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.ChULULA  ,  G/9gr. ,  ville  ae  TAm^- 
rÎQiie  feptcntrionale  dans  ia  nouvelle 
Ein»ne  ,  près  du  Uc  de  Mexique; 

CEV Ni  FI,  Hifi. mit,  Minéralog. 
Aloazo  Barba  donne  ce  nom  à  un  miné- 
nl  OQ  pierre  ferrogineufe  »  ijui  a  beau- 
coop  de  rapport  avec  rémeril ,  &  dont 
la  couleur  eftgrir»,  d'un  brillant  an 

ro  obfcar,  réfradaire ,  &  très-difficile 
mettre  en  fuGon»  On  la  trouve  au 
F^ataû.  ,  &c.  Elle  eft  Couvent  mêlée 
ma  nsinies  d*arnnt.  (— ) 

CHUKDA ,  u  m.  Ètfi,  naU  Eofàn^^ 
cCpece  àtfolanttm^  nrorelle  du  Malabar, 
très  •  bien  gravé  avec  la  plupart  de  Tes 
tôiils  par  Van  •  Rheede .  dans  fon 
ÉTtms  Maittbaricus,  voLÏt,  planche 
XXXf^II*  ^  69.  Les  Brames  Tappel- 
knt  éhlari.  C*eft  le  folatmw  ffinofum 
Jf^hhmcum  de  Jean  Commelin. 

Ccft  ODC  plante  anooelle  qui  s'élève 
Sns  la  forme  d'nn  builTon  fpbéroïde  de 
trat  pieds  de  di>metres  à  racine  ligneu- 
fc  Vme ,  de  fix  ligues  environ  de  dia*> 
■ictre,  loogoe  de  quatre  à  cinq  pouces* 
raatiées  à  tigee^llodrjque,moëlleure 
Bm  centre ,  ramifiée ,  à  fix  pouces  au- 
MTos^e  Ton  origine,  en  plotienrs  brau- 
T$mFtII.  FMriiil. 
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cKes  alternes ,  ouvertes  fous  ira  angfo 
de  45  degrés,  rongo-obfcures ,  velou- 
tées, couvertes  de  poils  épais ,  étoiles*^ 
&  héri(rées  d'épines  coniques ,  droites, 
vertes,  longues  de  trois  lignes ,  une  fois 
moins  larges ,  femées  à  des  diftaaces  de 
fix  lignes  fnviron» 

Les  feuilles  font  alternes ,  difpofées 
circulai  rement  an  nombre  de  cinq  à 
fept  le  long  des  branobes  ,  elliptiques^ 
pointues  aux  deux  boots ,  longues  de 
trois  à  quatre  pouces ,  une  fois  moins 
larges ,  marquées  de  deux  à  trois  ondes 
far  leurs  bords  «  couvertes  de  poils 
épais ,  comme  les  tiges  ,  verd  •  fono^ 
deflus ,  plus  claires  deflons  ,  relevée» 
d'une  côte  épaiiTe ,  ramifiée  de  trois  pai« 
fes  de  nervures  rouge^resi  femées  dé 

Suelquesépines  coniques,  comme  celles 
es  tiges,  &  portées  fur* un  pédicule 
cylindrique ,  une  à  deux  fois  plus  court 
qu'elles ,  héritré  de  poils  &  d'épines 
comme  les  tiges. 

Sur  le  côté  de  l'aiiTelle  des  feuil^ 
fupérieures  for^  une  fit ur  uae  fois  plus 
courte' qu'elles  ,  bleu  "  clair  ,  ouverte 
en  étoile  d'iin  bîfm  ^qixee  de  diamètre^ . 
6c  portée  fous  un  angle  de  4c  degrés» 
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fur  im  p^^nuculc  de  cette  loagiicor  ,  un 
peu  renflé  vers  fon  extrémité  &  (ans 
épines. 

Chaque  fleur  efl  hermaphrodite ,  mo* 
nopétale  «  régulière ,  potée  au  deflbut 
de  Tovaire.  ktle  confifte  en  un  calice 
verd  d'une  feule  pièce  ,  à  tube  court 
évafé,  perfiftanty  à  drn|  diviflons  trian- 
gulaires ,  ouvertes  inégalentent ,  une  à 
deux  fois  plus  longues  que  hrges  ,  fe- 
mécs  de  quelques  épines  i  en  une  corol* 
le  bleu-ctair ,  monopétale ,  prefque  une 
fois  plus  longue  que  le  calice ,  à  tube 
court  évafé  horizontalement ,  partagé 
refque  jufqu'à  Ton  milieo  en  cinq  dlvU 
ions  égales,  triangulaires ^,  une  fois  plus 
larges  que  longues.  A  la  bafe  de  ce  tube 
font  attachés  cinq  étamines  une  fois 
plus  courtes  que  la  corolle ,  k  anthères 
longues  prefque  fefliles,  jaunes,  rappro- 
chées en  un  c6nç  qui  enveloppe  entiè- 
rement Tovaire.  Celui-ci  eft  fphéroide , 
porté  fur  un  difque  jaune  avec  lequel  il 
fait  corps, ^  Se  furmooté  par  no  ftyie  mé- 
diocre, cylindrique,  couronné  par  un 
fiigmate  hémifphérique,  velouté  &  tra- 
verfé  par  un  iillon. 

L*ovaire  en  mûriflant  devientune  baie 
fphéroïdé  d*ttn  pouce  de  diamètre ,  lifle, 
d*abord  verte  deflbus  &  blanche  deflTus, 
enfuite  jaune  clair ,  à  chair  verte ,  fuc- 
culente,  ne  s^ouvraot  point,  partagée 
en  deux  loges  qui  contiennent  chacune 
une  centaine  de  graines  lenticulaires  , 
d'une  ligne  de  diamètre,  blanches  d'a- 
bord ,  enfuite  jaunes ,  attachées  verti- 
calement par  deflbus  leur  tranchant ,  & 
implantées  dans  la  chair  du  placenta  qui 
efl  attaché  au  centre  du  fruit  dont  il  rem- 
plit la  plus  grande  partie. 

Culture,  Le  cbundn  croit  an  Malabar 
dans  les  terres  fablonneufes. 

Qualités,  Toute  la  plante  a  une  odeur 
fauvage  &  une  faveur  légèrement  acre, 
îur-tout  dans  fes  fruits. 

Ufages»  Sa  racine  pilée  &  bue  dans  le 
vin  à  la  dofe  de  deux  onces ,  purge  les 
humeurs  pituîteufes  j  à  moindre  dofe , 
elle  fe  boit  .dans  le  vin  pour  arrêter  le 
vomiflement.  Sa  déco^'on  &  celle  de 
toutes  fes  autres  parties  fe  boit  dans  les 
fièvres  caufées  parrabondancedo  pbleg- 
me  &  des  humeurs ,  pour  aider  la  di- 
geflioo,&Pony  joint  le  miel  pour  la 
tins  fis  Uf  efantear  d*eftomftc^(if.  Ai.) 
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CHUNG-KING ,  Géog^ ,  grande  vi«« 
de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Sa- 
chuem 

CHURMESSAHIT£S,f.  m.  plur.  « 
Hifl.  mod* ,  fede  des  mahométans  qui 
croient  que  Jefus-Cbrift  eft  Dieu ,  le 
vraiMeffie&  le  rédempteur  du  genre 
humain  ;  ïnals  qui  n'ofent  lui  rendre  au- 
cun culte  public ,  ni  Tadorer  ouverte- 
ment. Ricaut  aflnre  que  cette  fede  très- 
nombreufe  eft  compofée  fur- tout  de  p'er- 
fonnes  de  marque ,  &  ou'elle  a  des  par- 
tifans  jufques  dans  le  ferrail.  (G^ 

CHUdUELAS   eu  CHERCOLCES, 

Comm,  Voyez  CHESCONNéES. 

CHUR-WALDEN  ,  Géôg.  ,  petite 
ville  des  Grifons  ,  fut  la  rivière  de  Ra- 
bas. 

CHUSofi  CHOA,  ZTi^.  ovc,  en  grée 
%owç,  de;^/fiv,  répandra  mefure  de  li- 
quide chez  les  Grecs.  Les  auteurs  ne 
s'accordebt.  point  fur  la  quantité  i!e  lt« 
quideque  le  chus  contenoit,  les  uns  pré- 
tendent qu*il  tenoit  quatre  &ptiers  ,/<rx- 
tariosi  les  Aotçes  fix  ,  ou  un  congé,  con» 
gium,  Fabri  dit  neuf  livres  d*huile  ,  dix 
de  vin ,  &  trtize  livres  quatre  onces  de 
miel.  Fitifcus  ,  dans  fon  diâionnaire» 
efthne  que  le  chus  contient  fix  feptiere 
attiqnes  on  douze  cotyles;  que  cette  me- 
fure pefoit  pleiftV'd'huile  (ept  livres  8t 
demie ,  &  huit  livres  &  un  quart  d*eau 
ou  de  vin. 

En  général,nen  de  plus  obfcur  que  ce 
qui  regarde  les  mefures  des  Greca&  des 
Romains  ;  leur  variété  en  divers  temps 
&  en  difl^érens  pays,  leur  infhbllité,  les 
mêmes  dénominations  employées  pour 
exprimer  des  chofes  différentes,  ont  je- 
té fur  ce  fujet  la  plus  grande  confufion. 
Faut-il  en  être  furpris  ?  les  mêmes  în- 
convéniens  ne  fe  rencontrent  -  iU  pa^ 
dans  les  poids  &  les  mefures  des  moder- 
nes ?  Nous  n*avons  rien  à  reprocher  aux  . 
anciens  ;  &  tes  nations  européennes 
ont  un  befoin  journalier  d'avoir  perpé- 
tuellement là  -  deflusnn  tarifa  la  maltt 
pour  Eaire  leur  commerce  non-feulement 
chez  Pétrenger ,  mais  encore  dans  les 
diverfes  provinces  d*un  même  royaume. 
Cependant  ceux  qui  defireroot  les  détails 
ou  les  conjeâores  de  nos  littérateurs  fur 
le  chus  &  fur  le  cottgt^  que  quetque».uns 
prétendent  être  une  même  mefure»  pi>uiv 
ront  cottfulter  ica  mfmtirts  dt  PacMmi^ 
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iar  Twf€T§fiinsi  Stuchius  daQs  (es  œo- 
vm  ts.)^  Z.  B.  x^9S.  Eirenfcbmid , 
^vcrifliis,  &tant  d*aotres  livres  fartes 
ftàèi  &ks  mefures  aoti^oes,  qui  ne 
finveatfTie  trop  l'incertitude  qui  règne 
ÎL  Ctt  êrticU  tfl  de  MM  cktvaiierDE 
JâCCOCtT. 

CHm,  m/L  facr.  ,  premier  fils  de 
CbsB,  &  p«r«  de  Nembrod  «  fat  le  fon- 
éittu  des  Ethiopiens  on  des  Abyflîns ,' 
tetlepays  eft  déQgaé  dans  VEctiiure 
fti  le  Ms  de  terre  de  Chus.  Noos  ne 
(Miotfloos  dans  les  livres  laints  qa*un 
M  WniiDC  da  nom  de  Cbus  ;  mats  on 
trame  plafieors  pays  qui  portent  ce 
iMi ,  foit  qae  le  ménie  homme  ait  de- 
■eiire'  en  plus  d'oo  endroit  «  foit  qo*il  y 
litea  qneiqu^aotre  Chus  ifixi  ne  nous  (bit 
fis  caonn.  Les  interprètes  traduilVnt 
srdâniremeBt  Cbms  par  TEthiopic  $  mais 
O  y  a  plufiçars  psflfaiges  où  cette  tradoo- 
tMsepcBt  avoir  lien.  Cbus  fur  le  Gé- 
hoa  ae  petit  être  traduit  par  TEthiopie  « 
vace  qo  il  fandroit  que  le  Géfaon  iigni* 
lit  Je  Kil,  &  qae  ce'  dernier  flenve  ed 
6rt  éloigné  de  TEophrate  &  du  Tigre , 
pair  qae  Ton  puifle  dire  qa*il  fortoit , 
coane  eux  ,  da  paradis  terreftre  i  ainfi 
Clw  fàr  le  Géhon  n'eft  autre  que  Tancicn 
fayt  des  Scythes  fur  TAraxe.  La  terre  de 
Cku  dans  TÂrabie  petrée.  Frontière  de 
tE^jftt ,  d'où  Tharaca  &  Zara  firent 
irn^oo  dans  la  Jndée,  ne  peut  non  plus 
l^eatendae  par  TErhiopie.  Ainfi  voilà 
dcBx  pays  de  Cbus  marqués  dans  VEcrU 
|0C,  que  les  iRterpr^t<?s  confondent  avec 
f£tbfopîe  proprement  dite  »  qui  eH  au 
Bidide  l'Egypte,  (t) 

CHUSAI ,  ffift,  /«crée.  Tun  des  plus 
tdeles  ferviteurs  de  David  ,  qui ,  ayant 
appris  la  révolte  d* A b fa Idn,  alla  trouver 
k  rai ,  la  céte  couverte  de  poufliere  ,  & 
Vis  Ittbhs  déchirés»  David  Payant  enga«» 
fé  de    feindre   d'entrer   dans  le  parti 
iikblon  ,  pour  pénétrer  fes  defTeins  ^ 
^i^pofer  aux  confeils  d*AchitopheU 
Ch^fi^  alla  à  Jérufalem  ,  gagna  la  con- 
fiaace  de  ce  prioee  rebelle ,  &  détourna 
far  (a  prudence  le  confeil  que  lui  don- 
Mit  Achitophd  de  pourfutvre  David  > 
qpil  fitairertlr  de  ce  qui  fe  tràmoit  con- 
tre lai.  Ce  fervicc  fut  le  falut  de  ce  mal* 
Itareoxroi  9  qui  paflk  j)romptement  le 
Joardaia  pour  fe  mettra  tn  fûrcté.  An 
dinuides9Si.  (f)    ' 
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aiUSAN,^^a/%'m,  ffiji.  Sacrée^ 
Ethiopien ,  ror  de  Mefopotamie ,  fit  la 

Îuérre  aux  Ifraélites ,  &  les  réduifit  en 
èrvitude  :  Dieu  le  permettolt  ainfi  pour 
les  punir  de  leur  idolâtrie.  Ils  demeure- 
rent  dans  cet  efdavage  huit  ans ,  à  la  fin 
defquels ,  Dieu  touché  de  leur  repentir  ^ 
fe  (eririt  d'Otboniel  pour  les  reanettre  en 
liberté.  An  du  monde  2(93.  (f) 

CUUSI,  Hyi.SMerét^  oflficierdeDa. 
vid  ,  qui  porU  à  ce  prince  la  nouvelle 
de  la  mprtd*Ab(aloo.  C*étoit  encore  l# 
nom  du  père  de  Sophonie  le  prophète* 
Saûl  eft  ainfi  appelle  à  caufe  de  fa  mé« 
chanceté  &de  TacharnemeAt  avec  lequel 
il  pourfuivoit  David.  Chufi^  qnifignifie 
Ethiopien ,  peut  défigoer  un  homme  m^ 
chant.  Ci) 

CHUSIST  AN  en  KURISTAN,  G/o^,^ 
province  d*Afie  dans  la  Perfe,  entre  le 
pays  de  Fars  &  celui  de  BaObra ,  dont  la 
capitale  eft  Soufter. 

CHUTE,  U.en  Pbxfique ,  eft  le  che. 
min  que  fait  un  corps  pelant  en  s*appro« 
chant  dn  «entre  de  la  terre.    Foy.  Des* 

CENTE. 

Galilée  eft  le  premier  qui  aitdéeoa*- 
vert  la  loi  de  l'accélération  des  corps  qui 
tombent;  favoir,  qu*en  divifant  tout 
le  temps  de  la  chéte  en  inftans  égaux ,  ]« 
corps  fera  trois  fois  autant  de  chemin 
dans  le  fécond  inftant  de  là  cbàte  que 
dans  le  premier  «cinq  fois  autant  dam  le 
troifieine ,  fept  rois  autant  dans  le  qna* 
trieme.  i^v,  &  ainfi  de  fuite,  fui  vaut 
Tordre  des  nombres  impairs.  Voyez  xxti 
plus  long  détail  fur  ce  fnjet  à  VarticU 
Accélération.  Ponr  la  cai»fe  de  la 
chute  des  corps ,  voyez  Pfi^AN.TCUR. 

Pour  les  loix  de  la  chàtt  des  corps, 
fwyes  Descente.  (O) 

Chute  t<ff «If «f  ou  finiement ,  Chi» 
furf^tt^  c^eftun  accident  lïirfcenGfte  en 
ce  que  quand  le  malade  va  à  la  felle  ^  Hn* 
teftin  reftum  lui  fort  fi  conlidérable. 
mentit  qu'il  ne  peut  plusrentrer  dans  (e 
corps ,  ou  que  s'il  y  rentre ,  il  retombe* 
Voy,  RKCTt/M. 

C'cft  quelquefois  une  mahidie  chronU 
que^fnt'tout  quand  elle  vient  de  para- 
lyfie  :  fes  eau  fes  font  le  relâchement  des 
fibres  du  reâum  ou  du  mufcle  fphinÂer  ; 
on  bien  Is  oonftridlon  du  ventre  ,  la 
diarrhée  9  la  dyflenterie ,  ou  le  tenefme. 
1  On  en  guérit  difiicilement  quand  sUt 
K  % 
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cft  accompagnée  cFfaémorrhoïdcs.  Les 
médica mens  les  plus  propres  pour  la  cu- 
re, font  les  adringens.  Il  eft  befoin  auffi 
d'une  opération  manuelle  ponr  faire  ren- 
trer rinteftin  ,  qui  expofé  à  Tair,  ne 
manque roit  pas  oe  Te  tuméfier  &  de  fe 
mortifier ,  s'il  ne  l-eft  pas  déjà. 
.  Il  arrive  fouvent  qu'il  retombe^  aux 
enfans,  après  qu'on  l'a  fait  rentrer,  pi^ijn- 
cipatement  lorfqu'ils  crient  ;  &  dans  le 
cas  où  il  y  a  diarrhée ,  il  efl  bien  difficile 
de  le  contenir  en  dedans. 

M.  Suret ,  maître  chirurgien  de  Paris  « 
a  imaginé  un  bandage  pour  la  cbùte  du 
teâum ,  qui  eft  très-ingénienx ,  &  qtii  a 
mérité  l'approbation  des  plus  grands 
maîtres  de  l'art.  Il  doit  le  préfenter  à 
l'académie  royale  de  chirurgie ,  &  fa  dé- 
couverte fera  rendue  publique  dans  la 
fuite  des  mémoires  que  cette  académie 
donnera.  Le  grand  avantage  de  cet  inf- 
trument  eft  de  contenir  les  parties  airmé* 
me  degré  de  oompreffion,  dans  quelque 
attitude  que  puiflTe  prendre  le  malade , 
debout ,  couché ,  a(fis,&/c.  le  bandage 
comprime  toujours  également.  Ceux  qui 
feront  dans  le  cas  d'en  éprouver  les  ef- 
fets ,  fentironttottt  le  prix  d'une  pareille 
invention. 

Chàtfàe  la  matrice^  eftladefcente  de 
celte  partie  en-embas ,  cauf^e  par  le  re- 
lâchement des  ligamens  deftinés  à  la  re- 
tenir dans  fa  place.    Fuyez  UtÉEUS. 

Si  la  matrice  eft  tombée  dans  le  vagin, 
de  manière  qu'on  en  fente  l'orifice  avec 
les  doigts  en  dedans  des  lèvres  de  la  vul- 
ve, ou  qu'on  le  voye  des  yeux  en  dedans, 
cela  s'appelle  un  abaijfitwnt  de  matrî' 
ce.  Si  elle  eft  tout-  à  -  fait  tombée ,  de 
forte  qu'elle  traîne  pendante  en  dehors 
des  lèvres,  mais  de  forte  qu'on  n'envoyé 
pas  plus  le  dedans  que  l'orifice,  cela  s'ap* 
pelle  chute  de  matrice.  Si  étant  dcfcen- 
due  elle  eft  retournée  de  manière  que  le 
dedans  forte  par  les  lèvres,  &  qu'il  pende 
vue  cfpece  de  fac  charnu  avec  une  fur  fa- 
ce inégale ,  cela  s'appelle  renverfement 
de  matrice. 

Ces  dcfordrcs  penvent  procéder  de 
MDUvemens  viplens ,  de  toux ,  d'éternn- 
inent,  de  fleurs  blanches.  Ils  arrivent  le 
phis  fouvent  aux  femmes  grofles  ,  en 
cdnféquence  du  poids  qui  portç  &  preflTe 
fur  l'utérus,  mais  principalement  fi  le 
f (tttzs  eft  mort  i  s'il  eft  danr  oat  mao* 
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vaife  pofture ,  on  qu'il  ait  iti  tir^  pftt 
force.  ' 

Le  renverfement  dç  matrice  eft  ordi^ 
nairement  la  fuite  immédiate  de  l'extrac- 
tion d'un  placenta  ,  adhérent  au  Fond  de 
cet  organe  :  dès  qu'on  s'apperqbit  de  cet 
accident  8^  ^u'on  a  réuflî  à  détacher  Tar- 
riere-faix ,  il  faut  faire  promptement  la 
céduAion.  Si  Tonne  peut  pas  y  réuffir, 
la  vie  de  U  malade  eft  dans  un  grand  daR- 
ger  par  la  mortification  qui  eft  l'effet  de 
rétranglemeat  du  fond  de  l'utérus  par 
l'orifice. 

Anrès  avoir  replacé  la  partie ,  il  faut 
employer  les  aftringens,  tels  que  ceux' 
dont  on  fait  ufage  dans  les  diarrhées ,  les 
hémorrhoïdes  ,  la  gonorrhée  fimple,  £<fr. 
&  retenir  la  matrice  avec  un  peUaire.  ^. 

PESSAiaE. 

Cbûte  de  la  luette ,  eft  la  defcente  on  le 
relâchement  de  la  luette  où  desamygda- 
les.  V.  Luette,  m 

Chute  ,  en  Arcbiteélure ,  eft  un  orne- 
ment de  bouquets  pendans ,  compofés  de 
fleurs  ou  de  fruits  qu'on  place  aflfez  fou- 
vent dans  les  ravalcmens  des  arrière, 
corps  de  chambranles,  de  pilaftrcs  de 
pierre,  ou  panneaux  de  menuifene.  (P^ 
Chute  ,  terme  d* Horlogerie.  Lort- 
qu'une  des  dents  de  la  roue  de  rencontre 
eft  parvenue  à  l'extrémité  de  la'paictte 
qui  lui  répond ,  fon  oppofée  tombe  avec 
accélécatictn  fur  l'autre  palette,  &  lut 
donne  un  petit  coup}  c*eft  ce  coup,  & 
l'efpace  que  la  roue  parcourt  ,  qu'on 
nomme  chute.  Elle  eft  néceflaire  pour 
éviter  les  accrochemens  qui  naîtrotent 
inf9tllibjement  du  jeu  des  pivots  dans 
leurs  trous ,  de  Tnfure  des  parties ,  &  de 
l'inégalité^  des  dents  de  la  roue  de  ren- 
contre. F.  Acc hochement. 

S'il  faut  abfolument  donner  un  peu  de 
chàte  à  un  échappement ,  c'cft  en  m^ne 
temps  une  choie  fort  préjudiciable  i  la 
montre  ou  pendule  où  il  eft  appliqué  « 
de  lui  en  laiflTer  trop  ;  les  inconvéniêns 
qui  en  réfultent  font>  beaucoup  moins  de 
liberté  dans  les  vibrations  du  régulateur, 
plus  d'uitiVe  de  fes  pivots  ^des  trous  dans 
lel^uels  il  roule  y  des  pointes  de  la  roue^ 
&  de  l'endroit  des  palettes  fur  lequel  el- 
les tombent. 

pans  un  échappement  bien  (ait,  U 
chute  eft  égale  fur  chaque  palette  9  01%' 
parvient  à  cette  égalité  par  Icmoyeniltt 
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fia  m  àmludcn  de  la  peteoee.  y,  Nbz, 
La&dov,  Potence. 

Chéfr  &  itit  aoflî  daat  on  engrentge, 
%n  fctit  arc  parcoara  par  la  roue ,  qMnd 
ne  4e  ffs  dents  quitte  Taile  du  pigaofi 
dscsletael  elle  eazrene  »  Se  qu*une  au- 
tre Maie  for  la  iuivante.  Cette  chàte 
dericfltctfafîdérable  dans  les  pignons  de 
bsBoabrei  mais  elle  eft  peu  fenfible 
duseenx  ^  ont  hhtt,  dix ,  ou  douze 
ailes  ,  ^c,  Qaand  un  etigrena$;e  eft 
trop  fort  »  il  y  a  beaucoup  de  chûtf ,  oe 
%»  occaltonne  des  précipitations  dans 
kaoQvenentdes  rouet.  F^y*  Kng&e- 

CaCTE  D'EAU  ,  ffyirùfêi.  Oh  dit 
9o*fla  nitflllin  ,  qu*ane  rigole «'  ^*une 
petite  rivière  vient  furmer  une  chûie 
ÎTisv  for  la  roate  d*nn  moulin,  ou  lien 
fB^lktooibe  €0  cafcade  dans  quelque 

Chute  de  terkein,  Japiin.  »  Ce 
dké*ao  terrein  inégal  &  rampant  «  dont 
â  bat  ménager  la  chùtt  en  le  conpaot 
IKJffirTCBtesterrafireS)  oaenadoueiC- 
6acla  pente  de  manière  qu'elle  ne  h.t> 
{ne point  en  fe  promenant.  (JT) 

Chute  de  voi le  «  Marine ^  c*eft  la 
loBgneur  d'une  voile.  (Z> 

CauTE,  ce  mot  eft  encore  employé 
dans  an  fens  moral,  comme  la  shùHà'k" 
diai.  (  P'oyez  PÈCHE  ORIGINEL.  )  La 
MuAt  Tempire  Romain ,  ^c. 

B  y  a  des  astenrs  qiil  prétendent  qu^ 
PlatoQ  a  en  connoiOance  de  la  cHu 
#Adam  »  ft  qu'il  Tavoit  apprife  pat  la 
leâsre  des  livres  de  Moïfe.  Eufebe,  ék 
péfmna.  évangei,  lih-  XII  ^  eaf,  xf,  dte 
pne  Mie  des  Symfos  de  Platon ,  dans 
laquelle  towtt  cette  hiftoire  eft  rapportée 
f une  mankre  allégorique.  (&) 

CHUTE,  Mnfiti.  ^  agrément  du  chant 
ftdes  inftmmeiis ,  qn»  ne  diffère  de  r«e» 
cm  qo^en  ce  qu*il  k  Hi^  d'une  note  à 
«K  autre  plus  haute  ou  plus  b^UTe:  on 
tuofloit  ctHlevaoe  cet  agrément  par  un 
petlterocbet.  ^«^.  la  marque  &  TeAfèt 
éthcèàit i  fig.^^  p/.  FIIldeMufif. 
S^tfL  ies  fhntht$, 

D'Anglebert  divîft  k  chàit. 
.  1*.  Et  chàseSurtmtno$t^  quieftceîw 
^ci-deOus. 

»•.  EnebéUfitrifwtttûiey,  Foya/a 
•«^ne  &  fon^  effet , A.  6.  fimc.  Vlli 
é  Mm^.  Suffi,  da  flancbtu 
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3*.  EnAùMhleehitéàitff  tifret.  Vtty. 
la  marque  &  l'effet ,  Jig*  i,  fL  IXie 
Mufiq.  SuPpi, 

4*.  Enia^  en  iptéU  cbèti  fur  une  H^ 
te  feule»  Foy,  la  marque  &  l'effet  «>^.  s^ 
mime  pi. 

Les  cbàteSf  »^.  &  &  },  ne  peuvent 
fervtr  que  fur  le  ohrveflln  oo  for  lorgu^ 
&  ddns  quelques  cas  fur  les  inftrumens  ! 
corde ,  car  les  notes  dont  la  quene  eft  en 
bas ,  êc  qu'on  a  etprès  faites  plus  groC- 
fes  y  doivent  être  tenues  tout  le  temps  de 
leur  valeur  «  ptndam  qu'on  achevé  b 
cht0te. 

Mais  Loolié,  dans  fe^  Etémens  de  Mu» 
Jtque ,  décrit  ainfi  eet  arment  :  ^  La 
y^  chute  fil  mie  inflexion  de  la  voix , 
jf  d'un  fon  fort  ordinaire  i  us  petit  fos 
»  plus  bas.  ^ 

Foyet  pi.  IX  de  Mufiq^  SupfL  des 
planches  «  la  marque  &  Vmet  de  la  chûte^ 
fuivantLoulié,  remarquta  que  la  der^ 
nteré  mefure  que  j'ai  exprès  marquée 
d'un  ««  parolt  U  feule  où  la  liaifon  foit 
bien  placée  «  Si  que  peut  •  être  il  y  a  une 
faute  d'tmpreffiçn  aux  autres  ,  ce  qui  eft 
d'autant  pins  vsaifemblable,  que  n'ayaift 
pas  pu  avoir  Its  traités  originaux ,  j'ai 
copié  ces  exemples  d^an  ouvni^  ÀUe^ 
mand  »  qui  ajoute  qu'à  ne  confulter  que 
le  mot,  la  ehéteii  Loulié  paroit  pkia 
Qonforme  an  nom  que  les  autres.  La 
marqui  de  cet  agrément  n'eftplusd'ufa- 
ge  i  00  le  note  tout  du  long  quand  on  le 
veut.  C  f'fi'  C.  ) 

CHUTEEKS,  mjl.fierée,  peuples 
de  Perfe  qtrAfiir-adflon'  envoya  dans  la 
Slamarieen  k  pkce  des  dix  tribus  qu'il 
avoH  ifranf portée  en  Aflf^rie.  On  croit 
qu'ils  étoient  ainfi  nommés^  parce  qu'ik 
furent  tirés  d'uneprovinceaommée  Clrtf- 
tti^  è  cmtfe  du  fleuve  Chut.  L'écriture 
remaria  que  les  dw^eni  étant  arrivé  s 
dans  ce  nouveau  pays»  continuèrent  è 
y  adorer  les  Dieti]|  qu'ils  ado r oient  a u^ 
deU  deTEuphratev  Or  il  arriva  qu'au 
commefteement  qu*Hs  hahiteretit  là  ^  Us  ne 
tivérerent  point  rËttrnti^  &  P Etemel 
envoya  coHtr'ettX  des  lions  qui  les  dévom 
r^ent.i.Rris  XVII.  Le  roi  d'AflTyrie 
inftrnit  de  k  canfe  de  cette  punition  » 
manda  un  des  prêtres  du^  Dieu  d'Ifrael 
ptttr  leur  enteigntr  le  culte  du  Seigneur^ 
Cétoît  fans  doute  un  des. prêtres  qui 
aToient^fervl  Us  teauxd'or  5  ctr  tous 
•    A  3 
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ceux  de  la  race  d*Aaron,  depuis  le  fcliîC. 
^e  des  dix  tribns ,  sMtotent  rénnis  au 
r&ynume  de  Juda,  pour  fervfr  dans  ie 
•temple  de  Jétufalem.  La  crainte  readit 
«cs  peuplesdocilesauxinftruûions  qu*on 
leur  donna  »  mais  croyant  pouvoir  al- 
lier leurs  anciennes  -fnperftitîons  avec 
la  loi  de  Moife  »  qa*on  les  forqoft  d*em- 
brafler ,  ils  adoptèrent  le  cuite  du  Dieu 
d'irracl ,  fans  renoncer  à  celui  de  leurs 
idoles  h  &  par  un  mélange  monftrueux  , 
ils  partagèrent  leurs  adorations  entre  le 
■Dieu ,  créateur  de  Tunivers ,  &  de  vîtes 
£:  impuifiantes  créatures.  Ces  peuples  , 
au  temps  d*£rdras,  pratiquoient  encore 
cecuhe  mélange;  ils  avoient  des  tem- 
ples   confacrés  aux   fiiufies  divinités^ 
«lais  ils  n'en  avoient  pas  encore  élevé  au 
Dieu  d'Ifraël ,  puifque  du  temps  de  Ze- 
Tobabel ,  lorfqu'on  travaillolt  à  rebâtir 
Je  temple  de  Jérufalem ,  ils  témoignè- 
rent beaucoup  d'empreflement  pour  être 
aiTociés  h  TouvragcCe  ne  fut  qu'au  tems 
€i*Alêliandre  le- Grand»  qu'ils   bfttirent 
lin  temple  an  Seigneur  fur  la  montagne 
«le  Garizim ,  où  lUfaifoientle  fer  vice  de  , 
Dieu  comme  à  Jérufalem.  Ils  préten- 
^oienC  Toppofer  au  temple  de  -cette  der- 
nière villet  ce  que  les  Juifs  lie  pouvoient 
foiiffrir  ;  &  de-là  venoit  principalement 
l'anthipathie  entre  les  Juifs  &  les  Sa- 
maritains.  f+)  -'' 

CHWASTOW,  Géègf.  ,  ville  ptn 
confidérabte  delà  petite  Pologne ,  dans 
le  P.i1atinatdeKiow.  (JD.  G.) 

CHYLAAT,  f.m.  Hiji.moi.,  efpe- 
ce  de  robe  de  deflTus,  que  les  Turcs  nom- 
ment plus  conimunément  taflan  :  le 
grand-teigneur  la  donne  par  diOinâion 
aux  miniftresr  bachas,on  autres  officiers 
de  h  Porte,  lorsqu'ils  entrent  en  charge, 
pour  récompenfe  de  quelque  fervice  ex- 
traordinaire ,  ou  même  pour  quelque 
agréable  noutrelle. 

Les  courtifans  du  fultan  dilHnguent 
trois  fortes  de  rl);y/ffirr^  le  premier  eft  le 
9hyiàat/apre  y  qti'on  ne  donne  qu'aux 
Vifirs ,  au.x  bâchas  à  trois  queuet,  & 
comme  une  faveur  fignalée  «  à  quelques 
imbaÏÏadeurs  étrangers  :  le  fécond  fe 
nomme  ebylaat  ala  :  o'eft  la  robe  qu*on 
necorde  aux  bâchas  du  commun ,  aux 
princes  mabométans  chrétiens  ,  Se  aux 
ambafladeurs  de  ceux  ci  :  le  troilieme 
•*apptllc  cwmtkf  c'eft*â»dlre,  moyen. 
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àu  eiua  moindre  $  on  l'accorde  ttttàf^ 
ficiers  êc  autres  perfonnes  d'un  rang  tn-^  5 
férieur.  Tous  ces  cbylttats  ou  caftans 
font  d'une  étoffe  plus  eu  moins  riche ,  Sc 
bordés  &  doublés  de  fourrures  plus  oti 
moins  précieufes ,  félon  leur  degré  &  la 
dignité  des  perfonnes  à  qui  le  grand. feî- 
pieur  en  fait  préfent.  Guer.  mœurs  des 
Turcs ,  tome  IL  (G) 

GHYLE ,  Fhyjoi ,  c^eft  dans  l'écono- 
mie  animale,  le  fuc  blanchâtre  dans  le- 
quel lesalimens  fe  changent  imméùiate* 
ment  par  la  ,'digeftion ,  ou  pour  parler 
plus uroprement ,  parla  chyltGcation  » 
qui  eft  la  première  partie  de  la  digcftioit. 
r.  Chilification,  Digestion, 
fifc.  Ce  mot  vient  du  gTtc^Xcç^fuc. 

Le  doéleur  Drake  obfcrve  que  le  cbyU 
n'eft  autre  chofe  qu'un  mélange  des  par^ 
ties  huileufes  &aqueufes  de  la  nourritu- 
re incorporées  avec  des  parties  faliues, 
qui  pendant  qu'elles  relient  dans  l'cfto- 
mac  mêlées  avec  des  parties  plus  groŒe* 
res  ,  y  forment  une  maffe  épaifle,  blan- 
châtre ,  &  en  partie  fluide ,  qu'on  nom* 
me  cbyle^  laquelle  auffi-tôt  qu'elle  eft  ré» 
dutte  à  une  confiftance  aÔez  déliée  pour 
nouvoir  «béir  â  la  preflîcn  &  au  mouve^ 
Aient  pérîftaltique  de  l'eftomac ,  eft  pouf- 
fée  par  degrés  par  le  pylore  dans  le  duo- 
dénum ,  où  elle  commence  â  prendre  te 
nom  de  chyle» 

Ainfi  le  cbyle  commence  â  fe  formel 
dans  Teftomac  ,  il  fe  perfeâîonne  d9ns 
les  inteftins  par  le  mélange  de  la  bile  St 
du  fuc  pancreatique,enfuite  il  entre  dans 
les  vetnes  ladées ,  qui  le  portent  dans  le 
réfervoirde  Pecquet$  de-là  itpâflTedans 
le  canal  thorachîque ,  qui  aboutit  à  U 
veine  fous  -  clavlere  gauche  :  c^eft  dailé 
cette  veine  que  le  chyle  commence  à  fe 
mêler  avec  le  (àng ,  dans  lequef  il  fe 
convertit  enfuite  par  l'aftion  qu*on  nom-« 
mefanguification.  V,  Sang  Ô*  Ch YLI- 
FICATIQN. 

»  Les  anciens  croyofent  que  le  chyle  fe 
changeoit  en  fang  daos  le  foie  j  d'autres 
ont  cru  que  c'ctoit  dans  le  cœur;  tes  mo- 
dernes penfent ,  avec  plus  de  raifon ,  qu4 
ce  changement  fe  fait  par  le  fanglui-mè« 
me  dans  toutes  lesparti^s^du  corps,  ^py. 
Sanguïficatjon.  ^ 

<  Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que 
le  chyle  eft  U  matière  immédiate  de  le 
1  nutrition. 
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'  UMfcni^  Lifter  pente  que  iiflns  la 

.  ^^Rûniiet  nourrîtares  il  fe  fait  nne 

ftpantiofloB  foluttondes  telf  urineux, 

et  même  qve  dins  la  pourriture  des 

pluwra  «tes  anloiaax  ;  que  le  cbyle  eft 

fm'ufié^édc  ces  Tels;  qu'il  doit  Ta 

Utodeor  à  la  fermentation  qu*il  ac- 

^^at  pir  ce  mélange  ;  que  le  fel  du 

Meft  porté  dans  le  fang  veineux ,  & 

ffl'il  CBtie  avec  lui  dans  le  cœur  9  qu*il 

•es  ibrt  en  l'état  de  chyie  comme  il  eft 

entré ,  par  la  pullatton  continuelle  des 

artères»  qu'autant  de  fois  qu'il  entre 

4tas les  artères  émnigentes  ,  il  y  laiflTe 

apèsfui'fe  liquenr  falifte  on  fon  urine, 

^  qu*il  perd  par  conféqoent  de  fa  cou- 

ksri  &  que  lorfquMl  eft  afRz  pufgé'de 

forets  y  il  devient  lymphe  :  cette  lym* 

fie  oe&mbIe*être  autre  chofe  que  le 

icfidi  du  cfipy/r  qui  n'eft  pas  encore  aftîez 

CDflvertîen  fang;,  parce  qu*il  n*eft  point 

encore  aflèz  purgé  de  fes  particutts  fa* 

iaes.  F.Lymphe.  C-t) 

CHYUDOQUES,  adj.  pL  Ânaf.JpU 
ftete  des  vaifieaux  qui  portent  le  chyle: 
•a  les  nomme  encore  chjliferes  ou  vAnes 

CHYUFERB  »  ad).  Anat.  Les  vâif- 
famcbyHffres  font  ceux  qtii  portent  le 
chyle  :  on  les  nomme  anw  chyltticquis 
«•  vetMes  ImBéts.  Voyez  à  l*art.  VAIS- 
SEAUX CUTI.  I  FEE  ES  y  les  découvertes 
iBtpertantes  faîtes  depnis  quelques  an- 
lécs  fur  ces  vaKTeaox. 

CHYtlPlCATraN- ,  Pb^âl.,  en 
Ptc  •^Tjunç  ,  %oAft»»ôi»f«'if ,  rédaftioii 
ies  alimens  en  chyle. 

Goottie  on  vient  'd'expofer  la  ndtnre 
da  cbyle  ^  &  qn*on  trouveta  fous  oha« 
que  mot  ta  atlôription  anatomique  des 
armants  qui  le  forment ,  nous  en  fuppo- 
icronsiei  la  conit&iffance  »  &nous  notfs 
bornerons  feulement  à  indiquer  h  ma*- 
8ieR  dont  fe  fait  dans  le  corps  hufitiaitf 
ropcratîon  admirable  de  la  cbylifieation, 

liéetU  FéUtbcraiion  du  cbyle.  Les  per- 
tes centinnelles  que  notre  corps  foufFre, 
tàâ  par  rinfenfibletrîmfpiration  que  par 
les  autres  évacuations,  nous  obligent  de 
ebercber  dans  les  alîmena  de  quoi  le^ 
réparer.  Lm  réparations  que  lei  alimens 
reçoivent  pour  opérer  ce  remplacement, 
k  peuvent  réduire  à  trois  principales  ; 
kpiemierc  fe  fait  d^ns  la  bouche;  la 
kmdê  dans  le  ventricnie ,  &  la  trottit- 1 
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me  dans  1e  pfenfiier  des  Jntcftînsgfélcr. 

Les  alimens  font  divifes  dans  la  bou« 
çhe  pendant  fa  maftication^tant  par  Tac- 
tion  des  dents  qpe  ^r  leur  mélange  avec 
la  falive  ;  ils  palTent  enfnite  dniïâ  le  pha- 
Ttnx,off  la  langue  en  s*élevant  &  fe  por« 
tant  en  arrière,  les  oblige  d'entrer  ;  par 
(fè  monvement  répiglotte  eft  abaiflee , 
ft  la  gîorté  fermée. 

"  La  eloifou  du  palais  ou  valvule  du 
goGcr'empècheen  s'élcvant  que  les  ali-' 
mens  n'entrent  dans  les  foifes  nafales,  & 
la  luette  fait  pafler  fur  les  côtés  ceux  qui- 
fe  portent  dircftement  vers  la  glotte. 

Les  aliment  qui  ont  été  poulfés  danr 
le  phàrinx,  font  obligés  de  fiiivre  Ift 
route  derœfophage,  d*où  ils  defcendent 
dans  reftomacr&  cela  moins  par  leur' 
propre  poids ,  que  par  les  compreffions  ' 
fucceffives  qu'ils  reqoîvent,'tanlçle  la 
part  dômufcle  œfophagien^Ui^  jiu 
comnJhenoement  de  ce  conduit;  que  par 
les  fibres  circulaires  de  fa  tuniqUe  ohar«* 

ft«e.  '^.  Dfi^LliTITÏONc 

Les  alimens  ayant  féjourné  quelque 
temps  dans  le  ventricule^  y  font  réduits 
en  une  pite  molle ,  de  couleur  grifatre, 
&  dont  le  goût  &  Todeur  tirent  ordinai- 
rement for  Taigre. 

L'opinion  la  p)ui généralement  reçue  ' 
de  la  caufe  de  ce  changement,  eft  celle 
où  Ton  prétend  qu*il  dépend  non-fenle* 
ment  de  la  falive  qui  coule  cominucUe- 
ment  par  foefophage,  maisencore  de  la 
Hqnetir  gaftrique  fournie  par  les  glandes 
de  Teftomao.  L^xpérience  prouve  que 
ces  liqueurs  ne  font  pas  iimplement 
aqueuîès ,  mais  chargées  de  parties  ac^ 
tives  &  pénétrantes ,  dont  Ta^on  ne  fe 
borne  pas  aux  molécules  ou  parties  inté- 
grantes des  alimens  f  elle  s*étend  encore 
plus  loin ,  &  va  jnfqu*aux  parties  eflen** 
tieHes  ou  ptincîpes  mêmes  qui  les  com-^ 
pofent,  Se  dont  elle  change  Parrange« 
ment  naturel.  Pbr  cette  dîécompofitîon 
les  alimens  changent  de  nature,  &  ne 
(but  plus ,  aprèy  la  digeftion  ,  ce  qu'ils 
étoient  auparavant.  On  ajoute ,  avec 
raîfon ,  que  Taftion  de  ces  liqueurs  fur 
les  ulimens  a  befoio  d'être  fécondée  de 
la  chaleur  du  ventrieule ,  delà  oontrac^ 
tfon  douce  de  fes  fibres  charnues ,  de 
l'aélîon  fucceffive  du  diaphragme  &  des 
mufcles  du  bas-ventre.  ^.DiQESTiaN. 

Jl  mefure  que  ladivifi^n  des  alimcn». 
A4r 
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augmente  dans  le  ventricule ,  e«  ^nl  s*y 
trouTC-de  plus  atténué  t*eii  échappe  par 
le  pylore  pour  entrer  dans  le  duodennus 
la  fortie  des  alimeus  par  le  pylore  fe 
trouve  Favorifée  par  la  thuation  oblique 
de  reftoraac ,  &  par  la  douce  coBtradliou 
'de  fa  tunique  charnue. 

Cette  pâté  moUe  &  grisâtre  en  laquelle 
je  viens  de  dire  que  les  aliincAS  font 
changés  dans  re(lomac,étantdanale  duo- 
dénum ,  s'y  mêle  avec  la  bile,  le^fuc  inm 
tcftinai  &  pancréatique  qu'elle  y  trouve 
par  ce  mélange ,  elle  acquiert  une  aou* 
velte  perfeûion  5  e^e  devient  blanche  ^ 
douce  «  liquide  i  étapt  preUce  par  le 
xuouveme^it  vermiculaire  des  intfftins  , 
&  roulant  lentement  dans  leur  cavité  à 
caufe  des  valvules  qui  s'y  rêâcontreift  t 
elle  UiflTe  échapper  daus  les  orifices  du 
veines  lardées  ce  qu'elle cnnkj^tde  plui 
fubtd^^  de  plus  éj^uré ,  favoir  ,  je  «hyle, 
^utdf  it  feWir  à  reparer  ce  que  nou^per? 
dons  par  les  évacuations. 

Ott  conçoit  aifément  que  la  matière  4n 
la  nourriture,  ou  cette  pâte  alimtut9ife. , 
ayant  parcouru  toute  l'étendue  des  iuteC^ 
tins  grêles  ,  &  s'étant  dépouillée  dan^ 
tout  ce  chemin  de  ce  qu'elle  contenoit  de 
plus  fiuide  &  de  plus  épuré,  eUf  iloit  de- 
venir plus  épaid'e  à  mefure  qu>Ue  paiife 
dans  les  gros  inteftins;  ce  o'cA  plusalort 
qu'une  matîorc  groffiefe ,  que  l'on  pent 
Tçgnrder  comme  le  marc  des  aliniens ,  ^ 
qui  lui  laifle  échapper  dans  les  veines 
laélées  qui  répondent  au  cmcuin  &  au  co« 
Ion  le  peu  de  chyle  qui  lui  reftc. 

La  valvule  qui  eft  au  ovuimeucement 
du  colon  empêche  cette  maMefc  groflîerc 
de  rentrer  dans  les  iuteftins  grêles  {  la 
longueur,  la  courbure,  &les  oeUulei 
de  cet  inteilin  ,  lui  permetteit  de  t'y 
amaffer  en  quantité  ,  afin  qu'on  ne  foit 
)as  obligé  d'aller  trop  fréquemment  à  la 
ctlle.  Qiiant  à  la  lymphe  fournie  par  let 
glandes  IbUtairet  den  gros  iqtellius  ,  eUe 
fiacilite  le  paflage  de  cette  matière groflk- 
Te  dans  leur  cavité;  ^  ie  fphiuâer  qui 
ferme  l'extrémité  du  reâum  ,  empêche 
quVIk  ne  s'évacue  continuellement.  £a 
effet ,  elle  oe  s'échappe  que  lorfque  ce  i 
reflTort  fe  trouve  forcé ,  non  feuleuMAt 
par  le  poids  des  excrémens ,  mais  plus 
encore  par  ta  contraé^ion  de  la  tunique 
charnue  du  reé^nm,  jointe  à  celle  dec 
inuicUs  du  bas* ventre  à  du^dUulu^gm^, 
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Le  ohyle  que  j'ai  dit  être  fourni  ptr  la. 
matière  alimentaire  dans  les  veines  lac« 
tées,  sinfinue  dans  les  orifices  de  ces 
vaiueauxy^qui  répondent»  fuivant  M. 
Helvetius  »  dans  les  mammelons  fpon- 
gieux  de  la  tunique  veloutéç  ,  ou  hiea 
an  bord  flotant  des  valvules  cq^ivén- 
tes  4  félon  les  obfervatinos  de  M.  Dn<- 
verney  ^  continuant  fa  route  dane  ces 
vaiQTea^Lx,  il  vafe  rendre  dans  (es  glan- 
des cooglobées  répandues  par  toute  Té* 
tendue  du  mefentere. 

Le  chyle  ,  après  avoir  traverfé  cet 
glandes ,  enfile  la  route  des  veines  lac- 
tées fecondaires,  pour  fe  déohi^rger  dans 
le  réfervoir  de  Fccquet,  de*là  dans  le 
çanac  thorachique  «  &  fe  rendra  enfin 
dans  la  veine  fous-olaviere  «  .oii  s^étaat 
mêlée  avec  le  fang  qnî  y  circule  »  Se 
eireiilaut  avec  lui,  il  en. acquiert  peif- 
à-peu  te  caraAere ,  &  les  propriétés  i  ta 
un  mot  le  convertit  eo  vérrt^^ble  fang. 
Ce  fang  ,  après  plufieurv  ciraulatiqqs 
réitérées  *,  dmt  changer  encere  de  natu- 
re» ÀfetiiYef  les  différentes  hum^UT^^q^t 
s'en  féparent  «  je  veux  ^lite  la  lymphe 
nourricière ,  la  bile ,  la  falive «  &fc. 

On  concevra  affémeni  la  ca^ff  qui 
fait  avancer  le  chyle  depuis  les  iute^ 
tins ,  jufqu'i  la  veine  fous-tclavierc.,^ 
lorfqu'qn  fe^B  .atte«tieo  l^  que  tons 
les  vaiÙeaox  qv*il  paropuft  dans  cetle 
route  fop.t  munis  d'efpaee  eo  eH»aee  «|e 
valvules  00  Tonpapes  t  ^it  la  fini<li)Fe 
favojri.Ce  le  trapfpert  4e  cette  Mqueur 
ners  cette  veUe  :  s^  que  ces  vaiflèaiix 
font  avoifiu^s  par  des  orgai^es  qui  fbiit 
£ur  \wu  parois  des  oampveffiooa  lége- 
reitm?!^  réiil^é«&i  telieikM^lesartctfvt 
méfiiitéfiiq«f«  par  rapport  flux  wues 
laâees ,  Si  r«orie  par  «apport  au  eanal 
tbarachiqiït  ^  au  ré(eivok  de  Fecqueti 
à'  quoi  ^  4pit  ajouter  le  diapliragm^* 
Mi  pem prime  à  ctîaque  iofpirationjie  r^- 
fervoir  i  fans  compter  l'eiâtioii  4^  jauf* 
clés  du  bac-vientre ,  4oi»t  on  fak^e  les 
çeittradiona  fuoeedent  à  ceUe^tu^d»^ 
phragme .»  ft  Ton  e»  excepteie  temps^lee 
elTarts^  On  4Mt  ol^fepf  er  e^Bn  qu>  les 
vaiOieaux  la^s.  ne  (ei»t  jamens  vu'tde^U 
(y«iphe  y  pefTant  l^joura ,  foiMvee  U 
cliyle ,  (eliqu'il  n'y  en  ait  peint* 

Demis  pârtiemUers  Jkt  /«  ckyHfi&éh 
UotK  Apeèe  la  (brisatidn  du  ebyle  dass 
r«SaaMie  &  les  iuleflifli^kft,  il  MM» 
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I  on  r»  remarqué  ci- cteRusVatt 
BW5«a  an  laouveaxcnt  périftattique  & 
dn  valTsUs  c<moi ventes  ^  dans  les  ir^iT- 
Cottiliâdi  eu  premier  eenre. 

C;s  Taiffcanx  laâcs  uirtent  de  tonte 
b  âxtmdirtocc  des  inte&tns  comme  de 
petits  ffpbofls  ,  &  s'ouvrent  oblique» 
ststims  (eurscavités  :  ils  s'anaftomo* 
{it^cafoitei  ils  forment  foos  la  mem» 
2nB«  cdomiine  une  efptee  de  rtffeaii 
très. reaar^ nabi e  ,  &  fe  gliOent  eafi|i 
an  la  daplication  du  tné<«ntere  i  le 
€^  ^i  s*y  inlinue  eft  poulie  par  le 
ch^ie  qui  vient  après  »  par  Taâion  det 
B^elms  »  par  U  preflion  du  dJaphragmc 
&  écs  nmleles  de  L'abdomen  :  8*iL  tCf 
STQitpas  de  valvules  dans  c^a  petits 
mTcanx ,  le  chyle  feroit  pOnflo  égaki- 
BKst  ca  haut  &  en  bas  )  mata  çomnt 
ft  o'elb  pas  ^flHUe  qu'il  revienne, fur 
Sn  pat ,  la  preSon  externe  T^^btige  à 
BMTter  vers  les  lombes  ,  les  valvules 
ioukinaires  qui  s'ouvrent  au  aoav^Au 
c^k,  le  ^ratot  ï  celui  oui  a  paflî^^ 
le»mercf  méfériti^ues  qui  bafcteiit  oon«- 
tiascttcmentt  le  fauettentencôre  ;  é^  le 
psefltnt  daos  le  réfervoir. .  t. 

Comme  par  une  précaution  admirable 
de  la  nature.,,  les'oovertarea  des  veines 
iadées;,  font  trè*-pettkes  »  trts-i&iUiUs» 
ft  pas  plus  grandes  que  des  artezCs  C8>- 
plûîres  ,  fttivapt  la  remarque  de  Décl- 
inai ,  il  n'y  a  qae  la  portion  du  cby  le  la 
fias  fluide  &  la  plus  fubtilc  qm  paiflb 
s'j  tafiasieu 

Les  vei  oes  laâées  quî  ont  des  orificds 
qae  nos  yena  ae  (aaroiéat  décoavii ir  , 
paraîBèat  afibz  -gro(r«s  dès  qu'elles  fditt 
Iflrtîes  de  la  BsembraneaMiiruleUle^  ft 
qa'eiks  firtit-foits  la  tonique  externe  ; 
cliet  s'aniflfent  enfulte  »  ft  foraient  les 
«Des  aver  les  autres  des  aillés  aigus ^ 
tVkt  le  réparent  après  cela  pour  Teictth 
m  encore  derechef  >  apros  ces  snlons  ' 
èers  diviliens  »  elles  devioiment  iai^ 
ÎNos  plsa  grofies  :  tans«e$  .di^efSuae* 
sreifirmcfls  ferveat  à  reo^e  ir,  cbyk 
plBcfiimfe.  .  ÎT  j  r    .      . 

CiimScgms^  après  ^lafieursartaA»- 
iBTn  ft  pififiears  di vifions,  ipii  Batmealt 
csusBe  de  petites  tfks  ilana  .tout  PeTpaee 
«te  BtfTaiérrr  «  abau}il&nlâ;âes^adii5 
te  h  StrmétoTT  sVft  posHt  encore  cosi- 
•tc^içaiéNSt  rrp.mifcMtiriewerb  Icarfètilc 
Jiaa  qui  ie  IwmûMt  r  tf^  H'^^ml^iota' 
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aent  ;  ils  s*y.  itiûnuent  ;  ils  en  fortenC 
molas  nombreux^mais  pins  interrompus 
pardes  valvn!s9« 

D'où  il  eft  oonilant  que  rien  ne  fefé- 
parè  du  chyle  ctans  ces  glandes,  mais 
aa  contraire  qu^il  y  ell  délayé  i  ce  qat 
paroitra  d'autant  l^lus  évident ,  û  l'on 
ooaGdere  que  ces  glandes  cavcrneores 
font  arrofées  par  plufieurs  artères  qui 
ft  dlAribu^ut  en  bsut  &  en  bas ,  ram- 
pent ici  d'une  Faqoii  tout^à^fait  fingu- 
liere,  &  ne  font  point  pliées  en  peloton-: 
d'aillenrs  ces  taêtnes  glandes  reqoivent 
la  lymphe  de  pludeturavifoeresabdomi- 
aiva  t  qui  pétietv  dans  la  fubftan^  de 
ces  glandes^  ft  délaie  davantage  le  chy- 
le )  ft  peut-être  que  ces  artérioles'  ex- 
baAeat  pas  lenrsdecnieresextrômités  leur 
bumeiis  la  plus  tenue  dans  les  petites  ca- 
vUosde  oes  glandes;  car,  (elonCb^pei* 
le  mercure  pafiTe  dd  ces  artères  dar»  les 
vaiflibaux  laâés;le  chyle  réjouroant  donb 
dans  ces  gUiudes  «  y  eit  fouetté  y  délayé , 
&  peut  -  être  mêlé  AVeo  les  efprits  des 
nerfs  oui  s'y  diilribuent. 

Après  que  b)  chyle  a  paifé  par  ces 
glandes  «  il  en  fort  pat  les  vaifieaux  lat- 
tes du  fecofid  geme, ,  qui  font  moins 
norobteux  i  tùAh  plus  gros  ft  pkis  unis , 
flesvAîQcattX  vqnt  fc  rendre  à  la  citerne 
Iftâée  oa  aa  recevoir  ehylenx,  ii  connti 
fous  le  QiOm  de  ri/irvoir  de  Frcquet  »qni 
Ta  mis  en  évîdeilcc  en  i6$i  :  là  fe  dé- 
chacge  une  graade  quantité  de  lympfle 
joui  Vici>|  de  prefque  toutes  lés  parties 
U  tuées  fo«s  le  diaphragme ,  &  qui  y  eft 
apportée  de  toutes,  parts  par  les  vai(- 
feauK  lyOïphiiliquet.  En  effet  les  valvu- 
Ui»  ksligaturea»  les  maladies  d^  ta 
iymphe  «  n«m  apprcnacnt  qneielle  elfc 
4a  route  de  cette  huateUi'. 

Ce  D'eft  pai  ici  le  liân  de  décrire  le 
rétervoil  dp  obyUy.quieft  unevé&éulic 
don^  \k  figure  ft  la  gtaiideut  varient 
beiii|coiip;dlns  l'homme  même  }  nous 
diroiUL  fevietaient  que  le  oonoaurs  des 
veines  lacets  qui  font  en  graitd  nombre* 
dt^aiMloit  q^*ll  y  pût  an  réftrvoic  qaî 
€e^  le  chy4e  )  fans  cela  oe  flhsde  aa- 
ro^t  foMBVrt  des.  tatardtmeas.  dans  le 
«téfentere  ,^oa  Uqriiil  atiroll  fiUlu^uMl 
marchai  Iveiç  une  grande  rapidité  daàs 
le  canal  tboracbii|tte  »  leqael  n'a  pas 
une  (Iraébui^  ptropCe  à  réfifto  à  an 
.flèide  pquOa  axao.  foice  f  .^  ^aicoale 
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ting^oent  entre  le  chymtSLle  ebyle^  & 
qui  re(beignent  le  mot  cilrywr  à  iientfier 
la  oiafTe  de  nourritare  telle  Qu'elle  eft 
dans  reftomnc ,  avant  qtf*eUe  Toit  aflez 
atténuée  &  liquéfiée  pour  pouvoir  fran- 
chir le  pylorft,  paflfer  dans  le  duodénum, 
&  de  là  dans  les  veines  laâées ,  pour  s'y 
diflbudre  davantage  &  s*y  imprégner  au 
fuc  pancréatique  ;  après  auot  elle  com- 
mence à  être  dans  Tétat  de  chyU.  B'ad- 
tres  prétendent  tout  le  contraire. 

CHYMIEoii  CHIAIIE,  f.  f.  Qrirt 
encyc.  Entend.  Rai/on,  Philo/,  ou  ScUnç, 
Scienc,  de  la  nat.  Pby^que.  Phyfiq*  geni- 
rûle.  Pbyfiq.  particuL  oit  det  grands  corps 
,&f  des  petits  corps, PhyfiqMs  ptUts  corps 
•V  Cbymk.  La  Chymie  eft  peu  cultivée 
jparnii  nous  ;  cette  Tcience  n*eft  que  très» 
jné«liocrement  répandue ,  .roâme  parmi 
Itf  favans»  malgré  ta  prétentiop  à Voni- 
verfalité  de  connoiCIance  qui  fait  au- 
jourdliuile  goût  dominant.  Ces  Cby- 
.niftes  ferment  encore  un  peuple  dit- 
tinél  y  trè&Tpeu  nombreux  «  ayant  (a  laa- 
£ue  «  Tes  loix ,  Tes  myllcre^  i  &,  vivant 
prefque  ifoléaa  milieu  d*nn  -|^and  peu- 
ple peu  curieux  de  Ton  commerce ,  n'at- 
tendant prefqne  rien  de  foiv  induftrie. 
Cette  incurioJiti\  foit  réelle,  foitfimi»- 
lée,  eft  toujours  peu  philûtophique ,, 
puirqu'clle  porte  tout-au-plasuir  ua  jn- 
;emeut  haiardé  ^  car  il  eA  au  mains  po^ 
ible  de  fe  tromper,quand  on  prononce 
fur  des  objets  qu'on  ne  connoit  que  fu- 

ÏierHciellement.  Or  comme  il  ettt  préci* 
ément  arriva  qu'on  s'ed  trompa  «  & 
même  qu'on  a  conçu  pins  d'un  préjug» 
lui  la  nature  &  l'étendue  des  connoi)^  \ 
fances  ch]^miques ,  ce  ne  Sera  paa  une 
affaireaifée&  de  légère  difcuflioa»  q^ 
de  déterminer  d'une  maniereinoonteâ»- 
ble&précifetequec^eftquela  Ckynsie, 
D'abord  lea  perlbnne^  Us^  nptinfi  IbIV 
trukes  ne  diitingaent  pat  (e  chymifte  du 
fonlHeur  i  Vun.S^  l'aotm  de  ces  nomaeft 
également  maUlbnnantpovr  leira  oieiU 
les*  Ce  préjuge  a  plu»  nui  «av  piégrés  « 
dn  moins  à>ia  propagation  de  i'ari^  que 
des  impotatliEpis  pius  gravât;  prifi^.  daai 
lé  fond  mime  de  la  chofe ,  parce  qu'on  a 
plus  erainl'le  lidlnple  qun  rennvf;  i 

Parmi  ces». ptffoiinei  peç  injftrnt^^i 
n  en  eft  pnjuvqui  avoir  ^i  laWitnim  « 
y  préparer  dés  parfums,  àes  pHoTpl»^ 
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tre  le  ^os^u  manuel  chymtqne  &  fe» 
procédés  les  plus  curieux  &  lètmoiws 
divoigués  ,  en  un  mot«  être  Ouvrier 
d'opérations  &  poflfeflejir  d'arcanes,  c'elfc 
étrechymifte.  ^ 

Quelques  4Utres ,  en  bien  plusgran<t 
nombre ,  reftreignent  l'idée  de  la  Chy^ 
mie  à  fes  ulages  médicinaux  :  ce  font 
ceux  qui  demandent  du  produit  d'une 
opération^  de  quoi  cela  guérit* il?  lin 
ne  connoiflênt  la  Ci^M/V que  parles  re- 
mèdes que  lui  doit  la  médecine  pratique» 
on  tout  au  plus  par  ce  côté  &  par  les  hy» 
potheles  qu*elle  a  fournies  à  la  médeci- 
ne théorique  des  écoles. 

Ces  reproches  tant  de  fois  répétés  :les 
principes  des  corps  qffigftéspar  les  Qhymij^ 
tes  font  des  Hres,  trh-compofh  ,•  les  pror 
duits  de  leurs  analyfes  font  des  crintures 
du  feu  %  ce  premier  agent  des  Cbymifies 
altère  les  matières  auxquelles  on  tappU" 
que ,  £^  confond  les  principes  de  leur  corn*' 
pqfitiên^îGtSlS  MUTAT  &£6f  ces  rc-^ 
proches  i  dis- je,  n'ont  d'a^c  foorcf- 
que  les  mé^rifes  dont  je  vienWe  parler» 
QUoIqu^ils  lemblenl  tupporer  la  oonnoiC^ 
iance  de  la  dodrtne  &  des  faits  chymi» 
ques. 

On  peutnvancer  aOTez  généralement 
qne  les  ouvrages  dçt  Chymiftes,  4le^ 
maîtresde  l'art^font  prefque  abfolument 
ignorés.  QjLtcl  phyûcien  nomme  feule^ 
ment  Êecher  ou  Stahl?  Les  ouvracre^ 
chyihiqoes  (  ou  ptutdt  les  ouvrage^,  ùar 
des  Di jets  chyniqnes  «  )  de  faVan .,  iUtt(r 
Ires  d'ailleqrs  ,  (on|  bien  autrement  cé- 
lébrés. C'eft  ainfi  ,  par  exemple  qnelf^ 
traité  de  la  ferm^ntaiion  de  Jeai;'  Ber^ 
nouilli.,  4^  la  doÂe  compilation  du  c/lej» 
bre  Boertiaave  tur  If  feu ,  (ont  connue^ 
dtés ,  &  loués  )  tandis  qne ,  lea  vues  £v^ 
périeures  &  lea  chfifes  uniques  que  Sthal  i 
a,ptibliéesiur;|'iîfié  &  l'antre  de  ces  ma>i^ 
tieres^n'oxiftent  qoe  pour  quelqnes  chy^ 
miftes. 

Ce  qn'ofi  trouvede  efaym^ned1ez  U» 
phyfioiens  proprement,  dits.;  car  on  ei^ 
trouve  ohex  pluiieurf  t  &  même  des  fyf» 
témea  géniaux  i  des  principes  £ônd%« 
meMtau»4edoâr4ne^tnQt  te  «hymique^ 
dis>jf ,  qui  eft  le  pln^  répandot  a  legraiij  * 
déduit  de.  n'avoir  pas  été  difeut^  op  Té* 
rifié  fur  le  détait  &.la  nomparatfofi.  dnn 
ftiit9  i  ee  qu'ont  écrit  de  ces  nialinren  , 
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hat  y  Sf«-  eft  raanifcfteflient  marqué 
2m  cotfl  àe  cette  inexpérieace.  Cea'eft 
Ao«c  fH  eacore  par  cet  deraiers  feoours 
Vil  £»c  cbercker  à  £e  former  une  idée 
éthChymie. 

Oa  pdWTott  la  puifer  dans  ploGeors 
itt  àotkm  diy  miftes  i  ils  fon(  riches  en 
tel,  en  coDDoidanccs  vraiment  chy- 
miêes:  mah  leur  obfctfrité  eft  réelle- 
Beat  effrayante  ,  &  Jeur  enthoufiafoie 
^écMcerte  le  fage  &  grave  maintien  de 
h  pkâoCsi^îe  des  feos.  Ainfi  il  eft  au 
«•ifts  trés-péoible  d*appereevoir  la  (aine 
Ckjmie  (dans  fart  par  excellcace ,  )  l'art 
fiicri  l*art divin  ,  le  rival  ic  même  le  ré* 
fcrajteuT  de  la  nature  des  premiers  pe- 
sés de  notre  fcxeace. 

Depnb  ^oe  la  Cbymie  a  pris  plus  par- 
tknliéreaent  la  forme  de  fcieace  «  c'eft- 
à^éirt  depuis  qu'elle  a  re^  les  fyftémes 
dep^û^oe  réfoan»,  qu'elle  eft  deve* 
BK  fucccflivement  cartédenne ,  corpu£- 
calaÎTe ,  newtonienne ,  académique  ou 
eaférimeatale  ,  dtS<h^  chymiftes  en 
00  doa«é  des  idées  plus  clairet,  plus  k 
Itrtéc  de  la  fa^oa  de  cencevoic  dirigée 
pv  b  logique  ordinaire  des  (ciences  >  ils 
oftt  adopte  le  ton  de  celles  qui  avoient 
été  répandnes  les  premières*  Maïs  ees 
cbTfmÎÉes  n'ent-Us  pas  trop  fait  pouvfe 
rapprocher?  ni;  doîvent*ib  pas  être  pins 
jdoîn  de  Goafîenrer  leur  manière  propee 
ftiadépêfuîanU?  n'avoieat-iU  pas  un 
Irmt  partsculier?  cette  liberté»  droit 
amnis  parla  patièffion  & iuftifié  par  la 
■itsre  même  de  leur  objet  ?  laiurdiefle 

SB  a  die  U  Mie)  ,  l*cnthonfi^me  des 
ymiftes  difière»t-il  réelteaMntdu  gé- 
nie créateur  de  refprit  fyftémattque  ?  & 
m  t{^t  fyftématiqtte  U  feuft-il  prof- 
cmc  i  jamais,  paroeqiie£bneflbvpré*> 
iM»Qré  a  produit  des  evreura  dans  4%$^ 
tcs^i  moim  hearena  ?  parce  qu'on  s*eft 
épKm  ^devant  ;  s*étever  efUoe  néeeC- 
finaent  t*égarer  ?  L*empire  du  génie 
pe  les  graiids  hommes  de  notre  temps 
me  le  courage  de  ramener ,  ne  feioit*tl 
tkM  que  par  une  révohidon  ionefte  ? 
^1^0*14  en  Toit,  le  goôtdn  fieeie, 
îc^dedéail,  la  marche  lente,  eia- 
csri^efte  ,    timide  des  fetenoss  phyii* 
qnet,  a  attleloment  prévalu  jnfques  dans 
wm  livret   éidnaeataires ,  nos  oorpe  de 
ànStnm,  Ces  Hvres  ne  font,  du  moins 
y^ttdrm»^ 
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pas  les  donner  pour  mieux  que  pour  dea 
colleâions  judicieufement  ordonnées  dt 
faits  choiûs  avec  foin  &  vérifiés  févére- 
meoit»  d'explications  claires  «  fages,  ^ 
quelquefois  neuves,  &  de  eorredions 
utiles  dans  les  procédés.  Chaque  partie 
de  ces  ouvrages  peut  ê^re  parfaite  ,  do 
moins  exaéte  i  mais  le  nueud ,  Tenlem- 
ble,  le  fyftéme,  &  fur-tout  ce  que  j'o- 
ferai  appeller  une  ijfue  par  laquelle  U 
CbyfMSi  puiflè  s*étendre  à  de  nouveaux 
objets,  éclairer  les  autres iciences, s'a- 
grandir en  un  moti  ce  nceud,  dis-je« 
ce  fyftéme,  cette  ifliie  manquent. 

C'eft  principalement  le  caraâere  de 
médiocrité  de  ces  petits  traités  (qui  fait 
regarder  les  Chymiftes ,  tntr*antres  (aux 
afpeâs ,  comme  defimplesmanciuvres» 
on  tout  su  plus  comme  des  ouvriers 
d'expériences.  £t  qu'on  ne  s'avife  pas 
même  de  (bupqonner  qu'il  puiflTe  exifter 
une  Chymie  vraiment  philofophique  , 
une  ClQ'Mifraifonnée ,  profonde ,  tranC» 
ccMbote  \  des  chymiftes  oui  oflsiit  pof» 
ter  la  vue  au  delà  des  objets  purement 
feMibles ,  qui  afpirent  à  àtt  opération* 
d'un  ordre  pl«s  relevé,  &  qui,  fiinu 
s'écb^^qMr  au  delà  des  homes  de  leue 
art ,  voient  la  rmite  du  grand  phyûqno 
tracée  dans  fou  eneemte. 

Boerhaave  a  dit  eaprtffémeu^  an  eonW 
meneemeatdc(àCi;^uB»r,  ^ue  les  objets 
chîmiqBcs  étoient  fenfibles ,.  greffiers  ^ 
cœtcibks  dans  d^s  vaideaux,  cnrporm 

comrunda^  &c.  Le  premier  hiftorien  do 
l'académie  royale  des  Scienees  a  proaon^ 
ce  le  jugement  fuivanc ,  à  propos  del» 
cooparaifon  qu'il  a  eu  oecafion  de  Biiro 
de  la  manière  de  phUofopher  de  deux 
fiv^s  illttftres,  l'un  chymifte,  ^l'au^ 
tre  phyficieB*  ^^  La  Cir7«f/e ,  p«ur  de» 
yy  opéraêions  viiibles,  refont  les  oorp« 
»  en  certains  principes  groffiers  &  pal« 
,»  pablss,  fels,  fonfres ,  £^c.  mais  1^ 
„  Fhyfique,  par  dot  fpéouhitions  déHn 
y,  estes,  a^it  fur  les  principes  eemmq 
,,  la  CJbymMafiiitfurlescorpss  eUelei 
yy  féÇout  tmX'ttkkmtt  en  d'autres  prinot* 
yy  pea  eneon^  plus  fimples ,  en  petit» 
yy  corps  mus  &  figurés  d'une  infinitd^de 
,,  foqôns  :  voiU  la  priaoipaie  différence 
yy  de  la  Pbyfique  &  de  U  Cbymie.,.  L*e& 
«y  prit  de  Cbymig  eft  pUis  confus  «  plue 
M  Mvekppé  |.  il  reScmhU  plut  %\tK 
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^  mittes,  où  les  principes  font  plds 
,0  embarraflTés  les  uns  avec  les  antres  : 
^  refprit  de  PhyQque  eft  plus  iîmple, 
^  )>lns  dégagé ,  enfin  il  remonte  JDf- 
yy  qu'aux  premières  origines ,  l'autre  ne 
,,  va  pas  jufqu'aa  hont.yyJHém.  dt  Facad. 
des  Sciences ,  1699. 

Les  Chvmiftes  fenrient  fort  médiocre- 
ment tentés  de  quelques-unes  des  préro- 
gatives fur  lefquelles  eft  établie  la  pré- 
émineoce  qu'on  accorde  ici  à  la  Phyû- 
«lue ,  par  exemple ,  de  ces  Spéculations 
ééUctftes  par  lefquelles  elle  réCout  les 
principes  chymiques  en  petits  corps  mus 
&  figurés  d'une  infinité  de  faqons  ;  parce 
qu'ils  ne  font  cnrieux  ni  de  Tinfini ,  ni 
ëes  romans  phyfiques  :  mais  ils  ne  palTe- 
xont  pat  condamnation  fur  cet  cfprit 
confus ,  enveloppé  «  moins  net ,  moins 
fimple  que  celui  de  la  Phy  fique  ;  ils  con- 
viendront encore  moins  que  la  Phvfique 
sûUe  plus  loin  que  la  Cbymie  i  ils  te  flat- 
teront au  contraire  que  celle-d  pénètre 
j^qu'à  l'intérieur  de  certains  corps  dont 
la  Phyfique  ne  connoît  que  la  furface  & 
la  figure  extérieure  i  quant  gf  boves  ^ 
ûjtni  difcemunt^  dit  peu  poliment  Bêcher 
^ans  fa  fft^f^.yôfr/frr. Ils  ne  croiront  pas 
même  bafarder  un  paradoxe  abfolument 
téméraire ,  s'ils  avancent  que  fur  la  plu- 
part des  queftions  qui  font  défignées  par 
cas  mots,  eBr remonte J ufpt' aux premie* 
rfs  origines ,  la  Phyfique  n'a  (ait  jufqu'à 
préfent  que  confondre  .des  notions  abf- 
traites  avec  des  vérités  d'exiftence,  & 
par  conféquent  qu'elle  a  manqué  la  natn» 
re  ,  nommément  fur  la  compofition  des 
corps  fenfibles,  fur  la  nature  de  la  ma- 
tière «  fur  fadivifibilité,  fur  fapréten^ 
due  homogénéité,  fur  la  porofité  des 
corps ,  ftîr  l'eiTence  de  la  folidité ,  de  la 
fluidité,  de  la  moUciTe,  de  rélaftioité, 
for  la  nature  du  feu ,  des  couleurs ,  des 
cdeurs,  (br  la  théorie  de  J'évap(>ration, 
{STc.  Les  chymiftes  rebelles  qui  oferont 
méconnoitre  ainfi  la  fouveraineté  de  la 
Phyfique ,  oferont  prétendre  auili  que  la 
Cbymie  n  chez  foi  de  quoi  dire  beaucoup 
mieux  fur  toutes  les  queftions  de  cette 
«laflfe ,  quoiqu'il  faille  convenir  qu'elle 
se  l'a  pas  dit  aflez  dtftindement,  & 
quVIle  a  négligé  d'étaler  tous  fes  avan» 
tfl|^s  i  &  même ,  (  car  il  faut  l'avouer,  ) 
quoiqu'il  y  ait  des  chymiftes  qui  foup- 
jpoacAt  &  peu  que  leur  artpçUTe  s'éic* 
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ver  è  des  connoiffances  de  cet  otdre  , 
que  quand  ils  rencontrent  par  bafarÂ 
quelque  cboTe  defemblable,  fottdant 
le^  écrits  f  foit  dans  la  bouche  de  leurs 
confrères ,  ils  ne  manquent  pas  de  le 
profcrire  avec  hauteur  par  cette  formule 
d'improbation ,  cela  ejl  bien  phyfyutf. 
jugement  qui  montre  feulement  qu'ils 
n'ont  une  idée  afiez  jufte  ni  de  la  Phy- 
fique à  laquelle  ils  renvoient  ce  qui  ne 
lui  appartiendra  jamais ,  ni  de  la  Cbymie 
qu'ils  privent  de  ce  qu'elle  fe|^e  a  peut- 
être  le  droit  de  poiTéder.    / 

Quoiqu'il  en  foit  de  nos  prétentions 
refpeébives ,  l'idée  que  les  Phyficient 
a  voient  d'eux-mêmes  &  des  Chymiftes 
en  1669  ,  eft  prccifémênt  la  même  qu'en 
ont  aujourd'hui  les  plus  illnftres  d'cn« 
tr'eux.  C'eft cette  opinion  qui  nous  prive 
des  fuSrages  dont  nous  ferions  le  plus 
flattés ,  &  qui  fait  à  la  Cbymie  un  mal 
bien  plus  réel ,  un  dommage  vraiment 
irréparable  :  en  éloignant  de  l'étude  de 
cette  fcience ,  ou  en  confirmant  dans  liur 
éloignemcnt  plufieurs  de  ces  génies  éle* 
vés  &  vigoureux ,  qui  ne  fauroient  fe 
laiflTer  traîner  de  manœuvre  en  manoea* 
vre,  ni  fe  nourrir  d'explications  mai* 
grès ,  feohes,  Foibles ,  ifolées)  nuis  qu£ 
auroientéténéceflairement  des  chymiftes 
zélés ,  fi  un  feul  trait  de  lumière  leur  eût 
hit  entrevoir  combien  la  Cbyntie  peut 
prêter  an  génie ,  &  combien  elle  peut  ea . 
recevoir  à  fon  tour. 

Il  eft  très-difficile  fans  doute  de  d^ 
truire  ces  impreffions  défavorables.  Il 
eft  clair  que  la  révolution  qui  placeroit  la 
Cbymie  dMi  le  rang  qu'elle  mérite  ^  qui 
la  mettroitau  moins  à  côté  de  la  Phyfi« 
que  calculée  $  que  cette  révolution ,  dit- 
je,  ne  peut  être  opérée  que  par  un  chy* 
mifte  habile  ,  enthoufiafte ,  &  hardi  « 
qui  fe  trouvant  dans  une  pofition  Favo. 
rable ,  &  profitant  habilement  de  queU 
qucs  circooftanccs  heureufes ,  fauroit 
réveiller  Tattentiou  des  (avans ,  d'abord 
par  une  oftentation  bruyante ,  par  un  ton 
décidé  &  affirmatlF,  ftenfoitepar  des, 
raibns,  fi  fes  premières  armes  avoient 
entamé  le  préjugé. 

Mais  en  attendant  ^ue  ce  nouvean^  Piu 
racelfe  vienne  avancer  couragenfement  » 
que  toutes  les  erreurs  qui  ont  défiguré  he 
Phyfique  font  provenues  de  cette  unique 
Source  ifav9ir^  que  àujfommes  ignorant  im. 
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Ckfmlt ,  /eJÔÊU  donné  Us  airs  ie  fhHofa^ 
fktr  ^  rodrt  rmfon  des  chofes  naturel 
ks^qwik  Ch  jmie  ,  unique  fondement  de 
ttauU  Fkxfiqtu^  étoitfeuie  en  droit  d'ex» 
tUfier^  ft&  cooiine  Jcao  Keîll  Ta  dit  en 
fwjpmtenats  delà  Géofliétrie,  &  cem- 
se  M.  Oefai^uliers  vient  de  le  répéter 
dus  b  préface  de  foji  cours  de  Phyiigae 
aprriaeiuaie  ^  ca  attendant ,  dis  -  je  , 
eeritâesdéebaiations,  nous  allons. tâ- 
dkcr  4c  prcfenter  la  Çbymie  fous  un  point 
defoe  )Di  pnîfle  la  fendre  digne  des  re- 
pris des  Plulorophes ,  &  leur  faire  ap- 
ptrcnoir  qu'au  moins  pourroit-elle  de- 
fenir  qael4|De,chofe  entre  leurs  mains. 

Ccft  è  leur  conquête  que  nous  nous 
HtacfceroM  principalement  ,  quoique 
ao6s  lâchions  fort  bien  que  ce  n'eft  pas 
eanonlraot  la  Cbymit  par  fon  côté  phi- 
kfbphique ,  qo*on  parviendra  à  la  met- 
tir  a  honneur  ,  à  lui  faire  la  fortune 
fB'aot  mérité  à  la  Phy fique  les  machines 
ayantes  ,  Toptique ,  &  Téleârictté  : 
ns  comme  il  eft  des  chymiftes  habiles 
d^ien  poflTeflBoa  dereitime  générale, 
èt^eo  eut  de  préfenter  la  Cbymie  au 
nblkpar  le  côte  qui  le  peut  attacher , 
IMS  la  forme  la  pins  propre  à  U  répan- 
dit y  BOBS  mvoQs  cm  devoir  nous  repofer 
éeeelbîA  far  leur  zèle  &  fur  leurs  talens. 

Mais  pour  donner  de  la  Cbymie  géné- 
nle  phUorophique  que  je  me  propofe 
fasaoncer,  (  je  dis  expreflTément  annon- 
etrûa  indiquer  ,  &  rien  de  plus ,  )  Tidée 
fBc  je  m*eo  fuis  formée ,  pour  expofer 
tes  oo  jour  foffifant  h  méthode,  fa 
deârine  »  l'éterfdoe  de  fon  objet ,  &  for- 
l0«t  fee  rapports  avec  les  autres  fciences 
phyfiqnes  «  rapports  par  lefquels  je  me 
«fopo&  de  la  faire  connoltre  d'abord  $  il 
nat  remoatcr  jufqu'aux  confidérations 
lesplas  générales  fur  \f%  objets  de  ces 
fsicBces. 

la  PhyGqae ,  prife  dans  la  plus  gran- 
de étendue  qn*on  puiflc  lui  accorder  , 
posria  fctence  générale  des  corps  &  des 
aicÂiotis  corporelles ,  peut  être  divifée 
d*abord   en  deux  branches  primitives 
cfisotieUemeiit  diiUnâes.  L*une  renfer- 
iMra  la  connoiilknce  des  corps  par  leurs 
qualités  extérieures ,  ou  la  contempla- 
^âmét  tous  les  objets  phyfiqnes  confi- 
Hth  comme  fimplement  exiftans,  & 
xettesdes  q^iaUtcs  fenfibles.  Les  fcien- 
«csfsiipciUÎLfoitt  cette  4ivifiMi  font  les 
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difiR^rentes  parties  de  la  Cofmographte  St 
de  THiftoire  naturelle  pure. 

Les  caufes  de  Tcxiftence  des  mêmes 
Dbjets  y  celles  de  chacune  de  leurs  quaw 
lités  fenfibles ,  les  forces  ou  propriétés 
internes  des  corps, les  changemens  qu*ilt 
fubiffent,  les  caufes,  les  loix,  Tordre 
ou  la  fttcceffion  de  ces  (changemens,  en 
un  mot ,  la  vie  de  la  nature  .*  voilà  Vq& 
jet  de  la  {econde  branche  primitive  de  la 
Phylique.. 

Mais  la  nature  peut  êtreeonGdéféeoa 
comme  agiflànt  dans  fon  cours  ordinaire 
félon  des  loix  conftantes  ,  ou  comme 
étant  contrainte  par  Part  humain  i  car 
les  hommes  favent  imiter,  diriger,  va- 
rier,  hâter ,  retarder ,  fupprimer,  (hp^ 
pléer,  Êfc.  plufieurs  opérations  natnrtU 
les  &  produire  ainfi  certains  effets  qui  » 
quoique  très  •  naturels ,  ne  doivent  pat 
être  regardés  comme  dus  è  des  agena 
fimplement  obéiflfans  aux  loix  générales 
de  Tunivers.  Delà  une  divifion  trèi-bien 
fondéç  de  notre  dernière  branche  en  deux 
parties ,  dont  l'une  comprendra  Tétude 
des  changemens  entièrement  opérés  par 
des  agens  non  •  inteiligens ,  &  Tastre 
celle  des  opérations  &  dts  expériences 
deg  hommes,  c*eft-à-dire,  lesconaoît^ 
fan  ces  fournies  par  les  fciences  phy&» 
ques  pratiques ,  par  la  Phyfique  expéri- 
mentale proprement  dite ,  &  parles  di(- 
férens  arts  phyfiques.  Les  Chymiftes  ont 
coutume  de  défigner  ce  double  théâtre 
de  leurs  fpécuUtions  par  les  noms  de  io- 
boratoire  de  la  nature  Se  de  lahoratûire  dr 
l'art. 

Tons  les  changemens  qui  font  opérés 
dans  les  corps ,  foit  par  la  natore ,  foit 
par  Tart ,  peuvent  fe  réduire  aux  trois 
clafles  fuivantes.  La  première  compren- 
dra ceux  qui  font  pafler  les  corps  de  Té- 
tât non-organiqne  à  Tétat  organique ,  ft 
réciproquement  de  celui-ci  au  premier» 
&  tous  ceux  qui  dépendent  de  Teconomi^ 
organique ,  ou  qui  la  conftituent.  La 
deuxième  renfermera  ceux  qui  appar-» 
tiennent  à  Tunion  &  à  U  féparation  des 
principes  oonftituans  ou  des  matériaux 
de  la  compofition  des  corps  fenfibles  non- 
organiques  ,  tous  les  phénomènes  de  la 
combinaifon  &  de  la  décpmpofition  des 
chymiftes  modernes.  La  troifieme  enfin 
embrafiera  tous  ceux  qui  font  pafler  les 
isaOes  ou  Us  corps  agrégés  durtf^Mi 
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anoiiveiiiefitt  ou  du  mouvement  ttt  re- 
pos 9  ou  qui  modifient  dt  difln^rentes  fa* 
içoQS  tes  mouveroens  8c  les  tendances. 

Qi»e  les  molécules  organiques  &  les 
corps  organifés  fotent  fournis  à  des  loix 
cfleQtîellement  diverfcs,  (au  moins 
quant  à  nos  connoiflanees  d^à^préfent,) 
de  celles  qui  règlent  tes  mouvemens  de 
la  matière  parement  mobile  &  quiefci* 
Me 9  au  inerte)  «>ft  une  aflertion  fur 
révidenee  de  laquelle  on  peut  compter 
d*apr^  les  découvertes  de  M.  de  BuflTon 
(veyfz  Organisation,)  &  d'après 
les  erreurs  démontréeiîdea  médecins  qui 
ont  voulu  expliouer  Téconomte  animale 
par  tes  toiic  meehaniques.  Par  tonré- 
•quent  let  phénomènes  de  Torganifation 
<toive{>t  faite  Tobitt  d*Hne  fuience  effen» 
tieUemcnt  diftin^  de  toutes  les  autres 
parties  de  la  Phyfique.  C*eft  une  confé- 
qnence  qu'en  ne  fauroit  nous  contefter. 
f  Mais  s*il  eil  vrai  auifî  que  les  afFèc- 
tfons  des  principes  de  ta  compoBtion  des 
corps  foient  «(rentiellement  diverfes  de 
eelWs  des  corps  agrégés  ou  des  mafles, 
l^itititc  de  notre  dernière  divrfton  fera 
démontrée  dans  tontes  fes  parties.  Or 
tes  Clivmiftev  prétendent  qu'elles  le  font 
en  «ifTet  :  nous  allons  tâcher  d'édaircir 
^  cf  éteiHlre  leur  doéirine  fur  ce  point  ; 
tar  fi  faut  avouer  qu'elle  n*e(l  ni  claire, 
-Ai  fHrécife,ni  profonde,  même  dans  ceux . 
desanteors de  Chymie  dont  la  manière 
tîk  la  ptfls  phîlofophique ,  &  qui  paroif- 
fene  s'être  le  plus  attachés  aux  objets  de 
4êe  genre  9  que  Staht  lui-inéme  qui  plus 
qu'aucun  autre  a  le  double  caraôerc  que 
fteof  venona  de  déêgner ,  A  ^\^i  a  tréç- 
ewpreiî^mcnt  énoncé  cette  différence, 

•  ne  Ta  ni  a(!è2  développée  ,  ni  pmiflée 
tfflH  tmn  i  ni  même  con(idérée  fous  ftn 
▼rai  peitit  de  vue.  Voyez  fon  Ftadromns 
ée  invtfiigùtitmt  ehytmeû^fbyJiôlôpcM^ 
9c  fOB  obfervaHon  àt  difirentia  mixti^ 
tfxti  ^  ttgrefnaii^  iniiviiui. 

J'appeUema/rowwt^f  flgrt^^»  tout 

•  affembhige  uniformément denfc  de  par- 
ties contmwes ,  c'eft  -  à  -  dire ,  qui  ont 
f«tr•e^^es  nn  rapport  par  feqnel  elles 
^Bftent  ft  leur  difpcrfion. 

Ce  rapport,  quelle  qn'en  Toit  la  caofe, 
je  llappèf le  tafport  de  nntjfe, 

La  continuité  effenridlc  R  Tagréçé  ne 
fuppofe  pas  nécefrafrement  la  contiguïté 
d«  partie»  »  «'dt*à«  dite ,  qtie  te  rapptirt 
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de  hiaffe  petit  fe  trouver  entre  des  pîirtîei 
qui  ne  fc  touchent  point  muttiellementi 
quelle  que  foit  là  matière  qui  conftitue 
leur  nœud  ,  peut -être  même  fans  qu'il 
foit  néccifaire  que  ce  nœud  foit  matériel 

Le  rapport  de  maffc  fuppofe  dans  i'a- 
grégé  l'homogénéité  $  car  un  afiemblagc 
de  parties  hétérogènes  ne  conftituc  point 
un  tout  dont  les  parties  foieut  liées  paf 
ce  rapport  :  ainlî  une  liqtieur  trouble, 
un  morceau  d'argille  rempli  de  petite 
cailUus ,  chacun  de  ces  corps  étant  pris 
pour  un  tout  unique ,  ne  font  pas  des 
«gf^g^«  ♦  mais  de  fimples  mélanges  par 
confuHon,  que  nous  oppofons  dans  cû 
fen*  j^  l'Agrégation. 

Il  cft  évident  par  la  définition  ,  qae 
les  tas  ou  amas  de  parties  fimplement 
contiguës,  tels  que  les  poudres,  ne  font 
pas  des  agrégés,  nais  qu'ils  peuvent 
feulement  être  des  amas  d'agrégés. 

(^uand  nous  n'aurions  pas  expreflnf« 
ment  abandonné  les  corps  organiques, 
il  efl  clair  auflî  par  la  même  définition, 
qu'ils  font  abfolument  exclus  de  la 
claffe  des  agrégés. 

Les  parties  de  l'agrégé  font  appelléet 
par  les  Phyficiens  modernes  molécoUi 
ou  maffts  de  la  dernière  cofnpofithn  oa 
du  dernier  ordre,  corpu/ctdes  dérivés^  &c« 
&  beaucoup  plus  exaôement  par  des 
Phyficiens  antérieurs  ,  ^ar//>/  intégrant 
tes ,  ou  fimplement  corpufcules  :  je  dis 
fins  exaBement  ^  parce  que  c'eft  gratnU 
tcment,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  que 
les  premiers  ont  foutenu  que  les  cor- 
pufcules ,  qui  par  leur  réunion  forment 
immédiatement  fes  corps  fenfibles  , 
étoient  toujours  des  maftes. 

Lés  corpufcules  confidérés  comme  ma- 
tériaux immédiats  de  l'agrégé,  font  cen- 
fés  inaltérables  \  c'eft-à.dire,qne  l'agré- 
gé né  peut  perfifterdans  fon  être  fpécifi- 
qne  qu'autant  que  fes  parties  intégran- 
tes font  inaltérées  :  c'eft  par-là  que  les 
parties  intégrantes  de  l'étain  décompo- 
fées  jpar  la  calcination ,  ne  forment  plus 
de  rétain,lors  même  que  par  la  fnfîon  on 
leur  procure  le  rapport  de  maffe,ouQu'oii 
en  fait  un  fcul  agrégé ,  le  verre  d'étaîn. 

J'admets  des  agrégés  parfaits  &,  des 
agrégés  imparfaits.  Les  premiers  font 
ceu^qui^  fontaffezcxadementdans  les 
termes  de  la* définition  ^  pour  qu'on  ne 
pniffç  découvrir  pïraucnn  moj^n  phy- 
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£fie s'ils Veo  écartent  ou  noo.Les  impar- 
faits tout  ceax  dans  tefauels  on  peut  dé- 
coQfrir  <|oelQue  imperrè^ion  par  des 
m'ijeas  pbyuqaes.  Mon  abrégé  parfait 
clUoufle  fimilaire  que  M.'.Wolf  adé- 
iaîe,fc9/0».  §^  249,  }  dont  il  a  nié  l'exif- 
tesc?<:aasU  natare^CS*  fui^O  &  9uc 
k  unie  philo  fbphe  parolt  admettre  fous 
k  ioai  de  textura.  Cojmoiog,  nat,  $.  7$. 
Liaperfràion  de  Tagrégé  cil  toujours 
^as  le  défaut  de  denlité  uniForme. 

Les  li  laides  purs  ,  les  vapeurs  homo- 
loes,  Tair ,  les  corps  liges  «  comme  Jes 
légales  métalliques 9  les  verres;  quel- 
ques fubftances  végétales  &  animales 
RM orsanifées,  telles  qae  les  huiles  vé- 
;;6ti)<s  &  toûnales  ,  les  bcopres  végétaux 
&ammaaz,  les  baumes  liquides  9  ^c. 
lescryftaax  des  fels  ,  les  corps  mousaF- 
hîŒh  d*e«x-inêmes  ,  S^c.  font  des  agrè- 
ges parfaits.  Les  pierres  dures ,  le^s  terres 
ctttcs,  les  concrétions  pierreufes  corn* 
yaâes  «  les  corps  oious  înég,alement  pref- 
Sts^les  métaux  battus,  tifés;  les  ex- 
tnîti,»  Ics^aiffes,  &c.  font  des  agrégés 
io^fasts. 

Je  me  ferme  de  tout  agrégé  parfait  » 
f  i^ée  par  laquelle  Kewton  a  voulu  qu'on 
Se  repréfenràt  Texpan^bUité  &  la  jcom- 
pccflÙ»lîté  de  Tair  ,  (^vtyez  Opt.  queft. 
xxig'.)  idée  que  M'  Defaguliersa  pi  us 
fc^témeot  exprimée .  (voy^zfa  deuxie- 
«r  iiJntatîoH  fur  rélévation  des  va- 
prw^,  daus  fou  cours  dephyfique^  leç, 
jg.)c*cÇt'^AiT9^  que  fe  regarde  tout  agré- 
gé parfait ,  excepté  la  maCfe  abroLucoent 
dénie,  G  elle  exifte  dans  1?  nature ,  coip- 
mt  un  amas  de  corpu feules  non  contigu^ , 
^Tpofés  à  dei  diftances  égales.  Je  ne 
m'arrêterai  point  â  établir  ici  ce  paradoxe 
pbyGqne,  parce  qu'il  peut  auffi-bie;n  me 
fervir  comme  fuppofition  que  comme 
Tértté    démontrée,    &  que  je  prétends 


soins  d«tera»iner  la  dj(polkion  intérien 
zeon  la  compoGtion  de  mon  agrégé ,  que 
repréfenter  ion  état  par  ^ne  image  £enli- 

Les  parties  intéj;r^tcs  dUm  aiç/égé , 
caofidérées  en  elles-mêmes  &  foiitaire- 
■xnt ,  peuvent  être  d^  cotp$  fimples  , 
âéoentaires ,  des  atomef  ^  ou  des  corps 
hfmés  par  l'union  de  deux  ou  plnûeurs 
cwps  fimples  de  nature  difi'érente ,  ce 
qte  les  chymiftes  appellent  des  mixtes  ; 
01  des  corps  farmés  par  l'union  de  deux 
T^me  Vlll.  rurtie  I. 
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ou  de  pluGenrs  diflPérens  mixtes,  corps 
que  les  chymiftes  appellent  fdWfo//ji  ou 
enfin  par  qnelqu'autre  ordre  de  combi- 
naifon ,  qu'il  eft  inutile  de  détailler  ici. 

Une  mafife  d'eau  ell  un  agégé  de  corps 
Gmples  femblables  5  une  maffe  d'or  eft 
un  agrégé  de  mixtes  femblables^  une 
amalgame  eft  un  abrégé  de  compofés  fem« 
blables.  Nous  difons  à  àtïS^infembhbîes  , 
pour  énoncer  que  Thomogéneiré  de  rn« 
grégé  fubfifte  avec  la  non-Gmplîcité  de 
les  parties  intégrantes,  &  qu'elle  eft  al)- 
folument  indépendante  de  l'homogénéité 
de  celles-ci ,  de  même  que  fa  denGté  uni- 
Forme  eft  indépendante  du  degré  de  dcn* 
Gté ,  ou  de  la  diverfe  poroGté  de  cm  par* 
ties. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lien  de  démontrer 
toutes  les  vérités  que  ceci  fuppofe;  par 
exemple,  qu'il  y  a  pluGeurs  élémens  ef- 
fentiellement  différens,  ou  que  Tbomo- 
généité  de  la  matière  eft  une  chimère; 
que  les  corps  inaltérables ,  l'eau  ,  par 
exemple ,  font  immédiatement  compofé» 
d'élémens  ;  &  que  le  petit  édifice  fous  ri« 
mage  duquel  les  Corpufculaîres  Bc  les 
Newtoniens  veulent  nous  faire  conce- 
voir une.  particule  d'eau,  porte  fur  le 
fondement  le  plqs  ruineux ,  fur  une  lo- 
gique tràs-vicieufe.  AuIG  ne  propofons* 
nous  ici  que  par  voie  de  demande  ces  vé« 
rites,  que  nous  déduirons  par  voie  de 
concinuon  ,  fi  au  lieu  d'en  compofer  un 
article  de  diâionnaire ,  nous  avions  à  en 
faire  les  derniers  chapitres  d'un  traité  en 
général  &  fcientifique  de  Chymie,  Les 
faits  ,  les  opérations ,  les  procéd.és  ,  les 
vérités  de  détail  qui  rempHGent  tant 
d'ouvrages  élémentaires,  ferviroient de 
Fondement  à  ces  notions  nniverfellcs  Se 
à  celles  qni  fuivront,  &  qui  perdant  alors 
le  nom  defuppofiiions\  p.reudrolent  celui 
d*  axiomes. 

Ce  petit  nombre  de  notions  peut  fer- 
vir d'abord  à  diftinguer  exaâement  dans 
un  corps  quelconque  ce  qui  appartient  à 
la  partie  intégrale. 

>  Il  eft  évident ,  pat  exemple ,  par  le 
feul  énoncé ,  que  les  propriétés  mécha- 
niques  des  corps  leur  appartiennent 
comme  roaflc  i  que  c'eft  par  leur  maOt 
qu'ils  pouffent^  qu'ils /v/ew/  ,  qu'ils  réjfif^ 
Unt i <{\i^i\% txercent ^  dis- je,  ces  aâons 
avec  une  force  déterminéf,  (car  il  ne  s'a- 
git pas  Ici  des  propriétés  communes  oa 
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efTenticncs  des  corps,  de 4ciir mobilité, 
de  Iciir  gravité,  ou  de  leur  inertie  abfo- 
lue  ;  )  en  un  mot ,  que  Icur.figure ,  leur 
grnni^cur,  leur  mouvement,  &  leur  fi- 
tuatîon,  confiilérés  comme  principes  mé- 
chaniques,  appartiennent  à  la  maflc.  Car 

Î|uant  au  mojvement,  quoique  les  Phy- 
iciens  eftiment  celui  d'un  tout  par  la 
fomme  des  mouvcmens  de  toutes  fes  par* 
tics,  ils  n'en  conviennent  pas  moins  que 
dans  le  mouvement  dont  nous  parions, 
toutes  ces  parties  font  en  repos  les  unes 
par  rapport  aux  autres. 

Tous  les  changemens  auVpronvc  un 
agrégé  dans  la  difpofition  &  dans  la  vici- 
nité  de  Tes  parties,  eft  auffi,  par  la  for- 
ce des  termes ,  une  afFeûion  de  l'agrc'gé. 
Que  la  rar<?rcihilité  ,  Télafticité ,  la  diviû- 
bilitc,  h  duiailité,  ^fc.  ne  dépendent  uni- 
quement que  de  Taptitudc  à  ces  change- 
ment^ ,  r*ins  que  les  molécules  intégrantes 
éprouvent  aucun  changement  iméricur  : 
du  moins  qu*il  y  ait   des  corps  dont  les 
parties  intégrantes  font  à  Tabri   de  ces 
changemens  :  &  quels  font  ces  corps  ?  ce 
font  des  queftions  particulières  qu'il  n*eft 
pas  poffible  d*€xaminer  ici.    Que  toutes 
ces^  propriétés  puiflent  avoir  entièrement 
leur  raifon  dans  les  deux  caufes  que  nous 
venons  d'aflîgner,  quoique  la  raifon  du  < 
degré  fpé  ifique  de  chacune  de  ces  pro- 
priétés   fe  trouve  évidemment  dans  la 
conftitutîon  intérieure  ou    Peflence  des  * 
parties  intégrantes   de  clfaque    agrégé  î 
c'eft  un  fait  démontré  par  la  feule  obfer- 
vation  des  corps  intérieurement  inaltéra- 
bles, dans   lefquels    on   ohferve  toutes 
ces  propriétés ,  comme  dans  Peau ,  par 
exemple,  Tair,  l'or,  le  mercure,  £îfc. 

Nms  pouvons  afliirer  la  même  chofe 
de  certains  mouvemens  inteftinsque  plu. 
fieurs  agrégés  peuvent  éprouver;  par 
exemple,  de  celui  qui  conftitue  reffcnce 


delà   liquidité,  félon    le    fentiment  de     parties  intégrantes ,  un  corps  fort  foupl 
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néccflaircment  en  repos,  comme  pTo« 
d'un  newtonien  l'a  avancé  fur  des  preu- 
ves tirées  de  vérités  géométrique?.  Let 
vérités     géométriques    font   afTûrémenfc 
très-refpéâables  i  mais   les  phyficient 
géomètres  les   expoferont  mal -adroite- 
ment à  l'Irrévérence  des  phyficiens  non 
géomètres,  toutes  les  fois  qu'ils  met- 
tront une  démonftration  à  la  place  d'un 
fait  pbyfique,  &  une  fuppofitîon  gra- 
tuite ou  faufle,  foit  cacite,  foit  énon- 
cée, à  la  place  d'un  principe  phyfique 
que  Tobfervation  peut  découvrir ,  &  qui 
quelquefois  eft  fenfible,  comme  dans  le 
cas  dont  il  s'agit  :  ce  que  n'a  point  ba- 
lancé d'alTûrer  M.  d'Alembert,  qaej'en 
croirai  là  deflfus  aufli  volontiers  que  j*en 
crois   Sthal,  décriant  la  tranfmutatioH, 
Lorfque  M.  Defaguliers,  par  exemple» 
pour  établir  que  toutes  les  parties  d'un 
fluide  homogène ,  font  en  repos ,  a  dé* 
montré  à  la    rigueur,    &   d*une  faqon 
fort    iimple,  qu'un  liquide  ne    fauroit 
bouillir;  il  ne  l'a  fait,  ce  me  femble, 
que   parce  qu'il  a  fuppofc    tacitemeni  ^ 
que  les  parties  d*un  liquide  font  libres , 
fmjuris^  au  lieu  qu'une  obfervation  fa- 
cile découvre   aux  fens  mêmes  que  le 
feu  les  agite  continuellement,  &  qu'il 
n'eft  point  de  liquidité  fans  chaleur;  ce 
que  prefqne  tous  les  Kewtoniens  fem- 
blcnt  ignorer  ou  oublier,  quoique  lenr 
maître  l'ait   expreflTément  avancé,  Foy, 
Optiq.  qttefl.  xxxj\  Pour  revenir  à  mon 
fujet ,   je  dis  que  le  mouvement  de  1j« 
quidité ,  &  celui  d'ébullition  qui   n'en 
eft  que  le  degré  extrême ,  peuvent  n'ap- 
partenir qu'à  la  mafle ,  &  que  ce  n'eft 
qu'à  la  maffe  qu'ils  appartiennent  réel- 
lement dans  l'eau ,  &  d<ins  plufieurs  au« 
très  liquides. 

Les  qualités  f^nfibles  des  corps  peu- 
vent au  moins  ne  pas  appartenir  à  leur» 


Defcartes ,  &  le  témoignage  même  des 
fens.  Je  Msfihn  le  témoignage  des  fens  y 
parce  que  le  mouvement  de  l'ébullition , 
qui  affurément  eft  très-fenfiblc ,  ne  dif- 
fère de  celui  de  la  liquidité  que  par  le 
degré  ;  &  ft»i'aîn(i ,  à  proprement  par- 
ler, tout  liquide,  dans  fou  état  de  li- 
2uîdité  tranquille ,  eft  un  corps  infen- 
blement  bouillant,  c'eft-à-dire,  agité 
par  un  agent  étranger ,  par  le  feu ,  &, 
non  pas  un  çcrps  dont  les  parties  foieot 


peut  être  formé  de  parties  fort  roides,, 
comme  on  en  convient  aflez  générale- 
ment pour  l'i  au  \  il  fcroit  ridicule  de 
chercher  la  raifon  du  fon  dans  une  mo. 
dification  intérieure  des  parties  intégran- 
tes du  corps  fonore;  la  couleur  Unfi- 
ble  d'une  mafle  d'or,  c'eft-à-dire,  une 
certaine  nuance  de  jaune,  n'appartient 
point  à  la  plus  petite  particule  qui  efb 
or ,  quoique  celle-ci  foit  néceflairement 
colorée,  &  que   des  faits  démpotren^ 
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Oilmc  é^ynament  qu'elle  l'éft  ,  {tnzU 
duTie  B^âa  différente  tic  la  matte.  Ceci 
eft fofceptOjle  Je  la  preuve  ia  plus  co.n* 
f  Iftte.  (  r«^?»  /a  ioàirine  chpnique  fur 
ksa^Ugrj^  au  mot  PHL0OISTIQ.UE  :) 
BÊzh  je  k  répète  ,  ce  n'elt  p^  de  réta- 
Wiffcscat  de  ces  vérités  oue  je  m'oc- 
CTpcà  préfenti  il  me  fuffit  Vétablir 
•  ^o"H  et  au  moins  poflîblc  de  concevoir 
BK  naflè  formée  par  des  particules  qui 
■'ateot aucune  des  propriétés  qui  fe  ren- 
«utrent  ians  la  mafîe  comme  telle;  qu'il 
citrès-facile  de  fe  repréfenter  une  mafle 
i'of ,  c'eft-à-dire  ,  an  corps  jaune  ♦  écla- 
tât, foBore,  ducltle  ,  compreffible ,  di- 
▼âMc  par  des  oaoyens  méchaniqaes  j 
rardciWc  jurqu'à  la  fluidité ,  conden- 
iàfafc,  éla&tque  ,  pefant  dix- neuf  fois 
plus  que  Peanj  de  fc  repréfenter  un 
jartil  corps,  dis- je,  comme  formé  par 
r afifemblage  des  parties  qor  font  de  l'or , 
Btis  qoi  n'oot  aucune  des  qualités  que  je 
vieni  d^expofer  :  or  cette  vérité  découle 
£  aéceiiâirement  de  ce  que  j'ai  déjà  pr*- 
P»ft,  qu'une  preuve  ultérieure  tirée  de 
Jexpérîence  me  paroît  auffi  inutile  ♦  que 
fappareil  de  «a  phyfique  expérimeot<ile 
à  ia  démooftrarion  de  la  force  des  le-* 
Tiers.  Si  quelque  leâeur  eft  cependant 
•nrieux  de  ce  dernier  genre  de  preuve , 
il  le  trouvera  dans  ce  que  noas  alfons 
^lîrciicrimitation  de  Tor. 

Toutes  ces  qualités ,  je  les  appellerai 

txthicnres  ou  phyjiques ,  &  j'obferverai 

d  abord  t^fï^cWfis  tont  accident eUes  ^  félon 

k  langage  de  Técole  h  qu'elles  pcuvcpt 

p^r  iàns   que    te   corpufcule  foit  dé« 

troit ,  ou  celle  d'être  un  corps  réel  ;  on  , 

ccqoteft  la  méuie  chofe,  qu'elles  fojit 

cxa^ftement  iontiles  àlafpécîBcatîon  du 

corps,  oon  fenleoient  par  la  circonllauce 

de  pouvoir  périr   fans  que  Tétre  fpéci- 

^œ  du  coTpiïoît  changé,  mais  encore 

pvce  que  réciproquement  elles  peuvent 

ft  rencontrer  loates  dans  un  corps  d'une 

f^ce  diFérente.  Car  quoiqu'il  foittiès- 

if^Ie de  trouver   dans  deux  corps  in- 

tkiearement  differtns  nn  granil    nom-, 

irede^uaJités  extérieures  femblables  . 

kéae  cette    difficulté   augmente  lorf- 

w'm  prend  Vtin  des    deux  corps  dans 

Yntréme  de  là  cJafTe  ,  qi^'il  en  eft,  par 

ttempfe,  le    plus   parfait,  cemme  l  or 

im  celit  des  mét^u^  ,-eer^e^dant  cette 

Jde«blan<?«  extérieure  be  répugne  point  | 
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du  tout  avec  une  différence  intérieure 
efl'entielle.'  Par  exemple ,  je  puis  dif- 
pofer  Tor,  &  un  autre  corps  qui  n«' 
lera  pas  même  un  métal ,  de  façon  qu'ils 
fe  relTembleronc  par  toutes  leurs  qua- 
lités extérieures ,  &  même  par  leur  gra- 
vité fp^cifique  ;  car  s'il  eft  difficile  de 
procurer  à  un  corpy  non  métallique  la 
gravité  fpéciHque  de  Tor ,  rien  ucft  fi 
aiféque  de  diminuer  celle  de  l'or:  ce- 
lui qui  aura  porté  ces  deux  corps  à  untf 
relfemblance  extérieure  parfaite,  pourra 
dire  de  fon  or  imité  ,  en  aurum  Bhyfi* 
f or«m,  comme  Diogcne  difoit  de  Ion 
coq  plumé,  en  hominemPlatonis. 

Outre  toutes. ces   propriétés  que  j'ai 
appellée$^j:^i6-/>jrrfj  ouphxfiques^  j'ob* 
lervcdans  tout  agrégé  des  .qualités  quû  . 
j'appellerai  »«/m>«rej,  de  leur  nom  gé- 
nérique, en  attendant  qu'il  mefoit  per- 
mis de  les  Jip^elkr  chywiques  f  &  de  les 
diftinguer  par  cette  dénomination  parti-  . 
culiere    des    autres  qualités  du  même 
genre  ,  telles  que  font  les  qualités  très- 
communes  des  corps,  l'étendue,  l'im- 
penetrabilité ,  l'inertie ,  la  mobilité,  &^Cé 
Celles  dont   il  s'agit  ici   font  des  pro- 
priétés   intérieures  particulières,  elles 
ipécifient proprement  le  corps ,  le  conf- 
tituent  un  corps  tel,  font  que  l'eau,  l'or, 
lenitre,  ^c,  font  de  l'eau  ,  de  l'or,  du 
nitrc,  fifc.  &  non  pas  d'autres  fubftan- 
ces  ;  telles  font  dans  l'eau  la  fimplicité  , 
la  volatilité ,  la  faculté  de  diiïoudre  les 
fels,  &  de  devenir  un  des  matériaux  d6 
leur  mixtion,  ^c.  dans  l'or,  la  métaU 
licité,  lafixi^,  la  folubilité  par  le  mer- 
cure &  par  l'eau  régale,  ^c.  dans  le  . 
nitre,  la  falinité  ncutce,  la  forme  de 
fcs  cryftaux,  l'aptitude  à  être  décom- 
pole  par  le  phlogiftique,  &  par  l'acide 
vitriolique,  £^£r.  Or  ces  qualités  appar- 
tiennent  toutes  eflentiellementaux  par- 
ties intégrantes. 

Toutes  CCS  qualités  font  dépendantes 
les  unes  des  autres  dans  une  fuite  qu'il 
eft  inutile  dVtablir  ici ,  &  elles  font  plu* 
on  moins  communes*.  Tor,  par  exem- 
ple, cil  foluble  par  le  mercure  commtf 
métal  î  il  eft  fixe  comme  métal  parfait  » 
ti  eft  foluble  dan»  Tçau  régale  en  un  de- 
gré d'affinité  fp^'cJfique  comme  métal 
parfait  tel,  c^cft-à-dire^  comme  or. 

De  ces  qualités  interncs,quelques-urttfS 
&«  fout  eifentielUsàux  6orps  que  teUtî- 
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vemcnt  à  notre  expérience,  à  Inos  con- 
noiflaiices  d'aujourd'hui  :  la  fixité  de  Tor, 
)a  volatilité  du  mercure,  l'inamalgabill- 
té  du  fer ,  ^c.  font  des  pfopriétés  inter- 
nes de  ce  genre  5  découvrir  les  proprié- 
tés contraires ,  voilà  h  fource  des  problô- 
nies  de  la  Chymie  pratique  la  moins  vul- 
gaire. 

Il  eft  d'autres  propriétés  internes  qni 
font  tellement  inhérentes  au  corps,  qu'il 
ne  fauroit  fubfifterqtie  par  elles  :  ce  l'ont 
toutes  celles  qui  ont  leur  railbn  prochai- 
ne dans  l'étrti  élémentaire,  ou  dans, Tor- 
dre de  mixtion  des  corpuCcules  fpéciK- 
ques  de  chaque  corps  s  c'eftainfi  qu'il  cft 
ciTenticl  au  nitre  d'être  formé  par  l'union 
de  l'acide  que  nous  appelions  nitreux  & 
de  Valkali  fixe  i  à  l'eau ,  d'être  un  certain 
élément ,  Ôfc 

Toutes  les  diftindîons  qnc  nous  avons 
propofées  jufqu'à  préfcnt  peuvent  n*étre 
ret^ardées  que  comme  des  vérités  de  prf- 
cition  analytique  ,  puifque  nous  n'avons 
confidéré  proprement  dans  les  corps  que 
dei qualités;  nous  allons  voir  que  les 
diflférences  qu*ik  nous  préfenteront  com- 
me agens  phyfiques,  ne  font  pas  moins 
remarquables. 

I^  Les  malTes  exercent  les  unes  fur  les 
autres  des  aâions  très-dîftinâes  de  celles 

Îiui  font  propres  aux  corpufcules ,  &  cela 
elon  des  lois  abfolument  différentes  de 
celles  qui  règlent  les  affeAions  mutuel- 
les des  corpufcules.  Les  premières  fe  cho- 
qnent,fe  pre(rcnt,fe  réfiftent,  fe  divifent, 
s'élèvent ,  sabaiflTent ,  s'entourent,  s'en- 
veloppent* fe  pénétrent,  ^c,  les  unes  les 
autres  à  raifon  de  leur  vîtelTe,  de  leur 
maflfe ,  de  leur  gravité,  de  leurconfiftan- 
ce,  de  leurs  figures  refpedives5&  ces 
loix font  les  mêmes*  foitque  PaÂion  ait 
lieu  entre  des  maflTec  homogènes ,  fott 
qu'elle  fe  pafle  entre  des  maHes  fpécifi- 
qucment  différentes.  Une  colonne  4e 
marbre ,  tout  étant  d'ailleurs  égal  ,fou- 
tient  une  maiïe  de  marbre  comme  une 
maife  de  plomb;  un  marteau  iPune  ma- 
tière convenable  quelconque  ,  chafle  de 
la  même  faqon  un  clou  d'une  matière  con- 
venable'quelconquc.  Lesadions  mutuel- 
les des  corpufcules  ne  font  proportion- 
uelles  à  aucune  de  ces  qualités  ,  tout  ce 
que  les  dernières  éprouvent  le^  unes  par 
rapport  aux  autres,  fe  réduit  à  leur  union 
&  à  leur  féparatioa  agréj^ative,  à.lçur 
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mixtion,  à  leur  décompofitîoo  ,  &auir 
phénomènes  de  ces  afFcâions;  or  il  ne  s'a- 
git dans  tout  cela  ni  de  chofes,  ni  de  pref- 
fions ,  ni  de  frottemens,  ni  d'entrelace- 
ment ,  ni  d'introduébion ,  ni  de  coin ,  ni 
de  levier ,  ni  de  vitelTe,  ai  de  groQ'cnr,  ni 
de  figure,  &c,  quoiqu'une  certaine  grof- 
feur  &  une  certaine  figure  foient  appa- 
remment elfentielles  à  leur  être  fpécifî- 
que.  Ces  aâions  dépendent  des  qualités 
intérieures  àes  corpufcules  ,  parmi  lef- 
quelles  l'homogénéité  &  Thétérogénétté 
méritent  la  première  confidération ,  com- 
me conditions  eifeutielies  :  car  Tagréga- 
tidna'4  lieu  qu'entre  des  fubftances  ho- 
mogènes, comme  nous  l'avons  obferyé 
plus  haut  :  l'hétérogénéité  des  principes 
au  contraire  «d  eflentiell«  I  l'union  mix^ 
twe.   Voyez  MiXTIOM,  DÉCOMPOSI* 

TioN ,  Séparation. 

2^  "Toutes  les  maffes  gravitent  vers  un 
centre  commun  ,  ou  font  pefantes  ;  elles 
ont  chacune  un  degré  de  pefanteur  con- 
nti  &  proportionnel  à  leur  quantité  de  ma- 
tière propre  fous  un^rolume  donné  :  la" 
gravité  abfolue  de  tous  les  corpufcules 
n'eft  pas  démontrée,  (^voyez  P&INCI- 
î^EséfPHLOGiSTiQ.UE;)  leur^nivité 
fpécifique  n'eft  pas  connue. 

3*.  Les  maflTes  adhèrent  entr'etles  à 
raifon  de  leur  vicioité ,  de  leur  grofîeur, 
&  de  leur  figure  :  les  corpufoules  ne  c»n^ 
noifient  point  du  tout  cette  loi  ;  c'eft  à 
raifon  de  leur  rapport  ou  affinité  que  fe 
ibnt  leurs  unions,  ("Cic^p}; Rapport,  & 
réciproqueyient  les  maflTes  ne  font  pas 
foumifes  aux  loix  des  affinités  \  l'aâion 
menftruelle  fuppofe  au  contraire  la  def- 
truétion  de  l'agi^égation  y  (^  voyez  Mens-^ 
TRUE  ;)  Se  jamais  de  l'union  d'une  mafife 
à  une  maflTede  nature  différente,- il  ne 
réfnltera  un  nouveau  corps  homogène. 

4*.  Les  corpufcules  peuvent  être  écar- 
tés les  uus  des  autres  par  la  chaleur,  cauJ 
fe  avec  laquelle  on  n'a  plus  befoifi  de  U 
répulfion  de  Newton  ;  les  mafies  ne  s'é- 
loignent pas  les  unes  des  autres  pir  la 
chaleur.  VoyezFEV, 

5«.  Certains  corpufcules  penventétre 
volatiltfés,  aucune  mafle  n'eft  volatile. 
Foyez  Volatilité. 

Jitfqu'à  préfent  nous  n'avons  oppofé 
les  corpufcules  aux  agrégés  ;  que  par  la. 
feule  circonftance  d'être  coiifidérés  foli- 
tairemetiti  &  nous  n'avons  ey  aucun; 
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^^làbomftltutfon  intérîenre  des  pre- 
mîenree  dernier  afpcâ  nous  fournira 
ée  ■08fe2int  caraâeres  diftinâifs.    Les 

1**.  Ln  ai^^gés  fout  homogènes  ;  & 
ks  corporeales  ou  font  fimples ,  ou  font 
eompoiés  de  mater laox  eflenttellement 
^frens*La  première  partie  de  cette  pro- 
Kfi  iûo  efi  fondée  fur  une  définition  ou 
ÉRoaiide  y  la  féconde  exprime  une  vérité 
de  même  genre  y  &  elle  a  d'ailleurs  toute 
réfidence  qoe  peut  procurer  une  vafte 
expérience  que  nous  avons  à  ce  fujet. 

fw.  MiXTOK. 

:*.Les  matériaux  des  corpu  feules  com- 
foUs  diSrrent  non-fenlement  entr^eux , 
mis  encore  du  corpufcule  qui  réfuUe  de 
km  union ,  Sr  par  conféquent  de  l'agrégé 
formé  par  raflTeoiblage  de  ces  corpufcu- 
les:  c>ft  ainfi  que  Palkali  fixe  &racide 
okreox  difièrent  efiTentiellement  du  nitre 
k  d  cne  mafle  de  nitre  ^  &  fî  cette  divi- 
iooeft  poofiëe  }ufqn'aux  élémens,  nans 
aaroos  tonte  la  différence  d'une  mafle  à 
iD  corps  fimpi  e.  f^t^ez  notre  doâirinefur 
kt&émews^  au  motVKl^ClVE. 

3*.  Lci  principes  de  la  mixtion  ou  de 
lacompofition  des  corpufcules  font  unis 
eatr'enx  par  un  noeud  bien  différent  de 
alsiqi:!  opère  l'union  agrégative  ou  le 
fspport  de  maiTe  :  le  premier  peut  être 
raospu  partes  moyens  mécbaniques,  auf- 
fi^bien  que  par  les  moyens  chymiquesj  le 
iêeMid  ne  peut  Têtre  que  par  les  derniers, 
lavoir ,  les  menftrues  ft  la  chaleur ,  & 
dans  qodqaes  fujets  même  ce  nœud  eft 
iadîffoluble  «  du  moins  par  les  moyens 
voigaires  :  Tor,  Targeuty  le  mercure,  & 
DO  très>petit  nombre  d'autres  corps,  font 
des  mixtes  de  cette  dernière  claffe.  Foy, 

Les  bornes  dans  lefqnelles  nous  fom- 
mes  forcés  de  nous  contenir,  ne  nous  per- 
mettent pas  de  pouffer  plus  loin  ces  confi- 
dérations  :  les  propoGtions  qu'elles  nous 
ont  fournies ,  quoique  (implement  énon- 
cé»-pour  la  plnpart,  prouvent,  ce  me 
femble,  fufiifamment  que  les  affeftioRS 
des  maffes ,  &  les  affeâions  des  diffé- 
veos  ordres  de  principes  dont  elles  font 
formées ,  peuvent  non  -  feulement  être 
ditdnguées  par  des  confidérations  abftt  ai- 
les, mais  nvême  qu'elles  différent  phyfî- 
qaeracnt  ^  plufienrs  égards  ;  &  l'on  peut 
n,  moins  fovpçonner  dès-à-prcfcflt  qutja 
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phyfiqQe  fitt  corps  non  organifés  peut 
être  divifée  par  ces  différences  en  deux 
fciences  indépendantes  l'une  de  rautre, 
du  moins  quant  anx  objets  particuliers. 
Or  elles  exiftent,  ces  deux  fciences,  la  di- 
viCon  s'eft  faite  d'elle-même ,  &  l'objet 
dominant  de  chacune  remplit  fi  exade- 
ment  l'une  des  deux  daffes  que  nous  ve- 
nons d'établir ,  que  ce  partage  qui  a  pré- 
cédé Toblervation  raifonnée  de  fa  nécef- 
fité,  eft  une  nouvelle  preuve  de  la  réa- 
lité  de  notre  diftin^ion. 

L'une  de  ces  fciences  ell  la  phyrit^ue 
ordinaire,  non  pas  cette  phyGquc  univcr- 
felle  qui  eft  définie  à  la  tête  des  cours  de 
phylique «mais cette phyfique  beaucoup 
moins  vafte  qui  eft  traitée  dans  ces  ou- 
vrages. 

La  féconde  eft  la  Chymie, 

Que  la  phyfique  ordinaire,  que  je  n'ap- 
pellerai plus  que  Fby/ique ,  fe  borne  aux 
affcdions  des  maffes ,  ou  au  moins  que  ce 
foit-Iàfon  objet  dominant,  c'eft  un  fait 
que  tout  Icfteur  peut  vérifier  ,  i".  fur  la 
table  des  chapitres  de  tout  traité  de 
phyfique  y  i*.  en  fe  donnant  la  peine  de 
parcourir  les  définitions  des  objets  géné- 
raux qui  y  font  examinés,  &  qui  peuvent 
être  pris  dans  différentes  acceptions ,  par 
exemple,celle  du  mouvement,  &  enfuite 
de  voir  dans  quel  corps  les  phyficiens 
confiderent  le  mouvement  9  3^  enfin  en 
portant  la  vue  fur  un  petit  nombre  d'ob- 
jets particuliers  dont  s'occupe  la  phyfi- 
que» &  qui  nous  font  communs  SLxec  elle, 
tels  que  l'eau,  l'air,  le  feu ,  &c.  Ces  re- 
cherches lui  découvriront  que  c'eft  tou- 
jours des  maffes  qu'il  eft  queftien  en  phy- 
fique i  que  le  mouvement  dont  le  phyfi- 
cien  s'oconpe  principalement,  eft  le  mou- 
vement propre  aux  maffes  ;  que  l'air  eft 
Îiour  lui  un  fluide  qui  fe  comprime  &  qâi 
è  rétablit  alfémeot ,  qui  fe  met  en  équi- 
libre avec  les  liquides  qu'il  foutient  à  de 
certaines  hauteurs ,  dans  de  certaines  ctr- 
confiiances ,  dont  les  courans  connus  fous 
le  nom  de  vents ^  ont  telle  ou  telle  viteffe». 
qui  eft  la  matière  des  rayons  fonores;  en 
un  mot ,  que  l'air  âii  phyficien  n*eft  uni- 
quement que  l'air  de  l'athmorphere ,  & 
par  conféqucnt  de  l'air  aj;régc  ou  en  mal- 
le ,•  que  fon  eau  eft  un  liquide  humide, 
incompreffible,  capable  de  le  réduire  en 
glace  &  en  vapeurs,  fournis  à  toutes  les 
i  loix  de  rhvdtauliquc  &  de  l'hydroftati- 
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qiiei ,  qui  cft  la  maticre  des  plnies  &  des 
autres  météores  aqueux  ,  &c.  Or  toutes 
ces  propriétés  font  évidemment  des  pro- 
jiriétcs  de  maffe  (  excepté  cependant  l'hu- 
midité  ;  anÛi  eft-elle  mal  entendue ,  pour 
l'obfervcr  en  panant  :  car  je  demande 

Î|U*on  me  montre  un  feul  liquide  qui  ne 
bit  pas  humide  •  Tans  excepter  même  le 
mercure,  &  je  conviendrai  que  l'humidi- 
té peut  être  un  caraderc  fpccial  de  queU 
quci;  liquides. Q.uant  au  feu  &à  la  qualité 
cfTentielle  par  Uquelle  Doerbaave,qui  eft 
celui  qui  en  a  le  mieux  traité  phyuquc- 
ment,  cataâérifc  ce  fluide  ;  favoir  ,  la 
faculté  de  raréHer  tons  les  corps  :  c*e(l 
évidemment  à  des  maflTes  de  feu  ,  ou  au 
feu  agrégé»  que  cette  propriété  convient! 
nufli  le  traita  du  feu  de  BoerhaaVe,  à 
rin<7  ou  iix  lignes  près ,  cft-il  tout  phyfi- 
que.  La  lumière,  autre  propriété  phyfr- 
que  aflcz  générale  du  feu  ,  appartient 
finiquem^^nt  au  feu  agrégé. 

La  plupart  des  objets  phyfiques  font 
fenTiblcs  ou  en  eux-mêmes  ,  ou  au  moins 
par  If  urs  effets  immédiats.  Une  maOe  a 
une  figure  fenfiblej  une  maffe  en  mouve- 
ment parcourt  un  el'pace  fenfible  dans  uu 
temps  fenfible,  elle  eft  retardée  par  des 
^  obftncles  fenfihles  ,  ou  die  eft  retardée 
fenrihlement,  &c.  une  maffe  élaftique  eft 
fivphtie  par  lo  choc  dans  une  partie  fen- 
fible de  fa  fui  face ,  Êfc.  cette  circonftan- 
ce  foumet  à  la  précifion  géométrique  la, 
déterminatiou  des  ligures  ,  des  forces  « 
des  mouvemens  de  ces  corps;  elle  four- 
nit au  géomètre  des  principes  fenfibles, 
4*aprcs  lefquels  il  bâtit  ce  qu*il  appelle 
des  théories^  qui  depuis  que  le  grand 
^LWton  a  fait  un  excellent  ouvrage  en 
décorant  la  PhyHque  du  relief  de  ces 
fublimes  connoiffances,  font  devenues 
)9  Phyfi!]ue. 

La  Phyiique  d*auiourd*hui  eft  donc 
proprement  la  oolleâion  de  toutes  les 
-fciences  phyfico- mathématiques  :  or  jnf- 
qu*à  pré(eut  on  n'a  calculé  que  les  forces 
èz  les  eifets  des  maffes;  car  quoique  les 
plus  profondes  opérations  de  la  Géomé- 
trie tranfcendante  s'exercent  fur  des 
objets  infiniment  petits,  cependant  com- 
me ces  objets  pafTcnt  immédiatement  de 
l'abftraâion  à  Tétat  de  maffe  ,  qu^ils  font 
iUa  maffcj  fi:;urées  ,  douées  de  forces 
centrales,  &o,  dès  qu'ils  font  confidé- 
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tits-corps  du  phyficîen  géomètre  ne  foiit 
pas  les  corpufculesque  nous  avons  oppo- 
lés  aux  maffes  5  &  les  calculs  faits  for 
ces  corps ,  avec  cette  fagacité  &  cette 
force  de  génie  que  nous  admirons ,  no 
rendent  pas  les  caufcs  &  les  effets  chymi- 
qaes  plus  calculables,  du  moins  plus 
calculés  jufqu'à  prcfent. 

Les  PhyCciens  font  très- curieux  de  ra- 
mener tous  les  phénomènes  de  la  nature 
aux  loix  méchaniques ,  &  le  nom  le  pins 
honnête  qu'on  puifTe  donner  aux  cnufes 
qu'ils  aflignent,  aux  agcns  qu'ils  mettent 
en  jeu  dans  leurs  explications  9  c'eft  de 
les  appeller  méchaniques, 

La  Phyfique  nous  avouera  |elle-même 
fans  doute  fur  la  nature  des  objets  que 
nous  tut  attribuons  y  &  d'autant  plus  que 
nous  ne  lui  avons  pas  enlevé  ceux  qu'elle 
a  ufurpt^s  fur  nous ,  &dont  la  propriété 
pouvoit  la  flatter  ;  nous  avons  dit  fenle« 
ment  que  fon  objet  dominant  étoit  la  con»* 
tcmplation  des  maffes. 

Que  la  Chymie  au  contraire  ne  s'occupe 
enentfcUement  que  des  affeftions  d«s 
différens  ordres  de  principes  qui  forment 
les  corps  fenflbles  j  que  ce  foit  là  fon 
but ,  fon  objet  propre ,  le  tableau  abrégé 
dci^  Chymie,  tant  théorique  que  prati- 
que, que  nous  allons  tracer  dans  un  mo* 
ment,  le  montrera  fufl^famment. 

Nous  obfervcrons  d'avance,  pour  ache- 
ver le  contrafte  de  la  Phyfique  &  de  U 
Chymie  : 

I*.  Q.ne  tout  mouvement  chymique  eft 
un  mouvcn^entintellin,  mouvement  cfe 
digeftion,  de  fermentation,  d'effcrvef» 
eence  ,  &o.  que  l'air  du  chymifle  eft  un 
des  principes  de  la  compofition  des  corps, 
fur- tout  des  corps  (olid^s  ;  s'uniflant 
avec  des  principes  diffcrcns  félon  le«  loix 
iVaffinité,  s'en  détachant  par  des  moyens 
chymiqnes ,  la  chaleur  &  la  frécifitation^ 
qn  ilefi  fi  volatil,  qu'il  pafTe  immédia- 
tement de  l'état  folide  à  l'cxpanfion  va- 
poreufej  fans  ref^er  jamais  dans  Vétat 
de  liquidité  fous  le  plus  grand  froid  con- 
nu ;  une  nouvelle  qui  peut  fauvcr  bien 
des  petiteffes  phyfiques  }  que  l'eau  du 
chymifte  eft  un  élément ,  ou  un  corps 
Cmple,  indivîfible,  ^  iwbmmutable» 
contre  le  fentiment  rfe  Thaïes  ,  de  Van- 
Helmont ,  de  Boy  le ,  &  de  M.  Kller ,  qui 
s'unit  chimiquement  aux  icft ,  .ii:x  i;om* 

mcsi  $;c,  ^i  e(V  un  des  ma;c4auK  àti 
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Kl  corps ,  %ot  ell  rindroment  immédiat 
éç  U  fefiB«Qcation,&c.  que  le  feu,  confi- 
d4xé  ctncme  objet  chymique  particulier , 
cicBprïodpe  capable  de  combinaifon 
à  ii  précipitation  ,  conftttuaot  dans  dif- 
imis sixtes ,  dont  il  éft  le  principe ,  ta 
ccoJecr,  l*înfiatnmabtlité,la  métallicite, 
&c  ^a'iÎQÊ  \c  traité  du  feu,  connu  fous 
Je  acm  des  trecenia  de  Stahl ,  eft  tout 
cfcTiiique. 

Kons  a^ons  ait  le  feu  eonficUré  cPmme 
eh'ft  chymique  farticvlier^  parce  que  le 
fcQ  agrégé,  conficféré  comme  principe  de 
Il  daleor ,  ii*eft  pas  on  objet  chymique  , 
B2is  00  inllrunaent  que  le  chy mide  ^ m- 
ploâ  dans  les  opérations  de  Tart,  on  un 
i§ifQt  onirerfel  dont  il  contemple  les  ef- 
itts  chymîqaes  dans  le  laboratoire  de  la 
Bttore. 

Ea  général ,  qooiqne  le  Chymifte  ne 
traire  qD€  des  agrégés ,  puifque  les  corps 
fie  fe  préfeDteiit  jamais  à  lui  que  fous 
cette  forme ,  ces  agrégés  ne  font  jamais 
incrément  pour  lai  que  des pr^fMpiuaria 
ée  fojets  vraiment  cbymioues  de  corw 
fs&nlcs  i  &  toutes  les  altérations  vrai- 
flieat  cbyiniques  qu'il  lui  fait  efluyer , 
fe  rcdaifcnt  à  deux.  Ou  îl  attaque 
direâement  Tes  parties  intégrantes  , 
CD  les  combinant  une  à  une  ,  ou  en 
tr^s-petite  quantité  numérique  avec  les 
parties  intégrantes  d*iui  autre  corps  de 
ntore  différente  ,  &  c>il  la  diflblution 
ebfmîqoe  on  la  (yncrefe.  F.  MiNS- 
TluE  ,  Syncrese,  Ô*  U  fuite  de  ai 
article.  Cette  difFolution  ell  le  feul  cban- 
scaeat  chymiqae  qu*il  paifle  produire 
fiir  un  agrégé  d'élémens.  Ou  il  décom- 
pofe  les  parties  intégrantes  de  l'agrégé  ; 
&c'eil  là  ranalyfe  chymique  ou  la  dia- 
crefe.   F,  DiACRESB  .^Analyse  ,  Vi- 

eÉTALE,  au  met  VÉGÉTAL  ,  &*  h  fuite 
ie  cet  article.  En  un  mot ,  tant  qu'il  ne 
s't^t  qne  des  rapports  des  parties  inté- 
pantes  de  Tagrégc  entr'elles  ,  le  phé- 
aomcne  n'clè  pas  chyaiique ,  quoiqu'il 
pctfle  être  dû  à  âet  agens  cbymiqucs  ; 
yar  exemple ,  la  diviGon  d'un  agrégé , 
poa(rée  même  jufqn'à  l'unité  individuel- 
k  de  frs  parties,  n'eft  pas  chymique; 
c^ed  ainfî  qqe  la  pulvétifation  même  phi^ 
IcCoptûque  ne  Teft  point  quant  à  fon  ef- 
fet; la  diacrefc,  ponr  être  chymique, 
^t  réparer  des  parties  fpccifîqQement 
Semblables. 
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Il  faut  ohferver  pourtant  que  quoique 
certains  changemens  inteftins  que  la  cha- 
leur fait  éprouver  aux  corps  agrégés ,  ne 
foicntchymiques  à  la  rigueur  que  lorf- 
que  leur  énergie  eft  telle  qu'ils  portent 
jufques  fur  la  conftitution  intérieure  des 
corpufcules,  il  faut  obfcrver ,  dis- je,  que 
ces  chatigemens  n'étant  en  général  que 
des  effets  gradués  delà  mèmecauCc,  ils 
doivent  être  conlidérés  dans  toute  leur 
exteniion  comme  des  objets  mixtes  ,  on 
comme  les  efifets  dont  le  degré  phyGque 
même  eft  très  familier  au  chymifte.  Ces 
effets  de  la  chaleur  modérée  ,  que  nous 
appelions  proprement  phyjiques  ,  font  la 
raréffiâion  des  corps,  leur  liquéfadlion, 
leur  ébullition ,  leur  vaporation ,  Texer- 
dce  de  ta  force  élaftique  dans  les  corps 
comprimés  ,  £îfc.  Aulfi  les  chymiftes 
font-iis  de  bons  phyGcicns  fur  toutes  ces 
qoeftions  ;  du  moins  il  me  paroir  que  c'eft 
en  ponrfuivant  fur  ces  eficts  une  analo* 
gie  conduite  de  ceux  où  lacaiife  agit  le 
plus  manifeftement  (  or  ceux-là  font  des 
objets  familiers  au  fcnl  chy  mifte),  à  ceux 
où  fon  influence  eft  plus  cachée ,  que  je 
fuis  parvenu  à  rapprocher  plufîeurs  phé- 
nomènes qui  font  généralement  regardés 
comme  très-ifolés;  à  découvrir  par  exem- 
ple ,  que  le  méchanifme  de  l'élafticité  eft 
le  même  dans  tous  les  corps ,  qu'ils  font 
tons  fufceptibles  du  même  degré  d'élafti« 
cité,  &  que  ce  n'eft  que  par  des  circonC 
tances  purement  accidentelles  que  les 
drffcrens  corps  qui  nous  environnent  ont 
des  différences  fpécifiques  à  cet  égard  ; 
que  l'élafticité  n'eft  qu'un  mode  de.  la  ra- 
reté &  de  la  denûté,  &  qu'au  premier 
égard  elle  eft  par  conféquent  toujours 
due  à  la  chaleur  aufli  bien  que  tous  lèt 
autres-phénomène»  attribués  à  la  répul- 
fion  newtonnîenne ,  qui  n'eft  jamais  que 
la  chaleur.  F,  Feu,  Rappobt. 

a*.Lc8  objets  chymiques  n'agilTent  pas 
fenfiblemcnt.  L'effet  immédiat  du  feu  & 
celui  des  menftrnes,  qui  font  tes  deux 
grands  agens  chymiquesTont  infenfibles. 
La  mixtion  fe  fait  dans  un  temps  inoora- 
menfurable,  in  in/ltmti  ;  aufll  ces  avions 
ne  fe  calculent-elles  point,  du  moins  n'a^ 
t-on  ftit  là-deffus  jufqu'à  préiènt  que  des 
tentatives  malhenreufes. 
'  s*.Lcs  chymiftes  ne  «'honorent'd'aucnn 
jrgent  méchanique ,  &  ils  trouvent  même 
forl  fingulitiq^e  la  feule  «irconftancc 
B4 
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^'étre  éioigA^s  fonvent  d'un  (cul  ie^rt  dt 
la  caufe  inconnue ,  ait  rendu  les  princi- 
pes méchaniques  fi  chers  à  tant  de  philo- 
fophes,  &  leur  ait  fait  rejetter  toute 
théorie  fondée  Immédiatement  fur  les 
caufes  cachées  »  comme  fi  être  vrai  n'é- 
toit  autre  chofc  qu'être  intelligible  ,  ou 
comme  fi  un  prétendu  principe  mécha ni- 
que interpofé  entre  un  effet  &  fa  caufe 
inconnue  les  rafluroit  contre  l'horreur  de 
VininttBigible,  Q^uoi  qu'il  en  foit,  ce  n'eft 
j>as  par  le  goût  contraire,  par  un  courage 
tkfteÔé  •  que  les  chimiftes  n'admettent 
point  de  principes  méchaniques,  mais 
parce  qu'aucun  des  principes  méchani- 
ques connus  n'intervient  dans  leurs  opé. 
rations  ;  ce  n'eft  pas  aufii  parce  qu'ils 
prétendent  que  leurs  agens  font  exempts 
de  méchanirme,mats  parce  que  ce  mécha- 
nifme  eft  encore  inconnu.  On  reproche 
nulfi  ti;ès-înjuftementaux  chymiftes  de  fe 
plaire  dans  leurobfcurité;pour  que  cette 
:impntation  fût  raifunnabie ,  il  fandroit 
qu'on  leur  montrât  des  principes  évidens 
èi  certains:  car  enfin  ils  ne  feront  pas  blà- 
jnablet  tant  qu'ils  préféreront  l'obfcurité 
à  l'erreur  f  &  s'il  y  a  quelque  ridicule 
dans  cette  ^manière  de  philofbpher ,  ils 
font  tons  réfolus  à  le  partager  avec  Arif- 
^ote ,  Newton ,  &  cette  foule  d'anciens 
pbiUfophes  ,  dont  M.  de  Buffbn  a  dit 
dans  fon  hiftoire  naturelle  qu'ils  avoient 
le  génie  moins  limité ,  &  la  philôfophîe 
la  plut  étendue;  qu'ils  s'étonnoient  moins 
que  nous  des  faits  qu'ils  ne  pouvoient  ex- 
pjiqiier;  qu'ils  voyoient  mieux  la  natnre 
telle  qu'elle  eft  9  &  qu'une  fympathie, 
une  correfpondance  n'étoit  pour  eux 
qu'un  phénomène ,  tandis  que  c'eftpour 
Août  un  paradoxe ,  dès  que  nous  ne  pou- 
vons le  rapporter  à  nos  prétendues  loix 
de.moQvementCes  hommes  favoient  que 
la  nature  opère  la  plupart  de  fes  (effets 
par  des  moyens  inconnus;  que  nous  ne 
pouvons  nombrer  fes  reffburces^  &  qnc 
le  ridicule  réel ,  ce  fcroit  de  vouloir  la 
limiter,en  la  rédutfant  ï  un  certain  nom- 
bre de  principes  d'aâinn  8c  de  moyens 
d'opérations  »  il  le«r  fuffifoit  d'avoir  re- 
marqué un  certain  nombre  d'effets  re- 
latifs &  de  même  ordre ,  pour  conftituer 
une  caufe.  Les  cbymiftes  font*ils  autre 
chofe  ? 

Ils  rccevroient  avec  empreflement  Çc 
iccQonolIlkncc  tonte  tzplication  mécha* 
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nfquf ,  qui  ne  feroit  pas  contredite  pir 
des  faits:  ils  feroient  ravis,  par  exemple» 
de  pouvoir  fc  perfuader,  avecj.  Keill  & 
Freind  ,  que  le  méohanifme  de  Teffervef- 
ceace  &  de  la  fermentation  confifte  dans 
Taàion  mutuelle  de  certains  coVpurcules  - 
folides  &  élaftiques ,  qui  fe  portent  avec 
force  les  uns  contre  les  autres,  qui  réjail.* 
liffent  proportionnellement  à  leur  Quan- 
tité de  mouvement  &  à  leur  élafticité,  qui 
fe  choquent  de  iu>uveau  pour  rejaillir  en- 
core ,  &c.  Mais  cette  explication  ,  aufll 
ingénicufe  qu'arbitraire  ,  eft  démentie 

fiar  des  faits  qui  font  voir  clairement  que 
e  mouvement  d'effervefcence  Bc  celui  de 
fermentation  font  dûs  au  dégagement 
d'un  corps  fubtil  &  expanfible ,  opéré 
par  les  loix  générales  des  affinités ,  c'eft* 
à-dire ,  par  un  principe  très  -  peu  mécha- 
nique,  rb^.  Effervescence  fif  Fer- 
mentation. 

Plutôt  que  de  s'avouer  réduits  à  énon- 
cer fimplement  qu'une  diflbiution  n'eft 
autre  chofe  que  l'exekice  d'une  certaine 
tendance  on  rapport  par  lequel  deux 
corps  mifcibles  font  portés  l'un  vers  l'au- 
tre, li'aimèroient-ils  pas  mieux  fe  figu- 
rer une  difloliition  fous  l'image  très-fen- 
fible  d'un  menftrue  armé  de  parties  roi- 
des,  folides ,  maflîves ,  tranchantes,  &c. 
d'un  côté,  fous  celle  d'un  corps  percé 
d'une  infinité  de  pores  proportionnés  à  la 
mafle  &  même  à  la  figure  des  parties  du 
menftrue  :  de  l'autre ,  &  enfin  fons  celle 
de  chocs  réitérés  des  parties  du  menftrue 
contre  la  maffc  des  corps  à  difloudre ,  de 
leur  introduébion  forcée  dans  fes  pores  , 
fous  celle  d'un  édifice  long-temps  ébran» 
lé,  &  enfin  ruiné  jufques  dans  fes  der- 
niers matériaux  ;  images  fous  lefquelles 
les  Fhyficiens  ont  repréfeoté  ce  phéno- 
mène ?  Ils  raimcroient  mieux  fans  con- 
tredit ,  parce  qu'une  explication  eft  une 
richeffe  dans  l'ordre  des  connoiflances  > 
qu'elle  en  groflJtau  moins  la  fomme;  que 
le  relief  que  cette  efpece  de  faftc  favant 
procure,  n'eft  pas  un  bien  imaginaire;  Se 
qu'au  contraire  un  énoncé  tout  nud  dé- 
cède une  indigence  peu  honorable  :  maît 
fi  l'explication  dont  il  s'a,;^Tt  ne  fuppofe 
pas  même  qu'on  fe  foit  douté  des  circonf- 
tances  effentielles  à\\  phénomène  qu'on 
a  tenté  d'expliquer  :  fi  cette  deftruûion 
de  ta  maffe  du  corps  à  difiToudre ,  dont 
on  s'eft  mis  tant  en  peine ,  eft  purement 
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McMtntelleàlmdiflroliition  qnî  a  fîeu  4e 
kmèiie  fa^on  entre  deux  liqueurs;  ft 
citKs  fi  cette  eîrconftance  accidentelle  a 

iiiitftaccvpé  le  théoricien,  qi;i*îl  a  ab- 

k^maat  rablié  la  eîrconftance  effentiel- 
ie<lehdi(ro!ation,  fa  voir,  TDoion  de 
iat  fobftaoces  entre  lerquelles  elle  a 
ca  Bfs;  n  n^fft  pas  polfible  de  fe  payer 
l'MeBconote  de  fi.inaDvais  aloi.  Boer- 
iffre  loi.  même,  qtienous  femmes  ravis 
de  citer  avec  éloge  lorfque  Poccafion  s'en 
irôimte,  a  ^onnii  parfeiitemcnt  le  tice 
et  cttte  explication  ,  qn'il  a  très- bien 
nhîL  Fey^z  Boerbaave  ,  menftruis , 
ikmetu  CbymÙB ,  fmrt.  IL 

Xcei  Tondrions  bien  croire  encore 
ivfcFreînd  que  la  difibtution  eft  de  tou- 
ta  les  opérationt  cfaymiqoes  celle  qui 
f«]Bt  être  ramenée  le  plus  fiacilemeat  aux 
héxBéchantqoes,  &  en  admettre  avec 
loi  ces  deax  caofes  fort  fîroples  ,  favoir 
fa  plus  grande  légèreté  do  dilTolvant , 
fcèçerée  par  le  mélange  d*nne  liqueur 
wém  pelante  ,  &  raffuiioa  d*une  li- 
fRK  pcfante  qui ,  en  defcendant  avec 
c8brt,  eiftraîne  avec  elle  les  particules 
do  corps  diflbos ,  &c.  Mais  trop  de  faits 
déiBontrest  évidemment  le  chimérique 
de  ces  foppoittîons  fi  gratuites  d'alleurs 
en  îoL  Verfez  tant  d'cfprit-de-vin  qu*il 
Tons  plaira  dans  une  diflTotution  la  plus 
&farée  d'an  fel  neutre  déliqiicfcent ,  par 
exemple ,  de  la  terre  foliée ,  vous  n'en 
incipiteTex  pas  on  atomes  un  corps dif- 
(ms  dans  Vacide  vltriolique  le  plus  con- 
entré,  n'en  fera  que  plus  conftamment 
fastenu  ,  (i  vous  ajoutez  de  Teau  à  la 
difîblation  ,  &c.  Faites  tomber  avec 
telle  TÎtclTe  que  vous  voudrea ,  la  li- 
qoenr  la  pins  pefantc  de  la  nature ,  le 
Bcreure  ,  dans  telle  dilTolution  d'un 
fel  neutre  à  bafe  terre ufe  ou  falinc  qu'il 
TOQs  plaira  ,  &  vous  n*en  détacherez 
nen. 

Mans  rondrîont  bien  admettre  avec 
BotIc  qiïe  les  conditions  elTcntielIes  pour 
h  fixité^  font  la  groffeur  des  parties  conf- 
tibnntes  du  corps  fixe  ^  la  gravité  ou  la 
foUdité  de  ces  corpu feules ,  &  enfin  leur 
fcaptitnde  à  Vatfplafian  prîfe  de  leur  fi- 
t.are  rameofe ,  crochue ,  courbe ,  irré* 
l^îere  en  on  mot  «  &  s'oppilfant  à  ce 
^'Hles  puifîVnt  fe  débarralTer  les  unes 
Patres,  comme  étant  entrelacées,  &c. 
^ûire  dépendre  la  volatilité  des  quaii* 


CHY  î^ 

tés  contraires ,  &c.  mais  les  faits  déran« 
gent  toutes  ces  idées  :  des  corps  acquiè- 
rent de  la  volatilité  en  acquérant  de  la 
^roifenr ,  comme  la  lune  cONiée.  Que  (i 
Boyle  me  dit ,  &  il  n'y  manquera  pgs  « 
que  l'acide  marin  lui  donne  des  ailes,  en 
étendant  fa  furface  «  je  lui  répondrai 
que  cela  même  devroit  nuire  à  la  troi- 
ueme  condition,  en  augmentant  l'irrégu- 
larité de  figure  propre  à  entrelacer,  &c. 
Des  corps  pefans  ou  folides  font  volatils , 
le  mercure  9  des  corps  légers  ou  rares 
font  fixes ,  l'alUali  fixe ,  &c.  En  un  mot , 
î  quant  à  ces  figures ,  ces  entrelacemens 
départies,  ccsypiV?^  fi  chères  à  Boyle  » 
&  fi  ingénieufes  ,  il  faut  Tavouer ,  nous 
les  regrettons  réellement  ;  mais  les  phé- 
nomènes des  mixtions ,  des  précipita* 
tions ,  des  raréfaâions  ,  des  coagula- 
tions ,  &c.  nous  démontrent  trop  fen- 
ûblement  que  toute  union  de  petits  corps 
ne  fe  fait  que  par  joftapofition,  pour  qne 
nous  puifiions  nous  accommoder  de  ces 
méchanifmes  purement  imaginaires. 
Mais  la  doârine  de  Newton ,  poftérienré 
fur  ce' point  à  celle  de  Bêcher,  comme 
je l'obferve ailleurs, les  a  décrédités  al- 
fez  généralement ,  pour  qu'il  foit  inutile 
d'inlidcr  fur  leur  réfutation.  £n  un  mot , 
les  avions  méchaniqucsdontil  s'agit  ici, 
J'ontmifes  en  jtu  fans  fondement  i  nous 
olons  même  défier  qu'on  nous  préfente 
une  explication  d'un  phénomène  chymi- 
qoe  fondée  fur  les  loix  méchaniques 
connues  ,  dont  nous  ne  démontrions  le 
faux  ou  le  gratuit. 

Il  eft  clair  que  deux  fciences  qui  con* 
fiderent  des  objets  fous  deux  afpeéls  fi 
dtftérens  ,  doivent  non-feulement  four- 
nir des  connoiflanccs  particulières,  di{-^ 
tindes,  mais  même  avoir  chacune  un 
certain  nombre  de  notions  compofées,  & 
une  certaine  manière  générale  d'cnvifa- 
ger  &,  de  traiter  fe»  fufcts  ,  qui  leur  don- 
nera un  langage,  une  méthode  &  des 
moyens  différens.  Le  phyficien  verra  des 
maffes ,  des  forces ,  des  q  ualités  ;  le  chy- 
mifie  verra  des  petits  corps,  des  rapports, 
des  principes.  Le  premier  calculera  ri- 
gonreofement ,  il  réduira  à  des  théories 
des  effets  fenfibles  &  des  forces ,  c'eft- 
à-dire  ^  qu'il  foumettra  ces  eftets  &  ces 
forces  au  calcul ,  (  car  c'eft  U  la  théorie 
du  phyficien  moderne,)  &  il  établira 
les  loix  que  les  expériences  confirme- 
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ront  à  ped-près  ;  je  dis  à  peu-prh ,  pxrce 
que  les  mathématiciens  conviennent 
eux-mêmes  que  Texercice  des  forces 
qu'ils'calculent  fuppofe  toujours  un  mo^ 
4à  nibit  obftet ,  &  que  le  cas  où  rien  ne , 
s'oppofe ,  n'exifle  jamais  dans  la  nature. 
Les  théories  du  fécond  feront  vagues  & 
d'approximation;  ce  feront  des  expofi- 
ttons  claires  de  la  nature ,  &  des  proprié- 
tés chymiques  d*un  certain  corps,  ou 
d*un  certain  principe  confidéré  dans  tou- 
tes les  combinaifons  qu*il  peut  fubir  par 
la  nature  &  par  l'art;  de  fes  rapports 
avec  les  corps  ou  les  principes  d^une  cer- 
taine claflTe,  &  enfin  des  modifications 
qu'il  éprouve  ou  qu'il  produit  à  raifon 
de  ces  combinaifons  &  de  ces  rapports  , 
le  tout  pofé  fur  des  faits  majeurs  ou  fon- 
damentaux ,  découverts  par  ce  que  j'ap- 
pellerai An  prefenttment  expérimeitUl , 
fur  des  indices  d'expériences  vagues  ou 
du  tâtonnement,  mais  jamais  fournis  im- 
médiatement par  ces  derniers  fecours. 

F,  PHLOGISTICiUE,  NiTRE,  SEL  MA- 

KïN,  Vitriol,  Êfc.  Enunmot,  le 
génie  phyjîcien  porté  peut-  être  au  plus 
haut  degré  où  l'humanité  puilTe  attein- 
dre ,  produira  les  principes  mathémati- 
ques de  Newton,  &  l'extrême  correfpon- 
dant  du  génie  chymiftc ,  Xefpecmen  be* 
chmanurh  de  Stahl. 

Tant  que  le  chymifle  &  le  phyûcîen 
philofopheront,  chacnn  à  leur  manière, 
,  fur  leurs  objets  refpeaifR,qu'il8  les  ana- 
lyferont ,  les  compareront ,  les  rappro- 
cheront,les  compoferont,&  que  fur  leurs 
objets  communs  ce  fera  celui  qui  aura  le 
plus  vu  qui  donnera  le  ton,  tout  ira  bien. 
-  Mais  11  quelqu'un  confond  tout  ce  que 
nous  avons  dillinçué ,  foit  parce  qu'il 
n'a  pas  fonpqonné  l'cxiftence  &  la  né- 
ceîfité  de  cette  difttnftion,  àcaufe  de  fa 
•vue  courte ,  ou  parcfe  qu'il  l'a  rejetée 
ïi  force  de  tête  :  fi  le  chymtfte  fe  mêle 
àe%  objets  phvfiques ,  ne  fâchant  que  la 
Chymie ,  ou  fi  le  phyficien  propofe  des 
loix  à  ta  Chymie ,  ncconnoiflant  que  les 
phénomènes  phyfîques  :  fi  l'un  applique 
les  loix  des  maffes  aux  afFedions  des 
petits  corps ,  ou  fi  l'autre  tranfportc  les 
afièftions  des  petits  corps  aux  aâions 
écs  malTes  :  fi  Ton  traite  more  chymico 
leschofes  phyliqoes ,  &  les  chymiques 
ttiore  pby/ico  :  fi  l'on  veut  diflfoudre  un 
U\  avei;  uu  coin  ,  ou  faire  tounier  ua 
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moulin parnn  menftrue,  tout  ira  tnd. 

Le  fimplc  chymifteou  le  fimple  phy&* 
cien  a-t-ii  embrafle  lui  feul  la  fcience  gé- 
nérale des  corps ,  &  a-t-il  prétendu  a(lu« 
jettir  à  fes  notions  particuUcres,de8  pro- 
priétés communes?  La  fcience  générale 
fera  défcâ:ueufe  &  mauvaife ,  lorfquUl 
lui  arrivera  de  defcendre  par  la  fynèhcfe, 
de  ces  principes  qu'il  prendra  pour  géoé* 
raux ,  &  pour  des  données  fur  lefqueiles 
il  peut  compterai  faudra  nécelTai rement 
qu'il  s'égare.  Or  toutes  les  métaphyfi- 
ques-phyCques  ,  ou  pour  me  fervir  de 
l'expreluon  de  \Volf,toutC8  les  Cofuselo* 
gies  que  je  connois  font  des  ouvrages  de 
phyficiens.  (iuclques-unes  marqueront', 
fi  l'on  veut ,  les  plus  grands  efforts  du 
génie  ;  je  confens  même  qu'il  y  en  ait 
qu'il  foit  impoflible  de  détruire  &  de  ré- 
futer ,  parce  que  ce  font  des  enchaîivc- 
ml?us  de  notions  abilraites  &  de  défini- 
tions nominales ,  que  le  métaphyficien  a 
déterminées  &circonfcri  tes  àfai^Rtaiiie; 
mais  la  fcience  générale  des  propriétés 
des  corps  n^n  exiftera  pas  pour  cela  plus 
folide  &  plus  réelle;  quand 'je  dis'  /a 
fcience  générale  des  corps  \,  j'entends  dec 
corps  phyfiques,  tels  que  nous  les  obCer- 
vons  dans  U  nature  ,  avec  toutes  leurs 
conditfons,  &  non  des  corps  dépouillée, 
&  prcfque  anéantis  par  des  «liftradions. 

NouspouvonsalTurer  de  la  plupart  des 
prétendues  vérités  générales  qui  fervent 
debafes  aux  fyftémes  généraux  fublil- 
tans,  fans  en  excepter  les  fameux  prin- 
cipes de  Leibnitz ,  ce  que  M.  Merian  a 
dit  du  Spinofifme  dans  un  mémoire  fur 
Tapperception  «  ibi/h  deVacai,  dePruJfe^ 
1749;  que  c'eftdans  le  pafliige  de  TabC- 
tradion  à  la  réalité  que  ces  vérités  trou- 
vent leur'terme  fatal ,  &  qu'il  n'y  a  qu'à 
tenter  ce  paflage  pour  voir  s'écrouler  de 
foi-  même  le  colofle  qu'elles  foutenoient. 

C'ed  des  différentes  fources  que  nous 
venons  d'indiquer,  que  font  forties  mille 
erreurs ,  à  propos  defquelles  nous  pour- 
rions dire  à  ceux  qui  les  avancent  avec 
le  plus  de  confiance ,  en  parodiant  le  cé- 
lèbre bon  mot  d'Apelle,  Parlez  plus  bas  i 
vous  feriez  rire  nos  porteurs  de  charbon  , 
f'ils  vous  eniendoient.  Le  catalogue  exaâ: 
de  toutes  les  erreurs  de  ce  genre  qui  font 
venues  à  notre  connoifTance  ,  feroit  fans 
doute  très-important  à  l'intérêt  de  la  vc* 
rite  &  au  progrès  de  la  bonne  dç^inc  > 
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loîf  11  ferott  infini.  Il  mérite  bîett  d*étre 
^onDédansan  ouvrage  qui  pourroitavoir 
pour  titre  Infiitutians  de  Fbjffique^  Chy- 
nn'fM,  &  où  Ton  fe  propoferdic  expref- 
féioent  éc  fubftitacr  des  vérités  à  ces 
errenrf.  Nous  prierons  le  leâear  de  fc 
contenter  en  attendantde  cellesqaenous 
avons  eu  occafion  de  citer  «  &  de  qaet- 
qocs  autres  qui  fe  préfenteront  encore. 
Jeae  connoîsaucnn  chymifte  d'un  cer- 
tain iu>Qi  qai  ait  ofé  faire  des  evcorfions 
ha  les  terres  de  la  phyfique  ;  s'il  en  eft , 
comme  nous  les  jugeons  auffi  mal  •  avî- 
ier  &auffi  téméraires  que  les  phyficiens 
qui  refont  répandus  fur  les  nôtres ,  nous 
les  blâmons  &  nous  les  abandonnons. 

La  Cbymieth  une  fcrence  qui  s'occupe 
4es  (eparatioos  &  des  unions  des  princi- 
pes conftitoans  des  corps ,  foit  opérées 
£ar  la  nature ,  foît  opérées  par  l'art,  dans 
I  rm  de  découvrir  les  qualités  de  ces 
corps  »  00  de  les  rendre  propres  à  divers 
lx€^el. 

Les  objets  particuliers  de  la  Chymie 
faattoDs  les  pbénomenes,  foit  naturels , 
ibft  artificiels ,  qai  dépendent  desfdpa- 
rations  St  des  unions  des  principes  des 
corps.  Les  naturels  font  la  maturation 
écs  fruits,  la  formation  des  c^ommes,  des 
extraits ,  des  rélînes ,  des  fels    végé- 
taux ,  ^c,  rélaboratioo  &  les  divcrfes 
allt  ration t  des  alimens  des  animaux ,  & 
de  ieoTs  dîverfes  humeurs;  la  génération 
des  métaux,  des  pierres ,  des  crvflallifa- 
tÎBzz  naturelles ,  des  fels  Folfiles ,  du 
Ibufre ,  des  bitumes  ,  Êfc.  l'imprégna* 
tîon  &  la  chaleur  des  eaux  minérales , 
rfoflamxnation  des  volcans ,  la  n«tiire  de 
la  Foudre  &  des  autres  feux  allumés  dnns 
fatbmofphere,  ^c.  en  un  mot,  tons  les 
pbénoAenes  de  la  Botanique  phyfique, 
excepté  ccnx  qui  appartiennent  à  l'orga- 
ntfttioa  des  végétaux  ^  tous  ceux  qui  ap- 
partiennent à  cette  branche  de  l'écono- 
me animale  qui  eft  fondée  fur  les  affec- 
tions des  humeurs  9  tous  ceux  qniconfli- 
t«nt  réconomîc  minérale  que  Bêcher  a 
affilé  fhy/squejhuterraine ,  ou  q u i  fon  t 
£tts  aux  changemens  chymtques  forve- 
nus  ^s  des  corps  j  Se  enfin  ceux  que 
T«"f!itcnt  dans  Tatiimofphere  certaines 
^iiiitm  détachées  des  végétaux  ,  des- 
aciotainr,  ou  des  minéraux. 

L«î>hénomenes  chymiques  artificiels 
iiMttdisceiuc  (itil  omit  foucpréUtntc^pac 
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tes  opérations  chymiques ,  &  ceux  qui 
conftituent  la  théorie  de  ces  opérttions 
elles-mêmes. 

Nous  appelions  opérations  ,  tous  les 
movcns  particuliers  employés  à  faire  fu- 
hir'au  fujet  de  l'art  les  deux  grands 
changemens  énoncés  dans  la  définition  de 
la  Cbymie ,  c'eft  -  à  -  dire ,  à  effeâuer  des 
réparations  &  des  unions. 

Ces  opérations  ou  font  fondamentales 
&  eflcntiellement  chymiques,  ou  elles 
font  Amplement  préparatoires  &  mécha- 
niques.  Foye»  OPERATIONS  ChVMI- 
QUES. 

Les  deux  effets  généraux  ,  primitif  » 
ft  immédiats  de  toutes  les  opérations  chy- 
miques ,  favoir ,  la  féparation  &  l'union 
des  principes  ,  font  plus  connus  dans 
l'art  fous  te  nom  de  diatrefe  &  de/yn» 
crefe.  La  première  eft  appcllée  aufli  par 
plufieurs  chymiftes  anaiyfe ,  dicompofi^ 
tion  ,  corruption ,  folution  ,  deftmâion  $ 
&  la  féconde ,  mixtion ,  génération  ^  fyn^ 
tbefi ,  combinai/on  \  cojtgulation^  &  même 
confuficn  par  quelques-uns:  chacune  de 
ces  expreflions  eft  prife  dans  un  fens  plus 
ou  moins  général  par  divers  auteurs ,  Se 
même  en  différens  fens  par  les  mêmes. 
Le  mot  de  mixtion ,  dans  la  doélrine  de 
Bêcher  &  deStahl,  fi^nifie,  par  exem- 
ple, tantôt  y  union  de  différens  frincifts 
en  général ,  &  tantôt  V union  des  élément 
en  particulier,  on  celle  quicooftitue  les 
mixtes  proprement  dits.  V.  MiXTiON. 

Le«  noms  les  plus  ufités  parmi  lesChy- 
mifte<;  franqois  ,  font  ceux  d'analyfe  &,  de 
iécompùjition  pour  le  premier  effet  géné- 
ral ,  &  ceux  de  eomhinaifon  &  de  mixtion 
pour  le  deuxième. 

Il  eft  très-peu  d'opérations  chymiques 
qui  ne  produif'ent  qu'un  de  ces  effets ,  ou 
qui  appartienniient  exadement  à  ladia- 
creTe  ou  à  la  fyncrefe  :  la  plupart  au  con- 
traire font  mixtes  ,  c*eft-à-dtre ,  qu'elles 
protluifcnt  des  réparations  &  des  unions 
qui  font  entr'elles  dans  un  rapport  de cau- 
fe  ^  d'effet.^.  DiACRESE,  SYNCEBSE, 

OpéRATiONS Chymiques.  . 

Les  opérations  cliymiqnes  s'exécutent 
par  deux  agens  généraux  ,  la  chaleur  & 
les  menftrues. 

L'aâion  de  ces  deux  caufes  fc  compli- 
que diverfement  dans  les  différentes  opé- 
rations ,  félon  is  petit  nombre  des  loix 
liiivaotcf. 
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1^  La  chaleur  feule  opère  rarement 
des  réparations  pures  i  &  les  corps  rénf- 
tent  d'autant  plus  à  Ton  aâion  diflociante» 
qùMIs  font  d*un  ordre  de  mixtion  moins 
compofé.  Nosicorps  Gmples  &  nos  mixtes 
parfaits  font,  inaltérables  par  la  chaleur 
feule ,  du  moins  par  le  plus  haut  degré 
de  chaleur  que  nous  fâchions  leur  appli- 
quer dans  les  vaiffeaux  fermés ,  c'eft-à- 
dire ,  dans  le  concours  dt  Pair ,  de  l'eau, 
&  du  feu  menftrue  ;  plufieurs  compofés 
Kièm«  éludent  abfolumeut  cette  adion. 
Tels  font  le  tartre  vitriolé ,  le  fel  ma- 
tin ,  &c. 

î*.  La  chaleur  eft  nëceflkîre  à  toute 
aébion  menftruelle  ,  an  moins  comme 
condition  clfentielle  ;  car  il  eft  impof- 
fible ,  du  moins  il  eft  très- rare  que  cette 
dernière  aâion  ait  lieu  entre  deux  corps 
fûlides  ou  gelés ,  (  ce  qui  eft  proprement 
la  même  chofe ,  )  &  elle  ne  peut  être 
exercée,  que  l'agrégation  de  l'un  des 
deux  corps  ne  foit  très-  lâche  :  or  cette 
laxitéftiffi faute  ne  fe  trouve  ordinaire- 
ment que  dans  l'état  de  liquidité  «  qui  eft 
efTcntiellement  dépendant  de  la  chaleur. 
C'eft  fur  cette  obfervati on  qu'eft  fondé 
L'axiome  chymique  ^  menjlrua  npn  agunt 
nififint  foluta. 

S^  Non-Seulement  tout  menftrue  doit, 
pour  agir,  être  fécondé  d'une  chaleur 
abfolue ,  mais  même  fon  aâivité  eft  pro- 
portionnelle au  degré  de  chaleur  dont  il 
eft  animé}  ou ,  pour  parler  fans  figure,  à 
fon  degré  de  rareté  ou  d'expanfion  :  car  , 
comme  nous  l'avons  «léja  obfervé,  & 
comme  nous  le  prouverons  a«m0^  Mens- 
TAUE  «  le  méchanifme  de  la  diflfdtntion 
ne  confifte  point  du  tout  dans  le  mouve- 
ment de  menftrue  9  ^  cette  divifion  du 
corps  à  di (foudre ,  par  laquelle  on  fe  figu- 
re ordinairement  fon  aâion ,  n'en  donne 
qu'une  funfte  idée.     V,  Menstrue. 

4^  La  chaleur  appliquée  à  un  corps 
cnmpofé ,  non-feulement  défunit  fes  dif- 
férens  principes  ,  mais  même  les  met  or- 
dinairement en  feu ,  &  favorife  par-U  df 
nouvelles  combinaifons.  L'extrait  d*nne 
plante ,  par  exemple ,  eft  une  fubftaoce 
très-compofée ,  portant  en  foi  des  princi- 
pes de  réaâion,  ces  principes  dégagés  de 
leurs  premiers  liens  par  pn  feu  fulBfant , 
exercent  l'aâion  menftruellc ,  en  opérant 
des  précipitations  qui  fuppofent  des  dé* 
gagcmens  &  des  combinaifons  nouvellei. 
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rijyw: Distillation,  PKécifiT^* 

TIONT  ,  MbNTRUB  ;  voytz  ANALYSE 
VF.GÉTALE  ,  ai^wo/  VÉGÉTAL  9  ^0^^ 

Feu. 

Ces  dégagemens  &  ces  nouvelles  com« 
binaifons  font  aflez  multipliés  pour  qu'on 
n'aitdû  avoir  que  des  théories  très-fauflTeg 
des  opérations  qui  les  produifoient ,  tant 
-qu'on  n'a  pas  fu  qu'elles  les  produifoient 
en  eftet,  ou  qu'on  n'a  pas  été  en  état  de 
leseiUmer.  C'eft  parce  que  quelques  an- 
ciens chymiftes  ont  ignoré  les  vrais  effets 
de  la  chaleur  fur  les  principes  des  corps  « 
qu'ils  ont  tant  abufé  de  ce  moyen  chymi- 
que  $  c'eft  parce  que  les  détrafteurs  de  la 
Chymie  ont  ignoré  qu'on  pouvoir  préve- 
nfrcescbangemens  ou  les  évaluer  exac- 
tement, qu'ils  ont  combattu  par  de  mau* 
vaifes  rations  fanalyfe  par  le  feu  feul  , 
qui  étoit  l'unique  qui  îixi  connue  de  leut 
tems,&  par  conféquent  la  Cbyfnie  quin'é- 
toit  pour  eux  que  l'art  d'exécuter  cette* 
analyfe,  (  voyfz  dans  l'hiftorique  qui  ter- 
minera cet  article  ,  Vetidroit  de  Boile  3  ) 
c'eft  parce  que  les  chymiftes  modernes 
ont  découvert  une  meilleure  méthode  » 
favoir ,  l'analyfe  menftruelle ,  qu'ils  ont 
abandonné  l'analyfe  ancienne  ;  &  c'eft 
enfin  parce  que  l'art  eft  alTez  avancé  au- 
jourd'hui pour  évaluer  exaâementle  jeu 
de  tous  les  réaâifs  excités  par  la  chaleur 
dans  le  corps  le  plus  compofé ,  que  l'on 
pourroic  les  examiner  par  fon  fcul  fe- 
cours ,  c'eft-à*dire ,  par  la  diftillatîon  à 
la  violence  du  feu ,  fans  autre  inconvé- 
nient que  de  fe  propofer ,  k  la  faqon  des 
géomètres  &  avec  le  même  degré  d'uti- 
lité, uo  problême  ohymique  très-compli- 
qué. 

Les  chymiftes  emploient  dans  leurs 
opérations  divers  inftrumensifburneaux^ 
vaiflfeaux,  luts,  intermèdes  «  &  autres 
uftenfiles  ,  qui  tous  enfemble  Font  le 
fuppellex  cbymica^  les  meubles  d'uulabs- 
ratoire.  F.  Instrumèns  de  Chymie, 
Fou&NEAU  ,  Lut,  Inteilmede,  La>- 
BO&ATOIRE,  ^  lis  articlis  farttculicrr» 

Nous  n'admettons  pas  l'inutile  diftinc- 
tion  de  ces  inftrumens  appelles  farticu^ 
lier  s  &  artificiels  par  la  plupart  des  chy- 
miftes ;  de  ces  inftrumens ,  dis-je ,  &  des 
inftrumens  appelles  par  les  mêmes  chy- 
miftes natureU  &  généraux ^  favoir,  le 
feu ,  l'air ,  l'eau ,  &  la  terre  :  i*.  l'arce 
que  iorfqoe  cet  derniers  corps  a^iïTcat 
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(riflwqnlités  intérieures  ,    &  qn*ils 
wiiveat  antériellement  les    .change- 
mcBscbjntques,  ils  ne  font  pins  desinf- 
troansjfflais  des  mcnilrues  9   Tairagît 
tonne aenftrue  dans  la  calcinadon,  le 
héiuktéduGtioo  s  Ve an  dans   la  fer- 
Ki(atîoo;&  hterre  dans  certaines  fixa- 
doasjwjfsMENSTlL'UE  :  a**.>Parcequc 
lenpport  on  la  qualité  commune  par  la- 
foeik ces  quatre  fobfbinces  »  con(idérées 
•Miaf  i;ens  médiats  ou   méchaniques  , 
léot  chiTces  fous  le  nom  commun  dVn/- 
tnKtSHoSureis  ,  n'exifte  point;  car  quoi 
^pbsfbfcé,  que  d'établir  une  certaine 
i^Qdté  entre  le  feu     confidéré  comme 
fliifed* chaleur  ,  la  terre  fonrnîfTantdes 
CÊnma&des  fourneaux  5  T eau  un  in- 
ftraede,  &  l'air  «n  courant  qui  anime 
kfaideiiof  fourneaux?     g'*-   Parce  qnc 
^n  de  ces  prétendus  inftrumens  natn- 
rdi»  la  terre  &  Teau  ,  agîffant  comme  fe- 
CQon  éloignés,  uar  leur  maCTe  ,  ne  difFc- 
xeatefi  rien  d'enentiel  de  rioftriiment  le 
plm  itéchamqae  &  le  plus  partionlier; 
qsereaHd'unbain-marie  ,  par  exemple, 
a'eft  qtf  an  intermède    plus  commode  , 
^aas  diverfcs  opérations  ,  qu'un  bain  de 
fable ,  de  centre ,  de  limaille,  &c.  &  non 
|as  na  îfiftru ment  vraiment  diftinft   & 
uéceŒûtement  requis  dans  certaines  opé- 
tatloas,  ^a^  que  £e  le  persuadent  qnel- 
nés  manauvres  qui  regardcroient  onc 
«tîHatÎQn  faire  à  feu  nu  on  au  bain  de 
*4U,  comme  très-effentiellcment  difiFé- 
ittted^ane  diftillatton  faite  au  bain-ma- 
xie,  par  la  Ceule  circonftance d'être  faite 
i  feu  na  ou  au  bain  de  fable.  AinG  il  fau- 
drait an  moins  abandonner  ces  deux  pré- 
tendus inftrumens  naturels:  quant  à  Tair, 
Impropriété  d'exciter  le  feu  lui  efta(re2 
>«niculîcre  pour  le  difti ngner  par-là,  au 
/    iKMos  dans  la  pratique;  mais  cet  agent 
/    eft  fi  peu  chymique  à  cet  égard ,  comme 
Ton  Toit  ,  que  ce  n'eftpas  la  peine  d*en 
firire  un  inftrument  chymique  diilinâ, 
&ei»core    moins  un  înftrument  général. 
Ce  fera  donc  proprement  au  feu  fcul  ou 
à  la  chaleur  ,  que  le  nom  d'infirument  na- 
'       tairei  Se  jç^nirai  conviendra  :  mais  nous 
ammt  mieux  lui  faiOTer  celui  â*agent  ou 
éK  eustfc  ,  par  lequel  nous  Tarons  défigné 

L*exp4lcation  fuffifammcnt  détaillée  de 
X*aâi4«  Je  nos  deux  grands  agens ,  du 
££cgyon  ^nt  nous  tirons  de  nos  iaftru* 
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mens,  la  théorie  des  opérations  fc  des 
phénomènes  chymiques ,  voilà  Tart  chy« 
mique ,  ou  fon  fyftéme  d'inftrumens  &  de 
regles.Un  vrai  traité  de  Chyinie  pratique, 
un  traité  élémentaire ,  des  inftitutions 
pratiques ,  devroient  embraffer  ce  fyf- 
tcu?e.  Or  ce  traité  n*exifte  point;  prefqud 
tous  nos  Hvres  de  Cbymie  font  des  faiftoi- 
res  pratiques  des  trois  règnes  de  la  na« 
ture,  &  ne  peuvent  guère  être  comparés 
qu'à  nos  cours  de  Cbymie  »  où  ,  fuivant 
un  ordre  fort  arbitraire  &  aflez  indifiVu 
rent ,  on  enfeigne  à  des  commenqans  ce 
qu'il  ftut  en  effet  commencer  de  favoir , 
rbiftoire  des  propriétés  chymiques  d*an 
certain  nombre  de  corps  de  différentes 
claffes  &  de  divers  genres ,  efpeces ,  fifc. 
hiftoire  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  faire 
fans  offrir  en  même  temps  la  manière  de 
procéder  aux'opérations  particulières ,  St 
de  fe  fervir  des  inftrumens.  Cette  étude 
difpofe  rœil  &  la  main  à  une  expérjcnct 
qu'il  eft  de  la  dernière  importance  d'ac. 
quérir,  par  la  facilité  qu'on  en  obtient 
pour  la  vérification  de  les  propres  idées, 
&  pour  faiûr  certains  phénomènes  fugi- 
tifs &  folitaires ,  qui  germent  toujours 
dans  l'entendemem  du  philofophe,  mais 
qui  n'y  peuvent  être  jetés  que  par  des 
fens  exercés. 

Malgré  l'oHlité  &  la  néceffité  de  ces 
coiinoiffances  particulières  ,  le  chymifte 
qui  les  poffédera  ne  fera  encore  qu'un 
manœuvre,  s'il  ne  les  a  combinées  fous 
la  forme  fcientifique  d'un  fyftêmc ,  for- 
me fous  laquelle  nous  achèverons  de  les 
préfentef  dans  ce  Didionnaire.  V.  Cal- 
ciNATiOM,  CÉMENTATION  ,  Dis- 
tillation, Mixtion,  Opéra- 
TiON,  Instrument,  êfc. 

Les  trois  règnes  de  la  nature  dont  noes 
venons  de  faire  mention ,  font  trois  gran- 
des divifions  danslefquelles  nous  avons 
diftribué  les  fujets  chymiques  ;  les  miné- 
raux ,  les  animaux  ,  rempliffent  ces  divi- 
fions.Tojrfz  Animal  ,  Vjégétal  ,  ôf 
Minéral. 

Les  corps  de  chacun  de  ces  trois  regncc 
font  diftingués  entr'eux  par  leur  fimpÛ- 
cité,  ou  par  leur  ordre  de  mixtion i  ils 
font  de^  corps  (impies,  des  mixtes,  des 
furcompofés ,  ^c.  caraâerc  effentiel  re- 
lativement aux  moyens  par  lefquels  W 
chymifte  doit  procéder  à  leur  examen.  Vj 
Mixtion. 
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L'analyfe  de  tous  les  corps  c^tnpofês 
nous  a  appris  que  chacun  de  ces  corps 
pouvoit  ie  réfoudre  imm^diatetnent  en 
d'autres  fubftances  effcntiellement  difFé- 
f  entes  ;  q«*on  pouvoit  divifcr  celles-ci  en 
d'autres  fubftanccs  difFe'rentes  aulfi  en- 
tr'elles ,  qui  pouvoîent  être  encore  ou 
fimples  ou  compofées ,  &  ainfi  de  fuite  « 
jufqu'à  ce  qu*on  fût  arrivé  par  ordre  juC- 
qu'aux  élémens  qui  ne  conilituoient  eux- 
mêmes  le  premier  ordre  de  compofition 
que  réunis  pi ufictirseiirenible,  &  diflfé- 
rens  en  nature. 

Ces  diSerens  corps  dont  nou£  venons 
de  parler ,  confidérés  comme  matériaux 
d'autres  corps  plus  compofcs,  les  chy- 
miftes  les  ont  appelles  en  général  princi- 
pes  ,  &  ils  ont  donné  le  nom  de  premiers 
principes  aux  corps  fimples ,  qu'ils  ont 
appelles  auffi  élimens  \  &  celui  de  princi- 
pes fecondaires  ou  principes  principié*  ,  à 
ceux  qu'ils  pouvoîent  décomporer  ulté- 
rieurement l^oyez  ia  doHrine  des  priuci^ 
pis  des  Chtwtflet^  Vhfjiêire  des  erreurs  fur 
cette  matiere'de  pîufieurs  d'ent/eux ,  £sf 
ceUe  des  erreurs  plus  grojîercs  encore  des 
Fhyjtçiens  qui  les  ont  cotnbattues ,  au  mot 
PaiNCIPE. 

Si  le  Chymîde  réuffit  à  réunir  par  or- 
dre toHs  les  principes  qu'il  a  féparés  par 
ordr^,&  à  recompofer  le  corps  qu'il  avoit 
analyfé,  il  paivientau  complément  «ie  la 
démonilration  chymique  :  or  l'art  a  at- 
teint ce  degré  de  perfeâion  fur  plu&eucs 
objets  efTentiels.  F,  Syncrese. 

L'ufage,  remploi  des  meoftrues  dans 
les  opérations chymiques ,  nous  a  décou- 
vert dans  les  petits  corps  une. propriété 
que  je  géuéralifc  fous  le  nom  defolubîlité 
ou  ntijcihilité^  (  voy,  MisCÏBILITB)& 
que  je  mets  à  la  place  de  l'attraélion  de 
cohéQon  des  Newtoniens  i  attra^ion  qui 
ne  fauroit  avoir  lieu  cntrp  ces  corps  con- 
fidérés comme  matière ,  puifque  la  ma- 
tière ,  le  iujet  des  propriétés  des  corps 
n'eft qu'un ét'-eabftrait,  {voy.  Princi- 
pes) &  que  les  corps  mifcibles  ne  s'atti- 
lent  entt'eux,  que  fdon  certains  rap. 
ports,  qui  fuppofent  nécefTairement  l'hé- 
térogénéité 9  eu  un  motf  par  une  proprié- 
té relative ,  &  nullement  par  ilnc  pro- 
priété abfolue.  F.  Rapport. 

Je  puis  démontrer  auQi  que  cette  foln- 
bitité  en  aéle  ,   ou  l'unioD  chymique,  1 
(auffi-biea  que  l'union  agré^^tive  ou  ' 
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Pattraftion  phyfique)  cft  fans  ceffeeoif- 
tre-  balancée  parla  chaleui ,  &  non  pat 
alternée  j^^r  la  répulfion.  AinG  jedifftre 
des  Newtoniens  fur  ce  point  à  deux 
égards;  i^  parce  quejeconnoislacaufe 
de  la  répulfion ,  qui  eft  toujours  le  feu  : 
a**,  parce  que  je  confidere  la  cohéiibilité 
&  la  chaleur  comme  deux  agens  qui  fe 
contre  -  balancent  &  qui  peuvent  fe  fur- 
monterréciprov|uementî  au  lieu  que  les 
Newtoniens  confiderent  l'attradtion  & 
la  répulfion  comme  deux  phénomènes 
ifolés,  dont  l'un  commence  quand  l'autre 
finit.  r<î> Feu, MisciBiLirÊ,  Rap- 
port. 

Les  rapports  &  la  chaleur  que  nous 
avons  fubilituésàPattraftion  &  à  la  ré- 
pulfion des  phyficîens  modernes,  font  les 
deux  grands  principes  de  tous  les  phcno- 
raencs  de  la  Ckywie. 

Voilà  les  premiers  linéamens  de  ce 
qu'on  peut  appcller  fapientia  cbymsca. 
(Quelques  demi-philofophes  feront  peut- 
être  tentés  de  croire  que  nous  nous  fom- 
mes  élevés  aux  généralités  les  plus  hau- 
tes ;  mais  nous  (avons  bien  au  contraire  , 
que  nous  nous  «n  fommcs  tenus  aux  no- 
tions qui  découlent  le  plus  immédiate- 
ment des  faits  &  de^  connoinancespartf- 
culieres,  &  qui  peuvent  éclairer  déplus 
près  la  pratique. 

Eneftet,  il  ne  feroit  pas  împoffible  de 
faire  difparoître  toutes  ces  diflin^lious 
que  nous  avons  tant  multipliées  5  toua 
ces  afpeds  diiférens  fous  lefqucls  nous 
avons  confidéré  les  corps,  en  jetant  là- 
deflus  un  de  ces  coups-d'œll  lupericors, 
dans  lelqucls  on  montre  d'autant  plu» 
d'étendue  dans  le  génie ,  qu'on  identifie 
davantage  les  caufesà  Us  effets.  Mai» 
ces  efforts  nuiroient  àla  fcjence  pratique 
dans  tous  ceux  qui  n'auroicnt  ni  cette 
capacité  de  vue  qui  fait  embraffer  &  les 
plus  grandes  cbofes  &  les  plus  petites  , 
I  i  cette  aptitude  qu'ont  certains  hommes 
extraordinaires  de  concentrer  datns  les 
méditations  les  plus  abllraites  toutes 
leurs  facultés  intclleftuelles,  &  de  fortiff 
de  cette  efpece  de  léthargie  philolophi- 
que,  oii  tous  leurs  fensfout»  pour  ainfv 
dire ,  lufpendus,  pour  en  repreiYiîre  Tii^ 
fage  avec  plus  de  vhracité ,  les  difperfet 
avec  avidité  fur  tous  les  objets  qui  Icsj 
environnent,  &  fb  paflionner  de  rrmpoc^ 
tante  &  curiaufe  mmutie  des  détails* 
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Ce^pest avoir  quelque  reflfemblan- 

ce  éloi^Q^  avec    ces  hautes  contempla- 

tioai»tfzttt  ce  que   noas   avons  expofé 

T^bast,  a*eft  qu*uQ  fimple  réfumé  de 

KSfxioas  foggerées  p?ir   Texercicc    îm- 

màûtt  dt%  fenf  i  ce  n^eftqiic  Pcxpéricn- 

tedereuwritTy  décorée  da  vernis  de  la 

iêkaee.  Exemple  \    dans  une  opération 

cfcf«(]ie  oD  a  tOQJoar^  l'agrégation  à 

n*?n9  &   quelquefois  la    mixtion  de 

email»  corpt  à  ménager  i  donc  une  des 

rnderes  diftinctions  indiquées  par  l'ha- 

oibi4e  du  laboratoire  ,  cXt  celle  qui  éta- 

WiW»  caraâeres  rcfpeaifs  de  lV4r«- 

tinft  de  inmixiioni   deux  expreffions 

iresâcres  &  fondamentales  dans  Tidiome 

djerifue ,  qoi  fonroiront  feules  de  quoi 

•Booeer  fcieotifiquement*    e*eft-à-dire , 

jn  kart  caufes  prochaines ,  tous  Us  ef« 

int  de  U  chaleur  employée  dans  le  trai- 

tfa»t  des  differens  corps.  AinG  la  ma- 

astrre  dit  :  un  certain  degré  de  feu  Fond 

r«i ,  diffipe  Tean ,  calcine  lo  plomb ,  fixe 

Wnkre,  ana\yfe  le  tartre ,  le  favon ,  un 

cxmit^nn  aoimal,    ^c.  Et  la  fciencc 

et,  sseertain  degré  de  feu  lâche  Tagrég^- 

HmétTùT ,  détruit  celle  de  Peau ,  atta- 

fse  h  nistion  du  plomb  &  la  compofl- 

tieadu  Dître ,  excite  des  réa^ifs  dnns  le 

tvtre,  le  Cavon ,  un  extrait,  un  animal. 

La  auMBovre  &  b  fcieoce  ont  pareille- 

Beat  leur  langage  dans  l'expofition  des 

ahéaoaienes  de  Taâion  des  mcnièrues. 

la  siattovre  dit  :  Tacide  nitreux  trop 

tmcculit  n'attaque  point  Targent,  mai$ 

étroàu  d'ane  certaine  quantité  d'eau  & 

ezoté  par  un  certain  de^é  de  chaleur , 

Â  le    diflbnt.     La   fcience  dit  :   l'union 

agrégative    de  Tacide  concentré  eft  fu- 

fcrieareà  Ton  rapport  avec  l'argent,  & 

Teaa  aîootée  au  menftrue  relâche  cette 

^résatiao  que  la   chaleur   relâche  da- 

vaatage  encore ,  ëfc  La  manoeuvre  ne 

^oéralifera   jamais  »    mais    la   fcience 

drra    pins  généralement  ici  :  dans  tout 

aâe  de   diflblution,    la  tendance  à  Tu- 

flâsa    mixtfve  furmoote    Tnnion    agré- 

ptive. 

La  aiétaphyCqne  n'a  rien  dit  d'une 
Bwierf  zhÇtrzitt  dans  tous  les  principes 
qneootn  jvon«  pofés  plus  haut,  <)ui  ne 
fwfieàre  tizduit  pour  les  objets  parti- 
csliers  ta  langage  de  manoeuvre ,  comme 
Boasveooiif  de  l'exécuter  dans  ces  exem* 
/to,  à  r0ciprdqo«0ejit  >  C^^* 
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Mais  (l  la  cbymic  a  dans  Ton  propre 
corps  la  double  langue,  la  populaire  &  U 
fcientiiîque ,  elle  a  entre  les  autres  fcien* 
ces  naturelles,  fa  manière  de  concevoir; 
comme  il  eft  évident  par  ce  que  nous 
avons  expofé  ailleurs  fort  au  long,  &par 
ce  que  nous  nous  étions  réfervé  d'ajou- 
ter ici  pour  achever  le  tableau  de  la  cby' 
m/e  par  ce  qu'elle  a  de  plus  diftingué: 
c'eft  que  la  plupart  des  qualités  des  corps 
que  la  phyCque  regarde  comme  des  mo- 
des, font  des  fubiiances  réelles  que  le 
chymifte  fait  en  féparer ,  &  qu'il  fait  on 
y  remettre ,  ou  porter  dans  d'autres  $  tels 
font  entr'autres,  la  couleur,  le  principe 
de  l'inflammabilité,  de  la  faveur,  de  i*o« 

î  deur,  £îff. 

Qu\ft-ct  que  le  feu ,  dît  le  Phyficîen  ? 
n' eft- ce  pas  un  corps  échauffé  à.  un  tel  point ^ 
qu'il  Jeté  de  la  lumière  en  abondance  ?  cmr 
un  fer  rouge  Ôf  brûlant  ^  qu'eftce  autre 
cbofe  que  du  feu  ?  £5*  qu^eft-fce  qu'un  cbar^ 
bon  ardent ,  ^  ce  n*eft  du  bois  rouge  ff  brû^ 
lant>  Newton,  Opt.  quœfl.  9.  Cependant 
un  charbon  embrafé  eft  auffi  peu  du  feu , 
qu'une  éponge  imbibée  d'eau  eft  de 
l'eau  $  car  le  chymifte  peut  auffi. bien 
enlever  au  charbon ,  &  montrer  à  part  te 
principe  de  l'inflammabilité ,  c*eft-â-dire, 
le  feu ,  qu'exprimer  l'eau  d'une  éponge 

;  &  la  recevoir  dans  un  vaifTeau. 

i  La  couleur  confidérée  dans  le  corps 
coloré  eft ,  pour  le  phyficien ,  une  cer- 
taine difpoutîon  de  la  furface  de  ce 
corps ,  qui  le  rend  propre  â  renvoyer  tel 
ou  tel  rayon  :  mais  pour  le  chymifte  ,  la 
verdure  d'une  plante  èft  inhérente  à  un 
certain  corps  réOneux  verd,  qu'il  fait 
enlever  à  cette  plante  ;  la  couleur  bleue 
de  l'àrgilie  eft  due  à  une  matière  métalli- 
que qu'il  en  fait  auffî  féparer;  celle  du 
jafpe,  qui  fembîe  fi  parfaitement  une 
avec  cette  fubftance  foffile,  en  a  pour- 
tanpété  tirée  &  retenue ,  félon  la  fomenfe 
expérience  de  Bêcher. 

Une  obfervation  qu'il  eft  à  prepes  de 
faire,  c'eft  que  dans l'expcfîtion  des  phé^ 
homenesde  la  couleur,  le  phyficien  ft 
le  chymifte  difent  feulement  des  chofcs 
différentes ,  mais  non  -  contradi<^oires. 
Le  chymifte  fait  feulement  un  pas  de 
plus  ,  £r  il  en  fera  un  fécond  ,  li ,  quand 
vous  lui  demanderez  enj  quoi  confjfte  la 
couleur  dans  cette  réCne  verte  de  la 
plante ,  ou  dans  cette  fubftance  métalli- 
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que  de  Targille ,  il  n'en  eft  pas  encore  r^- 
duit  dans  û  réponfe  à  recourir  à  une  cer- 
taine difpoHtion  occulte,  &  s*il  conuoit 
un  corps ,  un  être  pbyfiqne,  une  fubftan- 
ce  particulière  qu'il  puiUe  affigner  com- 
me le  fujct  ou  la  caufe  de  la  couleur  :  or 
il  connoît  ce  corps ,  Tavoir ,  le  phlogilH- 
que  ;  en  un  mot ,  tant  qu'il  eft  queRion 
des  propriétés  des  mixtes ,  le  chymifle  e;i 
trouve  la  raifun  dans  leurs  principes  ou 
dans  la^ixtipn  même,  &  il  ne  s'arrête 
jamais  dans  cette  efpece  d'analyfe  que 
quand  il  en  eft  aux  élémens ,  c*eft-à-dire, 
à  ces  corps  qu'il  ne  fait  plus  décompo- 
fer.  Fayez  Phloqistïciub  ,  Feu  ; 
Inflammable,  Savëue,  Odeur  , 

Nous  avons  regardé  juf^u'à  préfent  la 
chyme  comme  la  fcience  générale  des 
petits  corps ,  comme  une  vafte  fource  de 
connoiflances  naturelles  i  l'application 
particulière  qu'on  en  a  Faite  à  diflTérens 
objets,  a  produit  les  diverfes  branches 
delaci^rniV  &  les  diflTérens  arts  chymi> 
ques.  Les  deux  branches  de  la  cbymie  qui 
ont  été  cultivées  le  plus  .fciejiti6aoe- 
ment,  &  qui  font  devenues  par-làlaDafe 
du  travail ,  le  vrai  fonds  d'expériences 
du  chymifte  philofoplie ,  en  même  tems 
qu'elles  ont  été  les  Jeux  premiers  arts 
chymiques ,  (ont  Part  de  préparer  les  mé- 
dicamcns ,  (c^^.  Pha&maC|e)&  celui 
de  traiter  les  mines  &  de  purifier  les  mé* 
taux ,  foit  eri^rand ,  foit  en  petit.  F.  Mé- 
tallurgie &  DoClMASIE. 

Les  connoiflances  que  la  cbymie  a 
fournies  à  la  médecine  rationnelle^  peu- 
vent faire  regarder  gufi}  la  théorie  mé- 
dicinale tirée  de  ces  connoiflances,  com- 
me une  branche  de  la  cbymie ,  branche 
très  -  néceflaire  au  médecin  dans  l'état 
préfent  de  la  médecine ,  foit  pour  l'ad- 
mettre ,  foit  pour  la  rejeter  avec  con-  • 
noiflànce  decaufe,  puifqu'elie  eft  prin- 
cipalement fondée  fur  de  prétendus 
changemens  très-chymiques  des  alimens 
&  des  humeurs.  Nous  avouerons  cepen- 
dant, quoiqu'à  regret,  que  oesconnoîf-  | 
Kinces  lont  bien  moins  étendues,  &  fur- 
tout  bien  moins  utiles  à  la  ipédecine  pra^ 
tique ,  que  ne  l'a  prétendu  Bocrhaave , 
(voyez  Elem.  cbym.  fart.  II  ^  ufus  cby- 
mis  in  medendo,^  chez  lequel  on  retrou- 
ve toujours  le  dangereux  projet  de  dé- 
duire toutes  les  vérités  vraiment  médici» 
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nales  des  connoifl'auces  pfayfiqnc^.  F. 

MéoECINE. 

Ceft  à  deflcin  que  nous  ne  parlons  pat 
ici  de  l'alchymie.  Foy.  Philosophie 

HC&MéTIQ.UB. 

La  verrerie,  la  mannfaâure  de  por- 
celaine, l'art  des  émaux  §  la  peinture  fur 
le  verre,  qui  n'eft  p$s  un  art  perdu ,  mal- 
gré l'opinion  publique  ;  la  poterie ,  la 
zimotechnie ,  ou  l'art  de  dilpofer  certai- 
nes fubftauces  végétales  à  la  fermenta- 
tion, qui  comprend  l'art  de  Caire  les 
vins,  l'art  du  brafleur,  &  celui  du  vinai- 
grier 'y  la  halotechnfe ,  ou  l'art  de  prépa* 
ret  les  fels  i  la  pyrotechnie ,  ou  l'arc  des 
feux  d'artifice  i  celui  du  tanneur ,  la 
manufaânre  du  (àvon ,  l'art  des  vernis , 
celui  de  graver  à  l'eauforte,  la  teinture» 
la  préparation  des  cornes,  écailles, 
&  des  poils  des  animaux  i  l'art  du  diftil- 
lateur,  celui  du  confifenr,  &  celui  du 
llmonnadier,  qui  font  proprement  trois 
branches  de  )a  pharmacie  i  l'art  du  Jbou- 
langer ,  fanijicium  i  la  cuifine ,  &fr.  font 
des  arts  tout  chymiques.  Foy.  ces  articles 
particuliers* 

Outre  ces  arts  dont  nous  venons  de 
parler ,  &  qui  s'occupent  eflentiellement 
à  exécuter  certaines  opérations  chymi- 
ques, il  eft  d*autres  arts  dont  les  opéra- 
tions fondamentales  ne  font  pas  chymi- 
Ques,  mais  «uxqnels  la  cbymie  fournit 
des  fecours  eflentieis*  C'eft  dans  des  pro- 
duits chymiques  que  la  mochanique 
trouve  fes  principes  de  mouvement  les 
plus  efiîcaces ,  la  poudre  à  canon  ,  dont 
tout  le  monde  conuoit  l'emploi,  la  vapeur 
de  l'eaM  dans  la  pompe  à  feu ,  ^c.  Les 
couleurs  les  plus  éclatantes  &  les  plus 
durables  qu'emploie  la  peinture ,  font  des 
préfens  de  la  cbymie ,  &c. 

La  branche  la  pins  curieufe  &la  pins 
magique  de  la  magie  naturelle ,  eft  celle 
qui  opère  fes  prodiges  par  les  agens  fie 
fur  les  fujets  chymiques.  Les  phofpho- 
res ,  l'inflammation  des  huiles  par  les  aci- 
des ,  les  poudres  fulminantes ,  les  efFer- 
vefcenees  -violentes ,  les  volcans  artifî. 
ciels ,  la produdion,  ladeftruâion  «  &  le 
changement  foudain  des  couleurs  de  cer- 
taines liqueurs ,  les  précipitations  &  les 
coagulations  inefpérees ,  &c,  en  oé^U^^ 
géant  même  les  prétentions  apparem- 
ment chymériqucs  fur  la  divine  pierre, 
les  rajeuuiflcmens  »  le  fctit  homme  d« 
Faracelfe 
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Amcetfo ,  Icf  miracles  de  fa  pnMniéné^ 
fie ,  fef c  COQces  ces  mervci l les ,  dis  -  je  ^ 
penvent  iaos  ce  fiecle  éclairé  même , 
itoBaerbtfo  des  çens^aa  moins  les  amu- 
icT.    r^tyfZ    RÉC&éATIONS     CHYMI- 

Ifsarts  chymiqaes  étant  liés  à  la  chy- 
fffir^é»éraîecommeà  un  tronc  commun, 
â  (e prér5nite  ici  deux  qoeftions  très-im- 
porttBtw  ,  ce  me  femble.  i*.  Jufqu'à 
|iel  poiot  chacuji  de  ces  arts  peut-il  être 
c«frigé  €l  perfeiflionné  par  la  fcience 
t^Tias^C?  2^.  Combien  la  fcience  phy- 
ij|te  peut-elle  être  avancée  à  fon  tour 
^kt  son noi (Tances  particulières ,  pni' 
iie%  éans  Texcrcice  de  chacun  de  ces 

Qpaot  à  la  première  queftion  ,  il  eft 
ériécat  qop  le  chymiftele  plus  éclairé , 
k  |les  iattrait,  dirigera,  réformera,  per- 
frftîQiuiera  un  art  ehymiqne  quelcon* 
aae,  av^ec  nn  avantage  proportionnel  è 
ttscoonoinrances  générales,  à  fa  fcience  ; 
à  ctndîtion  néanmoins  que  fur  Tobjet 

n'mlier  de  cet  art  il  aura  acquis  cette 
te  de  joçerpar  fentiment ,  qui  s*ap- 
|cl)e  couf'£mil  chez  Touvrier ,  &  que 
ctloi-ei  doità  l'habitude  de  manier  fon 
£iict  ;  car  aucun  moyen  fcientifique  ne 
fnroît  fappléer  à  cette  habitude  :  c^eft 
m  fait,  une  vérité d^expérience. 

Qjnantà  la  féconde ,  la  nécelTité  de  fe 
fmdre  ^uniliers  tous  leS  procèdes ,  tou- 
l«  ks  opérations,  toutes  les  manoiuvres 
des  arts  chymiqoes,  félon  iecnnfeil& 
Fexemple  do  grand  Sthal  )  elle  nous  pa- 
rût abiôlument  indifpcnfable  pour  le 
ebymifte  qui  afpire  à  embraOTer  fon  art 
tvec  quelque  étendue  i  car  non  feulC'* 
meiitc*eft  un  fpeâacle  très-curienx,très« 
skiMbphique,  que  d'examiner  combien 
KM  noyens  chymiqnet  font  variés  & 
.pombiii^  dan^  leur  application  à  des 
»£iges  particuliers,  &  fous  quelle  forme 
legéoie  fe  préfente  chez  les  ouvriers ,  o{k 
3  n€  8*apptllc  que  honfem  ;  mais  encore 
In  leçons  de  ce  bon  fet^  ,  &  l'induftrie  « 
i*aifaoce,  rcxpériencc  de  Touvrier ,  font 
des  biens  qo*i]  ne  doit  pas  négliger  )  en 
«a  nottil  fîiHt  é^e  artifte,  artifte  exercé, 
toaifii,  ne  Fût-ce  que  pour  exécuter ,  ou 
f«vr  diriger  les  opérations  avec  cette  fa<* 
âêd^  cette  abondance  de  reiToufces, 
c4lte  promptitude,  qui  en  font  un  Jeu, 
■stiaOementt  un  fpeâacle  q«i  attache, 
TêtuiVnL  Fortuit 
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8c  non  pas  un  exercice  long  &  pénible  « 
qui  rebute  &  qui  décourage  né ceiïai re- 
ment par  les  nouveaux  ohi^ad|ps  qui  ar- 
rêtent à  chaque  pas ,  &  fur-totS  par  Tin- 
cortitude  des  (bccés.  Tous  ces  phénomè- 
nes ifolcsjces  prétendues  bizarreries  des 
opérations  ,  ces  variétés  des  produits  , 
toutes  ces  fingula rites  dans  les  réfultaf'^ 
des  expériences,  que  Icsdcmi-chymtfte» 
mettent  fur  le  compte  de  Part ,  ou  des 
propriétés  inconnues  i\c%  matières  qu'ils 
emploient,  peuvent  être  attribués  aifos 
génétalement  à  Tinexi^érience  de  Tar- 
tîfte,  &  elles  fe  préfentent  peu  aux  yen* 
du  chymjfte  exercé.  Il  n'arrivera  qii5 
très-rarement  à  celui*ci,pent-être  mêm« 
ne  lui  arrivera.t*il  jamais  d'obtenir  un 
certain  produit ,  &  de  ne  pouvoir  jnma'S 
parvenir  à  le  retirer  u^e  féconde  fois  des  ^ 
mêmes  matières.  L*artifte  dont  nous  par- 
lons ne  s'avifcra  iamait  d'eftimer  les  de- 
grés de  chaleur  qu'il  emploie  par  !e 
moyen  des  thermotnfetres  ,  ou  U  fuccef- 
fion  des  gouttes  dans  une<diftillation  , 
par  la  pendule  à  fécondes  \  il  aura,  com- 
me difent  trcs-fenfément  les  ouvriers , 
fo;i  thermomètre  au  bout  des  doigts ,  ^ 
fo^  horloge  dans  la  tête  ;  en  un  mot,  il 
fe  dirigera  dans  toutes  les  manœnvres 
ordinaires,  dans  les  opérations  journa- 
lières fur  les  indices  groiTiers  &  fenll- 
blés ,  qui  font  toujours  préférables  il 
caufe  de  leufcommodité^tant  qu'ils  font 
fufiîfans*  Or  on  parvient  par  l'habitude 
à  efti mer  avec  beaucoup  de  précifion,pnr 
leur  feul  fecours ,  la  plupart  des  phéno- 
mènes chymiqnes  (  &  toutes  les  mefures 
artificielles  qu'on  voudroiC  leur  fubftl- 
tuer,font  d'un  emploi  très->^iffici le, poinr 
ne  pas  dire  impofiîble,  &  notamment  les 
thermomètres ,  auffi  ridicules  dans  U 
tablier  d'un  chymifte  manoeuvrant,  que 
dans  la  poche  d'un  médecin  viGtant  fes 
malades.  Mais  ce  n'eft  pas  à  cet  avac* 
tage  que  fe  borne  Tutilite  de  l'habitude 
du  travail,c'eft  dans  les  phénomènes  qui 
en  naifient  à  ehaquc  pas^  qui  le  chymîfte 
qui  fait  voir ,  puife  Ici  connoiffartces  les 
plus  luminenfes  ,  Se  fonvent  même  les 
plus  vaftes;c'eft.tà  qu'on  trou  vira  de  ces 
phénomènes  dont  parle  le  chencelièc 
Bacon ,  qni  ne  font  rien  en  eux  «mêmes 
&  ponr  eux  -  mêmes ,  mais  qui  ptovenS 
fervir  de  fondement  ou  de  germe^  de 
point  de  partance  à  une  théorie  lai|or« 
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tilDte  ;  «^ît^r  legiénie  ilu  iifa7mifte,com* 
me  la  chute  d'une  poue  détermina  la  mé- 
ditation dej^ewtofl  ,  qui  produiGt  fon 
magQîfiqur  ryftême  de  la  gravitation 
UDiverfellc.  Au  refte ,  ce  n'eft  ^ue  pour 
ceux  qui  n*ont  jamais  mis  la  main  à 
Tgeurre ,  ou  qui  n*ont  jamais  fu évaluer 
le  oicrite  du  chymifte ,  formé  par  Tezer- 
cioe ,  par  lesa^^ec  répétis,  qu'il  eft  né- 
cetTaire  de  célébrer  les  avantagea  de  l'ex- 
périence $  car  quiconque  a  vécu  iix  mois  ; 
parmi  les  fourneaux  ,  eu  qui  (àchant  ce 
quec'eft  que  la  chymie  ^  a  été  ^  portée 
d'entendre  difcourir  Hir  l'art ,  le  plus 
profond  Tpécalatif ,  &  l'artifte  expéri- 
menté ne  i'auroit  fe  méprendre  à  la  supé- 
riorité abfolue  du  dernier. 

C'eft  la  néceffité  de  toutes  ces  conooif* 
Cances  pratiques  t  les  longueurs  des  ex- 
périences cbymiqttes ,  Taffiduité  du  tra- 
vail 6  de  TobrervatioB  qu'elles  exigent, 
les  dépenfes  qu'elles  occafionnent ,  les 
dangers  auxquels  elles  expofeot  ,  Ta- 
cbarnement  même  à  ce  genre  d*occnpa- 
tion  qu'on  rifque  toujours  de  cootraéler, 

Î[Mi  ont  fait  dire  aux  Chymiftea  les  plus 
enfés ,  que  le  goût  de  la  Cbymie  etoit 
ufte  paffion  de  fon.  Bêcher  appelle  les 
CKymiftes ,  certum  qucddam  geuus  bomù 
pum^  excmtricum  keterocUéum^  hiteroge' 
neum ,  anomalum ,  quipoffede  en  propre 
vu  goût  fort  Gngulier,  quofanitas^  pe- 
cnnia ,  tempus  ëf  ^<>  ptrduntur.  Mais 
e»  prenant  Tutilité  abfolue  des  fciences 
pour  une  donnée ,  d'après  laquelle  Topi- 
nUn  générale  nous  antortfe  à  raifonoer , 
ces  difficultés  &  ces  inconvénients  -  là 
inérae,  doivent  foire  regarder  les  favans 
qui  ont  aflTez  de  courage  peur  les  braver, 
comme  des  citoyens  qui  méritent  toute 
notre  reconnoiflTance. 

Mait  cette  i^Çùon  ,  qoelqu'rdée  qu'il 
faille  en  avoir ,  les  hommes  en  ont  -  ils 
été  tourmentés  de  bonne  heure  ?  A  quel 
temps  faut-il  »a|>porter  la  naâflanee  de  la 
Cbymie  ?  G'eft  un  fait  qu'il  ne  fera  pas 
aufTi  facile  de  détermmer ,  que  le  degré 
de  conlldéra^on  qu'elle  mérite. 

IL  Y  A  P£U  D'ARTS  dont  les  coaa- 
mencemeoa  forent  plus  obfours  que  ceux 
de  la  Chymie.  Les  Cbymiftes  entêtés  de 
fon  ancienneté,  loin  de  nous  snftrnire  fur 
fon  origine  frfbr  fet  premiers  progrès, 
par  la  profondeur  &  Timmenfité  delenrs 
iMtherdicStiie  CbiUfttcvcsas  fn*i  teoilra 
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tous  les  ténroignages  douteux  »  è  force 
d'abufer  de  cette  critique  curieufement 
aflbmmante,  qui  conGile  à  encbainer  des 
atomes  de  preuves  àdes  atomes  de  preu« 
ves  ,  &  à  en  former  une  malTe  qui  voua 
entraine  ou  qui  vous  effraie,  &  contre 
laquelle  il  ne  refte  que  la  reflburce ,  ou 
de  la  méprifer ,  ou  de  la  brîfer  comme 
un  verre  fiMtf  iâu^  ou  d'yfuccomber  en 
la  difcutant. 

Il  vasdroitmitux,  làns  doute ,  fubftî- 
tner  à  ces  énorme  toiles  que  i'éruditioii 
a  filaborieufementtiffuos,  quelque  Cyf- 
têmephilofophiqne  où  l'on  vit  l'art  fortir 
comme  d'un  germe ,  s'accroître  &  pren- 
dre toute  (a  grandeur.  Il  eft  au  moins 
certain  que  net  fiftême  ne  nous  rappro- 
cboit  pas  davantage  de  la  vérité ,  il  noue 
épargneroit  des  recherches  dont  l'utilité 
ne  frappe  pas  tous  les  yeux.  Il  eft  cepen- 
dant une  forte  de  cuttoGté  qui  peut  fe 
faire  un  amufement  philofophique  des 
recherches  de  l'éruditfon  la  plus  frivole  , 
do  férieux  Sl  de  l'intérêt  qu'on  y  a  mis  ; 
&  ce  fera  dans  cette  vue ,  autant  qu'il 
nous  fera  poffible  d'y  entrer ,  que  nous 
allons  expofer  aux  autres  St  nous  repré« 
fenter  à  nous  -  mêmes  le  labyrinthe  des 
antiquités  chymiques. 

Nos  antiquaires  cbymiftes  se  fe  fopt 
pas  contentés  |de  fouiller  dans  tous  les 
recoins  de  l'hiftoire  fainte  &  de  t'biftoire 
profane  ;  Ils  le  font  «mparés  des  fables 
anciennes9&  c*eft  une  chofeourieufe  q-ue 
les  efforts  prodigieux  &  les  fuccès  Gnga- 
liers  avec  lefquels  ils  en  ont  quelqde&îs 
détourné  lefens  vers  leur  objet.  Leurs 
explications  font- elles  plus  ridicules  ^ 
plus  forcées,  plus  arbitraires,  que  celles 
des  Platoniciens  modernes ,  de  Voifins  , 
de  Noël  le  Comte ,  de  Bochart,  de  Ktr« 
cher ,  de  MarshaA ,  de  Lavaur,  deFotxr- 
mont,  &  antres  interprêtes  de  la  My  tho* 
logi^»  V^^  <">^  vu  dans  ces  fables  la  théo. 
logte  dts  anciens  ,leuraftronomie,  leur 
phyfique,  leur  agriculture,  notre  hiftoi- 
re  fainte  défigurée  ?  Philon  de  fiiblos  « 
Eofebe,  &  d'après  ceux-ci  quelques  mo^ 
demeSfOnt-ils  plus  eu  ou  moins  de  rai  (on 
que  les  premiers  auteurs ,  de  prétendre 
que  ce  n'étoient  que  des  faits  hiftoriques 
dégûifés,  &  de  reprocher  aux  Grecs  leur 

?:oût  pour  l'allégorie  ?  Qui  font  les  plus 
ous  ou  de  ceux  qui  difcement  dans  des 
I  coAtea  (oramés  li  vraie  théologie  «  U 


Digitized 


by  Google 


C  M  Y 

tM^,  Aune  inanité  d'à atres bettes 
dio(e»{  ea  4c  ceux  qui  croient  que,  pour 
Y  fetxoQfer  des  procédés  chymiques  ad- 
BBiMa,  il  œ  s*agit  que  de  les  dévelop- 
IcrftçM  de  les  dégager  de  TalUage  poé- 
Cifit  ?  Saos  rien  décider  là  -  demis ,  je 
freâ^oo  peut  aflbrer  qa*eo  ceci,  corn- 
ât a  beaucoup  d'autres  cas,  nous  avons 
M  aox  anciens  plus  d'honneur  qu'ils 
o*ea  Bicritoieot  i  comme  lorfqne  nous 
lf«os  attaché  à  leurs  lois ,  à  tears  ufa- 
|Q,àleiixs  tnftitutiont  ruperftitleufes , 
éuTaes  politiques  qu'apparemment  ils 
B*«t  guère  eues.  A  tout  moment  nous 
lev  prêtons  notre  finefle ,  &  nous  nous 
liBickons  enfoite  de  l'avoir  devinée.  On 
trouvera  dans  les  fables  anciennes  tout 
«  ^a'ott  y  cherchenu  Qu'y  dévoient 
cketdier  des  Cbymiftes  ?  des  procédés  ; 
ft  Es  y  en  ont  découvert* 

Qn'étoit-ce  ,  à  leur  avis  que  cette  toi- 
In  d*or  qoi  occafionna  le  voyage  des  Ar* 
fnantes?  Un  livre  écrit  (ur  des  peaux , 
foi  enCeisnoit  la  manière  de  Faire  dé  l'or 
prie  moyen  de  la  Cbymie.  Suidas  Ta  dit; 
aiais  cette  explication  eft  plus  ancienne 
qaeSnidas  .*  on  la  rencontre  dans  le  corn- 
BKstiire  d'Euftbate  fur  Denis  le  Perie- 
pte }  Celui  -  ci  la  rapporte  d'après  un 
Charax,  cité  plnfieurs  fois  dans  un  traité 
d^rmolant  de  Bifance ,  dédié  à  i'em- 
fcreor  Jaftinieni  6c  Jean-  Franqoi^  de 
nMfrandole,  prétend  que  le  fcholiâfle 
é^Apollooius  de  Rhodes ,  &  Apollonius 
lci>Bième  ,  y  ont  Biit  alluGon  :  l'un  dans 
cet  endroit  du  fécond  livre  de  fes  Argo- 
aaiitique3;raatre  dans  fon  commentaire, 

ÉfiKfiflff'       Jffermh  lajit  iot. 

Le  ^loliafte  dit  fnr  ce  paffage  yxyttm% 
ytufrirtv  'R*ppeMf  tvcc^  to  Séfoç  pLtnvan 
Xpffmfw  :  OH  dit  qu*ffermès  la  changea  en 
mm  la  tomehmit.  Conrfngfus ,  incrédule 
ai  antiqititét  chymiques,  ofe  avancer 
«n'y  n'eft  pas  clair  dans  ces  paflkges  qu'il 
mit  qveftieo  de  l'art  de  faire  de  ror.    - 

Si  Toa  a  vo  l'art  de  fiaire  de  Tor  dans 
bfiible  àt%  Argonautes,  que  ne  ponvoit- 
on  voir  dans  celle  du  ferpent  tué  par 
ddoun  »  dont  les  dents  femées  par  le 
CMfinl  de  Fallas  ,  produifent  des  hom* 
■es  foi  t^eiilre-tnent  $  du  facrifice  â  Hé- 
c«c,  dont  p9rle  Orphée  i  de  Satnme  qni 
mmt  les  celticulesao  Ciel  fon  père ,  éS: 
Inj^tediM  bi  ai^r,  dânt  recatee  ^1^ 
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lée  avec  te  fang  de  ces  tellîcnles  coupés* 
donna  naifTance  à  Vénus  ^  du  même  qui 
dévore  fes  enFans  à  mefurft^u'ils  naif- 
fcnt ,  excepté  le  roi  &  la  reine ,  Jupiter 
&  Junon;  d'Ëfculape  qni  revivifie  les 
morts  s  de  Jupiter  tranfmué  en  piiiie 
d*or  s  du  combat  d'Hercule  Si.  d*Aiithéej 
des  prodiges  de  la  lyre  d'^Orphéc ,  de  Pir- 
rha  ât  de  Deucalion  ;  de  Gorgone  qui  /«•> 
^iàifie  tout  ce  qui  la  voit;  de  Midas ,  à 
qui  Baccbus  accorda  le  don  fatal  de  con« 
vertir;  en  or  tout  ce  qu'il  touchoit^  de 
Jupiter  qoi  emporte  Ganymedeau  ciel, 
fous  la  forme  d'une  aigle  >  de  Dédale  & 
d'Icare;  du  nuage  fous  lequel  Jupiter  en« 
veloppé  jouit  crio,  &  la  dérobe  à  la  co- 
lère de  Junon  \  du  Phénix  qui  renaît  de 
fa  cendre  ,*  du  rajeunlflement  d'iEfon  f 
&c.  Auifi  Robert  Du  val ,  R.  VaUtnfn^ 
prétend-il  dans  un  traité  intitulé  dft^erf* 
tate  &  antiqtdtate  artis  Chymiie ,  impri-* 
mé  en  i6o3  ,  qu'il  n'y  a  aucune  de  ces 
allégeriea  dont  on  ne  trouve  la  véritable 
clef  dans  les  procédés  de  la  Cbymie. 

En  effet,  quel  eft  le  vrai  chymtièe ,  le 
chymifte  un  peu  jaloux  de  ce  qui  appar« 
tient  à  fon  art ,  qui  pût  fe  deflaifîr  fans 
violence  de  la  fable  des  travaux  d'Hercu- 
le ;  de  Tenlevement  des  pommes  du  jar- 
din des  Hefpéndes ,  après  la  défaite  du 
dragon  qui  lesgardoit  s  de  la  deftruâiôn 
du  lion  de  la  forêt  de  Néméc  i  de  la  bi« 
cheaux  pies  d'airain,  tué  fur  le  moftC 
Ménale  ,  ôfc?  Oh  !  fi  les  chymiftci 
avoient  été  plus  érudits  ,  on  plutôt  les 
érudits  (  Kircher  par  exemple  )  ,  plus 
chymides,  quelle  moiflbnd'intcrpréta* 
tions  à  faire  n*auroient-ils  pas  trouvée 
dans  les  fentences  de  Zoroaftre,  les 
hymnes  d*Orphée ,  les  fymboles  de  Py- 
thagore ,  les  emblèmes ,  les  hyérogly* 
phes,  les  tables  myftiques,  les  énigmes^ 
les  gryphts ,  les  parœmies ,  &  tous  Ué 
autres  inihumensde  Tart,  de  voiler  la 
vérité,  dont  on  fe  fervoitdaas  les  temps 
oà  elle  étoit  autant  refpcâée  qu'elle  mé- 
rite de  l'être ,  où  le  i^euple  bien  appré* 
Clé  étoit  jugé  indigne  de  la  conhoitre,  oà 
Ton  croyoit  que  c'étoit  la  proilituer  que 
de  t'expofer  toute  une  aux  yeux  du  vuU 
gaire,  &  oii  le  philofophe,  jaloux  d'éte<« 
ver  une  barrière  entre  lui  &  le  refte  des 
hommes ,  étoit  moins  à  blàraér  de  la  ma« 
nie  qu'il  a  voit  de  la  cacher  que  de  celle  d# 
faire  croire  qu'il  Ta  cachoit  »  car  on  pittC 
C  s 
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regarder  la  première  comme  infiniment 
meilleure  (|iie  cette  indifcrétion  qui  Ta 
divulguée  depuis  par  tant  de  collèges  9 
tant  de  facoltes  ,  tant  d'académies  plan- 
tées ,  comme  difoit  te  moine  Bacon ,  in 
owni  caftro  ç<f  in  omni  burgo.  Les  douze 
claflîesoii  chefs  d'explications  dans  lef- 
quels  Kircher  a  divifé  îon  gymnqfiuw  bie- 
rogiyphicum  ,  fe  feroient  réduites  par 
quelques  connoilTances  de  la  Chymit ,  à 
la  dixième  feule ,  oh  il  auroit  encore 
été  infiniment  moins  court  &  plus  hardi. 
Si  M.  Jablonski  avoit  été  chymifie  ,  il 
fe  feroit  bien  gardé  de  voir  dans  la  fa- 
meufe  fable  d'Ifis,  fi  heureufcmcnt  fau«- 
vée  par  le  célèbre  cardinal  PietroBem- 
bo ,  du  fac  de  Rome  par  le  connétable  de 
Bourbon ,  la  fuite  des  fêtes  célébrées  en 
Egypte  durant  toute  Tannée,  (^voytz 
Mifceli  Berolin ,  tom,  VI,  3  mais^icn 
an  lieu  d'un  almanach  de  cabinet  égyp- 
tien, un  tableau  du  procédé  divin  delà 
tranfinutation  hermétique.  Au  refte, 
ceux  qui  feront  curieux  de  favoir  com- 
ment les  chymiftes  l'emportent  furies 
iimples  érudits  ,  comme  interprêtes  de 
Vhidoire  &  de  la  fable ,  peuvent  conful- 
ter  principalement  Majeri  arcana  arca- 
norum  omnium  arcanijjima^  &  plufieurs 
on VI  âges  de  P.  J.  Fabre  de  Caftelnauda- 
ri,  (  Faber  Cafirinoviiaritnjts^  médecin 
de  Montpellier,  fur-tout fon  Panchymi» 
cum  ,  fon  Hercules  Piocbymicus ,  &  fon 
Alchimijla  cbrifiiattus. 

Au  lieu  de  ce  détail ,  voici  une  de  ces 
explications  qui  pourra  récréer  quelques 
leÀeurs  j  elle  eiV  du  célèbre  Blaife  Vige- 
ncre.  Cet  auteur  prétend  qu'il  faut  en- 
tendre ,  par  la  fahie  de  Prométhée  puni 
pour  avoir  dérobé  le  feu  du  ciel ,  que  „ 
les  dieux  envièrent  le  feu  aux  hommes , 
pour  ce  que  par  le  moyen  d'icelui  ils  font 
venus  à  pénétrer  dans  les  plus  profonds 
&  cachés  fecrets  de  la  nature  ,  de  la- 
quelle on  ne  peut  bonnement  découvrir 
&  connoîtrè  les  manières  de  procéder, 
tant  elle  opère  ratiérement^ïxnon  que  par 
fon  contre-pîé,  que  les  Grecs  appellent  ! 
iM}<v(nÇi  laréfolution  &  féparation  des 
parties  élémentaires  qui  fe  fait  par  le  feu, 
dont  procède  l'exécution  de  tons  les  arti- 
fices pre{qneque  Pefprît  del'homme  s*eft 
inventé.  Si  que  les  fpremicrs  n'avoient 
autre  inllrument  &  outil  que  le  fen , 
comme  on  a  pu  voir  modernement  es  dé- 
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couvertes  des  Indes  occidenta  les;  Home* 
res ,  en  Thymne  de  Vulcain ,  met  qn'ice. 
lui  afljfté  de  Minerve, eofei  gnerentaax 
humains  leurs  artifices  &  b  eaux  ouvra* 
ges ,  ayant  auparavant  acco  utumé  d*ha- 
biter  en  des  cavernes  &  rochers  creux  à 
guife  des  bêtes  fauvages. Veul  ant  inférer 
par  Minerve  la  déeffe  des  Arts  &  des 
Sciences ,  Pentendement  &  induftrie,  & 
le  feu  par  Vulcain  qui  les  met  à  exécu- 
tion. Par  quoi  les  Egyptiens  avoient  cou- 
tume de  marier  ces  deux  déités  enfemble, 
SmariagerefpeéiabUi  )  ne  voulant  par-là 
énoter  autre  chofe  ,  finon  que  de  l'en- 
tendement procède  l'invention  de  tous 
les  Arts  &  Métiers  ,*  que  le  feu  puisaprts 
effeâue  ,  &  met  de  pui (Tance  en  aâioa  $ 
natn  agens  in  toto  boc  munio ,  dit  Johan- 
cius  ,  non  eft  aliui  quàm  ignis  &  calor  « 

(fv  H*0«»9ôç  cfléootvt  tù  ïlotAMÇ  k*ôii)ffi  » 
que  Pallas  &  Vulcain  allumèrent,  exci- 
tèrent, dit  Homère  $  qui  fut  la  caufe^ 
comme  on  peut  voir  dans  Philoftrate ,  en 
la  qaifTanee  de  Minerve ,  qu'elle  quitta 
les  RhodienSfparce qu'ils  lui  facrifîoicnt 
fans  feu ,  pour  aller  aux  Athéniens.  ), 

Le  chymiJle  le  moins  curieux  des  anti- 
quités de  fon  art ,  ne  pourra  s'empêcher 
de  recourir  à  Philofirate  fur  la  citation 
de  Vigenere ,  &  le  moins  enthoufiafte  ne 
pourra  fe  réfnfer  à  l'application  qui  fe 
préfentera  à  fon  efprit  de  l'allégorie  de 
Minerve  quittant  les  Rhodiens  pour  les 
Athéniens ,  parce  que  cenx-là  lui  facri<- 
fioientfans  fétu  Sacrifiera  Minerve  fant 
feu,  dira-t-il  avec  tranfport,  c'eft  évi- 
demment s'appliquer  aux  recherches 
phyfiqnes,  en  négligeant  les  fecours  de 
la  Chymsei  &  combien  ,  en  effet,  contt» 
nuera.t-il ,  de  facrifices  modernes  faits 
fans  feu  à  Minerve  phyficienne,  portent 
le  caraébere  d'ôfifrandes  re jetées  par  là 
déefle. 

Quelques  auteurs,  (à  la  tête  defqnelfi 

on  peut  placer  ce  Fabre  de  Cadcinaudari 

qne  nous  avons  cité  plus  haut ,  )  dont  la 

manie  de  voir  en  tout  &  par-tout  les  hiéw 

I  rogl  vphes  de  la  Chymie^  ne  t'eft  pas  épui- 

:  fée  furies  febles  grecques ,  égyptienner, 

I  &  phéniciennes ,  fe  font  encore  jetés  St 

fur  les  ouvrages  allégoriques  de  ranclen 

&  dn  nouveau  Teftament ,  comme  le 

Cantique  des  Cantiques  ,  &  l'Apocalyp- 

fe  j  &  fur  les  livres  de  l'hiftorîquç  le  plut 

poiitif  >  tels  que  le  Pentateuque ,  &  In 
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Enn^eHIn:  travert  dans  lequel  on  ne 
Cûts'ijyiplasd'irreligion^oae  de  folie. 
Autth,  ac'cft  folie  plutôt  qu'irréli. 
5M,ii âotayooer  que  la  manière  figii. 
rce propre  aux  orientaux^  ne  ponvoit 
{c^réoiaqnerde  mettre  en  jeodesima^ 
(ifiitioBS  ù  ¥oiilnes  du  règlement. 

AUisde  tous  les  auteurs  qui  ont  icrit 
Cl  hftat  de  l'antiquité  de  la  Chyme , 
lai ne s'eft montré  pins  profond,  plus 
fimta ,  plus  avide  de  témoignages ,  & 
^cf  adroit â  ourdir  cet  longs  tiflïis,  ou 
aKcrodier  entr*eux  ces  atomes  de  preu- 
vodoat  nous  avons  Fait  mention  au  corn. 
Boerffleotde  ces  conGdérations  hiHori. 
îoa.^ne  le  célèbre  chymifteOUiis  Bor- 
ncfcios,  dans  Ton  traité  de  ortu  fif  fro^ 
grtfiCbymU.  Il  fe  déclare,  fans  hétiter, 
poir l'opinion  de  ceux  qui  font  remon- 
ter rorigiae  de  Tari  jur<|u*aua  temps  qui 
iatpié^  le  déluge.  Il  eft  dit  au  qua- 
trieme  dupitre  de  la  Genefe ,  de  TubaU 
«no»  qu'il  fut  maSeator  ^fahcr  in  cunc' 
^iiMira  mrU  ^  ferrie  Tubalcain  fut 
^Bcunchymifte,  „  car  Tubalcain  n'a 
jwmrenter,  forger  ,  perfedionner  ces 
Mrraçes  ,  Cins  Tart  de  trouver  les  mi- 
J«»  de  les  trier,  delea  griller,  de  les 
nBilre;toates  chofes  dont  la  découverte 
icpentapparteoir(|ift*à  un  efprit  divin  , 
^qn'uAûmpIc  manœuvre  puiflè  les 
<z^ter,  nue  fois  qu*elles  (ont  trou- 
îMs....  Des  ouvriers  peu  inftruits  de  la 
^h^t  peuvent ,  à  la  vérité ,  traiter  à^% 
aines  fous  U  conduite  d'un  diredeur  : 
iBts  le  premier  inventeur  a  dfi  être  chy» 
Biie,  ce  direâeur  ne  peut  fc  palTerde 
^art....  Le  premier  brûleur  de  charbon 
préparera  tnaintenant  la  pondre  à ^ non: 
nais  Ton  procédé  a  coûté  de  profondes 
aéditatioiu  ,  foie  à  Barthold  Swartz , 
Toit  à  Roger  Bacon...  C'eft  au  chymifte, 
Cornélius  Orebbel  «  qu*on  doit  Tufage 
^0  thermomètre  &  la  découverte  de  l'é- 
carlate,  que  les  ouvriers  les  plus  ii»no- 
nns  préparent  aujourdihui  u  parfaîte- 
sneot.....  Ce  n'eft  qu'après  avoir  confu- 
Aéleurvieâ  des  expériences  de  toute 
cfpece,  que  les  inventeurs  parviennent 
iéablir  les  arts  fur  des  fondemens  foli- 
des  &  invariables.  »>  Donc  le  malUator 
Tabalcain  étoit  un  grand  chymifte.  Le 
Vflicain  dts  anciens  Sl  le  Tubalcain  de 
flcriture»  font  a  (Fez  unanimement  re- 
ûttoos  pour  im  féal  &  mémeperfonnage: 
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comment  fe  refufer  fur  cela  à  Tautorité 
de  Voilius  ,  à  celle  de  Boohnrt,  &  li  ta 
reflTemblance  des  noms  ?  Or  l'antiquité 
païenne  a  attribué  à  Vulcain  l'invention 
des  ouvrages  en  fer ,  en  airaiu,  en  or  & 
en  argent ,  &  des  autres  opérations  qui 
s'exécutent  par  le  moyen  du  feu.  L'hif- 
toire  profane  &  Thiftoirè  facrée  font 
donc  évidemment  d'accord  fur  Texiften- 
ce  de  la  Cbymie  antédiluvienne» 

On  fe  doute  bien  qu^  Borrichins  n'a 
négligé  ni  l'or  de  la  terre  d'Hevilat  du 
quatrième  chapitre  de  la  Gçnefe  ,  ni  les 
témoignages  de^Diodorc  de  Sicile»  d'Ho- 
mère  ,  de  Pindare ,  ^c,  ni  celui  de  Phi- 
Ion  de  Biblos:  félon  ce  dernier,  le  Chry- 
for  ou  Chryfaor ,  iixieme  fucceffeur  du 
Protogonos  de  Sanchoniatlion ,  ou  de 
l'Adam  de  l'Ecriture  fainte,  ell  le  même 
que  Vnlcainj  mais  quelfentiment  de  re- 
connoiflance  le  chymifte  Borrichiusn'au- 
roit-il  point  eu  pour  un  littérateur  defon 
tempSfS'il  s'en  étoit  rencontré  quelqu'un 
d'afTez  inftruit  fur  l'origine  &  la  fucceT- 
ûon  des  anciens  peuples^pour  lui  annon- 
cer ,  ainfi  que  M.  de  Fourmont  l'a  fait 
depuis,que  ce  Chryfaor  exiftoit  trois  gé- 
nérations avant  Tubalcain,  à  qui  il  pré- 
tend que  V Ecriture  n^ attribue  f  as  enpro»» 
fret  termes  l'invention  des  ouvrages  en 
fer  ,  mais  feulement  de  s*  être  mêlé  du  mé" 
tier  Plus  qu'un  nuire  ^  £Sf  d'avoir  été  u» 
illuflre  fropagateur  des  ouvrages  en  fer  m 
M.  de  Fourmont  qui  reconnoit  claire- 
ment dans  TËcriture  tous  les  perCbnna- 
ges  du  fragment  de  Sanchoniathon  ,  n'v 
retrouve  point  le  Chryfaor  9  il  ne  fait  à 
c'étoit  ou  non  le  même  que  celui  d*He- 
(iode  :  mais  n'importe ,  oorrichius  vous 
dira  qu'il  n'en  fut  pas  moins  chymifte  f 
car,  félon  Pétymologie  phénicienne  de 
Ton  nom ,  proposée  par  Bochart  &  adop- 
tée par  M.  de  Fourmont,  il  fîgniBe  celui 
qui  travùUU  ou  au  feu  on  dans  le  fiui  ou 
félon  M.  Leclerc  (remplir  Hejiode^)  celui 
qui  garde  le  feu,Ot  la  qualité  de  chymifte 
eft  également  attachée  à  Tune  ou  l'autre 
de  CQi  fonâious;  car  que  peut-on  avoir  à 
faire  au  feu  «dans  le  feu  ,  ou  autour  du 
feu,  finon  de  la  Cbymie^ Dùnc^  &c» 
C.  q.  f.  d. 

Après  cette  démonftratîon  fondée  (hr 

les  paflfages  de  la  Genefe,que  nous  avons 

rapportés  ci*de(ruY,Borrichius  a  recours 

à  des  autorités  qu'un  aoteur  célèbre  a  mi- 
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fcB  à  leur  jnfte  valeur  dans  on  difcoufs 
liîdorîque  très  -  eftimé ,  fur  Toriginc  & 
les  progrès  de  la  ChymU*  »>  L^utilité ,  les* 
connoiftancescurieufes  &  étendues,  voi- 
là, dit  cet  auteur ,  le  mérite  dUine  fcien- 
ce.  Maie  ce  n*eft  pas  aflez  i)our  les  Chy- 
tiiyftes  :  ils  font  remontés  dans  les  temps 
les  plus  reculés,  pour  y  chercher  Torisi- 
ji'e  de  la  Chymie  :  jaloux ,  eomme  les  an- 
tres favans  »  de  leurs  contemporains ,  Ils 
diminuent  toujours  la  gloire  qu'ils  ne 
peuvent  leur  enlever;  prodigues  à  l'é- 
gard des  anciens ,  ils  leur  tranfportent 
l'invention  &  la  perfeâlon  deleur  fcten- 
ce:  ils  feroient,  ce femble*  moins eftima- 
l^es  fi  des  anciens  n'a  voient  penfé  corn- 
nie  eux. 

,,  Dans  ces  idées,  Ils  ont  Fouillé  dans 
les  Ilecles  qui  ont  précédé  le  déluge* 
Moyfe  dit  dans  la  Genefe ,  quê  les  enfat^s 
de  Dieu  s'allièrent  auxfittes  des  hommes  : 
lâ-defTns  ZoGmePanopolite  parle  ainli  \ 
Jl  eil  rapporté  dans  les  Livres  faints  qu*il 
y  a  des  génies  qui  ont  eu  commerce  avec 
les  femmes  ;  Hermès  en  fait  mention 
d^ns  fcs  livres  fur  la  nature:  il  n'eftprell. 
que  point  de  livre  reconnu  ou  apocryphe 
o\x  l'on  ne  trouve  des  veftiges  de  eette 
tradition.  Ces  génies  aveuglés  d'amour 
pour  les  Femmes  ,  leur  découvrirenrlcs 
merveilles  delà  nature;  pour  avoir  ap- 
piis  aux  hommes  te  mal  &  ce  qui  étoit 
inutile  aux  âmes ,'  ils  furent  bannis  du 
ticl:c*eft  de  ces  génies  que  font  venus  les 
géans.  Ce  livre  où  Furent  écrits  leurs  fe- 
crets ,  fut  intitulé  kema ,  &  de-là  eft  fort! 
le  nom  de  Chymie, 

,,  Voilà  un  des  plus  anciens  écrivains 
chymiftes ,  félon  le  témoignage  de  Con- 
ringius  :  ce  qu'il  avance  eft  appuyé  d'un 
«utcur  beaucoup  plus  ancien.  Ajoutons, 
dit  Clément  d'Alexandrie  dansfestapif» 
ferles,  que  les  anges  choifispour  habiter 
le  ciel  ,  s'abandonnèrent  aux  plaiGrs  de 
l^mour  :  alors  Us  découvrirent  aux  fem- 
mes des  fecrets  qu'ils  dévoient  cacher  ; 
c'eft  d'eux  que  nous  vient  la  connoiflan* 
ce  de  l'avenir, &  ce  qu'il  y  a  de  plus  rele- 
vé dans  les  Sciences.  Il  ne  manque  à  ce 
témoignage,  ajoute  Borrichius ,  que  le 
terme  de  Chymie.  Mais  la  Chymie  n'eft- 
elle  pas  comprifedans  ce  qu'il  y  a  de  plus 
relevé  dans  les  Sciences  ?  Ce  qui  embar. 
raffe  cet  auteur ,  c'eft  la  fource  à^oh  Clé- 
ment ^  ZoGme  ont  tiré  ce  qu'ils  atan.  ' 
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cent  :  il  décide  cependant  qu'il  y  t  ippi^ 
renée  qu'ils  ont  lu  èes  faits  dans  les  frag- 
mens  des  livres  d'Enoch.  Comment  don* 
ter  de  cela?  Les  anges,  dit  Enoch  aa 
rapport  de  Siocel ,  apprirent  aux  fem- 
mes &  aux  hommes  des  eochantemens  & 
les  remèdes  pour  leur  maladie.  Exael  « 
le  dixième  des  premiers  anges ,  apprit 
aux  hommes  l'art  de  fabriquer  des  épées» 
des  cuira (fes ,  les  machines  dé  guerre  , 
les  ou  vrages  d'or  &  d'arsent  qui  peuvent 
plaire  aux  femmes ,  l'ufage  des  pierres 
précieufes  &  du  ford.  Sincel ,  félon  Bor« 
richius  9  eft  un  auteur  très«^igne  de  foi  : 
plufienn  fiitrhiftoriques  font  venns  juf* 
qu'à  lui  de  Maaethon  ,  de  Jule  Africain» 
d'Eufebe  s  d'ailleurs  le  paflage  qu'on 
vient  de  lire,  n'eft-il  pas  foutenn  de  l'au* 
tqrité  de  TertulHen  ?  Les  anges  qui  ont 
péché,  dit  ce  Père,  découvrirent  aux 
hommes  l'or,  l'argent,  l'art  de  lestra* 
Vailler,  d'orner  les  paupières,  de  teindro 
la  laine;c'eft  pour  cela  que  Dieu  iescon« 
damna ,  comme  le  rapporte  Enoch. 

^Borrichius  regarde  ces  paffages  corn* 
me  des  témoignages  authentiques  :  il  dit 
cependant  qu'Enoch  s'eft  trompé.Ces  ao« 
ges  dont  il  parlene  font  pas  de  véritables 
anges;ce  n'eft  que  les  defcendan^  de  Setli 
&  de  Tubalcain,  peu  dignes  de  leurs  pe« 
res.  Ils  fe  livrèrent  aux  plaiGrs  honteux 
avec  les  femmes  qui  defcenJoient  de 
Caïn  :  c'eft  parmi  ces  voluptés  qu'ils  di- 
vulguèrent les  fecfetsqueETleu  leur  avoit 
confiés.  Après  cette  découverte,  Borri^ 
china  lailTe  parottre  un  remords;  ce  n'eft 
pas  fans  peine  qu'il  reconnoit  que  XnChy*^ 
fffie  ne  vient  pas  des  anges:  un  paifage  de 
l'Exode  leconfole.  Dieu  dit  à  Moïfe,j'ai 
choiG  Befeléel ,  de  la  tribu  de  Jnda ,  je 
l'ai  rempli  de  Tefprit  du  Seigneur  &  de 
fagefle,  pour  travailler  fur  l'or,  l'argent» 
le  cuivre,  le  marbre,  les  pierres  préeiev* 
fes,  le  bois.  „  Nouvemu  cours  de  CèvMyte» 
feion  les  principes  de  Newton  &  de  Sthal  » 
Bifc^  prélim. 

Borrichius ,  après  avoir  un  peu  repris 
courage ,  ajoute  une  réflexion  qui  efè 
xl'un  digne  ft  zélé  chvmifte ,  c'eft  qne 
cet  art  de  traiter  les  métaux ,  loin  d'être 
^contraire  à  la  volonté  de  Dieo ,  ),  a  étï 
infpiré  par  le  foufflc  immédiat  de  fon  ef« 

{»rir divin  ;  &  cela,  non  à  un  vilmn  de 
a  tribu  de  6ad  ou  de  ^abufon ,  mars  k 
^nvi  noble  cerveau  de  la  tribu  de  Jndatu 
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^fymfMeiûaiicmZabtdimitmttui  Gaiitmi 
ftà  nahili,  exjtirfi  regià ,  «r  Judég  tribu^ 
ctre^.  Il  eftcertaioementbMUCoap  plus 
f»i£Niflablç  ft  plus  chrétien  d*eniioblir 
iiraart  par  une  confidératiofi  telle  ^ue 
celle  de  Tliooaéte  Borrichiat  >  que  de 
cneratec  TacariÂtre  Hecquet  ^  que  let 
Biaéraax  préparé*  ehymiquement  ,  & 
aoBniémeQt  le  kerai^  minéral,  font  des 
rcisedea  pernicieux  i  parce  que  les  opfra^ 
iions  cbymiquis  troukient  Us  arrangemens 
iBtr»dmts  dans  les  eorfs  par  la  main  du 
Criaumr  ,  Us  pervtrtiftnt ,  Us  aUerent^ 
•tf  Us  changent }  çff  qu'ainfi  la  Cbymie  efi 
MM  art  dtiÂoltqtie  ,  qui  va  à  tuettre  la 
cri^Mre  à  ta  place  du  OriMieur  ou  de/es 
MMvrages. 

BMcichioa  prend  un  intérêt  fi  chaud  à 
rétat  delà  CbyMne  aate-dilu^rienne,  qu*il 
l^feroit  un  Ccrupule  d*enavoir  fur  Uréa- 
iitédes  monumens  qu'il  accomulc;  il  n'a 
pas  le  moindre  doute  for  Tauthcnticité 
des  livres  de  Manethon  de  Sebennys , 
Mâtre  «rileliopolis  «  dédiés  à  Ptolomée 
niladelplie.  Il  eft  eonvaincu  que  l'hif- 
lofce  de  cet  ancien  auteur  égyptien  a  été 
drefiik  for  de  très-bons  Btémoires  y  tels, 
par  exemple,  que  lesregiftres  facrés  & 
les eolonnes  publiques.  Eufebe,  (£i«^- 
Iwf  FampbiU^^  aflure ,  d*après  les  fira^* 
ncM  de  cet  auteur ,  que  Juie  Africain 
Bousa  conforvés ,  que  le  premier  Thoït, 
ou  Mercure  ^yptien  ,  traça  fur  desco» 
kttnesllii  [foire  des  feiences  qui  fleurif^ 
foieot  avant  le  délu](e.  Certainement  la 
Ckysfdt  en  étoit ,  dit  Bof richins  ;  les  ea- 
nàcres  de  Thoït  furent  hiéroglyphi- 
i|ttet  ,  â  il  employa  la  langue  (kcrée; 
apritledéloge  (a  dedrine  futtraduite  en 
grec  9  Agathodzmoit  ou  le  foeond  Mer- 
cure ,  père  de  Tat ,  récrivit  dans  des  li- 
vret,  mais  encore  en  lettres  hiéroglyphi- 
ques. LesctitiqQes  ont  apperçu  dans  ce 
paSagennécerUine  bizarrerie,  qui  le 
leur  a  fait  rejeter  avec  mépris.  Conrin- 
pus  &  Stillingfieet  ont  trouvé  contradic- 
toire ane  Hermès  eôt  écrit  dans  une  cer- 
taine umgoe  en  caraéleres  faiéroglypbt- 
^iies  i  parce  que ,  félon  ces  auteurs ,  les 
«uaâeres  hyéroglyphtques  peignoient 
leschoicst  &  i>oi*  ^  ^"^okM'  L*autenrde 
i'eflài  fur  les  hiéroglyphes  des  Egyp- 
tiens ,  a  rétabli  la  leqon  de  oe  pailai^e,  & 
fuivé  par-là  la  coatradiâion:  il  a  dit  Ut* 
impicrtti ,  au  (jeu  de  caraSUtet  biêrom 
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glyph}quei\  ftil  a*  cdùcln  delà  qcn  toute 
la  hiaarrerie  da  ^pipâfage  ne  devoit  plus 
réfider  déformait -fiue  dans  la  grande  an- 
tiquité attribuée  au  £dt:  car  les  lettres 
alphabétiques  dent  il  s'agit ,  dit  cet  an* 
teur,  furent  en  nfageaffee  tard  parmi  148 
Egyptiens  :  &  une  dialeôc  facrée  fut  in» 
trodnite  encore  plus  tard  parmi  eux.  Aa 
refte,  que  les  colonnes  de  Thoït  aient  pa 
réfifttr  aux  eaux  du  déltfjçe  ,|&  fublifter 
pluiîeursfiecles  après  cet  événeoii^nt  qui 
changea  la  face  entière  de  la  terre,  Bof« 
richius  le  prouve  par  Texemple  des  fa-, 
meules  colonnes  de  Seth,  dont  une  ref- 
toit  encore  debout  dans  la  terre  de  Sertad 
au  temps  de  Jofeph  qui  en  fait  mention, 
liv,  /.  cb.  Hjdes  autiqAjudaïq*  Qiianiri  Ift 
traduâion  ,  Borriohius  fc  croit  obligé 
d*avoaer  qu'elle  pourroit  bien  n*étre  paa 
du  fécond  Mercure,  perode  Tat,  dont 
la  nailEince  précéda ,  félon  lui ,  celle  de 
la  langue  grecque  9  mais  dn  cinquième 
Mercure,  eu  du  dernier  de  Citéfon,  qun 
perfonne  ,  ajoute  fièrement  Borrichius, 
ne  prouvera  être  mort  avant  la  naiflanœ 
de  la  langue  grecque.  Un  Urfinus,  Se  le 
(avant  Cooringius,  beauoonpplus  con- 
nu que  le  premier,  s'étoientdéja  élevés 
contre  les  colonnes ,  &  avoient  jeté  des 
doutes  fur  la  bonne  foi  de  Manchon  : 
au  (fi  Borrichius  fii  met-ii  fort  en  colère 
contre  ces  incrédulesiqu'il  traite  cepen- 
dant avec  une  polltette  qui  n'étoit  pat 
conumine  dans  les  fa  vans  de  ces  temps-, 
fur-tout  quand  ils  avoient  tort.  Ceux  qui 
feront  curieux  des  détails  de  cette  difpo- 
te,iu]portante  de»  favans  que  nous  ve- 
nons de  citer  ,  A  qui  prendront  qne(- 
qu'intérêt  aux  colonnes  de  Thoït ,  n*ont 
qu'à  recourir  à  Borrichius,  drartu  &f 
pTQgrejfM  Chimia^  &  au  traité  d'Herma^ 
nus  Conringius  ,  de  bemteiicA  MgypHo^m 
rum  vetere ,  fif  Faracelforum  n^vA  doo 
triva.  Au  reftr ,  ce  premier  Theit ,  ov 
le  Mercure  ante-diluvien  de  Manethon, 
pourroit  bien  être  le  Seth  de  l'écriture, 
&  l'hiftoire  ou  la  &ble  des  colonnes  de 
Thoit  &  de  Seth,  ne  pegtrder  qu'un  mè» 
me  fait  :  on  le  prendra  aoffi,  fi  l'on  veut, 
avec  le  P.  Kircher,  pour  i'Ènoch  de  l'E- 
criture. 

Voilà    le  précis  des  preuves  fur  leH- 

quelles  on  établit  ta  grande  ancienneté* 

de  la  Cbymie:  il  eii  aflrz  ^ndifiTérent  de 

les  admettre  OB  de  les  rejeter  >  &  noua 
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t'Vo  pn^lerjoos  p«ii4ft  va  iitage ,  >{t  elles 
me  nou«  fiigçéroieajEt^iieobrervatioaplus 
«Uns  notre  genre ,  &r^^jirs>  du  goût  f^éné- 
rai  de  notre  fîeele ,  qiie-la  critique  hiilo- 
riqucquenousen  ferioni:  c*eft'qtt'ii^faut 
hicndiilinguer  dans  tautce  qui.précéde, 
3es  faiu  ,  des  inâuâians).le)io(itiF,dii 
jaiConncmenc.  Convenons  ,  avec  Borri- 
«hius,  -qu'on  a  travaillé  les  métaux  avant 
le  déluge  s  maW  n'alloue  pas  en  conclure 
^ueces  premiers  métaliurgiftes  fufTent 
.4le9cliymKle$.  Le  panificium  eGt  certai- 
.fiementdu  reflbrtde  la  Cbymie^  (voyez 
J-ERMENTAT^ON  })  lacuifiireeft  une 
•c?  ivcoe  de  Chymie  dooieftique:  cependant 
/idam  eût  été  plus  avancé  dans  ces  arts 
^ue  uo^  meilleurs  boulangers  &  que  nos 
l^lus  parfaits  lOuiGniers,  que  je  ne  lui 
<tonnerois  p^s  le  titre  de  chyinifle.  Rien 
si'eft  plus  faux  que  toute  invention  foit 
le-réfultat  d'une  vraie  fcience^  quelque 
^ifpoGtion  que  nous  ayioos  a  faire  hon- 
neur aux  £avatiS)des  découvertes  utiles, 
.)K>tis  fommes  forcés  deconvenirqu'on  les 
•«foitprcfque  tmites  â  des  ignorant»,  & 
if^our  tirer  nos  exemples  de  la  Cbymie , 
ce  n'^ft  point  un  cbymifte  réfléchiiTant 
.fcientifi^uenent  for  les  propriétés  des 
.corps  ,  quia  découvert  la  Teinture .  la 
-Verrerie  ^  la  Poudre  à  canon ,  le  Bleu 
cle  FruATe ,  l'imitation,  des  pierres  pré- 
cieiifca  ,  ^c,  ces  inventions  nous  vicn- 
.fientde  roânoeuyres.iioiiehyintftesonde 
cl^mtiles  manoeuvrans.  Combien  d'au- 
.tres  procédés curieuxfoiit  dans  les  mains 
iVe  fimples  ouvriers ,  &  referont  peut- 
^tre  toujours  ignorés  des  grands  maîtres. 
Xeschymiftes  profonds,. les  hommes  de 
génie, font  écartés  pir  une  efpece  de 
^tatitéde  toute  recherche  immédiate- 
ment applicable  aux  arts^utiles  >  la  chaî- 
ne fcientifîque  des  vérités  les  entraine  à 
leur  inA^H  :  occupés  i  eji  rapprocher  les 
chaînons,  ils  reftent  iiidifFérens  &  froids 
Air  les  objets  moins  intelleâuels,  & 
far  les  recherches  ifolées  ;  &  ce  font  ces 
recherches  qui  produifeot  des  arts:  elles 
demeurent  en  partage  à  des  têtes  heu- 
rtufement  étroites ,  que  le  fenfihle  feul 
touche  &  fatisfait.  Le  tranfcendant,  le 
curieux  ,  l'outré,  le  fublime ,  l'abus  de 
la  fcîenoe ,  en  un  mat ,  eft  feUl  capable 
de  Êitisfaire  le  goût  malade  de  ces  génies 
prefqiie  fupérieurs  à  rhumnnité:tant  pis 
iaitfdyutfipour  une  fociété  d'hommes  » 
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tant  pis  mcme  pour  leur  propre  bon» 
heur  9  mais  quoiqu'il  en  foit ,  le  foit  eft 
tel ,  &  l'expiérience  eft  ponr  moi. 

Ce  qui  conftate ,  félon  les  hiftorient 
de  Ir  Cbymie^  le  renouvellement  on  plu- 
tôt  la  nai (lance  de  la  Cbymie  peu  detem^a. 
après  le  déluge ,  c'eft  qu'on  trouve  dcs« 
lors  des  arts  chimiques  exiftans  ;  qu'il 
eft  parlé  dans  quelques  auteurs  de  l'arc 
de  tranfmuer  les  métaux  i  que  d'autres 
en  ont  écrit  exprefiement  s  &  qu'on  ap- 
perçoitdans  plufieurs  ouvrages  des  vef» 
tiges  épars  des  cttnnoiflances  alchymi- 
ques. 

La  MéUllurgie  a  été  exercée  dans  les 
temps  les  plus  reculés  ,  ce  fait  eft  sur  i 
les  monumens  hiftoriques  les  plus  an- 
ciens parlent  de  cet  art  «  &  d'arts  qnl  le 
fuppofent  :  l'aoclenneté  de  l'ufage  des 
remèdes ,  tirés  des  fubftances  métaUi« 
ques  »  eft  manifefte  par  les  écrits  d'HIp- 
poctate  »  de  Diofcoride  ,  de  Pline  ,  &c. 
Les^chroniques  des  mines  d'Allemagne 
en  font  remonter  les  premiers  travaux 
jufqu'aux  temps  fsbuleux.  Les  mines 
des  pays  du  Nord  paroiflent  encore  plus 
anciennes  f  à  en  juger  par  l'idiome  de 
l'art,  dont  les  mots  employés  anjour* 
d'hui  par  les  Métallurgiftes  Allemans  « 
font  tirés  des  anciennes  langues  du  Nord. 
D'aillcnrs  les  peuples  du  Nord  habitant 
dcs'^contrées  peu  propres  à  l'agricultu* 
re,  il  étoit  naturel  qu'ils  fe  tournaflent 
i  de  bonne  heure  du  côté  des  mines  ;  c'eft 
une  obfervation  de  l'auteur  de  i'efprit 
des  loix.  L'art  des  embaumemens,  qoî 
eft  (certainement  tris-chymique  ,  exifte 
chez  les  Egyptiens  dès  l'antiquité  la  plut 
reculée.  Agatarchis  &  Diodore  de  Sicile 
partent  de  leurs  mines.  La  Zimothecnie 
panaire  ^  vinaire ,  ou  les  arts  de  fiiire 
du  pain  avec  de  la  pâte  levée ,  &  de  met'- 
tre  en  fermentation  les  fucs  doux ,  font 
des  temps  qui  fuivent  immédiatement  le 
déluge.  Les  arts  de  la  Teinture  ,  de  U 
Verrerie ,  celui  de  préparer  les  couleurs 
pour  la  Peinture  «  &  même  d'en  compo. 
fer  d'artificielles ,  tel  que  le  bien  fsé^ice 
d'Egvpte  dont  il  eft  parlé  dans  Théo* 
phrafte,  fonttrès.anciens.  Il  en  eft  de 
même  de  la  connoiffance  des  mordant* 
Voici  à  ce  fu jet  un  paflfage  de  Pline  qui 
eft  très-remarquable  :  Pingunt  (sfvejits 
in  Egypto  inter  pauoa  mirabili  génère  , 
çandii»  vtUf  fofi^àam  aUrivtrf  iUinvH 
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te ,  non  eohrihtts  ,  fed  colorent  forhenti- 
àss  îHt^gmentif,  Hûc  ,  cttmfeceret  non 
affar€t  ùt^^^tlîsi  Jed  in  cortviam  pigntenti 
ftrmsvtis  merfa  fofl  montentum  txtrahun» 
ttarfiSo  :  mirumque  cumfit  unus  in  cor^ 
tàtàcUêr ,  exiffo  alius  atque  alius  fit  in 
v^e  acûfitntii  ,  medicamenti  qualitste 
maiâtus  j  nec  fofleà  ablui  poteft.  Ità  cot~ 
thuaon  dmbii  configura  colores ^Ji  piéios 
êcciferet,  dissent  ex  uno ,  fingitque  dttm 
coqitt:  êf  adufiis  vefiei  ^  firmiores  fiunt 
^fùmfinonurertntnr,  Pline,  nat,  bifl, 
B.  XXXr^ap^',  Il  cft  auffi  feit  mcn- 
Ikwdaiisies  plos  anciens  auteurs  d*o- 
fénéoBs  halotechniques.  Ariftote  dit 
foe  Textra^on  des  Tels  de  cendres ,  eft 
ta  ofage  parmi  les  ptyfansde  TOmbrie; 
é  Yatroa ,  cli«z  certains  peuples  des 
borda  du  Rbîn.  Pline  parle  d'un  verre 
asaUésbie  offert  à  Néron.  Le  même  an- 
tenr  décrit  affez  bien  fa  manière  de  re- 
tirer l'or  &  Tardent  des  vieux  habits 
far  le  moyeu  de  l'amalgame.  Cette  opé- 
tttàssk  a  été  décrite  aulfi  par  Vitruve  , 

M«f  Qotis  ferons  fur  ces  preuVes  du 
teBoorellemeot  de  la  Cbymie ,  les  mè- 
nes réflexions  que  nous  avons  élites  fur 
e^  de  {on  exiftence  avant  le  déluge  ; 
aocR dirons  que  ces  arts  ne  fuppofent  pas 
la  fcîeiice.  La  théorie  de  la  Teinture  eft 
liieo  poftérieureà  Tart.  On  fondott  les 
Bétam  à  travers  les  charbons ,  long- 
ienps  avant  que  Stahl  donnât  Tadmira- 
te  théorie  de  cette  opération.  Ce  n*eft 
pas  d'après  les  principes  de  fou  exceU 
Itoitt  ■zimotêchnie  y  qu'on  a  fait  le  pre- 
mier vin.  Ces  fpécnlatioos ,  quand  elles 
font  jnftes,  peuvent  fournir  des  vues 
pour  perfectionner  les  arts ,  &  les  éten- 
4ire  à  an  plus  grand  uombre  d'objets.  On 
«arrivera  les  vins  ;  on  fongera  à  mettre 
m  fermentation  des  fubllances  nouvel- 
les. Mais  quant  à  l'invention  direde  & 
fyfiéasadqoe  des  arts ,  de  ceux  fur- tout 
qu'on  peut  regarder  comme  chefs  ,  loin 
it  convenir  qu'elle  foit  due  aux  Scien- 
ces, c*tû  uoequeftion  de  favoir  G  elle 
fect  l'être.  Biais  en  attendant  qu'on  la 
d<€i4e  y  nous  pouvons  aifurer  qu'elles 
«6t  para  tard  ;  &  qn'il  y  avoit  des  arts 
iepois  long-temps ,  lorfque  les  progrès 
Àlataifon ,  no  peut-être  les  premières 
^lears  de  refpritcombÎQéesi  ootdtfOQé 


•  rc  H  Y  41 

Qcant  à  Tart  de  tranfmuer  les  métaux, 
ou  à  TAlchymie ,  on  peut  le  regarder 
comme  ayant  toujours  été  accompagné 
de  fcience ,  &  ne  pas  féparer  le  fyftéme 
de  la  pratique  alchymique.  Le  titre  de 
philofophe  ,  de  fagc  ,  ambitionné  en 
tout  temps  par  les  chercheurs  de  la  j>icr- 
re  divine  ;  le  fecret ,  Tétude ,  la  manière 
d'écrire  »  ^c,  tout  cela  annonce  les  fa- 
vans  ,  les  gens  à  théorie.  Les  plus  an- 
ciens livres  alchymiques  de  quelque  au- 
tenticité ,  contiennent  une  théorie  com- 
mune à  la  Cbymie  fecrete  ou  Alchyniie, 
&à  la  CibjMfVpofitive;  &  quelque  fri- 
vole qu*on  la  fuppofe ,  elle  n*a  pu  naitre 
que  chez  des  favans ,  des  phtlofophes , 
des  raifonneurs ,  çffc. 

Que  TAlchymie  doive  fa  nailTance  à 
l'Egypte  cette  mère  commune  des  Scien- 
ces, &  qu'elle  ait  été  cultivée  par  les  hié- 
rophantes ou  prêtres  de  la  nation  ;  c'eft 
un  fait  qu'on  avoue  unanimement.  En 
voici  les  preuves  les  plus  fortei:  l^  L'é- 
tymologie  la  plus  naturelle  du  mot  Cby^ 
mie^  eft  tirée  de  celui  que  TËgypte  por- 
toit  en  langue  faA'ée,  Chemia,  félon 
Plutarque.  Des  commentateurs  préten- 
dent à  la  vérité  qu'il  faut  dire  Cbamia^ 
terre  de  Cham  ,  premier  fils  de  Noé,  qui 
s*établit  dans  cette  contrée  après  le  dé* 
luge  ;  &  les  Septante  l'appellent  Cbam^ 
iffaL  10$;.)  du  mot  hébreu  bami  mats 
on  lit  dans  Bochart,  que  les  Cophtes 
l'appellent  encore  aujourd'hui  Cbemi. 
2*.  Les  écrivains  les  plus  anciens  que 
nous  ayons  fur  la  Cbymie,  font  originai- 
res d'Egypte;  tels  queZoûme  de  Chem- 
nis  ou  Panopoli^;  Diofcorus ,  Comarius, 
Olimpiodore  «  Etienne ,  Sinefius ,  &  au-  ' 
très  dont  nous  parlerons  ailleurs.  3^.  La 
manière  dont  on  a  écrit  de  la  Cbymie  ^ 
totafcrihendi  ^  docenAi  ratio ,  eft  entiè- 
rement dans  le  goût  égyptien  >  c'eft  une 
diâion  tout-à-fait  étrange  &  éloignée  da 
tour  ordinaire  >  un  ftyle  énif^matiQUC  8c 
annonçant  par-tout  des^  myfteres  lacrés» 
ce  font  des  caraéberes  hiéroglyphiques, 
des  images  bizarres  ,  des  fîgnes  ignorés, 
é^  une  faqon  de  dogmatifer  tout-à-fait 
occulte:  or  perfonne  ne  palTe  pour  avoir 
gardé  plus  fcrupuleufement  cette  cir- 
confpeélîon  que  les  Egyptiens.  Ces  peu- 
ples fe  font  plût  particulièrement  à  en- 
velopper leurs  connoiflances  dans  des 
V9Ï\n  téaébreuxî  &  c*eft  de-là  fusils  ont 
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pafl^  dans  les  ouvrages  des  Chymiftes. 
Xi'ofage  des  anciens  auteurs  de  la  Chynne 
d'apoftropher  le  leâenr  comme  (on  pro- 
pre en&nt  i^nd  ,  a  bien  Taîr  de  venir 
^^Egypte,  où  les  fciences  ne  fc  tranfmet- 
toient  que  des  pères  aux  enfians. 

Mais  quand  il  feroitplus  clairement 
^émontreque  l'Egypte  a  été  le  berceau 
de  la  ÙJymte ,  il  n'en  feroit  pas  plus  fa- 
cile de  fixer  la  date  de  fa  naiOance.  LV 
idoption  générale  chez  tous  les  chymif- 
tes, d'Hermès  pour  l'inventenr  &  le 
père  de  la  Ch^te^  eft  tout-à-faît  gra- 
tuité. L'exiilence  même  d'un  Hermès 
^syptien ,  n'eft  pas  encore  bien  tirée  au 
clair:  il  y  a  eu  en  Egypte  dix  à  dooze 
Taut,  Thot ,  Theut ,  Thoyt,  Thout  : 
pour  tous  ces  noms,  les  Phéniciens  n'en 
avoient  qu'un  ,  Taaut  ^  les  Grecs, 
qu'Hermès  ;  ceux  d'Alexandrie ,  que 
Thoor  9  les  Latins  ,  que  Mercure ,  les 
Gaulois  ,  que  Teanutes ,  qui  tire  fon 
origine  de  l'égyptien  Taautes,  qui  étoit 
très-évidemment  Hermès  on  Mercure  : 
car  félon  Céfar ,  BeB.  gai.  Ub.  FIL  les 
tlrt/ides  des  Cauloistfefiw  maximt  Mer» 
€urium  colunt ,  bunc  omnium  arHum  au- 
iorem  ferunt.  Les  Rabbins  l'appellent 
JfirfV,  les  Arabes  /dm,  un  certain  arabe 
Johanitbon^  &  les  Barbares ,  (ainû  qua- 
lifiés par  un  rabbin  ^.MarcoUs.  Kircher 
fort  en  peine  du  nom  à*Idris ,  a  décou- 
vert enfin  dans  l'arabe  Abenephi  que 
c'étoit  le  même  qu'Ofiris,  que  les  Perfes 
appellent  Âdras.  Nous  avons  parlé  plus 
liaut  d'Agothodemon. 

Ce  nieft  rien  que  la  confufion  de  ces 
aoms,  en  comparaifon  de  celle  qui  nait 
de  la  multiplicité  des  perfonnes  auxquel- 
les ils  ont  été  appliqués.  Sancboniathoa 
compte  deux  Taaut  ou  Hermès ,  la  plu- 
part des  anciens  Mythologlftes ,  trois  t 
2uelques.uns  quatre  i  &  Cicéron  cin^ 
jroher  obferve ,  d'après  plufîeurs  au* 
tenrs  grecs ,  juifs  &  arabes ,  qu'un  très- 
ancien  Hermès  ,  qui  regarde  comme 
l'Enoch  fils  de  Jared  de  la  Genefe»  s'é- 
ttnt  illuftré:  parmi  les  hommes  ,  ceux 
de  fes  fncceflenrs  qui  ambitionnèrent  la 
réputation  de  réformateurs  ,  d'inven- 
teurs ,  de  légiflateurs ,  èfc.  prirent  tous 
fon  nom,  &  fe  firent  appeller  Hermès 
trois  fois  grand ,  trifin^ifiê  i  Se  que  Zo- 
roaftre ,  Ofirii  &  d'anUesi  furent  tentés 
)|ecetitrfb 
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Les  Chymiftes  fe  font  généreufemcot 
départis  de  ce  premier  Hermès ,  placé 
avant  le  déloge  par  ceux  qui  le  métamor- 
phofent  en  Enoch  ;  &  après  le  déluge  , 
par  Sanchoniathnn  &  quelques  autres. 
L'auteur  de  Vafcltfius ,  qu'on  attribue  à 
un  Mercure  podérieur  à  œt  Hermès ,  re- 
connolt  lui-même  qu'il  a  eu  un  aïeul 
plus  grand  que  lui ,  confiln  pater ,  om^ 
niumquedux f  c'elt  cet  aïeul,  ce  pre- 
mier Hermès  dont  il  n'étoit  pas  permis 
de  prononcer  le  nom  facré ,  quew  nef  as 
irai npmitfore.Lt  vrai  trifmégilte  des  ch y-> 
miftes  n'eft  point  cet  inenable;  ils  le 
font  rabattus  fur  un  des  féconds  Mercu- 
res ,  &  ils  ont  eu  beau  champ  â  le  rendre 
phénicien  avec  Sanchoniathon ,  Philon» 
Eufebe,  &  M.  de  Fourmont;  égyptien 
avec  Diodore  de  Sicile ,  Strabon ,  Kir- 
cher ,  Borrichius ,  fifc.  grec  avec  Cicé- 
ron ,  dont  il  fera  te  cinquième  ou  celui 
qui  tua  Argus ,  avec  tous  les  Mytholo* 
giftes grecs,  &  la  plupart  des  mytholo- 
giftes  modernes  qui  en  ont  bien  plus  diCU 
couru  que  d'aucun  autre:  quoique  grâce, 
à  rhabitude  <|u'avoient  les  Grecs  de  vo- 
ler à  leurs  voiûns  leurs  héros ,  U  foit  le 
moins  réel  de  tous  { &  enfin  larins  avec 
la  chronique  d'Alexandrie  :  dans  ce  der.- 
nier  cas ,  il  s'a|»peliera  Januu  Ils  ne  fe 
font  pas  trouvés  moins  i  leur  aife  fur  les 
qualités  dont  il  pouvoit  leur  convenir  de 
le  décorer:  il  n'a  tenu  qu'à  eux  d'en  fiîre 
nn  roi  d'Egypte;  puis  un  dieu  du  ménae 
pays ,  un  miniftre ,  un  confeiller  intime 
ou  (acre  d'Ofiris;  Ofiris  même,nn  pë« 
dagogue  d'Ifis:  nn  Siphoas  prince  poftd* 
neur  >  Chanaan  très-antérieur  «  ZoroaÇ» 
tre  que  Kircher  prend  pour  Cham ,  â: 
Borrichius  pour  Mifraïm,  le  même  que 
le  fécond  Volcain ,  le  Vulcain  égyptien 
d'après  le  déluge  |  Eliéxtr  Intendant 
d'Abraham,  avec  M.  de  Foormont,  (car 
le  Chronos  ou  Saturne  de  Sancboniathoa 
étant  évidemment  Abraham,  félon  M. 
de  Fourmont ,  il  eft  clair  que  le  fécond 
Mercure  on  le  Mercure  de  ce  Sanchonia- 
thon, eft  Eliézer,^  un  Melchifedec^i 
roide  Salem ,  de  la  nmille  de  Chanaan$ 
Jethro  bcan-pere  de  Moïfe  :  Moïfe  mê- 
me ;  quoique  Conringius.  diDe  qu'on  ne 
lait  fi  ce  Mercure  fût  un  homme  ou  un 
diable,  ce  qui  met  en  fureur  Borrichius. 

Siuelle  fource  de  diflTertations  !  il  y  a  là 
e  quoi  occuper  la  vie  de  dix  miWc  litlé- 
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sMm  î  &  de  quoi  fbarnlr  un  ample 
h]H  à  Vexe tmoia don  philofophiqne  :  0 
an^  hsmùtuum  I  &c.  Mais  les  rév«ries 
4d  pëildfophe  feroDt»elles  pins  f  (Tentiel- 
IrsaincyeQx  du  littérateur?  hélas  ,  non 
hvicemfTéekemus  crurafagUHsi  &  nous 
prétoflcle  fianedc  bonne  grâce  :  perfua- 
dési|!ies*ilpeut  y  avoir  quelque  frÎToli- 
t^daas  aos  otcapations ,  elles  n'en  fe- 
rme pis  aiofiis  philofophiq nés  pour  cela, 
pouro  que  noas  fadbions  les  eftimer 
BODs-iiémes  leur  jafte  valeucD'ailleurs 
la  aûnntie  de  Tobjet  n*ôte  rien  à  la  fa- 
pcké  de  eeloi  qal  s'en  occupe.  Celui 
^  £iàsfkit  à  ane  queftion  très- obfcure 
étrn-fBperHiie ,  a  montré  une  force  de 
|6nff  ^oi  eft  an  bien  abfolu  :  &  cette 
€Bfiideratioa  doit  pafler  fansdoute  avant 
celle  de  notre  petit  intérêt ,  dans  le  ju- 
SeoKot  qoe  nous  portons  fur  le  mérite 
des&oonnef. 

ilaisn  eft  toujours  Fort  plaifant  devoir 
sas  ^mîftes  antiquaires  s'abîmer  dans 
des  £{eaffions ,  Se  chercher  parmi  tous 
«s  nais  on  Biux  Hermès  un  inventeur 
ihC^fmUi  tandis  que  de  tous  les  an- 
ciess  écrivains ,  à  Texception  de  Tau- 
kar  de  la  ehronique  d'Alexandrie ,  qui 
attribse  à  ton  Mercure  l'honntnr  d'avoir 
décovvett  VoT  &  d'avoir  Ai  le  travail- 
ler,  îl  n'y  en  a  pas  un  qui  ait  parlé  de 
fia  Hermès  eomme  d'un  chymifte.  San« 
dvQstthoa  n*en  dit  pas  un  mot.  Diodore 
de^île^  qui  s'eft  fort  étendu  furies 
eUKieifiiinces  d^Hermès ,  ne  parle  point 
étCkymie,  Rien  neferoit  donc  plusgra- 
tiit  que  l'honneur  que  nous  lui  ferions 
dePagréer  pour  premier  patron.  H  n'y  a 
fscoe  de  fcieoce  à  laquelle  11  n'ait  beau* 
eoop  plus  de  droit  de  donner  fon  nom. 
CcftI  propos  de  rien  que  nôtre  art  s^eiî 
apfdie  Vari  hermétique.  Pour  trouver 
des  titres  an  fécond  Hermès,  Borrichius 
«■pfane  le  (ecret  avec  lequel  il  en  cher- 
dbit  an  premier. RencontTé-t«il  qoelane 
fÊtt  qu'Hermès  a  inventé  les  arts  &  lés 
âiences  »  &  qo*il  a  procuré  aux  hommes 
des  coanoi fiances  utiles  j  dSr.  parconfé- 
^Êe^HChymiê  »  ajoute- t-il  :  puis  U  fe 
metiqneteller  d'avance,  tous  ceux  qui 
faerreteot  avoir  du  doute  fur  la  (blidlté 
it  cette  oonr^qutnce.  Cependant ,  n*eo 
d^iCè  à  Borrichius,  la  vérité eft  que 
ce  Mercnre ,  quel  qu'il  foit ,  ne  nous 
êppx^att  pa9  ^Ittf  qu'à  aitvune  autre 
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fcifiiee  t  ft  que  nous  l'abandonnons  à 
quiconque  en  fera  tenté.  La  table  (Péme* 
rouie ,  Vqfclepûts ,  le  ptemunder  en  qoa« 
torze  chapitres,  qui  font  autant  d'oa« 
vrages  difiPérens  \  le  Mtnervo  mundi  « 
Vlatromatbematica  ^  les  fept  chapitres 
de  lapidis  fbilofipbici  ou  fb^ficifecretâ^ 
imprimé  dans  le  tbeatritm  cbymicum , 
ont  beau  porter  fon  nom ,  on  convient 
aflez  généralement  aujourd'hui  qu'ils  ont 
été  forgés  les  uns  plus  t6t,les  autres  plas 
tard ,  &  qu'aucun  de  ces  livres  n'eft  an- 
térieur aux  premiers  (iecles  du  Chriftia- 
nifme.  Ceux  qui  font  mention  de  la  Cby^ 
mie  fous  le  nom  de  womnxn*  font  mémo 
les  moins  anciens.  Fe^ez  li-defîus  lu 
cbaf.  ixf,  V,  pj,  de  la  {avante  dilTertation 
de  Conringius  fur  la  médecine  hermétt- 
que  ancienne  ft  moderne.  Cet  auteur  a 
très-bien^  démooèré  la  fnppofition  ,    la 
caraâere  &  les  dates:  rien  n'eft  plot 
vraifemblable  que  les  conjeâures  par 
lefquelles  il  prouve  que  l'nn  a  été  écrit 
par  un  platonicien  ,  l'autre  par  un  chré- 
tien ,  celui-là  jpar  un  femi-chrétien ,  ce- 
lui-ci par  un  lemi-iflatonicien.  An  refte, 
qu'on  s'en  rapporte  à  l'incrédule  Conrin- 
gius ,  ou  au  crédule  Borrichius ,  il  n*y  a 
rien  à  tirer  de  ces  ouvrages  ni  pour  la 
Phylique ,  ni  pour  la  Cbymie,  Quant  aux 
3652s  livres,  qui  font  attribués  àHer* 
;  mes  par  Jamblique ,  qu'UrGnus  littéra- 
teur allemand  &  homme  qui  croit  pen 
aux  favans  très-anciens ,  traite  peu  po** 
liment  de  menteur  impudent,  foit  qu'on 
prenne  ces  livres  pour  ces  verfets  oit 
pour  des  aphorifmesy  comme  l'expliquo. 
Bochart ,  il  n'en  eft  rien  parvenu  jof-» 
qu'à  nous  que  le  renom  dans  quelques 
auteurs  aflfez  anciens ,  &  fur  •  tout  dans: 
Clément  d'Alexandrie  qui  tn  donne  les 
titres,&  qui  les  réduit  à  quarante-deux  1 
ce  qui  n'empêche  pas  Conringins  d'en 
avoir  toute  auffi  monvaife  opinion  que 
de  ceux  qui  nous  reftent.  Mais  nous  fa- 
vons ,  pour  la  confolation  des  chymif- 
tes ,  qu'aucun  ne  traitott  des  chofes  chy- 
miqnes ,  à  moins  qu'on  ne  prétende  que 
de  les  livres  fur  la  médecine,  le  quatriè- 
me où  il  étoit  parlé  des  remèdes,  ne  con- 
tint des  procédés  chymiqnes. 
Le  minefv9  mandi  oue  Conringius  trou-t 
ve,  quoique fuppofe^yitigffi  éegyptîacé^ 
veteris/anèflenuty  attribue  l'invention 
de  U  Cif70ii>  à  Afclepioifils  ilmuth;  Se 
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c'cft  apparemment  en  vtînératîon  âe  la 
profonde  rcicncede  cette  Imuthincon* 
nue,  &  en  reconnoiflfance  ilcs  grands 
avantages  dont  la  Cbymie  a  gratifié  le 
genre  humain,  que  Zozime  le  Grand  a 
décore  fon  livre  fur  la  Cbymie  du  nom 
d'Imulb. 

C'eft  dans  le  Minerva  munii  que  la 
C^yi«ie  eftappellée  miïOixn  >  ce  qui  peut 
avoir  donné  lieu  aux  anciens  chymiftes, 
aux  premiers  philafophes  ou  adeptes,  de 
s*appeller  K«r  eÇsj^wv  'jroi^lou  $  ouvriers 
far  excellence  i  &  de  donner  à  leur  art, 
ainfi  que  le  favantiflime  Thomas  Reine- 
fuis  nous  Taflure  ,  variarum  leCi,  L  IL 
r.  V,  le  nom  de  «-owif  »  que  Kircher 
a  traduit  littéralement  par  ^<7^e;  mais 
nous  ne  tenons  pas  tellement  à  cette 
qualité,  que  nous  ne  puiffions  la  céder 
aux  Poètes  Tans  coup  férir,  Si  la  Cbymie 
perd  le  nom  à'art  far  excellence ,  elle 
trouvera  dequoi  s'en  dédommager  dans 
vn  autre  qui  lui  a  été  donné  dès  les  corn- 
mencemens ,  &  qu*elle  mérite  bien  de 
conferver,  celui  d'W  xai  tAxydkAç, 
TJiizniç  ;  d*art  grand  Scfacré. 

Les  prétendus  veftigcs  de  cbymie ,  ap- 
perçus  dans  les  ouvrages  de  Moife&de 
quelques  philofophes  &  poètes  grecs  qui 
avoient  voyagé  en  Egypte.ouquiavoieut 
du  moins  vécu  avec  des  voyageurs  rcve- 
nusde  ce  pays,  font  tels  quepoury  voir 
notre  art,  il  faut  y  être  bien  réfolu  avant 
que  de  les  ouvrir.  Ce  fait  de  calcination 
du  veau  d'or ,  par  MoiTe ,  qui  a  donné 
lieu  à  une  diûTertation  de  Schal ,  où  la 

fartie  critique  n*a  fervi  que  de  prétexte 
la  partie  phyûoue,  ne  prouve  nulle- 
ment  que  Moife  fûtchymifte  î  une  fim- 
pie  connoiUknçe  ou  fecret  d'ouvrier  fuf- 
fifoit  pour  l'exécuter.  Cependant  Bor- 
richius  apperqoit  des  traces  très-évidcn- 
tes  àt  cbymie  dans  Orphée,  Homère, 
HéOode ,  Pindare ,  Sapho ,  Hippocrate  , 
4p  Platon.  Celui-ci,  dit-il,  n'a  pas  ignoré 
le  grand  principe  del'art»  concert  con- 
cordiadbaret^  difcordia  rebellant.U  trou- 
je  dans  cette  feotence  du  Banquet  le 
fondement  folide  de  toute  la  doftrine 
chymîque,  &  la  théorie  de  toutes  fes 
?  L^?f^^  t  ofMtov  ôficlct  xii  ^OiOcÇu  »  les 
Semblables  s'approcbent  toujours  desfim- 
hlables  i  la  bafc  de  l'art  fe  trouve  enco- 
le ,  félon  lui ,  dans  cette  autre  fentence 
ippoitéc  par  Démocrite  d'Egypte ,  ou 
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elfe  étoit  gravée  dans  le  fanftuaîre  de 
Memphis ,  jj  ^Jy/j  rS  ^vtu  «m?*!  « 
la  nature  aime  la  nature  ,  >j  ^vciç  ntJf 
Oofn  vtKX ,  la  nature  furmonte  la  nature^ 
«  ^oT«;  rnv  (tvç'tv  xpxrst  9  la  nature  com- 
mande à  la  nature.  Il  jureroit  fur  la  fel 
de  Michel  Pfellus»  quebémocrite  d'Ab- 
dere  fut  initié  ^ux  myftcres  égyptiens 
avec  les  autres  prêtres ,  par  le  grand  Of- 
thancs,&  que  les  ouvrages  qu'il  couipofa- 
fur  la  teinture  du  foleil  &  de  la  lune,  fur 
les  pierres  précieufes  &  fur  la  pourpre, 
ont  été  le  fruit  de  cette  initiation.  Diogc- 
ne  Laerce,  qui  nous  a  lailTé  une  liile  qui 
paroit  exaâe  des  ouvrages  de  Démocrite* 
ne  dit  pas  un  mot  des  précédent  \  mais 
n'importe,  Borrichiusa  pourlui  Diodore 
de  Sicile  &  Pfellus.  On  croit,  dit  Dio- 
dore  de  Sicile ,  que  pendant  les  cinq  ans 
que  Démocrite  pada  en  Egypte,  il  y 
profita  beaucoup  dans  l'Ailrologic.  Hic 
ne  aUucinemur ,  dit  Borrichius ,  à  propos 
de  ce  paflage  ,  intuendum  Âftrologiam 
jamolim  dnplicemfuijfefuperiûrem  iffam 
exfleUarum  œlefiium  deportatis  in  terras 
radiis  penfant}  infiriorem  autem  ex  lucen- 
tibus  iUis  magna  matris  teUuris  fyderibus^ 
boc  eft  ^fplendidis  metaUorum  glebis  deti' 
vatam.  Et  boc  eft  quod  uiûdo  ex  Pfelio  oh^ 
fervatum  nohis  ^  Democritumfcripjijfndt 
tinâura  folis  fif  luna ,  id  eft ,  ut  expr^» 
Jtori  ncmen  elatumreddam  defubtili  colo» 
ratoque  ex  auro  argentoque  liquore.  Et  % 
pour  achever  ce  tableau  de  la  logique  de 
Borrichius  &  des  littérateurs ,  il  déduit 
delà  l'ancienneté  de  l'ufage  des  mêmes 
noms  pour  les  planètes  &  pour  les  mé- 
taux \  induâion  au  fecours  de  laquelle  il 
appelle  &  les  myfteres  de  Mitra,  rappor- 
tés par  Celfe  chez  Origene ,  &  Philoilra- 
te ,  qui  raconte  qu'AppoUonius  de  Thia- 
ne  ayant  philofophé  fecrétement  avec  le 
Brachmane  larchas  ,  en  requt  en  préfent 
fept  anneaux  ,  ftellarumfeptem  nomini* 
bus  injtgnitos ,  qu'il  mettoit  à  fes  doigts 
félon  les  jours  de  la  femaine ,  &  que  Bor- 
richius aflure ,  de  fon  chef ,  avoir  été 
faits  de  divers  métaux ,  qui  portent  au- 
jourd'hui les  noms  de  planètes  i  &  Pla- 
ton &  Manilius,  £^c. 

Borrichius  finit  cette  difcuflion  fur  la 
Cbymie dti  anciens  Grecs  par  un  aveu  auj 
n'eft  point  du  tout  â  fa  maniere,&  qui  lui 
a  échappé  je  ne  fais  comment.Il  croit  qoc 
lei  incieni  Grecs  ne  l'cntcndoicnt  p»« 
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<BiHB^aK$,&  f  o'ayaot  pris  à  la  lettre  ce 
«cics  E0Ftîens leur  avoient  délivré 
toi  le  iflfli'wjclc,  ils  Tavoient  répanda 
iias  y  /ira  comprendre  ;  H  lui  paroit 
V«c«  Grecs  Uhafe  tantùm  artem  cbymù 
«■^  m  ^Mt^Jî paucijfftmos^  excipiasî 
Mftnâm  snfraxi  cbymicQ  profecerit^ 
f^  Dtmtcritusjivt  Homtrus^fivt  Fita- 
pf»  Jtve  Pijtiarus,Jive  dtnique  prirnus 
(hétas,  MB  djfputakjutus  ,  contenti  in 
fif^iseoTïïmiem  maniftfia  (ce  manifefla 
«ta^Birablc  )  Cbymicéefpe^are  vejtigia 
il^f^ftnaatmbus  quéc  ab  ^gyptiii  au- 
^iertsi  mn  faits  quandoque  inttOeHa,  Il 
Hbeitpasimpoinhle  abfolument  que 
B«nkhiiK n'eût  raiCo*?  le  fonpqon  do 
■frFâieux  fnfBfoit  pour  déterminer  les 
?9cfK  grecs  à  orner  leurs  compofitions 
ki  lagogryphes  égyptiens  :  ce  galima- 
ttwaiie  fois  introduit  dans  la  poéfie  s*y 
^?fr?étnc  ;  telle  eft  peut-être  Torigine 
*î  nîceao  «for  de  Virgile  qui  a  Tair  très- 
tfcystqoe,  qni  eft  chanté  d'un  ton  très- 
ckfnique ,  mais  où  le  poète  n'a  pasap- 
^|<c8i:nt  rien  entendu  de  tout  ce  que 
loBerrichias  y  voient. 

Aa  refie,  ces  oracles  chymîqnes  de 
'Egypte ,  tranfmis  ju  fqti'l  nous  de  poë- 
teenpoetcs,  ne  forment  pas  nhc  tradi- 
tiwuffez  fûrepoar  protiver  feulement 
fw  b  éymie  exiftât  en  Egypte  au  temps 
oèDiftJore  de  Sicile ,  &  tous  ces  Grecs 
teofl  tron vc  le  catalogue  dans  Diodorc 
^SaJe,  y  voyagèrent.  Ni  cet  hiftorlen, 
B'IHorconde  (on  contemporain ,  &  mé- 
tedelafameofe  Cléopatre,n*ont  rien 
**  relatifs  cet  art.  Si  d*nn  côté  la  dif-> 
wBtioD  aflez prompte  d'une  perle  confi- 
d^hle  ne  pouvant  s'exécuter  fans  une 
ncBftmednntla  préparation remhlefop- 
polades  connoiâances  de  Chyntie  prati- 
^•e»  poifque  le  vinaigre  n'opère  point 
RttedtflTolation  ;  lî  cette  diflrolution,dfs- 
ic»fiipporée  vraie ,  prouve  dans  Cléopa- 
tzeitdansfon  inédedn,quelque  progrès 
dMifart  :  d'un  antre  côté,  il  eft  difficile 
deeonprendre  comment  les  Romains  fe 
te  rendus  maîtres  de  ces  contrées ,  & 
cosment  les  Grecs  y  ont  voyagé  devant 
fttprès  cette  conquête.  Tans  rien  rap- 
y<rter  de  cet  art  »  &  qu'ils  aient  même 
iperé  qu'il  y  exiftàt.  Nous  pourrions 
«*lwe  de-là  que  la  Cli>ffftVn'étoit  pas 
c*Mc  en  Egypte  ;  mais  nous  laiflbns 
^^fàat  indécis.  Pour  en  Grcce,  c'eft 
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nn£ait  démontré;  car  il  n'en  paroit  pat 
l'ombre  dans  les  anciens  auteurs ,  (bit 
médecins,  foit  pbarmacologiftes ,  teU 
que  Tbéophrafte ,  Diofcoride ,  Galien^ 
ni  dans  ceux  du  moyen  âge  que  nous  ap« 
pelions  Medscina  principes.  Comment 
un  art  qui  promettoit  tout  en  naiflfant  de 
dévoiler  aux  hommes  les  fccrets  les  plut 
cachés  de  la  nature ,  auroit-il  pu  exiftet 
à  l'infqu  des  philofophes  ?  Comment 
n'eft-it  pas  arrivé  alors  ce  qui  eft  de  tous 
les  temps ,  &  ce  qui  fe  remarque  fi  fen« 
fiblement  du  nôtre  ,  que  l'oftentation 
des  connoi (Tances  n'en  ait  pas  répandu 
quelques  mots  techniques  attrapés  au 
hflfard  dans  les  compofitions  des  poètes» 
des  orateurs  ,  des    romanciers  ?   Les 
hommes  anciens  n'étoient- ils  donc  pas 
comme  ceux  d'aujourd'hui?  Les  écri- 
vains n'employoient  •  ils  que  les  termes 
dont  ils  fentoient  toute  la  force?  Ne 
cherchoit-on  point  le  relief  des  connoif- 
fances ,  foit  réelles ,  fôit  apparentes  ? 
Mais  fi  l'on  ne  rencontre  dans  ces  temps 
aucun  mot  de  Chymiehiea  ou  mal  appli* 
qné«  fi  ce  qui  fait  dire  aujourd'hui  tant 
de  fottifes  n'en  a  point  fait  dire  plutôt  i 
s'il  n'y  a  pas  une  expreffion  chymiqne  ni 
dans  Pline ,  ni  dans  Lucrèce  ,  ni  dans 
Ccife ,  n'eft-ce  pas  que  les  Romains  ont 
dît  ignorer  ce  que  les  Grecs  leurs  maîtres 
ne  favotentpas  encore?  Car  il  faut 
compter  pour  ri^n  ce  que  Pline  dit  de 
l'or  que  Caligula  retira  de  l'orpiment  ; 
ce  qui  peut  n'être  qu'une  opération  ds 
Métallurgie  fur  un  orpiment  natif  mêlé 
avec  de  l'or. 

On  fonde  une  dernière  preuve  de  la; 
Chymie  des  Egyptiens,  fur  l'imracnfe  ri- 
cheffc  de  ces  penples.  On  prétend  qu'ils 
fe  rétoicnt  procurée  par  la  tranfmutatioU 
des  métaux ,  par  l'œuvre  divin  ;  comms 
s'il  n'yavoitque  cette  voie  d*accnmulen 
des  richefles ,  &  que  l'extrême  difficulté 
de  cette  opération  »  pour  ne  rien  dire  ât 
plus ,  ne  dût  point  entrer  dans  le  calcti^ 
de  la  certitude  d'un  (àitdont  l'autenticite 
n'eft  point  hiftorique.  L'anecdote  rap« 
portée  par  le  feul  Suidas,  que  Dîoclétieé 
fit  brûler  tons  les  livres  de  Chymie  de. 
Egy  ptiens,parce  qu'ils  tiroient  de  cet  arn 
des  moyens  de  fe  révolter,  eft  de  l'invens 
tion  de  quelque  chymifte  du  temps ,  jat 
loux  de  l'origine  de  fon  art,qu'il  ne  pon- 
voit  reculer  au-delà  du  rcgac  de  cet  em^ 
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pereur ,  làns  qnelqne  ruppotiHon  telle 
%ue  celle  <|U*OQ  noat  obje^.  Rien  ne  nous 
empêche  donc  de  prononcer  que  lef  an- 
tiquités chymiques  font  pleines  d^obfcu» 
fités  &  dt  conjeâures  jufqu'au  commen- 
cement du  quatrième  fiecle  s  qu'elles 
n'offrent  aucuu  monument  important,& 
que  le  nom  de  Tart  ne  fe  trouve  dans  au* 
cnn  auteur. 

Julius  Maternus  Pirmicns  »  qui  écri- 
iroit  tu  commencement  du  quatrième 
fiecle  .eil  le  premier  qui  ait  Fait  mention 
ffxprene  de  la  Chymie  ;  il  en  parte  comme 
d^une  chore  connue  »  Uh,  111  de  fy  Ma* 
ihémat.  (Mntb^eosi)  encore  Boerhaave 
doute^t-ll  de  Tintégrité  du  texte  dans  cet 
endroit. 

Sur  la  fin  du  même  Cecle ,  ^neas  Ga* 
zeus  s'exprime  clairement»  &furrexif« 
tence  de  Part  »  fi  fur  Tobjet  qu*ii  tvoit 
alors  s  favolr  It  tranfmntation  des  mé- 
taux ;  etiam  apudncs,  dit-il  »  qtdmûterim 
ferUlam  babent  ^  argentttm  £<f  fimnnum 
tapiunt^  aeprioreJpeciioboUtâf  inau* 
guftius  éf  ffftiofius  convertunt  »  aurum' 
^ue  ^ulckerrimum  conficiunt.  H  ne  s'agit 
ias  ici  du  fait  «  qui  peut  être  faux  »  mais 
da  témoignage  qui  eft  vrai. 

n  y  a  dans  plufienrs  bibliothèques  de 
rEurope  un  corps  d'ouvragés  chymiques. 
Iiubtiés  fous  les  noms  de  Platon ,  d'Arif- 
tote ,  de  Mercure ,  de  Jean  Pontife ,  de 
QétHocrite ,  de  Zozime ,  d'Olimpiodore 
le  Grand  »  d'Etienue  le  Philofophe^  le 
$ophar  Perfe,  de  Synefiut,  de  Diofeorus 
^thtét  dtf  grand  Serapis  i  Alexandrie  « 
d'Hoftanés  appelle  VÈgyfJien  »  quoique 
fonn6mfoit/n/f«  de  Uomarius  égyp* 
^en  9  de  Marie,  dé  Cléopatre,  de  Porphi- 
re ,  de  Pebechîus  »  de  Pelage ,  d'Agatho- 
demon ,  de  Tempcreur  Héraclius  »  de 
Théophrafte,  d'Archelaùs,  dePeUfius» 
de  Claudien  «  de  Panferus ,  de  Serj^ius  » 
4e  Memnon  le  philofophe ,  &fc.  îi  eft 
écrit  en  note  à  la  fin  de  cette  lifte,  dans 
le  mannfcrit  de  la  bibliothèque  de  Rei  : 
Foilà  les  maîtres  famenx  œcuméniques  &f 
les  nouveaux  interfrHes  de  Platon  ëfâ^Â" 
riftoie.Four  les  pays  dans  le/quels  on  vient 
à  bout  de  perfeiHonner  cet  œuvre  divin^ce 
font  CE^pte,  la  Tbrace,  PhU  de  Chypre^ 
Alexandrie^  &  le  temple  ie  Mempbis.&a 
refte  «  ce  manurcrît  de  la  bibliotlieque 
rmyale  eft  d'une  main  afTex  moderne. 

Les  bMograpkcft  cbymiftes  comf  tcm 
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encore  entre  les  auteurs  œcuméniques 
un  Hcltodore,  un  Anepigraphus,  un  Mi- 
chel Pfellus  f  un  Nicephore  Blemmidas* 
dont  la  plupart  font  de  xj.  fieclet,€omm« 
Pfellus ,  &  quelques-uns  même  plus  mo* 
demes.Matsils  mettent  à  leur  tête  Moifc 
&  Alexandre  le  Grand ,  dont  ils  ont  des 
ouvrages.Il  eft  vrai  qu'on  les  regarde  gé« 
néralement  comme  des  productions  mo« 
dernes  attribuées  par  des  auteurs  iacon* 
nus  aux  hommes  les  plus  illuftres  de  Vnn^ 
tiquité ,  tels  que  Oémocrite  »  Ariftote  & 
Platon  y  Borrichius  lui  •  même  les  aban- 
donne comme  des  reiTources  de  la  char- 
latanncrie  des  aftrolognes ,  des  auteurs 
de  magie ,  des  alcbymiftes ,  pour  donner 
du  luftre  &de  Tantiquité  à  leurs  rêve« 
ries.  Le  fentiment  des  littérateurs  let 
plus  fages ,  eft  que  ces  écrits  ont  été  £»- 
briqués  en  différens  temps  â  Alexandrie 
&  à  Conftantinople ,  par  des  moines  & 
autres  favans»  raOembtés  enfotte  eu  va 
corps  Si  portés  en  Italie ,  d*où  ils  ont 
paffé  en  France ,  par  les  (àvans  qui  Ce 
répandirent  dans  l'Europe  depuis  le  «ouf- 
mencement  du  quinzième  (iecle  jufqu'à 
la  prife  de  Conicantinoplc.  \ 

Ceux  qu'on  pept  foup^onner  d'avoir 
réellement  éct itles  ouvrages  qui  portent 
leur  nom,  tels  que  Syncfuis,  Ueliodorc« 
auteur  du  roman  de  Ttieagene  «  &  Cba* 
riciée,  où  Ton  trouve  une  defcriptîon  da 
grand  œuvre ,  &  quelques  autres  font  au 
moins  poftérieurs  au  regnede  Conftantin 
le  Grand,  &  la  plupart  plus  voilins  en- 
core de  nos  temps.  Au  refte ,  c'eft  de  Tat- 
chymie  pure  qu'on  trouve  dans  ces  au- 
teurs «  à  prendre  le  mot  même  à*alcby^ 
mie  dans  fa  plus  mauvaife  fignific»tk>n« 
N'ayons  donc  aucun  regret  è  ce  qu'ils 
foient  inconnus  &  enterrés  mantjcrits 
dans  les  bibliothèques  i  le  petit  nombre 
de  ces  écrits  inintelligibles  même  p^iur 
les  phîlofophes ,  qu'on  a  traduits  (  mal 
traduits)&  imprimés,n'ont  (ervi  de  rieiH 
A  il  n'en  a  été  Fait  mention  que  ad  fom* 
pam ,  &  pour  le  relief  de  l'érudition  ,  té:- 
moins  Eoerhaave  &  Agricola.Le  prensier 
s'écrie  du  fécond ,  qui  ne  fera  frappa  d'c* 
tonncmcnt^ftf//  temperet  abadmiratiaue^ 
((ue  cet  auteur  qui  a  écrit  fon  admirable 
ouvraged^  re  metaSieà^iï  y  a  plus  de  tf  eirx 
cents  ans,  ait  eu  connoiflance  de  toufr  ce» 
écrivains  ?  Boerhaave  exalte  là  très-nwV-. 
a'dnnteouut  l'éruditioft  d'AgricoU.  A^r»^ 
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Cth  n*tW9St  Jamais  tu  oae  la  lifte  de 
Icnrt  iKHas,  oon  plos  que  Doerhaave  lui- 
ntflK:;  carpluGeurs  de  ces  auteurs  ont 
écrit  ni  TCTS  ,  &  Accola  dit  qo^ils  font 
capnfe. 

lïimpenoit  àt  réduire  ici  Tantorlté  de 
Botrkuvt  &d*Agricolaà  leur  jnfte  ta- 
kcr,iie  fnt'Ce  q ne  pour  empêcher  que 
{at  ccsmnds  nom s« quelque  littérateur, 
Qiymit  OD  non,  n*ea  entreprit  une  tra- 
daàîofl  avec  note  àk  commentaire,projet 
^'eat  antreifbis  un  Léon  Âllatiut ,  qui 
torniferaent  étoit  trop  vieux  pour  Te- 
sauter ,  mais  dont  TinexécnUon  n'en  a 
a  pH  été  moins  déphrét  par  pluiieurs 
fttUfifkes  modernes. 

Voià  ce  que  nous  avions  à  dire  fnrré- 
tttaacien  àe  la  cbytHig^  ceux  qui  trouve^ 
XMt  qœ  nous  nous  fommes  trop  étendus, 
li:  qi»  nons  nous  fommes  llv rés  avec  excès 
ice^cnriofitéydont  nous  avons  (ait  l'é- 
1d^  eo  cemmeo<^nt  cette  hiftotre ,  ptu* 
veotaifémeot  nous  abréger ,  en  ne  lilant 
êe  tant  ce  qni  précède  qne  ce  qui  leur 
cfiSfiendra  :  s*il  y  en  a  an  contraire  qui 
feafeal  nalltenrenfement  ponr  eux  que 
atas avons  été  trop  courts,  ils  peuvent 
têk  U  bibliotiieque  grecque  de  Jean* 
Albert  Fabriciosr,  les  ouvrages  de  Con« 
âapm  &  celui  de  Borrichius ,  que  nous 
avons  4e>  ant  eâtés ,  le  conflteausfcrip* 
êarmm  Cbywtùg  ceiikriôrum  du  dernier ,  & 
ft  difiertatîon  contre  Conringins.  Ce  qui 
cswfrae  les  premiers  chymtftes  y  eft 
t»b-éoâement  &  très  •  pottxement  dif- 
CBlé.Aurefté«  Tennemi  le  plus  déclaré 
des  aaitîqaités  cbymiqnes ,  Conringius  , 
cosvieiBt  malgré  qu*il  en  ait ,  qne  cet  art 
a  «xîfté  avant  te  quatrième  (iecle ,  ^ue 
^bAeuTS  ouvrages  qui  en  ont  été  écrits 
inveot  fe  rapporter  an  moins  au  ein- 
fBicme  ;  &  qu'il  fut  enfuite  cultivé 
^  les  Grecs  pendant  Quelques  fSe- 
dcs  ,  jvfqn'i  ce  que  les  lettres  &  les 
atta  ceflerent  chez  eux  par  la  prife  de 
Ganihmttaople,  l'an  1452  ou  53.Etnons 
aîeoterons  à  cela  que  tout  ce  qu'il  y  a  à 
lavoir  fur  ces  auteurs  grecs  i  c'eft  qu'ils 
antexîfté,  â  qne  la  chymié  a  été  cultivée 
aCoaftaittinople  &  dans  les  provi  nées  de 
VuBpife,  jufqn'à  la  prife4ie  Conftantino- 
ik  par  lés  Turcs,  qui  noup  fit  hériter , 
■im  autres  ocddeotanx ,  des  fciences  â 
'a  horea  auparavant  plus  fioiKTantes 
^■01  cepuya  que  ciiez  nous  :  d'aiUeun 
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on  uYtrouve  rien  qui  ait  pu  fervîr  î 
tabliuepient  de  la  chymit  dogmatique  ^ 
raifonnée,  ni  même  à  l'art  pratique.  Ca 
ne  font  pour  nous  quedesartiftes  occa« 
pés  d'un  objet  particulier ,  (  de  la  tranC^ 
mutation  des  métaux  ),  dont  nous  igno* 
rons  &  la  manière  de  procéder ,  &  let 
inftrumens. 

C'eft  cependant  chez  eux  ques'eftinf- 
truit  Geber ,  dit  Arabe  ou  More ,  appa* 
remment  parce  qu'il  a  écrit  en  arabe  » 
mais  que  les  critiques  les  plus  éclairés 
prétendent  grec  on  perfan ,  &  dont  quel- 
ques auteurs  ont  ikit  un  roL  II  étolt  né 
chrétien ,  &  il  fe  fit  enfuite  mahométan  ^ 
félon  Léon  Africain.  C'eft  ce  Ceber  qni  « 
porté  dans  le  huitième  fiecle  la  chymie 
chez  les  Arabes ,  dans  le  tems  qne  ceux- 
ci  adoptèrent  les  lettres  avec  le  mahomé» 
tifme ,  un  fiecle  aprèt  Mahomet.  Geber 
eft  proprement  lepere  de  \ttcbymie  écrite» 
le  premier  auteur  ,  ou  plutôt  le  premie^ 
colleftenr  (car  tous  ces  premiers  auteurs 
ne  font  que  colledenrs)  les  dogmes  chy- 
miqnes,le  premie>  qui  ait  rédigé  en  corp» 
dedoârineceqn'on  (avoit  avant  lui  :  il 
ne  fe  donne  lui-même  que  pour  un  rédac-* 
teuri  &  Xefraniium  de  {onfummaferfee^ 
tionis^  ftc.  commence  ainli  :  Totam  nofi 
trumfcienUaijt  quam  ex  diiîis  antiquorunê 
çthfeviavimMS  compiiaHone<diverfa  im 
k^flris  vetuminihus ,  &c. 

Mais  il  a  tout  le  frappant  de  cet  invcif«' 
teurs  coltcâenrs.La  un  alchvmique  à  la^ 
quelle  il  dirige  toutes  fes  opérations  peut 
ètrechymériqne,  ou  pour  le  moins  us 
peut  pas  être  remplie  par  la  plus  grande 
partie  de  fes  lefteurs  ,  les  moyens  deiv 
niers  ou  prochains  n'étant  point  révélés^ 
mais  il  nVneft  pas  moins  pofitif  furies 
opérations  fondamentales ,  qu'il  décrit 
avec  une  exaâitude  admirable ,  &  dans 
un  ordre  méthodique ,  &  qu'il  accompa« 
gne  de  oonfidérations  très-rai fon nées  fu|[^ 
les  effets  particuliers  des  divcrfes  opéta<^. 
tions,  ft  fur  leurs  ufages  immédiats  ;  en^ 
forte  qne  relativement  à  U  c^TWie-prat^ 
que,  &  même  à  une  fuite  de  connoiffaii^ 
CCS  liées  é^  oirdonBées  dans  un  rapport 
fcientifique  furies  minéraux,  les  plus 
illuftres  cbymiftes  qui  l'oqt  fuivi  juC; 
qn'anx  HoUandus  &  à  Bafile  Valentin  , 
n'ont  finit  aucun  progrès  confidérable ,  !^ 
ce  n'el^  ta  découverte  des  acides  miné- 
raux, ^u'<f  idemmeu^Qtber  «ç  «onoglfr 
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foitpas«Ceft  donc  à  Geber  qce  eomnien» 
ce  ponr  nous  la  chymic  philofnphiqueoii 
tatibanée.  Ce  que  nous  avons  de  lui  paf- 
fe  pour  n*étre  qu'une  médiocre  partie  de 
Tes  ouvrages. 
.  Les  Arabes  ont  continué  de  cultiver  U 
chymit^^xh  Geber.  On  trouve  des  traces 
des  connoilTances  chymiques  de  cette  na» 
tion ,  dans  des  écrits  traduits  en  latin  & 
imprimes,  de  leurs  médecins,de  Rhafès , 
d'Avicenne^  de  Burchaftm  ,  de  Méfué  , 
de  Rabby  Moyfe  ,  d'Averroës ,  d'Hali 
Abbas,  d*Airaravius«  Les  ouvrages  non* 
imprimés  de  pluGeurs  auteurs  qui  ont 
écrit  expreffément  fur  Izcbymie^  &  dont 
Robert  Du  val  donne  une  lilte,  font  à  peu 
près  dn  même  tems.  Mais  nous  obferve- 
rons  fur  tous  ces  auteurs  ce  que  nous 
àvonsdé/aobrervéfur  les  chymîftesgrecs, 
que  le  Fait  hiHorique,  la  conneifTance  fté> 
riie  do  leur  exiftence ,  cfl  la  feule  chofe 
^ue  nous  puiflions  en  employer  icii  leurs 
ouvrages  n*ont  point  contribué  aux  pro- 
grès de  Tart  en  loi^  enforte  que  de  Geber, 
jurqu*aux  chymiftes  européens  dont  nous 
allons  parler,  nous  ne  trouvojis  rien  pour 
la  fcience ,  pas  même  des  copiftes  de  Ge- 
f)er.  II  eft  bon  de  favoir  que  c*e(l  de  la 
chymie  pbarn4aceutique  qu'il  eft  toujours 

2ueftion  dans  les  écrits  des  autours  ara- 
es  traduits  que  nousvenons  de  nommer,  i 
lïous  n'avons  point  le  livre  qu'Avicenue 
a  voit  écrit  fur  raîchymie(q!n  de  ce  tems- 
là  étoit  la  même  chofe  que  la  chymic)^  fé- 
lon SorfanU^  fon  difciple ,  qui  a  écrit  fa 
Tîe,  &dont  Albert  le  grand  a  Fait  mco- 
'tion.  Celui  qui  eft  imprimé  fous  le  nom 
de  célèbre  médecin  arabe  dans  la  biblio- 
thèque chymique  de  Menget,  a  été  re- 
gardé par  les  bons  critiques  comme  fup- 
pofé.Au  rcfte  ce  font  évidemment  les  mé- 
decins  arabes  qui  fes  premiers  ont  appli- 
qué les  préparations  chymiques  aux  ufa- 
j^es  de  la  médecine  ,  ou  qui  font  auteurs 
de  la  chymù  pharmaceutique.  ^.Phar- 
macie. Nous  ne  parlerons  plus  que  de 
la  chimie  philofophique ,  fondamentale, 
générale ,  nous  réfervant  de  traiter  fes 
différentes  branches  dans  des  articles 
particuliers  ;  &  c*eft  pour  fuivre  cet  or- 
dre que  nous  omettons  ici  quelques  au- 
teurs purement  alchymiftes  de  la  même 
Dation,  tels  que  Calid ,  Morien  dit  U  R9» 
fnattt^  Sec.  r.PHl^OSOPHIS  HE&mÉTI* 
Q,Ufi.  1 
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Vers  le  commencement  dn  U^kient^ 
riecle,la  chymie  pénétra  enfin  en  Europe^ 
foit  que  le  commerce  que  les  croifadef 
avoient  occadonné  entre  tesOrientauK& 
les  Ëuro})écns  eût  tranfmis  à  ceuxei  les 
connoiflanoes  des  premiers ,  ou  que  ia 
traduftion  que  l'empereur  Prédericll  fit 
fiiire  dans  ce  tems-ll ,  de  plnficurs  livres 
arabes  en  latin ,  les  eût  mis  à  la  porte'e  de 
-puifcr  dans  ces  livres.  Bientôt  le  petit 
nombre  de  favans  qui  exiftoieiH  alors,  la 
reçurent  avidement,  comme  chofe  nou- 
velle ,  &,  q4ii  en  promettoit  de  ijraiules , 
les  richelfes  &la  fanté.  Albert  le  jjrand  , 
&,  Roger  £acon,tou$  deux  moines,le  pre- 
mier dominicain,  &  le  fécond  cordelier^ 
font  les  plus  diftiuguésde  fes  premier» 
fedateurs. 

Ces  deux  hommes  appartiennent  à  tou- 
tes l<rs  fcieTicc$,&  fur  tout  Roger  Bacon« 
Ils  vivoicnt  dans  des  tems  où  l'ignorance 
la  plus  profonde  régnoit  autour  d'eux  ) 
ils  porféitoicnt  cependant  une  univerfa* 
litédc  connoifTances  fipeu  conKintnedans 
notre  Gccle  éclairé,qu'ils  paATtroient  en- 
core aujourd'hui  pour  des  prodiges.  On 
diroit  au  premier  coup-d'œil ,  a  voir  la 
hauteur  furprcnante  à  laquelle  ils  s*é« 
toient  élevés  au- de  (Tus  de  leurs  contem- 
porains, ou  qu'ils  étoient  d'une  autre  or- 
ganifation  qu'eux,  ou  qu'ils  avoient  eu 
d'autres  occafions  de  s'inilruirc  j  mais  la 
vraie  raifon  de  cette  différence,  o*eft  que 
c'ctoient  deux  homoies  de  génie,  dont  la 
lumière  plus  Forte  que  les  ténèbres  envi- 
ronnantes ,  s*échappoit  en  tout  Cens,  par 
l'impoffibilité  de  demeurer  étouffeejmaît 
elfe  n'en  étoit  que  plus  offcnfaiite  pour 
les  autres  hommes ,  dont  elle  alloit  frap- 

Eer  Se  bielfer  les  yeux  dans  l'obfcurité*  : 
e  propre  du  génie  eft  d%  marcher  par' 
écarts  ;  ils  en  firent  de  tous  côtés;  ils  s'é- 
lancerent  dans  prefque  toutes  les  régions 
de  la  connoifldncc  humaine  :  &  la  chymie 
fut  un  des  principaux  théâtres  de  leurs 
excurDons.  Ils  n'eurent  garde  d'affeder 
pour  cet  art  cette  efpecede  mépris  ii  peu 
philofophique  que  nous  avons  reproché  « 
au  commencement  de  cet  article ,  à  quel- 
ques philofophes  i  mépris  que  n'eut  pas 
non  plus  (  ponr  Tol^ferver  en  paflTant ,  à 
propos  de  la  conformité  de  nom ,  de  pa- 1 
trie,  &  d'univerfalité  )  le  célèbre  chan- 
celier Bacon,  qiti,  s'il  ne  fut  pas  nn  chy- 
mifte  comme  Roger,  p«utpaUer  pour  ud 
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twteurfiSiitgQé,  ftdortt  aonsnevoo» 
kisç2sm4iM|uer  d«  notis  honorer. 

KUKRfaxleenphyâoien  inftruit  par 
ésBifcat  chymiques  ,  de  la  ôonnoif- 
iucedn  fûbftaoces  métalltqnes  ,  dans 
iHUnes  for  les  minéraux» 6k  en  homme 
IsicBaioî^itles  alchytniftes^leirrs  opé- 
ntôas,  &  leurs  iÎTres,  &  qui  penlbit 
^u'Mpouvoit  en  tirer  des  connoiffauces 
viles ê  la phyiique des  minéraux.  On  lui 
nttHbuéDDUvre  fur  lachymie  qui  eft 
inprimé  daosle  fécond  volume  do  théa- 
treckyni^ue,  mais  ce  livre  n'eft  pas  plus 
éxXm  (|«eàes  fecours  de  petit  Albert. 

Roccr  Bacoa  naquît  en  i;ti4  ;  il  fe  fit 
corieiier;  les  oos  difeut  en  Angleterre, 
rf^otiesi  Paris,  il  mit  Ariftote  à  Técart 
^sréuUier  la  nature  par  la  voiMe  l'ex. 
péricace.  Ceft  une  obfervation  prefque 
Snérale  dans  tous  les  temsyqueceax 
^' ont  eu  le  courage  de  s*alfranchir  de 
hrerritudedes  méthodes,  des  opinions, 
desaoyens  adoptés,  fe  font  particulière- 
mest  diftingués  par  leurs  progrès.  1 1  s*ap- 
fbfiaà  la  pbHofophie,lors  même  qu'elle 
ctskprofcrite  comme  une  fcîcuce  dange- 
resfi!.  Celle  d'.^rîHote  commenqoit  à  fe 
itptsdrepar  les  ver  fions  de  Michel  Scot, 
de  Gérard  de  Crémone ,  d*Alnred  Aa|;li- 
cas ,  d'Hermand  Alemannus,  deGuiU 
Jaase  Flemingus ,  mais  avec  toutes  les 
erreurs  de  ces  mauvaifes  tradnâions,er- 
leurs  par  lefquelles  Bacon  ne  paflà  point. 
H  Béprifoitces  tradudeurs  autant  qu'il 
câisioit  l'original,qu'il  regardoitcomme 
Mbafe  delà  fcieoce.  Il  didinguoit  dès- 
lors  le  fzax  péripatéticifoie  qui  a  duré  û 
long-tems,  de  la  vraie  doétrioed'Arifto* 
tcPoor  voir  combien  il  s'étoit  élevé  au- 
écSm  de  fon  fiecle ,  il  ne  faut  que  je* 
ter  les  yeux  fur  le  jugement  qu'il  en 
pertoic  N'mnquamy  dit*  il  jfitH  tant  a  ap^ 
farattimfapientiée^  nec  4autum  txercù 
tmm  fimdii  iw  totfacuUatihta  ,  in  tôt  rt» 
p0ffsir«/«...  téiqut  tnim  i^ilores  funt  diA 
ftrf^  in  pymi  civitaie^  Sf  in  omni  cafiro^ 
(f  im  ^mm  htrgo  ,  qàtd  tion  accidit  nijià 
^M^truginta  annis  vr /  cirpiter^cùm  tamen 
nmqmem/ust  tanta  ignorantia^  tttntus 
trtt,  A  cela  près  que  nous  fommesdans 
k  cbeann  de  rexpérience,voilà  un  ûecle 
%a*oo poff/ro/t  trou  ver  relTembter  un  peu 
•aaétre.  Bacon  ajoute  ,  pour  finir  la 
peatoredefon  ùccis^appf^rentiaquidem 
J9k  ttatt  eos ,  ^  non  curant  fuid  Jiiant^ 
Tçm$FJlL  ^MftitL 
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fti  qnid  vMnitturfcire  coraw  ntuîtitndim 
ntinfenfatà. 

Bacon  fit  des  découvertes  furprenantes 
dans  l'aUVonomie  ,  dans  l'optique,  la 
cbyptie,  la  médecine,  &.  les  méclianiques« 
Il  conçut  la  première  idée  de  la  réEorma- 
tion  du  calendrier  julien,  &  cela  fur  le 
plan  même  qu'on  fuivit  fous  le  pape  Gré. 
goire  XIII,  plus  de  300  ans  après  lui.  Il 
a  décritexaâement  les  lunettes, la  cham* 
bre  obi'cure ,  les  télefcopes  ,  les  miroirs 
ardens ,  ^c,  Qiiitit  à  la  cbymie ,  notre 
objet  particulier,  l'honneur  de  l'avoir 
introduite  en  Europe  lui  eft  dû  felofi 
Freind  9  mais  contemporain  d'Albert  le 
grand  ,  il  eft  au  moins  un  des  premiers 
qui  l'aient  cultivée  en  occident.  Bacon- 
difoit  de  fou  tems  ,  qu'il  n'y  avoit  dans 
tont  le  monde  que  trois  hommes  qui  y  en- 
tendiflent  quelque  chofe;  Pierre  dé  Mar- 
harnconrt  étoit  un  des  trois  ;  il  l'appelle 
domittus ixferimtntorum.  Bacon  parle  de 
prefque  toutes  les  opérations  que  nous 
foifons  aujourd'hui.  Il  a  connu  ou  in* 
venté  la  poudre  à  canon.  Freirid  foup. 
qonne  qu'il  en  avoit  pris  la  nation  dans 
un  manufciit  intitulé  liber  ignium ,  Se 
compofé  par  un  grec  nommé  Marc  >*  ma« 
nufcrit  que  Freind  avoit  vu  dans  la  bî« 
bliotheqne  du  doreur  Richard  Mead,& 
que  j'ai  tranvé  auili  à  la  bibliothèque 
royale.  La  recette  de  la  poudre  à  canon 
n'eft  pas  moins  claire  dans  ce  ma  nufcrit 
que  dans  Bâcon< 

Le  coni||U3teur  de  Bay  le  prétend  qu'il 
ne  fortit  point  du  couvent  de  Paris, quel- 
que plainte  qu'il  eût  à  faire  des  perlécu- 
tions  qu'il  eihiyoit  de  la  part  de  fes  con- 
frères, &  qu'il  ne  retourna  dans  fa  patrie 
que  peu  de  tems  avant  fa  mort,  qui  ar* 
riva  en  1392.  Cependant  on  montre  vis- 
«ivis  d'Oxford,  fur  l'autre  rive  de  la  Ta- 
mife  ,  une  maifon  qui  lui  fervit  d'afyle, 
lorfque  l'ignorance  &  la  barbarie  le  con- 
traignirent de  fc  fauver. 

Le  doreur  Jebb  a  donné  fon  opus  maju$ 
à  Londres,  tti  1733*  Cet  ouvrage  eft  bien 
digne  d'être  lu  par  ceux  qui  veulent  con- 
neitre  tout  ce  dont  eft  capable  l'efprit 
humain  a()andonné  à  fcs  propres  forces. 

Le  célèbre difctple  d'Albert  le  graiid, 
S.  Thomas  d'Aquin  ,  a  connu  niilB  la 
cbymieioa  trouve  des  velligcs  de  ces  con- 
noiiTauccs  dans  ceux  de  Tes  ouvrages 
qu'on  ne  fauroit  lui  coattfter. 
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En  tui  mot  la  plupart  des  autears  de 
ce  fiecle  qui  ont  éc^it  fur  la  pbilorophte 
naturelle ,  ont  au  moins  décoré  leurs  li- 
vres de  quelques  mots  chimiques,  ou  de 
jogemens  favorables  ou  défavorables  à 
cette  fcience.On  trouve  fur-tout  dans  les 
auteurs  de  mé<!ecine  de  ce  fiecle  quelque 
icmede  chymique.  Voy,  Pua&macie. 

Le  plus  célèbre  d'entre  ces  médecins 
eftArnauld  de  Villeneuve  9  dont  on  ne 
fait  pas  txaâcment  la  patrie,  mais  qui 
étbit  vraifemblablement  delà  petite  ville 
de  Villeneuve  &tuée  en  I^anguedoc  fur 
le  Rh^ne,  vis-à-vis  d'Avignon,  où  Borri. 
chius  prétend  avoir  vu  un  baron  de  Mont- 
pefat ,  Pun  des  de(ceudans  d'Arnanld  de 
Villeneuve»  qui  lui  donna  àe»  preuves 
de  fon  habileté  héréditaire  en  cbyinie.  Le 
tems  de  ianailDince  qui  n'eft  pas  certain, 
peut  être  fixé  vers  le  milieu  du  treizième 
fiecle.  On  fait  qu'il  étudia  vingt  ans  la 
médecine  à  Paris ,  &  dix  ans  à  Mont- 
pellier,  &  qu'il  employa  dix  ans  à  vlfi» 
tir  toutes  les  univcrfltés  d'Italie. 

ArnaulddeVilleneuvepaiTeponravoir 
eu  la  pierre  philofephale ,  &  ponr  avoir 
convaincu  de  la  réalité  de  la  tranfmuta« 
tion  Raimond  LuUe,  auparavant  fortin* 
crédule  par  une  expérience  faite  devant 
lui.  r.  Philosophie  HBRMéTiQUE. 

Arnauld  de  Villeneuve  eft  on  des  mé» 
decins  chy  milles  qui  a  été  le  plus  célè- 
bre ,  comme  poflfédant  un  grand  nombre 
de  remèdes  admirables ,  &  bien  fopé- 
rieurs  à  ceux  qu'on  préparoitgir  les  opé- 
rations vulgaires:  c'eft  lui  qui  a  répanda 
le  premier  l'ufag^  de  l'eau-de-vie ,  dont 
il  a  vanté  les  vertus  médicinales  i  mais 
dont  il  n'a  pas  donné  la  préparation,  qui 
étoit ,  dit-il ,  connue  de  plufieors  aufli 
bien  que  fes  vertus ,  &  dent  e£[è^ive- 
ment  Taddée  Florentin  avoit  fait  men- 
tion avant  lui.  ^^v.  Pharmacie.  Au 
refte  la  cbymie  phtlofophique  ne  doit  à 
Arnauld  de  Villeneuve  que  (on  célèbre 
fiifciple  Raimond  LuUe. 

Celui- ci  né  dans  Tifle  de  Majorque 
d'une  Emilie  des  plus  nobles  en  IS3Ç , 
&  mort  en  Afrique  en  13 iç ,  eft  un  des 
philofophes  qui  a  fait  le  plus  de  bruit,  Si, 
dont  les  aventures ,  les  mœurs ,  &  la 
fciencc,  ont  le  plus  de  fingblarité:  on 
en  fait  Uii  hérétique ,  un  m^tyr^  on  l'a 
érigé  en  pcre  de  tontes  les  fciences  1  on 
a  exuait  de  les  écriu  une  iogiqûe  »  une 
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rbétoriqtie,  &uneefpece  à^encyd^péUt: 
il  fait  cependant  fur-tout  une  figure  liiw 
guliere  dans  l'hiftoire  de  la  philofophie 
hermétique,  {voy.  Philosophie  hea- 
mÉtIque)  &  danslac^^i^/femédicinale, 
par  la  prétendue  médecine  univerfelle 
qu'il  a  propofée le  premier,  l^^y.  Phar- 
macie. 

Quanta  la  cbymit  pofitive ,  fon  Ufla^ 
mtntum  noviffimum  Cmr,  régi  dicatum^  elfc 
plein  de  connoiOances,  de  préceptes ,  de 
règles  pofitives ,  principalement  fur  l'a* 
nalyfe  du  vin ,  la  diftiliatîon  &  la  rcé^i. 
fication  derefprit-de-vin.  Son  traké  io- 
titulé  experimtnta^eSt  rempli  de  faits  tiu 
téreflans.  11  a  beaucoup  employé  dans 
tous  fes  procéiiés  Tefprit-de-vin ,  &  di« 
vers  mMftrues  tirés  des  végétaux  Qu'il  a 
beaucoup  traités ,  &  fur  les  fels  defquels 
il  a  des  prétentions  fingulieres ,  &,  des 
procédés  fort  bien  entendus.  Il  a  connu 
&  empjové  avec  intelligence  l'ean  forte, 
dont  il  décrit  ex  pro/efo  plufieurs  prépa- 
rations, dans  fon  traité  intitulé  c/anVcr/a 
on  apertorùim  ,*  Se  cela  par  des  intcrmc- 
des  qni  rendent  ces  procédés  très-dignes 
d'êtrerépétésparleschymiflcsqui  favent 
être  curieux^  il  s'eft  fervi  auffi  de,  l'ea^ 
régale ,  dont  l'ufage  n'a  été  commun  St 
appliqué  aux  travaux  furies  métaux  que 
près  décent  ans  après  fa  mort.  yoy.  Db- 
PA&T.II  annonce  dans  fon eiucidatio  tej^ 
tamentiy  l'atbanor ,  cujus  interpretatto  ^ 
dit-il ,  efi  imniortaiis  igms^Sc  il  en  céle« 
bre  l'ufage  &  l'avantage  qu'il  procute 
d'avoir  un  feu  toujours  égal.  La  defcrip. 
tion  de  ce  fourneau  a  été  donnée  dans  |« 
fiecle  foivant  par  Jean  de  la  Roquetatl- 
lade,cordeiieralchymifte,  plus  coaoci 
fous  le  nom  de  Rttpecijfa,  à  qui  la  cbymim 
n'a  que  cette  obligation.  En  nn  mot  les 
ouvrages  de  Raimond  LuUe  font ,  après 
ceux  de  Geber,  le  premier  tréfor  pour  !« 
cbymie  philo(bphique,&  contiennent  deit 
matériaux  précieux  pour  rétablifiTeoieiK 
de  la  théorie.  Au  refte  c^  bon  eft  mêlé  £ 
beaucoup  de  fatras  alchyinique,  quoique 
peu  confondu,  &  ramaifé  en  pelotoos 
aflez  diftinâs. 

Bafîie  Valentin  eft  regardé  commune* 
ment  comme  nn  moine  bénédiâin  dm 
l'abbaye  d'ËriFort ,  dans  l'éleétorat  d« 
Mayence,  quoiqu'on  ait  dit  depuis  qu*ii 
n'y  avoit  jamais  en  «ne  abbaye  de  bfaé« 
didinc  ï  fiiOllift  qu'évidemment  yaaU 
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|R  Aymiib  avoît  Toaln  (e  cacher  feus 

tts àtix  noms ,  Tan  tiré  du  grec  &  l'au- 

totiaUtiai  mais  Jean  Maurice  Gu de- 

Dut,  étusToa  Hijloire  de  la  viUt  à'Erf- 

fori^  t;  réclame  à  fa  patrie  ,  en  afliirant 

JuBaiieVauntîn  avoît  été  moine  dans 

rièiiyeie  S.  Pierre  ,  &  qu'il  s*étoit  tlif- 

tii^f  pirane  coRnoifTance  profon^ie  de 

Il  aedecine  &  de  la  nature.  Nous  avons 

&BS  k  wm  de  Bafile  V  aientin ,  quel  qu'il 

fi»t,  pldfieurs  ouvrages  qui  annoncent 

WKfcyaiiftc  très- laborieux  &  très  -  verfé 

iiaih  pratique  de  la  ci»jr?w>  pofitive ,  ô 

£n^  àzn%  fts  opérations  par  une  mé* 

Mentionnée.  La  plupart  des  procédés 

caoaci  fur  ranthnoîiie  Ibnt  exaélement 

étamdiQs  le  traité  (br  ce  minéral ,  qui 

parte  it  titre  de  currus  triumfhalis  anti" 

•«»,  qui  a  donné  lieu  à  plufaeurs  eoni- 

aeataires,  entre  lefquels  on  eftime  furw 

tootceltti  it  Pierre- JcanFabre  de  Caftel- 

•xbMîx,  &  celui  de  Théodore  Kerkrin-. 

^josioiais  il  eft  tombé  dans  un  excès  dan» 

tertiit,k}r€)u*îl  a  attribué  des  vertus  mé* 

cctBales  à  toutes  les  préparations  qu'il  a 

liréei  lie  l'antiiBoine.  C*eft  Ton  autorité 

îti  afbndéh  vogue  qu'eurent  les  renie- 

Jn  ifltimoniaox  qae  les  charlatans  cm- 

pl»ycrwt  indiftinéteineut  &  fans  précan- 

tioat,  &  par  conféqucnt  avec  tontes  les 

rcitcifijniftes  de  ta  témérité  ,  jufqo'à  ce 

^c^Q  la  fametifê  guerre  élevée  dans  le 

itin  it  la  faculté  de  Pari«  à  l'occafion  de 

tt^i-métil ,  toute  ridicule  qu'on  eft 

c«im«iit  de  la  trouver,  oceafionna  un 

citVQ  pîu*.  férieos  des  préparations  an- 

Hwoniale^ ,  étouffa  les'  préjiiî;és ,  &  dé- 

tînamala  valeur  réelle  de  ceux  de  ces  te- 

QfJeséont  nous  tirons  le  plus  de  fecours» 

^pmf\ixx\  que  nous  avons  ajpi>ris  à  les 

■ttaier.  Ftfy.  MÉDECINE  fif  Pharma- 

Balile  yalentin  parolt  être  Panteuf  des 
trois  principes  ohymiqucs  %  mais  on  ne 
âitpas  aflfez  fufqa'à  quel  point  il  partage 
fttttdécoi! verte  avec  les  MoUanâui  dotit 
et  ne  eonoolt  pas  exa^ement  le  tems  ^ 
Ml  plus  que  celui  de  Baftle  ValentiA.On 
H°t  pourtant  placer  le  derniét  vers  la  fia 
bqalBzieme  nede ,  lorfque  les  maladies 
wriennes  comrtienqoient  à  être  oon- 
micar  il  indique  de«  re.medea  contre 

(^gaiadie« 

Hb  &  Jean  -'Ifaac  ffoUtmâus  ou  le 
t^ttSuànis»  sntif  deStokk,  petite  Villt 
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de  Hollande  ,  &  que  Ton  re^rde  comme 
à  peu  près  contemporains  de  Bafile  Va- 
lentin ,  ont  été  de  célèbres  artilles ,  com« 
me  le  prouvent  leurs  difFérens  ouvrages  , 
dont  les  plus  habiles  modernes,  M.  Stahi 
lui-même ,  &  fur-tout  Kunckel  ;  ont  Fail 
I  un  cas  fîneulier.  Ils  ont  particuliéreme^ 
travaillé  for  les  métaux,  &  c'eftàeil«v 
qu'clt  due  la  manière  de  procéder  à  leuf 
analvfe  par  la  réverbération  de  la  flamme» 
que  les  cbymiiles  les  plusintelligens  onl 
regardée  comme  une  voie  de  procéder 
dont  an  pouvoit  fe  promettre  les  avanta« 
gesles  piuo marqués.  Foy,  RévfiRBE&K. 
Ces  chymiftes  paroilTent  avoir  eu  des  ito« 
tions  fort  diftinâes  de  deux  des  principes 
de  Bêcher  Ifaac  &  Jean-IfaBc  HoÙandm  , 
qui  paiTent  pour  père  &  fils  auprès  éé 
quelques-uns ,  ne  font  regardés  que  com<« 
me  un  feul  &  même  artifte  par  quelques 
autres.  C'eft  évidemment  de  ce  ou  de  ces 
Hotandus  &  de  Bafile  Valentin,que  Paia« 
otfliea  tiré  une  partie  de  les  coHnoifTances 
chymiques ,  &.fur-tout  fa  fameufedodrt'* 
ne  des  trois  principes. 

Paracelfe  eft  un  des  plusfinguliers  per^ 
fonnages  que  nous  préfento  l'hiftoire  lit- 
téraire 2  vifionnaire ,  fuperftitieux ,  cré* 
dule,  crapuleux ,  entête  des  chimères  da 
l'aftrologie,  de  la  cabale ,  de  la  magie ,  do 
tdutes  les  fciences  oecuHes  \  mais  hardi  ^ 
préfomptueux ,  enthoufiafte ,  fanatique  , 
extraordinaire  en  tout ,  ayant  fb  fe  don. 
ner  éminemment  le  relief  d'homme  pa(^ 
fionné  pour  l'étude  de  (on  act  (il  avoii 
voyagé  à  ce  defiein,confultant  les  favans» 
les  (gnorans  ,  les  femmelettes,  les  bar* 
biers ,  £9*c.)  &  s'arrogeant  le  fingnlier  tu 
tre  de  prince  de  la  médecine ,  &  de  m<M 
narque  des  Arcanes ,  £f  c.  Il  a  été  l'auteur 
de  la  plus  grande  révolution  qui  ait  chan« 
gé  la  facç  de  la  médecine  (  t^^ez, MÉDE- 
CINE £^  Pharmacie),  ftilà  faiteit 
cbymie  la  même  ficure  qu*Ariftote  a  fait 
en  philofophie.C'eft  Paracelfe  qui  a  été  le 
propagateur,  de  la  fameufe  doârine  des 
trois  principes  qui  ont  pris  fon  nom,  dont 
tant  de  chymiftes  manoeuvres  ont  abufé, 
que  tous  les  chymiftes*.philorophe$  ou  les 
vrai* chymiftes  ont  toujours  reftraintedfe 
redrfiée  ,  &  que  les  phyficiens  ont  tou« 
jours  fi  mal  combattue.  I^«^«Painci- 
tE3,  Les  écrits  chymiques  &  phyfiques 
de  Paracelfe  font ,  excepté  fon  manuel  St 
un  petit  aombrs  d*atitres  qui  ofi  font  pai| 
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encore  fort  clairs, abrolument  Inintelligi- 
bles >  tant  à  caiife  des  exprefûoas  barba- 
tes  &  purement  arbitraires  dont  il  s^ell 
fait.un  jargon  particulier,  qu'à  caufeilu 
^tras ,  du  défordre  ,  de  Pinconféqucnce, 
&  des  fréquentes  contradi^ions.Si  la  fu- 
bUmitéquecc  ton  peut  préfenter  à  cer. , 
taincs  têtes,  &  Fur-tout  à  des  têtes  chy- ) 
miltes,  a  dû  lui  faire  un  grand  nombre  de 
partifans  oude^fujets  (il  s*appelloit  m«:- 
narquc^  &  des  chymiftes  Font  appelle  leur  . 
monarque  ow  leur  roi  ^  elle  n*^toit  pas  11 
proprci»  ce  femble ,  à  tu^i  faire  de  célèbres 
ennemis,  à  l'illuftrer  vtaghis  oiiîs.W  a  eu 
pourtant  anfit  cette  fourire  de  célébrité* 
Son  difciple  Oporinnt ,  Eraftus  fon  corn, 
patriote  &  prefqoe  fon  contemporain , 
Libavi^s ,  le  favant  Conringin s  plus  ré- 
cent qu«  Ptracelfe  d'un  fiecle  entier ,  & 
plnfîenrs  autres  ont  été  fes  ennemis  dé- 
clarés parmi  les  chymiftes  (  car  il  a  été 
encore  phis  en  butte  aux  médecins  )  ;  & 
ils  Tont  traité  même  aflfez  injuliement  à 
quelques  égards. 

Philippe  Auréole,  Théophrafte,  Para- 
celfe ,  Bombaft  d'Hoheneim  (  caf  c*eft 
ainfi  qu'il  fe  faifoit  appeller  )  naquit  en 
1493  à  Ëinfiedel,  près  de  Zurich  en  Suif- 
fe ,  8l  mourut  à  Saltzbourg  dans  un  caba- 
ret  en  i$4i. 

Quel  que  foit  le  mérite  réel  de  ParaceU 
fe ,  il  eft  évident  que  c'eft  à  lui  qu*eft  due 
la  propagation  &  la  ptrp/tuité  de  la  cby- 
tnie,^  C'eft  le  goût  pour  les  remèdes  prépa- 
rés par  les  fecours  de  la  cbymit ,  que  Pa- 
lacelfe  a  Gngulierement  répandus  &  ac- 
créditas ,  qui  a  fait  paOer  cet  art  chez  les 
médecins  comme  étude  élémentaire;  Ce 
qui  a  produit  une  quantité  conCdérabte 
de  traités  de  cbymh  pharmaceutique  & 
médicinale,  qui  ont  été  pendant  un  fiecle 
les  livres  élémentaires  &  claifiques  de  la 
chymie ,  &  fnr-tout  tant  au  elle  n*a  été 
que  Tartde  préparerdes  médicamens  plu^ 
agréables ,  plus  falntaires  &  plus  fûrs', 
comme  le  définit  Béguin,  un  des  plus  an- 
ciens difciples  de  Paracelfe. 

Les  chaires  établies  dans  les  écoles  de 
médecine  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle, 
ont  rendu  Tétnde^de  la  cè>ymrV  plus  propre 
encore  aux  médecins;  &  fi  cet  événement 
Ta  trop  éirconfcrite ,  &  Ta  même  expofée 
i  une  théorie  arbitraire  &  gratuite,  par  la 
licence  d'expliquer  trop  ordinaire  aux 
■lédccins,  il  faut  convenir  aufii  qu'il  a  été 
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utile  pour  laclfyw/fphilofophîqaetqirene 
tombât  en  partage  à  des  gens  de  lettres 
munis  de  toutes  les  reflburces  que  les 
études  élémentairespeuvent  fournir  pour 
fe  diriger  avec  goût  &  intelligence  dans 
l'^étudc  de$  fciences.  Auffi  faut-il  rendre 
^ux  médecins  cette  juftice  :  tous  les  pro- 
grès éclatansde  la  cbymie  lui  font  dûs, 
ainfi  que  la  perfeélion  oh  font  portées  au- 
jourd'hui les  deux  branches  les  plus  avan- 
cées de  l'hiftoire  naturelle ,  Tanatomie  & 
la  botanique.  Ce  n*e(l  même  que  depuis 
que  les  fciences  fe  font  répandues  comme 
par  une  forte  de  débordement ,  que  la 
cbymie  philofopbi<^ue  eft  fortie  du  fein  de 
la  médecine  ,  oiX  font  encore  aujourd'hui 
le  plus  grand  nombre  des  artiftes,  les  * 
vrais  gens  du  métier  :  les  autres  (excep- 
té les  direâeurs  des  grands  arts  chymi- 
ques ,  clafie  qui  ne  peut  fournir  qu'un  oa 
deux  chymiftes  à  chaque  nation)  n'étant 
proprement  qu'amateurs. 

Qiiant  aux  avantages  que  la  cbymie  fon- 
damentale &  élémentaire  peut  tirer  de 
toutes  ces  cbymies  pharmaceutiques  & 
médicinales  dont  nous  venons  de  parler, 
il  eft  clair  que  les  iotroduâions  dent  la 
plupart  font  précédées  font  infuffifantes 
aujourd'hui,  du  moins  par  la  brièveté,  & 
quelques-unes  même  parce  qu'elles  ne 
font  pas  chymiques ,  ou  qu'elles  font  en 
très-grande  partie  une  fuite  d'erreurs 
ehymiques ,  &que  le  fond  mèqie  de  ces 
ouvrages  eft  un  recueil  de  procédés  fans 
fuite  &  fans  liaifon.  Ces  traités  de  cbymie 
pharmaceutique  peuvent  cependant  diri- 
ger utilement  les  commençans  dans  le 
manuel  des  opérations ,  dont  ils  contien- 
nent les  principaux  exemples ,  toujours 
plus  utiles  dans  l'inftitution  h  la  pratiqua 
des  arts  que  les  règles  générales  ,  ou  du 
moins  qui  les  doivent  précéder  :  ils  peu- 
vent encore  groffir  la  récolte  défaits,  il 
laquelle  le  chymifte  formé  eft  fi  attaché  , 
&  dont  il  fait  tant  de  cas  ;  car  on  trouve 
des  procédés  particuliers  ,  des  ohferva- 
tions  importantes,  des  découvertes  de  dé- 
tail dans  quelques-uns  de  ces  auteurs , 
parmi  lefquels  nos  Franqois,Beguin,  Le- 
fevre ,  Charas ,  &  Lemery  le  père ,  tien- 
nent un  rang  diftingué ,  &  particulière- 
ment Lefevre,  grand  réformateur  em 
pharmacie.  F,  Pharmacie. 

Pour  revenir  aux  tems  qui  fuivirent 
immédiatement  Paracelfe  I  trois  chymif- 
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iRtâdim  qui  ne  iloivent  rien  à  Paracel- 
Ic,  îttoir,  George  A^ricola ,  Lazare  Erc- 
kn ,  &  Blodeftîn  Fachs,  illollrerent  a  ne 
^t3fi£&e  de  la  chytnie  des  plas  éteodues  & 
lesflssstiles,  je  vtxxx  dîre  la  métailtfr* 
pe:tcfremierpea  d*anné€8  après  h  mort 
de  Faraeelfe;  Ercker  ft  Fachs  lui  ont  fuc- 
céfe'^aflèzprès.  F^.MÉtallu&GIB  &f 
DoCIMASIE. 

II  tT^t^ ,  dans  le  même  tems  qae  ces 
câebres  nétallursiftes,  un  homme  véri- 
t^leaent  fingDlîer  :  Bernard  PalifTy  , 
Xum9geoi«,qiii  a  pris  à  la  tête  de  fes  ou- 
^^ imprimés  à  Paris ,  içgo ,  le  tkre 
^vsoBttur  des  ruftiqufs  figuHnts  du  roi 
^iela  reiaefy  mère.  Cet  homme  qtii  n*ê- 
loit|o'Bn  fimple  ouvrier ,  fans  lettres , 
Bf^fltre  dans  ces  dtfiTérens  ouvrages  un 
fraie  obfervateur  ,  accompagné  de  tant 
&i^cicé  &  d*ane  méditation  fi  féconde 
Isr  m  obfenrations ,  une  diale^ique  fi 
peoeommooe,  nne  imagination  fi  heu- 
rrofc ,  mi  fens  fi  droit ,  des  vues  fi,  lumi- 
mfes,  qae  les  gens  les  plus  formés  par 
)*étaéepeoveot  lut  envier  le  degré  m<(me 
dclaaiiere  auqoel  il  eft  parvenu  fans  ce 
iecoms  y  &  cette  tournure  d*cfprit  qui  Ta 
6it  réfléchir  avec  fuccès,  non  feulement 
fiir  les  arts  utiles  &  âgréables,tels  que  Ta- 
gricaltore  «  te  jardinage ,  ta  conduite  des 
fans,  h  poterie ,  les  émaux ,  mais  même 
far  ùcbytHity  Vhittoire  naturelle,  la  phy. 
fiqae.  La  Forme  même  des  ouvrages  de 
fiHfy  annonce  un  génie  original.  Ce  font 
lesdialognes  entre  théorique  &  pratique  ; 
àc'tft  toujours  pratique  quf  ioftruit  tb/O' 
tifsf ,  écolîcre  fort  Ignorante ,  fort  indo- 
cBeft  fort  abondante  enfonfens.  Je  le 
crois  le  premier  ^ui  ait  fnit  des  lei^oiis  pu- 
toques  d*hiftoire  naturelle  (en  tç7S  à 
^ts  )  ;  leqons  qui  n'étoient  pas  bornées 
ï  montrer  des  morceaux  curieux  dont  il 
■voit  nne  riche  col  lésion ,  mais  à  propo- 
Icr  for  U  formation  de  tons  ces  morceaux 
toconjeânres  très^raifonnables,  6c  dont 
la  plupart  ont  été  vérifiées  par  des  obfer. 
tattofls  poftérieures.  Les  éditeurs  de  Pa- 
Mfly  étoient  des  fUiS  dooé^  des  plus  eu- 
nna$  ,  qu'il  avait  ajfrmbl/s ,  dit-il  ,  pour 
^tnirfifar  Uur  moyen  il  pourrait  tirer  quel- 
fcr  cantradiélton  qui  eût  plus  d^ajfurance 
ie  vérité  que  non  pas  les  preuves  qu*il  met' 
hëtu  avanfifnchant  bien  que  s'il  ntentoit^ 
S  y  en  ev&it  de  grecs  ôf  de  latins  qui  lui 
ri^ercieni  en/kct  ^Scc.  tant  à  ctmfe  de 
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Vécu  qu^il  avait  pris  de  chacun ,  que  pour 
le  tems  qu'il  les  eût  amu/é^  &c.  Je  n'héfite 
point  à  mettre  cet  homme  au  nombre  des 
chymifies ,  non-feulement  l  caufe  des 
f^its  intérefians  qui  font  répandus  dans 
fes  traités  pratiques  fur  les  terres  ,  fur 
leurs  ufages  dans  ta  conftruâion  de  vatf- 
feaux ,  (ur  la  préparation  du  fel  commun 
dans  les  marais  falans  ,  fur  les  glaces,  fut 
les  émaux,  &  fur  le  feu^  maî^  encore  pour 
fes  raîfonnemens  fur  Talchymie  ,  les  mé- 
taux, leur  génération,  lenrcompofikion, 
la  nature  de  leurs  principes  ,  &  fur  tes 
propriétés  chymiques  de  plufieurs  autres 
corps,  de  l'eau ,  des  fels,  çsfc.  toutes  ma- 
tières fur  lefquelles  il  a  eu  des  idées  très- 
faines, 

La  fin  du  même  ficelé  vit  paroître  les 
ouvrages  d'André  Libavius ,  collcfteur 
laborieux  &  intelligent ,  &  défenfeur  zé- 
lé de  Talchymie  contre  les  clameurs  des 
zoiles  antichymiftes  de  fou  tems  (Libavius 
s'eft  battu  contre  qtiiconque  a  témoigné 
de  rincrédulité  en  fait  de  chymie.  )  Ccft 
à  ce' fa  vaut  que  nous  devons,  outre  beau- 
coup de  connoifl*ànces  particulières  fur 
les  minéraux  (voy.  MinÉb  AUX  £^ Mé- 
tallurgie) le  premier  corps  d'ouvra- 
ge de  chyijye  que  nous  ayons  $  ouvrage 
d'autant  plus  précieux ,  que  les  maté- 
riaux dont  il  Ta  formé  étoient  épars  & 
noyés  dans  un  fatras  fi  rebutant  en  foi,  & 
fi  révoltant ,  fur-tout  pour  le  goût  philo- 
fophique  d'auîpurd'hui ,  que  notre  fiecle 
lui  a  particulièrement  une  obligation  kip 
finie,  lui  qui  accueille  fi  favorablement 
des  compilations  de  compilateuts.  Le 
traité  de  Libavius  intitulé  aicbymia  (titre 
qui  Ini  a  nui  fans  doute  )  ,  ft  le  commen- 
taire fur  ce  traité  qui  le  fuit  immédiate- 
ment ,  cpntîcnncnt  une  cfc>'i»f>  vraiment 
fondamentale ,  divifée  d'une  faqon  très- 
naturelle,  &  diftribuéc  en  fes  différen- 
tes branches  dans  un  ordre  très  -  fyftéma- 
tique  9  un  tableau  très-bien  ordonné,  des 
vues  9  des  opérations  ,  &  des  produits  on 
efpeces  chymiques  ;  un  dénombrement 
complet  des  inftrumens  nécéffaires  &  mê* 
me  curieux  ;  &  unf  vrai  fyftéme  de  cou» 
noiflànces  liées  ,  difcutées  avec  aifez  de 
dialectique  ,  &  propofées  même  d'un  ton 
affcz  phitofophiqne  pour  les  tems  où  Lî- 

Ibavius  écrivoit.  Enfin  quoique  Libavius 
ait  adipté  expreffément  cette  vue  chy- 
mérique  »  ou  ponr  le  moins  très.mal  en- 
D  3 
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tendue ,  ircxalter ,  de  purifier ,  cle  per- 
fe^iofiner  tous  les  fujets  des  opérations 
chymiques ,  (|ue  les  chymifles  li^  propo- 
foi^ent  toujours  y  quoiqu'il  admette  plu* 
lîeurs  êtres  imaginaires  ;  qu'on  puiHe  lui 
reprocher  quelqu'obfcurité  &  quelque  li- 
cence d*expli()uer;  on  ne  lui  a  pas  moins 
/d'obligation  d'avoir  préfenté  la  chymh 
fous  fon  afpeél  le  plus  gc'néral  \  de  l'avoir 
^onne'epour  une  Science  phyfique  fonda- 
mentale ;  ^'avoir  reâifié  la  doélrine  des 
^rois  principes  f  d'avoir  même  reconnu 
êc  rejeté  toutes  ces  erreurs.ces  taches  de 
la  doârine  chymique  que  Boyle  attaoua 
A\m  ton  fi  yidorieux  foîxante  ans  après , 
rotnme  on  peut  le  voir  principalement 
dans  le  traité  de  Libavius  intitulé  Corn- 
ttttnturium  nfcbymiM  y  &  dans  la  défenfe 
•de  l'alchymie  contre  la  censure  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris  qui  fert  de 
frœmium  à  ce  commentaire.  On  peut 
voir  dans  les  ouvrages  de  Libavius  que 
nous  avons  cités  ,  que  dès  ce  tems  les 
«bymîHes  avoient  fur  la  compoCition  des 
corps  des  idées  plus  faines  que  U  phyTi- 
^ne  n'en  a  jamais  eu  v  que  les  vaines  fub- 
tilités  fcholaftiques,  l'abus  de  la  doârine 
âi'Ariftote ,  ou  n*a  pas  pénétré  chez  elle , 
40U  en  a  été  plutôt  chafl^^  qiie  le  goût  des 
iexpériences  dirigées  à  la  découverte  des 
vérités  généralesn  ex ifté  en  chymit  avant 
^u'il  fe  foit  établi  en  phyfique  $  eu  un 
mot  que  fur  les  objets  communs  à  la  phy- 

eue  &  à  la  cbymie  ,  &  en  générai  fur  la 
nne  manière  de  philofopher  ;  la  cbymie 
«il  un  demi  -  fieclc  au  moins  plus  vieille 
<qiie  la  phyfique. 

Trente  -  fix  ans  après  la  mort  <fc  Para- 
^Ife,  en  1577»  naquit  à  Bruxelles,  de 
^rens  nobles ,  le  célèbre  Jean  -  BaptiTte 
Vanhelmont,  qui  tient  un  rang  fi  diftiu- 
gué  parmi  les  chymiftes,  Cefauleur  a 
beauconp  de  conformité  avec  Paracelfe  j 
comme  ce  dernier  H  évalua  les  vertus  des 
médicamens  par  certaines  Facultés  oc- 
cultes ,  magnétiques,  féminales,  fpin. 
♦uelles,fympathiques,  £îfr.II  céle'bra  nne 
médecine  univerfelle  ,  &  les  remèdes 
chymtqucs  qu'il  regardoit  comme  fou ve- 
jrainement  efficaces  :  comme  lui  il  fc  fit 
un  jargon  particulier  ;  comme  lui  fur- 
ent il  ambitionna  le  titre  de  réfoi-matenr. 
Vanhelmont  fut  ennemi  déclaré  du  galé- 
nifme,  de  l'arii^otélifrae ,  des  écoles  &  de 
•  ioârine  phyfique  ^  médicinale  de  Fa» 
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racelfe  loi •  même,  duquel  il  différa  e(^ 
fentiellement  par  une  fcience  profonde 
&  réelle,  par  une  imagination  brillante 
&  féconde,  par  un  goût  décidv  pour  le 
grand ,  &  eu  beaucoup  ^  points  même 
pour  le  vrai  ;  en  uu  mot  par  tons  les  ca- 
radteres  du  vrai  génie ,  qui  ne  l'empêche 
pourtant  point  de  cjébiter  férieufement  « 
ce  femble ,  mille  abfurdités ,  qui  doivent 
noiw  faire  admirer  comment  les  extrêmes 
qui  paroiflcnt  les  plus  éloignés  peuvent 
s'alliçr  dans  les  mêmes  têtes,mnis  non  pas 
pour  nous  faire  .méprifer^collecUvement 
les  ouvrages  marqués  au  coin  d'un  pareil 
contrafte.  £u  tffet ,  rien  n'empêche  que 
les  inepties  les  plus  rifibles  ne  fe  trouvent 
à  côté  des  idées  les  pluslumineufes;  & 
l'on  peut  même  avancer  aflTc^  générale- 
ment qu'il  eft  plus  raiConnable  d'efpérer 
du  très.bon  fur  la  fui  de  ces  écarts  qu*on 
«  tant  reprochée  Vanhelmont  (quoique 
ces  écarts  ne  conitituent  pas  le  bon  en 
foi  %  que  d'être  épouvante  par  cette  mar- 
che, fouventpeu  philofophique  :  car  uri 
orîg^inal ,  comme  Vanhelmont  en  à  le  vrai 
caraébre,  n'apasles  beau.tsi;  toifées  d'un 
compilatenr  -,  cette  uniformité  ,  Cgne 
preique  univoque  de  la  médiocrité.  Il  cft 
vrai  que  par-  la  même  il  doit  n'avoir  que 
peu  de  (uirtiCinsf  la  vue  teu«!rc  de  ces 
dcmi-philofophes  qui  ont  befoin  d'un 
milieu  qui  briic  l'adivité  des  rayons  pri- 
mitifs ,  nç  fauroit  s'accommoder  des 
éclairs  de  Vaohelmont  :  mais  nuflî  n'ed- 
cc  pas  à  de  pareils  juge^  qu'il  faut  s'en 
rapporter.  (}<i  a  cru  devoir  cette  cCpeée 
d'apologie  à  v\n  homme  qui  a  été  (Icprimé» 
&  condamné  avec  tout  l'air  avantageux 
que  s'arrogent  les  petits  juges  des  talens 
Jnpérieurs  ,  &  tout  récemment  encore' 
dans  un  difcours  hillorique  &  critique 
fur  la  pharmacie  ,  imprimé  à  la  tête  de  la 
nouvelle  édition  angloiCe  de  la  pharmaco* 
pée  de  Londres. 

JVÏait  quoi  qu'il  en  foit  de  l'idée  qu'on 
doit  avoir  de  la  pcrfoune  tic  Vanhelmont 
&du  critériums  inr  lequel  il  mefuroit  lé 
degré  d'évidente  de  fes  cornioifTaaces  ,  Il 
n'eu  eft  pas  moins  vrai  qu'il  s'e(l  élevé 
avec  une  force  furprcnante  contre*  une 
foule  d'erreurs  &  de  préjugés  qui  défî- 
guroicnt  la  thccrie  &  la  pratique  de  It 
médecine  $  qu'il  a  au  moins  ouvert  une 
carrière  nouvelle  aux  plus  grands  génies 
qui    ont  expliqué  TécoBomie  u^IiiiaIq 
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i^lfrï^ami  Stahl ,  aox  Btglîrî  ;  qn*n 
a  )eté  Us  fi»ilcfneiis  de  eette  doârine  qui 
efbfw  le  point  de  prévaloir  aujourd'hui, 
fc^iiaertconnolt  po«ir  agens  matériels 
éam  réenaeime  antmal« ,  qot  des  orga- 
nfseftatirllemeiit  mobiles  &  Cenfibles, 
an  fieu  de  pures  machines  mues  par  un 
^riacipe  étranger ,  des  humeurs  on  des 
cffrus.  F.  MéDECi  N  E.  La  phyGque  lui 
émi  H  pro&ription ,  0*1  du  moins  des 
cm  cantre  le  péripatétifme,  dont  il  a 
&Btito«tle  vnide,  ft  le  renouvellement 
i'iBe  hypothefe  plus  ancienne  &  plus 
Vte^ble,  celle  de  Thaïes  de  Milet  fvr 
Tesi  dcmaée  pour  élément  ou  premier 
fciacipe  de  tous  les  corps  ;  fur*tout  la 
«^ebode^iKHivel le  alors  (du  moins  quant 
à  rezécatioQ«  car  le  chantelier  Bacon 
ravokeéléliréed::  confeillée)  d*établir  les 
«fiaioiis  phyfiqocs  fur  des  expériences; 
6emfiB  cet  expériences  etles-mêmes^qni 
^sotqo^ûmtilo  au  bot  pour  lequel  elles 
étBient  fiutes,  ^  qoeiqu'ayant  fourni 
et  boSes  oaoCéquenoes  à  Vanhelmdnt  ft 
iBoyle,  qui  aétéfon  difciple  en  cette 
piftie  ,  ne  noof  en  ont  pas  moins  appris 
desTérilÊt  crèt-intérefTantes  fur  la  végé- 
tatioa.  F.  Vbgbtation.    * 

ODa*aq[u'è  lîreletndtéde  Vanhelmont 
ht  les  eaux  de  Spa ,  &  fur-tout  fon  ou- 
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plus  efficace  pour  parvenir  I  la  connoiP* 
fance  la  plus  intime  de  la  nature  dea 
corps  compofés. 

Cet  homme  véritablement  fingaîier 
mourut  à  la  fin  de  Tan  1644. 

Jean  Rodolphe  Glauber,  allemand,  fi« 
xé  en  HollandCfétoit  né  vers  le  commen- 
cement do  dernier  fiecle:  c*eft  un  dçsL 
plus  infatigables  &  des  plus  expérimen- 
tés artiftcs  qu*ait  eu  la  chymhau^  Ta-t. 
il  enrichie  d*un  grand  nombre  de  décou« 
v&rtes  utiles ,  &  d*un  amas  de  faits  & 
d^expériences,  que  Stahl,  qui  j«ge  d'aiU 
leurs  Glauber.très^féverement ,  appelle 
très-beau ,  &  qui  eft  non-feulement  pré« 
cieux  par  Tufage  immédiat  qu*on  en  peut 
faire  pour  la  pharmacie,  la  métallurgie, 
&  les  autres  arts  chymiqnes*  mais  même 
par  les  matériaux  qu'il  fournit  à  rétablilU 
fement  de  la  banne  théorie  chymique* 
C'eil  à  oe  chymille  que  nous  devons  la 
première  idée  de  mettre  à  profit  mille 
matières  viles  &  inutiles ,  &  employées 
moins  utilement,  telles  quele  bois  mort 
des  grandes  forêts,  en  en  retirant  du  faU 
pétre  par  des  moyens  faciles  &  peu  dif« 
pendîeux ,  ou  de  fliire  des  mines  de  faU 
pékre  i  la  méthode  de  concentrer  les  vint 
ou  plutôt  le  moût  &  les  décoctions  des 
femences  farineufes ,  pour  les  une  fer« 


Vrage  de  Bihiafi^  traités  qu*il  a  donnés  |  menter  en  tems  &  lieu  s  le  foufre  artifi^ 
iB^oème,  povrappercaFoir  combien  il  1  eieUrinveotion  de  deux  fels  qui  portent 


était  riche  eo  conneifiances  chymiques, 
^  combien  il  méritott  le  titre  qu'il  fe 
Jbanott  de  ^iafhfbe  pmr  le  feu.  On  trou* 
te  dazia  fts  ouvrages  (  avec  quelques  er- 
tcors  il  eft  vrai  )  des  conooiflances  très- 
pefilifes  ft  très-lomtnenfes  fur  la  théorie 
de  la  eoaCTiatton  &  de  la  di(rolutioo,qui 
Ibat ,  lomQ*on  les  confidere  en  général, 
les  deux  grands  pivots  fnr  lefquels  rou- 
lent tant  lesehangemens  chymiques  tant 
lAnrelaqD'artificiels;  beaucoup  de  con- 
l^iflaoeet  de  détails  fur  les  phénomènes 
fbjaaiqvet  let  plos  întéreff;pns,&  fur  let 
yruBcipanx  effets  de  quelques  opérations, 
#e  la  redification  fur  les  hniletanimales, 
par  exemple,  S^c,  placeurs  faits  impor- 
imtti  une  aitalyfe  de  l'urine  auffi  oom- 
ffetred^auffi  exaéfce  quecdle  qu'onpour- 
fOff  faire auionrd'hni,*  quia  mené  Tau- 
learaoffi  ioinqtie  tiourfommes  ;  fans 
Mfitef  Tes  prétentions  fur  les  vertus  de 
*a  dffTofvant  onîircifel ,  qui ,  s*il  exif- 
âÉrrâUeintiit»  fouaûtoit  lemoye»  le 


I  fon  nom,favoir  lefel  (ècret  ammoniac  & 
le  fel  admirable  ;  la  méthode  de  diftiller 
le  nitre  &  le  fel  marin  par  l'intermède  de 
Pacide  vitrioliqne;  la  reftifi cation  des 
huiles  par  les  acides  minéraux  (  c'eft  ce- 
lui du  tel  marin  qu^il  employok  );  beau- 
coup  de  chofes  importantes  fur  la  correc- 
tion des  vins  ,  &  fur  toiYS  les  travaux  d^ 
la  Zirootechnie,  &  mille  obfervatiohs  ^ 
réflexions,  &  méthodes  utiles  pour  la 
préparation  de  ptufienrs  remèdes.  Foye» 
PMAaMACir.CTeftGUuberquialepre. 
mier  démontré  Le  nitre  tout  formé  dant 
les  plantes  ,  qu*il  a  regardé  comme  la 
principale  fonrce  de  tout  celui  ^e  noua 
connoifibns,  &  notamment  de  celui  que 
nous  retirons  des  animaux  ;  opinion  que 
je  regarde  comme  démontrable,  quoique^ 
Tautour  de  la  diflertation  fur  le  nitre  ^ 
qui  a  remporté  le  prix  à  l'académie  de 
Berlin  en  1747,  n*ait  pas  même  daigné- 
la  difcuter. 
eiaober  eft  fur  •  tout  admirable  da«g 
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FiniYuftrie  avec  taqnelle  il  n  tévitfi  knlixé' 
%er  plufieurs  opérations ,  &  en  diminuer 
les  frais;  vue  très-naturelle  à  un  travail- 
leur. Son  traité  des  Fourneaux  philofo- 
phiques ,  eft  plein  de  ces  inventions  uti- 
les: la  didillation  immédiate  fur  les  char- 
bons ,  Vufage  des  vaifTeaux  diftillatolres 
tubulé»,  celui  des  récipiens  ouverts  par 
leur  partie  inférieure,  le  fourneau  de  fu- 
fion  lans  foufflets^la  Faqoo  de  chauffer  un 
liquide  contenu  dans  des  vailTeaux  de  bois 
par  le  moyen  d'une  boule  ou  poire  de  cui- 
vre creufè  ,  adBptée  à  la  partie  inférieu- 
re &  latérale  de  ces  vaiffeaux ,  font  des 
inventions  de  ce  genre;en  un  mot  cet  au- 
teur me  parole  être  de  tous  les  chymilles 
celui  où  l'on  trouve  plus  de  faits  &  de 
procédés  neufs  qui  font  fouvent  utiles  en 
foi  ft  ahfohiment ,  &qui  au  moins  con- 
ëirifciit  h  des  recherches  importantes,  & 
yar  oonféqnent  un  de  ceux  qu'on  lit  avec 
l«  plus  de  profit  :  j'oferois  même  dire  ce- 
lui dont  doit  faire  fou  étude  la  plus  afll- 
duc  le  chymifle  fufBfamment  muni  de 
bonnes  connoiflances  fondamentales  , 
qui  feul  eft  en  état  de  juger,  &  par  confis- 
quent de  lire.  C«ft  tïn  des  auteurs  dont 
Ifl  liîfture  fcrt  le  plus  efficacement  à  gué- 
rir de  la.  haute  opinion  qu'on  s'eft  for- 
mée ,  avant  de  fouiller  dans  les  fources, 
des  connoiffiinces  fopérieures  de  plu- 
iicnrs  chymilles  modernes.  Il  faut  lire 
Gli^ber  tout  entier,  parce  que  plufienrs 
vérités  importantes  font  difperfccs  par 
Inmbeaux  dans  fes  divers  ouvrages. 

Une  lifte  d'arcanes  non  expliqués ,  & 
<>ont  l'exïftcnce  eft  feulement  annoncée 
h  la  Bnde  fes  fourneaux  philofophiques , 
préfente  aux  chymiftes  une  ample  ma- 
tière de  travail  ;  &  la  plupart  de  ces  ar- 
canes ont  un  earaderc  de  pofTibilité, 
(^ni  rend  Ventreprife  de  ces  travaux  très- 
raifonnahle. 

M.  Stahl  lui  n  reproché  avec  raifon  d'a- 
voir obrcurci  des  notions  fort  claires  que 
fés  expériences  fournident,  par  la  manie 
de  les  diriger  aux  vues  chimériques  de 
Talehy  mîe,dont  il  a  été  autantentété  que 
pcrfonne  ;  aufli-hien  que  de  la  confiance 
aux  vertus  des  aftres ,  des  fignatures,de$ 
noms ,  ^e.  qu'il  a  défendu  dans  des  trai* 
tés  Faits  exprès  ;  &  de  n-avoir  tiré  aucun 
parti  de  cfs  expériences  pour  les  progrès 
de  la  fciencc  po^tivc  ,  des  curiofitéi  pbx^ 
Jkê  çbytMhiH^i  ^  ^  d'ytrc  par  confé^uent 
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(en  comptant  ces  vues  Bckt%  explicatlont 
alchymiques  pour  rien)  très-verfé  m  t5 
f  n  ,  dans  Ufa{t  ,  &  fort  peu  avancé  in 
Tùi  hou  9  dans  le  pourquoi.  Il  faut  rccon- 
nohre  cependant ,  pour  rendre  juAice  à 
Glauber ,  que  Stahl  a  précifément  donné 
dans  le  vice  qu'il  lui  reproche  ici  ,  lorf- 
qu'il  a  embarrafle  dans  une  hypothefe 
fort  recherchée  l'origine  du  nitre ,  que 
Glauber  avoitexpofée  d'une  manière  Fort 
fimple,  &  prouvée  par  des  raifonnemens 
fort  bien  déduits  des  obfervations^  que 
Stahl  a  manifeftement  mal  évalué,ou  da 
moins  trop  généralifé  l'eSet  de. la  putré- 
Faâion  pour  la  génération  du  nitre  ,  fur 
l'adion  de  laquelle ,  foit  erreur ,  foit  vé- 
rité, Glauber  Ta  encore  précédé  :  en  far- 
te  que  Glauber  &  Sthal  ont  pjris  récipro- 
quement leur  manière  fur  cette  quelb'on 
aufli  intérelFante  pour  fon  utilité  que  pi« 
qiiante  par  la  curiofité.  ^.  Nitre. 

On  lui  a  reproché  encore ,  avec  la  ma- 
rne juftice,  d'avoir  vanté  avec  la  plus 
grande  emphafe ,  &  fans  la  moindre  cir- 
confpeâioQ ,  tous  fes  prétendus  «nrcanes  i 
ce  qui  a  attiré  du  mépris  fur  l'art,  fes 
promelTes  n'étant  pas  toujours  ftHviesde 
l'effet.  Glitiber  eft  bien  effeâivement  le 
plus  inconfidéré  prometteur  &,  le  pins 
otitré  louangeHr  de  fes  fecrets,de  tous  let 
charlatans  qui  font  ou  qui  furent  :  cettf 
manie  paroit  fur  -  tout  dans  les  titres  de 
fes  ouvrages  ,  toujours  écrits  pour  le  fa* 
lut  du  genre  humain,  pour  la  confolatioa 
de  plufieurs  milliers  d'affligés,  pour  le 
foulagementdes  fouffrans ,  la^rofpérité 
de  fa  patrie,  qui  feront  comme  une  chan- 
delle allumée  mifc  fur  le  chandelier, 0V# 
C'eft  dans  ces  défauts  que  les  chymiftes 
fes  contemporains  les  plus  illuftres,  tel$ 
que  Bêcher,  Borrichius,  &  le  célèbre 
Stahl  qui  a  co'mmencé  à  courir  la  même 
carrière  peu  de  temps  après^  la  mort  #1 
Glauber ,  ont  trouvé  des  prétextes  pour 
le  déprimer  >  quoique  Stahl  lui-même  « 
qui  parle  toujours  de  Glauber  comme 
d'un  manœuvre,  n'ait  pas  dédaigné  de 
fe  parer  de  quelques-  unts  de  fes  jdéea 
philorophiques,quevéritablement*Glau- 
ber  n'avoitjamais  été  en  état  de  mettre 
en  œuvre  comme  Stahl. 

Glauber  a  beaucoup  cé<ébréune  rné* 
décide  univerfelle  ,  v.  MÉDECINE,  & 
un  dtflTolvant  univerfel  qu'on  croit  ètn 
le  uitre ,  ou  plutât  Us  deux  priiw^AS  d^ 
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ftceapofiHbo  employés  répartent  ;  ce 
^ii  %\lt  plus  remplir  la  condition  dn 
inblêoe  qui  Tuppofe  un  feul  corps , 
uifiella  conditions  d*aîUears  ni  Taci- 
deéâ  litre,  ni  le  nitre  fixe  ne  peuvent 
£itis6ire.r.  Menstiub. 
GitBkr  a  continué  d'écrire  jofqu'en 

Lm  épo^e  confidérable  pour  la  chy* 
ffsr,  c'eft  la  conquête  qu'elle  fit  vers  le 
oïiiai  da  dernier  Gecle,  de  la  théorie  de 
ItBRrfecioe,  on  la  naiiîance  de  la  feéle 
ckyott^ve  des  médecins ,  dont  les  cheB 
ftlei  propagateurs  les  pins  connus  font 
kftkbre  profelTeor  François Deleboue 
Syh'm,  Otto  Tachenins  qui  s'eft  fiait 
e&floiB  dans  la  cbymie^pratimie  par  quel* 
^on  procédés  particuliers  for  la  prépa- 
ntioDdesf(els,-&  l*ingénieux  Thomas 
WUûs ,  iDtenr  d'un  traité  fur  la  fer- 
j&totatioofort  eftimable,  &  inventeur 
dîs  dfox  principes  paffîfs ,  ajoutés  au 
Unmrt  de  Paracelfe.   F.  MéDECiNE. 

Ila*cftpasaîféde  décider  6  cette  con^ 
^•tie£Bt  pi  as  fbnefte  à  la  médecine  qu*à 
hri^or  :  car  G  d'un  côté  la  chy^nie  tné" 
éia»rfrdevenDephyfioloçique&  patho- 
logi^Bc  ,  reiâplit  bientôt  d'bypothefes 
BKlinienfes  la  théorie  de  la  médecine 
èm  die  avait  enrichi  la  pratique  tant 
ft'eUcn^âvaitété  que  pharmaceutique, 
nptut  avancer  aulfi  que  fes  nouveaux 
faim  (  les  médecins  théoriciens  )  qui 
^(ât  donnèrent  le  ton,  traitèrent  la 
^prie  avec  cette  licence  de  raifonnê- 
BCfit ,  cette  exoodance  d'explications 
9«*<mleura  Unt  reprochée  &  à  G  jufte 
litre,  fi  qu'cutre  leurs  mains  ta  théorie 
ajoutée  fut  bientôt  aufii  gratuite  que 
eHledti  la  médecine.  La  doârine  *^u'on 
c^t;na  dans  les  chaires  qui  furent  éta- 
^b'es  après  dans  les  plus  fameufes  uni- 
verfitét,  fe  refient  de  cette  manière  arbi- 
mire  de  philofopher,  &a  fubfiftédans 
Itt  écoles  pendant  tout  le  règne  de  la 
fcôe  cbymiqne  des  médecins^  &  long- 
temps même  après  fa  profcription  chez 
flauetifs  nations,  cultivant .(Paitleurs 
larciences  avec  roccès,notamment  chez 
Bws,  où  le  ftahlîanifme  n*a  pénétré  que 
lM;.temps  après  la  réforme  de  Stahl,  & 
•«ilfant  même  concevoir  qn*il  n*eftpas 
*<t^  afiez  généralement  répandu. 

l«fia  dans  le  temps  même  où  la  chy^ 
^dkyok  i'e^cce  4*écltpCe  dont  oous 
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venons  de*Varlcr  ,  parut  lUlufire  Jean 
Joachim  Bêcher  ,  né  à  Spire  vers  Tan 
163^;  d*abord  proFefieur  de  médecine  & 
médecin  de  Télefteur  de  Mayence  ,  en- 
fuite  médecin  de  Téle^eur  de  Bavière  , 
dans  le  laboratoire  duquel  il  travailla 
beancoupjaprès  cela  fixé  auprès  de  Tem- 
pereur  ,  de  la  cour  duquel  il  fut.obligé 
des*éloigner  par  des  manèges  de  courti- 
fans  9  enfin  voyageur  en  Hollande  &  en 
Angleterre ,  Êfc.  homme  d'un  génie  vé- 
ritablement grand  ,  d'un  jugement  ex- 
quis ,  &  très-verfé  dans  prefque  toutes 
les  fciences  ;  le  vrai  Hermès  de  la  chymit 
fhilofopbique i  le  père,  le  créateur  du 
dogme  chymique  de  cette  chymie^^viQ  j'a! 
donné  au  commencement  de  cet  article 
comme  la  bafe  de  l'étude  de  la  nature.Sa 
phyfique  fouterraine,  que  malheureufe- 
meotnous  n^avons  pas  complète,  con- 
tient au  moins  le  germe  de  toutes  les  vé^ 
rites  chymiques  &  du  fyfiômequi  lesraf- 
fcmble  en  corps  de  doârine ,  &  elle  a 
(  la  chyntie)  dans  cet  ouvrage  tous  les  ea- 
raâeres  par  lefquels  nous  l'avons  oppo- 
fée  h  lapbyfiqueordinaire.il  faut  avouer 
cependant  que  fiocher,  en  cela  plus  heu- 
reux qu'Arifiotc  ,  a  l'obligation  à  Stahl 
fon  coifimentateur ,  d'avoir  expliqué  & 
peut-étrereélifié  pluiicursde  fes  dogmes, 
&  q  uc  c'cil  dans  le  fpecimen  Bèchtrianum 
de  Stahl ,  que  la  phyfique  de  Bêcher  mé- 
rite les  éloges  les  plus  éclatans ,  dont 
tout  connoifieur  ne  peut  s'empêcher  de 
la  combfer.  Ce  fpeciffm^  eft  le  code  de  la 
cbywie ,  TËuclide  des  chymiftes ,  ^c. 
Les  éloges  de  Stahl ,  le  meilleur  juge 
qu'on  puiflfc  trouver  fur  ces  matières , 
nous  tiendront  lieu  du  jugement  que 
nous  avons  à  porter  fur  cet  auteur  :  IBud 
noftriim  fueimm ,  à\t»\\  dans  la  préface 
qu'il  a  faite  pour  la  phyfique  fouterraîne 
de  Beeher ,  Becberum  in  pbyjtcà  hucfuh*  ' 

terraneâ ita/oiidis  tbeoriis,  argumen» 

tis  ufum  effii  eàfcientià ,  iniuftrià^  foU  • 
tià ,  couftantià ,  conneâiendi  £îf  conclu»  » 
dendi  circumfpc£iionc  in  boc  argumenta  \ 
vfum  ut  que  potitum  ejfe  quant  nemo  alius  • 
tteque  ante  ipfum  ,  we^wf  pofl  ipfum,  imo  . 
nequtdem  fer  ipfum  in  hodiernum  ufque 
diem.  Le  même  auteur ,  Stahl ,  qui  n*eft 
pas  prodigued'éloges ,  appelle  le  mémo 
ouvrage,  opttsjhtepari;  primum  bftéfenuî 
ttcprinceps  ;  &  ailleurs  ,  liber  undique  ^ 
undiqueprimus:&  nous  pouvons  dire  qu*il 
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Veft  eneîore  Je  nos  joars ,  en  riiofns  par- 
miles  originaux,  c*eft-à.dire  parmi  les 
owvrages  faits  pour  les  chymiiles  légiti- 
mes ,  les  maîtres  de  Part.  Je  fais  bien 
qae  Bêcher,  qneiqa*écriratn  exaft,  mé- 
tiiodlqoe^,   &  môme  élégant,  quoique 
fertile  ^  préceptes  &  en  expériences  qui 
doivent  être  du  goût  de  tous  les  leftenrs, 
&  en  éclairs  qui  doivent  frapper  tous  les 
;yeux ,  ne  fauroit  faire  fnpporter  an  plus 
^and  nombre ,  en  faveur  de  cesquali- 
-tés ,  tout  ce  qu'on  trouve  dans  cet  ouvra- 
ge pour  établir  Texillencede  la  traafmu- 
tation  des  métaux  &  de  la  mercurifica- 
tion,  qui  eft  la  prétention  fiavorite  de  noi» 
tre  auteur;  ni  cette  efpeoe  de  commen* 
♦lire  phyfique  fur  Thiftoire  de  h  créa- 
tion ,  par  lequel  fon  ouvrage  débute  ;  ni 
«n  général  qlielques  obfcvrités ,  &  un 
affez  grand  nombre  de  notions  vagnee  & 
tout  au  plus  métaphoriques,  qu'il  a  mé. 
iées  aux  vérités  les  plus  pofitives  &iles 
mieux  liées  :  car  j*aime  mieux  croire  que 
c^eftpar  ces  défauts,  on  plutôt  par  cet 
•pouvf  ntail,que  Tiiicomparable  ouvrage 
dontnons  parlons  n*eft  ni  connu,  ni  par 
conféquenteûimé  des  phyGoiens,  que  de 
dite  avecStahl ,  que  cela  vient  de  ce  que 
Jes  aflertions  fondamentales  de  Tauteur 
font  vraies.  La  tfoârîne  de  Bêcher ,  ou- 
tre les  notions  générales  fur  la  mixtion 
&  fnr  la  folution ,  qui  font  la  bnfe  de  la 
méthode  chymique,  eft  fur-tout  connue 
par  Texpolition  des  principes  de  la  com- 
pofîtîon  ou  des  matériaux  des  cJVrps,  & 
principalement  des  minérau^r;  principes 
qu*il  a  fixés  au  nombre  de  trois,  &  que 
nous  connoiflbns  en  chymie  fous  le  nom 
des  trois  terres  de  Becber,  Voy,  PilNCi- 
PES ,  MiNé&AUX,  Substances  mÎ- 
TALLK^UES,  ^  Terres.  Les  autres 
ouvrages  chymiques  de  Bêcher  font  pour 
la  plupart  purement  alchymiqnes  :  tels 
font  les  fupplémens  à  fa  phyfique  fout  er- 
raine  ^  fa  concordance  chymique  ^  tous  fes 
opufcules:  à  Texception  du  iahoratorium 
pôrtatile^  qni  contient,  outre  un  tableau 
abrégé  des  connoifTances  pratiques ,  un 
précis  très-exad  de  la  doftrine  chymique 
de  l'auteur,  famorofophie&  fon  œdipe 
chymique ,  le  plus  obfcur  de  tous  fes  ou- 
vrages,  malgré  fon  titre.  Au  refte  ces  di- 
vers ouvrages  alchymiques  font  de  la 
•lâfTe  de  ceux  que  le  chymifte  qui  penfe 
&qii4  eft aflèz patient}  Ik  toujours  avec 
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prèKt ,  tant  pour  les  vnes ,  Iw'^idfes  It^ 
mineufes  qu'un  chymifle  tel  que  Bêcher 
doit irécefTai rement  répandre  dans  tout 
ce  qu'il  a  traité ,  que  pour  les  faits  :  les 
obferv^tiiyiis,  les  expériences  fécondai* 
res,  &  ménM  pour  certains  procédés 
qu'on  peut  Rgavd  er  comme  utiMs,  même 
quant  au  fond  ou  aux  produits  que  l'au- 
tenr  promet.  Ses  prétentions  Inr  fa  ft- 
meufe  tmnt  de  fable  perpétuel  le  paflfent^ 
par  exemple,  pour  très-fondées  au  juge» 
ment  de  pin fieurs  grands  chymiftes.  Oa 
retrouve  toujours  Bêcher  dwis  ceux-ci  « 
c'eft-à-drre  l'homme  (inguliéremefit  mat» 
tre  defoâ  fujet,  fffc.  V.  Transmuta- 
tion. Sa  métallurgie  palfe  pour  trop 
peu  trarvailiée:  Bêcher  a  d'ailleurs  été  na 
très^fertlle  écrivain  fnr  des  fnjets  de  rné* 
deciae ,  de  belles-  lettres ,  de  grammai- 
re ,  dr  politique ,  de  théologie ,  de  ma- 
thématiqne,  de  méchanique  ,  £9^c.  Il 
mourut  à  Londres  en  16S2. 

Le  célèbre  phyfioien  Robert  Boyie, 
contemporain  &  ami  de  Bêcher  efl  ordi- 
nairement compté  parmi  les  chymiftes; 
&  il  a  effe^vement  beaucoup  écrit  fur 
la  chymie  :  mais  il  eft  trop  exdâement 
phyficiencorpufcalaire-méchanicien,oQ 
phyficien  proprement  dit,  tel  que  nous 
l'avons  mis  en  contrafte  avec  le  chymiftt 
an  commencement  de  cet  article ,  pour 
qu'il  ait  pu  travailler  utilement  pourU 
doârine  chymique,  dont  on  pcutiHrc 
qu'il  a  entrepris  la  réforme  fans  être  nra- 
nî  des  connoiflances  fuffifanles^our  exé- 
cuter ce  dcflfein ,  &  même  fans  avoir  at* 
fez  d'érudition  chymique  pour  favoîr  ee 
quec'étoit  exaâementqne  cette  dodri- 
ne  qu'il  fe  propofe  de  redîfier.  £n  effet 
Boyle  parolt  n'avoir  connu  que  la  peu- 
ple des  chymiftes  ;  car  il  a  combattu  des 
principes  que  les  bons  chymifties  ne  pre- 
noient  point  du  tout  dans  le  fèns  dans  le- 

Îjucl  il  les  confidcre;  &  il  a,  partine* 
uite  de  cette  mauvaife  acception ,  ou 
réfuté  des  erreurs  qui  n'earrftoient  point 
chez  les  vrais  maîtres  de  rart,ou  attaqué 
des  dogmes  que  onelques  ancêtres  de  ces 
favans  avoient  réellement  établis,  mSiis 
que  les  chymrftes  poftérieurs ,  tels  que   , 
Libavius ,  Rolfîndk ,  Vanhelmont ,  Ro^ 
bxus ,  Biilfch ,  ft  plufieurs  autres,  entre 
lefquels  nous  n^oublicrons  pas  de  comp-  - 
ter  notre  PaIi(ry,avoient  rf  futé  avant  lui; 
enforte  fo'il  a'n  fait  (^^éituitêim  réf «« 
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Irtioat  Kteo  ou  mal  fomiécs  de  cet  a«. 
tean,  &  \n  appnyer  quelquefois  d'exjJé- 
tkftcci  prédeufes  en  foi ,  mais  prelqne 
tnjoonnuf  appliquées  ,  &  fonrniflant 
oeJbzBiBeat  à  l'auteur  des  conféqucnces 
lïB-pfKirTcs  &  très-mal  déduites. 

Bùjk  parozt  avoir  jugé  Vanhelmont , 

fii  neople  fur  le  fimple  titre  que  cet 

cftjmâbs  le  doonoient  le  philofopbt  par 

lijn,  lorfqo'il  Ta  accufé  d'être  uodes 

cbrailssqaiavoient  mal  eftioié  raâibn 

à  feo  dam  ladécompoGtîon  des  corp8,& 

i*nQirj3dopté  ia|doârine  des  principes 

âansl^reatoùBoyle  la  prend,  &  où  elle 

(trtcJIfmentvicieure  ;  car  Vanhelmont 

t^^iredement  oppofé  à  cette  opinion. 

hnépsîJlM/cepticjis  oùi'auteurn'a  point 

^ote,  (ce  que  Bêcher  lui  a  propofé  dans 

k  céac  eodroît  de  fa  pbj^quefouierreine^ 

<iè  ti  tourne  en  ridicule  la  forme  fpirale 

éesRdcQlesde  Tair,  par  laquelle  Boyle 

«tfti^noit  le  reflTort  de  ce  fluide  ;  ce  que 

jt  remarque  en  paflfant  pour  faire  voir 

^  ks  cbymiiles  pot  avant  les  newto- 

K«f«ati  rintnffifancf  de  ce  méchanif- 

k),  âcoQon  ne  trouve  point  les  para< 

^n«  annoncés  par  le  titre  dé  la  deriue< 

itpfnicdecet  ouvrage,  eft  cxademcnt 

Bnâcrifepar  Tidée  que  nous  venons  de 

^crde  ia  manière  générale  de  Boyle. 

fi  ick  peint  de  la  même  faqon  dans  [on 

«•»as«  intitulé   de  ùnper/eâià  chymico- 

««  circà  qualitales  do^irinà.  L'on  voit 

f*4Îl«urs  évidemment  en  Boyle  Tétran- 

pxàîzi  îeschofes  chyraiques,par  leman- 

fie  abfolu  de  Tare  d'élaguer  rexpofé  de 

^expériences ,  qu'il  charge  fonvent  de 

c^coBlhnces  inutiles  ,  tandis  qu'il  éva<> 

ific  fort  mal  les  eCTenlielles  ^  notamment 

to  tbo  ffmifur  les  parties  du  mtre,  où  il 

I*roU  croire  qo«  l'air  libre  opère  maté- 

neOesoent  dans  les  crvflallifations  des 

^  1  foit  par  fa  propre  fubdaoce,  fuit  par 

dctoiialatrons  terreftresou  même  célef- 

^t  &  où  il  a  connu  il  peu  Teflet  de  Vé» 

va^ration  dans  la  prodoâion  de  ce  phé- 

WHneoe ,  qu'il  témoigne  à  propos  âet  mê- 

iMs  expériences  beaucoup  de  regret  de 

fiy«if  point  tenté  •  fi  une  di&bhition  de 

|i^  enfermé  dans  unvaiÛTeau  exa^e- 

*ait  bouché,  ne  fourniroit  pas  auffi-bien 

te  er^ftaox  qu*u ne  pareille  didblution 

testée  à  Tair  libre.  L'inconféquenoe  ou 

fitttilité  de  ces  expériences  pour  les 

1^  à  rampai  ilcf^ucb  il  Içi  »pport«|  1 
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«ft  frappante  dans  fon  livre  de  froâudbû' 
litatt  principiorum  chymicorxm ,  oili  Ton 
trquve  pourtant  des  faits  importons  en 
foi  9  la  produébiond'un  foufre  artificiel  « 
par  exemple  ,  mais  qui  avoit  déjà  été 
exécutée  par  Glaober,  qui  ne  fe  trom^ 
poit  pas  i^lns  que  Boyle ,  iorfqu*il  croyoit 
Textraire  des  charbons,  au  lieu  que  le 
phyficicn  croyoit  le  féparer  de  l'huile  de 
vitriol.  Nous  pouvons  obferver  à  propos 
de  ce  fait  même ,  qui  eft  un  des  plus  inté« 
reffants  de  tous  ceux  qui  font  rapportés 
dans  ce  traité,  que  Boyle  eft  fort  peu  cir- 
çonfpedl  à  conclure  de  tes  expérfeiicet 
chymiques;  car  celles-ci  ne  préfentant» 
félon  lui  •  même  ,  qu*uoe  extradion  oii 
une  réparation  du  foufre,ne  fait  rien ,  ce 
femble,  à  l'établi ITement  de  fa  prétention» 
quele  foufre  eft  réellement  producible^ 
car  il  a  bien  défini  la  producibilité  &  Ta  ef* 
fentiellement  diftinguée  de  la  féparation. 

Ses  eflTais  phyfiologiques  contiennenk 
quelques  avis  aux  chymiftes ,  qui  font 
réellement  utiles  ,  mais  point  neufs, 
d'ailleurs  rien  que  des  obfervations  é; 
des  conildérations  communes  &  depeii 
d'importance. 

Ses  expériences  fur  la  pondérâbilité  de 
la  flamme^  font  faites  avec  peu  d'exaditu- 
de  &  mal  comprifes*  maie  snteBeéia  $  Tau* 
teur  n*a  connu  la  nature  de  pas  un  des 
matériaux  qu'il  a  employés ,  &  n*a  point 
du  tout  entendu  les  changemens  qu'ils 
fubilToiqnt ,  la  combinaifon  réelle  du  feu 
ou  de  la  flamme,  qu'il  a  très-diftinâ&- 
ment  articulée ,  eft  pourtant  très-chymi- 
que  :  quelque  peu  précife  que  foit  .cette 
atTertiop,  on  ne  fauroit  refufer  à  niluf- 
tre  phyficien  l'éloge  qu'il  mérite  pour 
cette  connoiffance  ,  toute  particulière  St 
abfolument  ifolée  qu'elle  foit  refté# 
chez  loi. 

Quant  à  la  doéfcrine  que  Boyle  a  voulu 
fubftituer  à  celle  qu'il  a  combattue  aveo 
une  efpece  d'acharpement  8c  de  haine 
trop  peu  philofophique ,  j'ai  déjà  obfervé 
que  c'étoit  précifément  celle  que  j'ai  mife 
en  oppofition  avec  la  doélrineque  j'sTi  ap« 
pcHée  chywique  ;  elle  eft  éparCe  ,  cette 
doârine  ohymico-méchanique,  dans  tons 
fes  ouvrages  chymiques9&  l'auteur  avoit 
commencé  «n  1664  de  la  rédiger  en  tm 
corps  fous  le  titre  de  chymie  pbilofophiqu§ 
dans  le  tems  que  Bêcher  achevoit  la 
^nne  ih phyuque  feoter^aine).  Oatr^ 
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le  motîF  de'  eonfolation  far  l'inéx^cuHon 
de  ce  projet ,  que  nous  fournit  la  pliyfi. 
qiTC  fouterreine  de  Bêcher ,  nous  pou- 
?ons  en  trouver  encore  un  plus  dircft 
dans  les  eji péricnces  &  les  remarques  de 
Boyïc,  fur  I  origine  &  la  prpdiiÔioii  me', 
chantqne  de  la  fixité ,  de  la  volatilité ,  de 
la  corrolité,  ^îfr.qu'on  peut  regarder  com- 
me un  échantillon  de  cette  chymie  fhilofo- 
fhique. 

Pour  toutes  ces  raifons  ,  en  rendant  à 
Boyie  toute  la  juftice  qu'il  mérite ,  com- 
me un  illuftrepropaï*ateur,&  même  com^ 
me  le  père  de  U  phyfique  expérimentale  $ 
comme  s'étant  exercé  Ini-mlme  avec  un 
«cte  infâtîgabre  ,  uneînduflrie,  &  une 
façacité  peu  communes  fur  plu  lieu  rs 
branches  importantes  de  celte  fcience; 
comme  en  ayant  d'ailleurs  bien  mérité , 
en  encourageant  &  en  aidant  même  le  ta- 
lent  des  trav;iillfurs  indigcns ,  £5'f .  En 
rc connoiOTant  ♦  dis  -  je  ,  toutes  ces  obli- 
gations que  lui  a  la  phyfique,  l'intérêt  de 
la  vérité  &  le  bien  même  de  la  chofc,  exi- 
gent que  nous  déclarions  que  Boyte  ne 
lauroit  avoir  nn  rang  parmi  les  chymif- 
tes,  mais  feulement  parmi  les  pbyficient 
Vtrha  noftra  conati, 

Jt  an  Kiinckel,  contemporain  de  Boyle 
•&  de  Bêcher,  fut  un  travailleur  très  -  ap. 
|>iiqoé ,  8c  un  obfervateur  fur  la  fagacité 
8c  fur  la  fincérité  duquel  on  peut  comp- 
ter. Il  fiit  long-temps  à  la  tête  i^une  ver- 
rerie ;  ce  qui  lui  fournit  non  -  feulement 
la  commodité  d'ajouter  au  traité  de  Néri 
les  remarques  qui  ont  fait  de  cet  ouvra- 
ge un  corps  complet  de  verrerie ,  mais 
liicme  de  profiter  du  feu  continuel  qu'il 
a  voit  fous  la  main  ,  pour  faire  plufteurs 
expériences  des  plus  curieufes  ,  prîncî- 
J»alement  fur  les  métaux  pa^faît!^.  Foyez 
Substances  métallic^ues  0*  Cal- 
CiNA  riOM.  Kunchel  s'étoit  fait  fur  le 
fen'&  fur  les  matières  inflammables,  une 
théorie  auffi  ridicule  que  font  précieux 
les  faits  qu'elle  note  dansTon  hborato- 
rittm  expérimentale  y  où  elle  eft  princi- 
palement mifc  en  œuvre.  M.  Stahl  s'eïl 
donné  la  peine  de  la  réfuter  dans  fon 
f raité  du  foufre ,  dont  cette  réfutation 
ferme  une  grande  partie. 

£n£n  immédiatement  après  les^  trois 
derniers  auteurs  que  nous  venons  de 
nommer ,  parut  le  grand  George  Emcft 
Stahl,  néà  Anlî»ach  en  i6^,  i^^médeoin 
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du  duc  de  Saxe  Weymaren  1687,  pro^ 
feOeur  en  médecine  dans  l'univerfité  de 
Halle,  en  i694%où  il  fe  fit  une  très-grandc 
réputation,  &  profefla  jofqu'à  l'année 
1716, qu'il  alla  à  Berlin  où  le  roi  de  Pruf- 
fe  l'avoit  appelle  pour  être  fon  i*""  mé- 
decin,pofte  qu'il  a  rempli  jnfqn'en  I7!t4» 
année  de  fa  mort.  Génie  vafte,pénétrant^, 
précis ,  enrichi  par  tes  connoiuances  élé» 
mcntaires  de  toute  efpecc  j  tout  ce  qu'il 
a  écrit  eft  marqué  au  coin  du  grand  ,  & 
fourmille  en  ce  genre  d'images  qui  s'é- 
tendent au  -  delà  de  l'objet  lenfible  ,  8l 
oui  finiOfent ,  pourainfi  dire ,  par  un  long 
ulldn  de  lumière  qui  brille  auffi  loin  que 
la  vue  de  l'efprit  peut  le  fuivre.  Il  a 
marché  en  médecine  dans  une  carrière 
nouvelle  (in  Médecine),  &  il  a  porté 
la'  doârine  chymifte  an  point  où  elle  eft 
aujourd'hui,  &  j'oCe  dire  à  un  état  de  per- 
Feûion,  où ,  maniée  par  d'habiles  maint» 
elle  pourrroit  faire  changer  de  face  à  la 
phyfique ,  {a  préfentcr  fous  un  jour  nou- 
veau. Outre  le  Becherianifme  qui  s'eft 
rendu  véritablement  propre  ,  qu'il  a  re* 
vêtu  de  la  forme  philofophiquedans  le 
fpf€Jmen  Becherianum  dont  noiui  a  vont 
déjà  parlé,  il  a  enrichi  l'art  de  plufieurt 
traités  particuliers,  fervant  tous  le  plus 
immédiatement  à  rétablifFcment  8l  ï 
l'extenfion  de  la  théorie  générale  dont  tt 
a  petfeâionné  une  branche  entière  à^ 
plus  étendues,  &  qui  a  dû  paroître  U 
plus  difficile  à  ordonner  h  (avoir  lescom* 
binaifons  du  phlogiftîaue ,  du  feu ,  de  la 
deuxième  terre  de  Becliex.  Son  traité  de 
zimotechnie  me  paroît  un  chef-d'owivre. 
Les  vrais  fondemeas  des  opérations  mé^ 
tallurgiques  n'étofent  pas  même  foop- 
qonnées,  avant  qu'il  eût  donné  fon  admi* 
rable  traité,  intitulé  dijfirtatio  MetaMnrf 
gia  Pyrotechnies ,  £^  Dvcittrqfia  fftetaBica 
funiamenta  exibens.  Les  élémens  de  eby* 
mie  que  nous  avons  de  Stahl  fous  le  titre 
de  funiamenta  chymia  dogmtâica  expert» 
mentalis  qu'il  avoit  Aï€tts  dès  l6g4)  ^ 
qui  font Tes  jttvtnilia ,  ne  font  on  ouvra» 
ge  médiocre  qv'en  comparaifon  des  on» 
vrages  plus  travaillés  du  txAmt  auteBr. 

Stahl  a  écrit  en  général  d'un  ftyle  ënr ,  . 
ferré,  embarraffé  ,  ft  plus  barbare  ,  dto 
moins  en  latin  ,  que  la  qualité  d'écrivain 
moderne  ne  le  comporte.  L'obfcurité  que 
ce  ftylc  répand  fur  les  matières  d'ailleurs   i 
abftraitet  S  oenfidérées  très  -  profonde» 
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4e&t,ft  â£  rcprocb«e  à  Stahl  par  quel- 
^tsimatettrs ,  &  a  été  regardée  comme 
tzès-^stageare  à  l'art  par  quelques  au- 
tttsi  par  ceux  qui  D*oot  vu  qu'avec  regret 
qie  Vaitaété  profHtiié  aux  proEines ,  les 
Byfteres  divulgués,  publies  en  langue 
po^iilafre,oa  fur  le  ton  «rdinaire  des 
&iéiccs(ce  qni  Icnraparu  la  mémecho- 
£e)i  roa  qui  n*a  commencé  proprement 
qa'aax  maîtres  de  StahL»Barnpr  &  Bohn; 
•opar  ceux  qui  ont  penfé  plus  philofo- 
fhiqacraent  que  ce  degré  de  clarté, d'or- 
éR,^liaifon,  qui  met  les  fciences  à  la 
pac^edetoasles  lefteurs  ,  &  même  de 
tas  les  gens  de  lettres ,  étoit  nuïGble  en 
ibi-aétne  ;  aux  progrès  de  ces  fciences;  & 
.  ^c  le  bien  de  leur  publicité  n*étoit  pré- 
camfé  qn'cn  conféquence  d'une 'de  ces 
•pioioiis adoptées  fans  examen,  &  par- 
U  Berne  £  profondément  enracinées,  que 
ropioiaii  contraire  a  tout  l'oSenfantd'un 
pindoie.  Ce  paradoxe  eft  pourtant  une 
lérité  très- réelle, lorfqo'on  l'applique  en 
futicnlier  an  cas  de  la  cbymie  ;  (i  elle 
Client  comme  au  point  que  les  iàifcurs 
de  feuilles  ,  de  romans ,  les  poètes ,  les 
écrivaihs  ,  veuillent  orner  leurs  ouvra- 
crsdu  nom  de  Stahl ,  comme  ils  fe  déco- 
rent de  celui  de  Newton ^  ^c,  fi  la  chytnîi 
devient  à  la  mode  ,  elle  ne  fera  plus  que 
petite  «miflutienfe ,  jolie  ,  élégante  >  les 
chyniftes  anroilt  le  public  à  fatisfîsire  au 
£ciides  connoifleurs,  ils  voudront  plaire 
1  ce  public  ;  réciproquement  ce  fera 
ce  public  qui  décidera  du  mérite  des  au  - 
fears  ,  &  le  médiocre  fera  (nr  le  thrône 
de  la  (cience. 

Si  cette  obfcHrité  relative  que  nous 
avons  reconnue  Se  prefque  approuvée 
dans  Stahl  n'eft  pas  blâmable ,  nous  pou- 
I  voat  aflnreravec  plus  de  confiance,qu*on 
Be  peot  Ini  reprocher  aucune  obfcurité 
abCblae ,  &  qu'il  n'eft  pas  un  de  fes  écrits 
I  ^ffofrads,  tels  que  {on  fpecîmen  Biche- 
rimmffi^  (a  zimotechme,8c  fes  /rfrf;i^a,qui 
ns  pttiflfe  avoir  jufqu'à  cinq  ou  iix  lec- 
teurs daiis  chaque  nation  favante. 

fitafal  a  formé  nn  grand  nombre  de  dif- 

faites ,  parmi  Ufquels  Mcnder  &  Neu- 

saOftoosdoux  enlevés  par  une  mort  pré- 

cace^lc  font  particulièrement  diftingués. 

Jran  Frédéric  flcnckel,  un  peu  plus 

mésrne  que  Stahl  »  eft  admirable  dans 

h coonoiffBTiccs  particulières,  toujours 

r     Itidmdes  &  liée*  >  %o*''l  nous  a  données 

\ 
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prîacipQlefflent  fur  les  minéranx  dans  f^ 
fyrotologie^  &  dans  h  Jlorafaturnifotn^Sc 
par  la  doârine  cbymique  tranfccndante 
qu'il  a  expofée  dans  fon  approfriatio, 

Frédéric  HofFman,  le  rival' de  Stahl, 
auquel  il  fuccéda  dans  la  place  de  pre- 
mier médecin  du  roi  de  PrufFe ,  a  voulu 
joindre  le  relief  de  la  cbymie  à  la  gloire 
qu'il  s'étoit  jullement  acqnife  par  fon  ha- 
bileté dans  la  pratique  &  dans  la  théorie 
de  la  médecine.  On  prétend  qu'il  n'eut 
d'autre  vocation  à  la  cbymie ,  que  la  cé- 
lébrité de  Stahl  dans  cette  partie:  quoi- 
qu'il en  foit,  il  n'eft  pas  chymiftej  fes 
ebfervations  toutes  petites  &  ifolées ,  ne 
font  pas  neuves  pour  la  plupart;  &  fes 
diflTertations  fur  les  eaux  minérales  ,  qui 
ont  été  fbrt  admirées  &  fort  copiées,  ne 
font  qu'un  mauvais  ouvrage  bien  fait. 

Lemery,  qui  paroit  ablolument  avoir 
ignoré  Stahl ,  nous  donna  au  commence- 
ment du  fiecle  plufieurs  ouvrages  chy« 
miqnes,entre  lefquels  fa  cbywie  lui  a  fait 
fur-tout  une  réputation  confidérable,  mê  • 
me  chez  les  Allemands,  qui  l'ont  traduite 
malgré  leqr  richefle  en  ce  genre.  Cet  ou- 
vraiie  eft  effeâivement  eftimable  par  l'c-  . 
xaditude  des  opérations ,  &  les  obferva- 
tions  fréquentées  &  judicieufe's  de  ma* 
nuel.  Il  fe  diftîngae  du  commun  des  chy- 
miftes  pharmaceutiques  dans  la  claflè 
defquels  nous  l'avons  rangé,  par  une  cer- 
taine théorie  demi-corpufculaire  ,  dont 
il  a  orné  ou  chargé  fes  opérations.  Il  a  été 
lefeul  proprement  claÛique  &  élémen- 
taire en  France ,  jufqu'à  ce  qu'en  1723  le 
nouveau  cours  de  cbymie ,  félon  les  prin- 
cipes de  Newton  &  de  Stahl,  nous  appor- 
ta le  ftahliantfme  j  &fit  la  même  révolu- 
tion dans  notre  ehymie^  que  les  réflexions 
fur  l'attraâton  que  publia  M.de  Mauper- 
tnis  dans  fon  difcours  fur  les  différentes 
figures  des  aftres  ,  ont  opéré  dans  notre 
phyfique  ,  en  nous  faifant  recevoir  le 
newtonianifme. 

Dans  le  même  temps ,  trots  grands  au- 
teurs adaptèrent  aux  principaux  phéno- 
mènes chyiriiques,  la  théorie  de  rattrao- 
tîon  ;  Newton  ,  fur  la  fin  de  fa  carrière  ; 
Jean  Keil ,  qui  en  difputa  modeftement 
la  gloire  à  fon  maître ,  &  le  célèbre 
Freind ,  qui  les  copia  8c  les  gâta  tous 
deux:  nous  avons  déjà  parlé  de  leurs  fuc- 
ces.  Cette  théorie  qui  règne  en  Angleter- 
re, comme  il  paroit  par  les  ouvrages  chy- 
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iniques  âe  M.  Haies,  n'u  jamais  ^té  adop- 
tée chez  nous.  r.  Attraction. 

Si  je  ne  fais  pas  connoîtrc  plufieurs  fa- 
Tans  illuftret  ,  qui  cultivent  aujourd'hui 
la  chymit^vtc  le  plus  grand  fuccès ,  c'eft 
quejen'ai  pas  cru  qu'il  me  fut  permis  de 
leur  affi^ner  de  rangs. 

Le  corps  ,  le  fond  de  doélrine  chymi- 
que,  tel  qu'il  exifte  aujourd'hui  cft  con- 
nu dans  les  tables  de  Juncker ,  ouvrage 
précieux,  trop  peu  cité,  &  principale- 
ment tiré  de  Stahl.  Nos  tréfors  de  faits 
font  les  mémoires  des  académies ,  &  fur- 
tout  de  celles  de  Paris,  de  Prulfe  &  de 
Suéde.  C*eft  dans  ces  riches  colleélions 
que  font  renfermés  les  matériaux  les  plus 
précieux  de  cette  phyfîque  -  chimique  , 
vraiment  fondamentale ,  dont  j'ai  tâché 
de  faire  preflentir  les  avantages  &  d'inf- 

?irer  le  goût.  C'eft  aufli  dans  ce  valle 
onds  qu'un  doit  fc  pourvoir  d'un  nombre 
fuffifant  dt  conuoifninces  chymiques  par- 
ticulières ,  qui  font  en  foi  une  richeffe 
réelle,  &  qui  doivent  au  moins  néceflai^ 
rement  devaiicer  les  notions  compofee$& 
générales ,  toujours  anfli  utiles ,  comme 
lource  d'inftrnftion,  que  précieufes  & 
recommandables ,  comme  étant  le  com- 
plément, le  faite ,  le  degré  (upr^me  des 
(ciences. 

Mais  tout  le  fruit  qu*on  peut  tirçr  des 
inellleurs  ouvrages  des  chymiftes,  toutes 
tes  infiruâiens  écrites  ne  peuvent  être 
d*auciin  ufage,comme  étude  élémentaire 
&  première  des  commenceoiens ,  ce  n'eft 
pas  dans  les  livresqu'on  peut  apprendre  la 
cbyntie  h  cette  fcicnce  doit ,  comme  toutes 
les  fciences  pratiques ,  être  d'abord  dé- 
montrée aux  fens^  nous  l'avons  déjà  ob- 
fervé  ;  &  on  eu  eft  affez  généralement 
convaincUé 

Cette  première  înftîtutîon,  cette  étude 
vraiment  élémentaire ,  cette  inftruftion 
éômmenqant  par  l'exercice  des  fens ,  on 
la  doit  necefiairement  chercher  dans  les 
leqons  publiques,  &  dans  les  cours  parti- 
culiers que  des  ehymilles  zélés  pour  les 
progrès  de  leur  art  ont  ouverts  depuis 
quelques  années  daus  Us  principales  vil- 
îes  de  l'Europe. 

\  Les  cours  que  M.  Rouelle  Fait  à  Pans 
depuis  environ  vingt  ans,  font ,  dç  l'aveu 
même  des  étràogcr$,cc  qu'il  y  a  de  mieux 
en  ce  genre.  L'ordre  dans  lequel  l«s  ob- 
jets çaiticiUicrs  y  font  préiçntés ,  l'abon- 
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dance  &  lej choix  dts  exemples,  lefoîa 
&  l'exaélitude  dans  jefqueU  Us  opéra- 
tions y  font  exécutées ,  l'origine  &  la 
liaifon  des  phénomènes  qu'on  y  fait  ob- 
ferver  ,  y  font  exécutées  ^  les  vues  neu- 
ves, Inmineufes  ,  étendues,  qui  y  font 
fuggérées;  les  exceflens  préceptes  de  ma- 
nuels qui  y  font  enfeigncs,  &  enfin,  la 
bonne ,  la  faine  doûrine  qu'on  y  refuine 
de  toutes  les  connoifTances  particulières  9 
tous  ces  avantages,  dis-jc,  font  du  labo- 
ratoire de  cet  habile  chymiîle  une  fi.bon- 
ne  école,  qu'on  peut  en  deux  cours,  avec 
des  difpofitions  ordinaires,  en  fortir  af- 
fczinftruit,  pour  mériter  le  titre  d'ama- 
teur diftingué ,  on  d'ariiftc  capable  de 
s'appliquer  avec  fuccès  aux  .recherches 
chy  miques.  Ce  jugement  cft  confirmé  par 
l'exemple  de  tous  les  chymiftes  frauqois, 
dont  le  premier  goût  de  chymie  eft  pofté- 
rieur  aux  premiers  cours  de  M. Rouelle. 

Je  n'ai  pas  cru  pouvoir  mieux  iinir  cet 
article,  que  j'ai  uniquement  dcftiné  à  ex- 
citer le  goût  de  la  cbymie ,  qu'en  indi- 
quant au  fefteur  à  qui  j'aurai  pn  Tinfpi- 
rer ,  la  fource  dans  laquelle  il  pourra  le 
fatisfajrc  avec  le  plus  d'avantage.  (0 

CHYMOSE,  f.  f. ,  l'aetion  de  faire  on 
préparer  le  chyme*  V,  Chyme. 

CHYNDONAX  ,  HiSt.  attc  ,  c'eft  le 
nom  d'un  de  ces  pontifes  appelles  chezict 
<  Gaulois  grand  Druide  ^  ou  chef  des  Drui- 
ifi.Son  tombeau  fut  découvert  auprès  de 
Dijon ,  en  1598.  On  y  trouva  une  pierre 
ronde  &  creufc  qui  contenoitun  vafe  or- 
né de  pluGeurs  peinturcs.Autour  decettê 
pierre ,  on  lifoit  en  grec  Viufcription  Cou- 
vante : 

Xvffloi  jcevn»  opwa-i. 

"  Dans  le  bocage  deMithra%  ce  tom- 
beau couvre  le  corps  de  Chyndonax ,  chef 
des  prêtres.  Impie  ,  éloigne  •  toi  :  ï«» 
(  Dieux  )  libérateurs  veillent  auprès  de 
ma  cendre  ,). 

Le  bocage  de  Mîthra  ,  dont  parle  cette 
épitaphe,  étoît  confacréà  ApoUon  que  le» 
Gaulois  appelloicnt  Mitbra,  lorfqu'ils  le 
confuléroient  coirnuc  le  foîfcih  (+) 

CHYPRE,  OH  CYPRE ,  Géog.  ,  en  la- 
tin Cyprus.. 

Le  premier  eft  le  nom  moderne,  &'fe 
fécond  eft  le  nom  ancien.  Une  des  plw 
grandes  ifl««(k  la  Mcilitcsranée ,  fur  Ht 
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U  EaUe  Tavoit  coartcrée  à  Vénus;  & 
cewBccll«y  pUqoit  le iteo  delà  naiffan- 
aécottedécffe  ,  onl^y  honoroit  d'un 
càkt  pariicutier.  Ccft  daus  cette  isle  que 
fratirsifrux  célèbres  d'Amatboate  ,  de 
r]pl«,de  CytiMr  n  &  de  la  forêt)  d*lda. 
lie .  £  sautée  par  les  poètes. 

Si  fiertiHtc ,  (es  vins  &  Tes  mines  Vont 
itiàieeatQttt  temps  fi  €fMiij(|érabl0  que  j 
i^Grecslmdoaaercot  le  nom  de  wArca-  ! 
fk ,  c  eft-à-dire  Jorttmée  i  mais  il  s* en 
tebka  quelle  mcrke  ce  beau  tilre^par 
Itt  mâktan  qii^elle  a  effiiyés  fnccefiîve- 
■cet  fi  paflaat  fous  des  dominationi 
Im^vres.  Ce*  artûie  ffi  de  AL  le  cbe- 
WBOfrit  Jaucourt, 

*CHYTRKS  (FETt  DEl) ,  HiM^ 
ÊK.  Jfytb,^  troi4ieme  jour  dtt  Antbifte- 
fies.OiiofiToitàBaechus&  à  Mercure 
toatcs  (or tes  de  légumes  cvits  dans  des 
msncites ,  pour  les  morts.  Dencalioa 
fâ^  pour  ravoir  inHitii^  ft  célébrée. 

CHYTRINDA,  Hifi.  anc.^  jeux  d^en- 
£tts,  dans  lequel  il  y  en  a  un  nffls  à  ter- 
it  as  milieu  des  antres  qui  courent  au^ 
tau^ït  p^offetit ,  lui  Font  des  niches , 
ior<ni'à  ce  qu'il  en  ait  attrapa  nn  qui 
fteâdfiiplacee 

CeZËPRfiGf  Géog. ,  petite  ville  de 
la  fcafiè  HoQgri«s  ^mès  le  comte  de  Sa^ 
fm ,  for  U  rivière  de  Stop. 

C  I 

'  Cl ,  adv. ,  Gfmm.  «  abréviadoB  de 
fis  «  par  exepsple  ,  celm'Ci, 

CIALIS ,  CU^,  •  royasae  d*A8e  dans 
h  Tartarie,  borné  an  nord  par  le  royau- 
BW^Aotlt,aii  midi  par  leTbibet,i  Toc- 
•yënt  par  le  Turqtteftan.  La  ^pitale 
rfiippelfc  aoffi  Ci^is  fur  le  Kinker  i  au- 
iRBRDtditl'Taldax. 

aâMP  A ,  Gét^.  moi.,  petk  royaume 
Mfie  dans  les  Indes  $  il  a  aii  «|idi  ft  à 
Vomat  la  mer  d*Orient;  an  nord ,  le  dé» 
intt^  la  Cocfaincbine;  à  Tooeident ,  le 
iqryavme  de  Camboge. 

CIAKDU,  Géog. ,  ville  coaiidécable 
rAfieaa  aord  de  la  Tartarie. 

ClàKGLO,  Géog.  ,TiUe  de  la  €bi»t 
*ai  bmviace  de  Folki«ii,fur  U  rivle- 

OiRTIAM ,  ^^ç-  •  pTovifleed-Afte 
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KanonCbam,  dont  la  capitale  p<»rtet0 
nom. 

CIAUL,  Géog.^  ville  forte  d'Afie  dans 
rinde^  au  royaume  de  Decan  aux  Por- 
tugais. 

CIB AUDIERE ,  f.  f.  terme  de  Picbe  , 
c^cft  le  nom  qu'on  donne  fnr  les  côtes  dt 
Flandre  &  de  Picardie  aux  filets ,  qure 
dans  d'autrce  lieux  on  z^peWt  folles  ^  St 
dont  ils  font  une  efpece.On  en  diftingn^ 
de  deux  fortes ,  les  cibaudiers  Jtottées  è 
\9t  no»-Jhnhs,Le9  cibaudiers  flottées  ont 
le  fond  du  filet  à  la  mer,&  l'ouverture  dn 
c6té  de  terre»  on  amarre  aux  deux  bouta 
du  filet  degroflfes  pierres ,  que  les  pê* 
chcurs  nomment  cablieres:  on  en  met 
auflli  fur  la  tête  quelques-unes,  pour  que 
1c  filet  ne  fc  puiffe  élever  par  le  moyen 
(fesfiottes,  qn^antant  qu'il  eft  néceflfàîre. 
Ce  filet  fait  une  groflfe  foliée  danslaqneU 
le  fe  trouvent  pris  les  poiflTons  qui  re- 
tournent à  la  mer  avec  le  reflux,  ces  for- 
tes de  flets  fontdedifl'érens  calibres  & 
de  fils  de  diverfes  grofleurs,il8  prennent 
indtftinébemcnt  des  poiffons  <!es  genres 
plats  &  ronds^  au  lieu  que  les  folles  n'en 
prennent  oue  dn  genre  des  plats. 

La  maille  de  la  cibaudiere  eft  d'environ 
vingt-une  lignes  en  qnarré  ,  &  d'un  fil 
très-délié  9  dans  les  lieux  où  les  pierres 
font  rares,  on  amarre  aux  deux  extrémi- 
tés  du  filet  des  torcbes  de  paille  ope  l'on 
enfonit  dans  le  fable  ,  ce  qui  aanjettit 
le  filet  aufli-bîenque  feroient  les  grofles 
pierres  dont  on  a  parlé  ci-devant. 

La  cibaudiere  non^ftottée  diffère  de 
celle-ci,  en  ce  qu'au  lieu  d^être  garnie 
par  le  bant  de  flottes  de  liège,  dont  l'ufa- 
ge  eft  de  faire  tenir  le  filet  à-plomb  dans 
Teau  »  elle  eft  tendue  fur  des  perches,  ce  , 
qui  produit  le  même  eflRst ,  en  ce  cas  elle 
ne  diffère  pas  beaucoup  des  bas  parcs.  1^. 
Paecs. 

CIBIK ,  Géogr. ,  rivière  du  royaume 
de  Hongrie  ,  dans  la  Tranfylvanie  is 
dans  la  partie  de  la  province  Saxone  , 
que  P«n  appelle  Jltand.  Elle  fe  ^tte 
dans  r Aluta,après  avoir  baigné  les  mure 
eetr'autres  de  Ui  ville  d^Hern^anflad  » 
qu'elle  fait  appelleren  latin  Ctbinium. 
&  en  hongrois  Szebeny,  (D.  G.) 

CIBOIRE,  f.  m.  m/t.  eccUA  ^proft; 
vafe  facréoi^  Ton  garde  les  hofties.  C'eft 
un  vaifleau  en  forme  de  grsndcalice  ceu-i 
vert,quifcxtà€oarerycrlas  hpftic»ç«^ 


Digitized 


by  Google 


6^  C  I  B 

facréespour  la  communion  deschrMens 
dans  Tcglife  catholique. 

On  gar doit  autrefois  cevafedans  une 
coloiQbe  d'urgent ,  fufpendue  dans  les 
baptiltaires  &  fur  les  tombeaux  des  mar- 
tyrs on  fur  les  autels ,  comme  le  P.  Ma- 
bi lion  Ta  remarqué  dans  fa  liturgie  de  Vé- 
giife  gallicane  >  le  concile  de  Tiiurs  a  or- 
donne de  placer  le  ciboire  fous  la  croix 
qui  étoitauhaut  de  Tautel. 

Chez  les  anciens  écrivains  ,  feîon  le' 
diélionnaire  de  Trévoux, ce  mot  fe  difoit 
d«  tjiutes  fortes  de  conftruÂions  faites 
en  voûtes  portées  fur  quatre  piliers.  Chez^ 
les  auteurs  eccléliaftiques  »  il  défigne  un 
petit  dais  élevé  &  fufpendu  fnr^quatre 
colonnes  fur  le  maître  autel.  On  en  voit 
dans  quelques  églifes  à  Paris  &  à  Rome, 
ce  qui  prouve  quec*e(l  la  même  chofe qui 
baldaquin  ;  aufli  les  Italiens  appellent- 
ils  encore  ciborio  un  tabernacle  ifolé. 

Lesconnoifleursne  peuvent  fnpporter 
que,  fous  une  coupole  comme  celle  du 
Val-de> Grâce ,  par  exemple,  qui  eft  d'u- 
ne beauté  fupérieure ,  on  voie  au-deflTus 
de  Tautei  une  petite  efpece  de  ciboire  qui 
cft  mal  conqu  ,  écrafé,  enterré ,  recogné 
contrela muraille,  &  qui  n'ajoute  rien 
à  la  fplenJeur  de  fon  ddme. 

Le  mot  de  ciirtffVeviet;t  originairement 
des  Egyptiens.  Cet  peuples  donnèrent 
d'abord  ce  nom  ànne  efpece  de  fève  de 
leur  pays  ^faba  tcgyptia^  dont  la  goufle 
s'ouvroit  par  le  haut  quand  le  fruit  étoit 
mûr.  Ils  ont  enfuite  tranfporté  ce  nom 
à  cette  goufTe  même  qni  leur  fervoit  de 
coupe.  Cette  goufle  eft  fort  ouverte  par 
le  haut ,  &  fort  pointue  par  le  bas.  Les 
Grecs  &  les  Romains  appellerentci^oria, 
ciboires ,  toutes  les  coapes  de  quelque 
matière  qu'elles  fuflTffnt,  dans  lelqnelles 
on  verfoie  des  liquides ,  &  eq  particulier 
le  vin  que  Ton  buvoit  dans  ies  repas. 
Horace  a  employé  ce  terme  dans  ce  der- 
nier fens  : 

Obîiviofo  levia  Majjficê 

Cihoria  expie,  Lîb.  II ,  od.  vij. 

y  Vuidez  Us  coupes  de  cet  excellent  vin 

^  de  Mafiique;  il  eft  fouverain  pour  dif- 

jf  fjper  les  louois ,,. 

Enfin  l'éfflife  romaine  a  retenu  ce  mot 
pour  les  vafes  oh  l'on  met  les  hofties*,  & 
qui  reftent  confacrées  à  Tufage  de  la 
communion.  Art,  ie  M.  U  chevalier  de 
J($u€êuri. 
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CIBOLA  ,  Géog.,  province  de  ]*Aar£« 
riquf  feptentrionale  au  nouveau  Mei(i-' 
que ,  habitée  par  des  fauvages.  Long, 
266  ;  ht.  3s. 

CIBOULE,  f.  f.  plante  qni  doit  être 
rapportée  au  genre  oignon.'/^. Oignon'. 

Ciboule,  Ciboulette,  cepula^ 
Jardinage ,  eft  une  plante  bulbeufe,  qui 
fe  feme  cependant,&  qu'on  peut  replan- 
ter fur  des  planches  en  tirant  tles  lignée 
ancordeau^c'eft  one  efpecç  d'oignon  qui» 
au  lieu  de  faire  une  bulbe  en  terre,  s'al- 
longe &  fait  beauconp'de  montans,  avec 
des  feuilles  allongées  &  rampantes;  cha- 
que pied  forme  un  montant  en  boule 
remplie  de  graine  que  l'on  feme  tous  les 
mois  de  l'année  dans  de  bonne  terre:  oa 
leur  donne  fouvent  de  l'eau.  Il  y  en  a  4e 
trois  efpeces ,  une  vivace  qui  ne  produ  % 
point  de  graine;  celle  qni  graine  &  l« 
troifieme  eft  la  cive,  civette  ou  ciboulet- 
te-(Jï) 

CICATRICE,  f.  f.  rWr«r^.,c'cft  U 
marque  de  la  plaie  qui  refte  après  la  gué- 
rifon ,  &  qui  par  la  blancheur,  fon  llATe» 
fon  luifant ,  fait  différer  cette  partie  des 
tégumens  où  étoit  l'ouverture  de  la  plaie, 
de  la  peau  voifin6« 

Formation  de  la  cicatrice.  Le  dernier 
période  d'une  plaie  guérie  eft  celui  de  la 
cicatrice  i  les  tues  qui  û«t  réparé  la  perte 
de  la  fubftance ,  fe  répandent ,  fe  deOè- 
chent  fur  la  fu perfide  de  la  plaie,  &  far- 
mentcettepetitepellicnlecalleufeappel- 
lée  cicatrice ,  qui ,  fans  étrg  de  la  même 
efpece  que  les  tégumens  emportés,  fu|;^ 
piée  à  leur  défaut 

Lee  extrémités  tendres  &  ptilpenfes 
des  vaiffeaux  rompus  dans  nne  plaie  ^ 
s*;illongent ,  fe  joignent ,  s'unifient  ea« 
femble  parlesloixde  la  nature,pour  r^-> 
parer  ainfi  la  fobftance  perdue  dn  corpt, 
&  pour  former  l'incarnation;  enlaite  les 
bords  de  la  plaie  qui  étoient  précédent» 
ment  rouges  &  enfiés ,  s'abaifient  égale* 
ment:  ils  acquièrent  une  couleur  d'iin 
blanc  tirant  fur  le  bleu,remblableà  celle 
des  perles;  c'eft  de  cette  manière  qne 
commence  à  naître  la  cicatrice  vers  le» 
bords ,  &  qu'elle  augaiente  peu4-peu 
vers  le  centre ,  jufqu'à  ce  que  la  plaie 
foit  entièrement  refermée. 

S'il  n'y  a  pas  eu  beaucoup  de  fobftance 
de  perdue  |.&  qu'il  n'y  ait  pas  eu  non 

plus 
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fki  bettKOop  de  paonicûle.  adipeax ,  & 
et  la  paa  de  oonfonnmée  par  une  trop 
fscte  ÛMontioD  ,  tout  fe  confolide  de 
fi^  qg'â  peine  paroI^il  quelque  diffe- 
Mce  eitre  l'endroît  de  la  ptaie  &  la  peau 
nAat.àà  peine  cela  pent-il  s'appeiter 
tKstnct* 

Hbh  lorfi^n'il  y  a  ane  grande  partie  de 
cbir /enlevée,  oa  qu*il  y  a  beaucoup  de 
h  acakane  graiflfènfe  qui  eft  deflfous , 
ie  covSommé  par  la  foppuration ,  I*en- 
àK^eUplaie  paroitra  pour  lors  plus 
tbitrorleUen ,  plus  folide,  &  (on vent 
llncafiBiicé  que  la  peau  voifine  j  &  c*eft 
Mttfii'oatppeUe  proprement  cicatrice^ 
liqvdkae  traiifpire  point ,  Se  paroit  plus 
lilf  fie  le  refte  de  U  peao.  Gela  fe  voit 
«Bcort  mien  1orrqa*il  s'eft  formé  une 
hrge  àettriee  après  rabrceffîon  d'uh 
pii  oorceav  de  chair,  comme  dans 
rmirpatioo  de  la  mamelle  ou  d*un  grand 
AntMiei  h  foperfieie  de  la  plate  eonfo- 
U^feoiontre  alors  liiiCante,  immobt* 
^«  identifiée  avec  tes  parties  qui  font 
di&ss. 

Sigm  de  U  cicatrice  nnjftnte.  Les 
^é»  àt  UpUie  cm  de  ToUere  qui  doit  fe 
^IbKder^  oommeficeat  à  blanchir  &  à 
émmi  plus  ^rmes  i  ft  cette  blancheur 
^*nBf6t  infenfibleaBeift  de  tout  le  con- 
tnr  ^  la  plaie  vers  Cbn  centre  ;  cepen* 
àatil eonnence  à  naître  çà  &  làdans  la 
fiifcride  ouverte  d«  la  plaie  une  pareille 
mdiesr ,  qui ,  fi  elle  s'étend  également 
dmtontc  la  foperfide  &  fut  le  bohl  des 
kfm,  forme  aae  bonne  cicatrice;  la 
fhte  pote  précédcmiBent  humide  «lans 
tstti  les  points  de  la  faperficie,  fe  feche 
dHis  tes  endroits  oè  Ton  découvre  cette 
làiclKiir ,  principe  de  la  cicmtriee,  C'eft 
|Mr^  ks  remèdes  appelles  cicatrifins 
^(fahti^a  les  pins  reeoromandables, 
teceexqoi  defl^échent  modérément  & 
Iti  fortifient.  De»là  vient  qu'on  applique 
nësairenent  avec  tant  de  focc^s  les  em- 
ytttresfsitis  de  plomb  on  des  difiirentes 
ttex  de  ce  métal ,  les  pondres  impalpa- 
Ues  deootophoae  ,  d'oliban^  de  faroocol- 
It.  ^c.  for  mie  plaie  on  fur  on  ulcère 
9>ilCBd  i  fe  cicatrifer* 

labeaotéde  la  cicatrict  qnt  le  ehifùr- 
ikn  doit  tonionrs  tâcher  de  procurer  « 
«prad  particulièrement  des  trois  condi- 
ti«B  feivailtes  :  i\  fi  l'on  a  foin  qne  les 
fvtiet  fe  trmiveift  ^  étant  réonitSydans 
TmeVlJl.  FêrtkL 
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la  même  fituation  où  elles  étolent  avanU 
la  bleflare  :  2*.  ti  la  cicatrice  rie  furmoiH 
te  pas  réi;ale  fnperficie  de  lapeauvuiCh* 
ne  9  3*.  fi  elle  ne  cave  pas. 

Moyens  de  procurer  une  belle  cicairîcéé 
On  fdtisFera d  cette  première  condition^ 
fi  l'on  fait  enforte»  foie  pur  le  nroyeil 
d*emplàtres  tenaces,  de  futures,  ou li'uiS 
bandage  convenable ,  que  les  leVres  dtf 
lii  plaie  foient  Tune  par  rapport  à  Tautre 
dans  la  même  fituation  oà  elles  étoiciHf 
en  état  de  fanté.  On  (atisfcra  à  la  fecoii-« 
de,  fi  par  une  preBioa  modérée  on  fup-« 
plée  à  celte  de  la  poau  qui  eft  détfuite^ 
de  crainte  que  les  vaiiTcaux  privés  de  ce 
tégument,  étant  diftendus  par  leurs  \U 
quides,ne  furmontontla  fnperficie  delà 
peau;  car  lorfqu'on  néglige  de  le  faire # 
ou  qu'on  applique  fur  la  plaie  des  reme« 
des  trop  émollieas ,  ce  bourrelet  fsfillanS 
fait  une  cicatrice  difforme.  3^.  On  empè^ 
chera  qne  la  cicatrice  ne  cave ,  en  procu«» 
rant  une  bonne  régénération.  Or  \^  cica^» 
/ricf  devient  ordinairement  cave,  parctf 
que  la  preffion  de  la  pean  voiffne  poulie 
le  pannicule  adipeux  dans  l'endroit  de  \â 
]^iaie,  &le  Eait  élever ^aprél  qnoi  dégé« 
nérant  tn  chair  fongueufe ,  il  eifc  confu« 
me  par  la  fupputatlon  ,  &  ne  renak  plui 
enfuife^ 

On  voit  par-là  que  fonventon  ne  petit 
pas  empêcher  qu^il  ne  refte  une  cicatrice 
creufc  &  profonde ,  fi  la  caufe  vulnéraire 
te ,  00  fi  une  fuppuration  confidérabltf 
qui  s'en  eft  enfutvie ,  al  détruit  la  grailTetf 
Dès  qu'un  abcès,  dit  Hippocrate,  apbé 
45  ,  Jeâ,  vij ,  de  quelque  efpece  que  ce 
puifTe  être,  dure  on  an  &  dftvamage^ 
i'os  apo{]Ehiime ,  &  ilfe  fait  de^  cicatrice  § 
fort  crcufes.  Combien  font  difformes  ê6 
profondes  les  cicatrices  que  laiiTent  aprèi 
eux  les  ulcères  vénériens,  lorfqu'ils  om 
confumé  le  pannicule  adipeux  qui  étoiC 
au  défions  ! 

On  comprend  aifémetit,  par  ce  Au^dit 
vient  de  dire ,  la  raifon  pour  laquelle  le 
ehirur^ien  doit  éviter  les  cauffiques ,  Ie4 
ftyptiques^  tes  affringens,  s'il  veutpro^ 
curer  une  bonne  cicatrice  3  car  tous  ceê 
remèdes  ou  détroifent  les  vailTeainr  vi^ 
vans ,  ou  les  refisrrcntde  hqon  qn'ils  ne 
tranfmcttcnt  plus  de  liqpenr.  Or  le«  c«* 
trêmités  des  vaiffeaux,  mortes  ouobf^ 
truées  ,  fe  fépareront  néceffkirement  paf 
la  fopptiration  »  oe  qui  eanfer^  «dKperM 
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de  fubftance,  U  confomption  de  la  graîf- 
fe  y  &  Formera  une  cicatrice  plus  ou 
moins  cave. 

On  voit  auffi  en  même  temps  combien 
peut  contribuer  à  la  beauté  de  la  cicatrice 
une  égale  prefTion  qui  empêche  que  les 
yaiCtcaux  trop  diflcndus  ne  s*élcvcnt.  On 
ne  doit  pas  néanmoins  pour  cela  détruire 
]«  chair  Fongucufe  chaque  fois  qu*clle 
bourfouffle,  mais  feulement  fes  bords 
f  rcs  des  extrémités  de  la  peau  »  on  y  par- 
viendra par  de  doux  efcarotiqtics ,  tels 
que  la  charpie  trempée  dans  une  légère 
^(Tolution  de  vitriol ,  ou  le  plus  fouvent 
par  Tufage  feul  de  la  charpie  feche  Bl  un 
bandage  ferme  \  ce  qui  fuffira  pour  rédui* 
re  au  niveau  la  chair  fonguenfe ,  ft  on 
rapplique  avant  qu'elle  ait  acquis  trop 
d'atfcroilTement. 

Ohfervations  de  pratique.  Dans  les 
grandes  plaies  il  eft  inutile  d'appliquer 
les  remèdes  corrofîfs  fur  toute  leur  fur- 
face  »  parce  que  leur  chaîr  fongueufe  ne 
s'élève  qu'à  une  certaine  hauteur ,  lorf. 
qu'elle  eft  abandonnée  à  elle-même,  8c 
qu'elle  s'y  élevé  fouvent ,  malgré  le  fré- 

Îiuent  ufage  des  corrofifs  qui  la  détrui- 
ènt.  Or  comme  tout  l'avantage  qu'on 
peut  recueillir  de  tels  remèdes,  eft  uni- 
quement  pour  procurer  une  belle  cfca/r/# 
ce ,  d'apptanir  les  bords  de  la  plaie ,  on 
en  viendra  également  à  bout  en  fe  con- 
tentant de  les  tenir  aflujettis  ;  &  on  évi- 
tera beaucoup  de  peines  que  donneroit  U 
répétition  continuelle  des  efcarotiques. 

Il  eft  remarquable  que  la  perte  d'une 
partie  du  corps  ne  fauroit  être  réparée 
que  par  les  fluiifes  qui  font  propres  à  cet- 
te partie  %  &  comme  dans  un  os  calTé,  le 
caluseft  produit  par  les  extrémités  delà 
fraâure,  ainfi  dans  une  plaie  la  cicatrice 
vient  du  bord  de  la  circonférence  de  la 
peau.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'il  eft  né- 
^ceflaire  de  maintenir  la  furface  delà  plaie 
unie  par  des  bandages  compreffifs ,  afin 
que  l'élévation  des  chairs  ne  réfîftepas 
aux  fibres  des  vaiflTeaux  de  la  peau  qui 
tendent  à  recouvrir  la  plaie.  Qpand  je 
dis  que  la  perte  d'une  partie  du  corps 
doit  nécefTairement  être  réparée  par  les 
mêmes  fluides  qui  compofoient  aupara- 
vant cette  partie  ;  j'entends  cela  dans  la 
fuprofition  que  la  nouvelle  formation 
foit  de  même  fubftance  que  la  partie  bief- 
fée  s  comme  le  calus  eft  par  rapport  à 
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^  l'os,  &  la  cicatrice  par  rapport  à  la  peau  : 
car  généralement  parlant ,  un  vuiiie  ne 
fe  remplit  que  d'une  efpece  de  chair, 
quoiqu'il  y  eût  dans  cet  endroit,  avant 
la  bleflure ,  différentes  fortes  de  fubftaii- 
ces  9  favoir  de  la  membrane  adipeufe,  de 
la  membrane  des  mufcles,  &  celle  do 
mufcle  même. 

On  voit  par  les  détails  précédents  com- 
bien eft  vaine  la  promelFe  de  ceux  i|ui  fe 
vantent  de  pouvoir  guérir  toutes  lortes 
de  plaies  (kns  cicatrice.  Les  chirurgiens 
prudents  &  expérimentés  n'ofeot  jamais», 
après  une  grande  perte  de  fubftance  ou 
une  longue  fuppuration ,  aifurer  que  U 
cicatrice  ne  fera  pas  difforme ,  &  ils  doi« 
vent  toujours  en  avertir  le  bleffé ,  dans 
la  crainte  qut  l'on  n'attribue  à  la  négli- 
gence du  ehirnrgien  la  difformité  de  la 
cicatrice* 

N'oublions  pas  de  remarquer  quHl  eft 
à  propos  de  fomenter  fouvent  la  cieatrice 
avec  l'efprit  de  romarin,  de  matricaire» 
ou  autres  femblables  *,  car  tous  ces  efpritt 
ont  ta  propriété  d'affermir  les  parties  ani- 
males. Cet  endroit  refte  long-temps  plnt 
débile ,  couvert  feulement  d'une  pelUco- 
le  mince,  &  plus  ailé  par  conféquent  à 
être  offenfé  que  les  parties  voiûnes.  De- 
là vient  qu'il  eft  quelquefois  néceflaire 
d'appliquer  long-temps  encore  fur  cet 
endroit,  quoique  déjà  confolidé,  une 
emplâtre  douce  préparée  avec  le  plomb 
ou  une  peau  mollette ,  de  peur  que  le 
frottement  des  habits ,  l'air  ou  quelque 
accident  ne  renouvelle  la  plaie. 

On  trouve  à  ce  fujet  une  obfervation 
curieufe  dans  les  Maires  d^Editnbonrg  » 
tom,  11^  fur  une  portion  du  cerveaa 
pouffée  par  leseflfbrts  d'une  toux  violen- 
te ,  hors  du  crâne ,  à  travers  la  cicmêrice 
d'une  plaie  à  la  tête  d'une  fille  âgée  d'en- 
viron treize  ans.  Le  chirurgien»  après 
avoir  guéri  la  plaie ,  avoit  eu  foin  de  re^ 
conunander  à  la  malade  de  porter  tou- 
jours fur  la  cicatrice  une  compreffe  de 
linge ,  &  fur  la  compreffe  une  plaque  de 
plomb  percée  aux  quatre  extrémités  d'au- 
tant de  tr«ns ,  où  feroicnt  paffés  des  ru- 
bans de  fil,  deux  defquels  fe  lierotent 
fous  la  mâchoire  inférieure,  &  l^s  lieux 
autres  derrière  la  tête.  La  malade  foivît 
l'ordonnance  pendant  deux  mots  ;  mais 
enfnite  elle  ceffa  de  fe  fervir  de  cette  pU- 
qvc  »  &  contijiua  à  fe  biCQ  porter  pendant 
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t^rttntmiBO»  i  après  lequel  tempi  elIt 
fiitttti|B^  d'one  toux  coovulfive  avec 
tiatderMieace  dans  le  cours  d'une  nuit, 
^  h  ekatrice  de  ùt  plaie  fc  déchira ,  & 
fK  k  ccrveaa  fut  forjeté  hors  dei  tégu- 
Kfls^  ce  qui  lui  caufa  la  mort  au  bout  de 

le  dcëtrice  refte  toujours.  Concluons 
41'il  cft  néeeflkîre  de  confolider  la  c/Vo- 
trkn  OMIS  qoaad  une  fois  la  cicahrice 
tft  bien  certainement  confolidée  ,  ne 
potrreit-on  pas  alors  ,  par  le  fecours  de 
fut,  la  corriger ,  Teftacer ,  la  détruire , 
ttorfre  cette  marque  blanche  qui  rcfte 
terendrottde  la  plaie  guérie,  entier e- 
atstpareille  â  la  peau  voiitne  ?  Ce  font 
JsdMMs  qui  font  cette  quefHon  :  je  leur 
ii^poodf  que  cette  marone  blanche  cft 
iiei^able,  &  quelle  reliemble  aux{ef- 
itts  de  la  calomnie ,  dont  après,  que  les 
fiaivc qu'elle  a  faites  font  refermées,  les 
âcÊtriets  dcmeureot  toujours.  C$t  article 
^iiJW'U  cbroalUr  de  Jaucourt, 

CIC£RO,  L  m.  Fond,  en  caraâ. ,  hui- 
littedes  corps  fur  lefquels  on  fond  les 
anâeres  d'Imprimerie  :  fa  proportion 
lide  deux  lignes,  mefure  de  Téchelle. 
Soacorps  donblc  eft  la  paleftine ,  &  il  eft 
ledoobledelaoompareille  $  c*eft.à-dire 
qa^Eeânoe  fois  plus  grand  que  ce  carac* 
1ère,  &  une  fois  plus  petit  que  la  palef- 
iae. 

Leric^a  eft  le  caraâere  le  pins  en  ufa- 
|Ml*imprimerie.  i^oyez  l'exemple  du  ci- 
ténàfart.  CASAgTEf  E8  0'1mP£IMB- 
ll€ ,  OÙ  nous  fommes  entrés  dans  le  dé- 
tail (or  la  grandeur  des  ditf'érents  carac- 
lerts. 

CICERONE ,  L  m.  Hifl.  mod. ,  c>ft 
aÎBfi  qu*oo  appelle  en  Italie  ceux  qui 
CMMoiflent  les  chofes  dignes  de  la  curio- 
isé  des  étrangers  qui  peuvent  être  dans 
ne  ville,  &  qui  les  conduifent  dans  les 
lienx  oè  elles  (ont. 

CICLUT,  Géùg.mod.^  fortdelaDaU 
■itîe.  Zûttg.  35.^35  iat.  43,  as. 

CDCUTAIRE ,  f.  f.  Hift.  nat.  bot. ,  ci^ 
t^arÎM ,  genre  de  plante  à  fleurs  en  rofe , 
dffpolees  en  ombelles.  Les  pétales  font 
fiwienoes  par  te  calice,  qui  devient  dans 
b  faite  un  fruit,  compofé  de  deux  fc- 
aeaces  renflées ,  longues ,  voûtées ,  foi-  , 
tai>peu*pr^  en  forme  de  croifTant,  ft 
eaaaelées  profondément.  Ajoutez  aux  ca- 
Aâertf  de  ce  genre  1  que  les  feuilles  font 
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femblablei  en  fuelque  manière  l  cellea 
de  la  ciguë.  Tournefort ,  infl.  rei  berb» 
Voyez  Plante.  (/) 

ClDAMBARAM,(?/tf|r.,  yîile  d'Afie- 
dans  les  Indes,  an  royAume  de  Gingi, 
fur  la  cdte  de  Coromandel. 

♦  CIDARISci/  CITTARIS,  f.  m,  Hifl. 
anc. ,  bonnet  pointu  qu*on  portoit  autre* 
foiî  en  Pcrfc  &  en  d'autres  contrées  de 
l'Orient.  Les  rois  de  Perfe  le  couvrolent 
d'un  ruban  bleu  &  blanc ,  marcjuc  de  la 
dignité  royale  ;  la  pointe  en  étoit  ou  droi- 
te ou  courbée  en  devant.  Chez  les  Hé« 
brcux  les  prêtres  portoient  arflî  de  ces 
bonnets  5  mais  celui  du  grand"  prêtre  étoic 
plus  haut  que  les  autres,  &  il  avoit  une 
lame  d*or  appellce  /a;w/«a  eoronte  fanéli^ 
t&tis^  quialioied*une  oreille  à  Tautre  en 
pafTartt  fur  le  front  :  cette  lame  étoit  at- 
tachée au  bonnet  avec  des  fils  de  coulent 
hiacinthe ,  &  on  y  lifoit ,  kti^ch  Jehova^ 
fanHittts  Jebova.     Voyez  hed.  Ux. 

CIDAYE,  Géâgr,,  ville  d^Afie  dans 
risle  de  Java ,  au  royaume  de  Surubaya. 

*  CIDRE, f.  m.  Œcon.  rvfi.  ,  boiflon 
que  Ton  tire  de  la  pomme.  Elle  eft  très- 
ancienne  \  les  Hébreux  Tappelloient^ 
cibar,  que  S.  Jérôme  traduit  par  >ctfr«, 
d*oi^  nous  avons  fait  cidre^  Les  nation  1 
poftérieures  l'ont  connu  >  les  Grecs  &  les 
Romains  ont  fait  du  vin  de  pomme.  Par- 
mi nous  il  efl  très-commun ,  fur  •  tout 
dans  les  provinces  oiV*ronknanque  de  ce- 
lui de  raifin. 

La  Normandie  eft  pour  le  cidre ,  ce  que 
font  la  Bourgo{;ne  &  la  Champagne  pour 
le  vin  j  &  de  même  que  le  vin  n*cft  pas 
également  bon  dans  tous  les  cantons  de 
ces  provinces  ,  t^us  les  cantons  de  la 
Normandie  ne  donnent  pas  du  cidre  de  U 
même  qualité.  Il  s'en  fait  en  abondance  , 
&  d'excellent*  fur.  tout  dans  le  pays 
d'Auge  &  le  Beflin ,  ou  les  environs  d*I- 
fî^ny.  Le  fruit  à  couteau  n'y  vaut  rien. 
Le  cidre  fe  tire  de  pommes  ruftiques  de 
plufieurs  efpcces,  dont  il  faut  bien  con- 
noltre  les  fucs,  afin  de  les  combiner  con- 
venablement t  ^  de  corriger  les  uns  par 
les  autres.  On  élevé  des  pépinières  de 
pommiers  de  cette  efpece  de  pommes  ^ 
on  les  ;;reffe  en  fente ,  on  les  plante  en 
quinconce,  ou  on  en  drefle  des  allées.  Il 
y  a  pcHt-être  plus  de  trente  forlrs  de 
pommes  à  cidre ,  qu'on  cnclUc  en  diffé- 
rents temps  il  mefure  qu'elles  paroiilVnt 
E  % 
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mûres  $  Se  elles  mûriflent  plus  on  moins 
prompUment  félon  911e  les  années  font 
plus  ou  moins  avancées.  On  les  diftribue 
en  trois  claiTes  différentes ,  dont  on  Fait 
ta  récolte  fucceffîvement.  On  donne  le 
nom  de  pommes  tendres  aux  deux  pre- 
mières claffes ,  &  celui  de  pommes  dures 
à  la  troiiicme.  En  effet  les  pommes  de 
la  troifieme  claflefont  dures  &  mûriflent 
tard  &  diffîcilement.  Une  règle  générale 
pour  la  récolte ,  c'eft  de  choiûr  un  temps 
fcc ,  pendant  lequel  les  pommes  foicnt 
eOuyéesTde  toute  humidité. 

Ce  jour-4à  e(t  ordinairement  vers  la 
f  n  de  feptembre  ou  le  commencement 
d^oélobrc;  on  fe  tranfporte  vers  les  ar- 
bres ;  &  comme  il  y  auroit  trop  d'ouvra- 
ges à  cueillir  les  fruits  à  la  main,  on  les 
abat,  foit  à  coups  de  gaules,  foit  en  fe- 
couant  les  arbres  :  on  les  ramaffe ,  on  les 
pnrtc  fur  le  grenier  :  on  les  y  met  en  tas 
fui  vaut  leur  ctafle  :  là  ils  s'échauffent ,  ils 
fuent ,  &  ils  achèvent  de  fe  mûrir. 

S'il  y  a  un  point  de  maturité  à  choîfîr 
pour  la  récolte  des  pommes,  il  y  en  a  un 
autre  qui  n'eft  pas  moins  important  à  oon- 
noître  pour  les  piler  :  on  laifle  pafler  aux 
pommes  qu'on  appelle  tendres ,  de  beau- 
coHp  le  temps  de  la  plus  grande  maturi- 
té, avant  que  de  les  piler  pour  les  cidrer  ; 
\t%  pommes  dures  au  contraire  fe  pilent 
vertes.  On  juge  do  progrès  de  la  matnrité, 
des  pommes  entaffées  dans  les  greniers , 
par  l'accrdlfement  de  l'odeur  qu'elles 
exhalent  :  quand -cette  odeur  a  pris  un 
degré  de  force  que  la  feule  expérience 
apprend  à  connoître,  il  efl  temps  de  faire 
le  cidre ,  &  de  porter  le  fruit  à  la  pile. 

Voici  la  conftrudion  de  la  pile  :  imagi- 
nez une  ange  circulaire  de  pièces  de  bois 
rapportées  à  deux  meules  de  bois  fembla- 
bles  à  celles  d'un  moulin  à  blé ,  mais  dif- 
féremment pofées  ;  celles  do  moulin  à 
blé  font  horizontales ,  «celles  de  la  pile  à 
cidre  font  verticales  dans  leur  auge  :  elles 
font  appliquées  contre  une  pièce  de  bois 
verticale,  mobile  fur  elle-même  ,  & 
placée  au  centfe  de  Tefpacc  circulaire  de 
l'ange  5  un  long  effieu  les  traverfe  ;  cet 
eflTieu  eft  affemblé  avec  l'axe  vertical; 
fon  autre  extrémité  s'étend  au  -  delà  de 
l'auge*  on  y  attelé  un  cheval  ;  ce  cheval 
tire  l'eflieu  en  marchant  autour  de  l'au- 
;e,  &  i^it  mouvoir  en  même  temps 
les  meules  dans  l'auge ,  m  les  pommes 
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dont  on  t'a  remplie  font  écrtffes.  lorf» 
qu'on  les  juge  convcnablerticntécrafées, 
c'eft-à-dire  affez  pour  en  pouvoir  tirer 
tout  le  jus ,  oii  les  prend  avec  une  pelle 
de  bois  ,  &  on  les  jette  dans  une  grande 
cuve  voifine.  On  écrafe  autant  de  pom* 
mes  qu'il  en  faut  pour  faire  nn  marc. 

Les  meules  de  bois  font  meilleures 
que  celles  de  pierre.  Il  faut  que  l'auge 
foit  bien  clofe  ,  &  que  les  pièces  en  foient 
bien  aflemblées,  pour  que  rien  ne  fe  per- 
de. Ceux  ()ui  n'ont  pas  de  grandes  piles  \ 
meules  tournantes ,  fe  fervent  de  pilons 
&  de  mafTues ,  donè  ils  pilent  le  fruit  à 
force  de  bra«. 

Alors  on  travaille  à  affeoir  le  marc  fut 
l'émoi  du  preffoir.  Le  prefToîr  eft  compofé 
d'un  gros  fommîer  de  bois  qui  s'appelle 
la  brebis^  de  vingt-quatre  à  vingt-  huit 

fiiés  de  longueur ,  pofé  horizontalement 
iir  le  ttrrein  ,  &  d'un  arbre  appelle  le 
mouton^  dépareille  figure,  &  élevé  pa- 
rallèlement fur  la  brebis  :  le  mouton  eft 
foutenu  au  bout  le  moins  gros  par  une 
forte  vis  de  bois ,  dont  l'autre  extrémité 
fe  rend  pareillement  an  bout  le  moin* 
gros  de  la  brebis.  Au  milieu  de  la  lon« 
gueur  de  ces  deux  arbres  il  y  a  deux  ju- 
melles ,  &  à  leur  gros  bout  deux  autres 
jumelles;  ce  font  quatre  pièces  de  bols 
plates,  arrêtées  fixement  par  le  bout 
d'en,  bas  à  la  brebis ,  &  par  en-hant  à  des 
traverfes  qui  les  tiennent  folidemeot 
unies,  &  les  empêchent  de  s'écarter.  Le 
mouton  haufle  &  baife  entre  les  qnatrà 
jumelles,  &  toujours  à -plomb  fur  la 
brebis.  On  a  une  traverfe  que  l'on  met  à 
la  main  fous  le  mouton  dans  les  jumeltet 
du  côté  de  la  vis ,  oi^  on  les  a  difpof^es  à 
la  recevoir  &  à  la  foutenir:  à  l'aide  dé 
cette  traverfe  on  fait  hauffer  &  baifler  en 
bafcule  le  gros  bout  du  mouton.  Pour 
les  jumelles  de  deh'iere  on  a  des  inor« 
ceaux  de  bois  qu.'on  appelle  clés  ;  ces  clét 
fervent  foit  à  fupporter  ,  foit  à  faire 
preflTer  le  mouton. 

On  établit  entre  les*  quatre  jnmellet 
fur  la  brebis  un  fort  plancher  de  bois , 
qu'on  appelle  le  cbajts  d'émoi  \  ce  plan* 
cher  a  un  rebord  de  quatre  pièces  de 
bois  qu'on  nomme  rofeaux  d*émot  $  ee 
rebord  contient  le  jus  de  la  pomme  ;  il  ne 
peut  s'écouler  que  par  nn  endroit  qu'on 
appelle  le  beron  »  d'où  il  tombe  dans  une 
petits  cuve* 
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Ob  Aeve  perpendiculairement  fur  Té- 
KM  1c  narcdes  pommes  ,  par  lits  de  trois 
«tt  goitre  ponces  d*^paifleur,  fëparés  par 
ée^c9u&tics  de  lonjiue  paille  ou  par  des 
Hândecrio,  iofqo'à  la  hauteur  de  qua^ 
tre  i  oaq  pxés.  Le  marc  ainû  dirpofé  a 
Il  hxmit  d'une  pyramide  tronquée  & 
fiarrce. 

Qjoaiid  le  marc  eft  mis  en  motte  de 
Atte  âimne ,  il  y  a  ao-deiFous  du  mou- 
tsQ  on  plaacher  qui  lui  eft  attaché ,  qui 
ci  àt  la  grandeor  de  celui  qui  porte  le 
^ire«  &  qn*oti  notnme  le  bec:  par  le 
BoycB  de  ta  vis  qui  eft  au  bout  de  la  bre» 
lÂs  &  du  mouton ,  on  fait  defcendre  le 
Aottcii  j  le  htc  eft  fortement  appliqué 
^Irmare,  &.  la  preffion  en  fait  fortir 
^  jcs- 

Ofl  laide  quelque  temps  la  motte  affaif- 
iee fiscs  le  kte  avant  que  de  le  relever  : 
f^fiiiïà  le  jus  ne  coule  plus  guère,  on 
dfterre  le  preflbir  ,  on  taille  la  motte 
qtarremeat  arec  le  couteau  à  prefîbir , 
qai  e€  on  ;^nd  fer  recourbé  &  emmen- 
cWdeboisi  on  charge  les  recoupes  fyr, 
fa  sotte  ,  &  Ton  continue  à  preflurer , 
recotpaot  &  chargeant  jnfqn'à  ce  qtv  le  ' 
aarc  foit  épDÎle. 

Aaba^de  la  vis  du  preflbir  il  y  a  un 
bât)  de  bois  horizontalement  fur  la  bre* 
Vis ,  A:  embrallànt  la  vis  5  ce  bàti  eft 
me  cfpece  de  roue  dont  les  bras  font  des 
kricrs  ;  0  y  a  des  chevilles  fur  la  gente 
étcatt  roue  ;  on  prend  ces  chevilles  à  la 
main  ,  on  tourne  la  vis  ;  le  mouton  def- 
cead  d'aaunt  plus  ,!  &  prelFe  le  marc 
d'autant  plut  fortement. 

A  mefore  que  la  petite  cuve  qui  eft 
Ibus  le  beron  de  Témbi  fe  remplit,  on 
prend  le  rfdre  &  on  Tentonne.  L'enton- 
noir eft  garni  d'un  tamis  de  crins  qui  ar- 
rête Ift  parties  groffieres  de  marc  qui  fe 
font  mêlées  au  cidre.  On  ne  remplit  pas 
ezaâement  les  tonneaux ,  on  y  larfle  la 
hauteur  Je  quatre  pouces  de  vuide  5  00 
lesdefcend  dans  la  cave ,  où  on  les  laifle 
ouverts,  &ix  la  fermentation  du  dire  eft 
violente  ;  là  le  cidre  fermente  &  fe  clari- 
fie ;  une  partie  de  la  lie  eft  précipitée  au 
fond,  une  antre  eft  portée  à  la  furface  j 
«ne-cî  j'appelle  le  chapeau. 

Si  Von  vent  avoir  do  cidre  fort,  on  le 
h^  rtpofer  far  f»  lie  ,  &  couvert  de  fou 
ftapeau;  fi  on  le  veut  doux,  agréable  & 
éélkit   il  faut  le  tirer  au  clair ,  Iprfqu'a 
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commence  à  gratter  doucement  le  pa- 
lais ^  ce  cidre  s'appelle  c<<irr />ttr«f.  Puur 
lui  conferver  fa  qualité,  on  lui  ajoute  un 
lixieme  de  cidre  doux  an  fortir  de  ré« 
moi  i  cette  addition  excite  une  féconde 
fermentation  légère,  qui  précipite  au  Fond 
du  tonneau  un  peu  de  lie,  &  porte  à  la 
furface  de  la  liqueur  un  léger  chapeau. 

Quand  on  a  tiréle  jusdumarc  qui  eft 
furTémoi,  on  enlevé  le  marc,  &  on  lé 
remet  à  la  pile  avec  une  quantité  fuE- 
faute  d'ean  ;  on  broie  le  marc  avec  Teau  ^ 
&  Ton  reporte  le  tout  à  un  preflbir  où  il 
rend  le  petit  cidre ,  qui  eft  la  boiflbn  ordi- 
naire du  menu  peuple.  Le  premier  fuc 
s'appelle  le  gros  cidre. 

Le  petit  cidre  eft  d'autant  meilleur  que 
le  marc  a  été  moins  prciïuré.  Il  paye  or- 
dinairement les  frais  de  la  cueillette.  Le 
marc  de  quatre  gros  muids  de  cidre  donne 
deux  muids  de  petit  cidre.  Il  y  a  donc  du 
proBt  à  avoir  à  loi  un  preObir ,  parce  que 
le  marc  refte  au  propriétaire  du  prwiflToir, 
avec  le  prix  qu'on  fait  par  motte  quand 
on  preiïure  chez  les  autres.  Quand  le 
marc  eft  tout-à-fait  fec,  il  fcrt  encore 
d'engrais  aux  cochons  6c  aux  arbres ,  ou 
on  le  brûle. 

Quand  le  cidre  a  féjourné  alTez  long- 
temps dans  les  futailles  pour  y  prendre 
le  goût  agréable  qu'on  lui  veut,on  le  colle 
comme  le  vin  ,  &  on  le  met  en  bouteilles. 

Le  bon  cidre  doit  être  clair,  ambré ^ 
agréable  au  goût  &  à  l'odorat ,  &  piquant. 
Il  y  en  a  qui  fe  garde  jufqu'à  quatre  ans. 
Les  cidres  légers  ne  palTent  gucre  la  pre- 
mierr  année. 

Il  faut  communément  trente-fix  boif. 
féaux  ou  fix  mines  de  pommes ,  pour  fai- 
re un  mnid  de  cent  foixante-huit  pots  de 
cidre.  On  dit  que  les  meilleurs  cidres  font 
fujets  à  la  cappe^  ou  à  une  efpece  de 
croûte  qui  fe  forme  à  leur  furface  ,  &  qui 
venant  à  fe  brifcr  quand  le  tonneau  elt  à 
la  barre ,  met  tout  le  refte  du  cidre  c» 
lie.  Cette  croûte  ne  fe  brifant  que  quand 
le, tonneau  eft  à  la  barre ,  il  y  a  de  Tappa- 
rence  qu'il  faut  attribuer  cet  accident  à 
l'extrême  fragilité  de  la  cappe  ,  &  à  la 
diminution  de  la  furface  horizontale  du 
tonneau  :  à  mefure  que  le  tonneau  fe 
vuide,  la  furface  horizontale  de  la  liqueur 
augmente  depuis  la  bande  jufqu'à  la  bar- 
re i  depuis  la  barre  jufqu'au  fond  ,  cette 
furface  diminue  en  même  proportion 
E3 
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quVlIc  avoit 'augmente.  Qu*arrîve.t-jl? 
c*cft  que ,  palTc  la  barre  ,  la  cappe  appuie 
contre  les  parois  du  tonneau  ,  &  refteroit 
fufpcnilue  en  l'air  fans  toucher  a  la  furfa- 
ce  au  cidre  qui  feroit  plus  baffe  qu'elle ,  fi 
elle  en  avoit  la  Force  i  mais  comme  elle 
cft  Foiblc  ,  elle  fc  brife  ,  fes  fraçmens 
tombent  au  Fond ,  fe  dinblvcnt ,  &  trou- 
blent tout  le  refte  du  diirf.  Il  mefemble 
que  des  vnifîeaux  qiiarr^s  ou  des  ton- 
neaux placés  debout  ,  remédieroient  à 
cet  inconvénient  ;  la  cappe  defcendroit 
avec  la  liqueur  par  un  efpace  toujours 
légal ,  &  toujours  foutenu  par  tout ,  fans 
qu'on  pût  tpperoevoir  aucune  occaOon 
de  rupture. 

On  fait  avec  les  poires  rufliques  le 
eidre  poire,  comme  avec  les  pommes  tùHi- 
ques  U  cidre  pommé.  F.  PoiRÉ. 

On  tire  encore  des  cormes  un  cidre 
qu'on  appelle  corme.  V.  Corme. 

On  tire  du  ciàre  pommé  une  cau-de- 
x\t  dont  on  ne  Fait  pas  grand  cas  ;  &  l'on 
peut  en  tirer  un  aigre ,  comme  on  Fait  on 
aigre  de  vin. 

Le  dire  pafle  en  général  pour  peâo* 
xal,  apéritiF,  humedant  &  rafraichiffant. 
L'excès  en  eft  tr^-nuifible.  On  prétend 
que  quand  on  n'y  efl  pas  fait  de  jeuneflîe , 
il  donne  des  coliques,  qu'il  attaque  le 
genre  nerveux ,  &  qu'on  ne  guérit  de  ces 
incommodités  qu'en  quittant  cette  boif- 
fon  &  changeant  de  climat. 

CIEL,  F.  m,  Phxfiq.i  Fe  dit  vulgaire- 
ment de  cet  orbe  azuré  &  diaphane  qui 
environne  la  terre  que  nous  habitons ,  & 
au-dedans  duquel  paroiiTcnt  fe  mouvoir 
tous  les  corps  céleftos.  F.  Terre^&'c. 

C'eft-là  l'idée  populaire  du  ciel  i  car  il 
fautobferver  que  ce  mot  a  divers  autres 
fens  dans  le  langage  des  phtlofophes,  des 
théologiens  &  des  aftronomes  ,  félon  lef- 
quels  on  peut  établir  pluGeurs  fortes  de 
deux,  comme  U  ciel  empyrée  ou  le  del 
fupérieur,  la  région  étbérée  ou  le  del  étoile ^ 
&  \€  del  planétaire. 

LecjV/des  agronomes  ,  qu'on  nomme 
fluIH  le  del  étoile,  ou  région  éthérée ,  eft 
cette  région  immenfc  que  les  éteiles ,  les 
pUnetes  &  les  comètes  occupent.  Voyez 
£TOIt,B  ,  Pla.net E  ,  ^c. 

C'eft  c«  que  Moyfe  appelle  le  firma- 
f;/f»/,lorfqu'il  en  parle  comme  étantH'ou- 
vrage  du  fécond  jour  de  la  création,  alnfî  . 
^ue  quelques  interprètes  fendeat  cet  en*  i 


C  I  E 

droit  de  ha  Cenefe ,  quoique  €tx  eela  i^fe 
foient  écartés  un  peu  de  fon  vrai  fem 
pour  FavoriFer  l'ancienne  opinion  Fur  la 
iblidité  àt^  cienx.  11  eft  certain  que  le 
mot  hébreu  fignifie  proprement  étettdue  y 
terme  dont  le  prophète  s'cftFcrvi  avec 
beancoup  de  jufteflTe  pour  exprimer  l'im- 
prelFion  que  les  cicux  Font  fur  nos  feus. 
C'eft  ainfi  que  dans  d'autres  endroits  de 
récriture  fainte  te  del  eft  comparé  à  un 
rideau ,  à  un  voile,  ou  à  une  tente  dreiïée 
pour  être  habitée.  Les  feptante  Furent  les 
premiers  qui  ajoutèrent  à  cette  idée  d'é- 
tendue ,  celle  de  fermeté  OVL  de/olidité,  en 
rendant  le  mot  hébreu  par  çs^tc^fi»  y.  con- 
formément à  la  philoFophie  d«ieurtems, 
&  le^  traduâeurs  modernes  les  ont  Fui* 
vis  en  cela. 

Les  aftronomes  ont  diftribué  le  ciel 
/toile  en  trois  parties  principales  ;  Favoir» 
le  zodiaque  qui  eft  la  partie  du  milieu  & 
qui  renFerme  douze  conftellations  >  la 
partie  Feptentrionale,qui  reuFerme  vingt- 
une  conftellations;  &  la  partie  méridio- 
oale  qui  en  renFerme  vtngt-Fept,  dont 
quinze  étoient  connues  des  anciens ,  & 
douze  n'ont  été  connues  que  4ans  ees 
derniers  temps ,  parce  qu'elles  ne  font 
point  viilbles  fur  notre  iémifphere.    F. 

CONSTELLATIOÎJS. 

Les  philofophes  modernes ,  comme 
Defeartes,  &  plufieurs  autres,  ont  dé- 
montré Facilement  que  ce  del  n'eft  point 
fol  i  de.   Cbambers. 

Il  n'eft  pas  moins  hcWe  de  réfuter  cet- 
te vieille  opinion  des  fedateurs  d'Arifio- 
te,  qui  prétendoient  que  les  deux  étoient 
incorruptibles ,  &  de  Faire  voir  qu'elle  eft 
abfolument  Fiaufte  &  dénuée  de  raiFons. 
Peut-être  qu'étant  trop  prévenus  en  la- 
veur de  tous  ces  corps  lumineux  que 
nous  voyons  dans  le  ciel,  ils  Fe  font  bif- 
fés entraîner  à  dire  qu'il  ne  pouvoit  ja^» 
mais  y  arriver  de  changement  i  &  comme 
il  ne  leur  en  coûtoit  guère  plus  de  mul- 
tiplier les  avantages  ou  les  propriétés 
des  corps  céleRes,  ils  ont  enfin  pris  la 
parti  d'aflurer  que  la  matière  des  deux 
eft  tout-à-fait  différente  de  celle  dont  la 
terre  eft  formée  \  qu'il  falloit  regarder  la 
matière  terreftre,  non^ifeulement  comme 
fît  jette  à  fe  corrompre,  mais  er>core  corn* 
me  étant  propre  à  prendre  toutes  Fortes 
de  configurations;  au  lieu  que  celle  dont 
les  C9rps  céleftes  ont  été  formés  étoit  au 
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loitraîre  teflcment  iocorraptible .  qu'ils 
^efoiest  nous  'paroitre  perpétuellement 
(bbs  use  même  forme ,  avec  les  mêmes 
<BiieaSoas  ,  [ans  qu*tl  leur  arrivât  le 
mobérc  changement  Mais  les  obfcrva* 
tioiu  «MIS  appresneot  que  dans  le  foleil 
•clnpisoetes  il  fe  forme  continuelle- 
mnt  ie  nouvelles  taches  ou  amas  de 
ntieres  très-eonûdérables,  qui  Te  détrui- 
festoo  fe  corrompent  enfoite;  &  qu'il 
y  a  des  étoiles  <)Qi  changent»  qui  difpa- 
laifient ,  on  qai  paroiflTent  toot-â-coup. 
£a  on  mot,  on  a  été  forcé  depuis  Tinven* 
^  des  lanettes  d'approche,  de  recon- 
nu divers  choneemensdant  les  corps 
câeftes.  Âinfi  c'eft  nne  chofe  certaine 
f  Pf  dans  les  planètes ,  fur  la  terre ,  parmi 
ks  étoiles ,  il  fe  foît  des  chaiigcmens  con- 
tmoeis  :  donc  la  corruption*  générale  de 
la  outiere  doit  s'étendre  à  tous  les  corps, 
car  il  y  a  partoot  Tunivers  un  principe 
délibération  &  dç  corruption.  Inft,  êfir. 

Les  cartéfîens  veulent  que  ce  citi  foit 
ptetaou  par&itement  denfe,  fans  aucun 
Vttde,  &  qn'il  folt  compofé  d*uo  grand 
rabre  de  tourbillons.^.  Ether,  Ca&« 
ritlANISMC,  kî^c. 

Mxis  d'antres  portant  leurs  recherches 

SBtMn,  ont  renverfé  le  fyftême  non- 
akmentdela  folidité,  maisaufBdeU 
prétendue  plénitude  des  ciaix^ 

M.  Newton  a  démontre  que  les  deux 
&Bt  à  peine  capables  de  la  moindre  ré- 
liftmce ,  &  que  par  conféquent  ils  font 
pivlque  déponrvoi  de  tonte  matière  ;  t( 
fa  prouvé  par  les  phénomènes  des  corps 
câeies,  par  tes  mouvemens  continuels 
des  planètes ,  dana  la  vlteffe  dcfquelles  on 
ae  s'apper^it  d'aucun  raientiflement; 
ft  par  le  paflage  libre  des  comètes  vçrs 
tontes  les  parties  des  eitux ,  quelles  que 
pmf&nt  être  leurs  diredions. 

En  un  mot  les  planètes,  félon  M. 
Kewton ,  fe  meuvent  dans  un  grand  vui- 
de,  ûce  n'eftque  les  rayons  de  lumière 
&  les  exhahufons  des  diflf^rens  corps  ce- 
Mes  mêlent  un  peu  de  matière  à  des 
efpaees  immatériels  prefque  infinis.  En 
e^  on  prouve  que  le  milieu  où  fe  meu- 
vent les  planetes^peut  être  G  rare  ,  que  fi 
OB  en  excepte  la  maffe  des  planètes  & 
des  comètes,  aiiffi-bîtn  que  leurs  atmof- 
fberes ,  ce  qui  refte  de  matière  dans  tout 
fefpace  planétaire,  c'eft-à-dire  depuis  le 
iskii  ittfqu'à  l'orbite  de  (aturne ,  doit  être 
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fi  rare  &  en  fi  petite  quantité,  qu*)  peine 
occuperott*elle ,  étant  ramaflee,  plus 
d'efpace  que  celui  qui  eft  contenu  dans 
an  pouce  d'air  pris  dans  l'état  où  nous  le 
refpirons.  La  demonftration  géométrique 
s'en  trouve  dans  les  ouvrages.de  MM. 
Newton ,  Keil  &  Grégori  :  mais  celle- 
qu'en  a  donnée  Roger  Cotes ,  dans  fes  le» 
çorti  pbyfiques ,  paroSt  plus  fimple ,  &  phis 
a  la  portée  des  commenqans.  F.  Résis- 
tance ,  Planète  ,  Comète  ,  Tour- 
billon ,  {^r.  JmJI,  aftr,  d$M.  le  Mon- 
nier. 

Le  chl  étant  pris  dans  ce  fois  généra! 
ponr  fignifîcr  jtonte  l'étendue  qui  cfl  en« 
trela  terre  que  nous  habitons  &Ies  ré- 
gions les  plus  éloignées  des  étoiles  fixes  , 
peut  être  divîfé  en  deux  parties  fort  iné- 
gales, félon  la  matière  qni  les  occupe; 
lavoir  ratmofpherc  ou  le  ciel  aérien ,  qui, 
eft  occupé  par  l'air  ;  &  la  région  éthérée^ 
qni  tft  remplit  par  une  matière  légère , 
déliée,  &  incapable  de  réfiftance  fenfible, 
que  nous  nommons  éffrer.^.  Atmosphi- 
KE  ,  Air  ,  £thbr.  Cbambers,  (0) 

Ci  EL,  âûns  Po/ironomie  ancienne ,  figrn- 
fie  plus  particulièrement  un  orbe  on  une 
région  circulaire  in  ciel  éthéré,  ^.  Or  as. 

Les  anciens  aftronomes  admettoieat 
autant  de  c>f//x  diiFérens  qu'ils  y  remar- 
q noient  àt  difiR^rens  mouvemens ,  ils  les 
eroyoient  tons  folides,  ne  pouvant  pas 
s'imaeiner  qu'ils  pufiènt  fans  cette  foli- 
dité {onteair  tons  les  corps  qui  y  font  at- 
tachés :  de  plus  ils  les  faifoient  de  cryftal, 
afin  que  hr  lumière  pûtpafierà  travers; 
&  ils  leur  donnoient  une  forme  fphéri- 
que ,  comme  étant  celle  qui  eonvenoit  le 
mieux  à  leur  mouvement. 

Ainfi  on  avoit  fept  deux  pour  les  fept 
planètes ,  favoir ,  le  del  de  la  Lune ,  de 
Mercure,  de  Venus ,  du  Soleil ,  de  Mars , 
de  Jupiter,  de  Satarne.^.PLANETE,&c. 

Le  huitième,  qu'ils  nommoient le /r- 
mmnenti  étoit  pour  les  étoiles  fixes.  ^« 
Etoile  ftf  Firmament. 

Ptolomée  ajouta  un  neuvième  ctV/, 
qu'il  appella  frimum  mobile  ,  le  premier 
mobile.^.  Mobile.  / 

Après  Ptolomée ,  Atphonfe  roi  de  Caf- 
tille  ajouta  Atuxdeux  cryftallins,  pour 
expliquer  quelques  irrégularités  quMI 
avoit  trouvées  dans  le  mouvement  des 
deux.  On  étendit  enfin  fur  le  tout'on  ciel 
empyrée ,  dont  on  a  ^t  le  féjour  de  Dieu^ 
£  4 
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4SrBi'B(î  on  compléta  le  nombre  dtilotiie 
^îeur,  F.  Empvrës,  ç^f lus  ClhL  DEI 

TUÉD^OOIENS. 

On  fuppofoit  que  les  deux  deux  cryT- 
fallins  étoktït  fans  aihes  ,  qu'ils  entou- 
foient  les  deux  inférieurs ,  étoiles  &  pla- 
nétaires ,  &  leur  communiqnotent  leur 
ynouvement.  Lt  premier  del  cryftallin 
{ervoit  à  rendre  compte  du  mouvement 
fies  étoiles  fixes,  qui  les  fait  avancer 
il*uo  degré  vers  l'orient  en  foixante  -  dix 
pns  i  d'où  vknt  la  précefijon  de  Téquino- 
ye*  Le  fécond  del  cry  flallin  fcrvoic  à  ex- 
pliquer les  monvemens  de  libratton  par 
lefqueU  on  croyoit  que  la  fphere  célefte 
'  fait  des  balancemens  d'un  pôle  à  l'autre. 

f^.  PRéCE$S10N,LlBRATlON,ÊT'c, 

Quelques  -  uns  ont  admis  beaucoup 
'd'antres  deux  t  félon  leurs  différentes 
vues&hypothefes.  Endoxe  en  a  ailmis 
vingt- trois  ;  Calippus,  trente;  Régio- 
snontanus ,  trente-  trois  s  Ariftote ,  qua- 
rante- (êpt ,  &  Fraoaftor  en  comptait  juf- 
^u'à  foixante-dix. 

Nous  pouvons  ajouter  que  J^saftrono- 
snes  ne  fc  mettoientpas  fbrt'cnpeilne  fi 
ietdtux  qnHis  adroettoient-amfi  étoient 
Téels  ou  non;  il  leur  fu£B£ûit  qu'ils  poflent 
-fiervir  à  rendre  raifon  des  mouvemens 
céleftes,  &  qu'ils . furent  d'accord  avec 
les  phénomènes.  .^.  Hyp^tiussb  »  Sys- 
crÊ  m  e  ,  P  h  é  n  o  m  çn  p,  S)^c.  *  C/>aw*f  rx.(  0) 
.  Parmi  plulienrs  rêveries  des  rabbins, 
on  Ht  dans  le  taimnd  qu'il  y  a  un  lieti  où 
.les  deux  &  la.terrefc  joignent;  qéele 
xabbi  Barchana  s^y  éti<)t  rendu ,  il  pofa 
ion  chapeau  fur  la  fendre  du  cm/  ,  &  que 
Voyant  voulu  reprendre  un  moment 
9prés  »  il  nç  le  retrouva  plus ,  les  deux 
S'gvotént  emporté;  il  faut  qu'il  attende 
Is^  révolution  du  orbes  pour  le  rattraper. 

CtEL  ,  ThéoU  ,  le  del  des  tliéologiens , 
qQ*on  nomme  aulfi  le  del  enif^ie ,  eft  le 
fé jour  de  Dieu  Sl  des  efprits  bienhenrt ux, 
«omme  des  anges  &  At^  âmes  des  jnftçs 
Irépailés*    F.  DiEU  ,  AwGfi  ,  gfc. 

pans  ce  fens  de^  eft  l'oppofé  de  l'enfer^ 
•#^ENPça, 

C'eft   ce  del  empyrét  que  récriture 

.feinte  nomme  fotlveot  le  royaume  des 

f^VifjCt  le  deiiesd^uXf  ^  que  S.  Paul, 

felQn4]uel<)ues*ttfls,  appelle  le  troifieme 

fiW,  quelquefois  le  j>aradi/ ,  la  nouvelle 
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droit  Çiiné  dans  quelque  partie  bien  élot» 
gnée de rcfpace  infini,  où  Dieu  permet; 
qu'on  le  voie  de  plus  près»  &  d'une  ma-| 
niere  plus  immédiate;  où  il  manifeftefa^ 
gloire  plus  ieniiblement;  où  l'on  a  une 
perception  de  fes  attributs  plus  adéquale 
qu'on  n'en  peut  avoir  dans  les  autres  par- 
ties de  l'univers  ,  quoiqu'il  foit  égale- 
ment préfent.  F.  Unive&s,  Ubxqtji-^ 
TÉ,  fifr.  j 

Ceft  auffi  en  cela  que  confille  ce  qat' 
les  théoio;;iens  appellent  vifion  héatifi' 
que.  V,  VïSiON.  (Quelques  auteurs  ont 
nié  fort  légèrement  (  on  ne  fait  pas  pour- 
quoi )  la  réalité  d'un  femblable  del  local. 

Les  auteurs  inipirés,  &  fur -tout  le 
prophète  Ifaïe ,  &  S.  Jean  l'évangélifte  y 
font  de  fuperbes  defcriptionk  du  del ,  dt 
fa  ilrudur«y  defesorncmens  &  embelUf* 
femens  ,  &  de  la  cour  qui  Thabite. 

Le  phUofophe  Platon  dans  fon  dialogue 
fur  Pâme ,  parle  du  del  dans  des  termes  fi 
femblablcs  à  ceux  de  l'écriture  fainte» 
qu'Eufebe  n'héfite  pas  de  le  taxer  d'avoir 
emprunté  de-Ià  ce  qu'il  en  dit,  de^r^r^ar. 
ruang.  lib.  XI ,  r.  xxxvij. 

Les  anciens  Romains ,  dans  leur  fyfté- 
me  d<f  théologie»  avoîent  une  forte  de 
del  qu'ils  nommoient  champs  élyfées  «  ely- 
Jium.  ^.  Champs  Elysées. 

Le  del  ou  le  paradis  des  mahom  étant 
eft  une  fiéBon  très-  groflîere,  conforme 
au  génie  de  leur  religion.  ^.  Alcor  AN 
&  Mahométismb.C^) 
..  Ciel  «  Décor,  théai.  $  on  donne  ce  nom 
au  plafond  de  l'opéra ,  lorfque  le  théâtre 
repréfente  un  lieu  découvert  comme  on 
dit  le  fîr/  d'un  tableau,  Lorfque  le  del 
eil  bien  peint  9  qu'on  y  obferve  avec  foin 
les  gradations  néceffaires ,  &  qu'on  a 
l'attention  de  le  bien  éclairer  ,  c'eft  une 
des  plus  agréables  parties  de  la  décoca* 
tion.  L'eQet  (croit  de  la  plus  grande  beau* 
té ,  fi  on  y  fairoit  férvir  la  lumière  \  ren« 
dre  aux  yeux  du  fpeâateur  les  diverfes 
teintes  du  jour  naturel.  Dans  la  repré« 
fentation  d'une  aurore ,  d'un  jour  ordinait 
rc,  00  d'un  couchant,  ces  teintes  font  tou» 
tes  différentes,  &  pourroient  être  peintea 
à  l'œil  par  le  feul  arrangement  des  lu- 
mières, Les  frais  ne  feroient  pas  plua 
coofidérables ,  peut<r  âtrc  même  feroient 
moindres.  Cette  beauté  ne  dépend  que 
du  foin  &  de  l'art. 
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«Hm  p»  le  moyen  du  contrepoids*  ^V, 
BÉcoiATioN^,  Chamgemems,  Pla- 

tOMDS.  (B) 

CiEi.  DE  Carsibre  ,  eftle  premier 
^Bc^  fetroave  au  deflToits  des  tcrrei 
en  CniHaot  les  carrières ,  &  qui  fert  de 
P^^^fânefare  qu'où  les  fouille. 

CIE3i[AN0W,  Géog.^  petite  ville  de 
fobpe  eo  JiaCovie ,  daas  le  palatinat  de 
CzersJko»  capitale  du  Cailellaoio  de  même 
Kza. 

QEME  y  Géog.  y  Tille  de  la  Chine  dans 
h^oriiiee  deXantun};.  Zat,^6. 33/ 

aERGE ÉPINEUX,  Ifift.  nat.  hot.^ 
fliate  qui  doit  être  rapportée  au  genre 
appeMé  flKf/tfca£f «j.    ^.  MfiLOCACTUS. 

(/} 

Cî  ^ÛTff  s'appelle  encore  cierge  du  Pé- 
fm^fxmhtea  du  Pérou^cereus  Peruviauus. 
JuMs  a  maoqué  de  goût  en  omettant 
dtas  £mi  ODTra^c  la  belle  &  bonne  def. 
oiptfiMi  que  M.  de  Jnffîeu  a  donnée  en 
tjii  in  cierge  du  Pérou  i  Çmém,  de  Pacad, 
éuSMtKes  axn,  i7i6.io-4^./.  i^^^avec 
fg.)  fe  me  garderai  bien  de  la  fupprimer 
daai  80  diâionnaire  où  la  botanique 
exoti^,  qui  «ft  la  moins  connue ,  doit 
Cenr  £1  place. 

Dtfcriftipn  du  cierge  épineux  du  jardin 
iu  rvf.  Deux  fortes  de  gens ,  remarque 
#)ibord  M.  Jnffieu  ,  nous  ont  parlé  du 
dergt  éfineux  ,  les  uns  en  voyageurs ,  les 
Kitrcs  ea  botanîftes  :  ceux-là  frappés  du 
fCQ  de  reifemblance  qu'ils  ont  vu  de 
cme  plante  à  toutes  celles  de  TËnrope  , 
te  loot  plus  attachés  dans  leurs  relations 
àétMuier  leurs  leâeurs  par  le  merveil- 
JffDZ  du  récit  qn'Hs  en  ont  fait ,  que  parte 
fTSî  ^iU  n'étoient  pas  en  état  de  rap- 
porter  ,  faute  d'avoir  quelque  teinture  de 
bstanûfiie  :  ceux-ci  ne  nous  en  ont  décrit 
qœ  des  efpeces  différentes  de  celles  dont 
R  s^açk  ici  ;  ou  fi  L'on  prétend  que  ce  foit 
la  «Mte  qu^ils  aient  décrite ,  00  ne  pour- 
ra re^rder  leurs  defcriptions  que  corn- 
se  imparfaites. 

La  pins  ezaâedoit  donc  être  celle  qui 
Cera  d*aprés  la  nature  même ,  &  fur  les 
Msrvatioot  qu'aura  permis  de  faire  la 
tsnmoàtté  àa  lieu  où  00  a  pu  la  ^oir  en 
teste  fcrted'étet. 

CcUepbme,  qui  fut  envoyée  de  Leyde 
ta  commencement  du  lieclepar  M.  Hot- 
Aw,  pro&ffeur  eo  bounique  au  jardin 
kmtffiUê-làf  *  M-  Fagon,  premier 
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médecin  de  Louis  XIV  &  furintendant 
du  jardin  du  roi ,  y  futplantée,  n'ayant 
alors  que  trois  à  quatre  pouces  fur  deux 
&  demi  de  diamètre. 

Depuis  ce  tems-là«  on  aobfervé  que 
d*uneannéeàrautre,  elle  prenoitunpié 
&  demi  environ.  d*accroi(r<;ment,  &  que 
la  cure  de  chaque  année  fe  diftingue  par 
autant  d'étranglemens  de  fa  tige;  en  forte 
qu'elle  étoit  déjà  parvenue  dans  Tannée 
171 6  à  S3  pies  de  hauteur  fur  7. pouces  de 
diamètre ,  mefurée  vers  le  bas  de  fa  tige. 

La  figure  droite  &  longue  de  la  tige 
de  cette  plante  par  laquelle  elle  reffem- 
ble  à  un  cierge ,  lui  en  a  fait  donner  le 
nom  i  on  pourroit  même  dire  qu'elle  au-* 
roit  encore  plus  de  rapport  à  une  torche 
par  les  cotes  arrondies ,  dont  elle  eft  rele- 
vée dans  tonte  l'étendue  de  fa  longueur. 

Ces  côtes I»  qui  (ont  au  nombre  de  huit» 
&  (aillenc  d'environ  un  i>ouce ,  forment 
des  cannelures  d'un  pouce  Si  demi  d'ou- 
verture ,  lefquelles  vont  en  diminuant» 
&  augmentent  en  nombre  à  proportion 
qu'elles  approchent  du  fommet  de  la 
plante  terminée  en  cône. 

Des  toupets ,  compofés  chacun  de  fept» 
huit ,  on  neuf  épines  écartées  les  unes  à^% 
autres  en  manière  de  rofette,  coulenlr 
châtain,  fines,  fort  affilées,  roides,  &donl 
les  plus  longues  font  de  près  de  neuf  li- 
|:nes ,  forte nt  d'efpace  en  efpace  à  un  de- 
mi pouce  d'intervalle ,  de  petites  pelot- 
tes  cotonneufes ,  grifôtres,  de  la  grandeur 
&  figure  d'une  lentille  ordinaire,  &  pla- 
cées fur  toute  la  longueur  de  ces  côtes. 

Son  écorce  eft  d'un  verd  gai  ou  verd  de 
mer,  tendre,  Iifre,&  couvre  une  fubftanoe 
charnue,  blanchâtre,  pleine  d'un  fuc  glai- 
reux ,  qui  n'a  qu'un  goût  d'herbe ,  &  au 
milieu  de  laquelle  fe  trouve  un  corps  li- 
gneux de  quelques  lignes  d'épaiflenr, 
aufii  dur  que  îe  chêne,  &  qui  renferme 
une  moelle  blanchâtre  pleine  de  foc. 

Onze  ans  après  que  ce  cierge  fut  plan- 
té,'&  étant  devenu  haut  de  dix-neuf  piét 
environ,  des  branches  fortirént  de  fa 
tige  à  trois  pies  &  quelques  pouces  de  fa 
naiflance.  A  la  douzième  année,  il  pouffa 
des  fleurs  qui  fortirént  des  bords  fnpê- 
rieurs  des  pelotons  épineux  répandus  fur 
ces  côtes.  Depuis  ce  tems  jufqn*en  l'an- 
née 1716 ,'  le  cierge  a  tous  les  ans  jeté  de 
nouvelles  branches  qui  font  en  tout  fem- 
blables  â  la  tige  «  &a  douné  des  fleurs  qui 
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naiflent  ordinairement  en  été  de  diffi^renf 
endroits  des  côtes  de  eettc  tige,  quelque- 
fois jufqu'au  nombre  de  quinze  ou  feize. 
Il  eftaâuellement  très-haut. 

La  fleur  commence  par  un  petit  faon» 
ton  ver4àtrc ,  teint  à  fa  pointe  d*un  peu 
et  pourpre;  il  s^atlongeiufqu'à  un  demi* 
{)ié ,  &  groffit  Un  peu  plus  que  du  double 
a  Ton  extrémité ,  laquelle  s'épanouiflant, 
forme  une  efpece  de  coupe  deprèsd*un 
demi  pie  de  diamètre. 

Elle  eft  compofée  d'une  trentaine  de 
pétales  longues  de  deux  pouces  fur  un 
demi  de  largeur ,  tendres ,  charnues,  com- 
me couvertes  de  petites  gouttes  de  rofée 
blanchâtre  à  leur  uaiflànoe,  lavées  de 
pourpre  clair  à  lenr  extrémité,  qui  eft 
pointue  &  légèrement  dentelée. 

Une  infinité  d*étamines  longues  d'un 
pouce  &  demi,  blauchâtres,  chargées4*un 
fommet  jaune  de  fouFre,  partent  par  étage 
des  parois  intérieures  d'Un  calice  de  cou- 
leur verd  gai ,  épais  de  deux  lignes ,  d'une 
fubllaoce  charnue ,  verdâtre ,  vifqueufe , 
&  d*un  goût  d*herbe ,  cannelé  fur  fa  fur- 
face  extérieure  &  compofée  de  pLufiears 
écailles  longues,  épaifles,  étroites,  vertes, 
teintes  de  pourpre  à  leur  extrémité,  & 
appliquées  les  unes  fur  les  autres  fuccef- 
fivement;  en  forte  que  les  inférieures 
qui  font  jointes  à  la  naiffance  du  calice, 
foutieunent  les  fupérieures  ,  lefquelles 
fe  divifent ,  s'allongent,  &  s'élargKTent à 
proportion  qu'elles  approchent  des  péta- 
les de  la  fleur ,  dont  elles  ne  fe  diftînguent 
que  parce  qu'cPes  font  les  plus  extérieu- 
res, plus  charnues,  d*un  verd-jaunâtre 
vers  leur  milieu,  &  plus  arrondies  vert 
knr  extrémité ,  qui  eft  lavée  d'an  rouge 
1)run. 

Cette  fleur  qui  a  peu  d*odenr,eft  portée 
fur  un  jeune  fruit  coloré  d'un  même 
verd  que  Teft  le  calice  h  fa  nainfanct ,  au- 
quel il  fert  de  bafe ,  8c  lui  eft  fi  intime- 
ment joint ,  qu'ils  ne  font  eufemblc  qu'un 
même  continu. 

La  furface  de  ce  fruit  gros,  a  lors  com- 
me une  petite  noix ,  eft  cannelée ,  lifTe,  & 
fans  épines.  Son  intérieur  renferme  une 
chair  blanchâtre  ,  dans  le  milieu  de  la- 
quelle eft  une  cavité  qui  contient  plo- 
ucurs  femences.  ' 

Un  piftil  long  de  trois  pouces  &  quel- 
ques li|;nes  fur  un  &  demi  de  diamètre  , 
blanchâtre ,  évafé  à  fa  partie  fupérieure» 
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en4nanîerede  pavillon,  découpé  en  dis 
lanières  étroites,  longues  de  fix  lignes, 
prend  fa  naiffance  au  centre  de  ce  ^uit, 
que  nous  n'avons  pas  vu  mûrir  Ici ,  & 
s'élève  de  fa  partie  fupérieure,  «nfile  le 
calice  de  la  fleur ,  &  en  occupe  le  centre  ; 
là  «  il  eft  environné  de  toutes  les  étamines 
qui  s'inclinent  un  peu  defon  côté  fans  le 
furpalTer  &  fans  en  être  touché. 

Ohfervations  fur  cette  plante.  Les  ob- 
fervatîons  auxquelles  la  defcription  de 
ce  cierge  peuvent  donner  lieu ,  font  : 

1*.  Que  cette  efpece  de  cierge  n'a  du 
rapport  qu'à  celle  dont  Tabernomonta- 
nus  donue  une  figure,  qui  a  été  copiée 
par  Lobel ,  Dalechamp ,  &  Swertius.  C. 
Bauhin  l'a  nommée  ,  cereus  Feruvianus^ 
fpinofus ,  fruSlu  rubro ,  nucis  magnitudi" 
ne.  Lin.  4Çg. 

z^.  due  cette  efpece  eft  différente  de 
celles  rapportées  par  M.  Herman  &  pav 
le  P.  Plumier,  parce  que  celle-ci  jette 
des  branches ,  &  que  le  piiiil  de  fa  fleur 
eft  de  niveau  aux  étamines  ^  au  lieu  qac 
celles-là  n'ont  qu'une  feule  tige  fans 
branches,  &  que  celles  dont  parle  le  P. 
Plumier ,  poulie  du  milieu  de  fa  fleur  un 
piftil  qui  la  furpaffe  de  beaucoup. 

3^.  Que  quoique  l'examen  de  la  fleur 
&du  fruit  des  plantes  ait  été  jugé  pro- 
pre pour  en  établir  le  cara^ere,  on  peut 
néanmoins  le  faire  fans  ce  fecours,  & 
par  la  feule  infpeâion  de  la  figure  exté- 
rieure d'une  plante  qui  a  quelq^ue  choft 
de  particulier,  ce  qui  fe  vérifie  à  l'égard 
de  celle-ci ,  qui  eft  aflez  reconnoi fiable 
parla  longueur  de  fes  tiges  &  par  leurs 
cannelures ,  dont  les  c^tes  font  hériffees 
de  paquets  d'épines  placées  d'efpace  ea 
efpace  ;  en  forte  que  comme  il  ne  porte 
des  fleurs  ^ue  fort  tard ,  &  que  cette  fleur 
paffe  très-vite ,  &  n'eft  bien  en  état  que 
la  nuit  &  vers  le  matin,  elle  devient  a 
l'égard  du  botanffte  comme  inutile  pond 
juger  du  genre  dans  leqnel  la  plante  qui 
la  porte  doit  être  placée.  | 

4^.  Que  le  cierge  par  la  ftrnâore  de  fe$ 
fleurs ,  par  celle  de  fon  fruit  &  par  fes 
paquets  d'épines  ,  a  beaucoup  de  rapport 
à  la  requette ,  ou  opuntia ,  &  n*en  differfl 
que  parce  que  les  tiges  de  celle-ci  ne  fon 
point  cannelées,  &  que  'ce  qui  eft  mer] 
veilleux  dans  la  végétation  de  Tune  &  dj 
l'autre  de  ces  plantes ,  eft  qu'elles  puiç 
fent  pouffer  un  jet  fiiiattt>  fî  charnu  a 
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iR«r  nffi  Ioii|^4einps  avec  des  raetnei  il 
cwrtet&arecauffi  pea  de  terre. 

Cc^Dcrooa  obrervé  d'important  pour 
h  crilsre  et  ce  cierge  par  rapport  au  lieu 
oàr«4titte  placer,  c'eft  qu'il  faut  qu'il 
ailBieayofition  favorable  qui  le  mette 
ifièn&oord,  &  où  il  pu i (Te  recevoir 
tettebriialeor  du  foleil,  de  laquelle  il 
M  jeitiiBiais  être  endommagé. 

die  Itt  plaîf  s ,  la  trop  grande  féche- 
itfie,  ft  ia  gelée ,  font  (es  ennemis  mor- 
tdi^  lie  pour  l'en  garantir  ,  on  doit  le 
^fenacdajis  un  vitrage  couvert  par- 
Mb»  &qoipot(re  être  élevé  à  merure 
9>^ceciir]Pf  croit. 

-^r  nppert  aux  foins  que  l'on  doit 
«wifdf  cette  plante,  l'expérience  a  ap- 
pntqB'il  cft  néceflTaire  d'entourer  de  fu- 
w»  Aft  l'extérieur  de  la  boîte  vitrée  qui 
Vithrme^  8c  en  même  tems  d'avoir  la 
fi^ntioii  de  oiettre  intérieurement  tous 
gjws»  Dfle  poêle  de  fèo  pendant  les 
"■Bsles  plus  rigoDreux. 
Jj^oo  a  prouvé  que  pour  multiplier 
Jj^l»,  il  fout  en  couper  pendant  1er 
F^  sondes  cbaleors  les  jennçs  bran- 
■^  •      •  -         -  -        '      îis 
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l'extrémité 4fu pédicule,  forme  le  corps 
du  calice:  il  eil  muni  d'un  tube,  &  fe 
change  en  un  fruit  femblable  à  celui  du 
poirier  fauvage ,  charnu  ,  couvert  d'une 
membrane  velue  &  vifqueufe,  lequel 
contient  un  nombre  infini  de  femences. 

Ses  e/peces,  Boerhaave  en  compte  trei- 
ze différentes  efpeces. 

1*.  Cereus  erciius ,  aUiJtmus ,  Syrina» 
menfis ,  Park.  Bat  ii6  ,  fvinii  fufcîu 
H.  R.  D. 

2*.  CtYcui  ercÙus ,  altijpmus ,  Syrina- 
menfis^  Park.  Bat.  iiS^ /finis  alhis,  H. 
R.  D. 

3*.  Céreus  maximus^  fruilu  fpinofo  , 
rubro,  Oadus.  Par.  Bat.  113. 

4*.  Cersus  treâus  ^  fruHu  rubrOyfpinofi. 
Par.  Bat.  114. 

ç^  Cereus  ereâlus^  fi-uétu  rubro  ^  non 
fpinofo ,  lanuginofus  ^lanugineflavcfcente. 
Par.  Bat.  iiç. 

6*.  Ctreus  ereéîus ,  cr^fpjjîmus ,  maxime 
angulofus ,  fpinis  albis ,  pluribus ,  longij/t* 
mis  ,  ianugineflava,  H.   R.  D. 

7*.  Cereus  ereQus  ,  gracilis ,  JpinoJiJJtm 
mus  J'pinisfavisy  polygonusy  lanugine  albâ 
paU^cente, 

8*.  Cereus  ereéius ,  gracilior ,  fpinojijjt^ 
mus  ,  fpinis  albis  ,  polygonus.  H.  R.  D. 

9*.  Cereus  ereéius^quuirangulus  ^  coflii 
alarum  infiar  ajfurgentibus,  Ind.  igi. 

io^  Cereus  fcandens  t  minor  ^  trigonus  , 
articulatus ,  fruHufuaviJimo,  Par.  Bat. 
n«. 

1 1*.  Cereus  fcandens^  minor^  polygonus ^ 
articulatus.  Fzr,  Bit.  120. 

1 2^.  Cereus  minimus ,  articulatus ,  po^ 
lygonus^^fpinofus,  H.  R.  D. 

13^  Cereus  ereéius  ^polygonus^fpinofus^ 
per  intervalla  compreffm  quqfi  in  articu» 
hs.  H.  R.  D.  Boerhaave,  index  aller  plan^ 
tarum ,  vol.  I. 

Remarques  fur  ces  efpeces  cï'  leureuUu» 
re.  Voilà  le  catalogue  des  divcrfcs  efpe- 
ces de  cierges  du  Pérou.  Le  meilleur 
moyen  de  les  conferver ,  eft  de  les  en- 
caifler  dans  des  boites  vitrées ,  &  de  les 
tenir  toujours  à  l'abri  de  l'humidité  dans 
une  ferre  ouverte  en  été,'&  fermée  en. 
hiver.  Il  y  a  bien  peu  de  ces  efpeces  qui 
produifent  des  fleurs  dans  nos  climats. 
L'on  ne  compte  guère  que  celles  du  jar- 
din royal  k  Paris ,  &  des  jardins  de  bo- 
tanique de  Leyde  &  d'Amfterdam ,  qui 
aient  eu  ce  bonheur. 
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Les  deux  premières  efpecet  font  \t% 
plus  communes  en  Europe  i  &  Ton  peut 
même  les  conferve r  pendant  les  chaleurs 
de  l'été  dans  les  jardins,  pourvu  qu'on 
ait  foin  de  les  garantir  des  vents  du  nord, 
du  froid ,  de  la  pluie  ,  *  de  l'humidité , 
qui  font  les  plus  grandi  ennemis  des 
plantes  de  TAmérique. 

Les  trois ,  quatre  ,  cinq ,  fix ,  fcpt , 
huit,  &  neuvième  efpeces  ,  font  plus 
tendrts ,  &  requièrent  plus  de  chaleur. 
On  les  doit  tenir  avec  foin  daits  des  boîtes 
vltrées,&  les  placer  dans  un  lieu  choifi  de 
la  ferre ,  à  une  chaleur  réglée  par  le  ther- 
momètre î  elles  demandent  très-peu  d'ar- 
rofement  pendant  Thiver. 

La  dixième  efpece  cft  cultivée  par  les 
liabitans  des  Barbades ,  attenant  leurs 
maifons ,  par  amour  pour  foafruit  qui  eft 
lie  la  groAcur  d'une  poire  de  bergamote, 
&  d'une  odeur  délicieufe. 

Ces  dixième  &  onzième  efpecei  exî- 
S-nt  encore  plus  de  chaleur  pour  leur 
confervation  ,  que  les  précédentes.  Si  on 
les  place  contre  les  murs  d'une  ferre, 
elles  y  poufleront  des  racines,  &  s'élè- 
veront â  une  grande  hauteur  ,  pourvu 
qu'on  les  attache  à  la  muraille  ,  on  les 
portera  jufqu'au  haut  d«  la  ferre,  oiH  elles 
feront  un  très- bel  efFct  à  la  vue. 

La  onzième  efpece  parvenue  à  un  cer- 
tain âge,  produira  de  larges  &  belles 
fleurs  d'une  odeur  admirable  $  mais  ces 
fleurs  femblabies  à  celles  des  autres  ef- 
peccs ,  demeurent  à  peine  un  jour  épa- 
nouies ,  &  fi  elles  font  une  fois  fermées  , 
elles  ne  s'épanouiront  pas  de  nouveau. 

On  multiplie  cette  plante  par  boutu- 
res :  pour  cet  effet  il  faut  couper  de  fes 
tiges  à  la  hauteur  qu'on  voudra  ,  les 
mettre  dans  un  lieu  feo,  les  y  laifier  quin- 
ze jours  ou  trois  femaines  pour  confoli- 
iJcr  leur  b'elTure.  Ces  boutures  doivent 
être  plantées  dans  de  petits  pots  remplis 
d'une  terre  légère  &  fablonneufe ,  avec 
nn  mélange  de  décombres  de  bfttimens. 
On  arrangera  au  fond  des  pots  quelques 
p\:tîtes  pierres  porenfcs ,  pour  boire  l'hu- 
midité :  enfuite  on  placera  ces  pots  dans 
un  lit  chaud  de  tan  ou  de  fumier ,  pour 
aider  au  développement  des  racines,  & 
on  les  arrofera  légèrement  une  feule  fois* 
par  femaine. 

La  meilleure  faifon  pour  ce  travail  eft 
an  mois  de  juin  ou  de  juillet  t  afin  de 
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leur  donner  le  temps  de  oren^re  la  racfitff 
avant  l'htver.  A  la  mi  -  août  on  commen- 
cera par  leur  procurer  de  Pair  par  degrés, 
pour  les  endurcir  contre  le  froid  pro^ 
chain  $  mais  il  ne  hwï  pas  les  expofer 
entièrement  ^  l'air  ouvert  ou  au  folcil- 
Au  mois  de  feptembre ,  il  faut  les  reper« 
ter  dans  la  ferre  pour  y  palTer  l'hiver  » 
pendant  laquelle  faifon  on  ne  les  arrofers 
que  très-raremcnt 

Quand  vous  avez  coupé  les  fommit^ 
de  quelques-unes  de  ces  plantes  pour  \tt 
multiplier ,  leur  tige  pouffera  de  nou- 
veaux rejetons  de  leurs  angles  qui  • 
quand  ils  auront  huit  on  neuf  pouces  de 
long ,  pourront  fervir  à  former  de  nou- 
velles plantes,  &  de  cette  manière  Ica 
vieilles  plantes  fourniront  toujours  dt  ; 
nouveaux  jets. 

Comme  les  ciergfs  du  Pérou  font  plein» 
de  fuc ,  ils  peuvent  fe  conferver  hors  dtf 
terre.  Ceux  donc  qui  voudront  en  appor- 
ter des  Indes  occidentales ,  n'ont  antre 
chofe  à  ftîre  qne  de  les  couper,  de  le« 
laiffer  fe'chcr  quelques  jours,  les  renfer- 
mer enfuite  dans  une  boîte  avec  dn  foin 
fcc  ou  de  la  paille ,  les  empêcher  de  fe 
toucher  de  peur  qu'ils  ne  s'entre  -  déchi- 
rent par  leurs  épines ,  &  les  préfervcr  de 
l'humidité:  de  cette  manière il^  foutten- 
dront  deux  ou  trois  mois  de  voyage» 
Voyiz  M-Adanfôn, /oi^ifV/f  àes  f!tmt€S 
vol.  11^  fag.2^%.  Cet  habile  natutalifte 
a  placé  le  cierge  dans  ta 'première  feâiott 
de  la  famille  des  pourpiers.  (  M»  U 
chevalier  DE  JauCOURT.  ). 

CiBR  GE ,  f.  m. ,  chandelle  de  cire  «ne 
Ton  place  fur  un  chandelier,  &  que  roa 
brûle  fur  les  autels  aux  enterremene  Se 
autres  cérémonies  religieufes.  Fàytn 
Chandelle. 

On  fait  des  cierges  de  différentes  grati« 
denrs  &  figures.  Eti  Italie,  ils  font  cylin^ 
driques  ;,dans  la  plupart  des  autre*  P'Yt» 
en  France,  en  Angleterre ,  &c.  ils  (ofiC 
coniques  :  l'une  &  l'antre  efpece  font 
creux  à  la  partie  inférieure  ;  c*eft. là  quVft 
reqpe  la  pointe  du  chandelier.  Foyet^ 
Chandelier. 

L'wfage  dit%  cierges  dans  les  cérémo- 
nies de  religion  eft  fort  ancien.  Non»! 
(avons  que  les  payens  fe  fer  voient  de  j 
flambeaux  dans  leurs  facrifices  ,  fur-i 
tout  dans  la  célébration  des  myfteres 
de  Cérès  «    &  ils  mettokot  des   clerJ 
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^  démit  les  datoes  de  lenn  clîeiix* 
Q^\qBes.iU6  croient  que  c'en  à  rimi- 
M»  ie  cette  céréaaonic  payenne,  que 
kicûi^  oat  été  sntroduîts  dans  1  églife 
dtctînae,  d*autr«s  fontienaent  que  les 
dfédces  «nt  faivi  en  cela  Tofage  des 
juk  ilbif  poaren  troaver  Torigine  ,  il 
d  inble  d'avoir  recours  au  fentiment 
duoK&des  aotrffii. 

fi  9'tk  pas  douteux  que  les  premiers 
«kittieis  ae  pouvant  s^aOembler  que 
àm  ia  lieux  fou  terrains  ,  ne  foCTent 
I  lUtgpde  fe  fervir  de  cierges  &  de  flara- 
Ws  :  ils  en  eurent  oiême  befoio  de- 
fRifi'M  leur  eut  permis  de  bâtir  des 
ySki'y  eu  elles  étoient  conftruites  de 
ft^fB'ellesBe  reeevoient  que  très  peu 
*  jon,  afin  d'Inrpirer  plus  de  refpeâ 
|V  robfcurité. 

Ccft  -  U  Toripne  la  plus  naturelle 
|b'm  poîfle  donner  à  Talage  des  c/ergc^ 
daslcs  égiiles.  Mais  il  y  a  déjà  long* 
tCBpt  que  cet  u{age  introduit  par  la  né- 
«ftté,  cft  devenu  une  purcri.  érémonie. 
Sifndia  qui  Tiveit  an  commencement 
I  Ai  cÉaqaieme  fiecle  »  obferve  que  les 
dkeftieos  de  Ton  temps  aimoient  fi  fort 
ki  âtrgis^  qu'ils  en  repréfentoient  en 
faiotare  dans  leurs  églifes. 

Çen  qal  ont  écrit  des  cérémonies  de 

Vk^y  ont  remarqué  qoe  Tufage  d'al- 

M»  des  citrgis  même  en  plein  jour ,  a 

■H^tdficadon  myftiqne,  qui  eftd'ex- 

friaur  k  joie  «  la  charité ,  &  la  lumière 

mèmt  de  la  vérité  ,  découverte  aux  hora- 

9a  par  la  prédication    de    Tévangite* 

Cet  le  (cotîment  de  S.  Jérôme  contre 

fhâéltqiie  Vigilance  :  Fer  totas  Orientis 

^Ofiefims ,  dît  ce  père ,  WQenhmtur  Iwni^ 

••*.  J9leittm  rutilante^  non  ntique  ai 

fi%aad0i  tenehras ,  fed  êi  fignum  laïUia 

éemÊwfinmdum.  ...Ut  fnb  typo  iuminis 

meftrmUs  îMm  Utx  oftendêtur  de  quà  in 

tfiihiio  iegimns  iucema  pedibus  nteis  ver- 

éimm  tmtm  ,  ôf  lumen femitii  ntfis.  Saint 

jRdaw,  iom.  11^ ,  fart.  I ,  page  %%^ 

H  j  a  deox  manières  de  foire  des  cier- 
fRi  l'une  à  la  eoiller,  &  Tautre  à  la 


Yoici  fa  première.    Les  brins  des  me* 
qoe  Ton  fait  ordinairement  moitié 
V  €c  moitié  filafle,  ayant  été  bien 
M^  &  coupés  de  la  longueur  dont 
faire  les  «'er^T^j,  on  en  pend  une 
à  diftanccs  «l^^c*  >  auUur  d'un 
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cerceao  de  Fer ,  perpendiculairement  au- 
delTus  d*un  grand  baifin  de  cuivre  plein 
de  cire  fondue  :  alors  on  prend  une  cuil- 
ler de  fer  qu'on  |piplit  de  cette  cire  f  on 
la  vcrfe  doucement  fur  les  mèches ,  un 
peu  au-deflbus  de  leur  extrémité  fiipé- 
rieure ,  &  on  les  arrofe  ainfi  l'une  après 
l'autre  :  de  forte  que  la  cire  coulant  du 
haut  en-bas  fur  les  mèches  ,  elles  en  de- 
viennent entièrement  couvertes  ,  &  lé 
furplus  de  la  cire  retombe  dans  le  balEn  , 
au  -  defibas  duquel  eft  un  brafier  pour 
tenir  la  cire  en  fufion  »  ou  pour  empêcher 
qu'elle  ne  fe  fige. 

On  continue  ainfi  d'arrofec  les  mèches 
dix  ou  douze  fois  de  fuite ,  jufqu'à  ce 
que  les  cierges  aient  pris  Tépaifieur  qu'on 
veut  leur  donner.  Le  premier  arrofe- 
ment  ne  fait  que  tremper  la  mèche  ;  le 
fécond  commence  à  la  couvrir  ,  &  les 
autres  lui  donnent  la  forme  &  l'épaifJ 
feur.  Pour  cet  effet ,  on  a  foin  que  cha." 
que  arrofement  qui  fuit  le  quatrième  ,  fe^ 
feàfle  de  plus  bas  en  plus  bas ,  afin  que 
le  cierge  prenne  une  figure  conique.  Les 
cierges  étant  ainfi  formés ,  on  les  pofe 
pendant  qu'ils  font  encore  chauds ,  dans 
un  lit  de  plume  pour  les  tenir  mous  ;  on 
les  en  tire  l'un  après  l'autre,  pour  les 
rouler  fur  une  table  longue  &  unie  avea 
un  infirument  oblong  de  buis  ,  dont  la 
bout  inférieur  efl;  poli ,  &  dont  l'autre 
eft  garni  d'une  anfe. 

Après  que  l'on  a  ainfi  roulé  &  poli  les 
cierges  ,  on  en  coupe  un  morceau  du 
côtqdu  bout  épais ,  dans  lequel  on  perce 
un  trou  conique  avec  un  infirument  de 
buis,  afin  que  les  cxVrff;  pu i fient  entrer 
dans  la  pointe  des  chandeliers. 

Pendant  que  la  broche  de  buis  efi  en- 
core dans  te  trou  «  on  a  coutume  d'em« 
preindre  fur  le  côté  extérieur  le  nom  de 
l'ouvrier  &  le  poids  du  cierge  ,  par  le 
moyen  d'une  règle  de  buis  fur  laquelle 
on  a  gravé  les  caraâeres  -qui  expriment 
ces  deux  chofes.  Enfin  on  pend  les  cier^ 
ges  à  des  cerceaux ,  pour  les  fécher ,  dur- 
cir, &  expofer  en  vente. 

Manière  de  faire  des  cierges  à  la  mairs^ 

Les  mèches  étant  difpofées  comme  ci« 
defiTus,  on  commence  pir  amollir  la  cire 
dans  de  l'eau  chaude  &  dans  un  vaifieau 
de  cuivre  étroit  &  profond  »  enfuite  on 
prend  une  poignée  de  cette  cire,  ^  on 
rappliqua  par  degrés  à  la  mèche  qui  eft 
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attachée  i  un  crochet  dans  le  mur  par*  le 
^  bout  oppofé  au  collet,  de  furte  que  Ton 
commence  à  forinerje  cierge  par  fon 
gros  bout  ;  «n  contint  cette  opération 
en  le  faifant  toujours  moins  Fortà  mefuie 
que  l*on  avance  vers  le  collet. 

Le  rcfto  fe  fait  de  la  manière  ci-deflus 
expliquée ,  G  ce  n*e(è  qu'au  lieu  de  les 
mettre  dans  un  lit  de  plumes,  on  les 
roule  fur  la  table  auflî  -  tôt  qu'ils  font 
formés. 

Il  y  a  deux  chofes  à  obferver  par  rap- 
port àux^deux  efpeces  de  cierges  s  la  pre- 
mière ,  eft  que  pendant  toute  l'opération 
des  cierges  faits  à  la  cuiller ,  on  fe  fert 
d*eau  pour  mouiller  la  table ,  &  d*autres 
inftrumens,  pour  empêcher  que  la  cire  ne 
s'y  attache  :  d:  la  féconde ,  que  dans 
l'opération  des  cierges  faits  à  la  main , 
on  fe  fert  d'huile  d'olive  y  pour  prévenir 
le  même  inconvénient. 

Cierge  paschal,  dans  Nglife  r<u 
waincy  eft  un  gros  crerge  auquel  un  dta» 
cre  applique  cinq  grains  d'encens,  dans 
autant  de  trous  que  l'on  y  a  faits  en  for* 
me  de  croix»  il  allume  ce  cf>r^e  avec  du 
feu  nouveau  ,  pendant  les  cérémonies  dn 
^  famcdî-faint. 

Le  pontifical  dit  que  le  pape  Zofîme  a 
inftitué  cette  cérémonie ,  mais  Baronius 
prétend  que  cet  ufage  eft  plus  ancien  $  & 
pour  le  prouver,  il  cite  une  hymne  de 
Prudence.  Il  croit  que  ce  pape  en  a  établi 
feulement  l'ufage  dans  les  églifes  paroif- 
fiales ,  &  qu'auparavant  l'on  ne  t'en  fer- 
voît  que  dans  les  grandes  églifes. 

Le  père  Fapebroch  parle  plus  diftine- 
temcnt  de  l'origine  du  cierge  pciTchnl,  dans 
fon  comtus  cbronsco  hiftoricus.  Quoique 
le  concile  de  Nicée  eût  réglé  le  jour  au- 
quel il  falloit  célébrer  la  fête  de  pâques , 
il  femble  qu'il  chargea  le  patriarche  d'A- 
lexandrie d'en  faire  un  canon  anmiél  & 
de  renvoyer  au  pape.  Comme  toutes  tes 
fétcs  mobiles  fe  règlent  par  celle  de  pft- 
ques ,  on  en  fisifoit  tous  les  ans  un  cata- 
logue que  l'on  éciîroit  fur  un  cierge^  & 
on  bénifibit  ce  cierge  dans  FégHfe  avec 
beaucoup  de  cérémonie. 

Ce  cierge ,  félon  l'abbé  Châtelain ,  n'é- 
toit  pas  de  erra,  ni  fart  pour  brûler ,  il 
n'a  voit  point  de  mèche  ^  &  ce  n'étoit 
qu'une  efpece  de  colonne  de  cire,  faite 
pour  écrire  deffus  la  lifte  des  fêtes  mo-  ^ 
biles,  cette  Irfte  ne  devant  fubfifterque 
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l'efpace  d*aii  an  :  car  lorfq a'on  écHvd^t 
quelque  chofe  dont  on  vouloit  perpétuer 
la  mémoire,  les  anciens  avoient  coutume 
de  te  faire  graver  fur  du  marbre  ou 
fur  de  l'acier  :  quand  c'étoit  pour  long<« 
t?mps,  on  t'écrivoit  fur  dn  papier  d'&' 
gypte  i  &  quand  ce  n'étoit  que  pour  pea 
de  temps,  on  fe  eontfntoit  de  le  tracer 
fur  de  la  cire.  Par  fucceffion  de  temps  on 
commenta  à  écrire  la  lifte  des  fêtes  mo- 
biles fur  du  papiers  mais  on  l*attachotft 
toujours  9.U  cierge  pafcbal  y  &  cetle  cou- 
tume s'obferve  encore  de  nos  jours  dans 
l'églife  de  Notre-Dame  de  Rouen,  & 
dans  toutes  les  églifes  de  l'ordre  de  Cln- 
ni.  Telle  eft  l'origine  de  ta  bénédiébioa  j 
du  cierge  pafcbal.  Voyez  fur  V article 
ClBRGB  les  Diéf.  de  Trévoux ^  du  corn" 
merce  ^  Chambers, 

Cierges  ,  Hydraulique.  Ce  font  des 
jets  élevés  &  perpendiculaires  ,  fournis 
fur  la  même  ligne  par  le  même  tuyau  « 
qui  étant  bien  proportionné  à  leur  quan- 
tité, à  le^  fouche  &  à  leur  fortie ,  leur 
conferve  toute  leur  Hauteur.  On  a  an  bel 
exemple  des  cierges  on  grilles  d'eau  au  j 
haut  de  l'orangerie  deSaint-Cloud. 

On  prétend  que  les  cierges  d'eau  fon€ 
plus  éloignés  les  uns  des  autre»  qoe  les 
grilles.  Œ) 

CIFUENTES ,  Géûgr. ,  village  d'Ef- 
pagne  dans  la  CaftHievreilie,  daRC  ua 
comté  de  même  nom. 

CIGALE,  f.f.  cieada^  Riji.  na$.  in* 
feÛ, ,  efpeee  de  mouche  très-conouc  par  | 
le  bruic  qu'elle  fiit  dans  la  campagne  « 
ftque  l'on  prend  communément,  maisl 
mal-à-propo9,  pour  une  forte  de  chant. 
La  tête  de  cet  infère  eft  large  6teourte  ) 
H  a  deux  yeux  à  réfeaux ,  qui  (ont  pla- 
ces l'un  à  droite  &  l'autre  à  gauche  ^  prèa 
du  bout  poftérieur  de  la  tête ,  &  qui  ont  | 
un  grand  nombre  de  fecettes;  entre  ce» 
deux  yeux  H  s'ea  trouve  trois  autres  qui 
font  liflV^  &  rangés  en  triangkr  Les  ctgtt^] 
/fi  ont  un  corcclet  compofê  de  deux  pie- 1 
ces,  ou  phitAt  deux  eorcclets  pre»|ue| 
atiffî  larges  que  ta  tête  f  ils  font  pour 
ainfi  dire  fculptés,  principalement  i'an- 
téricor,  fur  lequel  on  voit ,  entr'autre» 
figures,  une  forte  de  triangle.  Les  ailes  | 
font  au  nombre  de  quatre ,  pofées  en  takis 
comme  les  deux  pans  d'an  toit,  tranf- 
parentes,  &  attachées  au  fécond  corce*j 
leti  les  4eux  du  delTus  ioal  i^iacées  fort 


Digitized 


by  Google 


CTG 

fii^lipKBiieT  :   UuT  étendue  e(l  plus 

Xpaàt  ^  celle  des  deux  autres  ailes  y 

lAaaitt  de  fortes  nervures   quifoutien* 

KBt  oatifiQ  mince.  Le  corp3  eft  ceoipo- 

€é^  Inàameau^   écailleax  ,  y  compris 

Jtptrtieobicmgiiie  &  eoniquequi  le  ter- 

JBK,  à  ^oî  eft  d'une  feule  pièce  dans 

la  lêselles  \  le  premier  annean  efl  le 

ptelirge,  cbacnn  des   antres   diminue 

de  IvseDr  jnfqa^an  feptteme,  qui  eftau 

■eias  asffi  large  <|ue  le  fécond.  Les  cinq 

\    freniers  ont  chacnn-à  peu  près  le  même 

j     éanctte  ;  le  refte  du  corps  forme  une 

r      fêmt  ^li  eft  plua  allongée  dans  la  £e- 

■cSc^dant  le  mâle. 

Oa  £ti]igue  des  cigales  de  trois  gran- 
dmn  diffiÉreotes^  les  grandes ,  les  moyen- 
■es&  les  petites.  Celles  delà  grande  ef- 
fece  étant  vues  par-deflTus  font  les  plus 
bcvacs)  elles  ottt  le  corps  d*un  brun  iui- 
kai  prefque  noir  ;  U  couleur  des  coVce- 
las,fer-tont  du  premier ,  eft  mél^  d'une 
tÔQte  de  janne.   Les  cigales  de  l*efpece 
«•ycane  ont  plos  de  jaune  Kelle  de  la 
feàe  efpece  ,  que  l'on  nomme  cigabfts 
I     an  eorirons  d'Avignon ,  ont  moins  de 
iwM^iie  celle»  de  refpece  moyenne ,  & 
«vettfizr  quelques- unes  une  teinte  rou- 
ftàtve.  Toutes  les  petites  ci|:a/fx  ont  les 
aUesjauâtres,  tandis  que  celles  des  au- 
tres font  d'une  conleur  argentée.  Les 
paades  cigaies  ont  le  rentre  d'une  cou* 
lear  fumàtre ,  fale  &  pâle,  excepté  deux 
hêain  ^raoes  qui  font  près  des  bords  ; 
sfi  tendes  font  formées  par  les  extrêoii- 
tBdcs  arcs  écailleux  qui  recouvrent  le 
^efibs  ds  corps  «  &   qui  fe  replient  de 
cbaqne  côté  foas  le  ventre  où  \U  abou- 
tiSGan  ebacoa  à  une  lame  écaillenfe  an 
■Myen  de    laquelle  chaque  annean  eft 
«•mplet  En  écartant  ces  lames  les  unes 
des  autres  autant  qu'on  le  peut,  en  allon- 
geant le  ventre  d^'infede ,  on  découvre 
dcsiNgBates  ;  il  y  en  a  deux  entre  deux 
laoKs,  un  de  chaque  eâté,  placé  tout 
prés  ae  la  jonâton  d'une  iame ,  avec  l'arc 
«BiilJeax  qui  Ini  correfpond. 
\      En  regardai  les  cigales  par-deiTons , 
^    es  ^^perqoit  deux  petites  antennes  qui 
■OBt  qae  quelques  lignes  de  longueur, 
ft  qoi  Cont  poîéet  près  des  yeux  à  xé. 
Innz.  îlfMûa  bout  de  la  tète  une  pièce 
tAmplaire   qui    reflemble  en  quelque 
âçoii  no  meocon»  qui  recouvre  ledeifus 
éth  tiUt  A  %ui  s'étend  plus  loin  i  U 
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bafe  eften'avant,  &  le  fommeten  arriè- 
re i  il  forme  une  pointe  dont  fort  la  trom- 
pe avec  laquelle  la  cigale]  tire  le  fuc  des 
feuilles  &  des  branches  d'arbres.  Le 
fourreau  de  la  trompe  tient  à  des  parties 
membraneufes  qui  fc  trouvent  auïdeifous 
du  menton ,  vis-à-vis  de  fon  milieu.  Ce 
fourreau  s'étend  au-delà  de  la  pointe  du 
menton ,  comme  un  fil  de  la  grofleur  & 
de  la  longueur  d'une  petite  épingle.  Lorf- 
qo'on  levé  la  pointe  du  menton ,  U  trom- 
pe fort  de  fon  étui ,  &  elle  y  rentre  lorf- 
que  cette  pointe  fe  remet  dans  fi  puGtion 
naturelle;  quelquefois  la  trompe  en- 
traine fon  fourreau  ,  lorfque  l'infede  le 
fait  mouvoir.  Il  eft  ftiit  en  forme  de  gout-i 
tiere ,  le  long  de  laquelle  on  voit  une  lé- 
gère fente,  lorfqu'on  regarde  la  cigale 
par-deflfous.  Cette  fente  s'élargit  quand 
la  trompe  fort  :  on  peut  la  tirer  de  fon 
fourreau  avec  la  pointe  d'une  épingle , 
&  la  divifer  eu  trois  filets  écailleux.  Les 
organes  dont  vient  le  bruit  que  l'on  ap- 
pelle Uk  chant  de  la  cigale^  font  placés 
dans  fon  ventre  :  on  ne  les  trouve  que 
dans  les  mâles ,  car  les  femelles  ne  font 
aucun  6ruit.  Il  y  a  fur  le  ventre  des  cigam 
/e; mâles  de  la  grande  efpece,  deux  pla- 
ques écailleufes  qui  font  adez  grandes  « 
qui  tiennent  an  fécond  corcetet,  &  qui 
s'étendent  prefque  jofqu'au  troifieme  an- 
neau ;  elles  font  pofées  de  faqon  que 
Tune  recouvre  un  peu  l'antre.  On  peut 
fottlever  ces  plaques  par  leur  extrémité 
fupérieure  i  mais  elles  font  arrêtées  par 
une  efpeçe  de  cheville  faite  en  forme 
d'épines ,  dont  chacune  tient  par  l'une 
de  fes  extrémités  à  la  partie  delà  jambe 
poftérieure  qui  s'articule  avec  le  corce- 
let,  &  appuie  par  l'autre  extrémité  fur 
l'une  des  plaques.  Ces  épines  empêchent 
que  les  plaques  ne  foient  trop  foulevées  « 
&  les  remettent  en  fituation.  Lorfqu'on 
a  relevé  les  plaques ,  on  trouve  dans  la 
partie  antérieure  du  ventre  une  cavité 
qui  eft  partagée  en  deux  loges  4  le  fond 
de  chacune  de  ces  loges  eft  luifaut  com- 
me un  miroir  Hl  y  a  une  membrane  ten- 
due &tranfpa  rente  comme  le  verre,  fur 
laquelle  on  voit  toutes  les  couleurs  de 
l'arc-en-ciel ,  iorfqn'on  la  regarde  obli- 
quement 

Si  on  enlevé  la  partie  fupérieure  an 
premier  &  du  fécond  anneau ,  &  fi  on 
met  à  découvert  du  côté  du  dos  l'endroit 


Digitized 


by  Google 


«0  C  I   G 

qui  correfpond  à  la  cavité  où  font  les  mi- 
roirs ,  on  y  trouve  deux  mufcles  qui  font 
compofés  d*iui  grand  nombre  de  fibres 
droites;  ils  Forment  «  en  s'approchant , 
ttn  angle  aigu  fur  les  revers  de  la  pièce 
triangulaire  dont  il  a  dcja  été  Fait  men** 
tion.  Ces  mufcles  abontiiTent  auxorga» 
nés  qui  produifent  Ij:  bruit  de  la  cigale  } 
ils  font  fitnés  dans  deux  réduits  dont  les 
deux  orifices  communiquent  de  chaque 
côté  dans  la  grande  cavité  ofk  font  les 
miroirs.  On  trouve  dans  chacun  de  ces 
réduits  une  membrane  pliffée  taboteufe  « 
&  contourna  en  forme  de  timbale.  Elles 
font  placées  de  chaque  côté ,  fous  une 

Î»artie  triangulaire  du  premier  anneau  de 
a  cigale, ,  qui  efl  plus  élevée  que  le  refte  $ 
fi  on  enlevé  cette  partie ,  on  met  la  mem* 
brane  à  découvert.  Dès  qu*on  la  touche 
elle  réfonne  comme  un  parchemin  fec, 
A  même  comme  une  membrane ,  encore 
plus  fonorc  ;  celle  dont  il  s'agit  rend  des 
ions ,  lorfqu*après  avoir  été  enfoncée  dans 
quelques  en^lroits,  elle  fe  relevé  par  fon 
reflbrt.  Les  mufcles  dont  on  vient  de 
parler  abontitfent  à  la  furface  concave 
de  ces  membranes ,  &  en  Tattirant  en  de^ 
dans  par  leur  contradion,  ils  la  mettent 
en  état  de  réfonner,lorfqu'eltes  fe  rétablif- 
fent  par  leur  élafticité ,  en  même  temps 
que  le  mufcte  fe  relâche.  Ce  fon  pafle  aa 
dehors  par  les  orifices  de  deux  réduits 
qui  communiquent  dans  la  grande  cavité, 
&peut  être  modifié  par  les  volets  écaiU 
leux ,  les  miroirs ,  &  toutes  les  différen- 
tes parties  qui  fe  trouvent  dans  les  cavi- 
tés. Les  cigales  de  la  petite  efpece  &  de 
refpcce  moyenne  ont  à  peu  près  les  mê- 
mes organes  &  font  prefque  le  même 
bruit. 

Le  dernier  anneau  du  corps  des  cigales 
femelies  eft  plus  alongé  que  dans  les  mâ- 
les ,  &  il  renferme  une  partie  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  tarière ,  parce  que 
les  cigales  s*cn  fervent  pour  Faire  des 
trous  dans  de  petits  morceaux  de  boîs  où 
tlles  Jépofent  leurs  œuF«.  Les  mâles  n'ont 
pas  cette  tarière ,  qui  eft  fort  apparente 
dans  les  femelles  ,  pnifqu'clle  i  environ 
cinq  1igne<(  de  longueur  dans  celles  delà 
grande  efpece.  Elle  eft  renferinée  dans 
nn  étui  dont  on  peut  la  faire  fortir  en 
«omprimant  légèrement  le  ventre  de  l'in- 
feâe:  elle  eft  à  peu  près  de  même  grof- 
fieur  fur  toute  fa  Ungiteur  »  &  terminée  à 


C  I  c 

fon  extrémité  par  une  pointe  angotafife 
qui  reflcmble  à  un  fer  de  piaue  dont  les 
bords  feroient  dentelés.  La  lubftance  de 
cette  partie  eft  de  la  nature  dt  l'écaillé  ou 
de  la  corne,  auifi  folide  &  aulfi  dure 
qu'aucune  autre  qui  fe  trouvedans  les  irt- 
feftes.  En  Pexaminantdeprès  on  reeon- 
noit  qu'elle  eft  compofée  de  trois  parties, 
c'eft  pourquoi  on  a  été  tenté  de  changer 
le  nom  de  tarière  que  l'on  a  voit  donné  à 
cette  partie ,  &  on  a  mieux  aimé  dire 
qu'elle  eft  compofée  de  denx'limes  &  d'an 
fitppori  f  limes  ou  turiert^  n'importe  du 
nom.  La  partie  dont  il  s'agit  eft  compofée 
de  trois  pièces ,  dont  deux  font  pofées  à 
côté  de  la  tf  oîfieme ,  &  font  engrenées  en 
façon  de  eoulifte  avec  cette  pièce  du  mi- 
lieu, de  manière  qu'elles  gliffent  tontle 
long  fans  s'en  écarter,  &  elles  peuvent 
être  mues  alternativement;  par  ce  moyen, 
les  deux  rangs  de  dents  qui  font  for  les 
bords  delà  pointe  angulaire  ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  avancent  &  reculent, 
parce  qu'ils' tiennent  à  chacune  des  pièces 
des  côtés.  Ce  qui  caufece  déplacement, 
c'eft  qu'elles  font  repliées  en  dehors  &  en 
avant  par  leur  extrémité  antérieure ,  r»* 
lativement  à  l'infefte.  Des  mufcles ,  en 
augmentant  ou  en  diminuant  cette  cour- 
bure par  leur  contraftion  ou  leur  relâche- 
ment, font  glîflTer  en  avant  oo  en  arrière 
la  pièce  latérale,  &  par  conféqiient met- 
tent en  jeu  les  dents  qui  font  à  chaque 
côté  de  la  pointe ,  qui  eft  Faite  en  Forme 
dffer  de  lance,  &  compofée  de  trois  pie- 
ces.  Les  dents  font  pofées  obliquement  J 
&  dirigées  du  côté  de  la  pointe  do  fer  de 
lance ,  de  forte  qu'elles  déchirent  ce  qui 
leur  fait  obftacle,  dans  leur  monvemcrttj 
lorfqne  la  cigale  fe  fert  de  cette  partid 
pour  Faire  des  trous  dans  le  bor»  oîi  elle 
dépofe  fes  (sufs. 

Les  cigales  femcllq^  font  toujours  ee^ 
trous  dans  de  très-petites  branche»  de 
bois  qui  eft  fec  &  qui  a  de  Ta  moelle.  Oii 
les  reconnoît  par  des  fibres  qui  ont  été 
foulevées  à  l'endroit  de  -ces  trous  ;  m 
font  rangés  par  files  affez  régulféremen^ 
poiir  l'ordinaire  5  ils  ont  chacun  froît  \M 
gnes  &  demie  ou  quatre  lignes  de  fon- 
gueur.  Ses  trous  peuvent  contenir  hwt  3 
dix  ceoFs ,  &  il  y  en  a  au  moins  quatre  oî| 
cinq  dans  chacun^ils  font  blancs^  oblongç, 
^  pointes  par  les  deux  bouts.  La  pointe  efl 
fortabofi^aate,  puiftfit'ona  «omftéjufi 
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In  _  enquel- 

^icbçoQ  à  une  pncê  pour  la  figure^  Lurf* 
u^âiwt abandonné  le  trou  où  ils  fqnt 
tn0i,SsXe  logent  dans  la  terre  »  &  eii- 
MtStk  transforment  en  nymphes,  qui 
wrdieot&qoi  prennent  des  alimerts  & 
def)ic€roiGreinent.Ari  ilote  les  a  nommées 
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atott  qnatfe  pieds  de  longoettr  dépuis  le 
bout  du  bec  jufqu*à  Teictrômitl  des  pieds* 
Celte  du  bee  étoit  de  quatre  trentiemfct 
parties  de  celle  de  tout  le  corps;  les  pieda 
n*avoientque  trois  trentièmes,  le  cott 
cinq  trentièmes ,  &  les  jambes  onze  de* 
puis  le  ventre  jiirqu'à  terre.  Le  cou  étoit 
beaucoup  plus  gros  par  le  bas  que  par  le 
haut.  Cet  oii'ean  avoit  cinq  pieds  d'enver« 
gure.  Le  plumage  étoit  d*un  blanc  fale  & 
un  peu  rou(!âtre  prefqne  par  tout  le  corps« 
&  noir  au  bout  des  ailes.  Il  y  aVoit  aufli 
des  plumes  noires,  longues  &  larges  fur 
les  deux  côtés  du  dos  &  è  la  racine  des  ai* 
les.  Le  cou  étoit  revêtu  fur  (k  partie  inFé« 
rieure ,  jufqu'ao  tiers  de  fa  longueur  ^ 
par  des  plumes  longues  de  fix  pouce»» 
larges  de  dix  lignes,  &  terminées  en 
pointe.  Elles  étoieAt  entourées  à  leur  ra^ 
cine  par  un  duvet  très-blanc  i  dont  cha-* 
que  petite  plume  avoit  un  tuyau  de  là 
grolTear  d*une  petite*  épingle,  qui  fe  par« 
tageoit  en  cinquante  on  foixante  autre* 
plus  petits  que  des  eheveux,  dont  chacun 
'  étoit  encore  garni  des  deux  côtés  de  \^xU 
ces  fibres  preîqu'imperceptibles.Cette  ci  « 
f  o^fie  n'avoit  fur  it  haut  de  la  véritable 
Jambe  que  de  petits  filets  de  plumes  fort 
rares.  L'alentour  des  yeux  étoit  dégarnt 
<leplùme&,  on  n'y  voyoit  qu^une  peatt 
fbrtooire.  Cet  oifeau  avoit  le  bec  droite 
pointu  V  &  d*un  rouge  pille ,  tirant  fur  lu 
cbtileur  de  chair%  Le  bas  des  véritable! 
jambes  étok  tsruge  ^  &  avoit  plus  de  ^uai» 
tfe  pouces  dé  iongocursla  partie  du  \Àt\ 
qui  s*étend  depuis  le  talon  jufqu'aut 
doigts ,  étoit  de  conlenr  grife  ^  &  le  refte 
des  pieds  &  U  fambe  d«  cotilenr  roueew 
Il  avoit  des#(»ilie«  en  forme  de  table  tue 
les  extrSmitésdes  dbigts.  Les  trois  de  de« 
vaut  étoitnt  joints  enfemble  à  leur  coow 
tnentemtnt ,  par  des  peatix  courtes  Si, 
épàifles^  Il  avoit  le  doigt  de  derrieie  groa 
&  court,  les  ongles  buncs^  larges,  dL 
courts  à  peu  près  oomme  ceux  de  rhom* 
me.  La  cigogne  fe  nourrit  de  léxards ,  do 
ferpens ,  degreifonill^^  &  n*a  point  do 
ventricule  eomitie  les  oiC^aux  de  proie% 
mais  feolement  un  gé^fiir.  Elle  mangé 
Buffi  des  vens  «  des  araignées  &  d'autr^i^ 
ihfeéler.  Mémoires,  foVr.  ferifir  àd'bifioirt 
dis  mtimauiB^  ïoml  IfL  troifieiHe  parti  (/^ 
Cl&OQNB  iroilB»  cicakiâmgra^ëU 
ftan  delagrofieur  de  la  cigogne  ordinaJrOi 
•tt'4nlintiiA.y4ujf  lus  .petite  L<  QQUf  \é 
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tète,  le  dos  ft  les  ailes  fofit  d*ao  ao!r  lui- 
iant  ou  mé\^  de  verd  i  le  ventre ,  U  poi* 
tiine  &  les  côtés  font  blancs  i  le  bec  eft 
verd  9  les  pattes  font  de  cette  couleur ,  & 
dégarnies  de  plumes  jurqu^à  Tarticulation 
du  genou  «  la  membrane  qui  tient  les 
doi'^ts  unis  enfemble ,  8*étend  jufqu*à  la 
moitié  de  la  longueur  du  doigt  du  milieu, 
feulement  du  côté  extérieur.  Foyez  Wil- 
lughby,  Ornith.W.  OiSEAU.  (/) 

Cigogne,  Matière  médicale.  Les  par- 
ties de  cet  oifeau  dont  on  fe  fert  en  méde- 
cine, font ,  outre  Toifeau  entier,  la  véG- 
cule  du  fiel ,  le  fiel ,  la  graille ,  la  fiente 
^  le.  jabot.  Cet  animal  eft  uo  grand  aleu- 
,pharmaque,6  palTe  pour  un^^ excellent 
,  j-emede  contre  toutes  foites  de  poifons, 
&  fur*tout  contre  la  peftej  on  en  nfe  aulQ 
.  dans  les  aSeâions  des  nerft  ft  des  join- 
.  tures.  Son  fiel  eft  recommandé  dans  les 
maladies  ()es  yeux  >  fa  graille  en  .Uniment 
dans  les  affeâions  goutteufes  &  le  trem- 
blement des  articiiU^ans  i  ià  fiente  prife 
dans  de  Teau ,  dans  Tépilep^e  Se  dans  les 
maladies  de  la  tétei  fon  ventricule  ou  fon 
jabot  deiréGbé  &  pulvérifé,  pâlie  pour  un 
fpécifique   admirable  contre   plufieurs 
poifons.  Diâicnpmre ie  médecine  »  Dale, 
•Scbroeder ,  ^'fc.  (b) 

CIGUATËO,  Géogr.,  ifle  de  TAméri- 
,que  fcptentrionale  dans  Jamer  du  nord., 
rnne  àe&  Lucaj^es  au  ie:Bahama. 

CIGUË,  f.  t.  cicuta ,  Hilt.  nat.  hot.^, 
4;ejire  de  plante  A  fij^prs  en  ro(e,difpo(é^s  ' 
^  ombelle,  compofées  de  plufieurs  péta- 
ies  en  Forme  de  cœur ,  inéj^lts,  &  fonte- 
oiues  par  un  calice  qui  «tevtent  un  Fruit 
4>rcfque  rond,  dans  lequel  il  y  a  deux  pe-i 
•titcs  femences  renflées  ;&  ciQnelées.d'qji' 
^té,  &  plates  de  Itotn?.' :,1?onrneF<trt ,  | 
Jnftit.reiberb.yoyezPl.AffTE,  (f)   . 
La  cicuia  major,  C.  B.^ft  une  de  celles 
;qu'on  range  parati  les  veaimeufes,  &  U 
4>l us  renomoiéedeibn  genre.  La  mort  de 
^ratea  feule  (hffi  pour  en  immortali- 
ser Jes  effets. 

Comme  on  ne  lit  poîatiflos  attendriOe- 
^nent  dans  le  Ebédou  de  Platon ,  llilftoire 
drconftandéedè  ce  qui  précéda  la  mort 
^  ce  phttofophe,  quiâvoit  paflTé/a  viiei 
^tre  utile  à  fa  patrie,^  il  la  fervir  dt 
tm%  fes  talens}  qui  ne.  fe  iéwntit  jamais 
dans  fa  conduite  h  qui  témoigna  iufqU'au 
ilernier  foufkir  Jiae  candeur  Mcoïquei, 
émanée  deia£if4icté4ttbpiim&ieiiUj 
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coofanoe  dans  fon  innocence;  il  réfofte 
néreflTairementde  cette  leâure,  que  tont 
ce  qui  regarde  la  fin  tragique  d*un  hom- 
me fi  refpeâable,  devient  intéreflfant, 
jufqu*à  la  plante  même  qui  finit  fes  jours. 
Le  nom  de  cette  plante  fe  joint  dans  notre 
efprit  avec  celui  de  Socrate.  Nous  la 
cherchons  dans  nos  climats ,  nous  von* 
Ions  la  connoitre  par  nos  yeux  «  ou  Ha 
moins  nous  en  lifons  la  defcr iptioo  avcf 
avidité. 

Description  de  notre  cigu'é.  Sa  racine  eft 
longue  d'un  pied«  grolTé  comme  le  doigt, 
partagée  en  plufieurs  branches  Tolides. 
Avant  que  de  pouffer  fa  tige ,  cette  racine 
ell  couverte  d'une  écorce  mince ,  jaunâ- 
tre ,  blanche  intérieurement,  fongueufe, 
d'une  odeur  Forte ,  d'une  fkveur  douqà- 
tre  i  de  plus ,  cette  racine  eft  crenfe  ea« 
dedans  quand  elle  pouffe  fa  tige.  Cette  ti- 
ge eft  fiiiuleufe,  cannelée,  haute  de  trois 
coudées, liffe, d'un  verd  gai,  parfemée 
cependant  de  quelques  taches  rojugeâtres, 
comme  la  peau  des  ferpeus.  Ses  FlniiKes 
font  ailées,  parUgées  en  plufieurs  lobes, 
Ufies ,  d'un  verd  noirâtre ,  d'nne  odeur 
puante ,  approchant  de  celle  do  perfil. 
Ses  fleurs  font  en  parafol  au  fommet  des 
tiges ,  en  r«fes  compofées  de  cinq  pétales 
blancs  en  forme  de  cœur,  inégaux,  pla« 
ces  en  rond,  &  portés  fur  nu  calice  qui 
fe  change ,  comme  on  Ta  dit ,  en  un  fruit 
prefqne  fphérique ,  compofé  de  deux  pe- 
tites graiues  convexes  &  cannelées  d'un 
côté ,  applaties  de  l'antre,  d'un  verdpfi- 
le.  Ëlû  croit  dans  les  lieux  ombrageux, 
dac^  lesthamps ,  au  bord  des  haies,  dans 
les  décombres ,  &  fleurit  en  été.  Elle 
viepjbdaasies  environs  4e  Paris  à  l'om-i 
Jbre*   •  •  ' 

Tonte  cette  plante  a  une  faveur  d*ber« 
befàlée^  ^  une  jodeur  narcotique  &Âê- 
jtiile^.  Ton  fuc  ibugit  très-^pteu  Me  4»apier 
blenrd'bik  l'on  peut  conclure  qtt*«llecon« 
tient  un  U\  ammoniacal  enveloppé  de 
i»eaue(«uj^  d'huile  &  de  terres  Ces  princi- 
pes fe  trouvent  à-peo-pr^  dans  l'opium. 

Eilf  v'ejk  poim  atip  veoimeu/i  qn^m 
Gf^ce,  P.refque  touiMle  monde  couvient 
que  cette  plante  prife  iatérieufementeft 
.«a  poffou  %  Se  peûibjinfi  n'igaare)qne«'é- 
. toit  iCc lui  des  Âthénkosf  nais  quelles 
.que  ËttflTent  le8qu|litésj«uirte%8  jdela  d^ 
^uëdont  ils  fe  fervoieùt,  il  efteertain  9ise 
iselkqj^etoit  4aaiiiaacoaU^.ji'a  podit 
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titelesré  dt  maUgnltC.   On  m  va 

éiasMtpiTsèes  patronnes  qui  ont  man- 

tuecmitiieciaaotité  de  la  .racine  &  Je 
Kti^&is  en.  mooriT«  Ray  tapperte 
ènbai^lre  ief  fiantes  ,    diaprés  les 
•UèrfUÎMiî  de  Uowle,  qoc  la  poudre  des 
Misetée  t^'ë^  donnée  à   la   dafo}de 
vis^  juin  dans!  a  fièvre  quarte  ,  avant 
kpirtsifaie  «  effc  aa-delTiia  île  (ous  JejS 
èapktrtti^iits.  M.  Reoeanoie  ,  médecin 
icBlab  (ffè^:  ^  £^  4  >  ,  dit  en  .avoir  feiit 
ftcMlre^ avec  beaucoup  de  façons,  une 
étaUnsiae  eu  poudre  dans  àxk  vin  «  & 
it^ftl  èeea  dragmes  en  inf ufioa  p^^r 
Iktikisttodn  foie  ât  du^  paateréas  i  ;nait 
vnéMtt  a*a  j:imais  z^^i  dea  tkicrhes» 
èifiiBé%refvati(m  éiiSkt  inraiei,  elk  pr^a- 
miè  Ceateflient  qtie  Ut  racine  dt,€igu4 
jfcftptstnoiours  noi&Me^ 

li«Btef«yiMis  cependant  avec. les  plus 
fcces  i^deciat  «  que  le  pl^ .  »ni4mt 
lê  det'abftcnir  dana  nos  ^limatode  riifa* 
feiaienie  de  cette  piaot^»  î:1|c  Y  ^(t^flS^ 
icniBMBCepoar  Ce  gardor  de  Udoaaef  iiv> 
téoetremeiu;  car  elle  icîiole  <|«s  fbipt»ri 
ftsmEc%aceîdens  fàolieu;<«,SafifneiUeiir 
•addbtecft  le  vinaigre  ed  gat^dé  v«fni*> 
Ui^  avec  de  roakaeUttede  en  ijiiai^ité 
iififuu  «  poarproeorcr^^aeûiur  le 


.  £e  qai  ell  nét^nmom^xog^Htit  •  S^ 
éaait  il  faut  codVf  ait^^^  ««e>  lA'  <«gM( 
«e paflait  point  à  .Reoie pQ^r^un  4)(lir09 1 
teidis  qo*à  AtbcDîesiin  n'en,  pou  v&i^  4^- 
•evi  è  JLodaftau  t^oimrfi^»  h  T0^dl»l 
^■■■■e  un  remède  projir^  ^  vno4ér.^t  &.  à 
CriBpérar  la  bile-  Peifc»  i&fjarfyJTf,  9!^s 
«M,  die  làHMrost    . 


.Bon^eejen  43iflrV9AiiQi  .^me^'oii  te- 
ede  ,  dans  fa  fecontleiptttjré  ^Mk  //« 

.    S^jfupi  Aon  i^Mh0i>êv^m  \ 

■-ifiraitag     >.  ^  •    '  ;    '  ' 

«  qa*!!  ne  m'en  fitit ,  lita  fqli«  JW  Xetoi*- 
1i  tlW;  |Mtèi'^o»fi|r9^4e^â9pt»i  U  f*t«i? . 
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PIliw ,  fkf.  Xfi^^  chaf.  scxij ,  vante  la 
ci^uï  pour  prévenir  TivrefTe,  &  prétend 
qu'on  en  p^ut  tirer  pluiieurs  remèdes. 
Lefcale  rapporte  quelque  part,  que  voya. 
géant  en  Lombardic,  on  lui  fer  vit  de  ia 
ulade  où  ilyavoitdela  cigué^  ce  qui 
rétonna  fort  :  mais  qu'il  revint  de  fa  iur« 
prife  quand  il  fut  que  Ses  gens  du  pays  en 
mangeoienti  &  qu'ils  n'en  étoient  point 
incommodés.  Les  chèvres  en  broutent  la 
racine ,  &  lesoifeanx  en  mangent  la  grai* 
ne  hm  ii\poovéni<uit  $  n^i s  les  effets  des 
plantes  furlesaiiimaux  ne  concluent  rien 
pour  l'homme»  &  tantes  les  autorités 
qu'on  viuu  de  citer  ne  lauroient  contre* 
balancer  le  poids  de  celles  qu'on  leur  o|)« 
pofcJI  refte  toiijours>cerfain,par  le  grand 
nombre  d;eaetnple»  funelles  rapporti^s 
dans  les  Trnf^^éLphtlof.  dans  les  M^Jfu 
ieTacai.des  ScHtiça  dans  Wepfcr,  Sç 
ailleurs  «  qiie  tctuies  les  efpecesde  ^rfj^aj^ 
font  véniiaeufes.     . 

^o«f  l'tm^Usi^s  extérieuri^pnt.  On 
doit  donc  fc  c<Maeoter  de  s'en  fervir  pour 
rappjl.cauon  çjt^|éri<ïure ,  8c  d^ette  ma- 
Dicrc  on  en  fait,  afage  avec  luccès.  Ses 
femUc^B  foyt  adpucjilantes  &  réfolstives  ; 
bouiliiesavecdu  lait.,  on  les  applique  fur 
le5,4éi?)orrh^des.^  ,fur  Içs  endroits^  où  la 
goutt;^  îfe  fait  Ccotir,  Le  catapiirmje  de 
feuiU^sde.  W^wl  pilles  avec  dealiaiiqofl^ 
&  Wf»laaéesavçc4^:  quatre  farines  réf4|. 
JMtiyei^  eft  vanté  paur  l'ipaanviifatioa  des 
tsttiqu(e«  ^  Ips  jtawIlP.urj  .de  goutte  &  de 
fciatique*  Henri  d'Ueer ,  o^fir^  7  ;  les 
^com9)^40.ba]||U)iie5  dans  Pean  de  fleurs 
^c  fure^  ^vç^  un  pfu  de  campbre ,  poOjr 
rmftaflaip4ti<>n  ^Js  lum^ur  M  la  vtr^^ 
I3u»,viv^i,4:éfihii«gfi9ient  fin  çéï»^«l,  Iqs 
fcwlle8^4e?,ni<^ne«fom  ei^ripées  pow 
W9UUfU«  tHW^URi  ikirrheufe*  deupaïî. 
M«S;P>ttcfn^s.&  jdq^  vifuteres  4»  bas. ven- 
,tte,  fuxttpuWttcffjc&de  la  me.  Ceft 
«*?ns;|ç  .ff)^n^e.tiy^jm«npsHipQljb^^ire« 
Mmp^t^t  pae  Affflrtàtre  é^cigff^,  qui  luile 
-pour  ^n  feçUifpï^nt  Onemplci^e^ttÉfi 
1^  .ÇÎg»if  dat^l>#plâtre  ^hifofànum'àii 

Mp[knff\ià¥Âf  kfj^ht  a^tà.  H  y  ^  une 

autre  efpcce  de  ciguë ,  ticuîâ  mn(&,  'pjfif» 
.1U*W  .fftWWnie  à  Japîécédjrnte  daoQ  Ictf 
boniiqHes  pqftr  J'q&gç  ftat^ne I  &.  cdid 
nedife;re4e  Uptemiert»  qii'ertcs^U*BUtf 
eft  Plu»  Rçti{e ,  ijHe  i^  tige  n'çft:  poièt 
«Sim^ill.  J^bls^PlUil^M  r^  4uei«i 
î  a 
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odenr  n^eft  point  auffî  Forte  i  en  rtfte  élit 
•  les  mêmes  propriétés ,  mais  moindres. 
On  a  nommé  cette  deririere  efpeoe  de  Cf« 
gué ,  ptrfil  des  fous ,  par  la  grande  relTem- 
^lanee  de  Ces  feuilles  à  celles  du  perfil  ; 
reOemblance  qui  a  trompé  quelques  per- 
fonnes ,  &  les  a  preCqu^empoifonnées. 

Obftrvtttion  fur  la  coupe  de  cigué  que 
but  Socrate.  Lorfqne  le  bourre)iu  d'Athè- 
nes vint  préfenter  à  Socratela  coupe  de 
fuc  de  ciguè ,  il  Tavertit  de  ne  poinc  par* 
ter ,  pour  que  le  poifoii  qu'il  lai  donnoit 
opérât  plospromptement.  On  ne  voit  pas 
comment  les  effets  du  poifon  pouvoieut 
être  accélérés  par  le  filence  de  la  perfon^ 
ne  qui  le  prenoit  :  mais  que  ce  fût  un  fuit 
ou  un  préjugé  ,  le  bourrejiu  n'agilToit 
pinfi que  par  avarice»  &  dans  la<;rainte 
d'être  obligé ,  fuivant  la  coutume ,  de 
fournir  à  fes  dépens  une  nouvelle  dofe 
de  ce  breuvage  ;  car  Plutarqoe  remarque 
dans  la  vie  de  Pbocion ,  tome  FI  de  Da^ 
cier ,  p.  409 ,  que  cbmmerons  Ces  amis 
eurent  bu  de  la  ciguë  &  qu'il  h*en  refloit 
pins  pouroe  grand  hommft ,  l'exécuteur 
dit  qu'il  n'en  broyerort  pas  davantage,  fi 
on  ne  loi  donnoit  12  drachmes  (aujour- 
d'hui, 178I9  environ  neuf  livres  dix  fous 
monnoie  de  France)  qui  étoit  le  prix  que 
«haque  dofe  coutoit  :  alorç  Phocion  vou- 
iaot  éviter  tout  retard ,  fit  remettre  cette 
•ibmme  à  l'exécuteur^  ^  puifque ,  dit-il , 
^  dans  Athènes  il  faut  tout  acheter ,  juP^ 
,,  qu'à  fa  mort,  n  Article  de  ÂL  lecbev, 
4e  ,f<iucoùrt. 

.  Empiàtte  de.  dgta  de  In  pbarifiacopie  de 
Taris  ,  édit.  de  1732?  2f  poix  réfine  28 
on«e&»  cif6 jaune  so  onces  i  poix  blanche 
14  onces  ;  huile  de  bapres  4  onces  ;  de  la 
eii;u'é4cTZ^ii  4  livres  :  faites  cuire  le  tout 
fcton  l'art,  julqu'à  là  c6f»fômmation  de 
•l'humidité;  panez parun  linge,  ^n  ex. 
primant  fortement  Petp^éffion  $  étant  un 
peu  reFroidie,  déta^ex^y  une  livre  de 
comme  ammoniac  y  anpjhavant  diïïbute 
dans  du  vinaigre  fcillitlque  St  du' foc  de 
Wgfif ,  &  à  laquelle  on  aura  donné  par  la 
deÛJcation  une  confiftancc  emplaftriqne; 
*ee  qui  élaat  exaétement  mêlé",  l'emplâtre 
fera  fofte. 

:.    CtGUE  AQUATIQUE,   Botan,\,  cîcuta 

â^iUicà  ^etpaUiJhris  ^  phellnndriutti  ojl 

••  Cette  efpece  de  cigu?  pouffe  une  tige 

^épaiflV,  creufe,  cannelée,  A  pleine  de  ] 

*lio^4f /noûv^autf  ^o^lt  dfl»  eign4  ' 
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ordinaire ,  divifée  en  pluCeoralranetef ,' 
û*o^  fortent  djes  feuilles  ailées,  plus  min- 
ces &  plus  tendres  que  celles  de  U  cigvé, 
Ses  fleurs  naiffent  en  parafols ,  &  foni 
fort  petites  à  proportion  de  la  plante  %  eU 
tea  font  blanches ,  avec  un  œil  rougc&tre. 
Sa  racine  efl  compofée  d'un  grand  nom- 
bre de  libres ,  qui  partent  des  norads  qui 
fe  trouvent  au  bas  de  la  tige.  La  cigtéi 
aquatique  croit  daps  les  foffés  &  Icsétai^s, 
&  fleurit  au  mois  de  juin.  EUe^^palTe  pour 
être  d«  la  même  nature  &  avoir  les  aê- 
mes  oualltéf  que  la  ci^ujf  ordinaire  i  mais 
onl'eftime  beaucoup  plus  veaimeufe ,  ce 
qui  fiit  même  qu'on  l'emploie  raremefli|& 
dans  tes  boutiques. 

Les  obfervations  fournies  parle  hafkrd 
ont  juilifié  que  fet  effets  font  mortels  ^  A: 
quelquefois  preroptement  ;  do  m«int  M. 
Jaugeon  a  rapporté  à  l'académie  des 
fciences ,  que  trois  foldats  allemands  par» 
tis  d'Utrecht  au  commencement  du  prin^ 
temps  de  1714 ,  moururent  fubttement 
tous  troit  en  moins  de  demt-  henre  pour 
avoir  mangé  de  la  eicutaria  foluftrsi  jt 
qu'ils  prenoient  pour  le  calamut  aromth 
ticus^  propre  à  fortifier  Teftomac.  U  7  n 
en  effet  une  efpece^e  pheHàndritsm  00  ei* 
gué  aquatique  i  à  feuille  d'aehe  faoïttse^ 
qui  eft  odorante  f  aromatidne^  &  qui 
tromperbit  des  gens  plus  habilet  qne  ne 
le  font  communément  des  Mémiu  OU 
trouva  à  Vnn  de  ceux- ei  les  membnMwa 
de  l'eftomac  percées  d'outre  en  o«tre$  ft 
amr  deux  autres  feulement  éorrodées; 
Dans  tous  l'eftomac  étoit  phim  d'une  éen» 
me  blanchâtre  $  le  relie  des  vifeerec  d« 
bnr-  ventre  peu  altérés  ;  les  pônmoni  Se 
les  mufcles  du  cœur  flafqoes  ft  ftétrUj;  ^ 
les  va  i  fléau  y  pleins  d'un  fang  tout  fluide. 
WeptW  C  Jean  -Jacques  )  sappertewiIU 
plufieurs  exemples ,  moins  prompts  à  In 
^éritl  f  mais  également'  fonefles^'  dètfcf* 
fets  démette  plante. 

Comme  nous  avons  de  cet  auteur  m 
ttàité  complet  for  cette  matière,  imprimé 
d'abord  à  Schaffouxe  en  1679,  m-4^>  à 
Lc]jde  en  1733  iV-s*.  &  qm  oflFentre  les 
marns  de  tout  le  mondev  nous  nous 'dtf- 
penferons  d'entrer  dans  de  plus  grands 
détails.  K.'  Poison.  Art.  dijî,  h  dBev. 
de  Jaucourt.  *    '  •  :    *_         . 

Koiis  ne  croyons  pourtant  paf  peâvoâr 
nous  difpetif^r  d'indiquer  les  Unantu  los 
glus  dfiêicfÉ  ooatre  ce  poifoo  »  d't^^  \/i 
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fc^tmwil  do  m^me  ^X^epFer,  dani  le 
bccès  a^caafîrné  par  plafîenrs  expé- 
ikacts  pdkérieiires. 

Cdntrar  recommaade  d^abord  d*ëft- 
«aerk  peîlbo  qui  fc  trouve  dam  l'efto- 
JBcpf  il  roîe  la  plas  abrégée  &  U  plus 
firr,  t'et-à-dire  par  le  vonuflement , 
fiH  K  troove  pas  contre  -  iodiqoé  daas 
cr at  ptr  sac  efpece  d*épîlepfîe ,  qoi  eft 
Mfyiaptoaie  alTez  ordinaire  do  veotn  de 

LMf|D'oa  a  cfaaflni  ta  eigmi  des  premie- 
minitt  aatant  qu'il  eft  poifibU  >  il  ne 
^a^ffaR  <|oe  de  remédier  aoz  Impref- 
Mifa*eflea  pu  faire  fur  ces  parties,  ft 
Ima^fÊa  l*iâ!ion  de  qaelqoes  relies  de 
m  ftkom  qai  peuvent  avoir  échappé  aa 
iMBoëiDent* 

Oarevplk  c^te  double  indication  par 
iMBktadoQâflans  gras  &  hnilepx,com- 
•e  le  beurre,  Thmle  d*otivc ,  MU  d'à. 
■nées  douces  ,  le  bouillon  gras ,  &c, 
lKlaiia((eft  les  aminlfions^  Us  farineux 
éâqés  dans  de  Teau ,  comme  la  crème  de 
lis,  rerge  uMûdé  ,  &c. 

les  tleuptamsaques ,  les  cordiaux  ,  le 
gaarciaent,  &,  les  autres  reffonrces  con- 
ter la  esagulatioo  des  humeurs,  font  des 
jbcaen  aofli  peu  réels  que  la  caufe  qui 
1rs  a  Gùtr  inasiner  ;  le  venin  de  la  cigttï 
léMté  froid  &  coagulant  prefque  juf- 
qnoteaipsde  Wepfer,  a  été  enfin  re- 
«noopear  irritant  &  canftique ,  &  il  eft 
fCiCié  par  cooféquent  dans  la  dafle  de 
«K  qu'os  ne  combat  qu'en  prévenant  ou 
camafquant  leur  aâionfur  les  premières 

QliAlKESj^htMouatomi^  Ce  dit 
de  ASerenfes  parties  de  Tesil  :  giandes  et* 
Bamres yprmcis  cilimres  ^Hgamint  dUairCy 
kfwerfs  ciliaires.  T.  ŒiL» 

Les  glandes  citimres  font  des  grains  fi- 
tafe  dans  le  tilfii  cellulaire  des  paupie. 
xes;  Meibomius  décrivit  leurs  conduits 
c»i4é4y  trois  ans  après  les  avoir  décou- 
verts. 

Froeh  ctUtàrts^  eQ  le  nom  que  Ruyfch 
a  donoé  aux  fibres  as  Tuvée.  ^.  Uvee. 

Ci) 

CiLiAlKS  ,  iigamênt  »  appartient  a 
r«il,  et  a  été aînfi appelle  à  caufe  delà 
SiSenblance qu*Da  avec  les  cils  ou  poils 
lupaopteres.  P'.  Ligament. 
.  oies  fibres  on  peu  épaifles  partent  de 
hchomic  prpifqae  ime  ligne  plut  etrai» 
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rîere  qiie  Irceintre  i>rbiculâeiU»tre ,  der- 
rière Tuvée ,  au  commencement  de  la- 
quelle elle  a  fa  p^tie  moyenne.  Elles 
vont  de  toutes  parts  tranfverfalement  à  la 
circonférence  du  cryftailin  ,  blanches 
quand  on  a  lavé  leur  couleur,  mêlées 
pareillement  de  tuyaux  gfands&vermi« 
formes  ;  Biffant  un  arc  qui  s*accommode 
au  cryftailin^  convexes  en  devant,  cou- 
chées fur  l'humeur  vitrée,  enfuite  fur  lé 
cryftailin,  à  la  partie  antérieure  duquel 
elles  s'infèrent  au  -  dedans  du  plus  grand 
cercle;  tenant  manifeftement  dans  le 
bœuf  à  If  capfule  vitrée ,  à  celle  du  crif- 
tallin,  &à  la  rétiiie»  plus  légèrement  à 
la  vitrée  dans  l'homme. 

Defcartes  a  dit ,  dans  £^dioptriqfte,f^ut 
la  contraftîon  des  ligamensdu  cryilallin 
luidonnoit  un  mouvement  par  lequel  il 
devenoit  plus  convexe  pour  voir ,  dioptr^ 
ih.  iij  ;  &  il  a  confirme  cette  optuton  pat: 
quelques  expériences»  Grew  ,  dans  fa 
cêfmolog^fac,  Cdlief.  f^  906  i  Parifinus 
dijfeéi,  de  Vaurfe^f.  m.  79.  ;  Bidloo ,  de 
acuUs^  qui  affirme  ^  p.  30,  qu'on  voit  vi- 
(iblemeot  ce  changement  de  figure  dans 
les  oifeaox ,  ont  fuivi  ce  grand  pbilofo- 
phe.  Bourdelot ,  fuivant  Denis  ,  cotifir^ 
4,  dit  que  la  pupille  s'étant  rétréci e  à 
caufe  de  la  proximité  des  obiets ,  le  cryf« 
tallin  prenoit  plus  de  convexité  en  fon 
milieu  pour  mieux  voir  les  objets  trop 
proches.  Cependant  Molinettî ,  p.  147  ; 
Bohn ,.  p.  366 ,  veulent  au  contraire  que 
l'aftlon  du  corps  ctUatre  foit  d'applatir  le 
cryftallia.  D.  Phelippeaux ,  fuivant  Sto- 
non,  catu  catch*  dijf.  p.  104  '%  Wintrin* 
gham ,  p.  301 ,  ft  en  dernier  lieu  Santo* 
rini ,  ont  embralTé  le  même  fyftême  ;  ce 
dernier  ayant  vu  des  ftries  fur  le  cryftaU 
lin  d'un  aveugle ,  &  comme  les  veftiges 
du  ligament  c///axVe.  Cb,  iV,  n.  2. 

Porterfields  ^  L  c.  p.  157  fif/irw.  con* 
tefte  ce  changement  de  la  figure  du  cryC- 
tallin:en  emtrextxême  molle (!«  du  liga- 
ment n'efi:  pas  &ite  {pour  furpafièr  la 
ftruâure  denfe  &  élaftique  de  la  capfnle  r 
de  plus ,  on  peut  objcâer^Tarc  que  font 
ces  ligamens  ou  leur  djrcâion  ,  qui  fait 
an  cryftailin  un  angle  fort  obtus  :  ce  qui 
ne  peut  favorifer  le  changement.  HaU^ 

en 

$  Cil  I A  IRE  ,  couronne  cîliaire  ^  Atu^ 
tomie,  C'eft  la  face  intérieure  de  la  cho- 
roïde cootiaoéc  î  elle  eft  orbiculaice  » 
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snats  un  peu  plus  étroite  vers  îf  grand  an- 
t|ç  ;  il  s'élcve  fur  cette  face,  avant  que 
l'iris  fe  fëparede  la  hcc  antérieure,  des 
plis  qui  s'élèvent  peu  à  peu  ,  &  dont  deiix 
jufqu'à  quatre  concourent  pour  faire  on 
iiict  de  la  couronne;  ces  plis  ont  une 
cellulonté  entre  les  deux  lames  dont  ils 
font  compoiés  :  une  membrane  fine  les 
unit;  il  fe  forme  de  ces  mêmes  plis  un 
anneau  qui  pofe  fur  la  couronne  mu- 
«{ueufe  :  ils  abandonnent  la  chordïde  à 
Torigine  de  Tuvée ,  palfent  it  petit  val- 
lon entre  le  cryftallin  &  le  vitré  5  pofent 
fur  fa  itice  antérieure,  &  finiflent  (ans  s'y 
attacher. 

^  La  couronne  ciliatre  ne  tient  au  cryftal- 
lîn  que  par  la  mucofité  d*un  brun-foncé , 
dont  elle  eft  abreuvée  anfli  bien  que  Tu- 
vée.  Dans  un  œil  confcrvé ,  cette  muco- 
fité fe  fond  ,  rend  Phumeur  aqueufe  noi- 
râtre ,  &  le  cryftallîn ,  privé  de  fon  ap- 
pni ,  roule  &  perd  fa  place. 

Les  poiflfons  n'ont  pas  de  couronne  ci- 
liaire^  ils  ont  à  fa  place  une  cloche  qui 
part  de  la  choroïde  ,  &  qui  s'attache  au 
cryftallinpar  un  filet}  d'autres  poHTons 
ont  une  anfe  qui  part  de  la  même  mem- 
brane, &  foutient  lecryftallin. 

Chaque  filet  de  cette  couronne  eft  don- 
ble  ;  il  fe  replie  fur  le  cryftallîn  ,  &  fait 
une  ànfe  :  toute  la  furface  de  ces  filets  eft 
«Couverte  d'une  villofité  vafcnlaîre  de  la 
plus  grande  beauté  :  les  troncs  font  fup- 
portés  par  la  convexité  du  filet  :  dans  le 
perc,  ce  réfeau  eft  percé  à  mailles  quar- 
rées,  formé  par  une  ccllutofité  blanchâ- 
tre ;  ces  mailles  quarrées  fe  retrouvent 
dans  le  canard  fauvage. 

11  n'y  a  certainement  rien  qui  annonce 
une  ftruftnre  mufculaire  dans  la  couronne 
ciVfrtfrf  d'aucun  animal ,  le  microfcopc  ne 
découvre  qu'une  villofité  qu'on  peut  in- 
férer. (  ^.  Z).  ^  ) 

CILICE ,  f.  m. ,  Hifl.  une,  fif  moâ, , 
vêtement  fait  de  poils  de  chèvre  ou  de 
bouc,  dont l'ufaj^e eft  verni  des  anciens 
Citiciens  qui  portdenc  de  ces  fortes  de 
robes ,  particulièrement  les  foldats  &  les 
matelots. 
Ifec   minus  intereê    barbas  ,  inçanaqtte 

mentit^ 
Ctnypbii  ionientbirci  ;  fetafqtteeomtinics^ 
UfutH  in  caftrorum ,  t<f  miferis  ielamina 
nantis.  Géog.  liv.  III. 

Peut-être  le  vrai  feùa  d«  ces  vers  cft-il 
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qu^andennement  les  foldats  fi  let  mate- 
lots fe  fer,voient  de  ces  tifltis  de  poil  ^ 
chèvre  pour  en  faire  des  tentes  &  des 
voiles  ;  &  c'eft  ce  que  femble  înfinuei 
Afconios  Pedianus  ,  dans  une  remarque 
fur  la  troifieme  Verrine ,  oii  il  dit  :  CV/*- 
citt  tenta  in  caftrorum  %fum  atque  nautom 
rum.  (O) 

*  CILICIE,  f.  f. ,  Géog.  eifc.  ftf  wwf.. 
paysdel'Afie  mineure,  borné  au  nord^ 
oiieft  par  une  longue  chaîne  dn  mont 
Taurus  ;  an  nord  par  la  féconde  Cappa- 
Aote  &  la  féconde  Arménie  i  ï  Torient  par 
la  Comagene  ;  au  midi  par  la  Syrie  &  la 
mer  IVTéditerranée  ;  &  au  couchant  par  U 
Pamphitie.  On  la  divifoit  en  champêtre 
ft  en  montagneufe;  lamontagneufes*ap« 
pelloit  chez  les  Grecs  Tracbécotis ,  8c  fe» 
habitans  Tracbiotes ,  &  8n  la  partageoit 
en  Sélénide  &  en  Cétide.  Il  parntt  par  \ti 
villes  que  cette  contrée  compnnoît , 
qu'elle  étoit  très- peuplée.  La  Citicie  foît 
maintenant  partie  de  la  Car:imanie.  Le* 
Cflieiens  a  voient  inventé  nue  forte  d'é- 
toffe de  poil  de  chèvre ,  dont  on  feifoll 
des  habits  pour  les  ihatelots  &  Ks  foldats. 
Comme  elle  étoit  grolFi ère  &  d'une  cou- 
leur brune ,  les  Hébreux  s'en  fervoienÇ 
dans  le  deuil  &  dans  la  difgracc.  Ilf 
étoicnt  différens  de  ceux  que  refprit  dé 
pénitence  a  inventés  depuis,  &  qui  font 
tout  de  crin.  Ariftotc  dit  quVn  Cilicie  odf 
tondoit  les  chèvres,  comme  on  tondatl* 
leurs  les  brebis. 

Cilicie  (  terre  de  ) ,  Hift.  nat. ,  Veft 
fuivantXhéophrafte,  uneéfpece  de  terre 
qui  fe  trouvoit  en  Cilicie.  Cet  auteur  dit 
qu'en  la  faifant  bouillir  dans  Vtiu  elle 
dievenoit  vifqueufe  &  tenace  :  hn  t'en  fef- 
vott  pour  en  enduire  les  éeps  dé  vigne  » 
&  les  garantir  des  vers  &  des  antres  iiH 
feéles.  M.  Htll  penfe  avec  ràifon  quecet« 
te  terre  étoit  Une  terre  bitumineuff  ,  d'u* 
ne  confîftance  folide ,  que  là  chaleur  dH 
l'eau  bouillante  rendoit  afîez  molle  ponr 
pouvoir  s*étendre,  Çt  qui  par  fa  qualité 
tenace  B:  vîf^uenfe  arrétôit  les  înfeétts, 
ou  les  chafToit  par  fon  odeur  forte.  (-— ) 

CILINDRE  £5f  CILINDRIQ.UE,  v. 
Cylindre  £f  CYtiNDRi^uE:     ^ 

CILLEMENT,  f. m. ,  Anàt.  priJM.i 
en  la  lin  niéUitiù;  mouvement  vît,  altci?»* 
natif  &  fynchroniqnt  des  patït^î^rer. 

Elfes  fy\t ,  comme  on^flft  ,  hsi  frêu 
ptomptmwtcmcnt,'  «Ma^fiti^rtlf* 
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nraveiimfhomiiieenB  besoeonp  plas 

ffte  U  pmpicrc  inFérienre.    Ce  monve- 

m««t  h^  paapieres  fe  Fait  quelquefois 

^^iuitoiir«ient,roavent  auffi  fans  y  pen- 

fa^»  Aisfljoart  pas  une  extrême  vitenTe. 

Lese&emeBsqm  «rrivent  de  moment 

tfvaaoïeat,  dans  les  uns  plus ,  dans  les 

aetres  aoiiis  ,  fe  font  à  la  ptapiere  fa- 

firkme  alternativement  par  le  relèvent 

prapre  ,  &  par  U  portion  palpébrale  fu- 

péricait  dn  moFcle  orbîcoltire  :  ils  fe  font 

aafi  alteroatnrenient  &  en  même  temps 

«Upopiefe  inferietire ,  par  la  portion 

pjpflmie  inférieure  do  mnfde  orbiou« 

■ne,  aaîs  trèspea  ,  à  caofe  du  petit 

SMére  des  fibret  patpébrales  inférien- 

as. 

On  voit  d^ja  qu'il  y  a  deux  mufclet 
ftt  (èrvent  an  menvement  des  paupie- 
m  ;  osais  petor  mieiia  entendre  leurs  ciU 
Imov  ,  il  laot  fe  rappeller  la  (Irnâure 
decesdci»  voiles  qat  font  tendus  fur  les 
icai  :  or  les  devx  paupières  étant  for- 
ages de   membranes  ninœs,  prefque 
tBof^trentes ,  il  petits  pb's,  très-vafcu- 
Inief  I  remplies  d^nne  grande  quantité 
de|api1les  nervenfesà  la  furface  inter- 
ae,  toeioors  onies  «  &  bordées  d*un  lar« 
lecaitilas^  en  forme  d*arc»  on  comprend 
fB*ciles  peuvent  fe  toucher  mutuelle- 
aMat,  s*âoigner  enfuite ,  s'aballFer  &  fe 
amiiii  attemativement  Le  mnfcle  élé- 
vttear  de  la  paapiere.fnpérienrc ,  né  par 
ai  petit  principe  charnu  du  fond  de  Tor- 
Mtf  offrale  ,  fe  diCperfe  en  petites  fibrll- 
Jcneadineofes  très-fines  »  Â  va  s'inférer 
àtMite  ta  partie  fnpérieure  du  tarfe  de 
cette  pavpiere  »  elle  doit  doue  s'élever 
fans  rides  par  le  mouvement  de  ce  mof- 
de.  Pour  le  mofole  orbicolatre  qui  prend 
kn  origine  du  grand  os  da  nez ,  &  va 
parfintant  £n  fibres  par  les  deox  paupie. 
rts,  il  fl^a  qu*â  fe  eoatraâer,  comme  il 
fait,  en  forme  de  fphinâer,  pour  unir 
doQcement  les  panpieres  Tune  à  Vautre: 
iTil  fe  contraâe  plus  fortement  «  il  expri. 
me  les  larmes  »  en  arrofe  la  farface  inter. 
ae  de  Toeil ,  en  nettoie  les  ordures ,  &  le 
Wve.  La  paupière  inférieure  s'onvrepar 
k  eentraftion  fpontanée  des  fibres  muf* 
Ciiaires  diftn'buées  iMs  l«  i^e. 
Miif  de  peur  que  les  paupières ,  à  for- 
•kàlkr  A  I?  joindre  Taneà  l'antre 
à»  eeflry  ne  t'excorient,  la  nature  a 
tuétuktçii  fivUtefiiMx  df  root 
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&  de  l'antre  de  petits  grains  glandulenx, 
où  fe  filtre  une  bumeur  qui  fe  décharge 
par  des  orifices  ouverts,  &  fert  de  Uni- 
ment au  bord  des  paupières.  Ces  orifices 
ne  font  autre  chofe  que  les  extrémités 
des  petits  vaiflTeaux  qui  vont  ferpentant 
en  cet  endroit ,  &  naiflent  continus  avec 
les  artérioles  qni  v  font  diilribuées ,  fans 
ftrufture  glandoleufe. 

Ainfi  dans  les  paupières  douées  d'une 
peau  flexible ,  de  fibres  nerveufes  »  muf« 
cnleufes ,  d'une  membrane  adipenfc,  & 
d'une  tunique  interne  très-lifle,  parfe- 
mée  de  vaiSeaux  fanguins  &  de  glandes 
qui  l'abreuvent  fans  ceffe ,  &  entretien- 
nent la  cornée  tranfpaient-e,  tout  con- 
court à  l'exécution  des  cillemens  alterna- 
tifs de  ces  rideaux  de  la  vue,  comme  Ci^ 
céron  même  l'a  remarqué  dans  fon  ou- 
vragit  de  la  naà^  its  Dieux  ^f.  11^  c.  Mû 
Fttlpebfée ,  dit*il,/ini^  molliffma  taÛu^  nt 
Uede/ent  aciem  »  &  apti^ma  faéia  aâ 
claudtnias  me  apmenitas  fufillasi  sdque 
providii  naturm ,  ut  iâentidem  Jieti  pojji^ 
cutn  niaximâ  eeleritate^  ^^  Les  paupières 
font  douées  d'une  (uriàce  douce  &  polie, 
poar  ne  point  blefTer  les  yeux:  foit  que 
la  peur  de  quelque  accident  oblige  à  les 
fermer,  foit  qu'on  veuille  les  ouvrir  » 
la  nature  les  a  faites  pour  s'y  prêter^ 
8c  l'un  &  l'aiitre  de  ces  mouvemens  s'exé- 
cute avec  une  prodirleule  vitefie. ,,  C'eft 
en  effet  une  choie  admirable  que  la 
Dtoroptitude  des  ei/lrfffn/,  leur  répétition 
fucceffive, perpétuelle  pendant  le  cours 
de  la  vie ,  fans  dommage ,  fans  ufemei^ 
du  voile  aidei'osil  contre  lequel  il  frot- 
te ,  &  prefque  toujours  fans  volonté. 

Il  arrive  pourtant  quelquefois  que  ce 
€ilUment  «  co  clignotement  des  paupières^ 
eft  non-feulement  involontaire ,  mais  d 
prompt  00  fi  lent  qu'il  fatigue  &  chagri- 
ne beaucoup  ceux  qui  en  font  attaqués^ 
&  qu'il  fo\t  de  la  ^eine  à  ceux  qui  les 
regardent.  Cette  elpece  de  trefiàillement 
eft  une  vraie  maladie  ,  un  mouvement 
coavulfif  des  voiles  de  l'œil ,  pendant  le- 
quel les  fibres  motrices  du  mufde  orbl- 
culaire  deviennent  tendues  ,  roides  ;  8& 
la  paupière  après  «voir  demeuré  un  mZ- 
tant  fermée ,  fe  relevé  l'inftant  fnivant,. 
en  forte  que  les  malades  joniflTent  on 
ibot  privés  de  la  lumière  par  intervatles^' 
ce  qui  n'a  pu  lieu  dans  les  cillemens  or- 
dîiikircs  U  naturels.  Il  fç mbie  doitc  quo 
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U  caufe  de  cette  convtilGon  eft  on  iiloii* 
vement  irrégulier  des  efprits  animauXt 
qui  fc  portent  aveo  trop  de  rapidité  dans 
les  fibres  du  mufcle  orbicuUire,  empé* 
chsiu  pendant  un  temps  l'adion  dii  muf* 
çle  rcievcur. 

On  guérit  ce  trefTailletnent  plus  ou 
anoiii<;  dffHcilement ,  fuivant  fa  fréquen- 
ce &  I*anciennetédu  mal.  Quand  il  eft  le* 
gcr,  deux  moyens  peuvent  fervir  à  la 
guérifouy  le  premier,  de  fe  faire  éternuer 
pendant  Tacoès  $  le  fécond  »  de  frotter 
tloucement  avec  la  main  le  tour  de  Torbi- 
U  ft  des  paupières,  ou  plutôt  d'employer 
des  friâions  fur  les  paupières  &  anx«n- 
virons  avec  des  eaux  fpiritueufes ,  ou  des 
huiles  nervines  mêlées  de  quelques  gout- 
tes d'eiprit  volatil  huileux ,  dont  on  ré- 
pétera Tapplication  plufieurs  fois  dans  le 
jour.  Lorfque  ces  deux  moyens  ne  fufii- 
lent  pas  pour  empêcher  les  récidives  de 
la  convuifion ,  ilf^ut  y  joindre  proropte- 
ancnt  les  rci^ed^s  internes,  parmi  lef« 
quels  je  ne  connois  rien  de  mieux  que 
les  antimoniaux  pris  long- temps  ic  en 
petite  quantité.  C*eft  ainû  «  par  exemple, 
qu'il  convient  de  traiter  les  enfans  qui 
dignotent   perpétuellement  les   yeux. 

Jour  avoir  été  trop  expofés  au  grand 
)ur ,  en  forte  que  leur  fréquent  ciliée 
fuent  fe  tourne  en  habitude  incurable  ,  fi 
Ton  n'a  Tattention  d'y  remédier  de  bon» 
ne  heure. 

Il  ut  faut  pas  confondre  le  cillement 
ûet  paupières  avec  leur  clignement.^,  et 

.  CILLER ,  MaréchoU.  :  on  dit  qu*«ii 
djeval  cille ,  qoand  il  commence  )  avoir 
les  fourcils  blancs  i  c*eft*à-dire  quand  il 
vient  fur  cette  partie  environ  la  largeur 
d*un  liard  de  poils  blancs ,  mêlés  avec 
ceux  de  la  couleur  naturelle  )  ce  qui  ei^ 
une  marque  de  vieillefle.  Foy.  Agi  Ssf 
CheVal. 

.  On  dit  qu^nn cheval  ne  cille  point  avant 
rftge  de  Quatorje  ans;mais  toujours  avant 
Tàge  de  leixe.  Les  chevaux  qui  tirent  fur 
Valzan  &  ceux  qui  font  noirs,  cillent 
plutôt  que  les  autres. 

Les  marchands  de  chevaux  arrachent 
ordinairement  ces  poils  aveo  des  pincet- 
tes; mais  quand  il  y  en  a  une  fi  grande 
quantitéque  Tonne  peut  les  arracher  fans 
rendre  les  chevaux  laids  &  cbauves,alors 
iJilcuffcigoemlcffoiirCili)  afia  fq*IU 
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ne  ptroiflent  pas  vieux.  Cbamherf» 

CILLEY,  Giog.,  petitt  ville  d*AUe. 
magne  au  cercle  d'Autriche  dans  la  Car* 
niole ,  fur  la  Saan  ,  capitale  d'un  conté 
de  même  nom.  Zoug.  33.  so.  lut,  46.  sg« 

CILS ,  f.  m,  Ai$ût, ,  font  les  poils  doul 
le  bord  des  paupières  eft  aarni ,  fur- tout 
celui  des  fupérieures/qui.eft  plus  gros  ft 
plus  épais  qu'à  celles  d'en  bas.  F.  Fau- 
PI£&E. 

Leur  nfage  eft  vraifemblablement  de 
rompre  l'imprefiion  trop  vive  des  rayent 
de  lumière ,  &  de  garantir  Tosil  des  pe* 
tits  infères  volant  &  des  atomes  qui 
pourroientynuire. 

Ces  cils  prennent  leur  origipe.  d*uno 
petite  rangée  de  glandes  dont  eft  couvert 
un  cartilage  mince  &  tendre  qui  borde 
thaque  paupière ,  ft  qui  fert  comme  de 
tringle  00  d'anneau  pour  let  approcher 
Tune  de  l'autre,  (Z) 

CIMBERS,  Géog.^  lieo  d'Allemagne» 
dans  le  cercle  d'Autriche  &  dans  le  com- 
té du  Tirol ,  au  quartier  de  l'Adige  :  c'eft 
un  des  plus  habités  du  vallon  de  Fleimbs, 
&  l'un  de  ceux  où  paCTerent  àL  féjouroe* 
rent  autrefois  let  Cimhres ,  lort  de  leur 
expédition  en  Italie.  (/).  G.) 

CIMERES ,  f.  m.  pi.  Gécg,  anc.  if 
fMod.,  ancien  peuple  le  plus  feptentrional 
derÂllemigne.Ct  font  les  plus  anciens 
habitans  qu'on  connoiflfe  à  la  prefqu'islo 
de  l'Holfteen^da  Slefwig,  &  du  Jutlandi 
&.  c'eft  d'elle  qu'elle  a  pris  le  nom  de 
Cber/anntfe  cimhri^He^  Les  Grecs  Jes  ont 
quelquefois  confondus  aveo  let  Cimmé« 
riens.  Après  leur  défaite  par  les  Ro« 
mains,  ils  fe  répandirent  en  différens  en« 
droits,  quelques  •uni  t'arrêtèrent  dant 
les  Gaules ,  s'unirent  aux  SaxoQi  »  &  fo-* 
rent  eon Fondus  avec  eux, 

CIME  «  f,  f.  fe  dit  de  U  partie  la  plus 
élevée  des  grands  arbres, 

CIMENT*  f«m.  Architeéi. ,  dans  un 
fens  général ,  eft  une  compofition  d'une 
nature  glutineufe  &  tenace,propre  à  lier» 
unir  &  faire  tenir  eafemble  plulioors  pie« 
ces  diftinâes. 

Ce  mot  vient  du  latin  CMmaUtttn^  dé« 
rivé  de  cétio  ,  eouper,  .hacher,  broyer, 
M.  Felibien  obferve  que  ce  que  les  an^ 
ciens  arohiteâes  appelloient  ç^em^nHatt^ 
étoit  toute  autre  cbofe  qoe  ce  que  JW>n% 
appelions  cim$ii$.  Par  ùimeui  i\^  entent 

dmcm  une  efpece  i%  oitvuuKn^  fm  im# 
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\  H  potet  lears  pitrres  «  on  bîen 

h  ^\tté  même  des  pierres  qu'ils  em- 

|k^QÎ«tr»a>minelorr%ti*ilsfiiroient  des 

«sntoëcs  Toutes  de  moilon  ou  de  blo- 

«^Eiefitet  il  y  avoit  nne  coupe  de 

fîmes  propres  pour  ces  fortes  d' ouvra- 

fB^poiirtêr<|iiels  on  ne  les  faiToit  point 

pÊnéi  ni  uniformes  :  de  forte  que  Cétm 

Mite  proprement  étolent  des  pierres  an- 

trei  qae  ce  ^o^on  appelle  pierres  de  titille. 

Leraortier,lafoadQre,  la  glu«  &fc. 

ImI dft Cartes  de  cy'meir^.  À^.  MoRTIEK, 

totmuKB,  Glu  ,  &c.  Le  bitume  qui 

^katdn  Levant ,  Fot  9  dit-oa ,  le  cimeni 

fin  eiploya  aux  murs  de  Babyione. 

Vb  nélaagcde  quantité  ^les  de  ver- 
srea  poudre  ,  de  fel  marin  s  de  limaille 
de  £tr,  mêlés  &  fermentls  enfemble, 
fimnôtle  meilleur  ciment  que  Toa  cou* 
noiflb.M.PemMilt  aflure  que  du  jus  d'ail 
aftoteacenent ciment  pour  recoller,  des 
«csres  &  de  la  porcelaine  caflëe. 

Eo  terme i* or cbitfBure^  on  entend  par- 
teË^meotpiar  ciment^  une  forte  de 
asrtier  liant ,  qo*on  emploie  à  uniren- 
iwàkdes  briques  ou  des  pierres  pour 
fare  qnelqoes  moulures  ou  pour  faire 
Imblocde  briques  »  pour  des  cordons  & 
dtt€iBpiteauz,£^4:. 

Oy  ea  a  de  deux  fortes  ;  le  chaud  qui 
tÊtk  pins  commun  ;  il  eft  fait  de  r^Gne, 
étcire,  de  brique  broyée ,  &  de  ehaux, 
bmttiesenfenible.il  faut  knettreau  feu 
les  briqnes  qu'on  vent  cimenter  ,  &  les 
^^^uer  toutes  ronges  Tune  contre  i*aii- 
ttedvec  du  ciment  entre  deux. 

Os  fait  moins  d*u(age  du  ciment  froid; 
B  ttt  compofé  de  fromage ,  de  lait,  de 
€bamc  vive  dt  de  blanc  d'ceuf. 

£a  1774  f  il  parut  un  mémoire  for 
l'attde  Ûtir  •  imprimé  par  ordre  do  gos- 
vemement  9  il  anoon^oit  une  découverte 
Iptéreflàncc  «  qui  frappa  tous  les  efpTÎts  : 
cfivâivement  ,  le  Sr.  Loriot  qui  en  eft 
fsnlenr,  fembloit  avoir  deviné  &  démon- 
lié  le  prpeédé  fimpie  qo*ont  employé  les 
Smnains  daos  les  cooftruftîons  qui  at> 
triens  eooore  par  l9Xif  durée  «  la  parfiu  te 
•Bmpofîcion  des  eimens  qu*ils  y  enw 
flafaienr. 

Msexp^ieseesfiattes  par  ranteur  & 
•ipellées  dans  fon  mémoire,  fem- 
Imntt  joftf  fin-  complètement  la  vérité 
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douta  plus ,  que  le  nouveau  dmenf  on 
mortier  n*eût  toutes  les  qualités  énon- 
cées, &  que  le  nouveau  ciment  ne  fît  épo« 
que  dans  la  pratique  de  rarchitefture,rnr« 
toutparlafMïilité  de  le  compofer  &  de 
l'employer. 

En  e(Fet,toot  conCfte  I  introduire  dans 
le  mortier  ordinaire,  lorfqu*il  eft  prêt 
à  être  employé,  une  certaine  portion  de 
chaux-vive ,  mife  en  poudre ,  .délayée  ft 
amalgamée  par  qu  mouvement  aflex 
prompt  pour  avoir  le  temps  de  le  faifir  Ik 
de  le  mettre  en  ufage ,  car  rintroduftion 
de  la  chattx*vive  fe  fature  rtip4dement  de 
tonte  Teau  du  mélange ,  en  forte  que  le 
nouveau  mortier  exige  feulement  dans 
fon  emploi  toutes  les  précautions  qu'il 
fiut  prendre  dans  celui  des  gipfes  ou  des 
plâtres. 

La  quantité  de  chaux- vive  à  introdui- 
re ,  doit  être  foivant  les  obfervations ,  Se 
fuivant  les  degrés  de  force  de  la  chaux,  â 
peu-près  d*un  ouart  en  fus  des  matîerel 
lèches  employées  dans  la  chaa« ,  éteinte 
d*abord  dans  Veau:  les  matières  feches  ne 
font  autre  chofe  que  le  fable  ,  la  brique 
pilée ,  le  mâchefer ,  &c,  en  général  tous 
les  corps  intermédiaires  employés  dans 
le  mortier  ordinaire. 

Un  procédé  aulH  fimple  étoitaifé  à 
eflayermuilt  une  foule  d'expériences  lai- 
tes par  les  gens  de  l'att ,  fuivirent  immé- 
diatement la  publication  du  mémoire;  on 
attendit  pour  prononcer ,  que  quelques 
faifons,  ft  Thiver  fur- tout,  eolunt 
éprouvé  les  différens  emplois  qu'on  eit 
avoH  faits.La  qualité  fupérieure  promife 
par  le  mémoire ,  &  (ans  doute  la  plus  in- 
téreflante,  étoit  la  réfiftance  aux  gelées  1 
mais  il  fallut  renoncer  à  ce  précieux 
avantage,  fur- tout  pour  les  enduits  dont 
Tttfage  promettoit  de  fi  grandes  commo- 
dités )  tons  fe  troc  verent  altérés  ,  décom- 
pofi^ ,  ftoilletés  eu  fottfiSéi  par  l'aftion 
do  dégel  :  le  découragement  a  néceflaire- 
ment  été  une  fuite  de  ce  malheureux  ré- 
fnttat;  maison  a  pdit-étre  conclu  trop 
rapidement  que  la  découverte  étoit  noUt 
&  fans  ufage. 

Elle  en  a  un  tn  moins  démontré  par 
Texpérience ,  &  dont  l'emploi  habituel 
peut  être  de  la  plus  grande  utilité  dans 
les  cas  alTez  multipliés. 

Toutes  les  fois  que  le  ciment  fera  bTen  - 
fût. ftmj^oyé  ftrftbfi  4c  l'tffet  des  ge« 
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)^es,  on  pèot  s*€tteit^re  qûMt  devient  Im- 
pénétrable à  Teau,  lorf  ju*on  aara  eu  foin 
et  ferrer  &polîr  fa  famce  avec  aflez  d*t- 
xaébitade  dans  les  premiers  momens  de 
l*emplol.  Les  plafonds  des  baffin;,  les 
parois  des  citernes  &  des  réfervoirs ,  la 
fnrftce  des  mors  int^riears  adoffés  con- 
tre des  terres,  celle  de  cens  des  caves  qui 
infiltreroient  des^aux  incommodes  on 
nal-fatnes,  fi  tontes  ces  parties  font  en* 
diiitesd*une  couche  du  nouveau  ciment^ 
reniement  de  plnfienrs  lignes ,  on  doit  ea 
attendre  le  plus  grand  foccèt. 

11  peut  auffi  dans  les  pays  qui  man- 
quent depUtre ,  le  remplacer  avantageii> 
fement  par  le  feut  mélange  des  deux 
chaox  {ans  aucun  intennede ,  pour  les 
enduits  intérieurs,  les  plafonds ,  &fc. 

Ce  fera  probablement  les  fenls  avanta* 
ges  que  Ton  retirera  d'nne  découverte 
qui  promettoit  d'abord  une  application 
générale,  mais  qui  effeftivement fe  ré- 
duit à  quelques  emplois  particuliers,  dont 
pourtant  la  pratique  de  Tartpeot  ^'re  un 
vfage  habituel  &  économique.  (Cet  artU 
ck  e/t  de  JH.  de  la  Jamariere ,  capitaine 
amcprps  royal  du  Génie,} 

Le  ciment  des  orfèvres ,  des  graveun, 
metteurs  en-œuvre ,  eft  un«compofé  de 
brique  mife  en  poudre  &  bien  tamifée,  de 
réfine  &  de  cire  :  ils  s*en  fervent  pour  te- 
nir en  état  les  ouvrages  qu'ils  ont  ,à  gra- 
ver ,  ou  pour  remplir  ceux  qu'ils  veulent 
clfeler. 

Ciment  des  chymîftet ,  voy,  Cbmbnt. 

CIMETIERE,  f.  m.  terme  éCArchitec* 
tnre\Von  entend  fous  ce  nom  nne  grande 
place  découverte  ,  aflez  généralement 
entourée  de  charniers  (^XharnibIls), 
où  Ton  enterre  les  morts ,  &  où  Ton  éle- 
vé quelques  fépidtores  ornées  de  croix, 
obélifques  &  autres  monumens  funérai- 
res. (P) 

CiMBTiEiB,/ttr{/>r.,  chez  les  Ro- 
mains ,  tout  endroit  on  l'on  inhumoit  un 
mort ,  devenoit  nn  lieu  religieux  &  hors 
du  cemmerce.  Foyez  aux  inftitut  die  ru 
rum  divifiêne^  8t  au  digejl,  liv,  /,  tit. 
viiji  /»  6 ,  $*  Ç  5  ^  tiv.  11^  Ht.  6,  %.fin. 

Parmi  nous  ,  il  ne  fuffit  pat  que  qutl- 
qit'nn  ait  été  Inhumé  diâs  nn  endroit 
pdur  que  ce  li«n  devienne  religieux  St 
hora  du  commerce,  aucun  partîcniferne 
pouvant  dé  ftm  autorité  privée  imprimer 
«e<NUtiaeMà  oa  liMt^iei  il  finit  i|Ut 
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rantôrité  du  fnpérieor  eccléfialHqve  i(i* 
tervienne,  que  le  lien  ait  été  béni  &  cou- 
facré  avec  les  folemnités  accoutomées , 
-6c  deftiné  ponr  la  fépultnre  des  fidèles. 

Autrefois  les  cimetières  étoient  bon 
les  villes  &  fur  les  grands  chemins  :  il 
étoit  défendu  d'enterrer  dans  les  églifes; 
cela  fut  changé  par  la  novelle  820  de 
l'empereur  Léon ,  qui  permit  d'enterrer 
dans  les  vil'es  &  même  dans  les  églifes.^ 

Les  cimetières  tiennent  ordinairement 
aux  églifes  paroiffiales  :  il  y  en  a  néan-' 
;  moins  qui  font  féparés  ;  les  uns  &  les  au- 
tres font  hors  du  commerce. 
.  Il  arrive  néanmoins  quelquefois  que 
Ton  change  nn  cimetière  de  place,  ou  que 
l'on  en  retranche  quelque  portion  ponr 
l'dUrgîflrement  d'un  grand  cnemin;  an- 
quel  cas ,  avant  de  remettre  l'ancien  d- 
metiere  dans  le  commerce ,  il  faut  que  ,' 
du  ciinfentement  du  curé  &  de  l'éveque  ^ 
diocéfain,ft  par  permiflion  du  jugeroyal,  * 
les  oflemens  foient  exhumés  &  portés  au 
nouveau  cimetière. 

Un  ancien  cimetière  où  perfonne  n'au- 
roit  été  inhumé  depuis  longtems ,  pour- 
rott  être  prefcrît  fans  titre  par  nne  lonçae 
poiTelfion ,  parce  qu'elle  féroit  préfumer 
qàe  le  fonds  a  changé  de  nature. 

Il  eft  défendu  aux  feigneurs,  aux  cu- 
rés,  &^  à  tous  autres ,  de  permettre  des 
danfesdansJes  cimetières^  d'y  tenir  des 
foires  &  marchés ,  &  d'y  commettre  au- 
cune indécence.  Lorfqu'nn  cimetière  a 
été  poilu  par  effufion  de  fang  ou  par 
qoelqu'antre  fcandale,  il  fiiut  le  réconci- 
lier. Les  canons  qui  regardent  cette  %*éré- 
monie  font  cités  par  Jean  Thacra»^ , 
dans  fon  diâionnaire  au  mot  dmetiete. 
Voyez  le  traité  de  martttis  ceemeterto  rfj- 
titnendis ,  per  Laurentium  Detnm  roma- 
num$  thift.  des  empereurs  de  M.  de  Tille- 
mont,  /on».  ///,  pag.  289  s  les  mém.  du 
cierge^  édit.  de  I7r6 ,  tom,  IIL  p.  1314* 
Bouvot ,  tom.  II ,  verbo  églife ,  quefi.  7. 
Franctfe.  Mare.  tom.  I.  quejl.  986.  Anza- 
nct  fur  Paris  ^  tii.  des  firmtudes  j  &  tn 
Ses  arrêts^  cb.  lix.  Jovet,  verbo  y?^ii/<*w, 
If.  t^  I  Ferret ,  tr.  de  tahms ,  litf.  IF^  cb. 
tfHi^n,  17. 

Les  perfonnes  de  la  religion  réfor- 
mée ont  dM  dmniertt  partitutiers  qiht 
lemr  font  «ffignés  p«r  le  juge  ttïj%\* 
Vayet  FillHo,  dUcifie/m  30,  33^  ^  m 
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ClucrrEXE ,  JIféiecine.  La  putr^fîno- 
foft  s*eapare  de  dos  corps  dès  qtfils  cef- 
fettiTétre  animés  par  le  principe  vital. 

C^  n^vemeot  inteftin  détruit  leur 
trCs^ftparliri  les  cada? res  deviennent 
JBtntie  foyers  d^oh  5*exbalent  àtt  miaf- 
Bff  tôcterres  capsri>les  de  produire  les 
fies  Ibaeftet  effets  y  en  infeébint  Tair  qtie 
«r«refpfroiis  &  qDtnoaseovirofme.  F. 

Cfft  poor  prévenir  les  fuîtes  de  cette 
inftâton  qu'on  donne  la  fépulture  aux 
0tns.Sf  des  motlBi  partie-tliers  ont  fait 
liAa^aerrafage  de  lesb/ûler,  ftont 
^ît  prendre  le  parti  de  rendre  nos  corps 
s  k  terre  d'où  ils  font  fortis,  on  ne  les 
^i^rôpas  à  la  patréfaâion  en  les  tul 
•Boânt.  La  couche  terreufe ,  qui  les  re- 
couvre, rend  featement  cette  ptthptffiiC!-> 
tico  pîns  lente  ;  ft  comme  la  terre  eft  peN 
mtûÀt ,  les  émanations  cadavéreufes  la 
psrcent  ft  fe  mêlent  néceflairemenC  à  l'air 
qBitimche  )a  fnrface  des  lieux  confacrës 
\  riiibmnation.  L*infeâion ,  qui  eft  re- 
faite, eft  infiniment  moins  grande  qoVlli» 
ar leferoit ,  fi  les  cadavres  pourriOToient 
i  far  iîbre ,  mais  elle  peut  avoir  aflez 
d^attnfité  ponr  devenir  pemicienfe  }  ft 
ton  ne  doit  pas  perdre  de  vue  cette  véri- 
té, lorf^uni  eft  queftion  de  conftrttire  on 
tmfHtre, 

Faire  en  forte  que  Taîr  n'y  foit  jamais 
tfib  foffdé  poor  dtre  dangereux ,  on 
fse  rinfeéHon  i  torfqne  fon  intcnfité  eft 
Rentable ,  ne  pniffe  y  câufer  aucun  fii* 
oHbaecfdent  i  voilé  ce  qtfe  Ton  doit  fe 
frapofer.  Par  qwU  notent  réuffirat-oirt 
aenpédieT  que  cette  Infe^on  n*ae^!lp- 
ît  one  intenfité  redoatable  ?  C*eft  ce 
qu'en  déconvrirX  en  fe  rendant  raifon  de 
fefiH  de  ta  terie  fnr  lés  émanations  ca« 
divereifftfs ,  de  la  formation  des  vapeurs 

Siréfttltent  do  mélange  de  ces  émana* 
ns  avec  Txfr ,  ft  de  rkâioi^  d«  Tair  fur 
ccsvapeotf. 

i^oiqoe  la  terfe  (bit  petffléabl«,ft  qUe 
èos  tes  citàetièrn  U  fetir  central ,  de  eon. 
im  avec  la  f^meiHtitfoA  pmrlde  ^  fafifb 
àbalér  ât  fou  (Hn  tes  fublhim^es  votétî- 
ks  «n'elle  renferme ,  il  eft  certain  que  ^ 
ikzmr  SèAttff ,  lei  ^rlfe»  Ifi^rantec 
611  terre  géà%fat  b^tSe  e)(hilatic(ti  ,  8t 
^^tf^znteàatd^  lih  fittre  ^  ettcsftttti- 
Mât  hx  écotitemens  eïdxtetèttx  ëa  xMf - 
fifaR  è  l^tebtf jfHeil  M  ttHMt«tei  Di^ 
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nialés  les  pins  grolfieres. 

Mais  il  eft  également  certain  qae  Ict 
fobftances,  qui  font  voUtilifées ,  partani 
de  tous  les  points  de  la  furfaoe  des  catk* 
vres,  s'échappent  dans  différentes  direct 
tiens  9  &  fortent  de  teite  foui  des  angles 
plus  ou  moins  aigus ,  de  manière  que  fi 
plufieors  cadavres  foot  rapprochés  les 
uns  des  autres ,  lei  rayons  d^éconlefflcnt 
fe  réuniront  néceflairement. 

Il  fuit  de-là  que  les  exhalations  eadafi 
vereniès  aurànt  d'autant  naoins  de  denfi. 
té ,  qoe  les  cadivres  feront  plus  profoo* 
dément  enfouis ,  mais  que  pouvant  en  ao^ 
quérir  par  leur  réunion ,  elles  feront  en* 
core ,  d'autant  moins  denCes,  qu'il  y  aura 
plus  de  diftance  entre  ces  foyers  putrides; 
Ces  émahatiotfs  ah  fdrtir  de  terre  fa 
mêlent  à  Tahr  foas  forme  de  vapeurs ,  ft 
celtes  .  ci  font  d'entant  plus  fenfibles^ 
qu'elles  ont  plus  de  deniité. 

L'air  eft*il  fee  &  tient-il  en  dllfolotioii 
peu  de  molécoles  aqueufes ,  il  abforbo 
avec  facilité  les  émanations  cadavéreux 
fes ,  -  &  lès  difibnt  fi  eomplétement  t  qoo 
leur  diviiion  ,  portée  aulu  loin  qu'il  eft 
poffîble,  lexfiritéchapper  aux  feus.  Elles 
fe  condenfent  ft  deviennent  fenBbles  fi 
l'air  eft  humide ^  ft  elles  le  font  mémo 
d'autant  plus,  que  èe  floide  étant  ploa 
chargé  d'eaa ,  l'union  de  ces  moléculea 
avec  celles  des  émanations  fe  fidt  plus 
difficileitoent. 

Le  volnene  de  f  air  influe  %Mlement  for 
le  fku  de  denfité  des  vapeurs.  C'eft  en  cé« 
dant  à  la  forcé  attraébive  des  moléculèi 
aëriénnet  &  en  fe  logeant  dans  leurs  in:* 
terlHceè  queles  eèrpufcules,  exhalés  dn 
fein  de  la  «erré,  forment  ces  vapeui^.  Lea 
niolécnles  aériennes  font-elles  trè»-nom* 
brevfes  «  eu  égard  aux  comnicole^  expo^ 
fés  à  leur  adivité ,  elles  le  partagent  êi 
les  divifent  de  forte  <]fuev  répandus  dans 
une  mafic  confidérable^  oeOx-oi  me  s'unit 
fent  à  oeiles^li  qu'un  à  un ,  &  les  vapeurs 
rar^ées  8ffe6bent  fbibiembnt  let  fens.  Lh 
contraire  arrive,  fi  la  mafle  aérienne  eft 
moins  volominenfe  ,  chaque  molécolq 
d'air  eft  forcée  de  fe  chargei^  de  plufieupl 
oorpufcoles  cadavéreux ,  ft  la  denfité  des 
vapeurs  eft  d'autant  plasgnÉodc ,  que  le 
▼ohime  d'air  eftmfomd^e. 

J^ait  c'eft  dans  lès  ooudies  inférieurea 
que  fe  fait  d'abord  cette  union  &  la  pefah» 
Itifr  di^  foMèopee  qiôféiMrtfeiii  eet  cou* 
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«hes  «  fâiTant  continuellement  ohftacle 
èieur  élévation  ,  leur  difperfton  dans  an 
grand  volume  d'air  ne  peut  avoir  lieu 
qu'autant  que  let  couche»  fup^rieures  on 
collatérales  viendront  fucceffivement  : 
]>rendre  U|>lace  des  infiérieures.  Si  Pair 
cftftagnant&  immobile ,  les  couches  in- 
férieures feront  bientôt  faturées  des  cor- 
pufcules  exhales,  A  les  vapeurs  qui  ré* 
lalteront  de  cette  diffblution,  acquerront 
«ne  denfité  conGdérable. 

Ce  ne  feroit  pas  afiez  qucVair  des  cou* 
•hes  inférieures  fut  quelquefois  renou« 
vellé.  Il  faudra  encore  que  Tagitation  de 
la  mafle  aérienne ,  capable  de  produire 
cetefiRttt  (bit  continuelle,  ou  du  moins 
très*  fréquente.  ' 

Les  vapeurs  réunies  &  condenfées  par 
la  durée  dé  la  ftagnation  des  couches  in- 
iérieures ,  ne  feroient  pas  aflez  prompte, 
ment  divifées  par  le  mouvement  momen- 
tané qui  leur  feroit  communiqué,  &  ces 
vapeurs,  pouOféesalort  en  mafle,  pour- 
roient  devenir  d'autant  plus  pemicteu- 
fes ,  que  ce  mouvement  feroit  plus  fnbit 
&  plus  rapide. 

Cet  inconvénient  lera  cependant  bien 
fouvent  inévitable,  parce  que  Fhumidité, 
oocaGonnée  par  les  plaies,  donnera  né- 
«cflairement  de  la  denfité  aux  vapeurs , 
en  s'oppofiint  à  leur  diflblution  ;  parce 
que  la  raréfiiâion ,  caufée  par  la  chaleur , 
néceffitera  cette  denfité,  en. rendant  Tafr 
immobile  &  ftagnant  t  parce  qa*en(in  la 
téunlon  de  ces  différentes  caufes  conden- 
iera  ces  vapeurs.  Alniî  Tair  desdmf/f>- 
rts ,  par  Teffet  des  pluies  &  de  la  chaleur, 
ou  par  leur  concours,  deviendra  fouvent 
capable  d*infeâer  ceux  qui  le  refpireront, 
fait  dans  le  lieu  même ,  foitdans  le  voifi- 
nage ,  fuivaat  It  diredion  &  la  véhémen- 
ce des  vents. 

Enterrer  profondément  les  cadavres, 
&  mettre  entrVux  une  diftance  confidé- 
rable  ;  placer  les  cimnitres  dans  des  en- , 
droits  où  Tair  foirle  moins  humide  qu*il 
cft  poffible ,  ft  jouifle  d*une  liberté  qui 

Ï mille  favorifer  le  mouvement  de  toutes 
es  couches  $  voilà  donc  les  moyens  d'em- 
pêcher que  les  écoulemens  cadavéreux, 
ne  forment  des  vapeurs  d'une  denfité  dan- 
gereufe,  &que  Tairdans  les  cimHieres 
ne  foit  jamais  allés  infe^  pour  être  per- 
nicieux. 
Mais  comme  cett&  infeâioo  cft  foiu 
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vent  inévitable ,  il  faut  encore  que  les  tf?- 
me^eres  Poient  fitwés  de  faqon  que  Its  va- 
peurs infedes  qu'ils  foumiflent  ne  puiC- 
ient  être  portées  fur  des  lieux  habités  , 
qu'ils  en  foicnt  aflfez  éloignés  pour  qu'el- 
les aient  le  temps  d'être  diflTontes  avant 
d'y  arriver,  Cirque  la  nature  des  vents, 
capables  de  les  charier ,  favorife  leur  diC- 
folution. 

A  quelle  profondeur  faut- il  enterrer 
let  morts?  Quel  efpace  doit-onalTigner 
à  chaque  fépulture  ?  La  folution  de  cet 
problêmes  eft  encore  néceflaire  pour 
pouvoir  déterminer  les  conditions  que 
doit  avoir  un  cimettin^  afin  que  la  de£- 
trnâion  des  morts  ne  nuife  pas  aux  vi- 
vans. 

Il  tft  impoffible  de  calculer  l'adion 
des  couches  tcrreufes  fur  les  écoule- 
mens cadavéreux  ,  &  la  réfraâion  des 
rayons  que  formeront  ces  écoulemens  en 
fortant  de  terre.Heureufementque  l'exac- 
titude mathématique  n'eft  point  néceflai- 
re en  cette  occafion ,  &  qu'on  peut  fe  per- 
mettte  des  fuppofitions ,  pourvu  que  les 
obfervations  les  autorifcnt. 

Or ,  il  eH  conftant  que  les  couches  ter- 
reufes  fubtilifentles  émanations  ,  Se  que 
celles-ci  font  d'autant  moins  denfes,  que 
les  autres  font  plus  épaifles  &  pins  com- 
pares. L'expérience  a  démontré  qu'une 
couche  de  terrein  d'un  pié  &  même  de 
deux  pies  d'épaifleur ,  laiilbit  aux  émana* 
tions  alFezde  denfité  pour  fe  rendre  fci- 
fibles  par  leur  fétidité. 

Il  cft  également  conftant  qu*en  traver* 
fantun  milieu  denfe,  les  rayons  de  iia« 
tiere,  quelle  qu'elle  foit,  s'approche^^t 
de  la  perpendicuUire  >  &  qu'en  paflant 
d'un  milieu  denfe  dans  un  qui  Teft  moins, 
ils  s'en  éloignent  d'autant  plus  que  la 
différence  des  depfités  eft  plus  confidc* 
rable. 

Il  fuit  de-U ,  premièrement,  qu'il  faut 
au  moins  recouvrir  les  cadavres  de  trais 
ou  quatre  plés  de  terre  ,  &  même  de 
beaucoup  plus  »  fi  la  nature  du  fol  le  per- 
met, pour  diminuer  autant  qu'il  eft  pof- 
fible la  denfité  des  écoulemens  cadave* 
roux. 

Secondement  «  que  fi  en  travcrfant  la 
couche  terreufe  ,  les  rayons  d*écoiile* 
mens ,  partis  des  diftérens  points  du  ca« 
davre ,  fe  rapprochent  de  la  perpeadicu« 
Uirc  f  de  maniete  i  devenir  pref^ue,  pa* 
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nlWci  cÉtr'eox  an  ibrtir  ile  la  terre , 

br{|iieoetteeoiichea  quatre  pies  d'épaif^ 

fnr,ik  s'en  éloignent  dans  Taira  rtiifon 

éipra^ifenfite  relative  de  ce  milieu, 

ft<firB2tBtdefaqon  que  Von  peut,  faot 

crktte ^exagération  ,    fuppaier  que  U 

i^,  dite  du  (bnimet  du  rayon  far  ie 

lerrrio,  loiaberoit  alors  à  trois  ou  quatre 

fws;  ^'ainfi  les  écoule  mens  des  cada* 

fro,  ^in  ne  ferotent  dtftans  que  de  deax, 

boa,  ^ntre ,  mène  dé  lue  6c  fept  pies , 

&  coofrodroient  les  uns  avec  les  autres; 

QfKTOar  prévenir  les  inconvénibas  qui 

tiSdtttoieat  de œ  oBièlange  ,  il  iaudroit 

«efifteatre  chaque  cadavre  unintervaU 

Itae&^à  huit  pies ,  &  eonfecrer  à  Ufé«> 

fobire  de  chacun  d*eox  un  efpace  dtfter* 

Risfropomonné.  Mais  les  éinau:|ttei»s 

^âfcTOM  des  pies  &  de  la  tète  étant 

Vcaacoop  moins  confidérables  que  les  tu* 

tin,  il nefciapas  néceCTaire  que  Tinter- 

fiUe  foît  par-tout  égal  »  &  Tob  pourra  lie 

tééaire  s  la  mokléponr  les  cdtét  de  la 

te&4espiés« 

Dà-lors  en  donnant  à  chaque  cadavre 
fis  pies  de  longueurdlc  deux  pies  &  demi 
^hr^ear^  &  y  a|ontant  deux  pies  du 
cd^  éc  la  tête  &  antant  du  c6té  des  pies , 
ea> joutant  pareillement  à  leur  largeur 
quatre  pies  de  chaqne  c6té ,  on  aura  un 
efpace  qnarré  de  dix  piéi  d'une  Eioe  »  & 
de  fis  pids  &  demi  de  l'autre,  dont  la 
farfKe  fera  de  cent  cinq  pies  quarrés.  Ré- 
émn^  cette  furfaoe  à  la  moitié ,  œ  (erolt 
pro6^lement  faire  une  rédoâioa  trop 
#^te  ;  mais ,  en  s'y  aftceignant  pour  répa- 
rer aotant  qn*il  Cen  pofSble  l'erreur  où 
paurroit  expofer  une  éraluatton  trop  foi-' 
te  de  la  divergence  des  rayons  d'écoule- 
Jiseiis ,  il  refterk  pour  certain  que  l'ojtdàit. 
éYaioer  au  moins  àuneforface  de  9^  |  pies 
quarrés  «  le  terrein  uéceflaire  pour  la  fii- 
poitore  de  chaque*  cadavre. 

Cela  pofé,  quelle  doit  étreTélendae 

éNf  chmetiertl  La^époilfe  à  cette  queftioo 

ioetirm  des  renurques  à  £ure  fur  le  nom- 

%are  des  oMrts ,  qu'anaéecommune^n  fe-. 

ta  dans  le  cas  d'y  dépoftr,  &  for  le. temps; 

qpie  dure  la  deftruâîdb complette des.ea« 

davres. 
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S{  les  émanations  eadavereufesfont  ca» 
pables  de  produire  les  plus  funeftes  e^. 
fets ,  en  perqaot  su  détail  une  eouofae  àm 
terrein  de  trois  à  quatre  pies  d'épaifleur»' 
elles  le  feroient  beaucoup  plus  ei^ore# 
G,  en  ouvrant  la  terre  avant  qà'tUet 
n^euffent  été  épuifées ,  on  les  expofoit  à 
fortir  en  mafie.  Le  malheur  arrivé  à 
Montpellier  en  1744  â  l'ouverture  d'un 
oaveau  fépulcrai  de  Téglife  Notre-Dame  ^ 
&  raconté  par  M.  Uaguenot ,  profefleur 
en  médecine  de  l'naiverltté  de  cette  ville 
Ca)\  la  mort  récente  du  foflbycur,  qut 
dans  te  Hmetiert  de  MoatmorencI  *  aa 
rapport  de  M.  Cotte  «  prêtre  de  l'Oratoir 
re  «  a  été  canfée  par  la  vapeur  qui  fortit 
d'un  cadavre  inhumé  depuis  treize  mois  ^ 
St  prés  dttouel  ilouvcoit  upe  nouvelle 
folle  (^),  font  des  faits  qui  rendent  le 
danger  trop  fenfihle  pour  ne  pas  engager 
à  prendre  à  ce  fujet  les  plus  grandes  pré^ 
cautions.  

M.  Petit  t  doâeur  #  régenf  de  la  fàcnltil 
de  médecine  de  Paris ,  &  anatomifte  9  m'u 
aifuré  qu'ayant  été  fonvent  dans  )c  ca» 
d'euFboirdons  fon  jardin  des  dépouillée 
des  cadavres  qui  avoient  fervi  àfes  dif« 
4  ferions  ^  il  avoit  reoaanu  que  ces  pas- 
ties  animales  n'étoieot  détruites  qu'an 
bout  de  trois  à  quatre  ans.  M.  Cotte ,  que 
j'ai  déjà  cité  plus  haut  »  m'écrivoit  que 
depuis  fept  ans  qu'il  eft  chargé  â  Mont^ 
morenci  des  fonàsous  paltoales,  il  a  fait 
couftammeot  la  même  remarque.  Cen'eifc 
donc  qu'après  ouatre  ans  qu'on  peut  roiH 
vrir  tiitts  inquiétude  de  nouvelles  fbflès» 
&  pour  qu'un  eùtnùifre  foit  le  moins  dai^ 
gereux  qu'il  eft  pofiU>le,  il  faut  dona 
qB'll:ait  quatre  fois  autant  d'étendu» 
qn'-enexigeroit  le  nombre  des  aiorts  aiw 
•née-  commune  1  &  comme  il  eft  néoeflal* 
re  de  eonlàorer  à  l'inhumatiou  de  checuit 
d'emt  un  efpaœ  de  cinqu«nte-deox  piéa 
8t  demi.qttafirés^  il  fondroitpour  qttarau« 
te  cadavres  nu  terrein  aui  eût  deux,  m\U 
le  cent  pies  quarrés  4e  lurface  :  mais  «  en 
égard  à  la  néceQté  de  refter  quatre  aift 
fans  ouvrir  les  mêmes  foiTes ,  un  cim^iem 
n  dellinéponria  delTerte  d'une  paroiiCs 
iiir  laquelle  année  commune  ilmourroit 


{ê)  Le  ménoin  dans  lequel  Mr  Hagtoenot  a  eonfigné  cet  événement .  a  été  lu  dan» 
tttléanoe  pubêique  de-la  fboiété  littéraii^  de  Montpellier ,  le  a%  décembre  1746 ,  ft 

mfQmlcs  {?é/i««^wip^wtl*M<l'tbkéRoalcr,i*yjée^r73i  ve^-  AftKVr' 
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quarante  perfonnes  ;  finitiivotrtiiiit)  dbc 
mille  piét  qutrhés  de  fiirface.,  mais  ja- 
mais moins  de  huit  m îHe quatre  oenti* 
.   Dès  c^n'il  eft  donc  évident  que  les  es* 
^Entières  pourroient  devenir  des  foyers 
«Aune  putridité  dangereufe,  fi  leur  éten- 
due n'étoit  pas  proportionnée  au  oonabra 
des  cadavres  qu'on  y  enterreroit ,  &  à  k 
durée  de  leur  deilrvâion  «  fi  les  owits 
n'y  étoient  pas  enfouis  de  quatre  pics  au 
moins ,  (i  r4maaiditéa*y  Okppofoit  à  la  dtf- 
folution  des  écoutemeni  cadaveceu.^,  & 
l^air  iHe  s'y  i^enou/veUpitpastvec  facilité , 
^  fi  les  vapeurs  ^  fermées  par  le  mllang» 
f)e  cei  écoulemeiis  data  Tair ,  ponv^^eat 
étreportwconiaOèf^ries  iieux  «habi* 
aés  f  il  faut  qtt'QVTCgaede  comme  «■  de* 
^oir  ,  indtf^enlable   d'4>lliser   les-  ^^of- 
^yeufa  il  dominer  aux  foius  au  moins 
Quatre  piét  «te  pro^aiMtear ,  ^  foitl^  la 
terre  «vec  les  pies  poar  ia  nendrecojsi- 
jpaâe^  &  i  ne  jamais  rouvrir  des  lofe 
«neiennés  kt^ant  quatre  ans.  Jlfiiut-que 
4èterrein  deftiné  pour  les  (ipiiltiif  es ,  ait 
beaucoup  de  proÎFdndeur  ,  qfu*il  ne  Ibit 
'point  humide ,  que  ion  étendue  foit  pr»-  j 
-jrortlonnéean homërt  des  inorts  «  4;:qiiaw  ; 
-tre  fois  plus  gmide  que  ne  réxigel*dp»>l 
^tt  ordinaire^pourtrinfaumation  de  chaque  \ 
^davre^  quêtons  lesY^nts,  maisior- 
%>ot  eetix  )tfa  nord  ft  de  Ifeft  y  abordent 
ilVeo'BctliCé,  qo^anoun  avhre  ^e  s^yop- 
*^é  aajeu  de  l?a|r «  ^to  les  muta ,  dont! 
%n  TentoUDc ,  n*aleiit'  que  très<»peu  d^éié-  i 
-tatldit  y  U  q«ie  Us  cimitiens  foii^t  toà- 
^ourshorsdisfrltettftlia^téc,  &btmésQia 
<«6rdÂ  i  refti  parc^  que  ces  vents  ^  or- 
'tfinaireoièiit  Cec84^  ftroids,  ^l>arofÂaQt 
«Ibnffler  de  bat  en  haut ,  ile^eiie  lés'va- 
'feufs  6t\e%  di^MM^,  tandis  que  teqx: 
*flurttd  &dei'ou«ft^i>ricfqaeaottioitrs4Hi-| 
%iiiks&cba«d8$tlMrâI»iaent,  s'opp»-: 
^nt  ^leut^diflbltttiotf  feiileûr  di^ietérob, 
*^  peuvffvt  tè^'^potïdv  ^  aaQertfor  lest 
-Jeux  voifiiijf/  ^^  "'    î       •       "• 
^     La  fituâttort  des  Hmé^erii  hors  dopvîl* 
ies  a  (tê  de  -tfeit  ttnk  i  chef  tffs  pèfl^ett 
-iôiniés,  tinjçffiît  dc^enr  att*ntioinàécar-î 
W  tout  «fÇJui  pouvôit  altérer  lafa^lé  desj 
liomitics.  Ces  Grecs  A  les  RoiRiains  en 


'  âvpîcnt  ftJt  une  fol  expreffe  i  ft  cette-  ft-il  pari 
>)t,  fouvént  Tcitoteveftéepir  U9€tHpt^^  a.«  A*r«, 
^reûrs,  Aiême  du  l>ai empire,  Jlat  lôn^oj 
tcms  fuivîe  par  les  chrétiens.Ils  portoienc 
'Vt  rcJpe^  p^âii  cmd4ot  jttfqu'à  M  jfii 
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pemMtre  qa*on  conAreisît  4ec  i^lifçé 
dans  les  endroits  où  des  morts  avoieaC 
été  enterrés  i  on  peut  voir  à  ce  fu  jet  les  . 
lettres  de  faint  Grégoire  &  la  coUeUhn 
des  conciles  par  les  pères  La^be  &  Har« 
douin;  Ce  ne  fut  que  dans  le  commcpce« 
ment  du  iv^  fiecle  qucTuiage  d'enter« 
rer  dans  les  villes  commemja  à  s'intro* 
doire ,  ft  ficet  abus  s' eft tellement  muU 
tiplié ,  qu*il  eft  devenu  prerau'univerfel» 
qu*oo  aVft  même  oublié  jufqb'à  profaner 
les  temples ,  jufqu'à  foniUer  le  ànéhiaU 
re  par  des  fépàltures  ^  il  faut  efpérer  qu« 
les  éris  de  rhnmanité,  qoi  defeootes  parts 
s*élevent  contre  cet  abus  «  le  feront  cef* 
fer^  &  que  devenus  plus  feiAbles  aa 
boQh#urdela  foctété  qu*àdr  vains  hon« 
neiifs  que  la  ràifba  réprouve ,  nous  ver^ 
roaa  cefier  rufage  d'entârer  dans  lef 
égftifes  &  dans  les  villes,  &  fofmer  d^ 
àtmeiièrts  d*après  lea  vues  que  Ton  vient 
dTexpoler.  (Jf.  M.) 

..  CIMIER,  /.  m.  4ri HmiU. ,  la  partif 
la  plus  élevée  dans  les  ornemeii^de  Técv^ 
ft  qiii  eft  su.deffiiadff  calque  à  fil  ccnife. 
.  Le  cimer  eft  l*orncmept  du  timbra  « 
«omme  le  timbre  eft  caliH  de  Kécu.  L*o» 
iage  en  eft  de  l'antiquité  la  plus  reoulé<e  * 
&  ras  fait  d'aitbeurt  que  lea  timtrs  on^ 
:{ervlde  fondement  iplufieurs  fAbleâ  ^# 
la  mythologie.  Gcryon  pailk  pour  nv^Qi/ 
trola  têtes,  pâr^ qu'il  po^eek  un  trip4i^ 
cimier^  dit  Suidas*  Hérodote  en  attribajB 
rinvention  aux  Ginens.  Diodere  de  Sir 
die  parlant  des  Egyptiens  ,  dit  que  V^Xhf 
-rqi  f  ortoit  pour  riés«er  de^  têtes  d;  lioQ  , 
de  taureau  ou  de  drafjoa.  Pl\itarque  a  iii« 
«rit  leWwfferde  £yflrfcus,  dans  l'élogfs 
qbHU  faitde  ce  prince.  £fi6o  Homère;, 
iV^e ,  le  TafFe^  &  l'AridM  f  cuit  £aît 
dans  Iturs  poimèsrfai  deicripâioo  de  plv 

C'étoit  autrefois  £n  Europe  une  \A^ 
'•^fufè  bnrqtie  de  nb'blene  que  Varmoi^ 
¥i(^v  parce  qn^n  le  poltoitaiNi  toarooîx, 
où  on  neiponvoit  être  «dnds  (ans  Kvofr 
i^Hf  reuve  de  noblcéTe.  «Le  gentilh«iviiBie 
q«ni  avoftaflliU  Ani^  folsaniournatsdV- 
lenitlel ,:  étplt >f attanimeèt  >tUfonaé  Me, 
publié ,  c'eft-â-dire  reconnu  pour  noblr« 


ifon^éafqii'edisinurnAtsfi  de^  ^ef>l  tant 
détAttiers  è  àetixcotn^t^f  qoepElt^Tiçtirs 
anteurs  ont  pi^  miUà*^of>os  ipoiu  4f9 
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Ucîmjerdt  piones  a  ététflez  imifer- 

Idlestst  reço  de  tons  let  peuples.  On 

IK  ^ea  Geit  plas  dans  les  armées ,  &  nous 

^'rarmqoeM.  le  maréchal  de  Saxe 

^CD  ait  renouvelle  Tufagc  dans  la  der- 

aietesBcrre,  «nais  fealement pour  les 

-^B^x  volontaires  de  fon  nom,  qui  per- 

tnatror  le  fomnaet  de  leurs  cafques  des 

*ptttt%èe  crJQ  de  cheval ,  flottantes  au 

frètes  Tcnts.  Le  cimier  n*eft  aojourd'bai 

ffi'vQ  ornement  de  blafon  de  quelques 

fvtieoiiers.  Le  leâenr  trouvera  dans  le 

t'Ueaeftrîer,  bomme  confommé  dans 

taliéraldMpie,  tons  les  détails  poffibles 

^tt  fajet  (Jï.  le  cbivlkr  di  Jau- 

ClMigt ,  Bmuebirif.  Ceft  atnfi  qu'on 
^^d(eone  portion  de  la  cuifle  de  bœuf, 
^^portionfe  dlvife  en  plofieurs  tran- 
che** &  chaque  tranche  contient  trois 
BK>reeaax,doot  le  premier  s'appelle  la 
^mbir,  le  fécond  Va  femelle^  &letroi. 
nele^drf.  Oa  donne  le  nom  de  ctu 
teiaoïmr,  â  le  prendre  depuis  les 
lOBcto  jofqn'à  la  queue. 

Clicui ,  Vétitru.  Ceft  la  croupe  du 
^1  do  daim  &  da  chevreuil ,  qui  dans 
1>  curée  fe  donne  ao  maitre  de  Téqui- 

CIMMERIENS  ,  f.  m.  jil.  Qéog.  tmc. 
&  Ml,  peuples  anciens  qui  habitèrent 
foesftrons  des  paHis  Méotides  &  du 
IMflwre  Cimmérign.Let  Grecs  ena  volent 
^fifauife  idée  ,  que  le  croyant  couvert 
^^aiflês  ténèbres  ,  ils  le  plaqoient  iur 
let^uifiBsderenfer* 

n  y  eut  en  Italie  dans  la  Çamptnie,un 
ntre peuple  du  même  nom  ;  un  troifie- 
■c  ea  Aie,  vers  la  Géorgie  &  k  mer  Car. 
lieaae;  un  quatrième  en  Afie  »  où  eft  à 
ftéfèntSynope. 

*CiicMéKiBNS ,  Géog.  me.  Homère 
^  quUlyfle  alla  au  pays  des  Cimmé- 
w.  Quel  eft  ce  pays  ?  Un  lavant  An- 
^n ,  George  Carleton ,  prétend  que  par  • 
Ks  pays  des  CimmérUnsy  H  faut  entendre 
fAi^eterre  :  pour  le  prouver ,  il  établit 
ces  trois  principes  ;  i^  que  les  Scythes 
'CBsutd^AGe ,  ebalTerentles  Cimmériens 
«iCimbrtsdelenr  pays,  &  fu'il  y  en 
citqtti  pafferent  en  Angleterre  $  2*.  que 
^peuples  ^toieut  fort  adonnée  ft  lama- 
PÇU**  que  Pline  &  Céfar  ont  dit  que 
Ks  anciens  Bretons  «voient  les  mêmes 
«clifiatioas«  Cela  éunt  ,   Homère  qui 


C  IM  si 

avoitdeHelo  de  conduire  fon  héros  dans 
les  enfers ,  ne  pou  voit  rien  inventer  de 
plus  à  propos  que  de  le  fiiire  aller  ckes 
œs  peuples  qui ,  par  leur  art  magique  » 
ponvoient  lui  fournir  les  moyens  de  falrt 
ce  vovage  :  les  avis  que  Circé  donne  à 
Ulyfle;  font  très-propres  à  confirmer 
cette  conjeûure  h  elle  fui  dit  qu'il  fout 
qu'il  voyage  for  FOcéan,  ft  qu'il  fe  ferve 
du  vent  nommé  BbWo/,  c'eft4-dire  ,  à» 
peu-près  de  celui  que  nous  nommons 
mortUefi ,  &  qui  eft  tout  propre  pour  vo- 
guer de  l'Iulie  vers  le  détroit  de  GibraU 
tar,  Homère  dit  enfuite  qu'Ulvife  aya^ 
navigué  fur  rOcéaa  occidental,  il  arriva 
à  une  ville  des  Cimjbres,  habitée  par  des 
anciens  peuples ,  &  couverte  de  perpé* 
tnels  nuages,  fans  que  les  rayons  du  fii- 
leil  y  pénètrent  jamais  :  il  s'agit  de  (a* 
voir  qui  il  faut  entendre  par  ces  peuples. 
11  eà  vrai  que  les  Cimbres  fe  font  établis 
en  pluiieurs  endroits  de  l'Europe»  mais 
on  ne  peut  entendre  nloenx  d'Efpagne^ 
ni  ceux  des  Gaules,  parce  que  pour 
aller  d'Italie  en  Efpagne  ou  dans  les 
Gaules,  il  n'eft  pas  néceflaire  d'entrer 
dans  rOcéan  ;  on  dira  peoMtre  qu'on 
peut  snteudre  par  «es  Cimbres;  eeôic 
qui  fe  font  établis  dans  quelqiics  en- 
droits  d'Allemagne  :  auds  quelle  apps« 
rencequ'Ulyffe  veaantd*Italie,  ait  pa(fi( 
devant  les  iiles  Britanniques,  poar  allegr 
en  Allemagne,  (ans  s'y  arrêter,  pui(« 
qu'il  pouvoit  y  trouver  ce  qu'il  chercîioit? 
D'ailleurs  U  y  a  dans  Homère  denx  ctr« 
confiances  qui  fefl»blent  prouver  que  par 
les  Cimbres  dont  il  parle,  il  fout  en- 
tendre ceux  qui  s'établirent  en  Angle- 
terre :  i^  Il  eft  dit  que  ees  peuples  habi- 
toient  i  l'extrémité  de  l'Océan  ,  (  iT; 
^(fUT»  «KrtmTi)  ce  queee  peëte  dit  par 
rapportavlienoàétoft  parti  UlySe,4fc 
qui  convieatfMt  bien  à  la  fituation  à» 
l'Angleterre  f  s^.  Homère  dit  que  ces 
peuples  font  couverts  de  perpétuels  nua« 
g>e8,ce  qui  coitvienteneore  parfoitemenjk  i 
l'Angleterre  qui  ire  jouit  que  de  très-pen 
de  jours  clairs  Se  fereins  :  c'eftde^U  qvt^ 
le  favant  dont  nous  parlons,  croit qu'^ft 
venu  le  proverbe,  êenebrm  cimmttùê^ 
pour  dire  des  ténèbres  épailfes*  Sulfal<« 
che  qui  accofe  Homère  de  s'être  trompa' 
enplaqaal  les  CimMéritm  à  l'occident  « 
au  lien  de  les  pkieer  vers  le  nord,  fe  troui* 
pelai-oiênit ,  jft  JMge  des  chofes  du-tsnv 
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il^Hottie^^Varcé  qui  étolt  ^e  foh  femt. 

Il  y  a  encore  pne  difficulté  fur  ce  fujet 
dans  le  même  poète  :  il  dit  dans  le  livre 
Jir/de  VOdyfée,  Qu'Uly0es*en  retourna 
«fur  le  fleuve  Océan,  Hérodote  n'a  pu 
.comprendre  ce  que  c*étoit  que  ce  fleuve, 
&  il  avoue  qu'il  n'en  coonoit  aucun  de 
ce  nom* 

Voici  la  conjeâure  de  notre  auteur  fur 
ce  i'ujet  :  il  fuppofe  d*abord  que  l'Angle- 
terre &  les  pays  ? oiûns  n*é{oient  connus 
•des  anciens  que  par  les  relations  des  mar- 
•chands  Grecs  qui  «  pour  faire  leur  négo« 
'ce,  pénétroieut  dans  l'Océan  «  le  plus 
avant  qu'ils  ponvt>ieiit«  &  qui  ont  établi 
des  colonies  en  Ëfpagae  &  dans  les  6au- 
4es:  c'eft  de  ces  marchands  qu*Homere  & 
'Hérodote  ont  appris  tout  ce  qu'ils  ont 
4crit  de  ces  peuples:  on  fait  qu'ils  avoient 
MÎCé  les  colonnes  d'Hercole,  &  qu'ils 
ftvoient  pénétré  jufqu'eii  Angleterre; 
.aiiaia  en  côtoyant  toujours  le  rivage  «  £e* 
Ion  Tancie  une  manière  de  naviguer  i  or. 
ces  marchands  pouvoient  avoir  rapporté 
.ou*entre  le  pays  des  Cimmériitis  Anglois 
h,  celui  des  Celtes  «  l'Océan  fe  rétrécit- 
*foit  fi  Fof't  •  qu'à  peine  avoit-il  la  largeur 
d'un  grand  fleuve  i  cela  ét^it  vrai,  fur- 
•toutdans  ce  temps-là,  puirqu'on  eft  trèt- 
perfoadé  que  la  mer  a  depuis  gagné  beau- 
coup fur  la  terre ,  &  i|ue  le  canal  d'An- 
.gleterre  e{(  beaucoup  plus  large  anjour- 
.d'hoijqu'il  ne  Tétoit  autrefois  :  c'eft  ce 
canilf  à-peu- près  de  la  largeur  d'un  fleu- 
.«'e  f  qu'Homère  appelle  te  fliuvt  Océan  : 
.«i^  endroit  des  Commentaires  de  Céfar 
'-peut  appuyer  cette  coojcftore)  après 
.avoir  parlé  de  l'Angleterre.,  il  ajoute:  Ne- 
que  emm  tepierk  frmtit  mercatores  iilù 
adit  quifqnûmi  neque  ii$  iffo  quidquam^ 
f  rater  oram  mwitimam  utque  eus  regienes 
:  qiutfunt  cû^Utû  Gallium^  nâUm  ifi.  Il  n'y 
ft  guère  que  des  marchands  ^ui  ne  con- 
.  aoifient  que  la  côte ,  &  ces  pays  qui  font 
irts*à-»vts  delà  Gaule* 

On  remarque,  en  paflànt,  que  les  peu- 
ples qu'Hérodote  nomme  Kvrsrteç»  peu- 
.vent  b4ei^ être  les  mêmes  que  ceux  de  la 
.'province  de  Kent  )  e'eft  à-dire,  ceux  qui 
.hahitent  fur  la  Manche,  vis-à-vis  des  cô- 
tes de  France,  &  que  Céfai  nomme  Curh- 
:Èics. 

.efpect  (|e  terre  dont  parlent  IW  anciens 
i^ÊÊi,uf$ii&ui  iUcadiflingiioieatde  deux. 


i  -     CÎM 

efpèces;  timHa  alba ,  H  ierre  thibUi 
blanche  i  &  cimolia  ptirpura/cens ,  terr^ 
cimolée  rougeàtre.  Son  nom  -lui  venoitde 
l'isle  Cimoluk^  que  l'on  appelle  aduelle-» 
ment  Argtntaria^  l'une  de^  isles  de  l'An* 
cbipeKTournefort,dan»(bn  v^yafl;e  da 
Levant ,  dit  que  la  terre  cimoUe  des  aiN 
ciens  n'ell  qu'une  craie  blanche  aflez  p0» 
faute,  inûpide  ,  friable ,  &  mêlée  de f4« 
blon  )  qu'elle  ne  s'échauffe  point  lor^ 
qu'on  l'arrofe  avec  de  l'eau ,  feulement 
qu'elle  s'y  dilfout  &  devîentades  gloaa« 
te  4  fa  folution  n'altère  point  la  teinture 
de  tournefol ,  &  ne  fe  remue  point  avet 
l'huile  de  tartre  :  maia  il  y  a  efiR'rVefceif* 
ce  lorfqu'on  y  verfe  de  f'efprit  de  feli 
d'ôi^  il  conclut  qu'il  n'y  â  aucune  difii» 
rence  entre  la  terre  cimolée  &  la  craie  or«i 
dinaire  ,  finon  qu'elle  efl  plus  %nîf€  A 
plus  favonnenfe*  Auffi  les  habitaos  da 
pays  s'en  fervent-ils  pour  blanchir  li 
linge  &  les  étoffes^  ce  qu'ils  pratiquoieni 
même  du  tems  de  Pline.  Oa  s'en  fef  voit 
I  encore  dans  la  médecine ,  ft  on  lui  attri« 
bnoit  la  vertu  de  réfoudre  les  tumeurs^ 
efc.  y.  Pline,  hifi,  nat,  lih.  XXXV, Mfi 
««^.  Cet  auteur  l'a.auflî  tegardée  cooiiaa 
Une  efpece  de  craie*)  cependant  tous  le* 
naturalil^es  ne  font  point  du  mêmefenti^ 
ment  :  il  y  tn  a  pluflcurs  i|ui  penCent  que 
la  ^erre  cf iM0//e»ffe  étoit  une  argille*  VL 
Hillditque  c'eft  une  terre  marneufe/  It 
penfe  que  c'eft  mal  à  propos  que  qufl^ 

?[ues«nns  l'ont  confondu  avee  la  terre  à 
oulons ,  &  prétend  que  de  tous  les  fo(B« 
les  que  nous  connoiflons,il  n'y  en  a  poiti 
avec  qui  la  terre  cimotienne  ait  plui  de 
rapport  que  la  Jliatite,  Le  même  autent 
ajoute  qu'en  Angleterre  on  emend  ^ 
ciptoUa  alhn ,  la  terrt  dont  on  fait  du  ^t« 
pes  i  Sc^pur  citHoUapurpurqfcens  t  la  terre 
dont  on  fe  (ert  communément  pour  iba« 
1er  les  étoffes*  Wallerius^dans  (a  mitiir^ 
logie ,  fait  de  la  cimolée  blanche  unee(pt» 
ce  de  marne  ,  à  qui  il  donne  le  noA  de 
marneàfoulonu  Dans  un  autre  endroit  il 
infinue.que  ce  pourroit  être  une  maruc 
crétacée.  ( — ) 

"  CIMOSSË 1  L  f.  en  italien  etmofn 
i7fa;ia/.«i»/0f>,  lifiere  pratiquée  parles 
Génois  à  certains  damas  pour  meuble,  les 
plus  parfaits  en  ce  genre.  Cette  lifiereeft 
faite  eu  gros-de-tours,  non  eu  tafetasi  Se 
Ton  travail  eft  très- ingénieux.  Nous  ea 
par^c^ai  àlV^  DAMAS*  A^«  Damas^ 
CI^AfiRf, 
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CKABRB.  Foytz  tort.  Cînwabie* 

CIKALOA,  Géogr, ,  province  de  lA- 

«^^•e  fintentrionale ,  fur  la  céte  de  la 

sa  je  Ctiifomie ,  habitée  par  des  na- 

tioQs  Stances  &  idolâtres. 

CINAMQM£,  r.  m.  Comm, ,  ce  font 
fe/eracs  pouffes  de  l'arbre  cannellier , 
ytf&saent  le  vrai  cimanome ,  tels  qne 
iNtrle  recevons  de  nos  jonrs  ,  &  les 
lâoSes  brioches  font  celles  qoi  donnent 
il  caflSr,  ^  eft  plos  dore  &  Ugnenfe, 
ta  lei  tndens  nîfoient  n&ee ,  &  qne 
MBmetDDS à  préCent.  H  eit  vrai  quMl 
luuifaiitres  fortes  de  cannelliers,  & 
lit  tCpçeeentr 'autres  qui  donne  la  caflfe , 
VÇiaaociens,  fans  doute,  recevoient 
m  âabes,  &  dont  ils  faifoient  niàge  9 
l^di  finit  tous  du  même  genre« 
Usmimoime ,  qui  cft  donc  la  cannelle 
o^ffBrdTioiv  qui  ne  vient,  comme  il  a 
JnÎBBrsfiiit,  que  d'un  fenl  endroit  des 
lidcf,  &feelemeiit  des  jeunes  branches 
k  l'arbre  qoi  le  porte ,  étoit  beancoup 
flaiiare  &  plus  prédenx  dans  les  an- 
tetems  ;  tes  grands  feignenrs  d'alors , 
J^U  recberchoieat  &  le  retenoient  en 
Mi&nraat  dans  étt  tonneaux ,  pour 
MBB&gcs  les  plntfonptueux^  le  ren- 
4MmeiiGorephis«lier,  &  d'un  prix  an- 
^tfadeh  port^  'du  commun.  Ceft  oe 
^jboaott  lieu  de  fe  fcrvir  fouvent  des 
fKieotesdpcra  de  caffe  lisneufe ,  qui 
^Nnt  les  moindres  cannelles ,  mrce 

£  die  était  plus  commune  dans  les  lieux 
!  Iodes,  où  elle  croiflbit,  &  qu'elle 
MBoios  recherchée  àt%  princes. 

isjonrd'hui  ^e  les  ctrconftances  font 
dttgées,  &  devenues  plus  fevorables 
fMravGir  la  meilleure  cannelle ,  qui  eft 
mtm  cimmorme ,  ce  dont  nos  botsntftes 
Méeraes  habiles  font  oonvaincuâ ,  nous 
puions  dire  le  contraire  des  anciens  ^ 
pc  nom  h  cofinofflbns  beaucoup  mieux 
fK  la  cafl^  lignenle  ^u'on  uiportoit  ft 
•Mmonément  autrefois.  LesHolkuidois 
•Bt  (bis  de  €aire  toujours  trier  la  €ifl^^ 
«nilem^  masafimde  Colombo  «  à  l'iûe 
de  Ce^lân ,  fort  que-  par  accident  ou  par 
a^rde ,  il  s'en  trswede  mêlée  avec  la 
^nc  cannelle  ,  enfuitedela  récolté.  Ce 
tnaje  fe  fait  en  préfence  de  plu&enrs 
firloBaes,  établie»  fous  ferment  pour 
Mh,  lefqneltet  veillent  à  ce  que  les  ou^ 
tticrs  ou  autres  n'en  gliflfent  à  l'écart 
fitar  uBiire  diiprofit.  Cette  caoneUe  de 
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rebut,  on  ea(!ë,  qui  eft  la  çlus  groffiere « 
la  plus  cpatffe  &  la  plus  aftringente,  parce 
qu^elle  vient  de  quelques  branches  de 
cannellier  un  peu  trop  vieilles ,  que  les 
écorceursou  fsparateur&de  cannelle  ont 
dépouillées  mal  à  propos ,  eft  toujours 
brûlée  avec  foin  fou«:  les  ^eux  des  lur- 
veilians  &  autres  ouvriers  in(^edcurs  de 
la  cannelle.  Or  celle  qu'on  brîjle  n'eft  au- 
tre chofe  qn'nne  efpece  de  celle  que  les 
anciens  appelloient  cajjm  lignea  :  d'oik 
nous  devons  conclure  que  nous  la  voyons 
plus  rarement,  &  ^ue  nous  la  connoif- 
fons  moips  que  le  ctnamome.  Foyez  Ca.* 
NELLfi.  (+y 

CINAN,  G/(^., ville conGdérable de 
la  Chine ,  dans  la  province  de  Channton»  ' 
Long.  143.  50.  ht.  37. 

CINCÉNELLE,  f.  f,  terme  de  rivière^ 
corde  dont  on  fe  fert  fur  les  rivières  pout 
monter  les  bateaux. 

CINCHEU ,  Géogr. ,  ville  de  la  Chine' 
dans  la  province  de  (iuanefi  :  il  y  a  une 
autre  ville  de  ce  nom  en  Chine  >  dans  la 
province  de  Xantimg. 

CINDIADE ,  adj.l^  fnmom  dé  Diane. 
Polybe  raconte  de  fa  ftatue  un  prodige 
bien  ûngnlier  $  c'eft  que  quoiqu'elle  fôt 
ïi  Tair ,  il  ne  pleuvoit  ni  ne  neigeoit  point 
deflns.  Cr^edat  JwUuf  J^ffetta. 

*  CINERAIRE, f.  m.  ^ift.  tmc. •  do- 
mefHque  occupé  chez  les  Romains  à  fri- 
ferlescheveukdes  fommes«  &  à  prépa-. 
rer  les  tendres  qui  eqtroient  dans  la  pou- 
dre dont  elles  fe  fervoient  II  étoit  appelle 
ctnérwrius^  de  ces  cendres»  ou  de  celles 
dans  lefquelles  fl  faifbit  chauffer  fon  fera 
frifer.  , 

.  CINERATION,  U.Chyftùe^  réduc- 
âon  du  bois  oti  de  toute  antre  matière 
combuftible  en  cendres*,  par  le  moyen 
du  Beu.  V.  Cekoee  ,  Calcinât  ion  , 
^c.  Quelques  autenrs  fe  fervent  du  ter*  ' 
mecihé/aêioH,  {JH) 

ClNETMIQliE,  f.  f.  la  foience  du 
mouvement  en  général ,  dont  la  mécha* 
nique  n'eft  qu'une  branche.- 

CIN6LAGE  ou  SIN6LAGE ,  f.  peu 
Marine  s  on  entend  par  ce  mot  le  chemin 
qtie'fiait  le  vaifleau. 

Citif^ler  Qwjhn^ler ,  fe  dit  d'un  vaî(ftail 
qui  fait  route,  &  marche  fous  toiles.  (^ 

CINGOLI ,  Géogr.,  ville  d'Italie,  de 
rétat  de  TEglife  dans  bi  marche  d'Anco» 
aejforlsAtiiJliNie. 
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CÎNÙULUMs  Géosr.  cmc. ,  âncieime 
tille  d'Italie ,  dans  le  Picenum ,  bâtie  aux 
dépens  de  Lnbienus  ,  un  des  premiers 
lieutenants  de  Cefar ,  dans  les  Gaules. 
Avant  Labicnus,  c'étoit  un  petit  bourg 
d'où  la  famille  de  Labicaus  étoit  origi- 
naire s  fa  fitu^tîon  fur  une  montagne  eP- 
carçéc ,  près  de  la  rivière  de  Mufone ,  lui 
à  voit  fait  donner  le  nom  de  Cin^tlaSaxa  i 
fuivant  Sitius  Italiens,  dans  Von  Poème 
de  la  deuxième  guerre  fumque*  Labieuus 
employa  une  partie  de  fes  ricbefles  ac- 
quiies  dans  tes  Gaules,  à  augmenter  Pen- 
ceinte  de  Cingulum ,  à  y  faire  conftruîre 
dés  maifons ,  &  à  la  clore  de  murs  &  d'ou- 
vrages capables  iVea  défendre  Tentrée  : 
ce  lieu  devint  jalors  une  ville  conlIdéra> 
ÊIc,  dont  Labtenus  fut  le  fondateur  : 
Pline  en  nomme  les  habitans  Cingulattij 
Ifrontin  fait  mention  de  leur  territoire, 
Ctfjgulanus  ager  :  Faul  Merula ,  célèbre 
cofmographe,  affure  avoir  vu  «ne  mé- 
daille d*argent  de  Labienus ,  frappée  à 
roccaGon  de  la  fondation  de  cette  villa 
de  Cingulum  >  dans  le  cabinet  de  rilluftrc 
Hoxlsus  fon  ami  h  mais  les  bons  coÀ- 
ôoifTeurs  regardent  cette  médaille  com- 
me faulTe  &  fuppQfée* 

Cette  ville  eïl  aujourd'hui  Cingoli, 
dan"!  la  marcbed'Aocone  fur  la  Muloue , 


à  neuf  milles  de  JeG  &  de  San-Severino , 

—       irOft       *     *  '     

Un.  A 
tfi'iz,  page  roo.  (C) 


S  à  douze  d'dftmo,  dans  Tétatde  Téglife. 
Voyez  Mim,  Acai,  infcrî^,  tome  XlX^ 


CINNABRE  ou  CINABRE ,  f.  m,  flifi. 
nat.  miner,  ^  chymie.  On  en  dîflingue  de. 
deux  efpecet  ;  Tun  eft  naturel^  & £e  nom-! 
me  cinnabaris  hativa  >•  Tantre  eft  artificiel^ 
çinnabaris  faÛéfitu 

Le  einnakjre  naturel  eft  on  rainécd. 
ronge, très-pefant,  plus  flu  moins  co»- 
paâ  ;  il  n^alFeâe  point  de  $g«redétemii-) 
oée  à  l'extérieur  j  et p^ndaat  en  le  trouve^ 
4|iielquefbis  fous  wm  ftroM  fphér^uQJi 
loténenremfiit  11  éft  ou  folide ,  ou  gni- 
nelé  ,  ou  ftrié.  Sa.  couleur  eft.,  pl|is  m 
moins  vive,  à  proportion  de  la  quantité 
4cs  parties  terreibes  ou  héli^rogenca  rvec 
lefqnelles  le  cinnabre  eft  mêle  ;  c'eft  oe 
ut  (ait  qu'il  y  en  a  d'un  rouge  très*yîf, 
e  pâle ,  d'un  ronge  mat  comme  la  brique, 
ic  d*un  brun  pourpre  ou  rougeâtre  com- 
me la  pierre  hématite. 
.  Le  cinuùbre  naturel  eft  une  combînai- 
fon  faite  par  U  nature  «  da  mercure  an^cc 


l 
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uoe  pmilon  de  Cbufre  ;  ou  c'eft  une  CibHt 
matîon  de  cjcs  deux  fubftances  opérée  pai^ 
la  cjialeur  du  feu  Ibutcrrein  ,  quiprodut^ 
une  union  fi  étroite,  qu'il  faut  avoir  rc-* 
cours  à  l'adîon  du  feu  pour  les  féparcr  I 
c'clî  ce  qu'on  fait  en  mettant  le  ctnnabr^ 
dans  une  cornue ,  pour  féparer  le  mer 
cure  d'avec  fon  foufre  :  mais  comme  a  ' 
deux  matières  font  volatiles ,  on  eft  obi 
gé  d'y  joindre  un  intermède ,  fans  qu< 
le  foufre  fe  fublimeroit  avec  le  mercui 
&  formcroit  un  nouveau  cimtabre.  Vin* 
termcde  dont  on  fe  fert ,  eft ,  ou  de  !| 
limaille  de  fer,  ou  de  cuivre,  du  régul" 
d'antimoine,  delà  chaux,  ou  enfin  du  f( 
alkali  fixe  j  l'on  a  la  précaution  de  biei 
mêler  &  de  triturer  l'une  de  pes  matière^ 
avec  le  cinnahre  avant  que  de  les  mettre 
en  diftillation.  Lec/w»«W,  quaml  ilefflB 
bien  pur ,  contient  î  à  Jde  mercure ,  con*^ 
tre'f  ou  f  de  foufre.  Il  n'eft  point  befoîn 
de  récipient  dans  cette  diftillation  ;  ii 
fuffit  pour  recueillir  le  Qiercure,  que  le 
bec  de  la  cornue  tr«mpe  dans  un  vaiflTeau 
plein  d'eau.  Cette  opération  s*appdls 
revivifictUi&n, 

M.  Henckel  dit  que  les  matrices  daa^ 
Ufauelles  le  cinn^re  fe  forme ,  font  aulU 
variées  que  celles  des  autres  métaux.  Oa 
ea  trouve  dans  le  Qoarta,  le  Ifiath,  le  mica^ 
la  pierre  calcaire ,  le  grais ,  la  mine  de  fer^ 
la  miuje  de  plomb^ea  cubes  Ou^Wfnr,  la 
blende,  la  mine  de  cuivre,  jSc  dans  let 
mines  d'or  &  d'argent ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  celles  de  Cbemnitz  &  deKrem<^ 
nitz  en  Hongrie.  Ce  favant  miniralogifte 
dit  ^u'il  n'a  point  obfervé  s*il  s*ea  trouve 
dans  les  mines  d'élain ,  de  cobalt ,  &  d'an-» 
timoioe. 

Le  cmnabre  a  aufli  dessillons  qui  lui 
fontipyrticuliersf  on  oi  troave  dans  plu* 
fieurs  endroitt.  Les  prîjicipales  minea 
qui  ee  fouraiiTent^  foiiâc  celles  deKreoi- 
aits  en  Hongrie ,  Hydria  en  Efclavonie, 
Horciwitz  en  Bohême  :  la  Carinthie&le 
Frloalien  donnent  beaucoup  de  la  meiU 
leureefpece»  an  Pérmi'ilyalatninede 
Gmncayelicaîen Normandie  il  s*en  troov 
Te  pr^  de  St.  Lo ,  «mis  la  plus  riche  mi^ 
ne  é^^cinnàbre  eft  celle  d'Almadcn  en 
Efpagne ,  dans  la  Manafae,  for  la  froin^ 
tiere  de  rEftramadure^  elle  étoit  déjà 
célèbre  du  temps  tIesRomaiat,  &  Plioe 
eft  parle ,  Uh.  XXXI JI,  c.  r- 

M.  de  Juifieu  après  aivoir  été  for  Icq^ 
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Krar,  a  ioBoé  en  171 9  à  Tacadémie  des 
IbcBCcs,  un  m«inoire  très»circeii(lancié 
far  cette  fànenfe  mine  «  &  fur  la  manière 
éoÊk  M  y  tire  le  intrcore  du  dnnahre, 
Ctoae  cette  méthode  eft  très-ingénica- 
Ir,  lOBsallons  en  donner  un  précis  d*a- 
/Rsk  annoirc  de  ce  (avant  natnralifte. 
La  fetaes  de  la  mine  de  tinuaère  d'AU 
maàok  fofitde  trois  elpeces»  La  première 
^  eft  la.  plus  commune ,  eft  une  roche 
friôtiCy  entremêlée  de  nuances  ou  de 
YcÛKs  ronges,  bUnclws  &  cryffatllines  $ 
oa  bcife  ces  pierres  pour  en  tirer  la  partie 
W  ^Ibs  ronge ,  qui  fiait  la  féconde  efpe- 
«e^  la  troineme  eft  dure,  cômpaâie  , 
mnelée,  d^on  rouce  mat  comme  celui 
3e  la  bri%ne.  Quand  on  a  £itt  le  triage 
de  ces  morceaux  de  mine ,  on  les  arrange 
ibss  des  (bmneaux  qui  font  joints  deux 
d  dcBz ,  &  forment  un  quarré  à  Texté- 
lîenr  ;  intérieureaient  ils  reifemblent  à 
4es  fours  à  chaux ,  &  font  terminés  par 
ipoe  voûte  on  dôme.  On  y  place  les  mor- 
mmoi  de  mine ,  en  obfervant  de  laifler 
VA  voide  d^un  pié  &  demi  9  on  allume  le 
bas  qui  eft  fiir  la  gf  îHe  dnibyer ,  &  Ton 
^m  hoaéke  exaâement  rentrée.  Le  four- 
neau tSk,^iidaffe  contre  une  terrmflTe  qu'il 
«xcede  «i'an  pté  &  d^mi  «  &  dans  cette 
tie  éa  fourneau  qui  débonle  »  il  y  a  fei? 
es  on  foopiraax  placés  hbri* 
:ksun8àc6té  des  antres,  ils 
■      rraflfe 
utit  à 
laiifli 
celles 
itedu 
iteen 
rienre 
bftti- 
denx 
it  par 
tmffis 
Is  on 
deux 
es  au- 
ne des 
erau- 
nt  qui 
S:  qui 
ce  qui 
ipèurs 
oi,  en 
ntune 


C  1  N 


^9 


mllîen  delà  terrafîe,  n'eftqne  poBrraf- 
fembler  le  mercure  qui  pourroit  s'échap- 
per des  aludels  lorfqu'ils  ne  font  pas 
bien  luttes.  Lorfque  le  feu  a  été  une  fois 
allumé,  on  le  continue  pendant  treize  ou 
Quatorze  heures;  après  quoi  on  laifTe re- 
froidir les  fours  pendant  trois  jours  ;  aU 
bout  de  ce  tems,  on  raifcmble  tout  le 
mercure  revivifié  qui  eft  dans  les  ahidels* 
Une  feule  cuite ,  iuivant  M.  de  Jufficu  • 
peut  donner  depuis  vingt -cinq  jufqu'à 
Toixante  quintaux  de  mercure. 

Cette  manière  de  traiter  le  cimabre 
eft  très-ingcnieufe,  elle  a  âes  avantages 
réels ,  &  elle  eft  moins  pénible  que  celle 

Îiui  fe  pratique  au  Pérou,  oh  Ton  ne  fd 
ert  que  de  petits  fourneaux ,  &  oh  Von 
eft  obligé  de  mettre  de  Teau  dans  les  aln« 
dels,  &  de  les  arrofer  extérietirement 
pour  les  rafraîchir  pendant  l'opération  , 
afin  de  condenfer  les  vapeurs  mercurieU 
les.  Cette  méthode  eft  aiifli  beaucoup  plus 
abrégée  que  celle  qui  eft  en  ufas[e  dan» 
le  Frîoul ,  où  Ton  eft  obligé  de  tirer  le 
merc  .ire  du  cinrtàhre  par  de  longues  tritu- 
rations dansTeau ,  &  par  des  lavages  réi- 
térés. Outre  cela,  dans  la  manière  de 
diftillerquis'obferveà  Almaden ,  onn*a 
point belbin  d^intermedes ,  c'eft  la  pierre 
elle-même  qui  en  fert;  elle  fufiit  pour 
retenSi^fes  particules  fulphureufés  qui  fe 
font  minéraltiecs  avec  le  mercure  ;  ce 
eut  dilbenfe  d'employer  la  limaille  de 
m  ^  tes  autres  matières  commune  nient 
nfitées,  Onpourroit  en  attribuer  la  caufe 
à  ce  que  cette  minière  eft  calcattc  5  ainfî 
on  ne  doit  point  fe  promettre  de  réuflir 
en  tfanFiilftiit  lorf»mrl»rf  è'ia  Hcoti  d'AU 
maden ,  à  moins  qu'il  ne  fut  mêlé  â  de  la 
pierre  ealcttre ,  comme  celui  de  cet  en- 
droit. 

M.  de  JutBen  indique  ,dïins  le  même 
mémoire  dpAt  nous  venons  de  donner  le 
précis ,  to  manière  de  s'affurer  li  un  mi- 
néral tJOfitîent  du  merchre ,  ou  eft  un  vrai 
tîntifértl  II  faut  <n  faire  rougir  au  feu 
un  petit  morceau  ;  «  lorlqu'il  paroît  cou- 
vett d'une  petite  lueur  bleuâtre ,  le  met- 
tre^foùs  tine  cloche  de  verre,  au  travers 
de  laqïjelle  ou. regarnie  fi  les  vapeurs  fe 
condénieni  fous  la  formé  de  petites  î;out- 
tes  de  mercure ,  en  s'attachantau  verre , 
ou  eh  délroulant  le  long  de  fes  parois.  Ce 
favant  naturaîifte  nous  donne  auffi  i^n 
moyen  de  reconnoître  ft  le  chmahrt  a  été 
Ga 
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fal&fié  ;  c'eft  par  la  couleur  de  fîi  flamne , 
lorfqu'on  le  met  lur  des  charbons  ardens  ; 
Il  elle  eft  d'un  bleu  tiranc  fur  le  violet  & 
ùim  odeur,  c*eft une  marque  que  le  citt- 
nabre  eilpur;  G  laBamme  tire  iur  le  rou- 
ge, on  aura  lieu  de  l'oupçonnerqu'il  aété 
faUîHé  avec  du  minium;  fi  le  cinnahre 
{ait  une  efpece  de  bouillounement  fur 
les  charbons ,  il  y  aura  lieu  de  croirt 
qu^on  y  a  mêlé  du  ian^s-dragon* 

Les  anciens  conauilFoient  aufli-bten 
queJious  deux  efpeces de  cinnahre^  le  na- 
turel Si.  Tartificiel  :  par  cinnuhre  mUurelj 
ils  entendaient  la  même  fubftance  que 
nous  venons  de  décrire  i  ils  lui  doonoient 
le  n^jm  de  minittm,  Pline  dit  qu*on  s*cn 
iervoit  dans  la  peinture  $  aux  grandes  fê- 
tes on  en  frottoit  le  vifagc  «ie  la  ftatue  de 
Jupiter ,  &  les  triomphateurs  s'en  frot- 
toient  tout  le  corps ,  apparemment  pour 
fe  donner  un  air  plus  fanglaat  &  plus 
terrible.  Par  chmahre artificiel ^'lU^Tiitti- 
doient  une  fnbilance  très-dilférente  4e 
celle  à  qui  nous  lionnons  aduellement  ce 
nom;  c'étoit,  ftlivant  Théoohrafte,  un 
fable  d'un  rouge  très-vif  &  très-brillant, 
qu'on  trouvoit  en  Afic  mineure ,  dans  le 
voiiinage  d'Ëphefe.  On  en  léparoit  par 
des  lavages  nits  avec  foin  k  partit  la 
plus  déliée. 

Les  anciens  médecins  ont  encore  donné 
le  nom  de  cinnahre  à  un  fnc  purement 
végttal,  connu  parmi  nous  fousle  pooà 
de  fang- dragon  ;  ils  rappelloieut  xiw»- 
Cxf  I  hlixi^  1  cimiabre  des  Indes,  Cepen- 
dant il  paroit  ^  un  paiTage  de  Diofcoride 
qu'ils  connoittuient  parfaitement  la  diffî* 
rence  qu'il  y  a  entre  cetle  matière  &  le 
vrai  cinnahre^ 

Aujourd'hui,  par  cinnabre  mrtificiel^ 
on  entend  un  mélange  de  mercure  Si  de 
ibufre  iiiblimi^senrembleparla  vklence 
du  feu;  cette  fubftance  doit  être  d'vn  beau 
rouge  foncé,  compofé  d'aiguilles  ou  de 
longues  ftricrlttiiantefi.  Il  faut  avoir  foia 
de  l'acheter  en  gros  morceaux,  &  non  en 
poudre ,  parce  que  quelquefois  on  fàllifîe 
le  cinnabre  avec  du  minium ,  ce  qui  peut 
«n  rendre  l'nlkge  très-dangereux  dans  k 
médecine. 

En  Angleterre,  à  Venife,  &  fur- tout 
en  Hollande ,  on  travaille  le  cinnabre  en 

ÎTand  9  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  ob- 
erve  dans  cette  opération  desmanipuk- 
tions  toutes  particulières  9  &4oujtoaj6ait 
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nn  fecret,  attendu  qu'on  ne  vend  pA^le 
ciifiMàrf  artificiel  plus  cher  que  le  meron- 
re  crud ,  quoiqu'il  n'entre  que  fort  peu  de 
(bufre  dans  la  compofition.  Les  livres 
font  (emplis  de  recettes  pour  faire  le  «i»- 
Mo^re artificiel, dans  leiquelles  les  dofet- 
varient  prefqne  toujours.  11  v  en  a  qui 
dil'ent  de  prendre  parties  égales  de  mer- 
cure &  de  foufre ,  de  bien  tVitiircr  ce  mé- 
lange ,  &  de  mettre  le  tout  dans  ile$  vai& 
féaux  l'ublimatoires,  en  donnant  un  dégra- 
de feu  aflfez  violent.  D'autres  veulent 
qn'ou  prenne  trois  onces  de  foofre  fut 
une  livre  de  met  cure ,  ^r.  On  fait  deçà 
mélange  de  l'éthiops  minéral ,  foit  par  la 
fimple  trituration  du  mercure  &  dufou- 
fre ,  Ibitparlc  moyen  du  feu.  V.  rartick- 

ËTtflOPS  MINÉRAL. 

Voici  la  manière  de  fftire  le  cimsabrt 
artificiel  fuf»iM^iihl.Onfait  fomire  ane 
partie  de  foufre  dans  on  creufet  ou  dana 
un  vaiflSean  de  verre,  à  un  feu  très-doux  | 
lorfque  le  foofre  eft  bien  fondu ,  en  yut^tr 
quatre  parties  de  mercure ,  qu'on  paiTb  Ml' 
travers  d'une  peau  de  chamois ,  'ft  on  a 
foin  de  bien  remuer  le  mélangé  jufqn'è 
ce  qu'il  fbm»e  une  mafle  noire  ;  on  la  rfc- 
tire  dedefllbrlt  fen  pour  la  triturer  bien 
ezaâement  ;  on  met  enhrite  le  mélangea 
dans  une  cncurbite  au  bain  de  fable,  pour 
en  fiire  k  fublimation  :  fnrquofStahl  ob- 
.  ferve  que  fi  an  commencement  itVdpi* 
ration  on  donne  «n  feu  très  deux ,  lefon-' 
fre  fe  fublime  d'une  couleur  jaune  frès- 
belle ,  quoique  la  mafTe  ait  été  très-noi^ 
re;  lorfque  toutes  4cs  fleur  s  fe  font  fobli- 
mées ,  fi  on  poufle  fortement  te  f^n ,  oa 
aura  un  cinnabre  d'une  tVès- belle  couleur, 
parce  que  fi  on  a  k' précaution  de  jlènner 
un  feu  modéré  an  commence meïit,  lé  fott* 
fre  fuperftu  fe  fépare;  au  lieu  quéfi*©» 
débntoit  par  un  degnê  de  feu  trop  vloWât  ^ 
le  cinnabre  qb'on  obtfendroit  ferOif  iWlr  ,• 
parce  qa'fl  feroittropfnrchargé^e  lbt|fr*i 

Le  même  auteur  dit  que  potir  f^jrt^le' 
cinnabre  en  grand,  on  prend  wrtffs  égaW 
de  foufre  ft  de  mercure  5  onfattfoiWréî^ 
foufre  dans  an  creafét  fitr  des  charbèilsi 
lorfqu*il  eft  fdada ,«  ^n  y  met  le  me rcurt  ^ 
&  on  remue  pour  l'incorporer  exaftertent 
avec  le  foufre,  jnfqu'à  ce  que  h  mélange 
ait  k  confidance  d'nne  bouillie  ^aifle; 
on  Uiffe  k  flamme  fe  porter  deffbs  kmé- 
knge,  afin  qu'elle  eonfiime  le  foufre  qof 
cft  de  trop  9  mais  lorlque  le  mêksge  ooai* 
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e  I  roQ^f  &  que  le  foisfre  fapeHln 
cftooMba^oBetaiiitU  flamme  avec  one 
ffÊOfi  &  cotUer  de  fer  ,  de  peur  qne  le 
aercQce  ae  Toit  emporté  :  alors  on  nit  fu* 
hfiwrk  mélange  a  grand  feu ,  &  par  ce 
■rai  on  obtient  ua  cinfmbrtd'unetTès- 
hmewAcai.  Stahl  dit  qtie  pour  que  le 
taatkn  bit  exaâcmetit  ÙLturé ,  il  faut 
fili  M  oontieane  qu'environ  une  par- 
ie de  fiBofre  for  huit  parties  de  mercure. 

ClBWAB&E  AKTIPIC1EL«  Chpme y 
fbvMoe  &  wtatiere  médicinale.  Le  cm- 
9énmtif8t  le  cimuàtre  artificiel  ont  été 
RCMuandés  pour  Tufage  médicinal  par 
^ifem  auteurs  ;  il  s'en  eft  trouré  même 
}Mgm%y  &  n  «ft  enc(»re  aujourd'hui 
ate  quelques  oiëdecins  qui  préfèrent 
k^aikrt  natif  on  natitrel  au  cinnabre 
hÈkt  ;  nais  on  pent  avancer  fans  héfiter 


fne  toutes  les  raifons  de  préférence  èv- 
isrtées  en  faveur  du  premier  «  font  abfo- 
wiait  chimériques  ,  A  que  celles  qui 


fmbit  fcieter  enfin  par  la  fiiine  partie 
àiaédcetas  «  portent  fur  un  fondement 
ltb.fi)lide ,  (avoir  «  fur  ce  qu*on  a  ob- 
finéiflès  coatmonémeat  quelques  par- 
ties trienicales  qui  rendaient  ioa  mage 

le  cimubre  faâîce  donc,  auquel  nous 
accirioas  k  préférence  avec  >ufte  raifon , 
cft  recommandé  intérieurement ,  priud- 
fiicoeat  pour  certaines'  maladies  de  la 
feu  Y  pour  Téf^leptie  &  les  autres  mala^ 
fe  coBvnllîves  -,  pour  les  vertiges ,  la 
nSso  hyftériqae ,  Tafthme  convulQf , 

Mais  fon  utilité  dans  ces  cas  n*eft  pas 
i^Motrée  par  aficz  d^nbfervations  pour 
iétraire  une  optsiioii  affez  plaufible,  qui 
fOBctutde  fon  infolnbilité  &  de  fnn  inal- 
térabilité par  les  humeurs  di^eftives ,  & 
deiôninfipidtté  abfoloe,  qu'il  ne  fauroit 
là  pafler  dans  la  mafle  des  h toieurs  &  en 
al&er  la  caaiHtntion  (  crafis  ) ,  ni  fiire 
aacnae  imprefl&on  (àlutaire  fur  le  fyftè- 
me  nerveux  ,  par  fon  adion  immédiate 
fat  les  organes  de  la  digéftion.  Son  utilité 
k  moins  équivoque  eft  celle  qu'il  procure 
CBiplové  en  fnmimigation ,  foit  dans  le 
traitement  général  de  la  maladie  véné- 
rienne, (bit  dans  le  traitement  particulier 
et  quelques-uns  de  fes  fymptomes  exté- 
tiears ,  comme  chancres ,  porreaiix ,  &fc. 
Fflyez  SUFFUMIGATION  &"  VÉ&OLK. 
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Le  chmahre  entre  dan?  pfnfienrs  pré- 
paradons  officinalet ,  à  la  coloration  def- 
quelles  fon  utilité  paroit  fe  borner.  F". 
COLOKATION.  (  b) 

CINNUS ,  Z>iWr.    f^oyez  CYCEOlf. 

CINNYRE,  Mi^que  i^fir.'des  Hébr. 
Fuyez  KiNNOft ,  Mujique  injir.  des  Hih. 
(F.D.C,} 

CINQ.,  f.  m.  Arithmét. ,  nom  de  nonj- 
bre  Tout  nombre  terminé  parc  eftdivi- 
fible  par  ç ,  &  tout  multiple  de  5  fe  ter- 
mine par  ^  ou  par  o  >  la  démonftration  en 
eftfacile  à  trouver. 

CiN(^,  jeux  de  cartes^  eft  une  carte 
marquée  de  cinq  points.  Le  point  eft  ou 
cŒur,  on  pique,  ou  trèfle,  on  carreau. 
Ainfi  il  V  a  quatre  cinq  dans  le  jeu. 

CiN<^HUiTieMBS ,  f.  m.  pi.  Drap.  ôT 
Cùmm, ,  efpece  de  petits  camelots  qui  fe 
fabriquent  à  Lille.  Ils  doivent  avoir  onze 
tailles  &  demie  de  large  en  blanc ,  &  onze 
tailles  en  couleur,  fur  trente-fix  &  cio« 
quante-quatre  aunes  de  longueur.  Voyez 
Us  retlemtm  du  ccmm. ,  fart.  III ,  &  let 
articles  Drap  £ïf  Camelot. 

CiNQ-PO&TS ,  f.  m.  pL  G^.  mod. , 
en  an]^lois  ciuque-portr,  ce  font  cinq  villes 
maritimesd' Angleterre  avec  ports  de  mer, 
for  la  o^tequi  regarde  la  France,  favoir , 
Hartinps,  Romney ,  Hythe ,  Douvrc ,  & 
Sandwich  :  an  premier  des  cinq  appartien- 
nent auffî  Wtnebelfca  &  Rye.  Ces  villes 
ont  de  grands  privilèges  ;  les  députés 
qu'elles  eAV03rent  au  parlement  font  ap. 
pelles  baràns  iks  cinq-forts.  Cbamhers, 

ClN<i-0UAtT8,  l.  m.  pi.  Drnf,  gf 
Comm, ,  efpece  de  ferge  demi-foie ,  croi- 
£ée  d'un  c6té ,  à  vingt  buhots ,  à  cinquan- 
te-une portées ,  à  trois  quartiers  moins 
deux  pouces  &  demi  de  largeur  entre 
deux  gardes ,  à  vingt-une  aunes  &  demie 
de  long  hors  de  Tétcllc,  pour  revenir 
apprêtée ,  à  vingt  aunes  &  un  quart  on 
vingt  aunes  &,  demie.  Voyez  les  re^lemens 
du  commerce ,  tome  11^  page  t$2i  &  les 
articles  Drap  ^  SSRâE. 

CINQUAIN  ,  f.  m.  Art  milH. ,  eft  un 
ancien  ordre  de  bataille  compofé  de  cinq 
bataillons  ou  de  cino  efcadrons.  On  let 
détache  en  avant-garde ,  bataille ,  &  ar- 
riere-garde.  Quand  ils  arrivent  au  champ 
de  bataille,  on  les  place  fur  une  même 
ligne  faifant  même  front. 

Pour  les  mettre  en  état  de  eapèattrei, 
on  fait  avaucer  les  féconds  bataillons  dea 
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aîïes  pour  VavtDUgarde ,  les  demc  battît- 
Ions  ou  efcatirons  des  ailes  pour  la  ba^ 
taille ,  &  celui  du  milieu  lait  arrière- 
garde.  La  Fontaine,  ioHrine  miUt.  (P) 

CINQUANTENIER ,  £  m.  FoUa, 
officier  qui  exécute  Us  ordres  de  la  ville 
qn*il  rcsoit  du  quartinier,  pour  les  Bdre 
lavoir  aux  bourgeois.  Chaque  quartinier 
a  fous  lui  deux  cinqmmtetderi,  U  y  a  dans 
Paris  foixante-quatre  cinouatitemirs,  V* 
U  Triv.  &  U  traité  de  laPùUcf  de  Lamare. 

CINQUANTIEME ,t  m.  Juriff. ,  eft 
une  impoGtion  qui  a  été  levée  dans  cer- 
tains temps  pour  les  befoins  de  Tétat. 

En  1396,  Philippe-le-Bel  leva  le  citU' 
quantième  fur  les  eccléfiafttques ,  pour  la 
conquête  de  la  Guienne  &  la  guerre  con- 
tre les  Flamand;».  Dubaillan,^0i»e/«  page 
552.  Mezeray ,  tome  /,  page  677-  Voye» 
lu  féconde  des  lettres  fur  U  tlngé  (  ne  fepu- 
gnace)  ,  fafcei^i, 

.  Il  p^iroit  Que  nos  rois  ont  levé  en  di- 
vers temps  iur  leurs  fujets  une  impofi- 
tion ,  qui  étoit  tantôt  du  centième ,  ft  tan- 
tôt du  cinquantième.  En  effiït ,  on  voit 
^ans  àet  lettres  du  roi  Jean  «  du  mois  de 
novembre  1350,  portant  confirmation  des 
privilèges  que  Phi lippe-de^ Valois  avoit 
accordés  en  1.^37  aux  généraux  maîtres 
des  monnoies  &  aux  ouvriers  du  ferment 
de  France,  qu'ils  étoient  exempts  de  tous 
4roits  de  centième ,  cin^uattime ,  &  au- 
tres impofitions. 

.  Par  une  déclaration  do  f  join  172c , 
xegiftrée  le  g  du  même  mois ,  le  roi  oidon- 
na  la  levée  du  cinquantième  des  revenus 
àc  l'état  fur  tous  les  fujets  laïques  cfù 
cccléfiaftiques ,  pendant  doute  années ,  à 
commencer  du  premier  août  de  b  même 
année.  Il  ne  fut  cependant  pas  perqo  en 
172c,  parce  que  la  récolte  étoit  tro|> 
inftante  :  on  ne  commenta  à  le  percevoir 
qu'en  1726. 

Il  devoit  être  perqu  en  nature  dt  froit;s3 
mais  par  une  déclaration  du  11  juin  1726  » 
Il  fut  converti  en  argent  :  êc  par  une  autre 
déclaration  du  7  juillet  1727,  il  Ait  révo- 
qué &  fupprime,  à  compter  du  premier 
janvier  1728.  (A) 

CINCIUIEAIE ,  f  m.  Juri/pr. ,  eft  une 
impofition  qui  a  été  perçue  en  différentes 
occafions  pour  les  befoins  de  l'état. 

Nous  lifons  dans  la  Genefe ,  cb.  xMj , 

t'  a^t.Mfi  roOkP^yoit  le  dnquimf  en 
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Philfppê>le-Bel ,  fuivant  des'  lettres 
patentes  du  10  oâobre  l^os  9  leva  uno 
double  décime,  ou  U  cinquième  fur  tontes 
les  églifes  de  fou  royaume.  Foyez  Patru  « 
mém.fur  Us  afembiées  du  clergé ^  art.  3.  £ts 
lettres  ne  répugna  te, /fc.  lettre .  p.  20^ 

Le  cinquième  eft  auffi  en  quelques  en- 
droits un  droit  de  champart  agrier  cru 
terrage,  qui  fe  perqoit  au  profit  du  fei<» 
£[nenr  fur  les  fruits  en  nature  :  quelque- 
fois  c*eft  un  droit  de  mutation  qui  fù 
paye  pour  un  héritage,  foit  en  fief  ou  ea 
roture ,  ce  qui  dépend  de  la  coûte  ne  S^ 
des -titres.  En  matière  de  fiefs,  ce  droit 
s'appelle  ordinairement  quint  ou  droit  d9 
qutnt,   Veyez  DÉCIME  ,  ChaMPAKT  , 

Quint  ,  Lods  et  Ventes.  (W) 

ClNTHiA,  nom  que  les  poètes  don- 
nent à  Di.'iné,  du  mont  Cintfaies,  dant 
rifle  de  Délos ,  01^  elle  avoit  un  temple.    • 

CINTRE  n  CEINTRE ,  f.  m.  Arcbi^ 
teBure  &  C9upe  des  pierres.  On  a  donné 
dans  le  tome  précédent  de  cet  ouvrage ,  ht 
définition  &  diftinâion  du  cintre  en  fiait 
de  cfaarpenterie  &  coupe  des  pierres^ 
Voyez  Ceintkb. 

Les  curieux  oui  voudront  approfoodti^ 
cette  matière ,  c  favoir  comment  on  peut 
connoitre  et  calculer  la  torctAttceintres^ 
&  même  de  tout  ouvrage  de  charpente  , 
recourront  au  mémoire  géométrique  de 
M.  Pitot ,  qui  eft  dans  les  mém,  de  VAcad* 
desfciences ,  amsée  1726  ^joKi  ai^  %  dorit 
votd  l'extrait  par  M.  de  Fontenelle. 

Le  CTfflfrrqneles  Italiens  nomment  or. 
matura  •  eft  un  aflemblage  de  charpente 
propre  a  foutenir  tout  le  poids  de  la  ma.* 

Snnéned^one  voûte,  avant  que  la  dé 
it  pofée. 

On  fcnt  par-li  que  rien  n'eft  plus  înw 
portant  en  fait  de  conftrudion  de  grao^ 
des  voûtes,  dômes,  ponts  de  pierre,  qt^• 
de  fiire  des  cintres  auez  forts  pour  porter 
tout  le  fardeau  de  la  maçonnerie  ;  &  qu'on 
doit  admirer  dans  ces  grands  ottvraget 
hardis ,  les  cintres  dont  on  s'eft  fervi  pour 
les  conftruire  :  car  fi  malheureuiement 
ih  fe  trouvent  trop  foibles ,  on  vntt  dant 
un  moment  périr  tout  l'ouvrage ,  &  qvel* 
queFoisptufieurs  ùialhcurevx  ouvriers. 

Nous  n'entreprendrons  pas  la  defcrip* 
Ûovkdt% cintres^  &d'aDtant  moins  qu'otf 
les  conftruit  de  mille  lapons  différentes  , 
félon  le  génie  ou  les  habitudes  des  aruT- 
te$.  Mathurin  JoqfTe  en^daftâc  trois  dff' 


Digitized 


by  Google 


CI  N 

hm  :  b  plupart  des  architeâf  s  en  ont 
tocb  inventer  de  particuliers  ,  mais 
«Kli|iies-Das  font  tombés  dans  des  dé- 
m&  trts-daiigereux.  11  paroi t  que  M. 
BbaM  1*1  riea  voûta  propofer  du  fien 
§sr  cdte  madère  ;  il  s*eii  contenté  de 
-  teff  dans  Ton  cours  d^architeâure  les 
èSnas  ct*Antonio  Sangallo,  dont  Mi- 
lèd-Aage  i*eft  fervipoor  ccNnIhruire  la 
Toote  de  S.  Pierre  de  Rome. 

Mais  £uis  entrer  dans  Texamen  de  la 
hmth  pkts  parfaite  qn*oo  puilTedon- 
Kiairxrjii/re/,  ni  dans  le  détail  de  Taf- 
Mla^  des  charpentes  qui  les  compo- 
SBtt.  BOUS  BOUS  contenterons  de  dire  en 
{aénl  tue  ce  (ont  des  pièces  de  bois  qui 
•nati  ibutcnir  le  poids  de  la  voûte  dont 
éks  font  preflTées  en  en  -  bas  •  doivent 
fae  difpofées  entrMles  defiaçon  quelles 
suaient  les  unes  les  autres ,  fe  contre- 
hàm  &  nepuifTent  céder  :  cela  dépend 
^  fa  force  abfblae  des  bois  &  de  la  pofi- 
tÎMdes  pièces. 
Uoe  pièce  de  bois  étmnt  pofée  vertict - 
kwtt.fi  en  attache  à  Ton  bout  inférieur 
■  poids  dont  Teffêt  fera  de  tirer  Tes 
feescn  en-ba^  ,  &  de  tendre  à  les  féparer 
tn  oses  des  autres ,  de  faqon  que  la  pièce 
nope,  file  foutiendra  un  très -grand 
Pô^  avant  que  cet  effet  arrive.  La 
«iSDciir  de  lajwcce  n'y  foit  rien ,  il  n'y 
a  fBe  &  grofleur  ou  bafe.  M.  Pitot  a 
^noré  que  le  bois  de  chêne  foutient 
<Bnran  (oixante  livres  par  ligne  quar- 
i^de  la  bafe;  &  c'eft  le  bois  de  cbéne 
Ait  on  fe  fcrt  le  pins  fouvent  dans  la 
(^trpente.  M.  de  Buffbn  b  poufl^  ces  ex- 
Hneoces  beaucoup  plus  loin.  Les  pièces 
BDBt  on  ciîitre  eft  compofé ,  n'ont  pas  à 
^ttoir  an  effort  qui  les  tire  de  haut  en- 
wimais  au  contraire  un  eflfbrt  qui  les 
{ooflè  de  hast  en-bas,  &  tend  à  les  écra- 
w  on  à  les  faire  plier.  AL  Pitot  a  trouvé 
çi'eUes  font  encore  une  réfilhince  un 
|ra  plus  grande  à  ce  fécond  effort ,  &  ne 
prend  les  deux  réfîftances  que  pour  éga- 
les; car  il  vaut  toujours  mieux  fe  trom- 
pa en  fuppofant  trop  peu  de  force  au 
tittre, 

Qpant  ï  la  poGtion  des  pièces  •  don  t  la 
plflpart  font  néceflai rement  inclinées ,  ce 
^  modifie  &affoiblit  leur  réfiftance  ab- 
Ww,  félon  que  les  angles  d'tncUnaifon 
fcfltdtfferens;  M.  Pitot  en  fait  le  calcul 
^la  théorie  des  motivtmens  compofés , 
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ou  ceaui  cft  la  même  chofe,  par  le^  diajj^ 
nalesde  M.  Varignou.Cesdiagooales  (ont 
en  nombre  d'autant  plus  grand,  &  fe  com- 
pliquent d'autant  plus  ks  unes  avec  les 
autres,  qu'il  y  a  plus  de  pièces  dans  le 
cintre.  Au  moyen  de  cette  théorie,  la 
pefanteur  de  la  voûte  étant  toujours  con« 
nue  :  11  de  plus  les  groffeurs  &  les  pofi« 
tiens  des  pièces  du  cintre^  c'eft-à-dirc,  fi  la 
conftruâion  du  ciutn ,  ou  plutôt  le  cintre 
même  eft  donné ,  on  trouvera  le  rapport 
de  fa  force  à  celle  de  la  voûte  ;  &  cela 
tant  pour  la  voûte  dcmi-drculaire  que 
pour  la  furbaiOee.  Foyez  SuasAissé. 

Le  leâeur  verra  par  le  mémoire  même 
&  l'extrait  entier  de  iVL  de  Fontenclle^ 
combien  la  certitude  &  la  précifion  qut 
M.  Pitot  a  mifes  dans  cette  matière,  l'em- 
portent toujours  fur  de  fimples  ufages 
toujours  incertains  &  fouvent  faux ,  que 
fuivent  les  ouvriers  &  même  les  maîtres* 
(JH,  le  chevalier  de  Jaucourt,  ) 

Cintre,  Décorât,  tbéatr.  On  donne 
ce  nom  à  la  partie  du  plancher  de  la  falle 
de  Vopéra  qui  eft  fur  Torche Rre.  La  partie 
du  cintre  qui  eft  la  plus  près  du  théâtre  ^ 
n'eft  compofée  que  de  planchas  qui  tien^ 
nent  l'une  à  l'autre  par  des  cnarnieres  ^ 
on  la  levé  pour  aider  le  paflTage  des  vols 
qui  fe  font  du  ipilieu  du  théâtre  ou  de  fa 
partie  la  plus  éloignée ,  &  qui  vont  fe 
perdre  dans  le  cintre.  Une  balullrade  de 
bois  amovible  (epare  cette  partie  d^  Tan* 
tre  ;  on  y  place  de  gros  lampions  pour 
éclairer  le  premier  plafond.  C'eit  fur  le 
cintre  que  font  les  grands  treuils  avee 
lefqueb  on  fait  les  vols,  la  defccnte  des 
chars.  Foyez  ces  mots. 

On  y  a  pratiqué  quatre  petites  loges  , 
deux  de  chaque  côté,  qui  fc  louent  à  Pan-i 
née>;  elles  n'ont  vue  que  fur  le  théâtre  en 
plongeant,  &  n'ont  aucune  communica* 
tion  avec  la  falle. 

La  toile  qui  ferme  le  théâtre  fe  perd 
dnns  le  cintre  lorfqn'on  la  levé.  Foye» 
Toile.  (B) 

CINXIA ,  Mytb. ,  furnom  que  les  Ro- 
mains donnoient  à  Junon ,  &  lous  lequel 
ils  l'inVoQUoient  en  faveur  des  jeunet 
Duriées,  lorfqn'on  leur  ôtoît  la  ceinture 
de  virginité  la  première  nuit  de  leur  noce. 

CIOTAT,  Gé<^.  moi. ,  ville  maritime 
de  France  en  Provence ,  vigucric  d'Aix. 
Long.  13.  iç.  lot,  41.  la  Cinxia  vieot>i0 
Cingo. 
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CIPPE ,  r.  m.  îlift,  anc, ,  parmi  tes  an- 
tiquaires ,  c^eft  une  petite  colonne  peu 
haute  qu'on  élevoit  dans  les  grands  che- 
mins ou  ailleurs,  &  fur  laquelle  on  met- 
tait des  infcriptions ,  foit  qu'elle  fût  def- 
tinée  à  apprendre  les  chemins  aux  voya- 
geurs ,  (oit  qu'elle  le  Eût  à  fervirde  borne 
ou  à  conferver  la  mf  moire  de  Quelque 
événement ,  &  en  particulier  de  la  mort 
'  de  quelqu'un. 

Les  cipfes  qui  fe  mettoient  fur  les  rou- 
tes pour  la  commodité  des  voyageurs , 
s'appetloient  plus  proprement  colonnes 
fftslitaires.  Voyez  ce  mot, 

Hottinger  a  fait  un  traité  exprès  des 
tt^es  des  Juift  ,  àe  cippss  Hehrseorum  , 
ou  il  prend  le  mot  cifius  pour  un  tom- 
beiu  de  pierre.  Foyez  Tombeau. 

Cippe  étoit  auffi  dans  l'antiquité,  un 
inllrument  de  bois  aui  fervoit  à  tourmen- 
ter 1rs  coupables  ^lesefclaves  :  c'étoient 
des  efpe ces  d'entraves  ou  de  ceps  qu'on 
leur  mettoit  aux  pies. 

On  appelloit  encore  cifPes^  des  pierres 
levées  qu'on  plaqoit  d'efpace  en  efpace 
fur  le  terrein  oîi  l'on  marquoit  avec  la 
charrue  l'enceinte  des  murs  d'une  nou- 
velle ville*  on  facrifioit  fur  ces  pierres , 
&  il  y  a  apparence  que  l'on  bàtifToit  en- 
futteles  tours  aux  mêmes  adroits  où  fe 
Tcncontroient  Us  cippss.  C  0) 

CiaUES  ou  CilXAS ,  1.  m.  pi.  Hi/t, 
^  nat.  Miner. ,  nom  que  les  mineurs  don- 
nent au  Potofi  à  des  pierres  qui  fe  troti- 
vcnt  unies  aux  minerais;  elles  font  peu 
compares  &  folides ,  ne  contiennent  que 
très-peu  ou  même  point  de  métal.  Voyez 
la  métallurgie  d'Alonzo  Barba.  (— ^ 

CIR  (Saint)  Géogr.mod,^  village 
de  France ,  diocefe  de  Chartres,  à  une 
petite  lieue  de  Verfailles  :  il  eft  célèbre 
par  une  communanté  fondée  par  Louis 
XIV.  Les  relif^eufcs  font  un  quatrième 
vœu,  c'eft  de  veiller  i  l'éducation  de 
«ço  jeunes  perfonnes ,  qui  ne  peuvent  v 
entrer  que  fur  la  preuve  de  quatre  degrés 
de  nobleffedu  c6té  paternel ,  &  qu'après 
râje  de  fept  ans  &  avant  celui  de  douze. 

CIRAGE  ,  f.  m.  on  appelle  ainfi  les  ta-' 
bleaux  de  couleur  de  cire  jaune.  L'on  fe 
fert  très-peu  de  ce  terme ,  &  ces  fortes  de 
tableaux  doivent  être  regardés  comme 
des  camayeux ,  dans  la  clalTe  defqucls  ils 
font  en  effet.  Voyez  CamaYEU.  (R) 

ÇIRAN  ( Saint )  (^éogr.  mod.,i^^ 
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Hte  ville  de  France,  diocèle de Bonrgtt 
en  Berri ,  fur  la  Claife. 

CIRCASSI E ,  G^. ,  grand  pays  d'Afic 
fitué  entre  le  Wolga  &  le  Don  «u  Tanaû, 
borné  par  le  Dagheftan ,  le  royaume  de 
Caret,  la  Mingrelie&  la  mer  Noire.  Les 
habitants  proreflcnt  une  religion  moitié 
chrétienne  &  moitié  mahométane.  Une 

fartie  de  ce  pays  eft  fourni  fe  à  la  Rnflie» 
autre  eft  indféije^dante.  Le  commerce 
principal  de  la  CiVca^f  confifte  enpelifles 
&  fourrures,  &  en  femmes  qu'ils  vendent 
aux  Turcs  &  aux  Perfauf  ;  elles  ont  la  ré- 
putation d'y  être  plus  belles  qu'en  aucun 
pays  de  PAfie. 

CIRCEE ,  f.  f.  circaa ,  Hifi.  nat.  hot. , 
genre  de  plante  dont  la  fleur  eft  à^  deux 
pétales,  (outenus  par  un  calice  bui  eft  à 
deux  feuilles.  Lorfque  la  fleur  eft  paflec, 
ce  calice  devient  un  fruit  en  poire ,  divifc 
ordinairement  en  deux  loges ,  qui  renfer- 
ment chacune  une  femence  un  peu  lon- 
gue. Tuurncfort  »  Infi,  rei  beri.  Voyez 

Pl/ANTE.   (/> 

CIR  CENSES,  ffifl.  anc. ,  les  jeux 
circctifes  ou  les  jeux  du  cirque^  terme 
générique  fous  lequel  en  comprenoit  tous 
les  combats  tu  cirque ,  de  Quelque  natu- 
re qu'ils  fuflent  î  à  pied ,  à  cheval ,  fur  un 
char,  à  la  lutte ,  à  coups  d'épées,  de  dards  , 
de  piques ,  de  flèches ,  contre  des  hommes 
ou  des  animaux ,  dans  l'arène  on  fifr 
de  grands  réfervoirs  d'eau ,  tels  que  les 
naumachies  ou  repréfentations  de  batail- 
les navales  :  mais  dans  leur  origine  cet 
jeux  n'étoient  cïue  différentes  fortes  de 
courfes ,  auxquelles  on  joignit  enfuite  les 
autres  combats  athlétiques. 

Ceux  des  gladiateurs  étoîent  les  plus 
uCtés ,  &  il  n'y  avoit  guère  que  des  '•  to- 
mes vils  &  mercenaires  qui  dor.aflbnt 
ce  plaifîr  au  peuple  :  les  honn^  es  gens 
aurnient  cru  fe  deshonorer  en  aifant  le 
perfonnage  d'aâeurs  dans  ses    xerciccs. 

La  plupart  des  fêtes  des  Romains 
étoient  accompagnées  de  jeux  du  irqne  » 
&  les  magiftrats  donnoient  fouveuL  ces 
fortes  de  Tpeéhcles  au  peuple;  mais  les 
grands  jeux,  nommés  proprement  cir- 
cenfcs ,  duroient  cinq  jours ,  &  commcn- 
<{oient  le  iç  feptembre. 

L'empereur  Adrien  ordonna  gue  ces 
jeux  feroient  célébrés  à  perpétuité  le  u 
des  calendes  de  mai.  Voyez  hift.  Aug, 
ex  nummis  par  le  P.  Hardouin  ,  in-fij^ 
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|i|f  70a  Le  même  emperenr  inventa  <)e 
Bomanx  jeax  da  cirque  ,  qni  furent 
Bsmà  jna  pUbfïens  i  mais  les  auteurs 
^  K6S  eo  apprennent  le  nom ,  n'ex- 
yl^ccotpQi11t  s  ils  étoient  compoti^s  d*e- 
serdces  difiiTeas  de  ceux  des  jeux  or- 
ésika.  Feyez  C1RQ.UE.  (Gj 

Ci&CESTËR  ou  CIRENCËSTER  , 
Géegr.  mêd, ,  ville  d'Angleterre  en  GIo- 
fcfiershire ,  fur  le  ^chuta,  Leng.  15.  47. 
Jbr.  çi.  24- 

C&RCOLOBiIEZZO ,  Mufiifue.  On  ap- 
f^lffit  dans  la  mufiqne  des  fiecles  pré- 
céàcBts  circolomezzoj  un  agrément  dn 
cteat  on  dimination  de  quatre  notes  de 
Béme  valecir,  mi  allolcnt  par  degrés 
coeiaijits  ,  en  hDrnant  à -peu -près  la 
^ore  d'un  demi-cercle ,  d*où  cet  agre- 
ssent a  tiré  Ton  nom  :  il  y  avoit  deux  for- 
taé^circol^mezzo^  Tun  en  montant,  & 
Fantreendefcendant.  Foyezfig.  7  £fJ*  8» 
fterW  VlIIàufupfl.  des  planches.  Au- 
joord^aî  le  Compodteur  note  lui-même 
•cttcfi:;nre»s'il  la  veut.  (F.  D.  C.) 

CIKCONCELLIONS  ou  SCOTOPI- 
TES,  Cra.pl.  Tbéol.^  fede  de  dona. 
tîftes  en  Afrique  dans  le  vj^  fiecle ,  ainfî 


i  parce  qu'ils  rodoient  autour  des 
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publics  :  il  y  en  eut  pilleurs  de  tuéi, 
qne  les  autres  honorèrent  comme  de  vrais 
martyrs.  Les  Femmes  perdant  leur  dou« 
ceur  natinrelle ,  fe  mirent  à  imiter  la  bar- 
barie des  circonceBions  ;  8l  Ton  en  vit  q  ui ,  ' 
(ans  égard  pour  Tétat  de  grofTefTeoù  elles 
fe  trou  voient ,  fe  jetterent  ()ans  des  préci- 
pices. S.  Auguiîin,  her,  69.  Baronius, 
A.  C.  331 ,  rfi.  9  ^fuiv.  34« ,  «o.  a6, 
27,  &c.  Pratéole  ,  Philaftre ,  Ôfc.  (  G?) 

CIRCONCISION^  f.  f.  Théol. ,  cér^ 
monie  religieufe  chez  les  juifs  &  les  ma- 
hométans.  Llie  confille  à  couper  le  pré- 
puce des  mâles  qui  doivent  ou  veulent 
faire  profefiion  delaretig  on  judaïque  ou 
mufultnane.  Voyez  PbépuCE. 

La  circoncifion  a  été  &  eft  encore  d'n- 
fage  parmi  d'autres  peuples ,  mais  noq 
comme  un  aâe  de  reli^^ion  :  ces  nations 
la  pratiquent  pour  des  fins  &  par  des  rai- 
fous  différentes,  comme  nous  le  dirons 
après  avoir  parlé  de  cette  cérémonie  chea 
les  juifs  &  chez  les  mufulmans. 

La  circoncifion  a  commencé  au  temps 
d'Abraham  ,  à  qui  Dieu  la  prefcrivit 
comme  le  fceau  de  Talliance  qne  Dieu 
avoit  faite  avec  ce  patriarche.  Voici  U 
paéie  que  vous  obfer^erez  y  lui  dit  le  Sei- 
gneur (Genefe^  cbap,  xvij y  verf,  10)  ♦ 
entre  moi  ^  vous ,  Ê?  votre  poflériti  aprè» 
vous.  Tous  les  mâles  qui  font  Parmi  vou9 
feront  circoncis ,  afin  que  cela/oit  une  mar* 
que  de  V alliance  entre  moi  £<J*  vous.  Z'«i- 
fant  (te  huit  jours  fera  circoncis ,  tant  le» 
enf»is  libres  &  domejtiques ,  que  les  efda^ 
vcs  fif  les  étrangers  qui  feront  à  vous* 
JO  enfant  dont  lu  chair  ne  fera  pas  circon» 
cife ,  fera  exterminé  de  mo-n  peuple ,  parce 
qu'il  a  rendu  inutile  mon  alliance, 

Ceftit  l'an  dn  monde  1208.  ju' Abra- 
ham ,  âgé  pour  lors  de  quatre-vingt-dix- 
neuf  ans,  requt  cette  loi ,  en  conféquen- 
ce  de  laquelle  il  fe  circoncit  lui-même, 
&  donna  à  fon  fils  Ifmaël ,  &  à  tous  les 
efclaves  de  fa  nmifon  la  circoncifion^  qui 
depuis  ce  temps  a  été  une  pratique  héré- 
ditaire pour  fesdefcendans.  Dieu  en  réi- 
téra le  précepte  à  Moyfe  C  Exode  xij  , 
44  «  48  9  &  Zévitique  xij\  v.  3,  &  la 
circoncifion  fut  depuis  comme  la  marque 
diftinâive  des  enfans  d'Abraham  avec 
les  autres  peuples,  que  les  Juifs  appeU 
loient  par  mépris  incirconcis  ^  comme 
n'ayant  point  de  part  à  l'alliance  que 
Dica  avoit  faitej.à|;AbrahanBi.  Tacite,, 
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i>ift.  îiv,  V^  «econnoit  exprcifemcnt  ^nc 
la  cireoncipon  ctoit  une  efpcce  de  Ihg- 
mate  qui  diftinguoit  les  Juifs  des  autres 
nations.  Gnntma^  dit-il  ^  circumcidere 
tnjistuire^  ut  divtrjittite  nofcuntur, 

C*eft  anffi  ce  cnie  témoignent  plufieurs 
tuteurs  eccIéfialtiqiTes  ,  &  entr*autresS. 
Jérdme  fur  Tépltre  aux  Galates:  nefobo- 
Jts  éileéii  Abraham  cateris  nationibus  mif- 
ctretur ,  £5*  paulutimfamiîia  ejusfin'et  in- 
certa  gregem  IfraeUttcum  quodam  circum- 
(ifionis  cauterio  annota/vit, 

Celfe  &  Julien ,  qui  chercholent  à  dé- 
truire le  chrtftianirme  en  fappant  les  fon* 
•démens de  la  révélation  judaïque,  objec- 
toient  qu* Abraham  étoit  venu  de  Chal- 
dce  en  Egypte ,  où  'û  avoit  trouvé  Tufage 
de  la  circoncifitn  établi ,  &  qu*il  Tavoit 
emprunté  des  Egyptiens ,  &  par  coiifé- 
quent  qu'elle  n'étoit  pas  le  (igné  diftinc- 
tif  du  peuple  choiti  de  Dieu.  Le  cheva- 
lier Marsham  &  M.  Leclerc  ont  reflTuf- 
cité  ce  ijftême ,  fondés  fur  quelques  paf- 
ibges  d^Hérodote  &  de  Diodore  de  Sicile. 
Le  premier  de  ces  hiftoriens  ,  Iiv,  II  y 
cbap.  XXV  fif  xxvj  ^  dit  que  les  Egyp- 
tiens reçoivent  la  circoncyiûn ,  coutume 
<qni  n'eit  connue  que  de  ceux  à  qui  ils 
l'ont  communiquée  (  c'cft-à-dire  des 
Juifii  )  :  il  ajoute  que  les  enfans  de  la 
Cotchide  rayant  reçue  àzs  premiers ,  Ta- 
voient  tranlmife  aux  peupks  qui  habi- 
tent les  rives  du  Thermodoon  &  du  Par- 
thenius ,  &  que  les  Syriens  &  les  Phéni- 
ciens la  tenoient  auffi  des  Egvptiens. 
.Diodore  de  Sicile  dit  à-peu-près  la  même 
choPe. 

Mais  pourquoi  tous  ces  peuples  n'au- 
Toient-il  pas  ,  au  contraire  ,  pratiqué 
ia  cirêtmcyîon  à  l'imitation  des  Juifs  « 
oooique  ce  ne  fût  pas  pour  la  même  fin  ? 
var ,  1°.  le  témoignage  d'Hérodote  fur  les 
antiquités  égyptiennes,  eft  très.fufi>eô  j 
&  Manethon,  auteur  égyptien,  lui  re- 

Î croche  bien  des  faufleles  à  cet  é^rd  ; 
'autorité  de  Moyfe ,  en  qualité  de  hmple 
hiftorien ,  vaut  bien  celle  d'Hérodote  & 
de  Diodore  de  Sicile.  2^.  Abraham  qui 
avoit  voyagé  &  fait  quelque  féjour  en 
Egypte  ,  en  fortit  fans  être  circoncis  %  ce 
ïie  fut  que  par  un  ordre  exprès  de  Dieu 
qu'il  pratiqua  fur  lui-même  &  fur  fa  fa- 
mille la  circonerfion  ,•  &  l'on  a  plus  de 
vraifemblance  à  aflurer  que  les  Egvp- 
-  tiens  reçurent  U  circoncijhn  des  enfans 
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de  Jacob  ft  de  leurs  defcendans ,  qui  d 
meurerent  long-temps  en  Egypte,  qi 
le  nier,  comme  fuit  Marsham ,  fur 
feule  autorité  de  deux  hiltoricns  tH 
poftérieurs  à  Moyfe ,  &  ^ui  dévoient  et 
infiniment  moins  bien  inftruits  que  1 
des  coutumes  d'Egypte  \  mais  Marshg 
vouloit  trouver  toute  la  religion  des  Jui 
dans  celle  des  Kgypticns,  &  tout  lui  p 
roiflbit  démonftratif  en  faveur  de  cd 
opinion  abfurde  &  ruinée  depuis  Ion 
tems.  3**.  Il  eft  certain  que  la  pratiq 
de  la  cireoncijon  étoit  fort  difFif rente  ch 
les  Juifs  &  chez  les  Egyptiens}  les  pi 
miers  la  regardoicnt  comme  un  devi 
effentiel  de  la  religion  ^  &  d'oblkatii 
étroite  pour  les  mâles  feulement,  fur  1< 
quels  on  la  i>ratiquoit  le  huitième  jo 
apès  leur  fiaiflance ,  fous  les  peines  pc 
tees  par  la  loi  ;  chez  les  autres ,  c'étoit  m 
afifaire  d'ufage,  de  propreté,  de  raifoi 
de  fknté  ;  même ,  félon  quelques.nns , 
néceffité  phyfique  ;  on  n'en  taifoit  l'oï 
ration  qu'au  treizième  jour  ,  fouve 
beaucoup  plus  tard ,  &  elle  étoit  pour  I 
filles auUî  bien  que  pour  les  garqons.  4 
Enfin ,  l'obligation  de  circoncire  to 
les  mâles  n'avoit  jamais  pafFé  en  loi  i 
nérale  chez  les  Egyptiens  :  S.  Ambroil 
Origene ,  S.  Epiphane  &  Jofephe  att^ 
tcnt  qu'il  n'y  avoit  que  les  prêtres ,  1 
géomètres,  les  aftronomes  &  les  Taya 
dans  la  langue  hiéroglyphique ,  qui  ï 
rent  aftrcints  à  cette  cérémonie,  à laqui 
le  ,  fuivant  S.  Clément  d'Alexaniirii 
flromat.  Iiv.  /,  Pythagore,  en  voyagea 
en  Egypte ,  voulut  bien  fe  foumettr 
pour  être  initié  dans  les  myfteres  d 
prêtres  de  ce  pavs ,  &  apprendre  les  | 
cret«  de  leur  pbifolophie  occulte. 

Mais  ce  qui  ruine  entièrement  le  fyfi 
me  de  Marsham  ,  c'eft  qu'Artapanc  cl 
dans  Eufebe,  préfarat.  évangéL  Iiv.  Il 
cbap,  xxviij^  alîiire  gue  ce  fut  Mcj 
qui  communiqua  la  arconci^on  zux  pi 
très  égyptiens.  D'autres  penfentencor 
avec  beaucoup  de  vraifemblance ,  Qu'el 
ne  fut  en  ufage  parmi  eux  que  fous 
reene  de  Salomon.  Du  rcfte  alors , 
même  long- temps  après ,  le  commun  1 
peuple  n'étoit  pas  circoncis  parmi  1 
Egyptiens,  puifqueEzéchiel,  chaf,  xxx 
V.  18 ,  &  xxxij ,  V.  19  ;  &  Jérémic ,  ch 
fx,  V.  24  &2Ç,  comptent  ce  peuple  p3 
mi  les  nations  incircondfes.  Abraha 
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AioDCfomt  tmpnmté  d'eux  Tulkge  de 

(in  les  anciens  HéBreux  la  loi  n'a- 

nitnea  ^crit  de  particulier ,  ni  fur 

Itnâfirf ,  ni  fur  l'inftrninent  de  la  cir- 

meiJHa:  le  père  de  PenFant  ou  un  autre 

jÊKsi,  00  on  chirurgien ,  c|nelquefois 

mmt  on  prêtre ,  pou  voit  faire  cette  cé- 

lonaie.  On  fe  fervoit  d'un  rafoir  ou 

/sacootf^o.  Séphora,  femme  de  Moyie, 

cnwmcitiSNiilsEliézer,  avec  une  pierre 

tiasduate.  Exode  f-c/,  'V.  35.  Joiué  en 

lù  de  même  envers  les  llraélitcs  qui 

n'niient  pas  ret^u  la  circùncifion  dans  le 

^âttt,J^«/v,  verf.  s.  C'etoit  proba- 

Bteaeat^  ces  pierres  faites  en  forme  de 

MKiBx,  qne  les  Egyptiens  fe  fcrvoient 

PBfirecnirles  corps  iei  pèrfonBes  qu'ils 

adoflooient.  Les  g^es  ou  prêtres  de 

CyWe  fe  mutîloient  avec  une  pierre 

InBckite  ou  un  tét  de  pot  cafTé,  ne  le 

posfaiie  Ëûre  autrement  iàns  fe  mettre 
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ailringentes ,  du  linge  «  de  la  charge ,  de 
rbuile  rofat,  &  quelquefois  une  écue lie 
avec  du  iàble,  pour  y  mettre  le  prépuce 
coupé.  On  chante  qnclqucs  cantiques  en 
attendant  la  marraine  qui  apporte  ren- 
iant fur  fes  bras ,  accompagnée  d*une 
troupe  de  femmes,  dont  aucune  ne  pafle 
la  porte  de  la  fyoagoene.  C*eft  là  ^ue  U 
marraine  donne  Tentant  au  parrain  ,  & 
auffi-t^t  tous  les  afliftans  s*écrient  huruth" 
baba ,  le  bienvenu.  Le  parrain  s^affied  & 
ajuile  Tenfant  fur  fes  genoux  h  le  mohel^ 
prend  le  rafoir  »  &  dit  :  Béni  foyeT^vous ^ 
Seigneur  !  qui  nous  avez  commandé  la  cir" 
concffion.  En  prononçant  ees  mots,  il 
prend  avec  des  pinces  d'argent  ou  ave« 
fes  doigts  la  groue  peau  du  prépuce,  la 
coupe,  puis  avec  fes  ongles  il  déchire 
une  autre  peau  plus  déliée  qui  relie  :  il 
fuce  deux  ou  trots  fois  le  fane  qui  abon^ 
de ,  &  le  rejette  dans  une  talTe  pleine  de 
vin,  enfuitc  il^net  lur  la  plaie  du  fang- 
dragon ,  de  la  poudre  de  corail ,  &  d'au- 
tres drogues  pour  étancher  le  fang  4  puis  il 
applique  des  comprefles  imbibées  d  huile 
rofat,  &  il  enveloppe  le  tout.  11  reprend 
enfuite  la  talTe ,  bénit  le  vin  mêlé  de  fang, 
en  mouille  les  lèvres  de  Tenfant,  en  al- 
lant ces  paroles  d*£zéchiel ,  ch.  xvj ,  f.  4 1 
£jt  foi  dit:  vis  en  ton  fang.  Il  prononce 
une  autre  bénédiûion  pour  Tentant,  an- 
quel  il  impoCe  le  nom  qu'on  fouhaite.  Où 
récite  après  cela  le  pfeaume  12s,  &  Toa 
reporte  TenFant  à  la  maifon  de  fcs  parens. 
R .  Léon  de  Modene ,  des  cérém.  des  Juifs» 
Fovez  auJJilegranddiéHonnairedela  Biblfi 
de  M.  Simon ,  an  mot  circoncijion  i  &  U 
diêiionnairedelaBihUdu  F.  Calmety^kr 
le  même  mot.  ^ 

La  circonci/ion ,  dans  Tanttquité ,  n'e- 
toit  cérémonie  religieufe  que  pour  les 

iTuifs;  maislorfque  d'autres  peuples  qui 
a  pratÎQUoient  pour  d'autres  fins  &  d'aif- 
tresraiions,  comme  nous  Tavons  dit» 
vouloient  embraflbr  le  judaïfme,  la  réi- 
téroit-on?  Dom  Calmetaifurequequani 
les  Juifs  recevoient  un  profélyte  d'une 
nation  où  la  circoncijion  étoit  en  ufage« 
comme  un  famaritain  ,  un  arabe ,  up 
éj^yptien  «  s'il  a  voit  déjà  requ  la  circoncis 
jUn,  on  fe  contcrétoit  de  lui  tirer  quel- 

Sues  gouttes  de  faug  de  Tendroit  oh  Tom 
onne  la  circoncijion ,  &  ce  fang  s'appeU 
loit  le  fang  de  l'alliance.  Il  ajoute  que  trois 
témoins  amitoient  à  cette  cerémoaie ,  afin 
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^e  la  rendre  pins  authentique,  ^*on  y 
béniflToit  Dieu,  &  <)u'on  y  récitoit  cette 
jpriere  :  ODieu  !  fattes-mus  trouver  dans 
ïa  loi  les  bonnes  ouvres  &  votre  froteC' 
4ioH ,  comme  vous  avez  introitiit  cet  bom^ 
mte  dans  votre  oMiance, 

Les  Juifs  apoftats  s'effbrçoient  d*efib- 
#er  en  eux-mêmes  la  marque  de  la  circoft" . 
^on.  Le  texte  du  premier  livre  des 
Macchabées,  chap.  j,  v.  i6,  Tinfinue 
clairement  :  FeceruntJibiprJtputia ,  6f 
yeceJfèrufUàteftamentoJknéfoi  &  S.  Paul 
^ans  la  /  aux  Corinthiens ,  cbap,  vij ,  v, 
'ISy  ftmble  craindre  que  les  Juifs  con- 
vertis au  chriftianifme  n*en  ufaflent  de 
sième  :  Circutncifus  aliquis  vocatus  eft , 
non  adducat  fraputium, 

S.  Jérôme,  Rupert  &  Aîmon  nient  la 
poflibilité  du  fiit,  &  croient  que  la  mar- 
que de  la  circoncijton  eft  tellement  inef- 
façable, que  rien  n*eft  capable  de  fup- 
primer  cette  marque  dans  la  chair  do  cir- 
concis. Selon  eux ,  ce  qti*on  lit  dans  les 
Macchabées  doit  s*entendre  des  pères  qui 
ne  ?t)uloicnt  pas  donner  la  circoncifion  à 
leurs  enians.  Saint  Jérôme  donne  d^ail- 
leurs  une  explication  forcée  du  paflat^ 
de  S.  Paul,  au*on  peut  voir  dans  le  P. 
Lami ,  ludroduH.  àVécrit.fainte^  lio.  I, 
cbap,j\  f(f^7t  mais,  ajoute  ce  dernier 
auteur  ,  h  Pautorité  de  récriture  &  de 
jrofephe,  liv,  XII  y  chap,  vj  ^  de  antiq. 
jud.  ne  fnffifoitpas,  on  pourroit  ajouter 
celle  des  plus  Bimeux  médecins ,  qui 
prétendent  qu*on  peut  effiicer  les  mar- 
ques de  la  circonciront.  En  effet  Celfe  & 
Malien  ont  traité  exprès  cette  matière  ; 
&  Bartholin,  de  ntorb,  biblic,  cite  ^gînete 
&  Fallope ,  qui  ont  enfeigné  le  fecret  de 
couvrir  les  marques  de  cette  opération. 
Buxtorf  le  fils ,  dans  fa  lettre  à  Bartholin , 
confirme  ce  fait  par  Tantorité  même  des 
Juift. 

Quoi  qu*il  en  foit ,  la  circoncifion  telle 
qu*on,la  recevoit ,  avoit  pour  effet  natu- 
rel de  dîftinguer  les  Juifs  des  autres  peu- 
ples :  mais  outre  cela  elle  avoit  divers 
effets  moraux;  elle  fervott  à  rappeller 
aux  Juifs  quMls  defcendoient  dn  père 
descroyans,  dn  père  dn  Meflîe  félon  la 
chair;  elle  fervoit  à  les  rendre  imitateurs 
de  la»fi)i  de  ce  grand  homme ,  &  à-  croire 
«n  Meifie  qui  lui  avoit  été  promis  5  elle 
étoit  un  fymbole  de  la  circoncijîon  dn 
tour ,  lêlon  Moy  fe ,  Deuteron,  xxx  9 1^.  6 , 
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&  même  félon  Philon  ,  de  circumcifiotte 
elle  obligeoit  le  circoncis  ï  robfervatîoi 
de  toute  la  loi ,  Galates,  ebap.  v,  v.  3 
enfin  elle  étoit  la  figure  du  baptême 
Mais  malgré  les  éloges  exceflifs  que  la 
donnent  les  rabb'ns ,  M.  Flcury  ,-  dan 
les  mteurs  des  Ifraélites ,  obfervent  qoc  le 
Juifs  n*avoient  point  de  fentiment  iraa 
nime  fur  la  néceffité  de  la  circoncifion 
les  uns  la  regardant  comme  un  devoi 
eflentiel ,  les  autres  comme  un  fimpic  de 
voirdebienl<$ance. 

Les  théologiens  la  confîderent  commi 
un  facrement  de  Tancienne  loi ,  en  c< 
quelle  étoit  un  figne  de  Talliance  de  Diei 
avec  la  poftérité  d* Abraham  :  Propter  hoi 
dit  faint  Thomas ,  in  lib.  IF,  /entent 
difl,  I ,  qt*aft.j\  art,  2  ,  adv.  iv  ,  quajt 
quia  in  Abraham  Jfdes  primo  habuit  quoj 
notabilem  quantitatem ,  ut  propterj^ieire 
ligionem  ah  aliis  feparafetur  ;  iieo  et  fi 
gnaculum^fivefacramentumfidei  determi 
natum  fuit ,  fciticet  circumcijto,  Mail 
quelle  grâce  ce  facrement  conféroît-il , 
&  comment  la  conféroît-îl? 

S.  Auguftin  a  prétendu  juc  la  nVctf» 
cijton  remettoit  le  péché  originel  aux  en- 
fans.  Voici  fes  paroles  j  //*.  IV ^  de  nup 
tiis  fif  concuPif.  cap,  ij,  Exquô  injtittài 
ejl  circumcijio  in  populo  Deiy  quod  erai 
timcjignaculum  jujtitia  fidei  adjfgnijicé 
tionem  purgationis  valebatj  £5*  partmli 
originalis  veterifque  peccati,  Ceft  ce  qu'il 
répète  dans  fes  livres  contre  Pelage  8i 
Cacleftius ,  contre  Julien  &  contre  la  let 
tre  de  Petilicn.  Saint  Grégoire  le  gran^ 
n*eft  pas  moins  formel  dans  fes  traités  d^ 
morale  fur  Job  :  jQitod  apud  nos  valet  f^ 
tia  haptifmatisy  dit-il,  Uv,  IV ^  âa». 
iij\  hoc  egit  apud  veteres  vcl  pro  parvmk 
folafides^  velpro  majoribus  virtus  facri^ 
ficii  yvel  pro  iis  qui  ex  Abraha  JlirPe  pro^ 
dierunt  myfterium  circumcifionis.  Le  véJ 
nérablc  Bede ,  S.  Fulgcnee ,  S.  Profper^ 
embraflcnt  la  même  doÔrîne,  ainfî  qw 
plufieurs  théologiens  diftingués,  tels  qu< 
le  maître  des  fentcnccs ,  gui  dit  exprcf 
fément  :  fuit  circumcijwnts  facramentu» 
idem  confereus  remeaium  contra  pecct^ 
tum  ,  quod  nune  baptifmus  prtcjlat,  k\t\ 
xandre  de  Halès ,  Scot ,  Durand ,  S.  B01 
naventure  &  Eftîus ,  penfent  de  même  I 
ct%  deux  derniers  ont  même  été  iufqu'i 
avancer  que  la  circoncifion  conféroit  11 
grâce  ex  opère  operato ,  comme  par  1^ 
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voyagèrent  dans  le  défert,  oh  U  eft  pro* 


«le,  c*eft-à-<frre  de  la  même  maaiere 
fie  h  conftrent  les  fkcremens  de  la  loi 
MmreUe. 

Qoelfisrelpeâables  que  foient  tontes 
ces  a<afkés ,  elles  ne  font  cependant 
puiiàiifillesi  &  le  fentimcnt  le  plus 
cooBca  èts  théologiens  ed ,  après  S. 
Tkdos,  yit  U  cirtettcifionJi'zYoït  point 
àéiaiztoeepoor  fervir  de  remède  au  pé- 
Aim^aéL  i^.  Le  texte  de  la  genefe  cité 
aenuiieiicenient  de  cet  article ,  ne  don- 
ae  U  etrcoÊcifion  que  comme  un  figne 
^'iliaate  exitre  Dien  &  fon  peuple ,  & 
ioSaKat  comme  on  remède  à  la  tache 
mçkLÏk,  2^,  S.  Paul  écrivant  aux  Ro- 


bable  que  oluOeurs  moururent  (ans  l'a 
voir  reque  r  pourquoi  eut-il  Brlln  atten- 
dre au  huitième  jour  ^  les  enfans  ne  pou« 
voient-ils  pas  être  furpris  ^r  la  mort 
dans  cet  intervalle  ?  3®.  ni  PhilMi  le 
juif,  ni  les  rabbins  anciens  &  modernes 
qui  affedent  d'exalter  la  circoncifion^  ne 
lui  ont  jamais  attribué  la  vertu  d'efl&cer 
le  péché  originel. 

L'autorité  de  S.  Au|;uftin  n'eft  donc 
ici  d'aucun  poids  :  il  lifoit  on  dans  les 
feptante  ou  dans  l'ancienne  vulgate  :  tout 
enfant  mâle  dont  la  chair  n'aura  fas  iti 
circoncife  le  huitième  jour  9  fera  extermi" 


mm^  caiirigne  expreilement  qu'Abra-    né  de  mon  peuple ,  parce  qu'il  a  violé  mon 
hare^le^ne  de  la  circ^ncipsn^  qui  |  alliance.  Mais  ces  mots,  lehuitiemejour^ 

ifent  ni  dans  rhébren  ni  (bns  no- 


ilgafe  oui  eft  faite  fur  l'hébreu. 
Auguftiii  croyoit  que  ^s  mots» 
xtermini  de  fon  peuple^  Ggnifiuient 
ondamné  à  V enfer}  &  dans  Tufage 
triture,  &  félon  le  fentiment  corn* 
ies  interprêtes ,  ils  fignffîenfc  Cm- 
nt,  ou  être  puni  de  ptort^  ou  être 
de  ce  monde  par  une  moriprécipi'» 
w  êtreféparé  du  corps  des  ifiaélttes^ 
•e  privé  des  grâces  &*  dfj  prérogati; 
Hachées  à  CaHiance  de  Dieu  avea, 
am.  5<>.  C'eft  de  cette  dernier© 
ce  qu'il  s'agit  unlj^nement  dans  ce^ 
,  il  a  violé  mon  attianee ,  &  non  de 
que  Dieu  avoit  faite  avec  nos  pre- 
peres,  &  que  nous  avons  tous  vîo-^ 
las  laperfoune  d'Adam  ,  comme  Te. 
luacfo'itS.  Auguftin ,  faute  d'attcli* 
u  texte  du  chap.xvHj  de  la  Gen,  o\X 
t  paâum ,  alliance ,  ell  répété  Jnf-^ 
huit  fbis,  mais  toujours  relative* 
aiix  engagemcns  qiie  Pieu  impo-' 
;  Abraham. 

oique  la  circonctfion  ne  remît  pas  le 
originel,  elle  coriféroit  quelques 
s,  mais  moins  abondantes,  moins 
cet  que  les  grâces  de  h  loi  évapgé* 
.  £Ue  ne  les  conféroit  pas  néan*^ 
s  par  fa  propre  force  ^  mais  par  les 
es  &les  bonnes  diPpoIitions  de  ceux 
i  recevoîent  ou  qui  radminiftroient , 
ire  aperantis  <t  comme  on  parle  dans 
e ,  &  non  pas^A:  opère  operato ,  ainfi 
reux  de  la  loi  nouvelle  ;  c'eft  la  docw 
du  concilt  de  Florence  &  du  c(^« 
fe  Trente.  V.  la  dijfertation  de  Dont 
let,  A^  tts  tffttt  diln  ôrfonçjfiffn  1  è 
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ta  tête  de/on  commentaire  fur  Pépitre  aux 
Romains. 

'  L'origine  &  Tu  Page  de  la  circoncijion 
chez  d*aiitres  peuples  que  les  Hébreux , 
eft  facile  k  démontcer;  mais  tous  Tout 
t^e  d* Abraham  &  de  Tes  defcemlan^. 
Ifmaël  chaire  de  la  maifon  de  ce  patriar- 
che, la  commnniaua  au  peuple  donc  il 
fut  le  père,  c*cft-â-dire  aux  Ifmaélites 
&  aux  Arabes;  &  de  cenx-cî  elle  a  été 
tranfinife  aux  Samiins  ;  anx  Turcs ,  & 
i  tous  les  peuples  qui  profeflent  la  doc- 
^e  de  Mahomet  Les  Phéniciens  Se  les 
Syriens  la  pratiquoientaufli.  Sanchonia- 
thon  cité  par  Eufebe ,  préfar,  évangél. 
Uv,  /,  dit  que  Saturne  qui  eft  n«mmé 
JTrail  par  les  Phéniciens ,  n'ayant  qu'un 
fils  nommé yé«i,  Timmola  for  un  autel 
qu'il  avoit  dre{fêà  Ton  père  da^s  le  eiel  5 
&  jiu'ayaot  pris  U  circoncifion^  il  con- 
traignit tous  (es  foldats  d'en  faire  de  mê- 
me. De-là  eft  veun  parmi  les  Phéniciens  ^ 
la  coutume  qji'avoient  les  princes  d'im- 
moler leurs  fils  dans  les  tflns  prcffhntes 
iiéceffités  de  l'état  ;  &  de-li  vient  aufli  ap- 
paremment l'ufage  de  la  cïrconcifion  par- 
mi ce  peuple.  Ce  récit  cfi  viublement 
l'hiftoire  d'Abraham  altérée  par  des  fa- 

f^les,  comme  on  en  rencontre  beaucoup  de 
èmblables  dans  les  fragment  de  Sancho- 
nîaton ,  qu*Eufebe  nops  aconfervés.  Les 
Iduméens  ,  quoique  defcendus  d'Abra- 
ham &  d'ifaac,  ne  te  firent  circoncire  que 
flepuis  Qve  Jean  Hircan  les  eut  fubjugués 
^  forces  h,  recevoir  la  circottçifiott ,  çom- 
ne  Jofephe  le  raconte,  atttiq.jvd.  Uvre 
Xlflf  ck  xvij. 

Les  Turcs  ont  une  manière  de  cîrcon- 
tîre  différente  de  celle  des  Juifs  i  car 
après  avoir  coupé  la  peau  du  prépuce,  ils 
n  y  touchent  plus,  au  lieu  que  les  Juifs 
déchirent  en  pluueurs  endroits  les  bords 
^  la  peau  qui  reftent  après  la  cirçoneir 
Jfon  :  c'eft  pourquoi  les  Juifs  circoncis 
guériffent  plus  facilement  que  lesTurcç. 
(eux -ci  avant  la  cirDonc\fion  prcflTcnt 
aufli  la  peau  ^  plufieurs  reprifes  avec  de 
petites  pinces ,  peur  ^engourdir  &  di- 
minuer la  douleur  :  ils  lacoupent  enfuite 
avec  un  raCbir,  puis  ils  mettent  fur  la 
plaie  quelques  poudres  qui  la  guérifToQt. 
Maïs  comme  ils  oe  croiept  pas>  cette  cçré- 
wnie  néceffaire  au  falut,  ils  nelafont 
à  leurs  enfans  que  quand  ceux-ci  ont 
atteint  l'âge  de  7  ou  saus.  On  voit  ' 
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les  «r/woirw  ief/Zo/Zf fous .ranaéc  t^gf  « 

ÎjU'Amurat  III  voulant  faire  circoncire 
on  fils  aine  âgé  d'environ  quatorze  ans , 


mois  de  mai  de  l'année  fqivante.  Les  li- 
gueurs, &  fur-tout  leurs  prédicateurs, 
prenoient  occaïton  de  cette  ambalTade 
d'appeller  Henri  III  le  toiture^  &  lui 
reprochoient  qu'il  étoit  parrain  du  fiU 
du  grand- feigneur. 

Les  Perfans  ne  cîrconcifènt  leurs  en- 
fans  qu'à  treize  ans,  ainfi  que  les  Arabes 
en  mémoire  d'Ifmaèl  qui  ne  fut  circoncis 
qu'à  cet  âge. Ceux  de  IvUdagafcar  coupeni 
la  chair  à  trois  différentes  reprifes ,  & 
font  beaucoup  foufiTdr  les  enfans  :  celui 
des  parens  quifeiâlutle  premier  du  pré- 
puce coupé,  Tavalei  Herrera  parle  d'une 
e(pcçe  de  circoncifion  en  nfàge  cht^  l« 
Mexicains,  quoiqu'ils  n'euftcnt  aucune 
connoifTance  d^judaïfme  ni  du  mahomé^ 
tifme  :  elle  conUftoit  à  couper  le  prépuce 
&  les  oreilles  aux  enhins  fi-tdt  qu'il] 
étoient  nés.  En  réchappoitil  bcaucou| 
de  cotte  opération  ? 

A  l'égard  de  la  circpnçîjon  des  flemmes , 
elle  n'a  jamais  été  en  uftge  chez  les  an- 
ciens Hébrenit,  non  nlus  que  chez  Id 
Juifs  modernes,  m^îs  iculement  ch«z  Ici 
Egyptiens,  &  dans  quelques  e)idroitsd< 
rÂrabicA  de  la  Perfe.S.  Aînbroife,  l^ih, 
//,  àeMraham:  frt^.aç/,.^^O^eîndéfi: 
niment  qve  les  Egyptiens  dfonneiiît  la^jV. 
concijton  gux  ho|ftgies  ft.  aPX*  Femmes  w 
commençei^cnt  de  1a  quinzi^i^c  année  ; 
&  Strabon ,  liv.  tVlt^  dft.ajnlïi  que  la 
femmes  égyptiennes  reçoivent  la  circor^ 
ctfion,,n,  Huet  dît  àcefujctdesçhofei 
aflei çurieufès ,  dansune  i>6te laUne fni 
Qrigene  que  nou^  t^î^nfcrironsicl  :  d> 
euMcifio  jfœminarUin  f^   refecHom  rSç 
fm(tnç C^^^ clitori(iU\  qu4cp(rrs injli^f 
èralinmPr<efirtim  miffierihis^  ttfl  sxçrk 
cit ,  vtferrojit  çoerç^da.  pa  tradutit  me 
dici  vi^gftes^  Pmlus  JEfcinct^i  ^lib,  l^I 
cap4  ixx.  Aetins ,  tctrah,  iv  ,  fir.  4 ,  c«^ 
CW , ,  quorum  hic  ha  ;/>f r^riV.  JHua  prçpfA 
M^ptîis  vifum  efiy  ui  Qn{cqum  exuhere 
Çfars  iûcucorporis'^  àwpjutctJ^r  ^  fum  pra 
dpui  ÇMnt  vit-ftiffs  ,ifubil€f  ûifrt  elùcqn 
iir. ..... .  Quodiptur'n^çwltçitc  prtmuh 

invcfiume^^  religionifDjt  pi$dum  ufur 
fj%y  |£f/^^V  ;  pioa^  ^gui  de  virils  çir 
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Kj^me  opif§ûti  fimt,  Porro  bofi^  eon» 

fKtmihrem  drcumcidendmrum  rnuberunt 

liûâk^  rettmere  Mgyf^os  ^  ferunt  u  qui 

ifps/vi  UUs  lufiravcrunt  ^  ignemque  ad 

amfe^fndamfuTtis  hujus  luxuriem  adbi^ 

àm,  firihit  ÉtJUn.  tib.  III y  obferv.  cap. 

x>vî^'.  Afartm  hune  fp-^mte  fceimnos  in 

Merfg,  ëf  cofbtas  etiam  in  Mthiofiày 

CtnfiBcft  nomtn  profcffas.  Léo  Africa- 

mtj  &  nu  ,  nmrrat,  Mabummedi  lege 

Uff^fcribij  quattvis  inJ^pto  tantum 

^Syrià  obtineut  >  mumifque  si  okire  vêtu- 

Ses  qmfàMm  fer  vicos  Cari  mimjttrium 

finm  vemUtuntes, 

Fnl  JoTe  &  Munfter  difent  que  la  crV- 
^«mesfiom  eft  en  nfage  chez  les  fujcts  du 
Frètt'Jtxa  on  les  AbyŒns  «  même  pour 
les  femmes;  cjue  c*eft  pour  elles  une  mar- 
qge  de  Dobleue  ;  mais  au*oii  ne  la  donne 
«i*â  celies  qui  prétendent  defcendre  de 
9r*cao'ts  leine  de  Saba  ,  celle  qui  vint 
?aîr  Salomon.  II  eft  Fort  probable  que 
c*eft  àc%  anciens  Egyptiens  ou  des  Ara- 
Ws  q[ue  lei  peuples  d'Afrique  ont  reçu  la 

Les  Juifs  modernes  ne  font  point  re- 
ecTotr  cette  marque  à  leurs  filles  ;  mais 
an  eommençement  du  mois  •  après  que  la 
saefc  dt  relevée  de  Tes  couches ,  elle  va  à 
bfrnagogne;  là  le  chantre  dit  nne  b^- 
âWâion  en  faveur  de  la  petite  fille ,  ^ 
MInpofe  le  nom  que  le  père  ou  la  mère 
IcfitentCbez  les  Juifs  d*Allemagnc  cette 
tJHmunie  ne  fe  (ait  point  à  la  fy nagogne , 
Mianl^^ts  de  Taccouchée  «  où  le  chan- 
teftftnd  pour  cet  effet.  C^) 

'CSbconcisION  de  natte  Seigneur  Je- 
jMkfifi ,  Fctc  qui  fe  célèbre  dans  ré- 

et romaine  en  mémoire  de  la  circoncis 
^  Sauveur  9  qui  n'étant  pas  venu^ 
9mme  û  le  dit  lui-même,  pour  enfrcin- 
telaloi,  msà*  pour  Taccompltr,  voulut 
Uen  s'y  feunettre  en  ce  point.  On  croit 
communément  que  ce  fut  dans  Bethléem , 
à  k\on  faint  Épipbane,  dans  la  grotte 
fè  3  étoit  né.  H  reqnt  dans  cette  ceîrémo- 
lâe  le  nom  de  J^us ,  c'eft-à-dire ,  SaU' 
vtmr,  Luc  y  cb,  xj  ^  v,i\. 

On  appelloit  autrefois  cette  fête  VoC' 
tmte  de  ta  nmtiviiéy  &  elle  ne  fut  établie 
£B«s4e  nom  de  circoncifion  que  dans  le 
fatieme  fiecle,  &  alors  feulement  en 
j^ogne.  En  France,  le  premier  de  jan- 
vltr,  îour  an  quel  elle  tombe,  étoit  un 
iov  die  pénitence  &  de  jeûne ,  pour  ex- 


c  I  R 


1X1 


pier  les  fuperftîtions  &  les  dérèglement 
annuel  on  fe  livroit  en  ce  tems-là ,  & 

3ui  étoicnt  un  refte  du  pa^nifme.  A  ces 
ivertilTemens  pro&nes  qui  furent  entiè- 
rement abolis ,  fuivant  Tavis  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris,  en  1444,  on  a 
fubilitiié  une  fête  folemnelle  qu'on  célè- 
bre par  toute  Téglife,  &  qui  ell  aufii  la 
véritable  fcte  du  nom  de  Jefus.  (  G) 

CIRCONFERENCE,  f.  f.  feditdant 
les  éiémertf  de  géométrie  y  delà  ligne  cour-; 
be  qui  renferme  un  cercle  ou  an  efpace 
circulaire;^  qu'on  nomme  anffî  quelque* 
îoiz  périphérie.  Fuyez  Cbecle.  Ce  mol. 
eft  formé  du  latin  circtan,  environ,  8s 
de  Jjcr* ,  je  porte. 

Toutes  les  lignes  tîréea  4a  centre  à  la 
circonférence  du  cercle,  &  qu*on  appelles  ' 
r^0fi/,.font  égales  entr'oltes*  r,  Rayon« 

Une  partie  quelconque  de  la  circonfé» 
rence  s'appelle  «rc;  nne  li|ne  droite  tirée 
d'une  extrémité  de  cet  arc  a  l'autre,  s'ap» 
pelle  la  corde  de  cet  arc.  Voyez  Aec  fi^ 
Corde. 

La  circofffifr4nee  du  cercle  eft  fuppoféé 
dîvifée  en  360  parties  égales,  qu'on  ap-» 
pçllcdc^À.  rS^ezDEQtà. 

L'angle  à  la  cwco^férençe  eft  f(MM-dou«» 
ble  de^celui  qui  eft  an  centre.  V.  Skglb 
Êf  Centkb. 

Tout  cercle  eft  égal  à  un  triaaglc  reoi 
tiligne ,  dont  la  bafe  eft  ég4le  à  te  cir* 
conférence  &  la  hauteur  ^le  au  cayoïK 

Les  circonférences  fontentr'elleiconv 
me  leprs  rayons.  Foye%  Ra YOK. 

De  plus ,  putfaue  la  circonférence  de 
tout-cerde  cftâ  ton  r^yon  comme  celle 
de  tout  autre  cercle  eft  au  fien,  la  raifoa 
de  la  circonférence  au  :vayon  'f  ft  donc  la 
même  dans  tous  les  œrcles. 

Archiraede  donne  pour  raifon  appro^ 
chée  du  diamètre  à  la  oirconférence  ^  celle 
de  7  à  32.  Cette  propc^tiiHi  d' Archimedç 
eft  démontrée  dans  la  géométrie  du  P. 
Taquet. 

D'antres  qui  approchent  ptu^de  la  vé- 
rité, la  font  de  loooqooooooooQOoo  à 
3I4fÇ926$3>8V79î5- 
.  Dans  l'iifagc ,  Victte ,  Huyghjens  ,'6rr. 
donnent  la  proportion  de  100  a  314  pour 
des  petits  cercles,  ^  celle  do  loooo  à 
3141$  pour  les  grands  cercles ,  mais  la 
proportion  la  plus  jufte  en  petits  nom- 
ores  eft  celle  dei(etrii)i,.(f\(i)ir  de  ii) 
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â  qçç.  Voyez  à  Particie  DiAMET&C. 

D*où  il  fuit  que  le  diamètre  d'un  cercle 
étant  donne ,  on  a  auffi  fa  circonférence  j 
laquelle  multipliée  par  le  quart  du  dia- 
mètre ,  donne  l'aire  du  cercle.  Voyiz 
âlRE.  Cbambirs.' 

CiicoNPÉHBNCE,  fe  dit  auffi  en  gé- 
néral du  contour  d'une  conrbe  quclcon- 
oue.  Foyez  CoVKBE.  CE) 

CIRCONFLEXE ,  ad),  terme  de  Gram^ 
inaire  i  îiccent  cÎYconJlexe,  V.  ACCKNT, 
CIRCONLOCUnON  ,  £  f.    JBf/fej- 
Lettres.  Ceft  une  courte  déGnitîon  qui 
«'emploie  à  défigner  la  chofe  qu'on  ne 
peut  on  qu*on  ne  vc^t  pas  nommer. 
Ce  monftre  à  voix  humaine ,  aigle ,  fept^ 
me&Uon.(Yol) 
.......     Cet  art  itufiiieux^ 

Dépeindre  la  parole  Q^  de  parler  nux  yeux. 

(  Brebeuf.  ) 

•  ' .    .    .    Rttdis  indigeflaque  moles  y 

Et  malèjunâiarum  difcordiajemina  rerum, 

(Ovid.) 

La  circonlocution  annonce  la  pauvreté 

i*une  langue ,  mais  elle  y  fupplée  avec 

avantage,  &  feît  dle-même  la  nchcflc  du 

ftyle,  par  les  idées  qu'elle  raffcmble  ou 

qu'ellâfreveille  en  pâflant  ;  elle  contribiie 

auffi  quelquefois  à  Télécance  &  àla  no- 

blefle ,  en  évitant  Je  voifînage  des  idées 

piaffes  on  rebutantes  que  le  terme  propre 

jappellereit.  royezdMsSémiramtscom" 

«te  l'idée  des  médicamens  eft  ennoblie  : 

Ces  tf^étauxpuijans  qu*en  Perfe  on  voit 

éclore  y 
Bienfaits  nés  dans  fon  fein  de  Vafirt 

qiCeUt  adore. 
On  emploie  fouvent  la  circonlocuHon  â 
la  place  des  termes  que  l'habitude  &  le 
préjugé  ont  avilis  :  qu'Œnone  eut  dît  à 
Phèdre  :  Ily  a  trois  jours  que  vous  n^a^vez 
eu  ni  mangé i  cela  feroit  ignoble. 

Etlejouratroisfoischajfi  la  nuit  oît/cure 

Depuis  que  votre  corps  ianguitfans  nour- 

riture. 

Voilà  comment  la  même  idée  eft  enco- 

te  par  un  détour  :  c^eft  le  befoin  qui  a 

inventé  Ul  circonlocution. 

IndiHiaue  in  rehus  egeflas. 
Et  il  en  ei^des  ornemensdu  ftyle  corn- 
ue de  ceux  de  Tarchiteâure. 

Siuodque  oHm  ufus  incps  reperit^  mmc 

ipfq  voluptas. 
Poftulot. 
4iofi  la  çirçonhfftticn  qui  fat  d'abord 
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un  fîgne  de  pauvreté  dans  une  langue ,  eft 
devenue  dans  la  fuite  un  ornement  de 
luxe  dont  on  a  fouvent  abufé. 

Le  grand  ufage  de  la  circonlocution  eR 
dans  les  chofesde  délicatefle,  de  fincflè 
ou  de  décence  ;  car  ces  trois  caraûeres  de 
la  penfée  tiennent  aux  forns  qu'on  a  de  la 
voiler  à  demi  par  une  expreffion  myfté- 
rieufe ,  &  d'éviter  par  un  détour  la  trop 

fraude  clarté  du  mot  jufte ftprécis.    /^ 
'inesse  ,  DÉLICATESSE  ,  DECENCE^ 

Esprit.  (  M.  Marmontel.  ) 

CIRCONPOLAIRE,  adjeft.  Aftron.^ 
étoiles  circonpolaires ^  ce  font  celles  qui 
font  fitu^es  près  de  notre  pôle  boréal  y  qui 
tournent  autour  de  lui  fans  fe  couchei 
jamais  par  rapport  à  nous,  e*eft-à-din 
fans  s'abaifler  jamais  an-deflbus  de  notre 
horizon.  Il  eft  bien  aifé  de  déterminer  la 
partie  du  ciel  qui  renferme  les  étoila 
circonpolaires  y  par  exemple  pour  Faris< 
Comme  Paris  elt  éloigné  de  Tequatctirdc 
48d.  50' ,  on  n'a  qu'à  prendre  depôîs  le 
pôle  ar^que  de  part  &  d'autre  de  ce  poU 
48d.  50' ,  &  toutes  les  étoiles  qui  feront 
renfermées  dans  cette  zone  de  97d.  40' , 
ne  fe  coucheront  jamais  k  Paris.  Voyn 
Étoile  ,  Pôle,  Coucher. 

Toutes  les  étoiles  comprifes  danir  Thé- 
mlfphere  boréal  on  feptentrional  ,  fon^ 
circonpolaires  VOHT  les  habitans  du  pol< 
aréUque,  c'elt-à-dire  ne  fe  couchent  ja< 
mais  pour  eux.  (  0) 

CIRCONSCRIPTION,  C  f.  Géomét.. 
c'eft  ]  aéHon  de  circonfcrire  un  cercle  i 
ua  polygone,  ou  un  polygone  à  un  cct 
cle,  ou  à  toute  figure  courbe.  F'oyei 
Circonscrire. 

La  circonfcription  des  polygone»  n^ 
confifte  que  dans  l'art  de  tirer  des  tan 
gentes  ;  car  tous  les  côtés  d'un  polygom 
circonfcrit  à  une  courbe ,  font  des  tan 
gentes  de  cette  courbe.  Foyez  Tam 

GENTE.   C-^) 

CIRCONSCRIRE ,  en  géom.  élemen 
taire ,  c'eft  décrire  une  figure  re8;nlier 
autour  d'un  cercle ,  de  manière  que  tou 
fes  côtés  deviennent  autant  de  tangente 
de  la  circonférence  du  cercle,  yoyt 
Cercle,  Polygone,  &c. 

Ce  terme  fe  prend  auffi  pour  la  del 
criptron  dv  cercle  autour  d'un  polygone 
de  façon  que  chaque  côté  du  polygoo 
foît  corde  du  cercle  ;  mais  dans  ce  cas, 
on  dit  que  le  polygont  eft  i^fcrit,  plotc 

a» 
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^étëitqoe  le  cercle  eft  circonfcrit. 

Vk  E^Bie  régalien  i)uelcoi>qiie  J  B 
CÙE{fL  de  Géomét.J^,  29.  )  iurcrite 
âttUBmde,  fe  réibud  en  des  triangles 
feolfaUa  &  égaux ,  en  tirant  det  rayons 
éicesËre/da  cercle  .  auquel  le  poly- 
pÊet&iaictit^  aux  differeas  angles  de 
tf  pof^oe,  &  fo«  aire  eft  égale  à  un 
wT'^rcâaagle ,  dont  la  bafe  feroit  la 
dnBifêrefioe  totale  da  polygone ,  &  la 
fcwtror  aoe  perpendiculaire  F  H  tirée 
il  ceatre  in  polygone  fur  un  de  f es  cô- 
lét,cMUBe  i^ir. 

Ot  ^  dire  la  ménie  diofe  du  poly- 
pÊtàrio^erU  aè  cde  (/jg.  28.  )  ex- 
9Bfà  Qoe  la  hauteur  doit  être  ici  le 
mm  Fi. 

Vmktoat  polygone,  qui  peut  étte 
mâtàutiBa  cerde  ,  eft  moindre  que 
«IkàicerGlei  &  celle  de  tout  polygone, 
aiyi|CBtétre  drcoufcrit^  eft  plus  grande. 
Upmm^xt  du  premier  des  deux  poly  go- 
H^ëortaoas  parlons  ,  eft  plus  petit  que 
n  ài  ecrde ,  &  celui  du  fécond  eft 
ïlipiad.  Foyix  PÉ&TMETRB. 

-  Cilëe  ee  principe  qu'Archimede  eft 
f^pax  chercher  la  quadrature  du 
Arifc,  foine  conâle  efiTectiveinent  qu'à 
Anmer  l'aire  ou  la  f  urfiMe  du  cercle. 

J^Ql'AORATUaE. 

lecéié  de  Texagoiie  régulier  eft  égal 
M  fXfOk  du  cercfe  circonfcrit,  Voytz 
bAfiomf. 

tbcÊtfcrirt  un  cercle  à  un  folygone  ré" 
9*riimU  A  B  CD E(Jk.  2%.)  ^ré- 
éf^immint.  Coupez  pour  cela  en  deux 
fiiet  ^les  deux  des  angles  du  polygo- 
ae.fv  exemple  A&Bi&^u  point  F, 
«àls  deux  lignes  de  feéblon  fe  rencon- 
tiat,  pris  pour  centre,  flécrivez  a?ec le 
mfm  FA  un  cercle. 

Ckcnfarire  an  tpuerré  tudout' d*un  cer- 
ik  Tires  deux  diamètres  AB^D  E(J^. 
Il»),  qui  fe  coupent  à  angles  droits  au 
Mire  Ci  &  par  les  quatre  points  où  ces 
êtm  diamètres  rencontreront  le  cercle , 
tint  quatre  tangentes  à  ce  cercle,  elles 
fatao&t  par  leur  rencontre  le  quarré 

Ciroai^erire  un  fofygûne  r^ulier  queU 
taMiir,  par  exemple  un  femagou  ataonr 
émteràe.  Coupez  en  deux  parties  éga- 
Mil  corde  A  Eàt  Tare  ou  de  Tangle  qui 
Mnnt  à  ce  polygone  {fig,  58.  ) ,  par  la 
ttnendicnlajre  F  O  partant  4u  ceutre* 
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ft  TOUS  la  continuerez  juf<)u*à  cequ'dle 
coupe  Taro  en  g.  Far  les  points  A  T ^ 
tirez  des  rayons  A  E.EFs  &  par  le  point 
g  une  parallèle  iAÈ^  qui  rencontre  ces 
rayons  prolongés  en  a ,  es  alors  ae  fera 
le  côte  du  polygone  circonfcrit.  Prenez 
la  corde  AÈ  —  AEi  tirez  Ife  rayon  FB^ 
&  prolon^-le  en  b  jufqu*à  ce  que  Fb 
(bit  ^[al  a  Fe  ;  tirez  enfuite  a  ér ,  ce  fera 
un  autte  côté  du  polygone,  &  vous  trace- 
rez tous  les  autres  delà  même  manière. 

Infcrire  un  polygone  régulier  quelconque 
ions  un  cercle,  Divifez  36od.  par  le  nom- 
bre des  côtés,  pour  trouver  la  quantité  de 
l'angle  EFD  i  faites  un  angle  au  centre 
égal  à  celui-là,  &  appliquez  la  corde  de  ' 
cet  angle  à  la  circonférence ,  autant  de 
fois  qu'elle  pourra  y  être  a{|pliquée  ;  co 
fera  la  ligure  qu'il  falloit  infcrire  dan» 
le  cercle.  Chtmhers.  (^E) 

Circonscrit,  adj.  Géom,  On  dit^ 
en  géométrie  ^  QU*un  polvgone  eft  circorjL 
crit  à  un  eercle,  quand  tous  les  côtés  du 
«polygone  font  des  tangentes  au  cercle  ;  8c 
qu*un  cei  de  eft  circonfcrit  à  un  polygone, 
quand  la  circonférence  du  cercle  paUe  par 
tous  les  fommets  des  angles  du  polygone*. 

^0^?2ClRC0NSC£IRE.  (J?J 

HYPERBOLE  CIRCONSCRITE  ,  d(m$ 
la  haute  géométrie ,  eft  une  hyperbole  du 
troifieme  ordre  qui  coupe  fes  aly mptotes  « 
&  dôot  les  branches  renferment  au  de- 
dans d*elles  les  parties  coupées  de  ces 
afymptotes.  Telle  eft  la  courbe  ou  por- 
tion de  courbe  CE^  DH  (j%.  29.  Analyfe  ) 
dont  les  branches  CEyDH^  font  chacu- 
ne au  dehorsde  leurs  afymptotes  refpec- 
tives  AE^AG.  FoyezCovKBfi*  (0) 
CIRCONSPECTION ,  RETENUE  , 
CONSIDERATION,  EGARDS,  ME- 
NAGEMENS,  Gramm./ynonymes.Vne 
attention  réfléchie  &  melurée  fur  fa  fa- 
çon de  parler,  d*agir,  &  de  fe  conduire 
dans  le  commerce  du  monde  par  rapport 
aux  autres,  pour  y  contribuer  à  leur  fa- 
tisfaâion  plutôt  qn*à  la  fienne ,  eft  ridée 
générale  Que  ces  cinq  mots  préfente  ut 
d'abord ,  luivant  la  remarque  de  rahhe 
Girard.  Il  me  paroit  que  voici  les  difle- 
rences^flu'oa  y  peut  mettre. 

La  eircon/peéiion  eft  principalement 
dan^  le  difcours  :  la  retenue  eft  dans  leS 
paroles  comme  dans  les  avions,  &a  pour 
défaut  oppofé  Vitnpudence  :  la  cotffidéra^ 
$i0ff  U%  ^ord^i  &  les  ménagemem  fou); 
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pour  les  perfennts ,  avec  cette  ififitren^ 
ce  ,  qucheoiifidération  &  Us  égards  foDt 

5  lus  pourvut,  l^ûtuation  &  la4uaUté 
es  gens  que  Ton  fr^^uente ,  &  que  ies 
ménagewens  regardent  plus  particulière- 
ment leurs  inçrinitions&  leur  humeur. 

La  confidératioH  femble  encdre  indi- 
quer quUque  chofe  de  plus  fcrt  que  tes 
kards}  elle  marque  mieux  le  cas  011*00 
$itdcsperfoones  que  Ton  voit,  reltiiue 
qu*on  leur  porte  eu  réalite,  ou  ieulement 
en  apparence  .,  ou  un  devoir  qu'on  leur 
tend.  Les  ârardx  tiennent  davantage  aux 
teglcsde  labienféaiice  &  de  la  politefle. 

Toute»  ces  liuiiités^  circof^pcâHon^  re- 
ttnue  y  cotifidiration ,  égards ,  ménmmens , 
{ont  uniquement  les  fruits  de  t* éduca- 
tion, &  1  on  peut  les  polTéder  émineih- 
mentOins  être  plus  vertueux  \  mais  com- 
me on  ne  recherche  guère  dans  la  fociété 
que  récorce,  on  a  mis  à  ces  qualités ,  bon- 
nes en  elles-mêmes,  un  prix  fort  fupé- 
xieur  à  leur  valeur.  Les  gens  do  monde 
a*ont  par  defTus  les  autres  hommes  qu'ils 
méprilcnt,  qu*un  peu  de  vernis  qui  les 
couvre^  &  qui  cacne  à  la  vUe  leur  mé- 
diocrité, leurs  dcFsuts,  &  leurs  vices. 
Art.  de  M.  le  chev.  dejaucouvt, 
.  ♦  CIRCONSTANCE,  CONJONCTU- 
RE,  €  f.  Gramnu  Circonflance c&  tébdli 
à  Vsi&ion  i  conjonéiure  eft  relatif  an  mo- 
ment. La  circonfiunct  eft  une  de  fes  parti- 
cularités (  la  coiyottâtirelvd  eft  étra^era, 
elle  n*a  de  commun  avec  Taétion  que  la 
contemporanéité.  C'eftonétatdesciiQres 
ou  des  perlbnnes  cocxiftant  àl'iâkMiqn'il 
repd  plus  ou  moins  Beheux. 

CIRCONVALtATiON,  f.f.  enterme 
de  la  gtierje  àesjfeges^  eft  noe  ligne  for- 
mée  d*uji  foffî  &  d*ofl  pa^pet  que  les 
afliégeans  font  autour  de  leur  cam|>, 
pour  le  défendre  contre  les  fecours  qui 
peuvent  venir  aux  ^égés.  ^.  Ligne. 

Ce  mot  eft  formé  du  latin  circnm ,  au- 
tour, &  vaBum^  vallée  ou  élévation  de 
terre.  ' 

On  doit  obCerverdansla  dtlpoiitton  de 
la  circomfaUatiûn  : 

1°.  D'occuper  le  terrcia  leplus  avanta- 
;eux  des  environs  de  la  place ,  foit  qa*il 
c  trouve  un  peu  plus  prés  ou  un  pèn  plus 
loin  :  cela  ne  doit  fkire  aucun  Cbrupule. 

2^,  De  fe  pofter  de  maniera  que  la 

Jutue  des  camps  ne  foit  pa&ious  la  portée 
u  canon  de  la  place. 


f; 
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3®.  6e  ne  point  trop  jeter  à  la  ^vtpm^ 
gne ,  mais  d'occuper  précifément  le  ter« 
rein  nccefiairc  à  la  fureté  du  camp. 

4^.  D'éviter  de  fe  mettre  fous  les  coin*- 
mandemens  qui  pourroient  incommoder 
le  dedans  des  camps  &  de  la  ligne  par- 
leur fupériorité  ou  parleurs  revers.  Lors- 
que ces  défauts  fe  rencontrent ,  il  vaut 
mieux  occuper  ces  commandemcns ,  £blfe 
en  étendant  les  lignes  jufques-là,  foit  e» 
y  faifant  de  bonnet  redoutes  ou  de  petit» 
torts,  que  de  s*y  expofer.  On  doitaulB- 
faire  fervir  à  la  circwvaHatiox  les  hsui» 
tenrs ,  raiflTeailx ,  ravines ,  elcarpcmens  , 
abattis  de  bois  ,  buifTons ,  (k  générmie* 
ment  tout  ce  qui  approche  de  firn  cixw 
cuit ,  &  qui  le  peut  avantager. 

La  portée  ordinaire  d«  canon,  tiré  à 
peu  près  horizontalement  ou  fur  un  an^^ 
d*environ  dix  on  douze  degr<.^s  «  pe«t  s^eC» 
timcr  à  peu  près  de  isoo  toiles.  Cetto 
portée,  iuivant  Ict  épreuves  de  M.  Oru-» 
mets ,  rapportées  dans  ks  mémoirts  4r 
Saint  Rémi ,  eft  beaucoup  plus  grande^ 
mais  dans  ces  preuves  le  canon  a  été  tiri 
à  toute  volée,  c*eft-à-dire  fous  l'angle  de 
4$  degrés.  Sous  ces  angles,  fes  coups  Coat 
trop  uiccrtaios,  ainG  on  doit  établir  pour 
règle  générale ,  que  la  queue  des  caoap» 
des  tronpes  qui  campent  dans  la  circcmm 
vaBatiott^i\oèt  être  éloignée  de  la  puce 
au  moins  de  1200  toifes.  La  profondeur 
de  ces  camps  eft  d'environ  sotoifi» ,  8t  la 
diiUnce  du  front  de  bandiere  à  la  i^e 
de  110,  d'où  il  fuit  que  la  circommUaHam 
ddt  être  dirigée  à-peti-près  parallelemeat 
à  la  place ,  à  ladiftance  au  moins  de  igço 
ou  1400  toifes.  Elle  eft  flanquée  de  dH^ 
tance  en  diftance  par  des  angles  (aillut» 
qu'on  appelle  rédam.  Ftyez  RfiDANS. 

La  meiure  commune  des  lignes  de  cir-m 
cpHVttMati^f  quant  an  plan ,  doit  être  de 
ISO  toifes  d'une  poiotole  redau  à  Tautrc» 
Oo  doit  obferver  de  placer  les  redanr 
dans  les  lieux  les  plus  éminens ,  &  îa« 
mais  dans  les  fonds  ;  comme  auffi  que  le* 
angles  des  redans  feient  tonjonrs  motoa 
ouverts  que  le  droit ,  afin  que  fes  (aces 
fe  prâentent  moins  à  Tennemi.  Foyem 
le  tracé  àis  Ugim  ^  flm^ê  XIII  di  fèr" 
ttficutifiUo 

L'ouverture  du  foŒf  de  la  circommÊm^ 
tion  doit  être  de  tç,  16  ou  18  piés,  finr 
6  à  7  &  demi  de  profondeur,  tawuit  d« 
tiiM  d«  U  larseu; 
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"fc  cette  feqon  le  foCHI  van  H  V^ii  ie 
Isfe  à  &n  ouverture  ;  ùl  largeur  an 
§b£|  fina  (k  6  pies ,  ce  qai  rfonne  12  çiés 
^  IkSCW,  réduite  fur  7  pies  &  demi  de 
«nSaolev,  revenant  par  toife  coarante 
2  4efls  t«fes  enbes  &  demie  ;  e*eft  Pon- 
mfc  M*iBi  psyfan  peut  faire  en  fept 
jgmnmm  beaucoup  (e  fatiguer. 

Sorce  pié-li ,  on  peut  propofer  les  me^ 
inret  des  fia  profils  fuivans  pour  toutes 
totes  4e  cêreomnllathn.  On  ne  doit  en 
ai  4e  plnt  fortt  m  de  plus 
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pir  toffe  eonrante,  .....    4   6 
Le  temi>i5  néctffaire  à  fa  fàqon  ,    2  jours, 

L'épaiffeur  du  parapet  du  premier  pro« 
fil  cftdegpiés  ;  du  fécond  de  7  pies,  & 
ainfi  de  fuite  en  diminuant  d*ân  pie.  Pour 
la  hauteur  totale ,  elle  eft  de  fept  pies  & 
demi.  La  banquette  a  4  pies  &  demi  de 
largeur,  &  trois  de  hauceur.Le  bord  de  la 
contrefcarpe  du  FofTé  eft  nn  peu  plus  élevé 
que  le  niveau  de  la  campagne ,  &  il  for- 
me une  efpece  de  glacis  qni  cache  à  Ten- 
neini  le  pié  du  parapet,  enforte  qu*!!  ntf 
peut  le  battre  ou  le  ruinei^,  lorfqull  en  eft 
éloigné,  yqytz  cts  différtns froJSs ^  Flan* 
the  XIV  de  Fortification, 

Pendant  la  conftruébion  des  lignes , 
les  ingénieurs  fe  partagent  entr*eux  leur 
étendue ,  pour  avoir  foin  que  les  mefurei 
foient  aolfi  exaftemcat  obfervécs  qu'il 
th  poffible.  La  diligence  dn  travail  ne 

rïrmet  pas,  an  moins  en  France,  qu'oit 
apporte  grande  attention  ;  mais  il  faut 
oemmdant  faire  obferver  les  talus  de» 
fbuës ,  &  les  profondeurs  portées  aur 
profils  :  autrement  cet  ouvrage  fera  très- 
imoarfait 

On  fiiifbit  autrefois  des  épaulement 
dans  Tintervalle  des  lignes  &  de  la  tète 
des  camps ,  environ  à  vingt  toifes  de  cette 
tète,  êc  de  trente -cinq  ou  quarante 
toHet  de  longueur,  principalement  dam 
les  parties  expofées  à  quelque  comman- 
dement des.  dehors.  Ils  étoient  difpoféi 
par  alignement  &  parallèles  à  la  tête  des 
camps  :  \\i  avoient  neuf  pies  de  haut  fut 
dix  ou  dovae  d'épaifteut ,  mefurés  au 
fpmmet.  La  cavalerie  des  alfiegeans  f<r 
Inetfoit  derrière,  quand  on  attaquoit  les 
lignes.  Cette  Aiéthode  ne  fe  pratique  plus 
à  préfent  On  fortifioit  âaffîralors  les 
lignes  de  circonvaBaHon  par  des  forts  ft 
pat  de  ghmdes  redoutes  palifTadées;  ce 
qui  ne  Te  pratique  plus  guère ,  la  briè- 
veté de  nos  fieges  n>xigeant  point  tant 
de  précautiofts.  Voyez  m.  le  maréchal 
de  Vauban ,  atitnfue  des  places. 

On  peut  fraifer  les  lignes ,  fton  le  fait 
qûkM  on  préfutne  qu'elles  dureront  quel- 
qne  temps,  &  que  les  environs  de  Tefpa- 
ce  qu'elles  o(icupent,  foornilTent  du  bols 
propre  ^  cet  ouvrage. 

On  f^it  encore  quelquefois  un  avant- 
fofi^  devant  les  lignes  ,  de  douze  ou 
quinze  niés  de  lareeur  par  le  haut,  &  de 
»x  ^  fept  de  profondeur.  11  fe  fait  euvi- 
U  z 


1 


Digitized 


by  Google 


tl6 


G  I  R. 


ron  à  donze  oo  quinze  toiCes  dir  hïïé4t 
k  ligne.  Son  objet  eft  d'arrêter  rennemi 
ïorlqn'il  vient  attaquer  les  lignes ,  &  de 
lui  faire  perdre  bien  du  temps  &  du 
monde  en  le  palfaut.  M.  le  maréchal  de 
Vauban  cnderapprouvoitrufagc,  Çurce 
que  Tennemi  ctant  arrivé  à  ce  fblTé  ,  fe 
trouve,  en  fc  jettant  dedans^  à  couvert 
du  feu  de  la  iirconvaUation.  Mais  qneU 

2ue  déférence  que  l'on  doive  à  ce  g^and 
omme  «•  il  femnlc  ntiannu)ins  qu'on  peut 
dans  plulieurs  cas  fe  fervir  avantageufe- 
ment  de  cet  avant- folle.  Il  arrête  nécef- 
^rement  la  marche  de  l'ennemi ,  &  il 
rexpufe  plus  long- temps  au  hu  de  la 
ligne  :  auflî  a  t-on  fait  en  différentes  oc- 
omons,  des  avant- folTés  aux  ligues,  de- 
puis M.  de  Vauban ,  ^  notamment  à  la 
circortvaHatson  de  Philisbourg  en  1734. 

Cette  circottvaMatiott  étoit  encore  roi- 
tifice4>ar  des  puits  d'environ  neuf  pies  de 
diame{tc-à  Leur  ouverture;  &  de  fix  à 
feptdeprofoudeur.  Ils  étoient  rangés  en 
échiquier ,  &  affez  près  les  uns  des  au* 
très  pour  empêcher  de  pafier  dans  leurs 
intervalles.  Les  Ëfpagnols  avoieut  pra- 
tioué  quelque  choie  Je  pareil  au  fiege 
d*Arras  en  i6s4  :  leur  drconvaSaiion 
étoit  défendue  par  des  efpeces  de  petits 
puits  de  deux  pics  de  diamètre  fur  un  pié 
&  demi  de  profondeur ,  dans  le  milieu 
defquels  étoient  plantés  de  petits  pieux 
^ui  pouvoient  nuire  beaucoup  au  paffiige 
e  la  cavalerie.  ^^  le  plan  &  le  profil 


I 


d*une  partie  de  la  circonvaUatien  de  Phi- 
Usboarg ,  flanche  XFdtforHfictiHêH  ^Jfg. 
première. 

Cette  ctreonvoMatioH  des  Ëfpagnols 
paroit  avoir  été  copiée  de  celle  de  Célàr  à 
Alexia.  l||id  en  quoi  conMoit  cette  der- 
nière.   9t 

^  Comme  les  Ibldats  étoient  occupés 
en  même  temps  h  aller  quérir  du  bois  & 
des  vivres  aflcz  loin ,  &  à  travailler  aux 
fortifications ,  Céfar  trouva  à  propos  d'a- 
jouter quelque  chofe  au  travail  des  li- 
gnes «  afin  Qu'il  fallut  moins  de  gens  pour 
les  garder.  Il  prit  donc  des  arbres  de  mé- 
diocre hauteur ,  ou  des  branches  fortes 
qu'il  fit  aiguifer;  &  tirant  un  foffé  de 
cinq  pies  de  profondeur  devant  les  lignes , 
il  les  y  fit  enfoncer  &  attacher  enfemble 
par  le  pié ,  afin  qu'on  ne  part  les  arracher. 
On  recouvroit  le  foflK  de  terre ,  en  forte 
qu^ilneparoilToit  que  k  tête  du  tronc» 
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dont  les  pointes  entroient  dan»  tes  jtsi- 

bes  de  ceux  qui  penfoient  les  trmverfer  , 
c'eft  pourquoi  les  foldats  les  appclloienl 
des  cepsi  &  oomrae  il  y  en.  avoit  cin^ 
rangs  de  fuite  qui  étoient  entrelacés ,  on 
ne  les  pouvoit  éviter.  Au*devant  il  fit  dei 
fofles  de  trois  pies  de  profonde  or  »  un  peu 
étroites  par  le  haut ,  &  dilpofées  de  tra- 
vers en  quinconce  :  là  dedans  00  fiehoit 
des  pieux  ronds  de  la  grofleur  de  la  cuif- 
fe,  brûlés  &  aiguiCes  par  le  bout,  qui 
fortoient  quatre  doigts  feuleraciit  hors  de 
terre  9  le  reite  étoit  enfoncé  troispiésplus 
bas  que  la  profondeur  de  U  foUe,  pour 
tenir  plus  forme^  &  la  foffe  couverte  de 
brouuailles  pour  fervir  comme  de  piège, 
il  y  en  avoit  huit  rangs  de  fuite ,  chacun 
à  trois  pies  de  diftance  l'un  de  l'autre  « 
&  les  foldats  les  nommoient  des  fys ,  à 
caufe  de  leur  relTemblance.  Devant  tout 
cela  il  fit  jeter  une  elpece  de  chauife-tra* 
pes ,  oui  étoient  des  pointes  de  for  atta- 
chées a  des  bâtons  de  la  longacur  du  pié. 
qui  fe  fichoient  en  terre }  tellement  qu'il 
ne  (brtoit  que  ces  pointes ,  qne  les  foldats 
appelloient  des  mguilhns^  &  toute  la  terre 
en  était  couverte  "•  Comment,  de  Cifar^ 
far  d'Ablancoûrt 

Les  lignes  de  çircpnvùUaHem  ayant  peu 
d'élévation ,  elles  n'ont  pas  befoin  de  baC- 
tions  pour  être  flanquées  dans  toutes 
leurs  parties  comme  l'enceinte  d'une  pla- 
ce 'y  les  redans  qui  (ont  d'une  conlbumoa 
S  lus  iîmple  &  d'une  plus  prompte  expé- 
ition,  (ont  fuffifans  :  on  lait  feulement 
quelques  baftions  dans  les  endroits  oii  la 
figue  foit  des  angles,  qu'un  redan  nedé- 
fendroit  pas  aufli  avantageufoment  H 
arrive  cependant  qu*on  fe  fort  auflî  quel- 
quefois des  baftions  pour  flanquer  la 
ligne ,  principalement  lorsqu'elle  i  pcn 
d'étendue  :  car  les  battions  augmentent 
confidérablement  fa  circonférence.  Ls 
plus  grande  partie  de  la  circonvaUaiien  de 
rliilisbourg  en  1734  en  ctoit  fortifiée. 

On  élevé  des  batteries  à  la  pointe  des 
redans  ,  pour  tirer  le  canon  à  barbette 
par-  defious  U  parapet  On  le  tire.de  cette 
mai^cre  par-toot  ou  on  le  place  le  loogde 
la  ctrcotnHiUation, 

Le«  lignes  de  eircemmikàien  exigent  ife 
tràs-fortes  années  pour  les  défondre.  SI 
l'on  fuppofe  une  circonvaBatiou  dont  le 
rayon  foit  de  1700  toiTes,  ce  qiti  ^  *« 
nwiajrc  diifauice  do  tcntre  de.  la  pla^c  » 
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karttÊvdbticny  on  apra  stn  moins  12000 
ti3apdiirf«drconftreiice,  en  y  cooi- 
miâles  redans  &  les  détours  9  ce  qui 
nifn-près  cinq  lienes  communes  de 
fhact 

Cjpwborder  une  ligne  de  cette  ëten- 
fo,0BAhine  feulement  trois^iés  à  cha- 
fsr^t,  il  faudra  24000  hommes  pour 
vinlTans;  St  pour  trois  de  hauteur 
faooo,  &iisrten  compter  pour  la  féconde 
osne,  peur  les  tranchées,  &  les  antres 
{îniei,  ^t  demanderoient  bien  encore 
MiQt  <le  nonde  pour  que  tout  fut  fuffi- 
fcweit  garai.  Où  trouver  des  armées 
jeatteftice?  &  quand  ♦»  dé^miroit 
BMitié dies  lignes  tes  moins  expofées , 
fwrieiforccr  celles  qui  le  feroient  le 
{te.  on  fie  parriendroit  pas  i  les  garnir 
nfirannfot  â  beancoup  près  ;  d'autant 
^«Kfi  les  places  affîegées  font  un  peu 
twwaWes,  la  ctrconvaMaHott  devien- 
*a  Wea  phîs  grande  que  celle  qui  eft  ici 
wflfe  :  «  qui  éloigne  encore  plus  la 
fMité  de  les  bien  gahiîr.  Cette  oonfi- 
moaa  Mrtagé  les  f^ntimenstles  plus 
«â^  séoéraux ,  fur  rntmté  de  ces 
"A»de  %nes.  Toos  conviennent  qu'il 
Jiiscasoikronen  peut  tirer  quelques 
jSrté,fcr-tootlorfqii'elles  font  ferrées 
«fi^ete  n'ont  qu'une  médiocre  éten- 
^;  nais  lorfqu'elles  embraOent  beau* 

a^ttèrrein,  il  eft  bien  difficile  de  les 
.    iK  contre  les  attaqaes  d'nn  ennemi 


^  TeinemKb  difpofepouratta- 
UgneSf  il  y  a  ilenxpaitisàpren- 
^>pftmier  defui  en  dil^mter  l'entrée, 
*f  fccoBd  de  laifler  une  partie  de  i'ar- 
J*ywrla  garde  des  travaux  di  fiege  , 
««lier  avec  le  refte  au-devant  de  l'en- 
■^ipoQriecorAbattre.  Ces  deux  pr- 
faoat  chacun  leurs  partifans  parmi  les 
t^mnx  t  mais  il  femble  que  le  dernier 
**^ PÏtt*  généralement  approuvé. 

L'meoa?éniettt  qu'on  trouve  d'atten». 
wel'eaftemt  dans  les  lignes  .  c'eâ  one 
«•«■eon  ignore  le  càU  qtrW  eheiuoi 
fw  f<m  attaque  ,  on  eft  obligé  d'être 
Muaient  fort  dans  toutes  les  parties  de 
l^ ,  &  que  lorfqu'elle  eft  fort  éten. 
w«ilei troupes  fetreuveht  trop  éloignées 
w  wes  des  autres  pour  oppofer  une 

Side  féiftance  à  l'ennemi  d«  ctftté  de 
^^qW'  ^  plupart  des  lignes  de  dr- 
"  iq«  ont  été  iMaquéfs  «  ont 
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Aé  forcées  rainfi  1enifonn?ment  &  l'ex- 
périence femblent  courir  égatemcDt  à  éta- 
blir qu'il  faut  aller  an-devaut  de  l'enne- 
mi pour  le  combattre ,  &  pour  ne  point 
le  laiflTcr  arriver  à  portée  tie  la  circonvel- 
lotion. 

Cependant  fans  vouloir  rien  décider 
dans  une  qneftion  de  cette  importance  , 
il  femble  que  lorfqn'une  ligne  peut  être 
raifonnablemcnt  garnie,on  peut  la  défen- 
dre avantageufement 

U  eft  inconteftable ,  que  fi  le  foldat 

Î|ni  défend  la  ligne  veut  profiter  de  tons 
es  avantages,  il  en  a  de  très-grands  ft 
de  très-réels  fur  rafTaillant.  Celui^i  eft 
obligé  d'eflfhyer  le  feu  de  la  ligne  pen- 
dant un  efpace  de  temps  ziïez  coAfidén- 
ble,  avant  de  parvenir  au  bord  dit  fôll^. 
Il  faut  qu'il  comble  ce  folTé  fous  ce  méniie 
feu  ;  ce  qui  lui  (ait  perdre  bien  du  mon- 
de, &  qui  doit  déranger  néceflhirement 
l'ordre  de  fts  troupes.  Ett^il  parvenu  à 
pénétrer  dans  la  ligne,  ce  ne  peut-être 
que  fur  un  front  fort  étroit  i  il  peut  être 
chargé  de  front  &  de  flanc  par  les  trou- 
pes qui  font  dedans  «  lel^uelles  en  fiaifaift 
bien  leur  devoir,  doivent  le  ciilbutet  i 
danslefofliS. 

Suppofons  jju'il  parvienne  à  faire  plier 
la  première  ligne  tVinfanterie  qui  borde 
la  ligne,  la  cavalerie  q  tri  eft  derriere,peut 
(  &  elle  dok  )  tomber  fur  l'inlanterie  en- 
nemie quî  a  pénétré  dansla  ligne!  &  > 
comme  elle  ne  peut  y  entrer  qu'en  dé  (or- 
dre, ileftaiféà  cette  cavalerie  de  tonir 
ber  deffus  &  de  la  culbntet. 

Malgré  des  avantages  fi  évîdens ,  l'ex- 
périence ,  dit  M.  le  chcvaKer  de  Folard  , 
démontre  que  le  foldat  eft  moins  brave  & 
moins  réibla  derrière  un  retranchement 

Su'ea  rafe  campagne.  Il  met  toute  fk  con- 
ance  dans  ce  retranchement  9  &  lorfqne 
Vennemi  ,  pour  éviter  d'être  trop  long- 
temps expofé  au  fen  de  la  lic^ne ,  fe  jette 
brufqnement  dans  le  fodi ,  &  qu'il  t&die 
de  monter  de-1à  fur  le  retranchement ,  le 
foldat  commence  à  perdre  confiance  ;  ft 
il  la  perd  totalement  lorfqu'il  le  voit  pé- 
nétrer dans  la  ligne.  ,5  On  croit ,  dit  cet 
auteur,  le  mal  fiins  remède,  loffqn'il  n^y  « 
rien  de  plus  aiféque  d'y  en  apporter,  de 
repoufiVr  ceux  qui  font  entrés ,  &  de  le» 
cnibuter  dans  le  fofle  ;  car  outre  qu*fl8 
ne  peuvent  pénétrer  en  bon  ordre, ils  font 
dégarnis  de  tout  leur  feu  3  cependant  l'on^ 
H  3 
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ne  hk  ri<n  âe  ce  que  Ton  eft  en  (tzt  ie 
faire  :  rennemi  entre  en  fbale ,  fe  forme, 
&  Vautre  fe  retire }  Â  la  terreur  coirrant 
alors  dans  le  long  de  la  lij^ne^  tout  s*eD 
va  «  tout  fe  débande,  fiins  (avoir  fouveat 
9>  même  où  Ton  a  percé „. 

On  peut  conclure  de-la  i  qae  lorfque 
le  ioldat  connoitra  bien  tous  \e$  avanta- 
ges que  lui  procure  une  bonne  ligne , 
.qui!  fçra  <fîfpofé  à  $'y  bien  défendre  «  que 
toutes  les  parties  pourront  ^leoient  en 
étr«  foutenntfi,  &  ca£n  qu\j9  prendra 
toute;  les  pimuti«nc  néoe^rts  pour 
n'y  être  point  (brpris ,  il  fçra  bien  duBci^ 
le  à  renoen^i  de  la  forcer. 

On  en  a  vu  un  exemple  au  ûéf^  de  Phi- 
Jlisbonrg  en  1734.  Let  bonnes  difpoGUons 
.4e  la  circ»ffti<)mf«fi«iiipêcherentie  prin- 
ce Eugène ,  après  quil  Veut  bien  recDii- 
jBue.  d*en  faire  Tattaqoe.  Il  fut  fiaiplc 
fpcûateur  de  la  continuation  du  fiécc ,  Se 
il  ne  jugea  pas  à  propos ,  dit  Vhimtic^ 
^e  (à  vif ,  d*efiàyer  de  forcer  «os  lignes, 
tant  elles  lui  parurent  redoutables  &  $ 
i'abri  de  toute  infulte.  En  eflfet  leur  peu 
d'étendue  le^  meUott  «n  état  d*étre  ig^ 
lenent  défendues. 

Lorfqu'on  fe  trouve  dans  des  fitoatioiif 
iemblables,  on  peut  donc  attendre  ren- 
nemi tranquillement  :  mais  kurfque  la 
grandeur  de  la  ciarconvaHation  ne  permet 
l»as  de  la  garnir  également ,  k  parti  le 
plus  fur  &t  d'aller  ao^devant  de  TenAC^ 
jni  t  comme  le  fit  M*  k  maréchal  dit  TaUr 
Jard  à  Landau  en  1703 ,  &  M.  le  duc  tie 
Vendôme  à  Barcelone  en  1701. 

Tout  le  monde  (kit  on'au  fiége  de  Tu-{ 
rin  en  1706 ,  fcn  M.  le  duc  d'Orléans  pr^»- 
pofa  de  prendre  le  même  parti  4  &  que 
pour  ne  ravoir  pas  pris ,  l'armée  itfwqa*- 
le  fut  obUfiéf  de  lever  le  fiege  ,p»rce,qne 


'  recourut  U  ville* 

M.  le  chevalier  de  Folard  prétend  que 
fans  aller  au-devant  de  l'ennemi ,  il  ét(ttt 
aifé  de  l'empêcher  de  forœr  les  lignes,  en 
ne  fe  négligeant  point  for  les  attenttoas 
néceflairA  pour  les  foutenir  :  que  pour 
cela  il  falloit  envoyer  aflfez  de  mmide 
pour  les  défendre  du  c4té  qne  k  prince 
£ugene  les  attaqua;  qu'elles  ne  valoient 
nbloinment  rien  de  ce  cdté ,  qni  n'awit 

.  pqivr  /dtf^fqlqiit  la  (imk  i>dKaér  4^ia 
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marine ,  qui  fut  obligée  pour  le  garnir  1 
de  fe  ranger  far  deux  de  hauteur,  ft  qm 
dans  cet  état  repoufla^pourtant  rennemi  i 
mais  que  pendant  l'attaque  le  prince  £0* 
gene  avant  remarqué  une  partie  de  la  li- 
gne fur  la  droite,  où  il  n^  «voit  qu'ime 
compagnie  de  grenadiers ^  &  eà  on  pciVr 
voit  aller  à  couvert  d'un  rideau  00  éfévm^ 
tion  de  terre ,  il  y  fit  aller  cinquante  lioa»- 
mes,  Icfqticls  entrèrent  par  cet  efulr»k* 
On  s'imagina  d'abord  qn'il  étoit  entr^  m 
corps  beaucoup  plus  confidérable  :  «ira 
ce  poile  qui  n'étott  pas  alTez  garni  «!• 
monde  pour  réfifter,  ayant  été  empoitCt 
l'épouvante  fe  communiqua  par-tout ,  Sl 
fit  abandonner  la  ligne.  M.  de  FoMr4 
ajoute,  que  fi  M.  d'Albergotô ,  qui  étoii 
à  portée  d^envoyer  nniWoumcofifi4^m« 
ble  au  pofte  dont  on  vient  de  parler ,  !*«• 
voit  fait,  l'entreprife  du  prince  Ea^emf 
(îir  les  lignes  échouoit  iafailliblemcMt. 

L'exemple  de  l'attaque  4ea  lignes^ 
Turin  entendu  &  expliqué  de  cette  on* 
niera,  ne  prouve  point  que  des  ligiM 
bien  défendues  foiept  toujoofs  fbtoMf 
indubitablement;  Il  montre  fenlemoi^ 

3 ne  krfqu'il  y  a  eu  quelque  qégligwi^f 
ans  la  eircênvaUation ,  qu'elle  n'A  pas 
également  bonne  de  tonte  part,  ^  qti« 
fenoMM  peut  avojr  le  temps  «l'y  fii^ccr 

2nelques  quaitiers,  avant  qu'ilapniaffil 
tre  fécoums  des  antres,  il  ne  laot  Mp 
fi*y  fenfermer  $  mais  qq'on  le  paot  |«t 
qu'elle  renferme  aiTez  de  troqpes  pfsir 
l*aboffder  de  imite  part  Mùqne  4m  pU^ 
c##,  per  M,  LeWond.  (£) 

QèllCONVOISIK ,  •£  ondit  «  mpi^y. 
JSigueM9  corps  circMWP^Mf,  poinr  dtfginar 
I99  corps  qui  en  environnent  un  antM» 
on  qui  <y»  font  proches.  (0) 

ClRCONVOLUTiON^,  t  f.  l'aftio» 
de  tourner  autour ,  du  latin  eircmifwdvf* 
te ,  tourner  à  l'entonr.  Il  fe  dit ,  «s  eriU. 
teâfun^  de  la  ligne  Ipirale  de  la  veljM 
iomqne.  F.  Voujtr  &  Colonn  e.  OO 

CERCONVMIJTION,  f.  f.  terme  «Ir 
Pltiini'chtmt..  C*eft  une  forte  depénélelc 

2 ni  fe  fnit  en  inférant  entte  lap^nl^Mne 
t  la  dernière  note  de  Tinton^ioa  i'^ot 
pieee  de  chant ,  trois  antres  oo|^s;  lavoir» 
une  an-defifuc  Si  denx  aurdefibns  4t  m 
dernière  fiote ,  leiqneUesfe  Uentavfc  eU 
le  &  forment  un  contour  de  tieiiee  ava^ 
que  d'y  arriver;  comme  fiponsnvfr  naq 
if»ii  natei  m/f»m  fwr  ÉfimwwtiiÉH 
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i^^BDS  y  loterpoiofczpif  f  iictfwuo- 1 
hUm  ces  trots  autres /«  re  rr ,  &  vous 
«tcsaian  votre  intooadon  terminée  de 
cette  ibfte ,  mtfiiyk  re  re  mi ,  &c.  Foyez 

COCUIT  ,  f.  m.  Gramm, ,  fe  dît  dans 
la&ge  m^BWt ,  par  oppofition  au  che- 
jû  ieploscourt  d*nn  lieu  dans  on  autre , 
4e  Èomt  antre  manière  d'y  arriver  que 
ftrk  Mgae  droite.  Ce  terme  a  été  tranf- 
f9it£  par  métaipbore  du  phyfique  an 

CucuiT  ,  c*eft  reaceiate ,  le  contour, 
m,  h  pcfûnetre  d'uqe  figure  ou  d*u« 

CncuiT  ,  m  Droit ,  eft  une  proc^ 
4mt  hagne  &  compliquée .  qui  poorroit 
éUthp^ét  par  une  plus  limple^comme 
£  «lus  le  cas  oà  il  y  a  Heu  à  la  corapenfa- 
tiao  entre  deox  perfonnes  Qui  font  nef- 
Mâivemcnt  débiteurs  &  creinciers  Tun 
et  Tatître ,  on  commen<;oit  par  condam- 
JKT  edui  qui  a  été  adionné  le  premier ,  & 
^ubkt  exécuter  la  condamnation,  avant 
4e{we  «iroit  fnr  la  demande  incidente 
fpâ  îoime  pour  fa  défenfe  ;  tandis  qu'oa 
^Bt  par  un  feol  &  même  jugement  ffau 
$mr  finr  les  demandes  reiCpedives  dee 

ClâCOiT  ♦  £iA  mcd.  itJrtgL ,  on  en- 
teadpar  ce  mot  en  Angleterre,  les  diver-- 
in  ifOTÎnccs  où  les  juges  vont  rendre  kl 
jwflia  aa  peuple  deux  lois  par  année. 

Ceftvers  Tan  117s  que  Henri  il ,  ee 
fOKC  ^  ne  fnt  jamais  rafiafié  de  biem 
«t/teonr,  &  qui  travailloit  continiffi» 
Jeaeat  à  corromprje  le  beau  fexe  &  à 
itcatke  fes  états,  partagea  TAngleterre 
ca  fia  parties  ou  circuits ,  qui  furent  afii* 
gaés  à  autant  de  îu^,  pour  y  aller  en 
ccttaias  temps  tenu:  les  affifes,  c*eft>à» 
ëht  rcndrela  jultice  an  peuple.  C*eft  ee 
^uÂ  6r  pratique  encore  aujourd'hui. 

Iminedîatement  après  le  terme  de  S. 
HSairc  die  de  Ui  Trinité ,  le  chancelier  en- 
Vioie  douze' juges  dans  les  diverfes  pro- 
WKes  ou  circuits  qui  leur  ont  été  affi- 
nés «  pour  y  rendre  la  joftice.  Ces  douze 
^^ts  vont  aux  circuits  deux  à  deux ,  d^ 
10  affifes  qui  ne  font  tenues  que  deux 
{bk  raa,  font  appellées  ajfifts  de  carême 
Se  n0fs  de  rété.  Voyez  Rapln ,  Tindal , 
f^r.  C  ^*  ^  chevalier  de  Jaa court,  ) 

CIRCKLÂIRK;  adjeft.  Géom.  Aflrtm. 
Vmf^.  »  &C.  ie  dit  carénerai  de  tout  ce 
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qtil  appartient  au  cercle  on  qui  y  a  rap- 
port :  ainfi  on  appelle  tuouveiuent  circu" 
lairts,  le  mouvement  d'un  cori)s  dans  la 
circonférence  d'un  cercle  5  arc  circulaire , 
un  arc  ou  portion  de  la  circonférence 
d'un  cercle.  Foyez  Cercle  .  Arc  ,  &c. 
Les  aftronômes  modernes  ont  prouvé 

3tie  les  corps  cél elles  ne  fe  mouvoîent  pas 
'un  mouvement  circulaire ,  mai^  ellipti- 
que, V-  Orbite,  Plançte,  fifc. 

Komhres  circulaires  :  ce  font  ceux  dont 
les  puiflances  finilTent  par  le  caraftere 
même  qui  marque  h  racine ,  comme  cinq, 
dont  le  quarré  eft  2Ç,  &  le  cube  I2Ç.  T. 
Nombre.  Cbamhers. 

Navigaticn  circulaire  :  c'eft  celle  qui 
fe  fkit  dans  un  arc  de  grand  cercle.  Foyez 
Navigatïon. 

La  navigation  cirailaire  eft  la  plus 
courte  de  toutes;  &  cependant  il  y  a  tant 
d'autres  avantages  k  naviger  fuivant  les 
rhnmbs  ,  qu'on  préfère  généralement 
ccttr  dernière.  Foyez  RhUmb. 

Pttefe  circulaire ,  en  aftronomie ,  fii 
gnifie  la  vîteflfe  d'une  planète  ou  d'un 
corps  qui  tourne ,  laquelle  fe  mefurc  paè 
tin  arc  de  cercle;  par  exemple  par  l'are 
A^{tah,  uïïron.flç,  xo,")  décrit  du  centré 
S^  intour  duquel  le  corps  eft  fappole 
tourner ,  de  forte  que  la  viteflb  circuUire 
eft  d'autant  plus  grande,  que  l'arc  A$ 
parcouru  diins  un  temps  donné  par  ta  pla- 
nète, eft  plus  grand  oli  contient  un  f  lu$ 
grand  nombre  de  degfés  ;  ou  (  ce  qui  ett 
encore  phii  exad)  oue  l'angle  i^  J^B  eft 
plus  grand.  Car  pomme  les  planètes  ne 
décrÎTent  pas  réellement  des  cercles. 
elles  ne  narcourént  pss .  %  proprement 
parler ,  des  arcs  de  cercle  tels  que  ÂÈ^ 
mais  elles  patconrent  ou  décrivent  les  an- 
gles A  ^0  mefurés  par  ces  arcs  ;  de  forte 
que  leur  vîteffe  circuliHre  pourroît  fe 
nommer  avec  ^lus  de  juftette ,  vitejje 
tmpilaire,  (0) 

Lettre  circidafre ,  tftune  lettre  adreC 
fée  à  plullenrs  perfonnes  qui  ont  intérêt  ' 
dans  une  même  affaire,  comme  pour  une 
convocation  d'aflèmblée .  fe^c. 

*  CIRCULATION ,  f.  F.  Gram^,  fe  dit 
en  général  de  tout  mouvement  pénodique 
ou  non .  qui  ne  fe  fait  point  en  ligne  droi- 
te :  on  âitquele/angnrcule^  que  tefpea 
circule ,  &c. 

Circulation  dnfang)  FhyfioL  L% 
^vulatien  du  fattg  eft  un  mouvement 
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naturel  <ta  fang  dans  un  anima!  vîvtnî , 
par  lequel  cette  humeur  eft  alternative- 
ment portée  du  cœur  à  tontes  les  parties 
du  corps  par  les  artères,  &  rapportée  de 
ces  mêmes  parties  par  les  veines,  n 
Sang. 

Le  principal  organe  de  cette  fon£bion 
vitale  eft  le  cœur,  qui  eft  un  mufcle  creux 
aux  cavités  duquel  tontes  les  veines 
viennent  aboutir ,  ft  toutes  tes  artères 
prennent  leur  nailTance,  Se  qui  a  en  mé- 
sne  temps  une  adion  de  dilatation  ou  de 
diaftole ,  &  de  contraâion  ou  de  fiftok. 
/^.  Cau&,SiSTOLE  &f  Diastole. 

Or  Teffet  naturel  de  ce  mouvement  al- 
ternatif» e^eft  que  le  coeur  reçoive  &  chaf- 
fe  le  fang  alternativement  :  le  fang  chaflfé 
du  ventricule  droit,  doit  être  porté  par 
Tartere  pulmonaire  ^ui  en  fort  dans  les 

Î tournons  d'où  il  doit  être  rapporté  pj^r 
es  veines  pulmonaires  à  roreillette  gau- 
che ,  &  de-lâ  au  ventricule  gauche  ;  après 
y  avoir  été  rapporté ,  il  eft  poufle  par  la 
contraâion  de  ce  ventricule ,  dans  l'aor- 
te qui  le  diftribue  dans  tout  le  refte  du 
corps  ;  d*eù  il  eft  ramené  enfuite  dans  To- 
reillctte  droite  par  la  veine-eave  qui  ache- 
vé la  circulation.  V,  VAISSEAUX  PUl^ 
>ioNAins,  Vbine-Cave  ^Aoetb. 
On  a  attribué  généralement  la  décou- 
verte de  la  circtdatioH  du  fang  à  Harvey 
médecin  anglois,  &  on  en  place  l'inven- 
tion en  1628.  Il  y  a  cependant  des  au- 
teurs qui  la  lui  difputent.  Janflbn  d'Al- 
aneloveen ,  dans  un  traité  des  inventions 
ifouveBes  «  imprimé  en  1684  «  rapporte 
plufieurs  endroits  d*Hippocrate  ,  pour 
3uftifierqu*il  Ta  connue.  Walleus ,  e^;^. 
ud  Biirtb.  prétend  qu'elle  n*a  pas  été  feu- 
lement connue  d'Hipnocrate ,  mais  enco- 
re de  Platon  &  d'Artftote.  On  dit  encore 
que  les  médecins  chinois  Tenfeignoient 

Îuatre  cents  ans  avant  qu*on  en  parlât  en 
lurope.  n  en  eft  qui  remontent  jufqn'à 
Salomon  «  croyant  en  tronver  des  vefti- 
^ges  dans  le  cbap.  xij,  de  PEccl^aft,  Ber- 
nardin  Genga ,  dans  un  traité  d^anat,  en 
italien  ,  rapporte  des  paflages  de  Réal- 
4us  Columbus  &  d'André  Cefalpin ,  par 
lefquels  il  prétend  montrer  qu'ik  ad- 
mettoient  la  circulation  long-tems  avant 
Hcrvcy.  Il  ajoute  que  Fra-Paolo  Sarpî , 
■  ice  fameux  vénitien ,  ayant  exa^ement 
confidéré  la  ftruébure  des  valvules  dans 
les  veines  ,  a  inféré  dans  ces  derniers 
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tfmf  la  drctdHion^  et  Um  eoBÊttnOimi, 
&  de  pUUieurs  antres  expériences,  f^m  * 
AaiSToréusME  »  Valvule  |  €^  i 
Veine.  j 

Léonicens  ajoute  que  Fra-Paolo  tCoOt  ^ 

F9lnt  publier  fa  découverte  de  peur  de 
inquiution ,  &  qu'il  commaniqoa  feul&> 
ment  fon  fecret  à  A<^uapendente ,  qoi  t 
aprOs  fa  mort  mit  le  livre  qu'il  en  avoit  ^ 
compofé  dans  la  bibliothèque  de  S.  Marc»  -^ 
où  il  fut  long-tems  caché.  Si  que  Aqu»- 
pendcnte  découvrit  ce  fecret  à  Hervey  , 
qui  étudioit  fous  lui  à  Padoue,  lequel  le 
publia  étant  de  retour  en  Angleterre  ,  . 
pays  de  liberté ,  &  s'en  attribtui  la  gloire  :  , 
mais  la  plupart  de  fes  prétentions  font  . 
autant  d  e  fables.  M.  Georg.  £nt  a  fait  voir 
que  le  P.  Paul  requt  la  première  notioa 

au'il  avoit  de  la  circulation  du  fang  ,  do 
vre  Que  Harvey  avoit  fiit  fur  ce  fujet  « 
lequel  fiit  apporté  à  Venifc  par  i'ambaflîi- 
deur  d'Angleterre  en  cette  république ,  Se 
montré  par  le  même  ambafladeur  à  Frs- 
Taolo  ;  que  celui-ci  en  ayant  fait  quel- 
ques extraits  qui  parvinrent  après  fa  mort 
entre  les  mains  de  (es  héritiers ,  cela  fit 
croire  à  plnficnrs  perfonnes  que  U  décooi» 
verte  dont  on  trouvoit  l'hiftoiredans  fet 
papiers  lui  appartenoient  F,  Douglas,  Hm 
bbofnr»  anatjpec.  p,  aar  ^  édiV.  1734  $  &flf 
traiàé  du  cœur,  de  M.  Senac.  Foy.  Ana- 
TOMIE. 

La  circulation  du  fang  Ce  prowepar  l«t 
obfervations  fnivantes.  i^.  Si  l'on  ouvre 
une  des  grandes  artères  d'uti  antouil  vi« 
vaut ,  tout  le  fiing  s*en  va  bientôt ,  &  avee 
beaucoup  de  force ,  par  la  bleffiire ,  eom- 
me  on  le  voit  aux  boucheries  ,J^c.  il  s'en* 
fuit  de-là  que  le  fang  a  un  pafl%ededim* 
que  partie  du  corps  animai  dans' chaque 
artère ,  &  que  fi  toute  la  niafle  du  {anjg 
fe  meut  dans  cette  occafion,  il  fimt  évt* 
demment  qu'elle  femûtauffi  auparavant^ 
2^.  La  grande  quantité  de  fang  que  le 
cœur  pouffe  dins  les  artères  à  chaque 

Î»ul(htion$  puifque  fans  celaîl  fiiudroît 
nppofcr  dans  le  corps  de  l'homme  nne 
beaucoup  plus  grande  quantité  dt  iàtig 
qiTaucune  obfervation  on  aucune  expe> 
rience  n'y  en  a  fiit  voir.  Foyez  Sang. 

3*.  Telle  artère  qu'on  voudra  étant 
liée  avec  un  (il ,  s'enlle  Se  bat  entre  la  li- 
gature &  le  corur;  mais  elle  s*applatit  Si 
devient  flafque  entre  la  ligature  Se  les 
extrémités  dvcoq^ 
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nm  eonpe  enfnite  Partere  entre  h  1î- 
tettftiecœar,  Ic&n^  s*en  va  iufqirà 
nMl;fioo  fa  conpccDtre  la  ligature 
ftlanliétfiites  du  corps ,  elle  ne  rend 
AmABC très-petite  quantité  de  fang. 

UiSvital  coule  donc  dans  tes  arte- 
nifÈk  ^îredion  de  fon  cionrs  eft  du 
NÉ  ai  extrémités  du  corps  :  ce  cours 
lifràas  tons  les  points  des  nrps  in- 
MMioB  externes ,  &  il  va  toujours  de 
viiianvfais  grands  à  de  plus  petits,  du 
twe«K  branches,  royez  A  ETE  RE. 

9aa  lié  avec  an  fil  une  des  so'^^n^s  vei- 
«IJ4es*eiiflcra  entre  les  extrémités  du 
«pftblt^ture ,  mais  fans  battre ,  & 
4Mliba&:  deviendra  flafque  entre 
lH|ptaie&  le  cœur  :  fi  on  Touvredans 
Mm  endroit,  elle  donnera  du  fang 
Mlkmort,  &  dans  le  fécond,  à  peine 
BçlaM-elie.  Le  fang  coule  donc  vive- 
wHedaqne  partie  do  corps  dans  cet- 
t^^t  Âla  dfreftiori  de  fon  cours  tend 
^«ffirtimtés  dn  corps  vers  le  cœur ,  des 

^ts  vaiflraux  anx  plus  gp^nds  , 
besao tronc,  ^^« Veine. 
^I^Ht  cela  il  fuit  évidemment  qne 
Mfiei  artères  dn  corps  portent  conti- 
Mjjfciwt  le  fang  dn  rentricule  gauche 
tfciwrfftr  le  tronc  des  artères  dans  les 
toÉjs,  de  ces  mêmes  artères  &'^ar  ces 
wijln  dans  tontes  les  parties  du  corps 
■mnsoif  extérîeares  5  &  qn'au  con- 
sentes les  veines  ,  excepté  la  veine- 
gJlN  lapportent  continuellement  le 
ygei  plus  j>etites  parties  dn  corps 
fjifcyfa  petites  branches ,  pour  paf- 
gjitete  dans  de  plus  grandtîs  ,  puis 
Ji^itroncn,  puis  dans  la  veine-cave  , 
£Mk  par  le  îînns  veincnx  ou  le  tronc 
«^ veine ,  qui  finît  à  la  cavité  de 
''^Rfttte droite ,  dans  le  eœur. 

t*fiçe  le  fanç  y  eft  arrivé  ,  voici 
«•■•b*»  circtdatton  fc  continne. 
J«oceaiettes  du  cœur  étant  des  mn(- 
J^IKtt ,  f;amis  d'un  donble  rang  de  fi- 
^f^\à  vont  en  fens  contraire  à  deux 
^fwtoppofés,  dont  l'un  eft  adhérent 
^•Wricule  droit  &  Tantre  au  finus 
'wwnt,  ainfi  que  d'rni  nombre  infini  de 
^net&  d'artères  y  la  force  de  contrac- 
tion ces  oretUettcs  pouffe  &  chaflc  vî- 
'îwwt  le  fan?  dans  le  ventricule  droit , 
1»Hldirpofé  a  le  recevoir,  &  fe  rcm- 
ftJTyfrt  CaUR. 
^fîlc  ventricnle^drott  rempli  en  cette 
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manière  de  fang ,  eft  prelïee  de  nouveaix 
par  la  contraâiîon  de  fes  fibres  f  le  fan^ 
hdfant  effort  contre  les  parois  élèvera  les 
valvules  tricufpiclales,  qui  font  tellement 
liées  aux  colonnes  charnues,  qu'elles  per« 
mettent  le  paflarjedu  fang  de  roreillétte 
au  ventricule,  &  en  empêchent  le  re- 
tour de  ce  ventricule  à  cette  même  oreil- 
lette :  le  fang  les  élèvera  donc  vers  l'o- 
reillette droite,  jnfqu'à  ce  que  s'y  e'tant 
jointes  elles  ferment  parfaitement  le  pat> 
fage  dn  fang ,  &  empêchent  qu'il  ne  re- 
vienne dans  Toreillette;  par  conféquent 
le  fang  fera  poufle  dans  rartere  pulmo- 
naire ,  &  preffera  les  valvules  fémi-lunav» 
rcs  qui  font  placées  à  l'origine  de  cette  ar- 
tère ,  &  les  apnliquera  contre  fes  parois  , 
en  forte  qu'elles  ne  s'oppoferont  pas  % 
fon  paflfage. 

Ainfi  le  fang  veineux ,  c'eft-à-dîre  l<f 
fang  de  tout  le  corps,  eft  porté  du  finus 
ou  du  tronc  de  la  veine-cave  par  l'oreil- 
lette droite  dans  le  ventricule  droit ,  d'oîi 
il  eft  porté  dans  Tarterc  pulmonaire  par 
un  cours  continuel,  &  dont  il  ne  fauroit 
s'écarter. 

Le  fang  porté  par  cette  artcre  dans  let 

Soumons,  &  diitribué  dans  (esliranches 
ans  tonte  l'étendue  de  leur  fubftance  , 
eft  d'abord  requ  dans  les  extrémités  de  la 
veine  pulmonaire ,  qui  s'appelle  arterg 
veineuje  ^d*oii  paffant  dans  quatre  grands 
"vaîffeaux  qui  aboutiflent  à  un  même 
point ,  il  eft  porté  au  finus  veineux  gau- 
che ou  au  tronc  des  reines  pulmonaires  , 
qui  par  fa  ftruftnre  mufculeufe  eft  capa- 
ble de  le  chaffcr ,  &  le  cbaffe  eh  effet  dans 
le  véhicule  gauche ,  lequel  fe  trouve  y 
alors  relâché ,  &  par  conféquent  difpofç  ^ 

aie  recevoir  ;  d'autant  que  les  valvule» 
mitrales  fitnées  entre  le  ventricule  gau- 
ehe  &  Toreillette  du  même  c^tét  laiffcnt 
au  fang  un  paffagc  libre  de  l'oreillette  au 
ventricule  ,  &  rcmpêchcnt  de  refluer 
dans  c^  oreillette.  Le  fang  pouffé  par  ^ 
le  ventricule  gauxrhe  paffe  donc  de  ce 
ventricule  dans  l'aorte ,  à  l'orifice  de  la- 
quelle fc  trouvent  trois  valvules  fémi-lu- 
naires ,  fitnées  de  faqon  que  le  fang  ne 
puiffe  refluer  éc  cette  artère  dans  le  ven- 
tricule. 

Voilà  comme  fc  fiiit  la  circulation  ;  tout 
le  fang  eft  envoyé  dans  les  poumons  ,  &      * 
reçu  enfuite  dans  le  finus  veineux ,  l'o- 
reillette gauche  &  le  ventricule  gauche» 
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4l'où  a  eft  talbite  ponfR  contimidleiiieiit  ^ 
dans  Taoïte ,  qui  au  moven  de  Tes  ramifi- 
Écatiobs  le  répand  avec  force  dans  toutes 
les  parties  du  corps. 

Ce  mouvement  eft  accompagné  dans  les 
«nimaux  vivaus  des  phénomènes  ou  cir- 
eonfhincçs  fuivantes.  i^.  Les  deux  finns 
Teineux  font  remplis  &  £e  gonflent  en 
même  temps  l'un  êc  Tautre  :  3^.  les  deux 
oreillettes  s'afiaiflent  &  fe  reroplîflènt  en 
même  temps  du  faog  ^ue  U  tbrce  con* 
Iraftive  du  bnus  veineux  mufculaire  cor- 
refpondant  y  pouffe  :  3**.  chaque  ventri- 
cule Te  contracte  &  fe  vuide  de  fang  dans 
un  même  temps,  &  les  deux  groues ar- 
tères fe  remplilTent  &  fe  dilatent  aufE  en 
même  temps  :  4^.  aufli-tât  que  le  fang  a 
été  chaffé  par  cette  contraétion  y  les  deux 
ventricules  étant  vuides ,  le  caur  de- 
vient plus  lon^  &  plus  large,  &  par  con-' 
féquent  plus  fiafquc  &  d'une  plus  grande 
capacité  :  $^.  les  fibres  mufculalres  des 
deux  finus  veineux  fe  rempliffent  alors, 
fi^  expriment  le  (àng  qu^elles  contien- 
nent dans  les  ventricules  du  cœur  :  6^. 
les  finus  veineux  fe  rempliflent  en  même 
temps  de  nouveau  comme  ci*deffus ,  & 
les  oreillettes  reviennent  en  Icnr  pre- 
mier état  :  7^.  ces  ohangemens  alternatif 
continuent  jufqu'à  ce  que  ranimai  com- 
mence à  languir  à  l'aporochedela  mort, 
temps  auquel  les  oreillettes  &  le  finns 
Veineux  font  plufienrs  palpitations  pour 
ime  contradion  da  ventricule.  C'eftainfi 
que  le  fanç  dans  fon  cours  de  chaque 
'  |>oint  tant  interne  qu'externe  du  corps, 
eft  poufie  par  chaque  point  du  cœur  &  de 
fes  oreillettes  dans  le  ventricule  droit, 
de-U  dans  les  poumons,  puis  dans  le 
ventricule  gauche  ,  &  enfin  dans  toute 
fctendue  du  corps ,  d'où  il  revient  cnûiite 
an  cœur. 

Quant  â  1  a  manière  dont  le  fang  paffe 
des  artères  dans  les  veines  pour  pouvoir 
revenir  au  cœur ,  il  y  a  là-deffiM  deux 
lentimens.  ^ 

Suivant  le  premier,  les  veines  &  les 
artères  font  fuppofées  s'ouvrir  les  unes 
dans  les  autres,  ou  être  continues  au 
moyen  d'aaaftomofes  ou  ipofculations  de 
leurs  extrémités.  F,  Anastomoses. 

L*antr<  fuppofe  que  les  dernières  arte- 

4     |:cs  capillaires  dépofent  le  fang  dans  les 

pores  de  la  fubftance  de  leur  partie  ,  oh 

iW  pottion  s'emploie  à  leur  nonrrituce , 
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ft  le  refte  «ft  reqo  dans  let  bondiet  dei 

veines  capillaires. 

On  doit  reconnoitre  oue  le  paflfage  du 
(ang  des  artères  capillxfres  dans  les  vei- 
nes capillaires ,  fe  fait  de  l'une  &  Tautre 
de  ces  deux  manières  :  en  effet  on  voit 
dans  quelques-uns  des  grands  vaiffeaux 
des  anâftomofes  dont  on  ne  fanroit  dou- 
ter, par  exemple,  celle  de  l'artcrc  de  la 
rate  avec  la  veine  du  même  vifcere^  et 
qui  a  fait  conclure  à  plufieurs  aoteuts 
que  la  même  (budure  avolt  lieu  dans  df 
plus  petits  vaiffeaux ,  même  dans  les 
plus  petits  filets  des  extrémités  du  corps 
où  cependant  l'œil  ne  le  découvre  poi<^ 

La  féconde  opinion  eft  fondée  fur  ce 
que  fi  une  portion  du  fiwg  ne  (e  perdoit 
p^s  dans  la  fubftance  des  parties ,  ces  par- 
ties ne  pourroicnt  pas  s'en  nourrir  ;  car 
tant  que  le  fiinjg  eft  dans  les  vaîfieaux,  fl 
porte  à  la  vérité  de  la  chaleur  dans  les 

Î parties  où  ces  vaiffeanx  paffent ,  mais  noa 
a  nourriture  ;  les  vaiffeaux  eux-mêmes 
ne  tirant  pas  leur  nourriture  du  faag  qui 
paffe  dans  leur.cavité ,  mais  des  vaifleaux 
qui  compofeat  leur  Propre  fubl^nce. 

Leuwenhock  fembloit  avoir  mis  oetU 
opinion  horsde  doute  au  moyen  de  fes  roi* 
crofcopes ,  qui  lui  ont  découvert  des  ino^ 
culations  ou  des  continuations  desextrê* 
mités  des  veines  &  des  artères  dahs  les 
poiffons,  dans  les  grenouiiks,  Sfc.  »at$ 
il  y  a  des  auteurs  qui  doutent  toujouif 
qu  il  y  ait  une  pareille  inofculatiofl 
entre  les  extrémités  des  veines  &  dti 
artères  du  corps  humain ,  &  de  ceux  des 
quadrupèdes  i  les  animaux  où  on  l'ajttf* 
qu'ici  obfervée  étant  ou  des  poiffons  M 
aes  animaux  amphibies ,  oui  n'ont  qu'ai 
ventricule  dans  le  cœur,  &  dont  le  ùag 
eft  froid  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  que  daot 
cette  eÇiece  d'animaux  le  fang  ne  peat 
circuler  avec  U  même  rapiditeque  daai 
ceux  qui  ont  deux  ventricides. 

Cette  différence  dans  les  orzaaes  de  M 
circulatiom  donné  occafion  à  M.  Cowpei 
de  faire  des  expériences  fur  d'antres  aof* 
maux ,  don  tles  parties  ont  la  même  fbrq^ 
ture  que  celles  de  l'homme  :  il  a  vu  daos 
Vomentum  d'un  chat  le  ^ng  fe  mouvoir 
vivement  à  travers  les  inofculations,  &  il 
a  trouvé  la  même  chofe  dans  l'ofww^WKf 
&  mieux  encore  dans  le  méfeq|pre  d'ov 
chien.  Il  ajoute  que  la  diminuticnn  ^el 
diamctra  4pa  cKtiêmités  i^  wm^ 
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SiliMvcMoëftnré  dtasla^^etio4*iiii 
«M,alrelét^peiAcs  &  les  artarts, 
yyhfi  twi  !■■  uic  Miions ,  àtnM«n0ha- 
«BT^etefies  deux  gtolMiles  povvoîtnt 
•i0ff4rMit  Da«s  de  }etiiies|ioiflbiis, 
#<f  fstievller  éun  m  petites  annalli- 
Ib,  bkmielie  eonuiimcanle  eft  ft  «e* 
mr  f^OD  gMmle  de  fkng  y  feot  i  peine 
fdfaree  nar  fieoonde  de  temps. 

flictooît  ici  likn  des  «foeltMiis  à  en- 
«iecr  îv  les-valvnles  des  ▼eines ,  U  dif- 
ttMgsdctvalfiêaiix  lymphiti^es.  k 
^klt4iftiis  *  i&  drcmtatim  dans  le  foie 
4èmtttqycf  antres  vifoeres  ;  mafe 
—iiiswi^  uns  tout  cela  «ur  m^  ¥ei^ 
flff,  AiTBBc ,  Sang  ,  Fois ,  ^c 

la  psrties  ^iif  fenrent  à  la  cbrcùktèon 

iefintpaitontâ-fitit  les  ntémesitons  le 

iHn  Mc  sqHm  que  MUS  venoas  de  dé» 

«Sre$bcMW  qui  Tépare  tesdeox  oreit- 

littsàfam-clè  per^  d'un  tiM  ^ii*on 

iffellrleifwv0«olr;  le  tnme  de  Tattere 

mMosire,  pe«  opr^  qa'elle  eftibrtie 

mmiy  Icitc  dans  l'aorte  defeeniiaiite 

*ciiidQot  rofi«op«lle  rem/  droMimw- 

^w.*  Waitus  îmtt  né ,  le  trou  ovale 

Mne  pen  à  peu,  &  le  canal  desofflnni- 

liBMiiiilid^ffeehe^  &  devient  «n  fim- 

ffteiçiBieat  ^«^w»  Tkov^v At.E ,  &e. 

CettécfaanifiRe  tate  foitcenno ,  il  eft 

tf  tovirpercevoir  les  nftges  ;  car  taa- 

^JptlelsetBs  eft  enfermé  dans  ie  fein 

dtiaere ,  fes  pomaons  ne  peuvent  s^en- 

Mt(t  d^oBÛer  comme  Us  feront  après 

wjMftuce»  d^  après  Ten^e  libre  de 

^n  ils  demeurent  donc  pfefqae  «ifiàir- 

y<t  fans  momeracnt  :  car  leurs  ynAÎ- 

jomhat  tontmt  repliés  en  emc-némes , 

«  Wpermetlent  pns  «|ae  le  hn%y  sireule 

*l«liii#nd»oe  ni avee  facilité.  La  na- 

tMradeao  éà  éjpkrg^etwm  poumons  le 

^p  de  la  pm- grande  partie  de  U 

«Wda  fims:  ponr  cela  die  a  pereé  le 

^  0^^  «  nfin  qu'une  parde  du  4«ng  de 

A  vcineucare  reçn  dans  VortMlette  droi- 

^»pa&kdans l'oreillette  gauche.  &  par 

«TOwrrtt,  pour  ainfi  dire,  auffi  avan- 

«e^iKfieileaToittraverfé  le  poumon. 

€e  4%ft  pas  to«iÉ  :  ear  le  fang  de  ta  vei- 
Çeite  qui  <lc  foreîîlotte  droite  tombe 
w  le  Tcntflfftle  droit,  étant  en  trop 
0«ie  quantité  pour  aller  dans  le  pou- 
Mi^  «  ail  foitfii^  fi»  l^arttrrptttno- 
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nfrt  ,leeimildeeeafmun!eatfba  en  in- 
tereepte  une  partie  en  chemin,  &  le 
verfe  immédiatement  dans  l'aortedeiceab 
dante.  Voyez  Fœtus  ,  &fc. 

Tel  eft  ie  fentimeot  de  Harvey ,  de  Lo« 
wer ,  &  de  plufieurs  autres  anatomiftes  : 
mais  M.  Mery ,  de  l'académie  royale  des 
fcieoees ,  y  a  Fait  une  innovation. 

Il  donne  un  antre  ufiige  au  trou  ovale , 
&  il  ibutient  que  de  toute  la  malTe  du  faut 
qui  eft  portée  par  la  veine-cave  au  ventri* 
eule  droit,  ime  partie  paflb  comme  dans 
les  adultes  dans  Tartere  pulmonaire,  d*oè 
une  partie  eft  enfuite  portée  par  le  canal 
de  coffimuaîcatlon  dans  l'aorte  deicen- 
dante  •  fans  circuler  par  le  poumon ,  &  1» 
uartie  qui  traverfe  le  poumon  revient  en- 
luite  dans  roretlkttc  gauche ,  fe  partage 
encore  en  deux ,  dont  l'une  palTe  par  le 
trou  ovale  dans  le  ventricule  droit ,  (ana 
avoir  circulé  par  l'aorte  &  par  tout  fo 
corps 9  l'autre  eft  poufTée  à  l'ordinaire 
par  la  oontraâiou  du  ventricule  gauche 
dans  l'aortc,&dan«  tout  le  corps  du  fatus. 

Toute  ta  queftion  fe  réduit  done  i  ^ 
irotr  fi  te  fangqni  paflTo  par  le  trou  ovale  , 
pafTe  du  cdté  droit  an  cœur  dans  le  gaai- 
che, félon  l'opinion  eoaimnne,  ou  du  gau* 
che  dans  1^ droit ,  félon  M.  Mery. 

M.  Duverney  s'étoit  déclaré  poiir  Taii- 
e4en  fyftéme  i  n  foute noit  4u'au  trou  ova> 
le  il  y  avoit  une  valvule  di(poféc  ât  hqon, 
i  s'ouvrir  lorfque  le  (ans  eft  chaCTé  dans 
le  ventricule  droit ,  &  à  le  fermer  eimâie- 
ment  lorsqu'il  eft  ponde  dans  ie  souche  : 
mats  M.  Mery  me  l'exiftence  d'une  pa- 
reille valvule. 

De  plus,dans  l'adulte  l'aorte  devant  ro- 
cevoirtout  le  fang  do  la  veine  pulmonaK 
re ,  fe  trouve  de  même  grofleur  que  celle* 
ci  ;  mais  dans  le  fœtus  l'artère  pulmoc 
naire  &  l'aorte  recevoient  des  quantités 
inégales  de  fhng  dans  les  deax  lyftémes. 

^lon  l'opinion  d*ordioatre ,  l'aorte  qui 
reçoit  plus  de  fang  que  la  pulmonaire,  de- 
vroit  être  la  plus  grofle  des  deux  )  (oivtiit 
le  fentiment  de  M.  Mery ,  l'aorte pnlmo^ 
naire  doit  être  au  oontrarre  Is  plus  grande 
des  deux,p9(ce  qu'il  pcnfc  qu'elle  doit  re* 
cevotr  une  pins  grande  quantité  de  fang. 

Pour  juger  lequel  des  deux  fyftêmes  e« 
le  vrai  «  H  n'y  a  donc  qu'à  voir  lequel  df 
cf  s  deux  vaineaux,  l!aorte  ou  Parterc  pul- 
monaire, a  le  plus  de  capacité  dans  t^ 
ftetusb 


Digitized 


by  Google 


m 


C  IR 


M.  Mery  trouva  ton  joart  ^[ve  le  ^ont 
4e  Tartere  pulmonaire  étoit  environ  moi- 
^éplns  groç qi\e  celuyle Taorte.    * 

Et  d*un  autre  cdt^  MT Tauvrt ,  élevé  de 
M.  Doverney ,  fît  voir  deux  fujets  dans 
lefquels  Vartere  pulmonaire  étoit  moin- 
dre que  Taorte ,  &  les  faits  furent  eza- 
«nines  des  deux  côtés  par  Tacadéraie. 

M.  Tauvry  ajoute  que  Quoique  Tartcre 
pulmonaire  foit  plus  grofie  que  ^'aorte , 
cela  ne  prouve  pas  néanmoins  qu'il  pafie 

Îdus^e  Càag  dans  la  première  que  dans  la 
èconde  de  ces  artères,  puîfqu'on  peut 
«ttribuer  cette  ftruâure  a  la  preQion  du 
ùtng  qui  eft  plus  forte  vers  les  poumons , 
qu'U  a  de  la  peine  à  pénétrer ,  &  qui  par 
cette  raifon  diftend  les  parois  de  cette  ar- 
tère, &ré]argit  très-fi^ilement 

M.  Littre  en  diffêqoant  un  adulte  dans 
lequel  le  tron  ovale  étoit  toujours  ouvert, 
4U  meûirant  les  capacités  des  vaifièaux  de 
«haone  cdté,  fe  déclara  pour  M.  Mery. 
Ainfi  la  qucftion  eft  fort  indécîfe. 
.  Quant  à  la  cauiè  de  la  circulation  du 
fing  dans  le  foetus ,  les  anatomiftcs  font 
encore  divi fés  là-deflus.  L'opinion  com- 
jBune  eil  que  pendant  la  grofleflè  des  ar- 
tères de  la  matrice  verfent  leur  làng  dans 
leplacenta^,  qui  s'en  nourrit-»  le  furplus 
4lc  ce  i'anc  entre  dans  les  racines  de  la  vei- 
jie  ombilicale,  qui  fait  partie  du  cordon  4 
^e-là  il  eft  porté  au  foie  du  foetus  dans  le 
tronc  de  la  veine-oorte,  d'où  il  pafle  dans 
la  veine*cave  &  dans  le  ventricule  droit 
du  coeur,  &  lèdiftribne  comme  ci-deflns. 
JH  plus,  le  fangqui  fort  des  artères  ilia- 
ques du  foetus  entre  dans  le  cordon  par 
les  artères  ombilicales ,  de-là  dans  le  pla- 
centa ,  oi^  il  eft  repris  par  les  veines  de  la 
jnatrice  qui  le  reportent  à  la  mère,  & 
|>eut-étre  anffi  par  les  radnes  de  la  veine 
ombilicale ,  qui  4e  remélentavecdc  nou- 
veau fang  de  ta  mère.  Selon  ce  fyftéme  , 
c'eft  uniquement  le  fang  de  la  mère  qui 
jK>urrit  le  foetus ,  qui  n'cft  ici  regardé  que 
comme  un  membre  particulier  de  la  mère: 
Je  battement  de  fon  cœur  lui  envoie  une 
portion  de  fon  fang,  qui  eonferve  le  de- 
gré d'impulfion  qu'il  faut  pour  entretenir 
cette  circulation  languiCTante  dont  le  fœ- 
tus jouit,  &  qui  lui  donne  probablement 
cette  foiblc  pulfation  qu'on  obferve  dans 
le  cœur.  \ 

D'antres  anatomiftes  prétendent  que  le 
ïoetus  ne  fe  nourrit.que  du  chyle  qui  loi 
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eft  fbonii  pat  les  glandes  de  la  «ttriee« 
qui  eft  encore  pins  travaillé,  fe  change 
en  fang  dans  les  vaiflTeaox  dn  fœtus  >  & 

Îr  circule  fiins  autre  conlmunication  avec 
a  mere$  ils  n'admettent  de  circklaticm 
rédproane  qu'entre  le  placenta&le  foBtm. 

Mais  la  première  opinion  paroit  la  plus 
plaofible;car  quand  le  placenta  fe  iétt^ 
che  de  la  matrice ,  en  quelque tems  que  ce 
foit  de  la  groffeffe ,  il  ne  icrt  que  du  fang^ 
&  jamais  dn  chyle.  Outre  que  M.  Mery  « 
montré  que  la  matrice  n*a  point  du  toot 
de  gbmdes'  pour  en  fournir ,  deux  antres 
obfervations  de  M.  Mery  ^  rapportées  nu 
même  endroit  «appuient  encore  le  fvftè* 
me  commun.  La  uirface  inténeure  de  la 
4natrice  eft  revêtue  de  veines  i  d'aillesis 
la  furfoce  externe  du  placenta  n'eft  revê- 
tue d'aucune  membrane  9  &  comme  c*efl 
iiar  ces  deux  furfoces  que  le  placenta  êc 
la  matrice  font  en  quelque  forte  collés  en- 
femble  ,  il  p;iro!t  qu'elles  ne  font  ùam 
membranes  que  pour  uae  communicacioa 
immédiate  des  vaiflèaux  fanguins. 

xAjontez  à  cela  un  foit  dont  M.  Mery  a 
été  témoin  oculaire.  Une  fomme  grcSSe 
qui  touchoit  à  fon  terme ,  fe  tne  d*viie 
chute  très>rudeprefque  far  le  champ.  Oa 
lui  troove  fept  à  huit  pintes  de  fang  dans 
h  cavité  du  ventre ,  6  tons  les  vaifleatiK 
fanp;uins  entièrement  épuifés.  Son  enfant 
étoit  mort»  mais,£ins  aucune  apparence 
de  blelTure,  &  tous  fes  vailFcaux  étoleait 
vuides  de  fang  aufli  bien  que  ceux  de  la 
mère.  Le  corps  du  placenta  étoit  encore 
attaché  à  toute  la  furfoce  intérieure  de  îm 
motrice  .dit  il  n'y  avoit  aucun  fang  <fx> 
travafé.  Par  quelle  route  tout  le  ùmg  de 
Tenfant  pouvoit-il  s'être  vuidé  dana  la 
cavité  du  ventre  de  la  mère  ?  Il  foHoit  aé- 
ccûairement  que  ce  fût  par  les  veines  de 
la  nuitrice ,  &  par  oonféônent  ces  veiats 
rapportent  à  la  mère  le  fang  de  Tenfont  ; 
ce  qui  feul  établit  lu  néceffité  de  tout  le 
refte  du  fylHme  commun.  Si  la  ctrca^s- 
tioH  ne  fe  foifoit  que  du  fœtut  au  pla- 
centa,  &  non  pas  anffi  à  la  meie,  Tea* 
font  mort  anroit  en  tout  fon  fang. 

De  plus ,  le  fang  des  pouvions  du  fortas 
ne  jouit  d'aucun  des  avantas^es  de  l'air  on 
de  la  rcfpiratiou)  ce  qui  lui  ^taat  cepen- 
dant néeeflaire  ,  la  nature  prend  faas 
doute  foin  qu'il  en  reçoive  quelques  poc* 
tions  mêlées  avec  tout  le  fang  de  fa  mère, 
lefqueUeslui  font^tranfmifesj»»  hu  vaiÉ 
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imoiDlîlieaBx  pour  &  répandit  ilarts 

Cctttcosfirme  cette  conjeânre,  c'eft 
ae  Ile  confon  ombilical  eft  trop  (erré , 
rateneort  conixiie  on  hotnaie  étran- 
pé,tt^f^à  paroit  qa*oii  ne  peiitattri- 
Mtràtf'aotres  cinfes  qu'à  la  privation 
étâi  joignant  fur- tout  à  cela  qu'auifî- 
liCfebnéreceflède  refpirer,  le  {«tus 
eraiie. 

(^Botè  1%  vltefie  do  fiugqni  drcnk 
à  a»  ttatt  que  demande  nne  circuîaHon , 
Oia£m  là-defliis  plnfieurs  calculs.  Se- 
kikéedeiir  Keil ,  le  fang  eft  chafli  du 
waratecanc  viteue  capable  de  lui  faire 
IMondronquante-deiix  pieds  par  mi- 
yiMit cette  vStefle  elt  toujours  di- 
gyâ  travers  tontes  les  nombreufes 
•m»  on  branches  des  artères ,  de  ft* 
J«  la'dle  Tcft  Infiniment  avant  que  le 
ngnÎTeinx  extréuEiités  du  corps.  Le 
■teftsatear,  d'après  un  rapport  qu'il 
>wk  des  branches  des  artères  â  leur 
teK,  prétend  que  la  plus  grande  vitefle 
«Vf  eft  â  la  pins  petite  dans  nne  pro- 
l*Bna  plus  grande  que  loooo,  ooooo, 
W^seooo^  ooooQ^  odooo,  oooooy  00000 

SI» 

_jf|ace  de  tems  dans  lequel  tonte  la 
y^di  (aag  feit  ordinairement  fa  cf'r- 
gwh»j,  fe  déterBunc  de  diflirentes  ma- 
■JjQpelqnefbis  des  ai^teurs  moder- 
J5[y  ffennent  poar  cela  de  cette  forte  ; 
fjipiillnt  que  le  cœnr  faflè  2000  pul- 
^■■par  heure ,  &  qu'à  chaque  pul&- 

gWjtbafle  nne  once  de  l'ang,  comme 
***i?  totale  do  fang  n*eft  pas  ordinai- 
gM  eftimée  à  plus  de  vingt-quatre 
■J^Bsen  coneloent  qu'il  fait  Icpt  à 
^glmntigtioms  par  heure.  FbyezSANG. 
f^^^ktrMÎtédtt  cmur^  de  M.  Senac,  où 
■JWu calculs  font  analyfës  &  appréciés. 

^dokconfulter  le  même  traité  pour 
Pafce  nne  idée  de  la  néceffîté  &  des  ufa- 
|Bik  laomf/a^'Mi  pour  la  vie ,  de  ceux 
yfc  coanoiiCmce  nons  fournit  pour  le 
^paftic&  le  traitement  des  maladies, 
««  l'avantage  qn'elle  domie  aux  méde- 
"gydemeefor  les  anciens.  (Z)  / 

Ms  nous  coiiteiittrons  d'ajouter  ici , 
Jgperfbnne  n'a  encore  mieux  décrit  & 
JWs prouvé  la  eirctdatiùni{Vit  Hervey 
y»toic;  fon  traité  eft  un  chef-d'œuvre, 
use  bot  cependant  point  oublier  qu'on 
^nargomeot  ôiviiicîbisea  faveur  4e 
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la  cfrcfilâiiâtt^  de  ce  qu'on  a  dîtdepuit 
Harvey,  l'nrlatransfulion,  F.  Trans- 
fusion £5*  Ingestion,  fif/w  mctp 
FouLS  &f  Inflammation  ,  où  bien 
des  qneftions  qui  ont  un  rapport  linguUer 
avec  la  circulation ,  font  examinée;. 

Nous  n'avons  prétendu  en  faire  ici 
qu'une  expoGtion  bmple,  oui  peut  fuifîre 
à  ceux  qui  n'en  ont  point  d'idée  i  les  quef- 
dons  qu'on  peut  propofer  à  l'égard  de 
cette  fonâion,  tiennent  à  toute  la  méde- 
cine ,  qu'il  auroit  follu  parcourir  dans  tou- 
tes fes  parties  pour  les  examiner}  ce  qui 
nousauroij  mené  trop  loin. 

Aï,  ie  baron  de  Hâter  a  cru  devoir  ajou» 
ter  à  cet  article  quelques  obfervations  fur 
la  circulation  qui  a  lieu  daus  le  cœur  du  fit» 
^Aj  èf  fw  M  circulation  de  la  mère  a» 
fmtus. 

Le  ftstus  n*a,  dans  les  premiers  mois 
de  fon  exiftence,  qu'une  oreillette,  c'eft 
la  «luche  ;  la  droite  eft  alors  très-petite  ^ 
le  utn^  paflè  avec  trop  de  Bucilitépar^e 
tron  ovale,  qui  eft  extrêmement  onvert  à 
cet  âge.    I 

Cette  obfervation  fnffit  ponr  décider  la 
fameofe  queltion  qui  a  partagé  Tacadé. 
mie.Si  l'oreillette  droite  eft  extrêmement 

f>ettte  dans  les  premiers  tems  du  fœtus  » 
e  (kng  de  la  veine-cave  n'y  refte  donc  pas  ; 
s'il  s'y  arrêtoit,  il  diUteroit  proportion- 
nellement cette  oRiilctte  :  à  cet  Âge ,  ii 
eft  donc  évident  que  le  fkng  paftededroite 
à  gauche  ;  pour  qu'il  renverHit  fa  direc- 
tion ,  &  qu^il  allât  de  gauche  à  droite,  il 
faudroit  ^ae  M.  Mery  fût  trouver  une 
raifon  qui  cauût  une  révolution  auffî 
étonnante,  &  il  feroit  impoffîble  de  In 
trouver,  le  poumon  reibnt  compaâ  & 
oppofant  au  fang  la  même  réûftance  pen- 
dant tbut  le  tems  de  la  grofleiTe ,  &  nei 
devenant  pins  acceffible  au  fang  que  par 
la  refpiration. 

Il  y  a  plus;  de  nouvelles  recherches 
ont  démontré  que  le  ventricule  droit  eft 
invifible  &  par  conféquent  très-petit  pen- 
dant près  d'un  tiers  de  l'incubation  :  le 
fang  de  la  veine- cave  ne  s'y  porte  dons 
pas,  &  l'oreillette  &  le  ventricule  gau- 
che ne  recevroient  point  de  fang  du  tout, 
s'il  n'en  paflfoit  par  le  trou  ovale  depuis 
l'oreillette  droite  :  le  poumon ,  pendant 
tout  ce  tems  eftinvifible&neteqsitqibD 
des  vaîflTeanx  invifibles  comme  lui. 

Jl  ceftf  à  uoum  ipsrép^^C;  à  U  &vUt. 
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•bjeftiofi  valable  one  fiûfoit  M.  Neiy* 
Dans  le  fœtus  adulte  &  parfait,  l'artère 

Ïmlmonaire  eft  plus  grande  que  l'aorte  an 
brtir  du  cosur;  elk  re^it  donc  plus  de 
ftne  :  or  fi  ie  fang  de  Toreillete  droite 
paUoit  par  le  trou  ovale  ik  ToFetllete  gau- 
che, le  ventricole  gauche  recevroit  plus 
de  fang,  &  le  <^ibre de  Taorle  leroit  pins 
grand  ;  s'il  eft  plus  petit,  c*eft  parce  que 
roreillette  gauche  renvoie  uoe  partie  de 
fonfan^à  la  droite  $  leveotriculecauche 
en  re<^t  d'autant  moins  de  long,  &  Vaorte 
«ft  aioefiaircmeut  d'un  plus  petit  dia- 
mètre. 

Oa«  voulu  réDon^re  à  cette  objtâian , 
ta  niant  le  f«it  8c  ea  avançant  ^c  l'aorte 
cft  plus  ample  que  Tartere  pulmoadre 
^ns  le  fœtus  |irét  à  oaitte. 

On  ne  devoit  pas  nier  un  fut  avéré,  ft 
^ui  d'ailleurs  cooconrf  à  étiiblir  l'opinion 
t«<;ae  :  dans  le  fœtus  prêt  àaiitre ,  Poreil» 
lelte  droite  &  le  ventricule  de  ce  côté  eft 
développé  ;  il  eft  pour  le  moins  auffi  grasd 
que  celui  du  om  gauche  $  mais  le  iaag 
que  reçoit  le  ventricule  droit ,  ae  par» 
vieat  qu'en  partie  à  l'aorle  :  l'artère  pul- 
ttoaalte  donne  à  la  vérité  des  branêfaes 
au  poumon  i  le  4kng  que  ces  braaches  y 
portent  pafle  par  le  poumon,  &  revient 
au  veotncnle  gauche ,  mais  ce  (âne  n'eft 

Kla  moitié  de  oelûi  que  l'orifice  de 
tere  pulmonaire  a  reçu }  foa  tronc  qui , 
fous  le  nom  de  edniuU  artérM^  a^ouvre 
dans  l'aorte  (bus  la  grande  arcade,  eft 
fins  grand  que  les  deux  artères  qui  voat 
«a  pouaMU  :  £l  hmiere  eft  il  la  fomme 
des  lumières  de  ces  deux  branches ,  con- 
aie  1849  à  1348  :  Taorle  ae  doit  donc  pas 
Itre  plue  grande  que  dans  l'adulte ,  pair- 
av'elle  ne  reçoit  qu'une  partie  du  fang  de 
fartera  pulmonaire ,  &  ouedansTadalte, 
VUe  reçoit  ce  fimg  en  entier. 

Mais  l'aorte  reçoit  cependant  le  fkn% 

3 ni  paiTe  par  le  trou  ovale,  &  dans  l'a- 
ulte ,  il  ne  le  reçoit  pas  :  cette  objeétion 
«'eft  d'aucun  poids.  Dans  l'adulte,  tout 
le  &ng  de  l'oreillette  ft  du  ventHcule 
droit,  pafle  à  l'torte  i  il  eft  fndiffl^rent 

S»nr  le  calcul  de  la  lumière  de  cette  ar- 
re ,  que  le  fang  y  vienne  par  le  poumon 
auparletrouovafe. 

Four  le  fœtus ,  tonte  la  queiHon  flr  ré- 
duit à  des  mefures  :  i  le  trou  ovale  eft 
i|ufQ  grand  eue  le  conduit  artériel ,  l'aorte 
4ai$ltreégateii'aik^fiilnHmaife$o#Ue- 
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ef  ^trd  k  quantité  qui  paflfe  ptr  letfmi 
ovale,  &  l'aoVte  perd  la  quantité  qui  paflTt 
par  le  conduit  artériel)  or  ces  quantîtét 
font  égales. 

Afais  fi  le  conduit  artériel  eft  plus  am- 
ple que  le  trou  otale,  l'aorte  doit  étrt 
plus  petfte  que  rartfrepolmoaaire  :  l'aor^ 
te  gagne  à  la  vérité  iur  l'artère  pulmo* 
naire  le  fimg  qui  paflè  par  le  trou  ovale» 
mais  elle  perd  une  quantité  plus  confidé* 
rible ,  4tii  palfe  pdr  le  coodaft  artériel  :  or 
le  conduit  artériel  eft  beaucoup  plus  aai« 
aie  qae  ne  l'eft  l'ouvertare  du  troa  ovale  a 
il  la  finpafiè  dans  la  proportion  de  s^f 
âM9.  ^^, 

La  fuite  néceffirire  de  cette  diSereaca 
eatre  les  grains  de  l'aorte  ft  Cas  pertes  « 
e'eft  qu'eue  doit  être  plus  petite  qae  l'ar « 
tere  pubaorniire. 

ClRCULATiOir  di  la  wêtre  aufiihiu 
(Teft  une  des  queftioas  les  plat  dittsileè 
de  la  phyfiologie  :  il  eft  vrai  qu'en  gras 
oettecrrcatoÎMi  eftdéaMatrée  :  le  foBtoe 
qui  va  naître  eft  à  celai  qat  vieat  d'étif 

PB  eonnae  dix  HvreS  à  une  tf  è»>petite 
e  d'un  gratn  :  tout  ce  que  le  mos 
peie  de  plus,  ilTareça  de  (a  awM,  Aa^ 
pu  le  recevoir  que  d'elle. 

Mais  la  difticaHé  eft  de  ^naaltré  les 
roates  par  lefoaelles  cette  noarrlleit 
parvient  de  l'uttrus  au  fœtus  :  comoM  le 
phioenta  ft  le  chorioa  touchent  feolsl'» 
téras^  c'eft  par  Tnae  de  ces  partits ,  ea 
par  l'une  Â:  l'antre ,  qae  l'altmeat  âait 
venir  de  la  mère  au  fœtus. 

La  matière  fluide  iaîedée  daas  l'utra 
paiTe  certainement  daas  le  placenta  ;  elU 
a  paifô ,  quoique  rarement ,  iafi|ucaëaf 
lefœtus^:  les  artères  del'atérua  &  de  A 
membrane  intérieure ,  attachée  aa  pi» 
centa,  t'ouvrent  daas  cette  par  tiède  l'ai- 
riere-faix  $  elles  nagent  dans  le  fuig  ;  ^ 
veines  du  placenta  y  pompent  ce  ftng 
épanché;  d'autres  veines  qui  appartie»  \ 
nent  à  l'utérus ,  y  reprennent  une  partil 
du  fang  des  crihues. 

11  y  a  deux  drculatiMS  dans  TutérmA 
deux  dans  le  placenta  :  les  artères  de  1*^ 
térns  communiquent  avec  (es  vefaes,  m 
d'autres  de  ces  artères  coromuniqrtei 
avec  le  placenta,  ea  dépofant  leur  u 
dans  fes  cellules,  ft  d^utres  veines 
l'utérus  repompent  une  panie  du  laag 
ces  mêmes  cellules. 

Daaaleplieciita»  letbraacJiatdes 
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iRSMiInKnlescoiBanniimieiit  crée  1er 
WMiéa  mtmt  nom,  &  de«  veines  du 
ihteiU repompent  le  ûmgde  la  mère, 

SVesirteresde  Ptiténis  ont  dëpofé  dans 
cdïileft  do  placenta. 

II  f  itoBtlien  de  croire ,  malgré  les  ob- 
jeâmde^aelqucs  modernes,  que  cette 
crabtkn  de  la  mère  au  fœtus.  Se  du 
ÙBtas  à  la  incre  «  fait  paflêr  de  Tan  des 
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on  tm  folîde.  royez  à  rarttcbCtvmo» 
B  A  R I QU  E  rnfage  de  la  voie  de  circulation 
pour  déterminer  les  furfaces  &  les  foll^ 
des  ,  tant  turvilignes  oae  re^ilignes» 
Cette  méthode  fort  ingenieure  en  elle^ 
même ,  n*efl:  prefqne  plus  d'nfagedepms 
la  découverte  du  calcnl  intégral, qnl  fonr^^ 
nit  des  méthodes  plus  atférs  pour  réfou-» 
dre  tons  les  problêmes  de  cette  efpece^ 
rcyez  Centre  de  g&ayite.  (  0} 

CIRCULATOIRE,  Cbym.,  eft  levaif^ 
feau  «À  on  met  le  fluide  auquel  on  veut 
faire  foofiVtr  Topération  de  la  circulai 
tioo.  F.  Ci&cuLATloif.  Il  y  a  deu» 
efpeces  de  circtdeUoires  y  favoir  le  pélieail 
dis  les  jumeaux,  ^ui  (bnt'denx  TniiTeaux 
qui  n*ont  chacnn  qu'une  ouverture ,  paf 
Mqnelle  ils  fe  oominraiiqDent.  Des  vaiG* 
féaux  de  rencontre  font  circulatoires  :  été 
taifieasz  de  rencontre  font  par  exemple 
deux  matrac,  dans  Tan  deionels  eft  \m 
lifpieur  qu*on  veut  &ire  circuler ,  &  Tau* 
tre  matras  eft  renverfê ,  de  iaqon  qne  fo« 
beo  entre  dans  celoi  d*en  bas,  qui  eft  pofé 
dans  le  bain  deiàble.  rcyn  rihlCAVU 


<a< 


CULER ,  V.  n.  Te  dit  proprement 
dn  mouvement  d*ttn  corps  ou  d*nn  point 
qui  décrit  na  cercle }  mats  on  a  appliqué 
ce  mot  au  mouvement  des  corps  qui  îié^ 
crivent  des  courbes  non  circulaires  ;  par 
exemple  an  monvenontdeslilanetes,  qui 
ne  décrivent  point  autour  ou  fi)leil  det 
eercles,  flMts  deselUpfcs.  F.  Pi.akbtb>. 
On  Ta  appliqué  auffi  au  mouvement  du 
fang ,  par  lequel  ce  iiuide  eft  porté  doL 
cœur  aux  artères ,  &  revient  au  coeur  par 
les  veines.  V,  Circulation  fif  Cia^ 
CI7LBE ,  Chym,  En  général  ce  mot  cire»* 
1er  peut  s'appliquer  par  analogie  au  mou* 
Vement  d'un  corps ,  oui  fans  fortir  d'un 
certain  efpace,  fait  dans  cet  efpace  ui| 
chemin  quelconque, en  revenant  ik  tcma. 
en  tems  au  même  point  d'oà  il  eft  parti. 
(0) 

Circuler,  V.  aft.  Cbym, ,  il  fe  dit  f« 
cbytnie  du  mouvement  des  vapeurs  d'une 
matière  tenue  fur  nn  feu  doux,  &  enfers 
mée  dans  des  vaiflTeanx  fermés ,  de  forte 
que  les  vapeui^  qui  s^élevent  foient  obli- 
gées d'y  revenir,  ne  trouvant  point  d'iC. 
nie  ;  ft  le  feu  continuant  d'agir  ,  de  s'é^ 
lever  de  nouveau,  ftde  revenir  encore- 
&  ainfi  de  fuite»  F,  CiRCVLAX^QJQi  if 
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CIRCUMAMBIANT,  adj.  Fbxfiqut, 
tft  la  même  chofe  ^u* environnant  :  c*eft 
une  épithete  (peu  ea  it(age}  qui  fe  dit 
d*une  chofe  qui  en  entoure  une  autre. 
trayez  Ambiant. 

Noos  diTons  Vidr  ambiant  on  circum^ 
rnnbiant.  V.  AiR,  Atmosphe&B,  £^r. 

Ce  mot  eft  formé  des  mots  latins  cankio  « 
fentoure ,  &  cirdm ,  autour.  (0) 

CIRCUM-INCESSION ,  f.  f.  terme  de 
-Tbéûji^e ,  par  lequel  les  fchoiaftiques 
expriment  Texiftence  intime  &  mutuelle 
des  perfonnes  divines ,  Tune  en  Tautre , 
dans  le  myftere  de  la  Trinité,  f^cyez  Fe&« 

$bNNE. 

Les  théologiens  de  Téglife  latine  ne 
font  pas  les  premiers  inventeurs  de  cette 
f  xpreffîon ,  S.  Jean  Damafcene  qui  vi- 
voit  dans  le  viij*^  fiecle,  s'étant.  fervi  du 
snot^cfixyfid-iÇf  qui  figiiifie|ieéciféraent 
la- même' chofe,  pour  expliquer  ces  pa- 
roles ,  ego  in  pitre  ^  &  fater  in  me  eft. 
Joann.  c.  xlv. 

Cette  circum^inc^flon  des  perfonnes 
divines  vient  de  Tunité  de  leur  nature , 
qui  a  foit  dire  à  Jefus*Chrift  :  ego  £^ 
fater  unnmjmnus.  Quelques  théologiens 
diftinguent  deux  fortes  dç  circUm^in- 
tfjfions^  l'une  parfaite  &  l'autre  impar- 
faite.  La  première  eSi  celle  par  laquelle 
4eux  choies  exiftent  inféparablement, 
de  telle  manière  que  Tune  n*eft  nulle 
part  hors  de  Tautre.  La  féconde  eft  celle 
où  de  ces  deux  chofes  coexiftantes.  Tune 
«  cependant  une  exiftence  plus  étendue 


C  I  R 

^ue  Tatttre.  TeUe  eft  la.  àrcum^iMasfi 

Jton  que  quelques  pères  &  théologiens 
admettent  entre  la  nature  divine  &  \k  na- 
ture humaine  dans  Jefus-Chrift.  Wuitaf, 
de  Trinit.  part.  II ^  qiueft.  viij ,  art.  iv^ 
(G) 

CIRE,  f.  f.  Hift.  nat.,  (a)  matière 
tirée  des  végétaux ,  &  élaborée  dans  le 
corps  d'nn  animal.  Les  abeilles  transfor- 
ment en  cire  les  pouffieres  des  étamincs 
des  plantes  ;  car  les  pelotes  qa*ellcs 
forment  avec  cette  poufljcre ,  &  qu'elles 
rapportent  dans  la  ruche,  comme  il  a 
été  dit  à  tarticie  de  TAbeille  ,  &  que 
ronappelledelarirrirrtf/f,  n*eft/pas  d^ 
la  vraie  cires  elle  ne  fe  ramollit  ni  ne  fe 
fond  lorfau'elle  eft  échauffée  ;  elle  tom* 
be  an  fond  de  Tean ,  au  lieu  de  fumager  , 
&c.  Il  faut ,  pour  que  cette  matière  de- 
vienne de  la  vraie  cfVe ,  que  les  abeilles 
la  mâchent ,  Tavalcnt  &  la  digèrent.  Oa 
a  vuàl*article  Abeille  ,  que  Ces  infec- 
tes ont  une  bouche,  des  dents,  une  lan- 
gue &  un  eftomac ,  c'eft-à-dire  des  orga- 
nes propres  à  tontes  ces  opérations.  Lorf^ 
qu*une  abeille  arrive  à  la  ruche  avec  des 
pelotes  de  cire  brute ,  elle  la  mange  quel- 
quefois avant  que  d'entrer  ,  mais  ponr 
Tordinait celle  va  fur  les  gâteaux  en  bat- 
tant des  ailes.  Alors  trois  ou  quatre  an- 
tres abeilles  viennent  auprès  de  celle  qui 
arrive ,  &  mangent  les  pelotes  dont  elle 
eft  chargée.  On  prétend  les  avoir  vu  di& 
tinâcment  mâcher  &  avaler  i  mais  ce 
qui  eft  encore  plus  certain  ,  c*eft  qu*on  a 

trouvé 


(a^  he  quelque  poids  une  doive  être ,  en  fait  d'hiftoire  naturelle ,  l'autorité  de  M. 
de  Reaumur ,  tout  ce  qu'il  a  dit  fur  l'origine  de  la  cire  eft  regardé  comme  erroné  par 
divers  auteurs ,  qui  op|>ofent  aux  obfervations  alléguées  par  M.  de  Reaumur  dcsdiK- 
ficultts  &  des  obfervations  contraires.  D*abord  on  a  peine  à  coacevoir  comment  la 
#iVf ,  qui ,  félon  lui ,  fe  fâqonne  dans  le  fecQnd  eftomac ,  peut  en  refFortir  (ans  entraî- 
ner avec  elle  ce  qui  fe  trouveroit  de  miel  dans  le  premier  eftomac ,  &  fans  s'altérer  & 
fe  jauuîr  par  ce  mélange.  L'objeâion  qu'on  tire  cfe  ce  que  la  cire  donne  à  l'analyfe  des 
principes  plus  analogues  à  ceux  des  matières  animales,  qu'à  ceux  qui  comporentlcs 
matières  yégciales,  nous  paroit  très-foible  :  mais  voici  des  fkits  qu'on  donne  pour 
avoir  été  vérifiés  par  plufieurs  obfer\*ations.  M.  Homboftel  pafle  pour  les  avoir  an- 
noncés le  premier  dans  la  Bibliothèque  de  Hambourt;  i  &  pluficurs  amateurs  d'abeillct 
en  Allemagne  ont  dit  les  avoir  vérifiés  par  leurs  obfervations.  Selon  eux ,  la  cire  eft 
une  matière  animale  qui  fort  du  corps  des  abeilles  par  une  fécrction  analogue  à  celle 
de  la  tranfpiration  «  ou  plutôt  à  celle  delà  cfVedcs  oreilles  des  grandsammaux  :  les 
écailles  du  ventre  fe  couvrent  djins  le  temps  du  grand  travail ,  &  dans  ceux  où  les 
.  abeilles  ont  une  nourriture  abondante ,  d'une  cooche  mince  de  cire  qui  en  tranfude , 
é:  qui  forme  ainfi  fous  le  ventre  fix  lames  blanches  &  très-minces,  que  Us  abeilles 
enlèvent  avec  beaucoup  de  célérité,  Foyez  fur  cela  les  Mémoires  delafociétédg  Lnfttçt^ 
j^allçgumd ,  &Scbiracb ,  Swhjfçljer  BiguççvHttcr ,  &c.  (DX 
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tef^  dus  kar  eftomac  ft  lenrt  bn^ 
m^àt  h  cire  firme  bien  recoimoifi'able 
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{8  h  grains  de  la  pouIBere  dus  étamî- 

nnioat  elic  elt  camçofée^  Lon^Viue  les 

abeSls  importent  plus  de  firf  brute 

«f^a'eo  peuvent  manger ,  alors  elles 

aè^^t  ilans  des  alvéoles ,  Qi^iîn*^  t 

B  m  m  miel;  &  dès  ou'un  de  ces  inleo 

tnjiûft  tomber  les  deux  pelotes  àoiit 

flèè  chargé,  il  en  vknt  un  autr^  qui 

fesâeoddaasralvéole,  &  quelquefois 

cdk  méioe  qui  les  a  apportées.  Koo- 

^aleiscDt  lis  les  rangent ,  nais  eneore 

ih  ks  pérriiTent,  &  les  imbibent  d'une 

^pr  qui  paroit  être  du  miel,  parce 

^1(1^  cette  opération  la  cirt  brute  en 

tkitÉj  c*ell  peut-être  ce  qui  Jacoufer- 

vbfiteiiiérztloi).  On  trouve  dans  les  ru* 

<ib4ct parties  de  gâteaux  afîez  grandes, 

^  lacelhiTes  font  toutes  remplies  de 

<9r  licute.  n  y  en  a~  auÛi  qui  font  dif- 

fcrfies  00  placées  entre  d^autres  cellu- 

us.qaiooQtiennent  du  miel,  on  des  vers. 

Inales  abeilles  mangent  la  cire  brute 

w^'elles  Tont  apportée  dans  la  ruche , 

u  âes  la  dépofent  dans  des  alvéoles 

pMtbfflinger  dans  un  autre^  tems  »  mais 

fil  ont  qoTl  fuac  qu'elles  la  digèrent 

f>r  II  convertir  en  vraie  cire;  qu'une 

pitfeieitàla  nourriture,  de  Tinfcde  , 

{bW  antre  fort  par  Tahus  en  forme 

tocjéacns,  &  que  le  refte  revient  par 

^kiciîe,  &  etl  employé  à  la  conftruG- 

teiesalvéolcs,  V.  Alvéole.  0^  avo 

|iiltteuraMMiUeufe,ouune  érpece  de 

■Mi!»,rortir  de  la  bouche  dans  le  tems 

4K  falNdile  travaille  à  faire  une  eellu- 

K4  eette  pâte  fe  feche  dans  un  iniiants 

^^laTiatecsVf.  On  prétend  que  les 

iMbs  Be  peuvent  plus  employer  la 

ènik  qu'elle  eft  eiitie^ement  ftfche. 

iiffikclqn'on  leur  en  préfeate  auprès  de 

fcarnichc,  elles  ne  s'en  chargent  pas, 

am  dits  recherchent  tout  le  miel  qui 

my  être  mêlé»  elles  hachant  quelqne- 

tmiiôrtm  morceaux,  &  ne  l'abandon- 

Bctt  qne  lor^n'eUes  en  ont  enlevé  tout 

Ieaid;&s'iln*y  en  avoit  point,  elles  ne 

mdieroient  pas  à  la  cire,  Lorl'qu'on  fait 

faflet  des  abeilles  dans  une  nouvelle 

XBdie  entièrement  vnide  ,  &  qu*on  les 

5reoferme  an  commencement  du  jour , 

orat  qu'elles  aient  pu  ramafTer  de  la  cire 

^,on  troove  le  ù>ii  des  zftteaux  de 

évdans  la  nonveile  ruche,  il  y  a  tpHt 

JmiFIU^f^rtieZ 


lifii  ^  tirâf  que  ia  cire  4<mt  c«s  liteaux 
font  Fo/més  ell  venue  de  la  bouche  de  ce« 
iafcâes,  en  fuppofeat  qu'ils  n'ont  point 
apporté  de  cire  brute  attachée  à  le^irs^; 
jambes.  Cette  piatiere  éprouve  des  chan- 
gcmensdans  l'eâomac,  puiique  la  cirt 
des  alvéoles  eft  blanche ,  quoique  les  pe- 
lote$  de  cire  brute  que  lesaiieiUt:^  appor- 
tent dans  la  ruche  fbient  de  UiÔereiitet 
couleurs  »  blanches  ,  jaunes,  orangées, 
rougcatre»,  vertes.  \a%  alvéoles  uotivel- 
lement  faits  fput  blancs ,  <&  ils  jauniCTent 
avec  le  tems  &  par  difterentes  cauies** 
mais  lorfqu'ils  font  nouveaux  la  teinte  eft 
à-peu*près  la  même  dans  toutes  les  ru- 
ches h  s'il  s'en  trouve  de  jaunâtre ,  on  peut . 
croire  jite  cette  couleur  vient  d'une  ma«- 
vaife  digeiUon  de  la  cire  brute ,  que  l'on 
a  attribuée  à  un  vice  héréditaire  que  tou- 
tes les  abeill^  d'une  ruche  tiennent  de 
leur  mère  commune.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
taijy ,  c'eH  que  toutes  les  cires  ne  Ibnt  pas 
également  pFopre$  à  recevoir  un  beaa- 
blanc  dans  nQs  blanchiflVrles.  Mém4  pour 
ferviràl'hifi.êesinfeéles^  tome  F,  (I) 

Cire,  Hift.  anc.  ^moé,  Leshommen 
détruifeot  les  cellules  pour  avoir  la  cire 
qui  Les  forme ,  &  Ton  ne  lauroit  dire  à 
combien  d'ufa^es  ils  l'ont  employée  de 
tout  tems.  Autrefois  on  s'en  fervoit  Gam- 
me d'un  moule  pour  écrire ,  inventifta 
qu'on  ajttribue  anx  Grecs.  Four  cet  effet , 
on  fai£oit.de  petites  planches  de  l>ois  «  à- 
peu-près  comme  les  feuillets  de  nos  ta- 
blettes 4  dont  les:extrémités  tout  à  Tea- 
tour^totent  revêtues  d'un  bord  plus  élevé. 
r  que  le  relie ,  aBn  que  la  cire  ne  piit  pas.  s'é-^ 
coubr»  On  répanduitenfuite  fur  ces  t^blet-- 
teb  delà  dn  fondue ,  on  l'applaniffoit ,  on 
régalifbitv,  &  l'on  écrivoit  fur  cette  cire 
ayec^ufl'  poinçon.  C'eft  pourqnoi  b'iaute 
dit ,  itmt'jiribo  expievi  totas  ceras  quatuor. 
Les  teftamenà  même  s'ccrtvojept  fi^r  de  U 
cfVeaittfi^éparee.  De-là  vient  qo^en  leur 
donnoit  ai>ffî  le  fimple  nom  de  ctrA ,  cire* 
Voyez%nhont  dans  la  vie  de  C^far^  chap,, 
Ixxxviij ,  ^  dtms  la  vie  de  Néron ,  chàp, 
xvij.  On  fe  fervoit  encore  de  la  cire  pour, 
cacheter  des  lettres,  &  empêcher  qu'elles 
ne  fullènt  lues  9  c'eft  ce  qui  paroit  par  ce 
joli  vtîrs  d'Ovide  ,  Ub»  I ,  amor, 

Cater^Jwt  kliftdm  cera  notata  ntttnu. 
L'on  doùndit  à.  cette  cire  à  cacheter 
toutes  fortes  de  couleurs.  Voyez  HeiUi, 
diJ^M^vfHr.f^  I»  G,v3..... 
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et  lacqiie ,  F,  Ciab  a  CACtfETBE  ;  mais 
Uspdtfcef! ,  les  rtwjçîftnitt ,  î«s  grands  fei- 
Vfieurs  ♦  &  toos'cettx  (fwi  «rtclrôtt  <»e  feeU 
1er,  font  enc«Tettfaged«larf)^ird'afeeine 
pour  itnprhïier  leur»  fctWTt ,  &  lc«  atta^ 
cher  Vûx  opckmiwnees  &  arrêh^'ite  fo- 
bllent,  comme  auffi  à  toutes  lei|>ateiite« 
et  cxpé<Utioi»e&c^aiiceâet$e4  ^ue  Ton 
fcclle  rft  cire  jawie,  rowje ,  ¥ef  to  4  èétii  l« 
confommatioii  à  C9t  égard  cfttrès^e«iifi- 
détable.  F.  ClUE  ,jSrif^*  0UAtt9fl^ 

CME,  ^C.  oi^     t  ^         1 

La  nV#  n  nxktref^  anffi  Mnri  (fans  m 
pttineoré  ,  en  lui  <loimaiil  telle  conleur 
4de  Von  vontoit ,  &  on  en  feKok  des  por^^ 
traks  qu'on  eB<)urciflbit  par  le  moyen  du 
îka  ;  mais  il  »*y  avoH  cbes  lee  Romaina 

r)  ceint  «lîavoîont-eiEeKédes  mAgiftra. 
oaoOFfiW  ^leuafiMt4ejtroit  (tethna- 
g^  Seneqiie  noambe  oe«  (ortcade  yeftt- 
«brea  cfrMx  affiinem.  Plus  Ics'granda 
Mvvoient  étekr  de  teb  portraits  dans 
hur  veftihulev  plus  ils  étoiont  nobles. 
DeU  Tient  que  les  poêles  k  moquent  de 
«ette  Bobletie.empmntée. 

Necteàe9hiutU^fHmcinBamtiitcet9. 
dit  Ovide,  /4-  /,  amor. ,  iUg.  F III,  6ç. 
Si  Jmrenal  eneore  mieux  : 

I>to  tktl:  ifn^rts  fxêrfnnl  unUfui^^itéi 

*  jMa  i  ftokiiUaffota  efl  atque  unèca  vi^ 

tus.  Satyr.  FUI.  19, 

Cet  art  a  été  pouiTé  fort  loin  île.  née 

ar«.  Tout  Ht  monile  tonnoit  le  noq>  du 
tr  Benoit ,  &  Ti  n^endon  ingénieufo  de 
«es  oercles  efompoi'âs  de  petiotma^^as  de 
eiti^  qui  ont  fak  i  lonç-tems  l^adltti^^. 
tion  de  la  eour  âc  4e  la  viue.  Cet  homme  ^ 
•wntrede  prof  *  (Tion ,  ttomra  le  fecret  de 
ibrmer  for  k  vlfage  de»  perlonnesTivan- 
«es,  mêmelMplualîellcaâlespli»déii^ 
«ites^,  km  aucun  rîrque  ni  pour  la  fanté , 
ni  pour  la  beauté,  des  moules  dans  lef- 
^Kds  ilftmdoitdes  ma&inea  de  ttn  anx- 
cueh  il  doimoh  utifi  ef^tea  de  trie ,  jpar 
des  couleufs  &  des  yeux  d'émail,  imités 
d^rès.  la  naturet  Ces  fi^fea  rerétues 
tyhabits  conitimea  k  la  qualité  des  per- 
dues qa*e1lef  repaérento^t,  étoientfi 
TC(IbmbVintcs,qtieles  yeux  le«r  orotoient 
quelquefois  dv  la  viti  mah  les  fi^rea 
nnatomiques  faltea  en  c$r*J^f  It  même 
Jlenoit,  peuvent  enaore  4*^ns  s'oublier 
^nc  bubeauté  de  fea  portraits. 
Les  moileraea  autteUaiiiciiamullîi^M' 
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les  ti&Made  la  ctre,  qu*il  feroitdiffifltle 
dclcsdétainer.  *■ 

Ils  commencent .  avant  toutes  chofiss^ 
pour  ir*en  fervir ,  à  la  féparerdu  miel^par 
exprefiion ,  à  h  purifier,  à  la  mettre  ea 
pains  que  Tendent  les  drogniitcs.  Elle  eft 
alorsafllbz  fotfde ,  un  peu  glutineuft  sua 
toucber,&  et  belle  couleur  jaune,  qu'en» 
perd  un  peu  en  TieiHiilkiit. 

Pour  ht  blanchir ,  on  la  purifie  de  noo- 
Teau  en  la  fondant ,  on  la  lave  ,  on  i'ex- 
pofe  à  Tair  &  à  la  rofée  ;  par  ces  moyens 
elle  acquiert  la  blancheur ,  devient  plus 
dure ,  plus  caiTante ,  ftiperd  prcl^que  tout» 
Ton  odeur.  Sa  f^mlérie  &  Ton  hiancKiltà- 
g^  requièrent  beaucoup  d'art;  les  VAtf» 
tiens  ont  apporté  cet  art  en  France,  f^m 

BtANCK|K. 

On  demandedans  le Mén^'ana  (^tonte' 
III jp»  120)  pourquoi  les  ares  de  Châ» 
teau-6ontier  ne  blai^chiiTent  point  dia 
tonf.  C^eit parce qnele  feitn'eft  pasynd^ 
On  prnpofe  en  phyfique  cent  queftiiaos 
db  cette  nattrre.  Le  blanchiment  de  Châ- 
teau -  Gonticr  eft  précifément  le^preoiitr* 
de  tous,  &  les  ciris  de  ce  hlanchiaiBaKt 
font  cti  eonféqnence  chotftv^s  pour  Ib# 
plus  beaux  ovrragfs.  H  en  faut  erota» 
Pomet  &  Savary. 

En  fondant  la.cîrr  blanche  aTCcVQ  ç^naî 
de  thérébeiithlnc ,  on  en  fiMtIa  cire^Lu^ 
molle,  qu'on  cmiilote  en  chaoceuefit^ 
On  la  rougit  arec  du  TermiHoB  ou  he'ittfi 
^dne  d'orcanette;  on  la  verdit  avec'^jh^ 
ver d-  do-^tii^  on  h»  noircit  avec  du  Mjréit 
Fnméc  :  mnfi  on  ta  colore  comme  on  treilrï 
r  &  on  la  rend  propre  il  gommer  avec  de  k 
pohc  graflfe. 

n  eft  certaitf  <(t^  cette  fiibffamce  ^9it^ 
oueufe  réut»7t  diverTes  qualités  qui  h0 
lontparttcutteres.  Elle  n'a  rien  de  déflf»^ 
eréableni  à  f  odomt  ni  au  ?oÛt;  le  ftuté, 
la  re;id  dure  et  Weftue  ftagile ,  ^  W 
chatid  l'amollit  &  la  diflbut  :  elfe  eff  etW 
tieremeitt  InRanrmable,  St  dévient  pr^ 
que  auffi  volatile  que  le  camphre  par  hUÊ^ 
procédés  chy  mid  nés.  F,  GïtE  m  dryn^ ^ 
pbmrmticie^  mmttt  m{àicide. 

JÎWc  eft  detettfte  d'un»  Q.  grmde  is£i 
ité  dans  plufieufS  arts ,  dans  ptnfiqikirft 
métier^  db  dans  la  vie  dôittcfttque ,  qu^  le^ 
débit  qui  s'en  fait  eft  çreftiue  incrovabf  e  j. 
fur^toift  anjowrdliui  quelle  n'eft  ^tu^ 
uniquement  féf^rvée  pour  Taûtel  &  potir 
le4#uvre,  &  q^e taut  le  ma itde  t'éotaitt^ 
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tmles  boiR;ks«  rSotope  ne  fotrfnlt 
imA  iScz  de  cire  pour  le  befoio  qu*on 
n  I.  "Soin  en  tirons  de  Barbarie ,  de 
%iç^,  de  Conftaatiaople .  ë'Alexan- 
intykà:  platieurs  ifies  de  1* Archipel , 
fartMcafiérenent  de  Candie  •  de  Gîiio  & 
ée  Samo/i^  &  Von  petit  eralner  dans  ce 
§Binpiioic  hi  conrooimation  de  cette 
ccT  étxaogere  à  près  de  dix  miUt  qtnn- 
ton  Btr  aimée. 

Ami  ie  Inxe  anrmeiltant  tons  les  joars 
€B  France  la  «grande  conrommiition  de  la 
mrt  des  abeilles  ,  quelques  particuliers 
«Rt  fropelc  d^employer  pour  les  cieij;es 
ftksboogHt,  ttffe  erre  végétale  de  Mil- 
£lfî  qi€  le  iiafard  a  fint  découvrir ,  & 
ésaton  s  la  reiaHon  d^ws  /r;  Jfém,  de  tac, 
étijc.  AL  1721  &  1715.  Voici  ce  quec*eft. 
Jkhdndêh  L^tq/iane,  Dans  tout  les 
«droits  tempérai  de  TAmérique  fepten- 
iPlinule  «  coflsme  dyis  ta  Floride ,  à  la  Ca- 
ciyûie»àlaLoni&ane ,  &c.  il  y  a  ua  petit 
■iMflEeii]  qui  croit  à  la  hauteur  de  nos 
«esSers,  qttîaleport  du  myrthe,  ft  dont 
ktfciines  ontftuflj  à  peu-près  la  même 
«inr.  Ces  arbres  portent  des  graines  dt 
^poflèur  d*an  petit  grain  de  coriandre 
dm  leur  parfaite  maturité  ,  vertes  au 
mmaLeccmeuL  en(ufte  d'ungni  cendré, 
es  Sraidès  renferment  dans  leur  milieu 
«■  pvdf  noyau  oflTeux ,  aflèz  rond ,  cdu-' 
^ctt  ^one  pettf  verte  chagrinée,  &  qui 
t  une  femençe.  Ce  noyau  eft  cn- 
\  d'une  fubitance  vifqueufe  ,  qui 
^  r  tout  le  teftf  delà  graine  on  fifurt  4 
:  la  cire  dont  il  s'açit.  Cette  cife  eft 
nte,  feche»  friable,  difpofile  en 
êttSkt  m  la  pean  dn  noyan. 

fi  eft  trèi-aift  d'avoir  cette  wre:  ilify 
»fÉ*l  £dre  botftlUr  des  fermes  dan^  une 
fÉlutlté  fnffilante  d*eatt ,  &  les  écrafer 
Msfiérement  contre  les  parois  du  vaif- 
no  pendant  ^ft'elies  font  £\iï  le  fe^  ;  Hi 
«vvKdétitehe  des  graines  qui  la  retifer- 
mÊkatrêi  vient  n^Sfr  ûir  hi  fopcrfteie 
deTean.  On  la  ramalTe  avec  une  cuiller , 
«It  nettoie  en  fa  padânt  par  un  Itn^e ,  ft 
•a  h  fait  fbitdre  de  nouveau  poof  la 
ÎMâreenpain. 

PJofieurs  perfoJines  delà  Loutilane  értl* 
tfuh  par  des  cfc^ai^es  fanvagcs  de  la  Ca-' 
S&e,  qu'on  n*y  brûloit  point  d'antre 
lÉgJeqtie  celle  qut  fc  fait  de  cette  cire. 
iSsles  pays  fi>rt  chauds  où  delacbad- 
«k  de  &t&  fomttoît  pat  la  chaleur , 
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A  eft  Suis  comparaifan  pins  commode 
d'avoir  de  la  bouqie  5  &  celle-là  fcroit  à 
bon  marché ,  Se  toute  portée  dans  les  clti- 
mats  de  l'Amérique  qui  en  anroient  beu^ 
foin. 

Un  arbrilTeau  bien  chargé  de  fruit  9 
peutavoir  en  fix  livres  de  graines  &  une 
livre  de  fruit,  un  quart  de  livre  de  cire^ 
Il  eft  difficile  de  déterminer  an  juftc  cortfr. 
bien  un  homme  ponrroit  ram^r  de 
graines  en  un  jour,  parce  qne  ccsarbret 
qui  eroifient  fans  culture  8t  fans  art,  font 
répandus  çà  &  là  ,  tantôt  plus,  tantdt 
moins  écartés  les  uns  des  autres ,  fdoiï 
<|ue  différcns  hafards  les  ont  femés  :  ce- 
pendant l'en  jtfge  à^peu  près  qu'un  hont- 
me  ramaflferoit  aifément  en  un  jour  feize 
livres  de  graines ,  ce  qui  donneroit  Quatro 
livres  de  cire.  Cette  grande  ftcilité,  qui 
deviendroit  beaucoup  plus  grande  piir 
des  plantations  régulières  de  ces  arbres  » 
&  le  peu  de  frais  qu'il  faut  pour  tirer  U 
cire  ,Teroit  fort  à  conûdérer  fi  cette  ma- 
tière devenoît  un  objet  de  commerce. 

La  cire  qui  fe  détache  par  les  premie» 
res  ébnllitions  eft  faune,  comme  celle  qui 
vient  de  nos  abeilles  ;  mais  les  dernière» 
ébultitîons  la  donnent  verte,  parce  qu'a- 
lors eHe  prend  la  teinture  de  la  peau 
dont  le  noyau  eft  couvert.  Tonte  cette 
erre  '^  plus  feche  &  plus  friable  que  la 
notre.  Elle  a  une  odeur  douce  &  aroma- 
tique alTca  agréable.  ^ 

Nous  avons  vus  ft  Paris  des  bougies 
vertes  de  cette  cire ,  que  le  miniftre  avojt 
reçues  du  Miffiffipi ,  &  qui  étoiént  fort 
bonnes.  Le  tems  nous  apprendra  fi  l'on 
regarde  ta  matière  de  ces  bougies  comme 
un  objet  affez  confidérable  de  commerce , 
pour  nous  difptnfer  de  tirer  des  cires  des 
pays  étrangers,  autant ijwe  nons  le  fid- 
fons  pour  notre  confomntation  de  cierges 
&  de  boulet. 

De  h  cire  iesishs  Anfiffes,  On  trouve 
iinxtfles' Antilles  dans  des  troncs  d'arbres 
,une  cire  aflez  finî^trtiere,  f  rméc  en  mor- 
ceanx  ttfnds  ou  ovales  de  lagroffeur  d'u- 
ne ndîx  mufcade.  Cette  cire  eft  l'oMvrajje 
d^beîlles  plus  petit'^s -v^ns  noires  &  plus 
rdndcs  que  cellss  de  l'Europe.  **nicsferTï- 
tifentdansle  creux  des  vieux  arbres ,  où 
elles  ft  fabrîauent  de^efpecesde  ruches 
de  la  fitjure  d'une  poire,  dms  le  deîans 
defquetles  elles  poi'tent toujours  dnmiel 
li^mde  de  couleur  citrine,  de  la  coafiibin- 
I  a 
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£e  de  rh«fle  d'olive ,  d*ua  goût  doux  A; 
Agréable.  Leur  cire  cft  noire ,  oa  du  moins 
d^un  violet  foncé.  Nous  n*avons  pas  pu 
'parvenir  au  fecret  de  la  blaochiff  de  la 
taire  changer  de  couleur,  ni  de  la  rendre 
propre  à  la  imbrique  des  bongies,  p«rce 
«u'elle  efl  trop  molle.  Les  Indiens  après 
f  avoir  purifiéc,s*en  fervent  à  en  faire  des 
j^uchons  ùc  tioutcillcs  :  ils  en  font  aufE 
^e  petits  vailTeaux  dans  lef^uels  ils  re- 
.«neiUcnt  le  baume  de  Tolu ,  quand  il  dé- 
jDoule  par  incifion  des  arbres  qui  le  ré- 
pandent. 

•  J)e  la  cire  de  la  Chine.  La  cire  blanche 
ie  la  Chine  efl:  différente  de  toutes  celles 
.que  nous  connai(îons ,  non4'çule oient  par 
la  blancheur  que  le  temps  n'altère  poinjt , 
4nais  encore  par  fa  texture  :  on  diroit 
cu'cUe  eft  compofce  de  petites  pièces 
écairieufes,  femblables  à  celles  du  blanc 
de  baleine ,  que  nous  ne  faurions  mettre 
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en  piitftfauffifefmesque  les  pains  derti^r 
de  la  Chine.  Autre  Cngnlarité  de  la  cire 


blanche  de  la  Chine ,  c'cll  qu'elle  n'eil 
point  Touvrage  des  abûlles  ;  elle  vient 

Îiar  artifice  de  petits  vers  que  l'on  troOvtf 
iir  un  arbre  dans  iinc  province  de  ccfc 
empire,  lîs  fe  nourri (Tent  fur  cet  arbre; 
on  les  y  ramalTe ,  on  les  Fait  bouillir  dans 
de  Teaa ,  &  ils  forment  ime  efpece  de 
grailTe ,  qui  étant  figée ,  eft  la  cire  blancht 
de  la  Chine,  fur  laquelle  il  nous  manque 
bien  des  détails.  Art.  de  M.  le  chevalier 
de- Joitcourt. 

Cl&E ,  Chyme,rharm*  ©* -^<«^.  wédec. 
La  première  conudération  chymique  fur 
la  cire^  c*eft  la  théorie  de  fon  blancfaiflfage, 
fondée  fur  la  folubilité  par  la  rofée  ou 
par  l'eau  delà  partie  colorante  qui  peut 
être  aufli  détruite  ou  volatiltfée  par  les 
rayons  du  foleil  &  parTair.  (je) 

La  cire  diftillée  &ns  intermède ,  fe  re^ 


(a)  On  peut  retirer  de  la  lavande  &  du  romarin  de  la  cire  pure ,  &  on  peut  apper- 
.cevoir  cette  fubitance  fur  les  feuilles  de  ces  plantes,  à  l'aide  du  microfcope.C'eftce 
qui  Bdt  voir  l'erreur  de  ceux  qui  croient  qu'on  ne  peut  retirer  de  la  cire  ^ue  desétar 
mines  ou  des  pétales  de  la  fieur. 

L'eau  de  la  reine  d'Hongrie,  dont  le  principal  ingrédient  eft  la  lavande,  a  une  odeur 
bien  marquée  de  cire  :  ce  qui  prouve  elairement  que  la  cire  eft  une  fubftaace  végétar 
le ,  &  non  point  une  animale. 

Lachymie  ne  fait  d'autre  opération  fur  la  cire  y  que  de  féparer  fon  huile  de  foii 
.phicgme  &  de  fon  feL  Cette  huile  qui  vient  d  la  première  diftillation ,  &  fe  congeU 
'an  eol  de  la  retorte,  eft  appellée  beurre  de  cire  y  au  moyen  de  la  cohobation,  on  1^ 
xéduit  en  huile  belle  &  coulante. 

Le  moyen  employé  à  (a  préparation  ,  eft  de  couper  la  cire  par  petits- morceaux ,  le 

la  faire  fomlre  doucement  dans  une  retorte  dç  verre ,  jufqu'ace  que  le  vaifleau  Ibiti 

moitié  plein ,  de  le  remplir  enfuite  avec  du  fable  bien  fec  :  on  lute  un  récipieJit,  ft 

on  diftiile  à  la  chaleur  du  bain  de  &ble^ar  un  feu  gradué.  Il  s'élève  d'abord  un  efpnl 

acide  d'une  fort  mauvaîfe  odeui'  &  d'un  mauvais  goût ,  enfuite  en  augmentant  le  RU» 

il  fort  un  corps  huileux ,  comme  du  beurre  qui  fe  congelé  au  froid  «  &  qui  pareit  or^ 

.  nairement  blanc  :  oadoit  remarquer  en  paUànt  que  tous  les  feis  des  corps  mèlan^p 

font  naturellement  acides ,  l'alkall  n'étant  qu'une  altération  du  (el  naturel  par  lefeo- 

Il  n'y  a  point' de  terre  dans  la  cire^  de  manière  que  fion  la  diftiile  Teule  dans  ii* 

.  retorte,  elle  ne  perdra  rien  de  £i(ubftance  dans  la  diftillation.  On  lui  adjoint  doi^ 

du  fable ,  du  bol  ou  des  cendres ,  afin  qu'étant  étendue  &  raréfiée ,  fjps  principes  taiei^ 

{éparés  plus  aifément.  <    -  ./ 

L'huile  ou  le  beurre  de  cire  a  cela  de  fîngulier ,  qu'elle  ne  perd  rien  par  les  diftil- 

lations  répétées  :  elle  devient  fenlemcnt  plus  fine  &  plus  limpide ,  Cins  dépofer  a^ 

cunefcce.  Les  autres  huiles  au  contraire  deviennent  confbmment  plus  épaifles,  w 

laiftent  toujours  des  particules  de  terre  dans  la  cohobation. 

Laconfiitance  folide  de  la  cire  vient  d'un  mélange  proportionné  d'eau ,  de  fèl  vo-  | 
lat il  &  d'huile.  Safoliditéfe  détruit  donc  félon  que  ces  principes  fouftrent  une  feps- 
ration.  On  peut  obferver  cela  dans  les  reéHfications  :  car  dans  chaque  diftillation  U  \ 
fe  fépareune  quantité confidérable  d'eau ,  &  l'huile  devient  plus  claire.  .  ^. 

De  33  onces  de  cire^on  tire  dans  la  première  dilHllatioa  jnl^nientle  nénie  p^ 
de  liqueur  3  favoir ,  is  onces  d'cfprit  phlegmatique acide ,  &  20  ouces  de hearre« 
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M  en  nne  matière  hoîleafe  qnî  fe  fi^e 
lmcfiireqn*e!le  tombe  dans  le  récipient, 
ft^  eftcooDce  fous  le  nom  de  beurre 
kân,êttB  un  acide  affcz  fort  :  ces  pro- 
èàirotunc  odeuf  twi-forte  &  très- de- 
%7tél(.  Le  b^rre  perd  nne  partie  de 
fRtrodeor  &  fa  coufiflaDce,  par  des  ree-  ^ 
t&xîioof  réitérées  qai  le  portent  enfin  à 
féûtde  flnidité  des  hniics  ordinaires  ;  çn 
i^e  de  ce  benrrc  par  chaque  reftifica- 
tioo,  une  petite  portion  d  acide  >  d*où 
Teapect  conclare  qne  c*cft  à  la  préfence 
Itce  prindpe  que  le  beurre  de  cire  doit 
h  cnfiftaoce.  La  cire  blanche  difUllée 
fuD intermède,  ne  laiCe  prefque  point 
iciêàa',  c*eft  le  charbon  de  la  matière 
Çicokre  U  cire  jaune ,  qui  augmente  le 
itièidela  diftillation  de  cette  dernière. 

Oa  peut  déduire  aflcz  raifonnablement 
ÀcetteobfèrTation  feule,  quela^/rf  eil 
BDcompeie  d^huile  &  d*acide  i  ce  oui  la 
fàt  npporter  par  quelques  chymiftes  à 
kds^  des  matières  halfamiqucs  &réfi- 
mfcs,  dont  elle  diffère  pourtant  par 
1m  io&liibilité  dans  refprit-de-viA ,  & 
lirrMienrde  fes  prodoits. 

la  an  diftillée  avec  le  fable  on  avec 
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tout  aufre  îritermede  terreux  ,  prcfçnîe 
des  phénomènes  bien  différents  de  ceux 
de  la  diftillation  fans  intermède  de  la  mê- 
me fublUnce.  Cette  différence  a  été  peu 
obfervéepar  leschymiftcs,  quio'ont  dé« 
crit  la  plupart  que  l*un  ou  Tautre  de  cet 
procédés.  Lémeri,  qui  fait  mention  des 
deux,  ne  Ta  pas  apperque  entièrement; 
£n  un  mot,  la  théorie  de  h  diflillatioa 
delà  cire  &  de.« différences  que  les  inter- 
mèdes &  ^ue  les  autres  circonffancesab* 
folument  indéterminées  jufqu'à  préfcnt 
portent  dans  les  produits  de  cette  opéia^^ 
tion;  cette  théorie,  dis-je,  n'a  pa$  ét^ 
donnée  jufqu'à  préfent.  Fvyez  Inteil- 
MEDE.  > 

Le  beurre  &  l'huile  de  la  cire  font  em- 
ployés extérieurement  avec  fuccès  pour 
les  engelures ,  les  crevalTcs  &  les  gerfu* 
rès  du  fein ,  des  lèvres .  des  mains ,  pour 
les  dartres  vives ,  &  fur-tout  pour  les 
brûlures. 

Les  ufagct  pharmaceutiques  de  la  cire 
font  très-étcndus  j  elle  entre  dans  la  plu- 
part des  onçoens  &  des  emplâtres ,  danâ 
quelques  baumes  :  c*cft  la  cire  qui  iîait  la 
bafe  descérats,  qui  font  des  préparations 


Decftte  mamere  ta  cire ,  dans  fon  état  concret,  eft  nne  humeur  onélueufe  qui  fort 
^poresdes  végétaux,  &  logée  en  petite  quantité  fur  la  furfacc  de  leurs  feuilles , 
fàltlbletl  répaiffit,  &  oùlesabcillesla  ramaffent  pour  leur  ufage  partieuHer.  Ces 
iilîâes  la traofportent  dans  letrrs  ruches  avec  leurs  pattes,  fans  la  faire  paifer  dans 
lonevrps ,  comneilsfont  dn  miel.  Semblable  au  camphre ,  elle  ne  lailfe  point  de 
tedins  la  diftillation,  mais  elle  eft  tout-à-fait  volatile ,  &  fe^blanchit  en  la  faifani 
WBir  dans  plufienrs  eaux. 

dadé^mvre ,  en  examinant  avec  attention ,  une  efpece  ^le  camphre  fur  les  feuillet 
defnte  &  de  thym  :  de-li  le  foulaeement  que  procurent  quelquefois  ces  végétanx  , 
M^m  les  applique  en  catapktrmes  fur  les  parties  affcâées  de  goutte ,  lors  de 
AdonleDr. 

il  eft  évident  que  les  végétaux  contiennent  des  baumesou  des  huiles  que  ladîflil- 
JUiod  peut  leur  enlever ,  fans  que  les  parties  qui  entrent  en  leur  compofition  foicnt 
SfBki  tout-l-fnt  i  c^eft  ce  qui  nous  inflmit  plus  particulièrement  de  la  nature 
dt  camphre.  D*nn  autre  côté,  cei  huiles  peuvent  être  contenues  dans  les  végétaux, 
de  ifif^dtet  faqons.  ^ 

Quant  aux  iifages  médicinaux,  le  beurre  de  cire  fait  un  oniuent  extrêmement 
^d8iix&anodin,émollfeAtftrelicli<int,  tr^s  agréable  aux  nerfs  ,1S:  il  eft  d\mc  gjpn- 
^ntilitt,  lorf qn*on  remploie  en  ondion  fur  des  membres  qui  font  contraftés.  vTeft 
V8  très-bon  liniment  pour  les  hcmorrhoïdes',  dont  il  calme  les  douleurs  d^une  ma* 
«Kre  prompte  &  furprenante.  , 

L^iiikdecfVf  adeplusnnevertn  fingnlîere  pour  la  cure  des  tendons  contraftés  i 
kpour  rendre  aux  parties  retirées  &  dcfféchées  leur  flexibilité  naturelle.  On  Tem- 
ijwe  avec  fuccès  pour  refondre  les  engelures ,  pour  les  coliqnes  néphrétiques ,  le» 
wceres  dans  les  reins  &  dans  la  veflîe ,  la  rétcntîon.d*urine ,  &  lorfqu'il  s'agît  d''atté-t 
«et  les  phWgmes.  La  dofe  eft  depuis  deux  gouttes  jufqu'à  dix  dans  du  vin  blano  9 
m  dans  qoelqu'cao  diftilléc. 
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«iixqneUes  t lie  donne  fon  nom.  F.  Cà- 
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*  Cire  a  cacheter.  F.  Cieiek. 

Cire  du  Roi,/ttr(/>r..  dans  les  an- 
ciennes ordonnances,  fiênifie  Ufceau  oq 
XémoÎMntm  du/ceau,  Foyfz  Teflerean  » 
hift,  de  la  chanceUfrie^  tom.  L  Nos  rois 
ont  hérité  de  la  cire  jaune  de  la  féconde 
nce ,  anffî  bien  que  du  droit  de Tcmpire. 
Ils  fcellent  en  cire  rouge  comme  les  an- 
ciens barons ,  aux  droits  deiquels  ils  font 
font  certaines  feigneuries,  telles  oue  la 
rpvence  &  le  Dauphiné.  TrsàU  de  la 
fairie^fage  121. 

Le5:  lettres  de  conceflSon  à  perpétuité 
doivent  être  fcellées  de  cire  verte  j  celles 
cie  concefEon  à  temps ,  fcellées  de  cire 
ilanche.  Frtface  du  III  tome  des  •rdon» 
nonces  de  la  trtnfieme  race ,  S*  ^.  Sceau. 

Suivant  une  ordonnance  de  Philippe 
V,  du  deux  juin  1319^  de  toutes  les  ven- 
tes de  bois  que  faifoient  les  maîtres  par- 
ticuliers, les  marchands  dévoient  payer 
entre  autres  chofes  une  livre  de  cire  ;  & 
toute  la  cire  provenant  de  ces  ventes  « 
étoit  deflinée  pour  Tbôtel  du  roi  $c  celui 
4e  la  reine.  Ce  droit  a  été  révoqué  par 
Tordonnancedes  eaux  &  forêts,  tit.xvy 
èrt.  iç.  (if). 

Cire  des  Eglises ,  JsajAr.^  c'eft à 
la  fabrique  des  églifes  paroK&ales  à  four- 
nir toute  la  cire  iiécefraire  ponr  la  célé- 
bration de  ]*office  paroiflîal,  &  des  mef- 
fes  &  fervices  de  fondatîoa.  Au  dé£uit 
its  revenus  de  la  fabrique ,  e>ft  au  gros- 
décimateur,  chargé  de  la  portion  con- 
gme ,  à  fournir  la  cire  nécefiaire. 

Les  cierî^es^que  Ton  allume  à  Tantel, 
ceux  que  Ton  porte  à  Toffrande ,  que  Ton 
met  furie;;  pains  bcnis,  &  que  Ton  met 
autour  des  corps  aux  enterremens  & 
pompes  funèbres,  appartienaefltau  curé, 
4  moins  qu'il  n*y  ait  quelque  nfage  on 
irccord  contraire,  ponr  les  partager  entre 
le  curé  &  la  fabrique. 

Les  parent;  ne  peuvent  remporter  la 
€ire  qui  fert  aux  convois  &  pompes  funè- 
bres ,  à  moins  qu*il  n'y  ait  nfiige  Se  pof- 
fefllon  contraires. 

Le  curé  doit  fournir  la  cire  néceff^îrc 
pour  les  meiTes  de  dévotion ,  que  la  ft«- 
brique  n'ed  pas  chargée  de  faii-e  acquit- 
ter, l^oyez  la  déciaratum  de  30  itàn  1690 
fur  les  potions  congrues,. &  k  diiièotm.  de 
Arillon»  an  lûnt  dre»  i4X 
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CiËK>  Fonderie  y  fost  em  fiaûie  êtpteJF* 
Jpit  de  ciocb.  Les  fondeurs  en  bronze  font 
un  modèle  de  leur  ouvrage  en  cire ,  tout* 
à-fait  femblable  au  premier  modèle  de 
pl&tre.  Qn  donne  à  la  cire  répaifTeor 
qu'on  vent  donner  au  bronze  :  car  lorH^m 
dansrefpace  renfermé  par  ces  rire^,  ni% 
a  fait  l'armature  de  fer  &  le  noyau ,  & 
qu'elles  ont  été  recouvertes  par-  delTiM 
du  moule  de  potée  &de  terre ,  on  les  re« 
tire  par  le  moyen  du  feu  qui  les  rend  lU 
quides  ,  d'entre  le  moule  de  potée  &  \m 
noyau  ;  ce  qui  forme  un  vuide  que  le 
btonze  occupe.  Fhyez  FONDERIE. 

Les  anciens  ne  prenoicnti>oint  la  pr^ 
caution  de  faire  le  premier  moule  de  plfU 
tre,  parle  moyen  duquel  on  donne  a  la 
cire  une  énaifleur  é;;ale  :  après  avoir  fÎEixt 
leur  modèle  avec  de  la  ttrre  i  potier  pré- 
parée,  ou  du  plâtre ,  ils  l'écorcboient  i 
c'eft-à-dirc  qu'ils  en  ôtoient  tout  autour 
répaifleur  Qu'ils  vouloient  donner  am 
bronze ,  de  forte  qne  le  modèle  derenoit 
le  noyau  :  &  après  l'avoir  bien  £ait  cnire^ 
ils  le  recouvroient  de  cire  ^H\s  ter* 
minoîent,  &  fur  laquelle  ils  failbicnt  1« 
moult  de  potée  dans  lequel  Le  laétel  de» 
voit  couler.  On  fe  fert  encore  quelqne* 
fois  de  cette  méthode  pour  lés  bas-relî^ 
&  les  ouvrages  dont  VexioutioB  n*tft  pat 
difficile  'y  mais  quoiqu'elle  fott  plus  cxpé* 
cfitive ,  elle  jette  ponr  les  grands  oiivn^ 
get  dans pltiîQeurs  inconvéniens. 

La  cire  qu'on  emploie  pour  le  modde  , 
doit  être  d  une  qualité  qui  ayant  afiès^ 
conGftance  pour  fe  fontenir  A  ne  pas  fil 
fondre  à  la  grande  chaleur  de  Véké ,  ait 
cependant  aflez  de  doncenr  ponr  qa*oa 
la  pu  lie  aifément  réparer.  On  met  for 
cent  livres  de  cfVf  jaune  dix  Kvrcsde  té^ 
rébentiiine  commune,  dix  livres  de  pofx 
craiTe ,  A  dix  livres  de  faindonx.  On  fttit 
Fondre  le  tout  enfemble  I  un  fen  modété^ 
obfervant  d«  ne  pas  faire  bouillir  la  crne^ 
ce  quila  rendroit  éctnneufe  et  empécls^ 
roit  de  la  réparer  proprement.  fVf**  « 
Dour  là  manière  d'emp)oyer  cette  conifo^ 
btion ,  les  mots  Bronze',  Clocr  e*  ë^c» 

Clre  der  oreilles ,  Ânaiom. ,  en  latni 
cérumen  astris ,  &  -par  les  «nciens  tséde» 
ci» s ,  aurinm  fardes  ^  efpece  de  glu  natn- 
relie  qui  fc  troirve  &  s'amafie  dans  la 
partie  antérieure  &  cartilsginecifo  ém 
conduit  de  roreiflc 

Haq^Ja  partie  du^ndtnttndilifct^Wo 
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«itbiVeM  ^a»  les  fiSvf ctt  &  4ep«is  k 
putieqoîâcooveited'an  carlUase  jaf- 
fTiU  moitié  do  canal ,  Se  GHon  Morga- 
pi,  &r  U  cooVesdté  fapéneufe  île  la. 
ttâkute .  rampe  un  riieau  rotîcuWjrc  y 
cdUeiix,n)rt,  fait iI*aréoies ,  oùcftle. 
kff  âa  gUaics  jaunes,  prefoiie  Fon- 
^,08«?iles  9  f<]oii  Dut  eroey  &  VicuC- 
ièos,  lefquellcs  gUndes  percent  par  de 
petits  troBS  h  peaa  dn  canal.  C*eft  donc 
ftf  «es  orifices  qoe  fort  cette  efpece  de 
crrroDBiiiKC  cire  deVoreiMt ,  jaune,  hni- 
koficjd'abard  fluide ,  enfiiite  plus  Iblide , 
fl»  «aifle ,  aroere  t  &  ^i  prend  ipx 
krV«Uc  cft  pure. 

OoRiney  o  eft  pas  le  premier  qui  ait 
&it«Mtion  ilet  glandes  cérumineufes 
k  fardUe  ;  Stenon  &  Dreliucourt  en 
ivoîent  dit  quelque  chofe  avant  lui  :  mais 
DvTcmey  ea  a  donné  une  tlefcriptioo  fi 
fUre  &  fi  ezaâe ,  QU*il  paSè ,  avec  a(&a 
ieiailbo,  pour  en  être  rinvcnteur.  VaU 
Bveen  ad&eint  la  figure  :  en  les  trouve 
«fi  rcpréientées  dans  Tanatomie  de 

itekt. 

lespliyfîdens  cherclient  à  deviner  les 
rb^  de  la  matière  téruoiineufe  que 
imtcesglanilcs,  &  qu'eUes  envoient 
aille  conduit  auditif}  mais  leurs  re- 
âockei  fe  bornent  uniquement  à  (avoir 
9»  cette  ciVf  fert  a  arrêter  les  ordures 
otémnres  &  les  iafedes,  qui  en  entrant 
daas  l^arciUe  ne  numqueroicut  pas  d'y 
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loriquM  s^anufTe  trop  de  matière  té- 
nmienfe  dans  Port ille ,  \9»  poils  dont 
boaiflaoce  eft  empêchée,  fe  plient  & 
îmteat  la  membrane  du  canal ,  dont  la 
iénangeaifon  force  à  le  ncttoyem 

QoeiqaeftMs  cette  humeur  Ridante  s*y 
uaSt  en  trop  grande  abondance  «  s*y 
qpaiint  par  Ton  (ejour  «  &  empêche  que  les 
trembUmens  de  Tair  ne  carvienncnt  jnf- 
qa'itWaae  immédiat  de  Touie ,  ce  qui 
indoit  refpece  de  furdité  la  plus  eom- 
■one  &  la  plus  guérHTable  ;  c^eft  même 
pefgue  la  Ceule  que  les  gens  habiles  Me- 
ioceres  entreprennent  de  traitée 

Ht  czpofeiit  pour  la  cannoitre  Torcf lie 
do  malade  aux  rayons  du  f^ilei)  ;  Se  quaud 
flidéeouvrent  le  conduit  bouché  par  Té- 
Kôffifiemeat  de  la  cire ,  ils  fe  fervent 
«^  inibument  particulier  pour  Tenle- 
vcr,  &  ftwit  enfuite  des  injedions  d*eau 
iiBSlaqiieUeiU  o&i  fonds  Bfl. peu  de  fd 


SbM  Avoli  :  Hsfe  fervent  anfli  d^injeéHon 
d*cau  tiède  aiguifee  par  quelques  gouttes 
d*eiprtt-de-vin;  naree  moyen  Os  net- 
toient i  knerveilk  le  conduit  auditif,  À 
guêrtflent  parfaitement  cette  fnrdité. 

Si  cette  bumeor  huileufe  &  ftuide  4» 
(k  nature  pèche  par  fon  abondance  accom- 
pagnée d'acrimonie ,  nnn-feulemeot  eile 
cault  des  démangeai  fous  importunet, 
mais  encore  le  mal  d^oretUe  /  alors  aie 
peut  prendre  difiertutes  couleurs ,  acqué- 
rir de  la  fétidité,  &  former  un  prtit  Ml* 
cere  par  fon  féjotn- ,  fa  dégénération  A  la 
quantité  ;  ce  qui  cependant  eft  rare  :  ha 
ce  cas  toutefm  il  faut  traiter  ce  mal  tcdi- 
dentel  par  desinjediofw  déterfives,  ahli- 
ièpâques,  &  par  des  Isoles  imbibées  le 
légers  balj&miquos. 

QtielqueFbis  cette  du  fe'pétrlfie  5  c*6ft 
alors  Qu'elle  caufc  une  furdité  pref^ 
incurable  «  en  bouchant  exaâement  le 
conduit  offeux  &  \e  oondint  carti lai- 
neux ,  comme  Duverney  dit  l'avoir  ra- 
fervé  dans  plufienrs  fujets.  L'on  conçoit 
aiféàient  la  pétrification  de  la  tin  iis 
tniMeSy  par  la  conformité  de  il  n3tnfe« 
avec  celle  de  la  bile  qui  fe  pétrifie  fi  foé- 
vent  dans  k  véfieule  du  fief. 

Mais  fi  l'âboàdance  dt  la  ^étrifictfticÉi 
de  cette  glu  oérumineufe  font  nuiiiblefl , 
laprivatmndefa  f^étivn  dans  ïtt  glan- 
des produit  qtielquefbfs  à  fon  tour  la  (hv- 
dité ,  principalement  dan»  !t  vidltefTê , 
fnivatit  les  obfetvaitohs  de  Duvetriéy ,  de 
Morgaj^i  &  de  VnlÉilva. 

Les  anciens  anntoitiifte^ .  &  Bftrtholih 
entr'autres  (Amt,  iiv,  IIÎ^  ih.  ix.  )  àAt 
pris  la  cire  des  oreiUts  pour  un  cxcré* 
ment  du  cerveau.  Rien  de  plus  ithCurde , 
ontre  qu'on  ne  ooimolt  aucun  pjfiagepar 
où  cette  humeur  étant  féparfc  <hi  cer- 
veau ,  pourroit  venir  dans  le  conduit 
auditif. 

Quant  au  goût  de  cette  cire ,  Caflfctîns 
rapporte  des  exemples  de  quelques  nrf- 
maux  chez  qui  elleefl  d*une  faveur  dMt- 
cc  :  dans  l'homme ,  Schelhammef  v  troîé- 
vc  peu  de  douceur ,  &  b§auconp  d^amef- 
tnroe  ;  &  Derham ,  un  ]^oût  iitfîpidc  mêlé 
d'amertume  :  ces  différences  dolvcift  v*t 
rier  félon  le  tems ,  les  fnjôts ,  Pâee ,  Qfc. 

Tout  ce  qu'on  dit  àt%  vertus  de  la  cite 
des  oreilles  ^^  miférable  :  Paul  Fginétte  fc 
vante  pour  laguérifon  des  crefaires  de  Ik 
poau  qui  iç  farment  Jiutour  de  la  raciste 
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des  ongles  ;  Pline  la  loae  contre  la  aior- 
fnre  de  l*hommc ,  des  ferpens  &  des  fcor- 
pions  ;  Vanhelmont ,  dans  Ips  piqûres  des 
nerfs  ^  Ëtmuller,  dans  les  blcutires  des 
parties  nerveufes  ;  Serenus  Sammonicus , 
pour  la  cure  det  furoncles;  d'autres  en 
recommandent  Tufage  interne  pour  la  co- 
lique 9  Agricola  en  fait  un  onguent  pour 
les  tumeurs  des  jointures  &  les  abcès , 

Les  éphémérides  des  curieux  de  la  na- 
ture ne  font  remplies  que  de  niaiferies  de 
cette  efpcce.  Parlons  vrai  :  cette  humeur 
^es  glandes  qui  parolt  par  la  oonûilance 
&  fon  amertume  un  compofé  de  cire  & 
d^huile,  peut  avoir  quelque  médiocre 
qualité  favonnenfe ,  abftergente ,  déter- 
uve  ;  mais  manquons-nous  d*autres  re- 
mèdes en  qualité  &  abondance  mieux 
choifîs ,  &  qui  répondront  aux  mêmes  in- 
tentions ?  Prenons  de  la  cire  commune, 
de  l'huile ,  du  (avon  ;  voilà  des  f^cours 
que  nous  avons  feus  la  main  pour  uhe  in- 
finité de  cas  ,  &  n'allons  pas  puifcr  nos 
recettes  dans  le  bifarre ,  le  merveilleux , 
dans  les  contes  des  géans  &  des  bonnes- 
femmes. 

Fupinius  (Nholaiis)  a  écrit  un  petit 
'  livre  latin  fur  Tu  Page  de  la  cire  iesoreittes , 
imprimé  à  Saumur  en  i^,  iif-12.  On 
peut  juger  par  ce  que  nous  venons  de  dire, 
du  cas  qu*on  doit  faire  de  cet  ouvrage. 
(M.  le  chevalier  de  Jancourt,  ) 

CIRENZA  ou  ACÉRENZA ,  Géo^. , 
ville  d'Italie  au  royaume  de  Naples,  capi- 
tale de  la  Bafilicate ,  fur  la  rivière  de 
Brandnno.  Long,  33.  40.  kt,  40.  48. 

CIRIE ,  Géozr. ,  ville  <r Italie  au  Pié- 
,inont,  fur  laSture. 

CIRIER,  f.  m.  ouvrier  qui  travaille 
en  cire.  Les  abejlles  forment  leur  cire 
avec  ta  pou  (fi  ère  des  étamines  des  fleurs 
qu'elles  recueillent 

Lorfque  ces  infcdes  ont  làlt  ces  récol- 
tes ,  on  s'en  empare.  Les  uns  font  un  trou 
en  terre,  ils  y  mettent  bruier  du  foufre , 
&  ils  préfentent  les  ruches  fur  le  trou 
pour  faire  périr  le»  mouches  &  recueillir 
enfuite  avec  facilité  leur  cire  &  leur 
^iel.  Ceux  qui  fuivcnt  cette  méthode 
entendent  peu  leurs  intérêts  :  ils  per- 
dent un  nombre  immenfc  d'ouvrières  qui 
auroicutdonné  le  jour  à  un  grand  nombre 
.d'antres.  Une  methoiie  mieux  entendue 
vft  ae  prendre  un  panier  vuidc  »  de  1'%- 
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botidier  fur  irae  ruche  pleine  de  nOodlls 
&  de  proviiions  ,  &  de  faire  pafTer  let 
mouches  dans  le  panier  vuide.  De  cette 
manière  on  profite  de  te' récolte  des  mou- 
ches ,  on  les  conferve ,  &  elles  travaiU 
lent  de  nouveau.  Lorfque  le  pays  n*eft 
pas  aflez  abondant  en  fleurs,  on  petit 
ne  leur  enlever  qu'une  partie  de  leurs 
provi fions  :  cette  las^  économie  cft  det 
plus  avantageufcs. 

Auifi  -  tôt  qu'on  a  enlevé  les  gâteaux 
des  ruches ,  on  met  i  part  les  plot 
beaux ,  00  pafle  légèrement  un  oonteaa 
fur  ces  gâteaux  pour  rompre  les  couvet'» 
tures  des  alvéoles ,  &  emporter  le  miel 
épais,  qui,  fe  trouvant  immédhitement 
(ous  ces  ouvertures  de  cire,  empêche- 
roit  le  miel  liquide  de  s'écouler  :  on 
rompt  enfuite  les  gâteaux  en  plufieurs 
morceaux  ;  bn  les  met  fur  des  corbeilles ^ 
fur  des  claies  d'ofier ,  ou  fur  une  toile  de 
G«aevas  tendue  fur  un  thaffis ,  &  on  pla« 
ce  deflbus  un  vafe  bien  net  :  le  miel  qui 
en  découle  naturellement ,  &  qui  eft  ie 
plus  blanc,  le  plus  parfait,  fe  nomme 
miel  vierge.  Cette  efpcce  de  mîcl  fe  gm- 
mele  de  lui-mén\e  )  &  lorfqu'il  eft  d^une 
bonne  e^iece ,  il  devient  grené  conune  le 
vdel  de  Nurhorme  qui ,  comme  on  fait ,  eft 
le  plus  eftimé  à  caufe  de  fa  ikvear  arom»- 
tique  produite  par  les  fleurs  odorantes,  ' 
&  fur^tout  par  les  fleurs  de  romarin,  fur 
leiquelles  les  abeilles  le  recueillent. 

Quand  on  a  retiré  le  premier  miel, oa 
brife  les  gâteaux  avec  les  mains  %ns  les 
pétrir ,  &  on  y  joint  ceux  qui  font  un  toe« 
moins  parfaits.  Le  tout  enfemble  prodoit 
du  miel  de  moindre  qualité  >  dont  la  coup- 
leur jaune  eft  caufôe  par  une  petite  par- 
tîe  de  cire  brute .  mêlée  d'un  peu  de  miel 
dont  plufieurs  alvéoles  fe  trouvent  rent* 
plis  :  ce  miel  eft  encore  aflcz  bon. 

Oa  met  ces  différents  miek  dans  des 

Îiots  que  l'on  tient  dans  des  lieux  fn» 
ans  être  humides  :  la  poufilere  des  et»- 
mines ,  ou  le  peu  de  cireqni  peiitle  troi^ 
ver  mêlé  avec  le  miel ,  furnage  par  fa  lâ- 

Î;creté ,  8c  on  enlevé  avec  une  cuiller  ces 
iibihinces  étrangères.  Enfin  les  gâteanx 
les  moins  beaux,  qui  contiennent  dd 
miel  avec  beaucoup  de  cire  brute,  font 
mêlés  enfemble;  on  les  pétrit,  ft  on  re* 
S  tire  par  exprelfion  le  miel  qu'on  appelle 
I  miel  commun, 
1     Lori'qv'sii  a  6lé  le  miel  q«c  les  g&Maivs 
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h  m  oontenoîent ,  on  met  h  pâte  cVe 
ôeàms  de  Vesrn  claire,  &  on  a  foin  de 
binsoer  ic  temps  en  temps  ponr  lavtr 
bée,  ^diflbiidrc  le  peu  de  miel  qui  y 
RJkïftCTcnt.  On  prétend  que  la  cire  qui 
aèfâfi  trempée  dans  de  l'eau  rcftc  plus 
pi^îiie  celle  qu'on  tient  bien  féche- 
aestrc'eft  par  cette  raifon  que  quelques 
Ff^w^ponr  démêler  la  cire,  Téten- 
èm  près  des  roches  au  fordr  de  la  prcf- 
fertnnomhre  prodigieux  d'abeilles  s'af- 
Ccsblest  fur  cette  cire ,  la  rcduifent  en 
Ktiîes  parcelles  comme  du  Ton ,  &  en 
«tottoot  le  miel  uns  enlever  la  moin- 
dre ^^^V  de  cire. 

Ufieconde  &  la  plus  importante  prf- 

^smés  Ul  cire  s'exécute  en  la  iaifant 

TQÊin  Ponr  la  palTcr  dans  en  liuee  qui 

TrticDtics  corps  étrangers.  On  mile  en- 

(«fele  tBXitcs  tes  cires  qu'on  a  r.*cueil- 

iicf,  la  blanche,  la  jaune  &  la  noire  9  car 

ilMtobfcrver  que,  lorfque  les  gâteaux 

feflt pooTellement  faits,  les  uns   loiit 

l*ajiiu]e  clair  Cambré,  &  les  autres 

foBtlàocs,  mais  îU  jaunilTent  tous  avec 

letep,  &  même  ils  noircilTentî  efife^ 

ocatofoé  par  les  vapeiirs  qui  régnent 

teJanicfae.  Le  blanchiment  dont  nous 

aSm  ptrler,  ne  fait  que  ramener  la  cire 

i&  première  blancheur  $  car  celle  qui 

«t^maircnent  n'étoit  pas  blanche ,  ne 

îe«tle  devenir.  On  met  enfcmb||  tous 

ttsgltean  de  cire  dans  une  grande  chau- 

ftae 4c cuivre,  que  Ton  remplit  au  tiers 

'•îPean,  en  bouillant,  fait  fondre 

•ttedre  aoe  Ton  a  foin  de  remuer  avec 

Bv  ^Btme  de  bois ,  afin  d'empêcher 

ç'cfie  ne  s'attache  au  bord  de  la  chau- 

^,  oè  elle  ponrmît  fe  brûler.  LorC- 

f«  b  cire  cft  hien  lt)ndue ,  on  la  verfe 

2w  Teaii  fur  laquelle  elle  nage ,  dans 

*s  &CS  de  toile  forte  &  claire ,  qu'on  a 

^tsemper  dans  l'eau  bouillante  pour 

(^Mer  l'adhérence  de  la  cire,  &  à  rinf- 

M«n  les  met  fous  une  preffe  :  la  cire 

fafcMleeftreque  dans  des  vafcs,  où  il 

«t^bdB  de  mettre  de  l'can  chaude  pour 

|K  !«  ordures  fe  précipitent. 

11  font  avoir  foin  de  ne  pas  beaucoup 
«nre  la  cire ,  j^rce  qu'elle  devicndroit 
jfop  feche,  caÎTantc  &  brune  5  C^tte  cou- 
«wd!  d'autant  pins  f^chcufe,  qu'elle 
"ppentétre  cnlevce  ni  par  le  foleil ,  ni 
ptbrofcc.  11  ne  faut  pas  s'inqtïîéter  fi 
••ctcfee  pas  touhï  la  cire  fpar  hi  prc- 
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miere  Fonte  ;  celle  qui  relie  dans  le  marc, 
^ui  eil  compoPé  pour  la  plus  grande  par- 
tie des  dépouilles  des  nymphes ,  n'eft  pas 
Serdue.  On  remet  ce  n^arc  tremper  dans 
e  l'eau  pendant  quelques  jours  ,  ou  le 
fait  fondre  de  nouveau ,  &  on  en  exprime 
encore  un  peu  de  cire  ;  fi  on  raettoît  c^ 
marc  fondre  tout  de  fuite  on  enretireroît 
moins  tle  cire  ;  on  ol>rervera  à  cette  occa- 
fion  que ,  fi  l'on  prend  un  rayon  récenv- 
ment  formé  parles  abeilles,  &  dans  le^ 
quel  il  n'y  a  point  encore  eu  de  miel ,  on 
en  peut  retirer  par  Tcau ,  &  encore  mieujc 
par  l'efprit-de-vin ,  une  fubftancefucrée 
&  miellcufe.  Qiiand  cette  fubifance  a  ét^ 
retirée  de  la  cire ,  elle  en  devient  plu^ 
maniable:  il  cft probable  ()u'en  mettanfc 
la  cire  dans  l'eau,  on  lui  enlevé  cetto 
partie  étrangère. 

La  cire  en  tombant  dans  l'eau  fe  fige  ô 
fumage»  on  l'en  retire  par  morceaux ,  8ç 
on  enîeve  avec  la  lame  d'un  couteau  les 
oriiures  &  les  peuffieres  d'étamjnes  qui 
font  adhérente):  au-defTous  de  ces  mor- 
ceaux ;  ces  craffes ,  qui  peuvent  contenir 
uu  peu  de  cire ,  font  rejettées  dans  les  au» 
très  fontes.  . 

Pour  former  des  pains  de  cette  cire  « 
on  la  fait  fondée  de  nouveau  dans  une 
chaudière  avef  de  l'eau  $  lorfqu'elleeft 
fondue  &  qu'elle  a  été  écumcc,  Jf  la  4 
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féaux  dans  lefquels  on  met  un  peu  d'eau  ^ 
dont  on  afperge  auÛÎ  les  parois  :  ces  vaif- 
feaux  doivent  être  plus  larges  par  le  haut 

?ue  par  le  fond.  La  cire  fe  fige  en  fe  re- 
roidifiant,  &  elle  le  moule  en  gros  pains^ 
tels  qu'on  voit  la  cire  jaune  expotée  ea 
vente  chez^îcs  épiciers. 

Dans  cette  féconde  fonte ,  on  doit  en« 
core  plus  ménager  le  feu  que  dans  lei 
précédentes ,  &  mouler  la  cire  auffi-t6t 
quMlé  eft  fondue  i  car  c'eïl  une  règle  gé- 
nérale que  la  cire  brunit  à  chaque  fonte  } 
&  fi  on  ta  laiflbit  trop  longtemps  expo- 
fée  à  l'a^Hon  du  feu ,  au  lieu  d'être  ono- 
tueufe ,  elle  deviendroit  fcchc  &  caffaa- 
tc,  ce  qui  cft  réputé  au  moins  un  grand 
déBiut  dans  les  bonnes  mannfadures^ 
quoique  ,  dans  quelques  blanchilTertes 
01^  on  fait  de  la  cite  commune ,  on  pré- 
fère cette  cire  ,  parce  qu'elle  ToufiErc 
mieux  le  mélange  de  h  graifle. 

On  reconunit  ^ue  la  cire  jaune  en  pain 
a  été  fophiib'quée  parole  mélange  d$ 
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graifie ,  du  à  la  fayenr ,  on  en  la  mettant 
ions  la  dent.  Après  avoir  mordu  la  cire, 
fi  «  en  féfiarant  les  dents  on  entend  un 
petit  bniit,  c*eft  Oene  qne  la  cire  n*eft 
point  alliée  degraiue,  &  le  contraire  fiût 
;ueer  qn*on  y  a  introduit  de  la  graifTe. 

La  arc  iaune  eft  employée  par  les  me- 
siuîfiers  &  les  ébéniftes  pour  donner  du 
luftre  k  lenrs  ouvrages  ,  aufli  bien  que 
par  les  JFrotteurs  des  planchers  des  appar- 
temens.  On  en  fart  auffî  des  bougies 
pour  la  marine,  parce  que  dans  les  pays 
chauds  ^  le  fuir  devient  trop  coulant. 
€*eft  cette  cire  jaune  qu'on  emploie  pour 
£dre  différents  onguents,  des  cérats  ft 
^es  maltics  i  les  fculptenrs  en  font  une 
compofition  mêlée  de  graifle  pour  faire 
leurs  modèles. 

Plufieurs  de  nos  provinces  nous  four- 
niiTent  de  la  cire  jaune ,  (avoir ,  la  Cham- 
pagne ,  l'Auvergne ,  TAnjou,  te  Bour- 
deiois,  la  Normandie,  la  Bretagne,  la 
Sologne  ;  mais  on  eft  encore  obligé  d*en 
tirer  de  l'étranger  :  on  en  tire  du  Levant 
&  du  Nord. 

Comme  la  pins  grande  partie  delà  cire 
ne  sVmploie  qu'après  avoir  été  blanchie, 
sious  allons  prcfènter  l'idée  de  cette  opé- 
ration. 

Les  pratiques  employées  pour  blanchir 
lajke  jaune  font  a-peu-pràs  les  mêmes 
^44ptoutes  les  blanchifTeries  du  royau- 
me. S'il  y  a  des  cires  plus  feches  les  unes 
Î[iie  les  autres ,  c'eft  parce  que  ceux  qui 
es  blanchiflent  les  allient  avec  moins  de 
"ftiif ,  on  qu'ils  n'y  en  mettent  point  dn 
tout  :  s*il  y  en  a  de  plus  blanches  &  de 
plus  tranfparentes  les  unes  que  les  au- 
tres ,  c'eft  qne  les  blanchilTeurs  enten- 
dent mieux  leur  art,  &  qu'ils  apportent 
plus  d'attention  à  leur  travail,  &  encore 

fircè  qu'il  fe  trouve  des  cires  jaunes  oui 
lanchtfTent  mieux.  &plns  facilement  les 
unes  que  les  autres. 

Les  cires  de  pays  de  vignobles  ne  blan- 
chiflent qne  très-difficilement ,  3c  même 
^Ues  ne  blanchiroient  pas  û  on  ne  les 
>llioit  avec  du  fuif,  qui  par  fa  blanchcnr , 
fait  difparoître  le  jaune  :  on  y  mêle  iuf- 

|u'à  vingt-  cinq  &  trente  livres  de  fnif 
_ur  un  quintal  de  cii]^  Comme  il  y  a  aux 
environs  de  Roneii  qnelqncs  mannfaâu- 
Tes  de  bongies  où  l'on  ne  travaille  que 
clés  cires  de  cette  efpece ,  on  connoît  à 
tmi  des  cires  commmies  Scjaélzngé^s 
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(bos  le  nom  de  eires  de  Rouen  $  Xfn  les  ri; 

connoit  ^ifément  en  ce  que  la  cire  eft  d'ui 
blanc  mat ,  &  n'eft  jamais  fi  claire  ni  \ 
tranfparente  que  les  belles  bougies.  0| 
les  acnetc  à  meilleur  marché  que  les  boi^ 
gics  Eûtes  de  boune  cire  »  mais  elles  n 
Font  pas  le  même  profit ,  parce  qu'elles  î 
confument  plus  prom'ptement.  Il  n*y  I 
que  qtTel<2ues  eélebres  blanchifieries  oj 
1  on  fabrique  la  cire  fans  aucun  alliage 
On  ajoute  d'ordinaire  dans  les  autres  un 
petite  quantité  dei  graifle  à  la  fonte  de  il 
cire  iaune  :  le  mieux  eft  d*employer  1 
fuif  de  mouton  le  plus  ferme,  celui  qil 
eft  auprès  des  rognons ,  pour  le  prépare 
à  ce  mélange ,  oo  le  fond  &  on  le  oat  avd 
du  vioaigrp.  i 

La  cire  ne  doit  (a  couleur  jaune  qu] 
une  fubftance  gralFe  :  la  preuve  en  el 
que  la  cire  jaune  eft  plus  onâueufe  qu 
la  blanche.  Cette  huile  colorante  el 
moins  fixe  que  la  vraie  eire ,  car  la  rofè 
&  principalement  le  folei!  l'eRleveot.  0| 
s*attache  feulement  à  divifer  la  cire .  4 
manière  à  préfeoter  le  plus  de  fnrlac 
poflible  ;  pour  cet  effet ,  on  la  fait  Fond^ 
dans  une  grande  chaudière;  lorfiqa'ell 
eft  fondue ,  on  la  fait  couler  dans  un 
euve  de  boist  élevée  de  cinq  à  fuc  pie<| 
déterre,  que  Ton  couvre  avec  un  cou 
vercle  qu'on  enveloppe  avee  des  couvei 
turcs;  on  la  laîfle  pendant  Quelques  hei 
rcs  dins  cet  état  pour  que  les  crafTes  i 
dépofent  au  fond  i  on  fait  enfui  te  coul^ 
la  cire  fondue  par  un  robinet  de  bois  i  o 
la  reqoit  dans  unepaflbire  criblée  qui<»  ^ 
la  laiflant  échapper  par  fes  trous .  retîei 
toutes  les  ordures.  Li  cire  tombe  de 
paflbire  dans  hgréloire ,  qui  eft  une  an^ 
longue  &  étroite,  (ercce  par  le  fond  d'i 
ne  cinquantaine  de  petit»  trous ,  rani^j 
fur  uue  même  ligne ,  &  féparés  par  i| 
efpaee  égal.  La  cife  diftrîbuée  par  c| 
trous ,  £  formant  cinquante  fils  ilans 
chute,  va  fe  rendre  fur  un  cylindre  i 
buis  ou  de  quelque  autre  bois  dur  &  bi^ 
imi.  Le  diamètre  de  ce  cylindre  eft  cd^ 
rou  d'un  pied.  Il  plonge  de  la  moitié  i 
fon  épailTcur  dans  l'eau  d'une  longue  bs^ 
gnoire ,  au  bout  de  laquelle  un  enfant, 
fait  tourner  avec  une  manivelle.  CHaqj 
fil  de  cire  fondue  fe  fige  &  s*apptatit4 
arrivant  fur  le  tour  qui  trempe  dans  Tel 
froide;  le  cvUndre  tournant,  c'eft  u| 
nécefiité  que  toutes  lea  gouttdeUqs 
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#e  Kttt  foccefljv^nntnt  refroidies  ft 
Mlidcs,  îl  fe  forme  nn  lacet  mince  qui 
i0Af  par  Paâîon  de  Te^n  en  y  en- 
IMt  La  fat  face  de  Teau  le  trooTe  cou- 
WÊm  on  inftant  Je  ces  cinqiKinte  ru- 
iHIfBoes  qm  fe  Forment  &  qtii  filent 
te  ittrropeian  deÏÏns  le  tonr.  On  tes 
aine  avec  ene  grande  fourche  de  bois 
AMitert  de  trident  :  &  de-U  on  va  les 
^e*èc  fnr  de  longs  chaflk  élevés  à  denx 
pBkU  terre  &  gwnis  de  toile ,  où  le 
iNvfaîea  épars  reçoit  les  impreffions  de 
hwjfeft  dn  folefl  $  on  a  fisin  de  les  rc- 
^■wg,  afin  de  préfehter  au  foleil  les 
Mécs^i  étoient  d*abord  en-deflbus. 
J«ioe  la  cire  a  acquis  le  premier  de- 
TOMiachenr,  on  la  relevé  de  defllis 
MiNies  pour  la  porter  dans  1c  magafin  : 
liiJBeteo  tas  &  on  Vy  laifîe  pendant 
■■«  08  fix  femaines  pour  lui  donner 
klnpidc  fiermenter  ;  elle  forme  alors 
■KaaflèaQez  folide  p»nrqu'on  foitobU- 

Sjtfefenrir  de  pioches  lorfqu'on  veut 
Mlitri 

ftitrfbnd  de  nouveau  cette  rire  qui  a 
fjfcfca  premier  jaune  ;  on  réitère  la 
que  ta  première  fois ,  on 
,  on  Texpcfe  au  foleil  & 
tqîlcss  cette  féconde  opé- 
lWfgr^/rij»f.  OnlaiiTe  la 
înae  jours  fiir  la  toile , 
i  qn*fl  fait ,  &  la  qualité 
la  retourne  comme  on  a 
orfque  la  rire  a  acquis  fon 
ve  pour  la  porter  au  ma- 
te cire  pour  la  troîfieme 
:  cette  opération  fe  ngm- 
ronfifte  à  mouler  la  cire 
En  la  faifant  fondre , 
lificnr;  ajoutent  trois  à 
lait  fur  un  milier  de  circy 
e  à  la  vérité  un  dépôt  ou 
îd  de  la  cuve ,  d'environ 
cent  de  cire ,  de  plus  que 
met  pas  ;  mais  îl  parolt 
snfîdérable  rend  la  cire 
p!u<  pure. 

re  eft  fondue  Bc  repofée , 
for  une  table  toute  per- 
frfoBcemens  ronds  de  la 
de  cire  blanche  qtieven- 
laods  éçidcrs  -  ciriers  , 
nt  mouillé  les  moules 
nette,  pour  f^tf  9n  eu  putf- 
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fe  plus  iacflement  retirer  U  cire  ;  aprèa 
quoi ,  on  l'expofe  encore  à  l'air  fur  let 
toiles  pendant  deux  jours  éCfdeux  nuits* 
Pour  lors  elle  eft  en  état  d'être  employée 
pour  faire  les  cierj^es  &U  bougie. 

Il  y  a  deux  manières  de  faire  des  cier^ 
ges  :  l'une  à  la  cuiller  &  TautreÀ  b  main* 

Voici  la  première  :  Ton  coupe  les  brins 
des  mèches  que  l'on  fait  ordinairement 
moitié  cobn  Se  moitié  filaiTe,  obfervant 
qu'ils  fbient  de  longueur  dont  on  vent 
Élire  les  cierges  :  on  enjiend  une  douzai- 
ne à  dillances  égales  autour  d'un  cerceau 
de  fer  perpendiculairement  au-defloa 
d'un  grand  ba{Iînde  cuivre  plein  de  cire 
fondue»  Alors  on  prend  une  cuiller  defet 
qu'on  emplit  de  cette  cire,  on  la  verfc 
doucement  fur  les  mèches  au-deffous  d© 
leur  extrémité  fupérieure,  de  forte  que» 
coulant  du  haut  en  bas  fur  les  mèches  ^ 
elles  en  deviennent  entièrement  couver- 
tes. &  Ifc  furplus  de  la  cire  retombe  dant 
le  baffin ,  lu-deflbus  duquel  ef^  un  bra- 
fier  pmir  tenir  la  cire  en  fuGon ,  &  em- 
pêcher qu'elle  ne  fe  fiçe.  On  arrofe  les 
mèches  dix  ou  douze  fois  de  fuite  {nfon'à 
ce  que  les  cîerges  aient  pris  l'épaifieur 

âu'on  leur  vent  donner.  Ces  cierges  étant 
)rmés,  on  les  pofe,  pendant  qu'ils  font 
encore  chauds ,  dans  un  lit  de  plume  pour 
les  tenir  mous.  On  les  en  tire  l'un  après 
I  l'autre  pour  les  rouler  fur  une  table  lon- 
gue &  unie ,  avec  un  infiniment  oblon^ 
de  buis  ,  dont  le  côté  inférieur  eft  poli  , 
&  dont  l'autre  eil  garni  d'une  anfe.  Après 
que  Ton  a  ainfi  roulé  &  poli  les  cierges, 
on  en  coupe  nn  morceau  du  côté  du  bout 
épais ,  dans  lequel  on  perce  un  trou  coni- 
que avec  un  inftmment  de  buis ,  afin  que 
les  cierges  puiflTent  entrer  dans  les  chan- 
deliers. Emîn  on  pend  les  cierges  à  dés 
cerceaux  pour  les  Rcher ,  dnr<cir  ft  expo- 
fer  en  vente. 

Pour  faire  des  cîer«es  à  la  main  ;  lorf* 
que  les  mèches  font  difpofées  comme  cl* 
dcffus ,  on  amolit  la  cire  dans  de  l'eau 
chaude ,  &  dans  un  vaiffeau  de  cnivne 
étroit  Sz  profond;  enfuite  ,on  prend  une 
poii^née  de  cette  cire ,  &  o«  l'applique  par 
degrés  à  la  mcche  qui  eft  attaciiée  à  un 
crochet  drfns  le  mur  par  le  bout  oppofé 
an  collet,  de  forte  que  Ton  commence  i 
former  le  cierge  par  fon  gros  bout  5  ott 
continne  cette  çpération  en  le  faifant 
torrjoitrs  inoihs  fort  ^flieftire^ue  l'an. 
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avance  vers  le  collet.  Le  refte  fc  fait  de  It 
manière  ci-delTus  expliquée ,  fi  ce  n*eft 
^u*au  lieu  de  les  mettre  dans  un  lit  de 
pluraes  9  on  les  rouk  Gu  la  table  auffî- 
tôt  qn*ils  foDt  formés. 

n  faut  obfcrver  que,  pendant  toute 
Topération  des  cierges  faits  à  la  cuiller , 
on  fe  fert  d'eau  pour  mouiller  la  table  , 
afin  d'empêcher  que  la  dré  ne  s'y  atta- 
che 4  &  que,  dans  l'opération  des  cierges 
faits  à  la  main ,  on  fe  fert  d'huile  d'olive 
pour  prévenir  le  même  inconvénient 

La  oougic  de  table  ne  fefait  guère  au- 
trement que  les  cierges  à  la  cuiller  :  on 
fait  des  mèches  moitié  coton ,  moitié  fil 
liane.  &  lin  ;  on  les  tord  un  peu  i  on  les 
cire  avec  de  la  cire  blanche ,  afin  de  les 
égalifer  Air  toute  leur  long;ueur  ;  &  on 
jes  ferre  par  le  bout  avec  un  petit  ferret 
de  fer  blanc  placé  vers  le  collet  de  la  bou- 
gie i  ce  ferret  couvre  l'extrémité  de  la 
mèche ,  &  empêche  la  cire  de  Vy  appli- 
quer. Quand  les  incches  font  enmrées , 
on  les  colle  chacune  fcparément,  par  le 
côté  oppofé  au  collet ,  a  des  bouts  de  fi- 
celle oui  font  attachés  antour  d'un  cer- 
cean  (ufpendu  au-deffus  de  la  poêle  où 
Ton  tient  la  cire  en  fufion  pour  coller. 
Quand  toutes  les  mèches  fontappUqu.es 
autour  du  cerceau ,  on  les  jette  l'une  après 
l'autre,  jufqn'à  ce  que  h  bougie  ait  ac- 
quis environ  la  moitié  de  fon  poids  ;  c'cft- 
à-dire,  qii'oo  verfe  de  la  cire  deffus  les 
mèches,  comme  en  le  pratique  aux  cier- 
ces  faits  à  la  cuiller.  Fuis  on  retire  la 
Doogie  du  cerceau,  &  on  la  met  entre 
■  deux  draps  avec  une  petite  couverture 
!par-deflus ,  pour  la  tcmr  molle  ft  en  état 
«l'être  travaillée.  Enfuite ,  ^on  la  retire 
«l'entre  les  draps  5  on  répand  tin  peu  d'eau 
fur  une  table  bien  unie  &  bien  propre  ; 
on  la  roule  fur  cette  table  avec  le  roulcir 
qui  cft  ordinairement  un  outil  de  huis , 
^plat  &  uni  par-deflbns,  plus  long  que  lar- 
'  :née  par-deflTus ,  &  dont 
le  mus  grande,  eft  à 
le  à  ces  morceaux  de 
l'on  met  fur  les  papiers 
.  Après  l'opération  dn 
e  la  boui^ie  du  côté  du 
eiret  i  on  lui  forme  la 
au  de  bois ,  &  on  l'ac- 
nt  de  la  mèche  qui  eft 
autre  cerceau  garni  fur 
de  cinquante  crochets 
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de  1er.  Quand  le  cerceau  eft  gaiHî  de  bot 
gies  ,'on  leur  donne  trois  demi-jets  pa 
en-bas,  puis  des  jets  entiers,  qu'on  cou 
tinue  jiuqu'à  ce  qu'elles  aient  le  poid 
qu'on  défire.  Après  le  dernier  jet,  on  d< 
croche  la  bougie;  on  la  remet  entre  U 
draps  fous  la  couverture  :  on  l'en  retir 
pourlarepaflcrau  roulolr;  on  la  rogn 

Ikar  le  bas  avec  nn  couteau  de  buis;  0 
'accrpche  derechef  à  des  cerceaux  d 
fer,-&  on  la  Inilfc  fécher.  La  bougie  d 
table  eil  de  différentes  croflcurs  s  il  y  en 
depuis  quatre  jufqu'à  teize  à  la  livre. 

C  eft  de  cette  qualité  du  coton  &  de  1 
proportion  de  la  mèche ,  que  dépend  e 

Eartic  la  bonté  de  la  bougie.  Lé  coton  n 
luroit  être  trop  beau ,  trop  ésnl, nitro 
bien  épluché,  fans  quoi,  il  Tait  coule 
la  bougie  ,  ainfi  que  lorfquc  la  mech 
n'cft  pas  alFez  grolVe;  car,  pour  lors 
cette  mèche  ne  cou  fumant  pas  aflfez  d 
cire ,  elle  s'extravafe  hors  du  godet  Qc 
fe  forme  autour  de  la  mcche.  Il  eft  ac 
cas ,  où  une  bougie ,  même  très  bonne 
peut  couler  ;  comme ,  par  exemple ,  lorl 
qu'elle  eft  agitée  par  un  courant  d'air 
ou  expofce  trop  prés  du  feu» 

La  bonne  cire  doit  être  d'un  blin 
clair ,  un  peu  bleuâtre,  &  fur- tout  tranj 
parente  :  les  cires  a^les  de  grailTe  pci] 
vent  être  fort  blanches,  mais  elles  M 
toujours  d'un  biaiic  màt  &  Enrincnx }  01 
n'y  trouve  point,  quand  on  les  touche 
la  fécherefle  de  la  cire  pure  ;  elles  ne  fon 
point  aflcztranfparentts;  elles  ont  un 
mauvaife  odeur  qui  fe  fait  fentir  fur-toi 
loriqn'on  éteint  les  bougies  qui  ea  foi 
laites. 

On  reconnoît  auffi  an  goût  &  fons  le 
dents  la  cire  alliée.  Un  mnyen  de  l'auo 
rcr  fi  on  y  a  mêlé  de  la  çraifre  •  c'eft  d'e 
faire  tomber  une  goutte  fondue  fur  ui 
morceau  de  dra{>  ;  lorl  qu'elle  eft  bien  rt 
froidie  &  figée ,  on  verfe  deflTus  un  w| 
d'efprit  de  vin ,  puis ,  en  frottant  l'étoWi 
la  cire  doit  fe  détacher  entièrement  ;  fl 
Quand  riiuœidité  de  l'cfprit  de  vin  eft  di 
I  iipée ,  il  n'y  doit  refter  aucune  tkhc.  1 
faut  aufîi  rompre  les  bougies  pour  con 
noitre  fi  la  cire  intérieure  eft  de  mém 
qualité  que  celle  de  deftus. 

Four  faire  la  bougie  filée ,  on  AM 
d'abord  les  écheveaux  de  coton  lur  dq 
toorncttes ,  en  nouant  d'un  nœud  plat 
qui  n'eli  pas  beaucoup  plus  gros  que  l 
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Hf t  ks  ioottii^  m»  avec  cèm  des  au- 
lies;  (JJe  fe  file  â  peu  près  cdmine  le  fil 
telal,  par  te  moyen  de  deux  ^os  rou- 
kMMi cylindres  de  bçisqtt'on  nomme) 
WtLfù'Çont  placés  de  travers  fur  des 
IWwes,  &  que  Tonfait  tourner  a vee 
AiHBÎyelies,  ce  qui  fait  pafler  ,  en 
Alt  ft  Tenant  pinceurs  foisde  fuite,  la 
Iriek  ^Bs  la  cire  fondue  qui  eft  dans 
aKkSbe  ou  poêle  de  cuivre,  &  en 
mkt  trai)>s  par  les  trous  d'une  filière 
Mi  rfe  cuivre ,  attachée  à  fun  des  bouts 
ItkUfliae  ;  enforte  que ,  petit*à*petit , 
flftiBtne  à  la  bougie  telle  grofleur  que 
J^Yot,  fnivaat  les  difiPérens  trous  de 
mfvIelqQelsonlaiaitpaflfer.  Cette 
Mireft  blanche  ou  jaune,  félon  le 
IK 99*01  fe  propofe  de  la  vendre  :  on  la 

Sa  p^ts  pains  ronds,  ou  de  telle 
e/|iie  Ton  vent,  &  on  là  pdnt  quel* 
^MMïde  divetfes  couleurs,  fur -tout 
idr«M  a  la  forme  d*un  livre. 

ies  nuarrées  ,.  qu'on  nomme 
r  d'iiuiffiers ,  parce  que  ce  font 

Éi  des  appartemens  du  roi  oui 
devant  fa  maiefté  quand  elle 
pparteaient  à  un  antie,fe  font 
at  des  bougies  rondes  :  elles 

—  "   '  le  haut, 
la  cir»  fut  la 

_ ,  ^ûfqii'à  ce  qu'el- 

MllMt  à  leur  groQeur.  Lorfqu'un  ou- 

^^  tt  a  roulé  nne ,  un  autre  ouvrier  la 

ir  y  former,  avec  le  gravoir  , 

I  inftrument  de  buis  qui  fert  à 

;  filets  for  les  cierges ,  quatre 

MAiret  qui  lui  donnent  la  forme  de 

fMrtëerges  fondés  enfemble. 

4i  colore  aoffi  la  cire  &  on  la  prépare 

réivers  u&ges.  La  eire  bUnche  eft 

ptâ»le  de  prendre  toutes  fortes  de 

-  _^rs.  Pour  la  teindre,  on  broie  d*a- 
■sgillimle  la  couleur  que  Ton  dé'àre  ; 
<lMte  en  fait  fondre  je  la  cire  blanche 
^pia,  &  lorfqu*elle  eft  en  fufion,  on 
«ttededans  la  couleur  broyée  à  Thuile  s 
jfiisqnoi ,  on  la  remet  en  petits  pains , 
•gyie  à  la  troifieme  fonte  du  blanchi f- 
ap:  lorrqn'on  a  befoin  de  Temployet , 
Mis  firit. fondre  de  nouvean-^ 

Ceft  avec  cette  pâte  attendrie  avec  de 
Meoee  de  térébenthine  ^  qu*on  peut 
iMre  les  tablei^x  aulfi  ncilement 
ntenc  les  coules^a  broyées  à  Tlmle. 

mt  le  tceau  de  la  gt4i)de  &  petite 


CI  R 


Ul 


v^  a  a  roui 

fWpeory  I 
Wiuinft 
Wrksfile 


ehànêellérie ,  l'on  fait  nÇfft  de  cire  jaui» 
ne ,  rouge  ou  verte  :  la  jaune  eft  telle 
qu'elle  provient  des  ruches ,  la  rouge  eft 
coloriée  a\^c  du  vermillon,  &  la  vefte 
avec  du  verd-dc-gris.  La  ciredecommif- 
(aire  eft  auffi  coloriée  avec  du  vemillon 
ou  dnabre  très-fins,  au*on  a >eté dedans 
lorfqn*elle  étoit  en  niuon ,  &  â  laquelle 
on  a  allié  de  la  poisrgraUe  qui  la  tient 
toujours  molle  ;  de  forte  que  pour  rem- 
ployer,  il  eft inutifo  de  la  laire  chauffer» 
ou  de  la  m^tre  dans  Teau  chaude  comme 
laciredufceau. 

On  prépare  aùffi  de  la  cire  pour  tirer 
les  empreintes  des  pierres  gravées  :  on 
prend  pour  cela ,  par  exemple ,  une  once 
de  cire  vierge  &  tm  gros, de  fucre  candi 
broyé  très-^fin  :  on  tait  fondre  le  tout, 
&  on  y  ajoute  une  demi-^nce  de  noir  de 
famée.  Se  deux  ou  trois goutte^de  téré^ 
benthine.  Lorfqnece  mélange  oft  un  pea 
refroidi ,'  on  en  forme  de  petits  pains* 
Quand  on  veut  tirer  nne  empreinte ,  on 
pétrit  cette  erre  entre  les  doigts  pour  rat- 
tendrir  :  on  mouille  un  peu  la  pierre  gra-  '  ' 
vée ,  en  y  appliquant  la  langue ,  ^  on 
Tappuie  fur  la  cire  pour  en  tirer  rem* 
prefnte  qui  fe  trouve  faite  avec  beaucoup^ 
de  oréeiUon.  ' 

Cet  art  a  été  pouffé  loin  de  nos  joursL 
Le  fieur  Benoit ,  peintre  de  profeftion; 
a  trouvé  le  fecrct  de  former  fur  le  vifege 
des  perfonnes  vivantes,  des  moules  dans 
lef<)uels  il  fondoit  des  mafques  de  cire 
qu'il  animoit  en  quelque  façon  par  des 
couleurs  &  des  yeox  d*émail  imités  d*a^ 
près  le  natureL  Ces  figures ,  revétuet 
d'habits  confovihes  à  la  qualité  des  per* 
fonnes  qu'elles  rcpréfentoient ,  étoient  fi 
reOTembiantcs  qu'on  les  prenoit  fonvetit 
pour  les  perfoanes  mêmes.  Les  fîgurek 
anatomiques  de  cet  artîfte  ,  ne  Tont  pae 
moins  rendu  célèbre  que  la  beauté  de  fet 
portraits. 

On  ne  donne  pas  d'autres  prépmtiom 
à  la  cire  blanche  dont  on  veut  faire  des 
figures  on  des  fruits ,  que  de  la  faire  fon- 
dre ,  &  de  ta  verfer  dans  le  moule  après 
l'avoir  bien  hnilé^  enfoite  oui»  colom 
an  pinceau. 

Les  ciriirs  font  du  corps  de  Tépicerie, 
qui  eft  Icdenxieme  des  fix  corps  des  mar* 

Iohands  de  Parts  ;  wyér.  Epicier. 
Il  .y  a  auffi  des  officiers  ciriers  de  fai 
chapceUaae  qui  furent. fiipp4n^  £9^ 
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Charles IX  en  i6çi ,  foas  Latit^  XIII  en 
1632 ,  maïs  qui  ont  été  rétablis  foos  Louis 
XIV  par  ane  déclaration  confirmative  d« 
leurs  privilèges ,  dont  il  eft  ftnt  men^ 
tion  dans  piulieurs  adles  ((e  1689  &  1697. 

Les  cires  bbinehcs  venant  de  Tétnin* 
ger  payent  vingt  livres  de  droits  d^entréc 
fiiivant  Ptrcét  du  3  février  i698  «  âlr  qua- 
tre livces  de  droits  de  fortîe ,  conformé»* 
ment  au  tarif  de  ié54  :  les  droits  d'en*» 
trée  pour  ,1a  xiie  jauae  font  de  cinq  li» 
vres ,  &  ceux  de  fottte  iix  litres  par  cent 
pefant. 

Comme  tk  petit  donner  le  nom  de  cf- 
riers  i  ceux  qai  faibriquent  la  cire  d'fif- 
ipepie^  noua  allons  expJiqaerid  en  quoi 
confifte  leur  travail. 

FàhriMti  de  la  cire  itEffafiie  ^onèo»- 
cbeter.  On  Rubrique  des  cires  à  eacbeter 
ile  plvGeura  conteucs*  Po«f  faire  la  cire 
rouoe,  Oflprendttnedemt^once  de  gom«- 
m^HUique  (  qui  eft  une  vraie  réfine  im- 
lUmmable,)  de  térébehthânt  deux  gros , 
de  colchphane  deux  ^ros^de  ditnabre  ft 
de  nÛMWB  de  obactin  une  drachme.  On 
fait  fondre  fur  un  feu  doux  dans  une 
'«handtere  bien  nette  la  gomme-laque  & 
la  cokpbafie  «  on  ^oute  alors  la  térében- 
thine &  enfuite  peu-à-peu  le  cinnabre^ 
U  minium.  On  agHe  le  tout  enfemblc 
pour  le  bien  méhmgec.  On  varie  fouveitt 
le  mélange  &  IntifDportion  des  madères 
^u*on  emploie  ;  omis  il  faut  touf oors 
pour  ba(e  les  (tibibncel  raifineufos  în- 
Bammables.  Lerlqu'on  vent  que  la  ctae 
iok  (Hlorâ^éteiice  «  ony  ajoute  an  peu  de 
■lufc  en  la  rettlant  en  hâtons.  Lorfqu'on 
veut  faire  de  la  cire  jxtunê  d'dr ,  on  prend 
deax  Mces  de  poîx-rélîne  blanche  ,  de 
■iuftic  9l  de  làndaraqiie  une  once ,  de 
jbecin  und  demi-once ,  de  gnmme-giitte 
deux  gr{»s.  Si  au  lien  de  mafnc  A:  de  ftn- 
daraque  on  prend  de  ia  ^omme-laque ,  & 
qu*on  omette  la  eomme-gtitte ,  on  aura 
mfdrefmme,  darichiqnelle  on  pourra 
jnékr  de  h  peindre  d*or.  Si  c*eft  de  la  ci- 
^tnàrtûvit  Ton  vexit  faire ,  on  fubftitue 
tvi  cinnabre  le  noi>  d'Ailemay^.  On  reti- 
xe  de  dedans  la  efamidiere  la  matière  de 
la  cire  à  cacheter,  &  lorfqne  fa  chalenr 
.cftnn  peiL  diminuée  )  une  femme  la  di^ 
vife  par  morceaux  &  la  pelé  dans  des  ba- 
lances,  afin  de  les  donner  à  Pouvricr  pour 
^  foire  des  bâtons  de  poids  égspur.  ■ 
.  y«ain«Cfui£»niielefbàtMis-da/«ira 
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àcaeheter  fe  place  devant  unetaMe  ^ 
rée ,  percée  dans  fon  milieu  d*une  lare 
ouverture ,  laquelle  eil  recouverte  d*uri 
plaqne  de  for  on  de  cuhrre  bien  unie.  C 
tient  fous  cette  plaque  du  feu  allume  ,  « 
quand  la  plaque  a  pris  une  chaleur  oei 
venable ,  on  Tarrofe  avec  de  Thmle  d*ol 
ve ,  on  y  porte  la  matière  de  la  cire  à  es 
chetcr  toute  préparée  ;  on  la  ronle  ave 
la  foliffôire  qnt  eft  une  planche  hic 
UBe,  «  on  en  forme  des  butons.  Plan  o 
ht  travaille  far  la  plaque ,  plus  on  la  ren 
compare  &  de  bonne  qnalité.  On  i:«n 
les  batotti  de  cire  luifant ,  en  les  expoiasi 
à  un  F:ii  modéré  fur  un  réchauds  II  y  en 
qui  au  lien  de  préparer  la  cirt  de  cete 
manière,  la  jettent  dans  des  mduttf^o» 
les  bâtons  fbrtent  tout  polis. 

En  confcquenee  do  tarif  de  lé64 ,  &  à 
celui  de  la  douane  de  Lvon  pour  l*an 
cienne  taxation  «  la  cire  d  Bfpagne  pny 
neuf  livres  cinq  fous  par  tient  pnf» 
pour  droit  d*entrée. 

$  CiAiBE,  ù  m.  «  Hift.  Mt.  Boê 
Plukenet  avoit  publié  ,  en  1601  ,  4«o? 
figures.  Tune  d'un  individu  àienrt  tsA 
lès ,  d'autre  d*un  individu  à  fleum  £îe 
melles  «  à  la  ^.  XLVIÎL  de  fil  PiM0 
grapbiê\,tif^,  8  Ô^  9<  le  mâle  n^.n^fam 
le  nom  de  myrtbui  hrtéwaitm  aeeeéem 
Africam  ,  i^acm  cwnti  ^  c^mfrnim  wê 
AmerieMitiMm  infula  BetmuAetfi  adMa 
ubi  Untna  erèiru  ^fulgè  rfrmatpâtmr  ;  St  t 
femelle  if*.9.  fousadnidetH^l&fif  Sn« 
bantkéi  JhnHif  CatPiiwiinfis  ^  hâcùifêpir 
fméiu  rMcemq/o  fifftU  Mtmofyreno ,  fkrà 
amtmlm  Staiigiri  ix  injnh  ofucbég  0 
lycbno  cbrodryop9»9rx>s,  Almofr,  fmgt  Mil 
t^atesbi  en  a  pobiié  aulfi  fons  le  mêm 
nom  une  figure  enluminée  â  laf^  Jflm 
&  LXIX  (tii  vol.  de  fon  mfi,  nm.  *  j 
CtiroUfie.  £n  I76f,  M.  Linné  i  1«  #«ft 
6çi  delà  dernière  édition  de  fon  Sjjmtm 
ikiturte^  rapjpelle  myficti  a  cttiftrmiJkM 
lanceelfUit  jfmihrniis ,  câuk iirbc^  (/iltlW 

Cet  arbriffeau  s^éteve  à  la  hanteer  m 
cinq  àfixpiés  feulement,  fwit  la  ft 
d*i}n  buiiion  l^hétoïkie  a  branche» 
mes,  longues,  allez  rares ,  êi  écti^éël 

Ses  feuntev font  alternes,  cUipttqÔM 
poJntHesauMT^ithoDti^  l^mguesdettçt 
ponces,  trois  a  cinq  fois  moins  iRt^vn 
ntarquées  de  trois  à  cinq  dentelures  .i| 
chaooe  côté  feulement  vers  Krur  eirlaii 
mité ,  relevée»  ea-dt(r#tt8  d'ime  ete  » 
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tSk  m  flRq  à  fîz  paires  de  nenmres 
éam  &  portées  prefqn^horizontalc- 
■ntfo  un  pédiciile  cy  Uniiriqoe  in  à  dix 
finfUB  court  qu'elles. 

us  ienrs  mâles  font  iîfparées  des 
teSafor  des  pids  on  des  individus  dif- 
fioL  Dtns  les  DOS  &  les  antres  cVft 
■ec&ect  d'épi  OTotde,  fefiile,  fartant 
è  fMJcfle  de  cbaqne  feuille ,  qnatre  à 
liiDit  plus  court  aaVUe ,  con^ofé  de 
liaetà  traite  fieitrs  felfîles. 

(!b{Be' fleur  conùite  en  nqe  écalHe 
im  aioUe ,  cootenant  dans  les  mâles 
IqiM^a  )nfqu*à  fix  anthères  réunies 
pvkssfiets  en  une  colonne  cylindri- 

LDwles  fleurs  fecncITes .  an'Heu  des 
nés,  G*elè  un  oraire  ^eroïde ,  Cnr- 
antréedeox  ftyies  veloutés  Cîir  leur 
âcrstérienre. 

I^ire  devient  j  en  mûriflknt ,  une 
c^  ie  baie  fphéri que ,  verte  d'abord , 
atergris-ccndré ,  d'une  ligne  un  tiers 
k  iÎÊmttK ,  à  chair  femblable  à  une 
Çii^^S^verdâtre ,  ferme,  écailleufb , 
Fftlae,  laifuite,  friable ,  à  une  loge 


,  une  fciile  graine  c«  oflcl 

^ifaifc,  verdâtre. 

ùémt»  Le  cmfr  croît  comnranémcnt 
««Pânéti^e  fcptentrionalt ,  aux  ifles 
ROHieSiiiiais  plus  particulièrement  à  la 
MSme,  dans  tes  plaines  humides  & 
^rti^ctifes.  où  rcaufêjourne&pour- 
litMirtrnfidire  (ans  écoulement. 

l^dUù.  Cet  arbriffean  répand  une 
tterjivuutt^e  zWcz  agréable. 
^fo.  Les  naturels  de  la  Caroline  ne 
Mot  pas  diantre  bon^e  que  celle 
finirent  de  fon  fruit.  Un  cîr/fr  bien 
^^de  finit  en  porte  ehvtron  fept 
omt,  dont  iix,  pour  fa  sraine ,  &  une 
psvfiicfaair,  qm  rend  environ  un  quar- 
teBtettcîre.  Pour  détacher  cette  cire  de 
■ffaine qo^ellc  enveloppe,  il  ftjfUt  de 
«iii  bouillir  ces  fruits  dans  Tean;  alors 
dfc  fe  fond,  &  f«magc  à  la  forface  de 
«tte,  d*où  on  la  retire  au  moyen  d'une 
«31».  On  la  nettoie  enfuite  en  la  faifant 
l^itravers  un  linge,  puis  on  la  (ait 
Wre  de  nouveau  pour  la'  mettre  en 
ïiis.  La  cire  qui  s'élève  la  première  peu* 
tet  râ)ullttioir ,  eft  jaune  ;  celle  qtâ 
'KBt  «Moite  eft  verte:  elle  a  une  odeur 
*^Wîane,  douce,  afl*ez  a|réable.  Elle 
«I^Bi  feche ,  plus  friable  &  plus  tranf- 
{tate  ^  ut  dre^des  abeilles.  La  boa* 
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^ie  qoe  Ton  eu  fait  eft  d*abord  plus  blan!^ 
che  4ue  celle  de  la  cire  des  abeilles  i  mai« 
enfuite  elle  jaunit,  &  finit  par  devenir 
grife-terne  &  comme  moilie  ;  elle  eft  plut 
caflànte  ^  elle  éclaire  moins ,  &  fera  tou- 
jours d'un  fervice  inférieur  chez  les  nia« 
tions  qui  ont  Tufage  ordinaire  de  la  bon* 
gie  de  cire  d'abeilles  &  de  la  chandcàlo 
de  fuif  on  de  gnûifes  animales.. 

Remarque.  On  ne  peut  voir  fans  une 
certaine  peine  la  confufion  oue  M.  Linn^ 
répand  fur  les  diverfes  parties  de  la  bota- 
niijflft^  en  s'eflbrqant  de  chanzer  tous  lea 
non3  anciens  ;  Si  le  gale  en  eft  un  exem* 

Île  bien  fenlible  ;  ce  nom  eft  celui  que 
es  Ecoffois  donnent  àfefpece  d'Eiirope  4 
&  M.  Linné  a  jugé  à  propos  de  lui  fubf* 
tituer  le  nom  de  myrtffa ,  que  les  Grecs- 
donnent  au  tamaris. 

Le  gale  eft  un  genre  de  plante  qui  {9 
range  naturellement  dans  la  féconde  tecf-^ 
tion  delafamille  des  piflachicrs ,  oilnout 
l'avons  placé.  Foyez  nos  FomiOa  des 
plantes ,  voi,  11^  f,  345.  (  M.  Aitmfon,  ) 

U  y  a  deux  efoeces  de  cirier  très^urieu» 
fes  :  rune  croit  a  la  Louifiane ,  où  on  l'ap* 
pelle  arbre  de  cirèi  &  l'autre  efpece,  qui  » 
eft  petit,  croît  dans  la  Caroline  &  dans 
l'Acadte,  où  on  trouve  de  bmblables 
arbrilTeattXf  ils  font  plus  petits.  Il  y  en  a 
anfli  dans  le  Canada ,  fur  la  frontière  de 
TAcadie  :  on  les  y  nomme  lauriers  fauvm" 
ges.  Ils  ont  encore  une  autre  marque  qui 
Tert  à  les  diftingner  de  ceux  de  la  Loul- 
fiane  :  c'eft  que  leurs  feuilles  fout  plus 
larges ,  &  profondément  dentelées.  Mil* 
1er  en  indique  cinq  eCi>eces ,.  MM.  Vaiw 
Hazen  fept ,  &.  M.  Linné  cinq. 

Quoique  ces  arbrifleaux  foient  asia- 
tiques ,  ils  ne  laiiTent  pas  de  bien  venir 
dans  des  tcrreins  fecs ,  |  l'ombre  d'autre 
arbres ,  comme  au  foleil  &  dans  les  paye 
chauds,  ainfl  qne  dans  les  froids.  Ils  pro*» 
fitent  cepeodiiot  mieux  dans  les  climat» 
chauds  :  &  l'on  remaraue  qu'au  deiTusda 
trente-neuvième  d^étle  latitude,  ils  nt 
font  pas  auffî  beaux  que  dans  une  latitu^ 
de  moindre. 

On  aiTure  qu'à  la  Caroline  &à  la  Lou{« 
fiane  ils  fe  multiplient  aifémeot  de  dra* 
geons  enracinés.  Les  bonnes  graines  vc>- 
nues  de  l'Amérique  lèvent  très-bien  en 
France  &:  même  en  Suiffe.  U  faut  les  fer- 
mer dès  qu'elles  font  arrivées ,  dans  des 
ttzrisuoadtnideseàâ&s  :  U  graiiie  aq 
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levé  que  Tannée  fnivantf .  Oa  UiÇCc  le« 

pots  dans  le  jardin  en  bonne  expofition, 
çn  les  couvre  d'un  peu  de  paille  contre  la 
rigueur  du  froid.  Lorfque  le  printemps 
^it  venu ,  on  les  met  en  couche  pour 
faire  lever  la  graine  On  tranfplKnte  en- 
fuite  les  plantes  dans  un  terrein  humide , 
«ù  elles  fupporteut  le  froiti  le  plus  ri- 
goureux de  nos  hivers.  C*cll  ainfi  que  la 
culture  s'en  fait  en  SuilTc.  Les  flcuriftcs 
Franqoîf  renferment  les  jeunes  arbres 
dans  les  orangeries ,  car  n^s  hivers  leur 
font  très-nu ifîbles.  Quand  les  tige^ont 
on  peu  groflfes ,  on  ne  rifqtte  rien  l^fes 
ftiettre  en  pleine  terre  dans  un  li>u  hu- 
mide ,  avec  la  précaution  feulement  de 
les  couvrir  d'un  peu  de  Htrere  pendant  le 
froid.  Qiiand  ils  y  ontpaifc  quelQues  an- 
nées, on  peut  compter  qu'ils  y  lubfilte- 
rootj  &  le  naturafifcront  avec  le  fol  & 
le  climat.  Il  y  en  a  eu  ainfi  en  Angleterre 
&  à  Trianon,  qui  ctoient  chargés*  de 
fleurs  &  de  fruits. 

Ceftîi  de  TAcaitie  ne  craint  pas  le  froid . 
Celui  de  la  LouiGane  foutient  aflez  bien 
nos  hivers  lorfque, laifTaiitfa  tête ft  for- 
Tner entête  de  fauîe,  on Tébrancbe avant 
rhivcr  pourcouvrir  tout  le  haut  avec  de 
la  litière. 

•  Au  refte ,  ces  arbrîfleanx  ne  rapportent 
prefque  point  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  cinq 
ans;  mais  enfuitc  leur  produit  va  tou- 
jours en  augmentant  ;  enforte  qu'après 
quelques  années,  chacun  d'eux  peut  four- 
nir se  à  30 livres  de  graine.  Les  martinets, 
qui  (ont  en  grand  nombre  à  la  Louiûane , 
len  mangent  beaucoup  :  c'efl  ce  qui  fait 
qifau-lieu  de  trente  livres ,  on  n'en  re- 
cueille guère  Que  fept  à  huit. 

-  Le  principal  ufage  du  ciricr  eft  l'efpccc 
^c  cire  ^ue  1  on  recueille  de  fes  baits.  Sept 
i  huit  livres  rendent  environ  une  Uvre  de 
cîre. 

Quand  la  cîre  eft  enlevée ,  on  apperçoit 
i  leur  fnrface  une  couche  d'une  matière 
ni  eft  couleur  de  latjuc  ;  l'eau  chauie  ne 
la  dîflfout  point ,  refprît-de-vin  en  extrait 
une  teinture,  &  l'on  croit  qu'elle  pour- 
roitçtre  de  quelque  utilité  pour  Icsartl 

•  Mamere  ar  tirer  la  cire  aes  baies.  Les 
ayant  fait  boujlîir  dans  l'eau,  il  furnagc 
tine  liqueur  grafTe  qui  fe  fige ,  &  qu'on 
Tecneîlle  julqu'à  ce  qu'il  n'en  paroifle 
ylus.  Avant  que  la  liqueur  fe  refroidiflc, 
«n  6tc  les  baies  &  leurs  quQue$  avee.uae 
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éoimolre.  Ce  qui  a  f^rnacé  eftd'un  f;rts- 
verd.  Les  bougies  que  Ton  en  fait  ne 
rçn\lent  qu'une  lumière  fombre  &  triile. 
Au  refte  cette  cîre  blanchit  plus  vite  que 
la  cire  de^  abeillt^. 

Depuis  quelque  temps  on  a  perfeâiou< 
né  cette  méthode ,  &  Ton  a  réuflî  h  Wrc 
que  cette  cire  fût  d'abord  blanche  ou 
jaunâtre  Ce  nouveau  procédé  canûfte  à 
mettre  premièrement  les  baies  &  leiin 
queues  dans  une  chaudière,  où  oa  lei 
couvre  entièrement  d'e«tu  bouillante.  Ac 
boHt  de  quelques  minutes,  on  tire  cette 
eau  dans  un  baquet,  où  la  être  fe  fige  en 
refroidllfant,  &  eft  d'nn  jaune-pâle  ;  on  ai  1 
Gx  ou  fept  jours  d'expoiltion  au  iereû 
Tuffifcnt  pour  la  blanchir  entièrement 
L'ayant  ramafISe,  on  rejette  l'eau  fur  let 
baies,  &  on  les  fait  bouillir  à  difcrétioa 
jufqu'à  ce  que  Ton  juge  que  toute  la  erre 
foit  (Wonte.  Cette  cire  eft  beaucoup  plai 
verte  que  fi  Ton  n'eut  pas  retiré  celle  qui 
eft  jaune.  .  , 

Si  Ton  met  avec  la  féconde  cire  qui  eSt 
eroflîcre  &  verte ,  à-pcu-urèsun  ticra  d« 
fuif,  S:  qu'on  las  jette  tfans  une  cban^ 
diere  qu'on  remplit  d'eau  très-ohaode  4 
pretqtie  bouillaste ,  au  bout  de  ving^mi^ 
nutes  qu'on  retire  l'eaa,  ce  fuif  a  priÉ 
avec  la  cire  une  conûftance  pccfqu'^galc 
àcelle  de  lacire  pura,  msiseu  tTès*?ftrdJ 
Les  bougies  qu'on  co  fajt  échlrcat&uffi 
bien  que  la  chandelle, &  durent  le  doqVle- 

On  attribue  la  grande  verdeur  de  UtS^ 
conde  cîre  au  noyau- qncréboUitioaaC* 
tendrit  aflez  pour  qu'il  tcTgiie  la  m^ticrd 
gratte:  M.  le  Page  croit  que  U  queue  S 
contribue  aufli ,  &.  il  coQteillc  de  la  tlffi 
rer  avant  d'expofcf  les .  baies,  à  aana^ 
procédé.  '.  '     .  ,         . 

La  cire  de  ces  haies ,  de  quclôuQ  mth 
niere  qu'on  la  tire ,  eft  feche,'&  le  f&nk 
alfémcnt  entre  les  doigts  en  poudU 
graffe.  C'eft  pourquoi  les  bougies  que  I^ 
en  fait  durent  beaucoup  plus  que  <  '** 
de  la  cîre  des  abeilles,  .^iilfi  les  pn 

t-on  dans  les  lues  où  la  chaleur  du  cli, , 

amollit  nos  bougies  «  enforte  qu*^a 
coulent  comme  dcschandcUe^.  D!ain^nn 
ces  bougies  de  la  Louifiane  répaudept^OM 
oileni*  d'anis  en  brijdaut^  \ 

M.,  Duhamel  a  mcliimpeudeciraaPj 
dinaire ,  &  une  petite  portioa  de  {ui£j 
avec  la  cire  réfineufe  de  Tarbre  dootUM 
parlons,  &  en  a  fait  faire  içs  boio^ 
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)tf  «et  m  peu  blanchi  fnr  le  {»ré ,  beau- 
ospoioisscepeniUat  que  Ucire.  Elles 
«ilii^  donne  une  oileur  agréable. 

Leté|OBttiires  «le  la  cire  d'arbre ,  fnr- 
tNfcitccfle  qui  ji'eft  pas  verte,  ne  u- 
éeatfMBtles  étoSes.  On  les  enlevé  par 
én3cf,ft  en  frottant,  elles  s'en  vont 
iiBBe<iebi  boae  frcKe. 

Voê  %m  a  bouilli  avee  cette  fubftan- 
tetSanky  eu  fort  aièringente:  elle 
BRtt kl  diarrhées;  &  runditqo*enfaî- 
futSBadredu  fuif  dans  cette  eau,  il  ac- 
:  prerqn^autant  de  conûHance  que 
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hs  Uaacbîr  la  cire  d*arbre  ,  il  y  a 
kkmnx  qui  Texporent  en  plein  air, 
fi<injiJui€Dptt(tilles  de  deux  à  trois  li- 
fàiifàJfkuT,  Elle  blanchit  ainfi  par^ 
lÉEBtat,  mats  cette  pratique  eft  longue. 
One  antre ,  plus  aifée  &  plus  expédi- 
lire,  eft  de  hacher  la  cire  en  petits  mor- 
fSHBVcnlafinde  mars,  la  mettre  dans 
éofa&s  de  terre  bi^n  unis,  &  Texif^fer 
àk^mean  foleil  à  Tabridn  vent  &  de 
kitit.  En  fondant  à  cette  chaleur ,  la 
CRMent  en  état  d*être  mife  enpaftiU 
Ici  Awiron  un  demi-pouce  d'épaiïïeur  : 
MB  elles  (bni  épailfes ,  plutôt  elles 
IMuOent  On  les  laifle  alors  expofées 
iiiaeùi,  &  le  lendemain  on  les  retour- 
MfonrqjiVUes  fondent  de  nouveau.  Ce 
fmkàt  fe  recoDiinence  dix  à  douze  fois  9 
V(à  fBoi  cette  cire  eft  palTablement 
mAe,&  Ton  fe  contente  ordinairement 
ieFevpIoyer  en  cet  état.  11  y  a  lieu  de 
f0Êma  qo'en  continuant  cette  prati- 
pi,  m  ameneroit  la  cire  au  point  de  la 
fb  grande  blancheur. 

Qa  ea  fait  de  la  housse  après  Tavotr 
Htbaâte  an  bain>marie ,  euiorte  qu'elle 
arefcanffi;  pas  trop,  car  elle  jauniroit  ;  on 
hcooie  dans  les  moules  à  travers^nn  lin- 
ge bien  fin ,  fur  lequel  on  met  encore 
ti^qucfois on  peu  de  coton  bien  carde, 
ifiadeb  purifier  entièrement  »  car  moins 
efleeftpure,  &  pins  la  lumière  qu'elle 
jctfereft  fombre.  Q^nand  la  bougie  eft  ti* 
lée  4es  aïonles ,  on  achevé  de  la  blanchir 
ail  tenant  fufpendue  en  plein  air  &  au 
UdL  ayant  attention  de  ne  la  laifler 
MSee  contre  quoi  que  ce  foit ,  finon  elle 
fndroît  On  la  retourne  tous  les  jours, 
Mdant  environ  un  mois,  afin  qu'elle 
Mscbifle  paiement  de  tous  côtés.  Plus 
•la  lai&è  lone-  temps  dan  cette  pafi- 


Ifon ,  plus  elle  devient  blanche  &  belle. 
11  faut  obrerver  que  le  foleil  auquel  on 
rexpofe  ne  foit  pas  trop  ardent. 

Cette  cire  mêlée  avec  un  tiers  de  fuif , 
toute  compen{àtion  faite ,  peut  donner 
une  lumière  dont  la  dépenfe  ne  fera  que 
double  de  la  chandelle  :  &  ces  bougies 
brûlent  une  fois  moins  vite  que  les  chan- 
delles ordinaires.  Ainfi  il  n'en  coiueroit 
pas  réellement  plus  pour  les  unes  que  • 
pour  les  autres. 

Leà  arbres  de  dre  peuvent  être  culti- 
vés en  quelques  pays ,  fur-tout  dans  let 
méridionaux.  M.  Duhamel  en  a  vu  en 
Angleterre  &  à  Trianon  qui  étoiént  char- 
gés de  fleurs  &  de  fniit$  :  &  il  eft  proba^ 
ble  qu'en  femant  des  graines  de  cet  ar- 
bre dans  des  caiflTes  placées  dans  des 
orangeries  jufqu'à  ce  que  les  plantes  fuf- 
fent  Fortes  ;  &  les  accoutumant  peu-à>peu 
à  notre  climat,  on  réiiffiroit  à  les  éta- 
blir danr  des  pays  plus  froids;  car  il  y  a 
diverfcs  efpeccs  de  plantes  qu*on  trouve 
dans  les  pays  chauds  &  dans  les  parties 
froides  de  la  zone  tempérée.  Telle  eft  l'é- 
pine blanche  &  une  efpece  de  piment 
royal ,  arbufte  odoriférant  qui  fe  trouve 
en  Efpaçne,  en  CHinada,  en  France ,  eu 
Portugal  &  en  Suéde.  Or  on  trouve  des 
cirieri  à  l'ombre  des  autres  ;  on  en  voit 
qui  font  expofés  au  foleil ,  d'autres  dans 
des  lieux  aquatiques,  d'autres  dans  des 
terreins  fecs.  Enfin  on  en  trouve  intiiffe- 
remment  dans  les  pays  chauds  &  dans  les 
pays  froids. 

Il  croît  auin  à  la  Chine  une  efpece 
d'arbre  de  cire ,  mais  qui  y  eft  très-rare  ; 
on  l'y  nomme  ft-la  chu. 

CIRIMANAGE,  f.  m.  JuriTfr. ,  ou 
CIRMANAGE  ,  ^  mime  SIRIMENA- 
G£ ,  eft  en  Béarn  uu  cens  qui  eft  dû  aux 
feigneurs  par  chaque  habitation.  H  en  eft 
fait  mention  dans  une  charte  de  GaRon  de 
Moncade ,  de  l'an  IS84 ,  rapportée  par  M. 
de  Marcaén  fon  hifl.  de  Béarn ^liv»  VII ^ 
r2r.  XV,  n.  ^ ,  p.  627 ,  &  dans  it^frenvcs 
du  cb,  xxvitj ,  du  liv.  V  de  fon  hift. ,  p. 
442  ,  col.  i,  Ceufum  totius  viûte ,  quoi 
vociitur  vulgariter  cirimanage.  (  ^  ) 

CIRITA,  f.  m.  Hift.  nat.  Botaniq.  Les 
Brames  donnent  ce  nom  &  celui  de  r/ri- 
tamari  ou  de  nezunda  à  un  arbriftean  du 
Malabar ,  très-bien  gravé,  avec  la  plu- 
part de  fes  détails ,  par  Van-Rheede  dans 
fon  tiort.  M(Uab, ,  vol.  F,  fl.  XLIX. 
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.  Les  Portugais  TappelUnt  nâchit^ 
^Ilamlois  vf^ater^kMyS'hoomi  Ray  dans 
fon  Hifloriagenetalisflantarum.f,  1Ç7.;, 
&  J.  Cofflinèlin  rappellent  hacci/na  Ma-' 
kbaricafruéiu  ohlongo  tetracocco  cafycu* 
iato.  . 

Ceft  nn  arbriffetii  qui  s*«leve  a  la  hau- 
teur de  fix  pies ,  fous  la  Forme  d'un  buif- 
ibn  fph^roïdey  compofé  de  nombre  de 
1)rancnes  alternes  &  oppofces,  cylindri- 
ques à  écorce  purpurine  »  luilante  ,  en- 
fuite  ccndrcc. 

Sa  racine  e(l  tamîfiëe  â  bois  blanc ,  re- 
couvert d'une  écorcc  jaunâtre. 

Ses  feuilles  font  oppoftfes  deux  }  deux 
ft  ^rots  àf  trois ,  elliptiques ,  pointues  feux 
deux  extrémités,  longues  d*u»  pouce  61: 
demi ,  une  fois  moins  larges,  cpaifles , 
entières,  liiïe^ ,  rderéet  en-deflons  d'une 
cdte  longitudinale ,  ramifiée  de  trois  à 
cinq  paires  de  nervures  alternes ,  Se  por- 
tées horizontalement  fur  un  pédicule  de- 
mi-cylindrique très-court,  attaché  aux 
branches  à  des  difhinces  d*un  i  deux 
pouces* 

De  l*ai(rclle  de  chacune  des  feuilles 
l^ipérieures  fort  un  corimbe  une  fois  plus 
long  qu^elles ,  compofé  de  deux  à  cinq 
fleurs  blanches  ,  longues  d'un  pouce  & 
demi  à  deux  pouces ,  fefliles  au  haut  d'un 
péduncule  commun  une  fois  plus  court 
qu^elle^ ,  mince  &  purpurin. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  ^  mo* 
siopétale ,  irré?uliere  dans  &  corolle  & 
fes  étamines,  &  pofée  au-deflbus  de  l'o- 
vaire. Elle  confîrfe  en  un  calice  verd-pur. 
Surin  .  perfiibnt ,  conique ,  renverfê  , 
'une  feule  pièce  «  oblong  «  couronné  de 
cinq  dents,  en  une  corolle  blanche,  mo- 
nopétale  à  tube  très-long ,  très-menu , 
partagé  en  cinq  divifioos  deux  à  trois  (bis 

Îitus courtes  que  lui,  elliptiques,  obtu- 
es,  concaves,  prefque  égales,  une  ibis 
5 lus  longues  que  larges  ;  &  en  quatre 
tamines  une  JFots  plus  longues  qu'elles , 
prefQue  égales ,  rapprochées  par  patres , 
i.  anthères  jaunâtres  arquées.  L'ovaire  eft 

Îiorté  fnr  un  petit  difque  jaunâtre ,  élevé 
îir  le  fond  du  calice,  &  fnrmouté  d'un 
Jly It  cylindrique,  rot^eâtre ,  terminé  par 
^ux  itigmates  coniques  à  la  hauteur  des 
tomines. 

L'ovaire,  en  mûriflant,  devient  une 
baie  ovoide ,  longue  de  cinq  â  iix  lignes , 
d'au  tiers  moins  large ,  verte  d'aword  » 
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cfifuite  pmpnuM ,  lulfante ,  oÂr^e  de 
quatre  mlons  &  à  quatre  logci,  le  (ga- 
rant en  quatre  quartiers,  dont  chacun  for- 
me une  efpece  de  pepin ,  obtus  au  fom- 
met ,  pointu  en  bas ,  une  foi^  plus  long 
que  large,  convexe  par  le  dos,  â  deux 
côtés  plats,  couverts  de  chair  piheufe, 
cendré- verdâtre  &  contenant  uneaman^ 
de  blanche ,  longue  de  trois  lignes,  deux 
â  trois  fois  moins  large ,  verticale ,  atta*- 
chép  par  fa  partie  inférieure. 

Culture.  Le  cirita  croît  an  Malabar, 
fur-  tout  autour  de  Cochin ,  de  Porct  & 
de  Paroe,  dans  les  terres  humides  ouï 
bordant  les  rivières ,  &  au  Sénégal,  fur 
la  cote  maritime  dans  les  terres^  (ahloo- 
ncufcs,  voifinesde  l*ifle  deGorée.  11  e(! 
toujours  vcrd,  toujours  ehargé  de  fleura 
&  de  fruits. 

Qualités,  Toutes  ces  parties  ont  une 
faveur  amere ,  un  peu  acre  &  une  odeur 
forte. 

,  Ufages,  Ses  Fcnîllea  féchées  4  pnlvérî-' 
fées'fc  donnent  tous  les  jours  â  petite* 
do  fes  dans  l'eau  de  rfz ,  infiîfées  avec  le 
fucre,  pour  guérir  les  maladies  vénérien- 
nes. Ces  mêmes  feuilles  cuites  &  pilécf 
avec  un  jaune  d'œuf  forment  un  esta- 
plafme  qui  s'applioue  utilement  fur  les 
bubons  vénériens.  La  déco^'on  de  fes  ra- 
cii»es  &  de  fes  feuilles  fe  prend  en  bain 
dans  la  manie ,  la  phrénéfie  &  fembhblet 
affeAions  delà  tète.  L'huile  dans  laqnel* 
le  on  a  (ait  cuire  fa  radne  «  s'emploie 
en  lîniment  pour  frotter  les  parties  atta- 
quées de  fe  goutte. 

Remarques,  Le  cirita  n'a  encore  été  é^ 
terminé  par  aucun  bntanide.  Van-Rhee- 
de  s'eit  trompé  en  lui  attribuant  cinq  éta- 
minel  au  lieu  de  quatre.  Il  forme  un  gen- 
re nouveau  voifln  du  volkameria  dans  It 
famille  des  verveines.  P".  non famiMes  âes 
plantes ,  voL  II ,  p.  loo.  (  -àf»  Adimfofu  ) 

CIRKNITZonZIRKNITZA,  Ghf., 
bourg  d'Allemagne,  dans  le  cercled'Ao* 
tri(*he,  &  dans  la  partie  du  duché  de  Cir« 
ntole,  appelléela  moyenne  wx  dumiUeu* 
De  très-hautes  montagnes  l'environnent  î 
ft  le  fameux  lac  dont  on  va  parler  enti' 
rc  fon  nom.  Ce  bourg  eft  de  la  fei|neU!  ' 
de  Haasberg;  il  a  le  droit  de  tenir  nn 
ché,  &  il  eftle  grand  entrepôt  des  fels  qai 
la  cour  de  Vienne  fournit  au  pays.     ^ 

Le  lac  de  Cirknitz ,  en  langue  Csf  nici 
ne  t  Zirkm$gu'J^eru\  remarquable 
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d»  fiasDiiritét  doQt  oa  t'Aonne'  ât 
«a ,  &  iloot  on  pro€te  de  prés  ,  pe«it 
tvotr  un  bon  mille  d'ÂUeintgnc  d'oc^ 
«dm  ea  orient ,   &  demi- mille   du 
iepmtiioo  an  oiîdL  II  eft  au  centre  de 
fipA  &  de  rochers  très  -  élevés    & 
tns^néctf  an  pli  defauels  fe  trouvent , 
k  &B  cô^^  &  toot  a  la  ronde,  deux 
fMbsascL  habités,  neuf  vill^es &  vingt 
é^Ski.  St  profondeur  en  général ,  &  In* 
icpenônment  de  celle  dts  creux  &  cre- 
fittestentil  eft  percé,  &  dont  la  plu- 
MtMt des  fends  trés-bas,  eft  d'une  toi- 
X  iB «oins,  &  de  quatre  totfes  au  plus* 
Uootoit  trois  ifles  &  une  pref^u'ifle, 
^nt  kl  agrémens  champêtres  contral- 
le4,(}ii^B,  meryeiileufcmentavecrair 
nàeêiBuiV9:§t  que  le  refte  de  la  contrée 
pâbce.  L*ufle  de  ces  ifles  fe  nomme 
r«rvé,  &  renferme  un  village  avec  un 
ternie  i  les  deux  antres ,  appel  lées  FiU 
ii-âaritM  &  Mala-GûrUza  ^  font  uni- 
^DBient  plantées  d'arbres.  Dorvcfybe» 
mBenm/cèeà,  c*eflle  nom  de  la  prcf- 
y'Se,  iêmble  toucher  à  Vomek,  mais 
câceseft  féparée  par  un  canal.  Les  eaux 
^elôttorrens ,  grands  &  petits,  entrent 
te  ce  bc;  &  de  Con  fein  s'élèvent  de 
^iSiice  en  diftance  ,  des  monticules  en 
<fe  znod  nombre'.  La  defcri{jtion  que 
IteMaDe  ici  eft  tix  ée  des  oeuvres  du  ce- 
HreD.Bu&bing:  l'on  (ait  combien  peu 
t^  erre  en  géographie*,  quand  on  fuit 
Veifu  d'un  tel  guide.  Ce  (avant  homme 
lan^tqnelelacde  Cirkmtz^  d fameux 

EêesdeQ^bemens,  ^ui  fontquelaue- 
foe  dans  le  courant  d*uae  année  Von 
f  FÔd  du  poiflTon  ,  l'on  y  iànohe  du 
m.  Ton  y  Urne  &  noiflbnne  du  millet  » 
ftroay  dulTe  au  Âuve  &  au  p1>ier ,  que 
schc,  ^je ,  eft  aOêz  irréguher  dans  les 
^eodeiBess,  qii*il  eft  des  temps  où  fon 
^d&eheoient  n^arrive  que  de  loin  en 
bio, de  trois  en  trotaans,  de  quatre  en 
Wre,  &  même  de  cinq  en  cinq  ;  &  d*au- 
tresaàcepbénomeae  a  lieu  deux  &  jiif- 

Ss  à  trois  fois  dans  un  an.  Q.ue ,  foit  en, 
9  (bit  en  hiver  ,  mais  plus  oommuné- 
aeot  en  été,  dana  lea  mois  de  juin  &  de 
JBiBct,  eetéoottlcment  ne  s'opère  jamais 
Iwpar  une  certaine  fuite  de  jours  fecs. 
Vft  dtox  grandes  cavités  ouvertes  au 
anen  do  m ,  dans  des  rochers  qui  (bnt  à 
aanord^udft ,  donnant  eflbrt  à  fes  eaux 
Mutiecdté  de  la  moatagnt  I  loroiral» 
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qnand  il  eft  plein ,  fes  débouchés  ordi- 
naires 5  mais  juc ,  fnjet  à  des  écoulcmen» 
inopinés ,  qui  dévanceiit  le  temps  où  il 
eft  comblé,  &  lui  fuppofcnt  d'autres  ca- 
naux de  fortîe  que  ces  deux  cavités  du 
nord-oueft,  alors  ce  font  les  creux  ou 
crevaffes  dont  il  eft  percé ,  &  dont  le 
nombre  eft  de  dix- huit,  qui  forment  fe» 
débouchés  extraordinaires.  Que  de  cea 
18  creux,  il  en  eft  cinq^que  Ton  peut 
coniidérer  comme  fes  principaux  enton- 
noirs, &  comme  contribuant  le  plus  à 
lOH  delFéchement,  vu  que  dans  les  temps 
d'écoulement  réglés ,  ils  fe  vuident  régu- 
lierement  les  uns  après  les  autres ,  cha- 
cun en  cinq  jours,  &  qu'ainfi  dans  l'ef- 
pacede  25,  tout  le  fojià  du  lac  eft  à  fec. 
Qu'au  premier  indice  d'écoulement  qu'eu 
ont  les  pécheurs  du  voifinage,  au  moyeif 
d'un  fignal  que  leur  donnent  les  habitans 
du  revers  de  la  montagne,  Ton  voit  des 
filets  par  multitude  fe  jeter  avec  empref- 
fement,  mais  cependant  avec  ordre  & 
méthode,  dans  les  divers  endroits  oh 
l'eau  s'engoufre,  &  que  là  fe  pèchent  ew 
abondance  de  gros  brochets ,  des  tanches  ^ 
|jc.  Que  le  droit  d'y  pécher  appartient 
à  fix  leignenries  des  environs  j  favoir  , 
à  celles  de  Haasberg,   de  Steegberg^ 
d'Aoersberg,  de  Laas,  de  Schneberg& 
du  monaftere  de  Sittick;  que  la  feîgneurie 
de  Haasberg  ctàe  le  fien  à  la  chartreufé 
de  Frcadcnthal  j  &  que  moins  les  delTé- 
chemens  de  ce  lac  font  fréquens ,  Se  meil- 
leure en  eft  la  pèche.  Que  l'entonnoir 
nommé  Ribts-'Cajitma  s'allonge  oblique- 
ment en  forme  de  caverne  fouterraine  ,   ' 
dans  hooelle  un  homme  peut  defcendre 
&  marcher  à  fon  aife  :  que  les  creux  nom- 
més Narte  &  Piemzt  ne  font  jamais  en- 
tièrement à  fec  ,  mais  demeurent  fan- 
geux ,  &  deviennent ,  au  départ  des  eaux 
du  lac,  l'afyle  d'une  multitude  de  fang- 
fues  &  des  peiflbns  échappés  aux  filets 
des  pécheurs.  Cette  dernière  circonftance 
eft  remarquable;  elle  explique  naturel- 
lement la  difficulté  qui  pourroît  fe  pré- 
fenter  à  l'efprit  au  fnjet  du  prompt  re<^ 
peuplement  du  lac  à  fon  retour  :  l'on 
voit  que  par  la  réfidence  du  poiffon  dans 
ces  deux  creux  confhunment  humides,  il 
fe  fait  U9  dépôt  &  un  entretien  de  frai, 
fécondé  &  répandu  par  les  eaux  dès 
qu'elles  reviennent  à  fourdir.  M.  Buf- 
âiing  dit  encore  que  s'il  arrive  au  lac  de 
Ka 
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fe  deilj^cher  de  bonne  heure  dans  l'année  »  1 
c*eftuors  que  Tes  merveilles  fe  déploient ,  * 
c*eft  alors  que  l'herbe  y  croît  en  vingt 
jours ,  qa*on  U  fauche ,  qu^on  la  cueille , 
&  que  préparant  eoruite  le  terrein  avec 
la  charrue ,  Ton  y  feme  du  millet  •  mais 
que  toutes  les  années  ne  ibnt  pas  égale- 
ment favorables  à  cette  double  récolte , 
les  eaux  fe  retirant  quelquefois  trop  tard 
pour  que  Ton  ait  le  temps  de  fomer  ;  & 
d'autres  fois  revenant  trop  tôt  pour  que 
Ton  ait  le  temps  de  moififonner.  Qu'enfin 
flans  les  années  ou  Tabfence  des  eaux  eft 
^e  quelque  durée ,  la  métiimorphofe  du 
^ceftcomplettc,  en  ce  que  U  place  eft 
i^ors  le  rendez-vous  général  du  fauve ,  du 
gibier  &  des  chalTcnrs  de  la  contrée.  Re- 
Tativemciit  au  retour  des  eaux  du  lac  de 
Cirkmtz ,  Tilluftre  çéographe  fait  obier- 
ver  que  de  la  quantité  de  pluie  ^  çlus  ou 
moins  grande ,  qui  tombe  à  la  Ibis  dans 
le  canton ,  dépend  ordinairement  la  vi- 
ûfTe  ou  la  lenteur  de  ce  retour  :  pleut  -  il 
beaucoup ,  &  le  tonnerre  fe  fait-il  enten- 
dre en  même  temps  avec  un  bruit  dont  la 
terre  tremble  >  alors  de  toutes  les  crevaf- 
ies  du  lac«  fans  exception ,  jailliflcnt  & 
gros  bouillons  des  taux  qui ,  dans  30  à 
24 heures,  en  ont  absolument  rempli  le 
baffîn  :  la  pluie  au  contraire  n'eft-elie  que 
petite  ou  modérée,  les  nues  ne  font- 
elles  que  médiocrement  épaiOTes,  ou  foi- 
blement agitées,  alors  ce  n'eft  que  par 
quelques-unes  des  bouches  méridionales 
que  les  eaux  fortant  de  terre ,  viennent  de 
nouveau  former  le  lac  :  &  un  fait  conf- 
iant dans  Tun  &  dans  Tautre  des  cas ,  c'eft 
que  le  lac  une  fois  bien  rempli.  Ton  en 
voit  la  fur  face  inceflkmment  couverte 
d'oies  fauvages,  de  canards  iauvages  ,  & 
de  plufieurs   autres  elpeces   d'oifeaux 
aquatiques.  Un  autre  fait  de  ce  genre ,  & 
qui  ne  doit  pas  être  omis  dans  i'énumé- 
ration  des  (ingularités  de  ce  lac,  c*eft  la 
multitude  de  canards  gras,  fans  plumes, 
aveugles  &  tout  noirs ,  qne  les  ouvertu- 
'  Tes  appellées  Sékadulze  &  Urainajamma 
y  dégorgent  en  automne  avec  leurs  eaux , 
lorfQu'il  furvicnt  quelque  grand  orage  : 
ces  deux  ouvertures  font  au  midi  du  lac , 
&  un  peu  au-deflus  de  fon  niveau  ;  elles 
ont  chacune  à  leur  entrée  une  toife  de  lar- 
genr  &une  toife  de  hauteur,  &  Ton  peut 
en  temps  fcc  fe  promener  dans  leur  en- 
ceinte ,  &  y  pénéârer  allib  loin  :  en  temps 
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humide  ft  à  la  bruyante  époque  du  te- 
tour  d  es  eaux  avec  éclairs  &  tonnerres ,  il 
faut  les  fuir  h  le  lac  n*a  pas  de  bouches 
auffi  terribles  par  Tabondance  des  eaux 
qu'elles  jettent ,  &  fur-tout  par  l'inipé- 
tuoiité  qui  les  accompagne  ;  les  flots  lorr 
tant  de  leurs  cavernes,  s'élancent  à  doq 
toifes  loin  de  l'entrée ,  &  fe  précipitant 
au  fond  du  lac,  font  tout  le  bruit  &  pro^ 
duifent  toute  Téetime  des  plus  grandes 
catarades  ;  c'eft  donc  par  ces  deux  boa* 
chss  que  viennent  alors  au  jour  ces  ca« 
nards  extraordinaires;  ils  naiuent  comme 
an  fein  du  fracas,  &  fe  montrent  d*abord 
fous  l'appareil  le  plus  hideux  9  mais  bien* 
tét  leur  nudité  difparoit  avec  leurs  ténè- 
bres, &  dans  Tefinice  de  ^inze  îours ,  fi 
leschafleurs  les  laiflTent  vivre  >  ils  ont  des 
plumes  &  voient  clair.  L'on  finira  cdt  ar- 
tide  en  ajoutant  qu'en  hiver  les  aaux  du 
lae  de  Cirkmitz  s'élèvent  ordinairement 
au  point  d'inonder  la  plupart  des  campa» 
gset  adjacentes. 

CIRL£9«ZIRL,  G^. ,  villaged^AU 
lemagncdans  le  cercle  d'Autriche  &  dans 
le  comté  de  Tyrol,  au  quartier  du  haut 
Innthal,  feigneurie  de  Hertcmberg.  C'eft 
dans  fon  voiunage  que  s'élève  le  roc  efcsr^ 
pé  appelle  Mârtinfa>ani ,  au  fommet  do* 
quel  les  chroniques  du  xv^  fiede  nons 
difent  que  l'empereur  Maximtlten  L 
pourfuivant  un  ehamois,  fe  trouva  {«rt 
imprudemment  grimpé ,  fans  {avoir  com^ 
ment  en  defcenJre  i  elles  ajoutent  oue 
pour  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas,  il  faUnt 
qu'un  aa^e  même  vint  prendre  ce  prince 
par  la  main ,  &  le  ramener  au  bas  dn  ro» 
cher  ;  &  qu'en  mémoire  &  en  reconnotf- 
Cmce  de  ce  fecours  naturel  ,  Maximt« 
lien  fit  ériger  fur  la  plaae  une  croix  de 
40  pies  de  tiaut,  aupi'ès  de  laquelle  U  fit 

5 lacer. en  grandeur  naturelle  les  ftatoes 
e  l'apôtre  S.  Jean  &  de  la  vierge  Marie. 
Quelques  fabuleufcs  que  paroiffent  la 
plupart  des  drconlhnces  de  cet  événe- 
ment, les  auteurs  du  grand  théâtre  hfftô« 
rique  n'ont  pas  dédaigné  d'en  donner  la 
repréfentation  dans  les  figures  de  leoc 
ouvrage.  (  DéGé^ 

CIROENE ,  f.  m.  Phart». ,  eft  tme  em- 
plâtre réfolative, fortifiante,  oikori  fidt 
entrer  la  cire  &  le  (àfran.  Lemery. 

On  appelle  plus  communément  ciront 
.une  grande  emplâtre,  c'eft- à- dire  un 
gtaad  morceau  de  toile  fur  lequel  on 
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èeoà  ose  eaplitre  quetcMme,  &  ^ti*ob 
Miie  â  couvrir  one  granîle  Partie  du 
corps^  comme  les  reins,  la  cmue  »  &c. 

dEON ,  £  m.  Hs/?.  mtf . ,  cirp  Jytoatm- 
nv,  afede  fi  petit  qu'on  le  prend  foo- 
ftatpsiir  objet  de  comparaiibn,lorian*on 
ftatémoer  l'idée  do  petit  volome  d'nne 
cMe  preiqoe  imperceptible.  On  donne 
ttffi  TolsaireoMOit  le  nom  de  ciVofi  à  tous 
leifl&âes  les  plus  petits.  En  efièt  on  a 
peiaeàapperceToir  on  chon  fans  Taide 
■a aicrotcope  :  ce  a*eft  que  par  le  moyen 
Ae  eet  inftroment  qoe  Ton  peut  diftiiv 

rerks^â^reotes  parties  de  cet  infeâe  , 
^  r«o  recpnnoit  qu'il  reflemble  à 
BQPoo.  Son  corpt  eft  rond ,  blanchâtre  ; 
le  M  eft  couvert  d'ccailtes  :  il  y  a  fur  la 
tâeieextadies  qiii  marquent ,  a  ce  qne 
ToB  croit,  Vendroit  des  yens,  parce  que 
i'iideâefe  détourne  lorfqo'on  lui  oppofe 
kpoiate  d^ne  épingle  contre  ces  taches. 
Lâorffuontfix  pattes  noirâtres,  trois 
^  ebiqae  cô^  ,  dont  deux  font  placées 
^mëela  tête  :  e'eft  avec  ces  deux  pai- 
nsée  pattes  qu'ils  creufent  dans  la  peau , 
«nfia^emeiit  à  la  paume  de  la  main  ft  â 
Miate  do  pié ,  &  quils  y  ft>nt  de  lones 
woos ,  comnae  les  taupes  en  font  dans  la 
terre.  C*tft  par  cette  manœuvre  que  ces 
vlkStn  cautènt  une  grande  démangeai- 
ita,  dr  des  potbiles  auxquelles  on  a  aoffî 
doanélenoindecfroflf.  Il  y  a  auffi  de  ces 
vSeâesdans  la  tire  &  dans  les  fromages 
4^  ost  été  gardés  pendant  Ung-tems. 
V^jnaâ,  erudit,  an.  1682,^. 317.  Mouf- 
fil.  tiitat.  infic.  Vojtz  Cl  ION ,  MHiC. 
fVwxaarj^PlNSECTB.  (/) 

CiioN,  MéJU ,  il  s^ouvrc  quelquefois 
lafiçe  entre  ta  peap  &  répiderme ,  &  il 
Mde  alors  às%  démangeaifons  incom- 
aMdes  :  on  le  rencontre  qnelqiiefois  dans 
ks  paftules  de  la  gale,  &  dans  celles  qui 
6ot  occafionnées  par  la  vérole  ;  on  en  a 
sséaie  tronvé  dans  les  dents  cariées.  Les 
ceaedes  huileux  »  le  foufre ,  &  tontes  les 
edeon  fortes  ennemies  des  infedes  en 
{énéial ,  déttoifent  cette  incommode  ver- 
■ioe. 

Leuwcnhoeck  a  obfeivé  que  la  vapeur 
h  la  noix  mnfcade  que  Tan  faifoit  orû- 
kr ,  les  fnfifoquoit  trcs-promptement. 

11  y  en  a  une  amtre  efpece  en  Amérî* 
y^ ,  aonunée  m%tis ,  qui  eft  plus  in- 
cocore,  qne  le  cfra»  de  notre 
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pays.  Vùyn  VariicU  Ni  G  A  8.  ff  iVfl 
♦  CIRQUE ,  f  m.  mfi,  une, ,  gil 
timent  twi jours  plus  long  que  larjj 
Ton  donnoit  différent  fpc<^aclçs  H 
bouts  ,  le  plus  étroit ,  étoit  terni 
ligne  droite^  l'autre  ctoit  arron<!i  en 
eorcle  ;  les  deux  côtes  qui  partoii 
extrémités  de  la  face  droite,&  qui  aj 
rencontrer  les  deux  extrémités  de  I 
circulaire,  étoîent  les  plus  longs  ;  I 
voient  de  bafe  â  des  fieges  ou  « 
placés  en  amphithéâtre  pour  les 
teurs  \  la  face  droite  ft  ki  plus 
étoit  compofée  de  douze  portiq 
les  chevaux  &  pour  les  chars  ;  t  _ 

felloft  carceresi  là  il  y  avolt  une 
hmche  d'où  les  chevaux  comment 
leurs  courfes.  Aux  quatre  angles  d 
^r,  furie  pourtour  des  faces,  il  y 
ordinairement  quatre  corps  dé  bât 
qoarrés  «  dont  le  hant  étoit  changé  d 
phées;  quelquefois  il  y  en  avoit  tro 
très  dans  le  miKen  de  ce  pourtour , 
appelloit  meniantu  Le  milieu  de  Te 
renfermé  entre  les  quatre  faqades 
nous  venons  de  parier ,  étoit  occuj 
nn  maffif  d'une  maçonnerie  très>for 
11  pies  d'épaiffeur  fur  fix  de  hao 
rappelloity>/ira  circi.  Il  y  avoit  : 
fitna  des  autels ,  des  obélifques ,  des 
mides ,  des  ihtues,  Se  des  tours  coni 
«uelmiefois  les  tours  coniques  él 
élevées  aux  deux  extrémités  fur  de; 
ûh  de  pierre  quarrés ,  &  féparés  p 
petit  intervalle  de  Iz/pim ,  en  forte 
les  partageoient  chacun  des  efpac 
extrémités  de  la  Jpina  aux  faqades 
Heures  du  cirqne  en  deux  parties , 
k  plus  grande  de  beaucoup  étoit  ei: 
faqade  &  les  tours.  Au  defTous  de; 
dias  en  amphithéâtre  placés  fur  le; 
des  du  cirque ,  on  avoit  crcufé  un 
fofl^ rempli  d'eau,  &  dcftinéà  emf 
leSl)étes  de  s'élancer  fttr  les  fpcftat 
ce  foffé  s'appelloit  euHfe.  les  ieui 
combats,  les  courfes,£5'r.  fe  fa  i  foie  n 
l'efpaoe  compris  de  tout  côté  entr( 
ripe  &  laT^'if*  wVcïi  cet  efpace  s'; 
loit  area.  A  rextcrieur  le  cirque  et 
vironné  de  colonnades ,  de  galeries, 
fices ,  de  boutiques  de  tontes  for 
marchands ,  &  de  lieux  publics. 

Les  bâtimens  qu'on  appelloit  ciV 
Rome ,  s'arnclloient  en  Grèce  bip 
mes*  V.  Hippodrome.  i)n  en  at 
K3 
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rinilitntion  à  Rome  à  Romnlns,  qui  les 
appclla  confualia^  nom  pris  de  Cou/us^ 
dieu  des  coMfeils ,  que  qaelqucs-nns  cou- 
jbndent  ivec  Neptune  Tiqueftrc.  Les 
jeux  qui  fe  célébroient  dans  les  cirquts  fe 
faifcnent  auptravant  en  pleine  eampa- 
cne  y  enfuite  dans  de  grands  enclos  de 
Sois,  puis  dans  ces  fuperbcs  b&tiinens 
dont  nous  allons  parler. 

On  célëbroît  dans  les  cirques  des  conr- 
ies  de  chars  «  aurigatio  ;  (voyez  Ch  AK  & 
^Courses  )  des  combats  de  gladiateurs  à 

Siéjpvgmifedefiris  i  (<;.6ladi  ATEVms) 
es  combats  de  gladiateurs  i  cheval,  ^- 
rnae^uefirisj  (vcyez  GladIATEUEs)  la 
lutte,  iuéfa  (voyez  Luttb  )  ;  les  combats 
eontre  les  betes ,  venatio  (v,  BÈTSs)  ;  les 
(exercices  du  manège  par  de  jeunes  gens; 
luAus  Trojm  «  jeux  de  Troye  ;  les  combats 
iuvals  ,  naumochiai  v.  NAUMACHlsa. 
On  comptoit  i  Rome  jufqu^i  quinze 
cirques  i  mais  ils  nettoient  pas  tous  de  la 
même  grandeur  ni  de  la  même  magnifi- 
cence. Il  y  avoit: 

Lé  cirfue  d*Alexandre.  H  étoit  dans.la 
neuvième  région  ,  où  eft  auiourd*hai  la 
place  Navonne.  On  en  voit  la  figure  fur 

Îuelques  monnoi^  d'Alexandre  Sévère. 
In  rappdloit  anlfi  le  cfr^ fo^mM/,  par- 
ce qu'on  y  avoit  célébré  les  jeux  de  Janus 
Agonias.  On  prétend  que  c'eft  par  corrup- 
tion d*Agonius  qu'on  a  iait  le  nom  Na- 
€fotpte.  On  dit  qu^on  découvrit  des  reftes 
de  ce  cirque  en  crenfant  les  fondemens  de 
réelife  de  fainte  Agnès. 

Le  ciraui  â' Alntonin  Caracalla,  ou  peut- 
être  de  Galien.  Il  étoit  dans  la  première 
région ,  à  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  la 
porte  S.  Sebaftien,anciennementappellée 
la  porte  Cafene,  On  croit  en  voir  des  reftes 
entre  l'églife  S.  Sebaftien  &  le  capo  di 
Sove,  Le  pape  Innocent  X ,  fit  ériger  (on 
obélifque  fur  la  magnifique  fontaine  de  la 
place  Navonne.  Voire  en  eft  aâuellemcnt 
une  prairie  de  213  cannes  de  long ,  fur  3) 
&  demi  de  large. 

Le  cirque  d'Aurélien.  H  étoit  dans  la 
dnqi^eme  région ,  mais  il  faut  plutôt 
l*appeller  cirque  iTEliogabale  ,  parce 
qu'Aurélien  ne  fit  que  le  réparer,  yoyez 
ci-efrès  le  cirque  d' Ëliêgahole, 

Le  cirque  Caftrenfis.  Il  étoit  devant  la 
porte  Luhicona  ou  de  Prenefte ,  auionr- 
3rhui  la  porta Mttggiore ,  non  loin  de  l'am- 
phithéâtre Caftienlis  ,  denjcre  fainte- 
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Crblx  en  léntfàlem.  On  préfend qn*iln*é- 
toit  qu'à  l'ufage  des  foldats,  &  oue  c'eft 
auffi  le  même  que  celui  d'Eliogabale. 

Le  cirque  de  Domitia.  11  étoit  dans  la 
quatorzième  région.  11  y  a  lien  de  coo- 
jeAurer  que  c'etoit  le  même  que  celui 
d'Adrien. 

Le  cfV^vrd'Eliogabale.  Il  étoit  dans  h 
quinzième  région.  Son  obélifqne^  eft  re- 
gretté des  favans;  il  étoit  chargé  d'bié- 
ruglyphes  i  ou  en  voit  les  morceaux  dans 
la  cour  du  cardinal  Franqots  Barbarin.  Il 
reftoit  encore  il  n'y  a  pas  long^ems  des 
veftiges  du  cirque. 

Le  cirque  de  Flaminlus.  Il  étoit  dans 
la  neuvième  région ,  dans  des  prés  appel- 
lés  7\ox%f  rata  Flaminitt,  U  fut  bâti  l'an 
S30  par  Cneius  Flamim'us  ccnfeur,  le 
même  qui  Ait  défait  par  Aimibal  près  du 
lac  Thrafimene.  Il  avoit  une  double  ga- 
lerie de  colonnes  corinthiennes.  H  étoit 
hors  de  la  ville.  C'étoit  là  que  commen- 
<;oit  U  marche  des  triomphes.  On  y  don- 
ttoit  la,  paye  aux  foldats.  On  y  célébroit 
les  jeux  Apollinaires  &  les  nundioes. 
Quand  il  étoit  inondé  du  Tibre ,  la  célé- 
bration des  jeux  fe  trtnsii:roit  au  mont 
Quirinal.  Off  croit  qu'il  fut  miné  dans  la 
guerre  des  Goths  &  de  l'empereur  Jufti- 
nien  ;  &  l'on  prétend  qn'en  tçoo  on  en 
voyoit  encore  des  veftiges  à  l'endroit  où 
eft  aujourd'hui  T^ife  de  S.  Nicolo  oMe 
Caicare, 

Le  cirque  de  Flore.  Il  étoit  dans  la 
fixieme  région .  en  un  enfoncement,  en- 
tre le  Quirinal  &  le  Fintius.  C'étoit  B 
qu'on  célébroit  les  jeux  Floraux.  On  pré- 
tend que  ce  fiit  un  théâtre.  Il  s'appelle 
aujourd'hui  ^  piuzza  Grimana. 

Le  circus  intimus.  Il  étoit  dans  la  val- 
lée Murcia  i  mais  comme  le  ;;rand  çirqwe 
s'y  trouvoit  anfB ,  on  les  confond. 

Le  cirque  de  Jules-Céfar.  On  prétend 
qu'il  s'étendoit  depuis  le  maufolée  d'Aii- 
^fte  jufqu'à  la  montagne  volfine  ■  mais 
il  y  a  du  doute  même  fur  fon  exiftencc. 

Le  grand  cirque.  Il  étoit  dans  li>nzte- 
me  région.  On  rappelloit  lepnmd ,  |dirce 
qu'on  y  célébroit  les  grands  jeux  ,00  jeux 
coniacrés  diis  wtag^is ,  ou  parce  qu'il  étoit 
le  plus  grand  des  cirques.  Ilétditdansla 
vallée  Jnurcia^  entre  les  monts  Palatin 
&  Aventin.  U  fut  commencé  fous  Tar- 

Suin  le  vieux.  Les  ft'uateurs  &  cheviu 
ers  s'y  iaifoieat  porter  des  banquettes 
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ieWîtap^llées/brs  ,  qQ*oo  remportoit 
lUindes  jeux.  Il  fat  dans  la  fuite  orné , 
tsbdU  &  renouvelle  fous  plu Ge ors  em- 
KRvn,  mais  fur-taut  fous  Julcs-Céfar. 
SilMgôeur  étoit  de  trois  ttades&  de- 
oie,M  de  2190  pies  ou  environ,  &  fa 
Iv^Êor  de  <|oatre  arpeus ,  ou  de  970  pies. 
,  11  poovoit contenir  i^ocoo  hommes,  fe- 
bo  ^nel^iies  -  uns    260000,  ou  même 
190000,  félon  d'autres.  Sa  faqade  de  de- 
aon  Avoit  denx  rangs  d*architeâurc  à 
cdIoubcs  ,  ao-defjfus  defqneis  il  y  tvoit  tiu 
fn  ^ctit  ordre.  A  foo  extrémité  ctrcu- 
lihcil  j  avoit  trois  tours  quarrées,  & 
èRBsàraBtre  extrémité.  Dans  les  der- 
mai  tcmsces  tours  appartenoient  à  des 
fiutOBs  &  paflTotent  à  leurs  enfsns.  Le 
kude  ce  cirqng  en-dehors  étoit  un  rang 
de  kMdî^iiies  ménagées  dans  les  arcades 
Jerpiosbafles.  Son  earipe  avoit  dix  pies 
de  UrgeBr ,  fhr  autant  de  profomleur.  La 
ptemicre  rangée  des  fiéges  étoit  de  pier- 
reries autres  de  bots.  L'empereur  Claude 
il  mettre  en  marbre  les  ctarceres  ou  en- 
droits d'où  partoient  les  chevaux  &  les 
«tes,  &  dorer  les  bornes ,  &  déligna  une 
place  far  Uy^nrapour  les  fénateurs.  Les 
€mttns  étoient  à  la  petite  faqade  du  cété 
éfk  Tyhre  4  an  nombre  de  douze.  La  pre- 
mière chofe  qu'on  tronvoit  en  s'appro- 
cSunt  de  l^/pina  par  ce  edté,  étoit  le  petit 
ICBDle  appelle  «dei  MutcIm^  on  autel 
déâàvéous.  Vers  ce  temple  étoit  celui 
dn  dieu  Cmtfus  i  iFtouchoit.preique  les 
~t  pyramides  rangées  en  ligne  droite 


^*Mappelloit  met4g ,  les  bornes.  Il  y  en 
'ok  trois  autres  à  Tautre  boutj^ce  qui  ne 


^dîbit  que  (ix,  quoique  le  roi  Théodoric 
en  ait  compté  (ept.La7^'Ma  étoit  contenue 
entre  ces  trois  bornes  d'un  c6té ,  &  les 
tnis  antres  bornes  de  Pautre.  11  y  avoit 
d'abord  for  IzJ^na  Tanteldes  Zures ,  puis 
VmrafçttmsumyVsmttl  des  dieux  puidans; 
deux  colonnes  avec  an  froctou  farmant 
comme  rentrée  d'un  temple  i  un  autre 
morceao  femblable  dédié  à  Tu  tel  i  ne  avec 
na  aotel  ;  une  colonne  portant  la  flatue 
delà  Vîâoire;  qoatre  colonucs  dont  l'ar- 
cUtrave,  la  Â-ife,  la  corniche ,  étoient  or- 
dés  &  fannontés  de  dauphins  :  elles  for- 
mmeot  oneefpece  de  temple  à  Neptune  i 
la  ibtoe  Je  Cybcle  afliCe  fur  un  liou  >  an 
pîédD  grand  obélii^ae ,  vers  le  centre  du 
cvfir,  on  temple  du  Sfoleil;  un  trepié  à 
bporte  de  c»  temple  >  une  ftatue  de  la 
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Forfaine  fnrnne  colonne;  rni  bàtimtntà 
colonnes  couronné  de  pierres  rondes , 
oHongues  6c  dorées ,  qu'on  appellolt  les 
œu/s  des  cour/es^  ova  curriculorum ^  & 
qu'on  6toit  pour  compter  le  nombre  des 
conries,  destemples,  des  colonnes,  des 
ftatues ,  ^c.  une  (btue  de  la  Vidoirefur 
une  coYonne  $  l'autel  des  grands  dieux  i 
un  obélifque  plus  petit  que  le  précédent, 
confacré  à  la  Lune  j  enfin  les  trois  autres 
bornes,  metéf,  Augufle  fit  fabftitner  na 
obélif^oe  à  un  grand  màt  qui  étoit  dreflé 
an  milieu  du  dr/fue ,  &  qui  lui  donnoit 
l'air  d'un  vaifièau.  L'empereur  Conftanet 
y  en  éleva  un  fécond  plus  haut  que  le 
premier:  celui-ci  efi maintenant  à  ia  porta 
delFopolof  l'autre  cil  devant  rcglifeLa- 
téranne.  Aux  faqades  du  cirque  en-de- 
dans, il  y  avoit,  comme  aux  amphithéâ- 
tres .  (  V.  Amphithéâtre  )  le  podium 
ou  places  des  fénateurs ,  au-defTus  les  fié- 
ges des  chevaliers  romains  ;  plus  haut 
une  grande  galerie  régnant  tout  autour 
du  cirque  i  au-deflfus  de  cette  galerie  dt 
nouveaux  gradins  continués  les  uns  par 
ordre  au-deffus  des  autres  jnfqu'an  haut 
de  la  façade,  où  les  derniers  gradins 
étoient  adoflf^  contre  rextrérotté  du  petit 
ordre  d'arehiteébure  àoM  nous  avons 
parlé.  Dans  les  jours  de  jeux  on  joochoit 
l'arène  de  fable  blanc.  Caligula  &  d'ao^ 
très  empereurs  y  firent  répandre  par  plus 
de  magnificence  du  cinnab^ ,  du  fuccin  « 
&  du  bleu.  On  y  avoit  pratiqué  un  grana 
nombre  de  porter.  11  Fut  br  Aie  feus  Néron» 
&  il  s'écrotila  fous  Antonin  le  pieux;  mais 
on  le  releva  toujours ,  jnOfu^à  ce  qu'il  fut 
rafé  entièrement  Ans  qu'on  fâche  à  quel- 
le occafion.  11  n'en  reJle  plus  que  des 
veftiges  à  l'endroit  appelle  vaMe  Ai  chercM^ 
Le  cirque  de  Keron.  Il  étoit  dans  la 

Quatorzième  région  de  la  ville,  entre  le 
anicule  &  le  Vaticau,où  eft  aujourd'hui 
réglife  de  S.  Pierre  de  Rome ,  devant  la- 
qnc'IleSixte>qm'nt  fît  placer  ion  obélifque. 
Le  cirque  de  «Saluftc.  Il  étoit  dans  hi 
fixieme  région;  près  de  la  porte  Colline , 
vers  leQ.uhinal  &  le  Pintius.  Il  en  refte 
des vellij^es, quoique  )a plus  çrande  par- 
tic  en  foit  compnTc  dans  les  jardins  Lu-» 
dovifiens,  où  l'on  en  voit  robélifque.  " 
Le  cirque  Vatican.  C'eit  le  même  qor 
celui  de  Néron. 

Quoiqu'il  y  eût  fix  prifoas ,  çarcetet^  i 
chacun  des  cdtés du  ciV^fre , les  courfesnc 
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potivoîent  commencer  que  de  Tan  des 
côtés.  De  ces  &x  prifons  il  n^  en  avoît 
que  quatre  dont  on  ouvrît  les  portes,  pour 
les  quatre  faébions ,  jufau*à  ce  que  Domi- 
tîea  ajouta  deux  nouvelles  iadions ,  afin 
qu'il  en  pût  fortîrfixàla  foi8,&qu*iliie 
reftàt  pas  ^eux  portes  fermées.  Ceux  qui 
concouroient  à  la  courfe ,  avoient  tou- 
jours à  gauche  lay^'ifaen  partant.^ 

Les  laâions  étoient  diftingnées  par  la 
couleur  de  leur  habit  :  il  n*y  avoit  dans 
le  commencement  que  la  blanche  &  la 
rouge  :  on  y  ajouta  la  verte  &  U  bleue , 
enfuite  la  dorée  8c  la  pourprée,  qui  ne 
durèrent  pas  long-tems.  Les  nâionnaires 
étoient  ou  des  efclaves ,  ou  des  affranchis, 
ou  des  étrangers  :  cependant  quelques 
encans  de  Famille,  des  fénateurs,  &  même 
des  empereurs  ,  ne  rougirent  pas  dans  la 
fuite  de  faire  la  fonftion  vile  d^attrige. 
Ces  (avions  divifoient  le  peuple  ;  les  uns 
étoient  pour  une  couleur ,  les  autres  pour 
une  autre  ;  ce  qui  caufa  fouvent  des 
émeutes.  /^.  HippodkOmes,Coursks, 
Lutte,  Ôfc.  F,  Antiq,  exp,  Hei.  lex. 

CIRQ.UlNqON,  f.  m.  Hifl,  ma.  quai., 
cfpece  de  taton,  dont  Tori^e  eii  deve- 
fïwt  comme  doutenfe  depn»  que  M.  de 
BufFon  a  travaillé  fur  rkiftoire  des  ani- 
maux  de  oe  genre,  dont  il  attribue  l'ori- 
gine i  r Amérique.  Belon  eft  le  premier 
qui  ait  parlé  de  cet  animal ,  dont  il  pou- 
voit  avoir  vu  deux  efpeces  vivantes  dans 
fou  voyage  en  Turquie ,  (avoir  le  cirqidm- 
§on  &  Tarmadillo ,  qui  tous  deux  y  font 
apportés  du  pays  du  Sénégal ,  comme  il  le 
£iit  aiTez  entendre  en  diuint^  &  pour  ce 
que  ranimai  dont  nous  avons  ci-devant 
parlé ,  qu^on  nomme  taton ,  s*eft  trouvé 
entre  leurs  niains  ,  lequel  toutefois  eft 
apporté  de  la  Guinée  &  de  k  Terre- 
Kcuve ,  dont  les  anciens  n'en  ont  point 

Sarlé ,  néanmoins  nous  a  femblé  bon  d*ea 
ailler  le  portrait.  »  Okftrvatt&ns  de  Be» 
Ion ,  Paris  15^5 ,  ^  sai  ,^.  p.  304.  Mai$ 
la  iigure  qu'il  donne  n'eft  pas  celle  du 
cir^uitiçon  i  c*eft  celle  de  l  armadillo  à 
treiz'*  bandes.  Le  ocre  d'Abbcville  dans 
fes  Misons  au  Mararncn,  imprimées  en 
ïl)i4,^.  448  *  rappelle  tatm  ouitJiim. 
Qxow  j  dans  ion  Muffum  remuait  fodetO' 
fis  Londinetifis^  publié  en  168 1 ,  le  nom- 
me, the  votslhe  beaded  armadillo ,  fa§:es  19 
&  20.  C'eft  le  tatu  mujhlinus  de  Ray , 
dans  fou  Syuoffis  quadri^eàiuviJ^A'iis* 
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Le  eatapbraÛus  fcuto  unsco  cifmtUs  o&Q* 
dccim,..,  armadillo  de  M.  Briflan ,  ^^R*^ 
«m»ia/, publié  en  i7>é,  p.  375  &  le  Dar 
fyptu  I  unicenetus  Ugmine  trifartito  p#- 
dibus  ferttadaâylis  n  de  M.  Lmné,  dans 
fon  Syftema  naturét,  édition  12 ,  imprima 
en  1766  ,Np.  53. 

Il  a  le  cotps  long  de  dix  pouces  depuis 
les  épaules  jnfqu'à  Torisine  delà  queues 
la  tête  de  trois  ponces, Ta  queue  de  fept  » 
les  jambes  de  deux  à  trois  pouces  de  hau. 
teur,  les  oreilles  longues  d'un  ponce,  le 
devant  de  la  tête  larj;e  &  plat,  les  yeux 
petits  \  {es  quatre  piés  ont  chacun  cinq 
doigts,  de  grands  ongles  longs  aux  trois 
doigts  du  milieu  ,  &  des  ongles  plas 
courts  aux  deux  autres. 

Sou  corps  ell  entièrement  couvert  d*^ 
cailles,  comme  dans  les  autres  efpeces  de 
taton  ;  mais  ces  écailles  font  f^arées 
d'une  manière  différente.  L'armure  dv 
cou  forme  un  collier  d'une  feule  pièce 
formée  de  petites  écailles  qnarrées.  Cd* 
les  des  épaules  forme  un  bouclier  d*une 
feule  pièce  &compofé  de  plufieurs  rangs 
de  pareilles  petites  écailles  quarrées , 
coRtiguës  &  unies  fermement  les  iraes 
aux  autres.Tout  le  refte  du  corps ,  depoii 
le  bouclier  des  épaules  jufqu'à  la  quene  , 
eft  couvert  par  dix-huit  bandes  ou  iti* 
neaux  mobiles ,  unis  enfemble  par  nue 
membrane  (buple,*  les  premiers  de  cet 
anneaux  les  plus  voifins  des  épaules  font 
les  plus  larges,  &  compofés  d'écailleg 
Quarrées  oblongues  ;  les  poftérieurs  font 
raits  de  pièces  dont  les  unes  font  quar* 
rées  &  les  autres  rondes  \  enfin  l'cxtrè» 
mité  de  l'armure  du  corps  près  de  Is 
<j^ueue  eft  de  figure  parabolique.  La  moi* 
tjé  antérieure  de  la  queue  eft  environnée 
de  fix  anneaux  dont  les  pièces  fontoom» 
pofées  de  petits  quarrés  ;  fa  moitié  pofté- 
rieure  jufqu'à  l'extrémité  qui  eft  poin« 
tue,  eft  couverte  d'écaillés  irrégulieres.  Sa 
poitrine,  fon  ventre,  &fes oreilles  font 
nues  comme  dans  les  autres  efpeces.  Let 
parties  génitales  du  mÂle  font  grandes 
&  très-apparentes  au  dehors. 

Meurs.  Le  drquinçon  eft  commun  an 
Sénégal  dans  le  pays  de  Zequtnchor  on 
Slr^infon  près  de  Gambie ,  d'oilk  11  a  vrai* 
fembiablement  tiré  fon  nom  ,  comme 
l'autre  efpece  qui  eft  particulière  an 
Cap-Verd ,  a  donné  Ton  nom  efpagnol  or* 
ptadiMo  à  la  pointe  la  plus  avancée  de  ce 
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Of  ;'en' il  n*eft  pas  anffi  certain  que  le 
Wm  oatschum  va  ao  Maragnon  par  le 
m  d'Abberine»  fott  \c  cirquinçon  d'A- 
râtptj  Qu'îi  eft  certain  oue  c'eft  celui 
«3l&fi;:i!ré  d'abord  par  Belon ,  enfoite 
fvGmr&Ray.  Au  rcfte,  il  feroiten- 
CQirpeffihle  que  ce  même  animal  fe  trou- 
fitasBrrfil  &  en  même  teios  au  pays 
ieGmbic.  dont  le  climat,  leterrein  & 
kt  ftodaSdous  en  tout  genre  font  fx  ana- 
losBes.  Nous  avons  vu  cette  etpcce  de 
titan  &  !  armadille  dans  ces  pays  du  Sé- 
ni^ .  &  nous  avouons  que  nous  femmes 
trcs-ctoooés  que  M.  de  BufFon ,  qui  d*all- 
leon  t  ois  beaucoup  d*exaâitiide  dans 
faitdiioclies  «  ait  voulu ,  malgré  Tauto- 
m  it  Bclon  &  celle  âtt  rédaâenr  de 
Sck,  rattrîbuer  à  T  Amérique  exclufive- 
meat,  fondé  for  ce  que  le  plu«  grand 
JMibredef  efpeces  de  tatou  fe  trouve  en 
Anén^ce,  fur  ce  que  ces  animaux  étoient 
âeoBHBS  avant  la  découverte  de  cette 
partie  du  monde ,  enfin  fur  ce  qu'aucun 
vomar  moderne  (  excepté  Belon  & 
nmj  ne  dit  en  avoir  trouvé  en  Aile ,  ni 
eaAm^ue. 

lestm'etns  qu'habite  le  eirquingon  au 
Séafed  font  ar milieux  &  pierreux  ,  fur 
'sceaux  peu  éloignés  des  eaux  &  des 
fciÔL  n  y  creiife,  comme  le  lapin ,  des 
terriers  trés^ro  fonds,  d'où  il  ne  fort  que 
Is  nitpour  chercher  fa  fubfillanee  ;  il  J 
reie  slme  enfermé  dant  un  fommeil  le- 
ftttgqBC  pendant  les  mois  de  décembre , 
jwfe,  février  ,  mars  &  avril,  qui 4bnt 
w»OB  dTiiver  &  de  féchcrcflc  au  Séné- 
pi  .  pendant  lefqucls  il  fort  très-rare- 
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Le  cxrqttinçon  marche  affez  vite  à  pies 
slteraes,  mais  fans  pouvoir  courir,  ni 
fn'mper  fur  les  arbres ,  ni  fauter  àpiés 
liûits,  femblabte  en  cela  au  hériflion  , 
àotit  il  a  d'axllcoTS  toutes  les  antres  fa- 
C8^,  de  forte  que  pour  échapper  à  la 
Poorfuîte  de  fcs  ennemis,  il  eft  forcé  de 
If  retirer  dans  fon  terrier  dont  il  s'éloi- 
jnc  fort  peu ,  ou  de  s*cn  creufer  un  nou- 
Teao  quand  il  s*eneft  trop  éîoi^é.  Mais 
quoiqu'il  fouille  la  terre  aiifli  prompte- 
mnttqoe  la  taupe ,  on  l'atteint  fouvent , 
6  fi  on  le  prend  par  la  queue  avant  qu'il 
^5  Wt  entièrement  e  n  foncé ,  il  s'y  cram- 
pôiae  avec  une  telle  force  que  rien  ne 
fwtfaincre  fa  réfiftance,  &que  fon  vent 
«ahd  caflè  la  queue  fans  en  amener  le 


corps.  Dans  ces  cas,  pour  les  prendre 
fans  les  mutiler ,  les  Nègres  enfoncent 
leup  couteau  ou  un  bâton  au-devant  de 
leur  tête  pour  les  empêcher  de  pénétrer 
plus  avant  ^  &  les  enlèvent  en  dégradant 
la  terre  qui  les  environne. 

Cet  animal,  quoique  couvert  d'un  têt 
écaillcux  &  extrêmement  dur ,  eft  d'une 
fcnûbilité  étonnante  au  moindre  contaéb; 
alors  il  fe  contraâe  en  rond ,  St  forme 
une  efpece  de  boule  au  moyen  de  facui- 
raffe ,  dans  la  cavité  de  laquelle  fa  tête  Se 
fa  queue  fe  trouvent  logées  en  remplif- 
faht  les  fentes  qu'elle  laiffe  fous  le  ven- 
tre. Dans  cet  état ,  il  ne  craint  que  l'hom* 
me  Quiefînge,  qui  peuvent  l'emporter 
ou  le  rouler  comme  une  boule ,  ce  qui  à 
la  fin  l'étourJit  au  point  qu'il  eft  obli^^ 
de  le  développer.  Lorfqn'il  eft  une  fois 
au  fond  de  fou  terrier ,  il  eft  rare  que  la 
fumce  ou  l'eau ,  dont  on  le  remplit ,  le 
fafle  for  tir  ;  il  réûfte  à  ces  deux  agens  » 
&  les  chiens  n'ont  aucune  prife  fur  fon 
tét  lorfqu'il  eft  une  fois  roulé  en  houle. 
Le  feul  moyen  de  lui  fure  la  chaife  avec 
avantage ,  eft  de  le  furprendre  avec  des 
lévriers ,  qui ,  dès  qu'ils  le  voient  hort 
de  fon  trou,  le  devancent,  l'cmpécihent 
d'y  rentrer,  &  le  harcèlent  pour  le  foire 
plier  en  boule  &  donner  au  chafleur  le 
temps  de  l'enlever.  On  ne  le  force  à  s'ou- 
vrir qu'en  rapprochant  du  feu,  ou  en  le 
tenant  long-temps  plongé  fous  l'eau ,  ou 
en  le  roulant  vigoureufement  comme 
une  houle  fur  un  terrein  pierreux  ou 
très-dur. 

Le  cirquînçon  multiplie  beaucoup  dans 
certains  cantons  9  mais  il  n'eft  pas  pro- 
bable que  la  femelle  produife  quatre  pe- 
tits chaque  mois ,  comme  Gumilialedit  » 
pags  22s  9  de  celui  de  fOreno^ue,  puif- 
qu'il  dort  la  plus  grande  partie  de  l'hi- 
ver. Les  fcrpens  fe  retirent  fonvent  dans 
leurs  terriers  avec  eux  pendant  cette  fai- 
fon.  Ses  excrémens  font  moulés  en  pe- 
tites crottes  ovoïdes ,  pointues  ,  rouflll- 
tres,  à -peu -près  comme  celles  du  hé<* 
riffbn. 

jQjialités.  Cet  animal  eft  très-|;ras,  fur- 
tout  au  commencement  de  l'hiver  &  de 
fon  repos  léthargique.  Il  a,  comme  lehé- 
riffon,  la  chair  blanche,  tendue  (k  em- 
preinte d'une  légère  odeur. 

Ufiifres,  Les  Kczrcs  mangent  le  «V- 
quinçon  au  Sénégal ,  comme  le  tatou  fe 
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snan^  en  Amériqne.  Qnelqoet-ans  fe 
fervent  de  fon  têt  antérieur  comme  des 
tafTcs  de  coco  pour  boire.  Ils  en  pren- 
nent intërif  urement  la  poudre ,  comme 
celle  de  Tos  de  Toreille  du  lamantin , 
pour  s*excittr  les  fucnrs  dans  les  mala- 
dies vénériennes.  Les  Américains  pré- 
tendent que  Tos  de  la  hanche  dn  tatou , 
ainfi  pulvérifé^a  la  même  vertu ,  &  que 
le  premier  os  de  la  queue ,  appliqué  îiir 
roretUe ,  fait  entendre  los  lourds  :  il 
pourroit  entrer  dans  les  derniers  effets 
un  peu  de  merveilleux.  Ils  emploient 
fon  tét  à  divers  autres  ufages ,  ils  le  pei- 

Înent  de  diverfes  couleurs,  ils  en  font 
es  corbeilles,  des  bettes,  &  autres  pe- 
tits vaiflcaux  aulG  légers  que  folides. 

Remarques.  Le  cirtpihtçon  ou Jtrkinjon 
«ft ,  comme  Ton  voit,  une  efpece  de  ta- 
teu ,  qui  forme  un  s^nre  particulier  d*a. 
nimal  dans  la  famille  des  nériflbns,  dont 
il  a  la  plupart  des  mœurs  &  de»  (acuités. 

Les  gens  lettrés  &  autres  favans  nous 
demandent  tous  les  jours  pourquoi  nos 
naturaliftes  modernes  changent  les  noms 
reçus  de  tous  les  êtres ,  pourquoi  le  ta- 
tou &  le  cîrquinçon^t  fi  connu  fous  ce 
nom  depuis  plus  de  soo  ans ,  ont  reçu , 
rar  MM.  Klein  &  BriflTon ,  le  nom  grec 
«e  cattipbraé{us,f{m  appartient  à  un  poif- 
fon ,  &  par  M.  Linné  celui  de  dojypus  , 
que  les  Grecs  donnent  depuis  Ariftote  au 
bpin ,  cuniculus,  (  M,  Adari/hn,  ) 

CIRSAXAS,  Commet, ,  étoffe  des  In- 
des ,  foie  &  coton ,  mais  où  le  rapport  de 
la  foie  au  coton  eft  très-petit 

CIRSOCELE ,  f.  m.  terme  de  ebirurf^e , 
fignt€e  une  multitude  de  varices  aux  tef- 
ticules,  qui  en  augmentent  prodjgieufe- 
ment  la  grodeur.  &  empêchent  que  la 
iemence  nes*y  prépare  convenablement  $ 
à  quoi  on  ne  peut  pas  quelquefois  remé- 
dier  autrement  qu*en  en  venant  à  la  caf- 
tration.  C*eft  la  mêmechofe  que  ce  qn*on 
appelle  hernie  variquet(fe.  ycyezVAKl^ 
COCELE. 

Ce  mot  vient  dn  grec  x/^roc  9  varice , 
&  Kvilri  hernie.  Voyez  He&NIE. 

M.  Petit  a  fait  pïufieurs  fois  l'opéra- 
tion d'emporter  les  vaifTeaux  variqueux 
en  confervant  le  tefticule.  On  verra  des 
obfervations  dignes  de  ce  grand  prati- 
cien ,  fur  la  cure  de  cette  maladie  ,  dans 
im  traité  de  chirurgie  quf  doit  bientôt 
ftroitre  au  jour.  Ues  obfervations  fe 


ers 

trouveront  an  chapitre  do  varioocel 

en 

CISALPIN, adjeft.  Géog, ,  qui  eft  ei 
deçà  lies  Alpes.  Ce  mot  eft  formé  de  ! 
prépofition  cis ,  en-deçà ,  &  Alpes.  Qiio 
que  le  mot  Alpes  défigne  proprement  1< 
montagnes  qui  fé|»arent  ritalie  de  1 
France  ,  il  s'ell  dit  auffi  cependant  d 
quelques  autres  montagnes.  C'eft  ain 
qu*  Aufone  appelle  les  Alpes ,  propremec 
dites ,  les  Pyrénées ,  TApennin  ,  Êf c. 

Les  Romains  diilinguerent  la  Ganlc  t 
le  pays  qu*on  nomme  maintenant  Lom 
hardie^  en  Gaule  ci/alpine  &  en  Gauli 
tranfaipine. 

Celle  qui  étoit  cifalpine  k  Tégard  de  Ko 
me,  eft  tranfalpine  à  notre  égard.  Cbam 
bers, 

*  CISAILLE ,  f.  f.  Art  méch.  en  mè 
taux,  C'eft  un  outil  dont  on  fe  fert  poui 
couper  U  tôle ,  le  cuivre,  le  fer  &  autres 
métaux ,  quand  Us  font  minces.  Ccft  uo( 
forte  de  cifeaux  très-forts,  à  TuCa^  det 
chauderonniers ,  ferblantiers,  orfèvres , 
chainetiers,  &c.  Une  des  branches  de 
iàcifailU  eft  recourbée  par  le  bout;  cette 
partie  recourbée  s'infère  dans  un  trou 
pratiqué  à  un  bloc.  Par  ce  mo^en  la  ci^ 
Jaitte  eft  tenue  ferme ,  un  peu  inclinée  à 
l'horizon ,  &  d'un  ufage  trè&-commode 
pour  l'ouvrier,  qui  met  ehtre  fes  lames 
la  matière  à  couper ,  &  n*a  ^us  qu'à  ap» 
puycr  de  la  main ,  dont  retfort  eft  aQg« 
mente  du  poids  &  de  la  vltelTe  de  tout  le 
coriTs ,  fur  Tautrc  branche  qui  eft  droite, 
élevée  au-delTus  de  la  branche  recourbée 
par  le  bout.  Quant  à  la  conftruâion  â^ 
ce  cifeau,  les  lames  en  font  courtes,  hir- 

Î;c$  &  épai (Tes  ;  &  les  branches  fortes  & 
ongues.  On  peut  le  regarder  comme  ofl 
levier  du  premier  genre. 

Le  point  d'appui  eft  au  clou  qui  unit 
les  deux  branches ,  &  par  conféquent  en-  j 
tre  la  puilTance  &  la  réfiftance;  d'où  il 
s'enfuit  que  plus  le  fommet  de  l'angle  que 
forment  entr'clles  les  lames  en  s'ouvrant 
le  plus  qu'il  eft  poflible,  eft  voifin  dtt 
clou ,  &  que  plus  en  même  temps  les 
branches  (ont  longues ,  plus  la  pniflance 
a  d'avantage.  Il  feut  pourtant  obferjet 
pour  la  folidité  &  la  durée  ilc  la  cifûfie^ 
qiîi  eft  expofée  à  fupportcr  de  grandi 
efforts,  de  ne  pas  trop  affoiblirla  dittance 
de  l'ouverture  du  clou,  au  fommet  oc 
l'angle  de  l'ouverture  des  lames. 
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CISAILLES,  r.  f.  pL  àlam^rmoie^  ce 
fintksreftes  d*ane  Uiiied*or.  d'argent 
tm  le  btllon  ,  dont  on  a  enlevé  les  flancs 
fm  San  des  pièces  de  monnoie.  On 
wàkîH/kiffes  en  pelotes  pour  les  [eter 
ém  le  crcuret  plus  facilement  Foyez 
MomroTAGS. 

CgAlIf.KR,  â  lamomune^  c*eft  cou- 
ler «ec  des  ci&ilîcs  les  pièces  de  mon- 
loie  défeébieafes,  de  poids  léger ,  ou 
ni  aaniiices,  afin  d'empêcher  qu'elles 
usait  cours  dans  le  commerce.  Ce  font 
Us  mes.  gardes  qui  cifailUnt  tes  pièces 
AenMponr  étrcremifes  à  la  fonte. 

itanoinoie,  au  défaut  àtciftaMes^ 
x^mmètas  les  bureaux ,  on  cipùUe  les 
fitmit  rdmt  oo  fauflTes  avec  Un  mar- 
toitrè-poiato,  dont  on  les  frappe  for 
iMpbm  de  plomb. 

*CI^EAU  ^L  m.  Art  méchan.  H  y  a 
tat  djpeccs  dinftrumens  de  ce  nom , 
'«confhuâîon  très-diflerente.  L*iine 
d  ta  ulàge  prerqoe  général  dans  les 
VU  tiras  récooomie  domeftique  ;  Tau- 
titttfert  guère  qu'aux  ouvriers  en  bois 
ftttior.  Ce  {but  les  couteliers  ^ni  font 

anûere  *  te  font  les  taillandiers  qui 
il  feeoode. 
Avfidre  le  cîfeau  à  divifer  les  étoffes , 
MO  vue  barre  de  fier  plus  ou  moinâ 
nvte^fidba  la  nature  des  c\ftaux  aue  vous 
v4hs  forger*  Commencez  par  renfail- 
Mfa  extrémité,  &  par  y  former  une 
Mbablable  â  celle  d'un  piton ,  ronde , 
lUHt  Bals  non  percée.  Coupez  enfuite 
ce||iHi«  en  y  laîiTaiit  une  queue  plus 
M  «sns  longue,  félon  la  longueur  que 
WtH»  proposez  de  donner  an  ciftau, 
^iMfii.  cette  queue  en  pointe  \  puis 
P^at  cette  enlevnre  fur  le  quarré  de 
reodvsie,  obliquement.  Bûtes -v  en- 
tEtffd'im  coup  de  marteau  fortement 
3»wfDé ,  rarrête  de  l'enclume.  Vous 
waôez  ainfi  l'embafe  du  ciftm  «  qui. 
jl^étre  égale  à  l'épaifleur  de  la  lame, 
nr  ee  moyen ,  lorfque  les  deux  embafes 
mat  appliquées  l'Une  fur  Pautre ,  vous 
atertz  Que  la  même  épaiflfenr.  Percez 
K  fiton  fur  l'enclume  avec  un  poinqon. 
^aadtflez  &  formez  l'anneau  à  la  bigor- 
y»<yfffe  quoi  foites  recuire  ces  brancnes. 
cav cet  effet ,  mettez-  les  dans  un  feu 
jrtiarbon  de  bois,  que  vous  hiflTercz 
«Kier  &  éteindre  feul  s  ce  recuit  les 
^Hiàit  DoDBcz-lenrcD&ite  à  la  lime 
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la  figure  la  plus  approchée  dii  àftau. 
Trempez,  émoulez,  & poliflTez  à  l'ordi- 
naire. Clouez  les  branches  enlemble. 
Bruniflez  les  anneaux  &  les  branches, 
puis  vos  dftaux  feront  faits. 

On  ne  s'attend  pas  que  nous  perlions 
ici  de  tous  les  ci/eaux  qui  font  employés 
dans  les  arts  ;  ces  inftrumens  fe  reflem- 
blent  fi  fort  que  nous  ne  forions  que  nous 
répéter  fans  cefle.  Nous  renverrons  là» 
deflus  aux  differens  articles  des  arts  ,  o& 
nous  expofons  les  manœuvres  qui  exi* 
gent  leur  u&ge. 

Pour  foire  le  ci/eau  à  couper  le  bojs,pre- 
nez  un  morceau  de  fer.  &  tirez-ie  en  long, 
plus  ou  moins  fort ,  plus  ou  moins  plat, 
plus  on  moins  large;  que  la  partie  de  ce 
morceau  que  vous  appellerez  la  t:te^  foit 
à-peu-près  quarrée;  que  celle  que  vous 
appellerez /f^-fl»c^a«/,  foit  très-mince  8t 
très-plate.  Acérez  cette  partie  mince  avec 
du  bon  acier  i  rendez-la  tranchante  à  là 
lime  &  à  la  meule;il  fout  qu'elle  foit  bien 
trempée ,  &  vous  aurez  un  cifeau  à  coupet 
le  fer.  Quelquefois  le  tranchant  eft  eii 
bifeau  ^  d'autres  fois  au  Heu  de  tête ,  on  f 
pratique  une  foie  qui  eft  reçue  dans  un 
mancne  de  bois.  En  un  mot,  cette  forte 
de  cifeau  varie  prodigieufement ,  félon 
Tufage  «  la  matière  à  couper ,  les  formes 
à  foire.  Il  y  en  a,  &  de  la  plus  petite  gran- 
deur ,  &  de  la  plus  grande  force.  Foyez  la 
fuite  de  cet  article. 

Ciseau  ,  inftrument  de  chirurgie^  com- 
pofé  de  deux  branches  é^lcs  en  lon- 
gueur, tranchantes  en-dedans ,  &  join- 
tes cnfomble  par  un  dou.  Il  fout  avoir 
des  cifeaux  qui  ne  forvent  qu'aux  appa- 
reils ,  pour  couper  les  linges  qui  fervent 
à  foire  les  bandes,  comprelFcs  &  autres 
pièces.  * 

Les  chirurgiens  doivent  avoir  en  outre 
des  cifeaux  à  inciGon  ;  1er  uns  font  droits 
&  les  autres  courbes  ;  il  font  qu'ils  foient 
conftruits  avec  toute  l'attention  pofllble* 
Les  pointes  doivent  être  moufles ,  pour 
qu'en  opérant  on  ne  foit  point  obligé  de 
changer  les  anneaux  des  doigts,  pour 
mettre  la  branche  boutonnée  dans  la 
plaie ,  Iprfqu'cUe  ne  s'y  préfonte  pas  na- 
turellement. F.  chirurgie^  PLI jjig,!. 

Les  c/yfoirx  courbes  fervent  à  faire  des 
incifîons  dans  des  endroits  un  peu  caves  ^ 
il  fout  que  leur  courbure  foit  petite  St 
douces  qu'elle; prcanc  du  milieu  même 
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de  Ventablnre  «  qu'augmentant  preCqne 
Infenfiblement ,  la  poitite  s*écarte  à  pei- 
ne de  cinq  lignes  de  Taxe  des  cifinux. 
Cette  ftrnttnre  reod  les  cifeopx  courbes  « 
nou-Ceulein^ent  propres  a  toutes  les  opé- 
rations qui  demandent  la  coorbiire  des 
lames,  mais  ils  font  fi  commodes  &  fi  d^ 
gages ,  qirils  peuvent  exécuter  celtes  ^ui 
semblent  exiger  Tufage  des  cifeaux  droits. 
Voyez  la  figure  i ,  plancbe  III»  M.  de 
Garengeot  a  traité  fort  an  Ions ,  dans 
ion  livre  d'inftrumens ,  de  la  conftnidtion 
des  cifiaux. 

M.  Petit  a  imaginé  des  cîfeaux  parti- 
culiers pour  Topération  du  filet  rùvez 
Filet  ,  &  iaj^ure  4 ,  pi.  XIX,  (  T) 

Ciseau  d'embas  ,  morceau  de  fer 
acéré  par  le  bo4it  tranchant,  à  Tufage 
de  ceux  qui  traraillentà  l'ardoife.  Fuyez 

ASDOISE. 

C18EAU  à  Pt^e  ies  arquebitfiers.  Us 
en  ont  de  plufieiirs  fortes ,  parmi  lef- 

5|uelles  on  en  diftingue  quatre  particu- 
lerement  :  le  ci/eau  à  bride ,  le  ci/eau  à 
éhaui  ,  le  dfeau  de  côti^  le  c\lhm  à 
ébaucher. 

Le  ci/eau  à  bride  eft  nn  petit  morceau 
d*acier  long  de  fix  ou  huit  pouces,  quarré, 
de  répaiifeur  d'une  ligne  &  demie  en 
tont  fens.  Ce  morceau  d'acier  eft  reployé 
aux  deux  tiers ,  quarrément  «  &  fe  reploie 
encore  en  devant,  d'un  petit  bec  de  la 
grandeur  d'une  ligne.  Ce  bec  eft  fort 
tranchant  Jesarquebufiers  s'en  fervent 
pour  vuidcr  &  nettoyer  une  entaille  ou 
une  mortaife  dans  un  bois  de  fnfil. 

Le  ci/eau  à  chaud  eft  un  morceau  de  fer 
ou  d'acier  quarré,  d'environ  huit  pou- 
ces, gros  de  deux ,  peu  tranchant  ,  & 
Tervantà  l'a rquebuficr  pour  partager  nn 
iQorceau  de  fer  en  deux ,  ou  pour  y  ëûre 
des  entailles. 

<  Le  ci/eau  de  cctéeik  hit  à-  peu-près  com- 
ine  le  bec  d'Âne ,  Foyez  Bec  d'ANE^  il 
eft  plus  plat  i  Ion  tranchant  eft  en  bi- 
feau  ;  il  ne  coupe,  proprement  qu'en  un 
£en$,  L'arquebnfier  s'en  fert  pour  graver 
des  ornemcns.  Il  en  a  de  très  -  petits  & 
très  ~  déliés. 

Le  cifeuu  à  ébaucher  reCTcmble  au  fer- 
moir des  mcnuifiers ,  Foyer  Fermoik  , 
&  fert  à  l'arquebuficr  pour  ébaucher  un 
bois  de  fiiiîl,  8ç  commencer  à  lui  faire 
prendre  fa  forme. 
Ciseau  des  cartiers ,  ce  font  de  grands 
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cifeaux  compoféa  de  deux  lames  f< 
grandes  &  (on  tranchantes ,  jointes  t 
un  clou  à  vis ,  qui  fe  (erre  au  moyen  d^ 
écrou.  Ces  lames  ont  à  leur  extrém 
oppofée ,  Tune  un  anneau  pour  pafTer  p 
partie  de  la  main ,  &  celle-ci  eft  mobi] 
&  Tautreun  morceau  de  fer  recourbé  q 
s'attache  fur  l'étnbli ,  au  moyen  d*un  ci 
chet  qui  paffe  à  travers  la  table  ,  &  i 
rendu  immobile  par  un  écrou  qui  fei 
fortement  la  vis  de  ce  crochet.  Les  < 
/faux  fervent  à  couper  &  rogner  les  cart 
quand  elles  ont  été  liflecs.C'cft  la  demi^ 
nqon  que  l'on  donne  aux  cartes  pour  ^ 
fabriquer. 

Ciseau  ,  outUde  Charron  ,  morceï 
de  fer  de  la  longueur  de  deux  pieds  c 
environ ,  rond  par  en  haut ,  de  la  groflTd 
d'un  pouce  &  demi,  large,  plat  &  acél 
par  en  bas,  de  la  largeur  de  deux  poua 
&  demi ,  &  épais  de  deux  à  trois  lignes 
qui  fert  aux  sharrons  à  former  &  élargi 
les  mortaifes. 

Ciseau  a  un  biseau  des  ckarpetOùrl 
Il  reflcmblc  au  précédcut ,  &  fert  à  drcj 
fer  les  mortaifes. 

Ciseau  des  cUnttiers,  C'eft  un  înftrB 
ment  dont  ils  fe  fervent  pour  couper  le 
clous  à  mefure  qu'ils  les  faî  rÎQuent.  Il  ci 
de  fer ,  acéré ,  pointu  par  un  bout  par  oi 
on  l'enfonce  dans  le  bloc  h  il  a  envirM 
cinq  pouces  de  hauteur  &  trois  de  lar 
geur  ;  il  eft  applati  &  tranchant  par  h 
haut  Pour  couper  le  clou ,  l'ouvrier  aç 
plique  fa  bas"ctte  de  fer  fur  le  cifeau  pré- 
ci  féinent  à  l'endroit  où  il  doit  être  coup» , 
&  en  la  frappant  d'un  coup  de  tnarteab, 
le  clou  fe  fépare  du  rcfte  de  la  baguette, 

Ciseau  des  cordonniers.  Ils  font  ea 
tout  femblables  à  ceux  des  tailleurs. 

Ciseau  de  doreur  fur  bois  i  c'eiî  vn  c*- 
fean  ordinaire  de  fculpteur.  Les  doreurs 
s'en  fervent  à  lever  les  ornemcns  àc 
fculpturc  couverts  par  le  blanc. 

Ciseau  de  ferblantier.  Cet  outil  eft  en 
tout  fcmblable  à  celui  des  ferniriers, 

Ciseau  de fourbifcur.  Ce  fontdefbrts 
cifeaux  qui  n'ont  rien  de  particulier,  & 
qui  fervent  aux  fourbiifeurs  cour  roçnef 
le  haut  des  fourreaux  quand  ils  font  trop 
longs. 

Ciseau  degainier:ih  fo^t  faits  exitf- 
temcnt  comme  ceux  des  couturières,  ft 
fervent  au  gainier  à  couper  le  bois  pour 
fes  ouvrages.  U  en  a  d'autres  qd  font  en 
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ftmL  Ct%ci/èaux  font  beancoop  pins 
— ^;  ilt  ont  les  lames  rondes  ;  ils  rcC^ 
taux  Forcis  des  tailleurs.  Ils  fer- 
;  g»iiers  à  conper  &  tailler  les 
ik  cuirs  dont  ils  cou?rent  leurs 

CMiV    DE    JARDINAGE.    Ils  font 

pins  forts  &  plus  longs  que  les 


jfiinroTdinaires.  Ils  ont  deuxlnains  de 
Imk ce  y»  facilite  la  tonte  des  bonis  & 
HÉKs  zrbriflcaitx. 
dnAV  de  maçon  on  dt  taîBewr  de 

e'  m  i  c'eft  nn  ontil  de  fer ,  acéré ,  long , 
blmne  d'^un  clon  fans  tête,  applati 
IttifciiH  par  le  bMit  lUert  à  com- 
WKcrk  I^  ou  la  taiUe  de  la  pierre. 
XmàM  des  menuifiersi  c'ell  un  eotil 
Mr& acéré  par  le  tranchant  :  il  a  un 
Ufas^^un  manche  de  bois  h  il  fert  â  net- 
IferiesaMrtaifet ,  faire  les  tenons ,  £^c. 
^  ÇfiSAu  Swftvrei  viye* /m  Ciseaux 
irr. 

U  deferruquier  ;  vovn  k  premier 
00  le  Ciseau  de  chirurgien. 
CdiAU  de  relieur  ;  voyez  U  premier 
•tift  ClSEAU. 

IV  àefcvlffeur  en  mvieUne  i  Toy . 

tLINE. 

lu  deJhntrifr.Ce^  ouvriers  ont  le 
Icèami  .*  c*cft  nngros  ci/eau  à  deux 
i>^i  fert  à  couper  le  fer  chaud.  Sa 
Ba*aricn  de  particulier  :  c'eft  la  mê- 
MpèceQe  d*nn  burin  eros  &  long.  On 
4pbc  feulement  de  le  jeter  dans  l'eau 
'en  eft  fervi ,  &  de  le  retrem- 
Fots.  On  lui  donne  le  nom  de 
.  parce  que  ce  cifeau  n'a  pas 
i  la  forge,  qu'il  s'amollît  en 
^^^_^i»t,  &  qu'il  ne  feroit  plus  en 
mil  couper  dn  fer  froid. 

Cfmtmfroid  :  c'eft  nn  cifeen  qui  ne  dtf- 
fiittdB  précèdent  qu'en  ce  qu'il  eft  moins 
\m%<^  &  qn'il  ne  fert  jamais  fur  le  fer 


à  ferrer  :  ce  font  des  cifeaux  à 

èoBOL  bifeaux ,  mais  dont  le  taillant  eft 

4ri»-iiiiace  ,  ainfi  que  toute  la  partie  qui 

;  kprCccde;  lenr  ufage  n*eft  qu'à  couper 

i  Al  bots,  &  préparer  les  endroits  des 

iibes,  ferrures,  fifr. 

CtSEAU  de  taHUsorf  voyez  le  premier 
mUeie  Ciseau. 

^SEAU  à  tondre;  Econ.  rufl.  Voyez 
WlDES  Scie  premier  wrticleQïS^kV, 
telAV  de  verrerie  j  voyez  ViB.AE'» 
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XIC,  ft  /if  premier  article  CiSBAU. 

CISELER ,  V.  aft.  Art  mécban.  en  ml, 
tauXf  c'eft  former  iur  l'argent  telle  figure 
qu'on  veut  :  on  fe  fert  pour  cela  non  de 
burin ,  mais  de  cifelets.  y  oyez  Ciselets 
&  Ciselure. 

On  cifele  les  pièces  ds  relief  comme 
celles  qui  ne  le  font  point  ;  foavent  même 
ces  dernières  en  acquièrent  antant  que  les 
autres,  parce  qu'on  repoufle  leur  jchanm 
en  dehors,  aux  endroits  qu'on  veut  dy^- 
1er.  Cette  manière  de  ci/eler  eft  plus  com- 
mune :  l'autre  demande  trop  d^épaiSbnc 
&  trop  de  matière. 

On  le  fert  encore  du  termç  ei/eUr  ,ponr 
réparer  les  pièces  qui  ont  été  moulées  » 
mais  dont  les  deffins  n'ont  pu  fbrtir  du 
moqlc  parfaitement  marques ,  eu  fuS^ 
famracut  termina. 

Ci/eler  une  pièce  en  ce  fens ,  eft  prefque 
la  même  choie  que  retoucher  au  bunu  ea 
gravure. 

CISELETS,  £  m.  ce  font  de  petite 
morceaux  d'acier ,  longs  dlenviron  cip^ 
àftx  pouces,  &  de  quatre  à  etnq  lien^ 
de  quarrés ,  dont  un  des  bouts  eft  litné 

Îiuarrémcnt  ou  en  dos  d'fbie  »  &  l'autre 
ert  de  tête. 

Leur  partie  trempée  eft  qnelqueitnt 
pointillée  i  mais  leur  ulVige  en  général  eft 

Jour  cifeler  l'ouvrage  en  relicfl  Dans  les 
iffércntes  occafîons ,  entr'autres  celles 
où  il  s'agit  de  faire  paroftre  des  côtes  con- 
caves, on  fc  fert  alors  d'un  desoutils  dont 
nous  venons  de  parler  :  fi  ces  côtes  doi- 
vent être  unies,  on  £e  fert  d'un  cifelet 
pointillé. 

Pour  pointillerun  cifelet^  on  prend  un 
petit poînqon;  &  fur  la  partie  qui  doit  être 
trempée ,  on  pratique  de  petits  trous  pref- 
fés  les  uns  entre  les  autres,  en  frappant 
avec  un  poinqon.  Qtiand  ces  trous  font 
pratiqués,  en  enlevé  toutes  les  balcvres 
que  le  poinqon  a  faites  ,  &  le  ci/elet  eft 
pointillé. 

D'antres  fe  fervent  pour  poîntîllcr ,  dé 
petits  marteaux  dont  la  tête  eft  taillée  en 
pointe  de  diamant,  qui  font  la  fonâion 
du  poinqon.  La  tête  de  ces  marteaux  a  un 
demi  pouce  en  qnarré,  &  les  pointes  de 
diamant  y  ont  été  formées  A  égale  diftanoe 
&  très-fêrrées,  par  le  moyen  d'une  pe^ 
tite  lime  en  tiers-point  avec  laquelle  on 
a  partagé  la  tête  du  marteau  comme  eh 
écniquier  :  mis  comme  U  lime  eft  eà 
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tiers-point,  toutes  les  petites  divifions 
quarrées  deviennent  en  pointe  de  dia- 
mant. 

Ces  outils  font  à  Tufage  du  fcrnirier,  du 
cifeleur,  de  Torfevre^  du  graveur,  de  Tar- 
quebuficr ,  du  bijoutier ,  du  mettetr-en- 
cenvrc ,  du  tiamalquineur .  ^c.  Ils  pren- 
nent différens  noms ,  fuivant  leurs  for- 
ines  &  leurs  ulai^cs:  on  les  appelle  hou^ 
ges ,  traçoirs  ,  perloirs  ,  pUnoirs  ,  &c. 
yqyez  €rs  mots  4  Ifttrs  articles. 

CISELEUR ,  f.  m.  Grav.  ant./ur  métal^ 
que  les  Latins  appellent  cœlator  ^  ëtoit 
parmi  les  anciens  une  forte  d'orfèvre  qui 
travail loit  à  eifeler  le  métal  avec  le  cil'c- 
fet  •  le  burin ,  &  le  marteau,  &  quiy  for- 
tnoit  avec  ces  outils  toutes  fortes  de  fleurs 
&  de  figures  agréables ,  &  tout  ce  oue  Ta- 
drelTe  &  la  juftclTe  de  Tart  prefcrit  Ces 
fortes  d'artiftes  étoient  fort  en  vogue  par- 
ini  les  Grets  &  les  Romains.  Pline,  L  tll^ 
th.  xij ,  fait  mention  des  plus  habiles  cUe- 
Ifffrx,  &  de  leurs  meilleurs  ouvrages.  Il 
^Vtonne  de  ce  que  plutieurs  ont  excellé  à 
graver  fur  Targent,  &  qu*il  ne  s*en  ^oit 
pas  trouvé  on  feul  pour  cifeler  fur  Tor  : 
^lirum ,  dit-il ,  in  auro  cmùoido  ençlaruijfi 
neminem ,  in  argentù  mtdtos.  Enfuite  il 
rarle  des  plus  célèbres  cifeUurs ,  comme 
Je  Mentor,  de  Varron  ;  après  ceuz-U  il 
met  Acragas ,  Mys,  &  Boethus.  Enfuitc 
Il  parle  de  Calamis,  d*Antipater ,  &  de 
Stratonique.  11  nomme  encore  Anfton& 

fiunite,  tous  deux  de  Mitylene  :  Hécate , 
ofidonius  d'Ephefe  ;  Ledus ,  Zophire.  11 
H'ouplie  pas  le  Mmeux  Praxitèle  qui  vi  voit 
▼ers  le  tems  du  grand  Pompée.  F.  Sau- 
Qiaife  fur  cet  endroit  deFiint, 

Voicfles  principaux  ouvrages  de  ces 
dfiUurs,  Zopyre  grava  les  aréopages  &  le 
jugement  d'Orefte  fur  deux  coupes  cfti- 
«léet  h£  1% ,  c*eft-à-dire,  1 2  grands  fefter- 
ces.  Les  bâchantes  &  les  centaures  cife- 
lét  fur  des  coupes  étoient  Touvrage  d*A- 
cragas ,  &  on  les  gardoit  à  Rhodes  dans  le 
temple  de  Bacchus. 'On  confervoit  aufli 
dians  le  même  temple  le  cupidon  &  le  fy- 
lene  de  Mys.  Pytnias  grava  Diomede  & 
tJlyfle  enlevant  le  palladium  de  Troie. 
Ces  figures  étoient  cifelées  fur  une  petite 
fiole  avec  une  délicatefTe  achevée.  Ledus 
ffravoit  des  combats  &  des  gens  armés. 
Stratonique  rcpréfenta  for  une  coupe  un 
utyre  endormi,  mais  dans  une  attitude  fi 
^^tureUe ,  qu'il  Icmbloit  que  Virtiicc  n'a- 
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voit  fait  qu'apjplîquer  cette  figure  (br 
vafc.  Mentor  fit  quatre  coupes  d'une  cîi 
liirc  admirable  ,  mais  qu  on  ne  voy< 
plus  du  tv-ms  de  Pline.  Acragas  avo  it  i 
talent  partiailier  pour  repréfenter  for  «1 
coupes  toutes  fortes  de  chafTes.  Pj^thi 
grava  fur  deux  petites  aiguières  toute  uj 
batterie  de  cuifine ,  avec  les  cuifiniers  o 
cuçcs  à  leur  travail,  d'une  manière  fi  vî^ 
&  1]  parlante,  que  pour  rendre  cette  pic 
unique  en  fon  efpece,on  ne  pcrmettost  p 
même  d'en  tirer  aucune  copie.  (  jD-  V.  " 

CISELURE,  f.  f.  c'eit  fart  d'enricfa 
&  d'embellir  les  ouvrages  d*or  &  d'ar g  e 
&  d'autres  métaux ,  par  quelque  delfio  c 
fculpture  qu'on  y  repréfente  en  bas-r 
lief.  F.  ScVLtiVKE/ur  les  métaux^  { 
Relief. 

Pour  cifeler  les  ouvrages  creux  &  c 
peu  d'épaififeur ,  comme  font  les  boiti 
de  montres ,  pommes  de  cannes ,  tabatâ< 
res ,  étuis ,  éfc  on  commence  i  deflioi; 
fut  la  matière  les  fujets  qu'on  veut  repn 
lenter,  &  on  leur  donne  le  relief  tel  qu*o 
ledefire,  en  frappant  plus  ou  moins  1 
métal,  en  le  chaHant  de  dedans  en  deban 
pour  relever  &  former  les  figures  ou  oi 
nemens  qne  l'on  veut  faire  en  relief  fn 
le  plan  ou  la  furface  extérieure  du  métal 
On  a  pour  cela  pluficors  outils  on  bîgor 
nés  de  difiR^cntcs  formes,  fur  les  boai 
ou  fommets  defquels  on  applique  Tinté 
rieur  du  métal ,  obfervant  que  les  bout 
ou  fommets  de  ces  bigornes,  répondeni 
précifément  aux  lignes  &  parties  aux 
quelles  on  veut  donner  du  relief.  On  ba 
avec  un  petit  marteau  le  métal  que  la  bi* 
gonie  foutient  :  il  cède,  &  la  bigorne  fkî{ 
en  dedans  nne  imprelfioii  en  creux  «ik 
forme  en  dehors  une  élévation  fur  lai 
qpelle  on  cifcle  les  figures  &  omcmem 
du  dcflin ,  après  qu'on  a  rempli  tout  U 
creux  avec  du  ciment   F,  Cimekt. 

On  emploie  quelquefois  les  cifcleurs  ^ 
réparer  les  ouvrages  de  métal  au  fortir  d< 
la  fonte  ;  comme  figures  de  bronze ,  bh  ' 
tiers,  canons;  toutes  fortes  d'orneme 
d'églife  &  domefHqnes,  comme  chand| 
licrs ,  croix ,  èfc.  feux ,  bras  de  chen 
née,  Êfc.  Ftyyez  BxoNZE. 

Les  outils  dont  ils  fe  fervent ,  font  1 
cifelets  de  toutes  j^rofleurs ,  les  matoiri 
les  rifioirs  de  toute  forte  de  taille ,  rud| 
&  doux  ;  les  différens  burins,  les  cifeii| 
pUu  &  dçmi-ronds ,  les  mstftcayx  gros  i 
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fi&sikUùtÇuirvit  ra&se  qa*llstrai- 

OSMAR,  Géog. ,  petite  viJle  d'Aile^ 
MM  étos  la  baflTe  Saxe  ,  au  duché 
«Mab,  près  de  la  mer  Baltique. 


IbBrente 

tBOïKES.An  mécbim.  en  métaux} 
MMiiiTOî  cifeanx  à  majichc  attaché 
ftaitéen  pied ,  dont  la  branche  fdpé- 
tte  pnit  d'une  menote  de  fer ,  fert  à 
likiRflis  fadtement  y  &  par  le  poids 
fcMKtda  levier  5  cotiper  d'un  feul 
ÔHiâeiiiorceanx  de  métal  fort  &  épais. 
C^«tai{biit  à  Tafage  des  bijoutiers  , 
JKlrfè?Ri,dfs  Ferbiantiers,  des  chau- 
MMRS,  des  ouvriers  de  la  monnoie , 

^^IDE,  r.  f.  Géom. ,  courbe  aleé- 
•Bfrniaété  imaginée  par  Dioclds, 
ttffàn  fsàt  appeller  plus  particnliere- 
wmkcififiide  Dioclès.  r.Cou&BE. 

iMcomme  on  pcnt  concevoir  la  for- 
ie  la  cifiiie.  Sar  le  diamètre  AB 
''•  A«  9  )  do  demi-cercl^  AOB , 
perpendiculaire  indéfinie  BCi 
ite  â  volonté  les  droites  AH^ 
les  deux  quarts  de  cercles  0^, 
iiites  Ams=zl/ï,  &  dansTau- 
W|Rt  de  cercle  Z  C  =^  AN^,  &  les 
P  "  feront  à  une  courbe  AmOLf 
%  ht  cijotde  de  Dioclès. 

>  U  ciffoYde.  Il  s*enfu it  de  fa 
1  °.  qiie  fi  on  tire  les  droites 

I  ni>endîculaires  à  AB^  on 

•  B:  z  A  m:  I  H^mKisAm 

^  ir  conféq  uent  ApzszKB  i 

f^  it  fiue  AKz=p B y  8c  f  m 

l^.ll^enfott  anffi  que  la  cijfoî'de  A  m 
yjjyia demi-circonférence  AOBcn 
^Jkûementwi  point  0. 
, ftSe^ns  AK: KIiiKIi  KB-y c'eft- 

'J^MKiFN:  :  Afipm\àoï%QfI^\ 
'Bt  âf  :  fm  i  &  par  conféquent  AKy 
ttr^Af  8:  fmy  font  quatre  lignes  en 
■"^wn  coiitinne  ;  &  l'on  prouvera  de 
manière  que  Afyfm,  AK y  & 
«pJten  proportion  continue. 
l&uis  U  ctjhtàe  y  le  cube  de  rabf- 
eft  cçal  à  un  folide  formé  du 
?  la  demi-ordonnée  ^  «i  »  6S:  du 
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complément  f  J?  an  diamètre  dn  cercle 
générateur. 

£tpar  conféquent  lorfque  le  point  f^ 
tombe  en  By  &  qu'on  a  f  Bssao,  on  a 

y*=  — ,  &  par  conféquent  •:!::«': 

y^  ;  c'eft-à-dîre  que  la  valeur  de  jr  devient; 
infinie;  &  qu'ainfi  la  cijotde  Am  0  L\ 
Quoiqu'elle  approche  continuellement  8c 
de  plus  près  que  toute  diftance  donnée  de 
la  droite  B  Cy  ne  la  rencontre  cepen- 
dant jamais. 
50.  B  Ceft  donc  l'afymptote  de  la  cifi 

fotde,  V,  Asf  MPTOTB. 

Les  anciens  foifoient  ufage  de  la  cifi 
fo'ide  y  pour  trouver  deux  moyennes  pro^ 

Êortionnellesentre  deux  droites  données, 
^n  efF^t  y  fnppofons  qu'on  cherche  par 
exemple  deux  moyennes  proportionnel- 
les entre  deux  lignes  données  égales  à  AK 
&  à  ^  I»,  il  n'y  a  qu'à  fuppofer  \^eiJfotd9 
tracée  5  puis  prenant  fur  l'axe  A  B  une 
portion  z=AKy  &,  tirant  l'ordonnée  do 
la  cijfeiidezsrzpn^  on  trouvera  les  moyen* 
nés  proportionnelles  p  N  8l  Ap.  VoyeM 

F&OPO&TIONNELLE. 

On  trouve  dans  la  deritiert  feâion  de 
V application  de  l'algèbre  à  la  géométrie^  par 
M.  Giiifnée ,  les  propriétés  principales  de 
la  cijfofde  expliquées  avec  beaucoup  de 
clarté. 

M.  Newton  a  donné  dans  fes  cpHfculet 
la  longueur  d'un  arc  quelconque  de  la 
cijfotde.  Ce  problème  fe  réfout  par  le  cal* 
cul  intégral.  (  0) 

CiSSOTOMlES,  f.  f.  plnr.  MythoL^ 
fêtes  qu'on  célébroit  en  l'honneur  d'Hé^ 
bé .  déeife  de  la  jeuneife.  Elles  étoient 
ainfi  appeliées  ,  At&  feuilles  de  lierre 
qu'on  y  coupeit.  Ant.  expl.  tom.  II  ^ 
pag,  215. 

CISTE,  £  m.  cifittSy  Hift.  nat.  bot.  j 
eenre  de  plante  à  fleurs  en  rofe.  Le  piftti 
fort  du  calice ,  &  devient  dans  la  fuite  ua 
fruit  arrondi  &  terminé  en  pointe.  Ce 
Â-uit  s'ouvre  par  le  fommet  :  il  eft  com* 
pofé  de  plutieurs  capfules,  &  il  renferme 
des  femences  ordinairement  fort  petites. 
Toumefort,f/i/7.  rei  berk  f^oyezpLAi^m 
TE.  f/) 

§  Ciste-,  Botaniftty  en  latin  çifius  y 
en^nçlois yTocà^roft,  en  allemand,  ciften-^ 
roêsUtn. 

Carailere  générique.  Un  cab'cc  fbrmi. 
de  cinq  feuilles  inégales  foutient  cinq  pé« 
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taies  minces ,  larges ,  étendus  &  atroti- 
dis.  Au  milieu  fc  trouve  une  houpe  d'c- 
tammes  licliécs,  à  fommcts  fphériqucs  : 
elles  entourent  un  embryon  arrondi  qui 
fupportc  un  ftyle  obtus  terminé  en  trom- 
pe. Cet  embryon  devient  une  capfule 
tantôt  h  cinq  ,  tantôt  à  dix  cellules ,  où 
cil  renfermé  un  grand  nombre  de  femen- 
ces  très-menues. 

M.  Linnxus  a  féparé  de  ce  genre  le  le- 
dum,  parce  qu'il  n*a  que  dix  étamines. 
Ej^eces. 

T.  Cifle  en arbriUeau  à Fevilles  ovales, 
affifes ,  veines  &  rigide^^les  deux  côtés , 
i  fleurs  terminales. 

Ciftus  arhortfcens ,  foHis  ovatts  ^fiJJÎU' 
buSj  utrinque  wSofis  ^  rugqfis  ,  Jtorihus 
Hrminalihus,  Mill. 

Rock'rofe  rcithoval  lenves^  &c. 

a.  Cifte  en  arbriflean  à  feuilles  aflifcs , 
veluos  &  rigides  des  deux  côtés ,  dont  les 
inférieures ,  jointes  par  leur  bafe .  font 
ovales  ,  &  les  (Upérieures  figurées  en 
lance. 

Cijtus  arbcre/cefis  ^foliisffdJtUhus^uiritP' 
fueinMofis,  ro^qfis^  inférioribus^ovatis  hnfi 
cotmatis ,  fummis  lanctolatis,  Hort,  CisJT- 

Rock  •  rofi  wtb  tbe  undtr  leaves  oval 
ttnijoined  tU  ibeir  bafe ,  btU  tbe  upperfpear 
sbufi^  &«. 

3.  Cifie  en  arbrilTcan  à  feuilles  ovales 
en  lance,  jointes  par  leur  bafe,  velues, 
rigides,  &  dont  le  pédicule  des  fleurs  eft 
très-long. 

Ciftus  arborrfcem  ^foUis  ovato^lanceolo' 
fis ,  bqfi  cotmatis ,  birfutis ,  rugqfis ,  pedun- 
adis forum  làr^oribus.  Mill. 

Rock-rofe  witb  longer  foot-ftalks  to  tbe 
Jloxoers ,  Âc 

4.  Cifte  tn  arbrifTeani  feuilles  ovales, 
obtnfes ,  velues ,  nerveufes  d:  âpres  par- 
deflbus ,  à  grandes  fleurs. 

Ciftus  arbor^cens  foliis  ovatisj  obtufisy 
^Bofis^fubtiis  nervofis^  rugofis  ,  floribus 
êmPlioribus.  Mill. 

Rock'rofe  voitb  oval  obtuje  leatm ,  ner- 
^fous  and  rough  ok  tbeir  underfide  ,  &c. 

f.  Cf/?e ,  arbriflèau  velu,  à  feuilles  en 
lance,  d'un  vcrd  décidé,  jointes  par  leur 
bafe ,  à  fleurs  affifes,  latérales  &  termina- 
les ,  à  calices  aigus. 

Ciftus  arbore/cens^  viBofus  ^oliis  lanceo^ 
lotis ,  viridibus ,  bqficonntttis  ^ftoribm  ala- 
ribus,  £.<f  termjtMlibus/i^ffiUbus ,  calicibus 
•cutis*  Mill. 
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ffairy  rock-rp/e  with  green/pear^sbapeé 
Icaves ,  &c. 

6.  Cifte ^  arbri fléau  i  feuilles  en  lance, 
unies  par-deflus,  à  pétioles  joints  par 
leur  bafe  en  forme  de  gaines. 

Ciftus  arborefcensfoliis  iofsceoUuisfupri 
lœvibus  ,  peHûlis  bnfi  coalstis  vaginanti- 
bus,  Hort.  Cliff.  • 

Rock^rofe  xûlth/fear-sbafed  leaves.  &c. 

7.  Cifte,  arbriflcau  à  feuilles  oblon- 
gues,  velues,  blanches  &  cotonneufes, 
jointes  par  leur  baie ,  douces  &  unies 
en-deffus,  mais  nerveufes  par-defTous. 

Ciftus  (trborefceits  foliis  oblongis,  t^men- 
tojîsj  incanis  ,  b(ifi  connatis ,  fuprà  lavi" 
bus  tnferni  nervofis, 

Rock-rofe  noith  bairy  leavês ,  &c. 

8.  Cifte  buif&nnant ,  à  rameaux  dîver- 
gens ,  à  feuilles  ovales,  pétiolées ,  &  dont 
le  pédicule  des  fleurs  crft  nu. 

Ciftus  frutefcens  ,  rantis  patulis,  foliis 
ovatis^fetiolatis,  birfutis  ^PeduncuUstoh 
dis.  Mill. 

Strubby  rock-rofi ,  &c. 

9.  Cifte,  arbrifieau  à  feuilles  ovales  en 
lance ,  velues,  ondées  par  les  bords,  ï 
fleurs  terminales. 

Ciftus  arborefcens ,  foliis  otfat^ioKceola-^ 
tis,  birfutis,  mmrgine  undulaîû,fiorikia 
terminalibus.  Mill. 

Rock^rofe  nitb  leaves  waved  on  tbeir 
borders,  &c. 

10.  Cifte  buiflbnnant  à  feuilles  très- 
étroites  en  l«nce,  velues,  aflifes  &  à 
fleurs  terminales. 

Ciftusfruticofus ,  foliis  Isneari-lanceelo^ 
tis  y  hirjfutis ,  ffijfilibus ,  floribus  terminéh 
bus,  MilL 

Sbrubby  rocker of$  witb  narrar»  leaves  t 
&c. 

11.  Cifte ,  arbriflcau  ^  feuilles  en  Iin- 
ce  ,  unies  par-deflijs  ,  à  pétioles  joiatt 
par  leur  bafe  en  forme  de  j^aînes. 

Ciftus  arbore/cens  ,foliislftrtceohtis,fi* 
prà  Uvikus ,  petiolis  bifi  coalitis ,  vagina»' 
tibns.  Linn.  Sp.  pL 

Rock-rofenciib  fpear  shaped  leaves* 

lî.  Cifte  à  feuilles  oblongues,  cofdi- 
formes ,  unies ,  à  très-longs  pétioles  «  i 
tige  ligneufe. 

Ciftus  foliis  oblongo-cordatis ,  glabrss , 
petiolis  longioribus ,  caule  fruticofo. 

Roch-rofe  rvitb  heart-sbaped  leaves t\ 

&C. 

13.  C(/îr,arbrîflcau  à  feuilles  en  l^ncci 
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iflîfis,  ve!aes  des  deux  cdt& ,  à  trois  ner- 
wes  &  à  aifièlles  nues. 
^GjfMS  arhjrefcens  ,  foliis  lancsoLitis  , 
j^utrinque  viUqfii ,  tririerviiSj  aiis 
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ÈKkTtJer^iib  ireenerv^d  hairy  leavis  ^ 


14.  dfie ,  arbrifTcan  à  feuilles  très- 
An^  CD  lance  ,  blanches  par-deHbus, 
itt»  nervures ,  à  pétales  arrondis. 

C^  trrbm-ejcms  y/bliis  Uneari  Icmceo^ 
kâs^fiàtiks  incanis  ,  trinerviis ,  fetalis  , 
Hnttuaàis.  Mill. 

'ÈMà^ofe  vpiib  narrowfpear  sbapcd  icu" 

15.  Ci/If  â  feuilles  en  lance ,  unies  par- 
Mn^Uanches  par-deflbus,  à  truisncr- 
Ws, «idées  par  les  bords,  à  tiges  li- 

^  Qjbo/o&Vf  Itosceolaiisfupemèglabris , 
wfinkimcÊinis ,  trinerviis^  niûrgine  undu-' 
M,  amlt/ruticofo.  Mill. 

itek-rc/e  wUbJPca  sbapei  lecves  vpav*d 
m  àér  bordrrs  ,  &c. 

i4b  D/if ,  arbriiTeau  à  feuilles  cordî- 
fan,  ooies ,  pointues  &  foutenues  par 
fajçtioles.  s 

Cpb  Êorhorefcttu  foUis  cordtitis^  Uvi» 
hêmammatis.  Linn.  Sf.  pL 
.Act-ro/h  wth  heart  '  shaped  pointed 

Feuilles  ovales ,  blanches  , 
JÊ  iciircs  ont  des  pétioles ,  & 

m  s  font  jointes  par  leur  bafe , 

avatis ,  incanis ,  infernè  fe- 
ê  ne  coaUtis^  caudi  fruticofo. 

imBBfjîovperinf^  rock-rofe ,  &c. 

It  dfie  à  feuilles  en  lance  très-étroî- 
tBy  bbncbes  ,  affifes ,  à  fleurs  en  grap- 
ICi,  à  tige  ligneufe. 

(^sfoliisUnrari'Utnc^olatis ,  incanis^ 
JdÉhu  ,  fioribus  racemqfis ,  caide  fruti- 

Mâck^ro/e  witb  fowers  gnraing  in  clt^f- 

noter  dit  qu'en  Angleterre ,  tous  ces 

a,  à  Texception  du  dernier ,  peuvent 
^  »r  en  plein  air ,  an  froid  des  hivers 
CMiniis  :  nons  avons  trouvé  à  cet  égard 
M  grande  diflference  dans  le  climat  des 
||miés.  Nons  avons  eu  les  cifies^  n". 
Ilfti^. 9,  en  pleine  terre,  à  une  ex- 
0nu  expo&tion  pendant  deux  ans  , 
1W  Fin.  Poftiil. 


8c  le  troîficme  hiver  qni  n'étoît  pas 
fort  rigoureux,  les  a  cnfiiercment  dé* 
truits 

Les  cifles^  «^  2,  h^.^J^n^.  10, ont. 
pafle  rhiver  de  1772  en  pleine  terre,  à 
une  bonne  expofitiun  parée  de  tous  les^ 
vents  par  des  bolquets  d  arbres  verds  ; 
ils  étoient  encore  aflez  verds  en  mars, 
mais  la  neige  de  ce  mois,  &  lus  gelées* 
tardives  or.t  achevç  de  le(  ruiner  :  nous 
avons  cfTayéde  les  couvrir  avec  despaiU. 
les  i  mais  â  moins  qu'on  ne  leur  donne 
beaucoup  d*air,  ih  fc  pourriflent  fous 
ces  couvertures  ;  la  privation  d'air  les 
contrarie  fortauffî,  quand  on  les  place' 
dan^  les  orangeries,  &  fur-tout  dans  les 
ferres  qui  ne  font  pas  éclairées;  mais  ils 
réufliflent  parfaitement  fous  les  chaifis 
vitrés. 

Les  efpeces  n^,  iî;  «°.  14,  &  «°.  iç  , 
qui  font  les  plus  belles ,  font  auflî  celles 
qui  réfiftent  le  mieux  en  plein  air.  Le  »^. 
14  s*appelle  ordinairement  cifte  à  feuille^ 
de  peuplier  $  j'en  ai  un  pied  qui ,  de-. 

?iuis  quatre  ans ,  n'a  pas  encore  fouf- 
ert  fenGblement ,  &  qui  fait  aflez  de 
progrès. 

Une  coque  bien  mûre  de  chaque  efpe- 
ce  de  cifle ,  fiiffit  prci'que  toujours  pour 
les  multiplier  en  abondance,  par  la  pro- 
digieufe  quantité  de  fcmences  qu'elle 
contient.  Faites  votre  fcmis  en  mars  dans 
des  caifles  emplies  de  terre  légère  ;  vos 
graines  germeront  au  bout  de  quinze 
jours.  Les  petits  ciftes  auront  cinq  ou  fix 
pouces  de  haut  pour  le  mois  de  juillet  : 
alors  vous  en  tranfplanterez  la  plus 
grande  partie,  chacun  dans  un  petit  pot  ; 
vous  les  placerez  dans  un  n'eu  légère- 
ment ombragé  jufqu'à  la  parfaite  repri« 
f e ,  &  les  arreferez  de  tems  à  autre. 
Ces  pots  doivent  pafTer  l'hiver  dans 
une  caKTe  vitrée,  auffi  bien  que  les 
cijies  qui  font  reliés  dans  la  petite  caifle  » 
&  qu'on  tranfplantera  vers  la  mi-avril 
avec  les  mêmes  précautions.  Le  troi- 
fieme  printcms  on  pourra  en  lever  quel- 
ques-uns de  chaque  efpece  avec  leurs 
mottes,  pour  les  fixer  en  pleine  terre  « 
à  de  bons  abris  ;  mais  il  e(l  bon  d'en 
laifTer  quelques  individus  en  téferve  dans 
des  pots  que  Ton  enterrera  l'été  dans  les 
bofquets  parmi  d'autres  arbriflcaux  , 
avec  lefqucls  ils  formeront  une  variété 
très-agréible. 
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Lesp!jrafcs(îonticrttmi«  idée  (affifante 
eu  fenilUsc  dtfi  ciftts  &  de  leur  port; 
nous  alloas  tes  Faire  coonoitie  pgrd*au* 
très  pàrtîcularjtîs. 

Le  premier  s*éleve  à  trots  ou  quatre 
l^eds  de  haut ,  &  forme  un  buiflbn  touffu; 
fe  ftcur  eit  allez  grande  &  de  couleur  de 
pourpre.  Le  feecnd  porte  de  plus  grandes 
lleurs^  &  d*un  pourpre  plus  pâle.  Celles 
é\i  troifieme  font  attachées  à  de  plus  longs 
]fedicules  :  elles  font  plus  petites  &  d*un 
Tburpre  plus  foncé.  Les  fleurs  du  qwa^ 
trieme  font  ttès-grtndcs  &  d'un  pourpre 
très  clair. 

l  a  cinquîctïie  cfpece  f*élance  ttioîns  que 
les  préctdei  te*?  :  elle  eft  très-rameuft.  De 
<^aque  nœud  pnrt  une  branche  menue 
qui  porte  une  leul^  fleur  femblable  à  cel- 
les lUi  w*^.  I  ,  &  les  branches  princi- 
'  pales  font  terminées  par  trois  ou  qifa- 
tre  fleurs  allifes,  c*eft-à-dire,  fans  pédi- 
cules. 

Le  »**.  6  parvient  It  la  hauteur  de  cinq 
cvt  fix  pieds  ;  les  fleurs  i>ai(rent  an  bout 
des  branches  &  font  femblables  à  celles 
eu  »°.  4.  Le  K**.  7a  des  branches  droites  » 
velues  «S:  blanchâtrçs'jles  fleurs  font  gran- 
des &  d*un  pourpre  brillant. Le  «'.S  n'at- 
teint jamais  Qu*fl  la  hauteur  de  deux 
pieds,  ila  des  branches  menues  &  diver- 
gentes ;  le*  fleurs  fortent  de  TaiiTelle  des 
reuiltcs  :  elles  font  blanches  ft  an  peu 
moins  grandes  qqc  eelles  des  efpeces  pré- 
cédentes. 

Le  w**.  j  croit  de  lui-même  en  Corfe  & 
dans  les  ifles  de  TArchipel.  C*eft  le  ciftt 
ladanifcre  s  il  s*élevc  à  trois  ou  quatre 
pieds  de  haut  ;  les  fleurs  naiflent  à  Tex- 
trèmité  des  branches  ;  elles  font  d*un 
pourpre  foncé  &  à-peu-près  de  la  largeur 
d'une  rofe  Gmple.  Le  nP.  10  ne  s'élance 
guère  ou*à  la  hanteur  de  quatre  pieds; 
Tes  feuilles  font  étroite» ,  d'un  verd  obf- 
cur ,  légèrement  velues  ,  gluttneofès  , 
oinfi  que  les  tiges,  ft  marquées  par-def- 
^s  d*un  long  fillon  formé  par  la  cdte  in- 
liérieure  qui  la  partage  &  qui  faille  en  dcf- 
fous  ;  les  fleurs  fdnt  d'une  couleur  fle 
feufre  pâle. 

La  onzième  cfpece  parvient  à  cinq  on 
fix  pifds  de  haut  ;  les  fleurs  naififent  ^ 
T-cxtrêmiré  des  branches,  fur  des  pédicu- 
les longs  &  nus,  qui  fe  divifent  en  petits 
gédicni es ,  (^portant  chaain  une  grande 
eùr  blanche  «  dont  le  calice  eft  Tclui  les 
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ailles  font  très  -  glotiBenfet  dans  Xtà 
jours  chauds. 

Le  cifie  w*.  12 ,  s'élève  à  quatre  ou  cînj 
pieds  (ur  des  branches ,  dont  Técorce  en 
brune  &  unie  ;  tes  feuilles  ont  de  longs 

Ï pédicules  &  font  luiies  des  deux  c^s  ; 
es  fleurs  naiflent  à  Textrémité  des  bran- 
ches; elles  font  blanches  &  ont  d*afiez 
longs  pétioles. 

Le  ifi.  13.  n'atteint  qu'à  la  hauteur  de 
trois  ou  quatre  nicds  ;  les  feuilles  font  en 
lance  d'un  verd  très-obrcnr  :  pendant  le 
chaud  il  en  exfude  une  fublhncc  gîoti- 
nenfe  &  fuave  ;  les  fleurs  font  blanches 
&  naiflent  plufleurs  en  le  m  b  le  à  Testrè- 
mité  des  branches  fur  de  longs  pédicolec 
nus. 

Le«°.  T4  s'élève  fbr  une  Hge  ligneufe 
à  dnq  ou  fix  pieds ,  les  branches  font 
unies  &  couvertes  d'une  écorce  brun- 
rouge,  garnies  de  feuflles  en  lance, 
étroites ,  blanchâtres  en  dciTons ,  &  d'nn 
verd  obfcurcn  dciTus,  à  trois  nervures  j 
les  fleurs  naiflent  à  l'extrémité  des  bran- 
ches ftir  de  petits  pétioles  :  elles  font 
compofées  de  cina  pétales  très-larges^ 
arrondis  ,  marques  à  leur  bafe  d  une 
grande  tache  de  couleur  de  pourpre  ;  il 
exfude  de  cette  plante  une  fuoftance  gln- 
tîncnfe  &  très  aromatique  ^uî  parfume 
l'air  au  loin.  Il  y  a  une  variété  de  cette 
efpcce  dont  la  fleur  eft  entièrement 
blanche. 

La  quinzième  efpece  s'élevp  auflî  haut 
que  la  précédente  :  elle  n'en  diffère  ane 

f>ar  fes  feuilles  qui  font  plus  conrtes,  plus 
arges ,  plus  blanches  par  dcflbus ,  çlns 
rapprochées ,  &  d'nne  confiftancc  épaiffe, 
par  les  branches  latérales  qui  font  ph» 
courtes  ,  par  les  fleurs  qui  font  pins 
grandes  ,  &  la  fubftance  glntinenfe 
qui  eft  plus  abondante  fur  toute  la 
plante. 

Le  ffi.  16  parvient  à  la  hantenr  de  fix 
ou  fcpt  pieds ,  les  feuilles  font  larges , 
cofdi formes,  minces  ft  d'nn  verd-cîairi 
les  fleurs  font  blanches  ,  &  devien- 
nent de  couleur  de  foufrc  pile  en  & 
fanant. 

Le  «°.  17  s'élance  fur  un  tronc  droit  ft 
ramenx  à  quatre  ou  cinq  pieds,  Sl  forme 

Su  huiiTon  touffu  ;  les  branches  fontcan- 
elées  8z  velues;  les  pédicules  des  fleirts 
qui  naiflent  au  bout  des  branches ,  ont  nn 
pied  de  long ,  &  donnent  naifl^noe  à  dcix 
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yytre  petit»  p&liciilet  Itt^ranx  qui 
Mâaneiit  chacun  trois  on  quatre  flears 
ychéci  pw  de  peHt»  pétilles  ;  les  fleurs 
fcit pinces  &  d*oif  jaune  brîilant,  mais 
dlaae dorent  guère  que  ëcnx  on  trois 

MtBtL 

la  dernière  efpece  atteint  ordinaire- 
Mitf  à  h  haat<?nr  de  trois  ou  qnatre  plës  ; 
Jei fÎEiiillet  font  étroites,  figurées  en  lance 
âfdoes  :  de  raHTelle  des  fniilles  forteot 
fo  blanches  mennes,  garnies  de  deux  ou 
Impaires  de  petites  Quilles ,  qui  font 
toaiiices  par  cics  grappes  de  fleurs  d'un 
Inbt  fille.  Cette  efpece  vent  toujours 
iKc  Moferrée  dans  les  ferres ,  &  ne 
{^(ÎNiteDir  ia  rigueur  de  la  manvaife 

Ofl  vieat  de  Toîr  dans  cette  belle  fa- 
ttiiiela  plus  charmante  Tariété  :  il  feroit 
Inb-^rmle  de  la  raflèmbler  en  maflPe 
tetqœlqiies  parties  des  bofqnets  d'été  ; 
htn  fleurs  paroîflent  au  mois  d'août , 
ékg  (bat  ordinairement  fanées  le  foir , 
iBtteRes  fe  fuccedent  long-tcms^  elles 
^^aB0U2(!eRt  dèc  le  prand  matin  :  c*eft 
■  vrai  pUifir  4ae  d'aller  contempler 
dm  le  brillant  nommage  qu'elles  ren- 
te «d  foleil  levant,  en  étendant  leurs 
Èna  prtales  chargés  de  globules  de 
itfte:  ces  pétales  font  d'une  confiftan- 
«fiUnre,  qae  dans  certaines  efpeces 
il  caafervent  toujours  les  plis  dont  ils 
«ftOBtradé  Thabitude,  étant  renfermés  > 
telle  bonton. 

les  eiftesà  feuilles  de  peuplier ,  c'eft- 
Mire,  les  ff®.  14&  15  9  peuvent  figurer 
teks  bofqaets  d'hiver  :  ceux  à  feuiUes 
Iha^es  &  quelques  autres  y  ajoute- 
Hieiit  de  la  variété,  s'ils  pou  voient  bra- 
fcr  la  raaovaife  faifon  i  tous  ont  un  foaiU 
l^ie  hivernal.  Quelques  ef^ccs,  qui  Ht 
mâifient  pas  dans  les  climats  froids, 
fenvent  être  multipliées  de  boutures  fai- 
tes en  été  dans  des  pots  fur  des  couchée 
éfteragees. 

11  nous  refte  i  parler  de  la  maniera 
teit  on  recocille  le  ladanum  dans  les  ides 
de  r Archipel  fur  le  cifle  ik<>.  9.  On  a  un 
ioftnmient  femblable  à  un  râteau  fans 
dtnts ,  appelle  ergaftiri ,  d'oi!k  pendent 
fMeors  nnieres  de  cuir  verd  que  Ton 
faSe  doncement  fur  les  buifTons  de  ce 
éfi:  la  fnbftance  glutineufe .  mais  liqui- 
dé, s^attache  à  feslanieres ,  &  on  la  racle 
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frè»*p^nihle,  îî  fc  fait  dans  les  Jours  ca- 
niculaires fur  les  montagnes,  dans  uit 
climat  brâlant.  Auffi  n'y  a-t-il  que  les 
moines  Grées  qui  en  aient. 

Le  ladamim  oulabdanum  fe  recneitle 
encore,  en  raclant  d'après  la  barbe  des 
chèvres  cette  fiibltance  qui  s'y  eft  atta- 
chée ,  tandis  qu'elles  broutoient  les  ciftes. 
Ce  ladanum  eft  fort  impur. 

En  Ëfpagne  on  fait  bouillir  les  feuilles 
des  ciftes  dans  l'eau ,  le  ladanum  y  fuma«- 
^e ,  &  on  l'enlevé  avec  des  cuillers  ;  ce- 
lui-ci elt  moins  bon  que  les  autres.  On  fe 
fertpeu du Itdanum intérieurement;  ce- 
pendant fes  teintures  extraites  par  le 
moyen  de  refprit-dc-vin  bien  reftifié  , 
peuvent  fe  donner  de  vingt  à  trente  gout- 
tes, comme céphaliquc ,  fortifiant,  ito- 
machioiie.  L'ufage  externe  du  ladanum 
en  maut  eft  plus  commun  ;  il  entre  dans 
les.  emplâtres  fortifians  &  nenritiques» 
&  dans  les  paftilles  odorantes;  fa  réfine 
fait  partie  de  la  thériaqué  célefte.  Le  Co- 
dex de  Paris  feit  entrer  cette  gomme  re- 
flue dans  le  baume  hy(lérique,  l'emplâ- 
tre contre  les  hernies ,  &  l'emplâtre  fto^ 
macal.  (M, h  baron  de  Tfcboudi,  ) 

CISTERCIENS,  religieux  de  l'ordre 
de  Clteaux.  Foyez  Cite  aux. 

CISTEDNA,  (?éoF.,  petite  ville  d'Ita- 
lie en  Piémont,  fur  les  confins  du  mar- 
qnifat  d'Afti. 

CISTOPHORE,  f.  m.  Antiq.  c'efi 
ainfi  qu'on  appelle  les  médailles  ou  plu- 
tôt les  mon  noies  anciennes  où  l'on  voit 
des  corbeilles  ;  ces  monnoies  étoient  (t 
communes  ,  nue  la  levée  des  tributs  fe 
nommoit  quelquefois  levée  du  cijlophore. 
Ant.  expU 

^  CISTRE  ,  Mmfiq,  inflr.  des  tmciens^ 
mftrumentde  muuque  des  Egyptiens. 

"  C'eft  un  inftrumeut  à  cordes  fort  u6t^ 
en  Italie  :  il  a  prefque  la  figure  du  luth| 
mais  fon  manche  eft  plus  long ,  &  divifl 
ei| dix- huit  touches,  lia  quatre  rangs  de 
cordes  qui  ont  chacun  trois  cordes  |  Tu- 
niflbn  ,  à  la  réferve  du  fécond  rang  qui 
n'en  a  que  deux.  Ses  cordes  font  ordinal, 
rement  de  laiton ,  &  fe  touchent  avec  un 
petit  bout  de  pinme  comme  celles  de  \% 
mandore.  Son  chevalet  eft  auprès  de  la 
rofe ,  &  fes  cordes  font  attachées  au  bout 
de  la  table  à  un  endroit  qu'on  nomme  le 


^-  ,  ^.  -       l>wfw  Ses  touches  font  de  petites  lames 

«fret  avec  im  conteau.  Cet  euvrage  tft  |  de  laiton  fMt  déliées.  Il  y  a  auifi  des  cU'm. 

h  % 


Digitized 


by  Google 


i(54        '    C  I  T 

très  à  fix  nmgs  de  cordes.  Les  Italiens 
rappellent  cy^W».  On  tient  qu'Amphion 
a«té  l'inventeur  du  chant  avec  le  cijire  ". 
(F.D.C.) 

CiTADELLA  ,  Géogr,  ,  petite  ville 
forte  avec  un  port,  capitale  4e  Tifle  de 
Minorque  ,  qui  eft  aux  Anglois.  Long. 
ai.  48./«*.39.  S8. 

CiTADELL/i,  Géog. ,  petite  ville  d*I- 
talie  dans  le  territoire  de  Padoue»  près  de 
la  Brente. 

CITADELLE ,  f.  f.  on  appelle  ainfi 
dans  la  Fortification,  un  lieu  particulier 
dUiiie  place ,  fortifié  du  côté  de  la  ville 
&  de  la  c^mpagn  e,  qui  e(è  principalement 
deftiné  à  mettre  des  foldatspour  contenir 
dans  le  devoir  les  habitans  delà  place. 

Les  citadpBes  ont  ordinairement  quatre 
ou  cinq  bailions,  &  au  plus  iîx;  elles 
lont  prefqiit:  toujours  de  figure  régulière , 
à  moins  qu*élles  ne  foient  conftruites  fur 
des  lieux  qui  ont  peu  d^efpace  ,   ou  qui 

Î oient  fortifies  par  des  fituations  inaccef- 
ibkes,  comme  la  citatUlie  de  Befançon: 
elles  font  placées  fur  Tenceinte  de  ma- 
nière qu'une  partie  eft  dans  la  ville  »  & 
l^autre  dans  la  campagne. 

La  ville  n*eft  point  fortifiée  do  côté  de 
la  citadelle ,  afin  que  les  habitans  n'aient 
rien  qui  les  mette  à  couvert  de  fon  canon, 
&  qu'elle  puifTe  commander  partout  dans 
la  ville  :  c'eft  pourquoi  elle  doit  être  en- 
core fortifiée  avec  plus  de  foin  ;  parce  que 
fi  elle  étoit  plus  toible,  Tennemi  corn- 
mencecoit  par  Tattaquer  i  &  loriqu'il  en 
fcroit  le  maître,  il  le  feroit  aum  de  la 
ville  :  au  lieu  qu'étant  obligé  de  commen- 
cer fon  attaque  par  celle-ci ,  il  faut  après 
£i  prifc  faire  un  fécond  fiege  pour  s'em- 
parer de  la  citadeSe. 

Entre  la  ville  &  la  citadelle  on  laiflTe  un 
jraud  efuace  vuide  de  maifons  dans  re- 
tendue de  la  portée  du  fufil ,  que  Ton 
nomme  Vefflamde,  Cet  efpace  fertàem- 

Î lécher  qu'on  ne  s'approche  de  la  citadeOe 
ans  en  être  découvert 

On  ne  fait  point  de  citadelles  au  milieu 
des  villes^  parce  qu'clles^ne  pourroicnt 
être  fecourues  dans  les  cas  de  rébellion. 
On  rnconfhtiit  quelquefois  entièrement 
liors  des  villes  $  mais  elles  y  font  jointes 
par  quelques  lignes  ou  quelque  oii^rage 
de  communication. 

Là  citadelle  doit  être  placée  dans  le  ter- 
rein  le  plus  élevé  de  la  ville ,  a£n  qu'elle 
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en  coQimamfe  tontes  les  fortifications*  Cm 
la  place  auffî  de  manière  qu'elle  puiflfe 
diQiofer  des  eaux  delà  ville,  de  forte  que 
l'ennemi  après  s'être xmpare  de  la  ville» 
ne  puiiTeles  lui  ^ter. 

Pour  donner  une  idée  de  la  manière 
dont  on  peut  traeer  le  deifin  d'une  cita^ 
deMe,  foient  (Flanche  11^  de  Fortifica- 
tion yfg.  6 ,  )  les  basions  Z  ,  ^,  J9f ,  le 
côté  onla  partie  de  l'enceinte  où  Ton  veut 
placer  la  citadelle.  Ces  baftioos  ne  feront 
point  mis  au  trait  dans  le  plan,  mais  an 
crayon,  parce  qu'il  faudra  en  détruire 
un  pour  faire  entrer  la  citadelle  dans  la 
place.  Soit  le  baition  ^qu'on  fe  propoft 
de  détruire. 

On  prolongera  fa  capitale  indéfiniment 
vers  la  campagne  &  vers  la  nlle.  On  choi^ 
fira  un  point  D  fur  cette  capitale  plus  on 
moins  avancé  vers  la  ville,  félon  la  pofi- 
tion  qu'on  voudra  donner  kl^citaieUe; 
on  élèvera  fur  ce  point  Dune  perpendi- 
culaire JB ,  fur  laquelle  on  prendra  Dâ 
A  DB  chscune  de  90  toifes ,  afin  d'avoir 
le  côté  i^B  de  180. 

Préfentement  fi  l'on  veut  que  la  cita- 
delle foitun  pentagone  ré^^nlier,  on  cher- 
chera par  la  trigonométne  ou  autrement 
le  rayon  du  peritagone ,  dont  le  côté  eft 
de  ISO  toifes ,  on  le  trouvera  de  içi.  On 
prendra  avec  le  compas  ce  même  nombre 
de  toifes  fur  l'échelle  ',  puis  des  points  il 
&  B  pris  pour  centre  &  de  cet  intervalle, 
on  décrira  deux  arcs  qui  fe  couperont 
dans  un  point  C  qui  fera  le  ventre  de  U 
citadelle,  \ 

Du  point  C  on  décrira  un  cercle  da 
rayon  CB ,  on  portera  le  côté  AB  cinq 
ibis  fur  fa  circonférence ,  &  l'on  aura  le 
pentagone  que  doit  former  la  citadeBe ,  & 
qu'on  fortifiera  comme  on  Ta  enfeignt 
danslescon(bruâion$de  M.  de  Vauban. 
Foyez  Carticle  FORTIFICATION.  EU' 
meus  de  fortification ,  par  M.  Leblond. 

Les  citadelles  ne  doivent  avoir  <)ue 
deux  portes ,  l'une  pour  aller  de  la  ctta- 
dcUe  dans  la  ville ,  &  réciproquement  de 
celle-ci  dans  la  citadelle  i  l'autre  pour  en- 
trer de  la  campigne  dans  la  citadelle  : 
cette  porte  ne  s'ouvre  que  pour  recevoir 
du  iecours  du  dehors ,  &  pour  cet  efièt 
on  la  nomme  porte  du  fecours. 

Les  citadelles  fontjointcs  aux  villes  de 
pliifteurs  manières  f uivant  la  difpofitioo 
de  la  ville  &  de  U  citadelle  j  mais  cello-ct 
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èk  Hrt  foBjours  plac^  de  manf ec e  que 
Il  fille  o*ait  ancan  oumge  oo  ancnn 
flac  ^  puxOe  battre  la  àtadeSe ,  ni  au- 
aa  earrage  qui  la  commande.  On  joint 
ttÊcàote  de  la  place  à  U  citaJeMe  par  des 
€ljpeea  de  mars  qui  ahontident  fur  les 
cffiàadet  des  balHons  île  la  cituieOe^  iur 
«eues  éeg  tïemi-  lunes  ,  ou  enfin  fur  le  nii> 
in  des  ooorti«es.  Cette  dernière  difpofi- 
tifit  eft  la  aaeîUeore.  Ces  murs  ont  un 
icoptrt  jyGju^à  la  diltance  de  40  ou  ço 
tsHnëe  U  cttadeMti  on  les  nomme  lignes 
et  tvmmumcmti&n  :  eiles  ne  font  autre 
«kofe  dans  cet  efpace  qu'un  mur  de  ma- 
Mcrie  de  quatre  on  cinq  pies  d*é|niir- 
sEir,  &  de  même  hauteur  que  le  rempart 
dehpbce.  Sur  lapartiefupcricuredece 
nronâeve  im  ^rde-fbu  de  deux  pieds 
fifûSkat  &  de  fix  pieds  de  hauteur  'r  00 
le  perce  de  creaeatix  pour  découvrir  dans 
il  campagne. 

Quand  OB  conftnrit  des  ciUideffes  aux 
tilles Barki mes,  on  les  difpofcde  ma- 
■int  qu'elles  comotandent  la  ville ,  le 
Mt&  la  campagne.  Celle  do  Havre  de 
ïflce  eft  placée  de  cette  manière  :  elle 
pat  &rvir  de  modèle  pour  la  portion  de 
CES  fortes  de  HiadeJhs, 

Les  villes  maritimes,  outre  les  rs^odi/- 
in,  font  encore  qoelqnefbis  défendues 
par  des  châteaux  qui  commandent  au 
pirt  Ihns  ces  fortes  de  villes  on  conf- 
trait  ordinairement  des  jetées  y  qui  font 
des  espèces  dédises,  de  fortes  murail- 
kt,  su  cha^iàies ,  qu'on  b&ttt  auffi  avant 
qa'so  le  peut  dans  la  mer ,  en  y  jetant  une 
Irès-^rande  quantité  de  gros  quartiers  de 
{îenes.  A  leur  extrémité  on  établit  des 
tmtt  dont  le  canon  empêche  que  les  vaif- 
lêaos  ennemis  ne  s'approchent  du  port , 
d^  par  conféqnent  de  la  ville.  La  figure  de 
«es  forts  n'a  rien  de  déterminé  :  on  leur 
domie  la  plus  propre  à  leur  faire  corn- 
annder  tous  les  cdtés  par  01^  l'ennemi 
peut  fe  préfenter. 

On  conihuit  anffi  quelquefois  des  ré- 
dm'ts  dans  les  villes ,  qui  ont  le  même  ob- 
jftaatUkcitadêMe.  P'oyezRÉDVlT.  (^) 

CrTAMBEL ,  f.  m.  hifi,  mt,  Rotan. , 
elpece  de  nénuphar  du  Malabar,très-bien 
naTée  fous  ce  nom  ,  avec  la  plupart  de 
Ses  détails .  par  Van-Rheede ,  dans  fon 
Bonus  Malakarieus^voLILfLXXFII, 
fÊge  53.  Les  Brames  l'appellent  caftstri 
nmtm,  &  J.  Commelio ,  dans  fcs  Notes , 
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la  défigne  fous  le  nom  de  nymphéa  Malu* 
baricn  rnsnor  folio ferrato. 

Elle  difFbre  do  nénuphar  commiin  & 
d«  l'ambel  par  les  caraderes  fuivans. 
i^.  Elle  eft  plus  petite,  haute  roulement 
d'un  pied.  ft*.  Ses  feuilles  font  arrondies , 
entières ,  fans  dentelures  ,  longues  de 
trois  pouces  &  demi,  d'un  quart  moins 
larges ,  fendues  jufqu'au  tiers  à  leur  ori- 
gine ,  &  portées  fur  un  pédicule  cylin- 
drique trois  fois  plus  cmirt,  &  d'une  li- 
gne &  demie  de  diamètre.  3<>.  Ses  fleurs 
font  d^ahord  ronges ,  enfoite  violettes , 
puis  bleues,  ouvertes  en  étoile  de  deux 
pouces  de  diamètre,  &  compofccs  de 
leize  fouilles  difpofées  for  quatre  rangs , 
j|ont  les  quatre  extérieures  font  pre(- 
qu*une  fois  plus  grandes  que  les  autres, 
triangulaires ,  deux  fois  plus  longue^  que 
larges ,  &  imitant  un  calice  j  le  pédicule 
QUI  les  porte  eft  auifi  long  que  celui  des 
feuilles. 

Culture.  Cette  plante  eft  commune  an 
Malabar  comme  au  Sénégal,  dans  les 
mares  d'eau  d'un  pié  de  profondeur  qui 
reftent  for  les  labiés  pendant  la  (kiion 
des  pintes. 

vfases,  Ladécoaion  de  fes  fleurs  pilées 
fe  boit  dans  les  difficultés  d'uriner;  en  y 
joignant  du  lucre ,  elle  arrête  le  vomiff^ 
ment,  adoucit  l'àcreté  de  la  toux.  See 
graines  fe  mangent  avec  le  fucre. 

Remarques.  Jean  Commeliiife  trompe 

Îjuand  il  dit  que  les  fouilles  du  citambel 
ont  dentelées.  Cette  plante ,  étant  An 
Îjenre  du  nénuphar ,  doit  fe  ranger  avec 
ui  dans  U  fomille  des  ariftoloches  qui  eft 
la  onzième  de  nos  FamîOes  des  plc^tes'^ 
volume  11^  Page  76.  C  M.  AAartJon.  ) 

CIT-AMER  OU ,  f,  m.  Hift.  nat.Bot. , 
nom  que  les  Malabares  donnent  à  une 
efpece  de  coccukit^  très-hien  gravée ,  avec 
la  plupart  de  fes  détails,  par  Van-Rheede, 
dans  ton  Hortus  JKalabaricus  ,  volume 
m ,  fUmche  XXI,,page  ^^.  Les  Bra- 
mes l'appellent  amerdtt-vétSi. 

D'une  racine  ligneufe,  cylindrique, 
longue  dededx  à  trois  pies ,  n)r  un  pouce 
de  diamètre ,  brune ,  s'élève  une  tige  cy- 
lindrique, longue  de  30  îî  60  pies  Au  dia- 
mètre  d'un  pouce,  flexible ,  s'entortîUant 
autour  des  arbres;  abois  blanc,  jaunMre, 
peu  épais ,  plein  de  moelle  aux  deux  tiers 
de  fon  centre,  recouvert  d'une  écorce 
vettf  «  d'abord  veloutée  dépolis  blaocS) 
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enfaite  cendrée  extérieurement  A  ?ette 
an  dedans ,  peu  ramifiée. 

Les  feuilles  font  alternes ,  difpofées 
circulaircmeot  le  long  des  tiges ,  taillées 
€n  cœur  de  deux  à  quatre  ponces  de  dia- 
mètre en  tout  fens ,  entières ,  mais  échan* 
crées  d*un  iîxieme  à  leur  origine ,  minces, 
molles,  veloutées  finement,  &  relevées 
en  defifoos  de  cinq  c6tes  rayonnantes ,  & 

Î»9rtées  horizontalement  ou  pendantes 
ur  un  pédicule  cylindrique  égal  à  leur 
longueur. 

De  raKTelle  de  chacune  des  feuilles  fu- 
périeiires  fort  nn  épi  égal  à  leur  longueur 
compofé  de  40  à  50  fleurs ,  verd-hlancbiU 
très .  ouvertes  en  étoile  de  deux  lignes  & 
demie  de  diamètre ,  portées  iur  un  pédi- 
cule cylindrique  deux  fois  plus  court. 

Ces'flturs  font  toutes  mâles  fur  cer- 
tains individus,  &  Femelles  furd*antres 
où  elles  font  pofées  au-defTous  d*un  dif- 
^ue  qui  fupporte  Tovaire.  Elles  conûf- 
tent  en  un  calice  verd  à  fix  feuilles ,  en 
ime  corolle  blanchâtre  plus  petite,  à  fix 
pétales ,  &  en  fix  étamines  blanchâtres 
plus  courtes ,  â  anthères  jaunes.  Les  fe- 
inelles  n*ont  pas  d*étamines,  ni  même 
d*ai>parence  de  filets,  mais  trois  ovaires 
pédicules  ou  portés  chacun  (iir  un  difque 
cylindrique,  &  couronnés  par  un  ftyle  cy- 
lindrique qui  part  du  fommet  de  leur  cété 
intérieur ,  Se  veloutée â  fon  extrémité. 

Chaque  ovaire  devient,  en  mûrifiànt, 
une  haie  ovoïde  ^  obtufe ,  longue  de  cinq 
lignes,  de  moitié  moins  large  ,  écartée 
horizontalement,  verte  d*abord ,  enfuite 
jaune ,  puis  rouge  de  corail ,  Imiante , 
charnue ,  vifqucufe ,  à  une  loge  contenant 
vu  ofTelet  ovoïde,  un  peu  échancré  en  rein 
d*nn  cAté ,  long  de  quatre  lignes  ,  une 
fois  moins  large,  ridé ,  mince,  tendre , 
fragile ,  blanc  d*abord ,  enfuite  noirâtre , 
â  amande  blanche. 

Culture.  Le  cit-^ameriu  tt  trouve  au 
Malabar  autour  éf  Warapoli  &  de  Mon- 
ta, &  au  Sénégal ,  dans  les  terres  argil- 
leufes,  brûlées  Se  pierreufes.  Il  eil  tou- 
jours couvert  de  feuilles ,  de  fleurs  &  de 
fruits. 

Sa  racine  ou  fes  branches ,  même  dé- 
pouillées de  feaillcs ,  fnrpendues  en  Tair, 
croilfent ,  comme  font  ks  pUntes  graf- 
fes ,  &  fleurirent  &  fruétifient. 

J^atitù.  Ses  fleurs  n*ont  point  d*ode«r. 
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lievrae  ardentes ,  k  goutte  ,&  fo  jtonffiL 
Son  fue ,  uni  à  celui  du  ooluppa  &  dt 
tirutali ,  fournit  avec  le  lait ,  un  bain 
antifpafmodique.  Ses  jeunes  feuilles  pi* 
lées  avec  celles  de  Témacciam  &  lelatt^ 
s'emploient  en  liniment  pour  les  phleg* 
mons  &  les  éréii^les.  Son  fuc ,  uni  à  ce* 
lui  <)u  mulunti ,  du  tsjerapuUa  &  de  Tu* 
linja,  eftun  puiflknt  maturatif  &  un  vul- 
néraire excellent  pour  guérir  les  nlceres. 
Le  fuc  ex))rimé  de  fes  tiges ,  défKHitlléec 
de  leur  écorce ,  cuit  avec  du  lait  &  de 
l'eau ,  puis  évaporé  à  ficcité ,  &  mêlé  avec 
l'huile  des  feuilles  d'enfermo ,  fournit  un 
liniment  fouverain  dans  les  douleurs  de 
la  goutter  bu  avec  le  fucre  ou  le  poivre 
long,  il  diffipe  la  cachexie,  la  pituite ft 
les  humeurs  goutteufes. 

Remarques.  Le  cit-amerdu  eft  naeeC* 
pece  du  coccuUis  des  boutiques ,  appelle 
coques  du  Levant ,  &  forme  un  genre  par- 
ticulier voifin  du  menifpermnra  dans  ht 
famille  des  anoaes  jfUi  eft  notre  46^  ;  Je 
il  eft  étonnant  qu^M.  Linné,  qui  doil 
avoir  vu  fleurir  le  meniipermum ,  l'aîft 
confondu  avec  lui ,  &  qu'il  ait  attribué 
feize  étamines  à  fes  fleurs  fliril^ ,  &  huit 
aux  fleurs  fertiles ,  tandis  que  toutes  n'en 
ont  one  fix  s  enfin  qu'il  l'ait  plaoéedans 
la  difecie  dodecandne,  p«i£)ne  fbtfleuf 
font  toutes  hermaphrodites  avec  des  éta- 
mines 8l  des  ovaires,  mais  de  manière 
qu'il  en  avorte  un  grand  nombre.  Fayea. 
nos  FamiBes  les  fiantes ,  volume  11^  fagt 
364.  (Aï.  Âdafifim.) 

TlTATION,  f.  t  GfWMvs. ,  c'fft  l'o. 
fage  &  Tapplioation  que  l'on  foit  en  par- 
lant ou  en  écrivant,  d'une  penfi^  ou  d'u- 
ne expreflion  employée  ailleurs  :  le  tout 
pour  confirmer  fon  raifonnementpar  une 
autorité/efpedable,  ou  pour  rejpandre 

Î»lus  d'agrément  dans  fon  dilconrs  00  dans 
il  compofition. 

Dans  les  onvraget  écrits  à  la  main,  en 
foui  igné  les  citations  pour  les  diflioguer 
du  corps  de  l'ouvrage.  Dans  les  Kvres  on 
les  diltingne ,  fott  nar  un  autre  cara^ 
re,  foit  par  des  guillemets.  V.  Guille- 
mets. 

Les  citations  doivent  être  employées 
avec  jugement  :  ell^s  indifpofeat  qnand 
elles  ne  font  qu'oftentation  :  elles  feat 
blâmables  quand  elles  font  Biufles.  Il 
faut  mettre  le  lefteur  à  portée  de  les  vé- 
rifier. En  matière  grave^  il  eftâ pcef** 
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kâar^aidoB  da  Ihrretlont  ea  t*cft 

Qiitltues  modernes  Te  (but  fait  beau- 
«BB|  tfboatteur  en  citant  à  propos  les 
iIkWuix  morceaux  des  «nciens  »  &  par- 
b  ik  tat  trouvé  k'art  d*embeiUr  leurs 
ciits^pca  de  frai  s.  Nos  prédicatenrs  d- 
kocpcn^étueUcinent  récriture  &  les  pe- 
ns,  Botos  cependant  <iii'en  De  failoit 
énUi  Eeclcs  paOTés.  Los  proteftaus  ne 
cii)eot|aere  «juc  récriture*  Quoiqu'il  en 
fait, s'il  eftd'henreufescfVa^i^j,  s'il  cil 
éescftarioxi  exaébes,  il  eneftaum  beau- 
«Hf  d'canuyenfes  y  de  fauflès,  &  d*aU 
témt  ou  par  Tiguorauceou  par  la  mau- 
nid  ki  des  écrivains ,  fouvent  anffi  par 
h  atgUscnce  de  ceux  qui  citent  de  mé- 
asn.  La  mauvaife  foi  dans  les  citations 
«É imvcrficUeinent  réprouvée;  mais  le 
de£ut  d'exactitude  &  d'intelligence  n'y 
cft  guère  moins  répréhenfible  ,  &  peut 
ICie  néae  de  conféquence  ftiivant  Tim- 
pertiacc  des  foiets. 

Le  frojidt  ampuMas  &  Afqmpfdalia 
«erW  d*Horace  ,  de  même  que  leycrre  tu- 
mmmbH  efi  de  Perfe,  font  cités  commu- 
péneat  dans  an  fens  tout  contraire  à  «c- 
hé  qu'ils  ont  dans  l'auteur.  Cette  applica- 
tiiB  détournée  qui  n'eft  pas  dangerenfe 
M  des  fupets  profanes ,  peut  devenir  abu- 
ite  qiKUd  il  s'agit  des  ûa(&ges  de  T^ri- 
tntr>  &  il  en  peut  réuilter  des  erreurs 
•MMérables.  £a  voici  entr'autres  un 
cionple  Fripant»  &  qui  mérite  bien 
^ineobCervé. 

Ceft  le  wmlti  vocati ,  fauci  ^ftrù  eleBi 
Ç  Mat,  dEr.  jcr.  )  «  P^Hage  qu'on  nous  cite 
àfom  propos  comme  une  preuve  décifive 
do  grand  nombre  des  damnés  &  du  petit 
iwiribre  des  élus  >  mais  rien»  à  mon  avis, 
de  plos  mal  entendu  ni  de  plus  mal  ap- 
fAiqBé.  En  efièt  »  à  quelle  occafion  Jéfus- 
Obnft  dit-il ,  btaucauf  tPappeûés,  mais  feu 
iâtu  ?  Ceft  particulièrement  dans  la  pa- 
sabole  du  père  de  famille  qui  occupe  piu- 
fiears  ouvriers  à  fa  vigne,  où  l'on  voit 
que  ceux  qui  n'avoient  travaillé  que  peu 
d'benres  dans  la  journée,  gagnèrent  tout 
autant  que  ceux  qpi  avoient  porté  le 
Tfoiâs  de  la  chaleor  &  du  jour  i  ce  qui  oc- 
ei^»itiit  les  murmura  de  cet  derniers  9 
Idivaels  £e  plaieaireot  de  ce  qu'après 
t?oirb^Dcoup  âtigué ,  on  ne  leur  don- 
iMt  pas  pins  qu'à  ceux  qui  n'avoient 
jK^DcrîcaÊut.  Sur  ^uoi  le  père  ds  ^ 
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aiiUes*adre(rtDtè  Ton  d'eux,  lui  répond  : 
Mon  ami^  ji  ne  .tious\  fUis  point  de  tort  t 
n'êteS'Vous  pas  convenu  avec  m(4  d'un  dr; 
met  four  vetre  iowrtUe  ?  Prenez  ce  qu*^ 
vous  appttrtient  ,  £^  vous  en  aSez.  Pouf 
moijt  veux  donner  à  ctdemier  autant  qu'à 
vous.  Ne  m'eft'ilfas  permis  ée  faire  des  Ih 
bér  alités  de  mon  bu» ,  ^  fauUil  Que  votre 
œUfiit  mauvuis^  parce  que  je  fuis  bon} 
C'efiaii^^  eontiauek  «luveur,  que  les 
der^tersfirçnt les  premiers^  fif  les  Premiers 
les  derniers  ,  fimcf  tu^il  y^  eua  heastcoM^ 
à*  appelles ,  mais  Peu  itius. 

J'obferve  d'abord  fur  ces  propontiont 
du  texte ,  Sic  eruntnovijffmi  primi  ^pri^ 
mi  noviSimij  muki  emmfwU  vocati ,  pan* 
ci  vero eleélii  j'obferve,  difi-je«  qu'elles 
fontabfolument  relatives  à  la  parabole  ; 
&  c'eft  ce  que  Ton  voit  avec  une  pleine 
évidence  par  ces  conjonélions  connues» 
Jc^enim^  qui  montrent  Q  bien  le  rapport 
néccffaire  de  ces  propoûtions  avec  ce  qui 
précède  :  elles  font  comme  le  réfultat  ft 
le  fommaire  de  la  parabole  ;  &  fi  elles  ont 
qjuelque  obTcnrité,  c'eftdansla  parabfde 
même  qu'il  eu  £iut  chercher  réctairciffe- 
Bient* 

Je  dis  donc  que  lies  élus  dont  il  s'aeit 
iciroefontlesouviicrsquelepere  dell- 
mille  trouva  fur  le  foir  fans  occupatton, 
ft  qu'il  envo^t  quoique  fort  tard  »  à  la 
vigne  :  euvriers  fortunés,  qui  n'ayant 
travaillé  qu'une  heure,  furent  payés  né- 
anmoins pour  la  iournée  entière,  voili^ 
Idis-je,  k»  élus,  les  fovorls^  les  ^éde(^ 
tinés. 
Les  (împlef  appelles  que  la  parabole 
iftous  préfente ,  ce  font  tous  ces  mercenai- 
res que  le  jKtre  de  famille  envoya  dès  le 
matin  à  fa  vigne ,  &  (^ui  après  avoir  porté 
toute  la  iatigue  du  jour ,  furent  payés 
néanmoins  les  derniers,  &  ne  re<;urei|t 
que  le  falaire  convenu»  le  même  en  im 
mot  que  ceux  qui  avoîent  peu  travaillé» 
Ce  font  tous  ceux-Uqui ,  fmvaat  la  coni« 
mune  opinion  ,  nous  figurent  les  noit- 
éluK ,  les  prétendus  réprouvés. 

Mais  que  voib-on  dans  tout  cela  qui 
fuppefe  une  ré])robation?  Le  traitement 
du  père  de  famille  à  l'égard  des  ouvriers 
mécontens ,  a-t-il  quelque  ehofe  de  cruel 
ou  d'odieux  «  &  trouve-t-on  rien  de  trop 
dur  dans  le  difcours  façe&  modéré  qu'il 
leur  adrefle?  Mon  am$ ,  je  ne  vous  fah 
point  de  tort}  it  vous  dotmt  tout  ce  qfm 
L4 
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ie  vota  ai  fromis  :  je  veux  faire  qmtque 
gratification  à  un  autre ,  four  quoi  le  trou* 
vez-vous  mauvais  f 

On  ne  voit  rien  là  qui  doive  nous  hlre 
fëcher  de  crainte ,  rien  qtri  fente  les  hor- 
reurs d'une  réprobation  anticipée.  J*y 
vois  bien  de  la  prédileâion  pour  quel- 
ques-uns ;  mais  je  n*y  apperqoisniinjuf- 
tice  ni  dureté  pour  les  autres  :  nul  n'é- 
prouve un  fort  fitneile  i  ceux  même  qui 
ne  font  qu'appelles  fans  être  élus,  doi- 
vent être  fatisfaits  du  maître  qui  les  em- 
ploie ,  puifqu'il  les  récompenfe  tous ,  & 
qu'il  les  traite  avec  humanité.  Mon  ami , 
dit- il ,  je  ne  vous  fais  foint  de  tort}  ap- 
feilé  au  travail  de  ma  vigne ,  vous  avez 
reçu  lejfilaire  de  vos  peines  ;  ^  quoique 
vous  ne  foyez  pas  du  nombre  des  élus  ou  des 
favoris ,  vous  n'avez  pourtant  pas  fujet 
de  vous  plaindre.  Paroles  raifonnables  , 
paroles  mémt  aSeâueufes ,  qui  me  don- 
nent de  Tefpoir,  &  nullement  de  l'épou- 
vante. 

Je  conclus  de  ces  réflexions  fi  firaples , 

3ue  le  multi  vocatif  pauci  vero  eleéii  , 
ont  il  s'a^t ,  eft  cite  mal  à  propos  dans 
un  fens  ûniftre ,  &  qu'on  a  tort  d'en  tirer 
des  induâions  déiefpérantes ,  puifqu'en- 
fin  ce  paflkge  bien  entendu  &  déterminé 
comme  il  convient  par  les  circonftances 
de  notre  parabole ,  infpirera  toujours 
moins  d'effroi  que  de  confiance  en  la  di- 
vine bonté .  Se  Qu'il  indienne  tout  au  plus 
les  divers  degréiB  de  béatitude  que  Dieu 
prépare  dans  h  ciel  à  fes  ferviteurs  : 
erunt  noviJJimi  primi^  Qf  primi  novU/tmi, 
Ibid.  j 

Le  Muiti  vocati ,  pauci  vero  eleéii  ,  fe 
trouve  encore  une  autre  fois  dans  l'écri- 
ture ,  c'eft  an  ocxii ,  chap,  de  S.  Matthieu  : 
mais  il  n'y  a  rien  là  de  plus  finiftre  &  de 
plus  concluant  que  ce  qu'on  a  vu  ci- 
deflus. 

J'ai  aufli  un  mot  à  dire  fur  le  fameux 
6  altituâo  de  St. Paul ,  &  je  montrerai 
fans  peine  que  l'on  abufe  encore  de  ce 
paflTage  dans  les  applications  qu'on  en 
nit  :  on  le  cite  prelque  toujours  en  par- 
lant du  jugement  de  Dieu ,  &  il  fembl^ 
3 ne  ce  foit  pour  couvrir  ce  qui  paroit  trop 
Hr  dans  le  myftcre  de  la  prédeftiuation, 
ou  pour  càlnier  les  fidèles  cfFi;ajés  des 
cclelles  vengeances,  iyiais  ce  pafiage,  an 
icns  qu'il  eft  cité,  loin  d'éclairer  ou  de 
caUmer  les  efprits ,  infpire  au  contraire 
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nneirayeur  ténébrenfe ,  &  nous  monlfe 
un  Dieu  plus  terrible  qu'aimable. 

Néanmoins  admirez  ici  le  maUenten* 
du  de  cette  citation  :  ce  paffage  fi  peu  (k- 
tisfaifant  de  la  manière  qu'on  le  préfen^ 
te ,  eft  véritablement  dans  le  texte  facré 
un  fujet  d'efpérance  &  de  eonfolation, 
iMiifqu'il  exprime  le  raviifement  où  eft 
l'apôtre  à  la  vue  des  tcéiors  de  fageflfè 
&de  miféricorde  que  Dieo  réferve  pour 
tous  les  hommes. 

Dieu  ,  dit  St.  Paul  aux  Romains ,  a 
permis  que  tous  Fuflent  enveloppés  dans 
l'incrédulité ,  pour  avoir  occafion  d'exer- 
cer fa  miféricorde  envers  tous.  Condufit 
enim  Detis  omnia  in  increduHtate ,  ut  om^ 
nium  nnfereatur.  Sur  quoi  l'apôtre  s'écrie 
tranfporté  d'admiration  :  "  O  profondeur 
„  des  tréfors  de  la  fagefle  &  de  la  fciencc 
,,  dt  Dieu;  que  fes  jugemens  font  impéné- 
„  trahies  ,  &  fes  voies  incompréhenfi- 
„  bics  ^  !  S.  Paul  par  conféquent ,  loin 
de  nous  annoncer  ici  la  rigueur  des  juge- 
menv  de  Dieu ,  nous  rappelle  au  contraire 
les  effets  ineffables  de  ta  bonté.  0  altitt- 
do  divitiarum  fapienti*e  ^fcientiée  Dei  ! 
Le  dogme  de  la  prédeftination  n'a  donc 
rien  d'effrayant  dans  ce  paflkge  de  S. 
Paul. 

Quoi  qu'il  en  foit,  certains  prédica- 
teurs abufant  de  ces  exprelBons,  &  ou- 
trant les  vérités  évangéliques ,  n'ont  que 
trop  fouvent  alarmé  les  confciences,& 
jeté  la  terreur,  le  défefpoir,  oh  ils  dé- 
voient infpirer  au  contraire  les  plus  ten- 
dres fcntimcn^  de  la  reconnoifliince  pour 
le  Dieu  des  miféricordes.  Mais  hélas,  que 
ce  prétendu  zelc ,  que  ce  zèle  outré  a 
canfé  de  maux  ! 

Les  jiuditeurs  épouvantés ,  méconnoit 
faut  leur  créateur  &  leur  père  dans  le 
Dieu  foudrovant  qu'«n  leur  préchoit ,  ont 
iecoué  pour  la  plupart  le  joug  de  la  foi, 
&  fe  (ont  livrés  è  l'incrédulité  i  difpofi- 
tion  funefte  qui  fappc  le  Fondement  des 
vertus  &  qui  aflTnre  le  triomphe  des  vices. 
Article  de  NL  Faig VET ,  maitre  de  peu» 
^on  à  Paris. 

Citation  ,  Théologie.  Les  citatûms 
font  la  bafe  de  la  théologie.  Les  citations 
de  l'ancien  teftamcnt  au'on  trouve  dans 
le  nouveau ,  ont  donné  lieu  à  des  doutes , 
des  difputes  ,  &  des  objcdions  fpvcieu- 
fes  de  la  part  des  ennemis  de  la  religion 
chrétienne.  Julien ,  Porphyre ,  lc&  Juift 
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ftletc|»rits-fbrts  modernes  «  rep rocHent 
mciimteas  que  les  apôtres  citent  fon- 
imt  ées  paflàges  de  Tanden  teftament 
frèmophéties  comme  accomplies  dans 
kfnBoc  de  Jéfos-Chrift  ;  que  cepen- 
Ml  m've  fréquemment ,  ou  que  ces 
pÊeB  sioli  cites  ne  fc  trouvent  point 
iornicien  teilament ,  oo  ne  font  point 
wybyi^  dans  le  Cens  littéral  &  natu- 
icTf^n  fembient  préfenter  dans  Tan- 
(Kl  tefiiment  ;  ce  qui  paroH  évidem- 
ant,  ajotite-t-on,  par  ce  paflage  de  S. 
ïfatthiet!  »  chap.  xy\  ^  i$  ^  Ex  Esypto 
wmnphmmtum^  <{m  pris  à  la  lettre 
fennme  à  la  fortle  des  Ifraëlites  d*E- 

C^  £ffîcDlté  a  paru  tnfurmontable 
ifBd^  auteurs  ;  d'autres  pour  la  ré- 
Me  Mt  pris  difiPéren tes  routes.  Quel- 
fKs^as  ont  recours  à  un  double  accom- 
pliftaKot,  &  prétendent  que  «quoique 
M  pçBpiiéties  aient  été  accomplies  une 
praiiere  Ibis  dans  certains  événemens  , 
dbpeorentrétre  encor  «ne  fois  dans 
hfaÏMme  du  Meffie.  Mais  d*autres  re- 
JÀttce  double  accômpliffement  •  à 
■otR  ^ne  le  prophète  lui-même  ne  le 
^éd»,  rendant  par  «e  moyen  toute  la 
F»P6étic  inntilc. 

^K^  ces  deux  extrémités  prefque  éga- 
jwwtvicfeufes,  quelques-uns  ont  em- 
w^  Me  opinion  fort  raifonnable  ,  &  . 

S'psrok  fondée  ;  c'eft  de  dire  qu'il  y  a 
^Bphétics  typiques  fur  le  MeOîe,  lef- 
Jwont  deux  objets;  Tun  prochain 
«tediat,  qui  eft  comme  Tombre  ou 
b^vedn  Meffie  contenue  dans  l'an- 
<i^  loi ,  ift  qui  a  eu  un  accomplifTe- 
■«atimi^rfait  &  commencé;raiitre  éloi- 
Soé,  mk  principal ,  Divoir  le  Meflie , 
^  1^  ces  prophéties  ont  eu  leur  plein 
«,eatier  accomplKTement  :  le  premier 
a'etoit  qoe  le  type  du  fécond ,  &  par  con- 
"!Kat  cehii-ci  étoit  le  principal  ;  &  de 
«Snreeft  lepailkge'  cité  dans  Tobjec- 
**^iqQi  pour  avoir  été  accompli  en  fi- 
P»«p3T  la  fortie  des  Ifraëlites  d^Egypte, 
6*018 pas  moins  été  une  prophétie' bien 
ippHqôée  &  pleinement  accomplie  dans 
«»«onrdcJ.C.  d'Egypte  après  la  mort 
•Herodc. 

J«or  lever  le  refte  de  la  diflBculté,  on 
"^▼eqne  les  Juifs  rabbins  prennent 
•JjjOTipdeb'bcrtés  en  citant  ou  en  in- 
^^pieUat  les  écritures ,  Si  Von  ihppofe 
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oue  lesapétres  ont  fuîvî  la  même  métho- 
de dans  leurs  cittttiotts^  mais  cette  fuppo- 
fition  n'eft  pas  fondée  :  en  eflFèt ,  les  apd- 
très  inftrufts  immédiatement  par  J.  C.  & 
infpiréspar  le  S.  Efprit,  n'avoientaucun 
befoin  de  recourir  aux  règles  des  doc- 
teurs juifs  dans  leurs  citations. 

Néanmoins  en  conféqoence  de  cette  fup- 
pofition ,  M.  Surenhufins,  profeifenr  eti 
hébreu  à  Amfterdam  ,  a  tâché  de  re- 
trouver ces  règles  perdues  depuis  fi 
long-temps,  &  a  donné  à  cet  eflPet  un  fîr- 
vant  traité  întîtuléyf^^frihow^cfrawr,  ou 
BIBA02  KATAAAATHS,  in  quo  J}^ 
cundkm  veterefft  tbeologorum  hebraorum 
formulant  affegàndi  £9*  modos  interprétait- 
diy  conciliantur loca ex  veteri  innova  tep 
tant'nto  aHef^ata.  Il  y  remarque  d'abord 
quantité  de  différences  qui  te  trouvent 
dans  les  différentes  manières  de  citer  uû- 
tées  dans  les  écritures;  comme/*/ a  étédit^ 
il  efl  écrit ,  afin  que  ce  qn*ont  dit  les  fro- 
f bêtes  fut  accompli ,  récriture  dit,  voyez 
ce  qui  efl  dit,  Vécritttre  a  prédit,  il^i'efi 
point  dit,  &c.  Il  ajoute  que  les  livres  de 
Tancien  teltament  ayant  été  arrangés  dif- 
féremment en  divers  temps  &  fous  dif- 
férens  nom* ,  c*eft  pour  cela  qn*nn  livre 
ou  un  auteur  font  fouvent  confondus 
avec  un  autre 

Pour  ce  qui  regarde  les  règles  de  cita* 
tion  &  d'interprétation  pratiquées  p^r 
les  rabbins ,  il  en  nipporte  dix ,  qu'il  a  re- 
cueillies après  une  étude  profonde  du  tal- 
mud  &  des  ancien*:  dodeurs  juifs ,  dont  il^ 
donne  des  exemples  tirés  des  écrits  Atft 
aptStres  ;  &  par  ces  règles  il  dche  d'expli- 
quer &  de  juiHfier  toutes  \t%  citations  de 
l'ancien  teftament  employées  dans  le 
nouveau.  Ces  rcçles  fout  i".  de  lire  les 
mots ,  non  pas  fuivant  les  {>oints  qui  font 
placés  au-defloHs,  mais  fuivant  d'antreg 
qu*on  leur  fubftitue,  comme  on  fait  S. 
Pierre ,  aél,  ch.  iij ,  v,  3.  S.  Etienne ,  oH. 
et,  vij ,  v.  47;  &  S.  Paul,  i.  Corintb. 
cbap.  jft;,  V.  54  ,*  &2  Corinth.  cbap,  vii}\ 
V.  IÇ'.  La  féconde  eft  de  chanc^er  les  let- 
tres ,  comme  a  fait  S.  Paul ,  Rom,  cb,  ixy 
Jf.  33  ;  I  Corinth,  eh,  Ji,v,  9,  &ch.  x^ 
V.  ç  ;  &  S.  Etienne ,  aii,  vij ,  v.  43.  La 
troiûeme  eft  de  changer  les  lettres  &  les 
points,  comme  a  fait  S.  Paul.  a£i,  cb,  xiij\ 
V.  41  i  &  2  Corinth,  cb,  viiiy  v,  iç.  La 
quatrième  eft  d*ajouter  quelques  lettres 
&  d'en  retrancher  d*autres»  La  cinquiema 
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Yft  de  trafifiio&r  let  mpts  &  Itt  lettres,  141 
Jbueme  eft  de  partager  on  mot  en  deux. 
La  feptieme,  d*ai  outqr  d*aotres  moU  pour 
rendre  le  fens  i^ut  clair.  La  huitième ,  de 
«lianger  Tor^ire  des  mots.  La  neuvième, 
<!e  changer  Tordre  des  mots  ^2:  d'efiajou- 
ter  d*autres  :  c^eil  ce  qu*ont  fait  les  apô- 
tres, dit  M.  Surenhufins  «  par  rapport  aux 
SIX  dernières  règles.  Et  la  dixième  en- 
c*eft  de  changer  Tordre  des  mots^^d'en 
ajouter  quelques- uns ,  Se  d*en  retrancher 
<i*autres;  &  c'eil  félon  le  même  auteur  la 
méthode  que  S.  Paul  a  {tti?ie  fort  (bu- 
vcut 

D*aiitres  •utears,comme  Tévéqne  Kid- 
der ,  M.  Ledere  &  M.  S^ke ,  lèvent  la 
difficulté  d*ime  manière  fiitisfailiinte  à 
certains  égaras,  mais  dangereofeà  d'au- 
tres. Selon  eux ,  cette  Forme  ordinaire 
^  cUtUion  dont  fe  fervent  les  évangelif- 
tes ,  afin  que  ce  que  iesfrofhtt€$  ont  amum- 
ce  fia  accompli  ^  ne  iignifie  rien  de  plus 
^u^une  manière  d*fldapttfr  les  paflages  des 
prophètes  au  cas  préfent  par  un  fensd^ac- 
commodatson  :  principe  trop  général ,  8c 
^ui  demande  des  exceptions  ?  on  en  verra 
un  exemple  ci-deflus.  Le  mot  ^x>{fa;$N  > 
^ccompti^  ne  nous  détermine  pas,  ajou- 
tent-iis , a  un  tel  fms ,-  comme  0  les  évan- 
géliftes  avoient  deflein  de  dire  que  la 
^rédiâjon  des  événemens  futurs  eft  ac- 
fcomplîe;mais  il  exprime  feulement  qu*on 
«  ftjnfté  les  termes  qu*on  a  cité.  Si  cette 
raifon  avoit  lieu ,  il  n'y  a  i>oint  de  pro- 
^phétié  qu'on  ne  pût  nier  avoir  été  accom- 
'pHe  à  la  lettre  dans  Jéfus-Chrift.  Mais 
pour  la  faire  pafièr,  l'évéqueRtdder  re- 
marque ju'on  peut  dire  que  Técriture  eft 
accomplie  en  deux  manières  ;  proprement, 
comme  quand  la  chofe  prédite  arrive  i  & 
êmpropremeia ,  dans  un  fens  d'accommo- 
ilvtion,  comme  quand  il  arrive  dans  quel- 
que lieu  à  Quelqu'un  quelque  chofe  qui 
eft  déjà  arrivée  quelque  tems  auparavant 
ailleurs  &  à  une  autre  perfonne.  C'eft 
•înfi ,  ajonte-t-i! .  que  S.  Matthieu  dit  à 
]*occafion  du  maffacre  des  Innocens,qu'a- 
lors  fiit  accompli  ce  qui  avoit  été  dit  par 
le  prophète  Jéréra  je  :  Une  voix  fe  fit  en^ 
tenir e  dans  Rama^&c.  L'exemple  eft  bien 
Choifi ,  mais  le  principe  eft  trop  vague,  & 
ii*eft  pas  applicable  aux  prophéties  litté- 
ralement accomplies  dans  Jéfus-Ghrift , 
ft  il  s'en  trouve  un  très-grand  nombre  de 
•ettc  efpeca  dam  i'éfaagOe. 
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Celte  iaterprétafcîon  de  Tévéqne  WA- 
der  eft  confirmée  par  M.  Leclerc ,  qui  re- 
maroite  que  les  Juifii  ont  coutume  de  dire 
dans  leur  langue ,  qu'un  paGagc  de  rîxri- 
ture  eft  accompli  toute:;  les  fois  qu'il  ar« 
rive  une  chofe  à  laquelle  on  peut  l'appli- 
quer 9  de  forte  que  S.  iVlatthieu  quiétoit 
hébreu ,  &  qui  écrivit  (  comme  oa  le  fop- 
pofe  communément^  en  cette  langue,  ne 
vouloit  dire  autre  chofe  dans  (e  pafla^ 
qu'on  vient  de  citer,  finon  qu'il  étoitu- 
rivé  une  chofe  à  laquelle  on  pouvoit  ap- 
pliquer ce  que  Jéremie  avoit  dit  dans  une 
autre  occaiion.  M.  Sike  abufantdu  çria- 
cipe  de  iVI.  Leclerc  «  avaace  qu'en  citant 
ce  paflagf  d'Ifaie ,  une  Vierge  enfanttru^ 
&C.  les  évaogeliftes  ae  fe  propofcat  que 
de  rapporter  ces  mots  du  pr^héte ,  ^«i 
conviennent  fort  bien  à  la  naifiance  de  1. 
C.  mais  non  comme  une  prophétie  de  ta 
naiifance.  Ce  feiitimentde  M.  Siken'el 
uas  nouveau  )  Grotius  Tavott  imaginent 
M.  Richard  Simon  Ta  foutenn;  mais  AL 
BoiTuct  en  a  pleincou^nt  démontré  la 
^uQeté,  anfli^bien  que  le  P.  Bakhwt  je- 
fuite,  dans  le  favant  ouvrage  intitulé i/- 
fenft  des  prophéties ,  qui  parut  en  1738 1 
&  auquel  nous  renvoyons  le  leâeur.  On 
peut  encore  cunfulter  à  ce  fujet  Maido- 

Inat,  dans  fon  commentaire  fur  le  fécond 
chapitre  de  S.  Matthieu  ,  où  il  donne 
auatre  règles  pour  iuger  «des  citatiomlk 
difcerner  les  prophéties  accomolies  litts- 
ralcment  dans  J.  C. ,  d'avec  celles  qoi  n'y 
ont  été  accomplies  que  dans  un  fens  d'as- 
commodation  :  règles  (impies ,  beaucoup 
plus  fùres  Se  moins  équivoques  qneoellô 
des  trois  derniers  auteurs  prAtelUnts 
dont  nous  venons  de  parler.  (G) 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  ioi 
ouelques  n&ges  en  matière  de  citatiêm^ 
Coït  théologiques  ,  (bit  de  jttriipni> 
dence. 

Parmi  les  livres  fapientiaux  de  Vecti' 
ture  (htnte ,  il  y  en  a  un  qui  a  pour  titre 
Vecclifiafte ,  n«>jf r <«^ç  »  concicmtor ,  & 
un  autre  appelle  Vecdéjîafiitfue,  txtùJtei* 
çixiçy  ecclefiaflicus  j  condonaiis  :  qo>n^ 
on  cite  le  premier,  on  met  en  abrégé  etcU. 
au  lieu  que  quand  on  rapporte  un  paflwgv 
du  fécond ,  on  met  eccls.  enfuiteonajott- 
te  le  chapitre  &  le  verfet. 

Comme  la  fomme  de  S.Thomas  eft  fo* 
vent  cit^e  par  les  théologiens ,  il  fiurtol^ 
ferver  que  cette  Iôidbic  coatient  trwt  (•>» 
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It,  èpt  kflmleme  jmttle  t<b  Hvitit 
ttta  pnties ,  dont  li  prmkre  eft  ap- 
fSkkfremhre  âe  h  deuxième^  &  la 
mne  t'appelle  h  deuxième  àt  la  éeu- 
iteiCbqae  partie  eft  divifée  en  qnef- 
iMMhifoe  gueftion  enlrtides,  ctia^ 
fWrtHeromwence  per  les  objeâlons , 
w^neat  le  corps  de  rart!cle,qiii  con- 
Moptnretëe  rafièrtionon  conda- 
■B,  ipm  quoi  viennent  les  réponibs 
'■^ftioas ,  ft  cela  par  ordre ,  une 
iMeili  première  objeftion ,  &c.  Il 
dtlkie  ouiatenant  de  comprendre  la 
■te Réciter  S.  Thomas  :  s'il  s'fegk 
ffM%  de  la  première  partie  «  après 
wéï^ppwté  le  palTa^e,  on  met  par  ex. 
£iji-  t.y.  c'eft-à-titre  frimà  farte ^ 
gPWjifWii ,  articttlofrhno.  Si  le  oaf- 
yrfttré  dn  corps  de  rartiele  où  font 
•*?J8  tes  preuves ,  on  ajoute  m  c. 
■Pipttfie  À»  corpore  articuli. 
ïjepifltgcellpris  de  hi  réponfe  aux 
jg™»<oaciteaii.c*eft-à  dire.àla 
4mfa première obiedion,ainû de  la 
•jjjeobjcôion»  de  la  troifieme,  fifc. 
•J^  de  la  denxierac  partie  de  la 
i  25** S.  Thomas ,  comme  elle  eftdi- 
!  jjfttjintt  parties,  fi  le  paffage  eft  tiré 
^2?**^  partie ,  on  met  un  /  &  un 
Vy-i-dire  in  frimà  fitrte  ftcunàm 

*kpi%e  eft  tiré  de  la  fctonde  par- 
•jj*t  feconde  partie ,  on  met//,  s. 
gj'jrcTêcwidA  ficunda  ,  dans  la 
JJJjH|»B  on  denxiemc  partie  de  la 
J*Ç  partie  de  la  fomme  de  S,  Tho- 

^Jj^TlONS  DE  DROIT  ,  Twriffrud, , 
■■fw  testes  de  droit  que  Ton  indique 
'?'^!«T  ce  qui  eft  avancé. 
>»  ««Mw  fréqueiites  en  plaidant 
!|^  ntr»duites  (ous  le  préfident  de 
?*«•  nfquicr,  en  parlant  des  avocats 
•«temps,  dit  (pu  enAefcebantJme  iege 
m  5?'Vytoi«ït  non-feulement  des  tex- 
:  r**«ti  mais  auffi  les  hiftoriens ,  les 
^^iktpoëtes,  &  la  plupart  de  CCS 
7^  ^ieat  (buvent  inntiles  &  dé- 

^^JqrHconfnltes  du  xvj*  fiede  font 
JJ^dtnsle  même  excès  par  rapport 
^?*J''*^>  lc«r$  écrits  en  font  telle- 
Jgrtargés,  aueTon  y  perd  de  vue  le 
^J^w*  »  «  l'on  y  trouve  beancouj^ 
^  ùti^ioiu  que  de  nifonoement 
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Qiielqiies-iins  tombent  pfédmtement 
dans  un  antre  excès ,  foit  en  plaidant ,  foit 
en  écrivant  ;  ils  ont  honte  de  dter ,  Se 
fur-tout  des  textes  latins ,  ^ni  femlilent 
être  aujourdiinî  moins  fiamilters  qu*acK 
trefbis.  Ce  genre  d*éruditf on  eft  rc^rdé 
fMir  certaines  gens  comme  un  bagage  d'aïk- 
tiquité  dont  on  ne  doit  plus  fe  charsrer: 
c'eftnne  opinion  que  Tignorance  a  enf^n^ 
tée,  &  que  la  parelFe  nournt.  On  ne  doit 
pas  recourir  â  des  citations  peu  convena- 
bles au  fujft,  ni  s*arrèter  à  prouver  ee 
qui  n>ft pas  conteilé  i  mais  il  eR  toujours 
du  devoir  de  l'avocat  &  du  jurifconfiilte 
de  citer  les  loix  &  autres  textes  qui  éta- 
blitTent  une  propofition  controverfce  ;  il 
doit  feulement  ufer  modérément  des  cité" 
tùmst  ne  pas  en  furchargerfondifcours  « 
&  faire  ch^ix  de  celles  qui  font  les  plus 
pttécifés  &  les  plus  frappantes. 

Comme  les  citations  de  droit  font  ordi- 
nairement écrites  en  abrégé  ,  nous  Us 
allons  expoier  ici  pour  en  donner  Tia- 
teiligence. 

Citations  du  droit  civil.  . 
^P'  Juftin,  ou  injtitta.  lignifie  aux  inM- 

tiites. 
D.  ou^  aux  dîgeftes. 
Code  ou  r.  au  code. 
Code  tbéod.  au  code  théodofien. 
Ccderepet.prtcleâi.  repctit^e  oraBleAîonA» 
Atahent,  ou  outh  dans  Tautnentiquc. 
Lef^.  on  /.  dans  la  loi. 
$.  ouforog.  au  paragraphe. 
Novil.  dans  la  novellc. 
^(Ot'f /.Z^oif  .noveUes  de  Temperenr  Léon* 
Arpem.  leg.  par  a  rgumen t  de  la  loi. 
Glof.  dans  la  glofe. 
H.  t.  en  ce  titre. 
Eod.  tit.  an  même  titre. 
Inp,  ou  inprinc,  au  commencement, 
/it/.àlafin. 

Citatims  du  droit  canon, 
C.  ou  can,  au  canon. 
Cap.  au  chapitre. 
C(n^.  dans  une  caufede  la  féconde  partie 

du  décret  de  Gratîen. 
De  eonf,  dans  la  troifieme  partie  du  décret 

qui  traite  de  la  conféeration. 
De  pan.  au  traité  de  la  pénitence  qui  eft 

dans  la  féconde  partie  du  décret. 
Dift.  dans  une  diftindion  du  décret  «le 

Gratien. 
E».  on  extra.  c*eft  dans  les  décrétalet  de 

GrésoirelX. 
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^p.  Grig.  IX.  dans  les  mèmts  âécTé» 

taies. 
£xtrav.  Joan.  dans  une  des  extravagan- 
tes on  coniHtuttons  de  Jean  XXII. 
Extrttv.  comm,  dans  les  extravagantes 

communes. 
Jn  ftxto  ou  in  6.  dans  la  colUâion  de 

fioniface  VIII  appelle  lefexte. 
Af.  Bon*  on  afptrmx  Bonifaeii^  dans  le 

fexte. 
jg.  If.  ou  qtueJL  ^ueftlon. 
^.  ou  verf.  au  verfct.  iA^ 

Citation  en  jugement,  JnriJ^,^ 
^ne  Ton  appelloit  chez  les  Romains  in  jus 
^ocatio ,  revenoit  à-peu-prés  à  ce  que  Ton 
appelle  parmi  nous  ajournement  ou  aj/t- 
^puUiûn,  On  ne  voit  point  de  quelle  ma- 
nière fe  fkifeient  ces  (brtes  de  citations 
idx\  temps  des  rots  &  des  premiers  coq- 
fuis,  mais  on  voit  que  par  la  loi  des  4^u- 
2C  tables  il  étoit  ordonné  au  défendeur  de 
foivre  le  demandeur  lorfquMl  voaloit  le 
conduire  devant  le  ju^e.  Dans  la  fuite 
cette  procédure  changea  de  forme  ;  car 
longtemps  avant  Judinien  il  n*étoit  plus 
.  permis  deciterverbalementfonadverfai- 
re  en  jugement  y  il  falloit  dès-lors  que 
rafiignation  fut  libellée  ,  comme  cela 
i'oblerve  parmi  nous ,  &  Ton  convenoit 
eu  jour  auquel  on  deroit  fc  préfenter  de- 
vant le  juge.  , 

11  n*étoit  pas  permis  de  citer  en  juge- 
ment toutes  fortes  de  perfonnes,  on  en 
«xceptoit  les  magillrats  de  Rome ,  fur- 
tout  les  confols ,  les  préteurs ,  le  préfet  de 
]a  ville,  &  autres  qui  étoient  qualifiés 
magijbratus  urbani.  Il  en  étoit  de  même 
des  magilhats  de  province  tant  qn*ils 
étoient  en  charge,  d'un  pontife,  &  des 

Îuges  pédanéeSfpendant  qu'ils  exercoient 
eurs  fbnébions  $  de  ceux  qui  gardoient 
quelque  lieu  confacré  par  la  religion  : 
ceux  qui  recevoient  les  honneurs  du 
triomphe ,  ceux  qui  fe  marioient,  ceux 
qui  faifoient  les  honneurs  d*une  pompe 
funèbre ,  ne  pouvoient  être  inquiétés 
pendant  la  cérémonie  $  enfin  ceux  qui 
étoient  fous  la  pnilTance  d'autrui ,  ne  pou- 
voient être  ntes  en  jugement ,  qu'ils  ne 
fuflfent  jouifiTans  de  leurs  droits. 

Les  pères ,  les  patrons ,  les  pères  &  lex 
enfuns  des  patrons,  ne  pouvoient,  fuivant 
le  droit  naturel ,  être  cités  en  jugement 
parleurs  enians  ou  leurs  affranchis ,  fans 
vue  permiflîon  du  jpgo  i  autrement  le 
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demandenr  ^it  oondanuié  à  payer  cin 
quante  feftcrces. 

Il  falloit  même,  fuivant  le  droit  civil 
une  femblabic  permiffîon  do  préteur  pou 
citer  en  jugemen^, quelque  perfonne  qii^ 
ce  fût,  faut  quoi  le  détendeur  avoitac 
tioa  à  ce  fujet  contre  le  dema fadeur  ;  mai 
û  le  préteur  autorifoit  dans  la  fuite  la  a 
tation ,  il  n*y  avoit  plus  d*aâion  contre  I 
demandeur. 

La  citation  en  jt/gement  étoit  qnelqD 
chofede  plus  fort  q|U*une  fimple  aôior 
yoytz  le  titre  du  dig.  de  in  jus  vocatiio 
ie  tréfor  de  Brederode  ,  au  mot  cit^rt 
PbijL  de  lajurifpruL  rom.  far  M.  Terra 
fon  ,  pages  94  ^^  95-.      ,       ^       ^ 

Citation,  ,furHpruL^  eft  auffi  o 
ajournement  qui  fe  donne  par  xm  ap^ 
teur^  pour  comparoitre  devant  un  jug 
d'éghfe. 

Les  citations  générales  font  abulâves 
elles  doivent  être  libellées,  &  les  caa£t 
exprimées. 

Un  laïque  cité  devant  un  juge  d'égUfe 
pour  une  caufe  qui  n*eâ  pas  de  fa  comné 
tence ,  peut  interjeter  appel  comme  d's 
bus  de  la  citron.  Voyez  AppA&ITEU 
8f  Juged*£glise;  Tournet,  let,  c. 
».7S*  Stokmaos,  décif.  ii6.  BihUotA 
Bouchel ,  aux  mots  opfeûations ,  citatfm 
violences ,  &  roi  des  rtkauds.  Bibliothcqu 
canomf,  Uime  /,  page  ^so  «  coL  i ,  ^  263 
col,  2,  Dufail ,  liv.  /,  cbap.  cxcvjvBiSd 
tonte  /,  Uv.  /,  tit.  g ,  cbap,  j  &  «>•  F« 
leau  ,  IF^Part,  qu*eji,  4^  y  le  dixiev\ 
plttidpyer  de  Gautier ,  tome  il. 

Lesfujets  du  roi  ne  peuvent  ctrccîtt 
en  cour  de  Rome.  Mémoires  du  cltrgi 
première  édit,  tome  /,  p,  908.  Bouche] 
au  mot  citation.  Tournet,  let.  c,  ».  74 
tome  Ts  des  preuves  des  libertés ,  cbap.  ix 

If.  fi.  r  î^  ^ 

♦  '  CITÉ ,  f.  f  .  FcUtiq. ,  eft  la  premîe^ 
des  grandes  fociétés  de  plufieursfamif 
oùlèsaâes  de  la  volonté  ft  Tufage 
forces  font  réfignés  à  une  perfonne ph 
que  ou  à  un  être  moral ,  pour  la  furc 
la  tranquillité  intérieure  &  extérieure,) 
tous  les  autres  avantages  de  la  vie.  Fe 
Société  (^  Famille.  La  perfc 
phyfiqné ,  ou  Têtre  moral  dépoutaire 
volont  es  &  des  force$,eft  dite  comnwm 
les  perfonnes  qui  ont  réfigné  leurs  voit 
tés  &  leurs  forces ,  font  dites  obéir.  L'Ôj 
de  cité  fuppofe  d«nc  le  rapport  d*  une  pi 
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tepliTfiaiieon  4*an  être  moral  pvMîc 
pvttjetl,  à  des  êtres  phyGqaes  pn- 
^pffstfUu  de  volonté.  Toute  cttéz 
wngintt,  Tune  philofophiqne ,  Tau- 
trelin^De.  Qpantà  la  première  de  ces 
JpB,  il  j  eo  a  ^ui  prétendent  que 
jjwcftport^par  fk  nature  à  fomwr 
Mfr  n  forictés  cifiles ,  que  les  fii- 
«tenicot à fe réunir,  c*eft.à-dire  à 
%ff  leurs  forces  &  leurs  Tolontés  à 
■8  ^irfcine  phyfique ,  ou  à  an  être 
■?>1  ■  ce  ani  peut  être  vrai  f  mais  ce 
ÎBi'tlpasfedle  à  prouver.  D'antres  la 
*i««  de  la  néccffitc  d'une  fociété 
^pMr  11  formation  &  la  fubûftance 
j^'MJres  fociétés ,  la  conjugale,  la 
F^l^idè^  &j')iérille;  ee  ^ni  eft  démon- 
2f5.^  l'exemple  des  patriarches 
jPnwstenfomiUes  Hbres&  réparées. 
jjf  «  a  ^Bî  ont  recours  ou  à  l'indigence 
*««Bre humaine ,  ou  à  fa  crainte  du 
Wt  «à  Di appétit  violent  des  commo- 
«tedehirie,ou  même  à  la  débauche; 
gjBfaffiroit  bien  pour  raflemblcr  les 
"*pi  fociété  civile ,  &  pour  les  y 
■J5[*  ^  première  ville  ou  cité  fut 
•^•teparCaïn.  Nemrod,  qui  fiitmé- 
£M  qm  atfcâa  un  des  premiers  la 
jjjy'eté,  fut  aufli  on  fondateur  de 
''w^lwisToyons  naître  &  s'accrokre  la 
JWJw  &Ie$  vices ,  avec  la  nai (Tance 
«2gjifl<mcntdcs  cités,  L'hiftoire  & 
JlJJ'WJefont  d'accord  fur  leurs  ori- 
ginelles que  foient  les  loix  de  la 
2:  l?"  *'^^  '«^^  y  "^  ^^  fau  t  conjioî- 
^'»y  wnicttre ,  &  les  défcndre.Q.iiand 
'^Mfcnte  en  efprit  des  familles 
J^watponr  former  une  fïV/,  on  ne 
■Croître  elles  que  de  l'égalité.  Qiiand 
"^K^réfentcaflcmblées,  &  que  la 
ÎJ"*^**^ volontés  &  des  forces  s'eft 
ff^'f'"^^  ^^  I*  fubordination,  non- 
r*^t entre  les  ftimilles,  mais  entre 
^*^j<lw.  n  faut  faire  le  même  rai- 
ÎJ^t  par  rapport  anx  cités  entre 
S'S'??^  OH  fc  repréfente  en  efprit  les 
^Iwéés,  on  ne  conçoit  que  de  l'égalité 
2^«*leiî^nand  on  fe  les  préfente 
2,*^»  0»  conçoit  la  formation  des  em- 
25 «n fubordination  des  cités,  foit 
'«eues,  foit  à  quelque  perfonne  phy  fi- 
JjWà  queloûe  être  moral.  Que  n'en 
53^  dire  aMint  des  empires  !  Mais 
j?prceU  même  qu'il  ne  Veft  point 
"^de  combinaiibn  des  empires,  que 
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les  ronrerafnstbfolusredeitt  ^ganx ,  St 
vivent feulsindépendans  &  dans  l'état  de 
nature.  Le  confentement^uiaflure,  foifc 
la  fubordination  des  famiUes  dans  une 
cité,  foit  celle  des  cr^/j  dansun  empire ,  à 
une  perfennephyfique ,  ou  à  un  être  mo- 
ral ,  eft  déntoiitrépar lefait  ;  &celui  qui 
trouble  l'ordre  des  fam  ïtcs  difis  la  citf 
eft  mauvais  citoyen;  &  celui  qui  trouble 
l'ordre  des  cités  dans  l'empire  eft  mauvais 
fujet  9  &  celui  qui  trouble  Tordre  des  em- 
pires dans  le  monde  eft  mauvais  fouve- 
rain.  Dans  un  état  bien  ordonné .  une  cit^ 

Ï|eut  être  regardée  comme  une  leult  per- 
bnne,  &  la  réunion  des  cités  comme  une 
'  feule  perfonne ,  &  cette  dernière  perfon- 
ne comme  foumife  à  une  autorité  ^ii  ré- 
fidc  dans  un  individu  phyfique,  ou  dans 
un  être  moral  fouvcrain  ,  à  qui  il  appar- 
tient de  veillcrau  bien  des  cités  en  géné- 
ral &  en  particulier. 

Le  mot  r}>/défignoit  anciennement  un 
état ,  un  peuple  avec  toutes  fcs  dépendan- 
ces ,  une  république  particulière.  Ce  nom 
neconvient  plus  guère  aujourd'hui  qu'à 
quelques  villes  d'Allemagne  ou  des  can» 
tonsSuifles. 

i  Quoique  les  Gaulois  ne  Fuflbntnu'une 
même  nation ,  ih  étoient  pourtant  divifés 
en  plufieurs  peuples ,  formant  prefqu'au- 
tantd^étatsfeparts,  que  Cé&r  appelle  ci- 
tés ,  civitates.  Outre  qne  chaque  cttézvoxt 
fes  aflemblées  propres ,  elle  envoyoit  en- 
core des  députés  â  des  afTemblées  géné- 
rales, oh,  Von  difcutojt  les  intérêts  de 
plufieurs  cantons.  Mais  la  cité^  ou  mé- 
tropole ,  ou  capitale,  où  fe  tenoîtraflem- 
blée,  s'appelloît  par  excellence  civitas. 
Les  Latins  difoient  civitas  Miuorum  ^ 
ctvitas  Lingonttm,  civitas  Senonunti  & 
c'eft  fous  ces  noms  qu'Autun ,  Langres 
&  Sens  font  défignées  dans  ritinéraîre 
d'Anton  in.  < 

Dans  la  fuite  on  n'appelloît  «7/ que  les 
villes  épifcopalcs  ;  cette  diftinéhon  ne 
fubfifte  plus  guère  qu'en  Angleterre,  qj^ 
le  nom  de  ciwn'a  été  connu  que  depuis 
la  conquête  ;  avant  cette  époque ,  toutes 
ks  villes  s'appelloient  bourgs.  Chaffane  » 
fur  la  coutume  de  B«nrçogne,  dit  que  1« 
France  a  104  cités ,  &  il  en  donne  pour 
raifon  qu'elle  a  104  tant  évêchés  qu'ar* 
chevêches.  Quand  une  ville  s'eft  aggran- 
die  avec  le  tems ,  on  donne  le  nom  de  citi 
à  Fefpacc.  qu'«llfi  occupait  primitive* 
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ment  i  atfiG  il  y  a  à  Paris  U  cit^ScVnnU 
veriîte  \  à  Londres  ,  la  cité  iSc  les  fiiux- 
bourgc  ;  à  Prague  &  à  Crarovic,  oà  la 
ville  eft  divifée  en  trois  parties ,  U  plus 
ancienne  s*appelle  ciié.  Le  nom  de  cité 
n'eft  plus  guère  d'ufagc  parmi  nous  qu'en 
ce  derniecfcBs;  on  dit  en  toute  autre 
occaiion^mi  viUe^  ou/aux-bourg^  ou  bourgs 
ou  viliage.  Foyez  ces  articies. 

Cité,  Ç Droit  de)  Jurrfpr,^  eft  la 
qualité  de  citoyen  ou  bourgeois  d'une 
ville ,  &  le  droit  de  participer  aux  privilè- 
ges qui  font'  commumfi  tous  les  citoyens 
de  ce,tte  ville. 

Chez  les  Romains ,  le  droit  de  cité^ 
c*eft-à-dire  la  qualité  de  citoyen  romain, 
fut  confidéréc  comme  un  titre  d'honneur, 
&  devint  un  objet  d'émulation  pour  les 
peuples  voifins  qui  tàchoient  de  l'obtenir. 
Il  n'y  eut  d'abord  que  ceux  qui  étoient 
réellement  habitans  de  Rome  qui  joui- 
rent du  titre  &  âts  privilèges  de  ci- 
toyens ronwins.  Romnlus  communiqua 
le  droit  de  cité  aux  peuples  qu'il  avoit 
vaincus,  qu'il  amena  à  Rome.  Ses  fuc- 
cefletin  firent  la  même  chofe ,  jufqu'à  ce 
que  la  ville  étant  afTez  peuplée ,  on  per- 
mit aux  peuples  vaincus  de  refter  chacun 
dans  leur  ville  ;  &  cependant  pour  les 
attacher  plus  fortement  aux  Romains , 
on  leur  accorda  le  droit  de  cité  ou  de 
bourgeoiûe  romaine,  en(brte  qu'il  y  eut 
«lors  deux  fortes  de  citoyens  romains  i 
les  uns  qui  éloient  habitans  de  Rome,  & 
que  l'on  appclloit  cives  ingenvi;  les  au- 
tres qui  demeuroient  dans  d'autres  vil- 
}es ,  que  l'on  appelloit  mun^cipes.  Les  con- 
uls  &  enfuite  les  empereurs,  communi- 
quèrent les  droits  de  cité  à  différentes 
villes  &  à  différens  peuples  fournis  à  leur 
domination. 

La  loi  7 ,  au  code  de  incolis ,  porte  que 
le  domicile  de  quelqu'un  dans  un  en- 
droit ne  lui  attribue  que  la  qualité  d'ha- 
bitant, mais  que  celle  de  citoyen  s'ac- 
miiertpar  la  naiflance,  par  l'affranchiiTe- 
lient ,  par  l'adoption ,  &  par  l'élévation  à 
quelque  place  honorable. 

Lea  droits  de  cité  confiftoient  chez  les 
Komains,  i^.  à  jouir  de  la  liberté;  un 
cfclave  ne  powoit  être  citoyen  romain , 
&  le  citoyen  romain  qui  tomboit  dans 
l'efclavaçe ,  perdoit  les  droits  de  cité  : 
a^.  les  citoyens  romains  n'étoient  peint 
iwnifi  à  la  puilDmce  des  ma^iiihrats  eo 
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BmHere  ertminelle  ;  ils  arrêtoîent  lent 
pourfuites  en  di(aiit  cives ,  ronmnusfum 
ce  qui  tiroit  ion  origine  de  la  loi  d< 
douze  tables ,  qui  avoit  ordonné  qu'on  i] 
pourroit  décider  de  la  vie  &  de  1  état  d'ii 
citoyen  romain ,  que  dans  les  comio 
par  oenturies  :  3^.  ils  avoient  le  droit  i 
itiifrage  dans  les  affaires  de  la  répnbl 

Îiue  :  4^.  ils  étoient  les  feuls  qui  ciiflel 
ur  leurs  enfans  U  puiflfance  telle  qi 
les  loix  romaines  la  donnent:  s^.  i 
étoient  auflî  les  feuls  qui  puflent  exerd 
le  facerdocc  &  la  magiff rature,  &  avoiei 
plniieurs  autres  privilèges. 

Le  droit  de  ciié  fe  perdoit ,  i^.  en 
^fant  recevoir  citoyen  d'une  autre  vill 
a^.  en  commettant  quelque  action  imj 
gne  d'tm  citoyen  romain ,  pour  laqoel 
on  enoouroit  U  grande  dégradation  z\ 
pellée  maxima  cafitis  dimimOio ,  oui  ôto 
tout  à  la  fois  le  droit  de  cf>/&  la  liberN 
^^,  U  moyenne  dégradation ,  appclll 
trrfdia  capitis  diminutio ,  ôtoit  auffi  ! 
droit  de  cité:  telle  étoit  la  peine  de  ces 
qui  étoient  effacés  du  rôle  des  citoyej 
romains ,  pour  s'être  fait  infcrire  for  I 
rôle  d'une  autre  ville)  ceux  qui  étoiei 
exilés  ou  relégués  dans  une  ifie,  fou 
froient  anffî  cette  moyenne  dégndati«i 
&  conféquemment  pcrdoient  les  droil 
den>/.  Vtyez  Vbift.  de  lajuriffrud,  m 
parM.Terraflbn. 

Parmi  nous  il  n'y  a  que  la  naiflance^ 
les  lettres  du  prince  qui  attribuent  l( 
droits  de  cité.  On  confond  quelquefois! 
droit  de  citézvec  celui  de  bourgeoific 
cependant  le  droit  de  cité  eft  plus  éteod 
que  celui  de  bourgeotfie  ,  il  comprcn 
aiiilî  quelquefois  rincolat,  &mémetoï 
les  effets  civils. 

En  effet ,  celui  qui  eft  banni  d'un  ii« 
ne  perd  pas  feulement  le  droit  de  Uui 
geoific,  il  perd  abfolument  les  droits  li 
cité  y  c'eft.à-dire  tous  les  privilèges  accoj 
dés  aux  habitans  du  lieu  ;  &  (i  le  banni 
femcnt  eft  hors  du  royaume ,  il  perd  to^ 
les  effets  civils.        '  , 

On  peut  perdre  les  droits  de  cité  fa 
perdre  la  liberté ,  comme  il  arrive  da 
celui  qui  eft  banni  ;  mais  la  perte  ic  la 
berté  eniportp^ou jours  la  perte  des  droî 
de  cité.  Voyez  Fergole,  dn  tefittmensM 
/,  />.  198.  TDonod,  rr.«f  la  mninmert\ 
i>. '^9, (m mo^ Bourgeoisie,  (i^)^  , 

ClTJiAUX  ou  CiSTBAUX,  m.à 
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^tèftrag.  Gâmitmou  Ciffiricum ,  CtA  | 
^te  mmafierium  ,  célèbre  abbaye  , 
min^  en  Bourgogne ,  dans  le  Di jo- 
al^  JîMtfe  de  Châlon«,  bailliage  de 
M^<»éeptrS  Robert,abbëdeMo- 
■IM»  libéral  liés  de  Ra^nul ,  ricomte 
«■ocfi  d'Eudes,  duc  de  Bourgogne. 

£f«fdrca  donn^  quatre  pape»  à  Té- 
>%ne ni, Grégoire  Vil!,  Ce'- 
iï,  Benoit  XII ,  Se  quantité  de 
ttteBx&  de  prélats. 

J>Wdc  Citeaux  a  la  jnrîrdtaîon  or- 

Me  fv  les  qoa^^  preaiteres  abbayes 

«Jgw/«  tfttitre  jiUes  ,  qui  font  la 

fmr-Grooe  dans  ledîocelède  Chà- 

jffftrtigm  dans  celai  d'Auxerre  \ 

gjpm  &  Morimont  dans  celui  de 

MB.  Les  quatre  abbés  font  les  pre- 

Ipjerttde  Tordre. 

Méde  Cttetmx  eft  le  chef  &  fupé- 

Wj^B^  de  tous  les  monafteres 

€■*  ordre ,  qui  étoient ,  avant  la 

'ww*  au  nonbre  de  i8oa  d*hom- 

•tttdM4oo  de  filles,  &au(B  des  or- 

riitaires  deCalatra^a,  d*Alcantara, 

ilttDtcie  en  Efpagne ,  d'Avis  &  de 

w Portugal.  Il  a  droit  de  convo- 

JwfeAapitre  général  de  fon  ordre  à 

«■ilvpréfide,  &  dans Pintervalle 

Milflot  le  pouvoir.  Il  eft  confeiller  né 

■■riemept  de  Bourgogne. 

J*ji.blifitfaeque  renferme  ptufîeors 

JJJjferjts  précieux,  celui  cntr^autres 

2S£*''  portée  au  concile  de  Trente 

gW^  Louis  de  BefTc^ç ,  qui  fervit  à 

^igjr  une  bonne  édition. 

I^ife,très.belle,  eft  ornée  de  tom- 

**  f ^Têqoes ,  d*abhés .  de  grands  feî- 

{5^  On  diftingue  ceux  de  Gui  de  Ro- 

?*ft.  chancelier  de  France  fous  Char- 

«niï &  Lf»uis  Xn  î  de  Philippe  Pol , 

JywÇMir  de  Bonr^ogne;de  quatre  firçs 

•/w?,  de  deux  (eigneursde  mont  S* 

/«»  trois  de  Vienne.  Sous  le  portail  on 

ÎJ^  ««  toTBbean  dn  fondateur  de  Tab- 

«!<  «  des  autres  ducs  de  la  première 

?J«  fes  fuccefleurs  ;  enfin  on  compte 

•Jtfçinccs  on  pnncefles  de  Bourgogne 

Jjtt'wi  CiUaux,  Le  cœur  du  pape  Ca- 

«HLiDort  en  1 1 26,  eft  derrière  Tante l. 

j**n ,  furnommé  le àoUtur  wtiverfel , 

««home  à  CUeaux  en  1294. 

J;»oceiitIV,  n'étant  que  cardinal  de 

jj*|ue,  ftrtVami  de  Temperenr  Fréde- 

9h devenu  pape,  il fiitloB  mortel oanf* 
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m{,  ft  (btvît  les  traeei  de  rorgtieitteutf 
Grégoire  IX;  obligé  de  fnir  la  colère  de 
Tempereur ,  il  fe  retira  à  Gènes  fa  patrie  t 
étant  averti  que  le  roi  S.  Louis  devoit  £9 
remire  à  CiteMux^  ce  pape  écrivit  au  cha- 
pitre général  une  lettre  étudiée^,  par  la« 
quelle  il  prioit  tous  les  abbés  qui  s*y 
trouvoicnt  de  conjurer  le  rdl  à  mains 
jointes  &  àgenonx,de  le  prendre,  fui* 
vaut  raocienneeeutumede  France,  fous 
fa  proteétion  ,  &  de  le  défendre  contre 
Frédéric  qu*il  fkommoitfils  deJat(m:A9 
plus  il  leur  infînuûit  quMls  kn  feroient 
plaifir ,  s*ils  engageoietit  le  roi  à  le  rece- 
voir  dans  fes  éuts. 

Louis  s^avasçott  en  effet  vers  Citeaux^ 
Tous  les  abbés  &  la  communauté,  qui 
étoit  de  coo  moines,  ayant  appris  fon  ar- 
rivée ,  allèrent  procemonnetlement  au-t 
devant  de  lui  pour  le  recevoir  &  le  con« 
duire  à  leur  monaftere.  Le  roi  ayant  été 
introduit  dans  le  chapitre,  après  s'y  être 
affis  au  milieu  des  abbés  &  des  fetgneurs  , 
fe  recommanda  aux  prières  des  religteuxi 
alors  tous  à  genoux ,  les  mains  jointes  Ss 
avec  larmes ,  loi  firent  la  prière  que  le 
pape  leur  avoit  prefcrite. 

Le  roi  s*étant  mis  à  genoux  devant 
eux  C  que  les  roi^  font  grands  lorfqne  lu 
piété  les  engage  à  fe  rabaiffer  !  )  leur  dit  : 
"  Si  je  puis  fins  bleffer  Thonneurdema 
dignité ,  me  prêter  à  ce  que  vous  me  de- 
mandez, je  défendrai  le  pape  contre 
Tempereur  Frédéric,  &,  je  lui  donnerai 
même ,  pendant  fon  exil ,  un  afile  dane 
mes  états ,  pourvu  que  mes  barons  me  le 
confeitlent,  parce  qu*un  roi  de  France  ne 
peut  fe  difpcnfer  de  foivre  leurs  avis.  ^ 
(Parole remarquable.  ) 

Louis  aflembla  donc  les  feigneurs  de 
fon  royaume  pour  les  confulter  :  ceux  d 
bien  convaincus  qtiela  cour  de  Rome  eft 
toujours  à  charge  a  fes  hôtes ,  répondirent 
qu'ils  ne  fouSriroient  point  que  le  pape 
vint  s'établir  dans  le  royaume.  C*eftain(l 
c|uc  fous  le  gouvernement  d'un  prince 
jeune  &  pieux ,  la  fageffe  Se  la  prudence 
vigilante  dei  grands ,  conferve  au  roi  la 
fpTendeur  de  la  majcfté  fan^  aucun  mê« 
lange  de  Téclat  d'une  puiflance  étrangè- 
re ,  &  a(rure  à  Tétat  fa  tranquAIité. 

Conformément,  à  Tavis  des  feigneurs, 
le  roi  fit  entendre  an  pape  qu'il  ne  de- 
voit nas  compter  fur  la  France.  Tout  le 
monde  craignoit  de  le  poflederi  il  «vell 
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atiIE  demanda  en  même  tems  an  foi  d'A- 
raison  la  Dermîffion  de  venir  en  fes  états  : 
.cette  permiÛion  lui  fut  également  refu- 
Uc:  dans fon embarras,  le p.ipe fongea à 
TAngleterxe,  où  il  ne  fut  pas  plus  ncii- 
'  tcux  :  **  Dieu  nous  jjarde  de  la  préfence 
du  pape,  répondirent  les  barons,  il  ne 
viendront  lui-  même  que  pour  piller  le» 
biens  de  réglife  &  du  rojfaume.  ^, 

On  raconte  que  le  pontife  s*écrîa  dans 
un  traufport  de  colcrc  :  **  Il  faut  venir  à 
bout  de  Vempereur ,  ou  nous  accommo- 
'  der  avec  lui  9  après  avoir  écrafé  ou  adou- 
ci ce  grand  dragon,  nous  foulerons  aux 
pics  fans  crainte  les  petits  ferpens.,, 

Âinii  Innocent,  refufé  par -tout,  fe 
détermina  à  venir  à  Lyon,  ville  neutre, 
dont  l'archevêque  étoit  feigneur  ;  c'eft  là 
oilil  tint  un  grand  concile,  où  il  excom- 
munia Frédcricj  coup  d'écUc  qui  eut  de 
tetribles  fuites.  Hifl.  des  enlreprifes  du 
clergé  i  féconde  part,  p.  10, 12, 1767. 

Boileau  ,  étant  a  la  fuite  de  Louis 
XIV ,  au  voyage  que  ce  prince  fit  à  Straf- 
bourg,  pafla  iCiuaux^  où  les  moines  le 
reçurent  avec  beaucoup  de  diftindion. 
Quand  ils  lui  eurent  fut  voir  leur  cou- 
vent, l'un  d*eux  lui  demanda  qu*il  leur 
montrât  donc  le  lieu  où  logeoit  la  mol- 
lefle ,  comme  il  Tavoit  avancé  dans  fon 
lutnn. 

"  Mootrez-la  moi  vous-mêmes,  mes 
pères,  leur  répondit-il  en  riant,  car  c*eft 
▼nus  qui  la  tenez  cachée  avec  grand  foin.,, 
Xécr.  litt.  Lyon ,  176c ,  en  4  vol.foL 

On  voit  à  Citeaux  une  bible  corrigée 
pr  les  foins  de  S.  Etienne  troifieme  ab- 
bé, précieux  monument  du  zèle  que  ce 
S.  abbéavoit,  afin  que  les  religieux  pui- 
faflent  la  fcience  du  falut  dans  les  four- 
ces  les  plus  pure<.  Cet  exemplaire  cor- 
rigé de  la  bible  eft  de  1 109.  Il  aflembla 
les  abbés  8c  prieurs  de  Tordre  en  11 IV' 
(  déjà  12  abbayes.  ) 

C'cft  le  fécond  chapitre  gênerai.  Il  y 
forma  des  ftatuts  ap[M?liés  Charta  chart- 
tatis .  approuvés  par  une  bulle  du  pape 
Calixte  II  ,  datée  de  Saulieu  en  1119. 
Avant  fa  mort,  arrivée  en  ii^^4,  il  établit 
ICO  monafteres ,  1^  par  fes  mains,  le  reftc 
parcelles  de  les difciplcs.  11  choifit,  avec 
le  chapitre ,  Gui  pourlui  fuccéder  :  c'étoit 
un  hypocrite  qui  fut  dépofé  un  mois 
après ,  &  Rainatd,  difciple  de  S.  Bernard  > 
mi^àiaplace.  { 
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La  Charte  de  charité  eft  un  ouvnw 
digne  de  la  piété  de  S.  Etienne  &  des 
premiers  abbés  de  Citeaux.  Cet  écrit  ne 
refpire  que  la  charité,  prefcrit  les  moyens 
de  la  conferver,  &  reunit  entr'eaxtoDS 
les  monailercs  pour  n'en  faire  qu'un 
corps  fous  un  même  chef. 

Le  chapitre ,  compofé  de  10 abbés, ap- 
prouva eettc  charte  de  30 articles,  adref- 
lée  à  tous  les  abbés.  En  1226  il  y  avoit 
déjà  plus  de  60  abba^en  France,  puif- 

3ue  Louis  Viir,  dans  fon  teftament,  ftit 
es  legs  à  60  maifons  de  Tordre  de  Ci* 
teaux. 

Je  me  fouviens,  dit  Tabbé  d'Olivier 
dans  une  lettre  de  173: ,  à  M.  le  préfid. 
Bouhier,dUvoir  lu  que  Tordre  de  Citeaux^ 
aflemblé  capitulairement  au  XI  v^  fieçle. 
fit  un  (latut ,  par  lequel  il  fut  ordonne 
que ,  vu  le  grand  nombre  de  leurs  reli- 
gieux qui  avoicnt  été  infcrits  au  catalo- 
gue des  ikints .  ils  n'en  fcroient  plus  ca- 
nonifer ,  &  cela  :  Ne  multitudine  fanéH 
^ilefcerent  in  ordine.  Préface  de  la  ifiedu 
père  Vincent  Caraje ,  imprimée  à  Lyon 
en  1652. 

"  Ceft  par  le  même  motif ,  obfervc 
Tabbé  des  Fontaines,  Tome  Vdefesji^ 
gemens ,  pagez'^^ ,  qu'un  faint'fut  fupplit 
autrefois  en  Italie  de  ne  plus  faire  des 
miracles.  >,(  C) 

CITER,/«ri/:,  c'eft  affigncr  quclqii'nn 
devant  un  juge  d'églife.  Foyez  ci'devtiMt 
Citation.  CA) 

CITERNE ,  f.  f.  Arcb. ,  réfervoir  f««- 
terrain  d'eau  de  pluie  fait  par  art  potr 
les  divers  befoins  de  la  vie.  On  ne  faurvlt 
s'en  pafler  dans  plufieurs  pays  mtrf^ 
mes ,  dans  plufieurs  endroits  de  TAfie ,  & 
d'autres  parties  du  monde.  Comme  Tein 
de  toute  la  Hollande  cft  fanmache,  tontes 
les  maifons  ont  des  citei-ner^  &il  y  en  a 
oui  font  conftruîtcs  avec  un  foin ,  un  goût 
&  une  propreté  admirables.  Mais  on  dit 
que  la  plus  belle  citerm  qu'il  y  air  an 
monde,  fe  trouve  à  Conftantinojple.  Les 
voiites  de  cette  crtn-ne  portent  fur  deux 
rangs  de  212  piliers  chacun  ;  ces  piliers, 
qui  ont  deux  pies  de  diamètre,  font  plsn- 
tés  circulairement,  &  en  rayons  qui  ten- 
dent à  celui  qui  eft  au  centre. 

Ainfi  un  des  plus  grands  avantaçfs 

3u'on  puiffe  tirer  de  Teau  de  pluie ,  c'cft 
e  la  ramaffer  dans  des  réfervoir?  fouter- 
rains  qu'on  appelle  citernes  ^  où  quand 
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dkiM  pDrifiee  en  pdflant  ati  traren 

tbUe de  rivière,  elle fe  conferve  pin- 
■smiées  Sun  fe  cenxtinpre.  Cette 
l|l<l  ordinairement  la  meillenre  de 
Micelles  dont  on  petit  ufer ,  foit  pour 
Ml^  fait  pour  remployer  à  pluGeurs 
In,  comme  poor  le  blanchi  flage  & 
pm  ks  teintures ,  parce  qu'elle  n'eft 
fâtnéked'ancunfeldelaterre,  com- 
ie  feiit  Dref^e  tontes  )ft  eaux  de^  fun- 
Ines^  &  même  leiplus  eiHmées.. 

Oesafmiff  (ont  d'une  très-grande  ntî- 
K  ta  les  lienx  où  Ton  n'a  point  d'eau 
h  fRice ,  on  bien  lorfaue  toutes  les 
«ttjt  laits  font  roauTaifes. 
*nHNeeas,  ceux  qui  font  cnrielixd*a- 
Jtiikiioes  eaux ,  obfervent  foignen- 

ilMde  ne  laiffer  point  entrer  l'eau 
li|{cs  fondues  dans  Uciterrte'^  ni 
^phnes  d'orages.  Pour  ce  qm  eft 
dttaifges fondues,  on  a  quelque  raîfon 
•tnadore  des  citernes^  nonpas  à  canfe 
te  fcb  fn'oB  s'imagine  qal  (ont  enfer- 
wt  Bêles  avec  les  particules  de  la  nei- 
l|t>^  feulement  parée  que  ces  neiges 
MMaeat  ordinairement  plufieurs  jours, 
*pl)oefbis  des  mois  entiers  fnr  les 
Wdnaiaifons ,  cik  elles  fe  corrompent 
pkleitedcs  oifeaux  &  des  animaux , 
Mr  encore  par  le  féjour  qu'elles  font 
m  ht  tidles  ,  qui  font  ordinairement 

^^jcndant  les  Hollandois  parent  à  ces 
tMnuersinconvéniens,  en  entrete- 
ilklttR  toits  avec  propreté ,  en  éloi- 
fWks  ammanx.  &  en  filtrant  leur  eau 
|Mi pierres  ou  des  fontaines  fabHîes. 

RJBOit  ici  le  lien  de  parler  de  la 
Mfaâion  de  leurs  cHemes  ,  de  leur 
MQMaerie,  de  leur  revêtement  de  mar- 
kit,  de  leur  couverture ,  de  leur  pro- 
péêf  du  choix  des  matériaux  qu'ils  y 
fH^i-Mt  :  car  ce  n'eil  pas  aHez  pour  for. 
iKrttitciiani#,  que  d'avoir  un  lieu  qui 
iMKbien  Tean ,  que  les  pierres  &  le 
initier  dent  elles  ^t  jointes  ne  pnif- 
fnt  eraunoitiqner  aucnne  qualité  à  cette 
•Bqoi  y  féîoQme  pendant  un  tems  con- 
ywle',  il  hut  encore  de  l'art  dans  la 
mmt ,  dans  la  ftruébure ,  dans  les  fonde* 
ta$  d*nne  bonne  cUerhif  mais  ce  dé* 
lé  èe  meneroit  trop  loin  v  &  feroit  pfef- 
V^inntelligiblefiuis  les  figures. 
f   (hmae  tootefbis  ce  n'efl  pas  feule* 

Mtdamd^ipaystelsqaela  HtlU«ciC 
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que  les  cîtetna  font  néceffalre»;  on*!!  j 
a  quantité  de  villes ,  de  lieux,  de  cKàttaux 
danstoute  l'Europe ,  &  dans  ce  royaume  ^ 
01^  des  cfVmvf/feroieot  d'une  très- grande 
utilité  ;  que  d'ailleurs  Ton  ne  peut  don« 
ter  par  toutes  les  épreuves  qu'on  a  faites  « 
que  Teau  de  la  pluie  qui  a  été  purifié» 
dans  du  fable  de  rivière ,  ne  foit  ta  meiU 
leure  de  tontes  celles  qu'on  puilTe  em- 
ployer :  M.  de  la  Hire  a  imaginé,  &  % 
communiqué  au  public  (^i^.  ii  Pëcad^ 
des  Sciences ,  1703.  )  les  moyens  fm'vans  « 
pour  pratiquer  en  tout  pay<  des  citernes 

3ui  fbnrniroient  à  chaque  maifon  afifes 
*ean  pour  l'ufage  di;les  befoins  de  ceux 
qui  y  demeurent 

Premièrement,  il  eft  certain  qu'une 
maifon  ordinaire  qui  auroit  en  fnperficie 
40  toifes ,  lefqirellcs  feroient  couvertes  de 
toits,  peut  ramafler  chaque  année  2160 
pics  cubiques  d'eau,eh  prenant  feulement 
18  pouces  pour  la  hauteur  de  ce  qu'il  en 
tombe,  qui  eft  la  moindre  hauteur  que 
Ton  obferve  communément.  Mais  cee 
1360  pies  cubiques  valent  75600  pintct 
d'eau ,  à  raifon  de  3$  pintes  par  pie,  qui 
eft  la  jufte  mefure  pour  la  pinte  de  Paris. 
Si  l'on  divife  donc  ce  nombre  de  pintes 
parles  365  jours  de  l'année,  on  trouvem 
200  pintes  par  jour.  On  voit  par  -  U  que 
quand  il  y  auroit  dans  une  maifon,  com« 
me  celle  qu'on  fuppoCe ,  vingt-cinq  per* 
(bnnes ,  elles  auroient  8  pintes  d*eau  cha- 
cune  à  dépenfer ,  ce  qui  eft  plus  que  fnffi- 
fant  pour  tous  les  u&ge's  de  la  vie. 

Il  ne  faut  pas  négliger  uo  avis  de  M. 
de  la  Hire ,  fur  le  lieu  &  fur  la  manière 
de  conftruire  ces  ibrtes  de  citernes  dans 
les  miifons  particulières.  On  voit  dans 

Slufieurs  viUes  de  Flandres,  vers  les 
ords  de  la  mer,  où  toutes  les  eanx  des 
puits  font  (alées  ft  ame'res ,  à  çaufe.que  le 
terrein  n'eft  qu'un  fable  léger  au  travers 
duquel  l'eau  de  la  mer  ne  ve  purifie  pas» 

2ue  l'on  fait  des  cfVernexdans  chaque  mai* 
m  pour  fon  ufàge  particulier.  Ces  citer» 
nés  ont  fans  doute  de  grands  avantages,  Sl 
elles  font  enterrées  Ce  font  des  efpeces 
de  caveaux  o^  l'eau  fe  tonferve  mieux 
qu'à  l'air }  car  il  eft  vrai  ()ue  l'eau ,  &  fur- 
tout  telle  de  pluie  ne  fe  conferve  pas  à, 
l'air ,  à  caufe  du  limon  dont  elle  eft  rem-' 
plie,  qu'elle  ne  dépofe  pas  entièrement 
.en  paflant  par  le  fable  $  qu'elle  fe  cor- 
xv^pt»  ^V'^%  f'f  cnmidrf  une  sfpecf 
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4e  moafle  verte  qui  la  couvre  entière- 
aient. 

C*eft  pourquoi  M.  de  la  Hirevoudroît 
^u*on  pratiquât  dans  chaque  tnaifon  un 

Îctit  lieu  dont  le  plancher  feroit  élevé 
n-deflus  du  rez-de-chauflee  de  6  pies  en- 
viron ;  que  ce  lieu  n'eut  tout  au  plus  que 
Im  quarantième  ou  cinquantième  partie 
^e  la  fuperficie  de  la  maifon ,  ce  qui  fe- 
roit dans  notre  exemple  d'une  toife 
â-pcu-près.  Ce  lien  pourroit  être  élevé  de 
lluit  à  dix  pies  9  &  bien  voûté ,  avec  des 
^urs  fort  épais.  Ce  feroit  dans  ce  lieu 
«uc  Ton  pi  accroît  un  réfervoir  de  plomb  ♦ 
4ui  recevroit  toute  Teau  de  pluie  après 
Qu'elle  auroit  pafle  au  travers  du  fable. 
Il  ne  faudroit  à  ce  lieu  qu'une  très-petite 
porte  bien  épaifTe ,  &  bjen  garnie  de  nat- 
tes de  paille,  pour  empêcher  que  la  ge- 
ïéc  ne  pût  pénétrer  jufqu'à  l'eau.  Par  ce 
iboyen  on  pourroit  diftribuer  facilement 
de  très-bonne  eau  dans  les  cutiincs  &  les 
lavoirs.  Cette  eau  étant  bien  renfermée 
ne  fe  corromproit  pas  plus  que  (l  elle  étoit 
fous  terre ,  &  ne  gcleruit  jamais.  Son  peu 
d'élévation  au-de(fus  du  rez-de-chaulfée 
i^rviroit  affez  à  la  commodité  de  fa  diftri- 
bution  dans  tous  les  lieux  du  logis.  Ce 
téfervoir  pourroit  être  placé  dans  un  en- 
droit où  il  n'incommoderoit  pas  par  fon 
humidité,  autant  que  ceux  d^eau  de  fon- 
taine qui  font  dans  pluGeurs  maifons. 

£nnn  il  y  a  pluGeurs  antres  endroits 
où  de  femblables  réfervoirs  artiftement 
conilruits  fupplceroient  aux  bcfolnsde  la 
vie,  paf  la  pofition  oi^  l'on  eft  de  man- 

Î[uer  d'eau,  &  par  Téloigneraent  où  l'eu 
e  trouve  des  fources  &  des  rivières.  Son- 
vent  nous  laiffons  perdre  les  bienfaits  de 
la  nature ,  faute  de  connoiflances  pour  en 
ikvoir  tirer  parti.  (Jlf.  le  cb.  dtjaucourt.) 
CITHARE  ,  C  f.  Hift.  anc.  fif  Lutb. 
inftrument ancien,  que  quelques  auteurs 
croient  avoir  été  le  même  que  la  lyre  à 
ftpt  ou  neuf  cordes ,  &  que  d'antres  re- 
gardent comme  lîn  inftrument  différent > 
Jliais  fans  en  afligner  la  différence. 

Selon  les  anciens  monumens  &  les  té- 
]iioîi;na(;es  des  Grrcs  &  des  Latins .  elle 
étoit  formée  de  deux  côtés  recourbes,  & 
imitant  les  corqes  du  bœuf.  Le  bout  des 
bornes  ou  le  haut  étoit  tourné  en  dehors, 
^  le  bas  ou  iVigine  des  cornes ,  çn  de- 
isins  ;  le  miUeu  ou  la  partie  comprife  en- 
^e  lefi  extrémités  reoQurbées,  s*ap^. 
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loît  le  hras  i  les  cdtés  ou  montans  étoieiil 
fixés  fur  une  bafe  creufe.  deftinée  à  for- 
tifier le  fon  des  cordes.  Ils  étoient  afiem- 
blés  par  deux  traverfes ,  les  cordes  étoient 
attachées  à  la  traverfe  d'cn-bas  ,  ci*  où 
elles  alloient  fc  rendre  fur  des  chevilles 
placées  à  la  traverfe  d*en-haut  La  citintri 
a  voit  une  bafe  plate  &  pou  voit  fe  tenti 
droite  fur  cette  bafe  :  c*étoit  l'inih-uBieiil 
de  ceux  qui  fe  difpntoient  les  prix  dani 
les  jeux  pithiens;  ils  s'en  accompagnoieul 
en  chantant  le  fujet  de  leur  chant ,  donn^ 

Sar  les  amphiâions  au  renouvellement 
es  fêtes  célébrées  en  l'honneur  d'Apol- 
lon ,  &  en  mémoire  de  la  défaite  duTer- 
pent  Pithon.  Il  étoit  divifé  en  doq  par- 
ties. La  première  étoit  un  prélude  de 
guerre  ;  la  féconde ,  un  commencement 
de  combat;  la  troifieme,  un  combat  >  la 
quatrième ,  un  chant  de  viâoire  ;  &  li 
cinquième ,  la  mort  de  Pithon  &  les  fiifie- 
mens  du  montre  expirant  II  paroit  «|iic 
la  cithare  &  les  airs  deiHnés  pour  ce^  ini- 
trument  font  plus  anciens  que  la  Eute  & 
les  airs  de  flûte.  Les  airs  écoienten  Teri 
hexamètres.  Terpandrc  plus  ancien 
qu'Archiloque ,  joua  de  la  cithare  p^r  ex- 
eellence  :  il  fut  vainqueur  quatre  fois  de 
fuite  dan^;  les  jcuxpitniqucs.  Il  y  en  a  q ai 
prétendent  que  notre  mot  guitgrre  vient 
du  mot  ciVib«re,  quoiqu'il  n  y  ait  aucnoe 
reflembtance  entre  cesinftrumens.  Voyez 
GuiTARRE,  Ltee,  (s^Usmém.  des  Inf, 
CITHARISTIQUE,  f.  f.  Mufique. 
genre  de  mufique  &  de  poéfie ,  approprié 
à  l'accompagnement  de  la  cithare.  Ce 
eenre^  dont  Amphion ,  fils  de  Jupiter  Si 
d'Antiope ,  fht  l'inventeur  «  prit  depoii 
le  nom  de  lyi-ique.  (S) 

CITHAROIDE ,  Muf.  des  tmc,  ,  chan. 
fon  qu'on  accompagaeît  de  la  cithare  ^  o« 
même  un  air  propre  à  cet  inftramcnl^ 

CITHERON,  Myth.,TtA  de  Plat  A 
en  Béotie,  paffoit  pour  Vhomme  le  pW 
fage  de  fon  temps  :  il  trouva  le  moyen  ^ 
réconcilier  Jupiter  &  Junon.  Cette  dée" 
piquée  de  quelques  galanteries  de   I 
mari ,  voulut  rompre  entièrement  ave 
lui  par  un  divorce  public.  Cithéron^  a^ 
fuite  fur  les  moyens  de  faire  revenir  \ 
déeife,  confeilla  à  Jupiter  de  faire fea 
blant  de  youloir  s'enzager  dans  un  nou 
veau  mariage  :  le  conieil  fut fuivi  &  r^ 
'fit^garfaitemeat.  (f)^ 
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'  trriA ,  £  m.  Htfl.  mit.  ^ot.  Les  Bra- 
mes  appellent  de  ce  nom  &  de  celui  de 
cmtestwir  one  plante  du  Malabar ,  affez 
bknerwée  avec  ia  plupart  de  fes  détails 
çr^f»-Rhecde ,  au  voL  VIII  ^  piancbe 
ZIXj  fage  117  i{«  Ton  Hortus  Malabari' 
taL  Jean  Commclin ,  dans  Tes  notes  fur 
«et  oom^e ,  rappelle  hetic  folio  Mala- 
htrica^  fttmru  lappacto.  Les  nabitans  de 
CrjivïïtnommcntwMl'keralhabo  ;  c'ed 
UctMmmrium  ciliare  minus  ^  circeée  folits 
fnàorièus  Cficatis  Jloribus  è  maderuf^a- 
tas.sravéeo  petit  par  Plukenct,  au  w". 
s  àtHfLmcbe  LXXXII  de  fa  pythogra- 
^kityifiacbiarpagopbora de  Vaillant;  le 
«Htm  feandens  fruclu  lappaceo  ,  gravé/ 
nr  HBonnann ,  ^/««c^f  XVIIIyn^.  i , 
ir  fia  ThffuMtrus  Zeylamcusi  &  Vachv- 
wwÊtaAlaPPacta  n  canle  fruticofo  d^ujo ^ 
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lorfqifil  n'eft  qu'en  bouton  îl  eft  d*abord 
rouge,  enfui  te  verd. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  •  poly- 
pétaU,  incomplète,  àétamines  reunies  « 
&  pofée  autour  de  l'ovaire;  elle  conûfte 
en  un  calice  de  fept  à  huit  feuilles  ellip- 
tiennes,  pointues,  concaves,  vertes,  une 
fois  plus  longues  q^ue  lar^jes,  dont  deux 
extérieures  funt  ciliées  de  crochets  en  ha- 
meçons rougeâtres,  uns  corolle,  &  eif 
cinq  étamines  rouges ,  réunies  par  la  moi- 
tié inférieure  de  leurs  filets  en  une  mem- 
brane cylindrique  qui  environne  &  tou- 
che immédiatement  un  petit  ovaire  fphé- 
roïde ,  terminé  par  uu  ftyle  &  un  ftigmate 
tronqué ,  velu. 

L'ovaire  en  mûriflant  devient  une 
capfule  ovoïde ,  verdâtre ,  loneue  d'une 
ligne  &  demie,  membranenfe*a  une  I0-* 
Çe ,  ne  s'ouvrant  point ,  &  contenant  une 
leule  craint  lenticulaire ,  liffe ,  brun-noi-* 
re ,  lutfante ,  attachée  verticalement  air 
fond  de  la  capfule  «  chaque  capfule  eft  en- 
veloppée &  i^chée  entièrement  par  le 
calice,  dont  les  crochets  en  hameqon  font 
écartés,  de  manière  au'ils  forment  de 
petites  têtes,  fembiabies  à  celles  de  Is 
bardane,  lappu^  &  qui  s'accrochent  aux 
poils  &  laines  des  animaux  qui  les  tou- 
chent ,  ce  qui  fait  appeller  cette  plante 
du  nom  de  cnufin. 

Culture.  Le  citia  çrott  an  Malabar  & 
au  Sénégal  dans  les  terreins  fablonneux» 

J^talités.  11  n'a  ni  faveur ,  ni  odeur. 

ufttges.  Sa  racine  piléc  dans  le  petit 
lait  s'applique  fur  les  hémorrnoïdes  :  fa 
poudre  le  prend  dans  les  coliques  intef- 
tintles. 

Remarques.  Cette  plante  eft  nne  efpece 
depupal,  &  doit  former  na  ^enre  diffè- 
rent du.  cactelari ,  du  (isherubula  &  de 
l'onret  du  Sénégal ,  tontes  plantes  que  M. 
Linné  a  confondues  fous  le  nom  .'achy" 
rcmtbes ,  nom  de  nouvelle  lâhrique ,  qui 
ne  s'entend  guère .  mais  par  lequel  cet 
auteur  a  voYUn  Jéugner  une  plante  pail- 
leafe,  on  à  paillettes  (z  écaiJes,  toutes 
idées  qui  ne  fe  préfentent  pomt  en  voyant 
cette  plimeà  aquetle  nous  avons  cru  de- 
voir lailTer  fnii  ftom  ne  pays. 

Le  pupal  fo'  me  un  genre  particulier 
dans  la  première  feâion  (ie  la  famille  dcsr 
amaranthe"?,  prcs  du  cadelari,  où  nous 
Pavons  place.    Voyez  nos  FumiUes  des 

M  % 
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La  figure  4e  M.  Bnrmaiia  marque  for 
la  tige  de  cette  plante ,  au-deflTous  de  l*épi 
de  fleurs ,  des  épines  en  crochets  pendans 
en  bas,  qui n*exiftcnt  nullement > &  qo'il 
fnut  fupprimer.  QM>  ÂdttJi/on,)      t 

CITOCTI.  f.  m.  Jiift.fua.Bot,  Les 

Jurâmes  appellent  de  ce  nom  &  de  celui 
^uttdij  une  efpece  de  caiaba  du  Malabar  ^ 
très-bien  grav^,  par  Van-Rhcede ,  dans 
lipn  llortus  Aîidabaricus .  volume.  IV ^  pL 
XXXIX  y  p.  81 9  fous  le  nom  àttsjerou 
fonna  <t;*eft-à-d«re ,  petit  ponna.  Les  Por* 
tugais  rappellent  pomtaca  fequeno  ;  les 
HolUndois  cUyne  geele  :gom  affelen,  J. 
Commelin  dans  fes  notes  fur  VHortus 
JUalabarkus  y  le  confond  avec  le  kinu  de 
Ceylan.  M*  Barmann ,  dans  fon  n^au- 
rus  Zeylanicus ,  imprimé  en  17^7 ,  le  dif- 
ttngue  du  kina ,  le  regarde  comme  le  bhp- 
kina  de  Ceylan ,  qui  croit  être  le  cornus 
Mal(AaficafolHs  nymphéta  de  Ray.  Bift^ 
plavtarUm ,  pt^e  IÇ37  i  le  caiaba  citrifo» 
isofpUndente  àeFlumlety  novcrumrent^ 
rum ,  p,  39 ,  pL  XFIIIy  &  le  kalûptUlo^ 
dindrou  indicumfiUo  ^fruBuminon  de 
Vaillant  «  Mim.  delÂcad, ,  «m.  1722,  p* 
383  >  &  c»  donne  une  bonne  figure ,  mais 
încomi^lette ,  pL  LXy  f<^f  130,  (bus  la 
dénomination  nouvelle  d^snopbfuum^fiore 
auadrifido,  InopbyÛum  figuine  feuille 
ttriée  parallèlement  &  d*une  manière  fer* 
rée  comme  des  fibres  mufculaires.  M. 
Linné  dans  fon  A>ecf>j^/ai//arttiir,  impjî» 
mé en  1753,^.  514,  Èûrm {on S^flema 
naiuro!^  édition  12 ,  imprimé  en  1767,  p, 
362  ,  adopte  fidèlement  toutes  les  cita- 
tions de  M.  Burmann ,  &  défigne  cette 
Ïlante  par  le  nom  de  calophyUum ,  a  caûè^ 
'a  ^foiiis  ovùtisy  ohtufis. 
Le  citoéii  eft  un  arbre  oui  s^éleve  à  la 
lianteur  de  gô  à  90  pies ,  a  tronc  cylin- 
drique de  12  pies  de  diamètre,  fur  30a 
40  pies  de  longueur,  cooronlié  par  une 
cime  fphérique ,  compofée  de  nombre  de 
branches  alternes  ,  cylindriques ,  cour- 
tes,  épaifles ,  écartées  fous  un  angle  de 
4$  degrés  d*abord ,  enfuite  ouvertes  ho- 
rizontalement, à  bois  rougeàtre  trèvdur , 
recouvert  d'une  écorce  épaifle ,  Ufie ,  d'a- 
bord verte ,  enfuite  noiiatre. 

Sa  racine  a  le  bois  brun  •  recouvert 
dTune écorce  jaune  dedans,  &  rougeàtre 
«u- dehors. 

Les  Feuilles  font  oppofées  deux  l  deux 
to  croix,  elliptiques,  obtuCesileur  ex* 
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tréatité,i>ointues  à  leur  origine,  lorigoct 
de  deux  à  trois  pouces ,  une  fois  moins 
larges  «  entières  ,  épaiffes  ,  luftantes» 
verd-noires  defliis ,  plus  claires  defluus, 
jaune  doré  dans  leur  contour ,  relevées 
en-deflfous  d*une  céte  longitudinale ,  des 
deux  côtés  de  laquelle  partent  30  à  4* 
paires  de  nervures,  comme  oppofées; 
attiichées  d'abord  Ibus  un  anrie  de  4s  de» 
grés  d'ouverture ,  enfuite  horizoncale- 
ment  (ans  aucun  pédicule ,  à  des  diiUn- 
ces  d'un  pouce  au  plus  «  au  nombre  de 
deux  à  quatre  paires  au  plus ,  fur  chaque 
branche  :  chaque  paire  eft  accompaenée 
de  deux  grands  ftipules  ooncaves ,  ellip* 
tiques,  qui  tombent  au  moment  de  leac 
épanoui  (fe  ment. 

De  raiflelle  de  chacune  des  feuilles  fa- 
périeures ,  fort  un  épi  opoofé ,  anfiî  long 
qu'elles,  cooipofê  dans  (a  moitié  fupé- 
rieure  de  trois  ou  quatre  paires  de  flenrs 
oppofées,  avec  une  impaire  terminale, 
blanches,  ouvertes  en  étoile,  de  fia  à 
fept  lignes  de  diamètre ,  &  portées  hori- 
zontalement fur  un  pédicule  meno  d§ 
cette  longueur. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  i  cadu- 
que ,  pollpétale ,  régulière ,  à  étamioes 
très-nom breules ,  &  pofée  autour  de  To- 
vaire  i  elle  confifte  en  un  calice  à  4 
feuilles  &  4  pétales  blancs,  orbicaUires 
ou  hémifphériques  concaves ,  &  en  100 
étamines  une  fois  plus  courtes,  vertes,! 
anthères  jaunes,  rapprochées  en  une  t^ 
fphérique ,  enveloppant  &  cachant  To- 
v«ire  qui  eft  petit,  fphérique,  furmontt 
d*un  ftyle  blanc,  égal  aux  étamines,  ft 
termine  par  un  ftigmate  fphérique. 

L*ovaire  en  mûriflant  devient  une  baie 
ovoïde,  obtufe,  aOez  feinblable  à  une 
cornouille ,  longue  de  fept  à  huitlign^» 
de  moitié  moins  large,  lifle,  verte  d'a- 
bord, enfuite  rougeàtre,  à  chair  ferme, 
en  écorce ,  à  une  loge ,  ne  s'ouvrant  point 
&  contenant  un  oUelet  ou  noyau  dur, 
ovoïde,  pointu  par  un  bout ,  long  de 
cinq  lignes,  &  prefque  de  moitié  moins 
large ,  a  amande  bUnc-jaunâtre. 

Culture.  Le  citoûi  croît  au  Mahbtr, 
furtout  auprès  d'Arogatti ,  dans  les  ter- 
res fablonneufes  i  il  eft  toujours  verd , 
vit  très-longtemps,  porte  pendant  plus 
de  300  ans  une  fois  par  an,  iàvoir,  en 
août  &  feptembre. 

J^ualitù.  Sa  racine  a  «ne  «detf  forte. 
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érae&mtr  aftrifigente  ;  fcifcntïïes  ont 
«ae  ùwenr  acide ,  &  fes  fleurs  une  odeur 
frtntt ,  fans  faveur  ;  Tes  baies  une  douce 
t«Uîte,  &  fes  amandes  une  faveur  douce 
f  aM,  enfalte  amere.  fi*dcoree  de  fes 
mm,  de  fes  branches  &  de  fon  huit , 
Udke^  reod  une  liqueur  vifqueufc ,  te- 
rne, jairae  ,  citrine ,  qui  fe  coagule  bien- 
lâtfB  renne. 

U/tf^fs,  Ses  baies  fq  mangent  &  font 
tra-àfiringefitcs  ;  de  fes  amandes  fé- 
fiite,  on  tire  par  expreffion  une  huile 
%m  fe  bfule  dans  les  lampes;  fes  autres 
faities  ne  Ibat  d*aucun  ufage  en  mé- 
deciBc. 

tmar^uts.  Diaprés  cette  defcriptioa 
tseodfconftaDciée  du  cstoBi  »  il  eil  tacile 
defvcrcombîenjean  CommcHn,  M.  Bur- 
mmà  M.  Linné  fe  fout  éloignés  de  la 
f«râié,en  confondant  cet  arbre;  lepre^ 
ner ,  arec  le  kina  de  Cey lan ,  &  les  der- 
«iersarec  le  kinkina  de  Ceylan  ft  le  ca- 
laba  de  rAmérique. 

D^bord,  le  kina  on  kine^  apporté  de 
Ccyba  par  Hennanii ,  n*eft  pas ,  comme 
k  pcafe  J.  Cèmmelin ,  la  même  efpece 
^kcHùêHi  car,  félon  M.  Burmann, 
cekiaa  eft  la  même  choie  que  le  bitan- 
gar,  gnvé  par  Rnmphe ,  à  la  ^/.  LXXl^ 
f.  %i6  dvM.  //  de  fon  Herbarium  Attu- 
iMiifjm ,  &  qae  le  ponna ,  gravé  à  la  pL 
XXXniI^àuvoiumelf^,  de  VHortus 
MéÊkwricus.  Or,  lebintangora  ,  i*.  les 
inalles  obtnfes  aux  deux  extrémités, 
■niéiTantage  à  leur  ori^ne ,  longues 
êtÏBàt  pouces ,  une  fois  moins  larges ,  de 
fàv  de  cent  paires  de  nervures,  &  por- 
tées firr  nn  pédicule  cylindrique  ,  dix  à 
^OBzefoisphis  court  qu'elles  ;  %\  fes  épis 
^fleors  font  une  fois  plus  courts  que 
ktfoilles  9  3^.  fes  fruits  font  fjjhérîques, 
de  denx  ponces  de  diamètre ,  jaunes ,  à 
no^  fpbérique,  à  une  pointe  d*onze  à 
iRize  lignes  de  diamètre,  jaunâtre. 

Le  pomn  du  Malabar  ne  fui  eft  pas 
fhtt  fembUble  &  diffère  encore  du  bin- 
to^or,  comme  nne  autre  fcfpece  ;  car, 
I*.  &s  feuilles  «  quoique  de  même  gran- 
deur qne  celles  du  btntangor ,  font  ordi- 
nrirement  plus  largesà  çroportîen ,  c'eft- 
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ft  demf  de  diamètre ,  rouflltres  ,  à  noyau 
fphérique,  blanchâtre,  avec  imc  pointe, 
mais  de  huit  à  dix  lignes  de  diamètre. 

Si  le  mhor  indien ntali medica ampliori-' 
huffûliis  Aîaderqfpatana ,  forte  potmafett 
ponnamaram  borti  JUdcibarici ,  vol,  IV ^ 
tah^%%^  eu  jus  lacryma  refinofa  anjitfter 
des  guttée  gamhi  qu^eritur  àj.  Cowmeûno 
in  notis^  gravé  par  Piukenet«  dans  fa 
Phytofrrafbie^pL  CXmiI,  «•  3 ,  fans 
fleurs  &  fans  fruits,  eft  cxaAemènt  def- 
fine  ;  quoique  Plukenet  &  M.  Linné  le 
croient  la  même  efpece  que  le  ponna ,  il 
fera  encore  d'une  autre  efpece  qui  en  dif- 
férera 1*.  par  fes  branches  quarrées;  s*. 
par  fes  feuilles  également  pointues  aux 
deux  bouts  ^  &  une  fois  &  demie  àdeui: 
fois  plus  longues  que  larges. 

Le  kinkina  de  Ceylan ,  que  M.  Bur- 
mann compare  au  citoéii,  en  diffère  beau» 
coup,  i^  Ses  feuilles  font  également 
pointues  aux  deux  extrémités ,  ne  moit^ 
feulement  plus  longues  que  larges , 
flriées  de  cent  paires  de  nervures  &  por- 
tées fur  un  pédicule  cylindrfque,  cinq.) 
huit  fois  plus  court  qu'elles.  2^  Ses  épis 
de  fleurs  font  une  toh  plus  courts  que 
les  feuilles.  3*.  Ses  branches  fout  quar- 
rées. 

Enfin,  lecalabadePAmérique,  gravé 
parSioine,  àlap/.  CC,  a*,  i  de  fon  Hijt' 
delajam^'que^  (bus  le  nom  de  Tercbin* 
tbns folio Jinfulaxi  non  alato ,  rotundo  ^fue» 
culento  ,  flore  tetrapetalo  pattidt  luteo  ^ 
fruâu  mnjore  monopyreno ,  ne  lui  reffenvi 
ble  pas  davantage;  car,  \^.  fes  feuilles, 
quoique  de  même  forme  &  de  même 
nombre  de  nervures  <  difpprées  de  même  , 
ont  depuis  trots  jiifqu*à  fix  pouces  de 
longueur,  &  nn  pé.licule  cylindrique  de 
hdit  à  dix  fois  plus  court;  V.  fes  fîeurs 
font  jaunes;  30.  fes  ft-uits  ont  roffclet 
fphéroïde,  de  fix  à  (èpt  lignes  de  diame^ 
tre  &  jaunfttre. 

Le  citoiii  eft  donc  une  efpece  particiv 
liere  de  ealaba ,  différente  de  toutes  «el- 
les avec  lefquelles  les  botanifles  l'ont 
confondue  i  &  les  noms  modernes  kaiïo^ 
pbiOoihndrou^  caBofhyUum^  Se  incphyiiumy 
doivent  être  fupprimés  comme  f  uperflus,, 
cette  plante  ayant,  comme  fes  congéne^ 
res ,  un  nom  de  pays  plus  fimple ,  plus 
facile  â  prononcer  ,  &  fous  lequel  elles 
font  mieux  connues  que  par  les  botanif- 
tes  de  TEurope,  qui  n*en  ont  jamais  v« 
M) 
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que  des  morceaux  ou  des  cfquiffes  trH- 
i «parfaites.  Le  calaba  fe  range  naturelle- 
ment dans  la  famille  des  ciftes  où  nous 
Tavons  placé.  Foyez  nos  Familles  des 
fiantes  ,  vqL  II  ^  V,  446.  (  M.  Adanfon.  ) 

ClTOLE,  Luth,  y  efpeced*inftrument 
de  mufique ,  dont  le  fon  devoit  être  fort 
agréable  ,  {uîfque  Guillaume  Guiart , 
poète  du  viij*  fieele,  dit  : 
£«f  le  roi  de  France  à  celé  erre 
Envehfpa^  de  paroles 
JPlus  douces  qtiefons  de  citoles.  (  F,  B.  C,  ) 

*  CITOYEN  ,  r.  m.  Hifi,  asic,  fcf  mod. 
Droit  publia  c'eft  celui  qui  eft  membre 
ffune  focîété  libre  de  plufieurs  ftimilles . 
qui  partage  les  droits  de  cette  fociét^,  & 
c^ui  jouit  de  fes  franchires.  F,  Société  , 

^ITB,VlLLK  FRANCHE,  FRANCHISES. 

Celui  qui  réfide  dans  une  pareille  fociété 
pour  quclqu'alfairc ,  &  oui  doit  s*en  éloi- 
gner ,  fon  affaire  terminée ,  n*eft  point  ci- 
toyen  de  cette  fociété;  c*en  eft  feulement 
wn  fujet  momentané.  Celui  qui  y  fîiit  fon 
féjour  habituel ,  mais  qui  n*a  aucunepart 
î  fes  droits  &  franchifes ,  n'en  eft  pas  non 
plus  un  citizen.  Celui  qui  en  a  été  dé- 
pouillé ,  a  ceffé  de  Tétre.  On  n'accorde  ce 
titre  aux  femmes ,  aux  jeunes  enfans , 
aun  fenriteurs ,  que  comme  à  des  mem- 
l)res  de  la  famille  d*ua  citoyen  propre- 
ment dit ,  mais  ik  ne  font  pas  vraiment  : 
citoyens.  | 

On  peut  dilHnguet  deux  fortes  de  ci- 
toyens :  les  originaires  &  les  naturalf/ïs. 
Les  originaires  font  ceux  qui  font  nés 
citoyens.  Les  naturalifés  font  ceux  à  oui 
la  lociété  a  accordé  U  participation  à  fes 
droits  &  4  fes  franchises ,  quoiqu'ils  ne 
foient  pas  nés  dans  fon  fein. 

Les  Athéniens  ont  été  très-réfervés  à 
accorder  la  qualité  de  citoyens  de  leur 
Ville  à  des  étrangers;  ils  ont  mis  en  cela 
beaucoup  çlus  de  dignité  que  les  Ro- 
mains :  le  titre  de  citoyen  ne  R*eft  jamais 
avili  parmi  eux;  mais  ils  n'ont  point  re- 
tiré dé  la  haute  opinion  qu'on  en  Avoit 
conçue,  l'avantage  le  plus  grand  peut- 
être  ,  celui  de  s'accroître  de  tous  ceux 
Sui  Tambitionnoicnt.  Il  n'y  avoit  guère  à 
ithenes  de  citoyens  que  ceux  oui  étoient 
nés  de  parens  citoyens.  Qu?nd  un  jeune 
homme  étoit  parvenu  à  l'âge  de  vingt 
ans,  on  Tenregiflroit  fur  le  hr^teefx^Kov 
2'ioùiuL!uarstovi  l'état  le  comptoitaa  nom- 
bre de  (€S  amabrcs.  On  Ui  faiibit  pro» 
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noneer  dam  cette  cérémonie  d*adoptioit« 
le  ferment  fuivant  à  la  hce  du  ciel.  Anna 
non  deho  nefiabo  $  nec  adfiantem ,  qui/qtds 
itte  fuerit ,  focium  rcUuquam  i  pt^iak^ 
quoque  profods  ^arisfoUis  &fcum  muU 
tisipatriam  nec  turbaho^  necprodam  $  ita- 
viguho  contra  quamcwnque  dtfiinatusftte^ 
ro  regionem  ;  Jolemnitates  perpétuas  diferr 
Vttboy  rectptts  confuetudinibus  pareho  y  ^ 
quqfcumque  adhuC'popuius  prudenter  fla-- 
tuerit ,  ampleéiar)  ëfji  quis  leges/s(fce^ 
tas  fufîulcrit ,  njfi  cotnprobaveril ,  ftos 
permittant  ,*  tuebor  denique ,  folus  Ssf  cusm 
reUquis  omnibus ,  atque  patriafacra  cotmntm 
DU  CognitoreSy  Agrauli^  Enyalius^  Alors 
Jupiter, \Floreo y  Augejco  dsici.  Plot-  in 
perte.  Voilà  un  prudenter^  qui  «  abandon- 
nant à  chaque  particnlier  le  jugement  des 
loix  nouvelles ,  étoit  capable  de  ciufcr 
bien  des  troubles.  Dntefte,  ce  feriBent 
eft  très-beau  &  très-faie. 

On  devcnoit  cependant  citoyen  d'Athè- 
nes par  l'adoption  d'un  citoyen^  &  par  le 
contentement  du  peuple  :  mais  cette  fa- 
veur n'étoit  pas  commune.  Si  Ton  n'était 
pas  cenfé  citoyen  avant  vingt  axw ,  on 
etoit  cenfé  ne  l'être  plus,  lorfque  le  mnd 
^e  empéchoit  de  vaquer  aux  (bnâdont 
publiques.  Il  en  étoit  de  même  des  exilés 
&  desbannis ,  à  moins  que  ce  ne  fût  par 
l'oftracifme.  Ceux  qui  avoient  fubi  cç 
jugement ,  n*étoicnt  qu'éloignés. 

Pour  conftituer  un  véritable  citûjen 
romain,  il  falloit  trois  cbofes  :  avoir Toa 
domicile  dans  Rome  \  être  membre  d*iine 
des  trente-cinq  tributs ,  &  pouvoir  parve- 
nir aux  dignités  de  la  république.  Ceux 
qui  n'avoicnt  que  par  eonceflîon  Se  nos 
par  nai(fance  quelques-uns  des  droits  du 
citoyen ,  n'étoicnt,  à  proprement  |>arier, 
que  des  honoraires.  Foyez  Cite  ,  Ju- 
risprudence. 

Lorfqu'on  dit  qu'il  fe  trouva  pins  de 
quatre  millions  de  rfVoym/  romains  dans 
le  dénombrement  qu'Augnfte  en  fit  faire, 
il  y  a  apparence  qu'on  y  comprond ,  & 
ceux  qui  réfidotent  aAuellement  dans 
Rome ,  &  ceux  qui,  répandus  dans  Pem- 
pire ,  n'étoitnt  que  des  honoraires. 

Il  y  avoit  une  grande  différence  ontre 
un  cîtoycnSLUïï  domicilié.  Selon  la  loi  df 
incolis  y  la  feule  naiffance  faifeit  des  ci- 
t4}yens ,  &  donnoit  tous  les  privilèges  df 
la  bourgeoifîe.  Ces  privilèges  ne  s'acqné- 
roicnt  point  p^r  U  temp^  d«  féjour.  U 
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S*yivfi!t  font  les  confah  que  la  ftvenr 
4t  rétat,  &  foDs  les  emperears  qae  leur 
faloDté^  pût  fiippléer  en  ce  cas  au  dé- 
iHtfonnoe. 

Cétoit  le  premier  pririlége  d'un  ci- 
«^romain ,  de  ne  pouvoir  être  ju^é  que 
|ir  le  peuple.  La  lot  Portia  défendoit  de 
aettreè  mort  im  citoyeH,T)sins  les  provin- 
ce aéncSyD  n*étoit  point  fournis  au 
pofffoirarbftraire  d*nn  proconful  on  d*nn 
preprctenr.  Le  civisfum  arrétoit  ftir  le 
dnmp  ces  tyrans  fubaltemes.  A  Rome, 
ètlCde  Montefqnien,  dans  fon  livre 
hX^frities  hix  ^  liv.  XI*  cbap.  xix^ 
«i&  ^'à  Lacedémone ,  la  liberté  pour 
]a6ims&  la  fervitude  pour  les  elda- 
vti,cinent  entrêmes.  Cependant  mal- 
zrrb  privilèges ,  la  pniflance  &  la  graa- 
èvdeces  citoyens .  oui  faifoient  dire  à 
CwffDn  (  or.jhro,  Jn.  Fonteio  )  m  qui  am- 
fSfiKMs  GeMiét  cwn  inftmo  cive  romono 
tmfarmdms  eft  ?  il  me  (eroble  que  le  çou- 
veracient  de  cette  république  étoif  fi 
çvnpofir,  qu'on  prendroit  à  Rome  une 
i^  moins  précife  du  citoyfH,  que  dans 
le  ouiton  de  Zurich.  Pour  s'en  convain- 
cre, il  ne  s'agit  que  de  pefer  avec  atten- 
te eeque  nous  allons  dire  dans  le  refte 
ic  cet  article. 

Hobbes  ne  met  aucune  différence  en- 
tre le  fnjet  &  le  citoyen}  ce  qui  eft  vrai , 
en  prenant  le  terme  defujet  dans  fon  ao^ 
cqitiofl  ftriâe;  &  celui  de  citoyen  dans 
Micception  la  ijlns  étendue  :  &  en  con- 
fiant que  celui-ci  eft  par  rapport  aux 
In  finies,  ce  que  Tantre  eft  par  rap- 
intion  (ouverain.  Ils  font  également 
CMmandés ,  mais  Tun  par  un  être  mo- 
nl,&  Tautre  par  uneperionne  phyfique. 
Le  nom  de  citoyen  ne  convient  ni  a  ceux 
^Tirent  fubjngncs,  ni  à  ceux  qui  vi- 
vent ifolés  ;  d*où  il  s^enfnit  que  ceux  qui 
▼iveotabfolumentdans  Tétat  de  nature, 
conne  les  ibnverains  ;  &  ceux  qui  ont 
fsrfaitement  renoncé  à  cet  état ,  comme 
Jeiefclaves,  ne  peuvent  point  être  re- 
prrfés  comme  citoyens ,  à  moins  qu'on 
■e  prétende  qu'ils  n*y  a  point  de  fociété 
nifonnable  où  il  n'y  ait  un  être  moral , 
îvmiaable ,  &  an-deiTns  de  la  perfonne 

Syfiqne  fouveraihe.  Puflfendorff ,  fans 
trd  à  bette  exception ,  a  divifé  fon  ou- 
vnse  des  devoirs  en  deux  parties  ,  Time 
iti  devoirs  de  l'homme ,  l'autre  des  de- 
stin dna^e». 


C  I  T  igj 

Comme  les  loix  des  fociétés  libres  de 
familles  ne  font  pas  les  mêmes  par-tout, 
&  comme  il  y  a  dans  la  plupart  de  ces  fo- 
ciétés  un  ordre  hiérarchique  confHtué 
par  les  dighités  ,  le  citoyen  peut  encore 
être  conUdéré,  &  relativement  aux  loix 
de  la  fociété ,  &  relativement  au  rang 
qu'il  occupe  dans  Tordre  hiérarchique. 
Dans  le  lecond  cas ,  il  y  aura  quelque 
différence  entre  le  citoyen  magiftrat  &  le 
citoyen  bourgeois  ;  &  dans  le  premier  , 
entre  le  citoyen  d*Amfterdam  £;  celui  de 
Bâle. 

Arîftpte,  en  admettant  les  diftinftiont 
de  fociétés  civiles  &  d'ordre  de  citoyens 
dans  chaque  fociété,  ne  reconnoit  cepen- 
dant de  vrais  citoyens  que  ceux  qui  ont 
part  à  la  jndicature ,  &  qui  peuvent  fe 
promettre  de  paflcr  de  Tétat  de  iimplcs 
bourgeois  aux  premiers  grades  de  la  ma- 
giftratnre  i  ce  qui  ne  convient  qu'aux  dé- 
mocraties pures.ll  faut  convenir  qu'il  n'y 
a  guère  que  celui  qui  jouit  de  ces  préro- 
gatives, <iui  foit  vraiment  homme  pu- 
blic ;  ft  qu'on  n'a  aucun  caraârre  diftinc- 
tif  du  fujet  &  du  citoyen ,  finon  que  ce 
dernier  doit  être  homme  public ,  &  que 
le  réle  du  premier  ne  peut  jamais  étrt 
que  celui  de  particulier,  d«  quidêm, 

Puffèndorff,  en  reftreignant  le  nom 
de  citoyen  ï  ceux  qui  par  une  réunion 
première  de  familles  ont  fondé  l'état ,  & 
a  leurs  fncceflTeurs  de  pcre  en  fils,  intro- 

*  duit  une  Jiftinélion  frivole  (\i\\  répand  , 
1  peu  de  jours  dans  fon  ouvrage ,  &  qttf 

peut  jeter  beaucoup  de  trouble  dans  une 
fociété  civile ,  en  diftinsuant  les  citoyens 
originaires  de  naturalifes,  par  une  no- 
bleffe  mal  entendue.  Les  citoyens  en  qua- 
lité de  citoyens^  c'eft-à-dire  dans  leurs 
i  fociétés ,  font  tons  également  nobles  ;  la 
1  nobleife  fe  tirant  non  des  ancêtres ,  aiait 
du  droit  commun  aux  premières  dignitéf 
de  la  magiftratnre. 

L'être  moral  fouverain  étant,  par  rap- 
port au  citoyen  ,  ce  que  la  perfonne  phy- 

•  itque  defpotique  eft  par  rapport  au  fujet , 
j  &  l'efclave  le  plus  parfait  ne  transférant 
\  pas  tout  fon  être  à  fon  fouverain  ;  à  plut 

rorte  rai  fon  le  citoyen  a-t-il  des  droits 
ju'il  fe  réferve,  &  dont  il  ne  fe  départ 
jamais.  Il  y  a  des  occafions  oik  il  fe  trou» 
ve  fur  la  même  ligne,  je  ne  dis  pas  avec 
fes  concitoyens ,  mais  avec  l'être  moral 
qui  leur  commande  à  tous.  Cet  être  a 
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denx  canâeret ,  Tun particulier,  &Vtm: 
tre  public  :  eelnî-ci  ne  doit  point  trouver 
de  réfiftance»  l'autre  peut  en  éprouver 
de  la  part  des  particuliers  «  &  faccomber 
même  dans  la  conteftation.  Puifque  cet 
être  moral  a  des  domaines ,  des  engagc- 
mens ,  des  fermes,  des  fermiers,  &c.  il 
faut,  pour  ainû  dire^  diftin^uer  en  lui 
le  fouverain  &  le  fujet  de  la  fouverai- 
seté.  H  elt  dans  ces  occafions  juge  &  par- 
tie. C*eft  un  inconvénient  fans  doute  i 
nais  il  eft  de  tout  gouvernement  en 
général ,  &  il  ne  prouve  pour  oo  contre , 
que  par  (a  rareté  ou  par  fa  fréquence,  & 
non  par  lui-même.  Il  eft  certain  que  les 
fujets  on  cHoytns  feront  d'autant  moins 
expofés  auxinjnftices,  que  Tètre  fouve- 
Tain  ^hyfioue  ou  moral  fera  plus  rare- 
ment juge  &  partie  dans  les  occafions  où 
il  fera  attaqué  comme  particulier. 

Dans  les  temps  de  troubles ,  le  citoyen 
t'attachera  au  parti  qui  eft  pour  le  ijdé- 
me  établi  ;  dans  les  diOblutions  de  u'ftê- 
mes,  il  fnivra  le  parti  de  fa  cité ,  s*jl  eft 
unanime,  &  s'il  y  a  divifîon  dans  la  cité, 
il  embraffera  celui  qui  fera  pour  l'égalité 
des  membres  &  la  liberté  de  tous. 

f'ius  les  citoyens  approcheront  de  l'éça- 
lité  de  prétentions  &  de  fortune ,  puis 
l'ctat  fera  tranquille  :  cet  avantage  parolt 
être  de  la  démocratie  pure  «  exclnfive- 
ment  à  tout  antre  gouvernement  ;  mais 
dans  la  démocratie  même  la  plus  parfaite , 
l'entière  égalité  entre  les  Àembres  eft  une 
chofe  chimérique  ,  &  c'éft  peut-être  là  le 
principe  de  dmolntion  de  ce  gouveme- 
nent^  à  moins  qu'en  y  remédie  par  toutes 
les  injiiftices  de  roftracifme.  Il  en  eft  d'un 
];ouvemement  en  général ,  ainfi  qne  de  la 
vie  animale  :  chaque  pas  de  la  vie  eft  un 
pas  vers  la  mort.  Le  meilleur  gouverne»- 
ment  n'eft  pas  celui  qui  eft  immortel , 
mais  celui  qui  dure  le  plus  long-temps  ft 
le  plus  tranquillement 

CITROENVISCH ,  f.  m.  Hijt.  nat. 
Ichtbyolog» ,  poiflbn  des  ifles  Mofuques , 
«(Fes  bien  gravé  fous  ce  nom  par  Ruyfch , 
flanche  FI,  »•.  7 ,  ft^e  11  de  fa  coBeC" 
iion  nouvelle  des  foijfons  à\îmboine. 
Coyett  Tavoit  fait  graver  &  enluminer 
plus  de  Quinze  ans  auparavant,  au  »^. 
179  de  la  féconde  partie  de  fon  recueil  des 
foifons  â^ Amboine  ^  fous  le  nom  de  rf>r^ 
éela  côte  €Alforeefe, 

Ces  deux  auteurs  lui  ont  attribué  des 
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ntgeaires  ventrales  qiiif«nt  de  irop;  Ht 
le  corps (phéroide,  pointu  aux  deux  ex- 
trémités ,  long  de  deux  à  trois  pieds.  ^ 
poids  de  quinze  à  vingt  livres ,  hérille  de 
cinquante  à  fbixante  épines  coniques  » 
longues  •  droites ,  la  tête  &  les  yeux  pe-^ 
tits,  la  bouche  conique,  pointue. 

Ses  nageoires  (ont  au  nombre  de  dnq  « 
favoir,  deux  peâorales  médiocres ,  ron» 
des  9  une  dorfale  extrêmement  longue  » 
régnant  le  long  du  dos ,  plus  bafle  devant 
que  derrière ,  une  derrière  l'anus  fort 
longue .  celle  de  la  queue  triangulaire 
tronquée.  De  ces  nageoires  il  n'y  a  que 
celle  du  dos  qui  foit  épineufe  dans  ces 
neuf  premiers  rayons. 

Son  corps  eft  jaune-citron ,  entonré  de 
fix  lignes  bleues,  circulaires,  entre  les- 
quelles on  voit  de  chaque  cdté  un  ran|^  de 
cinq  épines  bleues,  coniques  )  1rs  nageoi- 
res font  vertes ,  excepté  la  dorfale  ,  dont 
la  partie  antérieure  épineufe  a  &  mem- 
brane rouge  ;  la  tête  eft  pareillement 
rouge  ;  le  bec  jaune ,  la  prunelle  des 
yeux  noirs ,  entonrée  d'un  iris  jaune. 

Mœurs,  Ce  poiffon  fe  pêche  dans  la 
mer  d'Amhoinc ,  autour  de  la  côte  d'Aï- 
foreefe ,  mais  il  n'y  eft  pas  commun. 

Ufiige.  Il  a  le  goût  de  l'alofe  :  on  le 
fume  ordinairement  comme  du  frumon» 
&  on  le  mange. 

Remarque»  Le  citroenvifcb  approclie 
beaucoup  du  cotBrt ,  orhis ,  mais  u  en  difw 
fere  aflez  par  la  longueur  de  la  nageoire 
dorlale  pour  en  être  diftiagué.  (ilf. 
Adatifon,) 

CITRON,  r  m.  r.  CiTXONNiER. 

CITRONNIER ,  f.  m.  citreum ,  Hiâ. 
nat.  bot, ,  genre  de  plante  à  fleur  en  rofe. 
Le  piftil  fort  du  calice ,  Se  devient  dans 
la  fuite  un  fruit  ordinairement  oblons, 
qui  a  une  chair  ferme  qui  eft  divifée  en 

{iluûeurs  toges ,  remplies  de  fus  &  de  vém 
icules.  Ces  cellules  renferment  anfli  des 
femences  calleufes  :  ajoutez  au  caraébere 
de  ce  genre ,  que  les  feuilles  font  fimples. 
Tournefort,  injt.reiherb.  r*.  Plants. 
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ITRONHIEIL,  Jardin  y  du  latin  ci. 
treum ,  citrum ,  ntalus  medica^  Plin.  Vîrg. 

Définition. 
IBafum  retinet  citrtu  aurea  frondis  bpna^ 

rem , 
Malaque  fiofiferU  baretU  ftnieuttM  r#- 
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Vtkjfvktuwmipdcberrhtmi&if. 

Ceieaefl^cet  arbre  admirable,  ton- 
jMSfcrd,  que  le  printemps  confondu , 
Mrtiofi  dire  avec  Tantomne,  préfente 
\  M  jenx  charge  de  fleors  &  de  fruits  » 
te  »  uns  tombent  par  maturité ,  tan- 
4i)Bed*aotrcs  commencent  à  mûrir,  & 
ftttns  commencent  feulement  à  paroi- 
Irt  Kival  de  l*oranger ,  &  méritant  peut- 
ftrc  la  préférence,  il  n'en  diffère  que  par 
im  finit  &  par  fes  feuilles,  oui  font  lar- 
ges &  roides  comme  celles  du  laurier  , 
mis  bus  talon, 
/{ft  0fm  ttrhw  y  facitmque  JmiMima 

lÊÈfû  •* 

B^  M  êUmm  iatèjaéhret  oiorem , 
lins  trot  :  foUa  baud  uSis  iabentsa 

wnis: 
Fbxiffrmè  Unmx  :  attimas  £sf  olenHa 

ikiftvea  iMc  ,   &  femhus  medicantur 
eabttis,  Virg.  //.  Géorf[.  v,  iji. 
*  L'arbre  dont  je  parle ,  originaire  de 
%  h  Médie ,  s*éleve  fort  haut ,  &  refTem- 
s  Vleao  laurier.  Si  Todenr  qu*il  répand 
»  s'élit  pas  différente ,  on  ponrroit  ai- 
«  fiB.iit  le  confondre  avec  le  laurier. 
Il  Sa  feuilles  réûftent  au  fouEe  des  aqui- 
9  i«Qi,  &  &  fleur  eft  fort  adhérente  aux 
V  ^nacbes  oh  elle  eft  attachée.  Les  Me- 
9  ^  s*en  fervent  pour  mettre  dans  la 
jB  teDcbe  une  odeur  agréable ,  &  pour 
s  iirtifier  les  viei  llards  afthmatiques  **. 
Siiifcriftion,  (Geoffroi,  mtU.méd.) 
I\elaédiocrement  haut  dans  nos  jar- 
^  Sa  racine  eft  brancbne ,  ft  s*étend 
cabstfens  :  elle  eft  ligneiife  &  couverte 
àae  écorce  jaune  en  dehors ,  &  blan- 
àe  eo  dedans.  Son  tronc  n*eft  pas  fort 
gnn  fim  bois  eft  blanc  Sl  dur  9  fou 
écont  eft  d*na  verd  pâle.  Ses  branches 
Ibot  ooaibrcufes ,  longues ,  grêles  &  fort 
pilantes  ;  les  plus  vieilles  (ont  d*une  cou- 
loir lerte  jaunâtre,  &  garnies  de  poin- 
tes blanchâtres  :  celles  qui  font  jeunes , 
iutd*im  beau  verd  gai  j  Textrémité  des 
brandies  &  des  feuilles  eft  fort  tendre, 
ftd'onrotiffebnin.    . 

Ses  femlTes  approchent  de  la  grandeur 
k  ctHes  du  noyer  ;  elles  font  fouvent 
BHNiflès,  Quelquefois  pointues,  &  pref- 
^  trois  h)is  plus  longues  que  larges  ^ 
fin  vertes  eu  delfus  au  en  delfous,  le^- 
Raeat  {lentelées  en  leur  bord ,  garnies 
^Ttioes  hui  Tiennent  de  la  côte  épaifle 
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cAieftdaatlemitiea,  auelqueFois  ridéet 
&  comme  boflelées  i  elles  font  en  ^nd 
nomt>re«  &  durent  pendant  tout  Thivcr. 
d'une  bonne  odeur ,  ameres  :  elles  paroiu 
fent  percées  de  trous ,  ou  plutôt  parfe- 
mées  de  points  tranfparens ,  quand  on  les 
reprdeau  foleil,  de  même  que  celles  da 
millepertuis.  La  plupart  des  feuilles  ont* 
une  épine  contignè  à  la  partie  fnpérieure , 
&  voiUne  du  bourgeon  :  la  pointe  de  cette 
épine  eft  rougeàtre,  verte  danS  lerefte» 
fort  roide  &  aflez  longue. 

Ses  fleurs  font  en  grand  nombre  an 
fommet  des  rameaux,  oh  elles  forment 
comme  un  bouquet;  elles  font  en  rofe, 
compofécs  le  plus  fouvent  de  cinq  péta* 
les  charnus,  difpofés  en  rond  &  réfléchis  , 
parfemés  de  rouge  en  dehors,  blancs  dans 
tout  le  refte,  foutenus  par  un  petit  calice 
verd,  découpé  en  cinq  quartiers,  renfer- 
mant beaucoup  de  filets  d'étamines  blan- 
châtres, &  furmontésd*un  fommet  jaune. 
Ces  fleurs  ont  une  odeur  foible,  &foDt 
d*abord  douqàtres,  enfuite  ameres  :  les 
unes  font  fertiles ,  ayant  au  milieu  des 
étamines  ,  un  piftil  longuet  ,  qui  eft 
Tembryon  du  fruit  ;  &  les  autres  font 
ftériles,  étant  ftns  piftils  :  celles-ci  tom- 
bent  bientôt  «  &  les  autres  fubfiftent 

Ses  fruits  font  .fouvent  oblongs,  QoeW 
quefois  fphéri qu'es,  d*autrefois  pointue 
à  leur  fommet  ,  quelquefois  monfl*esf 
leur  fuperficie  eft  ridée  ,ft  parfemée  de 
tubercules  :  fouvent  ils  ont  neuf  poo- 
ces  de  longueur ,  &  quelquefois  davaiw  ^ 
tage ,  car  ils  varient  en  grandeur  &  en  pe- 
fauteur.  Qjaelques-uns  pelènt  jofqo'àfix 
livres. 

Leur  écorce  extérieure  eft  comme  da 
ctiir,  mince,  amere,  échauffante,  verte 
dans  le  commencement,  de  couleur  d*or 
dans  la  maturité.  d*une  odeur  pénétrante. 
Leur  écoree  intérieure  ou  la  chair,  eft 
épaiflTe  &  comme cartilaginenfe ,  ferme» 
blanehe,  donqàtre,  un  peu  acide ,  &  légè- 
rement odorante ,  partagée  intérieure- 
ment en  plufieurs  loges  pleines  d'un  fuc 
acide ,  contenu  dans  des  véficules  mem- 
braneufes. 

Enfin  chaque  fruit  contient  beaucoup 
de  graines.  Quelques* uns  eix  ont  plut 
de  cent  cinquante ,  renfermées  dans  la 
moële  véficolairc.  Elles  font  oblougues , 
d'un  demi-pouce  de  longueur  ,  ordinai- 
rement pointues  de  deux  côtés  1  couvertei 
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4l*une  pean  nu  peB  dure  &  nwmbhmenfe , 
«mère ,  janne  en  dehors  »  cannelée ,  & 
renfermant  «ne  amande  blanche,  mêlée 
4*amcrtnme  &  de  doucenr. 

Son  origine.  Le  citronnier ,  comme  le 
in'ouvcnt  Tes  noms  latins,  a  été  d*abôrd 
apporté  de  l^AAyrie  &  de  la  Médie  en 
.  Orece ,  de  là  en  Italie  &  dans  les  provin- 
ces méridionales  de  TEnrope.  On  le  cul- 
tiye  en  Sieile ,  en  Portugal ,  en  Efpagne , 
en  Piémont ,  en  Provence ,  &  même  dans 

Suelqucs  jardins  du  nord,  oit  il  donne 
es  frnits  ,  mais  bien  infétieurs  à  ceux 
4les  climats  chaads.  On  cultive  encore  cet 
mrbre  à  la  Chine,  aux  Indes  orientales, 
^  en  Amtri^e ,  au  rapport  du  chevalier 
Hans-Sloane.  Voyage  à  Ut  Jam,  tome  11^ 
fage  176. 

Ses  iffeces.  Les  hotaniftes  en  diftîn- 
gven^  une  dixaine  d*efpcfces  principales , 
quoiqu'ils  n'ignorent  pas  ^ue  les  jardi- 
niers de  Gènes,  qui  en  eft  la  grande  pé- 
pinière pour  TRurope ,  font  (i  curieux 
j|*étendre  cette  variété ,  qu'ils  l'augmen- 
tent tous  les  jours. 

L'efpece  de  citronnier  la  plus  eltimée 
«ft  celle  de  Florence ,  dont  cnaque  citron 
fevend  à  Florence  même  cinquante  fous 
de  notre  monnoie  :  on  en"  envoie  en  pré- 
lent dans  les  différentes  cours  de  TEuro- 
,  |»e.  Cette  efpece  particulière  ne  peut  ve- 
nir dans  fa  perfeftton  que  dans  fa  plaine 
qui  eft  entre  Pife  &  Livourne  ;  &  <]uoi- 
qu*on  ait  tranfporté  ces  (brtes  de  citron- 
itiers  du  lieu  même  en  divers  autres  en- 
droits thoifis  d'Italie,  ils  perdent  toinours 
infiniment  de  cet  aromate ,  de  cette  finefle 
de  eoût  que  leur  donne  le  terroir  de  cette 
plaine. 

Son  Mpage  chez  Us  Romains,  On  ne  man. 

Fïoit  point  encore  de  citron  du  temps  de 
line  5  &  Plntarque  rapporte  qu'il  n'y 
«voit  pas  loRctemps  qu'on  en  iatfoit  ufa- 
ge  en  qualité  d*aliment  lorfqu'il  vint  au 
snonde.  Au  rapport  d'Athenée ,  on  regar- 
doit  alors  les  citrons  comme  une  chofe 
d'un  très-grand  prix;  on  en  enfermoît 
avec  des  bardes  pour  les  garantir  des  tei- 
gnes, &  leur  donner  en  même  temps  une 
odeur  agréable  s  c'eft  de  là  fans  doute 
<{\\t  vient  le  nom  de  veftis  citrofa.  On 
inangeoit  déjà  le  citron  du  temps  de  Ga- 
lien ,  &  Apicius  nous  a  confervé  la  ma- 
nière dont  on  l'accommodoit. 
Comme  le  citronnier  eft  enfuite  par- 
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tout  ^levêmi  très-comnran,  on  trovw 
dans  les  ouvrages  des  modernes  un  nom- 
bre immenfe  d*obfervations  fur  les  ref* 
tas  de  cet  arbre  &  de  fon  fruit ,  dont  çln- 
fieurs  parties  font  d'ufage  en  médecine. 
r(^ez  Citron,  Cbymie. 

Il  y  a  des  citrons  qui  font  en  même 
temps  oranges ,  c'eft-i-dire  que  certain 
nombre  de  côtes  ou  plutôt  de  coins  foli» 
des,  continués  jufqu'à  Taxe  du  Fruit» 
font  d'orange ,  &  les  autres  de  dtron  ;  ce 
nombre  de  côtes  eft  non-fenlement  «liffé- 
rent  ,  mais  quelquefois  différemment 
mêlé  en  diffi^rens  fruits.  Ëft-ce  un  effet 
de  Tart,  ou  font-cedes  efpeces  particu- 
lières? (Hifl.  detacad,  iesScienc.  1711 
&  iriîO  Si  c'eft  un  effet  de  l'art,  feroit- 
ce  par  des  pouflteres  appliquées  à  des  pif- 
tils  étrangers  que  cette  merveille  arrive  ? 
On  pourroit  le  foupqonner  fur  des  exem- 
ples approchans  qui  s'en  trouvent  diez 
quelques  animaux ,  fi  l'analogie  du  règne 
animal  au  végétal  étoit  recevable  en  phy- 
iique.  Ce  feroit  bien-là'  une  manière  élé- 
gante d'avoir  de  nouvelles  efpeces  de 
Fruits  mais  il  faut  attendre  les  expérien- 
ces avant  que  de  prononcer. 

Il  eft  parlé  dans  les  éphémérides  d*Ai>- 
lemagne  (  Epbém,  M  Ù,  déc.  i ,  ann,  9 , 
âbf,  3  i  dée.  2 ,  ami,  2 ,  obf.  II.  J  de  citrons 
monftrueux  en  forme  de  main;  &  le  P. 
Dentrecolles  (  lett.  édifiant,  tome  XX^ 
page  301.  )  a  envoyé  de  la  Chine  la  figure 
d'un  citron  nommé  main  de  Dieu  par  les 
Chinois ,  &  dont  ils  font  grand  cas  pour 
fa  beauté  &  pour  fon  odeur.  Ce  fVuit  eft 
tel  par  fa  forme  ,  ou 'on  croit  voir  les 
doigts d'ane main  qui  fc  ferme;  &  fii  ra- 
reté a  engagé  les  ouvriers  chinois  à  imi- 
ter ce  fruit  avec  la  moelle  du  tong-ftno, 
3u'ils  tiennent  en  raifon  par  divers  fils 
e  fer  qui  figurent  les  doigts.  Le  citron 
des  curieux  d'Allemagne  venoit-il  des 
femences  de  celui  de  la  Chine ,  on  fa  for- 
me venoit-elle  de  caufes  particulières  qui 
avoient  changé  fon  efpece  ? 

Voici  une  autre  fins:ularité,  ou  plutôt 
monftruofité  bien  plus  étrange,  dont  par- 
lent quelques  auteurs.  C'eft  d'nn  citron 
qui  nait  enfermé  dans  un  autre ,  citrum 
m  cf^o:  mais  d'abord  il  faudroit  Tavoir 
vu  ;  &  peut-être  quand  on  l'auroit  vu  , 
en  abandonner  l'expUcation  :  car  II  ne 
s'agit  pas  dans  le  fait  d'un  fruit  double 
ou  gemean,&  qnife  fionne  accouplé»  loif- 
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fR  iemx  bootxms  naîlTeiit  d'elle  mlaie 
^ne  fi  près  Too  de  Tantrc,  que  les 
chaos  fe  eoofbfldeot  à  caufe  de  knr  trop 
paée  proximité.  C*eft  ici ,  dit-on ,  im 
étm  qai  fort  do  centre  de  l'autre  •  ou 
■Mt  c'eft  ici  peut-être  un  hit  mal  vu 
t  oal  rapporte.  Ceux  qui  en  donnent 
f  opIicatioD  par  Paboniiance  de  la  fève  « 
a^expliciaest  point  le  phénomène ,  parce 
9f9B  ne  comôrend  pas  que  la  force  &  la 
mondité  de  la  fève  produifent  de  foi  un 
éttm  oQBtenn  dans  un  autre ,  fans  Ten- 
tremife  de  fa  queue,  de  fa  fleur,  &  de 
tomlfsorcanes  dans  Icfi^  nets  la  matière 
4e  U  prodnâion  ordinaire  du  fruit  eft 
psci'^'ce. 

Ikhêis  ie  citroHnier  des  anciens.  Il  me 
rrtfi  parler  du  bois  t)e  citronnier  des 
looeos»  q[ni  étoit  très-rare  &  très-efl-imé 
à  Berne.  Il  BUoit  être  extrêmement 
ridie  ft  magnifique  pour  en  avoir  feule- 
■mtdes  lits ,  des  porter ,  ou  des  tables  ; 
c^ei  ponrqiioi  Pline  a  écrit  :  #»  emplvie 
rutMul  U  hais  de  cet  arbre  four  les  meu- 
lier,  mime  des  plus  frrandsjfigneurs.  Cicé- 
ra ta  avoit une  table,  qui  avoit  coûté 
dm  mile  écQs.  Aiînius  Pollio  en  avoit 
«dktttime  trente  mille  livres.  &  il  y^  en 
99mt  de  pins  de  qua.  ante  mille  écus  i  ce 
qn'laifoit  cette  différence  de  prix,  c'étoit 
Oila  grandeur  des  tables,  ou  la  beauté 
des  ondes  A  des  nceuds.  Les  plus  efti- 
«éesétoientd^an  foui  nonid  lie  racine. 

la  ffomeire  qu'Horace  l^it  à  Vénus  de 
la  pan  de  Maximus ,  iib.  IT.  od,  j. 
Mbamos  prope  te  lacus 
Feaet  marmoreamfuh  trahe  cifrea, 
9  n  vous  dreiTeni  une  ftatue  de  marbre 
dans  n  temple  de  bois  de  citronnier  près 
di  bc  d' Albe  **  :  cette  promelTe ,  dis  •  je , 
Ji'eftpos  çen  conGitérabfe  :  car  un  temple 
hmUdtcUrctmier  devait  être  d*nne  pro- 
dipenfè  dépenfe.  Ce  temple  de  Vénus 
a*aoToit  pourtant  pas  été  le  premier  où 
Fon  anroit  employé  de  ce  bois  :  .on  n'a 
qu'à  lire  pour  s  en  couvain crcThéophraf- 
tr,t  F,  ch.^i&FUncLXII,  ch.xvj. 

Kous  voyons  par  ce  détail  que  je  dois 
ai  P.  Sanadon,  qu*il  ne  s'agit  pas  ici  de 
hms  de  notre  citronnier  $  mats  nous  igno- 
rons quel  arbre  étoit  le  citrea  d'Horace, 
Mos  ne  te  eonnoiflbns  plus. 

11  eft  parlé  dans  l'écriture  du  bois  o/- 
^apm  (  m  liv.  des  Rois  ^cb.x^  v.  xi,  ) 
^ajmffi,.ca(ei«é  tous  les  bvaas;  les 
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uns  prétendent  que  c'eftle  (àbinier,  d'aiv 
tresracaeia,  &  d'autres  enfin  entendent 
par  ahamm^  dos  bois  gras  &  gommeux  : 
mais  punque  c'étoit  un  bois  rare  que  la 
flotte  d'Hiram  apporta  d'Ophir,  &  qu'on 
n'avoit jamais  vu  jufqu'â  ce  jour-là,  l'o- 
pinion la  plus  vraifemblable  eft  que  c'é- 
toit du  bois  de  thu3^  comme  l'a  traduit  U 
vulgate ,  c'eft-à-dire  du  bois  de  cèdre  d'A- 
frique s  parce  que  fuî?ant  toute  appa^ 
rence ,  le  pays  d'Ophir  étoit  la  côte  de 
Sophala  en  Afrique.  Ainfi  peut-être  que 
le  wm  almitgim  ou  le  cèdre  d'Afriqne* 
pourrott  bien  être  le  bois  de  citre  d'Ho- 
race, fi  rare,  fi  recherché  par  fa  bonne 
odeur ,  fes  belles  veines  &  fa  durée. 

Auteurs  anciens.  Les  littérateurs  peu- 
vent confuUer  ici  Diofcor.  liv,  /,  cxxiçf» 
Théopbr.  hifi,  plans,  liv.  7^,  chap.  iv. 
Athénée,  liv,  JII ^  ch.  vij\  viij,  PaU. 
R  R.  liv,  IV ^  tit  Xi  liv.  r//,  tit,  iiû 
Pline  A'//,  iij  i  Xr,  xîv ,  xxviij h  XITT^ 

xxvj  { xrii ,  X  i  xnir^  vj,  Gcop.  Uv. 

XyC.  vijf  viijMx.  Macrob.  //.  faturn,  xv. 
Panlu^î .  Ub.  /,  cap,  viij  i  lib.  VJÎy  c,  ii) ^ 
V.  Solin  c.  xlvj  i  falmofii  exercit,  Pline 
é6é.  Apicius ,  /.  /,  C'  xxj. 

Auteurs  modernes.  Et  parmi  le^  mo- 
dernes Commelinus ,  C  Jth.  )  in  Hefpt" 
\  ridibus  Belgicis.  Aug.  ViudeL  id^d^foL 
en  hollandois. 

Ferrarius  (Joh.  Bapt)  H^fperides  R§* 
nue^  1646  ^fol,  cumfy,  belle  impreifion» 
figures  encore  plus  belles  ,  ouvrage  ex- 
cellent ,  édition  oridnale. 

Geoffroi .  Mat,  méd,  tome  F/,très-bon. 

Grube ,  (  Herman  )  analx/is  malt  citres. 
ffqfniée ,  1668 ,  ï»-8**.  -^«»».  1^74  »  »«-4*« 
compilation  des  plus  médiocres. 

Jovianus.  (Joh.)  horti Hefperidusts^ 
lib,  11^  Bajlem,  I538,«»-8^. 

Lanzonus ,  (  Jofeph.)  citrologia  Ferrt^ 
riay  1690,  in-i2.  Ce  petit  traité  fe  trou- 
ve dans  lo  recueil  de  (es  ouvrages. 

Nati ,  C  Pétri  )  obfirvatio  de  malo  timê* 
nia  citratà  aurantià ,  vuko  la  bifarria  die» 
ta.  Florent.  1674 ,  in-^P,  JSg, 

Steerbeck,  (Franc.)  citri  cuUttra  Ant» 
verp.  1682 ,  fV4^.  en  flamand  ,  avec  do 
belles  figures. 

Wolchammer ,  (Jof.  Chriftoph.)  H^- 
peridum  morib,  lib,  IV  ^  Nortb,  1713  ^ 
in-fol.  C'eft  ici  la  traduâion  latine  de 
l'ouvrage  de  cet  auteur ,  qui  fut  d'abord 
publié  en  allemand.,  &  imprimé  à  Ni^ 
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Temb.  fen  1708  in^foL  bon. 

On  peut  confulter  Hoffinart  (Prider.  ) 
^ns  fes  ouvrages  fur  Tuttlité  du  citron  en 
isinté&  en  maladie. 

Ferrari ,  entr*autres  bonnes  chofes ,  a 
traité  avec  beaucoup  d* érudition  &  de 
«onno^&nces,  de  la  culture  du  citron^ 
yiier ,  qui  intéreflTe  la  botanique  pratique. 
Cette  culture  demande  à -peu -près  les 
snômes  foins  &  la  même  méthode  que 
celle  de  Toranser,  comme  le  remarque 

Miller.  FoyezORAKGER. 

Kebelius  a  donné  Tanatômie  do  citron  : 
^Seba,  lefquelette  de  la  feuille  deTar- 
ire,  Tber.  t,  7,  fl,  4.  D'un  autre  côté  M. 
Geoffroi ,  maître  dansfon  art,  a  enfeigné 
le  procédé  de  tirer  le  fel  cflTcntiel  dn  ci- 
tron ,  en  faifant  évaporer  le  fuc  jufqu'à 
conMance  de  firop  clair.  H  a  aufli  trouvé 
une  troifiemë  manière  de  tirer  Thuile 
cflentielle  du  citron ,  qu'il  met  au-deflus 
des  deux  méthodes  dont  nous  avons  parlé. 
V.  mém.detMCttd,  desjbienc.  atm.  1721  Sf 
X738-  (M. le cbev. de  JaUcourt.  ) 

CiTKONNiER ,  Chymie^  Diète* ,  Mat, 
Jfîéd,  Fbarm.  La  pulpe  ou  la  chair  &  le 
fuc  du  citron,  fes  pépins  &  fon  écorce, 
foumifient  différens  remèdes  à  la  mé- 
decine. 

-  Le  fuc  de  citron  doit  être  rapporté  à  la 
daffe  des  fubilances  végétales ,  muquen- 
fes ,  &  an  genre  de  ces  fubft?nces  qui  con- 
tiennent ^n  excès  d*acide  qui  les  rend 
peu  propres  à  fubir  la  fermentation  vi- 
neufe  lorfqu'on  les  y  expofe  fans  mélan- 
ge, mais  qui  peuvent  iervir  très-utile- 
ment à  corriger  des  fubftances  de  la  mê- 
me clafle .  qui  pèchent  au  contraire  rela- 
tivement a  raptitude ,  à  la  fermentation 

•vineufe  par  un  défaut  d*acide  :  le  fuc  de 
citron  eft  même  un  extrême  dans  cette 

"cfpece.  F^oyez  Muqueux  ,  ViN  &f  Zl- 

'MOTBCHNIE. 

Le  fuc  de  citron  eft  employé  à  titre  d'a- 
cide &  comme  précipitant  dans  certaines 
teintures^  par  exemple,  dans  celle  qui 
eft  faite  avec  lefafranum ,  dont  la  partie 
colorante  eft  extraite  par  un  alkali  fixe. 
Le  fuc  de  citron  fert  encore  dans  le  mê- 
me art  à  arriver  ou  exalter  certaines  cou- 
leurs. Voyez  Teinture. 

,  Ce  fuc  a  des  ufages  plus  étendus  à  titre 
d*aliment  &  de  médicament;  il  fournit 
un  aflkifonnement  falutaire  &  fort  agréa- 
ble,qne  les  Allemands  fur-tout  emploient 
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dans  pre(que  tous  leurs  mets ,  fott  expt{> 
mé,  Toit  plus  ordinairement  avec  lajtul- 
pe^i  le  contient ,  &  même  avec  TecoF- 
ce ,  &  dont  Temploi  eft  beaucoup  plus 
rare  dans  notre  cuifine. 

C'eft  avec  le  fuc  de  ce  fruit  étendu  <kns 
une  fnffiiknte  quantité  d*cau ,  &  édnlco- 
ré  avec  le  fuc,  qu'on  prépare  cette  boif- 
fon  fi  connue  fous  le  nom  de  limonade^ 

Îjui  eft  {ans  contredit  de  toutes  les  boif- 
ons  agréables  celle  qui  peut  être  rmr- 
dée  comme  la  plus  généralement  falu- 
taire.  Foyez  Limonade. 

Le  fuc  de  citron  eft  rafraîchiflant,  din- 
rétique ,  ftomachi^ue ,  antiputride ,  anti- 
phlogifti^ue,  regardé  comme  très-pro- 

Ître  à  preferver  des  maladies  contagieu- 
ès  \  quoiqu'il  faille  avouer  qu'à  ce  der- 
nier titre  il  eft  moins  recommandé  que  le 
citron  entier ,  ijui  eft  cenfé  opérer  par  fon 

Sarfum.  L'utilité  médicinale  la  plue  évi- 
entç  du  fuc  de  citron  confifte  à  prévenir 
les  incon vente ns  de  la  chaleur  extérkn- 
re,  dépendante  des  climats  ou  des  fai- 
fons.  Les  babitans  des  pays  très-chands 
retirent  de  fon  ufage  des  avantages  conf- 
tans ,  qui  fburnilFent  une  obfervatîon  non 
équivoque  en  faveur  de  cette  propriété  : 
celle  de  calmer  efficacement  les  fièvres 
inflammatoires  &  putrides ,  n'eft  pas  fi 
conftatée  à  beaucoup  près.  F  Fiev&e. 
Le  fcorbut  appelle  yc<?réntf  dfwer,  eft 
guéri  très-promptement  par  l'ufage  dei 
citrons  :  toutes  les  relations  de  voyages 
de  long  cours  donnent  pour  un  fait  eonf- 
tant  la  guérifon  prompte  &  infaillible 
des  matelots  attaqués  de  cette  maladie, 
même  au  dernier  degré»  dès  qu'ils  peu- 
vent toucher  à  un  pays  où  ils  trouvent 
abondamment  des  dtrons,  00  autres 
fruits  acides  de  ce  genre ,  comme  oran- 
ges, ^c.  Mais  jufqu'à  quel  point  cet  ali- 
ment médicamenteux  opère- 1- il  dans 
cette  guérifon? Ne  pourroit-on  pas  l'at- 
tribuer à  plus  jufte  titre  aux  viandes 
fraiches ,  &  à  toutes  les  autres  commo- 
dités que  ces  malades  trouvent  à  terre , 
à  l'air  de  terre,  &fes  exhalaîfons  même, 
félon  la  prétention  de  quelques  obferva^ 
teurs?  Tout  cela  ne  parolt  pasaiTezdé^ 
cidé.  r'oyfi  Scorbut. 

Les  apothicaires  gardent  ordinaire^ 
ment  du  lue  de  citron  dans  les  provinces 
oik  ils  ne  peuvent  pas  avoir  commodément 
des  citrons  dans  tous  les  ten^  de  l'aQ» 
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lie.  Ce  foc  fe  confenre  fort  bien  (bot 
fliirile,  étant  temi^ans  un  lieu  frais  :  il 
fabit  pooiHot  une  I^ere  fermentation 
fiik  dcpore  &  le  rend  très-clair  «  mais 
«ûiUffre  un  peu  Ton  g0ût  i  ce  qiiieft  évi- 
«par  rimpofiibilité  de  préparer  avec 
cr  foe  ainfi  dépuré ,  mie  limonade  auffi 
BaUe  que  celle  qu'on  prépare  avec  le 
me  de  chroo  récemment  exprimé. 

Ceft  avec  le  fnc  de  citron  dépuré  qu*on 
prépare  le  firop  appelléjfrop  de  limon  i  car 
M  ne  diftingue  pas  le  citron  du  limon 
dans  les  oTages  pharmaceutiques  :  on  fe 
iat  méaie  plus  ordinairement  du  pre- 
wcr«  parce  qu*il  eftplus  commun. 

Voor  faire  le  firop  de  limon ,  on  prend 
«efacûe  du  fuc  de  citron  dépuré  par  le 
l%B'aooYemeot  de  fermentation  dont 
iMstenofis  de  parler,  6  deux  parties  de 
kiB  fiicre  blanc  qu'on  fait  fondre  dans 
«efac,  à  l'aide  d'une  chaleur  légère  «  au 
lû-narie ,  par  exemple,  dans  un  vaif- 
feao  de  £iience  ou  de  porcelaine.  N.  B. 
t*.  qo'oa  peut  emploifer  un  peu  moins 
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doit  pat  perdre  de  vne  fa  omlité  acide, 
qui  le  rend  propre  à  fe  combiner  arec  les 
matières  alkalines ,  foit  terreufes  j  foit 
falines  ^  &  à  coaguler  le  lait  &  les  emuU 
fions ,  il  doit  fefonvenir  encore  que  les 
chaux  d*antiinoine ,  l'antimoine  diapho« 
rétique  lui-même ,  font  rendus  émétiquet 
par  l'addition  des  acides  végétaux. 

Meuder  recommande,  dans  fon  trmtê 
des  teintures  antimoniales  ^  celle  de  cet 
teintures  qu'il  appelle  t;raief,  qu'on  peut 
tirer  de  ce  demi-métal  parle  moyen  dea 
acides  végétaux  ,  &  particulièrement 
celle  qu'on  prépare  avec  le  fuc  de  citron* 
y.  Antimoine. 

L'écorce  jaune  de  citron  a  un  goût'' 
amer ,  vif  &  piquant,  dépendant  prin« 
cipalementde  la  grande  quantité  d'huile 
euentielle  qu'elle  contient  dans  de  peti- 
tes  véficules  très-fenfihles  ;  &  en  oartié 
auffi  d'une  matière  extrai^ve  folnbiepar 
l'eau.  Cette  écorce ,  Ibit  fraîche ,  foit  fé« 
chée  ou  confite,  eft  cordiale ,  fUmachi* 
que,  antihvftérique,  carminativt,  ver- 
mifuge, grr.  on  en  fait  un  ûrop  connu 
dans  les  boutiques  fous  le  nom  dc^rupus 
Jlttvedinumcitrei,  En  voici  la  préparation. 

Prenez  des  zçftes  de  citron  on  de 
limon ,  cinq  onces  \  de  l'ean  bouillante  » 
une  livre  :  laites  macérer  pendant  douzà 
heures  au  bain  -  marie  dans  un  valffeaii 
fermé,  &  ajoutez  à  la  colature  le  doublé 
de  fncre  fin,  fur  lequel  on  prendra  envi- 
ron une  once  pour  en  fiire  un  eUofaccha'^ 
rum  avec  Thuile  eflTentieUe  de  dtron  i 
eleofaccbarum  qu'on  fera  fondre  au  bain- 
marie  avec  le  refte  du  fncre ,  &  votrq 
firop  fera  fait. 

Ce  Qrop  ne  participe  aue  bien  foîble^i 
ment  de  la  vertu  de  l'écorce  jaune  de 
citron. 

On  tireThnile  elTentielle  de  citron  pat 
des  procédés  fort  fimple:; ,  &  par.là  même 
fort  ingénieux,  r.  Huile  cJintieBe, 

L'huile  eflentielle  de  citron  polfedé 
éminemment  les  vertus  que  nous  avons 
attribuées  à  fon  écorce.  La  plupart  de  ces 

Eropriétés  font  communes  à  toutes  les 
uiles  effentielles  i  mais  celle-ci  par  la 
douceur  &  le  gracieux  de  fon  parfum  « 
fournit  à  la  pharmacie  une  matière  très- 
propre  à  aromatifer  certains  médicamens* 
On  l'emploie  dans  cette  dernière  vne  fous 
la  forme  d'un  ek^aççbanatf.  V.  £leo^ 
lACCliA&UM. 
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'  Boerhnave  dit  qn*on  emploie  avec 
beaucoup  de  fuccès  rhtiiledesécorces  de 
citroM  iUns  lespalpitation<;dii  cœur,  qui 
déi^endcnt  d'une  humeur  aqueule-froide," 
&  d'un  inuqucux  inaftif ,  ah  uquo/o  fri- 
gido,  £«f  inerti  mucofoj  caufes  qui  fi  Lau- 
rent on  ne  peut  pas  mieux ,  pour  l'obrer- 
ver  en  paffiint,  avec  le  vtfqueux,  on  l'al- 
kaii  fpontané,  racrimonie  méchanique, 
Êfc.  Le  même  auteur  célèbre  beaucoup 
aufl]  Teau  retirée  par  la  cohobation  des 
écorces  de  citron,  contre  les  vents,  les 
fyncûpes,  les  langueurs,  ftlcs  monve- 
niens  do  cccur. 

On  tire  aiifli  des  zefles  de  citron ,  par 
le  moyen  de  la  dHliIlation,une  ean  fim-  . 

Ïile  &niie  eau  fpiritucure,  connue  (bus 
e  nom  dVypri/  de  citron.  Voyez  Eau 
t>lSTILLEE^  voyez  af^ESPRIT. 

Cette  ean  aromatique  fpiritueufe  ,  fi 
connue  fous  le  nom  d'eau  fans  fareiUe  ^ 
A'eft  autre  chofe  que  de  refprit-de-vin 
chargé  d*une  petite  quantité  d*huile  tf- 
fèntietle  de  citron  que  Ton  diflbut  goutte 
i  goutte  &  en  tato|inant ,  jarqu*à  ce 
qu'on  ait  atteint  au  degré  de  parfum  le 
plus  agréable. 

L*autfe  partie  de  Técorce  de  citron,  qui 
eft  connue  fous  le  nom  d'écorce  blanche  , 
paflc  pour  vermifuge  &  lithontriptique  i 
ttiais  roa  peut  douter  de  ces  deux  pro- 
priétés ,  fur-tout  de  la  dernière. 

Voici  ce  qu'on  trouve  fur  les  graines 
de  citron  dans  la  matière  médicale  de  M. 
Êeoifroi.  *  On  croit  que  les  graines  de 
citron  font  alexipharmaqnes  :  on  les  em- 
ploie dans  aiielqtîes  conFeâions  alexi- 
teres  :  elles,  tont  mourir  les  vers  de  Tef- 
fomac  &  des  intefHns  ;  elles  excitent  les 
règles ,  difirpent  les  verits ,  atténuent  & 
divifent  les  numéurs  vifqueufes.  On  en 
nit  des  émulfions  vermifuges  &  cordia- 
les, dans  les  maladies  d'un  mauvais  ca- 

inatrement  !e  citron 
inches  dans  les  infu- 
nnnes  dans  les  boitti- 
tifannes  royales.  Voy, 

foup,  dît  M.  GeoF- 
ns  la  pcfte  8i  les  ma- 
,  pour  détourner  la 
rte  continutllementi 
troit  l'eul ,  ou  percé 
on  le  flaire  &  on  le 
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mord  de  temps  en  temp<:  :  mais  U  fani 
avouer,  ajoute  cet  auteur,  ^u'on  ne  dé. 
tourne  pas  tant  la  conta^icm  par  c< 
moyen,  qu'on  appiife  les  naufécs&ld 
envies  de  vomir  qui  viennent  des  'mau 
vaifes  cxhalaifons  des  malades  ,  ou  di 
l'imagination  qui  eft  blefïcc  ;  ce  qu 
affoiblit  Teftomac  &  corrompt  la  digel 
tion". 

Les  diflFërentes  confitures  de  citron,  tel 
les  que  les  petits  citrons  entiers,  leszeilcl 
&  récorce  entière ,  font  d'alfez  bons  ana 
leptiques ,  ou  des  alimens  légert ,  floma 
chiques  &  coriiaux ,  que  l'on  pcat  don 
ner  avec  fuccès  aux  convalefcens  &  aul 
perfonnes  qui  ont  l'eftomac  foible,  lan 
gniflfant ,  Se  en  même  temps  peu  fenGble 
Il  faut  obfervcr  pourtant  que  cette  ccor 
ce  de  citron  vertt ,  très-épaifTc ,  qn'oi 
nous  apporte  toute  confite  de  nos  ifles 
doit  être  regardée  non< feulement  coinmi 
poffédant  à  un  degré  très-inférienr  \t 
qualités  que  nous  venons  d'attribuer  sul 
autres  confitures  de  citron,  qui  font^Ini 
aromatiques  que  celles-ci ,  mais  aiémi 
comme  Fort  indigeftc ,  an  moins  pour  le 
eilomacs  fbibles. 

On  trouve  dans  les  boutiques  des  tp 
thicaires  un  éteduaire  folide  ,  conni 
fous  le  nom  i'éleciuaire  ou  de  tabUttti 
purgatives  de  citron.  Voici  comme  cUfl 
font  décrites  dans  U  pharmacopée  dC 
Paris. 

Prenez  écorce  de  citron  confite ,  cort 
ferve  de  fleurs  de  violette ,  de  buglofe 
de  chaque  demi-once ,  de  la  poudre  dit 
tragacanthe  froide  nouvellement  prép^ 
rée ,  de  la  fcammonée  choifie ,  de  chaqni 
demi-bnce  s  du  tnrbith,  cinq  gros,  â' 

fingembre,  un  demi-er<r;;  âts  fcûill^ 
c  lené,  fix  gros;  de  la  rhubîirbe  choi 
Ce ,  deux  çros  &  demi  ;  des  girofles ,  d| 
fantal  citrin  ,  de  chaque  un  fcrupuie 
fuites  du  tout  une  poudre  félon  l  art 
après  qiToi  vous  ferez  cuire  dan<  de  l'eai 
de  rofes  dix  onces  de  beau  fucre  cncwi 
fiflance  reqnife  pour  former  arec  le 
confervcs  &  U  pouthe,  des  tablettes  qu 
l'on  confcrvera  dans  un  lieu  fec ,  parc 
qu'elles  iont  burettes  à  attirer  rhumidii 
de  l'air,  èfe  moifir. 

Ces  tablettes  purgent  aflez  bien  à  1 
dofe  d'une  demi  once  ;  on  peut  même  c 
donner  fix  gros  aux  perlounes  robuiVei 
Mair  Vutsgc  de  ce  purgatif  a  été  ahui 
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looné,  tpparemjiient  parce  qu'il  eft  fort 
ié$oàtant ,  comme  tonte  préparation 
lAannaccfitijnie  qoî  contient  beaucoup 
«Efeoire ,  &  qu'en  ne  peut  faire  pren- 
ht  fBC  délayée  <ians  de  Teau  ;  mais  on 
't  au  moins  le  prefcrire  aux  per- 
(  i  oni  lenr  fortune  ne  permet  pas 

j  fi  difficiles  9  car  ce  remède  coàte 

(rà-pra ,  il  purge  très-bien ,  &  avec  auffi 
feo  de  danger  Que  les  médecines  magii- 
ttalcs  nn  pen  adlves. 

Le  citron  entier ,  fon  écorce  jaune ,  Ton 

ik,£&polpe,  fes  graines,  fon  eandiftil- 

léc«(Micfprit»  Ëfc.  entrent  dans  un  grand 

HiMÉhre  it  prépa rations  pharmaceuti- 

«Bcs oflknnles.  C^) 

CITRONVISCH,  r.  m.  Eifioire  UMt. 
IMjidei.  Rnyfch  a  fait  graver  encore 
Sm€t  nom  ,  ao  n*.  8  de  la  FP  planche 
ébaieâiûHHOuwUe  despoijpms  d'Am- 
iiÉav,  un  autre  poiflbn  des  mêmes  mers , 

C'd£SEredn  précédent,  en  ce  que,  i^ 
oMps  n'a  pas  d*epines  ;  i^'.  {a  nageoi- 
leiiofâe  eft  plus  haute  devant  QUt  der- 
MK,  &  n*a  que  deux  épines  à  fa  partie 
«lérieure  ;  3^.  Ci  nageoire  anale  a  deux 
éwies  au-devant;  4*«  Ta  queue  eft  four- 
ciK  jttffu'aux  trots  quarts  de  (a  lon- 
aevi  s^.  fou  corps  eft  jaune,  marqué 
]tcfaaqoe  côté  de  trois  banides  obliques , 

un 

lé-* 

I 

ni" 

via 

de 

l\ 

nis 
dé. 
bé. 
des 
des 
ivi^ 
Bnt 
ées 
uit 
»m- 
lais 
rfe* 
en 

fSJ 

Bnt 


C  IT 


I»B 


favenr  agréable.  Sa  graine  eft  contenue 
dans  une  fubftance  fongueufe  qui  eft  au 
milieu  c|u  fruit  :  elle  eft  oblonguc,  large^ 
applatie ,  rhomboïdale ,  jaunâtre  ou  ro!*- 
geatre .  ridée ,  garnie  4* une  écorce  nn  p^» 
dure ,  lous  laquelle  fe  trouve  une  amande 
blanche,agréable  an  goût  comme  celle  de 
la  courge.  On  cultive  la  citrouille dms  le» 
po^gers  ;  fa  chair  eft  bonne  à  manger. 

On  mange  ta  chair  de  citrotàBe  cuite,  dû 
ou  la  prépare  d*unc  infinité  de  manitret 
dans  les  cuifines  :  on  fait  même  du  pain 
jaune  avec  )a  pulpe  de  cx^^iSfe&lafa« 
rine  de  froment 

La  citrouille  croit  (ans  culture  dans  les 
pays  chauds,  tels  que  la  Fouille» la  Ca« 
abre ,  la  Sicile ,  &  autres  contrées  méri* 
dionales.  On  la  femc  dam  les  pays  du 
Nord ,  &  elle  y  porte  du  n^t  i  mais  il 
arrive  rarement  aune  parfiute  nmtnrité. 
Les  jardins  d*£gypte  font  remplis  de  ci« 
ffuiUts ,  qui  varient  beaucoup ,  &.  dif- 
férent les  unes  des  autres  ;  c*eft  doram»),'» 
airelles  ne  puiflent  pas  rénffir  en  France. 
Profper  Alpin  en  parle.  Belon  fait  men» 
tien  de  quelques-unes  dont  les  fruité 
font  extrêmement  gros.  M.  Lippi  y  en  a 
aufit  obfervé  plnfieurs  efpeces  fort  par^ 
Uculieres.  >btis  il  n*y  a  point  d^ndrotts 
où  la  ciiffuilk  profite  mieux  q«*an  Bre«^ 
fil ,  &  01^  fa  pulpe  foit  pins  douce  &  plua 
faceulente. 

On  «ikpeHe  à  Paris  eitronih^  le  pepè 
àklongus  de  C  Baubin  &  de  P«  To«rnefl 
o*eft  pommant  une  autre  plaute  eucntbi- 
tacée ,  diftereate  de  celle  qu'oa  vient  àé 
décrire  f  mais  il  fnffin  d'imfiqner  iei  fet 
earaderes.  Ses  fleurs  font  mounpétaler^ 
découpées  en  forme  de  deehe,  évaifîiet 
an  femaiet,  &  éebancréesieo  oiuq  par- 
tie^i  les  unes  lent  màWsi  Si  les  autm 
femelles  :  les  femelles  cteifl&nt  an  fdn* 
met.de  rembryo^^  qui  devient  enifatte 
un  fruit  fucculent ,  long  on  rond,  revêtM 
d!ttne  écdroi  rude,  tné^^arr,  ttfiolcufe» 
fillounée ,  couverte  de  nœuds  Si  de  vei^ 
rares  ,.dixil&  fonvent  en  troisibges  qui 
rcnFerment  cies  graines  apphtiies^A  conu 
me  bordées  d'une  manterod'anaeamCct'e 
plante  eft  devenue  très-eomnmne  dans 
nos  jardins ,  As  même  il  n'y  a  pasde  plan^ 
te  potagère  dont  la  feuMner  lève  phia 
aifement ,  &  (e  cenferve  plus  Innîr^temps 
avec  la  faculté  de  fru^tifinr.!  iM.k^ 
ds  JàMÇQurt*}  "  ...:..>' 
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'  CiTXOUiLLE ,  Mat,  méA. ,  la  femeoce 
de  la  citrouiiie^  qui  eft  la  feule  partie  de 
cette  Dlante  qui  foit  en  ufa^  en  médeci- 
ne, eft  une  des  quatre  (emeiices  froides 
majeures.  F.  Semences  fkoi DES. 

L*hui)e  qn*on  retire  de?  graines  de  «- 
trouille  pafle  pour  amollir  la  peau ,  la  ren- 
dre unie,  &  eo  efBicer  les  taches. 

CiTKOuiLLE,  Diète ^  auelc^ues  per- 
fi>nnes  mangent  toute  crue  la  chair  de  n- 
trouiUe  qui  eft  fous  Tccorce  i  mais  le  plus 
(buvent  on  ne  la  mange  que  quand  elle 
eft  cuite.  Elle  donne  très-pen  de  nourri- 
ture :  elle  produit  un  fang  aqueux  qui 
adoucit  les  inftammatioos  des  parties  in- 
ternes,, &  tempère  Tacrimonie  &  TeflEèr- 
vefcence  de  la  bile.  On  la  prëf^are  d*nne 
infinité  de  manières  dans  les  cuifines.  On 
la  rôtit,  on  la  frit,  on  la  fait  bouillir,  on 
rafiaifonne  avec  le  beurre ,  le  lait ,  le 
fel,  les  oignons  ,  le  fncre,  &  avec  des 
aromates  i  &  même  on  fait  du  pain  jaune 
ave€  la  pulpe  de  citrouiBe  mêlée  avec  de 
k  farine  de  froment  :  il  a  une  faveur 
douce,  &  ileftrafraichiiikat&falutaire. 
GeoSroi ,  Mat,  ptéd,  (J) 
'  CITTA-DELLA-PIEVE,  G/^ir.,  pe- 
tite ville  d'Italie  dans  rOmbrie. 

CITTA-DI-CASTELLO ,  Géog. ,  ville 
d'Italie  dansl'Ombrie,  fur  le  Tibte.Long. 

aTTA-DI-SOLE,  ^/«v,  petite  ville 
d'Italie  fortifiée,  dans  la  Tofeaoc ,  fur 
la  rivière  de  Fagone. 

CITTA-NUOVA,  Géi^. ,  vîUe  d'Italie 
liir  la  côte  d'IAne  :  elle  appartient  aux 
Vénitiens.  Il  y  a  un  évéché  fuflfhi^nt  d*  A- 
^uilée.  Le  Mauvais  air  <Kii  y  règne  eft 
canfe  qu'elle  eft  mal  penplée. 

11  y  a  encore  nae  autre  ville  du  même 
nom  avec  le  titre  de  duché,  dans  l'état 
de régUfe,  marche  d'Ancone .  fur  le  golfe 
de  Venife  :  elle  appartient  a  la  mailbn 
Céfatîni. 

CITVISCH ,  f,  m.  Hift.  nat.  Ichthyôl. , 
{Miifibn  des  ides  Moluques,  «flez  bien  gnu 
«^  par  Ruyfch,  dans  fa  coMeàsùm  nou- 
MfeMe  àespeiJûHS^Ambâine^  fate  14,  fl* 
VI II i  Al.  I.  Coyett  en  avott  fait  graver 
tfs  enWiniiner  une  très-bonne  figure ,  au 
11^.  169  de  la  féconde  partie  de  fon  rtcveil 
éeifotJfûusA^JImbmne^  fous  le  nom  hol- 
landois  cbiHfeidfcb  ou  la  toile  peinte,  du 
wnotJchùts^vt^Us^  qoifignific  tHle^nnU 
dctIJidc(.  V 
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n  a  le  corps  elliptique  ,  poiotii  atnc 
deuxvxtrémités,  extrêmement  comprimé 
par  les  côtés,  une  fois  plus  long  que  pro* 
tbnd$  la  tête  &  la  bouche  petites,  les 
yeux  médioaement  grands. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  « 
favoir,  deux  ventrales  menues,  lonpus^ 
placées  aU'deflbus  des  peâorales  qui  font 
rondes  &  médiocres  \  une  dorfale  fort  lon- 
gue fendue  en  deux ,  plus  baflTe  devant 
que  derrière  $  une  derrière  l'anus  afiez 
longue,  &  une  â  la  queue  arrondie.  De 
ces  nageoires  deux  font  épineufes  <,  la- 
voir •  la  dorfale  qui  a  un  rayon  antérieur 
Jmple^  &  l'anale  dont  4fsfx  rayons  auté- 
rieurs  font  en  épine. 

Son  cc^s  eft  jaune,  entooré  de  dix 
bandes  circulaires  rouges,  &  bordé  de 
bleu  en  defltis  $  en  detTous  'y  fa  tète  e9t 
entourée  d'un  cercle  bleu  ;  fes  nageoires 
font  vertes ,  à  l'exceDtion  de  la  dorfalç 

Î|ui  eft  noire,  pointitiée  de  blanc,  avec 
on  rayon  épineux  bleu  &  fk  membrane 
taune ,  &  celle  de  Tanus  qui  a  à  fon  mî- 
lieu  un  demi-cerde  jaune  ,  &  on  blea 
entourés  d'un  demi -cercle  roage.  Les 
deux  rayons  épineux  de  cette  dernière 
nageoire  font  pareillement  bleus* 

Mœmrs,  Ce  poiflbn  eft  très-rare  &  fe 
pêche  dans  la  mer  d'Amboîne  fealcment, 
autour  de  Tiilè  des  trois  frères. 

Ufages.  U  eft  fort  bon  à  manger;  on» 
comme  il  u'eft  pas  fort  commun  I  on  l'en* 
voie  par  cnriollté ,  à  caufe  de  la  beauté 
de  fes  couleurs  ,  à  Batavia  &  atlleors, 
dans  des  vafes  de  porcelaine,  mais  il  ré« 
fifte  difficilement  a  la  longueur  da  voyage. 
Remaraues.Lt  citvitfch  a  tous  les  ôrac* 
tercs  généraux  &  principaux  t^i  douwing, 
dont  il  eft  une  e^>ece,  &  dont  le  genre 
appartient  à  la  famille  des  f^ares. 

Q.uoique  fon  nom  fe  rapporte  entière- 
ment à  celui  du  poijFon  que  nous  avons 
décrit  fous  le  nom  de  cbietfttHJch ,  ces 
deux  poiffons  ne  doivent  pas  être  coflfbo* 
dus  i  non  feulement  ils  ne  font  pas  de 
même  efpece,  comme  on  en  peut  juger 
par  les  fix  ou  fept  carafteres  de  diflërea>j 
ces  que  nous  avons  mis  en  caradere  itn^ 
lique  pour  les  rendre  plus  fenfîbtcs;  ilT 
doivent  même  former  deux  genres  âiti 
rens ,  comme  nous  Pavons  indiqué,  vu  1 
forme  de  leur  Queue  qui  eft  echancr^ 
dans  le  premier  &  arrondie  dans  eelui-d 

^  CIYADI 
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CIVADIERE  MT  SIVADIERE  ,  f.  f. 
HtrÙÊty  c*eft  la  voile  du  mât  de  beaupré. 
IWs  MarMtf,/)L /,  la  vergue  de  beaupré. 
k\  chmdiere  cotée  la  Cette  voile  eft 
httmcUnée,  &  elle  a  deux  grands  trous 
èàmie  point  vers  le  bas,  afin  que  Tean 
fimt  reçoit  le  puifle  écouler  au  même 
lÉut ,  qoanJ  il  arrive  qu*elle  touche  à 
Jiaet. 

la  ckmtUere  eft  un  voile  d'un  grand 
■fcge,^làfitiiation,  eu  égard  au  vaiT- 
km,  bit  voir  qu*elle  femble  propre  à 
tirer  le  vaiflean  lorfqlie  les  autres  voiles 
aefeatqiie  le  ponfler.  Cependant  quel- 
les-bss  prétendent  qu'elle  fert  plus  à 
(Entoir  le  navire  &  à  le  redrefler  vers  le 
lyut.qD^âleponirerenavant  CZ) 

OUDÂD  DE  LAS  PALMAS ,  Géog. , 
fdie  capitale  de  Tifle  de  Canarie ,  avec 
fei  fitft  &  un  port  très-fréquenté  Lot^. 

€IUDAD  DE  LOS  REYES ,  Géofr. , 
«ileconfidà-able  de  T Amérique  méndio- 
Mle  dins  la  Terre  ferme,  province  de 
Sttflte-Marth«.  près  de  la  fource  du  Céfar. 

CIUDALREAL,  Gé^.y  ville  d'Ëf. 
fBpedans  la  nouvelle  Caftille,  capitale 
«la Manche^  à  ont  lieue  de  la  Guadiana. 
Iff.  14. 10.  iaU  39.  2.  H  y  a  eneere  une 
ffâtedece  aonn  dans  TAmérique  méridio- 
xaleaa  Paragoai ,  au  confluent  des  rivie- 
Rs  d*Itatu  &  de  Parana. 

aUOAL. RODRIGO,  Géogr.,  viUe 
iiiUjpTSSwigne  au  rovaume  de  Léon, 
bftxiviere  d'Agiiada.  Lofig*  11.  54. 

C^  €m  CIVETTE  ,  f.  f.  capula , 
JML,  il  y  en  a  de  trois  efpeces  ;  la  cive 
ètPcrtu^ly  la  grofTe  cive  d'Angleterre, 
4c  la  petite  qu*on  nomme  civette  :  elles 
at  dtferent  qne  par  la  groflèur  de  leurs 
fenilles.  Quelques -uns  appellent  la  ci- 
vette appétit.  La  racine  de  fa  cive  eft  un 
;  de  i>etites  bulbes ,  comme  Té- 
L  feuille  eft  longue ,  extrême- 
t menue,  ftaTodeur^e  la  ciboule. 
Ses  flenrs  ibnt  purpurines ,  faites  en  pe- 
ft  paqnct  oik  fe  forme  une  petite  graine  : 
cBefint  liansles  fournitures  de  falade  & 
Âais les  omelettes  9  elle  jette  quantité  de 
lôndflles  bafles ,  oue  Ton  coupe  à  fl(;ur 
érteire  :  Tufage  eft  de  la  multiplier  par 
ki  petits  rejetons  de  fon  pied.  Une  cul- 
l^Êt  ordinaire,  une  bonne  terre,  eft  tout 
i»fD*il  lui  faut.  (iT) 
T9mcFJU.rnrti$ff 
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Cr^EDA.  Géog..  petite  ville  dTtalîo 
dans  le  Brelcian ,  fur  l*Oglio,  aux  Vé- 
nitiens. 

♦  CJVELLE ,  C  f.  Pêche ,  forte  de  pe- 
tit poKTon  que  Ton  pêche  dans  la  Loire  » 
depuis  la  ville  d'Angers  jufqu'à  la  mer, 
&  Qu'on  croit  être  nn  frai  d'anguille ,  à 
caufe  qu'il  en  approche  beaucoup.  Ceux 
qui  prétendent  le  contraire,  di(ent  que 
ces  poifTons  ne  viennent  jamais  plus 
grands  ;  ils  ne  font  pas  plus  gros  ni  plus 
longs  que  des  aiguilles  ordinaires  à  cou<^ 
dre  :  il  s'en  péCne  une  très-grande  quan- 
tité qui  fe  confomme  par  les  pauvres  gens 
&  les  riverains.  Ils  en  forment  des  boules 
qu'ils  nomment  faindecivelle. 

On  foit  cette  pêche  en  mai^s  ;  elle  dure 
deux  à  trois  mois  i  on  ne  fe  fert  que  de 
facs ,  tamis  ou  cribles ,  aveclefquels  hom- 
me^ ,  femmes  &  cnBuis  prennent  les  ci- 
veUes ,  en  écumant  la  fuperficie  de  l'eau  r 
ainfi  c'eft  la  même  pèche  que  celle  des 

{bêcheurs  bas-normands  de  la  rivière  do 
*Orme.  On  la  fait  la  nuit  ;  les  pêcheurs 
ne  fe  fervent  point  de  lanterne  :  s'il  ar- 
rive qiie  les  débordemens  des  eaux  aient 
rendu  tes  eaux  troubles ,  on  pêche  de  jour 
fur  la  Loire. 

CIVENCHEU,  G/b?.,  vUlecosOdéra* 
ble  de  la  Chine,  dans  la  province  deFo- 
kien.  Long,  134.  40.  iat.  iç. 

CIVERAGÉ,  Jurifpr.,  eft  une  rede- 
vance due  au  feigneur  dans  quelques  pro- 
vinces par  le  s  tenanciers  «pour  les  terres 
qu'il  leur  a  concédées.  Guypape  en  fait 
mention  en  fon  C0nfeil  91.  Selon  M.  Sal- 
vaing,  dans  fon  traité  de  Vufage  des  fiefs  ^ 
ch.  xcvij.  civaragium  eft  en  Dauphiné  un 
droit  d'avenage  ou  payable  en  avoine.  V» 
Chopin  fur  V article  10  de  la  coût,  d^Anjotu 
Voyez  le  traité  de  la  pratique  des  terriers  » 
tome Il^feâ.ix^  quefl,  2.  (A) 

CIVES,  C  f.  Vitr, ,  c'étoient  de  peti- 
tes pièces  de  verre  de  forme  ronde ,  dont 
l'on  faifoit  anciennement  les  vitres.  On 
s'en  fertjencore  en  Allemagne. 

CIVET,  f.  m.  Cuijîne ,  c'eft  un  ragoût 
particulier  ,  fait  d'un  lièvre  coupé  par 
morceaux,  &  cuit  en  pot  avec  bon  lion  • 
un  bouquet  d'herbes  .  &  un  affaifoone- 
ment  de  vin  ,  de  farine,  d'oignou  ,  Sc 
d'un  peu  de  vinaî^ro. 

CIVETTE ,  f.  F.  Hift.  nat  Zool. ,  am^ 

malzihethicum ^  quadrupède  ,  que  Ton  a 

i  ois  &ttl  te  même  genre  qiie  le  chien , 
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Ïiarce  qn*il  lui  reOTemble ,  de  même  qti*aa 
oup  &  au  renard ,  par  la  forme  de  la  tête 
&  du  mu&au,  &  par  le  nombre  des  dents  ; 
c'eft  pour<|uoi  on  lui  auflî  donné  le  nom 
de  catus  2ibetbicus  ou  felis  cidoratus.  M. 
Linné  a  rangé  la  civette  avec  le  blaireau 
fous  le  même  genre ,  parce  que  ces  deux 
animaux  ont  chacun  huit  mamelles,  deux 
fur  la  poitrine  4  fix  fur  le  ventre ,  &  cinq 
doigts  à  chaque  pied. 

La  civette  habite  TAFrique,  les  Indes, 
le  Pérou,  le  Brcfil ,  la  nouvelle  Efpagne  , 
la  Guinée  :  on  en  nourrit  en  Europe. 
Quelques  auteurs  h  prennent  pour  l'hyc- 
tic  d*  Ariftote  &  de  Pline  ;  &  ce  ux-là  l'ont 
nommée  affcz  bien  hyatta  odorifera.  D'au- 
tres Teftiment  être  une  efpece  de  fouine 
ou  de  chat  fauva^e^  &  ceux-ci  Tout  a p- 
pelléc/f/iV  zibethtna ,  parce  que  la  civette 

Î>oTtc  un  parfum  que  les  Arabes  appel- 
ent  zebet  ou  zibet^  d*où  elle  a  été  nom- 
fiiée  en  (ranqois  civette. 

L*hi(loire  de  cet  animal,  celle  de  la 
faufle  origine  de  Ton  parfum ,  les  ôentes 
^u'on  en  lit  dans  les  voyages ,  les  erreurs 
où  font  tombés  les  divers  naturaliftes  qni 
.en  ont  çarlé;  tous  ces  faits  n'entreront 
point  ici  dans  fon  article  :  nous  nous  en 
tiendrons  uniquement  à  fa  defcription 
anatomique  ,  que  nous  extrairons  des 
tném.  de  Cacad,  des  Sciences  ,  les  feules 
fources  fur  lerqnclles  on  putffe  compter , 
&  avec  d*autant  plus  de  raifon ,  qu'on 
trouve  réuni  dans  un  feul  des  anciens 
volumes  de  cette  académie ,  la  defcription 
de  cinq  'le  ces  animaux. 

La  cive! te  a  environ  deux  pieds  &  demi 
de  long ,  fa  queue  eil  de  quinze  pouces 
plus  ou  moins  >  fes  jambes  font  tourtes 
principalement  celles  de  de\'ant ,  qui 
n'avoient  depuis  le  ventre  jufqu'en  bas , 

3ue  cinq  pouces  ;  les  pattes,  tant  celles 
e  devant  (jue  celles  de  derrière ,  avoient 
chacune  cinq  doigts ,  dont  le  plus  petit 
tenoit  lieu  de  pouce ,  comme  a  l'ours  : 
mais  ce  petit  doigt  â  peine  pofoità  terre , 
&n'y  touchnit  que  de  l'ongle.  Outre  ces 
cinq  doigts,  il  y  avoit  up  ergot  garni  d'un 
ongle  comme  les  doigts.  La  plante  du  pied 
ëtoit  munie  d'une  peau  <fouceau  toucher. 
Le  poil  étoit  court  fur  la  tête  &  aux 
pattes,  mais  ayant  jurqu'à  quatre  pouces 
éS:  demi  fur  le  tfos .  où  il  eH  le  plus  long. 
Ce  long  poil  qui  étoit  dur ,  rude  &  droit , 
étoit  entremêlé  d'un  autre  plus  court. 


CI  V 

ptna  doux*,  &  frifé  comme  de  la  laine. 

L'ouverture  qui  condiiit  au  réceptacle 
où  s'amaffe  la  matière  odorante ,  <j|i}'on 
appelle  vulgairement  civette  ,  étOit  au 
delTous  de  l'anus  :  cette  ouverture  étoit 
longue  de  trois  pouces  i  &  quand  on  la 
dilatoit ,  elle  avoit  plus  d'un  pouce  & 
demi  de  large  :  elle  etoit  l'entrée  d'nne 
cavité  qui  fervjoit  comme  de  veftibule 
pour  réceptacle  de  la  matière  odorante. 

Ce  veilibule  étoit  garni  par  les  bords 
d'un  poil  tourné  d^  dehors  en  dedans, 
enforte  que  la  matière  odorante  n'en  dod- 
voit  fortir  qu'à  contiepoil.  Dans  le  tond 
de  ce  veltibule  qui  pouvoit  contenir  un 
petit  œuf  de  poule ,  il  y  avoit  deux  an- 
trLS  ouvertures  à  droite  Se  à  gauche  d'an 
pouce  de  diamètre ,  qui  pénetroient  cha- 
cune dans  un  lac  de  fept  à  huit  ligues  de 
diamètre. 

La  peau  du  dedans  de  ces  fats  étoit  iné* 
gale  comme  celle  d'un  oilbn ,  garnie  de 
petits  poils  clair  femés ,  &  percée  de  f  lo- 
ueurs petits  trous: ces  trous  répondoieot 
à  des  glandes  de  la  grnfleur  d'un  petit 
pois ,  ferrées  les  unes  contre  les  autret» 
8c  liées  par  des  membranes  &  par  des 
vaiifeaux ,  qui  étoient  les  rameaux  des 
artères  &  de%  veines  hypogaftriques  & 
honteufcs. 

C'eft  dans  ces  facs  que  s'amafie  la  ma- 
tière odorante ,  que  les  Arabes  appellent 
zibety  qui  ûgni&e écume.  En  effet,  cette 
matière  était  écumcufe  ;  &  cela  fe  re«oft- 
noilFoit  •  en  ce  que  peu  de  tems  après  elle 
perdoit  la  blancneur  qu'elle  avoit  en  for- 
tant:  ce  qui  arrive  à  toutes  les  liqaeurt» 
lefquelles  blanchiffcnt  toujours  qaaod 
elles  écument.  de  quelque  couleur  qu'el- 
les foient  d'ailleurs.  La  petite  ouverture 
qui  paroiffoit  au-deffous  de  la  grande» 
étoit  l'entrée  des  parties  de  la  généra- 
tion. 

La  forme  des  poches  où  s'amaffe  la  ma- 
tière odorante ,  fe  voyoit  mieux  renver- 
fée  que  dans  Iwr  ûtuatîon  naturelle.  Les 
glandes  de  ces  fats  étoient  du  nombre 
des  conglomérées.  Au  milieu  de  chaque 
glande,  il  y  avoit  une  cavité  oblongj» 
pleine  de  fuc  odorant  fort  blanc,  qu'clw 
recevoit  par  autant  de  petits  trous  Qufl 
y  avoit  de  grains  qui  compofoient  la  glan- 
de 5  &  cette  cavité  fe  retrécîffoit,  &  wr- 
moit  un  petit  col  on  conduit  qui  pf'J^!; 
la  peau  dont  le  dedans  d9$  poches  ttod 
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feflbi,  ft  qni  y  difitUoit  la  matière  odo- 
nnte.     * 
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Ces  facs  parofflbient  recouverts  de  fi- 
fcradiaroiies ,  ramafD^es  enremble ,  mais 
^taaat  d'endroits  éloignés  &  differcns  5 
*  ferteqn^ayantégard  à  leur  différente 
•ôsne  ,  on  ponvoit  compter  jufqti*à  dfac 
Sttrfes.  L'uûge  de  ces  mufcles  eild'ex- 
^imer  &  faire  fortir  la  madère  odorante, 
^Bind  U  s'eneft  amafle  une  certaine  quan- 
tité. Les  veines  &  artères  hypo^aitnques 
A  épigiftriques  fourniffeat  le  fang  qui 
pmâk  cette  matière  dans  les  glandes 
Aantles  des  font  tapiflfés. 

L'oèeer  de  cette  matière  fe  confcrve , 

ft  M  devient  point  manvaife  par  le  tems  5 

nûilperoit  que  Todeur  de  Iz  civette 

B'eftMs  feulement  dans  la  Itoueur  qni 

f  ^wbBc  dans  les  poches ,  car  elle  eft  auffi 

«9ttdne  par  tout  Ton  corf^s;  &  fon  poil 

es  tellement  parfumé ,  que  la  main  qui 

retouchée  cunferve  long- tems  une  odeur 

fort  ^réable.  Ceft  ce  qui  a  fait  croire  à 

vMeors  uaturaliRes ,  que  le  parftim  de 

hehette  n*eft  autre  choie  que  ht  fueur  ^ 

Cfltee  qulls  ont  penfé  qu'on  ramaflbit 

caSttlant  courir  ces  animaux  dans  une 

tage.  Quoique  cette  fueur  forte  indiflPé- 

tcBment  de  tout  le  corps  de  l'animal ,  1 

cependant  la  liqueur  odorante  s'amaffe  1 

véritablement  dans  les  ùcs ,  s*y  forme  1 

Ml^  perfeébionne.  ■ 

Baas  Im  dernière  civette  difîequée  par 
MLie  Tacadémie»  il$  examinèrent  la 
■zaâsre  des  mamelles  dont  nous  n*a- 
ya>p>s  encore  parlé.  Cette  civette  a  voit 
«Me  mamellons,  dont  deux  étoient 
nés  20  milieu  du  ventre  à  côté  du  nom- 
bril, &  les  deux  autres  au  bas  de  la  poi- 
toMe.  La  groflenr  des  uns  &  des  autres 
ctitttd*one  ligne  &  demie,  &  la  longueur 
es  deux  lignes.  Sous  ehacun  de  ces  ma- 
Beilonsil  y  avoit  plnfieurs  conduits  com- 
BTOÎquant  les  uns  avec  les  autres ,  &  en- 
fermés dans  les  intégumens  communs. 
Ces  conduits  fembloient  deftinés  à  por 


I  ter  le  lait  aux  mamellons,  quoiqu'ils  ne 
iRtiflent  d'aucunes  glandes  qui  fufîent 
vffibles;  mais  cela  n'eft  pas  étonnant, 
me  ees  animaux  qui  n'alaîtent  &  n'en- 
Sendrent  point  dans  ces  pays-ci ,  doivent 
— ^  des  glandes  aOez  petites  pour  être 
ïrcepbbles. 
wJns  ces  cinq  civettes  il  y  avoît  quel- 
fats  jeux  de  U  ïk^tnre.  Far  t xempU  àm% 


l'one  d'elles ,  le  cryftallîn  étoît  d'une  du- 
retc  extraordinaire  ;  ce  qlii  peut  fervir  à 
expliquer  ce  que  Pline  (  liv.  XXXFIL 
chap.  X.  )  dit  des  yeux  de  Thyene,  qu'on 
en  tire  des  pierres  précieufes  appelléet 
byeni^.  Cette  oarticulari té  jointe  à  quel- 
ques autres,  ferviroit-elle  à  julèificr  To- 
pinioa  de  Belon ,  qui  a  prétendu  que  la  cî- 
vette  &  Thyene  des  anciens  ne  font  point 
des  animaux  différens?  Il  y  a  quelque» 
raifons  pour  appuyer  fou  fcntiment  ;  car 
les  deux  principales  marques  que  les  an- 
ciens donnent  à  leurs  hyènes,  te  trouvent 
dans  la  civette^  le  poil  hériffé  le  long  du 
dos ,  &  une  ouverture  particulière  fous  U 
queue,  outre  les  deux  qa'ont  les  femelle» 
de  tous  les  autres,  animaux.  Mais  d'un 
antre  coté,  Thyene  des  anciens  eft  ping 
grande  que  la  civette,  fon  poil  fort  diffé- 
rent î  &  ce  qui  eft  plus  fort  que  tout,  ili 
ne  difent  point  qu'elle  eût  aucune  odeur, 
caraftcre  qui  les  diltingue  prefque  de 
tous  les  autres  animaux. 

A  ce  détail  très-inftruftif  fur  la  civette. 
il  ne  nous  refte  à  ajouter  que  quelque» 
nouvelles  particularités  décrites  par  M. 
Morand ,  fur  le  foc  où  cet  animal  porte 
ton  parfum.  Mim.  de  Vacad.  1728,  paz^ 
403.  t  ^^ts 

Ce  fac*,commconravu,  eft  fitué  entre 
1  anus  &le  fexe  de  Panimal,  à-peu-près 
comme  celui  où  les  caftors  portent  leur 
cttftoreum.  Il  pend  extérieurement  entre 
les  cuifles  de  la  «vrt/e,  &  eft  afifez  grand. 
En  gros,  c'eft  une  cavité  enfermée  dans 
une  enveloppe  épaiflTe ,  &  qw*  a  une  lon- 
gue ouverture  en  dehors,  de  la  figuré 
d'une  vulve. 

Toute  l'épaifleur  de  l'enveloppe  eft 
formée  par  une  infinité  de  petits  grains  , 
qui  font  les  glandes  où  fe  filtre  la  liqueur 
odqrante.  En  regardant  mieiuc  ces  grain» 
avec  le  microfcope ,  M.  Morand  a  décou- 
vert qu'ils  étoient  accompagnés  d'une  in- 
anité de  lollicules  ou  de  petites  bourfes 
qui  contenoient  de  la  liqueur  déjà  filtrée* 
Ces  follicules  peuvent  etreaifément  forl 
mées ,  ou  par  la  défunion  des  deux  lame» 
d'une  membrane,  ou  par  Textenfion  de» 
extrémités  des  vaiffeaux  fanguius.  Mais 
ce  qui  eft  beaucoup  plus  fingulier,  M. 
Morand  a  vu  dans  la  liqueur  des  follicu- 
les,  de  petits  poils  pôles  fans  ordre  qà  & 
là.  Ils  n'ont  Roint  de  racines,  &  ne  tien^ 
«ent  point  les  nos  aux  autres. 
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La  cavité  clu  fac  eft  occa|p^e  par  deux 
efpeces  de  pelotons  de  foie  courte  toute 
imbibée  de  la  li<^eur  odorante ,  qui  pa- 
roit  comme  une  huile  blanche. 

£n  compf  imaiU  TépaifTeur  de  l'enve- 
loppe, on  eu  fait  lortir  par  les  pores  ^  ^u 
plutôt  par  les  canaux  excretoires.de  (a 
membrane  interne .  Thuile  odorante  Qui 
va  le  rendre  dans  la  cavité  du  fac  >  elle 
fort  non  par  gouttes  réparées,  mais  .en 
fornte  de  )et  continu .  à-peu-prés  comme 
la  matière  qui  fort  des  glandes  fébacées 
de  U  peau ,  peut-être  parce  qu'elle  eft 
ibutenue  &  comme  liée  par  ces  petits 
poils  qu'elle  entraine  aVcC  elle. 

Il  paroit  certain  que  les  foUicales  de 
l'enveloppe  font  les  pieraiers  refervoirs 
^e  l'huile  odorante,  ifiais  dts  refervoirs 

Sarticuliers  &  difperfes  ;  delà  elle  palTe 
ans  la  cavité  du  Ikc,  fécond  rélervoir, 
mais  général  où  elles'arréto  &  feconfer- 
Te  dans  les  deux  pelotons  foyeux  :  clir 
fiins  cela  la  grande  ouverture  extérieure 
du  fac  n'ayant  ni  valvule,  ni  fphinâer, 
l'huile  s'écouleroit  perpétuellement  au- 
dchors ,  &  ce  n'eit  pas  là  le  deflfein  de  la 
nature. 

Il  eft  vrai  que  l'on  ne  connoit  pas  affez 
la  civette  l^oMt  favoir  en  quelle  occalion 
elle  jette  ix>n  huile,  quel  uiaçe  on  en  fait  ; 
mais  enfin  on  voit  bien  que  le  méchanif- 
me  eft  drftiné  à  empêcher  l'écoulement 
perpétuel.  Les  pelotons  foyeux  font  l'of- 
fice d'une  éponge,  qui  garde  la  liqueur 
dont  elle  eft  abreuvée ,  jufqu'à  ce  que  la 
nature  Texprime  en  certain  tems  pour 
des  ufagtrs  qui  nous  font  inconnus. 

Cette  liqueur  odorante  mirée  à  la  lu- 
mière d'une  bougie ,  rend  d'abord  une 
«deur  alTez  agréables  enfuite  elle  s'en- 
ilamroe  avec  crépitation .  &  le  feu  étant 
éteint ,  elle  donne  une  odeur  de  cheveux 
brûlés. 

Tout  ce  qu'on  a  dit  jufqtficiderana- 
tomie  de  la  civette^  &  du  {ac  qui  porte fon 
parfum ,  peut  devenir  d'autant  plus  inté- 
refiant,  qne  la  civette  n'eft  pas  le  fegl 
animal  à  qui  ces  détails  appartiennent, 
•  ni  le  feul  qui  foit  doué  d'une  poche  pour 
na  parfiim  particulier.  Nous  avons  le 
caftor ,  le  mufc ,  le  rat  mufqué  que  les  L^ 
tins  nomment  i^/orîj,  &  d'autres  qui  oat 
des  follicules  |>our  une  matière  odoran- 
te ,  d'une  nature  pareille  à  celle  de  la  cj- 
^ftte ,  ou  d'une  qualité  différente,  comme 
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lertt  domeftique,  le  blaireau  on  taiffoii; 
Qfc.  Qr  ces  côhnoiflfaaces  réAiies ,  ne 
peuvent  que  jeter  du  jour  fur  l'anatomie 
comparée ,  &  peut-être  fur  la  ftruâufe 
des  glandes  conglomérées  du  corps  hu» 
main.  CM,  le  cb,  de  Jaucourt,^ 

Addition  fttitt  par  M.  Adanlon  dror- 
iicle  que  Pou  vient  de  Ure. 

La  civette  a  été  confondue  jufqa'ici 
avec  lezibet  par  tous  les  naturaUftes ,  aa 
point  que  M.  Linné  le  déGgne  encore 
dans  fon  S^ft,  ntUura^  édit,  12,  imprimé 
en  1766 ,  />•  6s ,  fous  le  nom  commun  de 
viverro  $  zibetba ,  caudà  wnulatà ,  àorfi 
dnereo  nigroque  undatim  vatiegato.  Mais 
quoique  ces  deux  aninuUx  donnent  épf 
lement  ce  parfum  odoriférant ,  il  y  a  en- 
tr'eux  des  différences  aifêz  grandes  pour 
les  faire  regarder  comme  deux  efpeces 
diftinéles.  i*.  La  civette  ne  fe  trouve 
qu'en  Afrique,  &  plus  communément ea 
Ethiopie  &  au  Sénégal ,  où  on  l'appelle 
kanktmi  au  lieu  que  le  zibet  eft  particu- 
lier à  l'Afie,  oii  les  Arabes  l'appellent 
zehed  ou  zehet ,  d'où  s'cft  formé  le  nom  de 
zihet.  2^.  Elle  a  le  corps  plus  court  ou 
plus  épais  à  proportion,  te  poil  plus  lone, 
plus  rude  fur  le  dos,  où  il  s'étend  &Te 
redrefte  comme  une  crinière ,  &  fur  U 
queue  qui  approche  aflfez  de  celle  d'un 
renard  ou  plutôt  d'un  épagneul,^oad'ufl 
chat  angora,  pendant  que  le  zibet  a  ces 
poils  plus  courts ,  plus  doux,  plus  égaux 
en  longueur.  3®,  Sa  queue  égale  à  peine 
la  longueur  de  fon  dos  jufqu'aox  épau- 
les ,  au  lieu  que  celle  du  zibet  eft  un  peu 
plus  longue.  4^.  Ses  oreilles  (ont  pi? 
petites ,  exaâement  arrondies  en  demi- 
cercle,  celles  du  zibet  étant  en  pointe  & 
prefqn'upe  fois  plus  langues  que  larges. 
S°.  Les  taches  noires  font  plus  grandes 
&  moins  nombreufes  dans  la  civette i  \t 
Queue  n'eft  pas  fenûblement  anneléc  «  & 
taee  a  une  grande  tache  noire  dont  1^ 
bords  entourent  les  yeux;  fon  cou  a  une 
grande  tache  noire  en  cravatte ,  &  fcs  pat- 
tes font  toutes  noires.  Dans  le  zibet,  90 
contraire ,  tes  pattes ,  au  moins  celles  de 
devant ,  font  mouchetées  de  noir  ;  « 
queue  eft  unie  »  &  annelée  de  fix  à  fept 
taches  noires ,  comme  celle  de  la  genette  1 
mais  à  bout  blanc;  le  cou  moucneté  de 
noir ,  &  les  joues  noires  feulement  vers  le 
deffous  du  menton. 

Rmwrques,  Nous  remarquerons  icijb 
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tveeM.  ieBnfl&n.  (  H^.  mOtrelh^  iitt, 
m-iz  ie  1769 ,  tW.  VIII ^  f.  344.  )  com- 
\ka  la  combinatfoQ  dt%  caraâeres  &  des 
iifpofts  delacif^^eacoûtéàM.  Linné, 
&  oonJ>ien  ce  natunlifte  a  été  embar- 
oSe  pour  placer  ctrt  animal  dans  fa  mé- 
Mf ,  'qB*îl  appelle  S^^hnt  natwrtU  l^inf- 

r3  a  mie  à  fon  nijet  à  chaque  édition 
cet  omrrage  ;  car ,  i®.  dn  genre  du 
fcfairein,  mêles  ^  où  étoit  la  ciVf/^e ,  dans 
Il  quatrième  &  la  fixteme  édition ,  elle  a 
ptSrÂms  celui  des  furets,  viverra,  D*a- 
Wd  elle  étoit  feule  avec  le  blaireau  dans 
îéditioa  quatrième  $  enfuite  elle  fut  réu- 
aic  arec  le  blaireau  &  Tichneumon  daqs 
liiaDene  édition  ;  dans  la  dixième  édi- 
tioBcBe  fat  féparée  du  blaireau  &  réunie 
afct  f  ichneamon  ,  la  mouffette ,  le  pu- 
tm  rayé  &  la  genette  $  enfin  dans  la 
tezieme  &  dernière  édition ,  publiée  en 
i;^,^  65 ,  elle  fe  trouve  réunie ,  non- 
inlenent  avec  ces  quatre  derniers  ani- 
B111Z9  mais  encore  avec  les  cofft^  2^.  Le 
Wrean  qui  étoit  feul  de  fon 'genre  avec 
la  mtf#r«  édition  quatrième  ;  &  avec 
Tiiteeamon  &  la  civette ,  édition  fixie- 
ae,  k  trouve  .  éditions  dix  ft  douze,  avec 
tmn ,  Tofirs  blanc  de  Grœnland  «  le  lou- 
«etean  de  la  baie  d^Hudfon  ,  &  le  raton 
m  racQCMi  d'Amérique.  3^.  L'auteur  a 
dHoçf  l'acception  reqne  du  mot  viver^ 
ffw,  dont  il  fait  un  nom  générique  peur 
«■q  amraanx ,  parmi  lefqnels  on  croiroit 
éeioir  trouver  an  moins  le  vrai  viverra^ 
<^cft-è4tre,  le  furet,  qui  ne  s*y  trouve 
pas,  ftqii*il  faut  aller  ctiercher  dans  le 
fearedes  belettes,  au»*».  8.  ^4«»  fo"s 
leB^mde/Wro.  Nous  ne  citons ,  avec  M. 
deBuflfon,  ces  difparates  de  nomencla- 
ture &  cet  afTociations  bizarres  d'ani- 
maux, que  pour  faire  fentir  combien  ces 
prétendus  genres  font  peu  fixes ,  &  auflî 
arbitraires  ane  les  méthodes  qui  leur 
SEnrcnt  de  rondement 

En  raflfemblant  làns  préjugés,  fans 
pféveotion  pour  aucun  fyftéme,  toiis  les 
oraâeres  qui  fe  remarquent  dans  la  cx- 
vette  &  le  zibet .  on  voit  d*abord  qu'ils  ne 
peuvent  être  alTociét  avec  les  animaux 
qai  n'ont  pas  de  poche  à  mufc  «  ni  la 
qaeoe  longne ,  ni  les  cinq  doigts  a  la  mè- 
mr  hauteur .  tels  que  le  fin-et ,  la  fouine , 
b  belette,  le  putois,  Thermine,  la  mar- 
tre; &  que  iKirmI  ceux  qui  ont  comme 
Ctt  le  ponce  à  la  même  hauteur  que  les 
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quatre  antres  doigts ,  il  n'y  a  que  le  blaî^ 
rean ,  le  coati  &  Tours  qui  aient  quelqMes 
rapports,  mais  la  queue  de  ces  animaux 
eft  plus  courte ,  ils  n'ont  point  de  poche  à 
mufc.  La  genette  du  Sénégal  ou  la  foflkac 
de  Madagafcar ,  eft  le  fcul  quatirupede 
connu  juTqu'ici  qui ,  ayant  la  queue  ton-» 
gue ,  ait  en  même  tems  une  poche  à  mufc  « 
près  des  parties  génitales ,  &  par  confé- 
quent  des  rapports  intimes  avec  la  «• 
vettei  mais  cet  animal  en  diffère,  en  ce 
qu'il  a  le  pouce  de  fes  jamhes  placé  un 
peu  plus  haut  que  les  quatre  autres 
doigts.  La  civette  ibrme  donc  un  genre 
particulier  d'animal ,  voifin  de  la  genette 
ou  de  la  foffane,  dans  h  famille  quç 
j'appellerai  la  fatmSe  des  lions  ou  des 
chats. 

Civette  y  Mat,  méd,  La  civette^  ovk 
cettcv  matière  onôueufe  &  balfamique 
fournie  par  l'animal  qui  porte  le  même 
nom,  eft  employée  extérieurement  dan» 
l'ufage  médicinal  5  elle  eft  réfolutîve , 
anodyne ,  tonique ,  anti-fparmodique  ott 
nervine,  &  parti  eu  lieremeat  anti-épi- 
leptique  &  auti-hyftcrique  5  c'eft  à  ces 
deux  derniers  titres  qu'on  l'employé 
Quelquefois  dans  les  accès  d'épilepOe  on 
de  vapeurs  hyftériques.  Dans  ces  cas  on 
en  frotte  le  nombril ,  la  région  du  cceuç 
&  de  l'eftomac,  ou  on  en  appliqpe  mémo 
chez  les  femmes  à  l'orifice  extérieur  de 
la  matrice  5  mais  on  fc  donne  bien  de  gar-» 
de  de  la  leur  porter  au  nez ,  parce  que  Ton 
odeur  ,  comme  tontes  les  odeurs  agréa- 
bles, eft  dangereufe  dans  ce  cas,  félon 
une  obfervation  connue. 

On  fait  suffi  avec  la  civitte ,  le  mufe 
&  l'ambre-gris  incorporés  avec  une  huile 
par  expreffion ,  un  onguent  dont  on  fcottç 
les  aines  &  les  lombes  pour  exciter  l'ade 
vénérien. 

La  civette  paffe  pour  Ibécifique  dans 
l'inertie  des  organes  de  la«  génération, 
lur-tout  chez  les  femmes,  &  pour  remé- 
dier à  leur  ftérilité  lorfqu'ellc  provient 
de  cette  caufe.  On  la  dit  bonne  aaffi  pour 
appaifcr  les  coliques  &  les  tranchées  des 
petits  enfans  ,  fi  on  Icpr  en  frotte  Ile 
nombril. 

Elle  entre  dans  la  compofition  de  quel- 

3ues  baumes  aromatiques,  décrits  dans 
ifférens  difpenfaires  fous  le  nom  de 
baumes  apopleéliques ,  qui  font  deftinés  à 
être  portés  dans  de  petites  boites ,  &  don( 
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?ue1ques  auteurs  ont  recommanda  mémt 
ufaêe  intérieur. 

Elfe  eft  un  des  ingrédiens  des  parfums 
ordinaires,  connus  en  pharmacie  fous  Je 
nom  de  paftiUi  ftofumo ,  comme  lesoife- 
lets  de  Chypre,  &c.  (b) 

Ceux  oui  s*en  fervent  doivent  la  choi- 
£r  nouvelle ,  de  bonne  confiltance ,  c'eft- 
à-dîre  ni  trop  dure ,  ni  trop  molle ,  d*nne 
couleur  jaune  tirant  fur  le  blanc,  &  d*une 
ôdenr  violente.  Au  refte  comme  on  la  fo- 
phiiHqueaifément,  &  qu'il  efttrès-diffi* 
cile  de  découvrir  la  tromperie ,  le  meil- 
leur parti  eft  de  Tacheter  de  bonne  main. 
Comme  on  nourrit  à  Amfterdam  dès  W- 
mettes  pour  ce  commerce ,  &  que  la  civet- 
te  de  cette  ville  a  la  préférence  fur  celle 
des  Indes  &  du  Levant,  c*eil  d'un  hon- 
nête négociant  du  pays  qu*il  faut  tirer  ce 
parfum.  11  fe  vend  une  trentaine  de  flo- 
rins Tonce,  plus  ou  moins,  c'eft-à-dîre 
foixanté  à  foixante-fix  livres  argent  de 
France  5  &  je  crois  qu'aujourd'hui  il  ne 
s'en  confomme  pas  cinq  livres  par  an 
dans  tout  le  royaume.  (JH.  le  chevalier 
de  Jaucourt,  ) 

CIVIDAL-DI-FRIUU,  ^/ogr- ,  petite 
ville  d'Italie  au  Frioul ,  dans  l'état  de  Ve- 
jûfe,  fur  laNatifone.  Long,  31.  ht.  46.  if . 

*  CIVIERE ,  f.  m.  Econ,  ruft. ,  machi- 
ne à  porter  des  iardeaux.  Imaginez  deux 
forts  morceaux  de  bois  larges ,  droits  ^  & 
^quarris  dans  le  milieu ,  recourbés  un 
peu  en  if  vers  les  extrémité,  arrondis 
]Nir  les  bouts ,  &  aflemblés  par  quatre , 
cinq,  fix,  on  même  davantage,  bâtons 
ronds  on  quarrés ,  &  reçus  d*mi  bout  dans 
des  trous  percés  a  égale  diftance  à  la  par- 
tie équame  &  large  d'un  des  forts  mor- 
ceaux de  bois  qu'on  appelle  un  des  bras% 
&  de  l'autre  bout  dans  d'autres  trous  per- 
cés de  la  même  manière  à  l'antre  bras  9 
enforte  que  ces  bâtons  &  les  bras  foient 
parallèles  entr'eux ,  &  que  les  bras  foient 


éloignés  de  manière  qu'un  homme  puifle 
fe  placer  entr'eux,  ft  *  "  " 
foit  à  l'autre. 


fe  placer  entr'eux,  ibit  à  l'un  des  bouts. 


CIVIL ,  Jurifpr, ,  ce  terme  a  différen- 
tes fignifications  :  il  eft  ordinairement 
jointàquelqu'autre. 

Par  exemple,  on  dit fociété civile.  V» 
em  mot  SOCIÉTÉ. 

On  a  d'abord  appelle  droit  civil ,  le 
droit  particulier  de  chaque  nation  ou 
Tille,  quMfijusfrofrium  iîfius  civitatisy 
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pour  te  diftînguer  du  droit  natorel  à  dit 
droit  des  gens.  C'eft  iA)urquoi  Jaftinien 
nous  dit  çnfesittfl.  ttt.  ij\  $.  s. ,  que  les 
loix  de  Solon  &de  Dracon  font  le  droit 
civil  des  Athéniens  ;  &  que  les  loix  par* 
ticulieres  obfervées  {>ar  le  peuple  romain , 
forment  le  droit  civil  romain  :  mais  que 
quand  on  parle  du  droit  civil  (impie-  ' 
ment ,  on  entend  le  droit  romain  par  ex« 
cdlence. 

On  appelle  eêrps  civile  une  compilation 
des  loix  romaines,  que  Tribonien  corn- 
pofa  par  ordre  de  Julien,  qui  comprend 
le  digefle ,  le  code ,  &  les  inftitutes. 

On  dit  aufii  dans  le  même  iens,  les  leix 
civiles. 

Le  terme  civil  eft^quelquefois  oppofé 
à  canon  ou  canonique  :  ainfi  l'on  dit  le 
droit  civil  ou  le  droit  civil  romain ,  par 
oppofitioa  au  droit  eanon  ou  canonique 
romain. 

Le  droit  civil  fe  dit  anfll  quelquefois 
par  oppofîtion  au  droit  coutumier ,  au- 
quel cas  il  fi^ifie  également  le  droit  ro* 
main  ou  drott  écrit. 

Civil  eft  encore  oppofé  à  criminel  :c^tK 
en  ce  fensque  l'on  dit,  un  ji^e  dvUy  vn 
lieutenant  civil ,  un  grejîer^civil  •  le  grtfe 
civil ,  le  frarc  civile  la  chambre  civile^  l'tf»- 
dience  civile ,  une  requête  civile ,  prendre 
]r  voie  civile. 

Jouir  des  effets  civils ^  c'eft  avoir  kl 
droits  de  cité ,  &  encounr  la  moxtciviU% 
c*eft  perdre  ces  mêmes  droits. 

En  matière  criminelle  ^  on  fe  fert  quel* 
quefois  du  ternie  civil  :  on  dit  par  exein- 
ple,  une  partie  civile  ^  dti  conckfions  ci* 
viles  ^  des  intérêts  civils  ,  renvoyer  les 
parties  à/iw  civiles.  V.  Droit  civil  , 
&  les  autres  termes  oue  Ton  vient  de 
rapporter ,  chacun  à  fa  lettre.  (^A) 
'  CIVILISER ,  Jwifyr.  En  termes  de 
palais,  civilifer  une  affaire  ,  fignifie  recf- 
voir  un  accufi  en  procès  ordinaire  ^  ou  ren- 
dre civil  un  procès  qui  s'inftmifoit  au- 
paravant comme  criminel. 

L'ordonnance  de  1670,  tit.  xx^  de  la 
converjion  des  procès  civils  en  procès  (ri- 
minels  ^  ^  de  la  réception  en  procès  ordi' 
nairesy  dit  que  s'il  parott  avant  la  con- 
frontation des  témoms  que  l'affaire  ne 
doit  pas  être  pourfuivie  criminellement, 
les  juges  recevront  Us  parties  en  procès 
ordinaire  ;  que  pour  cet  effet  ils  ordonne- 
ront que  les  informations  feront  convci- 
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fiet  en  enop^  ,  ft  permettront  k  Vtc^ 
coSS  d*en  Taire  de  fa  part  dans  les  formes 
frcfcrites  poor  les  enquêtes  ^  Qo^après  la 
coofrontation  des  témoins*,  raccufé  ne 
foorra  plus  être  reqn  en  procès  ordinai- 
n<,  mais  qa*il  fera  pron«acé  définitive 
jBent  for  fon  abfolution  ou  fur  fa  con- 
teinatîon  ;  enfin  que  quoique  les  par- 
ties zyeat  été  reqœsen  procès  ordinaire, 
.la  voie  extraordinaire  fera  permife  >  fi  la 
aatserey  eft  difpof^e 

Aittfi ,  citnHfer  une  affaire  on  procès  ; 
renvoyer  les  parties  à  fins  civiles ,  ou  les 
recevoir  en  proeès  ordinai  re ,  eft  la  même 
dioCe.  Lorfqne  les  charges  paroilTent  lé- 
nxes  «  on  renvoie  auelquefuis  les  parties 
ataadience  9  mais  l'aSàire  n*eft  pas  pour 
eààâvUyïfy  les  informations  demeurent 
taejooTs  pièces  fecretes.  A^  Fins  civi- 

I£S,  P&OCÈ8  ORDINAIRE,  (i^) 

CryiLITÉ,  POUTESSE,  AFFABI- 
LITE,  >5'ifoiiy»*fj ,  Gratftm.  &  Morale  ^ 
sanieres  honnêtes  d*agir&de  converfer 
tfeeks  antres  kommes  dans  la  fociétê; 
waSs  VttffaèiiiH  qui  confifte  dans  cette 
iafianation  de  bienveillance  avec  laqnelle 
la  fiipëriear  reçoit  fon  inférieur ,  fe  dit 
nmsent  d*êgal  a  éeal ,  &  jamais  d'infe- 
flienr  à  fopénear.  ËUen'eftfouvent  dans 
les  grands  qn*une  vertu  artificieufe  qui 
fert  a  leurs  projets  d*ambition ,  une  baf- 
{(Se  d^ame  qui  cherche  à  fe  faire  des 
«liatnres  C  ca^  c*eft  uu  figne  de  baflefre). 
J1|Dore  pourquoi  le  root  affabilité  ne 
pmoit  pais  à  M.  Patru  i  ce  feroit  domma- 
fedele  bannir  de  notre  langae ,  puifqu*il 
at  unique  pour  exprimer  ce  qu*on  ne 
peut  dire  autrement  que  par  périphrafe. 

La  civilité  &  la  Politeffè  font  une  cer- 
fedoe  bicnféance  dans  les  manières  & 
.dzns  les  paroles  ,  tendantes  à  plaire  &  à 
.aarquer  les  égards  qu*oa  a  les  uns  pour 
Jesantres« 

Sans  émaner  néceflTairement  du  coeur , 
dies  en  donnent  les  apparences ,  &  font 
paroitre  lliomme  au  dehors  comme  il 
devToit  être  intérieurement.  Ceft,  dit  la 
Broyere  »  une  certaine  attention  à  faire 
^e  par  nos  paroles  &  nos  manières  les 
antres  foient  contens  de  nous. 

La  civilité  ne  dit  pas  autant  que  la  po- 
Btejfè ,  Si  elle  n*en  fait  qu^une  portion  ; 
c'eft  une  efpece  de  crainte ,  en  y  man- 
qpiant,  d^être  regardé  comme  un  homme 
psffier»  c*eft  un  pas  pour  être  eftimé 
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poli.  Ceft  pourquoi  la  foUteJfe  femble, 
dans  Tufaçe  de  ce  terme,  réfervée  aux 
gens  de  la  cour  &  de  qualité;  &1a  civi» 
lité^wx  pcrfnnnes  d'une  condition  infé- 
rieure, au  plusg:rand  nombre  de  citoyens. 
J*ai  vu  des  livres  fur  la  civilité^  fi  char- 
gés de  maximes  &  de  préceptes  pour  en 
remplir  les  devoirs,  qu^ils  m'auroient  fait 
préférer  la  rudeflc  &  la  çroffiereté  à  la 
pratique  de  cette  cft;f//V/unportune  dont 
ils  font  tant  d*tloges.  Qui  ne  çenferoit 
comme  Montaene  ?  '^  J'aime  bien  ,  dit 
cet  auteur  (  Ejfiis^  liv,  /,  ch.  xiij,)^  à 
enfuivre  les  lojx  de  la  civilité^  mais  non 
pas  fi  coùardemcnt ,  que  ma  vie  eu  de« 
meure  contrainte.  Elles  ont  quelques 
formes  pénibles  ,  Icfquellos ,  pourvu 
qu'on  oublie  par  difcrétiorï,  non  par  er- 
reur, on  n'en  a  pas  moins  de  grâce.  J'ai 
vu  fouventdesbommes  incivils  par  trop 
de  civilité  j  &  importuns  de  cour  toi  fie. 
C'eft  au  demeurant  une  très-utile  fcien- 
ce  que  la  fcience  de  l'entregent.  Elle  eft 
comme  la  grâce  &  la  beauté  conciliatrice 
des  premiers  abords  de  la  fociété  &  fami- 
liarité,  &  par  conféqnent  nous  ouvre  la 
porte  à  nous  inftruire  par  les  exemples 
d'autrui ,  &  à  exploiter  &  produire  notre 
exemple ,  s*il  a  quelque  chofe  d'inftrui- 
fant  &  communicable  ". 

Mais  la  ci t;i/i>é  cérémonîcufe  eft  éga- 
lement fatigante  &  inutile  ;  auffi  eft-elle 
hors  d'u&ge  parmi  les  gens  du  monde. 
Ceux  de  la  cour ,  accablés  d*aflFiiires  ,  ont 
élevé  fur  fcs  ruines  un  édifice  qu'on 
nomme  la  ^/iVf/^ ,  qui  fait  à  préfentla 
bafe  ,  la  morale  delà  belle  éducation ,  & 
qui  mérite  par  conféquent  un  article  à 
part.  Nous  nous  contenterons  feulement 
de  dire  ici ,  qu'elle  n'eft  d'ordinaire  nue 
l'art  de  fe  pafTer  des  vertns  qu'elle  Imite. 

La  civilité^  prife  dans  le  feas  qu'on 
doit  lui  donner,  a  un  prix  réel  ;  regar- 
dée comme  un  empreffement  de  porter 
du  refped  &  des  égards  aux  autres  ,  par 
un  fentiment  intérieur  conforme  à  la 
raifon,  c'eft  une  pratique  de  droit  natu- 
rel ,  d'autant  pUu  louable  qu'elle  eft 
libre  &  bien  fondée. 

Quelques  légiflateurs  même  ont  vou- 
lu que  les  manières  repréfentafTent  les 
mteurs,  &  en  ont  fait  un  article  de  leurs 
loix  civiles.  Il  eft  vrai  que  Lycnrgue  en 
formant  les  manières  ,  n'a  point  eu  la  ci^ 
vilité pour  objet  i  mais  c'eft  que  des  geM^ 
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ton  jonn  corrîgeans  ou  tonjonrt  corriges , 
comme  dit  M.  de  Montefqaica,  épi\e» 
ment  ûmples  &  rigides  ,  n'a  voient  pas 
befoin  de  dehors  :  ib  exerqoient  platée 
entr*eux  des  vertus ,  qu'ils  n'avoient  des 
igards. 

Les  Chinois ,  qui  ont  Biit  des  rits  de 
tout  &  des  plus  petites  avions  de  la  vie , 
qui  ont  formé  leur  empire  fur  Tidée  du 
,^ouvernement  d*une  famille,  ont  voulu 
oue  les  hommes  fentiffent  quMls  dépen- 
doient  les  uns  des  autres ,  &  en  confé- 
quence  leurs  legiflateurs  ont  donné  aux 
règles  de  la  civilité  la  plus  grande  éten- 
due. On  peut  lire  U  -  delTus  le  père 
Duhatde. 

Ainfipour  finir  cet  article  par  la  réfle- 
adonderauteurdet*efpritdesIoix.  ^^  On 
voit  à  la  Chine  les  gens  de  village  obfer- 
Ter  entr'eux  des  cérémonies,  comme  des 
gens  d'une  condition  relevée  ;  moyens 
très-|>ropres  à  maintenir  parmi  le  peuple 
la  paix  &  le  bon  ordre,  &  àdter  tous  les 
vices  qui  viennent  d*un  cf^rit  dur ,  vain , 
&  orgueilleux.  Ces  règles  de  la  civilité 
▼aient  bien  mieux  une  celles  de  la  poli- 
tefe.  Celle-ci  flatte  les  vices  des  autres, 
&  la  civilité  nous  empêche  de  mettre  les 
nôtre*:  au  jour  :  c*eft  une  barrière  Que  les 
hommes  mettent  entr'cux  pour  s'empê- 
cher de  fe  corrompre.  (  m,  te  chevalier 
dejttucourt,  ) 

Ci  VIQIJE ,  adjeft.  ffift.  me. ,  épithete 
qu'on  donnoit  à  une  efpece  de  couronne 
jqui  fe  iaifoit  de  feuilles  de  chêne,  &,  que 
les  Romains  accordoient  autrefois  à  ceux 
qui  avoient  fauve  la  vie  dans  une  bataille 
ou  dans  un  aflaut  à  quelqu'un  de  leurs, 
concitoyens.  Foyez  CfouRONNE. 

La  couronne  cit/i^f  étoit  fort  eflimée, 
&  elle  fut  même  accordée  comme  un  hon- 
neur à  Augufte  ,  qui  fit  battre  à  cette  oc- 
cafion  des  raonnoies  ave«  cette  devifc ,  ob 
cives  fervatos.  Elle  fut  auflS  accordée  à 
Cicéron ,  après  qu'il  eut  découvert  la  con- 
luration  île  Catilina.  Diéi.  de  Trév.  & 
Chamb.  G. 

CIVITA  CASTELLANA ,  Géog.  ville, 
d'Italie  dans  Tétat  de  Téglife  »  dans  la  Sa- 
bine ,  fur  la  Triglia. 

CIVITA  DELLAPIEVE,  Gé^f^. ,  ville 
d'Italie  de  l'état  de  l'églife ,  dans  le  Pe- 
rugin ,  fur  la  Trefa. 

CIVITA  DI  CASCIA,  Géof[, ,  peHte 
ville ^'lUUe  dans  l'éut.de  l'églife,  en 
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Ofnbrie,près  des  entières  derAbmsze. 

CIVITA  m  PENNA  ,  Géog. ,  ville 
d'Italie  au  .  royaume  de  Naples ,  dans 
i'Abruzze  ultérieure  ,  près  de  Salino. 
Long.  31.  3g.  lot.  42.  2Ç. 

CIVITA  DIS  ANGELO ,  Géog. ,  petite 
ville  du  royaume  de  Naples ,  dans  I'A- 
bruzze ultérieure. 

CIVITA  DUCALE,  Géog.,  ville  d'I- 
talie au  royaume  de  Naples,  dans  I'A- 
bruzze ultérieure ,  près  de  Velino. 

CIVITA  LAVINIA  ,  Géog.  ,  petite 
ville  d'Italie  de  l'état  de  l'églife,  dans  Im 
campagne  de  Rome. 

CIVITA  NUOVA ,  Géog. ,  petite  ville 
d'Italie,  dans  la  marche  d  Ancone,  près 
du  golfe  Adriatique. 

CIVITA  REALE,  Géog.,  petite  ville 
d'Italie,  au  royaume  de  Naples,  dans 
I'Abruzze  ultérieure  ,  près  des  fources 
du  Tronto. 

CIVITA-TURCHINO ,  Jlntiq.  tTIta^ 
lie ,  eft  une  mcntagne  de  forme  oblon- 

Eue ,  à  trois  milles  au  Nord  de  Carneto* 
e  fommet  s'étend  comme  une  feule  plai- 
ne continuée.  Quantité  de  médailles,  de 
ftatues  &  d'infcriptions,  qu'on  y  t  troo» 
vées  en  differens  temps,  ont  fait  conjec- 
turer que  c'ctoit  dans  cet  endroit  qu'avoit 
été  autrefois  la  ville  puifîante  &  célèbre  , 
à  laquelle  les  Tarquins  donnèrent  leur 
nom.  Aujourd'hui  ce  n'cft  plusfqu'une 
plaine  labourée.  Vers  le  fud-eft  s'élève 
une  autre  montagne  au  niveau  dt  Civitmm 
Turchino,  qui  l'unit  à  Corneto  :  le  fom-» 
met  en  eft  également  plat ,  &  forme  une 
étendue  de  trois  à  quatre  milles  de  lon- 
gueur: Il  eft  couvert  de  plufieurs  centai- 
nes de  petites  élévations  faites  de  main 
d'hommes:  les  habitans  les  appellent  en 
langue  Monti-Roti,  On  en  a  ouvert  en- 
viron une  douzaine  à  différentes  repri- 
fes  ;  &  on  a  trouvé  dans  chacune  des  ap- 
partemens  fouterrains ,  taillés  dans  le  roc 
vif.  Ces  appartemens  varioient  pour  la 
forme  &  les  dimenfions.  Tantôt  c'étoit 
une  grande  chambre  d'entrée ,  au  bout  de 
laquelle  on  trouvoit'un  très-petit  cabi- 
net; tantdt  la  première  pièce  n'étoit 
qu'une  efpece  de  veftibule ,  d'oii  l'on  en- 
troit  dans  une  féconde  beaucoup  plus 
erande.  Quelquefois  le  fouterrain  ne  con- 
uftoit  que  dans  une  feule  pièce  fontenoc 
par  une  colonne  ,  autour  de  laquelle  on 
toornoit  par  une  ouveitort  de  vingts 
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Iraitepifi.  Qnant  à  Tentr^  de  tes  Ton- 
tenâos,  c*étôit  toujours  une  porte  de 
dai  piÀ  de  hauteur ,  fur  deux  pies  & 
éen  de  largeur.  Quelques-uns  ne  reçoi- 
TCBtie  jour  que  par  Tcntrée  :  d*autres  en 
nçaiTcnt  encore  de  la  voûte  par  une  pe- 
tite urerture  conique  ou  pyramidale  : 
Ihifi^rsoiit  une  efpece  d*aniphithéatre , 
09 petitparapet  qui  règne  tout  autour  de 
baoraiile,  ft  qui  eft  une  partie  du  ro- 
der ainfi  taillé.  Quant  aux  antiquités 
fi'oQ  j  tronre ,  ce  font  pour  la  plupart 
éetfsfes  dedifi^entes  formes  :  on  en  a 
\mté  quelques-uns  dans  des  cercueils 
«Hcdaoflemens de  morts:  durcfle,  les 
^Vptrtniens  fouterrains  font  plus  ou 
BoiiB  ornés  de  peintures  &  d'inferip- 
tWR.  D  y  en  a  trois  fur- tout  dont  la  partie 
iopmre  îles  murs  eft  changée  tout  au- 
tirf  an  double  rang  dinfcrîptions  étruf- 

rSi  avec  des  peintures  au-deObus  , 
.  plos  bu  une  fprtc  d*ornement  qui 
tJeat  Km  d^archîtrave  On  n'y  a  point 
«cwtdéeouvert  de  bas-reliefs.  Les  pein- 
tumSoitti  frerques  ,  &  la  manière  eft  à 
P9^  celle  qu'on  remarque  commu- 
^«■ttt  for  les  vafes  étrufques ,  quoique 
Jffftwaorceaux  femblent  de  beaucoup 
^pcricorsàtout  ce  qu'on  a  vu  jufques  ici 
«  bpdntare  étrurque.  Le  deffin  en  gé- 
^f^ eft  l^er ,  mais  bien  conçu ,  &  pro" 

Îe  a  montrer  que  l'artifice  étoit  capable 
-  ^mw  des  ouvrages  plus  finis.  11  ju- 
|«t  lui  doute  que  plut  de  délicatefle 
fewtnpBTc  perte  dans  an  lieu  fonter- 
^>pea  écbûré.  On  Tait  que  chez  les 
*'^,  dans  l'âge  de  leur  gloire ,  les 
JrtfcscBiployés  à  ces  fortes  d'ouvrages 
™^»  dcftincs  à  refter  enfevelis 
™«I'ibfcurité  d'un  tombeau ,  fc  conten- 
5j|«tiP«xprimer  fortement  leur  penfée 
«anne  ébauche  légère ,  fans  fe  donner 
»P«ne  d'y  mettre  la  dernière  main.  Si 
«on  oanoit  les  fouterrains  fans  nombre 
pu  y  a  depuis  Civita-  Turcbinc  jufqn'à 
îfyo ,  il  eft  vraifemblable  qu'on  y 
^^eroit  une  très- grande  vanété  de 
JJJDmcns,  peintures,  infcriptions  &  au- 
^1  dont  on  pourrolt  compofer  un  ou- 
Mcanffiamufant  qu'utile,  qui  nefau- 
?Î"«M1WT  d'être  Wen  reçu  des  fâvans 
««HiondecDrieux.  Il  répandroit  beau- 
?Neioor  fnr  Vantiquité,  les  arts  & 
/*>iTe  d'une  nation  trop  peu  connue 
" Whai.  B  eft  peut-être  é  tonmntJiuc 


C  L  A 


flof 


ce  vafte  tr^for  d^andqnîtés  foft  prefque 
ignoré,  même  à  Rome.  M.  Jankins ,  à  qui 
Ton  doit  ces  détails  abrégés,  eft  le  pre« 
mter  &  le  feul  Anglois  quîait  eu  la  curio- 
fité  de  l'aller  voir.  Tranf.pbil,  de  Info* 
ciété  ai  Londrts, 

CIVITA-VECCHIA,  Géog.,  petite  vil- 
le forte  d'Italie  dans  l'état  de  l'églife ,  fur 
le  bord  de  la  mer.  Z^^-  29>'5  ^  W.  41,  Ç. 

II  y  a  enOore  une  ville  de  ce  nom  dans 
Tisle  de  Malte  ,  que  les  habitans  nom- 
ment AîedineJ 

CI  VR  AY,  Géog, ,  petite  ville  de  Franc© 
en  Pditou. 

C  L 

CLABAUD,  FéneriCy  1;.  ChIEM. 

CLACKM ANNAN,  Géo^,mod.,  ville 
d'Ecofle,capitale  de  la  province  de  même 
nom.  Lonz  ^4;  ht.  $7, 

CLAOOTKRIKS,  Afytb. ,  fêtes  ainû 
nommées  du  mot  grec  x'Axiou^rameau.  On 
lescéléhroit  dansleteofs  où  la  vigne  fe 
taille.  F'tyeT.  Pantiq.  expira. 

CLAGENFURT,  Gé^g.  mod.,  ville 
forte  d'Allemagne,  capitale  de  laCarin- 
thîe.  Z/>«r.  31 ,  45  ;  ItU.  46,  ço. 

*  CLAIE ,  f.  f. ,  ramier,  eft  un  tiflil 
de  plufieurs  bâtons  menus  &  parallèles, 
plus  ou  moins  efpaeés,  &  fixés  par  une 
chaîne  d'ofier ,  &  d'autres  bâtons  menus 
&  flexibles.  Cet  ouvrage  de  mandreriè 
plat ,  eft  d'nfage  dans  le  jardinage  pour 
pafler  les  terres. On  iette  les  terres  deifus; 
la  bonne  terre  tombe  d'un  côté,  enpaf- 
fant  à  travers  ;  les  pierres  font  rcjetéei  de 
l'autre  cdté.  Les  mailles  de  cette  ckie  ont 
un  pouce  ou  eitviron. 

On  donne  le  même  nom  k  une  échelle 
qu'on  attache  au  derrière  d'une  charret- 
te, &  fur  laauelle  on  traîne  par  les  rues 
ceux  qui  fe  font  défaits,  ou  qui  onc  été 
tués  en  duel. 

Claib  ,  terme  de  fortification.  Ce  font 
des  ouvrages  faits  avec  des  branches  d'ar- 
bre, étroitement  entrelacées  les  unet 
avec  les  autres,  pour  pafler  un  ft)fl*é  quî 
vient  d'être  faigné,  en  les  jetant  furtft 
boue  qui  refte  au  fond  ,  pour  en  affermir 
lepaflage^  &  aufll  pour  couvrir  un  loge- 
ment, &  alors  on  les  charge  de  terre  ,  ' 
pour  le  garantir  des  feux  d'artifice ,  & 
des  pierres  que  l'ennemi  pourroit  jeter 
deflus. 

On  donne  anfli  le  nom  de  ciaie  à  ce  qui 
fert  aux  bergers  pour  enfermer  leurs 
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trôupeamc^Tund  ils  parquent  Chamlurs^ 

ULAI«,P^civ,  houraqui^  fofmier  j 
majfe  &  cqjjîer^  termts  ryaonymes  de  pè- 
che. Fcyez  Nass«. 

Cl  A I E ,  f  »  terme  d'Orfèvre ,  font  de  pe- 
tites chambrettes  féparées  Time  de  Tau- 
tre,  preC^ue  comme  les  alvéoles  des  ru- 
ches d*abeilles.Oa  en  met  dans  tous  les 
lieux  0Ù  les  orfèvres  travaillent,  pour  re- 
cevoir les  paillettes  d*or  &  d'argent  qui  fe 
détachent  en  forgeant,  des  limailles  & 
entres  déchets.  Elles  font  comporées  de 
tringles  de  bois  qui  fe  croilent  quàrré- 
ment  Chaque  partie  eft  entaillée  à  mi- 
^paifleur,  &  reqoit  Tautre,  ce  qui  rend 
toutes  les  tringles  de  niveau  ^  &  iï>rme  de 
petits  quarrés  dont  le  vuide  peut  avoir  à 

Î eu- près  dix-huit  lignes  fur  chaque  pan. 
A  tringle  a  environ  un  pouce  d*équarrif- 
fiige,  &  eft  ébifelée  fous  chaque  pan  Àei 
vuides,  pour  laiflTer  moins  de  furface. 
L*ufage  des  claies  étant  de  recevoir  les 
parties  d*or  ou  d'argent  qui  tombent , 
moins  leurs  bords  ont  de  furface  en  bois , 
moins  les  >piés  emportent  d*ordures  He 
font  de  déchet 

CLAIN ,  f.  m,  Jurifpr.^  que  Ton  dit 
mufii^mf  ou  clameur ,  a  difiPérentes  figoi- 
fications. 

•  Quel  quefois  cMn  eft  pris  pour  ajourne- 
tuefU  ou  demande ,  comme  dans  la  coutume 
^Anjou^  art,  ^9,  70,*  Maine  ^  art,  go  j 
Bourhonnois  ^  art,  1^9. 

Clain,  en  d*anires  eadroits,eil  prispour 
X  amende  due  far  celui  quifuccomhe/  Voye% 
Vanc,  coût,  de  Bourges  ^  tit,  ij\art.  iJ  &t 
Si,  Oft  auflî  dans  certaines  coutumes 
Tamende  duc  pour  les  bétes  prife^  en  dé> 
lit.  Nivernois  ^tit,  xv^  art.  13. 

Clain  &f  arrêt ,  eft  la  faifie.  T.  lafom- 
me  rurale. 

■  Clain  de  ceranemena^e ,  eft  la  demande 
formée  pour  rinfradion  à^  bornes  & 
limites. 

Clain  de  d^agement ,  eft  la  faifie  &  arrêt 
que  lesdomeftiques  &  ouvriers  font  pour 
leurs  gages  &  falaires  fqr  les  meubles  du 
débiteur,  que  la  juftice  fait  enlever,  ])our 
le  prix  en  provenant  être  employé  au 
payement  des  créanciers.  Coût,  de  Cam- 
èrai ,  tit,  xxv .  art.  4^  Ç ,  £9*  6 ,  &  Finault 
des  journeanx ,  fur  ces  articles, 

Clain  de  rifabHfement ,  eft  Taftion  de 
téintegrande. 
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f/oî/f  de  Jlmple  feàfie^  eft  TadHon  cm 
complainte.  (^A) 

,    Clain  ,  Géog, ,  petite  rivière  de  Fran- 
ce en  Poitou ,  qui  fe  jette  dans  la  Vienne. 

CLAION,  Cm.  y annerie^e^ un  petit 
tilTu  de  gros  bâtons  &  de  menus  bâtons 
d*ofiér ,  qui  fe  faitcomme  la  claie.  Vayt% 
Claie. 

Il  eft  à  Tufage  des  pâtiffiers  :  fls  s*en 
fervent  pour  tranfporter  leurs  ouvrages. 

Claion  .  Confifeur,  Les  confifeurs  ap- 
pellent ainu  un  rond  de  fil-d*archal  en 
treillis,  affez  ferré,  fur  lequel  ilsjpofent 
particulièrement  ce  qu*on  tire  au  fec  •  ea 
travaillant  le  fucre  pour  le  clacer. 

CLAIONNAGB,f.m.  Maç.&Jori.,, 
eft  ui^affemblage  de  fafcines,  de  ntgots, 
de  branches  de  faules  arrangées  entre 
deux  piles  d«  pieux,  en  formant  des  lits 
de  fîx  pies  de  large  entremêlés  de  terre. 

C*eft  un  travail  tr^-néceflaire  dans  les 
terres  humides  ou  trop  mouvantes ,  pour 
affermir  les  talus  de  gazon ,  qui  faos  cette 
précaution  s'ébouleroient  par  le  pië. 
Q.uand  ce  font  des  talus  un  peu  roides  , 
après  avoir  mis  de  la  terre  un  pié  de  haut  » 
en  commençant  par  le  bas.,  il  faut  oiettre 
nn  lit  dé  fafcines  ou  de  clcâonnages  ,  de 
fix  pies  de  large,  rangés  Tun  contre  Pan* 
tre ,  &  faire  enforte  que  le  gros  bout  &  Ut 
raci<ne  regardent  la  face  du  talus.  &  Tien- 
nentaboutir  à  un  pié  près  d  u  revétifTeinent 
On  mettra  enfuite  un  lit  de  terre  par-det- 
fus ,  &  on  continuera  de  même  jiifqu*en- 
haut  On  aflied  le  gazon  deflus  ce  claion^ 
nage  ,  en  le  couvrant  auparavant  d'un 
demi.pié  de  terre,  l^.  Gazon.  C-^) 

*  CLAfR ,  FhxPq. ,  adjeâif  relatif  à  la 
quantité  des  rayons  de  lumière  qn'nn 
corps  réfléchit  vers  nos  yeux ,  &  quelqae- 
fois  à  la  quantité  de  parties  folides  qu'il 
contient. 

Ainfi  on  dit,  àt^  couleurs  claires  ^  une 
eau  claire ,  un  verre  clair ,  une  étoffe  cUire^ 
Une  étoffe  eft  d'autant  plus  claire  qu'elle 
contient  moins  de  parties  folides,  &  qu'el- 
le eft  percée  d'un  plus  grand  nombre  de 
jours.  Un  verre ,  une  eau  font  d'autant 
plusc/afVj,  qu'ils  pernicttent  un  paUàge 
plus  libre  aux  rayons  de  la  lumîere,&  que 
par  conféquent  ils  en  renvoient  moins  à 
nos  yeux.  Une  couleur  eft  d'autant  plos 
claire^  que  fa  teinte  eft  plus  feible,  plus 
voifine  du  blanc ,  &  que  par  conféquent 
la  quantité  de  rayons  réfléchis  eft  pla 
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pande.  Voyrx  Blancheuk. 

Claie  ,  Ba y- claie  ,  Maréch.  Qf 
Maége^  nuance  de  poil  bay.  F.  Bay. 

CLAIE ,  en  peimture^  fe  iiit  des  parties 
Icspbscdairées  d*on  tableau  ;  elles  s*ap- 
fêieaiU  clair  ,  ou  pour  parler  plus  pitto- 
refinement  ,    Us  fœrties  lumintigts  ou 

CLAIRÂN  ,  £.  m.  Markh. ,  efpece  de 
lâmette  de  fer^laoc  ou  de  laiton  qu*on 
fead  au  cou  des  chevaux  qui  font  en  pâ- 

^  •"   font 

,011 
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s.  Daaiien.  La  vie  de  ces  religienfes  ^toie 
très^uftere.  Elles  fubfiftent  aujourd'hui 
fous  deux  noms  %  les  Damianiftes ,  qui  fui- 
vent  les  conftitutions  de  S.  François  dans 
toute  leur  rigueur  \  &  les  Urhaniftes ,  oui 
n*ont  retenu  ces  conftitutions  qu*avec  les 
tempëraoïens  qu*y  a  apportés  Urbain  IV* 

Claie,  f.f.  df'wi.  éfDocim. ,  on  ap- 
pelle ainû  la  cencfre  d*os  calcinés,  lem- 
vée ,  féchée&  réduite  en  poudre  impalpa- 
ble fur  le  porphyre,  dont  on  enduit  la  lur- 
fiace  interne  des  coupelles, non-feulement 
pour  en  remplir  les  inégalités ,  mais  enco- 
re pour  former  fur  cette  furface  une  efpe- 
ce de  crible  à  travers  leouel  le  plomb  ft 
les  autres  métaux  vitrines  paflent  très- 
aifément,  tandis  que  Tor  &  l'argent ,  ou 
tout  autre  métal  qui  a  encore  fk  forme 
métallique ,  y  font  arrêtés.  Li  claire  m 
encore  un  autre  avantage ,  c'eft  que  fi  elle 
eft  bien  appliquée ,  elle  empêche  tous  let 
accidens  qui  pourroient  arriver  aux  cou- 
pelles dans  lefquelles  il  fe  trouveroit  da 
Table  ou  d'autres  matières  vitrefcibles  f 
ce  qui  eft  fort  ordinaire ,  fur-tout  fi  on 
s'eft  fervi  de  cendres  de  bois  pour  les  for- 
mer. On  voit  par-là  de  quelle  conféquen- 
ce  il  eft  de  préparer  avee  toute  l'attention 
poffible  les  cendres  dont  on  doit  foire  la 
claire.  V. V article  CendeÉE. 

On  foit  calciner  les  os  ou  arrêtes  dant 
un  oreufet  ou  vaiffeau  de  terre  bien  net , 
qu'on  a  foin  de  couvrir  exaâement  $  on 
donne  un  feu  très-violent  pendant  quel- 
ques heures  ;  on  jette  enfoite  les  matières 
calcinées  dans  de  l'eau  pour  les  Icfiiver 
ou  en  tirer  les  fels,  &  on  les  réduit  en  pou- 
dre impalpable.On  remet  fur  cette  cendre 
de  nouvelle  eau  qu'on  a  foin  de  bien  re- 
muer 9  on  donne  le  temps  à  la  matière  la 
plus  grofficre  de  tomber  au  fond  de  l'eau  : 
après  quoi  on  décante  l'eau  qui  fumage  « 
tandis  qu'elle  eft  encore  un  peu  trouble. 
On  laiQe  féjourner  cette  eau  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  un  vaiffeau  pro- 
pre &  a  l'abri  de  la  pouffiere.  Au  bout  de 
ce  temps ,  lorfque  l'eau  eft  entièrement 
claire ,  on  la  verfe  doucement  par  inclina* 
tion  \  on  laiffe  fécher  la  fécule  blanche 
qui  eft  tombée  au  fond  du  vaiffeau ,  &  oa 
la  rcîerve  pour  l'ulàge. 

Avant  de  s'en  fervir ,  on  la  calcine  de 
nouveau  dans  un  crcufet ,  *&  on  la  pulvé- 
rife  encore  une  fois  à  fec  ftir  le  porphyre  $ 
obfervant  que  le  porphyre  foit  aifez  dur 
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pour  que  les  cendres  d'os  n>n  emportent 
rien.  On  prend  cette  cendre  pour  en 
répandre  fur  la  fur£u:e  intérieure  on  con- 
cave des  coupelles,  lorfqu'elles  font  en- 
core fraîches,  &  méoie  avant  qtf elles 
foient  retirées  du  moule  ;  &  pour  qu'elle 
foit  difiribaée  par-tout  le  plus  également 
qu'il  eft  poffible,  on  la  met  dans  un  petit 
tamis  de  foie,  &on  en  faupoudre  la  cou- 
pelle ,  ayant  foin  de  n*en  faire  tomber 
Îiu'autant  qu'il  en  faut  pour  former  une 
égere  couche  qu'on  achevé  de  rendre 
unie  avec  le  bout  du  petit  doigt,  s'il  en 
èft  befoin  «  &  qu'on  comprime  d'un  coup 
^e  marteau  frappé  fur  la  partie  fnpérieore 
du  moule  AvpçUé  moine ^  que  l'on  a  bien 
«ffuyé  &  féché ,  s'a  étoit  humide ,  de  peur 
qnelac/M>e  ne  s'y  attache;  &  fi  les  cou- 
pelles font  grandes  ,^  &  par  conféquent 
laites  fans  monte ,  on  comprimera  la  dni- 
re ,  en  iFaifant  rouler  dans  leur  cavité  une 
boule  d'y  voire  ou  de  bois  pefànt  Foyez 
Coupelle.  ( — )  (b) 

Clai&e  C  Sainte  ) ,  Gé<f.  md, ,  pe- 
tite iûe  de  l'Amérique  méridionale,  dans 
la  mer  du  fud. 

Clai&e  C  Sainte ) ,  Géog.  mod. ,  pe- 
tite  ifle  d'Afrique ,  l'une  des  Canaries. 

CLAiitEs  ou  Parcs  aux  huit&es  , 
Fiche.  V.  HuiTEB. 
,  Claire-soudure,  CLAi&E-ETor- 
JTE.  V.  Soudure  fif  Étoffe. 

CL  AIRÉE ,  f.  f.  «f  terme  de  raffineur , 
«ft  proprement  le  fucre  clarifiée  prêta 
être  cuit.  FoyezQvix^ ,  Clai^ifilr  ^ 
Sucre. 

CLAIRET ,  f.  m.  Ph^rm. ,  le  nom  de 
clairet  eft  donné  à  certains  vins  médica- 
fluenteux,  compofés,  édnicorés  avec  un 
peu  de  fucre.  Voyez  Vin  médicamen- 
teux. 

•  On  trouve  dans  les  diffêrens  difpenfai- 
res  la  préparation  d'un  grand  nombre  de 
ces  clairets  Ueilinés  à  remplir  différentes 
Indications,  tels  que  le  c/aiVr/ laxatif  de 
Minfycht,  lecAifrf^anti-apopleâique  du 
même  auteur,  le  clairet  pcdoral  de  Tho- 
mas Hoffmann,  fifc. 

Quelques  auteurs  (ubftitnent  au  vin , 
dans  la  compoiition  des  clairets^  l'eau- de- 
Tic  ou  l'cfprit-de- vin,  étendu dUmecer- 
taine  quantité  d'eau  commune  ou  de  di- 
verfcs  eaux  diftillées.  Le  clairet  (impie 
de  Bauderon ,  celui  de  fix  graines  carmi- 
oatiws  de  la  pharmacopée  de  Paris  »  le 
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cîmrH  cordial  de  Lemcri  ,  (^c,  font  de 
cette  dernière  efpece  :  ceux-ci  ne  font 
proprement  que  des  teintures  comf>of<Se8 
&  edulcorées,  on  des  ratafias  médica- 
menteux. Voyez  Ratafia  &  Tein- 
ture. (*)  / 

*  CLAIRETS  Clbs)  ,  Hifi.  ecd  ,  mat- 
fon  de  filles  religieufes  de  l'ordre  de  Ct- 
teaux ,  &  de  la  réforme  de  la  Trappe  , 
fondée  par  Geoffroi ,  troifieme  comte  de 
Perche ,  &  érigée  en  abbaye  en  1321.  Les 
religieiifcs  de Tabbaye  des  Clairets  onét 

Eour  fupérieurs  immédiats  les  abbés^'de 
i  Trappe. 

*  CLAIRE- VOIE,  Artmich, ,  on  dit 
fait  à  claire-voie ,  de  l'efpacement  de« 
folives  d'un  plancher  ^  des  poteaux  d'ane 
cloifon ,  des  chevrons  d'un  comble ,  &c, 
lorfque  cet  efpacement  eft  plus  large  qu'il 
n'a  coutume  de  l'être  dans  les  autres  ou- 
vrages de  la  même  nature ,  foit  qu'on  l'ait 
pratiqué  ainfi  par  économie,  ibtt à canfe 
du  peu  de  charge.  On  feme  à  claire^voit 

Suand  les  filions  font  fort  écartés  les  uns 
es  autres ,  ou  quand  la  quantité  de  fe- 
mence  Qu'on  répand  étant  peu  con£dé* 
rable  relativement  à  l'eûtace  qu'on  en- 
femence,  les  erains  laiffent  entr'eoxde 
grands  intervalles  vuidcs.  Les  ouvrages 
des  vanniers  font  à  claire-voie ,  lorfque  le 
tifiu  d'ofier  laiffe  des  intervalles  à  jo«r; 
&  il  en  eft  de  même  des  ouvrages  destî£- 
futiers. 

CLAIRIER,  V.  n.  terme  de  Braferie% 
il  déûgne  l'état  des  métiers  dont  on  fait  le 
levain  lorfqu'ils  font  couverts  de  moc^. 
F.  Brasserie. 

S  CLAIRIERE  ou  Clariere,  Ec<m. 
ruft,^  euflroit  d'un  bois  qui  eft  dégarni 
d'arbres.' 

Quelques  attentions  qu'on  apporte  à 
bien  faire  les  femis ,  il  fe  reucontre  ton- 
jours  des  places  vuides,  dans  lefquellet 
le  peu  d'arbres  qui  y  fubfifte  fe  montre 
languiflant.  Nous  avons  indiqué ,  dans 
Vart.  Bois ,  le  moyen  d'y  remédier  dans 
les  endroits  aquatiques.  Mais  il  arrive 
fouvent  qu'on  ne  fait  à  quoi  attribner  les 
clairières  :  alors  le  mieux  eft  d'y  planter 
de  diftance  en  diftanee,  &  Ikns  ordres, 
des  bouleaux,  ma^feaux,  ou  joncs  ma- 
rins ,  qui ,  par  leur  ombre ,  fovoriferont 
raccroiflement  des  chênes  ou  des  châtai- 


gniers dont  on  aura  répandu  la  graine. 
Un  autre  moyen  eft  d'en  interdire  r< 
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le  II  peripeAive,  au  lien  qne  le  rlofr-oè^ 
7wr  dépend  abfolument  de  rimaglnatioft  , 
lu  peintre  j  car  celui  oui  choifit  les  ob- 
jets c£t  maitre  de  les  diipofer  de  manière 
I  recevoir  les  lumières  &  les  ombres  teU 
les  ^u'il  les  défire  dans  fon  tableau  ,  â: 
f  y  introduire  les  acddens  &  les  couleurs 
dont  il  pourra  tirer  de  Tarantage.  Enfia 
comme  les  lumières  &  les  ombres  parti- 
culières font  comprifes  dans  les  lumières 
&  les  ombres  générales,  il  fint  regarder 
le  dtàr-ohfcur  comme  un  tout,  &  rinci- 
lence  delà  lumière  comme  une  i^artie  que 
le  dair-obfcur  fuppofe. 

On  déiigne  par  le  mot  clair  ^  non-fei»-  ' 
iement  ce  qui  eft  expofé  fous  une  lumière 
direâe ,  mais  auffî  toutes  les  couleurs  qui 
[ont  lumineufes  de  leur  nature  ;  &  par  le 
mot  êhfcur^  noa-feulement  iliànt  enten- 
dre tontes  Les  ombres  eau  fées  direâement 
F»ar  Tincidence  &  par  la  privation  de  la 
umiere  \  mais  encore  toutes  les  couleurs 
qui  font  naturellement  brunes  s  enforte 
que  fous  Texpoiition  de  la  lumière  même 
aies  confervent  robfenrité ,  &  foient  ca- 
p^bles  de  groupper  avec  les  ombres  des 
autres  objets.  Tels  font ,  par  exemple  ^ 
un  velours  chargé,  une  étoffe  brune ,  ua 
cheval  noir,  des  armures  polies,  &  d'au- 
tres chofes  femblables ,  qui  confervent 
leur  obfcurité  naturelle  on  apparente ,  è 
quelque  lumière  qu^on  les  expofe. 

U  tant  encore  obierver  que  le  clmt'». 
9hfcur  qui  renferme  &  fuppofe  l'inciden- 
ce de  la  lumière  &  de  Tombre,  comme  t» 
tout  renferme  fa  partie  ^  regarde  cette 
même  partie  d'une  manière  qui  Im'  ell 
particulière ,  en  ce  que  le  cUdr-ohfcwr 
ajouteàlapréciûon  de  cette  partie,  l'art 
de  rendre  les  objets  plus  de  relief,  plus 
vrais  &  plus  fenfibles.  Mais  quoique  le 
çlatr-objcur  comprenne  la  fcience  de  dif- 
tribuer  toutes  les  lumières  &  toutes  les 
iombres ,  il  s'entend  plus  particulièrement 
des  grandes  lumières  &  des  grandes  om- 
bres ,  ramaffces  avec  une  induftrie  qui  en 
cache  l'artifice.  Trois  moyens  conduifent 
à  la  pratique  du  cltùr-ob/cur, 
I.  moyen.  LadiftribtOiondesoijits* 
H.  moyen.  Le  corps  des  couleurs. 
m.  moyen.  Les  accidens, 
PrenHeregienk ,  la  difirihutton  des  oh» 
jets.  La  diftribution  des  objets  forme  des 
maifes  de  cUàr-obfcur^  lorfque  par  une 
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suiniere  que  ce  «u^îls  ont  de  l^inent  ît 
trouve  joint  eniemble  d'un  cM ,  &  que 
ce  qu*il$  ont  d'obfcur  fe  trouve  lié  cnfem- 
blc  d*un  autre  c^té,  &  que  cet  amas  de 
lumières  &d*oinbres  empêche  la  diffipa- 
tion  de  notre  vue  i  c*eft  ce  que  le  Titien 
appelle  la  groupe  de  raifin^  parce  que  les 
grains  de  raifin  féparés  les  uns  des  antres 
auroient  chacun  (a  lumière  &  Ton  ombre 
également;  &  partageant ainû  la  vue  en 
pîufieurs  raisons,  lui  cauferoient  de  la 
confufion  :  au  lieu  qn*étant  tout  raflem- 
blés  en  une  grappe ,  &  ne  iaifiint  par  ce 
moyen  qa*une  maffe  de  clair  &  qu'une 
aialie  d*ombre,  les  yeux  les  embraflent 
comme  un  feul  objet  Ce  jue  jedis  ici  de 
la  tirrappe  de  raifin  ne  doit  pas  être  pris 
groffierement  à  la  lettre ,  ai  ièlon  Tarran* 
gement  ni  félon  la  forme;  c*eft  une com- 
paraifon  fenfible ,  qui  ne  fignifie  antre 
chofe  que  la  ionâion  des  clairs  &  la  jonc- 
tion des  omores. 

En  fécond  lien ,  le  corps  des  cosdeurs.  La 
diftribntion  des  couleurs  contribue  aux 
mafles  des  clairs  &  aux  mafles  d*ombres , 
^fans  que  la  lumière  direâe  y  fafle  autre 
■chofe  que  de  rendre  les  objets  vifibles  : 
cela  dépend  de  la  fuppofition  que  fait  le 
peintre ,  qui  eft  libre  d'introduire  une  fi- 
gure habillée  de  brun  9  qui  demeurera 
obfcure  malgré  la  lumière  dont  elle  peut 
être  frappée,  &  qui  fera  d'autant  plus 
fiDnefièf,  qu'elle  en  cachera  l'artifice.  Ce 
ue  je  dis  d'une  couleur  peut  s'entendre 
e  tontes  les  autres  cou  leurs ,  félon  le  de- 
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gré  de  leur  ton,  &  le befoio  qu'en aùn 
le  peintre. 

Le  troifieme  moyen  de  produire  l'efiH 
du  clatr-ob/cur  nait  des  accidcns.  Leur 
diibibution  peut  fervir  à  TeSet  du  c/an 
ohfcur^  ou  dans  la  lumière  ou  dans  les 
ombres.  H  y  ades  lumières  &  des  ombres 
accidentelles  :  la  lumière  accidentelle  eft 
celle  qui  eft  aoceflfoire  an  tableau ,  comme 
la  lumière  de  quelque  fenêtre ,  ou  d'an 
flambeau  •  ou  de  quelqu'autre  canfe  lu* 
minenfe ,  laquelle  eft  pourtant  inférieure 
à  la  lumière  primitive;  les  ombres  acci- 
dentelles font, par  exemple,  celles  dei 
nuées  dans  un  payfage  ,ou  deqnelqu'ao- 
tre  ctufe  que  Von  fuppofe  hors  du  ta- 
bleau ,  et  qui  peut  produire  des  ombres 
ayantageufes  ;  mais  en  fuppofant  hors  dn 
jMbleau  la  caufe  de  ces  ombres  volantes» 
pour  ainfi  parler ,  il  faut  prendre  garde 
que  cette  cauCe  fuppofée  foit  vraifembla- 
ble ,  &  non  pas  impoffîbiei  Foyez  le  cours 
de  Peint,  de  Aï.  de  Piles. 

On  appelle  un  dejm  th  cUér-ob/cnr^  vû 
deffin  qui  eft  lavé  d'une  feule  couleur,  oa 
dont  les  ombres  font  d'une  couleur  bnh 
ne ,  &  les  lumières  rehauilées  du  blanc. 
On  nomme  encore  ainfi  les  tableaux  oui 
ne  font  que  de  deux  couleurs ,  comme  les 
frefques  de  Polydore  qui  font  à  Rome. 

Les  planches  gravées  à  la  manière  noi- 
re, portent  encore  le  nom  générique  de 
clair^obfeur.C*).  (R) 

CLAIRON ,  f.  m.  Lutherie  y  vieux  inf- 
trument  de  l'eipcce  des  trompettes ,  mais 


r*  )  Pour  bien  comprendre  ce  qu'on  entend  par  ce  terme  compofé  de  denxid^ 
iqui  contraftent ,  il  faut  obferver  que ,  pour  former  un  tout  harmonique,  les  jounft 
les  ombres,  les  couleurs  claires  &les  couleurs  obfcnres  doivent  mutuellement  fe 
prêter  du  relief,  &  fe  tempérer.  L'effet  du  tout  enfemble ,  &  l'harmonie  du  ttbleao 
ne  réfultent  pas  toujours  de  l'exaâe  expreffion  de  la  lumière  &  des  ombres  ;  il  eft 

Î[uelquefois  befoin ,  ou  d'aifoihlir  la  force  des  jours  par  l'obfcurité  des  couleurs  loca- 
es,  ou  d'éclaircîr  les  ombres  par  la  clarté  de  ces  mêmes  couleurs. 

L'intelligence  parfaite  du  cùnr-ohfcur  ^  qui  îkM  une  partie  confidérable  de  l'art  do 
coloris,  confifte  donc  dans  l'habileté  à  choifir  descouleiu's  locales,  claires  ou  fom- 
ères ,  les  plus  propres  à  renforcer  ou  à  mitiger  félon  le  befoin ,  les  jours  &  les  ombres 
naturelles;  vue  dans  un  même  jour,  une  couleur  claire  femble  plus  éclairée  qu'une 
couleur  fombre  ;  &  réciproquement  celle-ci  apperçue  dans  l'ombre ,  femble  plus  obA 
cure  que  ne  le  paroitroit  la  couleur  claire  dans  la  même  pofition.  De-là ,  il  eft  aîHf  de 
comprendre  comment  le  peintre,  après  avoir  exadrement  difhîbué  les  jours  &  les 
ombres ,  félon  le  degré  &  la  direàion  de  la  lumière  incidente ,  peut,  fans  manquera 
la  vérité,  au  moyen  des  couVurs  locales,  donner  du  relief  aux  objets  qui  fe  trouvent 
<hins  l'ombre  la  plus  forte,  &  adoucir  l'éclat  de  ceux  qui  font  placés  dans  le  plot 
grand  jour,  toutes  les  fbis  que  l'harmonie  &  l'effet  de  Venfemble  l'exigeront  Si  ua 
-•bjet  qui,  oitoreUeiMiit  ne  peut  recevoir  la  lumière  d^ancun  endroit,  doit  wàt' 
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è»9k  le  canal  étoh  plus  étroit  &  te  Toti 
plos  aigu ,  en  forte  que  ces  derniers  inf- 
trunens  fbrmoient  ta  baffe  du  clairon.  Il 
fut  très-en  nfagechez  les  Mores,  qui  le 
tranfinirent  aux  Portugais  :  ceux-ci  ne 
s'earenrirent  guère  que  dans  la  cavalerie 
&  h  marine.  Il  n*en  refte  aujourd'hui 
|Bere  que  le  nom  parmi  nous. 

Cla  I  BON ,  Lutherie^  jeu  d*orgue  de  la 
dde  de  ceux  qu'on  appelley««:  (tencbes^ 
^  ne  diffère  de  la  trompette  qn*en  ce 
^*il  fonne  Todave  au-detlus  d*elle ,  & 

Ïi'en  ce  qu'il  eft  plus  ouvert.  Ce  jeu  eft 
étain ,  &  fe  met  par  la  partie  inférieure 
èuB  une  boite  d'etoifè  comme  la  trom- 
{ttte.n  Tkompettb. 
Les  deflbs  de  clairon  font  très-difficiles 
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à  Faire  parler ,  aufli-bien  qné  les  baflTds  de 
cromorne. 

Cl  AlKON  fin  terme  de  BU^êH^ett  une 
pièce  de  Tart  héraldioue.  Il  porte  de 
eueule  à  trois  cUironsae  topaze.  Ce  font 
les  armes  du  comte  de  Batk,  appelle 
GrandviBe,  Guillim  prétend  que  ces  clai^ 
tons  font  une  efpece  de  trompettes  an* 
ciennes}  mais  d'autres  avancent,  avec 
plus  de  raifon  >  qu'elles  repréfentent  le 
gouvernail  d'un  navire ,  ou  un  arrêt  de 
lance.  Voyez  le  Diâiomudre  de  Trév.  fif 
Chamhert, 

CLAIRVAUX,  Géog.  mod. ,  petite  ville 
des  Pays-Bas,  dans  le  duché  de  Lnxenw 
bourgw 

11  y  a  aulfi  en  Champagne ,  non  loin  de 


i  parottre  éclairé,  on  lui  alfigne  une  couleur  claire  ;  fi  l'objet  eft  placé  dans  nll 
trap  nand  joof ,  on  tempère  cet  éclat,  en  donnant  à  l'objet  une  couleur  plus  fombre. 
Baelaot  donc  pas  confondre ,  comme  on  Ta  fou  vent  hit ,  le  clair  &  Vobjcur ,  qui  dé- 
Mad  des  jours  &  des  ombres,  avec  le  clair^bfcur^  qui  ne  dépend  que  des  couleur» 
Hcales ,  quoique  ces  deux  chofes  très-differentespeuvent  produire  un  même  effet. 
Fm Couleurs  locales.  L'htrmonie  &  l'effet  de  l'eniemble  dépendent  prind« 
nfement  de  la  diftribntion  de  la  lumière  &  des  ombres ,  &  c'eft  un  des  grands  objets 
de  rétude  du  peintre ,  mais  il  ne  doit  pas  s'y  borner  ,•  il  doit  encore  obferver  ce  que  le 
dioia  des  couleurs  locales  peut  ajouter  à  l'effet ,  la  lumière  &  les  ombres  reffant  les 
nèmes.  Pour  faciliter  cette  étude ,  il  pourroit  à  l'aide  de  divers  manequtns  »  faire  d'à* 
lord  l'ordonnance  de  fes  grouppes ,  &  la  dtftribution  des  jours ,  &  obferver  enfuite 
ladiierence  dam  l'effet  de  l'enfemble  que  produiront  les  diverfes  coulears  des  dra- 
peries on'il  y  applianera  fucceflivement. 

Ce  n^eft  pas  au  refte  Que  nous  voulions  eonfeiller  an  peintre  d'interrompre  fou  ou- 
VR^  ,pour  découvrir  Je  meilUur  effet ,  par  ces  eflais  peines  &  mécbaniqucs.  De  p»- 
tciltarnuigeniens  ne  ferviroient  qu'à  étemJre  le  feu  de  l'imagination ,  d'oi!k  dépend 
Teiceflence  de  l'ouvraçe.  Ceft  dans  les  heures  d'étude  qu'il  doit  faire  ces  combinai- 
i^Mf,  &  fe  rappeller  l'exemple  de  Léonard  de  Vinci ,  à  qui  rien  de  ce  qui  pouvoit  en- 
riehir  ùm  art  par  de  nouvelles  obfcrvations  ^  n'étoit  ni  trop  minutieux ,  ni  trop  péni- 
ble. Qoerartifte  ne  fe  livre  qu'à  fon ' génie  lorlqii'il  eftqueftionde  travailler;  mais 
qoe  &nsfes  études,  il  n'épargne  ni  foins ,  ni  euais ,  ni  recherches  y  que  tout  s' v  faff*e 
avec  poids ,  mefnre  &  réflexions.  De  cette  manière ,  le  génie  acquerra  un  grand  nom- 
bre (Tidées inutiles*  qui  le  guideront  dans  Texécution. 

Un  habile  c  ennoilTeur  C  M*  de  Hagedorn  ),dont  nous  fuivons  ici  les  idées,a  fait  une 
reoiarque,  qni,  toute  paradoxe  qu'elle  puiffe  paroitre ,  ne  laifle  pas  d'être  exaébement 
vraie,  c'eft  que  le  graveur  même  peut  tirer  parti  dn  clair-obfcur  ^  quoiqu'il  femble 
n^il  n'ait  d'autre  rcffouree  que  celle  des  jours  &  des  ombres.  Ce  favant  homme  a 
obfervé  <jue  les  graveurs  qui  ont  travaillé  fous  la  direftion  de  Rubens ,  font  les  pre- 
aiers  qui  aient  trouvé  le  fecret  de  cet  artifice.  Aufii  leurs  chefs-d'œ'^vres  font-ils  une 
souTelIcépoqne  dans  l'art  de  la  gravure.  Aujourd'hui  on  voit  paraître  des  eftampes 
•B  le  bnrin  femble  égaler  lé  pinceau  dans  l'art  du  clair^obfcur.  Il  feroit  à  fouhaiter 
«oe  les  maîtres  de  l'art  vouluflent  développer  en  détail ,  par  quel  maniement  diverfî- 
téân  barin  ils  parviennent  à  exprimer  des  couleurs  locales,  tantét  claires,  tantôt 
finnbres ,  tantôt  douces,  tantôt  tranchantes.  Le  fimple  connoifleur ,  quelque  habile 
«fil  {bit,  ne  fauroit  jamais  découvrir  diftinâement les  règles  de  ce  urocédé ,  s'il  n*% 
tmtit  &CQ11XS  ^Qc  l'étude  dcsmeUlcors  moxç^ux  dam  ce  genre.  (jN*  Sui^r^} 
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î.aogres  &  de  Chxumont,  fnrla  rivière 
d*Aabe,  un  lieu  célèbre  par  Ton  abbaye» 
c*eftlatroifinie,finc  ùe  Cîteaux.  rayez 
CiTEAUX.  Hj^ues,  comte  de  Trfi les, 
&  Etienne,  abbé  de  Ctteaux,  en  furent 
les  fondateurs  ,  &  S.  Bernard  le  ptv- 
jnier  abbé. 

CLAIZE,  f  la)  Géâg.  mod,^  rivière 
de  France  qui  prend  (à  fource  dans  le 
Berrt .  &  Te  perd  dans  la  Creufe. 

CLAM ,  Jtiriffr, ,  dans  la  coutume  de 
Béarn ,  Ht.  wij\  art.  2 ,  lignifie  è«i  ou^- 
ilication ,  défenfe.  {A) 

Clam  ,  H  m.  Cêmm, ,  le  pins  petit  des 

5oids  qoi  (bit  en  ufage  dans  le  royaume 
e  Siam  \  c'eft  la  foixante-quatrieme  par- 
tie du  tael.  Foytz  Tael  ;  voyez  Its  dic^ 
tiomt,  de  Comm.  &tde  T^év. 

CLAM  AELE,  adj.  JuriJi^r,^  dans  la 
coutume  de  Normandie^  G^nifie  ce  qui  eft 
fujetàretrmt^  foit feigneurial ,  lignager, 
ou  conventionnel.  Voy,  le  tit.  des  retraits 
(^clameurs.  (A) 

CLAMANT,  l.  m.  Juri/^.^âznsQutl' 
«mes  coutumes  &  anciens  auteurs ,  fi^i- 
£e  le  demandeur  i  dans  d'autres  il  fignifie 
le  fttififmt ,  comme  dans  la  coutume  de 
Lille,  art.  ??»  loi,  loi,  103, 104  :  en 
Kormandie  il  fignifie  Quelquefois  le  re- 
$r(^ant ,  anc.  caut.  ch.  xxij  ,•  fif  auftyU  du 
fay$  de  Normand.  &f  enîa  nouvelle  coût, 
tit.  des  retraits  Èf  ^^^«  Coût,  de  SoBe^ 
tit. XXXV ^ OÊft.i^yde  Béarn ^ tit.  vij , art. 
6  £^  10  9  tit.  xviij ,  art.  2  s  tit.  xxxi ,  art. 
10.  Falenciennes ,  art.  37  ©*  1$!.  Seclin  ^ 
iocalefous LiMe.  (A) 

CLAME,  Jurijf. ,  anciennement  figni- 
fioit  amende.  En  certains  lieux  on  levoit 
une  amende  ainfi  app<*llée  fur  les  débi- 
teurs qui  étoient  en  demeure  de  payer. 
F.  le  confeilde  Pierre  dt  Fontaines,  ciF. 
^xj\p  120^  art.  II  0^15.  Ilyaauffi  le 
droit  Se  peine  de  clame ,  c*eft-à-dire ,  Ta- 
snendeqni  eft  due  à  juftice]^urlaprire 
des  beftianx  trouvés  en  délit.  Il  en  eft 
parlé  dans  la  coutume  d'Auvergne ,  cb(f. 
xxviij.  or^.  6 , 1 s ,  13 ,  14,  17  &  fuiv.  & 
dans  les  coutumes  locales  duditfays.  (A) 

CLAMECY,  Géopr.med.,  petite  ville 
de  France  dans  le  Nivcrnois,  au  confluent 
de  Beuvron  &  de  TYonue.  Long:.  21. 11. 
II. /at.  47.  27.  37- 

CLAMER ,  V.  a.  &  n.  Jurifpr. ,  dans 
les  anciens  auteurs  &  dans  quelancscou- 
itwncs  9  fignifie  demander  »  four/uivrc^ 


c  L  A 

Clamer  droite  c*eft  former  fademar 
ou  rendre  plainte  en  juftice.  F.  Pancitt 
coût,  de  Beauquffne^  art  4g.  Clermoi 
8$ .  Hainaut ,  ch.  Ixxvij.  Mons  ,  cb.  x.  l 
icncieunes ,  art,  88  i*^  109. 

Clamer  garant ,  c*eft  agir  en  giran 
contre  quelqu'un  Coût,  de  Brctag.-.e ,  - 
14$.  Korm.  une.  cout.  cb.  xxvj ,  xxxiij 
Ixij ,  Êf  auftyle  du  pays  de  /Normandie. 

Clamer  en  garieur^  c*el*^q'tand  Tonf 
demande  de  quelque  chofe  par  voie  pi 
felToire  ou  propriétaire ,  on  que  l*oo 
plaint  en  juftice  du  tort  oui  a  été  fait 

Clamer  enjufiice ,  c'en  fe  plaindre 
quelque  trouble  ou  tort  que  Von  a  reç 
boutume  de  DunoiSy  art.  52. 

Clamer  les  biens  de  fou  débiteur  for d 
c'eft  faifir  &  arrêter.  Coût,  de  Liue,  a 
88,  104,  116.  Lille,ai't.  99,  ici,  10; 
X03, 104^  124.  A/c.  tit,  xvj^  art.  13.  ï 
Clain  éf  CLAMEUt. 

Lieu  clame ,  eft  un  héritage  poar  I 
quel  il  y  a  demande  ou  complainte.  / 
lafomme  rtirêle. 

Se  clamer  en  conr/uferaim  de  cour  inj\ 
rieur e^  c'eft  lorfque  celui  quieftajoun 
devant  un  juge  inférieur,  s'adrcfle  â  1 
cour  fupéiioure  pour  avoir  clos  pron^ 
expédition  ;  ce  qui  eft  permis  en  outie^ 
de  retrait  lignager  dans  les  coutbH 
d'Anjou  &  Maine ,  afin  que  les  deoici| 
de  l'acquéreur  ne  foient  point  retard» 

Se  clamer ,  fignifie  auffi  retraire,  Cnrf- 
de  Nonnand.  tit.  des  retraits  ^clamoffi 

Clamer  fonfujet  y  c'eft  revendiquer  foi 
ferf  on  mortaillable.  Ion  eeaiitaire  01 
jufticiable,  qui  fe  veut  avouer  fujetd*B( 
autre  feigneur.  Boutillier ,  en  faffm»^ 

"clam EUR ,  f.  m.  Juriff. , en Md 
fi^fie  demande  ,*  il  fignifie  auffi  qae  W 
fois faifie ,  exécution ,  contrainte.Ce^  «i^J 
qu'il  eft  dit  faire  fa  clameur  au  roi,  c^ 
l'ancienne  chronique  de  Flandres ,  chafi 
Ixxxv,  11  eft  par  é  de  clameur^  damor  ,tt 
l'ordonnance  de  Philippe  IV  j  de  i« 
1304,  &  de  la  clameur  du  petit  fcel  « 
Montpellier  dans  l'ordonnance  de  Lora 
XL\  ^  art.  1^2  ^ fuiv. 

Ciaiheur ,  en  Normandie ,  eft  tonte  de- 
mande intentée  par  la  voie  pofrei|oire  ofl 
pétitoire ,  pour  fe  plaindre  enjt'fticepw 
aâion  civile  du  dommaj^e  que  Ton  p[^ 
tend  avoir  fouffèrt  On  y  diftingue  pl»- 
fiçurs  fortes  4c  clameurs  i  iàvoir  >^_i 
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Ck$iiwrieh9mrft ,  eft  VtMfSù  en  r^ 
4r»tlJgiN^ger ,  féodal ,  ou  aotre. 

tkmmr  de  hùwrff  gagée  ,  c'eft  qaaod  le 
l^ntor  en  retrait  ligaager ,  féodal ,  on 
vmty  atijaiefceaa  retrait,  en  lairem- 
^tmÙBt  le  fort  principal  da  prix  de  la 
«Me,  frai(  &  loyanx  coûts* 

ikmewrà  droit  conventionnel ,  eft  1^9C* 
ÉepoDT  exercer  la  faculté  de  réméré. 

Ckmeut  à  droit  de  lettre  lue  ,  eft  la  fa* 
cfkt^i  appartient  à  un  tiers  acquéreur 
fsiapofll^dépar  aa  &  jour  Un  èétitage 
niotre  ioineuble  en  vertu  d'un  titre  au«> 
tbrati^ne,  de  le  pouvoir  retirer  fur  celui 
^^eo eft  rendu  adjudicatairepâr  décret, 
n\9i  reiabourfant  le  pn'x  de  Tadjudica- 
tisa,&aî5  &  loyaux  coûts  dans  Tan  &jourt 
CèeLie Normand»  art. 4$i. 

Qmewr/kujfe ,  eft  ^uand  on  (e  plaint 
2  iQct  à  juftice.  Âne.  coût,  de  Normmtd*. 

Forte ciotneur,  eft  une  amende  de  deux 
bvfix  deniers  due  au  roi ,  félon  la  cou- 
ine locale  de  la  cliâtellenie  de  Monte- 
lÉIt  rriTortde  Meanx;  lorsque  quel- 
itmt  fait  ajourner  un  autre  en  aâion 
fWtiunUe  ,  celui  qui  fuccombe  la  doit 
fMrle  premier  ajournement ,  fuppofé 
^  les  parties  s'accordent  fans  porter  la 
cafe  i  l'audieuce  $  car  s*ils  perûftent 
|l«kia ,  &  que  la  caufc  foit  conteftée, 
û|4il|t  fous  iîx  deniers  d*amende:  o'eft 
Mneot  Tamende  du  clain  &  clameur 
«tfMjoftice^  qui  eft  moindre  que  Ta- 
WÊJàh  du  ni  atteint  &  vérifié,  qui  eft 
tefeorla  conteftatioU.  T.  le  glo faire 
itlL  4e  Laoriere ,  au  motFoKTE  cla- 

Cbmenr  de  gage  flege^  eft*  une  com- 

ffeitte  contre  le  trouble  fait  en  la  pro- 

idfté  en  poifeffion  d'un  héritage  ,  par 

I  «lir  de  fait  ,    violence  ou  autrement. 

I  Jktwmad^art.^, 

i     tUmeuv gagée ^  eft  le  retrait  confenti 
I  ferPaequéreur. 

Clameur  de baro ,  ufitéen  Normandie  , 
é^  Dumolin  appelle  qmritatio  Nôr» 
mÊérum^  eft  une  plainte  verbale  &  clw- 
aaMrpoblique  de  celui  à  qui  onfaitqnel* 
fievioience  ou  injuftice ,  &  qui  fmplore 
If ffote€bton  do  prince  «  ou  qui  trouvant 
{|  partie  la  veut  mener  devant  le  juge< 
«  forte  qne  cette  clameur  emporte  avec 
eHe  une  aSignation  verbhlei 
L^opinion  U  plus  fuivie  fur  l^origine 
TneeniLFartitL 


de  eeUe  cUiéeur  de  haro ,  eft  que  lé  terme 
de  haro  eft  une  invocation  4o  nom  de 
Raoul  on  RoBo.^  premier  duc  de  Normau* 
die  ,  qui  fe  rendit  refpeélable  à  fo« 
peuple,  tant  par  les  conquêtes  que  par 
Tamour  qu'il  avoit  pour  la  juftice.  Corn* 
me  on  imploroit  la  proteûion  de  fon  vU 
vant  par  une  clameur  publique  »  en  Tap* 
petlant  ic  en  proférant  fon  nom  ,  &  qù'a« 
près  fa  mort  fa  mémoire  fut  en  vénéra* 
tion  à  fon  peeple,  on  continua  iPufer  de 
la  même  clameur  &  du  tetme  de  haro,  patf 
corruption  de  haRaoul  On  a  donné  pio^ 
fleurs  autres  ctymologies  du  terme  de 
haro  ,  mais  qui  ne  paroiiTent  pas  bieit 
fondées^ 

Le  premier  exemple  miémorable  de  l*u« 
fag^e  que  l'on  faifoit  de  la  clameur  de  baro^ 
eft  celui  que  rapporte  Paul  Emile  eu  fort 
hfftoire  de  France.  Guillaume  le  Bâtard 
Aille  Conquérant,  feptieme  duc  de  Nor^ 
mandie  ,  &  roi  d*Angleterrc,  étant  mort 
à  Rouen  au  mois  de  feptembre  J087  •  fort 
coros  fut  tranfporté  &  inhumé  dans  Te- 
glifedeS.  Etienne  de  Caen  qn*il  avoift 
fait  bâtir ,  &  qui  avoit  été  conftniite  en 
partie  fur  un  petit  morceau  de  terre  donfi 
le  prix  n'avoie  point  été  payé  à  un  pauvre 
homme  de  la  ville  de  Caen ,  nommé  Afu 
lin^  lequel  ofa  arrêter  la  pompe  funèbre 
du  prince  par  une  clameur  de  haro  en  ce* 
termes  :  Qui  régna  opprejit  armis ,  mé 
quequemetu  ntortis  ofprej/tt  |  ego  injuria 
fuferftes  pacem  mortuo  non  dabo  :  in  quettt 
infyrtis  iftum  hominentlocum,  meus  eft  :  iit 
aUenumlocum  înferendi  n^rtuijus  nemîni 
ejfedefèndo,  Sinextinéio  tandem  indigni* 
tatis  autore  vivit  adhuc  vis  ,  RoUanem 
conditorem  fttreritemque  gentis  appeUo^  qui 
legibus  ab/e  datés,  qtiam  cujt^fque  injuria  , 
plus  unus  poteft ,  poBetque. 

Henri  V,  roi  d'Angleterre ,  ayant  mje 
le  fiege devant  Rouen  en  1417,  un  prêtre 
fut  député  pour  lui  faire  cette  harangne  i. 
très-excellent  prince  ^feignear,  ilm'efi- 
enjoint  de  crier  centre  vous  le  grand  haro  \ 
c'ettarnfi  que  le  rapporte  Monftrelet.  Il 
eft  vrai  que  Hcuri  V  ne  déféra  pas  à  la 
clameur  ,  &  qu'après  un  fiege  de  fix  mois 
il  fe  rendit  maître  de  la  ville  par  compo* 
lition;  mais  cela  prouve  toujours  l'ufagô 
qui  a  été  fait  de  cette  danseur  dans  touft  ' 
les  temsi 

Ocpvis  la  téuoion  de  la  Normandie  â 
h  fionrenne»  nos  loit  ojit  ajouté  dao^i 
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toirtet  Unn  ordonnances ,  ééiït ,  décla- 
rations &  lettres-  patentes ,  cette  claufe, 
noncpbont  clameur  de  haxo ,  ce  qui  fe  pra- 
tique encore  préfentement  ;  enforte  que 
cette  clameur  a  paru  avoir  affez  d'autorité 
jKiur  faire  obftacleà  Texécution  des  nou- 
velles loix  ,  s'il  n*y  étoit  pas  dérogé  par 
«ne  claufe  exprefTe. 

L'ancien  coutumîer  de  Normandie 
contient  un  chapitre  de  baro ,  dont  Ter- 
rien  a  h\i  mention  dans  fon  commentai* 
te ,  liv.  XII  ^  ch,  xviij.  La  même  chofe 
fe  trouve  dans  Tancien  ftyle  de  procéder 
qui  eft  à  la  fin  de  ce  coutunier,  &  eft  rap* 
porté  paç  Terrien ,  liv.  VIII  ^  cb.  xj. 

Suivant  l'ancien  coutumier ,  le  taro  ne 
pouvoit  être  interjeté  que  pour  caufe  cri. 
sninelle ,  comme  pour  fetf,  larcin ,  homi- 
cide ,  ou  autre  péril  évident. 

Mais  on  voit  dans  le  ttjlc  ancien  de 
procéder,  que  fufage  avoit  changé,  & 
que  la  pratique  do  baro  étoit  déjà  éten- 
due au  cas  où  il  s'agit  de  conCervcr  la 
pofleffion  des  irameuhiea ,  &  même  des 
meublei  (  c*eft  pourquoi  lors  de  la  rédac- 
tion de  û  nouvelle  coutume  qui  com- 
mença d^e  obfervée  an  premier  juillet 
1583:  les  commifiaires  noinmés  par  le 
foi  &  les  dépotés  des  trois  états  infère, 
rent  dans  ie  cayer  de  la  réformation  un 
article  qni  eft  le  cinquante  -  quatrième , 
portant  que  le  baro  peut  être  intenté  , 
non* feulement  pour  maléfice  de  corps  & 
ponr  chofe  oà  il  y  auroit  péril  imminent , 
mais  pour  toute  introduâion  de  procès 
poOefToire»  encore  que  ce  (bit  en  matière 
bénéftciale  00  concernant  lebiendel'é- 
glife. 

Sons  le  terme  de  maléfice  de  ctrf  s  font 
compris  en  cet  endroit  toutes  fortes  de 
délits ,  tels  que  vols , larcins,  incendies  ; 
ainfi  préfentement  la  clameur  dtbaro  peut 
être  intentée  pour  toutes  fortes  de  délits 
8l  de  conteftations  civiles ,  bénéfieiales , 
poflTeflbires ,  &  provifoires ,  même  pour 
meubles)  mais lorfqn'il  s*agfcdu  pétitoi- 
re,  il  faut  prendre  la  voie  ordinaire  des 
aâions ,  &  ohferver  les  formalités  pref- 
crttes  pour  les  demandes.  Il  en  feroit  de 
snême  poor  le  recouvrement  d'un  effet 
mobilier  t  lorfque  celui  qui  le  poflcde  eft 
QO  homme  domicilié ,  &  qu'il  n'y  a  point 
â  craindre  qu'il  s'évade. 

Il  n'eft  pas  abfolunent  néceflaire  que 
la  ^Itmum  (bit  iotcotéc  ooottc  les  coopa- 
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hJes  <m  défendeurs  à  l'inftant  mémt  ^ 
i'aâion  dont  on  fe  plaint  a  été  eommiftl 
la  clameur  peut  être  intentée  etiamextÊS^ 
UrvaBoy  fur.toutlorfqu^îl  s'agit  d'un  <l{i 
lit ,  &  que  l'accufé  eft  un  homme  non  do» 
miciJié. . 

On  n'a  pas  befoia  do  miniftere  d'aoemi 
ofRoierde  jufticf  pour  intenter  le  hwâ^^ 
fuftit  que  celui  qui  crie  b^  le  fafle  Af 
prérence  de  témoins,  &  (bmme  fa  partit 
de  venir  devant  le  juge. 

Suivant  l'ancien  coutumier,  lorfqaVa 
crioit  baro ,  chacun  dt voit  fortir  ',  s  fill 
délit  paroiflbit  digne  de  mort  ou  demé^ 
tilation  démembre,  chacun. devoîtaidi^ 
à  retenir  le  coupable ,  on  crier  èoiv:  prit 
lui  ,  foQs  peine  d*amende.  Ceux  frt 
avoient  pris  te  malfaiteur  ne  pouvaient  II 
garder  qu'une  nuit ,  après  quoi  ils  es 
voient  le  rendre  à  ta  joftice,  à  moial 
qu'il  n'y  eût  un  danger  évident.  Il  rdM 
encore  de  cet  ancien  nfoge  qne  quaol 
quelqu'un  crie  baro ,  (i  c^eft  contre  qt4^ 
qu'on  qui  en  vent  ootrager  un  autre,  ^ 
qui  veut  voler  un  marchand  ou  vioMV 
une  fille$en  ou  mot  s^il  s*agitd*enlpéctMf 
quelque  violence  publioue  on  paflN[; 
llere  faite  avec  armés  on  (ans  armes ,  Wm 
le  peuple  doit  aflifter  le  plaignant  $il^i 
pas  même  néceffaire  que  ce  foit  ro^Pi 
qui  interjette  le  bato  ,  00  tiers  pefllk 
fbire;  &  il  lui  eft  également  dû  affiftatlU 
tant  pour  protéger  les  ionooens,  que  flM 
faire  chiitier  les  coupables.  F*  GodcM 
fur  r article  s^di  la  coutume» 

La  clameur  de  baro  ne  peut  èht  UtÊlb 
tée  qu'en  Normandie ,  mais  elle  peut  lA 
tre  par  tontes  fortes  de  perlbnnes^  d» 
meurantes  dans  cette  province,  foit  qu'A 
les  foient  originaires  do  pays  on  non.  DÉ 
Normands  ne  pourroient  enoferdaotfl 
autre  pays ,  Mme  entr'eaz. 

Les  femmes  peuvent  intenter  cetttctl 
meur,  les  impubères  peuvent  anffi  y  afd| 
recours,  même  fans  être  alfiftés  de  tatcil 
ou  curateur.  ' 

Elle  peut  être  intentée  contre  des  aa 
déiiaftiques ,  fans  qu'ils  poiiTent  délM 
ner  la  jurifdiâion  féculiere. 

Elle  ne  peut  être  intentée  coatre  h 
roi  ,.ni  même  contre  fes  ofifictefs^poorltt 
empêcher  de  faire  leurs  fbnâions ,  &at 
tamment  contre  les  edhimis ,  hoIffiers'iS 
fergens  employés  pour  les  droits  do  roi 
L'ordonnante  des  aides  >  fh.  x.  art.  tl 
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Msa^âtettkuiffiert  <le  receiroir  4e  itU 
m^mem,  &  aux  juge«  d'y  ftatuer. 

Mcfroi  excepte  néanmoins  le  cas  où 
lljipeotrepreiidroit  fur  la  jurifdi<aion 
wai,& celui  où  ito officier aboferoit 
lÉiponvoir,  comme  fi  an  fergentem- 

fpit  letmeobles  par  lui  exécutés  fans 
trd*ezploit  $  dans  ces  cas  il  y  auroit 
Ubârê, 
kl  Ifficiers  de  la  bafocbe  on  réçence 
«filais de  Roueo ,  ont  été  autorifés  par 
Mnméts  à  intenter  la  clameur  de  haro 
'WlKles  follieiteors  qui  fetroturentcn 

6^61^00  aux  réglemens  concernant 
pline  du  palais. 
,:mt  du  hmo  eft  qu*à  Tinllant  qu'il 
fnr  quelqu'un  ,  celui-ci  eft  fait 
srdaroi;  &t*il  s'abfente,  il  eft 
^,—  réputé  prifnnnier  en  quelqu'en- 
Mq^'il  aille  f  êc  quoiqu'il  ne  feit  pas 
Phat  de  la  jnriCdiâion  du  lieu  où  |e 
Mf  été  crié ,  il  peut  être  ^ourfuivi  & 
"^  quelque  juriltliâion  qu'il  foit 
pour  être  amené  dans  les  prifons 
oè  le  boTo  a  été  crié.  Toute  entre- 
ceffer  de  part  &  d'autre,  à  peine 
contre  celui  qui  adroit  fait 
chofe  au  préjudice.  Se  d'être 

téè  rétablir  ce  qu'il  auroit  em- 
«B  défait; 
^jinuE  parties  font  tenues  de  don- 
I  favoir  ,  le  demandeur  de 
(a  ckmeur ,  &  le  défendeur 
're;  &ces  cautions  font  tenues 
le  juge.  C'eft  au  (ergeot  à  rcce- 
'M  caution» ,  de  même  que  les  au- 
rions judiciaires.  Si  les  parties 
de  donner  caution^  le  juge  doit 
;erenprifon. 
4Mi^iie  les  cautions  font  données,  la 
M  CMteotieafe  eft  féqueftrée  ,  jnf- 
ctqae  lé  juge  ait  ftatué  fur  la  pro- 


L^^Nien  eontnmier  dit  ^ue  le  duc  de 
fivaadie  à  la  cour  du  bturo  «  c'eft-  à-dire 
JjMoiflàiJce  de  cette  clameur^  Si  qu'il 
■tfttre  enquête  pouf  (avoir  s'il  a  été 
^nidroitouàtert. 

U  coanoiflSince  du  taré  appartient  au 
t^  feyal  f  fans  néanmoins  exclure  le 
Wearliaut«jufticiçr.  Quand  on  proce- 
*êenntlejager«yal  en  matière  civile , 
^«oenoifliinee  du  haro  appartient  au  vî> 
^"■tew^c roturiers,  &  an  bailli  entre  | 
^^i  &av  Ueuteitaot  criminel^  ert  i 
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matière  criminelle ,  entre  toatcs  fotte^ 
de  perfbnnes. 

Si  le  demandeur  ou  le  défendeur  n'in- 
tentent point  leur  aâion  fnr  le  haro  dans 
l'an  &  jour  qu'il  a  été  interjeté ,  ils  n'î{ 
font  plus  recevables  ;  &  fi  ,  après  avoir 
l'un  ou  l'autre  formé  leur  adion  ,  ils  ref- 
tent  pendant  un  an  fans  faire  de  pourfui* 
te,  le  clameur  de  bar»  tombe  en  pércmp-z 
tion. 

£e  juge  du  haro  doit  prononcer  une 
amende  contre  l'une  ou  l'autre  dés  par- 
ties; la  quotité  de  l'amende  eft  feulement: 
arbitraire. 

Les  parties  ne  peuvent  tranfiger  dans 
cette  matière;  c'eft  par  cette  raifon  qiCatk 
leur  fait  donner  caution ,  l'un  de  pour- 
fuivre,  l'autre  de  défendre.  T.  Cdncied 
coutumier  fif  la  nouvelle  coutume ,  tit,  dé 
haro ,  6f  les  commentateurs  fur  ce  titre  lé 
journal  du  palais ,  arrit  dugr,  conf,  du  i^ 
y«ifv.  iÇ9ç;  gfir  recueil  d*  arrêt  du  par  m 
lent,  de  Normandie  far  M.  Froland,  farii 
I^cbap,vf, 

Clameur  lignagere  ou  clameur  di  hourféi 
c^ft  le  retrait  lignager. 

Clameur  de  loi  apparente  ^  eft  l'aâion  ^ 
mandement  on  commiffion  accordée  ai^ 
bas  d'une  requête  par  le  bailli  ou  proprié- 
taire quia  perdu  la  pofieflîon  d'un  héri- 
tage depuis  quarante  ans  ,  à  l'effet  de 
rentrer  en  la  poflTcfllon  île  cet  héritage.* 
Normand,  art.  5. 

Clameur feigneurialé ,  eft  le  retrait  féo- 
dal ou  fcigneurial. 

Clameur  revocatoire^d  une  aftiorin^uf 
faire  cafter  &  refeinder  un  contrat,  obli- 
gation ,  ou  autre  aéfcc.  Normand,  art.  3. 

Clameurs  ou  rigueurs .  {ont  des  conf^ 
miffions  expédiées  fur  des  contrats  pafTéd 
fous  certains  fcels  appelles  rigoureux ,  eii 
vertu  defquelles  00  peut  contraindre  lé 
débiteur  par  exécution  de  fes  biens,  &  mê- 
me par  emprifonnement  de  fa  perfonne. 
K  Rigueur  £îf  Se  EL  rIgoOrêux. 

Ouverture  de  clameur ,  coût,  de  Nor» 
muttd.  art*  461,  c'eft  lorfque  par  la  quali- 
té du  contrat  d'aliénation  il  y  a  lieu  au  re- 
trait féodal ,  iigna(;er,  ou  conventionitcl,- 

Ciamcur  de petiifcel  de  MùutpèUier^  cfÈ 
une  commiffion  pour  exécuter  fous  la  ri- 
gueur de  ce  (cel.  l^.ei'dev.  Clameur  oii 

RCGUÊUR  ,  ÊfSCEL  RIGOUREUX.  . 

Clameur  pour  dettes ,  tldm'orprà  dehithi 
étûit  uti^  aifignatioa  à  cri  puohc  iibliè 
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anrtennemcnt  dans  te  Laïujiiedoc ,  pour 
laquelle  le  cricnr  public  avoit  des  droits 
à  percevoir  &  fur  le  créancier  &  fur  le 
débiteur.  F,  U  recueil  des  ordotm.de  la 
iroif,  race^  téthe  III  ^  page  78  aux  notes, 

(^) 

,    CLAMP ,  GABURON  /GEMELLE , 

^«rin^, -p.  Jumelle. 

Clamp ,  "  c'eft  une  petite  pièce  de  bois 
en  forme  de  rouet,  qu*on  met  an  lieu  de 
poulie  dans  une  mortaife  „. 

Chmp  ou  clan  de  mât ,  **  c'eft  tin  demî- 
rond'dans  une  mort^fe  appellée  eficov' 
naily^in  eftairmât:  ce  den^i»  rond  eft  fait 
dans  le  bois  du  même  mât,  &  c'eft-  là  que 
palfc  rétaque.  K  Encornail.  Il  y  a 
deux  clamps  au  grand  mât  de  hune,  parce 
«qu'il  y  a  deux  étaques ,  ou  un  étaqu^  & 
une  guindere(re>  mais  aux  petits,il  n'y  en 
a  qu^un  ,v 

Le  clamp  de  beaupré  eft  une  pièce  de 
bois  en  forme  de  demi.rouet,que  l'on  met 
Aans  une  mortaife,&  qui  foutient  le  beau- 
pré près  de  l'étrave.  Ce  clamp  dans  un 
▼aifîeau  du  premier  rang.,  a  neuf  à  dix 
pouces  d'épais.  (Z) 

CLAMPONNIER  ou  CLAPONKIER, 
f.  m. ,  Marécb.»  on  appelle  ainfî  un  che- 
val long-  jointe  ,c'cftrà-dirc  qui  a  les  pa- 
turons longs,  ejBlés ,  &  trop  pleins.  Ce 
terine  eft  vieux  ,  &  convicndroit  plutôt 
aux  bœufs  qu'aux  chevaux.  F.  Patu- 

JION. 

CLAMZ ,  f.  m. ,  Comm. ,  petite  mon- 
noiequarrée  d'argent  billonné  ,  qui  a 
cours  aux  Indes  ,  &  qui  fert  en  même 
temps  de  poids.  Elle  vaut  onze  deniers 
argent  ie  France.  Diéi.  du  Comm. 

CLAN  ou  GLAND ,  f.  m. ,  Parchemù 
nette ,  morceau  de  bois  qui  fert  à  arrêter 
fur  la  herfe  les  peaux  à  travailler.  Voyez 
Paichemin  »,So^f mier  ,  Hersb. 

CLANCUL AIRES  ou  OCCULTES ,  f. 
m.  pi. ,  ThéoL  ,  fefte particulière  d'Ana- 
iaptiftes,  quiprétendoient  pouvoir  fans 
crime  déguifer  leur  religion  quand  ils 
étoient  interrogés  ,  &  qu'il  fufiîfoitde  fa. 
voir  en  particulier  à  quoi  s'en  tenir.  F. 
Anabaptistes.  On  les  appelloit  aulfi 
Frères  jardiniers ,  parce  qu*ils  ne  s'affem- 
bloient  point  dans  des  églifes ,  mais  dans 
des  maifons  particulières»  on  des  jardins. 
Chamhers,  (G) 

CLANDESTIN,  adj.  ,  Jurifpr.,  fe 
jit  en  droit  de  tout  ce  que  l'on  tient  ca- 
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ch^ ,  comme  un  maHage  on  antre  aAît 
Lesaâés  chndeftins  font  oaturelkaicnt 
fufpeébs  de  fraude  &  de  collnfion.Ladao- 
deftinité  eft  fur -tout  d'nne  dangereofc 
conféquenee  par  rapport  an  mariage.  F< 
au  mot  Maeiage  Clandestik.  {A) 

CLANDESTINE  ,  f.  f.  ciandefiim, 
Hift.  nat,  bot, ,  genre  de  plante  à  fleur 
monopétale  en  mafquc  ;  le  deftbus  eft  et 
forme  de  tuyau  ;  le  deflus  eft  dlviféen 
deux  lèvres,  dont  la  fnpérienre  eft  voû- 
tée, &  l'inférieure  d ivi fée  <#n  trois  par- 
tJes;le  piftil  fart  d'un  calice  fait  en  tuy« 
comme  la  fieur,&  crénelé,  il  perce  lapar« 
tie  inférieure  de  la  fleur  «  &  devient daat 
la  fuite  un  fruit  oblong,compoféd'un9 
feule  capfule  qui  s'ouvre  en  deuxparûp 
par  une  forte  de  reflbrt  ,&  répand  M 
femences  arrondies.  Tourncfort,  in^»  r» 
berb.  T.  Plante.  (/) 

CLAPET,  f.  m.  Mécban.,eîtuût^ 
pece  de  foupape  faite  d'qn  rond  de  coir  » 
fortement  ferré  entre  deux  platines  de 
métal,  par  le  moyen  d'un  ou  de  pltifiemt 
vis.  Le  rond  de  cuir  tient  parnneQoeae 
à  une  couronne  de  cuir,  laquelle  eft  ft^* 
tement  ferrée  entre  le  colle  t.du  tuyan  Uh 
périeurau  clafet^  &  le  collet  du  toyit 
inférieur:  c'eft  fur  cette  queue,  qn'on  M 
bcancoup  plus  étroite  que  le  clapet ,  fit 
fe  fait  le  jeu  du  clapet  comme  fur  t 
charnière. 

La  platine  de  métal  qui  eft  for  le  CD^ 
du  c/apf/,eftplus  grande  qae  l'ouverton 
du  diaphragme  que  le  clapet  doit  cou* 
vrîr  I  &  la  platine  de  delfous  qui  doit  k 
loger  dans  l'ouverture  dn  diaphragoN 
quand  le  clapet  fè  feri^e ,  eft  on  penplol 
petite  que  cette  ouvertnre. 

Le  clapet  étant  ainfî  conftmit,  lorfqo^ 
eft  fermé,  le  cuir  porte  exaâemcntfnrlK 
bords  dn  diaphragme ,  &  empêche  Vtm 
de  pafler.La  platine  de  métal  qnieftfufU 
cuir ,  le  garantit  du  poids  d«  la  colonM 
d'eau,  &en  porte  tonte  la  charge  que  h 
cuir  ne  pourroit  pas  fontenir.  Lapla6m 
de  métal  qui  eft  fous  le  cuir ,  iert  à  dem 
chofes  $  i^  elle  fert  avec  la  platine  fupé 
rieure ,  à  comprimer  le  cuir  ponrleren* 
dre  plan  ;  2^,  elle  empêche  que  Peau  qn 
pourroit  slnfinuer  entre  la  platine  fopi 
rieure  &  le  cnir,  n'enfonce  le  cuir  &  m 
le  faflfe  paffer  par  l'ouverture  dn  dii^ 
phragme.  F,  Hifil  £ff  vtém,  «càd.  11%% 
F.  «/{^Soupape.  (0) 
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•CLAPIER,  f.  m. ,  Ecén.  ruff.  fif 
Clt|f ,  e^eft  uo  tcrrein  4;los  de  muraille, 
finie  o^ufert^partie  découvert ,  &  bien 
m^ané ,  où  Ton  enferme  &  nourrit  des 
lifui.  On  le  place  dans  un  coin  de  la  ga- 
MK,ponr  que  les  jeunes  lapins  puiCTenc 
4er  da  cU^itr  dans  la  garenne  ;  on  y 
Mftmtt  quelques  loges  de  planches  & 
él  pierres  plates,  fous  lefquellcs  les  la- 
fias  Te  redrtnt  :  il  faut  que  les  fonde- 
ras des  murs  en  foient  profonds ,  & 
lairaiafi  dire  fortifiés  partout  d*un  pavé 
llliit  la  pointe  eiiKhaut»  afin  que  les  la- 
ibftqoi  aiment  à  creufer  en  terre,  ne 
^iBilâipent  point  par  defîbus  les  murs. 
Hdèm  que  le  terrein  en  foit  inégal:  on 

Îjrtltde  la  monflTe  &  da  petit  foin ,  que 
s  lapina  ramaflenc  quand  ils  doivent 
iibtleprs  petits»  On  les  y  nourrit  en  été 
lllbn,  d*avoiae ,  &  d^  toutes  fortes  de 
Msi-«B  hiver ,  de  fon  ,  de  foin ,  ^c.^ 
Iferoità  propos  que  le  ciapitr  fut  parta* 
|m deux  divifikins:  on  renferraeroit  les 
anetpleifiea  dans  une,  &  on  tiendroit 
l9«ftlcs  dans  Tautre.  Quand  les  petits 
ftitnnflig  grands  pour  fe  paOer  de  leurs, 
,  on  les  lâchera  dans  la  garenne  ; 
X  i  repeupler  les  garennes  quç  les 
rfontprioiîipalemeotdeftinés.  On 
dans  fon  ciapier  un  mate  fur 
j  à  trente  femelles.  La  conduite 
r  demande  quelque  foin,  fi  Ton 
rtoutTavantage  poi&ble.  ^* 

f.  f.  Corionu.  ,  efpeces 
es  ou  fandalesfort  larges,  que 
s  portent  dans  les  mauvais 
ponr  eonfcrver  leur  ehauflure. 
-^.pJlQUEBOIS,  f.  m. ,  Lutb. ,  inf- 
Mm^  percuffion  &  I touches  .*  c'eft 
liillliiuii  d*épinette  qui  a  été  en  ufage 
m^laoïands.  Elle  eft  compoféc  de 
b&tons  qui  donnent  détendue 
.  (Mnpris  dans  une  dix  -  fepticroe  $ 
\t  pins  à  gauche  eft  cCnq  foi»  plus 
reehii  qoi  eft  le  plus  à  droite,par« 
les  ibns  qu'ils  rend  est  font  entre 
-^^  „  june  s  ^  !•  Ces  bâtons  parallèles 
lil  4le¥és  é  fixés  au-deflTus  d'une  boite 
Mpéi^beanoonp  plus  longue  que  haute , 
'  fcért  ^acnn  leur  touche  ou  marche  : 
«i|i  <wrclM  eft  an«  efpece  de  maillet  à 
ifeÉ -fonde  par  un  boni ,  &  à  manche  ou 
rtmi  platte  9  le  méchanifme  par  lequel 
BiSlflKttv^t  oe  diftere  pas  du mécluK 
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nîfme  des  claviers  irépinette  ou  du  cla- 
vecin.^. Clavier.  On  applique  le  doigt 
fur  la  palette  de  la  touche  on  marche  ;  la 
têt^  levé,  &  va  frapper  un  des  bâtons.  Les 
bAtons  font  de  hêtre ,  ou  de  tel  autre  bois 
qu*on  veut ,  réfonnant  par  lui-même ,  ou 
durciau  feu.L'harmoniede  cet  iiiflrument 
ne  feroit  peut-être  pas  défagréable  ,  û  on 
fubflituoit  des  verges  de  métaux  aux  bâ- 
tons. Voy,  Vharmonie  univerfeUe  du  fere 
Merfenn^. 

CLAR  (saint-)  ,  Géog.  mod.^  petite 
ville  de.France  dans  le  bas  Armagnac. 

CLARE  ,  Géog.  moi. ,  ville  d'Irlande 
dans  la  province  d'Ulfter,  capitale  d'un 
comté  de  même  nom  ,  fur  le  Thaunon. 
Long,'^%.  3s./o^  $2.44. 

Cla^E  ««Clarence»  Géog,  tnod.^ 
ville  d'Angleterre  avee  titre  de  duQ|ié, 
dans  la  province  de  SuSblk« 

CLARENCE  ou  CHIARENZA ,  Géog. 
mod, ,  ville  de  la  Morée ,  capitale  du  du- 
ché du  même  nom.  Long.  39.   10.  ht. 

CLARENCIEUX ,  f.  f.  V»  CLAREN- 
CE, comme  récrivent  nos  anciens  hiflo- 
riens  franqois,  Hift,  mod.  ,  nomafFcfté 
au  fécond  roi  eu  héraut  d'armes  d'Angle- 
terre. Il  vient  ifun  duc  de  Clarence  qui 
occupa  le  premier  ce  pofie.  Foy.Roi" 

D'ARMES. 

Lionel ,  trolCeme  fils  d'Edouard  III , 
étant  devenu  ponTefTeur  de  la  terre  de  Cla- 
re  dans  le  comté  de  Thomond,que  fa  fem- 
me lui  ayoit  apportée  en  marlagejut  créé 
duc  de  Clarence.  Ce  duché  étant  échu  k 
Edouard  IV,il  créa  le  héraut,  qui  apparte- 
noit  au  duc,rol  d'armes ,  &  le  nomma  cla» 
rencitux  en  franqois  alors  d'ufage ,  &  clom 
rendus  en  latin.  ^.Héraut. 

Son  office  eft  de  réder  &  d'^ordonner 
les  cérémonies  des  funérailles  de  la  petite 
noblefTe ,  comme  des  barons ,  chevaliers , 
gentilshommes,  qui  meurent  en  de-qà  de 
la  rivière  de  Trent  :  ce  qui  lui  a  fait  auffi 
donner  le  nom  de  furroy  ou  fudroy  ,  par 
oppofition  à  »0rr0>y.  /J^  NoRRoY,  fè) 

CLARENDON  ,  Géog.  mod. ,  petite 
ville  d'Angleterre  dans  la  province  de 
Wiltshire,  avec  titre  de  comté. 

Clarendom,  Géog.  i9fO(l. ,  rivière  de 
l'Amérique  feptentrionale  dans  la  Caro- 
line, qui  arrofe  une  contrée  qui  porte  le 
même  nom. 

*  CLARENINS ,  f.  m.  pi, ,  Hifi.  ml^ 
03 
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sncicanc  pon^^gation  de  Tor^rt  it  S. 
j^ranqots ,  ainG  appelUe  de  Clarene  «  pe- 
tite rivière  delà  Marche -d'Ancooe.  lU 
pnteu  pour  fondateur  Ange  Cordon  ,  re- 
ligieux de  l^Obfervance.  Il  Forn^a  fa  con- 
pégition  en  1 302  ;  elle  ne  fut  approuvée 
f\u\f\  1317.  Bien -tôt  elle  fe  divila  ;  une 
partie  s*unit  aux  frères  Mineurs;  Tautre, 
^près  avoir  fubûfté  jufqu'en  içio  (but  le 
rpm  de  Chrenius^  (^incorpora  avec  les  ob- 
fcrvainiosde  leurcongrégatiomEn  1566, 
sis  difpjirurent  entièrement,  confondus 
rar  Pie  V^avep  les  anciens  profès  de  TOb- 
îcrvance. 

CL  AREQUET,  f.  m.,  en  ferme  de  Cen- 
fftur^Q't^  une  efpecede  pâte  tranfparen- 
te:on  en  fait  de  plufieurs  efpeceSfdepom- 
si^es ,  de  coins ,  de  grofeilles ,  de  prunes  , 

CLARICORDE  ,  efpece  de  elavectn 
autrement  appelle  manacorie.  ^.CLAVE- 
CIN, 

CL  ARIEN,  adi.  Myth.  ^îvkiftom  d'A- 

follon  :  il  fut  ainû  appelle  de  Claros  en 
onie,  oii  ilavoit  un  temple,  un  Mf  & 
fifi  oracle. 

CLARIFICATION,  f.  f.  Pharmacie, 
Ce  mot  de  clarification  qui ,  pris  daps  Ton 
fens  le  plus  étendu ,  paroit  exprimer  une 
^épuration  quelconque  d*une  liqueur 
^rouble ,  a  été  prcfque  reftraint  par  Tufa- 
ge  )  cette  efpece  particnlicre  de  dépura- 
tion qui  s*opere  par  le  moyen  do  blanc 
J3*f£uf  &  lies  autres  fubftances  animales, 
flui  fe  coagulent  à  un  certain  degr^  de 
ffialeur. 

.  Cette  opération  eft  en  ufage  en  pharma- 
pc  ,  pour  féparer  de  toutes  les  liqueurs 
^roubles  qui  peuvent  fupporter  Tébulli. 
^ion,  les  parties  féculentes  ou  infolubles, 
ij^gi  par  leur  furpenfion  daqs  ces  liqueurs 
fn  qccaOonnent  Popacité. 

Ces  liqueurs  font  toutes  les  décodions^ 
f ûPb  les  fucs  des  plantes  purement  ei^trrc- 
fivesou  trôs-légérement  rouqneufes;  les 
firops  préparcs  avec  les  décodions,  ou  les 
flic  dont  nous  venons  de  parler  \  les  dif* 
folutîons  de  fucre  qu'on  deftine  à  la  pré* 
caration  d^s  tablettes ,  ou  à  celle  de  cer- 
tains firops  dont  les  ingrédtens  ne  doi- 
|rcnt  pas  être  expofés  à  rébutlitîpn  ;  le 

ftit-lait ,  &  enfin  certaines  pDtions  por- 
tives  connues  dans  les  boutiques  foQs 
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cocTiON ,  Suc ,  Sirop  ,  MioBCiMi 

CLA&IFlée,  f^c. 

Les  fucs  des  plantes  aromatiques  on  aU 
kaH-volatiles  ,  tes  infufions  des  différeni 
aromates,  en  on  mot  toutes  les  liqueurs 
chargées  des  parties  volatiles  qui  font  or* 
dinairement  leur  principale  vertu  mé? 
dicinale  ,  &,qui  feraient  diflîpées  pnrVé- 
bullition  ,  doivent  être  exclus  du  nom* 
bre  des  fojcts  de  la  clarification. 

On  ne  doit  pas  non  plus  clarifier  par  le 
blanc  4*œuf  les  fucs  doux  op  acidulés  tirés 
des  différents  fruits ,  c^mme  celui  de  ci- 
tron ,  de  berberis  j  parce  <)a*outre  qtfon 
dérangeroit  leur  compoGtion  par  rébulli* 
tion,on  ne  réolliroit  pas  encore  à  les  renr 
dre  clairs  ,  la  partie  terreufe  légère  qui 
conftitue  leur  demi- opacité ,  ne  s'en  Hfpa* 
rant  qu*à  la  longue  par  une  petite  fermen- 
tation inienlible  :  c*eft  poorqoot  en  fiit 
dépurer  les  fucs  de  cette  efpece  p%t  téfi« 
dence.  F.  RésiDENCE. 

Ce  n*ett  prefque  qiM  lea  blancs  d*aofs 
qui  font  en  afage  dans  les  boutiques  def 
apothicaires  dans  tons  les  cas  que  nous 
avons  expofés  ;  les  lymphes  animales, 
comme  la  colle  de  poiflbn,  lefaofde 
bœnf ,  &fc,  font  employés  boy  méiMS 
ufages  dans  Içs  travaux  en  grande  cotanê 
les  raffineries  du  fuore ,  ëfc,  P,  GUf 
^iv lEK  y  en  termcî  de  ra^enf  4e fiiCfb 

Quand  on  vent  faire  la  clarification  €tti 
ne  de  ces  ligueurs,  on  prend  un  en  pto- 
fieurs  blancs  d*œufs  ,  félon  la  quantité 
qn*on  en  a  i  danier,  &  félon  que  lés  par- 
ties qu'on  fe  propofe  d* enlever,  fontptm 
ou  moins  adhérentes  00  liqnides.On  eoflW 
mence  par  faireroonfier  le  blanc  d*osaf6a 
le  battant  avec  une  poignée  de  petites  ba? 
guettes  d^ofier$  on  y  mêle  d^abord  nae 
petite  partie  de  la  liqaenr  froide,  ou  do 
moins  refroidie  au  point  de  ne  point  coa- 
guler le  blanc  d*«af ,  on  mêle  exaâe- 
ment  en  continuant  à  fouetter  jufqti*) 
ce  que  toute  la  liqueur  qu'on  veut  clari- 
fier foit  introduite,  8c  que  le  blanc  d*œnf 
ibit  bien  divKé  &  étendu  dans  toute  la 
malTe ,  alors  on  fait  prendre  rapidement 
on  oq  deux  bouillons,  en  écume  groifié- 
reinent,&  on  paflfe  à  travers  un  blaoçfaet. 

Dans  cette  opération  le  blanc  d'uenf 
diflbqs  &  répandu  également  dans  toote 
la  liqueur,  vemint  à  fe  coaguler  parle 
degré  de  chaleur  qu'on  lui  fait  prendre , 
f<>f9)Ç  ^^  efpece  de  réfean  fçrré^ui ,  <^ 
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^tknntiu  fbod  de  la  lîqaenr  deUqnelle 
âfirfépirfy  &  dont  il  vient  occuper  la 
forfacc,  exuriine  avec  lui  toutes  les  par- 
ti» féculentes  qui  la  troubfoient. 

La  dttrificatioH  des  vins  par  le  blanc 
fiaf,  ielaît,  la  colle  de  poiflTon  ,  6fc. 
d  oneopérttion  très-  analogue  à  i;elle 
fBf  AOBs  venons  de  décrire  ;  dans  celle-ci 
c^eftparTaftioa  des  parties  rpiritueufes 
ft  acides  dn  vin,  que  ces  matières  anima- 
it font  coagulées,  n  Coagulation. 

On  (ioDoe  encore  qnelijuefois  en  phar- 
nacte  ,  mais  plus  rarement ,  le  nom  de 
^mfeaiim  à  la  défécation  des  fucs  des 
Jtets^foit qu'elle  fe  faflfe par  réfidence, 
witparîltratîon,roît  enfin  par  ébullition. 
f^'  Suc  DÉFÉCiLTION,  FlLTlATlON 

ET  Résidence.  (^ 

CLARIFIER,  en  termes  df  Raffinem  de 
AfTf ,  c'eû  raâioii  de  purifier  les  matic-, 
Rs de  leurs  fale tés  par  Les  écumes.  Voici 
«oiaie  on  s*y  prend.  On  jette  dans  nne 
chaoïitere  de  Teao  de  chaux  moins  forife, 
c'ei-àdire  moins  épaifle,  fi  la  matière 
fn*on  a  à  clarifier  m  du  «orps  i  éSr  plus  for- 
te, li  elle  n'en  a  point,  oQ  que  pen.Quand' 
cette  eaaeftchaude,on  y  brafTe  une  quao- 
tHédt  laog  de  bcBVif  tout  oband  i  -ou<}cs 
Wnia  d'oeufs  :  a  prit  qaoi  on  y  met  la 
tttiere;  on  la  JailT^  chauffer  doucemetit, 
«fia  la'eJk  monte  peu  à  peu.  Quand  ell6 
dmtée,  on  éteint  le  feu  pour  faire  re- 

SbNcpmeqoi  demeure  (or  la  furfhee 
hett:  an  la  levé  enluite  avec  une  éco- 
tutékf  on  laifTe  rallumer  le  feu;,  on  y; 
fHMt  on  peu  de  fan^  de  bœuf,  on  des 
kboei  toult  biej»  mêlés  avec  de  Veau  de 
«baux,  pour  faire  ^oaflTer  nne  &conde 
^ome»&  aîafi  de  fuite  jufqo*â  Oe  que  tfon 
vtk  la  dernien?  blanche  pommd  dir  Uit. 
Oa  paffe  alors  ce.fucre^ns  un  blanjchet ;. 
n-deflbs  du  panier  &  de  la  chaudière  à 
cMtrée.  Foy,  I»  a  HIER  ,  GhauDI^&B  À  | 
CUlRÉBi^PASajl»..  .  .  i 

CLARINE ,  É£  ,  «dj%  tetme de hlafin\ 
il  ledit  des  animaux  qpi  ont  des  fonnet*  ^ 
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tes  au  cou  ,  comme  les  vaches,  les  mou- 
tons ,  les  chameaux ,  ç^ct 

Clarinéés  fe  dit  aulB  des  têtes  de  ces 
animaux  détachées  de  leurs  corps,  lorf* 
qu'elles  ont  des  fonnettes. 

Ce  terme  vient  de  clarine  ,  petite  clo^ 
chelte  qu*on  met  au  cou  des  bellianx  qui 
paiflTent  dans  les  forêts,  &  cette  clochette 
eil  ainfi  nommée  parce  qu'elle  a  un  fon 
fort  clair. 

Seneret  an  Gevandan,  d*azur  au  bélier 
palHaot  d'argent,  accolé  &  clarine  d*or. 


"â 


LARINETTE,  l^tb,  La  clarinette 
eft  un  inftrument  à  anche ,  inventé  ,  à  ce 
que  Ton  prétend ,  au  commencement  de 
ce  fiecle  ,  par  un  Nurembourgeois. 

La  clarinette  telle  qu'elle  eft  aujotir- 
d'hni,  eft  oompdfé^  de  quatre  pièces;  la 
tête ,  deux  corps  de  milieu  &  le  pié.  Elle- 
a  douze  trous  latéraux ,  dont  fept  par  de« 
vant  &  un  par  derrière  fc  bouchent  avee 
l«^  doigts,  les  quatre  autres  font  bouohéa 
aVec  des  clés.  La;tête  de  la  clarinette  eft 
Faite  de  buis ,  Qompfte  le  refte  i  elle  fe  ter* 
mine  par  un  bec ,  kmblableen  dehors  à 
celui  d'une  flûte  clouée  :  mais  au  lien 
d'un  bifean ,  ^>e  bec  a  for  le  plan  fupé» 
rieur  un  trou  .tria0E;uIatre,  Le  bec  eft 
pereé obliquement,  defaqon  que  le  trott 
intérieur  eft  exaâement  de  la  figure  de 
ce  mémo  bec»  La  ftnte  triangulaire  fe 
oduvfe  d'une  languette  de  rofeau  qu'on 
aminé  convenablemeiit,  &  qu'on  attache 
avec  du  fil  s  enforte  que  l'embouchure  de 
la  clarinette  tient  beaucoup  de  ces  lan« 
guettes  de  laiton  ,  qu'on  met  dans  let 
trompettes  dç  bois  dps  enfians  ;  auffî^  Ut 
clarinette  a^t<^lle  aflez  le  fon  d'une  trom* 
pette, 

Od  tient  h  clarinette  comme  la  flûte  k 
beç. 

La  clarinette ,  telle  que  nous  venons 
de  la  décrire ,  a  trois  oâaves  &  deux  tous 
d'indue»  «vcQ  I»  plupart  dt9  femi«loui* 
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Les  eadenots  on  triis  fefbw&rub  Uk<(a^* 
rinetti  comtM  fur  les  autres' infbruments 
à  vent ,  en  déb<mchsnt  letTt>a  fapéritiir^ 

Une  obfervatiotv  impottdiite  qu'il  fBOt 
faire,  c'eft  ijiio  la  chrinHUe^û'tineiiï^* 
et  mineure  plf^iiafle  ^u^Uc  autres  inf- 
truitients  ;  o*cft-^dîre,  que  fon  ^premier 
0$  en  bas  efi  à  l'nniifiiik  «Ui>  p^emi^r  /v<  da 
«iolbn  ;  à  ce  compte ,  l*éten'due  de  la  v/a- 
rinetiCi  ell  ddaD4fifoékiTcment de^iuis^K^ 
H  à  rnnifTon.  dé 'o^lui  chi  qtnatre  pi>d8; 
•u  du  premier  ft/  B  da  violoncelle  jur-' 
'  q\t*au  mi  trîpU  oâave  de  la  tieTce  ml* 
Heure  de  cetsc^X,'  ê^  «pil  tft  à  runiCTon 
dumi-qu'on'prend'én  defkrânchaht furU' 
chanterelle  dn  Violon,  (^'eft  pourquoi 
quand  la  clarinette  eft  atco^npàf^tféd  dUuiv 
tres  îtiftrament ,  on 'note  fa  partie  iine< 
tierce  mineure  pfn$  haut  que  celle  -drs 
autres  inflronrcnts :  pftr  exemple-,  fi'la- 
pieee  t^  en  la  majeur  ;  on  fiote  la  partie 
de  h  clarinette  en  ut^ù  la  pièce  eft  en  v^,'; 
<Mi  in  nottleti^  Vu  la  diffi(»Ult^^i»doiiç- 
ter,  on  ne  peut  compofer  des  parties  obllu' 

fïes  pour  la  davinette^  qu^en  nt  majeur 
4\\  la  relativement  aux  autres  infh'u- 
ments) ,  &  en/a  mpîc^p (ou  ^se.telative- 
mentaux  auti}cs  hiftruments)  ;  pour  re- 
médier  à  ce  peu  de  variété ,  on  a  imaginé 
de  iiiîre  doubler  les  corps  du  milieu. 
Moyennant  ces  nouveanx  corps,  on  éle* 
▼e  toute  la  clarinette  d*un  femi-ton  ma- 
jeur, enforte  que  l*on  a  deux  modes  de 
plus^  b  ft  wf  b  majeurs  dans  lefquels  on 
peut  compofer. 

liOrfque  Ton  veut  donc  comparer  une 
yiçpc  en  /il  pisjçyr  pour  U  clwmHf^  on 


la  note  en  ut  majefir ,  &  pour  re  majenr 

en/fl,  &  Ton  icritau-deflus  comme'ponr 

le  corps,  c/cn'ff^/te  en  ut ,  afin  que  le  mu- 

)  iîcien  fâche  quel  corps  du  imilieu  il  doit 

'prendre.  Si  Ion  veut  compofer  enjîb; 

on  ifti  h  s  on  écrit  la  partie  de  la  clariiut* 

.  te^  toujours  en  fti  pouf^ ,  &  -en^  poar 

mi  b  ,  &  on  écrit  au-deOTiK  clarinette  ta 

(iaÈnt  aux  parties  de  rempliflage,  oi 
.la  dtifin'nte  n'a. que  de$ tenues ,  oil  et 
mbins  peu  de  notes*,  on  «peut  les  i^i 
.dans  fous  les  inode«$' feulement  il. m 
If^tTtf  attention  au  ddigter ,  &à  méntgir 
•dti»' temps  atî  jowenr  pour  reprendrc;hlF^ 
Jtfine  î'  car  eet  inftruwent  tn  deraimle 
beaifcoop.  On  aura  toujoiKis  égard  à  etf 
que  la  c/arr»fr^*  cftd'unc  tiereewim^f^ 
plus  baffe  que  les  autrerlnftruments',^ 
lUki.  *uiia  foin  d'écrire-  «le  q^Uel  corps  \iP 
mufioienS'dorvcntlèfervir^        ■        ' 

Dàws'  ic  tempB^^ue  je'ftifols  cet  wtU 
olev^l^afla  par  Berlin 'Un  itiufîcien-^ 
jouoît  «d'aunes  ^/af/zie/Zf  à  Gx  clés ,  fur  to* 
.quelle  il  exécutojt  tdcrsles  modes.  C» 
a  déjà  remarqué  coiftbréh lés^^uatreclw 
cauftnt'd'e  diffiouM^  ce  doit  être  lien. 
•pisHvecfix.  (F,  DiA)      •  * 

CLARÏSSIMAT ,  dignité  du  bas  cni. 
pire:  ceux  qui  en  étoient  revêtus  s'appcl» 
loîent  clarij/înies, 

♦  CLARTE ,  f.  f.  Gram, ,  au  funpic  • 
•*eft  Paftion  de  la  lumière  par  laqu€# 
lexiftence  des  objets  eft  rendue  parfaite- 
ment fenfible  à  nos  yeux  ;  au  figure , 
c'eft  TefFet  du  choix  &  de  l'emploi  an 
t«rm«i  de  l'ocdrç  frtoa  lequel  on^cs» 


Digitized 


by  Google 


CL  A   . 

£lHes,ft  lie  tontccqnlrenilfacne  & 
Mttttà  rentcndemenr  de  celui  qui  écou* 
tfoa^DîIie,  Tappréhenfion  du  feus  ou 
le  U  penfée  de  celai  qui  parle  ou  qui 
c«iL  Oa  dit  au  fimple ,  la  clarté  du  jour', 
»fi{oré,  liclartéduftyfey  h  clarté  des 
fl^.^f^fz Discours,  Idées,  Sty- 
le,  Éloquence,  Diction  ,  Mots  , 

OffNSTBUCTION,  LANGUE,  &C. 

ClaktÉ  ,  Beaux  .  Arts.  Nous  nom- 
mBmiifiinHs  les  objets  de  notcennoif- 
Duices,  dans  lefqaels  nous  démêlons  clai- 
ifncfil  ce  qui  conftitue  leur  genre  on 
leor  efpece  ;  un  bH^ment  eft  pour  n«us 
tB^j«tdiftîn6b,  lorfque  nous  y  apper- 
I  cffffiK  clairement  les  carafteres  particu- 
'  limd^  temple  ,  ou  d'une  mailon  ,  ou 
d'une  srange,  fi  le  terme  fubibntif  d//- 
^ÊSùm  ^oit  >1us  généralement  requ 
daittlefens  qti*il  anroît  ici.  nous  l'em- 
ploienns  prcférabltment  à  celui  de  clar» 
HyàXm  eft  réellement  fubordonné, 
|firi|«'à  parler  avec  précifion ,  la  diftin(> 
tm  4n  tout  réfuhedeia  clarté  ^ts  par- 
ties }  pottr  éviter  Tambign^ité ,  nous  nom- 
MfMis  cUrté  diflinHt  celfe  dont  nous 
farloKdans  cet  artièla ,  &  qui  eft  oppo- 
mi  h  eoafuGoh  ,  laiffant  le  terme  fim« 
1^  et  chrti  pdur  exprimer  Toppofé  de 

'Ccftitone  p»r  la  r/Afl/^iftinde  d*un 
fl|tfit>n  r«eonnoit  ce  qti^il  eft  ou  ce 
4^«lipférente  :  f  I  y  entre  toi  jours  quel* 
^éiTe  «k  reUtf  F  $  fi ,  par  exemple ,  je 
vtiiàas  un  tableau  un  olrjet  que  je  re- 
AaiHi'^tretiri  bâtiment  ,i^ns  pouvoir 
^(néanmoins  quelle  efpéce  et  B&tim«nt 
iff^,  na  tel  objet  f^rd'cKfiineè  ou  conFlis, 
âdMihoHtnre  du  tableau' qui  liéit  ou  mè 
yittâki  fiiBpteoienrun^bfttf^^C  qùel- 
*q|De;«Q  on  bâthnent  d^une  efpece  dé^ 

Rèt^iqu'oiiS'denoeii  géi^riil'qiie  dmis 
te  miTrages  de  l^art^ihaque^  objet  doit 
wnt  \t  degré  de  eimé  que  fk  éôilnexion 
ifftcUlitft  éxîgt^,  afin  qii*i^  to|t  reconnu 
iteeprécilioR  fHOttrnfcqlfll^ott  repré- 
feater  :  Im  tabtii'âuftToMI  de  teifs  ks^ou* 
fi^  <hr-râft  leâi^Hit  'propres i  expli^ 
twféotre  petafiteVdi»îî  en  tJbWirii  hlf- 
(ori^è ,Tes  pHiio^àl^x  pèrfeAnagesd^l- 
wnt4lre-fiidmîtt*!n4éiftt>eiWr;  qu'ètt 
puidè  apperceroir  déifSfcidént'tout  ce  qui 
eoatribuc'  à'  les  ftire  i'eêt>hnbkre  pdur 
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fitnatioi  d'erprit  &  dans  Tattitude  que 
l'aâion  fuppofe  :  les  perfonnages  fubaW 
ternes ,  au  contraire ,  feront  encore  affez 
clairement  représentés ,  quand  même  on 
ne  pouxl'a  pas  connoitre  précifcment  ni 
qui  ils  font ,  ni  ot  qu'ils  (entent  dans  If 
moment  db  Taâion  >  il  peut  même  fuffire 
^i>  but  du  peintre  qn*on  puifle  reconnoî* 
tre  clairement  de  certains  perfonnages , 
qu'ils  futviennent  â  Tailion ,  ou  qu'ils  (t 
retirent,  quoique  d'ailleurs  on  ne  diftin- 
gu»  clairement  ni  ce  qu'ils  font,  ni  ce 
qu'ils  font. 

Quand  Homère  décrit  un  combat ,  il 
choiiit  un  petit  nombre  de  perfonnages , 
&  ce  font  toujours  de  fes  principaux  hé- 
ros qu'il  nous  fait  voir  de  fi  près ,  que 
nous  diftioguons  clairement  toutes  leurs 
attitudes  &  tous  leurs  mouvemens  :  il 
ne:  nous  montre  d^autr^s  perfonnages 
que  dans  te  lointain  \  il  fe  contente  de 
nous  laiifer  voir  qu'ils  fécondent  vail- 
lamment \t%  premiers  combattàns  %  enfin , 
il  en  place  des  troifiemes  fi  loin  de  notre 
vue-,  que  tout  ce  que  nous  pouvons  en 
diftingucr',  c'eft  qu*ils  afiîftent  au  com- 
bat ,  fans  voir  précifement  ce  qu'ils  y 
font:  chaque  perfonnagefe  trouve iinn 
dans-  le  jour  où  il  doit  être ,  pour  qut  la 
ieéne  entière  fafie  un  tableau  diftind& 
bien  terminé.  >   . 

L'orateur  en  x£t  de  mime  »  il  ne  déve- 
loppe diiliniftement  que  les  principaux 
chthy  enforteque  toutes  les*  notiods  qui 
doivent  y  entrer  ,  foient  clairement  ex- 
pafées  :  k«  Idées  acccffoîres  ne  reqoîvent 
que  le  ^egré  de  développement  &  de 
clar// que -lenr  Aiportance  exige,  c'eft 
aufli  là  Tunique  moyen  de  rendre  difthiA 
nn'tpiit'qiri  el(  oompofé  dt'pttifieiirs  par- 
tie différentes  ;  ft  Ton  peut  bardiment 
a(foncér  le^parâdoxe ,  que  c*eft  la  éonfii- 
fiondes  parties  îfolée^qul  prdéuîtla  olar^ 
tfmtnetQ  de  renO^mble.  Unpayfagene 
^uroit  ri^préfcnlerune  véritable  contrée^ 
à'  moins  qne  chaque  objet  du  tableau  ne 
diminue  en  tlattéy  à  proportion  de  foii 
élbign^ent';  car- c'eft  cette  dîminutioii 
àt  clarté  diftinâe  qui  produit  U  feiiti^^ 
ment -des  lointaine,  &  f  1  (eroit  abftif  de  de 
rc^rder  cortrmc  un  défaut  la  conftifiott 
d-dnébiëétro^  éloigné  pour  être  repr^ 
fbité  diftindement  ;  il  eft  aiTe»  diftinâî 
dtfris  tth  tel  éloienemenf ,  s'il  eft  vifible. 
^infi  la  clarté  de  TeafembU  exige  né- 
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cefTaîretiieift  qne  les  parties  prîHcîptles 
foient  tlidins^uées  des  acceOoires ,  &  que 
chaque  objet  particulier  foit  mis  dans  on 
jour  proportionné  à  Ton  importance  :  de 
cette  manière ,  le  tout  acquerra  la  clarté 
A'MrrSte  qu*iltloft  avoir. 

Dans  les  arts  de  la  parole ,  les  ouvra- 
ges de  quelque  éitendue,  les  narrations  ^ 
le»  defcri plions ,  les  difTertations  acquiè- 
rent cette  clarté  di(linâ:e ,  par  une  divi- 
fion  éxafte  des  divers  objets  «  par  l'ordre 
dans  lequel  ils.fe  fuccedent,  &  parla 
tractation  détaillée  des  objets  principaux. 
En  particulier  »  l'art  des  tranOtions  y 
.  peut  contribuer,  en  marquant  clairement 
la  fînii'un  article  capital ,  le  commence, 
ment  du  fuivant  ,  l'idée  moyenne  qui 
leitUe:  les  auteursfranqois  excellent  en 
général  dajDs  la  clarté  de  la  diâion,  & 
|)euvent  être  propofés  ici  comme  les 
meilleurs  modèles  ^  mais  il  n*e(lpas  aifé 
<àe  donner  des  règles  fixes  fur  la  manière 
dcd4viferunfnjeti  &  d'en  arranger  les 
parties  ,  poiir  i^ue  l'enCemble  devienne 
clair  &  diib'nâ!)  les  ifiaitres  de  Part  ora- 
toire ne  nous  donnent  aucune  lumière 
là-delTusi  leurs  obTervations  fo  bornent 
à  Tart  d^xprimer  clairement  chaque  pen« 
fée  ifolée,  &  roulent  principalement- fur 
Tclpece  de  clarté  qui  reTuHedu  thoix  ded 
expreflîon^ ,  ce  qui  n'eft  pas-l^irticle  le 

Îdus  difBciICk  Les  rechecches.  générales 
ur  la  :diftribution  dct  pcnfées  &  fur  la 
snanijere  de  lesdirpofer),  manquent  en co<) 
rc totalement  à  la  théorie  des  artsxle  la 
parole;  &  cependant  ces  deux  points  (bo^ 
peut-être  ce  (ju*il>  importe  le  plus  à  Tora» 
ttiHi^  au  poète. épt^u^&.audGamatiqiie 
île  {avoir  bieo  faidr. 

l^a-regle  lapltts^énéraleibauÇî  Uplus 
Importaotte  qu*oo.pOiSepro()o(eriiU.rjDfi^ 
U&'à  rorateur-v  fpr^ce  fi^at*^  c'eftic 
«'eutrepreOcjrc  9MffUQ  pjan  avttot,  de  biea 
ooraioctre  too$  les  matériaux;  <iU*iH:  y  eu- 
)eRt  employer  dans  leur  oQVcage ,  qu*à 
force  .de^otfditer. leur  fuiet  i\  leur  foÂt  fi 
laiHiller  ,  qulils  putfient  en.faifir  l'en- 
ïetiMf  d^an  coup  d*GBiI.  Celui  quir.aurt 
yu.dfomjint  i  &  en  tant  d*oççauoi)ji  flif- 
fértûbet:.;.  une  perfonne  t  qu*il  pourra, 
fiuis  peine  8*en^  rappeler  tou^^les  ^JA}^  jc 
leegeftes,  les  .mouvcmcnjs,.ail;  ii^^nU 
9ent:pl|is  en^ja^  debiendécrûie^  cette 
petfoDue,  qu*il  ne  rétoit  à  lapr^qiiere^ 
Tue  i}[  en  e(t  de  même  de  tout  ^fim^ph" 
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jet  de  nos  perceptions  :  le  t^moiftdnm 
événement ,  i^âi  fe  Tell  fou  vent  rtppeOil 
depuis  «    qui  en  a  chaque  circoBftaact, 
bien  préreate  à  refprit  «  eft  plus  captÛ|' 
qu*aucun  autre  d'en  faire  un  récit  afRit' 
clair  y  pour   que  ceux  qui  renteiuleill 
aient  une  icfée  diftioâe  de  cet  événeoMSk 
quand  une  f)îf  on  poGTede  bien  Cbn  tui^% 
que  tous  les  matériaux  nécefTaîree  &M 
raflemblés,  il  ne  faut  plus  à  Tairtiftlt. 
qu'un  bon  difcernement ,  pour  £iîr|K  w 
diftribution  &  l'ordonnance  4  ce  Teoîiffw 
point  étant  réglé,  il  ne  lui.refte  qu*â  mm 
méditer  chaque  chef  principal  ^cm^ 
ment  ,   &  cette-  opération   le  coniini 
au  troifîeme.point  requis  pour  la  elmM^' 
fa  voir  ,  l'expofition  diftin^  de$  notitilir 
capitales.  /.  ^ 

En  général  «  Tordonnance  que  W«JplMfc 
grands  peiotces.  ont-  fuivie  dane^eMg- 
meilleurs  oiÂrragcst.leur  art  dediftri^iif 
les  figures  &  de  les  grôupper ,  la  'Val 
d'éclaircir  &  de  faire  fortir.  les-.p^l 

paux  grouppes:  voilà  les  modèles  4a  ; 

te&  deVoratear^  pour  ce  qui  comx94§ 
la  clarté  ({Ml  doit  régner  dans  leurs. 
(  CetartUlttfl  titiitia.Th^^gi 
des  B€iiuùe*  Arts  de  wtf.  SHlzer^) 
.  CLAS.;rÂl>:U.I>:I8G0Û&f  »£fM 
c'eft,  comme  on  vient  de  le  vohr.;  A» 
lîté  par  laquelle,  un  dtfaenrs  eftrpm 
dQnnet  à  cfS^X.  qjQî  Went  ou  rcRtcai 
U  vraie  ooanoifia^ce*  de  ce  que  L^i 
vouloit  leur  faire  penfer*'  Toutô« 
qui  empêche  de  bien  f»ifirlai>ca||# 
cife  deji'auteni'  i  eft  dan»  (po  di§roi 
déEaut  eflentiel  «outre  la  eiarté^ 
.  Pive/fes  caures.^miifent  à Ja  '  fm  fjTjil^ 
dt(couri;&:l^  leifuieiLiqâmeqiyjMl 
eft  hors  dela.par^éedes  Ic^iUtitfs  y.fe 
pçypr  être  b^n  en^ei^  ^  :fMPPnjn|t^ 
ceux  à  qui  on  I^adreflTe  ,  des  cojîa! 
0C9  pcélioiMiaicas  qui,  |tnii.mî|nqfl^ 
folumentv  Ainii^'4esipnvrages.4<iï  .^ 
fopbic.fontobrcjirf  ppqr  peux,qui:q^ 
pas  étudié  les  prjif^pec  de  «ct^'v^. 
i£cjpnce:;;&ç«{^iH^9t  il  B*efl;:.jroyvMM| 
pas4)offihle»  dàw  ^P  omrragM9»tr'^^ 
pas  éléracntairet,  4*expUqiHertG^  ç^.^ 
n*e(l  (^9.:&mijyief;à:t<Hit  le  moii^/: 

plaindre  de  t^obrcurité  des  dijpOBf^.  * 

qette  eCpe^je  ^  p*^é|b  tou^mx  Te  pta9^^lm^4ln 
(a  propre  ignorance*  ,,     ..  ^• 

^^.  l«*emplot  des.  termes  de  Tart;  » 
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if  onefoarce  d'obCcont^,  même  poar 
ioledeors  întelligens  qu?  acroîent  été 
léi»Î3pabIes  de  comprendre  le  fens  de 
dÉfftpfD^e,  &  d>n  fentirU  vérité, 
iSlIfor  t*étott  fervt  des  termes  çom- 
lÉtfft  des  eipreffions  ordinaires. 
M  fonvent  une  aSeéhttion  déplacée 
Hverrtains  autenrt ,  qne  Tufage  des 
Hmet  d'art  &  d'expreffiont  fcientifi* 
JMt  iDiijuellet  ils  pouvoient  aifêment 
mBtm  des  termes  &  des  expreffions 
M^  ordinaire  ^  que  chaqne  leâeur 
Hpes éclairé  &  aai  fait  fa  Hngoe ,  corn- 

Îiri  aifihnent  Souvent  c'eft  un  jen  de 
éariatancrie  des  lettres  »  ou  dei  ar- 
■k)ae  l'emploi  de  ces*  termes  barba- 
Wtétrangers,anxqoels  répondent  par- 
fllpent  des  mots  communs ,  Se  aux- 
iwovent  fnppléer  des  pbrafes  ordi- 

VNB» 

jf-ia  trop  grande  brièveté  eft  foovent 
^iMacle  â  la  chrté.  Quelquefois  on 

fâoiiliarifé  avec  un  fiijet  qu*il  étu- 
is long-temps  ,  veut  épargner 
&  de  la  peine,  prévenir  Ten- 
ifpirent  les  détails  néctflTafres  à 
»ice  dHin  fujet ,  k  une  personne 
Ittrop  bien;  il  foppofc  qne  ces 

if'ces  idées  intermédiaires  qui  lient 

'le  à  la  conféquence,  fontanflî 

à  Tes  leélenrs  qu*à  lui  ^  même , 

[•prétexte,  ilfedifpenCt  de  les 
ft  te  teQcnr  qu?  ne  voit  pas  la 

j-je  idées ,  ne  comprend  plus  ce 

|t  Les  horamesT  profondement  fa- 
fujets  à  être  obfcnrs  dans  leurs 
par  cette  raffon.  Cependant  cc- 

Ftimt  rhftriiire ,  devroit  fe  fouve- 

'  hii-même  au  commencement ,' 

S-Y^  d*une  idée  à  une  autre  éloi* 
f  %n*tn  faiiifllint  le  Sï  des  idées 
iRits  qui  en  forment  fa  liai  fou.  Abré- 
ptt*fcoots,  eft  ordinairement  retfart- 
2^  détaîls ,  ces  idées  moyennes^  ces 
■jMilinotires  aux  gens  fort  intcîlîgcn», 
W  (flhitiellement  nécefiRrires  aux  Tec- 
Jjttefdinaires.  En  ibrtcquefotivent , 
■%w»c'eft  diminuer  ta  clarté à*\in  dif- 

^Ic  défaut  de  méthode  eft  utie  autre 
■•«td^obfcurité  dans  le  difcours.  Ne 
goBrir  les  idées  dans  leur  rapport 
2.»  <«w  îf ur  vraie  dépendance ,  c*eft 
Piy  toujours  jeter  de  te  confufion 
W  rtf|»rit  &  rendre  impoffible  l'intcl- 
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ligenee  de  ce  qn*on  dit. 

ç*.Le  défaut  de  chrté  eu  difcours  vient 
Couvent  du  défaut  de  c/ar/é  dans  les  oon« 
ceptions ,  &  de  diftinétion  dans  tes  idées 
de  celui  qui  parle.  Il  eft  bien  rare  que 
celui  qui  conçoit  bien  ce  qu'il  veut 
dire,  qui  comprend  bien  ce  qu*il  doit  ex* 
primer,  qui  en  a  une  idée  nette ,  neTof* 
frejpas  de  même,  quand  il  en  fait  le  {ujet 
de  ton  difcours. 

6**.  Ledéfiiutde  ftyle  prodoit  ordinaî. 
rement  undéftiutde  clarté  dans  le  dif- 
cours. Dettranfpofitions  défavotiées  par 
la  .nature  de  la  langue  ,  des  pbrafes  trop 
longnes  ,  des  ftarentbefes  inférées  mal- 
à  -  pjopos ,  ou  trop  confidéraMes  ,  oui 
interrompent  la  peinture  de  la  penfée  f 
des  termes  relatifs  trop  peu  caraâérifét 
ou  mal  placés ,  Tignorance  de  la  proprié- 
té des  termes  ,  en  un  mot ,  toute  faute 
contre  les  règles  de  la  langue  ,  expofe  le 
difcours  au  danger d*étre  obfcur. 

7®.  Le  trop  grand  defir  de  montrer  de 
Telprit ,  eft  fi  fouvent  une  fource  d'obf- 
curité,  que  Ton  feroit  tenté  de  dire  à  tout 
écrivain  qui  prend  la  plume  :  oublies 
que  vous  pouvez  avoir  de  Tefprlt ,  pour 
ne  vous  fouvenir  que  de  la  néceffitéd'a- 
vbîr  beaucoup  de  bon  fens  ,  &  de  Toblî- 
gation  où  vous  êtes  de  vous  fiiire  bien 
compreuifre.  Ce  defir  de  montrer  de  Tef- 
prit  produit  raflPcaatîon  du  ftyle  ,  Tem- 
ploi  des  termes  figurés  8c  des  cxpreffions 
recherchées  &  non  naturelles ,  qui  font 
prendre  la  penfée  d'un  auteur  dans  art 
tout  autre  fensque  celui  qu*il  avoît  en  vue. 
La  première  qualité  de  tout  difcours , 
c'eft  d'être  clair  5  la  féconde,  c*eft  d'être 
vrai.  ((?.  M.^ 

CLÀS  ou  iCALIS ,  Géôg.  moi. ,  ville 
de  la  Finlande  prés  d'Abo ,  fur  le  golfe 
de  Bothnie, 

'  CLASSE ,  C  f.  Hifl.  nat.  La  cîafe  eft 
un  ternie  relatif  à  ceux  de  regnt  St  de 
^e»rf.   Onr  divifc  &  on  fubdi vi  fe  tous  les 

:  objets  qu'embriffc  cette  fcience  5  on  eo 
fait  pour  ainfi  dire  plnfieurs  colleâiont 
que  Toii  défrgne  par  les  noms  de  règnes  « 

.  de  clafès' ,  de  genres  &  d*efpeces ,  félon 
que  les  rapports  fous  lefquefs  on  les  cou- 

j  fldere  font  plus   généraux  ou  plus  paft. 

•*ticnliersv  La  diftribution  des  objcts.de 
rHiftoîrc  naturelle  en  trois  règnes  ,'eft 
la  pins  gcoérale  ;  elle  eft  établie  fur  M 
diSërençe^  les  plus  fenfibles  qn*ity  ait 
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dans  la  nature.  Chaque  règne  eft  diviré 
ca  t>Io&ears  parties  que  l'an  appelle  claf- 
yâr  9  par  conféquent  les  taraàeres  qui 
conftituent  les  chjfes  ,  n'appartiennent 
pat  à  un  anffi  grand  nombre  d'objets  que 
ccnxdes  reines;  mais  ils  font  plui  éten- 
4iD$  qne  ceux  par  lefquels  on  détermine 
les  genres.  La  clafe  eft  donc. un  terme 
moyen  encre  un  règne  &  un  genre  :  par 
exemple ,  tous  les  animaux  pris  enfem- 
blCy  fi^eonfidcrés  relativement  aux  vé- 
gétaux &  aux  minéraux  ,  compofcnt  le 
Tcgne  tnlmal.  Les  quadrupèdes^  les  oi- 
{èaox  ^  les  poiflbns  »  ^c.  l'ont  rangés  en 
différentes  chjfes  de  ce  règne  ;  les  ani- 
niaoxfotipedes,  les  pies  fourchus  &  les 
fillipedes ,  font  autant  de  genres  cfe  la 
^Jid^  quadrupèdes:  ainfiU  caraâere 
des  qnaflropedes  qui  eft  tiré  du  nombre 
de  leort  quatre  piés,e(l  moins  général  que 
ceux  par  lefquels  on  diftingue  ces  ani- 
maux des  oifeaux  &  des  poifTons  ;  mais 
il  eftr  plus  étendu  que  celui  qui  réiide 
dans  le  nombre  des  doigts  des  quadrupè- 
des ,  &  par  lequel  ^n  les  divife  endiffe- 
rens  genres.  On  commence  par  détermi- 
i»cr  les  caractères  eflentiels  aux  ani- 
joaox,  pour  en  faire  un  règne;  enfuite 
on^onQdere  les  différences  &  les  reflem- 
bUtces  les  plus  générales  qui  îe  trou- 
vent eutr^eux,  pour  en  faire  des  clajfts, 
JLes  reffemblances  &  les  différences 
noins  étendues  que  celles  des  clafes ,  dé- 
terminent les  genres  ;  &  enfin  les  efpe- 
jecs  font  renfermées  dans  le  genre.  Voilà 
quatre  termes  de  gradation^  regnt^  clajfe , 
^em-ey  efptce  ;  mais  il  eft  aifé  de  conce- 
voir que  l'on  peut  multiplier  ces  divi- 
sons autant  qn*on  le  veut,  en  laiffant 
de  moindres  intervalles  entre  ces  termes, 
et  en  Vxpo^abt^nc  plus  grande  fuite  de 
car^eresyfoitpour  les  reffemblances, foit 
jpour  les  différences  que  l-on'obferveen 
oçmpararit  les  proiUiâiions  de  la  nature 
les  unes  aux  antres.  Voilà  d'oùibnt  ve- 
jins  les  ordres,  les  tribus,  les  légions, 
les  cohortes, les  familles^  que  Ton  a  ajou- 
tées aux  règnes ,  aux  cloues^  aux  genres 
&auxefpeces,  dans  différentes  métho- 
des d'biftoire  naturelle.  1^^  METHODE, 
Kegne,  Genàe,  Espèce.  Foy,  atS 
JB0TANIQ.UE.  (/) 

Classe,  f.f»  Gramm.  Ce  mot  vient 
dn  latin  raio,  qui  vient  du  grec  xooioi  % 
&  par  coutraAioa  xmâm^  a^^eVcr  ,  con* 
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voqutr ,  aJfemhUr  ;  ainû  toutcf  les  aceep^ 
tions  de  ce  mot  renferment  Vidée  d'une 
cohvocation  ou  affcmblée  à  part:  ce  mot 
(ignifie  donc  une  diftindion  de  perCbo- 
ncs  ou  de  chofcs  que  Ton  arrange  par  or- 
dre félon  leur  nature,  ou  félon  le  motif 
qui  donne  lieu  à  cet  arrangement. Ârnli  on 
range  les  êtres  phyGques  en  plufieurtc/c;/? 
fes ,  les  métaux ,  les  minéraux ,  lesvégé^ 
taux,  ^c.F.  Qi.kSSE.{Hifi.  ntU.^  On  fait 
auffî  plufieursc/a^id'animaux,d*arbres, 
de  fimples,  herbes,  &c.  pour  la  même 
analogie. 

C/a/f  fe  ditaufii  des  différentes  faites 
des  iïplleges  dans  lerquelles  on  diftribue 
les  écoliers  félon  leur  capacité.  Il  y  a 
fix  claffes  pour  les  humanités ,  &  dans 
quelqMs  collèges  fept.  La  première  ea 
dignité  c*e(l  la  rhétorique:  or  en  coo^nieo^ 
qant  à  compter  par  la  rhétorique ,  on  det 
cend  jqfqu'à  la  fixieme  ou  feptieme  v  & 
c^eft  par  l'une  de  celles«ci  que  l'on  cooi- 
mence  les  études  clalfiques.  Il  y  a  deux 
autres  clajfes  pour  la  philpfophie  i  Vvaa» 
eft  appellée  logiq'ut ,  &  l'autre^ ix^ire.  Il 
y  a  auffi  les  écoles  de  théologie ,  cellei 
de  droit  &, celles  de  médecine;  mais  OA 
ne  leur  donne  pas  communément  le  nom 
de  £laje, 

Il  eff  vrai ,  comme  on  le  dit,  que  Q|iQ- 
tilicns'eft  fervidu  mot  de  ciaffe  enpt* 
lant  des  écoliers  ;  mais  ce  n*eft  pas  daai 
le  même  fens  que  nous  nous  fervons  9Xh 
jourd'hui  de  ce  mot.  Il  parott  par  If  pi^ 
fage  de  Q.uintiUe«,  que  le  maître  détail 
même  école  divifoit  fes  écoliers  en  diffl^ 
rentes  bandes ,  félon  leur  (différente  ctpi* 
citéffecundùm  vires  ingeniù  Ce  qae<2pin* 
tilien  en  dit  doit  plutôt  fe  rapporterait 
qu'on  appelle  parmi  nous  faire  compefif 
éf  donner  des  places  :  itajuperiore  kt^ 
quifque  declamtwat  ;  ce  qui  nous  donnait» 
dit-il ,  une  grande  émulation ,  ra  wolfit^ 
ingens  palmm  contentions^  c'étoit  une  graiH 
de  gloire  d'être  le  premier  de  Ci  diviuao  » 
ducere  verù  claffem  multo  pulcberrimusn* 
Qjuiut.  infi,  or.L  /,  c.  ij\ 

Au  refte  Qijintilien  préfère  Téducatioa 
publique ,  faite ,  comme  iltentend ,  à  Té* 
ducation  domeftique  OFdinaire.  Il  pré» 
teud  que  communément  il  y  a  autant  de 
danger  pour  les  mœurs  dans  l'une  ^ne 
dans  Tantre  s  mais  il  ne  veut  pat  que  les 
clajfes  foient  trop  nombreufes.  Il  fao- 
droit  qu'alors  la  c/a/è  fut  divffée,  fi(  qne 
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ÛÊfOt  ^lllûii  eût  un  maltrt  particu- 
lier: A^ainenriol/îa/f  nec  eo  mitti  fut* 
mm  volo  uiri  negligMiar  $  fed  neqfte  fra- 
§ept0rhoiuu  maforefe  turbà  ,  quam  ut 

fi4tmtfttMmfJit  oneravtrit 

itênmqnamerimus  in  turba,  Sed  utfu» 
ptMdtejnt  magna  fcboU ,  non  tamen  boc 
ê*9Ut  ut  fugienia  Jînt  omnino  fcbofa  ; 
tBd  efi  enim  tntare  eas  ,  aliud  eligere, 
WotJ>/r.  or^LI^c.ij. 

Ge  chapitre  de  Qaifitâlien  eft  rempli 
i'oUerfations  jadicieufes  ;  il  hit  voir 
^ne  l'éducation  domeftique  a  des  incon- 
WHeos ,  Biais  que  Téducatioa  publique 
CBiaoIfi.  Scroit-il  impoffible  de  tranf- 
ptnerdans  Tuoe  ce  qu'il  51  a  d*avanU- 
StadansTantre?  L'éducation  domefti- 
fie  eft.elle  trop  folitaire  &  trop  lan- 
gaiSote?  laites  (luveot  des  a(femblées , 
des  eièrcices  ,  des  déclamations  ,  ëfc, 
ExtUauU  mins  &  attoUenda  ffmpet  efl. 
AâL  L'éducation  publique  éloigne-t-  el- 
Ic^p  les  enfans  àe  Tufage  du  monde  , 
^fitqon  que  lorfqu'ils  font  hors  de  leur 
•Ucge  ils  paroident  aufli  embarrafles 
^8*11$  étoient  tranfportés  dans  un  au- 
tRlMode  ?  exifiimttttfi  in  alium  terra' 
*mêrbtm delatos (  Pétrone)  9  faites  leur 
vairibQf  eot  des  perfonoes  raifonnables  ; 
icti«tiniez-les  de  bonne  heure  à  voir 
ftlwétes  gens ,  qu'ils  ne  foicnt  pas  dé< 
^Mtaocét  en  leur  préfence  :  Afutfcant 
JNviisarrff  non  rtformidare  bomines* 

a  M.  Faites  que  votre  jeune  hom- 
bit  pas  ébloui  quand  il  voit  le  fo* 
^â  que  ce  qu'il  verra  un  jour  dans  le 
Mrie,  oe  lui  paroiOe  pas  nouveau  : 
ÇtSgti,  hfik ,  cmnia  nova  offendit,  Ibid, 
L^teettion  publique  donne  lieu  à  l'ému* 
^HÎÊêi.Firmiore  in  Htteris  frofeêius  alit 
'■•'W» . . .  .  Ô*  licet  ipfa  vitiumfit  am* 
^tff'^hquenter  tatMtm  cat^fa  virtutum  efi. 
^  Nice  fi  eftenim  utjibinimiumtri» 
te ,  ^fe  nemini  comparât.  Ibid, 

Geqoe  dit  Qqintilien  dans  ce  chapitre 
ftpittàfin  la  vertu  &  la  probité  que  l'on 
^rechercher  dans  les  maîtres,  eft  con- 
^nu  à  U  morale  la  plus  pure  ;  &  ce 
ia*il  ajoute  dans  le  chapitre  fuivant ,  fur 
M  peines  ft  les  châtimens  dont  on  punit 
I  jttéeolierSy  eft  bien  digne  de  remarque. 
Dditqne  ce  châtiment  abat  l'efprit  :  Re- 
fnn%it  ammum  ^  abjicit  lucisfugam^  ^ 
tedfsai  diBat,  Jamji  minor  in  diligendis 
i'*ctf$9rnmm9rAusfitU  cura^fudct  i/- 
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cere  m  tptm  probra  nefandi  hommes  ifio 
cadendi  jura  abutantur  ,  non  morahot 
'in  parte  bac  i  nimium  efl  quod  inteMigitur. 
Hoc  dixijfefatis  eft ,  in  atatem  infirmtm 
^injuriée  obnoxiam  nemini  débet  nimium 

licere unde  cai^fas  turpium  faBo» 

rumfape  extitijfc  utinamfalfo  s'aâaretun 
Q.uiut.  iftft,  liv,  I ,  ce,  ij»  ^iij. 

Cette  obfervation  de  Quintilien  ne 
peut  être  aujourd'hui  d'aucun  ulàge  par- 
mi bous. 

On  ne  peut  rien  ajouter  \  l'attention 
que  les  principaux  des  collèges  apportent 
dans  le  choix  des  maîtres  auxquels  ils 
confient  l'inftrufbion  des  jeunes  gens,  A: 
les  châtimens  dont  parle  Quintilien  ne 
font  prefque  plus  en  ufagc.  ^.CoLLioB, 

in 

Classe,  f.  F.  Marine,  On  entendes 
France  par  ce  mot  »  l'ordre  établi  fur  les 
côtes  &  dans  les  provinces  maritimes  , 
pour  régler  le  fervice  des  matelots  &  an« 
très  gens  de  mer  qui  font  enrôlée  pour  le 
fervice  du  roi,  &diftribués  par  parties, 
chacune  defquelles  s'appelle  clafe.  L'or, 
donnance  de  Louis  XIV ,  pour  les  ar.  , 
mées  navales ,  de  1689 ,  régit  tout  t^ 
qui  concerne  les  clafis ,  &  le  détail  fui. 
vant  en  eft  extrait. 

Il  y  a  un  enrôlement  général  fait  dan» 
les  provinces  maritimes.dn  royaume,det 
maîtres,  pilotes,  contre  *  maîtres,  en- 
non  niers  ,  charpentiers ,  officien  mari» 
niers  ,  matelots ,  &  autres  gens  de  mer. 

Les  provinces  font  divines  en  divers 
départemens,  en  chacun  defquels  il  y  a 
un  commiflaire  qui  tient  le  râle  des  offi.- 
ciers  mariniers ,  matelots  &  ^ens  de  mer. 

Les  officiers  mariniers  &  matelots  fon^ 
divifés  parcf^J,  favoir  dans  les  pro- 
vinces de  Guienne,  Bretagne,  Norman- 
die ,  Picardie  &  pays  conquis,  en  quatre 
clajes  :  &  dans  les  provinces  de  Poitou  « 
Saintonge,  pays  d'A  unis,  îles  de  Réft 
d'Oleron,  rivière  de  Charante ,  Langue- 
doc &  Provence,  en  trois  Waj^x}  ce  qui 
forme  fept  clajfes. 

Chaque  clajfe  doit  fervir  alternative- 
ment de  trois  ou  quatre  années  rune,fni- 
vant  la  divifion  qui  «n  aura  été  faite ,  ft 
le  fervice  commencera  au  premier  jan- 
vier de  chacune  année.  Les  officiers  ma- 
riniers &  matelots  doivent  toujours  por» 
1er  fur  eux  les  bulletins  qui  leur  fontd^ 
livrés  parles  comminfaires* 
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Il  eft  d^fenda  aux  matelott  de  t'engt- 
ger  pour  aucane  navigation  ,  à  moins 
qu'ils  n'aient  été  enrôlés,  &  niaient  re- 
tiré leur  bulletin.  Défenfe  aux  capitai* 
fies  &  maitres  de  navires  de  les  employer, 
à  peine  de  soo  liv.  d'amei^de  poorJa  pre- 
mière fois,  &  peiue  corporelle  pour  la  fé- 
conde. 

Ceux  des  clajfès  qui  ne  font  point  dans 
leur  année  de  fervice,  peuvent  s'engai^r 
avec  les  marchands  À  les  navigateurs 
particuliers  ;  mais  il  eft  défendu  aux  maU 
très  de  navires  d'engager  aucun  matelot 
Tannée  de  fon  fervice ,  ni  pour  aucun 
toyage  long  qui  puifle  empêcher  leur  Re- 
tour pour  ce  temps.  Et  pour  cet  effet  «  le 
rôle  de  leur  équipage ,  ou  l'année  de  la 
clajfe  de  fervice  de  chaque  matelot  fera 
toarquée ,  doit  être  vifé  par  le  commiffai- 
re  ou  commis  aux  claJfes  établi  en  chaque 
département.  (Z) 
^      CLASSIQUE  r  adj.  Gramm.  Ce  mot 
fe  dit  des  auteurs  que  l'on  expliqua  dans 
les  collèges  i  les  mots  &  les  faqons  de 
parler  de  ces  auteurs  fervent  de  modèle 
aux  jeunes  gens.  On  donne  particuliè- 
rement ce  nom  aux  auteurs  qui  ont  vécij 
du  temps  de  la  république ,  &  ceux  qui 
ont  été  contemporains  ou  prefque  con- 
temporains d'Augufte  i  tels  font  Téren- 
ce,  Céfar,  Cornélius  Képos,  Cicéron , 
Sallufte,  Virgile,  Horace ,  Phèdre ,  Ti- 
te-Live ,  Ovide ,  Valere  Maxime  ♦  VeU 
leius  Paterculus,  Quinte-Curcc  ,  Juve- 
nal ,  Martial  &  Frontin  i  auxquels  on 
ajoute  Corneille  Tacite ,  qui  vivoit  dans 
le  fécond  fiecle ,  aufli-bien  que  Pline  le 
jeune ,  Florus ,  Suétone  &  Juftin. 

Clajtque  fe  dit  aufli  des  auteurs  même 
modernes  qui  peuvent  ftre  propofés 
pour  modèle  par  la  beauté  du  ftyte.  Tout 
écrivain  qui  penfe  folidement  &  qui  fait 
s'exprimer  d'une  manière  à  plaire  aux 
perfonnes  de  goât  ,  appartient  à  cette 
clafle:  on  ne  doit  chercher  des  auteurs 
cîtiîltques  que  chez  Ut  nations  où  la  railbn 
^ft  parvenue  à  un  haut  degré  de  culture  , 
où  la  vie  fociale  ou  le  commerce  des  hom- 
mes ont  porté  l'entendement  &  le  bon 
£oût  (brt  au-deffus  Â%  fens  groffiers  :  ce 
^'eft  que  là  que  les  hommes  commen- 
cent à  trouver  du  plaiGr  dans  des  objets 
intelleâuels  &  dans  des  fentimens  déli- 
cats ;  alors  ceux  qui  font  doués  d'un  ju- 
gement &  d'un  goût  plus  exquis^  fe  trou- 
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▼ent  encouragés  i  conQdérer  avec  }fixè 
d'attention  des  objets  qui   ne  tienneat 
pas  immédiatement  aux  fens  i  ils  décou- 
vrent des   rapports  plus  déliés  que  It 
vulgaire   n'appe^qoit  pas  .*  un  ndaveatf 
champ  de  plaiftr  pour  la  fociétéfepré» 
fente  à  leurs  regards  «  &  l'infinie  variéti 
des  objets  rend  cette  fonrce  inépaifable: 
le  monde  intelleâuel,les  penfées^  les  fca- 
timeus  ,  forment  pour  eux  une  nouvelle 
nature ,  un  autre  univers  fécond  en  évé^ 
nemens  intéreifans  ,  en  heureufes  ooia* 
binatfons ,  en  vues  riantes ,  &  incompa- 
rabteiAent  plus  riche  en  plaifirs  que  U 
nature  groffiere  qui  n'agit  que  for  les 
fens  exténenrs:celui  qui  a  trouvé  les  ave- 
nues de  ce  monde  invifible ,  porte  avec 
foi  tout  ce  qu'il  faut  pour  une  conver(a^ 
tion  agréable  &  des  récréations  honnê- 
tes ,  il  développe  dans  le  commerce  de  la 
vie  pludeurs  fcenes  de  ce  monde  B:  il 
s'attire  l'attention,  ft  uo  goût  plus  délK 
cat  commence  à  fe  répandre  de  tous  c^ 
tés';  on  apprend  à  eftimer  des  chofes  que 
jufqu'alors  on  n'avoitpas  mém.eapper* 
ça  es.  On  regarde  ceux  qui  ont  décou- 
vert ces  nouvelles  fources  de  plaifîrs  hou- 
nêtes ,  comme  les  bienfaiteurs  refpeâa- 
blés  delà  fociété ;  l'honneur  qu'on kltf 
rend ,  redouble  leurs  efforts^  llsfonftdf 
nouvelles  obfervations  fur  le  monde  aw^. 
rai  ^  &  apjiortent  tous  leurs  foins  à  CMI^ 
muniquer  leurs  recherches  aux  aotrtf 
de  la  manière  la  plus  parfaite  :  le  bon  (oOf 
la  raifon ,  le  goût  s'introdaifent  dant  U$ 
fociétés  choifies  :  les  auteurs  conram»^ 
cent  à  paroitre  ,  &  leurs  ouvrages  d^ 
viennent  chjfftques  pour    la  poftérrtéy 
parce  qu  ils  font  puifés  dans  la  nature  mè* 
me,  dans  la  fource  Inaltérable  du  b«uift 
du    bon. 

On  eft  tenté  de  croire  que  l'homme  i*i 
requ  qu'un  degré  déterminé  de  fagaoité^ 
pour  pénétrer  dans  la  nature  âei  objett 
moranx,qu'il  ne  (auroit  aller  plus  loi«,tt 
que  dans  chaque  nation  les  meilleures  tl^ 
tes  ont  atteint  ce  degré-là.  Nous  VoffiW» 
du  moins  que  les  écrits  des  hommes  je 
génie  de  tous  les  fiecles  &  de  toutes  1^ 
nations ,  plaifent  par-toUt  oà  la  raifon  eff 
déjà  parvenue  à  peu  près  à  ce  dernier  de' 
^ré  de  culture:  ce  font  là  les  vrais  autettrt 
clajfiques  pour  toutes  les  nations  de  lateN 
re. 
Mais  chez  un  peuple  dont  lamfoir  n'éH 
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riman  oaltivée  an  plus  himt  point , 
■ietlf<ur  aoteitr  qui  a*y  formera ,  fera 
«liflaiidf ,  plaira,  deviendra  célèbre  par- 
fis fes  coQteaiporaîns  »  &  cependant  ne 
fin  jamaif  auieur  cUJj^Hêi  ce  droit  n'ap- 
ftiuit  qu'aux  oneilleurs  éerivaincde  la 
WÊÊuê  ta  plos  éclairée  &,  U  plue  polie. 

la  ifliple  culture  de  l'enteodeinent  > 
fii  ne  s'attache  qu'aux  abftradions  &  à 
taalyfe  des  idées ,  ne  forme  point  &*au- 
tar  dqfi^e  ;  it  o'y  en  a  pas  on  feul  par. 
m  Siet  Ccliolaftiiiaes.  Une  nation  qui  ne 
a^tttacberoit  qu'aux  fcieaces  exaâes,n'eo 
I     ffMairait  aneuo,&  n'en  f;roit  pas  moins 
I     é9  pcogràs  dans  ces  fcieaces  -  là.  L'enten* 
!     ^eiaeilcls^'^e,  s'Heft  peruiis  de  s'ex- 
IttMicrainiî,  ee  s'occupe  pas  d'abftrac- 
'     tiass  ;  il  n*analyfe  point  les  diverfes  par- 
tiesdcrobjet;  il  Riit  l'énoncer  dans  tou- 
te Ibu  étendoearec  énergie  ft  fimpHcité , 
\  Mt  an  tableau  bien  fait  qu'il  préfente  à 
RBapiiation  :  ce  font  plutôt  desobfer- 
\  fiiies,qtti  fupitofent  un  coup  d'œil 
: ,  que  àt%  raifonnemens  exaâs 
fur  le  développement  des  idëes  .- 
k  peafevr  abftrait  dit  peu  en  beaucoup 
4e|aroles ,  parce  ^11*11  n*a  en  nue  que  le 
liîihaiit  degré  de  certitude  :  le  penfeur 
^hlffu  dit  beaucoup  de  chofes  en  peu  de 
iM^  il  exprime  par  une  fimple  réflexion 
«Mr  nne  courte  fentence  ,  le  réfultat 
Mk langue  &  profonde  méditation. 

-^^rit  d'obfervation ,  eette  première 
ifÊmUmn  auteur  clajtque  ne  s'acquiert 
fltefar  des  études  abftraites ,  6^  ne  fe 
Amepas  an  Ion  d'un  cabinet  9  c*eft  dans 
J^fiaid  moiide,ao  milieu  des  a£Riires,  & 
fir  le  commerce  des  hommes  qui  font 
rta'ailmes  doués  de  ce  talent ,  qu*il  fe 
fflfidionne  :  la  fociété ,  celte  for  -  tout 
«f  t'occupe  de  grands  objets ,  où  toutes 
m  beeltés  de  Tetitendement  font  mif^s 
i^«âion,ft  fe  déploient  avec  rapidité,où 
9'%Bt  d'un  coup  d'cnl  embraffer  une 
MlStude  de  conGdérations)&  penfer  fo*- 
■fcveot  fans  avoir  le  temps  de  réfléchir 
^■lifibode  i  cette  fociété  eft  la  vérita* 
tôt  l'efprit  acquiert  la  force ,  le 
mile  ftrafliiranee  qui  forment 
tr  chfjfiqutiW  n'y  a  qa^in  heureux 
I  Siiie  ^  poifle  réoffir  (ans  ce  fecours,  & 
S'^m  n  leâore  des  bons  auteurs  puiffe 
Hwiw  lieu  de  tout  le  refte. 

Oo  remarque  qu'en  tout  pays  lenom- 
|rejl««  posta  clqj/îqmfs  l'a  emporté  for 


C  L  A  ±2j 

celui  des  bons  profateurs  H^t  raifon  eit 
eil  aifée  à  trouver  :  le  fentiment  Se  Tima* 
gination  fe  développent  lonjc  temps  avant 
rentcndement  &  l^elprlt  d'obfervation. 
Ainfi  ces  premières  facultés  fe  perfec- 
tionnent plutôt  chez  une  nation  que  les 
talens  qui  fuppofent  ta  perfeébion  du  ju-* 
gement  Dr-là  vient,  comme  Cicéron  l'a 
déjà  obfervé,qu*il  eft  plus  aiïé  de  trouver 
un  grand  poète  qu*un  grand  oraten^. 
Multù  tàlim  pauciores  oratores  quSm 
foetM  boni  rtperientur.  De  orai,  Uh.  /. 
(  Cet  article  eft  tiré  de  la  Théorie  générale 
des  beaux»  art s^  de  M.  Sulzer.) 

En  latin  l'adjeéHf  clufflcus^  n'a  pas  la 
même  valeur  ou  acception  qu'il  a  en  fran- 
qois. 

i^  Clqfficus  fe  dit  de  ee  qui  concerne 
les  flottes  ou  armées  navales ,  comme 
dans  ce  vers  de  Pro  perce  : 

Aut  canerem  Siculm  cleifftca  beHafugét^ 
L.M,éIég.l,v.28. 

Clajftca  corona ,  la  couronne  navale  qui 
ie  donnoit  à  ceux  qui  avoient  remporté 
ht  viâoire  dans  un  combat  ntvzXXltdfci^ 
dans  Quinte  -  Curce  94,3,1s*  fignifie 
let  matelots» 

2^.  Clajtci  cives  étoient  tes  citoyens  de 
la  première  claflc  $  car  il  faut  obferver 
que  le/oi  Servius  avoit  partagé  tous  lee 
citoyens  romains  en  cinq  claflTes.  Ceux 
qui  ,  félon  l'évaluation  qu'on  en  fait^ 
avoient  mille  deux^cens  cinquante  livret 
de  revenu ,  au  moins ,  ou  qui  en  avoient 
davantage;  ceux-là  ,  dis- je,  étoient  ap^ 
pelles  clq/Z/ques,  Clajftci  dioebantur  frimm 
tantim  clqjffts  bomines ,  qui  centum  gf  vi* 
ginti  quinque  milia  œris  ,  awpUusve ,  eenft 
rrant.  A  ni.  Gell.  7,13.  ClûJ/tci  teftes ,  le 
difoitdes  témoins  irréprochableft ,  pris  de 
I  quelques  claffcs  de  citoyens.  Clajici  iej^ 
'  tes ,  dit  Feftus ,  dicehantur  qui  figna  dit 
teflumentis  adbibebantur.  Et  Scaliger 
ajoute  ;  qui  enim  cives  romani  trant , 
•mnino  in  aliqua  clajfe  cenfebantur  ;  qui 
non  babebant  clajfem  ,  ntc  cives  romani 
erant, 

C'eftde.ià  que  dans  Aulngelle ,  19 ,  g^ 
autores  clajtci  ne  veut  pas  dire  les  auteurs 
clajfiques,  dans  le  fens  que  nous  donnon» 
parmi  nous  à  ce  mot  j.n^ais  autorfs clajjtti 
fignifie  les  auteurs  du  premier  ordre,  fcrip~ 
tores  p  rimée  nota  &  praftantiffirmi.tcli  qqe 
Cicéron,  Virgile,  Horace,  &c.  (F) 
-  On  pentdantce^deroférfimt  donner  le 
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nom  à' auteurs  clt^quis  JrûàçoU  V  tax 
bons  anteun  du  fieclc  de  Louis  XIV ,  & 
de  ctlui-cî;maison  doit  plus  particulière- 
ment  appliquer  le  nom  de  c/rt^fffx  aux 
auteurs  qui  ont  écfit  tout  à  U  fois  élé- 
gamment &  correâement ,  tels  que  Def- 
préaux ,  K^ciae ,  &c.  Il  fexoît  à  fouhii* 
ter ,  eomme  le  remarque  M.  de  Voltaire , 
que  l'académie  franqeife  donnât  une  édi- 
tion correâe  àts  auteurs  chj/tquis  aveo 
das  remarques  de  Grammaire  • 

CLATHROISDASTRUM  ,  f.  m.  , 
Hift.  nat.  bot. ,  genre  de  plante  différent 
du  clathroides,  non  feulement  parce  que 
£)n  enveloppe  elt  très-peu  apparente  & 
a  peu  de  confiftance ,  mais  encore  parce 
que  fa  tige  le  traverfe  dans  toute  fa  Ion-* 
gueilr  de  bas  en  haut  Micbeli ,  nova  pL 
len.  ri(?yf2pLANTB.  (/). 

CLATHROIDëS  ,  f.  m.  Hifi.  nat.hot.^ 
genre  dé  plante  dont  les  individus  font 
ronds ,  ou  en  forme  de  poire,  avant  qu'ils 
Ibrtent  de  leur  enveloppe  \  mais  dès  qu'ils 
en  (ont  dehors ,  ils  deviennent  ellipti- 
ques, ht  clotbroi'dis  n*eft  pas  creux  com- 
ité leolathros ,  mais  il  eftcompofé  d'un 
tiffu  fort  fin ,  &  difpofé  en  forme  de  filet. 
-  Ce  tiflTu  renferme  dans  les  efpaces  vuides 
testas  de  femences  rondes  &  fecbes.  Mi- 
«heli ,  nova  pi,  ge»,  F.  Plante.  (/) 

CLATHRUS  ,  f.  m.  Hifi.  nat,  bot. , 
genre  de  plante  dont  les  individus  font 
de  figure  arrondie ,  on  en  forme  de  poire 
creufe  comme  une  bourfe  ,  &  ouvert  en 
plufieurs  endroits  comme  une  grille. 
Avant  que  le  clathms  forte  de  fon  enve- 
loppe ,  il  fe  forme  dans  fon  intérieur  une 
maflTc  compofée  en  partie  d'une  forte  de 
glu  fort  pure ,  &  en  partie  d'une  matière 
grife  fcmblable  à  de  la  farine,  un  peu  dé- 
trempée &  fortement  battue.  Cette  maffe 
contient  des  femences  très-petites,  &  dès 
que  le  clathrus  fort  de  fon  enveloppe  & 
s'épanouit,  elle  fe  réfout  en  une  liqueur 
fort  puante ,  qui  découle  goutte  à  goutte. 
Micheli^iov.  p/.  r.  Plante.(/) 

CLATIR  ,  V.  n.  Chajfe.  Il  exprime  ie 
tri  du  chien  •  lorfque  cet  animal  le  redou- 
île ,  &  femble  avertir  le  chafleur  que  le 
gibier  qu'il  prefie  à  la*pifte  n'eft  pas  éloir 
gné. 

♦  CLATRA ,  C  f.  MythoL ,  étoit ,  fé- 
lon Quelques-uns,  la  déeffe  des  grilles  & 
des  ferrures  ;  elle  avoit  à  Rome  un  tem- 
fîe  en  commua  avec  Aj^olloa  fur  ;ie 
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modt  Qvtfiflal.  Clatra  n'étoît,  feldO^^'^ 
très ,  qu'un  furnom  d'JUiSp 

CLAVAGE,  G  m,  Juri/prui.  ♦.étoil 
un  droit  que  payojeut  ceux  qui  entioieot 
en  prifon.  Il  en  eft  parlé  dans  les  privilè- 
ges accordés  par  Charles  VI ,  à  la  ville 
de  Figeât ,  au  mois  d'août  13  94 ,  cri.  4^ 
Suivant  duodiCtm  diuarios  pro  ciavtfgiot 
Rec.  des  ordonnançes^df  la  troifieme  race  f 
tom.  VlI,pageU%*{A) 

CLAVAIRE ,  f.  m.  Juri/prui. ,  nom 
que  Ton  donnoit  anciennement  à  cçlni 
qui  avoit  la  ^rde  des  elés  d'une  ville, oa 
du  tréfor,  ou  du  chartrten  CetoSciet 
avoit  en  quelques  endroits  une  jurifdie- 
tien.  Voyez  U  recueil  des  ordonnance^  iç  U 
troijieme  race ,  tome  VII^  page  6m  ,  ft 
rbifl.  de  Daupbitte\  par  Vilhonzy.  (A) 

CLA VARIA ,  f.  f,  Hifi.nat.het. ,  geore 
de  plante  charnue ,  qui  n'a  point  de  rai* 
meaux ,  &  qui  reffemble  à  une  roaffoe»  U 
eft  affez  rare  d'en  trouver  qui  foieotaea- 
fes.  La  furface  extérieure  eft  unie  &  par- 
feméede  petites  femences.  Micheliyaov* 
pLgen.  r.  Plante.  (/) 

*  CLAVARIUM,  Hifi.  anc. ,  don  « 
argent  que  les  empereurs  faifoientdifci* 
buer  aux  foldats ,  pour  fe  fournit  à» 
clous  néceffaires  à  leurs  chauflures. 

CLAUDE,(Saint.)  Géog.fHoi.,^ 
de  France  en  Franche  -  Comté ,  fur  UA* 
viere  de  Lifon.  Long.  23 ,  3S  »  /ff^  46.  ^ 

CLAUDIA,  Hifi, Rom.,  vellale.bt 
accufée  d'avoir  laiffé  éteindre  le  feu  Cm 
cré.  Pendant  qu'on  inftruifoit  fon  procèt 
on  prétend  que  la  déeOe  Vefta  fit  un  min^ 
cle  pour  manifefter  fon  innocence.  L'ea 
avoit  fait  venir  de  Phrygie  le  fimulactft 
de  la  mère  des  dieux*  Le  vatiTeau  cb«rg9 
de  cette  précienfe  relique  reàa  àfecJuc 
le  rivage.  La  conilernation  fut  générale  « 
on  craignit  que  ce  ne  fût  une  punition dff 
la  déeffcoffenfée  de  ce  qu'on  l'avoit  tirés 
d'un  temple  où  çlle  avoit  de  nombreux 
adorateurs.  C/a«dia,  dit.^>n,  attachais 
vaiffeau  à  fa  ceinture,&  le  traîna  fans  eîm 
fort  jufqu'au  milieu  de  Rome.Çe  prodige 
prétendu  confondit  fes  calonmiatcurs,  A 
elle  fut  déclarée  innocente. 

Claudia,  fœurdeClaudinsFuIcfier« 
eut  tout  Torgueil  qu'on  rcprocboit  à  (a  £i« 
mille*  Un  jour  qu'elle  travcrfott  l«s  rues 
de  Rome  montée  fur  fon  char ,  elle  fut  ar- 
rêtée par  Taffluence  du  peuple  qui  l'oblir 
gea  de  ralentir  fa  marche*  Sfofible  à  cette 
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cl^^iTtffiroBt,  elles*ëcn'a:  ^Jevou- 
étoH  qBt  mo0  Frère  fût  encore  en  vie ,  & 
^Bil  per4it  une  féconde  bataille  navale 
^f  débarraOer  Rome  de  cette  canaille 
àm  clh  eft  furcbargée.  **  Cp  fouhait  fut 
Rprde  comme  une  imprécation  contre 
h  patrie,  Claudim  fubit  la  peine  décernée 
a«re  les  crimes  de  teze-majefié  :  et  fat 
Irpremter  exemple  de  U  punition  de  ce 
oteit ,  ^uî  dans  U  fuite  fit  perdre  la  vie 
imt  de  citoyens  innocens.  (Tn) 
I  CLAUOIAKISTËS  ^  branche  des  Do- 
ftitjftcs,ata€  appeilée  d'en  certain  Claude 
^*dle  eut  pour  chef.  y.  DoNATlstES. 

OAUDICATION.  f.f.  Méd.cbsrurg, , 
hâsM  de  boiter ,  le  boitement  ;  mais  ce 
ànûer  terme  «*eft  pas  requ»  &  le  premier 
tfet|D*ttnepériplirafe.  Lt  moi  claudica»- 
Om^  pris  «kl  krin  ,  mériteroit  d*être 
•topifrdafis  le  iKcaurs  ordinaire  «  puif. 
9Kd*9tlleurs  boos  0*avons  point  d'autre 
tai<  à  lui  Cbbiitiier^  &^ue  les  gens  de 
fm  t*^  ferrent  tons  daiA  leurs  écrits. 
I  II!  tUudittUhn  dépend  de  plufienrs 
d^erentet.  EHe  arrive  •«  de  naif- 
»  eu  dans  raccoocfaement  par  le  dé- 
t  de  l'os  de  la  etiifle  avec  les  os 
I,  ^r  iz  maHvaire  osnformttion 
#lt  cavké  eotyloide  de  ees  os ,  par  la 
Hidfe  det  httficfaes,  par  divers  occi- 
4pilfUiuit ,  &  par  maladie. 

ilriaÉd>ra^f#«de  naiffaitce  c  (l  on  v\ct 
iteiBrfMatlofl  fins  remède  \  mats  il  ne 
giflK  d^ordÎBatre  des  mères  aux  en* 
IjWkpcadant  «elfl  peut  arriver  ^uel- 
iMki paries  canlea  difficiles  àdéoou- 
IMllSlriiiger  a  connu  une  frmiie  hoiteu* 
mmà  mit  tu  monde  trots  enfeiit  tffe^és 
#6^me  lACouMnodlté. 

Ihoi  tontes  les  e^eeei  de  luxations 
HMcHtelksdtifi^tfi  comme «iiffi  dans 
il^iiiftMe,raâcoff  d«M(ter  fuit  nécefiai- 
ilMBt  t  ft  ne  fe  guérit  que  ^oaad  la  ré* 
MUeu  a  été  bien  faite»  OuelqucFots  de 
iri(lfs  coups  on  de  légères  ehàtes  ont 
mpmnné  nue  ejpeet  de  luxation  de  To?; 
It  la  cuiffie  «  qui  donne  un  épandieme ut 
ll%iioTfe,  tdûlehc  les  ligameM  «  diafie 
liise  de  l^os  bors  de  fa  place  ^  &  procure 
llbumcat  la  cUnèkatiûn  9  quelquefois 
atae  le  cbtrurgtea  par  foo  mauvais  trai»- 
Mme  eu  eft  feu!  k  cauCe. 

Ambroife  Paré  prétend  que  tons  ceux 
)ai«Qt  eu  la  rotule  fraâurée,  reftent  né« 
ccflairemem  boiteux  apris  k  £Ucdfao  de 
TçmeFIILFartHl. 
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cette  Fraftnre  :  cependant  Pexpéricnce 
fait  voir  que  la  rotule  fra^iirée  le  guérit* 
fans  qu'on  demeure  ni  boiteux ,  ni  même 
incommodé.  J'en  trouve  des  exemples 
dans  Petit  &  dans  Palfin. 

Dans  la  luxation  complète  des  os  de  la 
jambe ,  ce  qui  eft  un  cas  très- rare,  le  ma* 
lade  devient  boiteux  ,  ii  par  haTard  il  ré« 
chappe  de  cette  aflPreufe  luxation. 

Plufienrs  praticiens  penfent  aufli  quo 
la  luxation  de  t'aftragale  ne  peut  jamais 
guérir  qu*elle  n'entraîne  la  claudication ^ 
&  il  faut  avouer  qu'slle  en  eil  la  fuite  or- 
dinaire. 

Dans  la  rupture  incomplète  dw  tendon 
d*achille,  non-feulem<:nt  le  malade  boite» 
mais  il  ne  peut  marcher  qu'en  paflduC 
avec  peine  alternativement  un  pié  dc« 
vant  l'autre  1  &  en  pliaut  la  jambe  pour 
cet  effet. 

La  claudication  ,  qui  efl  une  fuite  dt 
Tentorfe ,  ceQ'e  par  la  guérifon  <Ui  mal. 

Lacuilîe,  ou  la  jambe  trop  longue  ott 
trop  courte, par  l'cfiet  de  quelque  violence 
faite  à  r<?nfaat  quand  il  eft  venu  au  mon- 
de, le  rend  boiteux  pour  le  relie  de  fes 
jours ,  fi  l'on  ne  tente  de  bonne  heure  d'y 
remédier ,  en  «fllàyant  de  remettre  le  baP* 
fin  dans  fon  aÛTiette  uaturelle.On  a  lieu  de 
préfumer  que  Robert  III,  duc  de  Norman^ 
dit  ^  n'étoit  boiteux  que  par  cette  caufe. 

La  ctiifle  &  la  jambe  devenues  plut 
courtes  par  Tcffet  du  deflechemtnt  de  ces 
parties,  à  la  faite  de  quelque  maladie,pro- 
duifentune  cMud/CA/iVn  incurablf •  Il  en 
eft  de  même  du  relâchement  des  liga- 
mens,  lors  par  exemple  que  l'humeur  de 
k  fciatique  enkilofe  l'articulation  des  oS 
ianominésk 

S'il  fe  forme  on  skirrhe  dans  l'un  des 
reins,  la  cutiTe  du  même  côté  devient  pa- 
ralytique ,  ou  du  moins  boiteufc ,  mal  in- 
guériflablf. 

Souvent  il  arrive,  fans  qu*il  y  ait  de  lu- 
xatioâ,  que  la  /arnbe  par  k  (eule  contrac- 
tion ou  le  fcut  roidiflement  des  mufcles 
qui  fervoieatà  fes  mouyemctis  ,  fe  retire 
au  point  qu^oo  ue  peut  marcher  fans  boi- 
ter. Le  remède  à  cet  accident ,  eft  d'em- 
ployer des  fomentations  émollientes  « 
jointes  aux  réfolutiiÎR  fpiritueiix  ,  des 
bains  de  tripes  gras  &  adoucifl^ns ,  des 
douches  d'eau  chkodes  minérales ,  &  de 
porter  un  foiilier  garui  d'une  femelle  de 
nlomb  »  4oot  le  tK>ids  foit  preportiooB< 
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au  rctiretncnt  plus  on  moins  grand  de 
la  jambe, 

La  foibleïTe  des  hanches  produit  la 
claudication  des  deux  côtés.  La  caufe  de 
cette  difgracc  vient  quelquefois  des  nour- 
rices &  gouvernantes  qui  lailTcnt  mar- 
cher leurs  enfans  feuls  &  fans  aide,  avant 
que  les  parties  qui  doivent  foutenir  le 
poids  de  leur  corps  aient  acquis  la  fer- 
meté  néceiïarre. 

Pour  corriger  cette  faute  ,  quand  on 
s'en  apperqoit  dans  les  commcnceœcns  , 
on  recourra  à  des  ceintures  qui  compri- 
ment tout  le  tour  du  ventre  ,  &  qui 
foient  bien  garnies  vers  les  hanches  :  cette 
compreflion  donne  de  ralfui-ance  &  de  la 
force  dans  le  marcher,  en  raffermiflant 
les  hanches.  Il  fairt  outre  cela  les  baffiner 
plnfieurs  fois  par  jour  pendant  plufieurs 
mois  avec  des  décoôions  aftringentcs,  & 
continuer  de  raffermir  les  parties  par  Tu- 
fage  du  bandage.  ^ 

Il  nous  manque  en  chirurgie  un  traité 
fur  la  claudicaiion.  Perfonne  n*en  a  dif- 
cuté  les  diverfes  caufes  &  les  remèdes ,  & 
il  y  en  a  dans  certaines  circonftances  i 
car  enfin  c>ft  une  difformité  fâcheufe , 
digue  de  toute  l'attention  de  ces  hommes 
qui  font  nés  pour  le  public. 

Les  boiteux  de  naidance ,  ou  devenus 
tels  par  acci  dent ,  ne  méritent  que  davan» 
tage  d'être  plaints,  quoiqu'il  fe   puiffe 
trouver  dans  cet  accident  des  fujets  légi- 
times de  confolation ,  &  quelquefois  mê- 
me d'nnc  conûdération  plus  particulière 
qui  en  réfulte.  Ils  n'échappèrent  pointa 
cette  femme  lacédémonieime,  qui  dit  à 
fon  fils  boiteux  d'une  bleflure  qu'il  avoit 
reçue  en  défendant  fa  patrie  : ,,  Va,  mon 
5,  fils ,  tu  ne  faurois  faire  un  pas  qui  ne 
5,  te  fefle  fouvenir  de  ta  valeur,  éi  qui  ne 
«  te  couvre  de  gloire  aux  yeux  de  tes 
-,  concitoyens."  T.  Boiteux. (D./.) 
CLAUDIUS  NÉRON  ,  fisfi-  Rom. , 
étoit  fils  de  Drufus ,  dont  Livie  étoit  en- 
ceinte, lorfqu'Augufte  lafitpafler  dans 
fon  lit.  Il  naquit  à  Lyon  fous  le  confulat 
de  Jules  Antoine  &  de  Fabius  l'Africain. 
Il  étoit  à  peine  forti    du  berceau   qu'il 
perdit  fon  père.  Il  étoit  fi  mal  organifé, 
que  fa  mère  Antonie  avoit  coutume  de 
dire  qu'il  étoit  l'ouvrage  bifarre  de  la 
nature  en  délire.   Caligula ,  qui  pouvoit 
l'envelopper  dans  le  meurtre  du  relie  de 
fiBimiUe,  crut  ne  pouvoir  mieux  punir 
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les  Romains,  qu'en  leur  donnant  un |n- 
reil  empereur.  Son  éducation  fut  fort  né- 
gligée, parce  qu'on  la  crut  impuififante  à 
corriçer  les  vices  de  la  nature.  Awgufte 
lui  déféra  les  honneurs  confulaires ,  mais 
il  ne  lui  permit  pas  d'en  remplir  les  fonc- 
tions.  Privé  des  dignités   auxquelles  il 
étoit  appelle  par  fa  naiffance,  il  fe  retira 
à  la  campagne,  où  confondu  avec  des 
hommes  agreftes  &  fans  mœnrs ,  il  fe  li« 
vra  aux  excès  de  la  plus  (lie  débauche» 
&  fur-tout  an  jeu  des  dcz.  Quoiqu'il  n'eût 
aucune  des  vertus  qui  attirent  le  refpeâ, 
on  lui  rendit  en  public  tous  les  honncors 
qu'on  déféroit  aux  enfans  des  Céfar$,& 
à  farce  d'être  plaint,  il  parvint  à  être  ai- 
mé. Augufte,  en  mourant,  le  recomman- 
da aux  armées ,  au  peuple  &  au  fénat.  11 
lui  légua  une  fomme  confidérahle  poor 
foutenir  fa  dignité  dans  la  vie  privée.  Son 
neveu  Caligula  le  choifit   pour  collègue 
dans  fon  confulat  $  mais  H  ne  lui  lailia 
que  l'ombre  du  pouvoir  dont  il  fe  réfer? a 
la  réalité.  Ce  neveu  infolent  l'admcttoit 
à  fa  table ,  moins  pour  lui  faire  honneur,  \ 
que  pour  s'amufer   de   fon   îmbécilité* 
Apres  la  mort  de  Caligula ,  il  fe  ttà%  I 
dans  des  morceaux  de  tapiflferie  >  il  f»^ 
découvert  par  un  foldat ,   qui  le  mena 
au  camp  pour  y  attendre  fon  fort.  Le  fé- 
nat ,  qui  ne  vouloit  plus  d'empereaf  »  » 
trouva  partagé   dans   fes  opinions.  W 
lenteur  de  fes  délibérations  impatienta 
le  peuple ,  qui  exigea  de  donner  proop- 
tement  un  chef  à  l'empire  :  il  fallut  con- 
defcendre  aux  vœux   de  la  multitude. 
Clauiius^  qui  n'attendoit  que  la  mort, 
fut  proclamé  empereur.  L'armée  loi  prê- 
ta ferment  de  fidélité.  Il  promit  à  chaque 
foldat  quinze  fefterces  5  &  ce  fut  depuis 
l'exemple  de  cette  libéralité ,  que  l'en- 
pire  devint  la  proie  de  celui  qui  favoit  je 
mieux  payer.  Quoiqu'il  fût  trop  foible 
pour  foutenir  un  fi  grand  poids  i  il  fit  a 
fon  avènement  plufieurs  aftes  de  bien-^ 
faifance  qui  lui  concilièrent  les  ccetfrSé 
Il  abolit  la  mémoire  de  toutes  les  violera 
ces  commifes  pendant  les  deux  jours  qui 
avoient  précédé  fon  élévation.  Il  ne  pum 
que  les  tribuns  &   les  centenicrs  qnj 
avoient  trempé  leurs  mains  dans  le  fanj 
de  Caligula.  Sa  piété  envers  fes  parcni 
lui  fit  encore  beaucoup  d'honneur.  Plenj 
de  refpeft  pour  la  mémoire  d'Augufte ,  11 
ne  voulut  jurer  que  par  fon  nom ,  &  ^w 
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et  rendre  les  honneurs  diVins.  Il  eut  h 
aéme  piété  pour  Ton  aïeule  Livie  ,  à  la- 
focile  il  déféra  le  titre  A'Augufia ,  qU^elle 
woit  en  la  modefite  de  rcfufer  de  fon 
want.  Il  fit  célébrer  des  jeux  en  «é- 
aïoirede  fon  perè,  de  fa  mère  &  de  fon 
Itère.  Il  donna  des  couronnes  de  viâoire 
i  ceux  qui  remportèrent  le  prix  dans  les 
CMibats  livrés  pour  Thooneur  de  fa  fa- 
ttflle.  Pour  lui,  il  conferva  la  fimplicité 
iefa  vie  privée,  &  rcFufa  prefaue  tous 
kslionneursqu'on  voulut  lui  déférer.  Il 
câébra  faos  éclat  les  noces  de  fa  fille ,  & 
b  naiflânce  d'un  de  Tes  neveux.  Aucun 
cdlé  ne  fut  rappelle  que  par  l'autorité 
dttfénat.  Cet  empereur  imbécille  &  fans 
talent  pour  gouverner ,  fe  concilia  telle- 
vent  tous  les  cceurs,que  fur  un  faux  bruit 
de  &  mort,  le  peuple  furieux  ,  fut  fur  le 
pstnt  d'exterminer  tout  Tordre  des  che- 
valiers, &  de  traiter  le  fénat  de  parricide. 
l'émeute  ne  fut  calmée  qu'après  qu'on 
Ibtaflnré  qu'il  n'avoit  eiïuyé  aucun  dan- 
^.Quoiqu'il  ne  fit  rien  de  répréhenfible, 
uavoit  trop  d'incapacité  dans  les  affaires 
four  ne  pas  tomber  dans  le  mépris  des 
iaesfieres  &  élevées  qui  ne  pou  voient  fe 
Ittnidre  à  obéir  à  on  pareil  maître.  On 
léeoiivroit  chaque  jour  dans  fon  palais 
tefcBatenrs  &  des  chevaliers  armés  de 
lo^asrds  pour  lui  ôter  la  vie.  Il  s'éleva 
«K  révolte  dans  là  DalmaUe ,  qui  fut 
itfBte  aufli- tôt  qu'allumée.Il  exerça  cinq 
èldriats  avec  une  parfaite  intégrité.  Fi- 
tte2la]oî,il  ne  fe  décida  que  par  elle,  & 
#f6de  fou  pouvoir  qiie  pour  mitiger  les 
£rfBes&  les  amandes  ;  mais  quelquefois 
Itettdoit  des  jugemens  fi  bifarres ,  quMl 
ievenoit  l'objet  des  dérifions  du  public. 
fe  exemple,  ayant  ordonné  d'cffàcer  les 
fbcards  qui  notoient  un  fameux  adultère, 
flajouta  :  à  condition  toutefois  que  la  ra- 
ftre  n*empèchera  point  de  lire  la  coildam- 
Éttion.  Quelques  mouvemens  féditicux 
ftppellerent  en  Angleterre ,  où  il  ne  troH- 
Va  pas  de  rebelles  à  punir.Quoiqu'il  n'efit 
foînt  tiré  répée ,  il  ambitionna  les  hon- 
Aeors  du  triomphe ,  &  à  fon  retour  à  Re- 
iK,  il  étala  dans  fa  marche  les  dépouilles 
d'an  ennemi  imaginaire.  Sa  femme  Me f- 
tiline,  montée  for  un  magnifique  char- 
fiot^  raccompagna  daifs  fa  pompé  triom^ 
(baie.  On  fit  le  dénombrement  des  ci- 
toyens Romains ,  qui  fe  trouva  monter  à 
fièfl  dt  ecof  mUlioiis*  Le  nombre  des  fé* 
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naéeurs  ^toît  extrêmement  diminiïé.  Le* 
profcriptions  avoient  éteint  les  plus  illuf- 
tres  familles,   &  l'on  ne  voyoit  prefqùcî 
plus  aucun  des  defcendans  de  ceux  qud 
RomuLus  &  Bfutus  avoient  créé^.  Il  eit 
retrancha  un  grand  nombre  ^  dont  la  yé-> 
nalité  &  les  mœurs  étaient  décriées  ;  Si  cd 
vuidc  fut  rempli  par  des  hommes  d'nntf 
probité  éprouvée.  Ce  fut  en  rcconnoîfTain- 
ce  de  ce  bienfait ,  que  le  conful  Vipfamusi 
propofa  de  lui  déférer  le  titre  de  pcrc  dd 
la  patrie  :  mais  Claudius  l'ayant  repris  dâ 
flatterie,  fut  aflTez  modeitc  pour  rejeter  Ce 
nom  ,  MelTaline  donnoit  au  milieu  Je  Ro- 
me le  fcandalede  la  proftîtùtion:  farts  Freirt 
&  fans  pudeur  dans  fes  impudicités  i  tWd 
Vatioit  faos  celfe  fes  dibauehes  pour  eiri^ 
pêcher  fes  defirs  de  s'étetndte.Elïe  proÉti 
d'un  voyage  de  fon  mari  à  Oltie  pour  ftf 
marier  avec  Silius,  chevalier  Rom;)in.  Ce 
mariage  effronté  s'accomplit  avec  là  plusl 
grande  pompe.  Oa  confulta  les  arufpices, 
on  offrit  des  faerifices  ,  on  fit  un  banques 
fomptueux  i  &  les  deux  nouveaux  épouii 
furent  conduits  avec  cérémonie  dans  U 
couche  nuptiale.  Chudiùs ,  iriftruit  de  ce 
fcandale ,  fut  dans  la  ntcefiité  de  le  pu^i 
nir.    Meffalinc  ne  put  fe  diflimulcr  Itf 
danger  qui  la  ifienaqoit.  £lte  apprit  le  re^ 
tour  de  Claudius  dans  le  temps  qu'elle  ce'* 
lébroit  la  fête  des  vehdaâges,  fuivie  d'une 
troupe  de  bacchantes  couvertes  de  pe^uÂ 
de  tigres  &  de  panthères.  £Ilc  pafoiiToifi 
au  milieu  de  cette  troupe  ,  le  cotliurntf 
aux  pies ,  le  thirfe  à  la  main  «  &  à  fes  cà^ 
tés  Silius ,  entortillé  de  lierre  &  bohdif'» 
faut  avec  des  ménades.  Des  ruiffeaux  dé 
vin  couloient  de  tous  côtés ,  &  Tivreffe  dil 
vin  8c  de  la  joie  étoit  générale.  Mefîallatf 
voyant  fondre  fur  elle  la  tempête  du  côt^ 
d'Oftie,  fe  retira  dans  les  jardins  de  Lti-* 
cullus ,  fe  flattant  de  fléchir ,   par  fes  lar<3 
mes  Se  de  feintes  cateltes,  uii  époux  qu^eU 
U  avùit  tant  de  fois  outragé.  Elle  employa 
le  minifiere  de  la  plus  ancienne  des  vcf* 
t^les.  Elle  lui  confia  les  enfans ,  &  la  priit 
de  les  conduire  à  leur  père.  ËlletraverU 
Rome  fans  aVoif  d'autre  eféorte  que  U 
populace ,  qui  l'accabla  de  fon  mépris^ 
Cliiudius  reftifa  de  la  voir  &  de  l'eiiteijj 
dre.  11  fe  rendit  au  camp  ,  où  les  foJdat^ 
demahderent  la  punition  des  coupables^ 
ToUs  ceux  qui  étoicnt  attachés  à  MetVa^ 
line ,  fureftt  condamnés  à  la  mott.  Silius  « 
fon  ai»ant  adultère  ,  follicitd  fon  fuppit* 
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ce,  &  îl  fiit  exécuté  le  premier.  Tant  de 
fangrépantfu  fembloit  avoir  (atisfait  le 
ftupide  Claudius:  MeflalineneccfToitde 
lui  écrire,  tantôt  avec  tendrefle  &  tan- 
tôt  avec  menaces.  NarcilTc  qui  prcvoyoit 
fa  ruine,  $*il  ne  la  prévenoit,  détermi- 
na Claudius  à  confentirà  fa  mort.  Il  s'a- 
vance à  la  tète  de  fcs  fatellitesvers  les 
jardins  de  Lucullui  :  à  leur  vue,  Mefla- 
line  effarée  fe  fnifit  d'un  poignard  pour 
s'en  frapper  i  mais  fa  main  tremblante 
fut  fans  force  ;  &  pendant  qu'elle  héfite, 
un  tribun  lui  plongea  fon  épée  dans  le 
corps.  Sa  mère ,  qu'elle  avoit  dédaignée 
dans  fa  grandeur ,  fut  à  fes  côtés  jufqn'à 
ce  qu'elle  eût  rendu  te  dernier  foupir.  Se 
ce  fut  elle  qui  prit  foin  de  fa  fépulture. 
Claudius  en  reçut  la  nouvelle  à  table,  fan^ 
donner  aucune  marque  de  joie  ni  de  trif* 
tede.  Il  vit  avec  la  même  indifférence , 
fes  enfans  pleurer  leur  mère ,  &  fes  accu- 
fatenrs  s*en  réjouir. 

Après  la  mort  de  Meffaline ,  toutes  les 
beautés  de  Rome  briguèrent  Thonnenr  de 
la  remplacer  dans  fon  lit.  Ce  n*étoit  point 
le  vœu  de  Tamour,  toutes  n'écoutoient 
que  l'ambition..  Agrippine  fut  préférée  $ 
&  comme  elle  étoit  nièce  de  Tempereur, 
cette  union  parut  inceftueufe.  Claudius  ^ 
fier  de  s'être  élevé  au-deflfus  des  loix ,  fe 
rendit  au  fenat ,  où  ces  fortes  de  maria- 
ges furent  autorifés.  Rome ,  depuis  ce 
moment ,  devint  Tefclave  d'une  femme 
aufli  ambitieufe  qu*impndique,  qui  fit 

Î^lier  les  hommes  &  les  loix  fous  (es  vo- 
ontés.  Quelques  adions  de  clémence  lui 
concilièrent  d'abord  raffedion  des  Ro- 
inains.Séneque,  rappelle  de  fon  exil  pour 
lui  confier  l'éducation  de  Néron ,  fut  ré- 
yêtu  de  la  prétare.  Elle  fe  fervit  de  fon 
efprit  pour  applanir  les  obdacles  qui  fem- 
bloient  éloigner  fon  fils  de  Pempire.  Cet- 
te mère ,  aveuglée  par  fa  tendrefle,  facrt- 
fia  fon  bonheur  à  fon  ambition.  Elle  fit 
époufer  Odavie  à,Néron,  honneur  qui  le 
rendit  égal  en  tout  à  Britannicus.  Ses 
deifeins  furent  favorifés  par  Tintrigue 
des  conrtifans ,  qui ,  complices  de  la  mort 
de  Meflaline  ,  avoient  à  redouter  le  ref- 
fentimentde  fon  fils  s'il  parvenoit  à  Tem* 
pire.  Agrippine  devenue  l'arbitre  des 
deftinées  publiques  &  particulières  ,  fit 
chafler  de  Rome  &  de  l'Italie  celles  qui 
pouvoient  lut  difputer  le  fceptre  de  la 
beauté.  Pallas ,  favori  de  Chudius ,  avoit 
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été  rartîfao  de  fon  mariage  avec  Agrippa 
ne  qui  en  fît  Tinllrument  de  fon  ambi* 
tion.  Nérou,adoptc  par  fes  confeils,  jonit 
dès  ce  moment  des  prérogatives  attachées 
à  l'héritier  de  Teinpire.  Britannicus  né- 
gligé ,  fit  éclater  fon  mécontcntemcot, 
qu'on  attribua  aux  confeils  de  fes  fervi« 
teurs  ,  qui  tous  furent  punis  par  l'exil 
on  la  mort.  On  lui  fubflitua  desefpions 
qui  rendirent  un  compte  infidèle  des  dé- 
marches les  plus  innocentes  de  ce  pria* 
ce  infortuné.  Le  fuccès  des  complots  d'A« 
grippine  dépendait  des  difpofitiont  de 
l'armée.Elle  fit  donner  le  commandement 
des  cohortes  prétoriennes  à  Burrhus ,  ca- 
pitaine eftimé  qui  n'oublia  jamais  qu'elle 
étoit  fa  bienfaitrice.  Cette  femme,énivrée 
de  fa  grandeur ,  fe  faifoit  porter  fur  UQ 
char  jufques  dans  le  capitole,  privilège 
dont  les  leuls  minières  des  dieux  avotcnt 
jouijufqu'alors'.maisc'étolent  pour  !a  pre- 
mière fois  que  les  Romains  refpcdoient 
dans  la  même  perfonne,  ta  mère ,  la  fœur, 
la  fille  S:  la  femme  d'un  empereur.  Il 
s'éleva  des  féditions  dont  Claudius  fut  fur 
le  point  d'être  la  vidime.  L'Italie  fut 
frappée  du  fléau  de  la  ftérilîté.On  impota 
â  fa  négligence  les  maux  que  l'on  avoit 
foufferts ,  &  ceux  dont  on  étoit  menacé. 
Le  péril  qu'il  courut  dans  les  émeut» 
populaires  ,  lui  fit  chercher  les  moyens 
d'entretenir  l'abondance  dans  la  capitale. 
Il  encouragea,  pardesrécompenfes,des 
négocians  à  tirer  des  grains  des  psys 
étrangers  :  il  promit  des  dédommagement 
à  ceux  qui  eiluyeroîent  des  pertes  ou  des 
naufrages.  Il  fournit  des  vaiflcaux*  de 
l'argent  pour  cette  cntreprife.  La  loi  qui 
défendoit  de  fe  marier  après  fois^anteans, 
fut  abolie  5  il  fut  permis  à  tout  âge  de 
donner  des  citoyens  à  l'étal.  Il  offrit  en- 
fuite,  au  champ  de  Mars,  le  fpedacle 
d'un  combat  naval.  Plufieurs  arrêts  fu- 
rent lancés  contre  les  aihologues&  les 
devins  i  mais  de  G  fages  loix  relièrent 
fans  exécution.  Claudius  ne  prétoit  que 
fon  nom  à  tout  ce  qui  étoit  ordonné  dans 
Rome  &  les  provinces.  Toute  la  réalité 
du  ponvoir  réiidoit  dans  NarciflTe  &  Pal- 
las,hommes  nouveaux  qui  commandoieot 
aux  defccndans  d'un  peuple  de  rois.  Nir- 
ciCTc,  rebuté  pat  l'imperienfe  Agrippi- 
ne, fe  repentit  d'avoir  perdu  MeflfaUne.II 
fe  jeta  dans  le  parti  de  Britannicus ,  qn*il 
promit  de  fervlr  contre  foa  concurrent  k 
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Fmpîre.  ht  cour  ^toit  agttle  de  fa Aions , 
lerfuuc  CUttdius,  tombé  malade.  Te  fit 
traniportcr  a  Sinncfle,  où  il  fe  flattoit  que 
Il  pureté  des  eaaz  ft  de  l'air  loi  rendroit 
fi»  forces.  Âgrippine  profita  de  fon  cloi- 
^«neot  de  Rome  où  elle  ctoit  environ- 
née de  fpeâateurs  ;  elle  crat  qu*un  lieu 
ialitaire  étoit  favorable  à  l'exécution  de 
Islonribles  deflreins.EUe  fut  long-temps 
ÎBccrtaîoe  fur  les  moyens  de  fe  débar- 
nlfer  de  ClauÀims,     Elle  craignoit  qu*cn 
loi  donnant  nn  poifon  lent,  elle  ne  lui 
laiB^  le  temps  de  réfléchir  d'avoir  préfé- 
u  Néron  à  fon  propre  fils.   D'un  autre 
c^9  il  étoit  à  craindre  qu*en  ufant  de 
tfopdeprécipiution»  elle  ne  prît  point 
affei  de  mefures  pour  voUcr  fon  crime. 
Enfin,  elle  eut  recours  au  miniftcre  d'u- 
ne famenfe  cmpoffonneufe ,  qui  lui  four- 
nit nn  poiEbn  fubtil  qu'elle  fit  fervir  à 
Mn  mari  dans  un  plat  de  champignons. 
Gêudim^  dont  les  organes  étoicnt  ufés 
1  force  de  débauche  s  9  réfida  à  la  violen- 
ce du  poifon,  qui  ne  fit  que  le  provoquer 
in  Tomiflement.    Agrîppine ,  tremblan- 
te, entreconrs  à  Xénophon ,  médecin  de 
^■pcreur ,  qui ,  depuis  long*  temps ,  lui 
p^tuoit  le  fe  cours  de  fon  art.  Ce  mé- 
Ma,  font  prétexte  de  faciliter  le  vo- 
BtftflKnt ,    loi  enfonqa  dans  le  goûer 
igjpkime  ewpoifonnéc ,  dont  il  mourut. 
Ipi^pine  tint  pendant  quelque  temps  fa 
Mtichée  pour  nflurer  le  trône  à  Né- 
WiAle  afiÊeé^a  la  plus  vive  douleur 
|Mr  adeux  tromper  Brittnnicus  Se  fes 
MUi  Qpand  elle  eut  pris  fes  fûretés , 
dkftoQvrir  les  portes  du  palais,  Si  Né^ 
IMi»icconipagué  de  Burrbos  à  la  tête  des 
lAnitM  pretoriennei ,    fut  conduit  au 
Hin.^^*  après  avoir  fait  des  largeiTes 
9n  CoUats»  il  fut  proclamé  empereur. 
QBwdarr  fut  plus  niépnfépour  fa  ihipîdi- 
mmtc  pour  us  vices:  ee  n'eft  pas  qu*il 
ni  on  fonds  de  cruauté ,  &  ce  carac- 
tôt  iâAgaioaire  fe  manifeftoit  dans  le 
fjiSff  ^*il  prenoit  à  v«ir  donner  la 
■ylinn  aux  coupables.    Il  aillftoit  aux 
«ipiiee» ,  Si  fur-tout  à  celui  des  parri- 
«Wr  n  aîmolt  i  voir  la  figure  &  le  mou- 
Cnniciit  de  vîiâge  de  ceux  qui  exptroient , 
%}UMis  il  ne  maoquoît  df  fe  trouver  à 
AoKt  de  midi  au  combat  des  gUdia- 
i^jûi  aoiitre  les  bctes  fauvages.  Cet  em- 
pecotf  •  q«t  ie  plaifbit  à  voir  couler  le 
hagr  *^  ^  (^  l^^  de  tout  les  honu 
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mes.    Il  fol  empoifonné  )  la  foixante- 
quatrieme  année  de  fon  âge,  &  à  la  qua- 
torzième de  fon  règne.     Le  peuple  &  le 
fénat  eurent  la  lâcheté  de  le  mettre  au 
nombre  deS' dieux.  Cet  honneur  fut  aboli 
par  Néron  &  rétabli  par  Vefpafien.C  T-n.) 
Claudids  , (Flavius) ^i/?.  Romain 
»e,  fécond  du  nom,  parvint  à  l'empire 
après  la  mort  de  Gallien ,  l'an  669.  A  fon 
avènement  à  l'empire ,  il  trouva  toutes 
les  frontières  envahies  &  défolées  par  les 
barbares.  Il  marcha  contre  les  Sarmates , 
les  Getcs,  les  Scythes  &  les  Ruades, 
dont  il  fit  un  horrible  carnage  dans  diffé- 
rens  combats.  Quoique  toujours  vifto- 
rieux,  &  qu'il  ne  dût  fes  fuccèsqu'à  fes 
talens  ponr  la  guerre,  il  s'acquit  encore 
plus  de  gloire  par  la  fageffedefonadmi- 
niftration,  qui  rendit  h  la  république  U 
tranqufllité  &  fon  éclat.  Le  fénat ,  par  réf 
connoPttlce ,  lui  confaera  une  ftatue  d'or 
dans  le  cnpttole.     On  prétend  qu'il  étoit 
fils  de  l'empereur  Gordien  ,  dont  il  avoit 
le  caraâere  doux  &  bienfaifant  :  Gallien, 
par  amour  pour  la  république,   l'avoit 
défigné  fon  fnccefleuren  mourant;  il  lui 
avoit  même  envoyé  tous  les  ernemens  de 
la  dignité  impériale  :  le  peuple ,  le  fénat 
&  l'armée  ne  conteftcrent  point  cette  no- 
mination ,  &  tous  fe  félicitèrent  dans  la 
fuite  d'obéir  à  un  empereur  qui  ne  s'oo- 
cupoit  que  du  foin  de  perpétuer  la  félici- 
té  publique.   U  ne  gouverna  que  deux 
ans.  Claudius ,  fentant  fa  fin  approcher  » 
voulut  encore  être  le  bienfaiteur  de  la 
poftérité  en  recommandant  Aurélicn  an 
fénat  &  à  l'armée.  Cette  recommandation 
lui  valut  l'empire ,  &  l'on  refpeéla  les  vo- 
lontés de  Claudius  jufques  dans  fon  tom- 
beau. Il  laiOa  un  frère  nommé  jQttifttilius 
AurtUus^  que  le  fénat  proclama  Céfar  Âu- 
guile  9  mais  ce  fut  un  fantôme  paflager 
fijr  le  trône.  Auréiten,  à  la  tête  des  lé. 
gions,  marcha  vers  Rome  ponr  y  faire 
valoir  fes  droits.   Quintillus  fe  fenfant 
trop  foible  pour  lui  réfiller ,  s'ouvrît  les 
veines ,  &  mourut  dix  -  fept  jours  après 
qu'il  «nt  été  déclaré  Céfar.  Claudius  fit  re- 
n:)itre  les  beaux  jours  de  Trajan,  dont  il, 
eut  la  modération  &  l'équité.  Une  femme* 
perfuadée  de  fa  droiture  ,  l'aborda ,  en 
lui  difant  :  Prince  ,  un  officfer ,  nommé 
Claude  ,  s'eft  approprié  mon  champ  fous 
le  règne  de  Gallien.  Je  n'ai  que  ce  bien 
pour  fubfifteri  puifque  vous  êtes  emp«« 
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rcur,  ufffz  de  votre  autorité  pour  me  le 
f^ire  reftitucr*Çîaude  reconnut  qu'il  étoit 
rofficior  dont  cette  femme  parloit  5  il  lui 
répDRtiit  9VCC  bonté  :  votre  bien  vous  fe- 
ra rendu  ;  il  elt  jufte  que  Claude  empe- 
reur rcftitu^  ce  que  Claude  particulier  a 
lifurpé.  (  2'.«.  ) 

Claudjus  Pulchbe  ncdoitfacélé. 
fcrite'  qu'à  fes  défaites  &  à  fon  mépris, 
pour  la  religion  dominante.  C'étoit  un  de 
PCF  hommes  qui ,  foulant  aux  pies  Tab- 
furde  idolâtrie ,  n'avoit  pas  aflez  de  lu- 
»niere  pour  rendre  gloire  au  feul  Dieu  vi- 
vant &  véritable.  Il  perdit  une  bataille 
liavale  en  Sicile  contre  les  Carthaginois. 
Il  voulut  avoir  fa  revanche  avec  Âfdra- 
|}al ,  qu'il  fe  flattoit  de  furprendre  à  Pem- 
Ibouchure  du  portde  Trepani.  Les  aruf- 
yiccs  ,  dit>on,  voulurent  Iç  détourner  de 
cette entreprife  ,  en  lui  rcpr«f«iitant  que 
les  préfaces  étoient  finiftrcsu  ÏJ  les  tour- 
na en  ridicule  ,  &  perfida  dans  fa  réfolu- 
fion.  Comme  il  fortoit  de  Rome  ,  le  chef 
f1e<:  arufpices  fe  préfenta  fur  fon  palfage  , 
&  lui  montra  la  cage  où  les  poulets  façrés 
(étoient  renfermés  ,  &  comme  on  lui  fit 
«:onnoUre  qu'ils  ne  vouloient  pas  man- 
ger, ce  qui  étoit  un  mauvais  préfage,  il 
les  prit  &  les  jeta  dans  le  Tibre.,  en  di- 
fant  :  puifquUls  ne  veulent  pas  manger , 
yl  Faut  les  faire  boire.  Les  prêtres  fcanda* 
lifés  ,  vomirent  des  imprécations  contre 
loi.  Leurs  prédirions  furent  accomplies, 
pa  flotte  fut  engloutie  fous  les  eaux.  Le 

fcupic  fuperftîtieux  attribua  ce  défordre 
fo;i  mépris  pour  la  religion.  Le  fénat , 
pour  fatisfaire  la  multitude  &  Tordre  des 
prctres,  dégrada  Clautlsus  de  toutes  fes 
^icnités.  Il  fut  condamné  à  une  amende, 
&  forcé  de  nommer  lui-même  un  dicta- 
teur. Clauiius,  qui  méprifoit  autant  fes 
iconcttoyrns  qu£  les  dieux  ,  nomma  un 
certain  Giaucia,  cfpeçe  d*imb^oille  qui 
^toit  l'objet  des  dérifions  publiques.  Ce 
choix  redoubla  l'horreur  que  les  Ro- 
inains  avoient  pour  lui.  Claudius  fe  con* 
ibla  dans  la  retraite  &  les  platfînî  de  fa 
idéeradation  &  d?  fon  infamie.  Il  étoit 
l-iche  ,  il  ne  manqua  point  d'antis ,  ou  pia- 
fdt  de  complices.  (T—n*)» 

Claudius  (^PuBLTUs)  eut  Porgueil 
fi  les  vices  de  fes  ancêtres  faqs  avoir  au- 
cune de  leurs  vertus.  Son  courage  auda- 
cieux le  mit  h  la  tête  de  tous  les  tumultes 
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république.  Amant  de  toutes  les  femmes, 
il  n'aimoit  à  les  fubjuguer  que  pour  în- 
fulter  à  leur  fbiblefTe.  Pompeia ,  Femme 
de  Céfar,  alluma  fa  paffion ,  il  s'introduit 
fit  fecrétement  chez    elle     déguifé     en 
joueufe  d'inftrument.  Ayant  été  décon- 
I  vert,  il  fut  faifî  &  cité  au  tribunal  des 
leix  pour  être  jugé  &  puni.  Cicéron,  qtti  ; 
fut  fon  accufateur,  lanqa  contre  lui  toutes 
les  foudres  de  fon  éloquence,  mats  les 
juges  retenus  par  le  crédit  de  fa  famille» 
&  peut-être  corrompus  par  fes  largefles» 
le  renvoyèrent  abfous.    S'étaut  fait  élîrs  i 
tribun  par  fa  faâion ,  il  abufa  du  crédit 
de  fa  place  pour  condamner  Cicéron   à  i 
l'exil.  Il  réduîfit  en  cendre  la  maifon  & 
les  métairies  de  cet  orateur.  JImîtàren-  ' 
pan  tous  fes  biens ,  mais  il  ne  fe  troova  ; 
perfonne  pour  les  acheter.  Claudins,  fié» 
tri  par  la  débauche ,  fut  tué  par  Milon ,  I 
dont  l'orateur  Romain  prit  la  défenfe.  La  i 
harangue    qu'il   prononça  eft  un  chef- 
d'œuvre  de  l'éloquence  &  du  raifoose- 
ment;  mais  elle  n'empêcha  point  que  Mi-  i 
Ion  ne  fât  exil^  à  Marfeille.  Le  nom  de  I 
ce  Claudius  ne  feroit  jamais  forti  de  Tou-  i 
bli ,  li  l'éloquence  de  Cicérop  n'eût  im- 
mortalifé  fes  vices.  (T*--».) 

Claudius  (Appius),décemvir,s>ft  ; 
rendu  honteufement  célèbre  par  fa  piT- 
(ion  pour  Virginie ,  jeune  Romaine ,  co|u  : 
tre  laquelle  il  exerça  toutes  fortes  de  vio- 
lences, Cette  inuocente  viâimtf'de  la  bro* 
talité  fît  avertir  fon  père  âts  attentats  I 
faits  à  fa  pudicité.  Ce  vertueux  vieillard» 
chef  de  cohorte  ,  quitte  fur  le  champ  Par- 
mée ,  &  fuivi  de  quatre  cçnts  hommes  qui 
partageoientfon  outrage,  ilfe  rend  à  Ro« 
me  pour  arracher  fa  bile  des  bras  de  fon  1 
corrupteur.  Il  obtient  la  permi65on  de  la 
voir  $  ils  s'embrafTent  &  confondent  leurs 
larmes.  Il  lui  montre  enfuîte  un  couteau  » 
&  lui  dit  :  Ma  chère  Virginie,  voilà  ce  : 
qui  me  relie  pour  venger  ton  honneur  6t 
le  mien.  Il  lui  enfonce  à  l'inftant  le  coa* 
teau  dans  le  &in.    Il  fe  dérobe  è  la  furmir 
de  la  multitude,  remplie  d'horreur   & 
d'admiration.  Virginius rejoint  l'arma, 
qu'il  trouve  dîfpofée  à  le  venger  de  foa 
raviflewr.    Elle  s'approche dP Rome,  &  , 
campe  fur  le  montAventin.    Le  peuple 
Toulevé  fe  joint  à  l'armée.  Claudius  eft  ' 
traîné  ignominieufcment  dans  un  cachot» 
oh  il  prévint  la  honte  de  fon  fupplice  en 

fç  içnnmt  U  m9it*  Çc  çi;m  fit  ^boUr  iç« 
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i^ceniTîrs,  qui  ivoient  tyraonîH^  Rome 

:     fous  le  titre  de  proteftears  de  la  liberté 

,     publiqDe.  (T^u.)    ' 

\        «.A VEAU,  r.  m.  Architea. ,  cft  une 

dct  pierres  en  forme  de  coin ,  qui  fert  à 

fenner  une  plate- bande.  Lat.  cunei. 

CUveau  à  crojfette  ,  eft  celui  dont  la 
tite  retoame  avec  des  alTifes  de  niveau 
pMr  faire  liaifon. 

Ces  cUtoeaux  font  ordinairement  ornés 
de  fculpture;  je  dis  ordinairement ,  car 
Il  arrive  fouvent  qu'on  en  fait  un  trop 
fréquent  ufage.  Ces  ornemens  ne  de- 
VTotent  être  enaployés  que  dans  le  cas  où 
Tordonnance  femble  Texiger  ,  comme 
dsfif  les  façades  des  bâtimens  de  quelque 
importance ,  oii  rarchitedure  &  la  fculp. 
tve  annonçant  la  magnificence ,  il  pa- 
loitroit  à  craindre  que  les  cUvtaux  des 
vndesoa  croifécs  étant  liflfes  ne  fulTent 
on  défaut  de  convenance  :  mais  d*en  ad- 
mettre jnfques  dans  les  maifons  à  loyer , 
Minées  an  commerce  &  au  logement 
^  artifaas  ,  c*eft  prodiguer  ce  qui  doit 
&al  diflinguer  les  maifons  des  grands 
i'avec  la  demeure  des  particuliers. 

le  défaut  de  convenance  n'eft  pas  le 
falque  Ton  puiflfe  reprocher  dans  le  cas 
doatîl  t*agit  aux  décorateurs  de  nos  jours) 
kfidieulede  donner  à  ces  claveaux  des 
imes  pittorefques  &  de  travers,  eft  bien 
ihn condamnable.  Foyiz  ce  que  nous  en 
HBK  dit  en  parlant  des  agrajes.  (P) 

Cuve  AU  ,  Artvùérin.^  maladie  des 
Mis  &  des  moutons ,  en  latin  clavola , 
Um.fuf$tla ,  fém.  colum.  Elle  fe  fait  con- 
•oitre  dans  fon  commencement  par  de 
petàes  élevures  ou  taohes  rouges  qui  fe 
voient  anx  endroits  où  la  laine  garnit  le 
BMins  la  peaa  :  ces  taches  ou  élevures  fe 
chaagcnt  enfuite  en  boutons  ;  Tanimal 
timiiè ,  &  parte  la  tête  baffe  »  fon  nea  de- 
vient morveux  &  galeux  ;  enfin  il. meurt 
u  bout  d'un  petit  nombre  de  jours.  Si 
ponr  lors  on  levé  la  peau  ,  on  la  trouve 
tonte  remplie  de  pullules  ,  &  commune- 
jnent  les  poumons  &  les  reins  plus  gros 
fiplus  enflés  qu*ils  n'étoient  naturelle- 
ntatCette  maladie  fi  fréquente  &  fi  con- 
tagienfe  parmi  les  brebis  &  les  moutons , 
a  beaucoup  de  rapport  à  la  petite  vérole 
qm  règne  parmi  les  hommes  :  anfii  a-t-el- 
le  de  tout  temps  fiit  des  ravages  pvodi- 
j^enx  dans  les  troupeaux  ;  &  c'eft  pent- 
itct  dc-là  qu'elle  tire  fon  nom.  L*é^mo- 
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logie  importe  fort  peu,  mais  ce  feroit  luie 
découverte  des  plus  utiles  que  de  trouver 
un  remède  à  ce  mal,  ou  du  moins  une  mé- 
thode de  le  traiter  qui  diminuât  la  morta- 
lité du  bétail  qu'il  attaque.  Article  de  M. 
le  chevalier  de  Jaucourt, 

CLAVECIN,  f.  m.  Luth» ,  inftrument 
de  mélodie  &  d'harmonie,  dont  l'on  fait 
parler  les  cordes ,  en  preCTant  les  touches 
d'un  clavier  femblable  à  celui  de  l'orgue. 
Il  eft,  comme  Ton  fait,  compofé  d'une 
caifle  de  bois  de  fix  pies  &  demi  de  long , 
fur  laquelle  font  tendues  des  cordes  de 
métal.  Les  cordes  du  defTus  font  de  fil  de 
fer  très-fin,  &  celles  des  baffes  qui  font 
plusgroflfes,  font  de  fil  de  laitom  II  y  a 
fur  le  devant  du  clavecin  un  clavier  qui 
a  autant  de  touches  que  l'inftrument  a  de 
cordes.  Quand  on  applique  le  doigt  fur 
rextrôMuntériaure  d'une  de  ces  tou- 
ches ^^^Kftrémité  poftérieure  s'élève 
&  faie^Hv  dans  la  même  proportion 
une  lamMre  bois  nommit  fauter  eau  ,  qui 
eft  armée  d'une  petite  pointe  de  plume 
de  corbeau.  Ce  petit  morceau  de  plume 
rencontre  la  corde ,  il  la  frappe  &  loi 
fait  rendre  un  fon  comme  fi  elle  étoit 
pincée  avec  l'ongle. 

Les  caifles  qui  forment  le  corps  des 
clavecins  peuvent  être  faites  de  toutes 
fortes  de  bois  indiftinâement  i   mais  la 
table  d'harmonie ,  qui  eft  celle  fur  laquel- 
le les  cordes  font  tendues ,  eft  toujours 
conftrnite  du  fapin  le  plus  uni  &  le  plus 
vieux  qu'on  puifle  trouver.  Les  faâenrt 
de  clavecins  font  venir  de  la  Lorraine  ou 
de  la  Suiife  le  (^in  qu'ils  emploient  pour 
la  coaftrné(ion  de  ces  tables,  d'où  dépend 
principalement  la  bonté  d'un  clavecin. 
Four  les  écUftes ,  c'eft-à-direles  contours 
de  la  caifllîe  du  clavecin^  ils  fe  fervent  de 
planches  minces  de  tilleul,  de  chêne, 
même  quelquefois  de  noyer  ;  mais  ce  der- 
nier bois  n'eft  plus  en  ui^ge  depuis  qu'où 
vernit  le  dehors  des  clavecins  avec  autant 
de  propreté  ,  de  richeffe  &  de  fioùt  qu'on 
le  fait  à  Paris.  La  carcaife  du  dedans,  qui 
foutient  tout  le  corps  du  cUvecin^  eft 
de  bois  de  fapin  ou  de  tilleul  :  les  deux 
chevalets  du  diapafon,  ainfi  que  les  an- 
tres qui  font  près  des  chevilles  9  font  or- 
dinairement de  bois  de  chêne  9  avec  la  dif- 
férence que  celui  de  l'oâave  eft  beaucoup 
plus  bas  ,  &  beaucoup  plus  près  des  che« 
villes  que  L'autre.  Le  jfonuKier ,  qui  cft 
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]*endroU  où  les  chevilles  font  sdapt^es, 
f  ft  (l'un  bois  liiir ,  comme ,  pat  exemple , 
du  chêne ,  de  Torme  oa  tlu  fycomore , 
&  il  eft'  trcs-folidement  affermi  par  les 
deux  côtes  pour  pouvoir  foutenir  la  tente 
des  cordes ,  qui  dans  un  clavecin  à  grand 
ravalement  &  à  trois  rcgiftres  contenant 
cent  quatre -vingt  trois  cordes  tendues 
avec^oute  la  force  requife,  équivaut  à 
lin  poids  de  dix-huit  cent  livres. 

Le  bois-  intérieur  des  claviers  cft  de  til- 
leul le  nlus  uni;  les  placages  qui  font 
coîks  artifleinent  fur  les  touches  du  cla- 
vier, font  d'ébene  pour  les  touches  du 
jjenrcdiaronique,  &  d'une  petite  palette 
iî'ds  dcl>ûBufpowr  celles  du  jjenre  chro- 
matique. On  faifoit  autrefoird'ivoite 
ce«  r^'c^t^s  ;  mais  comme  elles  étoitnk 
fujettes  à  jaunir  au  bout  d'un  certain 
temps  »  on  a  mieux  aimé  enuMj^'os  de 
bœuf  qui  refle  toujours  hlari^W^pfri/; 
trcs ,  ainfi  que  les  guides  inj^àts  qui 
Y  ont  rapport ,  font  de  bois  de  Hlleul ,  ^ 
les  rej^iftres  font  garnis  de  peau  pour  eol- 
pécher  le  cliquetis  des  fantereaux  qui  font 
faits  de  poirier  le  plus  lifl'e  &  le  plus  uni. 
La  barre  qui  règle  Télévatton  des  faute- 
ra ux  ,  &  par  conféquent  renfoncement 
des  claviers,  eft  une  planche  étroite  , 
tr^smalGvc  de  bois  de  tilleul  ou  à^aimt  : 
elle  eft  garnie  en  deflbus  de  deux  ou  trois 
Hnndcs  de  drap  qui  empêchent  dViitendre 
le  choc  des  fautereaux  contre  U  barre  : 
clic  cit  affermie  par  les  deux  bouts  avec 
des  crochets  de  fort  fil  d'arcbal. 

Le  favoir  d'un  bon  faâefir  de  clavecins 
coniîfte  à  donner  à  fon  inftrumeiit  un  (on 
mâle,  fort  argentin  ,  moëUeux,  &  égal 
dans  tous  les  tons.  La  p4us  grande  partie 
de  ces  bonnes  qualités  dépend  de  la  bon« 
lé  delà  table,  de  ta  jvfteffe  du  cbevalet 
cîu  dinpifon ,    &  du  oiéiivgemeiit  d'un 
coiftrcchevalet   Intérieur   %m   eft  toM 
centre  la  table  de  rbanHenie,  entre  les 
deux  chevalets  du  diapafon ,  &  qu'on  ap- 
pelle hottdin  en  termes  de  l'art.  Ce  boo- 
din ,  ainfi  que  les  barres  detraverfe  pla- 
cées dn  edté  des  baffes  «ki  clavecin ,  entre 
l'c'clifl'c  terminante  ou  la  planche  droite 
qui  eft  du  cAté  des  baffes  fur  le  derrière 
du  ctwêecht^  Si  le  diapafon  ou  chevalet  de 
l'oifbave,  contribuent  beaucoup  àia  belle 
qualité  du  fon,  lorfque  ces  pièces  font  mé- 
na^c'es  félon  les  vrais  principes  de  l'art. 
L  aiilncc  du  clavier  &  l'égalité  de  In 
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force  irégard  de  chaque  tooche,  eftavffi 
un  des  points  qu'un  faâeur  de  clavecwt 
doit  néceffairementobferver,  endoonaal 
le  jufte  contrepoids  relatif  à  laforfcdu 
doigt  qui  anime  le  clavier,  &  to  évitiiit 
que  le  clavier  n'enfonce  pas  trop,  ce  qui 
le  rend  incommode  à  jouer,  ni  trop  peu, 
ce  qui  le  rend  coriace  &  diminue  le  volu- 
me du  fon. 

Les  «leilleùrs  clavecins  ^u'on  ait  eus 
jufqu'lci  pour  le  beau  fon  de  Tharmonie, 
font  ceux  des  trois  Rutkers  (Hans ,  Jean 
&  André)  ainfi  que  ceux  de  Jean  Cou- 
chée, qui ,  tout  établis  à  Anveni  dam  le 
iiecle  pafle ,  ont  fait  une  tmn>en(e  quanti- 
té de  cltvecim^  dent  il  y  a  à  Paris  un  très- 
grand  nombre  d'originaux ,  &  reconnus 
po«r  tels  par  de  vraie  cênn^lTeurs.Ils'eft 
trouvé  de  notre  tenrpt  des  fiiAetirs  qoi 
ont  copié  &  contrefait  les  tUvHint  ét% 
Ruckert  à  s'y  méprendre  p#ur  l'exté- 
rieur ,  mats  la  quaUté  dti  f«tt  «  toujourt 
déooirvcrt  U  fupercherte.  Cependant  ces 
inoomptrables  clavecins  ^^  ttoM  Ruckers 
Si  de  Concbet ,  tels  qu'ils  f»nt  fortts  des 
:  mains  de  ces  maîtres,  ^viennent  ablblu- 
ment  inutiles  aniMirtf  bnl  ç  car  ces  grands 
aitiiles ,  qui  ont  entendu  ftip^n'eilrement 
bien  la  partie  de  rharnsonle  ,  Mittrès-eist 
réttflî  dans  la  partie  dX)  elaviet.  Ootreedt 
tons  cet  ciuvecins  Flamands  font  0  ped» 
qoe  les  pièces  ou  fonates  qu*on  fait  ao- 
jourd*buinepeBvem  point  y  êtrecxéce- 
tées  :  t'eft  pourquoi  ^n  les  itt*t  à  graHÀ 
ravaiemwnt ,  en  leur  donnant  foixaiitc  ft 
une  touches  an  lien  de  cinquante  qu'ils 
avoient  autrefois.  D'oiMevre,  au  lieu  de 
cent  cordes  (  oar  U  plupart  de  ces  c/evf^ 
cins  des  Rnckers  n'ont  été  <bérs  ^'à  dsDX 
cordés  par  touchfe  )  on  les  ckw^deeenl 
qBatrei.viHgt^trui9  cordes,  «n  yvioimt 
un  grand  uaiffon  ,  moyerniaot  lequel 
l'hnf  monie  devient  encore  ^plvt  m&lè  & 
phis  mwjèftuenfe. 

Ceft  dâns<;et  Mt  d'agnndir  lee  r^s^ 
cfns  à^  flu^erc  ,  que  fe>n  Blancbet  s 
réufii  incoinp>fab)eme«it  hkm,  il  teut 
pour  cet  effet  les  cou  perdu  cdté  des  def- 
firs&da  c6té des  baffes;  enfnite  élargir, 
&inéme  allonger  tout  le oerps  dp  rAsve* 
ci»  ;  enfin  ajouter  do  fapin  vhnx^  (bnore. 
Se  le  plus  é|;al  qv'mi  pniffe  teeuver,  à  la 
table  de  l^isarmonie ,  ponr  lut  donner  ft 
nouvelle  larfcnr  &  iongaenr.  Le  ersiul 
foaimttr  fe  Biit  toutà  neuf  dans  ces  îstH 
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êKtîemcsMS ,  qni,  tout  bien  cta^Uié ,  ne 
coij(«Treot  de  leur  premier  être  que  la 
table  &  environ  étux  pieds  &  demi  de 
kvrs  ffcliiTcs  du  cdté  droit.  Les  parties 
KcefiÀires ,  comme  claviers,  fautereaux, 
re^rftres ,  it  Font  à  préfent  avec  beancoap 
fUs  de  iofleiïe  &  de  préciiloii  que  les 
aaitres  Flamands  ne  les  cmt  £iites  dans 
leiecie  pafle.  Un  clavecin  des  Ruckers 
«1  Je  Comrbct ,  artiftemeot  coupé  &  élar- 
gi, avec  des  (àutereaux ,  regifhirs  &  cla* 
fiirt  de  Blaachet ,  dcviem  aujoanl*liui 
Botsftnjment  très- précieux. 

le  prix  ordinaire  des  ctavtcins  orn^ 
fao  fimple  vernis  propre ,  fortant  des 
floidsilo  £a^ar,  &  rait  par  un  artifte  de 
Fsris ,  va  aujourd*bw  à  einq  on  fix  cens 
litres  :  les  nieilieurs  fe  paient  fcpt  cens 
h>re<,  maie  ce  n^eft  i\nt  lorfqne  l'hanno- 
DÎceft  ii  nvoéUenfe  qu'elle  approche  de  la 
beaté  de  celle  des  clavecins  Flamands 
dsat  nops  venons  de  parler. 

Les  fadeurs  de  clavecins  cm  plu  ment  ft 

MDordmt  ce<  inftrnmene  dans  les  mai* 

f^ ,  &  ee  n*eft  pas  le  point  le  moins  in- 

terefiant  de  leur  art,  toefqu'ils  venknt 

diaoer  no  emplamage  léger ,  tranchant , 

ftfar-tost  égaL  Pour  l'accord,  il  faut 

^ilt  faiTesit  ce  qu'on  appette  la  ptrti- 

<^;ellec«Mt6fie  à  aecwrder  de  quinte  en 

^fUe,  en  partant  de  la  noie  qu'on  a  mife 

nita,  jinqu^i  œ  qu'ti  yettuneoâave 

cadcTf  avec  Tes  demi-tans  qui  foit  d*ae- 

f*fé\  û  cil  faciie,d*:afx:aedef  eji6»ite  tout 

U  rdk  dn  tUnfteim  for  cette  oâav«.  Mais 

cette  ptreîtiMi  a  ia  diflfievtté ,  &  ne  peut 

erre  bien  fiaite  que  par  un  homme  qui  en 

a  lliakmide.-  Cette  4ifioi]lié  Vient  de  ce 

^  dans  le  thtvttite ,  (k  en  générai  dans 

toM  te«  ififtranieas  à  clavier ,  on  ne  doit 

fmat  teeordtr  les  quintet  jnAee ,  parce 

^*)ihHs,  counne  e'eil  vne  même  noce  qui 

fiirtdeqnmte  à  u»  ton  &  de  tierce  à  an 

tati«s  iE  tes  ti»roe«  étoJeiit  iuftcs^  te»  tler- 

tetne le  («roriieiit  pas ,  &  tout  le  Huvtcin 

îenkt  ian«.  On  eft<)falif(d,  four  éviter  cet 

iflcaavénieiit ,   d*aiibi(ii>ir  un  peu  tîntes 

SB  prefqna  Cimtes  let  quintes ,  de  manière 

cf^eadant  qn'elles  fment  fupportables  à 

fareiUc  i  on  dimiiNM  f«r  ce  moyen  le 

femcdes  tierces  auunt  qu'il  eit  poffible, 

(or-emit  *in»  les  tons  natuWU  :  c'eU-là  ce 

^'on  appelle  le  tempéeamem*  Il  i^  ut  mie 

>pp!itaUoa  particulière  &    «fie  oreille 

t^i-fiiMT  faut  bien  iic«erdet  un  chvnm , 


C  L  A  ijî 

enforte  qn*il  paroifle  jufte  dans  tous  tt% 
tons,  quoique  réellement  il  ne  le  foit 
jamais. 

Les  fadenrs  de  clavecins  font  auffi  dea 
épineUes  qui  font  des  demi-clavecins  à  une 
corde  par  chaque  touche  i  ou  bien  des  épi» 
nettes  en  oâave  de  clavecins ,  qui  ne  fonfe 
d'aucnn  ufage  pour  une  mufiqne  réglée. 

Les  mûHocorUes  ,  appelles  au  lit  clavi^ 
cifries^mérittnt  plus  de  oonfidératipn.  lia 
font  fart  agr éablet  quand  on  les  joue  tout 
feuls  i  leur  forn  eil  extrêmement  doux ,  va 
que  ce  n'eft  pas  le  pincement  d'une  plu- 
me ,  comme  un  clavecin ,  qui  fait  frémir 
la  corde ,  mais  nne  petite  lame  de  laitoa 
fichée  dans  la  partie  poftérieure  du  cli« 
vier ,  qui,  en  élevant  la  carde  «  le  lait  fon- 
ner.  On  peut  exécuter  fur  cet  inftrumeni 
toutes  les  pièces  du  clavecin  i  il  fert  aufll 
trés-bie»  pour  l'accompagnement  d'una 
voix,  flu<^e<^ti  violon.  C'eÂ  dommage  que 
ces  fortes  d'iniirumens  ne  fotent  pas  con- 
nus en  France.  On  en  faitd'cxcellens  dans 
kl  haute  Allemagne ,  ainii  que  des  clave» 
cim  à  deux  claviers ,  ftir-tout  dans  les 
villes  de  Drefde  »  Berlin ,  Dantzick  & 
Hambourg.  Dans  ces  mêmes  villes  on  fait 
auifi  ét%  dftwcins  en  abélifqne  ou  pyranti» 
de:  le  ara  cordes  étant  pbcées  perpendi- 
culaif ement  afl-dciTus  du  clavier,  ils  tien* 
nent  moins  de  place  dans  les  apparte- 
mens  ,  &  font  un  meuble  aiïèz  agréible  i 
mais  ponr  ies  aeaoerts,  ils  deviennent 
inutiles,  è  cauiîe  de  la  diSeulté  de  les  pla« 
eer  avantageufemcnt  avec  tout  rorchef- 
tre. 

Peperis  un  oertaia  temps  on  fût  venir  à 
Paris  dea  tlmoedm  à  matteau  appclléa- 
forte^piano,  travaillés  três-arttftement  à 
Strasbourg  par  le  fsmienx  Silbermanu. 
Ces  eheoedsiM^  dent  Textérienr  eft  tout  en 
bon  de  Bayer  le  phis  propre  &  le  plus 
hiifant:,  fimt  faits  en  forte  que  chaque 
clavier  fait  lever  ooe  efpece  de  marteau 
de  carton  emliritde  peau,  qui  ftappe  con- 
tre denx  cordes  mifflditnes ,  ou  contre  une 
feule  fi  l'an  veut.  Ils  ont  eetavantage,qii6 
Tap^pUi  du  daiirt,  plas  fort  ou  plus  fotbte»^ 
détermine  la  forceoulafoiMeflèdu  fon*. 
Ils  (ont  fart  agréables  à  entendre,  fur^ 
tout  dans  des  morcaaax  d'ane  hannania» 
pathétique ,  &  ménagés  avec  goût  par  ce# 
h)i  qui  Texécate^  mais  ils  font  pins  pé- 
nibles à  jouer ,  à  caufe  de  la  pefanteurda 
marteau )  qui  £iti|;oe  les  doigts,  ^<pd 
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nême  rend  la  main  lourde  avec  le  temps. 

Clavecin  a  roue  ,  Lutb. ,  j'appelle 
ainii  un  clavecin^  dont  probablement  Tin* 
venteur  a  tiré  Tidéc  de  la  vielle. 

Comme  le  clavecin  ordinaire  n*a  ni  te- 
nue ,  ni  piano ,  ni  forte  ,^  ou  du  moins , 
point  de  difiFérens  degrés  de  pitmo  &  de 
forte  ^  pluûeurs  perfonnes  ont  cherché  à 
remédier  à  ces  défauts.  Ces  recherches 
ont  mené  un  bourgeois  de  Nuremberg, 
nommé  Jean  Hayden ,  qui  vivoitau  com- 
mencement du  dix-feptieme  fiecle ,  à  Tin- 
vention  de  TinArument  fuivant  :  cepen- 
dant Galilée  &  d*antre8  auteurs  préten- 
dent  que  cette  invention  eft  plus  an- 
cienne. 

Le  clavecin  à  roue  eft ,  quant  au  corps , 
cxaftement  femblable  au  clavecin  ordi- 
naire; mais  au  lieu  de  fautereaux  il  a 
cinq  on  lix  roues  <l*acier,  fnMh|ione  de& 
faciles  eft  collée  une  banJPW  parche- 
min bien  unie  ;  on  frotte  ce  parchemin  de 
colophane  comme  les  archets ,  ou ,  ce  qui 
vaut  mîeux.5  avec  de  Thuile  d*afpic ,  oîk 
Ton  a  fait  diiïoudre  de  la  colophane:  ces 
roues  d*acier  font  mifes  en  mouvement 
par  une  grande  roue  qui  eft  dans  le  corps 
de  rinftrnment  &  par  quelques  cylindres. 
Le  muficien  Biit  aller  lui-même  la  gran- 
de roue  avec  le  pié  ,  comme  celle  do 
rouet ,  ou  bien  un  homme  la  fait  aller 
avec  la  main. 

Les  cordes  font  tontes  d*acier  »  celles 
qui  donnent  les  fons  les  plus  graves  font 
environnées  de  parchemin,  en  forte  que 
les  plus  i^to{£et  font  à- peu-près  comme  les 
cordes  d*une  contrc-baflTe.  Les  cordes  qui 
donnent  les  fons  aigus ,  ne  font  point  gar- 
nies de  parchemin. 

Toutes  ces  cordes  font  tendues  comme 
dans  un  clavecin  ordinaire ,  mais  chacune 
pafle  de  plus  dans  un  peti\  anneau  qui 
tient  à. la  touche  correfpondante ,  enforte 
que  quand  on  bailTe  cette  touche ,  la  cor- 
de vient  frotter  la  roue,  &  produit  un  fon 
femblable  à  celui  du  violon  on  plutôt  de 
la  vielle;  il  eft  clair  que  tant qn*on  tient 
la  touche  baiflfée ,  la  corde  frotte  &  le  ton 
a  de  la  tennei  il  eft  encore  également  clair 
qn'en  appuyant  plus  on  moins  fort ,  on 
peut  produire  le  piimo  9  le  firte  &  le 
trefcendo. 

J*ai  vu  un  inftrnment  de  ce  genre  à 
Berlin  ;  celui  qui  Tavoit  conftruit ,  avoit 
fobftitué  des  cordes  de  bôyanx  »  aox  cojr- 
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des  d'acier,  &  une  efpece  d*arcbet 
roues  couvertes  de  parchemin  ^  cet  archet 
étoit  une  large  bande  formée  par  nn  a£- 
femblage  de  nombre  de  crins  de  cheval  » 
noués  à  un  bout  ;  cette  bande  de  crins 
qui  formoit  un  anneau  ,  pafloit  fur  denx 
cylindres,  enforte  que  quand  ces  derniers 
tournoient ,  la  bande  de  crins  marcboifc 
continuellement  comme  un  archet ,  anais 
toujours  dans  le  même  fens  ;  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  ingénieux,  e'étoit  la  maniè- 
re dont  le  iàâeur  de  cet  inftrument  avoti 
évité  le  choc  que  devoit  natoreUemeut 
produire  les  nœuds  des  crins  en  paflàot 
iiir  les  cordes  ;  car  il  avoit  arrangé  ces 
nœuds ,  enforte  qu'ils  faifoient  une  ligne 
oblique  &  par  conféquent  ne  paflbicnt 
que  fucceffîvement  fous  les  cordes  ,  de 
manière  que  quand  un  de  ces  nœnds  paT- 
foit  fous  les  cordes ,  le  mauvais  effet  qu*il 
auroit  pn  produire  étoit  étouffê  par  le  fea 
que  produifoient  tous  les  autres  crins 
entiers. 

A  une  des  extrémités  de  Tarchet ,  étoit 
un  petit  fachet  de  mouflfeline  ou  de  qocl- 
qn*autre  tifiu  dair ,  plein  de  colophane  » 
qui  frottoient  continuellement  les  crins. 
Cet  inftrument ,  auIE  bien  que  tons  | 
ceux  de  cette  efpece  ,  produit  un  fonm- 
de  &  dur ,  comme  quand  on  racle  dn  i^e- 
Ion  ;  il  feroit  cependant  à  fouhaiter  «an 
quelqu'un  pût  lut  6ter  ce  défaut.  (F* 
D.C.) 

Clavecin  Biisé»  Lutb. ,  chiaecm 
qui  fe  démonte  &  remonte  fort  aifémeat  » 
enforte  qu'on  peut  le  porter  en  voyaee. 
CF.D.C.) 

Clavecin  vertical  «  Lutb.^  ea 
Italien  cemhaio  vtrttcali ,  en  Latin  dtrvici 
tbérimm^  efpece  de  clavecin  que  quelques-  I 
uns  appellent  mal*  à* propos  pantidou,  f*  j 
Pantalok.  Lutb.  Ltdavtcin  ^fertwcod 
n'eft  autre  chofe  qu'un  clavecin  dont  le 
corps  un  peu  plus  étroit  qoe  celui  dhia 
clavecin  ordinaire  ,  eft  vertical  au  liea 
d'être  horifontal,  &  prend  par  conféquent 
beaucoup  moins  de  place.  ComoM  ici  les 
fautereaux  ne  font  pas  verticaux ,  8t  ne 
peuvent  pas  retomber  d'eux-mêmes  «  ils 
font  repoufP^  par  un  fil  élaiUquc.  (  F\ 
D.  C.  ) 

*  Clavecin  oculaire, ^ir/Cf.  £^ 
Opt. ,  inftrument  à  touches  analof^ie  ma  \ 
c/av«cf»  auriculaire ,  compofé  d'autant 
d'oâa? es  de  couleur  par  tout  &  itaoài^ 
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loni ,  ^e  le  ekveein  anriculafre  a  d*oda* 
VR  de  font  par  tons  &  Hemi-tofis ,  deftiné 
i  fiofloer  à  famé  par  les  y  eux  les  mêmes 
Mitioos  agréables  de  mélodie  &  d*har- 
Mie  de  couleurs,  que  celles  de  mélo- 
die &  d'hinnonîe  de  fous  que  le  clavecin 
ordioaire  lai  communique  par  Toreille. 

Ope  fent-il  pour  foire  nn  clavecin  or- 
diDBire?  des  cordes  diapafonnées  feloo 
■s  ctrtain  fyftéme  de  muGqae ,  &  le 
moyen  de  faire  réronner  ces  cordes.  Que 
ftndnt-il  pour  un  clavecin  oculaire  ?  des 
codleondiapalbooées  félon  le  même  fyf- 
t*me  ^ite  les  fons ,  &  le  moyen  de  les 
produire  aox  yeux  :  mais  l'un  cft  auflî 
psffiWe  qoe  l'autre. 

Aoicinq  toniques  de  fons,  ut  ,re,  mi^ 
fili  k,  correfpondront  les  cinq  toniques 
decooleurs,  bleu  ,  verd  ,  jaune ,  rouge , 
«fiolet;  aoxfept  diatoniques  de  fons,  «f, 
^^m  yfk  y  fol  ^  la  Ji  ^  ut  y  les  fept  diatoni- 
qaes  de  couleurs,  bleu ,  verd ,  jaune ,  au- 
iwe, rouge j  violet ,  turquin ,  beau-clair  i 
an  douze  chromatiques  ou  fémi-diatoni- 
Wdcfons,  irt,  «/,m,  ré, ri  y  X,  mi, 
fiifi,M,fel^folm,  IrtJaM.fiuti  les 
émt  chromatiques  ou  fémi-diatoniques 
ncwleiirs ,  bleu ,  céladon ,  verd ,  olive, 
|Mie,eivgé,  rouge,  cramoifi,  violet, 
Wttotquin ,  bleu ,  &c.  D'où  Ton  voit 
MJfcy  couleurs  tout  ce  que  nous  avons 
«*fiiti  modes  majeur  &  mineur  i  gen- 
^Sytontqne ,  chromatique,  enharmo- 
»y  cnchainemens  de  modulations  $ 
Jjwwmees  ,  diflbnanees  $  mélodie  , 
■^««i  euforte  que  û  l'on  prend  un 
«tvndimeot  de  muGque  auriculaire, 
gy  celui  de  M.  d'Alembert ,  &  qu'on 
*«fcie  partout  le  mot  couleur  au  mot 
M$  wa  aura  des  élémens  complets  de 
jpi^^c  oculaire ,  des  chauts  colorés  à 
Ijfcwt  parties ,  une  baffe  fondamenta- 
«ViMMe continue,  des  chiffres,  des 
^*^  de  toute  efpece,  même  par  fnp- 
ijHia  6  par  fnfpenfion ,  une  loi  de  liai- 
ij»'*»  renverfeaens  d'harmonie  ,  &c. 
Jjftregles  de  la  mufique  auriculaire 
^yyes pour  fondeqpcnt  la  produâion 
■■ftwMedt  primitive  de  l'accord  parfait 
y*y  cwps  fonore  quelconque  :  foit  ce 
••^Mf*  j  il  donne  les  fons  «#  ,  y©/ ,  wi, 
W^Mçli  correfpondront  le  Weu  ,  le  rou- 
gjjt'^une,  que  plufîeurs  artiftes  & 
fiSr^"**  regardent  comme  trois  cou- 
WWprtnitives,  Ia-wq^m^  ocoUtre  a 
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dene  dans  fes  principes  un  fondement 
analogue  à  la  mufique  auriculaire.  Foyez 
Couleur. 

Qu'eft-ce  que  jouer  ?  Ceft ,  pour  le  c/o- 
Vf  cf If  ordinaire ,  fonner  &  fe  taire ,  ou  pa- 
roitre  &  difparoltre  à  roreille.  Qtie  fera- 
ce  que  jouer  pour  le  clavecin  oculaire  ?  ft 
montrer  &  fe  tenir  caché ,  ou  paroitre  Sç 
difparoltre  à  l'œil  i  &  comme  la  mufique 
auriculaire  a  vingt  ou  trente  iàqons  de 
produire  les  fons,  par  des  cordes  ,  des 
tuyaux,  des  voix,  des  violons,  des  baffes» 
des  lyres,  des  guitares,  des  clavecim  ,  dés 
épinettes ,  des  haut-bois  ,  des  flûtes ,  des 
fifres,  des  flageolets ,  des  baffons,  des  fer* 

{lens ,  des  trompettes ,  des  orgues ,  &c. 
a  mufique  oculaire  aura  tant  de  f^qons 
correfpondantes  de  produire  les  couleurs, 
des  boites ,  des  éventails ,  des  foleils,  des 
étoiles ,  de^  tableaux ,  des  lumières  na- 
turelles f  ardficielles ,  &c.  Voilà  la  pra- 
tique. 

Les  objeâions  qu'on  a  faites  contre  la 
mufique  &  l'inftrument  oculaires  fe  pré- 
fentent  fi  naturellement  »  qu'il  eft  inutile 
de  les  rapporter  9  nous  olbns  feulement 
affurer  qu'elles  font  fi  parfaitement,  finon 
détruites ,  au  moins  balancées  parles  ré- 
ponfes  tirées  de  la  comparaifon  des  deux 
mufiques ,  qu'il  n'y  a  plus  que  l'expérien- 
ce qui  puiffe  décider  la  queftion. 

La  feule  différence  importante  entre 
les  deux  clavecins  qui  nous  ait  frappée , 
c'eft  que  quoiqu'il  y  ait  fur  le  clavecin  or- 
dinaire nn  grand  intervalle  entre  fa  pre- 
mière &  fa  dernière  touche  ,  l'oreille 
n'apperqoit  point  de  difcontinnité  entre 
les  fons  ;  ils  font  liés  pour  elle  comme  fi 
les  touc4ies  étoient  toutes  voifines,au  lieu 
que  les  eouleuf  s  feront  dîftautes  &  dis- 
jointes à  la  vue.  Pour  remédier  è  cet  in- 
convénient dans  la  mélodie  &  l'harmo- 
nte  oculaires,  il  faudroit  trouver  quelque 
expédient  qui  li4t  les  couleurs ,  &  les  ren- 
dit continues  pour  l'ceîl  :  finon  ,  dans  let 
airs  d'un  mouvement  extrêmement  vif, 
l'oeil  ne  faobant  quel  intervalle  de  cou- 
leurs on  va  Aire,  ignorera,  après  avoir 
vu-uflfofl ,  ou  il  doit  fe  porter  pour  ap- 
percevoir  le  ton  fuivant,  &  ne  faifira  dans 
une  batterie  de  couleurs  que  quelques  no- 
tes éparfes  de  tout  un  air  colof^,  ou  fe 
tourmentera  fi  fort  pour  les  (aifir  toutes , 
qu'il  en  aura  bientôt  la  brelue  :  &  adieu 
ù  aélodio  &  rbarmonic.  On  ponrroit  en- 
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core  ajonter  que  quand  on  les  faîfiroit ,  ii 
ne  feroit  pas  pofliible  qu*on  les  retint  ja- 
mais ,  &  qu*on  eût  la  mémoire  d'uo  air  de 
couleurs,  comme  on  a  celle  d'un  air  de 
fons. 

Il  femble  que  les  couleurs  d*nn  clave" 
cin  octt/oiVf  devroient  être  placées  fur  une 
feule  bande  étroite,  verticale  &  parallèle, 
à  la  hauteur  du  corps  du  mnficien;  au  lieu 
que  les  cordes  d*un  clavecin  auriculaire 
font  placées  dans  un  plan  horixontal  & 
parallèle  à  la  largeur  du  corps  du  mufi- 
cien  auriculaire. 

Au  refte ,  je  ne  prétends  point  donner 
à'  cette  objeftion  plus  de  valeur  qu'elle 
n'en  a  :  pour  la  refondre,  il  ne  Faut  que 
la  plus  petite  partie  de  la  fagacité  que 
l'invention  du  clavfcin  ûcuiaire  fuppofe. 

On  ne  peut  imaginer  une  pareille  ma- 
chine fans  être  très-verfé  en  notique  & 
en  optique  $  on  ne  peut  Texécuter  avec 
fuccès  fans  être  un  rare  machinifte. 

Le  célèbre  P,  Caftel  jéfuiteen  eft  l'in- 
venteur 9  il  l'annonqa  en  172s*  La  faâore 
de  cet  infiniment  eft  fi  ettraordinaire, 
qu'il  n'y  a  que  le  public  peu  éclairé  qui 
puifle  fe  plaindre  qo^il  fe  faife  toujours 
&  qu'il  ne  s'achève  point. 

*  CLAVETTE ,  f.  f.  Artméch. ,  c'eft 
communémeat  un  morceau  de  Fer  plat, 

Ï)lu8  large  par  un  bout  que  par  l'autre,  en 
orme  de  coin ,  que  l'on  infère  dans  Tou- 
vefture  d'un  boulon  en  cheville  de  Fer 
pour  le  fixer.  Il  arrive  quelquefois  à  la 
cUveUK  d'être  fcmlue  en  deux  par  fon 
bout  étroit ,  alors  on  écarte  ots  deux  par- 
ties dont  la  divergence  empêche  la  c/»- 
veite  de  fortir  de  l'ouverture  du  boulon  : 
quelquefois  ce  coin  plat  étant  ^t  d'un 
morceau  de  Fer  mince ,  replié  en  double 
fur  lui-même ,  le  bout  étroit  n'a  pas  be« 
foin  d'être  fendu  pour  arrêter  la  clwette  ; 
il  fuffit  d'écarter  par  le  peitt  bout  les 
deux  lames  de  fer ,  qui ,  appliquées  l'une 
fur  l'autre  forment  le  corps  même  de  la 
clavrtte.  Les  davHtes  iont  employées 
dans  une  infinité  d'oocafions«  Les  toui^ 
neurs  en  Fer  donneut  ce  nom,  &  aux  coins 
de  fer  qui  fervent  à  ferrer  les  poofkées  & 
les  fupports  fur  les  jumellet  du  tour ,  -& 
aux  chevilkade  fer  qui  fixent  les  canons 
fur  la  verge  quarrée  de  l'arhre  du  tour  en 
ovale,  ft  auir ehevilles  en  boitou  aux  fi» 
chea  de  Fer  qu'ils  placent  de  diftanee  en 
diftaoot  for  la  barre  d'appm..  V.  TouK* 
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CLAVICULE ,  f,  f.  terme  tCAHêt. ,  t A 
le  nom  de  deux  os  ijtués  à  la  bafe  do  con 
&  au  haut  de  la  poitrine,  r.  Us  pUnchts 
d'Anat.  (  OjléoL)  v.  atU/t  Us  articUs  Cou , 
THORAX,fe?'c. 

Elles  fout  un  peu  courbées  à  chaque 
bout,mais  en  fens  oppofés ,  eoforce  qu'eU 
les  reflcmblent  à-peu-près  à  une  S  qui  fe- 
roit couchée.  On  les  a  appellées  cUnticih 
Us ,  parce  qu*elles  font  comme  les  clés  du 
thorax. 

Leur  fubftance  interne  eft  fpongieufe, 
ce  qui  fait  qu'elles  cafleotaifément.  Ellei 
fe  joignent  d'un  bout  par  fynchondrofc 
à  Tapophyfe  acromion  de  TomopUte ,  & 
de  l'antre  par  arthrodie  à  un  finns  ûtué 
à  droite  &  à  gauche  de  la  partie  fupériëu- 
re  du  fternum. 

Leur  ufage  eft  de  tenir  les  omoplates 
fixes  &  arrêtées  dans  le  même  endroit , 
&  d'empêcher  qu'elles  ne  gliflcot  trup 
en  devant  vers  la  poitrine. 

On  a  remarqué  depuis  long^temps  que 
dans  les  hommes  les  cUvicuUs  font  coin* 
munément  plus  courbées  que  dans  les 
femmes ,  c'cft  pourquoi  ils  ont  le  mouve- 
ment des  bras  plus  libre  \  les  femmes  atf 
contraire  en  qui  ces  os  font  plus  droits, 
ont  la  gorge  plus  belle,  plus  élevée,  & 
remplie  de  fo (Tes. 

Toutes  fortes  d'animaux  n*o»t  pas  (les 
clavicuUs ,  il  n'y  a  que  ceux  qui  fe  fervent 
de  leurs  pieds  de  devant  comme  ooik  lai- 
fons  de  nos  mains ,  qui  en  aient  :  tels  font 
les  finges,  les  rats,  les  écureuils  I:  au- 
tres. 

L'ufage  des  clavicules  eft  d'aSermtr  les 
omoplates  dans  leur  fituation  naturelle, 
&  par  conféquent  de  tenir  les  bras  écar- 
tés :  elles  empêchent,  donc  que  les  omo- 
plates ne  tombent  trop  en  devant  airec 
les  bras  9  de- là  vient  que  la  poitrine^ 
plus  large  dana  rhomme  que  dans  les  v^ 
très  animaux. 

Comme  les  clavicules  n^  font  recoorec- 
tes  que  de  fimples  tégumens ,  elles  (oot 
fort  fujettes  à  fe  frafturer  par  la  violente 
impreftioB  des  Mufes  extérieures  h  & 
après  la  r&luâionTaite,  il  eft  trè^-difficile 
que  les  pièces  de  l'os  réduit  demeureat 
dans  la  fituation  où  on  les  a  mifes,  le 
moindre  mouvement  du  bras  étant  cap^ 
ble  de  les  déranger  ;  il  refte  toujours  à 
l'endroit  de  la  fr^dlure  un  calus  plaso» 
moins  difib^me  j  malgré  toutes  les  os^ 
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,    Bf9  qu'ont  po  inventer  les  pins  'habiles 

I    ci^frnrs^iens  pour  tenir  ces  os  fraâurés 

I   daos  an  partait  repos  après  leur  réduc» 

!   tion.  Quand  donc  cette  Fraâare  arrive  à 

des  femmes  curienfes  de  la  beauté  de  leur 

i  gu%t,cctte  réduâion  n'eft  prefque  jamais 

^   tzep  booorable  au  chirurgien  :  aufli  ne 

néfUife-t-il  ^ere  alors  d'avertir  de  ta 

éSSarmité  qui  peut  en  réfuUer,  avint 

^  d*eDtreprendre  de  la  remettre. 

!      Les  clavicules  font  encore  expo(ees  anx 

I   Inations ,  mais  rarement ,  à  cajife  de  ta 

I  feice  de  leurs  ligaments  :  la  cure  fera 

d'amant  plusdHScile,  qu'on  différera  la 

réisâioo  \  car  les  luxations  des  cJavtcU' 

les  hût   prefqae  toujours  incurables , 

ftund  elles  font  nae  fois  Invétérées  ;  la 

truâite dépend  des  bandages,   qu'il  faut 

afpbquer  avec  tout  le  foin  poflible,  après 

avoir  réuni  les  parties  disloquées  dans 

knr  fituatjon  naturelle.  Galicn  s'cft  une 

bh  démis  la  clavicule  en  luttant ,  &  les 

deox  os  fe  rénnirent  par  un  bandage  qu'il 

porta  pendant  quarante  jours.  (  JXf.   le 

étvalier  de  Jaucourt,  ) 

SCLâVlCULfi,  Chirurgie,  Nouveau 
wojnie  fwverifer  la  curation  des  maladies 
I  df  h  davicuU  ,  hrfqu^iOes  font  cowpli- 
^ées  ie  fraBwre  ou  ae  Itixation.  L'ana- 
tomie  nous  apprend  que  trois  mufcles 
trkliBfts'attachent  en  partie  à  la  clavi- 
cafe,&voir  le  deltoïde ,  le  grand  peéloral 
&  Wtemo  miftoidien  :  que  leurs  avions 
imat  toujours  une  diredion  contraire 
lerifie  la  clavicule  eft  caflee  ou  défarti- 
I  nrffc ,  parce  qu'elle  ne  peut  plus  leur  fer- 
vir de  point  d'appui. 

Ces  nnfeles  donc  fe  rapjjrochent  de 
ksr  iofertion  en  déterminant  l'épaule  en 
>*aat,  pendant  que  le  malade  d'un  antre 
i^a  beancoup  de  difficnlté  à  relever  le 
Im.  Cela  pofe ,  il  fuit  que  ce  dérange- 
wnt  occafionne  9  pour  l'ordinaire,  le 
iDaflement  avec  la  comprelfion  de  la  tra- 
cbéB^utere  ,  de  la  jugulaire,  de  la  fous, 
teiere  &  de  la  plus  grande  partie  de  la 
Ivîtîeme  {Kirtie  des  nerfs  ^  d'oùladifficnl- 
l^derefpirer  ,  la  roD|;cur  des  yeux,  les 
Âasrdificments ,  l'anxiété,  avecdépra- 
^attende  l'aûton  du  bras  &  de  l'épauLe, 

Les  parties  étant  aînfi  léfées ,  il  n'eft 
Pi  douteux  qu'on  doit  chercher  à  y  re- 
Bédier  le  plntôt  poffible ,  en  les  remet- 
tttt  (Uns  Uor  iiràatioa  ordinaire  î  mais 
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comme  cette  partie  eftftrès -cxpofée  à 
être  caffée  on  luxée,  il  eft  confiant  qne 
ces  maladies  peuvent  être  compliquées 
de  quelque  accident  fâcheux. 

Aujourd'hui  la  difficnlté  n'eft  pas  de 
réduire  la  clavicule  \  tous  les  moyens 
employés  jufqu'â  préfent ,  font  confacrés^ 
dans  les  traites  des  maladies  des  os,  & 
rcmpliïïent  parfaitement  leurs  vues  ;  le 
point  le  plus  cmbarraflfant  dans  la  cura« 
tion  de  ces  maladies ,  eft  de  maintenir 
les  parties  réduites  dans  leur  (itnatioa 
natoreHe,  pour  en  obtenir  le  plus  conve- 
nablement la  rénnion. 

Il  m'a  paru  ton>onrs  très-difficile  de 
remplir  cet  objet ,  lorfque  fiir-tout  la  lu* 
xation  ou  la  fraâure  eft  compliquée  de 
plate  d'arme  à  fen ,  ou  de  tonte  autre  na- 
ture qui  exige  des  panfements  fréquents. 
Dans  ces  cas  l'on  juge  bien  que  la  guérl- 
•fon  qui  en  réfolte  eft  toujours  imparfai- 
te i  parce  que  l'on  eft  malheureufemenfc 
forcé ,  faute  de  moyen  pour  contraindre 
les  parties ,  fur-tout  à  l'armée ,  d'aban- 
donner la  guérifon  an  foin  de  la  nature  en 
recommandant  an  malade  d'évafer  les 
épaules  le  pins  en  arrière  qn'il  peut  pour 
n'être  pas  eftropié  :  l'on  fent  parfoite- 
ment  qnela  guérifon  du  malade  nefan- 
roit  vaincre  à  chaque  inftant  la  réiiftance 
des  mnfdes  &  la  difpofition  où  ils  font 
continuellement  de  porter  l'épanle  en 
avant. 

Ceft  pour  éviter  de  parellt  inconvé^ 
niens ,  que  j'ai  fimplifié  leur  traitement, 
en  fobftituant  un  moyen  pins  fhx  qne 
ceux  qui  font  décrits  par  les  auteurs,  & 
en  même  temps  plus  facile  à  exécuter 
par-tout  &  en  quelque  lieu  que  l'on  pnif- 
fe  être ,  qni  enfin  a  l'avantage  de  conte- 
nir les  parties  toujours  en.imiatîon  ,  en 
laiflant  en  même  temps  la  liberté  des 
panfements  indifpenfables.  dans  le  cas  de 
plaie ,  de  tumeur  on  d'abcès. 

Pour  réduire  hi  clavicule ,  on  la  remets 
tre  lorfqu'elle  eft  finâurée ,  l'on  fe  mn<* 
nit  de  deux  bourlets  d'un  pouce  de  dia« 
mètre  ,  faits  d'une  pe^u  mince  quelcon- 
que ,  ou  à  fon  défaut  de  bazin  ou  de 
toile  ,  rempli  de  crin  ,  de  laine ,  on  de 
quelque  antre  macère.  Le  tour  de  ces 
bourlets  excédera  la  rondeur  des  épaules 
d'environ  une  ligne  feulement  dans  tbute 
leur  circonférence ,  parce  qn'ih  s'affàtf« 
fent. 
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Les  chofcs  étant  ainfi  préparées ,  on  les 
pafle  dans  chaque  bras  pour  les  fixer  en- 
viron fur  rextrémité  des  clavicules  &  au- 
tour de  Tardculation  des  épaules  ;  alors 
Ton  pafle  une  courroie  garnie  d*nne  bou- 
cle ,  par  -  delTous  les  bourlets ,  vis-à-vis 
le  derrière  des  épaules ,  ponr  les  rappro- 
cher pendant  le  tems  que  raide-chiror- 
gien  évafe  leurs  extrémités  pour  faire  la 
réduâion  des  parties  léfées.  L*on  doit 
concevoir  maintenant  que  c*eft  par  le 
moyen  de  fon  aâion  qu*on  ferre  en  raifon 
de  Tefpece  de  la  luxation  ou  de  la  frac- 
ture que  Ton  a  à  réduire. 

Il  eft  évident  que  par  cette  méthode , 
Ton  contraint  les  parties  de  manière 
qu*on  n'a  plus  rien  à  appréhender  ,  ni 
pour  le  déplacement»  ni  pour  la  fituation 
très-pénible  du  malade  pendant  toute  la 
Suérifon.  Par  cette  méthode  aulfi  »  Ton 
peut  ferrer  en  raifon  que  les  bourlets 
s*affaiflent,  afin  de  tenir  les  parties  dans 
le  même  état  qu*on  le  deCre  ;  lorfque  les 
bourlets  font  des  impreflions  à  la  peau 
jufqu'à  déterminer  des  écorchures  »  Ton 
y  remédie  facilfiment  en  gliflant  une  ou 
plufieurs  petites  comprelTes  de  Tépaif- 
feur  de  trois  ou  quatre  lignes  fous  le 
bourlet ,  &  à  côté  de  Tendroit  écorché. 
Far  cet  expédient ,  Ton  a  l'avantage  de 
fonlager  la  peau  du  malade  &  de  panfer 
avec  fiicilité  les  endroits  écorchés  avec 
quelque  petite  pommade  adouciflante  ou 
deOîcative  «  puifqu'il  réfulte  de  cette  ma- 
'nœuvre  qu'on  n'eft  pas  forcé  de  difconti- 
nuer  le  traitement ,  comme  dans  les  au- 
tres méthodes  ,  lorCque  les  bandes  éoor- 
chent  &  coupent  les  parties  de  la  peau  fur 
lefquelles  elles  pofent. 

Les  chofes  étant  ainfi  difpofées  ,  an 
aide  applique  fon  genou  contre  le  dos  du 
malade  entre  les  épaules  qu'il  prend  avec 
les  mains  pour  les  évafer  eu  dehors ,  tan- 
dis qu*avec  le  genou  ,  il  poulTe  le  corps 
«n  avant ,  d'où  réfulte  Textenfion  &  la 
contre  -  extenfion  «  que  l'on  fait  plus  ou 
moins  forte ,  fuivant  l'intention  de  Topé- 
Tateur ,  avant  de  remettre  les  pièces  rom- 
pues &  détachées  dans  leur  fituation  ref- 
pedive.  L'on  fent  parfaitement  que  les 
«hofes  étant  ainfi  aflujetties ,  il  n'eit  plus 
queilion  que  d'appliquer  les  topiques 
convenables  avec  un  appareil  très-léger  & 
le  plus  fimple  poflible,  fans  aucunement 
déniDger  Içs  parties  luxées  ou  frsi^urées* 
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Par  cette  méthode,- 1*.  roh  n'aura  pM 
befoin  de  bandage  roulé  ni  d'appareil 
compliqué,  i^.  On  n'aura  plus  à  craindre 
le  chevauchement  des  bouts  de  Tos ,  par- 
ce que  les  parties  font  toujours  en  cxten- 
lion  égale.  3^  L'on  verra  chaque  joor  les 
progrès  des  panfements  «  &  les  bandages 
ne  feront  plus  fujets  à  fe  relâcher ,  ott 
les  comprefles  à  gliflfer.  4*.  S'il  J  a  des 
opérations  à  pratiquer ,  on  les  fera  avec 
toute  l'aifance  poffîble ,  &  la  chaleur  & 
:  les  démangcaifons ,  qui  font  prefqae  in* 
foutenables  pendant  le  traitement,  fe- 
ront calmées  facilement  par  les  moyens 
connns  pour  les  combattre. 

De  plus  en  fuppofant  qu'on  n'eût  point 
fous  la  main  la  matière  propre  à  faire  Us 
bourlets ,  comme  après  une  affaire ,  oa 
une  retraite ,  à  l'armée ,  Ton  fe  fert  de 
quelque  corps  que  ce  foit  en  attendant 
qu'on  puifle  mieux  faire  i  le  grand  fM 
eft  de  ne  pas  perdre  de  vue  Cévajon  dis 
épaules  &f  le  moyen  de  les  retenir ,  ainfique 
nous  Pavons  expliqué.  Par  exemple ,  dans 
un  éas  prelfant,  l'on  a  deux  mouchoirs 
pour  faire  des  bourlets  ,  &  des  jarre^ 
tieres  pour  ferrer  en  guîfe  de  conrroit ^ 
ou  bien  l'on  coupe  la  chemife  du  malade 
pour  en  former  les  trois  pièces  ncccffai- 
res ,  afin  de  pouvoir  commodément  tranf- 
porter ,  ou  faire  marcher  fon  bleffc  uns 
courir  aucun  danger.  Il  eft  certain  H*» 
c'eft  par  cette  manœuvre  que  j'ai  mainte- 
nu des  parties  extrêmement  maltraitées, 
&  que  je  fuis  parvenu  à  guérir  des  mala- 
des plus  fûremcnt  que  par  les  autres  mé- 
thodes. (  Cet  article  eft  de  M,  Chabntl$ 
cbirurgien^ntajor  du  corps  du  génie  ^  ûjf^ 
fié,  correspondant  du  coUege  royal  de  cbi- 
rurgie  de  Nancy ,  détaché  à  f  école  royedià^ 
corps  du  génie  à  Mezieres.  ) 

CLAVIER ,  f.  m.  Luth. ,  c'eft  W  partie 
d'un  orgue  for  laquelle  Torganiftc  pofant 
fes  doigts  ouvre  les  foupapes ,  qui  étant" 
ouvertes  lalffent  aller  îe  vent  au» 
tuyaux.  Ceft  cet  ufageqnilui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  clavier ,  comme  étant  conr- 
pofé  de  toutes  les  clés  qui  ouvrent  le 
paflkge  au  vent  qui  fait  parler  les  tuyaux- 
F.  Clavecin  £<f  Orgxje, 

Le  clavier  fe  prend  auflS  ponr  la  portée 
générale  ou  fomme  des  fons  de  tout  1^ 
fyftême  qui  réfulte  de  la  pofïtîon  relative 
des  trois  clés.  Cette  pofition  donne  une; 
étendue  de  douze  lignes  &  par  cftftf^ 
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^ont  le  Vingt-  qDatre  degrés  on  de  trois 
fi^es&noe quarte:  tout  ce  qui  exce- 
^  en  baotou  en  bas,  cet  efpace ,  ne  peut 
fe  loter  qo*à  l'aide  de  plufieurs  lignes 
pdUofaes  ou  accidentelles  ajoutées  aux 
Cfli^  qui  compofent  la  portée  d*une  clé.  V. 
fil  ^  muju^ut ,  jig,  %  y  rétendue  géné> 
nkdo  cUvier, 

les  notes  on  touches  diatoniques  du 
cMr,  lefquelles  font  toujours  conftan- 
tn,  s'expriment  par  des  lettres  de  Tal- 
fÛet,  à  la  différence  des  notes  de  la 
nflDBe.qni  étant  mobiles  &  relatives  à 
KMàilation ,  portent  des  noms  qui  ex- 
Vtmentces  rapports.  Foyez  Gamme  ëf 

SOLFIIE.  m 

€^fleo^▼e  du  c/ar/>r  contient  treizT 
ftn»  ièpt  diatoniques  &  fix  chromati- 
fKsr^feotés  fur  \e  clavier  inftrumen- 
«  par  autant  de  touches.  Autrefois  ces 
1i^  touches  répondoient  à  quinze  cor- 
Ibs;  lavoir  une  de  plus  entre  le  r/dièfe 
*lc««  naturel;  l'autre  entre  \efol  dièfe 
éhfi^&cti  dens  cordes  qui  formoient 
Ai  iBtenralles  enharmoniques ,  &  qu'on 
ii&it  Tonner  à  volonté  au  moyen  de 
4Btt  tonches  brifées ,  furent  regardées 
4Vi  comme  la  pcrfeâion  du  fyftême  : 
A  ea  vertu  de  nos  règles  de  mod^a- 
'^  itWsdeux  ont  été  retranchées ,  parce 
^larott  fiUa  en  mettre  partout.  F. 

iiPoRTÉB. 

.4V1ER  ,  en  terme  d'épinglier. ,  n'eft 
Mofe  qu'un  morceau  de  fiUde-fer 
Viliton  plié  de  manière  qu'un  brin 
iiae  efpece  d'anneau  vers  le  milieu 
Hfert  d'attache.  On  n'emploie  point 
Kontil  pour  le  faire  que  des  bequet- 
tH'lBEQyBTTES  <f<pi«g/i>r. 
ttAUSE ,  t  f.  Jurifpr, ,  eft  une  partie 
temtrat ,  d'un  teftament  ou  de  quel- 
^tave  a^,  foit public  on  privé,  qui 
.Wbnl quelque  difpoûtion  particulière, 
■.terne  vient  du  latin  claudere,  Ainfi 
*jMn|^  d^un  aâe  font  les  conventions , 
mrfnoat,  ou  conditions  renfermées 
4il«ct  afte:  il  peut  renfermer  plus  ou 
4hider^yîv,fuivant  que  là  matière 
'Ûl  dilpofée ,  Se  ce  que  les  parties  ont 
M^propos  de  lettre  dans  Taéie.  Il  n'y 
'JWiuértment  dan<:  un  aâe  que  ce  que 
Ih^j  met ,  cependant  il  y  a  certaines 
A#b%«i  font  tellement  de  l'eflence  des 
^iiHt  in'tii  les  regarde  comme  de  ftyle , 
0.V^m$  font  toujoars  foni-entendaes: 
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comme  rhypotheque  des  biens  dans  les 
aâes  pafTés  devant  notaires ,  qui  eft  de 
droit,  quoiqu'on  ait  omis  delà  ftipuler. 
Il  y  a  quelqu'autres  ctaufes  qui  fout  pour 
ainG  dire  de  ftyle ,  parce  qu'on  a  coutume 
de  les  ftipuler,  mais  qui  néanmoins  ne 
font  pas  de  droit,  telles  que  le  précipnt 
dans  les  contrats  de  mariage ,  lequel  n'effc 
pas  dû  (ans  une  convention  exprefle.  Une 
clat^fe  obfoure  s'explique  par  celles  qui 
précèdent  ou  par  celles  qui  fuivent ,  félon 
le  rapport  qu'elles  ont  entr'elles;  &  dans 
le  doute  elle  s'interprète  contre  celui  qui 
a  parlé  d'une  manière  obfcure ,  parce  que 
c'étoit  à  lui  d'expliquer  plus  clairement. 
Dans  les  bulles  &  fignatures  de  cour 
de  Rome ,  il  y  a  différentes  claufis  uGtées 
que  l'on  diftingiie  chacune  par  quelques 
termes  particuliers  qui  les  caraûérifent , 
tels  que  la  claufe  quovis  modo.  On  pent 
voir  le  détail  &  l'explication  de  ces  clou* 
fes dans  le  7r.  de  Vufage  &partique  delà 
cour  de  Rome ,  de  Caftcl. 

Clause  codicillaire ,  eft  une  claufe  op« 
poféedansun  teftament,  par  laquelle  le' 
teftateur  déclare  que  fi  fon  teftament  ne 
peut  valoir  comme  teftament ,  il  entend 
qu'il  vaille  comme  codicille. 

L'origine  de  cette  c/Af(/^  v«ent  de  ce 
que  dans  les  pays  de  droit  écrit ,  les  teft»»  * 
mens  exigent  beaucoup  plus  de  formali- 
tés que  les  codicilles  $  c'eft  pourquoi  elle 
n'eft  d'ufage  que  dans  bs  pays  de  droit 
écrit,  &  non  dans  les  pays  coutumiers, 
oilk  l'on  dit  communément  que  les  tefta- 
mens  ne  font  que  des  codicilles ,  parce 
qu'ils  ne  demandent  pas  plus  de  formali- 
tés qu'un  fimple  codicille. 

On  fuppléoit  quelquefois  cette  claufe 
chez  les  Romains  ,  lorifque  l'intention  du 
teftateur  paroiflfoit  être  que  fa  volonté 
fût  exécutée  de  quelque  manière  que  ce 
pût  être  ;  mais  parmi  nous  on  ne  fupplée 
point  cette  claufe. 

La  clat{fe  codicillaire  ne  peut  produire 
fon  effet  que  le  teftament  ne  foit  au  moins 
revêtu  des  formalités  requifes  dans  les 
coilicilles. 

L'inftitution  d'héritier  portée  au  tefta- 
ment, étant  répudiée  ou  devenue  cadu- 
que par  prédécès  de  l'héritier  inftitué^ 
rhéritier  ah  inteflat  eft  tenu ,  en  vertu  de 
la  claufe  codicillaire ,  de  payer  les  legs. 

Cette  claufe  opère  auffi  que  l'inftltn- 
tion  d'iiéntier  &  toutes  les  autres  ^ifp^ 
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fitions  otii  font  conques  en  termes  direâs 
&  impératifs,  font  confidérétrs  comme 
des  ficteicommis,  de  forte  que  l'héritier  *h 
imteftat  eft  tenu  de  rendre  1  hérédité  à  l'hé- 
ritier inditué  par  le  te(biment;mais  aulli  il 
a  droit  de  retenir  la  quarte  trébellianique. 

Comme  la  cUufi  codUiUaire  n*t  pour 
objet  que  de  fnppléer  les  formalités  oioi* 
Çt%  dans  le  tei^ament,  elle  ne  petit  vali* 
dcr  un  teftament  qui  eft  nul ,  par  quel» 
qu'autre  caul« ,  comme  pour  (nG:geilion. 

Il  eft  parlé  de  la  clauft  Cûdiciiùdre  dans 
plufieurs  titres  du  code ,  &  dans  plufieurs 
auteurs ,  entr'autreu  Oollve ,  Ricard  , 
Combolas,  Henrys. 

La  nouveile  oràonn^nce  des  tejfamens , 
«rt.  ^7 ,  porte  que  fi  l'héritier  a  inftitué 
liar  un  teftament  qai  eoncîcnt  la  claufe 
càiiciiUirt ,  a'a  prétendu  fiiJre  valoir  la 
^tf position  da  tefotenr  qoe  caaiaic  codi- 
cille feulement ,  ou  s*i4  Ti*a  agi  qa'en  con» 
féqucive  de  ladite  cU^fi ,  il  ne  fera  plus 
requ  \  foutenir  ladite  dtfpoûtîoa  en  qua- 
lité de  teftament  ;  mais  que  s'il  a  agi  d'à. 
bord  ea  verta  dn  teftament ,  il  pourra  Ce 
ferrtr  enfoite  de  la  tlanf§  coMcillmrt^ 

Clav SE  de C9nfihut  &  frécmre ,  ^ey, 
CONSTITUT  £^  PlECAIXS. 

Clause  d&9gat9irê,  eft  celle  qtildé- 
ro;^  i  quelque  afte  précédent.  Ce  terme 
étolt  uiité  princi^leiiieiit  en  matière  de 
teltemens ,  oà  les  eltmfts  dérogntoins 
étaient  certaiaes  fenteaces  on  antres 
phralés  auK quelles  on  dev#lt  reconaot- 
Ire  le  «léritable  reftamei^.  Par  exemple  , 
k  teftament  difolt  :  **  je  venx  q*ie  i»«ii 
tefbfltent  foit  exécuté,  fans  q\fH  ptiiffe 
être  révoqué  fwr  ton*  autre  qae  je  ponr. 
rw  faire  dans  la  (kiite  ,  à  moins  qa'il  ne 
contienne  la  clênfi  fuivaate,  mcm  Dieu 
myez  fiiU  de  moi,  ^  14  eft  parlé  de  ces 
€lMfes  défçûtùftes  dans  plufietirs  lofx 
du  digcfte ,  &  dans  divers  auteurs  ;  mais 
toutes  les  queftions  qui  y  font  traitées 
devienaent  préfentew^ent  iitutiîes  parmi 
nous  ,  an  moyen'  de  Tttrt,  76  de  tordcn- 
mttHtt  Àcp  iejûniéens  ,  q«f  abroiçe  totale- 
ment Tufagc  des  claufes  dérogatoires  dans 
^%ûv^  U%  taeltaanetit ,  codicilles  ^  oudifpofî- 
^mvs  à  es  M  le  de  mort. 

Clause  irritante^  eft4^1fe  qui  anmille 
404it  oe  q«ri  feroit  fait  an  pré jiidice  (Tune 
loi  OB  (f  nne  etmvention  ,  «omme  lorfqa'jl 
aft  dit  à  piint  de  nttlhté, 

^4iaad  U>i  c&  connue  en  4erm«i  pro- 
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hifeîtifiî  négatifs ,  il  nVft  pas  befoîn  êi 
claufe  irritante  pour  aniiullcr  ce  qui  eft 
fait  au  préjudice  de  la  loi  ;  mai&  hdaufi 
eft  néceflairc  quand  la  loi  enjoint  finv 
plement  quelque  chofc.  Leg,  non  Av/» 
bhim  ,  cod,  de  legiè. 

Clause  pénale^  eft  celle  qui  iippoff 
une  peine  à  quelqu'un ,  au  cas  qu'il  ne 
faffepas  quelque  chofe,  ou  qu'il  ne  le 
faÛfe  pas  daas  un  certain  temp^»  pat 
exemple,  qu'il  fera  tenu  de  payer  une 
fomme ,  on  qu'il  fera  déchu  de  quelque 
droit  ou  facolté. 

Ces  fortes  de  eias(fes  ne  font  qne  com- 
minatoires lorfqu*£Ues  font  inférées  dans 
^s  conventions  j  la  peine  n'eft  jamais 
encourae  de  plein  droit,  à  moins  qve 
Ton  n'ait  été  mis  jnritUqnement  en  de- 
menre  d'accomplir  la  ccHveiifion ,  &  il 
dépend  toujours  de  la  prudence  dn  joge 
de  modérer  la  peine ,  &  même  d^ea  dé- 
charger s'il  y  a  lien. 

Dans  les  difpofitions  de  dernière  va» 
lontéfi ,  les  cinufes  pénuUs  ajoutées  aux  li- 
béralités doivent  être  exécutées  à  la  ri- 
gueur, à  moins  qu'elles  ne  renFermenC 
des  conditions  impoflîhles  ou  contre  let 
bonnes  moeurs,  ^oyez  Henrys ,  tomlf 
Uv,  IF ,  c^.  ri  ,  ijttafi,  68. 

Clause  réfolmtoire  ,  eft  cclîe  par  la* 
quelle  on  convient  qu'un  z€tt  dementerl 
nul  &  réfolu,  an  cas  qu'une  des  partie* 
n'exécute  point  ce  qu'elle  a  promis. 

Ces  fortes  de  chufes  peuvent  s'ipp^J* 
quer  à  dtfTéreotes  conventions-  De  ce 
nombre  eft  le  paéh?  de  la  loi  coromiflw- 
re,  dont  il  fera  parlé  à  fart.  Pacte. 

Pour  mettre  à  elTct  une  clan/e  ré/ch* 
toire ,  il  faut  d'abord  qi»e  eeiui  contre  qui 
on  vent  s'en  fervir ,  loit  mh  juridi^nt* 
ment  en  demeure  de  remplir  fcs  engagc- 
mens ,  &  enfoite  faote  par  Ini  de  l'avoir 
fait ,  demander  &  faire  ordonner  en  jus- 
tice la  réfolu  tion  de  l'afte. 

En  effet ,  il  en  eft  des  ciaufes  réfoîutai- 
res  à-peu-prés  comme  des  clastjes  pénales, 
c'eft  a-dire  qu'elles  ne  fe  prennent  poiijC 
à  la  rigueur,  mais  font  réputée»  comtni- 
natoires}  c'eft  pourquoi  le  jujçc  accorée 
ordinairement  un  defai  pour  tatisfaire  à 
ce  qui  eft  demandé ,  à  moins  que  la  chofc 
ne  pîitfonffrir  de  retardement.  /'.  Loucf 
&  Brodeau ,  let,  F  Jom,  ço.  Soef^e ,  /. 
//,  cent,  ï,  ci:,  vj i  Sf  RESOLUTlOtC 
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OlAOSI  itijix  mois  >  s*entend  d*nne 
dt^fe  qoe  Ton  oppofe  dans  quelques 
i»iix  )  loyer,  pour  refondre  le  batj  avant 
letemsqo'il  devoit  durer ,  en  avertiffant 
fixBoisd*avance.  Cette  faculté  eftordi- 
Baffenene  réciproque.  (j9) 

CLAUS£N,  &À^.,  ville  d'Allemagne 
èttsleTîrel,  prés  de  la  rivière  d*Eîak. 

CLAUSENBOURG,  Géo^.,  ville  de 
llTranfilTanie ,  où  s^tfTemblent  ordinai- 
leaefltlef  états  du  pays. 

CUUSENTH  AL ,  Géog. ,  petite  ville 
l*AlletBagne  eo  Franconie ,  fameufe  par 

OAUSION,  f.  f.  Juri/pr. ,  dans  cer- 
taîasparlemens  fignifie  afpointement.  Ce 
leme  vient  du  latin  caujk  conclnfa  ;  ce 
ffM  appelle  an  çarlement  de  Paris, 
dns  les  procès  par  éciit,  appoint ement  de 
mch/mi.  Au  parlement  de  Tonloufe , 
dê^  Te  dit  de  tout  appointement  on 
s^meatqui  Intervient  fur  lesdeman- 
iiiftdéfen(M  des  parties.  T.  lefyle  du 
fmkuext  de  Toulot^fe^  par  Cziron^  pp. 
«» 483^504,  $1^  S19,  W»  $3Ç»S84> 
Hlkff  ^S.  On  fe  fert  aulii  de  ce  terme 

ttivleroent  de  Grenoble.  ^.  Guypape, 

it^Mi,èfibîd.not,  (Â) 
CLAUSOIR  ,  f.  m.  m  bâtiment ,  eft  le 

ihipetitcarreaa  oula  boutifle  qui  fer* 

«tpraffife  dans  un  mur  continu  9  on 

Wtèmt  pies  droits.  (?) 
flUBSTHAL  ,  G/og, .  ville  d\AIle- 

■tatlnisie  Hartz,  dans  la  principauté 

flMkaha^ew,  à  Téledeur  d^Hanovre, 

MBMfeMries  mines. 

^  ftitfSTR  AL ,  adj.  Jarijp. ,  fe  dit  de 
r  qui  appartient  à  un  cloître  de  re. 

fâmctau/irûi  eft  un  religieux  qui 

l^wemement  dn  monallcre:on  Tap- 

'  tdmÊftral ,  pour  le  diflinguer  du 

etfmmendataire  qui  n*eft  pas  ré- 


^pelle  offices  clauftraux  dans  les 
es  d*hommes  ,  certaines  fonc- 
n'étoUnt  autrefois  oiie  de  fim- 
'U  &  qui  par  fucccluon  de  tcms 
eitufidérees  comme  de  vritis  titres 
;  tels  font  les  offices  de  cham- 
4*«Qmônier ,  d^infirmier  >  de  cé- 
M^ift  àt  hcrifinia ,  &  autres  fembla- 
ffibL*«bbé  nomme  à  ces  offices.' 
^Ptqtles  tnalfons  oi^  on  a  introduit  la 
tflltffte,  la  plspart  de  ces  oïScCs  ont  été 
Tw  nu.  FurtitL 
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fupprlmé^  ,  &  réunis  avec  fous  leurs  re^ 
venus  à  lamanfedes  religieux. 

Dans  Tabbayc  de  S.  Denis  en  France 
il  y  avoit  un  grand  -prieur,  un  Tous- 
prieur,  un  chancelier  garde  desfccauK^ 
grand-aumônier, grand-confelTcur,  grand 
boutcillcr,  grand- panneiier,  grand-pré- 
vôt, grand  maréchal  féodal ,  ^  un  gr?nd- 
veneur  de  l'abbé ,  qui  étoient  tous  offices 
clanfiraux   pofi'édés  par    des  religieux. 

CLAVUS ,  U  m.  terme  de  médecine ,  eft 
le  nom  que  les  médecins  donnent  à  une 
douleur  lancinante  à  la  tête ,  01^  elle  fe 
fait  fentir  ordinairement  au  -  dcffiis  des 
yeux,  c'eftà-dire  au  finus  frontal,  de 
telle  forte  oiril  femble  au  malade  qu'il 
lui  entre  aâuellement  dans  la  ttUe  une 
vrille  ou  un  poinqon$  ce  qui  a  fait  don- 
ner à  cette  maladie  le  nom  de  clavus. 
Qiielquefois  le  clavus  n'afFeéle  qu'un  cô- 
té ,  quelquefois  auffi  tous  les  deux. 

On  regarde  cette  maladie  comme  une 
efpece  de  fièvre  intermittente  ,  parce 
qu'en  effet  elle  reprend  &  qnitte  le  ma- 
lade à  des  périodes  réglés.  Elle  eft  quel- 
quefois quotidienne  ,  quelquefois  elle 
n'eftque  tierce.  T.  FiEVRE 

On  la  guérit  en  donnant  au  malade  «it 
émérique  un  peu  avant  &  un  peu  après 
l'accès  9  à  quoi  on  ajoute.pour  plus  d'efit- 
cacité,  une  dofe convenable  de  quinqui* 
na,  comme  pour  les  fièvres  intermitten- 
tes. Quelquefois  auffi  la  faignée  &  les  dia* 
phoréciques  opèrent  la  cure,  fans  qu'il 
foitbefoin  d'autres  remèdes.  Chambcrs. 

Qiielquefois  les  hyftériques  ont  au 
fommetde  la  tête  une  douleur  fembla- 
ble ,  queSydenbam  appelle  clavus  hyfie» 
riens.  F,  PASSION  HVSTÉRIQUB.  (6> 

Clavus,  f.  m.  dans  rautiquité^  bande 
ou  filet  de  pourpre  que  les  lenateurs  & 
les  chevaliers  romains  portoient  fur  lu 
poitnne,&  qui  étoit  plus  ou  moins  large, 
lelon  la  dignité  de  celui  qui  le  portoit. 
C'eft  de  ces  différentes  largeurs  qu'eft  ve- 
nue la  différence  de  la  tunique  a«/ra/?i- 
cUffin  ,  &  de  la  tunique  laticlavia,  Voy. 
Laticlavia. 

Cet  ornement  étoitappcUéjfclon  quel- 
ques-uns, clavus ^  clou ,  parce  qu'il  étoit 
fcmé  de  petites  plaques  rotnles  d'or  ou 
d'argent ,  fcmhlables  à  des  têtes  de  clou. 
Le  P.  Cantcl,  jéfuitt,  fouticutque  le  t/a- 
I  «iri  lie  confiftoit  qu*cn  des  efi^eçsi  de 
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fleurs  dt  couleur  de  pourpre',  coufaes  fur 
r«lofFe.  Diél.  de  Trév. 

CLAZOMENE,  Géog.  me. .  ville  d'A- 
fiedansTInde,  &  I*une  des  douze  an* 
ciennes  de  cette  province  ^  elle  avoit 
Sinyrne  à  rorient,&  Chios  à  roccideiit* 
*  CLE,  f.  f.  Serrurerie ,  inllrumentde 
ftrqui  Tert  à  ouvrir  &  fermer  une  fer- 
rure. On  y  tliftinguc  trois  parties  princi- 
pales «  Panneau  ,  la  ti^e,  &  le  panneioii: 
ranneau  eft  la  partie  cvuidéc  en  cœur  ou 
autrement ,  qu'on  tient  h  la  main  quand 
on  ouvre  ou  ferme  la  ferrure  ;  la  tige  eft 
le  petit  cylindre  compris  entre  Tanneau 
&  le  panneton  ;  le  panneton  cft  cette 
partie  faillante  à  Tautre  extrémité  de  la 
clé  y  &  placée  dans  le  même  plan  que  Tan- 
neau.  On  voit  que  le  panneton  étant  par- 
ticulièrement deftiné  à  faire  mouvoir  les 
parties  intérieure!  de  la  ferrure ,  doit 
changer  de  forme  félon  le  nombre ,  la 
qualité, la  difpofition  de  ces  parties.  F", 
Seerure, Panneton,  (sfc. 

Clé,  dans  un  feus  moral  &  tbéologique^ 
narque  de  puijfance^  comme  lorfqu'il  eft 
dit ,  Ifaiexxiy  y  v.  22.  Je  donnerai  à  mon 
ferviteur  Eliacem  la  clé  de  la  maffon  de 
David  î  il  ouvrira  ^  nul  nef  entera . .  il 
fermera  &  nul  n'ouvrira ....  de  préémi- 
ttence^  comme  lorfque  J.  C.  donne  à  Pier- 
re la clédvL  royaume  des  cieux. .. . d*m- 
telligence ,  comme  dans  Tendroit  où  J.  C. 
reproche  aux  phariliens  d'avoir  pris  la 
cléAt  la  fciencc,  &  de  ne  point  entrer 
dans  le  royaume  des  cieux  ,  &  de  n'en 
pas  ouvrir  la  porte  aux  autres ,  £^c. 

Cté ,  carakere  de  m^fique ,  qui  mis  au 
commencement  d*une  portée ,  détermine 
|e  degré  d'élévation  de  cette  pertéedans 
le Tyftê me  général ,  &  indique  les  noms 
de  toutes  les  notes  qu'elle  contient. 

Anciennement  on  appelloit  clés  les 
lettres  par  lefquelleson  tiéfignoit  les  fons 
de  la  gamme  ;  ainû  la  lettre  i^étoitla  clé 
de  /fl  ♦  C\^  cléAUity  &c.  A  mcfure  que  le 
fydème  s'étendit,  on  apperqut  bientôt 
Vcmbarras  &  l'inutilité  de  cette  multitu- 
de de  clés.  Guy  d'Arczze  qui  les  avoit  in- 
ventées ,  marquolt  une  lettre  ou  clé  au 
commencement  de  ehacnne  des  lignes  de 
]apnrtée;car  il  ne  plaçoit  point  encore 
dénotes  dans  les  efpaces:  on  voit  des 
exemples  de  cela  dans  plufieurs  anciens 
manufcrits.  Dans  la  fuite  on  ne  marqua 
plus  qu'une  des  fept  clés  au  conuoeace-  j 
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meotd^unedes  lignes  de  la  portée,  eelft' 
làfufBfantpour  fixer  la  pofitioo  de  tou- 
tes les  autres  félon  l'ordre  naturel.  En- 
fin  de  ces  fept  Uttres  ou  c//.r  on  en  a  choifi 
trois  qu*on  a  nommées  clavesfgnatte  ou 
clés  marquées  ,  parce  qu'on  fe  contente 
d'en  marquer  une  des  trois  au  commen- 
cement des  lignes ,  pour  donner  rinteiii- 
gence  des  aptres.  En  effet  Kepler  pré- 
tend  que  G  étant  au  fait  des  ancieonts 
écritures,  on  examine  bien  la  figure  tie 
nos  clés  ,  on  trouvera  qu'elles  fe  rappor- 
tent chacune  à  la  lettre  un  peu  défigurée 
de  la  note  qu'elle  repréfentcî  ainfi  la  clé 
àe fol étoit  originairement  uu  Gi  lac// 
d*ut  un  C  J  &  celle  de  fa ,  un  F. 

Nous  avons  donc  trois  clés  à  la  quinte 
Tune  de  l'autre;  la  clé  Af-'Ut-fa^  ou  de 
|/a,quie(l  la  plus  boITe,  &  qui  fe  mar- 
que ainfi  gl  ;  la  clé  d'ut  ou  de  t-fol-ut , 

qui  fe  marque  atnfi  :^  ,  &  qui  eft  une 
quinte  au-defltis  de  I9  première  ;  &  U 
clé  de  fol  on  d«  g-ré-fol^  qui  fe  marqne 

ainfi  ^ ,  &  qui  eft  une  quinte  au-deffut 
de  celle  d'«/  dans  l'ordre  marqué  (fA  i 
de  mufique^fig.  5.)  Sur  quoi  il  Faut  obfer- 
verque  la  c//fe  pofe  toujours  fur  une 

i  ligne ,  &  jamais  dans  un  efpace. 
En  ajoutant  quatre  lignes  au-d£0îts<}e 
.  la  clé  de  fol^  ce  qui  fait  le  plus  grtnd 
j  nombre  ûfîté,  &  trois  lignes  au^eOTi^vis 
de  la  clé  dt  fa^  ce  qui  eft  auftf  le  plusj 
grand  nombre,  on  voit  que  lefiftémei 
total  des  notes  qu'on  peut  placer  fur  les 
degrés  déterminés  par  ces  cUs  ,  fe  monte 
à  vingt- quatre ,  c*eft-à-dire  trois  oâaves 
&  une  quarte  depuis  le/a  qui  fe  trouve 
au-deftbus  de  la  première  ligne,  jnfqo'aa 
>?'qui  fe  trouve  au-deflus  de  la  dçruiere  î 
&  tout  cela  forme  enfemble  ce  au'oni^- 
i^tWc  le  clavier  général  i  par  oh  roo  dât 
juger  que  cette  étendue  a  dû  Faire  lonj- 
tems  celle  du  fyftéme.  Aujourd'hui  qu'il 
acquiert  fans  cefle  de  nouveaux  degrÀ  % 
tant  au  grave  qu'à  Tatgu  ,  on  marque  cei 
degrés  fur  des  lignes  accidentelles  qu'on 
ajoute  en  haut  ou  en  bas,  félon  le  befota. 
Au  lieu  de  joindre  enfemble  toutes  Icf 
lignes ,  comme  nous  avons  fait  ici  pool 
montrer  le  rapport  des  clés ,  on  les  0^pv( 
de  cinq  en  cinq,  parce  que  c*eft  à  peu  prèi 
apx  degrés  qui  y  font  compris  qu'eft  hov' 
née  l'étendue  d'une  voix  ordinaire.  Cett< 
coUe^ionde  cinq  ligues  s'appelle  for f^< 
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4  Pm  y  ijoitte  nne  clef  ponr  (f^tertnitfer 
tf  Bon  des  flotes  «  &  pour  montrer  quel 
iiea  la  portée  doit  occuper  dans  le  cU- 
mr. 

De  qoelqoe  iiiaoiere  qu^on  prenne 
cbq  Hgoefl  de  fuite  dans  le  clavier  »  on  y 
troaff  one  clé  comprife ,  &  quelquefois 
dcas;  asquel  cas  on  en  retranche  une« 
Ciame  iooHIe  :  Tulage  a  même  déter. 
Mélaqoelle  il  falleit retrancher,  &  la- 
9MUe  il  falloit  pofer }  ce  f^n^  a  donné 
iKQdc&xerle  nombre  des  pofîtions  de 
ckiqtec^. 

Sijelais  une  portée  des  cinq  premiè- 
re! K^  du  clavier  en  commenqant  par 
îefc»,  j'y  troove  la  cU  de  fà  fur  la  qua- 
trième ligne:  voilà  donc  une  poiicion  de 
^»  &cettepofition  appartient  évidem- 
■KDt  tux  foos  les  plus  graves* 

Si  je  veux  gagner  nne  tierce  eti  haut  « 
Sftatajooteruoe  ligne  $  il  en  faut  donc 
ttdtsdier  ane  eo  bas ,  autrement  la  por^ 
manroit  plus  de  cinq  lignes:  alors  la 
^ét/k  Te  trouve  tranfportée  de  Ja  qua- 
^ômn  ligne  fur  la  troibeme  $  la  cU  A^ut 
feln«Te  aoffi  fur  la  cinquième  ligne  : 
nll  coouiie  deox  clés  font  inutiles  ^  on 
)«ttndie  id  celle  A^ut.  On  voit  que  la 
{Mtée  de  cette  ciétïk  d'une  tierce  plus 
Meqne  la  précédente. 

iMiiidonnant  encore  uâe  ligne  en- 
teMV  en  gagner  une  nouvelle  en- 

SMa  une  troifieme  pottée  où  la  clé 
tironreroit  fur  là  deuxième  11- 
f%#eelle  dW  fut  la  quatrième  :  iôl 
MiUbnne  la  dédtfa  Se  on  prend  ce^<>. 
^jpfc  On  ,a  encore  gagni^  nile  tierce  à 

jijèWittrtBartt  ainfideligheen  ligne, 
V|Mt  bcceifivement  j^ar  quatre  pofi- 

&  Montes  de  la  clé  à*uf  :  arrrvant 
kètjêl^  on  la  trouve  poféé  d^abord 
detixienic ,  &  piiis  for  là  première 
^ft  cette  dernière  poGtion  donne  le 
'  itr  plus  aigu  que  l^on  pùilTe  éta* 
Wt  clés, 

voir  (  PL  I  ,>^.  6.  )  cette  fuc- 

des  clés  du  grave  à  l*aigu ,  avec 

Uùtsi  portions  :  Ce  qui  hiï  ert  tout 

yntées  9  cUs  ou  potitions  de  clét 

\m^é%tk  cara^ere  que  puifife  éère 
S  Voix  on  nn  infhument,  potirvu  que 
1  ândiie  n'cxcede  pas  l*aigu  ou  grave 
'  i  do  daviet  général ,  on  peut  dans  «t 
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nombre  tpî  trouver  une  portée  Se  nne  cU 
convenable  ;  &  il  y  en  a  en  effet  de  déter<« 
minées  pour  toutes  les  parties  de  la  mnli'» 
que.  f^oy.  PARTIES.  Si  retendue  d'un* 
partie eft fort  sfrande,  &  que  le  nombrer 
de  lignes  qu*il  faudrolt  ajouteV  au-delfug 
ou  ap-deObus  devienne  incommode,alor9 
on  change  h  clé:  on  voit  clairement  par 
la  figure  quelle  clé  il  faudroit  prendra 
pour  élever  ou  nbaiffer  la  portée,de  queU 
que  r//quVlle  foit  armée  aâueliement. 

On  volt  aolfi  que  pour  rapporter  une 
clé  à  l'autre ,  il  faut  les  rapporter  toutes 
deux  fur  le  claviiîr  général ,  au  moyen 
duquel  on  voit  ce  que  chaque  note  de  INu 
ne  de  ces  clés  eft  à  l'égard  de  l'autre  :  c'e il 
par  cet  exercice  réitéré  qn*on  prend  Tha* 
bitude  de  lireaifément  les  partitions. 

Il  fuit  de  cette  méchanique ,  qu*cn  peut 
placer  telle  note  qu'on  voudra  de  la  gam« 
me  fur  nne  ligne  ou  dan$  un  efpace  qucl« 
conque  de  la  portée ,  puifqo'on  a  le  choix 
de  huit  po&tipns  différentes ,  qui  eft  te 
nombre  des  fons  de  To^ave  ;  ainfi  oit  • 
poutroit  noter  un  air  entier  fur  la  raémt 
ligne ,  en  changeant  la  clé  à  chaque  note* 

La/jç.  7,  W.  I ,  montre  par  la  fuite  dey 
clés  la  fuite  des  notes,  r/,,/* ,/«,«/,  tni , 
fil  ,^  >•/,  montent  de  tierce  en  tierce ,  ft 
toutes  placées  fur  la  ttoiGeme  lienc. 

La  figure  fuîvante  (g.)  repréfente  fut 
la  fuite  des  mêmes  dis  la  note  ut ,  qui  pa- 
roît  dcfceftdre  de  tierce  en  tierce  fur  ton-  n 
tes  les  lignes  de  la  portée  &  an  -  delà  ,  8c 
oui  cependant,  au  moyen  des  changement 
de  cléi ,  gav<le  ton joOrs  l'nniffon. 

II  y  a  deux  de  ces  pofîtions ,  fa  voir  U 
clé  de  fol  Tut  la  première  ligne ,  8c  h  clé 
de  fa  fut  ta  troifieme ,  dont  Tufajçe  paroît 
s^abolir  de  jour  en  jour.  La  première  peut 
femblcr  moiftà  nécetfaire  ,  puifqu'elle  ne 
rend  qu'une  pofitîon  tonte  femblablc  à 
celle  de /«  fur  la  quatrième  li^ne-,  dont 
elle  diffère  pourtant  de  deux  oébves.Poac 
là  clé  àtfa.,  en  Tôtant  tdut  -  à  ^  foit  de  U 
troifième  ligne  ;  il  cil  évident  qu'on  n'an- 
ra  plus  de  pofition  équivalente  «  &  que  U 
edihpofitioA  du  clavier  qui  eft  complète 
aujourd'hui,  deviendra  défeûireufe  en 
cîeU.  (^) 

Clé  tRAM8*o§k4  eft  en  Mufique 
toute  c// accompagnée  de  Hièfes  on  de 
bémols.  Ces  Agnes  y  fefvent  à  cbangef 
le  lien  des  deux  fenii-tons  de  Toâsve  , 
conm^  je  Tai  dit  au  mot  Rêmch.»  ft  à 
4» 
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^bltr  1*ot(tre  naturel  île  PodAve  fur  tous 
lt$  diifërcns  degrés  de  l'échelle. 
^  La  néccŒté  de  ces  aUérutioni  nnit  de 
la  Gmititude  des  modes  dans  tous  les 
tons  ;  car  comme  il  n*y  a  qii*une  formule 
pour  le  m^de  majeur ,  il  hu\  que  tous  les 
fons  de  ce  mode  dans  chaque  ton  fe  trou- 
vent ordonnés  de  la  même  manière  fur 
leur  tonique  $  ce  qui  ne  peut  fc  faire  qu*â 
Taidc  des  dlèfes  ou  des  bémols.  Il  en  eft 
de  même  du  mode  mineur  ;  mais  comme 
la  même  comblnaifon  de  font  qui  donne 
lé  formule  povr  un  ton  majeur ,  la  donne  * 
«tilfi  pour  le  mode  mineur  d'un  autre  to- 
nique (tr.  Mode  ) ,  il  s'enftjit  que  pour 
les  vinsrt-quatre  modes  il  fuffit  d«  douze 
combinaifoni.  Or  fi  avec  la  ^amme  natu* 
relie,  on  compte  dit  modifications  par 
dfêfe^C  f'.  DlàSE  ),  &  cinq  par  bémols 
(v.  Bémols),  ou  fix  par  bémols  &  cinq 
pflt  dièfes ,  on  trouvera  ces  douze  cdmbl- 
fitjfons  ,  autquell^  fe  bornent  toutes  les 
variérés  poffibles  des  t«ns  dans  le  fyftéoïc 
établi. 

Nons  expliquerons  aux  mots  DiàSB 
lËt  BéMOL  ,  Tordre  félon  leqtiel  ils  àoU 
refit  iitt  placés  à  la  clé.  Mais  pour  tranf- 


CLE 

pof«r  la  ctf  convenablement!  un  Ion  «m 
mode  quelconque ,  voîcî  une  formule  gé* 
nérale  trouvée  par  M.  de  Bolfgefon  »  coo- 
feiller  au  grand  confeil ,  &  qu'il  si  bien 
voulu  me  Communiquer 

Je  commence  par  le  mode  majeur. 

Prenant  la  note  «t  pour  terme  de  co«i« 
parai  fon  ,  nous  appellerons  inttr^tUÊes 
mi^eicri  la  quarte  «!-/«,  &tous  les  in- 
tervalles d^«r  à  une  note  bémoltfée  qoeU 
conqoe  )  tout  autre  intervalle  t^mnjeur. 
Remarques  qu*oft  ne  doit  pas  prendre 
par  dièfe  la  note  fnpérieure  d*on  inter* 
valle  majeur,  parceqn*alorsonferottBa 
intervalle  fuperflu  (  mais  il  fiut  cbercfaer 
la  même  chMe  par  bémol  »  ce  qui  don* 
ntra  un  intervalle  mineur.  AiaG  ot»  ne 
compofera  uas  en  U  diife ,  parce  qoe  U 
fixte  «N/a  étant  majeure  naturellement  « 
le  dièlb  de  la  la  rendroît  luperflue  :  mais 
on  prendra  la  note^  bémol ,  qui  donne  It 
même  touche  par  un  intervalle  mincnr» 
et  qui  rentre  dans  la  règle. 

Voiel  donc  comment  le  mode  majeur 
doit  s'appliquer  fur  chacun  des  donxe 
fons  de  l'oftave ,  divifé  par  intervalles 
majeurs  ft  mineurSi 


5*    ^.     3"    ^.     25-    ^.    ^     o     £     B     S. 
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Ot  ^réb^réjmih^mij/a^ 
S     »*    ?"    5-    ?•    •§ 

I- 

Pour  tranfpofer  la  cU  convenablement 
à  une  de  ces  douze  notes  pri^  à  volonté , 
comme  tonique  ou  fondamentale  ,  il  faut 
d'abord  voir  fi  Tintervalle  qu'elle  fait 
avec  ut  eft  maicar  ou  mineur:  s*il  eft  ma- 
jeur  ,  il  Fiiut  des  Jièfes  ;  s*tl  eft  mineur  , 
il  Faut  des  bémols. 

Pour  déterminer  maintenant  combien 
il  faut  lie  dièfes  ou  de  bémols  ,  foit  a  le 
nombre  qui  exprime  Tintervalle  d'ut  à  la 
noteenqu^ioûi  la  formule  par  dièfes 


/aM,/a/,/«b,/o,jfb,jf. 
fi      B' 

?  ?      •   i  3 

5*      P 
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fera  —     —,  &  le  refte  donnera  le  nom- 
bre   de   dtêfes  qu'il   faudra   joindre    à  i  jcur,  je  vuif  qoerinrcrwiic  eirouncuc 
h  clé  i  Ul  formule   par  bémoh  fera  I  ft  qu'il  faut  ^ar  coiifib|«ent  do  li^ôd 


î*ç 


&  le  refte  fera  le  aonabre 


^ 


bémols  qu'il  faut  joindre  à  la  dé. 

Je  veux ,  par  exemple ,  compofer  en 
mode  majeur  i  il  faudra  des  dièfes  ,  par 
que  la  fait  un  intervalle  majeur  avec  a 
L'intervalle  eft  une  fixte  dont  le  noanb 
eft  fix  :  l'en  retranche  un  :  je  multIpUe 
refte  cinq  par  deux  ;  &  du  produit  dix  i 
jetant  fept  autant  de  fois  qu'il  (b  pent  ,ï 
refte  trois  eft  le  nombre  des  dièfes  qtj 
faut  il  la  ci/ pour  le  ton  majeu^de  Uu 


due  fi  je  veux  prendre /à  mode  m 
jeur ,  je  vais  que  rintervalfe  eft 
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Jéretnnebejonc  nu  du  nombre  quatre 
e  lliitfnraile  i  je  multiplie  par  cinq  le 
ivftetrois;  &(1a  produit  quinze  rejetant 
^ft «M2iit de  fois  qu'il  fe  peut,  j'ai  qn 
4t  refte  ï  c'eft  on  bémol  qu'il  fant  à  ta  clé. 

Oft  voit  par-là  que  le  nombre  de  dièfes 
«tile  bémols  de  la  clé  ne  peut  jamais  paf- 
fe  fix»  paifqa'ils  doivent  être  le  refte 
liiie<Û?ifion  par  fept. 

Pour  les  ton$  mineurs  il  faut  appliquer 
hnéme  formule  des  tons  majeurs ,  non 
bt  la  tonique ,  mais  Car  la  note  qui  eft 
ue  tierce  mineure  au  -  delTus  de  cette 
Belle  tooiqoe,  c*eft  *•  à  -  dire  fur  fa  mé- 
ÛMe. 

ilidi,  pour  compofer  ea^  mineur,  je 
tnofpoTerai  la  cU  comme  pour  le  ton  ma- 
jearder^;  pour/à  diefe  mineur,  je  la 
traa^erai  comme  pour  la  majeur  :  pour 
Atainenr,  comme  pourj?  bémol  majeur» 
Vf- 

lesmnficiensne  déterminent  les  tranf- 
lofitioos  qa*â  force  de  pratique  on  en  ta- 
laaaant  $  nuis  la  règle  que  nous  donnons 
ddéaMotrée  générale  &  (ans  exception. 

On  Toitaifémcnt  par  la  méthode  que 
W»  propofons  ici ,  que  Ton  doit  mettre 
ttibéôiol  à  la  clé  dans  le  mode  mineur  de 
e^i  quoique  preff  ue  tous  les  muGcicns 
tnqHs,  fi  on  en  excepte  M*  Rameau, 
9«£tteflt rien klzclé  dans  ce  mode.  La 
■iMedaM.  Rameau  eft  pourtant  fon- 
Afiir  cette  règle  très-fimple  &  très- 
viak,  qne  dans  te  mode  majeur  il  faut 
ffcttie  autant  de  diefes  on  de  bémols  à  la 
4^1  qne  Téchelle  du  mode  en  contient  en 
Mtaat^  éc  que  dans  le  mode  mineur  il 
iWnettre  antanc  de  diefes  ou  de  bémols 
ihtU,  que  réchetle  du  mode  en  contient 
«Mpcodant.  T.  Mode,  gf  Echelle 
«64MMS.  (0)  ' 

foi ,  urmi  de  p^lygrapbie  èf  de  ftéga» 

S^,  c'eft- à-dire  de  l'art  qui apr 
i  faire  des  caraûeres  particuliers 
a  If  fort  pour  écrice  de^lettres  qui 
Mpeoveiit  être  lues  qne  par  des  perfon* 
'  wi^pà  oat  la  oomioi(&nce  des  caraderes 
Aitoiit*eft  fcrvipoiir  les  écrire  )  c'eft  ce 
iPte  aMelle  lettres  in  chiffres.  F.  Chif- 
nt€^lléCHlFP&E&. 

Orleiperfonnesqni  s^écriventde  ces 
fatetik  let^ee  ont  chacune  de  leur  côté 
Haali^kibetoà  la  valeur  de  chaque  çarac- 
ItH  coof  eou  eft  expliquée  ;  par  oxçqi- 
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pie ,  fi  Ton  eft  convenu  qu'une  étoile  Q- 
gniée  a ,  Talphabet  porte  *, . . .  a  5  ainfi 
des  autres  fignes. 

Ot  ces  fortes  d'alpbabtts  qu'on  appel- 
le c//j,  îti  tertre  de  fié^uHGgraphie  ^  c'eft 
ane  métaphore  prUe  de&  clés  qui  fervent 
à  ouvrir  les  portes  des  mations ,  d^ 
chambres,  des  armoires,  c^c.  &  nous 
donnent  ainfi  lieu  de  voir  le  dedaas^  de 
même  les  c//i  ou  alphabets  dont  nous  par  - 
Ions,  donnent  le  moveu  d'entendre  le 
fens  des  lettres  &  ehiSVes  ;  elles  fervent 
à  déchiffrer  la  lettre  ,  ou  quelqu'autre 
écrit  en  caraâeres  finguliers  &  conve- 
nus. 

Ceft  par  une  pareille  extenfion  ou  m^ 
taphore  qu'on  donne  le  nom  de  clé  à  tout 
ce  oui  fertà  éclaircir  ce  qui  a  d'abord  été 
préientéfous  quelque  voile,  &  enfin  il 
tout  ce  qui  donne  une  intelligence  qu'on 
n'a  voit  pas  fans  cela.  Par  exemple,  s'il 
eft  vrai  que  la  Bruyère ,  par  Mena  hue ,. 
Pbilémoii ,  &c,  ait  voulu  parler  de  telle 
perfonoe ,  la  lifte  ou  les  noms  de  ces  per- 
fonnes  font  écrits  après  ceux  fous  leP> 

Suels  la  Bruyère  les  a  cachés  i  cette  lifte, 
is-je,  eft  ce  qu'on  appelle  /a  clé  de  la 
Bruyère.  C'eft  ainfi  qu'on  dit  ^  U  clé  ^ 
Rûbelâis  f  h  clé  du  ct$tbolmn  d*£ffagne , 
&c. 

C'eft  encore  par  la  même  fienre  que 
l'on  dit  que  h  logique  ^fi  la.  clé  des  fciti^ 
ceSf  parce  que  comme  le  but  de  la  logi- 
que  eft  de  nous  apprendre  à  raifonner 
avec  jufteOTa ,  8c  à  développer  les  hu% 
rairoonemens ,  il  eft  évident  qu'elle  ooot 
éclaire  Se  nous  conduit  daus  l'étude  dee 
antres  fciences:  elle  noasea  ouvre,  poar\ 
ainfi  dire ,  la  porte ,  ^  nous  fait  voir  ce 
qu'elles  ont  de  folide ,  &  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  défedueuy  ou  de  moins  exaéL 

Ci'), 

Clb  p'Oe  (gentilshommes  de 
la),  Hifi.  fif^i  Ce  font  de  grands  offi- 
ciers de  la  cour  d'Efpagnc  on  de  celle  de 
l'empereur,  qui  portent  à  leur  ceinture 
une  clé  d'or  i  figne  du  droit  qu'ils  ont  d'en- 
trer dans  la  chambre  de  ces  princes. 

CLé  •  ttrme  de  hl^en  :  on  dtt  clé  en  pal 
00  enfautoir ,  couchées  ou  adojffies ,  félon 
que  Icspannetoas  fi>ot  difpofés.  DiSion. 
de  Trévoux. 

CLé ,  Vénerie ,  elés  de  uttute  ;  ee  font 
les  meilleurs  8l  les  plus  fûrsde  la  meute. 

Cl;¥S.i  Faucnm^f  ce  featks  oaglet 
0,3 
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<f  es  doîgts  de  derrière  de  la  main  d*an  oi- 
feiu  de  proie. 

Clé,  terme  d^arcbhe&ure  )  cléd*uH  arCf 
à*une  voûte  ou  croifé^  fhin  cintre ,  ou  au. 
tremcot  ,eft  la  dernière  pierre  qu'on  met 
au  haut  pour  en  fermer  le  cintre ,  laquel- 
le étant  plus  étroite  par  en  -  bat  que  par 
en-haut ,  prefie  &  affermit  toutes  les  au- 
tret.  La  c//,  félon  Vigiiole,  eft  différente 
lelnn  les  ordres:  au  tofcan  &  an  dorique, 
c«  n'eft  qu*une  fimple  pierre  en  faillie  ou 
fcofl'age  :  à  Tionique ,  la  clé  eft  taillée  de 
nervure  en  manière  deconfole  avec  un 
roulement  :  an  corinthien  &  au  compoG- 
fe  y  c*eft  une  confole  riche  de  fculpture  , 
svec  enroulemens  &  feuillages  de  re- 
fend. En  cela  les  anciens  étoîent  plus  pru- 
dent que  nous ,  &  affeâoient  toujours  de 
rendre  les  fculptures  analogues  à  Tar- 
chitefture.  Voyez  Tabus  que  les  moder- 
nes en  font ,  aux  articles  Claveau  , 
Ag&affe.  (P) 

*  $  Clés  ,  ArehiteBure  navale ,  pièces 
cle  bois  qu'on  établit  dans  les  mailles  des 
varangues  &  des  couples ,  de  diftance  en 
v4i(hnce  pour  rafFermiflement  des  fonds 
en  vaiflean  ;  les  clés  qu'on  met  dans  les 
mailles  des  varangues ,  font  différemment 
travaillées  que  celles  qu'on  met  entre  les 
maillet  des  couples  i  les  premiers  doi. 
Tent  avoir  pour  hauteur  verticale,  celle 
depuis  le  deflfus  de  la  contre  -  quille  juf- 
^u'au  bord  fupérieur  des  varangues, 
moins  cependant  répailTeur  ou  hauteur 
verticale  de  Tarréte  de  la  carlingue  entre 
les  varangues  \  elles  ont  pour  largeur  ho- 
rizontale celle  de  la  contre-quille ,  &  el- 
les occupent  tout  le  vuide  d'une  varan- 
Kne  à  l'autre.  On  fait  à  cttclés  une  cou- 
pure dans  la  partie  qui  eftfur  la  contre- 
quille  pour  faire  écouler  les  eaux  au  ca- 
nal desangnilliers,  &deU  à  rarcbipom- 
Î»e  :  cette  coupure  fe  fait  ainfi  dans  toute 
a  largeur  de  la  clé\  on  donne  à  cette  cou- 
pure deux  pouces  de  hauteur  &  A^\\% 
pouces  &  demi  de  longueur  dans  les  plus 
gros  vaideaux,  &  à  proportion  dans  les 
inférieurs. 

Dès  que  toutes  les  clés  des  varangues 
font  prêtes  ,  on  les  préfente  &  on  les 
«hafle  enfemble  6c  avec  force  dans  les 
mailles. 

Ces  c//rqiron  met  entre  les  mailles  des 
couples  pour  leur  procurer  un  pareil  af. 
fojiiiiremeat  »  (oat  établies  de  UilUocç 
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en  didance,  depuis  hibauguiere  dnpre« 
mier  pont  jufqu'aux  varangues.  Elles 
ont  pour  longueur  deux  fois  répaifleor 
àts  membres ,  &  on  ne  doit  leur  donner 
pour  épaiffcur  cjuc  rcfpace  du  vuide  oa 
la  maille  comprife  entre  chaque  couple  i 
on  leur  laifFe  quelquefois  fur  la  partie 
intérieure  des  membres  du  vaifleau ,  ua 
rebord  d'nn  pouce  ou  deux ,  fuivant  la 
dimenfîon  des  membres  du  vaiflean, & 
cette  arr^'e  s'empatte  de  deux  côtés  fat 
un  des  membres  de  deux  couples  voifins 
qu'on  entaille  à  cet  effet  ;  on  chaiTe  égale- 
ment &  enfemble  toutes  ces  clés,  (Inf" 
truâion  élémentaire  Êf  ruifonnée  fur  la 
conflruéêion  pratique  des  vAiJeaux^  par 
M.  Durantide  Lironcourt.) 

Clé  ,  w  ttrtfte  de  bottier  j  c'eflun  «or- 
ceao  de  bois  plat,  &  plus  mince  en-  bas 
qu'en-haut,  que  l'on  enfonce  à  force  dans 
l'embouchoir  pour  en  faire  prendre  la  foN 
me  à  la  botte. 

Clé  ,  c'eft  le  nom  que  les  heurreUerSt 
fettîers ,  &  carrojjiers  donnent  aux  mani- 
velles dont  ils  fe  fervent  pour  démonter 
les  écrous  des  effieux  ï  vis,  ou  pour  toa^ 
nerles  roues  &  pijE^nons  à  crémaillère, 
fur  lefqoels  ils  bandentles  foûpenteioai 
portent  le  corps  des  carroffcs.  Une  M 
extrémités  de  cette  c//eft  uneouvcrtaro 
quarrée ,  &  l'autre  nue  ouverture  o&o- 
cône;  elles  fervent  l'une  &  l'autre  pour 
lerrer  les  écrous  des  mêmes  fermes.  H  y  I 
en  a  de  différente  grandeur. 

Cl  É,  en  terme  de  hra,ferie^  efl  une  plan- 
che d'un  pied  de  long  fur  huit  à  neuf  poo» 
cet  de  large ,  percée  d*un  trou  fembbble  : 
à  celui  du  fond  de  la  cuve  &  de  la  mai- 
treffe  pièce  du  faux-fond  $  de  (àqoo  que 
le  trou  de  la  maltrelfe  pièce  &  celui  de  U 
clé  foient  un  peu  plus  grandes,  pour  qoo 
la  râpe  puifle  pafler  aifément,  abou- 
cher exaâement  le  troa  du  fond  de  11 
cuve.  ^ 

Clbs  petites  ^  grandes ,  outil  de  cher<- 
ron  :  c'eft  un  morceau  de  fer  qui  eft  plus 
ou  moins  gros  &  long ,  félon  l'ufagede  U 
clé.  Par  exemple,  pour  une  cléi  oric,  le 
fer  eft  de  cinq  fl  fix  pieds  de  long  fur  deux 
pouce*  d'épaiflTeur  \  &  pour  une  cléï  vis 
ordinaire,  Il  y  en  a  depuis  un  pied  &  au- 
dciVu5. 

C'eft  un  morcean  de  fer  rond  parle 
corps ,  un  peu  applati  des  deux  bouts ,  &  , 
hr^e  daut  le  milieu ,  où  il  eft  percé  if  on 
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frWf  M9ft4  ée  la  ji^ofTeur  des  vis  qac  Ton 
îwt  ferrer  dans  Técroo. 

Cette  déîctt  aox  charrons  poar  ferrer 
)»  Ws  dans  les  écrous  ,  pour  monter  & 
teadre  les  foûpentôs  d*ua  carrolFe  fur  les 
cncs,& enfin  pour  vifler  tbos  learsou- 
mges. 

Clis,  Graffès forges,  F,  cet  article. 

Cl É  du  trépan  ,  î n ftm ment  de  chirttr» 
iv^nifertà  monter  &  difmonter  la  py- 
natde du  trépan  couronné.  Foyez  Tré- 
pan. 

Clé  ,  Fontainier ,  ce  font  de  groffes 
hiresdefer  cintrées ,  dont  on  fourre  la 
Wte  dans  le  fer  «l'un  regard  pour  tourner 
fcs  rtbinets.  Ce  fer  eft  monUnt ,  Se  fe  di- 
^«  eo  parties  pUtes  qui  embraflent  les 
fcîiacbes  d*un  robinet,  au  moyen  d'un 
kwloaclaveté  qni  pafle  à  travers.  {K) 

Cle,  en  terme  dt/onuitr^  c*c(l  un  mor- 
ecm  de  bois  nn  peu  aigti  par  un  bout  en 
^me  de  coin ,  qn'on  introduit  dans  la 
fcnnebriféepour  l'ouvriraatantque  Ton 

Cls  ott  Accokdoir;  les  faifenrs 
rinftniiiieDs  de  mu&quc  ont  des  clés  pour 
Mater  &  deflTerrer  les  chevilles  aux- 
lidles  font  attachées  les  cordes  des  cla- 
v<ûis,pfaltéTioits,  épinettes,  Ô'ç.  Ces 
^twrt  compofées  d'une  tige  de  fer  on 
^eimrre ,  percée  par  en  bas  d'un  trou 
^pMf  dans  lequel  on  feit  entrer  la  tète 
■M^crilles,  8l  elles  font  furraontées 
■■Ifetit  marteau  de  fer  ou  de  cuivre 
gftwwt  lien  de  poignée ,  8c  qui  fert  à 
feffer  les  chevilles  &  à  Its  afifermir, 
fMd  elles  font  montées. 

fiya  de  plus  aux  acccrdoirr^  clù  «  ou 
Mnnur  des  clavecins^épinettes,  pfalté- 
^v»vn  crochet  qui  fert  à  faire  les  an- 
'  iKiix, par  le  moyen defquels  on  accro- 
^  ck)  leurs  chevilles  tes  cordes  de  laiton 
&  d'acier.  Pour  faire  ces  anneaux  »  on 
•  CMiaienee  par  ployer  te  bout  de  la  corde, 
ttfiirte  qu'elle  forme  une  anfe  «que  Ton 
tJeatavec  les  âoi^  PoUex  A  indicator  de 
h  nain  gauche;  on  fait  pafler  enfuite  le 
crochet  du  marteau  oue  Ton  tient  de  la 
ttiQ  droite  dans  Tanfe  dé  la  corde ,  &  on 
*wrnelatige  du  marteau  pour  faire  en- 
tortiller Textrémité  de  la  corde  qni  for- 
«ePanfe  autour  de  cette  mèmt  corde, 
laquelle  fe  termine  ainfî  en  nn  anneau, 
Pjr  le  moyen  duquel  on  peut  raccrocher 
«l'on  Tint 
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Cl*  des  étains  ,  Marine,  "  C'eft  une 
pièce  de  bois  triangulaire  qui  fe  pofe  fur 
le  bout  des  étains  &  qui  les  entretient 
avec  rétambord:  on  rappelle  awflS  contre' 
fort  yy.  Voyez  la  forme  de  cette  pièce  do 
bois ,  />/.  FI ,  Marine  ,fig.  1 2. 

^^  La  clé  des  étains  a  un  pouce  d'épaif- 
feur  moins  que  rétrave  )  elle  eft  renfor- 
cée de  deux  courts  bâtons  ,  &  jointe  i  Té- 
trave  par  quelques  chevilles  de  fer  qui 
paOTentau  travers  dans  fon  milieu  ,  &  il 
y  en  a  quatre  autres  à  chaque  côté  ,^ 

Cl  ES  du  guindas ,  Marine.  **  Ce  font 
de  petites  pièces  de  bordage  entaillées  en 
rond  j  qui  tiennent  les  bouts  du  guindat 
fur  les  côtes  „.  (Z) 

Cl*  de  fond  de  mât ,  cUde  mât  de  hunt^ 
Martne,  "  C'eft  le  bout  d'une  barre  de 
fer  ,  ou  une  groffe  cheville  de  bois  qui 
entre  dans  une  mortaife,  au  bout  d'en  bas 
du  mât  de  hune ,  &  qui  fert  à  le  foutenir 
debout ,  &  que  l'onôte  chaque  fois  qu'il 
faut  amener  ce  mât  ;  ou  bien  c'eft  une 
cheville  quarrée  de  fer  ou  de  bois,  qui 
joint  un  mit  avec  l'autre  vers  les  bi^rrea 
de  hune,  &  que  l'on  6te  quand  il  faut 
amener  te  màt  „.  Diéiioun.  de  Marine. 

s  Cti,  Mcnuiferie.  C'eftun  morceau  de 
bois  large  &  mince ,  que  l'on  infère  dans 
desmortaifes  faites  à  des  planches»  pour 
ïts  joindre  enfembte. 

Clé,  fe  dit  aufli  de  pièces  de  bois  en 
forme  de  coin,  que  Ton  fait  entrer  dans 
desmortail^s  faites  au  bout  des  tenons 
qui  excédent  l'épaifTeur  du  bois,  dans 
lefquets  iU  font  aflemblés  i  comme  on 
voit  aux  tablettes  de  bibliothèques ,  (^c. 

Clé  eyr  terme  d^orfevre^hijoutier ,  eft 
un  morceau  de  bois  plat ,  ^uarré  »  Urge 
par  un  boiit,&  qui  va  en  rétréclflant  juf- 
qu'à  l'autre  bout  \  il  arrête  Ijes  poupées 
fur  le  banc ,  en  paflTant  dans  leur  tenon* 
r.  Banc. 

Clé  y.Ptcmhier,  Ce  font  de  grolTes  ma- 
nivelles de  fer  :  l'ouverture  s'applique 
aux  robinets  des  regards  qnand  il  s'agit 
de  donner  ou  de  fouftraire  l'eau  aux  fon- 
taines :  la  queue  fait  la  fonâioo  de  levier, 
&  donne  au  plombier  la  facilité  de  tour- 
ner les  robinets. 

Cl*  ,  Relieur.  Les  ouvriers  en  ont  une 
qui  leur  fert  à  delFerrer  ou  à  Cierrcr  leur 
couteau. 

<l4 
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Cle  ,  Alartufaci.  enfuie.  Cet  tïlivricTt 
ont  une  clé  qni  n*a  rien  àc  pirticiilier. 
f'^oycz  ^fon   ufage  à  Varticle  Velouels 

Ctfc  •  Tourneur ,  coin  <fc  boîîtphcé 
fous  jes  jnmellcs  &  dans  la  mortaife  pra- 
tiquée à  la  queue  des  poupées,  qu'il  tient 
fermes  &  folides.  J/.  Tour. 

ClKS  ,  /«r.,  mtttre  ou  jeter  les  dis  fur 
Ufoff^  du  àéfunty  étoit  npe  formalité  cx- 
téricare  qui  fc  praiiquoit  anciennement 
f>3r  la  femme  après  la  mort  de  Ton  mari, 
cnfigne  de  renonciation  nia  communau* 
té.  Chez  les  Romains,  dont  nos  pères  imi- 
tèrent les  niants,  la  femme  a  voit  le  foin 
desr//;:  c'eft  pourquoi ,  dans  le  cas  du 
divorce  le  mari  ôtoità  la  femme  les  c//f, 
fuirant  la  loi  des  douze  tables;  &  la  fem- 
me qui  feféparoit  de  fon  marii^loi  ren- 
royoit  fesf ///..En  France,  il  n*y  avoit 
anciennement  que  les  femmes  des  no- 
Wes  qui  nvoient  la  faculté  Je  renoncer  à 
la  communauté  i  ce  qui  leur  fut  accordé 
t\\  conftdération  ^e%  dettes  que  leurs  ma- 
ris contradoicnt la  plupart  aux  voyages 
&  guerres  d*Outremer  5  &  en  figue  de 
cette  renonciation  ,  elles  jettoîcnt  leur 
Ccinturcou  hourfo  &  les  cUs  fur  la  foflc 
«le  Icnr  mari.  Cet  ufnge  fft  remarqué  par 
Ttiutear  du  grand  coutumier,  ch.  xlj» 
Marguerite ,  reuvc  de  Philippe  duc  de 
Bourgogne,  mit  fur  la  reprcfeutation  du 
défunt  la  ceinture  avec  fa  bourfe  &  les 
clés,  Monîlrelct,  cfc.  xvij.  Bonne,  veuve 
lie  Valeran  comte  de  Saint-Pol ,  renon- 
C  uit  aux  Jettes  &  biens  de  fon  mari,  mit 
fur  fn  repréfentation  fa  courroie  &  fa 
hourlc.  Mouftrclet,  cbap»  cxxxsx.  Dans 
la  fnitc,  je  privilège  de  renoncer  à  la  com- 
munauté fut  étendu  aux  femmes  des  ro- 
tUTi<»r!î ,  ^  établi  par  plufieurs  coutumes 
qui  ont  prelorit  la  même  formalité ,  c*eft- 
ô-dirc  de  jeter  les  clés  fur  la  fofle  du  dé- 
funt en  figne  que  la  femme  quittoit  l'ad- 
minidration  des  biens  de  fon  mari  ;  &la 
ceintura  ou  bourfe,  pour  marquer  au'elle 
ne  rctennit  rien  des  biens  qui  etoicnt 
communs.  Ç'eft  ce  que  Ton  voit  dans  la 
coutume  de  Meaux  ,  xxxtij  £5*  Uj,  Lor- 
raine, fit.  2  ,  art.  iij.  Mal  in  es,  art,  viîj, 
^ancienne  coutume  de  iMcluu  ,  article 
clxxxîîij.  Chaumont ,  vlij,  Vitri,  xcj, 
J.aor) ,  xxvj,  Çhâlous  ,  xxx.  Duché  de 
JJouri;ogne ,  urt,  xtj\  Namur ,  art,  liv. 

trikmmmÏA  f<;mme}foitflobIeo;i 
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roturière,  a  toujours  la  faculté  de  renoo* 
cet  à  la  communauté  ;  mais  on  ne  prati- 
que plus  la  vaine  cérémonie  de  jeter  la 
bourfe  ni  les  clés  fur  la  foITe  du  dcfaot* 

CLECHE  ,  Bhfon.  On  croit  que  ce 
mot  qui  eft  franqoîs  ,  eft  formé  de  clé,  les 
extrémités  de  la  croix  ayant  quelque  reC* 
femb lance  avec  les  anneaux  des  ancien- 
nes clés;  il  fe  dit,  fuivant  Guillim,  d*ane 
ftiece  d*armoirie  percée  à  jour  ou  traver- 
ée  par  une  autre  de  même  figure  qu*el- 
le;  par  exemple,  d'une  croix  chargée 
d'une  autre,  de  même  couleur  que  le 
champ  qui  naroità  travers  les  ouvertures 
qu'elle  laiUe. 

Mais  la  CoIombiere&  quelques  autres 
auteurs  prétendent  que  ces  ouvertures 
ne  font  qu'une  circonftance  de  la  croix 
c/fcib/e,  qu'ils  appellent  vuidén  tUrne 
mérite,  iuivant  eux  ,  le  nom  de  cUchée, 

?[uc  lorfqu'elle  s'élargit  du  centre  vers 
es  extrémités,  qui  font  vuîdées  &  ter* 
minées  par  un  angle  dans  le  milieu. 

Le  P.  Meneftrier  dit  qu'on  fe  fert  do 
mot  clechéen  parlant  des  arrorklifleneas 
de  la  croix  de  Touloufe ,  qui  a  fes  quatre 
extrémités  faites  eu  forme  d'anoeaax  U 
clé. 

Théard  de  Cotiere,  à  Paris,  de  gofolei 
à  la  croix  vuidée ,  cléchée^  pommetéi  ft 
aléfée  d'or.  Voyez  le  P,  Meneftrierill 
aa,  di  Trév.  ^  Cbamb.  (H 

CLECKUM  ,  Géog. ,  ville  du  duché 
de  Lithuanie  dans  le  paiattnat  de  Mçii» 
law. 

CLEDONISME ,  f.  m.  ckiêv^wau^ 
Diifinat, ,  efpece  de  divination  qui  étoit 
en  ufage  parmi  les  anciens.  Foytz  Divi- 
nation. 

On  n'eft  pas  d'accord  fur  l'objet  &  la 
manière  de  cette  forte  de  divinatioui  ptf* 
ce  que  le  mot  grec  xXsSov  »  duquel  eft  for- 
mé clédonifmet  fe  prend  en  plufieurs  feos: 
i*".  pour  un  bruit,  rumori  2**,  pour  un 
oifeau,azfzxi  &3^  pour  un  dérivé  do 
verbe  xAa^V)  &  par  contradidiao  xXtf^  qtÀ 
fignifie  évoquer, 

DC'làles  auteurs  donnent  diverfesfi* 
gniRcations  au  mot  cledowfme.  Les  w% 
prétendent  que  c  étoit  une  cfpece  d'aopi» 
re  ou  de  préfage  tiré  des  paroles  qu'on 
avoit  entendue  :  car  au  rapport  de  Cice- 
ron,  les  pythagoriciens obfervoientsveo 

une  atteuûou  ftrupuUufei  000-^^^^* 
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■entlei  paroles  des  dieux ,  mais  encore 
ceUet  des  hommes ,  &  étoient  perfnadës 
^Bcœrtiîoes  paroles  portoient  malheur, 
OMBmede  prononcer  le  mot  incendie  dans 
00  repas  ;  amfi  ils  difoient  domicile  au 
Ktn  de^yâit ,  S:  les  eusnénides  au  lieu  de 
Mitt'  Le  ciéionifme  pris  en  ce  feas ,  re- 
tient ï  une  antre  efpece  de  divination 
liBiD^  Bwmancie,  V,  OnûMANCIE. 

D'iotret  (butiennent  que  par  cUio* 
aî^iilfaot  entendre  an  augure  tiré 
dachaotloQ  du  cri  des  oifeaux  s  &  que 
«"eft  en  ce  fens  qa*Horace  a  dit  : 

Impiûs  Parrét  reeineutis  omen, 
RTiiplc: 

Cêoafr^gdixii  ab  ilice  cornix.  E^log. 
ce  fotoe diffère  point  de  la  divination 
^VffM  9niibamaucie.  l^.  Ornitho- 
iCANUE. 

Soio  quelques-uns  difent  que  le  ilé-»- 
émfmt^\%  dansletroiiieoiciensyëtoit 
IsDéBe  ebofe  que  révocation  des  morts. 
Ceft  le  featimcnt  de  Glycas  :  „  Nam  j^xi, 
4«f  »  ditil ,  vôcari  gemiorum  fer  txcanta- 
titm  certes  attraÛionem^  Sîf  èfublimi  de* 
é^&ntm,  Dedkéià  voce  à  x\o  t  Qf^od  idem 
M^^mnXxêt^evocCyi.  F,  EVOCATION 
CrJfEGtOMAKClB.  (Ç) 

QJUDOMaNCIE,  f.  f.  Bivimt. ,  ef. 
IM  4e  divination  qui  fe  pratiquoit  par 
Uawci  dégelés.  Ce  mot  vient  de  kXv;, 
•^é^e  lutrnioL  9  dMnatiên, 

^kaore  quel  nombre  &  quel  monve- 
Wdtclés  exigeoient  ks  anciens  pour 
*jWM*iiicf>,  ni  quel  genre  de  con* 
^Wine  pour  Tafenir  ils  en  préteiu 
imitirer.  Delrio ,  qui  fur  toutes  ces 
lafaitdca  recherches,  ne  donne 
tlomiere  far  eelle-ci ,  pour  ce  qui 
rtatîqoitc  i  il  nous  apprend 
t  qoe  cotte  fuperftition  a  eu  lieu 
wUehHfttaaifme,  &  qu^on  la  prati# 
jgaîtde  la  forte  :  »  Lorfqn*on  vouloit, 
4M,  découvrir  S  une  perfonne  fonp- 
IMnét  d'no  vol  on  de  quelqu'autre  jaan- 
Hifir  adion  en  étoit  coupable,  on  pf  eaoit 
Mile  autour  de  laquelle  on  rouloit 
Jppîtr,  fur  lequel  étoit  écrit  1«  nom 
4iia  perfonne  futipede  ;  enfuite  on  lioit 
2^clé  k  une  bible ,  qu*i>n  donnoit  à  te- 
nr  à  me  vierge }  puis  on  prononqolt 
J^otWi  certaines  paroles,  entre  Itfqoel- 
toettit  le  nom  de  TaccuCé  i  &k  et  nom, 
rio  voyait  CuiltUcaem  le  papiar  ft  re- 
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muer  s» «Delrio ,  difjtqfit.  magie,  lib.  ir^ 
cap.  ijj  qtufft.  yil.fea.j,  p.  S48.  (^) 
CLÉLIE ,  Hijl.  Romaine  ,  fut  une 
des  dames  romaines  données  en  otage  à 
Porfenna  qui,  protedeur  desTarquins, 
eidgeoit  a  main  armée  leur  rétablifie- 
meht}  fa  fierté  fut  indignée  M*étre  dans 
la  dépendance  d*un  roi,  tandis  que  Rome 
libre ,  n^obéiiToit  ou*à  fes  loix  ;  elle  nt 
crut  pas  manquer  a  la  foi  des  traités  eq 
fortant  d'une  efpece  d*efclavage  qui  blefr 
foit  la  dignité  du  nom  romain  $  Farmée 
des  Tofcans  étoit  campée  fur  les  bords  du 
Tibre ,  ^  Ton  v^iUoit  avec  foin  à  la  gar- 
de (les  otages.  Clélie  aCTemble  toutes  les 
dames  romaines  qui  partageoient  (a  deilif 
née  9  on  Técoute  avec  tranfport  ;  elle  fe 
met  à  leur  têto  &  traverfant  le  camp 
fans  être  r«çoimue,eUe  i'élance  dans  le 
Qcuve  avec  fes  compagnes  qu'elle  rend 
à  leur  famille *Romc  applaudit  à  cette  gé^ 
nércofe  réfolqtion  ;  mais  fidelle  au  traité, 
elle  les  renvoie  à  PorCenoa  qui  les  rede- 
mande pour  tirer  vengeance  de  lenr  par* 
jure.  Clélie  qui  çroyoit  avoir  fait  aflez 
pour  fa  gloire,retourna  fans,  crainte  dans 
le  camp  d*un  ennemi  qui  avoit  droit  de 
la  punir.  Sa  confiance  défarma  le  rnonar'» 
que  Tofcan  qui,  faifi  d'admiration,  avoua 
qqe  Tadion  de  Clélie  avoit  quelque  chofe 
de  plus  héroïque  que  le  fanatifme  de  Mn^ 
tiuS'Scevola  ,  ft  la  témérité  défefpérée 
d*H9ratiuS'Coclès,Lsi  Romains  lui  érige* 
rent  une  ft^tue  équeftre  fur  la  voie  Sa* 
crée.  C*eft  le  premier  monument  de  cette 
efpece  qu*on  ait  élevé  aux  femmes.  Loe 
mœurs  étoient  promptes  à  s'alarmer.  On 
avoit  cru  jufqu'alors  qu'il  y  avoit  de  l'in- 
déeencc  dans  le  fpeâacle  d'une  JFemoieà 
cheval.  (T-n) 

^  CLEMATITE,  f.  f.  c^«li//i,  en  an* 
glois ,  virgin'S'Bovfers  en  allemand  Waip 
drebe^Eiji.uat.  Bot.  ^  genre  de  plantt 
à  fleurs  en  rofe  ,  qui  font  copipofées  ordir 
nairement  de  quatre  pétales  ,  &  qui  n*ont 
point  de  calice.  Le  piftil  fort  du  milieit 
de  la  fleur,  &  devient  dans  la  fuite  un 
frnitdans  lequel  les  femences  font  ra& 
femblées  en  bouquet ,  &  (ont  terminées 

Ear  un  filament  fembiable  en  quelqof 
>rte  à  une  petite  plume.  Tournefort  ■ 
inji,  rei,  berb.  Foyez  Plantb.  (7) 

Clématite  ,  Jard.  Il  y  a  quelques 
efpeces  de  clématite  qui  ne  font  que  des 
plantes  vivaces  :  les  autres  en  plus  (;raail 
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nombre ,  font  des  arbriflTeaax  grimpans, 
dont  quelqnes-uns  parragrémentde  lenrs 
fleurs  y  méritent  de  trouver  place  dans 
les  plus  beaux  jardins.  Ce  qui  peut  enco- 
re engager  à  les  y  admettre,  c*eft  que 
tous  ces  arbrifleaux  font  très-robuftei^  à 
Texception  d*un  feul  $  qo'ils  croiflent 
très.proroptement,  fleuriflent  trèsJong- 
temps,  &  qu'ils  réuflSflent  dans  lester-  , 
reins  les  plus  médiocres ,  &  aux  expoG- 
tions  les  moins  favorables.  Une  antre 
qualité  doit  encore  leur  donner  fiaveur; 
c*eft  qu'ils  ne  font  jamais  attaqués  des  in- 
feâes;  ce  qu'on  peut  attribuer  an  fuc 
canftique  de  leurs  i^cuillcs,  qui  brûlent 
la  bouche  lorfqu'on  les  mâche. 

Arbrijfeaux  grimpons. LtL  clématite  Cênu 
mune  on  fberbe  aux  gueux ,  eft  ainfi  ap- 
pellée  de  ce  que  lesmendiansdeprofef- 
iioa  fe  fervent  de  ces  feuilles  pour  fe  For- 
mer des  ulcères,  &  exciter  la  compaffion 
du  peuple  :  mats  dans  la  baffe -Bourgo- 
gne on  rappelle  viorne ,  quoique  ce  nom 
ne  foit  propre  qu'à  un  autre  arbriflTeau 
qu'on  appelle  mancienne  dans  le  même 
pays.  Cette  efpece  de  cléwàtite  eft  fort 
commune  dans  les  bois ,  dans  It s  haies  & 
dans  les  anciennes  ruines  de  bàtimens,où 
fes  longnes  tiges  rampent  &  couvrent  tout 
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nVftquedefon  feuillaiçe,  qni  étant  bîeix 
garni, peut  f  rvir  à  faire  des  palifladcs 
&  des  portiques  de  verdure  dans  les  plus 
mauvaifes  places  ,  où  beaucoup  d'actres 
arbriffeaux  ne  pourroient  réufltr.  Cette 
clématite  eft  d'ailleurs  très-robufte  ,  fe 
multiplie  aifément,  &  s'élève  motos  qne 
les  précédentes. 

La  elématite  du  Canada  ;  c'eft  encore 
une  variété  de  notre  clématite  commnDC, 
dontetlen'eft  différente  qu'en  ce  qtlc  fa 
feuille n'eft  conftamment  compoféc  que 
de  trois  lobes ,  au  lieu  que  dans  l'efpece 
commune, les  feuilles  ont  plus  fouvent 
cinq  lobes  que  trois. 

la  clématite  àjlettr  hleue\  cetarbriffeaa 
de  fon  naturel  rampe  par  terre  ,  ce  q ni  le 
diftingut  d'une  autre  clématite  à  fieisr 
bleue  qui  fera  rapportée  ci-aptès,  qat 
n'eft  qu'une  plante  vivace. 

La  clématite  à  fleur  bleue  double  i  c'cft 
l'un  des  plus  beaux  arbriffeaux  fleortf- 
fans  que  l'on  puifTe  employer  dans  mit 
jardin  pour  l'agrément.  Son  feuillage 
d'un  verd  brun  &  conftant,  eft  très- pro- 
pre à  varier  les  nuances  de  verdure.  Sa 
fleur,  quoique  d'un  bleu  obfcur,  eft  très- 
apparente  j  on  eft  dédommagé  de  ne  1» 
voir  paroitre  qu'à  la  fin  de  juin ,  parfit 


ce  qui  Tavoiune.  Ses  fleurs  blanchâtres  r  dureté  qui  va  fouvent  à  plus  de  étàx 


qui  viennent  en  bouquet  au  mois  de  juin, 
ft  qui  durent  pendant  tout  l'été,  font  plus 
Singulières  que  belles,  &  ont  une  odeur 
agréable  t  les  graines  qui  leur  fuccedent 
ont  des  aigrettes  barbues ,  blanches ,  & 
raffemblées  de  manière  à  les  faire  pren-< 
dre  de  loin  pour  des  flocons  de  laine  :  el- 
les couvrent  l'arbriOeau  pendant  tout 
l'automne,  &  une  grande  partie  de  l'hi- 
ver. La  bouture  feroit  le  plus  court  moyen 
de  multiplier  cet  arbriffeau,  fi  on  lui  con- 
noiffoit  d'antre  utilité  que  d'être  propre 
à  faire  des  liens  &  des  ruches  de  mouches 
à  miel. 

La  clématite  à  feuille  entière  ;  c*cft  une 
variété  de  la  précédente,  dont  elle  ne  dif- 
fère que  parce  que  fes  feuilles  ne  font  pas 
découpées. 

La  elématite  du  levant  ;  fa  feuille  qui 
eft  lilFe,  d'un  verd  fftncc  &  fort  découpée, 
a  quelque  reSemblance  avec  celle  du 
perfil.  Sa  fleur  qui  ell  petite  ,  d'un  verd 
jaunâtre ,  ne  paroît  qu'en  automne;  mais 
elle  n*a  nulle  beauté.  Si  on  peut  tirer 


mois  i  &  Tarbriffeau  en  produit  une  % 
grande  quantité  ,  qu'elles  cachent  fon 
feuillage  :  mais  elle  eft  fi  double ,  qoe  ne 
pouvant  s'épanouir  tout  à- la-fois  ,  les  pé- 
tales extérieurs  tombent  peu-à-peu,  poair 
laiffer  aux  plus  prochaines  la  liberté  de 
s'ouvrir  &  de  fe  détacher  à  leur  tour;  en- 
forte  que  pendant  tout  Tété  le  terreîo  ati- 
deffousefi  jonché  de  fleurs.  On  peut  le 
multiplier  de  boutures  ou  de  branchée 
couchées,  c^eft  la  plus  courte  vote  &  1» 
plnsfûre:  mais  comme  rarbriffeautoaw 
mence  à  pouffer  de  très-bonne  heure  ,  6S: 
fouvent  dès  la  fin  de  janvier,  il  faudra 
coucher  fes  branches  qui  feront  de  bon- 
nes racines  dans  Tannée  s  au  lieu  que  fi 
Ton  couchoit  dii  vieux  bots ,  il  feroit  ra- 
rement des  racines  $  &  s'il  en  prodoifoi t» 
elles  ne  feroient  fuffifantes  pour  la  tranf. 
plantation  qu'au  bout  de.  deux  ans.  Lea 
boutures  prifes  fur  les  jeunes  branches  » 
réuffiflent  beaucoup  mieux  anffi  qee  cel- 
les faites  de  vieux  bots  i  elles  donneront 
même  des  fleurs  dès  la  féconde  ann^  : 


qaeIqQ*agrémeat  de  cet  arbriffeau  »  ce  ^  maiéil  vaudra  mieux  attendre  le»  deux 
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H»  rjfolof  pour  l«  tranfpîan  ter.  Comme 
[  cftarbri.Tcau  pooflTc  rigooreufemeut»  & 
I  gn'i!  produit  d?  longues  tiges  qui  $*éle- 
Tent  fonvcnt  à  douze  ou  quinze  pies ,  la 
ttoïtii  de  ces  rejetons  fe  dcîTcchc  &  meurt 
pendant rhîver  ;  non-feulemeot  on  doit 
(4er  ce  bois  mort,  mais  il  faut  tailler  le 
WbTff  au  deflus  d*un  œil  ou  deux  «  fans 
mÎBére  de  nnirc  auk  Heurs  5  TarbritTeau 
àsetfi  difpofé  à  en  donner  qu*il  «n  pro- 
,  ààttoojoars ,  quoi'ju'on  ne  lui  ait  laifllé 
\  \K  do  bois  fort  vieux  3  &  quand  même 
00  en  vient  jnfqu^à  retrancher  la  pins 
pSHÎc partie  des  jeunes  rejetons,  lorf- 
fall  eft  prêt  à  fleurir ,  il  poufTe  de  nou- 
teDes  tiges,  &  donne  autant  de  fleurs 
qu'îl  auroit  fait  fans  cela  $  avec  cette  dif- 
mcaee  feulement ,  qu'elles  paroiflcnf 
dB^oQ  ùx  femaines  plus  tard ,  &  qu*elles 
âareottoutrautomne:  facilité  qui  n*e(l 
^  (ans  mérite  par  l'avantage  qu'on  en 
peut  tirer  pour  l'ornement  des  iardins , 
ioBloîj  n'a  à  jouir  que  dans  cette  faifon. 
II  ibaffre  également  le  retard  de  la  taille 
j  M  printemps;  je  l'ai  fou  vent  fait  couper 
I  jrftu'auprès  des  racines ,  lorfqu'il  avoit 
Jtjapouflë  des  tiges  d'un  piéde  Ion?» 
fcwqoe  cela  Tait  empêché  de  repoufler 
î^fcvigoenr  ,  ni  de  fleurir  à  l'ordinaire. 
UfeeUrbriATeau  qui  croît  promptement, 
yiréfifte  aux  plus  cruels  hi  vers,qui  réuf- 
«fcwtous les  terreins ,  qui  s'accomino- 
^^pbs  mjuvaifes  expoûtions ,  qui  Te 
■oà^ aifément ,  qui  n'eft  jamais  atta- 
1^^  ifireftes,  eiï  fi  traitable  à  tous 
i&^  qu'il  ne  demande  aucune  culture: 
*>fia'|eiia  t-ii  point  de  plus  convena- 
^ifoor  garnir  de  grandes  paliflaJes,  des 
^•«éq«ei,  des  cabinets  ,  des  berceaux  , 
*  i*autres  fcmblahlcs  décorations  de  jar- 
*w,  dont  il  fera  rafpeft  le  plus  agréa- 
fcfe  pendant  *dnt  l'été, 

La  ttématite  à  fleur  fourfrée  ,  la  cléma- 
i'^t  kfitur  double  pourprée ,  la  clématite  à 
ffurrsuge  ,  h  clématite  à  fieur  double  in- 
tvn&te:  ces  quatre  dernières  cfpeces  de 
f^tite  font  encore  de  beaux  arbriffeaux 
î^riflGms,  for -tout  les  efpeccs  à  fleur 
«^oable,  &  rcîenx  encore  celles  qui  font 
loojei  5:  incarnates  :  mais  elles  font  fort 
wcs,  même  en  Angleterre.  On  peut  leur 
appîî(juçr  ce  qui  a  été  dit  au  fnjct  de  la 
(Umaiite  à  fleur  bJeue  double  ;  elles  ont 
l««  mêmes  bonnes  qualités  s  cHes  font 
>ofl&  ailles  à  élayer^  à  conduire,  &  à 
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cultiver:  Tagrément  qu'elles  ont  de  plus 
par  [a  vivacité  des  couleurs  ronges  &  in- 
carnates de  leurs  fleurs ,  dcvroit  bien  en. 
gager  à  les  tirer  d'Angleterre. 

La  clématite  toujours  verte  ou  la  clému^ 
tite  d'Effa^nei  cet  arbriffeau  qui  eftori* 
ginaire  des  pays  chauds ,  fe  trouvant  un 
peu  délicat ,  il  eft  fujct  à  être  endommagé 
du  froid  daas  les  hivers  rigoureux,  ce  qui 
doit  engager  à  le  placer  aux  meilleures 
expoûtions ,  qui  ne  l'empêchent  pas  fou- 
vent  d'être  gelé  jufqu'aux  racines.  Mais 
malgré  qu'on  vante  la  beauté  de  fon  feuil- 
lage ,  qui  eft  d'un  verd  tendre  &  brillant, 
&  plus  encore  la  rare  qualité  de  produire 
au  cœur  de  l'hiver  fes  fleurs  qui  font  fai- 
tes en  clochette  &  d'un  verd  jaunâtre ,  ce 
n'eft  tout  au  plus  qu'on  arbriffeau  du  ref- 
fort  des  curieux  en  colîeftions,  n'ayant 
pas  sfTez  de  tenue  ni  d'apparence  pour 
être  admis  dans  les  jardins  d'ornement. 
On  peut  aifément  Ici  multiplier  débran- 
ches couchées  &  de  boutures ,  qui  font  de 
bonnes  racines  dans  l'année. 

On  peut  auflî  multiplier  de  graine  tou- 
tes les  efpeces  de  clématite  qui  font  à 
fleurs  Amples;  mais  comme  elle  eft  une 
année  en  terre  fans  lever,  on  ne  fe  fert 
guère  de  ce  moyen  qu'au  défaut  des  au- 

Plantes  vivaces.  La  clématite  à 
feur  bleue,  la  clématite  àpur  blanche ,  /« 
petite  clématite  d'Efpagnei  ces.  plantes  pé- 
riffent  tous  les  hivers  jufqu'aux  racines , 
repouflTent  chaque  année  de  bonne  heure 
au  printemps,  ft'flcurifl'ent  en  été.  Les 
deux  premières  s'élèvent  à  trois  ou  quatre 
pies ,  &  l'autre  feulement  à  un  pié  &  de- 
mi ;  &  c'eft  la  feule  circônftance  qui  U 
diftingue  de  la  féconde  plante.  On  peut  les 
élever  de  graine  ,  ou  en  divifant  leurs  ra- 
cines, qui  donnent  des  fleurs  l'année  fui- 
vante:  00  ne  manque  pas  de  préférer  ce 
dernier  moyen  eomme  le  plus  court  fit  le 
plus  fimple,  la  graine  ne  levant  ordinai- 
rement que  la  féconde  année;  &  il  lui  en 
faut  encore  deux  autres  pour  donner  des 
fleurs.  Du  refte  ces  plantes  font  très  -  ro- 
bnftes ,  viennent  par-tout ,  &  ne  deman- 
dent aucune  culture  particulière,  (c) 

ClÉmATI  TE,o«  HERBE  AUX  GUEOX, 

Mat.  méd. ,  la  fleur,  ta  fcmcnce,fon  écor- 

Ice  &  fa  racine  font  cauftiquci ,  8c  ne  doi- 
vent pas  être  employées  intérieurement  1 
mtis  elle  eft  bonne  à  Tmérieur ,  ponc 
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rongcrltschaîrt  bav^afcs^ni  ««ptdMnt 
les  plaies  4e  fe  cicatrifer.  On  Tapp^lle 
,  berbf  auxgutux ,  parce  que  ces  fort«  de 
gens  fe  fervent  Ha  fuc  eauftique  de  cette 
plante  pour  fe  déchirer  les  jambes  &  au- 
tres parties  du  corps ,  &  infpirer  ptr  cette 
manoeuvre  de  la  compaflàon  à  ceux  qui 
les  voient  dans  cet  état ,  qui  n*e&  pas  de 
longue  durée  ni  bien  fâcheux  »  car  lorf* 
^oUls  veulent  faire  pafiet  ces  marques  , 
ils  n*Qnt  befoin  que  de  les  ituver  avec  de 
Tfan  commune. 

CLEMENCE ,  C  f,  Droit  polit.  Favo- 
rin  la  définit  a^wo^e par  lequtlU Souverain 
fi  relàcbf  à  propos  de  la  rigufur  4u  droit  i 
^  Charron  rappelle  une  vertu  oui  fait  in- 
cliner le  priooe  k  la  douceur  «  i  remettre 
^  relàclier  la  rigueur  de  la  juflice  avec 
jugement  &  discrétion.  Ces  deux  défini- 
tions rwfermani  les  mêmes  idées  qu*on 
doit  avoir  de  la  cUmenee^  font  également 
'  bonnes. 

En  eflTet»  c'cft  une  vertu  du  (ouverain 
qui  rengage  à  exempter  entièrement  les 
coupabUs  des  peines ,  ou  à  les  modérer  , 
Ibit  dans  l'état  de  paix ,  foit  dans  Tétat  de 
guerre. 

Dans  et  dernier  état»  la  cUmenct  porte 
plus  communément  te  nom  de  tfwdérqtion^ 
^  cft  une  vertu  fondée  fur  les  loix  di 
l*hiimanité  ,.qni  a  eotr*autres  Tavintage 
d*être  la  plus  propre  à  gagner  les  efprits  : 
rbiftoireoousen  fournit  quantité  d'exem- 
ples ,  comme  auQî  d'aéUons  contraires  » 
qui  ont  eu  des  fuecès  tout  oppofés. 

D^nsTét^tdanaix,  lar/iiiif»reconrifte  I 
il  exempter  entiéreoient  de  la  peine,  l^rf*  ! 
que  le  biei»  de  Tétat  peut  le  permettre,  ee 
qui  eft  mime  u^e  des  règles  du  droit  ro- 
nain  ;  ou  à  adoucir  cette  peine ,  $*il  n*y  a 
de  très'foîtes  raifbns  au  contraire,  & 
€*eA.là  la  feeende  partie  de  la  cUmencf. 

11  n*eft  pas  néceflaire  de  punir  toujours 
lans  remiflion  les  crimes  d*ailleprs  puniC» 
iàbles  »  il  y  a  des  cas  où  le  fouveraln  peut 
^ire  graec ,  &  c*eft  de  quoi  il  faut  juger 
parleUo^  public,  qui  eft  le  grand  but 
des  pefaoe.  $i  donc  il  fe  trouve  des  cir* 
ceuftaRoesrà  en  Mfant grâce,  on  pro- 
cure autant  ou  plus  d'utilité  qu'en  puoif- 
fent,  le  foaveraia  doit  néçeflTairement 
vCer  4e  clémeace.  $i  le  crioie  eft  caché  t 
s*il  n'eft  cQRoa  que  de  très-peu  de.  gens , 
i'il  y  t  des  îneonvénîens  i  l'ébruiter,  il 
n'eft  pas  tçitiQU  rs  ne  cei&ire ,  qaelqncfotf 
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même  tl  ferojt  dangereux  de  le  paWf  «v  t 
en  le  puniflTant  par  quelque  peine.  SotoA 
n'avoit  çoint  fait  de  loi  contre  le  parrM* 
de.  L'utilité  publique .  qui  eft  la  mefiif^ 
des  peines ,  demande  encore  quelquefislq 
que  l'on  faite  graoe  à  caufe  des  con  jospi» 
turcs ,  du  grand  nombre  des  coupafolet^f 
des  caufes,  des  motiB  qui  les  ont  antmd»^ 
des  temps ,  des  lieux ,  £2f  c.  car  il  ne  CmR 
pas  exercer,  su  détriment  de  l'état.  U 
jnftioe  qui  eft  éublie  pour  la  confervaUM 
de  la  fociété. 

S'il  n'y  a  point  de  fortes  &  pretTaaM 
raifons  au  fouverain  de  pouvoir  faire  m^ 
ce ,  il  doit  alors  pencher  plutôt  â  mitifld| 
la  peine  (à  moins  que  des  raifons  vala!»M| 
Si  juftes  ne  s'y  oppofent  entiéremettthi 
comme  quand  il  s'agit  de  crimes  qui  «!•• 
lent  les  droits  de  la  nature  êc  de  la  foalAf 
humaine) ,  parée  que  toute  peine  rigmi^ 
reufe  a  quelque  chofe  de  contraire  par  A 
le-méme  «  Gnon  à  la  jullice,  du  moiaa.al 
rhumanité.  L'empereur  Marc  Antonlal^ 
penfoitainfi,  &  y  conformoit  fa  oondttHc» 

Laclémefice  eft  contraire  à  la  cruautii» 
à  la  trop  grande  rigueur ,  non  à  la  jufik^ . 
de  laquelle  elle  ne  s'éloigne  pas  bct4* 
coup  i  mais  qu'elle  adoucit,  qu'elle  tM* 
père  $  8c  la  clémence  eft  néceuaire  à  cnb 
de  l'infirmité  humaine  &  de  la  £aciil«Me 
foiilir ,  comme  dit  Charron.  ^^ 

Suivant  les  principes  généraux- qqMll 
vient  d'éublir,  on  peut  voir  qoandJ» 
fouverain  doit  punir ,  quand  il  doit  satt(^ 
ger  la  peine,  &  quand  il  doit  pardosMilC. 
D'ailleurs ,  lorfque  la  clémence  a  des  êàh 

Sers ,  ces  dangers  font  tris-vifibics  ;  iiM 
iftincue  aifement  de  cette  foibleflTf  «■ 
mené  le  prince  au  mépris  ,  &  à  rimpiipF» 
(ince  même  de  punir ,  comme  le  ternie 
que  ruiuftre auteur  de  l'efprit  des  lolib 

Voici  ce  qu'il  ajoute  fur  cette  matlift 
dans  cet  ouvrage,  liv.  VI  %  cbap.xjç/m, 

^^La  clémence  ç^  la  qualité  diftinâlxii 
des  monarques.  Dans  la  république  0k 
l'on  a  pour  principe  la  vertu ,  elle  eft 
moins  néceflaire.  Dans  l'état  defpotiqvt 
oit  règne  la  crainte ,  elle  eft  moins  en  uCa» 
ge,  parce  qu'il fiint  contenir  les  grande 
de  l'état  par  des  exemples  de  (ivétUL 
Dans  les  monarchies  oik  l'on  eft  goaveroi 
par  l'honneur,  oui  fouvent  exige  ce  qoe 
la  loi  défend ,  elle  eft  plus  néceuaire.  JLa 
difgmce  y  eft  équivalente  à  la  peine  s  let 
fbroiaiitéfi  mUms  des  jugemeus  y  font  4c« 
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fnMntCeft-Uqne  la  honte  irfent  ^e 
um  ckh  prar  former  des  genres  parti* 
caBen  de  peîAes. 

„Let  graads  y  font  fi  fort  pvnit  par 
lll^;fiee,ptrlapert\e  foovent  tmagU 
aibedelcorfortone,  de  lenr crédit,  de 
tahsbituiles ,  de  lears  pkifirs ,  que  la 
4|fiar  àleir  égard  eft  inntile  i  eUe  ne 
fltCenrirHii'à  6ter  anx  fa  jets  l'amour 

aeot  poor  la  perfoane  do  prince ,  & 
pcÂ  qa'ils  doivent  avoir  pour  les 

'Oadîfpntera  peut  -  être  ans  monar- 
|MlfMl(|iie  branche  de  Fantorité ,  pref- 
^{■nisraotorité  entière  (  &  fiqneU 
fiAh  Os  combattent  pour  la  oonroofne» 
Et  aecooibttteot  point  poor  la  vie. 

*  Ib  ont  tant  ï  gagner  par  la  clémence, 
cSecftfttifiede  tant  d'amoar ,  ils  en  ti- 
nattsat  de  gloire ,  qae  c*eft  nrefque  tou- 

eiao  boohenr  poor  enx  d^avoir  occa- 
ét  l'exercer,  &  ils  le  peuvent  prefqne 
liaison  dans  nos  contrées  yy. 

6^  Qoe  heureafe  prérogative  d6nt 
ilfMriOeot,  &  lecaraaere  d'une  belle 
Éttlatndilsen  Font  ufage.  Cette  pré- 
wpiii  leor  eft  ntile  &  honorable ,  uns 
ttr^  leur  autorité.  Je  ne  connois  point 
Killi  betn  ttait  dans  l'oraifon  de  Cicé- 
iWfSDr  Ligarins ,  que  celui  où  il  dit  à 
^,  pour  le  porter  à  la  clémence  : 
l'avez  reqîi  rien  de  pins  grand  de 
le ,  que  le  pouvoir  de  conferver 
ri  rien  de  meilleur  de  la  nature 
té  de  le  foire  ^  (iV.  le  chev. 
t.) 

T^ÉMENCE ,  M^tb,  Les  anciens  en 
MKtIait  nne  divinité  i  elle  tenoit  une 
BBjlede  laurier d*une  main,  &  une 
iWdt  Pautre.  Le  pied  de  fa  ftatue  fut 
MMe  daas  Athènes.  On  lui  dédia  dans 
WkM  temple  &  des  autels  après  la 
mdeJiles.Céfar.  Sa  figure  le  voit  fur 
lipinMults  de  Tibère  &  de  Vitellins. 
U  bien  mal  placée. 


jfc<ia&ge  parmi  les  aogofiins ,  pour 
«PfîWr  un  religieux  qui  après  avoir  été 
wMs  lopérieur  «  eefle  de  Tétre ,  &  re- 
Mmtfioiple  religieux ,  fournis  comme 
««rtm  à  CaotorUé  d'un  fnpérieur. 

Cemotvient  de  ce  qu'un  pape  du  nom 
%^M*M,  défendit  par  ua^bnae  ^'an- 
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cun  fnpérieur  des  auguftins  conftrvât  foa 
emploi  plus  de  neuf  ans  de  fuite,  Diâ.  de 

CLÉMENTINES,  adj.  Fém.  pris  fnbf. 
Juriff.  On  entend  ordinairement  fous  ce 
nom  un  recueil  des  décrétales  du  pape 
Clément  V ,  Bût  par  l'autorité  du  pi»pe 
Jean  XXII  fon  fuccelfeur. 

Clément  V  avoit  fait  une  compilation  , 
tant  des  décrets  dn  concile  général  de 
Vienne ,  auquel  il  avoit  préfidé ,  que  de 
fes  épitres  &l  eonftitutions  \  mais  fa  mort 
arrivée  le  30  avril  1314,  l'ayant  empêché 
de  publier  cette  colleftion ,  Jean  XXII 
fon  fuccefleurla  publia  en  1^17  fous  le 
nom  de  clémenthw ,  ëc  l'adrefla  aux  uni- 
verfités. 

Elles  font  divifées  en  cinq  livres ,  oà 
les  matières  dn  droit  canonique  font  dif* 
tri  buées  à- peu-près  fui  vaut  le  même  plan 
que  les  décrétales  de  Grégoire  ÎK..Fùye9 

DECaéTALES. 

Clémentines  efl  aoffi  le  nom  que  Ton 
donne  quelquefois  à  on  recueil  de  plu* 
fieurs  pièces  anciennes,  qui  font  de  pré» 
tendus  canons  &  conftitutions  des  apôtres. 
&  autres  pièces  apocryphes  attribuéet 
Fauflement  )  St.  dément ,  évéque  de  Ro« 
me.  F.  Cotelf  er ,  enfin  recueil  des  ouvre* 
git  des  féres^  des  tems  apùficliquesi  Dupin» 
bib.  des  anteurt  eccléjttftiques  i  Cellier  « 
H/i.  des  eau.  focr.  ^ecc^f.  (A) 

CLEMPENOW,  Géog.  wod.,  petite 
vtUe  d'Allemagne  dans  la  Poméranie. 

CLEOBIENS ,  f.  m.  pt.  Tbéoiag. ,  fec* 
te  des  fimoniens  dans  le  premier  fiecle 
de  réglife.  Elle  s'éteignit  prefque  dans  ft 
naiflance.  Hegefippe  &  Théodoret  qui 
en  parlent,  ne  fpîéctfient point  parqueta 
fentimens  les  cléobiens  fe  diih'nguerent 
des  autres.  On  croit  qu'ils  ont  eu  pour 
chef  un  nommé  Cléobe^  compagnon  de 
Simon  ,  &  qu'il  avoit  compolé  avec  cet 
héréfiarque  divers  livret  fous  le  nom  de 
Jefus-Chrift  pour^omper  les  chrétiens. 
Hegefippe,  apud  Eufeb,  liv.  IF^  cbufé 
xxij ,  ont,  conflit,  upofl,  Af.  Du  pin  «  b^ 
\  bUot,  des  Muteurs  eccl(f,  des  trois  premiers 
\  Jtecles  ;  les  diSHon.  de  Im  bible  ^  de  Trév,  Sf 
Cbambers, 

CLËOMENE  I  dn  nom ,  Hift,  de  La» 
cédémone.  Deux  rois  fpartiates  ont  porté 
le  nom  de  Cléomene  ;  le  premier  étoit  fila 
d'Anaxandride,  dont  il  fut  l'héritier  au 
ttdoe»  fana  en  avoir  eu  les  talcns  &  ta 
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générofité.Dans  les  premiert  jonrs  dé  fon 
règne ,  il  tQurna  fci  armes  contre  l'Argo- 
lide  y  qu*il  fe  propofa  plut<3î  f)e  dévafter 
que  de  conquérir.  Guerrier  fans  principe 
&  fans  générofité,  il  cxerqa  les  plus  af- 
freufes  cruautés  contre  les  Argiens.  Ces 
peuples,  après  leur  défaite  9  fe  réfugiè- 
rent dans  une  épaifle  forêt ,  où  ils  furent 
bientôt  inveftis  :  Cléomenene  vonlôit  leur 
accorder  aucune  capitulation  ;  &  dans  le 
tems  qu'ils  imploroient  fa  clémence,  il 
fit  mettre  le  feu  à  la  forêt ,  où  tous  ces 
Infortunés  furent  la  proie  des  flammes. 
Quoique  Cléomency  fan.':  génie  &  fans  ver« 
tu  I  fut  regardé  comme  un  imbécile  fu- 
rieux qui  9  dans  certains  momens ,  avoit 
la  férocité  d*une  bête  fauvage ,  il  eut  la 
gloire  d'affranchir  Athènes  du  joug  des 
Fiiiftratides  9  mais  après  en  avoir  été  le 
libérateur,  il  voulut  en  régler  la  deftinée: 
fept  cents  des  principales  himslles  furent 
bannies.  La  tyrannie,  à  peine  détruite  « 
fut  remplacée  par  une  plus  humiliante. 
Un  certain  Ifagoras ,  flétri  par  fes  crimes 
éS:  fes  débauches ,  avoit  fu  plaire  à  Ciéth- 
tttene^  cet  homme  vil  &  fans  capacité, 
voulut  tout  régler  dans  le  fénat  &  dans 
les  aflemblées  du  peuple.  Les  diguités 
furent  le  prix  de  la  corruption  ,  &  les 
dIus  vertueux  citoyens  furent  profcrits* 
Les  Athéniens,  dont  les  uns  étoient  op. 
primés  &  les  autres  craignoient  de  Tétre, 
8*aflemblerent  tnmultuairement  i  toute 
la  ville  retentit  du  ibruit  des  armes.  Un 
peuple  ne  fent  jamais  mieux  fa  force  que 
<iuand  il  fort  de  Toppreflion.  CUotncne  ef- 
frayé, fe  réfugie  dans  la  citadelle ,  où  les 
cris  des  partifans  d'Ifàgoras  qu*on  égor- 
ge ,  lui  font  craindre  une  même  deflinée. 
Les  Athéniens,    moins  cruels  que  lui, 
confentent  à  lui  faciliter  une  retraite. 

Dès  qu'il  fe  vit  en  fureté ,  il  arma  pour 
fe  venger  de  ceux  qui  Pavoient  réduit  à 
trembler.  Il  entre  dans  TAttique  qu'il  ra- 
vage ,  après  avoir  égorgé  tous  les  habi- 
tans  qui  tombent  entre  fes  mains.  Athè- 
nes d,u  haut  de  fes  remparts  apperçoit  les 
flammes  qui  dévorent  fes  moiflbns;  les 
babitans  menacés  de  vivre  efclaves,  pren- 
nent les  armes  ,  réfolus  de  mourir  li« 
bre^D  Les  deux  armées  étoient  en  préfen- 
ce,  lorfqueles  alliés  deLacédémane  fe 
reprochèrent  de  verfer  un  fang  innocent 
pour  aflbuvir  les  vengeances  d'un  for- 
«f né.  illt  fc  rctlient  ians  combottJ't ,  & 
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Démocrate ,  collègue  de  Cléonitnti  fliînl 
leur  exemple.  Cette  défcâion  en^açea  les 
éphores  à  porter  une  loi  qui  défendcril 
aux  deux  rois  de  Sparte  de  le  trouver  en» 
femble  dans  la  même  armée ,  pour  éviter 
les  haines  qui  naiflent  du  partage  du  poo^ 
voir.  C/^meire  abandonné  de  fes  dltiés  A 
de  fon  collègue ,  étoit  trop  borné  &  trop 
préfomptueux  pour  prévoir  le  danger:  if 
combattit  &  fut  vaincu.  Sa  défaite ,  qui 
devoit  l'humilier ,  ne  fit  qu'aigrir  les  hi« 
reurs  \  il  fufcita  des  ennemis  aux  Athé* 
niens  dans  toutes  les  contrées  de  U  Grè- 
ce :  &  prodigue  dans  fes  largcflcs,  illil 
parler  la  prétrefle  de  Delphes ,  qui  pré» 
dit  à  toutes  les  villes  une  oppreûion  aitn-» 
rée ,  fi  elles  ne  mettoient  des  bornes  à  U 

f^uiflance  d'Athènes.  Mais  une  faine  po« 
itique  triompha  des  menaces  de  la  fo* 
perftition  ,  &  les  Grecs  pour  la  première 
fois  crurent  être  plus  éclairés  fur  leurs 
propres  intérêts  «  qu\iiie  prâtreflc  fourbs 
&  vénale. 

A riflagore,  gouverneur  de  Mîlet,  me* 
content  de  la  cour  de  Perfe,  fe  tranfport* 
à  Sparte,  pour  y  repréfenter  qu'il  étoifi 
dé&honoraot  pour  un  peuple  anlfi  betti^ 
queux  de  laifler  Tlnnie  fous  la  domins' 
tion  de  Darius,  &  il  découvrit  les  tnoyeas 
de  Tarracher  à  fes  anciens  maîtres.  lied 
de  fréquens  entretiens  avec  CUowene^f 
étonné  de  la  diflance  de  Sparte  à  Suze  f 
rejeta  fes  propofitions.  Il  crut  que  fet 
préfens  feroiont  plus  puiCTans  que  fet 
raifons,  &  il  lui  offrit  jufqu'à  ciaquanttf 
talens  pour  l'enï^ager  à  tenter  cette  coB* 
quête.  Gorgo,  fille  de  Cléoinene ,  étonaéé 
d'une  offre  fi  éblouiflfante,  s'écria:  '^  Mofl 
père  ,  renvoyez  promptement  cet  étran* 
gcr ,  c'eft  un  ufurpateur  qui  vous  fédui* 
ra  „.  Ariftagore  rebuté  à  Sparte ,  fut  fi* 
vorableraent  éeouté  des  Atbéiiiens.  Cette 
conjuration  étouffée  dans  fa  naiffance, 
fournit  on  prétexte  à  Darius  de  tourner 
fes  armes  contre  la  Grèce.  Lts  habitans 
d'Egine  étoient  les  plus  expofés  à  fes 
vengeanpesii  ils  crurent  devoir  les  pré*» 
venir  par  une  prompte  foumiflîon  :  Cih» 
ment  (e  tranfporta  d?ns  leur  tsle  pour  les 
punir  d'avoir  donné  un  exemple  qui 
pou rroît  entraîner  les  autres  villes  me- 
nacées* Crius  9  un  des  principaux  de  ces 
Infulaires ,  eut  l'audace  de  lui  dire  que^ 
s'il  ofoit  maltraiter  le  dernier  des  ci- 
toyens ,  il  k  ff roit  repentir  de  la  lésié* 
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ik^  CUmenett  retira  en  m.entqant  Crins, 
èwt  la  hardieflTc  étoit  excitée  par  Déma- 
latc,  autre  roi  de  Lacédémone ,  qui  tra- 
vmbît  fccrétement  les  delleins  de  fon 
CDikgue.  CUomene  inftruit  de  fon  infi- 
nité,  le  dta  devant  le  peuple  pour  fe 
p&iîcr.  Outre  le  crime  de  trahifon  ,  il 
kiiopatoit  encore  d*ctre  le  fruit  d'un 
lèdsrre,  &  que  fa  naiflaoce  prématurée 
ifttitdoBnéoccaGonà  fon  perc  de  dire 
fa^o'étott  pas  foq  fils.  La  pythoniife 
ratcoDCnkée ,  &  Ca  réponfe  fut  conforme 
aaxdefirsde  CUomerte,  qui  Tavoit  fédui- 
tcfutamagnificence  de  fes  préfens.  Dé- 
Mrateiiit  dégradé  ,  &  fa  couronne  fut 
aifc  for  h  tête  de  Léotichide.  Mais  queU 
qaetemf  après»fa  fourberie  aveclaPytho- 
mflc  fut  découverte  ;  il  fat  regardé  com- 
meon profanateur  qui  avoit  abufé  delà 
religion  pour  corrompre  fes  minidres. 
U  peuple  demandoit  hautement  fa  mort 

Smr  venger  les  dieux  outragés  ;  &  ce 
tpoarfefoufbrairc  à  fes  fureurs  qu*il 
ie retira  chez  les  Theffaliens ,  dont  il  fut 
octter  la  compa(Dan.  Ces  penpies  fé- 
^Bits  fe  rénnirent  aux  Arcadicns,  pour 
ktàablir  fur  le  trône  de  fes  ancêtres. 
l« Spartiates ,  occupés  dans  une  guerre 
H^Oftante,  craignirent  de  fe  faire  de 
niveiox  ennemis.  Ils  confentirent  à  le 
Efeientrer  dans  fes  prérogatives ,  mais 
\^  ionit  pas  long-  tems  ;  il  tomba 
Wliài  démence  furieufe  qui  l'obligea 
vfltfrrmer:  un  jour  qu'il  étoit  refté 
^RDIflifeul  de  fes  gardes,  il  lui  arracha 
6l^qii*îl  fe  pafla  à  travers  du  corps, 
ill#i  avant  Jefus-Chrift.  (  r— w.) 

ftSoJfENE  il  ^Hift.  de  Lacéiémone^ 
Cl.ic  Léodid^i ,  fut  fon  fucceffeur  au 
^fe irSparte.  Son  père ,  dévoré  d*ava- 
'  Wtfaiavoit  faitépoufer  Agiatis ,  après 
himmi  ^Agîs  fon  premier  mari.  Cette 
iMiM  brmie  par  Tintérét  parût  nécef- 
ttl^à  ia  politique;  car  outre  que  la  jeune 

2«e étoit  la  plus  opulente  de  la  La(co- 
•  die  étoit  la  feule  qui  pût  calmer  les 
Met  des  Baâîons  qui  déchiroient  l'état. 
Kprcmplc  d*an  père  avare  &  voluptueux 
j3n*^t  jpoiot  corrompu  la  trempe  du 
««t  le  fon  fils.  CUomtne  fut  fortifié 
éq|i  fit  heureux  penchans  par  fa  ver- 
tmâàifù\ïït  ;  le  récit  qu'elle  lui  faifoit 
ifa  Ittntéreflèment  d'ÂgIs  ,  le  remplit 
raiai{|itIoa  pour  ce  rot  citoyen.  Dès  ce 
»  il  tiïoXxit  de  Lure  revivre  Taa- 
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cienne  difcipline  de  Licurgae  &  d'exé* 
cuter  ce  que  l'autre  avoit  malheureufe'- 
menteffayé.  Ceux  qu'il  choifit  pour  être 
les  dépofitaires  de  fon  fecret  en  furent  les 
cenfeurs^il  craignit  d'être  trahi  par  des 
amis  infidèles  ,  &  dès  ce  moment ,  il  ré- 
folut  de  ne  prendre  plus  de  confeil  que 
de  lui-même  :  il  n'avoit  encore  rien  exé« 
cuté  de  grand ,  &*  il  ne  pouvoit  infpirer 
cette  confiance  n'éceffaire  aux  artifans  des 
grandes  révolutions.Laguerre  qu'Aratus 
porta  dans  TArcadie  ,  lui  fournit  une  oc- 
cafion  de  développer  fes  talens  pour  It 
guerre.  Il  fe  mit  à  la  tête  de  l'armée  qui 
réprima  l'invafion  des  Achéens  dans  PAr- 
cadie.  Ce  jeune  prince,  grand  capitaine 
fans  le  fecours  de  l'expérience,  triompha 
de  l'habileté  d'Aratus,  dont  la  vie  n'a- 
voit été  juf qu'alors  qu'un  enchaînement 
de  vi&oire.  CUomene  fut  arrêté  dans  le 
cours  de  fes  profpérités  par  les  intrigues 
d'une  faÂion  qui  aima  mieux  foufcrire 
aux  cooditions  d'une  paix  déshonorante» 
que  de  fupporter  le  poids  d'une  guerre 
glorieufe.  Ce  fut  pour  fe  fortifier  contre 
cette  faâion  turbulente  ,  qu'il  rappella 
Archidamas ,  frère  d'Agis ,  pour  le  faire 
affeoir  furie  trône  avec  lui  :  mais  ceux 
qui  avoient  trempé  leurs  mains  dans  le 
fang  d'Agis ,  craignoient  les  juftes  ven« 
geances  de  fon  frère ,  &  ce  fut  pour  les 
prévenir  qu'ils  le  firent  affafliner. 

CUomene  touché  de  la  deiliiiée  de  fon 
ami ,  n'en  fut  que  plus  ardent  à  pourfui« 
vre  fes  deOTeins.  Les  âmes  vénales  furent 
gagnées  par  fes  préfens,  &  les  gens  dé^ 
bien,  qui  forment  toujours  1m>1iis  petit 
nombre  ,  lui  promirent  leur  alfiftance.St 
mère  Cratcfîlée  épuifa  fes  immenfes  tré'* 
fors  pour  lui  acheter  des  partifans*  Les 
éphores  dont  Pavarice  fut  fatisfaîte,  con- 
fièrent à  lui  feul  le  foin  de  continuer  la 
guerre.  Quoique  tous  les  jours  de  foit 
commandement  fulTent  marqués  par  de 
brillans  fuccès ,  Il  excita  moins  l'admira- 
tion que  les  foupqons  d*un  peuple  prompt 
à  s'alarmer  fur  fon  indépendance.  Tandis 
qu'il  triomphait  an- dehors,  fes  plus  dan- 
gereux ennemis ,  renfermés  dans  Sparte» 
le  peignoient  comme*  un  ambitieux  trop  . 
familiarifé  avec  le  commandement,  pour 
fe  contenir  dans  les  bornes  de  fes  devoirs. 
Ces  bruits  calomnieux  parvinrent  jufqu'à 
Ini  &  ce  fut  pour  les  difiîper  qu'il  revint 
à  Sparts ,  \è\\  étudiant  le  cara^ere  de 
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ceax  ^oi  étoient  le  plus  acbarn fs  i  lui 
nuire ,  il  eut  la  politique  Ue  les  emmener 
avec  lui  à  Tarmée,  pour  les  avoir  fous  fcs 
ordres  :  mais  ces  hommes,  nourris  dans 
les  faftions ,  furent  aufli  mauvii^  foldats 
^u*ils  étoient  fujets  dociles^  ils  ne  pu* 
rentfupporter  les  fatigues  du  camp,  & 
on  fut  obligé  de  les  licencier.  Dès  qu'il 
fut débarraffé  de  ce  fardeau  inutile,  il 
n*eutdans  fon  armée  ni  rebelles,  ni  mur* 
murateurs.  Les  ennemis  furent  battus  & 
difperfés;  mai<;  qoaûd  fa  patrie  n'eut  plus 
tien  à  craindre ,  il  eut  tout  à  redouter 
pour  lui.  Les  éphores  &  leurs  complices 
éblouis  de  fa  gloire ,  en  ternirent  l'éclat 
par  des  imputations  caloninieufesi  il  crut 
devoir  les  en  punir.il  marche  vers  Sparte, 
&  fes  mouvemens  font  û  fecrets  &  ù  bien 
concertés  ,  qu'il  y  eft  entré  avant  qu'on 
foupQonne  qu'il  foit  en  marche.Les  épho- 
res ,  artifans  de  tous  les  troubles,  furent 
les  viâimes  fur  qui  tom))ercnt  fes  pre- 
miers coups  :  quatre  forent  égorgés ,  au 
,  jnilieu  de  la  débauche  de  la  table  qu'il  fe 
propofoîtdeprofcrire;  dix  de  leurs  con- 
vives furent  enveloppés  dans  leur  ruine. 
Agéfilasqui  étoitle  plus  coupable,  fauva 
fa  vie  en  contrefailànt  le  mort.  Cette 
fcene  fanglante  lui  parut  néceffaire  pour 
n*avoîr  pas  la  même  deftinée  qu'Agis  qui 
avoit  été  la  viâime  de  fa  modération  & 
de  (a  clémence.  Mais  le  fang  de  l'inno- 
cent ne  coula  point  avec  celui  du  coupa- 
ble. Les  chaires  des  éphores  Rirent  tnle- 
vées  du  forum ,  &  leur  pouvoir  fut  aboli. 
Cet  aâf  du  pouvoir  arbitraire  étoit  un 
attentat  contre  la  fureté  du  citoyen.  CUo- 
fHene  fitalTembler  le  peuple  pour  lui  faire 
entendre  fa  juftification;  il  s'appuya  fur 
la  nécefljté  qui  eft  la  première  des  loix, 
&  for  l'exemple  de  Licurgue  qui  dans 
les  mêmes  circoaftaneet  en  avoit  donné 
l'exemple.  Son  éloquence  ébranla  les  ef- 
prits,  &  il  acheva  de  les  fubjugucr ,  en 
déclarant  qu'il  n'avoit  d'autre  but  que  de 
délivrer  Sparte  des  perturbateurs  qui 
s'oppofoieni  à  l'abolition  des  dettes  & 
au  partage  des  terres.  Ces  motifs  forent 

tuftlHés  par  le  (acrifîce  qu'il  fit  de  tous 
es  biens.Sonbeau-pere  Mégedon  &  tous 
fes  amis  fuivirent  cet  exemple  de  modé- 
ration. L'ancienne  difciptine  fut  rétablie 
dans  toute  fa  vîgueur.Perfonoe  ne  futdif- 

t»enfé  de  fe  trouver  aux  repas  publics,  & 
a  milice  fpartiate  tombée  datu  le  relà- 


C  L  E 

chentent  redevint  auffî  redoutable  ttit 
ennemis  que  dans  le  tems  de  fa  premiete 
fplendeur.  Les  Achéeus  humiliés  par  des 
défaites  multipliées,  fe  dépouillèrent  d« 
leur  fierté  linfulunte,  &  s'abailTereat  à 
demander  la  paix  à  Cléomene,  Il  ne  lent 
impofa  d'autre  condition  qne  d'être  dc^ 
claré  le  chef  de  leur  ligue.  Ces  peaplea 
charmés  de  fa  modération  ,  furent  ftattét 
de  le  voir  marcher  à  leur  tête. 

Aratus  dépouillé  d'un  titre  qu'il  avoit 
porté  avec  gloire  ,  ne  put  fouffrir  d^étre 
fupplanté  par  ce  jeune  rival.  Il  intéreflTe 
les  Macédoniens  dans  fa  caufe ,  &  leur 
ouvre  les  barrières  de  la  Grèce.  Une 
guerre  nouvelle  fe  rallume  :  Cléomene  en 
loutint  tout  le  poids  avec  des  forces  doat 
l'inégalité  ne  fervit  qu'à  mieux  dévetop« 
perlafupériorité  de  fes  talens.  Set  pre- 
miers fnccès  en  annonçoient  de  plus  écla» 
tans ,  lorfqn'il  fut  trahi  par  un  de  fea 
principaux  officiers,  que  l'or  d'AntigoDCt 
roi  de  Macédoine  y  avoit  corrompu.  Six 
mille  Spartiates  périrent  près  de  SilUfict 
dans  des  embûches  oi^  le  traître  Damote* 
lès  les  avoit  conduits.  CUcmeste  qui  n*^ 
toit  qu'à  plaindre,  rentra  dans  Sparte  jni 
futaftczinerate  pour  lui  reprocher  wa 
malheur.  Il  ne  put  fe  réfoudre  à  fouSrir 
les  outrages  d'un  peuple  dont  il  étott  hl 
bienfaiteur  ;  il  fe  retira  en  Egypte ,  an* 
près  de  Ptolomée  Evergete^  dont  Tainitié 
lui  faifoitefpcrer  un  dédommagement  é9 
fes  difgraces.  La  mort  inopinée  de  ce  ino* 
narque  Texpofa  à  la  cenfure  d'une  jeime 
cour  plongée  dans  le  luxe  &  la  molled^ 
C//(mff»f^oi  avoit  l'anflérité  d'un  Spftr* 
tiate,  étoit  trop  fier  pour  dilfimuler  :  il 
exhala  fes  mépris  contre  les  coortifans 
efféminés  qui  le  regardoient  comme  tut 
lion  féroce  qui  venoit  s'introduire  panirf. 
un  troupeau  d'agneaux  doux  éfe  dociles* 
Il  fe  vengea  de  leurs  dédains  par  les  f«r« 
cafmes  les  plus  amers.  Il  en  fut  puni  pat 
la  prifon.  C'étoit  le  plus  grand  ootrà^ 
qu'on  pût  faire  à  un  Spartiate  qui  regar<» 
doit  la  vie  comme  un  opprobre,  dès  qii^ 
ceiïbit  d'être  libre.  II  rompt  les  portes  49 
faprilbn,  &  fuivi  de  douze  Spartiates  « 
compagnons  de  fon  infortune ,  il  fe  ré* 
pand  dans  les  rues  d'Alexandrie,  où  n*é* 
coûtant  que  fon  défefpoir ,  il  oublie  qo*it 
efbprefque  feul  au  milieu  d'une  tm»fti« 
tude  armée.  Malgré  la  fureur  dont  It  c(i 
enivré  i  il  n'étend  fes  veugcanccs  que  fur 
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kuntem  é9  fa  d^entiôn  'i  c*âoîf  un 
4peâaded*héroirnie  &  d'extravagances , 
ie  foir  tre»e  forcenée  s'ériger  eo  arbi- 
tres de  la  ville  la  pins  peuplée  du  monde. 
CUamne  devenu  plus  «aime  ^  eft  éldooé 
defe  voir  estoore  de  vi^mes^n'il  vient 
l*'iounoler«  Il  fe  tranfporte  dans  la  place 
poUiqneoù  le  peuple  s*étoit  rafTcmblé  ; 
fllm  promet  de  fe  mettre  à  fa  tète  pour 
leréoblif  dans  la  iouiATahce  de  (et  privi- 
kges.  Lft  Egyptiens  fiamiltati(es  Avec 
ltBr$  chaioc^,  furent  inrenUbleç  à  fei 
proneffcs.  Ciéomene  indigné  de.  leur  iu» 
fcQ&btliUi»  s*écne  :  ptupU  lâche,  (sf^éH^ 
iunêméfim  que  d'èi¥e  gouverné  par  des 
fmmm.  )\  :%He^  ftn  éj^  feempi^,  '^Â 
f'fâW^fKinint  tombent  expirans  fut 
Jeun  épures.  La  liberté  &  U  fplendeurdc 
Sparu s^iliprercnt  avec  lui  i.  cette  ville 
cat  en^âhr  des  habitans  ,  mais  oné  n*y 
caaptaplnsde  cîtoyensi  CT-N*)^  • 

CLÉOPATRE,  Hifi.  des  Egypsetts. 
ClhfMtre^  fille  d'Antiochus,  roi  de  Syrie» 
iiit  mariée  à  Ptolomée  Epiphane^  Cette 
iaion  ne  produifit  pas  les  elFets  que  Ton 
père  eo  avoit  efpéré  pour  Ton  aggraiidtf«> 
îeaieat;  devenue  reine  d'Egypte^  elle  eb 
eabraflà  virement  les  intérêts  r  ce  fut 
lor&s  coafctls  qu*£piphaiie  follicita  les 
AMttiiis  de  porter  la  guerre  en  ^yrie» 
Aprnh  mort  de  Ton  mari  ,  elle  pritJa 
toMe  de  ibo  fils  Philometor ,  qui  n*^r 
toit^éqoeda  !ix  ans.  Son  adminiftra? 
tion  prudente  garantit  l'Egypte  àe%  guer* 
res  &  des  révoltes  9  tandis  que  tous  les 
pcaples  joQiflbientdn  retour  de  la  .'prof* 
tètixi ,  une  mort  prématurée  Teoleva  à 
hBatipa.(lVN.) 
CiioPATSA  ,  Hiftoirt  des  Egyptiens^ 
t  Se  fiemme  de  Philométor  ,  en  eut  un 
fA!rlle  voulut  placer  fut  le  .tfône# 
^Eifpt9  fut  décbiÙe  par  deux  faéèions 
itales.  Les  ufis  i^ouloient  nix  jeune  roi» 
pouvoir  gonveroer  fous  fon  nom  i 
\tt  astres  cratguoient  que  leur  patrie  ne 
jK^fraDpée.par  de  nouvelles  calamités, 
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pâtre  l'cpo'dîéecut  encore  TtliTmiiiatioil 
de  fe  voir  remplacée  par  la  fille  qu'elle 
avoit  eue  de  Philométor,  que  le  tyrata  . 
avoit  violée  avant  de  lui  donner  le  titrtf 
d'époufe.  Son  n^albeur  arma  l'Egypti^ 
pour  eUc.-'leBftatoesdePhifcoH  furent 
renverfées,-é5c  CUopntre  fut  proclaméi 
reine  dans  /k)lçxandrje.  Le  tyran  déna# 
taré  ne  crut  pouvoir  mieux  fe  venger^ 
qu'en  faifant  igorger  un  fils  qu'il  avoic 
eu  d'elle  ^donttl  lui  envoya  la  tétsave^ 
ordre  de  la  faire  fervir  fur.  fa  tabk ,  ï$ 
jourdufeftio.qtt'elle  préparoit  pour  ctU 

^^iVr^.'"^'^^^^^  ?ïr fos i;e;;t;: 

SSr/,  iT  oblige.  Cléoptttre  à  quitter  >1*E« 
gypte  »  &  à  De  réfugier  auprès  de  ùémép 
trius  qui  avoit  époufé  fa  fille»  à  qui  elJ^ 
promit  U  couronne  d*£gypte  «  poui^l!in>« 
téreflTefà  fo  vengeance.  Le  monarque  | 
ébloui  par .  rjéclit  de  fa  promefie ,  étoia 
auffî  détefté  dans  fes.  états ,  que  Phifçofli 
r^ûitdanslésfuens;  il  fut  aflaflîné  dao< 
Tyr  »  avantd^av6ir  ei^ei^cé . fes  vengeaoîi 
ces.  Cléopatre ,  privée  de  fon  appui ,  f« 
réfugia  auprès  de  (a  fille ,  montée  au^thS* 
ne  de  Syrie  depuis  la  mort  de  fon  mari  i 
elle  y  vecfut  obfûèrc  &  fans  coofidération^ 
dévorée  de  la  foif  d«  la  vengeance  qo'ellib 
ne  ponvoit  affbuvîv.  rX-N.)  . 

CLioPATJLS  ,  Hifloire  des  Egyptiestit. 
femme. de  Phifcofi,fut  élevée  fur  le  fctônc 
d'Egypte,  confoi-m^ment  au  teftamént  de 
fon. époux.,  èr  eolulitioa  qu'elle  partaçe^ 
roi  t  Ion  fce|>tre  avec  celui  de  fes  fill 
qu'elle  croftroitiknltiidigne.de  le  porter*  * 
Son  penchant  lédâcida  pour  le  puis  jeu« 
ne, qui  s'appetloit  Alexandre  »  dont  Id 
caraftere  flexitUe  promettoit  qu'il  tu) 
abaodonneroit  U  plénitude,  du  pouvoir* 
Les  Egyptifiiai,  ne  confultant  que  1^ 
droit  deU  nature  «.lui  diâerent  Unautftf 
choix  V  &  la  fdtterent  de  s'aflbcier  Tainé^ 
oui  prit  le  furnoià  deSoter,  L'oppolîtiott 
de  leur  caraébece  .fut  une  femence  d« 
troubles  domefttques :  la  mère,  gouver« 
née  par  fes  miaiftres,  voulut  eUvahiV 
toute  l'autoritérle  fils ,  honteux  de  n'êtrd 
qu'un  fantôme  couronné  »  perfécuta  lei 
minières  qui  vouloient  l'affcrviri  La  ti« 
valité  du  pouvoir  aigrit  les  haines.  Jp//9« 
pkire  i  pOur.fe,(fébarra(rer  d'un  collègue 
importun  «  lui  fuppofa  le  crime  d*avoir 
Voulu  l'alTalBncr*  D(5S  eunuques  tou« 
(anglaui  Cepréf^tttentdans  la  pltc^yu* 
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bli^oe ,  A  dirent  an  penph  affembU 
^  t|i]*i]s  n*avoîentété  imltmiés  ^ne  pour 
.^,  avoir  déFemlu  la  mère  contre  un  fils  par- 
Ticide  :  cette  tmpofture  e«t  un  ^lein  ftic- 
vè$.  Soter,  devenu  un  objet  d^exicration, 
ne  déroba  fa  vie  à  la  fureur  do  peuple 
%ue  par  la  fuite.  CUofutre^  inflexible 
dans  fa  haine ,  ne  cefla  de  pouifaivrafon 
Bli ,  qui ,  après  avoir  eflu^  beaucoup  de 
revers ,  redevint  a(!èz  puHTant  pour  la 
punir  $  mais  il  n'tn  fut  ^œ  plus  tendre 
&  plus  fournis  :  Bittgué  ^ii  firdeau  des 
«£fairet ,  il  fe  reprocha  la  hontt  de  tour- 
aeric»««..  ^yr«  ûjnere:  eUen'fot 
pour  lut  que  les  fentiatewi.,.*^.  "^  "i^™ 
^  eomftanteldans  fo  baînev'elir  ne  put  iSi 
ordonner  d*avoir  autant  At  modentioa 
dans  la  profp^rhé,  qa*ellravoit  d'or- 
•gueît  dans  1«b  revert.  -AtcioÀidre  ^  qvl 
|>mfitoitdescrîmetde  famere,  &  qui, 
|>ar  la  dégradation  de  fdnfeére,  «voit  été 
veptacé  fur  le  trôney  cr«t  avoir  tout  à 
redouter  d*uno  femme  fiumliariiée  avec 
les  atrocités }  il.s*lmp«fa<dii  exM  volon- 
iiire;&  tandis  que  Cikpatti  fe  félicite 
de  régnerCins  ptrtage ,  le  'peifle  lai  im- 
|>ofe  la  loi  de  fechoilr  lin  cdlltgae  :  Ale- 
xandre eft  rappelé  ;  â  A^Me  4a  fovettr 
dupeupU,lintfebo^na.plitsi  jouir  de  j 
Fombre  du  powoîr ,  M  enVevt  la  réalité: 
fa  mère  acheté  des  affilffiaai»ipvur  fc  dé- 
ffarraiATer  de  fon  «olk^u»,  ^ui  la  prévient 
€l  la  fait  mourir.  (T-Ni)  !  ' 

Cleopatib,  Hifioèr>»â»s. Egyptiens, 
Ptolomée  Auletc ,  (entant  fa  fin  «appro** 
cher ,  défigna  pour  lui  -ftnioéder  fbn  fils 
Ptolomée  «  fumamilié^le^»«  i>ffiff/  &  fa 
fille  aînée ,  connue  font  Ib  nom  dé  Clh- 
faire,  ht  fénat  Romiaiov  <pii-fitt  établi 
pour  tuteur,  défî^cetàoiHieuri  Pom- 
pée qni,  occupé  île  fes  ^iropresTiffàires, 
confia  radminifbutiobde  rSsypte  aux 
foins  d'Archillas  ft  de  l'EanJiqtoe  Pho^ 
tin ,  minjftres  qui  avo4«iit  des  lalens  » 
&  à  qui  il  ne  manqn^itq^uedes  mceurs. 
Cléofatre^  qui  avoit  auttfnt  d^élévation 
dans  refprit  que  fon  cœur  avoit  de  fbi- 
blefie ,  laifla  Archillas  &  Ph^tin  jouir 
d^nn  vain  titre  ,  ft  t*anrog«a  tcmt  le  pou- 
voir;LeQr  vanité  humliiée  ealoamia  cette 
prin^fles  ils  publièrent  que,  voulant 
}ouii^u4r6ne  fans  partage  ,  elle  tenoit 
fon  frère  dans  une  dépendance  aviliflan- 
te  :  le  peuple  prit  les  armes ,  Bc  Cléopatre^ 
fwt  k  fottftraire  à  fet  fvreofi ,  fc  retira 
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en  SftU ,  oh  elle  leva  une  trméfc.  Etltft 
prépatoit  à  faire  une  itfvafion  dam  !*■» 
gypte  t  lorfque  Potnpée ,  varnca  à  lé 
fournée  de  Pharfale ,  atla  «htfrïher  #ft 
afyleehez  un  peuple  qu'efleavoft  Mil 
de  punir.  L'affaffiitat  de  m  ftHiftlre  Mto 
miin  fàt  vengé  par  fon  propre  enti^l& 
Céfarvonkuttencore  être  It  paeffic^«% 
de  TEg^pte,  ordonna  à  Pf9loàrvé«  4^4 
CM^A'^ydelkenckr  lenrtvi^ées»  A 
devenir difcuter  leurs  droits  il  fon  1I|I 
buna)  t  fouc  prétexte  que,  Teprtfentt)É 
le  pe«ple  romain  qtl'Aitlete'avoit  -et 
tuteur  defet  enfima^  il  pouvait  '  ir\|] 
fftprbîtfe^faBt violer  4es-lroftfe  et 
fiance  diina  le  p^Sf/ttffJl^}!^  J^ 
lepcrfuada  oue  fa'beautéferoit'jpf0 
Mente  qoe  let  plafdo^^  ^det'étfl. 
Elle  ibTend  (leorétement  k  Ag^n^ 
&^  àlaiiiveur  des  téhebt«es  refile  \ 
tre  ,  fans  étpe  reconnue ,  daris  ra| 
te«B«itt  de  C4kr.  Elle  Itoit  trop  te 
&  trop  belle,  pour -Hé  ^es  int 
reconnoiflag^e  de  fon  ju£Îe.  Câbr 
trop  galant ,  pour  ne  pas  r^fldrc  •' 
mage  à  fa  beauté:  Il  fit  appelter  1  . 
méequ'illnvita  à  fe  rét&ncil7éi''aMei;|  ^ 
époufe  :  le  prinoc ,  fcândaltfé  de  < 
v^  dani'Ia«Mffûfid*un'bdMMI*  ql 
la  réputation  d^tre  le  Mari  de  té 
femmes ,  en  parut  moln^  dtfpefd-l 
prendre  j  & ,  voulant  f«»veilî#r7ftr-L 
dfion ,  il  dépofe  fon  diadéikic,  &  iff-i 
en  pieceis  aux  yeux  d*unéfti'dltltttdl9tf 
avoirlait  aflfembler  pouf'êtft  le^  ' 
de  fa  dégradation.  >Le  peuple  d*f 
drie ,  touthé  de  fon  malheur ,  ^atf^v 
armes ,  &  invefHt  lepalais  de  CéCk/^ 
(imrs'àiiotivoir,  fe  montre  anx  \  ^ 
il  prend  un  ton  d'autorité  ,  ft  he 
w  maître  qui  diftedes  loix':  il' 
le  teftament  d'Anléte ,  ^  en 
rexécutioor.  Le  peuple  ^Imé  appii  ^ 
fa  déoifion  i  &  CUfofntre  eft  cflbdèi  i 
frère  dans  le  g'onvei'nemeut. 

Cetteémotion  fut  fuiviè  d*ttllfeM 
plus  dau^reufe.'Arehitlai  qti! 
d*lire  eu  ni  par  Cléopatfe\  ffe  lliê.  ^ 
d'une  loldatefoUefamiffaiHfVe  afc 
les  crimee.  Céf«r,afi3égé  thrnt 
drie ,  eut  tttfbin  de  toutes  les 
de  fon  génie  pour  enfiinttr  ttllf'  \ 
Les  artifansft  les  e(b)avéé  fhi^ 
Bi9^kofét  coJUdatf.  On  ^Â 
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•rnftfiirle  Nih  h  fortune  ne  trahît 
f'^^S^^^^l^  toujours  vainqueur»  il 
tt  «elafià  4e  ie^  fatigues  dans  les  hras  de 
ilmour.  CUopéUre  lui  donna  un  fvis  qyi 
porta  leBomde  Céfariou  ^  &  qu'Au^uile 
^«t  Pinhumanité  de  faire  égorger  ;  Ta- 
1MW  qu'elle  a  voit  ioljpiré  à  Céfar ,  étoit 
Il  fiolcirt ,  qu'il  forma  le  delFein  d'établir 
^^M  Wi  permcttroit  à  tout  citoyen 
reiaiii,  dl^oufer  aiiUijt  de  feaimcs  qu'il 
«1  platroît ,  pour  avoir  lui-même  le  nri- 
îikge  d'affooier  à  foa  lit  fou  amante.  Il 
temoota  le  Nil  avec  ellej  &  elle  l'eut 
aecoopagné  dans  r^vi^'>'^-*«  qu  u  mé- 
é^¥  -«i-^-  I  athiopie ,  fi  fo»  arovée 
onit»«rmsri  d*a lier  porter  la  euerie 
^meff  cliawubjûUiiw. 
^j^f^re ,  Êivorifée  de  Ctfar ,  fut  aCTu- 
«eileUmpouité  de  tous  les  crimej  :  le 
KM^Ptplanie,  q«*oii  lui  a  vo^t  aflacié  a^ii 


g««f*f»«%t,  9larqia  fon  a^nbltiou  :  il 
tat  empoifonné  par  Tordre  de  cette  f«ur 
«w^jl  mit  patfi1îl«ïveAt  d'un  trône 

A  .  *^  *îîî!?*"*^*  ^^^^^  ^^  rexclnre. 
Apres  «ne  Céfar  eut  été  aÛaffifté,  Cléota- 
^•JVfCftaiae  &  BottaRte ,  favçrifa  fuc- 
•Jftjeiiwt  les  deux  uar^tis.  t»  >nrnée 
•Mîwtippe  décidadu  rortdcR^ime  Sf,  des 
2«w allié;:  AptpinepaiTa  daos  TAÇe  : 
V^^*^'^f^^UoJ^  tribunal, pour 
ubSS?*^^^^**']^  g^verneMrs  de 
^^'fW^Çf  quietoie  (bui^ife  àrfigypte  , 
5*^  "^"^  ^^  fccpuw  ^x  ennemis 
dVJUis^Bir^t.  DueUips.  ioui  fiitearové 
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Antoine,  Sgé  de  quarante  ans^  tiroic  en-* 
core  tout  le  feu  des  paffions.  li  renvoyjf 
complimenter  ^  &  la  fit  inviter  à  foupvr  j 
mais  elle  le  fît  prier  de  fe  rendre  lui-mé^ 
me  aii.rivage ,  oùjelle  avoit  fait  préparer^ 
fous  une  magnifique  tente  ,  un  feltin  oii 
elle  étala  un  luxe  &  une  élégance  dont  Ic^ 
Roniaiàs,ac[coutumés  à  ladélîcateCTe.n'a- 
Voient  pis  même  une  idée.  Antoine  n'ou- 
blia rien  pour  la  furpalTcrle  lcndemaii>^ 
mais  il  s'avoua  vaincu;ils  devinrent  bien- 
tôt amans  :  leura  cotnr»  «paiement  domi-» 
n^t4««  l'-u.oujr  &  l'anubition ,  entretin- 
rent leurs  feux ,  parle  fafinemetrt  àz  tou- 
tes ks  vojuptçs:  aux  plaifirs  de  ia  tabltf 
tuccédoient  ceux  de ramour.. Antoine  W\ 
ayant  coote|lé  la  jpoffibijité  de  dépe^fer 
un  mjUjon  da«s  un  feu!  feftiu  ,  tW^  ne  fie 
Içrvir  q|ie  dej  mets  ordinaires;  &  fur  U 
fan  dp  repas,  on  lui  préfenta  un  vafe  rem- 
pji  de  vjRaigfe ,  dans  lequel  elle  fit  dif- 
.londre  uiie  p^Ue  eftimée  un  million  de 
notre  mojinoie ,  &  elle  l'avala.  Chaque 
lour  elle  doiine  un  iiouvel  exemple  de  fe^ 
prof^ifions:  fi  elle  invite  iÇon  amantà  im 
feftin  ,  elle  lui  fait  préfent  de^  vafes  & 
coupes  d'or  qui  (brillent  fur  la  tabie  :  le4 
applaudiiTemens  qu'eJHe  reçoit  la  jettent 
dans  de  nauv.eljps  pRodigalités,,'  &  elle  e«r 
auUitaUementm^jifiqve  envers  tous  letf 
oUiciers Romains, ^Ai 'envers  fon  amant- 
-    Apiw  quelques  jours  paOes  dans  un^ 
ivrep  cantjnuelled^  plaifirs,ils  quittent? 
prfe.  i)0w  aller  goûter  lcsdé<ices  d'A- 
lexan^lrie  :   tandis  qu^ik  s'anfourifl'cn» 
u     ^%  "^^^y^^  v^ifiues  de  la  débau- 
che ,  le  fenat  ordonne  à  Antoine  de  mar-. 
qUer.cpntre>sPartucs:  il  part,  &  Ajii 
amante  trouve  biexitôt  lefecr.et  d'adoucir' 
les  maux  de  l'abrence.  Sans  frein  dans  fe» 
penchans,  elle  s'afaandanne  aux  bomme* 
es  jUiw  vils  î  ils  lui  paroilTent  affez  no- 
bles, 4<^s  qu'ils  fontafi^tz  robuftcs.  Plu- 
lieurs  achetèrent ,  au  prix  de  leur  vie ,  j^ 
plailir  d  une  nuit  ;  &  cette  reine  lafcive. 
par,^^ette  de  honte,  fe  débarr^Ooit,  ^r 
un  airajlinat,  des  complices  de  fofl  incon- 
tinence- .Aneimet;iompbant,. vint  chcr- 
ohcr  le  prjx  de  fes <?onqu Jtes  dans  r£gv«- 
te.  Le  roa  d'Arménie ,  chargé  de  cbawtfs- 
tiit  trame  dans  les  rues  d'Alexazidric  ;  ^ 
CUopatre  eut  la  gloire  devoir  J  fes  pied 
un  monarque,  dont  le  vainquôvritoit  fcn 
c?pt!f.Enivréede  fa  profpéritc,elleafpif  ■ 
*  l  empire  du  monde:  fon  amant  lui  c 
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fait  la  promffTe  ,  &  ti  ordonne  la  c^r^mo- 
nie  de  fon  conronnement.  An  jour  indi- 
qué, il  monte  fur  un  trAne ,  le  front  ceint 
d*i!n  diadème  «  &  portant  dans  fa  main  un 
fceptre  d*or.  CléopatreMh  à  fa  droite, 
eft  proclamée  reine  d'Egypte,  de  Chypre, 
de  Lybie,  &  de  la  Célé-Syrie ,  conjointe- 
ment  avec  fon  fils  Céfailon.Le»  trônes  du 
rcftedu  mooie  furent  partagés  entre  les 
fils  qu'elle  m)k  eus  d*Antoîne ,  &  ils  pri- 

*  rent  le  tîfre  des  rois.  Ce  fpeftacle  fcanda- 
leux  fouleva  toi»»  Ue  Romains»  Oâave 
fait  âtfi  prépara^fspourvenj^ci  i>«^fPrAnt 
fait  au  nom  Romain.  Antoine  lui  oppote 
fei  forces  nombreufes.  Il  fe  rend  à  Éphe- 
fe ,  t>b  il  fut  fuivi  de  CUopatre  :  les  vieux 
foldats  furent  indignés  de  voir  leur  chef 
dominé  par  une  femme  <|iii  étaloit  dans  le 
camp  te  luxe  d*une  cour  volnptneufe.  Ce 
fut  à  Samos  que  Cléopatrt  jouit  de  la  plé- 
nitude de  (a  gloire  :  tous  les  rois  qui  s'y 
trouvèrent ,  ne  parurent  que  fes  fujets. 
Dès  que  la  faifon  permit  de  commencer 
leshoftilités,  on  en  vint  aux  mains  près 
<hi  rivage  d'Àâium.  A  peine  Taâion  étoit 
commencée ,  que  Cliopatre ,  effrayée  du 
bruit  des  armes ,  prit  la  fuite.  Antoine 
infidèle  à  la  gloire,  ne  confulteqne  les 
intérêts  de  fon  amour:  il  fuit  l'exemple 
de  fon  amante,  &  abandonne  la  viAoire  à 
fon  rival.  Cléopatre  raflembla  dant  Ale- 
xandrie les  débris  de  fa  grandeur:  devc» 
nue  inquiète  &  fotip^onneufe,elle  immole 
à  une  politique  timide  tous  ceux  qai  pou* 
voierftallnmerdes  féditions.  Antoinette- 
hi  par  fon  armée  de  terre,  vient  rejoindre 
'  ibn  amante  qu'il  trouve  entourée  de  vic- 
times; il  Ifii  devint  indifférent  dès  qu'il 
fut  malheureux;  &  cette  reine,  dont  l'am- 
bition tenoit  toutes  fes  autres  paflîonsaU 
fervies  ,  forma  Icdeflein  de  lui  fubftitner 
fon  vainqueur  :  elle  envoie  fecrétement  à 
Oâave  une  couronne  &  un  fceptre  d*or, 
pour  lui  faire  connoître  que  tous  les  (froits 
de  la  foaveraineté  réfidoient  en  lui.  Il 

*  lui  promit  l'impunité  ,  pourvu  qu'elle 
fît  mourir  Antoine:  tanduque  Cléopatre 
négocie  fa  paix  avec  OâaW,e11e  redouble 
fes  carefles  à  fon  crédule  amant,dontran- 
niverfaire  fut  célébré ,  avec  une  magnifi- 
cence que  l'état  préfentauroitdt^  ptofcri- 
rc.  Au  milieu  de  toutes  ces  JEiHes,eUe  con. 
tinuoit  fes  négociations  avec  Ce  far  i  & 
bientôt  fon  amiral  avec  fa  flotte  paflâ  du 
c6U  de  Céfar  •  Après  cet  éclat  i  elle  Avoit 
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tout  à  craindre  do  reffentîment  ^t 
époux  outragé  &  trahi:  ce  fut  pou 
prévenir  le  jufte  reffentiment  qu'elh 
retira  dans  le  tombeau  àti  rois ,  fes 
cêtres ,  où  elle  fit  tranfporter  fes  tréf 
Le  bruit  de  fa  mort  fe  repandit  dans  i 
xandrle,  Sl  Antoine  ne  pouvant  fe  réi 
dreàluifurvivre,  fe  fit  donner  la  n 
par  un  de  fes  affranchis  :  tan||îs  qu'il 
pire  encore,  il  apprend  que  (on  épon£e 
vivante:  il  ordonne  à  fes  efclayes  di 
tranfporter  dans  le  tombeau  oik  elle  s 
réfuciée.  Cléopatre  qutcraignoit  une! 
hilort ,  acfv.  au^.^y^jjr  les  portes ,  fi 
fervit  de  cordes  pour  le  ^u%Jj^  .„  ^ 
leur  réunion  fut  touchante  :  Antoine  i 
fanglant  &  refpirant  à  peine ,  tourne 

Îreux  mourans  vers  elle,  &  paroikiBOi 
ans  regreé,  puifqn'il  meurt  dans  fes  la 
tandis  qu'ils  confondent  leurs  larmesi 
qu'elle  nettoie  (a  plaie ,  il  expire  dans 
bras. 

L'ambition  de  Céfar  étoft  de  fe  fatfir 
Cléopatre  vivante.  Proculeus,  ïUhn 
d'une  échelle,eut  Tadreffe  de  s'introdc 
dans  le  tombeau:  dès  qu'il  l'appet^oM 
tira  fon  poignard  pour  %^en  percer  lefi 
il  le  lui  arrache ,  en  lui  difant  :  ?(||*jf 
c'eft  outrager  Céfar ,  que  de  lol^î 
gloire  d'étendre  fuV  vous  fa  génééPlM 

Ïiremiere  grâce  qu'elle  demanAa'Ittf^ 
evelirle  corps  d'Antoine  ;  &  ^^^' 
quitta  avec  une  magnificenee  fuif 
la  fon  ancienne  fpfendeur  :  la  ne 
elle  fut  attaquée  lui  fournit  un 
de  s'abftenir  de  man^er,ft  de  prei 
potions  qui  pouvoientia  délivrer d 
deau  de  la  vie.  On  pénétra  fon  é^ 
Céfar  lui  fit  dire  qu'elle  devoit  vif 
fes  enfans.  Il  alla  lui  rendre  une  i 
où  elle  le  requt  couchée  (br  un  lit  ,J 
une  fimplicité  étudiée  &  plus  <édn 
que  les  ajuftemens  les  plus  recbercf 
défordre  de  fes  cheveux ,  fes  regafl 
tes  &  langniflans  fembloient  i 
cm  nouveau  triomphe â  l'amour:! 
cxprimoit  tontes  les  paflionsf  ^A 
celant  les  mouvemens  de  fon  am 
tranfmettoit  dans  le  cour  de  celjf 
pou  voit  l'entendre  î  fes  yeux  I 
matçie  de  fa  voix  touchante 
qnoient  un  feu ,  dont  elle  paroifl 
même  embrafée  :  dès  qu'elle  app 
vainqueur:  Recevez,  lui  dit*< 
hommages  je  foc  aotceiaU fivrci 
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itfifOMqiielaviâotre  êc  les  dieux 
miiHriçtùtre  :  tandis  qa*elle  parloît, 
lins^ros  mendioîent  ceux  de  Céfar^qui 
Mk  lesiBier  for  die  :  fon  inrenfibilitë 


[ïitwiiesl 


er.  Céfar  en  laqDittant lui  fit  les 
iMKteufet  promefles^  6S:,  quelque 
IJÎI  après,  il  diargea  le  Jeune  DoU- 
.Mt^loiaonoDcer  de  fe  tenir  prête  à 

Catec  fei  enfans  dana  trois  jours. 
caoQTelle,  elle  fe  repréfenta  toute 
^ftopcorMera  deftinée;  &  Te  tranCpor- 
nettoie  tombeau  d'Antoine ,  ellela- 
jphfba comme  s*il  eût  été  vivant. Après 
■fMaentarrofé  le  tombeau  de  ftfs  lar- 

8» die  fe  fit  fervir  un  magnifique  re- 
^  «nfoite  çHe  écrivit  à  Céfar,  pour  lui 
^  Undcr  la  laveur  d*étre  enfevelie  avec 
dier Antoine:  elle  fe  revêtit  de  frs 
habits ,  comme  fi  elle  eût  dû 
à  one  fête  »  &  fe  jettant  fur  fon 
dit  demanda  une  corbeille  de  fruits 
payfan  venoit  de  lui  apporter.  Il 
«oafpic  caché  fons  les  feuilles  : 
Itvoe  inc^fion  au  bras,  Se  préfenta 
à  lécher  à  ranima]  »  dont  la  mor^ 
eircaler  le  poifon  dans  fes  veines, 
pociira  une  douleur  prompte  & 
:  telks  furent  la  vie  &  la 
reine  célèbre ,  qui  éprouva 
de  ram^onr  &  les  tourmens  de 
,  qui  allia  le  goût  des  arts  à  ce- 
luptés,  et  ladélicateiTe  à  la  dé- 
le  temps  deftrnâenr  de  la  beau- 
irefeeâerfea  traits,  &  Texpé* 
li prêta  des  armes  pour  fubjuguer 
(les  plus  rebelles.  Quoique  ten- 
NUenfible ,  elle  étoit  fans  frein  dans 
,  &  prodigue  envers  fes 
:  elle  verfoit  (ans  remords  le  fang 
de  fon  ambition*  (T«  N.  ) 
^^,  JPHAS ,  Hifi.  eceUf, ,  frère  de  S. 
i|h»  k  fils  (^mme  lui  de  Jacob,épou* 
Ifttrit ,  fceur  de  la  faînte  Vierge,  &  fe 
ainfi  oncle  de  Jcfus-Chrift  ;  il  ne 

itbien  lemyftere  de  la  croix ,  que 

!%l)e  Jefos  reflufcité  lui  apparut  fur  le 
'~  d^Emmaus  ,eik  il  ail  oit  avec  fon 
alors  Tes  yeux  s'ouvrirent , 
Il  avoH  encore  trois  autres  fils, 
ir-v^Jtcqnes  le  mineur  &  Judas ,  an- 
pKflkThadée. 
P^UtfSUftifiE ,  L  m.  Hifi. anc.  Sef. 
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chins  ft  les  lexicographes  grecs  nomment 
ainfi  quelque»  obanfons  d'AIcman. 

CLEPSIANGOS,  Mufiq.  inflr.  ies 
anc, ,  Athénée  dit  qu'Ariftoxene  mettoit 
le  clepjiangot^  au  nombre  des  inihumens 
étrangers  aux  Grecs  ,  anfli  bien  que  le 
phœnix,  le  peâis ,  la  ^agade ,  la  fambu^ 
que ,  le  trigone,  le  fcindapfe  &  Fennéa- 
corde^Je  penfeque  le  clegfiangos  &  le 
clep^fiambe  pourroient  bien  être  le  même 
inftrument.  Çf,  D,  C.) 

CLEPSYDRE,  Mufia.  infir,  dtsMc. 
On  trouve  dans  Athénée  (^Lthro  IV  Déî^* 
nofopb.)^  qu'il  y  avoit  un  inftrument  de 
mufi^ue à  tuyaux,  appelle a>/>jÇrdrel,  in-  ' 
vente  par  Cléfibius ,  barbier  de  profef« 
fion ,  mais  favant  dans  l'art  de  con^ruire 
des  inftrumens  hydrauliques ,  &  qui  mê- 
me a  laifle  un  traité  fur  cet  itrt.  Voici  la 
defcription  qu'Athénée  ^onne  du  clep- 
fydre. 

"  Cet  inftrument ,  affez  femblable  par 
fa  figure  à  un  autel  rond ,  doit  être  mis , 
non  au  nombre  des  inftrumens  à  cordes 
qu'on  pinqoit,  mais  au  nombre  des  inf- 
trumens à  tuyaux;  les  orifices  des  toyaux 
étoîent  tournés  vers  l'eau ,  en  forte  que 
quand  on  l'agitoit ,  le  vent  que  cette  eau 
produifoit  f  faifoit  rendre  un  fen  doux 
aux  tuyaux  :  il  y  avoit  des  efpcces  de  ba- 
lanciers qui  paflloient  au-delà  de  l'iollru- 
ment,  y^ 

Il  paroît  par  cette  defcription  que  c'é- 
toit  une  véritable  orgue  hydrauliqne. 
Athénée  conclut  fa  defcription  par  dire  : 
"Voilà,  Oulpian!  tout  ce  que  je  peine 
^  dire  de  l'orgue  hydrauliqne }  ^  mais 
cela  ne  prouve  rien  ,  car  les  Grecs  appel- 
loient  les  inftrumens  en  général  orgues  » 
organa.  (  /'.  D.  C.  ) 

Clepsydre,  f.  f.  Fljxfico-Jlfatbém.^ 
efpece  d'horloge  à  eau  ,  ou  vafe  de  verre 
qui  fertà  mefàrer  le  temps  par  la  chute 
d'une  certaine  quantité  d'eau.  F.  Hoi.- 
LOGB,  èfc. 

Ce  mot  vient  de  jc^é^Va»  ,  eondo ,  je  ca- 
che ,  &  tW^eç ,  oqutLf  eau. 

Il  y  a  auffi  des  clepfydns  de  mercnre. 
Les  Jlgyptiens  mefuroient  par  cette  ma- 
chine le  coors  du  foleil.  Ticho-Brahéen 
a  faitufage  de  nos  jours  ppur  mefnrer  le 
mouvement  des  étoiles,  gfc.  &  Dudiey 
dans  tontes  les  obfervitions  qu'il  a  faîtes 
à  la  mer. 

L'ufage  des  cUf/ydres  eft  fort  .ancien 
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r^icfi  «nt  ^té  inventées  en  Ejyptc  fons  le 
t  cgnc  des  Ptoloinces  $  on  s'en  fervoit  (ur- 
lout  l'hiver,  les  cadrans  folaires  étant 

.  |îlus  d'nfagc  Vhé,  Elles  ont  denx  grands 
iïe'fauts ,  Tun  qac  Tetio  coule  avec  plus 
juu  moins  de  facilité,,  félon  (jnc  Taîr  cft 
l^lus  ou  moins denfe;  Pantre,  que  Peau 
^*écou!e  piL's  ()romptement  au  commence- 
ment qu'à  la  fin. 

M.*  A  montons  a  propofé  une  cUpfydre 
^ri  n*c(b Ttijetre ,  félon  toi,  à  aucun  de 
«es dcuK  inconvénicns ,  &  qui  a  Tafran- 
tagede  fervir  d*horloge  comme  les  clep- 
jydres  ordinaires ,  de  fervir  en  mer  à  la 
ticcouvcrte  des  longitudes,  &  de  mefarer 
le  mouvement  des  artctes  :  mris  cette 
clcfjytire  n'cft  point  en  ufige. 

CouflruHiùn  d'une  cleffydre,\\  fatrtpour 
cela  dîvîfcr  un  vaiflTeau  cylindrique  en 
parties  qui  puiîTeut  fe  tiHlef  dans  des 
clivi&ons  de  temps  marques  i  les  temps 
tians  Icfquels  le  Taiflean  total  &.  chaque 
partie  doivent  fe  vuîder  étant  donnés, 
ftuppofons  par  exemple  qu'on  vaffTe&u  cy- 
lin^lriquc,  tel  que  Teau  totale  qu'il  con- 
tient, doive  feviiideren  I2  heures;  & 

^  £]tril  fiilie  divifer  en  parties  dont  chacu* 
ne  mette  une  heure  à  fe  vuider.  i*.  Di* 
tes  :  comme  la  partie  du  temps  t  efl  au 
temps  total  12,  ainfi  le  même  temps  rs 
cO:  à  une  4*  proportionnelle  144.  0  .  IM- 
vifez  la  hauteur  du  vaiffeau  en  144  par* 
ties  égales,  &  la  partie  fupérlcure  tdm* 
beta  dans  la  dernière  heure ,  les  trd'sfui- 
VMOtes  dcns  l'avant  dernière,  les  cinq 
Toifines  dans  la  dixième ,  £^c.  enfin  les 
tringt- trois  d'en -bas  dam  la  première 
Itieiire.  Car  puifque  les  temps  troIfTent 
iaivant  h  férié  des  nombres  naturels  i , 
*  t  3  »  4  »  Ç  »  Ô'c.  &  Quc  les  hauteurs  font 
tu  raifon  des  quarres  des  nombres  im- 
pnhs,  3 ,  Ç  ,  7,  9 ,  ÈJ'c.  pris  dans  un  ordre 
rétrograde  depuis  la  12e.  heure,  les  hau- 

,  teurs  comptées  depuis  U  12e.  heure  fe« 
ront  comme  les  quarrés  des  temps  i,  4,  % 
16  ,  2Ç ,  0*^.  d'où  il  s'enfuit  que  le  quar- 
I  <?  144  du  nombre  de  dîvifions  du  temps, 
%là\i  être  égal  a:i  nombre  de  parties  de  la 
hauteur  du  vailTcau  qui  doit  fe  vcider. 
Or  la  iiqueur  defcend  d'un  tnouvement 
letardé  ,  Se  l'expéflence  prouve  qu'un 
finide  qui  s'Jchappc  ^'un  vafe  cylindrl« 
que  ,  à  une  vitcfle  qui  eft  à  peu  près  com- 
ime  la  racine  quarrée  de  la  bautem*  da 
èuirfe  \  ilç  ipftç  iuç  \%%  c(ï»3Crçs  i|u'ii  par» 
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eonrt  en  teiifps  égaux  décroifl^t  eoflMRt 
les  nombres  hnpatrs.  Donc  ,  £^r. 

M.  Varignon  a  généralifé  ce  probléoM 
fuivant  fa  cuutame ,  &  a  donné  la  mrtbo* 
de^de  dirifer  ou  graduer  une  cUpfydrt  d« 
figure  quelconque ,  enforte  que  les  par- 
ties dn  fiuide  contenues  entre  les  àivU 
fions ,  s'écoulent  dans  de»  temps  donnés* 
L'académie  propefe  les  loht  do  movtr* 
ment  des  chpfyàres ,  p5nr  le  fajet  dn  prii 
de  l^année  1729.  Il  fut  reinpotti  par  M^ 
Daniel  BernouHi }  ft  fsK  pièce  eft  impri- 
mée dans  le  renreîl  des  pièces  des  prix 
de  raciKlémie.  Quoiqu'elle  foit^fort  in« 
génieufe ,  l'académie  nous  averm ,  dvni 
une  efpece  de  programafc  qttl  eft  à  la  tè^ 
ce ,  qu'il  lui  a  paru  qne  H  qn^ftic^n  pM>« 
pofée  n'a? oit  pas  encore  été  fnffifiaii&enl 
approfondie. 

Une  des  rrandes  dHVkuftés  qm^cn  roi* 
contre  dans  »  théorie  des  ckffydf99  ,  o'eft 
de  déterminer  avec  eiuiAIttde  U  vitel!^ 
dn  fltride  qti}  foft  par  le  trot  àt  h  cUffy^ 
dre.  Lorfqne  lé  Buidt  eftctt  movvetteiil» 
ft  qu'il  elt  encore  à  tme  certaine  lln«te«r, 
cette  tlteile  eft  à  pettpr^^^  à  «lUt 
que  ce  mêhté  Bmé€  d«f oit  aK;qnH«  itm 
tombant  par  fa  pefinfeor  d'une  kintwr 
égale  à  celle  dn  llnid«.  Mah  tor<(|«»ft 
fluide  conimetice  i  ft  rtlo«?»ir«  otfihiC- 
qu'il  eft  fort  peu  éter<anf*defibs4lt  «M^ 
cette  Foi  n'a  plus  lien ,  et  devient 
nremerrt  fiittfivtf. 

D'tillenrs  «  il  ne  ftrffit  pts  « 
le  pourroit  penfer  d'abord ,  de  cë 


il  chaque  infttnt  hi  vltefire  da  AnAtMi 
s'éconle,  pourfâvnir  le  tenips  èM»  le^ 
qnol  doit  fe  irnider  hl  ekffyàrê  :  «iir« 
parler  ici  dc  Tadhérence  des  . 
du  fluide  i  &  dn  frottement  contre  %m 
parois  dn  vtfe ,  ïti  particnks  éa 
ne  fortent  p6înt  dn  vafe  fthrant 
reaions  parallèles.  M.  Newton  «  obte» 
ifé  qtfe  ces  particules  ont  des  direMms 
convergentes ,  &  que  la  vefnt  d« 
qui  fort  va  en  diminuant  de  groSbtr 
qu'à  une  certaine  diftance  de  TMti 
re  i  diftance  qm  eft  d'autant  phR  granAn^ 
que  l'onvertnre  elle-  mémt  «ft  fia» 
de.  De«là,  ils'Cnfbit  qn«^  pour 
la  quantité  de  fliiide  qui  fért  k 
initant,  il  ne  fiMt  p^s  prendre  le  {MàîiH 
de  U  grandeur  de  reavertnre  par  to^t. 
teife  du  fiuide ,  nuis  le  produit  eft^  tl'Tt^J 
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lik  plBtfMtniftée ,  par  U  ki^enr  de 
fa  fcinr  ea  cet  endroît.  Foyez  rhydrody* 
MnfMfdir  M.  Daniel  Bernoalli  ^feH.  3, 

ft/arl»r/fHyDRODVNAMI<^UE. 

Ckffyirtit  ditauffî  d'on  fablier.  Voy. 

CLSRAC  «tt  CLAIRAC ,  Géog.  mcL^ 
fAle 4c  Fiance  en  Agenols,  fii  le  Lot. 

aERAGRE ,  f.  f.  Faucêmt. ,  efpeee 
k  g9ittte  qor  vieat  aux  ailes  des  oifeaox 
dcpreie. 

CLERC,  Jurifp^ ,  oo  comprend  fous 
ee  MM  Uhu  oeux  qui ,  par  un  état ,  font 
CMbnts  an  fervice  divin,  depuis  le  fim- 
fie  toiTaf^  jarqn'anx  prélats  du  pte- 
■derorëre. 

CetcrmevieftCdB  grec  »Ajrfo<«  qui  fi- 
piBxftrt^  fartage^  héritage.  Dans  l'an- 
«M  Tdbaeat ,  la  tribu  de  Lévi  eft  ap- 
|dllexxj(^,  o*eft*à«dire  le  partage  on 
rljérifi^dnfeigneiir.  Dngrec,  on  en  a 
M  ea  latin  cUms }  &  Ton  a  donné  ce 
BooiiQclergé,  parce  que  le  partage  des 
ccsiéfidUaues  eft  de  fervirDieu.  De  #ie- 
OBt  M  atttt  ci«rv£«r ,  clerc. 

Udiflûâjoa  das  clercs  d'arec  le  rcfte 
éttfiddss  fe  troove  établie  dès  le  coni* 
■taconeot  de  i'agilire ,  fuivant  ces  para* 
kMe  S.  Pierre  «  mqut  iommmtUts  {ta  cle* 

lAc^cr  00  eceléfiaftiqnes  ,  cooit Jé- 
maicnleaibk,£Einneot  un  oorpa  qu'on 

ShUcltrgé^  &  r  état  des  t/rr^/s'ap. 
kclériauure. 

Af  a  parmi  eux  ^l^reas  degrés  qui 
^»mlg9tnt, 

U  premier  degré  de  nemendahire  eft 
m  de  finple  tMfaré. 

Ia  degrés  (iiivant  ibnt  les  quatre  or* 
tefliinenrs,  de  portiers,  leâcâffs^eKor- 
«ttss&aealytee. 

Aa-defiis  des  ordres  mineurs  «font  les 
Mittsiacci^  00  majeurs ,  de  foas-4i8CO- 
M,  diaconat  &  prêtrife. 

i'épiCsMaft  ^  les  aatres  dignités  ecdé. 
vfti^iits  font  encore  des  degrés  an^dcf- 
»t  de  la  prêtrife. 

■  Cesdittreos  degré*  parmi  lee  eUres , 
**B9o(#at  ae  «ne  l'on  appelle  la  iuVror- 

Aatrefiois  iea  moinct  ft  religieux  n'é- 
^i««t«!iai  clercfi  il»  ne  furent  appelles 
^■«imatnre  qu'ea^ ,  par  S.  Siricei 
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Ceux  qui  Ib  préfentent  pour  receyoir 
la  tonfure  ,  ou  quelque  ordre  majeur  on 
mineur ,  doivent  recevoir  cet  état  de  leur 
propre  évéque ,  à  moins  qu'ils  n'aient  do 
lui  un  démifibifas ,  c*e(l-â-dire  des  lettres 
de  permiffion  po«r  être  tonfurés  ou  or- 
donnés par  un  atitre  évéque.  Can,  Lug^ 
Auntnf.  cat{fà 9 , ^aft 2i  &  conc*  Trii^ 
fif,  23 ,  ii  rejbrm.  cuf,  %, 

Lt^  clercs  ont  certaines  (bnftions  dana 
réglife  quileur  font  propres  ;  celles  dea 
éviques,  archevêques  ,  prêtres  &  dia^ 
cres  ,  ne  peuvent  être  remplies  par  dos 
laïques ,  même  à  défaut  de  clercs. 

Ils  jouiflfènt,  en  qualité  de  cUrcs  ,  do 
plufieurs  exemptions  ftimmuaités,qu'ito 
tiennent  de  la  pieté  de  aos  rois. 

Il  leur  eft  défendu  de  rien  faire  qui 
(bit  contraire  à  la  pureté  &  à  la  dignité 
de  leur  état  ;  5^  par  coaféqueot  de  faire 
aucun  trafic  on  commerce ,  d'exercer  an* 
cun  art  méchanique ,  ni  de  fe  mêler  d'an* 
canes  a£&ires  temporelles.  Csa.  pei^ve-' 
nit credo Cyprianus^qumfi,'^. 

Leurs  habits  doivent  être  fimples  & 
modeftes,&iisne  peuvent  en  avoir  de 
couleurs  hautes,  telles  que  le  rouge.  Cafu 
ùtnms ....  nuUttS ....  epifcofi ,   quajï,  4. 

La  chafle  à  cor  ft  àcri ,  ou  avec  armes 
offbnfives ,  leur  eft  défendue.  Can.  efifco* 
fum.  •  •  .  &can.  amnièus  extra  de  clerico 
venatore.  Ceux  qui  contreviennent  à  ces 
défeafes  deviennent  irrégnliers. 

LesWfTc/ont  le  privilège  de  ne  pou^ 
voir  être  traduits  en  défendant  que  par« 
devant  le  jage  d'égUfe ,  dans  les  matières 
perfonnelles. 

En  matière  orimtaelle.  Us  (ont  d'abor  J 
jugés  par  le  joge  d'^ife  pour  le  délit 
commun;  mais  ils  peuvent  encore  êtrt 
jogéspar  le  juge  royal  pour  le'cas  privi- 
légié. Voyez ci'afrisChZ%Qi ,  EcCLi- 
siASTK^uES,  Diacre,  Sous-dia* 

CES,  P&6tR£  ,  MiNfVRS  9  Ol.DXE| 
ÉVS<^UE.  (JO 

CLEtC  ,  Jurtffrud^  eft  anSun  titre 
oommun  à  plulîenrs  offices,  commiflions 
^fondions  qui  ont  rapporta  radminii^ 
tration  de  la  juftioe  &  police.  Nous  al* 
ions  expliquer  ce  qui  concerne  ces  drfFé* 
rentes  (artes  de  clercs  dans  la  fobdl  vifioii 
Coi  vante ,  par  ordre  alphabétique» 

C^eftcinahusque  l'on  a  fait  du  terme 
c/err,  qui  ûgnifie  «cc/^o^iiywf,  Comma 
4sJlslosfieoles  il'îgQoraace  il  a'y  avol 
R  4 
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|>rer<)tie  que  Ut  dfrcf  ou  éocl^fialliqiies 
i^uicufleiit  conferv^  la  connoiflance  des 
lettres,  OD  étoit  obligé  iravoir  recourt 
i  eHK  pour  remplir  toutes  les  (bnâtons 
4ans  Jefquelles  il  fallpit  Ravoir  lire  & 
ùiit'iT» ,  ou  être  inftruit  des  UHx ,  de  forte 
tiu'2\oxiiclereùixbommiiJavant  $*f  lettré 
ctotf;)t  lies  termes  fyoonyines,  ainfi  qu'il 

Varoit  par  cette,  belle  répAofe  de  Charte 
'•  foi  de  France ,  à  quelqu'un  qui  mur* 
Xiioroit  de  TUonneur  qu'il  portoit  aux 
^<riV5  de  lettres,  appelles  alors  r/ercf. "Les 
Alfrci  â  fapleiice  Ton  ne  peut  tropiiono- 
rer ,  &^ant  que  fapieilce  fera  honorée  en 
C^  royaume  ,  il  continuera  iprofpérité  > 
«nais  quand  déboutée  y  Terajl  déchéera,,. 
jlell  arrivé  que  cette  acception  du  mot 
iltrc  «  que  l'on  x  donné  le  titre  de  clere  à 
iics  laïques  ,  parce  qu'ils  étaient  gradués 
f)H  lettrés ,  ou  qu'ils  rcmpliflToient  queU^ 
que  fonéHon  qui  étoic  auparavant  rem. 
j'iiepardes^coléfîadiquesf  &  cette  dé* 
jiomination  s'eft  confervée  jufqu*à  pré* 
J^nt. 

C/erc  iis  aides:  cette  qualité  étoit  quel- 
quefois donnée  au  receveur  des  aides , 
OuelqueFois  au  greffier  de  ceux  qui  ren* 
fiaient  la  juftice  furie  fait  tUcs  aides.  Il 
en  eft  parlé  dans  les  lettres  de  Charles  VI, 
tlii  dernier  février  j^îS  i  recueil  des  «r- 
Cofinances  de  la  troifieme  race  ,  tome  1^11% 
ptgt  as8.  Voyez  Clercs-grtffiers. 

Clercs  des  arrêts  ;  c'eft  le  nom  qu*ôn 
^onaoit  anciennement  au  greffier  du  par- 
lement. Il  eft  ainfî  appelle  dana  un  édit 
pôJit  le  lendemain  de  4'Epiphanie  de  l'an 
1277.  lien  eft  (ait  mention  dansFleta, 
if*-  Y/,  cap»  «(/,$.  31 ,  qui  le  nomme  c/#- 
tfpuf  placitorum  aulœ.  Voyez /e  glojf.  de 
Pucan^c ,  au  mot  clericuti 
.  (Htros»'auditeurs^vo^tz  ci-après  au  mot 
COMPTES  ,d  Parikit  4e  la  Chambré 

»E8C0MPfES. 

,  .Chrcd*(tvûcat,  eft  celui  qui  travaille 
habituellement  chez  un  avocat  à  copier 
fes  eoirfuîtations ,  &  autres  écritures  du 
I«inîftere  d'avocat.  Les  clercs  ^avocats 
i^tfitteot  ordinairement  aux  audiences 
flerrierele  barreau.pour  donner  aux  avoo 
çats  tes  facs  des  cauCes  que  l'on  appelle 
|tour  être  plaidées.  Ce  font  eux  aulu  or. 
-  flinairemeot  qui  portent  &  qui  vont  re^ 
tirer  iesfaos  que  les  (vecats  fe  donnent 
f  n  fîommtmiçationr  Ils  font  quelqnei* 
fuit  dci.  iT^Uû^  4çs  pi0«cs  pour  içu» 
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lager  les  avocats  ;  mais  oeitt^éf  M^ 
vent  vérifier  l'extrait ,  pour  voir  s'il] 
eft  fidèle  &  exaéL  Dans  les  arbitrages 
&  commiffions  du  confeil  dont  Le«  avo«, 
cats  Cont  chargés ,  on  configne  le«  vaca- 
tions entre  les  mains  do  clerc  da  tavocûi, 
plus  ancien,  &  le  clerc  du  plus  jeune  avo- 
cat dépoCcla.fentence  arbitrale  chez  n^j 
nouire.  Lorfqu'on  veut  corapolfer  de«| 
pièces  qui  font  chez  un  avocat,  le  corn- 
puifoire  fe  fiiit  entre  les  mains  de  foa 
clerc ,  lequel  en  cette  partie  ,  ftiit  fono* 
tion  de  prrfonne  publique.  Il  eft  défendOt 
par  Its  réglemens,aux  clercs  d^avoeatséê 
porter  des  épées»  ni  des  cannes  &  bàtoas#> 
Il  y  a  très  •  long  -  temps^  que  les  avocat» 
au  parlement  de  Paris  font  dans  l'afagi 
d'avoir  dcsriercx,  puifqoe  rordonnanee* 
faite  par  la  cour  en  1344 «défend  ans 
clercs  des  avocats  dt  h\x9  leurs  éciîtaret 
en  la  chambre  du  parlement.  Cette  «n 
donna ncc  eft  rapportée  dans  le  recueil 
des  ordonnances  de  lu  troifieme  race^  tome 

Clercs  des  baiBiSy/Mcbaux  &  peMtss 
on  appelloit  ainfi  les  fecrétaires  ou  gref- 
fiers des  juges.  Des  lettres  de  Charles  V» 
du  5  mai  13^7 ,  font  mention  do  dercÀ» 
bailli  de  Coutances.  D'autres  lettres  da 
roi  Jean,  du  mois  de  décembre  ijélv 
parlent  du  clerc  du  prévôt  de  LangreSift 
règlent  ce  qufl  pourra  prendre  pour  À^ 
oue mémorial,  écriture  êi  fcel  \  ce  epk 
nit  voir  qu'il  faifoit  la  (bndion  degrw* 
fier  &  de  fcelleur.  Une  ordonnant  da 
roi  Jean  ,  d'environ  Tan  1361 ,  défend, 
art,  is  «  aax  baillis  &  fénéchaux,  &  à 
leurs  clercs^  de  prendre  de  pcrfonne  doof» 
penGons  &  robes ,  Ç\  ce  n^etoît  par  avea» 
tnre  des  vins  &  viandes  qui  fe  peovent 
confbçimer  en  pen  de  jonrs  :  il  eft  aiféde 
fentir  l'abus  que  l'on  .pouvoit  faire  de 
cette  exception.  Foyèz  le  recueil  des  or* 
dottttaaees  de  la  troijftme  race ,  terne  //^ 
pag.  412. 

Clercs  de  la  chambre  des  comptes,  Voyei 
ci-après  COMPTES  ,  à  tartick  de  la 
Chambre  D£s  Comptes. 

Clerc  ^  changeur  du  tr4forduroi:o*é* 
toit  Je  receveur  du  change  du  roi.  Hek 
ainfi  nommé  dans  une  ordonnance  du  m 
Jean  ,  du  26  feptembre  1391 ,  cleeico  & 
camhiatori  tbefauri  uafiri  Parifiu^,  Vey» 
CHANGEE)^  Ç^A^NGBï/K. 

Çltrçs  in  çmmtjfkiref  iu  roi  m  <^|"^ 
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tmrt:  c^àdkntles  greffiers  de  ik  com- 
BiffioB.L'ori!oflnaiicf  de  PhiHppe  de  Va- 
X>ii , do  1 1  mar»  4344 ,  concernant  la  dif-' 
dpiiiedD  parlement,  porte  qne  tes  gens 
du  parteneot(|ni  feront  envoyés  en  com- 
infiOQ ,  œ  poomnt  prendre  i|ne  ponr 
fiîchcvfini  an  plus  i  les  gens  des  enquê- 
ttMreqoétef  da  palais,  pour  qnatre 
cfttfisx;  ^fie  dans  ce  nombre  feront 
oaptés  les  chevaux  que  chevaucheront 
Jhw  ffrrcf  qui  travailleront  à  Taudition. 
^^plasloin.il  fft  parlé  des  cas  oi\ 
povrcnredufaltde  la  eommtffion,  il 
SMsMroît  mener  notaire  ou  clerc.  Il 
cftd^,  irffdr  3 ,  qne  chaque  clerc  des 
tnmifiirn  ne  pourra  prendre  des  par- 
tics  %iK  ciaq  fous  feulement ,  chaque 
joor^il  travatlleni ,  tournois  ou  parifis 
Iftoirle  pays  où  il  fera,  tant  pour  par- 
tUaita,  écriture,  copte,  grouoiement 
IfB^oétes  de  proc^ ,  &  de  tontes  autres 
éciftwes  qu'il  fera. 

Cltrc  ies  commijfairts  au  chàtelet  (^ 
ÊOrtse&ptmtJfiires  de  police ,  font  des  ef- 
teecs  de  commis  ou  aides  qui  écrivent 
utt  bdiâée  do  cotamiflTaire ,  &  font  les 
ei|étftions  de»  aftes  gui  font  de  fon  mi- 
rant. 

€Urtie Ucommttne de  Roucni  c*étoit 
VMfier  de  Th^tel-de- ville  de  Rouen. 
f^èmniittce de  Cbarlet  F,  du^  no- 
•Jjjt  137» ,  mri.  ^  &6t  &  cl-après 
tÊttHis  villes  de  commune. 

lÊmiMCMfeii  ^  Ggniâoit  ancienne- 
ssMei  gens  du  cûrffeil  du  roi ,  quelque- 
Mkefecréiaires  ou  greffiers  du  confeil 
INtf  il  parlé  dans  une  ordonnance  de 
n|f,  portant  règlement  pour  Thdtel  du 
nitde la  reine.  F.  legloJf.de  f)ucange, 

thts  dm  confeil  der  officiers  ^ouvriers 
^irMHMlf ,  étoient  les  offieiets  de  la 
teèredes  monUoies  de  Paris.  Il  fut 
l^mn  ï  leur  (alair e  par  des  lettres  de 
Q»Het  V ,  du  6  juin  I3f^.  Vj  le  recneil 
Ar  wdmmncts  de  la  troijieme  rate ,  tome 

wrrde  confeiOer  ^mpréfident:  c'étoit 
It'mllaire  da  préfidtfnt  ou  confeîUer, 
olliaitegreffierde  la  eommiffiondont 
^ftjVintétoit  châtié.  Il  eft  parlé  des 
«2*»  fréfidens  ^  confeUlers  au  par- 
raèn^mt  une  ordonnance  de  Charles 
v,alirtiKégfBt  du  royaume ,  du  mois  de 
it^%^ylétarHai$.i%.  V\  aufii  «e  qui 
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eft  dit  au  mot  Clercs  des  commijaires  du 
roi  on  du  parlement.  Dans  Tufage  pré- 
fent ,  on  qualifie  defecrétaires  ceux  qui 
font  la  fonftiçn  de  c/ercx  auprès  des  ma- 
giftrats,  &  ils  font  commis  pour  greffien!» 
en  quelques  occafions ,  on  les  qua^fie  da 
greffiers  de  la  eommtffion. 

Clercs  du  confulat  :  c'étoit  le  greffier 
d'un  confolat  ou  juftice  municipale  d'u- 
ne ville.  C'eil  en  ce  feus  que  les  clercs 
du  confulat  de  la  ville  de  Grafle  fc  trou- 
vent nommés  au  nombre  des  officiers  de 
ce  confulat  dans  des  lettres  du  roi  Jean, 
du  mois  de  mars  1355.  Recueil  des  ordon» 
nances  de  la  troijieme  race ,  tome  IV ^  page 
340. 

C/frcfdf/ //m,  étoient  les  greffiers  de 
ceux  qui  étoient  élus  anciennement  pour 
régler  la  perception  des  aides  &  finances. 
Le  6  avril  1374 ,  Churles  V  nomma  deux  ^ 
réformateurs  pour  punir  les  clercs  &  au- 
tres officiers  des  malverfations  qu'il» 
avoientcommifes  dans  leurs  fondions. 

Clercs  ^embas ,  voyez  ci-après  au  mot 
Comptes,  âfar/Zc/r  de  la  Chamb&X 
DES  Comptes. 

Clerc- examinateur  :  on  donnoit  ancien- 
nement oe  titre  aux  examinateurs  du 
chàtelet  de  Paris ,  auxquels  ont  fuccédé 
les  commiffiiires.  Les  iîatuts  de  la  con- 
frérie des  marchands  Fdrapiers  de  Pari» 
furent  publiés  en  préfence  d'un  clerc^ 
examinateur  ,  le  3  mai  1371  «  comme  on 
le  voit  dans  le  recueil  des  ordonnances  de 
la  troijieme  race ,  tome  ÎV ,  page  536. 

Clercs-experts  :  on  donnoit  ancienne- 
ment ce  titre  de  clercs  aux  experts ,  pour 
dire  qu'ils  étoient  favans  &  verfés  dans 
la  matière  pour  laquelle  ils  étoient  com- 
mis. On  en  voit  un  exemple  dans  la  dé- 
claration du  mois  d'oâobre  1^77,  qui 
contient  un  règlement  pour  les  fondions 
de  dercf-jurés  &  prud'hommes  de  la  ville 
&  prévôté  de  Paris. 

Clerc  des  foires  f  claricus  nundinarumi 
c'étoit  le  notaire  ou  greffier  des  foires.  Il 
en  eil  parlé  dans  FleU ,  Hb.  11^  cap.  IxiVf 

S-  «4. 

Clercs  de  la  chambre  des  comptes^Ç^grands) 
voyez  tu^apr^s  au  mot  Comptes  ,  à  Far* 
^cc/ede/a  Chamb&bdesComptes. 

Clerc  s- greffiers  ou  fecrétairesiiU  étoient  • 

anciennement  nommés  clercs^  &  leur» 

fondions  étoient  différentes  de  celles  dea 

i  aotiirta,  mime  de  ceux  %ui  étoient  atta» 
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thé%  au  (èfrkt  des  iartfdiâiooi.  lUi  tffirt 
citii-oi  tenoieat  d*ab«rd  |le«  r«giftre«  det 
oofirs  &aùtr«8  hirifdiâions  ,é6outoic»C 
Iciténiofns ,  &  d^Uvment  oopi«  des  dé- 
pofiHons  &  nHfttéus  4  au  lieu  que  Wft 
citfrri  foif^eiH  plus  partMttlicreinvat  la 
fonéHon  de  fecrélair«s  ou  greffiers  di» 
JB^.  Il  en  eft  fait  mentÎMi  daoa  une  or- 
iloonaitee  de  S*  Louii^do  mois  de  février 
itç4,  faite  pour  le  Languedoc  ,  où  il  eft 
«Ut  qoe  les  ^/ern  des  féoéchaux  oa  leurs 
é«rivaiiM ,  ne  poorront  prendre  pins  de 
Ibf  dealers' tournois  pour  chaque  lettre 
patente  ^  &  quatre  deniers  pour  les  le|- 
trcsclores.On  volt  par-là  que  cet  çUrcs 
avoient  d'autres  écrivains  qui  leur  étoient 
fii^rdoânésv  II  y  avott  au  ebàtekt  des 
ehrei  en  titre  d'office  pour  le  prëv6t  de 
Paris  &  pour  les  auditeurs  «  q»i  forent 
fopprioiés  par  Pbiiippe.Ie-Bel  par  nne 
ordonnance  du  z  mai  13 13  ,  vonlant 
qs^ih  pri(r<nt  pour  eux  tels  cltrcî  qu'ils 
jogcretent  à  propos ,  &  qn'ils  les  puMent 
6ter  toutes  &  quantes  fols  il  leur  pîairoit, 
nORobftant  toutes  lettres  que  ces  clercs 
enflent  du  roi ,  lefquelles  furent  rcvo« 
qaécs.  Ainû  ces  ciercs  avoient  d'abord 
des  lettres  ou  pi)oviGons  du  roi$  enfuite 
ils  devinrent  a  la  nomination  dn  prévôt 
de  Paris  &  des  auditeurs ,  &  étoient  alors 
amovibles.  Dans  une  autre  ordonnance 
de  Philippe -le -Long,  du  mois  àt  H" 
vrter  1320 ,  on  voit  qu'il  y  avoit  au  chà- 
telet  des  notaires  deftinés  à  flire  certai- 
nes écrit»  res  &  expéditions»  &  qu'il  y 
avoitoittre  cela  des  ciercsi  il  fut  ordon- 
né qu'à  l'avenir  le  prévôt  de  Paris  -en  «n- 
roit  feulement  deux  pour  fjMre  les  regif- 
tres  &  Tes  commiflions  «  &  feorcttes  befo- 
gnes}  que  ces  deux  clercs  dévoient  payer 
le  quart  de  ee  qu'ils  auroient  de  leurs 
écritures  ;&  que  fi  le  prévôt  de  Paris 
avôitbefoin  d'un  plus  grand  nombre  de 
eicrcs  pour  faire  f on  office  ,  il  prdndrôit 
les  notaires  qui  lui  conviendroient  le 
«ieux  ,  &  non  d'autres  perfonnes.  Là 
snf  me  ordonnance  porte,que  les  deux  an» 
diteurs  n'auront  point  de  clercs^  &  qu'ils 
feront  fèire  dorénavant  toutei  leurs  be- 
fognes  par  la  maîn  des  notaires.  L'ordon- 
nance de  Charles  V ,  du  mois  de  novem.-. 
bre  1^4 ,  «r#.  10 ,  appelle  cUrcs  des  fe- 
quêtes  du  ptdais^  celui  qui  y  falfoîtla 
foitdioA  de  greffier» 
Cbrcs du gr^ ^%;iXit  dea^ommis  iquiï 
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tritèiltenlaittexp^itîons  d«  grefft  tel 
les  ordres  do  grefller.  Une  ordonaanci 
de  Charles  V ,  alors  régent  du  royaume, 
du  mois  de  man  i%%^%  £ait  mention,  ar#< 
7  ,  des  greffiers  &  dercs  du  parlement 
L'cdit  du  mois  de  oeuî  1S44«  oréa  dei 
clercs  du  gifejfe  du  parUmeaC  4^  V^pif  & 
la  déolaration  du  1%  juillet  àiivant,  co» 
tieit  un  règlement  pour  leara  fon^bioaSi 
Par  édit  du  mois  de  déoembrc  15779  il  | 
en  eut  encore  de  créée*  Par  édit  àik  «où 
de  décembre,  if  ;iç,  il  f«t  crée  d^nx  ^œi 
de  clercs  du  gr^e  dao»  toutes  les  coon 
fooveraînes ,  bailliages  &  fénéchaufi^ 
&c,  L'édit  du  moie  de  déoembre  Uo^ 
créa  quatre  offices  de  ciercs  commis  au 
greffe  du  confeil  privé  du  rot.  Daoi  la 
plupart  dastribunaux^ces  cUrcs  d^frcfi 
ont  pris  le  titre  de  greffier  ,  ft  oeld  qû 
portoit  auparavant  feul  le  titre  dagi^ 
/efr,s'eftfait  appcller  greffitr  m  cbtft 
pourlediftinguerdes  aiitres  greffiers^ 
lut  font  fnbordonnés. 

Clercs  dft  greniers  èfel^  ëloient  ceiu^ 
qui  tenoient  le  regillrc  de  la  diftribitien 
du  fel.  Il  en  tft  parlé  dans  une  laftroc* 
tion  faite  pont  If  fel  du  temps  daffic 
Jean.  Voytz  le  recueil  des  ordonnauetsé^ 
le  tfifieme  rêCf ,  Imm  //^,  patg.  9#U 

Cierc  de  la  belle  de  Dcuay^  (feft  tefpr^ 
6erde  l'hôtel>de>,viUe  de  Oouay ,  M^ 
me  de irtfiOrefignifiant lieu Safemklk.^^'l* 
V ordonnance  de  Charles  F\  dit  ^feftmti^ 

Clercs  d'bonmur.  Philipp«-de-Valik» 
dans  d^$  lettres  du  é  avijil  134a  «  doafct 
l'évdque  de  fieauvais»  qu'il  établi|(« 
lieutenant  général  dana  le  Langnedoti  W 
pouvoir  de  créer  des  cincs  d*hom$titr.  M* 
SecouiTe ,  dans  fa  note  for  oe  mot  ckrcst 
dit  qu'il  n'a  rien  tamové  fur  cet  ck/ts 
d'i&oo0tiir,ft  croit  qu'-ona  voulu  dirtc^ 
trairerr  d*homeur,  U  renvoie  n«  glei&ûf 
de  Ducale,  au  mot  miUtts  banerani*  Kl 
pourroit-on  pas  auffi  oonjednrv  qac<9 
terme  clercs  d^bannêur^  fignifie«n  ^^ 
droit confeiller  d^honneur  ,  d'autant  ]* 
que  ces  mêmes  lottrea  lui  donnatt  1 
pouvoir  d'inftituer  4b  dt  deftitûert 
officiers  de  juftiee  ? 

CUrcs  dfsjugeSf  voyes  Ckres*g 
Clercs  des  arrds^  des  èaUUs  9  dtt< 
fuir  es  ,  des  cen/tillen  ^  du  côt^fiil  »  à^  ' 
fulal ,  àesfoirfs  ^dugrtmers  èJH^  «^  ' 
mârciffintifi  did'um »  darnvcMi^i  '' 
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frhài,  et  nn  ,  des  iHlUs. 

Clire  (maitré) ,  chez  les  procureurs  & 
JMtsJres,  fe  ëtt  abofivefneiit  pour  premrcr 
èftiBcifûelere.  Foy.Cigrcsdes  notmres 
^àis  pmmnufs* 

Citrcde  U  mgrcbMdsfe  de  Paris  quant 
mfkUdereâai  c*eft  ainfi  qa*on  appel* 
Jokiocienaencnt  «tlm  ^ni  fidfbit  fotic-. 
tw^efecreteireoB  de  greffier  dans  la 
^9Êhh\e  des  marebands  fr^qiieolanl  hi 
A'viere  de  Sdiw.  Il  loi  ^oti  défendu  de 
feoêlerdirederaent^iiî  iadiredement  de 
h  BtrcfasidKé  p«r  tati ,  niétrt  aflbcié 
ifce  ies  conhuttçmtt ,  à  peine  de  perdît 
faottchandife» ,  ft  d*étre  pnni  grilve* 
aKitàia  volontd  dn  tm*  Suivant  ofte  or* 
teaâ&cedit  nri  Jetii«  da  t8  déeembre 
ijçç,  la  eOfiiMlffliooc  du  cofnmereeqoi 
iè  fait  par  eaff  peur  la  pmviflon  et  Farii i 
ifsmété  atirîbvéeaB  boreau  de  la  vitle^ 
legréffierde  ee  btfreao  4  faoeédé  au  r/^^ 
dtat  on  fient  de  parler. 

Ckrts  êèlMthtmks  éé  Prakcè^  étoient 
lugreifiers  ém  maîtres  ou  jnges-gardes 
doraldihidits.  Il  m  eft  parld  dans  dés  let- 
tres dt  Philippe- de^Yftlois,  du  mois  d'a^ 
vrilf§^,e#fieeffiadtks  prlriléges  des 
l^oenoz  dt$  monnoies  &  des^ouvtlers 
cti  AMBMês  I  êi  dans  dei^  lettres  du  roi 
}te,diiffidisdénotenibre  13ÇO5  oon- 
SnttHm  des  précédantes. 

^Hftsouim^ires^  ëtéient  aotrefbisde 
tefittes  ;  fairoit  les  clercs  du  roi  ou  no^ 
fémiarot^  qai  faifoîtnt  à^eu-ptès  les 
aiMi  fondIoA*  qne  fùtit  aujourd'hui 
Wlhrétâiréa  dik  rd.  Il  y  avoit  auffî  des 
ebrcsûn  notaires  def  fénéchanx,  baillis 
^préi^db,  qui  faifoietit  près  d'eux  la 
*»««n  de  fifCt-Àaires  ft  greffiers.  Il  y 
ai»ft  cotre  cela  d'autres  notaires  defti- 
9è  feulêiheot  à  reeetoir  les  contrats ,  & 
^TofiBee  étoft  différent  de  celui  des 
^ftt^itétàires  des  juges.  Cette  diftinc- 
tHm&troDTe  bien  éti^lle  dans  une  or- 
doaaaikCe  du  roi  Jean ,  du  mois  d*o  Aobre 

Ckrct  d9s  mtaires  du  roi ,  c'étoîent  les 
^esmt  commia  des  (éctélkkes  du  roi. 
Hetteft  parlé  dans  une  ordonnance  du 
Wi  Jtaâ ,  doiuide  t efs  le  7  décembre 
*iét ,  qui  perte,  art,  2 ,  que  les  notaires 
dtrrotfêfènt  ferment  de  ne  rien  prendre, 
Mqtftlsoefonffrirofit  point  prendre  par 
«ft  etetcs  iairs  couleur  de  parchemin  on 
^potbptUM  lettres ,  une  fois  ou  plu- 
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fièurs  9  fi  ee  n'eft  dés  chartes  eu  des  let« 
très  criminelles,  le  droit  accontuméw 
Préfentement  les  fecrétaires  du  roi  ouai« 
lifient  de  commis  ceux  qui  travaillent 
fous  eux  à  fiiire  leurs  expéditions  4  &  la 
qualité  de  clore  de  notaire  ne  fe  donne 
qu'à  déjeunes  gens  qui  travaillent  ches 
un  notaire  &  fous  fes  yeux  à  rédiger  oa 
expédier  les  a^es  qtt'il  reqoit  comme  no- 
taire. 

Cletcs  de  la  chambre  des  Comptes ,  (  pe^ 
tiis).  Voy.  ci-après  au  mot  Comptes  ,  è 
tort,  de /a  Chambre  des  Comptes. 

Clerc  de  h  prévôté  de  Paris ,  c'étoitle 
greffier  du  prévit  de  Paris.  Il  efl  ainfi 
nommé  dans  une  ordonnance  de  Hugues 
Aobriet ,  prévôé  de  Paris ,  par  laquelle 
en  voit  que  ce  clen  recevoit  ceux  qui  dé- 
voient dépoier  en  l'information  de  vie  ft 
mtturs  des  courtiers  de  chevaux ,  û  que 
la  caution  qui  étoit  donnée  pour  eux,  de* 
voit  être  enrégiftrée  par  -  devers  le  clerc» 
Voyez  les  ordonnantes  de  la  troijeme  race  p 
tome  II,  pi^.  381. 

Clercs  de  procureur  «  font  des  aides  que 
les  procureurs  qnt  chez  eux  pour  faire  oa 
tranferire  les  expéditions  qui  font  de  leur 
fflinijlere.  Les  procureurs  an  parlement  9 
qui  étoient  anciennement  en  fort  petit 
nombre ,  ne  pouvant  foire  feuls  toutee 
leurs  expéditions  à  mefure  que  le  nom* 
bre  des  affaires  augmentoit,  obtinrent 
en  1303  do  parlement  la  permiffion  dV 
voir  chez  eux  de  jeunes  gens  pour  lent 
fervir  d'aides  >  lefguels  furent  nommés 
clercs ,  parce  qu'alors  les  ecdéiiaftiques 
étoient  prefque  les  feuls  qui  eufleqt  la 
coonoiflance  des  lettrés ,  &  que  les  gens 
de  pratique  s'en  fervoient  pour  faire  écri- 
re leurs  aâes  :  c'eft  pourquoi  l'on  donna 
anili  le  titre  de  clercs  aux  laïques  qui 
étoient  lettrés. 

Les  clercs  de  procureurs  font  ordinaîrcfci 
ment  de  jeunes  gens }  c'eft  pourquoi  le 
4iett  où  ils  travaillent  s'appelle  r//fide  du 
procureur  f  parce  qu'en  effet  ceux  qui 
font  cbee  les  proctrreurs  en  qualité  de 
clercs  ,  y  font  peur  apprendre  la  pratl*- 
que  judiciaire ,  dont  la  connoiflance  eft 
néocflalre  à  tons  ceux  qui  concourent  à 
radminiftrationdela  juftice  :  auffî 'voil>- 
on  tous  les  jours  chez  les  procureurs  èa 
qualité  de  clercs ,  de  jeunes  geus  deftinés 
à  remplir  4es  places  diiHngnées  de  jadi- 
oatufc 
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Ceux  qoi  «Ce  deftinent  â  <  ta  (oDftion  dé 
procnrcur  dans  les  villes  où  les  clercs  for* 
aient  en tr*eux  une  communauté,  doivent 
s*infcrire  fur  les  régiftres  de  la  commu- 
nauté pour  Faire  courir  leur  tems  de  clé- 
ricatureou  étude  y  quieftiiedix  années. 
Gflui  qui  eft  le  premier  de  Tctilde,  prend 
k  titre  de  mahr^cletc, 

A  Paris  &  dans  plnfiturs  autres  villes 
duroyanme«la  communauté  des  cUrot 
s'appelle  baficht.  La  communauté  des 
c/erciau  parlementa  une  jurifdiéUon  fur 
fes  membres  qu*on  appelle  auffî  hafocht , 
&  qui  lui  a  été  accordée  par  Philippe-le* 
Bel ,  de  Tavis  &  confeil  de  fon  parle- 
ment. , 

A  Rouen ,  cette  communauté  s-appelle 
auffi  baficbe  ou  régenct  in  palais ,  parce 
qu'elle  eft  chargée  du  foin  de  maintenir 
une  bonne  difcipline  dans  le  palais  par 
rapport  à  la  population. 
.  La  communauté  des  clercs  de  frocu^ 
reitrs  de  la  chambre  des  comptes ,  t*ap. 

ÎicUe  le  haut  ^ Souverain  empire  de  Gali^ 
ée.  Vêyez  Basochb  £sf  Empi&b  DE 
Galilée. 

•  Au  parlement  de  Paris  é^dans  la  plu* 
part  des  tribunaux,  les  clercs  deprocu* 
reurs  n*ont  point  caraélere  de  personnes 
publiques  :  cependant  à  Lyon  &  dans 
quelques  autres  lieux ,  les  clfrcs  de  pro- 
cureurs font  en  polfelBon  de  Elite  des  ré- 
quifîtoires  Se  remontrances  devant  le  ju- 
ge à  Taudience  &  en  Tbâtel.  Ils  reçoi- 
vent les  Ggnifications  que  l*on  apporte 
chez  leur  procureur  ^  &  en  donnent  leur 
reconnoiflance ,  8c  fignent  en  ajoutant 
leur  qualité  de  clerc  d*un  tel  procureur. 

Il  eft  défendu  aux  clercs  de  procureurs 
di  porter  dans  le  palais  aucune  épéc,  can- 
ne, ni  bâton,  &de  porter  Tépée  même 
hors  du  palais.  Mais  les  re'glemens  qui 
ont  été  Buts  à  ce  fujet ,  &  renouvelles 
^n  differens  tems ,  (but  aflez  mal  obfer- 
vés  de  la  part  d'un  grand  nombre  de 
jclercs,  Foyez  les  réglemens  des  i6  février 
£?*  14  mai  1761 ,  19  juillet  1689,  6  //• 
jvrier  (ff  14  juiffet  1698  9  &  rarrit  du  3 
ûoùt lyis. 

:  Il  eft  auili  défendu  aux  procureurs  de 
idonner  aucuns  gages  ni  appolntemensà 
leurs  clercs.  Arrêt  du  z^  Juillet  1698. 
;  royez  Dupérier,  tome  II ^  page  173. 
Joniface ,  tom.  I ,  liv,  I ,  tit,  xix ,  n^.  3 
Ëf  xo.  bibliot»  de  Boucher^  au  mpt  fr^ 
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ftnkOkn  s  la  déclaration  des  lo  JatM^ 
i^8Ç  »  qui  défend  aux  procureurs  d'avoir 
des  clercs  de  la  religion  proteftante  t 
la  délibération  de  la  communauté  des  av0m 
cats  &  procureurs^  du  ^o  avril  lS%qf^ 
y  FarrU  du  28  juillet  fuivant  qui  Tho- 
mologue  ;  Parrit  de  règlement  du  14  aoàù 
.1691  aujoum,desùud,  pour  la  réception 
des  clercs  en  l'office  de  procureur,  &  por- 
tant auOà  défenfeà  eux  d*acbeter  aucune 
pratique  fans  avoir  acheté  une  charge  de 
procureur. 

Clerc  du  roii  on  donnoit  anciennement 
ce  titre  aux  quatre  maîtres  des  re<^uête« 
de  l'hôtel  du  roi ,  comme  il  paroit  pat 
une  ordonnance  du  roi  Jean ,  du  10  mars 
I3SI  î  fidèles  clericos  tnagifiros  Stefba^ 
num ,  y  magiflras  requ^arum  hofpitU 
noftri.  Ce  titre  fignifioit  au Q^ quelquefois 
confeiUer  du  roi,  &eft  ainfi  que  dans  Tépi- 
taphe  de  tjuillaume  de  Maçon ,  évèqtte 
d'Amiens ,  il  eft  qualifié  c^rrfiwi  re^ 
V.  leglojf  de  Dticange,  au  mot  clericms^ 
&  ci-devant  clercs  du  confeiL 

CtPrcs  du  roi,  eft  auffi  le  titre  que  Votk 
donnoit  autrefois  aux  notaires  dif  roi^w* 
pelles  préfentementyèrr/itaiVex  duroû  y. 
Notaires. 

Clerc  du  roi  juge.  Anotennement  quel- 
ques juges  royaux  étoient  qualifiés  clercs 
du  roi  ^  juges  ^  comme  le  juge  à*Vth 
dans  des  lettres  du  maréchal  d*Audeii«at« 
lieutenant  pour  le  roi  dans  le  pays  de 
Languedoc,  du  16  avril  1364:  cUricMS 
regius  ^judex  vice-eomitatus  Ucetici,  I^* 
le  recueil  des  ordonnances  de  la  tra\fitmM 
race ,  tome  IV ,  p.  430. 

Clercs  du  Secret^  eft  le  nom  que  Tea 
donnoit  anciennement  à  ceux  d'eotre  Jet 
fécrétaires  du  roi  qui  faifoient  Us  fooc- 
tions  que  font  aujourd'hui  les  fecrétahret 
d'état.  Au  commencement  de  la  troifieme 
race ,  le  chancelier  réuniflbit  toutes  les 
fondions  des  notaires  &  feorétaites  du 
roi.  Frère  Guerin,  évéque  de  Senlls^étant 
devenu  chancelier  de  France  fous  L<MHt 
VIII ,  en  1328  «  abandonna  totalement  te 
fonâion  du  fecrétariat  aux  notaires  &  fe- 
créuires  du  roi,  &fe  réferva  fenlement 
fur  eux  l'infpeâion.  Entre  les  notalpes» 
fécrétaires ,  ceux  qui  approchoicnt  du  roi 
s*étant  rendus  plus  conudérables ,  11  y  en 
eut  quelques -uns  d'entr*eux  que  le  roi 
diftingua  des  autres  ,  &  qui  furent  Doni- 
més  eUrci  duf9çret:ç*çiL  U  premîcre  OMS^* 
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iKilnfecr^ires  d*état.  PbHtppe-le.Bel, 
«n  1309 ,  déclara  qu'il  y  auroit  près  de  fa 

£it(onat  troh  clercs  du  fecret  y  &  vingt- 
ptcieixs  ou  notaires  fous  eux.Les  clercs 
iuficret  furent  fans  doute  ainfi  nommés , 
à  caofe  qo'ils  expédiolent  les  lettres  qui 
étoieatfcelUes  du  fcel  appellé/cf/  dufe^ 
'frtt,  qui  ctoit  celui  que  portoît  te  cham- 
Icilan.  Il  paroic  par  des  régiftres  de  la 
cèiobredes  comptes ,  de  Tan  1343  ,  que 
kîcUrcs  dit  fecret.  avoient  alors  le  titre 
it/tcrùêire  des  finances. 

Clerc  du  rH  receveur.  On  a  autrefois 
donné  le  titre  de  clerc  du  rw  à  certains  re- 
ceveurs des  éoiolo  mens  procédens  des  ex- 
péditions de  jttftice.  (Teft  ainft  que  Phi- 
lippe- le-  Long ,  par  fon  ordonnante  du 
iniJÎ*  f^rîer  1330,  art.  iç,  ordonna 
iewCTo"'^'^  pour  lui  un  Clerc  qtrt  de- 
Va  leroit  awrcTcSfKKrf?.p?/*>^«*«^& 
le  quart  des  éeritures&  le  tiers  des  exa- 
«nations  des  témoins ,  &  l'apporteroit 
ao  tréfor  du  roi  chaque  vendredi  ou  fa- 
«edi  9  qtt*afin  qu'on  ne  pût  y  faire  frau- 
de, il  étroit  en  parchemin  ou  en  papier 
hibmoie  que  chaque  notaire  &  clerc 
prendroit  de  chaque  lettre  «  félon  Tinf- 
tmâton  qui  lui  feroit  donnée  en  la  eham- 
tedes  comptes  9  que  quant  aux  exàmi- 
Ktioas,lefquelles  (efaifoient  par  les  exa- 
aÛDtteors  &  par  les  notaires ,  il  mettroit 
ta  ksit  combien  chacun  auroit  gagné 
dm  la  femaine ,  &  de  qui ,  afin  qu'on 
«*y  pût  foire  firaude;  que  ce  «^c  auroit 
-deux  fous  fix  deniers  pûifis  de  gages  par 
jour;  qa*ii  poarroit  nire  lettres  de  chA- 
telet  comme  un  autre  notaire;  Se  qu'au 
conmencemeot  de  Tannée  il  compteroit 
de  ce  qu'il  auroit  requ  &  payé  des  écritu- 
tes  &  examinatîons  des  témoins.  ' 

Clercs  •ficrîtaires  ou  greffiers  ^  ^oyez 
^cs^greffiers  y  clercs  du  greffe  ^  clercs  de 
ênfniers ,  cUrcs  des  commijaires. 

Clercs  dis  viBes  de  cotnmunes  c'eft  ainfi 
que  Ton  appelloit  anciennement  les  fe- 
Âétaires  ou  greffiers  des  villes  de  corn- 
•■uuie ,  e'eft-i-dire ,  qui  avoient  droit  4e 
«wmnnne  &  de  mairie.  Il  en  eft  fait  men- 
tioB  dans  une  ordonnance  de  S.  Louis , 
donnée  vers  l'an  1356 ,  touchant  les  mai- 
nts, où  il  eft  dit  qu'il  n'y  aura  que  le 
maire,  ou  celui  qui  tiendra  fa  place  qui 
pourra  aller  en  cour  ou  ailleurs  ponr  les 
i^et  df  la  ville  1  &  %u'il  ne  pourra 
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avoir  avec  Idî  que  deux  perfomies ,  avec 
le  clerc  âe  la  ville  &  celui  qui  portera  tt 
parole.  Des  lettres  de  Charles,  duc  de 
Norinandie,du  mois  d'avril  1361,  parlent 
du  clerc  de  la  ville  de  Rouen  ,  qui  s'eft 
qua1ifiém(7ff/ffnr  Gautier  le  f âge ,  clerc  dt 
la  viBe: Voyez  ci-devant  clerc  de  la  com^ 
fnune  de  Rtfutn.  (A')  • 

Clekc$  de  chapelle  ,  Hifl.  mcd.if 
dans  les  maifons  des  rois  &  des  princes  , 
font  des  ecéléiiaftiques  qui  fervent  l'au- 
mônier ou  le  chapelain  à  la  meffe,  &  qifi 
ont  foin  de  la  décoration  de  la  chapelle. 

En  Angleterre ,  on  appelle  clerc  du  ca^ 
bsfiet ,  le  confeffenr  du  roi. 

Clbecs  de  la  CHAMBiB,  I  Rome» 
font  des  officiers  de  la  chambré  apoUoli- 
que ,  cônfeillers  ft  afleifeurs  du  cameiu 
lingue ,  au  nombre  de  douz^ ,  qui  font 
juges  de  certaines  caufes  qui  leur  font 
piï  dV vaht  if ifcffliBfÇ.— •' "  "" 

Ces  charge  coûtent  ordinairement* 
quarante  -  deux  mille  éeus  romains ,  qui 
font  21  miMe  piftoles  de  notre  valeurs», 
tnelle  de  France ,  l'écu  romain  valant  ei« 
viron  cinq  livres  de  notre  monnoie  ;  dis 
ces  charges  rapportent  à  leurs  propriétai* 
res  environ  dix  pour  cent,  ce  qui  fait  plut 
de  quatre  mille  écns  romains  par  an. 

Parmi  ceux-là ,  l'un  eft  toujours  préfiit . 
ou  commiffaire  des  grains  ou  greniers  pu- 
blics I  car  i  Rome ,  &  même  dans  toutes 
les  villes  impériales  d'Allemagne ,  il  y  a 
des  greniers  publics  pour  fabvenir  à  la 
difctte  &  à  la  cherté  des  bleds ,  ce  qui  fait 
que  rarement  la  ftimine  s'y  fattfentir.  H 
y  a  deux  vMles  en  France  où  cet  ufage  fio 
pratique ,  lavoir  à  Strasbourg ,  ce  qu'ils 
ont  retenu  du  tems  que  la  ville  étoit  im- 
périale; l*autre  ville  eft  celle  de  LHIe  en 
Flandre ,  où ,  depuis  la  paix  de  1714»  o|i 
aélabli  un  grenier  public,  à  Fimltatioa 
des  villes  impériales.  > 

Un  autre  cierrde  la  chambre  apofte^- 

2 ne  eft  chargé  des  autres  vivres  ;  un  troi« 
eme  a  le  foin  des  prifons;  &  un  quatii^ 
me,  des  rues  de  la  ville  de  Rome. 

La  jurifdtélioft  des  clercs  de  la  chambra 
apoftolique  s'étend  fut  les  matières  01141 
s'agit  d'intérêts  dé  la  chambre ,  contrats 
de  fermes  des  revenus  du  faint  (iege  ;  des 
tréforiers  de  l'état  ecciéfiaftique  f  des  san- 
fes  dé  communautés;  des  dépouilles: dm 
prêtres. moits  hors  la  réfidsaM  dçitms 
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^9  fvec  les  officiers  &  miniftires  à*éttit  ) 
fur  les  monnoies  &  leur  cours  i  £ur  les 
sppds  desieateooes  readim  par  Us  a>ai- 
tres  des  rues)  furies  BifUiecrs4les  gabel- 
les ,  taxes ,  Impofitions  S^  avtf^  tçmhU^^ 
.Ues  objets  dUot^étPai^là,  oqrvoitfliit 
ces  charges ,  fous  le  fiffiple  iH>fl|  <U  c/^r^^ 
^  kiffieiU:  pas  d'étiie  f oft  Miportftntes.(a) 
,  ClBBC  ()U  GUE7  ,  M^m^'»  <>^  ^ 
oiffesnl^e  le  guet  fur  les  ports  de  aaer  ^ 
fur  ks  càtef  »  le  qui  M  Ait  à  r^nkanl^ 
£)ii  oafpoit. 

.  Clbilc-  jp9  weHe  aififi  »  4tiis  les  fix 
corps  des  marptunds  ^  fiM'is  »  !&(  |d?9S  k9 
joomtmm^vnH  des «rtf  ^métiers,  iine 
.^edbiiae  prlpoffeparlee  «i9kres.4t:  g/^ 
As,  &  par  Us  jacéStf  fiovr  fisire  les  oêm^ 
wiAfÙQtm  6f,  les  ooMrfts  iN(oe0iMref  pour 
les  affaires  ^u  corps.  Cet;  If  ^c^ui  a 
y  a  des  affêm'bKes  inanuvdfaairesl  & 
idaus  '^iKlaues  #pminvnam<s  d^arti^ns , 
<c*eft  air  cUsrc  ^ne  iwtMi^  s'adceffipr  ies 
^cnmpaisno"*  ai»!  oherDbenk4e  ToMPEage. 

-#i^$il  fi*y  a|)oînt  de  etrfif  ob  comvHma»- 
2tiés.<iiiiifl*aÂeitt  wi  ou  jplpfienrs  ckirs  i  ia 
plupart  des  corps  ieno&t(pMeiirs$  les 
,  â^rfevMS  en  ont  «n  ivi[^n'itMQké  ce  (ont 
^cmuaHms  ftti  ocoopent  aes  pla«e«k^  leucs 
dfonAioM  (bfit  d^xeciiter  pour  le  fervioe 
ides  corps  ou  commuasAibéB ,  les  commif- 
^ons  des  gardes ,  ou  jwés ,  de  Lse  précé- 
Tàer  Aansies  fissAioas  on  oérémaoies  po- 
ib!ti)«cs 4 liefe tenir  i k  parée locs  des «f- 
iCeniilées,  &psinria  plupart  d'être  con- 
iciergesdes  mai£oas  ou  lieux  4*afleaftbLées 
UMtSls  corps  ou  comflBonaatést$  ils  font 
doges  Si  9i9és  auic  dépens  defiites  .com- 
q^gpies';  les  ckics  dans  losifix  corps, 
çbrteotters  des  oéj^aoniesila  Bojbejnac- 
chande ,  avec  cette  diftinékiaa^'Sl  n*y  a 
i]«itnt  fie  ftf eméns  de  velours. 
.  €L£K6£  ,  f.m.jr^.  eccUf.^  c!eftle 
^oipsvdes  perionnes  confiicrées  à  Bien  par 
la  clérioatuce  .ou  par  la  profeffioo  reli- 
Meufe ,  d*oà>le^Zs9Îg^  fe  divi£e  eo.fécdlicr 
Kjen-r^gulier. 

Ce 'mot  eft  dirlvé  da  grec  xxS$o(«  ou 
ain  HtbMimus ,  qui  Ggnifient  ^ar<  on  por- 
4ioni  parce  que  quoique  tous  les  chc^ 
Hiens  pnifleat  être  appelles  la  portion  de 
ij)^ ,  «ependajat  ceux  4'eattc  .les  cM- 
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ftoisqucDimachoifis,  H^pai^  ée^taU  i 
très  &  confiicr^s  k  fon  Cervtoe,  font  la  per« 
tioB  diftinguée  &  diérie  de  Théritaged^ 
Seignev.r.  On  pent  dire  encore  que  le 
com  d9B  eocléfiaftiques  »  inftitne  pour 
enieigner  auK  peuples  la  IrHigt^n ,  ponc 
adqûniftrer  les  {acremeas  &  célébrer  Tofi*  ' 
Ice  divin ,  «Il  aifi$  appelle  parce  qn'il  t 
choifi  le  Seîj^eur  pour  fa  portion  *  fvi*  ' 
vant  pe  yerfet  que  proooaeeftt  les  deiw 
lorfqii'os  les  jtonOKc  t  DAptimu  fvs  h^ 
rtiitatis  tnea  tf  c^ksimHi  tuts/jm  rth 
timfi  Ihmniltftfm  metan  mihi,  Pf.  iç. 

U  d^é  a  toujours  éâSdans  Tétat  m 
^orps  difttngué  par  des  lionfieurs ,  dag 
ianmiiitds ,  des  tevaooa  4  &âiitres  draltt 
«u  èofMTifiqiies  ou  «tpUs^  i^â  Inl  appai^ 
iîeiioent  dednoit  eodéfiaftique  »  fTL^ 
M  o»t  été  attrîhués ,  ioit  par  iiJ^T 
fion^esBri*.--    r...  --Waéïkafc. 

Parmi  iions  «  le  ckrgîf  eft  reconaa  pour 
iepAornieroocps  gc  le  premier  dts  ocdaea 
du  royaiime«ft«n. cette  qualité  ileft  asîii* 
tAnn  daos  tons  lesdsoits^aaenrsyiianfSK 
£Bapoes»  préfidences4^8va»tagesdootll 
A  joui  AU  Mj»mT  iuf(pÊL*à  préfent  :  ce  ïasÈ 
ht  tenaefi  d^  l'édit  du  laais  d*avril  1699, 
Mt,4S'  Loog-feems  avant»  n^  sokê'm 
étaient  iCxpUqiiés  de  mèms  daoc  la  dédt» 
jcatiofldn  10  février  i$^o^  &  dans  Um 
lettres-pnteiites  du  premier  mai  iç^,  m- 
^décepi^n  1606,  duioaoât  i6if,^ 
du  is  )uia  i6d8.  Vojf,  les  nottoeaugcmimm 
eu  clergé ^ipm.FI&  VllL 

•QneAtanxboBnoars,  kWei^/ar^ 
Héeement  le  pas  &  la  préféanoe  ûir  ka 
laïques,  les pâriemens ,  ou  autres  oônoa  ' 
féculicMs,  .dans  les  igtifies,  ief  profieS* 
£ons4  .ft  dansjtotttesles'oérémonies  delà 
religion.  Bmrs  arcitséo  oonCeil  privé.^ 
«mpoctés  dans  le  tom.i^  des  nottvMX 
mimaiines  du  clergé ,  ont  réglé  des  coate£> 
tations  qui  s'itoifint  élevées  à  ce  Caifllï 
entre  raccheséque  &  le  padement  de 
£ouen,ientre  Tévèqac  de  Aletc  & !e  pan 
lementdejcette  vilic  :  <aes  arrêts  ont  main* 
tenu  le  clergé  dam  le  droit  de  pré&uiec»  > 

Dans  les  afleoiblées  politiqaos ,  t4iea 
qu*étoient  autrefois  «n  France  les  étatf* 
généraux ,  &  qui  font  encore  avfoord'hni 
lesaflemblées  des  étau  en  Languedoc,  ett 
Bretagne  ,  en£ourgogne  ,  en  Artois,  I0 
corps  du  clergé  précède  la  noblelTe  &  It 
tiers-état ,  .&  poste .  le  premier  la  pacake 
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m  &t  KalixRiiK  eft  prudent  M  àtt 
mb  de  Languedoc,  ft  mé^e-d'Autun 
{b«tt^  lé  mette  prérogatife  dam  oeifx 
ieBmirso^e.  Aux  afiSrauMées  des^tata- 
;^Bértax,le  <ltirgé  faivèit  Tordre peli-» 
tr^oe  du  f oyiQiiie ,  ft  nowmoh  fes  dé- 
fîtes par  gMiremeoiÀK  ft  ptr  4wilKa«- 
Mcoaitfie  let  au(rc»iiolfê  de  NtUt  £a 
«ttée,i]iatgi^  iee4Mi}gf«ientdiere1igHm> 
U clergé  précède  éàtts  les  ^tatt-g^éraus 
fculeax  «rdiva  <lii  royaume.  En  9olo- 
ine,ksévè9ees  a^oaUeifr  rang  «u«  diètes 
^^aNtéde  rénttt^urfi,  Hk«e|ité  dane 
te'iBterregfi^&  dam  Udietc  ITéfeai^t 
«Atefrimat  du  irovouine'pvéfi^  dedroil. 
&îr9iKft,  Iftsm^tfes^  ootntesortikies 

ty^B^iêf^SfmiXi^^^^f^^  de->Pack. 
prJeaifiitdana  1^  2^?>»rfeïHew  qk  m 
IMflhrri  bêchés.  Les  '  é^qùel"^^^ 
chtTlqoeal*Afij^(^teiTe  >fofit  membres  de 
Uc)ikiiAic%a«te.  Ceux  d-At(em»gneortt 

e&  voix  dans  ta  dtéti  et  t^^m^re, 
IVconege^es  prïiMef .  ^*>COLLBGE 

Tour  le  corp«  dn  cktg^^  eoimiie  le» 
^%itttf  A  tes  oofBmMamés  i^gifltef es, 
Mittigeirtre  eiHctt41tle'le&  ct^rpis  Dé^ 
talkrt,ie  règle  fii(«Mt  les  Afteiensur»- 
};H.Btntft  ie  méMe  ^à  ^tûpot/tion  des 
^eMtftiques  pertiotUfers  «VUs^f^ont  ou 
tcfeit^tg,  t  canfede  'lours  'Mdificec 
^ie1e^<}hflriges.  fin  Aitglifeft^,  on 
Mfagaelefaaak«t<letbas  f<rrg/:*le4iam 
fiméA  compofë  des«rtfiièvdq^t  &  évé- 
lacf  ;1ebas  cjef^^^eomipr  end'toiis  leraii- 
tréea4l6aftlqtiHs.tioos  avont^n  Pranoe 
bttêaediftiflAîon  ,«i^  ^Ibas  des  'noms 
^Rrtas:  on  ait  le  ffémkr  &Ùeifi&oHd 
•«^«.'U  terme  de  qliwit/ffg^  «ft  pourw 
ttateQirfagei|ans^eili)^F«S'  pourlK 
{Bîfier  tes  fimi^pt^tbinêés ,  âbttfehms , 
«iijrfr/f  ,  mufieimSy  oU«Rttie«  offieiers 
t^^n^odfpasftoix  eflchapHre.  ^. 

^  Ifft  iailnunil^  on  «ètemptions  dont 
înftié  tffè^'font  de  tcfms /immémof ial  : 
«Rteis^let ont  eodfiitdés  par  'leurs  or* 
^aaiees.  On  a  Ibr  ce  fbfét  «éttes  de 
ILoais,  de  PhilIppe-teiBel  ^  des  rois 
JttayCliatles  V,  Gharfes  VU ,  fi^.  F. 
^sm(m.  dir  clergé ,  tome  FI. 

Ictévd^uef  &  les  coneiles  ont  marqUl^ 
wrMWIff  tcnrk  plosgraBdtferfttté 
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poàrfnniilîitcnir&  les  oonf^rver.  Ou 
peut  voir  fur  cette  matière  la  lettre  ^uè 
les  provineesdeRheimf  ftdc  Rouen  éôri- 
vÎFCDtentss  i  Louis  IL  IlyattéoM 
desvxeoiples  d'intetdits  ft  d*e«CDaimii« 
■Scations  prononcés  contre  les  juges  laï- 
ques qui  violent  les  IrnsMinités  eccUfial^ 
ticfoes,  En  iMf ,  le  chapitre  de  Roaea^ 
prâlaift4avac«Medufie^',  jet»  un  ûu 
«ttslit généfalr 4iir  toutesles  ^IMes  de 
Rouen  9  parce  «que  le -maire  de  oette  ville, 
avoit^deXonawtoritépPÎvéf,  fiait e»prî« 
ftmnerledomdlique  iTun  chanoine.  Btns 
aindesvegiftiie&dsjiafienient  de  farîs, 
o»  Ivt  ^*en  l^nee  i3';9  révéque  dt 
Ohatrtres  ft^es  officiers  >mirbnt  en  «tiCer* 
i^lav^Ue  de  Mantes,  p«roequ*on  ne 
iMUlut  pas  le«r  rendre  deux  clercs  détcw 
nés-prîÊonaieTs.  il  eftparl^deCemVlabkt 
•ililv.dits«n  nneconftinitîon  yjjéiMjtJ^NÊ 
i^lKe  deAbelms  ,  fahs  pvt  iWchvvéb 
qoeOeiltaiMie  4e  Tryos,  «nvJron  Vwk 
l3So.  V.  les  métk.  d«  clergé ,  tome  Vi  Qt 
y II ,  tf  ta  traihion  iesfiiUs. 

Llttoiumtéeecléfiaftiqueeit  de  deux 
^fov<as$<ki-fierfonn4^1e,  ifnî  concerne  In 
iieéTonne  des  clercs  s  te  la  réelle,  qvlcon»- 
•o#rne4«B  ibkms'<»u  revenus  de  Téglife. 
La  première  tend  à  conrerver  aux  ecclî- 
^ailiqttesltrepds  néoefi)iire  pf>urv«quer 
i  leurs  fenâionsj  la  féconde  regarde  plut 
-U'oetifisnsition  de  teurs  biens. 

Les  exemptions  ferronnelles'fbntfre» 
miérement  celles  de  la  jvrifdiâion  :  rd- 
'fSHéiiememvneccléfiaftique  ne  peut  étse 
pourfulvl  devant  ks  tpUwnaBK  fécolierf  » 
ou  «du 'moins,  dan  s  certains  cas,  il<£aqt 
que  le  juge  eccléfiaftique  InUruîCe  lenr 
proois  eonjoHitement  evec  'le  jnge.Jlaf^ 
qne.  iLeseceléfiaftiques  fioft  enemptsde 
dhorgesmoiiicipales ,  de  tutelle  >&  cure- 
telle,  slls  ne  Pacoeptent  volontairement* 
-Dèa  le  lims  deS.  Cyprien ,  ia  rcglt  étqit 
anôïenue ,  que  li-^uelqu'un  nboHmeit^ia 
ckre^pour  tntenr  dans  fôn  tsiftament» 
on  n*t>ffroit'pointpoorlm  le  ^aintifiicrU 
'fiée  après  i^  mort  Les  ecelé%ftiqoes 
font  aûffi' exempts  de  la  contrainte  pnr 
eorp^  pour  dettes  civiles.  IIh  font  ^. 
penfés  du  fervice  de  4a  '^rnerre  qbl  'fe 
devoit  entrefois  pour  eaufedc  ^cF,  :db 
n'a  plus^ieu  qu%  la  con¥o«itîon  deTar- 
riere-^ban.  DhL  du  roi^du^fivpitr  tdsf. 
Ik^fie  {MHpasméfflc  <Hiligé  à  fournir 
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4*autres  perfiMines  pour  faire  le  feNice, 
Ai  de  payer  ancnne  taxe  à  cet  effet.  lit 
font  exempts  de  guet  &  de  garde ,  &  de 
logement  de  gens  de  guerre  2  on  ne  peut 
lenrimpofer  aucune  taxe  pour  raifon  de 
logement,  uftenfile,  ou  fourniture  quelle 
qu'elle  foit.  Les  eccléfiaftiques  ne  doi- 
Tcot  point  être  auffi  compris  dans  aucune 
impotition  pour  la  fnbfiftance  des  troupes 
ou  fortifications  des  villes ,  ni  générale» 
ment  pour  aucuns  odroi s  ,  fubventions, 
ou  autres  emprunts  de  communautés»  fin 
pays  de  tailles  perfonnelles ,  ils  en  font 
exempts  »  foit  pour  leur  patrimoine,  foit 
pour  leurs  dixmes  i  mais  ils  font  compris 
4lansles  tailles  négociales,  c*eft- à-dire, 
impolées  pour  les  dixmes  qu'ils  font  va- 
loir ,  qui  ne  font  pas  attachées  à  leur  bé* 
néfice.  En  pays  de  tailles  réelles ,  les 
Biens  appartenans  à  Téglife  font  francs 
cxempts'deslmffft  tnhte^  fM^riî  vïm 
de  leur  crû  ,  foit  bénéfice  ou  patrimoine, 
du  moins  ils  ne  paient  que  des  droits  fort 
médiocres.  Tels  font  les  principaux  pri- 
vilèges dont  jouit  le  clergé^  enconfidé- 
xation  des  contributions  particulières 
qn'il  paie  au  prince  (bus  le  titre  de  iéd- 
SfttSy  àefubvenHonSy'àt  donsgratuHSf  &c 
riDéciMES* 

L'immunité  réelle  qui  concerne  les 
biens dohnésauxéglifes, ou  par  la  mu- 
nificence des  rois  ,  «m  par  la  piété  des  fi- 
.dele6,eft  fondée  fur  ce  principe,  qu^ilt 
font  fpécialement  voués  &  confacrés  à 
Dieu  pour  le  foulagement  des  pauvret , 
pout  Tentretien  &  la  décoration  des  tem- 
ples &  des  autels ,  &  pour  la  fubfiftance 
des  miniftriss  du  Seigneur.  On  a  depuis 
peu  agité  vivement  cette  quetbion  ,  & 
nous  pourrons  entrer  à  cet  égard  dans  des 
détails  intérelFans  à  Vart,  Immunité. 

Nous  nous  contenterons  d'obferver  ici, 
que  ces  biens  ne  font  ni  fi  excelfifs  ni  fi 
exempts  de  charges  publiques  que  l'ont 
prétendu  les  adverfs^irei  du  clergé»  Outre 
Itfrdroits  d'amortiflfement  qu'il  lui  en  a 
«oûté  pour  les  retirer  du  commerce, 
ignore-.t-on  que  les  impofitions  ordinal • 
ires  ,  connues  fous  le  nom  de  décimes ,  & 
let  impofitions  extraordinaires  ou  dons 
|rratuits,  font  très-fortes  ^  qu'elles  vont 
communément  au  dix^sme  ,  fouvent  au 
feptieme  «quelquefois  même  au  cinquie- 
t/^t  an  reffnu  des  bénéfices  ?  c'eft  cç  qu'il 


feroitaîffde  montrer,  fi^  e'en  <0U  M 
le  lieu.  Qu'il  nous  fufiife  de  cemarqne^ 

?iuella  religion  ne  pouvant  fe^  foutcnfc 
ans  minières ,  il  faut  qu'il  y  ait  dans  Tes- 
tât des  fonds  aflurés  pour  leur  Jubfiftatir 
ce  i  &  d'ajouter  avec  M.  l'abbé  Fleitry^ 
^^  que  puifque  le  public  les  entretient  Se 
les  récompenfc  de  leur  travail^  il  eft  J^fe 
au moia%  de leucconfervcr  ceTevenn*« 
de  ne  pat  reprendre  d'une  nudn  pe  qu,oi| 
leur  donne  d'une  autre ,,. 

Les  droits  honorifiques  du  clergé  font 
les  honneurs  &  prérogatives  attachloA 
aux  feigoeuries ,  terres  ,  fie^»  &fc,^^^ 
polTedent  certains  bénéficiers ,  cbaptt^ 
ou  communautés  ,  tels  que  les  droit*  ^ 
haute ,  bafie  &  moyenne  juftice,  ^  cAèm^ 
fc ,  de  P^he ,  &^.  Set  droits  utiles  coa- 
fiftent  ou  en  revenu.  ^^.-^  îbâ^4  ,.çu 
Uchftà  cj>â(ii\^tlf^ufe,  &  en  rétrito** 
tions  ou  ofiirandes  cafuelles.  Fleurj^  «1^ 
tii$a*  au  droit  eccHT-  fome  /,  ffir^  I^ 
cb,xxxix.yp€ge2$S&fuiv,  .  "    , 

En  France  .<  le  clergf  s^aflemblç  looè 
l'autorité  du  roi,  on  pour  traiter  ie«  nm^ 
tieres  eoclé(Uftiqoes ,  ou  pour  prdonner 
des  impofitions.  Ces  aflèmblécs  font  ra 
ordinaires  ou  extraordinaires.  Le^osj^ 
naires  font  ou  particulières  de  duifiiir 
diocefe ,  ou  provinciales  de  chaqoQ  pEfti- 
vinceeccléfiaftique ,  ou  générales  àc^Mj^ 
le  clergé  de  France.  A  ces  dernières  nfluafr 
bléeson  fait  let  députations  par  métr«fOr 
les,  qu'on  appelle  provinces  eccUfia^^jft^ 
Voyez  MÉTROPOLE.  ., 

.  Les  aflTembléf  s  générales  du  clergi'bfilt 
de  deux  fortes  \  let  grandes ,  euxqnia|ep 
chaque  province  ecoUfialtique  ei^|«it 
deux  députés  du  premier  ordre  6  -4ta^ 
du  fécond;  on  les  appelle  Usafynklé^é^ 
^  contrat  i  &  let  petites,  afleo^blén.  «  n^f^ 
quelles  les  p^rovinces  ne  députent  qp^iu  | 
eccléfiallique  du  premier  pifLip  &  ii^ 
du  fécond  ;  on  les  nomme  let  f^nmWu 
des  comptes*  Celles  qu'on  appelle  4«'i^M|> 
tr(xl ,  ou  les  graQ<le«  afTembléea^  f%  ^ftm» 
nent  tous  les  dix  ans  i  &  cinq  «na  ap^^i 
convocation  de  l'afiemblée  du  oontsut, 
on  convoque  une  afiemblée  mplos  n«d^ 
breufe ,  dans  laquelle  les  coour^^âii^  ! 
ceyeur  gépéral  font  examinésJT^.é«»  te 
airemblees  ordinaires  foatindiqq^es^M 
4'ufage  au  »s  <le  mai  ;  mais  elles  on()^ 
.quelquefois  avancées ,  &  qudqjaefoilH* 
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i»H«,  fâivant  les  circonftancej.  Vaft,%^ 
diiréglemeatde  i62Ç,porte  que  les  gran- 
des aflembléet  ne  pourront  durer  plus  de 
fit  mois,  &  les  nflemblées  des  comptes 
plos  de  trois  mois.  Le  roi  fixe  le  lieu 
^r  cha(|Qe  afleniblée ,  &  pour  Tordi- 
Mirc  elles  fe  tiennent  à  Paris,  dans  le 
«■Tcnt  des  grands  Augiiftins.  Il  s'en  eft 
«pendant  tenu  autrefois  à  Mclun  ,  à 
wt'Gercnain-en-Laye  &  ailleurs.  Mé- 
mêiredu  cierge^  tome  ^II[.  Lts  de'putés 
an  affemblécs  doivent  être  dans  les  or- 
dres ,  &  pourvus  d'un  bénéfice  dans  la 
pioTfnce  qui  les  députe.  Lerochet&le 
cioail  foDt  rhabit  def  députés  du  pre- 
aier  ordre  ,•  <&  ceux  du  fécond  y  aflîftent 
eo  babit  long  &  en  bonnet  quarré.  Ces 
tféputés  ont  le  privil^^  d'être  tenus  pré- 
feus  ,  pendtjit  le  tems  de  raflembUe  »  ^ 
ietrsèNéaéficesqut  demandent  réQdence,, 
^  celui  de  faire  furfeoir  aufli  pead^iot  le 
«éinc  teois  les  pourfuitcs  des  procès  & 
des  diflùfrends  intentés  contr'enx ,  avant 
Il  convocation  ou  pendant  le  tems  de  Taf- 
imbMz',  Ils  ont  audi  une  rétribution  qu 
tMC  pour  leur  fcjour  ou  leur  vtxyage*, 

2B  le^r  paie  la  chambre  ecdeGa^i^nie 
tar  province.  Les  préfidens  fonfeto|j- 
»••  cboifis  dans  le  premier  ordre  ,  ibit 
wjijBc»,  foit  archevêques*  L'affembléc 
lÉM^f  aulC  des  promoteurs  ^fecrétai- 
^tf^des  députés  du  fécond  ordrf.EB* 
Wl^a'ttfage  qu'au  commencement  & 
«llfldechaque  aflfemblée,  onn^mme 
nedéputation  pour  aller  compUmeiuçy^ 
iHHfc  i^oyez  ks  mémoires  du  clergé ,  tomi 

JOb  Miagne  encore  dans  le  sùrgé  des 
tpaiblées  extraordinaires,  &  il  y  en  a  de 
ÛK^brtêti  les  unes  font  générales  «  & 
Woonvpquée^  dans  la  forme  ujït4ç,ponr 
IVffttVQcation  des  alTemblées  onjin^iresi 
iBltmrcsv^uJon  peut  appel  1er  d^  afem- 
H6r extraordinaires  fartievlieres ,  fe  fout. 
§tm  (olemnité  f  les  provir^ces  n'y  en- 
vsleiit  point  leurs -dép  utés  ,&  les  prçUts 
fd  Ict  coropofent  n'ont  fou  vent, ai  l'or- 
éetml  la  permiflion  du  roi  de  s'affcmblcr. 
1«  €oa vacation  des  aflemblées  extraor- 

eiès  particulières  fe  feit  dans  cette 
p.:  lorsqu'il  fe  préfente  quelque  cas 
eslnordinaire  qui  intéreffe  réglifo  ,  les 
tge^  eir  doffoeflt  avis  aux  évéques  qui 
font  à  Pvisou  en  cowrj  le  plus  ancien  des 
)i»lievèquesoo  évoques ,  s'il  ne  Vs  trou- 
ToMif^IIL  Partît  L 
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ve  pflîofc  dVchevêque  ,  donne  fes  ordres 
aux  agens  d'envoyer  des  billets  de  con- 
vocaiion  à  tous  ces  prélats-  Cette  forme 
eft  expliquée  dansle procès  verbal  de  l'af- 
femblce  de  1650.  Celle  de  i6ç^  a  régie 
que  les  évêaues  in  partihtts  ne  feroienfc 
point  appelles^  Ces  fortes  d'afiemblées, 
mais  feulement  les  coad/uteurs  d'évé- 
qucs ,  &  les  anciens  évéques  qui  fe  fonfi 
démis.  Elles  peuvent  faire  des  députa-, 
tiens  au  roi,  &  être  d'une  très -grande- 
utihte,  quoiqu'elles  nepuiffent  pas  fta- 
tucr  lur  bien  des  chofes  avec  la  mêmtf 
autonteni  la  même  plénitude  de  pou voiif 
que  les  aflemblées  ordinaires  du  clergéé 
]'  ^GENS  DV  ClEKqL  f^.auJ/Fies  tném, 
du  clergé,  tome  ^1/1  ^  ^  M.  Fleury - 
mém.  des  affaires  du  clergé  de  France  ,  inm- 
fifé  à  la  fuiie  dt  ViJiftit,  au  droit  eccléfiafl^ 
tome  // ,  />.  264  ^J4âv.  (G) 

Réflexions  tirées  de  t ef prit  des  loix/ut" 
iapuifanceeefil(fiajlique,i.  Autant  le  pou- 
voir du  c/rr^tT eft  dangereux  dans  une  ré-. 
piihliqiie  ,  autant  eft-il  convenable  dan^ 
.une  monarchie,  fur- tout  fi  elle  tend  ail 
deft)Ocifme,  Oii  enferoient  l'Efpagne  & 
le  Portugal  depuis  Ja  perte  de  leurs  loix  f 
fans  ce  pouvoir  qui  arrête  feul  la  puif- 
•far^ço  arbitraire  T.barriere  toujouri  bonntf 
quand  il  n'y  en  a  point  d'autres  ^  car  com*, 
me  le  defpotifew  oaufe^  kU  nature  dci 
maux  cffro,yable«.,ie  mal  otême  qui  U 
linnteroitferoiirun  bien.  .    " . 

a.  Dès  les  ooouiiencemens  de  la  pre- 
mière race,  on  vftii^les-ehefs  deréglife 
.arbitraires  desiugpmeos;  ils  aftîftent  aux 
aUcmblees  de  Ja  nat/oni  ils  influent  puif- 
lamracnt  fur. les  réfolutlonsdesrois;  ort 
leur  avoit  accordé  des  privilèges  }  iU 
etoient  comble's  de  biena.  L'auteur  que 
nous  citons  rend  raifon  de  cstte  autorité.. 
.  3.  Le  clergé  a  tant  rei^u  pendant  les 
trflis  races,  qu'on  a  ét^  jufqu'à  dire  qû'ort  t 
lui  a  donne  la  valeur  df  tous  les  kkn^  du 
:  royaume;  mais  û  la  natîon  lui  donna  ttop . 
alors,  elle  trouva  depuis  le,«î  moyens  de. 
lui  reprendre.  Le  clergé  st  toujours  ac- 
quis 5  il  a  toujours  rendu  > il  aequiert  en-* 
core.  r.  l'effrit  des  lofx^  , 
.     Clergé?,  ywri/>,xA»is  quelques  an- ^ 
ciennes  ordonnances ,  fignifîe  les  gens  di 
jufttce ,  comme  en  l'ordonoance  de  Ciiar- 
les  V ,  de  l'an  1355 ,  art,j\  On  les  fippel-; 
loit^inû  comme  ét;int  gens  lettres  4  car 
anciennement  les    «Jercs  ou  ecclélUtti- 
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ques  étant  prefque  les  fcnls  qui  eulTent 
<^elque  connoifl'ance  des  lettres  ,  onap- 
pelloit  cierc  tout  homme  do  lettres  ,  &  la 
ieience  fe  nommoit  clergie,  {Â) 

CLERGIE  ,  Jttrfffr. ,  anciennement 
fignifioit/cfVirce,  à  caufeqne  les  clercs 
étoient  alors  les  feuls  qnî  Fiiflentravans  : 
&  comme  toute  écriture  étoit  confidérée 
comme  une  fcience  ,  &  que  ceux  qui 
écrivoient  étoient  la  plupart  clercs  ou 
qualifiés  tels  ,    &  linguliérement  ceux 
qui  faiCoient  la  fonâio4i  de  greffiers  ;  on 
appella  auffi  cUrgies  les  greffes  des  jurif- 
diâioiis.  Ceft  ainfî  qu'ils  font  nommés 
dans  les  anciennes  ordonnances.  Philip- 
pe-de-Valois, par  des  lettres  du  lo  fep- 
tembre  1331,  rappelle  une  ordonnance 
précédente ,  portant  que  les  écritures  , 
ciergies ,  &  notaires  de  tontes  les  féné. 
chauffées  ,  bailliaget  &  prévôtés ,  fc- 
rotcnt  réunies  à  (on  domaine,.&  vendues 
par  cris  &  fubhafbtions  ,  c*eft-à-dire , 
données  à  ferme  au^phis  offrant ,  c«aira« 
lesautresFermes  du  domaine.   Le  même 
prince  ordonna ,  par  na  spiandement  du 
J3  mas  1347 ,  qoe  IticUrgiet  des  batliia- 
^s  &  les  prévdeés  royafos  feraient  don* 
nées  en  garde ,  &  que  les  ciergies  des  pré- 
vôtés feroient  ajoutées  aux  prévôtés ,  & 
données  aux  Di4v4ts  en  diminution  de 
leurs  gages.  Charles  V,  étant  régent  du 
royaume ,  fit  une  ordonnance  au  mois  de 
mars  13^6,  porfeiot  entr^autres  cbofes 
qiie  les  ciergies  no  feroient  plus  vendues 
ni  données  à  ferme  coame  par  le  paflTé , 
parce  que  les  fermiers  commettoient^s 
cxadions  fur  le  peuple ,  mais  qu'elles 
fcfroient  données  à  garde,par  le  confeil  des 
gens  du  pays  &  des  environs.  Cet  article 
n«  Fut  pas  long-tems  obfervé  ,  car  le  mê- 
me phnce  ordonna^le  4  feptanbre  1357 , 
aux  gens  des  comptes  »  d'affermer  les 
prévôtés ,  écritvres  &  tabellionages  ;  or 
ces  ternes  écriture»  étoient  fynonymes 
dt  ciergies  ou  grejts.  Il  eft  dit  qu'on  les 
donnera  au  plus  oflEVant,  maïs  néanmoins 
à  des  perfonnes  idoines.  On  pratiquoit 
encore  la  même  choPe  en  1370  »  nême 
pour  les  greffes  de  villes  ,  uiivant  une 
flutre  ordonnance  de  Charles  V^  du  6  fé- 
vrier ,  portant  que  les  échevins  de  Tour- 
nai donneront  les  offices  de  la  ville  en  la 
forme  ufitée  anciennement,  excepté  la 
tiergie  des  éphcvins  ,  qui  fera  donnée  à 
ftroie  au  profit  de  la- ville.  Le  greffe  de  i 
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la  ville  d^  Paris  efl  aufli  nommé  r/^^e 
dans  une  ordonnance  de  Charies  FI ,  du 
iT  janvier  l'^i  ^  f^m  réunît  la  prévôté 
des  marchands  &  ciergiede  la  ville  ,  à  U 
prévôté  de  Paris.  Dans  la  fuite  le  terme 
de  greffe  a  pris  la  place  de  celui  de  clergie» 
V.  Grkpfb.  (W) 

CLËRI ,  G^^., petite  ville  de  l'Orléa- 
nois ,  éleâion  de  Bcauge ncri  fur  le  Doure« 
à  quatre  lieues  d'Orléans ,  avec  une  coU 
légiale.Louit  XI  y  a  un  beau  monoment, 
que  les  Calviuifles  profanèrent ,  &  qtic 
le  chapitre  a  rétabli  magnifiquenicnt. 
^^  On  voit ,  difoit  la  Fontaine  ,1  dans  une 
defes  lettres ,  en  1663 ,  ce  prince  à  ge- 
noux fur  fon  tombeau,  quatre  enfans  aux 
auatrecoins:  ce  feroient  quatre  anges  « 
on  ne  leur  avoit  point  arraché  les  ai. 
les  :  le  bon  apôtre  d«  roi  feît  là  le  feint 
homme,  &eftbien  mieux  pris  qu*à  ^^ 
ronne  ^  quand  le  Bonrgnignon  le  mena  à 
Liège. 
Je  iui  trouvai  la  mine  ^un  matois  i 
Auffi  C étoit  ce  frince  dont  ia  vie 
Doi$  rarement  fervir  ^exemple    aux 

rois , 
Et  fourroit  être  en  quelque  point  fui  vie. 
A  fes  genoux  font  fes  heures  &  fon  cha- 
pelet ,  la  main  de  juftice ,  fon  fceptre  , 
fon  chapeau  &  hl^otre-Dame.  Je  oe  ù&% 
comment  le  ftatuaire  n'y  a  point  inis  le 
prévôt  Triftan  :  le  tout  ,  d*un  marbre 
blanc,  m'a  fembléde  bonne  main.  »  CO 
CLËRICATURE ,  >r(/>ni(f.  Ceqtii 
concerne  Tétat  de  déricature  eftexpUqoé 
aux  mots  Clerc  ëf  CtEt  ci  ^  &  cï^npTèïï 
rm  mo^  EccLÊsiASTfQ.UE  9  on   parlera 
feulement  Ici  des  prfrileges  de  dérictUm' 
re*  Ces  privilèges  confiftent  : 

i^  Eli  ce  que  le  clergé  forme  le  pr».^ 
mier  ordre  du  royaume  :  il  eftaînfi  qoa.' 
lifié  dant  Védit  du  moi^  d^ avril  169  c. 
QjQant  au  rang  de  chaque  eo^léfiaftiqae 
en  particulier  vis-à-vis  des  laïques ,  lorC* 
qu*nn  etdéftaflviue  fait  quelque  f^no« 
tion  de  fon  miniftere ,  il  précède  tous  les 
laïques^mais  lorfqu*il  n*en  point  en  fbno- 
tion  propre  à  fon  caraftere,  fon  ranjç  vis« 
à  .  vis  des  laïques  fe  règle  par  la  qualité 
des  perfonnes  &  autres  circonftances.  #^« 
Domat ,  tr,  du  Dr,  pubL  liv,  /,  tit.  ix  » 
fe£i,  iîj  ♦  n,  47  &fuiv, 

2^.  En  matière  criminelle ,  tes  clercs 
peuvent  demander  leur  renvoi  par  devaot 
If  juged*égliff  I  pour  être  ju]^  pac  loi 
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Voi  cft ordonné ,  le  cas  privilégié  ne^eiit 
éiKjogé  quf  par  le  juge  royal ,  attendu 
^all  o'cft  pas  H'ufage  que  les  juîjes  d'é* 
#e  idftruirent  conjk>fntemeat  avec  les 
jagesdes  feignents,  mais  feulement  avec 
les  hitlis  &  Téu^cbàUx  toyaux.  Ils  ne 
font  fujeti  en  aucun  cas  à  la  jurifdi  Aion 
(loprévât  des  maréchaux  ,  &  les  préfu 
diiQx  ne  peuvent  les  juger  qu*à  fa  charge 
lie  l'appel  \  &  lorfque  l'affaire  le  trouve 
portée io parlement ,  foit  par  appel,  ou 
eapnnnitre  Infiance  »  iU  peuvent  de- 
nnul^t  d'être  jngés  en  la  grand'.cham- 
Wi&Aoni  laTournelle^  iïfin  que  les 
cdfifo'I  ers-clercs ,  qui  ne  1t>nt  point  de 
fern'ce  â  In  tournelle ,  putlTent  alBfter  à 
leor/ugement.  ^.  VordotsHancs  dt  AJou- 
n«/»  «1 41 5  cdU  de  167Ô ,  art,  1 1  ;  Véiit 
fivrii  1695  *  a»^'  4-  i  &  '^  déclaration 
éM^fivrfer  ifjt  j  Art,  tl  &f  IÇ*. 

3^  En  matière  civile  ^  lorfqu'il  s*agît 
f aàioiis  perfonneHes^  Ic^  eccléHaftiques 
^Dt  lej^ririlege  de  ne  pouvoir  étretra. 
ter  que  pardevant  te  Juge  d'églife , 
^OD  le  défendeur  p*eot  dëmandbr  fon 
^«voijqnand  wêihe  lé  demandeur  fe- 
twt  Dfl  laïque.  f^%  lès  foiic  tccléjîàjl,  de 
tfHéricdnrt  ^  fart:  / »  chnp,  .ViJt ,  n.\ 

Osofltauffi  le  privilège  dene  pouvoir 
pu  être  contraints  par  c6t|)s  pour  dépens 
ôl  tuttèt  dettes  purement  Civiles ,  fi  ce 
»•«*  <|tt'il  y  âiè  fleHionat  ou  autre  délit 
fni  tes  hf[é  juger  indignes  de  joUlt  des 
fririlc^s ,ie  tUrtCûtart.  Sovtzlt trâit4 
^làjnrifiiaion  tcùiifiàfii^ttidi  DucalTcj 
fiikit  ife)6  ,-  itft.  î  2^  i  &  là  dédaVàtioh 
^^iJùiirtiYiô. 

y.  Les  cccléfiatF!^ue«  foilt  etettipts  de 
t^lle  dans  tous  les  pays  où  elle  eit  per- 
îottaelle,  &  ils  jouifTentdU  même  privi- 
lège pour  ftiîre  valoir  Urié  Ferme  de  qua- 
trediatruesf  pourvu  qu'elle  foit  du  pa- 
triaioiaede  leur  bénéfice,  OU  fi  c'eft  UU 
^  de  ËimiUie  qui  leur  fbit  éehU  en  iigtle 
dire£b. 
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mettt  ^e$  gôUs  de  guêtre ,  fi  Ce  n*eft  en  cas 
d*urgente  nécefliié.  Ils  font  pareillement 
exempts  des  Corvées  perfonnellesj  mais 
ils  fout  tenus  des  réelles,  qu^ils  peuvent 
faire  pat  un  tiers.  Ils  he  font  pas  fujets 
à  la  bannalité  du  four  ,  mais  ils  le  fDut  à 
celle  t\u  moulin  &  du  prefioir.  F'oycz  la 
JuriffYud,  cAJt.  de  la  Combe,  au  motprf* 
viicf^e  ciéYÎcal ,  feci,  vij. 

6^.  En  matière  d'aides,ils  font  exempts 
des  nouveaux  cinq  fous  pour  les  vendan» 
ges  &  le  vin  du  cru  de  leur  bénéfice.  IU 
peuvent  vendre  en  gros  le  vin  du  crû  de 
leur  bénéfice  &  de  leur  titre  facerdotal  « 
fans  payer  aucun  droit  de  gros  &  d'aug-» 
meutation.Ils  fontauQi  exempts  du  droit 
de  jauge  &  courtage  ^  à  la  vente  en  groé 
&  à  l'entrée  pour  le  vin  du  ctû  de  Icui? 
bénéfice  ;  &  du  droit  de  fubventîon ,  à 
rentrée  du  vin  du  crû  de  leur  bénéfice  » 
pour  ce  qu'ils  en  confommeroiit  dans  leur 
maifon  *  pour  leur  proviûon.  t^.  Vorion* 
Hance  des  aida ,  &  ks  recueils  des  régie* 
ment  concernant  cette' mulierek 

Pour  jouir  de  ces  difi^érens  "privilèges  | 
'il  faut  que  les  cletcs  foient  conftitués  au3t 
ordfes lactés,  ou  bénéficlers  ou  attachés 
aâuetlemcntàu  ferviceite  quelqu*églife« 

Ils  font  déchus  des  pt-iTileges  de  clé* 
rfcatûfé,  lotfqu'ilsCefTertt  de  ^ivre  cléri* 
cilement}  ce  C|Ui  arrive  lôrfqu*ils  portent 
des  habits  feculicrs  ,ou  quMIs  exercent 
quelque  Fonâion  incompatible  avec  i'é« 
tat  ecclcfiaftiqiie. 

Au  teftc ,  il  eft  cttentiel  d'obfervcr  que 
les  privilège!  accordés  aux  eccléfiaftiqucS 
par  les  papes  ^  ne  font  point  reconnus 
farmi  rtous.  Il  en  cft  d*  même  de  ccv.t. 
qUi  leur  ont  été  a<JCordés  pat  les  'empc- 
rcuts  tomains ,  à  TeXceptionnéaumpiiis 
Hë^>mpeteUrs  qui  étolent  en  môme  terni 
roij»  de  France. 

Les  elerc^  Pont  fujets  diilroi  commelcs 
aUttes  particuliers  ;  atnfi  leurs  pcrfonnci 
8t  Ibl  bicits  de  îeur^églii'es,  de  mdme 
que  leurs  biens  propres  &  perfonncls 
font  fournis  àUxluix  du  royaume,  &doU 
vent  contribuer  auxcharges  perfortnelles» 
&  récllei,  fàulFle':  privilc;;cs  qui  leur  ont 
été  accordés  j  qu'ils  tiennent  taxn  de  11 
libéralité  d^noô  rois  ,  lefquels  peuvent^ 
dé  la  même  autorité ,  étendre  que!ques<i 
uns  de  ces  privilèges,  (es  interpréter^ 
les  rcftreindre  &  modifier,  même  révcv 
^UCr  èéiLiL  4U*iU  jugw'rolent  à  propwSf 
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lorfque  le  bien  de  Tctat  le  demaïkfe.  V, 
d'Héricourt,  loc,  cit.  le  Diciioim,  des  ar» 
rets,  au  mot  clerc  j  &  la  Jurifpr.  can.  de 
de  la  Combe,  au  mot  privilège.  (^) 

§  CLERMONT  en  ^uvet^ue  ,  Géog, , 
Clarotnons  ,  Clnromontum  ,  capitale  de 
TAuvergne  9  elle  fut  uppellée  urhs  Ar- 
vcrna.^  OU  Arverfioruw  ,  ensuite  ^ugUf- 
tonimetumQW  Âugujionûmofum^k  quatre 
lieues  de  Gergoria  ,  qu'affiégca  Céfar  : 
cette  ville  &  la  province  furent  réunies  à 
la  couronne  par  Philippe  Augufte,  ca 
121 2,  ayant  été  confîiqiiécs  fur  le  comte 
Guy. 

C'eft  dans  cette  ville  riche  &  peuplée 
^ï^e  Charles  V  tint  les  états  du  royaume 
en  1374. Le  pape  Urbain  II  y  tint  un  con- 
cile en  io(;s ,  où  il  publia, h  première 
croifade.  Saint  Auftremoine,  dont  les  re- 
liques repofent  à  Mofac«.  efl  regardé  com- 
me Tapôtre  du  pays.  Depuis  ce  Saint  juf- 
^u'à  M.  de  la  Garlaye,  on  compte  93  évê- 
gues  ,  dont  25  font  reconnue  pour  (aints. 

Etienne  Aubert ,  Limoûn ,  évêque  de 
Ciermotti  en  13.41 ,  devint  pape,  fous  le 
nom  d'Innocent  IV,  en  1352;  lescardi-, 
naux  Chaiies  i)e  Bourbon,  Duprat& de 
la  Rochefoucault,  ont  aufli  fait  honneur 
8u  fiege  épifcopal  de  Cîerntont  h  mais  fur- 
tout  le  célèbre  J.  B.  Maiiillon  de  Tora- 
toire,  mort  en  1742. 

Clermtttt  fe  gloriHe  d'avoir  été  le  ber- 
ceau de  Savaron  ,  d*Audigier,  de  Blaife 
Pafcai  k  de  Domat. 

Il  y  a  dans  cette  ville  trois  collégiales , . 
lin  beau  collège  ,  une  fociété  littéraire 
établie  en  1741  »  &  l'abbaye  de  Saint- 
Alyre ,  mifc  en  commendcen  1764. 

Oo  y  remarque  une  fontaine,  dont  les 
eaux  qui  fe  pétrifient  ont  formé  à  vingt 
pas  de  lafource,  un  petit  pont  de  pierre 
incruftée.  (0) 

Cleemont  en  Argone^  Géêg.  moi. , 
petite  ville  de  France  ,  avec  titre  de 
comté ,  en  Verdunois.  Long,  22 ,  44 ,  ao } 

/af.  49,94.  ^  .^     ^^ 

§Clermont  en  Beauvotfis ^  Géogr,^ 
tille  fur  la  Brèche,  à  cinq  lieues  de  Beau- 
vais  &  cinq  de  Scnlis  j  c*eft  la  capitale 
d*un  comté  que  Philippe  Augufte  acquit 
en  I3I9'  Saint  Louis  le  donna  à  fon  fils 
iRobert ,  tige  de  la  maifon  de  Bourbon  , 
laquelle  a  ponedé  ce  comté  jutqu'au  con- 
nétable de  Bourbon ,  dont  les  biens  fu- 
ient coafifqués  Se,  réunis  à  la  couronne. 
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La  dévotion  à  Saint  JengoeofiGen- 
gou^  (^fw^«//«j),patron  des  bonslmarif, 
attire  à  Clermont  un  grand  concours  de 
peuple,  au  mois  de  mai..  , 

Pr^s  de  Clermont j  eft  Worty,  érigée» 
duché-pairie ,  fous  le  nom  de  Fitz-James^ 
en  17 10,  eu  faveur  de  Jacques,  due  de 
Berwick.  (C) 

Clermont  ,  G/og.  moi, ,  petite  ville 
de  Frante,  au  bas  Languedoc ,  entre  Lo- 
deve  &  Pezenas.  Il  y  a  encore  une  ville 
de  ce  nom  en  France ,  dansl'Agénois. 

CLÉROMANCIE,  f.  f.  efpece  de  ai- 
vination  qui  fe  faifoit  par  le  jet  des  dés 
ou  des  offelets,  dont  on  conûdéroit  Us 
points  ou  les  marques ,  pour  en  infcrer 
des  chofes  inconnues  ou  cachées.  T.  Dl« 
VINATION. 

Ce  mot  vient  du  grec  xXifoçyfirtt  & 
de  uoetTiloc  >  divination. 

On  trouve  des  traces  de  la  cUromancit 
dans  le  chapitre  premier  du  prophète 
Jonas ,  où  pendant  la  tempête  qui  s'étoit 
élevée,  le  pilote  du  vaiflfeau  & fes coin* 
pagnons  ,  penfant  que  quelque  paflagcr 
leur  avoit  par  fes  crimes  attiré  cet  orage , 
jetèrent  les  dés ,  &  t onfulterent  le  Tort 
pour  connoitre  qui  ce  pouvoit  être  >  &  le 
fort  tomba  fur  Jonas,  ajoute  le  texte 
facré ,  "  Et  dijtit  vir  ai  coUegam/itm  : 
venite  ^  ç!f  mittamus  fortes  ^  ^  fcimui 
quare  hoc  mulumjît  nohis.  Et  ntiferuntJoT' 
tes ,  £5*  ceciditforsfuper  Jonam,  Jon,  caf. 
J  >  f  jy  Cétoient  des  payens  qui  prati- 
quoient  cette  fuperftition  i  mais  Dieu  Is 
permettoit  pour  punir  la  défobéiirance 
de  fon  prophète,  &  lui  faire  accomplie  fes 
deffeins  fur  Ninive. 

Il  y  avoit  à  Bura ,  ville  d*Achaïe  ,  un 
temple  &  un  oracle  célèbre  d'Hercule. 
Ceuxquiconfultoient  Toracle  aprèsavoir 
fait  leurs  prières  à  Tidole ,  jetotent  Qua- 
tre dés  i  &  félon  les  points  ou  nombres 
qu'on  avoit  amenés ,  le  prêtre  rendoit  fi 
réponf^.  D'autres  oracles  Fameux  étoient 
connus  fous  le  nom  de  forts  ^  tels  que  ceux 
de  Prenefte,  d*Antium  ,  de  Lycie,  de 
Delos ,  ôfr.  T.  Sorts,  C^) 

CLERVAL  ,  Géog,  moL  »  petite  ville 
de  France  en  Franche  «Comte  ,  fur  le 
Doux.  Long.  23  ,  3i  5  lot,  46 ,  35. 

CLERVAUX,  voyez  Cl.  MjLVkVX, 

CLERY,  Géog.  moi, ,  ville  de  France 
dans  rOrléanois  ,  fur  la  rivière  de  Loire. 

CLETHJtAf  Mm.,  cet  arbriOTeiM 
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B*a  point  de  nom  particulier  dans  les  au- 
tres laogues. 

Caraéicre  générique. 
La  fleur  coniifte  en  un  calice  de  cinq 
feuilles  ovales,  creufécs  en  cuilleron,  en 
dix  étamiocs  environnées  de  cinq  pétales 
aiongés,  &enun  piftilcomporéJ'un  em- 
Iryon  arrondi ,  &  d'un  ftyle  terminé  par 
Oflftia'matedivifé  en  quatre.  L'embryon 
défient  une  capfnle  oblongueà  trois  lo- 
S^,  eoiplie  de  petites  femences  anguleu- 

On  ne  coonoit  encore  qu'une  efpece  de 
«jenre. 

Cletbra^  Gron.  F/,  rjrg. 

Le  cUihra  eft  indigène  de  la  Virginie 
&  de  la  Caroline  ,  où  i\  s'élève  à  la  hau- 
teurdc  huit  on  dix  pieds»  il  y  croit  dans 
les  terres  humides,  &  le  long  des  ruif- 
feaux  dont  il  fait  Pornement.  Il  faudroit 
k  placer  dans  des  pofitions  femblables , 
ponrie  voir  végéter  auffivigoureufement 
dans  nos  iardtns  ;  mais  du  moins  qu'on 
loi  cboififle  les  parties  les  plus  humides 
&  les  plus  fertiles  des  bofqucts  d'été, 
^  il  fera  une  des  plus  belles  décora- 
tions; fes  rameaux  font  droits  &  conver- 
sens,  prefque  tous  terminés  par  de  longs 
^de  fleurs  blanches ,  d'une  odeur  très- 
(raeieufe ,  qui  s'epanouiiïent  dès  le  com- 
neacement  de  juillet ,  &  fe  fuccedent 
^ksefois  jufqu'en  feptembre.  Ses 
«met  font  oblongues  ,  afîez  fermes, 
idfetées  en  deifus  de  nervures  rappro- 
^én&  {aillantes, &  placées  alternative- 
swtt  for  les  branches  i  celles-ti  font  re- 
«wvertes  d'une  écorce  mince  &  rougcâ- 
trci  comme  elles  font  très- caflan tes ,  il 
^:  mettre  ces  arbulles  à  l'abri  des 
tntoiis  vents. 

Dq  refte ,  ils  réfiftent  fort  bien  an  froid 
de  nos  climats  fcptentrionaux  ,  lorfqu'ils 
Mt  acquis  une  certaine  force  ;  feulement 
ilconvient  de  plaquer  de  la  moufle  à  leur 
pied  pendant  les  chaleurs  ,  pour  prévenir 
IcdeflTéchementde  la  terre  ;  &  de  la  me- 
noe  litière,  durant  lé  teras  froid  ,  pour 
pirer  à  la  gelée.  Si  l'hiver  étoit  rigou- 
reux, on  pourroit  les  environner  de  pail- 
lons oa  de  grandes  branches  de  pins  , 
dont  on  les  couvriroit  en  berceau. 

Ce  cbartnant  arbuHe  fe  multiplie  de 
oarcottcs,  qu'on  doit^aire  en  avril  ou  en 
JBillet,  fuivant  la  méthode  détaillée  au< 
•r<w/«ALATEJLNE&  Clématite  j  la 
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féconde  automne  ,  fi  elles  ont  été  bien  • 
foignées ,  elles  feront  fuffifammcnt  pour- 
vues de  racines  >  mais  on  fera  mieux 
d'attendre  jufqu'à  la  troifieme,  pour  les 
enlever  ;  alors  on  pourra  les  planter  à 
demeure,  ou  les  cultiver  encore  quelque 
tcms  en  pépinière,  dans  quelque  bonne 
partie  d'un  potager  fermé. 

En  vain  j'ai  euayé  jufqu'h  prcfcnt  d'en 
faire  des  boutures  ;  celles  même  que  j'ai 
mifes  fur  couche,  n'ont  pas  réufTi  5  maît 
on  ne  peut  rien  établir  fur  un  petit  nom- 
bre de  faits ,  &  il  ne  faut  quelquefois , 
pour  obtenir  un  bon  fuccès  ,  qu'une  at- 
tention fimple  qu'on  apprendra  en  va- 
riant les  expériences,  fclon  les  faifons, 
les  terresjcs  pofitions  ,  les  foins,  le  choix 
i\es  rameaux ,  leur  coupe,'  les  abris,  fîfç. 
Une  feule  de  ces  circonftances  eft  fouvent 
décifivc. 

J'ai  aufli  tenté  de  me  fervîr  de  la  ?:rai- 
ne,mais  celle  que  j'ai  fcmée  avoit  été  re- 
cueillie en  France  i  apparemment  qu'elle 
n'a  voit  pas  mû  ri  ;car  vue  à  la  loupe,  elle 
paroiflToit  maigre  &  ridée  j  auffi  n'a-t-elle 
pas  germé  :  il  peut  arriver  cependant 
que  cet  arbufte  mieux  naturalifé  dans 
notre  climat,  &  profitant  d'une  tempéra- 
ture favorable ,  nous  donne  un  jour  de 
bonnes  femences  :  je  n'en  ai  pas  encore 
employé  de  celles  qui  fe  recueillent  en 
Angleterre ,  ni  de  celles  qu'on  y  apporte 
d'Amérique.  (M.  le  baron  de  Tfcbouiîi,) 

CLETTENBERG,  Géog.  moi. ,  villa 
d'Allemagne  dans  le  comté  de  Hohenf- 
tein  ,  appartenante  au  roi  de  Prufle. 

CLETTGO  W,  Géog,  wod. ,  petit  pays 
d'Allemagne  en  Suabe  ,  près  de  la  forêt 
Noire. 

CLEVELAND,  Géog,  wod. ,  petit  pays 
d'Angleterre  avec  titre  de  comté,  dans  U 
province  d'Yorck, 

CLEVES^  Géos:-  tftod.,  ville  aflez  gran- 
de  d'AHema'.;ne  au  cercle  de  Weftphalie, 
capitale  du  duché  de  même  nom,  remar- 
quable par  fes  eaux  minérales,  long,  33, 
4Ç. /a/.  ST.  48. 

Cleves,  (duché de^  Géog.  mod. ,  pays 
d'Allemagne  au  cercle  de  >X^efiphalie  , 
arrofé  par  le  Rhin ,  appartenant  au  roi  d« 
Prufle. 

CLIBANAIRES ,  f.  m.  pi.  Ilift.  anc. , 

foldats  romains  ainfi  nommés  ,  dit  Sau- 

maife  dansy^j  notes  fur  Lampridc,i!u  met 

latiu  clibanum  ,   qui  fignific  une  cuirajk 
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irfer ,  8c  venoît  de  cUhanus  ,  c'eft^à-dire 
jTt^wri  parce  que  ces  fortes  de  cuiraffcs 
étoîcnt  concaves  en  dedans  &  convexes 
dans  leur  partie  extérieure  ,•  ce  oui  avoit 
qnclqu'anilogic,  ^uoiqu'éloignee,  avec 
la  ck\Q{tt  ou  le  deflus  d'un  four,  (^) 

CLIENT  ,  f.  m.  Hift,  anc. ,  parmi  les 
Komains ,  c'étoit  un  citoyen  qui  fe  inet- 
t<Mt  fous  la  proteâion  de  quelqu*autre 
citoyen  de  marque  ,  lequel  par  cette  rcla- 
jion  s'appelloit  fon  patron ,  fatronus.  V, 
Patbom. 

Le  patron  aflTiftoît  le  citent  dans  fes 
befoins ,  &  le  client  donnoit  fon  fuffragc 
«au  patron  quand  il  briguoit  quelqtic  ma* 
gillrature  ou  pour  lui-même  ,  ou  pour 
fcR  amis.  Les  clitm  dévoient  refpeôer 
leur  patron  ,  &  le  patron  de  fon  côté  de* 
%'oit  à  fes  cliens  fa  proteâion  &  fon  fe- 
cours.  Ce  droit  de  patronage  fut  inftitué 
pai:  Romulus ,  dans  te  deflfcin  de  réunir 
les  riches  &  les  pauvres  ,  de  façon  que 
les  uns  fuflent  exempts  de  mépris,  &  les 
nutres  de  Tcnvie.  Mais  la  condition  des 
cliens  devint  peu  à  peu  une  efpece  d*cf- 
clavagc  adouci. 

Cette  coutume  s'étendit  enRiîte  plus 
-loin;  non •  feulement  les  familles,  mais 
les  villes  &  les  provinces  entières,  même 
hors  de  Tltalie  ,  la  fuivirent  :  la  Sicile  , 
par  exemple ,  fe  mit  foQs  la  protedion 
des  Marceilus. 

Lnzius  &  Budée  rapportent  Porigine 
4es  fieFs  aux  patrons  &  cliens  d^e  Tancien* 
neRonie;  mais  il  y  a  une  grande  diffé- 
rence entre  la  relation  du  vaflal  à  fon  fci- 
gnenr ,  &  oel,le  du  c/if«^  à  fon  patran.  Vt 
Vassal,  Seigneur,  Ôfc  Car  les  c//V»j, 
outre  le  refpoâ  qu'ils  dévoient  rendre , 
&  les  fnflrages  qu'ils  dévoient  donner 
aux  patrons ,  étoient  obligés  de  les  aider 
dans  toutes  leurs  affaires  ,  &  môme  de 
rayer  leur  ranqon  ,  s'ils  étoieot  faits  pri- 
lonnicrs  à  la  guerre,  en  cas  qu'ils  n'euf- 
fent  pas  aflcz  de  bien  pour  la  payer  eux- 
niémfs.  V,  Fte>  êÇ'MouVANCÇ.  Z);V/. 
et  Trév.  fif  Chumhers.  (G) 

Cliens, /«r^/p.  On  donnoit  autrefois 
ee  nom  aux  vafTaux  par  rapport  h  leurs 
fcignenrs  dotninans  ,  fous  In  prôtcdlion 
defqnels  ils  étoient. 

En  termes  de  pratique ,  ch'cni  fe  dit  de 
celui  qui  a  chargé  un  avocat  ou  un  procu- 
reur de  la  défeafe  d'unç  affiûrç,ov  ^ui  va 
fcllicitçr  fon  juge 
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Il  eft  défendu  aox  avocats  ft  proe». 
renrs  de  faire  avec  leurs  cliens  aucune 
padion'pour  avoir  une  portion  du  bénélf« 
ce  qui  pourra  revenir  du  gain  dHin  procès, 
F,  Pacte  de  quota  litis. 

Ils  ne  peuvent  auffi  recevoir  de  Icon 
cliens  aucune  donation  eutre-vifs ,  peu. 
dant  le  cours  des  eau  fes  &  procès  doBt  ils 
font  chargés  pour  eux.  Foy,  Ricard,  fart, 
/,  ffe,  iij  ^fecf.  9,  «,  $04,  &  Lemaître  fut 
Paris  ,  titre  des  ionatians ,  çh.j ,  fici»  i* 

CLIGNEMENT. f.  m.  Énat,  Fhfiol, 
froncement  des  deux  paupières  qu'on 
tient  volontairement  à  demi  rapprochées 
Tune  de  l'autre  ,  foit  pour  regarder  un 
objet  plas  fixement  en  tenant  un  œil 
fermé ,  foit  pour  'empêcher  l'œil  à  ^mi 
fermé  qui  regvde ,  d'être  bleffé  par  aa 
très-grand  nombre  de  rayons. 

Cette  aûion  de  clignement  s'exécute 
par  la  contraâion  volontaire  de  tootes 
les  portions  du  mufcle  orhiculaire ,  dont 
je  fuppofc  ici  l'attache ,  la  diftribution  & 
la  terminaifon  connues  ;  car  fes  fihres 
demi-circulaires  fe  diflribuaatauxdeuK 
paupières  jufqu'à  leur  cartilage,  pepvent 
les  fermer  à  moitié  ou  enticremfut.  Dans 
cette  aâion  les  fourcils  frbaifTeutiuâi 
avec  la  paupière  fupéricure»  parce(jue 
diverfes  portions  du  mufçle  orbicolaw* 
font  adhérentes  à  la  peau ,  &  fe  portent 
depuis  le  fourcit  jufuu'au  haut  de  la  jone, 
Voili\  la  raifon  des  plis  de  toutes  ces  par- 
ties qui  paroiflent  dans  le  clignement  ^  à 
qui  fonLdiiFérens  félon  la  différence  de 
la  diredtion  des  fibres  du  mufcle  orbtca« 
lalre.  Où  en  voit  comme  rayonnes  «»• 
tour  de  l'angle  temporal;  il  y  en  a  peo 
entre  le  fourcil  &  la  paupière  fupéricHre. 
il  yenaplufieurs  au^deflbusdelapaD" 
picre  inférieure  ,  tefqucis  defcendeo* 
très-obliquement  de  devant  en  arrière. 

On  cligne  les  paupières  pour  regarda 
un  objet  éloigne,  en  comprimant  The* 
mifphere  antérieur  du  g^lobe  de  l'œil ,  & 
l'on  dilate  les  paupières  pour  voir  va 
objet  de  près  >  n<m  pas  que  ces  deux  états 
des  paupières  foient  abJolumentpéccflai- 
rcs  pour  donner  au  globe  les  figures  qu'il 
doit  prendre  dans  les  deux  cas  propofés. 
Ces  figures  du  globe  ont  d'autres  caufes 
plus  pwifl'anlcs  j  ^  l'on  peut,  fans  déran- 
ger leux  s  effets,clièner  les  paupières  dans 
l'OQ  &  raotre  cas  :  on  le  fait  cffcôWÇ' 
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jwiit  tootet  les  fois  qo'oii  double  d'eF- 
forts  pour  mieux  voir,  foit  de  loin ,  foit 
de  près.  Mais  cette  efpece  de  clîgncntent 
d'i  aocoa  rapport  à  la  figure  du  globe  ; 
toot  fon  oicchanifaie  aboutit  à  rétrécir 
lu  paupières ,  pour  empêcher  les  rayons 
4t  tomber  en  trop  grande  quantité  fur  la 
fir^e  polie  de  la  cornée ,  d*où  ils  fe 
réiéchirieot ,  s*épar|»illent  à  la  ronde ,  À 
roifcatà  U  pureté  des  rayons  qui  entrent 
éitk%  l'œil:  c*eft  pourquoi  aiachinaUment 
MUS  clignons  les  yeux,  afin  de  ne  lailTer 
prefqne  que  le  pafTige  du  cône  de  lumière 
qoi  porte Tiro âge,  &  afînquecette  image 
ncfo^  point  troublée,  Iklie ,  fi  Ton  peut 
^fire,  par  des  rayons  étrans^ers.  C*eft 
aioS  qu'on  voit  mieux  un  objet  par  un 
toyao,  qQ*on  ne  te  %roit  en  plein  air. 

Quoique  les  paupières ,  fuivaut  la  re- 
Bsrqoejudicieufede  M.  Lecat ,  fervent 
Moune  l'iris  à  conferver  le  cône  lumi- 
neox  qiu  entre  dans  l'œil ,  plus  pur ,  &  à 
rendre  les  images  plus  nettes ,  cependant 
fiear^rdeune  chandelle  en  clignant,& 
ca  approchant  les  paupières  fi  près  Tnne 
de  l'autre  ,  qu'elles  ferment  en  partie  la 
fraiieile,  &  qu'elles  interceptent  une 
intûm  du  corps  lumineux  qui  y  doit  en. 
tTcr,alorson  ne  voit  plus  la  lumière  net- 
ttacoty  mais  avec  de  grands  traits  lu- 
•iaeiix  dirigés  vers  le  haut  &  le  bas  de 
«ttekimiere,  &  ces  grands,  traits  fonf 
Wi  lotions  du  ccme  réfléchies  par  oha- 
VrpKipiere  ;  mais  les  paupières  ne 
taiÉent  ainfi  la  vue  que  quand  on  les 
fai»  exprès ,  &  encore  l'objet  n'a  ces 
fwids  traits  d«  lumière  qu'en  deflus  & 
ndèflÔDs,  parée  qae  tes  paupières  dans 
ittiM  de  clignement  interceptent  les 
nyoK  du  cône  lumineux  de  la  chandelle. 
U  vie  eft  ao  fens  qui  (e  trompe  lui* 
■rf«e,  &  qu'on  trompe  perpétueUeufient. 

CLIMACTÉRIQUE,  (Année),  adj. 
Jlhmntkn  «  année  critique  ou  période 
^r^e  de  rhooime ,  dans  laquelle  les 
•ttologaes  prétendent  qu'il  fe  fait  dans 
1^  ctrps  ttne  altératton  confidérable  qui 
Mduit  à  des  maladies ,  à  U  mor t^  ou  qui 
«pnle  cette  année  par  des  aceideas  fu- 


Kêo»  ajoutons  cette  dernière  elaufe  y. 
puce  «le  £velius.qoi  a  fait  un  volume 
«rtkr  loDf  le  titre  de  annus  climaélericns^ 
y  déait  1»  perte  %ii'il  fii  pat  le  fcn  qui 
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prit  à  fon  obfervatoire,  ft^ae  eet  acci- 
dent iui  arriva  dans  fa  plus  grande  cZif- 
maéiérique. 

Ce  mot  vient  du  grec  it>KtuiMXT7iç  ^  00 
KXiAtaxnjf/joff ,  dérivé  de  xX«m0^  »  d^ré 
ou  échelle  •,  parce  qu'on  monte  de  fept  eu 
fept  ou  de  neuf  en  neuf  ans,  pour  arriver 
à  l'année  qui  s'appelle  climaéiérique. 

Ainfi  la  première  année  cUmaiUriqae 
de  la  vie  de  l'homme,  c'eft,  félon  quel- 
qucs-uns,  la  feptteme  :  les  autres  fontdci 
multiples  de  celle-ci  i  fivoir ,  14,21,  si, 
SS ,  42, 49»  56,  63, 70,  77,  84-  Mais  les 
années  63  &  84  font  nommées  en  parti« 
cuMer  grandes  cHmiélériques^  Su  Von  eroit 
que  le  danger  de  mort  y  eli  beaucoup  plus 
grand  que  dans  les  autres. 

Selon  d'autres  auteurs  ,  l'année  clU 
maâiériqùe  fe  compte  de  neuf  en  neuf  ^ 
c'eft  pour  cela  ,  difent-  ils,  que  la  foî- 
xante.troiûeme  &  la  quatre-vingt-uniè- 
me font  les  plus  dangereufes,  parce  que 
dans  l'une  le  nonvbre  de  fept ,  &  dftns 
l'autre  le  nombre  de  neuf»  fe  trouvent 
répétés  i^uf  fois. 

Cette  opinion  eft  fort  ancienne  :  Aulu- 
getle  l'attribue  aux  Chaidéens,  qui  pou« 
voient  l'avoir  reque  de  Pythagore,fi  peut- 
être  dans  fes  voyages  ce  philosophe  ne 
VemproQta  pas  d'eux  $  car  on  fait  que  fi» 
philofophie  étoil  fondée  en  grande  partie 
fur  Us  rapports  &  les  propriétés  des  nom- 
bres ,  &  qu'il  attribuait  fiir-tout  au  nom^ 
bre  fept  une  vertu  particulière. 

Marfile  Fidn  penCe  en  avoir  trouvé  le 
fondement,  eo  difant  qu'il  a  été  afiignéà 
chaque  plaaete  une  année  pour  dominer 
fur  le  corps  de  l'homme  chacune  à  fon 
tour  't  &  que  comme  de  toutes  les  planè- 
tes Saturne  eft  ta  ptas  mtlfaifante ,  tou- 
tes les  fepttemès  années  qui  lui  appar- 
tiennent f  doivent  être  par  cette  rai  fon 
très-dangereufes ,  &  fur-tout  les  49 ,  f$ 
&  63  années  où  Vwi  eft  déjà  avancé  fur 
l'âge  :  mais  peut-être  eut-on  fort  embar- 
raife  Marfile  Ficin,  en  lui  demandant 
pourquoi  tes  planètes  dominoient  fur  le 
corps  de  l'homme ,  &  ponrouoi  les  in* 
fUiencesd^e  Saturne  étoient  plus  fnneftes 
que  celles  def  antres  planètes» 

Cependant  des  hommes  fort  éclairés 
ont  eu  foi  à  ces  Influences»  Angiifte  ,  (î 
l'on  en  eroit  Suétone ,  fe  réjpuiifoit  d'a- 
voir palTé  fitns  danger  fa  grande  cliwac* 
térifue  »  c'eft-ài>41re  £1  foixante  &  trotlàa» 
S  4 
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inc  année  (  car  it  mounrt  k%é  de  76  ans. 
Quelques  -  uns  ont  prétendu  que  les  an- 
nées climaciériques  étoient  auffi  fatales 
nu  corps  politique  h  &  on  pourroit  en 
convcnir,s*il  étoit  prouvé  qu'elles  le  font 
liu  corps  naturel. 

On  en  étoit  affez  perfuadé  il  n*y  a  pas 
lieux  fiecles,  c*e(l-à-dire  du  tems  de  la 
ligue;  car  M.  de  Thou  &  Mézerai  racon- 
tent que  Jea«i  Bodin ,  fi  connu  par  fa  dé- 
luonomanie,  d^  qui  étoit  avocat  du  roi  à 
JLaon ,  voulant  faire  déclarer  cette  ville 
en  faveur  de  la  ligue  &  contre  Henri 
lil,  Ht  un  difcoursaux  habitant  aflem- 
biésyOÙ  il  s'attacha  à  lever  leurs  fcrupu- 
Ics  ;  &  après  »*être  déchaîné  contre  le  roi 
qu'il  ofa  traiter  de  ttaitre  Sf  éCbypocrite  , 
**  il  tira ,  dit  M.  de  Thou,  des  circonftan- 
ces  préfentes  un  préfage  alTez  funefte  à 
la  fuccedion  à  la  couronne  s  car  il  dit  que 
l'année foixante  &  troifieme  de  Thomme 
Itoil  Ton  année  climaéiérique ,  &  ne  man- 
Ouoit  guère  de  lui  être  funefte  j  qu'ainfi  , 
comme  on  comptoit  parmi  nous  foixante 
^  trois  rois  depuis  Pharamond  jufqu'à 
Henri  III ,  il  femhloit  que  ce  prince  dut 
-^rre  fatal  à  la  France  ,  &  que  ce  fut  par 
lui  que  la  couronne  dût  fortir  de  fa  mai- 
fon.„  De  Thou,  flifi.  L  XCir.  Mézerai 
dit  à  peu  près  h  mémv  chofe  dans  fon 
abrégé  chronologique ,  fous  Tan  IÇ89.  De 
pareils  raifonaernens  ne  furprenncnt  pas 
île  la  part  de  Bodin,  &  les  iœprelRons 
Qu*ils  firent  ne  doivent  pas  paroître 
étranges  dans  un  fiecle  infatué  de  Tadro- 
logie  judiciaire. 

Au  relie  plufienrs  auteurs  célèbres  ont 
^crit  fur  Uannée  clima^iriquci  entr'autres 
Platon  ,  Cicéron ,  Macrobe,  Auln^^elle, 
auxquels  on  peut  ajouter  S.  AuguHin ,  S. 
i\mbroife:  le  vénérable  Bede  ,  Boece  , 
{ffc.  &  parmi  les  modernes,  Argol,Magir, 
&  Saumaife  ,  de  annis  climaéiericis.  (G) 

CLIMAT ,  f.  m.  Géogr, ,  portion  ou 
^one  de  la  furface  de  la  terre,  terminée 
par  deux  cercles  parallèles  à  Téquatcur  , 
^  d'une  largeur  telle  que  le  plus  long 
jour  dans  le  parallèle  le  plus  proche  du 
pôle,  furpaOe  d'une  certaine  quantité,  par 
exemple,  d'une  depii-heure,  le  plus  long 
jour  dans  le  parallèle  le  plus  proche  de 
l'équateur. /^(er«  Tfiit^B, Parallèle, 
(ffo. 

l^ei  climaff  fe  prennent  dono  depuis 
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me  autant  de  bandes  ou  de  zones  parallè- 
les à  l'éqnateur  :  mais  il  y  a  à  la  rigueur 
ptufieurs  climats  dans  h  Inrgeur  de  cha- 
que zone.  Un  climat  n'eft  différent  de 
celui  qui  efl  le  plus  proche  de  lui ,  qu'en 
■ce  que  le  plus  grand  jour  d'été  eft  plus 
long  ou  plus  court  d'une  demi -heure 
dans  Ton  que  dans  l'autre.  Chamh:rs, 

L'intervalle  du  premier  climat  eft  Je 
8  d.  ço' ,  &  celui  du  dernier  n'a  pas  pliîs 
des'.  Pour  concevoir  la  raifon  de  cette 
inégalité  ,  qui  procède  d'une  propriété 
de  la  fphere ,  il  faut  s'imaginer  <)ne  dans 
la  fphere  droite  la  moitié  du  tropique  da 
cancer,  qui  eft  au  deffous  de  l'horizon, 
eft  divifée  en  quarante-huit  parties  éga- 
les, chaque  partie  étant  de  3  d.  45',  qui 
valent  un  quart  d'heure  :  de  plus ,  qu'il  y 
annedeces  parties  Vers  l'orient,  &  une 
vers  l'occident ,  les  plus  proches  deTho- 
rizon,qui  toutes  deux  eufemble  font  une 
demi-heure  de  tems  ,qni  répond  à  l'inter- 
valle d'un  climat.  Cela  pofé ,  on  voit  que 
la  raifou  de  l'inégalité  des  climats  procè- 
de de  la  fe6bion  plus  ou  moins  oblique 
du  tropique  par  l'horizon,  félon  les  dllFé- 
rentes  élévations  du  pôle  ,  qui  font  qne 
l'horizon  coupant  moins  obliquement  le 
tropique  aux  p?rtieségaltBde3d.45'prî- 
fes  du  côté  d'orient  &  d'occident  proche 
l'horizon  immobile,il  en  réfnlte  une  plus 
grande  différence  des  hauteurs  do  pôle  , 
que  lorfquc  le  tropique  eft  coupé  plus 
obliquement  par  l'horizon  aux  mêmes 
points  de  3  d.ç  .  Ainfi  cette  dilfcrence  des 
hauteurs  du  pôle ,  qui  correfpond  à  la 
demi- heure  des  premiers  climats^  étant 
plus  grande  vers  l'équatcur  que  vers  les 
cercles  polaires  où  font  le^  dtmicrs  r/r- 
mats  ,  cela  rend  leur  intervalle  très  -iné- 
gal ,  &  bien  plus  grand  vers  l'cquateur 
que  vers  les  pôles. 

Comme  les  cUmciis  com!Tîen:cntà  l'é- 
quateur,  le  premier  climat  dans  fon  com- 
mencement a ,  par  cette  raifon ,  précifé- 
ment  douze  heures  de  jour  à  fon  plus 
grand  jouri&  à  fa  fin,il  a  douze  heures  & 
demie  à  fon  pins  grand  jour.  M.  Formcy, 

Le  fécond  climat  qui  commence  où  le 
premier  finît ,  a  douze  heures  6Î:  demie 
de  jour  à  fon  plu^  grand  jour,  ^  à  fa  fin  il 
a  treize  heures  de  jour  J  fon  plus  grand 
jour  5  &  ainÛ  des  autres  f/fwarfj d'heures 
qui  vont  jufqu'au  cercle  polaire  où  fb 
téct9iac««)ue  içs  ^éogra^hes  appcUtAt 
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bseSmafs  d'heura  ^  &  où  commencent 
les r/i»va/i  des  mois.  p^.  HEURE. 

Comme  Ici  cUmats  d'heures  font  des 
cfpwfs  compris  entre  deux  ccrwies  pa- 
rallèles à  réquâteur^  qui  ont  leur  plus 
graad  joar  plus  long  d'une  demi-heure 
dim  ieor  fin  que  dans  leur  commence- 
larnt  j  de  ménie  les  climats  de  mois  font 
des  efpaces  terminés  par  deux  cercles 
p«^lleles  au  cercle  polaire  ,  fitnés  par- 
^elàce  cercle,  &  dans  lefquels  le  plus 
grand  jour  eftplaslongd*un  mois  ou  de 
trente  )ours  a  U  fin  qu*au  commencement. 
V,  Mois.  Ckstmbers, 

Les  anciens  ne  donnoîent  le  nom  de 
eUmai  qu'aux   endroits  de  la  terre  qu'ils 
croy oient  habitables. Ils  eftimoîent  qu'u- 
ne partie  de  la  zone  torride  vers  l'équa- 
teor,  &  une  partie  de  la  zone  tempérée 
par-delà  le  çod.  de  latitude,  étoient  inha- 
bitables, &  ils  n*avoient  que  fept  clvnats. 
lU  pofoient  le  commencement  du  pre- 
mier â  12  d.  41'  de  latitude ,  où  le  plus 
long  jour  d*étc  eft  de  douze  heures  trois 
ijoarts;  &  la  fin  du  feptieme  r/;waf  alloit 
▼ers  les  ço  d.  de  latitude ,  où  le  plus  long 
jour  eft  de  16  heures  20'.  Pour  mieux 
£fBi^Rer  leurs  climats ,  ils  en  Esifoicnt 
f^t  le  milieu  par  les  lieux   les  plus 
cooâiénibles  du  vieux  continent  :  favoir, 
W  pfemier  par  Méroé  en  Ethiopie ,  le  fe- 
coiii  par  Sienne  en  Egypte,  letroifieme 
in^Atondrc  «uffi  en  Egypte,  le  qua- 
trième par  rifle  de  Rhodes ,  le  cinquième 
jntrXoaie,  le  (ixîeme  par  le  Pont-Ëuxin , 
St  le  lêptieme  &  dernier  par  Tcmbou- 
tkoK  du  Boriflhene.  A  ces  Cept  climats 
•9  enajonta  depuis  encore  denx  autres  ; 
ftvttir  le  huitième,  pafTant  par  les  monts 
Ji^iéesdanslaSarmatie  afîatique,  &  le 
'  JVftfierae  par  le  Tannïs.    Les  anciens 
-  Cflinmc  tes  modt^rnes ,  ont  encore  divifé 
'feterre  co  de  plus  petits  efpaces,  que  Ton 
JÊ^imae  paraÙeles  des  climats  ,  afin  de  les 
.Jtt&MSOcr  des.  autres  parallèles  de  l'é- 
faàfmr.  Ces  parallèles  ne  font  que  des 
mmà-^mats  ^  defquels  refpace  ne  con- 
'fitdl  qo*iJn  quart  d^beure  de  vanatîon 
A^  Ie«  plus  longs  jouis  d*été  de  chae  jn 
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Les  modernes  ,  qui  ont  voyage  bien 
plus  avant  vers  les  pôles,  ont  mis  trente 
climats  de  chaque  côté  ;  ik  quelques- ans 
d'entr'eux  ont  fait  les  différences  d'un 
quart-d'heure  feulement,  au  lieu  d'une 
demi- heure.  M,  Formey, 

Lorfqu'on  détermine  les  climats^on  n'a 
point  éi^ard  ordiuairement  à  la  réfraftion. 
/^.Réfraction. 

On  donne  vulgairement  le  nom  de  cli- 
mat à  une  terre  différente  d'une  autre, par 
rapport  aux  faifons ,  aux  qualités  de  la 
terre,  ou  même  aux  peuples  qui  y  habi- 
tent i  fans  aucune  relation  aux  plus 
grands  jours  d'été. 

Abulfeda,  auteur  arabp,  dîftinguela 
première  efpece  de  ces  climats  par  le  nom 
de  climat  réel ,  &  l'autre  par  celui  de  c/r- 
mat  apparent» 

On  compte  ordinairement  vingt  «qua- 
tre climats  de  demi  heure  &  douze  de  de- 
mi-mois. Chacun  des  efpaces  de  ces  der- 
niers comprend  quinze  jours  de  différen- 
ce entre  les  plus  longs  jours  d'été  de  l'un 
&  de  l'autre  de  ces  climats  5  car  fous  les 
cercles  polaires ,  le  plus  long  jour  d'été 
eft  de  vingt-quatre  on  d'un  jour  aftrono- 
miqiiei  &  le  plus  long  jour  fous  les  polet 
contiennent  1 80  jours  aftronomiques  , 
qui  fontfix  mois:  de  forte  qu'après  avoir 
établi  la  différence  de  ces  climats  de  la 
quantité  de  quinze  jours,  il  eft  évident 
qu'il  en  faudra  douze  depuis  les  cercles 
polaires  jufqu'aux  pôles  5  le  premier  def- 
quels commencera  aux  cercles  polaires , 
&  le  dernier  finira  aux  pôles.  Et  pour 
diftinguer  l'étendue  de  ces  âouzc  climats^ 
il  faut  encore  imaçiuer  douze  cercles  pa- 
rallèles h  l'équateur  par  le  commence- 
ment &  la  fin  de  chacun  de  ces  interval- 
les },  le  premier  defquels  fera  le  cercle  po- 
laire,où  eft  le  commencement  du  premier 
de  ces  climats  5  &  le  dernier  fera  éloigné 
du  pôle  de  2  d.Ç9  qui  déterminera  le  com- 
mencement du  dernier  climat  ^  dont  le 
pôle  fera  la  fin.  Les  tables  fuivantes^e- 
ront  connoître  l'étendue  dp  tout  les  c/r- 
mats,  avec  leurs  degrés  de  latitude  ,  & 
l'intervalle  compris  cntr*eux.  M.  for^ 
mey. 
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Tâhle  des  climats  de  demi-beurr. 
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42 
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21 
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4? 
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0 

54 

2S 

31 

11 

17 

30 
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3^ 

« 

12 

18 

0 

S8 
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49 
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18 

30 

59 

57 

32 

14 

19 

.0 

61 

16 

19 

IÇ 

19 

3© 
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63 
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20 
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16 

20 
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0 

56 

17 

20 

30 

64 

8 

0 

48 

18 

21 

0 

6s 

24 

0 

40 

19 

21 

30 

6Ç 

20 

0 

32 

ao 

22 
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46 

0 

26 

SI 

22 

30 

66 

6 

19 

0 

20 
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23 

0 

66 

0 

13 

«3 

î3 

30 

66 

27 
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8 

54 

24 

0 

66 

3c 

0 
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Table  des  climati  de  demi-mois. 
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0 
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ri  ne  fiint  pas  croire  au  reftc  <i»e  II 
température  foit  txaftement  la  même 
dans  les  pays  fitués  fous  le  même  climai  : 
car  une  infinité  de  circonflanccs  ,  comme 
les  vents ,  les  volcans  ,  le  voiCnage  «le  la 
mer ,  la  pofition  des  montagnes  »  fe  com* 
pliquent  avec  ra(fli6n  du  foleil  ♦  &  ren- 
dent fouvcnt  la  température  très- diile- 
rénte  dans  des  lieux  placés  fous  le  même 
parallèle.  , 

Il  en  eft  de  même  des  climats  places 
des  deux  côtés  de  Téquatcur  àdiftancci 
égales  :  de  plus  ,  la  chaleur  même  du  to^ 
leil  eft  diflFcrente  dans  ces  climats.  Ils 
r«Bt  plus  près  du  foleil  que  nous  danl 
leur  été ,  &  plus  loin  dans  leor  hivct 
r.  Chaleue. 

L'illuftre  auteur  de  VEf^t  des  hii 
examine  dans  le  XI F  livre  de  Ton  exccln 
lent  ouvrage  ,  Pinfluence  du  ctimat  (ai 
les  mœurs ,  le  caraôere ,  &  les  loix  de^ 
peuples. 

Après  les  détails  phyfiqnes  fur  les  effets 
du  froid  &  du  chaud  ,  il  commence  pat 
expliquer  la  contradiction  qui  fc  trouv< 
dans  le  caraftere  de  certains  peuples.  Là 
chaleur ,  dit-il ,  donne  d'un  côté  un  corpi 
foible,&de  Pautreune  imagination  viyei 
voiU  pourquoi  les  Indiens  ont  à  eertaini 
égards  tant  de  courage,  &  à  d'autr»  tan( 
de  foiblefle.  La  foiblefle  du  corps  ren^ 
naturellement  i»areffeux  j  de-là  l'attacha 
ment  de  ces  peuples  »  leurs  nfages  :  «ett< 
foibleffe  portant  à  fuir  les  travaux  mémi 
néceflaires ,  les  légiflateurs  fages  doivenj 
au  contraire  par  leurs  loîx  encourager  l^ 
travail ,  au  lien  de  favorifer  riBdolencej 
Ceft  à  la  dévotion  fpéculatrvc  des  payj 
chauds  au*on  doit  la  naiffance  dn  Derw 
ebifme.  L'ivrognerie  eft  un  vice  des  pa^ 
froids.  La  loi  de  Mahomet  en  défendaq 
aux  Arabes  de  boire  du  vin,  étoit  en  cel 
conforme  à  leurs  coutumes.  Lts  lor 
contre  les  maladies  qui  ne  font  parti^ 
lieres  à  un  climat ,  mais  qui  y  font  trad 
l>lantées ,  comme  la  pefte,  la  lèpre,  1»  vi 
rôle ,  £5?c.  ne  fauioîent  être  trop  féverd 
Le  fuicide  en  Angleterre  eft  Teffct  d*ad 
maladie  $  &  fi  les  loix  civiles  de  queicm 
pays  peuvent  avoir  eu  des  raifons  poi 
fiétrir  le  fuicide,du  moins  en  Angleiri« 
on  n'a  dû  le  regarder  que  comme  on  r€R 
de  la  démence  9  dans  ce  même  pays  où  ] 
peuple  fe  dégoûte  d  airément  de  k  vi^ 
on  fent  bien  que  le  gouvernement  d*i| 
feul  cût.été  pernicieux  ,  &,qne  les  la 
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loirent  gomrerner  plutôt  qne  lei  hom^ 
B€S»  Ce  caraâere  d* impatience  &  d*in- 
qffiétade  eft  comme  le  gage  de  leur  li- 
kité.  Nos  pères  ,  les  anciens  Germains 
fui  habitolent  on  climat  froid  ,  avoient 
d«s  lois  très. peu  féveres  far  la  pudeur 
des  femmes.  Ce  Fut  ^utre  chofe  quand 
ils  k  TÎreot  traofpoitc^  dans  le  climai 
ùiud  d'Efpagne.  Chez  un  peuple  Féroce 
conme  les  Japonois,les  loix  ne  fauroient 
^retrop  dures,  &  le  font  en  effet  :  il  en 
eft  &  il  ea  doit  être  autrement  chez  des 
Dceples  d'un  caradere  doux ,  comme  les 
Isdieis. 

VoiU  en  peu  de  mots  ce  que  dit  Tau- 
tttir  for  les  effets  du  climat^Sc  dont  quel- 
ques écrivains  lui  ont  hit  des  reproches, 
comme  s'il  (aifoit  dépendre  tout  du  W/- 
«r«/  ;  tandis  qu*au  contraire  fon  ouvrage 
ii>ft  deÔiné  qu'à  expofcr  la  multitude 
Brefqne  infinie  de  caufes  qui  influent  fur 
jesloîx  &  fur  lecaraftere  des  peuples  ,  & 
tot  ou  ne  peut  nier  que  le  cUttiat  ne  (oit 
me  des  principales.  C*e(l-là  Tidée  qu'on 
doit  avoir  de  ce  qu*on  Ht  à  ce  fojet  dans 
cet  ouvrage ,  dans  lequel  il  peut  s'être 
pf/Si  quelques  propoUtinns  qui  ont  be- 
Ma  d'être  éclaircies  ,  mais  0(1  l'on  voit 
MUcr  ic  philofophe  proFond ,  le  citoyen 
vertveijc.  Notre  nation  lui  a  donné  les 
ig^twUIffemens  qu'il  méritoit  ,  &  les 
6mflfn  le  regardent  comme  un  ouvra* 
p^mâblt  honneur  à  la  France,  (0) 

'  ci  I  M  A  T ,  Médecine.  Les  médecins 
9fiêw6àiunt  les  climats  que  par  la  tem- 
jftiHvit  on  le  degré  de  chaleur  qui  leur 
l|k.fnfre  :  climat^  dans  ce  feus ,  eft  mè- 
acnthnonyme  htemp&aturei 
itSt  pris  par  conféquent  dans  un 
l^cancoup  moins  vafte  que  celui  de 
fiiys  ou  contrée^  par  lequel  les 
BS  expriment  la  fomme  de  toutes 
Ctaifes  phyGques  géoérales  ou  com- 
I  ^oi  peuvent  agir  fur  I9  fanté  des 
is  et  cbaqoe  pays  ;  Ta  voir ,  la  na« 
^t*aîr ,  celle  de  l'cnn  ,  du  fol ,  des 

|,6fc.  ^0y.£AV,SQL,RéGIM£. 

e€S  caofes  font  ordinairement  d 

eot  combinées  avec  la  tempéra- 

KAiverfcs  contrées ,  qu'il  eftad^z 

de  hi^t  quelques  phénomènes 

nie  animale,  qui  ne  dépendent 

_^  ^    it  ^oe  de  cette  dernière  caufe, 

ï  Wm  pat  cependant  une  cxaâitnde 

"  *  t  »  t^W  de  loi  «ttriliaçr  cwtaiqs 
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efFets,  dont  elle  eft  vraifemblablement  la 
caofe  prédominante.  Ainfî  on  peutavan^ 
cer  avec  beaucoup  de  fondement ,  que 
c'eft  du  climat  que  dépendent  les  diffé- 
rences des  peuples  ,  prifesde  la  comple« 
zion  générale  ou  dominante  de  chacun, 
de  fa  taille  ,  de  fa  vigueur,  de  la  couleur 
de  fa  peau  &  de  fes  cheveux  ,  de  la  durée 
de  fa  vie ,  de  fa  précocité  plus  on  moins 
grande ,  relativement  à  l'aptitude  de  la 
génération,  de  fa  vieilleHe  plus  ou  moins 
retardée ,  &  enfin  de  fes  maladies  pro- 
pres ou  endémiques. 

On  ne  fauroit  contefter  l'influence  du 
climat  fur  le  phyfique  des  payions  ,  âtt 
goûts  ,  des  mœurs.  Les  plus  anciens  mé. 
decins  avoient  obfervé  cette  influence  | 
8i  les  confidérations  de  cette  clafle  font 
des  objets  fi  familiers  aux  médecins,  que 
fi  l'auteur  de  VEfprit  des  loix  avoit  pu 
fuppofcr  que  leur  doélrine  for  cette  ma- 
tière fût  aflez  répandue ,  il  auroit  pu  fe 
contenter  d'aflurer  qne  les  loix ,  les  ufa- 
ges ,  le  genre  de  gouvernement  de  cha- 
que peuple  ,  avoit  un  rapport  néceffaire 
avec  fes  pafGons ,  fes  goûts ,  fes  mœurs, 
fans  fe  donner  la  peine  de  déterminer  le 
rapport  de  ces  paflions ,  de  ces  goûts ,  de 
œs  mœurs ,  avec  fa  conftitution  corpo* 
relie  dominante  &  l'inRuenoe  du  climat. 
Les  lumières  fupérieures  de  l'auteur 
l'ont  pourtant  fauve  de  l'écueil  prefque 
inévitable,  pour  les  talens  même  les  plus 
diftinjçués  qui  s'exercent  fur  des  fnjcts 
qui  leur  font  étrangers.  La  partie  médi- 
cinale des  ohfervations  de  l'auteur  de  ce 
livre  fur  les  climats ,  mérite  l'éloge  des 
médecins,  f^oyezle  Xlf^H^rede  fE/prU 
des  loix. 

Mais  en  nous  attachant  principalement 
aux  afFcâions  corporelles  de  chaque  na- 
tion relativement  au  climat  fous  lequel 
elle  vit,  les  principales  queftions  de  mé- 
decine qui  fe  préfcntent  fur  cette  matiè- 
re, fe  réduifent  à  celles-ci  ;  i^  quel  eft 
le  tempérament,  la  faille,  la  vigueur, 
&  les  autres  qualité^  corporelles  particu- 
lières à  chaqQç  climat  >  Une  réponfe  dé- 
taillée appartient  proprement  à  Thiftoire 
naturelle  de  chaque  pays,  f^oyez  hi  arm 
ticles  farticuh'ers.  On  a  cependant  aflTe? 
généralement  obfervé  que  les  habitants 
des  climats  chauds  étoient  plus  petits, 
plus  fecs ,  plus  viFs ,  plus  gais ,  commu- 
nément plus  fpiritncU  1  moios.Ub  orieux 
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moins  vigoureux  j  quMîs  avoîenl  la  peau 
moins  blanche  ;  qu*i!s  étoient  plus  préco- 
ces ;  qu'ils  vieiUitToient  plutôt,  &  qu'ils 
vivoîent  moins  que  les  habitants  des  cli» 
tffïits  froids '^  que  les  femmes  des  pays 
chauds  étoient  moins  fécondes  que  celles 
des  pays  froids*  que  les  premières  étoient 
plus  jolies  ,  mais  moins  belles  que  les 
dernières  i  qu'une  blonde  étoit  un  objet 
rare  dans  les  r//j;M^;  chauds ,  comme  une 
brune  dans  les  pays  du  nord,  ^c.  que 
dans  les  climats  très-chauds  Tamour  étoit 
dans  les  deux  fexes  un  defir  aveugle  & 
impétueux ,  une  fimâion  corporelle ,  un 
appétit,  un  cri  de  la  nature  :  in  furias 
igncfquc  ruunt  ;  que  dans  \es  climats  tem- 
pérés il  étoit  une  pafïion  de  l'ame ,  une 
atfeftion  réfléchie  ,  méditée  ,  analyfée  , 
fyftématique ,  un  produit  de  Téducationj 
&  qu'enfin  dans  les  climats  glacés  ,  il 
étoit  le  Tentiinent  tranquille  d*ua  befoin 
peu  preflTant. 

Au  rerte,  tant  de  caufes  phyfiqucs  & 
morales  comperent  dans  tout  ceci,que  les 
obfcrvations  que  nous  venons  de  faire, ne 
doivent  pas  être  regardées  comme  géné- 
rales &  confiantes. 

Par  exemple ,  à  Paris ,  (bus  un  climut 
beaucoup  plus  froid  que  celui  des  pro- 
vinces méridionales  de  France ,  les  filles 
font  plutôt  formées  (pubères)  que  dans 
ces  provinces,  &  devancent  fur-tout  de 
beaucoup  celles  des  campagnes  des  envi, 
rons  de  Paris ,  qni  vivent  fous  lu  même 
température.  Cette  prérogative  de  la  ca- 
pitale dépend  de  plufieurs  caufes  fenfi- 
bl es,  entre  lefquelles  celle  qui  me  paroit 
là  plus  particulière,  &  par  conféquent  la 
plus  évidente  ;  c'eft  que  Paris  eft  une  ef- 
Pfce  de  foyer  de  connoilTauces  &  de  vi- 
ces :  or  que  la  précocité  dont  npus  par- 
Ions,  la  précocité  corporelle  ,  puiiTe  être 
due  à  Texercice  précoce  des  facultés  lis 
telleduellcs ,  c*eft  une  vérité  d'expérien- 
ce. Les  écoliers,  les  petites  demoifelles 
hicn  élevées ,  fortcnt  de  l'enfonce  avant 
les  enfant  de  la  camjfagne  &  du  peuple  ; 
c'cft  un  fait,  mais  que  cette  adolefcence 
hâtive  puîQe  être  héréditaire  ,  c'eft  un 
corollaire  de  cette  obrervation  ,  que  les 
fondions  animales  &  l'aptitude  à  les 
exercer,  fe  perfeûionnent  de  génération 
en  génération  jufqu'à  un  certain  terme, 
&  que  les  difpoGtions  corporelles  &  les 
facultés  de  Taai:  font  cntr'elles  dans  un 
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rapport  qui  peut  être  tranfmis  par  la  gé* 
nération ,  Gfc. 

2**.  Quel  eft  le  régime,  la  manière  de 
vivre  la  plus  propre  à  chaque  cUtnat  ? 
Cette  queftion  eft  fort  générale  ,•  elle  s'é- 
tend à  l'ufage  desdiverlcs  chofes  que  les 
médecins  appellent  non  naturelles  5  l'air , 
lesalimens,lé  fommeiî , l'exercice, l'ac- 
te vénérien ,  les  afFedions  de  Tame. 

Il  eft  fort  inutile  de  donner  des  précep- 
tes Fur  les  incommodités  de  l'air  ;  on  peut 
s'en  rapporter  aux  habitants  de  divers 
climats  du  foin  de  fc  prémunir  contre  !c$ 
injures  du  froid  &  du  chaud  :  c'eft-  là  un 
de  ces  befoins  majeurs  fur  lefquels  les  le- 
çons de  la  nature  la  plus  brute  font  ordi- 
nairement fuHifantes  aux  hommes  ;  ou 
du  moins  que  les  premiers  progrès  de  la 
raifon  apprennent  à  fatisfaire. 

En  général  ,  on  doit  moins  manger 
dans  les  climats  chauds  que  dans  les  cli- 
Muts  froids ,  &  les  excès  dans  le  manger 
font  plus  dangereux  dans  les  pretniers 
que  dans  les  derniers.  Mais  la  faito  fe 
fait  auffi  moins  fcntir  lorfqu'on  efluic  de 
la  chaleur  ,  que  lorCqu'on  éprouve  du 
froid  :  ainfi  cette  règle  de  diète  fera  faci- 
lement obfervée. 

La  médecine  rationnelle  on  tbéoriqnt 
qui  fe  trompe  fi  fou  vent,  a  dît  que  la  par- 
tie aqueufe  de  notre  fang  éunt  diffipée 
par  la  chaleur  dans  les  climats  chauds ,  il 
falloit  réparer  cette  perte  par  la  boilTon 
abondante  d'un  liquide  femblable  i   & 
que  dans  les  climats  hoids  ^  les  liqueurs 
fpiritueufes  étoient  plus  falutaires.  U 
médecine  piatique  ou  l'obfervation  dil 
au  contraire  que  les  liqueurs  fptritueu. 
fcs ,  aromatiques  ,  acides ,  les  épiceries  , 
l'ail ,  l'oignon ,  en  un  mot  les  aliments  Se 
les  boiflfons  qui  font  diredement  oppofc* 
h  la  qualité  relâchante  &  inadi  ve  (werj) 
de  l'eau ,  font  d'un  excellent  ufage  dans 
les  c/jwa^x  chauds ,  &  que  h  boîQbn  é9 
l'eau  pure  y  eft  très-pernicieufe  ;  qu'elte 
jette  les  corps  accablés  de  chaleur  dâst 
un  abattement,  une  langueur  ,  un  épni- 
fement  qui  les  rend  incapables  des  moia- 
dres  fatigues  ,  &  qui  peut  devenir  même 
dangereux  &  mortel.  Auffi  les  payfaas 
de  nos  provinces  méridionales  ,  occupe» 
des  travaux  les  plus  pénibles  de  la  csum- 
pagne  pendant  les  plus  fortes  chaleurs  ^ 
le  gardent  bien  alors  de  boire  unelèulc 
goutte  d'eau  »  bailToa  qu'ils  fe  pera\ct^ 
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tept  pendant  lenrt  travaux  de  Phitrer. 
tes  boiflToos  aqueufes ,  tiedes ,  le  tbé  ,  & 
ibtrei    légères    iofu fions    de  quelques 
feaflles  de  plantes  aromatiques*  lout  fort 
'   ufitées  dans  les  climats  froids,  où  elles 
ne  font  pas  fort  falutaires  apparemment , 
sais  où  elles  ne  font  pas  à  beaucoup  près 
£  daagereufes  qu'elles  le  feroient  en  Ef- 
p2gae ,  où  1«  chocolat  le  plus  aromatifé 
Âjurconféquentle  plus  échauffant,  eft 
d'an  uCage  aufià  fréquent  que  le  thé  Teft 
en  Angleterre.  Quant  aux  liqueurs  for- 
tes qne  U  peuple  des  pays  du  nord  boi- 
vent habituellement ,  il  faudroit  que  la 
dofe  journalière  moyenne  d'un  manœu- 
vre ou  d*unpa  y  (an  de  ces  pays,  fut  bien 
i  forte  pour  être  équivalente  à  quatre  ou 
I  cîa^  pintes  de  vin  très-violent  que  tout 
I  payfan  languedocien  ou  provençal  boit 
I  «moins  par  jour,  fur-tout  en  été. 
I      II  ne  feroit  pas  difficile  de  donner  de 
;  tres-bonnes  raifons  de  Tutilité  du  régime 
I  ^Dc  nons  approuvons  i  mais  Tobferva* 
I  tioQ  foflit ,  elle  eft  confiante.  Il  n*en  eft 
I  pat  noins  vrai  que  les  excès  de  liqueurs 
fortes  {ont  plus  pernicieux  dans  les  c/i- 
Wêis  cbaods  que  dans  les  climats  froids  ; 
c*tft  encore  un  fait.  Les  crapnleux  ne 
font  que  $*abrutir  dans  les  pays  du  nord^ 
an  lien  qne  dans  nos  colonies  de  la  zone 
torride ,  Tabus  des  liqueurs  fortes  eft  une 
descmiiesqnî  fait  le  plus  de  ravages  par- 
mi les  colons  nouvellement  tranfplan- 
tés. 

Le  jofte  milieu  pour  les  perfonnes  qui 
ae  f^nt  pas  obligées  aux  travaux  péni- 
Ues,  me  paroit  conUfler  en  ceci  :  d'abord 
\  M  hiit  laiflTer  à  chaque  peuple  le  fond  de 
BOBrritare  auquel  il  eft  accoutumé  ;  le 
ihcà  Toriental,  le  macaron  à  l'italien ,  le 
IsBf  à  l'angloîs,  £^r.  Nousnefommes 
lisaBez  avancés iur  le  bon  &  le  mauvais 
fCt  de  chaque  aliment,  pour  pouvoir 

S  Ecrire  fnr  ce  point  des  règles  de  détail. 
peut  avancer  cependant  en  général , 
jpeles  fruits,  les  légumes  &  les  viandes 
%Br^  conviennent  mieux  aux  habi- 
llait des  climats  chauils  ,  Se  qu>n  doit 
imer  on  peu  ceux  de  ces  aliments  qui 
mt  bcfoin  de  quelque  préparation ,  par 
f^34ttion  des  épiceries  &  de  certaines 

fuites  aromatiques  indigènes  ,  comme 
chym  ,  le  baume ,  Thyfope ,  le  bafilic , 
k  Fenouil ,  ^c.  Quant  aux  boifTons ,  on 
étk  fmije  ula^e  aux  repaie  pendant  Us 
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grandes  chaleurs  «des  liqneur&vîneufes 
légères,  comme  la  petite  bière,  les  vint 
acidulés  plus  ou  moins  trempés,  les  grot^ 
vins  acerbes  de  certains  climats  chauds 
plus  trempés  encore.  Toutes  ces  boifTons 
doivent  être  prifes  très-fraîches,  &  même 
à  la  glace  ,  quand  ce  degré  de  froid  n'in- 
commode pas  fenfiblement.  Les  liqueurs 
glaeées  aigrelettes  &  les  glaces  bien  par- 
fumées prifes  entre  les  repas  ,  font  au{& 
d'une  grande  reflource  dans  les  climats, 
chauds  :  la  plus  grande  partie  des  méde- 
cins en  ont  condamné  Tufage  ;  mais  ce 
font  encore  ici  des  clameurs  théoriques, 
r.  Glace.  ÇjTïedeciue  ^ 

Les  farineux  non- fermentes ,  les  laita- 
ges ,  les  groffes  viandes ,  Us  poifTons  fé- 
chés ,  filmés ,  fklés,  les  viandes  fumées  Se 
falées ,  font  des  alimens  qui  paroiflenb 
propres  aux  habttans  des  climats  froids  s 
la  moutardc,la  racine  du  raifort  fauvagc  , 
certaines  fubftances  végétales  &  anima- 
les à  demi-putréfiécs ,  comme  le  fauer* 
kraut ,  &c.  peuvent  fournir  aux  habitant 
de  ces  contrées  des  affaifonnemens  utiles. 
Les  liqueurs  fortes  ,  c'eft-à-dire  les  li- 
queurs fpifitDeufesdiftillécs  &  dépouil- 
lées, par  cette  opération ,  d'une  fubftancc 
tartareufe  &  cxtraâive ,  qui  eft  dans  let 
vins  un  corredif  naturel  de  la  partie  fpi- 
ritueufe;  ces  liqueurs, dis- je,  conviennent 
éminemment  aux  pays  froWs  5.1e  café  à 
grande  dofe ,  la  boiffon  abondante  du  thé 
&  des  autres  liqueurs  aqueufes  qui  fe 
prennent  chaudes,  font  aulB  très-utilet 
dans  ces  climats ,  fur-tout  par  la  circonf^ 
tance  d'être  prifes  chaudes ,  jk  peut  -  être 
uniquement  par  cette  qualité. 

Les  excès  avec  les  femmes  font  anffi 
très-pernicieux  dans  les  climats  chauds. 
Les  habitons  de  nos  ifleç  ck  l'Amérique 
&  de  nos  comptoirs  dans  Icsgrandes In« 
des  ,  y  fuccombent  fort  communément.  - 
Les  habitans  des  climats  froids  n'en  font 
pas ,  à  beaucoup  près,  (î  incommodés;  au 
moins  l'excès  ne  commence-t-il  pas  fi- tôt 
pour  eux ,  comme  nous  Tavons  dcja  ob- 
fervé. 

Les  exercices  doivent  être  plus  modéi 
rés  dan3  les  climats  chauds  que  dans  les 
climats  froids.  Cette  loi  découle  toutfim- 
plement  de  l'obfervation  delà  moindre 
vigueur  des  habitans  des  premiers. 

Le  fommeil  eft  fort  falutaire  aux  corps 
accablés  par  U  chaleur  :  les  habiuos  d^a 
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tUtHMts  froids  foutienncnt  mîco*  Idt 
▼cilles. 

Pour  ce  qui  regarde  la  dernière  de  nos 
fix  chdfes  non^iiauirelles  Jes  aflFeaions 
de  rame,  animi  pathemata  j  quatid  même 
la  médecine  feroit  venue  au  bout  de  déter- 
miner cxademcnt  celles  qui  font  propres 
à  chaque  climat  ^  &mdme  qu'elle  auroit 
gradué  fur  Téchelle  du  thermomètre ,  ce 
qui  peut  s>xcf uter  très-facilement ,  Tin- 
tenfité  falataife  de  chacune ,  ilrofteroit 
encore  à  découvrir  la  faqort  de  les  exciter 
&  de  les  entretenir  fous  les  diverfes  tem- 
pératures i  ce  qui  eft  très-poifible  encore, 
quoique  d*une  exécution  peu  commode  : 
mais  la  morale  médicinale  n*eri  eft  pas 
encore  là  ,  malgré  les  progrès  qu'elle 
tient  de  faire  tout  récemment.  ^.  Pas- 
SION  ,  (Médec)  5  voyez  RéotME< 

Au  relie ,  la  plupart  des  tobfervation;: 
qtic  nous  venons  de  foire  fur  le  régime 
propre  aux  climats  »  convient  à  peuprès 
dans  le  mémcfens  tux|faifotts«  f^.^AU 

80N. 

^  3*.  daelles  font  les  maladies  partira* 
lleres  aux  àiSércns âiimats ,  &  leurs  caa* 

fes  ?  V.  MALAOIBSENDBMiaÙES  y  au 

W0^  End£miq.ub« 

p  4^  Les  maladies  générales  otieommu- 
ffes  à  tomes  lea  nations,  Varient*  elles 
fous  les  diflPetens  climats  dznt  leur  pro- 

Î;rès  &  dans  leur  terminaifoil ,  ou  dans 
'ordre  ft  la  ftrcceffion  de  leurs  accîdcns 
ft  de  leurs  crifes  î  en  nn  mot  ont*elles  un 
type  différent:  le  traitement  de  ces  ma<^ 
ladiesdôie-  H  varier  anffi  dans  les  divers 
cUmats\  ou  an  contraire,  une  maladie 
générale ,  une  plearéOe  «  une  fièvre  pu- 
tride ^  eft-etle  la  même  à  Londres  8t  à  Ro- 
'  me  ?  les  defcriptions  d'Hippocratc  pei- 
gnent-elles «aélement  une  maladie  de 
Pans?  &  ce  qui  eft  bien  plus  eflentlel , 
faut-  il  traiter  une  même  maladie  par  la 
même  méthode  dans  totrs  les  climats  ?  ^. 
Crise,  v.  Tvpe  (Méikc.^t  v.  Mé- 

TH0D5  CORATIVÊ. 

t€clitrtat  agit  plus  feflftbfemf nt  fdr  Tes 
corps  qu'il  affcfte  par  nnc  imnreflîort 
(budafne ,  c'eft-  à-  dire  que  les  homirfes 
noovetlement  tranrplantes  font  plus  ex- 
pofés  aux  incommodités  qui  dépendent 
du  climat ,  que  tes  Naturels  it  chaque 
pays,  &  cela  d'autant  plus  qne  leur  r/«- 
jw.t^n{lturel  diffère  davantage  de  la  tempé- 
-fatufcdiJiaottVcaTi  pays  q.u'ils  habitciït 
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C*eft  une  obrervation  conftantè  &  eofla 
nue  généralement,  que  les  hahitans  des 
pays  chauds  peuveiiit  palfer  avec  mntns 
d'incouvéniens  dans  des  régions  froiJes, 
que  les  habitans  de  celles-ci  ne  peuvent 
s'habituer  dans  les  climats  chauds,  (b^ 

CLIMATÉRiaUE  ,    v.  CUmatÉ- 

EIQ.UE. 

CLIMAX,  BeBes  '  Lettres  ^  du  grée 
XXifix^  i  gradation ,  figure  de  rhétorîquel 
par  laquelle  le  difcours  s'élève  ou  defcend 
comme  par  degrés  :  telle  eft  cette  penfée 
de  Cicéron  contre  Catilina  :  Nihil  agis , 
nihil  moliris  ,  nibll  cogitas ,  qaod  ego  fton 
audiam^  non  videam ,  flaneque  fentiam  | 
tu  ne  fais  rien ,  tn  n'entreprends  rien  ^ 
tu  ne  penfes  rien  ,  que  )e  n'apprenne, 
qne  je  ne  voie  ,  dont  je  nefoif  parfaite- 
ment inftruit  :  ou  cette  invitation  à  foif 
ami  Atticus  :  Si  downs  ,  expergifcete  }^ 
fias  ^  irigredcreiJiingtederiSf  curre  jj!  car- 
ris,  advoln:  ou  ce  trait  contre  Verres  ^ 
Cefl  un  for/ait  que  dé  mettre  aux  f en  un 
citoyen  rontttin  s  un  crinie ,  que  de  le /taré 
battre  de  verges  i  prcfqu^un  parricide^  que 
de  le  mettre  à  morti  que  dirai-je^dt  iefuiri 
crucifier?  {G j 

ClixcaXi  Afujq.  On  a  fraofporté dans 
quelques  écrits  ce  Mat  de  la  rhétorique  â 
la  mufique ,  &  on  lui  fait  fignifier  : 

1^  lin  trait  de  cbantoti  les  déni  para 
vies  vont  par  tierce  en  montant  &  defccx^* 
dant  dlattfniqnement. 

2^  Un  trait  de  chant  qui  eft  répété  pitr-* 
(leurs  fois  de  fuite  ^  A  éonjoort  un  foil 
pins  haut  i  dans  ce  cas  ^  c'eft  exaâemene 
Une  rofalle^  ^- Rosalie,  (J^ïujd,)       | 

3^.  %tiûn  une  forte  de  canon.  P^.  Câ'> 
non  j  Mtifiq,  (F.  D*  C.) 

CLINCART ,  f.  àlM  Jeanne  f  on  ap- 
pelteainfi  certainsbateatix  plats  qui firae 
en  ufage  ei  Sued^^  enOanemarek./Kd. 
deTrév.&duComm, 

*  CLINCIÏE ,  f.  tiT.  Serrur. ,  c^eft  daot 
une  ferrure  une  pièce  appliquée  atï  -  teX* 
fbs  du  peffe  &  de  fa  longuecrr  ;  elle  a  aotf 
tête  qui  fort  hors  dti  palatrer  &  entre  dan» 
le  itfantonct  i  elle  efl  arrêtée  avec  eu  éto-» 
chio  par  l'autre  bout  au  bas  du  palatre^aiT' 
deffus  il  y  a  u^reflbrC  dotfble  qui  tienV 
toute  îa  longueur  dn  patatre,  &  qui  ftrt 
à  faire  tomber  te  clincheâstm  le  ortnrttf- 
,  net  ï  qiiand  on  ouvre  la  porte ,  le  cUnéf^ 
s'ouvre  avec  une  petite  clé,pour  éviter  der 
pof  ter  la  gr^flfe  ol^î  mais  quand  on  ouvr^ 
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Btrc  fa  greffe  clé ,  la  groflc  clé  ouvre  le 
cHftcbt,  qu'elle  attrape  par  une  barbe 
qi.*oo  j  I  pratiquée.  On  pratique  nnclirt" 
tbiiux  ferrures  des  portes  cocheres. 

CLIXGEN,  Giog.mod.  ,  petite  ville 
d* Allemagne  dans  la  Thuringe. 

CLINGENAU  ,  Giog,  mod. ,  ville  de 
SuiOe ilaos  le  canton  de  Bade,  fur  TAar. 

CLINJliUE ,  adj ,  Médec.  ,  épithcte 
commune  à  la  médecine  &  aux  médecins , 
à  Part  &  aux  artiftes ,  fe  donnant  égale- 
Bfnt  à  Ton  &  à  l'airtre. 

On  appelle  médiane  clinique  ,  la  mé- 
thode faîne  de  voir  &  de  traiter  les  ma- 
lades alités  :  Se  2*on  nomme  midecins  cli- 
niques,  ceux  qui  aflifient  anprèf  du  lit  des 
naladfspoor  traiter  les  maux.  Céeoient 
priiicfpaiemeat  les  médecins  des  erape- 
rmrsaoxqoels  oodonnolt  anciennement 

KQOIÏL 

On  employoit  chez  lés  Romains  les 
efclaves  an  fora  de  garder  tes  malades,  c« 
fii  £t  qu'on  les  appella  inedici  ad  ntatU" 
Imi  &pour  leur  foire  plus  d*hûnneur  , 
quelqaes  tuteurs  leur  donnèrent  aufB  le 
Bom de  medici  c/i»îcr, pnrce  qu'ils  ne  bou* 
poiem  point  iTiuprès  du  lit  des  malades. 
Mab  c'étoit-ià  détourrrer  ironiquement 
la  Sgnification  du  mot  cUnicas ,  qui  déû- 
{Doit  dans  fou  vr»  fens  an  médecin  pro- 
prement dit ,  un  homme  éclairé  qui  voyoiC 
Icsmiladet  au  lit,  &  leur  prefcrivoit  des 
remedts. 
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Inmferes  de  fon  fi  «de ,  &  fît  fervîr ,  ctm- 
me  Boerhaave  a  fait  de  nos  jours ,  la  phi- 
lofophie  à  la  médccine.&  la  médecine  à  la 
philofophie.^'  Il  faut^difoit  ce  grand  hom- 
me, réunir  avec  foin  ces  deux  fciences  ; 
car  un  médecin  qui  eft  philofophe  eft  égal 
à  un  dieu.  „ 

Cependant  r*eft  Efculape  qui  eft  le  vé- 
ritable inventeur  de  la  médecine  clini" 
que ,  celui  qui  le  premier  l'a  pratiquée  : 
les  médecins  avant  lui  ne  vifitoient  point 
les  malades  au  lit ,  on  les  portoit  dans  les 
carrefours  pour  recevoir  les  avis  des  paf- 
fans.  Le  centaure  Chiron  fe  tenoit  dans 
^'grotte,  attendant  qu'on  Ty  vint  conful- 
ter.  Quant  aux  médecins  de  moindre  in- 
portance ,  Il  eft  probable  que  femblables 
à  nos  emjpyriques  moderues  ,  ils  cou- 
roientlcs  foires  pour  débiter  leurs  remè- 
des faos  s'avifer  d'aller  voir  les  malades 
pour  obferver  les  changemens  qui  arri- 
vent dans  les  maladies ,  &  y  apporter  les 
fecours  néceflàires. 

Cette  coutume  introduite ,  par  £fcoIa- 
pe ,  fit  que  les  médecius  qui  Timiterent; 
furent  appelles  cliniques ,  afin  de  les  dif- 
tinguer  des  courçurs  de  marchés.  Sa  mé- 
tl^ode  clinique  lui  réuffît  au  point  qu'oit 
ne  parla  phis  que  de  la  médecine  d'ËU 
culape  &  de  fes  miracles.  Les  jumeaux: 
Caftor  &  PoUux,  le  voulurent  avoir  aveo 
eux  au  fameux  voyage  des  Argonautes  i 
&  quelques  cures  furprenantes  qu'il 
avoit  faites  de  certains  malades  défelpé- 
rés ,  firent  que  l'on  crut  qu'il  guériffoit 
les  morts.  La  fable  ajoute  que  fur  la 
plainte  rendue  parPluton  quefionlaiC- 
loit  agir  Efculape,  perfonne  ne  mourant  » 
les  enters  feroient  bientôt  vuides ,  Jupi- 
ter tua  d'un  coup  de  foudre  le  célèbre  mé- 
decin d'Epidaure ,  &  Hippolyte  que  ce 
médecin  avoit  refTufcité.  Aujourd'hui  les 
fedtateurs  d'Efculape  n'ont  pas  à  craindr» 
le  fort  du  fils  d'Apollon,  (i).  /.) 

CLif^lQ^UBS  ,  f.  m.  pi. ,  terme  (CHiflé 
eccL  9  c'eft  le  nom  <|u'ob  donnoit  ancien- 
nement à  ceux  qui  avoient  été  baptifés 
dans  leur  lit  8c  en  maladies  du  gres^x/viii 
lit. 

Cela  étoit  aflTez  fréquent  dans  les  pr^ 
miers  fiecles  ,  oi^  pIuGenrs  difiTéroieut 
ainfi  leur  baptême ,  jafqu'à  Tarticle  da  la 
mort,  quelquefois  par  humilité,  fouvent 
auifi  pour  pêcher  avec  plus  de  libertin. 
L'empcteor  Coaft<intia  ne  fut  baptifé  que 
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quelques  jours  avant  fa  mort  On  appel- 
l6it  ces  fortes  de  perfonnes  c/ini</tt«, com- 
me qui  diroit  chrétiens  du  lit ,  &  on  les 
Tcganloit  comme  foibles  dans  la  foi  & 
dans  la  vertu.  Les  pères  s'élevèrent  con- 
tre cet  abus ,  &  U  concile  de  Néocéfarée, 
canon  12,  déclare  les  cliniques  irréguliers 

Î»our  les  ordres  facrés ,  à  moins  qu^ils  ne 
oient  d'un  mérite  diftingué,  &  qu'on  ne 
trouve  pas  d'autres  minillres:parce  qu'on 
croyoit  qu'il.n'yavoit  qu'une  crainte  fer- 
viîe  qui  avoit  déterminé  les  clinîquesï 
recevoir  le  baptême.  Et  le  pape  S.  Cor- 
neille ,  dans  une  lettre  rapportée  par  Eu- 
febe ,  dit  que  le  peuple  s'oppofa  à  l'ordi- 
nation de  Novatien ,  parce  qu'il  avoit  été 
baptifé  divns  fou  lit ,  étant  malade.  Tho- 
mair.  difcipline  de  Pégli/e  ,  part.  IF^  liv, 
II,  ch.xnj,{G) 

CLINOIDES,  ad  j.,  en  Anat, ,  fe  dît  des 
quatre  apophyîes  de  l'os  fpbéuoïde  >  & 
qu'on  nomme  ainG  ,  fuivant  quelques, 
tins,  à  caufede  leur  refTemblance avec 
les  pies  d'un  lit.  V.  Sphénoïde. 

Ce  mot  eft  formé  du  grec  ^X»»»  *  ^'*  »  & 
uhiit'firmet  folt  à  caufc  de  la  reflcm- 
blance  que  ces  trois  os  ont  avec  les  pies 
d'un  lit ,  fort  qu'ils  aient  tiré  ce  nom  de 
la  cavité  qu'ils  forment,  laquelle  reflem- 
t)le  à  un  lit  même.  (Z) 

CLINPODIUM,  Hift.  nat.  bot. ,  baû- 
lic  fanvage  ,  çcnre  de  plante  à  fleur  mo- 
Hopétalc,  labiée ,  dont  la  Icvre  fupérieure 
elt relevée,  arrondie  ,  &  le  plus  fouvent 
échancréeîi'inférieure  eft  divifée  en  trois 
parties:  il  fort  du  calice  un  piftil  qui  eft 
attaché  comme  un  clou  à  la  partie  poftjé- 
rîcure  de  la  fleur,  &  entouré  de  quatre 
embryons  qui  deviennent  dans  la  fuite 
antantde  femences  oblongues,enfermées 
dans  une  capfule  qui  a  fervi  de  calice  à  la 
fleur.  Ajoutez ;iux  caraÔeres  de  ce  genre 
que  les  fleurs  font  rangées  par  étaj^es  & 
pir  anneaux  autour  des  branches  &  des 
tiges.  Tourne  fort,  inji,  reihcrh^  Voyez 
Plante.  (/) 

'  CLINQUANT ,  C  m.  ManUf,  en  foie , 
ruhan^  &c.,  eft  une  petite  lame  plate  d'or 
ou  d'argent,  fin  on  fiioir,  qui  fe  met  dans 
les  galons  on  rubans  pour  Leur  donner 
>lus  d'éclat  parleur  brillant.  Le  clin- 
qudnt  eft  toujours  fur  une  navette  fépâ- 
'rée ,  dont  on  paflc  feulement  quelques 
'  iioups  de  diftance  en  diftance,fuîvant  que 
)t  deffii>  Tcxige.  Les  kvcespout  Iç  fixer 
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dans  Poudrage  font  les  moins  eonfidéra.^ 
blés  qu'il  eft  poflible,  afin  de  laiOer  le 
clinquant  plus!  découvert. 

CLIO ,  Myth, ,  la  première  des  mnlcs  < 
eft  regardée  comme  l'inventrice  de  la  gui- 
tare i  on  la  repréfente  tenant  une  guitare 
d'une  main ,  &  de  l'autre  un  pleâre  ,  au 
lieu  d'archet.  Comme  on  la  faitauffi  pré- 
fider  à  l'biftoire  ,  on  lui  donne  Quelque- 
fois la  trompette  à  une  main  ,  &  a  l'autre 
un  livre  d'hiftoire,  fon  nom  jignine  gloire 
renommée.  Elle  ofa  un  jour  faire  des  re- 
montrances à  Vénus ,  fur  fon  intrigue 
avec  Adonis.  La  déefle  la  punit ,  en  lui 
infpirant  les  foiblefles  de  Tamour,  &  elle 
devint  mère.  (+) 

CLIP  EUS  on  CLIPEUM,  bouclier, 
Hifi.  anc. ,  pièce  de  Tarmure  défenfivo 

Î[ue  les  anciens  portoient  fur  le  bras  pour 
è  garantir  des  coups  de  l'ennemi,  y  oyez 
EcuûJ*  Boucher. 

Sa  figure  étoit  ronde  ou  ovale  ,  on  cir- 
culaire ou  exagone  ;  il  y  avoit  au  milieu 
une  boffette  de  fer  on  de  quelqo'autre 
métal  qui  finiflToit  en  pointe.  Les  grands^ 
boucliers  outarges  qui  avoient  trois  pîéf 
&  demi  ou  quatre  pies  de  hauteur ,  ft 
couvroient  prefque  tout  le  corps  du  fan^ 
taffin»  étoient  en  quarré  long,  &démi- 
cintrés ,  comn^e  les  tuiles  qu'on  nomm; 
imhfices»  (G) 

CLIQ.UART ,  f.  m. ,  Arcbit,  Ôf  Mac,, 
pierre  anciennement  connue  fous  le  nom 
de  pierre  de  bas  appareil  i  e'eft  une  des 
meilleures  efpeces  qu'on  tire  des  carriè- 
res des  environs  de  Paris.  On  pr^teoJ 
qu'elles  en  font  épuifees.  l^,Ûiih, 

CLKyjET,  dans  r horlogerie  ,  efi  un^ 
efpece  de  petit  levier,  toujours  détcrmij 
ne  dans  une  certaine  pofition  an  moyei 
d*un  reflort  qui  appuie  fur  l'une  defej 
extrémités.  On  l'emploie  ordinatrcaftenj 
lorfqu'pn  veut  qu'une  roi:c  touri^e  dan 
un  lens  ,  fans  qu'elle  puifle  rçtouroe 
dans  le  fena  contraire.  Sa  figure  eft  dtffîS 
rente,  félon  ïes  difft'rentes  parties  o&« 
eft  employé.  K  Fusée  ,  Rûchet  ,  Eîi 

CLI(ilIETAGE.(20 

CLIQ.UET  ,  en  ferme  de  tnettewr  e\ 
teuvre,  eft  la  partie  fupérieifr,e  d^  labii 
fure  qui  entre  &  fort  de  la  charnière.  P 
Brisû&e  ^  Charnière. 

ClIQJuHt  ,  f.  m'.,  Econ.  rujl,  ,c'eft  ut] 
pièce  du  utoulin  à  grain,  elle  tient  à  | 
trémie,  d'oii  elle  fait  defcendre  peu  à  pcj 
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CLIQUETIS,  Cm.  Méd, ,  «fpcce  de 
I     lirait  ou  craquement  i  H  k  dit  des  os  dans 
certaines  circonfUnces  ou  maladies. 

Le  ctiqutth  oji  la  crépitation  des  o$,  eft 
tobruit  que  les  os  Font  dans  certains 
Btoufemeos  &  dans  certains  cas  *  dont  ia 
caoTe  eft  ia  dégénération,  &  pins  fou  veut 
cicore  la  dlfette  de  la  fynovie ,  cette  li- 
9seur  moctlagineafe  que  Clopton  Ha- 
rers,  auquel  on  doit  tant  de  belles  dé- 
i  coorertes  furie  méchanifme  des  os,a  par- 
hitemeat  coanue»  ^.  Synovie. 

Or  toutes  les  fois  que  la  fccrétion  de 
IRtte  liqueur  eft  trop  peu  abondante^rar^ 
ticulatioQ  devient  roide^Â  lorfqu*on  veut 
I*  iBiooToir  Tos,  oii  entend  an  craquement, 
comme  les  vieillards  l'éprouvent  fort 
ïaoftnis  ce  «ui  provient  chez  eux  ,  en 
^rtiedela  difettede  cette  humeur  gluan* 
te  deftinée  à  la  lubrification  des  os  ,  en 

rirtie  de  la  callofîté  ^  &  quelquefois  de 
olEficatioa  des  ligamens»  On  remarque 
la  «éme  cbofe  dans  les  hommes  qui 
Bat  été  occupés  à  des  travaux  violens 
avant  que  d*arriver  à  un  grand  Age  )  l'ex- 
cès du  «pavement  mufoulaire  a  endurci 
ëaas  ces  Gammes  rouiiftes  les  parties  fer- 
pes  du  corps ,  &  a  dtOlpé  Thumeur  hui* 
Kotettéceflatreâ  leur  mouvements 

I»ectaqaenieAt  des  os  accompagne  aulU 
W^qac&is  le  fcorb'ut  »  &  autres  mala*- 
dm  «s  osoù  la  fynovie  manques  comme 
iaffieetfesqu»  donnant  de  j^lus  grandes 
fflzâcesâ  <Ics  os  emboîtés  enfemble ,  les 
coHeot  par  nae  humeur  accidentelle. 

Oiieiaurs  perfonoea  font  craquer  à 
lltiilr  ic  à  volonté  les  jointures  de  leurs 
ivîgts  ea  les  tiraat  d^une  certaine  maniè- 
re s  c*eft  ^*alor$  ils  allongent  les  liga- 
Wau  élaftiques  des  jointures, &  réparent 
liecvttefle  deuxfurfâces  oÛTeufes  qui  fe 
liBchofent  hnmédiatement» 

Lorfqoe  le  cUqmHis  des  !o8  eft  produit 
Ip  la  vîeûlefle,  il  eft  tncurable^  lorfqU'H 
vient  de  la  dlfette ,  de  Texcés ,  de  la  dé- 
lénâation  ^  de  TépailEQ^ment  du  mucî- 
itge  d*Havers  »  H  oefle  feuUment  par  la 
goérifoo  de  la  maladie  dont  il  eft  Teffet. 

Tout  les  remèdes  extérieurs, ,  comme 

les  huiles  pénétrantes  »  &  les  fomenta- 

{    tlofis  ésnoUientes  quand  11  fynovie  man«> 

9DÇSOII  les  réfplotifs  fpirltueux  en  for*- 

ne ifenibrocatipn,  quand  rhumeurfino* 
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viate  péohepar  fon  excès,  fon  épainiOe* 
ment,  fa  'dégénération;  tous  ces  remèdes, 
dis-je,  ne  feront  que  des  palliatifs  peu 
fecourabUs^  fans  les  remèdes  internes 
diverGHes  fuivant  les  caufes:  ce  farcit 
fe  tromper  foi-même  que  d'imaginer  le 
\  contraire.  Si  dans  les  méthodes  curatives 
on  ne  remonte  aux  fources  du  mal ,  com- 
ment détroira-t-en  les  effets  qui  en  dé« 
coulent»  (X).  /.) 

Cliquetis  ,  £  m.  pi.  Fkht^  pierres 
trouées  que  les  pécheurs  attachent  aa 
verveux  pour  le  faire  defcendre.^.VEi.- 

VEUX. 

GLISSA  ,  Qiopr.  motU  ^  fortereflTe  de 
Dalmatfe  appartenante  aux  Vénitiens. 
-Long.  3$  i  iat.  44» 

CLISSON ,  Marint.  Voy.  CloisoîC 

Êf  FSONTEAU. 

CtissoN ,  Commy, ,.  toile  de  Itn  ni  fine 
ni  gro(fe  propre  à  faire  des  chemifes ,  qui 
fe  &bttque  en  Bretagne.  V.  le  diééiên*  du 
comm, 

CussoN,  G^ogr,  mod^^  petite  ville  de 
Bretagne  au  pays  Nantois ,  fur  la  Seure» 

CLISTRER  une  poésie  ,  SaL  >  c'eft, 
après  avoir  établi  une  poésie  fur  fon  four- 
neau ,  fermer  les  joints  des  platines  avec 
des  étoupes ,  &  enduire  le  fond  de  chaux 
détrempée.  ^.  Part.  Sel. 

CLITHËRA,  Géog:r.  mcd.,  ville  d*An. 
gleterre  dans  la  province  de  Lanca&hire» 
Z»n«:.i4,28f/ar.  $3,$o. 

CLITORIS,  f.  m.  terme  d'anaU^  corps 
rond  &  long  fitué  à  la  partie  antérieure  de 
la  vulve  ou  des  parties  naturelles  des  fe* 
melles,en  quiil  eft  un  dt%  principaux 
organes  de  la  génération» 

Le  mot  vXfir0|iç  eft  dérivé  du  verbe 
j^«w  Je  firme.  Sa  figure  reflemble  or- 
dinairement à  celle  d'un  gland  ;  il  eft 
pourTordinaire  propàrtiouoéà  la  cran* 
deur  de  Tantmal  \  cependant  il  y  a  des 
femmes  qui  Pont  fort  gros  &  fort  long. 
Il  reftcmble  en  beaucoup  de  chofes  à  la 
verge  du  mâle  ,  ce  qui  fait  que  qi?elque9<* 
uns  rappellent  la  verge  de  la  femelle. 

En  effet  il  eft  compofé  des  mêmes  par- 
ties :  il  a  deux  corps  caverneux,  un  gland 
à  Textrémîté couvert  d*une  prépuce,mais 
quin'eft  pas  percé  comme  le  membre  vi<« 
ril }  il  a  feulement  la  mat  que  du  trou« 
Foyez  Gland  ,  Fjlepuce  ,  ^c.  v.  at0 

NYMP.HSS. 
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Il  a  anflTi  deux  mufcles  qui  le  Font  dreC 
fer  dans  le  coït ,  alors  il  enfle  S:  durcir. 
QitcLjirc^  nnatnmides  lui  donnent  aufli 
deux  mufcles  éjaculateurs.  roy,  aujji les 
nrf.  EjACULATEUl  ,  ErECTEUR,    £ff 

Vc^  une  partie  extrêmement  fenGblc, 
&  o4fi  eit  le  fiege  principal  dn  plaifîr  dans 
la  Femelle^raifon  pour  laquelle  quelques- 
un*:  lui  ont  donné  le  nom  d'^efirum  renC' 
ris ,  ai^nillon  de  Vénus.  Il  s*e(l  trouvé 
des  femmes  qui  en  ontabufé. 
'  Lor (qu'il  avance  trop  en  dehors  dans 
la  femme  ,  on  en  retranclue  une  partie, 
&  c'eft  en  quoi  peut  confiftcr  la  circon- 
cifion  des  femmes.  Il  eft  quelquefois  û 
gros  &  fi  long  ,'  qu'il  a  tou.t-à>fait  Tair 
d*un  membre  viril  ;  &  c*eftdc-là  fou  vent 
que  Ton  qualifie  des  femmes  d*^tre  her- 
waphroditeb.  ^oye»  Hermaphrodite 
gf  Circoncision. 

Les  corps  fpongieux  du  clitoris  naif- 
fent  diflinâs  de  la  partie  inférieure  de 
Tos  pubis  j  &  approchant  par  degrés  Tun 
de  l'autre ,  forment  en  s'uniftant  le  corps 
du  clitoris.  Avant  leur  union  on  les  ap- 
pelle cuifcs  du  clitoris^  crura  clitoridis^ 
&  ils  font  deux  fois  aufli  Ions;s  que  le 
clitoris  même,  ^o^ezCuiSSE  &  CAVER- 
NEUX. 

Se^  mufcles  naiiïent  de  la  tubérofité 
de  rifchium  ,  &  s'infèrent  dans  les  corps 
fponsienx.  Les  veines  &  les  artères  vien- 
nent des  hémorrhoidales  &  des  honteu- 
fes,  &  les  nerfs  des  intercoftaux. 

Mufclfs  du  clitor*s,  voyez  E RECTEUR 

DU  Clitoris.  C^) 

CLITUNNO  ,  Géo^r,  mod.  ,  rivière 
d*Italiedans  la  principauté  de  Spolette, 
en  Ombrie  ,  dans  l'état  de  réglife. 

CLIVER,  f»  terme  de  diamantaire,c*efk 
réparer  un  diamaat  en  deux  ou  plnfieurs 
f)arties,  en  le  mettant  fur  un  plomb  où  il 
entre  à  moîtié  ,  &  frappant  avec  un  mar- 
teau fur  un  couteau  fixé  fur  le  point  où 
l'on  veut  réparer  le  diamant.  Il  n'y  a  que 
Ceux  dont  on  fuit  le  fil  qui  fe  clivent  de 
cette  maniijrei  encore  pour  peu  que  la 
pièce  foitde  conféquence,on  la  fcie  plu- 
tôt q»e  d'en  courir  les  ril'ques  du  clivage. 

CÏ.OAQUE,  f.  m.  Hifi.  attc,  ^  Arch., 
aqueduc  foiiterrain  qui  reqoit  les  eaux 
&  les  ordures  d'une  grande  ville:  mais 
le  mot  cloaque  n'eft  guère  du  bel  ufagc 
que  pour  les  ouvrages  des  anctcas  :  ea 
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parlant  des  ouvragés  modernes,  onébt 
ordinairement  égoùt.  Le  mot  latin  dt 
cloacay  mot  que  quelques  étym^ogifles 
dérivent  de  duo ,  falir  ,  infeder  par  £m 
mauvaife  odeur. 

Le  cloaque  eft  affez  exaftement  défini 
par  le  célèbre  jurifconfulte  Ulpien^an 
lieu fouterrain  fait  far  art  four  écouler  Us 
eaux  ^  les  immondices  i^une  ville, 

Denis  d'Hafycarnafife  nous  apprend 
que  le  roi  Tarquin  le  vieux  eft  le  pre- 
mier qui  commença  à  Eiiire  des  canaux 
fous  la  ville  de  Rome ,  pour  en  conduire 
les  immondices  dans  le  Tibre.  Les  ca- 
naux de  cette  efpece  augmentèrent  Jnfeo- 
fiblement,  &fe  multiplièrent  à  mefare 
que  la  ville  s'aggrandit ,  &  furent  enfin 
portés  à  leur  pexfeâion  fons  les  empe- 
reurs. 

Comme  les  Romains  dans  les  premiert 
tems  de  la  république  travailloient  à  cet 
canaux ,  Ils  trouvèrent  dans  un  d*enz  U 
ftatue  d'une  femme;  ils  en  furent  frap- 
pés :  ils  en  firent  une  déefle  qui  préfidoit 
aux  cloaques ,  &  qu'ils  nommèrent  C/oa- 
cine.  S.  Auguftin  en  parle  au  liv.  IV.  ir 
la  cité  de  Dieu^  c.  xxiij. 

Il  n'en  felloit  pas  tant  pour  engager 
des  peuples  de  ce  caraâere  à  la  multipli- 
cation de  ces  fortes  d'ouvrages  ;  letir  re- 
ligion s'y  vit  intéreflfée  ;  carils  mêloient 
une  efpece  de  (entiment  religieux  à  lent 
attachement  pour  la  ville  de  Rome;  cette 
ville  fondée  fous  les  meilleurs  aufpicesi 
cette  ville  dont  le  capitole  devroit  être 
éternel  comme  elle  ,  &  la  ville  éternelle 
comme  fon  fondateur ,  le  defir  de  Tem- 
bellir  fit  fur  leur  efprit  une  impreffion 
qu'on  nefauroit  imaginer. 

L'exemple  ,  l'émulation  ,  l'envîe  de 
s'illuftrer  ,  de  s'attirer  les  fuffrages  &  U 
confidération  de  fes  compatriotes,  &  plus 
que  tout  cela,  l'amour  pour  le  bien  com- 
mun ,  que  nous  regardons  aujourd'hui 
comme  unêTe  de  raifon,produifirent  CQi 
édifices  fuperbes  &  néccflaires  qn^on  acl« 
mirera  toujours  :  ces  chemins  publics  qui 
,  ontréfifté  à  l'injure  de  tons  les  tems; ces 
aqueducs  qui  s'étendoient  quelquefois  â 
I  lent  mil le.^  d'Italie,  qui  étoient  percés  à 
f  travers:  les  montagnes ,  qui  foumififoient 
à  Rome  cinq  cents  mille  muidsd*ean  dans 
vingt-quatre  heures  ;  ces  cloaques  îm- 
menfes  bâtis  fous  toute  l'étendue  de  la 
ville  en  forme  de  voûte ,  fou)  Ufqaels  o» 
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ëtùît  en  bateau ,  où  dans  qtietqdes  en- 
droits des  charrettes  chargées  de  Foin  pou- 
Toient  pafler,  ft  qni  étoient  arrofés  d*une 
caa  continuelle  <)ui  empèchoit  les  ordu- 
res d'y  pouvoir  féjourner  (il  y  en  avoit  un 
cstfaotres  qui  fe  rendoit  dans  le  Tibre 
de  tnisles  côtés  &  de  toutes  les  parties  de 
Il  fille  )  ;  c*étoit,  dit  Pline,  le  plus  grand 
ouvrage  que  des  mortels  eufTeot  jamais 
«xéeuté. 

Calfiodore  qui  vivoit  en  470 ,  qui  étoit 
préfet  du  prétoire  fous  Théodoric  roi  des 
Goths  9  &  bon  connoiCTear  en  arcbiteélu- 
ft ,  avoue  dans  le  recueil  de  fes  lettres , 
eM,  ancx,  lib,  F,  qu'on  ne  pouvoit  con- 
udérerlesr/^aftff/de  Rome  fans  en  être 
émerveillé. 

Ptîac ,  Ub.  XXXIII  j  cap.  xv ,  dans  la 
defcripcion  qu'il  donne  des  ouvrages  i)ue 
Ton  voyoit  de  fon  tems  dans  cette  capita- 
k  du  monde,  remarque  encore  que  Ton 
V  admiroit  par  deflus  tous  les  aqueducs 
iboterrains  de  ce  genre ,  ceux  que  conf- 
trvîfit  Agrippa  à  Tes  dépens  pendant  fon 
édilité ,  &  dans  lefqnels  il  fît  écouler  tou- 
tea  les  eaux  &  les  ordures  de  cette  ville 
iBBenfe.  Il  s'agit  ici  d*Agrippa  favori  & 
gendre  d'Auguile,  qui  décora  Rome  non- 
fartement  des  cloaques  dont  parle  Pline , 
U0ài  de  nouveaux  chemins  publics  & 
^angfcret  ouvrages  auffi  magnifiques 
«li^QtiUt,  en  particulier  de  ce  fameux 
trahie  qn'il  nomma  le  panthéon ,  conf- 
traft  en  l'honneur  de  tous  les  dieux , 
St  fOÎfsbfifte  encore  à  quelques  égards 
lÎMif  ics  anciennes  ftatues  &  fes  autres 
oraeinensy  fous  le  nom  de  NQtre  Dame 
et  U  Rétonde. 

LeCbio  &  l'infpeâion  des  cloaques  ap- 
ftrtiarent,jurqu*au  temps  d'Auf;u(le  aux 
ifiks^qui  nommoient  à  cet  effet  des  ofH- 
iiers,Cbas  le  titre  de  curatores  cloacarum, 
VtUà  quel  étoit  refprit  dont  les  Ro- 
aaias  écoient  animés  :  en  lifaot  leur  hif- 
i ,  nous  les  voyons  d'autres  honnnes 
;;  car  ils  ignoroient  ce  que  nous 
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deé places  publiques,  de  bâtir  de  non* 
veaux  c/oij/yttrj  pour  emporter  les  ordures 
delà  ville,  fource  de  maladies  qui  fai- 
foient  périr  philieurs  citoyens  :  le  conii»! 
Appius  touché  de  la  lefturc  de  es  mémoi- 
re ,  &  pénétré  de?  vérités  qu'il  contertoit» 
immortalifa  fon  nom  quelque  tems  aprèâ 
par  la  voie  Appienne  j  Flaminius  fit  la 
voie  Flaminiennej  un  autre  embellit  le 
capitole;  un  autre  établit  des  marchés 
publics  ;  &  d'autres  conftruifirent  les 
aqueducs  &  les  égoûts.  L'écrit  du  citoyen 
obfcur  ,  dit  h  ce  fujet  l'illudre  écrivain 
déjà  cité,  fut  une  femence  qui  germa 
bientôt  dans  l'eCprit  de  ces  grands  hom- 
lAes ,  capables  de  l'exécution  des  plus 
grandes  chofes.  C^.  /.) 

CLOCA,  Alujq.  desanc. ,  fiirnom  d*UIl 
nom  propre,  aux  joueurs  de  fiiites,  com* 
me  le  rapporte  Pollux.  Onomafi.L  11^^ 
c.  X.  CF.  D.  CO 

♦  CLOCHE,  f.  f.  Hift.anc.  moA.Artt 
méch^f  c'eft  un  vafe  de  ractal  qu'on  met  au 
nombre  des  inftrumen?  de  percuflion  ,  & 
dont  le  fon  cft  devenu  parmi  les  hc'mmcs 
un  fîgne  public  ou  privé  qui  Ls  appelle» 
On  fait  venir  le  root  franqois  cloche  da 
chca^  vieux  mot  gaulois  pris  au  môme 
fens  dans  les  capitulaîresdeCharlemagne» 
L'origine  des  chcheseii  ancienne  :  Kir- 
cher  l'attribue  aux  Egyptiens ,  qui  fai- 
foient ,  dit- il ,  un  grand  bruit  de  cloches 
pendant  la  célébration  des  fêtes  d'Ofiris. 
Chez  les  Hébreux ,  le  grand-prêtre  avoit 
un  grand  nombre  de  clochettes  d*or  au 
bas  de  fa  tunique.  Chez  les  Athéniens  » 
les  prêtres  de  Proferpine  appelloient   lo 
peuple  aux  facrifices'avec  une  cloche^  & 
ceux  de  Cybele  s'en  fervoient  dans  leurs 
myfteres.  Les  Perfes ,  les  Grecs  en  géné- 
ral ,  &  les  Romains ,  n'en  ignoroient  pas 
rnfage.  Lucien  de  Samofate,  qui  vivoiC 
dans  le  premier  fiecle ,  parle  d'une  horlo- 
ge à  fonnerie.  Suétone  &  Dion  font  men- 
tion dans  la  vie  d'Augufte,  de  ttntinna" 
.  hula  ,  ou  cloches ,  fi  l'on  veut.  On  trouve 
!  dans  Ovide  les  termes  de  teva^  pelves^  le* 
I  betes  i  &c,  auxquels  on  donne  la  mém« 
j  acception.  Les  anciens  annonqoient  avec 
des  c/oc/;«  les  heures  des  alTemblées  auit 
temples,  aux  bains,  &  dans  les  marchés  « 
le  paflTage  des  criminels  qu'on  mcnoit  au 
fupplicc  ,  St  même  la  mort  des  particu- 
liers :  ils  fonnoîcnt  une  clochette  afin  qu<î 
l'ombre  du  défaut  fc'éloignftt  de  la  maifom 
T  a 
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Tem^étaque  concrepat  étra^  dît  Ovide,  &f 
rogat  ut  teciis  exeat  umbraJuisA\  eft  qucf- 
tion  de  cloches  dans  Tibulle ,  dans  Stra- 
bon  &  dans  Polybe  ,  qui  vivoit  deux  cens 
ans  avant  J.  C.  Jofephe  en  parle  dans  fes 
antiquités  judaïques,  Uv,  ///.On  trouve 
dans  Quintiiien  le  proverbe  nota  in  cubi^ 
lo  y  ce  mot  nola ,  cùçhe ,  a  Fait  penfer  que 
les  premières  cloches  avoient  été  Fondues 
à  Noie,où  S.Paulin  a  été  évêque,&  qu'on 
les  avoitappellées  campant  ^  parce  que 
Kole  cil  dans  la  Campanie.  D*aatres  Font 
honneur  de  Tinvention  des  clocbes  au  pa- 
pe Sabinien  qui  fuccéda  à  S.  Grégoire  : 
mais  ils  Te  trompent  \  on  ne  peut  revendi- 
quer pour  le  pape  Sabinien  &  S.  Paulin, 
que  d'en  avoir  introduit  TuFage  dans  l'c- 
gliFe,  Foit  pour  appeller  le  peuDle  aux 
offices  divins,Foit  pour  diftinguer  les  heu- 
res canoniales.  Cet  uFage  paCFa  dans  les 
égliFes  d'Orient;inais  il  n'y  devint  jamais 
fort  commun  t  &  i^  Y  ceua  preFqu'entié- 
rement  après  ta  prile  de  Confiantinople 
par  les  Turcs,  qui  l'abolirent  Fous  le  pré- 
texte que  le  bruit  des  cloches  troubloit  le 
repos  des  âmes  qui  crroient  dans  l'air, 
mais  par  la  crainte  qu'il  ne  Fût  à  ceux 
ju'ils avoient  Fubjugués  un  fignal  en  cas. 
Je  révolteicependant  il  continua  stu  mont 
Athos  &  dans  quelques  lieux  écartés  de 
la  Grèce.  AilleurSfOn  Fuppléa  aux  cloches 
par  un  ais  appelle  j3^aifdre,  &  par  des 
maillets  de  bois  ,  ou  par  une  plaque  de 
fer  appellée  le  fer  facré^  «y<ôv  WS»ffi»y , 
qu'on  Frappoit  avec  des  marteaux. 

Il  en  eft  de  la  Fonderie  des  ^roPes  elo* 
ébet^  ainfi  que  de  la  Fonderie  dç^  canons , 
lie  l'art  d'imprimer ,  de  l'invention  des 
horloges  à  roue  ou  à  Foleil ,  de  la  bonflb- 
ie ,  des  lunettes  d'approche  ,  du  verre,  & 
de  beaucoup  d'autre^  arts ,  dûs  au  haFard 
ou  à  ^es  hommes  obFcurs  ;  on  n'a  que  des 
conjefturesfijr l'origine  des  uns,  &  on 
ne  Fait  rien  du  tout  Fur  l'oriiçine  des  an- 
très,  entre  lefqnelson  peut  mettre  la  Fon- 
derie des  groflcs  clocbes.  On  croit  que  l'u- 
fage  dans  nos  égliFes  n'en  eft  pas  antérieur 
au  iîxieme  Ftecle^il  y  étojt  établi  en  6io; 
mais  le  Fait  qui  le  prouve  ,  Favoir  la  diF- 
perGon  de  l'armée  de  Clotaire  au  bruit 
desc^cibfxde  Sens,  que  Loup,  évêque 
d'Orléans,  fit  Fonner,prouve  auŒ  que  les 
oreilles  n'étoient  pas  encore  Faites  à  ce 
Jirait. 
L'égliFc»qtti  Tçot  que  tout  ce  quia  quel* 
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que  part  8D  culte  du  Fouferaîn  EtreCali 
confacré  par  des  cérémonies ,  bénit  lef 
clocbes  nouvelles  ;  &  comme  ces  clocbii 
FontprcFcntéesà  l'égliFe,  ainû  que  le's  en^ 
Fans  nouveaux-nés,  qu'elles  ont  parrains 
&  marraines  ,  &  qu'on  leur  impoFe  det 
noms  ,  on  a  donné  le  nom  de  haftème  à 
cette  bénédiâion^ 

Le  baptême  des  cloches^  dont  il  eft  parle 
dans  Alcuin ,  diFciple  de  Bede,  &  précep- 
teur de  Charlemagne,  comme  d'un  ufage 
antérieur  a  Tannée  770 ,  Fe  célèbre  de  I4 
manière  Fuîvante  ,  félon  le  pontifical  ro* 
raain.Le  prêtre  prie;  après  quelques  prie-i 
res  ,  il  dit  :  Que  cette  clocbefeit  faudifié^ 
(*f  confacrée ,  au  nom  du  Père ,  du  fils  f^ 
du  S.  Efprit  :  il  prie  encore  ;  il  lave  1^ 
cloche  en-dedans  ic  en -dehors  avec  de 
l'eau-bénitC)  il  Fait  deiïus  (ept  croix  avea 
l'huile  des  malades,  &  quatre  deciaosaYce 
le  chrême  \  il  l'encenfe ,  &  il  la  oomme. 
Ceux  qui  Feront  curieux  de  tout  le  détail 
de  cette  cérémonie,  le  trout^eront  dan* 
les  cérémonies  reUgseiifes  de  AISabbéBën» 
nier. 

Nous  parlerons  de  la  Fonte  des  dctbes, 
à  Vart,  Fondeur.  ^.  la  HeFcriptioa  det 
Arts  &  métiers ,  par  M.  Bertrand ,  111-4**. 

Cloche  ,  Jurifp,  Quoique  les  ciocbot 
Foient  déjà  bénites  ,  (le  Fondeur  oui  en  a 
Fourni  le  métal  peut  les  Faire  vencfre&tite 
de  paiement.  Ârrit  du  zj/fv*  1603.  Ct* 
rondas ,  liv.  XI Jl^  rép.  vij. 

Dans  les  égliFes  cathédrales ,  l'évêque 
ne  peut  communément  Faire  Fonner  les 
cloches  que  de  concert  avec  le  chapitre^ 
cela  dépend  néanmoins  des  ftatutt  &  de 
l'ufage. Chenu, /f/.y,  cb,  ij. 

L'émolument  de  la  Fonnerie  daos  les 
paroifles,  appartient  de  droit  commun  à 
la  Fabrique ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  oCnEe 
&  pofleihon  contraire  au  profit  du  curé. 
Arrêt  du  21  mars  1660 ,  pour  la  Fabrique 
de  Beauvais,qui  lui  attribue  rémolument 
de  la  Fonnerie,&  néanmoins  ordonne  que 
les  cloches  ne  pourront  être  Fonnées  pour 
ceux  qui  Font  iuhumés  dans  la  paroiflè  » 
que  le  curé  n'en  ait  été  averti.  Jurifpr. , 
can,  de  la  Combe  ,  au  mot  cloche. 

Il  eft  enjoint  par  un  arrêt  du  grand-oou- 
Feil,  du  7  janvier  I7$i,â  toutes  perFonnes 
qui  auront  Foigué  les  bénéficiers  >uFqu*à 
la  mort ,  ou  chez  leFquelles  ils  Feront  dé- 
cèdes, d'avertir  les  préooFés  à  la  Fonnerie 
des  clQ9he$ ,  df  founcc  à  l'iAftaatpoax  let 
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tcélffiilll^mes  qoî  viennent  de  êéciàtr. 

Les  moasiferes  ne  doiveat  point  avoir 
de  dorbts  qoî  paiflent  empêcher  d'entcn- 
dre  celles  de  l'églife  principale  on  paroff- 
fitle  Jo  Ifeu  ;  &  en  général ,  les  églifes 
ioivent  ôbfervcr  entre  elles  cerniDes  dé- 
férences pour  la  fonnerie ,  félon  le  rang 
9i*efi«s  tiennent  dans  l.i  hiérarchie  ec- 
eîîfitftfqïie.  Hcrirys,  tùme  I^  cb,  iij  y 

L'entretien  de  îa  réfêftîon  des  chches  ^ 
ieltcfcarpenteqni  les  foorfcrit»  odes 
cordes  qai  fervent  à  }es  fonneic ,  font  à  la 
ckbrge  des  hahitans ,  &  non  des  gros  dé- 
ciàutttts.  jfhrèt  dm  3  mars  1690  ,  contre 
ïttvti  d*A«ay.  f^,  les  hîx  des  bàtirhens , 
pirU  //,  f.  77  ,  auxnctei.  {A) 

CtocfrÉ  ,  Jffédec,  »  acfïpoalé  ou  veffie 
pleine  de  (erofîté,  qvtî  vient  aiix  piés,aux 
mains  «  on  antres  parties  du  corps ,  par 
diÉ  ptqoêres  d*infeAes  ,  par  le  violent 
froCtement^  par  là  brfiluré ,  on  poar  avoir 
ti^^mmrcM. 

Av  moyea  d'nne  longue  m»cératîbn  de 
lapeairéafTs  feau,  oft  hn  petit  détacher 
ttecrépideriiic  tous  (es  aîoirgentcrts  ,  de 
&çofi^*î1s  entrainérit  avec  eux  les  poili 
fr  teufs  raeities.  Cette  remarque  fert  à 
e^pHqtiel^  commetltlei  chcbes  ou  ampou- 
lev^i  s*^éYéfft  fnr  la  peah,  reftenf  gon- 
flées pendant  nn  temps  corifidérabfe,Tan8 
UWei  hUérm^té  ettravafée  échapper  par 
les  ttoot,  qui ,  en  ce  cas  »  devroient  être 
«l^rÉDdis  par  la  diftraâion  ^  la  tenfîoh 
dft  fépfderme  fou  levé;  car  quadd  Tépî- 
dertnîrft  détaché  i^lnfi  do  corps  de  fà  peau, 
3  arracKé  auffi  &  entraîne  des  portions 
d«êesfeéits  ti^faux  entamés  ,  qui  étant 
eAB^rim^  par  la  lérofiié^  Te  pli  fient  & 
Mféliefrt  les  pores  de  fépiderme  fonlevé, 
à  fétt  pffèc  comme  lés  fuyaux  des  balons 
I  /Doer. 

Lm  tUebes  fe  gnérîflent  d'elles-mêmes, 
«tf  par  Tapplrcation  de  quelques  réfolu- 
tîfef  »  (Hl  par"  là  ceffation  des  caufès  qu»  les 
tét  produites.  (0/  /.) 

CiLoCntj  Marine,  On  donne  ce  nom  il 
8#tff»achlnedans  laquelle  un  homme  cft 
ctiPèrmiy  dIPaa  moyen  de  laquelle  il  peut 
TéktT  quefqne  temps  fous  Teau  ;  on  s*en 
§tH  po«r  mirer  dn  fond  de  U'  mer  ou  des 
rWéret  dt^  chofes  péri  es  par  naufrage  00 
anfresnefit.  La  defciiçtîon  qu*on  en  doaue 
ie9  i  eft  tifée  d*nn  auteur  hollandois. 
^€e|U  machine,  ^i  a  la  figure  d*uiie 
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cloche  dont  le  fomraet  feroît  pointu  ,  doit 
avoir  cinq  à  fix  pies  de  haut ,  &  au  moins 
trois  pies  de  large  par  le  bas ,  qui  eft  armé 
d*un  gros  cercle  de  fer  ën-dcdans  :  il  i'ert 
ï  maintenir  la  cloche  &  à  réfiftcr  à  la  force 
de  Teau ,  qui  fans  cela  pourroit  enfoncer 
les  côtés  de  la  machine.  On  la  peut  faire 
de  bois ,  de  ylomb ,  de  fer ,  ou  de  cuivre; 
la  maticre  la  plus  pefante  eft  la  meilleu- 
re ,  tant  pour  rclifter  au  poidjs  de  Teau  , 
que  pour  plonger  mieux,  &  defcendre 
plus  virement  au  fond. 

La  cloche  eft  furliée  de  cordes  tout  au- 
tour ,  dont  quelques-unes  defcendent  juC- 
Ju*au  bas,  &  auxquelles  font  attachées 
es  plaques  de  plomb  d'un  pié  en  ijuarré , 
^  de  dciix  ponces  d'épais  au  moins ,  à 
chaque  coin  de  ces  plaques  (l  y  a  un  trôtt 
par  lequel  Us  cordes  paffent ,  Se  ces  pla- 
ques pendent  deux  pies  au- deiïbus  de  U 
cloche, 

L*homme  qui  eft  dans  la  cbcbe  &  qu'on 
a  défcendu  fous  Teau  ,  pofe  fes  pies  fur 
ces  plaques  &  y  met  auffi  les  uftenftles 
dont  II  a  befoin  pour  fon  travail ,  foit  te* 
naitles  du  grapins ,  fuivant  la  nature  des 
chofesqu'il  veut  enlever  du  fond  de  Teau. 

J«a  pointe  de  la  cloche  eft  terminée  par 
un  fort  crochet ,  où  Ton  attache  un  bon 
cordage  qui  eft  uaflTé  dans  une  poulie  pro* 

Îhe  ^e  tetrave  du  vaiOeau  d'où  Vou  coule 
hothm'e  &  la  cloche  dans  l'eau  ,  &  Ton  fe 
eft  du  caUeftau  pour  lâcher  ou  retirer  la 
corde.. 

itbûiés  les  parties  des  jambes  de  l'hom- 
me qui  defcendent  plus  bas  que  le  bord 
de  la  cloche  «  &  qui  font  appuyées  fur  les 
claques  de  plomb ,  fe  mouillent  en  en- 
trant dans  l'eau  »  &  deux  pouces  par-def* 
fus,  parce  qu'il  entre  euviron  cette  quan- 
ti té  d'eau  dans  la  cloche^  lorfau'elle  coia« 
mence  a  en  toucher*  b  fuperficie. 

t\  faut  laifTer  couler  la  cloche  fort  doa- 
cemeqt  dans  reau,&  que  le  bokfoit  char- 
gé &  fort  pefant,  autrement  elle  pourroit 
tourner  (ur  le  odté }  mais  i^uand  on  la  re- 
tire,il  faut  le  faire  le  plus  vite  (ju'on  peut. 

On  fait ,  par  ceux  qui  cmt  été  fous  Veaii 
dans  une  deccs  machines ,  qu'un  homme 
peut  y  demeurer  une  demi-heure,  quel- 
'  quefois  un  peu  moins.  La  vue  y  eft  fort 
Ul^re  y  &  l'hoo^me  qui  touchç  au.  fond  » 
peut  voir  diftin^ement  l'eau  qui  monte 
peu  à  peu  dans  la  machiue  ;  &  lorfq^'elie 
lui  vient  iufqu*â  la  gorge ,  &  qu'il  f«  vaU 
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en  danger  G  clic  montoitplns  haut,  alors 
il  tire  une  corde  qui  eft  attachée  autour 
de  fon  corps  &  qui  répond  dans  le  vaif« 
J'etin  :  au  lignai  ,  on  le  retire  prompte- 
ment;  &  à  mefure  qu*on  l'enlevé,  l'air 
augmente  dans  h  machine  &  Teau  y  baif- 
fe,  de  forte  qu'elle  fe  trouve  tout-à-fait 
vuide  lorfqu*ellc  vient  fur  l'eau. 

Plus  le  plongeur  demeure  fous  l'eau, 
&'plus  l'air  de  la  cloche  devient  chaud,  fi 
hïtn  que  quelquefois  même  le  plongeur 
iaigne  du  nez. 

Lorfqu'il  veut  changer  de  place ,  fui- 
vant  que  fon  travail  l'exige,  &  faire  pour 
cet  effet  avanqcr  fa  cloche  d'uu  côté  ou 
ti'tm  antre,  il  fait  des  fignaux  par  des  cor- 
des  qui  font  attachées  au  bord  de  la  c/0- 
cbe  par  le  bas,  &  dont  Vautre  bout  répond 
au  vaiffcau. 

Pour  faifir  les  fardeaux  &  autres  effets 
qui  font  an  fond  de  l'eau ,  comme  canons, 
ancres,  balles  de  marchandifes,  £5fr.  on 
a  de  grandes  &  fortes  tenailles  dont  les 
branches  font  attachées  à  des  cordes  qui 
icrvené  à  les  ferrer  &  fermer,  &  dont 
3'atitre  bout  qui  répond  dans  le  navire 
s'attache  an  cabedan  ^  &  par  ce  moyen 
on  enlevé  les  plus  gros  fardeâuic.  (Z) 

Cloche,  Jardinage ^  eft  un  vafe  de 
Terre  de  dix  -  huit  pouces  fur  tous  fens, 
de  la  figure  d'une  cloche ,  dont  les  jardi- 
niers couvrent  les  melons  &  les  pfantes 
délicates  qu'ils  éleveut  fur  couche:  elle 
coircentre  beaucoup  de  chaleur,  &  avance 
jofintment  les  plantes.  On  dit  fort  bien 
un  melon  cloché. 

Il  y  a  encore  une  efpece  de  cloche  de 
paille  qni  fert  à  garantir  les  fleurs  du  fo- 
lell  :  fa  chaleur ,  qui  perce  au  travers  du 
verre,  corrige  ce  que  peut  eau  fer  à  la 
jeune  plante  la  vapeur  du  fumier ,  qui , 
au  moyen  d'un  demi-pié  de  terrean  qu'on 
met  deffns ,  fe  condenfe  fur  la  couche. 
L*afr  y  eft  encore  fort  néceffaire ,  ^  on 
a  des  fourchettes  de  bois  pour  élever  le* 
çhcbeu  (K) 

Clocha*  en  termes  d*orfivre  engrojfe^ 
rie ,  eft  un  ornement  de  monture  de  chan- 
delier, qui  fe  place  le  plus  fou  vent  fons 
je  vafe,  y.  Va8^.  Il  prend  fon  nom  de  fa 
£gure ,  qui  reffemble  bien  à  une  cloche, 

CLOCHE ,  C  f.  cantfuna ,  ^,  Blufon , 
meuble  d'armoiriçs  qui  repréfente  une 
cloche, 
Oo  nomme  U  battant  1  Mail^  d'où  <w  a 
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fait  hatéUA  on  ne  nomme  le  batmltn  bla^ 
fondant,  que  lorfqu'il  eft  d'un  autre  émûL 
que  la  chche.  l^,  BataillÉe. 

Trimond  de  Pnimichel ,  à  âix  en  Pro- 
vence ,•  d^aznr  à  la  cloche  d'argent^  accom-* 
pagnie  en  chef  <C une  croifette  trefiét  d^or» 
(G.  D,  L  r.) , 

CLOCHEPIE,  f.f.  Mimuf.  m  fnt  ^ 
organcin  à  trois  brins ,  dont  deux  (bot 
d'abori)  moulinés  enfemble,  pois  une  fé- 
conde fois  avec  un  traifieme  brin.  V,  l*t 
diéf.  du  Comm.  de  Trév.  Disb.\(<f  tarticU 
Sole. 

CLOCHER,  f.  m,  Arch, ,  eft  nn  porra- 
ge  d'architefture  qu'on  élcvc  ordinaire- 
ment au  -  deffus  de  la  partie  occidentale 
d'une  églife ,  pour  y  placer  les  cloches. 
La  forme  des  clochers  leur  donne  différons 
noms.  Ceux  qni  s'élèvent  en  diminuant» 
comme  un  cône ,  &  dont  le  plan  eft  cir- 
culaire, s'appellent  tdguittes:  cenx  dçnt 
le  plan  eft  de  Forme  quadrangulaire,  pen- 
tagole  ou  exagonale,  &  qni 'diminuent 
toujours  de  leur  diamètre  eo  approchant 
de  leur  Commet ,  fe  nomment  pyramides. 
Dans  les  uns  &  les  antres  on  pratique  des 
ouvertures  î  ces  ouvertures  font  garnie» 
d'abavants,  qni  ne  font  autre  cho(ê  qoe 
des  chaffis  de  charpente  jnclinés,ooiiyens 
d'ardoife ,  qui  fervent  à  renvoyé/  le  fea 
des  cloches  en  contre-bas. 

On  appelle  clocher  de  fond  ^  upç  tont 
qui  prend  naiffanee  du foldu  pavé  &  s'é* 
levé  de  toute  la  hauteur  de  l'églife ,  com- 
me celles  de  S.  Enftache,  de  S.Salpioe, 
&c,  Queiquéfois  ces  tours,  le  plus  w^ 
nairement  quarrées  par  leur  plan,  font 
terminées  par  des  aiggilles  on  flèches, 
comme  celle  du  portail  de  Rheims,  ou  par 
un  petit  coihble ,  comme  celle  de  S.  Jean 
en  grève ,  ou  enfin  en  plate-forme,  con» 
me  celle  de  Notre-Dame  à  Paris. 

Mafius ,  dans  fon  traité  des  clocbfri^t^ 
marque  que  le  clocher  de  Pife  eft  le  plus 
fingulier  qui  foit  au  monde;  il  penche, 
dit-il ,  tout  d'un  c6té ,  &  paroit  tonjoncs 
prêt  à  tomber  :  cependant  il  affure  que 
cette  difpoûtion  extraordinaire  n'eft  point 
l'effet  d'un  tremblement  de  terre,  comme 
quelques-uns  fe  le  font  imaginé;  mais  que 
qa  été  l'intention  de  rarchiteéte  qui  l'« 
élevé,  atnfi  qu'on  le  voit  évidemment 
par  les  planchers,  les  portes  &  les  croi» 
fées,  qui  toutes  font  pofées  de  oÎTeaD 
malgré  cette  incUoaiffm*  (f  ) 
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&OCHV&  9  jMfifft.  Ësinthifit  ^o 
teic  4cs  carés  par  rappf^rfc .  à  la  dixjne  , 
onéitcomimiDéfiieQtqtie /pur  elocbit  rjk 
kmrtitrtî  ce  qui  t'taUivi  de ieitf  qualité 
fe<«(|é«  dont  \t  clçcher  joatériel  n'eib 
91'uo  attribut  extérieur. 
'  Quand  {»€Ucbtr^'ïtt^  egliie  paroiffîale 
efraitiércoieiit  pofé  fur  le  chœur  d*une 
é^lifr  paroiffiale ,  il  doit  être  réparé  par 
l»Sros  déciroateors  i  malt  9*il  eft  bâti 
fiirla aef  ou  à«ôté , il  eft  à  lachargfi des 
faabkans. 

S*U  eftpofé  entre  le€<Mis&  la  nef,  il 
éoit  être  eotreteiiu  par  moitié  entre  les 
irai  décinuteors  &  les  habitans. 

lea  doçhes  font  tOH jours  à  la  charge 
desUnUos.  V.  cf^de^^f  Cloches. 

L^éditde  169s  concernant  la  iurifilic- 
tioa  ieecleCaftique,  ne  parle  point  des  c/0- 
iiwri.L'nlageqoeron  obferve  à  cet  égard, 
itt fondé  que  fur  la  jurirprudence. 

QptDdfc  les  ilocbers  font  conftruits  avec 
les  âechea  de  pierre ,  &  qu'ils  font  d'une 
trop  grande  élevation,onperj^et quelque- 
bis  ans  gros  décimatenra  âchabitans|d*en 
ûainuer  la  hauteur  autant  que  cela  fe 
pent,  &d^y  faire  oonftruke  des  flèches 
de ilnr^nte,  couvertes d*ardoife  ou  de 
plenib^nolien  de  flèches  en  pierre,  l^, 
ialwedeâ  bàtim$ns^  ^rt.  II.  pages  7^ 

CU>CH£TT£ ,  f.  f.  Fonierie^  petite 
dliheoafoonette qu'où  peutteoir  &  Ton- 
neriJa  main.  On  fait  des  r/a(ï^£/^M  d*ar- 
gCBtyde  cuivre  &de  métal  compofé  :  ees 
demkres  font  du  nombre  des  ouvrages  de 
fondeurs  en  terre  &  fable,  &  les  autres 
dererfévrerie. 

Clochettes,  voyez  Gouttes. 

Clochette,  Bot.V,  Campanule. 

OODIONmvClogion,  ne.  roi  de 
?rance,  Hifi.  de  Frmncef  ce  prince  eft  fur« 
mommé  le  chevelu  onde  la  grande  quantité 
de  ies  cheveux,  ou  de  ce  qu*il  les  laiflfoit 
croître  par-tout  égalementicontre  Tu  Page 
des  princes  Francs  qui,  fuivant  la  remar- 
fse  de  Sidonius ,  ne  les  laiflbient  croître 
qne  fur  les  c^^ ,  &  fe  rafoient  le  dcr- 
eiere  de  la  tète.  Les  Francs ,  fous  foii  rè- 
gne «  prirent  Tournai ,  Cambrai,  &  ré- 
^ifirent  tont  le  pays  julqu'à  la  Somme. 
Aétios  leur  livra  plufieurs  combats  ,  où 
fart  militaire  &  ladifcipline  des  légions 
romaines  triomphèrent  de  la  valeur  &  de 
Viatrépidité  des  France  Cependant  Aé- 
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tHUennqit  i|ne  fi  haute  tdée^e  cette  na- 
tion ,  qne*  qsroique  vainqueur,  il  recher- 
çjl}alapai;x.  11  préféra  l'ai liance  &  T^mi- 
tié  des  Fran^ieia  à  la  gloire  de  les  forcer 
d'abandonner  leurs  conquêtes.^  Ils  refte-. 
rentpaiGble^pofTeflTeurs  de  Cambrai  &- 
de  Tournai  ,  ainfi  que  du  territoire  de 
ces  vjlle^  :  Il  paroit  même  qu'ils  poflëde- 
ren(  quelques  places  dsiîs  TArtois.  La 
mort  de  ÇJçdion  fe  rapporte  à  l'an  447, 
après  un  règne  de  vingt  ans  :  on  croit 
qu'elle  futoccafionnée  parla  douleur  que 
lui  caufa  celle  de  fou  fils  ainé<  Cette  opi- 
nion attefte  fa  fenGbilité;&  Fait  reloge  de 
foncoBur.  L'hiftoire  varie  fur  le  nom  Se 
fur  le  nombre  de  fes  euFan)  :  les  uns  pré- 
tendent qu'il  en  eut  deux ,  qu'ils  nomment 
Claudfibaut,8i  Clodomiri  d'autres  lui  en 
donnent  trois,  Renaut,  Auberon,^  Rey- 
nacaire:  c'eft  de  cet  Aub^^ron  que  Ton  Fait 
defcendre  Pépin,  premier  roi  de  la  fécon- 
de race^  On  nefauroit  rifndîre  de  pofitiF 
à  cet  égajd  >  &  grâce  à  Tobfcurité  des 
chjroni^ues  de  ces  temps,  on  ne  (ait  d 
Mérouee  qui  fut  fon  fuccefleur ,  étoit 
fon  fils  :  le  nom  de  Ta  femme  eft  ignoré. 
(M.Y.) 

CLODONES  ,  f.  m.  pi.  Myth. ,  non 
que  l'on  donnoit  aux  Femmes  du  )»ay8  de 
Macédoine ,  qui  fe  plaifcient  prefque 
toujtes  à  célébrer  les  orgies  &.  fêtes  infti* 
tuées  à  l'honneur  de  Bacchus:  c'étoient 
des  efpeces.de  bacchantes. 

CLOFIE,  f.  m.  Or«/7/;. ,  oiCeau  d'A- 
frique ,  noir  &  gros  counne  l'étoumeau  : 
(on  chant  eft  de  mauvais  augure  parmi 
U9,Negres;quand  ils  menacent  quelqu'un 
d'une, mor^funefte  ,  iU  difent  qu^  le  c/o- 
Jîe  a  chanté  fur  lui.  l^oy,  le  dicl..  de  Trév^ 
£5*  les  voiageujts  ,  d'où  cette  mauvaife 
defcription  eft  tirée. 

CLOGHER ,  Geog.  moL  ^  ville  d'Ir- 
lande dans  la  province  d'Ulfter ,  au  com- 
té de  Tyrone. 

CLOIS,  Géog.  Mod.^  petite  vîUe  de 
France  dans  le  Dunois. 

CLOISON ,  f.  f..  terme  i' ArchUeBure^ 

ouvrage  de  charpente  »  du  latin  craticii  ' 

j  parietes ,  félon  Vitruve  ,  ou  de  craies  » 

une  claie  ;  parce  que  les,  poteaux  debout 

I  des  cloifbns ,  leur  fommier  8f.  leur  traver- 

Ife ,  imitent  les  menues  perches  dont  les 
premiers  hommes  fe  fervirent  pour  clor- 
I  re  leurs  cabanes.  Les  poteaux  de  ces  r/oî- 
I  fons  font  etpaces  de  d^x  ou  douze  pouces: , 
T  4  • 
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ces  efpaces  font  remplis  de  plàm  fV«h9^ 
Ttieiit  quand  on  veut  UilTerles  bois  appa- 
lens,  &  hourdis  des  deux  c^tévtorfqu'oii 
veut  les  recouvrir;  alors  cesWot/ô»^  Tont 
•ppcUces  flnntt.  L*on  appelle  eloifoms 
ctîuftiy  celles  qui  font  feulement  hour- 
dies  des  deux  côtés.      ' 

On  nomme  ciùifon  de  menuifitié^  celle 
àe  planches  aflTembléesè  rainures  &  Un- 
KUettes  pofées  à  couliflet,  &  entreté. 
jiiies  par  des  entretoifes  «  à  Tufage  des 
retranchemeMs  que  l'on  veut  pratiquer 
dans  de  grandes  pièces. 

On  appelle  chifon  de  maçonnerie ,  towt 
le  mur  de  refend  qui  ne  monte  pis  de 
fond ,  &  qui  a*a  pas  l'ëpaifTcur  requife 
fuivant  Tart,  nVtant  podr  Pordinaire 
conltruit  que  de  briques,  de  pWtre», 
ou  de  moilons  non  giifanfî,  liaifonnés 
néanmoins  avec  du  plâtre  ou  du  mortier. 

Cloisok*  Fontainier.On  nommeain- 

5  des  réparations  de  cuivre ,  de  plomb  , 
ou  de  fer-blanc,  qu^on  place  dans  les 
cuvettes  des  fontaines  &  des  fanges.  On 
en  diflingne  de  deux  fortes  :  celle  de  cal- 
me ,  appellée  languette,  eft  placée  près 
de  l'endroit  où  tombe  Peau  ;  fans  inter- 
rompre  fa  communication  dans  toute  la 
cuvette  ,  elle  ne  fait  qu'en  rompre  le 
fLot ,  qui  dérangeroit  le  niveau  de  Teau 
en  même  temps  qu'il  en  augmenteroit  la 
dépenfe  :  l'autre  cloifin  eft  celle  du  bord 
où  s'attachent  Icsbaffinetspour  la  diftri- 
l^ntion  de  Teau.  T.  Bassinets.  (K) 

Cloisons^  ce  font  ^t^  planches  quV)n 
ittache enfemble  daub  une  écurie,  de- 
puis les  poteaux  jufqu'au  râtelier,  &qui 
en  bouchent  tout  l'intervalle  ,  afin  que 
les  chevaux  ne  pniflent  point  fe  battre  « 
Se  qu'ils  foient  pins  tranquilles  en  leurs 
places.  Lorfqn'on  met  des  doifons  dans 
Une  écurie ,  il  faut  que  les  poteaux  foient 
pins  éloignés  les  uns  des  autres  oue 
quand  il  n'y  a  que  des  barres ,  afin  qirilf 
aient affez  d'efpace  pour  fc  coucher.  F, 
PaeRE  ,  {Mon.)  POTBAU  ,  ^c,  (F) 

Cloison  ,  Marine ,  c*eft  un  rang  de 
«oteaux  el))acés  environ  à  quinze  ou  dix- 
nuit  ponces ,  &  qui  étant  remplis  de  pan- 
neaux ou  couverts  de  planches  ,  forment 

6  féparent  les  chambres  dans  les  navi- 
res.K/fl  fLIFMar.fg.iM  grande cici- 
/»ff  dès  foutes  cotée  53,  Se  les  montans 
lie  cette  doifiu  cotét  $4  •  ^  tl^ifon  de  la 
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fatnffi^trbe  eotée  loS.  (Z) 

Cloison  ,  Serrur, ,  c'eft  dans 
firrrarcce  qui  entoure  le  palatre  Sl  fiorme 
la  furfiice  CKtlrleure  dti  cétét  de  la  Csr* 
rureXa  clMpm  eft  arrêtée  fnr  le  palatco 
pardesétochios. 

Cloison  ,  en  Ant^towne ,  nom  et  dif- 
férentes parties  qui  font  l'office  de  anv 
mitoyen  entre  deux  autres. 

La  fauU  ft  le  preiibir  d'Hérophile 
tie«atnt  lieu  d'utte  cloèfau ,  dont  la  prei* 
miere  fcpare  les  deux  hémifphem  4« 
cerveau,  éirla  feeèuil*  te  cerveau  du  cer- 
veUt.  r.FAULX^  Pressoir.  , 

La  cloifon  tranfparente  eft  fituée'^din^ 
tement  fous  la  couture  du  eorps  calleux 
dont  elle  eft  iatontlnaation,  &  coomb» 
une  efpece  de'  daptloatuse.  On  Tappellt 
anlBy^^f  MM  Uicidttm,  ) 

Les  deux  iinus  fpbénoidaox  Si  les  devs 
finus  frontaux  font  féparés  cbaonn  pat 
une  cloifon  ofTeufe  i  les  fofiea  nafiÀea 
font  réparées  par  une  chi/ka  formée  pat 
l'os  vemer ,  la  laaie  verticale  de  Tos  ^h* 
moîde ,  Se  un  cartilage. 

Les  deux^  ventricules  du  ccMir  feutdiC» 
tingués  par'unê  cloifm  charnue. 

Le  diaphragme  Ait  Toftice  d'une  daim 

fon  qui  fepare  k  poitrine  da  bat.vtinre« 

Le  darthos  forme  une  cloifon  qui  di(- 

tinguelesdeuxtefticules  l'un  deraotce. 

A^CotuR ,  Diaphragme,  6fc.(£> 

Cloison  du  fhi$ ,  Anatom. ,  tn)m* 
tin  veUm  paUti,  La  cloifon  du  ferait  ^ 
dont  la  luette  eft  regardée  comme  ooe 
partie ,  pourroit  également  être  ap pelllt 
la  cloifon  du  no*  ;  du  go^. 

Elle  eft  terminée  en  en*  bas  par  un  ^aré 
libre  &  flottant  qui  repréfeatc  unearcacla 
particulière  (îtuée  tranfverfateiDeaido* 
delfusdela  bafe  ou  de  la  racine  delà lan» 
gne.  Le  (bumiet  de  oette  arcade  porte  xim 
petit  corps  glanduleux ,  motlaRe,  irrlga* 
llcrement  conique  ,  que  nous  appellaaa 
la  luette,  Foye%  Lvettb. 

On  trouve  dans  totis  les  livres  d'aaa^ 
tomie  la  defcription  de  la  doifon  on  àm 
voile  du  p'ilats  ^  mais  comme  la  meilleiK 
re  eft  à  mon  iens  celle  qu'en  a  donnée  M* 
Littre  ,  dans  les  mémoirei  4e  ruemdémië 
des  Sciences^  ann.  l/t^,  page  300,  jt 
dois  m'en  (^rvir  ici  par  [Hréférence. 

Ceft  ,  dit  ce  célèbre  anatomifte ,  naa 
efpece  de  membrane  qui  eft  d'une  eau* 
fittance  molle»  de  couleur  blaacbtafré 
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l^tarte  M  taft,  convexe  par-^efthi  à 
concave  par-deflbus;  elle  eft  environ  <)*u<' 
le  4eaii->lfgBe  «T^paiffrer ,  de  quidie  H- 
fiies  d'un  eàxé  à  l*iutre  ,  &  d*tin  pouoe 
de  derant  en  arrière  :  (a  itottioo  eft  à  la 
îertiepoftdrienredekiTOÛte  da  palais, 
ftelle  eft  pies  antérteyfe  »  plus  hante  ft 
pim  élevée  que  eeUe  de  Tépiglotte  de 
trois i  qoatre  lignes.-  fon  attache  eft  par- 
drviat  à  la  partie  poftérteure  des  os  du 
ptlats ,  par  lès  e^tétaax  partiel  latéi^lbl 
ftioteraes  des  mêmes  os  A  des  apophy- 
ftsptérigotdes;  par  (a  partie  poftén'eure, 
cite  a'eft  -attachée  à  rien ,  excepté  par 
ks  devx  cdtés^étaat  l&ehe  dS;  comme  pen^ 
éttispar  fan  millev. 

CtnsctoiJhH  eft  éloignée  de  la  glotte 
d'environ  i|ilÉtre  lignes  $  cependant  ton- 
jours  prête  à  chanmdt  fitaatlon  dans  les 
éorpavivaiK,  lortqne  ces  parties  font  en 
aAioR  ,  tantôt  Rapprochant ,  &  tantôt 
^âoigaant  les  unes  des  antres  :  elle  f^r- 
aie  par  fa  Hct  iaFérteore  hi  partie  potft^ 
rienre  dt  la  Toôte  dû  palais  ,  &  p!ir  fk 
fice  CopérieDia  tapavtie  poftérleore  &  in- 
férieure do  nez. 

Oa  re;8iarqaa  dn  ôété  de  la  face  infe- 
mare  de  -eette  cloifin  denx  manières 
d'ara  amfciilewi ,  Pnn  &  Taotr e  un  peu 
féptrét  au  taliien  de  la  partie  fupérienre, 
Aaé«  mniVerfalemont  Pun  vers  le  de- 
^iatllr Notre  furie  derrière.  L*aâe  an- 
tÉHevefttfn  peu  incliné  par  en  -  bas  d^ 
ea  df«tat  §  il  »*attache  par  une  de  fes 
taoffaes  à  la  pastie  ^oftérienre  &  infié- 
rftDitfd*n9  dec  tètes  de  la  langue»  & 
parfÉatrebraoebean  même  endroit  de 
Hiatre  c&té.  L'are  poftérieiir  eft  incliné 
pnreo-liat^en  arrière^  éb  il  s'attache 
piraaebranelieèan  des  côtés  dn  pha- 
rynx ^  ft  par  Tantre  ht am^he  a^  même 
iBdidit  de  Faotre  cdté.  Oa  obferve  entre 
fet  dm  ares  on  afoades  les  deux  glandes 
dllef  0H^iahs  «  qai  font  placées  Tune 
an  côté  droit ,  l^aurre  au  noté  gauche. 
IMm  la  eioijûn  iu  pttiuis  eft  oompofée  de 
diNDi  membranes,  de  ffoaacité  de  glandes, 
dirde  plufieurs  mnfclês ,  qu'il  fera  t(MU 
joers  f  atpelBble  de  bien  décrire. 

Oa  appen;oit  dant  les  corps  vivans 
dMK  la  bouche  eft  bcaueoop  fendue ,  6: 
qnt  ont  la  tangtre petite,  que  cette  chû 
fim  (e  porte  en-haut  »  tantôc  en  devant, 
tantôt  même  ea  arrière,  &  qit^le  fe  por- 
Mi»  en-bas,  tantôt  aatà  ca  devanti  ft 


/ 

taâtôt  anffi  en  arrierei  d'oîk  t%B  petit  con- 
*  elure  qu'elle  peut  fermer  tantôt  le  pafTa^ 
^rdu  gofier  à  la  bouche ,  &  quelqnefoii 
anfii  couvrir  la  glotte. 

Mais  outre  que  la  cMfon  eu  palaii  fait 
ta  fônftion  de  valvule  aux  narines  &  att 
gefiet^4  en  einpéchant  de  revenir  par  lea 
narines  ce  qu'on  avale,  principalement 
la  boifiôn ,  elle  a  d'antres  ufages  que  M«' 
Lhtrea  paffés  font  filence ,  &  qui  méril 
tolent  de  n'être  pas  omis.  D'abord  elle 
fert  à  conduire  daas  le  phtii*ynx  la  4yn^ 
phi  lacrymale  &t  la  lymphe  mucitagineiw 
fe  qui  s'amafft  continuellement  fur  la 
voûte  du  palais  ;  de  plus ,  e'eft  une  bum 
chine  qui  aide  à  pduflTer  en  en -bas  Ici 
matières  de  la  déglutition  ,  qui  fert  aux 
modulations  de  la  voix ,  foit  que  les  (bne 
&  la  voix  piCOnt  parla  bouche,  par  lea 
ita#ines,  ou  pat  l'un  &  par  l'autre  :  c'elb 
encore  une  machine  qui ,  avecl*aide'de  la 
luette ,  préferve  les  poomons  des  matiè- 
res qnt  pourroient  entrer  par  la  glotte  $ 
enfiif ,  qui  enduit  8i  lubrifie  la  futfaee 
ôet  alfmens  qo'aireft  fur  le  point  d'ava- 
ler. 

Je  voiidrois  bien  aulfî  donner  les  ufa- 
ges des  dift'érens  mvfoles  de  1^  chifon  du 
pûléàî^  mais  ils  ne  font  pas  aftbz  diftinc- 
tement  connus ,  ni  même  les  différent 
mouvemens  dont  cette  ciûifin  eft  capa*.  ' 
ble  s  voilà  comme  l'anatomic  trouve  fet 
limites  dans  les  objets  qui  (^mblent  tom- 
ber le  plus  fous  les  fens  &  l'art  du  foaU 
pel.Mais  eft>il  de  partie  dans  le  corps 
hnmain  dont  la  méchanlqite  &  le  jeu  ne 
tendent  i  confondre  notre  préfbmption 
&  notre  fcîenoe  imaginaire?  (^Aî.  le  ci/r- 
vttUer^  de  Jaucokrt,) 

Oloîsom  d'Angers  ,  on  Clouai- 
son  ,  Juri/pr. ,  eft  une  impofition  que 
les  anciens  ckios  d^Anjon  a  voient  dâroyée 
aux  aiaire  &  éehevia»  d'Angers ,  pour 
entretenir  les  fortifications  Je  leur  ville 
&  du  i^àteau.  Ce  droit  fut  nommé  c/os- 
fm ,  parce  qu'il  étoit  deftiné  à  la  cM/on 
on  clôture  delà  vH le.  Bn  1500,  il  y  eut 
un  règlement  an  fu  jet  de  la  cloi/on  de  la 
ville  d'Angers,  qui  eft  imprimé  à  la  fin 
de  plofieurs  eoutumes  d^Ânjon,  ob.  l'on 
peut  voir  fur  quelles  marohandifes  on  It- 
voit  fette  impofitfon.  ^.  tmffl  Choppia 
furPitri,  ço  de  ta  coutume  d*  Anjou ,  tome 
J  )  f^'  4S2  «  de  la  troifieme  édition  de 
Stflnins.  M.  Fértrd ,  f^e  413.  Çd) 
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.  *  CLOISONNAGE,  Cm.  AfthHtB., 
a  deux  aoceptions^il  fe  dit  de  tout  ouvra- 
ge de  menuiferie  ou  de  ehirpente  fait  en 
entier  à  là  manière  des  cloifons  \  8ç  dans 
«n  ouvrage  de  inenniferie  &  de  eharpen- 
te  où  une  partie  fealement  eft  faite  eu; 
€loiron,&les.autres  d'une  autre  manière; 
il  fedit  de  la  partie  faite  en  cloiron,c|a'on 
appelle  le  c/«(/<^wfa^.  Foyez  Cloison. 
.    CLOITRE,  f.  m.  terme  d' ArcbiUéiur.i 
du  latin  cla^rum  «  &  du  franqois  clos  : 
{««s  ce  nom  oq  epipprand  &  les  galerie» 
O|ijportique». couverts  dans  un  monaftere 
fù  le  promènent  les  religieux ,  &  Pefpa- 
«e.découvert  nommé />r^aK  que  cet  porti- 
ques entoucent,  ou  environnent.  On  ap- 
pelle auffî  cetefpace  jardin  ^  paroe.qu'U 
«ft  ordinairement  garni  de  verdure  «  de 
gazon  ,  de  plate-bandes  de  Bemrf ,  &c, 
^mmeoR  le  remnqoe  daas  tootea  les 
^mmunaatés  religieufes.  Le  cloHre  des 
chartreux  à  Rome ,  du  deIGn  de  Mlcliel 
Ange  ,eft  unxies  plus  régiiliers  pour  foo 
srchiteâure ,' &  celui  des  chartreux  de 
Paris  eft  le  plus  eftimé  par  les  ouvreger 
de  peinture  d^u  célèbre  le  Sueur,  pein. 
tre  franqots ,  qoi  attirent  Tadmlrattoa  de 
tous  les  connciiOTcur^  en  cet  art.  (F) 
.  Clo2t&e  «  ffijl,  eccUJia/i.  Daiis  un 
l^ns  plus  général  ^.cio/^rt.fiçnifie  un  mo- 
titijîert  de  pet/unnesTeligieiififS  de  l*un  & 
âp  l'autre  fexe,  Se  quelquefois  il  fe  prend 
ppurla  vie  monaftique  :  c'eft  en  ce  fcns 
qu'on  dit  qu'on  ne  fuit  pas  toujours  fom  fal- 
lut dans  le  clos  tre  ,  mais  qu'on  le  fia  f  fins 
difficilement  dans  le  $nonde.hti  plupart  des 
clpitres  ont  été  autrefois  non- feulement 
des  maifons  de.vîété ,  mais  auÏÏî  des  éco- 
les où  l'on  enfeignoit  les  langues  &  les 
arts  libéraux.  C'eft   pour   cette  raifon 
qu'Ofwald  roi  d'Angleterre,  comme  uqus 
l'apprenons  de  Bede ,  biJL  liv,  III ,  cb. 
iij.  donna  pludeurs  jterres  &  poflTeffîons 
aux  cloîtres ,  aHn  que  la  jeunefie  y  fut 
bien  élevée.  Les  cloitres  de  S.  Denis  en 
France  ,  de  S.  Gai  en  Suifle ,  &  une  in- 
finité d*autres ,  avoient  été  non  -  feule- 
ment richement  dotés  à  cette  fin ,  mais 
encore  décorés  de  plufieurs  privilèges»  & 
principalement  da    droit  d'afyle   pour 
ceux  qui  craignoient  la  rigueur  de  la  jnf- 
tice.  Ils  fervoient  anffî  de  prlfons*  & 
principalement]aux  princes ,  foit  rebel- 
les ,  foit  malheureux ,  exclus  ou  dépafés 
du  trdacL'hiftoireby  Cantine.  &  celle  de 
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Fraace  ea  foanijfi*f nt  de  fréqueos  \ 
pies.  (G) 

Cloîtae  ,  Oonm. ,  ncimqQ^oa  donne 
au  comptoir  ou  magafin  que  qoelquea 
villes  d'AlleoMgfie  ont  à  Berg. 

C'étoit  autrefois  Lr  palais  épiCcopal  ft 
la  demeure  des  chanotnaibLes  rois  de  Da- 
nemarck  donneteot  ce-  vafte  bâtiment 
aux  marehamls  de  Haaibourg*  Lubek^ 
Brème  &  autres  villes  anféatiques ,  apréé 
en.avoir  cha(ré  l'éyéqae.&les  chanoinea* 

tl  s  coniervéle  nom  de  doi^c  :  las  oé<* 
gocians  i{Hi  Tooeupent,  &  qM  bc  fa«l 
commerce  que  de  poiGTon  fec  ou  falé,pof« 
tent  celui  de  moines.  lia  ae  (etifficent  potat 
d'hommes  mariés  parmi  eux.i  eeux  qui 
veulent  prendre  femme  font  obligés  de 
fortir  du  clortre  :  ils  peufeiit  .cependant 
tUfiquer  &  entretenir  oorrefpondaoce 
avec  leurs  anciens  conA-eres.  Foyez^  Icc 
difiifinn  duComm.^^  de  Tr^v0stx.CQy 

CJLOiTXE,  Jardin,,  fe  dit  dans  im. 
bofquet  d'une  £ille  verte^jau^rrée,  ï  doQ« 
blés  paiiflades  «  antffjDC  jde  laquelle  em 
tourne  comme  on  fait  dans  les  cloitreib 
des  couvens.  (K) 

CLONEFORT,  Gd^.  neoà.  ,  petite 
ville  dlriande  au  comté  de  GalloWay» 
dans  la  province  4e  Cof^naiUght* 

CLONISSE ,  f.  »  f.  Hifi.  nat.  C««iy- 
Itolog. ,  efpece  de  came ,  ainfi  pommét  à 
MarfeÛle  ;  arfeOa  à  Gènes  ;  nrmiUa  tm, 
Ëfpagae;  pehris  &  cbastsetracbea  chas  lea 
Grecs  t  cbama  q/^era  chez  les  Latins,  le* 
Ion  Belon  «  qui  ea  a  hic  giavcr  mie  figo* 
re  aflez  médiocre»  daat  fon ouvrage  dïr 
aquatilibuSf  imprimé  ea  IS53*  En  ISS4 
Rondelet  l'a  fait  graver  »  t^fiacearmm^ 
fage  26  ,  fons  le  pom  de  conebtÊU  rmgm^ 
ou  coouille  ridée  i  6^  jlumphe,  en  170^* 
dans  fon  Mi^fmum  «  page  160  ,  f/oMia 
XLVIII ^  fy,  s  y  (oos  le  namdeeèoaM» 
rcy/S'/cbulp  £âa.  Klein»  dans  fon  Tti^ 
^aiMra ,  imprimé  en  17^3,  p^e  i^G^fpec 
2»  lui  donne  différentes  défignatîaoa  * 
fous  le  nom  de  cricomphalos  Lufittmiem 
albo  cortice  teHa  »  quam  fubminisu  citrtmt 
purpureus  &  palearis  color  difiiff[Msmt^ 
bonanni  ;  il  rappelle  encore  quaàrtmspH» 
cata ,  page  içç  »  ^ece  ç.  J'en  ai  ^t  gra- 
ver trois  figures  avec  l'animal»  àv» 
mon  Hiftoire  naturelle  du  Sénégal  »  pn. 
bliée  en  l'j^T  %fage  216»  plancbe  XFI^ 
figure  I.  LesDenitiens  l'appellent  &m«- 
rwte  f^vtroneQ}xpiper9tteî  les  h^itaas 
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ièRforivi , HvwmntSc  Anc&he ; nttrê- 
ibîs  f9vfrmjoi  ,  fdon  Bdon ,  &  aojôur« 
4iiiu^nTr«rcM,  feton  M.  Planeas$  ft 
Jet  naturels  4«  Sénégal  bouckcb. 

C^éfitiÊe.  Lac#(|i]iUc  de  la  r/tm/f  eft 
^paifle,  pKf^ne  ronde ,  large  d'environ 
^ax  poooe»^  ftoiipeu  moint  longue; 
cllr  eft  convexe,  fort  renflée,  ft  d'une 
fnfnodevTptef^igil'nne  fois  moindre  que 
M  longoear  :  fa  farface  eft  relevée  d*iine 
9WfaiiiuUied€  emnehires  tranfVerfa^, 
^nm-circolaiTes  &  ridées ,  qui  s*effiMent 
A  difparaifièiit  à  mefore  qu'elles  a{>pro* 
«ter  do  fbaamet  ;  U  eUes  femblfotqu«l« 
^Bciaîstiaverféts  par  d'astres  eannêkt-t 
ftslongitvdinales ,  prel^n'infenfibles; 

La  dtm  battans  Tont  exaâement  fem- 
UMes,  aflfeztraiichaos,  mais  épais  for 
JeofslMtfds,  qui  font  marqués  -iiitérteu- 
staiett  d*OAo  '<;entiine  de  dents  infini- 
ment petitvt. 

Ite  portent  ofaaoon  •,  un  peu  8u-<defibus 
àa  «rilfOQ  de  leur  largeur,  un  fonimet' 
pcQ^levé^  tonroéen  bas  en  volote,  ft 
qui  tDocbeprefque  fon votfin parlés  o^ 
m;  ao-deffinss  de  ce  fommet  on  Voit  nrtc 
petite  cëvké  appfotfie  en  forme  do*  oamhp-; 
rade  dans  les  Mqtilles plus  renflées, 
onefoés-pios  >w%ue  ^foo  large-dans  cel- 
les q«i  liHit  plosa^imies»  ^toujours 
CMivertrile  rides.  '  ^ 
^ILeHgawent  qui  )oint  les  bittans ,  fort  ' 
eHLÏaiMut  ao  deb«r»  où  il  pàrolt  conw 
wsef  aeltdeiiz  fois  plus  court  que  la 
Jogenr  de  la  coquille ,  &  ptacé4iu.defliis 
iIolbaïaMt auquel  il  vient  fe terminer; 
H  femble  qu'il  quitte  plus  faoilement  le 
battant  'droit  qne^  le  nuehe  :  ces  deux 
battsaa  font  apfdatis  «  comme  creuCfe 
etiiqacmentautownde  lui. 

Denc  sjoffev  dents  à  peu  -  près  trian- 
{■bures,  obtn&s  &  fort  proches  l'une 
dePavtre»  /orment  là  charnière  du  bet- 
tiat  droit  $  rttes  ont  deux  cavités  fur 
kart  côtés,  &  une  troilieme  entr'elles  , 
qii  reqoivcat  les  érois  dents  du  battant 


far  la  foriàce  interne  de  chaque  ba(- 
sMt,  on  voit  vers  fes  extrémités,  lesat- 
iMbes  de  deux  gros  mufcles  ronds ,  dont 
lelopérienr  eft  fort  peu  plus  grand  que 
rialerienr  f  ua  trait  demi-cironlaire,  tra- 
cé vers  leur  milieu,  marque  le  lieu  oh  les 
3sbcs  du  manttatt  étoicot  Ellacbés  aux 
mifshltlim 
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Lepériofte,  s*ilyena  unfdr  fii  hot 
extérieure,  n'eft pas fcnfiblc. 

Cette  coquille  eft  quelquefois  blanche 
au  dehors  comme  au  dedans,  mais  pour 
l'ordinaire  fa  furfice  extérieure  eft  de 
couleur  de  chair  on  jaunâtre ,  quelque^ 
fois  coupée  dans*  Enèongueur  par  trois  ban« 
des  fauves  »  ou  couvertes  de  petites  mar« 
brures  très  -  fines ,  oïl  zigaags  bruns  oo 
fauves,  ou  giis^de*lt». 

Fmiétés.  Les  variétés  qu'on  obferve 
dans  cette  coquille ,  font  fi  nombreuses  A 
ftcoofidérab^s,  que  je  n'aurois  ofé  en« 
reprendre  de  les  fixtr,  fi  je  n'en  euiTe 
obfervé  plufieors  fois  les  animaux  qui  fo 
font  trouvés  parfojtemsnt  fembiables 
dans  toutes.  Ces  varittésconfiftcnt,  non-^ 
limitaient  dan»  fa  foime^^  mais  encorv 
dans  le  nombre  de  £ev  oaanelnres  v  Ie9 
unes  approchent 'de  la  figure  ronde ,  &- 
d'autres  de  la  for  ope  triangulaire.  Dans 
les  premières ,  le  fommers'applatit ,  &  il 
.devient  pointu  dans  les  demieret  ;  if  y 
eu  a  déplus  renflées  &de4noinf  renflées^ 
Leur  profondeur  furpsife  quelquefois  te 
moitié  de  leur  longueur,  mais  elle  n'eft 
jamais  moindre*;  leur  fommet  eft  ton-: 
jdurs  plaeé  au-defibusdumilieu  de  Itur^ 
jlargènr.  4». 

A  l'égard  des  cannelures,  Iss  jeuneseo»' 
qutlles  les  ont  ordinairement  Itifes ,  A  ' 
,beaucoap moins  nombreufes  que  les  vieill- 
ies ;  il  s'en  troove  même  dans  le^ellest 
on  niencompte  que  fcpt  ou  huit  au  lieu 
de  quarante.  Dans  quelques -unes,  ceT 
cannelures  fe  terminent  par  une  petite 
pointe  autour  de  la  cavité  qui  paro^t  an-' 
près  du  ligament,  comme  dans  la  came- 
que  d'Argenville  afait  graver  à  la  lettre  1^ 
de  hi  planebt  XXI F  de  (a  Conchyliologie^ 
•&  que  je  n'ai  pas  citée  à  caufede  l'étran* 
ge  courbure  que  prend  cette  coquille ,  qui 
d'ailleurs  ne  diffère  pas  fcnfiblement  de 
la  n6tqp.  La  comparaifon  que  j'ai  faite  du 
paveraccia  de  Rimini,envoyée  par  M.  Ja« 
nus  Flancus ,  m'a  confirmé  dans  le  fotfp^ 
<;on  oh  j'étois  que  la  clomffe  de  Belon  6^ 
de  Rondelet  pourroit  bien  être  la  camtf 
obfervée  au  Sénégal,  &eile  ne  m'a  pas 
permis  de  trouver  aucune  différence  no« 
table  entre  ces  deux  coquilles.  La  cionijfê 
de  Rimini,  eft  de  celles  que  j'ai  dit  appro- 
cher de  la  forme  triangulaire  ,  qui  font 
moins  renflées ,  dont  les  cannelures  font 
lifiès ,  au  noiibrc4ç  qojinuite  ou  envi» 
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700»  fi  àlïkid  bhuic ,  m^thtiét  iigUgi  | 
bruns  ou  grîf-d<-lin. 

AnimaLtuL  oo^uille  delà  «tmc  n*eft  pas 
touioofs  ouverte  ou  béaate  »  comme  femf 
ble  reiprtmcr  Iba  nom;  ranimai  4«t 
l'habite  l'ouvre  &la  ferme  à  foo  gré» 
comme  font  toutes  les  autres  bivlilvet, 
dont  lea  battans'  fenaent  evtékemtitt  % 
lorfqu'elle  eft  entr'ouvertê  «  on  apperqok 
fon  maoteau,  commeinilejnembriiie  fort 
mioce  divifée  dans  toute  (a  loagueur.en 
4eux  lobes  égaux»  qui  retoovrent  ohacuft 
les  patois  intérieures  de  chaque  battant» 
leurs  bords  (bot  Hgjrement  ondes  ou 
«ràielés  (ans  fortir  au  dehors. 

De  rtxirémité  (upâiepre  du  manteau 
fostenldeux  trachées  en  forme  de  tuyaiuc 
Cbarans,  oytindrtques,  dont  la  longueur» 
^Iç  la  (xieme  ptetie  de>eell«  de  tae»- 
«Oilje.  Cet  tuyaux  font  aufi  éloignés  du 
MWiOet  de  la  coqoillorqtit  du  milieu  de  4a 
4irco4fikence»  éiointseofembleprerque 
juOi^rau  milieu  de  leur  longueur,par  tmtf 
ibembrano  ftiioe ,  eu  forme  de  crétr  Hit 
font  qutIqueSiMS  M^aux  J(  quelquefois 
4*ega]e  grandeur»  félon  qu'il  p lait  à  Vwn^ 
mal  d'allonger  ourde  groik  davantage 
l'/lAPuJ'autffi.  Ceptfidaiiti'ai  remarqué, 
^ue  dans  les  adultes  »  le  tuyau  poftérienci 
cille  [^gllIifilAloogaeiir  furpaflede 
3tt9i(té  fa  l»rg»tir«&  d'un  tiers  rautre> 
tuyau  )  il  eft  eourouné  à  (on  extrémité 
3fiiM?  une  «embrase  fort  mince  &  tranfpa^ 
j^Rte  »  de  Torigiae  de  laquelle  fartent  ca- 
-^^D  qu<iraoMlMtit»fi|cte  cylindriques, 
i^9^qués  à  leur  extrémité  i  ces  filets  font 
iiqe  foi»  plus  looga  que  la  membrane  »  & 
difpofés  fur  un  Ceul  rang  qui  règne  tout 
autour  d'elle  en  dehors. 

Le  tuyau  antérleur'à*ia  pu  plut  de  ton- 
deur que  de  largeur  $  fon  extrémité  aO' 
3porte  point  de  membrane  »  elle  eft  Ceule»» 
•m^t^t  eourotinéed'eaviroii  foixante filets 
Àmblablof  <doué  trente  font  alternq|,plus 
courts  )  tous  et»  fiktti  tantdaot  Fun  fu* 
dans  l'autre  tuyaii,font  mobiles  ft  joueae 
Mon  la  iFolonié  de  l'animal  »  fiins  doute 

Kir  déterminer  oertains  oorps  à  tnve- 
per  leur  canal  iveo  l'eau  qu^ilt  y  fbnè 
entrer  (  le  Ittyau  poftérieur  Mnd  le»  ex« 
etrémena  aveoPoaii  qne  le  tuyau  anèérknr 
apompée^ 

Le  pié  de  Teainnil  prand  anÉant  de  fe». 
nies  dtffi^iionle»  qttlt  pliit  à  l'animai^oaaia 
lmlf^%to  tknttipnf^ille^  U  paiolt  oi4i« 
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naSneneqHout'  la  forme  d^  nh^Sht, 
dont  U  largeur  eft  prefque  égale  à  celle 
de  la  voqtihle;  ranimai  s'enfert,aoa 
pour  marcher  en  rampimt  ,  mets  poor 
poufl^r  en  avant  fon  «orpa  avee  (a  co- 
qnîlle» 

La  couleur  du  corpttde  la  €kn^e  eft 
hlanth^ç  i  la  frange  de  (et  •  tuyaux ,  & 
l'efpefe  de  crête  qui  let  unit  tufeadde» 
font  rougefttren 

Aftturs*  Ce  coqmlhiffe.  eft  .fort  co» 
mun-f^r  (ovte  la  odbedA  €a|^Vtrd ,  il  d 
tient  enfoncé  .vettioile«ient.d«ns  les  fa- 
blestktrdeux  tuywlxft^ntb9nitonaii- 
deffus  pour  ceaMnuoiqut t  twec  Teatt. 

(OkgtfvLts  Ntgret  en  nlangeat  la  ekttr 
cuitefous  les  charbons- ou  fous  les  cen* 
dres  i  elle  eft  fort  hoane ,  tiii^liate^ 
trèsnfiM'M.    , 

Rtmf^m$.  La  eame  eft  ^jcomisc  l'en 
fait  »  un  genre  de  .coquillage  jqui  fe  rtage 
nuttfPeHementdans  }9-  fomSUotdes  bittll- 
vet.f^  noue  l>vono  placée*  Fàftx  oetre 

,.CL(^MË^L  »  GV^.  Aqd<^.villeforte 
irirlaod^^  capitale  .ds^  monade  TipF«* 
r^çy. />iig.  9.US  iUwii  f»  ,  »8- 

|eft  une  efpeoe  lUb^att^hettolf  qpMftétfM 
une  poignée;  le  tout  faifont  oeuf  à  ^ 
pf)^e^4eleiigill*for<  à  frappor  ùa  k 
cajoheut,  lor^ue  W<oev|A«  «e^cooleiie 
afiex  lûfiémeot  i  reodrotc  oà  rnnwal 
qil'iKbitarïété^   . 

CLOFPËHBOURa»  Géégrmd.^n' 
tt«e  viUe  d^AUemagiioatioeecle  de  W«ft- 
pballe .  dantrévéçhédeMuafter. 

CLOPORTE»  fi  m*  Ei^  mk  i^- 
toL  afeMuSj  cir^ft  »  ftere«#fO  ;  inCfftt  ^ 
coHleur  grife  apprechanle  de  eelle  de  n- 
ne»oVft  pourquoi  let Greea  hiiontdsB* 
né  k  nom  d^ewtf*  Lesr.plma  grand»  cU^ 
pfrttf  ont  à  peine  vm  tfUteri  de  doigt 
d/^  l€hignear»&  an  demi  été gl  de  lan;tef. 
Qenx  %$t  l'on  trduve  daat  lc«  Aumleit  ft 
dans  la  terre  »  font  de  couleur  livide» 
notffâtf 0  ^  mattf  otvx  qHt  feîil  dins  ks 
lieux  humtdet  &  fous  diéRiXna  abris» 
ciBrineiPéeoroedetirbrea^  plenec^. 
ont  une  couleur  getie.  Ltt  e/eporisseat 
qutlone  pattet,  fop»  de  chaque  eéCé{ 
il  n^y  a  dans  chacune  qç^naie  foula  artisn- 
latian^  Ibona  peâieà  rappereevoftr»  Ces 
infcftei  ont  deux  anteaneaccoiIttpM 
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^oû |<s  t9«cbe ,  ils  le  replieol  en  fbtMC 
jsglQ^»}  on  ley  a  oMnparéi  dant  cet  élat 
#  Mf  £eve:  les  c6téf  4p  oorps  foot  deote* 
Mpcominr  une  foie.  Mottffbt.#^/al.  ixr/è^. 
Fojrf»  IN9ÇC76.  (/) 

Cloporte  ,  Aïui.  med.^  Lea  dofrtis 
tMt  trèa-recMimaofléa  dant  U  caobeaie, 
fli|dropi(îe»lesembaTraa  l^mi^tiqnci 
Aipcamoa,  le$  obftfu^^ns  ëet  gUndea^ 
Jtcakul  Ce  l«  goutte. 

Jonkcr  %ui  rapporte  cet  verlOMJfmtc 
^M  MMia  maaiittons  encare  de  preuves 
•Bfs  aotbeiui^ves  poor  qaa  noua  putl^ 
§oos  ooaa  y  fier  ablblument  :  &  eonalc 
d^ttUama  ce»  iaièéèea  portent  beaBOODp 
iryralesfoiea  uriaairea  qu^ellet  irritent 
pfib^ftna^nt,cetaMtear  eonfcille  d'être 
fiutainmifpeél  àmafcar  adniÉiftratioii^ 

On  peat  a'eo  fe>Tir  partant  aCibaènt 
d*iiQ  dturétiqae  a(£rz  efficace  « 


ponro  qa'oB  ne  perde  pas  de  vae  i%  faga 
f  ncaatioii  4«  néoager  lea  voies  urinai* 
les,  ft  prifldpakoieiit  lor(<|Qece ttiétfia* 
gcoMol  eft  plus  partionUéremeat  tndiqné 
par  ^BcKiiit  vice  de  cea  orsanea. 
,  Dea  prattctcns  célèbres  ont  conCaillé 
d*aftv(er  Ipnfteiiipa  Si  en  petite  doTe, 
pottt  Mtraire  les  oattraâcs  eommeoqaii- 
let ,  &  i^tae  en  géiiiral  pour  tontei  lea 
nabdieadeayenx. 

On  dbnoelcs  eloporUs  y  ou  éerafés  vi- 
^ana  èaoa  <lu  vin ,  à  la  dofo  de  dix  ou 
éanaef  oo  €èckéi  St  mis  en  poudm  dans 
m  vâiieale  approprié ,  à  la  dofe  d*na  do- 
nf-fcmpule  jufqo'à  un  (orapuU. 

Les  Ja/or/rr  en  poudre  font  un  dés  kt- 
grédseoa  dea  pilulca  balftmiquea  de  Mor- 
lao.f*). 

CLOQjDE,  f.  f.  enterme  de  hUmMffis»- 
liiâeeirg ,  fe  dit  d'un  ruban  de  cire  qai 
firuooc  ,  |>our  ainG  dire ,  ft  qui  fe  forme 
a»  ëooton  quand  le  cylindre  n*eft  pat 
changé  d'eau  également  par.<ovt.  F,  Ct^ 

^IllDftG  )  «^.  BlANCHISSAGB  HfBt 

'ClxhiOE^L  £  Jœriinage\  c*eft  «ne 
«alaAequi  prend  aux  feuiliea  du  pi- 
dMr  ,  tort  du  printems  »  oaarée  par  les 
aaovala  vents,  les  gelées  printanieres  ft 
ks  broaillarda  fréquens  dans  cette  fai- 
ÎBaiïz cloque  cofBne  les  FeuiHesélb  les 
reolplitde  creux  qui  fisrvent  de  retraite 
\  dea  pucerons  fans  nombre  ;  enfn  cas 
finûUea  tombent  avec  les  yeuxlqui  de- 
;  4000(1  Au  frnjits  l'aimée  luivan* 
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te  r  11  aft  tf )8*pad  de  remèdes  à  cette 
naladie. 

CLORRE,v.aa,eftrynonymeà/^»fyrr. 

CtORâB,  Juriffr.  Il  y  a  dlfférentct 
règles  à  obferver  pat  rapport  au  droit  oià 
à  l'obligation  dans  lesquels  diacun  pont 
être  de  clom  fou  héritage. 

Il  eft  libre  en  général  à  chacun  de  clotm 
re  (on  héritage  «  fiait  de  haies ,  fofTés  oit 
«finrailles ,  Ç  ce  n^ell  daoé  quelques  eoa« 
tûmes  qui  exigentpour  ce  une  permil^ 
fion  du  feigneui-y  otAnaie  eeHe  d*/lmkiis. 
art.  197.  Il  faut  auffi  excepter  les  hérita- 
ges enclavés  daais  les  capitaineries  roya^ 
les,q&e  Ton  ne  peut  enckrre  de  murailleé 
fans  une  permiffion  particulière  du  roi. 
Ùrdonn,  des  cbafis ,  cb.  xxiv ,  mtt,  34. 

Suivant  les  réglemens  de  police,  oaefi 
obligé  de  feriorrecAns' les  villes  jufqaTil 
neuf  piéa  de  hauteur  ;  mais  cela  ne  s'oh^ 
ferre  point  dans  les  bourgs  ft  villagekf 
ni  dans  lés  campâmes  ^  non  paa  mèata 
pour  des  prés  communs. 

On  eft  feulement  obligé  dans  les  camw 
pagnes  &  ^r-tout  ailleurs,  de  contribue^ 
à  entretien  ,  réparation  ft  reeonftruAionI 
des  murs  mitoyens.  ^.MuR  MitoTSI^* 

Clorreun  ctmfn^  c'eft  lefixer,rarrêter. 
Olorre  un  invetftaire^  e*jft  déclarer  qO# 
l^ou  n'a  plus  rien  à  y  JQouter ,  A  firirtf 
mention  de  cette  déclaration  à  la  fin  dtf 
rinventaire.  Foxtz  ci-ttprès  Compta»* 

COMMUNAtJTé  DB  &IEKS ,  &  1»^ 
VBNTAIKS.(i^) 

Qlokre ^  en termt de  Vannier^  e^eff 
pafier  Tofier  entre  les  pés,  &  emplie  ainfll 
tout  t*efpace  qu'il  y  a  depuis  le  fbnd  jof^ 
qu'au  bord  d'une  pièce  de  vannerie. 

CLOS,  i^irnc.  ,efpace  enfermé  d*nna^ 
clôture ,  &  cultivé  $  ter  rein  que  le  pro^ 
priétat ré  eft  en  droit  de  tenir  fermé ,  fims 
qu^il  foit  permis  à  d'autres  d'y  envoyer,^ 
en  ancufl  temps ,  pâturer  leurs  beiliaux. 
Ge  terme  s'emploie  for-tout  par  oppofr* 
tion  aux  terres  aiTujettî^s  au  parcoiirs,è 
que  le  pro^tîétâireeft  obligé  de  laiffer  ou* 
vertes  au  bétail  de  la  communauté»  aprè« 
la  première  récohe  C ce  font  dcfs prés,  8i 
fl  ce  font  des  champs ,  pendant  qu'ils  font 
en  jachère.  r.Coj^MUNES,  Jachebbs* 
Parcoues.  ^ 

Dans  les  pays  oii  les  terres  font  alTa- 

,  jetties  au  parcours  ,  on  fe  délivre  de  cet« 

te  fervitude  &  on  obtient  le  droit  de  clff^ 

tare»  «ca payant  è  la  communauté  unt 
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portion  de  U  vtlenr  du  fonds ,  quelque- 
ibis  le  fixieme  denier.  Dans  le  canton  de 
Berne',  foivant  les  dernières  ordonnant 
ces  ,  on  paye  le  vingtième  denier.  Il  eft 
furprenant  qne  cette  fervitode  fe  foit  con» 
fervée  û  long-temps-,  parmi  des  peuples 
jqni  joniflfent  d'ailleurs  de  la  plus  grande 
liberté;  cependant  l'on  n'eft  véritable^ 
snent  libre ,  par  rapport  à.fes  fonds ,  que 
lorfqu'on  a  lor  eux  une  propriété  entière 
&  excluTive. 

Les  avantages  de  la  clôture  des  prés 
font  fenfibles.  I^  On  ne  peut  arrofer , 
dans  les  temps  convenables ,  les  prés  fur 
lefquels  on  n'a  pas  ce  droit.  2^.  On  ne 
peut  y  établir  des  prairies  artificielles. 
3^  On  ne  peut  les  ouvrir  lorfque  la  né- 
«eflué  Texigeroit  4^.  On  n'y  fait  pas  les 
améliorations  dont  ils  font  fufceptibles, 
lorfqu'on  n'en  doit  pas  tirer  tout  le  pro- 
fit. 5^  Si  on  avoit  feul  le  droit  de  pâtu- 
re ,  on  n'v  m«ttroit  le  bétail  qu'en  temps 
fec  &  loriqu'il  ne  faudroit  pas  Tarrofer , 
&  on  n'y  enverroit  que  peu  de  bétes  à  la 
fois.  6^  On  ne  fauroit,  fans  clôture, 
planter  les  aibres  qui  convleiidroient  tu 
terrein. 

La  clôture  *des  champs  ne  feroît  pas 
faoins  favorable  à  ragricolture.  i^  La 
terre  ameublie  ^r  les  premiers  labours 
n'eft  plus  expofée  à  être  pétrie ,  foulée  8c 
durcie  par  les  nombreux  troupeaux  doiit 
on  la  charge,  quelque  temps  qu'il  fafie. 
3^  On  pourroit  Urer  parti  des  champs 
l'année  de  repos ,  en  y  femant  certains 
grains,  des  légumes,  gfc.  3*.  On  les  amé- 
lioreroit  par  la  culture  alternative. 4*.  On 
laboureroit  de  la  (aqon  la  plus  convenable 
Â  kl  nature  du  terrein ,  &  l'on  ne  feroit 
plus  forcé  de  s'alTujettir  à  Tufage ,  fou- 
Tent  très  -  déraifonnable.  $^  Dans  les 
vays  où  l'on  manque  de  foin  &  oii  l'on  a 
letbiil  de  fumier  ,  on  établiroit  des  her- 
bages artificiels  ou  des  prés  naturels,  (hi- 
Tant  la  nature  du  terrein. 

La  clôture  des  bois ,  fur*  tout  pendant 
qu'ils  font  jeunes ,  eft  auflî  d'une  abfoluc 
néceflîté  :  dès  qu'on  a  fait  un  taillis,  ou 
que  la  forêt  eft  coupée  à  net ,  on  ne  doi| 
y  permettre  l'entrée  au  bétail ,  que  lorf- 
que  les  jeunes  plantes  font  afiez  hautes, 
pour  que  les  bétes  ne  puilTent  atteindre 
&  brouter  les  jeunes  crues  ou  plier  les 
arbres.  Si  la  coupe  fe  fait  en  jardinant , 
ifc  qu*on  fe  propofc  4c  laiffer  le  tcaeîA 
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en  bois,  il  faut  en  exclure  le  bétail  qilt 
brouteroit  infailliblement  les  jeunes  plan^ 
tes.  D'ailleurs  la  clôture  des  bois  eft  le 
feul  moyen  d'en  prévenir  les  dépréda- 
tions ,  &  d'établir  des  bois  par  (a  tranf- 
plantation. 

Enfin  les  montagnes ,  qne  l'on  fait  pi* 
turer ,  8c  où  l'on  ne  feme  poînt,devroient 
être  fermées ,  (ans  cela  la  propriété  eft 
incomplète ,  8c  le  terrein  foulé  8c  ravagé 
ne  peut  entretenir  qu'une  moindre  quan- 
tité de  beftiaux.  Les  bois  n'y  fauroient 
croître,  &  le  produit,  à  tous  égards,  en  eft 
diminué. 

Il  réfnlte  donc  que  les  terres  qui  nm 
font  point  fermées ,  prodnifent  moins  , 
ce  qui  fait  une  diminution  réelle  6c  fort 
confidérable  de  la  riehefie  nationale.  La 
valeur  des  fonds  eft  par  conféquent  dimi- 
nuée auffi  pour  le  propriétaire.  Le  foa* 
verain,ie  feigneur ,  ou  tous  ceux  quiti* 
rent  les  dixmes ,  les  cenfes,  ou  le  prix  des 
lods  8c  ventes,  perdent  par  la  diminution 
de  la  valeur  du  fonds  ou  celle  de  fon  pro» 
dnit.  Dans  les  pays  où  il  y  a  des  taxes  fut 
les  terres,  elles  doivent  être  moindres  , 
ou  le  cultivateur  eft  furchai^é ,  &  ne  peut 
plus  faire  les  avances  néceluireK  pour  ta 
meilleure  culture.  En  un  mot,  il  n'eft 
perfonneqni  ne  perde,  8t  aucun  né  ga« 
gne  par  cette  défenfe  de  clôture.  La  per- 
miffion  achetée  pour  certains  terreias ,  de 
le  fermer ,  multiplie  trop  les  haies  8c  le» 
clôtures,  au  lieu  qu'une  periniffion  ou  un 
ordre  général  les  rendroit  moins  néceflai- 
res.  Il  feroit  donc  de  l'intérêt  général  an 
fouverain&des  propriétaires,  que  tous 
les  domaines  fuflent  libres  Se  fermés,  que 
les  héritages  grands  ou  petits  fuflfeat  rén- 
nis  ,  arrondis  8c  à  clos:  &  fi  le  fonverain 
paroiftbit  d'abord  fiire  quelque  lacrifice 
en  faveur  des  propriétaires,  il  en  feroit 
amplement  dédommagé  par  l'augmenta- 
tion de  la  valeur  des  fonds  8c  parcelle  dea 
produâions.  (B.  C.) 

CLOSERIE ,  f.  f.  Juri/pr. ,  en  quel- 
ques provinces ,  fignifie  un  petit  kien  âg 
campagne  compofé  d'une  maifon  &  an* 
tres.bàtimens  ,  &  de  quelques  terres  ad- 
jacentes qui  en  dépendent.  On  appelle 
ces  fortes  d*hérîtaî;es  cloferies  ,  parce 
qu'ils  font  ordinairement  clos  de  foff(» 
èc  de  haies.  Ces  cloferies  font  quelque- 
fois louées ,  &  forment  de  petites  fèimes^ 
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CLOSntE  ,  eu  terme  de  Votmier ,  fî^ 
^fie  cette  efpcce  d*ouvrage  qn'ils  font 
ea plein  fur  det  pés  de  lattet,  de  cer- 
ceaux ,  OD  d*aottes  cbofet  femblables. 

CLOSETS,  f.  m.  pi.  terme  de  Pêche  : 
\ticîofetso\ï  cubttufets  font  des  efpeces 
4eliaats  parcs ,  qui  ne  difiTtrent  de  ceux 
doDton  donnera  la  defcription  à  Vartich 
¥âics  ,  qn'en  ce  que  la  crofle  ou  extrè- 
■ftl  recourbée  eft  qnarrée,  au  lieu  que 
c^  des  parcs  eft  arrondie:  ces  rets 
doit  la  maille  a  dix-huit  lignes  en  quar- 
té, foot  tendus  fur  des  fonds,  des  roches: 
ces  pêcheries  n*ont  fouvent  que  dix  ou 
dour  perches  pour  les  former  y  ainfi  eU 
kt  M  différent  prefque  de  celles  des 
ftantiparcs  ,  qn^n  ce  que  les  cltfets  font 
•ftcaMoop  pins  petits.  On  ne  prend  dans 
Uieiofets  qne  le  poilTon  qui  fe  maille , 
potfqœ  le  fond  en  eft  ouvert,  c>ll-à-dire 
que  le  filet  n*eft  point  enfablé ,  ni  le  bas 
do  parc  fermé  d'un  clayon  nage. 

CLOTAIRE II ,  dixième  roi  de  Fran- 
ce»  ffifi,  de  France ,  naquit  en  584  9  de 
Qdïperic  ton  {irédécefTeur ,  &  de  la  fa- 
aiofe  Fredegonde.  Ce  prince  n*avoit 
q>e  quatre  mois  lorfqu'il perdit  fon  père, 
qnimoiinitaflaffiné  :  ilfnt  élevé  fous  la 
toitlie  de  Fredegonde  Se  de  Gontran , 
TsiAe  Boorgogne ,  fon  oncle  paternel.  Le 
canmenccment  de  Ion  re^e  fut  agité 
patVBCti^nité  d'orages  4  Childebert,  rot 
Midaie ,  foncoufin,|afpireit  à  le  dé- 
poaffler,  foos  prétexte  de  venger  la  mort 
ée  ^tgdbert  I ,  îbn  père ,  que  Fredegonde 
trait  hît  a(Âffiner$  il  entroit  dans  fa 
tfcizîeme  année  lorfqifil  fut  abandonné 
iitri-OKme,  par  la  mort  de  fa  mère,  prip,- 
fdlè  plus  capable  que  digne  de  régner: 
Bnroit  perdu ,  plufieors  années  aupara- 
taal^  Contran,  loa  principal  appoi,  après 
ek  C^itiiebert,  fon  ennemi,  avoit  tranf- 
aritCahaifie  contre  loi  à  Théodebert  II 
ft  I  Thierri ,  fet  fils,  qnl  lui  avoient  fuc- 
cédé,  (*nn  dans  fes  états  d'Auftraûe,  Tau- 
trr  daas  ceux  de  Bourgogne  :  Ciotaire 
Ântpoib  foutenir  fur  le  trdne,  li  ces 
denx  princes ,  ligués  pour  Ten  faire  def- 
•mdre  <,  fàCTeot  toujours  reftés  unis.  Plu- 
itvrs  batailles  qu'il  foutînt  contr'eux  , 
Paroient  mis  à  deux  doigts  de  fa  perte  : 
keureufeaient  pour  lui  la  divifion  ie  mit 
entt'eux ,  &  ils  employèrent  à  fe  détrui- 
re, les  armées  qu'ils  avoient  levées  à  def- 
bit  4*opérer  £1  xulae.  Thé«debcrt|  vain- 
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en  par  £bn  frere,fut  afTalTiné  pev  detemp^ 
^  après  fa  défaite,  &  ThierrI  n'eut  pas  le 
temps  de  jouir  de  fa  vieèoire  9  ce  prince 
mourut  de  dyflenterie  Tannée  d'après, 
Clçtaire  fe  rendit  maître  de  toute  la  mo- 
narchie, mais  il  abufa  cruellement  de  fa 
puifiance  :  moins  roi  que  tyran  ,  il  fît  at- 
tacher Bronchant  à  la  queue  d'un  che- 
val indompté.  Telle  fut  la  fin  d'une  prin- 
cefle,fille ,  femme  &  mère  d'une  infinité 
de  rois:  de  quatre  enfans  que  laiffoit  Thi- 
errt,  le  barbare  en  mafîacra  deux ,  il  con* 
fina  le  troifieme  dans  an  cloître  ^  le  qua- 
trième chercha  fon  falut  dans  l'obfcurité, 
&  fe  cacha  fi  bien ,  que  Thiftoire  n'a  pu 
nous  apprendre  quelle* fut  fa  deftinée. 

Ciotaire  gouverna  avec  nne  extrémt 
foiblefle  ;  &  fi  l'on  fait  confifter  la  puif- 
fance  dans  l'autorité ,  jamais  prince  n'en 
eut  moins  que  lui  ;  Il  fut  toujours  fubor- 
donné  à  fes  miniftres  ,  qui  tous  tranche* 
rent  du  monarque.  Ce  fut  fous  fon  règne 
que  Un  maires  du  palais  jetèrent  les  fon- 
deraens  de  cette  énorme  puiflance  qui 
tint  celle  des  rois  à  la  chaîne ,  &  finit  par 
l'anéantir.  Radon  qui  l'étoit  d'Auftrafie, 
obtint  de  ne  pouvoir  être  deftttué  ;  cette 
inamovibilité  s'étendit  aux  poflTefTeurs 
des  grandes  charges  de  l'état ,  &  dès-lors 
le  trône  chancela  fous  les  légitimes  maî- 
tres. 

C/0;afVe/7moaniten  6a8  «  &'  fut  en- 
terré dans  réglife  de  Saint  Germain-des 
près  i  il  étoit  âgé  de  4$  ans  ;  fon  règne 
égaloit  prefqne  fon  âge.  On  peut,  dit 
l'auteur  de  V Abrégé  chronologique  ^  re- 
marquer trois  choies  fur  ce  prince  :  il  tVi 
le  troifieme  roi  qui  ait  réuni  toute  la  mo- 
narchie ;  il  eft  le  fécond  du  nom  4  &  par 
une  deftinée  attachée  à  ce  nom ,  ayant  eu 
pour  t>artage  le  royaume  de  SoifTons ,  le 
moins  confidérable  de  tous,  il  réunit  tons 
les  autres  ^  ainfi  qu'avoit  fait  Ciotaire  I, 
fon  aïeul.  Il  avoit  eu  trois  femmes,  HaU 
detrude ,  Bertrnde  &  Sichilde  :  il  laifik 
deux  enfans,  Dagobert  qui  lui  fnccéda,& 
Chartbert  qui  eut  une  partie  é^  l'Aqui- 
taine ,  mais  plutôt  comme  appansi^^e  que 
comme  royaume. 

De  tous  les  hiftoriens  qni  ont  traité  de 
rhiftoire  de  Ciotaire  11^  aucun  n'en  a 
parlé  avec  plus  de  vérité  que  M.  Velly  , 
voici  le  tableau  qu'en  fait  cet  excellent 
écrivain  :  ^^c'eften  vain ,  dit-il ,  que  les 
hiilorieasde  Ion  tcmpvoii  trop  eblavos» 
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•Q  trop  combUs  de  Tes  bieeMts»  tcpri^ 
ftnteatce  menirque  cooime  nn  prince 
jafte&  déboDoaîre^fes  aâions  nous  le 
peigneot  fous  d'autres  couleuri  ;  rufur* 
pation  dn  trôoe  de  Thierri  «  le  oMiflaere 
des  petits-fils  de  Brunehaut  ,  la  mort 
cruelle  de  cette  reine  ,  celle  de  Bofon , 
celle  de  Godin ,  fils  de  Gtrnler  :  tout 
prouve  qD*il  n*avott  ni  cette  inflexible 
f  qaité  »  ni  cette  incroyable  douces r  que 

lui  donnent  fes  panégyriftes et 

font  des  taches  fi  contraires  à  rcfprit  d'é- 
quité ,  aux  lois  de  Tbonneur,  aux  maxl. 
mes  du  chriftianifine,  <|u*il  eftimpeffihle 
lie  les  excufer.  Il  eft  honteux  pourTho* 
manitc,  que  le  fiecle  de  Chtatre  II  n'y 
ait  vu  ni  injvftice  «  ni  cruauté  i  an  refte, 
on  ne  peut  difoonvenir  qu'il  n*ait  été  un 
grince  vaillant  &  brave  )  habile  dans 
IHirt  de  gouverner  «  populaire,  aSabk , 
charitable  pour  les  pauvres ,  libéral  en- 
vers les  églifes ,  zélé  pour  robfèrvatîoo 
^s  fatùts  canoAs  «  ami  &  proteébeur  ur* 
dent  de  tous  les  fervltenrs  de  Dmmu  . . 
e*eft  à  lui  que  nous  devons  le  code  des 
toix  allemandes)  elles  furent  rédigées 
&  mi  fes  par  écrit  dans  un  parlement  de 
l^évéques,  &de  34<lucsaUemblés  fous 
fes  ordres  :  il  avoit  refprit  orné ,  almoit 
les  belles-lettres ,  Ce  piquoit  de  polîteife 
&  de  galanterie  i  fa  complaifance  pour 
le  beaii  fexe  alloit  à  Fexcès  $  on  lofi  re- 
proche feil  extrême  paffion  pour  la 
ehafie  „• 

Clôt  AIE  B  ÎU  4  treisieme  roi  de 
France,  (pr#i»Mrfracf)  fils  &  fucoelTeHr 
49  Clovf»  II»  fut  couronné  en  éss  $  il 
étoit  âgé  de  cinq  ans  ou  environ.  Il  vé- 
cut fous  la  tutelle  ft  fous  Tempire  de  Ba- 
tllde,  fa  raec e,  &  d*£rChinoalde  ou  Ar- 
ehambaulti  maire  du  palais;  quoiqu'il 
«ûtdeux  frères  «  Childeric  II  &  Thierri 
H ,  qui,  fuivant  Tofage,  dévoient  être  ad- 
jnis  au  partage  de  la  monarchie,  il  la  pof- 
§éd9  toute  entière ,  il  régna  feul ,  ou  pliK 
tétilfotfeulfar  le  tréne  jufqu'en  660: 
«e  Fut  à  ditte  époque  qu'il  remit  à  Childe- 
sic  II  9  fon  frère ,  le  loeptre  d'Auftrafie  y 
Il  fe  contenta  de  celui  de  Nenftrie  & 
et  Bourgogne  qu'il  conferva  jufqu'à  fa 
Mort ,  qui  fe  rapporte  à  l'an  66$.  Il  reçut 
les  honneurs  funèbres  au  monaftcre  de 
Chelles,  où  la  reine  Batilde  s'étoit  Confa- 
«f ée  :  foo  règne  n'eft  marqué  par  aucun 
événcm^Q^  mémorable  i  &  l'hifte ira  ne 
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n#QS  a  point  révélé  quelle  fttt  fil  vt«  ptU 
vée:  il  avoit  dix-oeuf  à  vingt  ans ,  lorf« 
qu'il  mourut ,  &  ce  n'eft  pas  à  cet  âge  qtttf 
Ton  peut  avoir  hït  de  grandes  cbofes» 
D'ailleurs  les  rois  4e  la  première  race  « 
depuis  DagobertI,  ne  furent  point  def* 
tinét  à  jouer  un  râle  bien  intéreflant» 
Thierri  II ,  fon  frère  ,  qui  jufqn'alora 
avoit  vécu  obfcur ,  lui  fHccéda ,  par  lea 
foins  d'Ebroip  i  mais  la  haine  qu'on  por* 
toit  à  ce  miniftre  rejaillit  for  lui,  &  !• 
roi  en  fut  la  viâime  ^  on  le  confina  dant 
l'abbaye  de  Saint  Denys  4  d'oili  il  ne  fortil 
que  long-temps  après*  (Âï^y.) 

CLOTHO ,  vpyn  Paiques. 

CLOTURE  <7«  £NC|.OS,  C  F.  Urmê 
d*Âr€hite^ur9 ,  mur  de  maqonnerie  oa 
grille  de  fer  qui  enferme  un  efpace  tel 
que  l'enceinte  d'un  monaftere ,  l'étendot 
d'un  parc  ,  d'un  jardin  de  propreté,  frai* 
tier ,  potager ,  ôfc.  (F) 

Clotv tiE  ^  Jursfpr. ,  dans  Ifs  monaf^ 
tares  de  filles ,  a  deux  figntficationt  diff^ 
rentes. 

L'une  a  rapport  au  vœu  que  lea  reU* 
gieufes  font  d'obferver  la  ciôhiri  perpé- 
tuelle ,  c*eft-ài.dtre  de  ne  point  fortir  da 
monaftere* 

L'antre  eft  pour  exprimer  les  mors  « 
portes  &  grilles ,  qu'il  s'eft  pas  par mia 
auxreligieufesdepafTeri  &  dant  Tint»» 
rieur  defqnels  les  étrangers,  foit  homme» 
ou  femmes,  ne  peuvent,  fuivant  Vttrtt 
32.  de  l'ordonnance  de  Blots ,  entrer  fana 
permilBon  dn  fupérîeur  eccléfiaftiqife  » 
permiffion  qui  ne  s'aooorde  point  fiuit 
néceffité,  comme  aui médecins  #  chirar» 
giens ,  &fc.  Suivant  le  droit  cooMnon  4 
o'eft  à  révèqne  diooeiain  à  dooner  oea 
perraiffions* 

U  en  faut  excepter  les  monafteee» 
exempts  de  la  jurifdiâion  de  révèqne  # 
oè  ces  persiflions  peuvent  être  donnéet 
par  leur  fopérieur  eccléfiaftiqoe,  fuivant 
Vart.  19  de  Tédit  de  1^95* 

Ce  même  article  foppofe  qtt*il  y  a  de» 
oas  oii  on  peut  permettre  aux  rdigie^fies 
de  fortir , comme  pour  aller  aux  eaux* 
lorfque  cela  eft  néceifaire  pour  leur  favté» 
maisc'eft  à  l'évéque  feu)  à  donner  cet 
permilTions,  mime  dans  Us  monofterea 
exempts  :  c'eft  ce  que  décide  l'arr.  à  d€ 
la  déclaration  du  10  février  1742. 

Toutes  oe s permiUions  pouribrtir  du 
monaftere  1  ou  à  de^  Uii%uct  pour  y  en* 

trer^ 
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tter,  èilreot  être  données  pzrétrît 

Le  roi  &,  la  reine  ont  feuls  le  droit 
iTeatter  dtas  les  maifons  cloîtrées  «  fans 
permiflionda  fupéricnr  eeoléfiaftiqtie. 

le&teèques  St  antres  fupérienrs  co 
cléfitliqQes,  en  faifant  Unr  vifite  dans 
les  nooaderes  ,  examinent  &  la  clôture  y 
«ibiea  obCervée  ;  &(îxiUese  l'eft  pas  , 
^Bt  les  murs  ne  foient  pas  aflfez  hauts , 
ipelesportea  &  les  grilles  ne  foient  pas 
b*eiiciau(e$  nifûres,  ils  peuvent ordon* 
aerce  ^oi  eft  néceflaire  pour  faire  obfer** 
Xff  la  cUtufe.  (^A) 

Clôtu  &  E  (f  jui  comptera* un  inventairt^ 
c*eftrtrrcté  8c  Tétat  final  d*un  inventaire 
OH  d'un  compte  fiait  par  ^s  aflToeiés  en 
foeifoexommeroe ,  ou  par  un  négoetant 
^ni  fe  r^d  compte  à  lui-même  de  fesa^ 
mrcu  /WsCOMPTB,  lNV£NTâIR£. 

Ci.dT  o&E»  tn  termt  dt  Vl^nier  ^ voyez 
Ci.o$CllE. 

*CLOU,f.  m.   AriPi4ch.^  petit /oti. 

vra^e  en. or« ou. argent,  ou  fer^  on  cuivre , 

1    â  pointe  par  un  bout  «  &  à  tête  par  Pau- 

I    tte»  dont  le  eorps  eft  rond  ou  à  face, 

1    laaif  Ta  en   diminuant  de  la  tête  à  la  i 

r     pointe^   &  dont  la  tète  eft  d'un  grand 

nofBbru  de  former  di^ërentes  <  ieloa  les 

i-iaçetauici|uel(ion  lesdeftine.  Lqs  cious 

en  fer  Ce  fargeotv  les  autres  fe  fondent  » 

la.C4bcticatii»n.de  ces  derniers  n'ari^ode 

p«ràeulier  «  cXl  Htt  ouvrage  de  fo^ideur 

trec-conusan.  ^  Nous    allons    expliquer 

coaiaent  on  Éibriqneles  clous  en  for: 

Jmus  o&lêffverons  d'abord  ^u'il  y  en  a  de 

deux  fortes  :  les  clous  or^inuires  f  &  Us 

ï^i^lem^ordittàires*  On  donne  le  no»^ 
|.  èi,çi«Mli^r  tosit  court,  aux  ouvriers  qui 
Itlieet  eùms*  Les  outils  du  clontier  font 
m^etit  nombre  :  ils  confident  en  une 
li^i  9  autour  de  laquelle  on  pofe  des* 
lliOi  ou  billpts ,  qui  fervent  de  bafe  au 
}9éd*éta^e^^ia  douyere  ou  cloutiere ,  ik 
tacifeau. 

Us  oiétaui^  Joot  on  fe  fert  le  plus  or- 
l^div^ement  pour  faire  des  clous  ,,,foot, 
ri^f  i'argeoty  le  cuivre  ,  &  psincip^e- 
IM  ic  fer. 

4.#f:cJops  de  £:r  fe  forgent  au  marteau 
foc  a»e  enc/ume  y  les  autres  fc  fondent. 
F^/es  orfèvres  ou  les  fondeurs*  < 

^H   four  lâire    V   clou  ,  oq  prend  un© 
r^^^  de.  fer  plus  ou  moini  longup  j  qa 
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liebanfiTe  par  un  tmit  dans  la  forge  f  Se  i 
qvand  elle  èft rouge,  on  Vamorety  c'cft-à« 
dire ,  qu'on  forme  la  hmt  d*un  clou  h\t 
Tenclume  avec  un  marteau.  Quand  U 
lame  eft  Formée,  on  coupole  clou  de  i« 
longueur  néeeflfaire  avec  le  marteau  ,  faf 
un  moFceait  d'acier  tranchant  appelle! 
eifeau* 

Le  cou  ^tant  coupé ,  on  le  paHe  dang 
la  douyere ^u  le  bout  pointu,  &  an  y 
forme  la  tête  à  coups  de  marteau.  Lit 
chnyere  eft  un  morceau  de  fer  long  d'en- 
viron trois  pouces  «  attaché  près  del'eiK 
clume  ,  &  à  l'extrémité  duquel  il  y  a  un 
troa  proportionné  à  la  groÛeur  du  do  a 
qu'on  veut  fairev 

Après  cette  opération',  on  fait  Ibrtir  le 
clou  de  laclouyere ,  &  on  en  recommenc^f 
un  autre  y  ainfi  de  fuite ,  >ufqu'à  ce  quer 
la  verge  de  fer  foit  ufée. 

Les  clous  (e  fabriquent  fi  prompte-* 
ment,, qu'on  en  £ait  deux  de  fuite  fantf 
être  obligé  de  recbauôer  le  fer.  Nous-  aU 
Ions  dire  un  mot  des  difierentes  forte»  d^ 
clous. 

Il  y  a  de  la  broquette  d'un  quart  o^  d^ 
quatre  onces  le  millier,  de  demi^ivre,  d«r 
trois  quarts,  d'une  livre  ,  de  cinq  quarts^ 
de  frx  quarts  y  &  de  fept  quarts. 

Les  clous  à  couvreurs  &  à  maçons  ih\^ 
vent  être  à  tête  plate.  On  les  nommtf 
clous  de  iouebe^pikSQc  que  les  ouvriers  qui 
Tes  emploient  les  tiennent  plus  commu- 
nément à  la  bouche ,  pour  Ie&  avoir  plu^' 
à  leur  pprtée  en  travaillant.  Ils  font  Jor 
deux  Xorte^  i  '  les  clous  à  ardoîTe  ,  &  led 
clous  à  latte  :  les  premiers  font  de  deux  ^ 
de  deux  &  demie ,  &  de  trois  livres  ail^ 
millier,  le«  autres  de  quatre ,  &  de  quatre^ 
hvres  êi  demie  :  ces  derniers  font  phif 
longs  que  lesaptres,  parce  qu'ils  s'em- 
ploient pour  clouer  (a  latte  fur  de  vieuj( 
bois.  Ils  s'achètent  à  la  fomme. 

Les  cious  à  parquet  ont  la  tête  longue  ^ 
afin'  qu'elle  puill'e  entrer  dans  le  bois  Sa 
s'y  perdre.  Il  n'y  a  guère  que  les  menui- 
fiers  qui  s'en  fervent.  . 

Les  clous  à  crochet  font  ainfi  appelles  ^ 
parce  qu'au  lieu  de  tête  ils  ont  tine  poin... 
te  de  fer ,  qui ,  s'élcvant  en  angle  droit 
fur  fe  clou  ,  forme  un  véritable  erochet.^ 
Il  y  a  de  plufieurs  fortes  de  clous  â 
fiuliersi  les  Uns  qui  s'âchefent  à  la  fôrti- 
me  ^  lesautfesaucempte;ceOJkàla  fonf-' 
me  caffilt  des»  tivras  ft  demie  «  ffoi^ 
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livres  «  trois  liirres  ft  demfe ,  &  qattre 
livres  au  millier:  les  trois  premières  for- 
tes funt  clous  légers ,  les  autres  (bot  clous 
au  poids. 

Ceux  an  compte  font  encore  Se  deux 
erpeces,Hes  clous  à  fonliersà  deux  té* 
tes ,  &  des  clous  à  fouliert  à  caboche ,  on 
à  pointe  de  diamant  «  les  uns  &  les  autres 
font  fort  matériels  &  par  cette  raifon  ne 
s*nchetent  point  au  poids. Les  porteurs  de 
chaifcs  &  crocheteurs  de  Paris  font  pref- 
iqne  les  feuh  qui  s*en  ferrent  à  canfe 
ûu'ils  travaillent  &  marchent  fans  ceffe 
lur  le  pavé. 

Les  chus  àfinlflet ,  font  des  clous  hits 
comme  des  clous  à  foo!iers,  mais  plus 
longs  &  avec  une  tête  plus  large.  On 
t'en  fert  pour  les  gros  fonfflets  des  for- 
ges ,  ft  c>ft  avec  ces  clous  que  le  cuir 
a^attathp  autour  des  bois. 

Les  chus  à  river  (ont  encore  à  peu  près 
comme  des  clous  à  fonliers,  avec  cette 
dtfin^rence  que  leur  pointe  n'eft  point  ai- 
p}'é ,  mais  auffi grolTe  tu  boutqn^au  dcf- 
fous  de  la  tête. Ce  font  les  chauderonniers 
qui  s*en  fervent. 

Les  clous  à  cheval  font  des  clous  qui 
fervent  à  attacher  les  fers  qu*on  met  fous 
les  pies  des  chevaux  pour  conferver  leur 
eorne.II  y  en  a  de  deux  fortes;  les  uns  or* 
dinaires,  &  les  autres  à  glace.  La  feule 
différence  confifte  dans  la  tête  que  les 
premiers  ont  prefqut  plate ,  &  les  autres 
en  Forme  de  petite  pointe  de  dard  ,  afin 
que  dans  les  temps  de  gelé^,  en  s*enfbn- 
(;ant  dans  la  glace ,  ils  rendent  les  pas  des 
chevaux  plus  fermes. 

Outfc  les  clous  de  tonte  forte  que  font 
les  maîtres  cloutiers  de  Paris,  ils  ont  en. 
core  le  droit  de  forger  des  î^onrmettes  de 
chevaux  ,  des  tofiretson  gros  clous  tour- 
nés en  rond  »  qui  ont  une  tête  arrêtée 
dans  une  partie  de  la  branche  du  mords 
a)>pellée  la  gargouille ,  qui  doivent  être 
mis  deux  fois  au  feu,  bien  &  duement 
^tamés  ^  des  anneaux  de  toutes  grandeurs 
des  barres ,  chaînette  (Pavaloire ,  bondes 
^'dojîeres ,  bf»ucles  ile  foopente ,  &  enfin 
tous  les  petits  ouvrages  de  fer  qu'on 
peut  faire  avec  U  marteau  &  Tenclome  , 
laiii  avoir  befoin  de  lime  ni  étau ,  &  qui 
fbnt  h  Tufage  des  felliers ,  carroffiers , 
bourreliers ,  cofFrctiers'&  malletiert. 

II  y  a  deux  fortes  'de  clootiers,dont  les 
tms  portent  iimplemeat  le  nom  de  chum 
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tiers  ^  et  lèf  antres  celui  àtù^u^trs  #À 
pingle.  La  commooautédesprtfmiers  «Il 
compofée  aujourd'hui  àParisde  foixaole- 
huit  maîtres  i  elle  eft  régie  par  qBatr« 
jurés ,  dont  deux  font  él^s  tous  les  aiis  ; 
favoir,  un  d'entre  les  nouveaux  maitrcs, 
&  un  d'eatre  les  anciens. 

Les  cloutiers  d'épinele  font  ceux  qoi 
font  de  petits  dons  de  fer  ou  de  laiton  , 
de  diflShrentes  grolTenrs  &  longueurs, doot 
un  bout  eft  liguifé  en  pointe ,  ft  Taotrc 
refoulé  ou  apphitl* 

Ou  commence  par  ejer  le  fil  de  fier, 
o*eft-à-dire  qu'on  le  préfente  aux  efpaces 
circulaires  de  l'înftrument  appelle    effè^ 
pour  connottre  (on  calibre.   Cet  xsaftra« 
ment  eft  ainfi  appellé,parce  qn'il  eft  ooei- 
pofé  d'nn  fil  de  fer  contourné  en  S  fur 
lui-même«  pour  former  depetîts  «nnewix 
de  diflTérens  diamètres.  Un  paflTe  enfoi- 
te  le  fil  de  fer  i  pour  le  dreflTer ,  à  travers 
les  rangs  des  pointes  de  Vevgim  ed  petite 
planche  fur  laquelle  font  doaéet^.  dea 
pointes  en  zigzag;  puis  onlecoirpe  % 
on  l'affile  fur  une  meule  par  oinqaantai- 
ne  de  brins.  Qjaand  ils  font  affilés,  <m  les 
met  au  mordûtit  qnleftuneefpececTëcao 
compofé  de  deux  morceaux  de  fer«  dont 
les  têtes  font  acérées.  Lorfqn'Qf  veat 
que  leur  tête  foit  plate ,  on  frappe  «ti  on 
deux  coups  de  marteau  fur  le  bont  %irî 
excède  le  mordant  i  fi  on  veut  qii*elle  foit 
ronde,  on  la  commence  comme  fi'oîila 
vouloit  plate  ;  on  ne  frappe  qu'an  cov^  $ 
on  la  finit  enfuite  avec  le  foinçûn  èefi^tm- 
per,  qui  eft  nue  pièce  d*aoierqQi  feità 
frapper  les  têtes. 

Q.uand  les  clous  font  de  laiton ,  car  «ui 
en  fiit  dV>r,  de  fer  &  de  enivre,  onlcs 
blanchit  en  les  découvrant,  c'eft  «  à  «dire  » 
en  les  laiflant  féjourner  quelque  tenqia 
dans  une  diffolution  de  tartre  on  de  cet»- 
dre  gravelée  &  d'eau  commune  :  onlss 
porte  enfuite  au  vanmir ,  oà  on  les  m^tt 
dans  du  fon  ou  du  tan  ,  jufqu'à  ce  90^ 
foient  fecs  &  plus  jaunes. 

Q.nand  on  veut  les  étamer,  on  fait  f^gàm 
dre  de  l'étain  fin  avec  du  fel  smntoni 
qu'on  met  dans  un  vaiflèao  pins  étiXM 
chacun  de  fes  deux  bouts  qu'au  miliesi,' 
ot^  on  les  aeite  jufqu'à  ce  qu'ils  fbie: 
devenus  fuffifamment  blancs. 

Les  meilleurs  ouvriers  font  par  jotit 
jufqu'à  dix  oudouzt  milledecespetitl 
cloua  dont  les  layetien,  les  IciUptem» , 


Digitized 


by  Google 


C  L  O 

fenlnteR  fe  {ervdnt  ord  ifraîremen^ 

Dus  leurs  ftatnts ,  ils  prennent  la  qua* 
S^  <fe  otitret  clootiers  ,  larmiers ,  éta- 
■eorsft  marchands  ferronniers. 

Qw^nc  maître  nt  peut  avoir  que  deux 
ippratlfs  qui  doivent  fairecinq  ans  d*ap. 
FreatilTaje,  &  enfuite  fervir  les  maîtres 
tes  antres  années ,  pour  avoir  droit  à  la 
«Me. 

Les  apprentifs  de  province,  ainft  que 
«axde  Paris ,  font  tenus  au  chef-d*ceu« 
^,  excepté  les  RU  de  maîtres.  Quant 
aoi  ftatats  des  eloutiers  d'épingle ,  v. 

EFlVÔLIBa. 

SUie  oMervation  efleptielle  à  faire 
penks  perfbnnet  qui  emploient  les 
<^c'eftqD*avaat  d*e«  acheter  de  ^rof- 
fespiities ,  il  faut  les  efiayer  ;  car  on  en 
hit étméûi ,  fi  aigre  ou  oafiant  «  que  fur 
•eot  dlnuqa*oo  emploie  ,  il  s'encaflTera 
pra^étre  plus  d'un  quart  ;  &  quoique  la 
perte  ne  îbit  pas  confidérable ,  rien  ne 
<%niie  plus  un  omtripr  qui  perd  fon 
^aips  &  une  partie  de  fa  marchandife. 
Cet  ouvrier  a  ealcu lé ,  .par  exemple ,  que 
4k» une  garniture  qu*il  fait ,  il  lui  faut 
aine  clêus ,  &  qu'il  doit  refter  une  heure 
P«aclesemployer4  il  iait  fpn  marché  fui* 
T»tcela,  mais  il  fe  irouye  trompé ,  fi 
kitkas  De  font  pas  bpns  i  car  il  mettra 
M^Htde  temps  de  plus ,  &  emploiera 
tnipirtplus  de  marchand Ue ,  outre  que 
i^eavnse  devieiidcadéfeâueux,  parce 
V^^ pointes  de chus,^m  fe  font  calTés , 
■*  W  permettront  plus  de  Us  placer 
*»  éti  endroits  néceffaiies  ;  cela  dé- 
^Mn^en  l'ouvrier  avec  rai  fon.  Ce  détail 
i*eft  point  inutile  ,  parce  que  fi  c'eft  un 
^eooiede  métier  qui  life  ce  paragraphe, 
i  efpérera  quêtes  marchands  qui  font  ce 
^«Binerce  de  clouterie  en  gros ,  propte- 
nntde  Tavis  qu'on  lenr  doqne  ici ,  qu'ils 
feront  les  clous  avant  que  d'en  con- 
«fcire  les  marchés ,  &  qu'ils  obferveront 

rtb  foimt  faits  d'une  matière  capable 
fbmcnir  le  coup  de  marteau.  Si  l'on 
vdonne  ces  foins  pendant  quelque  tems, 
tqaV)n  rebute  tous  ceux  qui  ne  feront 
I  pas  de  bonne  qualité ,  leé  fondeurs  de  ces 
\  éi«ffeconit>rmerontnéce(rairemeataux 
I  ^eçles  requifcs  pour  faire  de  bonne  mar- 
*^<li[c ,  en  remployant  de  bonne  matie- 
1*1  qui  ait  nn  corps  fuffifant,  pour  les 
«âges  auxquels  elle  eft  deftinée.  Cette 
■ttlete  doit  être  compoféc  de  cent  U^tn 
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df  Itfton  très-doux ,  &  de  trois  livres  d'é» 
tain  OH  environ  fuivant  la  prudence  da 
l'ouvrier ,  le  tout  fondu  &  moulé  propre- 
ment &  fans  fouflure.  Pour  les  éviter,  & 
pour  que  les  fondeurs  aient  (bin  de  biea 
fécher  leurs  chaffis  ,  avant  que  d'y  cou« 
1er  la  matière  fondue,  il  faut  qu'ils  ob* 
ferrent  encore  d'y  laiÔer  des  évents  con- 
venables, &  que  la  matière  foit  fondue 
liquide  comme  de  l'eau.  Ou  voit  qu'au 
moyen  de  quelque  légère  attention ,  on 
peut  fi^ mettre  à  l'abride  tant  de  fripon- 
neries qui  fe  commettent  journellement 
dans  ce  genre  de  commerce. 

Il  en  eft  de  môme  de  toutes  les  autres 
qaaiités  de  clous  s  ainfi  un  marchand  qui 
nit  le  commerce  de  ceux  de  fer,  doit  exa- 
miner foigneufement  la  qualité  du  fer , 
avec  lequel  ils  font  fabriqués  ,  qui  doit 
être  fibreux,  &  par  une  fuite  néce  flaira 
doux  ft  très  -  flexible.  £rt  caflant  queU 
ques  c^MX,  on  connolt  fi  les  fers  avec  leC> 
quel»  ils  ont  été  faits,  (ont  de  la  qualité- 
qu'ils  doivent  être.  S'i^  paroit  à  la  cafTu- 
re  de  ces  clous  des  graiiis  &  des  lames ,  le 
fer  a  été  mauvais  ,  &  les  ciotts  le  feront 
par  conféquent  ,  êc  très -fragiles;  fi  au 
contraire  on  a  de  la  peine  à  les  cafier ,  & 
qu'il  paroifle  fur  leur  cafliirc  un  grain 
fibreux ,  pareil  à  celui  qu'atiroit  un  mor- 
ceau de  bois  qu'on  auroit  cafle  en  le  for* 
çant  des  deux  mains,  cet  indice  démon* 
trera  la  beauté  du  fer  &  celle^des  clous. 

Les  inconvéniens  qui  réfifStentde  l'em* 
ploi  de  cette  mauvaife  marchandife  font 
innombrables  s  on  n'a  qu'à  réfléchir  fur 
les  différens  uîages  auxquels  elle  eft  em- 
ployée ,  &  à  l'importance  des  travaux 
qu'on  ne  peut  perFé^onner  fiins  le  fe* 
cours  des  clous ,  pour  convenir  de  la  vé* 
rite  de  ce  qu'on  vient  d#  dire.  (+) 

Clou  ,  Hi/i.  anc,  Tite-Live  rapport» 
nue  les  anciens  Romains ,  encore  grof- 
iiers  &  fauvages ,  n'avoient  pour  annaler 
&  pour  faites  que  des  clous ,  qu'ils  atta* 
choient  au  mur  du  temple  de  Minerve. 
Il  ajoute  que  les  Ëtruriens,  peuple  voifia 
de  Rome,  en  fichoient  à  pareille  inten- 
tion dans  les  murs  du  ten^ple  de  Nortia 
leur  déefie.  Tels  étoient  les  premiers, 
monumens  dont  on  fe  fervit  pour  confer- 
ver  la  mémoire  des  événemens  ,  aa 
moins  celle  des  années  î  ce  qui  prouve 
qu'on  connoifibit  encore  bien  peu  l'écrî- 
tttjre  à  Rome ,  &  rend  douteux  ce  que  ici 
V  a 
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hiftoriéns  ontracoRt^  de  cette  ville  «vant 
fa  prifeparles  Gaulois.  D'aulres  préten- 
dent que  c'étoit  une  fimple  cérémonie  de 
.  rclik^ion  ,  &  fe  fondent  ^t(B  fur  Tite-Lî- 
ve,  qui  dit  que  le  didfltenr  ou  un  autre 
premier  magiftrat  attachoit  ce  chu  myf- 
térieux  aux  ides  de  feptembre,  idibus> 
frftteinbr,  clavum  purifiât  y  mais- ils  n*ex- 
pliquent  ni  le  fens  ni  Torigine  de  cette 
cérémonie  ,  &  la  regardent  fejuletîien|| 
comme  un  fecours  à  Tancienne  chronolo*- 
gie ,  fursboHdamment  ajoutée  auxaaiuin 
les  par  écrit.  ■ 

On  avoit  encore  coutume  à  Rome  v 
dans  les  calamités  publiques  ,  d'attacher 
un  chu  dans  4e  temple  de  Jupiter.  Dans 
une  pefte.qui  défolaRome,  le  clçu  bçxi, 
fut  placé  par  le  didateur^  &  la  coutagioA 
celfa.  £n  cas  de  troubles  intefttns  &  de 
féceflîon,  c'eft-^-4ire  écfchifinede  la^Mi- 
)>ul»ce,  on  av^t  recours  à, ce  W^M.  £t 
dans  une  ^îiroonftancc  ûnguli^re  où  les 
clames  romaines  donnoient  à  leurs  ouris 
des  philtres  qui  lesempoifonnoient,  on 
penfa  que  le  chn  qui ,  dans  les  tempsdes 
troubles ,  avoit  affermi  les  hommes  dans 
le  bon  fens^  pourroit  bien  produire  le 
même  effet  finr  refprit  des  femmes.  On 
ignore  les  cérémonies  qu'on  employoit 
dans  cet  ade  de  religion ,  Tite-Live  s*é- 
tant  contenté  de  remarquer  ^iiu'il  n'appar* 
tenoit  qu'au  didateur,  ou  à  fou  défaut  au 
plus  confidérable  des  magiftrats^  dépla- 
cer le  c/oK.ManliusCapitolinus  fut  le  pre- 
mier dîâateur  créé  pour  cet{e  fonâion. 
MéwMVacai.  éhshtU,  lett.  tottHFL^G) 

Clou  ,  Méd.  »  maladie  de  Tœil  ;  efpe-i 
oe  de  ftaphylome,  eu  grec  ixoç»  ea  latia 
ciavus  ochÙ. 

On  donne  le  nom  de  chu  au  ftaphilo- 
me,  quand  par  un  ulcère  de  la  cornée  » 
l'usée  s'étant  avancée  en  dehors ,  s'en- 
durcit &  fe  refferre  à  la  bafe  de  la  tumeur 
qu'elle  ferme ,  ou  lorfque  la  cornée  s'en- 
durcit pareillement,  &  fe relferre  de  tel- 
le manière  que  la  bafe  de  la  tumeur  étant 
fort  rétrécie ,  la  tumeur  en  paroit  émi- 
nente  &  arrondie  en  forme  de  tête  fphé- 
Tique  d'un  chu*  Cette  tumeur  détruit  la 
vue ,  &  ne  fe  guérit  point ,  parce  qu'au- 
cun ftaphilome  n'eft  guériflable.  Foyez 
STAPHYLOXtË.  r.  aHjffiVart,  ClAVUS. 

CLOUS ,  ad  j.  MarécbaS.  ,  è^re  chue  à 
fbtvaii  ligaifie  être  frii-ftrm  Se  nefe 


point  ébranler  ,  quelque  vîolens   qlle 
(oient  fcs  mouvemens. 

Cloué,  terme  de  biaf<my  qui  fe  4lt 
d'un  collier  de  chien ,  &  des  fers  à  chcviL 
dont  les  clous  paroiflTent  d'un  autre  éiaail. 

Montferrier ,  d'or  à  trois  fers  de  cheval 
de  gueuler,  clouéi  d'or.  (F) 

CLOITKT ,  1.  m.  efpece  de  petit  clTeau 
moufle  de  fer ,  à  l'ufagc  des  tonneliers  r 
ils  s'en  fervent  pour  enfoncer  la  neille 
dans  le  jable  d'une  pièce  de  vin  ,  â  Ten- 
%iroit'où  elle  fuinte  i  il  a  environ  un  de« 
mi-ponce  de  largeur  par  en- bas ,  &  a  plar 
en-haut  une  tête  fur  laquelle  on  frappe  lé- 
gèrement ave^  le  itaaitlet,  afin  de  faire  en- 
trer la  neille. 

CLOUIERE  ùu  CLOUVIERE  ,  #« 
GLOURIËRE  (le  plus  ufité  eft  cUuiere ,  ) 
f.f.  inftrument  de  ferquifert  au  clou- 
tier  ,  principalement  à  former  la  tête  dn 
don  ,  quoique  le  clou  foit  rond  ou  quar- 
ré,  félon  que  le  trou  delà  dauiereetb 
rond  on  quarré.  f^ûyei!  VarticU  Clou. 
On  a  des  douieres  de  différentes  formes 
&  de  toutes  fortes  de  grandeurs.  Les  rer- 
ruriers  les  forgent-,  &  ils  en  ont  auffi 
jKmr former  la  tète  de  leurs  vis  &  antres 
ouvrages.  Les'  chnierts  de  fcrmriers 
font  des  efpece^  d'eftampet  en  creox  , 
rondes ,  quartéej ,  bftrrelongues  ,  Ô'c. 

CloUI  EâB ,  Setruretie  &  Clonterit  » 
c'eft  une  pièce  de  fer  qnarrée ,  à  l>xtrè- 
mité  de  laquelle  on  a  pratiqué  on  ou  plti« 
fieurs  trous  quHrrés  on  ronds ,  dans  leH 
quels  on  fait  entrer  la  tige  du  doti  de 
force  ;  de  forte  que  la  partie  qui  excède 
la  chuiere ,  fe  rabat  &  forme  la  tête  du 
elouv 

Les  maréchant  ont  leurs  chmeres  t  cet 
c/^ffffrfx'font  montées  fnr  des  billots,  ft 
fervent  pour  les  cbus  de  charrette. 

Sans  la  chuîere  vl'ouvrîer  ne  pourroit 
que  très  -  difficilement  former  la  tête  de» 
clous  au  marteau.  F,  farticU  Clou. 

CLOVIS*  h  ^  Grand ,  cinquième  roi  de 
France^  Hiftoire  de  France ,  naquit  vers 
l'an  468  de  Childerio  fon  prédéceflGrar,  ft 
de  la  reine  de  Xhurioge  qui ,  n'ayant  pa 
vaincre  (a  paffion ,  avoit  quitté  le  roi  Ba* 
zin  fon  mari,  &étoit  venne  trouver  ce 
prince  en  France.  Si  l'on  en  croit  Frede- 
gaire  ,  Childeric  eut  un  fonge  qot  préfa* 
geoit  la  grandeur  de  ce  fils ,  &  les  mai. 
àeurs  de  &  pofténtjS.  Les  ciaq  premiexecj 
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aaoées  do  règne  de  Clovis  fnreni  em- 
ployées à  des  exercices  conformes  à  ion 
inclination  :  il  fomentott  le  eourage  de 
fes  foIJats ,  les  accoutumoit'à  la  Fatigue , 
&  s'y  enduicifibit  lui-même:  il  donnoit 
fréquemment  des  jeux  publies;  &  c'é* 
toîeat  des  courfes  de  chevaux ,  des  com- 
bats d*honime  à  homme  ,  &  contre  des 
hèîts  féroces  ;  il  leur  montroit  fans  ceflfe 
J'ifflage  de  U  guerre ,  à  laquelle  il  aveit 
eoafacré  fon  règne.  Ses  étatï  étoient 
trop  bornés  poar  un  cœur  aufliî  ambitieux 
que  le  lien  :  il  ne  vouloitfouffrir  dans  les 
Ganks  aucune  puifTance  rivale  de  la  lien<- 
ne ,  &  il  afpiroit  à  en  chaflfer ,  ou  à  afTu- 
fcttir  les  Romains  ,  les  Vifigoths  &  les 
BouTgBÎgnons,  qui  en  partageoient  Tem- 
pîre  arec  lui.  Ses  premiers  regards  i^ 
tiomerent  vers  les  Romains  $  fott  que  fa 
fierté  fut  flattée  de  fe  mefurer  avec  les 
anciens  rois  du  mondé ,  foit  que  fa  politi- 
qiefût  intéreflee  à  les  chalTcr  :  plein  de 
cmfiaoce  dans  fcs  talens ,  dans  la  valeur 
&  fintrépidité  de  fon  armée ,  il  envoya 
iommer  Siagrius  ,  lieotenant  de  l'empire 
Ttmain  dans  les  Gaules ,  de  convenir  du 
jrar  &  du  lieu  d'une  bataille.  Les  Fran- 
cis furent  long-temps  âdeles  àcetufa- 
ge ,  qu'ils  apportèrent  de  la  Germanie , 
qsîfot  le  berceau  de  leur  nation  :  ils  dé- 
•daf^noient  toutes  les  rufe^  de  guerre ,  & 
-flTdtinioieat  que  les  viâoires  oh  la  va-^ 
lenravoitpréfidé.  VainqaéordeSîagrins  ' 
^i  aecepu  le  défi ,  Clovîs  pourfuivit  ce 
géi^al;  &  n'ayant  pu  Patteindre,  il  en^ 
voya  des  ambattadeurs  à  Tonloufe ,  fom- 
ser  Alaric ,  roi  des  Vifigoths ,  auprès  de 

Sii  il  s'étott  réfugié  »  de  le  lui  livrer  «  & 
i  déclarer  la. guerre  en  «as  de  refus. 
Ahrie  ne  voulant  point  s'expofer  à  fon 
icflentimeat  «  lui  envoya  le  général  vain- 
cs, malgré  les  droits  de  l'hofpitalité  qoi 
mdoient  fa  perfonne  faerée.   Siagrius 
.frsit  pour  père  ce  Gilon  qui  avoit  occupé 
le  trône   de    France  pendant  l'exil  de 
Qàkptxie  )  CUvis  lui  fit  trancher  la  tète , 
j     4t  r  immola  ainfi  â  fa  fureté  &  à  fon  ref- 
I     iJEatiment.  Cependant  ce  qui  prouve  que 
«Ue  rigueur  étoit  autant  dans  fa  politi- 
i     .fM  que  dans  fon  humeur,  ce  fut  fa  clé- 
I     »eoee  envers  les  Gaulois  &  les  Romains 
qui  avoient  obéi  à  Siagrius  :  il  leur  laiila 
à  tous  leur  religion  ,  leur  pays ,  leurs 
coutumes ,  leurs  loix ,  &  ne  voulut  d'au- 
tre prix  de  ùl  viâoire  »  que  la  gloire  de 
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leur  commander.  Cette  doUccttr  affcâée 
attacha  ces  peuples  à  fa  domination  :  Se 
il  n'eut  pas  befoin  d'une  ancre  magie 
pour  les  maintenir  fous  fa  pniflance.  Les  • 
Romains  dvoient  trop  d'embarras  en  Ita- 
lie pour  fonger  à  reconquérir  ce. qu'ils 
avoient  perdu  dans  les  Gaules.  L'entière 
fonmiflion  du  Soiflfonnois ,  fruit  de  la, 
viâotre  des  Franqois  fur  Siagrius,  fut 
fuivie  de  la  guerre  de  Thuringe  :  une  in* 
vafion  ^  vraie  ou  fuppofée ,  fur  les  terres 
des  Francs  au-delà  du  Rhin  ,  en  fut  la 
oaufe  ou  le  prétexte.  Clovis  accofoit  les 
Thuringiens  d'avoir  exercé  fur  fes  fu- 
mets les  plus  mnnihueufes  cniantés  :  (eft 
armes  furent  fécondées  par  le  plus  heu- 
reux fuccès  i  tout  fut  mis  à  feu  &  à  fang 
dans  la  Thuringe,  &  ce  royaume  alloit 
être  réduit  en  province  fujette ,  lorfque 
l'illuftre  Théodoric  ,  roi  des  Qftrogoths 
en  Italie ,  défarma  Clovts ,  &  l'engagea  à 
fe.  contenter  d'un  tribut  annuel.  Une 
paix  de  plufieurs  années  fuccéda  à  co 
traité  ;  les  premiers  mois  furent  conCa- 
crés  aux  notes  de  Clovis  avec  Clotilde. 
Cette  princeiTe ,  nièce  de  Gondebaut ,  roi 
de  Bourgogne ,  jouifloit  d'une  réputation 
qoi  féduifitle  monarque  François  :  Clo- 
tilde étoit  belle  ,  fpirituelle ,  &  'joignofc 
à  ces  heureufes  qualités  toutes  les  grâces 
&  toutes  les  vertus  de  fon  fexe.  II  eft  ce- 
pendant à  croire  que  le  mérite  de  Clotil- 
^\Cf  tput  grand  qu'il  étoit,  ne  fnt  pas  l'u- 
nique motif  qui  détermina  Clovis  à  cette 
alliance  ;  &  ce  n'eft  pat  trop  préfumer 
de  la  politique  de  ce  conquérant ,  que  de 
penfer  qu'il  regarda  ce  mariage  comme 
un  titre  qui  l'autorifoît  à  dépouiller  Gon- 
debaut du  royaume  de  Bourgogne.  Chiî- 
perie,  pere*de  Clotilde,  avoit  péri  par 
Tordre  de  Gondebaut ,  &  fa  qualité  de 
gendre  fembloit  exiger  qu'il  fût  fon  ven- 
geur. La  nouvelle  époufe  avoit  été  éle^ 
vée  dans  le  fein  de  la  religion  :  elle  mul- 
tiplia fes  efforts  pour  déterminer  Clovis 
à  fe  plier  au  joug  de  la  foi.  Ses  premiè- 
res tentatives  furent  înfruâueufes  :  la 
monarque  permit  cependant  que  fes  en- 
fans  fuifent  lavés  fur  les  fonts  i  mais  la 
mort  d'Inguiomet ,  fon  aine,  qui  mourut 
peu  de  temps  après  la  c  érémonie ,  ft  la 
maladie  de  fon  fécond  ,  qui  fut  aux  por- 
tes du  tombeau  ,  s'oppoferent  aux  vœux 
ardens  de  cette  princeiTe ,  ils  ne  furent 
siccomplis  qu'après  la  bataille  de  Tolbia« 
V  3 
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rontro  1«s  Allemands.  On  pr^tencl  que 
Ctovis ,  fur  le  point  de  perdre  cette  fa- 
meiife  bâtai lle,$c  fatigua  d*invoqiier  inu- 
tikment  Tes  dieux  ,  fe  tourna  vers  celui 
des  chrétiens ,  qui  couronna  fes  efforts. 
Les  hifloricns  lui  prêtent  une  aflTez  lon- 
giie  prière,  que  fuivant  eux ,  il  fit  en  pré* 
fence  de  fon  armée  :  mais  c*eût  été  une 
sndifcrétion  incompatible  avec  le  carac> 
tere  d*un  aufli  grand  général  ;  ce  n'étoit 

fias  en  montrant  Ton  défefpoir  &  en  par. 
ant  d'abandonner  les  dieux  de  fa  nation 
qu*il  pouvoit  fe  flatter  de  ranimer  le  cou- 
rage  de  fesfoldats,  qui  tous  étoient  ido- 
lâtres. Si ,  comme  rajoutent  ces  écri- 
vains, il  parvint  à  exciter  de  cette  forte 
Tardenr  des  Francs,  cet^e  ardeur  doit 
être  regardée  comme  un  miracle.  La  dé- 
route des  Allemands  &  des  Sueves,  leurs 
alliés ,  fut  complète  ,  leur  pays  fut  rava- 
gé; &  tous  les  habitans  anroient  été 
cha(rés  ou  exterminés ,  fi  le  même  Théo- 
«loric ,  qui  avoit  déjà  obtenu  la  grâce  des 
Thuringiens  ,  ne  fût  parvenu  à  calmer 
le  reflentiment  de  Clovis.  Les  vaincus  fe 
fournirent ,  le  roi  leur  permit  le  libre 
exercice  de  leur  religion ,  &  leur  confer- 
va  leurs  loix  s  mais  il  fe  réferva  le  droit 
de  confirmer  Téledion  de  leurs  fouve- 
rains ,  auxquels  il  fut  défendu  de  pren- 
dre le  titre  de  roi ,  mais  feulement  celui 
de  duc.  Cette  conquête,  qni  ne  coûta  aux  ] 
François  qu*une  feule  campagne ,  donne  ' 
une  hat^te  idée  de  leur  valeur.  Les  Suevcs 
feuls  avoient  été  long  •  temps  le  défefpoir 
des  Romains  :  Céfar  avoit  même  regardé 
comme  fort  glorieirx  d*avoir  pu  mettre  le 
piédans  leur  pays.  Clovis  à  (on  retour  fe 
montra  fidèle  au  vœu  qu'il  avoit  fait 
d'cmbrafTer  le  ehriftianifme  :  il  reçut  le 
Jbaptême  par  le  miniftere  de  S.  Rémi ,  qui 
dans  cette  augufte  cérémonie  lui  parla 
jftvec  une  ntagnanimité  finguliere.  ^  Si- 
cambre ,  dit  ce  prélat  en  lui  adreflànt  la 
parole ,  autrefois  (i  fier ,  fi  farouche ,  Se 
que  la  grâce  rend  aujourd'hui  fi  hufmble, 
^  Il  fournis ,  plie  le  col ,  adore  ce  que  tu  as 
brûlé ,  &  brûle  ce  oue  tu  as  adoré  m*  Ré- 
mi eût  parlé  tvftc  plus  d*exaâitnde  ,  s*il 
eût  recommandé  à  Clotns  d'adorer  ce 
qu*il  eft  impoflible  de  brûlor  ;  mais  la  re- 
ligion loi  pardonne  en  faveur  du  faint  eu- 
thbsfiafme  qui  Tanimoit.  L'exemple  de 
Cloffii  fut  fuîvi  par  une  infinité  de  Fran- 
çois qui  demaadcrent  le  baptime.Lt  con» 
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verfiofi  de  ce  monarque  ne  onifit  point  I 
fes  delTeins  :  elle  fervit  au  contraire  à  efl 
accélérer  Tcxécution.  L*églife  étoit  in- 
feftée  de  plufieurs  fe^es  :  le  roi  des  Vi- 
fig'oths  &  celui  des  Bourguignons  étoient 
Ariens,  &  leur  héréfieexcitoit  la  haine 
des  orthodoxes,  qui  formoient  le  parti  le 
plus  pniffant,  tous  dévoient  fe  déclarer 
en  fa  ^venr  contre  les  fedaires.  Tout  te 
clergé  eatholique ,  même  celui  de  Rome , 
s'empreflfa  de  lui  donner  des  marques 
d'eftime  &  d'amour.  Le  pape ,  ou  plutôt 
révêque'de  Rome,  futvant  le  ftyle  en 
ufage  alors ,  lui  parloit  fans  ceflTe  d'nn 
dieu  qui  devoit  donner  à  fes  armes  les 
fuccès  les  plus  éclatans  :  il  l'invoqtioit 
dès-lors  comme  le  protedeur  de  fon  égli- 
fe.  **  Très  -  cher,  très  -  glorieux ,  très  -  il- 
luftre  fils,  lui  difoit- il,  donnez  cette  fa- 
tisfaâîon  à  votre  lainte  mère  :  foyez 
pour  elle  une  colonne  de  fer  :  continuez, 
afin  que  le  tout  puiflant  protège  votre 
perfonne  &  votre  royaume ,  qu'il  ordon- 
ne à  fes  anges  de  vous  guider  dans  toutes 
vos  entreprifes ,  &  qu'il  vous  donne  la 
viâoire,,.  Une  femblable  épitre  eût  été 
capable  d'opérer  la  converfion  de  Ciovis. 
Il  ne  tarda  pas  à  entreprendre  une  non« 
velle  guerre  ;  il  cherphir  tous  les  prétex- 
tes pour  attaquer  Gondebaut,  dont  les 
états  avoient  allumé  fa  cupidité  :  les  fou* 
verains  en  manquent  rarement.  Gonde- 
baut ,  n'avoit  qu'une  petite  partie  de  la 
Bourgogne  ;  Godigifile ,  fon  (rere ,  en 
partageoit  l'empire  avec  lui.  Ces  deux 
frères  nonrriflbient  l'un  contre  l'antre 
une  fecrete  inimitié:  cette  inimitié  ,  plus 
pullTante  fur  Godigifile  que  les  nœuds  da 
fang  ,  le  détermina  à  folliciter  le  roi  de 
France  d'entrer  en  Bourgogne  i  ce  qui 
fut  bientôt  exécuté.  Gondebaut  n'ayant 
pu  arrêter  l'impétuofité  franqoife ,  fut 
vaincu  &  pourfnivi  jufques  dans  Avi- 
gnon ;  il  ne  conferva  fes  états  qu'en  s'af- 
fujettiflant  à  un  tribut.  Clovis  avoit  con- 
juré fa  ruine  ;  il  ne  fe  fût  pas  contenté  de 
ce  tribut  ;  il  fit  dans  k  fuite  plufieurs 
tentatives  pour  le  perdre,  &  il  eût  réu(G 
dans  ce  projet  fans  Théodoric  qni  ne 
vouloit  pas  l'avoir  pour  v^fin.  La  foiv 
mifiioQ  des  villes  Armoriques ,  c'éft  -  à* 
dire ,  delà  Bretagne ,  fuivit  l'expéditi^a 
de  Bourgogne  :  il  ne  fiit  plus  permis  aux 
Bretons  d'avoir  des  rois  pour  les  gou« 
veraeri  maisieplementdetdocsi  aiafi 
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Itiis  ks  peuples  éublis  dans  fes  Gtnies  »  | 
ItoîeotoD  fnjets,  ou  tributaires  de  notre 
aonarchie.  Les  VIGgoths  feuls  «voient 
•oflfcrvé  leur  iodépendance.Alarîc  ayant 
iosé  à  propos  de  privervn  évéque  dv  Ton 
fiége,  dotfis  afTeâaun  faintzele  ,  &  fei« 
gnkde  croire  qu*il  ne  pou  voit  fe  di{pen« 
kiât  prendre  la  défenfe  de  Tévêque  dé* 
poSedé.  Alaric  craigr^oit  d*entrer  en  lice 
avec  ce  monarque  :  Tes  fujets  abâtardis 
par  le  calme  d'une  longue  paix ,  n'étoient 
pas  en  état  de  fe  mefurer  avec  les  Fran- 
qMS  :  il  eut  recours  à  la  négociation  ; 
aais  il  éprouva  qa*un  prince  armé  par  la 
palitiqne«  eft  implacable.  Clavis  Vzccu* 
u  d'avoir  voulu  raflafliner  :  il  étoit  bien 
plos^pable  de  loi  foppofer  ce  crime 
qo*AJarlc  ne  Tétoit  de  le  coipamettre. 
ÉJea  ne  put  calmer  Tindignation  feinte 
ou  véritable  du  monarque  franqois. 
Tliéodoric ,  qui  régnoit  avec  tant  de  gloi- 
re en  Italie,  &  dont  le  roi  des  Vifigoths 
avoit  époufé  ia  fille ,  lui  écrivit  les  let- 
tres les  plus  preflàntes,  qui  toutes  furent 
infruâueufes.  Les  Franqois  en  partant 
pour  cette  expédition,  firent  un  vœu  oui 
étoit  ordinaire  aux  Cattes  ,  Tune  des 
pdneîpales  tiges  de  leur  nation  ;  c*étoit 
de  ne  fe  couper  les  cheveux  &  la  barbe 

Îue  ûir  les  dépouilles  fanglantes  des  Vi- 
igodis.  CUvis  qui  ne  lailToit  échapper 
tucme  occafioo  de  fe  rendre  agréable 
anx  orthodoxes ,  fit  vœu  de  bâtir  une 
égKfedans  Paris ,  fous  Tinvocation  de  S. 
Pierre  &  de  S.  Paul.  On  publia  les  plus 
exprefies  défenfes  de  commettre  aucu- 
nct  violences  contre  les  perfonnes  dé- 
vouées an  culte  des  autels  $  on  n*a  point 
^'exemple  de  la  difciplioe  9  qui  fut  exer- 
cée dans  cette  guerre  {  Clovis  tua  de  fa 
propre  main  un  fpidat  pour  avoir  pris  un 
peu  de  foin  fur  terre  ennemie.  Les  ortho- 
doxes intérefles  aux  profpérités  de  fes  ar- 
nés,  érigèrent  en  miracle  tous  les  événe« 
nens  de  cette  campagne  :  une  biche,  fans 
doute  efTrayée  par  le  bruit  de  la  multitu- 
de ,  traTcrie  la  Vienne  à  TiniUnt  que 
rarmée  fe  préparoit  â  pafler  cette  rivie- 
m  c*étoit  une  biche  envoyée  par  le  ciel 
four  leur  indiquer  un  gué  ;  Pair  paroif- 
foît  enflammé  du  côté  de  Téglife  de 
Saint- Hilaire  de  Poitiers}  c'étoit  une 
marque  de  la  protedion  du  faint  qui 
tvoit  conjuré  la  mine  des  Vifigoths ,  par- 
ce qu'ils  étoieutArieoi.Cependant  Clovis 
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avanqoit  totijours  ,  précédé  pir  le  bruit 
de  ces  miracles  qui  probablemcntlic  fu- 
rent pas  les  feuts.  Alaric  ne  fe  diifimn- 
loit  point  fon  infériorité  devant  des  trou- 
pes continuellement  exercées  &  agirer- 
ries  par  une  infinité  de  combats  &  de  vic- 
toires. Il  eût  bien  voulu  tirer  Uguerre 
en  longueur  :  il  faifoit  une  retraite  vers 
l'Auvergne  s  mais  ayant  été  forcé  de  s'ar- 
rêter dans  les  plaines  de  Vouitlé ,  fon  ar- 
mée fut  taillée  en  pièces,  &  lui-même  pé« 
rit  de  la  main  de  Cloxfis  ,  après  avoir  fait 
la  plus  belle  défenfe.  La  foumiffion  do 
l'Albigeois ,  du  Rouergue  ,  du  Qtierci  « 
de  TAuvergne ,  du  Poitou  ,  de  la  Sain- 
tonge  &  du  Bourdelois ,  fut  le  fruit  de 
cette  viftoire  ;  il  ne  refta  plus  aux  Vifi- 
goths de  leur  domination ,  en  Atqk  des 
Pyrénées  que  la  ville  &  le  territoire  de 
Narbonfte ,  oii  ils  proclamèrent  Gefalie  , 
fils  du  feu  roi.  C/ot/iV  dans  tontfle  cours 
de  fon  règne,  qui  ne  fut  qu'un  enchaî- 
nement de  guerres  ,  n'éprouva  qu'une 
fenledéfaitei  &  ce  fut  Ibba,  général  de 
Théodoric,  qui  eut  la  gloite  de  la  lui 
faire  eifuyer. 

Clovis  requt  â  Tours  desambaifadeurs 
de  l'empereur  d*Orient$  ils  venoient  le 
féliciter  de  la  part  de  leur  maître ,  fur  la 
gloire  de  fon  règne.  Anaftafc  lui  envoyoit 
iesornemensde  patrice,&  des  lettres 
qui  rinvitoient  â  en  prendre  le  titre  $  on 
lui  donna  dès-lors  les  noms  pompeux  de 
cof^ful  &  iVau^ufie,  C'eft  ainfi  que  les  em- 
pereurs ,  trop  foibles  pour  dominer  dans 
les  Gaules ,  ne  négligeoîent  rien  pour  y 
conferver  un  refte  de  refpeâ  pour  leur 
dignité  ,  en  y  fai&nt  revivre  les  mêmes 
titres  qu'avoient  portés  ceux  qui  les 
avoient  gouvernés  dans  les  tems  de  fon 
plus  grand  étilt. 

Jufqu'icI  Cloffis  a  figuré  en  prince  au- 
quel on  ne  peut  reprocher  qu'un  excès 
d'ambition.  Maintenant  il  va  parohre  en 
alliébarbare  &  fans  foi ,  en  parent  déna- 
turé. Les  Franqois  étoient  encore  divi- 
fés  en  plnfieurs  tribus  ;  Clovis  étoit  bien 
le  général  commun  de  toute  la  nation  ; 
mais  il  n'étoit  pas  l'unique  roi.  Regna- 
cairc  régnoit  dans  le  Cambrefis,  Sîgebert 
dans  Cologne;  Rîgniomet,  dans  le  Mans  ; 
Cararic,  dans  une  partie  de  la  Flandre: 
plnfieurs  autres  parens  de  Clovis  poHe- 
doient,  en  pleine  fouveraineté  ,  d'autres 
,  états  moins  confidérables.  Clovis  avoil 
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v^cii  jiirqii*a1ors  dans  b  pins  ptnit  Intî- 
riHt^  tfvcc  tous  ces  princes,  il  en  a  voit 
tiré  de  puifîans  fecours ,  la  réfolution  Fut 
formée  de  les  facrifier  â  la  grandeur  de 
fes'lîls.  Il  engagea  le  fils  de  Sigebert  à 
Faïïanîiier,  &  le  fit  afTaifiner  lui  -  même 
lorfqu^ileut  confommé  cet  horrible  par- 
ricide. Devenu  maître,  partrahifon  ,  de 
la  perfonne  de  Cararic ,  il  Tobligea  de  fe 
faire  prêtre  lui  &  Ton  fils ,  &  les  fit  auflî- 
tàt  maflTacrer ,  fur  le  foupqon  qu'ils  médi- 
toient  une  vengeance.  Il  entra  enfuite 
dans  le  rovaume  de  Cambrai ,  oh  Regna- 
caire  lui  fut  livré,  pieds  &  poings  liés  , 
par  des  traîtres  qu'il  avoit  corrompus. 
♦*  As.tu  fait  ce  tort  à  ta  race  ,  dit-il  en 
0poftrophant  ce  prince,  de  te  laiffer  aiofi 
lier  comme  un  efclave ,  &  ne  devois-tu 
pas  prévenir  cette  honte  par  une  mort 
jionorabte  ? ,,  Il  n*avoît  pas  fini  ces  mots 
i)u*il  lai  ouvrit  le  crâne  d'un  coup  de 
liache.  ^' Et  toi,  ajouta- t-il  en  fe  tournant 
vers  Rîquier ,  frere  de  ce  prince ,  fi  tu 
.avois  défendu  ton  frere ,  on  ne  l'auroit 
pas  lié  de  tette  forte.  »,  Il  lui  Fendit  éga- 
lement la  tête.  Riguiomer  &  tons  les  au- 
tres qui  aboient  quelques  prétentions  au 
titre  de  roi  ,  périrent  par  ces  lâches 
sioyens.  Voilà  quelles  furent  les  princi- 
pales aâtons  de  CloviSy  premier  roi  chré- 
ti(^n  :  la  religion  s*honoreroit  plus  d'a- 
voir fait  fa  conquête,  s'il  fe  fût  montré 
tnoins  Féroce  &  moins  barbare,  &  Ton 
auroit  plus  de  foi  aux  miracles  dont  les 
Jiidoriens  ont  cru  devoir  embellir  fon 
hif^oire.On  a  demandé  la  raifon  pourquoi 
ce  prince  commit  plus  de  crimes  après  fa 
çonverfion  qu'auparavant  ?  Si  l'on  fait 
attention  qu'ils  étoient  moins  un  effet 
fie  fon  caraâere  que  xie  fa  politique  ,  on 
pourroit  croire  que  cette  raifon  vient  de 
ce  qii'il  n'avoit  point  encore  les  mêmes 
Diotifs.  Peut  -  être  cependant  la  religion 
mal  entendue  y  eut  elle  quelque  part: 
lechriftianifme  annonce  un  dieu  qui  pu- 
l)it,  mais  un  dieu  qui  pardonne,  un  feul 
juot  d*undc  Tes  minières  fuffit  pour  effa- 
cer les  fouillures  de  la  vie  la  plus  longue 
Si  lapins  criminelle  ,  mais  feulç^ent  à 
ceux  qui  font  touchés  d'un  fincerc  re«- 
pentir,  L'idolntrie  n'offroît  pas  cette  con- 
folaUon;  un  païen  pouvoit  trembler  dans 
fa  vieillefie,  dans  la  crainte  d'être  puni 
pour  des  crimes  commis  dans  fon  enfan- 
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ans  ,  dont  II  avtrit  régné  30  :  11  laiiïoîi  6x 
enfans  ,  deux  de  fa  première  femme , 
Thierri,  qui  fut  roi  d* Auftrafie,  &  Theu. 
dichildc  qui  fut  marié  au  roi  de  Vofnes, 
nation  faxonne ,  qui  fubfiftoit  alors  &  qui 
nefubfifteplns.  De  ceux  que  lui  donna 
Clolilde  ,  fa  féconde  femme ,  quatre  lui 
furvécureut,  Clodomir ,  Cl)Hdebcrt,  Clo- 
taire  &  Clotitde.  Son  corps  fut  porté 
dans  la  nouvelle  églife  qu'il  avoit  fait 
bâtir,  pour  accomplir  le  vœu  qu'il  fit  en 
partant  pour  la  guerre  contre  les  Viii- 
gotbs.  On  lui  doit  plulîeurs  R)ndations 
pieufcb  :  il  les  fit  pour  diminuer  l'hor- 
reur que  la  pollérité  pouvoit  concevoir 
de  fes  crimes.  (^Aî — y) 

Clovis  II ,  douzième  roi  de  France , 
fils  &  fucceiïeur  de  Dagohert  I.  Voy,  Sl- 
GBBERTlI.  iWft'  de  France,) 

Clovis  III ,  feizieme  roi  de  France, 
filf  &  fucceffeur  de  Thierri  II ,  occupa 
le  trône  <iepuis  l'an  691  jufqu'en  695, 
qui  fut  l'époque  de  fa  mort.  Pépin  ne  l'y 
plaqa  que-  parce  qu'il  voyoit  encore  da 
danger  i  s'y  placer  lui-même  ;  mais  il  ae 
lui  laifla  quel'ombre  de  la  royauté ,  dont 
il  fe  réferva  toutes  les  prérogatives.  Il 
lui  étoit  d'autant  plus  facile  deferevétir 
de  fes  dépouilles,  que  le  jeune  monarque 
n'étoit  point  en  état  de  les  dcfendrc  ;  il 
avoit  dix  à  onze  ans  lorfqu'il  parvint  au 
trône,  &  quatorze  à  quinze  lorfqu'il 
mourut.  Tov.  ?E?lli.Hifioiri  de  France, 
{M— y) 

CLOUSEAUX,  f.  m.  pi.  Jurifpr.^dont 
il  elV  parlé  dans  la  coutume  d'Orléans, 
article  144 ,  font  les  jardins  &  enclos  qni 
font  proche  &  autour  de  chaque  bourga- 
de ou  hameau,  r.  ies  auteurs  des  addititus 
aux  notes  de  Foyrnier  fur  cette. coutume  f 
art.  14c.  (A) 

CLOUTERIE  ,  f.  f.  Comm.  art  mkk 
tf  Grainm,  Ce  tcrrfie  a  pluf;eurs  accep- 
tions» ilfcditi",  du  négoce  des  clous: 
2**.  du  lieu  où  on  en  fabrique:  3^.  d'un 
affortiment  de  toutes  fortes  de  clous. 

♦  CLOUTIE^R ,  f.  f.  r.  Clou. 

*  CLOURA  ,  f.  m.  Hift,  nat.  ornith.  Êf 
pèche  ^  oifeau  connu  furie  récit  des  voya* 
geurs .  c'eft  à-djre  mal  connu.  Il  fe  trou- 
ve,.! ce  qu'on  dit,  à  ta  Chine  &  dans  l'In- 
de ,  où  on  le  fait-pêcher  ;  il  met  le  poifloa 
qu'il  attrappe  dans  une  ppche  qu'il  a  fous 
le  bec ,  d'où  il  ne  peut  defcendre  plus 
bft?  )  piirçç  ^q'ii  eft  arrêté  par  un  ajutuo 
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^i  ferre  le  paflagc.  Quand  roifean  eft 
fcrti  de  Teau ,  on  le  contraint  d*abor<l  à 
Kfldre  lepotflbn  qtt*ila  pris  en  preflant 
h  pocbf ,  enfoite  à  iTctourner  à  la  pêche 
tn  le  frappant  à  coaps  de  bâton. 

CLOVNfi,  Géog.  mod.  ,  petite  ville 
i'Irliade  au  comté  de  Cork  «  dans  la  pro- 
îijadeLeinfter. 

*CLUOO ,  r.  m.  Hsfi.  mw. ,  poignard 
is  théâtre  a  Tofage  à^s  Romains  fur  la 
iceiK,&qui  ne  dîffêroit  en  rien  du  nôtre; 
h  lame  en  rentroit  dans  le  manche  quand 
CQsVnfrappoiti  &  un  reflbrt  fpiral  l'en 
hHûU  lortir  quand  on  s*étoit  frappé. 

'  CLUENTIA,  r.  f.  Hiji.  anc. ,  le  nom 
«Tnoe  des  35  tribus  romaines.    Foyïz 

TilBU. 

•  CLUNDERT,  Géog. ,  petite  ville  forte 
des  provinces- unies  des  pays  bas,  dans  la 
tioJiaode  méridionale ,  fur  les  frontières 
dDBnbanthoHandois. 

CLUNY,  Géog.  Hift.eccL  Cluniacum 
for  la  Grône ,  ville  du  Mâçonnois  ,  long, 
«,  8»/a/.  46,  24.  Ce  n'étoit  qu'un  villa- 
geilorfque  Bernon ,  abbé  de  Gigni,  y  fon- 
da une  célèbre  abbaye  en  910 ,  des  libé- 
nIitésdeGuillaumel,  duc  d'Aquitaine. 

L'églife  eft  une  des  plus  vaftes  du 
nr^Doe,  ayant  600  pieds  de  long  fur 
iMde large ,  &  une  double  croifée. 

Un;nies  I,  duc  de  Bourgogne,  petit-fili 
*eHolKrt,  roi  deFrance,  y  prit  Vhabit 
de  religieux,  &  contribua  beaucoup  à  la 
conllnidion  de  ce  grand  vailfeau  ,  entre- 
pris par  S.  Hugues ,  &  confacré  par  le 
pape  Innocent  II. 

Cftte  abbaye  a  donné  quelques  papes , 
pfi»in  II,  Grégoire  VII ,  Pafcalll  & 
Urbain V.  Gélafe  H,  fuyant  la  perfécu- 
tiondel*empereur  Henri  IV ,  fe  réfugia 
iCliay  &  y  mourut  9  on  voit  encore  fon 
^»l>ean  dans  Téglife  5  Guy  de  Bourgo- 
5w,  archevêque  de  Vienne  ,  y  fut  élu 
pape  fous  le  nom  de  Calixte  //  en  1 1 19. 

lanocentlV  fe  trouva  à  Cluny  en  1343, 
2près  U  csicbration  du  premier  co  il  ci  le 
R^éraldeLyon,  accompagné  de  deux 
l^iarches,de  douze  cardinanx,de trois 
archevêques ,  de  quinze  évéques  &  de 
pîiïfieursabbés:  leroiS.  Louis,  la  reine 
Blanche,  fon  frerc  le  duc  d'Artois  &  fa 
fe«r,  l'empereur  de  Conftantinople,  les 
princes  d'Ara^n  &  de  Cartille,  le  duc  de 
Bourgogne,  Cx  comtes  &  quantité  de 
Siiii4sfeig&eBrs,s'y  trot)vcreot  e«  m^me 
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tcms  avec  une  fuite  nombreufe ,  fans  que 
les  religieux ,  au  nombre  de  plus  de  cinq 
cens  ,  quittaient  aucun  des  lieux  régu- 
liers. 

Le  tréfor  fut  pillé  jufqu'à  trois  fois  du 
tems  des  guerres  de  religion  ,  les  reliques 
brûlées  &  les  chafTes  emportées  par  les 
huguenots  ^'inventaire  du  dernier  pil- 
lage fait  au  chàtottu  de  Hourdon ,  monte 
à  plus  de  dix  millions. 

La  bibliothèque ,  fort  cnrieufe  en  ma- 
nufcritquialloientà  1800  volumes,  fut 
difperfée.  Le  cœur  de  M.  de  Turcnoc  eft 
dans  une  boite  d'or  au  tréfor ,  dépofé  par 
le  cardinal  de  Bouillon  fon  neveu,abbé  de 
Cluny, 

Cette  abbaye,  premier  chef  d'ordre  de 
la  règle  de  S.  Benoit ,  a  porté  au  loin  fon 
nom  &  fa  fplendeur ,  &  a  eu  dans  la  dé- 
pendance plus  de  20QO  monafteres.  Ses 
premiers  abbés ,  Bernon  ,  Ôdon ,  Aimar , 
Mateul,  Odillon,  Hugues,  Pierre  le  Vé- 
nérable, fe  font  diftingués  par  leur  favoic- 
&  leur  fainteté.  Le  premier  abbé  corn- 
mendataire  fut  Jean ,  cardinal  de  Lorrai- 
ne en  1529....  Le  commerce  de  la  ville, 
qui  a  trois  paroiGTes,  eft  en  gants  très-efti- 
més,  en  fils,  en  toiles  &  en  cuir.  (C) 

CLUSE ,  terme  de  fauconnerie  i  c'eft  le 
cri  que  le  fauconnier  fait  entendre  aux 
chiens,  lorfque  l'oifeau  a  remis la.per-^ 
drix  dans  le  builfon  i  ainfi  clufer  la  per- 
drix ,  c'eft  exciter  les  chiens  à  faire  for- 
tir  la  perdrix  du  buifibn  où  elle  s'eft  re- 
mife. 

Cluse,  (/a)  Géog, mod, ^  petite  ville 
d'Italie,  dans  la  Savoie ,  capitale  du  Fau- 
cigny,  fur  l'Arve.  Long,  24.  12.  ht,  46. 

CLUSIA,  f.  f.  ////?.  naf.  bot, ,  genre  de 
plante  dont  le  nom  a  été  dérivé  de  Char- 
les CIuGus  ou  de  Téclufe  d'Arras  :  la 
fleur  des  plantes  de  ce  genre  eft  mono- , 
pétale,  faite  pour  l'ordinaire  en  forme  de 
foucoupeÂ  découpée  ;  quelquefois  elle 
paroit  compofée  de  plufieurs  pétales  dif« 
pofées  en  rond  :  il  s'élève  du  fond  du  oa- 
lice  un  piftil  entouré  dlmc  efpece  d'an- 
neau. Ce  piftil  devient  dans  la  fuite  ua 
fruit  ovale  qui  s'ouvre  d'un  bout  à  l'au- 
tre en  plufieurs  parties ,  &  qui  eft  rempli 
de  femences  oblongnes,recouvertes  d'une 
pulpe  trè&-tendre ,  &  attachées  à  un  pla- 
centa conique  &  (illonné.  Plumier  ,ffOf« 
pîant.  Amer,  gen,  ^.  PlANTB.  (/) 

CLUSONl»  Géffg. ,  petite  viils  d'Italie 
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ànm  le  Bergamafqne  »  fur  les  frontières 
des  Grifons. 

CLUSTUMINA ,  f.  f.  nom  d'une  des 
trente-cinq  tribus  romaines.  F.  T&IBU. 

CLUYD  ou  CLYD ,  Géfg.moL ,  grande 
rivière  de  rEcoflTe  méridionale  qui  prend 
fa  fource  dans  le  comté  d*Annandale  »  & 
fc  jette  dans  le  (;olFe  de  Cluyd, 

CLUYDESDALE,  Géog.  mod.,  plys 
de  TËcolTe  méridionale ,  entre  ceux  de 
Lenox  &  de  Lothian  »  qui  fe  ithrHe  en 
haut  8c  bas. 

CLYMENUM ,  Htfi,  nat.  bot. ,  genre 
de  plante  dont  les  fleors ,  les  fruits  &  les 
tiges  font  femblables  à  ceux  de  la  fageflTej 
mais  les  feuilles  font  rangées  par  paires 
le  long  d'une  côte  ,  terminée  par  des 
vrilles.  Tournefort»  I/iJl,  rti  berb.  Foytz 
Plante.  (/) 

CLYN ,  Géog.  mod. ,  petite  ville  de 
TEcofle  feptentrionale ,  dans  le  comt^  de 
Southerlandy  près  de  rembonchure  du 
Bots. 

CLYPEI-FORME,  ad j.  Pibyjf^ ,  fe  dit 
d^une  efpece  de  comète,  dont  la  forme 
ovale  &  oblongue  eft  femblable  à  celle 
d'un  bouclier,  ffarris. 

CLYSSUS ,  Cbymie ,  terme  technique 
par  lequel  les  chymiftes  ont  déiïgné  di- 
vcrfes  préparations  on  produits. 

'Ce  nom  eft  plus  particulièrement  & 
pins  communément  donné  au  produit  vo- 
latil des  détonations  du  nitre  avec  diffé- 
rentes fubftances  :  c'eft  de  ces  dernières 
fubftanoes  que  tirent  leur  dénomination 
jkrticuiiere  les  dififérehs  elyjpus  de  ce 


fenre.  CeftainG  qu'on  dit,  ci^^JTus  d'an- 
timoim^    ---.-- 

tre^  &c. 


timoim ,  clyjfus  dejoufii 


ut ,  c^j^us  t 
,  clyjtu  de 


tûT' 


Pour  les  préparer ,  on  prend  nne  cor- 
nue tubulée  de  terre ,  que  Ton  place  dans 
un  fourneau  convenable,  &  à  laquelle 
on  adapte  un  très-grand  récipient,  ou 
même  une  file  de  balons  exaâement  lû- 
tes f  dans  chacun  defqoels  on  a  mis  une 
petite  quantité  d*eau  ou  d'efprit- de-vin , 
&  dont  le  dernier  ou  le  plus  éloigné  de  la 
cornue ,  doita^oir  une  petite  ouvertnre  : 
on  fait  rougir  le  fond  de  la  cornue ,  &  on 

firojette  enfuite  le  mélange  par  la  tubu- 
ure ,  que  Ton  a  foin  de  boucher  exaéle- 
aient  pendant  la  détonnation. 

Les  proportions  de  ce  mélange  peu- 
vent être  variées  à  la  volonté  des  artif- 
tes ,  &  les  auteurs  les  preCcriveat  en  des 
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proportions  très.diflféreates.  Les  plus 
exades  pourtant  feroient  celles  oroyen* 
nant  lefqoelles  tons  les  ingrédiens  du 
mélange  feroient  exaâement  détruits,  ou 
auroient  fiibt  dans  toutes  leurs  parties 
les  nouvelles  coiabinaifons  ou  les  décom- 
pofitions,  qui  fcntla  fuite  delà  détona- 
tion.  Dans  la  fixation  du  nitre  par  le  tar« 
treou  parle  foufre  ,  que  l'on  mêle  com- 
munément à  parties  égales ,  la  propor- 
tion eft  aflfez  exaéb. 

L'explication  de  la  formation  des  dif- 
férens  clyjfus^  &  la connoiflaace de  leot 
nature  .  appartient  abfolument  à  la  théo- 
rie de  la  détonation,  r.  DÛTOiiJLTlOH 
ÔfNlTRB. 

Ces  c/;rjfffx  ont  joui  pendant  aflczlong- 
tems  d'une  grande  célébrité  à  titre  Jte 
médicamens  5  c'eft  fur  -  tout  dn  ciyjfms 
d'antimoine,  foit  fimple,  foit  fonfre  ,  qne 
les  auteurs  de  chymie  médicinale  ont 
principaleihent  recommandé  les  vertus. 

Le  premier,  c'eft-à-dire  le  fimple ,  fc 
préparoit  avec  un  mélange  de  parties. 
égales  de  nitre  &  d'antimoine  i  &  le  fé- 
cond avec  le  même  mélange,  auquel  on 
ajoutoit  une  partie  de  foufre  :  mats  on  a 
enfin  reconnu  que  l'un  &  l'antre  de  ces 
clyjfus  n'étoient  autre  chofe  qn'on  adife 
très-foible,  étendu  par  l'eau  ou  refprit* 
de-vin  employés  à  les  retenir  dans  les 
halons  ,  &  qui  ne  participoit  point  des 
qualités  utiles  de  l'antimoine.  Onnes*a« 
vife  donc  plus  aujourd'hur  de  préparer 
avec  tant  d'appareil  nne  fimple  liqueur 
acidulé,  que  l'on  peut  avoir  fur  le  champ 
Se  à  bien  moins  defrais  ,  par  le  mélange 
de  qr<^lques  gouttes  d'acide  vitrioliqne 
on  nitreux,dans  une  quantité  convenable 
d'eau  on  d'efprlt- de-vin. 

Les  vapeurs  qui  fe  détachent  des  men^t- 
trues  aâuellement  agiflans  avec  efièr- 
vefcence,/»^  aéiu  iffo  efferv^centia  ^  ont* 
été  auffi  défignées  par  quelques  chymiftes 
par  le  nom  ^nérique  de  clyjks, 

C'eft  principalement  à  l'aftion  de  ces 
ciyjfus  qu'eft  due  l'abforption  de  Tair  « 
que  M.  Haies  a  obfervéc  dans  les  diffl^ 
rentes  effervefcences  nu'il  a  exécutées 
dans  les  vaiflèaux  fermes:  ces  cfyjiu  font 
réellement  mifcibles  à  l'air,  ou  Ittbiflent 
avec  lui  nne  combinaifon  réelle,  nécefiài* 
rement  fuivie  de  la  fixation.  F.  FiicES. 

Certains  auteurs ,  comme  Rullandus  » 
Foterius  fiorrichins,  ont  aaffî  donné  te 
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«n  it  cfyfm  à  cette  |>réparat{on ,  qni  eft 
coofloe  asffi  foot  le  nom  de  pierre  végé- 
tile,/ff/iifrf|^cteH/fV,qtii  conufte  à  réunir 
tontes  les  parties  utiles  &  eflenliellef 
iqnr^esiTunejplante  par  fanalyfe ,  après 
m  avoir  purifiées  ft  reâifiées  chacune 
ISpirémeot  f^cy.Ulexieon  cbymicum  d« 
Johafon. 

Oa  peot  regarder  comme  nn  efyjfus  de 
cette  dernière  efpece ,  le  potvs  medicatus 
^  Bocffbaave ,  <|u*f  1  préparoit  avec  on 
gros  ^iUofuecharum  mêlé  exaâement 
pv  la  tritoratioo  avec  denx  gros  de  fel 
ilblideTachenios,  &  difTous  dans  fix 
Mm  d*eati  dtftillée  &  cohobée  de  U  ml* 
jaephoteqDi  avolt  fourni  rhoile  eflTen- 
tieUe,à  laquelle  il  ajoutoit  nn  peu  de 
irop  de  la  même  plante  »  s*îl  fe  trouvoit 
dnis  les  boutiques. 

Le  mot  de  elyjfus  a  été  pris  encore  par 

Çelqaes  anciens  cbymiftes  ,  dans  une 
nificadonà  peu  près  U  aéme  quecelle 
da  mot  tprintejence.  F.  et  mH.  (h) 

CLYSTERE,  LAVRMfiNT»  REME- 
DE ,  trois  termes  fynonymes  eu  médecine 
Pnfharmacie,  Je  Ht  les  arrange  point 
iaau  hazard^mais  Uoa  Tordre  chronolo- 
gÎQBt  de  leur  focceffion  dans  la  langue, 
u  y  a  long-tems  que  cfyflere  ne  fe  dit 

Ûikvemwé  lui  a  fuccédé  :  cependant 
iéût  S.  Cyran  le  mettoit ,  fous  le  re- 
SBedeLoois  3UV,  au  ran^  des  mots  déf- 
kaaaites  qu*il  reprochoit  au  père  6a- 
'*^<^fie  quelques-uns  appelloient  VHé- 
Imie  lûguerrv  desJéfuUes&desjanfé- 
^e$.  Je  n*entends  «  difoit  le  père  Ga- 
»tê,  ^lêvement ,  que  gftrgarifme  ;  ce 
fint  les  apothicaires  qui  ont  profané  ee 
■ot  2  un  ofage  meflVant. 

C*eft  une  chofe  bien  (inguliere  que 
fteqiie  de  Tabbé  de  S.  Cyran  ;  c*en  eft 
•Me  autre  qui  Teft  pjus  encore  que  la 
défenfednP.  Garaflfe. 

Oo  a  fnbftitué  de  nos  jours  le  terme  de 
Ttmtde  à  celui  de  lavement^  remède  eft 
£|ttvoqoe  ,  mats  c'cft  par  cetie  rai  fou 
nkne  qu'il  eft  honnête. 

^f/tere  n'a  plus  lieu  que  dans  le  bur- 
M|ue  »  &  Uvtmeja ,  qnedans  les  auteurs 
dttiéd^ne;»  c*eft  anfti  fous  ce  dernier 
qte  nous  parlerons  de  ce  genre  d'injeo- 
tÎHi  qo*on  porte  dans  les  inteftins  par  le 
^•dmept ,  &  que  les  Chinois  en  s*en 
■J»«ntapf  client  Jic  remède  des  barhêres. 
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CMIELNISKI,  (BOGD  an)  ffifl.inod. 
Hifi,  des  Cofaques  ^  hetman  ou  ehef  des 
Cofaques,  naquit  dans  Tobfcurité;  foa 
élévation  fut  la  réoompenfe  de  fes  fervi* 
ces.  Il  tvoit  porté  les  armes  comme  fim- 
ple  foldat.  Son  courage  Tavoit  fait  dif* 
tinguçr  de  la  foule,fa  fortune  fiiit  rapide , 
à  pleine  une  belle  aâion  étoit-elle  payée 

Îiar  un  grade  un  peu  relevé ,  qu*il  en  fai. 
bit  une  féconde  pour  mériter  un  grade 
plus  confidérable.  C'eft  ainfi  qu'accumu- 
lant toujours  par  fes  fer  vices  les  dettes 
que  fa  patrie  contraâoit  avec  lui ,  il  par- 
vint  au  rang  de  capitaine.  Son  ambition 
n*étoit  point  encore  fatisfaite ,  il  vouloit 
commander!  fes  compatriotes.  Ce  peuple 
fuperftitienx  &  barbare  étoit  plongé 
dans  la  plus  profonde  ignorance  ,  &  de 
tous  les  arts  cultivés  en  Europe ,  ne  con- 
noifToit  queceini  de  la  guerre.  CmielnisH 
lia  connoiffance  avec  quelques  favans, 
polit  lesmceors  par  le  commerce  des  let- 
tres» &  aeqnit  bientôt  panfon  éloquence, 
un  afcendant  irréliftible  fur  Tetprit  de 
fes  compatriotes.  Il  étudia  enfoite  les  in- 
térêts des  états  voiiîns ,  le  génie  des  peu- 
ples ,  les  intrignes  des  cours  ;  &  devint 
en  peu  de  tems  auffi  capable  de  repréfen- 
ter  fa  nation  dans  une  diète ,  que  de  la 
commander  dans  un  jour  de  combat  A 
la  mort  de  Sigifmond  III ,  on  Tenvoya  en 
Pologne  ,  oh  il  fut  bientôt  gagner  les 
bonnes  grâces  du  nouveau  roi ,  pénétra 
fes  deifeins  fur  la  Tartarie ,  &  lui  propo- 
fa  des  vues  fi  fages  fur  cette  entrepi^^ 


;)roDO- 
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que  ce  prince  ne  crut  pas  en  devoir  cSn- 
her  rexécotion  à  d'autres  mains.  Oéja 
tout  étoit  prêt  pour  cette  expédition  , 
lorfqu*un  événement  imprévu  fit  éva- 
nouir toutes  les  efpérances  du  cofaque. 
Lanoblefrerefufade  marcher.  Lespuif- 
fances  qui  dévoient  contribuera  la def- 
truftion  des  Tartares  ,  ne  purent  fournie 
les  fecours qu*on  attendoit  dalles.  L'ap- 
pareil de  guerre  qui  couvroit  la  Pologne 
difparoten  un  inftant ,  &  les  troupes  fu- 
rent licencées. 

Cmielniski  retourna  donc  dans  fa  pa- 
trie. Ce  n'étoit  ni  par  amitié  pourUla-  , 
diilas  f  ni  par  zèle  pour  la  république ,/ 
qu'i)  étoit  entré  dans  le  projet  de  oetto 
expédition ,  il  n'avoit  d'autre  deifein  que 
de  fe  fendre  redoutable  &  puiflant.  In- 
,  différent  fur  k  choix  de  fes  ennemis^égor* 
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jfeant  tes  hommes  fans  les  haïr ,  Tartare 
au  Polonols ,  tout  lui  étoft  égal ,  pourvu 
<|u*tl  eût  les  armes  à  la  main.  Depuis  Ton 
iiépart  lie  Pologne ,  il  cherchoit  uji  pré- 
teTice  pQur  rompre  avec  cette  puiflauc^ 
avec  le  même  émprefTement  qu'iLavoit 
marqué  pour  la  ferYÎr.  Mais  trop  foible 
j)ar  lui-mAme  pour  tenir  tète  à  la  répu« 
bliquc,  il  fe  fortifia  de  Talliance  des 
Rufles  fournis  à  la  Pologne:  ces  peuplef 
abrutis  par  un  long  efclavage,  portoient 
avec  peine  le  joug  Polonoîs,  prêts  à  le 
j^ecouer  dès  qu'ils  trouveroicnt  lia  chef 
pour  la  révolte.- La  nobleiTe  fuivoit  pour 
eux  le  fydéme  politique  adopté  en  Po* 
logne,les  tenoitdans  un  efclavage  rigou- 
reux,  confommoit  dans  la  paix  le  fruit  de 
leurs  travaux ,  &  prodiguoit  leur  fang 
dans  la  guerre  ;  Catielnsski  leur  promit 
de  les  délivrer  d*une  domination  odieufe , 
de  les  faire  rentrer  fons  INibéinTance  du 
Czar ,  ou  de  leur  laifler  choifir  tel  chef  & 
telle  forme  de  gouvernement  qu'il  leut 
plairoit.  Ces  magnifiques  promeiTet  tirè- 
rent les  Riiiïc's  de  la  profonde  léthargie 
où  ils  étoicnt  plongés.  D'un  autre  côté , 
Cfnielniski  repréfentoitaux  Cofaques  i^w^ 
la  protedion  que  la  république  leur 
avoit  accordée  n'étoit  qu*une  tyrannie 
dé;;uifée  >  qu^elle  fe  fervoit  d*enx  pour 
défendre  les  frontières  contre  les  Tarta- 
Tes  ;  qu'après  tant  de  fervices  importans  « 
lorsqu'ils  s'étoient  vu  attaqués  eux- 
mêmes  par  leurs  vol  fins,  la  reconnoi (Tan- 
ce des  Polonois  -avoit  toujours  été  ou 
tE|^  foible.  ou  trop  lente,  quVnfin  ils 
^^Rnt  alTez  puilTans  pour  viv|:e  fans 
protcdeur  &  fans  maîtres.  Ces  difcours 
firent  fur  l'efprit  des  Cofaques  le  même 
effet  qu'ils  avQÏent  fait  fur  celui  des  Ruf- 
fes;  tout  fe  foule  va. 

Tandis  qu'en  Pplogneon  délibéroitfnr 
cet  événement ,  qu'on  publioit  un  ban , 
qu'on  fe  difputoit  fur  le  nombre  des  trou- 
pes &  le  partage  du  commandement ,  le 
Cofaque  alloit  chercher  un  appui  dans 
cette  même  Tartarie  oik  il  avoit  d'abord 
Teulu  porter  la  guerre.  Le  général  Po- 
toski  fe  hâta  de  prévenir  les  effets  de 
,  cette  alliance  ;  mats  il  commit  une  faute 
cflcntielle.  La  république  avoit  confervé 
qnatre  mille  Cofaques  attachés  à  fon  fer- 
vice.  Il  en  forma  l'avant- garde  de  fon  ar- 
mée. Il  avoit  eu  foin  de  leur  faire  jurer 
qu'ils  mourroicnt  fidcifi  à  la  Pplug^ac. 
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Mais  ce  ferment  ne  deveit  point  raïïorer 
uu  républicain  expérimenté  qui  devoit 
(avoir  combien  un  Cofaque  eft  peu  efcla- 
ve  de  fa  parole ,  êi  combien  un  homme 
libre  aime  fa  patrie.  Deux  mille  de  ces 
foldat&s'embarquetent  fur  le  Boriftheae. 
A  peine  eurent-ils  perdu  de  vue  le  camp 
de  Potoski ,  qu'ils  jetèrent  les  enfeignei 
polonoifes  dans  iefieuve-,  &  fe  rangè- 
rent fous  celles  de  leurs  compatriotes. 
Cmielniski  courut  au  devant  de  ceuxqoi 
côtoyoient  la  rive,  les  fit  rougir  de  por. 
ter  les  armes  pour  les  opprefTeurs  de  leur 
pays ,  les  ramena  à  fon  camp ,  &  taillaen 
pièce  quinze  cens  Poionois,  qnilesac- 
compagnoient. 

Potoski  fentit,  mais  trop  tard,  la  faute 
qu'il  avoit  commife.  Il  lui  reftoit  à  peine 
cinq  mille  foldats  i  l'armée  de  CmielmsH 
étoit  de  quarante  mille  hommes  ,  &  grof- 
fiflfoit  tous  Im  jours.  Potoski ,  tr^p  foible 
pour  tenir  tête  ^  tant  d'ennemis,  futcon* 
traint  de  rentrer  en  Pologne.  Son  armée 
prccipitoit  (a  4»irche  au  milieu  de  fes 
charriots ,  qui  protégeofent  fes  Hancs  par 
un  double  rempàcèi.  Elle  s*enfonqa  daas 
une  forêt  épaiile  »  dont  le  fohdmarécft» 
geux  rendoit  la  route  aufli  dangerenfe 
que  difficile.  Les  charriots  ne  fervoient 
qu'à  redoubler  le  défordre.  Les  rao^ 
étoient  rompus  à  chaque  pas.  La  forêt 
retentilToit  de  cris  mêlés  au  brait  des 
coups  de  haches.  Chacun  fongeoit  à  fon 
falut ,  perfonne  ne  s'occnpoit  de  celui  de 
l'armée.  Au  milieu  de  ce  tumulte,  les 
Cofaques  &  les Tartares,  dont  les  che- 
vaux étoient  accoutumés  à  gravir  daas 
les  lieux  les  plus  inaccefiibUs,  pénétrent 
dans  le  bois.  Les  Polonois,  épuifés  de 
fatigues ,  fe  laiflfent  égorger  fans  réfi^ 
tance  \  ceux  à  qui  il  refte  alTez  de  force 
pour  fuir,  s'engagent  dans  les  marais  & 
y  demeurent  enfevelis.  Plufieurs  ren- 
dent les  armes.  Les  Tartares ,  occupés  ao 
pillage,  leur  donnèrent  la  vie,  moins  par 
pitié  que  par  indifférence.  Ce  fut  près  de 
Corfum  que  fe  palTa  cette  boucherie. 
.  L'alarme  &  l'épouvante  pafTerent  jnr- 
ques  aux  frontières  pppofees  de  la  Polo- 
gne. On  s'attendoît  à  chaque  inftant  i 
voir  le  vainqueur  aux  portes  deVarfo- 
vie  ,  lorrqu'on  reçut  une  lettre  de  CWei- 
niski  adrelfée  au  roi.  Il  lui  repréfentoit 
que  la  tyrannie  de  la  noblefife ,  ^  les 
exaftioas   des   fermiers  du   domaïAe  > 
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iroreot  hné  la  nation  à  prendfe-leï  ar^ 
nés  ;  qn*eHe  étoit  prête  à  fe  foumettre 
s'il  voQloit  lai  rendre  fct  privileg^ei  t&  fa  ' 
liberté;  que la'derniere  adion  devottap. 
preodre  aox  Polooois  qu*U  étoit  daoge- 
rwx  d'opprimer  on  peuple  gaerrier ,  & 
q«  taot  qne  ceux-ci  fcroient  juftes ,  lee 
OB&qtin  ferojent  fidèles;  Uladiflas  n'é* 
tsitplos  lorfi|ue  cette  lettre  arriva.   Il 
naoit  de  terminer  en  Lithitanie  une  can* 
nere  aflèz  belle  pour  ne  lui  pas  Faire  re«. 
Sietter  la  vie.  Il  étoit. à  craindre  ifiie  , 
peodaotle  trouble  d*une  éleôion ,  CmieU 
niiiâ  ne  vint  apporter  le  fer  &  le  FeuT  at- 
mtieo  de  la  diète.  On  cboifit^pour  le  i^ 
cttr»  Adam  Kifiel ,  f^htin  et  fiiraclawv 
atta^coatiii£.|ui%  aoTÎte^ec  Ce  fei^' 
pmt  étoit  chargé  ^r  la  république  de 
pmvettreaox  Co&^es  le  rétabli Remeot 
de leors  privilèges ,  «né  domination  pins' 
dotice ,  une  protection  plasVéellè.^  CmieW 
mki  attendit  ee  tiépntéà  Brialacerkiew. 
Il  congédia  les  Taiftarts  ,i&  ^envoya  une' 
pmie  de  fes  troupes:  Maii  il  ordomia 
ax  premiers  ^e  n^  pas  s*élt)igner  ,  afin 
^pâtcompoavufiiV  telifieeoiriirau  ùw 
^il  fftt  attaqua.  Les  autres ,  fouiia  cbt^^ 
drn'te  de  Cxivoiiof  ^fe  répandirent  tfansir 
Publie  &  dans  hi  Roffie  f  «è  ils  eommi* 
reat  des  ravages  laffreim^  *  V»  '  . 

CmtbnsU  fe  hâta  d^éctire  k  la  républi^ 
qoepeardéfavoner  \k  coftdtffte  die  ce  gé*: 
nM,  &  promît  mémede  le  livrer ,  aififi 
^t  ftspnncipaïui': complices ,  à- la  vtft*' 
^eaneedes  étotao  Le  «ombre  des  rebslfes 
groffiffiiittotsierjoufSi  Les  palans  d^ 
PodoUe  ne  troovBnfphit  de  t|nm  fubfif. 
ter  dans  leurs  cbaumfiêrésv  ou  rem^erOées 
ou  brûlées ,  s*nnf  veut  aox  Cofaquef  pour 
Rparer  leoi^'  iortoae.  Celte  arm^  ,  de 
plosdecent mille  bciga#d9  «  moiHifoit  4a> 
Polognt.  Le  eue  de  WiCnoiwics  ^aflà^  te 
fioriftbene^  la  tété  de  quelqtres  troupes  ; 
Jaaas  Tikewics  v  palatin4é  Kio^ie  ;  dt 
Offiaoki ,  lieateosnft  général  do  Lithâa» 
nie ,  ne  tardèrent  pas  à  fe  joindre  à  lui  j 
Bsciioble  émulation  les^annnoit ,  la  dieté' 
étoit  aflem'blée.ponr  âic0  le  ftrocefumi' 
^Uladiflas  ;  une  vidoirc  Remportée  fur 
les  Çofaqnes  devenoif  n>  titre  pour  obte- 
nir les  foffragrs  i  mais»  malgré  leurs  tf" 
forts,  ils  ne  purent  attirer  les  rebelles  an 
»mût  Ils  fe  bornèrent  à  obfer ver  leurs 
aonvemens.  Cmielniski  ne  refta  pas  plus 
^-kemi  eifif^  il  ^vtqtfii  joindre  à  Czl^ 
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vofio»;  La  nouvelle  de  fon  arrivée  répan* 
dit  la  terreur  dans  l'armée  Polonoiie^  elle 
fe  retira  lâchement.  Cmielniski  en  fut  té- 
moin; mais  ne  lâchant  â  quel  motif  attri- 
buerria  fuite  dés  ennemis  ,  i)  craignit  que 
ce  nefAt  une  rnfede  guerre ,  &  négligea 
de  les  po\irfu4vre. 

Cmielniski  tourna  fes  pas  vers  Léopold. 
Cette  ville ,  mal  fortifiée ,  fans  vivres  & 
fans'gtrrnifon ,  étoit  l'entrepôt  des  richef- 
■  fes'\îa  Levant.  Le  châtt?aii  fut  bientôt 
;  .emporté ,  la  ville  étoU  diéja  démantelée , 
'  retinemi  s'apprétoit  %  dohner  l'afiaut  : 
lés'affiegés  propo^/ent  aiiy  Cofaques 
uh»fomme  confidéitible^  on  marchanda 
long^tems:  ceux-ci  exagéreient  leur  mi- 
fere  5  Cmselniiki  exaçeroit  leurs  riche  f- 
feS':  enfin  la  ville  fut  rachetée.  Cmielniski 
s'avançavers  Zamofcié^a  nobleije  ruffe, 
chaflYe  'du  fek  châteaux  par  les  payfanr 
unis  aux  Cofa^ués  ,  ^'etoit  jetée  dad» 
cfHe'placé.  Ces  Vtfflaàx  rebelles  pref-' 
fêlent  le  •  fiege  av€é  une  ardeur  que  re-i 
doubloitle  feiivem#'<l4l^  outrages  &  de  \m 
tyranme-des  nobles*'  Gtux-oi  fentirent 
bien  qu'ils  n'avoient  aucun  quartier  à  at*' 
téHdiV/lls  fe  déFeirdlrent  avec  tant  de 
vS^tttdr ,  qu'ils  forcèrent  les  ennemis  k 
lever  le  fiége.  CtfUeMfki*,  pont  fermer  à 
:  li^ièHT^fils'  le  eh«miii  de  ta  Rufiîe ,  alla  y 
caiitomier  fes  troUpfls.  L'hiver  vint  fuP 
pendri'les  opérations 'dé  la  guerre.  La 
repiflilique  demamlli  4a  paix- -d'un  ton- 
ftif|»liànt.  ht  Cofaque  k'fjfufa  avet> 
batïtettW  "   ••  •!  •'  i'v  • 

Enfin  aprèd  l^feA  des*  débats ,  la  diète 
proclama  jean  Cl(fiiHlr  *roi  de' Pologne.: 
CeindAee,  aprh  âVoir  inutilement  tenté 
aupi^'  du  Cofaque  Ui  voler  dé  douceur 
&  d'à ecoflrrmodement ,  en v<i^*eontr>ux 
André  Firlei.  Celui-ci  attaqua  les  Cofa- 
qner  dune  lenr«  quartim,  s*(empara  de 
quelques  places ,  «  par  eèi  ftK:cèi ,  réta- 
blit la  réputation  des  arniéS  polonoifes. 
Le  ^am^cs  Tartares  venoit  de  fe  joindre 
^  •  à  Cmhlhiski  i  ce  ne  fut  pas  (hns  dépit  que 
ee  général  vit  vm  aliré  fi^uifllint  mar^ 
cher  de  front  avec  Ini  f  &  s'àfTocier  à  foti 
expédition.  Il  aflPeâa  cependaf)t  ta  plus 
parfolte  intelligence  avec  le  kam.  De* 
•  pi)is{viiifieur8  fiecleson  Dhivoit  vu  une 
armée  fi  tiombreufe  ^elleétuit'de  plus  dé 
trois  cents  mille  hommes  :  fa  marche; 
convroit  une»  province-é^tiere$|elle  ini 
veftit.  le  camp  polenoif.\F^lei,  ne  fm 
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point  efirayé  par  rappareilm^iiagajitdts 
troupes  ennemies  s  il  n'ayoît  que  neuf 
mille  hommes  à  oppoTer  à  cette  multitu- 
de :  il  s*étoit  retiré  fous  les  murs  de  Sbà- 
ras.,^  y  avoit  Fait  un  amas  prodigieux 
de  munitions  de  guerre  ou  de  bouche: 
"  Mes  amis ,  dit-il  à  Tes  foldats,  ne  foyez 
point  étonnés  da  nombre  de  nos  enne- 
mis ,  ils  font  plus  faciles  i  vaincre  qu*à 
compter  «  ils  ne  combattent  que  par  l'ef- 
pait  du  pillage ,  ils  ne  trouveront  parmi 
nous  que  Tindigence  «  Tamour  de  la  gloi- 
re &  de4a  liberté.  Leur  multitude  même 
doit  nous  raflurer.  Notre  camp  occupe  fi, 
peu  de  place,  que  les  trois  quarts  de  leurs 
forcer  leur  deviennent  inutiles.  Voyez 
comme  leurs  rangs  (ont  mal  gardes, 
nulle  harmonie  dans  lenrs  mouvemens  « 
Qulle  difcipline  dans  leur  .camp.  £nfia 
quand  tous  ces  motifs  ae  devroient  pas 
fanimer  notre  courage  ,  vous  êtes  Polo-, 
sois  9  &  il  s'agit  du  faUt  de  votre  p»* 
trie  )9.  On  Tinterrompit  par  des  cris  >  &. 
chacun  jura  de  mourir  les  armes  à  la 
main  »  plutôt  que  de  fnir  ou  de  fe  ren* 
dre. 

Le  13  juillet  1649,  les  affiégeaps  pa- 
rurent fous  les  armes  au  point  dn  it^nç. 
Le  kam  lui-même  étoît  à  hi  tête  des  Tar- 
tares  «  Cmielniski  s*étpit  placé  au  premier 
rang  des  Cofaqties  :  Firlei  rangea  (es  Po- 
lo nois  le  lojig' des  retranchemens  ,  éSc 
çhoifit  pouf  lui  le  pofte  le  plus  péril- 
kux  :  ce  Dqt  f  de  fon  côté  que  l'attaquf  ; 
commença  ,  il  la  foutint  avec  vigi^eur  ; 
mai)  à  Tavantage  d^  nombrç^les  ennemis 
ÎOtgnoient  cel«i  ^i^tprreifi.  Malgré  Ht 
qébranlable  fermeté  4<l  général  Poloaois« 
le  retranchement  fut  forcé ,  abandonné  « 
repris  plu&eurs  fois^les  aflaillansavoient 
à  chaque  moment  des  tronpes  fraichet 
pour  remplacer  celles  qui  ^voient  com- 
battu. Ils  ne  lai^ipvt  point  refpirt r  les 
Polonots  i  ceux  •  ci  épuifés  de  fatigues , 
la  plupart  percés  de  coups,  ne  dormaient» 
ne  mangeoiçnt  q^e  les  firmes  à  la  main  1 
mais  leur  courage  s^accrpilToit  avec  le  pé* 
fi\ ,  &  les  alliétflçs  trouvèrent  plus  (ur- 
ines dans  les  dernières  attaques  que 
dans  les  premières.  Cmielmsiù  vit  bien 
qu'il falloit u et  tiege  dans  les  formes,  & 
£t  ouvrir  1?  tranchée  ;  les  travaux  furent 
bientôt  pou  (Tés  iuQ|u'aux  pieds  des  re- 
tranchement. Le  nombre  des  Polonois , 
lliQliAai  pjir  taut  d*auaques ,  ne  pou* 
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iu>lt  ptoi  (flffire  i  garder  un  dptce  fi 
vafte  ,  il  FatluC  élever  dea^retranchemens 
plus  étroits  derrière  les  premiers ,  &  dé- 
truire ceux-#t  pour  ne  pas  laiffer  aux  en- 
nemis  l'avantage  de  s'y  loger.  La  fetaîoe 
faifoitdes  ravages  affrenx  dans^iaras  ft 
dansTarmée,  le  foldat  difputoit  au  bouN 
geois  les  plus  vils  alimens.  Le  pamge 
dUine  proie  dégoûtante  divilbitdeshoai» 
mes  raflfanbles  pat  l'héroUme  le  phM 
pur. 

,  Telle  étoit  raffreufe  fitaatîon  des  Po- 
lonois ,  lorfott'on  apprit  Tarrivée  da  roi. 
Il  s*avan(^it  à  la  tête  de  vingt  mille  bom* 
mes  raflemblés  à  la  h&te  ,  mal  armés, 
mal  payés  :  mais  à  qui  Texemple  des  at- 
fiegés  apprenoit  à  ne  rien  craindre.  Caii- 
mif  »  après  avoir  fait  foire  è  foo  armée 
une  marche  forcée ,  campa  près  de  Sbo- 
rpw.  Le  kam&  Cmiilmski  nerattendi- 
rent  pas  dans  leurs  lignes,  mais  ils  coa- 
rarent  à  fa  rencontre  avec  foixante  mille 
Tartares  &  quatre^^vingt  mille  Cofaques. 
L'armiée  de  fai  tépubliqne  n*étoit  pas  ea- 
cor«  rangée: en  bataîlle,.i(u*nne  partie 
dea  Tartares  fede^  Cofaqnes  vint  fondre 
fur  les  Polonoia,  tandis'  qoe  le  refte  les 
prenait «n  queue  {  après  n«e  vigooreoiè 
réliftance ,  Tavant^  garde  fot  eofoacée, 
les  Tartares  pénétrèrent  dans  les  vaMcsî 
tour  fut-  pris  otr  maOkcré.  La  viAbirt 
penchoit  enfattfurdfes  alliés,  lorfqatle 
caftellan  de  Sandomtt  fe  jeu  fur  les  Tar- 
tares &  les  prit  en  flâne.  <»ettediferfi(w 
donna  le  tems.  à  Ta  vant  ^  garde  de  fe  réti-  . 
blir  &  au  refte  de  IHmnée  de  fis  déployer. 

.  Cmûlniski  mardia' ^/front  contre  le 
corps  de-bataille.  Cafimir  étoit  au  ceoti«t 
&  donnoit  à  fes  foldats  l'exemple  do  eoo- 
rage.  Le  choc  filt  terrible  ;  les  Poloaois 
fermes  à  leurs  poftes ,  encouragés  par  la 
vne  de  leur  roi ,  ne  laiflerent  prendre  for 
eux  aucàn  avantage  i  il  n'en  étoit  pas  de 
même  aux  ailes ,  la  gauche  écrafée,  cnU 
butée  par  la  cavalerie  Tarure ,  mena, 
qott  d*entraiaer  dans  fa  défaite  la  roioe 
de  toute  Tarméev  Caflmir  y  irola  :  fa  pré- 
fence  rétablit  le  combat.  Telle  étoit  U 
fttuatîon  des  deux  armées  lorfqoe  la  naît 
furvint^  chacun  la>aflÀiTon  polie  cos* 
vert  de  fes  armes?  Cafimir  cxhortoit  (ê> 
foldats  9  les  comblon  d'éloges ,  &  leur 
promettoit  de  nouveaux  triomphes  :  ce* 
pendant  malgré  la  fiere  contenance  qn*il 
affisâcic  >  a  o^^toit  pas  tranquille.  Le 
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fanltiftoiHioitpea  d*inqui^to  •  msn% 
A  craîgnott  Cmii  bnski  &  fes  Oofaq  ues.  Il 
fflàyi  de  le  déticher  de  ralliance  desTar- 
ttres.  Il  liî  fit  teoir  une  lettre,  dans  la- 
moelle  il  loi  rappcUoit  les  bienfiiits  d'U- 
diilas ,  &  ks  ancient  traita  qui  nnif- 
faieaeles  Potonois  &  les  CoCaqnes  ;  il  lui 
d^iloit  cafuitc  les  projets  ambitieux 
dilmi,que  Cmieiniski  cofiBoiiToit  mieux 
^loi;  enfin  il  Texhortoit  à  quitter  ce 
imasdeTartares  qui  lailToient  aux  Co- 
gnes tous  les  périls  de  la  guerre ,  &  en 
Kcntilloient  tout  le  frnit. 
,  Le  roi  attendoit  avec  impatience  la'  ré* 
foofede  Cmieiniski,  Mais  lorfque  le  jour 
pmt.il  vit  les  Cofaques  &  les  Tartares 
rtogiien  bataille.  Il  Ce  prépara  à  les  re- 
•etoir*  L'événement  de  cette  journée  fut 
le  oiéaie que  celui  de  la  veille.  Les  Polo. 
SOIS  ea  eurent  tout  l'honneur ,  pnifqn'lls 
ne  forent  pas  vaincus.  Les  Tartares  ft 
les  Cofaqoes  rentrèrent  dans  leur  camp. 
Ladifiiioa  étoit  prête  à  naître  entre  les 
.  fÉéraux.  Cmieiniski  fonpçonnoit  la  fidé- 
lité do  kam.  Celai^ci  •  au  lieu  des  con- 
^vâesaifées  qu'il:  s'étoit  prnmifes  »  ne 
tnivoft  par^tout  qu*a|te  réfithnce  opi- 
attht.  n  écrivit  an  roi  de  Pologne  pour 
birfSrirla  paix.  Cmieiniski^  craignant 
^êteabandonné  feol  ï  la  fureor  dea  Pp* 
leatiiïdemanda  on  accommodement,  il 
VsMIil  à  des  conditions  très*  dores  :  il 
•  ^41^  de  venir  fe  jeter  aux  genoux 
^Mâr;  le  pri^r  d*ottbliet  &  ré\'olte 
ârdtlmrdaïuier;  il  ellî  vai^ine  le  roi , 
ièsftltaron  repentir,  le  déclara  chef 
dMftiUllie  Co&qnd.  Lés  âé^Mt  de  la 
#difeii«  loi  préfeoterentki.qBeéedt 
(Vvar%l*éteiMiard,  marqnede  l'autorité 
teel^velle  il  étMt  confirmé.    •      ^ 

tMdis  qu'on  négociait  dans' le-  camp 
Mbtaw  y  on  eoaibattoit  (bus  lés  murs 
A^ttlrat.  Ltt  aonvelle  de  la  paix  n*y 
«Mlpoiiit  encore  été  portée.  Le  kam  & 
teMâiAf  avotent  retardé  le  départ  des 
€pfeiirs  pour  donner  à  leurs  troupes  le 
'jMttVexterfliiner  les  Polonois.  Ceux-vi 
(kIffiBudolent  avec  une  confiance  jné- 
tMribles  ils  étoient  réduits  aux  plus 
i*irtlei  extcégMtés ,  &  -  ne  parloient  pas 
MR  dev  fe  rendre.  Enfin  ils  requrent 
gtkttroilo  Ùmielniski*  Ce  général  pro- 
«MC  de  leur  ignorance ,  leur  mandoit 
VM s'ils  vouloient  lui  payer  une  (bonne 
^«liMnible  ,  il  ^neroi^)  Cet  troupes 
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le  fignal  de  la  retraite.  Les  habitans  de« 
mandèrent  quelques  jours  pour  contri- 
bner.  Pendant  ce  délai  le  traité  fut  pu- 
blié :  on  reconnut  l'artifice  de  Cmieiniski^ 
&  il  fut  obligé  de  fe  retirer. 

Ce  général  n'avoit  point  oublié  l'af- 
front qu'il  avoit  requ  à  Sborow ,  ni  la  dé- 
marche  humiliante  que  la  perfidie  de  fou 
allié  Tavoit  forcé  de  faire  ;  il  négocia  fe« 
crétement  avec  la  Porte  9  il  obtint  la  pro- 
teâion  de  l'empereur  ennemi  né  de  la  ré- 
publique. Bientôt  la  guerre  fntrtllHmée. 
L'armée  Polonoife  s'avança  vers  le  Bo- 
rifihene.  Cmieiniski^  par  des  divifions 
faites  à  propos  fut  la  divîfe^  &  remporta 
quelques  avantages  »  mais  enfin  il  fut 
vaincu ,  &  s'enfuit.  On  croyoit  les  Coîa- 
ques  domptés  par  cette  vidoire;  mais 
Cmieiniski  reparut  à  leur  tête  \  il  fut 
plus  malheureux  encore  que  dans  la  cam- 
pagne précédente.  Cependant  la  républi- 
que, laflTée  d'une  guerre  qui  minoitfour- 
dement  Tes  farces ,  donna  It  paix  aux  Co- 
nques ,  pardonna  à  leur  chef  qu'elle  de- 
voit  punir ,  &  rétablit  les  anciens  traita 

Cmieiniski  trouva  une  mort  digne  de 
lui  dans  00  combat  qu'il  livra  aux  Polo- 
nois^  &  où  il  difputa  la  viâoire  jufqu'aa 
dernier  foupir.  Tels  font  les  principaux 
traits  de  la  vie  de  cet  homme  célèbre  » 
qui  eut  la  gloire  de  mettre  la  Pologne  à 
denx  doigts  da  fii  perte.  Il  charmoitlés 
loifirs  que  lui  laifiibient  les  intervalles  de 
fes  expéditions  par  des  feftins ,  où  il  s'a- 
btndonnoit  à  U  débauche  la  plus  crapu* 
leufe.  Bafile  «  prince  de  Moldavie,  dont 
la  fillt  avoit  époufé  un  des  fils  de  CmieU 
r  nisM ,  ayant  été  chafle  de  fes  états ,  vint 
un  jour  implorer  le  fecours  de  fon allié,  ' 
Le*  chef  des  Cofaques  étoit  alors  au  mi- 
Ijeu  des  plaifirs  &  de  ki  bonne  chère.  Il 
fallut  que  le  prince  de  Moldavie,  atten^ 
dit  une  femaine  entière  pour  trouver  lo 
moment  favorable  de  l'entretenir.  Enfi^ 
il  obtint  une  audience ,  &  fit  an  Cofa^ue 
une  peinture  touchante  &  pathétique  do 
fes  malheurs.  Pour  tonte  réponfe,  Cmieû 
niski  fe  faifit  d'une  large  coupe  pleine  do 
.vin ,  &s'adre({àntà  Bafile  ,  il  l'invite  à 
h  vuider ,  en  l'alforant  qu'elle  contient 
un  fur  remède  contre  tous  fes  chagrins. 
Le  prince  de  Moldavie  fe  retil-a  indigné  , 
endifant  :  favois  cru  jti/qu*ici  que  Uf 
Cofaques  étaient  des  hommes ,  mais  je  ne 
vns  que  Jr^f  matutemn^  >  qu'tna  raif$m. 
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lie  dire  que  ce  font ,  ou  des  hommes  changés 
en  ours ,  ou  des  ours  changés  en  hommes» 
(M.deSacy,) 

C     N 

*  CNACALESIA ,  furnom  de  Diane, 
flinfi  appetlée  du  mont  Cnacaltis  en  Ar. 
cadic,  où  plie  avoit  un  temple  &  des  fêtes 
mnoclles. 

*  CN AGIA ,  Myth, ,  fiirnom  de  Diane, 
aînfi?;.penéedeCnai;éuJi ,  qui ,  conduit  à 
Phiiaia  par  Caftor  S:  Pollnx  ,  féduifit  la 
prê^refle  de  Diafle ,  &  l'enleva  avec  la 
ftatuc  Je  la  ilceflV. 

*  CN  AZON  ,  Hifl.  anc. ,  aiguille  dont 
les  Femmes  romaines  fc  iervoient  pour 
arrpngei-  leurs  cheveux  :  eHc  s^appenoit 
a  util  di/cer>trcuittm. 

'  -*  Cr,E?H  i>i<-CNUPHîS ,  MythoL, 
rÊtre  li'prème  cliez  les  Egyptiens  5  ovï  le 
reprckuioit  avec  unfceptreàla  main» 
marque  de  fa  fouveraineté  ,  la  tête  con- 
Terte  de  plume»  ,  fiïçne  de  fa  fpivitualité, 
&  un  œuf  â  labouchp,fymbole  du  monde 
créé  l>ar  fa  parole  ;  on  ajontoit  quelque- 
fois à'  ces  carafteres  le  ferpent  qui  fc 
'mord  la  qbeue ,  fymbole  cfc  réternité* 

*  CNEUS ,  Hifi.  anc. ,  furnom  que  les 
'Komains  ilonnoientà  ceux  qui  naiflbient 
«vec  quelques  taches  remarquables. 
.    CNEZOW,  Géog.  mod, ,  ville  de  Polo*  \ 
XnedAis  lepalatinatdc'Chelm. 
•    CNICUS ,  f.  m;  /fi/?,  mt.^t, ,  genre 
Vit  plante  dont  le«  fleurs  font  des  bou- 
quets à  fleurons  déeoUpés  ;  portés  cba^ 
cun  fur  un.  embryon ,  &  foutenut  par 
un  calice  écailleux  ,  &  entourés  de  gran- 
iles  feuilles  qui  forment  iNie  efpece  de 
chapkeau.  Lorfque  la  fleur  eft  pafiéc ,  lé» 
embryons  deviennent  des  femences  gar- 
riïé*B  a^aîgrettes.    Toumefort  ,  inft.  rei 
;»érKV.  Plante.  (/) 

CNIDE ,  Géog,  anc.  &f  moi. ,  vilU  an- 
etennc  de îa Carie,  dans  la  Doride^  Ce 
lï^eft  plus  qu'un  miférable  bourg. 
'  CNIDIENNE,  »dj.  Mythol,  fumant 
de  Yénus  ,  afnfi  appellée  tie  U  tiévotion  j 
particulière  que  les  hUtbitanT  de  Cnide 
avoicnt'en  elte.^ 

CNISME  r  Mttjsquc ,  danfe  &  tir  i» 
fXanfe  qu'on  exécutoit  fur  la  flûte.. 

C  a 

CO ,  COA ,  COOS  on  COS ,,  Géograp. , 
anc^mod,  ;  iflede  TArchipel ,  verj  ht 
côte  de  la  Carie  :  elle  eft  célèbre  p^ar  la 
iwiflkatfe  d'^ippocratc  ^  d' Apellc  ^  &  4ft  1 
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Pampbfle.,  qui  la  première  devtéa  lu  fme; 
Le»  TurcsTaqipellent  aiijoard'hni  SUcnco 
ou  Stunkon.  On  la  connolt  auflî  fons  le 
nom  de  Lango*  Elle  eft  prefqne  vis-à-vit 
d'Halycarnaffe,  prisse  Guide  &  aerifle 
Palmofa. 

COA\  f.  m.  mil.  naêi  hoL ,  genre  de 
plante  dont  le  nom  a-  été  dérrvé  du  for- 
nom  cous ,  oui  a  été  donné  à  Htppocrate 
parce  qu'il  etoit  né  dans  Pilk  de  Coo.  hk 
fleur  de$  plantes  de  ce  genre  eft  mono- 
pétale  ,  campanIForme ,  glolnilenfe.  Le 
piftil  s'élève  du  fond  dn  calice  découpé, 
&  eft  ttlaehé  comme  un  clou  à  la  partie 
poflérieure  de  k  fleur  s  cepiftil  devient 
dans  la  iuite  un  fruH  cmnpofé- de  trd« 
capfules  membnnettfes  &  apptatiet  î^ea 
capfulesfont  divifées,en  deux  toges, dont 
chacune  f  en  ferme  une  femence  longue  & 
ailée*  Fhinier ,  npv.  platu^  Amer.  gen.  Vr 
Plantb.  C/> 

COA  ♦  Géog.  mad^  rWlere  dn  ro^«ume 
de  Portugal ,  dam  U  ftovimoe  de  TraP 
los- Montes. 

*  CO  ACTIF  ,  adj.  néèL  ^  Juré/pr.  , 
qui  peut  légitimementc^ûtraindreiftfe 
faire  obéir  par  la  force;  Lerfauietaiot 
ont  feals  le  pouvoir  cc/uâif:  il  y  a  cette 
dtflërencie  entre  les  loixde  Péglife  et  le» 
loi^  del'étftt ,  que  celles  de  régttfe,  e» 
qialité  flnplé  delofxde  l'églittvB'ont 
que  force  dtreâive  :  ^u  Heu  ^ue  les  lois 
de  l'état  ont  par  elles^méne»  Force  cecc* 
.  tivt.  Les  Ibtx  de  l'églifi^'BHfat  foreecoocw 
tive , .  i^iac  qmmd  ellcfrfont  dcnrmitK&lotx 
de  l'état..  :  .  • 

s  «  CO  ACTION,  f.f.  néotr9mmkif^f 
It  voèoiMé,' qui  en  ôte  tm  dimhoe  ieiibre 
exereitfe  v  d'oè  il  s'enfèit  que  la  toââhm^ 
fi  elle  avoit  lieu ,  excafeeoif  «nttér««ieni 
ou.enpattte.la  ccéatnreilAcrime  »  éli  loi 
6teroit  lé  mérite  de  ht  bonae  ^€éoB  i  car 
le  méfice  &  le  démérita  dimiiMealt  & 
difptroifleht  auffî  -  tôt  qi»  Uinooi^té  da 
vouloir  ou  de  ne  pas  voulèir  commence. 
f^.  Liberté  ,  G^acb. 

co2y>juTEUR ,  f.  m.  m».  ttcUA  er 

Jurifpr»^  eft  celui  qui  elb adjointe  oa 
prélat  ou  autre  bénéKcieroo^  oiBcierec- 
défiafttfue  9  pour  lui  aider  à  faire  Tes» 
fbnâ:»ons. 

^seoa^TH^fvrx  fofltotdrnairement  «k-' 
fignésfocecflrcurs  de  ceux  anx<|aeU on  lec 
adjoint. 

Le  P.  TlMNsaffîa  %xk  &  difcipline  Oe 
i'égliCa  , 
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Î4ttfe»/iff.  //,  Hv.  Il,  ck  xxif  t!f 
la^.ditqiie  let  coadjatoreries  étoient 

Qlag€  dés  les  prtmiers  ficelés  de  Vé- 

bs  On  trouve  en  effet  que  dès  Vkti  çç. 

Lin  fut  fait  coadjuteur  de  S.  Pierre,  & 
fii'en  95  Evarîfte  !e  fut  du  pape  Ana- 
det(tf).  Cependant  le  P.Thomaffin  ajou- 
tefae  les  coadjutoreries  (but  odieufes, 
a  ce  que  c'eft  une  manière  indirefte  pour 
tFttljnettre  les  bénéfices  comme  par  Tote 
^rocctifion. 

En  France,le  roi  donne  quelquefois  un 
wdjtaefir  aux  archevêques ,  evéques  & 
iMi ,  lorfqne  le  grand  âge  du  bénéficier 
«fin  infirmités  9  fonabfence  ou  queU 
lif^Mre  canfe  légitime  ,  le  demandent, 
frfMv'eft  pour  le  bien  de  Téglife. 

Ie|ape  donne  des  bulles  qui  portent 
oniûairement  la  claufe  cum  fututa  fuc' 
t^fine^  c'eft-à-dire ,  provifionl&  colla- 
tiofidu  bénéfice  par  evpe^tire;  telle* 
Aat  qu*après  le  décès  du  titulaire ,  le 
ts9^utnr  n^  pas  befoin  d*autre  titre 
pour  fuccéder  au  bénéfice. 

Hais  oo  ne  peut  nommer  de  coadjuteur 
«f«e  droit  de  fuccéder,  que  pour  les  évé- 
<^ft  abbayes  ^  &  pour  donner  un  coad^ 
/■ffarion  évéqne,  il  faut  que  celui-ci  y 
dMtfentf. 

Les  ^adjuteurs  des  évdqnes  doivent 
être  en-mémes  évèques  :  on  les  nomme 
«r^Hnhemeat  évèques  in  fartibus  infide^ 
2m,ifiB  qa*ils  puiflent  faire  les  fonc- 
tlost  éptDMpaiet  ï  la  décharge  de  celui 
4o0tfli  fMit  eoadjuteurs  h  car  le  coadju^ 
<e«ra  les  mésrtes  prérogatives  que  Tétè- 
qs» auquel  il  eft  adjoint. 

Qrloiqui  eft  nommé  coMtteur  d*nn 
ivAevèqae,  a  rang  au  «mus  de  tous 
laévéquesdans  les  aflfemblées  du  clergé. 

Le  concile  de  Trente,  ^rj^I  21 ,  chap, 
l|^fVeutqu*on  dDnneaox  curés  ignorans 
às  coaàjuteurs  ou  des  vicaires  pour  faire 
lemfonaions. 

L'nbge  de  eoadjuteurs  eft  aboli  en 
france  pour  les  canonicats  &  prébendes, 
prieurés ,  cures ,  &  chapelles.  On  Tavoit 
lillré  quelque  tems  dans  les  évêchés  de 
Hett,  Tdul  &  Verdun;  mais  par  arrêt 
du  z5  février  164I,  rappdtfé  au  journal 
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des  aucfienees ,  on  a  jugé  qn*il  ne  dévoie 
poin^  avoir  lieu.  V»  le  tr.  des  mat,  bénéjtc. 
df  Fuet , />^  59  ,  61,140,  154,  22Ç. 
478 ,  524  Ô*  52c  1  ô  /rt  juriffr»  cauoniq. 
au  mot  coadjuteur.  Câ") 

Coadjuteur  ,èftau(nie'nom  qu'on 
donnait  à  certains  religieux  parmi  les  jé« 
fuites.  f'.  JÉsuiTBS.  (G), 

CaADJUTORERIE ,  f.  f.  place  ou 
dignité  d*un  coadjuteur.  On  dit  que  N  et 
été'  nommé  à  la  coadjutorerie  de  tel  ou  tel 
évêcbé,  La  coadjutorerie  par  elle-mémtf 
n*eil  pourtant  pas  un  titre  réel ,  mais  une 
expeâative  pour  en  obtenir  uft  après  la 
mort  du  titulaire.  ^.CoADjUTEua.(^) 

COADJUTRICE  ,  f.  f.  Hifi,  eccléf. 
Jurisprudence^  eft  une  religieufc  nommée 
par  le  roi  pour  aider  à  une  abbefle  à 
faire  ÎH  fondions,  avec  droit  de  lui  rnc' 
céder.  ^.  ce  qui  eft  Mt  au  mot  Coadju« 

TEUR.  (iO 

C0A6IS ,  f.  m.  Commerce ,  onappelltf 
ainfi  au  Levant  celui  qui  fait  le  commer* 
ce  par  commiffion  pour  le  compte  d*nit 
autre.  Prefque  toutes  les  nations  commer« 
qantes  de  l'Europe  ont  des  coagis  an< 
échelles  du  Levant.^,  les  diHionnaiifs  de 
Trév,  f5*  du  coiftm, 

COAGULATION ,  f.  f.  Phy^que  èf 
Chymie.  Le  mot  de  coagulation  pris  danf 
fon  fens  le  plus  étendu ,  exprime  tout 
changement  arrivé  à  un  liquide  compoféy 
par  lequel  ou  la  malTe  entière  de  ce  li- 
quide ,  ou  feulement  quelques  -  unes  de 
les  parties  font  converties  en  un  corps 
plus  ou  nioins  denfe. 

Ce  changement  s^opere  dahs  ces  liquî'- 
des  par  un  grand  nombre  de  caufes  di  Re- 
rentes ,  qui  conflituent  tout  autant  d'cf- 
peces  de  coagulations  qui  ont  la  plupart 
des  noms  particuliers  ,  &  qu'on  ne  défi- 
gne  même  prefque  jamais  par  le  nom  gé- 
nérique de  coagulation  ,  oui  a  été  borné 
par  Tufage  à  quelques  efpeces  particu^ 
Ueres* 

Les  coagulations  de  la  première  efpece^ 
ou  improprement  dites  I  font  la  con.;el- 
Ution  ou  condenfation  par  le  refroidinTe* 
ment,  ta  concentration  ou  rapproche** 
ment  par  le  moyen  de  l'évaporation  «  la 


(a)  Ce  qu'on  dit  ici  fur  S4  Lin  eft  douteiix  «  &  fur  S<  Evarifte  encore  plus ,  puil^ 
qn^il  n*y  a  point  eu  de  S.  Anaelet  pape.  S.  Évarifte  fuccéda  à  S*  Clément.  Anaclct  cil 
le  même  que  Clet  t  prédéceCTeur  de  $<  Clément*  ^«  PapeRRoCU  $  PearsoK^  Cou- 

fâWT. 
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précipitation  ,  la  oryftallifation.  F^tz 

CONGELLATION   ,    ÉVAFOBATION, 

Précipitation  ,  ÔT  Crystallisa- 

TION. 

Les  coagulations  «le  la  féconde  efpece, 
celles  pour  lefqu elles  cette  dénomina- 
tion  eft  confàcree,  font  premièrement 
ia  coagulation  fpontanée  du  lait,  du  fang» 
de  certains  fucs  végétaux ,  par  exemple 
celui  de  la  bourrache  &  du  cochléa- 
xia ,  ^c,  a®,  celle  du  blanc  d'oeuf  &  des 
autres  lymphes  animales ,  par  un  degré 
de  chaleur  répondant  au  cent  cinquante- 
fixieme  du  thermomètre  de  Fahrenheit, 
félon  les  obfervations  du  doâeur  Mar- 
tine  :  3^  la  coagulation  des  matières  hui- 
leufesparle  mélange  des  acides,  celle 
du  lait  par  les  acides ,  par  les  alkalis  ,  & 
par  les  efpritsfermentés  ;  celle  4fii  ma- 
tières mucilagineufes  ou  farineufes  dé- 
layées par  les  alkalis  ,  Êfr. 

Nous  fommes  forcés  d'avouer  que  la 
théorie  de  la  coagulation  fpentanée  du 
lait,  du  fang,  &  des  fucs  gélatineux  des 
végétaux,  eft  encore  pour  nous  dans  les 
ténèbres  les  plus  profondes ,  &  que  nous 
n'en  favons  pas  davantage  fur  la  coagu- 
lation des  lymphes  animales  par  le  moyen 
du  feu  :  nous  ne  pouvons  attribuer  cette 
dernière coa^t</a^t0^  à  aucune  efpece  de 
diffîpation  des  parties  aqueufes  qu'on 
fuppoferoit  conftituer.  auparavant  leur 
fluidité,  puifqu'au  degré  de  chaleur  re- 
quis ,  cet  épaiÉfîement  fe  fait  dans  l'eau 
aulB  bien  qu'à  l'air  libre. 

La  Gondenfation  de  ces  matières  par 
cette  canfe  ,  eft  une  des  exceptions  les 
plus  remarquables  à  cette  loi  phyGque 
prefque  générale ,  par  laquelle  les  degrés 
de  rareté  ou  de  laxité  du  tilTu  des  corps 
font  à  peu  près  proportionnels  à  leur  de» 
gré  de  chaleur. 

Quant  à  la  troifieme  efpece  de  nos  coa- 
gulations  proprement  dites  ,  favoir  l'é- 
paifBnrement  des  matières  huileufes,  £îfr. 
partes  acides,  (<fc,  nous  pouvons  au 
SMoins  les  ramener  par  une  analogie  bien 
naturelle  il  la  clafle  générale  des  corpori- 
fications  qui  dépendent  de  la  combinai- 
fon  des  diffère ns  principes ,  comme  des 
acides  avec  les  différentes  bafes  terreu- 
fesou  métalliques,  fifc.  T.  Mixtion. 

Lti  coagulation  du  lait  par  cette  caufe 
ne  peut  être  cependant  que  très-difficile- 
ment rangée  avec  ce  genre  d*eSèts>  car 
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on  n*apperqott  pas  trop  comment  quel* 
ques  gouttes  d'acides  ,  quelques  graiot 
d'alkalis ,  ou  une  petite  quantité  d'rfprit- 
dc- vin,  peu  vent  le  diftribuer  aflcz  égft« 
lement  &  en  une  proportion  fuffifantc 
dans  une  grande  quantité  de  lait,  i>oiir 
en  lier  les  parties  au  point  de  leur  faire 
perdre  leur  fluidité  en  fi  peu  de  tcms.  f^m 
Lait.  (A) 

COAGULUM ,  f.  m.  Chirurgie ,  terme 
confacré  en  chirurgie  pour  exprimer  la 
partie  rouge  du  fang, 

Lorfque  le  fang  circule  dans  les  yrr\(^ 
féaux  ou  qu'il  en  fort,  il  paroit  couv 
pofé  de  parties  homogènes  &  mais  fi  on  le 
lai  (Te  repofer  (f^ns  un  vale,  on  recoiK 
noit  bienrôt  qu'il  n'en  eft  pas  ainfî.  Le 
fang  requ  dans  une  palette  fe  refroidi^ 
fe  coagule,  &  fe  partage  en  deux  parties, 
dontl'uy  eft  unci^^tt/roif  qu'on  appelle 
\i' partie  rouge  du  fang  i  l'autre  fluide  Si 
blanche,  fe  nomme  la  partie  lymphatique. 

Mais  pourquoi  le  coagulumàu  fang  tîti 
dans  un  vafe  eft-il  quelque  tems  après  la 
faignéc  d'un  ronge  |vif  à  la  furface  /  St 
d'un  rouge  très-foncé  an  fond  do  vafe? 
C'eft  parce  que  les  globules  de  la  ùu^ 
face  font  non-feulement  moins  compri» 
mes,  mais  encore  mêlés  avec  deTbiUBeor 
blanche  &  glalreufe  qui  s'élève  vers  la 
fuperficie  du  coagulum^  qui  fe  fige  avec 
les  globules ,  &  qui  aSbiblit  leur  cou» 
leur;  c'eft  cette  humeur  glaireuCe  qni 
produit  quelquefois  fur  le  fang  que  Ton 
a  tiré  des  coenes  blanchâtres  ,  dures  ,  ft 
coriaces.  F.  Coens. 

Le  coagulum  rouge  lavé  dans  de  Pem 
tiède ,  fe  fépare  en  deux  parties  ,  d«it 
l'une  fe  mè\§  avec  l'autre  â  laquelle  9 
communique  fa  couleur  rouge ,  &  rte- 
trefe  forme  en  petits  filamens  blaaaas 
la  première  eft  ce  qu'on  appelle  pfo- 
prement  leyàn^,  dont  on  expliquera  1« 
nature  en  fon  lieu.  ÇAÎ.  le  chevalier  êf 
Jaucourt,") 

CO  AILLE  i^tt  dUOAILLE  ,  fubft.  m. 
Commerce  ^  draperie ,  laine  gtoffiere  mi 
fe  levé  de  la  queue  de  la  brebis;  ce  oui  Va 
^it  appeller  ainfi.  Voy4Us  diéi.  de  TrévL 
Êf  du  comm.  ^ 

COAITA  ,  f.  m.  Hift.  nat,  qt^.  ,  nodi 

Îjuc  les  habitans  du  Brelil  donnent  à  Que 
brtede  finge.  M.  de  Buffbn  en  avoft  pa« 
blié  une  excellente  figure  au  voL  XII 
de  fon  Hiftoire  naturUk  »  page  301 ,  de 
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iTéilUon  ùri.12.  Bàrreze  dans  foti  îïiftoire 
uiwrtët  dt  ia  Framci  équinokiale  »  page 
tsc,  la  déGgnoit  fous  le  nom  de  cerco- 
|û^fC8f  majûr  nigtrfaùUm  hunianniH  ri' 
firtnSf  qucata  Guianenjibvs,  NoUt  eti  vi» 
iKt  un  qoi  fut  montré  vivant  au  public 
iPiris  en  iff4 ,  fous  le  nom  de  behêbud% 
^M.  Briflbn  Inia  confervéi  en  y  ajou- 
tât la  dénomination  de  cercofithecus  in 
yi&ti  anttriorihus  poUice  cartns  »  caudf^ 
i^ksvtfjusapicem  pilis  ie/tënta,  Re* 
|ic  animaU  quadrupède,  imprimé  en 
t75<,  ftfgê2ii.  Browne,  dans  fon  Hifi 

Stieta  Jamasqui  «  page  489 ,  Tappellft 
•  A/cr  majot  paiotis  tetrmiamlii  ^ 
«*  prebfnfiii  ai  apicêrH]  fubtus  nudà, 
Ui,  M.  Linné ,  danénon  Syfhma  na» 
)«t^  (édition  11,  Imprimée  en  1766  ♦ 
^37 ,  la  défigne  fous  le  nom  de  Jimia 
Mfêi^ckt^  cottdata  imbîrbis  atra ,  cmià 
pémfii^  pahnis  tetradu&yliSé  On  rap*. 
rette  dbiMM  au  Pérou. 

U  co«f^«eft  (i  peu  proportionné  «  ft  ft 
tilé  do  corps  ft  des  jttmbes ,  qn*on  ilul 
Jtaie  aoffi  le  nom  A^  Jhtgt'Oraignéé  1  fe*- 
IM  Edwards,  Glanures  ^  puge  223.  La 
bagBeor  de  fon  corps  depuis  le  bout  du 
^  jorqu^d  l'origine  de  U  queue  eft  de 
^  pouces  i  celle  de  fa  queue  de  viniçt^ 
4&abt  pouces  ;  celle  de  tts  quatre  jambes 
'cNtîrnr  origine  jufqu*au  bout  des  on^ 
V^  tnrate  poUçes  s  fa  largeur  aux  épau- 
la ^Ue  quatre  pouces* 

D^tiiiq  doigts  aux  pieds  de  derrière 
V  jMtitlettleaient  aux  pieds  de  devant , 
jDf  fc'^atqn'nrtc  apparence  de  ponce  \  1« 
9t<ie prenante  comme  une  main,  c^tî^ 
Miré,  ipplatie  ,  nue ,  &  fe  roulant  à 
«■extrémité,  d'un  qnart  pins  longue 
^Utorits  &  U  tête  pris  enfenlble  1  les 
Mies  sues  ^  ftites  comme  celles  de 
WHrte;  la  cloifoh  des  nsrines  très^ 
*|^e,  &  les  narines  ouvertes,  non  pas 
te  Mous,  mais  aux  Càth  du  nez$  le^ 
SeficsIanscalloCtés,  couvertes  de  poils 
^Mttie  les  ftpajous  ;  le  refte  du  corps 
•w^erl  d'un  poil  rttde ,  hérifl^ ,  long  de 
^  à  trois  pouces,  excepté  les  oreilles^ 
n&ce  &  les  mains  qui  font  nues  ^  ainfi 
fie  le  tiers  de  U  queue  vers  fon  extrémi- 
té ft  dans  (a  Face  inférieure  dont  Upeau 
tifillonnée  comme  celle  d*une  main.  Il 
ft'a  pu  d'abajooes ,  &  (a  femelle  n*eft  pas 
fcjette  à  récoolement  périodique ,  non 
t^tttqoeUs&pajous^ 


iyepoil& 
é<^  la  prtf» 
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Poor^tVdinaire,  cetaht'mal  f 
la  peau  noires ,  la  face  tourné<^ 
nelle  des  yeux  noire  ,  entourée  d*un  iris 
brun  bordé  de  jaune ,  néanmoins  on  en 
voit  qui  ont  le  poil  blanc- jaunâtre  fou9 
la  gorge ,  le  ventre  ft  le  dedans  des  jam- 
bes roux  fur  les  côtés,  brun  noir  fur  la 
partie  pollérieure  du  dos ,  ft  la  face  noire 
comme  le  refte  du  corps. 

Mœttrs%  Le  confia  noir  OU  le  ebatnek 
qui  eft  le  plus  petit  «  eft  commun  au  Pé- 
rou i  le  coaUa  blanc  fous  le  ventre  e(b 
originaire  de  la  Guiane  ft  du  BréfiL  Ces 
animaux  font  Intetligens  ft  fe  ftmiharU 
fent  au  point  de  devenir  très  -  careflans* 
lit  vont  de  compagnie  ,  s*avertiffent  , 
s'aident  ft  fe  fecourent*  La  queue  leulr 
fert  exaâement  d*une  cinquième  main  ; 
il  paroitméme  qu'ils  font  plus  de  chofei 
avec  elle  qu'avee  les  mains  ou  les  pieds, 
&  qu'elle  ajoute  beaucoup  à  leuradrefle 
naturelle.  La  nature  femble  les  avoir  dé- 
dommagés par  -  là  du  cinquième  doigt  on 
du  l^ouce  qui  manque  à  leurs  mains.  On 
alTure  qu'ils  pèchent  &  prennent  du  poif- 
fon  tVec  cette  longue  queue ,  ft  cela  ne 
doit  pas  paroltre  plus  extraordinaire  que 
de  les  voir  prendre  avec  elle  un  autre  ani- 
mal, rapprocher  d'eux,  on  s'en  fervir 
pour  porter  leur  nourriture  à  la  bouche. 
Il  eft  certain  qu'ils  fautent  d'un  arbre  à 
un  amre  en  s*entortiI|yit  la  queue  au- 
tour d'une  branche  pour  fe  balancer ,  ft 
lorfque  l'arbre  eft  trop  éloigné  pour 
qu'ils  puiflent  y  atteindre  d'un  faut ,  on 
lorfqn'il  s'agit  de  traverfer  un  ruiflean  » 
ils  s'attachent  à  la  queue  les  uns  des  au- 
tres ft  font  par  ce  moyen  une  efpece  de 
chaîne ,  puis  le  plus  bas  de^tous  s'élancu 
avec  afTeî  de  Force  pour  Faire  un  grand 
balancement  qui  l'approche  d'une  bran-  < 
che  qu'il  faifit  1  foutenant  ft  tirant  tous 
les  autres  jufqu'i  ce  qu'ils  foient  par- 
venus attachés  ainfi  i  la  queue  les  uns  det 
autres. 

Fucnttis,  Ces  animaux  ne  produîfent 
qu^un  ou  deux  petits  comme  toutes  les 
efpecel  de  finges ,  ft  ils  les  portent  tou- 
jours fur  leur  dos* 

lihurtiture.  Les  Fruits  font  leur  nour- 
riture ordinaire,  néanmoins  ils  mangeât 
despaiObns,  des  vers  4  desinfeâes,  ft 
même  des  coquillages  ft  des  huîtres  dont 
Ils  ont  l'adrelTe  de  cafler  l'écaillé  pour 
les  manger  j  car  Dampierre ,  vlumt  />% 
X  a 
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^age  289ie  Tes  voyages,  dit  tes  âvoîr  vu 
à  rifle  de  Gorgonia  fur  la  c6te  du  Pérou  , 
defcendfe  fur  le  rivage  lorfque  la  mer 
étoit  baffe,  &  cueillir  des  huitres  qu*iis 
ouvroient  en  les  mettant  les  unes  après 
les  antres  fur  une  pierre ,  &  les  Frappant 
avec  une  autre  pierre  jnfqu'à  ce  qu'ils 
euflent  rompu  i'^caille  eo  morceaux  pour 
en  avaler  ranimai. 

jQuhlités*  Quoique  très  -  maigres  ppur 
J'ordinaire ,  ils  deviennent  très- gras  dans 
le  tems  de  Tabondance  &  de"  la  maturité 
.des  fruits  ;  alors  leur  chair  eft  fort  bonne 
à  manger. 

Remarques,  Le  coaita  ne  doit  donc  pas 
^tre  confondu  avec  les  linges  proprement 
dits ,  comme  ont  fait  jufqu*ici  tous  les 
zoologiftes.il  ne  doit  pas  même  être  réuni 
avec  les  fapajous ,  comme  a  fait  M.  de 
Buffbn,  mais  former  un  genre  particu- 
lier d*animat  dans  la  famille  des  ûnges. 
(^M.  Âian/on.') 

*  COALËMUS ,  r.  m.  Mytb. ,  dieu  tu- 
kélaire  de  l'imprudence.  Les  anciens  fem- 
bloient  avoir  penfé  en  multipliant  les 
dieux,  que  les  vices  avaient  plus  befoin 
du  fecours  des  dieux  que  les  vertus. 

COALITION,  L  f.  Ph^ifiq.,  fe.  dit 
quelquefois  de  la  réunion  de  plufieurs 
parties  qui  avotent  été  auparavant  fépa- 
lées.  Ce  root  iiknt  du  latin  coalffcere , 
alunir,  fe  confomlre  enfemble.  Il  eft  très- 
peu  en  ufage ,  &  devroit  y  être  un  peu 
j)luss  car  il  eft  commode,  dérivé  du  la- 
tia,  &  ne  peut  guère  être  remplacé  gne 
.par  une  périphrafc.  (  O) 

COAKGO ,  Giogr,  piotL  ,  rivière  de 
TAfrique  méudionale,  qui  a  fa  fource 
proche  des  frontières  de  Monoeinugi. 

COANZA ,  Géog,  mmL ,  grande  riviè- 
re d'Afrique  en  Ëthiopje ,  qui  fe  jette 
dans  la  mer  près  de  Tifle  Loanda. 

COASE»  f.  m.  Hifl.  tua.  quadrup. , 
nom  fous  lequel  M.  de  BuSbn  a  décrit  & 
fait  graver  au  «;p/.  II  dt  ton  HijL  nai.^ 
édition i«-i2,/>.a28,^/.  XXII ^  »•.  i. 
un  animal  envtyé  à  M.  Tabbé  Àubry, 
fous  le  nom  de  pekan^  enfant  du  diable , 
DU  chat  fanvage  de  Virginie.  C*eft ,  «félon 
lui ,  Ufqttosbe  décrit  par  Bampierre  au 
volume  III  de  fou  Voyage ,  pt^e  302 , 
gravé  par  Seba ,  voU  /,  pL  XLIÏ^^.  i, 
pag.  68  %  fous  le  nom  de  quasje  de  Suri- 
nam ;  Â  par  liernandez ,  fous  le  nom 
mexicain  ifqidepatl ,  pag.  332  de  fon  Hif» 
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toire  naturelle  du  Mexique ,  enfin  cît^  pxlf 
M.  Briflbn,  fous  le  nom  de  blaireau  dM 
Mexique ,  quadrupèdes ,  page  2Ç^. 

Le  eoafe  décrit  par  M.  de  Btiffon  eft  on 
petit  animal  approchant  de  la  civette 
pour  la  forme,  c'eft-à-dire ,  qui  a  le  corps 
médiocrement  allongé ,  les  jambes  aCTez 
courtes  ,  les  oreilles  rondes  »  le  mufeau 
pointu,  la  queue  épaifte  fans  être  touffue, 
au(B  lo^ue  que  la  moitié  du  corps  & 
couverte  de  poils  doux,  aflez  longs,  com- 
me fur  le  refte  du  corps  :  il  n*a  que  quatre 
ongles  aux  pies  de  devant  &  cinq  k  ceiu| 
de  derrière  )  il  eft  d'une  couleur  bruiV 
aflez  uniforme. 

Le  anasje  de  Surinam  décrit  &  gravé 
par  Seba,  pag,  68,  pi*  XLII^Jjg.  i  de  fpn 
premier  volume,  a  au  contraire  la  forme 
d'un  coati,  c*eft-à-dire,  le  corps  moins 
allongé ,  plus  haut  monté  fur  fes  jambes, 
les  oreilles  courtes ,  mais  pointues ,  le 
poil  court  8l  prefque  ras ,  cinq  doigts  à 
chaque  pié,  tous  à  la  même  hauteur,  le 
corps  brun  en  deflus ,  jaune  fous  le  ven- 
tre, la  queue  plus  longue  que  la  moitié  du 
corps ,  marquée  alternativement  de  qua- 
torze anneaux  bruns  &  quatorze  atmeauc 
jaunâtres. 

En  comparant  ces  deux  animaux ,  îi  eft 
facile  de  voir  qu'ils  font  très>diffi^ns  & 
qu*on  ne  doit  point  les  confondre  enfem- 
ble i  que  le  quasje  de  Surinam,eftune  cf- 
pece  de  coati  peu  différente  du  coati  noî- 
r&tre ,  décrit  &  gravé  au  volume  VIII y 
pL  IV ^  page  80  &  86  de  VHiftoire  itâlv- 
reBe^in-it^  deJVLdeBuffbn,  &qaeiba 
coqft  qui ,  avet  Thyene  &  le  furikate ,  eft 
le  feul  animal  de  la  famille  àtt  chienios 
des  lions ,  qui  n'ait  que  quatre  ongles  anx 
pieds  de  devant ,  doit  faire  un  genre  Mr# 
ticulier  voifin  de  ces  animaux.  Il  diffère 
du  furikate  en  ce  qu'il  a  cinq  doigts  aux 
pies  poftérieurs,  où  le  furikate  n*en  a  que 
quatre.  Se  dt  Thyene  en  ce  qu*il  a  le  corps 
plus  allonge,  plus  bas  monté  fur  fet  jtef 
bes ,  les  oreilles  plus  courtes  &  la  quitte 
plus  longue.  (  «^^  Adarfon,  ) 

COATI ,  f.  m.  Hijl,  nat.  zoolog. ,  ce 
nom  a  été  donné  à  plufieurs  efpeces  d'a- 
nimaux quadrupèdes  du  Brcfil,  Adifi^ 
rens  les  uns  des  autres ,  que  Ton  n'eft  paa 
encore  parvenu  à  les  rapporter  à  un  mê- 
me genre  :  mais  quoi  qu*ii  en  foit  du  gen- 
re ,  il  nous  fufiiroit  de  bien  connoitre  les 
efpeçes.  Celle  que  Ton  appelle  coutùimt»^ 
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AtW décrite  par  M.  Pcrrairt ,  i{m  en 
ivoit  diflequé  trois;  la  longueur  de  la 
tête  da  plos  grand  étoit  de  fix  pouces  & 
icai  depuis  le  bout  du  m^^eau  jufqu'à 
r«dpati  il  avoit  feize  pouses  depuis  le 
toiere  de  la  tête  jufqn'à  l'oric^ine  de  la 
fWaCfdontla  longueur  étoit  de  treize 
pooeei  :  U  mufeau  reflèmbloit  à  celui  du 
Mcba^  nais  il  étoit  plus  long  ,  plus 
^nit,  i:  plus  mobile  j  il  fe  rccourboit 
âoteoieflt  en-haut  Cet  animal  avoit  cinq 
itipsl  chaque  patte ,  un  peu  plus  longs 
telles  pattes  de  devant  que  dans  celles 
lederriere;  &  à  chaque  doigt  un  ongle 
noir, long ,  crochu,  &  creux  comme  ceux 
do  eilor.  Les  pattes  de  derrière  reflfem- 
bMeat  à  celles  de  Tours ,-  mais  la  plante 
était d^rnie  de  poil ,  &  retrêtue  d*une 
petadouce;  il  yavoit  derrière  le  talon 
teialio&tés  longues  de  cinq  ou  ûx  H- 
pc£le  poil  étoit  court,rude,bouchonné  i 
Boiràtre  fur  le  dos  &  fur  quelques  en- 
droits de  la  tête ,  aux  extrémités  des  pat- 
,  inft  da  mareau,&  mêlé  d\un  peu  de  noir 
,  ftde beaucoup  de  roux  fur  le  refte  du 
eom,mais  plus  doré  en  quelques  endroits 
dndeObiisdu  ventre  &  de  la  gorge.  Il  y 
sfÎBkfar  la  queue  pluHenrs  anneaux ,  les 
MBMtâtres,  &  les  autres  mêlés  de  noir 
ftéerm.  La  langue  étoit  un  peu  fillon- 
téè^àitt  rede  reflembloit  à  peu  près  à 
ttSSiitttfaiens.  Les  yeuxétoient  petits 
ooMN  ceux  du  cochon  ,  &  les  oreilles 
îoalis^me  celtes  des  rats  :  il  y  avoit 
aoiétude  Voreiile  un  poil  court,  & 
li^to  un  poil  plus  long  &  plus  blan- 
fltec;  Les  dents  canines  etoient  grifes , 
frtiQNi lûtes ,  &  Fort  longues ,  fur- tout 
lekmâchoire  inférieure  :  chaque 
avoit  fix  dents  incifiveâ  :  la 
étoit  fort  grande  ,  fi  la  mâchoire 
.  .me  beaucoup  plus  courte  que  celle 
fttiiknïf  comme  dans  le  cochon.  On  dit 

Bk  coiUi  -  mondi  ronge  fa  queue ,  de 
r  in'on  ne  peut  pas  déterminer  au 
Mtft  toognenr  de  cette  partie. 

ft^âvolt  apporté  à  M.Perraut  deux  aa- 
tatlitoaax  Ions  le  nom  de  coati-ntondi^ 
l4l&#»lènt  plus  petiU ,  &  fort  diSe- 
Mjpl  celui  dont  on  vient  de  faire  men- 
M^âs  9'avoient  pas  les  dents  canines  , 
jflit'tilIqBt  éperon  nés  par  des  callo  fîtes  : 
lit  iects animaux  AToit  le  mufeau  fen- 
I^Mme  DU  lîevre  s  ceUe  partie,  le  tour 
^inix&des^MrçiUeSj  ^ieat  dégarnis 
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de  poil ,  &  de  couleur  rouge  :  les  dents 
reffembloient  à  celles  du  caftor,  Sz  la 
queue  étoit  courte.  Il  y  avoit  aut  pies  de 
devant  cinq  doigts;  tes  trois  dn  milieu 
étoient  vraiment  des  dpigts,mais  les  deux 
autres  étoient  placés  comme  des  pouces  à 
une  certaine  diltance  des  doigts ,  un  de* 
chaque  côté  :  celui  du  côté  interieup^oit 
très-petit;  il  ne  fe  trouve  aux  pies  de  der- 
rière que  quatre  doigts ,  dont  Tun  étoit 
éloigné  des  trois  autrts  comme  un  pou- 
ce ,  &  fort  court)  il  étoit  placé  an  côté 
extérieur  des  doigts.  ^ 

Enfin  M.  Perrault  décrit  un  quatrième 
animal  qui  avoit  été  donné  fous  le  nom  de 
coati,  Cétoit  une  femelle  9  elle  avoit  le 
poil  roux  par  tout  le  corps  ;  excepté  la 
queue  qui  étoit  marquée  de  plufieiirs  cer- 
cles d'un  fauve  brun ,  &  l'extrémité  des 
pâtes  &  le  deflus  des  oreilles  qui  avoîent  s 
une  teinte  plus  brune  que  celle  dn  reilè  ' 
du  corps  ;  excepté  auffi  Textrêmité  du 
mufeau,  qui  étoit  d*un  gris  brun.  Ce  coati 
avoit  des  mouftaches  d*ua  uoil  Fort  noir; 
ce  même  poil  fe  tronvoit  a  la  mâchoire 
inférieure  &  aux  joues  :  il  n*y  avoit  point 
d'éperons  aux  patte»  de  derrière  :  enfin 
les  dents  relTembloient  ù  «elles  des 
chiens.  Mém,dt  Vâcad.  royale  des  fcten» 
ces  ,  depuis  idftdjufqu^h  1699 ,  *^^^^  ^^A 
fart,  //,  f.  i7  6fytfiV.  Voy,  QUADRU- 
PEDE. (/) 

COBALES,f.  m.  Myth.  ,  génies  ma- 
lins attachés  à  la  fuite  de  Bacchns.  On  les 
confond  qaelqnefois  avec  les  faunes  & 
les  fatyrcs. 

COBALT ,  COBOLT  on  KOBOLD  , 
(  Hift,  nat,  minéralogie  &  cbymie  )  en  la- 
tin cohaltum ,  caàmiufoJJUis  fro  cmruleo  $ 
cadmia  metattica ,  &c.  c*cft  un  demi  mé- 
tal ,  d*un  gris  qui  tire  un  peu  fur  le  jau- 
nâtre ;  il  parott  contpofé  d*un  aiffemblage 
de  petites  lames  ou  de  feuillets  :  à  t^exté- 
rieur  il  a  afl^z  de  reiïembl^nee  avec  le 
bifmuth  :  mais  ce  qui  caraî^rife  parti- 
culièrement ce  demi- métal ,  c'efl  la  pro- 
priété qu'il  a  de  donner  une  couleur  bleue 
à  la  fritte  dn  verre ,  lorfqu'on  le  met  en 
f  ufion  avec  elle. 

On  a  long- temps  regardé  le  cobalt  conK 
n^e  une  fubfbince  terreufe$  c'eft  fa  gran- 
de friabilité  qui  femble  avoir  accrédité 
cette  erreur;  mais  M.  $randt',  fÂvant|^ 
chymide  fuédois  ,  a  prouvé  dans  un  mé- 
.moire  Inféré  dans  les  aftes  de  Vacadémie 
•'      •       ■    X3 
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d'Upftl ,  qu*ondevoit  le  placer  an  rang 
des  demi- métaux  ;  voiei  les  raifons  fur 
lefqueUes  ilappaie  fon  fentiment  :  i*.  le 
çohalt  préfente  à  Textérieur  le  même  coup 
^*œtl  qu*un  métal  :  2*.  il  a  une  pefanteur 
•métallique  :  3^  il  entre  en  fufion  dans  le 
feu  ,  &  prend  en  refroidiflant  une  furf^- 
ce  convexe ,  ce  qui  eft  un  des  caraâeres 
<li(lînâlft  des  fubftances  métalliques  : 
j^^  le  cobalt  fe  diffout  dans  Peau  forte , 
&  donne  une  couleur  d*un  verd  jaunâtre 
au  dilTolvant  $  les  fels  alkalis  fixes  préci- 
pitent cette  diftohuion  d*une  couleur  noi» 
re ,  &  Talkali  volatil  la  précipite  d*un 
rouge  trcs-vif  ;  û  on  édulcore  la  matière 
inflammable ,  en  faifant  fondre  ce  mé- 
lange ,  on  obtient  du  cobalt  en  régule , 
comme  cela  fe  pratique  fur  les  précipités 
^es  autres  fubdances  métalliques  dont 
on  Fait  la  rédué^ion. 

Le  cobalt  ne  s*amalgame  point  avec  le 
mercure ,  &  jamais  par  la  fufion  on  ne 
peut  l'unir  avec  le  bifmuth  ,  quoique  les 
mines  de  ce  dernier  demi  métal  contien- 
sicnt  prefque  toujours  du  cobalt.  Il  s*unit 
très-intimement  au  enivre,  qu'il  rend 
aigre  &  caffaot. 

Ou  diflingue  plufieurs  efpeces  de  mi- 
nes dont  on  tire  le  cobalt  i  voici  les  prin- 
cipales ,  fuivant  M.  Wallerius. 

I.  La  mine  de  cobalt  cendrée:  elle  a 
quelque  reflemblance  avec  la  mine  de 
plomb  cubique  ou  galène ,  mais  elle  ref* 
îemble  encore  plus  à  la  pyrite  arfenicale 
avec  qui  on  la  confond  foùvent  mal-il- 
propos  ;  cependant  le  grain  de  cette  mine 
de  cobalt  efl  plus  fin ,  &  d'une  couleur 
plus  foncée  &  pliis  rougeàtre  que  celle  de 
la  pyrite  arfenicale, 

IL  Za  mine  de  cobalt  J^éculaire^  aînfi 
lîommée  parce  qu'on  y  remarque  des  la- 
mes oq  feuillets  lujjants  comme  la  glace 
d'un  miroir i  cp  que  M.  Wallcrius  con- 
jeélure  venir  de  ce  que  le  cobalt  fe  trouve 
uni  avec  du  {^zï\x  feuilleté  ou  quelque 
fiutre  matière  de  cette  efpece. 

IIL  La  mine  dé  cobalt  vitreufe ,  aînfi 
nomi^e',  parce  qu'elle  reflemble  il  des 
fcoriesou  à  une  matière  vitrifiée,  elleeft 
brillante  &  d'un  gri$  bleuâtre. 

IV.  La  mine  de  cobalt  cryftaOiJïe  $  on 
appelle  ainfî  Ivs  mineis  de  cobalt  oui  af- 
•fcdent  une  figure  régulière  &  détermi- 
née ;  on  leur  donne  différents  noms ,  fui. 
vaut  U. figure  qu'oa.y  reourque  î  pfr 
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exemple ,  on  les  appeUe  mines  de  cobalt 
tricotées ,  en  ré/eaux ,  &c. 

V.  Fleurs  de  cobalt  i  c'eft  i^ne  mine  de 
cobalt  tombée  en  efflorefcence  à  Pair  ,  Se 
qui  prend  une  couleur  ou  rouge ,  ou  vio- 
lette ,  ou  pourpre  ,  ou  fleur  de  pécher  i 

?|uelquefois  ces  couleurs  ne  font  qu*à  la 
nrfacef  quelquefois  elles  pénètrent  de 
part  en  part. 

VI.  La  mine  de  cobalt  terreufei  cette 
mine  ell  ainfi  nommée  parce  qu'elle  eft 
friable  &  peu  compaâe  »  fa  couleur  va- 
rie ,  il  y  en  a  d'un  blanc  tirant  fur  le  \*ert, 
de  jaune  comme  de  Pocbre,de  noire,  gfr. 

Outre  cela  on  rencontre  fréquemment 
du  cobalt  dam  les  mêmes  mines  qui  four« 
niflent  le  bifmuth.  On  eit  trouve  auffi 
quelquefois  dans  la  mine  d'arfeoic ,  que 
l'on  nomme  teftacéei  c*eft  pour  cela  que 
les  minéralogifies  allemands  l'appellent 
cobalt  teftacée  (  fchirben-kobolt  ) ,  quoi« 
que  ce  foit  une  vraie  mine  d'arfenic.  Oa 
en  rencontre  auffi  en  petite  quantité  daos 
lamine  d'arfenic  d'un  rouge  cuivreux, 
que  les  Allemauds  appellent ii«p/rM«/lifi!, 
mais  ce  n'eft  qu'accidentellement.  On 
croit  devoir  avertir  en  *,;énéral ,  que  les 
ouvriers  des  mines  d'Allemagne,  &qucl« 
ques  auteurs  d'après  eux ,  ont  fonvent 
confondu  les  mines  de  cobalt  avec  cellet 
d'arfenic ,  &  ont  indifféremment  donni 
le  nom  de  cobalt  i  des  mines  arfentcales , 
qui  ne  contiennent  que  peu  ou  point  de 
ce  demi  métal  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  que  toutes  les  mines  de  cobali  Soni 
chargées  d'une  portion  d'arfenic  trèw 
confidérable ,  que  l'on  eft  obligé  d'en  dé* 
gager  par  le  grillage  pour  en  féparer  ta 
cobalt  ou  la  matière  propre  à  colorer  U 
verre  en  bleu. 

L'exportation  du  cobalt  crud  eft  d^fen« 
due  en  Saxe  foas  des  peines  tris  -  rigoo- 
reufes  (  il  y  a  des  commis  établis  pour  ea 
empêcher  la  contrebande }  &  tout  le  c«* 
bult  qui  fe  recueille  dans  le  pays  ,  doit 
être  livré ,  fuivant  la  taxe  qui  eo  a  été 
faite  par  le  coufeil  des  mines ,  aux  mano* 
faftures  de  faffre,  F,  Sa  FF  RE, 

On  a  fou  vent  tenté  de  tirer  de  Tarcenl 
des  mines  de  cobalt  i  mais  quand  il  s*y  en 
trouve ,  ce  n'eft  qu*aecidentellemeat:  il 
n'y  a  donc  point  de  meilleur  parti  911c  do 
les  travailler  pour  en  tirer  la  couleor 
bleue  propre  à  faire  le  faflPire.  ' 

]Jm  manière  courte  d*épraiiver  fi  itm 
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tàtteâteôMt  fournira  un  beau  bleu, 

cVftilela  faire  fondre  dans  uncreufet 

I   ivecdeui  ou  trois  fois  fon  poids  de  bo- 

\  niiqui  deviendra  d*un  beau  bleu  fx  le 

csMiefI  d'une  bonne  qualité. 

li  7  a  des  mines  de  cobalt  en  plufîeurs 

«•è'oits  de  TEnrope;  mais  les  plus  abon- 

^tes  &  les  meilleures  font  celles  de 

ïcfcflcebcrgen  Mifnie  ;le  cûbalti^y  trou- 

I    Hvdinairement  joint  aux  mines  de  bif- 

wi  II  s'en  trouve  anffi  en  Bobeme 

fa»  la;  vallée  de  Joacbim  (Joachims- 

I    tIabX  au  Hartz  ,  dans  le  duché  de  Wir- 

^CBiberg ,  aux  Pyrénées ,  dans  la  provin- 

1    «t^eSommerfet  en  Angleterre ,  en  Alfa- 

■'    i^iCfc.  Il  parolt  que  les  Chinois ,  &  fur- 

;    ^  les  Japonois ,  ont  aufll  des  mines  de 

■    «fctochez  eux  ,    par  les  porcelaines 

I    Meuesfieftimées  qui  vendent  autrefois 

dekorpays;  maisil  y  a  lieu  de  croire 

^e  leun  mines  font  épuifées  ,  on  au 

■oins  que  le  cobalt  dont  ils  Ce  fervent  ac- 

tKllemeoteft  d'une  qualité  inférieure, 

Kteodo  que  le  bleu  de  leurs  porcelaines 

■fidemes  n*eft  plus  fi  beau. 

L'exploitation  des  mines  de  cobalt  eUt 
faigereafe  ;  il  y  règne  très-fouvent  des 
vvpeiirs  arfénicales ,  qui  font  périr  ceux 
fBif  travaillent;  outre  cela  leurs  pieds 
ftWors  mains  font  fouvent  ulcérés  par 
ceBiaéral  qiii  cft  très-corrofif. 

Ltsntneoi^  allemands  doanent  auffi 
leiMidermi;^  à  un  être  qut  n'exifte 
qMfatt.leur  tmagination^  fis  veulent 
^%"tr  par  -  là  un  fontôme  eu  démon 
Avterrain  àqui  ils  attribuent  la  Sgure 
^  petit  natn  5  ce  prétendu  ]çnome , 
Wjo'il  n'eft  pas  de  bonne  humeur , 
ébaflgle  les  mineufs  ;  mais  lerfqu'il  eft 
k^ole,  H  leur  £ut  découvrir  les  filous 
Ml  plus  riches.  ( — ) 

COBBAN  ,  f.  m.  fftfl.  nat.  bot. ,  petit 
«Are  femblable  au  péeher  qui  croît 
iSaaMtra;  H  a  k  feuille  petite ,  les  bran- 
Aes  courtes  &  couvertes  d'une* écorce 
pne ,  &  le  fruit  de  la  grofleur  &  de  1» 
^%irede  la  pomme,  &  contenant  une 
■oix  greffe  com.me  l'aveline ,  où  l'en 
*wnve  une  amande  amere  dent  en  tire 
»e  huile  à  laquelle  on  attribue  beau- 
••opdc  propriétés  médictna^es,  amfi  qu'à 
«■e  gomme  qui  découle  de  fa  tige. 

LecoAlwf  deitêtremisan  notaibre  des 
çntcs  exotiques  mti  coiuiuei.  Vaytz 
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^COBELLA ,  r.  m.  Hifl.  nat.  Serpentai 
nom  que  les  Uollandois  donnent  à  un 
petit ferpent  de  l'Amérique,  dont  Seba 
a  fait  graver  le  mâle  au  »*.  ç  ,  &  la  fe- 
melle au  »^  6  ,  de  la  féconde  planche  du 
fécond  ^}olumt  de  fon  Tbefaurus ,  impri- 
mé en  173c ,  fous  la  dénomination  de 
ferpentes  cobellas  diâia  American  a  ^  p.  4. 
M.  Linné  dans  fon  Syftema  natura ,  édi- 
tion in- 12,  imprimée  en  1766,  p.  378» 
l'appelle  co/ffirar  204  cobeila ,  fcuti  ido- 
THinàlibus  150,  ^fquamarunt  Caudaltunt 
parihuj  $4  ,  &  il  le  confond  avec  le  co/«- 
ber^z^  fcuits abdomintUibus  ICI  ^fqua» 
marum  caudalium  paribus  5 1 ,  décrit  par 
M.Gronovius,  dans  fon  Mufaum  ichthyo^ 
logicum  f  partie  II ^  imprimé  en  1756, 
page  Si* 

Cet  animal  n'a  guère  plus  de  ^x^ 
douze  pouces  de  longueur,  fur  quatre 
lignes  de  largeur  %  fa  tête  eft  affez  cour- 
te &  obtufe  dans  la  femelle ,  &  relevée 
d'une  boffe  confidérable  fur  le  derrière 
dans  le  mâle  $  fa  bouche  s  sufli  Touver- 
ture  un  peu  plus  grande  que  celte  du  mâ- 
le ;teut  le  deffus  de  fon  corps  eft  cou- 
vert de  petites  écailles  <^adrangulaires , 
arrondies ,  dKpofées  en  quinconce ,  pen- 
dant que  le  deffous  depuis  la  tète  jufqu'à 
l'anus  eft  couvert  de  150  grandes  écailles 
tranfverfales  ,  demi*circulaires ,  &  ^e 
le  deffeui  de  la  queue  depuis  l'anus  jus- 
qu'à fon  extrémité  eft  couvert  de  Ç4  pai- 
res,.e'eft-à-dire,  de  deux  rangs  chacun 
de  54  écailles  hexagones. 

Le  fond  de  fa  couleur  eft  cendré-roo- 
geàtre  ,  marbré ,  ou  plutôt  traverfé  par 
60  à  70  anneaux  blanchâtres,  comme  en- 
trecoupés ou  partagés  en  demi  -  anneausc 
dans  le  mâle$  on  remarque  une  tache 
oblique  de  couleur  pkMnbée  derrière  cha»* 
que  œil. 

Eemarqiief.  En  comparant  à^  ce|ferpenb 
celuMde  M.  Gronovius ,  que  M.  Linné 
croit  être  le  même ,  on  y  apperçoit  de 
grandes  différences,  i*.  Sa  tête  ell  ovoï- 
de ,  plus  allongée  ,  &  fins  boffe.  s"^  Le 
nombre  des  écmlles  eft  différent ,  puiir- 
qu'il  y  en  a  151  fous  le  ventre  &  feule- 
ment s  t  paires  fous  la  queue.  3^  Il  eft^ 
noir  furie  dos  avec  des  demi -anneau» 
blancs ,  &  bl9nc  deffous  avec  des  bandes 
tranfverfales  noires. 

Ces  deux  animaux  font  donc  différent, 
&  comme  Us  ont  la  tête  courte  eemme  U 
X4 
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vipère ,  ifs  pourroic«it  bien  être  da  même 
genre  &  non  de  celui  de  la  couleuvre  « 
^ni»  comme  Ton  £ait,  n*cft  pas  malFai- 
lante.  Il  fe  trouve  à  Surinam.  (M.  Ad,') 

COBES  ou  ANCETTES  ,  f.  m.  Ma^ 
rine  ,  ce  font  des  bouts  de  cordes  que 
Ton  joint  à  U  ralingue  de  la  voile ,  &  qui 
n'ont  pas  plus  d'un  pied  &  demi  de  lon- 
gueur i  ils  fervent  pour  paÛTcr  d*autres 
cçrdagcs  nommés  pattes  debouUnts,  (Z) 

COBILANA  ,  Géog.  moi.,  ville  de 
Portugal ,  dans  la  province  de  Beyra  > 
iur  la  rivière  de  Zezaiè. 

COBINORA ,  Géog,  ffi#d. ,  petite  ville 
de  Hongrie ,  fur  la  Save,  à  peu  de  dlftan* 
re  de  Sabac?. 

COBIT  «  f.  m.  Commerci ,  mefure  de 
longueur ,  d'Effage  en  plufieurs  endroits 
de&  Indes  orientales.  Elle  varie  ,  mais 
celle  d  e  Surate  eft,  félon  Tavernier,  de 
deux  pieds  de  roi  &  feize  lignes.  Foyez 
U  diHionn^  du  comm,  DiS.  Trév.  Ëf 
Cbamberi, 

ÇOBLENTZ  ,  G/pg.  mod.  ,  grande 
ville  d*Allemagne  ,  dans  TélcÀorat  de 
Trêves ,  au  confluent  du  Rhin  &  de  la 
Mofel  e.  Long,  sç*  8 $  l»t.  ço,  fi4. 

COBLiN.f.m.  Hi/l.  nat,  IcbtbyùL, 
poiiTou  des  isles  Moluques,  très  >  bien 
gravé  &  enluminé  fous  ce  nom ,  &  fous 
ceux  de  lemu  Se  pefqitecavatioyj^it  Coyett 
au  If**.  87 1  de  la  première  partie  dg  fon  r#» 
çueiiiis  pcijpftts  d'Amhoine, 

Il  a  le  corps  médiocrement  allongé,  à 
peu  prè<  comme  le  muge  ou  cabot,  mais 
moins  comprimé ,  plus  cylindrique ,  me- 
nu vers  la  queue ,  trés-épaiis  du  côté  de  la 
tête  qui  eft  grande  ainfi  que  la  bouche , 
\c$  yeux  &  les  écailles  petites. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  huit , 
toutes  molles»  fa  os  épines  i  fa  voir  deux 
ventrales ,  petites ,  fous  le  ventre ,  aflTez 
loin  derrière  les  peâorales  qui  font  aulfi 
petites,  deux  dorfaies  dont  Tantérifure 
médiocre  triangulaire,  &'  la  poftérieure 
batVe  très* longue  i  uoe  derrière  Tanus 
auHi  baflfe  &  fort  longue ,  enfin  une  à  la 
queue  éçbaoçrée  jusqu'au  tiers  de  A  Ion* 
gueur. 

Tout  fon  corps  eli  bleu-pâle ,  excepté 
vers  le  dos  qui  eft  un  peu  verdâtre.  La 
prunelle  de  fes  yett}(  eft  noire  ,  entourée 
^'un  irisrougeâtre. 

Alvurs.  Le  cikUn  fe  péçhe  dans  U  mer 
4*Amb«iae» 
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Remarques.  Ce  poiflbn  doit  ^re  an 
genre  particulier  dans  la  Famille  des  ma- 
ges ou  cabots  ,  mugiles.  (/>f.  Ada^fon,) 

COBOURG,  Géog.  tnod,^  ville  d'Al- 
lemagne en  Franconie  ,  capitale  d'une 
principauté  de  même  nom,  fur  Tltch. 
Long,  2g.  3^.  /a^.  $0.  20. 

CO-BOURGEOIS ,  f.  m.  termede  cowê- 
merce:  on  donne  le  nom  de  bourgeois  è  un 
propriétaire  d'un  vaifleau  marchand^  & 
celui  de  co- bourgeois  à  tous  ceux  qui  par- 
tagent enfemble  fa  propriété. 

COBRA-CAPELLA,f.  m.  Ififi.  ntu. 
Serpentolog,  ,  ferpent  auUT  peu  conna 
qu'il  eftfouvent  cité  dans  les  didbionnai- 
^res.  Les  Portugais  le  nomment  ainfl  Se 
cobra  de  capello^  ou  comme  l'écrivent 
quelques-uns  cobredecapello^iezuît  d*un 
renflement  conGdérable  qu'il  a  au  cod, 
dont  la  peau  s'élève  à  volonté ,  de  ma- 
nière qu'il  forme  une  efpeoe  de  chapeau 
fous  lequel  la  tête  peut  fe  cacher. 

Neuf  efpeces  très-bien  gravées  dans  le 
Th^aurus  rerum  naturalium  de  Seba,  ont 
ce  caraâere ,  &  portent  le  nom  de  cokra* 
cttpello ,  chez  les  Portugais.  M.  Linné  les 
a  toutes  comprifes  comme  autant  de  va;» 
rictés ,  fous  le  nom  de  coluber  253  naja , 
f  cutis  abdominalibus  193  ,  &  fquamarum 
çaudalium  paribus  60 ,  dans  fon  Jtftd^mH 
ad./r,  p.  30 ,  pi,  XXI ^fig.  I,  &  dans  fon 
Syfiema  natune^  édition  la ,  imprimée  en 
1766,  pag,  3g2  ,  mais  toute?  CCS  efpeces 
font  fort  différentes  j  nous  les  allons  ca- 
raâérifer  eu  peu  demots,en  commençant 
par  ceux  qui  n'ont  qu'une  feule  couleur. 
Première  ^pece.  Heuetimandel. 
La  plus  grande  efpcce  de  ce  genre  fe 
trouve  au  Malabar,  où  les  Indiens  rap- 
pellent bereiimandel,  Seba  en  a  hit  gra- 
ver une  bonne  figure  au  vol.  Il  de  fon 
Tbefaurus rerum  naturalium^  imprimé  en 
i73S>f.99,/>/.AT/^,Ar.  I. 

Son  corps  a  environ  quatre  pies  de 
longueur  fur  vingt-une  lignes  de  largeur 
au  milieu  du  corps  &  vingt-fept  lignes 
au  renflement  du  cou  «  fa  tête  eft  courte, 
triangulaire,à  peine  d'un  quart  plus  lon- 
gue que  Uf^e ,  très-obtufe  &  arrondie  à 
fon  extrémité:  fon  cou  fe  renfie  immé- 
diatement à  fon  origine  près  de  la  tête  en 
un  ovale  de  quatre  pouces  de  longueur. 

Les  écailles  du  defTus  de  fon  corps  foat 
quadrajigulair es,  arrondies ,  diCpoféerea 
quinçooçciçelks  qui  couvieode  dedous 


Digitized 


by  Google 


C  O  B 

^v«itre,ifelatéte  à  l'anus,  font  quar- 
rteSftranfverûtles,  au  nombre  de  3oo  ,  & 
cdies  ^i  couvrent  le  deflTous  de  la 
^foCy  dfpuis  Tanus  jufi^u'à  Ton  cxtpè- 
Bîté ,  foot  au  nombre  de  ço  paires,  eha- 
cioe  de  $o  écailles  hexagones  i  fes  yçuz- 
firat  petits. 

Tout  foB  corps  eft  cendré- jaune  en 
Miis ,  cendré-blanc  en  deflbus,  &  peint 
fvleieafieraentde  Ton  cou  d'une  tache 
jniiie,  bordée  de  roux,figurée  en  lunette, 
^t  les  deux  anneaux  font  tournes  du 
cdtédtlatéte. 

Mmurs»  Vao-Rheede  dans  fon  Hortus 
Mêhtricus ,  vol,  IV ^  p.  Il6,  dit  que 
UniCare  de  Theretimandel  eft  mortelle, 
auttfeuiement  à  la  longùe,que  les  chairs 
ronviULLUt  d'abord  par  fe  fphaceler,Que 
Ja^ngrene  gagne  les  chairs  qui  fe  deta* 
tmt  &  tombent  fuccelfivement  en  fai- 
bat  IbnSrir  au  malade  les  doq^urs  les 
pbs  ,crueiles ,  jufqu*au  dernier  moment 
de  leur  Tie.Ce  même  auteur  nous  apprend 
eaeore  que  les  Malabares  ont  un  remède 
^Niverain  de  tous  ces  ^ccidens ,  dans  les 
feulles  de  Tarbre  qu'ils  appellent  befi 
troK^dootils  boivent  la  décoélion  dans 
Têtu  avec  le  fruit  falé ,  c'e(l-à-dire ,  ma- 
îiaédumangier. 

Il  habite  les  lieux  humides,  voiGns  des 
cuix,  tels  que  ceux  plantés  en  papayers 
^buasiers.  U  vitdegrenoMkst  faute- 
rettcsft  autres  infeâes.  IrrW  il  renfle 
«ttewftrciid  nnfifllement  comparable 
àc^Mîàc  la  grenouille. 

Deuxième  tfpece.  Cabelo. 

Sœmpfer ,  dans  fcs  Am4enitates^  pa^e 
f^f  donne  h  figure  d'une  autre  efpece 
que  les  Portugais  de  Siam  appellent  ra- 
te i  &  que  Seba  a  fait  i;ravsr  planche 
IXXXIX^  »^  I ,  du  fécond  vol,  de  fon 
J^attrus^  fous  le  nomdeferpens  noja, 
Sumeiifis  cum  confpicillo  ^feti  cobra  de  ca- 
fellovelcabellodiâus, 

lia  le  corps  long  de  trois  pies  &  demi, 
brge  de  feize  lignes  au  milieu,  de  vingt- 
qaatre  ligues  au  renflement  du  cou  j  la 
tête  d'on  tiers  plus  longue  que  large  i  les 
ye«x  font  grands ,  étincellans;  les  dents 
aatcrieures  font  petites  ,  couvertes  par 
I« lèvres,  les  poftcrlenres  font  longues, 
«courWes  en  arrière,  de  manière  qu'elles 
Hchent  difficilement  ce  qu'elles  ont  une 
iàu  accroché. 

Les  écattlfs  du  défias  de  fon  corps  £int 
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petitff ,  rhomboïdales  ou  en  lozanges 
pointus  i  celles  qui  recouvrent  le  delFous 
du  ventre  ,  de  la  tête  à  l'anus ,  font  quar- 
rées ,  longues  ,  tranfverfales  au  nombre 
de  3ÇO,  &  la  queue  en  a  environ  8a  pai« 
res. 

La  couleur  de  fon  corps  eft  cendré» 
rouge  deifous,  brun  ou  roux- noir  deflus, 
avec  une  lunette  fur  le  cou ,  jaune ,  bor- 
dée de  roux. 

JUaurs,  Le  cabelo  eft  commun  à  Siam. 
Troifieme  efpece.  DiADEMA. 

Il  y  a  à  MacafTar  une  autre  efpece  de 
cobra-capella  appellée  diaiema  par  Seba, 
&  gravée  aun^  i,  de  U  pL  XLIF.  d\L 
premier  volAt  fon  Tbefaurus  imprimé  en 
*734  «P-  71  »  fous  le  nom  âe  cobra  de  ca* 
peila  ex  Jndia  orientais ,  feuferpens  diade- 
mate  vel  perfpicillo  fiiciem  bominis  repra^ 
fentante  injtgnita. 

11  a  le  corps  long  de  deux  pies  ft  de- 
mi ,  large  de  dix  lignes  au  milieu  ,  de 
vingt  lignes  au  renflement  du  cou  qui 
eft  prefque  rond  ,  la  tête  auffi  large  que 
longue ,  les  yeux  grands ,  &  les  écailles 
du  Jeflfus  du  corps  elliptiques,  arrondies. 

il  eft  blanchâtre  en  défions,  cendré- 
jaune  en  deiïbs ,  &  marqué  d'une  lunette 
noire  qui  diffère  des  autres  en  ce  que  les 
anneaux  ne  font  pas  fermés  ,  &  qu'ils  en- 
tourent en  partie  feulement  deux  points 
noirs  qui  imitent  deux  yeux  ,  &  que  le 
tout  oppofé  à  un  autre  point  qui  imite  la 
bouche  &  deux  traits  fur  le  côté ,  de  forte 
qu'en  total ,  cette  lunette  repréfente  les 
traits  principaux  de  la  face  humaine. 

Quatrième  efpece.  CONSPICILLUM. 

On  peut  défigner  par  le  nom  de  confit" 
cillum  ou  luneUe,U  quatrième  efpece  qui 
a  été  gravée  par  Seba  au  fécond  vol,  de 
fon  Tbefaurus,  pi.  LXXXIX,  «^  a,  fous 
le  nom  de  ferpens  cum  confpicillo  minor. 

Il  a  le  corps  long  d'un  pié  un  quart , 
large  de  quatre  lignes  au  milieu ,  &  de 
neuf  lignes  au  cou  qui  eft  enflé  en  ovale. 

Sa  couleur  eft  un  roux  brun  ou  foncé* 

Mœurs,  I)  eft  particulier  auxifles  Mo- 
luqucs,  fur-tout  à  Macaflar. 

Remarque.  H  diffère  peu  du  cabelo  da 

Cinquième  efpece, QOhKK  DE  CAPBLLO* 

L%  vrai  cobra  de  capello  des  Portugais  a 

été  gravé  par  Seba  à  Upl.  XC,  n\  i  & 

2,  de  {on  vol,  2,  p.  96,  fous  je  nom  de 

ferpem  Iniscus  coronatus  diadesuaie  »  feu 
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confficillo  infgnitus  Lufitanh  cobras  ai 
capello  dîBus. 

Son  corps  cft  long  de  quttre  pies,  large 
de  douze  à  quatorze  lignes  à  Ton  milieu, 
de  vingt. quatre  \  vingt-cinq  lignes  à  fon 
cou  qui  eft  renflé  en  ovale  \  fa  tête  eft 
beaucoup  plus  obtofe ,  comme  tronquée, 
auffi  large  que  longue,&  fa  queue  Te  ter- 
mine toiit-à-coup  en  une  pointe  conique)^ 
moins  allongée. 

Les  écailles  du  deflusde  fon  corps  font 
longues ,  elliptiques. 

Ileftcendré-elair  en  deflîbns,  jaune- 
rouflitre  en  deflus  ♦  &  marqué  d*nne  lu- 
nette  jaune,  bordée  de  brun,  ta  femelle 
n*a  point  cette  lunette ,  &  elle  eft  un  peu 
plus  petite  que  le  mâle. 

Sixiemt  (fptct.  Naja. 

Les  habitans  de  Ceyian  appellent  du 
nom  de  «(ya  &  de  celui  de  nagbaja ,  Tef- 
pece  dont  Seba  a  donné  deux  figure'5,ru- 
Jie  du  mâle ,  Taulre  de  la  femelle ,  au  voL 
//de  fon  Thtfaurus,  pi.  XCf^II.fig.  i 
£9*  a  page  102 ,  fous  le  nom  deferpens  irt' 
àicusnojas  feu  Ifujttanii  cobra  de  capeUo 
diéiui  maxlmus ,  confpiciUo  notatus  mas 
«*.  I  i  îît  f^mellajine  perfpicHlo ,  n».  2. 

Il  a  trois  pié$  de  longueur  fur  vingt  li- 
gnes de  largeur  au  milieu  du  corps,  & 
trente-fix  lignes  au  cou  qui  eft  renflé  en 
cœur  ;  {à  tête  eft  arrondie ,  moins  obtnfe 
que  dans  le  cobra  de  capella  ,  à  peu  près 
,  comme  celle  de  TheretimandeU  fet  dents 
intérieures  font  infenfibles. 

l(^es  écailles  du  deflus  du  corps  fontel- 
liptiques ,  obtufes  :  celles  du  deflTous  en- 
tre  la  tête  &  la  queue  font  au  nombre  de 
160  tranfverfales ,  &  U  queue  en  a  en 
deflbus  80  paires. 

Il  eft  jaune  en  deflbus,  cendré- jaune 
en  deflbs ,  avec  une  lunette  formée  de 
deux  lignes  noirâtres,  parallèles,  qui  en- 
tourent deux  points  noirs ,  de  manière 
Î|u*en  total ,  cette  lunette  tepréfentc  af- 
ez  biep  une  face  de  chat. 

Mœurs,  Ce  fcrpent  eft  naturel  à  Tifle 
de  Ceyian. 

Septième  efpece. 

Le  ferpent  que  Seba  a  hit  graver  an 
même  w/.  //,  pL  XCVII^  »•.  i ,  p.  103, 
fous  la  dénomination  ùt/erpens  CeyUmica 
confpiciUo  notatafeu  cobra  de  capello ,  cft 
encore  de  ce  genre. 

Il  n*a  guère  qu'un  pîé  de  longueur  fur 
£z  lignes  de  largeur  au  milieu  du  corps  i 
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&  huit  Hgnes  an  renflement  de  fon  eoa 
qui  eft  ovale  ;  fa  tête  n*a  pas  plus  de  Ion- 
gnenr  que  de  largeur ,  elle  eft  anguleufe, 
inégale. 

Sa  couleur  générale  eft  un  brun  clair, 
marqué  de  quelques  anneaux  plus  clair;, 
la  lunette  de  fon  cou  eft  jaune  &  les  an* 
neaux  de  la  lunette  font  remplis  par  une 
grande  tache  noire. 

il/fftfr/.  Cette  efpece  fe  trouve  à  Tiste 
de  Ceyian  comme  le  naja. 

Huitième  efpece, 

Seba  en  a  fait  graver  une  huittenie  ef- 
pece ,  vol.  Il,  pi.  LXXXIX,  n\  4.  f. 
96,  fous  le  nom  de  ferpens  Brajilienjii  cum 
conf^cillo  cordis  oculatiformam  hahenSt. 

Il  a  \\n  pié  &  demi  de  longueur  for 
cinq  lignes  de  largeur  au  milieu  du  corps, 
&  dix  lignes  au  renflement  du  cou  qui  eft 
ovale  i  fa  tête  eft  ovoïde  »  de  moitié  pins 
longue  qw  large. 

Son  corps  eft  jaunâtre  deflTous,  roux  en 
defliis ,  aiTnelé  d'une  vingtaine  de  cercles 
larges ,  rouge-bruns ,  &  marqué  fur  le 
renflement  du  cou  d'une  lunette  en  cœat 
blanchâtre ,  avec  quatre  points  noirs. 

Metwrs.  Ce  ferpent  eft  commun  au 
BréliL 

Neuvième  ^pece. 

La  neuvième  8c  dernière  efpece  vieat 
des  Indes  cSeba  en  a  fait  graver  nne 
bonne  AguSTous  le  nom  dt  ferpens  InH' 
eus  cum  cotypicilio  tepide  circulatus.  The* 
faur.  vol.  II ,  pi.  XCVII ,  »».  3  ,  ^  95- 

Son  corps  a  un  pié  un  quart  de  Ion- 
guenr ,  fur  Quatre  lignes  de  largeur  à  foa 
milieu ,  &  lept  lignes  à  fMi  cou  qui  a  on 
renflement  ovale. 

Il  eft  cendré- jaune ,  annelé  de  4^  à  f^ 
anneaux  ronge-.bruns ,  diftribnésde  ma- 
nière que  deux  plus  larges  font  l'aiteroa- 
tive  avec  trois  plus  étroits. 

Remarques.  Si  ces  neuf  efpeces  font 
diftërentes,M.  Linné  a  eu  tort  de  les  con- 
fondre toutes  ,  &  encore  plus  de  leor 
donner  le  nom  de  la  couleuvre ,  coluktu 
qui  n'eft  point  malBitfante  ;  s'il  eft  vtai, 
comme  on  n'en  peut  douter ,  qu'elles  ne 
foientauflî  venimeufesou  plus  veniraw; 
fes  encore  que  la  vipère.  Leur  cou  renfle 
plus  que  tout  Le  reftt  du  corps,  eft  un  ca- 
raâere  bien  fuflîfant  pour  en  faire  on 
genre  particulier  qui  ne  fe  borne  pas  aox 
neuf  efpeces  que  Seba  a  fait  graver. 

On  lit  dans  uo  di^oanaire  iBtituwt 
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I>i^nnâtre  iCbiJioîre  naturelle ,  à  Tart. 
€$hre  iecapeBo^  que  cet  animal  gonfle  fa 
joue,  que  l'efiiecc  qui  fc  trouve  à  Cey- 
lao,  s'appelle  c^frra  deNeuJlria^  enfin  que 
tons  les  ferpens  qui  ont  comme  celui  -  ci 
fat  la  tête ,  une  couronne  en  figure  de  lu- 
nette ,  font  de  la  famille  du  ferpent  à  lu- 
nette. La  vérité  nous  oblige  de  dire  que 
la  mtujtria  n*eft  point  à  Ceylan ,  mais  en 
Hoilande;mai$  que  le  cobra  capeUa  n*enfle 

rint  fa  joue,  que  la  lunette  n*eft  pas  fur 
tête,  &  qu*it  y  a  beaucoup  d*antres  fer- 
peos  qui  ont  une  pareille  tache  en  lunette 
&qai  ne  font  pas  de  ce  genre.  Le  public 
901S  (anroit  ouuvais  %xé  de  ne  pas  arrê- 
ter de  pareilles  erreurs  dès  leur  origine. 
(  J7.  Aianfûn.  ) 

COBRE  y  r.  m. ,  Cùmm, ,  mefure  de 
longueur ,  d*arai:e  à  la  Chine  &  aux  In- 
des oricnUles  ;  à  la  Chine ,  du  côté  de 
Canton;  anxlnd^s,  fur  la  côte  deCoro- 
sundcL  Elle  varie  félon  les  lieux.  A  la 
Chine  elle  eft  de  ^^  d*une  aune  de  Paris  ; 
anx  Indes ,  de  17  pouces  &  \  de  France. 

COBRISSO,  f.  m. ,  Minérahf^ie,  nom 
9Be  Ton  donne  au  Chili  &  au  Pérou  à  la 
vioe  d'argent  lorfqu*éllc  tient  du  cuivre, 
&  qu'elle  efi  teinte  d*une  couleur  verte. 
Cette  efpece  de  mine  eft  difficile  à  traiter. 
jaSiomt,  du  cotMUf, 

COCA,  C  m».  Bot.  exot.^  arbrifleaa 
laPérou ,  dont  les  Fruits ,  quand  ils  font 
Icati  fervent  aux  babitans  de  petite  mon- 
9otf,  Ai  même  que  le  cacao  en  fcrtaux 
MextcajuJ!;  tandis  que  les  fenijles  deTar- 
brifieui ,  font  les  délices  des  Péruviens , 
comme  le  bétel  d£s  Orientaux,  &  le  tabac 
An  Eoropéens. 

Cette  plante  ne  s'élève  gaere  qug.de 
trok  à  quatre  pies  ;  fes  Feuilles  fontVol- 
les ,  d'un  ver  J.p&le ,  &  aflez  femblables 
A. celles  au  myrthe.  Son  fruit  eft  difpofé 
fa  gfBppes  ,  rouge  comme  le  myrtile 
jioand  il  commence  à  mûrir,  de  pareille 

S^Senr,  &  noir  quand  il  a  atteint  fa  par- 
te maturité.  C'eft  en  cet  état  qu'on  le 
MeUleéirqn'on  le  laiffe  eutiérement  fé- 
fiitts  avant  que  de  le  mettre  dans  le  cora* 


Jt  fais  fiaché  de  ne  pouvoir  rien  dire 
A.fhil  d'Que  plante  de  ce  prix,  de  ne  la 
âmpbre  mime  par  aucune  defcriptîon 
itho^i&e ,  mais  feolement  par  des  re- 
htioif$4€  voyageurs  qui  fe  contredîfent 
mm»  Ut  autres,  â  (gai  paro|fltnt  ne 
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s'être  attachés  qu'à  noas  en  débtter  des 
contes  hors  de  toute  créance.  Tels  font 
ceux  qui  nous  rapportent  qu'il  fe  fait  un 
fi  grand  commerce  du  coca^  que  le  revenu 
de  la  cathédrale  de  Cufco  ne  provient  que 
de  la  dixme  des  feuilles. 

Q,uelques  auteurs  ont  fait  deux  plantes 
de  celle-ci ,  &  en  conféquence  l'ont  dé* 
critedifFéremmept  fous  les  noms  de  coca 
&  de  cuctt.  Cette  fàqon  de  multiplier  les 
objets  n'eft  pas  fans  exemple  dans  la  bota* 
nique.  (Z).  70 

Coca  ,  Géog.  mod, ,  petite  ville  d'Ef-* 
pagne ,  dans  la  Caftille  vieille ,  fur  la 
petite  rivière  d'Elerana. 

CaCAGNE,  f.  f. ,  ffifl.  nat.  bot. ,  la 
guede  on  vouede  dont  on  tire  la  couleur 
bleue  ,  appellée  fajt'el ,  fe  réduit  d'abord 
en  petits  pains  que  l'on  nomme  cocagne^ 
d'où  vient  le  nom  de  pays  cocagne  qu'on 
donne  aux  pays  où  l'on  cultive  cette 
plante.  On  leur  donne  au(D  le  nom  de 
cocs.  Voy.  COCS,  GuEDE  fif  PASTEL. 
(  M,  Adanfon,  ) 

COCARDE,  f.  m.  Artmilit,^  en  ter- 
me de  marchand  démodes,  eftunebouf- 
fette  de  rubans  aflbrtilfans  à  l'ordonnan- 
ce ,  que  les  gens  de  guerre  attachent  au 
bouton  du  chapeau. 

C0CATRE,  f.  m. ,  Ecoh.  rujlîq, ,  c'eft 
aînfi  qu'on  appelle  le  chapon  qui  n'a  été 
châtre  qu'à  demi.  , 

COCAZOCHITL,^(/?.  nat. bot.,  et^ 
ainfi  que  les  Mexicains  appellent  le  tt^e-- 
t/s  indiens. 

COCCARA ,  Hifi.  anc. ,  nom  d'une  ef* 
pece  de  gâteau  des  Grecs  dont  on  ne  con- 
knoît  que  le  nom. 

♦  COCCEIENS ,  C  m.  pi.  feftateurt 
de  Jean  Cox ,  né  à  Brème  en  1603,  hom- 
me favant  &  profond  théologien  ,  qui  fit 
grand  bruit  en  Hollande  dtins  le  xvije* 
uecle  9  il  appercevoît  dans  l'écriture , 
qu'il  lîfoit  beaucoup ,  deux  venues,  cello 
de  Jelus-Chrift  &  celle  de  l'ante-Chrlft  5 
Il  croyoitque  Jefns-  Chrift  auroit  un  fi- 
gue vifible  fur  la  terre ,  poitérieurà  celui 
de  l'ante^Chrift  qu'ilaboliroit»  &  anté- 
rieur à  la  converfion  des  juifs  &  de  ton- 
tes les  nations.  Il  avoit  encore  d'autres 
idées  particulières  qui  furent  combattues 
de  fon  temps  avec  beaucoup  de  chaleur  , 
&  qui  lui  firent  de  Ja  réputation ,  quel- 
ques fe£tateurs,  &,  comme  de  raifon,  nao 
miltituiis  iTçuneoiis, 
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COCCOCA ,  AtytboL ,  farnontde  Dia- 
ne, elle  étoit  invoquée  fous  ce  titre  en 
Elide  i  mais  quelle  en  étoit  la  raifon  ?  on 
rjgnore. 

COCCYGIEN ,  adj.  ,  en  Auat. ,  fc  dît 
de  quelques  parties  relatives  aux  coccvz. 

Le  mufcie  coccygien  antérieur  ou  latéral 
rient  Je  la  face  interne  de  Tos  des  ifles,de 
l'os  ifchion  &  du  corps  de  cet  os ,  derrière 
le  trou  oiralc ,  &  s*y  infère  à  Ul  partie  la- 
térale interne  &inKrieure  du  coccyx. 

Le  mufcie  coccygien  poftérieur  vient  de 
la  Bice  antérieure  des  deux  premières 
vertèbres  de  Tos  facrum ,  de  la  race  inter- 
ne du  corps  de Vépine  de  fos  ifchion ,  & 
a*infere  à  la  partie  moyenne  de  la  face  in- 
terne du  coccyx.  (£) 

COCCYX ,  f.  m.  Anat.  Cbir. Le  coccyx 
cftà  l'extrémité  de  Tépine,  &  fe  trouve 
placé  comme  la  queue  dans  les  animaux. 

C*eft  un  os  ûtué  au  bout  de  Tos  (acrum, 
«font  il  eft  comme  Tapp^endice.  Sa  figure 
revient  en  quelque  manière  à  celle  d'une 
petite  pyramide  renverfée  &  un  peu  cour- 
bée vers  le  baffiu ,  formant  une  efpece  de 
bec  de  coucou  ou  de  corbeau ,  convexe 
en  dehors ,  &  concave  en  dedans.  Il  don. 
ne  attache  au  fphinfter  de  Taons ,  &  à 
une  portion  des  feÛiers.  Sa  face  antérieu- 
re eft  plate  «  &  la  poftérienre  un  peu  ar- 
rondie. 

Il  eft  compofé  de  quatre  on  cinq  pièces 
en  manière  de  faufTes  vertèbres,  jointes 
4es  unes. aux  autres  par  des  cartilages 
plus  ou  moins  fouples ,  ce  qui  Biit  qu'ils 
€béi(fent  Si  qu'ils  fe  retirent  aifément  en 
arrière.  Quelquefois  plufieurs  de  ces  pie- 


nicnt  foudées  enfemble, 

Les  cartilages  qui  lient  les  différentes 
parties  du  coccyx ,  confervent  leur  nature 
dans  quelques  fujetsjufqu'à  un  Age  fort 
avance  :  il  y  en  a  d'autres  au  contraire 
dans  lefquels  ils  deviennent  prompte- 
ment  oflfcux. 

Ces  pièces  efTeufes  qui  compofent  le 
coccyx ,  foutiennentle  reâum  &  le  por- 
tent plus  en  dehors  aux  femmes  qu'aux 
hommes,  donnant  par-là  plus  d'étendue 
au  baflin  de  Thypogaftre  pour  le  temps  de 
k  groflTefle  :  la  pointe  de  ces  os  regarde 
toujours  en  deJans,ce  qui  empêche  qu'on 
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de  l'enfant  dans  l'accouchement. 

Chefelden  &  Morgagni ,  deux  grande 
maîtres,  ITun  en  chirurgie,  l'autre  en  ana* 
tomie,  ont  obfervéquc  le  coccyx  n  une 
paire  demufcles  propres  qui  ont  de  cha* 
que  côté  leur  attache  fixe  à  l'apophyfe 
epineufe  &  poftérieure  de  l'os  ifchton ,  & 
vont  s'inférer  zuxoccyx.  Ces  mufclea  ti- 
rent ce  dernier  os  en  devant,  aidentpar- 
là  aux  releveurs  de  l'anus ,  &  remettent 
\ç  coccyx  dzni  fa  Gtuation  naturelle. 

Diemerbroek  rapporte  avoir  vu  un  en- 
fsnt  nouveau  né  dont  la  quene ,  c'eft*à- 
dire  le  coccyx ,  étoit  de  la  longueur  de  13 
à  14  pouces  i  mais  je  crois*  que  cet  ana^ 
tomifte  a  mal  vu  dans  cette  occaiion  com* 
me  dans  quelques  autres. 

Harvey  avoit  ouï  dire  à  un  de  fes  amis 
revenant  des  Indes  orientales ,  ^u'il  y  < 
des  hommes^dans  quelques  contrées  de  ce 
pays-là ,  quf ont  des  queues  d'un  pie  de 
long. Rapporter  fidèlement  ce  qu'on  a  00? 
dire ,  chofc  même  aflTez  rare ,  eft  prefqne 
toujours  rapporter  des  chofes  fuipe^s. 
Cependant  Marc  Paul  dans  fa  defcriptioa 
géographique  imprimée  à  Paris  en  15^6  » 
avoit  déjà  écrit  le  même  conte  des  hoin« 
mes  du  royaume  de  Lambry  $  Struyt 
l'aflureaum  de  ceux  de  Tifie  de  Forau). 
fe  I  &  Gemelli  Carreri ,  fur  le  récit  de 
quelques  jéfuites ,  de  ceux  de  l'ifle  de 
Mindoro  ,  voîfine  de  Manilles.  Que  Sor« 
bière  avoit  bien  raifon  d'appeller  les  re- 
lations des  voyageurs.  Us  romans  des  pby» 
Jiciens  !  Tous  ces  hommes  à  longue  quene 
des  Indes  orientales,  du  royaVme  de  Lam- 
bry, des  iQes  Formofe ,  Mindoro,  Bor- 


nes, &  quelquefois  toutes ,  font  entière-  ^neo ,  &c,  font  des  efpeces  de  gros  Gages 
«./.«i.  c^,^Ai^m  A»r..,..Ki«  w^  queue  qu'on  y  trouve  en  quantité. 

»  fortes  de  linges  à  queue  font  nom- 
I   " 


ne  toit  incommodé  en  s'aflfeyant,  &  com-  1  raie  qi 

me  ils  fe  portent  un  peu  en  dehors  aux  |  zée ,  elle  ne  peut  avancer  ni  rétros^êr, 

femmes ,  cela  rend  plus  ample  le  pafla^e  l  II  eft 


mé^arles  nztVLVzW^ti  cercopitheci,  U  y 
en  a  dans  tons  les  cabinets  des  curieux , 
&  j'en  ai  vu  de  toute  grandeur. 

Bourdon  dit  qu'il  y  a  des  lages-femmes 
qui  ont  coutume  de  poufler  le  coccyx  ea 
arrière  dans  l'accouchement  avec  tant  de 
violence ,  qu'il  en  réfulte  de  très-fâcheox 
accidens.  Cependant,  fuivant  la  Motte , 
auquel  nous  devons  un  bon  traité  des  ac- 
couchemens ,  ce  n'eft  jamais  cet  os  qai 
met  obllacle  au  paflage  de  l'enfant  ^  mata 
le  baflin  trop  étroit  de  l'hypogaflre  ,  qai 
fait  que  la  tète  de  l'enfant  s'y  étant  enga- 
îlle  ne  peut  avancer  ni  rétrograder, 
perfaadé  que  It  cêccyx  ebéit  (ant 
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feîaeanxeflforts  que  faît  le  fœtns  |K>tir 
s'ooTrtr  DO  pafTage ,  &  à  ceux  que  fait  la 
aère  pour  accoucher. 

Le  coccyx  peut  fc  Inxer  en  dehors  ou 
en  dedans ,  car  it  eft  très- rare  que  fes  wtr- 
tebres  fe  déjoi^nent  entièrement.  Pour 
r^uire  le  coccyx  inné  en  dehors ,  il  ne 
£nit  que  le  pouffer  en  dedans ,  le  tenir 
has  cette  fitnatioo  avec  des  comprefîes 
padu^es  &  on  bandage  en  T. 

Four  réduire  le  coccyx  luxé  en  dedans, 
on  trempe  le  doigt  indice  dans  Phuile ,  & 
oorintit^dutt  dans  ranosaolfi  avant  qu'il 
eiuécefTaire  pour  pafler  au-delà  du  bout 
àïï  coccyx  f  &  le  relever.  Il  laut,  pour 
éfiln  la  douleur,  obferver en  introdni- 
noMe  doigt ,  de  Tappuyer  toujours  fur 
lecôfédela  marge  de  l'anus  oppofé  à  la 
potate  de  coccyx^ 

On  préviendra  les  fuites  ficheufes  de 
cet  accident  par  des  faignées ,  des  narco- 
tiques, la  diète,  les  boiflbns  rafiralchif- 
€nites ,  les  lavemens ,  les  bains,  les  cata- 
plafmes  anodins ,  émolliens  &  réfolutîfs, 
110  bandage  lâche  &  fimplement  'conten- 
tif,  &  le  lit 

M.Petit  dans  fon  traité  des  maladies  des 
«f,  tome  /,  cbap.  iij ,  remarque  que  le  dé- 
langement  du  coccyx  n'eft  point  à  propre- 
|KDt  parler,  une  luxation,  parce  que  la 
loaéUon  de  cet  os  n'eft  pas  une  articula- 
lâao  formée  par  des  têtes  &  des  cavités , 
Sititune  union  par  cartilage  que  les  an- 
<to  ont  nommée  fynchondrofe ,  ce  qui 
finble  devoir  faire  appeller  ta  luxation 
du  ioccyx  en  dehors ,  renverfement ,  &  fa 
luxation  en  -dedans ,  enfoncement.  Si  le 
Mo^étoit  tutiérement  féparé  de  TosVa- 
cnua,  on  poorroit  dire  qu'il  eft  rompu. 

Les  caufes  de  la  luxation  du  coccyx  en 
dedans  (  pour  parler  néanmoins  le  langa- 
|e  ordinaire  )  ,  font  les  coups  &  les  châ- 
tes  for  cette  partie,  qui  Forment  quelque- 
^par  la  contnfiondesaccîdens  funef- 
fei,  for -tout  lorfque  les  femmes  négli- 
{eat  par  pudeur  de  montrer  le  mal  aux 
■•îtres  de  l'art.  M.  Petit  en  cite  deux  ou 
trois  exemples  qui  doivent  apprendre  à 
umnonter  dans  ces  occafions  des  répu- 
gnances qui  peuvent  coûter  la  vie. 

La  pudeur  bien  entendue ,  nieft  qu'un 
«mttmcttt  honnête  qui  doit  feulement 
Bo««  détourner  du  vice.  (D.  /.) 

*  COCHE,  f.  m.  voiture  publique  qui 
tWfpohe  les  panicnliets  &  leurs  eficts 
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'  de  la  capiMe  en  différens  endroits  do 
royaume ,  Âyle  ces  endroits  dans  lacapi« 
taie.  U  ya  Jbux  fortes  de  cocbesy  les  com 
thes'à'ttLMEi  les  coches  de  terre.  Les  cd- 
clrff  d'eau  font  de  grands  bateaux  diftri. 
bues  en  différentes  chambres  où  fe  reti- 
rent les  voyageurs ,  &  en  un  grand  maga- 
fîn  01^  font  dépofées  les  marchandifes.Les 
coches  de  terre  font  de  ^ands  carroITes  à 
un  grand  nombre  deplacesilei  voyageurs 
occupent  ces  places  $  les  marchandifes 
font  chargées  fur  le  derrière;  le  devant 
tît  occupé  par  un  grand  tiflTu  d'ofier  qu'on 
appelle  le  fanier^  oh  l'on  met  anflj  des 
marchandifes ,  &  où  font  reçues  à  un  prix 
médiocre  les  perfonnes  qui  ne  trouvent 
plus  de  place  dans  le  coche^  ou  qui  ne  font 
pas  en  état  d'en  prendre.  La  première  înf- 
titution  de  ces  coches  remonte  fous  Char- 
les IX.  Ils  étoient  loués  par  des  particu- 
liers ;  mais  bientôt  il  y  eut  ni»  privilège 
exclufif  &  un  infpeâeur  des  coches.  En 
IÇ94,  Henri  IV  fupprima  cette  in fpec- 
tion  ,  8l  créa  un  furintendant  de  ces  voi- 
tures;ce  qui  Hïi  préfnmer  qu'elles  étoieiû 
déjà  étjiblies  en  grand  nombre.  Ce  fiit 
alors  que  commença  la  police  de  ces  voi- 
tures ,  qui  a  été  portée  jufqu'où  nous  la 
voyons ,  fur  la  qualité  des  marchandifes  , 
l'exaftitude  du  départ ,  le  prix  &  l'ordre 
des  places ,  la  tenue  des  regiftres ,  la  fu- 
reté des  effets  mis  aux  coches ,  les  devoirs 
des  cochers,  fifc.  V.  Voitures  publi- 

Q^UBS. 

Coche  ,  terme  de  Marine,  Porter  le« 
huniers  en  coche  ^  c'eft  les  hiffer  au  pins 
hautdumàt.(2) 

CoCHB  ,  I .  f .  infiniment  de  Chapelier^ 
morceau  de  buis  ou  d'autre  bois  dur,long; 
de  feptou  huit  pouces ,  tourné  en  Forme 
de  petite  bobine,'  avec  lequel  on  met  en 
aftion  la  cofde  de  l'anjon ,  dans  la  prépa- 
ration des  matières  dont  on  Fabrique  les 
chapeaux. 

Les  cardeursfe  fervent  auflî  de  la  co* 
che  pour  arqonner  leur  laine  ou  coton 
après  l'avoir  cardé.  ^.Chapeau. 

Coche  ou  Entaille  qu'on  Fait  dans 
le  bois. 

COCHÉES  ,  adj.  f.  pilules  cochées , 
Fharm,  On  trouve  dans  prefque  tous  les 
dîfpenfaires  deux  fortes  de  pilules,  les 
unes  appel lées  cochées  majeures^  les  autres 
cochées  mineures. 

Les  premières  ou  les  majeures  font  de 
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Khafjs ,  &  fe  Font  de  la  mamere  fuivtnU. 

Pilules  cochées  majeures  de  Rhafis.  2t. 
dt  la  poudre  d'hierepicre  de  Rhaûs  uix 
gros;  pulpe  de  coloquinte  pulverifée^ 
trois  ^ros  un  fcrupule}  fcammonée  pul- 
vçrifee,  deux  &  demi  )  ftœchas,'  turbith 
choifi ,  de  chaque  cinq  gros.  On  pulvéri- 
fera  enfemble  le  ftœchas  &  le  turbith ,  & 
cm  fera  du  tout  une  manfe  de  pilules  félon 
les  règles  de  Tart,  avec  une  Tuffifante 
quantité  de  firop  de  ftœchas.  La  dofe  de 
ces  pilules  cil  jufqo'à  deux  fcrupules  & 
même  un  gros. 

Pilules  cochées  mineures,  2C.  aloôs  foc- 
cotrin,  fcammonée  choiCe ,  pulpe  de  co- 
loquinte, de  chaque ,  partie  égale  ;  Phuile 
eufHtielle de  girofle,/,  q»  ai aromatifand, 
faites  du  tout  une  maife  de  pilules  avec  f. 
q.  de  firop  de  nerprun.  La  dofe  de  ces  pi* 
Iules  cft  depuis  fix  grains  jufqu^à  an  fera* 
pule.       ^ 

Les  pilules  cochces ,  tant  majenret  que 
mineures,  font  des  bydragogoes  très-vio- 
lens,fort  peu  employés  par  nos  médecins, 
mais  dont  les  Anglois  &  les  Allemands 
font  un  ufage  afifez  fréquent.  Çb) 

COCHËIM ,  Géog,  mod, ,  petite  ville 
d'Allemagne  dans  Téledorat  de  Trêves , 
fur  laMolelle.  Lonf:.  24,  49  >'/a/.  $0,  ia« 

COCHEMAR,  Méd,  ^  eft  un  fentiment 
de  pefanteur  fur  la  poitrine,  qn^on  éprou- 
ve en  dormant  «  &  qui  fatigue  autant  que 
Îiourroit  le  faire  un  grand  fardeau ,  &  al- 
arme  encore  plus  par  l'idée  des  fantô- 
mes &  autres  chimères  qui  Taccompa- 
)Cnent  ordinairement  i  mais  cette  oppref- 
fion  &  ces  frayeurs  fe  dilHpent  par  le  ré- 
veil *  fi  ce  n'eft  qu'elles  laiflent  quelque- 
f«is  la  palpitation  ducœuf  &  beaucoup 
de  lafiitude. 

Il  tire  fon  nom  du  grec  £« ,  &  de  ct»^ 
jmiifupra  infilio ,  je  faute  deflus ,  parce 
que  celui  qui  en  eft  attaqué,  s^oiagine 
qu'il  a  un  animal  fur  la  poitrine. 

TheroifoR  lui  a  donne  le  nom  âepinga' 
lion  y  à  caufe  de  la  fuffucation  qui, rac- 
compagne i  i\  Ta  auffi  appelle  fntgamon^ 
c'cft  Vépibole  d'Auréliamis}  c'eft  comme 
fi  Ton  difoit/rt/df/ï^/.Kn  effet,  on  trou- 
ve des  perfonnes  qui  rêvent  qu*un  poiit^ 
qulls  ont  fur  enx  les  firfFoque.  Diofcoride 
rappelle  ^O'.Movi  t«rc'  É^îafXrov;  Pline,  /«- 
àihriafanm:  car  les  Romains  accordoient 
aux  faunes  ,  ce  que  ceux  de  notre  pays 
dansent  aux  cf^riu  malfailaus  qui  errtut 
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pendantlfl  Buit,comme  les  aneîenc  ofit  fidl 
aux  démons ,  aux  incubes  &  aux  fuccU'* 
bes.  On  appelle  encore  cette  maladie  in* 
cube  Sifuccube }  à  Lyon  elle  porte  le  nota 
de  chauchevieiHe  ;  d*autres  ,  comme  Gâ* 
lien ,  lui  confervent  la  dénomination  d'^ 
piltpjie  noâiurne ,  d^ajibme  noéinriié  ,  &c« 

C*eft  un  genre  de  maladie  pérîodiqu* 
pendant  la  nuit ,  ou  qui  attaque  en  éoU 
mant;  îei  fymptômes  pri|)cipaux  font 
une  forte  anhélation,  accompagnée  df 
Tinfomnie  d*un  cer^o  corps  qui  corn* 
prime  la  poitrine. 

Cette  maladie  attaque  fur-  tout  ceui( 

?[ui  dorment  à  la  renverfe  ^  elle  fe  maoi* 
elle  par  une  refpiration  plaintive,  trente 
blante,  douteufej  le  malade  eft  aufiitôC 
éveillé ,  le  fomauil  &  la  maladie  s*évt« 
nouifTent  alors* 

L*ame  «  dit  Hîppocrate ,  veifle  &  fait 
toutes  les  fondions  du  corps,  pendant 
que  rhomme  dort  :  le  cochemar  en  fr»uf- 
nit  la  preuve.  Car ,  de  même  oue  famf 
avertie  quand  on  dort ,  de  racrimonie  d# 
la  femence  qui  eft  dans  les  véhicules. 
examinant  cette  fenfation ,  elle  funit  a 
celles  qui  ont  de  l'affinité  avec  eQe ,  oa 
qui  fout  accoutumées  à  Taccompagneri 
&  en  Govféquence  déQrant  d^'alTonvir  â 
cupidité',  elle  met  en  éreftion  la  verge  êi 
termine  Tafte  vénérien  \  aiiïfî  itôs  quHIf 
a  quelque  obllacle  dans  les  organe»  de  û 
respiration  qui  lui  Biit  réGltance ,  rimft« 

Î;ination;erre  aifément^  &  elle  voit  à  cetttf 
énfation  lldée ,  fott  d'un  démon  qui  fan* 
te ,  d'un  chat  ou  d'un  chien  qui  prefle  H 
poitrine  9  ou  d^une  tieitte  mal-  faifant^ 
qui  étrangle ,  ^^oxk  il  arrive  que  celuiqnt 
rêve  étant  tourmenté  par  ta  crainte,  s*a> 
gîte»  rue<  &fe  plaint  autant  qu'un  fom- 
roeil  profond  le  lui  permet.  Quand  l« 
fommeil  eft  interrompu ,  eeluiquieft  aT- 
taqué  de  cochemat  reconnoit  fon  erreur  & 
ne  tarde  pas  à  fe  rétablir. 

Dans  ce  cas ,  robftacle  qui  s'oppofe  mi 
mouvement  de  là  poitrine ,  déterminé  Ttf 
fommeil  ;  mais  il  eft  certain  qu'un  fonw 
meif  anticipé  détermine  quelquefois  Ut 
fuflfocatiou  5  &  je  me  foiiviens  dVoir  rê- 
vé plufïcurs  fois  étant  jeune ,  qu'un  chat 
montoit  dans  mon  lit ,  ^  que  je  ne  tût 
fentois  fuflfoqué  que  îorfque  jem^imagi- 
nois  que  le  chat  montoit  de  mes  pies  ver* 
ma  poitrine.  C'étoit  le  fongequi  décer- 
miooit  UfuifbcaUon  >  &  ft<>n  û.  foSoc»^ 
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Ifefl  qiiî  tôcrininoit  le  fonge ,  comme  oo 
leeroit  vulgairement.  Apres  cette  obfer- 
vation»  il  fuitqoe  rimagination,  fans  au- 
tan vice  corporel  dans  la  poitrine  ,  fufHt 
pour  occa&onner  nne  dyfynée  très-confi- 
dcrable  avec  fièvre,  fueur,  angoiflfe  beau-  i 
coup  plus  grandes  que  fi  la  caufeque  nous 
Uugiooos  ,  exiÛoit  réellement  en  nous. 
Ce  qui  eft  digne  de  remarque,  c*eft  que 
B0«  avons  coutume  de  reprocher  aux 
perfoooesqui  nous  tiennent  long-temps 
en  rafpeos,  &  eu  même  temps  fort  atten- 
tifs par  les  circonlocutions  d'nn  difcours 
qni  nous  annonce  quelque  cai  grave: 
nous  avons,  dis- je,  coutume  de  leurre- 
yroeher  qu'ils  nous  donnent  un  cochemari 
farce qne  Tattention  trop  forte  que  prête 
notre ane,  arrête  tellement  en  nous  pour 
quelque  temps  ,  la  refpiration  ,que  nous 
refpironsenfufte  avec  beaucoup  de  peine 
ft  de  difficulté,  quand  nous  relâchons  no- 
tre poitrine  &  que  Pattention  diminue. 

Le  cochemar  pléthorique,  c*e(l  celui 
q«  fe  fidt  fentir  à  ceux  qui  dorment  à  la 
teAverfe  \  il  peut  être  auffi  caufé  par  la 
chaleur  du  lit»  parle  poids  des  couvertu- 
res, fur  tout  fi  te  vent  du  midi  fouffle,  & 
far  la  plitbore,  quand  on  fait  trop  bonne  I 
chère  «00  que  l'on  a  fooSert  la  fuppref-  { 
fin  d'un  écoulement  fanguin  i  car  il  n*y 
tcka  de  plus  ordinaire  que  de  voir  dans 
c^eifeooftanccs,le  fang  fe  porter  an  cer- 
Vi9ii  &  exciter  des  fonges  qui ,  dans  les 
tRè^  fradniront  la  panophobie ,  dans 
Mtm^  one  gODorrhée  lafcive  ,  dans 
WaJ},  le  cocbemur ,  fur-tout  fi  le  fans 
teeore ftagnant  dans  les  poumons,  a 
Mfede  leur  relâchement  précédent. 

^prévient  cette  efpece  de  cocbewar 
Wjà  faJgnée ,  en  mangeant  peu  ,  en  fe 
yrfmtdefouper,  en  fe  couchant  fur  le 
•Mt&en  tenant  fa  tête  plus  élevée. 

ItctfdrMMrftomachiqueeft  celui  qui 
ll^éternHné  par  le  poids  du  ventricule 
p^  ptt  les  alimens  qui  ne  font  pas  en- 
IWUgérés  9  &  qui  eft  appuyé  contre  le 
A^ngme  ;  le  cerveau  étant  engorgé 

W)  chyle  groflSer  &  abondant  ,*  qui 
t  le  fang.  Ceux  qui  en  font  atta- 
^n^  f  ont  la  bouche  mauvaife ,  des  ho- 
fÉl  9  des  naufées  «  la  tête  pefante.  Cette 
iJi^Plile  attaque  les  gourmands  qui  vont 
^h  table  au  lit ,  &  particulièrement 
nbih  couchent  h  la  renverfe ,  &  la  tête 
Me  hoxvontalentitt  Les  enfant  y 
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font  pins  fnjets  (|ue  les  adultes  ;  elle  eft 
funefte  particulièrement  aux  gourmands: 
quant  à  l'objet  du  (onge ,  il  varie  en  rai- 
fon  dei  mœurs  du  malade. 

Car  fi  les  domediques  ont  fait  devant 
un  enfant  ou  devant  une  perfonne  d*un 
efpritfuible  ,  ces  contes  ineptes  que  les 
vieilles  femmes  rapportent  des  efprits 
malins,  des  loups  garous.  Se  des  fiunes, 
cet  enfant  ou  cette  perfonne  rêvent  qu'ils 
font  opprimés  &  foulés  aux  pies  par  ces 
monftres  ,  ou  qu'ils  airouvilTent  leurs 
paifions.  Ceux  qui,  quand  ils  veilloient, 
craignoient  quelque  chofe  de  fembtable 
des  chats ,  des  finges ,  ou  d*autres  ani- 
maux méchans,doivent  rêver  que  ces  ani- 
maux les  attaquent. 

Le  traitement  exige  Témétique,  les  ca« 
thartiques ,  une  nourriture  médiocre.  Le 
malade  doit  s*abftenir  de  fouper,  de  boire 
du  vin,  de  manger  de  la  viande  de  lièvre^ 
de  boire  des  liqueurs  fpiritueufes  ;  &  U 
les  forces  digeftives  de  l'eftomac  s*affbî- 
bliffent,  les  ftomacbiques  amers,  le  quin« 
quina ,  la  rhubarbe  «  Taloës  font  propret 
à  les  ranimer. 

Cette  efpece  provenant  de  llvreffeék 
de  la  gourmandife,&  fur-tout  après  avoir 
beaucoup  mangé  le  foir ,  eft  la  plus  or« 
dinaire  de  toutes  i  *&  félon  le  différent 
caraélere  du  malade ,  les  infomnies  &  lo 
fiége  des  fymptomes  varient.  L'homme 
lubrique  rêve  à  Taâe  vénérien.  Timée 
rapporte  qu'un  foldat  creyoit  dans  fou 
fommeil,  que  fon  ennemi  rétrangibît* 
Un  de  mes  amis  s'imaginoit  être  ferré  8t 
comprimé  entre  les  murs  d'un  efcaliec 
trop  étroit  ;  d'autres  font  des  rêves  d'une 
autre  efpece,mais  ces  afFeâio«s  fout  paCt 
fageres ,  &  ne  demandent  que  le  feconrs 
de  la  prophilaâique. 

Le  cochemar  eft  fouvent  reffct  d*ua 
hydrocéphale.  Après  des  terreurs  aoc« 
turnes  &  des  attaques  d'incube ,  mourut 
un  jeune  homme  mélancolique,  fu jet  ans 
vertiges  ,  foibte  de  la  tête  &  de  la  vue. 
A  l'ouverture  de (bn  cadavre,  on  trouva 
les  veines  du  cerveau  de  couleur  notre  s 
le  cerveau  étoit  inondé  de  pus  ;  le  finus 
gauche  de  ce  vifcere  étoit  gonflé  de  ponr- 
I  ritnre  &  de  mucus ,  le  malade  penchoît 
'  toujours  la  tête  du  côté  gauche.  Bonet 
rapporte  encore  deux  autres  obfervationt 
au  lu  jet  des  perfonnes  attaquées  de  et- 
çbemer  ^  dai^  le  cerveau  defquelles  les 
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flniis  ftoîent  diftenJiis  par  de  1*eaD.C*eft- 
là  ce  qui  a  fait  naitre  l'opinion  que  le  fié- 
jte  du  cochemar  étoit  dans  le  quatrième 
ënus  du  cerveau  ,  dans  lequel  la  férofité 
coulant  lorfque  la  tête  étoit  renverfée, 
occafionnoit  cette  maladie^  mais  je  penfe 
que  ce  prineipe  du  cophemartiï  très-rare; 
il  n'y  a.  rien  de  plus  ordinaire  que  de 
-trouver  de  la  féroûté  dans  les.  finus  du 
cerveau.  Un  académicien  d'Oxfort  nvoit 
une  hydropifîe  de  poitrine  &  une  incube 
en  même  temps  4  il  n'eft  pas  difficile  de 
k-econnoitre  dans  ce  cas  tes  lignes  de  cette 
efpece.  Les  hydragogues  ,  les  fêtons  & 
les  diurétiques  conviennent  ;  mais  Lo- 
wer  qui  fonipqonne  toujours  un  hydro- 
céphale, quand  un  malade  a  le  cochemar ^ 
nous  paroit  beaucoup  s'écarter  du  vrai. 
Le  cochemar  vermineux  a  fon  fiége 
dans  le  ventricule  même,  parce  qu'un  en-' 
fant   dans    l'eftomac   duquel   les   vers 
Tampetit ,  peut  facilement  rêver  qu'il  y 
a  dans  la  région  épigaflrique  quelque 
«hofe  qui  l'épouvante  i  or  une  forte  ter- 
reur jette  dans  un  vrai  cochemar  caufé 
par  une  idée  pareille  ,  &  ceux  qui  font 
tout  d'un  coup  frappés  d'une  pareille  ter- 
reur,  font  fuifFoqnés.  L'indication  cura- 
tive  n'eft  pas  difficile  à  développer. 

Le  cochemar  tertianaire  eft  maraué  par 
]a  peur ,  &  un  certain  fymptome  furpre- 
4iant ,  Imitant  en  partie  l'incube ,  &  en 
nartie  l'épilepfie ,  revenant  le  troifieme 
loir ,  &  continuant  depuis  neuf  heures 
jufqu'à  onze. 

Une  demoifelle  de  neuf  ans  étoit  faîGe 
.tous  les  trois  jours,  d'un  paroxyfme  fem- 
blable  à  la  fièvre  î  c'eft-à.dire  •  que  tout 
fon  vtntrfdc  la  poitrine  fe  refferroient 
avec  une  difficulté  de  refpirer ,  fes  yeux 
jeftoient  ouverts ,  ils  étoient  continuelle- 
ment fixés  vers  le  même  lieu  ;  ce  qu'elle 
faifiifoit  avec  les  mains ,  elle  Tempoi- 
gnoit  fortement  pour  refpirer  avec  plus 
'de  facilité ,  elle  ne  répondoit  pas  aut 
qneftions  qu'on  lui  faifoit,  elle  paroiiToit 
cependant  ne  pas  perdre  la  tête;  elle 
Teilloft  «  elle  étoit  fort  trille ,  fon  ventre 
s'élevott  f  fa  poitrine  fe  relTerroit  9  fa 
refpiration  étoit  gênée ,  fes  anbéfations 
étoient  fréquentes ,  elle  ne  pou  voit  par- 
ler, tant  elle  étoit  oppreflTée, 

Le  cochemar  eft  ordinaire  aux  hypo- 
condriaques &  aux  mélan^liques.  Tel 
étoit ,  je  crois,  ce  facrificateur  %ui  oc  r«- 
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connoilTantpas  foo  erreur,  fe perfoadoft 
fortement  qu'une  vieille  qu'il  connoif- 
foit,  veooitlevoir  pendant  la  noit,  & 
qu'il  étoit  ferré  entre  fes  bras,jofqa'à 
être  fuffoqué.  On  peut  voir  dans  Foref- 
tus,  livre  A',  cette  hiftoire  aifez  cnrieufe, 
&  une  autre  qui  y  a  du  rapport  Dans 
cette  efpece, rémétique  ne  convientpoiaC 
du  tout,  particulièrement  s'il  y  a  byfté- 
rie ,  &  fi  les  inteftins  font  fecs  &  fiaf' 
qnes.  Les  vents  peuvent  pn^flTerle  dia^ 
phragme  &  eau  fer  le  délire  dans  un  cer- 
veau qui  y  eft  déjà  porté  chez  les  hoow 
mes  timides ,  &  qui  ne  font  pas  trop  â 
eux  y  ce  délire  commence  la  nuit,  &  con« 
tinue  pendant  le  jour.  On  traite  cette 
efpece  par  les  anti-épileptiques,  particiH 
lierementavec  la  femence  de  piveioe^ 
d'anis ,  &  par  le  cinnabre. 

Le  cochemar  ne  préfente  pas  toujours 
detriftes  fiintômes  à  Tefprit  J-B.For* 
tis  traita  une  demoifelle  qui  avoit  des 
rêves  fort  agréables  ;  malt  elle  s'éteil'* 
loit  avec  un  fentiment  de  pefantenr  dans 
la  poitrine  ;  fa  voix  Se  (a  refpiratîoo 
étoient  interceptés  ,  elle  reflTentoit  00e 
grande  anxiété,  fa  face  étoit  baigoée  de 
larmes,  fa  tête  appefantie.  Craanen  rap* 
porte  un  cas  femblable  arrivé  i  lui 
homme.Heurnius  &  Foreftns  rapportent 
la  même  chofe  d'eUx-mêmes. 

Un  certain  Silimacoa  raconte  qfl*aQ« 
trefois  à  Rome ,  plufieurs  perfonoes  pé« 
rirent  de  cette  paffion ,  comme  d'une  a»* 
ladieùontagieufejCxIius  Aurelianui  dit 
la  même  chofe  du  cochemar ,  qu'il  place 
parmi  les  palfions 'tardives  :  mais  cette 
efpece  n'eft  pas  aflez  certaine. 

Cette  maladie ,  lorfqu'elle  n'eft  ni  fré« 
quente  ni  violente ,  n'eft  pat  dangereolè^ 
mais  dans  le  cas  contraire  ,  elle  peotaiw 
noncer ,  fnr-tout  aux  jeunes  gens ,  répi* 
lepfie  :  on  a  même  vn  quelqi^efois  qotf 
la  foMe  en  avoit  été  précédée  i  pour  leé 
vieillards,  on  doit  la  regarder  comme  odt 
des  avant-^coureurs  de  l'apoplexie  :  01» 
peut  cependant  en  être  fuffoqué  fiir  I# 
champ  ',  &  nous  en  avons  Ac$  exempleif 
pour  tous  les  âges  :  on  a  vu  encore  è 
Rome  le  ^cl^fmar  épîdémique ,  &  topf 
auffi  meurtrier  que  la  pefte.  L'infpeâionf 
anatomique  ne  nous  apprend  prefijiw 
rien  fur  la  nature  de  «ettfc  maladie  :  « 
l'an  a  trouvé  dans  quelque»-uns  tle  leaur 
dans  les  ventricules  du  cerveau ,  ôc  dof 
fujppuralioit 
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lloos  dans  différentes  plttie^  de 
ceViTcere,  ce  font  des  accidcns  étrangers, 
^i  ne  parotflènt  avoir  aucun  rapport 
ivec  Tiocnbe.  On  a  cependant  vu  dans 
«oc^oes-Dns  te  coeur  d'une  groflTeur 
notfliei  &  ce  vice  paroit  avoir  beau- 
coop  de  rapport  avec  la  maladie  dont  nous 
pilons. 

En  jénéral ,  la  fobriét^  eft  le  point  le 
ploteflentiel  du  traitement ,  &  c'eft  corn- 
fflonément  tont  ce  qu*on  a  à  faire  :  quel- 
ques-ans s'en  délivrent  en  évitant  de  fe 
ooQcbcr  fur  le  dos  i  j'en  ai  cependant  vu 
aaïqueU  cette  fîtnation  étoit  la  plus  fa- 
vorable. La  faignée  y  eft  fouvent  utile  « 
Ibt-toQt  i*il  y  a  des  figues  de  pléthore. 
Oo  ne  faoroit  fe  paflèr  des  purgatifs ,  & 
même  ^Delqaefbis  des  émétiques  ;  on  en 
vient  enfutte  aux  délayans  «  aux  tempe* 
nos  &  aux  apéritifs  »  aux  ibnachiques , 
tant  amers  qn'abforbans  &  fbrtifians,  aux 
céphaliques  >  &  aux.  antûfpafmodiques. 
hit  remèdes  particuliers  dont  on  a  fait 
k  plus  d'nfage  «  après  les  délayans  &  les 
lé^  apéritifi  les  plus  connus  «  font 
vannî  les  fiomachiques ,  le  fumeterre , 
le  jowqoina ,  la  gentiane ,  Taloès ,  le  co- 
rai  &  les  antres  abforb&ns.  Les  céphali» 
fMt  les  pins  recommandés  font  le  ftœ- 
chis ,  le  romarin ,  la  méliffe  «  la  fauge  & 
U  bMae ,  les  femencet  ft  la  racine  de 
ffefibe,  le  fuccin  :  il  fiaut  ajouter  les 
JMfUU,  le  tartre  vitriolé,  les  eaux  mi- 
nlniett  tant  froides  que  chaudes  ,  &Cé 
Cfpe«bnt  les  cas  où  il  eft  permis  d'uCer 
4e  tontes  ces  chofes,  font  alTcz  rares  ; 
Wds  on  n*eil  jamais  difpenfé  de  garder 
Wftglme convenable,  &c*eft  peut-être 
«tWon  a  de  mieux  à  faire.  (T) 

COCHENE ,  f.  m.  Hift.  nat.  Bct. ,  en 
Mi,  y^lrar  aucufaria^  ou  forbier  des 
«Meors,  (brbier  fauvage  ;  c'eft  le  forbus 
■■Vimient  dit  de  Brunsfcis ,  YaucufUs 
éiÇâmerarîiis  ;  Xtfiraxinta  de  Hugues , 
fpÏKf  de  Ruelle,  &  U  forbus  i  aucufor 
fétfimMtis  iUrint[Uf  glabris  de  M.  Linné 
êm  (an  Syft,  naU  édit  12 ,  imprimé  en 

-Sdifftere  d  a  cormier  «  ou  fêthus  Ugi* 
Itai  le  Chifins ,  en  ce  que  i^.  il  eft  plus 

rfiitf  i'âevant  à  peine  i  vingt  pies  de 
luiÇBr.  s*.  Ses  jeunes  branches ,  &  les 
Hes  de  fes  feuilles  font  rouges  & 
3^  8e*  feuilles  font  ntoins  velues , 
«vnêmeUiTes.  4^  LHCorymbesde  (et 
T9mFlIL  F^rthL 
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(leurs  font  plus  grands,  charges  f!*nn  phis 
grand  nombre  de  fleurs,  ço.  Ses  fleurs 
n'o'ïit  que  trois  à  quatre  ftyles  ,  &  plus 
communément  trois.  6*.  Ses  Fniirs  font 
des  baies  jaunes,  rougeâtres  ou  orangées, 
à  trois  ou  quatre  loges  cartilaglncurcs^ 
comme  celle  de  la  pomme  »  concenaaC 
chacune  deux  pépins. 

Culture,  i\  croît  naturellement  dans 
les  climats  Froids  de  l'Europe. 

Ufages.  Comme  fes  fruits  font  parti" 
culiérement  recherchés  par  lesoifeaux* 
les  oifeleurs  en  font  un  grand  ufage ,  pouf 
les  piper. 

Hemarque.  Le  cochint  &  le  forbier  ow 
cormier  font  un  genre  particulier  de  plan* 
te  qui  tient  le  milieu  entre  le  pommier 
malus ,  &  l'aliGer  crategus  ,  oi^  nous  Ta^ 
vons  placé.  Foyez  nos  Familles  des  plan-' 
Us  y  volume  11^  page  596.  (AI.  /lAaiîfoTi), 

COCHENILLAGE,  f.  m.  Teinture^ 
ce  terme  a  deux  acceptions  :  il  fe  dit  i*. 
de  Vaâion  de  teindre  en  cocht rtille  5  s". 
du  bouillon  ou  de  la  décodion  deilinée 
à  teindre  en  cramoifi  avec  la  cochenille } 
d*où  lion  a  fait  le  verbe  cocbeniÛer,  f^oy^ 
Teinture  6j^  Cochenille. 

COCHENILLE ,  f,  f.  Hijt,  nat. ,  ma« 
tiere  qui  fert  à  la  teinture  de  Técariate  & 
du  pourpre.  On  nous  rapporte  d'Amé- 
rique en  petits  grains  de  figure  (ingu* 
liere,  la  plupart  convexes  &  cannelés 
d'un  côté,  &  concaves  de  l'autre.  La  cou* 
leur  de  la  cochenille  la  plus  recherchée  elè 
le  gris  teint  de  couleur  d*ardoife  ,  mél^ 
de  rougdUre  &  de  blanc.  On  garde  la 
cocbemlle  autant  que  Ton  veut  ,  fana 
aa*elle  s'altère.  On  a  été  long <- temps 
lans  favoir  précifement  û  cette  matière 
appartenoit  au  règne  végétal  ou  au  règne 
animal  :  on  croyoit  d'abord  que  c'étoit 
une  graine  de  Tefpece  de  celle  qu'on  ap« 
pelle  des  baies  i  mais  h  préfent  il  n'eft; 
pas  douteux  que  la  cochenille  ne  foi t  un 
Infe.éte  defféchë.  On  en  a  des  preuvet 
inconteftabtes  par  les  obfervations  qui 
ont  été  faites  ao  Mexique ,  qui  eft  le  feul 
pays  où  on  recueille  h  cochenille  f  maii 
indépendamment  des  faits  que  Ton  a 
eonftatés  à  ee  fujet ,  on  pourroit  recon- 
noître  la  cochenille  pour  un  infeéle  k  Ift 
fimple  infpeâion  ^  dans  l'état  où  nous  Is 
voyons  dans  ce  pays«ci ,  fur-tout  en  Tob* 
kfVHèt  à  t»  itftpt  os  au  miorofcope^ 
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après  ravoir  fiiit  ramolUr  daiw  de  l'eau 
ou  dans  du  vinitigrtî ,  pour  développer  & 
renfler  les  parties  racorMÎes  &  deflcchces. 
Par  le  moyen  de  cette  préparation ,  on 
diftingue  dans  les  grains  de  cocbeniUe  Us 
plus  informes ,  les  différens  anneaux 
dont  le  corps  de  Tinfedc  étoit  compofé , 
&  on  voit  dans  pluficurs  de  tes  grains  des 
jambes  entières,  &  quelques  reftes  qui 
tiennent  au  corps,  ou  au  moins  on  ap- 
perqoit  les  endroits  où  les  jambes  de  cet 
infefte  croient  attachées ,  &  il  paroît  clai- 
rement qn*il  en  avoit  fix  :  on  rcconnoît 
auflî  la  tête  &  l'anus ,  &  on  voit  quelque 
apparence  d*yeux  ou  d'antennes  ,  d'une 
.  trompe ,  &c,  enfin  on  en  vqit  affez  pour 
■  rcconnoitre  que  la  cocbenille  n*eft  ni  un 
fcarabé,  ni  une  araignée ,  comme  on  Ta- 
voit  cru  i  on  rcconnoît  au  contraire  que 
cet  infcftc  a  beaucoup  de  rapport  aux  gal- 
linfedes ,  ou  plutôt  aux  progallinfedes , 
fur-tout  par  ce  que  Ton  fait  de  fa  manière 
de  vivre.  ...  ^     ,       , 

On  recueille  la  cocbenslU  fur  des  plan- 
tes auxquelles  on  donne  les  noms  de  fi- 
guier i'inde  4  deraquctSe  ,  de  tardafe ,  & 
de  nopal.  Elles  font  aflez  connues  dans 
les  Terres  &  même  dans  les  orangeries ,  où 
-on  les  garde  pour  leur  figure  fingul^rc } 
car  elles  n'ont  que  des  feuilles  an  lieu  de 
tiges  j&  de  branches  ,  ou  plutôt  leurs  ti- 
ccs  &  leurs  branches  font  compofées  d'u- 
ne file  de  feuilles  épaiffes,  oblongues  & 
arrondies  ,  qui  tiennent  les  unes  aux  au- 
tres par  leurs  extrémités.  Il  y  a  dans  les 
ferres  du  jardin  du  roi  pluficnrs  cfpcces 
de  ce  genre  de  plante,  &  même  celle  qui 
nourrit  au  Brefil  l'infcûe  de  la  cocbenille. 
Ces  plantes  portent  un  fruit  qui  reffem- 
bU  en  quelque  faqon  à  nos  figues  5  c'ett 
d'oii  vient  le  nom  de  figuier  d^inde.  Ces 
figues  n'ont  pas  un  aufli  bon  goût  que  les 
nôtres  i  elles  teignent  en  rouge  l'urine 
de  ceux  qui  en  ont  mangé ,  &  communi- 
quent^ félon  toutes  les  apparences ,  à 
rin^éke  de  la  cûcbenilU ,  la  propriété  qu'il 
a  pour  la  teinture. 

Les  Indiens  du  Mexique  cultivent  aux 
alentours  de  leurs  habitations  tles  no- 
pals ,  pour  y  recueillir  de  la  cocbenille  j  & 
pour  s'affurer  de  cette  récolte ,  ils  lesfe- 
ment  pour  ainû  dire  fur  les  plantes.  Ils 
font  de  petits  nids  avec  de  la  mouffe ,  des 
brins  d'herbe ,  ou  de  la  bourre  de  noix  de 
êowi  tts^mctteot  12  ou  14  cocbiniMis 
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dans  ohaqne  nid ,  &  placent  deux  on  trots 
de  ces  nids  fur  chaque  feuille  de  nopal , 
&  les  affermirent  au  moyen  des  épines 
de  cette  plante.  Aprèr  trois  ou  quatre 
jours  ,  on  voit  fortir  du  corps  de  ces  in- 
feâes  des  milliers  de  petits  qui  ne  font 
pas  plus  gros  que  des  mites.  Ces  nouveaux 
nés  quittent  bientôt  le  nid ,  &  fe  difper- 
fent  furies  plantes  i  mais  ils  ne  font  pas 
long-temps  fans  s'arrêter  &  fe  fixer  dans 
les  endroits  qui  font  lesplusfucculens  & 
les  plus  vcrds,  ou  les  plus  abrités  contre 
leyent;  ils  reltent  chacun  à  leur  place, 
jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  pris  tout  leur  ac- 
croifl'ement  Cesinfeftes  ne  rongent  pas 
la  plante,  ils  la  piquent  &en  tirent  le 
fuc.  Dans  les  lieux  où  l'on  doit  craindre 
que  le  froid  ou  les  pluies  ne  faffent  périr 
les  cocbenilles ,  on  couvre  avec  des  nattes 
les  plantes  fur  lefquelles  elles  font.  Cet 
infeâes  font  de  figure  ovale;  ils  ne  de- 
viennent pas  plus  gros  que  de  petits  pois, 
&  00  les  a  comparés  pour  la  figure  aux 
tiques  ou  aux  pnnaifes  domeftiques.  Les 
Indiens  font  obligés  de  défendre  les  co^ 
cbenilles  contre  diffétem  infecbes  qui  les 
détruiroient ,  fi  on  n*avoit  foin  de  net- 
toyer exaftement  les  nopals. 

On  (ait  chaque  année  plufieurs  récoL 
tes  de  cocbeniUe,  Dans  la  première ,  on 
enlevé  les  nids  &le$  cocbenilles ^XieXwL 
avoit  mis  dedans  &  qui  y  ont  péri  ^ès  que 
les  petits  ont  été  tortis  de  lenr  cerpt. 
Trois  ou  quatre  mois  après ,  on  recueille 
le  produit  de  cette  génération  »  Ton  fait 
lomMex  \e%  cocbenilles  par  le  moyen  d^oa 
pinceau  \  alors  chaque  individu  a  prisfoa 
accroiflement.  Il  y  en  a  même  qui  com- 
mencent à  produire  une  féconde  généra* 
tion  ;  on  laiUe  ces  petits ,  &  peut-être  mê- 
me des  gros  ,  pour  fournir  à  la  troifieme 
récolte  qui  fc  fait  trois  ou  quatre  mois 
après  la  féconde.  Les  pluies  viennent 
trop  tôt  pour  que  l'on  ait  le  temps  d'en 
foire  une  quatrième  9  c'eft  pourquoi  les 
Indiens  enlèvent  des  feuilles  de  nopal 
avec  tes  petits  infeâes  qui  y  reftent ,  & 
les  ferrent  dans  les  habitations  ,  poar 
mettre  ces  infeâes  à  l'abri  du  froid  &  de 
la  pluie ,  8c  les  feuilles  fe  conferveot 
pendant  long-temps ,  comme  toutes  cel* 
les  des  plantes  que  l'on  appelle  fkntes 
grades.  Les  cocbenilles  croiUent  ainfi  pen* 
dant  la  mauvaife  iaifon  \  &  lorfqn'ellt 
eftpAÛTée ,  «a  Us  met  à  i'aii:  dans  des  nids 
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tttèH  pli&M  du  dehors^  cOttitAe  ttôttâ 
iTcMis  déjà  dit.  Ls  cocbenilie  de  la  troide» 
»e  récolte  n*eft  pas  auHi  bleu  condition^ 
1^  «Ifie  celle  des  autres^  parce  qu'on  X2» 
de  ûs  fenilles  dt  nopal  pour  enlever  les 
petits  iufeâes  nouveaux  nés ,  qu*il  ne  fe^ 
teit  guère  poffible  de  recueillir  avec  le 
^aeeaUfà  caufe  de  leurpetit  volume ^  ou 
«éle  par  conféquent  les  raclures  des 
iliates  avec  la  cccbtniHt^  qui  e/ld*ail>- 
Irars  de  différente  grqlTeur,  parce  que  les 
tteres  fe  trouvent  avec  les  nouveaux  nés: 
«*eft  pourquoi  les  £fpagnols  donnent  à 
fette  t^chmlh  le  nom  de  iraniUtu 
.  Les  Indiens  font  périr  les  cocbeniHes 
ih  qu'ils  les  ont  recueillies  ,  parce  que 
te>  iofirdes  qui  peuvent  vivre  pendant 
t^nelqoes  jours  ^  quoique  fôparées  des 
lentes  «  feroient  leurs  petits  ,  &  que  les 
petits  fe  dirperîeroient ,  s'échapperoient 
en  tas,  &  feroient  perdus  pour  le  pro- 
priétaire. On  les  plonge  dans  Teau  chaude 
pour  les  faire  mourir^  enfuite  on  les  fe^ 
tbeaa  foleil  i  d*autfes  les  mettent  dans 
des  Fours ,  on  fur  des  plaques  qui  ont  fer- 
Vi  à  faire  cuire  des  gâteaux  de  maïs.  Ces 
difftrcAîes  faqons  de  faire  mourir  ces  in- 
Uàt% ,  influent  fur  leur  couleur  :  ceux 
que  Ton  a  mis  daas  Teau  chaude ,  ont  per- 
du une  partie  d'une  efiiece  de  poudre 
blaacbc  que  ro«-i  voit  fur  leur  corps  lorf>- 
^li'tW  fo^t  vivans  ^  ils  prennent  une  tein- 
te iVettrun  roux  :  on  appelle  cette  coche- 
liiiie  rrrf^rid».  Celle  qui  a  été  au  four 
ta  d'Dn  gris  cendre  ou  )nX[)é  >  elle  a  du 
^Unc  fur  vn  fond  rougeîUre  ;  on  Ta^pelle 

fif^€ttda.  énBn  celle  que  l^on  a  mis  fur 
i  phques  i  eft  le  plus  fouvent  trop 
i^auft^e ,  &,  devient  noirâtre  i  àuÛi  lui 
(toone-t-on  le  nom  de  ne^ra, 

n  y  a  deux  fortes  de  cochenHle  s  Tune 
dipour  ainfi  dire  cultivée  «  Se  Tautre  fau- 
%i^.  Là  première  eft  appellée  meftequ$^ 
|arccqu*on  en  trouve  àMeteque.dans  la 
|irAvince  de  Honduras;  c'eft  celle  que 
foli  feme  pour  ainfî  dire ,  &  que  Toti  re- 
l&eille  ^ans  les  plantations  de  hopat  ': 
Ictte  nchenjlU  eft  la  meilleure.  L'autre 
fcirte,  que  l'on  appetle  fylvejire ,  ctolt ,  à 
te  que  l'on  dit.  Air  une  efpece  de  fi8:uier 
É*iilde  que  l'on  ne  cultivé  point ,  &  qUf  à 
^liit  de  piqnans  fur  fes  feuilles  que  le 
■optl  :  elle  jFourhit  moins  dé  teinture 
%w  l'aotté.  Les  provinces  du  Mestiqne 
M  ta  rttutiile,  plus  dt  çmhtniiit  ^  font 
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<^)es  dcTlafcalla)  de  Guaxftci ,  éeGutu 
timala ,  de  Honduras  i  £<fc.  Il  faut  qu*il  y 
ait  bien  des  gens  occupés  à  ce  travail  X 
car  on  a  calculé  en  1736 ,  qu'il  entroitea 
Europe  chaque  année  huit  cens  quatre* 
vingt  mille  livres  pefant  de  cachtnilùt- 
dont  il  y  avoit  près  du  tiers  de  cocbeniUi 
fylveftre^  &  le  ïciie  dt  fftefteque  ^  ce  qui 
valoit  en  tout  plus  de  15  millions  en  ar* 
gent  par  année  commune.  Cet  objet  dé 
commerce  eft  fort  important ,  8c  mérite* 
roitbien  que  Von  fit  des  tentatives  poUt 
l'établir  dans  les  isles  de  TAmériquc ,  oit 
en  d'autres  climats  dont  la  température 
feroit  convenable  à  la  cochenUîe  &  à  la 
plante  dont  elle  fe  nourrit.  Mhn.  pouf 
Servir  àChift.  des  inf,  tom.  IV  ^  pag.  8f 
^  fuiv,  f^0ye2GALLINS£Cl-ES  fif  IN* 
SECTES.  (/)  i 

Cochenille  ,  tnfeâe^  Mat.  vnéik, 
La  cochenille  paCTe  pour  fudoriBque,alexi* 
phicmaque  &  fébrifuge  >  on  i'ordonnt 
dans  la  pefte  &  dans  les  fièvres  éruptives» 

Léuiery  afl'ure  qu'elle  eft  bonne  contré 
la  pierre^  lagravelle  &  la  diarrhée^  8t 
qu^clle  empêche  l'avorlement ,  étant  prî* 
fe  en  pouilre  depuis  12  grains  jufqu'à  de* 
mi-gros.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ^  c'eft  que 
les  femmes  italiennes  en  fout  beaucoup 
ufage  dans  ce  cas. 

I^  cûcbenille  entre  dans  h  ConfeàioA 
alkerme  ',  dans  l'efprit  de  lavande  com« 
pofé ,  la  teinture  ftomachique  amere  \ 
m^is  plutôt  pour  colorer  ces  médicamens^ 
que  pour  contribuer  à  leur  efficacité,  (b^ 

On  .fera  charmé  de  lire  la  defcription  St 
la  cochenille ,  tant  mâle  que  femelle  ^  que 
M.  Ellis  a  envoyée  à  la  focf4P4  royale  4è 
Londret, 

♦  Malgré  les  ctjrîeufes  tecltercfaës  àèi 
naturaliftes  fur  la  nature  À  réconomîé 
de  l'infeéte  de  \rcochenilU^  dhM.  Eltis^ 
l'hiftoire  de  cet  animal  eftimable  fn'ayant 
paru  fort  imparfaite*  fur-tèut  ^o'ur  et 
qui  regarde  le  ro&te  dont  la  defcriptloife 
nous  mauquoit  ,  j'ai  cïierché  tous  Ici 
bioyens  de  perfeâriunner  cette  partie  4è 
i'infeâolôgîe. 

Je  fayoïS  que  cette  înfééte  fe  tWuWft 
en  abondance  fur  te  figuier  des  lAdes  (àp» 
pelle  caHûs  op'puntia  j^ar  LinnxUs3  ^,dàAl 
la  Càrolirte  méridionale  &  dans  là  Gédf-« 
gie  9  dé  même  que  fur  fe  caShts  coccttWhim 
fer  du  même  auteur  qui  croit  àé  MéxU 
qtie ,  i'9^  il  ft  i(é  apporté  à  li  Jélujiïqu* 
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>  J*écrîvÎ8  an  dofteur  A!cxtn(îre  Garden , 
de  Charles-Town  dans  la  Caroline ,  de 
in*envoycr  quelques  branches  du  figuier 
des  Indes  chargées  de  ces  infedes,  ce 
^uMl  fit  en  17Ç7.  Ce  qu'il. cn*envoyaétoit 

!»lein  de  nids  de  ces  petits  animaux ,  8c 
'eus  le  plaifir  de  les  obferver  dans  leurs 
differens  états  ,  depuis  rinftant  où  ils 
éclofcnt  £r  fe  promènent  fur  les  Irranches 
de  cet  arbre,  jufqu'S  celui  oà  ils  fe  fixent 
&  s'enveloppent  dans  un  cocon  qu'ils  fi- 
lent autour  d'eux ,  comme  le  ver-à-foie. 
Je  le  fis  voir  à  la  fociété  royale ,  ft  en- 
fuite  à  la  foclété  pour  Tencouragement 
des  arts,  des  manufaéhires  &  du  com- 
merce, dans  la  vue  d'en  introduire  & 
cultiver  refpece  dans  nos  colonies:  pro- 
jet que  cette  dernière  compagnie  tâsha 
d'avancer  par  des  récompenfes  propo. 
fées  ;  mais  le  manque  de  bras  en  a  empê- 
ché iurqu'ici  l'exécution. 

La  femelle  de  la  cochenille  a  été  très- 
bien  décrite  par  iVL  de  Réaumur  ,  par  le 
doàeurBrown,  &  en  dernier  lieu  par 
M.  Linnâeus»  dans  fion  Syftème  du  règne 
animnl ,  fous  le  Uom  de  coccm  caâi  coccU 
nelliferi.  M,  ftolander  lui  en  avoit  en- 
voyé de  vivantes  de  Surinam ,  dans  l'an- 
nit  1756  )  mais  ni  Réaumur,  ni  Browo , 
oi  Linnseus  n'ont  vu  le  mâle. 

M.  Linnxas  place  cet  infe^  ptrmî  les 
hémiptères ,  c'eft-à-d^re ,  ceux  qui  n'ont 
que  des  moitiés  d'ailes,  &  il  ne  comprend 
pat  feulement  dans  cet  ordre  tous  les  In- 
Uûts  dont  les  fourreaux  ne  recouvrent 
que  la  moitié  des  aîtts ,  mais  auffî  ceux 
dont  un  feul  fexe  eft  allé ,  &  e'eft  ce  qui 
cHftingne  particulièrement  le  genre  des 
coccus  ou  oocbtniUes  :  rofhrum  feéîorale , 
abdomen  ponefetofum ,  nia  dua ,  tantitm 
ntttfculis  i  ou  comme  il  s^ex prime  dans  la 
dixième  &  dernière  édition  de  fon  Syjlè* 
me  nêturel ,  alée  duét  ereSlét  mq/culss ,  fa- 
mina  aptcra. 

J'examinai  avec  foin  ce  que  m*avoit 
•nvoyé  le  doâeyr  Garden,  &  dans  la 
grande  quantité  d'inrcdes  que  f  avois .  je 
trouvai  trois  à  quatre  petites  mouches 
mortes  qui  avoient  deux  ailes  blanches. 
Je  les  humerai  d'efprit- de-vin  aSbibii , 
puis  je  les  examinai  au  microfcope  :  leur 
corps  étoit  d*un  rouge  clair ,  ce  qui  ache- 
va de  me  perfuader  que  j'avois  trouvé  le 
vrai  m&le  de  la  cochenille.  Pour  confir- 
mer cette  découverte  ,  je  Iti  commuai- 
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I  quai  an  loueur  Garden ,  en  lui  envoyant 
un  deflîn  de  l'infeâe  tel  que  je  l'avois 
vu ,  &  le  priant  de  vouloir  bien  me  faire 
part  de  ce  qu'il  favoit  de  l'économie  de 
ces  animalcules ,  &  de  m'envoyer  quel- 
ques mâles  recueillis  par  lui-même.  Il 
eut  la  bonté  de  m'en  envoyer  de  la  der- 
nière ponte ,  avec  les  obfervations  loi- 
vantes. 

^  Au  mois  d'août  17^9  ,  je  pris  on 
mâle  &  Texaminai  dans  votre  microfco^ 
pe  à  eau.  Les  mâles  font  difficiles â  trou- 
ver ,  parce  qu'il  n'y  en  a  peut-être  qu'on 
au  plus  contre  deux  cents  femelles  on 
davantage.  Le  mâU  eft  aâif  &  bien  fait , 
mince  &  grêle ,  en  comparaifon  de  la  fe- 
melle qui  eft  beaucoup  plus  grofle ,  mal 
proportionnée,  lente ,  engourdie ,  &  très- 
pareflfeufe.  En  général,  elles  deviennent 
fi  groffes  &  fi  épaiftes ,  que  leurs  yeux  ft 
leurs  bouches  paroiflent  enfoncés  ft 
comme  cachés  dans  les  replis  on  les  rides 
de  leur  peau.  Leurs  antennes  mêmes  & 
leurs  jambes  font  prefque  à  moitié  recoo- 
vertes  par  cette  enflure  qui  les  empêche 
d'en  remuer  fiicilement  les  diverfes  arti- 
culations, 8e  leur  permet  encore  moiiif 
de  fe  mouvoir  elles-mêmes. 

Lt  tête  du  mâle  eft  très  -diftinâe  in 
cou  ,  qui  eft  beaucoup  plus  étroit  que  la 
tête ,  &  beaucoup  plus  encore  que  le  leC* 
te  du  corps.  Le  thorax  eft  de  forme  ellip- 
tique un  peu  plus  que  le  cou  &  la  tête 
enfemble,  &  applati  par  en-bas.  Du  front 
fortent  deux  antennes  beaucoup  plos 
grandes  que  celles  des  femelles,  rimeo- 
te  peut  les  mouvoir  de  cdté  &  d'antre 
avec  une  extrême  agilité.  Ces  antennes 
font  articulées  ,  &  de  quelque  articnla- 
tion  fortent  quatre  foies  difpofées  par  pai- 
res de  chaque  c^té. 

Il  a  trois  pattes  de  chaque  c6té,  & 
chacune  eft  formée  de  trois  pièces  :  il  les 
meut  avec  une  extrême  vitefle.  De  l'ex- 
trémité poftérieure  de  fon  corps  s'allon- 
gent deux  grandes  foies  ou  poils ,  quatre 
ou  cinq  fois  auffî  longs  quel'infefte  en- 
tier. Il  porte  deux  ailes  plantées  fur  la 
Î partie  fupérieure  du  thorax  qui  s'abaif- 
ènt  horizontalement  comme  celles  des 
mouches  ordinaires ,  lorfqu'il  marche  on 
fe  rcpofe.  Ces  ailes  font  de  forme  oblon- 
gue ,  &  diminuent  fubitement  de  largear 
an  point  de  leur  infertîon  au  corps  de 
ranimai ,  de  forte  qu'elles  font  là  comme 
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hnn^éei.  Elles  font  plus  longoetqae 
Je  corps  de  ranimai ,  &  en  outre,  forti- 
fiées de  deux  longs  nerfs ,  dont  l'un  dé- 
court  tout  autour  de  l'aile  dont  il  forme 
le  bord  extérieur,  l'autre  un  peu  moins 
gros  eft  intérieur  &  parallèle  au  premier  : 
il  femble  interrompu  vers  la  fommité  des 
^tt.  Le  corps  du  mâle  eft  d'un  rouge 
ptes  clair  que  le  corps  de  la  femelle  & 
beaucoup  moins  épais  „. 

Cette  defcription  du  doâeur  Garden 
eft  tont-à-fait  conforme  ^  oc  que  le  mi- 
crofcopc  m'a  fait  voir  de  cet  infefte ,  tant 
poar  le  nâle  que  pour  la  femelle.  Je  dois 
aioàter  feulement  que  la  femelle  a  fous  , 
U  poitrine  vers  le  milieu  une  efpece  de 
trompe  allongée ,  fourchue ,  que  Linoxus 
appelle  fon  bec ,  &  quSI  regarde  comme 
M  bouche.  Cette  trompe  oc  fert  pas  feu- 
lement  à  l'animal  pour  fe  nourrir ,  c'eft 
CMoreavecles  deux  ftlamens  qui  la  ter- 
minent en  forme  de  fourche ,  qu'elle  file 
le  cocon  blanc  &  délicat,  où  elle  refte 
^ns  fon  étatd'engourdifîement,  &  pen^ 
tot  le  temps  lie  fa  portée  jufqu'â  ce 
qu'elle  metke  b«  fes  petits. 

Dans  [ha  état  d'engourdiflcment ,  elle 
eft  tellement  enflée ,  que  fes  pieds  &  fes 
antennes ,  ainfi  qne  fa  Irompe  ,  qui  ne 
croifient  plus  ,  (quoique  fon  corps  grof- 
fiffe,  font  fi  difproportionnés ,  ft  petits , 
fi  enfoncés ,  qu'il  faut  avoir  de  bons  yeux 
pour  les  reconnoltre  à  la  fimple  vue,  fans 
le  fecoars  dn  mîcrofcope  5  autrement  elle 
a  aotaat  l'air  d'une  graine  que  d'un  anî- 
mal. 

Ceft  ce  qnî  a  fait  fi  long-tempt  douter 
fi  la  cocbeniMe  étoit  un  animal  ou  une  pro- 
doftion  végétale.  Mais  fi  les  curieux ,  au 
Keu  de  s'arrêter  à  difputer ,  avoient  pris 
la  peine  de  cueillir  eux-mêmes  quelques 
prétendues  graines  de  cochenille  ^  de  les 
laiïFer  pendant  vingt-q4iatre  jours  dans  de 
l'eau  chamle ,  &  les  obferver  enfuite  avec 
attention  ,  ils  auroient  reconnu  que  l'en- 
flore ,  confidérablement  diminuée ,  lai& 
^it  voir  les  pattes,  les  antennes  &  la 
trompe  de  l'animal.  X^a  trompe  eft  fur- 
tout  remarquable  pour  les  deux  poils  ou 
filamens  déliés  qui  la  terminent  »  &  dont 
ranimai  fe  fert  pour  lifTer  fon  cocon  à 
peu  -  près  comme  le  vtr-à-fi>ie  ,  qui  file 
toujours  le  Gen  avec  deux  fils  qui  s'unif- 
feot  ensemble  an  fortir  de  fon  corps,  avec 
«ne  colk  naturelle  à  ranimai. 
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Si  (a  femeHe  dans  fon  étatdegrolTeur  t 
un  peu  humeftée  d'eau,  eft  ouverte  fur 
Un  morceau  de  verre  avec  une  lancette 
très-fine  ,  on  voit  fortir  de  fon  corps  un 
grand  nombre  d'œufs  ,  avec  une  fourmil- 
liere  de  petits  vivans  qui  en  forcent  in- 
continent ,  ce  qui  femble  indiquer  que  les 
œuFs  de  la  cochenille  éclofent  en  fortant 
du  corps  de  l'animal. 

Dès  que  la  femelle  eft  délivrée  de  ft 
nombreufe  ponte,  elle  meurt  &a'eft plus 
qu'une  coHe  ou  pellicule  defiéchée  :  auffi 
on  a  grand  foin  au  Mexique  de  cueillir  la 
cochenille  avant  la  ponte  ,  pour  ne  pas 
perdre  cette  fuperbc  écarltte  fi  eftimée 
dans  le  monde. 

Je  joindrai  ici  les  caraâeres  de  cet  in« 
fede,  tant  du  mâle  que  d«  la  femelle, 
en  latin,  félon  la  méthode  fyftématique 
de  Linnxus  qui  l'a  placé  entre  les  infec- 
tes hémiptères  ,  comme  je  4'ai  dit  ci* 
deOus. 

Mas  Alatus.  Corpus  mùgnitudine 
pulicis  ^  glahrum  rubrum. 

Caput  globofum. 

Antenme  motini/brmes  ,  iborûce  paulè' 
lûngiores ,  decem  wticulatéB. 

CoUum  protraifwn. 

Thorax  ovatus  poflrcè  tntncùtus. 

Abdomen  thorace  faulo  iongiui ,  foflick 
0ugujiatum  ^fegmentis  decem ,  ultinto  op- 
penéUcefubulato  breviterminûto. 

SetéB  cmtdalei  àtue ,  cafikares ,  corfore 
quadruplo  longiores, 

AU  oblongm ,  ahdomine  longiêref ,  opict 
roiuniûU^  bafi  auguftiUm  ^  ibcrocisante 
médium  infertée, 

Peàesfexfub^uales^ 

FEMINA  ALTERA.  Corpus  tHognitu* 
Une  fetmnis  vidim  ,  ovMtnm ,  rubmm , 
wugofum, 

Antenna  brevet  articulaire. 

Fedes  fex  in  iunioribus  inferti ,  fei  in 
adsiUis  intra  rugas  cottditi^  uti&artut 
teliqui. 

Thorax  glaber ,  fupra  ctmvexuf ,  rugom 
fus^fubtui  flanittfcitlm  9  abdomêne  â^^ph 
kongior. 

Rofirum  vel  os  punéfum  fubulatum  è 
medio^peéiofis  t  Segmenta  abdominis  in  JU" 
nioribus  margine  pih/H. 

Cochenille  de  Pologke  ,  f.  f: 
Eijt,nat,  InfeHolog,  ^  appellée  sc&iwMts 
par  Cemar  fur  Diofcoride, /fv.  /^,  cfc. 
xxxix.  C'eft  iapro^ailinfe^e  de  la  graî- 
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ne  d'^carlate ,  décrite  par  Réanmnr ,  «^ 
lume  jr,  ntémêirell^fage  m  :  leker* 
inès  des  racines ,  de  Geoffroy ,  infeéf.voL 
J  >  f^S^  S04i  &  *c  coccMS  17  FoUnicus 
radicis  fcleranthi  perennis ,  de  M.  Linné , 
jMis  naU  édit.  is  de  1766,  page  741. 
preyn,  en  17SI,  en  a  donné  Thiftoire 
dans  les  Epbémériàes  des  curieux  de  la  na* 
iure  y  ainfi  que  le  doâeur  Bernhard  de 
Bemitz  :  obfirv,  104. 

Le  Di&lede  cet  animal ,  qu*on  peutap* 
peMer  comme  Us  Polonois ,  zscbinhUz  ou 
mcbinbUzt  difiPere  beaucoup  de  fa  femelle. 
Jl  eft  vingt  fm<;  plus  petit,  &  a  fur  le  dos 
deux  ailes  blanches  ,  relevées  verticale- 
ment ,  &  marquées  chacune  d*un  petit 
trait  rouge  Termilk>D.  La  femelle  a  le 
corps  fphéroïde  ,  fans  ailes ,  de  deux  II- 
>;nes  environ  de  diamètre  :  tou&deux  ont 
le  corps  mou ,  comme  ridé  ou  marqué  de 
002e  anneaux ,  fix  pattes  ,  deux  yeox , 
^eux  antennes  cétacéès;  la  tête  terminée 

Î»ar  une  trompe  très-fine ,  couchée  entre 
es  pattes  le  long  du  ventre,  &  Panus  bor- 
dé de  nombre  de  filets  blancs,  femblables 
è  une  laine ,  qui  fe  multiplie  autems  de 
la  ponte ,  au  point  que  la  femelle  en  eft 
toute  couverte  ^  ce  qui  n'arrive  point  au 
mâle.  La  femelle  eft  ovipare ,  quoique  M. 
de  Réanmur  l'ait  cru  vivipare. 

JHœuri,  Le  zchinbitz  fe  trouve  fous 
terreaux  racines  de  la  plante,  appellée 
hictx»el  par  les  Allemands  \  Se  par  nous  , 
9ilchimitta  gramineo  folio  majore  flore ,  par 
Tûtiruefost)  &fcleranibus  %  perennis^ 
^oiycibiêtfi'iûius  claufis ,  pav  M.  Liooé  , 
4>yi.  not,  édit,  14  ,  page  ^, 

Il  fe  nourrit  du  fuc  qu*ii  pompe  des  ra« 
Cines  He  cette  plante  avec  fa  trompe  :  on 
Ta  obfervé  auffi  ,  mais  en  petit  nombre 
fur  d'autres  plantes  ,  fur  le  knawel  an- 
nuel ,  &  fur  la  potentille  «  &  je  le  décou. 
vris  il  y  a  nombre  d'années  au  pied  du 
gnaphalium^  pied  de  chat ,  en  juillet  ao 
^aut  des  collines  fituées  au  nord  *  oueft 
deMontmorenci.  Mais  cet  animal  ne  fe 
trouve  pas  dans  tous  les  lieux  où  croif- 
fent  ces  plantes  :  il  affeâe  partiauliére- 
menfc  le  knawel  vivaoe  »  8c  les  feuls  pays 
011  il  foit  abondant ,  font  le  palatinat  de 
Kiovie ,  l'Ukraine ,  la  Podolie  ,  la  Vhoi* 
kinie  &  la  Lithuanie  en  Pologne  ,  dans 
les  terres  défertes  &  fablonneufes.  Je 
fuis  ^  au  moins  que  je  fâche  ,  le  premier 
^oj  Tsiit  trouvé  au«  eoviroQt  d«  f  aû$ ,  &. 
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cela  fur  le  pied  de  chat  des  collines  f»^ 
blonneufes ,  gravelcufes  &  fiiiceufes  d« 
Montmorenci  9  &  il  n'a  point  encore  été 
apperçu  fur  le  knawel  vivQce ,  qui  ne  fe 
trouve  au  plus  près  de  Paris ,  que  dant 
les  fables  ,  entre  la  Marlaye  &  la  monta» 
gne  qui  eft  fur  le  chemin  de  Gonvieux  » 
ft  en  allant  de  Chantilly  à  Saiut-Leu 
d'Eflereni,  &  dans  les  fables  de  Fontaine* 
bleair,  t 

Récolte,  La  Pologne  eft  donc  le  feul 
pays  oi^  Ton  puifte  en  faire  une  récolte, 
&  où  Ton  en  fa  (Te  réellement  une  $  mais 
elle  manque  abfolument  lorfque  Pété  a 
été  pluvieux  &  froid.  Le  zchinbita  ,  dont 
M.  Volff"  a  bien  voulu  me  donner  la  col* 
leâion  la  plus  fuivie  avec  toutes  fat  mé« 
taiAorphofes ,  n*a  pris  fon  parfait accnDit 
fement ,  &  n^eft  plein  de  fon  fuc  purpa« 
rin,  qu'après  le  toiftice  d'été,  c*efi-à-di- 
re ,  dans  le  mois  de  juillet  9  comme  je  U 
trouvai  aulfi  par  hafard  aux  environs  de 
Montmorenci. 

Alors  les  Polonois  Vannent  d^nne  efpe<* 
ce  de  houlette  à  manch^court ,  Tenfoo* 
cent  d'une  main  fous  Implante  du  kna* 
wcl ,  quMls  tiennent  de  l'autre  i>our  l'en* 
hver  de  terre  ;  puis  ils  en  détachent  Tin* 
feâe ,  Sl  remettent  la  plante  tUns  le  m^ 
me  trou  ,  pour  ne  pas  perdre  les  oeufs  dt 
la  cochenille,  qui  doivent  fournir  la  ré- 
colte de  l'année  fui  vante  :  cette  mancen* 
vre  fe  pratique  avec  autant  d'adrefle  que 
de  célérité. 

Le  zchinbitz  ainfi  cueilli  fepafle  à  un 
crible  iieiit  exprès  pour  le  f^parer  île  fa 
terre  )  &  afin  qu*il  ne  prenne  ni  moifiC^ 
fure  ni  fermentation  qui  lui  ôte  de  ft 
qualité  ,  on  Tarrofe  de  vinaigre ,  &  quel» 
quefois  d'eau  la  plus  froide  ;  ce  qni  fuffil 
pour  le  faire  mourir  :  alors  on  le  porte 
dans  un  lieu  chaud ,  ou  bien  on  PexpoCe 
an  foleil  pour  le  faire  fécher  :  cette  exfi9« 
cation  doit  être  faite  lentement ,  faote 
de  quoi  la  beauté  de  leur  couleur  s*alté« 
reroit. 

Quelquefois  ils  féparent  ces  petits  in« 
feôes  de  leur  enveloppe ,  en  les  preflant 
doucement  avec  le  bout  des  doigts  pour 
en  former  de  petits  pains  ronds.  Une 
comprcflîon  trop  forte  en  exprimeroit  le 
fuc  ;  &  ce  fcroit  une  perte  réelle  ,  qn*oa 
évite  en  y  prêtant  attention: ces  pains  foni 
beaucoup  plus  cftimés  par  les  teinturiers^ 
que  rinfv^  féché  ea  crains  dçtich^%. 
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It  récolte  an  zchinbitz  eft  ifferm^e 
m  jui£i  par  les  Polonois  Palatins  de 
rUkraine,  qui  la  font  feîre  par  leurs 
&r(s  00  leors  vaSaux. 

U/h^s.  Lei  juift  vont  vendre  cette 
teinture  ans  Turcs  &  aux  Arméniens , 
W  remploient  à  teindre  la  laine  ,  la 
sne»  le  cuir ,  le  maroquin  &  la  queue  de 
lenn  chevaux.  Les  femmes  turques  en 
tirent  la  teinture  avec  le  vin  ou  U  }us  de 
dtron,  &  en  font  un  ufage  journalier 
poor  fe  rougir  rextrémité  des  mains  & 
des  pieds  d'une  belle  couleur  de  chair. 
Les  Hollandois  achetoient  autrefois  le 
xchiiibiu  fort  cher ,  &  Temployoîent  par 
moitié  avec  la  cochenille  pour  teindre 
les  draps  en  écarlate.  De  la  teinture  de 
cet  infeâe  extraite  par  le  jus  de  cjtron 
ou  une  lelfivc  d'alun ,  on  peut  avet  la 
craie  faire  une  laque  pour  les  peintres  , 
qui,  par  Taddition  d*un  peu  dégomme 
arabique,  égale  en  beauté  la  laque  de 
Florence.  Enfin ,  le  fuc  exprimé  de  cet 
infede  fe  conferve  pour  les  mêmes  ufages 
médicinaux  que  le  kermès  ;  &  à  Varfovic, 
on  le  fnbftitoe  tu  kermès  dans  la  confec- 
b'oa  de  Talkermès. 

Nom  ferons  une  obfervation  fur  ces 
propriétés  &  ofages ,  qui  font  extraits  de 
la  diflertation  du  doreur  Bernitz  'y  e*eft 
que  ,  foit  que  ces  propriétés  foient  exa- 
zérécs ,  foit  que  le  zchinbitz  envoyé  de 
Dantzich  à  M.  de  Réaumur  <&  à  M.  Hel- 
lot,  fût  mal  uréparé  ou  trop  vieux ,  & 
comme  évente:  ces  académiciens  ne  pu- 
rent, en  le  traitant  à  la  manière  du  ker- 
mè%  &  de  la  cochenille ,  en  tirer  autre 
chofe  que  des  demi-teintes ,  des  couleurs 
foîbles  de  lila ,  ou  chair  ,  ou  cramoifi , 
plus  on  moins  vives ,  &  jamais  des  écar- 
lates.  D'ailleurs,  comme  cette  cochenille 
de  Pologne  ne  rend  pas  la  cinquième  par. 
tie  de  la  teinture  que  rend  celle  du  Me- 
xiqoe  »  &  qu'elle  coûte  par-là  beaucoup 
plus  cher  que  la  plus  belle  cochenille^  le 
commerce  de  cette  drogue  eft  extrême- 
ment diminué  $  &  on  ne  fait  plus  ufage 
de  la  cochenille  de  grains  dans  les  villes 
où  les  teintures  «at  acquis  une  certaine 
perfcâion. 

Remarqufî.  Il  eft  dit  dans  ui>  diélton- 
Baire  intitulé  DiBion,  tCbiflûire  naturelle^ 
art.  cochenille  de  Pologne ,  ou  kermès  du 
Nord ,  que  cet  infeâe  fe  trouve  à  la  ra- 
doc  iTooe  eô?^^«  ^^  tenouée<^tiàtccttti* 
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node Pofygonum i  mais  c'eft  une  erreur: 
le^knawel  eft  certainement  bien  éloigné 
d'avoir  aucun  rapport  avec  la  renouée  : 
celle-ci  eft  une  plante  de  la  famille  des 
pcrGcaires  &  de  Tofcille ,  au  lieu  qne  le 
knawel  vient  naturellement  dans  la  fa- 
mille des  garous ,  où  nous  Tavons  placé. 
F.nos  Familles  des  fiantes ^vol.II y  p.  283- 
La  cochenille  forme  un  genre  particu- 
lier dans  la  famille  des  cigales. 

Ce  petit  animal  &  tant  d'autres  ,  dont 
la  recherche  paroit  méprifable  aux  yeux 
du  vulgaire,  prouve  par  l'on  utilité,  le  cas 
qu'on  doit  îraire  de  nos  recherches  qui , 
tôt  ou  tard ,  tournent  au  bien  de  la  focié- 
té.  {M.  Aianfon,') 

COCHER ,  f.  m. ,  fe  dit  en  général  de 
celui  qui  fait  coïkluire  une  voiture.  Il  y  . 
a  les  cochers  des  voitures  ordinaires ,  les 
cochers  de  carroflfes  particuliers  ,  les  ro- 
chers  de  carrofies  publics  ,  les  cochers  de 
places,  &c. 

Cochek,(le)  c'cft  le  nom  qn'on  don- 
ne à  une  confteilation ,  ou  un  aflemhlage 
d'étoiles  fixes  dans  rhémifphere  fepten- 
trional.  Ces  étoiles  font  dans  le  catalo- 
gue de  Ptolomée  au  nombre  de  14  ;  dans 
celui  de  Tycho,  au  nombre  de  23  :  Heve- 
lius  en  compte  40 ,  &  le  catalogue  bri- 
tannique 68.  (0) 

Cocher  ,  V.  ad.  ,  en  terme  de  batteur 
^or^  eft  un  livre  de  vélin  très-fin,  ap- 
prêté avec  un  fond ,  (  r*.  Fond  )  &  bien 
dedéché  fous  une  prelFe.  On  dit  le  fré» 
mier  &  le  fécond  cocher ,  quoique  l'un  ne 
diifere  de  l'autre  que  par  le  nombre  de 
fes  feuilles  qui  eft  double.  Ils  fervent 
tous  deux  à  dégroffir  Ter.  F.  DÉG&os* 
siRÛ*  Batteur  d'os. 

COCHEVIS,  f.  m.  alauta  criftata.Hifi^ 
nat.ornith. ,  oifeau  plus  gros  que  Talouet» 
te  ordinaire ,  Se  dont  le  bec  eft  plus  gros 
81  plus  long;  il  a  près  d'un  pouce  de  loa« 
gueur  depuis  la  pointe  jusqu'aux  coins 
de  la  bouche,  la  pièce  fupérienre  eft  bru^ 
.  ne ,  &  l'inférieure  blanchâtre  >  la  langue 
eft  large  &  un  peu  fourchue  à  fon  extré- 
mité ;  l'iris  des  yeux  eft  de  couleur  de 
noifette  mêlée  de  couleur  cendrée  ;  il  y  a 
aq-deflas  de  la  tête  une  hupe  compofée 
de  fept  on  huit  petites  plumes  ,  &  queU 
quefofs  de  dix  ou  douze  :  l'oifeau  peut 
les  élever  ou  les  abaifler  ,  les  éloigner  om 
les  rapprocher  les  unes  des  autres  comn^e 
cetiet  delà  queue ^  les  plumes  de  la  huyer 
Y  4 
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font  plus  noires  que  toutes  les  autres ,  & 
ont  près  d*un  demi»pouce  de  longueur. 
Le  dos  eti  d'une  couleur  moins  cendrée  , 
&  n'a  pas  autant  de  tîTthes  que  dans  Ta- 
louette  ordinaire  i  le  croupion  n*en  a 
l>rerquc  aucune.  Les  grandes  plumes  de 
chaque  aiie  font  au  nombre  de  dix-huit , 
fans  compter  rextérieurc  qui  eft  fort  pe- 
tite &  iembiabie  aux  plumes  du  fécond 
rang  ;  les  premières  des  grandes  plumes 
ont  les  barbes  extérieures  de  couleur 
blanclntrç  mêlée  de  jautie  ou  de  joux 
pâle  :  les  autres  plumes  font  moins  noi- 
res que  dans  Talouette  ordinaire  ,  St  ont 
lin  peu  de  roux  pâle,  même  à  la  partie  in- 
férieure. Le  ventre  fi:  la  poitrine  font 
crun  jaune  blanchâtre  ;  la  gorge  eft  mar^ 
<)uée  de  taches  comme  dans  Talouette  or- 
dinaire ;  la  queue  a  un  peu  plus  de  deux 
pouces  de  longueur ,  &  eft  compofce  de 
dou^e  plumes  :  les  deux  premières  de 
cha^jue  c6té  ont  le  bord  extérieur  blanc 
Diclé  de  roux,  &  quelquefois  noir;  la 
troifieme  &  la  quatrième  font  entière- 
ment noires ,  la  cinquième  &  la  iîxieme 
ont  la  même  couleutque  celles  du  corps. 
Cctoîfcau  d'fFere  dt  Talouette  ordinaire 
en  ce  qu'il  eft  plus  gros ,  qu'il  a  une  hupe 
fur  la  tête ,  que  1^  couleur  des  plumes  de 
fon  dos  eft  moins  marquée  de  taches,  & 
enfin  en  ce  qu'il  a  la  queue  plus  courte. 
Les  çochevn  hgbitent  le  bord  des  lacs  & 
des  fleuves ,  tls  ne  volent  pas  en  troupe , 
ilsnes'élcvent  pas  auffi  fonventcn  Pair 
que  Talouette  ordinaire ,  &  n*y  reftent 
pas  auffi  longtcms.  Willughby ,  OrtiUh, 
/>^.  Alouette,  Oiseau.  (/) 

COCHILA  ,  Géog,  tnod. ,  rivière  d*I- 
tatie  au  royaume  de  Naples,  qui  prend 
fa  fonroe  dans  l'Apennin,  &  fe  jette  dans 
le  golfe  de  Tarente. 

COCHIN  ;  Géo^.  moi, ,  ville  confidé- 
rable  d'Alie ,  capitale  d'un  royaume  de 
nicme  nom  fur  la  c6te  de  Malabar.  Les 
habitans  font  idolâtres.  Les  femmes  y 
peuvent  prendre  autant  de  maris  qu'il 
Jeur  plaît.  Long,  çs;,  IÇ  ;  /«^  lo. 

COCHINCHINE,  G^og.  mod.,  grand 
.  royaume  d'Afte  borné  par  le  Tunquin  , 
Je  royaume  de  Chiampa ,  le  Eemi ,  &  la 
mer }  les  habitans  font  idolâtres  &  fort 
licUiqueux.  Ce  pays  eft  très-fertile  ;  «n 
y  trouve  de  l'or  ,  des  mines  de  diamant, 
^  de  l'ivoire.  Int,  ii  ,  ïg. 
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valfTeaux  qui  font  attachés  à  rextremlt^  ^ 
des  branches  coupées  des  arbres  d'où  dîf-~ 
tille  le  baume,  ft  qui  reçoivent  cette  li- 
queur. 

COCHLEA^  en  Michan,  ;  terme  latin 
qui  fignifte  Vune  des  cinq  machine sjtm fies: 
on  la  nomme  en  françois  vis,  V.  Vis. 

On  l'appelle  de  la  forte ,  à  caufe  de  fa 
reflemhlancc  avec  la  coquille  du  limaçon 
ou  cochlea» 
•  COCHLÉARIA ,  f.  m.  Botan. ,  plante 
anti-fcorbu tique  très* utile.  Voici  les  ca- 
raâeres  du  cochUaria, 

Sa  fleur  eft  cruciforme,  à  quatre  péta- 
les )  du  calice  fort  le  piftil  qui  devient  nu 
fruit  prefque  fphérique ,  partagé  en  deax 
par  une  cloifon  mitoyenne  ;  ces  cellules 
contiennent  plufienrs  petites  femences 
arrondies. 

On  connoit  (ix  efpeces  êe  cêckUarîa  f 
mais  nous  ne  parlerons  que  de  la  princi- 
pale qui  eft  celle  des  boutiques ,  autre- 
ment  dite  cochléariafuhrotunào  ,  C.  B.P- 
-Tournef.  Boerh.  Rupp.  Buxb.  &c. 

Ses  racines  font  blancbàtres  ,  un  peu 
épaifles,  droites,  fibrées ,  &  chevelnes  : 
elles  pouffent  à  leur  collet  des  feuilles 
nombreufes,  d'un  verd  foncé  ,  arron- 
dies ,  à  oreilles  longues  d'un  pouce  ; 
creuies  prefqu'en  manière  de  cueilkr, 
d'où  vient  le  nom  de  la  plante.  Elles  font 
fucculentes ,  épaifles  ,  acres,  piquantes» 
ameres ,  d'une  odeur  nidoreufe ,  défa* 
gréable,  &  portées  fur  des  queues  Ion* 
gués  d'une  palme.  Ses  tiges  font  bran» 
chues,  couchées  fur  terre«  longues  d'une 
coudée ,  liiTcs ,  chargées  de  feuilles  dé» 
coupées,  longues  ,  &  fans  queue.  Ses 
fleurs  font  à  quatre  pétales ,  blancs  »  dif- 
pofés  en  croix.  Leur  ealiçe  eft  à  quatre 
feuilles.  Le  piftil  fe  change  en  un  Fmtt 
arrondi ,  long  de  deux  lignes ,  compofé  f 
de  même  que  lesiiliques  ,  de  deux  pan^ 
neaux  appliqués  fur  une  cioifou  mitoyen- 
ne qui  le  répare  en  deux  loges  demi-  fpbé- 
riques ,  qui  renferment  de  petites  graines 
menues,  arrondies,  roufles,  ^  piquan* 
tes  au  goût. 

Cette  plante  qui  eft  tonte  d'ufage,  croit 
fans  culture  dans  les  Pyrénées ,  fur  les 
côtes  de  la  Flandre,  en  Hollande  ,  au 
nord  de  l'Angleterre ,  &c.  mais  o»  la  cnU 
tive  dans  les  jardins  pour  fon  utilité.  Elle 
fleurit  en  avril ,  &  a  fes  graines  perfec* 
\\Qnm%  f  u  /uillet  I  )iii  ^ft  le  meilleur 
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tmpc  poar  la  Temer  i  &  c*eft  ee  qti*it  But 
renouveller  çfaaqDc  ann^e.  (D.  J.) 

COCHLÉAIIA  ,  Mai,méd.  Fharm.  Le 
cKhUariu  eft  une  de  ces  plantes  que  nous 
appelions  alkaiines ,  depuis  que  les  chy- 
niiles  modernes  ont  découvert  que  la 
partie  volatile,  vive,  &  piquante,  qui 
diftfDgoe  cet  ordre  de  plante,  étoit  un 
vrai  alkali  volatil. 

Comme  il  eft  très  -  aifé  d^avoir  cette 
pinte  fraîche  toute  Pannée  ,  qu^elle  eft 
trés-foccnlente,  &  que  d^ailleurs  on  nei 
tooit  rezpofer  à  Taclion  du  Feu  fans  diT* 
fiperfes  parties  mobiles  qui  conftituent 
fa  principale  vertu ,  le  foc  de  cette  plante 
eftprefqoe  la  feule  préparation  qui  foit 
co  Bfage.  On  le  donne  ordinairement  à  la 
dofcdedeux  ou  trois  onces.  KSuc.  On 
garde  d'ail  leurs  dans  les  boutiques  Tex- 
trait,  Tefprit,  Teau  diftillée ,  &  la  con- 
lènre  de  cochiéaria. 

L'extrait  &  la  conferve  n*ont  rien  de 
particulier  (  voyez  Extrait  Sf  CoN- 
SCIVE  ;  )  noDS  allons  donner  la  manière 
de  préparer  Tefprit  &  Peau. 

Ef^it  de  cocbiéuria.  Prenez  dn  eochléa- 
m  lorfqn'il  eft  dans  fon  temps  balfami- 
^oe,c*eft-à-dire  lorfqu'il  eft  prêt  à  don- 
ner (es  fleurs ,  environ  feize  livres  $  bà- 
ebez.le  mena  &  le  m^ez  dans  nn  alem* 
bic  4?  verr« ,  verfant  deflus  une  livre 
dTeCprit-de-vin  reâifié  ;  fermez  exaébe- 
ntathcucurbite ,  ÀlaiiTcz  digérer  pen- 
dant deux  jours,  après  Icfqnels  diftillez 
aiib8iii.marie  félon  Part 

Eâu  de  ccchUaria,  2£  du  cochiéaria  lorf- 
qo'jl  eft  prêt  à  donnerfes  fleurs  ;  hâctaez- 
le  &  le  mettez  dtins  une  cucurbite  d'é- 
taia,  à  laquelle  vous  adapterez  fon  cha- 
piteau ,  qui  fera  aufli  d*étain ,  Se  vous 
diftillerez  au  bain-marîe  jufqu'â  ce  qu'il 
œ  paiïe  plus  rien  /  par  ce  moyen  vous  au- 
rfzoneeau  chargée  de  Tefprit  alkali  vo- 
latil de  la  plante,  qu'on  peut  aufli  appel- 
1er  VefprU  vclatil  df  cochiéaria. 

Toutes  ces  préparations  font  des  anti- 
fccrbutiqn es  éprouvés  ;  il  faut  feulement 
obCerver  que  le  foc  de  cochiéaria  &  fa 
conferve  renferment  toute  la  vertu  de  la 
plante;  que  Textrait  au  contraire  n'en 
contient  qve  les  parties  fîxe8i&  Pcfprit , 
&  l'eai!  dîftiliée  des  parties  volatiles  ;  & 
<ïu*ainfl  une  bonne  façon  d'animer  l'ex- 
trait, c'eft  de  le  donner  avec  l'efprit  ou 
l'Wi^U&iilé^i  car  ians  cette  ad^iiian^ 
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rextraît  de  wchUaria  ne  parolt  pofllider 
que  les  vertus  communes  à  tous  les  ex- 
traits nitreux.  Au  refte  il  paroit  fort  inu- 
tile ,  quand  on  veut  employer  toutes  les 
parties  falutaires  du  cochiéaria ,  d'avoir 
recours  à  ces  préparations  officinales  ( 
fou  fuc  que  l'on  peut  toujours  préparer 
très- commodément ,  comme  nous  l'avons 
obfervé,remplit  toujours  mieux  les  vuee 
du  médecin. 

Il  s'eft  trouvé  quelques  fcorbotiques 
dont  le  palais  a  pu  réfifter  h  Tâcreté  du 
cochiéaria ,  Sl  qui  fe  font  fort  bien  trou- 
vés de  le  manger  fans  aucune  prépara- 
tion $  &  peut-être  feroit-ce  là  la  meil- 
leure faqon  de  le  donner ,  fur-tout  dans 
le  fcorbut  confirmé. 

C'eft  prefque  uniquement  au  fcorbut 
de  terre  &  aux  diflerentes  maladies  fcor- 
butiqnes  de  cette  claife,  que  Tufage  de 
tous  les  remèdes  tirés  du  cochiéaria  eft 
confacré  :  cette  plante  tient  le  premier 
rang  parmi  les  remèdes  anti-fcorbuti- 
qucs.  V.  Scorbut. 
On  faifoit  autrefois  aflez  communément 
des  bouillons  antifcorbutiques,  dans  la 
préparation  defquels  on  expofoit  à  l'ébul- 
lition  le  cochiéaria  &  les  autres  plantes 
alkaiines  9  mais  on  s'eft  enfin  accoutumé 
à  regarder  les  parties  mobiles  de  ces 
plantes  qui  fe  diffipoient  pendant  la  dé* 
codion  ,  comme  les  plus  eflicaces,  &  à 
chercher  à  les  retf  nir  :  c'eft  dans  cette 
vue  que  l'on  prépare  aujourd'hui  cei 
fortes  de  bouillons  au  bain-marie  dais 
des  vaiifeaux  bien  fermés  ,  &  même 
qu'on  pi'éferc  d'ajouter  à  U  décoâion  de 
la  viande  &  des  plantes  purement  extrac* 
tivcs,  lorfqu'elle  eft  prefque  refroidie, 
le  fuc  du  cochiéaria  on  des  antres  plantel 
alkaiines. 

Le  fuc  &  l'efprit  de  cochiéaria^  mais 
fur-tout  le  dernier,  font  fort  ufités  exté- 
ricnrement  dans  le  traitement  des  ulcères 
fcorbotiques ,  dans  les  gonflemens  fan- 
gninolcnt  des  gencives,  dans  leur  infiam- 
mntiôn ,  leur  exulccration  ,  lorfque  \%% 
dents  tremblent ,  &c.  Un  lave  anflj  lei^ 
taches  de  fcorbut  avec  le  fuc  ou  avec  l'ef- 
prit  de  cette  plante:  on  peut  appliquer 
deflus  la  plante  pilée  avec  un  égal  fu<^s» 

C'eft  une  pratique  fort  utile  contre  le 
relâchement  &  la  pâleur  des  gencives, 
que  celle  de  les  frotter  fréquemment 
aArec  des  feuilles  fraîches  ai  jcochléaxia. 
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Sthtl  recommande  dans  Çn  matière  wA 
âicale^  le  cochléoria  dans  les  fièvres  Qtm- 
les  &  dans  la  cachexie  \  &  il  obferve 
qu*il  faut  bien  fe  garder  de  l'employer 
dans  les  affeâions  hémorrhoidales ,  c*efl* 
«lire  dans  tontes  les  maladies  qui  dépen- 
dent de  la  veine- porte ,  qui ,  félon  ce  fa- 
vant  médecin ,  jeue  un  fi  grand  rôle  dans 
l'économie  animale. 

Les  feuilles  de  coci^/^n'a  entrent  dans 
le  dicoâum  anti-fcorbutique ,  dans  le  vin 
anti-fcorbutique,  dans  l'eau  générale!, 
dans  l'eau  antifcorbutique ,  dans  le  firop 
•nti-fcorbutique. 

L'eau  diftillée  de  la  même  plante  entre 
dans  l'eau  pour  les  gencives  ;  Tes  femen- 
ces  entrent  dans  l'eau  anti-fcorbutique  \ 
fon  efprit  entre  dans  la  teinture  de  gom- 
me laque ,  dans  le  firop  anti-fcorbuti- 
que ,  ion  extrait  ell  un  des  ingrédiens 
des  pilules  de  Sthal  &  de  celles  de  Be- 
ther/(*) 

COCHLITES ,  £  m.  Hifi.  nat,  Concby- 
Uologie.  On  lit  dans  le  diâionnaire  inti- 
tulé :  Diâionnaire  d^Hiftoire  naturelle  , 
que  les  lithelogiftes  diftingufnt  par  ce 
nom  toutes  les  coquilles  univalves»  fof- 
iiles,  dont  la  divifioH  eft  la  même  que 
celle  des  coquillages  univalves  vivaus. 
Mais  cette  aâfertion  eft  une  erreur  :  les 
naturaliftes  ont  reilreint  ce  nom  aux  co- 
quilles fbffiles ,  univalves  feulement  , 
qui  font  de  forme  arrondie ,  &  dont  la 
bouche  eft  demi-ronde,  à-peu-près  com- 
me celle  du  limaçon  ordinaire ,  appellée 
cocblea,  (  M.  Adanfon,  ) 

COCHOIR,   r.  ToupiM  ,  èfr^rt. 

COBDERIE. 

COCHOIS ,  CfViV,  outil  de  bois  qui 
fert  aux  ciriers  à  équarrir  les  flambeaux, 
tant  de  point  que  de  table.  Diâionn,  de 
Trévoux  fif  du  Commerce, 

COCHON  ,  f.  m.  Bifl.  nat.  Economie 
rufliq.  Mat,  mid.  Diète,  &  Jlytb. ,  fus  i 
animal  quadrupède  qu'on  a  mis  au  rang 
des  animaux  à  pies  fourchus  qui  ne  rumi- 
nent pas.  n  f^  afiez  diftingué  par  fes 
poils  roides  qu'on  appelle  foie ,  par  fon 
mnfeau  allongé ,  &  terminé  par  un  car- 
tilage plat  &  rond  où  font  les  narines  :  il 
a  quatre  dents  incifives  dans  la  mâchoire 
fi^périeure  ,  &  huit  dans  l'inféricnre , 
deux  petites  dents  incifives  en  delTus , 
&  deux  grandes  en  deflbus;  celles-ci  font 
pointues  &  crcuCçs  %  elles  fervent  de  dé- 
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fenfe  à  Panf maL  II  fc  forme  dans  f e  e»* 
cbon ,  entre  la  peau  &  le  pannicule  char- 
nu ,  une  forte  de  graifle  que  Ton  appel- 
le Urd  :  elle  eft  fort  différente  de  eelle 
des  animaux  ruminans ,  Se  même  de  {cel- 
le du  refte  du  corps  de  cet  animal  $  on 
appelle  celle-ci  axonge.  Les  femelles  on 
truies  ont  jufqu'à  fix  mamelles  &  plus  i 
elles  portent  jufqu'à  so  petits  à  la  fois.  ^ 
Le  cocbon  peut  vivre  quinze  à  vingt  ans. 

On  donne  le  nom  de  toit  ou  de  fou  à 
l'endroit  o^  Ton  enferme  les  cochems,  11 
faut  avoir  deux  toitsi'nn  pour  les  mâles, 
&  l'autre  pour  les  femelles  &  lenrs  pe- 
tits ;  fans  quoi  les  verrats  pourront  bief- 
fer  les  truies  quand  elles  feront  pleines, 
&  même  dévoror  les  petits.  L'aire  du  toit 
doit  être  bien  pavée,  les  murs  bien  foli- 
dément  conftruits ,  à  moilon  &  mortier  » 
&  revêtus  en  dedans  de  douves  de  fiiuil- 
les.  Comme  ils  font  beaucoup  de  petits, 
le  profit  de  ce  bétail  eft  confidérable.  Le 
porc  châtré  s'appelle  cocbon  :  celui  qui  ne 
Wft  pas,€'frra<.  Le  verrat  doit  être  cboifi 
quarré  &  vigoureux  :  il  peut  fuffirei 
dix  truies  ;  &  il  u'eft  bon  que  depuis  un 
an  jufqu'à  quatre  ou  cinq.  La  truia  fera 
longue,&  elle  produira  depuis  un  an  jaP- 
qu'à  fix  ou  fept  :  elle  porte  quatre  mois , 
&  cochonne  dans  k  cinquième  ;  n'afielle 
peut  cochonner  deux  fois  par  an.  Elle» 
recherche  l'approche  du  aâàle  qaoiqoe 
pleine. 

Il  faut  donner  aux  cocbons  une  petite 
litière  ,  &  nettoyer  foigneufement  leurs 
étables.  Ces  animaux  aiment  les  bois ,  les 
dands,lafarine,la  châtaigne»  &  les  frai» 
fauvages  qu'on  y  trouve  en  automne',  les 
terres  fangeufes  ,  les  vers  ,  les  racines 
dentelles  font  remplies,  &c. 

On  les  fait  paître  depuis  le  moii  ^e 
mars  jufqu>n  oâobre,deux  fois  par  jonr» 
le  matin  après  la  rofée  jufqu'à  lo  heures; 
lefoir  depuis  deux  heures  jufqu'au  foleil 
couchant;  en  oébobre  une  fois ,  en  hiver 
une  fois,  pourvu  qu'il  n'y  ait  ni  neige, 
ni  pluie,  ni  vent,  &c. 

Il  ne  faut  pas  lailfer  fovfiFrîr  la  foif  aox 
cocbons.  On  fouc ,  c'eft-à-dire ,  on  lâche 
la  femelle  au  mâle ,  en  février ,  mm  & 
avril;  on*prend  pour  cela  le  temps  «le 
manière  que  les  petits  n'aieut  pas  à  fooS* 
frir  les  rigueurs  de  l'hiver. 

On  nourrit  amplement  la  truie qoind 
,  elle  a  cochonaé  j  oa  lui  donne  ua  aéUAp 
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ffitîon^  d*«au  tted  e ,  &  d*berl>es  frtl- 
ches:  on  Délai  laiCTera  que  fept  à  huit 
pMtsj  on  vendra  les  autres  à  trois  fe- 
aiatiies.  Dn  gardera  les  mâles  de  préFé* 
reiceaux  femelles  $  on  ne  lailTera  qu*une 
itmelle  for  quatre  à  cinq  m&les  :  on  fe- 
frrra  ceux-ci  à  deux  mois  ;  on  les  laiife- 
n  aller  tox  champs  troii  (emaines  après 
qu'ils  feront  venus  i  on  les  nourrira  d*eau 
bhochie  avec  le  fon  foir  &  matin ,  juf- 
qo'à  ce  qu'ils  aient  deux  mois  i  on  les 
châtrera  an  t>Hntemps  on  en  automne ,  à 
fix  ou  à  quatre  mois. 

Quand  les  cochons  feront  forts,  &  qu*on 
fe  propofera  de  les  engrainfer ,  on  leur 
donnera  de  Tor^e  pendant  cinq  ou  Gx  fe- 
maioef,  avec  de  Tcan  mêlée  de  fon»  on 
les  mènera  dans  les  forêts  à  la  glandée , 
OD  on  leur  donnera  dans  la  maifon  le 
glaod  qu'on  aura  ramafli.  II  faudra  donc 
nmafler  le  gland  dans  la  faiPop  >  on  le 
coofcrvera  en  le  faifant  fécher  au  four. 
On  joindhi  à  cette  nourriture  lesbûvées 
d'eau  chaude ,  avec  les  navets ,  les  caro- 
tes ,  le^  choux  ,  &  tous  les  rebuts  des 
herbes  potagères. 

Quand  le  cochon  eft  engrailTé ,  ce  qui 
ne  demande  guère  que  deux  mois  au  plus, 
oole  tue  ;  on  le  grille  à  un  feu  de  fAÏWc  $ 
en  le  racle  ;  ou  enlevé  toutes  les  parties 
du  dedans  ,  &  on  fale  le  relie.  Le  fa  loir 
cftuBeefpece  de  cuve  oblongue  &  bafTe^ 
avec  un  couvercle  :  on  lave  cette  cuve 
avec  de  l'eau  chaude,  oh  Ton  a  mis  bouil- 
lir du  thym  ,  de  la  lavande,  du  laurier  , 
ftc.  puis  on  l'enfume  avec  des  noix  muf- 
cades  f  on  couvre  le  fond  de  fel  :  on  prend 
un  morceau  àc  cochon  ,  on  le  trempe  dans 
Pean  «  on  l'eATuie ,  on  le  pofe  fur  la  cou- 
che de  fel  )  on  fait  un  fécond  lit  de  fel 
tt  un  fécond  lit  de  cochon ,  &  ainG  de  Tui- 
le, fira^umfnper  Jlratum;  on  finit  par 
Bn  lit  de  fiel.  Il  faut  environ  une  livre  d§ 
fel  pour  chaque  vingt  livres  de  viande; 
on  y  ajoute  un  peu  de  ^fofle  conoelfé  ; 
on  ferme  le  faloir.On  laiiiV  le  cochon  dans 
cet  état  environ  un  mors  s  alors  on  peut 
l'ouvrir  &  manger  du  porc  falé  :  pour  ce- 
b  on  le  trempe  dans  Teao  bouillante,  on 
Texpofe  i  l'air ,  &  on  remploie  comoif 
•n  veut« 

Il  y  a  d'autres  manières  de  faler  le 
poro,  mais  elles  reviennent  toutes  à  ceU 
let-ci.  Le  cochon  eft  particulièrement  fu- 
Jft à U ladrerie;  oo  s'apperççit  de  cette 
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itiatadie  i  des  ulcères  qu'on  In!  remarque 
à  la  langue  &  au  palais ,  à  des  c^rains  dont 
fa  chair  eft  parfemée  ,  &c.  F.  BouCHE&. 
Il  n'eft  pas  exempt  pour  cela  des  autres 
maladies  des  beftiaux. 

La  chair  fraîche  du  cochon  »  fa  chair  fa- 
He  ou  fumée  mangée  en  petite  quantité, 
aide  la  digeflion  ;  en  grande  quantité  , 
elle  fe  digère  difficilement.  Le  bouillon 
de  porc  -  frais  peut  arrêter  le  vomiflfe- 
ment  :  le  vieux  lard  fondu  déterge  &  con- 
fonde les  plaies:  la  panne  eft  émollien- 
te,  anodyne,  &rérolutive:  on  attribue 
au  fiel  la  propriété  de  déterger  les  ulcè- 
res des  oreilles ,  &  de  faire  croître  let 
cheveux  i  à  la  fiente  ,  celle  de  réfoudre , 
de  guérir  la  gale,  d'arrêter  te  faignement 
de  nez,  prife en  poudre,  &  defoulager 
dans  l'ef^uinancie  appliquée  en  cataplaf- 
u)e:  la  grailTe  lavée  &  préparée  entre  dans 
quelques  emplâtres  ,  &  dans  un  grand 
nombre  d*onguens;  c*eft  la  bafe  des  pom- 
mades. 

La  viande  de  cochon  a  été  profcrite 
chez  quelques  peuples,  par  exemple  en 
Arabie ,  où  il  n'y  a  point  de  bois ,  point 
de  nourriture  pour  cet  animal,  &  oh  It 
falure  des  eaux  &  des  alimens  rend  le 
peuple  très  -  fujet  aux  maladies  de  It 
peau  :  la  loi  qui  le  défend  dans  ces  oon* 
trées,  eft  donc  purement  locale,  &  ne 
peut  être  bonne  pour  d'autres  pays  où  le 
cochon  eft  une  nourriture  prefque  univer*^ 
felle ,  &  en  quelque  fiqon  nécelfaîre. 

SanAorius  a  obfervé  que  la  chair  de  C0- 
chon  le  tranfpire  peu ,  &  que  la  diminu- 
tion de  cette  excrétion  va  à  un  tiers  dans 
ceux  qui  s'en  nourriffent;  d'aillenrs  on 
fait  que  le  défaut  de  tranfpiration  occa- 
fionne  ou  aigrit  les  maladies  de  la  peau  : 
cette  nourriture  doit  donc  être  défendue 
dans  les  pays  où  t*on  eft  expofé  à  ces  ma- 
ladies ,  comme  la  Paleftine  ,  l'Arabie , 
l'Egypte,  laLybie,&c.  Foyez  Peffrit 
des  loix. 

Le  cochon  étoit  immolé  par  les  anciens 
aux  Lares,  à  Priape,  aux  Syivains,  à 
Bacchus,  à  Cérès,  à  Hercule,  &c.  On 
facrifioit  à  Lacédémone  un  cochon  de  cha» 
que  ventrée.     ' 

Cochon  DE  Guinée,  porcus  GuîH' 
cenfis^  Margr.  animal  quadrupède  qui  eft 
de  couleur  rouflfe ,  &  qui  rcifcmble  à  no6 
cochons  pour  la  figure  $  mais  fa  tête  n'eft 
pas 6  élevée:  fes  oreillesibnt longues  & 
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^otnet ,  fa  qneae  ilefctnd  fort  litt ,  & 
n*eft  potot  couverte  de  poil  non  plnt  que 
le  dot.  Il  a  fur  tout  le  refte  do  corps  an 
poil  coart ,  roux  &,  brillant }  mais  il  eft 
plus  lonj^  près  de  Torigine  de  la  qaeoe  ft 
autour  du  cou.  Kti  ^fyn^.  anim.  qu*d. 
^. Quadrupède.  (/) 

Cochon  dInde  ,  cttmcnlus^e par* 
ctBus  Jniicus ,  6e  fn.  mus  fiu  cumculus 
Âmtricanus  ,  &  Guineenfis  forceiU  fiiis 
&  V0C9,  Au  BreCl  on  donne  à  cet  animal 
le  nom  de  cavia  cthêya,  Margr.  C*eft  un 
quadrupède  plus  petit  que  le  lapin  $  fon 
corps  eft  plus  court  &  plus  gaos:fes  oreil- 
les font  courtes  y  minces ,  tranfpxrentes, 
évaféeSf  arrondies,  prefqu 'entièrement 
désamies  de  poil,  &peu  différentes  de 
celles  des  rats:  le  mufeau  &  la  barbe  ref- 
femblent  à  ces  mêmes  parties  dans  le  liè- 
vre y  la  lèvre  fupérieure  eft  fendue  com- 
me celle  du  lapin.  Le  cêcbon  d'Inde  n*â 
point  de  queues  fes  dents  font  fembla- 
bles  à  celles  des  rats»  &  fon  poil  peut  être 
comparé  à  celui  du  cochon.  Il  crie  com- 
me les.  petits  cochons ,  c*eft  pourquoi  on 
l'a  appelfé  cocbom  dt  Guinée,  Sa  couleur 
▼arief  on  en  voit  de  blancs ,  de  roux  & 
de  noirs ,  &  la  plupart  font  en  partie 
blancs ,  &  en  partie  roux  &  noirs.  Il  y  a 

Suatre  doigts  aux  pies  de  devant  »  &  trois, 
ceux  de  derrière;  le  doigt  dn  milieu  eft 
le  plus  long.  Ces  animaux  frottent  leur 
tète  avec  les  pattes  de  devant ,  &  s'af- 
feyent  fur  celles  de  derrière  comme  les 
lapins  ;  mais  ils  ne  creufent  pas  en  terre. 
Les  Femelles  portent  jnfqa*à  huit  petits  à 
la  fois.  Les  cocbom  d'Inde  vivent  de  foin 
&  de  toutes  fortes  de  plantes  :  ils  font 
bons  à  manger,  mais  non  pas  excellens, 
I^ay  ^fynop,  amm,  quadr. 

Cet  animal  eft  naturalifë  dans  ce  pays- 
ci  ,  &  mis  au  nombre  de  nos  animaux  do- 
sneftiqncs.  On  Téleve  aifément ,  il  ne 
craint  que  le  grand  froid.  F.  Q.UADRU- 
pede.  (/) 
Cochon  chinois.  Cet  animal  eft  par- 
venu en  Europe;  on  le  connoit  en  France. 
On  dit  qu'il  eft  plus  petit  que  notre  en. 
chon  ,  qu'il  aie  dos  concave  &  pour  ainfi 
dire  cnfellé,  (*fc.  On  rençraifle»  &  U 
pafle  pour  très-bon  à  manger. 

Cochon-maron:  c'eft  le  nom  que 
Ton  donne  dans  les  ifles  de  l'Amérique 
aux  cochons  que  Ton  y  a  portés  des  au- 
tres parties  du  monde ,  &  qui  y  font  de- 
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vernis  ftmragcs.  Oo  en  diftingne  éettoif 
efpeces. 

Ceux  de  la  première  font  courts  ;  lit 
ont  la  tète  grofle,  le  mufeau  peu  allongé» 
ft  les  défenfes  fort  longues:  les  jambes 
dt  devant  font  pins  courtes  qne  celles  de 
derrière  prefque  d'ao  tiers ,  ce  qui  le» 
Imit  foovent  culbuter  lorfqu*ils  courent 
en  defcendant.  Ut  deviennent  féroces  & 
très-dangereux  quand  ils  font  bleffi^spar 
les  ohaffeurs.  On  prétend  qu'ils  ont  ét^ 
apportés  par  les  Efpai^nols  dans  le  temps 
delà  découverte  de  l'Amérique ,  &  qu'ils 
ont  été  tirés  de  Cadix ,  où  oa  en  voit 
encore  qui  leor  reflfemblent  beaucoup. 
Les  cochùHs^marons  de  la  féconde  efpece 
n«  différent  en  aucune  fiqon  de  nos  co* 
chons  domeftiqoes ,  ft  il  paroit  qu'ils  fe 
font  échappés  des  parcs  où  on  les  noorrif- 
foit  après  avoir  été  tranfportés  aux  iOes. 

Enfin  ceux  de  la  trotfieme  efpece  font 
appelles  cochons  de  Siam^  parce  qu'ils  ont 
été  apportés  aox  Ifles  par  des  vaiffeaux 
franqois  qui  revenoient  de  Sîam  &  de  U 
Chine.  (/). 

COCHON  D'EAU,  r.  Cabiai. 

Cochon  de  mer.  T.  Maesouin. 

COCHONET ,  f  m.  Rifi.  mod.  Jeux  » 
efpece  de  dé  taillé  à  douze  faces  pentago- 
nales  ,  chargées  chacune  d*i|n  chiffre  de* 
puis  I  jiifqu'à  12.  On  joue  tu  cocbonne* 
comme  aux  dés. 

On  donne  le  même  «om  à  une  balle  on 
pierre  que  celui  qui  a  gagné  le  coup  pré- 
cédent jette  à  difcrétion,  &à  laquelle 
tous  les  joueurs  dirigent  leurs  boules.  La 
boule  plus  voifine  du  cochonnet  gagne  le 
coup. 

COCKERMOUTH ,  Géog.  mod.,  ville 
d'Angleterre  dans  la  province  de  Cnm- 
berland.  L^ng,  i^t  43  »  ^^  44»  S4* 

COCKIEN,  f  m.  Comm, ,  monnoîe  de 
cours  au  Japon  :  on 'l'évalue  à  enviroo 
huit  francs  de  notre  mon  noie  préfente. 

COCO ,  f.  m.  Hifi.  nat, ,  le  coco  eft  le 
fruit  d'une  efpece  de  palmier  qui  s'élève 
à  trente  ou  quarante  pieds  de  hauteur:  fa 
tige  eft  droite  ;  elle  diminue  de  gtoflèur 
à  mefure  qu'elle  s*éloignc  de  terre.  Oo 
fait  des  incifions  anx  tiges  des  jeunes  ar- 
bres pour  en  tirer  un  fuc  vineux  qui  ferl 
de  boifibn  :  ce  fuc  donne  par  la  diftillatioa 
de  fort  bonne  eau-dé-vie:  en  le  eulfant 
fur  le  feu  on  l'adoucit  i  &  an  contraire  on 
ta  fait  dB  vinaigre  iarfqo'oii  le  liifle  ex« 
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fMin  Toleil.  La  tige  eft  ietmi^ét  à  fon 
extrémité  par  des  feoilles  fort  longues , 
&  larges  à  proportion  :  on  s'en  fert  pour 
etUTrir  les  maifons ,  pour  hire  des  voiles 
deoaytre ,  des  nattes ,  &c.  Les  habitans 
de  CCS  pays  écrivent  for  ces  feoilles  com- 
BK  far  dn  papier  on  du  pirchemin.  Les 
fruits  naiflent  au  fommet  de  la  tige  entre 
les  feuilles  ;  ils  font  enveloppés  plnfieurs 
d^ble  dans  une  efpece  de  gaine  dont 
ils  (brtent  en  groffîflaot  :  chacun  de  ces 
fruits  cft  gros  comme  la  tête  d*un  homme; 
il efk ovale,  quelquefois  rond  :  trois  cô- 
tes oui  fnivent  fa  longueur  lui  donnent 
«ne  figure  (^iangulaire.  Ce  fruit  eft  com- 
pofé  de  deux  écorces  &  d'une  fubftance 
noêUeofe  :  Técorce  extérieure  eft  verte  i 
rintérieure  eft  brune.  Lorfque  le  fruit 
il'eft  pas  encore  mûr ,  on  en  tire  une  bon- 
ne quantité  d*eau  claire ,  odorante ,  & 
Ibrt  agréable  au  goût.  Il  y  a  des  cocos  qui 
contiennent  jufqn*à  trots  ou  quatre  livres 
de  cette  eau.  Mais  lorfque  le  fruit  a  pris 
(bn  accroiflement ,  la  moelle  que  renfer- 
ment les  écorce»  prend  de  la  confiftance, 
&  il  n'y  a  plus  qu'une  cavité  dans  fon 
milieo  qui  foit  remplie  d'eau ,  &  alors 
f  eau ,  quoique  claire ,  a*eft  pas  fi  douce 
qu'auparavant.  La  moelle  eft  blanchâtre, 
A  bonne  à  manger;  fon  goût  approche 
de  eelui  de  la  noifette  ou  de  Pamande  ; 
«B  en  peut  faire  un  lait  comme  on  en 
£nt  avec  les  amandes  :  fi  on  veut  la  con- 
Irrver  long-temps  on  la  fait  fécher  au  fo- 
kiL  L'écorce  qui  enveloppe  cette  fobf- 
lance  eft  dure  &  Hgnenfe  ;  on  la  poKt  & 
on  la  travaille  pour  dlfférens  ufages ,  elle 
£ntde  mefure  des  liquides  àSiam  :  on 
£ndae  fa  capacité  aves  des  cauris ,  peti- 
tes écailles  qui  fervent  de  monnoie  :  il  y 
a  des  cocos  de  mille  cauris ,  de  cinq  cens , 
tfc.  La  féconde,  qui  eft  l'extérieure, 
eftliflè,  de  couleur  grMc,  &  garnie  en 
dedans  d*uae  forte  de  bourre  rougeâtre 
dont  oo  hit  des  cables  ft  des  cordages  : 
dBe  vaut  mieux  que  les  étoupes  pour  cal* 
tratrcT  les  vaiflfeaux ,  parce  qu'elle  ne  fe 
feonit  pas  fi  vite,  &  parce  qu'elle  fe 
tenfle  en  s'imbilnnt  d'eau. 

*  COCON ,  f.  m.  Ecûft.  n«/î.,  on  donne 
ee  nom  à  ce  Hflu  filamenteux  dans  lequel 
k  ver  à  foie  s'enveloppe ,  &  dont  on  ob- 
tieat,  en  le  dévidant  par  une  opération 
fri'on  appelé  le  tirage ,  cette  fubftance 
ttînaie  tppeHée  ffii ,    que  nous  cm* 
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ployons  )  tant  d'ouvrages  précieux.  Foy, 
Soie  âf  Ver* A-SOIE.  On  diftîngue  des 
cocons  bons ,  des  mauvais  cocons  i  des  co» 
cons  fins,  des  doubles,  des  fatinés  ou 
veloutés ,  des  ronds ,  des  pointus.  Foyez 
Soie  ,  Tijelaoe  de  soie. 

COCOS ,  (ISLE  des)  Géog.  mod, ,  isle 
de  l'Amérique  méridionale  dans  la  mer 
Pacifique.  H  y  a  encore  une  isle  de  ce 
nom  dans  la  mer  d'Afrique  près  de  lile  de 
Madagafcar ,  &  une  troifieme  dans  la  mer 
d'Afie ,  près  de  l'isle  de  Sumatra. 
^  COCQ .  €wy«  Coq. 

CO  CRÉANCIERS  ,  f.  m.  pl./«r(/J., 
I  font  ceux  qui  font  conjointement  créan- 
ciers des  mêmes  perfonnes ,  &  en  vertu 
d'un  même  titre.  Pour  que  chacun  d'eux 
fott  créancier  folidaire  de  la  totalité  de  la 
dette ,  il  faut  que  cela  foit  exprimé  dans 
l'afte  ,  autrement  la  dette  fe  divifè  de 
plein  droit  entre  les  co^créanciers ^  &  cha- 
cun d'eux  n'en  peut  exiger  que  fa  part. 
Il  eft  parlé  des  co-créancitTS  &  des  co-dé« 
bitenrs  dans  plufieurs  textes  de  droit  » 
où  les  premiers  font  appelles  correiftipum 
landiy  Se  les  autres  correi  promittendL 
Voyez  au  code ,  Uv,  IV ,  tii.  ij ,  Lix^Sc 
aux  mfiitutes ,  liv.  III ,  tit.  ocvj ,  de  duo» 
bus  rets  fiipulândi  ëf  promittendi.  (^A) 

*  COCS  ou  COCAGNES ,  f.  m.  Comm.^ 
c'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  petits  paina 
de  pâte  de  paftel  ;  ils  font  du  poids  de 
vingt-quatre  onces ,  pour  pefer  étant  fec» 
{  de  livre;  les  réglemens  ordonnent  qu'ils 
ne  foient  ni  plus  forts  ni  plus  Foibles.  ^« 
à  Part.  Pastel  ,  la  manière  de  faire  les 
cocs  ou  codants  ;  voyez  avjjiles  réglemens 
gén.  £^  partie,  des  manuf^.  page  190  gf 
fuiv»  tome  III* 

COCTION ,  f.  f.  raftion  de  cuire  ;  ce 
terme  a  différentes  acceptions  :  on  dit  la 
coBion  des  humeurs,  eelle des alimeas  » 
Ô^c.  Voyez  Us  articles  fuiv. 

CoCTiON ,  Médecine ,  ce  terme  a  été 
tranfmts  de  la  théorie  des  anciens  méde* 
cins  I  celle  des  modernes  9  pour  fignifiec 
la  même  chofe  quant  à  l'efiFet ,  mais  non 
pas  abfohimtnt  quant  à  la  caufe  :  c'eil-à- 
dire ,  pour  exprimer  l'altération  utile  à 
réconomie  animale  qu'éprouvent  les  ma« 
tieres  nourriflkntes  Se  les  humeurs  dans 
les  différentes  parties  du  corps  humain. 

Les  anciens  attribuoient  cet  effet  à  ce 
qu'ils  appelloient  calidum  innatum ,  le 
chaud  inné,  dont  Galien  établiâbit  le 
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principal  foyer  dans  le  cœnr  ;  ilfi  conpo- 
(«ient  le  chaud  inné  de  Taéion  du  feu 
unie  à  l'humide  radical  t  fans  enconnoi* 
tre  mieux  la  nature.  Un  illuftre  parmi 
ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet  «  MontU'^ 
nus ,  avoue  ingénument  qu'après  s*étre 
cru  pendant  long -temps  un  grand  doc- 
teur «  il  étoit  parvenu  à  un  ftge  très>avan. 
ce  fans  avoir  rien  entendu  à  ceqye  c'eft 
que  la  chaleur  innée;  elle  étoit  cependant 
regardée  comme  le  premier  mobile  de 
Tadion  de  tous  les  organes ,  &  on  croyoit 
par  cette  raifon  que  l'adivité  de  fes  orga* 
nés  doit  être  proportionnée  à  la  chaleur 
naturelle  de  l'animal ,  comme  un  effet 
doit  être  proportionné  à  fa  caufe  i  en  un 
mot  la  chaleur  étoit ,  félon  les  anciens  « 
le  principe  de  la  vie.  Foyez  Chaleur 

ANIMALE. 

C'eft  d'après  cette  idée  qu'ils  ont  ddnné 
le  nom  de  codion  •  à  coquendo ,  à  toutes 
les  élaboratioos  opérées  dans  le  corps  hu« 
main,  foit  en  fanté,  foit  en  maladie i 
parce  qu'ils  ne  reconnoiflfoient  pas  d'au- 
tre caufe  efficiente  de  ces  élaoorations 
que  l'aâion  du  feu  $  dont  les  parties  élé* 
mentaires  pénètrent  tous  les  corps.  Ils 
entendoient  par  coâion  en  général  «  tout 
changement  produit  dans  une  fubftance 
par  la  force  de  la  chaleur ,  qui  rend  cette 
iubftance  d'une  nature  plus  parfaite  :  ils 
tdmettoient  trois  efpeces  de  coéiion  :  (a- 
voir,  la  maturation ,  Vojfation ,  &  VéUxa* 
iion  h  c*eft  à  cette  dernière  efpece  qu^ls 
lapportoient  tonte  coéiion  qui  fe  fait  na- 
turellement dans  le  corps  humain ,  parce 
qu'il  ne  s'en  opère  aucune  fans  le  con- 
courstlu  chaud  6  de  l'humide. 

Ils  faifolent  confider  la  principale  coc" 
iion  animale  dans  l'affimilation  des  fucs 
alimentaires,  produite  par  chacune  des 
parties  qui  les  reqoit  ;  en  forte  qu'ils  ac- 
quièrent par  cette  opération  toutes  les 
qualités  nécelTaires  pour  entrer  dans  leur 
compofition.  Ils  diftinguoient  la  coâion 
de  la  nutrition ,  en  ce  que  par  celle-ci  les 
îucs  nourriciers  font  altérés  &  unis  à  la 

Îiartie ,  en  réparant  on  en  augmentant  fa 
ubftance ,  au  lieu  que  par  celle-là  ils  ac- 
quièrent la  difpoGtion  néceflaire  ponr  cet 
irfage.  Ils  étabunbient  trois  fortes  de  con- 
crétion de  ce  genre  dans  l'économie  anj-» 
Inaie;  fa  voir ,  la  chylification,  la  fangul" 
fication,  &  l'élaboration  de  toute»  les  hu* 
««DIS  AOttiffidcres  it  récrémentitielles  t 
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&  comme  la  matière  de  ces  dtfféreiTt6l<?»#^ 
tions  ell  toujours  hétérogène ,  \U  leurat* 
tribuoient  un  double  eSet,  c'eft-à*dire« 
qu'ils  en  iaifoient  dépendre  aufli  la  fépa* 
ration  des  parties  qui  ne  font  pas  furpep* 
tibles  d'être  converties  en  bons  fucs  : 
ainfi  les  matières  fécales  font  les  excré^* 
mens  de  la  première  coéiion ,  parce  qu'ils 
{ont  le  réiidn  groffier  des  «limens  qui 
n'ont  pu  être  convertis  en  chyle  s  peu* 
dant  que  celui-ci  fe  change  en  fang«  il 
s'en  fépare  aufli  des  parties  bétérogeoei 
qui  forment  le  fiel  &  l'urine  ^  ce  font-là 
les  excrémens  de  la  féconde  coéiiêu  :  Si 
ceux  de  la  troiGeme,c'eil-à-dlre,  de  celle 
qui'perfeâionne  les  humeurs  utiles  qui 
fournit  le  fang ,  en  les  failant  paflèrpar 
différens  degrés  d'élaboration  «  font  prin* 
cipalement  la  craffe  de  la  pean  &  la  ma* 
tierede  la  tranfpiration  fen&ble&  iofen« 
ûble»  r.  Chylipication,  Sangoi* 

FICATION  ,  SfiCRériON. 

Ces  différentes  coéiions  aitifi  conqnd 
dans  le  fens  des  anciens  ,  telles  quHli 
penfoient  qu'elles  s'opèrent  dans  l'état 
de  fanté ,  concourent  toutes  à  la  coofer« 
vation  de  la  vie  faine ,  lorf qu'elles  fe  font 
convenablement  aux  loix  de  l'écoilooiie 
animale  \  c'eft  à  l'effet  qui  en  refaite 
qu'ils  ont  donné  le  nom  de  ^g^tt^^fef/itf 
&  celui  de  «^«irriot  »  ape^e ,  crudité,  V^ 
oppofition  à  ces  mêmes  codions ,  lorf* 
qu'elles  font  viciées  &  qu'elles  fe  font 
d'une  manière  contraire  à  l'état  naturel* 
en  forte  qu'il  en  réfulte  un  effet  tout  dit* 
férent>  ilsattribueient  ces  défauts  dtcûC* 
tion  principalement  au  défaut  de  chaleo^ 
innée  ,  qu'ils  regardoient  •  ainfi  qu'il  i 
été  dit  ci  -  devant  «  comme  la  caufe  effi« 
ciente  de  toute  digeftion» 

C'eft  dans  cette  idée  qu'ils  appelloieflt 
crud ,  en  fait  d'humeuts  alimentiires  & 
autres ,  tout  ce  qui  n'a  pas  acquis  les  d^ 
gr^s  de  perfrftion  qu'il  doit  avoir  pâf 
rapport  aux  qualités  &  au  tempérameoi 
propres  dans  l'état  de  fanté,  ^  tout  ce 
qui  n'eft  pas  fufceptible  d'acquérir  cetM 
perfe^ion. 

Toute  matière  crue  conteûue  dans  Ié4 
différentes  parties  du  corps  humain ,  étoil 
traitée  par  les  anciens  comme  peccantc  « 
parce  qu'elle  étoit  regardée  comme  y 
étant  étrangère ,  &  comme  n'âyàot  prt 
acquis  la  difpofition  qui  la  doit  rcn4te 
utile  à  i'éconoiâio  «nimaU;  €*câ  situ 
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•lati^re  peecante  qu*ils  ▼oyolcnt  dans 
•tontes  les  tnalailtcs,  dont  ils  comporoîent 
rhumenr  morbifique,  à  laquelle  ils  attri* 
Vvoîent  plus  on  moins  les  défordres  de 
Vécôooiiiie  animale,  félon  qu'elle  leur 
ptroiflbit  plus  ou  moins  abondante ,  plus 
00  moins  naîftbleau  principe  vital. 

£t comme  ils  s*appcrcevoient  que  plu* 
fitim  maladies  fe  détermtnoient  d*uoe 
naniere  falutaire,  (ans  aucun  feoours, 
par  de4Wpieuks  évacuations,  ilss-ima- 
puèrent  que  le  même  agent  qui  conver- 
tit les  alimeos  en  bons  fucs  pour  la  con- 
ferration  de  l'animal ,  pouvoit  bien  être 
anfli  l'auteur  des  opérations  qui  ohan* 
geot  les  qualités  des  humeurs  viciées , 
doot  l'effet  tend  à  (a  deftruâion  §  enforte 
QBe  oe  pouvant  pas  leur  en  doanei  d^af- 
iR  bonne  pour  les  converti  renia  fnbf- 
tancedo  corps  ,  ou  les  rendre  propres  à 
d'autres  fins  utiles,  il  lesfépare|des  hu- 
meurs de  bonne  qualité,  ft  leur  donne 
vae  c^ofiftance  qui  les  difpofe  à  être  éva- 
cuées par  t'aâion  de  la  vie  hors  des  par- 
ties dont  elles  empêchent  les  fondions. 
Cette  opération  fut  donc  auffi  attribuée 
à  la  chalenr  innée  comme  une  forte  de 
iMom^  qu'ils  regardèrent  bientôt  com- 
»e  ooe  condition  elTentielle  pour  dé- 
truire la  caufe  des  maladies  $  ils  en  tirè- 
rent le  fondement  de  la  méthode  de  les 
traiter  :  e'eft  à  cette  coBion  des  matières 
MOTbt£ques  qu'ils  donnèrent  le  nom  de 
wtwxTffç^  th^fi^l  pour  la  diftinper 
de  celle  des  lues  alimentaires  &.  reoré- 
mefltttîels  qu'ils  avoient  nommés  m^^iÇf 

On  trouve  une  diftinftion  très-jnfte  de 
ces  deux  efpeces  de  coBion  dans  les  défi* 
Bidons  de  médecine  de  Gorrée  :  il  dit  que 
la  cùCHon  proprement  dite ,  c'eft-à-dire  y 
la  dlgeftion  dans  les  premières ,  les  fe- 
csadet  ft  les  troifiemes  voies ,  concerne 
les  choies  qui  entrent  dans  le  corps ,  & 
Ikcoàion  des  matières  morbifiques,  cel- 
les qui  en  fortent  ou  qui  font  préparées 
prar  en  être  évacuées. 

Les  premiers  maitrcs  de  Tart  ayant  £ait 
fimportante  découverte  du  moyen  le  plus 
efficace  que  la  nature  met  en  uîage  pour 
détruire  lescanfes  morbifiques ,  s'applU 
jaercnt  foigneufement  à  obferver  les  diF- 
mens  fignes  qui  annoncent  lepepafmt , 
•«  fon  déBiut  qui  eft  h  crudité  i  parce 
fQHs  jDgeoieiit  par  1^  prcniers ,  que  la 
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natare  dcv^enoit  fupérieure  à  la  caufe  de 
la  maladie  $  &  par  les  féconds  au  con- 
traire, que  les  effets  de  celle*ci  étoient 
toujours  dominaos.  Ils  apprirent  à  cher* 
cher  ces  fignes  principalement  dans  let 
excrémens,  parce  qu'étant  le  réfidu  des 
différentes  coâiiom  ,  foit  dans  Tétat  de 
fanté,  foit  dans  celui  de  maladie,  on 
peut  inférer  des  qualités  de  ces  matierea 
la  manière  plus  ou  moins  parfaite  dont 
elles  ont  été  féparées.  Ainu  Hippocrate 
(  apbor.  xij  ^feéi.  v ,  )  avoît  particulière- 
ment indiqué  les  urines  Se  les  matières 
fécales,  comme  pouvant  fournir  les 
fignes  les  plus  fûrs,  communs  aux  coc- 
tiont  de  matière  morbifique  faites  dans 
quelque  partie  du  corps  que  ce  foîti  les 
crachats  ,  comme  propres  à  faire  connoî* 
tre  particulièrement  l'état  des  poumons 
dans  les  maladies  de  la  poitrine  ;  la  mu* 
cofité  des  narines ,  celui  de  leurs  cavités 
affcftées  de  katharre ,  Ôfc.  Gallien  éta- 
blit auffî  la  même  chofe,  lib,  Ily  de  crifih. 
cap,  viji  en  difant  que  dans  toutes  les  fie* 
vres ,  attendu  que  le  vice  qui  les  cauCe 
eft  principalement  dans  le  fyftéme  des 
vaiifeaux  iànguins ,  on  doit  avoir  prin- 
cipalement attention  aux  urines  i  que 
dans  les  maladies  qui  affeâent  le  bas* 
ventre  ,  on  doit  avoir  égard  aux  excré* 
mens  des  premières  voies ,  (kus  négliger 
les  urines,  s'il  y  a  fièvre;  &  que  de  mê- 
me dans  les  maladies  de  poitrine  il  faut 
examiner  tes  crachats;  &  joindre  à  cela 
toujours  Tinfpeâion  des  urines,  fi  ces 
maladies  font  accompagnées  de  fièvre. 
Rien  ne  fignifie  plus  fûrement  une  hei»i 
reufe  terminaifon ,  que  de  voir  les  mar- 
ques de  coéiion  dans  les  excrémens  en  gé* 
néral  ;  c'eft  ce  qu'enfeigne  Hippocrate  m 
epidem,  lib.  /,  feB»  ij ,  text.  45,  lorfqu'il 
dit  que  toutes  les  maturations  d'excré- 
mens  font  toujours  de  faifon  &  falutai- 
res  :  &  enfuite  il  ajoute  que  les  promptes 
coêiions  annoncent  toujours  la  prompt* 
terminaifon  des  maladies ,  &  font  une 
afiurance  de  guérifon.  Galien  a  confirmé 
toutes  ces  obiervations  du  père  de  la  mé- 
decine par  les  tiennes  :  il  dit  ;  Uh,I  ^  it 
crijib.  cap.  xviij  ;  que  les  coiiions  ne  font 
jamais  de  mauvais  fignes  \  &  il  témoigne 
en  être  [fi  afiuré ,  qu'il  ne  craint  pas  de 
donner  pour  règle  infaillible ,  Ub.  de 
conflit,  art.  medic,  qu'aucune  maladie  ne 
fe  termine  d*uûs  mauicrcfCalutaire  1  ^os 
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qD*i't  ait  précédé  des  fignes  de  coâion  $ 
de  Profper  Alpin  ,  de  ftéefaf^.  vUm  Qf 
piort,  éBgr.  lib,  VI  ^  capj^  ajoute  à  toat 
ce  qui  vient  d*étre  dit  en  leur  faveur  , 
que  non-feulement  ^la  coêHcn  aecompa- 
gnée  de  bons  fignes  eft  une  preuve  afin* 
rée  que  la  terminaifon  de  la  maladie  fera 
heureufe  >  mais  même  lorfqae  la  eoBion 
ne  fe  trouve  jointe  qn*à  de  mauvais  fi- 
gues ;  car  alors  les  infomnies ,  les  déli- 
res, les  vertiges ,  4es  anxiétés  «  les  dou* 
leurs,  les  tremblemens ,  les  convulfions, 
la  difficulté  de  refpirer ,  &  autres  fem- 
blables  fymptomes  qui  font  tous  per- 
nicieux par  eux-mêmes,  font  prefque 
toujours  les  indices  d*one  crife  (alutaire 
qbi  doit  fuivre. 

Toutes  fortes  d*éyacaations  qui  arri- 
vent après  la  coHion ,  font  toujours  falu- 
taires^  o^eft  l'effbt  de  la  nature  qui  s*eft 
rendue  fupérieure  à  la  caufe delà  mala- 
die :  mais  la  fiireté  du  fuccès  quieft  an* 
noucée  par  les  figues  de  la  coêH^n ,  n*ex« 
dut  pas  cependant  abfolument  toute  in- 
certitude s  il  faut  au  moins  que  les  fi- 
gnes  marquent  une  coélion  bien  parfaite 
&  bien  complète  $  que  ces  figues  perfé- 
irerent  jufqu*au  moment  de  la  crife  , 
fepnfmi  fif  creiitatis  viciffituAo  ftjftma  , 
dît  Duret ,  in  coacas  54 ,  cap.  xvj  ;  & 
quMl  ne  furvienne  de  la  part  du  méde- 
cin ,  ou  de  celle  du  malade  &  de  ceux 
qui  le  gouvernent ,  aucun  accident  qui 
troublent  la  c0^2(w  &  qui  s*oppofe  à  la 
crife. 

Les  grands  maîtres  qn!  nous  ont  tranf- 
mîs  leurs  Importantes  obferyations  à  ce 
fqjet ,  ne  s*en  font  pas  tenus  à  ce  qui 
vient  d*êtfe  rapporte;  ils  ont  cherché 
tous  les  figues  de  co&ton  relatifs  aux  dif* 
férentes  parties  du  corps ,  qu*il  feroittrop 
long  d*expofer  m\  ils  ont  île  plus  indiqué 
le  tcms  oà  ils  paroiflblent  dans  lesdittét- 
rentes  maladies  :  lia  ont  trouvé  qu'ils  ne 
fe  montrent  jamais  an  commencement , 

Îiarce  qu'alors  tes  matières  morhifiques 
ont'  abfolument  ornes  ;  ni  pendant  leur 
accroilTement  «  parce  qu'alors  les  cêéHom 
tie  peuvent  encore  être  qu'imparfaites  ; 
c'eft  an  temps  où  la  maladie  cefie  d'a.ug. 
menter  &  de  produire  de  nouveaux 
fymptomes,  que  l'on  doit  chercher  à 
s'aifuref  fi  la  coâiott  eft  faite  ou  non , 
lorfque  ta  chaleur  naturelle  a  pu  tra- 
tailler  fuffi&mment  pour  Ut  préparer.  I 
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Autant  il  y  a  à  con*pter  for  le»  figitet 
de  coéHon  ^  comme  prifages  faliitaires^ 
autant  doit-on  craindre  lorfqn'ils  niàn« 
qaent  &  qu*il  n'y  a  que  des  fignes  de 
crudité ,  lors  même  qu'ils  fodt  joints  ans 
.  meilleurs  fignes ,  ou  que  la  maladie  pa« 
roit  terminée }  parce  qu'on  doit  s'at- 
tendre à  ce  que  le  mal  ait  des  fuites  fô- 
cheufes  ou  de  longue  durée ,  s'il  fubfifb 
encore,  &  à  ce  qu'il  y  ait  rechute  s'il 
paroit  fini  :  c'eft  fur  ce  fondement  que 
Galicn  a  dit ,  fir  primo  aphorifmo ,  qa*ane 
maladie  dans  laquelle  il  fe  fait  quelque 
crife  avec  des  fignes  de  crudité  fubfiftan» 
te,  doit  faire  craindre  une  fin  funefte, 
ou  au  moins  un  long  coors  dans  la  ma- 
ladie :  au  refte  les  fignes  de  crudité  & 
de  coBion  des  différens  excrémens  font 
rapportés  dans  chacun  des  articles  qui  les 
concerne  ,  ainfi  voyez  DéjECTioN^ 
Urine,  Crachat,  Soeur,  &c. 

Après  s'être  aflfuré  par  robfervatioa 
des  moyens  de  connoitre  dans  les  mala- 
dies la  crudité  &  la  coiàion  \  après  avoif 
étudié  ce  que  la  nature  fait  en  confé- 
quence  de  l'une  &  de  l'autre,  leschao- 
gemens  utiles  qu'elle  dpere  t  les  ancien» 
médecins  en  conclurent ,  que  poin-  irai* 
ter  la  conduite  qu'elle  dent  dans  le  coors 
des  maladies  laifl*ées  à  elles-mêmes ,  tl 
ne  falloit  jamais  entreprendre  de  procu- 
rer A^^  évacuations  dans  le  coatmcncc* 
ment  des  maladies  ^  parce  qu'alors  lai 
matière  morbifique  étant  encore  erve  ^ 
n'ayant  pas  pu  être  encore  préparée,  rea* 
due  fufceptible  d'être  portée  par  raâîmi 
de  la  vie  hors  des  parties  dont  elle  em« 
pêche  les  fbnébions ,  réfifte  à  fon  expoU 
fion ,  pendant  que  leurs  humeurs  faines  , 
sfl  y  en  a ,  font  emportées  $  ou  die  ne 
eéde ,  &  fouvent  même  qu'en  partie ,  aux 
grands  efforts,  qu'excite  le  moyen  enu* 
ployé  pour  en  procurer  t^vacnation  ;  ee 
qui  diminue  confidérablemettt  les  force» 
du  malade ,  &  le  jette  dans  rabatteoMnti 
d*d^  il  fuit  très-fouvent  que  la  nature  ré* 
dulte  à  reftcr  prefque  fans  aftlon ,  ne  tr^ 
vaille  plus  à  féparer  le  par  d*avec  Fim-» 
pur,  à  furmonter  le  mal ,  à  ^établir  l'o— 
dredans  Téconomie  animale,  eHe  fo^ 
combe ,  Bc  le  malade  périt.  Ce  font  efs 
confidérations  qui  avoient  engagé  le  père 
de  la  médecine  dogmatique ,  le  confident 
de  la  nature ,  le  grand  Hippocrate,  à  éta- 
blir somme  ttoe  règle  fondamentale  de 
pratique» 
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fiatf qnc*,  la  précaution  de  ne  pas  placer 
ta  oommencement  des  maladies  des  re- 
nedes  eyacoans ,  &  par  conféquent  de  ne 
Icspts  employer  pour  enlever  du  corps 
les  matières  crues,  mais  feulement  celles 
^Dîfont  préparéeSfdigérées  par  ïzco^ion: 
ètft  ce  que  déclare  exprsflTément  ce  lé- 
pfiaceur  de  la  médecine,  dans  fon  tiphû-. 
rifme  Hf  feston j  ,  lorfquMl  dit  :  concoéia 
mîiicumentis  aggredi  opportet ,  &  move» 
n  non  crudm  neqite  in  frincipiis,    L*expé* 
rience  confiante  prouve  tellement  dans  la 
faite  la  juftice  de  cette  loi,  que  félon 
Ariftote,  (/i^. ///,  pcLcsçj.')  il  n*é- 
toH  pas  permis  aux  médecins  d*^ypte  de 
produire  aucun  changement  dans  les  ma- 
ladies ,  par  le  moyen  des  remèdes ,  avant 
le  quatrième  jour  de  leur  durée  ;  &  s'ils 
latidpoient  ce  temps,  ils  étoient  compta- 
bles fur  leur  TÎe ,  de  Tévénemcnt  Galien 
res^rdoît  comme  un  oracle  la  fentcnce 
qui  vient  d'être  citée ,  tant  il  étoit  con- 
taioco  qo*il  eft  néceflaire  dans  la  prati- 
qve  de  la  médecine,  de  Ce  conformer  à 
ce  qa*elle  prefcrit  II  eft  cependant  un 
«•s  excepté  par  HipBocrate  lui  -  même  à 
qui  rien  n*a  échappe  «  &  qui  a  tant  prévu 
en  ce  genre  ;  c*eft  celui  auquel  la  matière 
morbifiqae  eft  fi  abondante  dès  le  conu 
mencemeot  des  maladies,  qu'elle  excite 
la  nature  à  en  Bivorifer  réracuation:  c^eft 
en  cftct  par  cette  confidération  que  le  di* 
▼in  aotcnr  de  raphorifme  qui  vient  d*étre 
rapporté,  le  termine  en  dilant  à  regard 
te  crudités ,  qu'elles  ne  doivent  pas  être 
évacvées  :  J^  non  turgeant ,  raro  autem 
tmrgimi.  Ainfi  il  établit ,  que  le  cas  eft 
rve  $  mais  qu'il  arrive  cependant  que  le 
aédectn  doit  être  phis  porté  à  fuivre  Tin- 
dkltion  qui  fe  préfeute ,  de  procurer  Vé- 
VMoation  de  la  matière  morbifique,  lorf» 
f«e  la  maladie  commence  avec  des  lignes 
fia  annoncent  la  furabondance  de  cette 
■atiere ,  qu'à  attendre  que  la  coéiion  en 
Ut  fiite  î  parce  qu'il  y  a  lien  de  cfain- 
qn'en  la  lailTant  dans  le  corps,les  for- 
de  la  nature  ne  fufiBfent  pas  pour  la 
rer ,  ft  qu'il  ne  s'en  h&t  un  dépôt 
quelque  partie  importante  :  ce  qui 
lleroit  un  plus  nuuvais  effet  que  celui 
fai  réfotteroitd'en  procurer  l'évacuation 
avant  la  coéHon  5  vu  que  dans  cette  fuppo- 
fition,laraatiere  morbifique  a  par  elle-mê- 
it  U  difpoGtIon  à  être  portée  hors  des 
parties  qu'elle  affefte ,  qui  eft  tont  ce  que 
Tntt  FIIL  Fmrtii  I. 
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la  cdâion  ponrroit  lui  donner.,  C*eft  en 
pefant  les  ralfons  pour  &  contre,  &  en  ('• 
décidant  toujours  pour  le  plus  grand  bien 
ou  lemoiniire  détriment  du  malade, ^ue 
l'on  prend  le  bon  parti  daus  cette  con« 
jonÂure  :  c'eft  ce  qu'infinue  auffi  Hip- 
pocrate  dans  le  fécond  aphorifnie^  aprèi 
celui  oi-deflus  mentionné,  il  s'exprime 
ainti  {^aphffr.  xxiv^  feâi,  i.)  in  acutis 
affeSlionibus  r^ro  ^  fif  in  priucipiis  uti 
medicamentis  opêrtet ,  atquf  hoc  facere 
diligenti  prim  ejiimatiâne  fkéià. 

11  fuit  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  de 
la  théorie  des  anciens  fur  la  cociion^  con- 
fidérée  dans  l'état  de  Canté  &  dans  celui 
de  maladie ,  que  i'expoGtion  de  ce  qu'ils 
ont  penfé  â  ce  fu/et  eft  prefquc  tout  ce 
qu^on  peut  en  dire  de  mieux, on  au  moins 
de  plus  utile ,  attendu  que  leur  doârine 
eft  principalement  fondée  fur  l'obferva- 
tion  de  ce  qui  s'opère  dans  l'économie 
animales  elle  n'a  par conféqueot pas  pu 
être  renverfée  &  oubliée,  comme  tant 
d'autres  opinions ,  qui  n'étant  que  la  pro« 
duétion  de  l'imagination ,  ont  été  fuççeU 
fivement  détruites  les  unes  par  les  au» 
très,  tandis  que  celle-ci  s'eft  confervée 
dans  fon  entier  ,  pour  ce  qui  eft  des  prin* 
cipes  établis  d'après  les  faits ,  &  des  con^ 
féquences  qui  peuvent  en  être  tirées.  En 
efFet,elle  n'a  éprouvé  de  changemens  que 
par  rapport  à  l'explication  de  Topératioa 
dont  il  s'agit)  ce  qui  n'a  même  eu  lieu 
que  dans  le  Gecle  dernier. 
Car  depuis  Hippocrate  &  Galien  jufqu'à 
es  temps-là,  tous  les  nédepins  (  en  adop- 
tant les  fentimens  de  ces  grands  maîtres 
qui  s'étoient  bornés  à  indiquer  la  chaleur 
naturelle,comme  caufe  immédiate  de  tout 
les  changemens  qui  fe  font  dans  les  hu« 
meurs  animales ,  tant  faines  que  morfaifi. 
ques  }  attribtioient  la  digeftion  des  ali« 
mens  dans  le  ventricule ,  à  une  tioBion 
faite  dans  ce  vifcere ,  femblable  à  celle 
qui  fe  fait  dans  les  cuiGnes.  Ils  compa- 
roient  l'cftomacà  une  marmite  ;  ils  fe  le 
repréfentoient  comme  à  l'adion  du  feu 
fourni  &  entretenu  par  le  coeur,  le  foie,  It 
rate,  &  autres  parties  voifines;  ils  pen- 
foient  que  les  matières  renFermées  dans 
ce  principal  organe  de  la  digeftion  ^t% 
ail  mens ,  étant  comme  détrempées  •  ma- 
cérées par  les  fiuides  qui  s'y  répandent, 
devenoient  fufceptibles  d'une  véritable 
élixation  par  l'effet  de  la  chaleur ,  ce  qui 
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(em.bloît  leur  être  prouvé  par  le».  vcnM 
qui  t'élcvfnt  de  Teiloniac  pendant  la  di- 
gefHcm  (  ils  les  comparoicnt'auy  bulles 
qui  fe  forment  fur  la  furFacc  d*un  Ruide 
qui  bout  9  enforte  qu'ils  n*admettoient 
d*ant^e  agent  que  le  Feu  ,  pour  la  prépar 
ration  des  matières  alibilcs  qui  fe  fait 
tlans  ce  vifcere  ;  celle  qui  ef^  continuée 
dans  les  autres  parties  des  premières 
voies ,  étoit  auflî  attribuée  à  Taftion  con- 
tinuée de  cette  caufe,  qu'ils  rendoient 
commufle  à  toutes  les  autres  élnboratioi^ 
d'humeurs  daiis  le  fyfléme  difs  vaifleaux 
(angufns  ,  &  de  tous  les  autres  vaiflTeaujç 
du  corps. 

Pierre  Caflellus  ,  profeflTf  nr  de  Técolc 
de  Mt(ïine,commenqa  à  réfuter  ctte  opi- 
nion, dans  une  lettre  écrite  à  Severinus  i 
il  lui  difoit  entr'autrcs  chofes  à  ce  fo- 
}ct  *  que  fi  la  chaleur  feule  fuffifoit  pour 
la  confcdioti  du  chyle  »  on  devroit  auffi 
pouvoir  ui  faire  dans  une  marmite  :  mais 
comme  on  ne  le  peut  pas,  ajoutent- il,  il 
faut  donc -a  voir  recours  à  la  fermentation 
ponrcette  opération  ,  &c.  Bientôt  après 
Vanhelmont  attaqua  avec  bien  plus  de 
^rce  le  fehttmeiit  de  la  coéiiou  des  ali- 
mens  opérée  par  la  feule  chaleur,  dam 
une  dirfertation  intitulée ,  color  efficuci' 
ier  non  digerit  ,/ed  excitaiivè.  Son  prin- 
cipal afçument  étoit ,  que  les  poiiïbns  ne 
laiflent  pu  de  digérer  les  alimens  qui 
leur  font  propres  y  quoique  le  fang  des 
plus  yoraces  même  d'entre  ces  animaux , 
ne  foit  guère  plus  chaud  que  Teau  dans 
laquelle  ils  vfveut  :  on  trouve  m^me  éta- 
bli ,  que  le  (^rtg  des  tortues  eft  plus  froid 
que  Teau.  (  Stubas ,  ycwrw.  /w  Tranf. 
fhiL  xxviij*)  Vanhelmont  objeftoît  d'ail- 
leurs ,  que  fi  Hi  chaleur  feule  pouvoit 
opérer  la  cofiF/oii  des  alimens,  la  fièvre 
■devroit  la  faciliter  ultérieurement ,  bien 
loin  de  la  troubler  &  de  canfer  do  dégofit, 
comme  il  arrive  qu'elle  le  fait  ordinaire* 
ment.  Il  oppofoit  au  fy ftéme  des  anciens 
bien  d'autres  chofes  de  cette  nature  ;  & 
il  ne  né\;ligeoit  rien  pour  détruire  leur 
'erreur.,  miais  pour  tomber  dans  une  au- 
tre, qui  confiftoît  à  établir  que  la  digef- 
tîon  des  alimens  ne  peut  fe  faire  que  par 
Tefficacitéd'un  ferment  acide  fpéeifique. 
Galien  fembloit  bien  avoir  conieduré , 
■que  l'acide  pouvoit  contribuer  à  la  di- 
geftîon.  De  ufu  part.  lih.  IV ^  cap,  vifj  j 
Rioian  paroit  auffi  avoir  ea  U  même  idée. 
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Antropograph.  lib.  IL  cap,  x.  Mai\  al 
lun  ni  l'autre  n'aveient  imaginé  queTs- 
cide  pût  agir  comme  dilTolvant,  mais  feu- 
lement en  irritant  les  fibres  des  organes 
de  la  digeftiou.  Le  ferment  acide  fit  bien- 
tôt fortune,  il  fut  adopté  par  Sylvius  Dc- 
lebo<^,  &  par  toute  la  fcâe  chymiquc  car- 
téfienne  :  mais  fon  règne  n'a  pas  été  bieo 
long  ,  l'expérience  a  bientôt  détruit  le 
fruit  de  l'imagination  i  il  n'a  pas  été  pof* 
fible  de  pronver  la  fermentation  dans 
Pcftomac,  on  n'y  a  jamais  trouvé  de  vé* 
ritable  acide  5  au  contraire  ,  Miifgrave 
C  Traiff,  pHL  )  y  a  démontré  des  matiè- 
res alkalefcentes  :  Peger  a  prouvé  qu*on 
trouve  conihmment  des  matières  pour- 
ries dans  l'efbmac  des  bœufs,  à  Rome; 
c'eft  ce  qui  eft  caufe  que  l'on  n'y  mange 
pas  de  la  viande  de  ces  animaux.  Les  per- 
fonnes  qui  ont  des  rapports  aigres,  ont 
moins  d'appétit  ;  les  acides  ne  contri- 
buent que  rarement  à  le  rétablir.  On  n'a 
jamais  trouvé  d'acides  dans  le  fang  ',  d'ail- 
leurs ,  en  fuppofant  même  que  le  préten- 
du acide  puifTe  exciter  quelque  fermen- 
tation dans  les  premières  voies  «  l'hu- 
meur toujours  rehouvellée  qui  fe  mêle* 
roit  avec  les  matières  fermentantes,  en 
arrêteroit  bientôt  le  mouvententinteftio, 
'  &  fur-tout  la  bile  qui  eft  la  plus  contraire 
à  toute  forte  de  fermentation.  Ces  faits 
font  plus  que  fuffifans  pour  en  détruire 
toute  idée ,  tant  pour  les  premières  que 
pour  les  fécondes  voies.  ^.Digestion, 
Chilification,  Sanguificatiok. 
Il  a  fallu  rendre  à  la  chaleur  naturelle 
la  part  qu'on  lui  avoit  prefque  ôtée ,  pour 
la  préparation  du  chyle  &  des  autres 
humeurs ,  mais  non  pas  en  entier.  La 
machine  de  Papin  démontre  l'efficacité 
de  la  chaleur  dans  un  vafe  fermé,  pour 
difibudre  les  corps  les  plus  durs  qui 
puiffent  fervir  à  la  nourriture:  un  ceuf 
fe  réfout  en  une  efpece  de  fubftance  mu- 
queofe  fans  confiftance ,  in  putrilaginem^ 
par  une  chaleur  de  93  ou  93  degrés  dit 
thermomètre  de  Farenheit  ;  la  chaleur 
de  notre  eftomac  eft  â-peu  prè<7an  même 
degré.  Mais  U  chaleur  naturelle  ne  peut 
pas  feule  luffire  à  l'ouvrage  de  la  chylî- 
fication  &  de  l'élaboration  des  humpurs^ 
comme  le  penfoient  les  anciens,  piiîfqu*il 
ne  s'opère  pas  de  la  même  manière  clau 

I'  tous  les  animaux  î  qui  ont  cependant  a- 
peu-près  la  même  chaleur.Les  excrémeiu 
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f  tm  eliieni  d*oa  ehat ,  qui  (e  ridorrifTent 
desnémes  alîmens  qae  rhomme  ,  font 
bien  differens  de  ceux  qni  réfalteiit  de 
ItflooiTitorede  celai«ci.Ilen  eft  deméme 
do  &ng  &  des  antres  humeurs  ^  qui  ont 
•Affi  des  qualités  particulières  dans  cha- 
fieefpece  d'animal ,  qui  n'a  cependant 
lien 4e  particulier  par  rapporta  la  cha* 
Jeornatnrelle  :  elle  doit  donc  être  recon- 
aoe  en  général  «  comme  une  des  puiflan- 
ces  auxiliaires  «  qui  fert  à  la  dtgeftion  & 
â l'élaboration  des  humeurs  communes  à 
h  plupart  des  animaux  i  mais  elle  ne 
joue  le  râle  principal ,  encore  moins  uni- 
que ,  dans  aucun. 

Le  dé&ut  dominant  dans  tous  les  fyf* 
l^es  for  ce  fu  jet ,  depuis  les  premiers 
aédedfls  jufqn'à  ceux  de  ce  fiecle ,  eft 
qoel'ona  toujours  cherché  dans  les  fini* 
des  les  agipns  principaux  différemment 
combinés,  pour  convertir  les  altmens  en 
tbyle,  celui-ci  en  (angj  pour  rendre  le 
iasg  travaillé  au  point  de  fournir  toutes 
les  autres  humeurs  ,  &ponrféparer  de 
tan  les  bons  fucs  les  parties  excrémen- 
leufes  qui  s*y  trouvent  mêlées. 

On  a  enfin  de  nos  jonrs  6té  aux  fluides 
le  pouvoir  exclufif  qui  leur  avoitété  at- 
tribué pendant  environ  deux  mille  ans  , 
^  tout  opérer  dans  Téconomie  animale  ; 
«près  ravoir  cédé  pourpendetempsàdes^ 
puiBaiices  étrangères  ,  à  des  légions  de 
▼•fSftOi  eft  enfin  parvenu  à  faire  jouer  un 
'die  aux  folides  $  &  comme  il  eft  rare 
^*on  oefoit  pas  extrême  en  faveur  des 
■onveantéf ,  on  a  d'abord  voulu  venger 
te  parties  organifées  de  ce  qu'elles 
■voient  été  fi  long-tems  laiiïées  dans 
naaâion ,  à  l'égard  des  changemens  qui 
ftibat  dans  les  difFérens  fucs  alibiles  8c 
Mitres^  On  a  été  porté  à  croire  qu'elles 
i«iles  par  leur  aâion  méchanique ,y  pro- 
Mlbîent  toutes  les  altérations  néceflfai- 
ni  :  on  a  tout  attribué  à  la  trituration  9 
«Mis  on  a  enfuite  bientôt  fànti  qu'il  y 
viralten  jufques-là  de  l'excès  à  faire  dé- 
fMdre  toute  l'économie  animale  des  fa- 
Mtés  d'une  feule  efpece  de  parties  :  on 
Mttribuéà  chacune  le  droit  que  lana- 
I  i*fe  loi  donne ,  £:  que  les  connoifiances 
ihyfiqoes  ft  anatomiques  lui  ont  jufte- 
MKnt  adjugé.  La  doârine  du  célèbre 
Boeiltaave  fur  les  effets  de  l'aaion  des 
^■ifTeaux  8c  fur-tout  des  artères  Ç  clitM« 
<bM(Bty  dantfoa  nouviau  7V«  disfit^tis 
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CMf/firtfff,)  nous  a  enfin  a(fUféqUe  cetti 
aâion  ,  comme  quelques  médecins  re- 
voient déjà  augure ,  eit  la  véritable  cauff 
de  uotre  chaleur  naturelle.  Cette  impur-* 
tante  découverte ,  en  nous  élevant  au-" 
deflus  des  anciens  ;  nous  a  rapprochés  de 
leur  do^rine^  >elle  a  répandu  un  plui 
grand  jour  fur  le  mécbanifme  du  corpd 
humain  &  des  maladies,  que  n'a  voit  Fait 
la  découverte  de  la  circulation  du  fan^ 
Nous  favons  en  effet  que  c'eft  de  cettu 
aâion  que  dépendent  le  cours  des  hii* 
meurs  &  tous  les  différens  degrés  de  ré-< 
iaboration  dont  elles  font  fufceptibles  l 
mais  on  ne  peut  difconvenir  qu'elle  ne 
foit  infuffifante  pour  produire  les  chan-» 
gemens  qui arriventà  leurs  parties  inti* 
grantes  i  l'aâion  de  la  chaleur  peut  feuld 
pénétrer  jufqu'à  elles,  &  ycaufer  une 
forte  de  mouvement  inteftin ,  qui  les  dé- 
veloppe &  les  met  en  difpofition  d'être 
auffî  «xpofées  à  l'adion  des  folides  qui 
en  fait  enfuite  des  combinaifons ,  d'où 
iéfulte  la  pcrfeaion  &  l'imperfeaion  de 
toutes  les  humeurs  du  corps  animal* 

Cependant  cette  coopération  de  la  chU 
leur  naturelle  dans  la  digeftion  des  ali« 
mens  Se  Télaboration  des  humeurs,  né 
conftitue  pas  une  vraie  coâion^  &  ce  nom 
convient  encore  moins  au  réfultat  d« 
plufieurs  efpeces  d'aftions  différentes  d< 
la  eoHiçn  qui  conjointement  avec  elltf 
opèrent  toutes  les  altérations  néceffairei 
à  l'économie  animale.  Néanmoins  com- 
me il  eft  employé  en  médecine  fans  être» 
reftreintà  fou  vériuble  fens,  Se  qu'on  lui 
en  donne  un  plus  étendu  qui  reuFernltf 
l'aélion  des  vaifleaux  &  de  la  chaleur  nd« 
tutelle  qui  en  dépend,  il  eft  bon  derete^ 
nir  ce  nom ,  ne  fût-ce  que  pour  éviter  dtf 
le  livrer  à  une  inconibnce  ridicule  |  eit 
changeant  le  langage  confacré  de  touB 
tems  àdéfigner  des  confloiffancesanciçn- 
nes,qne  nous  devons  exprimer  d'une  ma- 
nière à  faire  comprendre  que  nous  paN 
Ions  des  mêmes  chofes  que  les  anciens  4 
&  que  nous  en  avons  au  fond  prefque  U 
même  idée^  Car  quoique  leur  doétrinô 
fur  les  coâiions  (  dit  le  célèbre  auteur  dil 
nouveau  Tr.  àesÛtvrts  continues ,  défît 
cité)  foit  établie  fur  une  phyfiq\je  obfcu- 
re ,  la  vérité  y  domine  cependant  afîea» 
pour  fe  concilier  convenablement  aved 
î'obfervation  1  Se  pour  qu'on  puifTe  en  ti* 
rer  des  règles  &  des  préceptes  bien  foit^ 
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àh  t  tcceffiblet  aaz  Tens ,  telles  que  font 
les  qualités  fenfibles  &  générales  qui 
«giflent  fur  les  corps  $  akifi  elle  fera  ton- 
jours  la  vraie  fcience,  qui  renferme  pref- 
que  toutes  les  connoiflTances  pratiques 
que  Ton  a  pu  acquérir  dan«  Texercice  de 
la  médecine ,  £:  qui  mérite  Teule  d'être 
étudiée ,  approfondie  &  perfeâionnée. 

Il  parolt  convenable  de  ne  pas  finir 
cet  article,  faut  placer  ici  les  réflexions 
fuivantes  fur  le  même  fujet  ;  elles  doi- 
vent être  d*autant  mieux  accueillies  « 
lu^elles  font  extraites  des  commentaires 
nr  les  inftitutions  6c  les  aphorifmes  du 
célèbre  Boerhaave. 

Hippocrate  a  conGdéré ,  &  nous  n*en 
Biifons  pas  plut  que  lui,  que  Ton  ne  peut 
rien  favoir  de  ce  qui  fe  paue  dant  le  corps 
d*nn  homme  vivant,  foit  qu*il  foit  en  fau- 
té, foit  qu'il  foit  malade ,  &  que  Ton  ne 
peut  connoltre  les  changemens  qui  pa- 
toiflent  dans  les  maladies ,  difiPérens  des 
phénomènes  qui  accompagnent  la  faute  : 
ces  changemens  font  les  effets  de  Tao- 
tion  de  la  vie  qui  fub&fte  encore  $  &  la 
caufe  occafionnelle  de  ces  effets  qui  ca- 
né^rifent  la  maladie ,  eft  un  principe  ca- 
ché dans  les  corps,  que  nous  appelions  la 
matière  delà  maladie  i  tant  que  cette  ma- 
tière retient  le  volume ,  la  figure ,  la  co- 
héfion ,  la  mobilité,  Tinertie,  qui  la  ren- 
dent fuiceptible  de  produire  la  maladie  & 
de  Taugmenter ,  die  eft  dite  eme ,  &  tant 
[ue  4es  changemens  produits  pnt  la  caufe 
le  la  maladie  fobfiftent ,  cet  état  eft  ap- 
pelle celui  de  la  crudité, 
^  Ainfi  il  fuit  de-là  que  la  crudité  eft 
d*autant  plus  confidérable  dans  la  mala- 
die, que  les  qualités  de  la  maladie  font 
plus  différentes  de  celles  de  la  fanté.  La 
crudité  ne  fignifie  pas  une  nature  fingu- 
llere  d*affedion  morbifique;  bien  loin 
de-là ,  il  peut  y  avoir  one  infinité  d*efpe- 
ces  de  crudités,  telles  que  les  fluides 
acres,  épais,  aqueux,  ëfc.  ou,  comme  dit 
Hippocrate ,  te  trop  doux ,  le  trop  amer, 
le  trop  falé,  le  trop  acide.  On  ne  peut  dé- 
terminer la  nature  de  la  crudité,  qu*eo  ce 
1u*elle  eft  propre  à  engendrer  la  maladie. 
e  fang  de  la  meilleure  qualité  nuit  dans 
la  pléthore ,  fon  abondance  lui  donne  un 
caradere  de  crudité  :  il  peut  auffi  pro- 
duire de  mauvais  effets  dans  le  corps  d|uo 
homme  Foible ,  fi  on  Tinjeâe  dans  fes 
vaifteauxyquoique  feulement  en  quantité 
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convenable.  Ainfi  on  ne  doit  pHfeaUei 
ment  entendre  par  Mra/<frecM^e,cellcqiii 
fe  mûrit  par  Tadion  de  la  vie ,  maïs  ceUe 
qui  doit  être  regardée  comme  telle  ,  ref« 
peâivement  à  la  fîonâion  qui  étoitviciée^ 
lorfque  cette  fbnébion  fe  réublit  dans  Té* 
tat  naturel.  Hippocrate  n*a  vraifembU^ 
blement  entendu  autre  chofe  fur  la  natu- 
re de  fa  coÛiûH ,  It  ce  n*eft  que  ce  qui  eft 
crud  dans  le  corps  humain  pafle  à  l'état 
de  maturation ,  lorfqu*il  ceflTe  d'avoir  les 
qualités  nuifibles  qui  le  fiufoient  appeU 
1er  crudj  A  qui  conftituoient  la  maladie. 

Par  conféquent  la  concoâion  n*eft  an- 
tre chofe  que  raffîmilation,lechangemeBl 
des  matières  crues,  &  dont  les  qualités  ne 
conviennent  pas  à  la  (anté ,  eu  matie* 
res  fnfceptibles  d'être  converties  ea  la 
propre  fubftance  du  corps,fi  elles  ne  Cbot 
pas  d'une  nature  qui  répugne  à  cet  nfii- 
ge,  ou  d'être  rendues  moins  nuifiblet  dt 
difpofées  à  être  évacuées.  La  première  de 
ces  opérations  de  la  nature  peut  être  rap- 
portée à  celle  que  les  anciens  ontappcl- 
lée^rj^,  quieftlaplus  parfaite;  telle 
eft  la  réfolntion  dans  les  inflammations: 
la  féconde  eft  celle  qu'ils  ont  nommée 
pepqfintts ,  qui  a  lieu  dans  toutes  les  mala- 
dies oh  il  fe  Biit  des  évacuations  de  ma- 
tière morbifique  par  la  feule  aébon  de  la 
vie  9  la  fuppuration  dans  les  maladies  in* 
flammatoires  eft  de  ce  genre. 

On  peut  rendre  la  chofe  plus  fenfible 
par  des  exemples  plus  détaillés  :  celai 
à*une' co^ion  de  la  première  efpece,  de  la» 
quelle  on  vient  de  donner  une  idée  »  elt 
marqué  par  ce  qui  fe  pafle  dans  les  per- 
fonnes  qui  ont  une  efpece  d'accès  de  fiè- 
vre ,  caufé  par  une  trop  grande  quantité 
de  chyle  mêlé  avec  le  fang  9  cette  agita- 
tion fébrile ,  fupérieure  à  l'aéblon  ordi- 
naire des  vaiffcaux ,  procure  à  ce  ch^le 
une  élaboration  ultérieure ,  que  cette  ac^ 
tion  n'auroit  pas  pu  lui  donner  ;  il  fe  fait 
par  là  une  ammilation  des  parties  crues 
de  ces  fens  encore  étrangers ,  ils  feeoo* 
vertifTent  en  bonnes  humeurs,  d'où  pea* 
vent  être  formés  le  fang  &  les  autres  li- 
queurs animales  :  ce  changement  étant 
opéré,  la  fièvre celTe  fans  aucune  éva* 
cuation  fenfible  de  la  matière  qui  avoit 
caufé  la  fièvre.  Mais  un  tel  effet  ne  peat 
être  produit  que  dans  les  cas  où  la  matle— 
re  crue  ne  diffère  guère  des  matières  fuC- 
ceptibiet  d'être  converties  en  boas  fucs  » 
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«aies  homeiirt  Ciines;  ft  lorlS|ae  les 
effiirts  extraordinaires  que  U  nature  doit 
hire  poor  produire  ce  changement  ne 
.  &nt  pas  bien  conlidérables ,  ou  durent  fi 
pcnqa'il  a'cn  puifle  pas  réfulter  une  aU 
tàatioo  pernicienfe  dans  les  humeurs 
{uaesi  laquelle  ayant  lien,  rendrottné- 
teflàire  une  évacuation  fenûble  de  cel- 
Jet  qnt  (ieroient  viciées. 

Ceft  ce  qai  arrive  dans  tons  les  cas  où 
le  £ût  la  coûion  de  la  féconde  efpece»  qui 
cftaoffi  toujours  l'eSet  de  la  fièvre,  e*efi- 
à-dire  de  Taftion  de  la  vie  plus  forte  que 
dans  l'état  de  Dinté  :  dans  cette  dernière 
ciâffsles  fuites  ne  font  pas  aufli  falutai- 
m  qoe  dans  la  précédente  i  le  change- 
snent  en  qool  elleconfiile eft  borné  à  don- 
aerâlacaofe  matérielle  de  la  maladie 
te  qoalkcs  moins  nuifibles  à  l'économie 
mdmltf  en  détruifiint  celles  qni  lui 
étaient  plus  contrai  resi  mais  il  ne  rend  ja. 
nais  cette  matière  affel  diSerente  d'elle- 
■éme  pour  qu'elle  puifle  devenir  utile  : 
tnite  la  perfeâioo  dont  elle  eft  fufcepti- 
Ue  ne  fait  que  la  rendre  difpofée  à  être 
évacuée  hors  de  la  carttc  des  vailTeaux  de 
la  partie  dont  el|^  troable  les  fondions. 

C*eftainfi ,  par  exemple ,  qoe  dans  les 
maladies  inflammatoires  de  la  poitrine  , 
ks  molécules  des  fluides  qui  engorgent 
lès  extrémités  des  vaifTeaux  artériels  des 
poaaMns,  éprouvent  un  tel  changement 
]tt  t'iâiôn  de  la  fièvre  »  qu'elles  font  fé- 
farles  de  la  nufle  des  humeurs  faines 
^reela  portion  des  folides,  qui  lescon- 
tient  par  reSbrt  de  la  colonne  des  liqui* 
éa  qoi  eft  pouflee  contre  la  matiete  en- 
toffgée,  &  par  la  force  de  preflîon  colla- 
Irfptle  des  vaifleaux  voifins  ;  il  fe  Forme 
it  ce  mélange  de  fluides  Se  de  parties 
OMifitaotes  broyées,  rompues  par  l'efTet 
àt  tootet  ces  puiflànces  combinées ,  une 
Wtttere  qni  ne  tient  plus  rien  de  celle 
4aal  elle  eft  compofée ,  qui  eft  blanche , 
hMiogene ,  onâneufe  ,  qui  venant  à  fe 
snandre  dans  les  cellules  pulmonaires 
Atfe  mêler  avec  la  matière  des  crachats, 
ékéncuét  avec  elle  par  l'expedoration , 
qpdieft  fi  fou  vent  le  moyen  par  lequel  la 
Wtnit  termine  heureufement  les  mala- 
sies^  la  partie  dont  il  s'agit. 

Il  réfulte  de  tout  ce  qni  vient  d'être 
dËlyfiiec'eft  toujours  la  fievre,ou  l'aâion 
4çJa  vie  rendue  plus  forte  en  général  ou 
tu  partteufier  qoi  produit  la  ^0^10»  de 
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qne!qD*erpeoe  qu'elle  foit;  c*eft  cdle  qui 
eft  l'inftrument  dont  la  nature  fefert, 
comme  ditSydenham,yè<?.  i,  c.  iv,ponr 
féparer  dans  les  humeurs  les  parties  im- 
pures des  pures ,  pour  évacuer  les  matiè- 
res hétérogènes ,  nuifibles  à  l'économie 
animale.  Oftdece  prîneipe  qu'il  infère 
avec  les  plus  grands  médecins,  que  la 
principale  chofe  que  l'on  doit  faire  ^lans 
la  cure  des  maladies ,  eft  de  régler  l'ac- 
tion de  la  vie ,  les  agitations  de  U  fièvre  ^ 
de  les  tenir  dans  une  jqfte  modération  , 
pour  empêcher  que  par  de  trop  grands 
eSbrts  les  vaifleaux  du  cerveau  &  des 
poumons ,  qui  font  les  plus  délicats,  on 
cenx  de  toute  autre  partie  importante  af- 
feiblie  par  quelqne  caufe  que  ce  foit,  ne 
fç  rompent  ou  ne  s'engorgent  d'une  ma« 
niere  irréfoluble;ou  qu'an  contraire  par 
trop  peu  d'efforts ,  la  matière  morbifique 
ne  foit  mal  digérée  ,  &  fa  coâion  impar* 
faite: &  dans  le  cas  oii  l'aâion  de  la  vie  eft 
cpnvenablement animée  &  excitée,  1*9. 
citation  fébrile  fuffifant  pour  opérer  une  . 
bonne  coBion ,  fans  q\ie  l'on  ait  rien  à 
craindre  de  fes  effets ,  de  laifler  à  la  na» 
ture  le  foin  de  la  guérifon. 

Hippocrate  a  donné  Texémple  d'une 
pareille  conduite  dans  le  traitement  de 
plufieurs  maladies  ,  à  l'égard  defquelles 
il  lui  arrivoit  fou  vent  de  fe  tenir  dans 
l'inaéUon  ,  &  d'être  fpedateur  des  opé- 
rations de  la  nature  lorfqu'elle  n'avoit 
pas  befoin  d'être  aidée.  Un  du  plus  fidè- 
les &  des  plus  prudens  imitateurs  Ju  père 
de  la  médecine,  Sydenham  «  avoue  ingé- 
nument s'être  anffî  bien  trouvé  d'avoir 
pris  le  parti  de  ne  rien  faire  dans  certains 
cas ,  pour  fe  conformer  aux  préceptes  de 
fon  maitre,  qui  dit  expreflement,  dans 
fon  7V.  de  articulés  :  Utiterdùm  enim  optu 
ma  medicina  ejl  medicinam  non  facen» 
Ceft  aulli  fur  ce  fondement  que  Galicn , 
df  dieb,  crit.  lib,  I ,  s'élève  contre  les  mé- 
decins, qui  ne  croy oient  pas  exercer  leur 
art  félon  les  règles,  s'ils  ne  orefcri voient 
toujours  quelques  remèdes  à  leurs  mala- 
des ,  tels  que  la  faignée ,  les  ventoufes,ou 
quelques  lavemens ,  purgations,  ^c.  & 
il  dit  que  de  pareils  médecins  ne  s'appro- 
chent des  malades  que  pour  commettre 
des  fautes  aufii  répétées  que  leurs  vifites; 
qu'il  eft  conféquemment  impoflîble  que 
la  nature  fi  fouvent  interrompue  &  trou- 
blée dans  fon  ouvrage,  puiflie  corriger  la 
Z3 
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matière  morbifîque ,  &  parvenir  à  U  gn^- 
rifon  de  la  maladie  :  Thumeur  viciée  dont 
il  faut  que  la  coHion  fe  falFc  pour  la  pro- 
ctircr,  demande  plus  ou  moîns  d*adion 
féhiile,  félon  qu*elle  eft  d'une  nature 
pins  ou  moins  tenace ,  rebelle. 

Ainfi  dans  les  fièvres  éphémères,  & 
autres  maladies  légères,  la  nature  n*a  fou- 
vent  pasbefoin  de  procurer  iepépafme^ 
comme  dans  Texemple  allégué  ci- d'eflb  s, 
où  te  vice  ne  conûfte  que  dans  une  trop 
grande  abondance  de  chyle  :  la  coéHon 
qui  s'en  fait  eft  femblable  à  celle  de  la 
digeftion   ordinaire  dans   les   fécondes 
voies  ;  elle  n'eft  qu'un  peu  plus  laborieu- 
^  fej  c'eft  le  vrai  fcpjtst  ou  s'il  faut  quel- 
que chofe  de  plus ,  &  que  la  coâiion  doive 
procurer  quelque  élaboration,   elle  eft 
très  -  peu  confidérable  ;  ce  n'eft  qu'une 
tpanfpi ration  plus  forte,  une  petite  fueur, 
on  tout  au  plus  un  léger  cours  de  ventre. 
Dans  les  fièvres  putrides,  dans  les  in- 
Dammatoires  ,  la  coBion  demande  plus 
tie  travail  \  la  nature  a  fouvent  befoin 
d'être  aidée  ,  ponr  qu'elle  puifle  venir  à 
bout  de  préparer  la  matière  morbifique  , 
&  la  difpofer  à  Tévacnation  ,  qui  fouvent 
«leît  être  très-copieufe  &  à  plnfieurs  re- 
prîfes  :  c'eftiecas  où  Ton  employé  avec 
fuccès  les  moyens  qui  peuvent  détrem- 
per,divifer,  atténuer  les  humeurs  viciées, 
xelûchcf  les  folides ,  afin  qu'ils  cèdent 
plus  aifément  ;  Ou  leur  dohncr  do  reflTort 
«'ils  en  manquent,-   afin  qne'  les  voies  ' 
foient  plus  libres  pour  favonfer  l'évacua-  ' 
tion.  Tels  font  fur-tout  les  lavages  en 
boiflbn ,  en  lavenrejit ,  qui  étant  adminif- 
très  avec  prudence ,  félon  les  indfcatinns 
qui  fe  prcferttent ,  peuvent  fttisftiire  î^  ce 
€|ue  recommande  Hippocrate,  lorfqu'ils 
«lit ,  aphûr,  ix ,  fe£i,  2.   Corpora  chftt  quîs 
^Mrgare  voîutrit ,  ta  ftuxiliafiiciai  «ppor- 
iet  :  c'eft  de  cette  manière  qu'il  convient 
de  faciliter  la  càSfion ,  $z  la  crife  qui  doit 
toujours  en  être  précédée. 

Dans  les  fièvre»  q'i'on  appelle  fffA%fff;, 
il  y  a  une  fi  grande  léfion  de  fonélions  , 
&'un  vice  fi  difficile  à  corriger  dans  la 
matière  morbifique ,  que  la  nature  fnc- 
rombe  bientôt  fi  elle  n'efi  puifl^amment 
feeourue,  parce  qu'il  ne  faut  pas  moins 
«jue  la  coéiion  la  plus  forte  pour  détruire 
la  cflufe  du  mal.  Dans  les  fièvres  pcftilen* 
tielles  &  la  pefte,  lès  fecours  les  plus  ap* 
pr^priés  &  U8}piu«  grands  efFocts  de.lt 
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nature  font  le  plat  fouvent  înruffiTint 
ponr  opérer  la  <o(lion ,  parce  que  les  for- 
ces de  la  vie  font  trop  peu  aÔives  à  pro- 
portion de  la  téfiftance  des  délétères ,  & 
que  les  mauvais  effets  de  ceux-ci  fontû 
prompts  s  qu'ils  ne  laiflent  ni  à  la  oature 
ni  à  l'art  le  tems  d'y  apporter  remède,  ou 
au  moins  d*en  tenter  quelqu'un. 

Il  réfultede  ce  qui  a  été  dit  jofqu'ioi 
de  la  coilion  dam  les  maladies  ,  qu'elle 
ne  peut  avoir  lieu  proprement  que  dans 
celles  qui  (ont  avec  matière ,  félon  le  Un* 
gage  de  l'école,  e'eft-à-dire,  qui  font 
caufées  par  un  vice  dans  les  humeurs  \ 
dans  toute  autre  il  ne  peut  y  avoir  fiî  coc- 
tion  ni  crife.  V.  Ct  ISE,  FlEVâE.  CH  ar- 
ticle  eft  de  M,  d'Aumont^  premier  pr^Jkf' 
feur  de  médecine  en  Cnniverjitide  l^alence. 
CoCTION  ,  Pharmac, ,  mot  générique 
exprimant  l'altération  opérée  far  un 
corps  folîde  par  l'adfon  d'un  liquide  » 
excitée  ou  augmentée  par  le  Feu. 

Dans  la  coBion  on  n'a  en  vue  qUe  k 
changement  opéré  fur  le  corps  qui  en  eft 
le  fujet,  fans  s'embarrafler  de  ce  que  le 
liquide  qu'on  lui  applique  en  peut  ex- 
traire ;  &  ee^  en  cela  précifi^ihent  que  U 
coHion  pharmaceutique  diffère  de  li  dé- 
coétion ,  dans  laquelle  c'eft  cette  feule 
extraftion  qu'on  fe  propofc.  Foyn  DÉ- 
cocnoM. 

On  fait  la  coiHùii  des  racines  à'etmH 
campana ,  p'our  les  ramollir  &  les  rendre 
propres  à  être  iréduites  en  pulpe  ,  afin 
d'en  former  enfuitc  une  conferve  ç  &  on 
Ifait'la  décoÔîon  des  mêmes  racines  pour 
charger  l'eau  qu'on  y  employé  de  lenn 
parties  extraâîves ,  qu'on  rapproche  en- 
fuite  ou  qu'nft  réduit  en  confiflfance  d'ei^ 
trait.  P^.  Extrait. 

Les  oignons  de  lis ,  de  fcylles,  &  quel- 
ques autres  corps  très-aqueux  qu'on  fait 
ramollir  fous  la  cendre  chaude  ,  doivent 
être  rangés  parmi  les  fujcts  de  la  ccéficn 
pharmaceutique  »  ils  ne  différent  des  au- 
tres dont  nous  venons  de  parler ,  qu'en 
ce  qu'ils  portent  avec  eux-mêmes  le  li- 
quide qu'on  eft  obligé  d'appliquer  au** 
corps  qui  font  plus  durs  &  plus  fecs. 

Le  mot  ctiite  n'eft  pas  fynonyme  en 
pharmacie  an  mot  coBiôn,  V,  Cuite* 

CoCTTON ,  Alch, ,  ce  mot  eft  employé 
communément  d^us  le  langage  des  alchl- 
mift^s  I  pour  exprimer  U  longue  di^e^ 
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An  ï  laquelle  ils  ezpof«nt  la  pr^cieiife 

tnadere  du  grand  ceuTre  «  dans  le  defl^in 

I  àt  loi    faire  éprouver  cette  altération 

>  ^dnée  &  infcnfible  qui  doit  la  conduire 

ecfia  à  la  maturation  on  à  la  perfeâion. 

COCVTE ,  r.  m. ,  Mytb. ,  \m  des  qua 
trc fleuves  des  enfers;  fleuve  d'Epyre,  ou 
pfotôr  de  la  Thefprotie  qui  en  éto'n  une 
ptrtie.  II  tomboitavecle  Pyiiphlé^eto^ 
iim  le  marais  Achérufia.  Son  ^tymologie 
&  fon  voiOuage  dt  l'Achéron,  l'ont  Fait 
mettre  par  les  poètes  c^recs  au  nombre  des 
fiêaves  iles  enfer.^.  Eu  effet  cocyte  veut 
dijtfUurs.y  gémijfemens  ♦  de  xoxwi»  ,|r/- 
i  mk.  Il  a  donné  (on  nom  aux  fêtes  cocy- 
ti. 'ones  qu*oa  célébroit  en  Thooneur  de 
Proferpine. 

Je  crois  que  le  cocyte  des  poètes  latins 
étoit  le  ruitTeau  de  ce  nom  qui  couloit  en 
Italie  près  du  lac  d'Averne ,  &  fe  déchar- 
geoit  dans  le  lac  Lucrin ,  lequel  lut  enfin 
prefque  comblé  par  une  nouvelle  monta- 
gnes de  cendre»  qu'on  vît  s'élever  dn  fond 
de  et  lac  dans  un  tremblement  de  terce 
arrive  le  29  feptcmbre  1538. 

'Ce  n'cft  Jonc  pns  feuUmentde  rEpyrc 
qoeîes  poètes  ont  tiré  l'idée  des  fleuves 
dé  VenFtr  9  le  lac  d'Averne  d'Italie ,  &  les 
fontaines  dleaux  chaudes  qui-étoientaux 
cnvîroot ,  y  ont  également  donné  lieu. 
Tuus  ces  endroits  étoicn^  fi  couvf rts  de 
bois  depuis  Bayes  &  Pouzaol  ^  que  les 
eaux  y  cronpifTant,  palToient  pour  être 
des  plus  mal  faines  ;  outre  que  la  vapeur 
qoi  ibrtoit  des  mines  de  foufre  &  de  bitu- 
jnequi  y  font  en  grand  nombre,  nepou- 
vèît  pas  s'e7(halcr  aifément. 

'  Agrippa  favori  d*Augufte  ,  &  rempli 
famonr  dn  bien  public ,  fit  couper  ces 
bots  &  nettoyer  fi  bien  les  lieux  voifins , 
que  depuis  les  eaux  devinrent  claires  & 
nettes ,  au  rapport  de  Strabon.  Mais  c'eft 
pour  cela  même  qne  les  poètes  ornèrent 
ie^rs  écrits  des  anciennes  idées  qu*on 
avoit  du  cocyte»  Horace  ,  ode  xiv^  Uv*  JI^ 
c.  18  ,  &  Virgile  ,  Eneid.^  Uv.  ^/,  v. 
323  ,  n'y  manquèrent  pas. 

Le  premier,  dans  cette  ode  à  Poflhume, 
oh  la  morale  eft  fi  bien  cachée ,  où  la  ver- 
fificztîon  elt  fi  belle ,  rappelle  poétique- 
ment à  fnn  ami  la  nécefiité  de  monrir  : 
Vîfe.idns  atcrjîumine  languido 
Co  y  tus  et  Y  ans,  (D.  .A) 

i  CODAGA  PALA ,  f.  m.  >  Hijl,  na/. 
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hotm  «  arbrifleau  du  Malabar ,  très^bien 
gravi ,  avec  la  plupart  de  fes  détails ,  par 
Van*Rbeede,  au  voL  /,  de  fon  Hortus 
Aîatabaricus ^  imprimé  en  i^^  $/>•£(«■ 
pL  XLVIIL  Les  Brames  l'appeUent  aie*. 
gocudû^  &  JeaiiCommelin  iian».re>«o* 
tes ,  arbor  Mulaharica  l9£i$fcené  snf^ini 
flore  odaro^JiUquii  oèlongss.iC'cWh  ne* 
rium,  Indicuin  filiquis  augujtts  eveéiis  lon-m 
gisgemhtù ,  gravé  par  M.  B.ufa>auYi,4ana 
fon  Tifcjiturus  Ze>/aiffcff/,  Jra[primé  e» 
1737^  ^--167,  )>/.  LXXVn:i\t,con^ 
des  aûes  d  Edimbourg;,  voL  117 ^  ^«^^if 
&  le  nerium  3  antidyfenUricum  ^  foins 
ovafiis  OQmnwatis  petioiatis^  de  Mi  Lirnif  »  - 
dans  Ton  Syjitma  neUurtc ,  éditipn  'in- 1» ,, 
t'  190.  , 

^C'ei^un  arbrifleau  qui  s^éleve  à  1a  hao» 
teut  d«  fix  à  df^  pies  :  fon  troue  eft  haut 
de  trois  à  quatre  piés  fur  un  pié  de  diamè- 
tre »  &  couronné  par  une  tète  fphérique  »  ' 
compofée  de  nombre  de  branches  alter.> 
nés ,  courtes  9  épaifies ,  ouvertet  foui  un 
anglç  de  quarante -cinq  degré^j,  à  bpi$ 
blanc,  recouvert  d'une  écorce  d*abord 
ronfle  eu  brune ,  enfuite  cendre  comme 
celle  du  tronc. 

Sa  racine  eft  fort  longue ,  peu  enfoncée 
fous  terre,  &  trançante prefque  horizon- 
talement ,  recouverte  d'une  éooroe  brun- 
rouge. 

Les  feuilles  font  oppsfées  deux  à  deux»/ 
an  nombre  de  deux  ,  à  quatre  paires  fur, 
chaque  branche ,  non  pas  en  croix  ;  mais  . 
fur  un  même  plan,  de  manière  que  le 
feuillage  ep  eft  «^pplatj.  Elles  font  ellip** 
tiques  ,  ppintues  aux  deux  extrémitér^.. 
longues  de  quatre  a  fix  pouces ,  une  fois'. 
&. demie  moins  larges,  relevées  en  def- 
fous  d'une  côte  Iqngitudinale  ,  ramifiée  * 
de  fix  à  douze  paires  de  nervures  al  ter.» 
nés,  8c  portées  horizontalement  fur  un 
pédicule  cylindrique,  extrêmement  court' 
à  des  diflanccs  de  deux  pouces  les  uns  des 
autres. 

L'extrémité  de  chaque  rameau  eft  termi- 1 
née  par  un  corymbe  une  fois  plus  court 
que  les  fei^les ,  compofé  de  diy  à  vingt 
fleurs  blancnes,  longues  d*un  pouce  & 
demi,  portées  fur  un  pédiculreylindii- 
qne,  trois  à  quatre  fois  plus  court  qo'eUeëj 

Chaque  Heut  eft  hermaphrodite,  mono* 

pétale,  régulière,  pofée  au-deflbus  de To* 

vaire.  Elle  confifle  en  un  calice  d'une 

feule  pièce ,  à  cinq  dents  pcrfiflantesi-ea 
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une  corolle  monopétalc  à  tobe  cylindrî* 
^e ,  partagé  en  cinq  dÎTÎGons  auiii  Ion- 
gués  que  lui ,  elliptiques ,  obtufes ,  une 
fois  plus  longues  que  larges ,  ouvertes  en 
étoile ,  toi^rnées  obliquement  de  côté  , 
ipaifîes.  Le  fommet  du  tube  ell  orné  in- 
térieurement de  cinq  étamines  petites  qui 
ne  le  débordent  pas.  Du  fond  du  calice 
s'élève  un  difque  janne ,  court ,  portant 
deux  ovaires  cylindriques,  apptiqti^s  Tnn 
contre  Tautre,  rénnis  à  Itur  extrémité 
par  un  ftyle  cylindrique  ,  couronné  par 
deux  ftigmates  hémifphériques  ,  ve- 
loutés. 

Ces  deux  ovaires ,  en  mûriffant ,  de- 
viennentdeux  fiHques  ovoïdes ,  pointues 
aux: deux  bouts,  de  Gx  à  (èpt  poucrs, 
^'eft-à-dire ,  con^me  les  feuilles ,  dou^e  à 
qu2n2e  fols  n^oins  larj^es ,  vettes  ,  à  une 
loge^  #*otivrant  longitudinalemeitt  fur 
leur  face  tntérienre,  en  une  Valve  ou  bat> 
tant ,  qui  porte  fur  Tes  bords  un  placenta 
longitudinal  cylindrique  ,  eouvert  par 
uhe  Cinquantaine  de  graines  elliptiques  , 
verd -brunes,  longues  de  trois  lignes, 
une  fois  moins  larges ,  attachées  ,  pen- 
dantes ,  ft  couronnées  par  un  faifceau 
de  poils  argentins ,  fefnies ,  une  fois  plus 
longues  qu'elles. 

Culture,  Le  cod^f^a  croit  au  Malabar 
dans  les  terres  fablonneufes. 

Qualités.  Toute  la  plante  bîefTéc  rend 
\M  Tûc  lAiteux.  Elle  a  une*  faveur  amere 
é^  peu  forte  :  fes  fleurs  répandent  une 
odeur  forte  &  très-agféaWc, 

V/agei,  L*écorce  de  cette  plante ,  fur- 
tout  de  fa  racine  t  eftun  fpécifique  renom- 
mf  dans  riutle  pour  toute  forte  de  flux 
ée'rvëntte,  foitdylTVntérlquc,  foît  licn- 
téirique ,  foif  hémorrhoïdal.  Pour  cela ,  il 
fuflît  de  la  piler  &  de  la  boire  il^ni  du  lait 
aigre.  Sa  décoétion  dans  l'eau  fe  boit  àuffi 
dans  les  contufions  avec  épanchement  de 
fang.  La  même  décoéHon  dans  Tenu  de 
rix  «'employé  en  linîmént  au  cou  dans  la 
fquinancie  ,  pour  le^  tumeurs  (k  les  dou- 
leurs de  la  goutte.  En  gargarifme ,  elle 
appaife  les*  douleurs  ât's  dents ,  en  fai- 
fâflt  périt  les  vers  qui  y  réjonf  nent.  La 
déèodion  de  tes  graines  fe  âôi\ne  dans  les 
fièvres  «fd'e'ntes,  dans  les  chaleiirs  du 
fi^ie ,  dans  la  goutte  ,  &  pour  tuer  les 
vers, 

-Remarques.  Quelques  rapports  qx'i^  le 
Walidda  de  Ceyian  ^  ^avé  par  AL  Bur- 
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mann ,  à  la  pL  LXXVIJ  de  fon  TT^cAv^. 

rus  Zeylaniciis ,  fous  le  nom  de  nerivm^» 
liquis  anguftis  erutis  longis  getninss  »  fenw 
ble  avoir  au  premier  abord  avec  le  c^da^ 
ga ,  nous  ne  pouvons  penfer ,  comme  M, 
Burmann  ,  que  ces  deux  plantes  foient  de 
la  même  efpece  &  du  même  genre.  Il  en 
diffère  non  -  feulement  par  fes  feuilles  « 
dont  le  pédicule  eft  plus  long ,  par  fes 
fleurs  qui  ont  dix  petites  lames  rappro- 
chées en  coue  au  haut  du  tube ,  comme  le 
nerium  ,  par  fes  filiquesqui  font  élevées 
droites  ,  non  pendantes ,  plus  longuet 
que  les  feuilles ,  &  par  fon  écorce  qui  eft 
noirâtre.  Aînfi  le  codaga  eft  un  genre  par* 
ticulier;  &  M.  Linné,  qui s*en  eft  rap- 
porté à  M.  Burmann  ,  a  induit  en  erreur 
tous  les  auteurs  qui  (ont  venus  après  lui , 
&  qui  ont  rangé  le  codaga  dans  le  genre 
du  laurier-rofc ,  fous  le  nom  ûtneritem 
antidyfentericum.  Le  codaga  vient  natu- 
rellement dans  la  famille  des  apocins  où 
nous  Ta  vous  placé.  Foy,  nos  Familles  des 
plantes  ,  vol,  71,  f.iyi,  (M,  Adanfon), 
CONDAGEN ,  f.  m. ,  Hsfi,  nat,  bot.^ 
efpece  dVcuelle  d'eàu ,  bydrocotyle^  alTez 
bien  gravée ,  mais  avec  peu  de  détails  , 
par  Van  -  Rheede,  dans  fon  Horius  âlm^ 
laharicus  ^  vol  Jf,  pU  XLVÎ ^  page  91. 
Rumphe  en  a  donné  auflî  une  fi^re 
plus  complète  dans  fon  Herbarium  Am» 
loinicum ,  voL  F,  p.  4çç.  pi  CLXIX^ 
n*.  2,  fons  le  nom  ^t  fes  equinus  fms- 
caga,  Hermann  ,  dans  fon  Paradifus  Ba» 
tavns  ^  page  229  n  en  a  àodné  aufli  une 
figure  paflable ,  fous  la  dénomination  de 
vale/ianella  Zeylanica  paleftris  ,  repens  , 
hedera  terreftris folio ,  ad  radicém Jloriia, 
Plokenet  l'a  fait  aulB  graver ,  pi  CFL 
»*.  ç.  de  fa  Phytogrophie  y  lotis  la  défi- 
gnation  de  ranunculo ,  affinis  umbellifèris 
accedefts  chtlidonii  minoris  folio  ZêyUm 
nicn  winor,  C'eft  le  hydrocotile  4  AJiatica^ 
foliis  '  reîtifbrmibtis  te qu aliter  crenatis  de 
M.  Liiihé ,  dans'fon  Syftema  ntfura ,  édi- 
tion /w-i2 ,  page  202.  Les  Brames  l'appel- 
lent ecapuni  &  undiri  :  les  Malays  pou* 
caga  .'les  Holhndois  ,  paarde voetyes :  les 
FoTtu^sih  filbor  abajfo  :  les  habitansde 
Ternate  cloditi  manoora^  ou  cloditi  tnafru\ 
c*eft-â-dire,  pondre  contre  les  vers  :  ceux 
d*Amboine  ajoulina  laun  ^  c'eft-à-dire, 
feuille  en  oreille  de  chien  «  ou  aUum  ri" 
bute  *y  c*cft-à-dJre ,  £euille  en  entonnoir  : 
ce Hx  de  Lochee  aylann  c^ppuH  :  çtvix  de 
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BiRda  Hfmattan:  ceux  de  Etkyt^payieb. 

C<ftooe  pilote  vivsce  à  tige  cylindri- 
ficd*noe  ligne  un  qoart  tle  diamètre, 
nspinte  for  U  terre  à  U  loa^eur  de 
aeoxâqoatre  pies ,  verte.  Si  en  partie 
nwflitre,  charnne,  aqueufe,  feméede  . 
qnelqoes  poils ,  jetUnt  par  intervalles  de  1 
paître  à  Ux  ponces  un  faifceau  de  cinq  à  1 
dix  racines  blanchâtres,   longues  d*un 
pouce  &  demi  au  plus ,  &  au-deflus  de  oe 
fiifceao  one  feuille  en  demi-lune  ,  corn- 
pinble  i  celle  du  lierre  terreftrc. 

Chguutclema^  échancrée d*un  quarte 
foB  origine ,  d'un  pouce  à  un  pouce  &  de- 
mi de  largeur  i  d'un  quart  moins  large , 
?erd.cUire  ,  mince,  liflTe,  relevée  oo-4ef 
foBsdf  fept  nervures  rayonnantes,  famée 
de  quelques  poils ,  marquée  de  Ton  con- 
tour de  vingt-quatre  denta  ,  triangulai- 
res, inégales,  &  portées  for  un  pédicule 
cyliodrique,  pilonné  eo-deflus,  loni;  de  ^ 
à6  pences ,  relevé  en  haut  verticalement. 

De  laifielle  de  chaque  feuille  fort  un 
bourgeon  de  trois  on  quatre  autres  feuilles 
ienblsbles,  mais  plus  petites,  &  une  om- 
belle feffile  à  denx  étages  ,  dont  chacun 
eft  accompagné  d'une  enveloppe  à  quatre 
feuilles  aflez  larges  :  l'ombelle  nniverfel- 
leatroisou  qnaue  branches,  &,  chaque 
oaibelle  panielle  eft  d'une  à  trois  fleurs 
fcffiles ,  rouges ,  violettes  ,  d'une  ligne 
&  demie  de  diamètre ,  ouverte  horizon- 
talemeot 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  poli- 
pétale,  pofée  fur  l'ovaire.  Elle  conflfle  en 
<ui calice â  cin^  denticules,  en  cinq  péta- 
les ,  en  cœur ,  violets ,  ^  eu  cinq  étaAii- 
oes  de  même  longueur ,  pofées  for  l'ovai» 
reqoi  eft  en  ccenr  comprimé,  couronné 
par  deux  flyles  cylif^driques ,  divergens , 
tronqués ,  t(rmii|és  par  un  ftygi^ate  for- 
né  de  petits  poils ,  cpaje ,  cooiqjMcs. 

L'ovaire  en  mqriUaut  devient  u^ecap- 
fule  orbiculaire  ,  en  un  cœur.trcs-com- 
prifflé ,  d*iuie  ligue  &  demie  4e  longueur, 
pointue  en  fc^as  ^  non  diftinâe  des  grai- 
nes $  car  t\\e  fe  fiépait  en  deux  cr:ûse8 
de  même  formée  «  cendrées. 

C«/rf(rc.  Le  coi$gen  croU  naturelle-, 
neot  an  Malahar ,  dans  les  termes  argiU 
leofes  humides ,  &  aux  isles  Moliiques, 
le  long  des  hai^s  :  oq  le  cultive  aulfi  dans 
des  teiteins  (emjblables. 

Qwflitis.  Toutr la  plante  a  une  £|V€Ui 
Uiae ,  tzès-âcie  &  piqaame. 
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Uf(ig€s.  Set  feuilles  fe  mangent  quel-* 
quefois  cuites  avec  les  autres  herbaget 
acides,  en  manière  d'épinard  ,  pour  ré- 
veiller l'appétit.  Celle  qui  croit  dans  let 
terreins  ftcs,  expofésau  foleil ,  femang« 
plus  volontiers. 

Cette  plante  eft  le  vulnéraire  déterfif 
&  aftringent,  le  plus  puiflant  qui  foit  con- 
nu dansl'lndcv  On  fait  amortir  Jes  feuil- 
les au  feu ,  &  on  les  applique  communé- 
ment ainfi  fur  les  bleflures  deneu  de  con« 
féquence ,  mais  pour  les  bleflures  confi* 
dérables,  fur  tout  celles  des  pies,  on  ex- 
prime  de  fet  racines  le  fuc  que  l*on  fait 
couler  dans  les  plaies ,  qu'on  recouvre  en« 
fuite  avec  une  feuille.  On  fait  manger 
auflî  ces  feuilles  pilées  avec  les  feuillet 
d'une  douzaine  d'autres  plantes  acres  ^ 
acides  &  amc«es ,  telles  que  le  langrfa  » 
k  fonhoÉgi  le  hooya^  le  hqfilic  falafft  ^ 
le  micka ,  &c  Le  foc  exprimé  de  fet 
feuilles  fe  coule  dans  les  oreilles  puru« 
lentes  :  il  fe  donne  aux  enfons  pour  let 
coliques  contre  les  vers  :  avec  le  lait  ai- 
gri ,  il  arrête  la  dyiTenterie  :  la  décoétioa 
fe  boit  dans  les  douleurs  néphrétiques  » 
les  fièvres  ardentes ,  l'hydrppifie  &  U 
migraine. 

Remarqut*  Il  ne  paroit  pas  qu'il  y  ait 
la  moindre  diftérenee  entre  le  cêiagen  du 
Malabar ,  Se  le  pancaga  de  Ceylan  $  Se 
c'eft  pent-^tre  par  oubli  que  Rumphe  n*a 
pas  fait   mention   des   poils  que  Van- 
Rheede  a  obfervés  fur  cette  plante.  Au 
rt fte ,  le  codagen  eft  certainement  une  ef- 
pece  d'hytrocotile ,  &  vient  dans  la  cis- 
quieme  fcâion  de  la  famille  des  ombelli- 
feres ,  oïl  nous  l'avons  placée,  r,  nos  F. 
des  pi, ,  v.  //.  p.  loo.  CM*  Adat^foti),       : 
CODDAMPULU,  f.  m.  Hifi.  nat.  iw- 
taniq. ,  nom  que  les  Malabares  donnent  à  • 
un  grand  arbre,  trè  -bien  gravé,  par  Véi- 
Rheede  dans,  fou  Hortus  Malàbarieus  ^  . 
volumtlj  pag9  41 ,  plancbe  XXIV»  Les  ' 
Malabares  l'appellent  encore  ota  puMi  » 
&  les  Brames  danmbo,  C'eft  le  giboroin 
ghokatu  de  Ceylan  ;  le  carcapuU  d'Acoài^ 
Se  le  cMotbogia  i  gutu  de  M.  Linné  ,  Syfi 
ftmamUurà  ^  édition  ^2  ,  page^Gu 

Cet  aihre  i('éleve  à  la  hauteur  de  6o  à 
Copiés  ;  (on  tronc  eft  droit  «  cylindrique , 
élevé  de  douze  à  quinze  pies ,  fur  trois  à 
quatre  pies  de  diamètre  ,  Se  couronné  par 
une  cime  fpliéro'ide ,  épaifle ,  compofée  de 
bKiui6heso£poféeSideuxàdettx,en€ioiX|  ' 
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cylindriques,  ^cart^es  d*àhoTà  fotis  un 
ai>gle  de  trente  degrés ,  cnfuftc  horizon- 
takmcnt,  à  bots  bianc,  recouvert  d'une 
cc0rce  noirâtre  extérieurement  ,  rouge 
au-^ciToUf ,  &  blanc  jaune  au-dedans. 

Sa  racine  eft  grofTe ,  piquant  droit  foas 
ferre',  &  ramifiée  en  nombre  de  groflPes 
branches  qui  s*étendent  horizontalement 
à  une  grande  rfidance. 

Les  feuilles  font  au  nombre  de  deux  à 
qimtre  fur  chaque  branche  ,  oppofécs ,  en 
creix ,  elliptiques ,  pointues  aux  deux  ex* 
trémités ,  longues  de  quatre  k  fix  pouces, 
une  Fois  8t  demie  moins  larges,  entières, 
épatlTes,  Fermes ,  krifantcs ,  verd-brunes 
dedus ,  claires  delTous ,  relevées  en  def- 
foBsdHine  cétefans  ntrvures,  &  portées 
horizontalement  fur  mi  pédicule  cyîin- 
tlrtq^ie,  fix  à  huit  fois  ptts  court  oo^elles. 

Les  branches  font  terminées  Ihacunc 
panine  fleur  Incarnate ,  feflMe ,  ouverte 
eirétoîle ,  de  quatre  à  cinq  lignes  de  dia- 
mtftre. 

Chaq'nc  flear-eft  hermaphrodite ,  poly- 
pelale ,  tomplete ,  fîofée  ao.rfefToDs  de  To- 
vaire  &  cadnque  -y  tflte  confifte  en  un  ca- 
lice, à  quatre  Feuilles  elliptiques ,  conca- 
ves ,  une  Fois  plus  longues  que  larges , 
^pain\;8 ,  Verd-iaunes  ;  en  une  corolle  à 
quatre  pétales  femblabks  ,  rooge^jannâ- 
UH ,  &  en  huit  à  dix  étamines  blanches , 
à  anthères  rou^ ,  placées  ait  -  dcflPous 
â';dn  difque,  fur  lequel  eft  élevé  on  ovaire 
f|ihoroïde  à  huit  on  VfSx  angles ,  couronné 
par  -quatre  ou  cihq  (Hgmates  en  rayons 
ntmpans  ,  6u  plutôt  par  un  ftigmate  hé- 
atifphérique ,  mafqnévîe4à  çfillons. 

•  L'ovaire  en  mùriffairt  devient  une  baie 
fphére'nle  de  trois  pouces  de  diamètre  , 
dHihord  verte,  ^nTuite  jaune  plus  blan- 
«hâtte ,  relevée  de  huit àdixcôtes arron- 
die! &  marquées  d*aiitaftt  de  filions  cor- 
refpondans  à  autant  dé  toges  &  de  cîoi- 
fonsmembranenfes  ,  à  chair  blanche, 
contenant  chacune  une  graine  en  Fève  el- 
liptique ,  comprimée,  blen-noire ,  longue 
d'Mti  pouee ,  une  Fois  &  demie  moins  lar- 
fe,'ftt  attachée  verticalement  parle  mi- 
lieu de  fa  longueur  au  placenta  qui  s*éleve 
C4mme  un  axe  an  c?rttre  du  fruit. 
,  .  Culture,  Le  coddum  puÏÏi  cVoît  au  Ma- 
l.ibai'dans  les  terres  fiiblohneiifes;  il  flett- 
th  ^  frrfftifie  une  fols  Tan  en  mars. 

'jQuaihés.  Toutes  fcs  parties  ont  une  fa- 
Vcnraffide^  alTes  douce  ^-fes  fleurs  (oat 
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fans  odénK  LorfqQ*onFai^iineincîfi5ot 
récorce  de  fes  racines  &  de  fon  tronc  ,  a 
en  coult  une  liqnear  blanche  très-vi(^ 
queufe ,  fans  odeur ,  qui  en  féchant  Forme 
cette  gomme  réfine  qu'on  appelle i^dmiw^ 
gtîtte ,  jaune- fafran ,  optique ,  fans  odear, 
la  {(Tant  une  légère  acre  té  dans  le  go  fier. 

V/agef.  Son  fruit  fe  mange  crud ,  ft  les 
Malabares  Temployent  fec  en  poudre 
dan^  leurs  alimens,  comme  nn  aftringent 
ravorable  dans  les  flux  de  ventre  hi)ieiix. 

La  gomme- gutte  eft  un  purgatif  que  Ict 
Indiens  prennent  dîfl^ous  dans  l'huile  da 
Tin  ,  en  buvant  Peau  dans  laquelle  ils  en 
ont  fait  infufer  dix  à  feize  grains  pendant 
ine  nuit. 

Cette  gomme  -  réGne  leur  fert  encore 
plus  pour  la  peinture  en  miniature  âr 
poor  les  lavis. 

Remarques.  Si  Ton  en  croit  J.  Comoie- 
lirtdans  fes  notes  ,  il  ne  faut  pas  confon- 
dre la  gomme- gutte  du  coddam  puOi ,  ave^ 
fa  gomme-gutte  commune ,  qne  Bontius , 
chapitre  S 8  de  fon  Hifloireies  Ifrdes  ,  dit 
que  Ton  retire  d'une  plante,  appcllée  par 
les  linVtens hnam  camhoâ fa ^  parce  qu'elle 
croit  dans  la  province  de  Camhaàja ,  voi- 
jine  de  la  Chine  ,  plante  que  le  mkm9 
Bontius  dit  être  approcliante  du  tîihy- 
mMe.  En  effet,  la  qualité  purgative  quo 
l'on  attribue  à  la  gommc-gutte,  doit  ap- 
partenirà  un  tithymafe  ,  &  conféqucn», 
ment  au  lonam  camhodja  i  &  il  eft  proba- 
ble (^  ne  le  coddam  puai  n'eft  pas  une  efpc- 
àe  de  gomme-gutte  ,  ou  au  moins  la  craie 
gomme-gutte,  puifque  Van^Rhcede  n'en 
dit  mot  i  &  que  Hermann,:en  étîrivant 
en  r677  de  Colombo,  dansl'iste  de  Cey- 
lan ,  à  J.  Commelin ,  lui  mande  que  le 
ghoraka  de  Ceylan ,  qnî  eft  le  coddam 
puUi  dn  Malabar ,  on  ta  carcapuli  d'A- 
cofta ,  '&  Te  camta  ghoraka ,  c'cft- à-dire  , 
le  glcraka  doux  &  non  aride ,  qui  eft  le 
parcapuM  deLinfcot,  font  deux  plantes 
très-  différentes ,  quoique  Gafpar  Bauhin 
les  ait  confondues ,  &  q^né  toutes  deux 
rendent4inc  gomme-gutte,  mais  qne  celte 

Su  kftnna  *  ghoraka  eft  fupérîeure  à  celle 
u  glôraka  on  du  coddam  puïïi:  Voici  com- 
ment cet  auteur  &  Giiuun  décrivent  cette 
féconde  èfpece. 

.  Deuxième tfyece,  Kakna-Ghob AKAv 
Le  kanna^ghof  aka  ,  appelle  encore  par 
le^'hnbitAns  de  Ceylan  kanna-koraka ,  Si 
kimna-karka ,  kanna^vahoraku  ,  ktepnaj^ 
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Urdkû  &  gmthagoraka ,  c*eft-à-dlre ,  go- 
raka  doax ,  diflPere  du  ghoraka  ou  du  coA- 
itmfmMi  par  les  car  autres  fulvans  ;  i". , 
f'fft  an  arbre  demoyenne  grandeur,  d*un 
ifpeâ  très*agréable  ;  2^.  fes  feailles  font 
Tondes  ou  orbiculaires ,  vertes  &  çrafles  $ 
3^  fes  fleiirs  n*ontqne  quatre  étamines  $ 
f*  fes  fruits  font  fphëriques ,  de  la  forme 
ftgrofleor  d*une  cerife ,  à  quatre  loges 
6  quatre  graines ,  &  à  chair  douce  non 
acide. 

Cet  arbre  croît  communément  autour 
de  la  ville  dé  Columbo ,  dans  Tisle  de 
Ceylan. 

Il  rend  ,  par  les  bleflurfs  qn'on  fait  ï 
feo  écorce  ,  un  fnc  jaune  qui  fe  condenfe 
en  une  gomme  d*une  qual.té  fupérieureà 
telle  de  la  première  efpcce. 

Remarques.  Van-Rheede  eft  le  feul  au- 
feor  qui  ait  décrit  en  botanifte  &  defliné 
le  coiâam  puBî ,  &  on  ne  voit  pas  trop  fur 
quelle  autorité.  M.  Linné  attribue  à  cette 
plante  plus  Je  douze  étamtnet ,  des  fleurs 
\   vmicillées ,  &  par  conféqnent  pourquoi 
il  la  place  dans  fa  clafle  treizième  de  la 
polyandrie.  Pour  nous ,  en  examinant  at- 
tentivement fet  divers  caraâeres ,  nous 
la  jugeons  fajre  un  genre  particulier  ^ 
ToîGn  de  la  Carambole ,  dans  la  famille 
I   des  jujubiers.    Foyn  nos  Famillct  des 
i  fiantts ,  voiutne  2 ,  ft^e  304.  (^M,  Adan- 

I  CODDA  PANA ,  f.  m. ,  Eift,  nat  ho. 
tamif. ,  palmier  des  plut  ftnuuliers  du 
I/ithhar ,  dont  VanRheede  a  fait  graver 
«ne  fignre  aifez  complète,  an  volume  II  f 
de  fon  Hortus  Malaharicus ,  flanches  là 
XII.  Lei  Malabarcs  rappellent  encore 
JftTja  pennay  Ict  Brames  i^are  telas  Us 
I  emplois  de  Ceyian  tala  falagas ,  tala- 
\  t^jo  &  taUifot ,  &  fes  Vottw^^Warvore 
dfsfombreiros.  J.  Commelîn  dans  fes  no- 
tes l'appelle ,  palma  montana  Malabarica 
fiUo  maf^yio  campUcato  acute  fore  albo  ra- 
tevtofo ,  frttêitt  rotundo.  M.  Linné ,  dans 
fon  Sxjiema  imtunc  ^  édition  12  ,  pa^e 
729,  lui  donne  le  nom  de  corypha  i  um- 
brueulefa  frondibits  psftnafopdmatis  ,  fît- 
titis ,  fihque  intcrjecfh^  &  le  confond 
avec  \ejarihus  ,  Rravé  par  Rumphe ,  au 
V9lnme  I  de  fon  Hcrbarlum  Amhoinicum  , 
fUr.che  Vin. 

Ceft  un  arbre*  dont  le  tronc  s'élève 
droit  i  la  hauteur  de  foixante  à  foixàate- 
é\iL  pies,  fous  U  forme  d'un  cylin.d're 
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éi^al  de  deux  pies  environ  de  diamètre  , 
lifTc,  luifant,  couronné  par  un  faifceaii 
de  huit  à  dix  feuilles  en  parafol  qui  lui 
forment  une  tête  fphériqnede  quarante 
pies  de  diamètre. 

Ces  feuilles  ne  font  dans  toute  leur 
grandeur,  que  lorfque  Tarbre  a  acquis 
toute  fa  hauteur  de  foixante  à  foixante- 
dix  pies,  c'eft  à-dire  9  à  trente-cinq  oa 
trente-fix  ans;  alors  elles  forment  cha- 
cune un  éventail  de  quinae  pies  environ 
de  largeur,  fur  vingt  ptét  de  longueur» 
Gompofé  de  cinquante  à  foixante  plis  fé* 
pares  à  fon  milieu  en  deux  rangs ,  chacun 
de  vingt  cinq  à  trente  par  une  côte  fort 
mince  ,  le  long  de  laquelle  elles  font 
comme  ailées ,  étant  féparées  les  unes  des 
antres  feulement  à  leur  extrémité  juf- 
qu'an  quart  de  leur  longueur,  où  elles 
kiiTent  échapper  un  iilet  qui  faifoit  leur 
union.'  Le  pédicule  qui  porte  chaque 
feuille  eft  égal  à  leur  longueur  ,  crënfil 
en  demi  -  cylindre  ,  convexe  en  dehors  , 
concave  en  dedans ,  dentelé  fur  fes  bords 
de  dents  montantes ,  plus  large  à  fon  ex- 
trémité fupérieure ,  qui  eft  triangulaire , 
pointue ,  &  formant  i  fon  origine  une 
gaîne  non  pas  entière ,  mais  fendue  entiè- 
rement d*nn  côté.  Les  feuilles  qui  précè- 
dent cet  accroiffement  entier  de  l'arbre  , 
&  celles  qui  le  fui  vent  font  beaucoup  plus 
petites;  celles-ci  conrmençent  même  I 
tomber  fpccefiivement  ,  fans  être  rem- 
placées par  de  nouvelles. 

Qt  n'eft  que  dans  cfe  temps ,  vers  Tâge 
de  trente  cinq  à  trente-fix  ans  ,  que  cet 
arbre  commence  à  porter  fleurs  &  fruits. 
H'n'eA  porte  qu'une  feule  fois,  &dép»< 
rit  enfuite  peu-à  ))eu ,  alors  il  produit  fes 
fleurs ,  mais  d'une  manière  des  plus  fin« 
ç:u!ii?res.  Du  fommetde  fôn  Ifonc  au  mi- 
lieu de  fes  feuilles ,  s'élève  â  la  hauteur 
de  trente  pies  comme  une  autre  tige  droi- 
te ,  conique ,  couverte  entièrement  par 
une  trentaine  d*écaUles  im.btiqaées,  très- 
ferrécy ,  dont  chacune  rtnfetthe  tirte  gai- 
ne elliptique  ,  comprimée ,  ôbtufe,  pref- 
que  deux  fois  plus  longnc  que  large,  en- 
tière comjne  une  gaîpé  de  conjtein ,  per- 
cée par  le  dos  vers  fon  extrémité  d'un 
trou  par  où  fort  un  épi  de  vingt  pies  de 
longueur ,  écarté  fous  un  angle  de  60  à  70 
degrés  d'ouverture ,  entièrement  couvert 
de  fix  à  quinze  écailles  cylindriques ,  en- 
gabccs  les  unes  dans  leîautrti,  .ftndùei 
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d'ua  feul  c6ti  far  toute  leur  longoenr , 
contenantchacune  lia  régime  ea  panicu- 
le  y  de  deux  à  trois  pies  de  longuenr  , 
coaipofô  d*une  cinquaattine  d'épis  pé- 
dunculés,  cylindriques,  pendans,  longs 
de  fix  à  oeuf  pouces ,  portant  chacun 
denx  cens  fleurs  refTiUes ,  blanchàtro«  » 
rapprochées  quatre  à  quatre  par  petits 
paquets.  Chaque  gaine  contient  donc 
environ  quioae  régimes  &  plus  de  15000 
fleurs. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite,  pla- 
çée  autour  de  rovaire.Elle  conûfte  en  un 
calice  à  trois  diviOons ,  felonVan-Rhee^ 
de  9  maisàfix,  dont  trois  extérieures 
plus  petites ,  ouvertes  fous  un  angle  de 
4Ç  degrés  en  étoile  de  quatre  lignes  de 
diamètre,  en  fix  étamines  d*an  quart  plus 
longues,  &  en  un  ovaire  fahérique  deux 
fois  plus  petit,  couronne  par  un  fty le , 
iont  le  ftigmate  forme  un  ullon  velouté 
fur  fa  fac^  intérieure. 

L'ovaire,  en  mOri (Tant, devient  upe 
baie  fphérique  d*un  pouce  &  demi  de 
diamètre,  Uflc,  verte ,  à  chair  fuoculen- 
te ,  grafle ,  un  peu  amere ,  de  deux  lignes 
de  diamètre ,  à  une  lo^e ,  contenant  un 
oflelet  blaochàtre ,  liife,  mince ,  i  aman- 
de  blanche ,  charnue,  ferme ,  fufceptible 
de  poli  comme  Tivoire,  d*un  pouccde 
diamètre ,  ayant  à  fon  centre  une  petite 
eavltéde  trois  lignes  de  diamètre. 

Culture.  Le  codia  fana  croit  au  Mala- 
bar ,  fur- tout  dans  la  province  de  Man- 
garti ,  Tirtjonc ,  Katour ,  &  autres  lieux, 
fur  les  montagnes  entre  les  rochers.  On 
le  voitaufTi  à  Ceyian  »  dans  les  provinces 
deMeuda,,  Cortn  ,  Agras,  &  près  de 
Baoudhou-jVIalac,  c'eft-à-dire  ,  au  Pic- 
d'Adam.  Il  fleurit  indifféremment  dans 
tous  les  temps  de  Tannée^mais  particuliè- 
rement au  mois  d^août.Ses  fruits  font  en* 
vtron  quatorze  mois  à  mûrir,  El  dès 
lors  il  commencée  périr  &  à  fe  détruire 
peuàpeu. 

Ufages.  Çeft  des  feuilles  de  cet  arbre 

Sue  font  cômpofés  les  livres  des  Maia- 
ares.  Ils  écrivent  deHus  en  y  traçant , 
avec  un  ftilet  de  fer ,  des  caraâeres  qui, 
pénétrant  leurépiderme  Tupérieur,  de- 
viennent inefraçables.Ces  mémesfeuilies 
leur  fervent  de  parapluies  &  de  parafols!, 
capables  de  couvrir  vingt  pcrfonnes»  ils 
en  couvrent  aufli  leurs  maifons.  Les 
Boyaux ,  ou  plutôt  les  amandes  de  (es 
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fmitt ,  fe  tournent  ft  fe  poUfiêiit  1. 
hxxt  des  colliers  qui ,  peints  en  rouge  , 
imitent  beaucoup  le  corail.  Le  fuc  exprU 
mé  des  branches  de  fes  régimes ,  eft  un 
vomitif  qui  fe  donne  aux  perfonnes  que 
les  morfures  des  ferpens  venimeux  ont 
fait  tomber  dans  le  vertige  &  le  détircL» 
gaine  de  fes  fleurs ,  encore  tendre,  reod,^ 
lorfqu*on  la  cafle  une  liqueur  qui,  fe* 
chée  au  foleil,  devient  une  efpeM  de 
gomme  émétique ,  que  les  femmes  grof- 
fes  emploient  ordinairement  pour  faire 
ibrtir  Tenfant  mort,  &  dont  d'autres  abu- 
fent  quelquefois  pour  fe  procurer  Taver* 
tement. 

Remarques,  Le  cûiàa  pmta  diffère  vraw 
femblablement  comme  genre,&  au  moins 
comme  efpece  du  faribusde  Rumphe,. 
que  M.  Linné  a  confondu  avec  lui ,  fous 
le  nom  de  coryfha  y  &  nous  penfons  que 
ce  nom  nouveau  de  çoryplm^  qui  n*a  au- 
cune origine ,  doit  céder  à  celui  de  coiia 
fana^  fous  lequel  la  plante  que  nous  ve- 
nons de  décrire  eft  fl  connue  dans  Tlnde. 
Le  codda  pana  fait  un  genre  particulier 
dans  la  femille  des  palmiers.  Foyez  nos 
Familles  des  plantes  ^  volume  11^  p»^S* 
(  M.  Âdanfon.  ) 

CODE ,  f.  m.  Juti/^r. ,  fignifie  en  g^ 
néral  recueil  de  droit  >  mais  on  donne  ce 
nom  à  pluûeurs  fortes  de  rtcueils  fort 
dtflerens  les  uns  des  autres. 

Les  premiers  auxquels  on  a  donné  ce 
nom  font  des  compilations  des  loix  ro- 
maines, telles  que  les  roJfxPapyrient 
Grégorien,  Hermogénien,  Théodofieo» 
&  Juftinien }  on  a  auffi  donné  le  titre  de 
code  à  dlfl'érentes  cèlleâions  &  compila- 
tions des  canons ,  &  autres  loix  de  Tégli- 
fe.  Ce  même  titre  a  été  donné  à  pluQeurs 
coUeâions  de  loix  anciennes&uonvelleSt 
radcmbtées  en  un  même  volume ,  fans 
en  faire  de  compilations ,  comme  le  coàt 
des  loix  antiques ,  le  code  Néron  \  on  a 
même  appelle  &  intitulé  code^  le  texte 
détaché  de  certaines  ordonnances ,  com* 
me  le  code  civil ,  le  code  criminel,  le  code 
marchand ,  &  plufieurs  autres  fembU- 
bles  :  enfin  on  a  encore  intitulé  code  cer« 
tains  traités  de  droit  qui  raflembleut  les 
maximes  fur  une  roatiere,tels  que  le  <m« 
des  curés,  le  code  des  chafles,  &  plufieurs 
autres.  Nous  allons  donner  Texplicatioo 
de  chacun  des  différens  codes  féparément. 
Code  des  Aides»  eft  un  titre  os 
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Iffoofli  fiie  Ton  donne  qoelqnefoit  à  Tor- 
doonance  de  Loult  XIV,  du  mois  de  join 
1680 ,  far  le  fait  des  aides  «  mais  ce  nom 
U  donne  moins  à  Tordonnance  même 
qo^aa  volume  qui  la  renferme  ,lorfqu*el- 
leyeftfeale»  ou  qu'il  ne  contient  que 
desréglemens  fur  la  même  matière  i  car 
tararlantde  cette  ordonnance,  &  fur- 
toit  en  la  citant  à  Taudience ,  on  ne  dit 
point  le  cûde  des  tààes ,  mais  Voràonnana 
ùs taies  :  il  faat  appliquer  la  même  ob- 
fi;nration  à  plufieurs  autres  ordonnances 
dont  U  fera  parlé  ci-après ,  qui  forment 
chacune  féparément  de  petits  volumes 
que  lea  libraires  &  relieurs  intitulent  C0- 
àe ,  comme  eede  des  Gabelles  ^  coie  de  la 
narine,  d^tf.  r«rn  Aioes&Ordon» 
jrAi>rc£s  DES  Aides. 

Code  d'Alaeic,  eft  une  compila- 
tion do  droit  romain  qu*Alaric  II, roi 
desVîGgoths,  en  Efpagne,  fit  faire  en 
S06 ,  tirée  taut  des  trois  codes  Grégorien, 
Uermogéaien  &  Théodofien  ,  que  des  li- 
stes det  Jurifconfultes.  Ce  fut  Anian  , 
cbancelier  d*Aiaric,  qui  fut  chargé  de 
6tre cette  compilation  :  il  y  ajouta  Quel- 
ques interprétations  comme  une  efpece 
de  glole  {  on  n*eft  pas  certain  qu'il  Tait 
iri^éme  compofé  9  mais  du  moins  il  la 
ibvfbnvit  pour  lui  donner  autorité.  Cette 
CompilatioD  fiit  auiO  autorifée  par  le  con- 
fenteneat  des  évêques  &  des  nobles,  & 
]rab\îée  en  U  ville  d'Aire  en  Gafcogne  le 
^fi^nier$o6 ,  fous  le  nom  de  code  Thé- 
êfi/Um,  On  fit  dans  la  fuite  un  autre  ex. 
tnM^  ce  codey  qui  ne  contenott  que  les 
iMerprétatioos  d* Anian, &  qui  fut  appelle 
fiimtiMm.  Ct  code  à* Ataric  ou  Théodofien 
te  long-temps  en  ufatt^  &  formoit  tout 
ii  ^oit  romain  qui  s^fervoit  alors  en 
AsBce,  principalement  dans  les  provin- 
0»  les  plus  voîfines  de  TËfpagne  s  mais 


loi  n*étoit  que  pour  les  Romains  ou 

I  fiiidois  i  Ut  Vmgoths  avoient  leur  loi 
ftlticoliere  ,  laquelle  fut  enfuite  mêlée 
mmc  le  droit  romain.  Foyez  Code  d'ë- 
Iftftix* 

OODB  d*Anian  ,  eft  le  même  que  le 
mÊÊ  jfAii  ti  ,  les  uns  donnent  à  ce  code  le 

SAq  prince  par  ordre  duquel  il  fut 
é  9  les  autres  lui  donnent  le  nom 
Hjgfim  qui  en  fut  le  compilateur  ;  mais 
«H  rappelle  plus  communément   code 


Goi>s  éPÂrragêu  Sf  de  Ct^ilh  ,   on 
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C9rfs  desloix  obfervées  dans  ces  royau- 
mes ,  fut  commencé  fous  le  règne  de  Fer-» 
dinandlll,  &  achevé  fous  celui  d'Alfon- 
fe  X  ,  fou  fils.  Ceft  Gins  doute  ce  qui  a 
fait  dire  à  Ridderusminiftre  de  Rotter- 
dam, ^  de  crud,  cap,  3,  )  qu'Alfonfe 
étoit  tres-verfé  dans  la  jurifprudence,  Se 
qu'il  avoît  rédigé  un  code  des  loix  divifé 
en  fept  livres ,  dans  lequel  étoit  raflem- 
blé  tout  ce  qui  concerne  le  culte  divin 
&  ce  qui  regarde  les  hommes.  Mais  M. 
Bayle  en  fon  dlâionnaire  à  Tarticle  de 
CafiilU ,  oblVrve  que  ce  feroit/e  tromper 
sroffîérement,  que  de  prétendre  qu'Ai* 
ronfe  a  été  lui-même  le  compilateur  de 
ces  loix  {  qu'il  a  fait  en  cela  le  même  per- 
fonnage  quf  Théodofe  ,  Juftinien  Sl 
Louis  XIV,  par  rapport  aux  codes  qui 
portent  leur  nom. 

Code  canonique  on  code  des  canons  , 
ou  corps  de  droit  canonique^  codex  feu 
corpus  canonum^  eft  le  nom  que  l'on  don- 
ne i  différentes  colleâions  qui  ont  été 
faites  des  canons  des  apôtres  &  de  ceux 
des  conciles.  U  y  a  eu  plufienrs  de  ces 
coUeâions  faites  en  différens  temps.  La 
première  fut  faite  en  Orient  i  félon  Ufle- 
rius  ,  ce  fut  avant  l'an  380  •  d'autres  dl- 
fent  en  38S  9  les  Grecs  réunirent  les  ca- 
nons des  conciles ,  &  en  firent  un  code  on 
corps  des  loix  eccléfiafiiques ,  que  l'on  ap- 
pella  le  code  des  Grecs  ou  code  canonique 
de  l'églife  grecque  Ion  del'églife  d'O- 
rient. Les  Grecs  y  ajoutèrent  enfuite  les 
canons  des  apôtres  au  nombredecinquao- 
te ,  ceux  du  concile  de  Sardique  tenu  en 
347  ,  ceux  du  concile  d'Epbefe ,  qui  eft 
le  troifieme  concile  général,  tenu  en  431, 
$c  ceux  du  quatrième  concile  général  te- 
nu à  Chalcédoine  en  4c  i.  Ce  code  fïit 
approuvé  par  fi;E  cens  trente  évêquet 
dans  ce  concile ,  &  autorifé  par  Juftinien 
enyà  novelle  13 1.  Ce  code  des  Grecs  étoit 
en  fi  grande  vénération ,  que  dans  toutes 
les  attemblées,  foit  univerfelles  ou  na- 
tionales ,  on  mettoit  fur  deux  pupitres 
l'évangile  d'un  côté ,  &  le  code  canonique 
^  de  l'autre.  Pour  ce  qui  eft  de  l'églife 
romaine  ou  d'Occident ,  elle  n'adopta  pas 
■  d*abord  les  canons  de  tons  les  conciles 
d'Orient  inférés  dans  le  code  des  Grecs.: 
elle  avoit  fon  code  particulier,  appelle 
code  de  l'églife  romaine  ,  qui  étoit  com- 
I  pofip  des  canons  des  conciles  d'occident; 
}  mais  depuis  les  fréquentes  relations  qnt 
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Taffaire  des  Pélagiens  occafionna  entre 
réglifede  Rome  &  celle  d*AFrîqoe  ,  Té- 
glife  de  Rome  ayarrt  connu  les  canons  des 
conciles  d'Afrique,  &  en  ayant  admiré 
Il  fageflc ,  elle  les  Mopta.  Le  pape  Zo- 
2yme,  grec  d'origine,  fit  traduire  les 
canons  d'Ancyre ,  de  Néocéfarée ,  &  de 
Gangres.  On  Te  fcrvit  quelque  temps 
âans  réglîre  d'Occident  de  cette  tradue- 
tion  conFufe  de  Tancien  code  canonique 
des  Grecs.  On  y  inféra  dans  la  fuite  tes 
décrets  contre  les  Pélagîent ,  ceux  d'In- 
nocent I,  &  de  quelques  autres  papes  5 
on  y  joignit  encore  depuis  les  canons  de 
plufieurs  conciles  &  difiFércntes  lettres 
des  papes.  Nous  avons  plufieurs  de  ces 
anciens  coies  des  canons  à  Tufage  des 


thode  du  droit  civil.  Foy.  U  traité  ai  faî 
hus  par  Fevret ,  tome  /,  fuge  33  W«  Ç^f* 
face  des  loix  eccléfiaftiques  de  M.  de  Héri- 
courti  &  ci-devant  Canon,  &  ci-afrh 
Droit  canonique. 

Code  Carolin  ,  eft  un  règlement 
général  feiten  1752  par  dom  Carlos  roi 
des  Deux-Siciles  ,  pour  Tabréviation  de« 
procès.  On  aflure  qu'il  eft  dreflfé  fur  le 
modèle  du  code  Frédéric,  Nous  ne  pou- 
vons quant  à  préfent  en  dire  davantage 
de  ce  code  Carolin  j  ne  l'ayant  point  enco- 
re vu.  F.  Code  Frédéric. 

Code  de  CaJUlle.  Voyez  CODB  d'Ar- 
RA60N. 

Code  des  chajfes ,  eft  un  traité  du  droit 
de  chalTe  fuivant  la  jurifpmdence  de  l'or- 


me 


éelifes  d'Occident,  les  uns  imprimés,  )  donnance  de  Louis  XIV,  du  mois  d  août 
d'autres  manufcrits  ,  Icfquels  différent  1669,  conférée  avec  les  anciennes  &  non- 
neu  cntr'cux ,  &  l'on  ne  fait  pas  précifé-  j  vcHcs  ordonnances .  édits ,  dédaratious* 
Sient  quel  étoit  celui  de  l'églife  romaine,  arrêts  &  réglemens ,  &  autres  lugemens 
Ouoi  qu'il  en  foit  ,  comme  on  trouva  i  rendus  fur  le  fett  des  chafies.  Cetouvra- 
flu'il  V  avoit  de  la  confufion  dans  le  .  ge  qui  eftcn  deux  volumes  i«.i2,conti5nl 
eode  des  canons  dont  on  fe  fervoit  à  Ro.  )  d'abord  un  traité  du  droit  de  chaffe  , 
on  engagea  Denis,  furnommé  le  ^  enfmte  une  conférence  du  titre  godes 
""    .6  ^-     .    -,   ' .       .       .  _._  I  chaffet  de  l'ordonnance  de  1669  :  cette 

conférence  eftdiviiee  en  autant  decha« 
pitres  que  le  titre  des  chafles  contient 
d'articles.  On  a  rapporté  fous  chaque  ar- 
ticle les  autres  ordonnances  &  règlement 
qai  y  ont  rapport  ;  on  y  a  anffi  joint  des 
notes  pour  faciliter  rintelligenee  du 
texte. 

Code  civil.  On  entend  fous  ce  noor 
l'ordonnance  de  1667 ,  qui  règle  la  pro- 
cédure civile  '9  on  l'appelle  anffi  code 
Louis  y  parce  qu'i!  fait  partie  du  recueil 
des  ordonnances  de  Louis  XIV.  Fûye^ 
Code  Louis  5%V.  &  Code  crimi- 
nel. 

Code  des  eomtnenfaux ^  cftonrolnme 
rfy-12,  contenant  un  recueil  des  ordon- 
nances ,  édtts  &  déclarations  rendus  «1 
faveur  des  officiers ,  domeftiques  &  coni- 
men&ux  de  la  maifon  du  roi ,  de  la  reine, 
des  enfans  de  France,  &dcs  princes qci 
font  for  l'état  de  la  maifon  du  roi.  Ce  re- 
cueil eft  en  deux  volnmes  iw-iî. 

Code  des  committimus  ,  on  entend 
fous  ce  nom  Tordonnance-de  1669 ,  con* 
cernant  les  évocations  &  les  cœnmittî' 
mus. 

Code  criminel }  on  entend  fous  ce 
nom  Tordonnance  de  1670,  qui  règle  la 
procedurc^ctt  matitir  crimiacUe.  Le  cW# 


Tetit  ou  VAhhé  fur  la  fin  du  cinquième 
ficelé ,  à  en  feire  une  compilation  plus 
méthodique,  dans  laquelle  'A  inKra  les 
cinquante  canons  des  apôtres  requs  par 
-l'églife ,  &  les  canons  des  conciles ,  tant 
grecs  que  latins,  &  quelques  décrétâtes 
des  papes  depuis  Siricius  jufqu'à  Hor- 
mifdas.  Cette  compilation  fut  fi  bien 
reque,  qu'on  l'appella  le  code  des  canons 
lie  réglife  romaine  ou  corps  des  canons  ; 
il  ne  fut  pas  néanmoins  d'abord  adopté 
dans  toutes  les  églifes  d'Occident.  En 
France  on  fe  fervoit  de  l'ancienne  col- 
îeûion  ou  de  quelqu'autre  nouvelle  que 
l'on  appelloit  le  code  des  canons  de  l'é- 
life  gallicane ,  ce  qui  •demeura  dans  cet 
Jtat  jufqu'à  ce  que  le  Pape  Adrien  ayant 
tnvoyé  à  Charicmagne  le  code  compilé 
par  Denis  le  Petit ,  il  fut  reçu  dans  tout 
le  royaume.  Cette  colleôion  a  été  fuivie 
de  plufieurs  antres,  &  notamment  de 
celle  dn  moine  Gratîan  en  iiçi  ;  mais 
fon  ouvrage  eft  intitulé,  concordances 
des  canons  :  on  Tappellc  cependant  quel- 
quefois le  code  canonique  de  Gratian. 
Xe  code  des  canons  de  l'églife  d'Orient 
^yant  été  requ  dans  celle  d'Occident,  on 
i'a  appelle  code  de  Céglife  universelle. 
Dans  tous  ces  codes  du  droit  canonique, 
«n  a  fiiifi  à-peu-prit  Tordre  &  la  ii|é- 
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erimûiel  &  le  code  civil  font  diffîrentes 
portions  da  codeLâuiSy  ou  recueil  des 
ordonnances  de  Louis  XIV.  Foy,  CODE 
CIVIL  cif  Code  Louis. 

Il  y  a  auflj  un  code  eritmnelâe  Tempe- 
rear Charles-Quint,  ou  ordonnance  ap* 
pelléc  vulgairement  la  Caroline. 

Code  des  CurjÈs  eft  un  recueil  de 
Bixines  &  de  réglemens  à  Tulage  des 
€orés  par  rapport  à  leurs  fonâions  ,  à 
«elles  de  leurs  vicaires  perpétoels  ou 
tnovtbles ,  &  autres  bénéociers ,  comme 
aoffipour  ce  qui  concerne  leurs  dixmes  « 
portions  congrues,  &  autres  droits  &  pri- 
vilèges ;  ceux  desieigneurs  de  paroifles , 
Elles  officiers  royaux ,  foit  commenfaux 
ou  antres.  II  eft  préfentement  divifé  en 
^eox  volâmes  fis- 12,  dont  le  premier 
contient  d^abord  un  abrégé  du  traité  des 
dtimes,  enfuite  les  réglemens  interve- 
nus for  la  même  matière  9  on  y  a  ajouté 
les  déciGons  de  Borjon  qui  regardent  les 
corés  :  le  fécond  volume  contient  les 
régleœens  qoi  établiflfent  les  privilèges 
des  curés. 

Code  des  décisions  pieuses  & 
des  caufes  jugées  par  Pierre  de  Brofles, 
eft  un  recueil  dedécifioos  imprimé  à  Ge- 
nève en  1616  «  vol.  i«.4**. 

Code  du  droit  des  gens,  coiex 
jvrisgentium  difflotnaticus ,  eft  un  traité 
da  droit  des  gens  ,  imprimé  à  Hanovre 
en  1693,  volin-foL 

Code  d£S  £aux  et  Forêts;  on 
entend  foot  oe  nom  Tordonnance  de  1669 
&rJefait  des  eaux  &  forêts,  f^oy.  Code 
iouis  XIV. 

Code  de  Calife  Gallicane ,  n 

Code  de  tégUfe  Grecque,    ]    j^        . 

Code  de  Pégli/e  (T  Occident  J   .^^^-  p"' 

Code de Véglife d'Orient,   >i'^'    ^^' 

Codeder^li/eRomainel  (  «>E  ca«.«. 

Cfl.^f  de  VéglifeUniverMe.) 

Code  des  donations  fieufes  ,  qui  eftîm- 
primé  en  latin  fous  le  titrç^  de  codex  do- 
nationum  fiart^m  y  eft  un  r«>cueil  fait  par 
Aubert  le  Mire,  de  Bruxelles,  de  tous  les 
teftaroens ,  codicilles,  lettres  de  fonda- 
tioa ,  donations  ,  immunités ,  privilèges, 
&  autres  monumens  de  libéralités  pieu- 
fes  faites  par  les  papes,  empereurs,  rois, 
ducs  &  comtes ,  en  faveur  de  différentes 
églifes ,  &  principalement  des  églifes  de 
ilandres* 

Copg  O'EVARIX  oud*£»ric  >  «ft  «n 


corprde  loix  qni|fut  rédigé  fous  Evarix 
roi  des  Vifigoths  ,  qui  con^menqa  en  466  : 
ces  loix  furent  faites  tant  pour  les  Vifi- 
goths qui  occupoientTEfpagne,  que  pour 
ceux  qui  s*étoient  établis  dans  la  Gaule 
narbonnoife  &  dansTAquitaine.  Alaric 
II ,  fils  d'Evarix ,  fit  un  autre  code  pour 
les  Romains;  ou  Gaulois,  qu'il  tira  des 
loix  romaines.  Voyez  ci"  devunt  CoD^ 
Alaeix.  Leuvigilde  corrigea  le  code 
Evarix  y  en  fupprima  quelques  loix,  & 
en  ajouta  d'autres.  Les  rois  fuivans  en 
firent  de  méme,&  particulièrement  Chin- 
dofuinde  ^ui  fit  divifer  ce  code  en  douze 
livres,  comme  celui  dejuftinien,  (aris 
néanmoins  qn*il  y  ait  aucun  rapport  en- 
tre ces  deux  codes  pour  Tordre  des  matie. 
res,  &  il  ordonna  que  ce  recueil  ferott 
Tuniqoe  loi  de  tous  ceux  qui  étoient  fu- 
jets  des  rois  Goths,  de  quelque  nation 
qu'ils  fufient  :  ce  recueil  s*appelloit  le 
livre  de  la  loi  gothique.  Exgica  qui  régna 
jufqu'en  701 ,  commit  Vexamcn  &  h  cor- 
rediou  des  loix  gothiques  aux  évéques 
d*Efpagne ,  mais  à  condition  ou*tl  s  ne  dé. 
rogeroient  point  aux  loix  établies  par 
Chindofuinde  ;  &  il  le  fit  confirmer  pat 
les  évêques  an  feizteme  concile  de  Tolè- 
de, Tan  693.  Ce  code  d'Euric  étoit  encore 
obfervé  dans  la  Gaule  narbonnoife  dà 
temps  du  pape  Jean  VIII,  vers  Tan  880: 
00  y  voit  les  noms  de  pinfieurs  rois  ; 
mais  tous  font  depuis  Recarede,  qui  ftft 
le  premier  entre  les  rois  Goths  catholi- 
ques. Les  loix  antérieures  font  intitu- 
lées antiques ,  fans  qu'on  y  ait  mis  aucun 
noms  de  roi,  non  pas  même  celui  d'Ëv»« 
rix  ;  ce  qui  fans  doute  a  été  fart  en  haine 
de  l'arianifme  dont  ces  rois  faifoient  prr». 
felfion.  Foyet  Vhift.  du  droit  français  de 
M.  l'abbé  Fleury. 

Code  Favre  ,  ou  Fahre ,  ou  Fahrien^ 
codex  Fahrianus  dffinitionum  forenjïum 
infenatu  Sobaudi^e  traéiarum,  eft  un  trat* 
té  f»it  par  Antoine  Favre ,  connu  fous  le 
nom  à'Antonius  Faher,  contenant  des  dé- 
finitions ou  déoifions  arrangées  fuivant 
l'ordre  du  code  de  Juftinien.  Il  avoit  été 
long-temps  jugemage,  c'eft-à  dire  lieu- 
tenant civil  &  criminel  de  la  BrelTe  St 
du  Bugey.  Après  l'échange^ de  ces  pro- 
vinces ,  le  duc  de  Savoie  le  fit  préfident 
du  co.nfeil  genevois,  enfnite  premier  pré- 
fident du  fénat  de  Chambéri.  Il  a  f^it  en- 
tx*au très  ouvrages  fon  çoi^^  qui  formf 
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un  Tolume  in-folio  dans  lequel  H  traite 
plafieurs  matières  qui  font  en  ufage  dans 
laBrefle,  telles  que  Tauj^ent  de  dot, 
les  bagues  &  joyaui ,  &  les  droits  fei- 
gneuriaux.  f^oyez  la  pré/ace  de  M.  Bre- 
ton nier  ,  de  fin  recueil  alphabétique  de  ,' 
Îuefiions  ^  à  l'article  du  parlement  de 
Hjon, 

Code  FtàoEKiCt  cft  un  corps  de 
droit  compofé  par  ordre  de  Charles  Fré- 
déric, aujourdiiui  roi  de  PrulTe ,  éledeur 
de  Brandebourg ,  pour  fervîr  de  princi- 
pale loi  dans  tous  Tes  états. 

Ce  qui  a  porté  ce  prince  à  faire  cette 
joi  nouvelle,  eft  l'incertitude  &  la  confà- 
iion  da  droit  que  Ton  fuit  dans  TAlle. 
magne  en  général,  &  en  particulier  de 
celui  que  l'on  fnivoit  dans  les  états  de 
PrnfTe. 

Jufqu*au  treizième  fieclc,  chaque  peu- 
ple d'Allemagne  avoit  fes  lotx  propres , 
qui  ont  été  recueillies  par  Lindenbrog , 
Goldaft ,  Baluze ,  &c.  mais  elles  étoient 
fort  concifes ,  &  ne  décidoient  qu'on  pe* 
tit  nombre  de  cas. 

Le  droit  romain  fut  introduit  en  Alle- 
magne vers  la  fin  du  treizième  fiecle  »  & 
an  commencement  do  quatorzième. 

On  requt  aufli  dans  le  treizième  fiecle 
les  décrets  de  Grégoire  IX ,  appelles  lo- 
joord'hui  le  drûit  canon. 

L'Allemagne  eut  donc  depuis  ce  tems 
trois  fortes  de  loix,qni  s'obfervoient  con- 
curremment; 8l  dans  certains  cas  on  étoit 
en  doute  lequel  devoit  prévaleir  du  droit 
allemand,  du  droit  romain  ,  o^  do  droit 
canon. 

Tontes  ces  différentes  loiz  ne  décident 
la  plupart  que  des  cas  particuliers,  au 
lieu  qu'il  auroit  (allô  les  réduire  en  for- 
me de  fy iléme ,  fuivant  les  divers  objets 
^u  droit,  comme  Juftinien  a  fait  dans  fes 
infiiiutes. 

Ces  inconveniens  engagèrent  l'empe- 
reur Frédéric  III ,  en  144 1 ,  à  abréger  en 
quelque  forte  le  droit  romain  en  Allema- 
gne  par  la  réfoltition  de  l'Empire;  & 
pour  cet  effet  il  ne  permit  qu'à  certains 
doâeurs  de  donner  des  réponfes  fur  le 
droit,  lenr  ordonnant  aufl)  de  rendre 
leurs  réponfes  conformes  aux  loix  reques 
&  approuvées.  Il  défendit  à  tous  autres 
doô«urs  de  prendre  féance  dans  les  jnf- 
tices,  &  de  donner  des  inftruétions  aux 
parties  ^  &  il  fupprima  toot  les  avocats. 
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Cette  rjfoltition  de  l'Empire  ne  nft 
guère  plus  de  certitude  dans  la  iorifpro* 
dence  d'Allemagne;  &  Maximilien  fils 
de  Frédéric ,  en  établiffant  la  chanbre 
de  juflicede  l'Empire,  y  introduifit  en 
même  temps  le  droit  romain ,  &  voulut 
qu'il  fût  encore  obfervé  comme  un  droit 
impérial  &  commun  :  ce  qui  Fut  réfols 
dans  les  diètes  de  l'Empire  «des  années 
1495  &  1500. 

L'étude  des  loix  efl  encore  devenue 
plus  difficile  par  la  moltitode  de  com- 
mentateors  qui  ont  para  en  Italie,  en 
France ,  en  Efpagne ,  &  fur-tout  en  Alle- 
magne) au  If  eu  de  ^'attacher  à  la  loi ,  on 
fuivit  l'opinion  commune  des  doéteurs, 
chacun  prétendit  avoir  pour  fol  l'opinion  | 
commune  9  éS;  l'abus  alla  fi  loin ,  qnedès 
qu'on  avocat  ponvoit  rapporter  en  fa  h- 
vear  l'opinion  de  quelque  doéteor  ,  ni 
lui  ni  fa  partie  ne  pouvoient  être  eon« 
damnés  aux  dépens. 

Tel  eft  encore  l'état  de  la  jurifpraden- 
ce  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Alle- 
magne. 

Plufiears  favans  ont  fait  des  vœox 
pour  la  réformation  de  la  juftice  dans 
l'Allemagne;  quelques-uns  ont  donné 
àti  projets  d'un  nouveau  rode; les eni- 
pereurs  mêmes  ont  propofô  plnfieors 
fois  dans  les  diètes  la  reformation  de  la 
juftice  :  mais  toutes  les  délibération^qili 
ont  été  faites ,  n'ont  ahooti  qa'à  mieux 
régler  la  procédure ,  &  Von  n'a  point  for- 
mé de  corpt  de  droit  générât  &  certain.  ^ 

Quelques  états  de  Tempire  ont  à  !a  vé- 
rité fait  dreffer  des  corps  de  droit ,  eatfl 
lefquels  ceox  de  Saxe ,  de  Magdehoorg  t 
de  Lunebourg ,  de  FruiTe ,  du  Palatioat, 
&  de  Wirtemberg ,  méritent  des  éloges  ; 
mais  aucnn  de  ees  codes  n'eft  nniverfel,& 
ne  renferme  toutes  les  matières  de  droit: 
ils  ne  font  point  réduits  en  forme  de  fyf- 
tême ,  ils  ne  contiennent  point  de  princi- 
pes généraux  fur  chaque  matière ,  laplo* 
part  ne  règlent  que  la  procédure  &qoet- 
ques  cas  douteux;  c'eft  pourquoi  00  y 
laiffe  fubftfter  le  recours  aux  loix  ro- 
maines. 

La  jurifprndence  n'étoît  pas  moins  in- 
certaine dans  les  étatsdnroide  Proffe« 
avant  la  publication  du  nouveau  code 
dont  il  s'agit  ici. 

Outre  le  droit  romain  qu'on  y^voît  re- 
qa  »  le  droit  canon  y  tvott  aoffi  ooe  gran- 
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liiràiitoHté  avant  que  les  étttHâe  PrulTe 
le  FbSeot  feparés  de  comhi union  d'avec 
VégRfe  romaine;  leï  doélcurs  mêloient 
tncore  ft  ces  loix  no  prétendu  droit  allé- 
bind  qui  Ii*étoit  qu'imaginaire,  puif- 
qa'on  ne  fait  rien  de  certain  de  fon  origi- 
ne, &qt)e  la  plupart  de  ces  !oi3c  germa- 
ii^fies  ne  convenant  plus  à  fétat  préfent 
âig^ouverttemeût,  font  depuis  long-temps 
bot  d'afaîje. 

La  confuGoYi  étoit  encore  pins  grande 
fcai  quelques  provinces ,  par  Tintroduc- 
tien  du  droit  Hixon  qui  diffère  en  bien 
iSescas  du  droit  commun ,  &  que  Ton  fui- 
^oit  principalement  pour  ta  procédure. 

Chaque  province  8c  prefque  chaque 
Ville  allégnoit  de$  ilatuts  phrtfcnliers , 
inconnus  pour  ta  plupart  aux  habita ns. 

Le  grand  nombre  d*édits  particuliers^ 
ïbnvcnt  contradi&oires  entr^eux,  aug- 
bestoient  encore  rincertitude  de  la  ju^ 
tifprndfiice  ^  la  difficulté  de  Tétudier. 

B  s'^toit  aiifiB  introduit  dans  chaque 
yroiloce  nn  ilyle  particulier  de  procé- 
der*, &  cette  dîveruté  de  ftyles  ifonnoit 
htoltant  d*incidensy  qu'on  étoit  obligé 
d*évoqocr  an  confeil  la  'plupart  des  af- 
fciret 

Pour  remédier  à  tous  ces  ihconvénïcn»^ 
le  roi  de  ProiTe  à  préfent  régnant ,  fît  lui- 

II  nn  pian  ûs  réformation  de  la  juf- 
|»lan  contenoît  en  ïnbidatiôey  que 
me  «B;  né  pour  la  fociété  ;  ce  n*efl 
JQepar-tà  qa*il  diffère  des  animaux^  la 
miéte  ne  fauroit  Te  maintenir  ou  àû 
mias  ne  peut  prodirer  à  Thomme  les 
lkvaota|res  qoi  lui  conviennent,  G  l^oN 
Itt  i^y  règne  ^  c'eft  ce  qni  diftiogue  les 
liitioDS  policées  des  fauvages  :  te)  (bcié«- 
(és  les  tnieiîx  établies  font  expofées  i 
trois  fbftes  dv* troubles^  les  procès,  Itfs 
Qines ,  &  !es  gaerrct  j  les  guerres  ont 
IcnA  ioix  dans  le  droit  des  gens ,  le^s  cri- 
tacs  &  les  proc^  font  Pobjet  des  loix  ct*- 
Wks  \  msÀs  les  procès  Penls  ont  ^té  Tobjet 
Recette  réformation. 

Les  procès  pepvent  être  teràilné^  pa^ 
trois  voie^racçommodement  Volontaire, 
Farbitrage,  &  la  procédure  judiciaire;  les 
Aeaaptemftres  vbfes  étant  rarement  fof* 
i&ntes^  il  fantdes  tribunaux  bien  ré» 
il^,  &  nn  ordre  Judloiaite^ 

C*efl  dans  cet  ordre  qu*il  !s*eft  gîîHl^ 
pbitors  abus,  auxquels  il  S*agit4etc^ 
Tfm  Vin.  BwtU  h 
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méd}cr.,Abolîr  totalement  les  procès,  c*cft 
chofc  impoifible  \  mais  il  faut  rendre  la 
loi  certaine  &  la  procédure  uniforme,  & 
abréger  les  procès  de  manière  que  tous 
foient  terminés  par  trois  inftances  ou 
degrés  de  Jurifdiétion ,  dans  TeCpace  d*tt- 
ne  année. 

Le  roide  PrulTe  ayant  communiqué  ce 
plan  à  fon  grand  chancelier ,  Ini  ordonna 
d^en  commencer  TelTai  dans  la  Poméranie» 
oùjes  procès  font  les  plus  fréquens. 

L'exécution  ayant  parfàitemant  répon- 
du  au)c  efpérances,  le  roi  ordonna  à  Ton 
grand  chancelier  de  drefftr  un  ample  pro- 
jet d'ordonnances,  &  de  le  faire  prati- 
quer provifiômiellTement  dans  tous  fet 
états  &  par  tous  les  tribunanx ,  leur  en* 
joignant  dç  faire  vtt fuite  leurs  observa- 
tions &  leurs  remontrances  fut  les  difB« 
cultes  qui  pôurroîtnt  (e  rencontrer  dant 
l'exécution  de  ce  plan  ,  afin  qu'il  y  fût 
pourvu  avant  de  mettre  la  dernière  main 
à  cette  ordonnance.  Ceft  ce  qui  a  ét^ 
exécuté  quelque  temps  après  par  la  ré» 
daâion  du  coit  Frédéric, 

Il  a  été  publié  en  langue  allemande  »' 
afin  (mt  chacun  pût  entendre  la  loi  quMl 
doit  fuivre.  M.  A.  Â.  deC.  confeiller  pri» 
vé  du  toi ,  a  traduit  ce  coâe  eu  frauqoia 
le  plus  littéralement  qu'ail  étoit  pofiîble» 
Suivant  cette tra du âfon,  Touvraçceft 
intitulé  code  Frédéric  ou  corps  d^  droit 
poor  les  états  de  fa  majefté  le  rôî  de  Prof* 
fe.  La  fuite  du  titre  annonce  que  ce  coioi 
effc  fondé  fur  la  raifbn  iSc  les  conilitutiont 
du  pfys;  qu'on  y  a  difpofé  le  droit  ro- 
main  dans  nu  ordre  naturel ,  retranché  les 
loix  étrangères ,  aboli  k$  ftibtilhés  da 
droit  romain ,  Ci  pleinement  énkfrcî  les 
dotâtes  &  les  difficultés  que  le  mémo  droit 
&  Tes  commentateurs  avoient  introduits 
dans  la  proèédùre  s  enfin  que  cer^ie  éta* 
blit  un  droit  certain  &  nniverfel.  On 
verra  cependiint  qu'il  y  a  encore  pin- 
fieurs  loix  diflfêrentes  adtnifes  dans  ceN 
tkins  cas»  Qt  code  ne  comprend  que  Ivt 
loix  civiles  qui  Ont  rapport  au  droit  des 
partifctilietsî  ce  qlii  concerne  la  p^tte» 
les  àfBiires  iniKtair^ ,  &  autres  »  n^entrtt 
point  dans  ce  plan. 

L^ôu^ragfe  eîl  divifé  en  trois  pftttifï, 
futvant  les  trois  oh iets  di#éreus  dli  droit, 
diftingués  par  Juftihien  dans  feS  inftitum 
tiûns  i  favoir  l'état  des  perfonnes,  le  droit 
dft  ch«fes  I  &  les  obligations  des  pcrfoiw 
Aa 
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nés  d*où  naiflent  les  aâîoas. 

Chaque  partie  eft  divifie  en  plnfienrs 
livres  t  chaque  livre  en  plnfiean  titres  , 
chaque  titre  en  paragraphes»  &  lorfque  la 
matière  d*un  titre  eft  fufceptible  de  plu- 
fieurs  (ubdivifions,  le  titre  cft  divifé  en 
pUiûeufs  articles,  &  les  articlçs  enpa- 
sagraphes. 

Le  premier  titre  de  chaque  livre  eft 
itÛïné  uniquement  à  annoncer  Tobjet  de 
ce  livre  &  la  divifion  des  titres.  On  a 
confervé  dans  les  rubriques  &  en  plu> 
fieurs  endroits  de  Touvrage ,  les  noms  la* 
tiAS  des  adions  &  autres  termes  confa- 
çtéî  en  droit,  auxquels  les  ofEciers  de 
juftice  font  accoutumés ,  &  qui  ne  pou- 
▼oient  être  rendus  avec  préciUon  dans  la 
langue  allemande. 

On  remarque  aufli  en  beaucoup  d'en- 
droits de  ce  code ,  qu*il  ne  contient  pas 
fimplement  des  diCpoCtlons  nouvelles  , 
mais  qu'il  rappelle  d'abord  ce  qui  fe  pra- 
tinuoit  anciennement,  &  tes  motifs  pour 
lefqnels  ta  loi  a  été  chançëe  $  ^  que  le 
législateur  pour  rendre  fa  difpofition  plus 
intelligible  ,  emploie  quelquefois  des 
comparaifons  &  des  exemples. 

Le  titre  fécond  du  premier  livre  or- 
donna que  \t  code  Frédéric  fera  à  l'avenir 
la  principale  loi  des  états  du  roi  de 
Pruffe. 

.  Pour  cet  effet  il  eft  défendu  aux  avo- 
cats de  citer  à  l'avenir  l'autorité  du  droit 
coroain  ou  de  quelque  dodenr  que  ce 
foit ,  &  aux  juges  d'y  avoir  égard ,  abro* 
géant  tous  autres  droits,  conftitutions  . 
S:  édits  differens  ou  contraires  an  code 
iréderim 

L'éditeur  de  la  tradu^on  de  ce  code 
^it  néanmoins  dans  fa  préface ,  que  l'in- 
tention du  roi  de  Prufle  n'a  pas  été  d'em- 
pécher  que  Ton  ne  donnât  à  l'avenir  dans 
les  univerûté&des  ieqons  fur  le  droit  ro- 
main i  parce  qne  connoiflknt  fon  autorité 
rir  rapport  aux  aflfaires  qu'il  peut  avoir 
démêler  dans  l'empire  avec  fes  voiijns , 
&  qu'il  iloit  pourfnivre  dans  les  tribu- 
naux de  1  empire^  il  eft  convenable  que 
la  fcîence  de  ce  droit  foit  cultivée,  &;  auflî 
pour  les  étrangers  qiri  viennent  Tappren- 
*idre  dans  les  nnfverfités. 

Le  roi  de  Prufte  déclare  qu'aucune 
coutume  contraire  ne  pourra  prévaloir 
ùxx  fon  code  9  quand  même  elle  feroit 
approuvée  par  des  arrêts  qui  auroient  i 
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acquit  force  de  chofe  jugée. 

II  défend  aux  juges  d'interpréter  la. 
loi  fous  prétexte  d'en  prendre  Tefprit  on 
des  motifs  d'équité  s  mais  il  veut  qu'ils 
puiflent  l'appliquer  &  l'étendre  à  tous 
les  cas  femblables  qui  n'auroient  pas  été 
prévus. 

Quand  quelque  point  de  droit  paroltra 
douteux  aux  juges  &  avoir  befoin  d'é- 
clairciflement ,  il  leur  eft  ordonné  de  s'a- 
drelTer ao département  des  affaires  delà 
juftice ,  pour  donner  les  éclairciflemens 
&  les  fupplémens  néceffaires  ;  &  il  eft  dit 
que  ces  décifions  feront  imprimées  tons 
les  ans  :  mais  les  parties  ne  pourront  s'a- 
dreffer  dire^ement  au  prince  pour  de- 
mander l'interprétation  d'une  loi  $  lare- 
quête  fera  renvoyée  au  juge,  avec  un  re£> 
crit  pour  l'adminiftration  de  la  juftice. 

Il  eft  défendu  aux  tribunaux  de  faire 
aucune  attention  aux  refcrits  qui  feront 
manifeftement  contraires  à  la  teneur  de 
ce  corps  de  droit ,  lefqnels  n*auront  pu 
force  de  loi ,  car  le  roi  déclare  qu'en  let 
donnant,  fon  intention  fera  tonjours  de 
les  fendre  conformes  à  fpn  code. 

Quant  aux  ordres  émanés  du  cabinet 
du  roi,  fiJes  tribunaux  les  croient  con- 
traires au  coijf ,  ils  feront  leurs  reprâTen- 
tations  &  demanderont  de  nouveaux  or- 
dres ,  lefqnels  feront  exécutés. 

Il  eft  auflj  défendu  de  foire  dei 
mentaires  on   differtations   fur 
corps  de  droit,  ou  fur  quelqu'une  de  fes 
parties. 

Le  code  Frédéric  ne  pourra  fervîr  pour 
la  décifion  des  cas  arrivés  avant  fa  po* 
blication,  (I  ce  n'eft  qu'il  puiffe  éclaîtcir 
quelque  loi  douteufe. 

Comme  les  fujets  do  roi  de  PruiTe  ^1 
font  profeflBon  de  la  religion  catholique  , 
doivent  en  vertu  de  la  paix  dé  Weftphm* 
lie  être  jugés  félon  leurs  principes  eo 
matière  de  foi  «  le  roi  conferve  an  droit 
canon  force  de  loi ,  en  tant  qu'il  eft  néi(& 
faire  pour  cet  effet;  mais  il  l'abroge  Aot 
toutes  les  af&ires  civiles ,  &  n'en  exccft» 
que  ce  qui  concerne  les  ofifiees  ^  digvàit 
dans  les  chapitres  $  comme  auflî  les.drd^ 
qui  en  dépendent .  &  ce  qui  regarde  W 
dix  mes:  le  tout  fera  décide  fuivant  lednlt 
canon ,  même  entre  les  (ujets  du  roi  fû 
font  proteftans. 

Les  caufes  féodales  feront  jag^t  A* 
Ion  le  droit  féocUif  juf^a^i  ce  qaelertf 
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iltfaitcDmporer  &  publier  nil  droit  Féo- 
dal particulier. 

L«s  coniHtutions  particulières  qui  fe- 
ront données  pour  décider  les  crts  non 
prévus  dans  le  code  ,  auront  force  de  loi 
(ieox  mois  après  leur  publication. 

A  regard  des  ftatuts  ou  privilèges  par- 
ticuliers des  provinces ,  villes,  commu* 
Jiaatës  ,  ou  de  quelqttcs  particuliers , 
ctaxqui  voudront  les  confer  ver,  les  rap- 
porteront dans  Tefpace  d'une  année  ,  le 
foi  Ce  réfervant  de  les  approuver  fuivant 
Texigencedes  cas,  &  de  faire  imprimer 
&  joindre  à  fon  code  un  appendice  qui 
contiendra  les  droits  particuliers  de  cha- 
que province. 

Il  invite  néanmoins  les  provinces  à 
cooeourtr  de  leur  par,t  à  rendre  le  droit 
Qoiforaie ,  &  à  fe  fouoiettre  fur-tout  à 
fofdre  defuccefHon  établi  dans  fon^^^i^, 
&  à  renoncer  pour  Tavcnir  à  la  commu- 
naoté  de  biens ,  qu*il  regarde  comme  une 
fource  de  procès. 

Outre  les  loix  dont  il  vient  d*être  fait 
mention ,  il  dit  qu*une  coutume  raifonna- 
ble  &bien  établie  par  un  ufage  confiant , 
aura  force  de  loi ,  pourvu  qu'elle  ne  foit 
pas  contraire  à  la  conftitution  de  l'état  ou 
an  code  Frédéric, 

Enfin  le  roi  déclare  que  dans  les  pro- 
aès^  il  feraintérefle,  s*il  a  du  doute, 
il  aime  mieux  fouffrir  quelque  perte  que 
de  fatiguer  fes  £u jeis  par  des  procès  oné- 
reox. 

ht%  antres  tittes  de  ce  même  livre  trai- 
tent 4e  rétat  des  perfonnes ,  qui  font  d'à- 
h&tA  diftinguées  en  mâles ,  femelles ,  & 
liermaphrodites  $  les  perfonnes  de  cette 
defslere  efpece  dans  lefquclles  aucun 
des  denx  fezes  ne  prévaut ,  peuvent  choi- 
:fir  celui  qne  bon  leur  femble  :  mais  leur 
diea  étant  fait  «  elles  ne  peuvent  varier. 
Aiofi  nn  hermaphrodite  qui  a  époufé  un 
Iwmme,  ne  peut  plus  époufer  une  femme. 

On  voit  dans  le  titre  cinq  ^  qu'il  n'y  a 
point  d*efclaves ,  proprement  dits ,  dans 
les  états  du  roi  de  PrufTe,  mais  feu le- 
iBcat  dans  qnelqnes  provinces ,  des  ferfi 
•ttach^à  certaines  terres,  à-peu.près 
cMime  nons  en  avons  en  France. 

Le  titre  firx  concerne  Tétat  de  citoyen  ; 
iSttis  réditenr  avertit  à  la  fin  de  fa  préfa- 
ce, que  cette  matière  n*a  pu  pour  cette 
4iicétr< traitée  avec  l'ctendué  reqnife, 
parce  qu'on  travaille  aâuellement  à  un 
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règlement  qui  doit  déterminer  jnrqu'oit 
les  affaires  des  villes  appartientlrt.ut  à  U' 
conuoiOfance  du  département  Je  la  ju!îi- 
ce  ;  &  il  annonce  que  cet  état  fera  xc^Jié 
plus  amplement,  lorfqu'on  fera  la  rcvi- 
^onà^  ce  nouveau  coie* 

Entre  les  devoirs  réciproques  du  mîirl 
&de  la  femme  ,  ileltdit  que  ii  lu  femuie 
eli  en  la  puiOance  de  fon  mari ,  que  il 
elle  s'oublie ,  il  peut  la  ramener  à  fon  de- 
voir d'une  manière  raifonriable  ^  qu'elle 
ne  doit  point  abandonner  fou  mari  )  que 
le  mari  ne  peut  pas  non  plus  fe'féparer 
d^elle  fans  des  raifons  importantes  $  & 
qu'il  ne  peut ,  fans  commettre  adultère  , 
avoir  commerce  avec  une  autre. 

Les  bâtards  fimples  peuvent  être  légi- 
timés par  mariage  fubféqucnt ,  ou  par 
lettres  du  prince Teulemcntj  le  droit  d'ac« 
corder  de  telles  lettres  eft  ôté  aux  comtes 
appelles  palatins» 

Les  adoptions  font  admifes  par  ce  nou« 
veau  C0df,â- peu-près  comme  elles  avoient 
lieu  chez  les  Romains. 

On  y  règle  auffi  les  efttts  de  la  puiïFan^ 
ce  paternelle.  Il  eft  permis  au  pcre  Je 
châtier  fes  enfans  modérément ,  même  Au 
les  enfermer  dans  fa  mai  fon  \  mats  non 
pas  de  les  battre  jufqu'à  les  faire  tomber 
malades ,  ni  de  les  faire  enfermer  dans 
une  maifon  de  correftion,  fans  que  la 
juftice  en  ait  pris  connoifTance. 

par  rapport  aux  mariages,  ils  doivent 
être  précédés  de  trois  annonces  ou  bancs 
pendant  trois  dimanches  confécutifs.  Ls 
roifeul  pourra  difpenfer  des  trois  annon^ 
ces  ,  ou  même  de  deux  :  mais  les  confiC* 
toires  pourront  difpenfer  d'une;  &  le  roi 
confirme  l'ufa^e  obfervé  ï  l'égard  des  an- 
nonces des  nobles,  de  les  faire  publier 
fans  qu'ils  y  foient  nommés.  On  ne  con- 
çoit pas  quelle  publicité  cela  peut  donner 
à  leurs  mariages. 

Entre  Içs  caufcs  pour  lefquelles  uit 
mariage  légitime  peut  être  diflbus ,  il  eft 
permis  aux  conjoints  de  le  faire  d'un  mu- 
tuel confentement  ,  après  néanmoins 
qu*on  aura  eflfayé  pendant  un  an  de  les 
réunir. 

Un  des  conjoints  peut  demander  la 
diflfolution du  mariage,  pour  cRiife  d'a« 
du  Itère  commis  par  l'autre  conjoint. 

Ilfuffit  même  au  mari  que'  fa  femmo 
ait  un  commerce  liifped  avec  des  ho.n* 
mes  I  comme  fx  elle  leur  écrit  des  bliieis 


Digitized 


by  Google 


372  C  O  D 

doax ,  fîff.  Ces  galanteries  ne  font  pas 
punies  piir-toiit  fi  Icvércment. 

Le  mariage  eft  encore  dinbus,!orft|iriîn 
des  époux  abandonne  l'autre  malirieiife- 
fiient;  ou  lorfque  l'un  des  deux  coaqoit 
contre  Pautrc  une  inimitié  irréconcilia- 
ble ,  ou  contrade  le  mal  vénérien  ,  &c. 
ou  lorf^u^il  devient  furieux  ou  imbécille, 
^  demeure  en  cet  état 

Vart,  3  dutit,  itj  ^  liv,  II,  di (lingue 
deux  fortes  de  concubinages:  le  premier, 
qu*on  appelle  mariage  à  la  piêrganatiqne 
ou  de  la  vtaitt gauche  f  lequel  n*eft  pas  per- 
mis  félon  les  loix;  le  prince  fe  réferve 
néanmoins  la  faculté  de  le  permettre  aux 
gens  de  qualité  ou  de  condition  éminen- 
tc,  lorfqu*ils  ne  veulent  pas  s'engager 
dans  un  fécond  mariage,  Scx^ue  néan- 
nfoins  ils  n*ont  pas  le  don  de  continence  : 
Tautre  forte  de  concubinage,  qui  n*e{l 
point  accompagné  de  la  bénédiâion  nup- 
tiale, eft  àbfolument  défendu  comme  par 
le  paflé. 

Les  titres  fuivans  règlent  ce  qui  con- 
cerne la  dot,  lesparaphernaux,  les  biens 
de  la  femme  appelles  res  receptitia ,  la 
donation  à  caufe  de  noces,  le  douaire, 
dotalitium,  accordé  aux  veuves  parmi  la 
noblelTe,  le  prcfent  appelle  morgengahe , 
que  le  mari  hit  â  ia  femme  le  lendemain 
des  noces,  la  fucceflion  réciproque  du 
mari  &  de  la  femme ,  lorfque  cela  eft  fti- 
puté  dans  le  contrat,  &  la  portion  appel- 
Ucftatutaire,  que  le  fur  vivant  gagne  en 
quelques  provinces  9  &  qui  eft  de  la  moi- 
tié des  biens  du  prédécédé. 

Le  furnlus  de  cette  première  partie  eft 
employé  a  régler  les  tutelles. 

La  féconde  partie  eft  divifée  en  huit 
livres ,  qui  forment  deux  volumes  :  cette 
partie  traite  du  droit  réel  que  les  perfon- 
nes  ont  fur  Icscho&s,  de  ladiftinâipn 
des  biens,  des  diiférentes  manières  de 
]es  acquérir  '&  de  les  perdre^  ce  qui  em- 
braffc  les  prefcriptions,  les  fervitudes , 
les  gages  &  hypothèques,  les  lucceflUons , 
les  teftamens  &  codicilles  :  tout  y  eft  af- 
fez  conforme  au  droit  romain ,  excepté 
que  l*on  en  a  retranché  beaucoup,  de  chD* 
fes  qui  ne  conviennent  plus  au  temps  ni 
au  lieu  ;  &  pour  les  tefbmens ,  il  efk  or- 
donné qu'à  Tavenir  ils  ne  pourront  être 
faits  qu'en  juftice  en  préfence  de  trois  of- 
ficiers de  la  jurifdiâion  :  rufage  des  tefta- 
neas  devant  notaire»  &  t^BU^ins.eft  abaU* 
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La  troifiemc  partie ,  dont  la  tradnôiofl 
ne  parojt  pas  encore  en  France,' eft  cdit 
qui  traite  des  obligations  delà  perfoonc 
&  de  la  procédure. 

Ceft  dans  cjcttc  dernière  partie  que  le 
roi  s'attache  principalement  à  réformer 
l'ordre  judiciaire. 

Il  diliîngue  trois  degrés  de  jorifdic- 
tîon  j  ravoir,  les  juftices inférieures ,  les 
juftices  fupérieurcs  oîi  reflTortit  l'appe» 
des  premières,  &  les  tribunaux  oii  reffor* 
tit  l'appel  des  juftices  fupérieures. 

Il  règle  de  quels  officiers  chaque  fiegc 
.doit  être  compofé ,  &  le  devoir  de  chaque 
officier  en  particulier.  ^^ 

Les  rapports  doivent  être  expédies  ca 
huit  ou  quinze  jours,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  une  néceffité  indîfpcnfable  de  prolon- 
ger ce  délai. 

Tout  procès  doit  être  terminé  en  trois 
Inftances  ou  degrés  de  jurifdiftioo  dans 
i'efpace  d'une  année. 

Les  avocats  qui  n'ont  ni  les  fentimens 
d'honneur  ni  les  talens  que  demande  leur 
profeifion,  doivent  être  cafles  5  le  nombre 
en  doit  être  fixé  à  l'avenir  dans  chaqiis 
tribunal  $  les  candidats  feront  examines 
à  fond  fur  Je  droit  &  les  ordonnances  ; 
l'honoraire  des  avocats  fera  fixé  par  le 
jugement  félon  leur  travail  ,  &  iU  ne 
pourront  rien  perdre  des  parties  que  le 
procès  ne  foit  terminé:  leur  minifterene 
fera  employé  que  dans  les  grandes  villes 
&dans  des  tribunaux  conlidérables,  & 
à  l'avenir  ils  font  feuls  chargés  de  h'ne 
les  procédures  qui  font  fort  iiropHfiécs,& 
le  miniftere  des  proctircurs  eft  (opprimé. 

Tel  eft  en  fubftance  le  fiftême  de  ce 
nouveau  code,  par  lequel  on  peut  juger  | 
de  la  forme  du  gouvernement  Â  des 
mœurs  du  pays  par  rapport  à  l'adminif- 
tration  de  îa  juftice;  il  feroitàlfoohaiter 
oue  Ton  fit  la  même  chofe  dans  les  autres 
états  où  les  loix  ne  font  point  réduites  es 
nn  corps  de  djroit. 

Code  des  Gabelles,  eft  nn  titre 
que  l'on  met  quelquefois  à  l'ordonnance 
de  Louis  XIV,  du  mois  de  Mai  i68o» 
fur  le  fait  des  aides  &  gabelles,  f^oy,  ce 
qui  eft  dit  ci-de(fus  on  t9wt  CoDE  D^* 
Aides,  &  ci-après  Gabelles,  Ob« 

DONNANOES  DES  GABELLES. 

Code  Gillet  ou  code  des  procureurf^ 
eft  un  recueil  d'édits  &  déclarations ,  ar- 
cfts^  ^  .r^icmcas  coocemiuit  iteg  foitf^ 
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ttons  Jet  procnreurs ,  tiers  réfcren daîres 
an  parlemeotde  Paris:  le  véritable  titre 
lie  ce  recueil  eft  arrêts  fif  ré^Umens  cofu 
ctmMt  Us  fondons  des  procureurs  ,  &c. 
ce  o*eft  que  dans  l'ufage  vnlgaire  qu*oii 
lui  a  donné  les  furnoms  de  code  GiSet  ou 
r^df  i€s  ftêcurturs  i  &  quoique  le  titre 
s'annonce  d'abord  que  des  arrêts  &  ré- 

e'oiens,  il  contient  cependant  aufli  plu- 
nrs  édits  &  déclarations ,  &  pluOeurs 
délibérations  de  la  communauté,  des  avo- 
eats  &  procureurs  $  le  tout  eft  accompa» 
gné  de  différentes  inftrnâions  conformes 
à  Tordre  judiciaire.  Ce  recueil  a  été  fur- 
I     nommé  le  code  GiBtt^  du  nom  de  M.  Pier- 
re Gillet,  i*un  des  procureurs  de  commu- 
I     santé  qnî  en  fut  Tanteur  &  le  donna  au 
public  en  17 14:  on  en  a  Fait  une  nouvelle 
édition  en  1717 ,  qui  a  été  augmentée.  Ce 
!•    recueil  eft  divifé  en  trois  parties  :  la  pre- 
!     miere  contient  les  édits  &  déclarations 
I     coocemaift  la  création  des  procureurs  au 
I     parlements  la  féconde  partie  traite  du 
I     devoir  &  des  qualités  nécefTaires  au  pro- 
I     cvreorpoor  bien  exercer  fa  profelfion, 
I     dont  Taoteor  du  code  Gillet  donnoit  l'e- 
xemple aiiffî  bien  que  les  préceptes  i  il 
y  traite  slaifi  très-fommairemeot  de  la 
i     communauté  des  avocats  &  procureurs 
par  rapport  à  l'obligation  &  à  l'utilité 
qa*il  y  a  ponr  les  procureurs  de  s*y  trou- 
ver :  mais  il  n*a  point  expliqué  aflfez  am- 
plement ce  que  Ton  entend  par  cette  com- 
nantoté  àe%  avocats  &  procureurs  ;  on 
pourra  le  voir  ci-aprés  au  mot  Commu* 
fHAVTi  :  la  troifieme  partie  eft  divifée 
en  f  liifiettrs  titres  1  favoi/  de  la  décharge 
I    dfspîeccs ,  procès  &  inftancec,  &  du  tems 
pendant  lequel  on  petit  les  demander  «  du 
dâaveu ,  de  la  confignation  que  les  pro- 
^iKtirf  doivent  faire  des  amendes ,  de  la 
if^latlon,  des  frais  &  falairesde&pro- 
•arenrs,  de  ta  fbnélion&inftruftiondes 
tiert- taxatcDrs  de  dépens.  Ce  recueil, 
qnoiqtc  lait  principalement  pour  Tufage 
ietprocnreors,  peut  aulfi  fervîr  à  tous 
«ta  ^ni  concourent  à  TadminiRratlou 
et  b  luftice  :  mait  il  y  auroit  beaucoup 
driraveaiiic  réglemens  à  y  ajouter,  qui 
liNit  fnrvenus  depuis  te  décès  de  l'auteur. 

CODB  DES  G&ECSy  VOyezCODE  CA- 
>   VOUIQVB. 

CODBGtl^GOKIEN,  cedex  Gr^oria- 
aw,  eft  Qne  compilatton  des  conftitutions 
è$  cmpercurt  romains ,  depnis  &  con- 
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prîs  l'empire  d'Adrien  jurques-ft  com- 
pris celui  de  Dioclétien  &  de  Maximien. 
Ce  code  eft  furnouimé  Grégorien  du  nom 
de  ci^ui  qui  a  fait  cette  compilation.  Ou 
tieut  communément  qu'elle  a  précédé 
une  autre  colledlion  des  mêmes  conftitu- 
tions ,  connue  fous  le  titre  de  code  hermo^ 
génien^  dont  nous  parlerons  ci-aprè^j 
cependant  PancîroïC  en  fon  TV.  de  clar, 
/f ç.  interpret.  cap,  Ixv  Çf  Ixvj ,  croit  au 
contraire  que  Ifc  code  Grégorien  a  été  ré- 
digé depuis  le  code  kerwogénien.  Il  pré- 
tend que  le  code  Grégorien  fut  compilé 
par  Grégorius,  préfet  de  l'Efpagne  &  pro- 
conful  d'Afrique  fous  les  empereurs  Va- 
lens  &  Gratien  qui  ont  régné  depuis 
Conftantin  le  grand  :  la  loi  15  au  code 
Théodofwn,  de  piftoribus  ^  hÂt  mention 
de  ce  Grégorins.  Jacques  Godefroi  en  fes 
prolégomenesducffjJcThéodofien ,  attri- 
bue la  compilation  dv  code  Grégorien  ,  à 
un  autre  Grégorius  qui  fut  préfet  du  pré- 
toire fous  l'empire  de  Conftantin.  Il  eft 
parlé'de  ce  Grégorius  dans  pluiieurs  loix 
du  code  Théodofien ,  &  il  eft  encore  dou- 
teux lequel  de  ces  deux  Grégorius  a  com- 
pilé le  code  Grégorien,  Quel'ques  auteurs , 
éS:  notamment  celui  de  la  conférence  des 
loix  mofaïques  &  romaines  qui  vivoit 
peu  de  tems  après,  le  nomme  toujours 
Gregoriatms  ^  ce  qui  fait  croire  que  c'é- 
toit  fon  véritable  nom  ,  &  non  pas  Grégo* 
rius.  Q.nantau  tems  où  il  a  vécu,il  paroit 

Sue  c'eft  fous  Conft^itin  ,  fa  compilation 
niflant  aux  conftitutions  de  Dioclétien 
&  de  Maximien ,  qui  ont  xégné  avant 
Conftantin,  lequel  pofledoit  déjà  une  par- 
tie de  l'empire  avant  Maximien.  Grégo- 
rien ayant  fait  de  fon  chef  cette  compi- 
lation ,  il  ne  paroît  pas  qu'elle  ait  eu  par 
elle  -  même  aucune  autorité  fous  Conftan- 
tin ni  fous  fes  fuccefleurs  »  non  plus  que 
\c  code  hermogénivt  i  Juftinien  cite ,  à  la 
vérité,  ces  deux  codes  au  commencement» 
&  tes  fail  atler  de  pair  avec  le  code  Théo- 
dofien ,  en  partant  du  grand  nombre  de 
conftitutions  que  ces  trois  codes  conte- 
noient  :  mais  tout  ce  qiie  Ton  peut  indui- 
te de  U  par  rapport  aux  codes  Grégorien 
&  Hermogénien  ,  eft  que  Ton  eonfultoit 
cea  eotleâions  comme  une  inftruÛion  Se 
comme  un  recueil  contenant  des  confti- 
tutions quiavoient  force  de  loi.  M.  Ter- 
raffon,  en  fon  hifl.  de  lajurifpr^  romaine  ♦ 
penfe  que  probablement  on  ne'  voulut 
Aa  3 
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pas  rcvêHr  ces  deux  codes  de  rtutotîté 
puhiiqtie  à  caufe  que  leurs  auteurs  étoient 
païens,  comme  il  paroît  en  ce  qu'ils  ont 
aliV^lé  de  ne  rapporter  que  les  conftitti- 
tions  des  empereurs  païens.  On  croitxîe- 
pendantque  Juftinien  n'a  pas  UîCCé  de  fe 
iVrvir de cesdeux  codes ^  pour  former  le 
iîvn  :  on  fonde  cette  conjeâure  fur  ce 
qu'il  fc  trouve  dans  fon  code  des  cnnfti- 
tutionsqui  n*étoient  point  dans  celui  de 
)V-mperenr  Tliéodofe ,  parce  qu'elles  font 
|i}us  anciennes,  &  qu'elles  ont  probable- 
jncnt  cto  tirées  des  deux  codes  Grégorien  Se 
Jhrmofrénfeu. 

Apres  que  JuQinîen  eut  tt r^  de  ces  deux 
codes  ce  qu'il  crut  néceflaire ,  on  les  négli- 
gea tellement  qu'ils  ont  été  perdus,  à  l'ex- 
ception de  quelques  fr^groens  qu'Anien, 
jurilconrulte  d'Alaric ,  nous  en  a  confer- 
vé  depuis:  ;  Jacques  Sichard  les  a  compris 
dans  fon  édition  du  code  Tbéodojien^  im- 

firimc  a  Bàic  en  1523  7  Grégorius ,  Tho- 
ufanus  &  Cujar.  les  ont  enfuite  donnés 
nvec  des  corredions  9  enfin  Antoine 
Scluitting  en  a  donné  une  édition  plus 
complète  avec  des  notes ,  dans  fon  ouvra. 
ge  intitule  :  jurifprudentia  vetùs  anteJHf' 
'  tÏHt'attea  ,  imprimé  à  Leyde  en  Tannée 
1717.  Poyez  lajuriffrud.  romaine  de  M . 
Terraflon,^.  z^^^Bici  a^hQonzHE^- 
>10GENIEN  &CODE  JUSTINIEN. 

CoDpHENRïoucodf  d'Henri  III  ^^^ 
une  compilation  faite  par  ordre  d'Henri 
m  ,  des  ordonnances  des  rois  fes  prédé- 
ccffeurs  &  des  Itennes.  Ce  prince  crut  qu'il 
ctoit  a -propos ,  pour  le  bien  de  fon  royau- 
me ,  de  faire  9  à  l'imitation  de  Juftinien, 
un  abrégé  de  toutes  les  ordounaoccs.  Il 
nnaon^^a  ce  dciTein  dans  l'ordonnance  de 
Blois,  faite  en  1Ç79 ,  &  rcgiftrée  en  içgo, 
^ont  l'article  3Q7  porte  qu'il  avoit  avtfé 
c^e  commettre  certains  perfounages  pour 
Tecneillir  ^arrêter les  ordonnances,  & 
réduire  par  ordre  ,  en  un  volume  ,  celles 
qui  fe  trouveroient  utiles  &  néceflfaires , 
&  aulli  pour  rédiger  les  coutumes  de  cha- 
igue  province. 

Il  chargea  de  la  compilation  des  or- 
donnances Barnabe  BrilTon ,  lequel  ^voit 
d'abord  paru  avee  éclat  an  barreau  du 
parlement  de  Paris.  Henri  III  charmé  de 
ion  érndîtipn  &  de  fon  éloquence ,  le  fit 
fon  avocat-général ,  puis  ponfeilier  d'état, 
^  enfin  préfident  à  Mortier  en  içgo.  Il 
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l'envoya  ambaCTadeur  en  Angleterre.  Ce 
fut  an    retour  de  cette  ambalfade  qu*il 
fut  chargé  de  travailler  au  code  Henri  , 
ce  qu'il  exécuta  avec  beaucoup  de   foin 
&  de  diligence.  Il  mit  au  jour  cet  ouvra- 
ge fous  le  titre  de  code  Henri  Êf  de  hafili^ 
ques^Si  comptoit  le  faire  autorifer  &  pu- 
blier en  i^8S  i  en  effet ,  comme  il  avoit 
obfervé  de  marquer  en  marge  de  chaque 
difpofition  d'ordonnance  le  nom  du  prin- 
ce dont  elle  étoit  émanée,  &  la  date  de 
l'année  &  du  mois,  lorfqu'il  a  ajouté  de 
nouvelles  difpofitipns  ,   il  les  a  toutes 
marquées  fous  le  nom  d'Henri  III^  IS8^« 
fans  date  de  mois  $  c*eft  à  quoi  l'on  doit 
faire  attention ,  pour  ne  pas  confondre 
les  véritables  ordonnances  qn'il  â  rap- 
portées, avec  les  articles  qui  ne  font  que  i 
de  fimples  projets  de  loix.     Loyfeae  & 
Carondas  ont  dit  de  lui  qu*il  tribûniani" 
foit  »  parce  qu*à  l'exemple  de  Tribonien 
il  avoit  ajouté  dans  fa  compilation  de 
nouvelles  difpofitions  pour  fuppléer  à  ce 
qui  n'étoit  pas  prévu  dans  les  anciennes 
ordonnances. 

M.  de  Lanriere ,  en  fa  fréface  du  re* 
cueildes  ordonnances  delà  troijieme  race ^ 
dit  que  M.  Briflbn  fit  imprimer  fon  ou* 
vrage  en  1^87 ,  fous  le  titre  de  bafiliqaes 
&  de  code  Henri, 

Dès  que  cet  ouvrage  parut»  Henri  III 
en  fît  envoyer  des  exemplaires  k  tous  les 
parlemens  pour  Texamîner ,  l'augmenter 
ou  le  diminuer  comme  il  leur  paroitroit 
convenable,  fon  intention  étant  de  lui 
donner  force  de  loi,  après  qu'il  auroit  été 
revu  &  corrfgé  fur  les  observations  des 
parlemens;  mais  l'cxécutioii de  ce  projet 
fut  arrêtée  par  les  guerres  civiles  qui 
défolerent  l'état  ;  par  la  mort  funefift 
d'Henri  III ,  arrivée  le  2  août  i  $89  •  & 
par  la  fin  tragique  du  préfident  »  indigne 
d'un  homme  de  fi  grande  con&dération 
&  de  fon  mérite.  Ce  magifirat  ayant  été 
choifi  par  la  ligue  pour  occuper  la  pïape 
du  premier  préfident  de  Harlay ,  qui  étoit 
alors  prifonnier  à  la  bafiille ,  fut  arrêté  le 
IS  novembre  iççi  par  la  faâion  des  fei-* 
ze ,  Se  conduit  au  petit  chàtelet,  où  il  f^k 
pendu  à  une  poutre  de  la  chambre  du 
oonfeily  nonobfiant  toutes  les  prières 
qu'il  fit  que  l'on  l'enfermât  entre  quatre^ 

[  murailles», afin  qu'il  pût  achever  l'ouvra- 
ge qu*il  avoit  commencé,  dont  le  public 

I  devpit  (icevojr  de  grandi  avantages*  Cet» 
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tecîrcoûftance  cft  rapportée  par  Sîmon  en 
fil  iihlhtbe.jve ,  bijt.  des  auteurs  de  droit. 

Quelque  temps  après  la  mort  de  Tau- 
tcor,  M.  le  chancelier  de  Chivcrny  (  dé- 
cédé eo  1599  }  engagea  Carondas  à  revoir 
le  coâff  Henri  &  à  le  pcrfeûionner ,  & 
Carondas  en  donna  deux  éditions  :  la  pre- 
raicreeo  1601 ,  qQ*il  dédia  au  roi  Henri 
IVi  &dans  Tépltre  dédicatoire,  il  parle 
àaeode  Henri  comme  d'un  ouvrage  que  le 
préfixent  Briflbn  fe  propofoit  de  mettre 
ao  jour*  n  dit  que  M.  le  chancelier  de 
Chiverny  loi  avoit  commandé ,  pour  le 
roi,  de  revoir  ce  code^  &  d'y  employer  le 
fruit  de  fés  études  i  qu'il  y  avoit  ajouté 
plofieurs  ordonnances  mémorables  des 
anciens.  Se  les  édits  &  conftitutîons 
d  Henri  IV;  il  y  joignit  auflî ,  par  forme 
de  notes ,  une  conférence  des  ordonnant 
ces ,  dct  anciens  codes  de  Théodofe  &  de 
Joftinien,  &  des  bafiliqnes  des  loix  des 
Vifigoths  y  des  conciles,  des  arrêts ,  &  de 
plufieurs  antiquités  &  feits  hiftoriques. 

La  féconde  édition  fut  donnée  par  Ca- 
rondas en  160s  •  &  augmentée  de  plu- 
fieurs édits  &  ordonnances  ,  &  notes  qui 
Buaquoient  dans  la  précédente. 

Nicolas  Frérot ,  avocat  au  parlement , 
en  donna  en  161  s  une  édition  fur  les 
nsoufcrits  même  du  préfidentBriflTon  $  & 
^  jcâgnit  auffî  de  nouvelles  notes. 

Louis  Vrevin  donna  en  1617  un  voL 
tn-f^.îùtJtuléobferv.Jkr  le  code  Henri. 

En  1622  parut  une  quatrième  édition 
de  te  code ,  augmentée  par  Jean  Tournet 
ftpar Michel  de  la  Rochemaillet. 

Ce  r^tfe  divife  en  vingt  livres ,  &  cha* 

S^Kvre  ea  plcGeurs  titres  qui  embraC^ 
t  Soutes  les  matières  du  droit 
Le  premier  livre  traite  de  l'état  ecdé- 
fiaftiqne  &  des  matières  bénéficialet  :  le 
MoQd  traite  des  parlemens ,  de  leurs  o£B- 
dtitt  &  deff);>rocédure8  qui  s'y  obfefvent: 
tetroi£eme ,  des  joees  ordinaires  &  an- 
tmminfftret  de  juftice  :  le  quatrième , 
dit  préfidlaox:  le  cinquième,  de  la  pro- 
céme  civile  :  le  fixiemç ,  de  diverfes  ma- 
tiM^déaidées  par  les  ordonnances ,  tels 
fttifetdots,  mariages  ,  donations,  tef- 
iMiiiiii  f  fibllitntions ,  fucceffions ,  de  la 
ftdtleflfe,  des  rentes  conftituées  ,  des  fer- 
vfliltJi  t  retrait  Ugnager ,  de  l'obligation 
irMchrer  dans  les  contrats  de  quel  fei- 
Pfttr  telcvent  les  héritages ,  de  l'exécu- 
^  de«  oUigatio AS  &  çédolcs  »  des  tranf* 
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ports,  des  mineurs  9  tuteurs,  curateurs, 
des  refoi fions ,  répits ,  péremptions  5  que 
tous  aâes  de  juftice  feront  en  langue  vul- 
gaire ,  &  ^oe  l'année  fera  comptée  du  pre» 
mier  janvier  :  le  feptieme  livre  traite  dés 
procès  criminels  :  le  huitième ,  des  crimes 
&  de  leur  punition  :  le  neuvième  traite 
de  l'exécution  des  jugemens ,  &  des 
moyens  de  fe  pourvoir  contre  :  le  dixie- 
me ,  de  la  police  :  le  onzième ,  des  uni  ver- 
fités  &  de  leurs  fupp6ts:  le  douzième ,  de 
la  chambre  des  comptes  :  le  treizième,  de 
la  cour  des  aides  &  des  officiers  qui  lui 
font  fournis  :  le  quatorzième,  des  traites , 
impofitions  foraines  ft  douanes:  le  quin- 
zième «  des  monuoies  &  de  leurs  officiers  : 
le  feizieme,  des  eaux  &  forêts  &  de  leurs 
officiers  :  le  dix* feptieme,  du  domaine  & 
droits  de  la  couronne  :  le  dix- huitième, 
du  roi  &  de  fa  cour  :  ledjx-neuvieme,  des 
chancelleries  de  France  :  fe  vingtième  , 
des  états,  offices,  &  autres  charges  mili- 
taires ,  &  de  la  police  des  gens  de  gnerre. 
Ce  code  confidéré  comme  loi  nouvelle 
eft  fort  bon  i  mais  étant  demeuré  dans  lés 
termes  d'un  fimple  projet ,  il  n'a  aucune 
autorité  que  celles  des  ordonnances  qui  y 
font  rapportées ,  &  en  ne  le  cite  guère 
que  quand  on  y  trouve  quelque  ordon- 
nance qui  n'eft  pas  rapportée  ailleurs. 
Foyez  ce  qui  en  eft  dit  par  Pafquier  dans 
fis  lettres ,  i/V.  IX,  lettr.  i ,  adrefifée  au 
préfident  Brifton  i  Loifeau  ,  Tr.  des  ofi> 
ces  9  liv,  /,  cb,  viij  ^  «.  Ç2  i  Bornier  en 
fil  fréface  Journal  des  audiences ,  airrit  iu 
2  juillet  1708. 

Code  du  Roi  Hbmri.  IV,  eft  une 
compilation  du  droit  romain  &  du  droit 
franqois  ,  ou  plutôt  du  droit  coutomiec 
de  la  province  de  Normandie ,  qui  étqit 
familier  à  l'auteur  de  cet  ouvraee  :  ce  fut 
Thomas  Cormier  ^confeilter  à  I  échiquier 
de  Rouen  &  au  confoil  d*Alenqon ,  qui 
donna  au  public  cette  compilation  en 
161S.  Elle  fut  d'abord  imprimée  en  un 
vol.  in^fol,  franchis  &  latin.  £n  161^  on 
le  réimprima  feulement  eu  franqois  en  un 
vol.  i»-4®.  On  croiroit ,  au  titre  de  cet  ou* 
vrage ,  qu'il  renferme  une  colleâion  oa 
compilation  des  ordonnances  d'Henri  IV. 
Cependant  on  n'y  trouve  aucun  texte  d  *or- 
donnaqce ,  c'eft  feulement  un  mélange  cja 
droit  romain  avec  des  difpofitions  d*or« 
donnaoces.  Voyez  la  f  réface  de  Bornierv 
Slmoa  qui  en  fait  mention  en  ùl  bihiiotkm 
Aa  4 
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des  auteurs  de  droit ,  rapports  for  celoi-ci 
vnefingularité,  favotr  qu*il  s*étoit  fi  fort 
«ppliqué  à  rétuilc ,  que  fa  Femme  avoit 
obtenu  contre  lui  unç  fçntcnce  «le  itiflb- 
Intion  dans  les  formes ,  &  s'e'toit  mariée 
«l'un  antre  çàtii  que  néanof oins  Cormier 
p.yant  achevé  Ton  ouvrage ,  le  repos  d*cf- 
prit  lui  fit  recouvrer  la  fanté  qu'il  avoit 
perdue ,  qu*U  fe  maria  avec  une  autre 
femme  dont  il  eut  des  eafans,  ce  qui  don- 
jia  lieu  à  un  grand  procès  dont  parle  Be- 
rault.  On  peut  citer  à  ce  fujetTexempte 
de  Tiraqueau ,  qui  donnoit ,  dit.on ,  cba* 
qne  année  au  public  un  enBint  &  un  vo- 
\\xmty  ce  qui  fait  voir  que  lesprodudions 
«te  rcfprit  n'empêchent  pas  celles  de  la 
nature, 

CoDEHE&MOoéNiEN  ,  eft  une  coU 
Icâion  ou  compilation  des  conftitutioîis 
faitçs  par  les  empereurs  Dioclétien  & 
M^ximien ,  &  par  leurs  fuccclTeurs ,  juf- 
qu'à  l'an  306 ,  ou  au  plus  tard  à  l'an  3 1 2* 
Il  a  été  ainfi  nommé  d*un  Hermogenianus 
qui  fit  cette  compilation  i  maison  neTajt 
pas  bien  précifcment  quel  en  eftlevéri* 
table  auteur«y  ayant  deux  Hermoeéniens 
(1  chacun  deiquels  cet  ouvragt  eft  attri- 
bué par  quelques  auteurs.Pancirole  croit 
qu'il  eft  d'un  Eugtnius  Hermogenianus 
|ui  (fuivant  les  annales  de  Baronius  ) 
ut  préfet  du  prétoire  fous  l'empire  de 
Dioclétien ,  &  qui  fut  employé  par  cet 
empereur  9  perfécuter  les  chrétiens  ^ 
<)*autres  «  tels  que  M.  Ménage  en/ef  amé- 
mités  de  droit  y  ch.xj, ,  penfent  que  ce  code 
«ft  d'un  autre  Hermogénien,  jurifconCut- 
te ,  qui  vivbit  fous  Tempire  de  Conftan- 
tln  &  fous  les  en  fans  de  ce  prince. 

Jacques  Godefiroy,  dinsfesproUgome- 
mes  du  code  néodoRen  ,  ch,j^  fembicf  croi- 
re que  le  code  nernfogimen  comprenoit 
les  conftitutions  des  mêmes  empereurs 
que  te  code  Grégorien  \  il  ne  prétend  pas 
néanmoins,  que  ce  fuOTent  précifément 
tomes  les  mêmes  conftitutioos ,  ni  qu'el* 
les  fiifTent  rauportées  dans  les  mêmes 
termes  ;  il  oblerve  au  contraire  que  plu- 
îieurs  de  ces  conftitutions  qui  font  rap- 
portées dans  l'un  &  Tantre  co^^^difTerent 
cntr'ellés  en  plufieurs  chofes.  Et  en  effet 
Fauteur  de  la  conférence  des  loix  mofqï- 
^es  £!f  romaifteff  après  avoir  rapporté  un 
paflage  d*Hermogenien  contenant  une 
conftituti«n  des  empereurs  Dioclétien  & 
Maximien  |  lemarque  que  Grégorien  a 


l 
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auffi  rapporté  cette  conilitution , 
fous  une  date  différente. 

M.  TerrafTon ,  en  fon  bi/l,  de  ImjttriP' 
romaine^  p,  s84t  regarde  comme  douteux 
qu'Herinogénien  eût  compris  dans  fa 
compilation  des  conf(itntions  des  ernpe* 
reurs  qui  ont  régné  depuis  Adrien  i  il  fe 
fonde  fur  ce  qoc  dans  les  fragmens  qui 
nous  relient  du  code  Htrmogénien  ^  on  ne 
trouve  que  des  conditntions  deDioclé* 
tien  &  MaximicR.  Les  trois  premières  à 
la  vérité  font  attribuées  à  un  empereur 
nommé  AureHus\  mais  il  n'y  en  a  aucun 
qui  ait  porté  Gmplementcenom^  &  M. 
Terraflbn  rapporte  la  preuve  qa*Anre*> 
liusétoit  un  prénom  qui  fut  donné  auK 
empereurs  Dioclétien  &  Maximien.  Il 
n'étoit  pas  naturel  d'ailleurs  qu'Herqio* 
génien  eût  compilé  précifcment  les  mé« 
mes  ordonnances  que  Grégorien;  il  eft 
plutôt  à  préfumer  que  le  code  Hermogé^ 
nien  ne  fut  autre  chofe  qu*une  fuite  &  un. 
fupplément  du  précédent ,  &  que  fi  l'ao- 
teur  y  comprît  quelques  conflitutions  du 
nombre  de  celles  que  Grégorien  avoit  dé« 
ja  rapportées ,  çc  fut  apparemment  pour 
les  donner  d'une  manière  pluscorreéle« 
foit  pour  le  texte,  foit  pour  la  date ,  d: 
pour  le  rang  qu*elles  doivent  tenir  dana 
le  recueil, 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  ce  qui  con* 
cerne  l'authenticité  qu'a  pu  avoir  le  codt^ 
Hermogénien ,  ni  de  la  perte  de  ce  code  & 
des  fragment  que  Ton  en  %  conl^rvés  « 
tout  cela  fe  trouvant  lié  avec  ce  qui  c 
été  ci-devant  dit  du  code  Grégorien, 

CodeJustinien,  eftunecompiU* 
tlon  faite  par  ordre  de  l'empereur  Jufti- 
nien,tant  de  fes  propres  conftitutions  qae 
de  celles  de  fes  prédécefleurs.  Ces  cont 
titutions  furent  rédigées  en  latin ,  excep« 
té  quelques-unes  qui  furent  écrites  e« 
grec  €;  dont  une  partie  fiit  perdue,  parce 
que  fous  l'empire  de  Juftinien  la  langue 
grecque  étoit  peu  d'ufage.  Cu  jas  en  a  ré- 
tabli quelques  -  unes  dans  fes  obfcrva- 
tions. 

Il  avoit  déjà  été  fait  avant  Joftinien 
trois  différentes  oolleâions  ou  compila-, 
tions  dus  conflitutions  des  empereurs  v 
depuis  Adrien  jufqu'à  Théotiofien  le 
jeune ,'  fous  les  noms  de  code  Gr^rorim^ 
ffermagénient  Théodojten,  Les  fucce fleuri 
de  Théodofe  le  jeune  jufqv*â  Juftinien  « 
arolent  encore  fait  ub  ^rand  nombre  di 
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•mftîtoHons  &  de  noveiles  ;  Juftinlen 
lui-même  dè&;fon  avènement  à  ITmpire 
ivoit  publié  pi ufîe 11 rs  conftitutîons  ;  tou- 
tts  ces  différentes  loix  Ce  trouvoieot  la 
plupart  en  contradtâion  les  unes  avec 
kl  autres,  fur-toot  celles  qui  concer- 
Bûient  la  religion ,  parce  que  les  empe- 
leors  chrétiens  &  les  empereurs  païens 
le  cooduifoient  par  des  principes  tout 
'iffërens. 

L'incertitude  &  la  conFufion  où  étoit 
kjirrifprudeoce,  enga|;ea  Juftinien  dans 
h  féconde  année  de  ion  empire  k  faire 
rédiger  un  nouveau  code^  qui  feroit  tiré 
tant  des  trois  codes  précédens,  que  des 
MFeiles  &  autres  eonftitutions  de  Théo- 
dofe  &  de  Tes  fuccefleurs.  Il  chargea  de 
rezécotioa  de  ce  projet  Tribonien ,  jn. 
riftoofuite  célèbre,  que  de  la  profeflion 
d'avocat  qu'il  excrqoit  à  Conftantinople , 
n  avoit  élevé  aux  premières  dignités  de 
Teaipire  :  il  avoit  été  maître  des  oflBcIs , 
qnefteuf  &  même  conful  >  mais  il  n'étoit 
plas  en  place ,  lorfqu'il  fut  chargé  prin- 
cipalement de  la  conduite  des  compila- 
tions do  droit  hites  fous  les  ordres  de 
Jutinien.  Cet  empereur  pour  la  rédac- 
tion du  cade^  lui  alTocia  neuf  autres  juriu 
coofoltes:  (avoir*  Jean  ,  Léontius,  Pho- 
cas,  BaGlides  ,  'Thomas,  Conftaotin  le 
tréforier ,  Théophile ,  Diofcore  ,  &  Prx- 
Sratinus.  La  milBon  qui  leur  fut  donnée 
àcetelfet,  eft  dans  une  conftitution 
adreffée  au  fénatde Conftanti nople, da- 
tée des  ides  de  février  ç  28»  &quieftau 
titre  ifnâVQ  çodictfaciendo, 

Tribonien  &  fes  collègues  travaille- 
zent  avec  tant  d*ardeur  à  la  réda^ion  de 
cecttdf ,  qu'il  fut  achevé  dans  une  année, 
&  publié  aux  ides  d'avril  5  $9. 

Quelques  auteurs  fe  font  récriés  fur  U 
pende  temps  que  ces  jurifconfultes  mi- 
îentàla  Ttd^&.\ow  dvi  code.  Mais  il  faut 
tvfficottiîdérerqn'ils  étoient  au  nombre 
de  dix ,  tous  gens  verfés  dans  ces  matie- 
iw,  ^  qu'il  y  avoit  peut-être  d^s  ralfons 
U^itits  pour  publier  promptcment  ce 
«>'' 9  i^uf  â  en  faire  une  révifion,  comme 
ftla  arriva  quelques  années  après. 

Cette  première  r^daftion  du  code ,  ap- 
pelle depuis  codex  prima  praleâionis  , 
^  itoit  dans  le  même  ordre  que  nous  le 
Yoyops  ^ujoqrd'hni  5  Çn  y  fit  feulement 
^ansla  féconde  rédaâlon  quelques  addi- 
tÎMlt^çonciiiativas.  (^uel^net  auteurs 
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ont  'ora  'que la  divifîon  du  code  e<i'douze 
livres  n'avoit  été  faite  que  lors  de  la  fe- 
conde«  rédaftion  ;  mais  le  contraire  eft 
attefté  par  Juftinien même,/.  //.  paragr, 
I ,  tit.  j ,  de  veteri  jure  enucleando. 

Les  matières  furent  auffi  dès-lors  ran- 
gées fous  les  titres  qui  leur  étoient  pro- 
pres ,  comme  il  paroit  par  leparag.  2,  de 
nov9  codicefaciendd. 

La  rédaâion  du  code  fut  revêtue  du  ca- 
raâere  de  loi  par  une  conflitution  qui  t 
pour  titre,  de  Juftinianeo  codiceconfir» 
mando  ^  que  l'empereur  adreflaà  Menna 

?ui  étoit  alors  préfet  du  prétoire,  &  avoit 
té  préfet  de  la  ville  de  Conftantinople, 
par  laquelle  il  abroge  toutes  autres  loix 
qui  ne  feroient  pas  comprifes  dans  fon 
code. 

Juftinien  ,  en  faifant  lui-même  l'éloge 
defonmde  ,  a  fur.tout  remarqué  qu'il  ne 
s'y  trouvoit  aucune  des  contrarictés  qui 
étoient  dans  le^  codes  précédens. 

Quelques  auteurs  modernes  n'en  ont 
pas  porté  le  même  jugement  ;  Jacques 
Godefroy  entr'autres  Azns  fes  proUgomC' 
nés  fur  le  code  Théodojieriy  reproche  ï  Tri- 
bonien d'avoir  troqué  pliifieurs  eonfti- 
tutions, d'en  avoir  omis  plufieurs  ,  & 
d'autres  chofes  eftentiellcs  pour  jen  faci- 
liter l'intelligence i  d'avoir  coupé  quel- 
que loix  en  deux ,  ou  d'avoir  joint  deux 
loix  différentes  9  d'en  avoir  attribué  quel- 
ques -  unes  à  des  empereurs  qui  n'en 
étoient  pas  les  auteurs. 

M.  Terraflfon ,  en  fon  hifioire  delaju' 
rifprudence  romaine  ^  juftific  Tribonien 
de  ces  reproches,  en  ce  que  Juftinien 
avoit  lui-même  ordonné  d'ôter  les  préfa- 
ces des  eonftitutions;  que  fi  Tribonien 
a  quelquefois  tronqué ,  féparé  ou  réuni 
des  loix  ,  il  ne  fit  en  cela  que  fuivre  les 
ordres  de  Juftinien  ;  que  s*il  a  placé  cer- 
taines eonftitutions  fous  une  autre  date 
qu'elles  n'étoicnt  dans  le  code  Théodofe»^ 
il  eft'à  préfumer  qu*il  y  avoit  eujdela 
méprifb  à  cet  égard  dans  ce  code. 

Mais  M.  TerrafTon ,  en  juftifiant  ainfi 
Juftinien  de  ces  reproches ,  lui  en  fait 
d'autres  qui  paroiftent  en  effet  mieux 
fondés  ;  il  Ini  reproche  d'avoir  fuivi  un 
mauvais  ordre  dans  la  diftribution  de  [es 
matières  :  par  exemple ,  d'avoir  parlé  des 
aâions,  avant  d'avoir  expliqué  ce  qui 
peut  y  donner  lieu  9  d'avoir  détaillé  les 
fotmsuités  da  la  procédure ,  avant  d*avoit 
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traité  des  aâions  qai  donnoîcnt  matière 
à  rinftruftion  judiciaire;  d'avoir  parlé 
des  tellaraens ,  avant  d'avoir  détaillé  ce 
qui  conccrnoit  la  poiflance  paternelle  :  en 
un  mot  d'avoir  tranfporté  des  matières 
qui  dévoient  précéder  a  la  fuite  defquelles 
on  les  a  mifes,  ou  qui  dévoient  fuivre. 
celles  qu'on  leur  a  fait  précéder.  Cepen- 
dant M.  Terraflbn  fembte  convenir  que 
ce  défout  doit  moins  être  imputé  à  Tribo- 
nien  ,  qu'au  (iecle  dans  lequel  il  vivoit , 
oii  les  meilleurs  ouvrages  n'étoient  point 
arrangés  auftî  méthodiquement  qu'on  le 
£ait  aujourd'hui. 

L'éditeur  du  code  Frédéric  feît  auffi 
fentir  dans  fa  préface ,  en  parlant  du  code 
Juftinien ,  que  cet  ouvrage  eil  fort  impar- 
fait, n'étant  qu'une  colleânon  des  conili- 
tntions  qui  ne  décident  que  des  cas  parti- 
culiers ,  &  ne  forment  point  un  fyftéme 
de  droit ,  ni  une  fuite  de  principes  rangés 
par  matières. 

Cependant  malgré  les  défauts  qui  peu- 
vent fc  trouver  dans  ce  code ,  il  faut  con- 
venir,  quoi  qu'en  difent  quelqnes  au- 
teurs, que  le  code  Théodofien  ne  nous 
auroit  point  dédommagé  de  celui  de  Juf- 
tinien, &que  ce  dernier  coifeil  toujours 
très-utile ,  puifquc  fans  lui  on  auroit  peut- 
être  perdu  la  plupart  des  conftitutions 
faites  depuis  Théodofe  le  jeune ,  &  qu'il 
1  même  fcrvi  à  rétablir  une  partie  du  code 
Théodofien. 

Le  premier  livre  qui  contient  5:9  titres , 
traite  d*abord  cfe  tout  ce  qui  concerne  la 
religion  ,  les  églifes ,  &  les  cocléfiaftiques; 
il  traite  cnfuite  des  différentes  fortes  de 
loix ,  de  l'ignorance  du  fait  &  du  droit  » 
des  devoirs  des  magiilrats  ,  &  de  leur  ju- 
rii'didion. 

Dans  le  fécond  livre  qui  a  auffi  Ç9  ti- 
tres, on  explique  la  procédure  :  il  parle 
des  avocats  ,  des  procureurs ,  &  autres , 
qui  font  chargés  de  pourfaivre  les  inté- 
rêts d'antrui  ^  des  reftitntions  en  entier , 
du  retranchement  des  formules,  &  du 
ferment  de  calomnie. 

Le  troilleme  livre  contenant  44  titres , 
traite  des  fionâions  des  juges ,  de  la  con- 
teftation  en  eaufe ,  de  ceux  qui  pon voient 
eder  en  jugement,  des  délais ,  fériés ,  & 
fanébificatiou  des  dimanches  &  fêtes  $  de 
la  compétence  des  inges ,  &  de  ce  qui  a 
rapport  à  l'ordre  judiciaire  :  il  traite 
«iifli  du  teilament  inofiicieux  |  des  donar 
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tions  &dots  inoffîcieufes ,  de  la  demande 
d*  hérédité,  d  es  fervitudes  de  la  loi  aquù''' 
lia ,  des  limites  des  héritages  ,  de  ceux 
qui  ont  des  intérêts  communs ,  des  ac- 
tions novales ,  dePaâion  ad  exhihendum^ 
des  jeux  Jieux  eonfacrés  aux  fépultures, 
&  dépenfes  des  fimérailles. 

Le  quatrième  dilrifé  en  66  titres ,  cx- 
pUque  d'abord  les  avions  perfonnelles 
qui  naiffent  du  prêt  &  de  quelques  antres 
caufes  h  enfuite  les  obligations  &  aidons 
quienréfultent;  les  preuves  teftimonia* 
les  &  par  écrit  y  le  prêt  à  ufage ,  le  gage  \ 
les  aâidns  relatives  au  commerce  de  terre 
&  de  mer;  les  féuatufconfultes  Macé* 
donien  &  Velléien  ;  la  compenfation  ^ 
les  intérêt»,  le  dépôt ,  le  mandat,  la  fo« 
ciété,  l'achat  &  la  vente;  les  monopoles, 
conventions  illicites  )  le  commerce  &  les 
marchands  ;  le  change ,  le  louage ,  Tem- 
phitéofe. 

Lf  cinquième  qni  a  75  titres ,  concerne 
d'abord  les  droits  des  gens  mariés ,  le  di- 
vorce, les  alimens  dûs  aux  enfans  par 
leurs  pères ,  £5*  vife  verfà  i  les  concubî-^ 
nés ,  les  enfans  naturels ,  les  manières  de 
les  légitimer  ;  enfin  tout  ce  qui  concerne  ' 
les  tutelles  &  l'aliénation  des  biens  de» 
mineurs. 

Le  fîxieme  livre  comprend  en  62  titres 
ce  qui  concerne  les  efclaves  ,  les  afihin- 
chis  ,  le  vol ,  le  droit  de  patronage ,  la  fno* 
ceffion  prétorienne ,  les  teftamens  civile 
&  militaires,  inftitutions  d'héritiers,  fubf* 
titutions ,  prétéritions  ,  exhérédatiods  9 
droit  de  délibérer,  répudiation  dliérédîté^ 
ouverture  ft  fuggellion  des  teftamens  ; 
les  legs  fidéi-commis ,  le  fénatufcon faite 
Trébellien ,  la  falcidic ,  les  héritiers  fien» 
&  légitimes ,  les  fénatufcon  fuites  TertuU 
lien  &  Orfitien ,  les  biens  maternels ,  Sc 
en  général  tout  ce  qui  concerne  les  fnc- 
cemons  ab  inUftat. 

Le  feptieme  livre  compofé  de  7c  titres  , 
traite  des  affranchififemens .  des  prefcrip. 
tions ,  foit  pour  la  liberté ,  foit  pour  U 
dot ,  les  héritages ,  les  créances  :  il  traite 
aoffi  des  diverfes  fortes  de  fentences,  de 
l'incompétence ,  du  mal  •  jugé ,  des  dé- 
pens, de  l'exécution  des  jugemens;  des 
appellations ,  cédions  de  biens ,  faifie  É& 
vente  des  biens  du  débiteur  ;  du  privilège 
dii  fifc  &  de  celui  de  la  dot  ;  de  la  révo- 
cation de  biens  aliénés  en  fraude  des 
créanciers» 
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I«  huitième  livre  contenant  59  titres  , 
tndte des  JDgemenspoflV (Foires  ou  inter- 
dit* j  des  gages  &  hypothèques ,  ftipula- 
lioiu,  oovations,  délégations,  paycmens , 
acceptilations ,  ^vidions  ;  de  la  poilTance 
paternelle;  îles  adoptions  ,  émancipa- 
tions; da  droit  de  retour  appelle  poft  /i- 
ttùttxmi  de  Texpolition  des  enfans  ,*  des 
fioctamcs ,  des  donations ,  de  leur  révo- 
cation ,  &  de  Tabrogation  des  peines  du 
célibat. 

Le  neoTÎeme  livre  divifé  en  çt  titres , 
expligne  la  forme  des  procès  &  jugemens 
criminels,  &  la  punition  des  crimes,  tant 
poblies  que  privés. 

Le  dixième  contenant  71  titres ,  traite 
des  droits  dn  fifc,  de  biens  vacans,  de  leur 
Ténnionan  domaine,  des  dénonciateurs 
poor  ie  fifcy  des  trérors ,  tributs ,  tailles 
I    ^fortaux;  de  ceux  qui  exigent  au-delà 
j    de  ce  qui  eft  ordonné  par  le  prince  ;  des 
difcoiEoQ« }  de  cenx  qnl  étant  nés  dans 
:    une  ville  vont  demeurer  dans  Une  antre  ; 
^0  domicile  perpétuel  ou  paflagcr  i   de 
l'acquittement  des  charges  des  biens  pa- 
trimoniaux i   des  charges  publiques  & 
nemptJons  ;  des  profieuenrs ,  médecins, 
affranchis  s  des  infômes ,  interdits ,  exi- 
lés $  des  ambafladenrs ,  ouvriers  <&  arti- 
ûas$  dts  commis  employés  à  écrire  les 
^égîftres  de  recette  des  impoli tions  pu- 
blsqitts  ;  des  receveurs  de  ces  impoG- 
tioâsi  do  don  appelle  aurum  coronarium  , 
^nt  îei  villes  &  les  décurions  faifoient 
au  pn&n  i   ties  officiers  prépofcs  pour 
veiUer  i  la  tranquillité  des  provinces. 
lie  osxteme  livre  compofé  de  77  titres , 
tpfCceo  général  des  corps  &  communau- 
tés A  de  leurs'  privilèges ,  &  des  régîdres 
poMics  contenant  les  noms  &  facultés  de 
tootliscitoyem  :  il  traite  auffi  en  parti- 
ciilîet  de  ceyx  qni  tranfportoient  par  mer 
àK^ue  les  tributs  des  provinces  en  ar- 
sejiift  en  blé.'  il  contient  plufieurs  loix 
m^ptoaires  pour  modérer  le  luxe  ;  des 
iscr  it  'poiice  poot  la  difiribution  des 
4Étté^y  pour  les  ^tudians ,  les  voitures, 
^J^VK  9  les  fpeâaoles ,  la  chafTe  ,  les 
libmi  m  II .  1^<  fonds  de  terre  &  pàtura- 
CÇI«  b  cens  «  les  biens  des  villes ,  les 
ptifjlipB  attachés  an   palais  81  autres 
HntSidi  àe  rêmpereur ,  &  la  défenfe 
de  entais  des  bois  dans  certaines  forêts. 
Ib&n  le  donzieme  livre  contenant  64 
tî{lm»  txùXt  àt%  différentes  forces  de  di- 
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gnîtés,4e  la  difcipline  militaire^des  vorax 
&  pr^fens^qu'on  offroit  à  remperenr)  de 
plufieurs  offices  furbordonnés  aux  digni- 
tés civiles  &  militaires  ;  des  couriers  du 
prince  ;  des  poites  publiques  ;  des  offi- 
ciers inférieurs  compris  fous  la  dénomina- 
tions à'apparhoresjudicum^  des  exaftions 
&  gains  Illégitimes  i  des  officiers  fubal- 
ternes,&  notamment  de  cenx  qui  alloient 
annoncer  la  paix  ou  quelqu'autre  bonne^ 
nouvelle  dans  les  provinces.    > 

Telle  eil  la  diftribntion  obfervée  dans 
les  deux  éditions  du  code, 

Lorfque  la  première  édition  parut,  on 
y  trouva  deux  défauts  i  Tun ,  qu*en  plu« 
fleurs  endroits  le  code  ne  s'accordolt  pas 
avec  le  digefte ,  qui  avoit  été  rédigé  de- 
puis la  première  édition  du  codei  l'autre 
défaut  étoit  que  le  cifde  contenoit  plu« 
fieurs  conftitutions  inutiles,  &  laifToit 
iubfifter  l'incertitude  que  les  feâes  des 
Sabiniens  &  des  Proculéiens  agpient  je- 
tée dans  la  jnrifprudence  ;  les  uns  vou- 
lant que  Ton  fuivit  la  loi  à  la  rigueur  ;  les 
autres  voulant  q ne  l'on  préférât  l'équité 
à  la  loi. 

D'ailleun,  tandis  que  Ton  travailloit 
au  digefte,  Jiiftinien  avoit  donné  plu- 
fieurs novelles  &  cinquante  décifions , 
qni  n'étoient  recneillies  ni  dans  le  code 
•ni  dans  le  digefte  ,  &  qui  néanmoins 
;avoient  apporté  quelques  changemens. 

Ces  incdnvéniens  déterminèrent  Juiti- 
nien  à  fai^e  une  révifion  de  fon  code:  il 
chargea  de  ce  foin  cinq  jurifconfultes , 
du  nombre  de  ceux  qui  avoient  travaillé 
à  la  première  rédaction  &  au  digefte ,  ce 
ftirent  Tribonien  ,  Dorothée ,  Mcnna , 
Çonftantin  8c  Jean. 

Ces  jurifconfultes  retranchèrent  du 
code  Quelques  confiitutions  inutiles  )  ils 
y  ajoutèrent  quelques-une»  de  celles  de 
Juftinien,  &les  cinquante  décifions  qu'il 
ivoit  données  depuis  la  décifion  du  pre- 
mier code. 

^  Ce  nouveau  code  fut  publié  dans  l'an- 
née 534  :  Juftinien  voulut  qu'il  fût  nom- 
mé  codex  Juflinianeus  repetita  praleéiiO" 
nis  i  c'eft  pourquoi  en  parlant  de  là  pre- 
mière édition  du  code ,  &  pour  la  diftin- 
guer  de  la  dernière,  les  commentateurs 
l'appellent  ordinairement  codex  primée 
fraleHionis, 

I  Malgré  tous  les  foins  que  Juftinien  fe 
donna  pour  perfeâionuer  fou  code^  quel- 
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ques  janTeonfaltes  modernet  n'ont  pas 
laiïTés  d'y  trouver  des  défauts.  On  a  déjà 
vu  les  reproches  que  Jacques  Godefroy 
fait  à  ce  fujet  à  Tribonicn  j  ce  qui  s*ap- 
vlique  à  la  féconde  édition  du  code  auffi- 
DÎen  qu'à  la  première.  Godefroy  vou- 
droit  que  l'on  préférât  le  code  théodofien, 
en  faveur  duquel  il  étoit  prévenu  5  fans 
doute  parce  qu'il  avoit  travaillé  à  le  rcfti- 
tuer;  il  cft  certain  que  le  c<»rff  théodofien 
eft  utile ,  en  ce  qu'il  contient  plufieurs 
conftitutions  entières  qui  font  morcelées 
dans  lé  code  jufiiuien  :  le  code  théodofien 
n'étoit  proprement  qu'une  collcdion  des 
conftitutions  des  empereurs  h  au  lieu  que 
le  code  juftinien  en  eft  une  compilation  $ 
fon  objet  eft  différent  de  celui  du  code 
théodofien»  8i  lesJurifconfultes  qui  ont 
travaillé  au  code ,  U  font  conformés  aux 
vuesde  Juilinien. 

Le  déi^t  le  plus  réel  du  code  »  eft  ce- 
lui de  if  Aoir  pas  prévu  tous  les  cas  ;  ce 
qui  eft  au  furplus  fort  diiîîcile  dans  un 
cuyrage  de  cette  nature.  Juftinien  y  fnp- 
plca  par  des  novelles,  dont  nous  parle- 
ions  ci-après  rur  mo^NoVELLES. 

Lt%  auteurs  qui  ont  fait  des  commen- 
iaires  ou  giofes  fur  le  code ,  font  Accurfe, 
Godefroy ,  Jean  Favre ,  Arnoldus ,  Cor- 
vinus ,  Brunneman ,  Pierre  &  François 
Fithou ,  Pcrczius ,  Mornac,  Azo,  Cujas, 
Ragueau  ,  Giphanius,  Mirbel ,  Décius, 
&  plufieurs  autres. 

i  CodeLéopold,  eftunfurnom»  on 
titre  que  Ton  donne  vulgairement  à  un 
recueil  des  ordonnances,  édits  &  décla- 
rations de  Léopold  I ,  duc  de  Lorraine , 
imprimé  d'abord  endenx  volumes  i»-i2. 
&enfuite  réimprimé  à  Nancy  en  1733  en 
trois  volumes  fi2.4*.  Il  contient  aufli  dif. 
férens  arrêts  de  réglemens  rendus  en 
conféquence  ties  édits  &  déclarations  , 
tant  au  confeil  d'état  &  des  finances ,  que 
dans  les  cours  fouveraines  ,  fur  des  cas 
importants  &  publics.  Le  premier  volume 
commence  au  10  février  169S  %  &  finit 
au  19  décembre  171 3.  Le  fécond  com- 
prend depuis  le  7  janvier  1713 ,  jufqu'au 
2g  décembre  T733.  Et  le  troifieme  con- 
tient depuis  le  3  janvier  1724  jufqu'au 
27  décembre  1729. 

te  Code  des  loix  antiques  ,  eft  un 
recueil  des  loix  anciennement  bbfervécs 
dans  les  Gaules,  écrites  en  latin,  intitu- 
lé codex  U^um  antiquarum^    Ce  rf  cueil 
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qnî  forme  nft  volume  in-folio  a  été  alnG 
appelle,  foit  parce  que  toutes  les  loix 
comprifes  dans  ce  volume  font  fort  an- 
ciennes ,  ou  plutôt  parce  que  les  premiè- 
res loix  qui  font  en  tête  de  ce  volume, 
Î[ui  font  des  loix  gothiques ,  ne  font  dé- 
ign^es  que  foys  la  dénomination  de  leges 
antique  y  fans  que  l'on  y  ait  mis  le  nom 
des  rois  Goths  dont  elles  font  cmanê«s  : 
on  y  trouve  enfuite  les  loix  des  Vifi^ots» 
qui  occupoicnt  l'Efpagnc  &  une  grande 
partie  de  l'Aquitaine;  tin  éditdeTIiéo- 
doric  roi  d'Italie;  la  loi  des  Bourguignons 
ou  loi  Gomhctte  ,  ainfi  ap'pcHée  parce 
qu'elle  fut  reformée  par  Gondehaut  en 
SOI  9  la  loi  falique  ;  celles  des  Ripua* 
riens ,  qui  font  proprement  les  loix  des 
Francs;  la  loi  des  Allemands ,  c'eft-^-dire 
des  peuples  d'Alface  &  du  haut  Palatin 
nat  >  les  loix  des  Bai^arois ,  des  Saxons, 
des  Anglois  &  de^  Frifons  ;  la  loi  des 
Lombards,  beaucoup  plus  confidérable 
que  les  précédentes  $  les  capitulaires  de 
Ôharlcmagne  ,  &  les  conftitutions  des 
rois  de  Naples  &  de  Sicile.  Lindembroge 
a  fait  des  notes  fnr  plufieurs  de  ces  loix. 
y,  Vbift.  du  droit  français  par  M.  Vahhi 
Fleury;  £5*  ci  devant  CoDE  Alaric, 
Code  d'EvARic,  £îj'Loix  antiq.ues, 
Loix  des  Allemands,  des  Bava« 
ROIS,  fifr. 

Code  Louis  XIII,  eft  on  recueil  que 
Jacques  Corbin  avocat  au  parlement ,  & 
depuis  maître  des  requêtes  ordinaire  de 
la  reine  Anne  d'Autriche ,  donna  an  pu- 
blic en  un  volume  in  fol,  imprimé  à  Pa- 
ris en  1628 ,  contenant  les  principales 
ordonnances  de  Louis  XIII ,  concernant 
Tordre  de  la  juftice ,  le  domaine  &  les 
droits  de  la  couronne.  Il  rapporte  cet 
ordonnances  en  entier  ,  même  avec  les 
préfaces,  publications  & enregîftremens  f 
ce  qui  n*avoit  encore  été  obfervé  ^ar  an- 
cnn  antre  compilateur.  }1  a  aufîî  coro« 
mente  &  conféré  ces  ordonnances  avec 
celles  dt%  rois  Henri  le  grand,  Henn  III , 
Charles  IX,  François  II,  Henri  II  ft 
autres  prédéceflears  de  Louis  XIII.  Ce 
recueil  an  furplus  eft  l'onvrage  d'un  par* 
ticnlter ,  8c  n'a  d'autre  autorité  que  celte 
qu'il  tire  des  ordonnances  qui  y  font  in* 
férées. 

Code  Louis  ou  Code  Louis  XIV^ 
eft  un  titre  que  les  libraires  mettent  or- 
dinairement tu  dos  du  recueil  àt%  priaô» 
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Jiaîfs  ordonnances  de  Lopis  XIV ,  qui 
ont  eelles  Je  1667  »  pour  la  procédure  ci- 
'viic;  celle  de  1669,  pour  les  évocations 
&  coinntitimus  $  wnt  autre  de  la  même 
aonéc  pour  les  eaux  &  forêts  $  celle  de 
1670  ,  pour  la  procédure  criminelle  > 
c^lle  de  1672 ,  appellée  communément 
y  ordonnance  de  la  rilie ,  pour  la  jurirdic- 
lion  des  marchands  &  échevins  de  la 
ville  de  Paris  5  celle  de  1673  $  ponr  lé 
commerce;  celle  des  gabelles  de  1680, 
&  celle  des  aides  quiHtauffi  de  la  même 
année  ;  celle  des  Fermes ,  qui  eft  de  Tan- 
ji^efuivante  1681;  celle  de  la  marine, 
die  la  même  année  >  le  code  noir  ou  ordon* 
sance  de  168Ç,  pour  la  police  des  Ne- 
f^res  dans  les  isles  Françoifes  de  rAméri- 
que  i  celle  des  cinq  grulTes  fermes  ,  de 
l*annéc  1687.  On  a  anffi  appelle  code 
Z^uis  XV  ^  un  petit  reeueil  des  princi- 
pales ordonnances  de  ce  prince  9  mais 
quand  on  dit  code  Louis  fimplement ,  on 
entend  le  recueil  des  ordonnances  de 
Inouïs  XIV  i  ce  titre  fe  voit  même  fou- 
lent for  on  volume  qui  ne  contient  que 
l'ordonnance  de  1667,  ou  fur  quelqu*ao- 
%re  ordonnance  du  même  prince. 

CoDB  Louis  XV ,  eft  un  titre  que 
|*on  met  ordinairement  au  dos  d'un  re. 
ctieil  en  deux  petits  volumes  iu-t^ ,  con- 
tenant les  principales  ordonnances  de 
I^oaisXV,  telles  que  l'ordonnance  des 
^nations  de  1731$  celle  des  teftamens, 
4c  173s  >  celle  de  1736,  concernant  le 
faax  principal  &  incident  9  celle  des  fubf* 
titutiomi ,  de  1747  ;  &  pluGcurs  antres 
édits  &  déclarations.  Voyez  ce  qui  elt  dit 
^uy  vto/Coofi  Louis  Sl  au  mot  Code 
j»£S  Aides. 

Code  Marchand  ,  eft  on  furnom 
que  l'on  donne  vulgairement  à  l'orduii- 
uaoce  ou  édit  de  Loois  XIV ,  fur  V  f^>t 
du  eommerce,  du  mois  de  mars  1673  9 
mais  «n  citant  cette  ordonnance  à  l'au- 
dience, on  ne  diroit  point  le  codf  mar- 
^band^  on  diroic  V ordonnance  du  com» 
muret  ,  qui  eft  fon  véritable.  Ce  code 
«ft  divifé  en  dooze  titres  :  le  premier 
traite  des  apprentis  négocians  &  mar- 
chands, tant  en  gros  qu'en  détail  $  le  fé- 
cond, des  ageos  de  banque  &  «'courtiers  $ 
le  troiûeme  des  livres  &  regiftres  des 
négocians,  marchands  &  banquiers;  le 
quatrième  titre  traite  des  (bcietés  i  le 
cin^uieine ,  Jlu  Icttrci  Ik  blllett  dechan- 
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ge,  ftpromcfTcs  d'en  Fournir;  le  fixîcme 
traite  des  intérêts  de  change  &  rechange 
(  les  deux  derniers  articles  de  ce  titre 
concernent  les  formalités  que  Ton  doit 
obferver  dans  le  prêt  fur  gages  )  le  fep- 
tieme  titre  traite  des  contraintes  par 
corps  $  le  huitième ,  des  réparations  de 
biens  5  le  neuvième ,  des  dcfenfes  &  let- 
tres de  répi  j  le  dixième ,  des  ceflions  de 
bi{ns$  le  onzième,  des  faillites  &  ban- 
queroutes i  &  le  douzième,  &  dernier» 
de  la  jorifdiâion  des  eonfuls.  Quoique 
cette  ordonnance  folt  principalement  fur 
le  fiit  du  commerce,  elle  forme  néan* 
moins  une  loi  générale  qui  s^obferve  en- 
tre toutes  fortes  de  perfonnes  ,  lorf- 
qu'e'iles  fe  trouvent  dans  les  cas  prévus 
par  cette  ordonnance  :  par  exemple,  ce 
qui  eft  ordonné  pour  le  prêt  for  gages 
par  le^eux  articles  dont  on  a  parlé  ci- 
devant  ,  n'a  pas  lieu  feolement  entre 
marchands ,  mais  entre  tons  ceux  qui  fè 
trouveitf^  dans  les  cas  prévus  ^ar  ces  ar« 
ticles ,  ainti  qu'il  a  été  jngé  plufieurs  fois 
entre  des  perfonnes  non  marchands.  Bor- 
nier  a  fait  une  conférence  de  l'ordonnance 
du  commerce  avec  les  anciennes  &  non- 
velles  ordonnances ,  édits ,  déclarations , 
&  autres  réglenens  qui  y  ont  rapport. 

Code  Marillac  ou  Codb  Mn 
CHAULT ,   voyez  ci»  afrès  Code  Mi« 

ÇHAULT. 

Code  de  la  M  au  ne,  eft  nn  titre 
que  l'on  donne  quelquefois  à  l'ordon- 
nance de  Louis  X(V ,  du  mois  d'août 
168 1  ,  touchant  la  Marine.  Elle  eft  ài^ 
vifée  en  cino  livres  ^  qui  font  divifés  cha- 
cun en  plttlieurs  titrea  &  articles.  Le 
premier  livre  traite  des  officiers  de  l'ami- 
rauté &  de  [eur  lurlfdiâion  i  il  traite 
auffi  des  interprètes  &  des  courtiers  con- 
duéfceurs  des  majtrer  de  navire  ;  do  pro- 
fefleur  d'hydrographie  |  dfi  confuU 
de  la  nation  franqoiie  dans  les  pays  ttr^Q^ 
gersj  des  congés  &  rapport  de  la  procé- 
dure qui  fe  fait  dans  les  amirautés  s  de9 
prefcriptions  qui  ont  lien  dans  les  aftl. 
res  maritimes ,  &  de  la  faiGe  &  vente  des 
vaiiTeaux.  Le  fécond  livre  règle  ce  qui 
concerne  les  gens  &  bfttimens  de  mer; 
favoir,  le  capitaine,  maitre  ou  patron  , 
l'aumottier,  l'écrivain,  le  pilote,  leeon^ 
tre-maitre  ou  nocher .  le  chirurgien  ,  les 
matelots ,  les  propriétaires  des  navires , 
les  diarpsnticr$  &  çilftteurs,  lei  navirci 
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&  antres  bâtimens  de  mer.  Le  troifieme 
livre  contient  tout  ce  qui  concerne  les 
charte  -  parties  »  affrettenens  ou  nolifie- 
mens,  les  connoiiTemcns  on  polices  de 
chargement ,  le  Fret  ou  nolis  ,  rengage- 
ment. Se  les  loyers  des  matelots,  tes  con- 
trats à  ^ofle  aventure  ou  à  retour  de 
voyage,  les  aiïurancet,  les  avaries ,  le  jet 
&  la  contribution ,  les  prifes ,  lettres  de 
marque  on  de  repréfailles ,  les  teftamins 
&  la  fncceffion  de  ctox  qui  meurent  en 
mer.  Le  quatrième  livre  traite  de  la  poli- 
ce des  ports  &  havres ,  côtes ,  rades  &  ri* 
Tages  de  la  mer  i  des  maîtres  de  quai .  des 
pUotes ,  lamaneurs  on  locmanns  ,  du  lef- 
tage  &  déleftage ,  des  capitaines  gard«-oô- 
tes,  des  perfonnes  fujettes  au  guefcilela 
mer,  des  naufrages ,  bris  &  échoueroens, 
&  de  la  fQupe  du  varech  ou  vraic^  Enfin 
le  cinquième  livre  traite  de  la  pRhe  qui 
Ce  feit  en  mer ,  de  la  liberté  de  cette  pê- 
che ,  des  pêcheurs ,  de  leurs  fikts  ,  des 
paroa  &  pêcheries ,  des  poiflbns  royaux , 
&e.  Le  commentaire  qui  a  été  f«it  en  17 14 
fur  cette  ordonnance  eft  peu  eftiaé.  Il  y  a 
encore  une  antre  ordonnance  pour  la  ma- 
rine du  iç  avril  1689  i  mais  elle  ne  con- 
cerne que  la  difcipline  des  armées  nava- 
les,  &  la  première  eft  la  feule  que  ron 
appelle  c^rie ,  comme  contenant  un  règle- 
ment général  pour  la  police  de  la  marine. 

fuyez  lAh^ltiE  &0&DONNAMCSDE 

i^aMarine.  ^ 

CODB  MiCHApLT,  qu'on  appelle anffi 
€ode  JïariBac ,  eft  un  furnom  que  Ton 
^onne  vulgairement  ^  une  ordonnance  pu- 
l>liée  Tous  Louis  XIII ,  au  mois  de  janvier 
1629:  ellea  étéainfitppellée  de  Michel 
de  Marillac ,  garde  des  fceaux  de  France , 
qui  en  fut  Tauteur.  Mais  en  la  citant 
à  raudience,  on  ne  la  déGgne  point  au- 
trement que  Tous  le  titre  A'ordonnattci  de 

SUe  fut  tirée  des  principales  ordonnan. 
ces ,  &  principalement  de  celle  de  Blois. 
Louis  XIII  ,fit  travailler  à  {a  rédaââon 
fur  les  plaintes  &  doléances  faites  par  les 
députés  des  états  de  fon  rôvaume ,  convo- 
qués &  alTemblés  en  la  ville  de  Paris ,  en 
1614  ,  &  fur  les  avis  donnés  à  S.  M.  par 
les  affemblées  des  notables  tenues  à  Eouen 
jen  1617 ,  &  à  Paris  en  I7a6.  < 

'  Elle  n^  fut  publiée  &enregiftrée  à  Pa-  ] 
lis  que  le.  10  ja^ivier  1629.  Le  roi  féant  ' 
Cjd  ion  lit  de  jnftice ,  en  fit  faire  liit«mêiiie  1 
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la  publication  &  enregiftrement  Elfe 
ne  fut  enregiftrée  au  parlement  de  Bor- 
deaux que  le  6  mars  fuivant  i  dans  celui 
de  Touloufe ,  le  s  juillet  ;  à  Dijon ,  le  19 
feptcmbre  de  la  même  année  :  elle  fut 
auin  enregiftrée  au  parlement  de  Greno- 
ble &  ailleurs  dans  la  même  année.  Les 
parlemens  de  Touloufe,  Bordeaux  & 
Dijon ,  parleurs  arrêts  d'enreglftrementy 
y  apportèrent  chacun  différentes  modifi- 
cations fur  plnfieurs  de  ces  articles.  Ces 
modifications ,  qu'il  eft  eflentiel  de  voir 
pour  connoitre  TuDige  de  chaque  provin- 
ce ,  (ont  rapportées  à  la  fuite  de  cette  or- 
donnance avec  les  arrêts  d'enregiftrement, 
dans  le  recuril  dts  ordonnances  far  Néron  > 
tomeL 

Cette  ordonnancées  une  des  plus  anW 
pies  &  dt$  plus  (Âges  que  nous  ayons; 
elle  contient  461  articles  ,  dont  les  pre- 
miers règlent  ce  qui  concerne  les  ccclé- 
fiaftiques  :  les  autres  concernent  les  h6- 
pit9Jix  ,  .le»  univerGtés ,  radroiniftration 
delà  jnftice,  la  noblefle  &  les  gens  de 
guerre  ,  les  tailles ,  les  levées  qui  fe  font; 
fur  le  peuple ,  les  finances ,  la  police ,  le 
négoce  &  la  marine. 

Le  mérite  de  fon  auteur,  les  foins  qui! 
prit  pour  la  rédadion  de  cette  ordon- 
tiance ,  &  la  fageife  de  fes  difpofitions ,  la 
firent  d*abord  recevoir  avee  beaucoup 
d'applaudifiement  dans  tout  le  royaume; 
&  c'en  à  tort  que  les  continuateurs  da 
dtâionnaire  de  JUoreri  ont  avancé  le 
contraire  à  Tarticle  du  g/arde  des  fcetmx 
de  Marillac,  Ils  ont  (ans  doute  vonlu  par- 
ler du  difcrédit  où  cette .  ordonnance 
tomba  quelque  temps  après  la  difgrace  du 
maréchal  de  Marillac ,  qui.  retomba  for 
fon  frère.  Le  maréchal  de  Marillac ,  avoit 
été  de  ceux  qui  opinèrent  contre  le  cardi- 
nal de  Richelieu  ,  dons  vne  aftèmblée 
qu'on  nomma  depuis  la  journée  des  dnf  es  i 
&  le  cardinal  en  ayant  gardé  contre  lUi  on 
reftentiment  fecret ,  le  fit  arrêter  le  ^o 
o^bre  1630  en  Piémont,  où  il  comman- 
doit  les  troupes  de  France.  Il  fut  con* 
damné  par  des  commifTaires  à  perdre  la 
tête  :  ce  qui  fut  exécuté  le  iomaii632* 
Quanta  Michel  de  Marillac,  on  lui  êts 
les  fceaux  le  ift  novembre  t6go  ;  on  Tar- 
lêta  en  même  temps ,  &  on  le  conduisit 
au  château  de  Caen ,  ^en  fuite  en  celni  de 
Chàteaudnn  y  ou  il  mauriit  de  cbagr^nle 
7aaAti6g2« 
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Aiflfi  la  dîrgrace  de  Michel  Marillac 
lyant  fiiivi  de  près  la  publication  de  l'or- 
4oniuiQce  de  1629  ,  cette  ordonnance 
tombi  en  même  temps  dans  on  difcrédit 
pref^oe  général. 

H  y  eut  néanmoins  quelques  endroits 
dans  lefqDels  on  continua  toujours  de 
Tobierver  »  comme  au  parlement  de  Di. 
joft,  oii  elle  eft encore  fuivie  ponâuelle* 
méat  M.  le  préfident  Boubier  en  fon 
cmmentÊtre  fur  la  coutume  Je  Bourgogne , 
citefonvent  cette  ordonnance, 

Il  a  été  on  tems  que  les  avocats  an  par- 
hment  de  Paris  &  de  plufîeurs  autres  par- 
leaeas,  nWoient  pas  la  citer  dans  leurs 
plaidoyers. 

Cependant  la  (agelTe  de  cette  ordon- 
nance Ta  emporté  peu- à- peu  fur  Tamau- 
Taâefbrtnnei  &  nous  voyons  que  depuis 
eoTÎroQ  fcixante  années,  on  a  commencé 
à  la  citer  comme  une  loi  fage  &  qui  méri- 
loit  d*étre  obfervée  :  lea  magiftrats  n*ont 

a  hit  non  plus  de  difficulté  de  la  recon- 
te. On  voit  dans  un  arrêt  du  30  juil- 
let 1693 ,  rapporté  au  journal  des  audien- 
ce!, qneM.  Oagoefleau  ,  alors  avocat-* 
g/bérzl  &  depuis  chancelier  de  France  «^ 
dta  cette  ordonnance  comme  une  loi  qui . 
todtétre  fuivie.  Elle  eft  pareillement 
citée  par  plalîeurs  auteurs ,  notamment 
par  M.  Bretonnier  en  divers  endroits  de 
îm  fumil  des  queftious  «  &  par  Fromental 
tnîs$  iéeifions  de  droit.  Et  préfentement 
ilparaftque  Ton  ne  £ait  plus  aucu^ie  dif- 
hoM  ït  la  citer  ni  de  s*y  conformer.  On 
fCBt  voir  ce  qoe  dit  à  ce  fujetM.  Raffî- 
tiodt  ^ans  le  traité  des  fyft  de  Dumoulin  ,  < 

HfiiDtmêineobferver  que  depuis  cette 
•fi^Bittnce  9  il  en  eft  furvenn  d*autres  qui 
a<t  ^foyU  plalieiirsde  ces  difpofitions) 
Éfcqiie  cdle  de  V article  cxxiv,  qui  or- 
Attseqne  dans  les  fubftitutions  gradueU 
iarift  perpétuelles  ,  les  jdegrés  feront 
CMpmjpar  perfoones  &  par  tètes ,  & 
M^yai  tooches  &  par  générations  i  ce  qui 
irfiatHmoit  aiofi  au  parlement  de  Dijon 
fdMPMleqoeace  de  cet  article.  L'ordou- 
fl^ppt.fiea  fnbftitutions  du  mois  d*août 
Ijgy  «rdoone  la  même  chofe  ,  article 

THy^kmafè  qnelqnef  difpoikions  de  Tor- 
jMHMft  è€  1629  ,  introduébives  d'un 
étlfpfig:9tau  f  qui  n*ont,pas  été  reçues 
^  Moune  Vart.  cxxvj^  qui  veut 
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que  \»  teftamens  olographes  foient  vala- 
bles par  tout  le  royaume  :  ee  qai  a  été 
modifié  par  Tordonnance  des  teftamens, 
article  xix ,  qui  porte  feulement  que  Tu- 
fage  des  teftamen<; ,  codicilles ,  &  autres 
difpoGtions  olographes,  cootinàera  d'à* 
voir  lieu  dans  les  pays  &  dans  les  cas  oik 
ils  ont  été  admis  jufqu*à  préfent 

Code  militaire,  eft  une  compila* 
tion  des  ordonnances  &  réglemens  faits 
pour  les  gens  de  guerre ,  dapuis  i6çi  juf« 
qu'à  préfent.  Cet  ouvrage  eft  de  M.  le  ba* 
rôndeSparre. 

Il  eft  divifé  en  onze  livres  dont  les  dix 
premiers  regardent  la  difcipline  militaire» 
le  onzième  concerne  les  jeux  défendus 
dans  les  garnirons,  les  mariages  des  offi<» 
ciers ,  fergens  &  foldats ,  &  les  congés 
^bfolus.  L^auteur  y  a  joint  les  réglemens 
hiu  par  MM.  les  maréchaux  de  France 
pour  les  réparations  d*honneur  ^  la  décla* 
Tàtîon  dn  2^  décembre  1702  pour  les  let- 
tres d*état ,  &  redit  de  1693  portant  infH- 
tution  dé  l'ordre  de  S.  Louis. 

Il  y  a  auffî  un  code  tnilitaire  des  Pays- 
bas  ,  imprimé  à  Maftricht  en  1721 ,-  vol% 

Code  KÉ&ON  :  on  a  quelquefois  don- 
né oe  nom,  mais  improprement,  à  un 
recueil  d'ordonnances  ,  edits  ,  déclara* 
tions  ,  fait  par  Pierre  Néron  &  Girard  , 
avocats  au  parlemenfe|tt*a  plus  ancienne 
ordonnance  de  ee  re^Kl  eft  du  mois  de 
mai  173s ,  &  les  derniers  réglemens  font 
dei7i9  :  mais  ce  recueil  eft  imparfait  en 
ce  qu'il  ne  comprend  qu'une  partie  des 
ordonnances  rendues  depuis  le  temps  an- 
quel  il  removte.  On  y  a  inféré  pluficurt 
édits ,  fans  mettre  les  déclarations  qui 
les  ont  modifiés  ou  révoqués;  &  au  con- 
traire on  y  a  mis  plulieurs  déclarations  ^ 
(ans  y  comprendre  les  édits  en  interpré- 
tation defquels  elles  ont  été  données. 
Nous  n'avons  cependant  point  de  recueil 
moderne  plus  ample ,  en  attendant  que 
l'excellent  recueil  des  ordonnances  de  U 
troïGeme  race,  auquel  M.  Secoufle tra- 
vaille par  ordre  du  roi ,  foit  parvenu  )u£m 
ou 'au  temps  préfent  :  mais  il  n'eft  encore 
Ceni7Ç3)  qu'à  l'année  1403.  On  peut 
feulement  fuppléer  une  partie  des  édits 
&  arrêts  qui  manquent  dans  le  recueil  de 
Néron  ,  par  (e.  recueil  des  édits  Si  décla^ 
rations  cnregiflrés  an  parlement  de  Dijon^ 
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qui  a  été  imprimé  en  onze  volumes  f»- 4^. 
è,  comprend  les  principaux  édits  &  dé- 
clarations intervenus  depuis  1666  juf- 
qu'en  1710. 

CoDENOiE»eftU  furnom  que  Toti 
donne  vulgairement  à  Tédit  de  Loni^ 
XIV ,  du  mois  de  mars  i68>  9  pour  la  po- 
lice des  isles  franqoifes  de  TAmérique. 
On  l'appelle  ainfi  C0df  ffoir ,  parce  qû*il 
traite  principalement  des  nègres  ou  ef- 
claves  noirs  t  que  Ton  tire  de  la  côted'A- 
f  rique ,  &  dont  on  fe  fert  aux  isles  pNOor 
Texploitation  des  habitations.  On  tient 
que  le  célèbre  M.  de  Fourcroy ,  avocat 
au  parlement.  Fut  celui  qui  eut  le  plus  >de 
[«art  a  la  réd^âion  de  cet  édit.  Il  eft  divi- 
é  en  foixante  articles ,  dont  le  plus  grand 
nombre  regarde  la  police  des  nègres.  Il 
y  en  a  eependant  plufieurs  qui  ont  d'au- 
tres objets  ;  tel  que  VarHclej\  qui  or- 
donne de  chairer  les  juifs)  Variicleiij\ 
qui  interdit  tout  exercice  public  d'autre 
religion  que  la  catholique}  Particliv^ 
qui  défend  à  ceux  de  la  R.  R.  de  trou- 
bler les  catholiques)  V^rticle  vj^  qui 
prefcrit  robfervatiqn  des  dimanches  & 
fêtes  \  les  articles ,  viij  &  x ,  qui  règlent 
les  formalités  des  mariages  en  général  : 
les  autres  articles  concernent  les  efclaves 
on  nègres,  &  reglentce  qui  doit  être 
obfervé  pour  leur  inftruâion  en  matière 
de  religion  ,  les  devoirs  refpedii^  de  ces 
efclaves  &  de  leii£s  maîtres ,  les  mariages 
de  ces  efclave«|'état  de  leurs  enfans , 
leur  pécule,  leur  affranchi (Tement^  ft 
divers  autres  objets.  Il  faut  joindre  à  cet 
édit  celui  du  mois  ndoé^obre  17 16,  &  la 
déclaration  du  is  décembre  1711 ,  qui 
forment  un  {iipplément  au  coie  noir*, 
^  CoDBpAFY&lENy  OU  droit  ctvii  Pa- 
pyrien ,  jm  iwile  Pafytianum  ,  eft  un 
recueil  des  loix  royales ,  c'eft-à-diro  fai- 
tes par  les  rois  de  Rome.  Ce  code  a  été 
minfi  nommé  de  Sextus  Papyrius  qui  en 
fut  l'autear.  Les  loix  faites  par  les  rois 
de  Rome  jufqu*an  temps  de  Tarqnin  le 
fiiperbe ,  le  feptieme  &  le  dernier  de  ces 
fois,  n'étoient t>oint  écrites'.  Tarquin  le 
ftiperbe  commen<;a  même  par  les  abolir. 
On  fe  plaignit  de  Pinobfervation  des 
loix ,  &  i*vn  P^fa  ^uc  ce  dcfordre  venoit 
de  ce  qu'elle  n^étoient  point  écrites.  Le 
fénat  &  lelpenple  arrêtèrent  de  concert 
qu'on  les  raflembleroit  en  un  fcul  voUt- 
yie«  Hi  çtCoin  f^t  confié  U'ubUus  Sextus 
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Papyrîas  qui  ctoit  de  race  patrîcîenWj 
Qnelques-uns  des  auteurs  qui  ont  pitié 
de  ce  Papyrius  &  de  fa  cotleâlon  ,  ont 
cru  qu'elle  avoir  été  faite  dn  temps  de 
Tarquin  l'ancien ,  cinquième  roi  deRo» 
me:  ce  qui  les  alinduits  dans  cette  erreur» 
eft  que  le  jurifconfulte  Pomponius ,  ea 
parlant  de  Papyrius  dans  la /«Wy,  audi- 
gefte  de  origine  juris ,  femble  fnppofer 
que  Tarquin  le  fuperbe  ,  fous  lequel  vi- 
voit  Papyrius,  étoit  fils  de  Deinarate  le 
corinthien  i  quoique  de  l'aveu  de  tons  let 
hiftoriens ,  ce  Demarate  fut  pcre  de  Tar* 
quinTancten,  ft  non  de  Tarquin  Icfo* 
perbe)  mais  Pomponius  lui- même,  com* 
vient  qile  Papyrius  vivoit  du  temps  de 
Tarquiti  le  fuperbe}  &s'il  a  dit  que  ci 
dernier  étoit  Demeraii  jHius  ^  il  eft  évi- 
dent que  par  ce  terme ,  flius ,  Il  a  enten- 
du petit-fils  ou  ttrriere-petit'JUs  :  ce  qu! 
eft  conforme  à  plufteurs  loix  qui  neuf 
apprennent  que  fous  le  terme  Jilii  font 
auîli  compris  les  petits  enftns  &  aotret 
defcendans.   D'ailleurs,  Pomponius^e 
dit  pas  que  Papyrius  raffcmbla  les  loix 
de  quelques-uns  des  rois ,  mais  qu'il  lel 
raffemblatmites)  &  s*il  te  nomme  en  un 
endroit  avec  le  prénom  de  PuhUus ,  &  en 
un  autre  avec  celui  de  Sextus ,  cela  prou- 
ve feulement  qu*il   pouvoit  avoir  phi« 
fieurs  noms ,  étant  certain  qu'en  l'un  St 
l'autre  endroit  il  parledu  même  individa* 
Les  loix  royales  furent  donc  raflembléd 
en  un  volume  par  Publius  ou  Sextws  Pa- 
pyrius, fous  le  règne  de  Tarqtiin  lefu* 
perbej  &  le  peuple,  par  reconnoiflàncc 
pour  celui  qui  étoit  l'auteur  de  cette  col- 
leâion  ,  voulut  qu*elle  portât  le  nom  At 
fon  auteur  i  d'où  elle  fut  appellée  le  <vd# 
papyrien. 

Les  roii  ayant  été  expnKlés  de  Rwne 
peu  de  temps  après  cette  collection,  l«( 
Ibix  royales  cédèrent  encore  d'être  «a 
nl'age  i  ce  qoi  demeura  dans  cet  état  pen- 
dant environ  vingt  années ,  &  jofqa^à  ce 
qu'un  autre  Papyrius  furnommé  C«^ 
&  qui  étoit  fouverain  pontife  ,  remit  en 
vigueur  les  loix  que  Numa  PompUÎB* 
avoit  Biites  au  fnjet  des  facri lices  &  de U 
religion.  C'eft  ce  qui  a  fait  croire  ï  Gflil- 
laume  Grotius ,  &  à  qtrcîques  auùes  au- 
teurs, que  le  code  papyrien  n'avoît  été 
fait  qu'après  rexpulHon  des  rois.  Mais 
de  ce  que  Caxus  Papyrius  renit  en  vi- 
gueur quelques  loix  de  Nujna,  il  ne  s*eB- 
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fitlf  pas  qu'il  ait  éré  Tanteor  dd  codé  pa» 
mkn ,  qui  étoit  fait  dans  le  temps  de 
urquin  le  foperbe, 

Itne  nous  rede  plus  du  codepapyrifn 
que  quelques  fragmens  répandus  dans  di- 
versauteurs  :  ceux  qui  ont  eflayé  de  les 
nfTenibleri  font  Gnillaume  Forfter,  FuU 
fias  Urfinus ,  Antoine- Augnllin ,  Jiifte* 
lipfe^  Pardulphus,  Prateius,  François 
Modius  i  Etienne  Vinant  Pighios: ,  Àri- 
toJae  Sylviiis ,  Paul  Merule  ,  François 
Baudouin ,  &  Vincent  Gravina.  Fran- 
^tisBaudouin  nous  a  tranfoits  dix-huit 
loix,  <]u'il  dit  avoir  copiées  fur  une  table 
fortaocienne  trouvée  dans  le  capitole,  & 
^ue  JeanBarthelemi  Marlianus  lui  avoit 
cooimnoiquce^Paul  Manuce  fait  mention 
4e  ces  dix-huit  loix;  Pardulphus  Pratetus 
^  en  a  ajouté  fix  autres .  Mais  Cujas  a  dé- 
montré que  ces  loix  ne  font  pas  à  beau- 
toupprès  (i  anciennes  :  on  n*y  reconnoit 

Î'ointen  effet  cette  ancienne  latinité  de 
a  loi  ifes  douze  tables,  qni  eft  même  pof- 
téiienre  au  code  papyrsen  ;  ainfî  tous  ces 
prétendus  fragment  du  code  papyrien 
n'ont  évidemment  été  fabriqués  que  fur 
tfespaflragesde€ieéron  «  de  Denis  d'Ha- 
UcarnaiTe  ,  Tite-Live  j  Plutarque,  Au- 
lugelle»  Feftus  Varron ,  lefquels  en  ci- 
tant les  loix  papyriennes,  n'en  ont  pas 
rapporté  les  propres  termes  ,  mais  feule- 
ment  le  fens.  Un  certain  Granius  avoit 
compofé  un  commentaire  fur  le  code  pa' 
fyrien  ,  mais  ce  commentaire  n'eft  pas 
parvenu  jtifqu'à  nous. 
.  M.  Terraflfon  ,  dans  fon  hifloire  de  la 
juTtfprudence  romaine  ,  a  raiTemblc  les 
fragmens  du  code  papyrien ^  qu'il  a  re- 
therchés  dans  les  anciens  aureurs  avec 
plus  d'attention  &  de  critique  que  les  au- 
tres jurifcon fuites  n'avoient  fait  juf- 
<lQlci«  Il  a  eu  foin  dcdidinguer  les  loix 
dont  l'ancien  texte  nous  a  été  confervé  , 
de  celles  dont  les  hiftoriens  ne  nous  ont 
tranfmis  que  le  fens.  Il  rapporte  quinze 
textes  de  loi  ,  &  vingt-une  autres  loix 
dont  on  n'a  que  le  fcns:  ce  qui  fait  en 
touttrcnte-fix  loix.  Il  a  diviféces  trente- 
nx  loix  en  quatre  parties  :  la  première?  en 
Contient  treize ,  qui  concernent  la  reli- 
gion, les  fêtes  &  les  facrifices.  Ces  loix 
i>oncntenful»ftance,  qu'on  ne  fera  au- 
fiuno  ftqtue  ni  aucune  image  de  quel  For^ 
[ne  qu'elle  pulfle  être  ,  pour  repréfenter 
M  divinité,  &  que  ce  fera  un  cnme  da 
Iom$  iriiL  Ft&tiiL 
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croire  que  ÎH^u  ait  la  figure,  fcHtd'rtrfé 
béte ,  foit  d'un  homme;  qu'on  adorera  Ui 
dieux  de  fcs  ancêtres,  &  qu'on  n'adopteri 
aucune  fable  ni  fuperftition  des  autre? 
peuples;  qu'on  n'entreprendra  rien  d'im* 
portant  faus  avoir  confuUé  lesdieuxj  qtitf 
if  roi  préGdera  aux  facrifices  ^  &  en  ré^ 
glera  les  cérémonies  ;  qne  les  veftales  en-ï 
tretiendront  le  feu  facré  ;  que  fi  elle* 
manquent  à  l«  chafteté ,  elles  feront  pu' 
niesdemort,  &  que  celui  qui  les  aurai 
féduites  i  expirera  fous  le  bâton  :  que  !o^ 
procès  &  les  travaux  des  efclaves  feront 
fufpendus  pendant  les  fêtes ,  lefquelie» 
feront  décrites  dans  descalendrters;qu'o[t 
ne  s'afiemblera  point  la  mitt ,  fort  poiit" 
prières  ou  pour  faorifîccs;qu*en  fuppli.lntî 
les  dieux  de  détourner  les  malhenrs  don£ 
l'état  eft  menacé  ^  on  leur  préfenter^ 
quelques  fruits  &  un  gâteau  falé  h  qu'oii 
n'emploiera  point  dans  les  libations  i\^ 
vin  d'une  vigne  non  taillée  ;  que  daiu  le^ 
facrifices  on  n*oflrrira  poiçt  de  poiflontf 
fans  écailles;  que  tous  poîfTons  faiisécniU 
les  pourront  être  offerts ,  excepté  le  fcar^ 
re.  La  loi  treizième >fegle  le<;.facriHce9 
&  offrandes  qui  dévoient  être  faits  aprèt 
une  viâoire  rcmportéeCurles  ennemi*;  dtf 
l'étatLa  féconde  partie  contient  fcpt  loi'é 
qui  ont  rapportau  droit  public  &  à  la  pow 
lice  :  elles  règlent  les  devoirs  des  patri- 
ciens envers  les  plébéiens ,  &  des  patron^ 
envers  leurs  cliens  9  le  droit  de  fuîîrf»»^4i 
que  le  peuple  avoit  dans  les  affemblee^ 
de  fe  choifir  des  magiftrats  ^  de  faire  det 
plébifoites  ,  &  d'empêcher  qu'on  ne  cotw 
clùt  la  guerre  ou  la  paix  contre  fon  avis» 
la  jurifdié^ion  des  duumvirs  par  rapport 
aux  meurtres,  la  punition  des  homicides^ 
l'obligation  de refptâer les  murailUs  dtf 
Rome  comme  facrées  &  inviolables  ,•  qutf 
celui  qui  en  labonrant  la  terre  auroit  dé-^ 
racine  lesftatues  des  dieux  qui  fervoienf 
de  bornes  aux  héritaj^es ,  fcroit  dévonef 
aux  dieux  Mânes  lui  &  fes  bœufs  de  l.i^ 
bour;  &  la  défenfe  d'exercer  tous  les  art» 
fédentaircs  propres  à  introduire  ou  entre-' 
tenir  leluxeoulamolleffe.  La  troifieme' 
partie  contient  douze  loix  qui  concernent 
les  mariages^  &  la  puiffance  paternelle  f 
favoir,  qu'une-femme  légitimement tiéef 
avec  un  homme  par  la  conferréatioTi,  p.i  r.» 
ticipe  à  fes  dieux  &  à  fes  biens  i  qu'uitef 
concubine  ne  contraire  point  derfrarraî^rf 
folemnel  $  ^ue  fi  ellefe  zStarîey  elle  n'a^-r 
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proche ra  point  de  l'autel  de  Jnnon  qn^élle 
lirait  coupé  fes  cheveux  &  immole  une 
jeune  brebis  i  que  la  femme  étant  coupa- 
ble (radultereou  autre  libertinage,  (on 
mari  fera  fou  juge  &  pourra  la  punir  lui- 
même  ,  après  en  avoir  délibéré  avec  fes 
parens  ;  qu'un  mari  pourra  tuer  fa  femme 
k)rfqu*clleaura  bu  du  vin,  fur  quoi  Pline 
^  Aulugclle  remarquent  que  les  femmes 
étoient  embraffées  par  leurs  proches,pour 
feutiràileur  haleine  G  elles  avoient  bu  du 
^in.il  eOditauin  qu*nn  mari  pourra  faire 
divorce  avec  fa  femme,  li  elle  a  empoi- 
Donne  fes  en  fans,  fabriqué  de  fauITes  clés, 
ou  commis  adultère;  que  s*il  la  répudie 
fans  qu'cHe  foit  coupable ,  il  fera  privé 
de  fes  biens ,  dont  moitié  fera  pour  la 
femme  ,  l'autre  moitié  à  la  déefle  Cérès  i 
que  le  mari  fera  auffi  dévoué  aux  dieux 
infernaux  ;  qire  lepcre  peut  tuer  un  en» 
fant  monftruenx  au(G-t6t  qu'il  eft  né  ; 
qu'il  a  droit  de  vie  &  de  mort  fur  Ces  en- 
^ns  légitimes  9  ^u'il  a  auffi  droit  de  les 
vendre ,  excepte  lorfqu^il  leur  a  permis 
de  fe  marier  i  que  le  fils  vendu  trois  fois, 
oe(Ve  d'être  fous  la  (i^iff^nce  du  père;  que 
le  fils  qui  a  battu  fon  père ,  fera  dévoué 
aux  dieux  infernaux,  quoiqu'il  ait  de- 
mandé pardon  a  Ton  père,  qn*il  en  fera  de 
même  de  la  bru  envers  fon  bcau-pere; 
qu'une  femme  mourant  enceinte  ne  fera 
point  inhnmée  qu'on  n'ait  tiré  fon  fruit, 
qu'autrement  fon  mari  fera  puni  eomme 
ayant  nui  à  la  naiflancc  d'nn  citoyen;  que 
ceux  qui -auront  trois  enfans  màles  vi- 
vans,  pourront  les  faire  élever  aux  dé- 
pens de  la  république  jufqn'à  l'âge  de  pu- 
berté.  La  quatrième  partie  contient  qaa» 
treloixqui  concernent  les  contrats,  la 

Î procédure,  &  les  funérailles;  favoir,  que 
a1>onne  foi  doit  être  la  bafe  des  contrats; 
que  s'il  y  a  un  jour  indiqué  pour  un  juge- 
aient ,  &  que  le  jogeou  le  défendeur  ait 
quelque  empêchement ,  TalFaire  fera  re- 
mffei  qu^aux  facrifices  des  funérailles  on 
ne  veriera  point  de  vin  fur  les  tombeaux; 
enfin  que  fi  un  homme  eft  frappé  du  feu 
du  ciel,  on  n'ira  point  à  fon  fecours  pour 
le  relever  ;  que  fi  I9  foudre  le  tue  ,  on  ne 
lui  fera  point  de  funérailles ,  mais  qu'on 
Tenterrera  fur  le  champ  dans  le  même 
lien.  . 

Telle  eft  en  fuhftancela  teneur  de  ces 
fngmeMdacoiepapyrien.M.  Terraflbn 
a  accompagna  ces  create*fix  loix  de  notes 
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très-fiivantes  pour  en  faciliter  l'intelli- 
gence ;  &  comme  pour  l'ordre  des  matiè- 
res il  a  été  obligé  d'entre-mêler  les  loix, 
dont  on  a  confervé  le  texte,  avec  celles 
dont  les  auteurs  n'ont  rapporté  que  le 
féns ,  il  a  rapporté  de  fuite  à  la  fin  de  cet 
article ,  le  texte  des  quinze  loix  dont  le 
texte  a  été  confervé.  Ces  loix  font  ea  lan- 
gue ofque,  que  l'on  (ait  être  la  langue  des 
peuples  de  la  Campanie  ,  que  l'on  parlott 
à  Rome  du  temps  de  Fapyrius ,  Se  Tune 
de  celles  qui  ont  contribué  à  former  U 
langue  latine;  mais  Tortographe  &  I2 
prononciation  ont  tellement  changé  de- 
puis, &  le  texte  de  ces  loix  paroit  au  jour* 
d'hui  fi  barbare  que  M.  Terraflbn  a  mis 
à  côté  du  texte  ofque  une  verfion  latine 
pour  fiiciliter  Tintelligence  de  ces  loix  ; 
ce  qu'il  a  accompagné  d'une  diflêrtatioa 
très-curieufe  fur  la  langue  ofque. 
Code  Pénal,  eft  un  traite  des  peines 

>qui  doivent  être  infligées  pour  chaque 
crime  ou  délit.  Ce  traité  donné  au  public 
en  17s 3  par  un  auteur  anonyme,  forme 
un  volume  fii-12.  Il  eft  intitulé  code  pénale 
ou  recueil  des  principales  ordonnances, 
édits,  &  déclarations  fur  les  crimes  & 
délits ,  &  précis  des  loix  on  des  difpofi- 
tions  des  ordonnances ,  édits  9  &  déclara- 
tions. Il  eft  divifé  en  cinquante  titres; 
les  loix  pénales  y  font  rangées  fuivant 
Tordre  de  nos  devoirs.  Les  fept  premiers 
titres  regardent  Dieu  &  la  religion  ;  les 
titres  huit  &  neuf  jufqu'au  treizième , 
concernent  l'état  &(la  patrie  ;  les  autres 
titres  regardent  les  crimes  oppofés  à  ce 
que  nous  devons  aux  autres  &  à  nous- 
mêmes.  Cet  ouvrage  eft  divifé  en  deux 
parties  ,  l'une  eft  le  texte  même  des  loix 
pénales  ,  l'autre  renferme  les  maximes 
où  l'auteur  a  t xprinl^  la  fubftance  de  ces 
mêmes  loix.  Le  codf  criminel  qui  eft  l'or- 
donnance de  15; 70 ,  contient  les  procé- 
dures qui  doivent  être  faites  contre  les 
accufés.  Vart  13  du  titre  xxv  ^  indique 
l'ordre  des  peines  entr'elles  ;  mais  il  n'en 
fait  p4S  l'application  aux  différentes  ef- 
peces  de  crimes  :  c'eft  l'objet  du  codepé- 
nal^  où  l'on  a  raflcmblé  les  loix  pénales 
qui  (ont  éparfes  dans  une  infinité  de  vo- 
lumes. 

t     CodePontcha&tsain,  eftuntî- 

Itre  que  quelques-uns  mettent  au  volume 
ou  recueil  de  réglemens  concernant  ta 
juftice  r  intervenut  du  temps  de  M.  I^ 
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dianoefîerPontchartrain ,  &  Imprima  par 
&n  ordre  en  1712,  en  t  vol.  /if.12. 

Code  des  Psi  vilégies  ,  eft  un  vo- 
Ifime  /n-g^  imprimé  à  Paris  en  i6s6,dans 
leqnel  Louis  Vrevîn  a  raflfemblé  tout  ce 
^i  concerne  les  diflTérens  privilégiés. 

Code  des  Procureurs  ou  code  Gil- 
Irt,  voy.  ci'dtvant  Code  Gillet. 

Code  RURAL  ,  eft  un  recueil  de  ma» 
ximes  &  de  réglemens  concernant  les 
Mens  de  campagne.  Ce  petit  ouvrage  « 
dont  je  foU  Vanteur,  a  paru  en  1749  \  il 
forme  deux  volumes  în-is,  &eil  divifé 
cfl  deux  parties  \  la  première  contient  les 
mtiimes;  la  féconde  contient  les  régle- 
mens &  pièces  juftificatives  de  ce  qui  eft 
ivancé  dans  les  maximes.  Il  contient  en 
abrégé  les  principes  des  fiefs ,  des  francs- 
aleax,  cenfives ,  droits  de  juftice,  droits 
feigneuriaux  &  honorifiques,  ce  qui  con- 
cerne la  cbalTe  &  la  pêclie,  les  bannali* 
tés,  les  corvées ,  la  taille  royale  &  fei- 
coeuriale ,  les  dixmes  eccléuaftiques  & 
JDféodées ,  les  banx  à  loyer  &  à  ferme , 
wsbaux  à  cheptel ,  banx  à  rente  ,  baux 
emphytéotiqfies  ,  tes  troupeaux  &  bef* 
tiaiix ,  Texploitation  des  terrei  laboura- 
^\i%%  bois,  vigne  &  prés.  &  plufieurs 
antres  matières  propres  aux  biens  de 
campagne. 

CoDESAVARy,furnomqnequelqne9- 
oni  ont  donné  dans  les  commencemcns 
an  coit  marchand  ,  ou  ordonnance  de 
1673  pour  le  commerce.  L'origine  de  ce 
fnrnom  vint  de  ce  que  M.  Colbert  qui 
ayoitinfpiré  au  roi  le  Jeffein  de  faire  un 
règlement  général  pour  le  commerce,  fit 
choix  en  1670  de  Jacques  Savary,  fa- 
meux négociant  de  Paris ,  pour  travailler 
U'ordonnance  qui  j»arut  en  1673.  Bor- 
nier ,  dans  fa  préface ,  dit  que  Savary  ré* 
••igcales  articles  de  cette  ordonnance, 
^qne  par  cette  raifon  M.Punbrt  confeil- 
•«d'état,  avoit  coutume  delà  nommer 
Je  coie  Sâfvary  i  mais  on  l'appelle  com- 
noiiément  le  code  marchand ,  &  plus  ré- 
Sniiérement  Vordonuançe  du  commence, 
roy,  ce  qui  eft  dit  ci-devant  au  mot  Code 
Marchand,  &*a«iwai Code  des  Ai- 
des. 

Code  du  tabac,  eft  un  titre  que  Ton 
donne  quelquefois  an  volume  ou  recueil 
J^  fcçlemens  concernant  la  ferme  du  ta* 
Z^J  il  eft  imprimé  à  la  fio  du  fode  des 
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Codé  DBS  Tailles,  eft  un  recueil 
des  ordonnances,  édits,  déclarations ,« 
réglemens  &  arrêts  de  la  cour  des  aides 
(ur  le  fait  des  tailles.  Cet  ouvrage  eft  en 
deux  volumes  ni-i 2. 

Code  le  Tellier, fnrnom  qaequel- 
ques-uns  ont  donné  à  un  recueil  de  régie* 
mens  concernant  lajufttce,'  intervenus 
du  temps  de  M.  le  chancelier  le  Tellier  , 
&  imprimés  en  16879  en  deux  volumes 

CodbThÉodosien,  aînO  nommé  de 
l'empereur  Théodofe  le  jeune  par  Tordre 
duquel  il  fut  rédigé,  eft  une  colleftion  des 
conftitutions  des  empereurs  chréticits  de- 
puis Conftantinjufqu'à  Théodofc  le  jeu- 
ne.  Il  ne  nous  eit  rien  refté  des  loix  fai^ 
tes  parles  empereurs  jufqu'au  temps  d'A- 
drien. Les  conftitutions  de  ce  prince  Sc 
celles  de  fes  fuccefleurs  jufqu'au  temp9 
de  Dioclétien  &  de  Maximien,  firent  Tob- 
jetde  deux  compilations  différentes  que 
l'on  nomma  code  Grégorien  gf  lUrmù^i» 
nien^  du  nom  de  leurs  auteurs:  mais 
ceux-ciayantfnit  de  leur  chef  ces  compi- 
lations, elles  n'eurent  d'autre  autorité 
que  celle  qu'elles  tiroicnt  des  conftitu- 
tions qui  y  étoient  rapportées. Le  premicir 
code  qui  fut  hit  par  ordre  du  prince  fut  le 
code  Thiodojten, 

Indépendamment  des  conftitutions  fai- 
tes par  les  empereurs  depuis  Adrien,  qni 
ctoient  en  très-grand  nombre ,  Théodofe 
le  jeune  en  avoit  fait  lui-même  plufieurs, 
d'abord  conjointement  avec  Honorius 
empereur  d'Occidciit,  &  avec  Arcadius 
fon  père ,  lorfque  ce  dernier  l'eut  aTocié 
à  l'empire  d'Orient.  Après  la  mort  d' Ar- 
cadius il  en  fit  encore  plufieurs ,  conjoin- 
tement avec  Honorius.  Juftinien  en  a 
confervé  dans  fpn  code  environ  trente  des 
premières  ,  8i  environ  cent  vingt  des  fe« 
condes.  Théodofe  en  fit  encore  d'autres  « 
depuis  qu'il  fut  demeuré  fcul  maître  de 
tout  l'empire  d'Orient  &  d'Occident  par 
la  mort  d*Honorius.  Six  années  après ,  en 
141  S,  il  partagea  fon  autorité  avec  Pul- 
«hérie  fa  fceur ,  qu'il  fit  créer  Augufte  | 
&  en  424 ,  il  céda  l'empire  d'Occident  à 
Valentinien  III ,  âgé  de  fept  ans  feule- 
ment. Théodofe  étoit  fort  pieux  ,  mnis 
peu  éclairé;  de  forte  qne  ce  fut  Pulchérîf 
fa  fœur  qui  eut  le  pins  de  part  au  gou- 
vernement. L'événement  le  plus  remar« 
qaabls  de  l'empire  de  Théodofe ,  fut  to 
Bb  » 
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rédadlioa  Se  la  publication  du  code  qui 
porte  fon  nom.  Les  motifs  qui  y  donnè- 
rent lien  Tout  exprimés  dans  le  premier 
titre  de  fcs  novelles,  où  tl  fc  plaint  d'a- 
bord de  ce  que  malgré  les  récompenfcs 
propofée^  de  fou  tems  aux  gens  de  lettres, 
peu  de  perfonncs  s'cmpreiToicnt  d'acqué-. 
rir  une  parfaite  connoiflfance  du  droit  «  ce 
qu*il  attribue  à  la  multitude  d'uuvra- 
ges  des  jurifconfultes  &  des  conlUtu- 
tions  dfs  empereurs,  capable  de  rebu- 
ter les  leâcurs,  &  de  mettre  la  confu- 
fion  dans  les  cfprits.  Pour  remédier  à  cet 
inconvénient ,  il  fit  Faire  un  choix  des 
conditutions  les  plus  .faces  &  les  plus 
convenables  au  temps  prefent,  pour  en 
former  nn code  ou  \oi  générale,  &  char- 
gea huit  ju  ri  fconfuttes,  dont  il  marque 
les  noms  à  la  fin  de  fa  première  novelle  , 
favoir,  Antiochus  «  Maximin  ,  Marty- 
rius,  Spérantiuf  ,  Apollodore,  Théo- 
dore n  Kpigenius ,  &  Procoue }  leurs  ti- 
tres &  qit!\lités  font  exprimes  dans  la  mê- 
me novelle;  ce  qui  nous  apprend  qu^ils 
avoient  poOTédé  ou  poflfédotent  alors  les 
premières  dignités  de  Tempirc.  On  ne  fait 
pas  le  temps  qui  fut  employé  à  la  rédac- 
tion de  ce  code  :  on  voit  feulement  qu'il 
fut  divifé  en  feize  livres.  Le  premier 
traite  des  différentes  fortes  de  loix  dont 
le  droit  eilcompofé  :  le  fécond  traite  de 
la  jurifdiéiion  des  diiFérens  juges  $  des 
procédures  que  l'on  obfervoit  pour  par- 
venir à  un  jugement;  des  perfonnes  que 
Ton  pouvoit  citer  devant  le  juge  5  des  ref- 
titutions  en  entier;  des  jugemens  ;  des 
aôions  qui  ont  rapport  à  ce  que  Ton  peut 
poflTéder  à  titre  univerfel  ou  particulier , 
&  des  trois  fortes  d^aâions  qui  procèdent 
delà  nature  des  chofes  réelles,  perfon- 
Belles ,  &  mixtes  :  le  troifieme  livre  com- 
prenoitcequi  concerne  les  ventes,  les 
mariages,  &  les  tutelles  §  le  quatrième, 
tout  ce  qui  regarde  les  fucceffîons  ab  in- 
ieflat  &  teftamentaireS)  les  chofes  Uti- 
giei>.fef ,' les  di^érentes  conditions  des 
perfonnes,  les  impoiitions publiques ,  & 
ceux  qui  étoient  prépofés  pour  les  rece- 
voir, les  prefcriptions,  les  chofes  jugées , 
les  cefîions  de  biens ,  les  interdits ,  quo^ 
rum  bonorum ,  undè  vi ,  utrubi ,  &  les  édi- 
fices particuliers  :  le  cinquième  livre 
comprenoit  ce  qui  concerne  les  fuccef- 
fions  légitimes ,  les  changemens  qui  peu- 
vent arriver  daus  Tétat  dek  perfonnes  par 
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diSerentei  caufes»  &  les  anciens  ufaj^etf 
autorifés  par  une  longue  poIFeiBon  :  fe 
fixicme  livre  concernoît  toutes  les  digni- 
tés qui  avoient  lieu  dans  l'empire  d'O- 
rient &  d'Occident ,  &  toutes  les  charges 
qui  s'exerqoient  dans  le  palais  des  empe- 
reurs ;  dans  le  feptieme  livre  on  raflcm- 
bla  ce  qui  concernoît  les  emplois  &  la 
difcipline  militaire  :  dans  le  huitième  , 
ce  qui  regardoit  les  officiers  fubordonnés 
aux  juges,  les  voitures  &  poftes  publi- 
ques, les  donations,  les  droits  des  gens 
mariés  ,  &  ceux  des  enfans  &des  parens 
fur  les  biens  &  fucceffion«  auxquels  ils 
pouvoient  pre'tcndre  :  le  neuvième  livre 
traitoit  des  crimes  &  de  la  procédure  cri- 
minelle :  le  dixième ,  des  droits  du  fifc  : 
le  onzième ,  des  tributs  &  autres  charges 
publiques ,  des  confultations  faites  par 
le  prince  pour  lever  fes  doutes ,  &  des  ap- 
pellations &  des  témoins:  le  douzième 
traitoit  des  décurions ,  &  des  droits  &  de- 
voirs des  officiers  municipaux  :  dans  le 
treizième  on  raflemhla  ce  qui  concernoît 
les  différentes  profe fiions, les  marchands» 
les  négociant  fur  mer,  profeflcurs  des 
fciences ,  médecins  ,  artifans ,  le  cens  ou 
capitation  :  le  quatorzième  renfermoit 
tout  ce  qui  àvoit  rapport  aux  villes  de 
Rome ,  de  Conftantînople,  d'Alexandrie, 
8l  autres  principales  villes  de  l'empire  « 
&  ce  qui  concernoit  les  corps  de  métiers 
&  collèges ,  la  police ,  les  privilèges  :  le 
quinzième  contenoit  les  réglemens  pour 
les  places ,  théâtres ,  bains ,  &  autres  édi- 
fices publics  ;  enfin  le  feizieme  livre  ren- 
fermoit tout  ce  qui  pouvoit  avoir  rapport 
aux  perfonnes  &  aux  matières  eccléfiafti- 
ques. 

Ce  code  ainfi  rédigé ,  Fut  publié  Tan 
438.  Théodofcpar  fa  première  novelle 
lui  donna  force  de  loi  dans  tout  Tempire  : 
il  abrogea  toutes  tes  autres  loix ,  &  or» 
donna  qu'il  n'en  pourroit  être  fait  aucune 
autre  A  l'avenir ,  même  par  Valentinien 
III,  fon  gendre.  Mais  il  dérogea  lui-mê- 
me à  cette  dernière  difpofition ,  ayant  fait 
dans  les  dix  années  fuivantes  pliifu-urs 
novelles ,  qu'il  confirma  par  une  novelle 
donnée  à  cet  effet,  &  qu'il  adrcffa  à  Va- 
lentinien. Il  eft  probable  que  ce  dernier 
confirma  de  fon  côté  le  code  Théodojte» , 
ayant  par  une  novelle  confirmé  celles  de 
Théodofe. 

Cci  différentes  circonftances  font  rap- 
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portées  dans  les  prolégomènes  de  Gode- 
!roy  lur  ce  codc^  où  il  remarque  plufîeiirs 
dffants  dans  Tarrangenient ,  &  même 
outriqaes  contradiélions  :  mais  il  eft  dif- 
ficife  d*en  bien  jfijjer,  attendu  qoe  ce 
roifi^'cft  point  parvenu  dans  fon  entier 
jnfqo'à  nous.  En  effet ,  on  trouve  dans 
crliii  de  JiilHnien  trois  cents  vingt  conf- 
titntions  de  Théodofe  le  jeune  ou  de  fes 
prédcceffeurs ,  que  Ton  ne  retrouve  plus 
dans  le  code  Théodoficn ,  quoiqu'elles  n*y 
euRViit  fans  doute  point  étéomiTes. 

Le  code  Thibdofien  futobfervé  fous  les 
empereurs  Valentinien  HI,  Marcien, 
Majorîen,  Léon,  &  Anthemius,  comme 
îl  paroft  par  leurs  conftitutions  dans  lef- 
qnelle5  ils  en  font  mention.  L'auteur  de 
la  conférence  des  loix  mofaïques  &  ro- 
maines ,  qoî  vivoit  peu  de  temps  avant 
Jnftinien,  dte  en  plufieurs  endroits  le 
coit  de  Théodofe.  Anian,  chancelier  d'A- 
laricll.  roi  des  Vifigoth*:,  publia  en  506, 
\  Aire  en  Gafcogne ,  on  abrégé  de  ce  mê- 
me c«de  ;  &  JuRinieo  da'ns  fon  code ,  qui 
ne  fut  publié  qu'en  çsg,  parle  de  celui 
et  Théodofe  comme  d'un  ouvrage  qui 
étoit  fabfiftant,  &  dont  il  s'étoit  fervi 
pour  oompofer  Le  fien. 

Il  paroit  donc  certain  que  le  code  ThéO' 
rffl^(p»t*étoit  répandu  par  toute  l'Europe, 
^  qu'il  y  étoit  encore  en  vigueur  dans  le 
ijxif  me  Gecle  ;  c'cft  poiuinuoi  il  eft  éton- 
nant que  cet  ouvrage  fe^it  tout-à-  coup 
perdu  en  Occident,  fans  qu'on  en  aitcon- 
lenré  aucune  copie.  Quelques  auteurs 
modernes  imputent  à  Juftinien  d'avoir 
lapprimé  cet  ouvrage,  de  même  que  ceux 
te  anciens  jurifconfultes  :  en  effet  U 
ifén  eft  plus  parlé  nulle  part  depuis  la 
poblfcatîon  du  code  de  Juftinien  ;  &  ce 
^Bi  en  eft  dit  dans  quelques  auteurs ,  ne 
4oit  s'entendre  que  de  l'abrégé  qu'en 
wmÂX  Bitt  Anian. 

Pour  rétablir  le  code  Théedojien  dans 
xlkNi  entrer ,  on  s'eft  fervi ,  outre  l'abrégé 
#âii}«i  ,  de  plufieurs  anciens  mmuf- 
M^s  «  dans  lefquels  on  a  recouvré  diffé* 
ftrattt  portions  de  ce  code,  Jean  Sichard 
ct>4imaa d'abord  à  Bâie,  en  iÇîS,  une 
édUioo  conforme  i  l'abrégé  d'Anian  :  en 
'*Ç49  y  Jean  Tilly  on  du  Teildonna  à  Pa- 
lis ime  antre  édition /fr*8^  des  huit  der- 
iSêÙi  livres  qu'il  venoit  de  recouvrer-, 
4Mtle  dernier  feulement  étoit  impar- 
iéX0  On  f eohcrcba  encore  dans  la  eonfé* 
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reiice  des  loix  mofaïques  &  romaine», 
dans  les  fragmcns  des  coiles  Grégorien  Se 
Hermogénicn  ,  dans  celui  de  Joftinica, 
&  dans  les  loix  des  Goths  &  iJesVili- 
goths,  cequimanquoit  du  code  Tbéodo» 
Jîen. 

Cujas ,  après  un  travail  de  trente  an- 
nées, en  donna  à  Paris,  eni$66,  une 
édition  in  fol.  avec  des  commentaires  j  il 
augmenta  cette  édition  des  fixiemes,  fep- 
tiemc  ^  huitième  livres  entiers ,  &  d'un 
fnpplémentde  ce  qui  ma»quoit  au  ïtx* 
zieme  dans  rédition  précédente  ;  &  il 
nous  apprend  qu'il  étoit  redevable  de  ce 
travail  à  Etienne  Charpin.  Pierre  Pitbon 
ajouta  à  l'édition  de  Cujas  les  conftitu- 
tions des  empereurs  fur  le  fénatus-con- 
fnlte  Claudien.  Enfin  Jacqoes  Godcfroy 
parvint  è  rétablir  les  cinq  premiers  livre» 
&  le  commencement  du  fixieme ,  &  i  dif- 
pofer  une  édition  complète  du  code  Théo^ 
dojkn:  mais  étant  mort  avant  de  la  mettre 
au  jour ,  Antoine  MarvilU  ,  profeffeur 
en  droit  à  Valence  ,  en  prit  foin ,  &  I3 
donna  â  Lyon  en  1665  en  fix  volumes 
in-foL  Jean  Ritter,  profelfeurà  Ltipfici 
en  a  donné,  en  1736  ,  dans  la  même  ville 
une  édition auttî  en  lix  volumes,  revue 
&  corrigée  fur  d'anciens  maniArits ,  & 
enrichie  de  nouvelles  notes- 

II  n'eft  pas  douteux  qoe  le  code  Théo* 
dojien  a  été  autrefois  obrervé  en  France  , 
&  que  les  ordonnances  de  Clovis,  de  Clo- 
taire  fon  fils,  &  de  Gondebaut  ro»  de 
Boun;ogne,  qui  portent  que  les  Gauloit 
on  Romains  feront  jugés  luivant  le  droit 
romain  ,  ne  doivent  s'entendre  que  do 
code  Théodojîen^  puifque  le  codei  Jufti* 
nien  n'éteit  pas  encore  fait.  C'eft  ce 
qu'obferve  M.  Bignon  dans  fes  notes  fur 
MarcuL  ch,  lij.  Godefroy  ,  dans  fes  prom 
lé^,  du  code  Théod,  ch.  v,  à  la  fin,  &  le  P. 
Sirmond,  dans  fon  append.  du  code  Théod. 
Les  Vifigoths  quioccnpoient  les  provin- 
ces voifines  de  l'Efpagne,  avoieut  aufli 
^  requ  le  même  code  i  mais  il  paroît  qu'il 
i  perdit  toute  fon  autorité  en  France  auffî« 
1  bien  que  dans  l'empire  romain ,  lorfque 
j  le  code  Juftinien  parut  en  $28 ,  Juftinien 
ayant  abrogé  toutes  les  autres  loix  qui 
n'y  étoient  pas  comprifes. 

Cependant  M.  Bretonnier  avocat,  dans 

des  mémoires  imprimés  qu'il  fît  en  1724 

pour  la  dame  d'Èfpinay ,  au  fujet  d'un 

teftame ni  olographe  fak  en  Beaujoloîs» 
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prctendltque  Ucode  Tbéoiojtenvjoit  tou- 
jours contiHué  d'être  ohfcrvé  en  France , 
&que  c*étoit  encore  U  loi  des  pays  de 
droit  par  écrit. 

Il  fefondoitfur  ce  qa*avant  la.publi- 
oatiop  du  code  Juftinien ,  on  obfervoit  en 
France  lé  code  Théodojten  5  que  Ju(>inien 
n'avoit  jamais  eu  aucune  autorité  en 
France  ;  que  Charlemagne  fit  faire  une 
nouvelle  édition  du  code  Théodojîen,  & 
ordonna  de  Tenfeigner  dans  tous  Tes  états 
&  notamment  à  Lyon ,  où  il  établit  pour 
cela  desprofeffenrs:  il  obCervoit  que  Vé. 
dit  des  fécondes  noces  paroit  lait  en  con- 
formité des  loix  des  empereurs  Théo- 
dofa  &  Valcntinien  j  que  le  chancelier 
de  THopital,  du  tems  duquel  fut  fait  cet 
édit ,  n'ofa  citer  une  loi  de  Jullinien  fans 
en  demander  excufeauroi;  d*où  il  con- 
cluoitque  c'étoit  le  rode  Thkoiojien  que 
l'on  obfervoit  eu  France  ;  &  que  fi  l'on 
citoit  celui  de  Juftioien,  ce  n'étoit  qu'à 
caufe  qu'il  renFermoit  les  loix  qui  étoient 
compnfes  dans  le  code  Théodojten ,  d'où 
ces  loix  tiroient,  félon  lut,  toute  leur  au- 
torité :  il  alléguoit  encore  le  témoignage 
deDutIlIct,  qui  v\voit  fous  Charles  IX, 
lequel  auteur  ,  en  fon  recueil  des  rois  de 
Financerait  que  le  code  Théodojten  ayant 
étérequ  par  les  Viligoths,  étoit  demeuré 
pour  coutume  aux  pays  de  droit  écrit. 

Ce  paradoxe  avancé  par  M.Bretonnier, 
quoique  appuyé  de  quelques  raifons  fpé- 
cicufes,  révolta  contre  lui  tout  le  palais, 
&  ne  fit  pas  fortune,  étant  contraire  à  Pu- 
fage  notoire  des  pays  de  droit  écrit,  à  ce- 
lui 4es  univerfités  où- Ton  n'enfeigne  que 
les  loix  de  Juftinien,  6<r  à  la  pratique  de 
tous  les  tribunaux,  où  les  affaires  dupays 
de  droit  écrit  font  jugées  fuivant  ces  mê- 
mes loix.  M.  Terrafîbn  le  père  qui  répon* 
dit  aux  mémoires  de  M.  Bretonnier,  ne 
manqua  pas  de  relever  cette  propofition  , 
&  fit  voir  que  l,e  code  de  Juftinien  avoit 
abrogé  celui  de  Théôdofe  :  que  de  tous 
les  auteurs  qui  avoi«nt  écrit  fur  le  droit 
romain  depuis  que  le  code  de  Jullinien 
gvoit  çu  cours  dans  le  royaume,  il  n'y  en 
avoit  pas  un  feul  qui  eût  jamais  prétendu 
que  le  code  Tbéodofien  dût  prévaloir  fur 
l'autre;  oue  Vincentius  Gravinaqui  a  fait 
vn  traite  de  origine  juris ^  ne  parle  du  co^ 
de  yirM^que  comme  d'un  droit  hors  d'u* 
lâge ,  qui  pouvoit  fervir  tout  au  plus  à 

M^siv  U%  endroits  9b(çi^r$  do  ÇQdç  iU 
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Jullinien ,  mais  qui  ne  fait  pas  loi  par 
lui-même  ,'.&c'eft  en  effet  le  feul  ufage 
qu'on  peut  faire  du  code  Théodojten ,  fi  ce 
n'eft  qu'il  fert  aufD  à  faire  coanoitre  les 
progrès  de  la  jurifprudence  romaine ,  & 
qu'il  nous  iuftruit  des  mœurs  &  de  rhiC» 
toire  du  tems.  f^oyez  -  ci-devant  CoDE 
o'Alaric. 

Code  de  la  Ville,  eft  le  titre  qu'on 
donne  quelquefois  à  une  ordonnance  d9 
Louis  XIV,  du  mois  de  décembre  J672  , 
contenant  iin  règlement  général  pour  la 
jurifdiélion  des  prévôt  des  marchands  Se 
échcvins  de  la  ville  de  Paris. 

Code  voiTURiN,  eft  un  recueil  des 
édits ,  déclarattoiis  ,  lettres  -  patentes  V 
arrêts ,  &  ré^lemens  concernant  les  fonc- 
tions ,  droits,  privilèges,  immunités  ^ 
franchi fes  ,  libertés,  &  exemptions,  tant 
des  mefiagers  royaux ,  que  de  ceux  de 
l'univerfitéde  Paris,  &  autres  voituriers 
piiblics.  Cet  ouvrage  qui  ell  fans  nom 
d'auteur  forme  2  volumes  lw-4^  il  a  ét^ 
imprimé  en  1748  :  il  contient  les  princi- 
paux réglemens  intervenus  fur  cette  ma- 
tière ,  depuis  l'an  1200  jufqu'au  16  dé- 
cembre 1747  >  l'auteur  y  a  mis  en  quel- 
ques endroits  des  notes  pour  en  iaciliter 
l'intelligence. 

CoDEDELA  VoiERiE,  eftunrccueil 
des  ordonnances,  édits,  déclarations  « 
arrêts,  &  réglemens  fur  le  fait  de  la  voie» 
rie,  c'e(l-à-diref^  la  police  des  chemins  « 
rues  ,  &  places  publiques.  Cet  ouvrage 
forme  un  volume  im-4^ 

CODÉBITEURS ,  f.  m.  pi.  Jur^,^ 
font  ceux  qui  font  obligés  à  une  mémo 
dette  ,  foit  par  un  même  titre  ou  par  des 
aâes  féparés.  Les  codébiteurs ,  quoiqu^o* 
bligés  conjointement  &  par  le  mêma  ac* 
te ,  ne  font  pas  obligés  lolidairement ,  à 
moins  que  la  folidité  ne  foit  exprimée 
dans  l'acle;  fans  cela  l'obligation  fe  di« 
vife  de  droit  entr'eux  par  ^ga^s  portions, 
à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  ckufe  ex* 
prcfTe  qui  en  oblige  un  4  payer  pkisqne 
l'autre.  Les  codébiteurs  font  appelles  en 
droit,  correi  debendi  Jive  promittendii  il 
en  eft  parlé  en  dilFérens  texte.^  du  droit* 
qui  font  indiqués  dans  Brederode  au  mot 
rei,  Voy,  atifftauxinfiitut»  Ut'ittçde  d<(0* 
bus  rets  ftipulandi  £9*  proUîittenM^  (A} 

CODÉCIMATEUR,  f.  m.  /«it/>.-,  eft 
celui  qui  a  part  dans  des  dixmes ,  fojt  e4s 
«Uii«ilique$  QU  infi^Qdé^f  ^taim^odks  m 
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•Q  pinfieors  autret  décimatenrs  ont  anfllî 
droit  chacun  feton  leur  part  &  portion. 
les  codécimateurs  qui  jouiflent  des  grof- 
£es  dix  m  es,  font  tenus  chacun  folidaire^ 
HMBt  de  fournir  la  portion  congrue ,  ou 
le  fupplémentd'iceile  ,  au  curé  qui  n'a 
^ointdegrotffaufàcelui  qui  a  payé  la 
totalité,  à  exercer  Ton  recours  contre  cha- 
con  dt%  autres  codécimateurs  pour  leur 
part  Sl  portion.  Foyiz  Decimateu&S 

fef  DlXMBS.Ci^) 

CODETENTEURS,  f.m.  pi.  JnHf^,, 
fism  ceux  qui  font  conjointement  déten- 
tewt  d*un  même  héritage,fott  par  indivis 
os  di virement,  chacun  pour  telle  part  & 
portion  qu'ils  y  ont  droit. 

Les  côiétcnteurs  font  tous  obligés  Ibli- 
dairement  au  payement  des  charges  fon- 
cières; &  celui  quia  payé  pour  tons  n'a 
pas  on  recours  folidaire  eontre  les  autres 
csàéientturs ,  mais  feulement  contre  cha- 
ctiii  pour  telle  part  &  portion  dont  ils 
font  détenteurs. 

En  matière  de  rente  conftituée  ,  Tnn 
d«s  cûiétenteurs  de  l'héritage  hypothé- 
qué étant  pourfuivi  par  aâion  perfonneU 
Ic*  fuivant  la  coutume  de  Paris,  pour 
payer  la  rente ,  n'a  pas  de  recours  de  fon 
chef  contre  fes  codétenteurs ,  à  moins  que 
Je  créancier  ne  Tait  fubrogé  en  fes  droits 
&  a^ons.Cette  matière  eft  très-bien  ex- 
pliquée  par  Loyfeau ,  en  ton  traité  du  dé» 
guerpiffl  Uv.  Il  ^  cb,  viif.  (A) 

CObI  AVANACU,  C  m.  ffijhirenat. 
bot, ,  plante  dn  Malabar ,  aflez  bien  gra- 
vée ,  quoique  fans  détails,  par  Van-Rbee- 
de ,  dans  Ton  Hortus  Malabaricus ,  vol. 
//♦  f>  63  ,  fl.  XXXI y ^  fous  ce  nom, 
&  fous  celui  de  cadi  «vanucu.  Les  Bra- 
mes rappellent  boin  erundo  &  bot  erando^ 
CTefl  le  tragia  4  cbaméolea^  foltis  lanceo» 
ltttù-obt$ifis  integirrimis  de  M.  Linné, 
dans  (on  Syfttma  im^mt^;  imprimé  en 
1767 ,  p.  éi9,  qui  le  confond  avec  le  cba^ 
meoUi^JbUiï  linearibus,  Jl^/htlis^/^icatiSy 
acfnnato  ruSu ,  gravé  par  M.  Burmann, 
dans  foo  Tbefaurus  Zeylauicui^fL  XXV ^ 

f.Ç9- 

Ceft  an  fous-arbriflean  qui  érott  fous 
la  farme  d'un  buifien  ovoïde  de'  deux  à 
trois  ptés  de  longueur,  fur  une  6»  largeur 
anefois  moindre,  à  racine fibréufe,brun 
tie ,  portant  une  tige  très- courte  \  cylin- 
drique ,  de  trois  lignes  de  diamètre ,  par. 
tt^ét  dis  ion  origine  en  qnitre  à  cinq 
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branches  cylindriques,  écartées  fous  un 
angle  de  20a  30  degrés,  verd-claircs', 
mcnues,à  bois  blanc,  ayant  un  cœur  ten- 
dre, verd,  charnu  au  centre. 

Les  feuilles  font  ahernes ,  elliptiques, 
étroites,  pointues  aux  dtvix  bouts,  lon« 
gués  de  deux  ponces  ,  cinq  à  fix  fois 
moins  larges  ,  molles ,  unies ,  vertes  dcf- 
fus  ,  pâles  deflfous  ,  marquées  fur  chacun 
de  leurs  bords  d'une  centaine  de  d*?ntelu- 
res  aiguës ,  (cmblables  à  des  crencUircs 
très.ferrées,  relevées  en  deflfous  d'une 
côte  longitudinale ,  &  attachées  fous  un 
angle  de  4c  degrés  d'ouverture ,  fans  pé- 
dicule aux  tiges,  à  des  intervalles  égaux, 
à  peu  près  à  la  moUié  de  leur  longueur. 

Les  fleurs  mâles  font  féparées  des  fe» 
melles  fur  le  même  pié ,  de  manière  que 
les  mâles  forment  un  épi  dans  raidelle 
des  feuilles  fupérieures ,  pendant  que  les 
femelles  font  folitaires  â  l'aiflclle  des 
feuilles  inférieures.  L'épi  des  fleurs  mâ- 
les eft  cinq  à  fix  fois  plus  court  que  les 
feuilles,  c'ell  à-dire,  long  de  trois  à  qua- 
tre lignes  ,  couvert  dans  fa  moitié  fupé- 
rienre  par  dix  à  douze  fleurs  feflfiles, 
verd-jaunâtres ,  contiguës.  Chaque  fleuV 
mâle  eft  caduque  ,  &confifteen  un  cali- 
ce verd'jaune  à  trois  feuilles ,  Sz  en  trois 
étamines  courtes,  diftin^es  s  ft  les  fleurs 
femelles  n'ont  qu'un  calice  à  cinq  feuil- 
les perfiftantes ,  &  un  ovaire  fphéroïde , 
porté  fur  un  difque  orbiculaire  ,  aflfez 
court ,  &  terminé  par  trois  ftigmates  cy- 
lindriques ,  marqué  d'un  «fillon  cylindri- 
que fur  leur  face  intérieure. 

L'ovaire,  en  mûriflTant,  devient  une 
capfale  fphéroïde  de  quatre  lignes  de  dia- 
mètre, femblable  en  petit  â  celle  dn  ri- 
cin, c'eft-à-dire ,  à  trois  angles  arrondis, 
portant  chacun  trois  rangs  longitudinaux 
de  petites  épines  molles  ,  â  trois  loges, 
s'ouvrant  en  trois  valves ,  ék  contenant 
chacune  une  graine  ovoïde ,  c^d ré- bru- 
ne, longue  dt  deux  lignes,  prèfqu'une 
fois  moins  large ,  à  amande  blaiiche. 

Culture,  Le  codi  avanacu  croît  au  Ma- 
labar, dans  les  terreins  fablonneux  & 
pierreux.  Il  fleurit  toute  l'année ,  mais 
plus  abondamment  [dans  les  temps  plu- 
vieux. 

.  CÎ/à/çf/.Son  fuc  fe  boîf  dans  le  vîn  pour 
arrêter  le  flux  de  ventre  ;  &  cuit  dans 
l'huile ,  pour  réparer  les  forces.  On  en 
tire  une  huile  dont  on  frotte  la  tête  pour 
Bk4 
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^iOîpcr  les  vprtiges  &  fortifier  le  cer* 

Remarques,  Quelque  refTembUnce  ap- 
y^ircntc  que  la  plante  gravée  par  M.  Bur- 
piann ,  fous  le  iiqni  de  cbamé$Utt^SL\t  avec 
U  coâi  avanaeu ,  il  y  a  tant  de  diSeren- 
pes  réelles  qui  ne  peuvent  fi*attribuer  à 
pne  négligence  ,  que  nous  ne  pouvons 
guère  les  confondre  enfemble.  Voici  les 
liifFéreiicesqui  fe  remarquent  dans  Tef. 
pccc  lie  Tisledc  Ceylan*  l^  fa  racine  eft 
fioirâtre  >  2^  la  plante  n*a  pas  un  pié  de 
)iauteur  \  3^  fa  tige  n'eft  pas  ramifiée  dès 
fon  origine)  4^  le*  feuilles  font  plus 
étroites,  huit  à  à'vL  fois  moins  larges  que 
longues ,  dentelées  plus  finement  enco- 
re, plus  obtufes ,  atuchées  horizontale- 
ynent  fur  un  pédicule  cylindriquer^gal  à 
)cur  largeur;  ^^  les  capfulès  ont  à  peine 
^rois  lignes  de  diamètre. 

Si  tant  de  différences  peuvent  s'attri- 
|)uerâ  une  négligence  de  la  parc  des  au- 
teurs ,  il  ne  faut  plus  compter  fur  la 
|noin(lre  certitude  dans  nos  connoiflfan- 
çcs  ;  mais  fi  on  rend  jnftice  à  Texaélitude 
^u  travail  de  VaurRheede  &  de  M.  Bur- 
inann;  fî  d'ailleurs  on  confidere  que  ces 
fleux  plantes  font  de  deux  climats  diffé- 
re'ns ,  on  ne  pourra  guère  les  confondre» 
pomme  a  fait  M.  Linné:on  les  diftinguera 
pu  contraire  en  deux  efpeces ,  qui  paroif. 
jTent  appai^enir  au  genre  du  fcborigenam 
fJu  Malabar  ,  qui  vient  naturellement 
flans  la  famille  des  tithymales  ,  où  nous 
l'avons  placé.  r*^ot  Familles  des  plantes ^ 
mol.  Il ,  p.  364.  (M,  Adaj$fon,) 
'  CODI-AVANAM  ,  f.  m.  Bot.  ,  ar- 
briflTeau  qui  croit  dans  les  lieux  fablonr 
p^ux  des  Ipdes  orientales.  Voilà  tout  ce 

Su'on  fait  de  fes  caraâeres ,  qe  qui  nous 
ifpenfc  (le  rénumération  de  fes  pro- 
priétés. 

ÇOpiCILLAIRE  ,  adj.  Juri/pr, ,  ce 
terme  eft  toujours  joint  avec  celui  de 
(îlaufe.  Pojezci'dt'f/ant  Cl  AD  SU  Cppi- 

ÇII.LAIBS* 

CpDiCILLANT.adj.  pris  fubft,/«- 
rifpr'  >  fe  dit  en  pays  de  droit  écrit ,  pour 
exprimer  celui  qui  fait  un  codicille, 
pomineop  appelle  ^f/Zâ/rx^r  celui  qui  fait 
un  teihnient.  K  le  traité  des  teftamens  de 
M.  Fujgole ,  ^1».  /r,  cb.  x^^  f.  33S  i 
Êf  t^Wt/  CODICILtE.  C^) 

Ç9mç|LLE;f.  m.  /«n7/>r.,eft  qne 
dUi^if)!^^  4S  i%m^  VûM^é ,  ^\4  ^i£r 
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fere  en  certaines  chofes  des  teftament* 
Dans  les  pays  de  droit  écrit,  le  C9^' 
cille  td  un  aébe  moins  foltmacl  que  le 
teftament,  &  par  lequel  on  ne  peut  faire 
que  les  difpofitions  particulières ,  &  oon 
pas  difpofer  de  toute  fa  fnccefiion. 

£n  pays  coutumier,  les  codicilles  ne 
différent  point  des  teftamens  quant  à  la'' 
forme  ni  quant  aux  effVts  ?  c'eft  pour- 
quoi Ton  dit  ordinairement  dans  ces  pays, 
que  les  teftamens  ne  font  que  des  coO^ 
cilles. 

Il  y  a  néanmoins  quelques  coutumes 
qui  requièrent  plus  de  formalités  ponr 
un  teftament ,  proprement  dit ,  que  pour 
un  fimple  codfVi7/e,comme celle  de  Berry, 
qui  diftingue  les  teftamens  des  autres  dif- 
pofitions  de  dernière  volonté. 

On  diftingue  anffi  en  pays  coutumiet 
les  codicilles  des  teftamens  :  on  appelle 
premier,  fécond,  ou  autres  teftamens, 

.  la  difpofition  principale  que  le  teftateur 

:  fait  de  ft  fucceftion  4  &  fous  le  nom  de 
codicille  on  entend  certaines  difpoûtions 
particulières  mifes  ,  foit  à  la  fuite  du  tet- 
tament  ou  par  quelque  aâe  féparé ,  pat 
lefquelles  le  teftateur  ajoute ,  change,  ou 
modifie  quelque  chofe  à  fon  teftament,^ 

Expliquons  d'abord  les  règles  que  Tou 
fuit  pour  les  codicilles  en  pays  de  droit 
écrit. 

Vefembée  tn  fes paratitles  fur  le  titre 
de  codicillis ,  «.  a  ,  dit  que  le  terme  de  ca- 
rficiT/^eft  un  diminutif  de  codex  ^  c*efti- 
dire«»  petit  écrit  moindre  que  le  tefta» 

I  ment. 

I      On  appelle  ctfi/îcii/a»*,  en  pays  de  droit 

écrit ,  celui  qui  fait  un  codicille. 

L'ufage  .des  cadicilles  étoit  moins  aa* 
cien  chez  les  Romains  que  celui  des  tef^ 
tamens  i  la  loi  des  dou^e  tables  ne  parloit 
que  des  teftam.ens.»  &  les  codicilles  ne  fu- 
rent intfpiliiitis  que  fous  le  règne  d'An» 
gufte.    .... 

LescodScilles  ne  f4Jrent  d^abord  «jtorit 
fésque  pour  les  fidei-comuiis  ouTubftiv 
tutiops,le^>iel^  étflient  confirn^cs  quoir 
que  faits  par  un  c«iin7/e:  mais  il  n'étoit 
pas  efitiiqie  permis  de  faire  ainfi  des  legs  i 
c'ejl  et  q^e  d^ïiote  k.  loi  l^^Jt\de  ifii^ 
3? ,  oui  ileftdit  que  la  fille  de.  Lentulwi 
paya  dp^  legs  faits  par  un  codiciUe ,  qypi- 
qu'ellen-y  ^t  pas  obligée 5  il  y  a  ao4 
pluÛcurs  tex^s  de  droit  qui  indiqi«e9t 
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être  hîtî  par  tcibment.  Dans  ta  fnîteon 
coii&rma  les  legs,foit  univerfels  ou  partU 
CDiiers,  quoique  fiatts  par  un  codicille '^ 
^nU codicille  ne {Mt  point  le  légali- 
té; il  doit  demander  la  délivrance  à  Thé- 
fiderioftitaé ,  s'il  y  en  a  un ,  ou  à  Thé- 
îi^T  oh  ittteflat. 

Le  droit  romain  ne  permet  point  d'înf- 
titner  oo  héritier  par  un  codicille ,  ni  d'y 
ioftitaeroo  cxhéréder  Tes  enfans  ft  au- 
tres qui  ont  droit  de  légitime  ;  cela  ne  Te 
p«i7t  faire  que  par  teftament,  ce  qoi  a  été 
ainfi  ordonné,  dit  Jnftinien,  afin  que 
le  droit  des  teftamens  &  des  codicilles  ne 
fàt  pas  confondu. 

Les  ceiiciUes  penvent  concourir  avec 
vnteftament ,  ou  fubfîfter  fari$  qu*il  y  ait 
de  teflament  ;  ils  peuvent  auflî  précéder 
Ottfnivreleteftament,  &  n'ont  plus  be- 
(oin  d'être  confirmés  par  le  teiiament, 
comme  cela  fepratiqnoit  autrefois  lorf- 
qa'ils  étoient  anlérieu  rs. 

lorr^ii'il  y  a  un  tcftament ,  les  codicil- 
^/antéxifurs  ou  poftéricurs  font  cenfés 
I  en  hire  partie ,  &  s'y  rapportent  telle- 
ment, qoe  fi  le  teftament  eft  nul  dans  fon 
,  principe  par  quelque  défaut  de  formalité, 
•fl  que  l'héritier  inlHtué  répudie  la  fac- 
celBon,  les  codicilles  fniveut  le  même 
Un  que  le  teitament. 

On  diUingue  dans  le  droit  romain  trois 
fortes  de  codiciHes  i  favotr ,  i*.  ceux  qui  . 
iont  myiliqnet  ou  fecrets ,  comme  les  | 
te/bmens  ainfi  appelles  ,  c'eft-à-dire  qui  ! 
font  écrits  &  clos  on  cachetés }  mais  pour  : 
^ire  un  tel  codiciUe  il  faut  du  moins  pou- 
voir lire,  comme  il  réfolte  de  Vurt.  tfjde 
^ordonnance  dis  Ufiamens  :  2*.  les  codi- 
fiUts  nuncapatifs  qui  pouvoient  être 
faits  verbalement  8l  fims  écrit  en  pré- 
feace  de  témoins ,  comme  le^  teftaipens 
aune upatifs  ;  mais  ces  fortes  de  cadhiUes 
(ont  abrogés,  par  l'ordonnance  des-tefta- 
nent ,  qui  veut  que  toutes  difpofitiont  à 
cait&  de  mort  foient  rédigées  par  écrit ,  à 
peine d«  nullité:  ^^  les  codicilles  olo^ 
graphes ,  qoi  font  admis  par  le  droit  ro- 
main en  favettr  des  enfans  &  autres  def- 
«eiuUns;  ces  fortes  de  codicilles  font 
conirniéf  par  Tordonnance  des  tefta* 
«ea»«  9fln  vcttt  qu'ils  foient  entièrement 
«riis»  liâtes  &  fignés  de  la  main  do  tefta- 

On  ne  doit  pas  prendre  à  la  lettre  queU 
4P^tÉM^4ç4Nt|  qui  difeat|iiç  les 
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codicilles  ne  demandent  aucune  forma- 
lité; cela  fignifie  feulement  qu'ils  ne  font 
pas  fujets  aux  mêmes  formalités  que  les 
teftamens,  comme  d'inftitucr  un  héritierf 
d'inftituer  ou  exhéréder  fes  enfans,  & 
d'appeller  fept  témoins ,  &c. 

Pour  ta  validité  du  codicille  il  faut,  fui- 
vant  le  droit  rontain  ,  que  le  codicillant, 
e'eft-à-dire  celui  qui  difpofe ,  explique  fa 
volonté  en  préfence  de  cinq  témoins  if- 
fcmblés  dans  le  même  lieu  &  dans  le  mé« 
me  temps  ;  &ii  le  codicille  cft  rédigé  par 
écrit  &  cacheté ,  les  témoins  doivent  le 
figner. 

V ordonnance  des  teftamens ,  art.  xiv  « 
veut  que  la  forme  quiaeu  lieu  )ufqu'à 
préfent  pour  le%  codicilles  ^  continue  d'ê* 
tre  obfervée. 

Suivant  cette  même  ordonnance ,  les 
codicilles  doivent  toujours  être  datés  $  & 
fi  le  codicille  cft  clos ,  la  date  doit  fe  trou- 
ver  tant  dans  l'intérieur  que  dans  l'adc 
de  foufcription:  fi  le  codiciUe  eftnu/ioupa- 
tif ,  il  doit  être  prononcé  non- feulement 
devant  les  témoins ,  mais  anflî  en  préfen- 
ce de  la  perfonne  publique  qui  en  dreflîs 
l'afte  ;  &  fi  le  codicille  eft  clos  ,  il  fuffit 
qu'il  foit  écrit  par  le  tefta^eur  ou  d*une 
autre  main ,  mais  touiours  figfté  du  te(- 
tatear  ;  &  s'il  ne  fait  ou  ne  peut  figner,  il 
faut  appcUer  un  témoin  de  plus  à  raâ;e 
defufcription  ,  comme  cela  eft  ordonné 
pour  les  teftamens ,  art.  x.  Il  en  eft  de 
même  lorfque  celui  qui  difpofe  eft  aveu- 
gle. 

Les  codicilles  faîty  entre  étrangers , 
C'eft. à-dite  au  profit  d'autres  que  les  en- 
fans  &  defcendans  de  celui  qui  difpofe  , 
doivent  être  requs  par  un  notaire  on  ta* 
belHon ,  en  préfence  de  cinq  témoins  ,  y 
compris  le  notaire  ou  tabellion:  fila  c'bu- 
tume  du  lieu  exige  un  moindre  nombre 
de  témoins  ,  il  fuffit  d'appeller  le  nombrt 
qu'elle  prefcrit. 

Pour  ce  qui  eft  des  codicilles  faits  an 
profit  des  enfans  ou  autres  defcendans  de 
celui  qui  difpofe  ,  il  fuSit ,  fui  vant  l'ar^ 
XV  de  r ordonnance  ,  qu'ils  foient  faits  eo 
préfence  de  deux  notaires  ou  tabellions» 
ou  d'un  notaire  &  deux  témoins. 

Du  refte  les  témoins  apipeUés  à  un  co- 
dicille,  doivent  avoir  les . mêmes ^oalitét 
que  pouraflifter  ^  oq  teftanient.  Le  droit 
romain  diftinguoit  feulement  les  codiciU 
les  »  en  çe|  qu'il  n'^toit  pas  néceflaire  que 
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ks  témoins  foflTcnt  priés  comme  pour  les 
tcftamens;  mais  Tordocioance  ayant  aboîl 
cette  fubtiUtc, il  n'y  a  plus  à  cet  égard 
aucune  didinâion* 

Les  coiicilla  qui  foot  requs  par  une 
perfonne  publique,  doivent  être  Âiits  uno 
eotttextu,  en  préicnce  de  tous  les  témoins^ 
ils  doivent  être  écrits  &  <iatés  de  la  main 
Blême  de  Tofficier  public ,  de  même  que 
les  teftamens.  Le  codicille  doit  enfuite 
être  lu  en  préfence  du  codici liant  &  des 
témoins  ,  &  Tofficier  public  doit  faire 
mention  de  cette  lefture  ,  après  quoi  le 
«odicillant  doit  figner»  &  s'il  ne  le  fait  ou 
jie  le  peut  faire  ,  on  en  doit  l^ire  men- 
tion. Les  témoins  doivent  pareillement 
figner  tons ,  fi  c*eft  Asint  une  ville  ou 
bourg  muré  :  mais  fi  le  codicille  eft'  fait 
ailleurs  «  il  fuifit  qu'il  y  en  ait  deux  qui 
fâchent  Cener&  qui  fignent  en  effet,  & 
que  l'on  hifle  mention  que  les  autres  ne 
favoient  ou  ne  pouvoient  figner  ;  enfin  il 
ftntqœ  le  notaire  fignc  l'ade. 

Pour  ce  qui  eft  des  codicilles  en  faveur 
des  enfans  oo  defcendans  en  pays  de 
droit  écrit ,  ils  ne  demandent  pas  tant  de 
formalités  que  ceux  qui  font  faits  au 
profit  d'étrangers  h  ils  peuvent  être  faits 
en  deux  manières^  l'une  en  préfence  de 
deux  notaires  ou  tabellions  ,  ou  d'un  no- 
taire &  deux  témoins  ;  l'autre  eft  en  for- 
me olographe ,  c'eft-à-dire  au'ils  foient 
entièrement  écrits ,  datés  &  ugnés  du  co- 
A\c\\\^nt.Art.xv&3cvj  de  ^ordonnance 
des  tejlamens. 

Une  différence  effentielle  entre  les  tef- 
tamens  ft  les  codicilles  en  pays  de  droit 
écrit,  quant  à  leur  effet,  c'eft  que  les 
difpofitions  faites  par  r0iffc///fi  ne  faifîf- 
fer.t  point ,  mais  font  fujettes  à  déli* 
vrance. 

En  pays  contumier ,  la  forme  des  tef- 
tamens  &  celle  des  codicilles  eft  la  même. 
Les  codicilles  qui  fe  font  devant  une  per- 
fonne publique,  peuvent  être  requs  par 
les  mêmes  officiers  que  les  teftamens,  & 
lie  demandent  pas  plus  de  formalités  |  on 
y  t>cut  anflî  faire  des  codicilles  ologra- 
f  hes ,  &  les  codicilles  y  ont  le  même  effet 
quelesteftamens. 

Les  codicilles  militaires  on  fiits  en 
temps  de  pefte ,  foit  en  pays  coutumier 
on  en  pays  de  droit ,  font  fu  jets  aux  mê- 
mes règles  que  les  tcftamens  militaires. 

^QMï  hixQ  wn  coiiciUe  en  général,  il 
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faut  avoir  la  même  capacité  de  difpofer 
que  pour  faire  un  tefiament ,  fi  ce  n'eft 
qu'en  pays  de  droit  écrit  pour  difpofer 
par  teftament,  il  faut  en  avoir  la  capacité 
au  temps  du  teftament  &  au  temps  de  la 
mort  ;  au  lieu  que  pour  un  codicille  il 
Cuffitde  pouvoir  difpofer  au  temps  de  \m 
mort^ 

A  l'égard  de  h  clanfe  codicillaire  ^ 
nous  en  avons  parlé  ei-devant  au  moi 
Clause. 

La  matière  des  codicilles  eft  traitée  am* 
plement  par  Furi;ole ,  en  fon  trailé  des 
teftamens ,  tom,  IF  ^  cb,  xij\  (^A) 

CODIGI ,  f.  m.  Hift,  nat.  bot. ,  plante 
du  Malabar ,  très.bien  gravée  ,  avec  la 
plupart  de  fes  détails,  par  Van-Rbeede^ 
dans  fon  Hort.  Malab.  voLJXtfLLXfr^ 
^.  127 ,  fous  le  nom  malabare  foneri  ila^ 
Les  Brames  l'appellent  ctfdff.  Jean  Coiit« 
melin,daas  fes  notes  fiir  cet  ouvrage  « 
Vz^i^^We pulmonaria folio  maculato  Indim 
caJîmiUs ,  fioribus  tripetaUs  rofaceo  -y«- 
turis, 

C'eft  une  herbe  annuelle  qoi  s'élève 
fous  la  forme  d'un  petit  buiffon  fphérî* 
que  de  ^x  pouces  environ  de  diamètre* 
Sur  une  racine  conique,verticale,de  trois 
pouces  de  longueur ,  fur  deux  lignes  de 
diamètre,  peu  ramifiée,  ligneufe,  s'élève 
droit  une  tige  cylindrique  d'une  ligne  & 
demie  de  diamètre ,  de  quatre  pouces  en* 
viron  de  hauteur ,  à  trois  ou  quatre  bran* 
ches  alternes  ,  relevées  verticalement 
contre  la  tige ,  blanchâtrei  comme  elle^ 
charnues ,  aquenfes ,  hérifféei  de  longs 
poils. 

Cinq  à  fix  feuilles  alternes ,  difpoféet 
oirculairemcnt,  garniffent  cette  tige.  EU 
les  font  elliptiques,  arrondies  àleur  ex« 
trêmité  inférieure  ,  qui  eft  légèrement 
écbanicrée ,  pointues  à  l'extrêuuté  anté* 
rieure ,  longues  de  trois  à  quatre  pouces^ 
une  fois. mtins  larges  t  entières,  rouge* 
violettes  ,  excepté  à  leur  milieu  ,  qui  eft 
verd-brun ,  hériffées  de  poils  longs ,  qot 
fortent  chacun  d'une  fbffette  Tonde,blan* 
cbe ,  relevées  en  deffons  d'une  oôtertmi* 
fiée  en  fept  à  huit  paires  At  nervures  aU 
ternes,  exportées  horizontalement  d'à* 
bord ,  enfuite  pendantes  fous  nn  ajig\« 
de  4Ç  degrés,-  fur  un  pédicule  cylindrique 
blanchâtre,  fillonné  en  dcffus. 

Du  bout  de  chaque  branche  &de  l'alf* 
fcUe  de  chaque  feuille,  fort  une  ombeile 
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eii€of7iiibe  une  Fois  plus  courte  qu'elfes, 
compofée  de  cinq  à  fept  fleurs  rofes,  ou- 
vertes en  étoile  de  cinq  à  fept  lignes  de 
diamètre  i  &  portées  fous  un  angle  de  4s 
degrés,  fur  un  pédicule  cylindrique,  rou. 
§eitre,uneà  deux  fois  plus  court  qu'elles. 
Chaque  fleur  eft  herraapbrodite,mono- 
pftale  ,  régulière  ,  pofée  fur  Tovaire. 
Elle eoniifte  en  un  ovaire  ovoïde,  héri (Té 
de  poils ,  long  d*une  ligne  &  demie ,  de 
aoftié  moins  large,  furmontéd'un  calice 
i  trois  dents  horizontales ,  d'une  corolle 
jnonopétale,  rouge  de  rofe,  à  tube  très- 
menu,  très -court,  à  trois  grandes  divi- 
fioQs  elliptiques  i  pointues  aux  deux 
bouts,  de  moitié  plus  longues  que  larges, 
épanouies  horizontalement  «  &  en  3  éta- 
mines  auffi  longues  qu'elles,élevées  droit, 
rouges,  attach&s  an  haut  du  tube,  &  ter» 
minées  par  des  anthères  jaunes ,  triangu- 
laires, pointues.  Ou  fommet^e  l'ovaire 
au  centre  de  la  fleur,  s'élève  un  ftyle  rou- 
ge, terminé  par  un  fligmate  (Impie,  tron- 
qué, vcfu. 

L'ovaire ,  en  màriflant ,.  devient  une 
tapfnle  ovotde,  qui  paroit  être  à  une  loge 
remplie  de  quantité  de  femences  menues. 
Culture,  Le  codigi  croit  au  Malabar 
dans^  les  terres  fablonnenfes.  Il  eft  an- 
ayel. 

Rcmttrque,  Cette  plante  n'a  encore  été 
détenninée  par  aucun  botanifte ,  &  elle 
fbrme  un  genre  particulier  dans  la  famil- 
le dec  campanules.  Foy,  ttoi  FamiBes  des 
flmntes^'volll^  P- 134-  i^'  Aianfin.) 
GODILLE ,  terme  de  jeux.  On  dit  être 
codille  à  l'ombre ,  an  médiateur ,  au  qua- 
drille, ^e.  quand  on  ne  fait  pas  le  nom- 
bre lie  mains  prefcrites  par  le  gain  ou  la 
remifc  de  la  partie.  F,  ces  jeux. 

CODIVI ,  C  m. ,  Hift,  ngt,  bot. ,  &  eo^ 
di^  vasji  ,  nom  que  les  Brames  donnent 
àone  plante  dn  Malabar,  alTez  bien  gra- 
vée ,  mais  avec  peu  de  détails ,  par  Van- 
R2i«ede ,  dan^  (on  Hortus  Miùbaricus , 
veL  X,  p,  XXI F ^  p.  47,  fous  le  nom 
de  iaifa  ftjir*.  J.  Commelîn ,  dans  fes 
notes  ibr  cet  ouvrage,'  l'appelle  rubiafyl- 
^tfirisjhribus  pentapetalis, 

Sor  une  racine  vivace ,  verticale,  lon- 
frmt  4e cinq  à  iix  |>onces ,  fui:  tmis  ligncfs 
Ur  diamètre ,  alTez  rawiîlée  ,  li^rneu^  , 
biaJicfcAtre,  s'élève  unbuiiiC&n  de  fix  à 
fept  p«>nces  de  diamètre,  compofé d'une 
irûigûiot  de  tiges  çyUoéàiucii ,  rami^ 
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fiéet,  chacune  en  quatre  on  cinq  bran- 
ches alternes,  ouvertes  prefque  horizon- 
taleihent ,  cylindriques  ,  vertes,  d'une 
demi-ligne  au  plus  de  diamètre. 

Les  feuilles  font  ôppofées  deux  à  deux 
en  croix ,  accompagnées  fouvent  de  deux 
foliotes  une  fois  plus  petites ,  &  de  deux 
ftiputes  membrancnfes.  Elles  font  ellip- 
tiques, pointues  aux  deux  extrémités, 
longues  de  quatre  à  cinq  pouces ,  preC^ 
qu'une  fois  moinf:  larges  ,  entières ,  mol- 
les ,  aqueufes ,  litTes,  relevées  endelTout 
d'une  côte  lon$;itudinale  ,  fans  ramifica« 
tions ,  attachées  horizontalement  fans  pé- 
dicule le  long  des  branches ,  à  des  diftan* 
ces  égales  à  leur  longueur. 

De  l'aifTelle  de  chaque  fenille  fortent 
une  à  trois  fleurs  ôppofées  ,  blanchâtres  , 
égales  à  elles ,  y  compris  le  péduncule  qui 
les  porte. 

Chaque  fleur  eR  hermaphrodite ,  poli- 
pétale,  incomplète  ,  pofée  autour  de  l'o- 
vaire ,  &  s'ouvre  en  hémifphere  de  trois 
lignes  au  plus  de  diamètre.  Elle  conGlte 
en  un  calice  verd  extérieurement ,  blan- 
châtre intérieurement ,  à  cinq  feuille» 
elliptiques,  concaves,  deux  fois  plus  lon- 
gues que  larges ,  perfiflantes ,  en  une  co- 
rolle à  cinq  pétales  blancs,  en  cinq  éta- 
mines  ôppofées  au  calice,  demêmelon- 
gueur,  à  anthères  blanches,  &  en  un 
ovaire  fphéroïde,  blanchâtre,  portant  un 
ftyle  partagé  en  trois  fh'gmates  cylindri- 
ques ,  fimpjes  &  veloutés  à  leur  extrémi- 
té, qui  efttronqnéc. 

L'ovaire,  en  mûrilTant,  devient  une 
capfule  ovoïde ,  longue  de  près  de  deux 
ligues,  pref^u'nne  fois  moins  large,  verd- 
blanchâtre,  à  une  loge ,  s'ouvrant  entrois 
valves^, &  contenant  pltifienrs  petites  grai- 
nes ovoïdes  ,  noirâtres ,  attachées  autour 
ii'une  placenta  en  colonne  centrale. 

Culture,  Le  cod(V/eft  vivace;  il  croit 
au  Malabar  dans  les  fables. 

Qtialités.  Tontes  fes  parties  ont  nne 
faveur  limere. 

Ufages,  Son  fuc,  tiré  par  expre(lîon,fe 
boit  avec  le  gingembre,  le  poivre  &  le 
fel  contre  les  douleurs*  du  bas^ventre. 
'  Remarques,  Jean  Commelin  n'a  pas 
rencontre  ftirt  jufte  en  comparant  cette 
plante  aux  rubiacées  ou  aparinesi'OnVoit 
qu^elle  forme  un  çenre  partlcnHer  voiGii 
^n  pbarnaceum  dans  la  famille  des  efpan- 
gnetea  1  fpergula^  qui  eft  notre  3te.  F. 
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nos  Familles  des  fiantes ,  vâl.  II ^p,  2*^2, 
(^M.  Adanfon.^ 

GODON  ,  Mttfique  Htfirumentale  des 
anciens.  Ce  mot,  qui  dans  le  fens  propre 
iif^nifie  une  cloche,  fignifie  an(H  la  partie 
inférienre  des  flûtes  des  anciens.  Celte 
)>artie  étoit  ordinairement  de  corne  de 
veaa  ;  ^  on  la  nommoit  codon ,  à  canfe  de 
ia  reflembiance  à  une  cloche.^.  Flutb. 
ÇMuJtq,  inflr.  des  anciens.')  (F.  D.  C) 
-  CO.DONATAIRES,f.  m.  pi.  Jurifp. , 
font  ceux  qui  font  donataires  conjointe- 
ment d'un  même  effet  :  le  donateur  peut 
Jes  afTocier  ainiî ,  foit  en  leur  donnant  à 
tous  par  uqmèmeade,  ou  en  leur  don- 
nant à  chacun  par  un  ade  féparé.  Il  peut 
aufli  leur  donner  à  tous  It  même  chofe  par 
indivis  ou  par  portions  diilinguées,  éga. 
le^  au  inégales,  l^oy.  Donataires  £<f 
Donation,  (i^) 

CODONOPHORES ,  f.  m.  plur.  Hifi. 
m»c, ,  c*ëtoit  Tufage  chez  les  anciens  de 
faire  accontpagner  le  cadavre  à  fon  enter- 
rement par  un  porteur  de  fonnette.  C*eft 
«et  homme  qu'en  appelle  eodonopbore, 

CODUVO,  f.  m.  ffift,  nat.  Bot  an.  Les 
Brames  appellent  de  ce  nom  ,  &  de  celui 
ée.codm^fcnani  &  rana  nimba  ,  un  arbre 
du  Malabar ,  fort  bien  gravé,  avec  la  plu- 
part de  fes  détails,  par  Van-Rheede,  dans 
ion  Hortus  Malaharicus  ,  volume  IV  ^ 
planch.  XlII^page  29. Les  Portugais  rap- 
pellent limao  coroado  ;  &  les  HoUandois, 
*BpiUe  Umoenen. 

Il  s'élève  à  la  hauteur  de  foixante-dix 
à  quatre-vingt  pieds.  Son  tronc  eft  cy- 
lindrique »  haut  de  quinze  à  vingt  pieds, 
fur  deux  à  trois  pieds  de  diimetre,  cou- 
ronné par  une  cime «voïde,  une  fois  plus 
longue  q*ie  large ,  formée  par  nombre  de 
branches  alternes ,  cylindriques ,  médio- 
crement longue^,  écartées  fous  un  angle 
de 4Ç  degrés  d'ouverture,  à  bois  jaune, 
pleine  de  moelle  fooguenfe,&  rcfcoovcrtc 
d'une  écorce  épatïïe ,  cendrée. 
Sa  racine  eft  jaune ,  à  écorce  bmne. 
Ses  feuilles  font  oppefées  deux  à  deux 
en  croix ,  &  alternes ,  elliptiques,  poin- 
tues aux  deux  extrémités ,  longues  de 
deux  pouces  à  deux  pouees  8t  demi ,  une 
•fois  moins  larges,*  entières,  ondées, 
comme  crlputfs,  relevées  en  deffB&^d'otie 
côte  loitgitudimile ,  ramiHée  en  dioq  à 
(fi pt  paires  de  grofles  nervures,  &  pitf^ 
té<»€liofizpntatemen(fMruiipé(li<;uk  d^ 
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mi. cylindrique,  trois  à  quatre  fois  plM 
court  qu'elles  ,  à  des  dilhnces  égales! 
leur  longueur. 

Au  deffus  de  chaque  feuille ,  on  voit 
fortir  une  petite  épine  c»nique  ,  droite  , 
brune ,  luifante ,  (impie,  quelquefois  ra- 
mifiée ,  horizontale  ,  longue  de  deux  à 
quatre  lignes. 

Chaque  branche  eft  terminée  par  «■ 
corymbe  de  deux  à  iix  fleurs  fefBles  « 
verd- jaunes,  ouvertes  en  étoile  de  fcpt 
lignes  de  diamètre. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite,  poly- 
pétale ,  complète  ,  régulière ,  porée  fur 
l'ovaire.  Elle  confifte  en  un  calice  verd, 
à  cinq  petites  dents  triangulaires,  en  cinq 
pétales  verd- jaunes ,  triangulaires,  ou 
en  cœur  9  épanouis  horizontalement  « 
deux  à  trois  fois  plus  long  que  le  calice , 
&  en  huit  à  dix,  étamines  blanches ,  une 
fois  plus  courtes  ,  relevées  en  cAne.  Au- 
de (Fus  de  cette  fleur  eft  rovaire  ovoïde, 
obtus ,  long  de  trois  lignes  ,  de  moitié 
moins  large,  terminé  en  deflus  par  un 
ftyle blanc ♦  cylindrique,  couronne  par 
un  ftygmatc  Ample,  cylindrique,tronqut 
^  velouté. 

L'ovaire, CB  môriflant,  devient  une 
baie  ovoïde ,  obtufe  ,  comme  arrondie, 
lonçued*nn  pouce  &  demi ,  d'un  tiers 
moins  large ,  couronnée  par  fon  calice, 
verd-noire  cPabord,  piquetée  de  blanc, 
enruite  jaune  d'or,  citron,  marquée  ex- 
térieuremcnt  de  huit  à  dix  côtcs^,  à  chair 
blanche ,  aqucuCc ,  partagée  intérieure- 
ment en  deux  loges  qui  contiennent  cha- 
cune quinze  à  vingt  pépins  elliptiques* 
bbtus ,  blanchâtres ,  Iniiàns  ,lonçs  d'une 
ligne  &  demie  ,  de  moitié  moins  brges, 
enveloppés  dans  une  membrane  comme 
ceux  du  grenadier,  00  de  la  fteor  de  paf- 
fion ,  diftribués  fur  deux  rangs. 

Culture,  Le  coiwuo.  croit  au  Malabar* 
fur-tout  vers  les  provinces  de  Para  Karo 
&  Kaimaal ,  dans  les  terres  fablonnea(«t 
&  pi erreufes«  Il  fleurit  une  fois  toosles 
ans ,  favoir ,  en  oAobre  &  en  noTemVrei 
&  porte  fesfroits  à  matiuité  fo  décente 
&  janvier. 

Qualitis.  Toutes  lesparties  de  eetar- 
bre  font  ameres  &  aromatiques.  S« 
fleurs  répandent  nnc  odcitr  fuave  &  coa»» 
me  amere.  Ses  fruits  ont  une  acidité  vt- 
neufe» 
Ufagu.  l^  Aie  exprimé  de  fcs  fc «iU«i 
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a  wie  Terta  errbine  on  lrernutatoîre«pro- 
pre  à  purger  la  tête  de  Tes  hnmcars.  Ce 
mêaie  fuc  Te  boit  avec  le  poWre-Ionz ,  le 
gingembre  &  le  fucrc  pour  appaiter  la 
COQX ,  &  dilliper  les  affeâioos  du  pou* 
«on,  qui  doivent  leur  origine  à  une  eau- 
b  froide.  La  déeoâion  de  (es  feuilles 
àios  Peau ,  forme  un  bain  qui  difljpe  fou- 
vent  la  la  ffitude  &  les  douleurs  des  mem- 
bres. 

Rf marques.  Le  coàuvo  eft  an  genre  par- 
ticulier de  plante  qui  fe  range  naturelle- 
ment  dans  la  Bamille  des  onagres,  où  nous 
l'avons  placé.  Foyez  nos  Familles  des 
fiantes ,  volume  II ,  page  %%.  ( Jf.  Adan- 
jhn.) 

CŒCALE ,  adj.  en  AnaUmie^  fe  dit  de 
Tartere  <&  de  la  veine  qui  fe  diftribucntau 
ca»:um.  K  CœcuM.  {V) 

CŒCITÉ ,  fub.  f.  FhxfîoL  ,  privation 
de  la  vue  ,  foit  par  déffiut  de  naiffance  , 
foit  par  rage,  par  accident  ou  par  mala- 
die :  perte  du  fens  qui  eft  le  plus  fécond 
en  merveilles ,  &  dont  l'organe  eft  le  mi- 
roir de  rame. 

SeafoH  return ,  but  not  to  me  returns 

Day ,  or  the  fiseet  appraacb  ofev^n ,  or 
morn  , 

Or  Jtgbt  ofvernal  hloom^  or  fammtr's 
rofe 

Or  fioks  ^  orberdSf  or  bumane  face  au 
vint  :  ^^ 

But  cloui  infleai^  and  ever  during  Mrk 

Surrounds  me, , . . 
„  L4ES  faifons  ft  les  années  reviennent, 
mais  le  jour  ne  revient  pas  pour  moi ,  les 
riantes  couJenrs  du  foir  &  du  matin  ne 
me  confolent  point  :  )e  ne  vois  plus  les 
4)ootons  da  printemps ,  ni  les  rofes  de  Té- 
té: U  beauté  du  vifage  de  l'homme  où  le 
créaeeur.a  imprimé  les  traits  divins  de  fa 
reiTemblance ,  ne  frappe  plus  ma  vue  :  je 
îviii  entouré  d*épais  nuages ,  une  nuit 
Caos  fin  mVnvironne  „. 

Telles  font  les  triftes  réttexions  que 
fait  Milton  fur  !a  perte  de  fa  vue.  11  n*é- 
toit  pas  dans  le  cas  des  aveugles,  nés  :  il 
rcgrettoit  des  biens  qn*il  connoifToit ,  & 

ÎjI  Be  touchent  point  les  autres.  Com- 
ien  ifacçidens  différens  peuvent  nous 
|tter  dans  le  même  malheur  pendant  le 
wmi%  de  la  vie?  Je  ne  me  propofe  point 
i«k  Faire  avec  exaditude  la  trifte  énumé- 
(9tion  de  ces  accidens ,  jeme  contenterai 
|c  (cnéraiités  ^  le  détail  fe  trouvera  dans 
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ce  diâionnaire  fous  chaque  article. 

Les  eau  Tes  nombreufcs,  qui  produifent 
lac«rci/é,  font  internes  ou  externes. 

Les  caufes  internes,  font  tdbtes  les  ma- 
ladies de  quelque  efpece  qu'elles  foient, 
qui  attaquant  violemment  le  globe  de 
l'œil ,  détruifent  fa  figure,  fcs  tuniques , 
fes  humeurs,  fes  vaiiT^aux  &  fes  nerfs  ; 
ainfi  des  tumeurs  inflammatoires  ,  des 
abcès,  desapoftumes ,  des  skirrhes ,  des 
cancers ,  £^c.  feront  autant  de  caufes  de 
l'aveuglement. 

La  vifion  eft  encore  abolie  parade  gra» 
ves  maladies  fur  la  cornée  &  la  conjonc- 
tive,^  telles  que  leur  obfcurciflement, 
leur  épaiffiiTement ,  leur  fuppuration  ,  âi 
les  cicatrices  de  ces  tuniques  fur  l'axe  de 
la  vue. 

Si  l'humeur  aqueufe  vient  à  manquer, 
ou  à  s'écouler  dans  la  cornée  tranfparen- 
te ,  Tœil  s'éteiat  j  fi  elle  croupit,  elle  dé- 
truit la  fatrique  de  cet  organe  par  fa  pu. 
tréfaâion  \  elle  s'épaiflît  entre  les  parties 
internes  de  l'uvée  &  le  cryftallin,  ce  font 
des  fuSufions ,  des  cataraâes ,  &  par  con« 
féquentlacflraV/. 

Si  l'uvée  fe  reficrrc  &  devient  immo- 
bile ,  l'aveuçlement  de  jour  en  eft  l'ef- 
fet  ;  fi  elle  uippure ,  c'eft  l'aveuglement 
de  jour  &  de  nuit. 

L'opacité ,  la  corruption  ,  la  fonte ,  l'a. 
trophie  du  cryftallin  »  produifent  la  cata^ 
raâe  ou  le  glaucome ,  &  en  même  tems 
la  pefte  de  la  vue  :  l'humeur  vitrée  expo- 
fée  aux  mêmes  maux ,  a  la  même  fuite. 
^  La  choroïde,  la  tunique  de  Ruyfch, 
étant  fujettes  par  leur  ftruâure  &  leur  dfr> 
licatefle  à  l'inflammation  &à  la  fuppura* 
tion ,  feront  affeâées  de  nuages  &  de  vi^ 
fions  confufes  ,  qui  fe  terihinent  par  la 
privation  de  la  lumière. 

La  prunelle ,  la  rétine  &  les  nerfs  op* 
tiques  attaqués  de  paralyfie ,  d'érofion  » 
de  corruption,  d'obitruâion,  enforte  que 
la  communication  libre  entre  ces.parties 
dans  leur  origine  &  la  moelle  du  cerveau 
foit  abolie ,  la  c«rrf//  doit  en  réfulter  iné- 
vitablement. 

Les  caufes  externes  font  ou  communes 
si  tous  les  pays ,  ou  particulières  à  cer- 
tains lieux  &  à  certains  hommes. 

Les  caufes  externes  communes  à  tout 
les  pays  feront  les  coups  violens,les  chû- 
tes fur  l'œil ,  les  piqûres ,  les  bleffures  , 
I  les  plaies,  les  exhaUifuns  vénéueufet,  « 
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qui  picotant)  déchirant,  rompant ftfi^ 
parant  entièrement  par  leur  vio^nce  les 
parties  intérieures  de  l'œil,  le  font  fortir 
Aors  de  Ton  orbite  ;  ou  confondant  inté- 
rieurement Ton  or^anifation ,  prodMÎfent 
lacffci/^douloureufeqoi  fuit  néceflfaire- 
ment  de  ce  ravage. 

Les  cnufes  partici{lieres  de  la  cœcité 
chez  certains  peuples  &  à  certaines  per- 
fonnes,  font  la  trop  grande  quantité  de 
lun^îere  qui  btefTe  perpétuellement  leur 
vue  ;  00  en  a  des  exemples  fréquens  dans 
le  feptentrion.  LesSamojedes,  leshabi- 
tans  de  la  nouvelle  Zemble ,  les  Boran- 
diens  s  les  Lapons ,  les  Groènlandois ,  & 
les  Sauvages  du  nord,  continuellement 
éblouis  par  l'édat  de  -la  neige  pendant 
rbiver,  le  printems&  Tautomne,  &  tou- 
jours étouffes  par  la  fumée  pendant  Tété, 
deviennent  la  plnpartfveugles  en  avan- 
çant en  âge.  La  neige  éclairée  par  le  foleil 
dans  ces  pays  du  nord,  éblouit  les  yeux 
des  voyageurs  au  point  qu'ils  font  obli- 
gés de  fe  couvrir  d*un  erépe  pour  n'être 
pas  aveuglés.  Il  en  eft  de  même  des  plai- 
nes fablonneufes  de  l'Afrique  i  I9  réfle- 
xion de  la  lumière  y  eft  fi  vive  qu'il  n^cft 
pas  poflBble  d'en  fontenir  l'éclat  fans  cou- 
rir le  riqne  de  perdre  la  vue. 

Les  brodeurs,  les  tapilliers,  les  cife- 
lenrs ,  les  graveuri,  &^ous  ceux  qui  par- 
mi nous  ont  des  métiers  de  cette  efpece  , 
fatiguent confidérablement  leur  vue,  & 
la  perdent  à  la  fin  ;  parce  qtie  l'éclat  de 
l'or ,  de  l'argent ,  &  des  autres  couleurs , 
fait  une  imprefOon  trop  vive  fiir  leurs 
^eux ,  ce  qui  les  aSbiblit  &  les  ruine ,  les 
rayons  de  lumière  n'étant  plus  fuffîfam- 
ment  modifiés  parla  rétine. 

Les  aftronomes  par  l'ufage  du  télefbo- 
pe ,  les  naturaliftes  par  celui  du  microsco- 
pe ,  &  les  gens  de  lettres  par  leurs  tra- 
vaux perpétuels ,  fe  préparent  un  aveu- 
glement prématuré.  Milton,  le  célèbre 
Milton,  ne  devint  aveugle  que  parce  que 
dès  rage  de  12  ans ,  il  ne  ouittoit  fei  étu- 
des qu'après  minuit  ;  la  tbiblefle  de  fa 
vue  ne  put  jamais  le  corriger  de  cette  ha- 
Ibitnde.  Comment  abandonner  une  occu- 
pation délicleufc,  confolante  dans  l'ad- 
Terfité,  propre  à rehauflTer  le  luftre delà 
fortune  dans  la  profpérité ,  répandant  en 
tout  tems  d'innocens  ptaifirs ,  fans  em- 
barras ,  fans  foucîs  &  fans  regrets  ? 

Le  feul  bon  avis  qu'on  puiiTe  donner 
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anlrgeof  qui  lifent&qui  écrivent  tong^ 
tems  de  fuite ,  c*eft  du  moins  d'éviter  de 
travailler  à  une  lumière  trop  forte  ;  il 
vaut  beaucoup  mieux,  à  choix  égal ,  faire 
ufage  d'une  lomieretrop  foible,  l'œil  s*y 
accoutume  bient^  i  on  ne  peut  tout  aa 
plus  que  le  fatiguer  en  diminuant  la  quan- 
tité de  lumicre ,  &  on  ne  peut  manquer 
de  le  bleffer  en  la  multipliant  ;  Ton  doit 
ce  confeil  &  les  faits  fur  l;i  trop  grande 
lumière  comme  caufe  de  la  corci//,  a  Tin* 
génieux  phyficien  qui  a  décoré  fon  hîO 
toire  naturelle  d'une  charmante  phyfîo- 
logie. 

La  cœcité^  appanage  de  la  vieillefie  ou 
de  la  décrépitude ,  nait  du  retréciflement 
de  l'uvée ,  de  la  conjonâive ,  de  la  cor- 
née ,  de  la  diminution  du  cryftallin ,  de 
la  coalefcence  des  vaiffeaux ,  du  manque 
d'efpriti  i  &  ponr  le  dire  en  un  mot ,  de 
l'ufement  de  la  machine  qui  n*eft  fufcep* 
tible  d'aucun  remède. 

Mais  n*y  en  a-t-il  point  pour  la  cttctti 
produite  par  les  autres  caufes  dont  nous 
avons  parlé  ?  La  médecine  &  la  chirurgie 
n'y  peuvent-elles  rien?  Faut  il  toujours 
défefpérer  de  la  cure  de  cette  maladie  ? 
D'heureufes  expériences  ont  quelquefois 
prouvé  le  contraire,  &  Tart  nous  apprend 
à  diftioguer  les  efpeces  de  cœcité  qui  font 
incurables ,  d'avec  celles  dont  on  peut 
tenter  &  opérer  la  guérifon. 

La  cdrn/Zfymptomatique,  quelle  qn*el- 
le  foit ,  ne  doit  point  alarmer ,  elle  fiait 
avec  le  mal  dont  elle  émane.  Celle,  par 
exemple  ,  qui  provient  de  pituite  ,  de 
lymphe  épaiffie dans  le  cerveau,  &  qni 
accompagne  les  maladies  foporenfes  & 
apopleftiques ,  cefTe  avec  la  maladie  par 
les  remèdes  réfolutifs,  épifpaftiqoes,vo. 
Utils ,  catharâiques ,  &  par  lesfterouta- 
toiret.  1 

La  cttciti  produite  par  la  fupprefBon  \ 
d'un  ulcère  ou  de  toute  matière  morbifi- 1 
que ,  portée  par  la  circulation  dans  le  cer- 
veau ,  fe  rétablit  par  la  cure  ordinaire  de 
lamétaftafe. 

La  cœcité  caufée  par  l'altération  du 
cryftallin  fe  guérit,  comme  on  fait ,  par 
l'opération  \  mais  la  cataraâe  adhérente 
à  l'iris  eft  fans  remède. 

La  cœcité  fubite  occafionnée  par  dt% 
vapeurs  de  lieux  fouterrains,  eft  encore- 
guériflable  :  nous  en  avons  un  exemple 
dans  Ibiftoire  de  Tacadé mie  des  fcieace% 
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Af.  t^tt^f.  26.  Des  exhalai fons  d'âne 
vieille  fofle  produifirent  un  aveuglement 
réel  fnr  deux  manasavres ,  ils  recouvre- 
rent  la  vue  en  vinge-quatre  heures  par 
des  coofipreffes  imbibées  d'une  liqueur 
fpintuenfeftirée  des  plantes  aromatiques, 
ôilfes  fur  les  yeux ,  qui  reportèrent  les 
efprits  dans  cet  organe. 

Mats ,  je  le  dis  avec  douleur ,  Tatro- 
phie  de  l'oeil ,  fa  fortie  entière  de  l'or- 
bite par  quelque  coup  ou  inftrument, 
cnforte  qu'il  ne  tient  plus  qu'à  quelques 
fibres  nervenfes ,  charnues  «  ou  membra- 
oeufes  ;  l'abcès  de  la  cornue ,  les  cicatri- 
CCS  de  cotte  partie  qui  couvrent  la  pru- 
oelle ,  ledelTéchement  entier  du  crylhiU 
Go  y  la  fonte  du  corps  vitré ,  la  deftruc- 
tlon  de  la  choroïde ,  la  flétriflTure  des 
nerfisoptiqpesyleurparalyfie,  £^c.  for- 
ment tout  antant  d'efpeces  de  cteciié  qui 
{ont  abfolument  »icurables. 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  la  cteciié  de 
Baiffance*  ni  des  avengles-aés.  F.  Aveu- 
gle 6f  Aveuglement.  (D.  y.) 

CŒCUAf^  f.  m.  Anat.f  le  premier  des 
^ros  inteftins  :  on  le  nomme  cœcum^  c'eft* 
Z'ént  f  aveugle ^  parce  qu'il  n'a  qu'une 
ouverture  qui  lui  fert  d'entrée  &  de  fortie. 
I  Les  modernes  ayant  divifé  les  gros  in- 
j  tcftios  y  quoiqu'ils  ne  fifTent  qu'un  canal 
continu  ,  en  trois  portiob^  i  la  première, 
I  qui  eft  faite  en  forme  de  poche ,  s'appelle 
I  le  cêeamt,  Rnfns  d'Epbefe  le  nommoit 
I     a^fendictda  cteci. 

I        Ce  ii*eft  qu'un  bout  d'Inteftîn  comme 
vue  efpece  de  fac  arrondi ,  coort  &  large, 
ilont  le  fond  eft  en  bas ,  ft  l'ouverture  ou 
iargeor  ea  haut.  Il  eft  fitué  fous  le  rein 
ëf»ît ,  &  caché  par  la  dernière  circonvo- 
Inlioa  de  l'ioteftin  ileum.  Sa  longueur  eft 
Mtyiiron  de  trois  travers  de  doigt,  plus  ou 
nmiite  $  fon  diamètre  a  plus  que  le  double 
iecelot  des  inteftins  grêles:  on  voit  au 
tfAvers  defatnnique  charnue  trois  ban* 
éH  t^amenteufes ,  adhérentes  à  cette  tu- 
,  &  qui  fe  rénniffentfur  l'appen- 
▼ernsiforme ,  dont  elles  couvrent  la 
site.  La  tunique  interne  du  ctecitm 


fOffte  une  efpece  de  velouté  ras  ,  parfemé 
«Te&ace^en  efpace  de  follicules  glandu- 
itmlitun  glandes  folitaires ,  plus  larges 
4Seelies  des  Inteftins  grêles.  L'ufage  du 
ràmm  eft  de  contenir  pour  un  tems  les 
enmémemf  jafqu'à  ce  qu'ils  entrent  dans 
U  ^^ 
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Sur  le  e^té  du  fond  dactecum ,  te  troa« 
ve  un  appendice  comme  un  petit  inteftio» 
prefque  de  la  même  longueur  que  le  ccr- 
cMifi ,  mais  extrêmement  grêle:  on  l'ap* 
pelle  appendice  vermiculaire  ou  vermi* 
/orme  ,  à  caufe  qn'il  a  quelques  entortiU 
lemens  à  peuprescomme  ceux  d'un  ver 
quand  on  le  touche.  Il  reflemble  aulfi  en 
quelque  faqon  à  la  pendeloque  charnue  de 
la  tête  d'un  coq  -  d'Inde.  Son  diamètre 
n'excède  guère  trois  lignes  pour  l'ordi- 
naire.  Il  s'ouvre  par  une  de  les  extremis 
tés  latéralement  dans  le  fond  du  ctecum  $ 
l'antre  extrémité  qui  eft  fermée,eft  quel- 
quefois  plus  étroite,  &  quelquefois  plus 
ample  que  le  refte  de  (a  longueur,  i^ette 
extrémité  fermée  n'eft  point  attachée  an 
méfentere  ,  mais  an  rein  droit,  par  le 
moyen  du  péritoine.  L'appendice  vermi- 
culaire eft  tout  parfemé  de  follieules  q«i 
répandent  continuellement  dans  fa  cavité 
une  efpece  de  liqueur  onâueufe ,  lubri- 
fiante. 

On  ne  connoît  point  encore  l'ufage  de 
cette  partie;  mais  entre  plufieurs  fenti- 
mens  qu'il  fei-olt  inutile  de  rapporter  , 
le  plus  vraifemblable  femble  être  celui 
des  phyûciens  qui  prétemlenc  qu'elle  ferfc 
à  fournir  une  certaine  Quantité  de  liqueur 
mucilagineufe ,  propre  à  lubrifier  la  fur- 
face  interne  du  fao  dn  colon ,  St  à  ramol- 
lir les  excrémens  oui  y  font  contenus.  Le 
grand  nombre  de  roUicnles  glanduleufet 
qu'on  trouve  dans  cet  appendice,  St  la 
conformité  de  ftruâore  du  ctecum  dans 
les  brutes ,  femble  jnftifier  cet  ufage  , 
non- feulement  dans  les  adultes  ,  mais 
encore  dans  les  foetus  humains. 

On  objeâera  fans  doute  que  cet  appen- 
dice étant  à  proportion  beaucoup  plus 
grand  dans  l'enfant  nouveau  né  que  dans  ^ 
l'adulte ,  il  parolt  qu'il  doit  avoir  dans  le 
premier  quelque  autre  ufage  qui  nous  eft 
Inconnu:  mais  il  eft  vraifemblable  que  la 
petiteiïe  de  cet  inteftin  dans  l'adulte,  dé- 
pend de  la  compreffion  qu'il  fouffre,  & 
de  ce  qu'il  fe  décharge  fouvcntdes  matiè- 
res qu'il  contient  i  au  lieu  que*  dans  le 
fœtU5;  il  n'y  a  point  de  refpiration ,  ni 
par  conféquent  de  comprcftion  qui  pniiïe 
en  exprimer  les  matières  qui  y  (ont  con- 
tenues: d'ailleurs  fe  meccnium  qui  fe 
trouve  dans  le  fac  du  colon,  l'empêche  de 
fe  vuider ,  de  forte  que  les  liqueurs  fépa- 
xéesparfes  glandes  en  relftcifhit  les  fi- 


Digitized 


by  Google 


400  C  O  E 

bres ,  &  les  dtftendent  par  le  long  téiéut 
que  les  matières  y  font. 

Pour  ionnohrt;  la  (Iruâure  de  Tappen- 
dice  vermiculaire&  de  fon  embouchure 
dans  le  cacum  ,  il  Faut  s'en  inftruire  fur 
le  cadavre  >  Us  planches  anatomifi^ues  ne 
fufBrent  point,  &  les  préparations  feches 
en  donnent  une  faufle  idée.  Cette  partie 
n'eftpas  exempte  des  jeux  de  la  nature; 
car  Riolan  dit  avoir  vn  trois  appendices 
fort  éloignés  les  uns  des  autres  ,  &  atta* 
chés  à  Vileum,  Job  Vanmekeeren  rap- 
porte quMl  a  une  fois  trouvé  une  balle  de 
plomb  dans  ce  petit  inteflin.  Quelquefois 
aufli  des  noyaux  de  cerife  reftent  des  mois 
entiers  dans  le  cffcaf/f,  fans  caufer  d*in- 
commodité  ;  &  il  y  en  a  divers  exemples 
dans  les  auteurs.  Mais  pour  finir  par  une 
•bfervation  plusfinguliere,  Riolan  alTure 
avoir  trouvé  le  cœcum  placé  dans  le  pli  de 
raine  à  l'ouverture  du  corps  d'un  apothi- 
caire. {D,  JO 

COEFFE,  f.  f.  terme  de  marcbani.de 
ffj0(ir/,  a)uflement  de  femme)  c'eft  un 
morceau  de  taffetas  noir  taillé  quarré-^ 
ment  par  devant,  &  en  biais  par-deflous, 
&  dont  le  derrière  ,  qui  forme  le  derrière 
delà  tète  ,  elt  plilTé.  Les  femmes  fe fer- 
vent de  cet  ajuftement  pour  fe  couvrir  la 
téte,elles  placent  la  C0ë^  fur  la  coefFure, 
êc  la  nouent  ou  l'attachent  fous  le  men- 
ton avec  un  ruban  noir.  Celles  qu'elles 
portent  en  été  font  de  gaze  ou  de  deo- 
teHe. 

Autrefois  les  coUjfes  étoient  corn po fées 
de  deux  aunes  de  taffetas,&  pendoient  fur 
Teftomic  ;  elles  ont  été  diminuées  petit  à 
petit ,  &  font  devenues  ce  qu^elles  font 
aujourd'hui.  Elles  ont  une  infinité  de 
noms  différens.  Il  n'y  a  rien  qui  reflem- 
ble  tant  à  l'abus  de  la  nomenclature  en 
hiJtoire  naturelle  ,  que  celle  des  mar- 
chandes de  mode^la  moindre  petite  dif- 
férence de  formes  dans  un  individu ,  fait 
imaginer  aux  naturaliftes  un  nouveau 
nom  ou  une  nouvelle  phrafe  ;  la  moindre 
petite  différence  dans  un  ajuftcment ,,  al- 
tère on  diange ,  chez  le»  marchandes  de 
modes,  la  dénomfnation  d'un  ajuftement: 
«ne  co'éffe  eft-elle  grande  &  prife  dans 
leutc la  largeur  du  taSetas,  a-t-elle  les 
pans  à  peine  échaocrés ,  fe  noue-t-elle 
fout  le  menton ,  {&  fe  termine-t-elle  en 
bavoir  étendu  fur  la  poitrine;  c*eft  une 
fo'îit  à  ItAêtmtftmme:  di&ve^t-elie  des 
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antre»  eoièges  par  fes  pans  «cet  paos  fotft« 
ils  aflfez  longs,  fe  nouent-ils  d'un  nœud  ^ 
quatre  devant  on  derrière  ,  &  font-il» 
terminés  par  un  gland ,  o'eft  une  co'éffe  à 
la  ducbejfe  :  eft-elle  prife  dans  la  moitié 
delà  largeur  du  tafifetas^  n'a-t-elle  que 
des  pans  fort  courts,  eft-elle  bordée  d*une 
dentelle  tout  autour  devant  &  derrière, 
&  fe  noue- 1«  elle  fous  le  menton  avec 
deux  rnbairs  paflés  en  fens  contraire  dan« 
une  coulifle  faite  fur  le  de rriere,o'eft  une 
co'éffe  à  la  miramione  :  n'a-t-elle  pas  plus 
de  profondeur  que  le  premier  bonnet,  & 
eft-elle  bordée  devant  &  derrière  d'un  ru- 
ban bouchonné ,  nVt-elle  que  des  pans 
fort-courts ,  &  s'attaçhe-t-elle  en  devant 
par  une  agrafie  couverte  d'un  msud  de 
dentelle  à  quatre  ,  c'eft  une  co'éffe  au  rbx^ 
nocéros ,  &c.  &c<  &c* 

COEFFE  A  FERB.UQ^UÉ  «  t&,  unc  forté 

de  réfeau  tiffudefaqon  qu*il  s'ajufte  exac- 
tement à  la  grofleur  d'une  tête:  on  ap- 
plique fur  ce  réfeau  des  trèfles  de  che- 
veux pour  en  fabriquer  une  perruque.  Il 
y  a  de  ces  coiffes  qui  font  de  fore  ou  de  fi^ 
lofelle  ,  &  d'autres  de  fiL 

CoEFFE  ,  en  Anatom, ,  eft  ui^  petite 
membrane  qu'on  trouve  à  quelques  eu- 
fans ,  qui  enveloppe  leur  tête  quaiHl  ils 
nailTent. 

Drelincourt  penfe  que  ce  n'eft  qu'un 
lambeau  des  tuniques  du  fœtus ,  qui  or-* 
dinairement  fe  crevé  à  la  naiftance  de 
l'enfant.  F,  Foetus. 

Lampridius  dit  que  de  fon  temps  des 
fages-^mmes  vendoienc  ces  coéffes  à  des- 
avocats  qui  les  payoient  bien  cher ,  per<^ 
fuadés  qu'en  les  portaiit,ils  anroîent  une 
vertu  perfuafîve  de  laquelle  leurs  jng'.  « 
ne  pourroient  pas  fe  défendre.  Les  ca^ 
nous. en  ont  défendu  Tufaçe ,  parce  qu'il 
y  a  eu,  dit-on,  des  magiciens  &  des  fur- 
ciers  qui  en  ont  abnfé  pour  faire  des  m»« 
léfices.  Di£L  de  Trév.  (£) 

COEFFE,  bien  coéffé  ,  Cbaffe^  hdk 
d'un  chien  courant  qui  eft  bien  avalé ,  & 
à  qui  les  oreilles  paflent  le  nez  de  quatre 
doigts.  Di^sorin,  de  Trév. 

CoeffÉ,  zd).  Draperie ,  il  fe  dît  m 
bien  &  en  mal,  felouque  la  lifierc  eft  bieo 
ou  mal  faite  :  fi  cette  partie  eft  bien  tra- 
vaillée,relatrvement  à  la  lar;;eur,  à  l'oiiro 
diifffge  ,à  la  couleur,  &  à  la  matière,  on 
dit  que  le  draf  f/^  bien  cc'éfféi  C  elle  p«- 
ehepàrle  défaut  de  quei^u'un^  d^  cet 
^  qualicui  y 
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qùïïMtit  ^  on    dît   qu*f7  efi  Hthl  coiffé, 

CoEfti  bieHoufnal^  Mar.  &  Mm* 
Bien  «  fe  ditd*un  cheval  qui  a  les  oreilles 
petites  &  bien  placées  ay  haut  de  la  tête } 
ftfMo/,  de  celui  qui  les  a  placées  trop  à 
côté  de  la  tête,  &  longues  &  pendantes. 
V.  OâEiLLB  &* Cheval. 

COKFFER ,  (  SB  )  Alarine ,  fe  dit  des 
Toiles,  lorfqu'abandonnëes  à  elles-mêmes 
&  dénuées  de  bras,  de  bouline  &  d'ef- 
coûtes,  elles  s'appliquent  aux  mâts,  & 
ne  fervent  plus  à  la  conduite  du  vaifTeau. 

CoEPPEi  im  lkfre§Ut  relieurs  appel» 
lent  eo'éjer  un  livre  ^  lorfque  le  volume 
étant  cou  vert  «  ils  arrangent  latranchefi* 
le  avec  la  pointe ,  &  retirent  un  peu  du 
teau  pour  recouvrir  la  tranchefiiej  ce 
qui  fe  fait  avec  un  poinqon  légèrement , 
pour  oe  pas  déchirer  la  peau ,  en  obfer* 
vant  de  ne  pas  trop  cacher  la  tranchcfile* 
On  fiait  cette  fiaqon  en  couvrant  le  livre , 
lorfque  les  peaux  font  encore  mouille  es* 
r.  CouviiRÊf  Rblieb. 

COEFFEB  ,  (fer  à  )  terme  de  marchand 
âe  modes  ;  anciennement  et»  fers  à  co'éffer 
étoient  de  différentes  figure»  ;  ils  avoient 
trois ,  qnatre  «  cinq  ,  &  fis  branches  de 
ciuqnecôté)  ils  étoient  faits  de  lit  d'âr* 
fliat  repioyé ,  &  formoient  une  êfpece  de 
peigne  dont  les  deux  premières  bran- 
ches, c'eft-à-dire  celles  de  deflTus  la  tête , 
étoient  plus  ]ongues,&  Us  autres  alloient 
par  étage  &  en  diminuant,  éloig;nées  d'un 
bon  doigt  les  unes  des  antres  ;  chaque 
branche  faifoit  f^ire  à  la  coëflPure  un  gros 
pli ,  ce  qui  reifembloit  à  des  tuyaux 
d'orgue* 

Les/er/  dû  tMips  préfent  font  environ 
longs  de  trois  ou  quatre  doigts  «  n*ont 
qa*unebranche  de  chaque  côte,  &  font 
couverts  de  petits  rnbansfort  étroits  de 
ùÀt  blanche  :  ils  fervent  pour  former  éi 
fbotenir  le  gros  pli  dn  milita  d*ont  ooif- 
inre.  V.  Coeffuib. 

CO£rF£USE  ,  f.  F. ,  femme  dont  te 
nétter  eft  d'aller  dans  les  maifons  ponr 
friftr  &  ooëfFer  \  elle  monte  auffî  les  bon^ 
nets  &  les  coëfifures. 

COEFFICIENT,  f.  m.  Âkehre,  en 
langage  algébriqne ,  eft  le  nombre  ou  la 
quantité  quelconque  placée  devant  un 
terme  I  &  qui ,  en  fe  multipliant  avec  les 
«piantîtés  du  même  terme  qui  la  fuivent  « 
lift  â  former  ce  terme.  KTebme.  Ainû 
Aasîa,A.T,  Cxx^  3  eft  le  coejiçient 
Tme  Fin.  Fartie  L 
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dn  terme  S  a»  l*  celui  de^x,  Cceluid« 
Cxx, 

Lorfqu'une  lettre  n*eft  précédée  d*au« 
cun  nombre  ,  elle  eft  toujours  cenfétf 
avoir  i  pour  coefficient ,  parce  qu'il  n'y 
a  rien  qu'on  ne  puifle  regarder  comma 
multiplié  par  l'unité.  Ainfi  a^bc  font  ab« 
folument  la  même  chofe  que  la,  ibc» 
Il  ne  faut  pas  confondre  les  coefficient 
avec  les  expofans.  Dans  la  quantité  3a, 
le  coefficient  3  indique  que  a  eft  pris  trois 
fois,  ou  que  a  eft  ajouté  deux  fois  à  liii<« 
même.  Au  contraire  dans  la  quantité  a*  « 
l'expofant  3  indique  que  a  eft  multiplie 
deux  fois  de  fuite  par  lui-même. 

Par  exemple ,  fuppofons  que  a  foit  4  ». 
3  a  fera  3  fois  4 ,  c'cft- à-dire ,  i  a  ,  &  a* 
fera  4X4X4,  c'eft^à-dire ,  64.  ^.  Ca- 

lACTERE. 

Dans  une  équation  ordonnée  ,  le  coeffi-. 
cient  du  fécond  terme  eft  la  fomme  de 
toutes  les  racines  $  (  Foy.  R  aci  n  e  )  en- 
forte  que  fi  la  fomme  des  racines  pofiti* 
ves  eft  égale  à  celles  des  racines  négati- 
ves, &  que  par  conféquent  la  fomme  to« 
talc  des  racines  foit  zéro,  il  n*y  aura  point 
de  fécond  terme  dans  Téquacion. 

Le  coefficient  du  troifiemc  terme  dans 
la  même  équation  ordonnée,  eft  la  fomms 
de  tous  les  produits  des  racines  prifes 
deux  à  deux  de  tontes  les  manieies  pofii- 
bles. 

Le  coefficient  dn  quatrième  terme  e(l 
la  fomme  de  tons  les  produits  des  racines 
prifes  trois  à  trois ,  de  toutes  les  manie<« 
res  poflibles  »  Bi  ainfi  des  autres  termes  à 
rinfini* 

La  méthode  des  coefficient  indétermi* 
nées  eft  une  des  plus  importantes  décou- 
vertes que  l'on  doive  à  Defcartes.  Cettd 
méthode  très-en  nfage  dans  la  théorie  dea 
é<|uations,  dans  le  calcul  intégral ,  &  en 
général  dans  un  très-grand  nombre  de 
problêmes  mathématiques  «  oontifte  à 
fuppofer  l'inconnue  égale  à  une  quantité 
dans  laquelle  il  entre  des  coefficient  <\vCofi 
fuppofe  connus  »  &  qu^on  d^gne  par  dti 
lettres!}  oh  fubftitue  enfuite  cette  valeur 
de  l'inconnue  dans  l'équation  ;  &  niet« 
Unt  les  uns  fous  les  autres  les  termes 
homogènes  «  oh  fait  chaque  coefficient 
2r=9«  6c  on  détermine  par  ce  moyen  led 
coefficitns  indéterminés.  Par  exempte^ 
foit  propofée  cette  équation  différencielltf 
df  +  b^djc+ax'dst+cxd^/dxssfff 
Ce 
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on  fuppofera  y=:=zA  +  Bx+Cxx^8cfin 
aura  dy==:Bdx    •{•'Cxdx 

-^bydxzriibAdx+bBxdx+bCxxdx 
-^ax'dxzz::  ax*  dx 

'^cxdxz=i        +cxdx 
+  fdx=fdx 

Enfuite  on  fera  B+BA  +f=o^  2  C 
+  bB  +  c==:o,bir+ozr=:ûi  & réfoU 
yant  ces  équations  à  l'ordinaire  (  voytz 
£<^UATiON,  )  on  aura  les  inconnues  A , 
B.C.  (0) 

COEFFURE ,  f.  f. ,  en  termes  de  mar- 
chmml  de  modes  ^  eft  proprement  tout  ce 
qui  Fert  à  couvrir  la  tête  des  femmes; 
dans  le  négligé ,  deminégligé,  &  dans 
Tajuflé.  Ce  terme  fera  bientôt  au  nombre 
de  ceux  auxquels  on  n'attache  plus  dV 
dées  ;  déjà  la  moitié  des  dames  ont  trouvé 
le  moyen  defe  coëtfer  fans  coifjffwrf. 

Cette  partie  de  l'ajuftement  des  fem- 
mes a  été  tie  tout  tems  fu jette  à  bien  des 
révolutions,  tant  chez  les  Grecs  que  chez 
les  Ron^iins ,  &  les  autres  nations  ;  il  eft 
itnpoffîble  d'en  faire  mention.  Les  modes 
changeoient  alors  comme  aujourd'hui  : 
eti  dix.neuf  ans  du  règne  de  Marc  Au* 
rek ,  fa  femme  paroit  avec  Crois  ou  qua- 
tre coèffures  différentes.  Chacune  de  ces 
modes  avoit  fon  nom.  Loin  de  connottre 
celui  des  pièces  de  toutes  ces  coiffures^ 
nous  n'avons  feulement  pas  ceux  de  la 
coéjfure  entière  :  il  y  en  a  en  cheveux , 
d'autres  en  perles  &  pierres  précieu- 
fes ,  ^c. 

Les  coiffures  font  faites  le  plus  ordinai- 
rement de  belles  dentelles ,  de  gafe ,  de 
blonde  ,  &c.  Les  veuves  en  portent  de 
snoufleline  unie ,  ourlée  tout  autour  d'un 
grand  ourlet  large  &  plat.  Les  femmes 
d'artifans  en  portent  de  mou  (féline  &  de 
batifte ,  &  les  femmes  au-ile(fus  du  com- 
mun fe  fervent  de  ces  coiffures  pour  la 
nuit. 

tes  coiffures  à  quatre  barbes  font  de 
deux  pleces,dont  celle  de  deflbus  eft  plus 
large  que  celle  de  delTus  \  il  y  faut  près  de 
fix  aunes  de  dentelle  ,  car  pour  les  bar- 
bes on  coud  deux  dentelles  de  la  même 
faqon  à  côté  Tune  de  Pantre ,  ce  qui  for- 
me la  largeur  de  la  barbe,  qui  peut  avoir 
demi  -  aune  de  long ,  &  eft  tout  en  plein 
de  dentelle  :  te  bas  forme  une  coquille 
plilTée  :  le  deflfus  de  tête  eft  aiiffi  de  la 
même  dentelle ,  &  tient  aux  barbes  ;  il 
peut  avoir  un  quart  &  demi  de  long ,  & 
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eft  attacha  on  monté  fur  un  moreeati  dï 
mquITeline  unie ,  ou  rayée ,  ou  brodée  : 
en  la  coufant  à  ce  morceau ,  on  pliCfe 
cette  dentelle  de  pluûeurs  plis.  Ccft  fur 
la  féconde  pieté  que  l'on  monte  le  fer 
qui  forme  le  gros  pli  du  milieu ,  qui  fe 
pofe  fur  la  première  pièce.  Les  pièces 
s'accolent  Tune  fur  l'autre  5  elles  fe  mon- 
tent enfuite  fur  un  bonnet  piqué ,  &  s'y 
attachent  avec  de  petites  épingles. 

11  y  a  aufli  des  coiffures  appel lées  à  ha^ 
volet  ^  parce  que  la  féconde  pièce ,  qui 
n'eft  à  proprement  parler  qu'un  deiïus  de 
tête  fans  barbe ,  ^'appelle  ^av0/e#  $  mais 
il  fait  le  même  effet  que  les  coiffures  à 
deux  pièces. 

L'on  garnit  tontes  ces  coèffures  en  de£- 
fus  de  rubans  de  différentes  couleurs  ,  Se 
qui  y  font  aflfujettis  avec  de  petites  épin- 
gles. La  façon  de  les  pofer  diffère  fuivant 
les  modes. 

Autrefois ,  c'eft-à-dire,  il  y  a  quarante  ' 
ou  quarante  •  cinq  ans ,  les  coiffures  de 
femmes étoient  beaucoup  plus  larges,  8c 
montées  fur  des  fers  à  trois,  quatre , 
cinq  ,  on  fix  branches  de  chaque  côté  » 
qui  étoient  plus  courtes  les  unes  que  les 
autres ,  qui  formoient  de  gros  plis  tout 
autour  du  vifage  qui  repréfentoient  des 
tuyaux  d^orgue. 

Aujourd'hui  les  femmes  ne  font  coëf- 
fées  qu'avec  de  petites  coiffures  qui, 
quand  elles  font  montées ,  ne  font  pat 
plus  larges  oue  la  paume  de  la  main;  les 
cheveux  qui  font  frifés  font  le  refte  de  la 
coiffure.  On  appelle  cette  £içon  de  coëf- 
f urc ,  en  arrière,  ' 

L'on  fait  aulfi  des  coiffures  de  geai 
monté  fur  de  fil  de  laiton ,  que  l'on  ap« 
pelle  coiffures  en  comète. 

Ce  feroit  encore  ici  une  longue  affaire 
de  nomenclature,  que  de  rapporter  tou- 
tes les  variétés  que  les  coiffures  ^nt  eu,& 
tous  les  noms  qu'on  leur  a  donnés  feleo 
ces  variétés. 

CO-KGALITE,  f.f.  TbéoL,  terme 
qui  exprime  le  rapport  qui  £e  rencontre 
entre  plufienrs  chofes  égales,  y.  EgÂ* 
Lire. 

La  doârine  de  Téglife  catholique  toa« 
chant  la  trinité ,  eft  que  le  fils  &  le  S.£f« 
prit  Cont.cO'égttux  au  père.  Les  artens 
ni  oient  la  C9  •  égalité  des  perfonnes  dîvi« 
nés.  f^oyez  A^itss  ^Ttiuiri.  CG) 

CŒLESIRIE  011 CŒLÊ»  Géog,  mod. 


Digitized 


by  Google 


C  CËL 

•ontr^e  de  Syrie  qui  comprefloît,  feton 
les  uns ,  la  vallée  qui  s*éceiid  entre  le  Li- 
ban &  Panti-Liban  *  félon  d*autres ,  le 
même  efp^ce  ,avec  Te  pays  de  Damas ,  & 
ce  qai  eti entre  la  Syrie  propre,  la  Phë- 
Aîcie  &  la  Paleftine.  Il  y  en  a  qui  ne  la 
bornent  qirà  l'Arabie  &  à  TËs^ypte.  Elle 
fe  nomme  aujourd'hui  Bocalbalbec, 

$  CŒLIAQIJE  rAnat.  Pbyjiol.  ,  nom 
à'une  artère  très-confidérable  du  bas- 
Tentrc  ,  &  ^u*il  eft  néceifaire  de  bien 
connoitre. 

C*eft  une  des  premières  branches  de 
Taorte  abdominale  'y  elle  naît  dans  le  paf- 
{age  même  de  cette  grande  artère  entre 
les  piliers  du  diaphragme  ^  un  peu  à  gau- 
che ,  Si  elle  defcend  en  avant  &  à  droite. 
Il  eft  très-rare  qu'elle  ait  une  origine 
^mmune  avec  Tarterc  méfentérique  fu- 
férienre;  mais  il  eilaflTez  commun  que  la 
phrénique gauche,  &même  laphrénique 
droite  en  forte nt  prefqiie  à  fa  naiflfance. 
Son  tronc  eft  très-court  $  elle  fe  partage 
après  avoir  fait  un  chemin  de  peu  de  li- 
gnes ,  en  trois  branches,  dont  la  premiè- 
re, c'eft  la  coronaire,  fort  quelquefois  du 
tronc  avant  fes  compagnes.  Mais  il  eft 
plus  commun  que  la  caliaqui  fe  partage 
en  même  temps  en  trois  tronc»  princi- 
paux 4  la  coronaire ,  la  fpléniquc  èc  Thé- 
patiqne,D*autres  Fois  les  trois  troncs  font 
deux  hépatiques  &  la  fplénique. 

La  coronaire  ,  qui  provient  quelque- 
fois de  Taor  te  ,  joint  l'extrémité  gauche 
de  la  petite  courbure  de  Teftomac ,  &  def- 
cend vers  la  partie  antérieure  du  bas-ven- 
tre. Elle  donne  quelquefois  la  phrénique 
gauche ,  ou  les  deux  phréniques ,  &  une 
pancréatique,  qui  fait  une  anaf^omofe 
avec  la  méfentérique  ;  mais  elle  donne 
plus  conftamment  une  ccfophagienne  , 
qui  remonte  dans  la  poitrine  &  commu- 
nique avec  les  œfophagiennes  thorachi- 
ques. 

Elle  donne  au  même  endroit  une  coro* 
flaire ,  qui  fait  véritablement  une  cou- 
ronne  Imparfaite  autour  de  Tœfophage ,  à 
Tendroit  où  il  s*unit  à  Tcftomac.  Cette 
branche  donne  des  artères  à  Tœfophage  , 
&  d'antres  au  culde-(ac  de  Peftonjac  h  & 
ces  dernière!  s'unifTcnt  au  Tplénique. 

Elle  fournit  des  artères  aux  deux  plans 
de  ce  réfervoir  ;  elle  Départage  &  forme 
deux  &  même  ti#is  branches  aflcz  fem- 
biabUs  futr'eiles'^  uue^aotérieure  ,  ane 
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poft^rî^re  ;'  &  une  moyenne* 

Chacune  de  ces  branches  fait  dans  U 
petite  courbure  de  l'eftomac  une  arcade 
avec  les  branches  de  Thépatique  i  de  pe- 
tites branches  vont  aux  deux  plans  &  s'u-* 
niiTent  avec  les  artères  gaftroépipluiqttes 
&  fpléniqucs. 

Le  refte  de  la  coronaire  fe  réfléchit  au- 
tour  du  petit  lobe  du  foie,  entre  dans  la 
folle  du  conduit  veineux,  &  fe  partage 
entre  le  diaphragme  &  le  foie* 

Cette  branche  eft  ordinairement  peu 
confulérable ,  &  d'autres  fois  elle  é^ale  U 
grande  hépariquc.    • 

La  fplénique  naît  rarement  de  l'aorte  « 
&  Ijeplus  fouverlt  de  la  caliaque^  après, 
qu'elle  a  donné  la  coronaire.  Elle  fe  po/l* 
te  à  gauche  en  fuivant  le  bord  fupéneur 
du  pancréas  :  en  ferpentani  avec  des  cour- 
bures répétées  ,  elle  atteint  la  face  cave 
de  la  rate ,  remonte  avec  l'épiploon  gaf- 
trohépatiqoe,  &  s'enfonce  par  de  nom- 
breufes  branches  dansce  vifcere. 

Elle  donne  cependant  ou  dans  le  pan- 
créas ,  ou  de  laplus  inférieure  des  bran- 
ches fpléniques ,  une  artère  qui  s'attache 
à  la  giande  arcade  de  l'eftomac  &.  fe  porte 
à  droite  dans  l'épiploon  ,  un  p:.Mi  fous  fom 
attache ,  c'eft  la  gaflroépipluique  gauche* 
fes  branches  remontent  tVun  côté  dans  les 
deux  plant  de  l'eftomac,  &  defcendcnt  de 
Tautre  dans  les  deux  feuillets  de  l'épi- 
ploon. Les  premières  de  ces  branches 
vont  s'unir  à  celles  de  la  coronaire ,  & 
les  dernières  font  des  réfeaux  d'une  gran- 
de beauté  entre  les  lobes  de  l'épiploon,  Sc 
s'uniflcnt  avec  les  épiploïqucs  du  cdt^ 
droit.  Le  tronc  de  la  gaftrocpiploique 
s'ouvre  direiftementdans  le  tronc  de  l'ar- 
tère droite  du  même  nom.  La  même  ar- 
tère donne  quelques  filets  au  pancréas  ^ 
au  méfocolon  ,  à  la  rate. 
.  Dans  la  face  concave  de  la  rate  même  « 
il  naît  des  artères  fpléniques  quatre  otf 
cinq  branches  qui  vont  au  cuUde-fac  de 
l'eftomac 9  &  communiquent  avec  les  co- 
ronaires &  les  branches  des  gaflroépî- 
ploïques  gauches.  Ce  font  les  vaiiTeanjc 
courts.  Qiielques-uns  de  leurs  rameauii 
Vontà  l'oePophage,  à  fon  ligament  gau- 
che, au  di^aphragme ,  au  pancréas  &  aa 
méfocolon. 

Il  eft  afle^.  ordinaire  à  fa  fplénique  de 
donner  depuis  le  milieu  du  pancréas  une 
à.  même  de^  artères  contidcrablcs  au 
Ce  % 
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plan  poftérîeUr  de  l*eftomac  fous  Tcetow 
phngc.  On  les  nomme  gaft ri ques  poftérieU' 
res. 

Mnis  il  naît  côndammcnt  plufieurs 
branches  pancréatiques  dt  tonte  la  Ion- 
gnciir  (lu  tronc  fpléniqiie.  Une  de  ces 
Branches  ,  produites  quelquefois  par 
f  aorte ,  pafTc  afiez  fréqXiemmcnt  derrière 
le  pilore ,  &  Te  diilribue  au  pancréas  &  au 
duucicnmn  en  fail'ant  des  arcades  avec  les 
pyloriques,  &les  branches  delà  nicfen- 
tcriquc.  On  a  vu  une  branche  confidéra- 
blc  au  méfocolon  trànfverfal ,  &  cette 
branJie  communique  avec  les  artères 
mércntériques. 

L'artcrc  hépatîqne  eft  le  véritable  tronc 
dt  la  cœlktqufj  elks*avance  à  dtoite,  & 
contre  la  partie  antérieure  du  bas>ventre , 
par  un  fiUon  du  lobule  de  fpiget,  &  le 
long  lie  ta  petite  arcade  de  Veftomac. 

Arrivée  au  pylore ,  elle  y  (^Dnnc  TSirtc- 
repnncréatico-duodénale,  qui  etl  cenfi- 
dcraWe.  Cette  artère  donne  près  de  Ton 
orii,'ine  une  branche  à  l'eftoniac,  qu'on 
nomme  la  coronaire  droitt^  quifaftune 
arcade  avec  la  coronaire  gaache.  En  re- 
montant à  droite,  le  long  de  la  petite 
courbure  de  reftomac,  elle  dontie  des 
rameaux  au  petit  épiploon  &  aux  deux 
plans  de  reftemac. 

Le  tronc  de  la  pancrédtico-daodénale 
païTe  derrière  le  pylore  :  elle  donne  les 
deux  pyloriques ,  la  fupérienre  &  anté- 
rieure ,  unie  h  la  gallro-épiploïque  &  à  la 
pylorique  inférieure  ,  qui  naît  bientôt 
après  •  &  qui  donne  également  des  bran- 
ches a  Teftomac  &  au  duodénum.  La 
branche  de  lapancréatico-duoilénale,  qui 
mérite  principalement  ce  nom ,  fait  un 
arc  autour  dn  duodénum ,  elle  donne  une 
branche  lalTez  cotifidérable au  pancréas, 
qui  fait  des  anaftomofes  avec  la  fpléni- 

?iue ,  la  coronaire  &  la  méfentérique ,  & 
ournit  quelques  pstites  branches  à  Tépi- 
ploon  &  au  méfocolon  tranfverfal  9  mais 
le  tronc  fait  une  arcade  avec  la  duodéna- 
le  fupérieure  &  plufieurs  autres  commn- 
nicfltions  ;  elle  donne  quelques  filets  au 
péritoine  près  des  reins. 

Le  refte  du  tronc  de  Tartere,  dont  nous 
parlons  ,  porte  le  nom  de  gaflroépiploï- 
que  droite^  Se  fuit  Tépiploon  à  quelque 
diflance  de  la  grande  arcade  de  Tefto- 
mac  i  fes  branches  montent  d*un  côté 
aux  deux  plans  de  Tefiomac ,  £e  font  des 
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réfeaux  avec  la  coronaire  9  &  ^e  Tautre  i 
ils  fe  répandent  aux  deux  feuillets  du 
grand  épiplaon  &  à  l'épiploon  colique  , 
où  elles  font  d'autres  réleaux  &  entre 
eux-mêmes  ,  &  avec  les  branches  de  la 
gaftroépiploïque  gauche.  Quelques  aa« 
très  branches  vont  ù  Tépiploon  gaftro- 
hépatique  &  aux  conduits  biliaires. 

La  gaftroépiploïque  droite  s'ouvre  à  la 
fin  dans  fa  compagne  du  côté  gauche ,  née 
de  la  liénale.  Cette  anaftomofe  eft  quel- 
quefois très-confidérable  9  elle  Teft  moins 
dans  d*antres  fujets. 

L*hépatique  fe  divîfe  bientôt  après 
avoir  donné  cette  branche.  La  brancha 
hépatique  gauche  eft  attachée  à  la  veine- 
porte  ,  vers  fon  bord  gauche  &  devant 
elle  :  elle  donne  affez  u>nvent  une  coro- 
naire gauche  :  elle  envoyé  au  même  en* 
droit  une  petite  branche  à  Tépiploon  hé- 
patogaftrique  &  à  la  foITe  du  conduit  vei- 
neux 9  &  bientôt  après  elle  produit  la 
duodénale  fupérieure  9  qui  fe  contourne 
autour  do'  duodénum  par  fa  face  pofté- 
rieure ,  qui  traverfe  le  canal  cholédoque  » 
qui  donne  des  branches  à  ce  conduit ,  au 
duodénum  &  au  pancréas»  &  finit  par  une 
double  arcade  ,  qu'elle  fait  en  remontant 
avec  la  duodénale  gauche  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  &  en  defcendant  avec  la 
méfengérique. 

Le  tronc  de  Thépatique  fuit  la  branche 
gauche  de  la  veine  -  porte  dans  la  foiïe 
tranfverfale ,  6:  finit  par  trois  branches 
qui  vont  avec  quelque«  variétés  au  lobe 
de  fpigel ,  au  lobe  anonyme ,  &  au  lobe 
gauche.  Qiielques  branches  fuperfîcielles 
communiquent  avec  celles  de  répigaftrt- 
que  &  de  la  mammaire  dans  le  ligament 
fufpenfnire  &  avec  la  phrénique.  Quel- 
ques petits  filets  vont  au  ligament  gauche 
&  à  la  rate. 

L'artcre  hépatique  droite  arrivée  ait 
valon  9  que  Ton  nomme  les  portes ,  re- 
monte en  fe  portant  à  droite  &  fe  plonge 
dans  le  foie.  Elle  donne  quelques  bran, 
cfaes  aux  vaiflTeaux  biliaires  &  quelque- 
fois une  pylorique  :  elle  fe  partage  une 
féconde  fois ,  &  fa  branche  antérieure 
donne  la  cyftiqne  9  dont  le  tronc  eft  le 
plus  fouvent  Torigine  commune  des  deux 
artères  cyftiqnes.  Il  y  en  a  une  fupé- 
rienre 9  peu  vifible ,  qui  fe  rend  au  foie 
&  à  la  partie  de  la  vétiEule  du  fiel ,  qui  eft 
attachée  à  ce  Tifcere  :  cette  artère  a  de 
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liombreafes  commuaications  avec  les 
branches  de  l'hépatique.  L'autre  bran- 
che de  la  cyftique  eft  inférieure,  elle  te 
partai;e  comme  la  précédente  dans  lé 
foie  &  dans  la  véficule. 

Le  reftc  de  la  branche  antérieure  de 
Tartere  hépatique  fe  rend  au  lobe  droit 
&  à.  Panonyme. 

La  branche  poftérieorc  eft  prefque 
toujours  couverte  par  la  veine-porte: 
elle  donne  une  branche  au  lobe  de  fpiget, 
une  autre  au  lobe  anonyme,  phifleurs  pe- 
tites branches  qui  fontfur  lafurFace  du 
foie  des  réfeaux  plus  confidé râbles  que 
dans  aucun  autre  vifcere.  Les  gros  troncs^ 
fe  perdant  dans  le  foie. 

Cette  branche  droite  eft  très  -  petite 
dans  les  fu  jets  dans  lefquels  Thépatique 
droite  que  fournit  la  méfentérique ,  «eft 
coaGdérable.  (JST.D.  Ç.) 

CœLlA(^UE,  f.  F.  Médec,  La  cœîiaque 
ou  pour  mieux  parler ,  VafftHion  ccelia- 
que ^  lapttjffton  cœîiaque,  eft  une  eCpece 
de  flux  de  ventre  copieux  &  fréquent , 
dans  lequel  Ton  rend  par  Kanus  les  ali- 
jnens  digérés ,  mais  avec  du  chyle  qui 
s'y  trouve  confondu. 

Hippocrate  ne  fait  aucune  mention  de 
.  cette  maladie.  Aretée  eft  le  premier  par- 
mi les  Grecs  quien  ait  donné  la  defcrip- 
tion ,  &  très-exadement  5  /.  //.  cb.  vij\ 
il  appelle  ceux  qui  en  font  affligés  5^9/- 
jisuxoh  Cœlins  Aurelianus  les  nomme 
^entriculofi  ^  &  indique  la  manière  de 
)es  guérir,  lih,  If^,  ch,  iij.  Mais  ce  que 
Cet  fe  appelle  mn/odiV  cœîiaque  de  Cefto^ 
mac^  h  qu'il  décrit /il?.  /^,  chap.  xij  , 
comme  accompagné  de  douleurs  dans  1c 
bas-ventre,  d'une  conftipation  fi  violente 
qoe  les  vents  ne  peuvent  fortir,d'un  froid 
^^DX  extrémités,  &  d'une  grande  difficulté 
de  refpireryCft  une  maladie  également  dif- 
férente de  celle  dont  parlent  Aretée  & 
Cœlius  Aurelianus  ,  ^  de  la  nôtre. 

Quelques  modernes  prétendent  que  la 
paflion  cœîiaque  Se  la  lienterie  ne  diffé- 
rent abiblument  qu'en  degré  ;  cependant 
il  faut  encore  y  ajouter  cette  différence , 
que  dans  la  lienterie  les  alimens  fortent 
prefque  cruds  9  ce  qui  indiqoe  que  Tefto- 
ihac  n'a  pu  les  difToudre,  au  lien  que  dans 
la  paftîon  cœîiaque  le  chyle  fort  avec  les 
excremens  ;  ce  qui  montre  queTeftomac 
a  bien  la  force  de  broyer ,  de  digérer  les 
alimens ,  mais  que  Us  vaiffeanx  laAées, 
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les  glandes  înteftînales  ,  font  obftruées, 
enfortequc  le  chyle  n*y  peut  paner.  , 

Freind  diftinjue  U  paflion  çœltaque  du 
flux  chyleiïx  ;  mais  cette  dill:!n(^ion  eft  à 
mon  fens  trop  raffinée  ;  car  Hiit  quel'obf- 
truâion  proceJe  de<:  vaifTcnux  hv^^es  on 
des  glandes  intcfthiales,  qui  no  fuiiniir- 
fentpas  affez  de  lymphe  pour  d-layer  le 
chyle  de  l'eftomac  ,  èz  le  mettr»*  en  état 
de  paflcr  dans  les  vaifTciux  laftécs  ,  il  en 
réfultera  toujours  le  même  effet  ;  le  chv- 
le  fera  précipité  hors  du  C9rps  avec  les 
matières  fécales. 

Ainfi  le  danger  du  mal  fe  trouve  dans 
la  grandeur  de  TobUruftion  ,  &  dans  fa 
durée.  La  cure  confifte  donc  à  employer 
dans  les  comniencemcns  les  fcconrs  pro- 
pres à  lever  les  obftruftions  des  vaiffcaux 
laftées ,  des  glandes  des  inteOuis  »  «fc  de 
celles  du  méfentere  qui  peuvent  être  af- 
fedées. 

Pour  procurer  cet  effet,  il  fantd*abord 
mettre  en  ufage  les  purgatifs  légers,  don- 
nés en  petite  quantité  ,  mai«;  à  plufienrs 
reprifes  ;  enfuitf  les  réfolutifs  ,  les  apé- 
ritifs, tant  intérieurement  qu'en  applîci- 
tions extérieures  furie  bas- ventre,  avec 
de  fréquentes  fridions  qu'on  y  joindra. 

Puifquc  le  fîux  de  ventre  règne  dans 
Taffedion  cœîiaque^  ne  feroit-iï  pas  à  pro- 
pos de  l'arrêter  par  les  meilleurs  aftrin- 
gens?jNullement  :  il  ne  s'agit  pas  ici  de 
Tefferrer  les  glandes  inteftinales  ,  ni  les 
orifices  des  vaifTeaux  ladées  ,*  il  s'agit  de 
les  défobftruer.  Mais  en  échange  \ipeca» 
cuanha  ,  les  antimoniaux  donnés  à  peti- 
tes dofes,  ne  répondent- ils  pas  à  l'indica- 
tion du  mal?C'eft  ce  dont  on  ne  peut  guè- 
re douter.  Tournez  toujours  les  remè- 
des contre  la  caufe  de  la  maladie,  &  vous 
réuffirez  en  médecine  comme  en  droit  po- 
litique. Ici  vous  détruirez  la  pareflc  par 
la  vanité  ,  par  le  point  d'honneur  ;  &  là 
vous  ne  vaincrez  que  par  Tappas  du  gain. 
Tantôt  le  flux  de  ventre  demande  des 
relferrans,  &  tantôt  des  défobftrnans; 
l'application  des  remèdes  mal  dirigée 
gh,t  ïowt.  Art Ae  M. de  chev.  de  Jattcoiirt. 

*  CŒLISPEX ,  Alyth.  ,  fiifnom  d'A- 
pollon ,  ainU  appelle  h  Rome  de  la  ftatnc 
qu'il  avoit  dans  h  onzième  région.  Cette 
ftatoe  regardoit  ou  le  ciel ,  ou  le  mont 
Cœlius. 

*  CŒIIVS,  (moiis)  mil.  0910,  le  mont 
CcçliuK^  uue  des  fept  montagnes  de  Ro^ 
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me,  ainfi  nommée  d'un  Coellnsou  Cœlês 
Vibtnru,  chef  des  Etruriens ,  qui  fccou- 
rutRomulus  ou  Tarquin.  Cefl  aiijour- 
irhui  le  mont  Saint- Jean. 

*  CŒLUS ,  r.  m.  Alytb. ,  dieu  du  pa- 
ganiliKC  :  il  étoit  époux  &  fils  de  la  terres 
il  eut  de  fa  merc  Saturne ,  Rhéa  TOcéan, 
&  les  Titans.  Saturne  rompit  les  chaî- 
nes dont  il  avoit  été  chargé  par  fon  père, 
délivra  fes  frères  &  fa  focur ,  Se  coupa  les 
tefticiilesà  Calus,  De  ces  tefticules  cou- 
pes naquirent  les  Nymphes ,  les  Géans* 
les  Fr.ries ,   &  la  mère  de  TAmour. 

COENE,  f.  f.  Anatomiey  croûte  or- 
dinairement blanche,  dont  le  fang  eft 
quel<|uefoiR  recouvert  après  la  faignée 
dans  le  vailTeau  où  elle  e(l  faite. 

Le  mot  de  co'éne  pourroit  bien  avoir  été 
formé  de  kena^  qui  dans  la  langue  du 
pays  de  Galles  fi.i;niGe  peau  ,  cuir  ,  A'o^ 
vient  le  terme  anglois  skin^  qui  veut  dire 
la  même  chofe. 

La  çQïne  tll  cette  humeur  concrète  du 
fang  refroidi  &  en  repos  ,  formée  fur  fa 
fupçiP.cie  en  une  efpece  de  croûte  ordi- 
liaircn)ent  pâle  ,  épaifTe  ,  &  tenace. 

Lorfqu'ôn  a  tiré  du  fang  d'une  perfon- 
nc  qui  efl  attaquée  d'une  inflammation 
violente, on  appcrqoit  le  phénomène  dont 
nous  venons  de  parler,  8i  qui  eft  fort  fur- 
prenant.  Tout  le  monde  fait  que  le  fang 
que  Ton  reqoit  dans  un  vaiiïcau  à  raefure 
qu'il  fort  de  la  vcine,fe  fige  auflitôt  après 
&  r-  fépare  en  deux  parties;  Tune  blan- 
che jaunâtre  appellée  féràjïtéi  l'autre 
roïîge,  qai  flotté  ordinairement  dans  la 
première  comme  une  ifle:  mais  dans  la 
plupart  des  maladies  iuBammatoires, fiè- 
vres âî^ues,  ardentes,  dans  les rhumatiï- 
nics,  Q!fc,  la  partie  fupçrieurede  cette 
n!ct;ll  couverte  d*une  pellicule  blanche, 
quel  \\\:  peu  bleuâtre,  jaunâtre  ,  ou  ver- 
diitre,  foiivcnt  cpaiffe  de  qutlques  lignes, 
ft  û  coriace  qu'on  peut  à  peine  la  couper 
Bvec  un  rafoir.  Comme  le  fang  des  per- 
fonn  es  qui  ont  une  pleuréfie  eft  fouvent 
couvert  d'uue  femblnble  pellicule,  les 
méik'cinslui  ont  donnJ  le  nom  de  croûte 
'fUuràique  ,  quoique  la  int*m<;  chofe  ar- 
rive auTà  dans  d'autres  n^aUdios  ,  &  mô- 
me o*ns  celles  qui  ne  fopt  pas  inflamma- 
toires ,  comme  la  phthific  &  la  dyflcnte- 
rie  ;  cette  matière  coéncufp  s'endurcit 
ffifémcati  Si  quand  elle  eft  long  temps 
«a'itvy  VM  hr,m  I  elle  fç  çj^aii^e  qu«l^ue- 
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fois  en  îchorofité.  De  plus,  cQMteo'éne 
n'eft  pas  toujours  de  la  même  ténacité. 

Plulicurs  auteurs  ont  fait  des  remar- 
ques CngtJlicres  fur  ce  fujet.  Par  exem- 
ple Sydenham  ,  dans  fon  traité  de  la  plcù^ 
ré/te ,  a  obfervé  que  lorfque  le  fang,aprôs. 
une  ouverture  trop  petite  ou  par  d^autres 
raifoiis-,  ne  fort  point  horizontalement  de 
la  veine  ,  &  qu'il  coule  perpendiculaire-, 
ment  le  long  du  bras,  il  ne  fe  couvre  point 
d'une  femblablc  pellicule.  Il  remarque 
encore  que  dans  cw  fortes  de  cas,  lésina* 
lades  ne  fe  trouvent  pas  autant  foulages 
que  n  le  fang  fut  forti  de  plein  jet,  &  Ce 
fût  couvert  de  cette  croûte  blanche.  Il 
ditauifî  que  la  formation  de  cette  pelli- 
cule eft  empêchée  uar  tont  ce  qui  l'op- 
pofe  à  la  fortie  du  fang.  D'autres  ajou- 
tent (^ue  cette  co'éne  ue  fe  manifefte  point 
ou  tres-ptu,  lorfque  le  vaiiTeau  dans  le- 
quel on  reçoit  le  fang  eft  Urge  Si  plat ,  & 
lorfqu*il  a  été  expoféâ  un  air  trop  froi^. 
Enfin  ce  qui  paroît  plus  étrange,  eft 
qu'encore  que  fe  fang  forte  librement  par 
une  large  ouvertme, cette  i>eau  ne  fe  for- 
me point,  lorfque  le  fang  a  été  bien  àçîi^ 
da^s  le  vailfeau  avec  le  doigt  ou  qucl^juc* 
inftrument.  ^  ' , .  . 

Il  réfùlte  Ae  toutes  ces  obfervation»  \ 
querexpUcation  de  ce'phénoiriene,quoi-' 
quctrès.commiin',  eft  plus  difficile  qu'on 
ne  l'imaçine,  &  que  l'origine  de  cette 
co'éne  eft  fort  obfcure. 

(iuelque^-uns  cependant  pri^^tendent 
qu'elle  e(l  feulement  produite  par  la  [ém^ 
routé  du  fang  ,  qui  cftdifpofée  par  la  ma- 
ladie à  s'épaîflir  :  mais  c'cft  ne  rien  dire , 
outre  que  cette  pellicule  qui  furmontc' 
la  férohté ,  occupe  toujours  la  partie  fu- >, 
pèrieure,  &  tantôt  s'^ttachçâ, la  g/çcouF^*' 
rcnce  du  vaiflfcau  ilans  Icijuelon  a  téqvk' 
le  fang ,  tantôt  en  eft  entièrement  dét«« 
chéc. 

.  O'autrei  croient  qu'elle  éft  formée 
d'un  chvlc  crui,  qui  n'a  pas  eu  le  tcmpf^ 
de  fe  (Convertir  en  fang;  mais  le  chyle' 
quand  il  eft  mêlé  avec  le  fang,  Se  qu'il 
n'eft  point  aflfez  travaillé ,  flotte  toujours 
dans  la  férofité  fous  une  forme  fluide, 
fans  jamais  s'attacher  à  la  partie  rouge  dtf 
fang  :  de  plus',  cette  pellicule  a  é;iale- 
ment  lieu,  foit  quc.la  Tajgnée  ait  été  faite 
trop  tôt  après  le  repas  ,  ou  lorfque  le  chy- 
le a  eu  tout  le  temps  néçefiaire  d'être 
changé  «a  fang. 
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D*aotres  penfent  que  celte  peUidnle 
tenace  fe  Forme  ,  lorique  la  vîtefle  de  la 
circulation  tend  à  dirpoCer  le  fang  à  fe 
coaguler,  &  par  conféquent  qu'elle  n'ell 
point  la  caufe,  mais  '^Uitôt  l'effet  de  la 
maladie.  Mais  on  a  ^v,  ^uefois  remarqué 
cette  croûte  dans  le  lang  des  perfonnes 
les  plus  faines  :  on  Ta  auiïî  oblervé  chez 
des  gens  fort  foibles ,  qui  avoient  cou- 
tnme  de  f?  faire  fatgner  par  précaution , 
ou  pour  prévenir  un  crachement  de  fang. 
£n  un  mot ,  cette  coëne  fe  trouve  dans 
Tinflammation  comme  hors  de  Tinflam- 
matioQ. 

Enfin  d'autres  phyficiens  ont  dit  avec 
plus  de  fondement,  que  cette  peau  com- 
paélc  provient  d'une  lymphe  grolBere  & 
vifqueufe  du  fang,  qui  dans  la  circulation 
paiTant  difficilement  par  les  extrémités 
arrérielles,  doit  s'endurcir  naturellement 
quand  elle  ell  en  repos,  &  peut  néan- 
moins fe  tranfmuer  en  matière  critique 
par  une  circulation  modérée,  ou  par  des 
remèdes  propres  à  cette  lymphe.  Ils  ajou- 
tent qoe  la  partie  albumineufe ,  gélati- 
ncufe,  &  graifleufe  du  fang,  concourt 
encore  à  la  prodnâion  de  cette  pellicule 
coriace ,  qui  fe  forme  fur  la  furface  do 
ce  fang  tiré  des  veines.  Suivant  ce  fydê- 
me ,  les  différentes  couleurs  qui  fe  trou- 
vent quelquefois  fur  la  faperfîcie  du  coa- 
gulum,  &  qui  la  rendent  comme  marbrée, 
procèdent  des  parties  intégrantes  du  fang 
qui  ont  fouffcrt  différentes  triturations  , 
de  la  qualité  du  chyle ,  de  la  férofité ,  & 
de  la  bile  qui  s'y  trouve  mêlée  i  ainfi  la 
couleur  laiteufe  delà  pellicule coëneufe 
vient  de  la  partie  gélatineufe  du  fang 
prédominante  ,  ou  de  ce  que  la  faignée  a 
été  faite  trop  tôt  après  le  repas  ;  la  cou- 
leur jaunâtre  ,  bleuâtre  ,  ou  verdâ- 
tre,  dépend  de  la  bile  qui  ne  fe  filtrant 
pas  bien ,  fe  mêle  avec  la  férofité  du  fang, 
&  lui  imprime  leurs  couleurs.  Cette  hy- 
potbefe  ell  affurément  la  plus  vraifembla- 
bié^  cependant  comme  elle  ne  fuffît  pas 
encore  pour  expliquer  tous  les  faits ,  le 
problème  médicinal  fubfifte  toujours  ; 
trouver  la  raifon  de  la  non-exiflence  ou 
de  la  formation  de  la  coëne  fur  le  fang  tiré 
par  la  faignée  des  gens  fains  &  malades , 
conformément  aux  phéuomenes  juftifiés 
par  de  bonnes  obfervations.  (  M.  le  cbe^ 
Mfttlier  de  Jo  ucotnt,  ) 

€(£tf OBITE  >  vo^iz  CjENOfiiTE. 
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COEPENICK ,  Géog,  moi. ,  petite  vil- 
'  le  d'Allemagne  dans  la  marche  de  Bran^ 
debourg  ,  fur  la  Sprée. 

COBRBACH ,  Géog.  moâ. ,  ville  H'Al- 
i  lemagne,  capitale  de  la  principauté  de 
Waldeck ,  près  du  pays  de  Heffc-Caffel. 
Long,  26,  30i  ht.  57  ,  iç. 

COERCITION ,  f.  f.  Jurifpr.,  fignifie 
punition  des  délinquans.  Le  droit  de  coer" 
ciiion  ell  un  des  attributs  de  la  juflice. 
Il  y  a  certains  officiers  de  police  qui  ont 
feulement  ce  qne  l'on  appelle  y^^  voca^ 
tionis  ^  prebenjïonisy  c'eft-à-dîre,  le  droit 
de  fiaire  appeller  devant  eux ,  &  même 
arrêter  des  délinquans,  mais  qui  n'ont 
pas  le  droit  de  coercition,  (Jnelques-uns 
confondent  mal-à'propos  le  droit  'Je  cor- 
recbion  avec  le  droit  de  cocrcitio,^.  Les 
fupérieurs  réguliers  ont  le  droit  de  cor- 
rcâion  modérée  fur  leurs  religieux  «mais 
ils  n'ont  pas  le  droit  de  coercition ,  lequel 
s'étend  à  toutes  fortes  de  peines  affliéli- 
ves.  (^) 

COERLIN,  ^/o2:r.,  ville àbainiaçc 
d'Allemagne ,  en  haute  Saxe  ,  dans  la 
Poméranie  ultérieure ,  &  dans  la  princi- 
pauté de  Camin ,  apf^artenant  au  roi  de 
Pruffe.  Elle,  cft  fituéefurfa  rivière  de 
Perfantc ,  munie  d'un  chiteau  ,  &  pour- 
vue d'une  prévôté.  L'on  y  travaille  beau- 
coup en  laines.  (A  Ç.) 

COESFELD  ,  Géog.  utoi, ,  ville  forte 
d'Allemagne  en  Weffphalic ,  dans  l'évê- 
ché  de  Munfler  près  du  Berkel.  Long.  34, 
So;  lat.  51»  58. 

COESNON  ,  (le)  Géog.  wod.,  rivière 
de  France  en  Normandie,  qui  prend  fa 
fource  dans  le  Maine  &  fe  jette  dans  la 
mer  près  du  mont  S.  Michel. 

COESSEIN ,  Géogr. ,  c'eft  le  nom  d'u- 
ne des  pointes  du  mont  Fichtelberg,  l'un 
des  plus  élevés  d'Allemagne  ;  il  eft  en 
Franconie  dans  la  principauté  de  Ba^ 
reith.  (D.  G.) 

COESSLIN,  Géogr,,  ancienne  ville 
d'Allemagne,  chef- lieu  d'un  bailliage  & 
d'un  cercle  Ju  même  nom,  en  haute  Saxe« 
dans  la  Poméranie  tiltécieure ,  &  dans 
la  principauté  de  Camin  ,  appartenant 
au  roi  de  Pruffe.  On  la  nommoit  autrefois 
Cojfalitz  &  Cofalin.  Elle  eft  Ctuée  fur  la 
rivière  de  Niftbeck ,  laquelle  va  tomber 
dans  le  lac  d«  Jafmund  ,  au  pîé  au  mont 
Chollen.  Les  évêques  de  Camin  y  fai- 
foieut  leur  réfidence  avant  la  réforme- 
^     Ce  4 
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tion.  C'eft  aujourd'hui  le  fiége  d'nnc  pré- 
vôté luthérienne,  d'uu  confiftoirc  ,  & 
d'une  cour  de  juftice  afFedcc  à  la  Pomé- 
yanie  ultérieure.  Le  grand  incendie  qu'el- 
le effuya  Tan  1718  ,  engagea  le  roi  de 
Proffe  à  la  faire  rebâtir  foli dément  &  ré- 
guliérementii  &  les  bienfaits  de  ce  prin- 
ce à  cette  occafion  ,  portèrent  fes  habi- 
ta ns  à  lui  ériger  une  ftatue  de  pierre  ,  an 
jt^ilieu  de  leur  grande  place  publique. 

COÉTERNITÉ ,  f.  F.  Théol.  Les  fhéo. 
Jogiens  fe  fervent  de  ce  terme  comme  un 
attribut  des  perfonnes  de  latrimté.  Foy. 

Les  orthodoxes  tiennent  que  la  fécon- 
de &  la  troiGeme  perfonne  de  la  trinité 
font  coéurnclles  à  la  première.  F,  Tei- 

COETHEN ,  Géogr. ,  ville  d'AUema- 
gne ,  en  haute  Saxe  ,  dans  la  principauté 
d'Anhàlt ,  fur  la  petite  rivière  de  Zittau, 
C'ell  là  que  réfident  les  princes  d'Anhàlt 
qui  prennent  le  furnom  de  Coethen  ,  & 
qui  forment  une  des  quatre  branches 
principales  de  cette  illuftre  maifon.  C'eft 
^ine  des  vîltes  les  plus  anciennes  de  TAI- 
Icmagne  :  elle  étoit  déjà  fort  connue  du 
temps  d'Henri  l'oifeleur ,  dans  le  xe.  fie- 
de.  Elieeft  compofée  de  pi ufieurs  par- 
ties que  l'on  aggrandit  &  que  l'on  embel- 
lit tous  les  jours.  Les  luthériens  8c  les  ré- 
formés y  ont  chacun  féparémcnt  une 
églife  ,  une  école  publique  ,  &  une  mai- 
son d'orpliclins ,  h  ils  y  ont  un  hôpital 
en  commun.  Les  arts  &  métiers  y  prof- 
percnt,  &  l'on  y  établit  en  1417  une  fo- 
ciéîé  qui  prit  le  furnom  de //tt<*///fti«/f. 
I.e  terroir  de  Coethm  &  de  fes  dépendan- 
ces c^un  des  plus  fertiles  de  TAllema- 
^ns  ;  il  y  a  un  bailliage  d'où  rcfTortifTent 
BUrdelà  de  cinquante  villages  ,  tous  ri- 
ches en  grains.  Il  fe  tint  dans  cette  ville 
J'an  1569  ,.  une  alTemblée  de  tous  les  ec- 
clédaitiques  de  la  principauté  d'Anhàlt. 

CoévÊQUE  ,  f.  m.  ffift.  eeciéf, ,  évê- 
que  employé'  par  un  autre  à  fatisfaire 
pour  lui  aux  fooélions  de  l'épifçopat.  On 
dit  qu'il  y  a  encore  en  AUeinagne  de  ces 
dignitaires. 

COEVORDEN  ,  Géog,  moi,,  ville  for- 
te  dos  Frovinccs* Unies  dann  l'Overiflel , 
«piule  du  pays  de  Dreutc,  Zw^.  14, 16; 
ht»  jZ  >  4^* 
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*  CŒUR ,  en  amtom.  ,  eft  on  corpf 
mufculeux  iitné  dans  la  cavité  de  U  poi- 
trine ,  ofi  toutes  les  veines  aboutiflcnt , 
&  d'où  toutes  les  artcrcs  fortent;  &  qui 
par  fa  conlraéHon  A  fa  dilatation  alterna- 
tive, eft  le  prinoipal  inftrumtnt  de  la  cir- 
culation du  fang ,  &  le  principe  de  la  vie. 
r.  Artère  ,  Veine  ,  Sang  ,  Vie  , 

Les  parties  principales  du  cœur  font  la 
bafii  c'eft  le  côté  droit  du  cœur.  Sa  pointe, 
c'cft  fon  extrémité  gauche.  Son  honi  a«- 
térieur  &  fon  bord  poftérieur ,  ce  font  deux 
des  côtes  de  fa  figure  triangulaire.  Sa 
face  antérieure  fupériettre  convexe,  c'eft 
celle  qui  regarde  un  plan  horizontal  qui 
feroit  pofé  fur  la  tête.  Sa /ace  flate ,  c'ell 
la  Face  oppofée  à  la  précédente.  Les  deux 
veflibules ,  ce  font  les  cavités  qui  font  si 
labafe  :  on  y  diftingue  deux  parties,  Tune 
plus  évafée  qu'on  appelle  ^««j;  l'antre 
plus  étroite  6gurée  comme  une  petite 
oreille  »  qu'on  appelle  oreilfette.  Ses  ven» 
tyicules  ,  ce  font  les  deux  cavités  crcuféet 
dans  fa  fubftance ,  &  qoi  le  conftituent  : 
on  les  dilèingue  en  droit  ou  antérieur,  en 
gauche  ou  poftérieur.  Sac/or/ÔH,  c'eft  la 
partie  charnue  Qui  fépare  les  deux  ven- 
tricules. St%valvitîes  tricufyides ,  wUrom 
les  ^JîpnoHes  La  valvule  à'EuJiaehi.  La 
valvule  du  trou  oval.  Le  tubercule  de  Lu* 
y»er ,  ou  l'émîncnce  qui  fe  remarque  dans 
les  animaux  entre  le  concours  de  la  vcine^ 
cave  fupérieurc  &  de  l'inférieure ,  dana 
la  paroi  interne.  Vifikme  de  Vieufens  ^ 
c'eft  une  éminence  q«e  forment  les 
troufleaux  de  fibres  qui  fe  croifent  an- 
tour  du  iron  oval  dans  l'oreillette  droite. 
Les  colonnes  charnues  ,  vya-  Colon- 
nes. Le  réfcau ,  ce  font  des  efpeces  de 
mailles  que  les  trouflTeaux  d€  fibres  qui 
garniflent  en  dedans  les  ventricules  du 
cteur ,  forment  par  leur  entreluocmcnt. 
Les  petites  traverfes ,  petits  paquets  de 
fibres  fituées  tranfverfaiement  dans  le 
fond  des  ventricules  du  caur ,  relative- 
ment à  l'orifice  de  l'artère  aorte  &  de  la 
pulmonaire  aux^^uelles  elles  répondent. 
Le /r0/r  oT^a/ ou  botal ,  par  leqnellefanjj 
pafte  dans  le  fœtus  de  Toreilletre  droite 
dans  la  gauche.  Le /ac  de  Mor^agni^ 
c'eft  un  efpace  qui  s'obferve  entre  la 
valvule  du  trou  oval  &  fon  contour.  Lts 
or  if  ces  des  veines  de  Thebfjtus  ^  de  Vet^ 
beyçn  t   Ç9  font  les  vn^^es  des  v^ioe» 
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qui  s*onvrent  dans  les  ventricules. 

Le  corps  mufculeux  entier  eft  enfermé 
dins  une  capfule  appeUée  péricarde,  dont 
oo  expliquera  laftruélure  &  les  fondions 
(bus  le  tnot  PÉ&ICARDE. 

Le  cœur  a  en  quelque  forte  la  figure 
à'm  cône  ou  d*ane  pyramide^renverfée , 
dont  la  partie  fupérleore  qui  eft  la  plo; 
lar^e  eft  appellée  bafe  »  &  l'inférieure  la 
feinte^  qui  eft  un  peu  tournée  vers  le 
cété  gauche.  La  bafe  eft  accompagnée  de 
deux  appendices  nommés  oreillettes ,  & 
de  gros  vaifleaux  fanguins.  V,  Oreil- 
lette. 

Sa  grandeur  n'eft  point  déterminée ,  & 
elk  vari«  dans  les  diflTérens  fujets.  Il  a 
pour  l'ordinaire fix  pouces  de  long,  qua- 
tre on  cinq  de  large  à  fa  bafe ,  &  quator- 
ze de  circonférence.  Il  eft  fitué  dans  le 
tniiien  de  la  poitruis  dans  le  médiaftin , 
entre  les  deux  lobes  des  poumons.  11  eft 
attaché  an  péricarde ,  &  fontenu  pur  de 
çros  vaifleaux  fanguins  qui  s'înfereut 
immédiatement  dans  fa  fubftance,  &  il 
eft  par  ce  moyen  à  couvert  des  obftacles 
qni  potirroient  s*oppofer  à  fon  mouve- 
mcat.  Il  eft  envebppé  d'une  membrane 
mince ,  &  entouré  de  graiflfe  vers  fa  bafe. 
Foyex  Membrane. 

Le  cœur  eft  creux ,  &  divifé  en  général 
en  deux  grandes  cavités  appelléeti^'f»^rf- 
culei  ,  dont  le  droit  qui  eft  le  plus  grand  , 
pent  contenir  deux  nu  trois  onces  de 
SàQ%  :  fcs  ventricules  font  fépàrés  par  une 
«ioilon  charnue,  compofée  des  mêmes 
fibres  mnfculaires  que  les  parois:  on  V?^^- 
^tWecloifon  }  fa  figure  eft  concave  du  cô- 
té du  ventricule  gnuchc  ,  &  convexe 
vers  le  droit  Ces  ventricnles  n'ont  au- 
cune communication  immédiate,  &  le 
{ang  ne  peut  fe  rendre  de  l'un  dans  Pau- 
trc ,  qu'en  paBant  par* les  poumons. 

Les  parois  de  ces  ventricules  ne  font 
point  également  fort  &  épais  ;  le  gauche 
Teft  beaucoup  plus  que  le  droit,  parce 
qne  fa  fonftion  eft  de  poufter  avec  force 
U  fatig  dans  toutes  les  parties  du  corps  i 
au  Heu  que  le  droit  ne  le  poufte  qqe  dans 
jet  poumnns  ,  encore  eft -il  aidé  par 
d'aocres  parties. 

Il  paroit  en  effet  que  le  ventricule 
droit  n'a  été  fait  qu'en  faveur  des  pou- 
mons ,  car  l'on  ne  trouve  que  le  ventri- 
cule gauche  dans  les  anîjnaux  qui  n'en 
•ot  point* 
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On  trouve  dans  les  ventricules  de  pe- 
tits mufcles  appelles  colonnes  charnues  , 
ou  lacertuli  ^  lefqucls  fortent  des  parois 
&  vont  s'attacher  par  des  extrémités  ten- 
dineufes  aux  valvules  du  cœur  ,  dont 
nous  parlerons  ci-après. 

On  obferve  an-deflus  de  chaque  ven- 
tricule une  cavité  dans  chaque  oreillet-^ 
te  ,  compofée  de  même  qu'eux  d'un  dou« 
ble  ranj;    do-  fibres   charaues.     Foyez 
Oreillette. 

Les  vaifTeaux  qui  fortent  du  cœur  con- 
Gftent  en  deu?^  artères  ,  favoir  l'aorte  Se 
l'artère  pulmonaire  j  Taorte  fort  du  ven- 
tricule gniTche ,  Si  l'artcre  pulmonaire 
du  droit  ;  &  les  vaiffeaux  qui  s'y  rendent 
font  deux  veines  qui  aboutiiTent  aux 
oreillettes,  favoir  la  veinccavedaos  la 
droite,  &  la  veine  pulmonaire  dans  U 
gauche.  Foycz  Aorte,  Pulmonai- 
re, èfc. 

,  Les  artères  ont  h  leur  embouchure 
dans  chaque  ventricule  trois  valvules  ou 
membranes  fémi-huiaires,  litnées  de  fa- 
çon qu'elles  s'oppofent  au  retour  du  fang 
dans  le  cœur  lors  de  fa  dilatation.  Foyez 
Valvule. 

Les  oreillettes  communiquent  avec  let 
ventricules.  A  l'orifice  du  ventricule 
droit,  à  l'oreillette  droite,  font  placéet 
trois  valvules  appel lées  tricufpides^  à 
caufe  qu'elles  font  attachcts  par  leurs 
trois  pointes  ou  colonnes  charnues,  par 
pluficurs  cordes  tcndineulcs  ;  de  forte 
que  dans  la  contraâion  ou  iyftole  du  cœur 
elles  ferment  l'orifice  ,  Se  empêchent  le 
fang  de  rentrer  dans  roreillette  droite. 

Les  deux  valvules  mitrales  font  lea  . 
mêmes  fondions  à  l'entrée  du  ventricule 
gauche,  &  s'oppofent  au  retour  du  fang 
dans  roreillette  gauche.     F.  TriCUS- 

PÎDE^  MlTRALE. 

La  fubftance  du  cœur  eft  entièrement 
charnue  ou  mufculeufe.  Les  anciens  le 
prenoient  généralement  pour  un  paren* 
chyme:  mais  Hippocrate  a  mieux  penfé 
qu'eux  là-dcflus  j  &  Steno;i ,  &  ceux  qui 
font  venus  après  lui ,  ont  démontré  qu'il 
eft  compofé  d'une  fuite  continue  de  fibrc$ 
mufculeufes  différemment  entrelacées» 
qui  ahoutiftent  aux  orifices  de  chaque 
ventricule,  oîi  elles  forment  leurs  ten- 
dons. 

Lorfqu'on  diflequc  le  cœur  on  décou- 
vre ,  après  avoir  uté  la  membrane  pro- 
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pre ,  fur  la  furftce  externe  An  ventricule 
droit  ,  quelques  fibres  fort  déliées  qui 
tendent  en  ligne  droite  vers  fa  bafe.  On 
trouve  immédiatement  fous  celles-ci  une 
double  couche  de  fibres  fpirales,  dont  les 
extérieures  montent  obliquement  depuis 
la  cioifon  jufqu'à  la  bafe ,  &  forment  une 
efpecc  de  vis.  Les  fibres  intérieures  pren- 
nent une  route  contraire ,  fe  portent  obli. 
^uement  de  droite  à  gauche  ,  &  forment 
pareillement  une  vis  dans  un  fens  oppo- 
sé :  fous  celles  -  ci  paroiflTent  les  fibres  du 
ventricule  gauche,  &  premièrement  une 
fuite  fpiralè  qui  fe  porte  vers  U  j^auche  , 
fous  laquelle  «  auffi-bien  qne  dans  Tau- 
tre  ventricule ,  on  en  trouve  une  autre 
^vt  va  do  côté  oppofé,  laquelle  s*étend 
jion-fc'uiemcnt  jufqu*aux  extérieures  qui 
lui  font  femblables ,  mais  environne  en- 
core tout  le  ventricule,  &  fait  que  la 
cloifon  devient  une  partie  du  ventricule 
jpincîie;  qnelqucs-uncî?  d'elles  ,  au  lien 
de  fe  rendre  comme  les  autres  dans  les 
tendons  ducflrwr,  rentrent  en  dedans  & 
forment  les  colonnes  charnues,  tandis 
que  d'autres  fe  portent  vers  la  pointe 
qu'elles  environnent ,  &  forment  le  ccr- 
de  appelle  centre  du  ceetir. 

Les  fibres  du  cœur  paroiflent  les  mê- 
mes que  celles  des  autres  mufcles;  ce  qui 
fait  regarder  aujourd'hui  cette  partie 
tomme  un  vrai  mufcle,  quoique  quel- 
ques-uns rejettent  cette  conféquence 
comme  un  peu  juftc ,  prétendant  que  fi 
cebétoit,  Taorte  devroit  être  regardée 
tomme  un  mufcle.  Foyez  yivsCLE  & 
Aorte. 

Quelques  auteurs  modernes ,  après 
f^^\'oir  examiné  la  ftrufturc  Se  la  dîfpofi- 
tibn  des  fibres  fpiralcs  ,  ont  mieux  aimé 
regarder  le  riTMK  comme  un  double  muf- 
cle, ou  comme  deux  mufcles  joints  en- 
femhle.  En  effet ,  les  deux  ventricules 
avec lenrs oreillettes,  font  deux  corps, 
ân}x  vaifTeaux,  deux  cavités  différentes 
f\\j\  peuvent  être  féparées  fans  ceflcr  pour 
ecla  d*ctre  des  vaîfleaux  5  d'autant  plus 
que  la  cloifon  que  Ton  croyoit  aupara- 
vant n'appartenir  qu'au  ventricule  gau- 
che, eft  compofée  de  fibres  qui  appartien- 
nent à  tous  les  deux.  D'ailleurs,  fi  l'on 
en  croit  M.  Win«;lnw  ,  les  deux  ventri- 
ev'cn  font  deux  dîfferens  mufcles,  unis 
fnfemble  non-feuîcment  par  la  cloifon , 
inaic encore  parplullcurs  plans  défibres 
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qui  partent  de  la  bafe  du  céfitr^  ferMM 
contrent  à  hi  pointe ,  &  Upifleot  les  p«* 
rois  du  ventricule  gauche. 

Le  cœur  a  encore  des  vaifTeanx  fan- 
guins  qui  lui  font  propres  $  favoir  deux 
artères  qui  fortent  de  la  naiOance  de 
l'aorte ,  &  une  grande  veine  avec  une  ou 
deux  plus  petites  ,  que  l'on  appelle  tarte^ 
res  ^  i;eines  coronaires  ^  pardc  que  Icurt 
t  oncs  couronnent  en  quelques  manière 
la  bafe  du  cœur.  V.  CORONAIRE. 

Les  nerfs  du  cœwr  &  de  fes  oreillettet 
viennent  d'iin  plexus  -de  la  huitième  pai* 
re,  &  du  nerf  intcrcodal  appelle  ^/exuf 
cardiaque.   ^.  Nebf£^Plbxu8. 

Il  y  aaufTi  des  vaifieaux  lymphatiques 
qui  portent  ta  Jymphe  dans  le  canal  tho* 
rachique.  Foy.  Conduit  lympuati» 

(^UE. 

L'ufage  du  cœmr  eil  de  pouffer  le  fanf 
dans  tontes  les  partie»  du  corps ,  à  quoi 
contribue  principalement  fon  mouve- 
ment alternatif  de  coBtraâion  &  de  dila- 
tation. Par  la  dilatation,  appellée  iio/^/c, 
fes  cavités  s'ouvrent  &,  fe  dilatent  pour 
recevoir  le  fang  que  les  veines  y  appor- 
tent i  &  par  leur  cootraéHon  appellce  j3!A 
têUf  fes  cavités  fe  l'eflerrenT  k  fe  con- 
traient pour  repouflfer  de  nouveau  le 
fang  dans  les  artères.'^.  Orbillettc» 

SVSTOLE,   Ôf  DlAST&LB. 

Ajoutez  à  cela  ,  que  ces  monvemena 
alternatifs  du  cœur  &  de  fes  oreillette» 
font  oppofés  y  car  les  oreillettes  fe  dila- 
tent pendant  que  les  ventricules  fe  ref- 
ferrent ,  &  réciproquement. 

Au  moyen  du  ventricule  droit,  le  fan^ 
efi:  pouffé  dans  l'artère  pulmonaire ,  d*où 
il  paffe  dans  la  veine  pulmonaire  qui  le 
rapporte  dans  le  ventricule  gauche,  d*où 
il  fe  difiribue  par  le  moyen  de  Taorte 
dans  toutes  les  parties  du  corps  $  il  re- 
tourne enfuite  par  la  veine-cave  dans  le 
ventricule  droit  du  cœur ,'  ce  qui  achevé 
fa  circulation.  T.  Circulation. 

Schenkius  parle  d'un  homme  qui  n'a- 
voit  point  de  cffur,  ce  que  Molinettt  trai- 
te de  fables  il  nie  même  qu'il  puifTe  y 
avoir  deux  ciriir/<dans  un  même  homme , 
quoique  cela  foit  fort  ordinaire  dans  di- 
vers infeftes  qui  en  ont  naturellement 
pluiieurs;  témoins  les  vers- à- foie  qui  ont 
une  chaîne  de  cœurs  qui  s'étend  depuis 
une  extrémité  de  leur  corps  jufqu'à  l'au- 
tre. Mais  nous  avons  des  preuves  ioçon* 
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fdbbles  qn*on  a  trooré  deux  cteurs  lans 
h  même  perfonne;  on  a  même  trouvé  des 
ccnrs  que  des  vers  aboient  rongé  &  dé« 
Toré. 

Muret  a  ouvert  Iccœnr  de  quelques 
bandits  ,  &  Ta  trouvé  entièrement  velu  , 
ou  eu  moins  revêtu  d'une  efpece  de  du- 
vet. Ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  extraor- 
dinaire, cft  qu'on  a  ira  des  pcrfonnes 
dont  le  cœur  étùit  renverfé  ou  tourné  de 
haut  en  bas  ;  témoin  une  Femme  qu'on 
pendît  il  y  a  quelques  années  en  Saxe,  & 
un  homme  qui  fouffrit  le  même  fupplice 
à  Paris.  Journ,  desfav,  ■ 

Les  animaux  timides  ont  toujours  le 
csirr  plus  grand  que  ceux  qui  font  eoVira- 
^eox  ;  comme  cela  fe  voit  dans  le  daim  , 
le  Irevrc ,  l'âne  ,  cffc.  On  trouve  un  os 
dan$  la  bafe  an  ùatir  de  certains  ani- 
Biaax  ,  fur-tout  du  daim  ,  qui  paroît  n'é-^ 
trc  autre  cTiofe  que  les  tendons  fibreux 
dn  caur  endurcis  &  ofliHés. 

L'hiftoirc  rapporte  qu'on  "trouva  un  pa- 
reil oi  dans  le  cœur  du  pape  Urbain  VIII, 
lorfqo'oii  vint  à*  l'ouvrir  après  Ta  mort. 
Le  cas  cft  afifcz  ordinaire  dans  le  tronc 
de  Tiorte  qui  Çprt  immédiatement  M\ 
CKur.  V.  AoK TE  S?*  Ossification. 

Il  y  a  pliifieurs  animaux  amphibies, 
comme  les  grenouilles^  dont  le  ra?//)*  n'a 
qo'un  ventricule.  Les  académiciens  Fran- 
çois prétendent  qrtc  celui  de  la  tortue  a 
trois  ventricule^  i  mais  M.Buifficrc  ré- 
fute leur  fcntiment,  &  foutient  qn'fl  n'en 
aqu'un.  Ce  point  tft  encore  indéds  jaf- 
qu'anjourd'hi?!.  Além,  de  Vacad.  iinu, 
1705  ,  &  TruvfM.  fhilof.  «'».  32S. 

Théorie  du  viouvctfieKt  du  ceur.  Les 
médecins  &  les  anatomiftes  modernes  ne 
s'accordent  point  entre  eux  furie  prin-* 
cipe  du  mouvement  (lu  rtf/zr,  ou  furies 
ciufcs  de  fa  contraâion  &  de  fa  dilata* 
don  alternative. 

L'expulfion  du  fang  hors  des  ventricu- 
le* ,  prouve  qu'il  fe  fait  un  mouvement 
confidéiablc  dans  cette  partie.  Il  cft  cer- 
tain que  la  Force  motrice  doft  furmonter 
b  réfiflance  qu'elle  rencontre  5  &  fuivant 
le  calcul  de  Borclli ,  laréfiftance  que  le 
fang  reiicontrc  dans  les  artères,  cft  égal  à 
i^cooo  livrer  qu'il  faut  que  le  caur  fur- 
monte,  tant  que  la  circulation  dure.  D'oil 
\tcœur  peut- il  donc  recevoir  tant  de  for- 
ce? &  qu'elle  cft  cette  autre  foice  qui 
après  Vci^^ulùon  lurmontc  la  premicre , 
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&  donne  anx  parties  le  moyen  de  fe  dila- 
ter pour  produire  un  mouvement  réci- 
proque ?  On  a  été  dans  de  profondes  té- 
nèbres là-defTus  jufqu'à  ce  que  Loweraft 
publié  fon  excellent /ra;V^i<«  cœur ^àînit 
lequel  il  explique  d'une  manière  admira- 
ble le  méchanifmc  de  la  contraâion  ou 
fyftole  de  cette  partie.  Le  doâeur  Drake 
qui  eft  venu  aprètf  lui  ,  a  heureofement 
-expliqué  la  caufe  de  fa  dilatation  on  dia& 
tôle  ,  que  Lower  avoit  entièrement  né- 
gligée. 

Lowcr  &  plnfieursantres.ontfuffifam- 
ment  prouvé  que  le  cœur  eft  un  mufcio 
deftiné  à  produire  un  mouvement  de  mê- 
me que  les  autres  ;  &  comme  il  eft  un 
mufcle  folitairc  fans  aucun  antagonifte, 
.&  qu'il  n'a  point  un  mouvement  volon- 
taire ,  il  apprache  de  fort  près  dufphine- 
ter.  r.  Sphincter. 

Le  cœur  diffère  cependant  de  tous  let 
autres  mufcles  du  corps  humain,  par  l'u- 
niformité Si  la  régularité  de  les  dilata- 
tions &  coutradions  alternatives.jr'tf^es 

MOSCLE. 

Cette  viciffitude  de  mouvemens  a  don- 
né a  (fez  d'embarras  aux  favans,  qui,  ne 
découvrent  rien  dans  fa  ftruâure  qui  piit 
néceflai rement  rocoafionuîr',  ni  aucun 
antagonifte  qui  pAt  le  produire  par  fa  ré- 
aâion,  n'ont  fu  à*  qaoi  en  attribuer  U 
caufe.      i  '      '  . 

La  raifon  &  l'expérienceprouvent  qne 
lacontraiftion  cft  i'aftion  &  l'état  qui 
convient  naturellement  à  tous  les  muf- 
cles. Car  ,  d^s  qu'un  mtifcle  n'eft  plus 
furmonté  par  fon  artagonifte,  il  fecon- 
trafte  immédiaremcnt^  la  volonté  ne  fau- 
roit  l'obligera  fe  dilater.  Si  l'oncoupe^^ 
par  exemple,  le  flcchifleur  de  quelque 
■partie  ,  les  extcnfcurs  n'étant  plus  for- 
montés  par  raébion  contraire  de  leurs  • 
antr»5oniftes ,  cette  partie  fera  étendue 
auffi-  tôt ,  fans  que  la  jvolonté  y  ait  part, 
&  demeure  dans  cet  état  ;  la  même  chofe 
arrive ,  mais  dans^im  fcns  contraire,lorf- 
qij'on  coupe  les  cxtenfeurs. 

Il  s'enfuit  doucque  les  mufcles  ordi- 
naires n'ont  d'autre  mouvement  de  refti- 
tdtion  que  celui  qu'ils  reçoivent  de  l'ac- 
tion de  leurs  autagoniftes  ,*  par  lefquels  • 
ils  font  balancés.  Les  fpliinélers,  par 
exemple  ,  de  l'anus,  de  la  vcflie,£*j'c.  qui 
n'ont  point  d'antagoniftcs  propres ,  font 
toujours  dans  un  état  de  contraâion  ,  ft- 
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ne  lai (Tent  rien  paflcr,  à  moins  qnMIs  n'y 
foicnt  forcéi  par  Taftion  contraire  de 
«inelques  niufcles  plus  forts ,  qui  font 
toutes  les  fondons  d*antagontftcs  ,  fans 
en  porterie  nom,  toutes  les  Fois  que  cela 
eft  néceChirc. Toyez  Ar^us,VESSiE,  &fc. 
Nous  avons  donc  ici  une  caufe  adéqua- 
te  de  la  contraftion  du  cetur  ;  favoîr,  la 
force  motrice  naturelle  des  fibres  mu  feu- 
Mires,  qui  tendent  d'elles- mêmes  à  fe 
contraâer.  Foyez  MUSCULAI&ES  (^ 
Fibres. 

Il  eft  vrai  cependant  que ,  quoique  les 
fibres  musculaires  du  cœur  mues  par  les 
nerfs,  foient  rinftroment immédiat  de 
£i  contraftîon  ou  fyftofe  ,  comme  Ta  fait 
voirLower,tl  ne  laiiTe  pasd*y  avoir  une 
autre  caufe  qui  n*y  contribue  jpas  pen,  & 
que  Lower  n*a  pas  connue  •  lavoir ,  les 
mufcles  intercoftanx  &  le  diaphragme  , 
qni  aident  &  facilitent  cette  contraâion , 
en  ouvrant  un  paflTii^e  au  fangdans  les 
paumonSflequel  lui  étant  refufè,  devien- 
droit  un  ofadacle  invincible.  Ajoutez  à 
cela ,  que  Tartere  &  la  veine  pulmonaire 
Oc  répandent  dans  toutes  les  divlGons  & 
fohdiviGoni}  des  branches  des  poumons  , 
ft  y  étant  p6ur  ainfi  dire  co-étendues , 
fouffrent  les   mêmes   altérations    dans 
leurs  dimenfions  fuperficielles  ,  que  les 
bronches  dans  l'élévation  Se.  la  dépref- 
fion  des  côtes.  Dans  le  temps  donc  que 
les  côtes  font  dans  un  état  de  dépreffioa  , 
foit  avant  ou  après  leur  communication 
avec  l'air  extérieur ,  les  cartilages  annu- 
laires des  bronches  fe  raccourciffent  & 
rentrent  les  uns  dans  les  autres,  &  par 
ce  moyen  leurs  dimenfions  fe  trouvent 
extrêmement  contraftées  >*  Tartere&la 
vdne  pulmonaire  fe  oontradent  de  mê- 
me par  le  moyen  de  leurs  tuniques  muf- 
calaires ,  ou  fe  pliflTcnt  &  fe  rident  i  ce 
qoiparoît  moins  probable.  D'un  autre 
côté,   lorfque  les  côtes  s'élèvent  &que 
le  diaphragme  s'afFaiûTe  ,  l'air  s'introduit 
dans  les  poumons  ,  pouflTe  les  anneaux 
cartilagineux  ,  &  écarte  Us  bronches  de 
U' trachée  -  artère ,   augmente  par  leur 
moyen  les  différentes  divifions  de  Tarte- 
re  &  de  la  veine  pulmonaire,  &  augmen- 
te par-U  leurs  cavités.  C'ell  ainfi  que 
leur  aâion  alternative  continue  &  fe 
communique  au  cœur ,  d!où  elles  fortent. 
Par  ce  moyen ,  le  fang  paffî;  du  ventti- 
fiile  droit  du  cœitr  dans  le  gauche  par 
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les  poumons,  ce  qu'il  ne pourroit  fatrar 
autrement  y  l'oppofition  que  le  fang  con- 
tenu dans  le  ventricule  eût  nécefTaire- 
ment  fait  à  fa  contraAion,  cefic,  &  la  fyf- 
tôle  devient  par-là  plus  facile.  Foyez 
Systole. 

Quant  à  la  diadole  ou  dilatation  du 
cœur  ,  M.  Lower  fe  contente  de  l'attri- 
buer au  mouvement  que  fout  les  fibres 
pour  fe  remettre  dans  l'état  oi^  elles 
étoient  avant  leur  contradion.  Voici  Ces 
propres  termes  ;  "  Puifque  tout  le  mou- 
vement du  cevr  ne  confifte  que  dans  fa 
cootradion  ,  &  que  toutes  fes  fibres  ne 
tendent  qu'à  lui  .imprimer  ce  mouve- 
ment 9  il  s'enfuit  que  tout  mouvement 
de  cette  partie  confifte  dans  la  fyfiole  ; 
mais  eomme  les  fibres  fe  raccourciflent 
aa-delà  de  leur  ton  dans  chaque  contrac- 
tion ,  il  faut  de  toute  néceiuté  qu'après 
que  l'effort  a  cefle,  le  cœur  fe  relâche  de 
nouveau  par  un  mouvement  naturel  de 
reftitution  ,  &  qu'il  fe  dilate  pour  rece- 
voir le  fang  qui  y  eft  apporté  par  les  veio 
nés.  La  diaftolcnefe  fait  donc  par  au- 
cune nouvelle  aâion  du  cœur  ',  elle  n'eft 
que  la  fuite  de  la  ceffation  de  fa  première 
tenfion&del'affluencedu  fangdans  fes 
cavités  ,,. 

S'il  ell  vrai,  comme  Lower  le  prétend, 
que  la  contradion  foit  la  feule  adion  de 
ces  fibres,  comment  fe  peut-il  faire  que 
leur  diftenfion ,  qu'on  appelle  cooimu- 
némeat,  quoique  mal  à  propos, /e«r  re/d- 
chement^  foit  un  mouvement  de  reftitu- 
tion ?  car  la  nature  &  la  difpofition  de  ces 
fibres  prouve  clairement  que  le  cœur  eft 
fait  en  forme  de  cône,  &  qu'il  eft  dans  un 
état  violent  pendant  fa  dilatation.  Il  s'en- 
fuit donc  que  la  contradion  eft  le  vrai 
mouvement  de  reftitution  ,  &  le  feul  état 
dans  lequel  il  retourne  de  lui-même  lorf- 
que l'adion  a  cefle  i  de  forte  que  nous 
fommes  toujours  obligés  de  chercher  la 
véritable  caufe  de  la  diaPtole  ,  qui  paroit 
le  phénomène  le  plus  difficile  qu'on  re- 
marque dans  le  C0«r. 

M.  Cowper ,  dans  l'introdndion  à  foa 
anatomic  ,  augmente  U  part  que  M,  Lo- 
wer donne  au  fang  dans  cette  a^ion,  & 
le  regarde  comme  le  principal  ii^ftrument 
de  la  dilatation  du  cœur  i  M.  Drake ,  foo 
fedateur»  ne  s'accorde  cependant  pas 
avecluifur  la  manière  &  la  caufe  de  cet- 
te dilatation. 
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**-  Le  ettitr  de  Tanimal ,  dit  yL  Cow- 
^cr ,  a  beaucoup  de  rapport  avec  Us  pen- 
dales  des  automates  artificiels ,  des  hor- 
loges &  des  montres  portatives,  en  ce  qae 
fon  mouvement  fe  h\t  comme  celai  dei 
antres  mnfcles ,  par  le  moyen  du  fanç 
qni  fait  l'office  d^un  poids ,».  Suppofe 
que  cet  aoteur  ait  vonln  dire  que  le  lang 
en  retournant  dans  les  oreillettes  &  Us 
ventricates  dn  cœur ,  les  oblige  à  fe  dila- 
ter en  pefantfureux ,  en  agiUant  comme 
on  contre- poids  à  fa  contraâion  »  entant 
que  mufcle  ,  il  eft  dommage  qu*il  n*ait 
pas  donné  une  plus  ample  explication 
d'no  phénomène  aaffi  difficile  &  aulfi  im- 
portant }  la  pefanteur  fpécifique  dn  fang 
ne  paroit  pas  nne  caofe  adéquate  de  Teffet 
qn*on  fuppofe  qu'il  produit  dans  cette  oc- 
cafion  :  car,  fupporé<|ue  le  fangn^agifTe 
ici  que  comme  un  poids  par  une  fimple 
gravitation,  il  ne  peut  employer  dans 
cette  aâion,en  defcendant  de  la  partie  fu- 
périeure  durorur,  qa*une  force  équiva- 
lente à  cinq  livres  de  pins ,  quoiqu'il  ait 
à  fur  mon  ter ,  fuivant  la  fupputation  de 
Borelli ,  une  réfiftaïKC  de  13^000  livres. 
(Quelle  que  foit  la  force  qni  dilate  le  cœur^ 
è  la  caiife  de  fa  diaftole ,  elle  doit  être 
égale  à  celle  dti  cœur^  des  mufclcs  iflter- 
coftanx  &  dn  diapltragme,  contre  laquelle 
il  agit  comme  un  antagonifte. 

Il  eft  peut-être  difficiU  &  même  impoi^ 
fible  de  trouver  une  telle  puiffance  dans 
la  machine  du  corps  aniqul  $  &  cepen- 
dant, fans  le  feconrs  d'un  pareil  antago* 
nifte  ,  il  eft  impoffible  que  la  circulation 
du  (ang  piiilTe  continuer.  Tout  les  ref- 
forts  qu'on  a  découverts  jurqu^aujoor- 
d^ui  dans  le  corps  hnmain  ,  concourent 
à  la  contraâton  du  cœur  ,  qui  eft  nnétat 
de  ivpos  auquH  il  tend  naturellement;  ce- 
pendant nous  les  trouvons  alternative, 
ment  dans  un  état  de  violence  ou  de  dila- 
tation ;  &  c'eft  cependant  de  cette  alter- 
natioo  que  dépend  la  vie  de  Tanimal. 

n  eft  donc  néceflfaire  de  trouver  quel- 
que caufe  extérieure  capable  de  produire 
ce  phénomène,  fait  dans  la  qualité  de  l'air 
ou  dans  la  preffion  de  ratmofphere,  puif- 
que  nous  n'avons  point  de  commerce 
ceoftant  &  immédiat  a^ec  d'autres  mi- 
lieux. 

Quelques  phyficiensayantobfervéque 
nous  ne  pouvons  fu^fifter,  dès  que  la  com- 
jinnlcatioa  ^oe  nous  avoas«V96  l'air  ex* 
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térfeiir  eft  interrompue,  ont  imaginé  qu'il 
fe  mêle  pendant  l'infptration  certaines 
parties  de  l'air  extrêmement  pures  avec 
le  fang  qui  eft  dans  les  poumons ,  letquel- 
les  paflent  a  vec  lui  dans  le  cœur ,  où  ellei 
entretiennent  une  efpece  de  flamme  vita- 
le ,  qui  eft  la  caofe  du  mouvement  réci- 
proque de  cette  partie. 

D'autres  ont  nié  l'exiftence  de  cette 
flamme  téhielle,  ft  prétendu  que  les  par. 
ties  les  plus  fubtllet  de  l'air  venant  à  fe 
mêler  avec  le  fane  dans  les  ventricules 
du  cœur  ,  produisent  une  efièrvefcence 
qui  l'oblige  à  fediUter. 

Mais  on  a  rejette  tous  ces  diffî^rensfen- 
timens,  &  l'on  eft  encore  aujourd'hui 
dans  le  doute ,  s'il  fe  mêle  quelques  parti* 
cules  d'air  avec  le  làng  dans  les  poumons» 
on  non.  Foyez  Poumon,  Ai£,  (^c. 

En  fuppofant  même  qu'il  s'infinue 
quelque  portion  d'air  dans  la  veine  pul- 
monaire, il  ne  peut  autrement  dilater  le 
cœur  que  par  une  effervefcence  dans  le 
ventricule  gauche,  qui  ne  feroit  point 
fuffirante  pour  dilater  le  droit  :  mais  la 
diflTeâion  anatomique  de  la  partie  ne  fuf- 
fit-elle  point  pour  détruire  ce  fentiment  » 
qui  a  été  fnffifamment  réfuté  par  un 
grand  nombre  d'excellens  auteurs  ?  roy. 
Respiration. 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  maffe de  l'atmof* 
pbere  paroit  être  le  véritable  antagonifte 
de  tous  les  mufclet  qui  fervent  à  î'infpi- 
ratioo  ordinaire  &  à  la  contraftion  du 
canir  |  &  cela  fe  trouve  confirmé  non- 
feulement  par  fa  puifTance ,  mais  encore 
par  la  nécc&té  de  fon  aébion  fur  les  corps 
animaux.  ^.  Atmo8PHE£B. 

Le  cœur ,  comme  nous  l'avons  déjà  ob- 
fervé ,  eft  un  mufcle  fob'taire  d'une  foret 
extraor(|inaire ,  qui  eft  encore  augmenté» 
par  les  mufcles  intercoftaux  &  le  dia« 
phragmé ,  qui  u'ont  point  d'nntagoniftes; 
de  forte  qu'elle  a  befoin  d'être  contreba- 
hncée  par  quelque  force  équivalente 

?uelle  qu'elle  puilfe  être  :  car  quoique 
aâion  des  mufcles  intercoftaux  (bit  vo- 
lontaire, ils  ne  font  pas  pour  cela 
exempts  de  la  condition  des  autres  muf- 
cles qui  fervent  aux  mouvemens  volon- 
taires ,  lefquels  feroient  dans  unecontrac- 
tion  perpétuelle ,  nonobftant  l'influence 
de  U  volonté ,  fans  le  balancement  des 
mufcles  antagoniftes.  Le  poids  de  Tatmod 
phcre  ^ui  pceflc  fur  la  poi  trine  Se  fur  toatei 
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les  autres  parties  du  corps  »  fapplée  à  ce 
balancement  <]ui  fe  trouve  entre  les  au- 
tres mufcles  s  &  coniQQie  dans  tous  les 
autres  mouveoiens  volontaires  Tinfluen- 
ce  de  la  volonté  ne  fait  qu*augmenter  l'ac- 
tion de  Tune  des  deux  puiQances  qui  ] 
ëtoient  auparavant  en  équilibre^  de  même  • 
elle  ne  fert  ici  qu'à  donner  à  ces  mufcles  ^ 
afTez  de  force  pour  foutenir  un  poids  qjit 
furmonteroit leurs  forces,  s'ils  n*étoient 
point  fécondés  de  ta  manière  que  je  viens 
de  le  dire.  Aufli-t6t  que  ce  fecours  vient 
à  manquer,  les  côtes  s'abaifTent  de  nou- 
veau par  la  feule  pefanteur  de  Tatmof* 
phere}  ce  qu'elles  ne  feroient  point  fans 
cela ,  malgré  le  penchant  naturel  qu'ont 
ces  mufcles  à  fe  contradler. 

Cela  eft  fufHfamment  prouvé  par  les 
expériences  de  TorricelU  ,  &  par  celles 
^u'on  a  faites*  fur  des  animaux  dans  le 
vuide ,  où  dès  que  la  preffion  de  l'air  eft 
étée  ,  les  mufcles  intercoftaux  &  le  dia- 
phragme font  contraâét ,  les  côtes  s'élè- 
vent dans  le  moment ,  &  la  volonté  ne 
peut  plus  les  obliger  i  s'abaider,  à  moins 
que  l'air  ne  vienne  à  fon  fecours  &  ne  les 
y  force  par  fa  prefiîon. 

Comme  dans  l'élévation  des  côtes  le 
fang  eft  en  quelque  forte  obligé  d'entrer 
dans  les  poumons  par  le  palFage  qu'il 
trouve  ouvert;  de  même  lorfqu'elles  vien- 
nent à  s'abaiffer ,  il  eft  forcé ,  par  l'af- 
fiiflement  des  poumons  &  par  la  con- 
traéHon  des  vaifleanx  fanguins ,  de  paflTer 
par  la  veine  pulmonaire  dans  le  ventri- 
cule gauche  du  ctfur  :  cela  joint  aux  poids 
de  l'atmofphere  quj  prefle  fur  toute  la 
fnrfacc  du  corps  oii'il  entoure  de  tous  cô- 
tés ,  eft  cette  puiflance  qui  oblige  le  fang 
à  monter  dans  les  veines ,  après  que  la 
force  que  le  cœur  lui  avoit  imprimée  a 
cefle  i  &  elle  fuffit  même  pour  obliger 
)e  caur  à  fortir  de  fon  état  naturel ,  &  à  fe 
dilater. 

Lorfqn'on  vient  à  fuppnter  k  pefan- 
teur d'une  colonne  d'air  égale  à  la  fur- 
face  du  corps ,  on  s*apperqoit  qu*elle  fuf- 
fit pour  produire  les  effets  qn'on  lui  at- 
tribue. Si  l'on  confidere  outre  cela  qne 
les  corps  des  animaux  font  des  nvichines 
capables  de  céder  à  U  preffion ,  oncon- 
noitra  fans  peine  qu'elle  doit  agir  fur  eux 
de  la  manière  que  nous  l'avons  dit*  Ce- 
pendant quoique  nos  corps  foient  entiè- 
rement compotes  de  petites  tnb«s  ou  vajC- 
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féaux  remplk  de  fluides ,  cette  preffion  ; 
quelque  grande  qu'elle  foit  ,  étant  la 
même  par- tout»  ne  pourroit  les  affcâer  , 
à  moins  que  les  dimenûons  fuperficielles 
ne  variafient  également  ;  à  caule  qu*étant 
également  preiTés  par- tout  avec  le  même 
degré  de  force,  les  fluides  qu'ils  con- 
tiennent ne  pourroient  fe  retirer  dans 
aucun  endroit  «  &  faire  place  à  ceux  qui 
les  fuivent,  mais  demeureroient  auffi 
fixes  &  anIR  immobiles  que  s'ils  ctoient 
aduellement  folides.  Foyez  Fluide  ^ 
Air. 

Mais  la  dilatation  de  la  poitrine  fournit 
afl!*ez  d'efpace  aux  fluides  pour  fe  mon- 
voir,  &  fon  reflerrementleur  imprime  un 
nouveau  mouvement  9  ce  qui  eil  le  prin* 
cipe  de  la  circulation  continuelle  du 
fang. 

Cette  dilatation  &  cette  contra dU on  re« 
ciproque  des  dimenfions  fuperficielles  du 
corps  paroilTent  fi  néceflaires  à  la  vie  de 
l'animal,  qu'il  n'y  en  a  aucun,  qnelqu'im- 
parfait  qu'il  foit,  dans  lequel  elles  ne  fe 
trouvent  :  pour  le  moins  on  n'en  a  encore 
découvertaucun  dans  lequel  elles  n'ayent 
exifté. 

Quoique  les  côtes  &  les  poumons  d*uii 
grand  nombre  de  poiflbns  &  d'infeâc» 
n'ayent  aucun  mouvement ,  8c  que  leur 
poitrine  ,  par  une  fuite  néceflaire  ,  n« 
puifle  point  fe  dilater ,  ce  défaut  eft  ce- 
pendant réparé  par  un  méchanifme  ana- 
logue qui  fupplée  autant  qu'il  faut  auis 
befoins  de  la  vie.  Les  poiflbns ,  par 
exemple,  qui  n'ont  point  de  poumons,  ont 
des  ouies  qui  font  les  mêmes  fonélians 
qu'eux  i  car  elles  reçoivent  &  rejettent 
l'eau  alternativement ,  de  forte  que  le» 
vaiflTeaux  fanguins  fouflVent  la  péme 
altération  dans  leurs  dimenfions  ,  que 
dans  les  poumons  des  animaux  les  plut 
parfaits,  ^tf^r^z  Ouïes. 

Quoique  les  poumons  des  infedes  dî& 
ferent  autant  que  ceux  des  poiflbns  de 
ceux  des  animaux  parfaits ,  ils  ont  ce- 
pendant la  même  aÛion  &  le  même  uîk^e 
qu'eux,  c'eft-à-dire,  qu'ils  fervent  à  chaf- 
fer  l'air  &  à  varier  les  dimenfions  &  La 
capacité  des  vaiflTeaux  fanguins.  Comme 
ils  n'ont  point  de  poitrine  ou  de  cavité 
féparée  pour  les  vaiflTeaux  qui  reçoivent 
Pair ,  ces  derniers  fe  diftribuent  dans  tout 
le  tronc,  par  le  moyen  duquel  ils  corn- 
muoiqutnt  avec  l'air  extérieur  par  àiS* 
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Utmm  foupiraux  ,  auxquels  font  adaptas 
éiffcreos  fiffleU  qni  envoient  des  ra- 
meaux dans  tous  les  imifcles  &  dans  tous 
]es  vîrceres,&  paroiOent  accompagner  les 
▼aifleaux  fanguins  par  tout  le  corps ,  de 
Blême  qae  dans  les  poumons  dei  ani- 
maux parfiaits.  Par  cette  difpoGtion  ,  le 
onps  s'enfle  daps  chaque  infpiratton ,  & 
fe  reficrre  dans  chaque  expiration;  ce  qui 
doit  caafer  dans  les  v-aiffeanx  fanguins 
ose  viciflîtnde  d'extenGon  &  de  contrac- 
tion, &  imprimer  un  plus  grand  mouve- 
ment dans  les  fluides  quMls  contiennent, 
que  ne  le  feroit  le  cmur  qui  ne  paroit 
pdot  mufculeux  dans  ces  animaux. 

Le  fœttis  eft  le  Teul  animal  qui  foit 
exempt  de  la  néccffité  de  recevoir  &  de 
cfaaiTcr  alternativement  quelque  fluide  ; 
mais  pendant  qu*il  eft  enfermé  dans  la 
matrice  «  il  ne  paroit  avoir  tout  au  plus 
qu'une  vie  végétative,  &  ne  mérite  point 
i'Hie  mis  au  nombre  des  animaux  $  & 
lans  cette  petite  portion  de  mouvement 
mufculaire  qu'il  exerce  dans  la  matrice , 
on  pourroit  fans  abfurdité  le  regarder 
comme  une  greffe  ou  une  branche  de  la 
mère.    F,  Fœtus,  Embryon,  ©"c 

On  peut  objeébr  contre  la  doârine 
^e  nous  venons  d'établir,  que  le  cttur  de 
plufieurs  animaux  ne  bat  pas  avec  moins 
de  régularité  &  moins  de  force  dans  le 
voide  qne  dans  Pair,  comme  Boyie  l'a 
expérimenté  avec  ceux  des  grenouilles. 
Tranf.  fhilofopb,  «**.  6». 

Eftinuaion  de  la  force  du  cmur.  La 
quantité  de  la  force  du  ctetir  a  été  diffé- 
remment eftimée ,  &  fur  divers  princi- 
pes,par  plufieurs  auteurs  i  mais  particu- 
lièrement parBorelli,  Morland^  Keill, 
Jorin ,  &c. 

On  peut  déterminer  la  force  du  copur 
par  le  mouvement  avec  lequel  il  fe  con- 
traâe ,  ou  par  le  mouvement  d'un  poids 
qui  étant  oppofé  au  fang  tel  qu'il  exifte 
hors  du  cœur ,  foit  capable  de  le  balancer 
&  d'en  arrêter  le  cours.  Nous  n'avons 
tucan  moyen  de  pouvoir  en  venir  à 
boat  il  friori ,  à  caufe  qne  nous  neoon- 
noiCfons  qu'imparfaitement  la  flruâure 
interne  de  cette  partie ,  &  la  nature  &  la 
fofce  de  la  caufe  d'où  dépend  ta  contrac- 
tion 'y  de  forte  que  le  feul  moyen  qui  nous 
refte  eft  de  l'apprétier  par  les  effets. 

Tonte  l'aÂion  du  cœur  confifte  dans  la 
4omriâK)a  defcs  ventricules  \  à  mcfure 
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Î[ue  ceux-ci  fe  contraient,  ils  preflent  le 
ang  \  &  ïmi  communiquant  une  partie 
de  leur  mouvement,  ils  le  pouHent  avee* 
violence  dans  les  pafTages  qu'il  trouve 
ouverts.  Le  fang  ainfi  poufle  dans  l'aorte 
&  dans  Tartere  pulmonaire ,  fait  effort 
de  toutes  parts,en  parties  contre  lestuni- 
ques  des  artères  qui  étoient  devenuesr 
flafquesdans  la  dernière  diaftole  ,  &  en. 
partie  contre  le  fang  qui  le  précède,  âc 
dont  le  mouvement  eft  trop  lent.  Par  ce 
moyen  les  tuniques  &  artères  fe  tendent 
peu*à-peu ,  &  le  mouvement  du  fang- 
dont  nous  venons  de  parler,  devient  plus 
rapide. 

Il  eft  bon  d'obferver  en  paflant ,  qtfe 
plus  les  artères  font  flaires ,  moins  ellct 
font  de  réfifhince  au  fang  qui  veut  les  di- 
lateri  &  que  plus  elles  font  tendues, 
plus  aulfi  s'oppofent  -  elles  avec  force  à 
une  plus  grande  dilatation  i  de  forte  que 
toute  la  force  du  fang  auvfortir  du  cœur 
eft  d'abord  plutôt  employée  à  dilater  let 
artères ,  qu'à  pouffer  le  fang  qui  le  pré- 
cède )  au  lieu  que  dans  la  fuite  il  agit 
moins  fur  les  artères,  que  fur  le  fang  qui 
s'oppofe  à  fon  cours. 

Bocelli ,  comme  nous  l'avons  déjà  ob- 
fervé,  dans  fon  économ,  anint*  fuppofe  let 
obfhcles  qui  s'oppofent  au  mouvement 
du  fang  dans  les  artères,  équivalens  à 
igoooo  liv.  Sl  la  force  du  cœur  à  3000  ; 
ce  qui  n'eft  qu'un  ^  de  la  réfi fiance  qu'ft 
rencontre.  Si  l'on  déduit  4Ç000  liv.  pour 
le  feoours  fortuit  qu'il  reçoit  de  la  ti\{if- 
que  mufculaire  élaftique  des  artères  ,  if 
refte  pour  le  cœur  une  force  de  3000  li- 
vres^ avec  laquelle  il  doit  furmontor  une 
réfiftance  de  135000  livres,  c'eft^à-dire 
écarter  avec  une  livre  de  force  un  obfta-» 
cle  de  quarantccinq  livres  ;  ce  qu'il  fait* 
à  ce  que  fuppofe  cet  auteur  »  par  la  force 
de  percuflàon. 

S'il  eût  pouffé  fon  calcul  jufqu'aux 
veines,  qu'il  prétend  contenir  quatre  fois 
plus  de  fang  que  les  artères ,  &  dans  lef- 
quelles  cette  force  de  percuflion  ne  fe 
Ait  point  fentir  du  tout  «  ou  du  moins 
que  très-foiblement ,  il  n'eût  pas  eu  de 
peine  à- reconnoitre  rinfufiifancedu  fy€. 
tême  de  percuflion. 

On  accufe  même  fon  calcul  de  fauffeté, 
&  l'on  prétend  que  la  force  qu'il  attribue 
au  cœur  eft  infiniment  trop  grande. 

Le  doâeur  Jurin^fi^t  voir  qucflBe^ 
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relli  ne  fe  Fût  point  trompé  dans  fon  cal- 
cul, il  eût  trouvé  la  rcfiftanc«  que  le  cœur 
eft  obligé  de  furmonter  beaucoup  plus 
grande,  même  fuivanc  Tes  principes ,  & 
qu'elle  eût  été  de  1076000,  au  lieu  de 
i35000)Ce  qui  pafle  toute  vraifemblance. 

Le  pins  grand  défaut  de  la  folution 
confiftcifuivant  le  doreur  Jurin ,  en  ce 
qu'il  a  apprétié  la  force  motrice  du  cœur 
par  un  poids  en  repos  »  en  ce  qu'il  a  fnp- 
pofé  dans  une  de  fcs  expériences  que  le 
poids  que  rtfuticnt  un  niufcle  eft  entière- 
ment  foutenu  par  fa  forc^  de  contradion } 
que  les  mufcles  qui  ont  la  mêmepefan- 
teur  font  également  forts  ;  enfin  que  la 
force  du  cœur  augmente  à  chaque  fif- 
tôle,  &c.  • 

Le  dodteur  Keil,  dBmfesEJf./urrécon. 
anim.  a  le  premier  abandonné  le  calcul 
de  Borelii,  auquel  11  en  a  fubftitué  un  au- 
tre infiniment  plus  petit.  Voici  comment 
il  edime  la  force  du  cœur.  Suppofant  que 
Ton  connoifTe  la  vitefle  d*nn  fluide ,  & 
faifant  abftraâion  de  la  réfiftancc  quMi 
rencontre  de  la  part  d'an  autre  fluide,  ou 
détermine  la  force  qui  le  met  en  mouve- 
ment, comme  il  fuit.  Soit  la  ligne  à  la 
hauteur  de  laquelle  doit  tomber  un  corps 
pour  avoir  une  vîteflfe  égale  à  celle  du 
fluide ,  la  force  qui  met  ce  fluide  en  mou- 
vement, fera  égale  au  poids  d'une  colonne 
du  même  fluide,dont  la  bafe  fcroit  égale  à 
l'orifice ,  &  la  pefanteur  à  2  a  Coroll.  3, 
frpp.  36,  /.//y  des  principes  de  Newton. 

Maintenant  le  fang  qui  UrX  du  cœur 
trouve  une  réfiftance  qui  retarde  fon 
mouvement  de  la  part  de  celui  qui  circu- 
le dans  les  veines  &  les  artères  ;  ce  qui 
Tempéche  de  couler  avec  toute  la  vitefle 
que  le car»r  lui  imprime,  une  partie  de 
xette  force  étant  employée  à  furmonter 
la  réfiftance  de  la  mafle  du  fang.  Suppofé 
donc  que  l'on  connoifle  de  combien  la 
vitefle  du  fang  eft  diminuée  par  cette 
réfiftance,  on  quelle  eft  la  proportion 
entre  la  vitefife  do  fang  qui  rencontre 
cette  réfiftance,  &  celle  du  fang  qui  n'en 
trouve  aucune  ;  il  ne  fera  pas  difficile , 
après  avoir  déterminé  la  première ,  de 
trouver  la  féconde,  &  par  cenféquent  la 
force  abfolue  du  cœur.  L'auteur  s'eft  fer- 
.  vi ,  pour  U  découvrir ,  de  l'expérience 
fuivante. 

Après  avoir  découvert  l'artcre  &  la 
•veiae  iliaque  daos^Uctuife  d'uncbien 
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près  da  trotte»  &  y  avoir  fait  les  lig^reé 
convenables ,  il  coupa  les  vaiOeaux ,  & 
requt  pendant  dix  fécondes  le  fang  i^ui 
en  fortit  II  fît  la  oiéme  chofe  fur  l'artère 
pendant  le  mime  efpaoe  de  iems ,  &  il 
pefa  avec  foin  la  quantité  de  fang  qui 
fôrtît  de  ces  deux  différens  vaifleaux  :  il 
réitéra  la  même  expérience,  &  if  trouva 
enfin  que  la  quantité  de  fang  qui  étoit 
fortie  de  l'artère  ,  étoit  à  celle  qu*avoik 
donnée  la  veine  dans  le  mémeefpace  de 
tems  ,  à- peu-près  comme  7'  à  3. 
'  La  vîtelTe  du  faog  dans  l'artère  iliaque 
fi  près.de  l'aorte,  doit  être  à-peu-près .  U 
même  que  dans  l'aorte  i  d'où  il  fuit  que 
la  vitefle  avec  laquelle  il  fort  par  l'artece 
iliaque  après  qu'on  la  coupée ,  eft  égale  à 
celle  qu'il  auroit  an  fortir  du  cœur  lorU 
qu'il  ne  trouve  aucune  réfiibince }  on ,  ce 
qui  revient  au  m^me  ,  le  fang  fort  par 
l  ouverture  de  Tartere  iliaque  avec  tout* 
la  vîtcflTe  qu'il  a  reque  du  cœur.  Toot 
le  fang  qui  pafle  dans  l'arterc  iliaque  «  y 
revient  de  nouveau  par  la  veine  iliaque  , 
&  par  conféquent  la  quantité  de  fang  qui 
pafife  dans  tous  les  deux  dans  le  même 
tems  doit  être  égale.  Il  s'enfuit  donc  qnt 
la  quantité  de  fang  qui  fort  par  l'ouver* 
ture  de  la  veine  iliaque ,  eft  égale  à  cell« 
qui  a  pafl*é  dans  Tartere  iliaque  avant 
qu'on  l'ait  coupée ,  dans  le  même  efpacef 
de  tems.  Puis  donc  que  nous  connotflTuns 
la  quantité  de  fang  qui  paflTe  dans  Tartere 
iliaque  lorfqu'elle  eft  cogpée  &  avant 
qu'elle  le  foil^  il  s'enfuît  que  nous  avon» 
leur  vitelfe;  car  la  vitefle  d'un  fluide  qui 
coule  dans  le  même  tuyau  dans  un  efpa* 
ce  de  tems  égal ,  eft  diredement  comme 
fa  quantité  :  mais  la  vitefle  do  fang  lerf- 
que  l'artère  eft  coupée,  eft  égale  à  cel^e 
qu'il  reqeit  du  cœur  i  &  la  vitefiTe  lord 
qu'elle  n'eft  point  coupée ,  eft  celle  avec 
laquelle  le  fang  coule  dans  l'aorte ,  dans 
laquelle  il  trouve  de  la  réfiftance  :  d'eu 
l'on  voit  que  ces  deux  viteflfesfont  Tune 
à  l'autre  coofime  7I  à  3. 

Si  l'on  fnppofe  maintenant  que  le  cœur 
jette  deux  onces  de  fang.  à  cnaque  fy& 
tôle,  ce  qui  eift  afle2  vraifemblable,  le 
fang  doit  parcourir  dans  l'aorte  i$fi  pîéa 
en  une  minute  i  de  forte  que  la  vltcfTc 
abfolue  avec  laquelle  il  eft  poufle  dans 
raorte,eft  capable  de  lui  faire  courir  30^ 
pies  en  une  minute  ,  ou  6  pies  en  une  ie« 
GQSLdff  s'U  AC  Ueuvoit  aucune  réfiftauco. 
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Keclierehons  piaintenant  de  qaelle 
haoteur  doit  tomber  un  corps  pour  ac- 
4|oérir  la  vitefle  que  nous  lui  avons  don- 
née s  car  cette  haoteur  étant  troublée  , 
donne  la  hauteur  d*un  cylindre  donc  la 
hafe  eft  égale  à  Torifice  de  Taorte ,  &  la 
peQinteur  à  la  Force  abfolue  du  cflfur. 

L*on  fait  par  expérience  que  la  force 
de  gravité  fait  parcourir  à  un  corps  30 
pies  en  une  féconde ,  ce  qui  cft  la  vitefle 
^Q^il  acquiert  en  tombant  de  la  hauteur 
de  15  pies  i  d*où  il  fuit  que  cette  vitefle 
eftà  celle  du  fang  qui  coule  fans  trouver 
de  la  réflftance  dans  Taorte,  comme  30  à 
és-  Mais  comme  les  efpaces  qui  font  ac- 
quérir aux  corps  les  vitefles  que  nous 
huî  avons  données,font  comme  les  quar- 
tés de  ces  mêmes  vitefl*es ,  c^eft  •  à-  dire 
comme  900  à  4225  ,  il  s*enfuit  qu*il  y  a 
Blême  rapport  de  90034225,  que  de  15  à 
Ô74-  Cette  hauteur  étant  doublée ,  donne 
148  on  1776  pouces }  ce  qui  eft  la  haii- 
teor  d'une  colonne  de  fang  dont  la  bafe 
eft  égale  à  Taorte  que  nous  avons  fuppo- 
lée  égale  ào  4187;  &par  conféquent  le 
fblide  qu'elle  contient  eft  7  436 1 1 2  «  dont 
la  force  eft  égale  à  la  force  abrolne  du 
eœar.  Cette  force  eft  de  cinq  onces  ;  d'où 
il  fnitque  la  force  du  cœur  eft  égale  à  un 
poids  de  cinq  onces. 

Ce  même  auteur  a  trouvé  par  on  cal- 
cul fondé  fur  les  loix  des  corps  mis  en 
mouvement  «  que  la  force  du  cœur  eft 
prefque  égale  à  huit  onces  $  &  quoique 
cette  quantité  diffère  quelque  peu  de  la 
précédente ,  elle  n'eft  rien ,  eu  égard  an 
6dcil1  de  Borelli ,  dont  l'erreur  ne  vient , 
i  ce  que  prétend  le  doâeur  Keill ,  que  de 
ce  qu'il  n'a  mis  aucune  différence  entre 
le  fang  qtli  eft  en  repos,  &  celui  qui  étoît 
déjà  en  mouvement.  Il  eft  certain  que  la 
force  do  cœur  n'eft  point  employée  il 
donner  du  mouvement  au  fang  qui  eft  en 
tepos ,  mais  feulement  â  Tentretenir  dans 
le  mouvement  qu'il  avoit  déjà  :  de  (avoir 
maintenaht  d'où  il  a  requ  ce  premier 
mouvement ,  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  au  pou- 
voir de  l'homme  de  déterminer.  Il  eft  fa- 
cile de  démontrer  que  le  cœur  n'a  jamais 
pu  mettre  le  fang  en  mouvement,  fuppo- 
ftque  la  réfiftancede  ce  dernier  ait  tou- 
jours été  telle  qu'on  la  trouve  aujour- 
d'hui. Si  le  fang  étoit  toujours  mû  en 
avant  avec  le  mouvement  qu'il  a  d'abord 
reçu ,  &  que  les  tuniques  dei  vaifleaua 
T9Mt  yiILFartitL 
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ne  Hflentancnne  réfiftance,  le  fang  qui 
le  précède  ne  pourroitle  retarder,  &  fa 
force  feroit  toujours  égale  à  la  fore*  ab- 
folue du  moteur  :  mais  comme  il  trouve 
de  la  réfiftance  de  la  part  des  tuniqUej 
des  vaiflêaux  fani$uins,  &  qu'il  eO  oblige 
d'employer  une  partie  de  la  Force  qu'il  a 
reque  pour  les  diiater,fon  mouvement  eft 
continuellement  retarde  ,  &  s'ancanti- 
roità  la  fin  fi  le  cdwr  ne  loi  en  commuin* 

?|Uoit  un  nouveau  t  cci\  pourquoi  U 
brce  du  cœur  doit  néceflairement  être 
égale  à  la  réfiftance  que  le  fang  rencon'* 
tre  lorfqu'il  fe  meut  \  fi  elle  étoit  plus 
grande ,  la  vitefle  du  fang  auginent?roie 
continuellement ,  &  elle  diminutroir  fand 
cefle  fi  elle  étoit  moindre  :  d'où  il  fuiC 

?[ue  fi  la  circulation  du  fang  venoit  une 
ois  à  celTer,  toute  la  force  du  cœur  feroie 
incapable  de  le  mettre  de  nouveau  en 
mouvement. 

Mais  c'eft  aflez  nous  arrêter  au  fyfté' 
me  du  dodeur  Keill.  Le  doâeur  Jurin  ne 
le  trouve  pas  exempt  de  défaut,  &  con- 
damne la  fuppofition  qu'il  fait ,  que  U 
pefàuteur  qui  peut  donner  le  meuve-* 
ment  à  l'eau  qui  fort  d'un  Vaifleau  ,  eft  la 
caufe  de  ce  même  mouvement  :  ce  der-« 
nier  auteur  croit  que  Keill  a  mal  enten-> 
du  le  coroU|ire  de  M.  Newton ,  &  il  pré-^ 
tend  que  reau  qui  tombe  par  fa  propre 
pefanteur  acquiert  fon  mouvement  d'el^- 
le-même,  &que  le  poids  qui  tombe  ert 
même  tems ,  ne  reqoit  qu'un  mouvemenC 
égal  à  celui  qu'a  l'eau  hors  du  valfleauj 
Il  fait  encore  plufieurs  autres  objediona 
contre  ce  fyftême ,  auxquelles  l'auteur  4 
répondu  dans  les  tranfadions  philofo** 
phiques.  Son  antagonifte  n'a  pas  demeu' 
té  fans  réplique  ;  &  cette  difpute  n'en  fûC 
pas  reftée  là,fi  la  mort  de  l'auteur  ne  l'eûC 
terminée. 

Le  doâeur  Jurili  n*â  pfls  laifTé  que  de 
donner  un  autre  calcul ,  fondé  fur  ded 
principes  auxquels  il  n'y  a  rien  à  redire  f 
mais  ion  adverfaire  a  pris  de.là  occafioil 
de  rentrer  eh  lice  avec  lui. 

Il  confidere  un  des  ventrîctileS  du  cœuf 
qui  poufle  le  fang ,  comme  un  corps  don^ 
né  qui  en  poufle  un  autre  qui  eft  efi  re* 
pos  avec  une  vitefle  donnée,  &  qui  aprd^ 
lui  avoir  communiqué  une  partie  de  fort 
mouvement  4  marche  avec  lui  avec  une 
viteffe  Commune.  Sur  ce  principe  ^  1:1 
i^HaoUté  à€  la  iottt  du  cœur  doit  llftf 
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ég^le  au  produit  du  nombre  qui  déftgne 
le  poids  du  ventricule  ,  par  celui  qui  dé- 
(igné  fa  vitefle  avant  qu*il  poulfe  le 
fan^,ou  à  la  fomme  du  oiouvement  du 
vmtricule  &  du  fang  qui  eu  fort ,  &  de 
celui  qu'il  communique  aux  tuniques 
des  artères  &  au  fang  qui  le  précède. 

On  peut  démontrer  i°.  que  le  mouve- 
ment de  contraélion  d'une  machine  creu- 
fe  qui  fe  contrade  inétj^alement ,  eft  «gale 
à  la  fomme  ou  nombre  qui  exprime  les 
diftërentes  particules  de  U  machine, 
multiplié  par  celui  qui  marque  leurs 
vltefles  refpeâivesî  d'où  il  fuit  que  le 
mouvement  de  la  machine  eft  égal  au 
nombre  qui  défigne  la  quantité  de  fon 
poids  par  quelqn'autre  nombre  qui  indi- 
que la  vitefTe  moyenne  entre  les  particu- 
les qui  fe  meuvent  avec  le  plus  de  vitefle, 
&  celles  qui  fe  meuvent  plus  lentement, 
s**.  Que  lorfque  l'eau  comprimée  fort  par 
ToriBce  d'une  telle  machiné,  fon  mou- 
vement eft  égal  à  la  fomme  de  chaque 
fedion  tranfverfalc  de  tous  les  filets 
d'eau  multipliés  par  leurs  hauteurs  & 
leurs  Vltefles  refpeâives  i  d'où  il  fuit 
^  que  le  mouvement  de  l'eau  eft  égal  à  la 
lomme  de  l'eau  qui  s'écoule  par  quelque 
longueur  moyenne  ent^e  celle  du  plus 
long  filet  d'eau ,  ^  celle  du  plus  court. 
Suppofé  donc  que  Ton  ait  (Aufieurs  ma- 
chines femblables  pleines  d'eau,  &  pref- 
fées  de  même,  foit  également  ou  inégale- 
ment ,  le  mouvement  de  Teau  qui  fort 
par  l'orifice  d'une  d'elles ,  fera  en  raifon 
compofée  de  la  raifon  quadruplée  de 
tout  diamètre  homologue  de  la  machine, 
&  de  la  raifon  réciproque  da  temsdans 
lequel  la  contraélion  fe  fait 

Ces  principes  une  fois  pofés,  il  eft  aifé 
il*en  déduire  U  folution  du  problème , 
dans  lequel  on  :demande  de  trouver  la 
force  du  cetur.  Canappellant  la  pefanteur 
du  ventricule  gauche ,  ou  la  quantité  du 
fang  qui  lui  eft  égale,  ^9  la  furfiace  inter- 
ne du  ventricule,/  9  la  longueur  moyenne 
des  filets  du  fang  qui  en  fortent,  /  ;  la  feo- 
tion  de  raorte,yî  la  quantité  de  fang  con« 
tenue  dans  le  ventricule  gauche,  q  ;  le 
temps  que  le  fang  met  à  lortir  du  cflfur, 
égal  à  la  réfiftance  des  artères,  &  du  fang 
qui  le  précède,  t  ;  la  vitefle  variable  avec 
laquelle  le  Cangfortiroit  de  l'aorte, s'il  ne 
trouvoit  aucune  réfiftanee,f^  la  longueur 
variable  de  Taorte  que  le  fang  parcourt. 
Je  f  &letems  peacUnt  lequel  cetUloA- 
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gueur  eft  parcourue,  2;  la  vitefife  Ttriablc 
moyenne  du  fangcontigu  au  ventricule, 
ou  la  vitefl*e  moyenne  du  ventricule  mê» 

le  mouvement   do 


me 


fera  ==  ^  . 


sv 


ventricule  =p  X  -?;  I  1^  mouvement 

du  fang  qui  en  fort  =  i  v  X  i+xi  &  leur 
fomme  ou  la  force  du  ventricule  =  /  o 

X0  +/  +  «).  Mais  v=  I  ;  d'où 

l'on  trouve ,  par  la  méthode  inverfe  des 
fluxions ,  que  la  force  du  ventricule  eft 

=  ^x(^  +-  +/)  :  mais  pnifqne 

z=tfSx=siq^ii  s'enfuit  doncqueU 

force  du  ventricule  =  J  X  0+  77+"  Hr 

on  trouve  de  la  même  manière  ,  en  fe 
fervant  de  lettres  grecques  ,  au  lieu  de 
lettres  italiques ,  la  force  du  ventricule 

droit  =  î.x(|+i+x);dc  forte 
que  U  force  entière  du  c«iir  eft  =  2  >C 

Si  Ton  fuppofe  maintenant  que  p  foit 
égal  à  8  onces,&  7  à  4,  i^  10  pouces  quar- 
rés  $  S  =  la  même  quantité  ;  /  =  1,  &  \ 
=  i|  pouce  iqssi  onces  ;  i  =  o«  41SÇ 
pouces  quarrés  5  «•  =  *,  ç  83  »  &  *  =  i"  2 
les  forces  des  ventricules  feront  égaler 
aux  poids  ci-deflbus  i  fa  voir , 

Liv.  Oncm 

Celle  du  ventricule  gauche    9       i 

Celle  du  droit    ....    6       3 

La  force  totale  du  cœur   .  1$       4 

Ces  poids  ont  une  viteflfe  ^ui  leur  fe« 

roit  parcourir  un  pouce  en  une  féconde*^ 

CoO.  Il  fuit  de-là  que  lorfque  le  pouls 

eft  plus  vîte  qu'à  l'ordinaire ,  il  hut  que 

la  réfiftance  foit  moindre, ou  que  la  fore» 

du  fang  ait  augmenté  ,  ou  qu'il  forte  une 

moindre  quantité  de  fang  a  chaque  con« 

tradion  du  CAwr,  ^wceverjà.  Il  fuit 

encore ,  que  fi  la  réfiftance  augmente  ou 

diminue,  il  faut  que  le  pouls  ou  la  quao« 

tité  de  fang  que  le  caur  pouflTe  à  chaque 

contraâion  ,  augmente  ou  diminue  ref- 

peélivement  ;  &  que  lorfque  la  force  du 

cœur  augmente  ou  diminue,  le  pouls  doit 

être  plus  vite ,  ou  U  réfiftaacc  moins 

grande.  T.  Fouls*  ^ 
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Le  iôGtem  Jurin  entrepreiïd  ai  âé- 
montrer  par  ces  principes  les  théorèmes 
fBivaas.  ^ 

i^.  Qne  le  mouvement  total  de  réfif* 
tance  que  le  fang  rencontre  en  fortant  du 
cœur  dans  chaque  fyftole  ^  ou  le  mouve- 
ment  qu*il  communique  au  fang  qui  le 
précede,&  aux  tuniques  des  artères ,  eft  à 
peu  près  égal  à  la  force  totale  du  cœur, 

2*.  Que  le  mouvement  communiqué 
tu  fang  qui  précède  celui  qui  fort  du  cœur 
dans  la  fyftole ,  eft  au  mouvement  eom- 
muniqui aux  tuniques  des  artères,  com- 
me le  tems  de  la  l^ftole  eft  à  celui  de  la 
diaftole.  Suppofons  donc,  avec  M.  Keill, 
que  la  fyftole  s'achève  dans  le  tiers  de 
Pintervalle  qui  s'écoule  entre  deux 
pouls,  le  mouvement  communiqué  au 
fang  qui  devance  celui  qui  fort  du  cœur , 
fera  le  tiers  de  tout  le  mouvement  du 
cœurs  &  celui  qui  eft  communiqué  aux 
artères,  les  deux  tiers  de  ce  même  mou- 
vement 

3^  Dans  les  différens  animaux ,  la  for- 
ce du  cœur  en  raifon  compofiée  de  la 
faifon  quadruplée  dn  diamètre  de  quel- 
que vaifTean  homologue  que  ce  foit ,  & 
4e  la  raifon  inverfe  du  tems  pendant  le- 
quel le  cœur  fecontrad:e)  on  en  raifon 
compofée  de  la  raifon  de  la  pefantear  do 
tœur^  ou  de  Tanimal  entier ,  de  la  raifon 
Coodoublée  de  la  même  pefanteor ,  &  de 
la  raifon  réciproque  do  tems. 

M.  Haies  a  donné  des  tables ,  qui 
contiennent  le  réfultat  de  ptnfieurs  ex- 
périences qu'il  a  faites  fur  la  vî- 
teife  du  fang  dans  les  animaux,  Se  fur 
d'aotret  coofidérations  de  la  même  na- 
ture. L'appareil  de  ces  expériences  eft 
fimple.  Il  faut  avoir  un  tuyau  de  cuivre 
recourbé  aflez  court ,  &  d'un  l  de  pouce 
de  diamètre  »  un  tuyau  de  verre  de  neuf 
à  dix  ptés  de  longueur  ,  &  du  même  dia- 
mettre  que  celui  de  cuivre  ;  un  troifieme 
tuyau  de  cuivre  qui  joigne  Se  afFermiiTe 
enfemble  les  deux  tobes  précédens  ,  en 
les  embralTant  :  quand  ils  font'  adaptés 
l'un  à  Pautre ,  on  commence  par  lier  le 
vaiCFcau  deftiné  à  l'expérience ,  on  le  per- 
cc,on  infère  dans  Tincifion  le  petit  tuyau 
de  cuivre  recourbé  j  on  achevé  le  refte  de 
Tappareil  :  tous  ces  tuyaux  font  gradués 
par  des  divilious  très-petites. 

On  voit  par  ces  tables  «  qu'en  compa- 
rant les  poid»  desaoimaux  ,  Si  Us  quao- 
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ti(^  Côrreipondantes  de  fang  qiH  paflenf 
dans  leurs ctfKfi  dans  un  tems  donné ,  on 
n'en  peut  rien  tiret  de  fixe. 

Q,ue  ces  quantités  dans  les  grands  aiii^ 
maux  font  fort  difproportionnées  à  leur» 
corps  ,  tu  comparatfon  de  ce  qu'elles  font 
dans  les  petits  animaux. 

Qjue  le  fang  ayant  dans  les  grands  ant« 
maux  une  pins  grande  courfe  à  faire  ft 
plus  de  réfiftance à  vaincre,  en  compa* 
rant  les  hauteurs  perpendiculaires  du 
fang  dans  les  tubes  fixés  aux  artcret ,  U 
force  du  fang  artériel  eft  particulièrement 
pins  grande  dans  les  animaux  les  plat 
grands* 

Qu'en  fnppofant  les  vaifTeaux  fangulnf 
de  Fbomme  &  du  cheval  diftribués  éga^ 
lement  dans  toutes  leurs  parties  homolo* 
gués ,  alors  le  fang  fe  dc;vroit  mouvoir 
dans  ces  animaux  avec  des  viteflès  réci-* 
proqoes  au  tems  durant  lefquels  dea 
quantités  dtf  fang  égales  à  leurs  poids  re- 
latifs paflfent  dans  leur  cœur ,  &  par  con« 
féquentdans  le  apport  ât6o  à  19^  li 
minutes. 

Et  que  ,  quoique  le  &ng  artériel  da 
cheval  foit  pouUeaveo  une  plus  grande 
force  que  celui  de  l'homme ,  cependant 
il  fe  meut  plus  lentement  dans  le  cheval  ^ 
à  raifon  du  plus  grand  nombre  de  ramifia 
cations  &  de  la  longueur  des  vaifteauic 
plus  grande  dans  les  plus  grands  animaux^ 
Qfc. 

Le  favant  phyficlen  que  nous  citons ,  % 
fait  les  mêmes  expériences  fur  les  vaif- 
féaux  des  mufcles  &  fur  ceux  des  pou- 
mons FMm  fon  ouvrage  le  détail  de  cet 
expériences,des  expériences  précédentes, 
&  des  induÀioBs  qu'il  en  tire  fur  la  force 
du  cœur. 

Une  des  principales  différences  entre 
l'homme  Se  les  bêtes ,  confifte  en  ce  qu'il 
y  a  beaucoup  plus  de  cof  refpondance  en- 
tre la  tête  Se  le  cœur  de  l'homme  que  dana 
les  autres  animaux.  Or  cette  correfpon- 
dance  eft  produite  par  le  grand  nombre 
de  nerfs  que  le  cerveau  envoie  au  cœur 
Se  aux  parties  circoovoifines  s  dans  led 
bêtes  ,  il  ne  vient  des  nefiis  du  cerveau 
aux  parties  circonvoifines  du  cœur  que 
par  les  branches  de  la  paire  vagueiau  lieu 
que  dans  l'homme  il  en  vient  encore  par 
la  paire  intercoftale. 

La  raifon  de  cette  différence ,  félon  le 
dotfteurWiUis^c'eftqoe  les  brutes  n'ayant 
1)4  s 
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point  de  difcernement  &  peo  dé  paflSohs, 
elles  n*ont  pas  bcfoin  comme  l'homme 
d*un  double  paQ'agepçiir  lesefprits  :  Pun 
poor  Tufage  des  fondions  vitales,  l'autre 
pour  l'impreffion  réciproque  des  affec- 
tion«.r.NBRF,EsFRrT,CERVBAU,^r. 

Cœur  (Maladies  du).  On  ne  peut 
rien  ajouter  à  l'<;xadtieude  &  à  la  précifion 
avec  laquelle  M.  de  Senaca  expofé  les 
maladies  du  cœur  ,  dans  fon  favant  traité 
for  la  (Iruâure  de  cette  partie.  Nous  ai- 
lofls  donner  un  extrait  de  fa  doârlne  fur 
cette  matière. 

L'auteur  corn  menée  par  fairt  on  détail 
dtî  Ctiufes  qiji  augmentent  ou  qui  dimi- 
nuent  Tadion  du  cœur  ^  il  entre  à  cet 
é^td  dans  des  examens  fort  import»ns  , 
&  quMI  eil  trcs-néceflaire  qne  ceux  qui 
fuivent  les  théories  les  plus  répandues , 
&  qui  en  Font  les  fondemens  de  lenr  pra- 
tique, Hfent  avec  attention.  Nootexpo- 
ferons  Taftion  générale  de  toutes  ces 
caufesauxar/.  Epaississement  OBS 
HUMEURS,  Obstruction^  PLéxHO- 
KE,  Spasme,  Irritation. 

M.  de  Senac  donne  eiifoite  une  idée 
générale  des  maladies  propres  do  r«sir , 
pour  conduire  à  un  détail  particulier  for 
chacune  de  ces  maladie8.Le8  monvemens 
du  cœur^  dit-il ,  fa  ftrudure,la  déltcateflTe 
de  fes  oreillettes  ^  celle  ^es  valvules  arté- 
rielles &  veineufes,  les  frottemens  du 
cœur ,  &  le  nombre  &  l'aélion  continuelle 
de  fes  nerfs,  font  autant  de  eaufes appa- 
rentes  de  la  poflibilité  des  maladies  pro- 
pres du  cœur  $  fans  oublier  lei  efforts  des 
palBons,  les  obihicles  que  le  fangpeut 
trouver  dans  le  poumon  ,  Taâion  des 
corps  externes ,  &  les  écoulemens  des 
matières  acres  dont  le  fang  lui-  même  eft 
û  fouvent  chargé  :  mais ,  ajoute  Tautenr , 
ia  nature  trompe  fiu^tnt  nos  craintes  corn» 
me  nos  eJ^érances.On  peut  dire  en  général 
que  les  maladies  du  cwuf  font  rares. 

Mais  quelque  rares  qu'elles  foient ,  el- 
les ne  font  que  trop  Iréquentes.ne  fut-ce 
qt-e  parce  qu'ellet  font  difficiles  i  con- 
noltre.  En  effet ,  il  Q*eft  pas  aifé  de  don- 
ner,dans  des  recherches  û  épinenfes ,  des 
règles  fixes  pour  diftinguer  ces  maladies 
d*avec  celles  qui  ont  quelques  fympto^ 
mes  eommunt  avec  elles  i  tels  font  les 
mouvemens  irréguliers  des  nerfs,  Taf- 
feftion  hypocondriaque  ,  raff*eâion  hyf- 
térique,  s  les  diffîérentet  maladies  de  U 
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poitrine  qui  portent  finguliérement  for 
le  cœur^  &  qui  caufent  des  palpitations  & 
des  variations  dans  le  pouls  :  or  les  piU 
pitations  &  les  changemens  du  pouls 
font  les  premiers  fignet  auxquels  on  doit 
s'attacher  pour  s'orienter  fur  les  maladies 
du  cœur» 

Il  y  a  pourtant  des  indices  qui  peuvent 
faire  diftinguer  les  cas  où  ces  fymptomes 
dépendent  eflentiellement  de  cet  organe  $ 
car  ii  les  accidens  ceiTent  en  divers  temps» 
ou  dans  de  longs  intervalles  i  û  tous  les 
mouvemens  du  cœur  rentrent  enfuite  dans 
Tordre  naturel ,  on  peut  affiirer  qu'en 
tous  ces  cas  différens  les  maladies  ne  font 
que  des  maladies  fympathiques  ou  qui 
n'appartiennent  pas ,  à.  proprement  par« 
1er,  nu  cœur. 

Au  contraire ,  fi  le  pouls  eft  couftam* 
ment  irrégulier  &  variable  »  s'il  change 
ainfi  q«e  le  mouvement  du  cœur  au  plus 
léger  exercice ,  oo  peut  prononcer  en  gé. 
néral  qu'il  y  a  quelque  vice  ou  quelque 
obftacle  danslecflf«r{  mais  cet  vicet  ou 
ceeobftades  étant  quelquefoiscomplioués 
avec  des  dérsogemens  à  peu  près  lembU- 
bles  delà  bafe  de  l'aerte  >  &  les  dérange- 
mens  de  rartere,lorfqu'ils  font  feuls, étant 
très-  difficiles  à  diftinguer  d'avec  ceux  du 
cœur  t  il  eft  fort  heureux  que  le  danger 
où  l'on  eft  de  fe  tromper  dans  ces  cas-là  » 
ne  foitims  de  grande  conféqueuce. 

Telles  font  les  règles  néceiTaires  pour 
ne  pas  confondre  les  maladies  propres  du 
cœur  avec  les  maladies  fympatkiqiies.  Il 
n'f  ft  pas  moins  eflentiel  de  diftinguer  ces 
maladies  propres  les  unes  des  autres. 
Premièrement ,  les  dilatations  des  diver« 
fes  cavités  du  cœur  peuvent  être  difcer^ 
nées  par  les  fignes  fuivans  ',  en  général  » 
les  battemens  du  cœur  ne  font  pas  vio* 
lens  ,  dit  M.  de  Senac  .*  quand  le  ven^ 
tricule  droit  ou  le  fac  de  ce  ventricule 
font  extrêmement  dilatés ,  à  peine  les  dU 
latations  produifent- elles  des  palpita* 
tions;  dans  beaucoup  de  cas  les  malades 
fentent  feulement  un  grand  poids  dans 
la  région  du  cœur ,  ils  font  fujets  à  des 
fyncopes,  à  des  étouffemens ,  autre  figne 
conftant ,  félon  Lancifi  :  outre  cela  ,  les 
dilatations  du  ventricule  droit  &  de  fou 
oreillette,  produifent  toujours  des  bat- 
temens  dans  les  veines  du  cou. 

L'abfenœ  de  ces  battemens  «  lorf* 
qu'une  dilatation  eft  d'ailleurs  foupqon* 
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née,  indione  que  cette  dilatation,  fi  elle 
exifte  ,  cft  dans  le  ventricule  gauche. 
Cette  dilatation  a  encore  d'autres  fignes , 
les  battemens  det  artères  font  très  -  vio- 
lens ,  fi  ces  artères  font  libres  ;  c*eft  ce 
queM.de  Senac  a  obfervi  dans  plnfieurs 
maladies  i  Tantearne  parle  pas  de  la  di- 
latation feule  de  Toreillette  eauche  i  elle 
eft  rare ,  &  les  fignes  diftinâifs  de  cette 
maladie  nous  manquent. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  vices  du 
nar^  tels  que  le  retréciffement,  les  corps 
étrangers,  les  tumeurs ,  les  oififications  , 
il  faut  n'en  former  qu*ane  clafTe ,  &  les 
réduire  en  général  aux  obftacles  qui  s*op- 
pofent  à  rentrée  ou  à  la  fortie  du  Gang. 

Il  eft  des  principes  généraux  qui  doi^ 
vent  régler  la  cure  des  maladies  du  9ttur  : 
en  général ,  l'ij^norance  crédule  peut  ef- 
pérer  de  certains  fuccès  qu'elle  n*a  ja- 
mais vus  ;  &  dans  les  dilatations  du  c«fir, 
dans  les  offifîcations ,  &  lorf^u*il  con. 
tient  des  polypes  qui  réfiftent  a  tous  tes 
diflblvans  ,  les  refrources  de  Tart  font 
plutôt  entre  les  mains  des  malades  ,  que 
dans  les  pharmacies. 

Il  fiiut  fe  borner  à  arrêter  les  progrès 
de  ces  maladies ,  à  modérer  leurs  acci- 
dens ,  à  prévenir  ou  à  éloigner  leurs  fui- 
tes; à  moins  qu*on  ne  puiiTc  faiûr  ces 
maladies  dans  leur  commencement ,  car 
alors  il  y  en  auroit  plufieurs  qui  peut- 
être  neréfifteroient  pas  aux  remèdes. 

Quoi  qu*il  en  foit,  il  faut  dans  la  cure 
palliative  que  nous  venons  de  propofer , 
diminuer  le  volume  du  fang  par  les  fai- 
gnécs ,  à  laquelle  la  peciteflTedu  pouls  ne 
doit  pas  empêcher  d'avoir  recours  ,  à 
moins  qu'il  n'y  eût  des  fyncopes  aébuel- 
les  :  l'exercice ,  les  efforts ,  les  mouve- 
mens  violens  doivent  être  interdits ,  par- 
ce qu'ils  s'oppofent  même  aux  bons  effets 
des  faignées ,  non  que  les  mouvemens 
doax,  dans  des  voitures  ou  à  cheval  ,  ne 
foient  des  remèdes  utiles  ,  puifque  le 
fang  croupit  fur-tout  dans  le  bas-ventre 
dans  la  vie  fédentaire. 

La  diète ,  &  même  l'ufage  du  lait ,  ou 
celui  des  alimens  doux&  faciles  à  digé- 
rer ,  fontauffi  utiles  que  les  faignées  ;  & 
il  ne  faut  pas  oublier  d'avoir  recours  aux 
lavemens  ,  aux  laxatifs  doux  «  &  aux 
eaux  minérales  ferrugineufes ,  ainG  qu'à 
l'efprit  anodin  minéral  de  Hoffmann  ; 
la  pondre  tempérante  de  Stahl  »  Tcau  de 
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fleur  d'orange ,  de  tilleul ,  ç^fc. 

Telle  eft  l'idée  générale  que  l'on  peut 
rendre  des  maladies  propres  du  ccrur,  fui- 
vaut  M.  de  Senac.  On  trouvera  iles  con- 
noiflfances  de  détail  fur  les  cas  particu* 
liers,aiarwfo^j  PÉRICARDE,  Polype, 
Palpitation,  Syncope.  F,  ctsàif^ 
fêrens  articles. 

Outre  tes  maladies  propres  du  cœur 
dont  nous  venons  de  parler  ,  cette  partie 
eft  expoféc  à  des  maladies  générales  , 
c'eft-à-dire  qui  peuvent  attaquer  toutes 
les  diverfes  parties  du  corps.  Nousob- 
ferverons  en  deux  mots ,  à  propos  de  fes 
bleiTures  ,  qu'elles  ne  font  pas  toutes  & 
toujours  mortelles  par  elles-mêmes  ;  leur 
cours  eft  fouvent  auffi  long  que  le  cours 
des  bleflfurcs  des  autres  parties;  elles 
fuppurent quelquefois  ,  fur- tout  fi  elles 
font  petites.  C'eft  ce  que  M.  de  Sénat 
démontre  par  un  grand  nombre  d'autori- 
tés. 

Il  y  a  des  plaies  ou  des  déchirures  du 
cœur  faites  par  l'effort  du  fang,  ou  qui 
font  la  fuite  des  contufions  du  cœur  ,  qui 
font  aufli  dangereufes ,  quoique  plus  ra» 
res ,  que  les  plaies  par  caufe  externe  8c 
récente. 

Quant  au  diagnoftic  des  plaies  du  cœur\ 
la  place  fur  laquelle  l'inftrument  pcrqant 
a  porté ,  la  profondeur  jufqu'à  laquelle  il 
a  été  enfoncé ,  peuvent  donner  des  foup- 
qons  fur  l'exiftcnce  des  plaies  du  cœuri 
mais  ces  foupçons  ne  peuvent  être  confir- 
més Que  par  des  accidens  :  telles  font 
les  défoillances ,  la  petitefle  &  l'inégalité 
du  pouls,  les  fneurs  froides,  les  anxiétés, 
la  douleur  vers  le  fternum.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  fièvre ,  c'eft  un  accident  général 
dans  les  bleiTures  j  il  n'eft  pas  douteux 
qu'elle  ne  s'allume  lorfque  le  cœur  eft 
bleffé. 

Les  lavages,  ks  faignées  ,  lorfqu'il  n'y 
a  point  une  hémorrhagië  confidérable , 
l'eau  de  Rabel  ou  l'efprit  de  fel,  les  aci- 
des végétaux  qui  ont  quelque  auftérité  , 
&  une  diète  très-févere  ,  font  les  (euls 
remèdes  auxquels  on  doit  avoir  recours 
dans  les  plaies  du  cœur  y  obfervant  qu'il 
eft  important  de  ne  pas  fermer  l'ouvertu- 
re extérieure  de  la  plaie ,  &  qu'il  con- 
vient même  quelquefois  de  l'aggrandir  , 
fuivant  que  les  accidens  pourront  faire 
foupçonner  un  épanchemcnt. 

Le  cœur  eft  fujet ,  comme  les  autres 
Dd  3 
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parHcf  cIo  corps  «  à  IMaflammation ,  aux 
abcès,  &  aux  ulcères,  royez  Inflam- 
jtfATiON  ,  Abcès  ,  Ulcère.  Les  fiè- 
vres violentes  font  quelquefois  la  caufe 
on  Teffet  delà  première  de  ces  maladies. 
Les  obfervations  inconteilables  de  pln- 
fieurs  auteurs ,  démontrent  que  le  cœur 
eft  fujet  à  des  abcès  &  à  des  ulcères  i  la 
donlenr ,  les  fyncopes  ,  les  palpitations  « 
ne  doivent  donner  que  dés  foupçons  au 
fujet  de  l'inflammation.  Pour  et  qui  eft 
des  figues  des  abcès  &  des  ulcères ,  ils 
font  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  des 
plaies. 

Mais  fi  la  nature  nous  permet  quelque- 
fois d*appercevoir  fes  démarches,  elle 
nous  cache  les  fecours  qui  pourroient  les 
arrêter  ou  les  corriger. L'art  ne  peut  dans 
]es  inflammations  du  cœur ,  s*il  n'y  eft 
pas  entièrement  inutile,  que  hâter  les  re* 
roedes  que  demandent  les  autres  inflam- 
mations. Pour  ce  qui  efl;  des  abcès  &  des 
-ulcères  du  cœur^  les  médecins  ne  peu- 
vent fc  conduire  dans  ces  cas  que  par  l'a- 
nalogie ,  puifqne  l'expérience  n'a  rien 
appris  lÂ-deflus. 

Le  volume  du  cœur  peut  fe  reflTerrer  ou 
s'étendre.  Le  c^ur  fe  eoncentre;  on  l'a 
trouvé  flétri,  deflféché,  durci,  &  pour 
ainfi  dire  skirreux ,  à  la  fuite  de  quel- 
ques maladies  chroniques ,  &  même  dans 
un  homme  qui  périt  de  la  rage  :  s'il  en 
faut  croire  Pline  ,  les  rois  d'Egypte 
avoient  obfervé  la  phthiQe  du  cœur^  La 
concentration  du  cœur  ne  peut  être  apphV 
quéf  à  l'abfence  de  la  liqueur  péricardi- 
ne,felon  M.de  Senac, 

Le  cœur  peut  fe  dilater  beaucoup ,  tant 
à  la  fuite  des  pleiiréfies  &  des  fièvres  vio- 
lentes ,  que  par  les  efforts  du  fang  caufés 
par  des  mouvemens  violens,  ou  par  les 
palTioqs,  par  la  préfcnce  des  polypes ,  les 
anévryfmcs  des  grofles  artères.  Il  n'ar- 
rive pas  toujours  que  les  parois  du  cœur 
qui  fe  dictent, s'épaiffi0entî  cette  dilata, 
tion  appartient  aulfi  fouvent,  au  moins, 
aux  oreillettes  qu'aux  ventricules:  elle 
|i  des  fignes  Fort  équivoques  ,  elle  eft 
quelquefois  mortelle  $  &  tous  les  remè- 
des auxquels  on  puifle  avoir  recours,  font 
la  faignée,  la  diète  &  les  caïmans.  On  ne 
coonoît  aucun  remède  pour  le  rétréciflç- 
mentou  la  diminution  du  cœur^  dont  les 
lignes  fontaufiTi  Fort  obfcurs. 
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no! (Tances  à  l'égard  des  maladies  du  cœur 
dont  nous  venons  de  parler,  il  en  eft  d'au- 
tres qu'on  ne  fanroit  même  fe  flater  de 
connoitre  par  aucun  figne  ^  tels  fout  les 
cœurs  velus ,  &  ceux  dans  lefquels  il  fe 
forme  des  couches  d'une  matière  qui  fe 
condenfe  ,  &  qui  o'eft  autre  chofe  que  la 
lymphe.  On  a  aufli  trouvé  dans  le  eœur  » 
des  pierres ,  &  fouvent  des  concrétions 
ofleufes  aux  artères  ,  aux  valvules  8c 
aux  parois  ;  on  y  a  trouvé  des  vers ,  quel« 
ques  obfervateurs  le  prétendent  au  moins: 
mais  M.  de  Senac  ne  reçoit  pas  de  telles 
obfervations  fans  foupqon  ;  &  il  faut 
porter  le  même  jugement  des  poux, qu'on 
dit  avoir  trouvé  dans  le  cœur^  &  peut-être 
de  fon  hydropifie  venteufe.  Enfin  le  cœur 
change  quelquefois  de  place ,  &c. 

TeBe  eft  ,  dit  M.  Sénac ,  thifloire  des 
faits  répandus  dans  divers  ouvrages  :^om 
nefe  propofoit  que  la  guéri/on  des  maladies 
auxquelles  ce  vtfcere  efljujet ,  on  pourrait 
négliger  ces  obfervations  ;  mais  on  ne  con^ 
çoit  ce  qui  eft  fournis  à  la  médecine ,  qu'en 
connoijant  ce  qui  lui  réjifte  \  on  ne  peut 
diftinguer  les  maux Ji  on  les  ignore, 

jQuelque  bon  quefoit  V  article  qu^on  vient 
de  lire^  M,  le  baron  de  HaBer  a  cru  devoir 
faire  des  additions  à  la  partie  anatomique  ^ 
^  à  la  partie  philologique. 

Tous  les  animaux  doués  de  vaifleaux 
des  deux  efpeces,  ont  un  cœur ,  une  ca- 
vité mufculaire  dans  laquelle  les  veines 

i  répandent  leur  fang,  Sc\im  poufle  ce  fan^ 
dans  les  artères.  Il  n'eft  pas  décidé  que 
les  autres  animaux  aient  un  cœur  :  on 
trouve  dans  la  chenille,  la  mouche,  le 
fcarabée ,  &  dans  la  plus  grande  partie 

I  des  înfeàes  ,  un  vaiUeau  cylindrique  , 
mais  que  des  brides  reflerrent  d'efpace 
en  efpace  :  le  fang  fe  porte  dans  ce  vaif« 
feau  de  la  queue  à  la  tête  dans  la  cryfalli* 
de ,  &  de  la  tète  à  la  queue  dans  le  papil- 
lon.Mais  comme  les  animaux  expofés  au 
microlcope,  &à  TlnduftriedeM.  Lyon-» 
net ,  n'ont  point  paru  avoir  de  vaifleaux  ^ 
&  que  bien  fûrement  il  n'en  fort  pas  de 
ce  cœur^  il  ne  paroit  pas  mériter  un  nom 
que  nous  fommes  accoutumés  de  donner 
uniquement  à  l'organe  moteur  des  hu- 
meurs animales.  Pour  le  polype ,  &  plu« 
(leurs  autres  animaux  de  la  clafle  marine, 
même  confîdérablement  plus  grands  que 
les  petits  poiflfons ,  comme  Tholothu- 
lium  I  il  paroit  alT^x  décidé  ^u'Us  n*Qa( 
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rSen  d*analogQe  an  cœur.  Le  c9uy  n*eft 
doDc  pas  te  caraftere  diftinftif  de  Tani* 
mal;  c*eft  Tintediji  qui  continue  TeiTence 
de  cette  claflc  d'êtres  vivans. 

La  fituation  du  cœur  de  Thomme  diffère 
de  celle  du  cœur  de  tous  les  quadrupè- 
des :  &  cette  diffi^rence  tient  exa Aement 
à  fa  démarche  droite.  La  pointe  du  cœur 
touche  le  cartilage  de  la  cinquième  côte 
à  gauche,  ou  la  fixieme  aux  confins  de  fa 
partie  ofleufe  &  du  cartilage.  Il  change 
de  place  avec  la  refpiration  ;  Il  defcend 
confidérablement  avec  le  diaphragme 
dans  riofpiration  ,  &  s'élève  dans  respi- 
ration. Ceft  en  vain  qu'on  a  cru  que  ce 
déplacement  n'avoit  pas  lieu ,  il  eft  évi- 
dent dans  les  animaux  ;  on  a  vu  le  cœur 
varier  &  porter  fa  pointe  à  droite;  nous 
avons  vu  le c«eur  remplir  prefque  toute  la 
poitrine  :  &  il  eft  arrivé  que  des  enFans 
Tont  apporté  au  monde  entièrement  à  dé- 
couvert ,  fufpendu  devant  la  poitrine 
comme  une  médaille. 

Il  eft  à  obferver  que  l'oreillette  droite 
ne  diffère  du  finus ,  que  comme  une  par- 
tie peut  différer  d'une  autre  partie  du  mê- 
me tour.La  partie  de  ce  veftibule  du  cœur^ 
la  plus  à  droite  &  la  plus  poftérieure ,  eft 
liflTe  5  le  refte  eft  traverfc  comme  le  cœur 
de  bandes  mufcnlaires;  c'eft  ce  qui  hit  la 
diverfité  du  finus  &  de  l'oreillette.  Cette 
obfervation  eft  néceffaire ,  pour  qu'on 
n'ajoute  pas  aux  épooues  du  mouvement 
du  fnng  une  époque  iuperflue.  Le  fang , 
dit-on ,  vient  des  veines  dans  le  (tous ,  do 
linus  dans  l'oreillette  ,  de  celle-  ci  dans  le 
ventricule;  mais  dans  le  fait  il  vient  des 
veines»  &dans  le  finus,  &  dans  l'oreil. 
lette  en  même  tcms  i  &  du  finus  &  de  l'o- 
reillette ,  en  même  tems  dans  le  ventri- 
enle. 

On  n*eft  pis  d'accord  for  la  capacité  des 
ventricules  du  cdrur.  Voilà  ce  que  l'expé- 
rience nous  a  appris  :  le  ventricule  droit 
eft  très-petit  dans  le  commencement  du 
fœtus ,  fa  formation  eft  poftérieure  à  celle 
du  ventricule  gauche  ;  il  égale  ce  ventri- 
cule vers  la  fin  delà  groflefle.  Après  que 
les  canaux  particuliers  du  fœtus  ont  été 
fermés ,  le  ventricule  droit  cède  peu  -  à- 
peu  au  iang  des  veines- caves  $  il  devient 
plus  mince  &  plus  grand  .*  &  nous  l'avons 
vu  conftamment  plus  ample  dans  l'adnl- 
te.  Peut  *  être  la  réfiftancc  du  poumon  y 
contribue  - 1  •  elle  :  dans  l'homme  adulte 
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plnfieurs  canres ,  les  travaux  de  toute  ef- 
pece,  les  efforts ,  le  mouvement  même  de 
la  promenade ,  &  fur- tout  la  montée  rend 
le  paffage  du  fang  par  le  poumon  plus 
difficile,&  le  fang  arrêté  dans  le  ventricu- 
le &  dans  l'oreillette  droite,  dilate  ces  ca- 
vités.Il  eft  afTez  difficile  d'affigner  la  pro- 
portion  précife  d'un  ventricule  â  l'autre; 
mais  elle  eft  bien  de  cinq  à  trois. 

Il  eft  afTez  connu  de  nos  jours  ,  que  les 
valvules  veineufes  des  ventricules  ne 
font  en  effet  qu'un  anneau  membraneux, 
dont  les  extrémités  flottantes  font  alter- 
nativement plus  loïigues  &  plus  cour- 
tes. Ce  n'eft  qu'à  l'aide  de  l'imagination 
qu'on  a  fait  trois  valvules ,  &  qu'on  les  a 
appellées  à  trois  peintes,  La  pointe  de  ces 
valvules  eft  très-obtufe,  &  eltes  font 
inégales.  La  portion  antérieure. &  fupé- 
rieure  de  l'anneau  valvutus ,  eft  de  beau- 
coup la  plus  grande  :  c'eft  celle  qui  ré- 
pare l'embrafure  du  ventricule,  qui  me- 
nt à  l'artère  pulmonaire  de  l'embrafure 
qui  reqoit  l'oreillette.  Elle  ne  fert  pat 
uniquement  à  empêcher  le  retour  au  fang 
veineux  qui  voudroit  refluer  du  ventri- 
cule à  l'oreillette  :  elle  couvre  l'entrée  de 
Tartere  pulmonaire,  lorfqu'elle  a  été  épa- 
nouie par  le  fang  de  l'oreillette ,  &elle 
en  ferme  le  paflage  daus  la  dilatation  du 
riTttr.Dans  le  ventricule  gauche  ,  la  plut 
erande  des  deux  valvules  fait  la  même 
fonâion  par  rapport  à  l'aorte. 

La  féconde  valvule  du  ventricule  droit 
eft  beaucoup  plus  étroite  i  elle  occupe  le 
tranchant  du  cœur,  La  troifieme  répond  à 
la  cloifon  mitoyenne  $  elle  eft  fouvent 
fans  mufcie  papillaire. 

Les  quatre  tendons  des  orifices  du  cœur 
ne  reflemblent  à  des  tendops  que  par  leur 
couleur  bleuâtre  ;  ce  ne  font  que  des  cel« 
Inlofités  calleufes. 

Les  deux  grandes  artères  font  effeâive^* 
ment  un  peu  plus  amples,  à  l'endroit  oh 
elles  viennent  d'être  entièrement  déga- 
gées des  chairs  du  cœur.  L'objet  cepen* 
dant  n'eft  pas  confidérable,  &paroit  dé- 
pendre de  i'impulfion  oblique  du  fang» 
ear  ces  finus ,  comme  on  a  bien  voulu  let 
appel  1er ,  n'exiftent  ni  dans  le  fœtus ,  ni 
dans  le  nouveau  né. 

Les  nerfs  du  cœur  font  extrêmement 

nombreux  ;  prefque  tous  font  d'une  mol- 

lefTc  8:  d'une  rougeur  particulière ,  &  à 

leur  origine,  &  à  leur  pafTage  autour  des 
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grandes  artères  du  cteur ,  &  dans  le  atur 
iréme.  Nous  tenterons  d'en  donner  une 
ddcriptioi)  qui  eft  vraie ,  mais  qui  peut- 
^trc  n'eit  pas  compictte  encore. 

Le  neriTiipérieur  du  cam-  nait  du  câté 
droit  du  grand  ganglion  cervical  fupé- 
rieur ,  (Uns  lequel  fe  réuniflent  le  nerf 
întercoflal ,  ne  delà  branche  ptérygoi- 
itienne  de  la  cinquième  pdire&de  la  fi- 
yicme  ,  avec  laquelle  le  premier ,  le  fé- 
cond &  le  troifierne  cervical ,  le  neuvie. 
me  &  le  huitième  du  cerveau  feréunif- 
fcBt  Le  nerf  que  ce  ganglion  produit,  fe 
joint  à  d'autres  branches  iinguliéreme^t 
molles  du  même  ganglion ,  mêlées  avec 
des  branches  du  tronc  pharyngien  &  du 
tronc  laryngien ,  de  U  huitienie  paire. 
l,c  nerf  fupérieur  4u  cœur  formé  de  cette 
manière ,  &  quelquefois  »  mais  moins 
fouvent  t  par  d'autres  branches ,  defcend 
]e  long  de  la  grande  thyroïdienne  «  donne 
plufieurs  branches  aux  mufcles  infé» 
rieurs  du  pharynx  &  du  larynx»  il  com- 
munique  avec  le  nerf  rccarrent  i  il  requit 
quelques  filets  d'un  ganjglion  cervical 
moyen,  placé  fur  le  muiole  droit  anté- 
rieur de  la  tête,  &  formé  par  l'intercoftal, 
le  phréniQue ,  Si  quelques  nerfs  cervi- 
caux >  il  fait  avec  ces  filets  nn  plexus , 
orné  quelquefois  d'un  ganglion;  les  bran- 
ches de  ce  plexus  pafTent  devant  Taorte , 
donnant  des  hlets  au  grand  nerf  cardia- 
que, &  fe  terminent  aveo  les  branches 
de  l'artère  coronaire  droite  t  f^V^ès  avoir 
requ  des  filets  de  la  huitième  paire. 

D'autres  branches  du  ganglion  cervical 
moyen  s'unilTent  avec  des  filets  confidé- 
rables  du  ganglion  cervical  inférieur, 
gros  ganglion  partagé  prefque  toujours 
en  deux  ,  &  qui  avec  ces  propres  filets 
embraOe  l'artère  fous-claviere  droite  ,  en 
formant  plufieurs  anfes  autour  d'elle. 
Xiet  nerfs  cardiaques  moyens  provenus 
de  ces  deux  ganglions,  paflent  entre  l'ar- 
tère pulmonaire  droite  &  l'aorte ,  &  fe 
portent  à  l'oreillette  droite  &  au  cœur 
gvec  l'artère  coronaire  droite. 

Des  branches  de  oe  tronc  fe  portent  de- 
vant U  branche  gauche  de  la  trachée-ar- 
tere  ;  ils  forment  le  plexus  cardiaque 
avec  leurs  pareils  du  côté  gauche.  De 
ces  norh  ,  les  uns  fui  vent  Tarte  re  coro- 
naire &  lefinus  gauche;  d'autres,  plus 
profonds  encore,  vont  au  finus  gauche ,  à 

là  vciRC»(aY€|  &  àlafoccfUnçdu^<r«r«  i 
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La  troifierne  cla (Te  des  nerfs  du  cœur  » 
naît  du  ganglion  cervical  inférieur  &  du 
tronc  intercodai .  If  en  part  quelques  fi- 
lets qui  s^uiiiffant  avec  des  branches  du 
récurrent  &  du  huitième,  vont  au  pou- 

Imon  ;  mais  le  plus  grand  nombre  fe  porte 
au  bronche  droit,  s'unit  avec  les  nerfs 
moyens  ducirur,  fait  un  plexus  à  la 
droite  du  conduit  artériel,  &  finit  au 
cteur  ,  comme  nous  venons  de  le  dire  en 
parlant  des  nerfs  moyens  ;  nous  appelle- 
rons ces  nerfs  inférieurs. 

Du  côté  gauche  ,  le  nerf  fupérieur  du 
cœur  a  la  même  origine  que  nons  avons 
décrite  en  parlant  du  côté  droit.  Les  bran- 
ches de  ce  nerf  fuivent  l'artère  coronaire 
gauche,à  la  droite  (où  ils  fe  mêlent  avec 
leurs  pareils  du  côté  droit  )  &  à  la  cloi- 
Con  mitoyenne.  D'autres  hlets  fe  réunif- 
fent  au  plexus  cardiaque  placé  devant  le 
bronche. 

Les  nerfs  moyens ,  nés  des  trois  gan- 
glions cervicaax,compofent  le  grand  ple- 
xus cardiaque ,  placé  devant  la  branche 
gauche  de  la  trachée.  De  ce  plexus ,  une 
partit  des  branches  pafle  devant  l'artère 
pulmonaire  &  derrière  elle,  &  fe  rend 
au  cœur  avec  l'artère  coronaire  droite  Se 
au  ventricule  de  ce  côté;  d'autres  paiTent 
derrière  l'aorte,  s'nni lient  avec  des  bran- 
ches du  côté  droit  &  fe  partagent.  Quel- 
ques filets  vont  à  l'artère  coronaire  droi- 
te ,  d*autres  à  la  gauche ,  &  ceux-ci  fui- 
vent  la  branche  antérieure  de  cette  artè- 
re »  &  fe  rendent  k  la  face  fupérieure  du 
cœur ,  d'autres  fuivent  la  branche  pofté- 
rieurede  cette  même  artère.  Se  fe  diftri- 
buent  à  la  face  plane  du  cœur  Si,  a  l'oreil- 
lette gauche ,  dont  ils  fuivent  la  racine. 
D'autres  filets  encore  vont  au  poumou 
gauche^ d'autres  filets ,  di^érens  de  ceux 
que  nous  avons  décrits ,  &  plus  pofté* 
rieurs  vont  avec  l'artère  gauche  an  ven- 
tricule de  oe  côté.  Les  plus  poftérieurs  de 
tous  pafTent  derrière  l'artère  pulmonaire, 
&  vont  au  finus  gauche  &  à  la  face  plane 
du  cœur ,  o^  ils  fe  mêlent  avec  quelques 
branches  du  nerf  fupérieur,  &  avec  qneU 
ques  filets  du  récurrent. 

Le  nerf  gauche  de  la  huitième  paire 
donne  des  filets  au  plexus  cardiaque ,  aux 
nerfs  fuperficiels  du  cœur  ^  nés  du  nerf 
fupérieur ,  Sl  d'autres  nerfs  les  plus  pro» 
F;)nds,  qui  fe  rendent  au  finus  gauche. 

Le»  dçu»  4rur«9  ço(9aaU«<  aaiQVut  i^ 
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fjorte  an-del)  de  fes  valvules ,  Si  même 
iD-delà  d*un  cercle  calleux  de  cette  gran- 
de artère,  qui  pafle  par  rextrémité  la  plus 
fopérieure  des  vaIvules.£Ues  ne  peuvent 
donc  pat  être  couvertes  par  les  valvules  ; 
&  elles  reçoivent  le  fang  dePaorte  dans 
le  même  moment  que  les  antres  artères 
do  corps  humain.  Nous  avons  vu  bien  des 
fois  le  jet  de  fang  d*une  artère  coronaire 
bleflee  ,  s*élever  plus  haut  pendant  la 
contraâion  du  cmtir ,  &  t'abaiffer  dans  fa 
dilatation.  L'opinion  contraire  eft  née  de 
ridée  errodée  que  les  artères  coronaires 
fortent  des  finus  ées  valvules  de  Taorte  ; 
&  que  ces  valvules  étendues  ,  par  Ponde 
de  lâng  qui  fort  du  cetur ,  couvrent  né- 
ceflfairement  ces  artères. 

Une  autre  erreur  dans  la  defcription  de 
ces  artères,  c>ft  la  couronne  que  Pon 
leur  attribue  ,  en  fuppofant  que  Partere 
droite  atteint  la  gauche ,  &  s*y  infère  di- 
reâement  par  fon  trenc.  Cette  ftrufture 
doit  avoir  exifté ,  puifque  Ruy(ch  Pa  fait 
deiSner;  mais  nous  ne  Pavons  jamais  vue 
dans  de  nombreufes  recherches. 
Les  troncs  des  veines  coronaires  ne  foi- 
vent  pas  les  artères.  La  principale  s'ou- 
vre au  côté  gauche  du  trou  ovale  :  elle  a 
dans  fon  embouchure  une  valvule  conG- 
de'rable  ;  elle  en  a  même  quelquefois  plu- 
lieurs  :  elle  accompagne  à  peu  près  la 
branche  antérieure  de  Partere  coronaire 
gauche. 

La  veine  moyenne ,  branche  principale 
de  ce  tronc,  fuit  dans  toute  fa  longueur 
la  cloifon  mitoyenne  des  ventricules , 
dans  la  face  plate  du  caur,  La  veine  du 
ilnos  droit  s*ouvre,  ou  dans  Pembouchure 
de  U  grande  coronaire ,  ou  bien  dans  la 
veine  moyenne.  Elle  fuit  la  racine  du 
fiuus  droit ,  &  vient  jufqu*au  tranchant 
do  cœur. 

Let  veines  înnominées  occupent  la  face 
antérieure  Se  la  partie  inférieure  du  ven- 
tricule droit.  Il  y  en  a  trois  ou  quatre  qui 
s'ouvrent  dans  la  racine  de  Poreiilette 
droite.  La  plus  grande  eft  la  plus  voifîne 
du  tranchant  du  cmur. 

PI  11  fleurs  petites  veines  s'ouvrent  dans 
le  finus  droit  !  il  y  en  a  nne  qui  faitavec 
d*autres  veines  un  cercle  parfait  autour 
do  caur  :  il  y  a  auffi  des  veines  dont  Pon- 
verture  efè  dans  leûnos  gauche.  Il  y  a 
plos:  les  deux  ventricules  Se  les  deux 
M^iUtttes  font  f  leinet  de  petites  embou^» 
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ohures  velneufes ,  par  lefquelles  on  peot 
faire  fuinter  le  mercure  ou  Peau  colorée , 
&  même  Pair.  Ces  petites  veines  reqoi* 
vent  les  liqueurs  ,  quand  on  les  injeâe 
dans  les  artères  $  &  plus  aifément  encore  , 
quand  on  fe  fert  des  veines  pour  y  faire 
parvenir  la  liqueur. 

Le  mouvement  dn  cœur  eft  delà  plus 
grande  importance  dans  le  corps  animal. 
Ceiï  le  véritable  moteur  des  humeurs ,  Se 
Tauteur  de  la  vie. 

Ce  mouvement  commence  par  la  veine- 
cave  :  elle  fecontraâe  avec  force  dans  les 
animaux  à  fang  froid ,  &  elle  pouffe  le 
fang  dont  elle  eft  remplie ,  dans  l'oreil- 
lette unique.  Dans  Panimal  mourant  » 
une  partie  de  ce  fang  eft  repouffée  dans 
les  veines  jugulaires,  ou  dans  la  veine- 
cave  abdominale. 

De  la  veine  -  cave  le  fang  eft  requ  dans 
Poreillelte  ,*  il  la  dilate ,  la  gonfle ,  &  re- 
drefle  tous  les  petits  lobes  qui  la  termi- 
nent à  la  manière  d'une  crête  de  coq* 
Bientôt  après  l'oreillette  fe  met  en  c«n- 
traâion  ;  elle  devient  en  même  temps 
plus  courte  &  plus  étroite  }  elle  pâlit ,  & 
fon  fang  pafle  dans  le  ventricule  droit. 
Une  partie  eft  repouflée  dans  la  veine  ca- 
ve ,  dans  Panimal  mourant  &  aflbibli. 

Le  ventricule,  après  avoir  été  dilaté 
par  le  fang  de  Poreiliettc ,  fe  contrade  : 
il  fe  raccourcit  dans  tous  les  animaux  ; 
&  fi  quelques  anatomiftes  ont  cru  voir 
qu'il  s'alonge  ,  ils  ont  écrit  d'après  une 
obfervation  imparfaite  ;  il  devient  plus 
court  dans  les  anguilles  mêmes.  La  fitua- 
tion  particulière  de  Poreiilette  peut  en 
impofer  :  il  a  pu  faire  croire  que  le  caur 
s'alonge  ;  mais  il  eft  fur  qu'il  devient  plus 
court.  La  pointe  fe  courbe  pour  fe  rap- 
procher de  la  bafe  s  Se  celle  -  ci  fait  quel- 
que chemin  pour  fe  rapprocher  de  la  poin- 
te. En  même  temps  les  parois  extérieures 
du  ventricule  fe  rapprochent  de  la  cloi- 
fon :  il  fe  rétrécit  donc  dans  fes  dimen- 
fions ,  &  il  poufle  fon  fang  dans  Partere 
pulmonaire. 

Les  quatre  veines  pulmonaires  battent 
dans  le  même  moment  ({uc  les  deux  ca- 
ves,  elles  rempliiTent  le  finus  &  l'oreil- 
lette gauche,qui  fe  contraient  à  leur  tour 
pareillement  dans  le  même  temps  que 
l'oreillette  droite  i  &  le  ventricule  gau- 
che fe  contraâe  au  même  moment  que 
celui  du  côté  droit. 
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Dans  un  animal  vigourenjc  dont  le  cœur 
eft  aflcz  tranfparcnt  pour  laiffcr  diftin- 
guer  Tonde  de  fang  dont  il  eft  rempli , 
dans  le  poulet  enfermé  dans  Tauf,  & 
dans  la  grenouille,  la  veine*cave ,  Toreil- 
lette  &  le  ventricule  fc  défcmpliflent  en- 
tic'remcnt,&  deviennent  blancs  dans  leur 
fyilole.  Dans  l'animal  à  fang  chaud,, le 
cœur  ne  fe  vuide  pas  avec  la  même  per- 
feftion:  comme  leur  fang  eft  vifqueux  , 
les  obftacles  que  lui  oppofe  le  poumon  , 
&  le  froid  qui  le  faiGt,  le  privent  de  fa 
fluidité,  &  très  -  fou  vent  il  refte  dans  les 
ventricules  un  peu  de  fang  caillé. 

La  diaftole  de  la  veine  «  de  Toreillette 
&  du  ventrfcule ,  fuit  Tévacuatfon  de  ces 
cavités.  Dans  cet  état ,  toutes  ces  parties 
fe  relâchent,  &  le  moment  après  font 
remplies  de  nouveau  par  le  fang  que  leur 
foarniflent  les  branches  des  veines  ,  la 
Teinccave  &  rortillettc. 

C.'tte  alternative  de  contraâioii  &  de 
détention  fuit  un  ordre  conftant  dans  ces 
trois  cavités.  Dans  le  premier  moment , 
la  veine-cave  &  la  veine  pulmonaire  fe 
vuident  en  même  temps  dans  chaque 
oreillette.  Le  moment  enfuite  ,  les  deux 
oreillettes  fe  contractent  &  fe  vuident. 
La  contraélion  du  ventricule  tombe  dans 
le  même  moment,dans  lequel  les  veines- 
cave  &  pulmonaire  fe  contraftent ,  &la 
contraâion  des  oreillettes  tombe  dans  le 
moment  où  les  veines  fe  rempliffent. 

Cet  ordre  s'obferve  très  -  exaftement 
dans  ranimai  bienconftitué,  dans  le  pou- 
let enfermé  c^ans  Tœuf.  Dans  les  quadru- 
pèdes à  fangt  froid  ,  le  fpeâacle  eft  plus 
net ,  parce  qu'il  n*y  a  qu*une  veine ,  une 
oreillette  &  un  ventricule ,  &  que  toutes 
ces  cavités  ont  des  membranes  tranfpa- 
rentes.  Dans  les  animaux  à  fang  chaud  , 
on  a  fou  vent  plus  de  peine  à  découvrir  cet 
ordre. C'cft  cependant  lui  qui  règne,  tant 
que  le  mouvement  du  cœur  eft  dans  fon 
ordre  naturel. 

Les  approches  de  la  mort  troublent  cet 
ordre  de  plufieurs  manières.  L'oreillette 
droite  rcqoit  le  fang  de  toutes  les  parties 
du  corps ,  que  le  reflerrement  univerfel 
des  vaiffeanx,  caufé  par  le  froid,  effet 
de  la  mort ,  renvoie  dans  les  parties  inté- 
rieures ,  où  la  chaleur  fc  conferve  plus 
loug-temps.  Ceft  donc  Toreillete  droite 
qui  eft  irritée  ,  mais  après  la  mort  i  aufTi 
eft- ce  la  veine- cave  &  cette  oreillette  uoi 

■    ; 
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conferrent  le  plus  long-tempi  fe  nouve* 
ment  dans  Uanimal  prêt  à  mourir.  Mais 
comme  l'oreillette  eft  irritée  par  chaque 
•ndée  de  fang  &  qu'elle  a  de  la  peine  à 
fe  vuider  dans  le  ventricule  du  cffur  af* 
faifte  ,  qui  n'eft  plus  en  état  de  fe  défem- 
plir  dans  le  poumon ,  devenu  incapable 
de  tranfmettre  le  fang  de  fes  artères  à  fct 
veines ,  cett£  oreillette  bat  plufieurs  fois 
avant  qu'elle  puifte  poulVer  dans  fon  ven- 
tricule une  quantité  fuffifante  pour  y  ex« 
citer  une  fyftolc.  Une  feule  contradion 
du  ventricule  droit  fuccéde  par  confé- 
quent  à  plufieurs  contrarions  de  l'oreil- 
lette. Pour  l'oreillette  gauche  &  fon  ven- 
tricule ,  leur  mouvement  cefle  avant  ce- 
lui des  cavités  droites  du  cœur^  parce  que 
le  poumon  aftaifle  ne  tranfmet  plus  de 
fang ,  &  n'en  pouflfe  plus  dans  l'oreillette 
gauche.Dans  l'ordre  naturel,  la  veine-ca- 
ve conferve  donc  le  plus  conftamment  le 
mouvement,  enfuite  l'oreillette  droite» 
puis  le  ventricule ,  &  le  mouvement  des 
cavités  gauche  ceffe  le  premier. 

Dans  les  derniers  momens  de  la  vie ,  la 
confufion  fe  met  dans  le  mouvement  du 
cteur.On  a  vu  la  contradion  de  l'oreillette 
droite  fe  Faire  dans  le  même  moment  aveo 
celle  du  ventricule  :  on  a  vu  les  ventricu- 
les fe  contraâer  fans  les  oreillettes  i  mais 
tous  ces  défordrcs  ne  prouvent  rien  con* 
tre  l'ordre  de  la  nature  ,  dans  lequel  le 
mouvement  des  oreillettes  précède  im- 
médiatement celui  des  ventricules.  Dans 
le  poulet  enfermé  dans  l'œuf,  cette  fuc- 
ceftion  eft  très-vifible. 

Tous  les  mouvemens  du  cœur  fe  font 
avec  une  promptitude  &  une  vivacité  ex- 
traordinaires dans  un  homme  qui  fe  porte 
bien.Sans  entrer  dans  des  calculs  tels  que 
ceux  deKeill,  de  Jurin  ou  de  Haies,  il 
eft  aifé  de  fe  convaincre  de  la  force  éton- 
nante de  cet  organe.  A  toutes  les  pulfa- 
tions  du  cœur ,  tontes  les  artères  du  corps 
humain  s'élèvent ,  elles  dilatent  chaque 
partie  ,  &  tout  le  corps  fans  exception. 
Le  cœur  eft  le  feul  moteur  de  ce  fang  >  car 
en  liant  l'aorte ,  ou  en  arrachant  le  cœur^ 
on  fupprime  tout  d'un  coup  le  mouve- 
ment du  fang  dans  tous  fes  vifceres.  Le 
cœur  furmonte  donc  le  poids  de  l'atmof- 
phere ,  qui  prefTe  fur  toute  la  furface  âa 
corps,&  dont'le  poids  qui  pefe  fur  quinze 
pies  de  furface ,  ne  peut  être  de  moins 
que  de  quinze  fois  trcnto-trois  pies  d'eaa» 
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•1  de  trente  &  quelques  mille  livres.  Ce 
n'eftpas  tout,  qu'on  place  une  perfonne 
fur  un  genou ,  ce  poids ,  fouvent  fort 
agréable  eft  élevé  à  chaque  pulfation  & 
defcend  de  même  :  ce  font  cent  livres  & 
au .  delà  d'élevées  par  une  feule  artère, 

2ii  ne  reçoit  qu'une  petite  partie  de  fang 
rti  du  cœur ,  &  dont  la  dilatation  n'eft 
aiiffi  qu'une  petite  partie  de  Teffort  que 
hitltemur^  puifque  dans  le  même  mo- 
Bcnt  qui  dilate  l'artère  crurale ,  il  dilate 
aoffi  toutes  les  autres  artères  du  corps 
humain.  Il  eft  étonnant  qu'un  aufli  petit 
•rgane  produife  un  mouvement  de  cette 
force  ;  mais  on  doit  s'accoutumer  à  ces 
merveilles ,  quand  on  a  vu  les  mufcles  de 
la  m&choire  inférieure  caffer  des  noyaux, 
eui  demandent  trois  cents  livres  pour  être 
ccrafés ,  &  qu'on  fe  rappelle  la  force  pro. 
digieufe  des  convulfions.  l^ous  avons  vu 
f  lus  d'une  fois  pluiieurs  perfonnes  robuf- 
Ces  hors  d'état  «de  contenir  la  force  des 
snofcles  irrités ,  qui  courboient  le  corps 
en  arc ,  &  retiroient  d'un  côté  la  tète ,  & 
de  l'autre  les  pies.  En  un  mot,  \t  cmur 
produit  des  mouvemeos  d'une  force  in- 
finiment fupérieure  à  ce  que  l'on  pourrott 
attendre  du  poids  de  fes  fibres.  Cette  for- 
ce eft  l'effet  de  l'irritation ,  qui  paroit 
mettre  en  mouvement  un  fluide  moteur, 
&  l'on  fait  de  quoi  eft  capable  le  fluide 
éleârîque,  l'air  enfermé  dans  le  nitre 
échauffé ,  &  la  chaux  fulminante  de  l'or. 
Les  eflTets  de  l'irritation  font  comme  ceux 
de  la  poudre  à  canon ,  hors  de  toute  pro. 
portion  aux  eau  fes  vifibles  ,  dont  elles 
paroiCTent  être  les  effets. 

La  prérogative  de  produire  avec  conf- 
tance  un  mouvement  très-vif,  étoit  bien 
séceflTaire  dans  lecœur.  Il  eft  fans  contre- 
dit le  grand  moteur  de  la  machine  ani. 
maie.  On  a  voulu  lui  açgréger  des  aflTo- 
ciés  ,  la  force  contraâive  des  artères , 
l'ofcillation  des  petits  vaiflTeaux  capillai- 
res, l'air,  la  chaleur.  Aucune  de  ces 
pniflTances  ne  foulage  le  cour  dans  fa 
fbnâion. 

La  force  contraftive  des  artères  eft 
réelle  ;  elle  eft  mufculaire  dans  les  gran- 
des artères.  On  a  même  quelque  preuve 
dfleur  irritabilité  :  on  le»  a  vu  fe  con- 
traâer  par  l'irritation  de  l'étincelle  élec- 
trique. Les  petites  artères  ne  paroilTent 
pu  irritables^  il  eft  fur  qu'elles  ne  le  font 
tbfoluoient  pas  dans  les  animaux  à  fang 
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froid ,  à  peine  y  pourroit  -  on  démontrer 
la  force  commune  à  toutes  les  membra- 
nes de  l'animal.  Mais  la  force  des  artères 
n'aide  pas  le  corifr,  quand  elle  feroit  tou- 
te mufculaire  :  elle  réfifte  effedivement 
à  l'impulûon  du  cœur  ;  elle  abforbe  la 
preflion  latérale ,  &  ne  rend  au  fang  que 
ce  que  cette  preflion  a  enlevé  au  cœur 
fans  y  ajouter  la  moindre  chofe. 

Quels  que  foient  les  doutes  des  auteurs 
fur  la  nature  du  pouls ,  &  quelles  que 
foient  les  objeâions  qu'on  a  faites  con« 
tre  la  dilatation  des  artères  dans  la  diaC» 
tôle  du  pouls ,  il  eft  fur  que  les  artères 
rentrent  par  la  fyftole  dans  l'état  dont  eU 
les  font  forties  par  la  diaftole ,  &  que  par 
ponféquent  la  perte  du  mouvement  du 
cœur  employée  à  les  dilater ,  fe  répare 
exaftement  par  leur  contraâion ,  &  quo 
ces  deux  mouvement  fe  détruifant  mu- 
tuellement ,  le  fang  conferve  la  vitefle 
qu'il  auroit  dans  un  canal  immobile.Nout 
parlerons  au  refte  à  fa  place  de  ces  objec- 
tions que  l'expérience  ne  nous  permet 
pas  de  trouver  folides.  Nous  favons  bien 
qu'il  n'eft  pas  toujours  facile  de  recon- 
noitre  la  dilatation  de  l'artère  $  c'eft  de 
cette  clafle  qu'ont  été  les  obfervations  de 
l'auteur,  dont  nous  différons  9  mais  dans 
d'autres  animaux  &  daut  les  brebis  fur- 
tout ,  nous  avons  vu  bien  certainement 
&  la  dilatation  de  l'artère  &  la  contrac- 
tion. Elle  eft  très-vifible  encore  dans  le 
bulbe  de  l'aorte  des  poiffons  &des  gre- 
nouilles, &dans  l'artère  liée. 

L'ofcillation  des  vaiffeaux  capillaires 
feroit  abfolument  le  même  effet  qne  cell» 
des  artères.  La  dilatation  du  vaiffeau  fe- 
roit perdre  au  mouvement  du  fang  ce 
que  la  contraébion  lui  rendroit.Mais  cette 
ofcillation  n'eft  qu'une  hypothefe  ,  que 
les  faits  ne  nous  permettent  pas  d'admet- 
tre. Aucun  microfcope  n'a  apperqu  en- 
core ce  mouvement  ;  &  dans  les  animaux 
à  fang  froid  ,  les  artères  intifées  ne  mon- 
trent pas  même  une  force  contradive , 
puifque  la  fente  faite  avec  la  lancette ,  ne 
s'augmente  pas  par  le  retirement  des  lè- 
vres de  la  bleffure.  / 

La  chaleur  ,  en  raréfiant  le  fang  ,  lut 
donneroit  une  efpece  de  mou vement^mais 
comme  la  chaleur  agit  également  dans 
toutes  les  direâions ,  elle  retardcroit  au- 
tant le  fang  qu'elle  l'accélércroit ,  parce 
qu'elle  repoufferoit  le  fang  vct$\e  cœur 
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■veclamême  force  qu'elle  le  feroît  tvan- 
ccr  vers  les  extrémités.  Nous  ne  difcon- 
venons  pas  cependant  qu'elle  n^ferve  de 
fiimulusau  cœur^  en  y  fa ifant' parvenir 
avec  plus  de  vlteife ,  le  fang  des  oreillet- 
tes ,  &  fur-tout  en  accélérant  la  refpira- 
tion  y  vraie  force  motrice ,  qui  eft  excitée 
par  la  chaleur.  Mais  les  animaux  à  (ang 
froid ,  ces  terribles  requins ,  ces  dange- 
reux crocodiles,  vivent  avec  un  fang  dont 
la  chaleur  ne  diffère  que  très-peu  de  celle 
de  Teau,  &  le  cœur  dans  cette  chaleur  mo- 
dique ,  fuffit  à  entretenir  la  circulation. 
La  chaleur  eft  d'ailleurs  l'eSet  du  mou- 
vement du  fang  &  non  la  caufe.  Un  hom- 
me tiré  de  Tean  eft  fans  chaleur  «  fans 
pouU  s  on  irrite  fon  cœur  par  des  fric- 
tions ,  des  remèdes  acres ,  des  lavcmens , 
^ui  rappellent  le  mouvement  périftalti. 
^ued'e  Tairmême,  que  r«n  nit  pafler 
dans  fon  poumon  :  le  cœur  recommence 
i  battre,  le  fang  fe  remet  en  mouvement»^ 
&  bientôt  il  a  rétabli  une  chaleur  égale  à 
96  degrés  de  Fahrenheit  dans  un  air  plus 
froid  de  60  degrés ,  &  fans  le  fecours  dt 
la  chaleur. 

La  refpiratîon  a  fans  doute  de  !*in- 
ilnence  fur  le  mouvement  du  fang.  L*inf- 
piration  ouvre  un  accès  focile  au  fang  du 
ventricule  droit  i  Texpiration  exprime  le 
fang  du  poumon  &  le  renvoie  au  ventri- 
cule gauche  :  le  fang  veineux  eft  d'ail- 
leurs ou  accéléré  ou  retardé  ,  félon  la  di« 
verGté  des  périodes  de  la  refpiration  $  at- 
tiré en  quelque  manière  dans  Tinfpira- 
tion  ,  repouiié  dans  respiration.  Mais 
ces  cas^  particuliers  n'influent  pas  fur  la 
généralité  du  mouvement  du  fang.  On  ne 
s'apperqoit  point  au  pouls  que  Tinfpira- 
tion  accélère  le  fang ,  ni  que  l'expiration 
le  retarde.  Les  quatre  pulfations  qui  ré- 
pondent à  une  refpiration  complète ,  font 
égales  entr'elles  ,  quoique  les  deux  pre- 
mières répondent  à  i'infpiration,  &  les 
deux  autres  à  l'expiration  i  &  les  ani- 
maux à  faug  froid  vivent,  &  leur  fang 
circule  fans  aucune  refpiration.  Le  dia- 
phragme eft  encore  moins  le  moteur  de  la 
machine  animale  ;  il  n'eft  charnu  que 
dans  les  quadrupèdes ,  &  n'a  point  de 
mouvement  à  lui  dans  les  oifeaux  &  dans 
les  poiiTons;  il  agit  même  très-foiblement 
dans  les  femmes. 
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Le  mouvement  du  cœur  s*apper<;oit 
d'ailleurs  avec  évidence  dans  les  artères 
&  même  dans  les  veines  de  l'animal.  Tant 
que  l'animal  eft  vigoureux ,  le  mouve- 
ment paroit  uniforme.  Mais  quand  l'ani- 
mal a  perdu  de  fes  forces ,  on  apperqoit 
aifément  dans  chaque  diaftoledu  cœur  ^ 
que  le  fang  n'avance  pas ,  qu'il  recule 
même  :  &  dans  fa  fyftole ,  cette  petite  on- 
de de  fang ,  qui  étoit  fufpendue ,  fait  un 
pas  &  s'avance  vers  les  vaifleaux  capil- 
laires. Dans  les  veines  cette  accélératioa 
du  fang  qui  répond  à  la  contraélion  da 
cœur  ,  eft  moins  manifcfte.  Nous  l'avons 
vu  cependant,  &  de  très- bons  auteurs 
(a)  l'ont  vn.  £t  quelle  autre  caufe  pour- 
roic  donner  du  mouvement  au  fane 
veineux  des  animaux  à  fang  froid  ,  pnil- 
que  les  artères  y  font  immobiles,  &  que 
ces  animaux  nerefpirent  point? 

Les  vailfeaux  des  genres  inférieurs 
font  difficiles  k  appercevoir,  &  le  microC- 
cope  même  ne  les  découvre  que  rare- 
ment. Il  eft  cependant  avéré  fur  d'an- 
tres fondemens ,  que  le  cœur  eft  le  mo- 
teur des  humeurs  inviGbIes  de  ces  vaiH- 
feaux ,  de  ceux  de  la  tranfpiration  infen- 
fible ,  de  ceux  qui  féparent  les  humeurs 
tranfparentes  de  l'œil  ,  ou  qui  compo- 
fent  avec  le  tiflfu  cellulaire  les  vifceres. 
Une  féconde  preuve  «  que  tous  ces  vair« 
féaux  invifibles  tirent  leurs  humeurs  ^ 
leur  mouvement  du  cœur^  o'eft  l'injec- 
tion. Cette  manœuvre  n'eft  autre  chofe 
qu'un  cœur  artificiel ,  qui  fupplée  à  l'int- 
puiflTance  de  celui  que  la  nature  a  foornt. 
C'eft  un  moteur  oui  pouflTe  dans  l'artère 
une  liqueur  dont  lui  leul  produit  le  mon- 
vement.  L'injeétion  remplit  une  bonne 
partie  des  vaifleanx  invifibles ,  dont  les 
humeurs  font  plus  fines  que  le  fang  :  elle 
fait  paflfer  l'huile  de  térébenthine  dans 
l'humeur  aqneufe  :  elle  remplit  les  vaif- 
feaux  de  la  capfule  du  cryftallin  &  de  U 
lame  vafculeufe  de  la  rétine  :  elle  ouvre 
à  l'eau  un  paflTage  dans  les  uretères ,  dans 
les  canaux  de  la  bile.  Il  nous  paroit  biea 
naturel  que  dans  l'animal  vivant  le  cœur 
(aOTe  ce  que  le  fiphon  fait  dans  le  cadavre» 
&  que  lui ,  &  lui  feul ,  poufte  le  fang  par 
ces  petits  canaux ,  comme  le  fiphon  feul 
les  y  Biit  pafler. 

Il  y  a  cependant  des  liqueurs  dont  Ir' 


(a)  Spallanzani ,  Leder ,  Muller. 
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nonvement  ne  paroit  pas  dépendre  du 
atuT,  Tel  eft  \t  mouvement  par  lequel 
k  graifle  fait  du  chemin, par  le  tilTu  cei- 
hilaire  ,  &  qu'elle  rentre  dans  le  fang  : 
que  U  lymphe  atténuée  &  épanchée  dans 
le  même  tiflu  rentre  dans  les  vâifTeaux 
l3fmphatiques  :  que  le  lait  fe  rend  de  la 
graifle  du  contour  de  la  mamelle  juf- 
qn'ao  mamelon  y  que  le  chyle  eft  pompé  : 
en  un  mot,  que  les  mouvemens  veineux 
des  matyera  contenues  dans  des  cavités 
grandes  &  petites ,  &  le  mouvement  des 
corps  &  des  humeurs  qui  font  du  chemin 
dans  le  tiflu  cellulaire.  L*un  &  4'autre 
paroit  en  partie  Tefiet  de  la  force  con- 
traâive  des  lames  &  des  filets  cellulai- 
res,  ou  des  mnfcles  voifins  s  &  ^n  par- 
tie tenir  à  Tattraftion  des  vaifleaux  ca- 
pillaires ,  qui  attirent  les  humeurs  , 
comme  le  font  les  tuyaux  de  verre  du  md- 
me  nom. 

Les  caofes  du  mouvement  du  cttur  ne 
font  pas  entièrement  connues  \  on  appro- 
che cependant  da  vrai  ;on  a  travaillé  à 
écarter  les  opinions  erronées ,  &  les  ex* 
périences  mal  faites. 

La  caufe  immédiate  du  mouvement  du 
ctew  n'eft  point  obfcure  >  ce  font  les  fi- 
hres  charnues  du  cttur.  Queiqu*obfcure 
que  foit  leur  direélion,  eUe  eft  en  géné- 
ral oblique  ,  &  elles  defcendentde  la  b»- 
(e  à  la  pointe.  Leur  mouvement  appro- 
che donc  ces  deux  extrémités  en  ratfon 
inverfe  de  leur  réfiftance.  Le  raocouroif- 
fement  du  carirr  &  une  légère  courbure 
de  la  pointe  en  eft  Teffet.  Mais  comme 
ces  fibres  forment  avec  la  cloifon  du 
tmur  deux  ventricules ,  &  que  la  cloifon 
eft  la  partie  la  plus  folide  dn  cmvft ,  elle 
fert  de  point  fixe  à  fes  fibres  qui,  pour 
former  Tnn  ft  Tautre  ventricule,  for- 
-ment  des  arcs,  dont  la  corde  eft  la  cloifon* 
Elles  abaîflent  ces  arcs  en  agiflant ,  elles 
le  rapprochent  de  la  ligne  droite ,  &  en 
s*applatiflant  elles  réduifent  exaâement 
à  rîeif  chaque  feéHon  du  ventricule  : 
c*eft  elles  ^ui  ont  la  principale  part  au 
▼uide  parfiiit ,  qui  fuccede  dans  Tétat  na- 
turel au  fang  exprimé  par  les  Forces  que 
nous  venons  de  nommer. 

Les  oreillettes  ont  de  même  &  des  ar- 
cades charnues,  qui  en  s'appUniflant  re- 
«  tréciflent  la  cavité ,  &  des  fibres  droites , 

Îiui  de  la  bafe  de  Toreillette  s*élevent  à 
a  pointe ,  &  qui  la  racconrciflent  en  mé- 
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me  temps.  Nous  avons  vu  &  les  fibres  & 
leur jeu. 

Ce  n'eft  pas  la  partie  difiîcile  du  pro- 
blème ,  que  nous  venons  de  propofer.  Il 
refte  à  découvrir  la  fourcede  ce  mouve- 
mant  fi  violent ,  &  en  même  temps  U 
cooftant  &  fi  répété ,  qui  eif  exécuté  par 
les  fibres  charnues  du  caur. 

Les  phyfiologiftes  répondoient  autre- 
fois bien  vite  à  cette  queftion.  Les  uns 
trouvoient  dans  Tame  une  fource  inépui- 
fable  de  msuvement ,  qui  en  communi* 
quoità  la  nature  immobile  par  elle-mê« 
me ,  la  portion  néceflaîre  pour  fes  def- 
feins  ,  &  la  force  fuffifante  pour  faire 
pafier  le  fiing  dans  les  artères. 

Cette  hypothefe  n'explique  riea  Nous 
cherchons  la  caufe  phyfique  dont  les  fi- 
bres du  cttuf  font  animées.  Mais  il  y  a 
contre  la  puifiance  de  Tame  des  témoi- 
gnages direâs.  Pluûeurs  am'maux  ont 
été  foumis  à  l'expérience  \  on  leur  a  ar^ 
raché  le  cmir.  Ceux  dont  le  fang  eft 
froid,  ont  vécu  &  long-  temps  vécu  après 
cette  cruelle  opération.  Ils  ont  regardé  , 
ils  ont  fauté  ,  marché  &  donné  toutes 
les  marques  de  volonté  dont  ils  étoienb 
capables.  L'ame  de  l'homme  même  con- 
tinue fes  fonâions,  après  qu'on  lui  a 
arraché  le  ccwr.  Un  des  malheureux  qui 
ayoient  trempé  dans  la  confpiration  des 
poudres  a  continué  de  prier  $  un  autre  a 
contemplé  ;  un  autre  encore  a  proféri 
quelques  paroles,  ^  a  regardé  fon  c<r«K 
que  le  bourreau  lui  avoit  arraché ,  & 
qn*il  tenoit  à  la  main. 

On  ne  voit  point  que  les  maladies  du 
CQtur  affeftent  l'ame.  Nous  avons  vu  un 
jeune  homme  avoir  le  C9tut  rongé  par  des 
ulcères  &  couvert  de  pétrifications  :  I9 
Douls  étoit  irrégulier,  la  circulation  fouf- 
rroit  9  mais  l'ame  n'étoit  point  gênée 
dans  fes  fondions. 

Il  y  a  plus.  Le  cmut  d*nn  animal  à  fang 
froid ,  fouftrait  à  l'empire  de  l'ame,  arra- 
ché à  l'animal  ,  bat 'pendant  plufîeurs 
heures  d'un  mouvement  régulier  de  fyf- 
tole  &  de  diaftole.Il  y  a  donc  dans  le  cmur 
une  fource  de  mouvement  qu'il  ne  tient 
pas  de  l'ame ,  &  que  même  le  corps  de 
l*animal  ne  lui  fournit  pas. 

Cette  expérience  prévient^contre  l'hy- 
pothefe  commune.  Pref que  tous  les  au- 
teurs attribuent  aux  nerfs  cette  force 
avec  laquelle  le  cmur  fe  meut.  C'eft  uq 
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mufcle,  JiTent-ils,  &  le  mouvement  mus- 
culaire vient  des  nerfs.  Il  y  a  même  des 
auteurs  quj'ontcru  voir  que  rirrîtition 
des  nerfis  cardiaques  accélère  &  rétablit 
le  mouvement  du  cœur  s  que  Tirritation 
du  cerveau  ou  de  la  moelle  de  Tépine  a 
le  même  pouvoir  ;  &  que  la  ligature  de 
la  huitième  paire  tue  fur  le  champ  un 
animal  &  fupprime  le  mouvement  de 

fon  CKUY. 

Quoique  Tanalogie  nous  mené  à  cette 
hypothefe ,  Texpâience  nous  en  éloi- 
gne. Non  feulement  le  cawr  arraché  con- 
tinue de  fe  mouvoir,  mais  la  ligature  des 
nerfs  de  la  huitième  paire  »  celle  des 
nerfs  intercoftaux ,  celle  même  des  uns 
&  des  autres  de  ces  nerfs  &  leur  entière 
diflruétion  n^afiTeAent  point  le  mouve- 
ment du  caur.  La  deftruâion  totale  du 
cerveau  ,  celle dd  cervelet,  celle  delà 
moelle  de  Tépine  ne  fupprime  pas  non 
plus  ce  mouvement;  Tirritation  des  nerfs 
delà  huitième  paire  ,  celle  des  intercof- 
taux ,  de  la  moelle  de  Tépine  &  des  nerfs 
cardiaques  même  »  n*altere  pas  le  mou- 
vement du  cttwr ,  ne  Taccélere  &  ne  le 
rétablit  pas  ,  quand  il  a  été  interrompu , 
le  cttur  continue  de  battre ,  &  le  point 
fantillant'fe  meut  avec  la  même  régula- 
rité ,  quand  on  a  détruit  la  bulle  du  cer- 
veau. 

Nous  n*abuferoas  point  de  ces  expé- 
riences :  nous  nous  fouViendrons  égale- 
ment que  des  nerfs  nombreux  ne  font 
pas  donnés  an  ctmt  fans  utilité  ;  nous 
n'exclurons  pas  ces  nerfs  du  rang  des 
caufes  du  mouvement  dn  cteur  ;  mais 
nous  croyons  conclure  avec  équité ,  de 
ces  expériences  ,  qu'outre  la  rarce  ner- 
▼enfe,  il  y  a  dans  le  cœvx  une  fonrce  de 
mouvement  qui  ne  dépend  pas  du  cer- 
veau ,  &  qui  n'arrive  pas  au  cour  par  les 
nerfs. 

Les  Biits  ont  découvert  dans  les  muf- 
cles  &  dans  le  cam  une  puiflan^e  qu'on 
appelle  irritabilité^  qui  ne  dépend  pas 
lies  nerfs ,  qui  regnt  dans  les  animaux 
dépourvus  de  cerveau  ,  de  tête  &  de 
nerfs ,  &  qui  paroit  réfider  dans  la  fibre 
mnfculaire  elle-même  9  cette  force  mou- 
vante eft  excitée  par  prefque  tous  les 
ftimulus  y  la  chaleur ,  l'air ,  le  feu ,  l'é- 
tincelle éleârique  ;  le  mufcle  &  le  cœur 
centrent  en  mouvement  après  un  plein 
tepot  I  lorfqu'on  y  poufle  l'air  »  l'eaa 


ces  xs 

chaude  ou  du  fang  chaud  ;  car  o*efttt 
furfaee  intérieure  du  cœur  qui  fent  le 
plus  vivement  la  force  des  ftimulus ,  & 
ce  font  des  fluides  fans  àcreté  qui  Tirri* 
tent  le  mieux. 

L'avantage  que  \e  cteur  a  fur  tous  let 
autres  mufcles,  c'eftia  forme  de  l'irrita- 
bilité ,  &  la  conftanoe  de  cette  force.  Le 
cœur  furvit  de  beaucoup  aux  inteftins  & 
aux  mufcles  dans  les  animaux  à  fang 
froid  $  nous  Pavons  vu  battre  pendant 
vingt- quatre  heures  dans  la  grenouille^ 
après  qu'aucun  autre  mufcle  ne  fe  con« 
traâoit,  quelque  irritation  qu'on  em- 
ployât i  dans  le  poulet  enfermé  dans 
l'œuf ,  le  cœur  bat  malgré  le  froid  mortel 
de  ranimai ,  malgré  celui  de  l'eau  qui 
environne  l'oeuf  ^  dans  les  premien  jours 
de  l'incubation  ,  le  cœur  en  animé  d'une 
force  très,  vive  ,  &  les  autres  mufcles 
font  abfolument  fans  irritabilité,  les  in- 
teftins &  l'eftomac  n'en  donnent  même 
aucune  marque. 

Dans  l'animal  à  fang  chaud  ,  la  fupé' 
riorité  du  cœur  n'eft  pas  tout-à-fait  le  mê* 
me ,  la  graiflfe  dont  il  eft  couvert  fe  fige 
par  le  froid ,  Se  le  cœur  lui  même  fe  dur- 
cit &  perd  fon  irritabilité  i  il  lui  faut 
pour  conserver  cette  qualité ,  de  la  cha' 
leur  ftde  Thumiditéi  les  inteftins  con- 
fervent  quelquefois  leur  irritabilité  auOi 
long-temps  que  le  cmuri&  nous  les  avons 
vu  les  esnferver  plus  long-temps  i  parce 
qu'on  les  a  découverts  plus^tard  que  le 
cœur ,  &  qu'ils  ont  confervé  plusde  cha« 
leur ,  mais  en  général  dans  ces  animous 
mêiàe ,  le  cœur  refte  irritable ,  quanti 
tout  autre  mofde  ne  Teft  plus.  Nous 
avons  vu  battre  l'oreillette  droite  d'us 
chien,  cinq  heures  entières  après  la  mort 
abfolue  de  l'animal;  le  cœur  arraché  for- 
pafle  de  beaucoup  les  autres  mufcle» 
dans  la  cenftance  de  fes  mouvemess  ;  les 
inteftins  arrachés  s'agitent  pendant  quel- 
ques minutes ,  les  mufcles  palpitent  de 
loin  en  loin  ,  fans  aucun  mouvement  ré- 
gulier qui  fubfifte  uniquement  dans  le 
cœur  i  dans  le  poulet  le  raoovement  eft: 
revenu  au  cœur  irrité  vingt -fix  heures 
après  la  mort  de  l'animal.  Les  morceMS 
même  dn  cœur  divifé  en  petites  parties  ^ 
continuent  de  fe  mouvoir ,  le  cœur  des 
jeunes  animaux  eft  plus  irritable ,  &  le 
cœur  du  poulet  l'eft  au  fuprême  degré. 

D'où  vient  cette  fnpériorité  dans  te 


Digitized 


by  Google 


C  CE  U 

vwuTemeatda  cmur  ?  Elle  ne  dépend  pas 
de  fa  fenfibilité ,  il  en  a  peu ,  les  nerfs 
font  nombreux  fans  être  grands.  Penfe- 
Toit  -  on  aaz  réfeaux  que  forment  les  fi- 
bres 8c  lesmufcles  du  cœur  ^  &  par  lef- 
qnels  cet  organe  diffère  des  autres  muf* 
des  dont  tes  fibres  ne  s^uniflTent  jamais 
entr'elles  ?  On  ne  voit  pas  dans  cette 
ftm^ure  une  caufe  futEfante  d'une  plus 
îortt  irritabilité.  i 

La  ligure  cave  du  cœur  donne  au  fang  { 
qni  rirrite ,  la  facilité  d'en  toucher  une  ' 
grande  furfâce  ;  la  membrane  qui  revêt 
cette  cavité  eft  extrêmement  mince ,  & 
le  fang  touche  prefqu'à  nu  les  fibres  muf- 
colaires.  Il  eft  poOible  que  les  nerfs  plus 
à  découvert  fentent  plus  vivement  Tim- 
prcffion  da  fang  i  les  mufcles  creux  ont 
DB  avantage  dont  ne  jouiflent  pas  les 
mofclet  longs}  ceux-ci  ne  font  irrités 
que  par  les  efprits  animaux ,  &  ceux  -  là 
ont  pour  ftimulus  les  liquides  qui  rem- 
pliflent  leur  cavité  ;  il  eft  fur  du  moins 
qae  le  cœur  arraché  do  corps  d'une  gre- 
nouille ,  ft  qui  a  perdu  preique  tout  foo 
mouvement,   le  reprend   lorfqu'on  le 
remplit  d'air ,  &  que  dans  cet  eut  il  con- 
ttone  pendant  pluUeurs  heures  de  ponflTer 
alternativement  le  fang  dans  l'oreillette 
ft  de  Ten  recevoir.  Il  eft  fur  encore  que 
Ucœur  bien  vuidéperd  le  mouvement, 
c'eft  une  expérienct  que  nous  avons  faite 
bien  des  (bis ,  A  variée  de  bien  des  ma- 
aieret.  Ayant  remarqué  que  le  cœur  & 
l'oreillette  du  côté  droit  confervent  plus 
kmg-tems  le  mouvement,  que  le  cœur 
éL  roretUette  du  cdté  gauche,  nous  avons 
teaté  de  renverfer  l'ordre  de  la  nature,  ft 
■ous  y  avons  réuCfi,  en  dtant  aux  cavités 
éa  c6té  droit  le  fang  qui  les  irritoit;  l'ex- 
périence n'eft  pas  bien  ai  fée  à  Biire  ,  elle 
seus  a  rénffî  cependant  i  il  faut  pour 
êter  le  mouvement  au  ventricule  droit 
^  à  l'oreillette ,  ouvrir  l'artère  pnlmo- 
oaire  &  lier  la  veine-cave ,  &  de  l'autre 
«dtélier  l'artère ,  ouvrir  la  veine  pulmo- 
aiife;  dès- lors  les  cavités  du  côté  droit 
leftant  parfaitement  vuides ,  ce  font  cel- 
les «lu  côté  gauche  dont  le  mouvement 
fontimie  le  plus  long  «  temps }  on  a  ou* 
vert  la  ligature  de  la  veine-cave,  &  rendu 
do  Cang  an  ventricule  :  il  ne  battoit  plus 
pendant  qu'il  étoit  vuide^  rempli  de  fang 
i!  a  recommencé  de  battre ,  &  avec  plus 
de  forte  i  mefurt  que  Ir  bug  le  rciopU(> 
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fait  pins  parfaitement 

L'air  poulfé  dans  le  canal  thorachiqne 
ou  bien  dans  un  des  grands  troncs  vei- 
neux du  cœur^  rappelle  le  mouvement 
que  le  Oing  a  perdu.  La  faignéc  afibiblit 
le  c««r,  &  le  faut  du  fang  d'une  artère 
s'abai(re,à  mefure  que  l'animal  a  perdu  de 
fon  fang. 

En  fui  vaut  ces  expériences  &  en  les 
comparant  avec  les  phénomènes  du  cœur 
dans  J'animai  vivant,  il  paroit  que  cette 
conftanceàfe  mouvoir,  fi  admirée  dans 
le  cœur ,  a  pour  caufe  principale ,  l'appli. 
cation  perpétuelle  du  ftimulus  ;  en  effet 
on  voit  dans  le  poulet  la  veine  battre  & 
fe  vuider ,  le  fang  paffer  dans  le  ventri- 
cule encore  unique ,  celui  -  cl  fe  contrac- 
ter auffi  -  tôt,  fe  vuider  &  donner  fon 
fang  au  bulbe  de  l'aorte  ,  qui  fe  contraâe 
de  même  à  l'attouchement  du  fang  ;  dana 
la  grenouille  cette  fuite  de  mouvement 
eft  la  même ,  &  par  tout  la  partie  du  cœur 
on  de  l'oreillette  qui  eft  remplie  de  fang» 
fe  contrade  ,  &  celle  qui  s'eft  vuidée 
perd  le  mouvement  i  de  là  cette  fupério- 
rité  dans  la  durée  des  battemens  de  It 
veine-cave,  de  l'oreillette  droite,  Scdu 
ventricule  droit  ;  phénomène  que  noua 
ne  rappelions  pas.  Le  mouvement  fub- 
(ïfte  le  mieux  dans  les  parties  qui  reqoi. 
vent  le  plus  long-temps  du  fang.    . 

Nous  avons  parlé  du  mouvement  dtt 
cœur ,  parlons  de  fon  repos  |  tout  mufcle 
qui  a  été  irrité,  fe  contrarie,  maisaprês 
un  certain  temps,  l'imprefiion  de  l'irri- 
tation ayant  ceifê,  le  mufcle  fe  relâche» 
s'amollit  &  s'allonge,  le  oexrr  en  fait  de  ' 
même  ;  dès  qu'il  eft  vuide  ^  il  perd  le 
mouvement,  s'allonge',  fe  flétrit  &  refte 
immobile,  jufqu'à  «e  qu'une  onde  de 
fang  fiirceflivement  accumulée  (bit  de- 
venue (hfiifante  pour  le  contrader}  de 
là  les  longs  intervalles  entre  les  pulfa- 
tions  de  l'animal  qui  fe  meurt* 

Comme  le  cttur  refte  irritable  dans  le 
corps  de  l'animal  qui  fe  porte  bien  ,  il  ne 
lui  faut  qu'un  nouvel  aiguillon  pour  ren- 
trer en  mouvement ,  &  fon  aâion  eft  une 
alternative  réglée  de  mouvemens  pro- 
duits par  l'irriution ,  &  de  relàchemena 
qui  fuivent  fon  inanition» 

Dans  un  animal  mourant,  rifritabilitl 
diminua  peu  à  peu,  It  nefufïit  plus  de 
l'irriter  i  cette  irriution  ne  produit  plut 
&A  effet  qu'aprèi  an  Intervalle  de  temps. 
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parce  qoe  rirritabilité  aflfoibHe  ne  fe  ré- 
veille que  par  11  durée  de  Tapplication  do 
ftimulus. 

Bieiit6f  après,  le  cœur  durcit,  la  graiiTe 
fe  prend,  &  les  irritations  ne  prodttifent 
plus  que  des  mouremens  tmpatfiaits. 
Nous  regardons  la  deftruâîon  de  Tirrita* 
bilité  du  cttur  comme  le  véritable  terme 
de  la  vie,&  comme  la  mort  complète  \  cet 
ét^t  naît  beaucoup  plus  vite  dans  l'animal 
à  fang  chaud  ,  &^lu<i  tard  dans  Tanimal  à 
fang  froid.  C^.  D.  G,) 

CœuR  ,  Gramm.  La  pofition  du  cteur  , 
fa  fbnftion  dans  le  corps  humain ,  Tim- 
portance  de  ce  vifcere  ,  &c»  ont  fort 
multiplié  les  acceptions  figurées  de  ce 
mot,  tant  au  moral  qu*au  phyfique.  y,  les 
art.  fuiv. 

CœuR  ,  Géométrie.  (Quelques  géome- 
trei  ,  enfr*autres  M.  Varignon  ,  dans 
les  mém,  defacad.  desfc.  an*  169s  «  ont 
donné  ce  nom  au  folide  que  Formeroit 
tuie  demi-ellipfe  en  tournant  non  autour 
de  (on  axe ,  mais  autour  d'un  de  fes  dia- 
mètres, &  en  effet  un  tel  folide  auroit 
aflez  la  figure  d*un  cœur  pointu  par  le 
bas  ,  &  enfoncé  par  le  haut.  M.  Varignon 
a  cherché  la  dimenfion  de  ce  folide  9  mais 
il  s*eft  trompe ,  comme  il  feroit  aifé  de  le 
fkire  voir.  Qa  peut  trouver  facilement  la 
dimenfion  du  cœur  par  la  méthode  fni- 
vante. 

Soit  imaginée  une  demi  ellîpfe  dont  les 
deux  axes  foient  égaux  aux  deux  diamè- 
tres de  Tellipfe  donnée^  chaque  ordonnée 
fera  anffî  égale  de  part  &  d'autre,  excepté  • 
^e  dans  rcittpfe  formatrice  du  cœur  les 
ordonnée» feront  obifques  à  l'axe ,  &  que 
clans  l'autre  elles  lui  feront  perpendicu- 
laires ;  celles-ci  dans  la  rotation  forme* 
ront  des  cercles ,  &  les  autres  formeront 
é^s  furfaces  coniques  qui  feront  aux  cer- 
cles dans  le  rapport  du  finus  de  l'angle 
des  deux  diamètres  à  l'angle  droit  :  rien 
n'en  plus  faoile  à  démontrer.  De  plus  , 
dans  le  cœur  les  furfaces  coniques  feront 
obliquement  pofées  par  rapport  à  l'axe  i 
au  lieu  que  dans  le  folide  formé  par  l'au- 
tre ellipfe ,  les  cercles  feront  perpendi- 
culaires à  Taxe  :  donc  l'élément  du  cœur 
eft  encore  à  l'élément  de  l'autre  folide  « 
envifagé  fous  ce  point  de  vue ,  comme  le 
finus  de  l'angle  des  deux  diamètres  eft 
au  finus  total.  Donc ,  puifque  ce  rapport 
entre  deux  fois  dans  le  rapport  total  dos 
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âenx  Aémens ,  il  s'enfuit  que  Pélémeift 
du  cœur  eft  à  l'élément  de  l'autre  folide  » 
comme  le  quarré  du  finus  de  l'angle  deg 
diamètres  eft  au  quarré  du  finus  total  3 
donc  les  deux  folides  font  auflj  entr'eait 
dans  ce  rapport  £n  voilà  alfez  pouf 
mètre  fur  la  voie  ceux  qui  voudroient 
aller  plus  loin,  faire  de  cette  propofitioa 
une  démonftration  en  forme ,  &  recon- 
noltre  en  quoi  pèche  celle  de  M.  Vari* 
gnon.  (0) 

CceuR  BU  Lion  ou  Rbgul vs  ,  Afir.  « 
étoile  de  la  première  grandeur ,  dans  la 
conftellation  du  Lion,  f^,  L^ON.  (0} 

$  CœuR  DE  Charles  ,  Aftron. ,  c'eft 
le  nom,  d'une  petite  conftellation  boréale  | 
elle  eft  marquée  fous  ce  nom  dans  le  pla« 
nifphere  en  deux  feuilles ,  gravé  en  An* 
gleterre,  &  appelle  communément  p/o- 
nifphere  de  Senex ,  quoiqu'on  y  voie  le 
nom  de  Harris  comme  rédaâeur  ,  &  ce* 
lui  de  Bowles  comme  marchand.  Cette 
conftellation  fe  trouve  aufli  marquée  fooa 
le  même  nom  dans  le  planifphere ,  gravé 
à  Paris  par  les  foins  de  M.  Robert  d« 
Vaugondy.  Elle  n*eft  remarquable  que 
par  une  étoile  de  féconde  grandeur ,  û* 
tuée  fous  la  queue  de  la  erande  ourfe ,  éa 
côté  de  la  chevelure  de  Bérénice  ftdeja 
queue  du  lion.  Cette  étoile  eft  appellée 
dans  le  catalogue  de  Ticho-Brahé ,  in/hr* 
mis  inter  cttudambi^'us  ^  leonis.  Dans  le 
catalogue  britannique^  publié  en  1712  < 
par  M.  Halley ,  fur  les  ohfervatîons  de 
Flamfteed  ,  elle  eft  appellée  clara  fâOt 
càudà  infirmié  ,  en  forte  qu'on  n'avoie 
pas  encore  donné  i  cette  étoile  le  nom» 
qu'on  lui  donne  aâoellement  en  Ang1e« 
terre.  Dans  l'édition  de  172c,  donnée  par 
Flamfteed  lui-même,  elle  eft  comprife 
dans  la  conftellation  des  chiens  de  chaffe^ 
introduite  par  Hevelius  in  annulo  armiU 
la  cbara  informis  fuh  cuudà  urfi.  Dans 
les  grandes  cartes  céUfles  de  Flamfteed  f 
elle  eft  en  effet  fituée  for  le  collier  d*ivit 
des  chiens ,  fans  aucune  figure  de  cœnré 

Cette  dénomination  de  cœur  de  CbarUg 
a  probablement  été  introduite  par  Hal-' 
ley,ainfi  que  le  chêne  de  Charles  11^ 
par  refpeéfc  pour  la  mémoire  d'un  prînce 
Fondateur  de  l'académie  &  de  l'obferva* 
toi re  d'Angleterre.  La  principale  étoile 
avoit  en  1690  S*,2**,ï3',  ii  de  Ion* 
gîtude  ,  &  ço  d.  7' ,  18''  de  latitude  hKh- 
séuU^iM.deiaLundO 
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.  CuetFt  SE  L*HtDlK,  ^^^xtowrff, 
étoile  de  la  féconde  grandenr  daqs  le 
cmur  de  U  conftellation  de  THydre ,  la 
douzième  dans  le  catalogue  de  Ptolomée, 
la  onzième  dans  celai  de  Tycho  »  &  la 
vingt-ci nqnieme  dans  celui  d'Angleterre. 
y.  Étoile  fif  Hydre.  (0) 

Cœur  «  en  termes  de  Blafon.  Fartien 
rcirr,  Ggnifie  une  ligne  courbe  de  parti- 
tîoc  en  pal  ou  centre  de  TéculTon,  qui 
ne  s^étend  que  fort  peu ,  très-courte  du 
liant  &  du  bas ,  &  oui  eft  fencontrie  par 
d^autres  lignes  qui  forment  une  partition 
Irréguliere  de  Tëca ,  c*eftau(fi  un  meuble 
de  reçu  qui  repréfente  le  c<eur  de  Thom- 
ipe.  Il  eft  le  iymbole  de  la  force  &  du 
€Oura;;e.         • 

CœUR  ,  Horlogerie^  pièce  qui  en  a  1a 
forme  «  qui  eft  placée  fur  la  féconde  roue 
d*un  horloge,  &  dont  la  fonâion  eft  de 
dégager  le  pié  de  biche  de  la  détente  de  la 
{on  nerf e. 

Cœur  ,  cheval  de  deux  cœurs  ^  en  ter^ 
pses  de  manège  «  eft  celui  qui  ne  manie  que 
par  contraire,  &  n*obéit  pas  volontai- 
rement aux  aides  du  cavalier.  Ces  che* 
vaux  tiennent  quelque  chofe  des  rai;Din< 
gncs.  F,  Ramingijb. 

Cœur  de  bœuf  ,  t  m.  Hift»  nat.  bot. , 
efpece d*anona,nommée siuffipetit  corofol 
ï  Cayenoe.  Les  habitans  de  la  Guiane 
rappellent  alakaliona  ,  &  les  Portugais 
guanaho  pintavo,  C*eft  le  guanahanus 
JruBu  turbinato  miuoriluteo^  deBarre- 
te. 

Cet  arbre  diffère  beaucoup  du  cœur  de 
bœuf  des  ifles  Antilles ,  dont  le  fruit  a 
jafqu'à  fix  pouces  de  diamètre,  &  pefe 
jafqu*à  fept  on  huit  livres.  Le  (ien  a  pa- 
reillement la  forme  d*un  cœur  «  mais  feu- 
lement de  trois  à  quatre  pouces  de  dia- 
mètre,  fl  eft  jaune  dehors  &  dedans, 
compofé  de  ralfemblage  d'un  grand  nom- 
bre  d*ovaires  rapprochés  dont  les  extrê« 
mités  forment  dei|  tubercules  qui  lui 
donnent  l'air  d'une  pomme  df  pin^  Ses 
pépins  font  chàtain-clair. 

Culturié  Cet  arbre  eft  nain  comme  un 
arbrilTean ,  8t  fe  plante  en  forme  de  haie 
avec  le  médecinier ,  curcas ,  autour  des 
plantations.  11  Fru^ilie  deux  fois  Tan. 

J^uaiUù,  Son  fruit  a  un  goût  légère- 
ment acide  &  parfumé. 

Ufages.  Les  habitants  de  Cayennc 
mangent  ce  fruit.  Il  eft  rafr^ictiiOanl  «a 
TêmiFIII.  FartieL 
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apparence  I  mais  trèt-échauffittitenfuitit 
&aftrlngent;  il  excite  l'appétit  &  ^tt^ 
teleeoursdeventre. 

Sa  racine  eft  aromatique  «  elle  fe  prend 
en  poudre  par  le  nez  comme  du  tabac  « 
ou  par  la  bouche  dans  répilepGt. 

Remarques»  Il  eft  dit  dans  le  diâioo« 
naire  intitulé ,  DiBtonnaire d'hifloire  na^ 
tureOe^  àTarticle  cœur  de  bœuf  ^  i*.  qu^ 
cet  arbre  a  caufé  beaucoup  de  controver-* 
ffs  chez  les  auteurs  botaniques  ;  i*.  qu# 
fon  fruit  eft  gros  comme  un  melon  mé« 
diocre^  3^  qu'H  a  la  chair  fort  blanche} 
4^  que  les  femenccs  font  noirâtres  f 
5^  que  les  Malaïens  (on  veut  dire  lei 
Malays  )  s*en  fervent  en  place  de  légu« 
mes.  Ces  cinq  aflertions  font  également 
fautives. 

L*anona  çft,  comme  Von  Ciit ,  un  genrtf 
de  plante  aromatique  qui  fe  range  natu^ 
rellement  dana  I9  famille  qui  porte  fott 
nom ,  &  qui  eft  notre  quarante-tixieme« 
F.  nos  Familles  des  plantes  ,  vol.  11^  pag* 
^6^.{M.Ada^/bn,) 

CœuR  DE  BŒUF ,  f.  m.  Hijl.  nat.  conm 
cbyliolog.  \  nom  que  quelques  écrivains 
ont  auffi  donné  à  une  efpece  de  coquilla- 
ge bivalve  y  qu*iU  nomment  en  latin  ^ 
bucardium ,  parce  que  les  deux  battants 
font  û  renflés ,  fi  bombés ,  qu'ils  imitent 
un  cœur,  (Aï.  Adanfon,y 

Cœur  de  Saint  Thomas,  f.  m« 
Ilifl.  nat.  bot, ,  corfanâli  Thomm ,  ou  cof 
divi  Tbomm  \  c*eft  la  fève  4*""^  goui&f 
articulée  d'une  plante  rampante  qui  croît 
à  rifle  de  Saint -Thomas  furla  côte  d'A- 
frique. Cette  plante  n'eft  pas  uue  cfpecd 
d'acacia ,  comme  il  eft  dit  dans  le  diAion- 
naire  intitulé  ,  Diêiionnaire  d'bifioire  na^ 
tutelle  ;  mais  une  efpece  d'entcada ,  dont 
les  feuilles  font  pinnées  fur  deux  rangs  < 
par  paires ,  &  terminées  par  une  vrille  à 
deux  branches ,  les  fleurs  en  épi  termi- 
nal ,  le  calice  de  la  Heur  à  tube  évafé  à 
cinq  dents,  lacorolleà  cinq  pétales  me- 
nus ,  Ipng^ ,  les  étamines  at^  nombre  dtf 
dix. 

L'enteada  forme  un  genre  particulier 
de  Hante  voi fine  de  la  feofitive  mimojaf 
dans  la  première  feâion  de  la  famille  deê^ 
plantes  légumineufes ,  01^  nous  l'avons 
placée»  F.  nos  Familles  des  plantes ,  vûL 
//,  P'^'  3^8-  OV.  Adanfon.) 

Cœur  de  Vénus  ,  f.  m.  Miji.  natufé 
99n(hyl,f  coquillage  bivalve  àQ%  Indt^î 
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battants  parfiiitement  égaaz  ,  fermant 
très-exaâement ,  oomprimés  ou  applatis 
non  pas  par  le  dos ,  mais  par  leurs  côtés , 
an  contraire  de  U  plupart  des  autres  co- 
quillages bivalves  ,  de  manière  <iu*ils  re- 
Sréfentent  un  cœnr  de  deux  pouces  & 
emi  de  longueur  des  fommets  à  Textré- 
Biité  oppofée ,  un  peu  moins  large ,  rele- 
vée fur  chaque  faee  de  quinze  à  feize  can- 
nelures ,  relevées  de  dentelures  ,  dont 
celles  du  bord  qui  eft  faillant  &  tran- 
chant ,  font  plus  grandes. 

Cette  coquille  eft  entièrement  blan- 
che ,  n^ince  &  aflez  tranfparente.  (  Jf. 
Adanfon.  ) 

COEUVRES ,  Gh9g.  mod. ,  petite  ville 
de  France  dans  le  SoifTonnois  ,  avec  titre 
de  duché  pairie. 

COEX,  f.  m.  Jurifpr.:  on  appelle 
ainfi  aux  environs  de  la  Rochelle  un 
tuyau  de  bols  que  Ton  met  fous  une 
chauffée ,  pour  conduire  Teau  des  marais 
ûlans.  (A) 

r  COFFER  DE  NASSELAW ,  f.  m. 
ffif.  natur.  IctbyoL  «  poiflTon  des  ifles 
Moluques  «  aflfez  bien  gravé  &  enluminé 
fous  ce  nom ,  par  Coyett  »  ali  n^.  7%  de  la 
féconde  partie  de  fon  Recueil  des  foijfons 
^Ahboine. 

Son  corps  eft  elliptique ,  très-compri- 
mé par  les  côtés ,  pointu  ven  la  queue , 
arrondi  vers  la  tête ,  une  fois  plus  long 
qu€  profond  »  il  a  la  tête  grofle  &  cour- 
te ,  la  bouche  grande ,  les  yeux  petits. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  ; 
(avoir ,  deux  ventrales  au  -  deiTous  des 
deux  peéborales  qui  font  petites,  arron- 
dies ,  une  dorfale  fort  longue ,  plus  baf- 
lè  devant  que  derrière ,  une  derrière  Ta- 
nus  fort  peu  plus  longue  que  profonde» 
&  une  à  la  queue  échancrée  en  troif- 
fant. 

La  couleur  de  fon  corps  eft  brune ,  cel- 
le de  fes  nageoires  verte  ;  fa  tête  eft  jau- 
ne ,  bordée  de  bleu  derrière ,  a  deux  ta- 
ches  bleues  fur  le  front ,  la  prunelle  des  | 
yeux  eft  noire ,  bordée  d^un  iris  rougeâ- 
tre. 

RemmrqUe,  Ce  poilTon  eft ,  comme  Ton 
voit  une  efpece  de  fpare.  (^M,  Adanfon,^ 

COf#ER-VISCH  ,  f.  m.  Hifi,  natur, 
Jcbtbyolog,  ,  on  nomme  encore  de  ce 
nom  aux  ifles  Moluques ,  une  autre  ef. 
pece  de  fpare,  aflez  bien  gravée  &  enlu- 
waMt  par  Coyett,  >au  n\  117  de  U  fe« 
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oonde  parde  de  fon  Recueil  des  folJfofUB 
d'Amhohte» 

Il  ne  diffère  du  coffer  de  naffelaw  que 
par  les  caraâeres  fuivans:  i«,  fa  nageoire 
dorfale  a  dans  fa  partie  antérieure  deux 
rayons  épineux  ,  &  celle  de  l'anus  un 
rayon  pareil.  2*.  Son  corps  eft  brun  noir; 
(a  tête  a  trois  taches  bleues  fur  le  front , 
&  dix  taches  rondes,  bleues  fur  chaque 
fac^  9  fa  queue  eft  jaune ,  avec  fcpt  ta- 
ches bleues  de  chaque  côté  ;  les  rayons 
épineux  de  fes  nageoires  font  bleues ,  69s 
la  membrane  qui  unit  ces  rayons  épineux 
eft  rougefttre.  [M.  Adanfon.) 

COFFILA,  f.  m.  Comm. ,  poids  d'ufa- 
ge  à  Moka  \  il  pefe  xîJs  ou  y/^  de  livres» 
y.  le  diâ,  de  Triv.  &  le  diê.  de  Comm. 

COFFINER,  V.  n./ari.,  feditde» 
oeillets  lorfque  les  feuilles  fe  frifentaa 
lieu  de  demeurer  étendues  :  c*eft  un  dé» 
faut  qui  fe  défigne  par  le  verbe  coffiner^ 
Il  fe  dit  auffi  des  fruits ,  lorfqu'ils  chan- 
gent &  deviennent  mous. 

COFFiNER  ,  V.  n.  fynonyme,  enmem 
nuiferie  &  cbarpenterie  ,  à  fe  cambxer  , 
(edéf'eter^  s^envoiler:  il  fe  dit  d'une  pie*» 
ce  ou  planche  de  bois  qui  s*eft  déformée 
ou  par  le  fec ,  ou  par  Thumidité ,  ou  par 
la  charge. 

COFFRE ,  f.  m.  ffi/l.  nat.  IcbtbyoL  ^ 
poiffon  qui  fe  trouve  vers  les  Antilles  ^ 
qui  eft  couvert  d*uoe  écaille  mince ,  mais 
dure  &  feche ,  dont  on  le  tire  quand  il  eft- 
cnit ,  comme  un  limaçon  de  fa  coque,  ou 
comme  une  tortue  de  fon  écaille  }  dont  la 
forme  eft^depuis  là  tête  jufqu'à  la  queue 
en  pyramide ,  à  trois  fices ,  qui  a  la  tête 
jointe  au  refte  du  corps ,  fans  qu'on  y 
diftingue  aucune  féparation ,  6t  dont  la 
chair  eft  blanche  ft  fucculente ,  an  fentU 
ment  du  père  Labat  qui  en  fait  mentiom 
an  iome  II de  fes  voyages. 

Remarques.  Ce  poiffon  eft  du  genre  de 
ceux  qu*on  nomme  en  latin  orbis  ;  on  lii 
dans  le  didionnaire  qui  a  pour  titre  Dicm 
tionnaire  d*bifloire  naturelle  ^  à  l'article 
poiJfhn.coJfre ,  que  cet  animal  eft  couvert 
depuis  la  tête  jufqu*à  la  queue  d^uae 
écaille  affez  minoe ,  feche  &  trés-durefe 
mais  cette  prétendue  écaille  n^eft  qn*ane 
peau  coriace  &  prefque  cartilaginenfe  ^ 
grenue  &  chagrinée  par  des  tubercules 
en  compartimens  qui  tiennent  lieiid*é* 
cailles.,  (i^  Adan/on.) 

*f  COFF&i ,  Layetier  &  Qtdmtr^  e& 
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fttt  âe  diiflede  bois  ordinairement  tou^ 
verte  de  cuir ,  fermant  à  clé  ,  &  fervant 
i  ferrer  tes  hardes ,  linge  ,  Ôfc.  Il  y  a  des 
coJfreS'fbrts  faits  de  bois,  mais  fortifiés  de 
ploGeors  bandes  &  tiens  de  fer.  Ce  font 
les  layetiers  qui  font  les  coffres  de  bois 
fimples  9  qu'on  appelle  plus  exaâement 
etàjes.  Ce  font  les  gainiers  qui  font  les 
coffires  couverts.  Ce  font  les  ferruriers 
qui  font  ou  qui  garaiflent  les  coffres^ 
férts. 

Le  mot  cojfre  s'emploie  de  différentes 
manières,  tant  au  fimple  qu'au  figuré.  On 
iit  de  la  cavjté  du  corps  la  plus  grande 
i|m  contient  JevcoBur,les  poumonsje  foie, 
les  inteftins,£ïfr.le  coffre  du  corps  humain. 
On  dit  auffi,les  coffres  du  roi^Xt  coffre  d^un 
clavecin^  &c. 

Coffre  ,  Juri/prud.  Le  don  de  coffre , 
liardet,  troufleau,  &  joyanx  «  eft  un  gain 
nuptial  ëc  de  furvie ,  que  Ton  ftipule  or- 
dinairement en  Provence  dans  les  con- 
trats de  mariage ,  en  faveur  du  furvi- 
vant  des  futurs  conjoints.  La  femme  fe 
fait  reconnoltrepar  le  contrat  fes  coffres^ 
hardes  »  ^c*  que  Ton  apprécie  à  une  cer*> 
taine  fomme  »  par  exemple  looo  liv.  A«> 
près  cette  reconnoiffance  &  la  conftitu- 
tion  de  dot ,  dans  laquelle  on  comprend 
ces  coffres  ,  &  après  la  donation  de  furvie 
en  argent  que  Ton  (Hpule  en  faveur  du 
furvivant  »  on  ajoute  que  les  coffres  , 
bardes ,  &c.  enfemble  le  prix  &  recon- 
nu d^'ceux ,  appartiendront  au  furvivant. 
Cette  claufe ,  enfembU  le  prix  ^  reconnu 
^Hceux ,  opère  que  la  femme  9  en  cas  de 
{iirvie ,  reprend  en  entier  fa  dot  ft  fes 
toffres  en  nature;  &  encore  loûo  livres 
en  argent  pour  fes  coffres  :  au  contraire, 
fi  c'eft  le  mari  qui  furvit,  il  garde  les  cof^ 
frts  &  hardes  en  nature  \  il  eft  difpenfé 
de  payer  aux  héritiers  de  fa  femmç  les 
1000  livres  qu'elle  s'étoit  fait  reconnoi- 
tre  pour  fes  coffres ,  &  ne  leur  rend  que 
le  fnrplos  de  la  dot.  l^oyez  le  traité  des 
gains  nuptitmx  Êf  de  furvie  ^~eb.  viij\  pag* 

CoFFis ,  terme  de  fortification  »  loge- 
ment creufé  dans  un  l'olTé  fec ,  de  15;  ou 
so  pies  de  large  &  de  6  à  8  pies  de  pro- 
fondeur ,  couvert  de  foliveaux  «  qui  font 
élevés  de  deux  pies  au  -  deflfus  du  plan  du 
foSié ,  cette  petite  élévation  fertde  para- 
pet  ;  elle  a  des  embrafures  pour  y  placer 
de^  pièces  4'artillerie ,  qui  défendent  li 
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plsice  dû  baf!ton  oppofé  &  empêchent  Id 
paflage  du  foflTé.  F.  Fossé. 

Le  coffre  diffère  encore  de  la  traverfe  Sc 
de  la  galerie,en  ce  que  celle-ci  fert  aux  af« 
iiégeans  &  l'autre  aux  affiégés.  ^.  6alb« 
RIE  êff  Traverse. 

Les  affiégés  fe  fervoient  antrefoir  de 
ces  fortes  de  coffres  pour  repoufTer  les  af- 
(îégeans  an  paÎTage  du  foffé  9  maïs  ils  né 
font  plus  en  ufage  à  préfent  :  la  caponie* 
rc  du  foffé  répond  exaftement  à  l'objet 
de  ces  fortes  de  travaux ,  qui  fe  plaqoient 
ordinairement  non  vers  le  milieu  de  Ift 
courtine  comme  la  caponiere ,  mais  à  pea 
de  diftance  des  flancs. ^ICaponibre. 

On  appelle  quelquefois  coffre^  dan« 
Tartlllerie ,  la  chambre  ou  le  fourneau  de 
lamine.  F.  Chambre  £^ Fourneau* 

Coffre  de  boTrd,  Marine,  c'eft  un 
coffre  de  bois  dont  l'affiete  on  le  fond  eft 
plus  large  que  le  haut ,  &  où  les  gens  d« 
marine  mettent  ce  qu'ils  portent  à  la  mer 
pour  leur  ufage. 

Coffres  à  gargôuffes ,  ce  font  des  retran- 
chemens  de  planche  foits  dans  les  foutet 
aux  poudres ,  oh  Ton  met  les  gargouflet 
après  qu'on  les  a  remplies. 

Coffres  à  feu  ;  ce  (ont  des  coffres  qutt 
l'on*  remplit  de  feu  d'artifice  &  de  matie» 
res  combuftibles ,  qu'on  tient  en  quelque 
endroit  ^  &  dont  on  fait  ufage  lorfque  let 
ennemis  ont  fauté  à  l'abordage ,  pour  les 
rcpoulTcr  &  faire  périr  ceux  qui  font 
expofés  à  leur  effet*  DiB»  de  Trévoux» 

Coffre,  en  termt  de  hlanchifferie  di 
cire  y  c'eft  une  machine  de  cuivre  longue 
de  quatre  pies ,  plus  large  en  haut  qu'en  - 
bas  ,  couverte  d'une  paubire  au  milieu  » 
&  de  deux  portes  ou  plateaux  de  fer-blano 
à  chaque  bout  9  le  devant  &  le  derrière 
font  garnis  de  deux  réchaux  poftiches  « 
&fur  un  des  bouts  du  coffre  eft  un  robi« 
net  d'où  la  cire  tombe  dans  des  éculoni 
pour  être  verfée  fur  des  planches*à-pain« 
^(7.  Planche- a-pain  £5^Eculons. 
Le  coffre  fert  à  contenir  la  matière  fondue 
pour  la  troifieme  fois  dans  une  chaleur 
convenable  pour  être  coulée  en  pains* 

Coffres  ,  Hydr. ,  font  faiU  de  bois, 
de  tôle  on  de  ftr,en  forme  de  boltesquar<« 
rées  pour  renfermer  les  foupapes*  y  oyez 
Crapaudines.  (if) 

Coffre,  ft  dit  quelquefois  en  par« 
Et  % 
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Jant  du  ventre  du  cheval:  ou  dit  ce  cheval 
a  un  grand  coffre^  pour  dire  qu*il  a  bien 
do  ventre ,  ou  qu*il  mange  beaucoup  :  on 
dit  d*un  cheval  qui  a  peu  de  force  ,  qoe 
c'eft  un  vrui  coffre  à  avoine. 

Le  coffre  à  dvoine  dans  une  écurie  eft 
un  coffre  de  bois  qui  ferme  à  clé ,  &  qui 
eft  ordinairement  féparé  en  dedans  par 
une  cloifon ,  afin  de  mettre  Tavoine  d*un 
côté  &  le  fen  de  Pautre.  Le  délivreur  a  la 
clé  de  coffre  à  avoine»  F.  DÉlivreur. 

COFFRET,  diminutif  de  coffre.  V, 
Coffre.  Les  confifeurs  donnent  ce  nom 
â  des  boîtes  de  bois  de  diiPérentes  gran» 
deurs,  dans  lefquelles  ils  ferrent  leurs 
confitures  :  les  cordonniers ,  à  on  rond 
de  bots  fur  lequel  ils  coupent  les  empei- 
gnes. Foyez  Souliers.  Il  en  eft  des  êofi- 
fret:  ai  nu  que  des  coffres  9  Tulage  en  eft 
prodigieux ,  &  il  y  a  peu  d*artifte$  ou 
même  de  mai  font  ou  ^oo  ne  s'en  ferve  à 
ferrer  différentes  choies  qu*on  ne  veut 
pas  laiffer  expofées  fous  la  main  du  pre- 
mier venu. 

COFFRETIER  ,  f.  m.  Art  méch.  On 
donne  ce  nom  à  deux  fortes  d*artifans;le8 
matletiers  &  les  bahutiers.  Les  coffre» 
titrS'mêiBetiers^  ce  font  ceux  qui  en  qua- 
lité de  membres  d*une  communauté  de 
ce  nom  ont  droit  de  faire  6i  de  vendre  des 
coffres  d*armée ,  malles ,  valifes  ,  &c. 
Ces  bahutiers  font  ceux  qui  en  qualité 
de  membres  d*une  communauté  de  ce 
nom ,  font  autorifés  à  faire  &  vendre  ba- 
huts ,  caiffes ,  caffettes ,  coffres  de  ména- 
ge ,  éfc.  V.  Fart.  Bahutibr.  Les  pre^ 
niers  ne  paroiflent  point  avoir  formé  de 
communauté  avant  IS9^*  Ils  ont  quatre 
jurés ,  dont  deux  fortent  décharge  tous 
les  ans.  Il  fiiut  avoir  cinq  ans  d'appren- 
tiffage,  &  cinq  de  compagnonage  pour 
parvenir  à  la  maîtrife.  On  ne  peut  faire 

âu'un  apprenti  à  la  fbis.Ces  artifans  font 
bruyans ,  que  la  police ,  qui  veille  au 
repos  des  citoyens  ,  a  voulu  qu'ils  n*on- 
vriffent  qu*à  cinq  heures  &  qu'ils  ferl 
jnaflent  à  .huit. 

COFIDÉJUSSEUR,  L  m.Jmrifprud. 
eft  celui  qui  a  répondu  folidairement 
avec  quelqu'autre  de  la  dette  du  princi- 
pal obligé. 

Suivant  le  droit  romain ,  on  des  cofidé» 
juffeurs  qui  a  payé  feul  toute  la  dette  aa 
créancier  »  fans  prendre  de  lui  celBon  de 
Cet  droitt  &  aâit nt ,  ne  peut  agir  cou- 
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tre  fes  cofidijuffeurs ,  quoiqu'il  n^ait  lias 
befoin  de  fubro$;ation  pour  répéter   du 
principal  oblieé  ce  qu'il  a  payé  pour  IcL  ' 
iHJlit,  liv.  Ijfy  tit.  xxj ,  $.  4. 

Cette  maxime  du  droit  romain  s'ob* 
ferve  encore  en  quelques  provinces  da 
droit  écrit  «  comme  Tobferve  Catelaa  » 
liv,  Vy  cbap,  Ux. 

Mais  Tu  (âge  commun  eft  que  celai  de^ 
cofidijuffeurs  qui  a  payé  (ans  s'être  fait 
furbroger  par  le  créancier  ,  peut  néan^ 
moins,  agir  contre  (es  cofidijuffeurs  pour 
répéter  de  chacun  d'eux  leur  part  &  porr 
tion.  r.  Caution  £f  Fidéjusseu&. 

(^) 

COGMORIA ,  f.  f.  moufleline  que  les 
Anglois  apportent  des  Indes  orientales» 
f^.leDiéLduComm. 

S  COGNAC,  Géogr.^  Catnpimacum. 
Copriniacum  ou  Conniocum ,  la  féconde 
ville  de  l'Angoumois  du  diocefe  deSaiii« 
tes  9  Gérard ,  archevêque  de  Bordeaux  » 
y  tint  un  concile  en  1238* 

La  fituation  en  eft  charmante  &  rien 
n'eft  plus  riant  que  le  payfage  dont  elle 
eft  environnée.  Elle  eft  célèbre  par  la 
naiflance  de  François  I ,  &  par  fes  eaux- 
de.vie.C*eft  la  patrie  de  l'abbé  deViitiers» 
auteur  des  poëmesykr  tamitU  &fiir  tort 
de  prêcher. 

Cognac  eft  fur  la  Charente ,  â  quatre 
lieues  de  Saintes,  à  fept  d'Angouléme» 
&  à  deux  de  Jarnac. 

COGNAT ,  Jurifprttd. ,  fignifieen  gé- 
néral celui  qui  eft  joint  à  quelqu'un  par 
les* liens  de  parenté  ;  quelquefois  il  figni- 
fie  finguliérement  celui  qui  eft  parent  da 
côté  des  femmes.  F^ci^aprèsCoGna^ 
TION.  (A) 

COGNATION,  f.  f.  Jttrifp.,  figoifia 
en  général  la  parenté  qui  eft  entre  deuiç 
ptrfonnes  unies «foit  parles  liens  du  fang^ 
ou  par  quelque  lien  de  famille,«u  parl'ua 
&  l'autre  de  ces  différens  liens. 

On  diftingue  trois  fortes  de  cognatioui 
la  naturelle,  la  civile,  la  mixte. 

La  cognation  naturelle  eft  celle  qui  eA 
formée  par  les  feuls  liens  du  (angi  telle  eft 
la  parenté  de  ceux  qui  font  procréés  dt 
quelque  conjonâion  Illégitime ,  foit  rela- 
tivementà  leurs  père  &  mère  Se  autres  af- 
cendansyfoit  relativement  à  leurs  freret& 
fcMirs  &  autres  collatéraux. 

La  cognation  civile  eft  celle  qui  pro- 
cède des  fenls  ^eu  de  £uiilUe  ,  teUe  %itt 
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la  pMittikê  ^ui  eft  établie  entre  1t  père 
adoptif  &  Tenfant  adopté. 

La  eognatioH  mixte  eft  celle  qui  réanit 
à  la  fois  les  liens  du  fang  &  les  liens  de 
fimille  «  telle  eft  celle  qui  fe  trouve  entre 
iicnx  frères  procréés  d'un  légitime  ma- 
r'a^e. 

On  diftingne  dans  la  ccgnation  deux 
«hofes  principales  )  favoir  la  ligne  &  le 
degré.  F.DEGRé. 

La  ligne  eft  direâe  op  collatérale.  V. 
Ligne. 

Dans  la  ligne  collatérale  on  diftingne 
les  parens  en  a^nats  &  cognats;  les  agnats 
font  cenx  qui  font  parens  du  c6té  des  mâ- 
les, les  cognats  font  ceux  qui  font  parens 
par  les  femmes. 

On  dit  communément  que  tous  les 
cognats  font  agnats ,  mais  que  tons  les 
ai^nats  ne  font  pas  cognats ,  parce  qu'en 
effet  la  cofrnation  eft  le  genre  qui  com- 
prend en  foi  Tagnation  ,  qui  n'en  eft  que 
la  différence,  r.  ies  inftit,  au  titre  di  nup* 
tiis^  &  au  tît.  degrai,  cog^nat.  &  ci -après 
Consanguinité  &f  Parente. 

La  cognaiionwi  affinité  fpiritnelle  ,  eft 
eelle  qui  fe  contrade  par  le  baptême 
entre  les  père  &  mère  &  l'enfant  avec 
les  parrains  &  marraines.  F.  Alliance 
(f  Affinité.  (A) 

C06NATIQUE  ,  fncceffion  linéale  , 
Droit  polit.  ,  forte  de  fncceffion  à  la 
couronne. 

Il  y  a  deux  principales  fortes  de  fuccef- 
lions  Itnéales  à  la  couronne ,  favoir  la 
ccpiatiqne  8c  Tagnatique  i  ces  noms 
Tiennent  des  mots  latins  cognait  &  optatif 
qni  dans  le  droit  romain  {ignifient,1e  pre* 
mier,  les  parens  du  c6té  des  femmes;  l'au- 
tre, ceux  qui  font  du  c^té  des  mâles. 

La  fucceffion  linéale  cognatique  eft 
celle  qui  n'exclut  point  les  femmes  de 
la  fucceffion  à  la  couronne  ,  mais  qui 
les  appelle  feulement  après  lés  mâles 
dans  la  même  ligne  $  en  forte  que 
lorfqu'il  ne  refte  que  des  femmes ,  on  ne 
pafTe  pas  pour  cette  raifon  I  une  autre 
ligne  ;  mais  on  retourne  à  elles  ,  lorfque 
les  mâles  les  plus  proches  »  ou.  d^iilleurs 
^anx,  viennent  à  manquer  avec  toute 
leur  defcendance.  H  réfulte  de-là  que  la 
fille  du  fils  du  dernier  roi  eft  préférée  an 
fils  de  la  fille  du  même  prince ,  &  la  fille 
d'un  de  fes  firerei  an  fils  d'usé  de  (es 
ffitutt. 
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On  appelle  auffi  cette  forte  de  fuccef- 
fion ,  caJHBanne ,  parce  qu'elle  avoit  lien 
dans  le  royaume  de  Caftille.  Pour  favoir 
fi  on  dotl  fuivre  cette  forte  de  fucceffion 
au  défaut  de  lot  &  d'exemple,on  peut  voir 
quel  ordre  s'obferve  dans  la  fucceffion 
des  corps  ou  confeils  publics  dont  les 
places  font  héréditaires. 
,  Le  fondement  de  cette  fucceffion  ,  en 
tant  qu'elle  eft  différente  de  la  fucceffion 
purement  héréditaire  ,  c'eft  que  les  peu- 
plesont  trn  que  ceux  qui  efperent  le  plut 
juftemen^de  parvenir  à  la  couronne ,  telt 

?[ne  font  les  enfans  dont  les  pères  auroient 
uccédé  s'ils  euffcnt  vécu,feront  les  mieux 
élevés. 

La  fucceffion  linéale  agnatique  ,  efk 
celle  dans  laquelle  il  n'y  a  que  des  mâlet 
iflTus  des  mâles  qui  fuccedent,  en  forte 
que  les  femmes  ,  &  tous  ceux  qui  for- 
tent  d'elles,  font  exclus  à  perpétuité. 
Elle  s'appelle  auffi  fiançoife  ^  parce 

Su^elle  eft  en  ufage  dans  notre  royaume, 
lette  exclufion  des  femmes  ft  de  leurs 
defcendans  a  été  établie  principalement 
pour  empêcher  que  la  couronne  ne  par- 
vienne à  une  race  étrangère  «  parle  ma« 
riage  àtt  princefTes  du  fang  royal. 

Ainfi  félon  ce  principe  ,  n'eût*  Il  pat 
été  plus  avantageux  dans  la  dernière  ré- 
volution des  Provinces- Unies ,  de  borner 
la  fucceffion  du  ftathouderat  à  la  ligne 
agnatique?  Etn*eft-il  pas  à  craindre  que 
la  république  l'ayant  étendue  à  la  ligne 
cognatique  ,  le  gouvernement  ne  pniffe 
tomber  dans  la  fuite  à  une  race  étrange- 
re,dont  les  intérêts  feroient  bienidifférent 
de  ceux  qui  conviennent  au  bien  de  cet 
état  ? 

Je  renvoie  le  lefteur  aux  ouvragée 
des  célèbres  jnrifconfulte^ ,  d'Hott'o- 
mann  ,  de  Tiraqneau  ,  de  Grotius  ,  &c. 
pour  la  décifion  d'un  grand  nombre  de 
queftions  qu'on  peut  faire  fur  cette  im- 
portante matière ,  &  je  me  contenterai 
de  ne  traiter  ici  que  la  principale. 

On  demande  fi  dans  un  royaume  indt- 
vifible,tin  fils  né  avant  que  fon  p^re  par- 
vienne ï  la  couronne ,  doit  être  préféré 
à  celui  qui  eft  né  depuis  ,  quelle  que  foit 
la  fucceffion  établie ,  cognatique  on  agna- 
tique. Grotius  décide  avec  raifbn  pour 
l'affirmative  ,  parce  que  «  dit -Il  «  da 
moment  que  quelqu'un  a  acquis  la  cou- 
ronne dans  la  fucceffion  linéale,  les  en* 
£e  3 
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fant  n(t  loparavtnt  ont  qnelque  efpe* 
rance  d*y  parvenir  ;  car  fuppofé  qu'il 
ne  naquit  plus  d*en6ani  à-  leur  père  , 
perfonn«  n'oferoit  dire  que  ceux  qui 
étoient  nés  déjx doivent  être  exclus  de  la 
fucceffion.  Or  «  dans  ce  cas ,  pour  avoir 
droit  de  Tuccéder ,  il  fuffit  qu*on  en  ait  eu 
Terpërance ,  &  ce  droit  ne  fe  perd  point 
|)ar  quelque  chofe  arrivée  depuis  i  tout 
ce  qu*il  y  a ,  c*eft  que  dam  la  fucceflîon 
cqgntUique ,  Tacquintion  prochaine  en  eft 
fufpendue  par  le  privilège  du  fexe,  ou  en 
ve  qu'il  peutnaltre  des  enfans  m&les. 

Par  la  même  raifon  ,  dans  la  fucceifion 
cognatïqut  le  fils  de  Tainé  doit  Tempor- 
ter  Tans  aucun  égard  à  T&ge ,  &  la  ÇUe 
>néme  de  l'ai  né  a  la  préférence»  parce  que 
l'âge  ni  le  fexè  n'autorifent  pas  à  pauer 
d'une^igne  à  l'autre.  Âinfi  en  Angleterre» 
où  la  fuccefiion  eft  linéaie  cognafiauê  » 
Richard  II ,  petit  •  fils  d'Edouard  III  » 
monta  fur  le  trône  âgé  de  12  ans,  en 
3377  %  &  l'emporta  fur  fes  trois  oncles. 

Convenons  cependant  que  la  fucceffion 
linéale^  tant  cognatique  qu'agnatique ,  a 
foufiert  dans  plufieurs  états  Tes  ohange- 
mens  &  les  viciifitudes  de  ce  monde  ;  & 
pour  n*en  citer  Qu*un  exemple»  en  Efpa- 

Î;ne  »  où  la  fticceffîon  linéale  cognatique  a 
ien  »  les  rois  »  qui  plus  d'un  fiecle  avant 
Richard  II»  roi  d'Angleterre»  avoient 
podédé  la  couronne  de  Caftille ,  étoient 
dcfcendus  d*un  prince  qui  Tavoit  obte* 
Que  au  préjudice  de  fes  neveux, fils  de 
£pn  frère  aine.  (J),  /.) 

"COGNEE ,  f.  f.  înftrument  tranchant 
dclliné  à  couper  du  gros  bois»  &'à  Tufage 
de  plufieurs  ouvriers  ;  la  forme  en  varie 
peu.  Les  charrons  »  les  bûcherons  ^  les 
€harpeotiers»les  jardiniers»  £^c,;ont  leurs 
cognées. 

La  cognée  du  charron  eft  un  outil  fait 
comme  une  hache  ,  d'un  morceau  de  fer 
forgé  à  peu  près  comme  une  équerre  ;  le 
côté  tranchant  en  eft  large ,  plat  &  fort 
affilé  9  l'autre  branche  eft  creufe  &  en 
douille  :  on  l'emmanche  par  cette  douille 
cTun  morceau  de  bois  long  d'environ 
d^ox  pies,  plus  gros  du  côté  de  la  ooignée 

2ue  du  côté  qui  entre  dans  la  douille, 
.es  charrons  le  fervent  de  cette  cognée 
pour  charpcnter  &  ôter  le  fuperflu  des 

fçotfs  &  des  pièces  de  bois  qu*ili  ont 
tailler. 
in  wtmw  artibai  ont  uoe  fecoode 
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cognée  :  c'eft  un  morceau  de  fer  de  ta  loiu 
gueur  de  huit  ponces  »  dont  un  des  bouts 
eft  plat,  large ,  &  tranchant  ;  l'autre  côté 
eft  qnarré  ,  &  percé  d'un  gros  œil  fait 
en  cœur  dvis  lequel  fc  met  un  manche  de 
deux  à  trois  pies  de  longueur.  Cet  outil 
fert  aux  charrons  pour  fendre  le  bois. 

La  cognée  des  bûcherons  ne  diftère 
point  de  celle-ci. 

Les  cognées  dea  charpentiers  font  de 
différentes  façons  :  ils  ont  une  cognée  à 
deux  bifeaux  ,  qui  a  une  doyiUe  au  bout 
pour  recevoir  le  manche  j  elle  fert  à 
dreifcr  les  bois ,  &  ne  diffère  pas  de  ta 
première  cognée  des  charrons  :  une  cognée 
à  deux  bifeaux»  Se  qui  n'a  pas  de  douille 
pour  recevoir  le  manche  ,  mais  un  œil  : 
elle  fert  à  abattre  les  arbres  &  à  équarrir» 
&  ne  diffère  pas  de  celle  du  bûcheron,  on 
de  la  féconde  du  charron. 

Les  jardiniers  ont  deux  cognées  »  Tune 
grande  »  l'autre  petite  on  à  main. 

La  grande  cognée  fert  à  fendre  le  bois  » 
St  à  couper  les  racines  &  les  fouches  det 
arbres  qu'on  arrache. 

La  petite,  fert  an  jardinier  à  couper  à 
la  main  de  grolTes  branches ,  &  à  refaire 
proprement»  quoique  monté  à  l'échelle  » 
les  grandes  plaies»  lorfque  la  branche  eft 
féparée  du  corps  de  Tarbre. 

Cognée  »  Ruban,  ,  eft  un  outil  de 
cuivre  ou  de  fer»  mais  mieux  de  cuivre  i 
il  a  la  forme  d*ua  couteau  qui  ne  fe  plie 
point;  le  dos  eo  eft  fort  épais  »  pour  lut 
donner  plus  de  points  »  l'autre  côté  eft 
aigu  »  mais  fims  être  tranchant  ;  il  fert  aa 
lieu  du  doigtfer  pour  frapper  les  ouvra- 
ges extrêmement  forts  »  &  où  le  doigtier 
feroit  trop  foible  :  l'ouvrier  le  tient  en 
plein  par  fon  manche  dans  la  main  droite, 
&  frappe  avec  chaque  ibis  qu'il  a  palTé  la 
trame. 

COGNER»  v.aél.  ji'eft guère d'ufage 
qu'au  familier,  ou  dans  les  boutiques  des 
artiftest  II  eftfynonyme  à  frapper,  AinQ 
les  chapeliers  difent  cogner  chapeau  fu'^ 
le  biffot  »  pour  frapper  le  dejfus  de  la  tête  , 
afin  que  la  forme  en  foit  mieux  mar- 
quée ;  fiqon  qui  fe  donne  avant  la  teintu- 
re. F.  Chapeau. 

Les  relieurs  difent  cogner  les  coins  , 
pour  frapper  un  ou  deux  coups  fur  cha- 
que coin  du  carton  d'un  livre  après  qu'il 
eft  poli  »  afin  ane  fi  un  de  ces  coiua  Ce 
trouve  rebronife ,  U  (bit  remis  ea  eut. 
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COGNET,  r.  m.  Fabric.  iê  iakac ,  roi- 
les  de  Ubac  foits  en  cdnes  »  dont  on  fe 
fert  pour  aflfcrmir  &  ferrer  ceux  qu'on 
met  en  boutes  &  futailles ,  de  peur  qu'ils 
lie  Te  brifent  dans  le  tranfport ,  &  ne  s  e- 
Tentent  dans  le  féjour. 

COGNEUX  ,  f.  m.  Fond,  in  fable  , 
forte  de  petit  bâton  dont  les  fondeurs  en 
fable  fe  fervent  pour  frapper  le  fable 
dont  ils  forment  les  moules.  Ils  fe  fer- 
vent de  cet  outil  lorfque  le  maillet  ne 
faoroit  atteindre.  Voy,  Fondeue  EN 

COGNI  ,  Géog.  ma.  ,  grande  ville 
é^Mxe  en  Turquie ,  dans  U  Caramanie. 
i>w?r.Çi,3o./«/*37-s6.  . 

COGNIER,  L  m.  Hift.  bot.^  plante  qui 
doit  fe  rapporter  au  genre  appelle  coi- 
rnajter.  T.  CoiGNASSIER.  (7) 

COGUOIL  ou  COGNIOL ,  f.  m.  Hifi. 
nat.  Icbtbyol. ,  co/iaf,  foiflbn  de  mer  qui 
reOembleroit  en  tout  au  maquereau  sHl 
étoit  auffi  gros.  On  fale  ordinairement  ee 
poiflbn.  C'eftà  Marfeille  qu'on  lui  adon. 
né  le  nom  de  coguoil  ou  coir^a/. Willugh- 
hy^bift.^e.f^.  Maq.ubreau,  Pois- 
SON.  (/) 

COHABITATION,  f.  f.  Jurifp.,£t 
prend  en  général  pour  la  demeure  com- 
mune que  quelqu'un  ft  avec  une  autre 
perfonne. 

C'eft  en  ce  fens  qu'il  eft  défendu  aux 
'  clercs  de  cohabiter  avec  les  perfonnes  du 
fexe.  Décrétai,  lib.  III  ^  Ht.  ij. 

La  cobabitatUn  ou  demeure  commune 
entre  le  père  &  les  enfans  ou  en^e  autres 
perfonnes,  emporte  dans  certaines  con- 
tâmes une  fociété  tacite  ;  telles  font  les 
coutumes  de  Poitou  ,Troycs,  &  autres. 

Le  terme  de  cohabitation  entre  perfon- 
SCS  conjointes  par  mariage,  fignifie  quel- 
quefois la  demeure  commune  des  cofyotnts: 
c'eft  en  ce  fens  que  l'ordonnance  de  1639 
ëcmande,pour  l'honneur  &  la  validité  du 
mariage ,  une  cohabitation  publique  :  le 
défaut  de  telle  cohMtation  eft  use  mar- 
que de  clandeftinité  j  au  contraire  la  c^ 
habitation  publique  aflfure  la  validité  du 
mariage,  l'état  des  conjoints,  &  celui  des 
cnfans.  Mais  la  cohabitation  feule  n'eft 
pas  capable  de  faire  préfumer  le  maria- 
ge ,  à  moins  que  les  conjoints  n'aient 
encore  d'autres  preuves  de  poflfeflSon  d'é- 
tats. P'ey.  Henris ,  tome  II.  liv.  VI  ^ 
fueJL  6  i  Dupeiier ,  tome  II ,  fag.  4S4i 
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Augeatd,  fom.  II ^  chap.  xxviij. 

On  entend  aufli  quelquefois  par  le 
terme  de  cohabitation  entre  conjoints  ,  la 
confommation  du  mariage  :  il  n'eft  pat 
néceflaire  qu'il  y  ait  eu  cohabitation  entre 
les  conjoints  pour  que  lafemme  gagne  fon 
douaire  ,  fi  ee  n'eft  dans  les  coutumes  qui 
portent  que  la  femme  gagne  fon  douaire 
au  coucher ,  comme  celle  de  Normandie. 
Quand  on  fépare  les  conjoints  d'habita^ 
tion,  on  n'entend  pas  feulement  qu'ils  au- 
ront chacun  leur  demeure  féparee,  \nai» 
auffi  qu'ils  feront  féparés  k  toro.        ^ 

La  cohabitation  entre  antres  perfonnes 
que  les  conjoints  par  le  mariage  légi- 
time ♦  fe  prend  ordinairement  pour  le 
commerce  charnel  qu'un  homme  a  eo 
avec  une  fille  ou  femme  autre  que  fa 
femme  légitime.  Comme  on  a  rarement 
des  preuves  de  la  cohabitation  ,  même 
lorfqu'une  fille  fe  trouve  enceinte ,  8c 
qu'elle  déclare  celui  des  laits  duquel 
ellel'eft,  cette  déclaration,  jointe  aux 
preuves  de  fréquentation  8c  de  familia* 
rite  ,  fuffifent  pour  obliger  le  père  à 
payer  les  fiais  de  géfine,  &  dommages  & 
intérêts  de  la  merc ,  s'il  y  a  lien  de  lui  ea 
adjuger ,  &  à  fe  charger  de  l'enfant-  •  ^ 

Suivant  l'ancienne  furifprudence  ,  dèt 
<^'il  y  avoit  preuve  de  cohabitation ,  on 
condamnoit  le  garçon  à  éponfer  la  fille 
qu'il  avoit  rendue  enceinte ,  finon  à  être 
pendu  :  mais  préfentement  cela  ne  s'oh- 
ferve  plus ,  du  moins  dans  la  plupart  des 
tribunaux.  F.  Mariage.  (A) 

*  COHEN,  ^ijl. /acr: ,  facrifîcatenr. 
Ces  Juifs  fe  fervent  encore  de  ce  nom  9 
quoiqu'ils  n'ayent  plus  de  temples.Leurt 
tribus  fe  font  confondues ,  k  il  n'y  a  pins 
perfonne  parmi  'eux  qui  fe  puiffe  dire  de 
race  lévitique ,  {ans  des  prétentions  ima- 
ginaires. Auffi  ceux  d'entr'eux  qui  affiu 
rent  la  vérité  de  leur  généalogie ,  &  all^ 
guent  des  titres  confervés  malgré  lestrou- 
blés  des  tranfmigrations,&  Tétat  de  mifer 
re  81  de  difperfioa  aâuelle  de  leur  nation, 
font-ils  peu  crus,  8i  ne  jouiflent  pour  tou- 
te prééminence  ,  que  d'un  petit  tribut  fur 
les  nouveaux-nés  ;  prérogative  propor- 
tionnée à  l'authenticité  de  la  noblefle  de 
leur  origine.  On  leur  accorde  encore  de 
lire  les  premiers  le  Pentateuque  dans  lea 
fynanogues,^  de  bénir  le  peuple  dans  les 
fîtes  folemnelles. 
COHERENCE»  r.  Cohésion. 
Ee  4 
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COHERITIERS ,  f.  m.  pî.  JurîJ^r.  , 
font  pluûeurs  héritiers  d*un  déFunt  qui 
viennent  conjointeoient  à  (à  fuocefEon. 
Il  y  a  des  cohéritiers  quifuccédentégale« 
ment  à  tous  les  biens  du  défunt  >*  il  y  en 
«•  d*aucres  qui  ne  fuccedt nt  qu*à  certaicrs 
biens,  comme  aux  meubles  &  acquêts,  ou 
Kux  propres  d'une  certaine  ligne ,  on  aux 
biens  (itués  dans  certaines  coutumes. 
Ceux  qui  fucoedent  aux  mêmes  biens 
font  cohéritiers  entr*eflx  $  ils  ne  laiOTeot 
pa$  anfli,  par  rapport  à  la  contribution 
AUX  dettes ,  d^être  ponfidérés  c«mme  co- 
héritiers  de  ceux  qui  prennent  d*autres 
biens  auxquels  ils  ne  fuccedent  pas. 
y.  ci  après  CONTIIBUTION  ,  DETTE, 

HÉRITIER ,  Succession,  (â) 

COHESION ,  f.  f.  en  tertres  de  Phyfiq. 
eft  la  force  par  laquelle  les  particules 
primitives  qui  conflituent  tous  les  corps 
font  attachées  les  unes  aux  autres,  pour 
former  les  parties  fenfibles  de  ces  corps  « 
&  par  laquelle  anfli  ces  parties  fenfibles 
font  unies  ft  compof^nt  le  corps  entier. 
P,  Particules,  Corps. 

De  tout  temps  la  caufe  de  la  cohéfion 
Il  embarrafle  les  philofophes  dans  tous 
les  fyftêmes  de  phyfique.  La  matière 
cl  oit  être  fuppofée  originairement  corn* 
jiofée  de  particules  ou  atomes  indivifi- 
blés ,  c*e(V4.dire  qu*auoQne  Force  ne  peut 
^ivifer.  ^.Matière  ô'DuRETÉ.Quant 
ft  là  manière  dont  ces  particules  fejoignent 
les  unes  aux  antres ,  &  forment  de  petits 
lyftêmes  ou  aflemblages  particuliers ,  & 
aux  caufes  qui  les  font  perfévérer  dans 
leur  état  d*unioA ,  c*eft  une  difficulté  des 
plus  embarralTames  qu*ait  la  phyfique,  & 
i;*en  eft  en  même  temps  une  des  plus  im- 
j)ortantes. 

Une  des  opinions  les  plas  anciennes  eft 
celle  qui  a  été  foutenue  par  M.  Jacques 
Bernouilli ,  de  gravitate  œtberis  :  cet  au- 
teur rapporte  la  cobéjîon  des  parties  de  la 
niatiere  à  ta  preflion  uniforme  de  notre 
«tmorphere,  &  il  appuie  fa  théorie  fur 
l'expérience  des  marbres  polis  oui  tien. 
Dent  fi  Fortement  Tun  à  Tantre  dans  Taîr 
libre,  &  qui  font,  dit<*il,aifémentféparés 
jans  le  vuide.  Le  Fait  eft  faux. 

Mais  quand  cette  théorie  feroit  fatls- 
faifante  pour  e^çpliquer  la  eobéfion  des 
l^arties  dt  grande  étendue,  elle  n*eft  d*an- 
Cun  fecours  dans  la  çoh{fiQn  dCS  atomci 
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M.  Newton  parle  ainfi  fur  la  cohéjion» 
„Les  parties  de  tons  les  corps  durs,  homo« 
gènes, qui  fe touchent  pleinement,  tien- 
nent Fortement  enfcmble.Pour  expliquer 
la  caufe  de  cette  eobéfion  ^  quelques-uns 
ont  inventé  des  atomes  crochus  ;  mait 
c*elt  fuppofer  ce  qui  elt  en  queftion  :  d*au- 
tres  nous  difent  que  les  particules  det 
corps  font  jointes  enfemble  par  le  repos  « 
c'eftà-dire  par  une  qualité  occulte  ,  oa 
plutôt  par  un  pur  néant  ;  &  d'autres  ^ 
qu'elles  font  jointes  enfemble  par  des 
mouvemens  confpirans,  c'eft-à-dire  par 
un  repos  relatif  entr*eux.  Pour  moi 
j'aime  mieux  conclure  de  la  cobéjîon  des 
corps ,  que  les  particules  s'attirent  mu- 
tuellement par  une  force  qui  dans  le 
contaâ  immédiat  eft  extrêmement  puif* 
fante ,  qui  à  de  petites  diftances  eft  enco« 
re  fen&ble,  mais  qui  à  de  fort  grandes  dif- 
tances ne  fc  fait  plus  appercevoir.^.  At- 
traction. 

Or  fi  les  corps  cempofés  font  fi  durs 
que  l'expérience  nous  le  fait  voir  à  Vé* 
gard  de  quelques-uns  ,  &  que  cependant 
ils  aient  beaucoup  de  pores ,  &  foienc 
compofés  de  parties  qui  foient  fimple- 
ment  placées  Tune  auprès  de  l'autre  i  les 
particules  fimplesqui  font  fans  pores.  Se 
qui  n'ont  jamais  été  divifées,  doivent  être 
beaucoup  plus  dures  :  car  ces  fortes  de 
parties  dures  entaflfées  enfemble,  ne  peu- 
vent guère  fe  toucher  que  par  très-pea 
de  points:  &  parconféquentil  faut  beau- 
coup moins  de  force  pour  les  féparer  « 
que  pour  rompre  une  particule  folidë 
dont  les  parties  fe  touchent  dans  tout 
l'efpace  qui  eft  entr'clles ,  fans  qu'il  y 
ait  ni  pores  ni  interfticesqui  afToiblificnt 
leur  cob{fion.  Mais  comment  des  parti- 
cules d'une  fi  grande  dureté  qui  font  feu« 
lement  entaffées  enfemble ,  fans  fe  tou- 
cher que  par  un  très- petit  nombre  de 
points,  peuvent-elles  tenir  enfemble  & 
fi  fortement  qu'elles  font,  fans  l'aftioa 
d'une  caufe  qui  fafle  qu'elles  foient  atti- 
rées on  preîTées  l'une  vers  rauire?C*eft  ce 
qniefttrès.difficile  à  comprendre. 

))  Les  plus  petites  particules  de  ma- 
tière peuvent  être  unies  enfemble  par  les 
plus  fortes  attrapions ,  &  compofer  de 
plus  grofles  particules  dont  la  vertu  at- 
traélive  foit  moins  forte  ^  &  plufienrsde 
ces  dernières  peuvent  tenir  enfemble  8t 
CQoif  Qfer  des  partiçuks  eucore  j^lus  gra& 
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fes  dont  It  vertu  ittniftl^e  Toit  -encort 
moins  forte ,  À  aiofi  de  fuite ,  jufqu'à  ce 
que  la  progreffion  finiflfe  par  les  plus 
SrofTes  particules  i  d*oi^  dépendent  les 
opérations  chyoïiques ,  les  couleurs  des 
corps  naturels  ^  &  qui  jointes  eufemble 
compofent  des  corps  d'une  grandeur  fen- 
fible.  l^.  DuBBTé  ♦  Fluidité.  ^ 

Les  difFérens  degrés  de  cohéfion  confti- 
tocnt  les  différentes  fornes  &  proprié- 
tés des  corps.  Suivant  Tilluftre  auteur 
qoe  nous  venons  de  citer,  les  particules 
jes  fluides  qui  n*ont  que  peu  de  cohéfion , 
&  qui  font  aflfez  petites  pour  être  firfcep- 
tibles  des  agiutions  qui  entretien  nenfla 
fiaiJité,  font  très  .  aifément  féparées  & 
réduites  en  vapeur  ;  elles  forment  ce  que 
\€t  chymiftes  appellent  corpj  volatils  \  el- 
les fe  raréfient  par  ta  moindre  chaleur,  & 
le  coodenfent  de  même  par  un  froid  mo- 
^rc.  F.  Volatil. 

Les  corps  dont  les  particules  font  plus 
grofies  ,  ou  font  cohérentes  entrai  les 
avec  une  attraâion  plus  forte,  font  moins 
fofceptibles  d^agitation ,  &  ne  fauroient 
être  réparés  les  uns  des  autres  que  par  un 
éegré  beaucoup  plus  confidérahle  de  cha- 
leur; quelques-uns  d'eux  ne  fauroient 
■Béme  fe  féparer  (ans  fermentation  i  & 
ce  font  ceux  -  \à  que  les  chymifles  appel- 
lent des  corps  Jbees»  Chambtrs, 

M.  Muffchenbroek ,  dans  fon  eftide 
fhyfique ,  nous  a  donné  plufieurs  recher- 
ches fur  la  cohéfion  ou  adhérence  des 
corps.  En  voici  lafnbftance;  c*eft|M. 
Muflchenbroek  qui  parle. 

Les  fbrfaces  de  tous  les  grands  corps 
&nt  fort  rabotenfes  ,  ce  qui  eft  caufe 
qu'ils  ne  fe  tonchent  que  dans  un  petit 
nombre  de  points,  lorfquils  font  pofés  les 
ans  fur  les  an  très,  &  qu'ils  fe  trouvent 
fé|Kirés  en  d*autres  endroits  où  l'attrac- 
tion eft  par  conféquent  beaucoup  moin- 
dre. Moins  les  corps  font  raboteux ,  plus 
Hs  fe  touchent  >  aufli  voit -on  que  ceux 
qui  ont  tine  furface  fort  unie  s'attirent 
davantage ,  &  tiennent  plus  Fortement  les 
uns  aux  autres  que  ceux  qui  font  r^o- 
teux.  Mais  pour  rendre  les  furFaces  en- 
core plus  unies,  il  fout  les  enduire  de 
quelque  liquide  dont  les  parties  foient 
fort  fines ,  &  qui  puiflt nt  boucher  les 
pores. 

La  chymie  nous  apprend  que  les  par- 
«ict  Urrcftrcs  des  plantes  tiennent  c^» 
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femblé  par  le  moyen  d'une  huile  épatife  , 
qui  n'en  peut  être  féparée,  foit  qu*on  les 
nflfe  féchcr  ou  bouillir  dans  l'eau ,  mais 
feulement  lorfqu'on  les  brûle  au  grand 
air.  fin  effet  elles  fe  convertiflent  en  cen- 
dres I  qui  n'ont  plus  abcune  liaifon  auffî- 
tôt  que  cette  huile  eff  confumée  ;  fi  l'on 
incorpore  ces  cendres  avec  de  l'huile  & 
de  feau  ,  les  parties  fe  lieront  &  s'uni« 
ront  enfemble.  Les  os  des  animaux  qu'on 
foit  bouillir  long -temps  avec  de  l'eau 
dans  le  pot  de  l'invention  de  M.  Papin, 
(  V.  DiGESTOiRE  )  deviennent  fort  fra* 
giles  ,  &  fe  oaflPent  aiiffî-tôt  qu'on  vient  à 
les  frotter  9  mais  on  ne  les  plonge  pas  plu« 
tôt  dans  rhuile,qu'ils  redeviennent  durs  » 
&  ne  fe  caflent  pas  facilement. 

J'ai  pris  diff^rens  corps ,  continue  M. 
Muffchenbroek  ,  dont  le  diamètre  étoit 
de  In  pouce  du  Rhin  ;  les  furfoces  avec 
lefquelles  ils  fe  touohoient ,  étoient  pref* 
que  parfaitement  plates  &  unies ,  je  les 
fis  chauffer  dans  de  Teau  bouillante  ;  ft 
après  avoir  enduit  leurs  furfoces  de  fuif 
de  chandelle,  je  les  mis  d'abord  Its  uns 
fur  les  autres  ;  je  les  fis  enfuite  refroidir; 
après  ouoi  je  trouvai  que  leur  adhérence 
s*étoit  faite  en  mênle  temps  de  la  manière 
que  voici. 
Les  corps  de  verre ,  130     ]b 

de  cuivre  jaune ,  150 

decuivre  rouge ,  200 

d'argent,  ^  12Ç 

d'acier  trempé ,      *  ii% 

de  fer  flexible ,  300 

d'étain ,  100 

de  bifmuth ,  100 

de  marcaffite  d'or ,  150 

de  plomb ,  27c 

de  marbre  blant  »  %%^ 

de  marbre  noir,  230 

d'ivoire ,  log 

La  chaleur  de  l'eau  bouillante  n'eftpat 
confidérahle  ;  ce  qui  foit  que  les  parties 
folides  peuvent  à  peine  être  écartées  les 
unes  des  autres ,  &  que  les  pores  ne  s'ou* 
vrent  que  peu  :  de  forte  que  la  graifle  ne 
faucoit  y  pénétrer  profondément,  ni  foire 
par  conféquent  la  fonâipn  d'un  aimant 
qui  agit  avec  force:ainfi  afin  que  la  graifle 
pût  alors  mieux  remplir  les  pores  ;  on 
rendit  ces  corps  beaucoup  plusehaudsea 
les  frottant  de  graifl*e  dans  le  temps 
qu'elle  étoit  comme  bouillante  ;  &  après 
qu'ils  furent  refroidis  1  ils  s'attirèrent 
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réciproquement  avec  beaucoup  pins  de 
force ,  comme  on  peut  voir  par  ce  qui 
ûiit: 

de  verre ,  300     tb 

de  cuivre  jaune ,  800 

de  marbre  blanc  ,  600 

de  fer ,  950 

de  cuivre  rouge ,  850 

d*argent»  SS® 

On  met  quelquefois  entre  deux  corps 
folides  un  enduit  i  demi  liquide  ,  qui  Fait 

Î|ue  ces  corps  tiennent  eniemble  dans  la 
uite  avec  beaucoup  de  force ,  &  qu'ils 
femblent  ne  former  qu*un  feul  corps  fo- 
lidc  ;  cela  fe  remarque  lorfqu'on  dé- 
trempe de  la  chaux  avec  du  fable  &  de 
Teau. 

Il  arrive  quelquefois  que  detix  liquides 
font  compofés  de  parties  qu  s'attirent 
mutuellement  avec  beaucoup  de  force  , 
de  forte  qu*its  fe  changent  en  un  corps 
folide  après  leur  mélange.  C'eftaiuG  que 
rhuile  de  tartre  par  défaillance  incorpo- 
xée  avec  Thuile  de  vitriol,  fe  convertit  en 
tin  corps  folide  auquel  on  donne  le  nom 
détartre  vitriolé. 

Le  froid  durcit  oertsfins  corps  dont  les 
parties  étoient  auparavant  mollaffes  :  le 
feu  produit  auffi  le  même  eSet  fur  d'au- 
tres corps. 

Le  froid  réduit  en  mafTe  folide  tons  les 
métaux,  les  demi-métaux,  les  réGnes  ter- 
xeftres  &  végétales ,  de  même  que  le  ver- 
ré  ,  après  que  ces  corps  ont  été;  fondus 
far  la  chaleur. 

L'acier  rougi  an  feu  &  plongé  enfuite 
fubitemenc  dans  Teau  froide,  devient 
auiB.td<  dur. 

Le  feu  durcit  encore  d'autres  corps  , 
parmi  lefquels  on  peut  compter  la  terre- 
glaife  mollafle ,  que  le  feu  rend  auifi  dure 
qu'une  pierre ,  tant  à  caufe  que  l'eau  s'é- 
vapore ,  que  parce  que  le  feu  fubtilife  en 
snéme  temps  toutes^les  parties  terreftres  ; 
&  qu'il  fait  fondre  les  fels  ,  lefquels  pé- 
nètrent enfuite  &  s'infinuent  dans  ces 
parties  s  ce  qui  fsit  qu'elles  s'attirent  mu- 
tuellement avec  force ,  parce  qu'elles  fe 
touchent  en  plufieurs  points  de  leurs 
fnrfices  ,  Sç  doivent  former  par  oonfé- 
quentun  corps  fort  folide. 
Tout  cela  eft  tiré  de  M.Mnflchenbroek, 
êjpn  de  fhxfiq.  art.  6^S  &  fuiv.  Nous 
«'avons  fait  que  rabrégerji  ceux  qui  vou- 
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droiit  recourir  à  l'ouvrage  même  de  c« 
grand  phyficien  ,  y  trouveront  un  plut 
grand  détail.  (O) 

Cohésion,  Aféd.  Quelle  quefoitU 
caufe  de  la  force  plus  ou  moins  confidé- 
rable  par  laquelle  deux  parties  fluides 
ou  (olides  fe  touchent  &  adhèrent ,  la 
médecine  doit  confidérer  attentivement 
cet  effet  dans  les  fluides  &  les  folides  da 
corps  humain.     * 

Nos  fluides  peuvent  être  viciés  à  cet 
égard  de  différentes  manières  )  &  en  gé- 
néral leur  cohéfion  peut  être  trop  forte  oa 
trop  foible.  L'union  trop  forte  ou  trop  te- 
nace de  leurs  molécules,empêche  qu'il  ne 
fe  fépare  de  petites  particulesdes  grandes: 
produdion  fi  néceflaire  pour  l'intégrité 
de  la  vie!  Leur  diviGon  trop  ficile  ne  nui^ 
pas  moins  en  ce  qu'elle  eft  un  obftacle  à 
la  conftance  de  la  fauté.  Tous  les  méde- 
cins Ta  vent  que  cette  ténacité  &  cttte 
diflblution  des  humeurs  détruifant  éga- 
lement leur  cohéJUn  naturelle ,  font  la 
fource  d'une  infinité  de  maladies  particu- 
lières. 

Les  folides  peuvent^ pécher  pareilla- 
ment  en  manque  on  en  excès  de  cohéfion  f 
car  la  cohéfion  trop  foible  ou  trop  forte  « 
foit  des  Gmples  fibres  folides,  foit  dea 
vai (féaux  ou  des  vifceres  qui  en  font  f9r- 
més ,  donnent  naiflance  à  une  infinité  de 
défordres  ,  que  les  méthodiques  nom* 
moient  très  -  bien  malades  4e  relâchement 
ft  de  rejferrement.  Voici  comme  on  doit 
concevoir  ces  vérités. 

De  quelle  caufe  que  procède  la  cohi» 
Jhn  mutuelle 'de  tous  les  vaifleaux  »  il  eft 
certain  qu'ils  peuvent  (e  prêter  à  Timpul- 
fion  du  fluide ,  &  en  être  diftendus  ;  maia 
ils  ne  le  peuvent  que  jufqu'à  un  certalit 
point  fans  accident  II  eft  d'ailleurs  cer« 
tain  que  cette  cohffion  eft  différente  daaa 
les  divers  âges  de  la  vie  :  de  plus  ,  on  ne 
peut  s'empêcher  d*inMginer  différens  de» 
grés  de  cohéfion  dans  le»  différens  foUdes. 
Par  exemple ,  il  femble  qu^il  y  a  bten 
moins  de  cohffion  dans  la  pulpe  molle  da 
nerf  auditif,  que  dans  le  fiifceauner. 
veux  qui  conftitue  le  dur  tendon  d*A- 
chille  :  ajoutons  auffi  qu'il  faut  que  la 
cohéfion  des  folides  foit  capable  de  fup. 
porter  non-feulement  le  mouvement  mo» 
déré  des  fluides  dans  les  vaiffeaux  ,  tel 
qu'il  a  lien  en  bonne  fanté ,  mais  encore- 
la  vélocité  de  leur  circulation  dans  l'état 
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Wilà^if,  km  qoe  cette  ro{^«  foit  dé- 
truite 9  Se  e'eft  effedivement  ce  oui  arrive 
d*ordinaire  i  car  il  eft  commonémefit  be- 
ibin  de  longs  &  de  Tioleni  e£forts  pour 
produire  la  roptore. 

La  débilité  des  parties  folides  eft  donc 
ezceffive  ,  lorfqii*eUes  ne  peuvent  fans 
qoe  leur  cobifiin  ceflîe ,  (bntenir  Teffort 
desaâions  d*nn  corps  en  fanté ,  ft  même 
d*no  mouvement  de  circulation  plus  im- 
pétueux qoe  de  coutume.  On  reconnolt 
qoe  le  relâchement  eft  trop  grand*  quand 
les  fibres  fans  fe  rompre  s'allongent  au 
moindre  effort  du  mouvement  vital.  De 
cette  facile  dilatation  des  fibres  &  àt% 
vaifleaux ,  naiflent  la  ftagnation  des  li- 
queurs, la  crudité  des  humeurs ,  la  cor- 
ruption fpontanée ,  Tinanition ,  la  cache- 
xie ,  la^cacochimie ,  &  plufieurs  autres» 
maux  ou*on  regarde  mal  a  propos  comm^ 
ées  maladies  de  tempérament 

Si  on  laîffe  trop  augmenter  Tafibiblif- 
ftment ,  pour  lors  il  eft  encore  à  craindre 
qne  rimpétuofité  xi^lente  du  liquide  « 
poufifé  continuellement  par  la  force  du 
cœur ,  n'occafionne  la  rupture.  On  voit 
plufieurs  exemples  de  ce  fâcheux  acci- 
dent 9  lorfque  de  jeunes  gens  délicats 
étant  dans  Tâge  où  finit  leur  croiflance , 
(é  rompent  un  vaiffeau  dans  le  poumon 
pour  avoir  crié ,  chanté ,  ou  couot  Puis 
donc  que  11  cohéfion  trop  foible  des  foli- 
des caufe  f)e  fi  grands  défordres  »  il  latit  y 
obvier  par  des  remèdes  qui  procurent  une 
€9héfiott  plus  forte ,  par  des  alimens  fubf- 
tantiels,  les  acides  anfteres ,  entre  auires 
le  fer  diffous  dans  des  acides  doux  •'  l'e- 
xercice,  les  friâions ,  £^c. 

Mais  s'il  y  a  des  maladies  qui  ont  pour 
principe  la  foibltfle  de  la  cohéfion  dans 
les  folides  ,  Il  y  en  a  beaucoup  aaffi  qui 
procèdent  néceUairement  de  l'excès  de 
cette  cohéfion  :  de-là  le  manque  des  fécré- 
lions ,  la  roideur  ,  l'immobilité ,  la  fé- 
eherefle ,  la  coalition  des  vaifleaux  avec 
leurs  liquides ,  les  concrétions  de  tout 
genre,  l'offifîcation  ,  la  vieilleiTe,  ^c. 
U%  remèdes  niéme  contre  ces  maux  ,  ne 
ibntprefqne  que  des  palliatifs.  Il  eft  ce- 
pendant'néceflaire  de  les  mettre  en  ufa- 
p,  de  diminuer  la  violence ,  la  denfité , 
upreifiondu  fangi  d'employer  les  hu- 
neâans ,  les  émoi  liens ,  les  délayans  de  j 
toute  efpece,  en  botlFons,  en  vapeurs» 
fft  fomeotatiom  »  en  bains  f  &e. 
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On  c<UBprend  maintenant  les  divers  tî* 
fets  qui  réfultent  tant  de  la  (ûrce  que  de 
la  foioleflfe  de  la  cohéfion.  On  concjoit  eu 
conféquence  la  nature  &  la  cure  d'un 
grand  nombre  de  maladies,  l'utilité  qu'on 
peut  retirer  de  la  doébrine  du  refferrement 
&  du  relâchement  des  folidesi&  cette  ma- 
tière fi  importante  en  pratique,fi  curieuft 
en  théorie,étoit  inconnue  avant  Boerhaa- 
ve,  &  n'a  été  développée  que  par  ce  grand 
homme.  (i>.  /.) 

COHI,  f.  m.,  Comm.^  mefure  de  grains» 
en  ufage  à  Siam.  Un  cohi  pefe  environ 
Sooo  livres.  Voy,  U  diSiomt.  de  Trév.  gf 
du  Comm, 

COHOBATION  ,  f.  f .  ,  Cbymii.  La 
cohohaHoH  eft  une  opération  chymique  » 
qui  cotififte  â  reporter  les  produits  vola- 
tils d'une  diftillation ,  ou  fur  le  réfîdu 
dont  ils  ont  été  féparés ,  ou  fur  de  la  nou- 
velle matière  firroblable  â  celle  qui  les  a 
fournis ,  &  â  diftiller  de  nouveau. 

La  cchohation  eft  une  efpece  de  diftilla- 
tion. F.  Distillation,  (i) 

COHORTAL,  f.  m.,  Uift.  anc. ,  c'eft 
le  nom  qu'on  donnoit  aux  ferviteurs  do 
préfet  du  prétoire. 

*  COHORTE ,  f.  f. ,  mfi.  anc. ,  c'é- 
toit  chez  les  Romains ,  un  corps  d'inBu»- 
terie  de  la  dixième  partie  d'une  légion.  Il 
conteooit  trois  manipules,  &  chaque  ma- 
nipule deux  centuries;  d'où  l'on  voit  qne 
chaque  légion  étoitde  foixante  centuries, 
de  trente  manipules  &  de  dix  ^ohcr* 

Ut. 

Il  y  avoit  dans  la  cohorte  les  quatre 
(brtes  de  fintaflins  des  armées  ron»ainesi 
les  velites^  les  hajiati ,  les  principes  ft  Ici 
triarii.  Quand  elle  étoit  complète,  les 
velitesj  étoient  au  nombre  de  cent  vingt^ 
les  bajluti  au  même  nombre,  les  frinci^ 
^f/ pareillement,  &les  triarii  au  nom- 
bre de  foixante  i  ce  qui  fait  quatre  cents 
vingt  foldats.  Au  refte ,  ce  nombre  aug- 
^entoit  ou  diminuoit,  félon  que  la  légioa 
étoit  plus  ou  moins  forte. 

La  première  cohorte  étoit  la  plusconfi- 
dérée  $  elle  étoit  compofée  dt^  principaux 
centurions  &  des  meilleurs  foldats.  Dans 
un  ordre  de  bataille ,  elle  avoit  la  droite 
de  la  première  ligne ,  comme  les  grena- 
diers de  nos  régimens  s  les  autres  fui- 
voient  dans  l'ordre  naturel  ;  enforte  que 
la  troifieme  étoit  au  centre  de  la  premiè- 
re ligne  4e  la  légion  i  la  cinquième  à  Ix 
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gauche ,  1i  féconde  entré  la  première  & 
latroifieme,  la  quatrième  entre  la  troU 
liemc  &  la  cinquième  9  les  cinq  autres 
tohorUj  formoient  la  fecohicle  ligne  dans 
leur  ordre  naturel.  On  croit  que  Marius 
fut  le  premier  qui  divifa  la  légion  en  co- 
kcrtes.  ^.LÉGION.  La  première  cohorte 
devint  anflB  dans  la  fuite  la  plus  nom- 
breufe  |  elle  fut  quelquefois  de  iioç 
hommes ,  tandis  que  les  autres  n*étoient 
qucdesçç.  ^ 

Cohortes  auxiliaires  f  c*étoient  celles 
qn*envoyoient  les  alliés  i  elles  portoient 
le  nom  de  leur  nation  ou  de  leur  chef  i 
elles  écoient  auffi  diilinguées  par  pre- 
mière, deuxième ,  troillcme ,  quatrième , 

Cohorte  dite  équitatas  elle  étoit  compo* 
fée  d*infanterie  &  de  cavalerie  $  elle 
^tolt  de  mille  hommes  »  fept  cens  foi- 
xante  ftntaffins ,  deux  cenv  quarante  ca- 
valiers.  On  Tappelloit  cohorte  milliaire. 

Cohorte  dite  feiitata^  elle  n*étoit  que 
de  fantallîns. 

Cohorte  frétorienne ,  troupe  de  foldats 
choifis  qui  fervoit  de  garde  au  préteur 
ou  au  général.  Elle  étoit  compofée ,  fé- 
lon quelques-uns,  de  fantaflins &  de  ca. 
valiers  ,  &  félon  d'autres  de  fantaffin^ 
feulement.  Elle  ftit  indituée  par  Publius 
Pofthumius,  diAateur.P.  Soi  pion  fépara 
dans  la  fuite  de  fon  armée  les  meilleures 
troupes  pour  la  former;  il  augmenta  fa 
paye  &  l'exempta  de  tous  les  travaux 
militaires.  Augufte  forma ,  fous  le  nom 
et  cohorte  prétorienne  9  on  corps  de  neuf 
eobortes  plus  fortes  du  double  que  celles 
de  la  légion;cnforte  que  les  prétoriennes 
furent  de  neuf  mille  hommes:  d'autres 
difcnt  de  dhc  mille ,  divifés  en  dix  cohor^ 
tes.  Septime  Sévère  augmenta  encore  ce 
corps.  Il  étoit  uniquement  deftiné  à  la 
garde  des  empereurs  8l  de  leur  maifon  , 
&  commandé  par  le  préfet  du  prétoire  , 
qui  avoit  fous  lui  des  tribuns  &  des  cen- 
turions. Il  étoit  prefque  tout  infanterie , 
d'abord  on  n'y  admit  que  des  Romiinsjon 
5  introduifit  avec  le  temps  des  étrangers , 
des  Germains ,  des  Bataves  ,  des  Thra- 
ces,  gfc.  Il  avoit  la  paye  double ,  &  fe 
tenoit  dans  un  eamp  retranché  proche  de 
Rome;  il  âvoit  des  lignes  militaires ,  & 
des  boucliers  particuliers.  Il  excita  dans 
la  fuite  beaucoup  de  troubles.  Conftantin 
ékxmïxi  fon  camp  &  le  caflfa.  Les  pré- 
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toriens  s'étoleut  rendus  redoutables  k 
plufieors  de  fes  prédéceflTeurs  ;  ils  éli* 
foient  ou  dépofoient  les  empereurs  de 
leur  propre  autorité  ;  ils  forçoient  quel- 
quefois le  fénatà  rcoonnoître  celui  qu'ils 
avoient  choili.  Dans  ces  révolutions  ^ 
ceux  qui  prétendoient  à  l'empire  étoient 
obllg^  de  s'attacher  cette  milice  redouta- 
ble qui  difpofoit  du  diadème. 

Cohorte  dite  togaia  i  c'étoit  celle  qui 
faifoit  la  garde  des  rues  à  Rome  ;  c'étoit 
la  milice  de  la  police  ;  elle  marchoit  avec 
la  toge ,  n'ayant  d'armes  que  la  lance  & 
l'ép4. 

Cohortes  dites  vigilumi  elles  furent  inf- 
tituées  par  Augufte  ;  elles  fervoient  dans 
les  incendies.  Il  y  en  avoit  fept ,  une  pour 
deux  régions  de  la  ville  ;  chacune  avoit  à 
fa  tète  un  tribun ,  &  toutes  étoient  com- 
mandées par  un  officier  appelle  le  préfet 
des  vijs:ilum.  Elles  étoient  diftribuées  en 
quatorze  corps  de  gardes.  Il  y  a.  des  au- 
teurs qui  font  monter  le  nombre  de  ces 
cohortes  jufqu'à  trente  un;  mais  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'ils  fe  trompent ,  &  qu'ils 
prennent  pour  des  cohortes  ce  qui  n'èii 
ctoit  que  des  divifions.  Ces  cohortes  n'é- 
toient  point  cenfées  troupes  ;  elles  étoient 
prefqu'eotiérement  d'affranthis  ,  qn'oi» 
appelloit  par  dériùonfparteoli. 

Cohortes  dites  urhanm  ;  on  appelloit 
ainfi  fix  mille  hommes  partagés  en  qua- 
tre cohortes  ,  chacune  de  quinze  cens. 
Augufte  les  inftitua  pour  la  défenfe  deU 
ville  :  elles  avoient  des  cafernes.  On  les 
nommoit  encore  milites  urhanitiani^  trou- 
pes de.  la  ville.Elles  étoient  commandée» 
par  le  préteur  appelle  tutelaris  ;  ce  qui 
lui  fît  donner  auffi  quelquefois  le  nom  de 
cohortes  Prétoriennes, 

COHUAGE  «  f.  m.  Jurifprud. ,  eftnii 
droit  qui  fe  levé  en  certains  lieux  fur  les 
marchandifes  que  l'on  apporte  an  mar- 
ché. Ce  terme  vient  de  celui  de  cohue^  qui 
anciennement  fignifioit  ajfemklét  ou  nr^r- 
ché.  Suivant  un  arrêt  de  la  Saint-Michel , 
de  l'an  127$,  les  templiers  en  Norman- 
die prétendoient  que  lents  hommes  ou 
fujets  dévoient  être  exempts  du  paie- 
ment de  cohuttgei  par  leur  charte ,  Il  fut 
accordé  que  s'ils  vouloieat  entrer  au  mar- 
ché en  cohue,  ils  paieroient  le  cohmage» 
Ce  droit  eft  différent  de  celui  d'entrée  St 
du  droit  de  coutume,  comme  il  paroit  psr 
un  ancien  aveu  rendo  sa  i473 1  >Q  comie 
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I^An}oa  par  le  fieor  de  la  Trlmonille , 
où  il  eft  dit  :  quefomme  de  beurre  veAan  t 
dg  Bretagne ,  doit  deux  deniers  d'entrée , 
maille  de  coutume ,  fif  un  denier  de  cohua- 
gii  queji  ette  n*efl  toute  vendue  à  icelui 
jour  i&il  arrive  que  le  marchand  la  raf^ 
forte  à  huitaine^  il  tu  paiera  que  le  cobua^ 
ge.Glojfaire de  Lauriere»  an  met cohui^e» 

i/o 

COHUE ,  r.  f.  Jurijfr. ,  en  quelques 
lieax  ^  (ignifioit  anciennement  aJfembUe  » 
boBe^  ou  marché.  Ce  mot  paroit  venir  du 
latin  cobmrete.  Dans  les  ordonnances  de 
réchiquier de  Normandie,  de  Pan  I383t 
t^hue  fi;;nifie  VajfemhUe  des  officiers  de 
jufticequi  feiaiteni*auditoire  ou  autre 
lieu  accoutumé,  pour  juger  les  canfes  & 
procès.  Il  eft  anm  narlé  de  la  halle  &  co* 
bue  de  Quintin  en  Bretagne ,  en  laquelle 
fe  font  les  bannies  &  contrats ,  livre  III 
du  recueil  des  arrêts  de  Bretagne.  V.  ci" 
devant  Conu  AGE,  (Ji) 

COHYNË,  f.  m.  Hift.  nat.  Bst. ,  arbre 
de  TAmérique,  qui  a  la  feuille  du  lau- 
rier &  le  fruit  elliptique  6  de  la  grofleur 
du  melon.  Les  Indiens  font  des  vailTeaux 
de  Ton  écoree.On  attribue  à  fa  pulpe  quel- 
que propriété  médicinale.  Le  cobyne  eft 
auffi  une  plante  exotique  mal  connie. 

COI ,  faire  coi ,  terme  de  rivière  $  c*eft 
t*arrèter  un  moment.  Il  y  a  des  pas  diffi- 
ciles où  les  chevaux  remontent  difficile- 
ment un  bateau  »  un  coche  ^  alors  on  dit 
^n^ilsfont  coi. 

C0IAN6 ,  C  m.  Commerce ,  poids  & 
mefure  d'ufage  à  Cambaye ,  aux  Indes 
orientales  :  c*eft  les  quatre  cinquièmes 
d*on  lart.  F,  La&t.  Diéi.  de  Comm. 

COIAUX ,  r.  m.  pi. ,  Cbarf. ,  pièces 
de  bois  qnarrées  d*un  bout  &  délardées 
de  Tautre ,  qui  fe  placent  an  pie  des  che- 
vrons d*un  omble^ikour  racheter  la  faillie 
ëe  Tenublement. 

COIER,  f.  m.  CibAf^.,  pièce  de  bois 
qui  va  du  poinqon  ou  du  gouffet  à  l'arba- 
létrier, ri  Arbalétrier,  Poinçon, 
©^Gousset. 

COIGNAGES  ,  f.  m.  pi.  nom  que  Ton 
donne  dans  les  groflfes  forges  à  certaines 
portions  de  la  maqonnerie  du  fourneau. 
^.  Grosses  FORGES. 

$  COIGNASSIER ,  Botaniq. ,  en  latin 
€ydonia  \  en  anglois,  quince^tree  $  en  aile- 
màndf  quittinkwm. 
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'^  CaraBere  générique. 
Le  calice  de  la  fleur  eft  permanent  t 
d*une  feule  pièce  &  divifé  en  cinq  par  letf 
bords  :  il  fou  tient  cinq  grands  pétales  ar- 
rondis ,  creufés  en  cuilleron  &  difpoféi 
en  rofe  ;  il  renferme  Tcmbryon  qui  fup- 
porte  cinq  ftyles  déliés  &  environ  uno 
vingtaine  d*étamines  dont  les  fommeta 
font  divifés  en  quatre  parties  :  cet  enw 
bryon  devient  un  fruit  charnu  âvelu, 
tantôt  pyramidal  ^  tantôt  arrondi ,  félon 
les  efpeces  ;  ce  fruit  eft  divifé  en  cinq 
cellules ,  dans  lefquelles  il  fe  trouve  un 
ou  deux  pépins  figurés  en  larmes  :  il  efb 
terminé  par  un  ombilic  formé  des  veftigea 
du  calice. 

EJheces. 

1.  CMjfifii^irrà  fouilles  oblongues,ve* 
lues  par-deiTous ,  à  fruit  oblong,  allongé 
vers  la  bafe.  Coio-potre.  Coigm^ffier  ordi- 
naire à  fouilles  moyennes. 

Cydonîa  foliis  ovato  ohhngis  ,  fubtus> 
tomentoJtSf  pomis  ojflongis,  hajtfroduéiis. 

jQuince  •  tree  wtb  oblong  oval  leaves  , 
&c.  fear  quince. 

2.  Coignq/^er  à  fruit  oblong  &  imberbe# 
en  Provence,  condounier. 

Cydottia/ruBu  oblongo ,  Uviori.  Infi^ 
rei  berb. 
Il  ne  fe  trouve  pas  dans  Miller. 

3.  C0^ff/t^#r  à  reuilles  ovales,  velue» 
par-deflbus,  à  fruit  rond  on  coîgnier. 

CydomafoUis  ovatis  ^fubtus  tomentojts^ 
pomis  rotundioribus ,  cydonia  fruBu  hri'» 
viore  £^  rotundiore.  Infl.  reiberh. 

Apple^quince, 

4-  Coigntijper  à  feuilles  ovales  renver^ 
fées ,  très-larges  &  à  gros  fruit  5  coigne^^ 
^er  de  Portugal. 

CydomafoUis  obverfe  ovatis^  latijftmts^ 
fruau  maximo.  Hort.  Col.  Cydonia  loti-» 
folia  lufitanica.  Infl*  rei  berb. 

La  vertu  ftomachique  &  aftrîngente 
des  coins,  le  mucilage  de  leurs  pépins  fi 
propres  à  garantir  les  malades  long-tems 
alités  des  effets  du  foottement ,  la  forme 
agréable  de  ces  fruits ,  le  duvet  doré  dont 
ils  font  couverts,  fur  -  tout  leur  grolTeur 
prodigieufc  &  leur  parfum  fi  gracieux 
dans  les  confitures  &  les  ratafia^aflurenf 
aux  coignajters  une  place  diftinguée  par- 
mi les  fruitiers  $  mais  ce  qui  rend  ces  ar- 
bres plus  eftimables  encore ,  c*eft  leur 
proche  parenté  avec.lafemille  des  poi- 
liersi  peut* être  ne  fommes-nous  redeva-  ^ 
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fales  de  nos  plas  belles  efpeca  àt  poires 
qQ*aax  alliances  contraâées  entre  les 
deux  genres  i  le  volume ,  la  figure  de  ces 
fruits ,  le  jaune  dont  ils  fe  peignent , 
Itint  du  moins  fonpqonner  qu'ils  tirent 
en  partie  leur  origine  du  coignqjffieri  & 
ce  ii*eft  pas  encore  tout  ce  que  nous  lui 
devons  ;  qu*on  lui  confie  les  greffes  des 
meilleurs  poiriers,fa  fève  modérée  va  ré- 
fréner les  faillies  de  la  leur  ^  ils  en  de* 
viendront  plus  dociles  à  la  taille  Se  aopo** 
liflage,  par  là,  on  les  réduit  à  nne  ftature 
médiocre  ,  on  en  forme  des  demi-vents  « 
des  efpaliers ,  des  quenouilles ,  des  buif* 
fons  9  &  fous  tontes  ces  formes  Ils  font 
d'un  plus  prompt  &  plus  grand  /apport 
que  ceux  greffes  fur  franc  i  le  fruit  en 
cft  auffi  pins  gros  &  d'une  pâte  pins  dou* 
ce. 

Ceft  dommage  qoe  tous  les  poiriers  ne 
t'accommodent  pas  également  de  ce  fujet 
qui  ne  convient  guère  qu'aux  poires  fon- 
dantes ,  &  ne  réuifit  parfoitement  que 
dans  les  terres  fraîches.  Plufit urs  poires 
d!hiver  ,  celles  qui  ont  des  difpofitions  à 
fe  crevaiTer  n'y  font  que  peu  de  progrès. 
Il  eft  des  efpeces  qui  ne  peuvent  fobfif- 
ter  de  fa  fève  :  de  ce  nombre  font  en- 
tt*antres ,  quelques-unes  de  celles  con- 
nues fous  le  nom  de  bergamotte  i  leur 
fotme  arrondie  don^e  lieu  de  penfer 
qu'elles  tiennent  de  très  -  près  aux  poi- 
liers  fauvages  &  aux  neffliers  (  Foyez  ci- 
Mfrts  Fructification),  &  qu'elles 
n'ont  que  très-peu  d'analogie  avec  le  roi- 
gnt^ffier  $  Il  eft  ccnendant  un  moyen  de 
tromper  leur  averuon  pour  cet  arbre  ;  il 
£iut  d'abord  modifier  la  fève ,  en  y  gref- 
fant du  beurré ,  on  de  la  virgouleufe  qui 
j  reprennent  très -aifément»  c'eftfur  le 
bois  provenu  de  ces  greffes  qu'on  pofera 
les  écuflbns  on  les  fooins  de  ces  poiriers 
infoçiables  :  par  cette  médiation  on  les 
réconciliera  avec  le  ceignaJ/Ur  ;  ce  fujet 
intermédiaire  eft  en  jardinage  ce  que  les 
intermèdes  font  en  chymie  :  Eh  !  quelle 
chymie  pins  belle  que  celle  de  la  végéta^ 
tion?  N'oublions  pas  de  prévenir  qu'nn 
autre  moyen  de  tenir  nains  ces  poiriers, 
c'eft  de  les  greffer  fur  épines ,  fur  neffliers 
&  fur  azérolier. 

Mais  il  eft  d'autres  efpeces  dont  la 
fève  împétnenfe  ne  peut  fympathifer 
avec  la  lenteur  de  la  plupart  des  coignqf- 
Jim  i  d*aprèt^  cette  obltrvation  ,  je  ne 
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doute  nullement  que  ceux  -  là  ne  puifleM 
réuffir  fur  celui  de  Portugal  $  (à  fupéri»* 
rite  de  vigueur  fur  les  autres  efpeces  dé 
fon  genre  ,  fe  fait  aflez  remarquer  dant 
l'excès  des  dimenfions  de  toutes  fes  par^ 
ties*  On  trou  vtroit  encore  un  grand  avan- 
tage dant  l'alliance  de  ces  poiriers  avec 
cet  arbre ,  c'eft  que  leurs  noires  partici* 
pant  de  la  grofleur  de  fon  rruit ,  excède- 
roient  de  beaucoup  leur  volume  naturel. 

En  général  il  font  cheifir  préférable* 
ment  les  coignajjins  à  fouilles  larges^ 
pour  y  placer  les  greffes  des  poiriers^ 
c'eft  le  moyen  de  groffîr  les  fruits.  On 
doit  de  même  donner  la  préferenee  aux 
poiriers,  neffliers,  aaéroliersiè  gros  fouit» 
dans  les  cas  indiqués  pour  le  choix  de 
ces  fujetsi  fi  4'on  avoit  cependant  pour 
objet  d'avoir  des  arbres  très- bas ,  il  con- 
viendroit  de  préforer  le  coignëjjier  à 
fouilles  étroites ,  qui  eft  le  moins  élevé  Se 
le  moins  vigoureux  de  tous ,  &  Tépint 
blanche  ou  quelqn'autre  efpece  plus  baf- 
fe de  ce  genre ,  dans  le  cas  où  Ton  aurolt 
des  raifons  pour  y  avoir  recours. 

De  favoir  fi  en  greffant  un  arbre  fur 
lui-même,  on  abonnit  fon  fouit,  St  juf- 
qu'à  quel  point  c^s  opérations  multi- 
pliées produiraient  de  bons  effets ,  c'eft 
ce   que  nous  examinerons  à   l'ar^V/e 

GftEFPE. 

On  fe  fert  ordinairement  des  »*.  &  3  , 
dans  les  pépinières  pour  y  greffer  les  poi- 
riers deftinés  à  former  des  baffes-tiges  oa 
des  demi-vents. 

L'efpece  n\  3  ne  nous  eft  pas  connue  , 
&  nous  ne  garantiflbns.pas  fon  exiftence. 

Le  coignqffier  fleurit  à  la  fin  de  mai  ; 
fes  larges  fit  urs  d'un  blanc  animé ,  natC- 
fent  folitaires  fur  les  rameaux  &  reflbr- 
tent  merveilleufement  fur  les  touflTea 
verdoyantes  où  elles  font  comme  parfe- 
mées ,  elles  fe  fuccedent  encore  quelque* 
fois  dans  le  commencement  de  juin  ;  cet 
arbre  pent  donc  fervir  à  l'ornement  det 
bofquets  du  printemps  $  comme  il  a  une 
habitude  de  mal  porter  fes  branches,  qui 
met  l'art  en  défont,  il  convient  de  le  jeter 
en  maOe  dans  ies  fonds  des  parties  lea 
plus  négligées  Se  les  plus  agreftes. 

Donnons  encore  quelqu'attention  an 
coipt^er  de  Portugal,  nous  n'avons  par- 
ié que  du  fecours  qu'il  prête  au  poirier  , 
occupons-nous  des  avantages  qu'il  noua 
procure  par  lai -même.  Q.u*on  le  greffl» 
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ibr  qndle  efpece  de  poirier  ï  gros  frnft , 
le  fien  en  fera  plus  gros  &  meilleur  ;  il 
prend  très.bien  fur  les  autres  cfpeces  de 
ion  genre ,  &  en  g^n^ral  il  eft  d'autant 
plut  utile  de  le  multiplier  par  la  greffe , 
^ne  par  et  moyen  on  obtient  plntôt  & 
en  plus  grande  quantité  fes  fuperbes 
fruits  dent  le  parfum  eft  plus  gracieux 
que  celui  des  autres  coins ,  &  qui  par  la 
cuiflbn  fe  colorent  du  plus  beau  pourpre, 
on  peutauffî  multiplier  cet  arbre  de  mar- 
cottes &  de  boutures  >  ce  font  les  voies 
Î[U*il  hut  choifir  pour  fe  procurer  des 
bjets  propres  à  porter  les  greffes  des 
poiriers  :  les  marcottes  ne  s*enracinent 
pas  auffi  aifément  que  celles  des  autres 
efpeces  $  il  convient  dt  les  coucher  en 
aatomne ,  d*y  faire  une  coche  &  de  les 
couvrir  d'un  peu  de  litière  s  fes  boutures 
font  auffi  un  peu  rebelles,  &  il  fiant  les 
traiter  avec  une  partie  des  ménagemens 
indiqués^  rar/ic/eBouTuaB,trop  d'om- 
bre &  d'humidité  leur  nuifent  infiniment. 
On  multiplie  ordinairement  les  coi- 
gnajters^  en  en  formant  des  mères ,  c*f  ft- 
à-dire  •  qu'on  recoupe  de  jeunes  fujets 
près  de  terre  ,  &  qu'on  élevé  un  petit 
noàticule  autour  des  branches  qu'ils  ont 
pooflees  d'une  automne  à  l'antre  :  ces 
cfpeces  de  marcottes  prennent  fuffiCim- 
mcnt  de  racines.  Qu'on  plante  en  au- 
tomne les  boutures  des  coignt^ers  ordi* 
mires  dans  une  terre  fraîche ,  couverte 
de  Ktiere  à  l'expoGtion  du  levant ,  elles 
réoffiroat  très  -  bien.  Les  fujets  obtei^us 
par  ce  moyen,  font  préférables  à  ceux 
qu'on  tire  des  mere^,  en  ce  qn'ils  font 
pourvus  de  racine  tout  autour  de  l'aire 
de  la  coupure  ;  an  lien  que  ceux-U  n'en 
ont  que  d*un  côté.  J'ai  femé  avec  fuccès 
des  pépins  de  coin  ;  mais  outre  qu'il  eft 
difficile  d'en  raflTembler  en  aiTez  grande 
quantité  pour  fubvenir  aux  befoins  d'une 
pépinière ,  cette  voie  eft  longue  &  ne  pro- 
cure pas  des  arbres  plus  droits  que  ceux 
provenus  des  boutures. 

On  plante  les  jeunes  coignt{jfftèrs  en  pé- 

finiere  depuis  la  fin  d'oftobre  jufqu'à  la 
n  de  mars  dans  une  terre  fraîche  &  ef- 
firondée ,  ot  on  les  efpace  d'un  pié  &  dé- 
ni on  deux  pies  dans  des  rangées  diftan- 
tes  de  deux  ou  trois.  La  féconde  année 
•n  les  élas^ue  en  jnin ,  on  les  ^cuQbnne 
tout  le  mois  d'août  Se  partie  de  feptem- 
kce  9  (e  rifervant  d'enter  au  mois  d'ayrii 
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fuivaût  III fu jeu  où  l'écuflon  a  manqua. 

Les  poiriers  greff'és  fur  coif^qjffiers  ne 
demandent  pas  un  fol  aufli  profond  que 
les  poiriers  fur  franc  ;  ils  réuffiiTentaflez 
bien  par-tout ,  pourvu  qu'on  varie  leur 
taille  fuivant  les  différentes  qualités  du 
terroir. 

A  réeard  des  ccigwiff/ers  non  greff'ét 
qu'on  élevé  pour  leurs  fruits ,  fi  on  les 
plante  près  des  eaux ,  ils  en  donneront 
davantage  &  de  plus  gros  ;  dans  une  terre 
feche  les  fruits  feront  plts  précoces  & 
plus  parfumés.  La  taille  que  demandent 
ces  arbres ,  confifte  uniquement  à  les  dé- 
livrer des  branches  gourmandes,  fur-tout 
des  plus  ambitîenfes  qui  s'élèvent  an« 
deflTus  de  la  touffe  $  il  faut  auffi  les  dé* 
charger  du  trop  de  bois  qui  les  rendroit 
confiis,  ce  qui  leur  eft  commun  avec  tout 
les  fruitiers.  CM.  le  baron  de  Tfcbouâi,) 

*  C0I6NIERS,  f.  m.  pi.  c'eft  ainft 
qu'on  appelle  dans  les  fours  à  verrerie  » 
les  quatre  coins  des  fiéges  du  dedans  da 
four ,  correfpondans  aux  lunettes  des 
afbhes  à  pots. 

COIMBRË ,  Géog.  moâ. ,  grande  ville 
du  royaume  de  Portugal ,  capitale  de  U 
province  de  Beira ,  fur  le  Mondego ,  fr. 
meufe  par  fon  univerfité.  Long.  9. 40.  ; 
lot,  40. 10. 

COIN ,  f.  m.  Méçhwt.  »  eft  la  dernière 
des  cinq  puiffances  ou  machines  fimples* 
F.  Puissances  MicHANiouEs.  Ls 
forme  du  coin  eft  celle  d'un  prifme  trian- 
gulaire :  on  en  voit  la  forme  dans  la  >!^. 
^%dela  méch.  L'angle  que  forment  en  D 
la  face  AGàxx  coin  &  celle  qui  lui  eft  op- 
pofée ,  s'appelle  la  pointe  ou  le  tranchant 
du  coin  :  le  plan  C  s'appelle  la  hufe  ou  la 
titti  Sl  la  hauteur,  qu'on  appelle  auffi 
axe  du  coin  ^  eft  la  diftance  de  l'angle  Z> 
au  plan  C  $  B  2)  eft  la  longueur. 

Les  anciens  auteurs  font  partagés  fur 
le  principe  delà  force  du  coin.  Ariftote 
le  regarde  comme  deux  leviers  de  la  pre- 
mière efpece  inclinés  l'un  à  l'autre  ,  & 
agiffant  dans  des  diredions  oppofées. 

Guldo .  Ubaldus ,  Merfenne ,  veulent 
que  ce  foit  un  levier  de  la  féconde  efpe« 
ce  .*  mais  d'autres  prétendent  que  le  coi» 
nefauroit  en  aucune  manière  fe  réduire 
au  levier  :  d'autres  rapportent  l'aÀion  du 
cofVf  au  plan  incliné,  &il  y  a  des  auteurs 
qui  n'attribuent  prefqn'ancune  force  an 
eçi»  »  ft  croient  qu'il  n'agit  goere  qut 
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roportioMieltement  k  la  force  ijlpliqiiée 
Jar  le  maillet  qui  le  DOoflTe.  On  verra  par 
les  proportions  futvantes*  que  ces  der- 
niers auteurs  fe  trompeac  ;  &  à  l'égard  de 
l'analogie  prétendue  du  coin  avec  le  plan 
incliné,  ou  le  levier,  ou  la  vis ,  &fc.  cette 
analogie  n*eft  capable  que  d'induire  en 
erreur  fur  fes  propriétés  >-  &  la  meilleure 
manière  d'en  déterminer  les  effets ,  eft  Je 
les  examiner  d'une  manière  directe ,  fans 
rapporter  le  coin  à  aucune  des  autres  ma- 
chines (impies. 

La  théorie  âucoinefk  contenue  dans 
cette  propofition  :  ^^  la  puidance  appli- 
quée au  coin  dans  la  diredion  CD(fL  de 
Ift  méch.fy,  $3.  ) perpendiculaire  \  ÂB  ^ 
doit  être  a  la  rélîftance  dans  la  raifon  de 
AB  ^  B  Ù  ^  afin  ou'il  y  ait  équilibre yy  : 
ou  bien  encore  :  '^  fi  la  force  appliquée 
iur  la  tète  du  coin  eft  à  1^  réfiftance  à  fur- 
9iont«r  comme  TépaifTeur  du  coin  eft  à  fa 
longueur ,  la  force  fera  égale  à  la  réfiC* 
tance,  &  là  vaincra  pour  peu  qu'on  l'aug- 
mente  yy.  Cela  eft  très-aifé  à  prouver  par 
le  raironnement  fuivant  i  imaginons  éa 
force  fuivant  CD  décompofée  en  deux 
autres  perpendiculaires  aux  cdtés  D  A  , 
J)  B^u  coin  ^  &  qui  doivent  être  égales  à 
U  réfiftance  4n  bois,  puifque  c'eft  par  ces 
deux  forces  que  la  puifTance  qui  agit  fui- 
vant CD  tenfl  à  écarter  les  côtés  du  bois. 
Or  formant  un  parallélogramme  fur  ces 
trois  forces  ,  on  verra  qu'il  eft  divifé  par 
U  ligne  C  D  en  deux  triangles  ifoceles 
femblables  à  BAD$  d'où  il  s'enfuit  que  la 
diagonale  de  ce  parallélogramme  qui  re- 
préfente  la  force  fuivant  CD,  fera  au  côté 
du  même  parallélogramme  qui  repréfente 
la  force  perpendiculaire  à  B  Z)  ou  U  réfif- 
tance  comme  AB  eft  à  BD. 
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Donc  la  force  fera  plus  petite  on  pfilè 
grande}  ou  égalé  à  la  réfiftanoe,felon  aiie 
A  B  fera  plus  petite  oo  égale ,  on  plus 
grande  que  A  B* 

Au  refte  nous  fuppofons  ici  que  les  cd« 
th  BD  tAD  du  coin  s'appliquent  exac^ 
tement  aux  côtés  de  la  fente  )  s'ils  ne  s'y 
appliqooient pas,  il  iaudroit  décompo^ 
fer  U  force  fuivant  CD  en  deux  antres 
perpendiculaires  aux  côtés  de  U  fente  » 
&  le  rapport  de  la  diagonale  aux  côtés,in« 
diqueroit  le  rapport  de  la  force  fuivant  C 
i)  à  la  réfiftance.  F.  la  micbaniqucde  Va« 
rignon. . 

On  rapporte  an  coin  toos  les  inftrti« 
mens  à  pointe  &  à  tranchant ,  comm« 
couteaux ,  haches,  épées,  poinqons,  ^fr. 
En  effet  ,  tous  ces  inftrumens  ont  aa 
moins  deux  furfaces  inclinées  Tune  â 
l'autre,  &  qui  forment  toujours  un  angle 
plus  on  moins  aigu entr'el les.  Déplus» 
comme  c*eft  l'angle  qui  eft  la  partie  efTeo*- 
tielle  d V  coin ,  il  n'eft  pas  nécefiaire  ou'il 
foit  formé  par  le  concours  de  deux  plana 
feuls.  Les  clous  qui  ont  quatre  faces  quî 
aboutiifentà  une  même  pointe  :  les  épin- 
gles ,  les  aiguilles ,  dont  la  fnrface  peut 
être  regardée  comme  un  aflfemblage  dé 
plans  infiniment  petits  qui  fe  réunifTenfe 
a  un  angle  commun,font  auQi  l'office  dii 
coin  y  8c  doivent  être  confidérés  comme 
tels. Enfin,  parmi  ces  fortes  d'inftrumens 
qui  agifTent  comme  des  coins ,  il  y  en  a 
auffi  qui  agiffent  comme  des  leviers.Telt 
foqt  les  couteaux ,  qui  font  à  h  fois  des 
coins  &  des  leviers  de  la  première  efpece^ 
dont  le  point  d'appui  eft  entre  la  réfiftan# 
ce  &  la  puilfance.  Noll.  UU,  pbxf.ÇOXa) 

Coin  ÇU)  la  tbtb  de  porc  ou 

L*EMBOLORi 


(a)  Coin,  A%'tmilitX»t%  Grecs  «voient  de  denx  fortes  de  coins  \  l'un  dont  on  faifoie 
ufage  dans  la  cavalerie,  &  l'autrt  dans  Tinfanterie.  Les  Scythes  &  les  Thraces  ran-* 
geoient  leurs  efojidrons  en  forme  de  coin.  Les  Macédoniens  fuivoient  aufli  la  mèmtK 
méthode  :ils  la  tenoient  de  Philippe  ,  qui  pafte  pour  en  être  l'inventeur. 

Le  cosff  étoit  proprement  U  moitié  du  lofange  iiFoy,  ce  mot  &  làfig*  l«  de  nos  pUnt, 
wilit.  talque  des  Grecs  dans  lefuppl,  des  pL  )  ^  formoit  une  efpece  de  triangle.  On 
•bfervoit,  en  la  formant,  la  même  proportion  que  dans  le  lofange  ;  il  n'y  avoit  qu^in 
feul  cavalier  à  U  tête ,  trois  au  premier  rang ,  cinq  au  fuivant ,  &c.  ainfi  focceffi vf  •• 
ment  jufqu'au  dernier.  A  cette  difpofition,  on  en  oppofoit  une  autre  qu'on  appelloil 
la  tenaiSe ,  parce  que  (a  figure  reflembte  à  la,  lettre  F:  elle  fe  formoit  d'un  corps  de 
Coldatsbien  ferrés,  qui  recevoient  le  coin^  &  l'enfermoiént  des  denx  côtés. 

Aguthias  rapporte  que,  dans  la  bataille  du  Cafilin ,  toute  l'armée  des  Francs  étoîC 
ordonnée  en  manière  decoin.Elle  formoit,  dit  il,  une  maffe  épaiffe,  condenfé?,  toute 
eaavcrte  de  boucliers,  &  ^ui  di/ninvaiit  iafcnfibltacnt  depuis  Ca  bjife  »  at  préfentoit; 

plus 
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i*Bilà6tôt»  ;  c'étoit,  feloii  Mi  té  m- 
Vtli«r  de  Folard  ^  une  certaine  difiîofi. 
tion  de  traupes  dont  lei  aneiens  fr  (cK 
Soient  dans  lés  arnéee^  Qiu«Iqn«3  an- 
teura  prétendent  que  remboton  étoit  un 
ûTtûAgctàtùt  différent  dt  coi»,  cuneas , 
tod  de  la  tète  de  portf ,  caput  porcinuth  j 
Ittâis  M.  de  Folardy  comme  dituQ  jont- 
iKilifte ,  démontre  qvé  ptrfoime  de  eenx 

2 ni  ont  parié  de  Tembolon,  du  timens^ 
t  et  la  tête  de  pote ,  n*a  fo  ce  que  c*é- 
iXiXïi  &  il  fait  voir  afTes  probablement 
^Be  ces  diverfes  ordonnances  dont  on  a 
iit  tant  4e  merveilles ,  n*étoient  antres 
%ne  la  colonne.  Biblhtb.  ruifon.  tim.FI, 

Vegeee  définît  te  coin  Une  certaine  difl- 
^oGtion  de  foldlts  qui'fe  terminoit  en 
pointe  par  le  front ,  ft  qui  s'élargiTToit  à 
Ja  foafe  ou  à  la  queue.  Sdn  nfage  étoit^ 
Aïi  cet  auteur ,  de  rompre  la  ligne  des 
ennemis  \  en  faifant  qu*un  Ji^and  nombre 
if  hommes  lai^alTent  leurs  traits  vei^  un 
même  ehdroit.il  ditauffi  que  les  foldats, 
ippelloient  cette  difpoiition  de  troupes 
^e  dr  f9rr,  cafut  porcinum.  Suivant  cet* 
te  définition  le  coin  n*étoit  qu*nn  trian- 
gle 9  mais  M;  de  Folard  plrétend  qu*it 
Ji'cii  avoit  pas  la  fi^re  ^  À  qn*on  doik^ 
iiolt  ee  nom  à  un  edrps  de  troupes  de 
beaucoup  de  profondeur  &  dé  peu  de 
front  9  c*eft-à-dire  à  des  troupes  rangées 
CD  colonne;  Il  prouve  anffi  que  chez  les 
ancieas  le  terme  de  cùritms  nt  fignifie  pas 
todioars  une  figure  triangulaire  ^  mais 
tûievôhoiiw^  cohorsi  Fi  CoHaiTE. 

■*.  Tacite  i  tfitturs  dti  6erM.  iit  que 
its  ÀUeminis  s'arrangent  en  formé  ai  coin  : 
Ihais  dn.  voit  bien  que  pàtc^  terme  (dit 
Mi  de  Folai-d)  il  entend  une  eoh)>rte  ^ 

rirce  qu'il  VBppo(t  à  tArtâài  e>ft-à-dire 
Tefcadron;  J*ai  Remarqué  ^  continue  lé 
èoitimentàteurde  Felybe  4  que  les  Grecs 
eui  ont  écrit  dés  guerres  des  Romains  «  Te 
font  fervis  du  terme  é'imboi&n  ^  lorfque 
let  Lttiiu  odt  emi^toyé  celui  dt  cobors 
eu»   le  détail  dés  médies  Opératiotis; 
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TîteiLtvé  qui  a  copié  RolyW  preinue» 
par-tout ,  a  pris  fouventrembolon  pour 
un  triangle,  lorfque  par  ce  mot  ï'hifto- 
riea  Grec  enundt)it  iîbhottei  ,j 

Elien  4  dans  Ion  livre  de  la  di/cipUni 
miittain  des  Grecs,  prétend  ,  ai rtfi  que 
Vepcce  i  que  \t  coin  étoit  un  triangle  i  *M* 
de  Folard  infirme  Ton  téinoignage  d&  cel- 
te manière  :  "  fi  Frontin  j  dit  cet  auteut* 
qui  étoit  un  (avant  homme  de  gucirCf  mé 
difoit  que  h  coin  étoit  un  friangle  .  je  lé 
croirais  phitdt  qu'Ëlien  ,  Vegcce  è,  tant 
d'autres;  il  ne  faut  pas  douter  que  le  ter* 
me  de  cuneus  n'ait  trompé  ces  auteurs» 
Etién  ne  dit-il  pas  qu'Ëpàminondas  avott 
combattu  en  ordre  triangulaire  à  LcUi» 
très;  œqui  eft  manifeftement  Fau)ci  Je 
parierois  qu'Ëlien  n'aVoit  jamais  lervi  ) 
&  s*i1  étoit  vrai  qu*il  efit  fait  la  guerre,» 
il  en  raifoniioft  très-mal.  ^j 

^  Je  rie  laiflTerai  pas  ^  dit  M»  (îc.  Fo* 
tafd  9  la  tHe  de  pprc,  que  je  ne  la  voie 
coupée  &  réparée  de  fon  corps.  Ammicrt 
Marceltin ,  qui  e(t  bien  de  ce  tempït-lai 
fie  qui  eb  parle  ^  me  fournira  le  couteatu 
Bien  loin  de  dite  que  ce  fût  urt  triangle^ 
il  fait  voir  au  contraire  que  c'cft  un  corps 
.ruf  beaucoup  de  hauteur  &  J[)€U  de  frôtîL 
ï^t)ci%  la  guerre  de  l'empereur,  tooitàiitius 
j  Contre  les  Limigantcs,  qui  étoientuité 
raoed'auciefis  efclaVes  qui  avoiei^t  cbafvé 
leurs  maîtres  (  les  Sarmates)  4é<letif 
pa)fs  :  ces  efclavjcs  ayant  été.atta^ér^ 
enveloppés  par  l'armée  romaine ,  fe  fer- 
rèrent en  un  gros  bataillon  «  s'oiivriréHft 
un  palTage  à  travers  les  légions^'  &  périt'» 
trerent  jufqu'à  l'endroit  où  étoit  l^ert)» 
peretir  \  tant  le  choc  dé  cette  m^Ûfe  d^'i^- 
fanteric)  unie  &  ferrée»  étoit  redouta- 
ble. Les  foldats  ,  dit  Ammieh ,  àppel)eHk 
cela /àiVp  la  titè  de  porc^  Ce  n'eft  dûJd^ 
pas  Un  triangle  ^  mais  un  corps  rangé 
dit  une  extrême  profondeur  &  ptn  dé 
front.  ),  Traité  dé  îa  coionne^  parM^M 
chevalier  de  Folard,  (^  \    ' 

Com  de  Miré  «  eft,  e»  iérme  i'Ârtilli* 
fié  è  un  jpo^4of\l  on  fe  fert  pour éle^et  lA 


^  —«'-.■' rj   f, 


}»liis  enfin,  parti  partie  antétieure  4  qtt*dn  front  àfies  étroit.  Ses  ailes  qui  s*alloHH^ 
l^cdiahten  arrière,  eomme  deux  jambes ,  étoient  compofées  de  fîleisétroiteSiUhies.S 
^tervées  dans  toute  leur  prefbndeun  ft  s'écartant  peu  à  peu  l'une  de  i'autre,finifl^ieiift 
ipiriaiffer  eiitfetles  un  foft  îon^  intervalle  1  dé  forte  qu'on  y  voyoit  â  découvert  léé 
épautes eppofées  des  foldats  ;  car  cen*  des  deuk  ailes  ie  tournoient  mutuellemeitt  le 
ê9%  en  oombattadt  \  parce  ^ue.n'ayaht  poiiii  d*armure  qui  les  couvrit  dati^  cette  ftâ^ 
|ici  etle  fe  pouvait  en  4uelfiig  t£iqori  défcAdiie  ^^  la  or  double  op^tioâi  {Pj  ' 
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culafle  du  cinon  &  poar  le  pointer.  Voy. 
de  ces  coins ,  P/.  VI  ai  Part  ntilH,  fig.  6. 

'  Co  I N  >  ArchiteH. ,  eft  a rc  efpece  de  de 
coupé  diagonalement  fuivant  le  rampant 
d*nn  efcalier ,  qui  fert  à  porter  par  en*bas 
des  colonnes  de  niveau  ,  ^  à  racheter  pir 
en  -  haut  la  pente  de  l'entablement-  qui 
foutientun  bercean  rampant,  comme  À 
refcalier  pontifical  dn  Vatican. 

Ces  coins  font  anffi  te  ntdme  effet  atix 
baluflres  ronils  qui  ne  font  point  inclinés 
fuivant  une  rampe,  comme  a  ^elcslier  du 
palais  royal. 

On  peut  anfli  donner  ce  nom  anx  deux 
portions  i*un  tympan  renfoncé,  qui  por- 
tent les  corniches  rampantes  d'an  fron- 
ton ,  comme  on  en  voit  an  fronton  cintré 
dta  portail  de  S.  Gervais  à  Paris.  (P) 

Coins,  en  terme  de  Diamantaire^  ce 

font  des  faces  angulaires  qui  réparent  les 

bifeaux  ,  &  font  do  brillant  qtfarré  par 

fes  quatre  bifeaux  ,  un  quarré  arrondi. 

*  F.  BisiAU  Çf  Brillant. 

Coin,  en  terme  de  Boutotmier,  c*eft 
Tendroit  par  où  Von  commence  un  boo* 
ton  aux  pointes  $  il  efl:  clair  qnMI  doit  y 
avoir  quatre  coins  dans  un  bouton*  Les 
premiers  tours  de  ces  points  ne  font  pas 
ondes.  V.  ONDES.  Dans  un  beutMt  de 
trait  on  glacé  ,  ils  font  toujours  detiki, 
ft  font  comme  autant  d'attaches  pour 
coudre  le  bouton  fans  Tendommaeer. 

Coin  ,  fauconnerie^  fe  dit  des  pinmes 

Îiui  forment  les  côtés  de  la  queue  de  Vo\* 
enu  mI  y  >  les  <lci^x  premières,  les  deux 
fécondes  ,  ^c,  de  chaque  coin^  cette  dé- 
nomination ne  ceffe  qu'aux  deuxdumi- 
Jieu  ,  qV6ft  appelle  les  couvertes, 
'  Coin  »«  Couteau  de  bois ,  Jardin,  ; 
cetinftrument  fert  à  détaler  le  peuple  air 
"pié  de  fleurs  qui  en  ont  trop ,  &  dans  II 
gréfiPe  à  ouvrir  U  fente  que  le  couteau  n*a 
&it  que  comtfiencer. 

Coins  :  on  nomme  ainfi ,  dans  VÏm» 
primeriez  nombre  de  petites  pitees  de 
bois  de  chéné  ,  taillées  de  fepC  à  huit 
lignes  d'épaifteur ,  de  faqon  que  Ton  des 
bouts  fort  plu^  large  que  Tautrede  queU 
ques  lignes.  Ce f  coins  font  de  grandeur 
différente,  &  fervent,  avec  le  fVcoors 
d*uTi  marteau ,  h  ferrer  la  forme  dans  le 
cbaffîs ,  de  façon  qu'on  pent  Mever  de 
deflTus  le  marbre  ,  la  defcendre ,  latranf. 
fort^r  ottia  laifiT^r  (wt  «baisf ,  nnliiKlof- 
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îét  à  quelque  chofe  de  ftable«        -   * 

Coin  ,  Luth*  :  on  appelle  iin(i«  dans 
la  faéhire  des  orgues ,  un  petit  mbcccan 
de  bots ,  de  forme  conique ,  tronqué  f 
coupé  eu  deux  par  un  plan  qui  pafie  pA. 
Taxe ,  dont  on  fe  fert  pour  boucher  le 
trou  que  Tanclie  &  la  languette  des  jeux 
d'anches  laifient  dans  U  noix.  Ce  e^in 
doit  entrer  dans  la  noix  après  que  l'anobe 
&  fa  languette  font  placées.  La  face  plate 
dn  coin  tournée  vers  la  languette ,  on  le 
chafle  à  force  pour  qu'il  afl^rmifie  l'an- 
che &  fa  languette  dans  la  noix ,  8c  qu'il 
achevé  de  boucher  entièrement  feo  q«- 
verture.  /^.  TrOUpbttb.  . 

Coins ,  Maréchatt. ,  fe  dit  At9  quatre 
dents  dit  cheval  fituées' entre  les  mitoyen- 
nes &  les  crocs ,  deux  deffus  ft  deuk  deH 
fous ,  qui  pouffent  lorfque  le  cheral  « 
quatre  ana  &  'demi«  ^.Ceoc. 

Cùins ,  le  dit  auflî  des  qnatre  tngfe^ 
extrémités  ou  lignes  de  la  volte ,  lorfqae 
le  cheval  travaille  en  quarré.  Ce  cheval  a 
fait  lesquatre  coins  ,  a  travaillé  fur  lee 
quatre  coins^  ^.Travailler,  Voltb. 

Entrer  dans  les  coinéj  terme  de  Jlïà* 

nége.   V,  ENTRER. 

Coins  dt  dtÊntier  ,  Marine^  ce  font 
des  coins  que  l'on  met  entre  les  tins  &  la 
quille  5  lorfqu'on  U  pofe  fur  le  chantier  : 
quand  on  veut  lancer  le  vaiflean  à  l'eaUy 
on  chaffe  cet  coins  à  conptde  bélier  $  oii 
les  met  ordinairement  à  dnq  ou  fix  péée 
de  diftance  les  uns  dea  antres.  (^ 

Coins  d: arrimage^  Martsw^  ce  fbat 
ceux  qu'on  met  entre  les  futailles  eo  les 
arrimant ,  afin  de  let  empêcher  de  rou- 
ler   (Z) 

Coins  dejnàt^  Mêrinê  ^  ee  font  de 
certains  coins  de  bois  qu*on  fait  de  bouts 
de  jumelles  ;  ils  tiennent  de  leur  rosidenr 
&  de  lenr  concavité ,  &  fervent  à  refTer- 
rer  le  màt  lorfqu'il  «ft  trop  tu  largfc  d^os 
l'étambraie  du  pont:  ces  coins  font  ira- 
verfés  de  chevillée  de  fér.  (Z) 

Coin  ,  à  la  Aîonnoie,  Les  eomx«*i|i. 
pellent  aujourd'hui  Matrices  ou  ^«orr^ 
r.MATRfCS.Onfelérvoitdeee  te^mr 
dans  l'ancien  nonnoyage« 

Coins  OECifEVEtix,  ttrme  deJPtr^ 
rmqstier  :  ce  font  des  treffes  de  fMix^  clul* 
veux ,  dont  les  hommes  fe  fervent  pour 
augmenter  l'cpaifleur  &  la  loagaeur  de 
leurs  cKeveipc  naturels  »  en  les  aiuftti«c 
au  defibsdnorftiles  au  moyen  d'un  fà^ 
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,  9àin$  «  RtUemrs .,  ù^ttààx:  élr  relieiurt^ 
îioreiirst  ornement  de  livres^  les  outils 
fbad«e  font  de  cuivre  &  figurés  en  triait* 
^  ;  la  ^neue  en  eft  un  peu  longue  ,  afin 
^  fenrir  à  des  Toluoies  àt  différente 
srofleurron  en  a  deiix^^Ttiu  grand  & 
rantre  petit  :  on  poofife  les  £Pins  à  quatre 
ifpis ,  mrJe  dos4es  tivccs,  dans  les  entre* 
ner^  pour  garnir  les  cdtés  des  boitqu6t&. 

•^.  Do&BR*       i  j.- 

Coins  ,  ttrmt  ée  Aifiere  5  V,  Vous* 

'SOIKS.  "'- 

J  ♦  Coins,  Tahùtt. ,  It  dit  d*crpecês 
4a  petites  armoires  ou  tablettes  qui  fe 
placent  dans  les  angles  des  appartemens. 
Ceux  4;ui  fe  rufpendent  en  tahfçttcs,  fout 
d*one  menuiferie  ou  d*un  bois  de  mar- 
queterie léger  \  l'angle  q^e  forment  les 
côtés  cft  égal  à  celui  que  forment  les 
sn^rs  ;  la  Eice  antérieure  en  eft  cintrée  > 
lu  partie  inférieure  (e  ferme  à  porte  &  à 
iertare  yla  fupérieure  é(l  ouverte  &  fert 
â  placer  des  morceaux  de  porcelaine. 
Ceux  qui  Te  placent  V  terre  &  font  à  pié 
comme  les  commodes  i^ntafle^  fouveiit  ' 
«ouverts  de  marbres  &  décores  d'orné- 
neqs en  cuivre  doré  j^^.parfie  antérieure 
en /eft  aqfli  cintrée  >  .elle  .eft  di  virée  en 
deux  ou  trois  parties ,  fermée  à  Texté- 
^rjenr  par  autant  de  ferrures  &  de  portes. 
'Ct%  meubles  font.de  nouvelle  invention* 
.  CoiN.,«r#rfâMici^ittit&fliideiiieat 
-le  mit  «  ctttenil  le  C9in  de  rep.or^  ainO 
;MNM«i^'f  parée  qjar  ic  '  jouenr  eil.  moins 
mpofé  qiMod  il  ,t*eft  empaçé.dece  coim: 
tC'eft  toujours  la  onelemfeticaw  9  nOn  cooi*  t 
:frit  celle  do  tas  M  àaihiï. 
r'i  lîar  des  règles  lot;  ^ne  Jures  ,  c*eft  de 
le  prendre  le  plnfe^t  qu'on  peut  4  dt  d'a- 
-tôie  oonr  cela  des  dames  tut  les  cafés 
sii^illunte  &  de  foaafiz.  F*  Coin  bour- 

••SOISv* 

Le  f0in  de  repos  fe  pcead  par  puifTance 
-ma  par  effet  9  dans.le)^nemier.€as,iorfque 
-celai  costre  qui  Toit  jeoè  n^'a  pas  le  fi<n, 
-A  ^06  ilii  dé  que  «ons  amenez  vous  pou- 
t^cx'^ettre deux  damnés  dans  fen  cm,  ce 
-gni  ntcfiefait  point ïop  jt^^irtpdche  point 
Ion  adverfaire  de  faire  fon  grand  jan , 
•qwtqa'on  en  ait  la  puifiBuice ,  il  eft  plus 
ravaatageux  de  prendre  fon  coin.  On  le 
-prend  par  effet  lorfqoe  ds  fon  dé  on  a 
-deox  dames  qui  battent  ion  propre  coin. 
CoBUDC  on  ne  peut  fe  faifir  de  foa  coin 
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qji*i|v«i|  deux  dames ,  les  règles  do  jeu  ne 
permettent  pas  auffî  qu*on  le  quitte  fans 
les  lever*  toutes  deux  enfemble.  Qui 
s'empare  de  fon  coiu  par.çlFet ,  n'eft  plus 
eo  droit  de  le  reprendre  par  puifknce  : 
fioçlui  contre  qui  Ton  joift  s*eftlaifida 
fien ,  cette  puiifance  eft  dtée, 
.  COIN  BQUBGEQIS  »  ««  trtHrac ^  fe 
dit  encore  de  la  çafe  de  quine  &  de  {bn« 
RW.  y.Qs^iuh  Êf  Sonnez. 

Coin  ,  fe  dit  encoxe  eq  pii  ^rand  nom- 
bre d'autres  circonftances ,  d(^j(  nous  fe- 
rons mention  lorfque  l'opcafion  s'en  pré- 
fentera.  Il  y  a  chez  les  tabletiers  de^ 
coins,  11  y  en  a  de  gros,  de  petits  &  de 
moyeus.'dansles  groffes  forges.  Les  fer- 
ruxiejs.  oQtucfees.  f c^j/zi  fimpl^  &  à  talon, 
Semais  tous  ces  ipftru  mens,  font  ainit 
aoinatés.de  leur  fùrmftjfemb^^ble  à  celle 
dncoin^  maohine  de  méchanique^  fkd» 
leur  uiàge  qui  n'en  diHc^eiias.  . 

COÏNCIDENCE,  f.  f .  enGéométrie^ 
fed1tdcsfigiues,li^s,  £9V*  dont  ton- 
tes  les  parties  fe  re|))OnfleR<  exaoleihent 
lorfqju'f  lies  font.pofées.r»»  for^rautre, 
ayant  les  mêmes  termes,  ou  lea  mêmee 
limites.     >        ;, 

La  c0îiiddff»(r/  déGgiiedonc  ujw.^lit^ 
parfaite  4.  o^eft-à^dtre  que  les  figures  00 
lignes  entre  Icfquelles  il  y'a  cMcideneeM 
foal  é^s^femblable^'.irvJgGALiTB 

^SfiMiBLAJILE.     .      .    s    ,:      ,    : 

.  Eiiic^yde ,  &  prefqne.  tou&  leaanteiirt 
géoneti^es  à  fon  exemple  4 ^Aïontrcnt 
4sn  graad  nombre  de  propofitioiio^faémen* 
taices^I^at  k  ikul  iu|:ioeip&  àà  la  *c9incù 
dence  ou  fuperpoOtion.  F.  Supekpo* 
iiriiiau.  (0)  [f.   : 

.  CplNCIDENT ,  adj.  Fbjf.  ^,.Méch,\ 
le  dit  det  corps  qui  tombent  èJa  ibis  Se. 
en  même  temps  fur  une  ftidboe  fuelcoo^ 
-que  :  ainfi  on  dit  Ifs-nayfimde  iumieret 
coincidens  <  pour  défigneinles^rayons  quâ 
tombent  à  la  fois  fii:r  une  (krlace» 

On  dit  auili  coincidonts^e  iigkts  ^  om. 
furfaca  qui  coïncident,»  Vi  Coi^cÎdek. 
(0) 

COÏNCIDER  ,  térmt  dk  ^hmktie\ 
on  dit  que  deux  lignes  jOu.  forfacts  ^«/Vi. 
^cident^'  lorfqu'étantia^pliq^iÊMitfune  fur 
4*antre,  elles  s'ajuftem  â  Ce*eeiifondent 
parfaitement.  T.  CoiNÇtDëNCE, 

COINCY ,  Gtof,  motL^i  petite  ville  ée 
France  dans  le  SoKTonnoif. 

COING  ,  Phorm*  ^  Jiiete ,  îsvtk  d\x 
*  Ee  2 
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d'un  go^t  a'«<rb»t 

é  comme  corditi , 
e  :  peut-être  même 
que  plulifurs  \nér 
[Ci  que    nom  em- 
ployons tous  les*  fours  au  mémfc  tibre, 
^  même  quele  fyrop  de  coing  ,  qui  n*eô 
9Utre  choFe  que  ce  fuc  épAiffi.  avec  nnt 
fpffinrtiU  quantité  de  facre/  • 

(^uoi  qqll  «n  Poît ,  '  oe  fua  «41  u»  pté  i  ' 
|]^té  d^ns>  les  prefcriptions  mai^iftvatot  {  ' 
à  fcooiiferve  pourtant  fort  bkn  des  in- 
ities entières  foBs  Thuile,  Se  d«n8  un  lieu 
frais,  r.  Soc  &f  Conservation, 

Le  fyrop  àe  coing ,  dont  l'ufage  a  pré* 
V<^lv  lHt)^d«utl  à  c^ufe  de  Ton  gdû^agpéa^ 
^le  iur  celui  dtt  ^ucqui  n'avoit  pa^hefoin 
poiif  ôtr^toonleryé  d*étre  aifaifonnéavec 
)e  fucre  ,-i)omiiie  nous  le  venons  d'obfçr^ 
var,  ie  prépare  dv  la  façon  fuivante. 
'  Preues  Avt  foc  de  coing  épuré  8c  bien  ' 
^hir ,  tine  livtc  $  fncre  blanc,  deuxli- 
v^rei  !  fi;it0sÀtidre  le  fucre  à  (iittt  fcis 
^:lc  f^foj^  aura»ki  conftliancc  r^equifet 

Le  cotignac  ou  gelée  de  coing  ^  &  les 
^{(fëyen^a  oonRturff  qu^on  prépare  avec 
9«  fruit  «ant^afTé  de  la  pharmacie  anx 

.  Çes^  difi^retottfa  oônfitvre»  femrdt  bans 
imaUptiques,  dont  rufageefl  biés*6ilu^ 
p(iip^  ponrl^  donvalefcens ,  ^  pmM  xé- 
yeiller  doo^emeiit  le  jeu  dr  reftomac  & 
<lcs  ars^ncyite  la  digeflion ,  enfonrnif-. 
f«nt  «n  JniPf^^  tempt  pna  ûbarriture  lé-i 
fiere,    '.  ;'  ■'        

Qn  prépare  quelqueFoii  dans  tes  bcn* 
llqnei  im'e  Jefpece  de  gelée  4e  coing  qu'on  ' 
Uppclle. •  ivjitJa  çydeniortwt  :^«Ue  fe>  fait 
4IVCÇ  dofij^e  livres>dd  fuc  deeoift^,  &  ^oi€ 
livres  de  iucre.biano ,  que  Ton  fait  évf* 
fioror  jnfqn^en  ^Mrnfiftance  d'on  extrait 
niou.  Ce  myo4  on  rob  de  coing  eft  peu- en 
vfagei  les  gelées  ait  marmelades  de  coings 
dao^  lefquelles  H  entre  beaucoMp  plus  de 
fucre,  lui  ont  été  préférées,  parcç  qu^eilçs  ; 
flattât  dava^agic  iégoûl. 

Le  mucilage  4^9  femcnçes  de  oêing  ex- 
trait à' froid  t.oii.à  uo  léj^er  degré  de  cH»- 
Içur»  ou  avec  l^au  commune  ou  quelque 
e§n  Qphth&lfnique,  ;^^mme  celle  de  rofe, 
df  fenouil ,  fanrntt  un  exce|le«t  remède 
çpntre  les  ophthalmies, 

L«  i\iQ  4p  ^^f>jEr  Ç«t|:c  i^^  le  fyrop 
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d*abfinthe  boihpoCé ,  le  tyr^p,  éoiMqiit» 
&  le  fyik)p<  de/ jujubes  }  fa  chair  coofitt 
entre  dans  les  tablettes  diacirtharot..  (i») 

C01PA,iLm.  //i/i.na/.Ao/.,  nom  brama 
d'une  pltfitedn  Malabar  ,  fort  bten>gri» 
vée  t  avec  lat  plupart  de  (es  détails  »  pt|r 
Van-Rheede ,,  cdaos.  fon  Uortus  'Mtdabm^ 
ricus ,  voL  X,  fianche  LXVll^  ^»ir* I33t 
(bus  le  nom  de  fiêe^otdpM, 

C*e(l  une  herbe  à  racine  yivace  «  blai^ 
chàtre,.ligpeufç  4^ffii^e(i(e,  loqgueda  iii| 
pouces  fur  trois  lignes  de  diamètre, ço^ 
ronnéeparlix  ^  huit  ti^e>  cylindfiqyes,^ 
lifTcs ,  ^tendues  iur  la  terre  comme  ay^* 
tant  de  rayons ,  rouge^tres  ,  d'unç  ligl\|l 
au  plus  de  diamètre. 

Les  feuilles  font  oppofces  deux  il  denir» 
non  pas  en  croix, mais  fur  un  même  pUnV 
elliptiques,  pointues  aux  deuxçxtrêmN 
tés ,  longpes  d'on  nonce,  deux  à  trois  fofk 
moins  larges ,  ci^tiçres ,  épaifTes ,  un'  pèn 
ondées ,  communénient  vertes ,  qûelqqq* 

fois  n         ui famés,  relç- 

vées  e  :  longitudinal^, 

fans  n  es  horizontale- 

ment ;  ucun  pédicules 

les  de  es  fontfouvei/t 

altero  en  a-t  il  queÛ 

quefo  celles  qui  doi- 

vent r_.-..  .---  ,.,-,_,  flenrs.^ 
'  Chaque  brartthe  eft  terminée  parono 
tête  fphéi'i^uè ,  quelquefois  feflile  entn^ 
deuXiVeiMlles}  opfoféet  ;  mais  -posr  yoiw 
dinaire  portée  for  un  pédtincuU  cyliii- 
driffue  ,*é^ai'à'f»  longueur,  qui  eft  et 
^daq  à  fix  Itgoet,  oompbfée  de  quin^  à 
vingt  ftevrs' ,  ^hUncwrougeâtret ,  feffilet» 
contiguès  «liffes:^  Inifanteg,  longuet i||S 
l!rois  lignes  ko  Iplus^  ouvertes'  îous  QQ 
angle  de  qtiaranta-okiq  degrés.         .  «I 

Chaque  fiear  eft  heraiaphrodita^la* 
oomplette ,  pofée  autoar  de  l'ovairet  EU« 
confille  en  un  calice  à  huit  feuilles^rova- 
pàles ,  dont  deux  extérieures  font  pHées  } 
en  cinq  étamineii droites  réunies  en  cf» 
lindre  par  le  bas  de  kurs  filets^. à'ao» 
the?c!S  rouges ,  enfeeroiaot  un  ovaica (phl- 
rique,  veKl^ blanchâtre  ,  terminé,  par tM| 
.ftyle  blaa^h&ti?^  à;  dani(  on  txtoii  ^-» 
mates.  .        .  ' 

L'ovaire  an  mfùrifTaht  devient  anéaap« 
Aile  fphéroide  ,  wembraneufe ,  blaaohc« 
longue  d^une  ligne,  à  une  loge  «ne s'oi|. 
vrant  point,  &  contenant  une  graine  len- 
ticulaire,  noira  »  luibntç ,  a^kaçb^  ?ct 
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tkalement  à  fa  partie  inf^rfenre. 

Cttiture.  Lç  eoifa  croit  au  Malabar 
dans  les  fables. 

fiufUités.  Son  goAt  eft  herbacé. 

Ufages,  tes  Malabares  remploient 
feulement  pilée  dans  le  lait  de  vache, 
avec  le  beurre  &  le  fantal  «  pour  en 
frotter  les  tempes  dans  les  délires. 

Remarques.  Jl  eft  facile  de  voir  par 
ces  caraâeres ,  que  cette  plante ,  qui  n'a 
encore  été  déterminée  ni  claflee  par  au- 
cnn  botantfte,  appartient  au  genre  du 
çplufpa ,  qui  fe  range  naturellement 
ilans  la  famille  des  amarantbes,  où  nous> 
Tavons  placée.  Foyez  nos  Familles^ 
fw/.  //,  pag.  î68.  (iV.  Âdanfon.) 

COIRS  y  Géogr,  md, ,  grande  ville 
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de  SuifTe  »  «tpitale  du  pays  des  GriCont» 
avec  un  évêché  fort  ancien  ,  dont  révê« 

Î|ue  a  droit  de  battre  roonnoie ,  &  eft 
uffiragant  de  Mayence.  Elle  eft  divifée 
en  deux  parties  i  la  plus  petite  eft  ca« 
tholique  ,  l'antre  réformée.  Cette  ville 
fait  un  corps  à  part ,  &  a  fon  gouverne- 
ment ft  fes  loix.  Il  y  a  un  grand  con« 
feil,  compofé  de  foixante-dix  perfonnett 
d'où  l'on  tire  le  fénat,  compofé  de  quinze 
fénatenrs.  Elle  eft  dans  une  plaine,abon« 
dante  en  vignobles  &  en  gibier ,  entra 
des  montagnes ,  il  un  quart  de  lieue  du 
Rhin  ,  fur  la  Pleffure  ,  à  22  lieues,  fud» 
de  Confiance,  si  fud- eft  de  Zurich,  2g 
nord-oueft  de  Bergtmc.  Xcajg,  j&7,  8i 
kt.  46,  $0. 


FJ2^  de  la  partie  L  du  Tome  FIIL 
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\^01T,  f.ra»  PbyJlsL,^  Hygiène,  «c-. 
preifion  dont  les  médecins  fe  fervent  af- 
lez  communément  comme  fynonyme  à 
""  ces  autres  faqons  de  parler  honnêtes,  aâie 
vénérien ,  copulation  chamelle  ,  aéle  de  la 
génération,  F.  GèNé&ATION,  MaRIA^ 
OE  (i^/i.)  £5^  ViR  GINITÉ  {Médecine.) 

COITADE,  n  m.  Hift.  nat,  IchthyoL^ 
poifTon  des  isJes  MoIuques,très-bien  gra- 
vé &  enluminé  fous  ce  nom  «  par  Coyett, 
tu  n^,  39  de  la  première  partie  de  fon 
Recueil  des  poijfons  d*Amboine, 

lia  le  corps  extrêmement  court  «  très* 
comprimé  par  les  côtés,  pointu  vers  la 
tête,  à  peine  de  moitié  plus  long  que  lar* 
ge ,  la  tête,  la  bouche  &  les  yeux  petits. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept» 
favoir  deux  ventrales 'très^petites,  me- 
naes,  placées  au-delTous  des  deux  pefto- 
Tties,  qui  font  quarrées  ,  médiocrement 
Jonguesj  une  dorfale  fort  longue,  plus 
bafle  devant  que  derrière  »  &  une  derrie- 
té  Tanus ,  un  peu  plus  longue  que  pro* 
fonde:  celle  de  la  queue  eft  tronquée 
comme  quarrée  :  de  ces  nageoires  deux 
fontépîneufes;  favoir  la  dorfale,  dont 
les  kuit  rayons  antérieurs  font  fimples , 
piquans  »  &  Panait  qui  en  a  deux  pareil- 
lement piquans* 

La  couleur  de  fon  corps  e(l  jaune, irfar<^ 
que  de  deux  bandes  rouges,  longitudina- 
les fur  chaque  côté  ,  &  trois  bande«  ver- 
tes ,  dont  une  fur  le  do$,  une  fous  le  ven- 
tre &  une  for  le  milieu  de  chaque  côté  : 
la  tête  elHrunc«  les  nageoires  peâorales 
{ont  vertes,  celles  du  ventre  &  de  la 
queue  jaunes  ,  celles  du  dos  &  de  Tanus 
ronges ,  excepté  les  rayons  épineux,  qui 
(ont  réunis  par.  une  membrane  verte  & 
tougc:  la  prunelle  des  yeux  noire  ^en-i» 
ionrée  d*un  iris  rouge. 

tfïaurs.  Le  oottade  fe  pêche  commu- 
nément dans  la  mer  d'Amboioe,  autour 
lies  rochers. 

kemarque.  Ce  poifloft  elt  oné  etpeee  du 
douwîni;  qui  Forme  un  genre  particulier 
^nsla  famille  des  fpares<(/^.  Adanfon,) 
.  COITTES, COITES»  f.f;pl.  Mar., 
ce  font  deux  longues  pièces  de  boil  qu'on 
met  parallèles  fous  un  vallteaui  pour  le 
porter  Bl  le  foutenir  quand  on  veut  fe 
tirer  du  chantier  pour  le  lancer  à  rcau< 
rii  Colombiers.  (-2) 
Imi  yUL  hrtii  lïi 


COITTES  DU  auiN04»4  Marine  $  €0 
font  deux  i  pièces  de  boit  épaiflfes,  oit 
deux  billots  Frappés  fur  le  pont ,  qui  fer^ 
vent  à  appuyer  les  bouts  du  guindas  ,  fy 
fur  lefqoelles  il  tooroe  horîjiontaiement. 
Oitelquefois  on  emploie  pour  cet  ufag* 
deux  gros  madriers  qui  fc  joignent  aux 
bordages  du  vaiiTeau.  (2) 

COJER  .  f  m.  mjè.  nat.  IcbtbioL  , 
nom  que  les  habitariidet  Moluques  don^ 
nentà  un  poiffon  qui  a  été  fort  bien  gri- 
ve &  enluminé  par  Coyett,  fous  le  nom 
de  cojerlauàt ,  au  n\  54  de  Ja  fecond« 
parUe  de  fon  Recueil  des  poifons  d^AiH», 

Il  a  le  corps  elliptique,  affez  court* 
tres-comprimé  par  les  côtés ,  pointu  vert 
la  queue ,  obtus  vers  la  télé*  &  prefqu'q* 
ne  fois  plus  long  que  pro^nd  5  la  têto 
grande  i  la  bouche  &  les  yeux  petits. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  | 
favoir  deux  ventrales  pctsiti  aa-defibui 
des peftorales  qui  font  triangulaires,  une 
dorfale  alTez  longue ,  affez  égale  en  hau* 
teur  devant  &  derrière ,  pn«  deniers 
l'anus  ,  un  peu  plus  longue  que  profon* 
de ,  &  une  à  la  queue  j  fourchue  jufqueft 
vers  le  milieu  de  fa  lon^ie^n 

La  «ouleur  de  fon  corps  eft  bleue  font 
le  ventre  ,  jaune  fur  le  dos  ;  &  les  côté« 
qui  ont  chacun  deux  lignes  bleues  obli.. 
ques ,  &  neuf  autres  lignes  qui  s'étendenB 
comme  autant  de  rayonsautour  des  yeux.* 
fes  nageoires  font  jaunes,  la  prunelle  de» 
yeux  eft  blanche  ,  entourée  d*nn  iriâ 
rouge* 

Mœurs.  Le  c^/r  eft  commttn  autour  ' 
des  rochers  dans  la  mer  d'Âmboine. 

Remarque.  Ce  poiffon  forme  un  geurrf 
particulier  dans  la  femille  det  fparH. 
(M.  ÂdaftfoH.) 

COJUSTICiERS ,  f.  m.  pluriel ,  /«a 
njp.  i  font  pluGeurs  feigneurs  qui  ont  un 
droit  de  juftice  commun  entr'eux.  C« 
droit  en  lui-même  ne  peut  fe  partagea 
quanta  Peiercice  ,  mais  les  profits  peu- 
vent fe  partager  entre  les  cojufiicierSé 
^(ï^'rt  Haute -Justice  ôrjusTica* 

COKENHAUSEN,  C?/*^^*  ^il.,vîll« 
forte  de  Suéde  en  Livonie,fur  la  Dwill4# 
Zowf.  43  i  26  ;  lat,  56  i  401 

GOL,  voiez  Cou* 

Cqil  I  Géof^t  I  e'ift  le  n^m  qu'001 
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en  géographie  à  pluGeurs  paflTages  étroits, 
entre  des  montagnes. 

Col  ,  f.  m.  partie  de  notre  ajuftementy 
c>ftnn  morceau  de' toile  très-fine,  garnie 
par  fes  deux  bouts  de  deux  autres  mor- 
ceaux de  toile  plus  groQe  ,  à  Taide  def- 
quels& d'une  boucle  ou  d*une  agrafe, 
on  fixe  cet  ajuftement  autour  du  cou  fur 
celui  de  la  chemife.  Si  Ton  fe  fert  d*une 
boucle,  il  ne  faut  de6  boutonnières  qu'à 
un  des  bouts  du  co/;  mais  Tautre  bout 
cloit  être  plus  long,  afin  de  pouvoir  bou- 
cler commodément.  Si  c*eft  une  agrafe, 
îlfautdes  boutonnières  aux.  deux  bouts, 
où  les  attaches  des  parties  de  Tagrafe 
ibient  reques. 

Col  ,  Géog.  fnod. ,  isie  d'EcoflTe ,  Tune 
des  Wefternes  ,  dans  TOcéan.  Long,  i  v. 
Ut,  ^7* 

COLA ,  f.  m.  ir(^.  nat.  bot.  Lemery 
dit  que  c'eft  un  &uitde  Guinée  de  la  grof- 
feur  d'une  pomme  de  pin  ,  contenant 
fousfon  éoorce  des  fruits  femblables  à 
des  châtaignes ,  ott  font  renfermées  qua- 
tre petites  noifcttes  rouges  ou  rougeâ- 
tresyâ  produit  par  un  arbre,  r.  dans  cet 
auteur  le  détail  des  propriétés,  fur  lef- 
qaclles  il  ne  faut  compter  qu'à  propor- 
tion, delà  connoiflance  des  caraâcres  de 
la  plante  s  ce  doit  être  une  loi  générale 
pour  tout  article  de  botanique. 
.  COLABRISME,  fub.  m.  Hift.  anc.^ 
danfe  des  Grecs ,  qu'ils  avoient  prife  des 
Thraces.  C'eft  tout  ce  qu'on  en  fait. 

*  COLACHON ,  f.  m.  inftrument  de 
mufique  qui  n*eil  plus  d'ufage  :  il  n*a  que 
trois  cordes ,  quelquefois  deux  ;  il  a  qua- 
tre à  cinq  pics  de  long  i  l'accord  à  vuide 
en  eil  d'oâave  en  quinte ,  quoiqu'il  y  ait 
d'autres  manières  de  l'accorder:  Il  a  la 
foi  me  du  luth  :  fon  manche  eft  &  doit 
être  fort  long  :  car  il  faut  compenfer  par 
la  longueur  des  cordes,  ce  qu'on  n'a  pas 
dn  côté  du  nombre  :  ceux  qui  n'ont  que 
deux  cordes  »  les  accordent  à  la  quinte.  Il 
y  en  a  qui  fonc  la  table  du  colachon  moitié 
de  b«is,  moitié  de  parchemin;  le  P.  Mer- 
fenne  ajoute  qu'on  la  pourroit  faire  de 
verre  &  d'autres  matières  ,  mais  qu'il 
vaut  mieux  qu'elle  foit  de  fapin.  Le  co- 
iocib<7ii  a  été  inventé  en  Italie.  Foy.  le  P. 
Merfenne ,  liv.  II,  />.  loo. 

COLAGE»»  COLLAGE,  f.  f.  fur,, 
dans  la  coutume  de  Chàteauneuf  en  Ber- 
xi,  tit,  iij  «  «r^  3i  eft  un  druit  que  le  fei. 
gaeur  lev«  fur  Tes  habitons  qui  ont  des 
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bœnfs  avec  lefquels  ils  labourent  la  terre» 
Ce  droit  eft  de  4  fous  parifis  par  couple 
de  bœufs.  M.dcLauriereenfon^/oJ/afre, 
prétend  que  ce  terme  vient  de  coltrej  qui 
fignifie  cultiver  $  qu'ainfi  on  doit  dire 
feulement  ca/a^e ,  &  non  collage  i  mais 
ne  peut-on  pas  dire  anflj  qu'il  vient  de 
colla  bouwy  &  qu'il  a  été  ainfi  nommé  par- 
ce qu'on  le  payepouples  boeufs  qui  font 
fous  le  joug.  C'eft  la  même  chofe  que  le 
droit  de  cornage,  V,  CORNAGB.  {A) 

S  COLANGES  ou  Coulanges  -  les- 
VINEU&S,  Géog,^  CoionU'VinofiFj  petite 
ville  de  l'Auxerrois,  une  des  meilleures 
terres  du  comté  d'Auxerre.  Dès  le  dou- 
zième fiecle ,  la  nomination  de  la  cure 
appartènoit  à  rabbeflfe  de  S.  Julien.  Au 
commencement  du  treizième  fiecle ,  les 
comtes  de  Joigny  en  étoient  feigneurs» 
Le  comte  Jean  expliqua  les  privilèges 
des  haf>itans  en  1279. 

Phiuppede  Sainte-Croix,  évêque  de 
Mâcon ,  qui  en  étoit  feigneur  en  1377 ,  y 
fonda  un  hôpital.  Le  roi  y  unit  la  maU-* 
drerie  de  S.  Cyr ,  de  Mailly-la-Ville  en 
1697. 

Le  château  quarré  fut  bâti  en  i;7i  : 
c*étoitun  bel  ouvrage,  qui  depuis  a  été 
rafé ,  il  y  a  un  peu  plus  d'un  fiecle. 

L'églife  paroiflfiale,  tombée  en  1731, 
a  été  rebâtie  à  neuf:  elle  eft  belle,  vafte 
&  très-claire  j  elle  fut  confacrée  par  M. 
de  Caylus  en  1742 ,  fous  le  vocable  de  S» 
Pelegrîn  ,  l'apôtre  de  l'Auxerrois. 

Deux  écoles  gratuites  ,  l'une  pour  les 
garqons,  &  l'autre  pour  lesSUes,  &  une 
filature  de  coton  ,  ont  été  établies  par  le 
zèle  bienfaifant  dn  curé  aftuel. 

Le  territoire  ae  produit  pas  dn  blé 
pour  fix  femaines  i  mais  il  eft  très-abon* 
dant  en  vin;  Henri  IV  en  faifoitnfage  s 
il  y  a  iiio  arpens  de  vignes  qui  peuvent 
donner  par  au ,  communément  7  à  8000 
feuillettes:  on  y  compte  340  feux,  & 
environ  1000  communtans. 

Le  défaut  d'eau  a  été  eau  fe  que  cette 
ville  a  été  brAlée  plufieurs  fois  ,  entr'au* 
tres  le  II  mai  1676. 

Dès  içi6,on  avoir  tâché  d'y  foire  venir 
l'eau  ,  mais  inutilement:  enfin  ,  en  170Ç 
M.  d'Agneffeau  ,  procureur-général,  de- 
puis chancelier  ,  qui  en  était  feigneur,  y 
envoya  Couplet ,  ingénieur,  qui  a  trouvé 
le  fecret  de  fournir  cette  ville,  d'une  eau 
qui  coule  continuellement  :  en  recon- 
ttoillaacei  on  fit  graver  cette  infcription; 
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i/on  irai  antè  Jluens  fopulis  JitUniihut 
undm  : 

Ajldeditéeiernasarte  Cufîetus  aquas. 

La  devife  repréfente  un  Moïfe ,  qui  tire 
de  Teau  d*an  rocher ,  entouré  de  cepj  de 
vignes  «  avec  ces  mots ,  utile  dulci, 

CoulttHges  a  donné  deux  évéques  à  Té* 
glife  de  Nevers,  tons  les  deux  Jacobins, 
Maurice  de  Coulanges  en  1382,  &  Philip- 
pe Froment  Ton  neveu ,  en  1394.  C'eftà 
Franqois  RonflTeau  ^  né  à  Coulanges  que 
nous  devons  Tinvention  de  la  cire  d*Ëf- 
pagne.  Il  vivoitfons  Louis  XIII  &  Louis 
XIV*  Romnal  le  muet ,  provincial  des 
frères  de  la  charité  ,  habile  mathémati- 
cien, mort  en  1739,  ^toit  auffi  de  Cow^ 
langes,  {€) 

COLAO ,  r.  m. ,  Hift.  mod. ,  ce  font  des 
officiers  qui  ont  à  la  cour  de  Tempereur 
chinois  les  fondions qu*ont  ici  les  minif- 
tres  d'Etat. 

COLARBASIENS  >  f.  m. ,  Hifl,  eccL , 
hérétiques  aind  nommés  de  leur  chef  Co- 
larbafe  »  qui  vivoit  dans  le  ij  fiecle  de  Té- 
glife,  &étoit  lui-même  difciple  de  Thé- 
îéfiarque  Valentin.  Aux  dotâmes  &  aux 
rêveries  de  (on  maître ,  Colarbafe  avoit 
ajouté  que  la  génération  &  la  vie  des  liorn^ 
mes  dépendoit  des  fept  planètes)  que  tou- 
te la  perfeâion  &  la  plénitude  de  la  véri- 
té étoit  dans  Talphabetgrec,  &  que  pour 
cela  Jefus*  Chrift  étoit  nommé  alpba  & 
oméga.  Baronius  &  Philaftre  ont  confon- 
du ce  Colarbafe  avec  un  autre  hérétique 
appelle  Bajfus  i  mais  S.  Augnftin ,  Théo- 
doret ,  &fc*  les  regardent  comme  deux 
perfonnages  difFérens.  Les  Colarbafiens 
étoient  une  branche  des  valenttniens.  f^, 
Valentiniens.  s.  Irenée  ,  TertuU 
\kn  i  ont  aufli  parlé  de  Colarbafe  &  de 
fes  difciplcs.  Dupin,  biblioth,  des  aut.  ec- 
clef.  M.  Flcury ,  hifl.  eccléf.  t.  L  (G) 

COLARIN  ,   Voyez  Ceinture  fif 

Go&GEStN. 

COLASSO  ,  f.  .n.  »  Hifl,  nat,  Botan, , 
plante  du  Malabar ,  ainfi  nommée  par  les 
Brames,  &  très>bten  gravée  avec  la  plu- 

Îiart  de  fes  détails ,  par  Van-Rheede,  dans 
on  Hortus  MalahaticuS ,  voL  II ,  plane 
LXVy  f,  87  ,  fous  le  nom  de  bakelJchuUi 
qui  lui  eft  commun  avec  une  autre  plante 
qui  a  été  décrite  fous  ce  nom.  J.  Comme- 
]in  dans  fes  notes  rappelle  genifla  ,  fpino. 
fa  major  :  longioribus ,  aculcit  ;  &  M. 
Linné,  bakriti  i  hngi/oliay  fpinis verti- 
€iHorumfemSifoUis  er{/^vrmUfUt.l9ngiffi' 
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mis /cabris  i  Syflema  naturée ,  édition  il  » 
imprimée  en  1767,  p.  424. 

C'eft  un  Tous-arbrifleau,  dont  la  racine 
ligneufe,  blanchâtre ,  longue  de  cinq  à  fix 
pouces,  fur  cinq  à  fix  lignes  de  diamètre  ^ 
très-ramifiée  à  fon  origine ,  jette  une  tîgâ 
ramifiée  dès  fon  origine ,  en  di?ux  à  troid 
branches  alternes ,  longues  d*un  pié  & 
demi  à  deux  pies ,  fur  trois  lignes  dedia^ 
mètre ,  écartées  fous  un  angle  de  30  à  40 
degrés  au  plus ,  quarrées ,  comprimées  âC 
fillonnées  alternativement  de  deux  côtés 
oppofés  fur  chaque  articulation  ,  vertea 
&  rougeâtres ,  femées  de  poils  lonçs  « 
blanchâtres ,  à  bois  blanc ,  à  centre  char<« 
nu ,  verdfttre. 

Les  feuilles  fontoppofées  deux  à  deux 
en  croix  ,  elliptiques ,  pointues  aux  deuic 
extrémités ,  longues  d*un  pouce  &  demi 
à  deux  pouces ,  quatre  ou  cinq  fois  moint 
larges ,  ondées  fur  leurs  bords ,  légère* 
ment  rudes  par  les  poils  longs ,  blanchâ« 
très,  dont  elles  font  femées,  verd-rougeâ<* 
très ,  relevées  en  deflbus  d'une  cote  lon- 
gitudinale, blanchâtre ,  ramifiée  dequeU 
qttes  nervures  peu  fenfibles ,  &  attachées 
fans  pédicule  aux  tiges  horizontalement 
ou  pendantes ,  &  courbées  en  bas  en  de-* 
mi-ccrcle. 

De  TaifleUe  de  chaque  paire  de  feuîU 
les,  il  fort  quelquefois  deux  ou  quatre  au-* 
très  feuilles,  qui  font  les  bourgeons  oa 
commencement  d*autres  petites  branches* 
&  toujours  {ix  épines  oppofées  trois  à 
trois ,  coniques  ,  fort  peu  plus  courtes 
qu'elles ,  brunes ,  ligneufes ,  très-dures  ^ 
un  peu  courbées  en  bas. 

De  la  même  ailTelle  de  chaque  feuille 
fortcnt  encore  huit  fleurs  feflîles ,  vio- 
let-bit  uâtres  ou  purpurines,  égales  aux 
épines. 

Chaque  Heur  efl:  hermaphrodite ,  mo« 
nopétale,  complète,  irréguliere,  pofée 
autour  d*un  difque  un  peu  au  -  deflfous  de 
Tovaire.  Elle  conûfte  en  un  calice ,  per« 
fiftant  à  quatre  feuilles  triangulaires  « 
étroites,  pointues,  verd-rougeâtrcs,  qna« 
treàcinq  Fois  plus  longues  que  larges* 
une  fuis  plus  courtes  que  la  corolle  qui 
eft  monopétale,  à  tube  court,  partagé  en 
deux  lèvres  écartées  prefqu'hôrizontale* 
ment,  dont  la  fupérieurc  a  ileux  divi« 
iîons,  &  Pinfcrienre  trois  divilions  :  qua* 
tteétamines  blanchâtres,  épaiifes,  rap* 
prochées  deux  à  deux  ,  &  à  anthères 
bUttei  I  s*ékveot  4a  ihaut  du  tUbe  9  8l 
Ff  d 
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vont  fe  c^icher  fous  la  lèvre  fiip^nenre  rfe 
.  la  corolle:  l'ovaire  s'élève  du  deffiud'un 
ilifque  jai'tiàtre  ,  qui  fait  corps  avec  lui  : 
il  elfc  ovoïde ,  vcrd  -  clair ,  &  porte  un 
jlyle  blanchâtre,  auQî  long  que  les  éta- 
mine^,  termina  par  deux  (ligmates  hémif- 
phériques. 

L'ovaire  en  mûrifTfint  devient  une  cap. 
fnlc ovoïde ,  pointue  à  rextrèmité ,  lon- 
J^uc  de  fix  liçnes ,  deux  à  trois  fois  moins 
large ,  d'abord  verte ,  cnfuite  rouflltre , 
enveloppéo  par  le  calice  Iquitft  un  peu 
p4u«  long ,  à  deux  loges  6*ouvrant  ëlafti- 
quemeilt  en  deux  valves  partagées  par 
leur  mtlim ,  «b  unecloifon  longitudina- 
le; cha^e  loge  contient  trois  â  qsatre 
graines,  elirptiqnes,  brunes,  longues  d'u- 
ne ligne,  d*un  tiers  moins  larges,  atta- 
chées verticalement  par  leur  partie  infé^ 
figure. 

(Culture,  Le  coluffo  cToU  au  Malabar 
d«ns  ies  terres  (kblonn«ufes ,  mais  argiU 
Jeufes  en  même  4emp«  ,  qui  retiennent 
r«ati. 

Varihh,  Il  y  «n  %  tmc  variété ,  que 
ViMi-Rheedc  dit  êtr«  une  autre  efpece , 
dont  les  tiges  ^  les  feuilles  font  verd- 
dahres,  &  non  rougeâtres,  les  fleurs  blan- 
ches tirant  fur  le  bleu.     " 

Ufi^s.  La  décoftion  de  fa  racine  fc 
boit  dans  la  rétention  d*urine,  la  pierre  & 
l>hydropifîe:  pihîeavec  Têtu,  elle  fertà 
baltiuer  k  corps ,  lorfqn'il  eft  plein  d'hu- 
meurs :  Ces  feuilles  en  décodion  &  mari- 
nées  au  vinaigre,  font  aulfi  un  puilTant 
diurétique:  la  poudre  de  fes  feuilles  fe 
boit  avec  Thuile  exprimée  des  fletirs  du 
B^nier  d*enfer  ^  pour  difliper  les  tumeurs 
des  parties  génitales. 

Remarques.  LtcoUjfo  eft  donc  différent 
du  harleria ,  qui  a  cinq  feuilles  au  calice, 
&  la  corolle  a  cinq  divifions  prefqu*éga- 
les  fans  levrt s  :  il  fait  avec  le  coietta  un 
genre  de  plante  particulier ,  qui  fe  range 
naturellement  auprès  de  la  ruellia  &  de 
l'acanthe,  dans  la  troifieme  feâion  de  la 
famille  des  perfonnées ,  où  nous  l'avons 
placé,  f^oy»  nos  FamiOes  des  plantes ,  voL 
JT  ^  p,  210.  (  M.  Adafifon.  ) 

COLATURE,  f.  f. ,  Pharm,,  hcolatu- 
Te  eft  proprement  une  efpece  de  filtration 
imparfaite,ou  la  Réparation  d'une  liqueur 
d'avec  les  fèces  ou  les  parties  tes  plus 
groflîeres  ,  par  le  moyen  d'un  filtre  peu 
ferré  ,  comme  un  tamis  ,  une  toile ,  un 
blanchety  une  étamiue,  £^c.  Cette  efpece 
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de  filtration,  qui  ne  feroit  pas  aftez  9tt^* 
te  pour  les  vues  chymiques ,  fuffit  pour 
In  plupart  des  préparations  pharmaceuti« 
ques  ;  elle  eft  même  feule  praticable  dans 
quelques  cas,  comme  lorfque  les  liqueurs 
qu'(^  fe  propofe  de  purifier  par  ce  moyen, 
font  trop  épaifles  pour  pouvoir  pafler  à 
travers  des  filtres  plus  ferrés. 

Le  nom  de  colature  eft  auffi  donné  en 
pharmacie  à  toutes  liqueurs  pafTées  on 
filtrées,  &  c'eft  même  dans  ce  fens-là 
qu'on  l'emploie  le  plus  communément; 
le  nom  de  colature  étant  prefque  hors 
d'ufagepour  exprimer  l'opération  même 
ou  la  manœuvre  par  laquelle  ou  on  coule 
ou  on  pafte  une  liqueur  trouble  :  ainû  on 
dit,  dans  le  langage  ordinaire  pharma* 
centiqne,  dans  la  prefcription  d'une  mé- 
decine ,  par  exemple .  IL  an  fenné ,  de  le 
rhubarbe  coneaflTée,  &c.  faites-en  l'info* 
fionou  ladécodion;  paflez  &  diflblves 
dans  la  colature  du  fyropde  chicorée ,  du 
fcl  d'epfom,  fif c.  (*) 

COLBERG,  Géo^r.  moi. ,  ville  forte 
d'Allemagne  dans  laPoméranie  ultérieu- 
re ,  à  l'embouchure  du  Perfant ,  dans  la 
mer  Baltique.  Lon^,  ^^3 ,  30;  /a^  S4,  ig* 

COLCAQUAHUitL,  f.  m. ,  plante  de 
l'Amérique.  Voilà  le  nom  ;  le  k'efte  eft  à 
connoitre ,  excepté  les  propriétés,  fur  lef- 
quel les  Ray  s' eft  fort  étendu. 

COLCHESTER,  Géegr.  mod. ,  ville 
d'Angleterre  dans  la  province  d'Ëflex  ^ 
fur  le  Coin.  Long,  13 ,  2e  9  /ai«  çi ,  ^i* 

COLCHIDE,  f.f.,  Géog.  anc.  L'an- 
cienne Colcbide  ,  aujourd'hui  la  Min« 
grelie ,  eft  au  fond  de  la  mer  Noire ,  en* 
tre  la  Circaffie,  la  Géorgie,  &  1'A1b« 
dulie. 

Ce  pays  paflbtt  autrefois  pour  être  fer« 
tMe  en  poifbns  $  de  •>  là  vient  qu'Horace 
parle  fouvent  des  poifons  de  la  Colcbide  » 
vtnena  colcha  ou  colcbica,  Médée ,  fi  fa« 
meufe  par  fes  vénéfices ,  étoit  de  la  Col*, 
cbide  :  en  falloit'il  davantage  pour  don- 
ner lieu  aux  fidions  delà  poéfie? 

Mais  ce  qui  n'eft  point  une  tiâtoa  poé* 
tique,  c'eft  l'étrange  &  réelle  différence 
qu'il  y  a  entre  la  Colcbide  de  nos  jours, 
&  cette  Colcbide  d'autrefois  fi  riche  A  & 
peuplée;  différence  qui  n*a point  échap- 
pé à  l'auteur  de  l'efprit  des  loix.  ^*  A 
voir ,  dit-îl ,  /m.  XXI ,  ce.  v ,  aujour- 
d'hui la  Colcbide  ^  qui  n'eft  plus  qu'une 
vafte  forêt ,  oii  le  peuple  'qui  diminue 
tons  les  joQrs  ne  défend  la  Uberté  ^na 
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pour  fe  vendre  en  iléttil  aux  Toros  & 
aux  Perfans  :  on  ne  iliroit  jamais  que  cet- 
te contrée  eût  été  du  temps  des  Romains 
pleine  de  villes  ,  oi!i  le  commerce  appel- 
Joit  toutes  les  nations  du  monde  :  on 
ii*en  trouve  aucun  monument  dans  le 
pays  ;  il  n*y  en  a  de  traces  que  dans  Pli- 
ne &  Strabon  ".  (^Aï.  le  chevalier  de 
Jaucourt,  )        * 

COLCHIQUE,  adj.,  Hifl.  nat.  bot. , 
eolchicum ,  genre  de  plante  à  fleur  lilia* 
cée ,  monopétale  ,  fortant  de  la  racine 
fous  la  Forme  d'un  petit  tuyau,  qui  s*éva- 
fe  peu^à-peu  &  fedivife  en  fix  parties. Le 
piAil  fort  du  fond  de  la  fleur  ,  fe  termine 
en  petits  filamens ,  &  devient  dans  la 
fuite  un  fruit  obtong,  triangulaire,,  & 
partagé  en  trois  loges  dans  lefquelles  il 
y  a  des  femences  arrondies.  Ajoutez  aux 
cartâeres  de  ce  genre ,  qu*il  y  a  deux  ra* 
«ines  tuberculeufes  dont  Tune  eft  char- 
une  &  l'autre  fibreufe  ;  elles  font  toutes 
les  deux  enveloppées  par  une  membrane. 
Tourne  fort,  inft,  rei  berb,  Foy..  Plan- 
te. (/) 

Colchique  ,  Mat,  méd.  Tous  lès 
médecins  s'accordent  alTez  unanimement 
à  regarder  tontes  les  parties  du  colchique 
comme  un  poifon.  On  doit  remédier  aux 
accidens  qu*il  caufc  à  ceux  qui  en  ont 
avalé,  d'abord  par  les  émétiqucs  ,  fi  on 
eft  appelle  d'aflez  bonne  heure ,  Se  en- 
fuite  par  tes  adoociffans ,  comme  les  mu- 
cilages ,  les  émulûons ,  les  huileux  »  le 
lait ,  éfc,  donnée  tant  en  lavement  que 
par  la  bouche. 

Le  bulbe  ou  la  racine  de  colchique  ap- 
pliquée extérieurement,  peut  avoir  quel- 
qu'utilité,  à  titre  de  cauftique,  contre 
les poreaux,  les  verrues,  certaines  dar- 
tres ,  &c.  Sa  décoâion  fait  mourir  les 
morpions,  félon JeauBauhin. 

Le  célèbre  Wedelius  rapporte  nue  ver- 
tu bien  plus  excellente  de  cette  racine , 
[  dans  une  diflTertation  faite  exprès  fous  ce 
titre  :  experimentum  cttriofum  de  colcbi» 
co  tkcneno ,  ftf  alexipharmaco  fimplici  ôf 
c0mpojtto^  dont  M.  Géoflroi  a  donné  un 
extrait  aflfez  étendu  dans  fa  mat.  méd, 
Wedelius  raconte  qu'il  a  toujours  porté 
depuis  l'année  1668  jufqu'en  1718  «  de 
snême  que  plufieurs  autres  perfonnes, 
cette  racine  en  amulette  pendue  à  fon  cou 
tkV^c  un  heureux  fuccès ,  non-feulement 
<lans  la  pelle ,  mais  encore  dans  toutes 
fpites  de  4iuUadies  c^déuiiquai  $  JSi  qu^il 
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avolt  trouvé  ce  fecrct  dans  une  diflTerta- 
tionfurla  pelle  univcrfelle  qui  avoit  ré- 
gné en  1637 ,  qui  lui  ctoit  tombée  par  ha- 
fard  entre  les  mains ,  lorfqu'il  étnit  char- 
gé (jtn  1668),  dansiMie  ville  de  la  balfe 
SilcTie  où  régnoit  une  ditrenterie  cruelie, 
de  quatre  cens  malades  attaqués  de  fymp- 
tomes  de  malignité. 

Wedelius  &  fes  compagnons  athichcr 
rent  à  leur  cou  une  racine  de  cokbiifue 
en  amulette,  8c  aucun  d'eux  ne  fut  atta^ 
que  de  la  dyflfcnterie  pedttentielle  dont 
nous  venons  de  parler.  Cet  auteur  couBr- 
me  1  efficacité  de  fon  remède  par  pluficurv 
otifervations  qu'il  rapporte ,  &  ent^au- 
tres  par  l'hiiloire  de  deux  médecins  qui 
ayant  été  appelles  à  Hambourg  pendant 
la  pefte  qui  y  réijnoit ,  partirent  pont  cet» 
te  ville  après  s'être  mis  fous  la  prateâioa 
de  Dieu  ,  &  s'être  munis  de  cet  amulette. 
Ces  deux  médecins  réufiîrent  très-bien  $ 
&  la  pefte  étant  ceffée ,  ils  s>n  retournè- 
rent l'un  &  l'autre  en  bonne  fanté.  ËuHn 
Wedelius  après  avoir  éprouvé  pendant 
cinquante  ans  fon  remède,  qu'il  diilri- 
buoit  fous  le  nom  d*arcanum  duplicattim 
catholicum ,  n'a  j>as  hétité  à  le  rendre  pu- 
blic ,  comme  étant  un  alexipharmaque 
contre  la  pefte ,  les  fièvres  ardentes ,  let 
Hevres  malignes ,  la  petite  vérole ,  U  rou- 
geole ,  le  pourpre ,  la  dy flenterie ,  &c. 

Il  faut  obfervcr  que  Wedelius  ordon* 
noit,  outre  ce  remède»  une  diète  exaâe^ 
qu'il  recommandoit  d'éviter  tout  ce  qui 
eft  nuifible ,  &  de  garder  la  modération 
dans  les  fixchofes  que  l'on  appelle  non* 
natunÛis }  ce  que  bien  des  gens  regardc- 
roient  aujourd'hui  comme  une  aufli  bon- 
ne recette  contre  les  maladies  épidémi- 
ques,  que  Varcanum  duplicatum  catbolim 
fum  Wedetii.  M.  Geofroy  finit  cet  extrajt 
par  l'explication  trè^-iudioieufe  que  Qui- 
rinus  Rivinus  a  donnée  de  l'opération  de 
cet  amulette,  qu'il  croit  être  fort  propre 
â  encourager  le  peuple,  &  à  l'empêcher 
de  craindre  la  contagion  :  car  il  y  a  long- 
temps ^ue  l'on  a  obfervé  que  dau«  les  ma- 
ladies epidéroiques,  ufl  des  plus  fauve- 
rains  alexipbarmaqufsétoit  le  courage  uu 
l'infenfibilité.  Qi) 

COLDINO ,  Géof^.  mod, ,  pe ^*>  ville 
de  Danemarok  ,  .dans  le  Nortjutland. 
long.  171  M/.  çç*S^ 

COLPINGHAM.^  Géêg.y  petite  ville 

de  l'Ecftflfe  méridieiMleif  dans  la  pro- 

'  vinee.  fie  ficiwick  ou  de  MecCe  :  eUt 


Digitized 


by  Google 


4H  C  O  L 

«voit autreFoîi  une  abbaye  fanenfe,  dont 
le  domaine  s'étendoic  fur  toute  la  plaine 
voifine  ,  que  l'on  appelle  Goldingham 
Jlfoor^  &qui  a  huit  milles  d'Angleterre 
de  longueur.  Proche  de-  là  fe  trouve  fur 
la  mer  du  nord  le  cap  Saint- Ëbbe  ,  vul- 
gairement nommé  par  corruption  faint 
Tnhhes.  (D,G.) 

COï.DITZ,  Géog.  moi.,  petite  ville 
d'Aîlc.na^ne  dans  la  haute  Saxe ,  en  Mif- 
nie,  fur  la  Mulda. 

COLDSTREAM  ,  Géogr,  ,  ville  de 
TËcode  méridionale ,  dans  la  province 
deBerwiok  ou  de  Merle:  elle  n*eft  re- 
marquable que  pour  avoir  eu  un  grand 
monallere  avant  la  réFormation ,  &  en 
ce  qu'outre  le  droit  de  tenir  marché, 
elle  a  Thonncur  de  donner  fon  nom  à 
l'un  des  corps  militaires  qui  compofent 
)a  garde  du  roi  de  la  Grande-  Bretagne. 
iD.G.) 

COLEOPTERES ,  f.  m.  pi.,  Hifi,  nat. 
Jnfechl. ,  coieoptera.  On  donne  ce  nom  à 
Tune  des  diviOons  de  la  claflc  des  infec- 
tes qui  comprend  ceux  qu'on  défignoit 
«utreFois  par  le  nom  commun  de  /cara' 
héei ,  lequel  eft  propre  à  un  genre.  Les 
infeâes  de  cette  famille  ont  dans  leur 
^at  parFait  le  corps  couvert  par  deux 
étuis ,  elytra ,  foit  léparés ,  ce  qui  eft  le 
plus  ordinaire ,  foit  réunis ,  fous  lefquels 
font  cachées  deux  lies  membraneufes  ;  & 
leur  bouche  eft  armée  de  deux  ferres  ou 
mâchoireit  pofées  dans  un  même  plan  ho- 
rizontal &  mobile»  Tune  contre  l'autre 
latéralement. 

Le  corps  de  ces  in[bdes  fe  divife  en 
trois  parties  principales ,  la  tête ,  le  cor- 
celet ,  &  le  ventre  on  la  partie  poftérieu- 
re  ;  la  tête  porte  des  antennes ,  outre  le(- 
quelles  on  obferve  deux  antennules  on 
barbillons  pofés  près  de  la  bouche  $  il  n'y 
a  que  les  deux  grands  yeux  à  réfeau , 
excepté  dans  quelques  infeébet  que  M. 
GeofFroi  joint  à  cette  feâion  :  les  jambes 
font  ordinairement  au  nombre  de  fix , 
deuv  attachées  au  corcelet  4  &  ley  autres 
à  la  partie  antérieure  du  ventre ,  qu'on 
pourroit  regarder  comme  un  fécond  cor- 
celet; elles  font  formées  de  quatre  par- 
ties ,  la  cuiflTe  ^  la  jambe  S&  le  pi^  ou  tarfe 
fovnié  de  quelques  articulations  &  termi- 
ne par  des  crochets*  Les  ailes  &ies  lély- 
très  font  attachés  Ça\  le  dot  à  la  même 
Ytartic  qui  porte  les  quatre  dernières  jam- 
ièt  t  ics  ailes  font^membraiteu&i ,'  fliw 
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grandes  que  les  étuis ,  fous  lefquels  elfefl 
fe  rangent  en  fe  repliant  dans  leur  milieui 
elles  manquent  à  quelques  efpeces  :  les 
étuis  mobiles  dans  la  plupart  comme  des 
ailes ,  font  pour  l'ordinaire  de  confiftan- 
*  ce  écailleufe:  dans  quelques  efpeces  ,  ils 
font  réunis  en  un  feul ,  fur  lequel  s'obfer- 
ve  une  future  femblable  à  celle  que  for- 
ment en  fe  touchant  ceux  qui  font  fépa- 
rés.  On  a  donné  le  nom  àUcuJfon ,  feuteU 
lum ,  à  une  pièce  triangulaire  qui  fe  voit 
fur  quelques  coleopterts ,  placée  entre  les 
étuis,  dont  ta  bafe  touche  le  corcelet. 

M.  Linné  borne  cette  feâion  aux  in- 
feâes  à  étuis  cruftacés  ,  &  en  Fait  trente 
genres.  M.  GeofFroi  la  divife  en  trois  ar- 
ticles ,  dont  le  premier  comprend  ceux 
qui  ont  des  étuis  durs  qui  couvrent  tout 
le  corps  ;  le  fécond  dont  les  étuis ,  aufl^ 
cruftacés  ,  ne  couvrent  le  corps  qu'à  moi- 
tié, &  le  troifieme  ceux  dont  les  étuis 
font  mous  &  flexibles ,  peu  différens  des 
ailes  :  le  nomb<  e  des  pièces  des  tarfes  lui 
fournit  les  fubdivifions  de  ces  articles; 
il  fubdivife  les  deux  premiers  chacun  en 
quatre  ordres ,  félon  que  les  infedes  qu'il 
y  rapporte  ont ,  1*.  cinq  pièces  aux  tarfes 
de  toutes  les  jambes  ;  2^  quatre  articula- 
tions à  tous  les  titfes;  3°.  trois  articles  à 
tous  les  tarfes  $  4^.  cinq  articles  aux  tar- 
fes des  deux  premières  paires  &  quatre  à 
la  dernière.  Les  infeâes  à  étuis  mous  font 
rangés  en  trois  ordres  de  cinq ,  deux ,  & 
trois  pièces  aux  tarfes.  Il  nous  paroitque 
cette  méthode  a  des  avantages  fur  celle 
de  M.  Linné.  Mais  nous  oblerverons  qoe 
les  infeâes  que  M.  GeoHroi  range  dans 
le  dernier  article ,  favoir  les  blattes  «  le 
grillon ,  la  mante ,  la  fauterelie,  différent 

5  bien  des  égards  des  autres  coUofteres , 

6  tiennent  aux  autres  Familles  d'infedes» 
fur-tout  aux  hémiptères,  par  plus  de  ca- 
raâeres:  outre  la  fouplefifc  des  étuis,&  les 
petits  yeux  liffes  ,  leurs  métamorphofes 
incomplètes  &  la  relTemblance  prefqu'en- 
tiere  de  la  larve  &  de  la  nymphe  avec  l'in* 
fefte parFait,  femblentleur  affignerpla* 
ce  parmi  les  hémiptères  ,  dont  ils  ne  dif- 
férent que  par  ta  bouche  ;  peut-être  au(H 
vaudroit  -  il  mieux  en  Faire  un  ordre 
moyen  entre  celui  des  coleoptrts  &  les 
hémiptères.  QjDoi  qu'il  en  foit,  ce  qui 
nous  refte  à  dire  ne  regarde  que  les  co- 
Itopteres  de  M.  Litiné ,  ou  les  deux  pre* 
mieres  diviGons  de  Geoffroi. 

•  Ces  iafeftçs  paOcm  pu  trois  états ,  ft 
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fubiffent  c!es  oiétamorphorct  alTez  com- 

Ïiletes.  Tous  naifTent  d'un  OBuf;&  dans 
cur  premier  état ,  ils  ont  la  forme  d*un 
ver  à  fix  jambes  &  à  tête  écailleufe ,  mu- 
nie  de  Fortes  mâchoires  latérales,  &  char, 
gée  de  deux  gros  yeux  :  leur  corps  eft 
oblong& cylindrique, blanc  ou  de  cou- 
leur fale ,  divifé  ordinairement  en  treize 
anneaux  fur  lefquels  on  voit  dix -huit 
ftigmates  ;  la  plupart  font  lourds  8r.  vi- 
vent  dans  la  terreiou  dans  les  bois ,  d'au- 
tres dans  Teau  ;  ils  changent  plufieurs 
fois  de  peau  dans  ce  premier  état  :  leurs 
nymphes  font  de  celles  dans  lefquelles  on 
apperqoit  diflinâement  toutes  les  parties 
de  ranimai  parfait:  nues,  délicates,  pref- 
qu'immobiles ,  &  fans  coque ,  elles  font 
au  commencement  blanchâtres  ,  elles 
prennent  enfuite  nne  couleur  plus  fon- 
cée, &  quand  Tinfeâe  parfiit  a  acquis  tou- 
te fa  confi(lance,il  fe  dépouille  de  Tenve- 
loppe  de  nymphe,en  tirant  toutes  fes  par- 
ties de  la  pgllicule  mince  qui  les  cou- 
vroit,  comme  la  main  fort  d'un  gant.  (Z>) 
COLERAIN ,  Géog.  ,  ville  d'Irlande, 
avec  titre  de  baronnie,  dans  la  province 
d'Ulfter ,  &  dans  le  comté  de  I^ondonder- 
ry ,  fur  la  rivière  de  Bann  qui  fait  com- 
muniquer le  lac  Lough  Neagh  avec  l'O- 
céan feptentrional.  Cette  ville  eft  aflfez 
grande  &  affez  bien  iltuée  pour  faire  un 
commerce  confidérable  \  on  ne  la  dit  ce- 
pendant pas  riche  :  elle  envoie  deux  dé- 
potés au  parlement  d'Irlande.  Long,  lo, 

COLERE ,  Gramm, ,  le  courroux  eft 
la  marque  extérieure  de  la  colère,  l'em- 
portement en  eft  l'excès.  (0) 

Colère  ,  f.  F.  Morale ,  c'eft ,  fnivant 
la  définition  de  Locke ,  cette  inquiétude 
en  ce  défordre  de  Tame  que  nous  reflen- 
tons  après  avoir  reqo  qaelqu'injnre  «  & 
^tai  eft  accompagné  d'an  delirpreftantde 
nous  venger  :  pafljon  qui  nous  jette  hors 
-de  nous-mêmes  ,  &  qui  cherchant  le 
moyen  de  repoufler  le  mal  qoi  nous 
menace  ,  ou  qui  nous  a  déjà  atteints  , 
nous  aveugle  ,  &  nous  fait  courir  à  la  ^ 
vengeance  ;  maitreffe  impérieufe  &  in- 
grate «  qui  récompenfe  mal  le  fervice 
qu'on  loi  a  rendu ,  &  qui  vend  chè- 
rement les  pernicieux  confeils  qu'elle 
donne. 

Je  parle  ici  de  la  colère  couverte  ,  du- 
rable ,  jointe  à  la  haine  :  celle  qui  eft  ou- 
verte ,  ingénue ,  femblable  à  un  feu  de 
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paille,  fans  mauvaife  intention  y  eft  an 
iimpleeffetdela  pétulance  du  tempéra- 
ment, qui  peut  quelquefois  être  louable, 
ou  du  moins  qui  ne  feroit  repréhenQbte 

Îjue  par  l'Indifcrétion  ob  le  tort'qui  en  ré- 
ulteroit.  Mais  cette  vivacité  eft  bien  dif- 
fé*  ente  d'une  violence  qui  furmonte  tou- 
te afFe£lion,  nous  enlace  &  nous  entrave, 
pour  me  fervir  d'un  terme  exprelIîF  de 
fauconnerie.  Telle  étoit  la  colère  de  Co- 
riolan  ,  quand  il  vint  fe  rendre  à  TuUus 
pour  fe  venger  de  Rome ,  &  acheter  les 
effets  de  fon  reflfentiment  aux  dépens  nvê- 
me  de  fa  vie. 

Lescaofes  qui  produifentce  défordre, 
font  une  humeur  atrabilaire ,  une  FoibleU 
fe,  molle(re,&  maladie  d'efpi'it,une  fauf- 
fe  délicate(fe,une  fenfibilité  blftmable,ra«. 
mour-propre,  l'amour  des  petites  chofes, 
une  vaine  curioftté ,  la  légèreté  k  croire , 
le  chagrin  d'être  méprifé  &  injurié ,  d'oà 
vient  que  la  colère  de  la  Femme  eft  fi  vive 
&  fi  pléniere  :  elle  naitaulfi  dans  le  reFot 
de  la  vitlence  du  defir. 

Cette  palCon  a  fouvent  des  effets  la- 
mentables, fuivant  la  remarque  de  Char- 
ron -.elle nous  poufle  à  Tinjuftice;  elle 
nous  jette  dans  de  grands  maux  par  fon 
inconfidération  ;  elle  nous  ïajit  dire  & 
faire  des  chofes  mefleantes ,  honteufcs, 
indignes,  quelquefois  fnneftes  &  irrépa- 
rables ,  dont  slenfuivent  de  cruels  re- 
mords: l'hiftoiré  ancienne  &  moderne 
n*en  fournifTent  que  trop  d'exemple^. 
Horace  a  bien  rai'bn  de  dire  : 

J^ui  non  moderahitur  ira ,  &e. 
Epift.  ij,  lib.  I,  ver:  60-66. 

Les  remèdes,  dit  Charron ,  dont  je  vais 
emprunter  le  langage  ,  font  plufieurs  & 
divers ,  lefquels  l'efprit  doit  être  avant  la 
main  armé  &  bien  muni ,  comme  ceux 
qui  craignent  d'être  afliégés  ;  car  après 
n'eft  pas  temps.  Ils  fe  peuvent  réduire  à 
trois  chefs  :  le  premîtr  eft  de  couper  che- 
min à  la  colère ,  &  lui  Fermer  tontes  les 
avenues; il  faut  donc  fe  délivrer  de  tou- 
tes les  eau  fes  &  occa  fions  de  colère  ci- 
devant  énoncées:  le  fécond  chef  eft  de 
eeux  qu'il  Faut  employer  lorfque  les  oc- 
cafions  de  c0/rrff  fe  préfentent,  qui  fout 
I*.  arrêter  &  tenir  fon  corps  en  paix  ft 
en  repos ,  fans  mouvement  &  agitation  \ 
z^.  dilatation  à  croire  &  prendre  réfolu- 
tion ,  donner  loifir  au  jugement  de  con- 
fidérer;  3^.  fe  craindre  foi-même,  recou- 
rir à  de  vrais  amis  •  &  mûrir  oos  cikres 
FF  4 
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f otrt  îeors  Hifcourt  :  4*.  y  feîrc  diver- 
fioa  par  toutee  qui  peut  calmer ,  adou- 
cir, égayer:  le  troifiemc  chef  eft  aux  bel- 
les confidérationt  dont  il  faut  abreuver 
&  nourrir  notre  efprit  de  longue  main, 
des  aâ:îons  funeftes  &  mouvemens  qui 
refolltht  de  la  colère  »  des  avantages  dt  la 
modération  ;  de  Teftime  que  nous  devons 
porter  à  la  fageOe ,  laquelle  fe  montre 
piincipalement  à  fe  retenir  Se  fe  com- 
mander. 

Il  ne  faut  pas  cependant  confid^rer  la 
colère  comme  une  paflion  topîours  mau» 
vajfe  de  fa  nature  $  elle  ne  Teft  pas,  ni  ne 
«léshonore  perronne,pourvu  que  fes  émo- 
tions foient  proportionnées  au  fujet  qu'on 
ft  des'émottvoir.Parconféquent  elle  peut 
être  lcgîtime,q«and  elle  n*eft  portée  qu'à 
vu  certain  poiAt  ;  mais  d*nn  autre  côté 
cUt  n*eft  jamais  néceiVaire  :  on  peut  tou- 
jours ,  &  c*eft  même  le  plus  fur,  foutenir 
dans  les  occafions  fa  dignité  &Tes  droits 
'  fans  ft  courroucer.  Si  le  defir  de  la  ven- 
geance, efifet  naturel  de  cette  palfion, 
s*y  trouve  joint  ;  alors  comme  Ctt  effet 
eft*  vicieux  p^r  lui-même ,  il  lâche  la  co. 
(rre,  Tenipêchedc  demeurer  dans  de  juf- 
tes  bornes.  Donner  à  la  vengeance  éma- 
née de  la  colère  la  correftion  de  l'offènfe, 
ferolt  corriger  le  vice  par  lui-même: 
^  L^  raifoç  qui  doit  commander  en  nous, 
dit  encore  Charron,  auteur  admirable 
i\irjce  fujet,  nt  veut  point  de  ces  offi- 
ciers-là  qui  font  de  leur  tête  fansattçn* 
^re  fon  ordonnance  i  elle  veut  tout  fkire 

Î>ar  compas  r&r  pqur  çc ,  la  violenee  ne 
uî  eft  pas  propre,,. 

Ceux  donc  qui  prétendent  (|u*i}nmeur- 
fre  commis  dans  hcolçre  ne  doit  pas 
proprement  être  mis  au  nombre  des  in- 
juftioes  p^iniÛahles ,  n*0Ht  pas  iine  idée 
jufte  ($u  droit  naturel  ;  car  il  eft  certain 
que  riniuftice  ne  conûfte  eHentiellement 
qu'à  violer  les  droits  d'autrui.  II  n'im- 
potte  qu'on  le  fafl^  par  un  mouvement  de 
çolere ,  par  avarice ,  par  fenfuglité  ,  par 
ambition ,  ^t,  qui  font  les  fonrces  d*où 
proviennpit  ordinairement  les  plus 
grandes  injuftictfs  :  c'eft  le  propre  *au 
(ontmirc  de  la  julHce  de  réfifter  à  toutes 
les  tentations ,  par  le  feul  m^tif  de  ne 
faire  aucune  brèche  aux  loix  de  la  foçié- 
té  humaine.  Il  eft  pourtant  vrai  que  les 
a^bions  auxquelles  on  eft  porti  par  la 
fùlere  ,  (ont  moins  odjeufes  ^ue  celles 

qui  ««^ttftut  du  sUUf  d«»  pUiftw  >  W ^u«l 
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n'eftpas  d  brufque ,  &  qui  peut  trouver 
plus  racilement  de  qtioi  k  fatisffiire  ail- 
leurs fans  injufticey  fur  qnoi  Ariftote 
remarque  très- bien  que  kt  colère  eft 
plus  naturelle  que  le  defir  des  chofcs 
qui  vont  dans  Texcès ,  Sl  qui  ne  font  pas 
néceflaires. 

Mais  lorfque  oe  philofophe  prétend 
que  cette  pauiofi  fert  par  fois  d*armes  à 
la  vertu  &  à  la  vaillance,  il  fe  trompe 
beaucoup  :  quant  à  la  vertu  ,  cela  n*eft 
pas  vrai;  &  quant  à  la  vaillance,  on  a 
répondu  allez  plaifainment  qu*en  tout 
cas  c^eft  une  arme  de  nouvel  ufage  ;  car» 
dit  Montaigne ,  ^*  nous  remuons  les  an- 
ties^rmes,  &  cplle-ci  nous  remue  ^  no- 
tre main  ne  la  guide  pas  ,  c*eft  elle  qui 
giride  notre  main  ,  nous  ne  la  tenons 
pas  „.(/)./.) 

CoLER E,  Médecine.  Cette  paffion  irri- 
tante nous  jette  dans  des  mouvemens  vio- 
lens ,  en  caufant  un  grand  défordre  dans 
notre  machine. 

Noos  venons  de  parler  de  cette  paf- 
(Ion  en  moral ifte ,  noiis  allons  la  conudé- 
rer  en  médecin. 

Telle  eft  fa  nature,  qu'elle  met  fubite- 
ment,  quelle  qu'en  toit  la  caufe,  tout  le 
fyftême  nerveux  dans  une  agitation  ex» 
traordinnlre  par  la  conftridion  violente 
qu*elle  produit  dans  les  parties  mnfcula(- 
res,&  qu'elle  augmente  prodigieufement 
non-feulement  la  fyftole  du  cœur  &  de 
fosvailBîaux  oontigus,  mais  encore  le  ton 
des  parties  fibreufes  de  tout  le  corps. 

Ce  mouvement  impétueux  du  fang  & 
de  Taltération  du  fluide  nerveux  dans  les 
perfounes  en  quîU  colère  eft  pooflee  à 
ion  dernier  période,  fe  manifcfte  évident- 
ment  par  Taugmentation  du  )>ools ,  la 
promptitude  de  la  refpiratton ,  la  foif ,  la 
chaleur,  legonAement  &la  rougeur  da 
vifage,  la  pulfation  des  artères  de  la  tête 
plus  forte ,  plus  élevée ,  fw-tout  aux  en- 
virons des  tempes,  l'éclat  des  yeux  ,  k 
bégayemcnt ,  la  voix  enrouée ,. le  parlct 
précipité,  la  funpreflîon  de  Ttitine,  le 
tremblement  ém  parties  extérieures  5  en- 
fin une  certaine  prccipita-tion  rcmarqii:t- 
ble  dans  les  fonctions  de  Pefprit.  Ces 
fymptomes  retrouvent  plus  eu  moins  raf- 
femlilés  fuivant  letempérament  &la  for- 
ce de  la  palfion  ;  ^  U  phyfiologie  les  et« 
plique  fans  peine  par  la  cvnftridHon  fpaf- 
modique  de  tout  le  fvltéme  nerveux. 

Ëft  VPui&^u«ave  le  s  çh  icKvaùou*  de  |^ra« 
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tl^iTe  ont  appris  aaedvs  fièvres  biHeufes, 
infiammatoires  ,  la  jaunifle  ,  les  obflruc- 
tions  t!u  foie,  des  hétnorrhas^ies  ,  des 
diarrhées,  des  pierres  dans  la  véficule  du 
fiel  ou  daos  les  conduits  biliaires,  en 
étoicnt  quelquefois  ta  fuite.  La  confpîra- 
tion  (inguliere  de  tous  les  nerfs  en  donne 
H  raffon.  D'abord  laconftriâion  violente 
qui  fe  fait  ici  dans  le  genre  nerveux, pro- 
duit ta  fuppreffion  de  l'urine ,  l'obftruc- 
tion  &  rembarras  dans  récoulement  de  la 
bHe,  d*oà  réfulte  la  formation  des  pierres 
de  la  véGcule  du  fiel.  C*e(l  de  cette  conf- 
tridion  que  provient  la  jaunifte;  d'un  au- 
tre côté ,  les  conduits  biliaires  formés  de 
tuniques  mufculaires  &  nerveufes  ,  fe 
trouvant  exceflivement  comprimés  par 
Tinflux  rapide  du  liquide  fpiritucux  con- 
tenu dans  les  nerfs,  fe  reflerrent ,  font 
couler  la  bile  qu'ils  contiennent;  &tette 
bile  paflfe  dans  le  duodénum  &  dans'  le 
▼entricule.  De-là  tes  envies  de  vomir  ,  la 
déjeâion  de  matière  bilieufe,  &  la  diar- 
rhée. L'abondance  &  l'âereté  de  cette  bile 
caiiferont  la  chaleur,  la  foif ,  des  fièvres 
lentes,  bilienfes\  inflammatoires,  Êfc. 

La  co/rreprodHifant  des  fpafmes  ,  ft 
augmentant  le  mouvement  des  fluides,  il 
eft  nécefl^re  qu'il  fc  porte  avecimpétuo- 
fité,on  qu*il  s'arrête  dans  les  parties  fn  pd- 
rieores  une  trop  grande  quantité  de  fang; 
d*oâilarrivera  quecet  parties  feront  trop 
diftendues ,  &  en  ''onféquence  le  vifage 
t'enflammera,  tontes  les  veines  de  ta  tête, 
celles  du  front ,  des  tempes ,  feront  gon* 
fiées  ,  Ëfc.  Il  en  pourra  donc  réfnlter  des 
Wmorrhagies,  foit  par  le  nez,  foitpar 
une  ropture  de  la  veine  pulmonaire,  (bit 
par  les  veines  de  l'anus,  toit  par  la  matri- 
ce. En  un  mot  dans  les  parties  dont  les 
vaiOeaux  fe  trouveront  les  plus  foibles 
on  les  plus  diilendus ,  Tinflux  rapide  dé- 
réglé du  liquide  fpiritueux  contenu  dans 
les  nerfs ,  rendra  la  langue  bégayante ,  la 
voix  enrouée  ,  le  parler  précipité ,  te 
tremblement,  la  précipitation  dans  lés 
fondions  de  Tefprit 

Enfin  quelques  obfervïtîont  nous  ap- 
prennent  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui,  à  la 
fuited'une  grande  colère ,  ont  perdu  tnur- 
à-tQor  l'onle ,  la  vue  &  la  parole,  &  d'au- 
tres qui  font  tombées  pendajit  plofîeurs 
jours  dans  tra  état  d^nfenfibilité.  Ces 
dtrerf  accident  dépendent  entièrement 
00  ée  la  pomprefi^n  des  nerfs  du  cer« 
T^  I  oit  du  iittsurrété  des  cfpriu,  tantôt 
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fnr  an  organe  des  fens,  tantôt  fur  Tautre, 
C'eft  pourquoi  le  médecin  travaillera 
à  calmer  ces  fpafmes ,  cette  agitation  de 
tout  le  fifléme  nerveux  ;  à  remettre  le 
fang  &  les  humeurs  dans  un  mouvement 
uniforme ,  &  corriger  l'acrimonie  des 
fluides.  Ainfi  les  refrigérans  ,  tels  que  ta 
liqueur  minérale  anadyne  d'Hoffman, 
Tefprit  de  nitre  ou  Tefprit  de  vitriol  dul- 
cifiés  ,  délayés  dans  un  liquide  convena- 
ble, deviendront  de  vrais  caïmans.  Si  la 
bile  s'eft  jetée  dans  les  inteftins ,  il  faut 
l'évacuer  doucement  par  des  lénitih,  tels 
que  la  magnéfie  blanche ,  la  poudre  de 
rhubarbe  mêlée  avec  le  nitre ,  les  décoc- 
tions de  tamarins ,  &  autres  de  cette  ef- 
pece.  On  corrigera  l'acrimonie  des  flui- 
des par  des  boiubns  oppofées  à  cette  acri- 
monie. S'il  s'eft  rompu  quelque  vaiflTeaa 
dans  letiflTu  pulmonaire,  on  diminuera 
rimpétuolîté  du  fang  par  la  faignée,  la 
dérivation ,  les  demi-bains ,  les  rafraî» 
chiflfans.  Mais  l'on  évitera  dans  la  mé- 
thedecuratîve  les  cathartiques  &  les  émé- 
ttques  qui  font  funefles  dans  cet  état  ;  ca^ 
comme  ils  n^agiflènt  qu'en  irritantlesn- 
bres  délicates  de  l'eftomtc  &  des  inteflins 
&  que  ces  fibres  font  déjà  attaquées  de 
conftriâions  fpafmodiques  par  la  colère^ 
de  tels  remèdes  ne  feroient  qu'augmenter 
le  mal.  Ce  feroit  bien  pis  dans  les  perfon- 
nes fujettes  à  des  fpafmes  hypochondria- 
qnes ,  hyftériques,  &  dans  celles  qui  font 
déjà  tourmentées  de  cardialgie.  Ce  n'eft 
point  ici  que  la  dilBcuIcé  pour  détermi- 
ner des  remèdes  fait  une  des  parties  dé- 
licates du  jugement  du  médecin  ,  ui;i  nen 
de  bon  fens  lui  fnffit.  ÇArt,  de  M,  l^che* 
palier  de  Jaucourt.^ 

COLERET ,  f.  m.  terme  de  Pêches  le 
filet  qui  forme  le  coleret  éft  étroit  par  let 
deux  bouts ,  oh  il  n'a  au  plus  que  deux 
pils&  demi  de  haut  ;  il  s'élargit  enfuite. 
de  forte  qu'il  a  quelquefois  trois  à  quatre 
brafl*et  de  chatte  dans  le  milieu.  La  gran- 
deur des  mailles  eflà  la  difcrétion  des  pé- 
cheurs, qui  fe  fervent  de  cet  engin  défen- 
du notamment  par  Tordonnance  de  1^84, 
Ht.  Ixxxiv,  &  par  celle  de  168I1  fit,  xvf 
Stxxj.  Le  bras  de  ce  filet  eft  ganii  de 
plommées  ou  plaques  de  p^mb  roulées,* 
pour  le  faire  coulerbas  &  le  tenir  ouvett» 
Le  haut  eft  garoi  de  flottes  ^e'  liège ,  au 
moyen  defquetles  &  des  plommées  le  fi- 
let fe  trouve  étendu.  A  chacune  des  ex- 
trémités du  filet  eft  un  bâton  fur  lequel  il 
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ell  amarra  j  de  chacnne  des  extrémités  de 
ce  bÂton ,  partent  des  cordes  qui  f«  réu- 
niflenteii  une  feule ,  qui  à  une  braflfe  ou 
deux  de  diftance  ,  employée  pour  former 
une  grande  boucle  ou  bretelle  ,  que  les 
pécheurs  fepaflfent  au  cou  pour  tirer  cet 
iuftrument  à  peu  près  comme  font  les 
bateliers  qui  hallent  leurs  petits  bateaux 
pour  remonter  les  ri?ieres.  Il  faut  deux 
hommes ,  un  à  chaque  bout  du  filet  $  ils 
fe  mettent  quelquefois  dans  Teau  îufques 
fous  le  menton,  afin  d'avoir  une  plus 
longue  marée  «  cette  pêche  ne  pouvant  fe 
ftire  que  de  bafie  mer. 

Dans  quelques  endroits.les  payfans  in- 
difciplinés  &  voiûns  des  côtes  de  la  mer, 
y  défcendent  avec  des  ^olerets  d*un  très- 
grand  volume  qu'ils  apportent  fur  des 
chevaux,  &  dont  ils  fe  fervent  pour  tirer 
ces  grands  coUrets  qui  font  fur  les  fables 
le  même  mauvais  effets  que  ladreige,lorf- 
qu'on  s'en  fert  près  de  terre  :  auffi  cette 
pêche  eft-elle  une  des  plus  nuifibles,puif> 
qu'elle  détruit  tout  ce  qu'elle  rencontre 
for  les  fables. 

Outre  ces  deux  cfpeces  de  colerets^  il  y 
en  a  une  troifieme  qui  ne  diffère  de  celle- 
ci,  qu'en  ce  qu'il  y  a  au  milieu  une  chauf- 
fe ou  queue  de  verveux  ,  dans  laquelle 
paife  tout  le  poiflbn  qui  fe  trouve  dans  la 
route  du  coleret. 

Une  autre  efpece  de  coleret  eftcomp*- 
fée  de  deux  forles  de  filets  i  les  mailles  du 
haut  font  de  l'échantillon  de  14  lignes,  & 
celles  du  bas  n*ont  au  plus  que  neuf  li- 
gnes en  quarré. 

Comme  les  pécheurs  qui  fe  fervent  de 
cet  engin  le  traînent  fur  des  câtts  dures, 
leurs  filets  n*ont  que  quelques  brafies  de 
longueur  i  &  au  lieu  d'être  garnis  de 
plombées  par  le  bas ,  ceux-ci  ont  ce  que 
les  pécheurs  nomment  de  hfouillardure: 
c*eft  un  rouleau  de  vieux  filets ,  hors  de 
£rrvice,  avec  quoi  ils  garniflfent  le  corps 
de  leurs  colerets^nfin  de  les  faire  toujours 
traSnerfurles  fonds. 
.  Nous  avons  dit  que  le  coleret  pouvott 
itre  tiré  par  det  hommes  ou  des  chevaux^ 
mais  il  le  peut  être  aulfi  par  des  bateaux 
que  des  rameurs  font  avancer  9  en  ce  cas 
on  l'appelle yWfinr  ,  dont  le  coieret  eft 
uneefpece.  ^.  Seinne. 

COLËRETTËS,  f.  m.  fl  terme  de  Pi* 
chei  forte  de  courtine^  volantes  &  varia- 
bles :  ces  filets  ont  les  mailles  de  deux 
.différentes  graadeurs  i  les  plus  larges  oi^t 
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neuf  lignes  en  quarré,  &  les  pins  ferrées 
ont  feulement  huit  lignes  en  quarré. 

Cette  efpece  de  pêche  eft  proprement 
la  tente  dn  palicot  des  pêcheurs  do  bufcb, 
ou  des  petites  pêcheries  des  grèves  de  la 
baie  de  Cancale  :  on  ne  peut  la  foire  fans 
bateau.  On  la  pratique  pendant  toute 
l'année ,  lorfque  les  vents  forées  Se  les 
tempêtes  ne  régnent  point. 

Quand  le  pêcheur  veut  tendre  fes  filets 
pour  faire  pêche  à  la  colerette ,  il  embar- 
que avec  lui  dans  fa  chaloupe  des  petits 
pieux  &des  rets  pour  former  l'enceinte» 
il  difpofe  enfuite  fes  pieux  ou  petits  pi- 
quets qui  ont  environ  quatre  pies  au  plus 
de  haut  h  les  deux  rangées  en  font  placées 
en  long ,  &  de  manière  qu'étant  un  peu 
couchées  ,  le  haut  du  rets  qui  y  eft 
amarré  par  un  tour  mort,  ne  fe  trouve 
élevé  au  plus  que  de  la  hauteur  d*nn  pié 
autdeffus  du  terrein  ;  ainfi  le  filet  n'a  ni 
flottes  ,  ni  plomb  j  il  eft  feulement  arrêté 
par  de  petits  fourcillons  ou  crochets  de 
bois ,  de  quatre  pies  en  quatre  pies  de  dif- 
tance.  Les  deux  rangées  de  petits  pieux 
font  au(D  plaeées  de  manière  qu'ils  s'en- 
tretouchent  par  les  bouts  pour  former 
l'entrée.  Les  pécheurs  mettent  encore 
dans  le  fond  de  la  pêcherie,  une  efpece 
defacqui  eft  un  verveux  fimple,  fans 
goulet  &  fans  cercle  ;  il  peut  avoir  une 
braife  &  demie  de  long  :  les*deoy  piquets 
qui  tiennent  l'entrée  du  verveux  ,  font 
placés  debout.  Après  que  le  pêcheur  a 
planté  fes  pieux ,  il  remonte  dans  la  cha* 
loupe  où  il  fe  tient  pendant  la  marée  i  8c 
après  qu'elle  eft  finie,  &  fon  poiQbnxefté 
à  fec ,  il  s'embarque  avec  les  filets  &  les 
piquets  ;  fi  le  hafard  veut  qu'il  fiOe  bon- 
ne pêehe  &  beau  temps ,  il  laiflTe  quel- 
quefois fa  pêcherie  ainfi  tendue  deux  oa 
trois  marées  i  ce  qui  arrive]  cependant 
rarement. 

Il  faut  pour  cette  forte  de  pêcherie ,  le 
même  calibre  que  celui  que  l'ordonnance 
sTfixé  pour  les  bi^-parcs ,  courtines ,  éi: 
venets ,  avec  des  mailles  de  deux  pouces 
en  quarré  7  on  y  prendra  toujours  de  tou- 
te forte  d'efpeces  depoiffbns  plats  ;  âce 
font  ceux  que  l'on  y  prend  ordinaire- 
ment 

Il  y  a  encore  des  coleretits  ou  courtines» 
ou*on  appejLie  cott/^f nef  à  doMe/ond^  qui 
le  tendent  de  différente ,  manière  au  gré 
des  pêcheurs. 

Qiiel^açs*- uns  mettcat  au  fond  1  des 
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Vervèmc  volans  oa  varvouts,  fans  cercle  ; 
d'antres  font  encore  cette  même  pêche 
d'une  autre  manière  :  ils  plantent  fur  les 
vafes  leurs  petits  pieux  qnlls  relèvent 
tontes  les  marées  $  les  bâtons  en  font 
planta  tout  droit,  comme  ceux  des  bas- 
parcs;  iU  forment  au  fond  une  efpece  de 
varvout  on  de  double  fond  avec  les  mê- 
mes piquets  plantés  cnéquerre,  ou  en 
ingle  aigu  ;  les  ailes  ou  les  bras  ont  en- 
viron dix  braOTes  de  long,  &  le  bout  du 
fac  ou  de  la  pointe  du  rets  qui  garnit  la 
pêcherie,  efttenuen  état  au  moyen  du 
petit  piquet  de  bois ,  fur  lequel  il  e(l 
mmarré  à  une  petite  corde  qui  ell  frappée 
deflus.  Il  y  a  des  pêcheurs  qui  mettent 
auflS^des  verveux ,  dont  le  fac  eft  tenu 
étendu  au  moyen  de  cinq  à  lix  cercles ,  & 
dont  le  goulet  va  jofqu^aux  deux  tiers  du 
verveux.  Les  mailles  de  ce  verveux  font 
fort  ferrées ,  puifqu*elles  n*ont  que  fept  à 
huit  lignes  au  plus  en  quarré.  Ces  pêche- 
ries ne  différent  point  des  bas-  parcs  en 
éqnerrc  &  à  fond  de  verveux,  que  Ton  a 
trouvé  fur^les  grèves  de  la  baie  de  Cancale. 

♦  COLETANS ,  f.  m.  pi.  Hift.eccléf. , 
frères  mineurs  ainfi  appelles  de  la  bien- 
heareufe  Colete  de  Corbie  ,  dont  ils  em- 
braflferent  la  réforme  au  commencement 
du  quinzième  fiecle.  Ils  conferverent  ce 
nom  pendant  deux  cents  ans,  &  ne  le  per- 
dirent qu'à  la  réunion  qui  fe  fit  de  toutes 
les  réformes  de  l'ordre  de  S.  François,  en 
conféquence  de  la  bulle  que  Léon  X  don- 
aaen  1917. 

COLETTA  ,  f.  f.  Hift.  nat.  Botaniq. , 
plante  du  Malabar  fort  bien  gravée,  avec 
la  plupart  de  fes  détails ,  fous  ce  nom  ,  & 
fous  celui  de  coletta  veetlu ,  par  Van- 
Rheede,  danifon  Hortus  Malabaricus, 
voL  IX  ^  flanc.  XLI^  pMg.  77.  Les  Bra- 
mes l'appellent  g^n/ua,  &  les  Cinghales, 
habitans  de  Ceyian  katbu  karo  bitu  C'eiî 
le  eryngium  Ceylanicum  febrifugum  ,  flo^ 
ribus  luteis  d'Hermann ,  &  le  karleria  3 
friomtis^fpinss  axiUaribus  peiêtis  quater» 
nis  ^folHs  integerrimif  lanceolaio  -  ovatis 
4e  M.  Linné,  dans  {on  fyfitma  nature ^ 
9dit,  12,  imprimée  en  1767,  pag,  42s. 

Sur  une  racine  noirâtre ,  très-ramifiée 
&.  fibreufe ,  elle  s'élève  fous  la  forme  ^ 
d'un  buiffon  ovoïde ,  pointu  ,  haut  de 
trois  à  quatre  pies  ,  une  fois  moins  large, 
famifié  dès  fon  origine  en  dix  à  douze 
paires  de  branches  oppofèes  en  croix, 
cylindriques  |  verd"  luifantes ,  de  deux  à 
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quatre  lignes  de  diamètre  ,  écartées  fous 
on  angle  de  foixante  degrés  environ  d'ou- 
verture. 

Les  feuilles  font  oppofèes  deux  à  deui^ 
en  croix ,  elliptiques ,  pointues  aux  deux 
extrémités ,  longues  de  quatre  à  fix  pon« 
ces  ,  une  fois  &  demie  à  deux  fois  moins 
larges  ,  entières  ,  légèrement  ondées  , 
épaiifes,  molles,  IHles, luifantes,  verd« 
brunes ,  relevées  en  deflfous  d'une  c6ce\ 
longitudinale  ,  ramifiée  en  cinq  à  huit 
paires  de  nervures  alternes  ,  &  attachées 
horizontalement  fur  les  branches ,  à  des 
diflances  une  à  deux  fois  plus  courtes 
qu'elles ,  fur  un  pédicule  demi-cylindri- 
que ,  plat  en  deifus ,  comme  ailé  ou  bordé 
fur  les  côtés. 

De  raiffelle  de  chaque  feuille  fortent 
deux  à  trois  épines  réunies  à  leur  origi- 
ne ,  de  forte  qu'il  y  en  a  quatre  â  fix  à 
chaque  paire  de  feuilles.  Elles  font  coni- 
ques ,  vertes ,  droites ,  horizontales,  éga« 
les  à  leur  pédicule.  Des  mêmes  aiflellei 
fortent  encore  une  à  deux  fleurs  feffiles , 
jaunâtres ,  une  fois  plus  courtes  que  les 
feuilles. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  com- 
plète ,  monopétale,  irréguliere ,  pofée  au- 
tour d'un  difque  au-deiïous  de  l'ovaire. 
Elle  confifte  en  un  calice  perfiftant  ,  à 
quatre  feuilles  inégales ,  dont  deux  plut 
étroites,  une  fois  plus  court  que  la  co- 
rolle qui  eft  jaune-rougeâtre,  a  tube  mé- 
diocre ,  à  deux  lèvres  auifi  longues  que 
lui,  dont  la  fupérieure  a  une  divilion  plut 
courte  &  l'inférieure  quatre  diviuont 
roulées  en  deflbus.  Du  bas  du  tube  s'é- 
lèvent quatre  étamines  à  anthères  jaunes, 
triangulaires ,  dont  deux  anffi  longues 
que  la  corolle ,  &  deux  plus  courtes  ca« 
chées  fous  la  lèvre  fupérieure.  L*ovaire 
part  du  fond  du  calice  attachée  à  un  dif- 
que applati  qui  fait  corps  avec  lui,  &  por- 
te un  ftyle  cylindrique ,  terminée  par  un 
fligmate  ovoïde. 

L'ovaire  en  mûriflant  devient  une  cap- 
fule  elliptique  ou  enjfer  de  lance  ,  très- 
comprimée,  pointue  aux  deux  bouts  , 
longue  de  hait  lignes  ,  deux  fois  moins 
large ,  ligneufe ,  éblÛque^  très  •  dure  , 
blanebe ,  à  peau  verte  ,  ftriée ,  à  deux 
loges. s*ouvrant  élaftiqiiement  en  deux 
valvcis  comprimées  par  les  c6tés ,  fépa- 
réesen  deux  par  unecloifon  longitudi- 
nale qui  porte  à  fes  bords  un  petit  cro- 
chet. Chaque  loge  centieat  une  i^ule  grai- 
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ne  lenticulaire ,  mais  plate  cl*un  càïé  & 
convexe  de  Tautre ,  de  deux  lignes  de  dia- 
mètre ,  blanc roiiffitre ,  lifle ,  luifante. 

Culture,  Li  coletfa  croît  au  Malabar 
flans  les  terres  fablonneufes  humides. 

JPualités,  Toute  la  plajite  eft  amere  9 
{es  fleurs  font  fans  odeur. 

Ufagts,  Les  Malabares  mâchent  |fes 
feuilles  avec  l'arak,  au  défont  des  feuilles 
du  bétel.  Le  fuc  qu'on  en  exprime  eft  fou- 
verain  contre  les  aphtes  &  les  vents  qui 
gonBent  le  bas- ventre. 

Remarques.  La  coletta^  comme  l'on 
voit,  n*cft  pas  un  panicaut  erynginm  , 
comme  Ta  penfé  Hermann.  £lle  n*eft  pas 
non  plus  une  efoece  de  barleria ,  comme 
la  cru  M.  Linné,  puirqu*elle  n*a  pas  com- 
me lui  cinq  feuilles  an  calice,  nicinqdi- 
viûons  prefque  égales  à  la  corolle.  Il  fait 
donc  avec  le  colaflb  nn  genre  particulier, 
voifin  de  Tacanthe  &  de  la  ruellia ,  dans 
]a  féconde  fedion  de  la  famille  des  per- 
fonnées.  Voy,  nos  famiBtt  des  fiantes^ 
<fol,  11^  f,  210.  (  M,  Adat^on.  ) 

C0L61AC ,  trme  turque.  Les  Turcs 
appellent  ainû  on  bracelet  avec  Ton  gan- 
telet de  fer. 

*  COLIADE ,  Mytb. ,  furnom  de  Vé- 
nus ,  ainfi  appellée  de  Ton  Ulent  pour  la 
danfe.  Il  vient  de  xoXiflcw,  /e  danfe.  Les 
Grecs  avoient  élevé  un  temple  à  Venus  la 
dan  feu  fe. 

COLIART ,  f.  m.  rata  léevis  indulata 
feu  cinerea.  Rond,  flift,  nat.  Icbthyolog. , 
poiflbn  cartilagineux  plat  &  Itflè  ,  qui  a 
de  très-grandes  i^ageoires.  Il  eil  G  gros , 
que  l'on  en  trouve  qui  pefent  cent  li- 
vres ,  &  on  en  1  vu  nn  qui  pefoit  jufqu^à 
deux  cens  livres.  Celui  fur  qui  on  a  fait 
cette  defcription,avoittrente-huit  à  tren- 
te .  neuf  pouces  de  longueur  depuis  la 
pointe  du  becjufqu*à  Textrêmite  de  la 
queue,  &  vingt-huit  ou  vingt«neuf  pou- 
ces de  largeur  entre  les  extrémités  des 
nageoires  9  Ton  corps  étoit  de  figure 
rhomboïde.  La  face  fapérieure  de  ce  poif- 
fon  eft  blanchâere ,  ou  de  couleur  cen- 
drée,  parfemée  de  pi nûeurs  taches  noi- 
râtres ou  ondoyantes,  félon  Lifter.  La 
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face  înFérîenrc  eft  blanchâtre  &  pirfem^ 
de  quantité  de  petits  points  noirs  5  le  bec 
court  &  pointu;  les  côtés  font  terminés 
par  une  nageoire.  Quant  au  refte,  ce  poif- 
(bn  reffcmbleàla  raie  à  long  1)ec ,  foit 
par  la  queue ,  par  les  nageoires  qui  en- 
tourent Tanus ,  par  la  bouche ,  les  dents» 
les  narines,  fifc.  Willuchby,  fcf/î.|>i/c. 
Voy,  Raie,  Poisson.  (/) 

COLIBRI,  fub.  m.  oifeau  commun 
dans  plufieurs  contrées  de  TAm^ique.!! 
y  en  a  des  efpeces  fort  différentes  pour  la 
groffeur,  pour  les  couleurs,  ^c.  Il  y  en  a 
de  fi  petits,  qu'on  leur  donne  le  nom  A' où' 
féaux  mouches  (a):  ils  font  très-beaux  par 
la  diverfité  &  Téclat  de  leurs  couleurs,  ce 
qui  les  a  fait  appeller  rayons  du  Jhleili 
leurs  plumes  font  en  effet  fi  belles,  qu*on 
les  emploie  à  faire  des  tapilTeries  &  même 
des  tableaux;  &  Toifeau  entier,  après 
avoir  été  defféché  eft  encore  fi  beau,qu'on 
le  fufpend  aux  oreilles  pour  fervir  d'arnc- 
inent.  La  longueur  du  bec  varie  dans  les 
dtiférentes  efpeces  de  colibri  j  il  eft  droit 
dans  les  uns  ,  &  courbe  dans  les  autres* 
Leurs  yeux  font  petits  &  noirs  ;  leur  vol 
eft  fi  rapide ,  qy*on  les  apperqoit  à  peines 
ils  fe  foutiennent  pendant  long-temps  en 
Tair ,  &  femblent  y  refter  immobiles.  On 
les  voit  dans  les  forêts ,  fur-tout  le  matiii^ 
recueillir  la  rofcc  ou  le  miel  fur  les  fleurs^ 
particulièrement  fur  celles  du  gui.Ils font 
leur  nid  avec  du  coton  fur  des  branches 
d*arbre,  &  y  dépofent  dts  œufs  blancs  qui 
ne  font  pas  plus  gros  que  des  pois.  Il  y  a. 
en  Amérique  des  araignées,qui  font  beau- 
coup plus  grofles  que  les  colibris^  &  qui 
mangent  leurs  œufs.  /^.  Araignée. 

Lorfque  les  colibris  ne  trouvent  plus  de 
fleurs,  ils  fe  fufpendent  par  le  bec  à  Vé* 
corce  d'un  arbre ,  &  y  reftent  jufqn'à  ce 
qa*il  y  ait  de  nouvelles  fleurs.  Hift.  des 
/»r<j,  Paris  9  171 4,  tom,  II ^  pag,  277. 

On  donne  aux  colibris  le  nom.de  fuce* 
fleurs^  Où  à*oifeau  abeiâe  (  Scba Th.  rer. 
nat,  tom,  /,  pag,  61.  )-,  parce  qu'ils  foi)t 
très-petits  ,  &  qu'ils  voltigent  fur  les 
fleurs  comme  les  abeilles.  Seba  rapporte 
qu'on  lui  a  envoyé  des  colibris  des  Indes 


(  A  )  Le  didiennaire  d*hiftoire  naturelle  a  tort  de  confondre  le  colibri^vec  l'oifeaa 
mouche.  Le  bec  de  ce  dernier  eft  droit ,  moins  allongé  à  proportion ,  applati  en  defltis 
&  en  deflous  ,  uu  peu  renfté  par  le  boutfie  non  pas  arqué  comme  celui  du  colibri. 
Celui -ei  qirï  doit  éttepkcé  dans  la  famille  des  grimpereaux,  n'en  diffère  qu'en  ce  que 
le  grimpereau  a  le  bec  plus  court,  la  laAgue  fimpl.e  fans  tuyau ,  &  la  queue compofée 
dedouae|>luahi&.  (^U.  ^Ua^yp/i.)  .  :^ 
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^ientales;  qu'ils  font  ordinairement  plus 
granits  que  les  autres ,  &  que  le  plumage 
eu  eft  gris  &  mêlé  d'un  veni  éclatant. 

Edwards  (ait  mention  dans  Ton  bifiosre 
naturelle  des  oifeaux  »  de  plufieurs  efpeces 
de  colibris ,  &  il  donne  les  ligures  &  les 
defcriptions  du  colibri  rouge  à  longue 
queue ,  du  petit  co//6ri  brun  de  Surinam» 
du  coUbri  verd  à  longue  queue ,  du  colibri 
à  tête  noire  ^  à  longue  queue ,  du  coUbri 
dont  le  ventre  eft  blanc  9  du  coUbri  bleu 
&  verd ,  du  colibri  verd  dont  te  ventre  eft 
noir,  du  colibri  hupé,  &  du  colibri  à  gorge 
rouge.  Il  fuffira  de  rapporter  ici  d'après 
ce  même  auteur  ladeîcription  ^w  colibri 
rouge  à  longue  queue,  qui  eft  un  des  plus 
grands  &  des  plus  beaux  oifeaux  de  fon 
genre  >  &  celle  du  colibri  hupé  »  qui  eft  un 
des  plus  petits. 

**  Le  colibri  rouge  à  longue  queue  eft 
on  àtt  plus  gros  oifeaux  &  plus  beaux 
que  j*aie  jamais  vu  de  ce  genre.  Son  bec 
eft  long ,  mince ,  &  courbé  en  bas  vefs  la 
peinte ,  &  de  couleur  noire  :  la  tète  &  le 
bautdu  cou  font  noirs  &  luifans  ;  la  gor- 
ge eft  d*un  verd  brillant»  &  même  de 
couleur  d*or  :  au-deflbus  de  c%  verd ,  il  y 
a  «ne  ligne  noire  en  forme  de  croiflfant , 
qui  le  (épare  de  la  poitrine  qui  eft  de  cou- 
leur de  rofe.  Le  dos  &  les  petites  plumes 
de<  ailes  font  d'une  couleur  rouge  oran- 
gée. Les  grandes  plumes  des  ailes  &  le 
Îremier  rang  des  petites  font  d'un  violet, 
■a  queue  a  dans  le  milieu  deux  longues 
plumes  de  la  même  couleur  violette  que 
les  ailes.  Les  plumes  des  c6tés  &  de  la 
queue  font  d'une  couleur  orangée  rougeà- 
tr«9  comme  celles  du  dos.  Les  plumes  du 
bas  du  dos  «  celles  du  croupion ,  &  les 
plumes  qui  recouvrent  la  queue  font  d'un 
beau  verd.  Les  jambes  font  très  •  courtes 
6i  de  couleur  noire ,  de  même  que  les  pies 
qui  ont  quatre  doigts,  dont  trois  font  en 
avant  &  l'autre  derrière ,  comme  dans 
tous  les  oifeaux  de  ce  genre. 

^  Le  colibri  bupé^  le  be6  mince  »  aigu 
par  la  pointe,  mais  pas  û  long  que  dans 
la  plupart  des  oifeaux  de  fon  genre,  de 
couleur  noire  &  très-peu  courbé  en  bas. 
Le  haut  de  la  tête  depuis  le  bec  jufqu'au 
derrière  de  la  tête  qui  fe  termine  en  une 
hupe ,  eft  d'abord  verd ,  &  fur  le  derrière 
bleu  foncé  :  ces  deux  couleurs  brillent 
avec  un  luftre  qui  furpalTe  de  beaucoup 
les  métaux  les  plus  polis  &  les  plus  écla^ 
tans  ^  fiur  -.tout  la  partie  vertt  qui  eft  la 
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plut  claire  en  certains  jours ,  fe  change 
de  verd  en  couleur  d'or  d'une  ii  grande 
beauté ,  qu'on  ne  fauroit  l'exprimer  pat 
des  couleurs ,  ni  même  la  concevoir  dans 
l'abfence  de  l'objet.  Les  plumes  de  la 

Ïiartie  fupérieure  du  corps  &  des  aîlc^ , 
ont  d'un  verd  foncé  entremêlé  de  cou- 
leur d'or.  Précifémentau-d^flbus  du  bec» 
il  y  a  une  taçbe  d'un  blanc  terni.  La  poi- 
trine &  le  ventre  font  d'une  couleur  gri- 
sâtre ,  ou  mêlée  de  gris  fombre  &  terni. 
Les  grandes  plumes  font  de  couleur  de 
pourpre.  La  queue  eft  d'un  noir  bleuâtre, 
un  peu  luftré  par-deffus;  mais  le  deflbus 
eft  encore  plus  brillant  que  le  defltis,  ce 
qui  n'eft  pas  ordinaire.  Les  jambes  iéi  les 
pies  font  très-petits  &  noirs.  Le  nid  eft 
compofé  d'une  fubftance  de  coton  ou  de 
foie  très  -  belle  &  très  -  douce ,  je  ne  fau- 
rois  dire  précifément  ce  que  c'eft  ;  c'eft  ^ 
un  compofé  de  deux  matières ,  l'une  ron- 
ge ,  &  l'autre  d'un  blanc  }iunàtre.  Voyez 
Oiseau.  (/) 

COLICOLLES  wCAULICOLES,  L 
F.  pi.  Archtt. ,  du  latin  coulis:  ce  font  de 
petites  tiges  d'oii  prennent  naiflânce  lec 
volutes  ou  hélices  du  chapiteau  corin- 
thien. Ces  colicoUes  partent  de  dedans  des 
culots ,  compofés  de  feuilles  d'ornement 
Qui  Dofcnt  elles  -  mêmes  fur  des  tigettes. 

COLIMA,  Géog.moi.jVÏ\\t  confidé- 
rable  de  l'Amérique  fepteatrionale ,  aa 
Mexique.  Long.  27 ,  33  j  ^*.  18 ,  30. 

COLIMBE,  f.  m.  colymbus  maximus 
caudatus^  Hijl.  nat.  Omith,^  oifean  de 
rivière  qui  eft  à  peu  près  de  la  groflèar 
d'une  oie.  Il  a  le  corps  allongé ,  la  queue 
arrondie  »  &  la  tête  petite.  La  partie  fu« 
périeure  du  cou  eft  recouverte  de  plumes 
(i  touffues ,  qu'elle  paroit  plus  grofle  que 
la  tête.  Les  plumes  du  cou  ,  des  épaules 
&  du  dos,  &  les  petites  plumes  du  deiTut 
des  ailes,  enfin  les  plumes  de  toute  la 
Face  fupérieure  de  cetoifeau,  font  bru- 
nes ou  plutôt  d'une  couleur  cendrée  noi- 
râtre, avec  des  taches  blanches  qui  fe 
trouvent  eh  petit  nombre  fur  le  cou  & 
qui  font  Fort  fréquentes  fur  le  dos  :  cha- 
que plume  en  a  deux  près  de  fon  extré- 
mité, une  de  cliaque  c6té  i  ces  taches 
font  plus  grandes  fur  les  petites  plumet 
des  ailes  &.  fur  les  grandes  plumes  de» 
épaules ,  que  fur  celles  du  dos.  La  gorge 
&  la  Face  inférieure  du  cou  font  blanchâ- 
tres. Le  deflfns  du  cou ,  la  poitrine  >  &  le  , 
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ventre  »  font  blancs  :  on  a  tu  à  Tendroit 
de  1  anus  une  bande  tranf^erfale  noirâtre. 
Il  s*ell  trouvé  anflî  un  de  ces  oifeanx  dans 
rifle  de  Jerfey ,  oui, a  voit  la  tète  noire,& 
un  collier  forme  par  de  petits  points 
blancs.  Il  y  a  trente  grandes  plumes  à 
chaque  aile  ;  elles  font  courtes  à  propor* 
tion  de  la  grofleur  de  Toifeau  9  leur  cou- 
leur eft  noire  ou  d*un  brun  obfcur.  La 
^ueue  reflemble  à  celle  des  canards  ;  elle 
cft  très-courte ,  &  compofée  de  vingt  plu- 
mes an  moins.  Le  bec  eft  droit,  pointu,& 
long  de  près  de  trois  pouces.  La  pièce  fu- 
périeure  eft  noirâtre  ou  livide  $  elle  eft 
creufée  en  forme  de  goutiere ,  &  garnie 
jufqu'aux  narines  de  plumes  qui  font  un 
peu  repliées  en  deflus.La  pièce  du  deflous 
eft  blanchâtre.  Il  y  a  an  milieu  de  chaque 
narine  une  pellicule  qui  tient  au  bord  fu- 
périeur.  Cet  oifeau  a  les  doigts  joints  en- 
femble  par  une  membrane .  ceux  de  de- 
vant font  fort  longs ,  fur-tout  le  doigt  ex- 
térieur $  celui  de  derrière  eft  le  plus  court 
&  le  plus  petit.  La  longueur  des  pattes  eft 
snédiocre,elles  font  a pplatles  &  larges  $  la 
face  extérieure  eft  brune ,  &  Tintérieure 
eft  de  couleur  plombée,ou  d*un  bleu  pâle* 
Les  ongles  font  larges ,  &  femblables  à 
ceux  de  l'homme.  Les  pattes  font  dirigées 
en  arrière  de  i^qon  qu'elles  touchent  pref- 
qu*à  la  queue ,  &  qu'il  paroit  que  l*Oifeau 
ne  peut  marcher  qu'en  dreflant  perpendi- 
culairement fon  corps.  Les  couleurs  des 
oifeaux  de  cette  efpece  varient  i  il  y  en  a 
qui  ont  des  colliers,  &  dont  le  dos ,  le  cou 
&  la  tête,font  de  couleur  noire  avec  de  pe- 
tites lignes  blanches;  d'autres  n'ont  point 
de  collier.  La  couleur  de  toute  la  face  fu- 
périeure  du  corps  tire  plus  fur  le  cendré; 
&au  lieu  de  petites  bandes  il  n'y  a  que  des 

Î»oints  blancs  ;  peut-être  que  ceux-ci  font 
es  femelles,  &  les  autres  les  mâles. 
Willughby ,  Ornytb.  Voy.  OiSEAU.  f/) 
COLIN,  f.m.  CANIART,  ou  GRI- 
SART,  larus  vel  ffravfù  major^  Hîft.nat. 
Ornytb. ,  oifeau  de  mer  qui  fe  trouve  plus 
fréquemment  fur  les  c6tes  de  l'Océan  que 
fur  celles  de  la  Méditerranée  :  il  eft  de  la 
taille  d'une  oie  de  médiocre  grandeur;  fes 
plumes  font  renflées  &  le  font  paroifre 
gros ,  quoiqu'il  n*ait  pas  pfus  de  chair 
qu'un  petit  morillon.  Il  eft  de  couleur 
grife,  c'eft  pourquoi  on  l'a  nomme  gri- 
fart.  Ses  pies  reflemblent  à  ceux  d'une 
caoe  ;  il  nage ,  mais  il  ne  plonge  jamais. 
Sa  tête  eft  aafli  grofle  que  celle  d'un  aigle 
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royal ,  Se  le  bec  auffi  grand  que  celol  âd 
plongeon  de  mer.  L'ouvennre  in  goGef 
eft  fi  large  qu'il  avale  de  fort  gros  poif« 
font;  il  prend  ceux  qui  font  rejetés  fur  le 
rivage.  Sa  queue  eft  ronde ,  &  ne  s'étend 
pas  au-delà  du  bout  des  ailes;  il  vole  pen- 
dant  long-temps  faus  fe  repofer ,  &  il  pa« 
rott  en  l'air  aufli  grand  qu'un  aigle  ;  il 
court  afl*ez  rapidement  fur  terre,&  fon  cri 
fe  fait  entendre  de  bien  loin.  Sa  peau  eft 
aufli  dure  que  celle  d'un  chevreau  ;  quoi* 
qu'il  mange  beaucoup,  il  eft  toujours  fort 
maigre  :  fa  chair  eft  de  mauvais  goût  3 
&  difiicile  à  digérer.  Belon ,  liv.  IIJ ,  dé 
la  nature  des  oifeaux,   roy,  OlSEAV.  (/) 

COLINIL ,  f.  m.  Hsft.  nat.  Botaniq.  « 
plante  du  Malabar,  aflez  bien  gravée  foud 
ce  nom  avec  la  plupart  de  (es  détails,  pat 
Van-Rheede  9  dans  fon  Hortus  MalaharU 
eus  ,  volume  /,  flanche  LV ^  page  103  i 
les  Brames  l'appellent  fchera-funca ,  8e. 
J.  Commelin  dans  fes  notes ,  polygala  lu'^ 
dica  minor  Jiliquis  recurviSi     • 

C'eft  un  fous-arbrifleau  qui  s'élève  foM 
la  forme  d'un  buiflbn  fphéroïd'e ,  de  3  à  3 
pies  de  diamètre ,  à  racine  blanchâtre,  li« 
gneufe ,  ramifiée,  àécorce  jaunâtre,  por-> 
tant  une  fouche  cylindriqiie  de  deux  à 
trois  ponces  de  diamètre ,  fort  courte,  rat 
mifiée  dès  fon  origine  en  plufieurs  bran* 
chet cylindriques,  menues ,  d'une àdeuic 
lignes  de  diamètre ,  écartées  fous  un  an« 
gle  de  45  degrés ,  à  bois  blanc ,  dur  ,  re« 
couvert  d'une  écorce  verte  intérieure^ 
ment ,  cendrée  au  dehors. 

Les  feuilles  font  alternes ,  compofées« 
pinnées  fur  un  double  rang ,  longues  de 
deux  pouces  à  deux  pouces  &  demi  $  une 
fois  moins  larges ,  compofées  de  trois  à 
cinq  paires  avec  une  impaire ,  de  folioles 
elliptiques ,  plus  longues  à  leur  extrëmî« 
té  antérieure  qui  a  une  pointe^  longues 
de  8  à  9  lignes ,  deux  fois  moins  larpes  « 
ternes ,  vertes  deflbs ,  bleuâtVes  àtnout^ 
felevées  d'une  côte  longitudinale^  &  ran« 
gées  horizontalement  fur  un  pcdicultf 
commun  ,  une  fois  plus  conrt  qu'elles  St 
accompagné  à  fon  origine  de  deux  ftipu* 
Us  caduques.  . 

Chaque  branche  eft  terminée  par  un 
épi  une  à  deux  fois  plus  court  que  let 
feuilles,  compofé  dans  fa  moitié  fiipé* 
rieure  de  quatre  à  fept  fleurs  fefliles , 
rouge- pâles  ,  de  trois  ligoes  de  diamètre^ 
accompagnées  d^ane  petite  éciille  trian« 
gulaire* 
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Chaque  fleur  eft  hermaphrodite,  poly- 
ptele ,  complète ,  irréguliere,  difpof^e 
au-defFoas  de  Tovaire;  elleconGfte  en  un 
calice  verd ,  hémifphérique,  petit ,  à  cinq 
dents  perfifbantet  h  en  une  corolle  quatre 
00  cinq  fois  plus  longue ,  auffi  longue 
que  large  ,  &  en  une  corolle  à  quatre  pé- 
tales 9  dont  lefupërieur  qui  forme  Téten- 
dard ,  &  les  deux  ailes  latérales  font  ron- 
ge-pâtes &  rinfêrieur  qui  forme  la  naceU 
U  eft  verd-blanchâtre;  tes  étamines  font 
an  nombre  de  dix  réunies  en  deux  faif- 
ceaux,  dont  un  de  neuf  filets  formant  un 
tuyau  fendu  en  defTus  dans  toute  fa  lon- 
gueur, &  le  dixième  couché  fur  cette  fen- 
te; de  ces  filets,cinq  font  alternativement 
plus  courts ,  &  tous  portent  une  anthère 
jaune  >  du  centre  du  calfce  s*éleve  un  dif- 
one  en  pédicule  cylindrique  loin  des 
étamines,  qui  porte  un^ovaire  applati, 
allongé,  terminé  par  un  ftyle  cyliu- 
drique  blanc ,  avec  un  ftigmate  ovoïde , 
velu ,  jaunâtre ,  placé  fur  fon  côté  fupé- 
rienr. 

L'ovaire  en  mûriffant  devient  un  légu- 
me en  fabre,  très-comprimé  par  les  côtés, 
long  d*un  pouce  &  demi  à  deux  pouces, 
fix  à  huit  fois  moins  profond ,  courbé  en 
haut  vers  Textrémité  fupérieure  &  en  bas 
à  rextrémito^  infêrieare ,  verte  d'abord  , 
enfuite  rouge-brune ,  partagée  intérieu- 
rement en  fix  à  huit  loges ,  &  s'onvrant 
par  Textrêmité  fupérieure  en  deux  valves 
élaftiques  |  chaque  loge  contient  une 
graine  ovoïde,  oblongue  ,  taillée  en  rein, 
longue  de  deux  lignes  &  demie,  une 
fois  à  une  fois  &  demie  moins  large,  ver- 
te d'abord  ,  enfuite  noirâtre  ,  attachée 
horizontalement,  pendante  aux  bords 
fupérieurs  des  valves. 

Culture.  Le  colinii  croit  an  Malabar 
dans  les  terres  (àblonneufes  :  il  fleurit 
deux  fois  l'an  ;  lavoir  dans  la  faifon  de 
lafécherefle  &  dans  celle  des  pluies. 

jQuMlités,  Toutes  fes  parties  ont  une  fa- 
veur légèrement  acre  &  amerei  fes  gouf- 
fes,  lorfqu'elles  font  encore  jeunes  ou 
vertes ,  font  fu jettes  à  être  piquées  par 
des  infeâes  du  genre  du  coifon. 

Ufage,  Le  fuc  qu'on  en  tire  par  expref- 
fion ,  s'unit  avec  le  miel  pour  en  frotter 
les  puftules  de  la  bouche.  ' 

Remarque.  Le  coUni  forme  un  genre 
de  plante  particulier  qui  fe  range  natu. 
rellement  auprès  du  fcsban  &  du  feco- 
ii4aca  dans  la  quatrième  fedUon  de  la 
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fomîlle  des  léguminenfes  oà  nous  l'a- 
vons placé,  f^oyez  nos  familles  des  plan^ 
tes^  volume  II,  pag,  327,  &  il  diffère 
infiniment  du  polygala  auquel  J.  Conu 
melin  l'a  comparé.  (M.  Adanfon?) 

COLIN.MAILLARD ,  t  m.  jeu  d'en- 
fans  \  on  bouche  les  yeux,  à  uji  d'en- 
tr'eux  ,  il  pourfuit  ainfi  les  autres  à 
tâton  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  attrapé  un 
autre  qu'il  eft  obligé  de  nommer  ,  &  qui 
prend  fa  place ,  &  qu'on  appelle  aulfi 
colifumaillard, 

COLIN  NOIR ,  voyez  Poule  d'eau. 

COLIOURE,  Géog.  mod.,  petite  villt 
de  France  fortifiée  dans  le  Rouffîilon  » 
au  pié  des  Pyrénées  ,  avec  un  petit  pott» 
Zoifg.  20 ,  45  •  2  Wa*.  4*  »  31  »  45. 

*  COLIPHIUM ,  Hift.  ancienne ,  forte 
de  pain  fans  levain  ,  groflier ,  -pefant , 
paitriavecle  fromage  mou,  &quifer- 
voitde  nourriture  ordinaire  aux  athlè- 
tes. Il  en  eft  parlé  dans  les  fatyres  de 
Juvenal.  Il  falloit  avoir  un  bon  eftomac 
pour  digérer  ai  Cément  une  pareille  nour- 
riture. 

COLIQ.UE  ,  f.  m.  Hifi.  naU  Concbyii^ 
lotie ,  nom  que  quelques  auteurs  donnent 
tres-improprement  &  fans  aucun  fonde- 
ment à  l'efpece  de  coquillage  que  Ton 
appelle  communément  courts  ou  monnoie 
de  Guinée  :  c'eftune  efpece  de  pucelage^ 
cypraa.  (  M.  A^ftufon,  ) 

C0LIQ.UE  ,  f.  f.  Méd. ,  douleur  plus 
on  moins  violente  dans  le  bas-ventre. 

Définition.  La  colique  paroit  tirer  fon 
nom  de  la  douleur  dans  l'inteftin  co- 
lon 'y  cependant  ce  mot  défigne  en  g^ 
néral  toute  douleur  intérieure  do  bas- 
ventre.  On  auroit  pu  ne  nommer  coU^* 
que  y  que  la  douleur  du  colon,  comme 
on  nomme  fq^0»  iliaque  ^  celle  qui  atta- 
que les  inteftins  grêles  $  mais  l'ufage  en 
a  décidé  autrement:  néanmoins  les  dou- 
leurs de  l'eftomac,  du  foie, de  ta  rate, 
des  reins,  de  la  veffie,  de  Tutérus,  le 
rapportent  aux  malaifies  de  ces  parties, 
&  Ton  diftingue  encore  de  la  colique ,  les 
maladies  qui  occupent  les  tégumens  de 
tout  l'abdomen. 

Les  douleurs  de  colique  font  fi  fort 
dans  l'humanité  ,  qu'il  n'y  a  ni  âge» 
ni  fexe ,  ni  pays ,  ni  conftitution ,  qui 
en  foient  exempts  pendant  le  cours  de  la 
vie  $  les  enfans  ,  les  jeunes  gens  d'un 
tempérament  chaud  &  bilieux ,  les  fem- 
mes, les  vidllards,  les  perfonnes  d'une 
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nttnre  foible  &  diélicate ,  &  cTtin  fenti- 
ment  vif,  y  font  les  plus  fujets. 

Pour  en  développer  la  nature  autant 
qu'il  eft  pofTible  ,  &  en  former  le  pro- 

rodic  ,  il  faut  obferver  foigneufement 
la  coliiiue  eft  fixe ,  vague ,  cb&tiçeant 
déplace,  conftaiite,  périodique,  inter- 
mittente, fympathique,  opiniâtre,  dou- 
loureufe,  aiguc ,  caufaot  une  métaftafe , 

Ses  caufes  ^  fes  divtrfes  tfytces.  Ses 
caufes1)ui  font  en  très-grand  nombre  fe 
peuvent  rédiger  fous  quatre  cbefs  gêné» 
raux  :  i^  Ats,  matières  inhérentes  dans 
les  inteilins  :  2^  des  matières  nées  d'aif. 
leurs  &  portées  dans  les  entrailles:  %^, 
la  correfpondance  des  nerfs  affeélés  :  4^ 
des  maladies  propres  aux  inteftins  &au 
méfentere,  produifentles  diverfes  dou- 
leurs  de  cf/i/^fif. 

I.  J'ai  dit  :  l*.  des  matières  inbérentes 
dans  les  intifiins  i  telles  font  les  cbofes 
acres ,  mordicantes ,  de  quelque  nature 
qu'elles  foient ,  bilieufes ,  rancides ,  pu- 
trides,  aci4es,  muriatiques,  échauffantes, 
fpiritueuff  s ,  aromatiques ,  Simulantes  5 
les  vomitiFs, les  purgatifs,  les  poifons, 
&c,  11  faut  les  délayer,  les  faire  fortic 
par  haut  ou  par  bas  ,ea  dompter  la  na- 
ture par  des  boiflbns  aqueiifcs,  &  tpa* 
joursoppoféesau  genre  d'acrimonie. 

Toute  fermentation  d'alimens  qui 
tronblc  te  mouvement  des  tntèllins ,  & 
par  la  diftenfion  excite  des  douleurs  de 
colique  f  doit  être  appaifée  après  les  re- 
mèdes généraux  ,  par  des  carminatifs , 
des  anodins ,  des  caïmans. 

Lorfqae  la  douleur  caufe  une  tenGon 
convalfive ,  ft  qu'elle  paroit  produite  par 
des  vents  ou  par  la  conftipatiou,  Tindica- 
tioM  nous  conduit  à  l'ufa^e  des.  clyfteres 
émolliens ,  réColutifs ,  repétés  coup  fur 
coup  ;  à  des  linimem  carminatifs ,  ner- 
Tins,  appliqués  fur  la  partie  affeâée;  aux 
pillules  balfamiques,  &  à  des  infufions 
on  décodions  de  manne.  Dans  ces  dou- 
leurs flatueufes  den  inteftins,  le  bas. ven- 
tre «l'cnfle^  les  venta  ont  de  la  peine  à  for- 
tir^le  mal  aigu  eft  fnivi  d'anxiéré  ou  d'op. 
preffion  ;  û  les  vents  iMflent  par  haut  & 
par  bas,  le  milade  fent  du  fonlsgement  fi 
cette  colique  vcfiteufe  procède  de  l'atonie 
du  ventricule  &  de»  inteftins,  elle  deman- 
de des  carminatifs  plus  c'haudsqu'à  l'ordi- 
naire :  quelquefois  la  flatuofité  des  intef- 
tins a  fa  fourçe  dans  ^ettcfoibkiïc  du  tOA 
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&  du  peu  de  farce  de  ces  vifceres,far-tMif 
dans  les  perfonnes  âgées ,  &  dans  cellet 
qui  ont  fait  un  ufage  immodéré  d'alîmens 
liatucux,  deboifFons  fpiritueufps ,  dans 
celles  dont  le  corps  a  été  aflfoibli  par  les 
maladies  ou  les  remèdes.  Pour  lors  on  n'a 
de  fecours  que  la  cure  palliative  &  pré* 
fervative. 

Si  la  colique  vient  des  vers  logés  dans 
les  entrailles,  on  y  remédiera  par  les  ver^ 
mifuges  convenables.  Lesenfans  font  fu« 
jets  à  cette  efpece  de  colique  accompagnée 
quelquefois  d'une  douleur  poignante 
dans  le  bas-ventre ,  &  de  fyncopes;  ils 
éprouvent  auflî  des  tranchées  occalion* 
nées  par  une  ftagnation  d'un  lait  aigri  & 
rendu  corrofif  ,ce  qui  tes  jette  quelque* 
fois  dans  des  convulGons  épileptiques. 
Le  firop  de  chicorée  avec  la  rhubarbe  eft 
le  meilleur  remède. 

La  colique  bilieufe  fera  un  oetit  article 
particulier  dans  lequel  on  inliquera  fe» 
fymptomes  &  fa  cure.  Pour  la  colique 
qui  naît  de  l'endurcifTement  des  matière» 
fécales  dans  les  gros  inteftins,  elle  fe  ter- 
mine par  la  guérifon  de  la  couftipation. 
/^.  ce  mot. 

II.  Les  humeurs  viciées  dit  corps  entier 
ou  de  quelque  partie,  étant  portées  aux 
inteftins ,  y  caufent  de  vives  douleurs  de 
colique ,  &  requièrent  des  fecours  oppo* 
fés  à  la  nature  du  vice.  Telle  eft  rbu* 
meur  de  la  goutte ,  le  catharre ,  la  ca- 
chexie ,  le  fcorbut ,  la  galle ,  ré\7acufttion 
fupprimée  de  la  fueur ,  de  l'urine  ,  de  la 
falive ,  dcsexcrémens  \  d'un  ulcère,  d'un 
abcès  9  des  hémorrhoïdes  ;  ou  comme  il 
arrive  dans  les  maladies  aiguës,  inflam- 
matoires ,  iépidémiques  ,  contagienfes , 
dans  lefquelles  maladies  ,  les  matières 
acres  fe  jettent  de  toutes  part»  dans  les 
inteftins.  Il  eft  néceflaire  de  détruire  la 
maladie  n^dme ,  &  en  attendant  de  lubri- 
>fier  le  canal  inteftinal  par  (tes  boiOTons  fo 
des  injeâions  onducuCes,  détergentes* 
adouciftantes.  Lorfque  la  fupprelTiondti 
flux  hémorrhoïdal  &  menftruel  eft  Tori- 
gine  de  la  colique^  il  faut  employer  \M 
faignéedn  pié,  les  lavem^ns  émoUiens^ 
les  demi-bains ,  les  anti-fpafmodiqoes  , 
les  eaux  minérales  «  l'exercice  conve-« 
nable  ,  &  le  régime  «qui  dans  toute» 
les  douleurs  d'entrailles  eft  d'une  abfo- 
lue  nécefCtér 

IIL  Souvent  les  Inteftins  foufFrent  par 
fympatto  iii^  auUcs  ijaidea  malades  , 
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60fflme  âe  t*atérus  dans  If  s  femm«t  grof- 
fei  ^ui  avortent*  qui  accouchent,  qui 
font  en  couches  ou  nouvellement  accou- 
chées ,  qui  perdent  leurs  règles ,  qui  ont 
les  mois  «  les  vuidangcs  Fupprimées,  ou 
qui  fou ffrenc  d'autres  Hffcdîons  de  la  ma- 
trice. Ce  même  phénomène  a  lieu  dans 
les  maladies  des  reins  ,  la  pierre ,  la  né- 
phrétique ,  Tinflammation  du  diaphrag- 
me, du  foie,  ^c.  Toutes  les  douleurs 
de  colique  de  ce  genre  «  nées  par  fynipa- 
thie ,  ce(fent  par  la  guérifon  des  maux 
dont  elles  émanent.  Telle  eft  encore  la 
coliqtie  convulfive  &  quelquefois  épilep- 
tique  des  enfans ,  qui  vient  des  douleurs 
que  leur  Mt  la  fortie  des  dents ,  en  vertu 
de  la  correfpondance  qu'ont  entre  elles 
les  parties  nerveufes.  Telle  eft  auffî  la 
colique  d*efltrailles ,  caufée  par  un  calcul 
biliaire  détenu  dans  la  véncule  du  fiel , 
lequel  irrite  fon  conduit  Les  femmes  en 
couches  éprouvent  des  douleurs  de  coli- 
que  dans  la  fuppreflion  de  leurs  vuidan- 
ges ,  lorfqu^on  néglige  de  leur  bander  le 
ventre  comme  il  hut  après  Taccouche- 
ment ,  ou  lorfqu*il  furvient  du  refroidif- 
fement. 

IV.  Les  maladies  propres  aux  inteftins 
&  au  méfentere  ,  produifent  de  vives 
douleurs  de  colique}  c'eft  ce  qui  arrive 
dans  Tobftruâion  des  glandes  du  méfen- 
tere ,  dans  les  abcès  de  cette  partie ,  qui , 
ft*étant  portés  fur  les  boyaux  ,  y  croupif- 
fent ,  corrodent  les  membranes  &  les  gan- 
grènent. On  en  trouve  quelques  exemples 
dans  WiHîs ,  Bcnivcnius  &  Wharton. 
Telles  font  encore  les  coliques  qui  pro- 
viennent d*un  refferrcment,  d'une  con- 
tradion,  tVim  étrécidiincnt,  d'un  skir- 
re ,  d*une  callofité ,  dans  quelque  portion 
des  inteflins ,  tons  maux  qui  détruifent 
régalitc  du  mouvement  de  ces  vifceres* 
Enfin  toutes  leurs  maladies,  ou  celles 
des  parties  voifines,  l'inflammation  « 
Thernie  ,  Téréfipele  ,  le  rhumatifme , 
lËfc.  produiront  cet  effet* 

E/peces  particulières*  Quelquefois  les 
coliques  font  la  faite  de  phifieurs  mala* 
dies ,  comme  de  toute  efpece  de  fièvres 
mal  traitées  «  de  diarrhées ,  de  dyirente<» 
ries  trop  tôt  arrêtées  par  des  aftringens, 
desTomiti^i»  ou  des  catbartiqueS  trop 
?iolens« 

Il  y  a.  encore  une  efpece  de  colique 
J^afmodiquef  que  quelques-uns  appellent 
colique  JkfsgutHe  ^  parce  qu*clU  proTÎtnt 
TomtrJII.Furt.JL 
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du  fang  qui  s*eft  amaffé  au -dedans  de» 
tuniques  des  intellins ,  fur- tout  du  co- 
lon ,  où  ce  fangjcroupi  irrite ,  diftend  les 
membranes  nerveufes  qui  font  d*un  fenti- 
ment  très-délicat.  Les  hommes  robuftes 
qui  mènent  une  vie  déréglée  en  font  les 
martyrs  ordinaires.  Se  quelquefois  les 
femmes  lorfque  leurs  règles  viennent  à 
être  fupprimées.  Cette  colique  procède 
auffî  de  la  fuppreffîon  d*un  flux  hémor- 
rhoïdal  périodique. 

On  connoît  dans  certains  endroits  une 
autre  efpece  de  co/i^urfpafmodique,  que 
Ton  peut  proprement  appeller  endémique^ 
parpe  qu'elle  eft  commune  dans  certains 
climats  &  dans  certains  pays  i  alors  ces 
fortes  de  coliques  tirent  leur  origine  de 
Talr ,  des  exhalaifoos ,  des  alimens ,  des 
boiffons ,  (^c%  Par  exemple  »  le  bellou  en 
Derbishire ,  qui  provient  desexhalalfons 
de  la  mine  de  plomb ,  fi  funeftes ,  que  les 
animaux ,  même  la  volaille,  enfouffrent. 
On  peut  citer  en  exemple  encore ,  les  ha« 
bitans  de  la  Moravie,  de  TAutricheft 
de  la  Hongrie  i  ils  font  fouvent  affligés 
d'une  C0%tie  convulfive  »  qui  n'a  d'autre 
caufe  que  l'habitude  immodérée  des  vins 
fplritueux  de  ces  contrées,    fur -tout 

Juand  on  n'a  pas  foin  de  fe  garantir  da 
roid.  On  peut  rapporter  affez  commode* 
ment  cette  dernière  maladie  à  la  coliqut 
fanguine ,  parce  qu'elle  demande  les  mé« 
mes  remèdes ,  avec  l'ufage  des  boiffons 
odouciffantes  &  émulfionnées  ,  prifes 
chaudes ,  pour  rétablir  en  même-temps  U 
tranfpiration. 

La  colique  J^afmoiique  qu'on  nomfue 
colique  de  Poitou^  autrement  colique 
peintres ,  colique  des  plombiers  ,  paro^ 
qu'elle  eft  caulée  par  le  plomb,  l'ufage 
des  faturnins  ,  &  qu'elle  commence  à 
s'étendre  dans  toute  l'Europe,  mérite 
par  cette  raifon  un  article  particulier» 

Sympitpmes  de  la  colique*  Les  malades 
attaqués  de  la  colique^  éprouvent  plus 
ou  moins  les  fymptomes  fuivans  »  à  pro« 
portion  des  degrés  de  la  maladie.  Toute 
la  région  des  inteftins ,  ou  une  partie 
eft  le  fiége  de  U  douleur.  Les  malades 
rcffcntent  dans  le  bas-ventre  une  tenfa* 
tion  très*vive  «  piquante  «  poignante  » 
brûlante,  fixeouVa^ne)  ils  font  pleins 
de  mal-aife  &  d'inquiétudes  i  ils  ne  peu* 
vent  dormir  ;  ils  s'agitent ,  fe  couchent 
fur  le  ventre ,  fur  Tun  ou  l'autre  côté 
pour  trouver  une  pofture  qui  les  fo  uki 
Gg 
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ge.  QiielqneFois  le^  vents  &  les  borbo- 
rigmes  fe  joignent  à  cet  état ,  de  même 
que  la  conllipation ,  le  tenefnie ,  le  pouls 
ferré ,  la  fîcvre ,  la  fuppreOion  (Purine , 
la  difficulté  de  refpirer,  le  dégoût,  la 
cardialgie,  lesnaufées,  les  vomiQemens: 
mais  voici  d*autres  fymptomes  encore 
plus  dangereux ,  le  hoquet,  le  fritTon, 
le  tremblement,  rabattement  de  toutes 
les  Forces ,  les  fyncopes ,  la  fueur  Froide  , 
le  délire ,  8c  quelquefois  des  convulGons 
épileptiques ,  dont  les  fuites  font  la  def-  < 
truâton  de  la  machine.  Quelquefois  ces 
fymptomes  fe  terminent  par  d'autres  ma* 
ladi^s ,  la  fuppuration  ,  la  jaunifle  ;  la 
diarrhée ,  la  dyflfentcrie  &  plufieurs  ^u-, 
très  maux  ,  fuivant  les  caufes  &  ta  vid- 
lence  des  accès  de  colique, 

P^ognoftics.  Les  prognoftics  fe  tirent 
de  la  durée  du  mal ,  du  nombre  &  de  la 
nature  des  fymptomes  \  alnQ«*eft  un  bon 
prognoftic  lorfque  les  divers  fymptomes 
qu*on  vient  de  détailler  manquent  \  que 
la  douleur  eft  intermittente,  totérable  , 
&  qu*elle  diminue  :  les  vents  foulagent 
le  malade  ,  quand  ils  peuvent  paflTer  par 
haut  ou  par  bas.  La  colique  accompagnée 
de  cardialgies  ,  de  naufées,  de  vomiffe- 
mens  ,  devient  déjà  dangereufe  ;  elle  Teft 
beaucoup  lorfqu*eile  faiut  le  malade  avec 
violence  en  même-temps  que  le  friflon  , 
&  que  cet  état  fubûfte^  car  c'eft  un  fï|;ne 
d'une  inflammation  qui  dégénère  en 
fphacele,  fi  on  néglige  d*y  apporter  un 
prompt  remède.  Elle  Teft  encore  davan» 
tage,  fi  conjointement  â  ces  fymptomes , 
fe  trouvent  réunis  la  conftipation ,  la  fup- 
preflion  d*urine  ,  la  fièvre  &  la  difficulté 
de  refpirer.  Elle  Peft  beaucoup  plus ,  fi 
la  fbiblefle ,  le  détire  &  le  hoquet  fur» 
viepnentl:  mats  c'efl  un  prognoftic  funefte 
il  lesFoYces  s'cpuifent»  fi  les  convulGons 
fuccédcnt ,  le  froid ,  la  fucur  colliquati^ 
ve ,  une  vraie  ou  Faufle  paralyfie  des  ex- 
trémités, &  finalement  la  ftupeur  des 
pies  &  des  mains  h  pour  lors  le  malade  eft 
fans  cfpérance. 

Cure  générale.  Nous  avons  vu  que  la 
cure  devoit  toujours  être  adaptée  à  la 
caufe,  &  variée  en  conformité  :  mais 
quand  cette  caufe  eft  inconnue ,  que  doit- 
on  Faire  ?  Il  Faut  toujours  employer  les 
remèdes  généraux,  la  faignée ,  pour  peu 
que  rinflammation  foit  à  craindre,  les  fo- 
mentations chaudes  ou  émollientes  per- 
pétueliemeut  répétées»  les  hvemeus  relâ- 
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chaos ,  délayans ,  antiphlogiftiqaes  ,  les 
laxatifs,  les  boiflbns  humcélantes ,  Se 
perfifter  dans  cet  ufagc  jufqu'à  ce  que  le 
mal  foitappaifé,  ce  qui  arrive  d'ordinaire 
fans  que  U  caufe  ait  été  découverte  par  le 
médecin.  La  colique  fe  guérit  naturelle- 
ment par  une  fueur  abondante  ,  par  un 
faignement  de  nez,  par  un  flux  hémor- 
rhoidal ,  par  un  cours  de  ventre  ,  par  une 
diarrhée,  par  un  écoulement  d'urine,  &fc* 
mats  les  remèdes  généraux  qu'on  vient 
d'indiquer  ne  tendent  qu'à  avancer  la 
guérifon ,  &  à  la  déterminer  plus  fûre* 
ment. 

Cure  préfervalivt.  Ceux  qui  font  fujet» 
à  des  coliques  ou  de  vives  douleurs  dans 
les  tnteftins,  ce  qui  eft  alTez  ordinaire  aux 
perfonnes  affligées  de  la  goutte,  du  fcor- 
but,  des  hémorrhoïdks  ^  de  Taffèdion  hy- 
pochondriaque ,  hiftérique ,  Sfc.  doivent 
obfcrver  un  régime  févere,  éviter  les  paf- 
fiont  violentes ,  s'abftenir  des  alimens  de 
difficile  digeftion,  gras  &  falés,  entretenir 
la  tranfpiration,  fur-tout  dans  le  bas- ven- 
tre &  la  région  des  reins,  tenir  les  piét 
chauds ,  mettre  en  pratique  les  friâions  , 
Texercice  de  quelque  efpcce  qu'il  foit , 
éviter  les  vins  fufpcéls ,  ics  liqueurs  fpi- 
ritueufes ,  les  fruits  d'été  qui  ne  font  pas 
mûrs,  èfc, 

Obfervations  cliniques.  Comme  la  plu- 
part des  coliques  font  accompagnées  d'in* 
flammation  ,  ou  que  l'inflammation  ne 
manque  guère  dt  furvenir ,  il  fiut  tout 
mettre  en  ufagt  pour  dompter  cette  in- 
flammation ou  pour  la  prévenir.  Dans  les 
douleurs  fpafmodiques  des  inteftins ,  oi| 
doit  s'abftenir  des  vomitifs,  descathar- 
tiques,  des  lavemens d^une qualité  acri- 
monieufc.  Si  la  conftipation  eft  jointe  à 
la  colique ,  &  qu'elle  foit  invétérée,  il  eft 
befoin  de  répéter  les  clyfteres  plufieurs 
fois  de  fuite  ,  d'y  joindre  les  fuppofitoires 
&  les  fomentations  émollientes  fur  le 
bas-ventre.  La  fumée  de  tabac,  que  quel- 
ques-uns recommandent  d'injcder  dans 
le  fondement  par  le  moyen  d'une  ferin- 
gue  convenable ,  doit  être  abandonnée 
aux  maréchaux  pour  les  chevaux.  On 
s'abftiendra  des  carminatifs,  deséchauf- 
fans ,  des  fudorifiques  dans  toutes  les  C9- 
//^«ff  convulfives  &  inflammatoires.  En- 
fin l'on  évitera  de  tomber  dans  l'erreur 
des  praticiens ,  qui ,  tant  que  la  colique  eft 
encore  renfermée  dans  les  bornes  de  l'in- 
flammation ,  l'attribuent  mal  à  ptopos  aa 
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freld,  flux  flatnodtés,  aux  vents,  &  la  trai- 
tent par  des  remèdes  chauds,  carminatifs, 
dont  les  fuites  font  très.funeftes.  Il  iîaut 
éfpérer  que  cette  mauvaife  pratique,  con- 
traire à  tous  les  principes ,  tombera  dans 
notre  pays  avec  les  livres  qui  la  recom* 
mandent  i  c*eft  ici  où  la  bonne  théorie 
doit  fervir  de  guide ,  &  c'cft  dans  le  traita 
d*HoiFman  fur  cette  matière  qu*on  la 
trouvera.  Toutes  les  obfervations  qu*on 
lit  dans  tant  d'ouvrages  fur  la  colique 
guérie  par  tels  &  tels  remèdes,  par  les 
noix  de  Eicmhzs^hift,derAcad,  des  ScietP- 
ces ,  1610  ,  page  16 ,  par  la  Pareirabrava, 
sb,  pasf  57 ,  par  des  teintures  chymiques, 
•1733  »  Mém.  pofre  26i ,  &c.  tOus  ces  re- 
mèdes ,  dis-je ,  &  autres  tes  plus  vantés , 
ne  fervent  qu*à  jctter  dans  Terreun 

Antiquité  de  la  maladie*  Si  préfentement 
à  la  diverGté  prodigieufe  des  caufes  de  la 
€oUque ,  on  joint  la  connoifiance  de  la 
firuâure  de  notre  machine  ^  &  en  partr- 
culier  des  inteftins,  qui  font  lefiége  de 
cette  maladie ,  oti  ne  pourra  douter  que 
fon  exiftence  ne  foit  un  apanage  infépara- 
ble  de  l'humanité.  Je  fais  bien  que  le  nom 
de  cette  maladie  eft  du  nombre  de  ceux 
qu  i  nefe  trouvent  point  dans  Hippocrate; 
mais  il  ne  s*cnfuit  pat  de*là  que  la  mala- 
die n'eût  pas  lieu  de  fon^  temps.  Elle  eil 
certainement  comprife  fous  le  nom  de 
.  tranchées  ou  de  douleurs  de  ventre ,  dont 
il  parle  en  plufieuri  endroits  j  &  en  effet 
la  c«//^«f  eft*elle  autre  chofc  ? 

S*il  en  faut  croire  Plinci  le  nom  n*étoit 
pas  feulement  nouveau  du  temps  de  Ti«» 
oere,  mais  la  maladie  elle-même  étoit 
tonte  nouvelle ,  &  fierfonne  n*en  avoit 
été  attaqué  avant  cet  empereur  «  enfor te 
qu*il  ne  fut  pas  entendu  à  Rome,  lorfquMl 
fit  mention  de  ce  mal  dans  un  édit  oit  il 
parloitde  Tétatde  fa  fanté^  Il  fe  peut  que 
le  nom  de  colique  eût  été  inconnu  jufqu^à 
ce  temps-là  «  mais  la  eonféqucnce  du  nom 
à  la  ehofe  eil  pitoyable^  Les  médecins  ity- 
Ventèrent  un  nouventl  mot^  foit  pour 
flatter  Tempereur  ^  fait  pour  fe  faire  plus 
d*honnettr  dans  la  gtiéfifon  de  la  mala^ 
die  y  foit  pour  fe  fingularifer  dans  cette 
con>onâure:cette  efpece  de  eharlatanerie 
n^eii  pas  fans  exemple^ 

Q^nanrf  Alademoifelie  eut  <  ûtié  petite 
vérole  qii  beoreoffement  fut  léger/  < 
Mr.  Sylva  fon  médecin ,  dont  la  pra* 
tique  confidoit  en  néologifme  &  en 
tournures  gentilles   4e    ces    bulletins 
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modemee  qn^on  compofe  faas  réflexion 
pour  le  public ,  &  qu'il  lit  fans  intérêt 
00  fans  être  mieux  inftruit  de  Tctat 
du  malade)  M.  Sylva,  dis- je  ,  qualifia 
pour  lors  le  premier  du  nom  de  dîfcretB 
la  petite  vérole  de  S.  A.  S.  Le  terme  bien 
imaginé  prit  faveur  ;  mais  l'efpece  de  pe« 
tite  vérole  en  queftion  n'étoit  pas  plus 
nouvelle  dans  le  monde  que  la  colique  Té- 
toit  du  temps  de  Tibère.  Si  la  petite  véro- 
le difcrete  devient  plus  rare  parmi  les 
grands ,  la  colique  y  devient  plus  commu. 
ne  i  Se  n'eût-elle  pour  caufe  que  la  feule 
intempérance  »  on  peut  préfumer ,  fans 
crainte  de  fe  tromper ,  que  ce  mal  fubfif- 
tera  jufqu*à  la  fin  du  monde.  (Z),  /.) 

COLK^UB  BILIEUSE  ,  Aîédec. ,  efpQCe 
de  colique  qui  procède  d^un  débord  de  bil« 
acre  dans  les  inteftins. 

Cette  efpece  de  colique  eft  tràe-commii* 
ne  9  &  règne  fur-tout  en  été  &  au  com- 
mencement de  l'automne  $  elle  attaque 
principalement  les  jeunes  gens  d*un  tem- 
pérament chaud  &  bilieux,  les  perfonnes 
qui  vivent  d*alimens  gras  ,  huileux,  aU 
kalins  6c  pourriflans  >  les  gens  riches^ 
qui  ont  ce  qu'on  nomme  les  meilleure» 
tables ,  fervies  des  plus  rares  poiCTons  ft 
du  gibier  le  plus  délicat  par  fa  chair  &  foa 
fumet» 

^  Les  fvmptomes  de  cette  maladie  font 
des  douleurs  vagues  &  violentes  dans  le 
ventricule,  les  inteftins^  leshypochon- 
dres  j  le  dégoût  ^  les  naufées ,  le  vomif* 
fement,  la  conftipation,  des  tiraiilemens» 
des  agitations  ,  des  fueurs  froides,  des 
fyncopcs  »  l'abattement  des  forces  9  U 
déjedtion  d*une  matière  jaune,  verte» 
poracée^àcre&corrofive.  / 

L'indication  ciirative  cohfifte  à  évacuer 
cette  humeur  1  à  la  mitiger  &  à  appaifef 
les  douleurs. 

On  ne  peu  t  trop  tôt  employer  h  faîgnée, 
les  boiflbns  aqueufcs ,  fimplcs ,  légères  » 
diluentes  ^  en  quantité  3  les  purgatifs 
doux  ,  liquides  ♦  foUvent  répétés ,  &  fui- 
vis  des  hàrcotiques  après  leur  effet ,  Ici 
clyfteres ,  les  fomentations  adouci (Tanteé 
fur  le  bas-ventre  »  les  bains  chauds  faits 
avec  le$  plantes  émollicntet ,  &  jointe 
avec  foitt  à  tous  cet  remèdes.  Pour  confir*  ^ 
mer  la  guérilon  &  empêcher  la  rechute, 
U  diète  féVerc  eft  abfolument  néceifaife, 
la  bôiffon  de  ctéme  de  ris 4  d'orge^  de 
gruau  ,  les  panades ,  le  lait  coupé,  le  pro. 
mentde  en  voiture  &  enfuite  à  cheval. 
69  i 
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Enfin  on  rAablira  peu  à  peu  prndfoinieiit 
par  les  ftomachiques  le  ton  des  vifceres 
affoiblis  :  je  renvoyé  le  ledeur  à  Syden- 
ham ,  qui  a  donné  une  defcription  fi  com- 
plète &  G  fage  de  cette  efpece  de  colique^ 
feéi.  iv  9  ch,  vii  ,  qu'elle  ne  lai  (Te  rien  à 
dcfirer.  (D.  J.) 

CoLiQVEDE  Poitou,  Méiec.^  ef- 
pece particuKere  de  colique  f{Mi  provient 
des  exhalai  font,  des  préparations  de 
plomb ,  Se  de  Pufage  des  vins  fophifti- 
qués  avec  des  préparations  de  ce  métal  i 
en  latin  coUca  Fiàonum. 

En  l%^l^  dit  M.  de  Thon ,  tome  VI ^ 

Îmge  S37 ,  la  France  fut  affligée  d'une  ma- 
adâe  jufqu'alors  inconnue  ,  qu'on  nom* 
ma  colique  de  Poitou ,  parce  qu'elle  com* 
menqa  à  fe  faire  fenti^  dans  cette  provin- 
ce. Dès  qu'un  homme  en  eft  attaqué, 
ajoute- t-iî,  fon  corps  devient  comme  pa* 
ralyiique  5  il  a  le  vilage  pâle ,  l'efprit  in- 
quiet y  des  maux  de  cœur  ,  des  vomifle- 
meits ,  Un  hoquet  continuel ,  une  foif  ar- 
dente ,  une  difficulté  d'uriner ,  une  dou- 
leur violente  dans  Teftomac,  les  intef- 
tins ,  les  hypocondres ,  les  reins  $11  y  en 
a  même  dont  les  pies ,  les  jambes,  &les 
mains,  deviennent  paralytiques,  après 
avoir  été  attaqués  de  convulnons  épllep- 
tiques,  £<fc.  Ce  trait  hil^orique  eft  d'au- 
tant plus  fuigulier ,  que  d'un  côté  il  ren- 
ferme une  defcription  exaôe  des  fympto- 
mes  de  la  colique  des  plombiers ,  autre- 
ment dite  colique  des  feintres^  colique 
convulfive  faturnine  i  &  que  de  l'autre  on 
ne  comprend  guère  comment  elle  eft  ref- 
tée  inconnue  dans  ce  royaume  jufqu'au 
temps  où  M.  deXhou  en  rapporte  la  naif- 
4ance.  (^uoi  qu'il  en  foit,  c'eft  une  colique 
nerveule ,  qui  depuis  n'a  fait  que  trop 
de  progrès  dans  l'Europe ,  &  dont  voici 
Ja  caufe  &  les  fymptomes. 

Elle  provient  des  vapeurs  qui  s'élèvent 
tks  Fourneaux  où  l'on  fond  le  plomb,  que 
i*on  refpire  &  que  l'on  avale  avec  la  fali- 
ve.  Elle  efttrès-fréquente  parmi  les  ou- 
vriers qui  s'otcupent  à  fondre ,  à  puri- 
fier ce  métal,  ou  à  le  féparerde  l'argent 
dans  des  fourneaux  d'affinages  ,  comme 
le  pratiquent  ceux  qui  travaillent  dans 
les  mines  de  la  forêt  Noire  en  Allemagne,  I 
dans  celles  d'Angleterre  en  Derbishire  ,  I 
&  ailleurs ,  où  malgré  l'attention  que  l'on 
a  de  ne  drefler  les  fourneaux  que  fur  des  ! 
lieux  élevés  ,  &  de  les  expofer  aux  vents,  1 
les  exhalaifons  en  font  fatales  aux  ou-  ' 
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▼riert ,  ans  habitans ,  ft  même  en  Angle- 
terre aux  animaux  qui  paflent  près  des 
minerais  de  plomb.  Les  potiers  de  terre  , 
qui  fe  fervent  de  l'alquifonx ,  efpece  de 
plomb  minéral  difficile  à  fondre ,  ou  de 
plomb  en  poudre  ,  pour  vernir  leurs  ou- 
vrages ,  font  fort  fujcts  à  cette  efpece  de 
colique.  Les  peintres  qui  employent  la  ce- 
fufe ,  n'y  font  pas  moins  expofés,  de  mê- 
me que  les  femmes  qui  mettent  du  blanc» 
compofition  pernicieufe  par  la  cérufequi 
en  fait  la  baie ,  dont  le  moindre  effet  eft 
celui  de  deifécher  la  peau  ,  &  d'avancer 
par  les  rides  la  vieilleflfe  qu'elles  fe  pro- 
pofent  d'éloigner. 

On  eft  encore  convaincn  par  plufieurs 
expériences ,  que  les  médicamens  dans  la 
compofition  defquels  il  entre  du  plomb  » 
comme  la  teinture  antlphtifique ,  le  fnc» 
fel  magiftere  ou  vitriol  de  Saturne ,  que 
les  charlatans  prefcrivent  intérieurement 
contre  le  crachement  de  fang,le  piflement 
de  fang ,  la  genorrhée ,  les  fleurs  blan- 
ches ,  &  autres  maladies  femblables,  pro- 
duifent  enfin  cette  roalheureufe  colique. 
Mais  Tulàge  que  plufieurs  marchands 
de  vin  font  aujourd'hui  de  la  cérufe  oa 
de  la  litharge  pour  éclaircir ,  corriger  , 
édulcorer  leurs  vins  ,  a  fi  fort  répandu 
cette  cruelle  maladie  dans  toute  TEuro- 
pe.  Que  les  foaverains  font  intéreffésà 
chercher  les  moyens  les  plus  convenables 
pour  en  arrêter  le  cours.  Perfonne  n'eft  à 
l'abri  des  triftes  effets  qui  réfultent  de  cet- 
te fophiftication  de  vins ,  &  particulière- 
ment des  vins  acides ,  comme ,  par  exem- 
ple ,  des  vins  de  Rhin ,  que  l'on  édolcore 
de  cette  manière  en  Sonabe  &  ailleurs 
avant  que  de  les  envoyer  en  Hollande ,  Se 
dans  les  autres  pays  où  ces  fortes  de  vins 
adoucis  font  recherchés. 

Il  eft  donc  certain  que  tontes  les  parties 
du  plomb ,  fes  exhalaifons ,  fa  poudre ,  Se 
fes  préparations ,  prodnifent  principale- 
ment la  colique  de  Poitott ,  dont  voici  les 
fymptomes. 

Le  malade  eft  attaqué  de  douleurs  ai- 
guës &  infupportables  dans  le  bas-ventre, 
qui  font  vagues  ou  fixes  :  il  refient  une 
douleur  lancinante  &  poignante,  dans 
l'eftomac ,  dans  le  nombril ,  dans  tes  hy- 
pochondres  ,  une  conftipation  opiniâtre  , 
qui  cède  à  peine  aux  lavemens  &  aux 
laxatifs  ;  des  agitations  continuelles ,  le 
dégoût ,  des  naufées ,  la  pâleur,  la  frigi- 
dité ,  des  fuenrs ,  des  fyncopes  fréquen* 
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U9 1  rabattement  de  toutes  lei  forces  »  le 
trouble  dans  toutes  les  fécrétions  ,  le 
tremblement ,  la  paralyfie  qui  en  eft  une 
fqite ,  ou  un  afthme  fpafmodique  incu. 
fable;  fy  mptomes  qui  ne  femanifeftent 
dans  toute  leur  étendue  que  lorfqu'il  n*y 
a  plus  de  remède. 

Pour  guérir  cette  maladie ,  quand  elle 
II* eft  pas  parvenue  à  fou  dernier  excès,  il 
faut  employer  les  apéritifs ,  les  foodans, 
les  favoneûxf  les  défobftruans ,  les  lé- 
nitifs  doux  âdéterfifs  en  forme  liquide , 
médiocrement  chauds  &  en  petite  dofe. 
Dans  le  temps  des  convulûons  rpafmodi- 
^ues ,  on  donnera  les  caïmans ,  les  optâ- 
tes avec  le  favon  tartareux  ,  ou  Topium 
mêlé  avec  le  cafioreum^  les  clyfteres 
avec  le  baume  de  Copahu.On  appliquera 
furie  bas- ventre  des  flanelles  trempées 
dans  une  décoûiou  de  fleurs  de  camo. 
mille  i  de  baies  de  genièvre ,  &  de  fe- 
jneaces  oarminatives,  des  demi-bains 
laits  avec  les  plantes  chaudes  &nervi- 
nes.  On  frotera  tout  le  corps ,  &  en  par- 
ticulier les  vertèbres  &  le  bas-ventre  , 
avec  les  fpiritneux ,  les  huiles  de  roma. 
rin  &  autres  de  cette  efpece.  Si  la  para- 
(yfîe  commence  à  fe  former,  il  faut  re^ 
courir  à  Tufage  des  eaux  minérales  ful- 
phureufes. 

Un  médecin  franqois  a  donné  il  y  a 
plus  d'un  fiecle  un  traité  latin  i».4^  de 
colicà  Fiéionum  9  qui  eft  inutile  aujour- 
^*hni$  mais  on  trouvera  de  bonnes  obfer- 
▼ations  fur  cette  maladie  dans  la  biblio* 
ibeque  raifonnée,  ,(^M»  le  chevalier  de 
Jauçourt.  ) 

Colique,  àdj.  en  tmatame  ,  fe  dit  de 
quelques  vaiflfeaax  qui  fe  diftribnent  an 
colon.  Voyez  Colon. 

COLIR ,  f.  m.  Hifi.  mod. ,  oflîcier  de 
l'empire  de  la  Chine ,  dont  la  fonâiion 
eft  d'avoir  TinfpeAion  fur  ce  qui  fe  pafle 
dans  chaque  cour  ou  tribunal ,  &  qui , 
&n&étre  membre  de  ces  tribunaux,  aflîfte 
à  tontes  les  aflfemblées  ,  &  reqoit  la  com- 
munication de  toutes  les  procédures. 
C*eft  proprement  ce  que  nous  appelions 
un  i^/peàeur  ou  contrôleur. 

Il  a  des  intelligences  fecretes  avec  la 
cour;  &  dans  l'occaGon  il  attaque  ou- 
itertement  les  mandarins ,  &  cela  non- 
feulement  fur  les  fautes  qu'ils  peuvent 
commettre  dans  leurs  fonéllons ,  mais 
même  dans  leur  vie  particulière  &  pri- 
vée* 
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Four  qn^il  foit  impartial ,  on  le  rend 
entièrement  indépendant,  &  fa  charge 
eft  perpétuelle.  Les  colirs  font  redouta- 
bles ,  même  aux  princes  du  fang.  (G) 

COLIS ,  f.  m.  terme  de  négoce  en  ufage  ^c 
à  Lyon  ;  il  eft  fynonyme  à  ballot ,  balle  , 
caije  ,  &Çr  V»  le  diilionn,  de  Commerce, 

COLISÉE ,  f.  m.  Hifi.  nat.  On  fait 
que  chez  les  Romains  c'étoit  un  amphi- 
théâtre ovale  que  bâtit  Tempercur  Vef- 
pafien ,  près  du  baffîn  de  la  maifon  dorée 
de  Néron. 

On  y  voyoit  des  ftatues  qui  repréfen- 
toient  toutes  les  provinces  de  l'empire, 
&  dans  le  milieu  étoit  celle  de  Rome 
tenant  une  pomme  d'or  dans  fa  main. 
On  donnoit  encore  le  nom  de  coUfée  à 
un  autre  amphithéâtre  bâti  par  l'empe- 
reur  Sévère. 

On  répréfentoit  dans  le  coUcée  des  jeux 
&  des  combats  de  gladiateurs  &  de  bites 
fauvages.  Ce  qui  refte  aujourd'hui  de 
ces  édifices  eft  très-peu  de  chofe,  le 
temps  &  la  guerre  les  ayant  réduits  en 
ruines.  Voyez  Amphitheat&e.  Diéf» 
de  Trév.  ^  deMorérù  (  (?) 

*COLISSE,  f.  m.  Manuf.en/oie^ 
forte  de  mailles  entre  lefquelles  on  prend 
les  fils  de  la  chaîne  ou  du  poil ,  pour  les 
faire  lever  &  baiiTer  à  difcrétion.  Il  y  a 
les  mailles  à  grand  colife ,  &  les  mailles 
à  colijejimple.  Voyez  ParticleV ELOVRS, 

COLL,  Géog. ,  isl«  dépendante  de  !*£• 
colfe  ,  du  nombre  des  Wefternes ,  jadis 
\es  Hébrides:  elle  n*eft  féparée  de  celle 
de  Tyre-Y  qui  eft  à  fon  midi ,  que  par 
un  canal  aflez  étroit:  &  l'on  obferve 
que  la  nature  fit  ces  deux  isles  parti  cu« 
liérement  Tune  pour  Tautre ,  en  ce  qu*il 
nait  plus  de  filles  que  de  garerons  dans 
Tyre-Y,  &  pins  de garqons  que  de  fil- 
les dans  Coll.  Cette  dernière»  un  peu 
plus  grande  que  la  première,  a  dix  millet 
du  pays  en  longueur  ,  &  deux  en  lar- 
genr:  elle  eft  généralement  fertile.  Se 
les  côtes  abondent  en  ftockfish.  Des  pro- 
teftans  feuls  Thabitent,  &  elle  appar- 
tient à  l'une  des  branches  de  la  famille 
deMacléail.  (D.  (?.) 

COLLADI ,  f.  m.  Hifl.  nat.  botaniq,  , 
1^ .  Brames  nomment  ainfi  &  tambsdom 
baio  ,  les  VQXtwgSi'MfavaS'Orelheira  ,  les 
'HoWkuAois  oorhangers  ^  un  arbre  du  Ma- 
labar que  Van  Rheede  a  fait^fort  bien 
graver,  fous  le  nom  de  Matou- konnas . 
c'eft-i*dire  caife  fauvage ,  ««  volume  VÏ 


Digitized 


by  Google 


470  COL 

de  fon  HoTtus  malabmricus^  planche  XII^ 
fàge  21  ;  c*cft  le  mimofa  4  bîgemina ,  fWfr-' 
mis  ^filiis  bigeminis  amplis  acuminttis  ^ 
de  M.  Linné  dans  fon  Syftima  naturm , 
édition  12  ,  imprimé  en  i767,/>û|r«676. 

Cet  arbre  s'élève  à  70  pies  ou  go  pics 
de  hauteur;  fon  tronc  a  iç  on  so.piés  de 
haut  fur  trois  à  quatre  pies  de  diamètre  ; 
Il  eft  couronné  par  une  cime  fphérique  , 
compofée  de  nombre  de  branches  alter- 
nes,  ferrées,  écartées  d*abord  fous  un 
angle  de  45  degrés ,  enfuite  horizontale, 
ment  à  bois  rouge  au  centre  brun  à 
Taubicr ,  recouvert  d'une  écorce  rouge. 

Sa  racine  eft  très-longue ,  traçante  , 
rouge  dans  fen  bois  &  dans  fon  écorce. 

Ses  feuilles  font  pinnées  (implement, 
eompofées  d*une  à  deux  paires  de  feuilles 
elliptiqueSfpointuesaux  deux  bouts,lon- 
gues  de  trois  à  cinq  pouces  ,  deux  fois 
moins  larges,  entières ,  minces ,  fermes, 
luifantes  ,  brunes  en  deiïus ,  plus  claires 
en  deflbus ,  relevées  d'une  côte  longitu- 
dinale, ramifiée  de  huit  à  dix  paires  de 
nervures  alternes,  attachées  vers  le  bout 
d'un  pédicule  commun  cylindrique  , 
prefqu'une  fois  plus  court  qu'ejles. 

Les  jeunes  branches  font  terminées  par 
une  panicule  une  fols  plus  longue  que  les 
feuilles ,  partagée  dans  fa  moitié  fupé- 
rfeure  en  huit  à  dix  branches  alternes  , 
écartées  fous  un  angle  de  4c  degrés,  por- 
tant chacune  quatre  ou  cinq  têtes  ,  eom- 
pofées de  cinq  à  fix  fleurs  fe(!iles ,  blan- 
châtres ,  longues  de  quatre  ^  cinq  lignes. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  com- 
plète ,  monopétale  ,  régulière  ,  difpoféc 
au-dcifous  de  l'ovaire;  elle  confifte  en  un 
calice  verd,  caduc,  à  tube  court,  partagé 
en  cinq  dents,  en  une  corolle  monopé* 
taie,  blanche,une  fois  plus  lengue,à  cinq 
divifions  rctroulTées  en  deflbus,  &  en 
vingt-cinq  étamines  une  fois  plus  lon- 
gues ,  réunies  à  leur  origine  &  rappro* 
chées  en  un  faifceau;  du  centre  de  la 
flenr  s'élève  un  difqueen  pédicule  cylin- 
drique ,  aflcz  éloigné  des  étamines ,  por- 
tant un  ovaire  elliptique ,  applatr,  long , 
terminé  par  un  (lyle  cylindrique,  tron- 
qué &  couronné  par  mvï  ftigmate  velu. 

L*ovaireen  mûriflant  devient  un  légà- 
me  elliptique ,  long  de  cinq  à  fix  pouces  , 
fept  à  huit  fois  moins  large ,  roulé  en 
deux  tours  de  fpirale ,  entouré  de  deux 
grofles  nervures  velues;  vertes extéricu» 
lemçiiti  jannç  •  rouge&tre  in-dedsot , 


COL 

inembranenx ,  fec ,  s*ouvrflnt  en  deux 
valves ,  partagés  intérieurement  en  dix 
à  douze  loges  qtii  contiennent  cbacube 
une  grande  lenticulaire,  de  fix  lignes  de 
diamètre ,  noire  ylilTe,  luifante,  à  amaa« 
de  verte ,  recouverte  de  deux  pellicules. 

Culture.  Le  collaii  croit  au  MaUfoar 

dans  les  terres  fablonneufes  &pierreu- 

fes ,  fur- tout  autour  de  Parou  &  de  Re- 

«polin;  il  efb  toujours  verd  &  toujours 

chargé  de  fleurs  &  de  fruits. 

J^ualités.  Ses  fleurs  font  fans  odeurjfes 
autres  parties  font  fans  faveur,  mais  ré- 
pandent une  odeur  forte  &  ingrate. 

Ufuges.  La  décoélion  de  fes  feuilles  , 
ou  même  fon  écorce  réduite  en  pâte  avec 
le  fucre  ,  guérit  la  lèpre  &  empêche  les 
cheveux  de  blanchir. 

Remarque,  Quoique  cet  arbre  ait  beau* 
coup  de  rapports  avee  l'acacia ,  il  eft  évi- 
dent qu'il  doit  former  un  genre  parti- 
culier  dans  la  famille  des  légumineufes, 
&  qu'il  ne  doit  point  être  confondu  avec 
lui ,  &  epcore  moins  avec  la  fenfitive» 
mimofa ,  comme  a  fait  M.  Linné  qui  n'a 
pas  fait  aflcz  d'attention  que  le  calice 
de  la  fenfitive  eft  partagé  en  1$  dents, 
que  fes  étamines  ne  paflent  pas  le  nom« 
bre  de  huit ,  &  que  fon  légume  fe  fépare 
par  articles.  Voyez  nos  Familles  des 
plantes^  volume  II <,  page  318.  (iff. 
Aâanfon.  ) 

COLLAGE,  Jurifp, ,  voyez  ColagE  , 

Collage  ,  terme  de  papeterie  î  c'eft  la 
dernière  préparation  que  l'on  donne  aa 
papier,  &  qui  le  met  en  étal  de  rece^ 
voir  l'écriture.  Cette  préparation  con- 
fifte  à  l'enduire  feuille  par  feuille  d'une 
colle  faite  avec  des  rognures  de  parche« 
min  &  depe^ux  de  mouton  ,  &  quel« 
ques  autres  ingrédiens  qu'on  y  ajoute. 
Pour  la  manière  de  coller  le  papier, voyea; 
Tar/iV/f  Papier  ,  6f  la  defcription  de\ 
arts  ^initier s  de  M,  Bertrand  in-^. 

COLLAO  ,  Géog, ,  contrée  de  l'Ame- 
rique  méridionale  au  Pérou  ,  dans  !& 
province  de  los-Charcas. 

COLLATAIRE,  f.  m.  Jurîfpr.,  eft 
celui  que  le  collateur  a  pourvu  d'ua 
bénéfice.  Cette  expreilion  eft  peu  ufî- 
tée»  on  dit  plus  communément  \t  pourvu 
par  le  collateur.  Voyez  Delacombe  ,  jum 
rifprud.  Canon,  page  146 ,  coU  2  ,/f  A  (f  • 

COLLATÉRAL,  adj.  enfermes  de 
géographie ,  fe  dit  d'UJi  lieu  »  d'un  pays  , 
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&c.  (îtqé  à  côté  d'un  autre.  Ce  moteft 
comporé  de  cum ,  avec ,  &  de  latusy  côté. 

Collatéral.  Points  collatéraux , 
dans  la  cofmegraphie  ,  font  les  points 
placés  entre  les  points  cardinaux.  Foyez 
Cardinal  Sf  Point. 

Les  points  collatéraux  fe  divifcnt  en 
principaux  ,  lefquels  font  ceux  qui  font 
également  éloignés  des  points  cardinaux  ; 
&  en  fecondaires ,  qui  font  à  regard  des 
premiers  ce  que  ceux-ci  font  à  regard 
<les  cardinaux.  Les  points  cillât iraux 
fecondeires  fe  divifent  cnfuîte  en  fecon- 
daires du  premier  &  du  fecoUd  ordre  : 
ceux  du  premier  ordre  font  également 
diftans  des  points  cardinaux  A  des  points 
collatéraux  principaux  i  &  ceux  du  fé- 
cond ordre  font  également  diftans  ou  des 
cardinaux  &  des  fecondaires  du  premier 
ordre,  ou  des  principaux  &  des  fecondai- 
res du  premier  ordre.  F,  Point. 

Ainfi  les  points  collatéraux  principaux 
font  les  points  du  nord-eft»  du  fud*eft«  du 
fud-oacft«  &  du  nord-oueft.  Les  points 
collatéraux  fecondaires  du  premier  or- 
dre ,  font  les  points  du  nord  nord-eft,  fud 
fud  -  eft ,  gfc.  ceux  du  fécond  font  les 
points  du  nord  quart  de  nord-eft,  fud 
quart  de  fud-eft,  &c. 

Les  vents  collatéraux  font  ceux  qui 
foufflent  des  points  collatéraux,  Foytz 
Vbnt. 

Tels  font  les  vents  de  nord-e(t»  fud-eft, 
nord-oueft,  fud-oueft ,  gfc.  &  leurs  divi- 
sons. Chanih.  (0) 

Collatéral  ,  JuriJ^r.^  eft  celui 
qui  eft  parent  de  quelqu'un  à  latere^ 
c'eft-à-dire  de  côté ,  &  non  en  ligne  di- 
rede,  les  frères,  les  oncles,  les  cou- 
fins,  font  des  collatéraux;  ils  forment 
ce  que  Ton  appelle  la  ligne  collatérale  y 
qui  eft  oppolee  à  la  ligne  direâe.  On 
diftingue  deux  fortes  de  collatéraux  ^  les 
uns  qui  tiennent  en  quelque  forte  lieu 
de  perc  &  de  mère ,  tels  que  les  oncles 
&  tantes ,  grands-oncles  &  grandes-tan- 
tes :  on  les  appelle  collatéraux  afâfnda/ts , 
pour  les  diftinguer  des  autres  qui  font 
en  parité  de  degré,  ou  en  degré  infé- 
rieur ,  tels  que  les  frères  &  fœurs ,  con- 
fins, arriere-couGns.  On  diftingueauifi 
les  fuccelFions  dire^es  des  fuccefllons 
collatérales}  ces  dernières  font  celles  aux- 

2ueilesles  collatéraux  font  appelles.  Fo)'. 
'0N6ANGUINITÉ,  i)£GR.B  ,PA&£N- 

TJÊ  9  Succession. 
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Collatéral,  à  Rome,  eft  un  juge 
civil  qui  fait  la  fionftion  d'afrefîeur  ou 
confeiller  auprès  du  maréchal  de  cette 
ville,  &  juge  avec  lui  les  caufes  d'en- 
tre les  bourgeois  &  autres  habitans  :  il 
y  en  a  deux;  Tan  qu*on  appelle  prr»/i>r 
collatéral  y  Tautre  qu*on  appelle  yêconJ 
collatéral.  Voyez  le  diêi,  bifi,  de  Moréri , 
au  mot  pabe  y  à  Tarticle  des  officiers  du 
palais,  (a) 

COLLATÉRALES ,  artères  ,  Anat.  \ 
ce  font  trois  rameaux  qui  naiiTent  de  l'ar- 
tère brachiale  ,  un  peu  au  deflus  âi\  pli 
du  bras.  Le  premier  de  ces  rameaux  four* 
nit  des  ramifications  au  mufcle  enconé 
interne,  dcfcend  fur  le comi^le  interne 
deTos  du  bras,  &  communique  là  avec 
des  artères  de  Tavant-bras.  Ceft  Tartere 
collatérale  interncLt  fécond  rameau  nait 
de  même ,  jett^  une  artériole  qui  Fournit 
du  fang,  dertiere  lé  condylc  interne,  aux 
mufcles  voifins,  &  va  communiquer  avec 
une  branche  de  Tartere  cubitale  qui  em- 
bralTe  le  pli  du  bras,  &  qui  fe  nomme 
collatérale  externe.  Le  troiueme  rameau 
eft  UB  produit  femblable  de  Tartere  bra? 
chiale, lequel  pafTe  aufli  devant  le  même 
condyle,  &  communique  de  la  même 
manière  avec  Tartere  cubitale  y  par  un 
rameau  de  cette  artère  qui  remonte  d^ 
Tavant-bras.  C*eft  par  le  moyen  de  cet 
anaftomofes  des  artères  collatérales;  que 
les  parties  qui  font  au  -  deflTus  du  bras 
peuvent  recevoir  du  fang  &  fe  nourrir , 
après  qu'on  y  a  fait  l'opération  de  l'ané- 

^"collatéraux  ou  LATÉRAUX, 

Jurifprud, ,  font  aufii  leS  bas  côtés  d'une 
églife  ,  autrement  les  ailes.  Dans  leségli. 
fes  paroiilialef  ,  on  dîftingue  les  collaté* 
taux  du  chaur  &  ceux  de  la  nef  :  ces  der- 
niers font  fans  difficulté  à  la  charge  des 
habitans:  à  l*égard  des  premiers,  il  y  a  eu 
plus  de  difficulté;  quclquq^uns  ont  pré- 
tendu que  quand  ces  collatéraux  font  de 
même  conftrnâîon  que  le  chœur  ,  c'eft 
aux  gros  décimateurs  aies  réparer:  mais 
les  derniers  arrêts  ont  jugé  le  contraire  ; 
ce  qui  eft  conforme  àl'édit  de  169c  ,  qui 
ne  charge  les^gros  décimateurs  que  de  la 
réparation  du  choeur  &  cancel ,  c>ft-à- 
dire  de  la  Fermeture  da  chœur.  Foyez  le 
traité  des  lotx  des  hàtimens  par  Defgo* 
dets ,  ch.  des  répar,  des  hénéf,  &  les  notes 
de  Goupy  ,  ibiii-  (A) 
COLLATEUR ,  f.  m.  JwifprUi, ,  en 
Gg4 
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général ,  eft  celai  qui  confère  on  Wné- 
fice  eccléfiaftiqne^  c*e(l-à-dire  qui  eu 
donne  lesprovifions;  au  lieu  que  le  pa- 
tron ou  préfentateur  ^  même  eccléflafti. 
que  ,  ne  fait  que  nommer  au  bénéfice ,  & 
fur  fa  nomination  il  faut  enûijte  obtenir 
des  provifîons  de  celui  qui  eft  le  collaUur 
du  bénéfice. 

Le  pape  eft  le  feni  coUnttur  en  France 
de  cous  les  bénéfices  confiftoriaax  fur  la 
nomination  du  roi  \  pour  ce  qui  eft  dos 
ko  très  bénéfices ,  même  éleélin  »  qui  ne 
font  pas  confiftoriaux ,  le  pape  en  eft  le 
çollateur  par  prévention  contre  les  arche- 
vêques, évéques»  &  autres  qui  en  font 
coUatêurs  ordinaires. 

A  regard  de  tous  les  autres  bénéfices 
qui  ne  (ofife  pas  confiftoriaux  ;  les  arche, 
yéques  &^véques  font  chacun  dans  leur 
diocèfe  »  les  coUateurs  ordinaires ,  fauf  le 
droit  que  quelques  autres  coUateurs  peu- 
vent avoir  fur  certains  bénéfices. 

Il  y  a  des  abbés,  des j^ri eu rs ,  des  cha- 
pitres ,  &  autres  bénéficiers,  qui  ionicoU 
ItUeurs  de  certains  bénéfices. 

Il  y  a  même  aufli  quelques  laïques  qui 
font  coUateurs  de  certains  bénéfices. ^oy. 
ci-A/T^j  Collât  EUR  s  laï<^uês. 

Le  coÛaUur  ne  peut  fe  conférer  k  lui- 
snême  le  bénéfice,  quand  même  il  en  fe- 
roit  4uflî  le  patron  eccléfiaftique. 

Quand  Ucotiateur  inférieur  néglige  de 
conférer  le  bénéfice  dans  les  fix  mois  de 
la  vacance ,  le  droit  de  le  conférer  eft  dé- 
Vol^  au  coUateur  fupérieur.  Si  e'cft  un 
■  fi  m  pie  bénéficier  qui  eft  coUateur  ,  le 
droit  paiTe  à  Tévéque;  fic>ft  Tévêque, 
fe  droit  eft  dévolu  à  Tarchevêque,  & 
de  celui-ci  au  primat,  cette  dévolution 
fe  faiûmtdf^rad»  adgraium. 

Collateuk.  absolu  ,  fedit  de  ce- 
lui qui  eft  tout  à  la  fois  patron  &  coUa- 
teur du  bénéfice  i  on  rappelle  auffi  ro/Zo- 
teurdireéi^  oû  plein  coUateui^, 

Il  y  a  des  aobes  ,  des  chapitres .  &  au- 
tres bénéficiers  inférieurs  à  Tevêque , 
qui  (ont  coUateurs  abfolus  de  certains  bé- 
néfices. 

Quelques  laïques  jouiflent  même  de 
cette  prérogative.  Le  roi  eft  coUateur 
êkfolu  de  tous  les  bénéfices  Uout  il  eft 
patroa  :  il  eft  auffi  coUateur  abfolu ,  com- 
me révêque  TauroH  été,  de  cous  les  bé- 
néfices qui  vaquent  pendant  que  la  régale 
eft  ouverte. 
Les  patroni  ^ni  font  en  même  tem^t 
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coUateurs  abfolus ,  n*ont  pas  commiifié» 
ment  le  droit  de  donner  le  vifa  ou  inftitu- 
tion  canonique  ;  ce  droit  appartient  natti* 
rellement  à  Tévêque.  Il  y  a  cependant  dea 
patrons  coUateurs  ,  fur  les  provifions  def- 
quels  il  n'eft  pas  nrceCraire  d'obtenir  de 
vifa  i  &  ce  font  principalement  ceux  •  là 
qu*on  peut  appeller  coUateurs  abfolus ,  oa 
pleins  coUateur  s  f  parce  qu'ils  ont  omnimo^ 
dam  difpojitionem  henejicii,  L*abbé  de  Fé- 
camp  eft  coUateur  abfolu  de  plusdeciru 
quante bénéfices,  qu'il  confère  pleine^* 
ment  fa^  que  Ton  ait  befoin  du  vifa  dçs 
évêqnes.iSpcéfatns. 

Quelques  abbeflfes  jouiflfent  auffi  de  ce 
droit,  même  pour  des  bénéfices-cures. 

Çollateur  ALTERNATiF,eft celui 
qui  confère  alternativement  avec  un  ou 
plufieurs  autres  toUateurs^  foitque  cha- 
cun d'eux  ait  fon  mois  ou  fa  lemaine 
pour  conférer  les^énéfices  qui  peuvent 
y  vaquer ,  ou  que  chacun  confère  alter- 
nativement un  des  bénéfices  qui  vien- 
nent à  vaquer.  Foy.  Collation  c^ 
Tour. 

Çollateur  DIRECT,  eft  la  même 
chofe  que  çollateur  alfolu ,  ou  pleht  colla» 

teur.      roy,   COLLATEUR    ABSOLU. 

Çollateur  étranger:  onconfi- 
dere  comme  tel  celui  dont  le  chef  lieu 
du  bénéfice  eft  fitué  hors  l'étendue  du 
royaume,  (bit  que  le  bénéficier  foit  regni« 
cote,  ou  qu'il  foit  pcrfonnellement  étran- 
ger :  Il  eft  également  fujct  aux  loix 
du  royaume  pour  les  bénéfices  étant  à 
fa  collation  qui  font  fitués  dans  le 
royaume.  Vaillant ,  ad  reguL  de  infirma 
rejfrn,  n.  2%u  ^ 

Çollateur  inférieur,  eft  celui 
au  préjudice  duquel  un  autre  coUateur  fu- 
périeur a  droit  de  conférer  par  dévolu- 
tion ,  lorfque  le  premier  manque  a  con- 
férer dans  les  fix  mois  de  la  vacance:  ainft 
le  droit  palTe  du  patron  à  l'évéque,  de  ce- 
lui-ci au  métropolitain ,  &  de  celuioci  au 
primat.    V.  Dévolution. 

Çollateur  LAï(iUE,eft  uneperfon- 
ne  laïque  qui  a  droit  de  conférer  tuelque 
bénéfice  eccléfiaftique.  On  qualine  auffi 
quelquefois  les  patrons  laïques  coUa* 
teurs^rm\%  improprement,  les  patrons 
laïques  n'ayant  comivunément  que  le 
droit  de  nomination  &  préfentation  au 
bénéfice  }  ce  qui  eft  différent  de  la  col- 
lation. Foyez  ci  après  COLLATION  &f 
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t^ependant  il  y  a  des  laïques  qui  foni 
réetlement  coUateurs  de  certains  béné- 
fices. 

On  tenoit  antrefois  pour  principe,  que 
k  collation  d*un  bénéfice  eccléfiaftique 
étoit  un  droit  purement  fpiritueU  qui  ne 
f  oQvoit  appartenir  qu*à  det  eccléfiafti- 
quis.  Cap,  tranfmijf,  extr.  de  jure  patron. 
Cap.  mepin,  de  eUB. 

Le  pape  Léon  IX  défendoit ,  en  Tan 
1049 ,  la  vénalité  des  autels ,  c*efl-à-dire 
des  bénéfices  ,  des  dixmes  &  oblations. 
Dans  le  même  fiecle  plufieurs  conciles 
condamnèrent  le  rachat  des  autels  ,  qui 
fe  faifoit  en  payant  à  l'évêque  une  rede- 
vance à  chaque  mutation  »  comme  il  fe 
Pratique  envers  le  feigneurpour  les  fiefs, 
'ves  de  Chartres  refufa  de  permettre  ces 
fortes  de  rachats»  comme  il  paroîtpar  fon 
épii,  xij\ 

Mais  depuis  que  Ton  a  diftingné  la 
collation  du  bénéfice  d*avec  Tordination 
du  bénéficier ,  on  a  penfé  que  la  collation 
n'apasla  même  fpiritualité  que  l'ordina- 
tion; que  la  collation  des  bénéfices  ne 
concerne  que  la  difcipline  extérieure  de 
réglife ,  &  que  ce  droit  peut  appartenir  à 
des  laïques ,  d'autant  qu*il  fait  partie  des 
fruits  du  bénéfice,  dont  les  laïques  ne 
font  pas  incapables  de  jouir.  Simon, 
traité  du  droit  de  patronage ,   tit,  if, 

La  collation  des  bénéfices  a  été  accor- 
dée à  quelques  laïques.principalementen 
confidération  de  la  fondation  &  dotation 
qu*ili  avoient  faite  de  ces  bénéfices.  Fe- 
vrct,  tr, det  abus, tome  I^  liv.lll^  ch,vij. 
n^.  I  >.  Il  peut  néanmoins  y  avoir  de  telles 
concédions  faites  pour  d'autres  fervices 
ciTentiels  rendus  à  Téglife  par  les  laïques 
auxquels  ce  droit  a  été  accordé. 

Le  roi  eft  coUateur  de  toutes  les  digni- 
tés ,  prébendes ,  &  bénéfices  inférieurs 
des  faintes- Chapelles,  tant  celles  qui  font 
de  fondation  royale ,  qne  celles  qui  ont 
été  fondées  par  des  feigneurs  particuliers 
dont  le  domaine  a  été  réuni  à  la  couron- 
ne. Il  confère  auffi  les  bénéfices  de  plu- 
fieurs autres  cglifes  qui  font  de  fondation 
royale.  Il  confère  pareillement  feul  tous 
les  bénéfices  à  la  collation  de  Tévêque, 
qui  viennent  à  vaquer  pendant  Touver- 
iure  de  la  régale.  Mais  je  ne  fais  fi  le  roi 
doit  être  confidéré  comme  un  coUateur 
purement  laïqye ,  étant  perfonne  mixte, 
a  caufe  de  la  conjonâion  qui  fe  trouve  en 
£1  perfonne  du  ûceriiocc  6  de  Tcmpirci 
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ratione  unStonis  fun  (</  cbriJUanitafis 
fute,  Fevret ,  ihid. 

Au  furplus ,  il  eft  confiant  qu'il  y  a 

Î plufieurs  pcrfonnes  purement  laïques  qui 
ont  en  droit  &  pofleffion  de  conférer  det 
bénéfices;  il  y  a  même  des  abbeffes  qui 
ont  ce  droit.  En  Bourgogne,  lesfuccef«« 
feurs  du  chancelier  Rolin,&  les  feigneurs 
deChagny,  confèrent  les  prébendes  det 
églifes  4e  Notre  -  Dame  d'Autun  &  de 
Saint  -  Georges  de  Châlons ,  qui  font  de 
leur  fondation  &  dotation  :  les  feigneurs* 
barons  de  Blaifon  &  de  la  Guierohe  en 
AnjoR,  les  feigneurs  marquis  d'Eptnay  & 
comtes  de  Quintin  en  Bretagne  ,  confè- 
rent les  chapelles  &  prébendes  de  leurs 
églifes  collégiales.  Le  chapitre  dileSlo  de 
teftihus,  hit  voir  que  la  comteffe  de  Flan- 
dre avoit  une  femblable  prétention. 

Il  y  a  auffi  en  Normandie  beaucoup  de 
feigneurs  laïques  ,  qui  font  en  même 
temps  patrons  &  pleins  coUatenrs  de  cer« 
tains  bénéfices. 

Non -feulement  des  laïques  font  coBa* 
teurs  de  certaines  prébendes  &  chapelles» 
mais  même  auffi  de  bénéfices* cures ,  &  à 
1  charge  d'ames  :  par  exemple ,  le  feigneur 
de  la  baronnie  de  Montchy-le-Chàtel,  ce- 
lui de  Lufarches  près  Pontoife,  nomment 
à  des  cures  ;  mais  ceux  qui  font  pourvus 
^zt  CCS  coUateurs  laïques  de  quelque  bé- 
néfice à  charge 'drames ,  font  obligés  de 
prendre  de  l'ordinaire  du  lieu  une  infti- 
tution  autorifable ,  avant  qu'ils  puiiTenb 
exercer  aucune  fonâion.  f^oyez  Simon  ^ 
du  droit  de  patron,  tit,  xj. 

COLLATEUR   ORDINAIRE,  cft  tOUfc 

coUateur ,  foit  évêque  ou  archevêque ,  ou 
tout  autre  coUateur^  foit  eccléfiaftique  ou 
laïque,  auquel  appartient  en  premier  lieu 
la  nomination  &  provifion  d'un  bénéfice. 
L'évêque  eft  le  coUateur  ordinaire  de  tous 
les  bénéfices  de  fon  diocèfe,  s'il  n'y  a  ti- 
tre ou  ufage  contraire.  On  donne  à  ceux 
qui  ont  le  premier  degré  de  collation  ce 
titre  de  coUateurs  ordinaires ,  par  oppofi. 
tion  aux  coUateurs  Supérieurs ,  qui  en  cas 
de  négligence  de  l'inférieur  confèrent» 
non  pas/urr  orJjifaw ,  m^ïijui^  devo^ 
luto,  &  paroppofition  au  pape ,  qui  con- 
fère par  prévention  fur  tous  les  coUateurs 
ordinaires ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  négli- 
gence de  leur  part,  f^oyez  Cinjtitut.  asi 
droit  ecclef,  de  M.,  Fleury  ^  tome  /,  pag§ 
36^ ,  Êf  la  hihUoth.  canon*  tome  /,  au  mot 
coUateurs  ordimures. 
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CoLLATEVR  PATRON,  eft celoi qoi 
eft  en  même  temps  patron  &  collateur.  Il 
y  a  des  patrons  laïques  qui  font  collateurs^ 
de  même  que  des  patrons  eccIéGaftiques. 
Foyez  ci'devênt  COLLATEU&  LAÏQ.UE 
©'Patron, 

C0LLATBI/&  PLEiN,eft  la  même  cho- 
f e  que  collateur  ahfolu  ou  collateur  âitreU  « 
c*eit-à-dire  celui  qui  eft  en  même  temps 
patron  &  collateur»  Ce  titre  ne  convient 
proprement  qu*à.révêque  ,  ou  à  certains 
patrons  collateuri  fur  les  provifions  def> 
que(s  on  n*a  pas  befoiii  d'obtenir  de  vifa. 

Collateur  supérieur,  eft  celui 
qui  confère  par  dévolution  au  défaut  de 
rinférieur.  ~Foy,  ci-devant  Co ll A t £U R 

INFÉRIEUR  :v.ai#COLLATION.(-^) 

COLLÂTIE  •  Géog.  anc. ,  on  la  place 
dans  la  première  région  de  ritatie ,  fur  le 
Teveron,en  allant  à  Tivoli.anx  environs 
'  de  Sabine,  où  eft  maintenant  Cervara.  On 
prétend  que  c'cft  d*elle  que  fut  appellée 
la  porte  de  Rome  connue  fous  le  nom  de 
Collatine:  il  n'en  refte  que  des  ruines. 

COLLATIF  ,  adj.  JuriTpr. ,  fe  dit  en 
jnatîere  canonique ,  d'un  bénéfice  qui  eft 
a  la difpolition  d'un  feul  collateur,  le- 
quel ,  arrivaut  la  vacance  dudit  bénéfice, 
petit  le  donner  à  qui  bon  lui  femble , 

{fourvu  que  ce  foit  à  quelqu'un  qui  ait 
es  qualités  éi^ capacités  requifes. 

Les  bénénce^  purement  co/Za^iy}  font 
ainû  appellés,p6ur  les  diftinguer  des  bé- 
néfices éledifs-confirroatifs ,  &  de  ceux 
^ui  Çontéle^^s-collatifi.  On  appelle  éleC' 
ttfS'Cênfirntatifs^  ceux  auxquels  on  pour- 
voit par  ^leâion  &  confirmation  ;  c'eft-à- 
dirc  auxquels  il  faut  que  Téledion  foit 
confirmée  par  le  fupérieur  :  les  bénéfices 
éleéiifs  -  collatifs  font  ceux  que  lés  élec- 
teurs confèrent, élifant  fans  que  l'éleâlon 
ait  befoin  de  confirmation  $  au  lieu  que 
les  bénéfices  purement  collatifs  font, 
comme  on  Ta  dit  en  commençant,  à  la 
difpofition  d'un  feul  collateur.  Foy^  Bé* 
îîÉFiCE  ôf  Collation,  (i^) 

COLLATIN ,  adj.  Hift.  anc.  Le  mont 
Collatin  étoit  une  des  fept  montagnes  de 
l'ancienne  Rome,  &  la  porte  Collatine 
étoit  celle  qui  cooduifoit  à  Collatie.  Voy, 
Collatie. 

COLLATION,  f.f./ttnypr.  Ce  terme 

eft  ufité ,  tant  en  matière  civile  qu'en  ma. 

tiere  bénéficiale ,  &  1  dilTcrentes  fignifi- 

cation?!. 

En  matière  civile ,  collation  fignifie 
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quelquefois  la  C0i»/>aro(/ô»  que  l'on  fiait 
d'une  pièce  avec  fon  original,  pour  voir  fi 
elle  y  eft  conforme,  &  la  mention  qui  eft 
faite  de  cette  collation  fur  la  copie  quo 
l'on  appelle  alors  une  copie  collâtionnée. 

L'ufage  de  ces  collations  doit  être  fort 
ancien  i  les  lettres  àcvidiwus  qui  fe  don- 
noientdès  le  commencement  du  quator- 
zième fiecle,  pour  la  confirmation  de 
quelques  ordonnances  rendues  précé- 
demment ,  étoient  une  véritable  collation 
de  ces  lettres.  Les  anciens  auteurs  fe  fer- 
vent du  terme  de  vidimus  pour  collation  » 
&  dans  quelques  provinces  on  dit  encore 
une  copie  vidimée  pour  copie  coUationnée^ 
V,  Vidimus. 

'Je  n'ai  point  trouvé  le  terme  collation 
employé  dans  aucune  ordonnance  avant 
celle  de  Philippe  de  Valois,  du  mois  de 
février  ijay ,  portant  règlement  pour  le 
châtelet  de  Paris  j  laquelle  porte ,  article 
36,  que  la  collation  des  pièces  (c*eft-à* 
dire  la  vérification  des  pièces  que  les  par- 
ties produiraient)  fera  faite  par  telles 
perfonnes  que  le  prévôt  établira  dans 
huit  jours ,  qu'il  itti  conclu  en  caufe  i 
&  Varticle  37  ajoute  que  fi  aucune  par- 
tie eft  défaillante  de  faire  fa  collation 
dans  le  temps  que  les  parties  auront  ac- 
cordé à  la  faire ,  le  procès  fera  mis  aa 
confeil  pour  juger.  On  met  encore  pré- 
fentement  dans  les  appointemens  de  con- 
clufion,  que  le  procès  eft  reçu  pour  juger 
en  la  manière  accoutumée,yàtt/â/afrr 
collation  ,  c'eft-à*dire  fauf  à  vérifier  fi  les 
produdions  font  complètes  «  &  fi  toutes 
les  pièces  énoncées  en  l'inventaire  de 
produâion  font  jointes. 

Les  commis  greffiers  qui  expédient  les 
jugemens  fur  la  minute ,  mettent  an  bas 
de  la  copie  ou  expédition ,  collationné^ 
pour  dire  qu'ils  ont  fait  là  collation  delà 
copie  ou  expédition  avec  l'original. 

L'ordonnance  de'Cbarles  F^  duiy  jan* 
vier  1367,  portant  règlement  pour  le  châ- 
telet ,  dit  que  les  avocats  ne  plaideront 
aucune  caufe ,  s'ils  n'en  ont  fait  aupara- 
vant collation,  &  qu'ils  n'en  feront  point. 
collation  en  jugement  s  que  s'ils  la  veu- 
lent faire ,  ils  fortiront  de  l'auditoire  ,  & 
la  feront  à  part.  Mais  M.  SecouICe  penfe 
que  le  terme  de  collation  fignifie  en  cet 
endroit  la  communication  des  pièces  que 
fc  font  réciproquement  Jes  avocats  :  c*eft 
en  effet  une  efpecc  de  vérification  qu'ils 
font  des  faits  fur  lei  pièces. 
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Les  fecr^taires  du  roi  ont  un  droit  de 
collation  qui  leur  a  été  accordé  pour  la  fi- 
gnaturc  des  lettres  de  chancellerie»  qu'ils 
joot  préfumés  ne  fignçrqu*après  les  avoir 
collationnées  $  il  en  eft  fait  mention  dans 
Ufciendum  de  la  chancellerie ,  que  queN 
ques-unt  croient  avoir  été  rédigé  en  1339, 
d'autres  en  141c.  l\  y  eft  dit  que  la  ro/Za- 
tion  desjettrev  iloitfe faire  en  papier,&le 
droit  de  coUaHon  que  Ton  doit  payer  pour 
chaque  forte  de  lettre  y  eft  eipliqué. 

L* ordonnance  de  Charles  11^^  du  34 
»n  13899  portantconfirmation  d'un  rè- 
glement hit  par  les  fecrétaires  du  roi, 
pour  la  diftribution  des  droits  à  eux  ap- 
partenans  pour  les  lettres  qu'ils  Ggnent  » 
porte  que  le  droit  de  collation  qui  appar- 
tient aux  fecrétaires  du  roi ,  Te  panagera 
entr'eux  ;  que  ce  droit  fera  requ  par 
deux  fecrétaires  du  rot  députés  par  la 
compagnie ,  &  diftribué  ,  comme  il  eft 
dit  par  cette  ordonnance. 

Les  fecrétaires  du  roi  ont  anilî  le  droit 
de  délivrer  des  capies  collationnées  de 
t#ates  lettres  de  chancelleriet ,  contrau  ! 
&  jngemens. 

Les  notaires  peuvent  acfli  délivrer  des 
copies  collationnées,  tant  des  aâes  qu'ils 
reçoivent  que  de  tous  autres  aâes «lettres 
&  jugemens  qui  leur  font  répréf^ntés  $ 
ils  diftingucnt  la  copie  collationnée  fur 
la  minute  de  celle  qui  n'a  été  collation- 
n^es  que  fur  la  groffe ,  ou  fur  une  antre 
expédition  ou  copie. 

La  collation  a  plus  ou  moins  de  force 
lelon  le  plus  ou  moins  d'authenticité  de 
Toriginal  fur  lequel  elle  eft  faite  j  ainli 
la  collation  faite  fur  la  minute  fait  plus  de 
foi  que  fur  la  grofle  ou  expédition. 

On  diftingue  aufli  deux  fortes  de  coU 
UuionSy  favoir  la  judiciaire  &  Textraju- 
dtciaire  :  la  première  eft  celle  qui  U  fait 
en  vertu  d'ordonnance  de  juftice,  les  par- 
ties intéreflees  préfentes  ou  dûement  ap- 
pellées;  Tautre  eft  celle  qu'une  partie  fait 
'  iaire  de  fon  propre  mouvement ,  &  fans 
y  appeller  ceux  contre  qni  elle  veut  fe 
fervir  de  la  copie  collationnée. 

L ordonnance  de  1667 ,  tit.  xij ,  traite 
de  oompulfoires  &  collations  de  pièce;  le 
compulibire  précède  ordinairement  la 
collation»  L'ordonnance  veut  que  les  aflii- 
gna^ons  pouraffifteraux  compulfoires, 
extraits  &  co/Zation/ des  pièces ,  ne  foient 
plus  données  aux  portes  des  églifes ,  ou 
autres  Ikax  publics  9  pour  dc^U  fetsauf* 
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porter  ailleurs ,  mais  qu'elles  foient  don- 
nées à  comparoir  ou  domicile  d'un  gref- 
fier ou  notaire  ,  &  que  les  aflignationa 
données  aux  perfonnes  ou  domiciles  des 
procureurs  aient  le  même  effet  pour  les 
compulfoires ,  extraits  ou  collations  de 
pièces ,  que  fi  elles  avoieot  été  faites  au 
domicile  des  parties. 
^  Le  procès*verbal  decompulfoire  &  de 
collation  ne  peut  être  commencé  qu'une 
heure  après  Téchéance  de  Taflignation  ; 
&  il  doit  en  être  fait  mention  daus  le 
procês»verbal.  ^tf^ezCoMFULSOlKE. 

Ces  collations  judiciaires  fe  font  par  le 
miniftere  du  greffier  ou  huiffier  ,  an  do- 
micile duquell'aftlgnation eft  donnée. 

Les  pièces  ainfi  collationnées  font  la 
même  foi  que  l'original  contre  ceux  qui 
ont  été  préfens  ou  appelles  si  la  collation  « 
pourvu  que  les  formalités  néceflàires  y 
aient  été  obfervées.         ' 

Les  collations  extrajudiciaires  fe  font 
par  les  fecrétaires  du  roi  au  par  les  no^ 
taires;  on  ieiK*  remet  entre  les  mains 
la  pièce  que  l'on  veut  faire  collation- 
ner  ;  ils  en  font  faire  une  copie  au 
bas  de  laquelle  ils  mettent  :  Collation^ 
né  à  Poriginal  (  ou  autre  copie  )  far  nous 
.  •  .  .  y  à  Vinfiant  remis  r original 
(ou  autre  copie).  Fait  à  ,  ,  ,  ce  ,  ,  . 

Les  copies  collationnées  fur  le  réquifi- 
toire  d*une  partie  ,  ne  font  foi  qu'autant 
qu'on  veut  bien  y  en  ajouter. 

Dumoulin  fur  Varticle  $  delà  coutume 
de  Paris ,  «.  63 ,  au  nom  dénombrement^ 
dit  que  quand  quatre  notaires  auroient 
coUationné  une  copie  fur  l'original  «  & 
qu'ils  certifieroient  que  c'eft  k  vérita- 
ble original  pour  Tavoir  bien  vu  ft  exa- 
miné, néanmoins  leur  copie  collation- 
née ne  fait  pas  une  pleine  foi  fans  la 
repréfentation  de  cet  original  ;  car  dit-il  » 
les  notaires  ne  peuvent  dépofer  que  de  ce 
qu'ils  voient;  &  n'ayant  pas  vu  faire  Vo^ 
riginal  :  ils  n'en  peuvent  pas  auQi  avoir 
de  certitude ,  ni  rendre  ^témoigna^e  que 
la  pièce  qu'on  leur  a  mife  entre  les  maint 
fut  l'original.  Il  en  feroit  autrement  (L 
le  notaire  avoit  lui-même  reçu  la  minute 
de  l'aâe ,  ou  s'il  en  eft  dépo&taire^  d'ail- 
leurs Dumoulin  ne  parle  que  d'une  coU 
lation  extrajudictaire  faite  fans  partie 
préfente  ni  appellée.  (A) 

Collation,  Jurifp,^  en  matière 
bénéficiai ,  Ce  prend  tantôt  pour  le  droit 
de  co^iférer  un  bénéfice  vacant  de  fait  ou 
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ée  droit  «  ou  de  fait  &  de  droit ,  on  pour 
Taâe  par  lequel  le  cotlatenr  coofcre  le 
bénéfice ,  c*e(l-à-dire  donne  titre  &  pro- 
vifion  par  écrit  à  quelqu'un  pour  le  pof- 
féder. 

Ce  droit  de  coBation  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  celui  dénomination  ou 
préfcntation ,  ni  avec  celui  d'inftitution. 

Par  le  terme  éejîmple  n$min(Uion  ou 
fréfentation^on  entend  le  droit  qui  appar- 
tient aux  patrons  laïques  ou  eccléfiafti- 
^ues  de  préfenter  quelqu'un  à  Tévéque 
pour  être  pourvu  du  bénéfice.  Une  telle 
nomination  ou  préfenution  eft  fort  diffé- 
rente des  provifions  mêmes  $  car  revê- 
tue peut  refufcr  Icpréfenté»  fi  celui-ci 
n'a  pas  les  qualités  &  capacités  requires 
pour  poiTéder  le  bénéfice  i  &  s'ilje  trouve 
eapable ,  il  lui  donne  desprovifioqs,  fans 
lefquellet  le  préfcnté  ne  peut  Jouir  du 
bénéfice. 

_  On  fe  fert  néanmoins  qaelquefois,mai8 
improprement ,  du  terme  de  nominution 
pour  exprimer  le  droit  dt  collation ,  ce 
droit  étant  fort  différent»  comme  on  voit, 
de  la  fimple  nomination  ou  préfeotation. 

Pour  ce  qui  eft  du  terme  inftitution^  Il 
t  trots  fignifications  différentes  ;  car  il  fe 

Î»fend  quelquefois  pour  la  provifion  que 
'évêque ,  ou  autre  collateur  donne  fur  la 
Îiréfentation  du  patron  ou,  pour  l'autori- 
ationqueTévêque  donne  fur  des  provi- 
fions proprement  dites ,  mais  d'un  colla- 
teur qui  lui  eft  inférieur  en  dignité  &  en 
puiffance  ;  enfin  il  fignifie  auffi  la  confir- 
mation que  le  collateur  fait  d'une  élec- 
tion à  un  bénéfice  qui  eft  fujette  à  con* 
firmatton. 

La  coUatîon  des  bénéfices  appartient  de 
droit  commun  à  chaque  évêque  ou  arche- 
vêque dans  fon  diocèfe ,  &  au  pape  par 
prévention. 

Il  y  a  cependant  quelques  abbés ,  des 
chapitres ,  &  autres  eccléfiaftiques ,  qui 
ont  droit  de  collation  fur  certains  bénéfi- 
ces, pour  lefqneis  le  pourvu  eft  feule- 
ment obligé  de  prendre  le  vifa  ou  infti- 
tution  canonique  de  l'évéque ,  lorfqu'il 
s'agit  d'un  bénéfice  à  charge  d'amcs.  ^<fl»v.  [ 
Institution,  Nomination,  Pré- 
sentation ,  Provision. 

On  diftingue  deux  fortes  de  collations  ; 
favoirla  collation  libre  ou  volontaire,  & 
la  collation  néceffaire ,  forcée  ou  invo- 
lontaire. 
La  cpllation  eft  libre  &  voloBtaire,iorf* 
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que  révêqueon  autre  collateur,  eftit 
maître  de  la  faire  à  qui  bon  lui  femble  , 
fans  être  aftreint  à  donner  le  bénéfice  à 
une  perfonne  plutôt  qu'aune  antre,  à 
caufe  de  quelque  grâce  expeâative  ,  telle 
que  celle  de  l'induit  ou  des  gradués,  det 
brevetaires  de  joyeux  avènement  &  de 
ferment  de  fidélité. 

On  appelle  collation  fticefiir efforcée 
ou  iuvolontaire^ceWc  dans  laquelle  le  col- 
lateur eft  obligé  de  conférer  le  bénéficeà 
celui  à  qui  il  eft  affeâé  oar  quelque  ex- 
peâative ,  par  exemple,  a  un  gradué,foit 

Î[ue  le  collateur  ait  le  choix  entre  plu- 
leurs  gradués  fimples ,  ou  qu'il  foit  dans 
le  cas  de  couférer  au  plus  ancien  gradué  « 
qu'on  appelle  gradué  nommé. 

Le  collateur ,  pour  établir  fon  droit  de 
collation  ^  n'apasbefoin  de  rapporter  de 
précédentes  provifions  du  même  bénéfice 
données  par  lui  ou  par  quelqu'un  de  fet 
prédéceifeurs  ;  il  lui  fuffit  de  prouver  par 
des  aâes  &  titres  anciens  que  le  bénéfice 
dépend  de  lui ,  &  qu'aucun  autre  colla- 
teur n'en  reclame  la  collation.  Voyez  de 
la  Combe,  juriffrui,  canoniq.  au  mot 
collât,  feéi,j,n.  7. 

£a  fait  de  collation ,  trois  aâes  diffl^- 
rens  ,  joints  à  une  poffeffion  de  quarante 
ans  ,  acquièrent  le  droit  à  celui  qui  fe 
prétend  collateur.  La  Rochefl.  lib.  Ip 
tit,  xxxiv.^  art.  i. 

La  collation  même  forcée  étant  tou- 
jours un  aâe  de  jurifdiétion  volontaire 
ou  gracieufc ,  peut  être  faite  en  tout 
lieux  pour  le  collateur,  même  hors  4e 
fon  territoire. 

Ceux  qui  ont  à  leur  collation  des  bénéfi« 
ces  fitués  hors  le  royaume,font  obligés  de 
les  conférer  conformément  aux  loix  qui 
s'obfervent  dans  le  lieu  de  la  fituation  de 
ces  bénéfices  $  &  par  une  fuite  du  même 
principe ,  les  collateurs  étrangers  font 
obligés  de  fe  conformer  aux  loix  da 
royaume  pour  les  bénéfices  qui  y  font  fi- 
tués. Dumoulin,  de  infirm,  rejîgn,  n,  %%\, 
Ainfi  ils  ne  peuvent  conférer  qu'à  des 
regnicoles.  Déclarât,  de  Janvier  168 1* 

La  collation  du  bénéfice  peut  être  faite 
à  un  abfent ,  &  telle  collation  empêche  la 
préventionjil  fufiit  que  le  pourvu  accepte 
dans  les  trois  ans ,  auquel  cas  fon  accep- 
tation a  un  effet  rétroaâtf  au  jour  dea 
provifions.  Dumoulin  ,  ibid,  &  Lonet , 

If.  7^-0' 73.  ^        ^,      ^ 

Un  collateur  ne  peut  pat  le  conférer  à 
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InUmême  le  bénéfice  qui  efkih  eoUatiM^ 
quand  même  il  en  feroit  aoffi  patron  & 

Îiréfentateur  i  il  ne  peut  pas  non  plus  fe 
e  faire  donner  par  Ton  grand  -  vicaire  « 
«'il  en  a  un.  Capitul.  fer  noftras  extr,  de 
jurt  p9tron.  Voyez  ci-devant  au  mot  CoL« 
X.ATEUK. 

Dans  les  collations  qui  fe  font  par  élec- 
tion ,  les  élefteors  doivent  donner  leur 
voix  à  un  autre  qu'eux  i  il  y  a  néanmoins 
des  exemples  que  des  cardinaux  fe  don- 
nent leur  voix  à  eux-mêmes ,  &  qu*un 
cardinal  auquel  les  autres  s*en  étoient 
l'apportés ,  s*eft  nommé  lui-même  pape , 
ce  qui  eut  (on  effet. 

Deux  collations  on  provifîons  de  cour 
de  Rome,  laites  le  même  jour  &  d*un  mê- 
me bénéfice  à  deux  perfonnesilifFérentes, 
fe  détruifent  mutuellement  par  leur  con- 
cours ,  cap.  duobus  de  referiptis ,  infextoi 
«e  qui  a  lieu  quand  même  Tune  des  deux 
coUatious  ou  provifions  fe  tronveroit 
nulle. 

En  cas  de  concours  de  denx  nrovifions 
dn  même  jour,  dontTnne  eft  émanée  du 

?>ape,  Tautredu  collateur ordinaire,  foit 
'évêqueoo  autre  collateur  fupérieuron 
inférieur,  celle  du  collateur  ordinaire  eft 

8 référée,  quand  même  celle  de  cour  de 
:ome  marqueroit  Thenre.  Lebret ,  livre 
IV  y  décijion  /•  Journal  des  aud»  arrêt  du 
x6  mars  i66l. 

Lorfque  Tévêque  on  archevêque  &  leur 
grand-vicaire  ont  conféré  le  même  jour , 
le  pourvu  par  Tévêque  ou  archevêque  eft 
f  référé ,  à  moins  que  le  pourvu  par  leur 
grand- vicaire  n*eût  pris  poiTelfion  le  pf e* 
snier.  Rebuffe,  traéê,  dehenef.  tit,  de  rîfcr. 
eiàbenefi  vue,  Kuzé  ^privil.  46 ,  n,  lo. 

Dans  le  cas  01^  deux  grands  •  vicaires 
ont  donné  le  même  jour  des  proviûons , 
autrefois  on  donnoit  la  préférence  à  celle 

ri  marquoit  Theure)  mais  fuivant  la 
birationdu lonovembre  1748 ,  la  feule 
date  du  jour  eft  utile.  V  Date. 

Un  collateur  eccléfiaftique  ne  peut  va- 
fier;  s*il  confère  à  une  perfonne  indigne 
on  incapable  ,  il  perd  pour  cette  fois  la 
collation  du  bénéfice  i  mais  le  collateur 
même  eccléfiaftique  qui  confère  fur  une 
démiffion  on  permutation  nulle  »  peut 
conférer  le  même  bénéfice  comme  vacant 
par  mort  à  la  même  perfonne;  cette  nou- 
velle coSation  n*eft  pas  confidérée  comme 
une  variation  de  fa  part,  étant  faite  fub 
éivfrfi  refpeéh. 
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Les collatenrs laïques,  foît^es patront 
que  Ton  comprend  quelquefois  £oûs  ce 
terme  ,  foit  les  coUatenrs  proprement 
dits ,  peuvent  varier  dans  leur  cotation  1 
ce  qui  ne  fignifie  pas  qn*il8  puiflènt  enle- 
ver au  pourvu  le  droit  qui  lui  eft  acquis  , 
mais  qu'ayant  fait  une  première  coButiom 
qui  eft  nulle ,  ils  en  peuvent  faire  une  fe* 
conde  ou  autre  fubiéquente  ,  pourvu 
quMIs  foient  encore  dans  le  tems  de  nom- 
mer. Voyez  COLLATEUILS  LAÏQ.U£$  fif 

Patrons. 

Dans  quelques  égUfes  cathédrales  oà 
révéque  confère  des  bénéfices  alternat!* 
vement  avec  le  chapitre ,  les  feules  lettres 
de  collation  ou  provifions  données  par 
Tun  des  deux  collateurs  font  tour ,  c*eft- 
à-dire ,  le  rempliflent  pour  cette  fois  de 
fon  droit. 

Pour  ce  qui  eft  des  chapitres  qui  ont  U 
collation  de  quelques  bénéfices,  il  y  en  a 
où  tout  le  chapitre  en  corps  confère; 
d'autres  où  le  droit  de  collation  s'exerce 
par  chaque  membre  du  chapitre  alterna- 
tivement, c*eft-à-dire,  que chaque  chanoi- 
ne a  fon  mois  ou  fa  femaine ,  pendant  le« 
quel  umps  il  confère  tous  les  bénéfices 
qui  viennent  à  vaquer  $  &  s*il  n*cn  va- 
quoit  aucun  pendant  fon  temps ,  fon  tour 
ne  laifieroit  pas  d'être  rempli. 

Pour  la  collation  libre  &  volontaire ,  le 
collateur  n*a  que  fix  mois  pour  conférer  | 
ce  temps  expiré ,  le  droit  de  coUation  eft 
dévolu  pour  cette  fois  au  collateur  fupé- 
rienr  de  degré  en  degré ,  c*eft-à-dire ,  de 
Tabbé  ou  autre  ecckfiaftique  à  Tévêque , 
de  celui-ci  à  l'archevêque ,  &,de  ce  der- 
nier au  primat. 

Dans  les  collations  forcées ,  comme  cel* 
les  qui  fe  font  aux  indultaires  ,  gradués  , 
brevetaires  de  joyeux  avènement  &  de 
ferment  de  fidélité ,  TexpedUnt  peut  obli- 
ger le  collateur  de  lui  donner  des  provi- 
fions, même  après  les  fix  mois  dû  jour  de 
la  vacance  ;  il  fnffit  que  la  réquifition  ail 
été  faite  dans  les  fix  mois.  Arrêt  du  2t 
février  1696,  Journal  des  aud. 

Le  collateur  en  conférant  le  bénéfice 
ne  peut  impofer  an  pourvu  la  condition 
de  s'en  démettre  dans  un  certain  temps  ^ 
ou  en  cas  de  certains  événemens.  Il  ne 
peut  pas  non  plus  charger  le  pourvu  de 
récompenfer  quelqu'un  )  ce  feroit  une 
claufe  fimoniaqne. 

Toutes  provifions  doivent  être  fignées 
de  deux  témoins  connus  ,  domicUiés  ^ 
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non  ptfrens  tit  alliés,  jnfqnes  &  comprît 
le  degré  tlii  coiifin-gcrmain ,  foit  du  col. 
lateur,  foit  du  pourvu,  à  peine  de  nullité. 
RebufFe  ,/«r  U  concordat  de  coUat.  Voyez 
auili  /'ar/.  ix  de  redit  de  1646. 

L'édit  de  1691  ordonne ,  artkle  v  , 
que  tous  collateurs  autres  que  les  évé- 
ques,  donneront  leurs  provilions  devant 
deux  notaire^  royaux  &  apoftoliques ,  oa 
devant  un  tel  notaire  &  deux  témoins. 
Mais  redit  ne  prononce  pas  la  peine  de 
nullité  h  &  o^cft  apparemment  par  ce  mo- 
tiFqu*uner0i7ar/0if  faite  fous  feing  privé 
en  préfence  de  deux  témoins,  fut  confir- 
mée par  arrêt  du  grand  «  confcil  du  29 
juillet  1711. 

Il  n*eft  pas  néceflatre  que  le  collateur 
garde  minute  des  provifions  qu'il  donne  9 
cela  fut  ainfi  jugé  par  arrêt  du  grand-oon* 
feil  du  6  mars  1720.  Jurifp.  can,  de  la 
Combe,  f,  I84«  coL  3« 

Pour  la  validité  de  Taâe  de  colUtion 
on  proviGon ,  il  faut  que  cet  aâje  contien- 
ne Tadreife  du  collateur  à  celui  à  qui  il 
confère  le  bénéfice ,  le  droit  en  vertu  du- 
quel il  confères  &  fi  c*eft  fur  la  préfenta- 
tion  du  patron ,  les  provifions  doivent  en 
faire  mention ,  &  de  même  fi  c'eft  à  un 
gradué ,  indultaire ,  ou  autre  expt ftant  » 
ou  fi  6*eft  par  droit  de  dévolution. 

Il  f^nt  pareillement  exprimer  dans  les 
]>rovifions  les  qualités  de  celui  que  le  col- 
lateur pourvoit  du  bénéfice ,  le  genre  de 
la  vacance ,  la  qualité  du  bénéfice ,  la  coU 
îation  en  faveur  de  celui  auquel  le  colla- 
teur veut  donner  le  bénéfice ,  la  date  de 
Taéle,  lafignaturedu  cdlatear  &  des  no^ 
taires  &  témoins  fur  la  minute  ou  original 
de  Taâe ,  &  k  feeau  dn  collateur. 

Le  collateur  ordinaii'e  n*eft  cependant 
pas  abfdumènt  obligé  d^exprimer  préci* 
fcment  le  genre  de  vacance  du  bénéfice  ; 
&  s'il  n'en  exprime  point ,  tons  'j  font 
cenfés  compris.  Dumoulin ,  de  public,  n. 
200.    Foyez  Collateur  fcf  Peovi- 

CoLLATiQN,  Economie  domefliq^^  re- 
pas très- frugal  qu'on  (ait  le  foir  les  jmirs 
4e  jeûne  ,  &  ct'où  le  poifibn  &  même  les 
Wgumes  cuits  font  profcrits* 

Le  même  terme  ôéfigne  un  repîts  très- 
4i6erent  du  préoédtnt;  car  on  eft  qnelouiv 
fois  fervi  en  viandes  froides  ,  en  confitu- 
res  ,  en  patifTerie ,  en  fruits  &  en  vins  de 
toute  efpecc.  La  coihtion  prife  dans  ce 
dcrniecfens  ^tutitre  moins  fomptueuCe^ 
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maïs  elle  ti*a  point  d'heure  prefcrife.  Elfe 
fe  prend  ordinairement  en  vifite ,  ou  à  la 
fuite  de  quelque  fSte ,  comme  danfes , 
bal,aflemhlée,&c. 

COLLATIOKNER  ,  v.  aft. ,  terme  de 
Librairie  i  quand  on  imprime  un  livre,  & 
que  les  feuilles  en  ont  été  aflfemblées.ainii 
qn'ila  été  dit  au  mot  Assemblage  ,  on 
les  coUationne ,  c'eft-à-dire,  qu'on  les  levé  . 
par  des  coins  pour  voir  fi  elles  fe  fuivent 
bien  régulièrement ,  s'il  n'y  a  point  de 
feuilles  de  trop  ou  de  moins.  On  coUa-- 
tionne  pareillement  un  livre  entier,  quand 
on  veuts'aflfurer  s'il  eft  complet,  ce  qnl 
fe  voit  par  la  fuite  non  interrompue  det 
lettres  de  l'alphabet  qui  fe  trouve  au  bas 
de  chaque  Tenille. 

C0LLA7I0NNE&  ,  ttrme d" Imprim,  ^ 
c'eft  voir  &  vérifier  fur  une  féconde 
épreuve ,  fi  toutes  les  foutes  marquées  fur 
la  première  ont  été  corrigées  exaâemenC 
par  le  compofîteur  )  la  même  vérification 
fe  fait  enfuite  fur  la  troifieme  épreuve, 
&  quelquefois  fur  one  quatrième  ^  avant 
d'imprimer. 

*  COLLE ,  f. ,  Art  méch.  èf  Comm. . 
matière  iadice  &  tenace  qui  fcrt  9  quand 
elle  eft  molle  ou  liquide,  à  joindre  plu* 
fieurs  chofes ,  de  manière  qu'on  ne  pnifle 
point  les  féparer  du  tout ,  ou  qu'on  ne  les 
fépare  qu'avec  peine  quand  elle  eft  feche* 
Il  y  a  différentes  fortes  de  coBe ,  dont 
nous  allons  faire  mention,  après  avoir 
remarqué  que  M.  Mufchenbroek  dit  que 
laraifonpour  laquelle  la  c^'iSfr  unit  deux 
corps  entre  lefouels  elle  eft  étendue  , 
c'eft  qu'elle  s'inltnuc  dans  les  cavités  de 
leurs  furfaces  ;  d'où  il  arrive  que  ces  fur* 
laces  fe  touchent  alors  par  un  plus  grand 
nombre  de  points  i  fyftême  où  rautenc 
ne  hit  point  entrer  la  déification ,  con* 
dition  fans  laquelle  toutefois  les  corps 
collés  ne  réfiftent  point  à  lenrféparation, 
quoique  leurs  furfaces  fe  touchent ,  feloa 
tonte  apparence,  par  un  nombre  de 
point»  plus  grand  avant  la  deificattoa 
qu'après. 

Colle  ^'Angleterke  oitColle- 
^OETB  j  c'eft  une  diflbiution  des  parties 
animales,  mcmbraiieufes,  cartilaginenfes 
&  tendineufes  qui  fe  fait  dans  l'eau.  Oa 
deffeche  enfuite  cette  diiTolution ,  pour 
en  faire  des  tablettes  qui  Ce  confervent 
fans  fe  corrompre.  Les  pies ,  les  peaux  , 
les  nerfs,  les  oreilles  de  bœufs,  de  veaux» 
de  moutons  £ont  d*<xcellente  çoHt-fbrtt. 
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On  fe  fert  le  pins  communément  des  ro- 
gnurçsde  cuirs,  on  de  peaux  de  cet  ani- 
maux 9  que  Ton  mêle  ordinairement  avec 
moitié  d'oreillons  de  bœuf ,  &  ce  mélan- 
ge préparé  de  la  manière  que  nous  Tal- 
ions dire,  fournit  environ  un  tiers  de  fon 
poids  de  bonne  coUe^forU.  Par  exemple, 
mille  livres  de  rognures  avec  cinq  cents 
livres  d*oreillons ,  doivent  donner  entre 
cinq  &  fix  cents  livres  de  coUe  ;  &  en  va- 
riant les  dofes  de  ce  mélange ,  on  donne 
une  différente  qualité  à  la  colle. 

On  met  tremper  féparément  chaque 
matière  dans  de  grands  cuveaux  remplis 
d*eau,  vingt- quatre  heures  fnffiroient 
pour  des  peaux  fraichesnl  en  faut  davan- 
tage pour  les  peaux  feches,  &  beaucoup 
Î^lus  encore  pour  les  vieux  cuirs ,  ayant 
bin  de  les  remuer  de  temps,  en  temps , 
foit  avec  une  fourthe  ou  avec  une  pelle. 
Qtiand  ces  matières  font  bien  pénétrées 
é*eau ,  on  les  retire  des  cuveaux  &  on  en 
charge  des  civières  grillées  ^  plus  étroites 
par  le  fond  que  par  le  hant  :  ces  civières 
font  faites  avec  des  barreaux  on  paumel- 
les qui  font  reqncs  dans  un  fort  b&tis  de 
charonnage  "bu  de  menuiferie.  Ces  cuirs 
s*égouttent  dans  ces  civières ,  enfuite  on 
les  lave  si  la  rivière,  ou  dans  un  grand 
réfervoir  d'eau,  aux  bords  dnqnel  on 
établit  des  cages  à  jour ,  que  Ton  plonge 
dans  Teau  &  qu*on  en  retire  à  volonté  an 
moyen  d*un  chailisqui  forme  une  bafcule. 
Tandis  que  la  cage  où  Ton  met  les  mor- 
ceaux de  cuirs ,  trempe  dans  Teau  ,  on 
les  remue  fortement  avec  un  bouloir,  ou 
on  bareteau.  De  temps  en  temps  ,  on 
abaiffe  la  queue  de  la  bafcule ,  pour  fuire 
fortir  la  cage  de  Teau ,  afin  que  les  cuirs 
t'égouttent ,  &  que  Teau  fale  en  forte. 
Fuis ,  on  les  replonge  de  nouveau  ft  on 
les  remue ,  répétant  cette  manœuvre  juf- 
qu*à  ce  qu'ils  (nient  bien  nettoyés ,  ce  oue 
l'on  reconnoit  lorfque  Teau  qui  en  lort 
eft  claire.  Les  oreilles  fur-tout  qui  confer- 
vènt  ordinairement  plus  de  faîetés ,  ont 
befoin  d'un  lavage  multiplié. 

Après  le  lavage ,  on  porte  les  cuirs 
dans  des  cuveaux  cerclés  de  fer ,  pour  les 
y  faire  tremper  dans  une  eau  de  chaux 
pins  on  moins  foible.  On  fe  fert  toujours 
des  civières  grillées  pour  porter  les  cuirs; 
9l  pour  les  manier  ,  Ton  fe  fert  du  bara- 
teau  ou  d*unc  fourche.  Les  cuirs  ordi- 
naires trempent  dans  une  eau  'de  chaux 
affez  foible ,  qu*oji«  renouvelle  tous  let 
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quinze  jours  avec  un  feau  on  «feux  de 
nouvelle  eau  de  chaux,  &  Ton  retourne 
do  temps  en  temps  les  cuirs  qui  font  en 
trempe.  Mais  pour  les  peaux  qui  ont  été 
palTées  à  Talun  &  au  fuif,  ainli  que  les 
matières  qui  contiennent  de  lagraiffet 
du  fang,  de  lafinovie,  des  parties  char- 
nues &  du  poil,  il  faut  les  mettre  dans 
une  forte  eau  de  chaux ,  &  les  y  tenir 
plus  long-temps  que  les  autres;  &  pour 
que  la  chaux  puiOfe  plus  commodément 
difToudre  les  parties  cbarnaes  &  fangui- 
nolentes ,  lorfqu'en  les  retire  des  ca- 
veaux ,  toutes  blanches  de  chaux ,  on  les 
conferve  à  fec  dans  des  foQes ,  ou  en  tas 
fous  des  hangars ,  Couvent  pendant  un  hi« 
ver  entier ,  jparce  que  dans  cet  état  elles 
ne  font  pas  fujettes  à  s'altérer  $  puis ,  on 
les  retrempe  dans  des  cuveaux  pleins 
d'eau ,  01^  on  les  remne  fortement.  On  les 
lave  à  la  rivière ,  &  elles  font  en  état  d'é* 
tre  mifes  dans  la  chaudière. 

Jufqn*ici  on  a  lavé ,  trempé ,  brafl)^  les 
diverfes  matières  féparément  ;il  eft  tems 
de  les  alfortir.  On  les  mêle  en  dofes  cou. 
venables ,  puis  on  leur  donne  un  dernier 
lavage  \  on  les  pafle  même  fous  la  prefle» 
fi  Ton  croit  à  propos  d'exprimer  une  par« 
tie  de  l'eau  dont  elles  fe  font  imbibées  , 
de  peur  qu'elle  ne  rendit  la  cotte  trop  clai- 
re ,  on  trop  difficile  à  s'épaiflQr.  Alors  on 
les  met  dans  une  chaudière  de  cuivre , 
montée  fur  nn  fbnrneau  de  maqonnerîe. 
On  la  remplit  jufqu'au-defTus  des  bords , 
&  r«n  met  an  fond  de  la  chaudière  une 
grille  de  bois  forte ,  pour  empêcher  que 
les  matières  ne  s'y  attachent  &  ne  brû- 
lent. 11  y  a  des  faifeurs  de  cotte  qui  n'ajou- 
tent point  l'eau  dans  la  chaudière  à  celle 
que  les  matières  ont  prife  dans  la  trem- 
pe ,  prétendant  qu'elles  en  ont  aflez  pris. 
D'autres  y  en  mettent  un  peu,  fur-tout  fi 
les  matières  font  dures  8c  feches ,  parce 
que  la  trempe  ne  leur  en  a  pas  donné  une 
quantité  fuffifantc  :  c'eft  à  l'intelligence  ^ 
du  fabriquant  à  régler  la  quantité  d'eau 
nécefiaire  peur  obtenir  la  meilleure 
cotte. 

On  allume  fous  la  chaudière  d'abord  aa 
petit  feu  pour  fondre  les  matières  peu-à- 
pen  &  fans  les  brûler;  on  augmente  ce  fea 
par  degrés  jnfqu'à  faire  bouillir  la  cotte: 
les  uns  diminuent  le  feu  à  mefbrc  que  la 
colle  fe  fait ,  &  la  laifTent  fe  faire  fans 
remuer  ;  d'autres ,  quand  une  partie  des 
po^ux  eft  fondue,  braflent  &  remuent. 
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vigourenfement  avec  le  palon  on  bonloîr, 
ce  qu*ils  répètent  de  temps  en  temps  juf- 
qu*à  ce  que  la  coBe  foit  Faite  :  on  recon- 
iioît  qu'elle  Teft  ,  lorfqu'étant  reFroiilie 
elle  forme  une  gelée  paflabteinentépaif* 
fe  'y  alors  il  eft  temps  de  la  retirer.  Cette 
opération  dure  de  douze  à  quinze  hei^es, 
félon  le  degré  de  feu  i  mais  il  eft  à  pro- 
pos d'aller  lentement ,  &  il  vaut  mieux 
diminuer  le  feu  à  mefure  que  les  matières 
fondent  9  ou  qu'il  y  en  a  une  partie  de 
fondue,  que  d'en  précipiter  la  niGon  par 
vn  feu  violent.  Il  eit  temps  de  vuider  la 
chaudière ,  lorfqu'en  mettant  un  peu  de 
€offe  fondue  fur  une  affiette  ou  dans  une 
coque  d'œnf  9  on  s'appcrqoit  qu'en  fe  re- 
froidiflant  elle  prend  la  confilhince  requi- 
fc.  Pour  cela ,  on  établit  fur  une  cuve  de 
bois  cerclée  de  fer ,  qui  doit  être  auprès 
de  la  chaudière ,  une  cage  de  bois.  Elle 
doit  occuper  tout  le  diamètre  de  la  euve  : 
on  met  au  fond  de  la  cage  de  la  paiHe ,  ou 
mieux  encore  une  toile  de  crin ,  &  avec 
une  grande  cuiller  de  cuivre  rouge ,  nom. 
née  cajtn ,  on  vuide  la  chaudière  dans  la 
civière  établie  fur  la  cuve.  Cette  opéra- 
tion fe  fait  promptement  pour  ne  pas  laif- 
fer  à  la  ccBe  le  temps  de  perdre  fa  fluidité 
en  fe  refroidiflant.  Il  fe  forme  au  fond  de 
la  civière  un  marc  ou  un  dépôt ,  nommé 
Ufiimierdtlacfiûe  ,  qu'on  y  lai  (Te  long- 
temps s'égoutter ,  afin  de  ne  rien  perdre. 
Ce  marc  égoutté  &  delFéché  à  l'air ,  fe  met 
fous  la  chaudière  pour  entretenir  le  feu , 
ce  qui  produit  une  économie  fur  le  bois. 
La  colle  paflee  &  tombée  dans  la  cuve 
s'y  dépure  par  précipitation  :  pour  entre- 
tenir la  coSe  liquide  le  plus  long-temps 
qu'il  eft  pofTible ,  &  faciliter  la  dépura- 
tion ,  on  a  foin  que  les  portes  &  les  fenê- 
tres de  l'attelier  où  font  les  chaudières  & 
les  cuves ,  foient  bien  fermées  i quelques- 
ons  même  y  ont  un  poêle*  Il  faut  envi- 
ron quatre  ou  cinq  heures  pour  que  la 
coBe  fe  dépure.  Quand  on  juge  qu'elle 
s*e(l  fuffîfamment  dépurée ,  on  la  tire  en- 
core chaude  de  la  cuve  ,  on  la  porte 
promptement  &  on  la  verfe  dans  des  au- 
ges ou  boîtes  de  bots ,  qu'on  a  auparavant 
bien  mouillées,  & égouttées  torfqu'on  y 
met  la  coBe.  La  cuve  où  la  coBe  s'eft  cla- 
rifiée par  précipitation ,  eft  percée  à  diffé- 
rentes hauteurs,  &  il  y  a  des  robinets  de 
bois  à  chaque  trou  ,  le  plus  bas  ell  à  un 
pouce  &  demi  de  fond.  La  liqueur  qui 
vient  parle  robiuet  le  plus  élevé,  fournit 
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la  plus  belle  coBe^  on  a  feulement  atten« 
tion  de  ne  pas  tirer  tout  ce  qui  peut  Venir 
par  ce  robinet ,  parce  qu'à  la  fin  il  vien« 
droit  un  peu  de  graifle  qui,  nageant  fur  la 
coBe^  lui  donneroit  un  œil  défagréable. 
Cependant  on  tire  la  liqueur  par  les  difFé- 
rens  robinets  ,  tant  qu'elle  vient  claire* 
Celle  qui  coule  par  le  dernier  n'a  pas  au- 
tant de  tranfparence ,  mais  elle  n'en  eft 
pas  moins  bonne.  S'il  fe  trouve  un  peu  de  ' 
graiIFe  figée  à  la  furFace  des  boites ,  on  da 
marc  au  fond ,  on  retranche  ces  matières 
lorfqu'on  coupe  la  coBe  en  tablettes. 

On  laifle  la  coBe  pendant  vingt-quatre 
heures  ou  environ ,  fc  refroidir  &  s'épaif* 
fir  dans  les  boites ,  les  tenant  fous  un  ha  n» 
gard  à  l'abri  de  la  pluie  &  du  foleil  i  à 
mefure  qu'elle  perd  de  fon  humidité,  elle 
diminue  de  volume.  Quoiqu'on  aitmouil- 
lé  les  boites ,  la  C9Be  y  adhère  j  pour  l'en 
détacher ,  on  prend  de  grands  couteaux  à 
deux  tranchans  ,  qu'on  trempe  dans  de 
l'eau ,  &  dont  on  palTe  la  lame  entre  k 
coBe  &  les  parois  des  boites.  Quand  on  a 
fait  le  tour  des  boites  avec  le  couteau ,  on 
coupe  avec  le  même  inilrument  la  coBe  fi« 
gée,  en  cinq  morceaux ,  dans  le  fens  de  la 
longueur  de  la  boite ,  ce  qui  donne  cinq 
morceaux  ou  parallélipipedes ,  fuivant  le 
moule  ou  calibre  dont  on  fe  fert  pour 
cet  effet,  afin  de  couper  les  morceaux 
égaux  :  la  longueur  du  calibre  eil  la  lar* 
geur  de  la  boite,  &  fa  largeur  le  cinquie«» 
me  de  la  longueur  de  la  boite.  Il  s'agit  à 
préfent  d'enlever  de  l'auge  ces  parai lélî.  ' 
pipedes.  Les  ouvriers  adroits  les  enlèvent 
avec  la  main  ,  avec  la  précaution  de  ver- 
fer  un  peu  d'eau  fur  la  coBe  avant  que  de 
l'en  détacher  avec  le  couteau.  D'autres  fc 
fervent  d'une  palette  légère  de  bois  « 
qu'ils  gliflent  fubtilement  fous  chaque 
parallélipipede  ,  en  commençant  par  un 
du  milieu.  Ils  l'enlèvent  ainfi  for  cetfc 
palette ,  &  font  en  fuite  la  même  chofe  à 
l'égard  des  autres.  Chaque  morceau  étant 
ainfi  enlevé  fe  met  fur  une  planche,  à  un 
bout  de  laquelle  il  s'en  élevé  une  autre 
perpendicnlairement.Celle-ci  fert  d'adof- 
foir ,  c'eft-à-dire ,  qu'une  des  faces  du  pa* 
rallélipipede  étant  pofée  fur  la  planche 
horizontale  ,  un  de  fes  côtés  longs  s'ap- 
puie contre  la  planche  verticale  :  alors 
l'ouvrier  placé  du  c6té  de  la  planche  ver- 
ticale ,  &  tenant  des  deux  mains  une  ef- 
pece  de  fcie ,  montée  d'un  gros  fil  Je  fer 
tendu  par  un  écrou  &  une  lame  mince  de 
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«nîvre ,  tire  à  Ini  cet  infhnmeiit  dan» 
vor  pofition  horizontale ,  '&  coupe  ainû 
la  coSe  en  tranches  oo  Feuilles.  Celui  de 
deflfous  étant  ordinairement  chargé  de 
quei(|ues  falctés  qui  fe  font  précipitées  , 
&  ceini  de  delTus  de  quelques  gouttes  de 
^ratile  figée ,  oo  les  retranche  pour  re- 
mettre dans  la  chaudière  avec  de  nou- 
velles matières»  Les  autres  feuillets  fe 
portent  à  la  féoherie  qui  eft  un  hangard 
couvert  par-deflus ,  &  garni  de  rideaux 
des  deux  côtés.  Sous  et  hangard  font  des 
poteaux  qui  portent  de  loagifes  chevilles 
for  lefquelles  on  pofe  des  ehaflis  de  me* 
noifeiie,  où  font  doués  des  filets  fem* 
bUbles  à  celui  des  pécheurs  :  c*eft  fur  ces 
filets  qu'on  pofe  les  feuilles  de  cêSê  pour 
les  faire  fécher.  On  les  arrange  au ffi  prés 
les  nos  des  autres  qu'il  ell  pbifible  ^  iànt 
fe  toucher.S'il  pleut,  ou  que^'on  craïKne 
^oe  le  foleil  ne  donne  fur  la  coHe,  on  t^r* 
me  les  rideaux  duliangard.  La  i>luie  dé» 
fbrmcroit  ces  tablettes  encore  molles ,  & 
la  chaleur  du  foleil  les  feroit  fondre  & 
tomber  en  gouttes^  On  a  foin  de  les  re«> 
tourner  de  temfs  en  temps  far  les  filets  ^ 
pendant  qu'elles  fécbent,  fans  quoi  elles 
s*y  attachcroient  fi  fortement ,  qu'on  ne 
pourroit  plus  les  en  ôter  fans  déchirer  les 
filets.  Lorfqu'elles  fout  à  demi  fecbes^on 
perce  chaque  feuillet  à  un  des  bouts -^ 
pour  y  paÙer  une.  ficelle  qui-  fert  à  les 
pendre  daas  les  magafins.  Il  faut  plus  ou 
moins  de  temps. pour  lécher  \2c&àe^Çui*' 
vant  la  température  de  Tain  Dix  jours 
d*nn  temps  fee  &  d'un  vent  modéré  fuf- 
fifeot,  &  quinee  jours  dans  un  temps 
humide  ne  font  pas  aflez»  Lorfqtte  les 
tablettes  font  prefque  feches  ^  oo  leur 
donne  an  coup  d'oeil  féduifant ,  en  lec 
mouillant  un  peu  &  les  frottant  avec  un 
linge  neuf.  Cette  opération  leur  donne 
du  poli  &  de  U  tranfparence» 

La  belle  colle  n'a  point  de  taohei  obfcu- 
tet,ni  d'odcurUes  caQures  en  lont  brillan- 
tes comme  (i  c'étoitùn  morceau  de  glace» 
Pour  l'éprouver  od  en  met  un  morceau 
tremper  dans  l'eau  pemiant  trois  ou  qua^ 
tre  jours  $  il  doit  ft  gonfler  beaucoup  ^ 
mais  ne  fe  pas  diiToudre  «  &  fe  defTécher 
cnfnite  fans  avoir  pefdu  de  fon  poids« 

Colle  de  parchemin^  Pour  la  faî^ 
te,  on  met  deux  ou  trois  livres  de  rogno*^ 
res  ou  ratures  de  parchemin  dans  un  feau 
d'ean.Olt  les  fait  bouillir  dans  unchaude- 
ipa  jufqu'à  réduélion  de  moitié  |  on  paflTc 
Tome  f^IIL  Farfie  II. 
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enfuite  le  tout  à  travers  une  toile  peu  fer- 
rée, puis  on  laifle  la  liqueur  refroidir. 

Colle  pour  fortifier  le  fapier  ^  en  r/- 
farer  les  défauts.  On  la  prépare  fouvent 
avec  la  fleur  de  farine  détrempée  dans  de 
l'eau  bouillante  fur  laquelle'  on  a  jeté 
quelques  gouttes  de  vinaigre. 
\  Mnt  meilleure  préparation  eft  celle 
I  qui  fe  Fait  avec  la  mie  de  pain  levé ,  dé- 
trempée dans  de  l'eau  bouillante,  &paf- 
fée  par  l'étamine.  Cette  coUe  doit  être 
employée  le  lendemain,  ni  plutôt,  ni 
plus  tard  ;  enfuite  on  bat  le  papier  avec 
le  outrteau  ;  on  y  paflè  une  féconde  ibis 
de  la(^#,  on  le  met  en  prefle  pour  le 
liflfer  &  Tunir ,  â  on  l'étend  à  coups  de 
marteau. 

Ces  préparations  font  tirées  de  Pline  , 
&  relatives  au  papier  d'Egypte.  Mais  ce 
papier  a  de  fi  grandes  relTemblances  avec 
le  nôtre ,  que  ce  qui  convient  à  l'un  peut 
également  fervir  pour  tous  les  deux. 

On  nous  apporte  d'Allemagne  des  H» 
vres  imprimés  fur  du  papier  Huant  &  qui 
n'eft  pas  collée  on  peut  coller  ces  fcuiU 
les  imprimées  avec  de  la  coUt  de  ganu  ft 
de  l'alun ,  avant  que  de  les  faire  relier  » 
cela  en  corrige  le  d^ut> 

COLLB  DE  FLAND&fiS>  Lat^en^eit 
Flandres  eft  un  diminutif  de  la  aoBe-for^ 
*e d'Angleterre,  ptuce  qu^el*e  n'a  pas  ta 
«lêmeconfiftance,  &  qu'elle  ne  pourroH 
£ervir  à  colter  le  bots  $  elle  eft  plus 
mince  que  la  première  &  plus  tranfpa- 
rente  s  elle  fe  fait  aofli  avec  plus  de 
choix  &  de  propretés  Lorfque  les  peaux 
ou  nerfs  qui  la  compofent  ont  ^en  boDih 
li,  on  paiTe  le  tout  à  travers  un  gros  Wng^ 
ou  tamis  i  on  la  laifle  un  peu  refr ofdif  | 
enfuite  on  la  coupe,  par  tranches,  &  on 
la  met  fécher  fur  dcscotdes  entrelacées 
somme  un  filet,  afin  qu'elle  pnifle  féch'et 
delUis  comme  deiTous.  Cette  colk  (ert 
beaucoup  à  la  peinture;  onenf^itaufll 
de  la  ceUt  à  bouche  pour  coller  fe  papier^ 
en  la  faifant  refondre  v  &  y  ajoutant  un 
peu  d'eau  &  quatre  onces  de  fucre^candf 
par  livre  de  coile. 

Colle  ^oua  oo&er  i  faites bouîUîf 
de  la  peau  d^anguille  avec  un  peu  de 
chaux  dans  de  l'eau  ;  paÏÏeas  l^eaoi  d 
ajoutez-y  quelques  blancs  d'œuf^»  Pouf 
l'employer  faites-la  sheuâfer;  paflfei^lt 
fur  le  champ  uneçouchr^  ;  laififez*.  la  té* 
sher)  appliquez  i'or  enfuite* 

GoLLfi  Dl  FA&I^fi  I  eft  eeUt  qui  Hê 
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dit  avec  de  la  hnne  &  de-l'ean  ,  qD*oii 
£iifc  un  peu  bouillir  enfemble  fur  le  feu. 
Elle  fert  à  plufieurs  fortes  d*artifans^aux 
ti(l«raiid< ,  pour  en  coller  les  trames  de 
leurs  toiles  ;  aux  cartonniers,  pour  faire 
knr  carcoo  ;  aux  relieurs ,  pour  coller 
les  couvertures  de  leurs  livres  $  anx  feU 
lier*,  pour  nerverlvurs  ouvrages;  &(à 
beaucoup  d*aiitres  ouvriers. 

Cette.  coBe  fera  plus  forte ,  fi  au  lieu  de 
feriuc'de  froment  on  prend  celle  de  bU 
noir.  On  peut  aufii  la  préparer  avec  la 
^ur  de  farine ,  &  y  ajouter  du  garum. 

Colle  OBOANT.  LêcoUedegmmtîe 
fait  avec  des  rognures  de  gants  blancs 
iHen  trempés  dam  de  l'eau  8c  bouillis  : 
«n  en  fait  aulfi  avec  les  rognures  de  par« 
«hemin.  Il  fmut  pour  que  ces  deux  cûiles 
fbient  bonnes ,  q nielles  aient  la  confiftan- 
«f  de  ^elée  tremblante  lorfqu'elles  font 
tcfrotdies* 

Colle  a  mibl^  eft  nne  efpece  de  ceAr 
«n  nfage  parmi  les  doreurs.  On  la  fait  en 
mêlant  du  miel  avec  de  l'eau  de  cêUe  & 
«n  pen  de  vinaigre  qui  fer#  à  foire  couler 
le  mieU  On  détrempe  le  tout  enfemble» 
«n  en  fait  une  couche  qui  refte  graflc  Â 
gluante  à  cauCe  du  miel  qui  afpire  l'or  & 
Y^ittadbe  fortement  au  corps  fur  lequel 
«ftiemet. 

Ouprenes  de  la  fomrne  arabique ,  du 
miel  À  do  vinaigre  i  faites  diflbudre  la 
Yomme  dans  de  l'eau  bouillante  ;  ajoutez 
Srs  demc  autres  ioerédiens  ,  &  coites. 

Colle  D'OKt/EANS:  prenez  de  la  ccU 
ii  de  poiflfon  blanche  i  détrempex-la  dans 
>de l'eau  dechaux  bien  claire}  au  ^nt  de 
^ingt-quatrebeurec  d'infnfion  ,  tirez  vo» 
trecoiff  ,'firiites-la  bouillir  dans  de  l'eau 
.commune,  &  vous^n  fervec. 

Colle  afjeeee  :  prenez  dn  marbre 
ftédnit  en  poudre ,  de  la  collt^firtt ,  de  la 
f  oix  :  mêlez  &  ajoutez  quelque  couleur 
i|ui  convienne  à  T-ufage  que  veus  en  vou- 
iez foire*  Cette  caUe  fert  à  rejoindre  les 
marbres  caflR^  ou  écorchés. 

Cof.LB  DB  POI990K,  eft  uue  cfpece 
ile  coJU  foite  avec  les  parties  nHicilagi- 
neufes  d'im  groe  poiflfon  qoi  fè  trouve 
très  -  communément  dans  les  mers  de 
Iliolbovie.  Les  Anglots  &les  Hollandois 
qa\  en  font  feuls  le  commerce ,  vont  la 
éhercbex^  au  port  d'Archange!  ,  ft  c'eft 
4'euv  que  000$*  la  tirons;  •" 

Les  auteurs  ne -font  point  d'accord  fur 
fetoncm  fur  VtS^wi^  ^pciffo»  B  y 
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en  a  qni  Fappellent  biifo  on  i^êfis  i  mtfa 
ils  conviennent  tous  que  les  Mofcovitee 
prennent  (a  neau ,  fes  nageoires  &  fes  par- 
ties nierveufes  &  mucilagineufesi  &  qu'a« 
près  les  avoir  coupées  &  foit  bouillir  à 
petit  feu  jufqu'à  confîftauce  de  gelée ,  ilt 
retendent  de  l'épaifleur  d'une  feuille  de 
papicr,&  en  forment  des  pains  ou  cordons 
tels  que  nous  les  recevons  de  Hollande; 

La  côlU  if  pûifoH^  pour  être  boi^ie, 
doit  être  blanche ,  bien  tranfpareute  »  db 
fans  aucune  odeur. 

Les  ouvriers  en  foie, A  principalement 
les  rubaniers ,  s'en  fervent  pour  luftrer 
leurs  ouvrages  :  on  en  blanchit  les  ga« 
ses  t  &  les  cabaretiers  en  font  ufage  pour 
édaircir  leurs  vins. 

Il  y  a  encore  une  untttcçUedtpoifoa 
qu'on  tire  de  Hollande  &  d'Angleterre 
en  petits  livres:  maisonprétendquece 
n'eft  que  le  rebut  &  Is  partie  la  moins 
pure  de  la  eoMe  de  poifon  de  M^fcovie. 

La  coSe  de  foiffm  entre  dans  quelques 
emplâtres  décrits  dans  des  anciens  dif« 
penfaires.  Pour  s'en  fervir  ,  il  fout  hi 
battre ,  la  laifTer  amollir  dans  le  vinai* 
gre ,  y  ajouter  de  l'eau  commune,  la  foire 
bouillir  »  y  mêler  un  peu  de  chaux  d*é- 
tain ,  bien  remuer ,  &  s'en  fervir  le  plus 
chav  d  qu'on  pourra. 

Pour  rendre  la  cotte  de  foiffon  très- 
forte,  on  la  choifira  blanche  &  cUire,  on 
l'amincira  &  défera  à  coups  de  marreaD, 
on  la  coupera  en  petits  morceaux,  oo 
mettra  ces  morceaux  dans  un  vaifleau  de 
foience  à  cou  étroit ,  on  les  couvrira  de 
bonne  eau-de-vic ,  on  placera  le  vaifTeaa 
dans  unjpot  de  terre  plein  d'eau ,  qu'on 
tiendra  inr  un  feu  doux  jufqu'à  ce  que 
les  morceaux  foient  fondus  $  on  les  laiiTe- 
ra  refroidir ,  &  ils  feront  préparés.  Pour 
t'en  fervir,  il  fondra  ajouter  nn  peu 
d'eau-de-vie ,  foire  réchauffer ,  &  coller 
fur  le  champ.  F.  Ichthyologib. 

Colle  d  t^errr  .*  prenez  des  limaçons  ^ 
expofez-les  au  foleil ,  recevez  dans  un 
vatfleau  la  liqueur  qui  en  diftillera ,  ex- 
trayez le  lait  du  tithymale  $  mêlez  ce  lait 
&  le  fuc  de  limaqon ,  colleé ,  &  expofes 
an  foleil  les  verres  collés. 

Les  relieurs,  les  chapeliers,  8l  d'antres 
ouvriers  ont  leur  Ctf(/r.  Foyew^en  les  com^m 
pofitiûàs  aux  articles  Chapbau  &  astm 
trei, 

CoLLB ,  Géeg.  moi. ,  ville  d'Italie  e« 
Tcfcane^ëaui  le  Flercntio,  fur  les  i 
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ha  duSiennoit,  prèsde  ta  rivitrt^d'SU 
û.Zi»«f.28,4çi/a/.43,  24. 

CotLB ,  (la)  Géog. ,  rivière  de  Fran- 
ce en  Champigoe  ,  qui  fe  jette  dans  It 
Marne  près  de  Chàlons. 

CoLLé  (i  cbtval^  JHtmége^  c'eft  U  mé« 
lût  chofi; que  cloué.  f^oyezCLOvé.      ,    < 

COLLECTE ,  C  f. ,  en  latin  coiuaa  , 
Juriffr,  ,  dans  les  anoieni  titres  &  «u* 
teurs  ,  fignifie  tantôt  la  pncffHm  &  rr- 
esuvrement  qui  fe  fait  des  tributs  &  imt- 
pofitions  qui  fe  lèvent  for  certaines  per* 
flbnnes  «  tantôt  Yimpéfition  même  qui  fe 
levé  fur  ces  perfonnes:  c'tft  en  ce  der- 
nier fent  qu'il  e^  eft  parlé  dans  Othon 
de  Friûnge,  lih.  Il^degeft,  Friderieiim^ 
ftr,  cap,  xj,  Rex  à  toto  extrcitu  colUHfun 
fierijuj/à,  Matthieu  Paris ,  à  Tan  1245  ♦ 
dit  auQi ,  en  parlant  de  fatnt  Louis  :  >«/- 
fii  quttfdam  colleiUs  &  tMas^  tam  in 
cUro  qumm  mpofuU  »  Jieri  gravions.  On 
en  trouvera  encore  d'autres  exemples 
dans  le  giojfaire  du  Ducange  «  au  mot 
CûUeéia^  Cbes  les  Romains,  la  coUedt 
des  tributs  ou  impoGtions  n^étoit  point 
Gonfidérée  comme  un  emploi  ignoble: 
o'tft  ce  qui  refaite  de  la  loi ,  au  code  de 
woccufitt.  mun*  laquelle  ayant  détaillé  tous 
1^  emplois  qui  étoient  réputés  bas  & 
Cordides ,  n'y  a  point  compris  la  colleât 
des  tributs  \  elle  étoit  même  déférée  aux 
décuriont,  qui  étoiont  les  prindpaox  des 
villes ,  comme  on  voit  en  la  t.  xvij ,  $ 
exigtndi  ff,  ad  municip,  &  L  vij  ^  cotL 
difacrof,  tcclef*  Il  n*eB  eft  pas  de  mém? 
parmi  nous.  Quoique  la  colleâie  des  tail- 
les &  autres  impoGtions  n*ait  rien  de 
déshonorant ,  elle  eft  mife  au  nombre 
des  emplois  inférieurs  dont  les  nobles 
&  privilégiés  font  exempts,  comme  nous 
k  dirons  ci-après  à  Varticle  de  IhCol^ 
LECTEdufel&des  tailles ,  qui  font  pré- 
Centement  les  feuls  impôts  dojit  la  col- 
ieéle  ou  recouvrement  fe  faffe  par  le  rui- 
nillcre  des  collcâeurs  proprement  dits. 
royez  ci'ttprèi  les  fuhdivifions  de»  diffi^ 
r^tesfortes  de  Collectes  £9*  df  Col- 
lecteurs. (Â) 

.  CoLLECTEsDEs  Amendes,  Resti- 
tutions ,£îJ'c.  eft  le  recouvrement  qui 
fe  f^it  des  amendes  &  antres  ))eines  pé- 
eoniaires  prononcées  contre  les  délin- 
qnans.  £n  matière  d^eaux  ÇfforSts^  cette 
colleiîe  fe  fait  par  des  fcrgensUes  eaiix  & 
forêts,  appelles  fcrgcns-coUeéleurs.  L'or- 
donnance 4e  i66y ,  tifi  des  çba£u ,  ar/« 
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xl ,  dit*qu«  la  c0lleHe  des  ame 
gées  ès-capitaineries  des  chafTc 
te  par  des  fergens-colleâeurs 
des  des  lieux,  lefquels  fouri 
que  année  un  état  de  leur  rec* 
penfr  au  grand- maître.  Vartii 
du  titre  de  la  pêche  ,  porte  que 
amendes  jugées  pour  raifon  d 
navigables  éc  flottab!es,&  pour 
eaux  du  roi,  feront  reques  à 
par  le  fcrgent-colleâeur  des 
dans  chaoue  mahrife  ou  dép 
qu'il  en  fera  ufé  comme  pour 
forêts  du  roi,  &  que  ce  qui  lui 
dra ,  fera  payé  es  mains  du  rcc 
par  oelui«ci  au  receveur  généra 
ûiivant,  qui  eft  des  peines, 
reftitutions  ,  gfc.  contient  plul 
pofitions  fur  la  colleéle  des  ame 
noncées  pour  toutes  fortes  de 
fait  d'eaux  &  forêts  )  (avoir . 
amendes  ne  feront  point  afferir 
levées  au  profit  du  roi  par  les  fe 
leâeurs  des  maitrifes ,  &  par  et 
aux  receveurs  1  que  les  rôles  c 
des  feront  mis  &  laiffés  es  maii 
gens  colieâeurs  de  chaque  mait 
en  faire  le  recouvrement  &  en 
que  les  coUeâeurs  des  amend 
tenus  d*émarger  les  rôles  de  ce 
cevront ,  &  d'en  donner  quitts 
peine  de  reftitution  do  quadru 
le  coUeâeur  demeurera  refpon 
amendes  r  reftitutions ,  c^r«  hv 
dans  les  trois  mois  après  qu'i 
ront  été  délivrés,  de  juftifierde 
de  perquiûtion  d^infolvabilité 
teurs ,  &  de  diligences  fuffifai 
ces  exploits  feront  atteftés  des 
vicaires ,  ou  du  juge  des  lieux 
colleâeurs  ne  feront  point  déci 
U  collecte  qu'après  avoir  fourr 
année  un  état  au  grand  •  maiti 
recette  &  diligence ,  e^  qu'il  n 
un  jugement  qui  paflfe  les  partit 
valeur  :  quand  il  y  a  appel  du 
portant  amende ,  la  collecte  de 
ne  fe  fait  qu'après  le  jugemeni 
pel.  Lesfergeuscollcéletirsofi 
taine  remifefur  les  amendes.  / 
donnance  des  eaux  ^foritSé 

Il  y  a  un  des  huiifiers  du  bi 
finances  de  Paris,  qui  a  leti 
/rr/f»r  des  amejidcs  qui  fout  p 
en  matière  de  voierie*  {A) 

COLLSCTE    d*«lif  (lide  pm 
Hh  % 
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lorfque  les  habitans  cf*uiie  provifice  ou 
ville  accordent  au  roi  quelques  aides 
pour  les  befoius  de  Téiat ,  ils  en  faifoient 
filire  la  coUcêie,  C'eft  ainfi  que  dans  une 
ordonnance  de  Philippe  V  ,  dn  17  février 
I339,ileft  parlé  des  collecteurs  d'une 
aide  ou  tmpoJitîon  fur  les  xnarchajidircs 
&  denrées  ;  dans  une  ordonnance  du  roi 
Jean,  du  3  mars  1351 ,  &  dans  une  autre 
ordonnance  du  même  roi, du  mois  de  juil- 
let I3S>  ••  û"  ^^^^  qu*unc  partie  des  ha- 
bitas du  Limofin  &  des  pays  voiftns  , 
ayant  accordé  à  Jehan  de  Clermont,  ma- 
réchal de  France  «  qui  étoit  lieutenant 
pour  le  roi  dans  lei  pays  d'entre  les  ri- 
vières de  Loiret  de  Dordogne,  une  ai- 
de ou  fubfule  d'argent  pour  l'engager  à 
demeurer  dans  le  pays  &  le  mettre 
mieux  en  état  de  le  défendre ,  ils  arrê- 
tèrent que  cette  aide  fcroit  levée  &  cueil. 
lie  par  bonnes  gens  folvables ,  établis  & 
nommés  parlescomniis  &  Jufticiers  de 
chaque  lieu  :  ce  qui  fut  conGrmt  par  le 
rot  Jean.  Ordonnances  de  U  troijieme  ra» 
ce.  W 

Collecte  impoféepar  une  i>Ule:  Phi- 
lippe VI  en  confidération  de  ce  que  les 
bour}>eois  de  Mâcon  lui  avoient  fourni 
un  certain  nombre  de  gendarmes ,  ou  de 
quoi  les  folder ,  leur  accorda  entr*ao-> 
très  chofes ,  par  des  lettres  du  mois  de 
février  1346  ,  que  les  confeillers  de  cette 
ville  pourroient/rtfre69*twp€/fr  descoU 
îeBes^  tant  fur  les  perfonnes  que  fur  les 
pofleffîons  &  héritages  de  leur  ville ,  en 
la  manière  accoutumée;  les  recouvrer, 
lever,  ou  faire  lever,  cueillir  &  con- 
vertir au  profit  commun  de  cette  ville,& 
à  ce  qui  feroit  nécedaire.  Ces  lettres  fu- 
rent coniirmées  par  le  roi  Jean  ,  au  mois 
d'oclobre  1362.  Foyez  le  recueil  des  or» 
donnanccs  de  la  troijieiue  race,  (^A^. 

Collecte  DU  Sel  ou  de  l'impôt  de 
fel ,  eft  le  recouvrement  qui  fe  fait  de 
Pimporuion  due  au  roi  par  chaque  corn- 
tribuablc  pour  fa  cote  de  fel,  dans  lèS 
pays,  où  le  fel  fe  diftribue  par  impôt. 
I/ôrdonnance  des  gabelles  diftingue  les 
greniers  ri  fel  d'impôt,  &  ceux  de  vente 
volontaire  :  elle  fait  l'énumération  des 
lieux  oi^  le  fel  fc  ditlribite  par  impôt;  & 
dans  le  thre  viij\  il  eft  dit  que  les  aflëeurs 
&  collcdeurs  du  fel  feront  nommés  par 
les  habitans  sflembléscn  la  manière  ac- 
couHimécau  fonde  la  clocbe ,  à  l'iflfue 
de  UmcITe  paroifiialcottile  viprcs,  dam 
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H  mois  d'oélobre  de  chaque  année  ;  (a-* 
voir  deux  dans  les  paroifl'es  où  leprînci* 
pal  de  l'impôt  eft  au-deflfous  d'un  muid 
de  fel ,  quatre  dans  celles  qoi  fontimpo- 
fées  à  un  muid  de  fel  Se  au-dcfTus ,  &  (îx 
dans  celles  qui  portent  deux  muids  de 
fel  &  aii-delTus  ;  que  les  habitans  les  plus 
riches  A  les  médiocres  feront  nommés 
coUsêhurs  à  leur  toar,  en  nombre  égal  ; 
que  les  habitans  doivent  mettre  au  greffe 
du  grenier  à  fel  de  leur  reffort,  une  expé- 
dition en  bonne  forme  de  la  nomination 
des  co^llefteors  ,  avant  le  premier  no- 
vembre rfe  chaque  année ,  finon ,  «prêt 
ce  temps  pallé,  ians  autre  fommation  ni 
diligence,  les  coUeâéurs  doivent  être 
nommés  d'office  par  les  officiers  du  gre-> 
nier  à  fel ,  fuivant  Tordre  qui  a  été  ex- 
pliqué. On  ne  d«lt  point  nommer  pour 
alféeurs  &  colleâeurs de  l'impôt,  ceux 
qui  exercent  des  offieet  de  judicatufe 
dans  les  jnftices  royales,  lesmineurs^let 
feptuagénaires ,  ceux  qui  font  la  co//e^r 
des  tailles ,  ceux  qui  Pont  ^ite  tant  du 
fel  que  de  la  taille  dans  les  années  précé- 
dentesjes  maircs,échevins  &  fyndics  de& 
paroiflfes  dans  le  temps  de  leur  cbargc,1es 
regraticrs^ceux  qui  font  dans  la  première 
année  de  leur  mariage  ,  &  généralement 
ceux  qui  font  exempts  en  vertu  d'éditt 
régiftrés  à  la  cour  des  aides.  Il  eft  défen- 
du aux  cours  des  aides  de  recevoir  Tappel 
des  nominations  de  collc^ears  du  fel  > 
J  fauf  l'oppofttion  devant  les  premiers  ju« 
ges,  &  enfuite  Pappel  à  la  cour  des  aides» 
&  le  tout  doit  être  jogé  fommairement  de 
manière  qu'il  y  ait  dts  collecteurs  nom- 
més avant  le  premier  décembre.  Peffonne 
lie  peut  affifter  fi  la  nomination  des  coU 
ledteurs  avec  les  habitans ,  ni  à  Taffiette 
de  l'impôt  avec  les  colieéHurstexcepté  le 
notaire  ou  fergent  qu'ils  voudront  choi- 
fir,  pour  rédiger  par  écrit  Pade  de  nomi* 
nation  ou  le  rôle  ,  fans  que  le  grefficr'du 
grenier  à  fel,  fes  clercs  &  commis  y  puif- 
fent  vaquer  direftement  ou  indirecte- 
ment. Il  eft  enjoint  aux  coUeéteurs  d'in- 
férer au  rôle  qu'ils  feront  de  l'impôt ,  le 
nombre,  ({ii«lité<r  &  condition  des  perfon- 
nes de  chaque  maîfon  qui  y  eft  fu jette,*  de 
marquer  à  la  fin  les  noms ,  furnoms ,  8c 
nombre  des  ecdéfialliques ,  noble8,&  an- 
tres exempts,  &  de  mettre  deux  copies  (i« 
gné^s  de  ces  rôles,  Pune  au  greffe  do  gre- 
nier à  fel  9  l'autre  entre  les  mains  du  fer* 
mierd^sgabeiifsou  de  fes  commis.  Lct 
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«o^Ieébenrs  ne  doivent  £aire  aifan  feul 
tôle  pour  chaque  année ,  Icqncf  eft  vérifié 
paries  officiers  du  grenier  I  Tel ,  qui  ne 
peuvent  augmenter  ni  diminuer  les  cô- 
tes, ni  ordonuer  que  le  rôle  fera  refait. 
Après  la  vérification  du  rôle ,  les  collec- 
teurs doivent  lever  le  fel  de  l'impôt  dans 
les  premiers  huit  jours  du  quartier  de 
janvier,  &  continuer  de  le  lever  dans  les 
^^emiers  huit  joufs  de  chaque  quartier , 
A  le  diftribuer  aux  contribuables  dans  la 
huitaine  fuîvante.  Ils  font  obligés  de  por* 
ter  entièrement  le  Tel  dans  leur  pstroifTe 
le  même  jour  qu*ils  le  prennent  au  gre- 
nier. Les  deniers  provenait  de  l'impôt  du 
fel ,  doivent  être  payés  par  les  coliedbeurs 
entre  les  mains  du  commis  des  gabelles, 
^voir  moitié  dansjesftx  premières  fe- 
inain^s,  &  l'autre  moitié  à  la  fin  dccha- 
que  quartier  ;  ftnon  ils  y  l'ont  contraints 
iolidairement  par  emprifonnemcot.  Ils 
font  autorifés  à  retenir  fur  le  dernier 
payement  de  Tirapôt  du  Tel  une  certaine 
remife  fixée  par  l'ordonnance.  Le  fel 
d'impôt  que  les  coUedeurs  ont  négligé 
4e  lever  ne  leur  eft  point  délivré  fix  fe^ 
snaines  après  l'année  expirée ,  on  leur  di- 
minue feulement  le  pi;ix  du  marchan'd. 
Les  principaux  habitans  des  paroifFes 
peuvent  être  contraints  folidairement  par 
emprifonnement  pour  l'impôt,  lorfque 
tous  les  coileâcurs  ont  été  diCcutcs  en 
]eurspcrronncs&  biens.  La  difculFion  des 
Golleàeurs  en  leur  perfonneeft  fnffifan- 
te,^uand  ils  ont  gardé  prilbn  pertdant  un 
mois ,  ou  lorfqu'il  y  a  eu  perquifition  de 
lenrpcrfonne.  Les  colleÛeurs  emprifon- 
nés  pour  le  payement  de  l'impôt  ne  peu- 
vent être  élargis ,  même  fous  prétexte  de 
la  révérence  des  quatre  bonnes  fêtes  de 
l'année ,  ou  autres  réjonjflanccs  publi- 
ques, qu'en  payant  du  moins  la  moitié  des 
fommes  pour  lefqnelièsils  fout 'létenus. 
Vo^tz  Fordonnatice  des  gabelles,  tftre  vuj\ 

2ui  détaille  plus  au  long  les  règles  qui 
oivent  être  obfervées  pour  cette  coOeàie 
&  pour  les  coUeâeurs.  Foyez  aujjila  di- 
elaration  ih  zz  mai  1708  ,  portant  règle- 
ment pour  la  punition  des  coileâeurs  de 
Timpôt  du  fel  qui  divertilTent  les  deniers 
de  leur  coUeiiei  Se  la  dkUration  dui^ 
ianvier  1719,  .portant  ru^lemcnt  pour  la 
nomination  des  coileâeurs  de  l'impôt  du 
fçl  :  le  recueil  A\}  fieur  Bell  et ,  page  86 , 
iç  aux  mots  Gaball£  »  G&£MIE&  a 
Sjbl  ,  Seu  id) 
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Collecte  des  Tailles  ,  eft  le  re- 
couvrement que  les  colledenrs  font  de  Is 
taille  fur  chaque  taillabie.  L'ufage  de  cet- 
te coReêie  doit  être  fort  ancien ,  étant  cer« 
tain  que  dès  avant  S.  Louis  on  payoit  àti 
tailles  en  France  pour  les  befoins  de  l'é- 
tat ,  &  que  S.  Louis  ne  fit  que  régler  1^ 
manière  de  lesimpofer.  Le  terme  de  co/- 
lecle  &  celui  de  taille  étoient  fynonymet 
au  commencement ,  foit  que  par  le  terme 
de  coUeâe  on  entendit  la  taille  qui  fe  le- 
voit  fur  le  peuple,  foit  que  le  recouvre- 
ment de  l'impôt  fe  prit  quelquefois  pour 
l'impôt  même  :  c'eft  ce  que  l'on  voit  dans 
Matthieu  Paris,  airtfi  que  nous  l'avons  dé« 
ja  remarqué  ci-devant  fur  le  mot  coûeéie 
en  général.  Il  eft  parié  des  coileâeurs  des 
paroifles  dans  un  règlement  fait  par  la 
chambre  des  comptes  en  i;;o4  j  mais  ces 
coUeftcurs  étoient  prépofés  pour  la  per- 
ception des  fouages.  Une  ordonnance  de 
Philippe  VI ,  de  Tan  1329 ,  fait  mcntioa 
de  coUeûeurs députés  pour  le  recouvre- 
ment d'une  impofition  fur  les  nouveaux 
acquêts  :  ce  qui  fait  voir  que  le  nom  de 
ceileéieurs  n'étoit  pas  propre  uniquement 
à  ceux  qui  Icvoient  la  taille  ;  qu'il  fe  don- 
noit  anciennement  à  tous  ceux  qui 
étoient  chargés  de  la  levée  &  recouvre- 
ment de  quelque  fubfide  ou  impofition. 
Dans  1  es  lettres  du  roi  Jean,  du  mois  d'oc- 
tobre 1362,  qui  permettent  aux  habitans 
de  Soiftbns  d'élire  lei|rs  gouverneurs  , 
tréforiers  &  collcfteurs  ;  ces  derniers 
font  nommés  coUeclores /eu  tniUiatores  : 
ce  qui  fait  co'nnoitre  que  les  coileâeurs 
faifoicnt  dès-lors  l'afCettc  de  la  taille. 

Il  y  a  plufieurschofes  à  obfcr\'cr  par 
rapport  à  la  coUeBe  &  aux  coileâeurs  des 
tailles. 

Age*  Les  feptuagénaires  ne  pouvant 
plus  être  contraints  par  corps,  ne  peu- 
vent plus  être  forcés  d'être  çolleâcurs  : 
néanmoins  0  un  feptuagénaire  acceptoit 
la  charge  ,  il  feroit  contraignable  par 
corps  pour  le  fait  de  fa  coni million. 

Âpotbicairu ,  ne  font  exempts  de  U 
coUecie,  Voyez  le  mémoire  alphabétique. 

Afféeurs^  eft  un  premier  titre  que  l'on 
donne  aux  coileâeurs ,  pjrce  qu'ils  font 
d'abord  l'aCTiette  des  tailles  fié  chaque 
contribuable.  LesaOeeurs  étoifnt  autre- 
fois des  perfonnes  ditrérentcs  iW$  collée- 
teurs  9  ils  furent  fubftitnés  9ux  premiers 
cliusqui  impofoieAtIa  taille  \  on  leschoi- 
fifloit  parmi  les  ^(^ens.du  Heu.  Lesfonc* 
"^       Hh  :; 
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t!ons  d*a(ré6tirs  &  de  colledeari  furent 
iéparécs  jiifqii*au  temps  d*Henri  III , 
qu'elles  furent  réunies  5  Tafléeur  ne  fai- 
foit  auparavant  que  i*affiette ,  &  le  eollec- 
teiir  la  recette  :  mais  comme  les  alTéeurt 
étoientprants  de  la  non* valeur  des  af* 
fu  ttes  envers  les  collcéteurs ,  ce  qui  càu* 
foit  continuellement  des  procès  entr*enx, 
on  trouva  plus  convenable  d'établir  que 
ccuK  qui  fcroient  Paillette ,  feroient  auffi 
U  coUeile»  Varticle  ij,  du  règlement  de 
i6co,&  le  xxxviij  du  règlement  de  1684, 
portant  que  les  atféeurs  feront  colleâeurs 
en  la  même  année  de  leur  charge.  Depuis 
ce  tems ,  on  joint  prefqûe  toujours  le  ti- 
tre iVaJf/eurs  à  celui  de  toBeâenrs  :  mais 
à:{\v  l'ufagc  on  dit  fimplement  coStBeurs. 

Avocats ,  font  exempts  de  foire  la  ro/- 
UCie  :  mais  co  privilège  n'eft  pas  accordé 
à  tous  ceux  qui  ont  le  titre  à'avocatf  on 
je  leilreint  à  ceux  qui  exercent  aéfcuelle- 
ynent  la  proFeflion. 

Chirurgiens ,  ne  font  point  exempts  de 
la  coUeSfe ,  à  moins  que  ce  ne  (bit  par  pri* 
%'îlége  particulier  i  tels  que  les  chirur- 
giens du  roi. 

tla[fes  ou  échelles  :  il  eft  permis  aux  ha- 
Gitans  des  paroîflTes  d'établir,  fi  bon  leur 
fctnbtc,  deux  claflTes  ou  échelles  compo- 
{éts  Tune  des  plus  riches  habitans,  &  Tau- 
tre  des  médiocres  9  afin  que  chaque  con- 
tribuable vienne  à  fon  tour  à  la  charge  de 
oolicdeur  :  &  quand  les  habitans  fe  font 
linc  fois  fournis  à  cet  arrangement,  il 
s^'efl:  plus  en  leur  pouvoir  de  le  changer , 
f>éclar,  de  mars  1675  ,  art.  3, 

CtOecieurs^  voy.  ce  qui  eft  dît  ci-devant, 
gt  ce  qui  fuit ,  &au  mot  CollectejL7K. 

Décès  d'un  colleAeur  arrivant  avant  la 
confeâion  des  rôles  ,  ou  avant  qn*il  ait 
été  bien  reçu ,  on  en  peut  nommer  un  an- 
tre pour  remplir  fa  place  ;  mais  8*il  dé- 
cède avant  l'exécution  du  rôle ,  ceux  qui 
reftent  font  feuls  la  coUeBe, 

Décharge  ;  ceux  qui  font  nommés  eol- 
leâeurs ,  &  qui  prétendent  avoir  des  rai- 
ibns  pour  fe  faire  dééharger  de  la  coMeéie , 
c^oivent,  fuivant  la  déclaration  du  sg  août 
if^SS^  fe  pourvoir  dans  la  quinzaine  du 
jour  de  leur  nomination  par-devant  les 
officiers  des  élevions  i  autrement  la  ouln- 
{saine  paOee  1  ils  n*y  foiit  plus  recevabfes, 
&  il  en  défendu  aux  cours  des  aides  de  re- 
cevoir direâement  Içs  applications  def 
nominations  dès  colleâeurs  9  fanf  >nx 
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tions  «  à  fe  pourvoir  par  a^pel  de  ces  jo- 
gemens  à  la  cour  des  «ides.  Les  col  teneurs 
nommés  ne  peuvent  obtenir  leur  déchar- 
ge qu'elle  ne  foit  ordonnée  avec  le  procu- 
reur-fyndic  de  la  paroilTe.  Les  élus  doi- 
vent être  an  nombre  de  trois  pour  juger 
ces  oppofitions ,  &  les  colleâeurs  font  te- 
nus de  faire  Talfiette  &  levée  des  deniers» 
jufqu'à  «  qu'il  y  ait  d'autres  coMedeiira 
nommés.^^/fmffi^  ie  1600,  art.  3  i  con- 
firmé par  ptnficsirs  autres  régtemens  p«C> 
térieurs. 

Diminution ,  voyez  Taxe. 

Domicile  :  fiiivant  le  règlement  de  Fé- 
vrier 1663 ,  un  habitant  qui  trsrnsFere  foa 
domicile  après  fa  nomination  à  la  coUeUt^ 
ne  peut  être  déchargé. 

Echelles ,  voyez  Clafes  &f  Tableau. 

Emfrifonnemtns  ^  voyez  Frijottniers, 

Exemptions  de  la  coBeHe  y  voyez  Age^ 
Avocats  ,  Médecins,  Par  arrêt  du  conretl 
du  premier  décembre  1643,  les  exemp- 
tions de  la  coBtBe  des  taiaes  &  fubfîihn- 
ces  accordées  jufqu*alors  furent  révo- 
quées ,  à  Pexception  de  celle  des  collec- 
teurs de  Timpôt  du  fel»&  pour  rannée  feu- 
lement qu'ils  feroient  colleâeurs  du  fe]« 

Maladie  incurable^  tel  que  le  mal  caduc 
ou  autre  qui  fait  perdre  la  raifon  &  em* 
pêcher  d'agir ,  exempte  de  la  coBeête. 

MarguiUiers  en  chargeant  font  exemptt 
de  la  coUeile  que  pendant  Tannée  de  lent 
charge.  Règlement  de  février  1663.  Mém. 
alpbab. 

Médecins ,  font  ordinairement  déchar* 
gés  de  la  coffeûe ,  pour  la  dignité  À  né- 
cefiîté  de  leur  emploi. 

?/ombre  des  ajéeurs  &f  coBeBeurs.  L« 
règlement  de  1600,  article  is ,  dit  qu'ils 
feront  mis  jufqu'an  nombre  de  qnatrf 
ohacup  an ,  pour  les  grandes  paroifTet 
taxées  à  300  écus  de  grande  taille  ft  au- 
deflbs  i  &pour  les  moindres  paroiflet 
deux ,  qui  fieront  enfemble  la  recette ,  ou 
la  répareront  entr'cux ,  s'ils  veulent ,  par 
quartier  ou  demi-année.  Varticle  3g  do 
règlement  de  1634,  qrdonne  qu'an  Hea 
de  quatre  colleâeurs  pour  les  paroiffet 
taxées  à  içoo  livres  &  an-deffus,  jl  en 
fera  nommé  huit ,  &  pour  les  moindres 
parofiTea  ,  quatre,  afin  qu'ils  un  iffentfc 
foulager  l'un  l'autre ,  &  lever  plus  facile- 
ment les  deniers  delà  tatlte ,  &  qu'ils  &^ 
ront  enfemble  cette  levée  par  quartier  8i 
d^oti-année,  ainfi  t^n'^hcoirviendront  eii« 
U'cux,  U  4^é9^;^ÛQuifli^tMilJtJ^ 
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l^«iif  ptiumt  tonte  cKffionk^en  eti  de 
pMitM%e  d*avi8  entre  lei  colledenrs ,  or» 
donne  qoe  dans  les  ptrotfles  où  il  cft  d*u- 
fage  d^avoir  pins  de  trois  coUeébeurs  »  le 
nombre  foit  ï  Tavenir  de  cinq  ou  (ept. 

Ifominaiiànt  di  colltâeurs  i  elle  doit 
être  faite  par  les  habitans  des  paroîfies 
dacment  aflembUes  à  riflbe  de  la  grand*- 
meife,  à  jour  de  dimanche  on  fête  i  & 
raCTeaiblétf  qui  fe  fiitt  pour  cette  nomina- 
tion,  doit  être  publiée  an  prdne  des 
^rand -meflès  par  deux  dimanches  confé- 
cotifs.  Ces  publications  faites ,  le  procn- 
réar-ryndtc  doit  faire  fonner  les  cloches 
ou  battre  le  lambonr»  fuivantrufage  des 
lieux,  &  Te  trouver  devant  Téglife  à  riffue 
de  la  meile  paroi£Sale  on  des  vêpres,  aflSf* 
te  d*un  notaire  on  autre  perfonne  publi- 
que ,  lequel  rédige  Taâe ,  &  fait  mention 
de  tout  ce  qui  a  précédé  :  on  doit  j  nom- 
mer par  nom  &  fomom  les  habitans  qui 
fe  trouvent  à  TaiSèmblée ,  &  faire  men-  i 
tion  qu*nn  tel  a  nommé  tel,  &  faire  ligner 
chaque  habitant,  ou  s'il  ne  fait  pas  figner, 
en  taire  mention.  La  nomination  descol- 
leéUurs  doit  être  hhe  dans  le  courant  de 
lêptembre ,  &  fignifiée  anx  colleébeurs 
avant  le  premier  oâobre.  Décoration  in 
A8  août  i68S* 

La  déclaration  du  i  août  1716 ,  &  celle 
do  9  août  1723,  ont  ordonné  de  faire 
dans  chaque  paroifle  un  tableau  des  habi- 
tans ,  fotvant  lequel  Ils  viendront  à  la 
woUiâe  chacun  à  leur  tour  d'année  en  an- 
née :  mais  ces  r^lemens  n'ont  pas  encore 
en  par*tout  une  pleine  &  entière  exécu- 
tion. 

Snivtnt  la  déclaration  du  sgaoût  168Ç, 
Dante  par  les  habiuns  de  faire  les  nomi- 
nations des  colleébeurs,  &  de  les  avoir 
fiiit  regiftrer  en  l'éledion  dans  le  dernier 
fepkembre ,  Il  eft  dit  qu'il  fera  procédé 
d'viiîce  i  la  nomination  des  colleâenrs 
par  les  commiflTaires  départis  dans  les  pro- 
vinces ,  &  par  les  officiers  des  éleftions, 
fans  néanmoins  que  les  oflBciers  des  élec- 
tions en  puiflent  nommer  feuls. 

Ceux  qui  ont  déjà  £iit  la  fonébion  de 

eolleâeors ,  ne. peuvent  être  nommés  de 

noovean  qn'aprèi  trois  années  ,  8t  pour 

les  villes  marées ,  qu'après  cinq  années. 

JtéglmitU  éefkrritr  1663. 

D'office ,  voyez  ci-devaat  Noniintttion. 

Ofpojttion ,  V  oyez  ci-devant  Déchorgt, 

Frifonmers  :  les  colleûeurs  emprifbn- 

set  faute  de  payematt  ae  peavcat^ue 
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élirgil  fiiBt  appeller  >es  receveurs  det 
tailles  on  leurs  commis  qui  les  ont  fait 
emprifonaer.  Réglemmtt  ie  t^^l^  ort.  17* 
Si  tous  étoient  emprifbnnés ,  on  en  éiar« 
giroit  un  pour  achever  le  recouvrement* 
Ces  élargiflemens  fe  demandent  ordiian* 
rement  aux  féanoes  <fat  la  cour  ées  aides 
tient  à  la  ooeciergent  à  Noël  A  à  P&;|nes: 
mais  il  fiiatpour  obtenir  Tétaiigiffemeott 
que  le  coUedenr  paye  an  moins  on  ifuairt 
de  la  fomme  pour  laqoeHe  il  «fb  entpri* 
fonné. 

Rôti  on  i{i/tetiiiisàmMit^à&itttfe^i^ 
par  les  colleâeurs  en  lien  de  liberté;  ^ev» 
lonne  ne  doit  y  aCfifter  qoe  Ke  'notaire, 
feront ,  ou  autre  perfonne  chalûe^ar  \n 
collefteurs  pour  écrire  les  taxes.  Ils  doi* 
vent  y  procéder  dans  la  quimalne  du  îour 
de  la  réception  du  mandement  fvar  Pim- 
pofition  de  la  taille.  Déciar,  da  ntoH  d'ov^ 
i683*  Ile  doivent  marquer  (ter  le  rôle  te 
nom  ft  la  profeffion  de  chaquetailKable  , 
Tefpece  defon  commerce  ouindofbrie,  ta 
quantité  de  terres  qu'il  exploite ,  le  non 
du  propriétaire ,  le  nombre  de  chamiet 
ou  paires  de  bcsofs  fVrvant  an  labourage^ 
Arrh  Au  confeil  dur  juillet  1733.  f^^ytt 
plus  bas.  Taxe. 

Solidité,  Lescolleébenrs  font  refponfa* 
blés  fotidarrcment  do  fait  les  uns  des  an. 
très.  RégUm.  de  1700,01^.  12^  ft  de  1634^ 
art.  38. 

Taxe  :  le»  coHeâenrs  ne  peuvent  fe 
taxer  ou  coti&r  ni  leun  ptirens  ft  alliés,  è 
moins  quMls  l'étoientl'année  précédente  , 
ou  for  le  pié  de  leurs  cotes ,  au  cas  qne  lH 
taille  eût  augmenté  ou  diminué,  fi  ce 
n'eib  qu'ils  enflent  (buflfert  quelque  nota- 
ble perte  on  dommage  en  teurs  Mens  A 
facultés  ,  ft  que  ponr  raifon  de  oe  ,  tet 
élus  an  nombre  de  trois  euflent  jngé  qu'il 
y  eût  lieu  à  un  nhtAs.  Edit  dt  i6do ,  w^ 
ticie  10 ,  &  de  1634 ,  mticiê  50. 

Ils  ne  peuvent  pas  non  pins  étve  ai^s* 
mentéf  en  forUnt  de  charge,  qu'à  propor- 
tion de  rangmentatieufàrlataHto,  k'Il 
y  en  a.  Règlent,  de  1673 ,  art.  é«  Voyez  U 
mémoire  alpbah.  des  taiiet^  aux  mots  ef-^ 
JKturf^  €oMeéh ,  ooÊÊâtnti ,  rél^^  tâîtes^ 
&c.  {A) 

Collecte,  Hifl.  Ktftf.  £M.,  dans  la 
mcfl>  de  réglife  roraiine ,  &  mèn^  daita 
la  Iflharçie  anglicane ,  fîgai&e uite  ftieft 
frofre^4màin$ ^É¥$'difiies^  que  le  pré^ 
tre  récite  immédieteaient  svaat  l'éi^ître. 
y.  LiTHVAGIt  â^MVSSBi 
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Engéùtrii  tootês  les  oniiront  de  cha- 
que office  peuvent  être  appeWécseoBeéies^ 
parce  que  le  i^rétrc  y  parle  toujours  au 
nom  de  toute  raiTemliiée,  dont  il  réfume 
les  fentiàfiens  &  les  defirs  par  le  mot^rr* 
mus  f  frson% ,  ainfi  que  robferve  le  pape 
lonocciit  III ,  ou  parce  que  fes  prières; 
font  offertes  lorfque  le  peuple  eft  afleni- 
blé ,  ce  qui  eft  l'opinion  de  Pamelius  dans 
fcs  remarques  fur  Tertullien. 
'  Quelques-uns  attribuent  Torigine  de 
ces  coBe^es  aux  papes  Gélafe  &  S.  Gré- 
goire le  grand ,  Claude  Defpenfe ,  doâeur 
de  ia  faculté  de  Paris ,  a  fait  un  traité  par* 
ticulicr  des  coBeéies ,  oh  il  parle  de  leur 
origine  ,  de  leur  ancienneté ,  de  leurs  au^ 
tenr^  ^c. 

Dans  quelques  auteurs  anciens  oit  trou- 
ve  le  nom  ûecoBeéit  appliqué  ITaflem* 
bjée  ou  congrégation  des  fidèles. 

CcBeéie  fi^nifie  aulB  les  quê^  qu'on 
faifoit  dans  la  primitive  églife  dans  cer- 
taines provinces ,  pour  en  foulager  les 
be foins  des  pauvres  &  du  clergé  d'une 
autre  province.  Il  en  eft  fait  mention 
dans  les  aâes  &  dans  les  épîtrcs  des  apô- 
tres, rayez  Trév,  ^  tbambers. 

COLLECTEUR ,  f.  m. ,  y«r(/>. ,  eft  le 
fic->n  que  Ton  donne  à  ceux  qui  font  char- 
gés  du  recouvrement  de  quelque  impoG* 
tion,  comme  les  co^f^^/eMn  des  tailles, 
cerx  de  riropôtdùfeU  on  donnoitauQi 
autrefois  le  iiom  de  coMeihurs  à  ceux  qui 
étaient  prépufés  pour  la  levée  de  diverfes 
autres  impofitions  ,  comme  on  verra  dans 
les  fubdivifions  fnivantes.  Chez  Its  Ro<* 
snaius ,  les  impoiitions  ordinaires  furent 
appel léescaiu)ff2ra^  &  les  coSeéieurs  cano^ 
nicarii ,  comme  on  voit  en  Vauib,  de  coffa- 
toribus ,  $  ^  boc  cufteiiri.  V,  cùdcvunt 
Collecte  ^  ci- après  Collecteurs 
DIT  Sel  £5*  O.ES  Tailles.  {A) 

Collecteurs  de  l'Aide  ,  ^voyez 
CotLBCrjB'. d'une  aide  ,  Collec- 
teurs DE  l'Assise,  Collecteurs 
DES  iMPosiciONS  y  Subsides,  (^) 

Collecteurs  DES  Amendes,  v.W- 

i^t;flwiCOLJt.ÇC:TEDF.S  AME^^PES.{W) 
COLf.fiCTpDRSDEL'ASSlSBp/^AIDE 
fur  les  ntarcbandifes  Sff  denrées  quife  veti^ 
dtHt-4  f^é^s  i'^.an  .eft  parlé  dans  des  let- 
tre» de  Pbilii^pe.Vlkidn  îyjt'vncr  ia49f 
porfant  qiVjl  fera  levé  f eo>Uiit , un,  a.p 
Vite  impoBtion  ,  quteft  qv^fàkkitA^md^ 
on  aj/îfe  <•  fur  tontes  les  marehiiadifef  & 
dtmin  qui  ferûot.v^DdMCS  lUtts  iR^viUp 
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^fanabourgs^e  Pans;  que  s'il  avjenolb 
aucun  débats  ou  difcnfiions  entre  les  col» 
lecteurs  députés  à  U  levée  de  ladite  smpofi» 
tion  &  les  bonnes  gens  de  ladite  ville  de 
Paris ,  les  prévôt  &échevinsen  pourront 
of  donner  »  ^c.  (Â) 

Collecteurs  du  droit  d'Au- 
baine. II  y  en  avoit  dn  temps  du  roi 
Jean  ,  comme  il  paroît  par  des  lettres  de 
Charles  V ,  alors  régeot  du  royaume ,  da 
a6  février  i.t;63 ,  qui  défend  à  tous  offi- 
ciers ,  commîn'aircs-  collecteurs ,  &  autres» 
d'inquiéter  les  aubains  qui  étoient  mem- 
bres du  chapitre  de  Rheims.  Ordonnance 
de  la  troijteme  race,  {A) 

Collecteurs  des  Décimes.  Il  ea 
eft  parlé  dans  les  lettres  du  roi  Jean ,  da 
12  janvier  1351,  portant  commiifion  an 
pf  ieur  de  S.  Martin  des  champs  de  Paris, 
envoyé  par  le  roi  dans  le  Languedoc  pour 
y  régler  toutes  les  affaires  qui  regarde- 
roient  la  finance  ;  le  roi  lui  donne  pou- 
voir de  pou rfu ivre  tous  receveurs ,  coU 
lecteurs  &  fouS'Coûecteurs  des  déeimes  » 
pour  les  obliger  de  rendre  compte  : 
ces  collecteurs  des  décimes  fai t'oient  alors 
Ja  fondion  que  font  aujourd'hui  les 
receveurs  partieuliers  des  décimes  dans 
les  diocèfes.  Foyez  ci-après HÈClUES^* 
{A)  '^  . 

Collecteurs  députés  à  lever  Vimpê*- 
Jtion^  ftc.'z/ff>'.  Collecteurs  de  l'im- 
position fur  les  marcbandifes. 

Collecteurs  députés  fur  les  finances 
des  nouveaux  aquêts,  étoient  ceux  qui 
étoient  prépofés  pour  Jle  recouvrement 
des  droits  dus  par  les  gens  de  roain^^nor- 
te  pour  les  nouvelles  acquifitienc  par  eux 
faites  i  il  en  eft  parlé  dans  des  lettres  dé 
Philippe  VI,  du  2^  janvier  1329,  qui 
font  adreftees  au  bailli  de  ville ,  éf  col^ 
Uctoribus  deputatis  fttper  financiis  acqutj^ 
tutitnin  baillivia  autedictà.  ÇA) 

Collecteurs  des  Fouages  • 
étoient  ceux  qui  faifoient  la  levée  de  l'im- 
polition  ou  aide  appel léc/î^iiage ,  qui  fe 
le  voit  furchaque  ho  ou  ménage;  Chnrles 
V  ordonna,  lest  novembre  1379 «  que 
ces  collecteurs,  ne  feroient  plus  nommés 
par  les  élus  ni  par  les  autres  officiers , 
mais  qu'ils  feroient  ohoifis  par  les  habi. 
ttins  des  lieux. fitjets  à  cette  iinpofition  ; 
que  le^  hûbitaiis  feroient  gsrans  de  leur 
geftion  &  recette  r  queles  aiféeurs  &  coU 
Ucteurs  préteroieot  ferment  >  que  les  aifé- 
curs  f€roleqtr^atte.âc^iaM06roientaiix 
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ttiltâeurs  le  rôle  d'impofitîon  nn  mois 
avant  le  commencement  de  Tannée;  que 
les  coliecicurs  poorroient  recevoir  un 
mots  avant  le  terme  du  p^iyement,  & 
quinze  jours  après  contraindre  ceux  qui 
a'atiroient  pas  payé;  qu^un  des  colleHeurs 
apporteroit  au  receveur  les  deniers  de 
rimpcfition  quatre  jours  au  plus  tard 
après  léchéance  du  terme;  il  eft  dit  par 
cette  mémo  ori^onnance ,  que  les  »  (Té- 
cors  &  rW/f(?erfrx  feront  réputés  officiers 
'  to7aux,&  qu*on  leur  obéira  comme  à  des 
fergens  royaux  :  qu'ils  pourront  prendre 
despommiflions  des  élus  du  diocèfe  ;  que 
fi  les  contribuables  ne  payent  pas,lesco/- 
Uéietirs  en  feront  refpônfables  en  cas 
qii'ils  niaient  pas  fut  les  pourfuitesn^cef. 
Uires  pour  les  faire  payer  :  enfin  que  les 
€oUeêicurs  qui  iront  porter  an  receveur 
rargentilcTimpofition,  auront  pour  le 
temps  de  leur  voyage  quatre  fous  par 
jour  s*jls  font  à  cheval ,  &  deux  fous  par 
jour  s'ils  font  â pie;  &  que  pour  récom- 
penfede  la  peine  qu'ils  auront  de  lever 
rimporition,  ils  en  feront  exempts,  à 
moins  qu(Ues  habitans  ne  conviennent 
avec  eux  #un  autre  filaire.  On  voit  par 
ce  détail  que  l'on  obfcrvoit  alors  à-peu- 
près  le  même  ordre  pour  les  coffeéifurs , 
que  l'onobferveaujourd'hui  pour  ceux  des 
tailles  qui  ont  pris  la  place  du  droit  de 
fouage,ii  ce  n'ellquelesco//rc/ettr/des  tail- 
les ,  ne  font  pas  exempts  de  Timpofition  , 
comme  l'étoient  les  coSeSieurs  des  foua- 
ges.  Cette  ordonnance  contient  auffî  un 
règlement  pour  la  gabelle,  h  la  fuite  du- 
quel il  eft  dit  que  les  élus  &  les  grenetiers 
feront  jurer  tous  les  ans  aux  colUiieurs 
des  fouages  ,  qu'ils  leur  dénonceront 
ceux  qui  contreviendront  à  cette  ordon- 
nance dans  leurs  paroifles  §  &  que  lorf- 
qu'ils  le  feront,  ils  auront  la  récompenfe 
a(li{;nce  aux  dénonciatetirs ,  qui  eft  la 
moitié  dts  confifcations  &  amendes.  P'cy, 
de  recMeil  des  ordonn.  de  la  treifieme  race , 
&  FOUAGE.  (W) 
'      COLL£CT£UBâ  D'IMPOSITIONS.  Cc 

fiom  étoit  commun  autrefois  h  tous  les 
prépofés  établis  pour  lalevéedediverfes 
inipofitîpos  ;  c'eft  «a  ce  fens  qu'il  fe  trou- 
ve employé  dans  des  lettres  de  Philippe 
VI ,  du  3  juin  13  4S  «  adrefTfes  à  toas  nos 
jttftîcirrs  »  fénéchaux>  baillis,  receveurs , 
•ïermiers  ,  eofiecieurs  des  importions  ^  St 
autres  qui  ces  préfentes  lettres  verrent;  il 
Jjpur  tit  défendu  de  contraindre  aucun 
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changeur  à  payer  impofitton  dn  billoa 
d'or  ou  d'argent,  qu'ils  auront  vendu  on 
acheté  dorénavant  pour  porter  aux  mon* 
noies.  Ordonnance  de  la  trotfieme  race  » 
tome  II.  (i^) 

Collecteurs  db  l'Imposition* 
fur  les  marchandifes  £>  denrées  vendues  à 
Paris,  ^'oy.  Collecteurs  de  l'assi- 
se. {A). 

Collecteur  de  Vimpôt  du  Sel» 
vojr.  Collecte  du  Sel»  (^A) 

Collecteur  du  PAi>E  en  France^  il 
y  a  eu  quelques  papes  qui ,  du  confente- 
ment  de  nos  rois ,  ont  levé  de  temps  en 
temps  en  France  une  impolition  fur  le 
clergé  pour  la  Terre-fainte  &  autres  ob- 
jets de  piété.  Par  exemple  Alexandre  IV, 
impofa,  du  confentement  du  roi ,  un  cen- 
tième fur  le  clergé  de  France  pour  la 
Terre-fainte.  Les  papes  levoientauflTi  des 
procurations,  dixièmes,  &  d'autres  droits 
fur  les  béuéiices;  &  pour  cet  cft*et  ils 
avoient  des  colleéieurs  èc/ous-colleéleurs: 
il  en  eft  parlé  dans  des  lettres  deCharlei 

V,  du  4  feptembre  IS75  ;  &  plus  ample- 
ment  encore  dans  des  lettres  de  Charles 

VI ,  du  3  odobrc  138Ç  «  par  lefquelles  il 
en  révoque  d'autres  qui  avoient  ordonné 
de  pourfuivre  les  cccléfiaftiques  qui  n'a- 
voient  pas  payé  au  pape  les  redevances 
qu'il  cxigeoitd'eux.Le  même  prince  dans 
une  inftruâion  qu'il  donna  le  11  mars 
1 388  aux  généraux  des  aides  fur  la  levée 
des  aides,  dit  que  le  pape  avoit  envoyé 
une  bulle  portant  que  les  collecteurs  & 
fous  collecteurs  81  autres  officiers ,  étoient 
francs  &  exempts  des  aides  qui  étoient 
alors  établies^que  cela  porteroitun  grand 
préjudice  au  roi,  vu  que  tous  ces  officiel^ 
avoient  coutume  de  payer  les  aides,  pour- 
quoi il  ordonne  aux  généraux  d'avifer  le 
remède  convenable  &  d'y  pourvoir.  Il  en 
eft  encore  parlé.dans  d'autres  lettres  do 
même  prince  du  28  feptembre  1390;  & 
enfin  par  d'antres  lettres  du  37  juillet 
I398iil  défendit  à  tous  fes  fujets,de  quel- 
qu'état  qu'ils  fuflcnt,  de  rien  payer  aux 
collecteurs  du  pape  des  revenus  &  émolci- 
mens  qu'il  avoit  coutume  de  prendre  dans 
le  royanmf  &  dans  le  Dauphiné  r  la  mê- 
me défenU  fut  par  lui  reuouvelléele  29 
décembre  1403.  t^oy.  le  recueil  des  or  don* 
nonces  de  la  troijfeme  race.  {A) 

Collecteurs  du  Sei.,  voy,  ci-dêUm 
Collecte.duSeju  (a) 
Collecteurs    des    Subsides  i, 
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^toient  cenx  qoi  faifoient  la  levée  ifel  îm- 
pofitions  extraordinaires  <|iie  Ton  mettAit 
en  temps  de  guerre;  il  en  eft  parlé  dans 
lies  lettres  de  Philippe  VI ,  du  i8  juin 
i^^29 ,  adrelTées  an  baîlH  de  Bourges ,  oh 
il  dit  (|ue  pour  eaufe  de  la  guerre  qu*il 
Revoit  avoir  en  Gafcogne ,  plufieurs  com* 
mîflTalres ,  collecteurs ,  fergens  &  autres , 
avoient  levé  fur  les  fujets  de  ce  bailliage 
pln£enrs  femmes  d*trgent  &  plufieurs 
gages,  (A) 

COLLECTEUIS  DES  SUBVENTIONS» 
étoient  les  mêmes  que  ceux  qui  faifoient 
la  levée  des  aides,  &  autres  tnipofitions  ; 
ils  font  nommés /«èf;frf^fo»iii»  cêllectores 
dans  des  lettres  du  roi  Jean  du  26  février 
1361.  Ordonnances  de  h  troifietne  race.(A) 

COLLECTIF,  adj.  Grnm,  Ce  root 
vient  do  latin  collif^ere ,  recueillir ,  ral^ 
Icmbler.  Cet  adjeftif  fe  dit  de  certains 
noms  fnbllanttfs  qui  préfentent  à  Tefprit 
ridée  d*un  tout,  d*un  enfemble  formé  par 
Taflemblage  de  pluiienrs  individus  de 
même  cfpece  ;  par  exemple ,  armée  eft  un 
nom  collectif,  il  nous  préfente  l'idée  fin- 
{uliere  d*nn  enfemble ,  d'un  tout  fonné 
par  raffemblagc  ou  réunion  deplnfieurs 
ioldats:fef/f/f  eftanfii  un  terme  collectif, 
parce  qu'il  excite  dans  l'eCprit  l'idée 
d'une  colicâion  de  ptttfieurs  perfonne&> 
raffemblécs  en  un  corps  politique  9  vi- 
vant en  fociété  fous  les  mêmes  loix  :  /b- 
tH  eft  encore  un^nom  collectif  i  car  ce 
mot ,  fous  une  expreffion  Gnguliere ,  ex- 
cite ridée  de  plufieors  arbres  qui  font 
l'un  auprès  de  l'autre  ;  ainfi  le  nom  ro/- 
lectif  nQUt  dt>nne  Tidée  d'unité  par  nne 
pluralité  aiTembfée. 

'  Mais  obfervez  qoe  pour  faire  qu'un 
itom  hk  collectif,  il  ne  (vffitpas  que  le 
tout  foit  compofé  de  parties  divifibtes  ;  il 
faut  que  ces  parties  foient  aAaellement 
l^parees ,  &  qnViles  aient  chacune  leur 
être  à  part ,  autrement  les  nom^  de  cha- 
que corps  particulier  feroient  autant  de 
noms  fobftamift  ;  cor  tout  corps  eft  divi- 
sible: ainG  homme  n'eftpasunnom  col" 
lectif,  quoique  lliomme  foit  compofé  de 
différentes  parties  ;  mais  pille  eft  un  nom 
collectif,  fo2t  qn*on  prenne  cf  mot  pour 
nn  afTemblage  de  difFérentes  maifons ,  on 
jour  une  foctété  de  divers  citoyens  :  il  en 
eft  de  même  de  multitude  ^  quantité  f  rf- 
liment ,  troupe  «  h  plupart ,  &c. 

Il  faut  obierver  ici  une  maxime  im- 
f  OTtante  de  grammaire ,  c'^ft  q«e  k  itns 


C  Ôt; 

eft  la  principale  régie  de  la  conftmAiott  s 
ainG  quand  on  dit  e^n^ume* infinité  de  fer» 
fonnes  Soutiennent ,  le  verbe  foutieunenê 
eft  au  pluriel ,  parce  qu'en  effet ,  félon  le 
fens,  ce  ibnt  pluGeurt  perfonnea  qui  fou- 
tiennent:  l'infinité  n*eft  que  pour  mar« 
qiier  la  pluralité  des  perfonnes  qui  fou* 
tiennent;  aioG  il  n'y  a  rien  contre  la 
grammaire  dans  ces  fortes  de  conftruc* 
tions.  Ceft  ainfi  que  Virgile  a  dit  :  Pars 
nterji  tenuere  ratcm  i  &  dans  Sallnfte  » 
pars  in  carceremacti,  pan  bejliis  oèjeBL 
On  rapporte  ces  conftruâions  à  une  itgu- 
re  qu'on  appelle  fyUepfe  ;  d'autres  In 
nomment  jj'ff^if'f/'f  :  mais  le  nom  ne  fiil^ 
rien  ï  la  chofe  ;  cette  figure  confifie  è 
faire  la  conftruâion  félon  le  fens  plutôt 
que  félon  les  mots.  ^o>e»  CONSTRUC- 
TION. (F) 

COLLËGATAIRES ,  C  m.  pi.  /irf(A 
prudence ,  font  ceux  auxquels  une  même 
chofe  a  été  léguée  conjointement. 

Plufieurs  légataires  d'une  même  chofe 
peuvent  être  conjoints  en  trois  manières 
différentes  »  favoir  re ,  verhis^  asUrtff 
verbis,  ^ 

Ils  font  conjoints  feulement re,  c*eft-à* 
dire  par  la  chofe ,  lorfque  la  même  chofn- 
leur  eft  léguée  à  chacun  par  une  difpofi* 
Hon  particulière  :  par  exemple»  je  lègue  à 
Titius  ma  niaifon  de  Tufculuro ,  je  legn» 
à  Mœvins  ma  maifon  de  Tufculum. 

ils  font  conjoints  de  paroles  feulement^ 
iffrHj,lorfque  la  mêmedifpofition  les  ap*> 
pelle  an  legs  d'une  certaine  chofe,  mai» 
néanmoins  en  leur  alfignant  à  chacune  la 
part  qu'ils  doivent  y  avoir  :  par  exemple» 
je  legne  à  Tittns  &  à  Mœvius  ma  mdfonr 
de  Tufculum  par  égales  portions. 

On  les  appelle  conjoints  re  ëfverhis  » 
lorfqn'ils  font  appelles  enfemble  &  à  la 
même  chofe  fans  diftioâion  ,  comma 
nuand  le  teftateur  dit  :  je  lègue  à  Titius 
éf  à  Afteffisa  ma  maifon  de  Tufculum, 

Le  droit  d'accroiffement  n'a  pias  lien 
entre  toutes  fortes  de  coll^atoires ,  mats 
feulement  entre  ceux  qui  font  conjoints 
re,  ou  qui  le  font  tout  enfemble  re  ^  ver^ 
bis.  Voy*infi,  Hb,IT,tit.xx  \  voyez  Lega» 
TAIKE^ACCKOISSEMBNT.  {A) 

COLLEGE,  f.m. ,  oorpaou  compagnie 
de  perfonnes  occupées  des  mêmes  fonc- 
tions. Collegium  ches  les  Romains  avait 
le  même  fens  $  on  s'en  fervoit  indiffié. 
remment  pour  cenx  qui  vaquoient  ao« 
dbircs  de  la  rdlgion  1  à  celles  de  l'état^ 
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atnc  trH  Iibf raux ,  toz  arts  mMinilqnet, 
ao  commerce ,  &c.  Ce  mot  ne  fignifiott 
proprement  qu'une  comfagnit ,  une  fo* 
eiitL  Foy,  Sociéxé. 

Ainfi  parmi  eux ,  outre  le  eoUé^t  des 
augures  &  ceini  des  capîtolhis ,  c*eft.à- 
dire ,  la  compagnie  qui  avoit  la  fnrinten- 
dance  des  jeux  oapitolins ,  on  comptolt 
encore  le  coUigi  des  artificiers  ,  celui 
des  charpentiers ,  des  potiers  ,  des  fon- 
deurs ,  des  ferrnriers ,  des  ouvriers  pour 
les  machines  de  guerre ,  des  bouchers , 
desdendrophores,  des  ravaudeurs  ,  des 
tailleurs  d'habits  miliuires ,  des  làifeurs 
de  tentes,  des  boulangers,  des  mufi» 
dens,  ^f.^.AuoutB. 

Plutarque  prétend  que  cette  divifion 
du  peuple  en  cêOégts ,  étoit  un  effet  de  la 
politique  de  Numa ,  qui  voulut  que  les 
difierens  intérêts  de  ceux  quicompofoient 
ces  divers  voBigts  les  tenant  toujours  dé- 
funis ,  les  emf^chafiTent  de  penfer  à  au- 
cune conCpiration  générale.  Ces  coMégts 
Soient  diftingués  des  antres  fociétés  for- 
wées  fansTaveu  de  l'autorité  publique, 
«n  ce  que  ceux  qui  compofoient  ces  coU 
èéges  traitoient  pour  les  intérêts  communs 
de  leur  corps ,  &  qu*ils  étoient  autant 
de  membres  de  l'état  :  ils  aroient  une 
Imurfecommdne,  &  un  agent  pour  fol- 
liciter  leurs  affaires  :  ils  envoyoient  des 
députés  aux  magiftrats  quand  Ils  ne 
pouvoieot  y  aller  en  perlbnne  :  enfin 
ils  avoient  droit  de  firîre  des  ftatuts  & 
des  réglemens  pour  Tadmlnilbration  de 
leurs  affaires ,  à^  peu-  près  comme  font 
parmi  nous  tes  corps  de  métiers  par 
leurs  fyndics,  jurés,  gardes,  ft antres 
•fficiers* 

Il  y  a  parmi  les  modernes  quelques  eoU 
hges ,  mais  d*on  ordre  bien  fupérieur  à 
ces  cûB^esàct  Romains,  tels  que  les  trois 
totégfs  de  Tempire.  Foyez  eùdefous  Col- 
xioES  DE  L'ÉMFIKB,  gf  h  COLLicB 

dbsCasdinaux,  £^C. 

Collège  des  Atocats.  Let  Avo- 
cats coniidérés  too«  enfemble  forment  un 
<»rdre,  êc  c'eft  ainii  qu'on  les  qualifie  or- 
dinairement; néanmoins  dans  quelques 
provinces ,  comme  à  Rouen ,  à  Lyon,  é^c. 
«n  dit  le  eoMége  des  mvocats.  P^oytz  AVO- 
CATS ,  Obdee  DBS  Avocats. 

Collège  dbh  Avocats  au  Cok. 
«En. ,  eft  la  compagnie  des  avocats  qui 
ibiH  chacim  poutvus  d'un  office  d'avo- 
lattif  oonftjb  da  rii,  en  rmo  du%xitï 
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fit  peuvent  fenls  occuper  dins  toutes 
les  inftances  qui  fe  portent  au  conretU 
rtfyez  Avocats  au  Conseil  ,  £^ 
Conseil. 

Collège  ,  fignifie  suffi  quelquefois 
an  cotps  d'eccléfiaftiques.  Ceft  en  ce  fef|S 
que  l'on  dit  coBége  des  caràinttux ,  ou  It 
facrécoBégi. 

Il  y  a  auffi  des  eoBéges  de  chanoines  ft 
des  coBégeî  de  chapelains. 

On  ne  donne  conimunément  le  titre  de 
eoBége  ou  de  coBégiale  aux  chanoines  fé- 
cuKers  ou  réguliers ,  que  dans  Ui  églifes 
autres  que  la  cathédrale. 

Pour  ce  qui  éft  des  chapelains  ,  il  y  a 
des  églifes ,  même  cathédrales ,  oi^  ils  fort 
ment  an  corps  que  l'on  a|lpelle  coBigt , 
comme  dans  f'églife  cathédrale  dje  Rouen« 
où  il  y  a  cinq  eu  fix  coB^^es  différens  de 
chmiains  qu'on  appelle  coBégiaux ,  à  la 
différence  d'autres  chapelains  di^la  même 
églife,  qtii  ne  forment  point  de  corps 
eutr'cux  ,  8c  qn'on  appelle  nm-coBé* 
giaux. 

Le  Collège  des  Cas  dinaux  au  le 
faerécoBige  ,  eft  le  corps  des  cardinaux 
qui  fontdivifés  en  trois  dîff'érens  ordres  { 
les  cardinaux  évéqnes,  les  cardinaux  prê- 
tres, &  les  cardinaux  diacres.  F.  Car- 
dinal. 

Chaque  ordre  a  fon  doyen  ou  chef  $  ce- 
lui des  cardinaux  évèqnes  eft  toujonts 
l'évéqued'Oftie. 

Collège  des  Sbcbétaiies  dv 
Roi  ,  eft  la  compagnie  des  fecrétaires  du 
roi  :  il  y  a  le  grand  &  le  petit  coBégt. 

Le  grand  coBégi  eft  la  compagnie  des 
fecrétaires  du  roi ,  maifoi.  «.cironne  de 
France  ft  de  fes  finances ,  qui  font  atta- 
chés à  la  grande  chancellerie  de  France. 

Cette  compagnie  étoit  autrefois  com- 
pofée  de  fix  coBigues  diffS^rens* 

Le  premier  qu'on  appelloit  le  coB^i 
ancien ,  ne  fut  d*abord  compofé  que  de 
foixante  perfonnes  ;  lavoir  le  roi ,  &  cin- 
quante-neuf fecrétaires.  Ce  coBfgt  fat  de- 
puis augmenté  de  foixante  fecrétaires  ap- 
pelles gaffer;  ,  pour  les  diftinguer  des  att- 
ires qu'on  appelloit  fro/rr^^x. 

Le  fécond ,  appelle  le  coBige  des  cin» 
quant e  '  quatre ,  compofé  de  cinquante- 
quatre  nouveaux  fecrétaires  du  roi ,  créés 
par  édit  de  Charles  XI ,  en  1Ç70 ,  &  con- 
firmé par  Henri  III  en  1Ç83. 

Le  tcoifieme ,  appelle  des  foixante  Jtx , 
SMipofé  de  foixapttf'^fix  fecrétaires  dis 
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roi ,  créé*  à  direrfes  fois  ,  &  unis  en  coU' 
iége  par  Henri  IV  en  1608  ;  auxquels  fu- 
rent joints  les  quarantc^Ox  créés  par  édit 
de  Louis  XIII  en  1641  ,  ce  oui  fît  en 
tout,  dan» ce c0Xf/|^e ,  112  fecrétaires  du 
roi. 

Le  quatrième  appelle  desjtx-vingts  des 
finances  créés  à  trois  fois  5  fa  voir,  vingt- 
fix  par  Henri  JV,  dix  par  Louis  XIII  en 
160Ç ,  &  quatre-vingt-quatre  encore  par 
Louis  XIII  en  1635;. 

Le  cinquième ,  appelle  coffége  diS  vingt 
de  Navarre^  fut  créé  rétabli  en  1607 
par  le  roi  Henri  IV ,  qui  les  amena  en 
.  France  avec  la  couronne  de  Navarre;  ils 
ëtoientfes  fecrétaires  lorfqu*il  n'étoit  en- 
core que  roi  de  Navarre. 

Le  ûxieme  &  dernier ,  appelle  des  qua-^ 
tre-vingts ,  fut  créé  à  deux  toxî^  par  Louis 
XIV,  favoir,  quarante-fiz  en  i6ss»  ^ 
trentequatre  en  1657. 

Ces  iix  collèges  diffe'rens  ont  depuis  été 
réunis  en  un  feul  &  mèmt  coBége ,  qu*on 
appelle  le  grand  collège  des  fecrétaires  du 
roi ,  qui  ont  tous  le  même  titre. 

Le  petit  cottége  eft  compofé  des  fecré- 
taires du  roi  établis  près  des  cours  &  pe- 
tites chancelleries.  Foy,  SecsEtaib.es 
DU  Roi.  {A) 

Co^lIIge  ,  en  parlant  de  TAUemagne, 
fe  dit  d'une  célèbre  divifion  de  tous  les 
états  qui  compofentle  corps  germanique 
en  trois  ordres  ou  clafles ,  qu*on  nomme 
.  le  coHége  des  éleileurs ,  le  collège  des  friiu 
c^j ,  &  le  coUége  des  villes  libres  ou  impé- 
riales. Les  deux  premiers  corps  ne  for- 
aïoient  d'abord  qu'une  feule  &  même  af- 
fembiée,foit  pour  Téleâionde  Tempe- 
reur,  foit  pour  les  autres  délibérations. 
Mais  les  éleveurs  s'étant  infenGblement 
arrogé  le  droit  d'élire  feuls  l'empereur , 
&  de  tenir  leurs  conféren«es  à  part ,  tant 
dans  cette  occafion  que  pour  les  autres 
affaires  de  l'empire ,  malgré  les  ptotefta- 
tions  des  autres  princes  &  des  villes  im- 
périales }  cela  fît  prendre  aufli  à  ces  prin- 
ces &  a  ces  villes  la  réfolution  de  s'alTem- 
bler  en  corps  féparés  >  &  de-là  eft  venue 
la  dillinâion  des  trois  collèges ,  qui  fut 
reçue  &  établie  dans  la  dietc  de  Francfort 
en  IÇ80.  Mais  les  villes  impériales  font 
les  dcrnietes  qui  ont  fait  un  coOége  parti- 
culier :  leurs  privik'ges  néanmoins  font 
bien  moins  conliiier^bies  que  ceux  des 
deux  premiers  «orps  ou  'co!lé:xes,  Quand 
les  deux  premiers  collèges  étoient  4^- 
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cord ,  le  toBége  des  villes  fe  trowoit  obit- 
.gé  de  confèntir  fans  autre  délibération. 
Mais  cet  ordre  a  changé  \  fi  le  coBége  des 
villes  impériales  s'oppofe  à  l'avis  unani- 
me des  deux  autres  coBéges^  pour  lors  on 
députe  vers  l'empereur,  pour  le  prier 
d'induire  les  villes  à  donner  leur  confen- 
tement  à  l'avis  des  deux  autres  coUéges 
fupérieurs. 

Le  coBége  éieâoral  eft  compofé  des  jpf  în* 
ces  éleâeurs,  qui  font  trois  eccléfiafti- 
ques  ;  favoir ,  l'éltâeur  de  Mayence  ^  Té- 
leâeur  de  Trêves  ,  &  réle<^ur  de  Colc 
gne  ,  tous  trois  archevêques ,  &  de  cinq 
féculiers ,  qui  font  le  roi  de  Bohême ,  le 
duc  de  Bavière ,  l'éleâeur  de  Saxe ,  celui 
de  Brandebourg,  &  le  palatin  du  Rhin, 
auxquels  l'empereur  Léopold  ajouta  un 
fixieme  en  faveur  du  duc  de  Brunfwik- 
Hanovre,  dont  la  maiCon  occupe  aujour- 
d'hui le  trône  d'Angleterre.  L'cleâeur 
de  Mayence  tient  le  dircâoire  ,  ou  eft 
diredcur  de  ce  coBége^  c'eft-à-dire,  qu'il  y 
propofe  les  matières  &  recueille  les  voix. 
Les  éleâeurs  peuvent  v  affilier  par  eux- 
mêmes  ou  par  leurs  ambaflàdeurs  ;  quant 
ï  leurs  autres  prérogatives,  voy,  £lec- 
TEua. 

Jl.e  collège  des  priuces  comprend  tons  les 
autres  princes  d'Allemagne,  foit  ecclé- 
fiaftiques ,  comme  archevêques,  évêqucs, 
abbés ,  prévôts ,  &  autres  prélats ,  prin- 
ces ,  foit  féculiers  ,  comme  ducs  ,  mar-' 
qiiis,  landgraves,  burgraves,  &  autres 
princes.  Il  comprend  audî  les  abbés,  ab^ 
befles ,  les  autres  préjats  &  les  comtes  qui 
font  membres  relevant  immédiatement 
de  l'empereur  ou  de  l'empire,  &  qui  font 
non  feulement  compris  dans  la  matricule 
de  l'empire ,  mais  encore  contribuent  2 
fes  néceflités  fuivant  la  taxe  portée  par 
cette  matricule;  car  il  y  a  pluGeursiei- 
gueurs  qui  ont  confervé  le  titre xle  prin- 
ces de  l'empire ,  comme  les  archevêques 
de  Befançon  &  de  Cambrai ,  fans  avoir  tÂ 
féance  ni  fuftrage  aux  diètes  :  mais  l'évé- 
que  de  Strasbourg,  quoique  fous  la  do- 
mination de  France ,  a  confervé  fon  rang 
à  la  diète  de  l'empire.  Il  doit  cette  préro- 
gative iinguliere  au  feu  empereur  Char- 
les VI ,  ce  qui  fut  nésocié  par  le  favant 
M.  Schoipflin,  profeUeur  d'hiftoire  ^ 
de  belles-lettres  a  Strasbourg.  Le  direc- 
toire des  princes  eft  tenu  alternativement 
par  l'archiduc  ^'Autriche  4^  par  l'arche* 
véque  de  Saltzbourf  .. 
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Letrotfîeme  collège  e^  celui  (}es%il]et 
impériales  y  ainfi  nommées  parce  qu'elles 
ibac  états  immédiats  &  indépendans  de 
toute  autre  pu i (Tance  que  de  Tempereur 
&  de  Tcmpire.  Depuis  \e  traité  de  Weft- 
phsHe  elles  ont  voix  délibérât!  ve  &  déci- 
£▼€  comme  les  deux  autres  collèges, V AU 
lenagne  sbvoit  autrefois  quatre-vingt- 
quatre  ou  quatre-vingt-cinq  villes  qui 
jouifluîent  de  ce  droit  ;  ce  nombre  eft  ré- 
duit à  environ  cinquante  ;  leur  direâoire 
eft  tenu  &  cs^ercé  parle  premier  magiftrat 
de  la  villeimpériaie  où  la  diète  eft  convo- 
quée, &  li  elle  nes'aflemble  pas  dans  une 
ville  impériale ,  les  premières  villes  des 
lians  font  exercer  le  direftoire  alternati- 
vement par  u^  lyndic  ou  par  un  avocat. 
Heiii:  biji.  ieVEmp.  tom.  IIL  {A)  {a^^ 

Collège  oe  Szon  ,  ou  du  Clbkgé 
9E  Londres  :  c*étoit  de  temps  immé- 
morial une  maifon  religieufe  nommée 
tantôt />rje«r/,  &  tantôt  hôfitaL  A  Ta  dcf- 
ttuâion ,  arrivée  la  trente-unième  année 
d'Henri  VIII ,  on  Tappelloit  Vhôptal 
éfEbyn  ,  du  nom  d'un  mercier  qurTavoit 
fondé  eni329.Prérentement  ce  collège  t^ 
compoCé  du  collège  du  clergé  de  Londres , 
qui  lui  a  été  incorporé  en  1631  ,à  la  re- 
qnêtt  du  doâeur  Withe  ,  en  qualité  de 
préGdent  des  membres  du  collège  de  Sioriy 
&d*un  hôpital  Fondé  pour  dix  pauvres 
hommes  &  autant  de  femmes. 

Les  officiers  de  ce  collège  font  le  préfi- 
dent,  deux  doyens ,  ft  quatre  aflefleurs  h 
ils  font  élus  tous  les  ans  parmi  les  curés 
&  vicaires  de  LondreV  &  font  fujets  à  la 
vifite  de  Tévêque.  Ils  ont  une  belle  bi- 
bliotheqne  fondée  par  M.  Samfon  :  elle 
cft  principalement  deftinée  à  Tnfai^e  du 
clergé  de  Londres,  fans  en  excepter  ce- 
pendant les  autres  étndians.  Ilsontauflî 
une  clafTe  avec  des  chambres  pour  les 
étndians  ;  mais  elles  font  occupées  com- 
munément par  lei  miniftres  des  paroiffes 
Toiiines.  Chamhers. 

Collège  des  Docteurs  em 
Dboit  de  Londres,  ordinairement 
appelle  doéiors  commonsy  a  été  fondé  par 
le  doâeur  Harvey  doyen  de  la  Cour  des 
Arches  ,  en  Biveur  des  profefTeurs  de 
droit  civil  établis  à  Londres  ,  auffi-bffrn 
que  pour  le  juge  de  la  cour  des  Arches 
de  Cantorbéry ,  le  juge  de  Tamirauté,  de 
la  cour  de  hi  prérogative  ,  £^c.  &  autres 
doâeurs  en  droit.  Ils  vivent  tous,  tant 
pottf  ie  loscmeut  que  pour  la  nourrttn» 
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rc ,  à  la  manière  des  collèges ,  c*eft.à-4h-e 
en  commun,  ce  qui  fait  qu*on  les  ap«' 
pelle  doBors  commons.  Leur  maifon  ayant 
été  brûlée  dans  le  grand  incendie  de 
i66i  ,  il  demturerent  à  Exeter-boufe'iyt 
tbe  Strand ,  jufqu'à  ce  que  leur  coflège 
fut  rebâti  à  leurs  dépens ,  &  avec  magni«  - 
ficence. 

Ce  collège  a  trente  procureurs  qui  fe 
chargent  de  toutes  les  canfes  des  étu- 
dians.  Foyez  Procureur. 

Collège  des  Hérauts  d'armes^ 
c'eft  une  compagnie  établie  par  des  pa«  ' 
tentes  du  roi  Riehard'III,  qui  leur  a  don* 
né  plufieurs  privilèges  ,  comme  d'être 
exempts  de  fubfides,  de  péages,  d'offi- 
ces, fifc.  royez  Héraut, 

Ils  ont  eu  une  féconde  patente  fous  le 
roi  Edouard  VI  ;  &  une  maifon  proche 
celle  des  doHeurs  vomntuns ,  que  le  comte 
de  Derby  avoit  fait  bàtif  fous  le  règne  ' 
d'Henri  VII,  leur  fut  donnée  par  le  duc  ' 
de  Norfolk  fous  le  règne  de  la  racine 
Marie.  Cette  maifon  a  été  nouvellement 
rebi^tie. 

Cette  compagnie  a  trois  officiers  appel- 
lés  roi  d^ armes  ,  reges  armorum  anglico- 
fum  ;  (ix  hérauts  &  quatre  pourfuivans* 
f^oyezRoi  D'ATtMES,  HÉRAUT  D' AR- 
MES 0*  POURSUIVANS  d'armes. 
Cbambers.  (  ^) 

Collège  des  Marchands  5  c'eft 
airtfi  que  l'on  nomme  dans  prefque  tontes 
les  villes  anféatiques  un  lieu  ou  place 
publique,  oix  s'affemblent ordinairement 
les  marchands  &  hégocians  pour  traiter 
des  affaires  de  leur  commerce.  C*eft  ce 
qu'on  appelle  ailleurs  bourfe ,  &  à  Lyon  * 
place  du  change.  Voyez  BoURSE  ,  PLA- 
CE DU  CHANGE  £î^  AnSEATIQ^UBS. 

On  appelle  aulfi  à  Londres  collège ,  on ' 
endroit  où  s'àfTemblent  ceux  qui  font  de 
là  fociété  royale.  Les  Anglois  ont  joint  à 
ce  mot  de  c^^/grcelurde  Gresbat»^  nom  ) 
de  ce  fameux  marchand  ânglois ,  que  U 
retne  Ëlifabeth  employa  en  qualité  de 
réfident  dans  lespays-bas,  Se  fur>tont  à 
Anvers,  pour  les  affaires  du  négoce, 
auquel  on  érigea  des  ftntuesen  1^64  & 
en  i$66  dans  la  place  de  la  bourfe  & 
dans  ce  collège^  qui  a  toujours  été  ap- 
pelle depnis  Gresham  collège ,  en  confidé- 
ration  de  ce  que  Gresham  avoit  Fait  flea- 
rir  en  Angleterre  le  commerce  &  les  ma- 
nu fadurcs.  Diéi.  du  Comm,  Voyez  COL- 
LÈGE BE  Gresham. 
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Co/^f  fignififf  auffi  ca  ^|iiet<|Qes  en- 
droits lamème  chofe  que  comtnmumté^ 
c*eft-à-dirc  un  corps  d*arti(aiu  de  cerUios 
métiers ,  unis  enCemble  fous  uoe  méuK 
difcipitne  &  fous  les  u^iiies  officiers. 

Nous  avons  emprunté  ce  terme  des  La- 
tins ,  chez  qui  colUgùtm  avoit  la  même 
lignification  dans  les  arts  &  métiers  qu'a 
parmi  nous  le  mot  de  communotuéy  corn* 
sne  ilparoitpar  plàfieurs  anciennes  tnC* 
criptions ,  où  l'on  trouve  le  coUégi  dis 
ntarchamdi^  le  coU^f  des  forgerons^  le 
collée  des  boulangers ,  le  collège  des  but» 
teliers*  Voyez  PoMtéquité  expliquée  du  P. 
MontBiucon. 

Les  HoUandois  nomment  aufli  coUé- 
ges  les  différentes  chambres  de  leur  ami« 
rauté,  établies  dans  quelques-unes  de 
leurs  principales  villes  9  favoir  à  Amfter- 
dam ,  Rotterdam ,  Hoom  ^  Middelbourg 
&Harlingen.  r^ez  AMlB.AUTi»  & 
Bict.  i^  Comm,  (&) 

Collège  9  terme  t^ArcbUecture  > 
giand  bâtiment  établi  pour  enfeigner  U 
religion ,  les  humanités,  &  les  belles-let- 
tres ,  compofé  de  plufieurs  obapelleaf 
clafles ,  &  logemens ,  tant  pour  les  pro» 
fefleurs ,  que  pour  les  penuonnaires  & 
bourfiers.  Ces  édifices  doivent  être  bâtis 
avec  folidit^  &  flmplicité»  fitnés»  en  l^on 
nirt  tenus  peu  élevés ,  &  être  munis  de 
nandes  cours  &  4e  jardins  fpacieux. 
Celai  des  pères  Jéfuites  à  Rome  9  appelle 
le  collège  romain  ^ellun  des  plus  coniGdj- 
rables  pour  la  beauté  de  fort  architeAure. 
On  peut  encore  nommer  celui  cfes  Q.ua- 
tce-nations  )  Paris ,  &  celui  de  la  Fl^hje 
c^  Anjou, 

Il  faut  un  aflemblage  de  plufieurs  coU 
liges  pour  Former  une  univerfité.  Foyez 

IJNIVERSITB. 

L'univerCté  d*Ûxford  eft  compofée  de 
dix-neuf  collèges^  &  de  fix  balls^  ou 
lieux  defttnés  à  loger  Bl  à  nourrir  en 
commun  de  pauvres  écoliers.  Celle  de 
Cambridge  compte  douze  collèges  ft  qna- 
tte  halls.  L*univerfité  de  paris  a  onze 
collèges  de  plein  exercice ,  &  plus  de  qua- 
rante autres  fondés  pour  un  certain  nom- 
hre  de  bourfiers»  &adez  vaftespour  con- 
tenir encore  un  grand  nombre  d*étudians 
qui  y  logent  &  qui  de-là  vont  écouter  les 
proFefieurs  dans  les  collèges  de  plein  exer- 
cice. 

L'éreftion  des  collèges  ne  fe  peut  foire 
cnAJoglttnrc  que  pi^  1^  coofc^ttiocQt 
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&  Paotbrk^  do  roi ,  &  en  tcnnet  qwe 
par  lettres  patentes. 

Chez  les  Grecs  les  collées  les  plus  c£* 
lebresétoientle  lycée  &  Tacadémie  :  df 
dernier  a  donné  le  nom  à  nos  univerfi- 
tés  «  qu'on  appelle  en  latin  academiéo  $ 
mais  plus  proprement  encore  à  ces  Ccm 
ciétés  littéraires  qui  depuis  un  fieole  Ce 
font  formées  en  Europe.  Ouue  ces  dcax 
fameux  collèges  dans  l'antiquité  grecque > 
la  maifon  ou  Tappartement  de  chaque 
pbilofophe  on  rhéteur  pouvoit  être  re- 
gardé comme  un  c»i^«  particulier^  Foy. 
LYcéBËf  Académie. 

On  prétend  que  les  Romains  ne 'firent 
de  pareils  établiiTemens  que  fur  la  fin  de 
leur  empire:  quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  avoit 
plufieurs  collèges  fondés  par  leurs  empe- 
reurs ,  &  principalement  dans  les  Gau- 
les ,  tels  que  ceux  de  Marfeillev  de  Lyoo» 
de  Befanqon  «  de  Bordeaux  »  &c. 

Les  Juifs  &  les  Egyptiens  avoient  aufli 
hutt  collées.  Les  principaux  de  ceux  des 
Juifs  étoient  établis  à  Jérulalem  »  à  Ti- 
bériade ,  à  Babylone  :  on  prétend  que  ce 
dernier  avoit  été  inftitué  par  Ezéchiel  ^ 
&  qu'ila  fubfifté  jufqu'au  temps  de  Ma- 
homet. 

La  plujpart  de  ces  établiiTemens  defti- 
nés  à  l'initruâion  de  la  jeune  fie ,  ont  tou» 
jouris  été  confiés  aux  periîbnnes  confa- 
crées  à  là  reUgton:  les  mages  dans  ta  Per- 
fe,  les  gymnofophiUes  dans  les  ladesjes 
druides  dans  les  Gantes  &  dans  U  Bre- 
tagne, étoient  ceux  à  qui  Ton  avoit 
donné  le  foin  des  écoles  publiques.  Foy* 
D&U{db,Mage,  &c. 

Après  rétabliflement  du  cbriilianifme 
il  y  eut  autant  de  collées  que  de  monafte- 
res.  Charlemagne ,  dans  Tes  capitulaires , 
enjoint  aux  moines  d'élever  les  jeunes 
gens ,  &  de  leur  enfeigner  la  mafique,  la 
granunaire  &  l'arithmétique  ;  mais  (bit 
que  cette  occupation  détournât  trop  les 
moines  de  la  contemplation ,  &  leur  en* 
lev&t  trop  de  temps ^  (bit  dégoût  pour 
l'honorable,  mais  pénible  fonâîon  d'hif- 
truire  les  autres ,  ils  U  négligèrent;  &  le 
foin  des  collègetqiû  furent  alors  fondé; , 
fut  confié  à  des  perfonnes  uniquement 
occupées  de  cet  emploi.  Trèv,  Mwèfy  y 
èf  Cbambers.  (G) 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  le  dé- 
tail hiftorique  de  rétahltÔemeat  dfsdifi*' 
Htcat  coU^^es  de  Paris;  ce  détail  n*eft 


Digitized 


by  Google 


COL 

Ifailleurs  îotérefleroit  aCTez  ptn  le  po- 
blic  :  il  eft  an  antre  objet  bien  plos  im- 
portant dont  nous  voulons  ici  nous  occu- 
per j  o*eft  celui  de  l'éducation  qtt*on  y 
donne  à  la  jeuneiTe. 

Quintilien ,  nn  des  hommes  de  Panti- 
^Qité  qui  ont  eu  ie  plus  de  fens  &  le  plus 
4e  goût ,  exai^ine ,  dans  fes  infliiutions 
aratoires  fi  Téducatioa  publique  doit  être 
préférée  i  Téducation  privée  $  &  il  con- 
clut en  foveur  de  la  première.  Prefque 
tous  les  modernes  qui  ont  traité  le  même 
fujet  depuis  ce  grand  homme ,  ont  été  de 
ion  avis.  Je  n'examinerai  point  fi  ia  plu- 
part d'entr'eux  n^étoient  point  intéreQes 
par  leur  état  à  défendre  cette  opinion ,  ou 
déterminés  à  la  fui  vre  par  une  admiration 
trop  foovent  aveugle  pour  ce  que  les  an^ 
«iens  ont  penfé  i  il  s'agit  ici  de  raifon , 
êc  non  pas  d'autorité ,  &  la  queftion 
vaut  hieo  la  peine  d'être  examinée  en 
elle-même. 

J'obferve  d'abord  que  nous  avons  aflez 
peu  de  connoiflances  delà  manière  dont 
le  faifoit  chez  les  anciens  l'éducation, 
tant  publique  que  privée  i  &  qu'aînfi  ne 
pouvant  à  cet  égard  comparer  la  métho». 
de  des  anciens  à  la  nôtre  ,  l'opinion  de 
Quintilien ,  quoique  peut  -  être  bien  fon- 
dée»  ne  fauroit  être  ici  d'nn  grand  poids. 
Il  eft  donc  néoeflaire  de  voir  en  quoi  con* 
lifte  l'éducation  de  not  eoSéges^  &  de  te 
eomparer  à  l'éducation  domeftique;  c'eft 
d'après  cet  fiiits  que  nous  devons  pro- 
noncer. 

Mais  avant  que  de  traiter  nn  fujet  d 
important,  îe  dois  prévenir  les  ledeurs 
défintéreflés ,  que  cet  article  pourra  cho* 
«uer  quelques  perfon net,  quoique  ce  ne 
wk  pas  mon  intention  :  je  n'ai  pas  plus 
de  fujet  de  haïr  oeurdont  je  vatt  parler , 
ooe  de  let  craindre  ;  li  en  eft  même  plu»> 
fietrrtqaej'eftime,  &  quelquet^uns  que 
j'aime.  &  que  je  refpede:  ce  n'eft  point 
wa%  hommes  que  je  lais  la  guerre ,  e'eft 
jiOHabus,  à  des  abus  qui  choquent  &  qui 
affligent  comme  moi  la  plupart  même  de 
ceux  qui  contribuent  à  tes  entretenir , 
pzrce  qu^ils  enignent  de  s'oppofer  &»  t»r- 
teiit.  La  matière  dont  je  vais  parler  inté- 
refle  le  gouvernement &U religion,  & 
mérite  bien  qu'on  en  parle  avec  liberté , 
ItMis  que  cela  puiiFe  otfenfer  perfnnne  : 
i^irèt  cette  précaution,  j'entre  en  matière. 

On  peut  ridutre  à  oioqohefiirédnca- 
iiio  pdbliiuc  9  ictlmaïaiiité^  laithiéttMé. 
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que ,  la  philofophie ,  les  mœurs  &  la  re« 
ligîon. 

Humanités,  On  appelle  ainfi  le  temps 
qu'on  emploie  dans  les  collèges  à  s'inftrui* 
re  des  préceptes  de  la  langue  latine.  Ce 
temps  eft  d'environ  fix  ans  :  on  y  joint 
vers  la  fin  quelque  connoiflance  três-fu- 
perficielle  du  grec  $  on  y  explique,:  tant 
bien  que  mal,les  auteurs  de  l'antiquité  le» 

S  lus  ^iciles  à  entendre^  on  y  apprend  au(^ 
,  tant  bien  que  mal,  à compofer en  la« 
tin  j  je  ne  (ache  pas  qu'on  y  enfeigne  autrt 
chofe.Il  faut  pourtant  convenir  que  dans 
Tuniverfité  de  Paris,où  chaque  profeflear 
eft  attaché  à  une  claiTe  particulière ,  les 
humanités  font  plus  fortes  que  dans  let 
coSégts  de  réguliers ,  oi!k  les  profefifeurt 
montent  de  cJaflfe  en  olaire,&  s'inftruifent 
avec  leurs  difeiples,  en  apprenant  avee^ 
eux  ce  qu'ils  devroient  leur  enftigner. 
Ce  n'eft  point  la  faute  des  maîtres ,  c'eft» 
encore  une  fois  ,  la  fkute  de  l'ufage. 

Rhétorique,  Qpand  on  fait  on  qu'on 
croit  favoir  aftez  de  latio,«n  paflTe  en  rhé- 
torique: c'eft  alors  qu'on  commence  à 
prodiuire  quelque  chofe  de  foi-même  i  car 
jufqu'aiors  on  n'a  Bit  que  traduire ,  foit 
de  latin  en  firaïu^'s ,  foit  de  franqois  en 
latin.  En  rhétoriaue  on  api^rend  d'abord 
à  étmdn  une  penlee^à  circonduin  &  aUon* 
ger  des  périodes,&  peu  à  peu  l'on  en  vient 
enfin  i  des  difeours  en  forme,  toujours  oa 
prefque  toujours ,  en  langue  latine.  On 
donne  à  ces  difeours  le  nom  ^mnpUfica* 
tions  I  nom  très-convenable  en  eSèt^puif* 
qu'ils  eonfiftent  ponr  l'ordluftire  à  noyer 
dans  deux  feuilles  de  verbiage,  ce  qu'on 
pourroit  &  ce  qu'on  devrottdire  en  deux 
lignes»  Je  ne  parle  point  de  œs  figures  d« 
rhétorique  fi  chères  à  quelques  pédant 
modernes,  &  dont  le  nom  même  eft  deve« 
nu  fi  ridicule,  que  les  profeftenrs  les  plut 
fenfét  les  ont  entièrement  bannies  dt 
leurs  leqons.Il  en  eft  pourtant  encore  qui 
en  font  ^rand  caa ,  &  il  eft  aflez  ordinaire 
d'interroger  fur  ce  fujet  important  eenx 
qui  afpirent  à  la  mattrife  es  arts. 

BhUofopbii,  Après  avoir  pafle  fept  os 
huit  ans  à  apprendre  des  mots ,  on  à  par- 
ler (ans  rien  dire,  on  commence  enfin,  on 
on  croit  commencer  l'étude  des  chofes| 
car  c'eft  fai  vraie  définition  de  la  philofo. 
phiê.Mais  il  s'en  faut  bien  qne  celles  det 
coiïéfis  mérite  ce  nom  :  elle  ouvre  pour 
l'orainaire  par  un  cottipendium^  qui  eft« 
fi  oa  peat  parler  aiolt  >  le  rtodcii-voiit 
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ii'vmc  infinité  de  queflions  inatîlet  for 
rexiftencedelaphiiofophie,  fur  la  phi* 
lofophie  d*Adam  ,  &c.  On  pafTe  de- là  en 
logique  :  celle  qu'on  enfeigne ,  du  moinr 
dans  un  grand  nombre  de  c^iGT/i^fj,  eft  à- 
peu-près  celle  que  le  maître  de  phllofo- 
phie  fe  propoCe  d'apprendre  au  bourgeois 
gentil-homme  :  on  y  enfeigne  à  bien  con« 
cevoir  par  le  moyen  des  ujiiverfaux  ,  à 
bien  juger  par  le  moyen  des  cathégories , 
&  à  bien  conftrnire  un  Tyllogilme  par  le 
moyen  des  figures,  harbara^  celarent  \  Ja- 
ru^ferio^  baratiptum ,  &c.  On  y  demande 
il  la  logique  eft  un  art  ou  une  i'cience  j  fi 
la  conclufion  eft  de  relTence  du  fyllogif- 
ine,  ^c.^c^c»  Toutes  qneftions  qu'on 
ne  trouvera  point  dans  Vart  de  penfer\ 
ouvrage  excellent,mais  auquel  on  a  peut* 
être  reproché  avec  quelque  raifon  d'avoir 
fait  des  règles  de  la  logique  un  trop  gros 
volume.  La  métaphyfique  eft  à-pen«>près 
dans  le  même  goût;  on  y  mêle  aux  plus 
importantes  vérités  les  difcuflions  les  plus 
futiles  :  avant  ft  après  avoir  démontre  Te- 
xiftence  de  Dieu ,  on  traite  avec  le  même 
foin  les  grandes  queftions  de  la  diftin&- 
tion  Formelle  ou  virtuelle,  de  Tuniverfel 
df  la  fart  de  la  cbofe^  &  une  infinité  d'ati- 
tres  i  n'eft'Ce  pas  outrager  Se,  blafphémer 
en  quelque  forte  la  plus^rande  des  véri* 
tés  ,  que  de  lui  donner  un  (i  ridicule  &  fi 
miférablevoitinage?  Enfin  dans  la  phyfi* 
que  on  bâtit  à  fa  mode  un  fyftémedu  mon- 
de 9*  on  y  explique  tout  ou  prefqne  tout  i 
on  y  fuit  ou  on  y  réfute  à  tort  &  à  travers 
Ariftote ,  Defcartes  &  Newton*  On  ter- 
mine ce  cours  de  deux  années  par  quel* 
ques  pages  fur  la  morale ,  qu'on  rejette 
pour  l'ordinaire  à  la  fin ,  fans  doute  com-> 
me  la  partie  la  moins  importante. 

Mteurs  fcf  religion.  Kous  rendrons  for 
le  premier  de  ces  deux  articles  la  juftice 
qui  eft  due  aux  foins  de  la  plupart  des 
maîtres  ;  nrais  nous  en  appelions  en  mê- 
me temps  à  leur  témoignage ,  &  nous  gé* 
mirons  d'autant  plus  volontiers  avec  eux 
fur  la  corruption  dont  on  ne  peut  juftr- 
fier  la  jeuneffe  des  collèges^  que  cette  cor- 
ruption ne  fauroft  leur  être  imputée.  A 
l'égard  de  la  religion  y  on  tombe  fur  ce 
point  dans  deux  excès  également  à  crain« 
dre:  te  premier  &  le  plus  commun,  eft 
de  réduire  tout  en  pratiques  extérieures , 
&  d'attacher  à  ces  pratiques  une  vertu 
qu'elles  rv'ont  aOurément  pas  :  le  fécond  >! 
eft  an  cvntmice  de  vouloir  oblti^er  lès  i 


/COL 

enfans  à  sWcnper  uniquement  de  cet 
objet,  &  de  leur  faire  négliger  pour  cela 
leurs  autres  études ,  par  lefquelles  ils 
doivent  un  jour  fe  rendre  utiles  à  leur 
patrie.  Sous  prétexte  que«Jefos-Chriftpi 
dit  qu'il  faut  toujours  prier,  quelques 
maîtres  »  &  fur-tout  ceux  qui  font  dans 
certains  principes  de  rigorifme  ,  vou- 
droient  que  prefque  tout  le  temps  des- 
tiné à  rétude  fe  paffàt  en  méditatioiis 
&  en  catééhifmes  i  comme  fi  le  travail 
Se  l'exaditude  à  remplir  les  devoirs  de 
fon  état,  n'étoient  pas  la  prière  lapins 
agréable  à  Dieu.  Audi  les  difciptes  qui  » 
foit  par  tempérament,  foit  parpareffc, 
foit  par  docilité,  fe  conforment  fur  ce 
point  aux  idées  de  leurs  maîtres ,  for- 
tent  pour  l'ordinaire  du  coBége  avec 
un  degré  dlmbécillité  &  d'ignorance  tic 
plus. 

Il  réfulte  de  ce  détail,  qu'un  jenoe 
homme  après  avoir  palTé  dans  un  eoBégt 
dix  années,  qu'on  doit  mettre  au  nom* 
bre  des  plus  précleufes  de  fa  vie ,  en 
fort,  lorfqu'il  a  le  mieux  employé  fou 
temps ,  avec  la  connoiflance  trèsimpar» 
faite  d'une  langue  morte ,  avec  des  pré* 
ceptet  de  rhétorique  &  des  principes  de 
philofophie  qu'il  doit  tâcher  d'oublier  | 
fouvent  avec  une  corruption  de  moeurs 
dont  l'altération  de  la  ftnté  eft  la  moiiv* 
dre  fuite  f  quelquefois  avec  des  principes 
d'une  dévotion  mal-entendue  )  mais  plus 
ordinairement  avec  une  connoifiance  de 
la  religion  fi  fuperficielle  ,  qu'elle  fuo 
co<nbe  à  la  première  converfation  impie  « 
ou  à  la  première  leâure  dangereufe.  l^* 
Classe. 

Je  fais  que  les  maîtres  les  plus  fenfés  ai» 
pTorent  ces  abus,aveccncore  plus  de  force 
que  nous  nefâifons  ici;prefqnetons.  défit* 
rentpafiionnément  qu'on  donne  à  Tédu* 
cation  des  colUges  une  antre  forme  :  nous 
ne  faifonsqu'expotee  ici  ce  qu'ils  penfent« 
t&  ce  que  perfonne  d'entr'cux  n'ofe  écri* 
re  :  mais  le  train  une  fois  établi  a  fur  eux 
un  pouvoir  dont  ils  ne  fanroient  s'aflTnifH 
chir^  &  en  matière  d'ufage^  ce  font  les 
gens  d'efprit  qui  reçoivent  la  loi  des  fots* 
Je  n'ai  donc  garde  dan»  ces  réflexions  faf 
réducation  publique ,  de  faire  la  fatyrtf 
de  ceux  quicnfeiçTienticesfentimcns  fe« 
roient  bien  éloignés  de  la  reconnoiffaoce 
dont  je  fins  pro^fiton  pour  mes  maitresS 
je  conviens  avec  eux  que  l'autorité  fupé- 
lieure  du  gouvernement  eft  feule  eapa# 
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bl«  d|arrêter  les  progrès  d*un  fi  grand  mah 
je  dois  même  avouer  que  plufieurs  profef- 
feurs  de  runiverfité  de  Paris  s'y  oppofent 
autant  qu'il  leur  eft  pofljble,  &  qu*ils 
ofent  s'écarter  en  quelque  chofe  de  larou* 
tine  ordinaire  ,  au  rifque  d'être  blâmés 
par  le  plus  grand  nombre.  S'ils  ofoient 
encore  dayantage,&  fi  leur  exemple  étoit 
fuivi ,  nous  verrions  peut-être  enfin  les 
études  changer  de  face  parmi  nous  :  mais 
c^eil  un  avantage  qu'il  ne  Faut  attendre 
que  du  temps ,  fi  même  le  temps  eft  capa- 
ble de  nous  le  procurer.  La  vraie  philofo- 
phie  a  beau  fe  répandre  en  France  de  jour 
en  jour,ii  lui  eft  bien  plus  difficile  de  pé- 
nétrer chez  les  corps  que  chez  les  parti- 
culiers :  ici  elle  ne  trouve  qu'une  tête  à 
forcer  ,fion  peut  parler  ainfi  ,  là  elle  en 
trouve  mille.  L*univerfitc  de  Paris ,  com<- 
poféede  particuliers  qui  ne  forment  d'aiU 
leurs  entr'eux  aucun  corps  régnlier  ni 
eccléfiaftique ,  aura  moins  de  peine  |  fe- 
couer  le  joug  des  préjugés  dont  les  écoles 
font  encore  pleines. 

Parmi  les  diiFérentes  inutilités  qu'on 
apprend  aux  enfans  dans  les  collèges^  j'ai 
négligé  de  Faire  mention  des  tragédies  ^ 
parce  qu'il  me  femble  que  l'univcrfité  de 
faris  commence  à  les  profcrire  prefqae 
entièrement  :  on  en  a  l'obligation  à  feu 
M.  Roliin,  un  des  hommes  qui  a  tra- 
vaillé le  plus  utilement  pour  l'éducation 
de  la  jeuncfTe:  à  ces  déclamations  de  vers 
il  a  fubilitné  les  exercices  ,  qui  font  au 
moins  beaucoup  plus  utiles,  quoiqu'ils 
puiïentrétre  encore  davantage.  On  con- 
vient aujourd^huiaiTezgcnéralement  que 
ces  tragédies  font  une  perte  de  temps 
pour  les  écoliers  &  pour  les  maîtres:  c'eft 
pisencorequandon  les  multiplie  au  point 
d'en  rcpréfenter  plufieurs  pendant  d'an- 
née ,  &  quand  on  y  joint  d'autres  appen- 
dices'encore  plus  tidicules,  comme  des 
explications  d'énigmes,  des)  ballets»  & 
des  comédies  tri fte ment  ou  ridiculement 
plaifankes.  Nous  avons  fous  les  yeux  un 
ouvrage  de  cette  dernière  efpece,  intitulé 
la  iiéfaiu  du  SoUcifme  far  Dejpauteret 
reprél'entée  plufieurs  fois  dans  un  collège 
de  Paris  :  le  chevalier  Prétérit,  le  che- 
valier Supin^  le  marquis  de  Conjugai- 
fons ,  &  d'autres  perfonnages  de  la  mê- 
inç  trempe,  font  les  lieutenans  générilux 
4e  Defpautere,  auquel  deux  grands  prin- 
ces, appelles  SoUcifme  &  Bttrburifme  ^ 
Tome  yilL  Fartit  IL 
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déclarent  nne  guerre  mortelle.  Nous  Fal« 
fons  grâces  â  nos  ledleurt  d'un  plus'grand 
détail,  &  nous  ne  doutons  point  que  ceux 
qui  préfident  aujourd'hui  à  ce  collège ,  ne 
fiflfent  main-bafle  ,  s'ils  en  étoient  Us 
mahres,  furdes  puérilités  fi  pédantef- 
ques,  &  de  fi:  mauvais  goût:  ils  font  trop 
éelairés  pour  ne  pas  fentir  que  le  précieux 
temps  de  la  jeunefie  ne  doit  point  être 
employé  à  de  pareillds  inepties.  Je  ne 
parle  point  ici  des  ballets  où  la  religion 
peut  être  intéreflfée;  je  fais  que  cet  incon- 
vénient eft  rare ,  grâce  à  la  vigilance  dea 
fupérieup  ;  mais  je  fais  auffi  que  maigre 
4  toute  cetU  vigilance  ,  il  n#lai(re  pas  de 
'  fe  faire  fentir  quelquefois,  ypy.  dans  It 
'.  journ,  de  Trév,  nouv,  liU.fept,  17Ç0,  la 
criti'iuede  ces  ballets ,  très-édifiante  à 
tous  égards.  Je  conclus  du  moins  de  tout 
ce  détail,  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  à  gagner 
dans  ces  fortes  d'exercices  »  &  beaucoup 
de  n\al  à  en  craindre. 

Il  me  femble  qu'il  ne  feroit  pas  impof* 
fible  de  donner  une  autre  forme  à  l'édu» 
ca'tion  des  collèges:  pourquoi  pafler  fix 
ans  à  apprendre ,  tant  bien  que  mal ,  une 
langue  morte  ?  Je  fuis  bien  éloigné  de 
J  délappronver  Tétude  d'une  langue  dans 
laquelle  les  Horaces  &  les  Tacites  ont 
écrit  ;  cette  étude  e(l  abfolument  nécef* 
faire  pour  connoitre  leurs  admirables  ou» 
vrages  ;  mais  je  crois  qu*on  devroit  fe 
borner  à  les  entendre  ^  &  que  le  tempa 
qu'on  emploie  à  rompoferen  latin  eft  on 
temps  perdu.  Ce  temps  feroit  bien  mieux 
employé  à  apprendre  par  principes  fa  pro» 
pre  langue,  qu'on  ignore  toujours  au  for» 
tir  du  collège  ^  &  qu'on  ignore  au  point 
de  la  parier  très-mal.  Une  bonne  gram» 
maire  françoife  feroit  tout  à  la  fois  une 
excellente  métaphyfique  ,  &  vaudroit 
bien  les  rapfodies  qu*on  lui  fubfiitue» 
D'ailleurs,  quel  latin  que  celui  de  cer» 
tains  collèges^  nous  en  appelions  au  juge» 
ment  des  connoifleurSk 

Un  rhéteur  moderne ,  le  P.  Por^e^très» 
refpe<%able  d'ailleurs  par  fes  qualités  per» 
fonnelles,  mais  à  qui  nous  ne  devoni 
que  la  vérité ,  puifquN'l  n'eft  plus ,  eft  le 
premier  quiaitoféfe  faire  un  jargon  bien 
diflTérent  de  la  langue  que  parloient  au* 
trefois  lesHeffans ,  les  Marins ,  les  6re« 
nans,lesCommire8^  les  ColTarts  &  let 
Jouvencis ,  &  que  parlent  encore  queU 
ques  profeâfeurs  célèbres  de  Puniverfité» 
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Les  faccefleiirs  do  rhéteur  dont  je  parle 
ne  fauroient  trop  s'éloigner  de  fes  traces. 
F.  Latinité,  Éloc^uence,  £^Rhb- 

TOBIQ.UE. 

Je  fais  que  le  latin  étant  une  tan^e 
morte ,  donc  prefque  toutes  les  fiiiefles 
nous  échappent ,  ceux  qui  paflent  au- 
jourd'hui pour  écrite  le  mieux  en  cette 
langue,  écrivent  peut-être  fort  mal  5 
mais  du  moins  les  vices  de  leur  diâion 
nous  échappent  au(B  ;  &  combien  doit 
être  rtdJculje  une  latinité  qui  nous  Biit 
rire  ?  Certainement  un  étranger  peu 
verfédansla  langue  franqoife,  s'apper» 
cevroit  facilement'  que  la  diâion  de 
Montaigne ,  c*eft-à*dire  du  feizieme  fie. 
cle  ,  approche  plus  de  celle  des  bons 
écrivains  du  fiecte  de  Louis  XIV,  que 
celle  de  (reoflFroy  de  Villehardoain  ,  qui 
écrivoit  dans  le  treizième  fiecl^. 

Au  refte,  quelqu*eftime  que  j*aie  pour 
quelqurs-unsde  nos  humaniftes  moder- 
nes oc  l^s  plains  d'être  forcis  à  fe  don- 
ner >(&nt  de  peine  pour  parler  fort  été» 
gammcnt  une  autre  langue  que  la  leur. 
Ils  ft  trompent  s'ils  s'imaginent  en  cela 
avoir  le  mérite  de  la  difficulté  vaincue  : 
il  eft  plus  difficile  d'écrire  &  de  parler 
bien  fa  langue ,  que  de  parler  &  d'écrire 
bien  une  langue  morte  $  la  preuve  en 
eft  frappante.  Jt  vois  que  les  Grecs  & 
les  Romains,  dans  le  temps  que  leur 
langue  étoit vivante,  n*ont  pas  eu  plus 
de  bons  écrivains  que  nous  n'en  avons 
dans  la  nôtre  $  je  vois  qu'ils  n*ont  eu , 
ainfi  que  nous  ,  qu'uo  très- petit  nom. 
bre  d'excellens  poètes  ,  &  qu'il  en  eft 
de  même  de  toutes  les  nations.  Je  vois 
au  contraire  que  le  renouvellement  des 
lettres  a  produit  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  poètes  latins ,  que  nous  avons 
la  bonté  d'admirer:  d'où  peut  venir 
cette  différen(fe?&  fi  Virgile  ou  Horace 
revenoient  au  monde  pour  juger  ces  hé- 
ros modernes  du  Parnafle  latin ,  ne  de- 
vrions •  nous  p?s  avoir  grand'peur  pour 
eux  ?  Pourquoi  ,  comme  l'a  remarqué 
un  auteur  moderne,  telle  compagnie, 
fort  eCbimable  d'ailleurs ,  qui  a  produit 
nue  nuée  de  verfificateurs  latins ,  n'a- 
t-elle  pas  un  feul  poète  françois  qai'on 
piiiire  tire  ?  P(iurquoi  les  recueils  de 
vers  franqois  qui  s'échappent  par  mal- 
heur de  nos  cêlléges  ont- ils  fi  peu  de 
fuecês,  tandis^  que  pltifi^urs  gens  de 
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lettres  eftîment  les  vers  latins  qui  en 
fortent?  Je  dois  au  reile  avouer  ici  que 
l'univerfîté  de  Paris  eft  très«circonrpeâe 
&  très-réfervce  fur  la  verfifîcation  fran- 
qoife  ,  &  je  qe  faurois  l'en  blâmer  ;  mais 
nous  en  parlerons  pi  us  an  long  àVarticU 
Latinité. 

Concluons  de  ces  réBexions ,  que  les 
compotitions  latines  font  fujettes  à  de 
grands  inconvéniens ,  &  qu'on  feroit 
beaucoup  mieux  d'y  fubftituer  des  com- 
pofitions  franqoifes  j  c'eft  ce  qu'on  com« 
mence  à  faire  dans  l'univerfité  de  Paris  ; 
on  y  tient  cependant  encore  au  latin  par 
préférence  ,  mais  enfin  on  commence  à 
y  enfeîgner  le  franqois. 

J'ai  entendu  quelquefois  regretter  kf 
thefes  qu'on  foutenoit  autrefois  en  grec; 
j'ai  bien  plus  de  regret  qu'on  ne  les  fou* 
tienne  pas  en  franqois  \  on  feroit  obligé 
d'y  parler  raifon ,  ou  de  fe  taire. 

Les  langues  étrangères  dans  lefquelles 
nous  avons  un  grand  nombre  de  bons 
auteurs,  comme  l'anglois  &  l'italien, 
&  peut-être  l'allemand  &  l'efpagnol , 
devroient  auffi  entrer  dans  l'éducation 
des  collèges  i  la  plupart  ferotent  pins 
utiles  à  favoir  que  des  langues  mortes, 
dont  les  favans  feuls  font  à  portée  de 
faire  ufage. 

J'en  dis  autant  de  l'hiftoire  &  de  ton« 
tes  les  fciences  qui  s'y  rapportent,  corn» 
me  la  chronologie  &  la  géographie.  Mal- 
gré le  peu  de  cas  que  l'on  paroit  faire 
dans  les  collèges  de  l'étude  de  l'hiftoirc» 
c'eft  peut-être  l'enfonce  qui  eft  le  temps 
leplus propre  à  l'apprendre.  L'hiftoire, 
allez  inutile  au  commun  des  hommes, 
eft  fort  utile  aux  enfàns,  par  les  exem«> . 
pies  qu'elle  leur  préfente ,  &  les  leçons 
vivantes  de  vertu  qu'elle  peut  leur  dcfn« 
ner ,  dans  un  âge  où  ils  n'ont  point  en« 
core  de  principes  fixes ,  ni  bons  ni  mau- 
vais. Ce  n'eft  pas  à  trente  ans  qu'il  faut 
commencer  à  l'apprendre  ,  à  moins  que 
ce  ne  foitpour  la  fimple-curiofité;  parce 
qu'à  trente  ans  l'efprit  Se  le  cœur  font 
ce  qu'ils  feront  pour  toute  ta  vie.  Aa 
refte,  un  homme  d'efprit  de  ma  connoiC* 
fance  voudroit  qu'on  étudiât  &  qu'on 
enfeigoât  l'hiftoire  à  rebours ,  c'eft-à« 
dire  ,  en  comtneoqant  par  notre  temps» 
&  remontant  de- là  aux  fiecles  palus. 
Cette  idée  me  paroit  très-jufte,  &  très- 
phiiofophi^oe:ac^uoi  boQ  ennuyer  d*ft» 
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lioM  tin  enfant  de  l'hiftoîre  de  Phara- 
mond  ,  de  Clovîs ,  de  Charlemajçne,  de 
Gérard  d'Alexandre,  ft  lui  InilTcr  igno- 
rer celiede  Ton  temps,  comme  il  arrive 
pretque  toujours,  par  le  dégoût  que  les 
commencemens  lui  infpirent? 

A  regard  de  la  rhétorique,  on  von- 
droit  qu'elle  confiftHt  beaucoup  plus  en 
exemples  qu'en  préceptes  j  qu'on  ne  fc 
bornât  pas  à  lire  des  auteurs  anciens  ,  & 
à  les  faire  admirer  quelquefois  aiïez  maU 
à-propos  5  qu'on  eAt  le  courage  de  les  cri- 
tiquer fouvent,  les  comparer  avec  les 
auteurs  modernes,  &  de  faire  voir  en 

Îjuoi  nous  avons  de  l'avantage  ou  du  dé- 
ayantage  fur  les  Romains  &  fur  les 
Grecs.  Peut-être  mémedevroit-on  iàîre 
précéder  la  rhétorique  par  la  philofophie) 
car  enfin ,  il  faut  apprendre  à  penfer 
avant  que  d'écrire. 

Dans  la  pKjlofophie ,  on  borneroit  la 
logique  à  quelques  lignes  i  lamétaphyfî- 
que  ,  à  un  abrégé  de  Locke  i  la  morale 
purement  philosophique,  aux  ouvrages 
de  Séneque  &  d'Ëpiâete  i  la  morale  chré- 
tienne ,  au  fermon  de  Jefus-Chrift  fur  la 
montagne  ;  la  phyGque ,  aux  expériences 
&  à  la  géométrie,  qui  eft  de  tontes  les  lo- 
giques &  phyfi^ucs  la  meilleure. 

On  voudroit  enfin  qu'on  joignit  à  ces 
différentes  études ,  celle  des  beaux  arts , 
&  fur-tout  de  la  mullque ,  étude  fi  pro- 
pre pour  former  le  goût ,  &  pour  adou- 
cir les  mœurs  ,  &  dont  on  peut  bien  dire 
avec  Cicéron  :  Mac  ftudia  aiolefcentiam 
alunt  ^  feneêîittem  obleéfant ,  Jucundasres 
ornant ,  adverfis  ferfugium  ^  foLatium 
^abenié 

Ce  plan  dVtudes  îroit ,  je  Tavoue ,  à 
multiplier  les  maîtres  &  le  temps  de  l'é- 
ducation. Mais  i^  il  me  femble  que  les 
jeunes  gens  tn  Sfortant  ^ii  collège ,  y  ga- 
gneroienc  4e  toutes  nfanieres,  s'ils  en 
fortoient  plus  inilruits.  3<>.  Les  enfans 
font  plus  capables  d'application  &  d'iu-^ 
telligenee  qu'on  ne  le  croit  communé- 
ment h  }*en  appelle  à  Texpérience  ;  &  fi , 
par  exemple  «  onleurapprenoit  de  bonne 
h^ure  la  géométrie ,  je  ne  doute  point 
que  les  prodiges  &  les  talens  précoces 
en  ce  genre  ne  fnffent  bcancoap  plus 
f^équens  :  il  n'cft  guère  de  fcience  dont 
on  ne  puifle  indruire  Tefprit  le  plus  bor- 
né ,  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  mé- 
thode >  mais  c'eft-là  ponr  l'ordjnaire  par 
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oà  Ton  pêche.  3®.  Il  ne  fcroit  pas  né- 
ceflaire  d'appliquer  tous  les  enfans  il 
tous  ces  objets  i  la  fois  \  on  laourrolt  ne 
les  montrer  que  fuccefiîvement }  quel- 
ques-uns pourroientfe  borner  à  un  cer- 
tain genre}  &  dans  cette  quantité  prodi- 
gîeufe,  il  fe(oitbfen  difficile  qu'un  jeu- 
ne homme  n'eût  du  goût  pour  aucun.  Au 
refte,  c'eft  au  gouvernement,  comme  je 
Tai  dit ,  à  faire  changer  là-deiTUs  la  rou- 
tine&  l'ufage^  qu'il  parle,  &  il  fe  trou- 
vera aflfez  de  bons  citoyens  pour  propo* 
fer  un  excellent  plan  d'études.  Mais  en 
attendant  cette  réforme,  dont  nos  ne- 
veux auront  peut  -  être  le  bonheur  de 
jouir,  je  ne  balance  point  à  croire  {que 
l'éducation  dt%  collèges ,  telle  qu'elle  ell, 
eft  fujette  à  beaucoup  plus  d'inconvéniens 
qu'une  éducation  privée ,  où  il  eft  beau- 
coup plus  facile  de  fe  procurer  les  diver- 
fes  connoiflaoces  dont  je  viens  de  faire 
le  détail. 

Je  fais  qu'on  fait  fonner  très  -  hant 
deux  grands  avantages  en  faveur  de  Té- 
ducation  des  collèges ,  la  fociété  8c  l'ému- 
lation :  mais  il  me  femble  qu'il  ne  feroit 
fus  impoflîble  de  fe  les  procurer  dans  l'é- 
ducation privée,  en  liant enfemble  quel- 
ques enfans  à  peu  près  de  la  même  force 
&  du  même  âge.  D'ailleurs ,  j'en  prends 
à  témoins  les  maîtres ,  l'émulation  dans 
les  collèges  eft  bien  rare}  &  à  l'égard  de 
la  fociété,  elle  n'eft  pas  fans  ^  grands 
inconvéniens  :  j'ai  déjà  touché  Iteux  qui 
en  réfultent  par  rapport  aux  mœurs; 
mais  je  veux  parler  ici  d*nn  autre  qu^ 
i»'eft  que  trop  commun ,  fur-tout  dans  les 
lieux  où  on  élevé  beaucoup  de  jeune  no- 
bleffe}  on  leur  parle  à  chaque  inftan^  de 
leur  naiffance  &  de  leur  grandeur  ,  Se 
par-lil,  on  leurinfpire  ,  fans  le  vouloir, 
des  fentimens  d'orgueil  à  Tégard  des  au- 
tres- On  exhorte  ceux  qui  préOdent  à 
l'inftruâion  de  la  jeunefle ,  à  s'examiner 
foigneufement  fur  un  point  de  û  grande 
importance* 

Un  autre  inconvénient  de  l'éducation 
An  collèges^  eft  que  le  maître  fe  trouve 
obligé  de  proportionner  fa  marche  an  plua 
grand  nombre  de  fes  difciples,  c%'ft-à-dîre 
aux  génies  médiocres }  ce  qui  entraîne 
pour  les  génies  plus  heureux  une  perte  de 
temps  confîdérable. 

Je!  ne  puis  m'empécher  non  plus  de 
^ire  ff  ntir  à  cette  occafion  les  incoové- 
11  % 
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nîens  de  l'înftruftion  gratuite  ,  &  je  fuis 
&(ruréd*avoir  ici  pour  moi  tons  les  pro- 
feflcurs  les  plus  éclairés  &  les  plus  célè- 
bres :  (i  cet  établiflement  a  fait  quelque 
bien  aux  difciples  ,  il  a  fait  encore  plus 
de  mal  aux  maîtres. 

Au  refte,  fi  Téducation  de  la  jeuneiTe 
eft  négli'^ée ,  ne  nous  en  prenons  qu*à 
nous-mêmes  ,  &  au  peu  de  confidération 
que  nous  témoignons  à  ceux  qui  s*en 
chargent,  c*eft  le  Fruit  de  cet  efprit  de 
futilité  qui  règne  dans  notre  nation  «  & 

Îui  ab forbe ,  pour  ainfi  dire,  tout  le  refte. 
^n  France  on  fait  peu  de  gré  à  quelqu'un 
de  remplir  les  devoirs  de  Ton  état,*  on 
aime  mieux  qu'il  foit  frivole.  ^.  Édu- 
cation. 

Voilà  ce  que  Tamour  du  bien  public 
m'a  infpiré  de  dire  ici  fur  l'éducation, 
tant  publique  que  privée  :  d*où  il  s'en- 
fuit que  l'éducation  publique  ne  devroit 
être  la  reffource  que  des  en  Fans  dont  les 
parens  ne  font  malheureufement  pas  en 
état  de  fournira  la  dépenfe  d'une  éduca- 
tion domeftique.  Je  ne  puis  penfer  fans 
regvct  au  temps  que  j'ai  perdu  dans  mon 
enfance  :  c'eft  à  l'ufage  établi ,  &  non  à 
mes  maîtres ,  que  j'impute  cette  perte  ir- 
réparable ;  &  je  voudrois  que  mon  expé- 
rience pût  être  utile  à  ma  patrie.  Exoria- 
realiqujs  (0) 

Collège,  Jurifprud.i  les  c»lUges 
deftinés  pour  l'éducation  de  la  jeunefle, 
ne  font  confidérés  que  comme  des  corps 
laïques ,  quoique  de  fait  ils  foient  mixtes, 
C'eft-à-dire  compofés  d'ecdéfiaftiques  & 
de  laïques. 

Les  places  de  principal  ni  les  bourfes 
de^  colUf^es  ne  font  jpoint  des  bénéfices; 
ellev  ne  font  point  lujettes  à  la  régale. 
Voyez  Chopin ,  defacr,  polit,  lib,  I.  /i/. 
• ,  «.  9  ^fuiv. 

En  quelques  endroits ,  les  évéques  ont 
vn  droit  d'infpeâion  plus  ou  moins  éten- 
du fur  les  collèges^  ce  qui  leur  a  fans 
doute  été  ainfi  accordé  pour  la  conferva- 
tion  de  la  religion  &  des  bonnes  mœurs , 
mais  cela  dépend  des  titres  d'établifle- 
ment  des  collèges  &  de  la  pofleffion  de 
l'évêque. 

Le  règlement  duchâtclet,  du  30  mars 
1636,'  pour  la  police  de  Paris,  fait  dé- 
fenfet  à  tous  écoliers  de  porter  épces , 
piftolets,  ou  autres  armes  offenûves,  & 
enjoint  aux  principaux   &  procureurs 
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des  colUgts  o\x  ils  font  loges,  de  tenir 
leurs  collèges  fermés  dès  cinq  heures  da 
foireo  hiver  &  neuf  heures  en  été;  de 
faire  toutes  les  femaines  la  vifite  dant 
toutes  les  chambres  de-leun  collèges  pour 
reconnoitre  ceux  qui  y  feront  logés  ,  fant 
qu'ils  puiflent  y  retirer  ni  loger  autret 
perfonnes  que  des  écoliers  ëtudians  ac- 
tuellement dans  l'unîverfité ,  ou  des  prê- 
tres de  bonnes  mœurs  &  de  leur  con- 
noiflance,  dont  ils  répondront ,  &  feront 
lenus  des  délits  qui  fe  trouveront  par  eux 
tommis. 

Dans  les  collèges  oIl  il  n'y  a  pas  plein 
exeicicc,  on  loue  ordinairement  à  des 
particuliers,  foit  laïques  ou  eccléfiafti- 
ques ,  le  furplus  des  logemens  qui  ne  font 
pas  nécefiaires  pour  les  bourfiers. 

Mais  dans  aucun  collège  ^  foit  de  plein 
exercice  ou  antre ,  il  ne  doit  point  loger 
ni  entrer  de  femmes  ni  filles. 

L'arrêt  du  confeil  ,  du  ç  novembre 
1666 ,  qui  conferve  aux  officiers  du  châ- 
telct  la  police  générale  à  l'exclufion  de 
tous  les  autres  juges ,  les  autorife  à  fe 
tranfporter  dans  toutes  les  maifons,  collé* 
ges ,  &c.  &  dit  qu'ouverture  leur  en  fera 
faite  nonobftant  tous  prétendus  privilè- 
ges. Voyez  le  traité  de  la  fol,  tom,  I ,  pp. 
Igg,  146,  l44&'l^i.Ciî) 

Collège  de  Greshamou  Collè- 
ge DB  Philosophie,  eft  ua  collège 
fondé  par  le  chevalier  Thomas  Gresham, 
avec  des  revenus  aflignés  fur  la  bourfe 
royale.  La  moitié  de  ces  revenus  ont  été 
laiffés  par  le  fondateur  aux  maires  &  aux 
échevius  de  Londres  ,  aux  conditions  de 
choifir  quatre  perfonnes  capables  de  fai- 
re des  leqons  de  théologie  ,  de  géomé- 
trie ,  d'aftronomie  &  de  mufique  dans  ce 
collège ,  &  de  leur  donner  à  chacun ,  ou- 
tre le  logement ,  cinquante  livres  par  an. 
L'autre  moitié  fut  laiflTée  par  le  même 
fondateur  an  corps  des  merciers  de  Lon- 
dres ,  pour  choifir  trois  perfonnes  capa- 
bles d'cnfeigner  le  droit ,  Ja  médecine  8s 
la  rhétorique  fur  le  même  pié  &  fous  cet 
conditions  :  que  chaque  profeflfeur  don- 
;ieroit  tous  les  jours ,  excepté  le  diman- 
che, deux  leqons  ,  l'une  en  latin  ,  qui  fe 
feroit  le  matin  ,  &  l'autre  en  anglois  l'a- 
près-dinée.  La  mufique  feule  ne  devoît 
être  expliquée  qu'en  anglois. 

C'eft  dans  ce  collège  que  la  fociété 
royale  tint  fes  aflcmbléet  dans  les  pre- 
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inîers  temps  de  Ton  inditutîon  fous  Char- 
Icsir.  r.SociÉrÉ  Royale. 

COLLEGIALE ,  f.  f.  Jurifprud. ,  oii 
églife  colU'giale ,  eft  une  églife  deflervic 
par  des  chanoines  féculiers  ou  réguliers , 
dans  laquelle  il  n*y  a  point  de  fiege  épif- 
•copalj  à  la  différence  des  égli Tes  cathé- 
drales qui  fout  aufli  delTervies  par  de: 
chanoines,  lefquellestirjn'  leur  nom  du 
liège  épifcopal  ou  chaire  de  Tévéque. 

Pour  former  une  égliCe  collégiales  il 
faut  du  moins  trois  prêtres  chanoines. 
Ca»,  bocquoque^  tit»de  confecr,  dtft.  I. 

Une  églife  qui  eft  eu  patronage ,  foil 
laïque  ou  cccléfiaftique ,  ne  peut  être  éri- 
gée en  cW/^^fa/e  fans  le  confentement  du 
patron,  parce  que  ce  feroitpréjudicier  â 
fes  droits,  attendu  que  ceux  qui  corn- 
pofent  le  chapitre,  ont  ordinairement  le 
pouvoir  d'élire  leurs  fhefs  &  leurs  mem« 
bres,  &  que  d'ailleurs  ce  feroit  changei 
rétat  &  la  difcipline  de  cette  églife.  Si  le 
patron  confentoit  purement  &  fimple- 
meotà  ce  que  réglife  fut  érigée  en  collée 
gialây  &  qu'il  ne  fe  réfervàt  pas  expref- 
fément  le  droit  de  préfenter ,  il  en  feroit 
déchu  à  l'avenir  i  il  conferveroit  néan- 
moins toujours  les  autres  droits  honorifi- 
ques, même  le  droit  d'obtenir  des  ali- 
ments fur  les  revenus  de  l'églife  par  lui 
fondée,  au  cas  qu'il  tombât  dans  l'indi- 
gence. Caftel  »  mat,  bénéf,  tom.  I ,  pag,  7, 

Entre  les  collégiales ,  plufîeurs  font  de 
fondation  royale ,  comme  les  faintes-cha- 
pelles  ;  les  autres  de  fondation  eccléfiafti- 
que  y  d'autres  encore  ont  été  fondées  par 
des  hïqucs. 

Il  y  a  eu  autrefois  des  abbayes  qui  ont 
^té  fécu tarifées ,  &qui  forment  préfente- 
ment  de  (impies  collégiales. 

Quelques  églifes  collégiales  jouiffent  de 
certains  droits  épifcopaux ,  par  exemple  , 
dans  les  quatre  collégiales  de  Lyon ,  tous 
les  chanoines ,  &  même  tous  les  chape- 
lains ,  lorfqu'ils  officient ,  portent  la  mi- 
tre, (i^)^ 

COLLÉeiATS ,  f.  m.  pi.  Jurifprud, , 
que  Ton  ne  doit  pas  confondre  avec  les 
collégiaux  dont  il  fera  parlé  ci-après,  eft 
le  nom  que  l'on  donne  en  quelques  en- 
droits à  ceux  qui  pofledent  une  place 
dans  un  collège  h  par  exemple ,  il  y  a 
^_  ^_  ^_  à  Touloufe  le  collège  de  faint  Martial , 

tati«J  »     tï»*^^ScJ^*^'«  1*  ^^'ifC-    I         fompofé  de  vingt -quatre  co///^ia/iî  fa- 

-^-  te  V*^c^uâ«  i^^  •**  ■ 
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par  rinterpofition  delà  colle.  VM^irticle 
Colle.  ^ 

Coller,  eftfynonyine  à  apprêter,  V. 
Apprêt. 

ÇoUtr  le  vin ,  c'eft  IVclaîrcîr  ;  cette 
opération  fe  hit  en  mars  &  en  avril  , 
huit  jours  ou  environ  avant  que  de  le  met- 
tre en  bouteilles.  Pour  cet  eFPet  prenez 
de  la  colle  de  poiflTon  la  plus  blanche ,  k 
peu  près  foi xante- trois  grains  par  pièce  ; 
faites-ladilToadredansde  Peau  ou  dans 
du  vin,  ou  dans  de  Tefprit  de -vin,  on 
dans  dcTeau  de.  vie  ^  maniez-laafin  de 
'la  bien  divifer  ;  paflfez  ce  qu'il  y  en  aura 
de  délayé  ;  remaniez  &  paflez)  quaad  elle 
fera  toute  délayée;  filtrez- la  encore  à 
travers  un  linge  ;  prenez  autant  de  pintes 
de  cette  (olution  que  vous  aurez  de  ton- 
neaux à  coller }  jettez.la  dans  cette  quan- 
tité  dans  le  tonneau  )  remuez  le  vin  avec 
tin  bàtoif  pendant  trois  ou  quatre  minu- 
tes après  Ty  avoir  jetée,  &  votre  vin  fera 
éclairci  au  bout  de  trois  jours  au  plus 
tard.  Il  y  en  a  qui  font  tremper  I9  colle 
de  poiflbn  dans  de  l'eau  ,  la  Fondent  fur 
le  Feu  ,  &  en  Forment  une  boulette  qu'ils 
jettent  dans  le  tonneau. 

La  colle  agit  plus  ou  moins  prompte- 
ment,  félon  qu'il  fait  plus  ou  moins  froid} 
fi -elle  manque  fou  eSct ,  on  en  rajoute 
une  demi-dofe. 

Coller  ,  au  jeu  de  hiiïard^  c'eft  faire 
toucher  la  bille  à  la  bande,  de  façon  qu'on 
ncpuiffBpas  la  jouer  aifément.  Foy,  Bil* 

LARD. 

•  COLLERAGE ,  f.  m.  7«r(/>. ,  étoit  un 
droit  que  Ton  payoit  anciennement  pour 
mettre  le  vin  en  coule,  c'e(l-è>dire  en  per- 
ce. Il  eft  parlé  du  droit  de  tirage  &  coUe' 
rage  dû  pour  le  vin  ,  au  livre  del'écbevi- 
nage  de  Paris ,  chap.  iv,  CA) 

COLLET ,  f.  m.  Ce  terme  a  un  grand 
nombre  d'acceptions  différentes ,  prifes  , 
pour  la  plupart ,  de  la  partie  de  notre 
corps  qu'on  appelle  le  col ,  de  fa  forme  « 
de  fa  pofition  ,  ^c.  Aiiifi  on  appelle. 

Collet,  en architeélute ^  la  partie  la 
plus  étroite  ,  par  laquelle  une  marche 
tournante  tient  au  noyau  d'un  efcalier. 

Collet,  ArtiB,  ^ Fond,  La  partie  du 
canon  comprife  entre  l'aftragale  &  le 
bourrelet.  ^£7.  rflf/.  Canon. 

Collet  ,  en  botanique ,  la  liaifon ,  ou 
la  couronne  »  ou  Tendroit  de  Tarbre  où 
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finit  la  racine ,  &  où  commence  la  tige- 

Il  fe  dit  auffi  de  l'endroit  le  plus  élevé 
de  la  tige  d'une  fleur. 

Collet,  Bottier,  La  partie  de  la  botte 
qui  correfpond  au  talon. 

Collet  de  veau  ^  Boucherie.  Morceail 
qui  contient  le  quarré,  le  bout  faigneus  , 
&  la  poitrine. 

Collet  ,  chez  les  chandeliers  6f  Us 
ciriers^  la  partie  de  coton  qui  paroît  à 
l'extrémité  des  flambeaux  «  des  bougies  , 
des  chandelles  ,  ^c, 
^  Collet  ,  Char, ,  fe  dit  de  la  oartie  an- 
térieure d'un  tombereau  ,  qui  s  élevé  an-    , 
deflus  des  gifans.  Foy,  les  DiUionn,  de 
Comvterce  Ô*  de  Trévoux, 
'   Collet  ,  en  terme  de  chajfe ,  un  petit 
filet  de  corde  ou  de  fil  de  laiton ,  tendn 
dans  des  haies  ou  paflages  étroits ,  avec 
uh  ncBiid  coulant,  dans  lequel  les  lièvres, 
les  lapins  ,  &  autre  gibier ,  fe  prennent 
&  s'étranglent  quand  ils  y  paCfent. 

Ou  un  filet  compofé  de  trois  crins  de 
cheval  en  nœud  coulant,  que  Ton  tend* 
dans  les  haies  aux  paflees  ,  ou  dans  la 
campagne  ,   dans  lequel  les  oifeanx  en  * 
paflant  fe  prennent  par  le  cou  ou  par  les 
pattes. 

Ou  un  nœud  coulant  de  gtofle  corde  oa 
de  gros  fil  de  fer ,  qu'on  tend  fur  la  paflfée 
d*uncerf,  d'an  loup  ,  d'un  fanglier,oa 
tel  autre  animal.  Le  bout  deftiné  à  ferrer 
ce  nceiid  coulant,  cil  attaché  à  l'extrémité 
d'un  arbrifleau  vigoureux  :  cet  arbriffeao 
eft  courbé  de  force ,  d^  manière  que  fon 
extrémité  cil  ramenée  dans  une  encoche 
faite  au  corps  d'un  autre  arbrifleau  voU 
fin ,  où  elle  tient  fi  légèrement ,  que  ra- 
nimai ne  pe^it  paffer  fans  l'en  faire  échap- 
per, en  heurtant  quelque  corps  qui  cor- 
refpond à  l'encoche  &  à  l'extrémité  de 
l'arbriffeau  courbe,  &  dont  le  déplace- 
ment rend  fa  liberté  à  l'arbriflcau ,  qui  en 
fe  reftituant  avec  violence  »  ferre  le  nœu4 
coulant  fur  l'animal. 

Collet  ou  Colletin  de  hufle^  Ma* 
nege^eù  une  peau  de  bufle  préparée,  for- 
mant une  efpecc  de  jufle  -  au  •  corps  fans 
manches  :  c'eft  un  vêtement  pour  les  ca- 
valiers, qui  leur  fert  d'ornement  &  de 
défenfe.  Diéf.  de  Triv, 

Collet  d'Étai,  Marine.  C*e(lain£ 
qu'on  appelle  un  tour  que  fait  Tétai  for 
le  ton  clu  mât.  Le  coUet  d*étai  fe  pfa- 
cr  au  •  dcQUs  de  tous  Ict  haubans  «  &  il 
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^«iïe  entre  let  deux  barres  de  hane  d*a- 
▼ant,  (2) 

Collet,  f»  terme  ^Orfivrt  en  grojfe" 
rie^  c*eft  une  petite  partie  ronde  ft  con- 
cave, qui  eft  au-deflus  &  audefibusdu 
Boeud  d'une  éguiere  »  ou  telle  antre  pièce 
il*orfevrerie. 

Collet  ,  en  terme  d'Orfèvre  ,  c*eft 
un  cercle  creux  en  forme  de  collet  ^  qui 
orne  un  chandelier  ou  telle  autre  pièce, 
ibit  dans  Ton  baffînet ,  fott  dans  fa  mon» 
ture&dan<!  Ton  pie.  Foyez  h  ASSIS  et  ^ 
IVioNTU&E  ôf  Pie. 

Collet  ,  Serrurier.  L*endroît  d'une 
penture  le  plus  voifîn  du  repli  où  le  gond 
«ft  ref;u. 

Ce  terme  a  encore  dans  le  même  art 
^*autres  acceptions  ;  il  fe  donne  dans 
certaines  occafions  à  des  morceaux  de  fer 
en  viroles  ou  anneaux,  deftinésà  embraf- 
fer  d'autres  pièces ,  &  à  les  fortifier. 

Collets  ou  Tir  ans  ,  AlMufitél.  en 
fiie.  Voyez  C article  Peti T E* T I B  E. 

Collets  ,  Tailleur^  dans  un  habille- 
ment, tel  qu'un  manteau  ,  une  redingo- 
te, unfur.tout,nnechemife,  fifr.  c'eft 
la  partie  la  plus  haute,  celle  qui  embraf- 
fe  le  cou  :  cette  partie  eft  pins  ou  moins 
large,  félon  la  nature  de  Thabillement. 

Collets  ,  Tourneur^  on  appelle  ainfi 
les  deux  pièces  de  cuivre  ou  d*étain,  en- 
tre lefquelles  les  tourillons  d'un  axe 
tournent.  V.  Tour  a  lunette. 

Collet  de  hotte ^  P^annier  ,  c'eft  la 
partie  fupérieure  du  dos ,  qui  couvre  le 
cou  &  la  tète  de  celui  qui  la  porte. 

Collets  ,  Ferrerie^  c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  les  portions  de  verre  qui  reftent 
attachées  aux  cannes ,  après  qu'on  a  tra* 
▼aillé. 

COLLETA 6E,  f.  m.  JuriJ^, ,  étoît 
vn  nom  que  l'on  donnoit  anciennement 
lux  tailles,  aides,  &  fubfides  que  l'on 
levé  fur  le  peuple.  Foy.  Monftrelet ,  vol, 
I ,  chap,  Ixxyiij,  (Â) 

COLLETÉ ,  adj.  en  termes  de  Blqfon^ 
fe  dit  des  animaux  qui  ont  un  collier. 

Thierri ,  d'azur  ,  à  trois  têtes  de  lé- 
vrier d'argent ,  colletées  de  gueiiles. 

COLLETER,  Ci»a»df/f>r.  Colleter  Us 
chandelles ,  c'eft  à  la  dernière  fois  qu'on 
les  plonge,  les  defcendre  dans  le  fuif 
jufqu'à  ce  qu'il  (bit  parvenu  à  l'endroit  de 
la  boucle  que  la  mèche  forme  à  l'extrê- 
laité  de  la  chandelle  »  &  laiflTer  prendre 
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le  foîF  for  une  partie  de  cette  boucle , 
pour  qu'elle  refte  ouverte,  &  qu'étant 
enfuifée  ,  elle  prenne  facilement  la  pre- 
mière fois  qu'on  l'allumera  i  ce  qui  ne 
réuffit  pas  ordinairement ,  la  Bamme  du 
coton  feul  ne  fuffifant  pas  pour  fondre  le 

fuif.  ^(l^esCHANDELLI. 

COLLETEUR ,  f.  m.  Cbafe^  celui  qui 
s'entend  à  tendre  les  collets. P^.CoL let. 

COLLETIC^UES ,  adj.  en  médecine,  ce 
font  des  remèdes  qui  réuniflent  ou  qui 
collent  enfemble  les  parties  féparées ,  ou 
les  lèvres  d'une  plaie,  ou  d'un  ulcère,  & 
qui  les  rétabli ffent  par  ce  moyen  dans 
leur  union  naturelle.  Foy,  Aggluti- 
nant.  Plaie,  &fc.  Ce  mot  vient  du 
grec ,  KoT^iTticou  ee  qui  a  la  vertu  de  coU 
1er  enfemble  i  de  jcùXt^o; ,  colle. 

Les  collétiques  font  plus  deificatifs  qoe 
les  farcotiques ,  &  moins  que  les  éptilo- 
tiques.  On  met  au  nombre  des  collétiques 
la  litharge ,  Taloès ,  la  mirrhe ,  &c.  Ce 
mot  eft  très-peu  d'ufage.  Chambers, 

COLLEUR ,  f.  m.  on  donnoit  autre- 
fois ce  nom  aux  cartonniers.  F,  Farticle 
Carton.  Il  eft  encore  d'ufage  dans 
quelques  atteliers.  Les  différentes  ma- 
nœuvres font  diftribu^s  à  difterens  ou- 
vriers ,  &  où  l'aâion  de  coller  eft  une  de 
ces  manœuvres.  Ainfi  dans  la  fabrique 
du  papier ,  il  y  a  les  colleurs.  Il  en  eft  dt 
même  de pluiieurs autres. 

Colleur  ,  Manuf,  d'ourdijage,  c'eft 
ainfi  qu'on  appelle  celui  qui  donne  l'ap- 
prêt aux  chaînes,  quand  elles  en  ont  be- 
foin. 

COLLIER ,  f.  m.  ornement  que  les 
femmes  portent  an  cou ,  qui  confifte  en 
un  ou  plufieurs  rangs  de  perles  ou  pier- 
res précieufes  percées  &  enfilées.  Ce 
font  les  lapidaires  &  les  joailliers  qui 
vendent  les  colliers  de  perles ,  &  autres 
perles  fines  ;  &  les  patenôtriers  qui  font 
&  vendent  ceux  de  pierres  faufles. 

Outre  les  C0iGf/fr5  de  pierres  fines,  les 
dames  en  portent  auflfi  des  perles  fauftes, 
qui  pour  leur  éclat  &  leur  eau',  imitent 
parfaitement  les  perles.  Foy,  Perles 
fausses. 

L'ofagedesco/Zimchezles  Grecs  &  chez 
les  Romains,  eft  de  la  première  antique» 
té  :  on  en  mettoit  au  cou  des  déefles  ;  les 
femmes  en  portoienten  ornement;  on  en 
ofFroit  aux  dieux  ;  c'étoit  une  récompen- 
fe  militaire  I  il  y  en  avoit  d'or,  d'argent» 
li  4 
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fie  pierrerif  s  ;  les  peuples  de  la  Grande- 
Bretagne  en  portoient  d'ivoire  )  on  en 
mettoit  aux  efclaves  arec  une  înfcrip. 
tion  9  pour  qu*on  les  arrêtât  s^ils  s*en- 
fuToient. 

Nos  marchandes  de  mo^e  donnent  le 
nom  de  coOier  ^  à  un  autre  ornement  de 
fOU ,  c^mpoCé  quelquefois  d*uri  fcul  ru- 
ban, on  d*un  tiflu  de  crin  garni  de  ruban, 
«le  blonde ,  de  fouci  d*hanneton ,  £<fr. 
Tout  c#(/i>r,comme  les  autres  pièces  d*u- 
ne  parure,  doit  lui  être  aflbrti  par  la  fa- 
4;o'n  &  par  la  matière*  Les  coûsers  ont  des 
noms dépendans de  leurs  formes,  &  te 
iQoindre  changement  dans  la  Forme  fuf- 
£t  pour  changer  le  nom.  AinG  il  y  a  le 

VaUieràla  dauphinti  c*eftuntonr  de 
cou  noué  par  derrière  avec  un  ruban, 
garni  par  devant  d'un  nœud  de  ruban  à 
quatre ,  d'un  demi-cercle  attaché  fous  le 
menton,,  &  de  deux  pendans,  dont  deux 
bouts  s*attachent  autour ,  à  côté  de  ceux 
du  demi-cercle ,  &  les  deux  autres  tom- 
bent dans  la  gorge ,  en  fe  croifant  au-def- 
ibus  de  ce  demi-cercle.  Ces  colliers  font 
de  blonde ,  de  ruban ,  de  guirlande,  ^c, 

Lt  collier  en  ^chvage  ;  il  eft  compofé 
«l'un  tour  de  cou  ^  de  deux  ronds  par  de- 
vant, Tun  au-delTous  de.  Tautre  ,  qui 
tombent  &  couvrent  la  gorge  en  partie: 
an  milieu  de  ces  ronds  fur  le  tour  de  c«u, 
eft  un  noeud  à  quatre, 

L9  coBier  d'homme  ^  eft  an  ruban  noir 
&  fans  façon  ni  pli ,  noue  quelquefois 
d'un  no9ud  à  quatre  fous  le  menton,  quel- 
quefois d'un  nœud  fimpte ,  les  pendans 
retombant  &  fe  cachant  dans  la  chemife  : 
ce  qu'on  noihme  alors  collier  à  béquille. 

Le  collier  d* homme  aux  amours ,  eft  un 
ruban  noir  noué  par  derrière  aux  deux 
èoinsdelabourfe,  orné  d*une  rofe  fim- 
ple,  dont  les  deux  bouts  découpés  font 
froncés  à  un  doigt  de  leur  extrémité,  & 
forment  une  feuille  de  la  rofe  fimple. 

Le  collier  d'un  feul  rattg^  eft  un  tour 
de  cou  à  Tufage  des  dames ,  compofé  de 
ruban  bouillonné ,  &  en  chou  ,  &  orné 
fur  le  devant  d'un  nœud  à  quatre.  Voilà 
un  échantillon  de  la  folie  de  nos  modes. 

CoLLiKE  ,  Hiji,  mod. ,  cet  ornement, 
«lanslcfensquenous  lui  donnons  ici,  ne 
fert  que  pour  les  ordres  militaires,  aux- 
quels on  l'accorde  comme  une  marque  de 
diftindion  &  de  l'honneur  qu'ils  eut  d*é- 
trc  admis  dans  knr  ordre.  Ceifc  fouveot 
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une  chaîne  d'or  émaillée  avec  plnfieais 
chiffres,  au  bout  de  laquelle  pend  une 
croix  ou  une  autre  marque  de  leur  ordre. 

Le  collier  de  Pordre  de  la  jarretière  con- 
fifteen  pluGcurs  S  S  entremêlées  dt  ro- 
fes  émaillées  de  rouge,  fur  une  jarretière 
bleue ,  au  bout  de  laquelle  pend  un  S. 
Georges,  r^.  Jarretière. 

Le  coUier  dufuiut'Efprit  eft  compofé 
de  trophées  d'armes  efpacées  de  fleurs  de 
lys  d'or  can'tonnées  de  flammes  &  de  la 
lettre  H  couronnée ,  parce  que  c'eft  la 
lettre  initiale  du  nom  de  Henri  III,  inf« 
tituteur  de  cet  ordre  ,*  &  au  bas  une  croix 
à  huit  pointes ,  fur  laquelle  eft  une  co- 
lombe ou  faint-Efprit.  /^.  Ordre  bv 
saint-Esprit.^ 

Le  coUier  de  V ordre  de  S,  Michel  eft 
formé  par  des  coquilles  d'or,  liées  d'ai- 
guillettesdefoieà  bouts  ferrés  d'or.  Le 
roi  François  I  changea  ces  aiguillettes  en 
cordelières  ou  chaînettes  d*or  :  au  bas 
de  ce  cjOier  eft  repréfenté  l'archange  S. 
Michel.  ^ 

Maximilien  a  été  le  premier  empereur 
qui  ait  mis  un  coMier  d'ordre  antour  de  fes 
armes ,  étant  devenu  chef  de  celui  de  la 
toi/htt  :  ufage  que  pratiquent  maintenant 
ceux  qui  font  décorés  de  quelque  ordre 
de  chevalerie  ,  à  l'excepti' n  des  prélats 
commandeurs  dans  l'ordre  du  S.  Éfprit» 
qui  ne  mettent  autour  de  leurs  armes  , 
qu'un  cordon  ou  ruban  bleu  d'où  prend 
la  croix  de  l'ordre ,  &  n'arborent  pas  la 
marque  de  l'ordre  de  S.  Michel  ;  auflî  ne 
prennent-ils  pas  le  titre  de  commandeurs 
des  ordres  Au  roi ,  au  lieu  que  les  cheva- 
liers fe  qualifient  du  titre  de  chevaliers 
des  ordres  du  roi. 

Ordre  du  collier.  Chevaliers  du  coUier 
ou  de  S,  Marc ,  ou  de  la  médaiBe  ;  ordre 
de  chevalerie  dans  la  république  de  Ve- 
nife.  Mais  ces  chevaliers  n*ont  point 
d'habit  particulier  ,*  &  comme  c'eft  le 
doge  &  le  fénat  qui  le  confèrent,  ils 
portent  feulement  par  diftinâion  la  chaî- 
ne que  le  doge  leur  a  donnée:  elle  leur 
pend  au  cou,  &  fc  trouve  terminée  par 
une  médaille  où  eft  repréfenté  le  lion  vo- 
lant de  la  république,  qu'ils  ont  tiré  du 
fymbole de révangélifte  S.  Marc,  qu'Us 
ont  pris  pour  patron,  (Cr) 

Collier  o'étai  ,  Mar,^  c'eft  un 
boutdegrofle  corde  femblable  à  l'étai. 
L'ufa^e  du  collier  d^Ùai  eft  d'cmbuffçr 
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iebant  de  Tetra ve,  &  d*al!er  Te  joindre 
au  grand  étai,  où  il  cft  tenu  par  une  ride. 

Colliers  de  défense.  Marine,  ce 
font  pluiîeurs  cordes  tortillées  en  rond 
comme  un  coHier ,  qu'on  a  à  Tavant ,  & 
fur  le  côté  des  chaloupes,  ou  antres  pe- 
titi  blitimens,  pour  leur  fervir  de  défen- 
fe  &  les  garantir  du  choc  contre  les  au- 
tres bâtimens.  T.  pluticbe  XFIy  Marine, 
fg'  3  ,  /f<^  r ,  ^fig.  4 ,  lett.  n,  o,  r.  (Z) 

Collier  dv  ton.  Marine ^  coUier 
de  châuquet ,  c'eft  un  lien  de  fer  fait  en 
demi-cercle  >  qui^onjointement  avec  le 
ton&icchouquet,fertà  tenir  les  mâts 
de  perroquets  de  hune:  quelquefois  ce 
lien  e(l  fait  d'une  pièce  de  boisj  alors  on 
Iiii donne  d^épaiffeur  de  haut  en  bas,  les 
trois  cinquièmes  de  Tépaifleur  du  chou« 
quet.  (Z) 

Collier  de  bœuf,  Boucb. ,  morceau 
qui  contient  le  premier  &  le  fécond  tra- 
vers avec  la  jf)ue. 

Co lli E R  de  cheval ,  BourreL  ^  SelL, 
harnoicdebois  couvert  de  cuir  &  rem- 
bourré qu'on  met  au  cou  des  chevaux  de 
tirage ,  afin  que  les  cordes  des  traits  qui 
t'y  attachent,  ne  les  bleflent  point. 

Collier  a  la  RElNE,/erwfe  de  bour- 
Strie  i  c'eft  un  collier  de  fer  couvert  de  ve- 
Jours  ,  qui  embraffe  le  cou  des  enfans.  Il 
eft  garni  d'une  branche  de  fer  &  couver- 
te ,  qui  defcend  fous  le  menton  ,  &  vient 
fc  fixer  fur  le  bord  de  leur  corps  :  ce  col- 
lier leur  rient  la  tête  droite. 

Collier  ,  Pêche ,  c'eft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle  fur  les  rivières,  la  corde  qui  part 
du  bout  du  filet  appelle  verveux  j  Se 
qu'on  attache  à  l'extrémité  d'un  pieu  qui 
enfoncé  dans  la  vafe,  tient  cette  partie 
du  verveux  au  fond  de  la  rîvicre.  Ainfi 
pour  placer  un  verveux,on  a  deux  pieux, 
l'un  pour  la  tête,  l'autre  pour  la  queue. 
f^oyez  Verveux.  On  fupplée  quelque- 
fois au  pieu  de  la  queue  &  au  collier  pir 
le  poids  d'une  pierre. 

Collier  de  limier  on  BoTTE ,  Féne- 
rie ,  c'eft  l'attache  de  cuir  qu'on  lui  pafle 
au  cou  ,  quand  on  le  mené  au  bois. 

COLLIËRËS  ,  f.  f.  Commerce  de  bois,, 
ce  font  des  chantiers  qui  fervent  de  fon- 
dement aux  trains  ;  ils  ont  à  leur  extrô- 
.  snîcé  des  coches  dans  iefquelleson  pafle 
Jescoupiicrcs.  F^yez  CoUPtIERES  Êf 
Trains. 
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COLLIMATION,  limite  de  coUimation^ 
4/?roif.,  eft  celle  par  laquelle  on  vife  à 
un  objet,  par  les  deux  pinnules  d'un 
graphometre.  Dans  une  lunette  ,  c'eft It 
ligne  qui  pafle  par  le  centre  des  verres, 
ou  l'axe  optique  de  la  lunette^  La  ligne 
de  collimatiott  doit  être  parallèle  à  la  ligue 
de  foi,  c'eft-à-dirc,  à  la  ligne  qui  paffe 
par  le  centre  de  rinftrament  &  par  le 
point  de  l'index  qui  marque  la  diviÇon. 
On  dit  /a  ligne  de  foi  pour  dire  la  ligne  de 
coUimation,  parce  que  ces  deux  lis^nes 
étant  parallèles  entr'elles  &  peu  diftan- 
tes  l'une  de  l'autre ,  elles  fe  dirigent  au 
même  point  du  ciel.  (ilf.  delà  Lande,') 

COLLINA  ou  COLLATINA  ,  f.  m. 
Mytholog,,  4éefle  qui  préfidoit  aux  mon- 
tagnes ;  c'eft  de  fon  culte  qu'on  fait  venir 
le  verbe  colère. 

*  COLLINE ,  f.  f.  Hifi.  anc. ,  une  des 
quatre  parties  de  Rome.  Elle  étoit 
ainfi  appellée ,  parce  que  des  fept  colti- 
nes renfermées  dans  cette  ville,  il  y  irn 
avoir  cinq  dans  cette  partie;  favoirla  vi. 
minale,  la  quirinale  ,  la  falutaire,  la 
mutiale  &  la  latiale.  Il  y  avoit  anffî  la 
tribu  colline,  La  porte  fituéeau  pié  de  la 
quirinale ,  s'appelloit  la  porte  colline  ou 
la  porte  dufel ,  parce  que  les  Sabins  qui 
apportoient  le  fel  à  Rome  entroient  par 
cette  porte  :  c'étoit- là  qu'on  enterroit  les 
veftales. 

La  colline  des  jardina  fut  une  petite 
montagne  ,  renfermée  dans  Rome  par 
Aurélien.  Ceux  quiafpiroient  aux  char- 
ges fe  montroient  là  à  la  vue  dn  peuple, 
avant  que  de  defcendre  dans  le  champ  de 
Mars. 

COLLiaUATIF  ,  adj.  Médecine,  fe 
dit  des  maladies ,  des  poîfons  de  toute 
efpeee ,  dont  l'effet  dans  le  corps  humain 
eftde  faire  perdre  aux  humeurs  leur  con- 
fiftance  naturelle,  en  y  produiiànt  une 
grande  diflbiution,  une  décompofition  de 
leurs  parties  intégrantes ,  d'où  réfulte 
une  forte  d'altération  appellée  colliqua-» 
tion, 

Ainfi  on  dit  d'une  fièvre  dont  Teftct  eft 
de  jeter  en  fonte  les  hnmeurs ,  qu'elle  eft 
coUiquative  :  ainfi  le  venin  du  ferpent 
des  Indes  appelle  hamorrous,  dont  l'efiet 
eft  le  même ,  peut  être  dit  coUiquatif:  de 
même  les  fubftances  alkaliuts ,  le  mer- 
cure ,  gfc.  pris  intcrieuremeut ,  au  point 
de  produire  la  dififlution  da  fans»  ^^' 
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vent  être  regardés  comme  des  poifoos 
€ùliiq«Mt$fs, 

Onappliqaeaofficeterme  aux  fymp- 
tome<  de  maladies,  produits  par  la  ooU 
liqaation  :  ainfi  on  dit  de  la  diarrhée ,  de 
lafueur,  £^r.  qu'elles  font  coUiquatives^ 
lorrqH'eUet  font  des  évacuations  d'hu- 
ineurs  qui  fe  font  par  une  fuite  de  la 
diHblution  générale  de  leur  mafife.  Fcyez 

COLLIQ,UATION. 

COLLIQUATION ,  f.  F.  «ci^Çiç,  coUi^ 
^maio ,  Méiteim^  ce  terme  eft  employé 
pour  fignifier  Tefpece  dMntempérie  dès 
humeurs  animales ,  qui  coofifte  dans  une 
grande  difTolution  &  une  décompofition 
prefqne  totale  de  leurs  parties  intégran- 
tes  f  enforte  que  la  maflfe  qu'elles  compo- 
lent  paroit  avoir  entièrement  perdu  la 
confiftance  &  la  ténacité  qui  lui  eft  né- 
eeflaire ,  pour  être  retenue  dans  le  corps, 
&  n*être  mife  en  mouvement  que  confor- 
mément aax  loix  de  réconomie  de  la  vie 
£aine. 

La  coUiquation  eft  différente  «  félon  la 
différente  hature  du  vice  dominant  des 
humeurs  qui  tombent  en  fonte  :  ainfi  on 
appelle  coUiquation  acide ,  celle  dans  la- 
quelle il  fe  fait  un  mélange  informe  de 
quelques  grumeaux  de  fang  ,  avec  une 
lymphe  devenue  aqueufe  &  acefcente  : 
on  nomme  colUquation  alkaUfcente  pu- 
tridif  celle  qui  eft  le  produit  de  certaines 
fièvres  malignes  ;  coUiquation  acre ,  wm- 
rfa/i^nf, celle  qui  s'obferve  dans  Phydro- 
pifie,  le  fcorbut;  coUiquation  âcre^  bui» 
leufe ,  bilieu/e ,  celle  qui  réfulte  des  fiè- 
vres ardentes,  &c, 

ii  Les  caufes  diverfes  de  la  coUiquation 
des  humeurs  font ,  i^  le  mouvement  ani- 
mal exceifif,  les  exercices  violens^qui 
ne  font  pas  immédiatement  fuivis  de 
fueurs  :  a®.  Teffct  trop  long-temps  con- 
tinué des  remèdes  apéritifs ,  fondans , 
tels  que  les  martiaux,  les  mercuricis:  3^ 
les  poifons  qui  ont  une  qualité  puiilàm» 
ment  dtOTolvante,  tels  que  la  morfure  du 
ferpent  des  Indes ,  appelle  httmorrousy  le 
virus  fcorbutique  ,  la  pntréfaâion  pro. 
duiteparle  fphacele,  &  par  certaines 
maladies  malignes,  peftilentielles*  Sau- 
vage ,  pathologia  methodica* 

La  coUiquation  Ati  humeurs  produit 
les  effets  fuivans.  Si  les  forces  de  la  vie 
font  encore  a  (fez  confidérablcs ,  elle  rend 
très-  abondante  &  exceflive  Texcrétion 
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de  la  tranfpiration  de  la  fnenr,  det  ûiï* 
nés ,  &  de  tous  les  excrémens  liquides» 
d'où  fil ivent  lafoiblelfe,  la  foif,  la  fé- 
cherclTe  de  tout  le  corps ,  Ja  maigreur, 
le  marafn^e  :  fi  les  forces  de  la  vie  font 
confidérablement  diminuées  dans  le  teins 
que  fe  fait  la  fonte  des  humeurs ,  toutes 
ces  évacuations  ne  peuvent  pas  avoir 
lieu  s  la  matière  refte  dans  le  corps ,  il 
s*en  forme  des  amas ,  des  extravafions  « 
des  hydropifies  de  toutes  les  efpeces. 
Ainfi  la  colUquation  peut  être  fuivie  de 
cachexie  feche  &  de  cachexie  humide. 

La  confomption  fi  commune  parmi  les 
Anglois,  dit  M.  Vanfwieten,  eft  PeSet 
d'une  véritable  coUiquation  caufée  par  la 
nature  de  Pair  &  des  alimens  dont  ils 
ufent,  &  par  le  tempérament;  d*où  ré- 
fultent  des  humeurs  trop  fluides,  dif- 
foutes,  fufceptibles  de  fortir  aifément 
de  leurs  conduits  $  des  organes  rendus 
délicats ,  foibles  qui ,  s'ils  ne  s'affi|rn>ir« 
fent  pas  par  Pexercice,  fe  fondent  entiè- 
rement en  fueurs  noâurnes  fur-tout ,  oa 
fe  réfolvent  en  falivation  8c  en  crachats. 
Ces  malades  ne  peuvent  pas  être  guéris» 
que  leur  fang  ne  foit  condenfé;  ce  qui  ne 
peut  être  fait  que  par  le  mouvement  da 
corps ,.  c'eft- à-dire  par  Pexercice  réglé  ( 
fans  ce  moyen,  Pufagedu  lait,  la  diète 
blanche  incraflante,  ne  produifent  au- 
cun bon  effet  :  mais  c*eft  le  comble  de 
l'erreur  que  d'employer  dans  ce  cas  des 
remèdes  diflolvans. 

Lorfqu'il  Çe  filtre  une  grande  quantité 
de  bile  qui  eft  portée  &  fe  inéle  dans  le 
fang,  ou  quelle  y  reflue  du  foie  comme 
dans  la  jauniffe ,  fi  la  maladie  dure  longti 
temps,  il  en  réfulte  une  diflblutlon  to» 
taie ,  une  vraie  coUiquation  des  humeurs 
par  Peffet  de  ce  récrément,  qui  en  eft  le 
diflfolvant  naturel  &  néceflaire,  en  tant 
qu'il  s'oppofe  feulement  à  leur  coh^fion 
par  fa  qualité  pénétrante,  mais  qui  divi« 
fe  &difluut  leurs  molécules,  les  difpofe 
ï  la  putréfaâion,  comme  un  poifon ,  dès 
qu'il  eft  trop  abondant  ou  qu'il  devient 
trop  aâ;f:  Piétere  eft  prefque  toujours 
fuivi  de  Phydropifie. 

Dans  le  fcorbut  putride,  le  fang  eft 
aufiî  tellement  difibns  par  l'effet  de  l'a- 
crimonie muriati^ue  dominante,  qu'il  ne 
peut  pas  être  retenu  dans  les  vaifleaux 
qui  lui  font  propres  ;  enforte  qu'il  s'ex- 
travafe  aifément  «   paflè  ilaaa  d*atUro 
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vaîfTeanx  d'un  genre  {différent,  prodaît 
des  tache^ ,  det  eccbymofes ,  oa  des  hé- 
morrhagies  confidérables. 

Le  fang  de  ceux  qui  étoîent  înfeâés  de 
lapefte  qui  régnoit  dans  la  ville  du  Bre- 
da,  pendant  qu'elle  étoit  affîégée ,  paroif- 
foit  livide,  étoit  de  mauvaife  odeur,  & 
n^avoit  point  de  confiftaiye.  Vandermye, 
de  morbis  bredanis,  La  diifolution  du  fang 
étoit  aufli  très-  marquée  dans  la  pei^e  de 
Marfeîlle,  par  les  évacuations  fréquentes 
&  abondantes  qui  fe  faifoient  de  ce  fluide. 

Far  tontes  les  voies  naturelles ,  &  par 
ouverture  des  bubon»,  £fff.  que  Ton 
avoit  peine  à  arrêter.  Recueil  des  mémoU 
res  fur  cette  pefie^  imprimé  en  1744,  à  la 
tête  duquel  e(l  un  favant  difcours  de  M. 
Senac ,  premier  médecin  du  roi. 

Foyez  fur  la  coÛsquation,  fes  différen- 
tes eipeces ,  leurs  fignes  diagnoftics  & 
prognoftics ,  &  leurs  caraâeres  i  le  nou- 
veau traité  des  fièvres  continues  de  M. 
Quefnay,  premier  médecin  ordinaire  du 
roi'enfurvivance.  F.  Humeur,  Sang, 
Bile,  Fièvre  hecHque^  coUiquative^ 
iHa/f|rnf ,  Peste  ,  DiAR  a  HÉE ,  Sueur  , 
Diabètes  ,  Consomption,  Hydro- 
PISIE,  fe'c.  Ces  deux  articles  font  de  M, 
d^Aumont. 

Collision  ,  en  méchaniq. ,  eft  la  mê- 
me chofe  que  cÎjoc.  V.  Choc 

COLLITIGANS,  adj.  pris  fub.  Ju- 
rifp. ,  font  ceux  qui  plaident  Tun  contre 
Tautre.  On  dit  communément  que  inter 
duos  litigantes  ierttNS  gaudet  y  c*eft  à-dire 
que  fouvent  un  tiers  furvient  &.  les  met 
d*accord ,  en  obtenant  l'héritage  on  béné- 
fice que  les  deux  autres  fe  conteftoient 
réciproquement.  (W) 

COLLO,  Géogr.mod.^  vilHiged'AFri. 
que ,  fur  les  côtes  de  Barbarie ,  au  royau- 
me de  Tunis. 

COLLOBIS,  Mujiq,des  anc.^  nome 
des  Grecs  pour  la  cythare.  CF.  D.  G,) 

COLLOCATION,  f.  f.Jurifp. ,  eft  le 
rang  que  Ton  donne  aux  eréanciers  dans 
Tordre  du  prix  d'un  bien  vendu  par  dé- 
cret. Pour  être  colloque  dans  un  ordre, 
il  faut  rapporter  la  groffe  de  l'obligation^ 
fi  Ton  ne  rapporte  qu'une  féconde  groffe , 
'  on  n'eft  colloque  que  du  jour  de  cette 
groffe  :  l'ufage  eft  néanmoins  contraire  au 
parlement  de  Normandie.  ^.Grosse. 

£n  Artois ,  où  il  n'y  a  point  d'ordre 
proprement  dit ,  les  colhcations  fe  font 
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dans   fe   cahier  de  diftribntlom 

On  colloque  au  premier  rang  les  créao«* 
ciers  privilégiés,  chacun  fuivant  l'ordre 
de  leur  privilège;  enfuite  les  hypothécai- 
res, chacun  félon  Tordre  de  leur  hypo« 
theque ,  &  enfin  les  chirographaires,  8ç 
ces  derniers  viennent  par  contribution  en- 
tre eux  au  fou  la  livre ,  lorfque  le  fonds 
n'eft  pas  fuffifant  ponr  les  payer. 

On  diftingue  les  coUocations  \i\X\t%  OVL 
en  ordre  utile,de  celles  qui  ne  le  font  pas: 
les  premières  font  celles  qui  procurent 
au  créancier  colloque  fon  payement  ;  les 
antres  font  celles  fur  lefqueltts  le  fonds 
manque. 

On  diftingue  aufllî  la  cottocution  en  or«- 
dre>  de  celle  qui  fe  fait  feulement  en  fous- 
ordre:  la  première  fb  fait  au  profit  da 
cré.incier  de  la  partie  faifîe  s  la  féconde 
fe  fait  an  profit  d'un  créancier  de  celui 
qui  eft  oppofant  dans  Tordre.  Les  coUoco' 
tions  en  fous  ordre  fe  font  entre  elles  dans 
le  même  rang  que  celles  de  Tordre.  Voy, 
Ordre,  Sous-ordre, Opposans. 

Quelquefois  par  le  terme  de  coUocation^ 
on  entend  le  montant  des  fommes  que  le 
créancier  colloque  a  droit  de  toncher,fui- 
vaut  le  rang  de  fa  coOocation. 

Quand  Tordre  eft  fait ,  les  créanciers 
premiers  colloques ,  dont  les  coBocations 
ne  font  pas  conteftées ,  peuvent  deman- 
der à  en  toueher  le  montant ,  fans  pren- 
dre aucune  part  aux  conteftations  d'entre 
les  autres  oppofans. 

Mais  aucun  créancier  ,  quoiqu*utiIe« 
ment  colloque  &  pour  fommes  non  con- 
teftées ,  ne  peut  demander  à  toucher  les 
deniers  de  fa  collocation ,  qu'il  n'ait  affir- 
mé devant  le  juge  que  la  fommè  pour  la- 
quelle il  a  été  colloque,  tant  en  principal, 
intérêts  que  frais  ,  lui  eft  bien  &  légiti- 
mement due ,  qu'il  n'en  a  rien  touché ,  & 
qu'il  ne  prête  fon  nom  direéfcement  ni  in- 
direélement,  à  celui  dont  le  bien  a  été 
vendu  par  décret. 

11  y  a  plufieurs  cas  oi^  Ton  ne  peut  tou- 
cher le  montant  des  collo cations  ^  fans 
avoir  donné  caution  :  favoir  1^.  lorfque 
c*eft  dans  Tordre  du  prix  d'un  office  fait 
avant  le  fceau  des  provifions ,  déclaration 
du  2T  juillet  1703  ,  2°.  lorfque  le  juge  or- 
donne le  payement  de  la  collocation  par 
provifion  :  3®.  lorfque  Tordre  eft  fait  par 
une  fentence  qui  n'eft  exécntcntc  qu'en 
donnant  caution. 
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Suivant TuPage  commun.  Il  faut  que 
Tordre  foit  achevé  avant  que  les  créan- 
ciers, utilement  colloqués,pui(rentfe  fai- 
Te  payer  de  leurs  coUocatiom  :  cependant 
en  quelques  endroits,  comme  en  Nor- 
mandie, les  créanciers  peuvent  fc  faire 
payera  mefure  qu'ils  font  colloques.  ^0)^. 
le  traité  de  la  vente  des  immeubles  far  dé^ 
eret^  <{«  d'Hért court ,  f.  196,  247,  282 

COLLOCATION,  Jurifprud. ,  eftauffi 
unevoiedepourfuiteufitée  en  Provence 
au  lieu  de  faifies  réelles  &  décret  que 
Ton  n*y  pratique  point.  Les  créanciers 
qui  veulent  fe  faire  payer  furies  biens 
-ic  leurs  débiteurs ,  viennent  par  colloca- 
ti<m  fur  ces  biens ,  c'eft-à-dire  qu*on  leur 
en  adjuge  pour  la  valeur  des  fommes  qui 
leur  font  dues  fur  le  pié  de  Teftimation 
faite  par  des  officiers  qu*on  fippeUe  efll- 
moteurs.  Cet  ufage  a  été  confirmé  pour 
la  Provence  par  Louis  XIII ,  lequel  a  or. 
donné  Texécution  du  ftatut  de  cette  |pro- 
vince,  qui  défend  de  procéder  fur  les 
biens  qui  y  font  fitués ,  quand  même  on 
procéderoit  en  vertu  de  jugemens  &  ar- 
rêts émanés  des  tribunaux  de  quelque  au« 
tre  province  où  les  décrets  font  en  ufage. 
La  déclaration  du  so  mars  1706,  porte 
auflfi  que  les  exécutions  fur  les  biens  im- 
meubles de  Provence  ne  pourront  être 
fiites  que  par  la  voie  ordinaire  de  la  collo" 
cation,  Voy.  le  traité  de  la  vente  des  im* 
meubles  far  décret  ^  de  M.  d'Héricourt, 
cb.fj  ».  10.  C^ 

COLLURION,  voy.  Pie-  grieche. 

COLLUSION,  f.  f.  Jurirpr. ,  cft  une 
intelligence  fecrctte  qui  règne  entre  deux 
parties  au  préjudice  d*un  tiers  ;  cette  in- 
telligence eft  une  véritable  fraude  qui 
n'eft  jamais  permife,  &  que  Ton  ne  man- 
que  jamais  de  réprimer  lorfqu'elle  eft 
prouvée.  Ainfi  dans  un  a<%e,foit  authenti- 
que ou  privéjl  y  a  ^^//i^o»  lorfquelcs  par- 
ties font  quelque  vente  ou  autre  conven- 
tion fimulée.  Dans  les  aâes  judiciaires  il 
y  a  collujton^  lorfque  deux  parties  qui  fei- 
gnent d'être  oppofées ,  palfent  des  juge- 
mens de  concert,  ce  qui  eft  prohibé  fur- 
tout  en  matière  criminelle  à  caufe  de  Tin- 
térèt  public ,  qui  demande  que  les  délits 
ne  demeurent  point  impunis.  Il  y  a  au 
code  un  titre ,  de  coUufione  detegendà^  qui 
«ft  le  tit.  XX.  du  liv.  Î^II.  Ç^A) 

*  tOLLUTHlENS  ,  C  m.  pL  Hifi. 
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eccîéf. ,  hérétiques  qui  parurent  dans  ré> 
glife  au  quatrième  fiecle  i  ils  furent  aind 
appelles  de  Colluthus  prêtre  d'Alexan* 
drie,quifcandaliféde  la  condefcendance 
que  faint  Alexandre  patriarche  de  cette 
ville  eut  dans  les  commencemens  pour 
Arius  qu'il  efpéroit  ramener  par  la  dou- 
ceur ,  fit  fchifnM ,  tint  des  afîemblées  fé« 
parées ,  &  ofa  même  ordonner  des  {prê- 
tres, fous  prétexte  que  ce  pouvoir  lui 
étoit  néceflaire  pour  s'oppofer  avec  fuc« 
ces  aux  progrès  de  l'arianifme  :  il  ne  s'en 
tint  pas  là,  &  l*irréi;ularité  palTa  bientôt 
de  fa  conduite  dans  fes  fentimens  ,  il  pré- 
tendit que  Dieu  n'avoit  point  créé  les  mé- 
chans ,  &  qu'il  n'étoit  point  l'auteur  des 
maux  qui  nous  affligent.  Ofiutle  fit  con- 
damner dans  un  concile  qu*il  convoqua  â 
Alexandrie  en  319. 

COLLYRE ,  f.  m.  terme  de  Médecine  , 
remède  externe  deftiné  particulièrement 
pour  les  maladies  des  yeux.  ^.  Œil. 

Il  y  en  a  de  liquides  &  de  fecs.  Les  coU 
lyres  liquides ,  vVpwcoXXi^pia  ,  font  compo- 
fés  d'eaux  &  de  poudres  ophthalmiques, 
comme  les  eaux  de  rofe ,  de  plantain ,  de 
fenouil,  d'eufraife,  dans  lefquelles  on 
diflfout  ou  on  mêle  de  la  tuthie  préparée , 
du  vitriol  blanc,  ou  telle  autre  poudre 
convenable.  F.  Ofhthalmi(>ue. 

Les  fecs,  ÇjjçoxcXXt^fiae ,  font  les  trochiC- 
ques  de  rhafis ,  le  fucre  candi ,  l'iris ,  U 
tuthf c  préparée ,  ^e.  qu*on  fouffle  dans 
l'œil  avec  un  petit  chalumeau. 

On  donne  le  même  nom  à  des  onguent 
employés  pour  le  même  efl^ec ,  comme 
l'onçuent  de  tuthie,  &  plufieurs  autres. 

On  le  donne  auffi,  mais  improprement^ 
à  quelques  remèdes  liquides  dont  on  fe 
fert  pour  les  ulcères  vénériens.  Diélionn, 
de  Trév.  ^  Cbambers. 

Tel  eft  le  collyre  de  Lanfranc,  dont  voî- 
ci  la  compofition.  2C  du  vin  blanc,  une 
livre;  eau  de  plantain,  de  rofe,  de  cha- 
que trois  onces ,  orpiment ,  deux  gros  ; 
verddegris,  un  gros  5  myrrhe,  aloës, 
de  chaque  deux  fcrupulcs  :  faites  du  tout 
un  collyre  félon  l'art,  (fc) 

*  COLLYRIDIENS ,  fub.  m.  pi.  Hifi. 
eccL ,  anciens  hérétiques  qui  portoient  à 
la  Vierge  un  hommage  outré  &  fuperf- 
Citieux  i  faint  Epiphanequi  en  fait  men- 
tion ,  dit  que  des  femmes  d'Arabie  entê- 
tées du  collyrianifme  s'aflembloient  un 
jour  de  l'année  poiu  rcndxe  à  U  Vier&« 
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leur  culte  impertinent  qui  confiftoit  prin- 
cipalement dans  TofFrande  d'un  gâteau  , 
qo^eltes  mangeoient  enfuite  en  fon  nom. 
Le  nom  coUyridien  vient  du  mot  grée  col' 
lyre ,  petit  pain  ou  gâteau, 

COLMAR  ,  Gécg,  mod, ,  ville confid^- 
rable  de  France  dani  la  haute  Alface, 
dont  elle  eft  capitale ,  près  de  la  rivière 
d'Ill.  long,  2Ç,  2,  Il  ,•  lat.  48;  4»  44- 

COLMARS ,  Géog.  mod, ,  petite  ville 
de  France  en  Provence ,  proche  des  Al- 
pes. Long.  24  ,  30  9  lut,  44 ,  10. 

COLMOGOROT,  Géog,  wifrf.,  ville 
de  Tempire  ruflien,  dans  une  isie  for- 
née  par  la  Dwina.  Long,  58  »  2S  >  l^^^^' 
64  f   10. 

COLMOND  ,  Géog. ,  très.ancien  châ- 
teau  d*Allemagne,dans  le  cercle  de  Weft- 
phalie,  &  dans  Tévêché  de  Liège,  au  pays 
de  Tongres  :  il  efl  connu  par  les  dévalh- 
tionsquMl  efluya  Tan  1170  ftTan  14S9. 
(Z).  Ô.) 

COLN,  Géog.^  ville  d'Angleterre,  au 
bord  oriental  de  la  province  de  Lancalîre: 
file  fiait  un  grand  trafic  des  grains  & 
d'auties  provifions  de  bouche  ;  &  on  dé- 
terra, il  y  a  quelques  années,  dans  ces 
environs,  nombre  de  médailles  romaines, 
tant  d'argent  que  de  cuivre.  Long,  iç  • 
3$Wrt^S3»  4Ç.  (/>.  G!.) 

$  COLNE,  (?/og:.,  rivière  d'Angleter- 
re qui  coule  dans  les  provinces  de  Hert* 
fbrd  &  du  Buckingham,  &  tombe  dans  la 
Tamife  entre  Windfor  &  Hampton- 
Court.  (D.  G.J 

*  COLOPIUM,  Hifl.  anc. ,  habit  féna- 
torial  ;  c'étoit  une  efpece  de  tunique  dont 
on  ne  connoit  pas  bien  la  forme.  Se  dont 
il  eft  aflfez  rarement  parlé  dans  les  au- 
teort. 

COLOCASIE,  Botan.  exot.^  plante 
étrangère ,  efpece  d*aram  ou  de  pié-  de- 
veau. 

Peu  de  foiences  ont  plus  de  befoin  de 
fe  prêter  un  fecours  mutuel  que  l'hiftoire 
ancienne  &  la  botanique ,  lorfque  pour 
l'intelligence  de  quantité  d'ufages  ou 
snyftérieuxou  économiques  que  lesÈgyp- 
tiensfaifoient des  plantes  de  leur  pays, 
il  s'agit  de  difcerner  celles  qui  fe  trouvent 
rçpréfcntées  fur  les  monumens  qui  nous 
en  refttnt. 

Les  antiquaires  qui  fe  font  flattés  d'y 
réuffir ,  en  confultant  Théophrafte,Diof- 
coride  &  Pline  »  o*en  ont  pas  pu  juger  fû- 


COL  foç 

rement  ;  parce  qu'aucun  de  ces  natura- 
lises n'avoit  vu  ces  plantes  dans  leur 
lieu  natal ,  &  que  les  defcriptions  qu'ils 
nous  en  ont  laiflees  étant  très  -  courtes  , 
très  -  imparfaites  \&  fans  figures ,  on  n'a 
pas  pu  en  faire  une  jufte  application  aux 
parties  détachées  des  plantes  que  les  fe* 
bricateurs  de  ces  monumens  ont  voulu 
repréfenter. 

C'eft  donc  au  fol  dé  l'Egypte  même  & 
au  lit  du  Nil ,  qu'il  faut  avoir  recourt 
pour  en  tirer  les  pièces  de  comparai  fon 
qui  leur  ont  fervi  de  types.  C'eft  fur  la 
vue  de  ces  plantes  ,  ou  rapportées  feches 
de  ce  pays-là  ,  on  tranfplantées  dans  ce-  . 
lui  -  ci ,  ou  très  •  exaâement  décrites  par 
ceux  de  nos  meilleurs  botaniftes ,  qui  les 
ont  deffinées  d'après  le  naturel ,  comme 
l'a  fait  Profper  Alpin ,  que  l'on  peut  qua- 
lifier raifonnablement  celles  qui  ont  fer- 
vi d'attributs  aux  dieux ,  &  de  fymbole 
aux  rois  &  aux  villes  d'Egypte ,  des  nomt 
qui  leur  conviennent  fuivant  les  genres 
auxquels  elles  ont  du  rapport. 

C'eft  de  cette  manière  que  s'y  font  pris 
d'habiles  gens  pour  découvrir  la  colocafie 
des  anciens ,  &  être  en  état  de  la  ranger 
fous  le  genre  de  plante  auquel  elle  doit , 
appartenir. 

Comme  fa  principale  qualité  fe  trou» 
voit  dans  fa  racine  dont  on  faifoit  du 
pain,&  que  de  cette  racine  de  laquelle  les 
Arabes  font  encore  commerce,  il  naît 
une  fleur  &  des  feuilles  d'un  genre  d'à- 
rum ,  on  ne  doute  plus  que  ce  n'en  foit 
nne  efpece  ;  &  tous  les  botaniftes  moder- 
nes depuis  Fabius  Colomna ,  &  l'ouvrage 
de  Profper  Alpin  fur  les  plantes  d'Egyp- 
te ,  font  conftamment  de  cet  avis.  Le  nom 
vulgaire  de  culcas  on  colcas  qu'elle  fem- 
ble  avoir  retenu  de  l'ancien  colocafia ,  doit 
encore  contribuer  à  confirmer  cette  opi- 
nion. 

Ses  feuilles  font  aufli  larges  que  celles 
d'un  chou.  Sa  tige  eft  haute  de  trois  à 
quatre  pies,  &  groflfe  comme  le  pouce. 
Ses  feuilles  font  grandes,  rondes,  ner«. 
veufesen  deflbus ,  attachées  à  des  queues 
longues  &  grofles ,  remplies  d'un  fuc  a* 
queux  &  vifqueux.  Les  fleurs  font|gran« 
des ,  amples  comme  celles  de  l'arum,  de 
couleur  purpurine ,  monopétales ,  de  fi- 
gure  irrégulîere ,  en  forme  d*orellle  d'â- 
ne. Il  s'élève  de  chaque  calice  un  piftil 
aui  devient  enfuite  un   fruijt  prefque 
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rond,  qui  contient  quelques  graines.  La 
racine  eft  charnue ,  bonne  à  mander.  Cet- 
te plante  nait  dans  Tille  de  Candie  en 
Egypte ,  &  près  d*Alexandrie. 

Les  antiquaires  reconnoîtront  donc  au- 
jourd'hui la  fleur  de  eette  plante  fur  la 
tète  de  quelques  harpocrates ,  &  de  quel- 
ques figures  panthées  par  fa  forme  d*o. 
reille  d*âne  ou  de  cornet ,  dans  laquelle 
cft  placé  le  fruit;  &  il  y  a  toute  apparen- 
ce qu'elle  êtoit  un  fymbole  de  fécondité. 
yoyez  ies  mémoires  des  InfcriPtions ,  to* 
me  II. 

Les  curieux  de  nos  pays  cultivent  la 
coîocajie  jvec  beaucoup  de  peine.  Ils  la 
plantent  dans  des  pots  pleins  de  la  meil- 
lenre  terre  qu'il  eft  poffible  d*avoir,  &la 
tiennent  toujours  dans  des  ferres  fans 
prefque  rexpofcrà  Tair,  qui  endommage 
promptement  fes  feuilles  :  rarement  on 
la  voit  produire  des  fleurs.  Sa  racine  coi- 
te a  le  goût  approchant  de  celui  de  la  noi- 
fette.  J'ignore  oi^  Bontius  a  pris  qu'elle 
eft  d'une  qiialitévénéneufe,  &  qu'avant 
^e  d*itre  mangeable ,  il  faut  la  macérer 
quelques  jours  dans  Teau. 

Il  eft  certain  qn'en  Egypte,  en  Syrie , 
en  Candie,  &  autres  régiofls  orientales  , 
on  en  mange  fans  aucune  macération  , 
comme  on  fait  des  navets  en  Allemagne. 
Elle  a ,  étant  crue ,  un  peu  d'amertume  & 
d'àcreté  vifqneufe  \  mais  tout  cela  s'adou- 
cit entièrement  par  la  cuiffon. 

Du  tefte  cette  plante  u'i  point  de  ver- 
tus médicinales. 

Le  chou  karaïbe  des  Américains  ré- 
pond prefque  parfaitement  à  la  cohcqfie 
d'Egypte  $  carc'cft  auflinne  efpece  d'a- 
rum d'Amériqne,  dont  les  racines  font 
rroffes^  de  couleur  de  chair  par  dehors  9 
jaunes  par  dedans,  d'une  oden/  douce; 
fes  feuilles  reflemblent  à  la  grande  fer- 
pentiue.  On  fait  du  potage  de  fes  feuil- 
les &  de  fes  racines.  (^JH.  le  chevalier  de 
JaucoHrt,  ) 

COLOCHINA,  G^.  moâ.,  ville  de  la 
Turquie  en  Europe  4  dans  la  Moréc ,  fur 
un  golfe  de  mtm^  ïïqïù.  Long,  40,  Ç5;> 
/a/.  36,  ;2. 

COLOCZA,  Géog.mod.^  ville  de  la 
haute  Hongrie  ,  capitale  du  comté  de 
Bath  fur  le  Danube.  LougJ  Z^*  SS  f  ^a'* 

«  COLOENA ,  farnom  de  Diane,  aînft 
appeUét  d*uo  temple  qu'elle  avott  dan^ 
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PAfie  mineure ,  près  do  marais  Coloé  |f« 
dis  le  marais  Gigie ,  à  quarante  ftades  de 
la  ville  de  Sardes  en  Lydie  i  on  lui  celé- 
broitdes  fêtes ,  dans  lefquelles  on  faifoît 
danfer  des  finges. 

*  COLŒNIS,  Mythol^  furnom  de  Dia- 
ne :  elle  étoit  adorée  fous  ee  nom  par  les 
haditansde  Myrrhimmte  en  Attique.  On 
prétend  qu'il  lui  venoitde  Colœnus ,  que 
quelques  -  uns  prétendent  avoir  régné  à 
Athènes  avant  Cccrops. 

COLOGNE,  Géog:mod. ,  grande vîlle 
d'Allemagne  fort  commerçante  ,  capitale 
de  l'éleftorat  de  même  nom.  Elle  eft  libre 
&  impériale,  fituée  fur  le  Rhin.  Long, 
24,  45»  /«'.  50,50. 

Cologne,  Eleéiorat  de,  pays  alfez 
grand  d'Allemagne,  borné  au  nord  par 
les  duchés  de  Cleves  &  de  Gueldres,  à  l'o- 
rient par  celui  de  Berg  &  l'éleâorat  de 
Trêves ,  au  couchant  par  le  duché  de  Ju- 
liers.  Le  Rhin  qui  arrofe  ce  pays ,  le  rend 
très-  commerçant.  L'élefteur  de  Cologne 
eft  archichancelier  de  l'empereur  pour 
ritaliej  mais  ce  n'eft  qu'un  titre  qui  n'en- 
traîne aucune  fonftion  9  nn  titre  plus 
réel  pour  lui ,  c'cft  celui  de  duc  de  Weft- 
phalie. 

COLOM  AY  ,  Géog,  mod. ,  petite  ville 
de  Pologne  dans  la  RufBe  rouge,  for  la 
Pruth.  Long,  44 }  lat,  4S.  45- 

COLOM  B  (S  AI  N  T.)  Géog,,v\\\t  d'An- 
gleterre dans  la  province  de  Cornouarl- 
les au  fommct d'une  colline  peu  éloignée 
de  la  mer.  L*on  n'y  compte  que  130  mai- 
fons ,  &  la  plupart  affez  mal  bâties  ;  mais 
les  rues  en  font  larges  &  bien  pavées ,  & 
il  y  a  foires  &  marchés  pour  gros  &  me- 
nu bétail ,  &  pour  étoffes  de  laine.  L'on 
trouve  dans  fon  votQnageles  veftigesd'un 
ancien  camp  Danois.  Long,  12 ,  12  >  Ut. 
So,2o.CD,G,)  , 

Colomb  ,  (Saint-)  Géog. ,  petite  ille 
du  nombre  des  anciennes  Hébrides,  à  la 
pointe  méridionale  de  celle  de  MuU,  dans 
la  mer  occidentale  d'Ecofle.  On  lui  don- 
ne deux  milles  du  pays  en  longueur  ,  & 
un  en  largeur  \  les  Irlandois  rappellent 
rColm^-KiUi  elle  a  aufli  porté  le  nom  de 
Jona,  C'«ft  dans  cette  iile ,  nu'au  vi*  fie- 
de  Colomb  ou  Colomban,  faint  homine 
Irlandais ,  célèbre  par  Tauftérité  de  fes 
mœurs ,  &  par  la  pureté  de  fa  doârine , 
iît  un  certain  féjour ,  &  jeta  les  fonde- 
ment d'un  féminairc  qui  s'cft  long-temps 
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fotftenu ,  &  qui  FournifToit  les  îfles  brî« 
tanniqaes  d'une  multitude  de  religieux 
&  de  prêtres,  d'autant  plus  refpeâés 
qu'ils  etoieiit  moins  connus  $  car  cette 
isie  Fut  de  tout  temps  par  fa  fituation  une 
patrie  de  folitaires  qui  ne  pouvoient  for* 
tir  de  là  fans  apporter  avec  eux  un  air  de 
non veauté.très-équivalentà celui  qu'eux- 
mêmes  dévoient  trouver  dans  l^'monde. 
Sodor,  dont  les  évêques  de  Man  portent 
le  titre  ,  eft  le  nom  du  diocefe  moderne 
de  cette  isle.  La  religion  proteftante  eft 
celle  qu'on  y  pr^FelTe.  C^.  G.) 

COLOMB ,  ou  COLM,  ou  COLMKIS, 
(CoNGRéoATlOB  deS.  Htft.  ecclff.  ^ 
c'cft  le  nom  d'une  congrégation  de  cha- 
jioines  réguliers  qui  étoit  d'une  grande 
étendue,  &  cobipofée  de  cent  monafteres 
répandus  dans  les  isles  d'Ani^terre.  El- 
le avoit  été  établie  par  S.  Colomb ,  Colm, 
on  Colmkis ,  Irlandois  de  nation ,  qui  vt- 
Toit  dans  le  vje  Gecle  ,  &  qu'on  appelle 
aufli  S.  Colomban;  mais  qu'il  ne  Faut 
pas  confondre  avec  un  autre  S.  Colom- 
ban ,  fon  compatriote  &  fon  contempo- 
rain ,  Fondateur  &  premier  abbé  de  Lu- 
xenil  en  Franche-  Comté. 

Le  principal  monaftereou  cbeFde  l'or- 
dre dont  nous  parlons ,  étoit  félon  quel- 
qnes-nns  h  Armagh  «  fuivant  d'autres  à 
LonJondery;  d'autres  enfin  prétendent 
^u'il  étoit  dans  l'isle  de  Hi  ou  Lon,  qu'on 
appelle  maintenant  Tcolmkim^  au  nord 
de  l'Irlande ,  à  quelque  diftance  de  l'E- 
cofle. 

On  voit  encore  une  règle  en  vers,qu'on 
croit  avoir  été  didée  par  faint  Colomb  à 
it%  chanoines,  l^.  REGLE.  (^) 

COLOMBA Y£ ,  en  architeâurt.  Voy. 
Pan  de  Bois  gf  Colombe. 

COLOMBKjf.  F.  Fflyw!  Pigeon.  Il 
y  a  quelques  oifeaux  qui  portent  le  nom 
de  colombe^  qni  font  la  colombe  de  la  Chi- 
ne ,  la  colombe  de  Portugal ,  la  colombe  de 
Groenland ,  &fc.  celle-ci  eft  cependant^ 
abfolnment  dififérente  des  pigeons  «  car 
c*eft  un  oifeau  aquatique.  Foyez  rbifioire 
naturelle  des  oifeaux  »  gravée  par  Albin,& 
V0mitbologieie\(^ï\\uZ^hy.  (/) 

*  Colombe,  MythoL  ,  c'eft  l'oifean 
d^  Vénus  ;  elle  le  portoit  à  la  main ,  elle 
l'attachoit  à  fon  char ,  elle  prenoit  fa  For- 
ine.  Jupiter  Fut  nourri  par  des  colombes: 
fable  dont  4'origine  reuemhle  à  celle  de 
j     beaucoup  4*autresj  elle  vient  de  ce  c^u'en 
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phénicien  le  mot  colombe  fignifie  fritrt 
ou  cureté.  Les  habitans  d'Alcalon  refpec- 
toient  cet  oifeau  au  point  de  n'ofer  ni 
le  tuer  ni  le  manger.  Les  Afly rient 
croyoient  que  Sémiranis  s'étoit  envolée 
au  ciel  en  colombe.  Il  eft  Fait  mention  de 
deux  colombes  fameufes  ;  l'une  fe  rendit 
à  Oodone,  où  elle  donna  la  vertu  de  reiw 
dre  des  oracles  à  un  chêne  de  prédilec- 
tion ;  l'autre  s'en  alla  en  Lybie  ,où  elle 
fe  plaqa  entre  les  cornes  du  bélier  d'oà 
elle  publia  fes  prophéties.  Celle-ci  étoit 
blanche,  l'antre  étoit  d'or.  La  colombe 
d'or,  qui  donnoit  le  don  de  pro;)faétie  aux 
arbres ,  ne  le  perdit  pas  pour  cela  ;  elle 
étoit  perchée  fur  un  chêne  $  on  lui  facri- 
fioit  j  on  la  confultoît,  &  fes  prêtres  vi« 
voient  dans  l'abondance.  Ce  fut  elle  qui 
annonça  à  Hercule  faHn  nalheureufe.  La 
colombe  étoit  le  feol  oifeau  qu'on  lailHi 
vivre  aux  environs  du  temple  de  Delphes,  y 

Colombe,  Afiron,^  conftellation mé* 
ridionale,  fituée  au-deflbus  du  lièvre  & 
du  grand  chien ,  introduite  vers  le  com- 
mencement do  xvile  fiecle  ,  lorfqne  let 
navigateurs  commencèrent  à  obferver  les 
étoiles  auftrales  &  à  leur  donner  dee 
noms  :  on  prétendit  placer  la  colombe  de 
Noé  à  côté  dn  vaiflean  que  l'on  confidéra 
comme  l'arche  de  Noé.  Elle  eft  repréfen- 
tée  dans  les  cartes  de  Bayer  avec  neuf 
étoiles ,  fans  autre  explication  que  celle- 
ci  :  recentioribus  columha.  Dans  le  cata^ 
logue  de  Flamfteed.elle  contient  dix  étoi- 
les \  dans  celui  de  M.  de  la  Caille,  elle  en 
renferme  un  bien  plus  grand  nombre» 
La  principale  appellée  a  avoit  en  i7$o. 
82*  39  n*'  d'afcenfion  droite ,  &  34*  13' 
21'  de  déclinaifon  ,  d*oii  il  fuit  qu'on 
peut  très-bien  la  voir  en  Europe,  pnif- 
qu'elle  pafTe  au  méridien  près  de  7  de- 
grés au-deiTus  de  l'horizon  de  Pans.(^. 
delaZandeJ) 

Colombe,  Ordre  de  la.  Jean  de  Caf- 
tille,  premier  du  nom ,  rinftltua  à  Ségo- 
vie  en  13799  on  félon  d'autres,  Henri 
III  fon  fils,  eu  1399.  Les  chevaliers  por- 
toleut  une  chaîne  d'or  avec  une  colombe 
émaillée  de  blanc,  tes  yeux  &  le  bec  de  ■ 
gueules  :  cet  ordre  dora  peu. 

Colo  M B  E^iH  arcbiteàure^eît  un  vieux 
mot  qui  fignifioit  autrefois  toute  foUve 
pofée  debout  dans!  les  pan$  de  bois  dk 
cloifons  5  d*où  l'on  a  fiiit  celui  de  cçfem^ 
buge. 
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COLOUJiB  j  chez  U$  layttttYS ^  ell  nn 
infiniment  en  forme  de  banc  ,  percé  à 
jour  comme  le  rabot,  &  garni  (i*un  fer 
tranchant  deiliné  à  drefler  le  bois,  l/oyez 

B&ESSER. 

Colombe, ondl  de  gainier  en  gros 
ouvrages. 

Cette  co/<wi^fcft  faite  comme  la  colom" 
be  des  layetiets,  &  fert  aux  gaioiers  en 
gros  ouvrages  penr  unir  &  raboter  les 
bords  des  planches  dont  ils  font  des  caïï*- 
fcs.  y.  furticle  précédent» 

Colombe,  2'onnelier^  efpeccdc  gran- 
de varlope  lenvcrjfée  dont  le  fer  a  trois 
pouces  de  large,&  le  bois  quatre  pies  de 
long;  elle eillbutenue  fur  trois  pies  de 
bois.  Les  tonneliers  s*eR  fervent  pour 
pratiquer  des  joints  au  bois  qu'ils  em- 
ploient. > 

Colombe, (Sainte-)  Géogr.  moi,^ 
petite  ville  de  France  dans  le  Forez ,  fur 
le  Rhône. 

*  COLOMBIERS,  f.  m.  Econom,  ruft.^ 
«ndroit  où  Ton  tient  des  pigeons  $  c*eft 
lin  pavillon  rond  quarré  garni  de  boulins. 
Il  fautle  placer  au  milieu  ou  dans  un  an- 
gle de  bafle-couT  ;  le  plancher  &  le  pla- 
&nd  doivent  en  être  bien  joints,  pour  en 
écarter  les  rats  &  autres  animaux;  il  faut 
qo*il  foit  blanc  en  dedans ,  parce  que  les 
pigeons  aiment  cette  coulenr;  que  la  fe- 
ndre foit  à  couIifTe,  pour  Touvrir  '&  la 
fermer  d*en-bas  foir  &  matin  ,  par  le 
tnoyen  d*une  corde  &  d'une  poulie ,  & 

Î|U*elle  foit  tournée  au  midi  ;  les  boulins 
eront  ou  des  pots  ou  des  féparatious  fai- 
tes de  tufe  ou  de  torchis  ;  on  les  fera 
grands  ;  le  dernier  rang  d*cn«bas  fera  à 
quatre  pies  de  terre  ou  environ  i  le  der- 
DÎer  d'cti-haut  à  ^ois  pics  du  faite;  on 
pratiquera  au  bas'de  chaque  boulin  une 
avance  fur  laquelle  le  pigeon  puilfe  fe 
rcpoler. 

-  COLOMBIEES,  Jirrïy^r.  Les  loîx  ro- 
srafncs  ïi*oat  point  de  difpofitioh  au  fujet 
des  coUmhkrs^  ni  pour  fixer  le  non^bre  de 
pigeons;  il  étoit  libre  à  chacun  d'avoir 
tin  on  plufieurs  colojnhters  en  telle  forme 
<|u'il  jngcoità  propos  ,  &  d*y  avoir  auflî 
tel  nombre  de  pigeons  que  bon  lui  fem- 
hioit.  Les  loix  romaines  avoient  feule- 
ment décidé  par  tapport  aux  pigeons,que 
leur  naturel  eftfauvagr,  &  qu'ils  appar- 
tiennent  à  celui  qui  en  eft  propriétaire 
tant  qu*its  ont  confervé  Thabicude  de  re- 
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venir  à  la  maifon  ;  que  s'ils  pefdeilt  cet* 
te  habitude,  alors  ils  appartiennent  an 
premier  occupant.  Il  étoit  néanmoins 
défendu  de  le  tuer  ,  lorfqu'ils  font  au 
champ  pour  y  chercher  leur  nourriture, 
ou  de  les  prendre  par  des  embûches ,  & 
j  ceux  qui  y  contrevenoient  étoicnt  cou- 
;  pablcs  de  voUff  20,  tit,  2,  /.  8,  §.  ï. 
i  £n  France  on  a  poniïe  beaucoup  plat 
loin  Tattention  fur  les  colombiers  &  fur 
les  pigeons  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  exa-  • 
miner  à  quelles  perfonnes  il  eft  permis 
d'avoir  des  colombiers  &  en  quelle  forme; 
quelle  quantité  de  pigeons  il  eft  permis 
d'avoir  s  fi  les  pigeons  renfermés  dans  nn 
colombier  font  meubles  ou*  immeubles^ 
enHn  les  peines  dont  doivent  être  punis 
ceux  qui  prennent  ou  tuent  les  pigeons. 

Il  eft  défendu  d'abord  dans  toutes  les 
villes  d'avoir  des  pigeons  foit  privés  on 
fuyards,  &  cela  pour  la  falubrité  de  Pair; 
o'eft  évidemment  par  ce  motif  que  la  cou- 
tume de  Melun  ,  art,  S40,dit  que  nul  ne 
peut  nourrir  pigeons  pâtés  &  non-patés 
dedans  la  ville  de  Melun.  Celle  d'Etam- 
pes,  ar^.  19 2, défend  de  nourrir  dans  cette 
ville  des  pigeons  privés,  à  peine  de  cent 
fous  parifis  d'amende.  (Quelques  autres 
coutumes,corame  celle  de  Kivernois,  cb.  'f 
Jt,  ar^.iS,  défendent  de  nourrir  dans  les 
villes  diiférens  animaux  qu'elles  nom- 
ment; &  quoiqu'elles  ne  parient  pas  des 
pigeons ,  la  prohibition  a  été  étendue  à 
ces  animaux.  Charles  V  par  des  lettres 
patentes  du  29 août  1368,  défcnditex- 
prefTément  à  toutes  perfonnes  de  nourrie 
des  pigeons  dans  la  ville  &  fauxbourgs 
de  Paris  ;  &  la  même  défenfe  fut  renou. 
veliée  par  une  ordonnance  du  prévôt  de 
Paris,  du  4  avril  1  ços ,  fur  le  réquiGtoire 
des  avocats  &  procureurs  du  roi ,  à  peine 
de  confîfcation  &  d'amende  arbitraire. 
Traité Ae la  police  ,  tome  I^P'J^U 

Dans  les  campagnes  il  eft  permis  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  d'avoir  des  pi- 
geons privés,  pourvu  qu'on  les  tienne 
enfermés  dans  une  chambré  ou  volet ,  & 
qu'ils n'ailient  pointaux  champs  ;  car  de 
cette  manière  ils  ne  caufent  aucun  dom-  . 
mage  à  peribnne. 

A  l'égard  des  pigeons  bizetson  fuyards 
qui  vont  aux  champs ,  quelques-uns  ont 
prétendu  que  fuivantle  droit  naturel,  qui 
permet  à  chacun  de  faire  dans  fou  fonds 
ce  qu'il  lui  pUit  y  il  étoit  libre  auQi  d'y 
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•fcfre  édifier  tel  colombier  qne  Ton  jogc  à 
propos;  que  la  nourriture  des  pigeons  ne 
nit  point  de  tort  aux  biens  de  la  terre, 
0i^s  colûmht&um  innotuus  exiftimatur  , 
cttn.fanilus  Auguft,  fy  canon,  non  omnis  , 
qn*cn  tout  cas.c*eft  une  fervitude  aufli 
sfncîenne  que  nécefTiiire  pour  ta  campa- 
gne ;.que  le  dommage  quMls  peuvent  ap- 
{torter  par  la  nourriture  qu'ils  prennent 
giixchamp6,cft  cortipenfé  par  l'utilité  de 
lenr  fieilte  qui  réchauffe  les  terres. 

Il  eft  néanmoins  confiant  que  malgré 
cet  avantage,  la  nourriture  que  les  pi- 
geons prennent  aux  champs  eft  une  char- 
ge, fnr-toutpottr  ceux  qui  n*en  ont  point, 
A  pour  lel^uels  le  bénéticç  que  Ton  tire 
des  pigeons  n'eft  pas  réciproque.  C'eft 
principalement  dans  le  temps  des  femen- 
ces  qu'ils  font  le  plus  de  tort,parce  qu'ils 
enlèvent  &  arrachent  même  le  grain  qui 
commence  à  pouffer. 

Auffi  voyons-nous  que  chez  les  Ro- 
mains même,  où  la  liberté  d'avoir  des  co- 
ièmbiers  n'étoit  pas  reftreinte  ,  où  fentoit 
bien  que  la  nourriture  des  pigeons  prife 
aux  champs»  pouvoit  être  à  charge  au  pu- 
blic. Lampride,  en  la  vie  d'Alexandre  Sé- 
vère ,  dit  qu'il  mettoit  fon  plaifir  à  nour- 
rir des  pigeons  dans  fdn  palais ,  qu'il  en 
âvoit  jufqu'à  vingt  mille  ;  mais  de  peur 
jqu'ils  ne  Fnffent  à  charge .  il  les  falfoit 
nourrir  à  fes  dépens  :  Àtfia  inflituerat 
maxime  columhttrum  quos  babmjfe  diseur 
ad  viginti  miOta  ;  £jf  ne  eorum  pqftus  gra» 
varet  annonaiti ,  fervos  hahuit  veéiigalet 
qui  eos  ex  ovis ,  ac  puHicinis  £<f  piffionibus 
nièrent. 

Cette  confidéraritfn  eft  principalement 
ce  qui  a  h\t  rcftrcirtdre  parmi  nous  la  li- 
berté des  Colombien  \  on  en  faitanfli  rin 
droit  fcignfîunal.  Ponr  favoir  donc  à 
dnelles  {verfonnes  il  eft  permis  d'en  avoir 
CL  en  quel  nombre,  &  en  quelle  fornie 
peut  être  \e  colombier  y  volet  on  Fuie  ,  il 
nnt  d'abord  dtftinguer  les  pays  de  droit 
écrit  des  pays  couttimiers. 

Dans  les  pays  de  droit  écrit  Ton  fe  feft 
plus  commnnéitïcnt  du  terme  de  pigeon» 
ifier  que  de  celui  de  colombier  î  on  fe  fert 
tfiifli  dn  terme  de  fuie  pour  exprimer  un 
ùolomhiet  à  pié;  au  lieu  que  dans  les  pays 
eoiitnmiers  on  n'entend  otdinairemetrf 

fîiTletermede/i/f>,  qu'ftn  fiirfple^olet 
pigeons  qui  ne  prend  point  du  lez-de- 
•hMulI^. 

TmneFJIL  FàrHelI^ 
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Sons  le  terme  de  colombier  à  pii  c»ri  crt-» 
tend  communément  un  édifice  ifolc ,  f<i6 
rondou  quarré ,  qui  ne  fert  qu'à  conte 
nir  des  pigeons  ,  &  où  les  pots  &  boulinsi 
deftinés  à  loeer  des  pigeons  vont  jufqju'axf 
rez-de-chaullee  j  car  fi  dans  nrt  colombief  ^ 
à  plé  la  partie  inférieure  du  bâtiiïient  el6 
employée  à  qûelau*autre  ufage,  le  tfolomJ 
bier  n'eft  plus  réputé  colombier'  à  plé  ni 
marqùede  feigneurie; 

Les  colombiers  ou  pigeohriieri  fuf  pi* 
liers,  les  fimples  volets  ,  fuies  ou  volie« 
les ,  font  tous  colombiers  qui  ne  comdien-' 
cent  point  depuis  le  rez-de-chauffée. 

La  liberté  des  colombiers  eft  beaucotf^ 
moins  reftreinte  en  pays  de  droit  écrie  4 
que  dans  les  pays  coutumiers  ;  ce  qdi  e(V 
une  piite  de  ta  liberté  infinie  que  Voii 
avoit  à  cet  égard  chez  les  Romains  :  on  f 
a^  cependant  apporté  quelques  reftric-^ 
tiohs ,  &  l'ufago  des  différeris  parlement 
de  droit  écrit  n'eft  pas  uniforme  à  ce  fu  jet^ 
.  Salvaing,  de  fujage  des  fiefs ,  ch,  xUif  4 
pofd  pour  principe  général,  que  chacun  ai 
droit  de  bâtir  des  colpmbièrs  dans  fort 
fonds  fans  la  permiflion  du  haut- jufti-» 
cier ,  s'il  n'y  a  cofutume  ou  convention  ai< 
contraire  ;  plufieurs  autres  auteurs ,  tarttf 
Ae$  pays  de  droit  écrit  que  des  pays  con^ 
tumiers,s'expliqtjent  à  peu  près  de  ntêrfie^ 

Gependaot  il  ne  faut  pas  croire  que'  4 
même  en  pays  de  droit  écrit ,  il  foit  p%r<r 
mis  à  tontes  fortes  de  perfontiei  indiftinc> 
tement  d'avoir  des  colombiers  à  pié,  cetc^ 
liberté  ne  pourrait  concemet  que  Ut  fîm^' 
pies  Volets. 

En  Danphrné  où  difHngtte  entre  Ui 
nobles  .&  les  roturiers  ;  les  nobles  Ont  \€ 
droit  de  f^ire  bâtir  colohtbrer  à  pié  oti  fuif 
piliers ,  comme  boli  leur  femble  ,  fans  \4 
pérmîffioin  du  haut-jufticier.  Les  roter* 
.riers  au  contfaire ,  quelque  éteitdue  def 
terres  labourables  au'ils  aient ,  ne  pen-^ 
verit  avoir  un  colombier  à  pi/ ^  on  furfoli* 
ves ,  fans  le  éongc  du  haut-jufticier ,  qui 
peut  les  obliger  de  les  démolir  ou  dd 
détruire  les  tirons  &  boulins,  &de  fairef 
noircir  la  cage  potir  s*en  fervir  à  iavt^ 
autre  ufage. 

En  Proverice  *n  dantr^îre,dif  ticitt  qiftf 
û  le  fetgrtcur  n'eft  point  fondé  eiï  rfroîl? 
ou  pofTdlion  de  prohiber  à  fes  habitant 
de  conftrnire  des  dolomhiets  àt  toute  ef^ 
pcce,  que  Hm  les  pa^s  drf  *f^eMe  eckfitu 
bien  à  pié  cm  è  tbtval  f  ç*eil.âkHre  f  ftljf 
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piliers  on  far  folivet ,  ou  garcnnip  clofet, 
Ict  habitans  peuvent  en  faire  conftruire 
fans  fon  confentement ,  pourvu  que  ces 
colofnbiers  n'ayent  ni  créneaux  ni  meur- 
trières, qui  font  des  marques  de  noblefle. 
Boniface^  tit.  i,  liv.  Illy  tit,  3,  cb.  iiy\ 

Cil  oblerve  la  même  chofe  au  parle» 
ment  de  Touloufc  &  pays  de  Languedoc, 
fui  Vf  ne  la  remarque  de  M.  d'Olive  ,  Uv, 
Il  ^  ch,  ij\  lie  la  Rochcflav.  dts  droits 
feit^n.  cb.ycxij^  art.  Zi  &  ^explication 
que  fait  Graverol  fur  cet  article. 

Au->|)arlement  de  Bordeaux  ondiftia- 
gue ,  chacun  peut  y  bâtir  librement  des 
pigeonniers  élevés  fur  quatre  piliers  ; 
mais  on  ne  peut ,  fans  le  confentement 
du  fcigneur,  y  bâtir  des  colombiers  à pié ^ 
que  lia  us  ce  pays  on  appelle  fuies.  Voyez 
La  Peyrere,  idit,  de  ijijylett*  iS'j».  9,  & 
ia  note ,  ihid» 

Tel  eft  auffî  Tufage  dulyonnois  &  au- 
tres pays  de  droit  écrit  du  reflbrt  du  par- 
lement de  Paris.  Salvaing»  îoco  ciL 

Ainfi  dans  ces  pays  &  dans  les  pays 
bordelois  ,  la  liberté  d'avoir  un  colombier 
îv.T  pilien  ,  volet  ou  volière ,  oc  dépend 
point  de  la  quantité  de  terres  que  Ton  a  • 
comme  à  Paris  9  il  n'y  a  que  les  colombiers 
àpié({i\i  (ont  une  marque  de  juftice. 

On  obferve  autii  la  même  chofe  à  cet 
égard,  dans  la  principauté  de  Dombes. 

Pour  ce  qui  eft  des  pays  contumiers, 

Îilufieurs  coutumes  ont  des  difpoGtions 
ùr  cette  matière;  mais  elles  ne  font  pas 
uniformes  en  certains  points  ;  d'autres 
font  abfolument  muettes  fur  cette  matie* 
re,'&  Ton  y  fuit  le  droit  commun  du  pays 
coutumier. 

L'uTage  le  plus  commun  &  le  plus 
général,  eft  que  Ton  dilUngue  trois  fortes 
de  perfonues  qui  peuvent  avoir  des  co- 
/omfrirn, mais  difFérens  &  fous  différentes 
conditions. favoir  les  feigneurs  haut- jufti- 
çiert«  les  feigneurs  féodaux  qui  n'ont  que 
la  fri^ueurie  Foncière  «  &  les  particuliers 
propriétaires  de  terres  en  cenfive» 

Dans  la  coutume  de  Paris  &  dans 
celle  d'Orléans,  le  (èigneur  baut-jufticîer 
qui  a  des  ce n G vcs  ,  pt  ut  avoir  un  co/om- 
birré  pié^  quand  même  il  n'auroit  aucune 
terre  en  domaine  ;  &  la  raîlon  qu*en 
rrnilent  no\  auteurs,  eftquM  ne  feroit 
pas  naturel  que  l'on  conteftât  le  droit  de 
colombier  à  celui  qui  a  feuf  droit  de  les 
permettre  aux  autres  1  que  d'ailleurs  le 
{ei^neur  hant-juitioicr  ayant  ceniives,eft 
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toojooR  rjpoté  le  propriftalre  prlmor^ 
dial  de  tontes  les  terres  de  ces  tenanciers» 
&  qu*il  n'eft  pas  à  préfumer  qu'en  leur 
abandonnant  la  propriété  ou  feîgneurit 
utile,  moyennant  uuc  modique  redevan- 
ce ,  il  ait  entendu  s'interdire  la  liberté 
d'avoir  un  colombier  ^  ni  de  les  décharger 
de  l'obligation  de  fonifrir  que  fes  pigeons 
aillent  fur  leurs  terres.  Ces  coutumes  ne 
fixent  point  la  quantité  decenfives,  né- 
ceflTaire  pour  attribuer  le  droit  de  colom^ 
bieràpiéuu  feigneur  hautjufticier,qai 
n'a  que  juiUce  &  cenfive.  Paris  ,  art» 
Ixiv.  Orléans,  clxviij. 

Le  droit  de  colombier  à  pii  eft  regardé 
comme  un  droit  de  haute  •juftice  dans 
pluticuri  coutumes;  telles  que  Niver- 
nois ,  Ht,  des  colomh,  Bourgogne ,  cxiv  « 
Rar ,  art,  xlvij.  Tours ,  mrt.xxxviji  8c 
de  Ch&teao  netif ,  art.  cUj. 

Le  feigneur  de  fief  non  haut  •  jufticîer 
ayant  ceufi? e  »  peut  auflî ,  ûiivant  les 
mêmes  ooutnmes,avoir  un  colombier  à  pié^. 
pourvu  qu'outre  le  fief  &  les  oenfives  il 
ait,  dans  la  coutume  de  Paris  ,  cinquante 
arpens  de  terre  en  domaine ,  &  dans  celle 
d'Orléans^cent  arpens.Paris,/jtx.O}iéaQt» 
clxxviij. 

La  coutume  de  Tours  ne  donne  ta  fei- 
gneur féodal  que  le  droit  d'avoir  une  fuie 
ou  volière  à  pigeons.  Celle  du  Boulon^ 
nois  dit  qu'il  peut  avoir  un  colombier  ^ 
fani  expliquer  £  c'eft  à  pié  00  autrt» 
ment 

Celle  de  Bretagne ,  art.  cccUcxxix ,  dit 
qu'aucun  ne  peut  avoir  de  colombier ,  foit 
à  pié  ou  fur  piliers ,  s'il  n'en  eft  en  pof- 
feflion  de  tems  Immémorial ,  ou  qu*ll 
n'ait  trois  cent  journaux  de  terre  en  fief 
ou  domaine  noble  aux  environs  du  iiea 
où  il  veut  faire  b&tir  le  colombier, 

La  coutume  de  Blois  porte,  qu'aocuQ 
ne  peut  avoir  de  colombier  à  pié  ^  s'il  n'ea 
a  le  droit  ou  une  ancienne  poiTeflion. 

On  ne  trouve  aucune  coutume  qui  ait 
interdit  aux  feigneurs  la  liberté  de  faire 
bâtir  pluGeurs  colombiers  dans  une  même 
(eigneurie  ;  &  dans  l'ufage  on  voit  nom* 
bre  d'exemples  de  feigneurs  qui  en  ont 
plufienrs  dans  le  même  lieu  :  il  n'y  a  que 
la  coutume  de  Normandie  qui  femble 
avoir  reftraint  ce  droit  par  Vart,  cxxxvij  , 
qui  porte  qu'en  casdf  divifion  defief» 
le  droic  de  colombier  doit  demeurer  à  l'un 
des  héritiers,  (ans  que  les  autres  le  put£* 
£cnt  avoir  ,  encere  que  chacnac  part 
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fttntit  titre  &  qualité  dt  fief  tteû  Ui 
motres  droits  appartenants  à  fief  .noble 
par  la  coi^tume  ;  que  né:inmoins  ii  les 
paragers  ont  bâti  un  colombier  en  leur 
portion  de  fief,  &  joui  d*icelui  par  qua- 
rante ans  pailibleinent ,  ils  ne  pourront 
être  contraints  de  te  démollir. 

Le  nombre  des  pigeons  n*eft  point  non 
plus  limité  par  rapport  au  feigneur  ^  on 

£  réfume  qn*il  n*abufe  point  de  Ton  droit, 
es  colombiers  à  pié  ont  communément 
deux  mille  boulins  $  mais  on  en  voit  de 
plus  confidérables.  Ii  y  a  îl  Château vi* 
lain  en  Champagne  un  colombier  qui  eft 
double,  c'eit-â-dire ,  dans Tintérieur  du- 
^el  ii  y  a  une  autre  tour  garnie  des 
deux  côtés  de  boulins  ;  &  le  tout  en  con- 
tient, dit-on,  près  de  i  doc». 

A  regard  des  particuliers  qui  n*ont  ni 
juftice ,  ni  feigneurie ,  ni  cenfive ,  ils  ne 
peuvent  avoir  que  de  fimples  volets^  La 
coutume  de  Nivemois  dit  qu*on  en  peut 
bâtir  fans  congé  de  juftice.  Celle  d'Or- 
léans permet  à  celui  qui  a  cent  arpens  de 
terre,  d*avoir  un  volet  de  deux  cents 
boulins  i  &  Lalande  for  cet  article ,  dit 
^o*on  ne  peut  avoir  qu'une  paire  de  pi- 
geons pour  trois  boulins.  Celle  de  Calais 
demande  pour  un  colombier ,  qu*on  ait  la 
permifBon  du  roi  &  cent  cinquante  mefu- 
res  de  terres  en  domaine  9  niais  pour  une 
volière  de  cinquante  boulins ,  elle  ne  de- 
mande que  cinquante  mefures  de  terres. 
Torifand,  fur  la  coutume  de  Bourgogne, 
dit  que  les  volets  ne  peuvent  avoir  que 
quatre  cents  pots  ou  boulins. 

Dans  les  antres  coutumes  qui  n*ont 
point  de  difpofition  fur  cette  matière  «  la 
Jurifprudence  a  établi  que  ceux  qui  n'ont 
aucun  fief,  peuvent  avoir  une  volière , 
pourvu  qu'ils  aient  au  moins  cinquante 
arpens  de  terre  en  domaine  dans  le  lieu* 
Par  un  arrêt  du  2  feptembre  1739,  rendu 
en  la  quatrième  chambre  des  enquêtes  ,  ( 
trois  gentilshommes  qui  avoient  des  C0- 
lombiersàpié  ^  furent  condamnés  ^  n'a- 
voir que  de  Amples  volières  contenant 
deux  boulins  par  arpent. 

Les  curés  ne  peuvent  avoir  de  colomi- 
hier  ni  de  volet ,  fous  prétexte  qu'ils  «nt 
la  dixme  dans  leur  paroitTe. 

Les  particuliers  qui  ont  droit  d^avoîif 
tin  volet ,  ne  font  point  tenus  communé- 
ment de  renfermer  leurs  pigeons  dans 
avoua  tems  de  l'aonét.  J*ai  «ep? ndant 
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Vn  une  «tdennance  de  M.  Tintendant  dd 
Champagne ,  rendue  en  1752  à  l'ocçaiioil 
de  la  difette  de  175 1 ,  qui  porte  que  tou« 
particuliers,  autres  que  les  feigneurs  8i 
ceux  qui  ont  droit  de  colombier  à  pié^  tant 
dans  les  villes  que  dans  les  bourgs  &  pa-* 
roiffes  de  la  généralité  de  Châions.feront 
tenus  de  renfermer  leurs  pigeons  cha4Ud 
année,  depuis  le  10  mars  jufqu'au  2ù 
mai ,  depuis  le  14  juin  jufqu'après  la  ré-> 
coite  des  navettes ,  &  depuis  le  tems  de  U 
moifTon  des  feigles  jufqu'au  20  novemb^ 
fuivanti  il  leur  eft  défendu  de  les  laiiïei^ 
fortir  pendant  ce  tems,  à  peine  de  ccne 
livres  d'amende  applicable  aux  befoini 
les  plus  prefians  des  communautés  où  ils 
demeureront.  Cela  feroit  près  de  fept  ou 
huit  mois  que  l'on  feroit  obligé  de  tenir 
les  pigeons  renfermés. 

Quant  à  la  qualité  des  pigeons  ^  ceuiC 
des  colombiers  à  pié  font  réputés  immeu<« 
bles ,  comme  faifant  en  quelque  forte 
partie  du  colombier  :  mais  les  pigeons  de 
Volière  font  meubles,  r.  letu  ielapoUce^ 
iom.  /,  p,  770. 

Il  eft  défendu  de  dérober  les  pigeona 
d*autrui  «  foit  en  les  attirant  par  dei 
odeurs  qu'ils  aiment  &  autres  appâts,  foit 
eft  les  prenant  avec  des  filets  ou  antre^ 
ment.  Coût,  d^EtampeSyOrt,  cxciij.  Breùa* 
guif  cccxc,  Bordeaux^  cxij. 

Il  n*eft  pas  non  plus  permis  de  tirer  fuf 
les  pigeons  d'autrui  ,  ni  même  fur  fel 
propres  terres  9  parce  que  ees  animaux 
ne  font  qu'à  moitié  Sauvages ,  &  que  foos 
pxéuxte  de  tirer  fur  ces  pigeons  «  quM  eil 
fort  difficile  de  reconnoitre,  on  tireroit 
fur  les  pigeons  d'autrui.  Ordonn,  d^ Henri 
/F,  du  mois  de  juillet  I607.  {A) 

Colombiers,  i*for. ,  ce  font  deux 
longues  pièces  de  bois  eadentées ,  qui 
fervent  à  foutenir  Un  bâtiment  lorfqu'oii 
veut  le  lancer  à  l'eau.  Ces  pièces  diffé- 
rent des  coites  en  ce  que  les  colombiert 
fuivent  à  l'eau  avee  le  bâtiment,  &  que 
quand  il  vient  à  flot ,  les  colombiers  qui  y 
font  attachés  aveodes  cordes  flottant  aufli, 
on  les  retire  ^  mais  les  coites  demeurent 
en  leur  place,&  le  vaiflfeau  gliflfe  deffus  & 
s'en  va  feul.  Les  Hollandois  fe  fervent  de 
coites  ,  &  les  François  de  colombiers,  l^é 
Coites.  (Z) 

Colombier  4  dans  la  pratique  de  P/m* 
primerie,  fe  dit  par  atluuoni  c'cft  le  ttap 
]|raad  f  Ipaof  qai  ft  trouve  entre  les  moU* 
Kit  a 
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Ce  défaat  répété  dans  une  fnite  de  lî^et, 
produit  dans  une  page  U*impreflion  un 
blanc  confidérable,  qui  devient  on  des 
défauts  effentiels.  Les  petites  formes  en 
;ros  caraÂercs ,  &  celles  à  deux  colon- 
nes, font  fujettes  à  cet  accident  :  mais  un 
ouvrier  qui  a  de  la  propreté  dans  fon  ou- 
vrage ,  ou  n'y  tombe  pas ,  ou  fait  y  remé- 
dier en  remaniant  fa  compoGtion. 

COLOMBINE  ,  forte  de  couleur  vio^ 
ïette,  appelléeaiiffi  gorge  de  pigeon.  V, 

COULEUll  SfTEINTUEB. 

CoLOMBiNE,  f.  f.  Jardin. ,  n*eft  antre 
chofe  que  du  fumier  ou  de  la  fiente  de 
pigeon ,  qui  eft  fi  remplie  de  parties  vola- 
tiles ,  fi  fort  en  mouvement ,  q  ue  fi  on  ne 
les  lainbît  modérer  à  Tair  on  courroit 
rifque  ,  en  les  répandant  trop  prompte- 
,ment ,  d'altérer  les  grains  femés ,  &  de 
détruire  les  premiers  principes. 

Ce  fumier,  eft  peu  propre  aux  terres 
laHoutables  ;  il  convient  aux  prés  trop 
ufés ,  aux  chenevieres  &  aux  potagers , 
pourvu  qu'il  foft  mêlé  avec  d'autres  en- 
grais, &  qu'il  foit  répandu  à  clair- voie. 

COLOMBO ,  G4og,  mod. ,  ville  forte 
&  confidérable  des  Indes  ,  dans  l'ifle  de 
Ceylan,  en  Afie,  avec  une  citadelle.  Elle 
eft  aux  HoUandois.  Long.<)Z  ,  iat-  7. 

COLOMMIERS,  Géog,  inod, ,  ville  de 
France  dans  la  Brie,  furie  Morin.  Long. 
SO.  40.  l(^t,  48*  4$' 

COLON,  f.  m.  Comm,^  celui  qui  ha- 
brteanet;olonie,  quiy  défriche,plante & 
cultive  les  terres.  Les  colons  s'appellent 
encore  en  France  hahitans  &  conaffton- 
naires.  Dans  les  colonies  anglojfes  on  leur 
donne  le  nom  de  planteurs  ^  pour  les  dif- 
tinguer  des  aventuriers.  Foy,  Avbntu- 
KiïRS  Êf  Planteurs  jv.  Colonie. 
DiéL  du  Comm. 

CotON ,  Juri/p. ,  du  latin  çolonus ,  fe 
dit  en  quelques  provinces  pour  fermier 
Sun  bien  de  campagne.  Colon  partiaire  , 
eft  celui  qui  au  lieu  de  fermage  en  ar- 
gent, rend  au  propriétaire  une  certaine 
partie  des  fruits  en  nature.  On  rappelle 
auffi  quelquefois  métayer}  mais  ce  nom 
ne  lui  convient  que  quand  la  convention 
eft  de  rendre  la  moitié  des  fruits.  QueU 
c|ues-uns  ne  rendent  que  le  tiers  fVanc  , 
pltTs  ou  moins  $  -ce  qui  dépend  de  î'ufage 
du  Vxtu  Se  de  la  convention.  (^A) 
Colon  «  4mtt*f  le  fécond  &  Uplus 
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ample  des  gros  boyaux ,  awtrement  nern^^ 

mé boyau culier.  Quelques-uns  dérivent 

ce  mot  de  xwXt/fiv ,  retarder ,  parce  que 

c'eft  dans  fes  replis  que  s'arrêtent   les 

ex crémens  :  d'autres  le  tirent  de  xjîXof, 

j  creux  ,  à  caufe  de  la  grande  cavité  de  cet 

j  inteftin ,  &  c'eft  de  lui ,  difent  -  i  s ,  que 

I  la  colique  a  pris  fon  nom. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  commence  fous 
le  rein  droit ,  à  la  fin  du  cacum ,  dont  it 
n'eft  réellement  que  la  continuation  :  it 
monte  devant  ce  même  rein ,  auquel  il 
s'attache,  pafle  fous  la  véficnle  du  fiel  , 
qui  lui  communique  une  teinture  jau- 
ne, &  il  continue  fa  route  devant  la  pre- 
mière courbure  du  duodénum  ,  laquelle 
il  cache  en  partie,  &  y  eft  adhérent.  Ainfi 
il  y  a  dans  cet  endroit  une  connexion 
très-digne  d'attention ,  entre  le  colon ,  le 
duodénum ,  le  rein  droit,  &  la  véficule 
du  fiel. 

De  .  là  l'arc  du  colon  fe  porte  devant  U 
grande  convexité  de  l'eftomac,  quelque- 
fois plus  bas ,  après  quoi  il  fe  tourne  en 
arrière  fous  la  rate  ,  dans  l'hypochondrt 
gaache,&  defcend  devant  le  rein  gauche  , 
auquel  il  eft  plus  ou  moins  attaché ,  Se 
fous  lequel  il  s'incline  enfuite  vers  les 
vertèbres,  en  fe  terminant  au  reftum  par 
un  double  contour ,  ou  deux  circonvolu- 
tions à  contre-fens ,  qui  repréfentent  en 
quelque  fa<;on  une  s  romaine  renverfée. 

Ces  derniers  contours  du  colon  font 
quelquefois  multipliés  ,  Si  s'avancent 
même  dans  le  cdté  droit  du  baffin  :  il  rè- 
gne le  long  de  ces  contours  uneefpece  de 
franges  adipeufes,  nommées  appendices 
graijfeiifts  du  colon. 

Toute  l'étendue  de  la  convexité  du  C9* 
Ion  eft  divifée  en  trois  parties  longitndU 
nales  par  trois  bandes  ligamenteufes,  qui 
ne  font  que  la  continuation  de  celles  da 
cœcum ,  &  qui  ont  la  même  ftrudure  :  il 
eft  alternativement  enfoncé  entre  ces 
trois  bandes  par  des  plis  tranfverfes ,  & 
alternativement  élevé  en  grofles  boflfet 
qui  forment  des  oges  qu'on  appelle  cettttm 
les  du  colon.  Les  tuniques  decet  inteftin 
concourent  également  à  la  formation  de 
fes  duplicatures  &  de  fes  cellules. 

Ses  cellules  qui  font  nombreufes ,  fer- 
vent à  retenir  quelque  tsms  les  excré* 
mens  greffiers  qui  doivent  fortir  par  l'a- 
nus; car  il  auroitété  également  incom- 
mode &  défagréable  à  l'homme  de  rendr» 
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«ontinncllement  les  fèces  înteftfnales  : 
aufli  Uc0ion  a-t-il  ptuGeurs contours, 
outttf  une  ample  capacité ,  afin  de  conte- 
nir davantage  $  &  à  rexceptioo  du  cœ- 
cuin  ,  il  eh  le  pins  large  &  le  plus  ample 
de  tous  l€sinteftins. 

Le  colon  a  aufli  plufieurs  valvules  qui 
viennent  des  trois  bandes  ligamenteufes 
lefqiielles  en  rétréci  flfant  cet  inteftin  , 
rendent  fa  ftruâure  épaifle  &  forte.  On 
obferve  entr^autres  valvi^let ,  celle  qui 
fe  trouve  au  commencement  de  cet  in- 
téftiu  :  elle  empêche  que  ce  qui  eft  entré 
dans  les  gros  boyaux  ne  retourne  dans 
Tiléum  i  ce  qui  fait  encore  que  les  lave- 
mens  ne  peuvent  pafler  des  gros  inteftins 
dans  les  grêles.  C'eft  par  rapport  à  cette 
valvule  que  Tiléum  eft  placé  à  côté  du 
colon  i  car  s*il  eût  été  continu  à  ce  der- 
nier inteilin  en  ligne  droite,  cette  valvu> 
le  auroit  foiilFert  tout  le  poids  de  la  ma- 
tière qui  tendroit  à  retourner;  au  lieu 
qu'elle  pafle  facilement  au  deflus  de  la 
valvule,  &s*amafl>  dans  le ccecum.  On 
peut  voir  cette  valvule  après  avoir  lavé 
$  retourné  le  boyau  culièr. 

Il  paroit  par  ce  qu'on  vient  de  dire , 
que  les  matières  fécales  doivent  s'accu- 
muler dans  le  cplon ,  y  féjourner  ,  fe  def- 
fécher,  &  fe  putréfier  de  nouveau;  la 
membrane  mufcnleufe  venant  enfuite  ^ 
fe  contraâer,  pouffe  par  Taâion  de  fes  fi- 
bres les  excretnens  jufques  dans  le  rec* 
tum. 

Je  voudrois  que  ces  détails  pnflTent 
donner  au  leâeur  quelqu'idéc  de  la  con- 
formation du  colon ,  de  fon  cours ,  de  fes 
Ijgamens  mufculeux ,  de  fes  cellules  ,  & 
4e  fes  valvules  :  mais  e'eft  ee  que  je  ne 
puis  efpérer  ;  il  faut  voir  tout  cela  fur 
des  cadavres  ;  même  les  préparations  fe- 
ches  de  cette  partie  en  donnent  une  très- 
faufle  idée.  Il  faut  aufli  confulter  les 
tables  d'Euftachi,  Véfale ,  Ruyfbh,  Pe  yer, 
Morga^ni,  Winflow. 

N'oublions  pas  de  remarquer  que  le 
colon  a  dans  quelques  fujets  des  contours 
difiPérens  ,  &  tout  à  fait  finguliers.  Palfin 
dit  avoir  une  fois  trouvé  ce  boyau  Atué 
au  milieu  du  bas  -  ventre ,  an  defltis  des 
autres  inteftins.  On  lit  dans  les  Além, 
d'Edtmb  ,  une  obfervation  fur  le  paflage 
de  la  valvule  du  colon  entièrement  cou- 
ché. On  litauffi  dans  Vbifl,  deVucad.  des 
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tamtor  confidérable  eau  fée  par  le  boya«i 
culier  rentré  en  lui-même,  en  conféc^wen- 
ce  d'un  effort,  &  ce  boyau  formoit  un 
long  appendice  intérieur. 

M.  Winflow  prétend  que  la  fUuation 
du  colon  nous  inftruit  que  pour  retenir 
plus  long  -  tems  \e%  lavemens ,  on  doit  fe 
tenir  couché  fur  le  côté  droit  ;  &  que 
pour  les  rendre  promptement,  on  doit  fe 
tenir  fur  le  côté  gauche.  (/).  /.) 

Colon  ,  Gramm.  Ce  mot  eft  purement 
grec,  xojXttv,  membre ,  &  par  exten(u>n  ou 
métaphore  ,  membre  de  période  :  eafuitc 
par  une  autre  extenfion  ,  quelques  au- 
teurs étrangers  fe  font  fervi  de  ce  mot 
pour  défigncr  le  ligne  de  ponâuation 
qu'on  appelle  les  detix  points-  Mais  nos 
grammairiens  franqois  difentlîmplement 
les  deux  points^  &  ne  fe  fervent  de  colon 
que  lorfqu'ils  citent  en  même  temps  le 
grec.  C'eft  ainfi  que  Cicéren  en  a  nfé  ^ 
In  membra  qutedam  qua  xu>m  ,  Graci  va» 
çant^  difpertiebat  oratimtemw  (  Ck.  Brut, 
cap.  xliv.  )  Et  dans  Orator.  cap.  Ixij ,  il 
di^  :  Nefcio  cnr ,  cum  Gr^ci  xlf/m^rx  *  £îf 
x«>« ,  nominenty  nos^  non  rffâfè,  inci/A,  (<f 
membra  dicamuL  (/") 

COLONADE,  f.  f.  terfMtd^Arcbit., 
fuite  de  colonnes  difpofées  sirculaire'. 
ment ,  comme  on  les  voit  en  bofquet  do. 
Proferpine  du  Parc  de  Vcrfailles,  nommé 
Ucolonade*  Celles  qui  font  rangées  fut 
une  ligne  droite  s'appellent  communé- 
ment f^r(/2y/f.  r.  PÉeïstylb. 

Férijlyle  eft  le  terme  d'art  pour  les  co- 
lonades  droites;  &  colonade  eft  le  mo( 
dont  on  fe  fert  vulgairement  pour  ce» 
même  colomdes  ^  ainli  on  emploie  ce 
terme  en  parlant  du  magnifique  périftyle 
du  vieux  Louvre ,  monument  de  la  gran- 
deur de  Louis  3ÇIV,  du  génie  de  Perrault 
&  du  zèle  de  Colbert  >*  ouvrage  que  l^ 
cavalier  Bernia  admira  en  arrivant  à  Pa« 
ris ,  &  qu'on  a  mafqué  d'une  manier» 
barbare  par  les  bâtimens  gothiques  dont 
on  Ta  environné;iufques*là  que  plufieurs 
habitans  de  Paris  ne  connoiflent  pas  ce 
morceau  d*archite^ure  ,  l'un  des  plus 
beaux  qu'il  y  ait  au  monde. 

Une  colonade  périftyle  tSi  celle  dont  le 
nombre  de  colonnes  eft  fi  gcand ,  qu'on, 
ne  fauroit  toutes  les  tppetocvoir  d'un, 
mén^e  coiip  d'œil  :.  de  ce  gesre  eft  la  com 
lonade  de  la  place  de  S.  Pierre  de  Rome  1^ 
^vi^îQafiftç  en  deuy  <ents  quitte  i>  vio^« 
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quttre  colonne»  de  l'ordre  dorique ,  ton- 
tes  ayant  plus  de  quatre  pi^s  &  demi  de 
i}ianitftie,&  de  marbre  tiburtin.  (P) 

COLONADES  VERTES  ^  Jardin. ,  font 
des  ornemens  extrêmement  curieux 
dans  les  jardina,  mais  d*une  exécution 
très- difficile  :  nous  n'en  voyons  prefque 
que  dans  les  Jardins  de  Marly,  L'orme 
mâle  &  le  charme  y  font  plus  propies  que 
tous  les  autres  arbres.  (^) 

COLON  AILLÉS  ,  f.  f.  tannerie,  ce 
fout  des  brins  d'oGer  ou  d'autre  bois  plus 
gros  que  ceux  dont  le  refte  de  l'ouvrage 
c(^  travaillé.Ils  font  diftribués  à  quelque 
diilance  les  nns  des  autres  ,  &  fortifient 
l'ouvrage  de  la  bafe  duquel  ils  s^élevent 
varatleles  les  uns  aux  autres  jafqu^à  fes 
bords  l'upérieurs. 

COLONAISON ,  f.  F.  terme  d'archit. , 
dont  pittfieurs  anciens  architeâes  fe  font 
fervî  pour  fignifier  une  ordonnance  déco, 
bonnes. 

COLON  ATE,  JHytb,.,  furnom  dcBac- 
chus ,  ainfî  appelle  du  temple  qu*il  avoit 
fur  une  éminence  appellée  CôUmna^  au. 

?rès  de  Laeédémonè  en  Laconie ,  dans  le 
éloponnefe. 

COLONEL ,  f.  m.  ArtmilH. ,  officier 
qui  commande  en  chef  un  régiment,  foit 
de  cavalerie,  foit  de  dragons. 

Skinner  tire  ce  nom  de  colonie^  préten« 
liant  que  les  chefs  de  colonies ,  appelles 
foloniaUsy  pou  voient  bien  avoir  donné  le 
nom  aux  chefs  militaires.  ^.Colonie. 
Dans  les  armées  de  France  &  d* Efpa- 
gne ,  le  nom  de  colonel  eft  particulière* 
ment  afFeété  à  l'infanterie  &  aux  dragons, 
ceux  qui  commandent  la  cavalerie  appel- 
les mejlresdecump. 

Le  titre  de  colonel  eft  donné  à  celui  qui 
commande  un  régiment  de  dragons,parce 
que  les  dragons  font  réputés  du  corps  de 
l'infanterie.  On  le  donne  auffi  à  celui  qui 
commande  un  régiment  de  cavalerie 
étrangere;il  eft  pareillemcntdonné  àoelui 
qui  eft  le  chef  d'un  régiment  de  la  milice 
bourgeoife  dans  une  ville.  Il  y  a  à  Paris 
feÎTse  de  ces  fortes  de  colonels  ,  A  un  cola» 
nel  des  archers  de  la  ville. 

Les  colonels  d'infanterie  Q*ont  ce  titre 
qui  depuis  la  fuppreflîonde  la  charge  de 
colonel  général^  de  l'infanterie  en  i6éi.  V. 
Colonel  geme&al  de  (.Infante- 
jieFi^ançoise. 


c  o  t 

rifirtHÙy  &  des  colonels  de  cornmJjiêHé 

Les  colonels  réformés  ont  i  proportion 
dans  les  régimens  d'infinterie  les  mêmes 
prérogatives,  que  les  meftres  de  camp  ré- 
formés dans  \t%  régimens  de  cavalerie. 

Les  colonels  en  fié  ont  audi  à  propoa^ 
tion  la  mêmeantorité  fur  leurs  fubalter- 
nés  ,  que  les  meftres  de  camp  fur  les  ofli. 
ciers  inférieurs  dans  les  régimens  de  ca« 
Valérie  $  ils  ont  droit  d'interdire  les  capi* 
taines  &  les  fub^lternes  de  leurs  régimens 
quand  ils  manquent  au  fervice. 

Lorfque  dans  une  place  fermée  on 
dans  une  garnifon  il  fe  rencontre  un  co- 
lonel^  c'eft  lui  qui  y  commande  ,  s*il  n*y  a 
pas  de  gouverneur  ou  de  lieutenant  de 
roi,  ou  quelqu*autre  officier  qui  ait  com- 
miffion  de  commandant  de  la  place. 

Dans  un  arrangement  de  bataille  ,  le 
pofte  de  colonel  eft  à  la  tête  du  régiment, 
trois  pas  avant  les  capitaines  ;  mais  dans 
le  moment  de  combattre,il  ne  doit  débor- 
der  que  d'un  pas  environ  le  premier  rang» 
pour  voir  plus  aifément  la  difpoGtion  du 
régiment  è  droite  &  à  gaoche.  Les  armes 
du  colonel  font  Tépée  ,  Tefponton  ,  &  les 

fùftolets ,  &  tout  an  plus,  s'il  veut  fuivre 
es  ordonnances,  la  calotte  de  fer  dans  le 
chapeau,  &  la  cuirafTe.  F,  Mes  r&E  OB 

CAMP. 

Colonel  oéNé&AL  de  lInpan- 
terie  FRANÇOISE,  étoit  autrefois  le 
premier  officier  de  Tinfanterie.  Cette 
charge  fut  érigée  en  charge  de  la  couron* 
ne  par  le  roi  Henri  III  »  en  faveur  du  duq 
d*Epernon, 

Ce  prince  attribua  an  colonel  général  \9 

pouvoir  de  nommer  généralement  à  tou« 

tes  les  charges  qui  ? aqueroient  dans  Tin^ 

fanterie  françoife^  fans  excepter  même 

celle  de  meftre  de  camp  du  régiment  à^t 

gardes.  Il  lui  donna  auffi  une  juftice  par« 

ticniiere  pour  juger  de  la  vie  &de  Phon* 

neur  des  gens  de  guerre ,  fans  être  oblige 

d'y  appeller   d*autres   officiers  que  les 

fiens.  Il  augmenta  les  appointemens  de 

fa  charge,  &  il  y  attacha  de  plus  une 

grotTe  penfion.  Il  tirolt  outre  cela  fix  de« 

niers  pour  livre  fur  tous  lespayemens 

du  régiment  des  gardes  «  ce  qui  montoit  ï 

une  grolTe  fomme.  Les  honneurs  qu^on 

lui  rendoit    étoient  extraordinaires:  la 

garde  étoit  montée  devant  fou  logis  par 

deux  compagnies  avec  le  drapeau ,  &  le 

UmliQur  MtQU  tgu^s  Ui  fQi^)u*iU«- 
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troît  on  fortoit.  Tontes  les  prérogatives 
attribuées  à  cette  place  «  qui  rendoient 
cet  officier  trop  puiffant ,  &  maitre ,  pour 
ainll  dire ,  de  toute  rioÊamcrie,  donne- 
reat  lien  à  la  fuppreifion  de  cette  charge. 
Cette  fuppreffion  arriva  à  la  mort  du  Te- 
condduc  d*£pernon,  en  t66i.  Feu  M. 
le  dnc  d'Orléans ,  régent  du  royaume ,  la 
fit  réublir  en  faveur  de  M.  le  ducd*Or. 
léaos  fonfils,  en  1721^  mais  ce  prince 
ayant  prié  fa  majelîé  d'accepter  fa  dé- 
sniffîon  de  cet  office  ,  il  fut  de  nouveau 
fupprimé  par  Tordonnance  du  8  décemb. 
I73o,&  fa  majefté  a  ordonné  que  les  mef- 
très  de  camp  de  fes  régiinens  d'infanterie 
f ranqoife  &  étrangère  porteroient  à  l'ave- 
nir le  titre  de  colonels. 

Il  y  a  en  France  trois  colontls généraux ^ 
qui  font  celui  des  SuiflTes  &  Grifons ,  ce- 
loi  de  la  cavalerie ,  &  celui  des  dragons  : 
snais  outre  que  ces  corps  ne  font  pas  aufli 
coniîdérables  que  celui  de  l'infanterie  , 
ces  colonels  n'ont  pas  le  même  pouvoir 
for  leur  corps  que  celui  de  TinBinterie 
en  avoit  fur  l'infonterie.  C'eft  le  roi  qui 
nomme  à  toutes  les  charges  ;  les  officiers 
font  feulement  obligés  de  prendre  l'atta- 
che du  colonel  général.  Dans  les  corps  où 
il  y  a  on  colonel géfiéral^  les  commandans 
àti  régimens  portent  le  titre  de  mtfires 
de  camp.  F.  Mestredecamp.  {Ù) 

C01.ONEL- LIEUTENANT,  c'eften 
France ,  dans  les  réeimens  des  princes, 
l'officier  qui  aie  régiment  pour  le  com- 
mander en  fon  abfence.  (^ 

COLONIA ,  Jurifi. ,  dans  le  for  ou 
contnme  de  Béarn,  rubrique  de  penas^  art. 
s,  fignifie  dommages  &  intérêts.  (A) 

COLONIE ,  f.  f.  Hifl.  anc.  moi.  & 
Comm. ,  on  entend  par  ce  mot  le  tranf- 
yort  d'un  peuple .  ou  d'une  partie  d*nn 
peuple,  d'un  pays  a  un  autre. 

Ces  migrations  ont  été  fréquentes  for 
la  terre,  mais  elles  ont  eu  fouvent  des 
caufes  &  des  effets  différens  :  c*eft  pour 
lesdiftinguer  que  nous  les  rangeronsdans 
fis  clafles  qoe  nous  allons  caraâérifer. 

I.  Environ  350  ans  après  le  déluge  , 
le  genre  humain  ne  formoit  encore  qu'u- 
ne feule  famille  :  à  la  mort  deNoé,  fes 
defcendans ,  déjà  trop  multipliés  pour 
habiter  enfenible  fe  féparerent  La  pofté- 
rité  de  chacun  des  fils  de  ce  patriarche, 
Japhet ,  Sem  &  Cham  ,  partagé  en  difFé. 
rentei  tribus,  partit  des  plaines  de  Sen* 
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naar  poor  chercher  de  nouvelles  habita^ 
tions ,  &  chaque  tribut  devint  une  nation 
particulière  :  ainii  fe  peuplèrent  de  pro« 
che  en  proche  les  diverfes  contrées  de  la 
terre,  à  mefure  que  l'une  ne  pouvoit  plus 
nourrir  fes  habitans. 

Telle  eft  la  première  efpece  de  colonies^ 
le  befoin  l'occafionna  ;  ion  effet  particu- 
lier fut  la  fobdivifion  des  tribus  ou  dei 
nations. 

IL  Lors  même  qne  les  hommes  furent 
répandus  fur  toute  la  furface  de  la  terre  » 
chaque  contrée  n'étoit  point  aflez  occu* 
pée  pour  que  de  nouveaux  habitans  ne 
puflTent  la  partager  avec  les  anciens. 

A  mefure  que  les  terres  s'éioii;noient 
du  centre  commun  d'où  toutes  les  oa- 
tions  étoient  parties ,  chaque  famille  fé- 
parée  erroit  au  gré  de  fon  caprice ,  fans 
avoir  d'habitation  fixe  ;  mais  dans  les 
aays  oii  il  étoit  reftc  un  plus  grand  nom- 
bre d'hommes,  lefentiment  naturel  qui 
les  porte  à  s'unir,  &  la connoiflance  d# 
leurs  befoins  réciproques  ,  y  avoient  for- 
mé desfociétés.  L'ambition  ,  la  violence, 
la  guerre ,  Se  même  la  multiplicité  ,  obli- 
gèrent dans  la  fuite  des  membres  de  ces 
fociétés  de  chercher  de  nouvelles  demei»* 
res. 

C'eft  ainfi  qu'Inachus ,  phénicien  d*o» 
rigine,  vînt  fonder  en  Grèce  le  royau« 
med'Argos,  dont  fa  poftérité  fut  depuis 
dépouillée  par  Danaîis,  autre  aventurier 
forti  de  l'Egypte.  Cadmus  n'ofant  repa« 
roltre  devant  Agenor  fon  père  ,  roi  de 
Tyr,  aborda  fur  les  confins  de  la  Phoci- 
de,  &  y  jeta  les  fondemens  de  la  ville  de 
Thebes.  Cccrops  à  la  tête  d'une  colonh 
égyptienne  bfttit  cette  ville  ,  qui  deputt 
fous  le  nom  d*  Athènes  ,  devint  le  temple 
des  arts  &  des  fciences.L'Afrique  vit  fans 
inquiétude  s'élever  les  murs  deCarthage, 
qui  la  rendit  bientôt  tributaire.  L'Italie 
reqot  les  Troyens  échappés  à  la  ruine  de 
leur  patrie.  Ces  nouveaux  habitans  ap- 
portèrent leurs  loix  &  la  connoiflance  de' 
leurs  arts  dans  les  régions  où  le  hasard 
lesconduifit,  mais  ils  ne  formèrent  que 
de  petites  fociétés,  qui  prefque  toutf  s  s'é« 
rigerent  en  républiques. 

La  multiplicité  des  citoyens  dans  on 
territoire  borné  ou  peu  fertile ,  alarmo il 
la  liberté  :  la  politique  y  remédia  par  l'é* 
tabliffement  des  colonies.  La  perte  mime 
de  la.  liberté  «  les  révolutions,  l«s  fiaon 
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t'wns  engageoient  quelquefois  une  partie 
|Iii  peuple!  quitter  (à  patrie  pour  former 
line  nouvelle  fociété  plu$  conforme  à  fon 

Telle  eft  entre  autres  Torigine  de  la 
jplupart  des  colonies  des  Grecs  en  AGe  , 
^n  Sicile ,  en  Italie,  dans  les  Gaules.  Les 
vues  de  conquête  &  d^agrandifTemcnt 
^iVntrerent  point  dans  leur  plan:  quoi- 
i)U*a(rcz  ordinairement  chaque  colonie 
(confervât  les  loix ,  la  religion ,  &  \ç  lan- 
jgage  de  la  métropole  ,  elle  étoit  libre ,  & 
pc^  dépendoit  de  fes  fondateurs  que  par 
les  liens  de  la  reconnoilTance ,  ou  par  le 
fiefoin  d*une  dcfenfe  commune  :  on  les  a 
fiicme  vues  dans  qnelques  occafions ,  af- 
(iz  rares  il  eft  vrai,  armées  l'une  contre 
Tautrp. 

Cett«  féconde  efpece  de  coUnies  eut  di- 
vers motifs;  mais  TefFirt  qui  laoaraâé- 
fire,cefutde  multiplier  lesfociétés  in- 
dépendantes parmi  les  nations»  d'aug- 
pentpr  la  communicat|oi|  entre  elles  & 
^e  les  polir. 

III.  Dès  que  U  terre  eut  afTez  d*habi- 
tans  pour  qu'il  leur. devînt  nécelTalre  d'a- 
voir (les  propriétés  diftindes  »  cette  pro- 
f  riété  occafionna  des  différends  entr'eux. 
pes  différends  jugés  par  les  loix  entre  les 
piembres  d'une  fociété ,  ne  pouvoient 
J'ètre  de  même  entre  les  fociétés  îndépenr 
liantes  ;  la  force  en  décida  :  la  foibleffe 
#'.u  vaincu  fut  le  titre  d*une  féconde  ufur- 
pation ,  &  le  gage  dn  fuccès  9  l'efprit  de 
f  pnquête  s'empara  des  tiommes. 

Le  vainqueur,  pour  affurer  fesfron- 
tiereS)  difperfoit  les  vaincus  dans  les  (er- 
res de  fon  pbéiffance ,  Se  diftribuoit  les 
leurs  à  fes  propres  fujets;  ou  bien  il  fe 
IJonleotoit  d'y  b^tir  &  d'y  fortifier  des 
villes  nouvelle^ ,  qu'il  peuploît  de  fçf  fol- 
fiats  &  des  citoyens  de  fon  état. 

Telle  efc  la  troifieroc  efpece  de  colo^ 
pics  ^  dont  prefque  toutes  les  hiftoires 
fincieqnes  nous  fourni (Tent  des  exemples, 
iur-tout  celles  des  grands  états.  C'eft  par 
pes  çolçtfies  qu'Alexandre  contint  une 
fnuUitude  Ae  peuples  vaincus  fi  rtipidç. 
ipent.  Lés  Romains,  dès  l'enfance  de  leur 
république ,  s'en  fccvirent  pour  l'accroi- 
^re;  &  dan!t  letempsde  Içur  vaftedomi- 
patipn ,  pe  furent  les  barrières  qui  la  dér 
fendirent  long  -*temps  contre  Ifs  Parthes 
fc  les  peuples  du  nord.  Cette  efpece  de 
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&  elle  en  fit  la  fureté. 

IV.  Les  exckjrfions  des  Gaulois  en  Iti- 
lie,  des  Goths  Se  des  Vandales  dans  toute 
l'Europe  &  en  Afrique,des  Tai^tares  dans 
la  Chine  ,  forment  une  quatrième  efpece 
de  colonies.  Ces  peuples  chaffés  de  leur 
pays  par  d'autres  peuples  plus  puiflantf» 
ou  par  la  mifcre,  ou  attirés  par  la  con» 
uoiÂance  4*un  climat  plus  doux  &  d'une 
campagne  plus  fertile  ,  conquirent  pour 
partager  les  terres  avec  les  vaincus,  & 
n'y  faire  qu'une  nation  avec  eux  :  bien 
différens  en  cela  iles  autres  conquérant 
qui  fembloient  nechercher  que  d'autres 
ennemis,  comme  les  Scythes  en  Afie  i  ou 
à  étendre  leurs  frontières  comme  (es  fon- 
dateurs des  quatre  grands  empires. 

L'effet  de  ces  colonies  de  barbares  fut 
d'effaroucher  les  arts,  &  de  répandre  Ti^ 
gnorance  dans  les  contréeioù  elles  s'éta- 
blirent: en  même  temps  ellesyaugmeni- 
terent  la  population,&  fonderenUde  puiG* 
fantes  monarchies. 

V.  La  cinquième  efpece  de  colonies  eft 
de  celles  qu'a  Fondées  l'efprit  de  commer* 
ce ,  &  qui  enrichiffent  la  métropole. 

Tyr ,  Carthagc,  &  Marfeille,  les  feu- 
les villes  de  l'antiquité  qui  aient  fonds 
leur  puiffance  fur  le  commerce,  fontaulE 
les  feules  qui  aient  fuivi  ce  plan  dans 
quelques-unes  de  leurs  colonies.  Utique 
bâtie  par  les  Ty riens  près  de  200  ans 
avant  la  fuite  d'ÉliiFa,  plus  connue  fous 
le  nom  de  Didon ,  ne  prétendit  jiimais  à 
aucun  empire  fur  les  terres  de  l'Afrique: 
elle  fervoic  de  retraite  aux  vaiffeaux  des 
Tyriens  •  ?iinfi  que  les  coloniei  établies  à 
Malthe  S^  le  long  des  côtes  fréquentées 
par  les  Phéniciens.  Cadix ,  l'une  de  leurs 
plus  anciennes  &  de  leurs  plus  faraeufes 
colonies ,  ne  prétendit  jamais  qu'au  com- 
merce de  rBfpagne  ,  fans  entreprendra 
de  lui  donner  des  loix.  La  fondation  de 
Lilybée  en  Sicile  ne  donna  aux  Tyrieiis  . 
aucune  idée  de  conquête  fur  cette  iûe. 

Le  commerce  ne  fut  point  Tobjet  de 
rétabliffement  de  Carthage  ,  mais  elle 
chercha  à  s'agrandir  par  le  commerce. 
C'eft  pour  l'étenitre  ou  le  conferver  tXf 
clu(iven)ent ,  qu'elle  Fut  guerrière ,  & 
qu'on  la  vit  difputer  à  Rome  la  Sicile ,  U 
^ard^igne ,  l'Ëfpagne,  l'Italie ,  K'  même 
fes  remparts.  Ses  colonies  le  lonu  des  cà^ 
tes  de  TAfrique ,  fur  l'une  &  l'autre  meç 
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rldieffes  qne  la  force  de  fon  empire. 

Marfeille  ,  colonie  des  Phocéens  ohar« 
îés  de  leur  pays  &  enfuite  de  Tifle  de 
Corfe  par  les  Tyriens ,  ne  s'occupa  dans 
un  territoire  fttrilc  que  de  fa  pêche  ,  de 
Ibn  commerce ,  &  de  fon  indépendance. 
jSet  colonies  en  Efpagne  &  fur  les  côtes 
méridionales  des  Gaules,  n'avoient point 
d'autres  motifs. 

Ces  fortes  d'établifiemens  étoient  dou- 
blement néceffaires  aux  peuples  qui  s'a* 
donnoîent  au  commerce.  Leur  navigation 
dépourvue  du  fecours  de  la  bouflfole,  étoit 
timide  ;  ils  n'ofoient  fe  hafarder  trop  loin 
des  c^tes  »  &  la  longueur  nécelTaire  des 
voyages  exi^-eoit  des  retraites  fûres  & 
abondantes  pour  les  navigateurs.  La  plu- 
part à^%  peuples  avec  lefquels  ils  traB- 
quoient,  ou  ne  fe  ralTembloient  point 
dans  des  villes  ,  ou  uniquement  occupés 
de  leurs  befoins ,  ne  mettoient  aucune 
valeur  au  fuperflu.  Il  étoit  indifpenfa- 
ble  d'établir  des  entrepôts  qui  fiffent  le 
commerce  intérieur,  &où  les  vaifleaux 
puflenten  arrivant  faire  leurs  échanges. 

La  forme  de  ces  colonies  répond  oit  af- 
fez  \  celles  des  nations  commerçantes  de 
l'Europe  en  Afrique  &  dans  l'Inde:  elles 
y  ont  des  comptoirs  &  des  forterefles , 
pour  la  commodité  &  la  fureté  de  leur 
commerce.  Ces  colonies  dcrogeroient  à 
leur  tnllirutîon ,  G  elles  devepoieat  con* 
qaérantes,  à  moins  que  l'état  ne  fe  char- 
geât de  leur  dépenfe  5  il  faut  qu'elles 
îbient  fous  la  dépendance  d'une  compa- 
gnif  riche  Se  excluGve ,  en  état  de  for* 
sner  &  de  fuivre  des  projets  politiques. 
Dans  l'Inde  on  ne  regarde  comme  mar- 
chands que  les  Anglois,  parmi  les  gran- 
des nations  de  l'Europe  quiycommer- 
^nt  9  fans  doute  parce  qu'ils  y  font  les 
moins  puifTans  en  poffeiGons. 

VI.  La  découverte  de  l'Amérique  vers 
la  fin  du  quinzième- Gecle ,  ^  multiplie 
les  colonies  européennes ,  &  nous  etj  pré- 
fente  une  fixieme  cfpece. 

Toutes  celles  de  ce  continent  ont  eu  le 
commerce  &  la  culture  tout  à  la  fois  pour 
objet  de  leur  établiflement,  ou  s'y  fout 
tournées,  dès  -  lors  il  étoit  néceflTaire  de 
conquérir  les  terres  ,  &  d'en  chaiTer  les 
anciens  habitans ,  pour  y  en  tranfporter 
de  nouveaux. 

Ces  colonies  n'étant  établies  que  pour 
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i*.  Qu'elles  doivent  être  fous  h  dé- 
pendance immédiate ,  &  par  conféquent 
fous  fa  proteâion. 

2^.  Que  le  commerce  doit  en  être 
exclufif  aux  fondateurs. 

Une  pareille  colonie  remplit  mieux 
fon  objet ,  à  mefure  qu'elle  augmente 
le  produit  des  terres  de  .la  métropole, 
qu'elle  fait  fubfifter  un  plus  grand  nooi* 
bre  de  fes  hommes ,  &  qu'elle  contre 
bue  au  gain  de  fou  commerce  avec  les 
autres  Rations.  Ces  trois  avantages  peu- 
vent ne  pas  fevrencontrer  enfemble  dam 
des  circonftancfes  particulières  i  mais 
l'un  des  trois  au  moins  doit  compenfer  les 
autres  dans  un  certain  degré.  Si  la  corn- 
penfation  n'eil  pas  entière ,  ou  fi  la  colo^ 
nie  ne  procure  aucun  des  trois  avantages , 
on  peut  décider  qu'elle  eft  ruineufe  pour 
le  pays  de  la  domination,  &  qu'elle  l'é*» 
nerve. 

Ainfi  le  profit  du  commerce  &  de  la 
culture  de  nos  colonies  eft  précifément , 
i^.  le  plus  grand  produit  que  leur  con« 
tbmmatîon  occafionne  au  propriétaire  de 
nos  terres  ,  les  frais  de  culture  déduits  ; 
2^  ce  que  reçoivent  nos  artiftes  &  nos 
matelots  qui  travaillent  pour  elles ,  &  à 
leur  occafion  i  3**.  tout  ce  qu'elles  fupn 
pléent  de  nos  befoins  ;  4*.  tout  le  fuper« 
flu  qu'elles  nous  donnent  à  exporter. 

De  ce  calcul ,  on  peut  tirer  plufienri 
çonféquences  ; 

La  première  efi  que  les  colonies  ne  fe- 
roient  plus  utiles  ,  û  elles  pouvoient  fe 
pafièr  de  la  métropole  ;  ainfi  c'eft  une  loi 
prife  dans  la  nature  de  la  chofe ,  que  l'on 
doit  redreindre  les  arts  &  (a  culture  dans 
une  colonie  ,  à  tels  &  tels  objets ,  fuJ- 
vaut  les  convenances  du  pays  de  la  domi« 
nation. 

La  féconde  conféquence  eft  que  fi  la 
colonie  entretient  un  commerce  avec  les 
étrangers ,  ou  que  fi  l'on  y  confomme  les 
marchandifes  étrangères,  le  montant  de 
ce  commerce  &  de  ces  marchandifes  eOt 
un  vol  fait  à  la  métropole;  vol  trop  com^ 
mun  ,  mais  puniflTable  par  les  loix  ,  8c 
par  lequel  la  force  réelle  &  relative  d'ua 
état  e(l  diminuée  de  tout  ee  que  gagnent 
les  étrangers. 

Ce  n'eS  donc  point  attenter  à  la  liberté 
de  ce  commerce,  que  de  le  refireindre 
dans  ce  cas  :  toute  police  qui  le  tolère 
p9(  fçç  iai|iPrence  ,  pu  ^ui  laifTe  à  «e^> 
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tains  ports  la  iîicilité  de  contrevenir  an 
premier  principe  de  l*in(lîtHtion  des  c: 
lonits ,  cft  une  police  deftruâive  du  com- 
merce ,  00  de  la  richefle  d'une  nation. 

La  trotiieme  conféquence  eft  qu'une 
colonie  fera  d'autant  plus  utile ,  qu'elle 
fera  plus  peuplée ,  Se  que  fcs  terres  fe- 
font  plus  cultivées. 

Pour  y  parvenir  fûrement ,  il  fout  que 
le  piemîer  éubliOement  fe  iafTe  aux  dé- 
pens de  l'état  qui  la  fbnde  ;  que  le  parta- 
»  |e  des  fncccfHons  y  foit  égal  entre  les  en- 
fans ,  afin  d'y  fixer  un  plus  grand  nom- 
bre d'habitans  par  la  fubdiviuon  des  For- 
tunes ;  que  la  concurrence  du  commer- 
ce y  (oit  parfaitement  établie ,  parce  que 
l'ambition  desnégocians  fournira  aux  ha-  i 
biéans  plus  d*avance$  pour  leurs  culto-  | 
rss ,  que  ne  le  feroient  des  compai;nies  ! 
exclufives ,  &  dès-lors  maitreiTes  tant  du 
prix  éti  marchandifes  ,  que  du  terme 
des  payemens.  Il  faut  encore  que  le  fort 
des  habitans  foit  très  -  doux ,  en  compen- 
fation  de  leurs  travaux  &  de  leur  fidélité  : 
c'eft  i^ourquoi  les  nations  habiles  ne  reti- 
rent toul  au  plus  de  leurs  colonies  y  que 
la  dépenfe  des  fortcreOes  &  des  garni- 
fons  ;  quelquefois  même  elles  Ce  conten- 
tent d'un  bénéfice  général  dti  commerce. 

htt  dépeofes  d'un  état  avec  fcs  colonies^ 
ne  fe  bornent  pas  aux  premiers  frais  de 
leur  établillèment.  Ces  fortes  d'entreprt* 
fes  exigent  de  la  confiance  «  de  Topiniâ- 
treté  même ,  i  moins  que  l'ambition  de 
lanation  n'y  fupplée  par  des  efforts  extra- 
ordinaires ;  mais  la  confiance  a  des  effets 
plus  fûrs  &  des  principes  plus  folides  : 
ainfi  jufqu'à  ce  que  la  force  do  commerce 
ait  donné  aux  colonies  une  efpece  de  con* 
fifbnce  ,  elles  ont  befoin  d^encoorage* 
ment  continuel ,  fuivantla  nature  de  leur 
pofition  &  de  leur  terrein  ;  fi  on  les  né* 
|;lige  ,  outre  la  perte  des  premières  avan- 
ces Se  do  temps,on  les  expofe  à  devenir  la 
proie  des  peuples  plus  ambitieox  ou  plus 
•âifs. 

Ce  feroit  cependant  aller  contre  Tob  jet  i 
même  des  colonies ,  que  de  les  établir  en  ' 
dépeuplant  le  pays  de  la  domination.  Les 
nations  intelligentes  n'y  envoient  que 
peu  à  peu  le  fuperflu  de  leurs  hommes  , 
ou  ceux  qui  y  font  à  charge  à  la  fodété  : 
tinii  le  point  d'une  première  population 
eft  la  quantité  d'habitans  néceflaires  pour 
défendre  le  canton  établi  contre  les  en» 
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Demis  qui  pourroient  l'attaquer  ,  let 
peuplades  fuivantes  fervent  à  FagrandiC- 
fement  du  commerce  i  Texcès  de  la  po» 
pulation  feroit  la  quantité  d'hommes  inu- 
tiles qui  s'y  trouveroient  »  ou  la  quanti- 
té qui  manqueroit  au  pays  de  la  dopsina- 
tion.  Il  peut  donc  arriver  des  clrconftan- 
ces  oh  il  feroit  utile  d'empêcher  les  ct- 
toyeus  de  la  métropole  de  fortir  à  leur 
grJ  pour  habiter  les  ^colonies  en  séoéral  » 
ou  telle  colonie  en  particulier. 

Les  colonies  de  TAmérique  ayant  établi 
une  nouvelle  forme  de  dépendance  &  de 
commerce ,  il  a  été  néceÔaire  d'y  faire 
des  loix  nouvelles.  Les  légiHateurs  ha- 
biles ont  eu  pour  objet  principal  de  favo- 
rifer  l'établifTement  Se  la  cultore  :  mais 
lorfque  l'un  &  l'autre  font  parvenus  à 
une  certaine  perfeâion ,  il  peut  arriver 
que  ces  loix  deviennent  contraires  à  Tob- 
jet  de  rinfHttttion  ,  qui  eft  le  commerce  i 
dans  ce  cas  elles  font  même  injuftes  » 
puifaue  c'eft  le  commerce  qui  par  inac- 
tivité en  a  donné  k  toutes  les  colonies  na 
peu  fluriffantes.  Il  paroitroit  donc  coa- 
venable  de  les  changer  ou  de  les  modi* 
fier  ,  à  mefure  qu'elles  s'éloignent  de 
leur  efprit.  Si  la  culture  a  été  iavorifée 
plus  que  le  commerce ,  c'a  été  en  faveur 
même  du  commerce  :  dès  que  les  raifons 
de  préférence  cefTent  »  Téquitibre  doit 
être  rétabli. 

Lorfqu'un  état  a  plufieurs  colonies  qill 
peuvent  communiquer  entr'elles  >  le  vé- 
ritable fecret  d'augmenter  les  Forces  Se 
les  riehefTes  de  chacune ,  c'eft  d'établir 
entr*elles  une  correfpoodance  &  une  na- 
vigation fui  vie.  Ce  commerce  particulier 
a  la  Force  &  les  avantages  du  commerce 
intérieur  d'un  état»  pourvu  que  les  den- 
rées des  colonies  ne  foient  jamais  de  na- 
ture à  entrer  en  concurrence  aveccellet 
de  la  métropole.  Il  en  accroît  réellement 
larichelîe  ,  puifque  l'aifance  des  colonies 
lui  revient  toujours  en  bénéfice,  par  les 
confommations  qu'elle  occafionne  :  par 
cette  même  raifon  ,  le  commerce  aftif 
qu'elles  font  avec  les  colonies  étrangères, 
des  denrées  pour  leur  propre  confomms- 
tion,  eft  avantageux  ,  s'il  eft  contcna 
dans  fes  bornes  légitimes. 

Le  commerce  dans  les  colonies  Se  avet 
elles  9  eft  afTujetti  aux  maximes  généra- 
les, qui  par -tout  le  rendent  fioriflTant  : 
cependiot  des  circonftancespitttcttUcrei 
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feavent  exi|;er  que  Ton  y  déroge  daos 
■  Tailmioiftration  :  tout  doit  changer  avec 
les  temps  i  &  c*eft  dans  le  parti  que  Ton 
tire  de  cet  changemeiis  forcés  ,  que  con» 
fifte  la  fuprême  habileté. 

Nous  avons  vu  qu*en  général  la  liberté 
doit  être  reftreinte  en  faveur  de  la  mélro- 
pole.  Un  autre  principe  toujours  conf- 
tant ,  c*eft  que  tout  excluGf ,  tout  ce 
Q«i  prive  le  négociant  &  Thabitant  du 
bénéfice ,  de  la  concurrence ,  les  péages, 
les  fervitudes ,  ont  des  effets  plus  perni- 
cieux dans  une  colonie ,  qu'en  aucun  an- 
tre endroit  ;  le  commerce  y  eft  fi  refTer- 
ré  ,  que  rimpreflion  y  en  eft  plus  fré- 

3 Dente  \  le  découragement  y  eft  fuivi 
*un  abandon  total  :  qnand  même  ces 
effets  ne  feroient  pas  inihintanés  $  il  eft 
certain  que  le  mai  n*en  feroit  que  plus 
dangereux. 

.  Ce  qui  continue  à  diminuer  la  quanti- 
té de  la  denrée  ou  à  la  renchérir,  diminue 
néceflairement  le  bénéfice  de  la  métropo- 
le, &  fournit  aux  autres  peuples  uneocca- 
fion  favorable  de  gagner  la  iupériorité,ou 
d'entrer  en  concurrence. 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  le  dé« 
tail  des  diverfes  colonies  européennes  à 
TAmérique,  en  Afrique,  &  dans  les  In- 
des orientales ,  afin  de  ne  pas  rendre  cet 
article  trop  long  .*  d'ailleurs  la  place  oa- 
tnrelle  de  ces  matières  eft  au  commerce 
de  chaque  état.  Voy.  les  mots  France  , 
Londres,  Hollande,  Espagne, 
Portugal,  Danemarck. 

On  peut  confulter  fur  les  colonies  an- 
ciennes la  Genèfe ,  chap.  x,  Hérodote , 
Thucydide  ,  DIodore  de  Sicile,  Stra- 
bon ,  Juftin  ,  la  géographie  facrée  de  Sam. 
Bochart ,  Vbifloire  du  commerce  &  de  la 
navigation  des  anciens ,  la  difertation  de 
M.  de  EoazzinyiÛe  jfiir  les  devoirs  réci" 
f  roques  des  métropoles  &f  des  colonies  greC" 

Îues  :  à  Tégard  des  nouvelles  colonies  , 
1.  Melon  dans  fon  ejfai  politique  fur  le 
commerce  ,  Se  Vefyrit  des  loix ,  ont  fort 
bien  traité  la  partie  politique:  fur  le  dé- 
tail on  peut  confulter  les  voyages  du  P. 
Labat,  celui  de  don  Antonio  de Ulloa , 
de  M.  Fraizier ,  &  le  livre  intitulé  com^ 
merce  de  la  Hollande.  (  /'.  i).  F,  ) 

♦  COLONNAÏRE  ,  f.  m.  Hifl.  anc. , 
columnarium ,  impôt  mis  fur  les  colonnes 
dont  on  ornott  les  mai fons  :  on  dît  que  ce 
fut  Jules  Céiàr<)uiFlmagiiuiyafiod'ar- 
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réterlelaxe  de  rarchiteânfe ,  qtiî  fe  t9* 
marquoit  d'une  manière  exorbitante  dans 
les  bâtimens  des  citoyens* 

COLONNE ,  f.  f.  terme  (Farcbiteâure^ 
du  latin  columna,  qui  a  étéfiiit,  feloa 
Vitruve ,  de  columen ,  foutien  ;  l'on  en* 
tend  fous  ce  nom  une  efpece  de  cylindre» 
qui  diffère  du  pilier  en  ce  que  la  cohnnt 
diminue  à  fon  extrémité  fupérienre  ea 
forme  de  cône  tronqué ,  Se.  que  le  pilier 
«ft  élevé  parallèlement. 

Sous  le  nom  de  colonne  l'on  comprend 
les  trois  parties  qui  la  compofent  :  fa« 
voir  fa  b;ife,  fon  fuft ,  &  fon  chapiteau. 
Nous  nous  appliquerons  ici  particuliére» 
ment  à  fon  fuft ,  après  avoir  dit  en  géné- 
ral qu'il  eft  cinq  efpeces  de  colonnes ,  ft» 
voir  la  tofcane ,  la  dorique,  l'ionique ,  1« 
corinthienne,  &  la  compofite,  fans  ea 
compter  une  infinité  d'antres  qui  tirent 
leur;  noms  de  la  diverfité  de  leur  matiè- 
re, de  leur  conftruAion«de  leur  ferme, dt 
leur  difpofition ,  de  leur  ufage ,  ^c.l/oy* 
Chapiteau,!;.  aii^BASE. 

Le  fuft  des  colonnes  diffère  par  leur 
diamètre  ;  la  colonne  tofcane  en  ayant 
feptde  hauteur,  la  dorique  huit,  rioni- 
que  neuf,  la  corinthienne  &  la  compofitt 
dix.  Voyez  Ordre.  Les  anciens  &  les 
modernes  s'y  font  pris  différemment  pour 
la  diminution  du  fuft  des  colonnes;  les 
premiers  les  ont  fait  diminuer  depuis  la 
oafe  jufqu'au  fommet  \  enfuite  ils  les 
ont  feulement  cou fervées  parallèles  dans 
leur  tiers  inférieur»  ne  les  diminuant  que 
dans  les  deux  tiers  fupérienrs:  la  plus 
grande  partie  des  modernes ,  tels  que 
Philibert  Oélorme ,  Manfart ,  &  Per- 
rault, les  ont  diminuées  haut  &  bas, 
c'eft  -  à  -  dire  ont  porté  leur  véritable  dia- 
mètre à  Textrêmité  fupérteure  du  tiers 
inférieur  9  &  les  ont  diminuées  vers  les 
deux  extrémités.  Cette  dernière  matière  ^ 
quoique  aflfes  généralement  approuvée 
par  nos  architeftes  franqois,  n'eft  cepen- 
dant pas  toujours  benne  i  imiter  ;  car  it 
réfulte  de  cette  manière  que  le  (bible 
porte  le  fort ,  ce  qui  eft  contre  toute  règle 
de  vraifemblanoe  &  de  folidité  ;  ce 
qui  devroit  faire  préférer  les  colonnes  pa- 
raUeles  dans  leur  tiers  inférieur ,  &  les 
diminuer  feulement  depuis  ce  tiers  juf- 
qu'à  leur  fommet.  Les  architedes  ont 
suffi  diff'éré  fur  la  quantité  de)  diminn- 
tioos  qu'ils  dcvoient  donner  ao  diamètre 
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iupériear  éet  colonnes  ;  Vitruve  a  pré- 
tendu que  plus  les  colonnes  avoient  iVé- 
lévation ,  &  moins  elles  dévoient  avoir 
de  diminution  j  parce  qu*étant  plus  ëloi- 
>;nées  de  Toeil  du  fpe^ateur,  alors  par 
l'effet  de  Poptique  ,  elles  diminuoient 
^'elles  -  mêmes.  Ce  précepte  fans  doute 
efè  judicieux^  mais  iln*en  faut  pas  moins 
prévoir  II  cei  colonnes  font  ou  coloQales, 
ou  irolées,  ou  flanquées ,  ou  adolTées ,  ou 
accoupelées;  car,  félon  fes  différentes 
fituations,  il  convient  d'augmenter  ou 
<le  diminuer  le  fuft  fupérienr  des  colon- 
nes ;  ce  qai  exige  une  expérience  fort 
au-deOTus,  à  cet  égard  de  la  théorie  :  pour 
cette  raifon  nom  dirons  en  général ,  que 
les  architeâes  qui  ont  écrit  depuis  Vitru- 
ve font  aflez  d'accord,  que  les  colonnes  au 
fominet  de  leur  diamètre  fupérieur  aient 
DR  (ixiemc  de  moins,  qu'à  leur  diamètre 
inférieur  ,  &  cela  indidinélcment  pour 
les  cinq  ordres  de  colonnes  dont  nous 
venons  de  parler  ;  quoique  Vignole ,  par 
une  contradiâion  qui  n'eft  pas  conceva- 
ble ,  ait  établi  une  moindre  diminution  à 
\^  colonne  tofcane  qu'aux  autres,  qui  ont 
oéiu moins  un  caraâere  plus  léger  & 
plus  élégant. 

Il  faut  obferver  que  la  diminution 
des  colonnes  ne  fe  détermine  pas  par  deux 
lignes  droites  i  mais  par  des  courbes 
nommées  conchoUies  (  voyez  CoMCHOï- 
PES)  qui  donnent  beaucoup  de  grâces 
à  leur  fufl  en  empêchant  de  former  des 
jarrets  qui  deviendraient  inévitables ,  fi 
leur  diminution  étoit  déterminée  par 
des  lignes  droites  :  on  nfe  de  ce  même 
moyen  pour  les  colonnes  renflées,  c'eft-à- 
dire  pour  celles  qui  font  diminuées  haut 
&  bas ,  &  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Les  fulls  des  colonnes  font  fufceptihles 
de  diverfes  richcfles,  félon  qu'ils  appar- 
tiennent aux  diflereQs  ordres.  Naus  aU 
Ions  en  parler  en  particulier. 

Lefuft  tofçau  eft  le  plos  ordinairement 
tenu  liflTe  ,  comme  ceux  du  palais  royal 
de  l'orangerie  de  Verfallles ,  ^c.  cepen- 
dant on  revêt  quelquefois  fon  fuft  de  bof- 
Cages  continus  ,  comme  ceux  du  Luxem» 
bourg,  ou  alternatifs,  comme  ceux  du 
château  neuf  deSaint^^Germain-en-Laye  : 
ces  boflages  font  quelquefois  vermiculés 
ou  ornés  decongellation,  tels  qu'il  s'en 
lemarque  de  cette  dernière  efpece  à  la 
grottv'  du  jardin  4u^  Luxembgurg.  L'on 
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voit  à  Paris  au  guichet  du  Louvre  da 
côté  de  la  rivière,  un  ordre  tofcan  revêta 
de  boifages  enrichis  de  fort  beaux  orne« 
mens  ^  mais  dont  le  travail  délicat  & 
recherché  n'a  aucune  analogie  avec  la 
rufticité  de  l'ordre. 

\ft  fuft  dorique  fe  tient  encore  aflez 
ordinairement  liOfe  :  quelquefois  on  le 
revêt  de  boOages  alternatifs ,  comme  au 
Luxembourg;  mais  plus  communément 
on  l'orne  de  cannelures ,  (v.  Cannelu- 
BEs)  féparées  par  des  lifteaux ,  comme  il 
s'en  voit  au  portail  S.Gerv3is,dontle  tiera 
inférieur  eft  tenu  lifle  pour  plus  de  fim- 
plicité.  Vignole  a  propofé  des  cannelnres 
à  l'ordre  dorique  fans  lifteau  ;  mais  ces 
cannelures  font  non-  feulement  trop  fra* 
gtles ,  mais  auÛî  elles  font  peu  propres  à, 
exprimer  la  virilité  ,  qui  eil  le  véritable 
cafS^ere  de  l'ordre  dorique ,  ainfi  que 
nous  l'avons  obfervé ailleurs. 
Le  fuil  ionique  eft  prefque  toujoun  om^ 
de  cannelures  ;  mais  comme  fon  diamètre 
eft  plus  élégant  que  le  dorique ,  au  Hett 
de  vingt  on  en  diftribue  vingt -quatre 
autour  de  fa  circonférence,  &  l'on  ajoute 
aux  liftaux  qui  les  féparent,  des  filets  oa 
d'autres  moulures  pour  les  enrichir,ain(L 
qu'on  Ta  obfervé  aux  colonnes  ioniques 
des  galeries  du  château  des  Tuileries  « 
du  Ciàté  des  jardins ,  à  celle  des  coldnnes 
du  veftibule du  château  de  IVla i fo ns,  £îfc« 
Cës  cannelures  régnent  ordinairement 
dans  toute  la  hauteur  du  fuft  des  cohnnesi 
mais  dans  leur  tiers  inférieur  l'on  ajoute 
des  rofeaux  ou  rudenturies  (voyez  Ru- 
dentures),  qui  par  leurs  formes  con* 
vexes  altèrent  moins'  la  folidité  infé. 
rieure  de  la  colonne  :  de  ces  rofeaux  for* 
tent  le  plus  fonvent  des  graines,des  feuiU 
les,&  des  fleurons,  qui  forment  un  agréa* 
ble effet;  ainfi  qu'on  l'a  pratiqué  aux  com 
lonnes  des  Tuileries  ,  dont  les  tiges  dQ 
quelques  -  unes  font  fufelées  d'une  ma« 
niere  inimitable.  Au  refte  on  doit  obfer- 
ver  que  ce  genre  de  richefTe  devoit  être 
réfervé  pour  l'ordre  corinthien  ,  malgré 
Texempie  célèbre  que  nous  citons;  & 
malgré  celles  du  veftibule  du  châteaa 
(je  Maifoiis ,  qui  étant  d'ordre  dorique  , 
en  font  encore  moins  fufceptihles ,  auoi-« 
que  renfermées  dans  l'intérieur  duoàtt* 
ment. 

L'on  voit  des  colonnes  ioniques  au  pa* 
\m  des  Tuileries ,  ^i)  aM  lieu  de  çaiwe» 
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Inrét ,  on  a  introdait  des  bofTaget  H  biin- 
dclettes,  enrichis  de  membres  d*archi- 
tefture  &  d'ornemens  aflez  précieux  : 
mais  il  n'eil  pas  moins  vrai  que  cette 
forte  d'enrîchiiTement  eft  peu  convenable 
à  cet  ordre,  par  la  raifon  que  les  hommes 
Intelligens  ,  accoutumés  au  genre  de 
beauté  qui  fe  remarque  en  général  dans  le 
rapport  de  la  hauteur  d*nne  colonne  avec 
fon  diamètre ,  croient  qu'il  eft  détruit , 
lorfque  par  des  bolTages  horizontaux, 
(cr.BossAGE)  Tœil  ne  peut  fans  obftacle 
parcourir  fon  fuit  fans  diftraâ:ion« 

Les  fufts  corinthien  &  compofite 
font  fufceptibles  des  mêmes  ornemens 
dont  nous  venons  de  parler  ,  c*eft  -  à- 
dire  de  cannelures  que  Ton  orne  plus 
on  moins  de  lifteaux ,  de  rudcntures  , 
&e.  Mais  nous  remarquerons  qu'au- 
jourd'hui où  il  femble  qu'on  porte  en 
général  toute  fon  attention  à  la  décora- 
tion intérieure  des  bàtimens,ron  Fait  peu 
d^ufage  des  cannelures  dans  les  dehors , 
même  jufqnes  dans  nos  édifices  facrés  : 
exemples  ,les  portails  de  faiutRoch ,  des 
Petits-Peres  de  l'Oratoire,  Êfc.  où  le  fuft 
des  colonnes  qui  y  font  employées  eft  fans 
cannelures ,  &  où  l'on  a  fupprimé  pref- 
que  tons  les  ornemens  des  entablemens. 
Quelquefois  l'on  fait  le  fuft  des  cplon* 
nés  en  fpirale  ,  qui  pour  cette  raifon  font 
nommées  torjes  i  telles  que  celles  qui 
îe  voient  au  maître  autel  de  S.  Pierre  à 
Rome ,  celles  de  l'abbaye  S.  Germain- 
des-Prés ,  des  Invalides ,  &  du  Val  -  de- 
Grace  à  Paris  :  ces  colonnes  font  ornées 
de  feuillages ,  de  rinfeaux ,  de  pampres  , 
^-autres ornemens  arbitraires, ail égon- 
ques ,  on  fymboliques. 

Les  colonnes  étant  faites  pour  fontenir 
mi  fardeau ,  U  raifon  veut  qu'on  leur 
donne  toute  la  force  qu'elles  peuvent 
avoir,  &  qu'ainfi  il  femble  que  ce  foit  un 
défaut  &une  inconséquence  en  architec- 
ture de  les  affbtMir  par  des  retours  qui 
lef  éloignent  encore  de  la  perpendicu- 
laire. Cette  réflexion  eft  iufte.  Auffi  ces 
colonnes  de  pur  ornement  ne  doivent 
point  s'-employer  dans  de  grandes  conf- 
trnâions ,  &  dans  les  endroits  qui  de- 
mandent de  la  foHdité  ,  mais  feulement 
dans  les  lieux  de  diftinâion ,  comme  les 
autels ,  les  tombeaux ,  les  fallons ,  &c, 
parce  qu'alors  ces  colonnes  n'ayant  point 
de  gfiiM  fardeaux  à  porter ,  on  peut  don- 
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nef  davantage  à  la  décoration,  &  faire 
moins  d'attention  à  la  folidité. 

Les  colonnes  torfes  font  tournées  en  vît 
avec  (ix  contours  ou  circonvohrtious. 
Voici  la  manière  de  les  tracer.  On  com- 
j  menée  par  tracer  une  colonne  ordinaire 
liiTe  ,  lui  donnant  les  proportions  qu'elle 
doit  avoir,  comme  fi  elle  nedevoit  pas 
être  torfe.  Telle  eft  la  colonne  Â  BCD^ 
fig>  7  delà  flanche  II  d*arcbsUSlure,Supp. 
des  planches.  Tirez  enfuite  Taxe  Ef(^{iQ 
vous  diviferez  en  vingt-quatre  partieséga- 
les.  Tirez  fur  chacune  de  ces  parties  de» 
perpendiculaires  à  l'axe  E  F  qui  feront 
tontes  parallèles  entr'elles ,  étant  autant 
de  diamètres  de  la  colonne  î  comme  lea 
lignes  GH^IK.  Divifcz  la  moitié  de 
cbacnnede  ces  lignes  telles  que  ZJ[f  & 
ZiV,  en  quatre  parties  égales  aux  points 
1 9  2 1  3  &  4*  Alors  une  pointe  du  compas 
fera  au  point  i,&  l'on vrautjufqu'au  point 
D,  on  t  acera  l'arc  i)  0.  Après  cette  pre« 
miere  opération  ,  divifez  la  ligne  S^Rtxk 
quatre  parties  égales  $  vous  en  prendrex 
trois  pour  une  ouverture  de  compas ,  pro- 
longez la  même  ligne  ilRàt  trois  de  ces 
partiel,  &du  pointiTextrêmité  de  cette 
prolongation ,  portez  l'autre  branche  dn 
compas  en  0,&  tracez  l'arc  OP.  Vous 
continuerez  ainG  à  tracer  le  refte  du  con- 
tour de  la  colonne ,  tant  en  dedans  qu'en 
dehors  de  chaque  côté.  Comme  les  dia- 
mètres de  la  colonne  fuivent  ces  pro- 
portions, les  parties  égales  de  chaque 
diviiion  les  fuivront  aum ,  &  vous  aurez 
des  contours  qui  feront  dans  le  même 
rapport,  ce  qui  doit  être  pour  que  la  vis 
de  la  colonne  foit  dans  les  règles  de  l'art. 
Ce  trait  fervira  à  tailler  l'épure  qui  doit 
guider  le  cifean  des  appareilleurs. 

En  général,  lorfqu'nnt  ^/^sne  fnrpaflè 
deux  ou  trois  pies  de  diametre,on  la  nom- 
me colojfale  ;  telles  que  celle  de  Trajan 
à  Rome ,  d'ordre  tofcan ,  qui  en  a  huit , 
&  qui  eft  ornée  de  bas  •  reliefs  qui  repré- 
fentent  les  principales  aâions  de  cet  em- 

Sereur  dans  la  guerre  qu'il  eut  contre  les 
laces  ;  ces  bas  -  reliefs  ont  été  expliqués 
par  plufieurs  favans ,  &  Louis  XIV  les  a 
fait  mouler  en  plâtre  pour  en  avoir  des 
modèles  ;  preuve  inconteftable  de  la 
beauté  de  cet  ouvrage  célèbre.  Il  fe  voit 
encore  à  Rome  une  colonne  coloflfale  , 
nommée  celle  A'Anionin^  ainG  qu'à  Paris^ 
celle  asnmé  de  jnédms^dtof  remplace* 


Digitized 


by  Google 


f  a«  COL 

ment  de  Taocien  hôtel  de  SoUTons^qQ!  fer- 
voitd^obfenratoire  à  la  reine  de  ce  non  , 
après  ravoir  fait  élever  près  de  fon  palais, 
dont  cette  colonne  eft  la  feule  chofe  qni  ait 
été  confervée.Cei  troit  cêhnnts  cotloflales 
dont  nous  venons  de  parler ,  ne  font  coa* 
ronnées  d'ancun  entablement ,  mais  feo- 
lement  élevées  fur  des  piédeftans,  leur 
extrémité  fupérieure  étant  couronnée  de 
figure  colofTalCf  à  Texceptionde  celle 
de  rhôtel  de  SoiflTons ,  où  l'on  voit  les  ar* 
tnatures  defer,propresà  porter  les  inftru- 
mens  agronomiques  dont  cette  reine  fol- 
foit  ufage.  (P) 

Colonne,  Hift.  anc.  Dans  la  pre- 
mière antiquité  les  colonnes  ont  fervl  de 
monumeos  hiftoriques  ,  Jofephe ,  Hv.I^ 
des  antiq.  juà,  cb.  iij  »  rapporte  que  les 
cnfans  de  Seth  érigèrent  deux  colonnes  , 
]*nne  de  pierre  &  l'autre  de  brique ,  fur 
lefquelles  ils  gravèrent  les  connnoifliances 
qu'ils  avoient  acquifes  dans  l'aftrolo- 
gie;  &  il  ajoute  que  de  fon  temps  on 
voyolt  encore  celle  de  pierre  dans 
la  Syrie.  Les  Hébreux  le  fervoient  de 
colonnes  pour  borner  leurs  héritages  ,  & 
les  Pertes  &  les  Grecs  pour  marquer  les 
limites  des  provinces.  On  écrivoit  fur 
des  colonnes  les  loix  ,  les  coutumes  ,  les 
traités  de  paix,&  les  alliances.  Les  Grecs 
en  pofoient  ordinairement  fur  les  tom- 
beaux, avec  des  in fcriptions  ou  des  figu- 
res relatives  aux  morts  qu'ils  ren&r* 
snoient  ;  &  les  Latins  imitèrent  cet 
ufage.  Ils  en  érigeolent  encore  aux  vain- 
queurs, aux  empereurs,  ornées  de  bas-re- 
liefs ft  de  fculptures  qui  repréfentoient 
leurs  exploits.  Telle  eft  la  colonne  trt^a» 
ne ,  monument  élevé  è  ta  gloire  de  Tra- 
jan.  On  en  mettoit  encore  fur  les  grands 
chemins  de  mille  en  mille  pas  ,  qu'on 
nommoit  par  cette  raifon  colonnes  miHai' 
tes.  Les  Romains  déGgnolent  ces  milles 
par  ces  deux  lettres ,  M.  P.  avec  un  chif* 
ire  qui  marqnoit  le  nombre  des  milles  ; 
par  exemple,  M.  P.  XXII,  miUiapafuttm 
^ifrinti  duo.  Et  les  Gaulois  qui  comp- 
toient  par  lieues,  exprimoient  les  diftan- 
ces  par  la  lettre  L.  avec  le  nombre  des 
lieues  :  ainfi  dans  les  colonnes  militaires 
découvertes  en  France  «  L.  VII ,  fignifie 
Uuga  ou  leucafeftem^  fept  lieues.  (&) 

*  CoLONNC  Antoninb:  elle  fut 
élevée  à  Thonnenr  de  M.  Aorele  Ant<K 
ain.  £Uc  eft  creuff  ;  on  a  pratiqué  en 
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dedans  un  efcalier  de  3o6étirctiet.  £II# 
a  17c  plés  de  hauteur,  mefure  ancienne  « 
pu  160  mefure  romaine  d'aujourd'hui  3 
cinquante -fix  petites  fenêtres  Téclal- 
roient.  Le  tems  &  le  feu  l'avoient  beaa- 
•  coup  endommagée.  On  la  répara  Cous 
Sixte  V.  Ce  pontife  fit  placer  au  haut 
\  une  ftatue  de  S.  Paul  fondue  en  bronze 
ft  dorée,  ornement  aflfez  barbare  :  car 
qu'y  a«t-ll  de  plus  mauvais  goj^t,  pour  ne 
rien  dire  de  pis ,  que  U  ftatue  d'un  ap^ 
du  chriftiani&ne  au  haut  d'un  monument 
chargé  des  aâions  milîtatrel  d'un  empe« 
reur  païen?  On  y  voit  la  légion  fulmi- 
nante :  un  orage  épouvantable  conferve 
l'armée  romaine  prête  à  périr  de  foÎF ,  ft 
met  en  fiiite  l'ennemi.  Elle  eft  placée  ea 
deqà  &  à  droite  deUnfitada  del  Corjo. 

On  y  entre  par  une  porte  pratiquée  k 
fon  piédeftal  :  une  plate  -  forme  quarréc 
portant  une  grille  deferluifert  decha« 
piteau.  On  lit  fur  les  faces  de  la  plate- 
forme, for  la  première,  SixtusFi  fur 
la  féconde  ,  S.  Faulo  ;  fur  la  troifieme  ^ 
apoft.  fur  la  quatrième ,  pont.  A,  llllm 
Sur  l'une  des  faces  du  piédeftal  on  s 
placé  l'infcription  fuivante  :  SixtusT^ 
pont,  max,  columnam  banc  ah  omni  impie* 
tate  expurgatam^S.  Pauloapoftoh  areaejus 
ftatua  inauratû  à  fummo  i/ertice  pojit.  />* 
D.  an.  M.  D.  LXXXIX.pont.  11^.  Sur 
la  féconde  fice  ;  Columnam  banc  cocbli^ 
dem ,  imp,  Antonino  dicatam ,  mifere  Im» 
ceravity  ruinofamque  primm  format  rejU* 
tmt^  unnomiBeJhno  D.  LXXXIX^  pont^ 
IV,  Sur  la  troifieme  :  M.  Aurelius  siup* 
Armenis^  Partbis ,  Germanifque  beUomfè^ 
xhno  déviais ,  triumpbalem  banc  colttue* 
nom  rébus  gefiis  injignem ,  imp.  Antonmé 
pio  patridicavit.  Et  fur  la  quatrième  .- 
Triumpbatis  ^  facta  nunc  fum  Cbrifii 
veri  Pium  difcipulumque  ftrens  ,  qsdper 
cruds  pnedicationem  de  Romanis  Barba* 
rifque  triumpbavit,  C*eft  une  erreur  qaer 
d'avoir  attribué  cette  colonne  à  Antoniii 
te  Pieux  $  celle  -  ci  a  été  trouvée  dans  U 
fuite  fous  les  maifons,  d'où  Clément  XI 
la  lit  tirer.  Elle  eft  de  marbre  tacheté  de 
ronge ,  &  femblable  à  celui  qui  vient  de 
Sienne  en  Egypte  :  elle  a  cinquante-cini| 
pies  de  hauteur.  On  lit  fur  un  de  fcs  c6* 
tés  :  Divo  Antonino  Augujio  Fio ,  Anto* 
ninus  Au^fius ,  6f  verms  Auguftus ,  filH. 
On  voit  ailleurs  l'apothéofe  d'Antontii 
&  une  pompe  funèbre  conduite  par 


Digitized 


by  Google 


COL 

Mfiiipi<9  achevai,  eo  chars;  ce  forent 
fei  fils  qui  ârent  fculpter  ces  bas  •  reliefs 
9[frh  la  mort  de  leur  père. 

COLONNBBBLLIQ.UB,  cotumnëbeBi- 
€B  y  petite  colonne  placée  devant  le  tem» 
pie  de  Bellone  à  Rome ,  derrière  le  cir- 
que Flamioien*  où  eft  maintenant  le  cou- 
vent di  Tor  defpeccbi.  Quand  on  dccla- 
roik  la  guerre  à  des  peuples ,  le  conful 
lançoit  de  deflus  ou  contre  cette  colonne 
un  dard  vers  la  contrée  qu'ils  babitoient. 

Mine  filet  hafla  manu  beOi  franuntia 
mitti  i 
In  regem  (sf  gentes^  cnmflaat  arma 
eapi.  Ovide. 

Colonne  de  Cbsab,  ColumnaCée- 
farts  :  elle  ctoit  de  marbre  de  Numidie  i 
elle  avoit  vingt  pies  de  hauteur  :  on 
Tavoit  élevée  inforo  Romano ,  à  l*hon- 
neor  de  Jules  Céfar.  On  y  lifoit  rinfcrip. 
tion  parenti  patriét.  Le  peuple  Tavoit  en 
telle  vénération  qu*il  v  faifoitdes  facrifi- 
ces,qu*ii  y  terminoit  (es  différends ,  qu'il 
^joroit  par  Céfar.  Dolabella  la  fit  abat- 
tre ,  &  Cicéron  l'en  loue.Il  y  en  a  qui  pré- 
tendent que  ce  ne  fut  dans  les  commence- 
siens  qu'un  autel, que  le  peuple  &  le  faux 
jilarius  avoient  fait  conftruire ,  qu'An- 
toine éleva  la  colonne  fur  cet  autel ,  & 
que  l'infcription  étoitparfn/f  optime  meri* 
ta. 

Colonne  de  feu  &  Colonne  de 
TUMBE,  c'eft  la  même  quiobfcure  pen- 
dant le  jour ,  lumineufe  pendant  la  nuit , 
fervit  de  figne  au  peuple  juif  pendant  fa 
narche  au  fortir  d'Egypte,  &  pendant  les 
quarante  ans  de  fon  féjour  dans  le  défert. 

Colonnes  du  Tabernacle,  co- 
Utmnéi  atrii^  piliers  fur  lefquels  les  ri- 
deaux furent  tendus  autour  du  taberna- 
cle :  les  uns  difent  qu'ils  étoient  de  bron- 
ze ;  d'autre» .  de  bois  :  il  y  en  avoit 
vingt  du  côté  du  nord ,  vingt  du  c6té  du 
midi ,  dix  à  l'occident,  dix  à  l'orient,  ce 
qui  fait  foixante  ;  à  moins  qu'en  comp- 
tant les  piliers  des  angles  pour  deux  , 
cela  ne  réduife  le  nombre  a  cinquante- 
iix.  Ces  piliers  avoient  des  appuis  d'ai- 
irajn. 

Colonne  d'Hercule.  On  dit 
u'Hcrcule  arrivé  à  Gades  «  aujourd'hui 
adix  enEfpagne  »fe  crut  aux  extrêmi- 
\t  de  la  terre  $  qu'il  fépara  deux  mon- 
tgncs  qui  fe  toucboient,  Calpé  &  Abyla, 
'jiii^  en  Afrique  &,  l'autre  en  Europe  i 
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qu*il  fit  communiquer  rOcém  Â  la  Mé- 
diterranée ,  &  qu'il  éleva  fur  ces  monta^ 
gnes  deux  cohnnes^ûvec  cette  infeription: 
non  ultra.  Quoi  qu'il  en  fuit ,  on  nomma 
cet  endroit  por/'f  Gaditan*^  portes  deGa* 
dira.  Charles  V,  CoccefTeur  de  Ferdinand 
&  d'ifabelle ,  fous  q^ii  la  découverte  de 
l'Amérique  s'étoit  faite ,  changea  l'inf- 
cription,  &  fubftituapitfi  uUra  au  non  uU 
tra  d'Hercule. 

Colonne  lactaire,  c0/^im»a/a<?a. 
ria\  xWe  étoit  dans  la  onzième  région  de 
Rome  :  toutes  les  mères  y  portoient  leurs 
enfans  par  fuperftition  9  quelques  -  unes 
les  y  laifibient  expofés  par  indigence  ou 
par  inhumanité  :  on  appelle  maintenant 
le  lieu  de  cette  colonne  la  Fiazza  ^on» 
tanara. 

Colonnes  l^oales  ,  Hifl.  aac.  ^ 
étoient  chez  les  Lacédémoniens  des  co^ 
lonnes  élevées  dans  les  places  publiques, 
où  étoient  gravées  fur  des  tables  d'airain 
les  loix  fondamentales  de  l'état. 

Colonne  Ma/jiennb  ,  eolutmut 
M^enia  $  elle  étoit  dans  la  huitième  ré- 
gion ^  elle  fctélevée,felon  quelques-uns  » 
I  l'honneur  du  conful  Mxnius,  après  une 
viâoire  remportée  fur  les  Antîates  i  fé- 
lon d'autres ,  par  un  certain  Mxnins  qui 
s'étoit  réfervé  ce  droit  en  vendant  ùl 
maifon  aux  cenfeurs  Caton  &Flaccon  » 
afin  de  voir  de  -  là  le  combat  des  gladia* 
teurs  9  comme  la  forme  en  étoit  particu- 
liere ,  on  donna  dans  la  fuite  aux  édifices 
femblables  le  nom  de  Mmniana ,  dont  on 
a  ftiit  le  nom  mignani.  Il  eft  iait  mention 
de  deux  colonnes  niteniennes  3  c'eftau  pied 
d'une  de  ces  deux  colonnes  que  les  trium- 
virs furnommés  capitales  ,  jugeoient  les 
voleurs  &  autres  bandits. 

Colonnes  KO^r^iES^columnmrofm 
tratm\  c'étoit  là  qu'on  attachoit  les  épe« 
rons  des  vailTeanx  pris  fur  l'ennemi.  L« 
première  fut  élevée  à  l'occafîon  de  la  vie^ 
toirefurmer  de  C.  Duilius  furies  Car- 
thaginois. Elle  étoit  dans  le  marché  ro« 
main  ;  on  la  trouva  en  iséo  pris  de  l'are 
Septimicn.  Le  cardinal  Alexandre  Far* 
nele  la  fit  porter  au  capitole ,  die  eft  de 
marbre  blanc.  Augufte  en  avoit  fait  conf- 
truire  au  même  lien  quatre  autres  feau 
blables  des  éperons  des  navires  qui  fu- 
rent pris  for  Cléopatre. 

ColonnbTrajanb,  Hift.ancarcb^ 
monument  à  l'honnenr  de  Trajan ,  mort 
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l*an  117  dt  J.  C.  à  Tâee  de  é^itit,  dan# 
vne  ville  de  Cillcie  alors  nommée  iSV/f- 
nunte^  depuis  la  ville  de  Trajan ,  TVo/a- 
nopolis  ,  &  que  les  Turcs  appellent  à 
préfent  IsUnos. 

Un  des  plus  fuperbes  reftes  de  la  ma- 
gnificence romaine  eft  la  colonne  Traja* 
fir,  qui  a  plus  immortalifé  Temperenr 
Trajan ,  que  toutes  les  plumes  des  hifto- 
riens  n'auroient  pu  faire. 

ËHeavoft  128  pies  de  haut,  &  l'en  y 
montoit  par  un  efcalier  de/iS5[  degrés  , 
éclairé  de  45  Fenêtres  :  on  y  voyoit  tout 
autour  en  bas-reliefs  tolis  les  exploits  de 
Trajan,  dont  après  fa  mort  le»  cendres 
furent  placées  an  haut  de  cette  colonne 
dans  \}x\t  urne  d*or. 

Un  prince  qui  te  premier  avoit  ajouté 
de  fon  ordre  cette  exprefle  condition  aux 
vœux  publics  qn'cHi  Feroit  pour  fa  per- 
fonne  ,  "  que  ce  ne  feroit  qn*atitaat  qy*îl 
veilleroit  à  la  confervation  de  la  patrie  ; 
&  que  8*il  fsitfoit  rien  qui  y  fût  contraire  , 
les  dieux  détournaient  de  deflTus  lui  leufrs 
regards  &  leur  prote£Ëion  ^  :  Ut  Traja' 
tnim  diifofpitem  incolumemque  praflafenty 
Ji  bene  rempuhUcam  ex  utilitate  omnium 
rexerit  \  fin  contta ,  ut  ah  iUius  cuftoiia 
tculos  dimoverenê  :  un  prince  qui  pen- 
{bit  que  le  fouverain  bonheur  étoit  de 
pouvoir  faire  tout  le  bien  qu*on  vent ,  & 
le  comble  de  la  grandeur  de  pouvoir  hirt 
tout  le  bien  qu'on  peut)  un  prince  enfin 
qui, comme  le  remarque  Pline  le  jeune 
^n  ami ,  n'avoit  poiitt  de  plus  grand  mo- 
dèle à  fe  propofer  qne  lui  -  même  i  un  tet 
prince  méritoit  fans  doute  les  plat  fubli- 
ines  efforts  de  TarchiteâtYre ,  pon/ célé- 
brer fa  gloire  &  fes  vertus. 

AulB  le  fénat  &  le  peuple  romain  lu? 
érigetefit  àVec  zèle  ce  maufolée,  fi  Ton 

Î>eut  parler  ainfi ,  en  recotmorflance  de 
es  rares  qualités ,  A  des  grands  fervices 
qu'il  avoit  rendus  à  la  républi^e. 

De  plus,  dit  M.  Rollin,  dont  je  ne  puis 
m'em pêcher  de  tranfcrire  ici  les  réfle« 
xions,  **  le  fénat  &  le  peuple  réunis  voir- 
lant  qne  la  mémoire  de  Trajan ,  fât  pré- 
fente à  tous  les  fieeles ,  &  qu'elle  dorât 
autant  que  l'empire ,  ils  ordonnèrent  qtre 
fes  aftiotis  ferofent  gravées  fur  le  marbre 
du  plus  riche  ftyle  qui  ait  jamaSs  été 
employé.  >» 

L'architeâure  fut  t'faiftoriograpbe  de 
cet  ingénieux  genre  d'hiftoke}  &puct 
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quMie  devoît  préconifer  un  rômahl ,  eltt'' 
ne  fc  fervit  pas  des  ordres  grecs  ,  quoi- 
qu'ils fnffent  incomparablement  plus 
parfaits  &  plus  en  ufage  dans  l'Italie 
même  ,  que  les  deux  autres  o^iginairei 
da  pays ,  de  peur  que  la  gloire  de  ce  mo- 
nument admirable  ne  fe  trouvât  en  quel- 
que faqoli  partagée ,  St  pour  foire  voir 
aufli  qu'il  if\  a  rien  de  fi  Ample  «rue  Tint 
ne  fâche  perfeébionner.  Elle  choifit  dono 
la  colonne  de  l'ordre  tofcan ,  qui  jufqu'a^ 
lors  n'avoit  eu  place  que  dans  les  chofes 
grolfieres  &  ruftiques  ;  &  de  cette  mafle 
informe  elle  en  fit  naître  le  plus  riche  Se 
le  plus  noble  chef-  d'œuvre  du  monde  » 
que  le  tems  a  épargné  &  cenlèrvé  foàt 
entier  jufqu'à  préfent ,  au  milieu  d'une 
infinité  de  ruinres  dont  Rome  eft  remplie. 

C'eft  en  effet ,  ajoute  M.  RoUin  ,  une 
efpece  de  merveille ,  de  voir  que  le  coly- 
fée ,  le  théâtre  de  Marcellus ,  ces  grands 
cir((ues ,  les  thermes  de  Dioclétien ,  de 
Caracalla,  &  d'Antonin ,  ce  fuperbe  mole 
de  ta  fépulture  d'Adrien ,  le  feptizone  de 
Sévère ,  le  maufolée  d^Augufte,  &  tant 
d'autres  édifices  qui  fembloient  être  bâtis 
pour  Tétemité ,  foient  maintenant  fi  ca^ 
ducs  &  fi  délâbrifs ,  qu'à  petite  peut-on  re-' 
marquer  leurancienne  forme,pendantque 
la  coîonneTrûjane^dontitL  (truâureparoif* 
foit  beaucoup  moins  dniMt ,  fubkfte  en^ 
core  en  fon  entier. 

Tout  k  monde  fait  que  le  pape  Sixte 
V ,  a  relevé  cette  colonne  fous  fon  pontifi- 
cat, ft  a  fait  mettre  au  -  defliis  Is  ilatue  de 
S.  Pierre:  on  en  trouve  par-tout  des  ef- 
tampes.  ^.celles  qui  ont  été  gravées  â  Rt>- 
me ,  &  copiées  dans  nos  beaux  onvragef 
des  antiquités  romaines.  (D.  y.) 

Ohfervafions  fur  la  force  des  eohnnes. 
Comme  On  ne  bâtit  pas  feulement  avecf 
le  bois ,  mais  àuffi  aVec  la  pierre  &  le 
marbre ,  il  feroit  â  fouhaiter  pour  le  bienf 
de  Tarchiteéture ,  qUe  no'us  euffionrs  dei 
expériences  bien  faites  fur  la  (t>rce  dtteo* 
lonnes  de  piefrre. 

M.VanMuffchenbroecka  défa  lâ-deffùs 
fait  quelques  expériences ,  qu'il  rapporté 
dans  fesEJ'.phyf,  Il  if  pris  une  côloKnt 
quarrée  Biite  de  terre  glaife ,  &  àufiî  durif 
que  la  brique  rouge  durcie  par  le  feu  : 
cette  colonne  qui  avort  onze  pouces  & 
dtiiiï  de  long  ^  &  dont  chïque  cdté  étoit 
de  4i  d'»u  poBse»fnt  rompue  par  19 9  trv.: 
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vae  pl«ite  de  brème  longue  de  douze 
pouces  jl ,  &  dont  chaque  côté  étoit  de^ 
d*un  pouce ,  Fut  rompue  par  iço  liv.  :  un 
marbre  blanc  un  peu  veiné,  long  de  treize 
pouces  i ,  épais  d*un  côté  de  ^\  d*un  pou- 
xe  ,  &  qui  avoit  de  Tautre  côté  Té* 
pdiflTeur  de  j\  d*tin  pouce  »  fut  rompu  par 
»So  Itv. 

Si  Ton  prend  un  pilier  de  pierre  fait 
^e  demi -pierres  pofées  les  unes  fur  les 
autres ,  ayant  répaiifeur  de  trois  pouces , 
la  largeur  de  £ept  pouces ,  &  la  hauteur 
de  dix  pies  $  on  demande  quelle  charge 
pourra  fupporter  ce  pilier  de  pierre ,  eo 
fuppofant  qu'il  foit  bâti  de  briques  rou- 
ges ,  durcies  par  le  feu. 

Si  ce  pilier  étoit  de  la  même  épailTeur 
que  celle  qu'avoit  la  colonne  dans  Texpé- 
rience  précédente,  &  qu^il  fût  de  la  hau- 
teur de  dix  pies ,  il  ne  pourroit  fupporter 
deux  livres ,  parce  que  les^ forces  font  en 
raifoninverfe  des  quarrés  des  hauteurs  : 
mais  G  Ton  compte  qn*une  pierre  eft  de  la 
-  longueur  de  7  pouces ,  c*eft-â«'dire  »  dix- 
fept  fois  plus  large  que  n'eft  la  colonne 
dans  l'expérience  i  alors  ce  même  pilier 
de  mur  qui  a  répaiiT?ur  de  t\  de  pouce,  & 
la  largeur  de  7  poLces ,  pourra  lupporter 
trente  liv.  Mais  la  pierre  eft  de  répaif» 
feurde  3  pouces,  qui  cii  le  côté  courbe 
Jar  le  poids  dont  il  eft  chargé  5  ce  côté 
cil  donc  à  celui  de  la  colonne  rompue  com- 
me 36  à  s  ,  dont  les  quarrés  Ton:  comme 
1296  à  2ç  :  c'eft  pourquoi  k*  pilier  de 
mur  qui  cil  de  la  hauteur  de  dix  pies,  ne 
pourra  être  chnrçé  que  de  i^^ç  liv., 
mais  $*il  étoit  Je  répaiifeur  d'une  pierje 
entière ,  il  pourr o't  Tupporter  un  fardeau 
quatre  Fois  ptus  pt^Tant. 

Par  conféquent  un  mur  qui  fera  de  Té- 
pailleur  d'une  demi-pierre,  li:  qui  aura 
dix  pies  4e  haut,  pourra  être  chargé  de 
1Ç55  liv. ,  autant  de  fois  qu'il  fera  de  la 
longueur  des  pierres  entières  ou  de  fept 
pouces*  Il  eft  certain  que  s*il  étoit  fait  de 
pierres  plus  dures,  il  pourroit  fupporter 
une  charge  encore  plus  pefante  avant  que 
d'être  r;enverfé.  Si  Von  compare  la  force 
d*un  pilier  de  pierre  avec  celle  d\\n  pilier 
de  bois  de  chêne ,  qui  foit  aufli  de  la  hau- 
teur de  dix  pies  ,  &  dont  les  c6té<;  ayent 
tfois pouces  &  fept  pouces ,  on  trouvera 
que  le  bois  de  chêne  pourra  fupporter 
beaucoup  davantage  ,  &  même  prefque 
âÇooliv. 

TmtVIlL  eartiilL 
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Comme  on  élevé  dans  les  égtifes  plu- 
fieurs  colonnes  qui  foutiennent  tout  le  bâ- 
timent, fî  Ton  prenoit  une  colonne  de 
marbre  blanc  de  la  hauteur  de  40  pieds  , 
&  dont  le  diamètre  feroit  de  4  pies ,  elle 
pourroit  fupporter  à-peu-près  le  poids  de 
\o%  ,011,  08S  liv.  AinG  Ton  eft  en  état 
de  calculer  quel  poids  étoient  capables 
de  fonttnir  les  127  colonnes  du  temple 
de  la  Diane  d'Ephefe ,  qui  étoient  toutet 
d'une  pièce  de  60  pies  de  hauteur. 

Comme  onb&titfoavent  des  maifonsà 
deux  portes  qui  donnent  fur  le  coin  des 
rues  y  de  forte  que  tout  le  poids  de  la  fa- 
çade  repofe  fur  le  poteau  de  ce  coin  ,  il 
o'eft  pas  indifférent  de  favoir  répaifTeur 
qu'il  convient  ie  donner  à  ce  poteau  ; 
mais  il  feroit  entore  bon  de  calculer  les 
avantages  ou  les  défavantages  qu'il  y  au* 
roit  à  le  former  en  colonnes  de  pierre  par 
préférence,  parce  que  ce  poteau  doit  fup- 
porter fans  aucun  danger  le  poids  de  la 
faqade  qui  repofe  fur  lui.  V.  RÉsiSTAM* 
CB  DES  Solides.  (/).  /.) 

Colonne  de  Cussv  ,  Anttq. ,  on  ad- 
mire en  Bourgogne  un  des  plus  beaux 
monumens  de  Tantiquité  ,  unique  ea 
France  &  peut-être  dans  Je  mon<ie  ;  c*eft 
laco/owMp  de  CuJJy  ^dont  le  P.  MontBiucon 
attribue  FaufTement  Ja  décmiverte  à  M. 
Moreau  de  Mautour.  Le  doâe  Saumaife 
qui  y  fit  vn  voyage  en  1629,  connut  It 
prix  de  ce  bel  ouvrage  i  après  en  a\oir 
examiné  le  deffîn ,  la  ftruàure  &  les  fi. 
gures,  il  jugea  que  cette  colonne  avoit 
été  élevée  en  mémoire  de  la  viiftoire  que 
Céfar  gagna  fur  les  Suifles ,  à  quatre  oa 
cinq  lieues  de  Bibratfte.  M.  leconfciltec 
de  la  Mare  la  fît  dcffiner  par  le  célèbre 
Jean  Dubois.  Samfon  ta  marque  dans  la 
cnrte  du  diocêfe  d'Autun ,  qu'il  donna  en 
i6s9>  ^*  Martin  en  a  inféré  le  plan  dans 
fa  religion  des  G<ndois  i  &  M.  Roi  lin  ea 
a  fait  mention  dans  \  Hifioirt  ancienne. 
M.  Pafumot ,  favant  profellVur  de  phyG- 
que  à  Anxerre ,  &  connu  par  fes  doâes 
recherches  furies  voiei  romaines,  a  long« 
temps  étudié  cet  antique,  qu'il  a  delGné» 
&  qu'il  doit  donner  au  public  avec  une 
difiertation*  En  attendant,  j'ai  cru  pou- 
voir donner  la  defcrlptlon  qu'en  a  faite 
M.  ThomaHin,  fameux  ingénieur*  habite 
dans  la  connoilTance  des  antiquités  \  j'a- 
jouterafpluGeurs  remarques  à  la  dcfcrip- 
tioa  df  »ct  beau  monument» 
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Cufy-h'Coîonne  ,  ainG  nomm^  pour  le 
diftingaer  de  plufieurs  autres  villages  de 
même  nom  dans  U  province  «  eft  une  pa- 
roifie  du  bailliage  de  Beaune ,  à  3  lieues, 
oneft-nord-ouelt,  de  Beaune  ^  ç  d'Âutun, 
&  à  un  quart  du  village  d*Yvry  ,  où  paf- 
fent  en  été  les  voitures  de  Parts  à  Lyon. 

A  deux  portées  de  fufil  de  Cufy ,  tirant 
droit  au  nord,  dans  un  Fond  aflez  ouvert , 
au  pié  des  chaumes  d*Auvenet ,  connuçs 
par  le  gibier  Si.  les  phintes  curieufes 
qu*on  y  trouve ,  &  par  la  voie  romaine 
qui  fraverfe  ce  canton  ,  on  voit  une  co- 
tonne  de  pierres  en  plulieurs  afiifes  :  elle 
t  deux  pies  trois  pouces  &  demi  de  dia- 
mètre par  le  bas ,  &  elle  eft  élevée  fur  un 
double  piédeftal. 

Il  ne  refte  de  ce  monument  que  les 
deux  piédeftaux  ,  &  environ  les  deux 
tiers  de  la  hauteur  de  la  colonne  ;  le  refte 

2  manque ,  favoir ,  le  chapiteau  &  Tenta- 
lement. 

Le  premier  piédeftal  n^eft  qu'un  fou* 
bafîement»  il  a  fept  pies  de  hauteur,  com. 

Îiris  fa  bafe  «  qui  n*eft  qu*un  chanfrein  » 
ans  moulure  &  fans  corniche  ,  qui  fe 
termine  en  gorge  i  il  Fnit  un  plan  quarré» 
ayant  cependant  les  angles  en  pans-cou- 
pés  &  Us  faces  concaves ,  fa  corniche  elt 
un  plinthe  de  fept  pouces  d'épaiOeur  « 
faifant  le  même  plan  que  le  deflbus  9  & 
for  lequel  pofe  le  fécond  piédeOal ,  qui 
eft  celui  de  laco/onne.Dans  le  père  Mont- 
faucon  9  les  trous  ronds  qui  font  marqués 
fur  ce  plinthe  ,  font4maginaires9  il  n*y 
I    tn  a  point  fur  ce  lieu. 

Le  fécond  piédeftal  eft  différent  du  foiu 
baflement  «  en  ce  Qu'il  fait  un  plan  odo- 

fone  parfait  $  c*eft  à-dire ,  qu'il  a  huit 
ices  égales  «  fur  lefquelles  il  y  a  de  bel- 
les figures  en  demi-reliefs  «  qui  repréfen- 
tent  des  divinités,  &  dont  on  verra  Tex- 
plication  plus  bas  i  il  n*a  point  de  bafe , 
&  !i  a  quatre  pies  neuf  pouces  de  hau- 
teur ,  compris  fa  corniche ,  qui  fe  termine 
aùlli  en  gorge  9  &  qui  eft  très  belle  ;  on  y 
Toit  trois  nodillons  fur  chaque  face  avec 
des  rofes  entre  deux. 

Sur  ce  piédeftal  s*éleve  la  colonne^  dont 
la  bafe  qui  eft  attique  eft  d*une  très-belle 
proportion ,  le  refte  du  fuft  de  la  colonne 
compris.  La  bafe  eft  de  treize  pies  trois 
, pouces  de  hauteur  ,  faifant  prefque  les 
deux  tiers  d^  fa  hauteur  entière.  Celle 
de  tout  l'édifice  eft  à  préfeat  de  vingt* 
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cinq  pies  fept  ponces ,  non  comprit  li 
chapiteau  &  l'entablement  qui  manouent. 

Le  P.  Montfaucon  n'eft  pas  exaâ,  en 
portant  la  hauteur  à  vingt-huit  piés.Le  P* 
Lempereur ,  jéfuite ,  dit ,  dans  les  Di/ef'- 
tationsy  imprimées  chez  Cot,  Paris,  1706^ 
que  les  gens  de  Cufy  afluroient  de  ion 
temps ,  que  la  colonne  étoit  une  fois  auffî 
haute  lorfqu'elle  étoit  entière  i  mais  o*eft 
une  erreur,  les  proportions  ne  permets 
tent  pas  de  le  croire. 

Le  fuft  entier  de  la  colonne  étoit  orné 
de  fculpture ,  à  en  juger  par  ce  qui  refte  » 
le  bas  eft  une  efpece  de  mofaique  qui  â 
trois  pies  deux  pouces  de  hauteur  defltit 
ta  bafe  :  cette  mofaique  eft  compofée  de 
plufieurs  petites  bandelettes  d'un  pouce 
de  largeur  qui  fe  croifent  en  rempantaa* 
tour  de  la  colonne ,  &  dont  les  vuides  for- 
ment de  grands  lofanges,  remplis  par  de 
beaux  fleurons }  le  refte  de  la  colonne  e^ 
chargé  de  plufieurs  feuilles  d'eau ,  U 
pointe  en  bas  :  on  en  compte  encore  feize 
étages.  Toute  cette  partie  de  Tédifice  eft 
mal  repréfentée  dans  le  plan  qu*eii  donne 
le  P.  Montfaucon ,  SuppLt.  11^  ^  2^4  I 
les  bandelettes  formant  les  lofanges  n*y 
font  point  exprimées  ,  &  il  prend  les 
feuilles  d'eau  pour  de  petites  écailles ,  ee 
qui  fait  un  mauvais  effet. 

Tout  ce  monument  eft  conftruit  d*nne 
fort  belle  pierre  rouffâtre  qui  a  pu  être 
polie  comme  du  marbre  ^  chaque  affife 
eft  d'une  feule  pierre  ,  elles  font  toutes 
pofées  à  fec ,  c*eft.à-dire  ,  fans  mortier  ni 
ciment ,  manière  de  bâtir  volontiers  ob- 
fervée  par  les  anciens  dans  les  bàtimens 
de  conléquence.  Le  P.  Lempereur  dit  que 
ces  affifes  étoient  retenues  par  des  cram- 
pons d'airain  qui  ont  été  enlevés  par  un 
ieigncur  de  C«//y. 

M.  Thomaffin  avoit  toujours  regardé 
cette  colonne  comme  étant  d'ordre  corin- 
thien par  fon  renflement,  qui  eft  toujours 
au  tiers  de  fa  hauteur  par  en  bas  ;  car  ce 
tiers  fe  trouve  ici  de  peu  plus  de  deux 
diamètres  &  demi  du  bas  de  la  colonne  : 
cette  conjeébure  fe  vérifia  par  la  décou- 
verte qu'il  fit  en  feptembre  1724,  de  l^ 
partie  fupérieure  du  chapiteau  de  cette 
colonne^  qui  eft  à  la  grange  d'Auvenet* 
métairie  à  une  lieue  de  la  colonne ,  oik  un 
feigneur  de  Cujfy  la  fit  tranfporter  pour 
faire  une  mardelle  au  puits  de  cette  me- 
tairie«  M.  Thomaftm  trompé  par  la  miii- 
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Vftife  defcriptton  do  prétendu  chapiteau , 
donnée  par  le  P.  Lempereur  ft  par  la  ri- 
dicule anecdote  <)u*on  en  débltoit  dans 
le  pays ,  avoit  négligé  d*aller  rifiter  cette 

Sierre;  maiis'y  étanttrouvé  par  hafard  » 
fut  furpris  d'y  voir  la  figure  du  chapU 
teau  corinthien  ;  en  ayant  pris  les  dimen-  ; 
fions,  il  trouva  que  cette  ifiardelle  ne 
pouvoit  venir  que  de  la  colonne  dt  Cujy  : 
même  goût  de  travail  &  même  pierre. 
Suivant  le  diamètre  du  bas  de  la  colonne , 
ce  chapiteau  devoit  avoir  33  pouceii  de 
hauteur  i  il  étoit  apparemment  de  deux 
affifel ,  car  la  partie  fupérieure ,  la  feule 
qui  fe  trouve,  n'a  que  iù  pouces^  celle  du 
deflbus  devoit  en  avoir  douze  de  hauteur} 
&  félon  toutes  les  apparences  elle  portott 
les  premières  feuilles  du  chapiteau ,  mais 
en  n*en  voit  plus  aucun  veftige» 

Ce  chapiteau  déplacé  n'efl  pas  moins 
{^mboliqueque  le  piédeftal  de  la  colonnei 
tu  lieu  des  rofes  du  tailloir  on  y  voit  fur 
chacune  des  quatre  faces  une  tête  de  di* 
Vinité  païenne ,  auxquelles  on  a  donné 
une  groITeur  confidérahle  pour  les  mieux 
faire  diftinguer  d*en  bas  de  la  cohnné  , 
cnforfe  qu'elles  occupent  une  bonne  par- 
tie des  faces  du  chapiteau ,  ce  qui  a  em- 
pêché d'y  mettre  des  volutes  >  des  yget- 
tes  y  des  coticolet ,  &c.  ce  font  feulement 
de  grandes  feuilles  d'acanthe  qui  gàn- 
iiiQènt  le  refte  de  chaque  face  du  chapi- 
teau «  dont  les  revers  do  fommet  qui  fe 
recourbent  fous  les  angles  du  taillant^ 
font  l'effet  des  vblutes.  On  voit  darts  Vi- 
gnole  des  exemples  de  pareils  fymboles 
fur  des  chapiteaux  corinthiens  anciens , 
on  au  lieu  de  rofes  de  tailloir'^  ce  font 
des  têtes  de  divinités  «  quoiqu'elles  ne 
foient  pas  d'une  proportion  fi  gtoflfe  que 
«elle  du  chapiteau  en  queilion.  L'une  de 
ces  têtes  eft  environnée  de  rayons  &  n'a 
.point  de  barbe  4  ce  qui  l'a  fait  aifément 
teconnoitre  pour  ^elle  d'Apollon  ;  l'autre 
tête  ayant  une  barle  fort  touffue  &  un 
fttr  majeftiieux  fembleroit  être  celle  de 
Jupiter }  la  troifieme  tête  «  qUoiqu'affez 
effacée ,  cft  aufli  d'un  homme  batbu  :  elle 
efl  hufte  &  porte  quelaue  chofe  qui  peut 
donner  l'idée  d'une  dépouille  de  lion  & 
annoncer  Hefcdle  )  pour  la  dernière  tête 
il  n'y  refte  que  la  place  ,  &  l'on  n'y  peut 
rien  diftinguer  :  les  trois  Autre!  font  bel- 
les &  de  grand  goût^ 
U  tft  aiié  4«  fe  eoânlMre  q«e  cette 
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pierre ,  que  M«  Thomaflîn  aflur e  être  U 
chapiteau  de  U  colonne  (  elle  n*eft  point 
fur  le  dcffin),  a  été  portée  à  Auvenet 
pour  en  faire  la  mardelle  du  puits  «  puif« 
que  le  diamètre  du  pnirs  eft  plus  grand 
qnc  celui  de  Touverture  de  la  pierre  ^  qui 
n'a  pas  permis  d'en  faire  une  plus  grande* 
Suivant  la  tradition  du  pays ,  la  métalrU 
d* Auvenet  a ppartenoit  autrefois  à  un  feU 
gneur  de  la  Rochepot  &  de  CulTy ,  fartft 
goût  pour  les  belles  chofes  ^  qui  détruis 
iit|  il  y  a  plus  d^un  fieele,  ce  qui  man« 
que  de  cette  colonne  >  pour  en  prendre  des 
matériaux  à  bâtir  $  on  lui  a  du  moins  l'o* 
bligation  de  ne  pas  l'avoir  entièrement 
détruite.  Le  P.  Lempereur»  qui  tient  U 
fait  des  gens  du  lieu  |  dit  que  ce  feigneut 
mériteroit  bien  d'être  nommé  »  &  qu'ott 
fit  fon  éloge  ;  cVft  en  effet  cette  ftupide 
ignorance  qui  a  occafionné  la  dellrudèiotl 
des  plus  beaux  monumens  de  l'antiquité  1 
dont  on  employoit  à  de  nouvelles  conf« 
trudions  les  matériaux  tout  préparés. 

Il  y  a  une  autre  grande  pierre  dans  It 
cimetière  de  Cujfy  ^  qu'on  peut  voir  fuf 
le  plan  1  &  qu^on  donne  ordinairement 
pour  le  chapiteau  de  la  colonne  «  mais  il 
eft  aifé  de  Voir  qi|e  c^eft  uiie  erreur  dant 
laquelle  ont  donné  lés  PP.  Lempereur  À 
Montfaucon  i  le  premier  dit  que  cette 
{lielrre  à  huit  pies  de  diamètre ,  &  qu'elle^ 
a  U  forme  d'un  parafol  à  Tantique ,  aved 
des  compones  d'efpace  en  efpace  »  atl 
nombre  de  dix  )  le  fécond  en  donne  U 
plan  comme  étant  celui  du  couronnement 
de  la  colonne  $  dans  le  fiiit  cette  pierre  eft 
oétogone  )  ayant  fept  pies  un  ponce  d^iil 
angle  extérieur  à  l'autre,  &  19  poucea 
d'épaifleur.  Il  eft  vraifemblable  qu*elU 
portoit  fuf  huit  petits  piliers  ou  colonnei  , 
qui  avec  les  cintres  qui  font  à  chacun* 
des  huit  faces ,  formoient  autant-d^a« 
des,  &  qu'elle  fet  voit  de  cooronnemenl 
un  maufolée  ;  car  il  n'y  a  ni  ftruéture  ni 
earaÀei-e  qui  puilTe  en  donner  connoif^i 
fance.  Il  y  a  au  ihilicu  de  cette  piètre  utt 
trou  rond  d'un  demi  pouce  d^épaiffeuf  Si 
de  14  polices  de  diamètre,  qui  annoUf'i 
qu'elle  étoit  encore  fontemie  dans  foil 
milieu ,  ou  par  une  colonne  plus  groffe  qui 
les  autres ,  ou  par  une  grande  urne  qui 
renfei-moit  det  cendres  ,  mais  jâmait  elle 
n'a  pu  fervir  de  chapiteau  à  la  colonngiê 

P«ur  revenir  i  cette  cotâHue ,  les  Agu» 
Lia 


Digitized 


by  Google 


532  COL 

res  de  Ton  pi^deftil  font  des  efpeces  de 
niches  peu  enfoncées ,  terminées  alterna- 
tivement ,  les  unes  en  pointe ,  les  an* 
très  en  cintres  furbaifTés  (ce  qui  n*eft 
point  diftiogué  dans  le  plan  du  P.  Mont- 
faucon  )  9  ces  figures  étant  prifes  dans 
répaiflfeur  de  la  pierre  ont  peu  de  relief. 

La  première  qui  regarde  le  midi ,  re- 
préfen^e  Minerve  i  fon  oafque  &  fa 
chouette  la  font  aifément  connoitre. 

La  féconde  tournant  à  droite  eft  Ju- 
non  ,  habillée  en  matrone,  qui  tient  de 
la  droite  une  patere  qu'elle  femble  pré- 
Tenter  à  fon  paon ,  &  de  la  gauche  une 
bttfta  pkra  ,  qui  eft  une  pique  (ans  fer , 
marque  de  fa  divinité. 

La  troifieme  eft  un  jeune  homme  pref- 
que  nu,  qui  a  le  pié  gauche  monté  fur  une 

fierreonfuruocippe,  &la  main  droite 
levée  i  il  eft  difficile  d'expliquer  cette 
figure ,  parce  que  les  fymboles  en  font 
nrefqu'entiérement  efiacés  :  cependant 
M.  Thomaffîn  croit  avoir  apperqu  un 
fbudrc^à  fa  main  droite  i  en  ce  cas  ce  fe- 
roit  un  Jupiter  fans  barbe',  ainfi  qu'il  eft 
repréfenté  fur  queUine  médaille ,  avec  la 
légende  Jovi  crefcenti. 

La  quatrième  figure  eft  un  homme ,  te- 
nant fous  fon  bras  gauche  un  poulet,  au- 
quel il  donne  à  manger  dans  une  patere 
qu'il  tient  de  la  main  droite ,  au  lieu  d'un 
cafqne ,  ce  qui  achevé  de  le  faire  connoi- 
tre pour  un  augure. 

La  cinquième  figure  repréfenté  un  jeu- 
ne Baechus  ,  appuyé  fur  un  bâton  ,  qui 
pouvoit  être  un  thyrfe  i  il  eft  orné  de  la 
dépouille  d'un  tigre ,  &  il  a  un  jeune  mâ- 
tin à  fes  pies. 

La  fixieme  femble  annoncer  une  divi- 
nité marine;  c'eft  une  femme  prefque 
nue  9  appuyée  ^e  la  main  droite  fur  un 
timon  ou  gouvernail  de  navire ,  &  foute- 
nant  de  la  gauche  une  urne  renverfée , 
qui  répand  dej'eau  jufqu'en  bas. 

La  feptieme  eft  un  Hercule ,  appuyé  de 
k  droite  fur  fa  clave  ou  maffue ,  &  tenant 
de  la  gauche  la  dépouille  du  lion  ;  ce  n'eft 

{loint  un  Hercule  Gaulois ,  dont  il  n'a  pas 
es  fymboles. 

La  huitième  &  dernière  'figure  eft  un 
captif  qui  a  l'air  abattu  &  les  mains  liées: 
il  n'eft  couvert  que  d'une  ûmple  tunique, 
ceinte  par  le  milieu  du  corps ,  &  qui  oe  le 
couvre  que  depuis  les  épaules  jufqu'aux 
genoux»  ayant  les  bras  Se  les  jambet  dé- 
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couvertes.  Cet  habit  ne  défigne  nias 
Romain ,  ni  un  Gaulois ,  car  les  Gaulois 
portoient  leurs  babil lemeos  fort  longs 
avec  de  grandes  manches  :  feroit-ce  Tha- 
bit  d'un  Helvétien  ?  en  ce  cas  la  conjec- 
ture du  grand  Saumaife  feroit  pleinement 
vérifiée.  M.  Thomaflin  le  foupqonne 
aufii ,  &  il  ajoute  que  la  beauté  de  ces  fi- 
gures ne  permet  pas  de  douter  qu'elles  ne 
fuient  du  haut  empire ,  vers  Augufte  ou 
Tibère  au  plus  tard. 

On  voit  que  la  defcription  de  ce  beau 
monument  eft  affez  différente  de  celle 
qu'en  donne  le  père  Montfaucon ,  &  mê- 
me de  la  figure  qui  m'a  été  communiquée 
par  un  ami  ^  mais  j'ai  cru  devoir  préférer 
ce  qu'en  ont  dit  d'habiles  gens  qui  ont 
examiné  cette  colonne  avec  attention ,  à 
desdelTeins  fouvent  altérés  par  les  deffi- 
nateurs.  Le  P.  Lempereur  ne  donne  au- 
cune defcription  de  ces  figures  :  il  dit 
qu'elles  ont  foufiert  des  injures  d«  l'air  » 
qu'on  y  diftingue  feulement  nn  homme 
qui  a  le  ^oigtfur  la  bouche  (  c'eft  appa* 
remment  l'attitude  de  la  Minerve  qui  lut 
a  fait  faire  cette  bévue  ) ,  &  un  autre  ei| 
habit  facerdotal  :  on  çroiroit  que  ce  je- 
fuite  n*a  parlé  auffi  légèrement  de  ce  mc^ 
nument  que  parce  qu'il  ne  l'a  pas  vu. 

Je  vais  ajouter  quelques  éclaircilTe* 
mens  pris  dans  une  lettre  écrite  le  i s  oc- 
tobre 1753 ,  àM.  Lardilion ,  par  M.  Tt£- 
ferand ,  ancien  curé  de  Crugé  &  de  Savi- 
gnv ,  mort  fort  âgé  en  1760  i  il  étoit  allé 
vinter  la  colonne  avec  M.  Parifot  de  Cru- 
gey ,  maitrc  des  requêtes^  qui  y  fit  faire 
des  fouilles  en  1703. 

Selon  M.  Tiflerand  ,  la  bafe  de  la  co- 
lonne  qui  eft  d'une  feule  pierre,  eft  de 
quinze  à  feize  pies  de  circonférence  :  elle 
a  été  pofée ,  comme  on  le  reconnut  par  le« 
fouilles ,  fur  un  fondement  decouroy  ou 
maftic ,  dans  lequel  on  âvoit  jette  à  pier« 
res  perdues  du  la  vérin  en  pointe. 

Dans  la  fouille  du  côté  du  levant ,  on 
trouva  à  un  pié  de  profondeur ,  les  oflTe- 
mens  de  trois  corps ,  la  tête  contre  la  co- 
lonne ,  &  chaque  oflement  dans  fa  place  » 
avec  fix  médailles ,  dont  trois  de  petit 
bronze ,  &  trois  de  moyen  bronze ,  tou- 
tes repréfentant  Antonin  le  pieux,  donb 
le  nom  étoit  dans  la  légende ,  c'étoit  ap- 
paremment pour  payer  le  droit  de  Caroiw 
Encreufantau  couchant,  on  trouva en^ 
core  des  oflement  &4esmédiûUet4*Aii-; 
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ioninle  pîeax:  oé  fifc  auffi  o^'enfer  fous 
h  colonne  miiAe  ,  enforte  qu'on  palToit 
par  defloQs ,  mais  on  n*y  trouva  rien.  Le 
nouvel  hiftorien  de  Beaune  dit  que  dans 
les  diffl^rentes  Fouilles ,  on  n*eût  pas  l'at- 
tention de  foumurer  les  deux  grandes 
pierres  qui  portent  hcolomtej  &  forment 
un  quarré  de  ûx  pies  de  chaque  face ,  ce 
qui  les  a  fait  furbaiflfer  au  milieu  où 
elles  fe  joignent  «  enforte  qu'il  eft  à  craln- 
dre  que  cette  inattention  ne  caufe  un 
jour  la  ruine  de  ce  monument:  il  rap. 
porte  auffi  qu'on  a  trouvé  par  la  fuite  , 
«ux  environs  de  cette  colonnt ,  des  mé- 
dailles d'Au^fte  &  d'autres  empereurs. 
M.  TiflTerand  «  qui  étoit  préfent  à  ces 
fouilles,  &  qui  les  place  en  1703  &non 
vn  1716 ,  comme  Thiliorien  de  Beaune , 
ne  fait  point  mention  de  ces  pierres  quar« 
xées  qui  fervent  de  fondation  à  la  colonne. 

Lors  de  la  vifîte  de  M.  Parifot  de  Cru- 
gey  9  on  TalTura  que  dans  le  bois  voifin, 
appelle  la  Pompétane ,  à  deux  cent  pas  de 
la  colonne ,  en  montant  le  coteau  qui  con- 
duit aux  chaumes  d'Auvenet ,  on  tron- 
▼oit  beaucoup  de  corps  humains  &  des 
tombeaux,  de  diftance  en  dillance ,  avec 
leurs  couvercles,  qui  fembloient  être  les 
cercueils  des  cerf^ ,  parce  que  fur  le  mê- 
me alignement  on  trouvoit  des  corps  de 
foldats,  ayant  feulement  des  pierres 
rangées  pour  couvrir  la  tête;  la  plupart 
et  ces  ^mbeaux  avoient  été  enlevés  par 
les  payfans  pour  en  faire  des  auges.  M. 
Farifot  s'y  étant  fait  conduire ,  on  en 
trouva  un  entier ,  dont  on  avoit  feule- 
ment cafle  un  coin  du  couvercle  pour  y 
Fouiller,  on  y  trouvadesoflemens  ,une 
boucle  de  ceinturon ,  &  des  armes  ron- 
gée^parlarojuille. 

En  quel  temps  &  à  quelle  occaGon  la 
colonne  de  Cnffii't'tWe  été  élevée?  voilà 
ce  qui  exerce  les  favans  depuis  long, 
temps ,  parce  qu'il  n'y  a  aucune  infcrip- 
tion  apparentç  qui  puiflTe  donner  des 
éclairciftemens  lur  cette  quellion. 

Le  P.  Lempereur  met  cette  colonne  ^n 
rang  des  tombeaux  qu'on  élevoit  fur  les 
cendres  des  princes  :  ce  qui  femblèroit 
donner  quelque  lieu  de  croire  que  cotte 
colonne  eft  un  tombeau,  c'eft  qu'elle  n'eft 
qu'à  cent  pas  de  l'ancienne  voie  Romai- 
ae,quiconduifoitde  Befançon  à  Autune , 
&  que  l'ufage  étoit  alors  de  placer  les  fé- 
pulchres  le  long  des  voies  publiques  :  on 
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faitd*ailtear8  qu'on  élevoit  ces  fortes  de 
monumens  fur  les  tombeaux.  Ceft  ainfi» 
dit  le  P.  Lempereur ,  que  les  cendres  de 
Trajan  furent  enfermées  fous  la  colonne 
qui  porte  fon  nom  ,  &  celle  de  Marcten 
dans  un  vafe  de  pierre  qui  étoit  au-deflut 
de  la  fi  en  ne.  Foyez  les  voyages  de  Spon  , 
•/iV.  /,  page  22s  9  il  penfeen  conféquen- 
ce  que  la  colonne  de  Cujfy  a  été  érigée  à  U 
mémoire  de  quelque  prince  Gaulois  :  il 
n'en  apporte  aucune  preuve,  &  le  peu 
qu'il  dit  de  ce  monument  efl  fi  pitoyable, 
qu'on  ne  doit  pas  s'y  arrêter.  Les  divini- 
tés qui  l'ornent  font  plus  Romaines  que 
Gauloifes ,  &  l'ouvrage  eft  d'ailleurs  des 
plus  beaux  jours  de  Rome  ;  ce  n'eft  pas 
non  pins  unmaofolée,  puifquel'on  n'a 
trouvé  fous  la  colonne  ni  urne  9  ni  ofle- 
mens ,  &c. 

Le  P.  Montfaucon ,  loco  citato ,  regar- 
de cet  édifice  comn»  un  monument  de  la 
dévotion  des  Gaulois  ,  l'interprétation 
qu'il  donne  des  figures  fe  rapporte  tonte 
à  cette  idée  :  le  captif  eft  peut-être  une 
de  ces  divinités  enchaînées ,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  la  Mythologie ,  &c.  le 
nombre  de  huit ,  qui  forme  celui  de  cet 
divinités ,  eft  myftérieux  i  elles  fontpla-^ 
cées  d'ailleurs  de  manière  qu'on  en  a  tou- 
jours une  en  face,  de  quelque  côté  que 
Ton  aborde  la  colopne^  Slc,  &c.  On  voit 

Î{ue  cette  explication  forcée  n*a  rien  de 
atisfaifant;  ainfi  je  ne  m'y  arrêterai  pas, 
outre  que  l'obfervation  générale ,  qu'il 
n'y  a  aucune  divinité  Gauloife  parmi  ces 
figures ,  fuffit  pour  foire  rejeter  l'inter- 
prétation du  favant  religieux. 

Il  ne  refte  donc  que  l'opinion  du  grand 
Saumaife,  oui,  après  avoir  bien  exa- 
miné cette  b^/omif,  la  regarde  comme  un 
trophée  élevé  en  mémoire  de  la  célèbre 
vidoire  de  Céfar  fur  les  Helvétiens  5  c'eft 
aoffi  le  fentimentdeMM.Tifferand  & 
Thomaffin ,  qui  pcnfent  que  ce  monu- 
ment a  été  élevé  par  Augufte  ou  par  An- 
tonin  le  pieux,  qui  étoit  Gaulois  d'ori- 
gine ,  en  l'honneur  de  Céfar,  &  de  la  vie. 
toire  qu'il  remporta  dans  ce  lieu  même 
furies  Helvétiens:  on  ne  peut  douter, 
en  lifant  les  commentaires  de  Céfar,  que 
ce  ne  foit  là  le  lieu  où,  ce  général  Romain 
les  battit  \  les  tombeaux  &  les  oflemens 
qui  font  fur  la  colline  en  fi  grande  quan- 
tité, annoncent  qu'il  y  a  eu  là  un  com- 
bat. AL  Cotio,curé  de  Monceaux ,  à  une 
LI3 
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dcmi-lieae  de  Ta  colonne^  afHira  M.  Tho*- 
maflin  ,  qu*en  Faifant  rétablir  fon  jardin , 
il  trouva  les  oflemens  de  plut  de  trente 
corps  morts ,  dans  une  anffî  petite  éten- 
due ,  &  que  les  cadavres  étoient  auflî 
fréauens  dans  le  refte  de  la  campagne  des 
Oivirons  deCufliî. 

Les  Romains  enterrés  au  pié  de  la  co- 
Utnne ,  du  temps  d*Antonin  le  pieux,mar- 
quont  feulement  Tufagc  où  étoit  ce  peu- 
ple d9^c  Fai/e  enterrer  auprès  des  monu- 
mens  éris^és  en  Thonneur  de  leur  répu' 
blique.  On  ne  fauroit  attribuer  cet  édifi- 
ce aux  Gaulois  { ils  y  auroien^  mêlé  quel» 
ques.nnes  de  leurs  divinités  i  quant  aux 
médailles  d*Antonin  le  pieux ,  on  ne  peut 
en  tirer  aucune  confequence  pour  le 
temps  auquti  a  été  élevée  la  colonne,  puif- 

2iron  trouve  dans  le  même  lieu  des  mé- 
ailles  de  Fes  prédécefleurs  &  de  fes  Fuc- 
ceffeurs  :  M.  Thomaflin  en  avoit  d*Au- 
gufte  &  d'Adrien ,  trouvées  dans  uo  en- 
droit peu  éloigné  de  la  colonne, 

Le  même  auteur  applique  les  figures 
fymboliques  de  ce  monument  à  la  viâoire 
de  Ccfar  ;  il  prétend  que  l'augure  qui  Fuit 
]V\inerve  ,  Junon  &  Jupiter ,  marque  un 
VQBU  fait  à  ces  trois  divinités  pour  leur 
offrir  des  Facrifices  ,  en  reconnoifiance 
delà  viéloire  qu*il  en  cFpéroitj  que  Bac- 
chus  qui  Fuit  l'augure  annonce  qu'elle  a 
été  remportée  dans  un  pays  de  vignoble  i 
'  que  la  nymphe  qui  tient  un  gouvernail , 
marque  quec*eft  après  le  pàflage  de  la 
Saône;  THercule  défigne  CéFar  &  Fava^ 
Jeur  i  &  le  captif  prouve  la  déFaite  en- 
tière d'un  peuple  en  cet  endroit-là  ,   &c. 

M.  Moreau  de  Mautour ,  Favant  anti- 
quaire de  Tacadémle  des  inFcriptions ,  né 
iBeaune,donna  vers  le  même  temps,  une 
diifTertation ,  imprimée  au  mercure  de 
juin  lfs6,  dans  laquelle  il  prend  auffi  la 
çolanne de  Ct0t  \ionr  un  trophée  militai- 
re, mais  il  inter))rete  différemment  les 
fymboles;  il  prend  le  captif  pour  Satur- 
ne ,  enchainé  par  Fon  père  ;  Baechus  pour 
le  chaiTcur  Adonis  9*  la  nymphe  pour  une 
Vénus  marine  ,  &c.  &c. 

Et  comme  il  avoit  vu  plufieurs  médail* 
les  du  bas*empire,  trouvées  aux  envi- 
rons de  la   colonne  t  qui  repréfentoient 
Gallien  :  Claude  le  gothique  &  Tetrîcus ,  j 
îl  penfe  que  ce  "monument  a  été  élevé  en  [ 
rhonnear  de  la  viftoire  reUtpcrtée  par  1 
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Tetrîcnt ,  Tan  267 ,  Fur  let  tronpet  du 
parti  de  Glande  ,  après  laquelle  Tetricus 
s'empara  d'Autun,  dont  il  avoit  formé 
le  fiege ,  qui  dura  Fept  mois ,  Félon  En- 
menés. 

L'antiquaire  parle,  dans  cette  diflTer» 
tation  ,  des  recherches  de  M.  PariFot  de 
Crugey ,  faites  Fous  ta  colonne  en  1703  « 
&  rapporte  auffi  une  autre  fouille  anté* 
Heure,  faite  en  1700 par  M.  JolVf  Fei- 
gneur  d'Ëcutigny  ,  &  M.  Morele't,  qui 
trouvèrent  beaucoup  d'oflfemens,  de  mé« 
dailles,  &des  figures  de  bronze  de  qua- 
torze pouces  de  hauteur ,  que  le  Favant 
académicien  croit  être  des  dieux  Lares. 

L'hiftorien  de  Beaune  qui  parle  de  cet« 
te  fouille,  faite  en  1700  par  MM.  Mo* 
relet&  d'Ëcutigny,  dit  qu'elle  fut  faite 
au  midi  de  h  colonne,  &  qu*on  trouva 
à  trois  pies  en  terre  fix  petites  ilatties  de 
pierre  blanche ,  au  cou  defquelles  pen- 
doit  le  Fymbole  de  Priape,  avec  quel» 
ques  médailles  du  bas-empire;  ces  (la- 
tues  Font-elles  les  mêmes  que  celles  que 
M.  de  Mautour  prenoit  pour  des  dieux 
Lares  ? 

Les  médailles  du  bas-empire,  trouvées 
aux  environs  de  la  colonne,  ont  donné 
lieu  à  quelques  antiquaires  de  fixer  Té- 
reâion  de  cemunumentTur  la  fin  du  troi- 
fieme  Fiecle.  On  voit ,  par  une  note  ma- 
nuscrite de  M.  le  préfident  Bouhier,  que  ' 
M.  Hagenbach ,  favant  profefleur  à  Zu- 
rich, lui  écrivit,  le  premier Feptembre  > 
ï^i3>9U*il  croyoit  que  Ucolenne  de  Cujy 
avoit  Jté  érigée  pour  monument  de  U 
viâoire  remportée  par  Maximien  Her» 
cules  Fur  les  Bagaudes. 

Maison  a  déjà  remarqué  qu'onytron* 
vecgalemcnt  des  médailles  des  premiers 
empereurs,  &  que  l'ouvrage  de  la  colonne 
eft  des  plus  beaux  jours  de  Rome  ,•  M. 
Thomaflin  aiTure  même  que  la  beauté  des 
figures  ne  permet  pas  d'en  retarder  Té- 
re^ion  plus  bas  que  Tibère  ;  c'eft  auffi 
le  Feutiment  dcM.  HaléeGandelot ,  qui 
vient  de  donner  la  noiwelle  hifloire  de 
Benune  $  il  croit  que  cette  colonne  a  été 
élevée  par  Augufie ,  en  mémoire  de  la  cé- 
lèbre vidoire  remportée  Fur  les  Suifles 
par  Céfar ,  Fon  pcre  adoptif  ;  &  îl  ajoute 

Î|Ue  la  médaille  qui  en  fixe  l'époque  doit 
è  trouver  entre  la  première  &  la  Féconde 
pierre  de  l'édifire. 
Ce  featimcnt  doit  acquérir  d'autaiit 
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pins  de  créance,que  c'étoit  celui  du  grand 
SatimaiTe  &  de  MM.  Tiflferand  &  Tho- 
naaffin  qui  avoient  examiné  lâ  colonne 
avec  foin.La  diflertatîon  qiieM.Pafumot 
doit  bientôt  faire  paroitre,  fur  un  monu- 
ment qu*il  a  étudié  pendant  plufieurs 
années  ,  lèvera  toutes  nos  incertitudes. 
(  fil.  BeguiUet.  ) 

Colonne  ^  en  terme  militaire^  eftun 
corps  de  troupes  rangé  fur  beaucoup  de 
bauteur  &  peu  de  front  ^qui  marche  d*un 
même  mouvement ,  en  lailFant  afTez  d'in- 
tervalle entre  les  rangs  &  les  files  pour 
éviter  la  confuGon. 

Une  armée  marche  fur  une  ,  deux , 
trois  «  ou  un  plus  grand  nombre  de  co- 
lonnes^  fuivant  la  nature  du  terrein ,  & 
le  but  que  le  général  fe  propofe. 

Il  ne  convient  point  à  une  armée  de 
marcher  en  bataille  ,  hors  le  moment 
d'un  combat,  quand  même,  ce  qni  eft 
fort  rare  »  le  terrein  le  permettroit  ;  fon-f 
vent  même  ta  même  marche  ne  fe  fait 
point  en  avant  de  Tarmée;  il  eft  donc  né- 
ceflfaire  de  rompre  Tarm^e  pour  faire  paf- 
fer  les  troupes  les  unes  après  les  autres. 
Comme  il  y  en  a  un  grand  nombre ,  ce  ne 
feroit  pas  aflVz  fi  on  ne  la  rompoit  que 
.pour  faire  paffer  toutes  tes  troupes  dans 
un  même  endroit  ;  il  faut  »  pour  la  facili- 
té de  la  marche ,  divifer  l'armée  en  plu- 
fleurs  portions  ou  parties,  qui  prennent 
«les  chemins  diiFérens  pour  aller  fe  raf- 
fembler  au  lieu  où  Ton  a  réfolu  de  le  fai- 
re :  Texécution  de  cette  manœuvre  s'ap- 
pelle me  tire  t  armée  en  colonnes. 

La  méthode  de  bien  diftribuer  une  ar- 
mée fur  un  nombre  de  colonnes  convena- 
b  e ,  tant  par  rapport  à  Tarmée  confidérée 
en  elle-même ,  que  par  rapport  au  pays 
qu'elle  a  à  traverfer,  eft  un  objet  des 
plus  confidérables  &  des  plus  importans, 
qui  mérite  toute  rattentiou'dfs  plus  ha- 
biles généraux.  Ceux  qui  voudront  voir 
te  que  Ton  a  de  meilleur  fur  ce  fujet, 
pourront  cdnfulter  Vart  de  la  guerre  far 
régies  Êf  par  Principes  de  feu  M.  le  ma- 
réchal de  Puyfegur ,  imprimé  chez  Jom- 
bert  à  Paris  en  1748. 

La  colonne e^  encore  un  corps  d'infan- 
terie ferré  &  fupprcflfé,  c'eft-à-dire  un 
corps  rangé  fur  un  quarré  long ,  dont  le 
front  eft  beaucoup  moindre  que  la  hau- 
teur, qui  n'eft  pas  moins  redoutable  par 
û  peliaatear  de  fon  choc  ,  que  par  la  for- 
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ce  avec  laquelle  il  perce  &  réfifte  égale- 
ment par  tout,  &  contre  toutes  fortet 
d'efforts.  Les  rangs  &  les  files  doivent 
être  tellement  ferres  &  condenfés ,  qne 
les  foldats  ne  cof  fervent  qu'autant  d'ef- 

Ï^ace  qu'il  leur  en  faut  pour  marcher  & 
c  fervir  de  leurs  armes. 

Cette  colonne  eft  celle  de  M.le  cheva« 
lier  de  Folard ,  &  c'eft  fa  propre  défini- 
tion ou  dcfcription  qu'on  vient  de  don- 
ner. Elle  eft  compolee  de  plufieurs  ba- 
taillons à  la  queue  les  uns  des  autres  , 
depuis  un  bataillon  jufqu'à  fix  ,  fur  plus 
ou  moins  de  files  &  de  rangs ,  félon  la 
fituation  du  pays  où  l'on  fe  trouve  obligé 
d'agir  &  de  combattre.  On  a  prétendu 
qu'à  la  bataille  de  Fontenoy,  gagnée 
par  les  François  le  11  mai  1745  ,  les 
Anglois  avoient  combattu  en  colonne  $ 
mais  on  fait  que  leur  colonne  s* étolt  trou- 
vée formée  fans  deflein  :  plufieurs  de 
leurs  bataillons  voulant  éviter  le  feu  des 
François  qui  les  prenoit  en  flanc ,  fe  pof- 
terent,  pour  l'éviter,  les  uns  derrière 
les  autres  i  ce  qui  forma  ainfi  la  colonne 
de  M.  de  Folard.  Au  refte  les  plus  ha- 
biles militaires  conviennent  aue  cette 
colonne  eft  excellente  dans  plu  (leurs  cas^ 
mais  qu'on  ne  doit  pas  la  regarder  comme 
devant  être  employée  indifféremment 
dans  toutes  fortes  d'attaques.  Foyez 
le  traité  de  la  colonne  du  chevalier  de 
Folard,  totn.I^  de  fon  commentaire  fur 
Polybe ,  &  le  livre  intitulé  fcntimens 
d'un  homme  de  guerre  fur  le  nouveau 
Jyfiêmt  du  chevalier  de  Folard  ,  far 
rapport  à  la  colonne^  Sec.  ( &) 

Colonne  Militaire,  étoit  chez 
les  Romains  une  colonne  fur  laquelle  étoit 
gravé  le  dénombrement  des  troupes  d'u- 
ne armée  Romaine  par  légion  ,  félon  leur 
rang.  F.  Colonne.  C^) 

Colonne,  Marcher  en  colon- 
ne. Marine^  c'eft  lorfqu'une armée  na- 
vale marche  fur  deux  ou  trois  lignes ,  ft 
que  les  vaifTeaux  de  chaque  ligne  fe  fui- 
vent  les  uns  derrière  les  autres.  F,  Or- 
dre DE  marche. 

CoLONNE,f.f. , columnOf  se,  terme  d$ 
blafan,  meuble  qui  repréfente  une  ro- 
lonne  d'architecture  ;  la  colonne  eft  tou- 
jours de  proportion  tofcane  dans  les  ar- 
moiries ,  c'eft-à-dire  qu'elle  a  fept  dia- 
mètres de  hauteur  i  on  la  pofe  fur  un  fou- 
bafTcment  ou  focle  d'un  diamètre,  ce 
LU 
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qui  loi  donne  en  total  huit  diamètres  de 
haut. 

On  ne  nomme  point  le  chapiteau ,  la 
bafe ,  ni  le  focle^  ^e  ttf  fqu'il  fe  trouve 
<run  autre  émail  que  lefuft. 

La  colonne  eft  rhiëroglyphc  de  M  foli- 
Àïté  &  de  la  fermeté.  Dans  les  édiBces , 
elle  annonce  la  magnificence ,  étant  pro- 
portionnée fuivant  les  préceptes  de  Tart. 

Colonne  d'Ornanoà  Aubenas  en  Viva- 
rais  5  de  gueules ,  à  une  colonne  d'argent , 
fine  couronne  d'or  antique  poféefur  le  cba^ 
fiteau. 

Le  nom  &  les  armes  de  Colonne  vien> 
nent ,  félon  la  tradition ,  de  ce  que  Tun 
de  leurs  ancêtres  apporta  à  Rome  la  fain* 
tt  colonne  de  la  Judée. 

De  Lionne  deClevefonen  Dauphiné^ 
de  gueules  à  la  colonne  d'argent ,  le  cbapi- 
teau,  lahafe&lefocled'ôr,  (G.D.L.T.) 

Colonnes  du  CHATELET,.7«r//>., 
ne  font  nuire  chofe  que  des  divifions  ou 
cliftributiens  que  T*on  fait  de  cinquante- 
iix  confeillers  au  èhâtelet  de  Paris  en 
pluûeurs  fervices  differens ,  que|  chaque 
colonne  ou  dlvifion  remplit  alternitive- 
ment  &  fucceflivement  de  mois  en  mois. 

Ce  terme  de  colonnes  vient  fans  doute 
de  ce  que  le  tableau  ou  lifte  qui  marque 
cet  arrangement,  eft  diviféen  autant  de 
colonnes  qii*il  y  a  de  fervices  dilFérens. 

La  diftinâion  de  ces  colonnes  eft  fort 
ancienne;  mais  elle  n*a  pas  toujours  été 
faite  de  la  même  manière  :  pour  mieux 
faire  entendre  les  changemens  qu'il  y  a 
eu  à  cet  égard ,  tl  faut  expliquer  féparé- 
inentd*abord  la  diftinâion  des  diSerens 
fervices ,  enfuite  le  nombre  des  confeil- 
ler;;  qui  y  eft  employé ,  8l  enfin  la  durée 
de  chaque  fervice. 

Premièrement  pour  ce  qui  eft  de  la 
différence  des  fervices,  ancienneriient  il 
n'y  in  avoît  que  deox  au  châtelet,  favoir 
je  civil  &  le  criminel. 

La  confervation  des  privilèges  royaux 
de  Tuniverfité  qui  avoît  été  démembrée 
du  cbâtelet  ,  y  fut  réunie  par  édit  ^a 
IÇ26,  régiftré  au  parlement  en  1532: 
jtiais  non-obftant  cette  réunion  ,  &  quoi- 
Tque  les  juges  de  ta  confervation  fuifent 
transférés  au  châtelet,  ils  continuèrent 
à  connoitre  feuls  des  caofes  de  rnniver- 
^é ,  &  les  juges  de  la  prévôté  continue* 
rent  à  connaître  feuls  des  matietes  de  la 
^ïivttt\  ce  ne  fut)n*en  1543  qu'on  or- 
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donna  le  mélange  des  confeillers  det 
deux  fieges ,  &  qu*à  cet  effet  ils  feroient 
tous  infcrits  dans  un  même  tableau  par 
ordre  de  réception. 

Au  moyen  de  ce  mélange  il  y  eù^  alors 
trois  fervices  au  châtelet  j  favoir  celui  de 
la  prévôté  pour  le  civil  ordinaire,  celui 
de  la  confervation  pour  lescaufesde  Tn- 
niverfité ,  &  le  fervice  de  la  chambre  cri- 
minelle. 

Les  chofes  demeurèrent  en  cet  état 
jufqu'à  rétablilfement  des  préfidiaux  en 
i$5i  $  alors  le  châtelet  étant  érigé  en  pré*, 
fidial,  il  continua  d'y  avoir  trois  fervi- 
ces, celui  du  préiidial  ayant  pris  la  place 
de  celui  de  la  confervation  quifutfup- 
primé;  &  il  eft  à  préfumer  que  la  cham- 
bre du  confeil  fut  alors  établie ,  &  form^ 
un  quatrième  fervice  pour  juger  ;  comme 
il  paroit  par  une  délibération  de  16789 
qui  porte  que  fuivant  l'ancien  ufage ,  les 
confeillers  demeureront  divifés  en  quatre 
colonnes. 

Au  mofsd*avril  1627,  il  y  eut  un  édit 
portant  apgmentation  de  quelques  offi- 
ciers en  chaque  préiidial ,  pour  être  avec 
les  anciens  divifés  en  deux  fervices  fe- 
meftres  ;  ^  fuivant  un  autre  édit  du  mois 
de  février  1643  »  on  avoit  créé  plttfiears 
nouveaux  officiers  au  chÀtelet  de  Paris  « 
I  pour  avec  les  anciens  «former  deux  fe- 
mcftres  ;  mais  ces  deux  édits  ne  furent 
point  vérifiés. 

'  En  1674  le  châtelet  fut  divifé  en  deux 
fiéges  ,  fous  le  nom  d'ancien  &  nou» 
veau  châtelet  ion  obferva  dans  chaque 
tribunal  la  diftinâion  des  quatre  fervi- 
ces ,  les  affaires  de  rapport ,  tant  de  la 
prévôté  &  du  préfidial^,  que  de  la  police  , 
ce  qui  vraifemblablement  n'avoit  point 
encore  eu  lieu  ;  le  fervice  civil  de  la  pré- 
vôté ,  ayant  pu  ,  avant  1543  ,  juger  les 
affaires  d'audience  &  de  rapport  de  la 
prévôté,  comme  celui  de  la  conferva- 
tion depuis  IÇ43  pouvoit  juger  les  af- 
faires d'audience  &  de  rapport  de  la 
confervation  ,  en  fuppofant  que  ce  fût  à 
des  jours  différons  ou  à  des  heures  difiPé- 
rentes  >  &  les  deun  châtelets  ayant  été 
réunis  en  16S4,  les  huit' fervices  furent 
réduits  à  quatre,  comme^ils  étoient  avant 
la  divifidn du  châtelet;  &  tel  eft  encore 
le  dernier  état  confirmé  par  l'édit  du  mois 
de  janvier  1685. 

A^  JPour  le  nombre  des  confeillers  em- 
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ploy^â  chaque  fervice  5  il  a  ^  néceflki« 
rcment  varier  à  proportion  que  le  nom- 
bre total  des  confcillers  a  ^t^  augmenté. 

On  ignore  de  quelle  manière  les  con- 
feillers  etojent  diftribués ,  du  temps  quMI 
n'y  avoft  que  le  fervice  do  civil  8e  dn 
criminel  Hl  y  a  néanmoins  apparence 
qu'ils  étoient  diftribnés  également  pour 
ces  deux  fervices. 

Quand  la  confervation  eut  été  réunie  à 
la  prévôté ,  &  que  Ton  eût  (ait  le  mélan- 
ge des  confcillers  des  deux  fiéges  i  ce  qui 
n'arriva,  comme  on  l'a  déjadit,  qu'en 
1^43,  il  n'y  avoit  plus  que  vingt  ccn- 
feillers ,  dont  dixfervoient  à  la  prévôté , 
&  dix  à  la  confervation  ;  on  en  prenoit 
alternativement  un  certain  nombre  de 
ceux  qui  fervoient  à  la  prévôté,&  enfuite 
«le  ceux  de  la  confervation  pour  faire  le 
fervice  du  criminel. 

Le  nombre  des  confeillers  n'étant  plus 
que  de  dix-neuf,  lorfque  le  châtelet  fut 
érigé  en  préGdialen  iççi ,  on  en  ^onta 
alors  cinq  ,  pour  faire  le  nombre  de  24 

Îjorté  par  Tédit ,  dont  il  y  en  avoit  quatre 
ènlementpour  le  fervice  du  criminel, & 
les  vingt  autres  étoient  ditlribués  pour 
les  trois  antres  fervices:  ils  avoient  néan- 
moins  la  liberté  d'affifter  &  d'opiner  au 
criminel.  11  y  a  apparence  que  de  ces 
vingt  confeillers,fix  fervoientà  l'audien- 
ce de  la  prévôté,  fixa  celle  du  préOdial, 
&  les  huit  autres  en  la  chambre  du  con- 
feil. 

Il  fut  arrêté  en  1668  qu'il  y  auroit  à 
Tavenir  huit  confeillers  au  criminel  :  il  y 
avoit  alors  en  tout  trente-quatre  confeil- 
lers. 

En  1671  on  arrêta  qu'il  y  en  auroit  pa- 
reil  nombre  de  huit  à  l'audience ,  ce  qui 
fe  doit  entendre  dn  parc  civil  &  autant 
pour  le  préûdial ,  &  que  le  furplus  des 
confeillers  qui  n'^'toient  point  de  fervice 
à  l'audience  ni  au  criminel ,  ferviroit  es 
chambres  du  confeil  &  de  la  police.  Il 
n'y  avoit  toujours  que  trente-quatre  con- 
feillers ;  ainfi  il  y  en  avoit  dix  à  la  cham- 
bre du  confeil ,  &  huit  pour  chacun  des 
trois  autres  fervices. 

Il  eft  bon  de  remarquer  à  cette  occaGoo 

?jue  la  chambre  de  la  police  n'a  jamais 
orme  une  colofmf  particulière  pour  les 
confeillers ,  mais  qu'ils  rapportent  en  la 
chambre  du  confeil  toutes  les  afiFàires  cri- 
flainellesqui  font  du  relTort  de  la  poUce. 
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Le  nouveau  ch&telet  qui  fut  établi  en 
1674  étant  comoofé  du  même  nombre 
d'officiers  que  l'ancien .  &  les  fervice» 
divifés  de  même  dans  les  deux  fieges ,  il 
y  a  lieu  de  croire  aoffi  que  le  nombre  de 
confeillers  employé  à  chaque  fervice 
étoit  auffi  le  même  dans  les  deux  fiéges  » 
fi  ce  n'eft  que  la  chambre  du  confeil  de 
chaque  fiége  devoit  être  compofée  de  11 
confeillers  ,  attendu  qu'ils  étoient  alors 
en  t«ut  ;)Ç. 

En  1678  il  fat  arrêté  dans  l'un  det 
deux  châtelets ,  qu'au  lieu  de  huitfcoii- 
feillers  au  criminel  il  y  en  auroit  dix ,  & 
que  les  2  d'augmentation  feroient  pris  de 
la  chambre  du  confeil ,-  ce  qui  dut  nécef- 
fai rement  réduire  le  fervrce  de  la  cham- 
bre du  confeil  de  11  à  9  :  ainfi  de  35  con- 
feillers il  y  en  avoit  huit  à  l'audience^da 
parc  civil ,  8  à  celle  du  préfidial ,  dix  aa 
criminel,  &  9  à  la  chambre  da  confeil. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  même  arran- 
gement fut  obfervé  dans  l'antre  châtelet. 

Depuis  la  réupion  du  nouveau  châte- 
let à  l'ancien ,  faite  en  16849  le  nombre 
des  confeillers  ayant  été  réduit  de  foi- 
xante  &  dix  à  cinquante-fix,  chacune 
des  quatre  colonnes  ou  fervices  a  été  fixée 
à  quatorze  confeillers ,  fuivant  Tédit  du 
mois  de  janvier  168Ç. 
.  3°.  Quant  à  la  durée  du  temps  pen- 
dant lequel  les  confeillers  font  employés 
à  chaque  fervice ,  il  eft  à  préfumer  qu'au 
commencement,lorfqu'iI  n'y  avoit  que  le 
civil  &  le  criminel ,  les  confeillers  fer- 
voient  touc-à-tour ,  de  mois  en  mois. 

Lorfque  la  cenfervation  fut  réunie  au 
châtelet ,  les  confeillers  fervoient  un  an 
en  la  prévôté ,  &  l'année  fuivante  à  la 
]  confervation  5  &  l'on  prenoit  alternati- 
vement un  certain  nombre  de  confeillers 
de  la  prévôté,  &  enfuite  de  la  conferva- 
tion ,  pour  faire  de  mois  en  mois  le  fer- 
vice du  criminel. 

Depuis  1Ç51  le  fervice  de  la  chambre 
criminelle  fut  fixé  à  àeim  mois  ;  les  trois 
autres  fervices  étoient  probablement  de 
même  durée. 

En  1668  le  fervice  criminel  fut  fixé  à 
trois  mois  $  ce  qui  fait  encore  juger  que 
les  autres  fervices  étoient  aufii  chacun 
'  de  trois  mois. 

Mais  en  1678  on  remît  le  fervice  cri- 
minel â  deux  mois ,  pour  èttc  fait  aU 
ternativement  par  les  quatre,  colonuis  i 
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&  il  fut  tftèté  que  les  trois  celonms  qui 
ne  Teroient  point  de  fervice  au  criminel , 
ferviroient  par  femaine  à  l'audience  auffi 
fuccef&vement  Tune  à  Tautre. 

A  réçard  de  la  chambre  du  confeil ,  il 
y  a  apparence  que  le  Tervice  8*en  fiiifoit 
alors  par  femaine  alternativement  par 
chacune  des  colonnes  qui  n*étoient  pas  de 
fervice  au  criminel. 

Il  eft  auffî  à  préfumer  que  Ton  obfer- 
Toit  alors  la  même  chofe  dans  le  nouveau 
châtelet  pour  la  durée  des  fervices. 

Enfin  redit  de  i68S  qui  confirme  la 
divifion  des  confeillers  en  quatre  coIoh' 
ms  *  ordonne  qu'elles  ferviront  le  pre- 
nier  mois  à  la  prévôté ,  le  fécond  au  pré- 
lidial ,  le  troifieme  à  la  chambre  du  con- 
leil ,  &  le  quatrième  à  la  chambre  crimi- 
nelle. 

Enfin  Pédit  de  i68s  qui  confirme  la  di- 
vifion  des  confeillers  en  quatre  colonnes , 
ordonne  qu'elles  ferviront  le  premier 
mois  à  la  prévôté,  le  fécond  au  prélidial , 
le  troifieme  à  U  chambre  du  confeil ,  le 
quatrième  à  la  chambre  criminelle. 

Suivant  ce  même  édit  Tarrangement 
des  colonnes  fe  fait  fclon  l'ordre  de  récep- 
tion i  enforte  que  le  premier  de  la  lifte 
cft  le  doyen  de  U  première  colonne  >-  le  fé- 
cond eft  le  doyen  de  fa  féconde  colonne  ; 
le  troifieme  Teft  de  la  troifieme  ;  &  le 
quatrième  Teft  de  la  quatrième  colonne  î 
le  cinquième  eft  le  fécond  de  la  première 
colonne ,  &  ainfi  des  autres. 

iluand  il  arrive  une  mntation  par  le 
décès  d'un  confeiller ,  on  que  l'un  d'eux 
eft  reçu  dans  un  autre  ofiBce ,  ou  qu'ayant 
vendu  fa  charge ,  le  nouveau  titulaire  a 
o1)tenu  fur  fes  provifions  une  ordonnan- 
ce de/oit  montré:  alors  tous  ceux  qui  font 
poftérieurs  en  réception  à  celui  qui  opère 
la  mutation  ,  changent  de  colonne  ^  & 
vont  de  la  première  a  la  quatrième,  de 
la  féconde  à  la  première  •  de  la  troifieme 
à  h  féconde ,  &  de  laquatrieme  à  la  troi- 
fieme. 

Ces  quatre  colonnes  ou  fervices  fe  réu- 
nifTent  dans  les  occafions,  foit  pour  les 
atfaires  de  la  compagnie ,  réception^'of- 
ficiers,  ou  autres  matières  importantes  $ 
&  alors  raflfemblée  fe  tient  dans  la  cham- 
bre du  confeil. 

Colonnes  Charnues  ,  en  terme 
d^Anatomie^  appeilée  quelquefois  lacer* 
tuU  6l  columna  cordis ,  font  plufieurs  pe« 
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titsmufcles  ies  ventricules  du  cœur  qui 
font  comme  détachés  de  leurs  parois ,  & 
joints  par  des  extrémités  tendineufes  aux 
valvules  du  cœur.  P".  Coeur. 

Ces  petites  colonnes  ou  piliers  étant  ac« 
tachés  d'un  c6té  aux  parois  du  cœur ,  & 
de  Tautre  aux  valvules  tricufpides  & 
mitralcs,  fe  raccourciflent  dans  la  fyftole 
du  cœur,  pouflTent  les  valvules ,  &  fer- 
ment par  ce  moyen  non»feulement  les 
orifices  des  veines ,  mais  encore  les  ven« 
tricules  dans  leur  fyftole.  ^.  Systole, 
Diastole  ,  £if  Circulation.  (Z) 

CoLOlt NE.Hydraulique,  On  diftingue 
dans  l'hydraulique  deux  fortes  de  cplom» 
nés ,  la  colonne  d*air  &  celle  de  l'eau. 

Lz  colonne  d'air  eft  l'air  même  qui  en« 
toure|unefontaine$  c'eft  Patmofphere  qui 
nous  environne  jufqu'à  la  plus  haute  ré« 
gion  de  l'air.  Le  poids  de  cette  atmof- 
phere  eft  égal  à  une  colonne  d'eau  de  bafe 
égale ,  &  de  trente-deux  pies  de  haut,  ou 
à  une  "colonne  de  mercure  de  vingt-huit 
pouces  de  haut  &  de  même  bafe,  ce  que 
Ton  coonoit  par  le  baromètre. 

Une  colonne  d'eau  eft  le  contenu  d*nq 
tuyau  qui  monte  Teau  d'une  rivicre  oQ 
d*un  puit^  dans  un  réfervoir  ,  par  le 
moyen  d'une  machine  hydraulique  :  c'eft 
de  même  le  volume  d'eau  du  tuyau  qui 
defcend  d'un  réfervoir ,  &  qui  à  la  fortie 
de  Tajutage  tend  à  regagner  la  hauteur 
dont  il  eft  parti,  en  formant  un  jet-d'eau: 
ce  même  jet-d'eau  eft  une  véritable  co- 
lonne  d'eau  qui  réfifte  à  la  colonne  d'air 
dont  il  eft  environné.  Voy.  Ai&  gf  AT- 
M0SPHEBE.  (iO 

♦^COLOPHONE,  f.f.  Pharmacie  & 
Arts  mécban.^  préparation  de  térében- 
thine qu'on  fait  cuire  dans  de  l'eau  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  ait  pris  la  confiftance  né- 
ceflaire. 

Cette  préparation  eft  d'ufage  en  méde- 
cine i  V,  Térébenthine. 

Les  joueurs  d'inftrumens  à  cordes  de 
boyau  s'en  fervent  auffî  pour  frotter 
leurs  archets ,  ou  ce  qui  en  fait  la  fonc- 
tion }  l'enduit  de  colopbone  dont  fc  char- 
gent les  crins  de  Tarchet ,  les  rend  âpres  » 
&  les  lait  prendre  plus  fortement  fur  les 
cordes  qui  en  deviennent  plus  fonores 
fous  l'archet.  * 

Les  muficiens  ont  leur  colopbone  enfer» 
méc  dans  une  petite  boite  ;  quand  leur 
archet,  ou  ce  qui  tient  lieu  d*arctiet ,  9 
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befoîn  d'être  frotté  >  ils  ouvrent  I9  boîte , 
&  le  paiTent  Fortement  à  plufienrs  allées 
&  venues  fur  la  colophane  qui  déborde  la 
boîte. 

Raidit  leur  archet  ou  ce  qui  en  tient, 
lieu,  parce  que  les  joueurs  de  vielle  fe 
fervent  de  colophone,  ainfi  que  les  joueurs 
lie  violon. 

COLOQ.UINTE ,  f.  F.  Hift.  nat.  bot. , 
iûhcynthis ,  genre  de  plante  qui  diffère 
des  autres  cucurbitaçées  en  ce  que  Ces 
feuilles  font  proFondément  découpées  , 
que  fon  fruit  eft  amer  »  &  qu'il  n*eft  pas 
bon  à  manger.  Tomu^ï,  ^inft,  reiherh. 
V.  Plante.  (/) 

La  plante  de  ce  genre  qui  s'appelle  C0- 
Ucynthis  fruiiu  rot  un  do  major,  C.B.  C.B. 
T.  Toorn.  &c.  coloquinte  à  fruit  rond  ^ 
fe  répand  fur  la  terre  par  des  branches 
rudes  &  cannelées.  Les  feuilles  naiiïent 
feules ,  éloignées  les  unes  des  autres  «  at- 
tachées à  de  longues  queues  :  elles  font 
'  Tudes,  blanchâtres,  velues,  découpées 
comme  les  Feuilles  du  melon  d*eau  ,  mais 
lOus  petites.  Aux  aiffelles  de  ces  Feuilles 
naiflfent  de%  vrilles.  Les  fleurs  font  jau- 
nes, évafées  en  cloches,  découpées  en 
cinq  quartiers  :  les  unes  font  ftériles ,  & 
ne  portent  point  fur  un  embryon;  les  au- 
tres font  fécondes,  foutenues  fur  un  ca* 
lice ,  &  ufi  embryon  qui  [s  change  en  fui- 
te en  un  fruit  d*nne  cm|)Hir  herbacée 
d'abord  ,  &  jaunâtre  lorfqu'il  efl  parfai- 
tement mûr,  d'une  odeur  fort  défagréa- 
ble  &  d'un  goût  amer.  Ce  fruit  fous  une 
écorce  mince ,  coriace ,  renferme  une 
moelle  blanche,  divifée en  trois  parties, 
dont  chacune  contient  deux  loges  dans 
lefquelles  fe  trouvent  de  petites  graines 
renfermant  une  amande  blanche,  hui- 
leufe  &  douce. 

La  coloquinte  naît  dans  les  iiles  de  l'Ar- 
chipel ,  fur  les  côtes  maritimes  de  i'O- 
rient ,  &  dans  les  deux  Indes  où  il  y  en  a 
plusieurs  variétés.  Ceux  qui  feroient  cu- 
rieux de  la  cultiver  dans  dos  climats , 
'  doivent  en  femer  les  graines  dans  des  lits 
chauds  de  terre  préparée ,  &  en  diriger  la 
culture  comme  celle  des  concombres 
dont  on  veut  hâter  la  maturité.  (D./.) 

C01.OQU  I N TE  ,  Afat,  tnéd.  ^  Fharm, 
JjA  coloquinte  eftnn  médicament  aufli  an- 
cien que  la  médecine ,  très-connn  d'Hip- 
pocrate  ,  de  Diofcoride ,  de  Gàlien  ,  de 
Fiine»  des  Grecs  &  enfin  des  Arabes. 
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C*eft  un  purgatif  très  -  fort  &  très  -  vio- 
lent. Tous  les  médecins  le  recomman« 
dent  pour  évacuer  les  humeurs  éps^es 
&  vifqueufes,  &  fur-tout  la  pituite  qu'ils 
croient  que  la  coloquinte  tire  des  parties 
les  plus  éloignées  &  les  plus  cachées.  P. 
Eginette  dit  que  la  coloquinte  ne  purge 
pas  tant  le  fang  que  les  nerfs.  On  en  re- 
commande l'ufage  dans  les  maladies  in- 
vétérées &  opiniâtres,  que  l'agaric  &  le 
turbith  n'ont  pu  guérir;  dans  les  mala- 
dies des  nerfs ,  des  articulations ,  dans 
les  obftruâ:ions  des  vifeeres,  dans  les 
migraines  invétérées,  dans  l'apoplexie, 
l'épilepfie,  le  vertige,  l'afthme,  la  diffi- 
culté de  refpirer,  les  maladies  froides  des 
articulations ,  les  douleurs  de  la  fciatiqne 
&  de  la  colique  venteufe  ;  ThydropiGe,  la 
lèpre ,  la  gale ,  &  enfin  dans  tous  les  cas 
où  il  faut  fe  tirer  d'un  danger  par  nn  au- 
tre ,  dit  C.  Hoffman  ;  &  il  ajoute ,  d'après 
Maiïaria ,  que  nous  ne  guériflons  jamais 
les  grandes  milpdies,  parce  que  nous 
nous  en  tenons  toujours  aux  adouciiTans. 
Geoffroy  ,  tnat.  mediç. 

On  ne  fauroit  trop  infifter  fur  l'impor- 
tance de  cette  dernière  réflexion ,  mais 
elle  eft  d'une  application  trop  étendue , 
pour  que  nous  devions  nous  y  arrêter 
dans  cet  article  particulier.  F,  Remedb 
HEKOÏQ.UE,  medicatio  herotca,  fous  le 
w«»^  Héroïque  5  v.  ai^^EvACUANX  ^ 
Purgatif. 

Qiielques  médecins ,  fans  doute  de  Ift 
claffe  de  ceux  qui  négligent  de  s'inihuire 
de  l'aélion  des  remèdes  par  l'obfervation, 
&  qui  arrêtés  par  des  préjugés  invinci- 
bles,puifés  dans  les  liVres  des  théoriciens 
&  dans  les  écoles ,  fe  croiroient  coupa- 
bles de  la  plus  haute  témérité  ,  sMIs 
ofoient  éprouver  Ténergie  des  remèdes 
de  cette  efpece  :  des  médecins  de  cette 
claffe ,  dis- je ,  ont  voulu  chaffer  la  colo^ 
quinte  de  la  médecine  comme  un  poifoa 
des  plus  fu nèfles  f  mais  l'expérience  8c 
l'autorité  des  praticiens  les  plusconfom- 
més  doit  raffurer  contre  cette  vaine  ter- 
reur; il  ne  s'agit  que  de  l'appliquer  avec 
difcernement  dans  les  cas  convenables  ; 
&  ces  cas  ne  font  pas  très-rares  dans  la 
pratique  de  la  médecine ,  somme  on  peut 
voir  par  l'énunrération  des  maladies 
contenues  dans  le  paffage  de  la  matière 
médicale  de  M.  Geoffroy ,  que  nous  ve- 
nons de  rapporter. 
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Aa  refte ,  il  fuffit  pour  les  méde eins  de 
favoîr  que  la  cohquinte  eft  un  purgatif 
très  -  violent  pour  fe  diriger  fagement 
dans  fon  adminiftration ,  tant  par  rapport 
aux  cas  où  elle  convient,  que  par  rapport 
à  fes  di£fêrentes  dofes  &  à  la  forme  fous 
laquelle  ils  la  doivent  prefcrire. 

La  décoébion  de  coloquinte  &  fon  infu- 
£oa  dani  Teau  ou  dans  le  viç  ,  font  des 
purgatifs  efficaces,  mais  moins  violens 
que  la  coloquinte  en  fubftance.  Au  refte , 
il  eft  très-peu  de  gens  pour  qui  la  grande 
amertume  de  ce  remède  foit  fupportable  i 
c'eft  pourquoi  il  vaudroit  mieux  en  ce 
cas  employer  Textrait  de  coloquinte  fons 
la  forme  de  pilules. 

La  coloquinte  9  foit  en  fubftance,  foit 
en  extrait ,  eft  très  .  rarement  employée 
feule  ;  on  la  donne  le  plus  fouvent  mê- 
lée en  petite  dofe  avec  les  autres  pur- 
gatifs. 

On  peut  établir  en  général  que  fous 
cette  dernière  forme  même ,  on  ne  doit 
guère  la  donner  qu*aux  gens  robuftes ,  & 
qui  font  dans  la  fleur  de  leur  âge  :  il  Hut 
s'auftenir  de  la  donner  aux  femmes  grof- 
fes  ;  car  on  prétend  qu'elle  eft  abfolu- 
ment  mortelle  pour  le  fœtus ,  quand  mê- 
me on  ne  Temploieroit  qu'en  lavement 
ou  en  fuppoiitoire. 

L'ufage  de  la  coloquinte  n*a  que  très- 
Tsrement  lieu  dans  les  maladies  i  mais 
Vanhelmont  la  regarde  comme  un  des 
plus  grands  remèdes  qu'on  pniflTe  em- 
ployer dans  les  maladies  chroniques  9  il 
la  met  avec  la  fcammonée  à  la  tête  des 
autres  purgatifs ,  &  il  obferve  avec  rai- 
fon  que  c'eft  à  ces  deux  drogues  que  doi- 
vent leurs  vertus  réelles  toutes  les  prépa- 
rations officinales  purgiitives ,  dont  Tan- 
cienne  célébrité  fe  foutient  encore  au- 
jourd'hui à  fi  jufte  titre  $  que  ce  font  mê- 
me ces  deux  chefs ,  antejtgnrmi ,  qui  ont 
fait  un  nom  aux  laxatifs  doux,  comme  la 
manne,  lacaOTe,  la  rhubarbe,  &c.  Foy. 
Purgatifs. 

Les  anciens  &  les  nouveaux  Grecs,  les 
Arabes ,  &  quelques-uns  de  nos  auteurs 
de  Pharmacie  qui  font  venus  après  eux  , 
ont  propofé  différentes  correélions  de  la 
coloquinte^  comme  de  la  faire  macérer 
dans  Us  liqueurs  acides,  alkalines ,  fpi- 
ritucufes ,  &c.  Rivière  la  fairoit  macérer 
dans  de  Tu  fine  ;  mais  ces  efpeces  de  cor- 
xe^s  qui  châtrent  la  vertu  du  remède  > 
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&  prefque  toujours  à  un  degré  îndéter- 
miné  ,  vont  direâement  contre  le  but 
qu'on  fe  propofe  dans  radminiftratioA 
des  remèdes  violens,  &  fourniflent  d'aiU 
leurs  des  médicamens  toujours  infidèles  j^ 
V,  Correctifs. 

La  feule  correâîon  qui  foit  encore  en 
ufage  dans  nos  boutiques,  &  qui  ne  four- 
nit proprement  qu'un  moyen  pour  rédui* 
reen  poudre  la  coloquinte^  qui,  fans  ce 
fecours ,  feroît  très-difficile  à  pulvérifer  : 
cette  unique  correâion  ,  dis-je ,  coufifte 
à  incorporer  la  pulpe  de  coloquinte  mon- 
dée de  les  femences  &  coupée  menu  avec 
une  fuffifante  quantité  de  mucilage  de 
gomme  adragant ,  à  faire  fécher  exaâe. 
ment  la  maflc  qui  en  réfulte ,  à  la  mettre 
en  poudre ,  à  incorporer  cette  poudre  une 
féconde  fois  avee  de  nouveau  mucilage  , 
à  faire  fécher  cette  nouvelle  mafle  &  à 
réduire  en  poudre  fine  ou  palTée  au  tamis, 
qu'on  peut  garder  fons  cette  forme  dant 
une  bouteille  exaâement  bouchée  ,  oa 
qu*on  peut  incorporer  avec  de  nouveau 
mucilage  de  gomme  adragant  pour  en 
former  des  trochifques  (v,  Trochis- 
QUES  ,  )  connus  dans  l'art  fous  le  nom 
de  trochifques  alhandal ,  du  nom  arabe  de 
la  coloquinte» 

II  n'eft  pas  inutile  d^obferver  que  cette 
dernière  opération  eftnu  moins  fuperflue» 
I  &  qu'il  eft  plus  commode  pour  l'artifte, 
&  peut-être  plus  fur  pour  le  malade ,  que 
cette  préparation  foit  confervée  fous  U* 
forme  de  poudre,  puifqu 'il  faudra  bien 
pulvérifer  le  petit  trochllqUe  pour  le  mê- 
ler avec  l'excipient  dans  lequel  il  fera 
prefcrit,  &  qu'on  ne  peut  pas  fe  flatter 
qu'il  foit  réduit  en  poudre  auffi  fixe  par 
la  pulvérifation  extemporanée  d'une  pe- 
tite mafie  de  4  ou  s  grains ,  que  par  le  ta- 
mis fin  emnloyé  dans  la  pulvérifation  of- 
ficinale, et  que  par  conféqucnt  le  tro- 
chifque  pulvérifé  fera  diftribué  moins 
également  dans  deux  ou  trois  pilules,par 
exemple,  que  fi  on  employoit  une  poudra 
plus  fubtile. 

On  trouve  dans  les  mémoires  de  VAcai, 
desfcieuceSy  année  1701 ,  une  analyfe  de 
la  coloquinte  par  M.  Bonldnc  le  père ,  qui 
procéda  à  cet  examen  par  la  voie  des 
menftrues,  aufli-bien  que  par  celle  de  la 
diftillation. 

Oe  huit  onces  de  pulpe  de  coloquinte  il 
a  retiré  par  l'eau  trois  onces  d*extrait,  que 
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ttttntffnrzp\iél\e  extrait  gofftmeuxt  fclon 
le  langage  nfité  dans  ce  temps-là  $  &  de 
la  même  quantité  de  pulpe,  parle  moyen 
àe  rerpnt»de>vin ,  une  demUonce  de  ré- 
fine, qu*il  appelle  extrait  réfineux. 

Il  eft  à  riCmarquer  que  rcfprit  de-vin 
li*a  pas  touché  à  la  pulpe  de  coloquinte , 
^ni  avoit  très-long-temps  macéré  dans 
^e  Teau  bouillante ,  &  qu'au  contraire 
Teau  appliquée  à  cette  pulpe,  auparavant 
fliacéree  dans  refprit-de-vin ,  en  a  tiré 
près  4e  deux  onces  d'extrait. 

Il  eft  clair  par  cette  analyfe ,  que  Teau 
peut  fe  charger  de  toutes  les  parties  folu- 
blés  dans  refprit-de-vin ,  &  que  ce  der- 
nier menftrue  au  contraire  n*attaque  que 
les  parties  de  la  coloquinte  qui  font  vrai- 
ment réGneufes. 

L'entrait  de  coloquinte  donné  k  la  dofe 
de  lo  grains  ,  purge  aflfez  doucement , 
fans  violence  ,  (ans  douleur ,  &  en  même 
temps  très-copieufement;  la  réGne  dé  co^ 
ioquinte  an  contraire  purge  très-peu ,  ex- 
cite de  très-grandes  douleurs  dans  le  ven- 
tre ;  aufli  eft-elle  abfolument  exclue  de 
Tufage  médicinal. 

La  dofe  de  la  coloquinte  en  fubftance , 
oa  plutôt  celle  des  trochifques  alhandal 
ou  de  la  poudre  que  nous  avons  recom- 
mandée à  leur  place ,  eft  de  4  ou  sfsrains 
jufqu'à  12  ou  15.  Un  ou  depx  grains  de 
ces  trochifques  réduit  en  poudre  fine, 
donnés  avec  un  abforbant  terreux  pen- 
dant dix  ou  douze  matins  confécutift,  eft 
un  remède  prouvé  contre  l'afthme. 

Oa  donne  la  coloquinte  en  décoâion 
pour  un  lavement ,  à  la  dofe  d'un  gros 
ou  de  deux ,  dans  Tapoplexie  &  les  autres 
affeâions  foporeufes. 

La  pulpe  de  coloquinte  entre  dans  la 
confeàion  Hamech  ,  les  pilules  de  Ru- 
dius,  Textrait  panchimagogue  de  Crol- 
IJus,  Tonguent  d'Arthanita.  Les  trochif- 
ques alhandal  entrent  dans  les  pilules  fœ- 
âdes ,  cochées  &  de  fagapenum.  Outre 
cela  il  y  a  un  éleduaire  qui  porte  le  nom 
de  la  coloquinte  ,  &  qui  eft  connu  dans 
les  boutiques  fous  le  nom  de  hiera  diacom 
locyntbidos ,  dont  voici  la  compoGtion  : 
QL  ftxchas  arabique,  marrube  blanc,  cha- 
maedris,  agaric,  coloquinte^  de  chacun 
dix  gros }  opopanax ,  fagapenum ,  femen- 
ce  de  perGl ,  ariftoloche  ronde  ,  poivre 
blanc ,  de  chacun  cinq  gros  >  canelle ,  fpi- 
^«uurdy  myrrhe  9  polium  ,  ia£rta,  4e 
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chaean  quatre  gros  ;  miel  éctimé  ,  trois 
livres  :  faites  du  tout  un  éieâuaire  félon 
rart. 

Cetéleâuaireeftun  puiftant  hydrago- 
gue  qu'on  peut  donner  dans  les  cas  où  ces 
remèdes  font  indiqués ,  depuis  deux  gros 
jufqu'à  une  once  par  la  bouche ,  &  de^ 
puis  l  once  jufqu'à  une  once  &  7  en  lave- 
ment, (b) 

COLOR ,  r.  m.,  Hift.  nut.  Icbtbyolog.^ 
poiflbn  des  isles  Moluques,  fort  bien  gra- 
vé  &  enluminé  fous  ce  nom ,  &  fous  ce- 
lui de  colorfotifoumam ,  par  Coyett ,  au 
n^.  106 ,  de  la  première  partie  de  fon  Re^ 
cueil  d'biftoire  naturelle. 

Il  a  le  corps  elliptique ,  court ,  extri* 
mement  comprimé  par  les  côtés ,  pointa 
vers  la  queue  ,  arrondi  vers  la  tête ,  cou- 
vert de  petites  éqaillcs  i  la  tête ,  la  bou- 
che &  les  yeux  petits. 

Ses  nageoires  font  an  nombre  de  fept  $ 
favoir ,  deux  ventrales ,  petites ,  fous  le 
milieu  du  ventre ,  loin  derrière  les  pec- 
torales ,  qui  font  triangulaires  >  une  dor* 
fale  triangulaire ,  plus  longue  que  pro. 
fonde ,  à  rayons  antérieurs ,  plus  courts  $ 
une  derrière  l'anus ,  de  même  forme  & 
grandeur  9  enfin  une  arrondie  à  la  queue. 

La  moitié  antérieure  du  corps  eft  rou- 
ge ,  avec  une  tache  bleue  fur  la  tête  i  la 
moitié  poftérieure  noire ,  à  queue  rouge  i 
les  n^eoires  pedorales  &  ventrales  font 
jannes  i  celle  du  dos  &  celle  de  l'anus 
font  bleues.  La  prunelle  de  l'œil  eft  blan- 
che ,  entourée  d'un  iris  jaune. 

Mteurs.  Le  çolor  eft  con^mun  dans  la  - 
mer  d'Amboine ,  autour  des  rochers. 

Remarques,  Ce  poiflbn  forme»  avec  ce^ 
lui  qu'on  nomme  ekor  dans  le  même  pays, 
un  genre  particulier,  qui  fe  range  natu* 
rellement  dans  la  famille  des  carpes ,  où 
nous  l'avons  placé  dans  notre  Icbtbyolom 
gie,  (M.  Adanfony 

COLORATION,  CF.,  COLORER, 
Fbarmacie,  On  colore  ,  en  pharmacie , 
différentes  préparations ,  foit  pour  leur 
donner  de  l'élégance ,  foit  pour  les  dé- 
gui  fer  ou  cacher  leur  compofition}  c*eft 
dans  la  première  vue  qu'on  colore  plu* 
fieurs  ratafia ,  &  fur-tout  ceux  qu'on  ne 
fauroit  avoir  parfaitement  limpides  (voy» 
Ratafia}  $  Iplufieurs  remèdes  exté- 
rieurs ,  comme  huiles ,  onguens ,  &  fur- 
tout  ceux  qui  font  deftinés  à  l'embellif- 
fement  du  corps ,  comme  la  pommada 
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pour  les  lèvres  qu'on  colore  avec  l'orca* 
nette ,  la  poudre  dentrifîque  qu*on  colore 
avec  la  cochenille  ou  le  carmin* 

Le  peu  de  cinnabre  qui  entre  dans  la 
poudre  tempérante  de  Stalh  ,  &  dans 
quelques  autres  poudres  rougîes  par  ce 
minéral ,  ne  parolt  pas  avoir  été  employé 
dans  leur  compofition  dans  la  vue  d*en 
augmenter  ia  vertu  ,  mais  plutôt  dans 
Cf  De  de  mafquer  les  ingrédiens. 

C'ell  apparemment  parce  sjue  quelques 
médecins  ou  le  public  ont  imaginé  que 
rhuile  ou  l'onguent  rofat  devoit  avoir 
la  couleur  des  rôles  avec  lefquelles  on  les 
prépare ,  &  qu'il  a  été  facile  de  les  con- 
tenter à  cet  égard  ,  que  les  apothicaires 
fe  font  mis  dans  Tuiagc  de  colorer  avec 
Torcanette  ces  préparations  dans  lefquel- 
les il  ne  pafle  prefqne  rien  de  la  partie 
colorante  des  rofes. 

La  coloration  des  matières  feches,  corn* 
me  des  poudres ,  fe  fait  par  un  fimple  mé- 
lange ;  mais  celle  des  préparations  liqui- 
des ou  molles  fe  fait  par  la  diflblution  de 
différentes  parties  colorantes  :  c'eftainfi. 
que  la  partie  colorante  d«  Torcanette  (b- 
lubie  dans  toutes  lesfubftances  huileufes 
paiTe  dans  Tonguentou  dans  l'huile  rofat 
dont  nous  venons  de  parler  4  que  la  fé- 
cule ou  partie  colorante  verte  des  plantes 
colore  certains  empliltrcs  &  ongueas  , 
tels  que  Templitre  de  oigue ,  Tonguent 
martiatum ,  ëfc, 

La  coloration  fe  hït  aulD  quelquefois 
par  cette  aâion  des  acides  &  desalkalis, 
par  laquelle  ils  exaltent  certaines  cou- 
leurs végétales  ,  ou  les  changent  même 
entièrement  i  c*eft  ainG  qu'on  exalte  la 
couleur  de  la  conferve  de  rofes  rouges  par 
quelques  gouttes  d'acide  vitriolique,  celle 
de  i'infuuon  de  rhubarbe  par  l'addition 
d*une  très-petite  quantité  d'alkali  fixe  ; 
qu'on  pourtoit  donner  un  julep  rouge 
préparé  avec  le  fyrop  de  violettes  rougi 
par  deux  ou  trois  g^puttes  d'acide ,  ^c. 

(0 

COLORBASIENS,  Foy,  Colarba- 

•lENS.        , 

COLORE ,  adj.  »  Jurifpr. ,  fe  dit  d'un 
titre  qui  paroijt  valable ,  &  qui  néanmoins 
par  l'événement  ne  l'eft  pat  ;  comme 
quand  un  particulier  a  acquis  de  celui 
qu'il  croyoit  être  propriét«ir«,il  n'a  qu'un 
titre  coloré  :  mais  ce  titre  joint  à  une 
poiicflioii  df  dix  ans  entre  préfens  & 
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vingt  ans  entre  abfens ,  fuffit  pour  pref* 
1  crire.  Foy.  P&esc&iption  ^  TiTRB. 

COLORER ,  terme  de  Marqueterie  &f 
de  Menuiferie  de  placage  ;  c'eft  donner  de 
la  couleur  aux  pierres  &  aux  bois  qu'on 
employé  dans  ces  fortes  d'ouvrages  «  Ait* 
vaut  les  teintes  dont  l'ouvrier  a  ^efoin  ^ 
ou  pour  fes  clairs  ou  pour  fes  ombres* 
Voyez  Marqueterie  Ô*  Pxece  db 

RAPPORT.  Foy,  attJiVEKNlS.  Di£l,  de 
Trév.  / 

COLORIS  ♦  f.(pi.  Peinture,  Le  terme 
coloris  eft  diih'ngué  du  mot  de  cotdeur  : 
la  couleur  eft  ce  qui  rend  les  objets  fen« 
iibles  a  la  vue ,  &  le  coloris  eft  l'art  d'imi* 
ter  les  couleurs  des  objets  naturels^  rela« 
ti  vement  à  leur  pofition.  Par  relativement 
à  leur  portion  j  j'entends  la  faqon  «iont  ifs 
font  frappés  par  la  lumière ,  ce  qu'ils  pa* 
roilTent  perdre  ou  acquérir  de  leur  cou* 
leur  locale,  par  l'effet  que  produit  fur 
eux  Taâion  de  l'air  qui  les  entouie,  & 
la  réflexiort  des  corps  qni  les  environ- 
nent ,  &  enfin  l'éloignement  dans  lequel 
ils  font  de  l'ociU  car  l'air  qui  eft  entre  noui 
&  les  objets  nous  les  fait  paroitrc  de  cou<« 
leur  moins  entière ,  à  proportion  qu'ils 
font  éloignés  de  nous.  Les  lumières  &  les 
ombres  font  beaucoup  moins  fenfiblet 
dont  les  objets  éloignes  que  dans  ceux 
qui  font  proches. 

La  partie  du  coloris  qui  comprend  aufli 
celles  du  clair-obfcur ,  eft  une  des  plus 
efTentielles  de  la  peinture ,  &  d'autant 
plus  recommandable ,  qu'on  ne  peut  que 
la  perfeâionncr  par  l'étude,  mais  non 
l'acquérir.  Inutilement  un  tableau  réunt« 
roit-il  tontes  les  autres  parties  de  la  pein« 
tuie,  s'il  eft  médiocrement  ro/oKfV  il  ne 
produira  jamais  qu'un  médiocre  effet  9  &  . 
quand  bien  les  autres  parties  feroient  foi* 
blés ,  la  féduâion  fera  toujours  infailîi. 
ble  fi  le  coloris  y  eft  au  fouverain  degré» 
Foyez  de  Piles  &  le  diéi.  de  Feint. 

Quoique  le  terme  de  co/or// s'étende  fur 
tous  les  obitts ,  on  l'employé  plus  gêné* 
ralement  fur  les  carnations ,  par  la  raî- 
fon  q^u'étant  plus  fenfibles  que  toutes  Us 
autres  parties,  on  diftingue  plus  aifd- 
ment  les  teintes ,  les  demi-teintes ,  le  tra* 
vail  de  la  peao  ,  la  fonte  du  pinceau ,  en* 
fin  tout  ce  qu'exige  cette  grande  partie 
de  l'art.  Le  coloris  etoit  connu  &  pratiqué 
avaqt  Homère  >  voyez  U  defaription  dtt 
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boncHer  d^Acbille  :  on  y  voyoït ,  <lit«il , 
un  laboureur  $  le  coutre  de  la  charrue 
f^ndoit  la  terre ,  &  à  mefure  qu*il  avan. 
çoit,  U  terre  de  jaune  qu'ene  étoit  fem- 
bloit  devenir  noire  i  &  d'ailleurs  il  peint 
une  vigne  d*or  ,  dont  les  raifins  an  non- 
çoient  leur  maturité  par  une  teinte  de 
noir  ,  &  des  lions  qui  s'abreuvent  du 
làng  noirâtre.  d*un  taureau.  (^R) 

C'eft  par  le  coloris  que  la  peinture  fe 
diftingue  dn  fimple  deffin  &  de  Teftam- 
pe.  Si  la  nature  n*avoit  qu'une  couleur 
pour  tous  les  objets  ,  comme  la  gravure 
en  taille  douce  ,  elle  feroit  fans  doute 

S  rivée  d'une  partie  confidérable  de  fa 
eauté.  Il  y  a  dans  les  couleurs  un  at- 
trait qui  fouvent  ne  le  cède  guère  à  celui 
qui  rtfulte  de  la  beauté  des  formes.  Rien 
dans  la  nature  inanimée  n'égale  la  beau- 
té d'un  foleil  couchant ,  ou  le  gracieux 
d*une  aurore  riante.  Même  dans  la  natu- 
re animée ,  les  charmes  des  couleurs  qui 
brillent  fur  le  vifage  d'une  belle  jeunefle , 
ne  le  cède  point  aux  appas  de  la  figure. 
Tous  les  effets  qui  réfultent  des  formes , 
(ont  auffi  produits  par  les  couleurs  «  & 

Ï»eut-étre  avec  la  même  énergie.  La  pâ- 
eur  mortelle  réveille  la  compalfion  $  & 
certaines  couleurs  qui  révoltent  par  leur 
désharmonie  font  trèt-capables  d'exciter 
l'horreur.  j 

Ceux  qui  n'admirent  que  le  deiBn, 
font  peu  de  cas  du  ro/on'j ,  méconnoiflent 
la  beauté  qui  réGde  dans  les  couleurs ,  & 
oublient  que  dans  les  ouvrages  de  l'art , 
t^eft  l'illunon  qui  produit  le  plus  haut  de- 
gré d'énergie  i  or  il  n'y  a  point  d'illnfion 
oi!k  la  vérité  n*eft  pas  parfaitement  repré- 
fentée ,  &  par  conféquent  en  fait  d'objets 
vifibles ,  la  perfeâion  du  coloris  eft  un 
article  très  -  eflfentiel  pour  atteindre  au 
grand  but  de  l'art.  On  efl  frappé  à  la  vue 
du  Laocoon  i)e  marbre  :  cet  afpeâ  excite 
en  nous  divers  fentimens  très-vifs.  Mais 
que  ne  feroit-oe  pas  ,  fi  ce  grouppe  com- 
nen4;oit  à  s'animer?  Si  nous  apperce- 
vions  ia  pâleur  d'une  angoifTe  mortelle 
fur  le  vifage  &  fur  toutes  les  chairs ,  les 
traces  du  (ang  fur  la  peau  «  l'écume  veni- 
meufe  dn  ferpent  «  collée  fur  le  bandeau 
du  malheureux  prêtre,  c'eft  alors  feule» 
ment  que  l'iàipreflîon  feroit  à  fon  plus 
haut  degré,  8c  qu'il  nous fembleroît  en- 
tendre les  pénibles  accens  d'une  refpira- 
tion  fnffoqQée.  La  Niobé  de  marbre  exei- 
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te  la  plus  Forte  compalfion  ;  mats  qu'on  y 
ajoute  le  coloris  de  l'effroi ,  des  yeux  ha- 
gards, fixes  &  mornes,  perfonne  ne  pour- 
ra foutenir  l'afpeft  d'un  pareil  tableau. 
L'Apollon  du  Belvédère  eft  aâbnellement 
d'une  beauté  ravifian'te ,  qu'on  conçoive 
l'effet  qu'elle  pourroit  produire ,  fi  à  tout 
ce  qu'ilty  a  d'attrayant  fe  joignoit  encore 
le  coloris  d'une  divine  jeunefle ,  &  l'éclat 
éblouiflknt  du  père  de  la  lumière.  Con- 
venons donc  que  le  coloris  parfait  a  un 
prix  indépendant  de  la  beauté  des  for- 
mes ,  &  qu'il  conftitue  ude  partie  auffi 
eflentiellede  l'art  du  peintte ,  que  le  def- 
fin.  \ 

Mais  en  quoi  confifte  cette  perfeâion 
du  coloris?  Se  par  quelle  voie,  par  quelle 
étude  le  peintre  parvient-il  à  la  polfé- 
der?  Ceft  peut-être  là  le  problême  le 
plus  difficile  de  Tart.  Le  Titien  lui-mê- 
me auroit  fans  doute  été  embarrafle  à  ex-  ^ 
primer  ce  qu'il  fentoit  fur  la  beauté  Se 
l'énergie  du  coloris,  Puifqu'il  eft  déjà  fi 
mal  -  aifé  de  déterminer  en  quoi  confifte 
la  beauté  dans  les  formes ,  quoique  l'on 
ait  diverfes  notions  diftinÂes  furies  figu- 
res ,  comment  feroit-il  polfible  de  décrire 
la  beauté  qui  réfulte  du  mélange  &  de 
l'harmonie  des  couleurs ,  fur  lefquellet 
on  ne  peut  avoir  que  des  notions  eonfn- 
fes  ?  Les  proportions  du  corps  humain  , 
pour  me  fervir  des  expreffions  d'un  grand 
connoifleur  (  M»  de  Hagedorn  )  nous  ' 
font  beaucoup  moins  inconnues  que  les 
phénomènes  de  la  nature  qui  font  conf- 
tamment  fous  nos  yeux ,  &  que  les  effets 
de  la  lumière  relativement  â  la  peinture. 
Qu'on  ne  demande  point  comment  les 
douleurs  impriment  dans  l'ame  l'amour  ^ 
la  volupté,  une  douce  langueur,  une  dé- 
licieufe  extafe  :  on  peut  le  fentir,  mais 
on  ne  fauroit  l'exprimer. 

C'eft  ce  qui  rend  l'étude  dn  coloris  û 
difficile.  Je  ne  parle  point  encore  de 
l'art  d*appliquer  les  couleurs  ,  mais  de 
celui  d'exercer  l'œil  â  bien  fentir  leur 
beauté  :  car  quiconque  n'a  pas  ce  fenti* 
ment  du  beau  à  l'égard  des  couleurs  » 
maniât-il  toute  fa  vie  le  pinceau  ,  ne  fera 
jamais  ni  un  Titien  ni  un  Correge;  auffi 
peu ,  qu'à  force  de  s'exercer  au  defiio  » 
l'on  peut  devenir  un  Raphaël,  fi  Ton 
ne  fent  pas  la  beauté  qui  réfide  dans  lea 
formes.  Pour  s'élever  au-deffus  du  fim« 
pie  deifinateur ,  pour  devenir  peintre  » 
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il  fant  donc  commencer  par  accoutumer 
roeil  ^  fentf  r  la  beauté  du  coloris, 

C'eft  à  récole  de  la  nature  que  rartifte 
doit  recourir  ;  il  y  verra,  fur  toutes  les 
formes  poifibles ,  les  plus  parfaits  modè- 
les dans  tous  les  genres  du  beau.  C'eft 
dans  cette  école  qu'il  pourra  fe  former  un 
coup  d'oeil  fur  &  pénétrant,  comme  le  M- 
finateur  grec  fe  formoit  le  fien  dans  les 
gymnafes,  dans  les  jeux  publics  &  dans 
les  fêles  folemnelles ,  à  force  d*avoir  fous 
Ses  yeux  la  belle  nature  diverfiHée  en 
mille  manières.  Dans  ces  heureules  con^ 
tréei  où  la  nature  femble  rajeunie  ,  où 
elle  eft  inépuifable  en  beautés  de  divers 
genres ,  un  amateur  de  belles  vues ,  qui 
aux  différentes  heures  du  jour  ,  &  dans  | 
tontes  tes  faifons  de  Tannée ,  les  cherche-  I 
ra  d*un  œil  emprelTé  &  contemplatif, 
tantôt  dans  un  vallon  folitaire  ,  tantôt 
fur  le  haut  d'une  colline ,  d'où  il  pourra 
découvrir  au  loin  une  in^nie  variété 
d'objets  diftingués  par  Féclat  des   cou- 
leurs ,  fe  livrera  d'abord  aux  douces  Im- 
prelBons  de  ce  ravifTant  fpeâacle;  il  com- 
menceta  par  fentir  ;  mais  en  examinant 
de  pins  près  la  caufe  du  fentiment  qu'il 
éprouve ,  il  reconnoitra  enfin  que  du  um- 
p)e  mélange  des  couleurs  réfulte  une 
cfpece  particulière  de  beauté  qui  ne  le 
cède  point  aux  beautés  d'une  nature  diffé- 
rente. 

1^  Des  obfervations  fouvent  répétées  lui 
feront  enfin  démêler  une  partie  des  rai- 
fons  qui  rendent  ces  fenfations  fi  délicieu- 
fes.Il  remarquera  que  les  mêmes  objets, 
apperqus  d'un  même  point  de  vue ,  for- 
ment tantôt  le  fpeâacle  le  pi  us  raviflant , 
&  d'autres  fois  n'ont  rien  qui  l'émeuve , 
quoique  les  mêmes  couleurs  femblent 
fixées  aux  mêmes  places  :  il  découvrira 
deux  caufes  de  cette  difparité,  l'une  dans 
l'efpecede  lumière  que  les  objets  lui  ren^ 
Toyent ,  &  l'autre  dans  la  manière  que 
ces  objets  la  reçoivent. 

La  plus  grande  beauté  (Je  la  lumière 
réfide  dans  la  fource  même  d'où  la  lu- 
mière émane  ;  mais  les  organes  de  notre 
leil  font  trop  foibles  pour  Toutenir  l'é- 
olat  de  cette  beauté  ;  fembîable  aux  di- 
vinités ,  elle  ébloniroit  les  mortels ,  fi 
elle  fe  préfentoit  fans  voile.  Quand  l'air 
eft  trop  pur  ^  les  rayons  du  foleil  ré- 
pandent une  lumière  trop  forte  fur  les 
#j,et»  >  &  le»  ombrea^  en  devienneut 


COL 

trop  tranchantes.  D'un  autre  côté^  quané 
toute  l'atmofpbere  eft  enveloppée  d'un 
épais  ritiage  ,  l'éclat  de  la  lumière  en  eft 
totalement  éteint ,  &  les  couleurs  natu- 
relles perdent  toute  leur  force.  Une  con- 
trée n'eft  jamais  plus  riante  à  la  vue, 
que  lorfqu'elle  eft  immédiatement  éclai- 
rée par  les  rayons  du  foleil  modérément 
amortis  dans  les  vapeurs  de  Tair ,  &  que 
Pobfcurité  des  ombres  eft  adoucie  pat 
les  rayons  que  l'azur  du  ciel  y  réfléchit» 
Cette  obfervation  enfcigileaux  peintres , 
qu'une  des  principales  caufes  de  la  beau- 
té du  coloris ,  eft  le  ton  gracieux  d'une 
lumière  adoucie.,  Elle  lui  enfeigne  en- 
core que  le  tableau  entier  de  la  fccne  qui 
s'offre  à  fes  regards,  &  chaque  grande 

Î»artie  de  cette  fcene  tire  fa  beauté  de 
bff  coloris  de  deux  jours  principaux  , 
l'un  qui  eft  la  lumière  immédiate  du 
foleil ,  mais  bien  tempérée  ;  ft  l'autre 
le  reflet  d'un  ciel  ferein  qui  répand  iur 
les  ombres  4ine  douceur  agréable  &  va- 
riée. 

Notre  obfer va teur  découvrira  une  fé- 
conde caufe  principale  de  la  beauté  du 
coloris  dans  la  direftion  des  rayons  qui 
éclairent  les  objets  de  la  fcene  \  telle 
contrée  qui,  à  certaine  heure  du  jour, 
fe  repréfente  à  l'œil  comme  le  tableau 
le  plus  riant,  paroit  fans  beauté  quel- 
ques heures  après ,  bien  que  le  ciel  çon- 
ferve  la  même  férénité.  Un  petit  nom- 
bre d'obfervations  fur  ce  phénomène  , 
feront  connoitre  au  peintre  différentes 
fources  du  beau  dans  le  coloris,  11  appren- 
dra qu'un .  objet  paroit  dans  fa  plut 
grande  beauté  ,  lorfque  la  lumière  inci- 
dente le  divife  en  deux  grandes  mafTet 
bien  proportionnées,  Tune  claire  ,  St 
l'autre  obfcure.  Il  fentira  que  rœil  ne 
fe  repofe  avec  plaiiir  fur  nue  contrée  , 
que  lorfque  les  diverfes  couleurs  qu'il 
y  apperçoit,  en  tant  qu'elles  font  clai- 
res &  obfcures ,  ne  font  pas  éparfes  au 
hafard  &  fans  ordre ,  mais  qu'elles  font 
diftribuées  en  deux  erouppes  princi* 
paux ,  enforte  que  le  clair  loît  oppofé  à 
l'obfcur.  Cette  remarque  le  conduira  à 
la  connoiffance  générale  ^^t  effets  du 
clair -obfcur  Se,  des  mafles.  Voyez,  les 
articles  Cla  [&- obscur  ,  ëfc*  d'où  il 
parviendra  à  reconnoître  des  myfterea 
plus  profondément  cachés  fur  la  beauté 
de  QoUris. 
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En  comparant  ces  deux  maifes  op[ko- 
fees,  il  s^appercevra  (jumelles  diPpiitent 
Cfitr'elles de  la  préférence,  tant  for  la 
beauté  que  fur  la  variété.  Le  clair  le 
charmera  par  le  riant  &  le  gracieux  de  fes  I 
belles  couleurs,  &  par  Tharmonie  de 
leur  diftributipn  i  robfcur  le  touchera 
par  une  beauté  plus  mfile ,  par  la  variété 
des  couleurs  &  par  leur  feu  $  il  adpiire- 
ra  le  fingulier  mélange  des  parties  briU 
lantes  avec  des  parties  fotnbres;  At^  mi- 
lieu d'une  infinité  de  couleurs  fans  nom, 
diverfifiées  &  multipliées  eniftre  par 
mille  réBets  diff'érens  ,  il  fera  vivement 
frappé  des  éclairs  qui  contrailent  çà  & 
là  9vecrobfcBritédnfond  d*ot^  ils  fem- 
bient  partir  ;  il  fentfra  que  c'eft  là  ce 
qui  donnedela  vfeà  renfemblci  &  qui 
enrendreffetaflfuré. 

.  Muni  de  Ces  notions  fur  U  beauté  du 
coloris^  Tartille  pafle  de  la  contempla- 
tion de  fi  nature  à  Celle  de  l'art.  Il  ob- 
ferve  comment  les  grands  maîtres  des 
écoles  vénitiennes  Se  ftamandcS  ont  fu 
tranfporter  fur  le  bois  &  la  toile  les 
beautés  de  la  nature  par  un  heureu»  ' 
choix  dérouleurs  bien  aflbrties  $  il  aJ^ 
toireehezTun  la  vérité  portée  au  plus 
haut  degré ,  &  chci  l'autre  la  beauté  An 
coloris  élevée  même  au-delà  du  vrai  juf- 
qu'à  l'idéal.  Il  commente  alors  à  recher- 
cher par  quels  moyens  ces  peintres  font 
parvenus  à  produire  cet  effet  magique. 
C?eft  alors  qu'il  recohnoît  qu'an  coloris 
parfait  demande  un  autO  grand  génie, 
qu'en  fuppofe  le  deffin  cotreft  des  for- 
tnes^quela  peinture  ell  bUù  moins  vrou- 
vtage  d*une  rtiaih  exercée,  qu'elle  n'eft 
la  produâion  d'Uti  heureux  génie ,  d^un 
eFprit  éclairé  pat  des  obrervations  fines, 
et  des  recherches  profondes  ^  &  d'un 
{oôt  épuré  qui  (aifit  toujours  le  bon  ^  & 
choiGt  toujours  le  meilleur. 

'  Après  que  le  peintre  aura  formé  fon 
goût  à  l^égard  de  la  vérité  &  de  la  beauté 
du  coloris  ^  par  l'obferVatîon  dé  la  na- 
ture &  des  ouvrages  de  l'art  î  il  fe  fer- 
•vira  encore  de  ce  double  fecôurs  poUr 
apprendre  l'art  difficile  de  colorier;  A. 
l'imitation  de  Lédriard  de  Vinci ,  il  ôb- 
fçrvera  d'un  (cil  éclairé  par  le  génie  & 
là  fugacité ,  chaque  effet  particulier  de> 
couleurs  dans  la  nature  ;  &  Ce  qui  après 
les  obfervàtidns  reliera  encore  douteux 
oh  indécis ,  il  s'en  aflurera  par  des  elTais 
l'omf  niL  Partit  I/i 
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&  des  expériences  fiiites  à  defleirt. 

D'abord  il  recherche  avec  attention 
comment  ce  qu^on  nomme  V(^£t  efl  pro<^ 
duit  uniquement  au  Uioyen  des^  jours  Su 
des  ombres  ;  il  conlîdere  enfuite  com^ 
ment  i  à  l'aide  des  couleurs  claires  Se 
DbfcnreS  ,  oh  produit  un  elfet  analogue 
au  premier»  qui  réfultuit  de  la  lumière 
&  de  l'ombre.  Il  fe  Forme  un  recueil  des 
obfervations  que  la  nature  lui  fournie 
là-deflus ,  &  il  l'augmente  de  fes  propres 
eflais  i  enfuite  il  remarque  le  cas  où  il 
arrive  qu'un  corps  éclairé  ^  oppofé  à  un 
fohd  obfcur  ^  ou  un  corps  obfcnr  plac^ 
fur  un  fond  clair,  produit  Peffet  fingu* 
lier  ,  &  prefque  magique  ,  d'éloignef 
les  objets ,  &  de  les  repouITer  en  arrière» 

Entinil  obferveen  général  les  modifi- 
cations &  la  dégradation  des  couleurs  à 
mefure  que  l'œil  s*en  éloigne  davahta- 
gei  comment  chaque  corps  dans  fon  éloi* 
gnement  fuccetfif  reqoit  de  plus  en  plus 
la  teinte  dé  la  couleur  de  l'air)  &  corn* 
ment  enBn  des  corps  de  couleurs  tout- 
à-fait  différentes ,  Vus  à  des  grandes  dif« 
tances ,  prennent  tous  la  couleur  com» 
mune  d'une  perfpeftive  aérienne.  C'eft 
un  phénomène  pittotefque  effentiel  à  ob* 
ferVer. 

La  recherche  des  eau  fes  qui  pfodnU 
fent  l'harmonie  des  couleurs^  n'exige 
pas  i!ine  étude  moins  longue  ni.  moins 
profonde.  Notre  peintre  apprendra  à  IcJ 
découvrir  ,  s'il  obferve  lri«ti  comment 
un  objet  >  à  i'aîde  de  fa  lumière  Ou  de  fa 
couleur,  femble s'avancer  hors  durefte 
delamalfe,  &  s'en  détache  de  manière 
à  ne  pouvoir  être  confondu  ni  réuni  avec 
les  autres  objets  t  dès-là  il  commencera 
à  fcntir  comment parun  effet  contraire, 
divers  objets  peuvent  fe  perdre  dans  une 
feule  malle;  &  il  comprendra  pourquoi 
il  Faut  en  tel  ehdroit  un  jour  oU  une  cou* 
leur  pins  vive  ^  &  en  tel  antre ,  une  l(i* 
miere  où  tme  coulenr  plus  tempérée» 

La  plus  {grande  difficulté  jfera  ({'acqné* 
rit  Utie  Connoi(tance  exàéfce  de  l'affi^iblir* 
fement  fûcceffif  des  couleurs  propres  de 
chaque  objet  ,  depuis  le  point  le  plu^ 
éclairé  jufqu'à  l'dmbre  la  plus  forte*  La 
fcience  de  demi-teintes  (  Foyez  DlEMi- 
TeinteS  )eft  peut-être  ce  que  l'art  du 
coloris  z  de  plus  difficile.  Ce  n'eft  qu'à 
Force  d'obferver  avec  de  bons  yeux  la 
aatitre  &  Ici  ouvrages  des  maîtres  de 
Mm 
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Tart ,  qu*on  peut  fe  flatter  d'y  réuffir. 

A  ces  études  fe  joint  enfin  celle  des  re- 
flets. Ce  font  les  reflets  qui  produifent  le 
plus  haut  degré  de  vérité,  accompagné 
de  la  plus  grande  variété.  Cette  partie , 
au  refle ,  n'a  dans  la  théorie  que  peu  de 
difficultés  ;  mais  elle  eft  d'un  détail  pé- 
nible dans  Texécution. 

L*homme  étant  Tobjet  le  plus  întéref- 
fant ,  les  perfon nages  font  auflî  le  fujet 
principal  de  la  peinture,  &  la  partie  du 
coloris  qui  les  concerne  •  exige  une  étude 
particulière  de  la  part  du  peintre.  (^. 
cî-dfi;o«/CARNATiON.)Heureufement 
on  a  dans  cette  partie  les  plus  excellens 
modèles.  Le  Titien  a  porté  Tart  des  car- 
nations au  plus  haut  degré  de  beauté, 
même  de  la  beauté  idéale ,  &  Ton  peut 
dire  ,  fans  exagérer,  qu'il  a  furpaflfe  en 
cela  la  nature  elle-même.  Van-Dyck  s'eft 
contenté  de  la  repréfenter  dans  toute  fa 
perfeâion.  Ces  deux  grands  maîtres  font 
en  ce  genre  des  oracles  que  le  colorifte 
ne  (àuroit  trop  confulter. 

Quand  on  réfléchit  qu'à  toutes  ces  con- 
noiifances  que  U  coloris  exi^e^  il  faut 
encore  y  ajouter  celle  des  couleurs  ma- 
térielles ,  de  leur  manipulation ,  de  leurs 
snèlanges ,  de  leur  conftance ,  ou  de  leur 
altération  fncceflive ,  chofes  qui ,  de  mê- 
me que  le  maniement  du  pinceau ,  ne 
s'apprennent  que  par  un  long  ufage ,  on 
ne  fera  plus  furpris  qu'il  foit  û  rare  de 
voir  un  peintre  excellent  dans  le  coloris. 
(V.  ci'Uprès  Couleurs.)  C'eft  ici  où 
la  maxime  d'Apelle ,  nulla  dttsjtne  linta^ 
cft  plus  indifpenfable  que  par-tout  ail- 
leurs, &  où  l'art  eft  le  pluslinépuifable. 
Le  célèbre  Pefne ,  l'un  des  meilleurs  co- 
loriftes  de  nos  jours,  bien  que  feptuagc* 
nai^e ,  s'appliquoit  très-  fou  vent  encore 
avec  tout  l'empreflement  &  l'étude  d'un 
commençant,  pour  acquérir  un  plus  haut  \ 
degré  de  perfeâion  dans  la  partie  du  co- 
loris. 

Les  caraAeres  d'un  coloris  parfait  ne 
fe  reflemblent  pas  néceflairement.  Le 
Titien ,  le  Correee  &  le  Giorgion ,  ont 

£[>rté  le  co/orij  jufqu'au  beau  idéal.  Van- 
yck,  &  divers  peintres  flamands  aflez 
connus,  ont  un  coloris  de  la  plus  grande 
vérité.  Rubens  a  même  prêté  encore  à  la 
nature  quelque?chofe  du  feu  de  fon  gé- 
nie >  il  y  a  dans  fes  meilleurs  tableaux 
un  coloris  qui  étonne.  CUude  GlUot  »  Ni» 
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colas  Berghem,  Cornélius  PoeUmbourg» 
&  divers  autres  peintres  de  payfages,  le 
font  dif^îngués  pour  le  gracieux  de  leur 
coloris.  Celui  de  Kembrand  eft  enchan- 
teur :  &  bien  qu'on  n'ait  point  de  nom 
pour  le  défigner,  il  fait  cependant  un 
genre  à  part ,  digne  d'être  remarqué.  Il 
y  a  encore  un  coloris  févere  &  férieux  » 
qu'on  pourroit  nommer  le  coloris  folidc  : 
il  n'a  prefque  point  de  couleurs  claires  $ 
c'efl  un  brun-clair ,  avec  un  agréable  mé- 
lange de  bleu,  de  verdâtre  &  de  beau  rou- 
ge :  à  en  juger  fur  une  ûmple  copie ,  le 
meilleur  modèle  en  ce  genre  de  coloris^ 
eft  un  tableau  du  Titien  dans  l'églife  de 
Santa. Maria  délia  Sainte  à  Venîfe ,  dont 
le  fujet  eft  la  defcente  du  Saint-£fprit 
fur  les  apôtres. 

Il  feroit  à  fouhalter  qu'on  pût  donner 
une  claflification  plus  complette  de»  di- 
vers genres  de  coloris.  Les  noms  font 
d'une  grande  reflburce,  lorfqu'on  ne  peut 
pas  mettre  l'objet  même  fous  les  yeux* 
On  voudroit  fouvent  indiquer  au  peintre 
legenredeco/0r/i  qui  convient  à  tel  fu« 
^  ;  mais  ce  genre  n'a  point  de  nom  fixe: 
la  fimple  dénomination  ne  rendroit  pat 
fans  doute  l'artifte  plus  habile;  mais  elle 
ferviroit  à  diriger  ion  habileté  du  côté  le 
plus  avantageux.  (M.  Sidzer.") 

Coloris, 7ard.,  il  fe  dit  des  fruits 
qui  mûriflent  &  qui  prennent  de  la  cou- 
leur  >  tels  que  les  pêches ,  les  prunes,  les 
poires  &  les  abricots  :  même  pour  la  leur 
faire  prendre ,  fouvent  on  dégarnit  let 
feuilles  autour  du  fruit,  qu'alors  le  foleil 
frappe  plus  vivement  &  dore  mieux.  U  y 
a  des  curieux  qui  avec  un  pinceau  trem- 
pé dans  l'eau,  le  mouillent  plufieurs  fois 
dans  la  plus  grande  ardeur  du  foleil.  (JiQ 

*  COLORITÊ ,  f.  m.  Uifl.  eccL ,  con- 
grégation d'auguftîns ,  ainû  appellée  de 
Colorito ,  petite  montape  voifine  du  vil- 
lage deMorano,  au  diocefe  deCaflàno, 
dans  la  Calabre  citérieure  :  ce  fut  dans 
une  cabane  proche  d'une  églife  dédiée  à 
la  Vierge  fur  le  Colorito ,  que  fe  retira  ea 
1530  Bernard  de  Rogliano ,  &  qu'il  corn- 
menqa  l'inftitution  de  la  congrégation  des 
Colorites. 

COLORNO ,  Géog.  moi. ,  petite  ville 
d'Italie  ,  dans  le  duché  de  Parme  près  ^u 
Pô.  Long.  27,505  lot  44»  54- 

COLOSSE  ,  terme  d'ArcbiteÛure  ,  dtf 
grecx6Atff«-o(9  compofé  dCxo/jf^groni^ 
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ft  •tfoç  «  tttl ,  c'eft-à-dire  grand  k  U  <fut. 
On  entend  fous  ce  nom  un  bâtiment  d*n* 
ne  grandeur  confidérable ,  tels  qu*étpient 
les  pyramides  en  Egypte,  tes  amphithéâ- 
tres en  Grèce  &  en  Italie.  Colofe  ,  fe  dit 
aufli  d'une  figure  dont  la  proportion  eft 
fort  au-deflTus  de  h  naturelle  «  telle  qu*é- 
toit  celle  du  foleil  à  Rhodes  &  les  (htues 
des  empereurs  Néron  &  Commode ,  dont 
il  refte  encore  quelques  fragment  dans  la 
cour  du  capitole  à  Rome.  On  dit  aufli 
qu'une  colonne  eft  colofTale ,  lorfqu*elle 
iurpaffe  deux  ou  trois  pies  de  diamètre. 
V.  Colonne.  (F) 

Colosse  oe  Rhodes,  Hift*  anc. , 
Ibtue  d*airain  d*une  granikeur  prodigko- 
fc ,  Gtuée  a  l'entrée  du  port  de  Rhodes ,  & 
quipalToit  pour  une  des  fept, merveilles 
du  monde. 

En  voici  Tliiftoire  tirée  principalement 
de  M.  Prideaux ,  part,  II  ^  liv,  IL 

Cette  ftatue  étoit  dédiée  au  foleil  i  elle 
avoit  70  coudées ,  on  toç  pies  de  haut,& 
le  refte  à  proportion  )  peu  de  gens  pou- 
voient  embrafler  fon  pouce  h  les  navires 
pafToient  à  pleines  voiles  entre  fcs  jani- 
oes. 

Démétrius,  après  avoir  alliégé  vive- 
ment la  ville  de  Rhodes  pendant  un  an 
fans  pouvoir  la  prendre ,  las  d'un  fi  long 
liège  ,  fît  la  paix  avec  les  Rhodiens,  &  en 
t*en  retournant ,  il  leur  donna  en  préfent 
toutes  les  machines  de  guerre  qu'il  avoit 
envoyées  à  ce  fiege.  Ils  les  vendirent  dans 
la  fuite  pour  300  talens  (  un  million  aoo 
mille  livres  on  environ  ) ,  dont  iU  fe  fer- 
Virent ,  avec  Targent  qu'on  y  ajouta,pour 
faire  ce  coiofei  Ce  fut  l'ouvrage  de  Cha*' 
rès  de  Lindo,  difciple  du  fameux  Lyfip^- 
pe,  qui  y  employa  lians.  Mais  66  ans 
après  l'exécution  de  fon  entreprife ,  leco- 
lojfe  fut  abattu  par  un  grand  tremblement 
de  terre  qui  fefît  fentir  Cn  Orient,  &  qui 
Mufa  des  défolations  prodigieufes  «  fur» 
tout  dans  la  Carie  &  dans  l'isle  de  Rhodesé 
On  commença  à  travailler  à  ce  fameux 
eoloft  l'an  300  avant  J.  C*  \  il  fut  achevé 
Tan  188 1  &  renverfé  l'an  2S2« 

Les  Rhodiens ,  pour  réparer  le  domma* 
ge  que  cet  accident  leur  avoit  caufé  «  quê^ 
terent  chez  tous  les  princes  &  les  états 
Grecs  de  nom  ou  d'origine ,  &  exagérè- 
rent tellement  leurs  pertes  ^  que  la  coU 
leâ€<)ui  fe  fit  pour  eux,  fur-tout  chez  les 
rois  d'Egypte ,  de  Maeédoiae  «  de  Syrie, 
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dn  Pont,  &  de  Bithynie,  alla 'pour  le 
moins  à  cinq  fois  autant  que  la  véritable 
fomme  i  laquelle  ces  pertes  fe  montoient. 

En  effet  9  l'émulation  qui  régna  entre 
les  princes  pour  foulager  cette  ville  dé- 
folée  ,  eft  fans  exemple  dans  Thiftoire  1 
Ptolomée  roi  d'Egypte  fournit  feul  300 
talens.  que  nous  n'évaluerons  ici  que  350 
mille  ecus ,  un  million  de  mefures  de  fro* 
ment»  des  matériaux  pour  bâtir  vingt 
galères  »  tant  à  cinq  rames  qu'à  trois  ra- 
mes ,  une  quantité  infinie  de  bois  pour 
d'autres  bàtimens ,  &en  particulier  pour 
rétabUr  le C0/d/r  trois  mille  talens,  c*eft« 
à-dire  neuf  millions  fuivant  M.  Roliin  , 
&plus  de  dix  millions  fuivant  le  dodeur 
Bernard.  Outre  U%  rots  ,  toutes  les  villes 
fignalerent  leurs  libéralités  :  les  particu* 
liers  voulurent  aufli  entrer  en  part  de 
cette  gloire  (  &  l'on  cite  une  dame  ap- 
pellée  Chryfeïs  y  véritablement  digne  de 
fon  nom  «  qui  fournit  feule  cent  i^mille 
mefures  de  froment.  Que  les  princes  d'à' 
préfent,  dit  Polybe»  &  nous  pouvons 
dire  deux  mille  ans  après  lui ,  que  les 
princes  de  nos  jours  comprennent  com^ 
bien  Ils  font  éloignés  de  ceux  dont  on 
vient  de  parler.  ;En  aflez  pen  d'années  , 
Rhodes  fut  rétablie  dans  un  état  plus  ma« 
gnifique  qu'elle  n'avoit  jamais  été,  à 
l'exceplion  du 'co/t7j/è  i  caries  Rhodiens 
au  lieu  d'employer  une  partie  de  cet  ar-» 
gent,  comme  c' étoit  la  principale  inten- 
tion  de  ceux  qui  l'avoient  donné ,  à  rele* 
ver  le  colojfe,  prétendirent  fort  fagement 
que  l'oracle  de  Delphes  le  leur  avoit  dé- 
fendu f  ^  gardèrent  toutes  ces  formes  » 
dont  ils  t'enrichirent» 

Le  coloje  demeura  abattu  comme  il 
étoit)  fans^qu'on  y  touchait  pendant  894 
ans ,  au  bout  defquels,  l'an  de  J.  C.  673 , 
MoawiaS)  le  fixieme  calife  ou  empereur 
des  Sarrafins ,  ayant  pris  Rhodes,  le  ven* 
dit  à  un  marchand  Juif  qui  en  eut  la  char* 
ge  de  900  chameaux  I  c'eft  à-dire,  qu'en 
Comptant  huit  quintaux  pour  une  charge, , 
l'airain  de  cette  ftatue ,  après  le  déchet  de 
tant  d'années  pat  la  rouille ,  ^c,  &  ce 
qui  vraifemblablemertt  en  avoit  été  volé , 
fe  montoit  encore  à  720  mille  livres ,  on 
à  7300  Quintauxi 

Ces  faits  prefque  tons  rapportés  par 

M.  Prideaux,  font  appuyés  des  témotgn»* 

ges  d'Eufebe ,   chrôtt.  d'Orofe  ,  lib,  ïf^f 

caf.  xiijf  de  Poljbe,  lib.  ^,  de  Pline,  lib» 
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^XXrV,  cap.vij\ât!  Strahon,  Uh.  XVI, 
deZonare,  apnaLfuh  regno  Confiant,  im* 
fer.  Meraclii^nepot.  de  Cedrenus,  annal, 
&  de  Scailger ,  animaiv.  in  Ei(/eb,  cbron, 
n.  1794. 

Le  colojfe  de  Rboies\n*i^  pas  le  feul 
dont  il  foit  fait  mention  dans  tes  antiqui- 
tés. Ilvavoità  Memphisen  Egypte  plu- 
fieurs  ftatues  coloflales  deSsToftris  &  de 
fa  famille 5  à  Apollonie  'dans  le  Pont, 
une  ftatue  d'Apollon  de  trente  coudées, 
que  Lucullus  fit  tranfpqrter  à  Romej  dans 
cette  ville,  (cçt  colojfe  s  y  deux  d'Apollon, 
deux  de  Jupiter ,  un  de  Néron  ,  un  de 
Domitien  ,  un  du  foleil.  (D.  y.) 

COLOSTRE ,  colojlrum ,  Phxfiologîe , 

Î»remier  lait  qui  fe  trouve  dans  le  fcin  des 
emmes  après  leur  délivrance.  V,  Lait. 
COLOSTRUM,  Pharmacie ,  quelques 
auteurs  ont  donné  ce  nom  à  une  efpece 
d'émulfion  préparée  avec  la  térébenthine 
&  le  jaune  d*œuf.  Blancard,  V.  £mul- 

SION. 

COLOURI,^/0ir.,  ifle  de  la  Grèce  dans 
le  golfe  d'Angia.  Long.  42 ,  40  ,•  lai,  38. 

COLPORTAGE,  f.  m.  Comm, ,  emploi 
ou  fonâion  de  celui  qui  eft  colporteur, 
r".  Colporteur. 

COLPORTER ,  porter  des  «archandi- 
fes  dans  les  mes ,  01^  de  maiCtn  en  mai- 
fon  i  il  fignifie  auffi  parier  pendues  à  Ton 
cou  dans  une  manne,  de  petites  &  menues 
merceries,  comme  couteaux ,  peignes, 
cifeaux ,  ^c. 

Colporter,  en  termes  de  Librairtt , 
c'eft  porter  des  livres  dans  les  maifons 
pourws  y  vendre  5  c*eft  auffi  vendre  dans 
les  rues  des  feuilles  volantes  ou  papiers 
publics,  comme  arrêts,  fentences ,  ga- 
aettes,  lotwie ,  fifc.  F.  Colporteurs. 

COLPORTEURS ,  f.  m.  c*étoient  an^ 
ciennement  des  gens  de  mauvaife  foi  qui 
rodoient  de  ville  en  ville,vendant  &  ache- 
tant  de  la  vaHrelle  de  cuivre ,  d'étain ,  & 
autres  femblables  marchandifes ,  qu'on 
ne  doit  vendre  qu'en  plein  marché.  C*eft 
en  ce  fens  que  ce  ^mot  eft  employé  dans 
des  réglemens  de  la  vingt-cinquième  an- 
née d'Henri  VIII ,  chap,  vj ,  &  aar  d'au- 
très  de  la  trente  -  troifieme  année  du  rè- 
gne du  même  prince  ,  chap,  iv,  C'eft  ce 
qu'on  appelle  en  France  forte-halles^  cou- 
reurs ,  mercelots ,  ou  brocanteurs, 

Nous  nommons  aujourd'hui  colporteurs, 
des  gcni  qui  font  métier  de  porter  dans 
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les  maifons  des  marchandifes ,  comme 
étoffes ,  pommades ,  linge ,  &c. 

Ou  de  petits  mfrckands  qui  les  crient 
dans  les  rues  \  on  les  appelle  ainfi ,  parc» 
qu'ils  portent  &  étalent  ce  qu'ils  ont  à 
vendre  dans  une  petite  manne  ou  caflfette 
pendue  à  leur  cou  avec  une  large  cour- 
roie de  cuir,  ou  une  fangle. 

Ou  des  gens  qui  font  métier  de  porter 
des  livres  dans  les  maifons ,  ou  de  vendre 
des  papiers  publics  dans  les  rues.  Com- 
me ce  font  pour  l'ordinaire  ces  fortes  de 
gens  qui  font  le  commerce  des  livres  ou 
papiefs  volans  non  autorifés ,  leur  état  à 
Paris  a  attiré  l'attention  du  gouverne- 
ment :  leur  nombre  efl  fixé  ;  leurs  noms 
doivent  être  enregiftrés  à  la  chambre  roya- 
le &  fyndicale  de  la  librairie.  Foy,  QoL" 
PORTEURS,  y«r(/>r. 

Colporteurs,  /«rt/p»**  >  dans  les 
anciennes  ordonnances  font  nommés 
comporteurs ,  quiafecum  portant  les  cho- 
fes  qu'ils  vendent  par  la  ville.  On  trouve 
plufieurs  ordonnances  qui  les  mettent 
dans  la  même  claffe  que  les  menus  fenef- 
triers,  c'eft- à-dire  les  petits  marchands 
qui  expofent  des  denrées  à  vendre  feule- 
lement  fur  une  fenêtre.  Le  commerce  des 
uns  &  des  autres  étant  peu  conûdérabje, 
ils  étoient  exempts  de  certaines  impofi- 
tions.  Les  lettres  de  Philippe  VI ,  du  17 
février  1349,  difent  que  menus  fenei- 
triers ,  petits  comporteurs  aval  la  ville 
de  Paris,  ne  feront  tenus  de  rien  payer 
de  l'impofition  qui  étoit  établie  fur  les 
marchandifes  &  denrées  qui  fe  vendent 
à  Paris ,  s'ils  ne  vendent  en  un  jour  dix 
fous  de  denrées  \  que  s'ils  les  vendent»  ils 
feront  tenus  de  payer  ;  &  que  s'ils  ven- 
dent audeifous,  ils  ne  feront  tenus  de 
rien  payer.  Les  lettres  du  roi ,  du  %  mai 
17Ç1 ,  portent  h  mêmechofe,  à  l'occa- 
fion  d'une  nouvelle  aide  ou  impofition 
accordée  au  roi  par  la  ville  de  Paris. 

Les  revendeufes,  petits-merciers,  & 
autres  qui  portent  dans  les  rues  des  mar- 
chandifes vieilles  ou  neuves  à  vendre, 
étoient  autrefois  tous  compris  fous  oe 
terme  de  colporteurs. 

En  temps  de  contagion ,  les  colporteurs 
&  revendeufes  ne  peuvent  vendre  ni  por- 
ter par  la  ville  aucunes  bardes,  ha  bits  « 
linges,  ni  autres  meubles ,  fur  peine  de  la 
bart.  Il  eft  défendu  à  toutes  perfonnes  ^ 
même  aux  fripiers,  d'en  acheter  fur  peine» 
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^'amende  &  de  punition  corporelle.  Or- 
iônnanct  de  foUct  dn  %o  oQobre  159^* 
Traité  de  la  police ,  tome  I  ^  page  6$  9. 

Les  colporteurs  qui  vendent  des  livres 
dans  les  mai fons,  &les  imprimés  qui  fe 
crient  dans  les  rues ,  tels  que  lesi  ordon- 
nances, édits ,  déclarations ,  arrêts  de  ré- 
glemens,  fentences  de  police ,  condamna- 
tions à  mort,  &  autres  ehofes  qui  doivent 
être  rendues  publiques ,  vendent  aulC 
d'autres  imprimés  qui  ne  font  Faits  que 
pouramuferle  peuple:  ceux  qui  s'adon- 
nent à  ce  métier ,  ont  pour  cet  t fiFet  une 
attache  de  la  police ,  &  portent  à  leur  ha. 
bit  une  pièce  de  cuivre  qui  annonce  leur 
état.  L'arrêt  du  confeil  du  4  mai  1669, 
fait  défenfe  à  tons  colporteurs  de  vendre, 
ni  colporter  ou  afficher  aucunes  feuilles 
&  placards,  fans  permiflion  du  lieutenant 
de  police;  &  l'ordonnance  de  police  du 
17  mai  1680,  leur  réitère  les  mêmes  dé- 
fenfes  par  rapport  aux  affiches,  yoyez  le 
tr.  de  la  police ,  tom.  /,  pt^,  283  &  284* 

On  permet  quelquefois  aux  colporteurs 
de  vendre  certaines  pièces ,  qu'on  leur 
'défend  néanmoins  de  crier  pour  éviter  le 
grand  éclat  qu'elles  pourroient  faire  par- 
mi le  bas  peuple.  Il  ne  leur  eft  pas  permis 
d'annoncer  les  pièces  qu'ils  vendent  fous 
un  autre  titre  que  celui  qu'elles  portent , 
•u  de  la  nuniere  qui  leur  eft  prefcrite  ;  & 
Ht  doivent  fe  conformer  en  tout  aux  or- 
^dres  de  la  police,  (^A) 

COLRAINE ,  Géogr.  ntod, ,  ville  d'Ir- 
lande  dans  la  province  d'Uliler ,  au  comté 
de  Londondery ,  fur  la  rivière  de  Banne. 

♦  COLS  AT .  f.  m.  Agriculture ,  efpece 
de  chou  fauvage  qui  ne  pomme  point ,  & 
dont  la  graine  fournit  de  l'huile. 

La  plus  noire,  la  plus  feche,  la  plus 
pleine,  &  qui  paroît  la  plus  onftueufc  en 
i'écrafant ,  eft  la  meilleure  pour  le  mou- 
lin }  elle  peut  être  femée  avec  de  moin- 
dres qualités. 

Elle  eft  fouvent  mêlée  par  le  défaut  de 
maturité  égale ,  &  l'on  diftingue  la  moins 
mûre  à  fa  couleur  un  peu  rouge. 

On  attribue  cette  inégalité  aox  vers 
qui  fe  jettent  dans  les  racines  des  jeunes 
plantes  ;  il  faut  y  regarder  quand  on  les 
tranfplantc,  &  rebuter  celles  qui  en  font 
attaquées  \  le  ver  doit  fe  trouver  dans  le 
nœud. 

Son  prix  varie  félon  Pabondance  on  la 
difetttfi  il  dépend  auflî  des  rechcichei  i^ue 
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Ton  en  fait  plus  ou  moins  grandes ,  félon 
laréufTitedes  huiles  de  noix  &  autres» 
dans  les  pays  qui  en  tirent. 

On  pourroit  l'apprécier  à  7  liv.  10  f.  U 
rafiere ,  année  commune ,  depuis  dix  9ns: 
elle  en  vaut  aujourd'hui  12!  elle  pour- 
roit monter  jufqu'à  16  liv.  par  extraonli- 
naire. 

La  rafiere  eft  une  mefure  qui  doit  con- 
tenir à  peu  près  cent  livres  poids  de  marc, 
la  graine  étant  bien  feche ,  deux  rafieres 
font  un  fac  de  ce  pays ,  &  ilx  avots  font 
une  raûere. 

Il  en  faut  une  livre  pour  femer  un  cent 
de  terre,  qui  fait  vingt  deux  toifes  quatre 
pies  huit  pouces  quarrés.  C'eft  fur  cette 
mefure  que  l'on  le  déterminera ,  &  fur 
laquelle  on  peut  employer  les  plus  grands 
terreins* 

La  terre  légère  eft  ta  meilleure  >  pour- 
vu qu'elle  n'ait  pas  moins  d'un  pié  de  boa 
fond ,  &  qu'elle  ne  foit  pas  pierreufe. 

Celle  où  l'on  feme  n'cft  pas^  celle  où 
l'on  plante. 

On  doit  préparer  la  première  en  la  fa- 
mant  »  quatre  charretées  de  fumier  fufH- 
ront  :  chacune  peut  pefer  environ  1400 
livres. 

Le  fumier  bienétendn,  on  y  palTe  la 
herfe  pour  faire  prendre  nourriture  à  la 
terre  \  on  laboure  peu  après  deux  ou  trois 
fois ,  félon  qu'elle  eft  chargée  d'ordures  ; 
enfin  on  rapplanit  en  y  ramenant  de  nou- 
veau la  herfe  pour  recevoir  la  femence , 
dont  une  livre  fur  un  cent  de  terre  pro- 
duira dequoi  planter  une  pièce  de  300. 

Si-tôt  après  la  moiffon  ,  on  fume  &  on 
prépare ,  comme  nous  avons  dit  »  la  terre 
deftinée  k  planter. 

Au  furpluç,  tout  le  monde  fait  que  Ton 
fume  plus  ou  moins ,  félon  la  chaleur  des 
terres. 

Il  faut  que  la  terre  foit  repofée. 

On  feme  vers  le  20  de  juillet ,  vieille 
ou  nouvelle  femence,  pourvu  qu'elle  foit 
aftéz  bonne ,  &  l'on  plante  au  commence- 
ment d'odlobre. 

Quand  la  terre  eft  enfemencée ,  il  n'eft 
plus  queftion  que  de  laifier  croître  les 
plantes,  qui  doivent  être  fuffifammei^t 
montées  à  la  fin  de  feptembre. 

On  les  déplante  pour  lors  par  un  beau 
jour;  on  rebute  les  véreufes  &  les  lan- 
guiflfantes,  &  on  les  tranfporte  fur  l'au- 
tre terre  préparée  y  comme  il  a  été  dit  :  00 
Mm  3 
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y  fait  des  trons  avec  on  plantoir,  â  la  dif- 
tancede  demi-piéen  ligne  perpendiculai- 
re ,  &  d*nn  pié  en  ligne  horizontale  :  cha- 
que trou  reçoit  fa  plante  ,  qu*un  homme 
refferre  arec  le  ptéà  mefure  qu*un  enfant 
la  place. 

Tous  les  hait  pi^s,  on  fait  une  rigole 
en  talud  d*un  pié  d'ouverture ,  &  autant 
de  profondeur  ;  on  en  jette  la  terre  à  droi- 
te &  à  gauche ,  fur  la  diftance  d'un  pié 
qu'on  a  laifTé  pour  cela  entre  chaque  plan- 
te :  c*eftce  qu*on  appelle  recouvrir.  Cela 
fie  fait  pour  récoulement  des  eaux,  & 
pour  garantir  de  la  gelée. 

Il  n'y  a  plus  d*autre  i^qon  à  donner ,  ^ 
moins  que  d*arracher  les  mauvaifes  her- 
bes ,  s*il  en  poufToit  aflez  pour  étouffer. 

Il  n'y  a  que  des  événemens  extraordi- 
naires qui  puiflfent  puire  au  colfat  dans 
toutes  les  faifons  f  tous  les  temps  lui  font 
propres,  fi  Ton  en  excepte  les  geléw  trop 
fortes  Se  tardives ,  les  grands  orages ,  la 
grêle ,  &  les  grands  brouillards  »  dans  le 
temps  de  fa  maturité. 

On  fait  la  récolte  à  la  fin  de  juin,quand 
la  graine  efl  prête  à  épitèr;  &  pour  évi- 
ter cet  accident ,  on  fe  garde  de  la  laiffer 
trop  mûrir  pour  recueillir. 

On  fcle  avec  la  faucille ,  ft  Ton  couche 
les  tiges  furterre  comme  le  blé ,  on  les  y 
laiOfe  pendant  deux  beaux  jours  ;  fi  la 
ploie  ne  permet  pas  de  les  relever  après 
ce  temps  •  il  faut  attendre. 

On  les  relevé  dans  un  drap,  &  on  les 

Îiorteau  lieu  préparé  pour  faire  la  meule 
.iir  la  même  pièce  de  terre ,  afin  de  ne  pas 
perdre  la  graine  )  on  y  fait  autant  de  meu- 
les que  la  dépouille  en  demande:  celle  de 
huit  cens  de  terre  doit  fufBre  pour  une 
meule  ;  ft  pour  la  faire ,  on  forme  une 
terrafle  bien  feche  Se  bien  battue,  de 
vingt  pies  quarrés  ;  on  y  met  un  lit  de 
paille,  fur  lequel  on  arrange  les  tiges  la 
tête  en  dedans;  on  arrondit  cette  meule 
,  dès  le  pié  jufqu'à  la  hauteur  de  trois  toi- 
'  Ces  plus  QU  moins ,  en  terminant  en  pain 
de  fuore ,  &  Ton  couvre  le  deffus  pour 
être  à  Tabri  de  la  pluie. 

Quand  les  grands  vents  la  mettent 
en  danger  de  culbuter ,  on  a  foin  de  Té- 
tayer. 

Le  colfat  repofe  ainfi  jufqu'après  la 
moiflbn,  à  moins  que  Ton  n*aît  lieu  de 
craindre  réchauffement  de  la  graine;  ce 
qui  poorroit  arriver  par  des  temps  fort 
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plnvleox,  ou  pour  l'avoir  recneillte  trop 
verte. 

Il  eft  effentiel  de  choifir  lin  beau  jour 
pour  défaire  1|  meole  ;  mais  avant  tout 
on  prépare  au  pié  ane  plate  -  forme  bat« 
tue,  auCTi  dure  que  \eft  battines  de  gran* 
ge  ;  &  c'eft  là-deiTus  que  Ton  bat  à  mefu- 
re que  la  meule  fe  défait ,  avec  la  pré- 
caution de  n'eu  lever  les  tiges  que  dans 
un  drap. 

Dès  qu'on  en  a  batto  une  certaine  qoan- 
tité ,  il  faot  retirer  avec  un  râteau  la  pail- 
le écrafée  ',  cela  aide  à  bien  battre  le  refte» 
&  fait  perdre  moins  de  graine. 

Quand  tout  efl  battu,  on  la  nettoie 
par  le  moyen  d'un  puroir. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes.  L'un  eft  on 
grand  tambour  troué  en  rond  pour  y  foire 
pafler  la  graine  :  c*eil  le  premier  dont^n 
fe  fert ,  &  on  jette  au  rebut  ce  qui  refbe 
dans  le  tambour. 

Le  fécond  eft  aolTi  un  tambour  dont  les 
trous  font  en  long ,  pour  y  faire  paRcr  la 
pouffiere ,  en  y  mettant  ce  qui  a  paffé  par 
le  premier. 

En  tamifant ,  on  a  foin  de  retirer  vers 
les  bords  ce  qui  peut  refier  de  gros  marc , 
&  Ton  fait  toujours  la  même  chofe  juf- 
qu'à  la  fin. 

La  graine  ainfi  purifiée ,  on  la  porte 
dans  des  facs  au  grenier.  Se  on  l'y  garde 
comme  le  blé,  jufqu'à  ce  qu'on  la  vende. 
Si  l'on  yltrouvoit  un  peu  d'humidité ,  il 
faudroit  la  remuer. 

Le  plancher  du  grenier  doit  être  d'au- 
tant moins  ouvert ,  que  la  graine  eft  pe- 
tite. Bien  des  gens  y  étendent,  une  grande 
toile  pour  l'y  renverfer. 

Il  eft  bon  d'obferver  qu'elle  ne  profite 
pas  dans  le  grenier  i  c'eft  pourquoi  l'on 
s'en  défait  le  plutôt  que  l'on  en  trouve  on 
prix. 

Tout  ce  qui  reftc  de  paille  courte  on 
hachée ,  on  le  donne  aux  pauvres,ou  bien 
on  le  brûle  fur  les  lieux  :  c'eii  un  engrais. 

Les  tiges  battues  fervent  à  échauffer  le 
four ,  ou  pour  le  feu  des  pauvres.  Les  fer- 
miers quin'en  Font  pas  cet  ufage,  les  ven- 
dent allez  ordinairement. 

Il  ne  fnut  à  la  graine  aucune  faqon» 
après  qu'elle  eft  recueillie  :  pour  la  porter 
au  moulin,  tous  les  temps  font  propres 
quand  il  y  a  du  vent ,  excepté  par  les  ge- 
lées fortes. 

Vingt  rafieies  de  graine  rendent  an  nie 
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commnne  quatre  tonnes  d*h«i1e  9  chaque 
tonne  pefant  200  livres  poids  de  marc, 
fans  y  comprendre  la  futaille. 
l  II  ftiut  encore  obfcrver  que  le  marc  de 
l'huile  fe  met  à  profit  :  on  en  fait  des 
tourteaux  qui  entretiennent  le  lait  des 
vaches  pendant  rbiver,  en  les  délayant 
dans  le  boire. 

On  s'en  fert  auffi  à  fumer  les  terres,  en 
les  réduifanten  pouSBere.C*eft  un  engrais 
vn  peu  cher. 

Ces  tourteaux  font  de  la  figure  d'une 
gauffre  de  quatorze  pouces  de  long  & 
huit  de  large,  fur  demi-pouce  d'épai(feur: 
ils  doivent  pefer  chacun  huit  livres  & 
demie  poids  de  marc ,  félon  les  ordon- 
nances de  la  province. 

Ils  fe  font  à  la  prcfle ,  que  le  vent  fait 
agir  dans  le  moulin. 

î.'  Vingt  rafieres  de  c0(/à/  rapportent  or- 
dinairement sso  tourteaux.  Dans  un 
pays  où  Ton  ne  feroit  point  cas  des  tour- 
teaux, la  diminution  du  profit  feroit  bien 
grande. 

*§COLTIS,  f.  m.  ArchiteB,  navale. 
Le  coUis  eft  \t  premier  couple  de  l'avant 
4u  vaifleau  ;  il  porte  ordinairement  fur 
lehautiln  brion,  &  plus  fou  vent  il  eft 
avancé  fur  l'élancement  de  l'étrave  ,  afin 
qu'il  donne  plus  d'appui  aux  alongcs  d^ér 
cubîers  i  cependant  la  pofition  &  la  cou- 
pe du  colHs  font  foumifes  au  travail  du 
conftruébeur  :  car  on  ne  pourroit  préfen- 
ter  que  à^s  principes  trop  généraux  pour 
la  coupe  des  (aqons  de  l'avant  du  vaif- 
feau ,  dans  lefquelles  eft  comprife  &  in- 
flue e(rentiellement  la  coupe  du  coUis  & 
même  fa  pofition. 

1:  Le  cou  pie  du  coltis  n'eft  pas  établi  per- 
pendiculairement  comme  les  autres  cou- 
ples ,  fa  fituation  eft  oblique,  en  forte 
qu'il  fait  avec  la  quille  un  angle  d'envi- 
ron vingt  degrés.  Ce  dévotement  lui  pro- 
cure plus  de  ftabilîté  &  diminue  réquer«> 
rage  des  couples  de  cette  partie  du  vaif- 
fean. 

La  grande  fortte  de  l'alonge  de  revers 
du  coltis  donne  plus  de  faillie  &  de  foli- 
dité  aux  boftbirs ,  plus  de  facilité  pour 
l'abordage  dans  un  combat,  plus  d'aifan- 
ce  pour  la  manœuvre  du  gaillard -d'à», 
vant ,  &  fert  enfin  à  rejetter  eu  dehors  les 
lames  qui ,  fans  cette  réfiftance ,  fe  brife- 
roient  fur  le  gaillard- d'avant.  Les  cou- 
ples de  rcfflpUflagc  placés  en  arrière  du 
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coUis  'participent  beaucoup  de  Tes  con- 
tours. InfiruHion  élémentaire  &  raifoH' 
née  fur  la  conftruâiion  pratique  des  vaifm 
féaux  ^  par  Ni,  Durariti  de  Lironcourt. 

COLOMBO  ,  f.  m.  Hifi,  nat.  Jcbtbyo- 
log,  ,  nom  que  les  habitans  d'Amboine 
donnent  à  un  poiflon  qui  a  été  paflfable^ 
ment  gravé  par  Ruyfch,  dans  fa  Colleiiion 
nouvelle  des  poijfons  d'Amboine ,  pi.  XI Xi 

n"",  20, page Z9' 

Il  a  le  corps  cylindrique  ,  pointu  aux 
deux  extrémités,  trois  fois  plus  long  qua 
large  ,  la  tête  médiocrement  longue ,  les 
yeux  petits ,  le  mufeau  alongé  en  cylin- 
drique ,  de  manière  que  la  mâchoire  fu- 
périeure  eft  beaucoup  plus  longue  que 
l'inférieure. 

Ses  nageoires  font  an  nombre  de  fept? 
favoir,  deux  ventrales  petites,  placées 
fous  le  milieu  du  ventre,  loin  derrière 
les  peélorales  qui  font  quarrées;  une 
dorfale  étendue  de  la  tête  à  la  queue ,  uu 
peu  plus  haute  devant  que  derrière  ;  une 
derrière  l'anus  affez  longue ,  enfin  une  à 
la  queue  creufée  en  arc  jufqu'au  quart  de 
fa  longueur. 

Son  corps  eft  jaune,marqué  de  neuf  an« 
neaux  noirs  9  fa  queue  a  de  chaque  côté 
Iquatre  lignes  longitudinales  noires  ;  fa 
mâchoire  fupérieure  aaufli  deux  anneaux 
noirs. 

Mœurs.  Le  colombo  eft  commun  *aux 
ifles  Moluques ,  fur-tout  autour  de  Ce- 
ram  fur  les  côtes  couvertes  de  vafes. 

Qualités.  Il  a  la  chair  infipide  ,  &  (l 
molle  qu'elle  tombe  en  putréfaction,  fans 
pouvoir  fécher ,  comme  il  arrive  aux  au- 
tres poiflbos  lorfqu'on  les  expofe  au  fo* 
leil. 

Remarque.  Ce  poiffon  forme  un  genre 
particulier  dans  la  famille  des. carpes* 
\M.  Adanfon.^ 

COLUGA  ,  Géog.  mod. ,  ville  de  Tem- 
pire  ruilien  aux  confins  du  duché  de  Re« 
zan  ,  fur  la  rivière  d'Occa. 

*  COLUMBARIA,/f/jî.a«c.,c'eftaînft 
qu'on  appelloit  des  trous  pratiqués  aux 
flancs  des  vaifleaux  vers  leurs  bords ,  par 
•ù  pafloient  les  rames  :  ce  nom  leur  ve- 
noit  de  leur  relTemblance  avec  l'entrée 
des  boulins  ronds  des  colombiers. 

On  donnoit  encore  le  même  noh}  â  des 

maufolées  de  famille  de  didiné^ion  ,  oh 

l'on avoit pratiqué  des  cellules,  &  dans 

ces  cellules  des  rangées  de  niches,  placées 
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1e«  unes  fur  les  autres ,  comme  les  boa* 
]ins  dans  un  colombier.  Ces  niches  ren- 
fcrmoicnt  des  urnes  rondes,  oja  >  i|  y  en 
«voit  aufll  de  quarrées.  Un  columbaria 

fontenoit  fouvent  plulîeHcs  urnes.  A^ây, 
'fitttio,  txfliq, 

COLUMNA,  Géog,ytod.M\\tà^  Pem- 
pireruffîen  fur  la  rivière  d*Occa,  Long, 

COLUMNEA  ,  Hifl.  »ot.  bot. ,  genre 
«le  plante  dont  le  nom  a  été  dérivé  de  ce- 
lui de  Fabius  Cohmnt,  La  fleur  des  plan- 
tes de  ce  genre  efl  monopétate,  &  faite 
en  forme  de  mafque ,  dont  la  lèvre  fupé- 
rieure  eft  un  peu  voûtée  &  concave  ,  ft 
rinférieureelVdivirée  en  trois  parties.  Il 
fort  du  calice  un  piftil  qui  eft  attaché 
comme  un  clou  à  la  partie  poftérieure  de 
lafleur,& qui  devient  dans  la  fuite  m\ 
fru it globuleux,  mou  &  rempli  de  peti- 
tes femences  oblongues.  Plumier  ,  nova 
fiant,  Americ,  gitter,  F.    P  L  A  N  T  E .  (  /), 

COLUPPAj.m.  Hifi.  nat.  Botan., 
plante  du  Malabar  ,  allez  bien  gravée 
fous  ce  nom  par  VanRhéede  dans  fon 
BortUi  Malaharicus  ^  volume  X,  platu 
çbe  Xly  page  îi)  Jean  Commclin  dans  fes 
lirtes ,  fur  cet  ouvrage  ,  l'appelle  fe^ifi- 
çoricQ  folio  ,  repens  Jlalabarica  ,  flore 
gloHofo  atbefcente,'  M.  Linné  dans  fon 
Sfeçiti  planiarumm^ùmé  en  1753,  />a- 
g9  225  »  l'appelle  gronphrena  T  fejjtlis  ^ 
çaulf  repente ,  filiis  lanceolatit  fej/^libus^ 
capitules  oblongisfejjîlibus  apbylUs  ,•  &  il 
le  confond  avec  Vamaranthus  buwilis  fiw 
liii  oppqfitis  ^flojbulis  in  aliis  glomcratis, 
Burmann.   Thef.  Zeyl,  tab,  11^  iflg,  2. 

C*eft  une  plante  vivace  i  tige  cylindri- 
que ,  longue  de  384  pies  5  fur  trois  il 
quatre  lignes  de  diamètre ,  rampante , 
ramifiée  de  quelques  branches  alternes, 
élevées d*un  demi  pîé,  vertes,  jetant  de 
chaque  nooud  un  faifceau  de  quinz»  à 
vingt  racines  capillaires,  blanches  d'à- 
bord ,  enfutte  rougeâtres ,  longues  d*un 
pouce. 

La  racine  principale  eft  cylindrique, 
longue  de  trois  à  fix  pouces,' fur  cinq  à 
iix  lignes  de  diamètre.        , 

Les  feuilles  font  oppofées  d^x  à  deuK, 
^ifpofées  parallèlement  fur  le  même  plan, 
elliptiques,  pointues  aux  deux  extrémi- 
tés ,  lon((ues  de  deux  ponces  \  deux  pou- 
ces &  demi,  trois  à  quatre  fois  moins 
larges ,  entières ,  épaiflfcs  t  molles ,  at* 
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tachées  horizontalement  aux  tiges ,  faoa 
aucun  pédicule,  à  des  diftances  égales  à 
leur  longueur. 

Des  ai ffel les  alternes  de  chaque  paire 
de  feuilles,  fort  une  tête  fpbérique,  felTi- 
le ,  de  quatre  lignes  de  diamètre ,  com* 
pofée  de  vingt  à  trente  fleurs  feifiles  con* 
tiguës ,  Imbriquées ,  très-ferrées  ,  blan- 
châtres ,  à  centre  verd ,  longues  d*une  li- 
gne, ouvertes  fous  un  angle  de  4^  degrés. 

Chaque  flfur  eft  hermaphrodite,  po- 
ly  pétale,  incomplète,  pofée  autour  de  IV 
vaire,  elle  confifte  en  un  calice  à  huib 
feuilles,  dont  cinq  intérieures  affez  éga« 
les,  triangulaires,  concaves,  pointues, 
une  à  deux  fois  plus  longues  que  larges , 
blanchâtres ,  perGftantes  ;  en  trois  éta. 
mines  à  anthères  jaunes,  réunies  en  bat 
par  leurs  filets  ,  en  une  membrane  cour* 
te;  du  centre  du  calice  s'élève  un  ovairo 
fpbérique  ,  terminé  par  un  ftyle  cylin- 
drique ,  couronné  par  un  ftigmate  cylià- 
drique ,  tronqué ,  \wlu. 

L*ovaire  en  mûriffant  devient  une  cap- 
fuie  lenticulaire  comprimée  en  forme  de 
cœur,  membraneufe  ,  blanc  jaunâtre, 
à  une  loge ,  ne  s'ouvrant  point  &  conte- 
nant une  graine  lenticulaire  d*une  demi- 
ligne  de  diamètre  ,,  d'abord  rouflTe  ,  eh- 
fuite  bleue- terne  ,  ayant  fur  fes  bords 
un  petit  tubercule  blanchâtre  ,  tranfpa« 
rent ,  par  lequel  elle  eft  attachée  droite  , 
élevée  au  fond  de  la  capfule. 

Culture,  Le  coluppa  croit  tu  Malabar 
dans  les  terres  humides  &  aqueufes ,  0^ 
elle  rampe  an  fond  de  Teau  ,  en  élevant 
fes  branches  un  peu  au-deflus  de  la  fur- 
face* 

Qualités.  Cette  plante  n*a  ni  faveur, 
ni  odeur ,  a  moins  qu'elle  ne  croiflfe  ffer 
des  terreins  falins  de  la  côte  maritime» 
alors  elle  prend  un  goût  de  fel. 

Ufages.1^%  Malabare«  la  pilent  &  l'ap- 
pliquent en  cataplafme  fur  la  tête  pour 
diflîper  la  migraine  ;  fon  fuc  exprimé  fe 
boit  dans  l'eau  tiède,  dans  les  coliques 
venteufes  ;  fa  racine  pilée  Sl  mêlée  aveo 
le  cumin  &  le  fucre ,  fe  prend  avec  le  laie 
bu  l*eau  de  coco  pour  réparer  les  forces. 

Remarques,  Le  coluppa  du  Malabar 
n'eft  donc  j^as  la  même  plante  que  lo 
mugunuvcnna  de  Ceyian  ^ figurée  par  M. 
Burmann  ,  'dans  fon  Tbrfaurus  ^eylanim 
eus ,  planche  JV ^  figure  2  ,  fous  le  nom 
^"nnsuranthuSf  Si^  ^ui  a.tCio)  f  tamiocf 
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non  plus  une  eïpece  de gouphrena  ^  c'eft- 
à-dire  ,  du  wadafut ,  comme  Ta  penfé  M. 
Linné,mais  un  genre  particulier  qui  vient 
naturellement  dans  la  famille  des  ama- 
rantes où  nous  l'avons  placée.  Foyez  nos 
Fawillfs  des  plantes  ,  volume  II  ^  page 
569.  (ylf.  Ailanfon^ 

COLURE  ,  f.  m.  fe  dit ,  en  terme  de 
Géographie  èf  à'Aflronomie  ,  de  deux 
grands  cercles ,  que  l'on  fuppofe  s'entre- 
couper à  angle$  droits  aux  pôles  du  mon- 
de. /^.Cercle. 

L*on  paife  par  les  points  folfticiaux, 
€*eft  à-dire  par  les  points  oii  Técliptique 
touche  les  deux  tropiques  ;  &  l'autre  par 
les  points  équinoxiaux,  c*e(l-à-dire  par 
les  points  où  l'^ciiptique  coupe  l'équa- 
teur  :  ce  qui  a  fait  donner  au  premier  le 
nom  de  colure  des  foi  (lices  ,  &  au  fécond 
celui  de  colure den  équinoxes.  F.  Sols- 
tice &  E<3tUIN0XE. 

Les  colures  en  coupant  ainfi  Téquateur, 
marquent  les  quatre  faifons  de  Tannée  : 
car  fis  dif  ifent  t'éclipti^ue  en  quatre  par» 
ties  égafes ,  à  commencer  par  le  point  de  . 
réquinoxe  du  printemps.  Comme  ces  cer-  , 
clés  paflent  par  les  pôles  du  monde ,  il  | 
cft  évident  qu'ils  font  Pun  &  Tautre  au 
nombre  des  méridiens.  F,  Saisons. 

Au  refte,  ces  cercles  étoient  pins  d*n- 
fagedansraftronomie;:incienne  qu'ils  ne 
font  atijonrd'hui.  Ce  n'efl  prefque  plus 
que  par  habitude  qu'on  en  fait  mention 
dans  les  ouvrages  fur  la  fphere.  (0) 

COLUTEA,  Jard.;  plante  de  l'ef- 
pece  du  baguenaudier.  elle  s*élevepeu, 
^  donne  des  fleurs  de  (fouleur  pourpre 
très-agréable ,  fa  feoille  petite  ,  d*un 
vcrd  pâle,  &  faite  en  ombelle ,  ne  tom- 
be point  pendant  Thiver;  fon  bois  eft 
mélangé  de  verd  &  de  rouge ,  &  (a  for- 
«rie  eft  pyramidale  ;  fa  graine  eft  renfer- 
mée dans  de  groflVs  gouflTes. 

On  a  foin  de  le  ferrer  pendant  l'hiver 
avec  les  autres  arbres  qui  craignent  le 
froid.  (K) 

COLYBES.f.ra.  pUir.  Hifl.  ectUf., 
nom  que  les  Grecs ,  dans  leur  lithurgie, 
ont  di^nné  à  une  offrande  de  froment  & 
de  Ic'^umeseuits,  qu'ils  font  en  l'hoo- 
ncnnles  faints  &  en  mémoire  des  morts. 
B^lfamon  ,  le  P.  Gnar  »  &  Léon  Alla- 
tîus ,  ont  écrit  fur  celte  matière.  Voici 
^ç  ^u'iU  «n  difcnun  fabftances  Us  Grecs 
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font  bouillir  une  certaine  quantité  de 
froment,&  la  mettent  en  petits  morceaux 
fur  une  alBette  ;  ils  y  ajoutent  des  pois 
piles,  des  noix  coupées  en  fort  petits 
morceaux ,  &  des  pépins  de  raiGn  :  ils 
divifent  le  tout  en  plufieurs  compartî- 
mens  féparés  par  des  Feuilles  de  perlit  \ 
&  c'eft  à  setce  compofition  qu'ils  donnent 
le  nom  de  îtoX^Sx, 

.  Ils  ont  pour  la  bénédidion  des  colybet 
une  formule  particulière ,  dans  laquelle 
ils  font  des  vœux  pour  que  Dieu  bénifle 
ces  fruits  &  ceux  qui  en  mangeront}  par- 
ce qu'ils  font  offerts  à  fa  gloire  en  mémoi- 
re de  tel  ou  tel  faint,  &  de  quelques  fidè- 
les décédés.  Balfamon  attribue  à  S.  Atha- 
nafe  l'inflittition  de  cette  cérémonie: 
mais  le  finaxaive  ,  qui  eft  un  abrégé  de 
la  vie  des  faints  ,  en  fixe  l'origine  an 
temps  de  Julien  l'Àpollat ,  &  dit  que  ce 
prince  ayant  fait  profaner  le  pain  &  les 
autres  denrées  qui  fe  vendoient  aux  mar- 
chés de  Confhintinople  au  commence- 
ment du  carême,  par  le  fang  des  viandes 
immolées ,  le  patriarche  Ëudoxe  ordon- 
na aux  chrétiens  de  ne  manger  i|ue  des 
colybesou  du  froment  cuit,  &  que  c'efl: 
en  mémoire  de  cet  événement  qu'on  a 
coutume  de  bénir  &  dediftribuer  lesce»- 
lybes  aux  fidèles  le  premier  famedi  de  ca- 
rême. Au  refte,  les  Grecs  donneitt  en- 
core à  cet  ufage  des  Interpréta tioins  myf- 
tiques,  difant  que  les  coiybes  font  des 
fymboles  d'une  réfurreâion  générale  » 
&  les  divers  Ingrédiens  qu'on  y  mêle 
avec  le  froment ,  des  figures  d'autant  de 
difFérewtes  vertus.  C'eft  ce  qu'on  peut 
voir  dans  un  petit  traité  des  colyhes  écrit 
par  Gabriel  de  Philadelphie,  pour  répon- 
dre aux  imputations  de  quelques  écri- 
vains de  réglife  lapine,  qui  défapprou- 
voient  cet  ufage ,  &  que  M.  Simon  a  fait 
imprimer  à  Paris. en  grec  &  en  latin,avec 
des  rcmarques.(^) 

COMA',  Méd.  praHq,,  efpece  d'af- 
feâion  foporeufe  ,  que  les  anciens  ont 
fubdivifée  en  coma  vigile  &  en  comafom» 
nolentum.  Les  autres  aSeâions  du  même 
genre,  que  Texaâitude  de  l'école  a  éri- 
gées jcn  autant  de  maladies  diftinâes ,  & 
dont  on  nous  a  donné  des  hlftoires  &  des 
traitemens  particuliers  ,  font  le  larus , 
la  léthargie  ,  l'apoplexie  :  mais  il  vaut 
beaucoup  mieux  ,  avec  les  médecins 
cxadts ,  pe  les  regarder  que  comme  les 
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difFérens  degrés  d'une  même  maladie  dn 
fommeil contre  nature.  ^.  Soporeuse 
(AfpeCtion).<*). 

Coma  aurea  ,  f.  f.  Hifl,  nat.  bot,  y 
genre  de  plante  qui  porte  des  têtes  écail- 
lenfes  &  inégales ,  qui  contiennent  des 
fienrs  monopétales  en  fleurons  propre- 
ment dits.  Les  embryons  deviennent  des 
f^mences  ,  qui  font  terminées  par  des 
écailles  ou  de  petites  membranes  :  ces  fe- 
mences  mûriflent  entre  les  écailles  qui 
font  fur  la  couche.  Pontedera ,  Mff.  9éi. 
r.  Plante.  (/) 

COMACHIO,  Géog.Mod.^  petite  vil' 
le  dltalie  au  Ferrarois ,  dans  Tétat  de 
TEglife.  Long.  29, 45  5  ht.  444  45. 

COMAGÉNË,  r.  f.  Géog.  ànc. ,  con- 
trée de  la  Syrie ,  voifine  de  PËi^phrate  : 
.  ce  qui  Ta  fait  appelltr  Euphratenfe.  Elle 
étoit  bornée  d'un  côté  par  le  mont  Am- 
man ,  de  Tautre  par  TËuphrate ,  &  ref- 
i|rrée  par  derrière  par  le  mont  Tanrus  :  \ 
aureftecet  limites  ne  font  pas  bien  cer- 
taines. La  capitale  de  cette  contrée  ou 
de  ce  royaume  portoit  le  même  nom ,  fé- 
lon quelques  autres:  d'autriCs  difent  que 
c*étoitSamofate,  aujourd'hui  SiempUt, 
patrie  de  Lucien. 

COMANA ,  Géog.  moi, ,  ville  de  1* A- 
mérique  méridionale  fur  la  côte  des  Ca- 
laques  dans  la  Terre-Ferme. 

COMANE,f.F.  Géog.  anc.  &  tnod., 
nom  propre  de  ville  :  il  y  avoit  une  C0- 
wane  dans  les  vallées  de  l'anti-Taurus  .* 
une  dans  TArménie  mineure ,  ou  feloa 
d'autres  dans  la  Cappadoce  :  on  l'appel- 1 
loit  Cornant  la  Pontique  i  une  troiueme  | 
dans  la  Taprobane  ;  une  quatrième  en 
Phrygie  i  une  cinquième  en  Pyfidie.  Cel- 
le de  l'anti-Taurus  s'appelle  aujourd'hui 
Corn  ou  Tahacbzan  ;  celle  de  l'Arménie 
mineure  eft  au  confluent  du  Jar  &  de  l'I- 
ris ,  &  s'appelle  ârmniacba,  V.  le  Trév. 
&  la  Martinien, 

COMANI£,^^/<ig.  mod.,pays  d'Afie 
borné  par  la  mer  Cafpienne ,  la  Circaflie, 
la  Mofcovie ,  &  la  Géorgie.  Les  habieans 
en  font  mahométans,  &  fous  la  proteâion 
du  roi  de  Perfe. 

COMARCIOS ,  Mufiq.  des  anc. ,  air 
6u  nome  de/iî/ff des  Grecs.  P*.  Flutb. 

COMAROIDES  ,  Hsft.  nat.  bot. ,  gen- 
re de  plante  dont  les  fleurs  font  compo- 
fées  de  cinq  pétales  difpofées  en  rofct  & 
(baUnues  par  ua  calice  découpé  :  cette 
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fleur  a  des  étamînes  ft  des  fommets  ;  h 
partie  intérieure  eil  garnie  de  plu&etin 
embryons  ,  dont  chacun  a  une  trompe» 
&  devient  une  (emence  nue.  Pontedera, 
antb.  lib.  IIL  1/.  Plamtb.  (/) 

COMARQUE,  f.  f.  iuftices  fubaltemet 
de  Portugal,  qui  y  font  an  nombre  de 
vingt-quatre,  &  qui  ont  beaucoup  de  rap- 
port avec  nos  bailliages  de  France*  V.  le 
diêl.  de  Trév.  ^  UJ^uien  de  Neuville. 

*  COMASQUE,  Géogr.i  le  Comttffue 
qui  tire  fon  nom  de  la  ville  de  Côme, 
Comenjts  ager ,  eft  entouré  de  BergamaC. 
que ,  des  montagnes  des  Grifons ,  &  de 
celles  de  la  Valteline.  Le  lac  appelle  par 
les  Romains  larius  lacus ,  a  dans  fa  lon- 
gueur qui  eft  du  nord  au  fud,  eaviroa 
quinze  lieues  j  mais  il  n*a  pas  plus  de 
deux  ou  trois  lieues  de  largeur. 

COMATEUX  ,  adj.  en  Médecine^  fe 
dit  de  ce  qui  produit  ou  annonce  le  Cam^ 
r.CoMA. 

COM  ATI ,  C  m.  Ilifi.  nat.  botan.^  wm 
Brame  d'un  arbre  du  Malabar ,  aflfez  bien 
gravé ,  avec  la  plupart  de  fes  détails  par 
Van-Rheede ,  dans  fon  Hortus  Malakû* 
ficus ,  volume  V^  p.  63  5  planche  XXXI L 
fous  le  nom  de  watta-ttài  i  les  Portneais 
l'appellent  folhas  da  minta ,  &  les  HoU 
landois  Icog-hoom. 

Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  vingt- 
cinq  pies  environ  $  fon  tronc  en  a  fia  ) 
huit ,  fur  un  pié  à  deux  pies  de  diamètre^ 
&eil  couronné  par  une  cime  fphérique, 
compofée  de  branches  peu  nombreufes» 
alternes  ,  cpaifles  ,  courtes  ,  cylindri- 
ques ,  écartées  d'abord  fous  un  angle  de 
45  degrés  9  enfuite  horizontalement , 
dont  le  bois  eft  blanc ,  deufe ,  moelleux 
au  centre,  à  moelle  jaune  9  recouverts 
d'une  écorce  épaiflfe ,  brune. 

Sa  racine  eft  brune. 

Ses  feuilles  font  alternes,  raflTeai» 
blées  au  nombre  de  dix  à  douze,  fortfei^ 
rées  vers  le  bout  des  branches  ,  tailléet 
à  peu  près  comme  celles  du  peuplier 
blanc  en  forme  de  coeur  arrondi ,  un  peu 
échancré  à  leur  origine ,  avec  une  petite 
pointe  à  l'extrémité  pofée,  de  trois  à  qua* 
tre  pouces  de  longueur  ,  fort  peu  moins 
larges ,  marquées  de  fept  à  huit  ondes  oo 
dentelures  obtufes  de  chaque  côté  de 
leurs  bords  ,  lifTes  ,  luifances  ,  verd« 
claires  deflus ,  plus  foncées  de  flous  où 
elles  font  velues ,  relevées  do^^  uois  aô* 
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tet  principales  &  portées  d*abôrd ,  rele- 
vées foas  un  angle  de  4c  degrés  ,  enfuite 
horizontslement,  &  pendantes  fur  un 
pédicule  cylindrique  de  moitié  plus 
court  qu'elles. 

De  raiflelle  de  chaque  feuille  fort  un 
épi  une  fois  plus  court  qu'elle ,  oompofé 
d*nne  vingtaine  de  (leurs  feffiles,  aflez 
ferrées ,  verd  jaunes ,  ouvertes  en  étoile  y 
de  quatre  à  cinq  lignes  de  diamètre. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  poly- 
pétale,  incomplète,  régulière,  difpo- 
fée  autour  de  Tovaire  i  elle  confifte  en  un 
calice  perfiftant  à  deux  feuilles ,  fans 
corolle ,  en  vingt  h  trente  étamines,  à  an- 
theres  jaunes ,  &  en  un  ovaire  fphérique 
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tingue  deux  fortes  de  combais  :  les  unt 
généraux  ,  qu^on  nomme  batailles ,  où  les 
troupes  de  deux  armées  qui  fe  choquent 
agiffcnt  toutes ,  ou  en  grande  partie  dt 
part  &  d'autre i  les  autres  particuliers, 
o^  Taftion  fc  pa(re,tantôt  entre  les  avant- 
gardes  de  deux  armées  ,  tantôt  entre 
Tavant. garde  de  Tune  &  l'arriére  -  garde 
derautre,tant6t  entre  leurs  détachemens; 
tels  font  les  efcarmouches,  l'attaque  ott 
la  défenfe  d'un  pofte ,  d'un  retranche- 
ment, d'un  pont,  d'un  fourrage»  d'ua 
convoi,  les  embufcades,  les  furprifes, 
les  rencontres  imprévues  :  mais  ees  deur 
fortes  de  combats  ne  différent  que  par  le 
nombre  des  troupes  qu'on  y  emploie ,  oa 


d'une  ligne  de  diamètre ,  couronné  par  ;  qui  s'y  trouvent  i  &  les  règles  générales 


'  deux  (Hgmates  cylindriques ,  longs ,  épa- 
jiouis  horizontalement ,  blanchâtres ,  ve- 
loutés ,  ou  hérilTés  en  aigrette  en  deflus. 

F^'ovaire  en  mûriffAnt  devient  une  baie 
fphérique  de  quatre  ligues  de  diamètre, 
verd  jaune  ,  a  chair  épaifle ,  d'une  demi- 
ligne  au  plus ,  à  une  loge ,  ne  s'ouvrant 
point,  contenant  unoflelct  de  même  for- 
me de  trois  lignes  de  diamètre ,  verdâtre; 
cet  ovaire  eft  communément  accompa- 
gné fur  le  c6té  d'un  appendice  en  tuber- 
cule velouté,  qui  a  l'air  d'une  féconde 
loge  avortée. 

Culture.  Cet  arbre  croit  en  plufieurs 
endroits  de  la  c6te  du  Malabar ,  fur-tout 
auprès  de  Cranganor;  il  cft  toujours  verd, 
il  fleurit  &  fru^fie  une  fois  Tan  \  fes 
fruits  font  mûrs  en  janvier  &  février. 

Qualités.  Toutes  les  parties  de  cet  ar- 
bre font  fans  faveur  &  fans  odeur  ,*  fes  ra- 
cines feules  ont  une  faveur  faline  &  mu- 
cilagineufe. 

Ufages,  Ses  feuilles  pilées  avec  le  ta- 
bac verd  &  rinfuiioo  de  riz,  s'appliquent 
avec  fucoès  fur  les  ulcères  invétérés  & 
vermineux  ,'  la  décoâion  de  ces  mêmes 
feuilles  dans  l'eau  fe  prend  en  bain  dans 
les  fièvres  froides  ,*  fes  fleurs  8^  fes  fruits 
piles  mis  en  nouet ,  8l  cuits  dans  le  lait  ^ 
*  de  femme  ,  fourniffent  un  fternutatoire 
qui  guérit,  ditron,  les  fièvres  froides. 

Remarque.  Le  comati  fait  donc  un  gen- 
re particulier  de  plante,  voifin  du  mica 
coulier,  celtis\  dans  la  famille  des  châ- 
taigniers oik  nous  Tavons  placé.  Voy,  nos 
'  Familles  des  plantes ,  volume  II ,  f,  377. 
(  M.  Aianfon.  ) 

$  COMBAT ,  Art  tniiitiiire.  On  dif- 


à  obferver  dans  l'une  comme  dans  l'autre 
font  les  mêmes.  Nous  renverrons  donc 
les  lefteurs  aux  articles  Bataille  ^ 
Ordre  DE  BATAILLE,  dont  les  deuils 
font  également  relatifs  à  V article  Cow- 
BAT.  roy.  aufliEscARMOUCHE,  Em- 
buscade .  Surprise,  Fourrage, 
Convoi,  Retraite. 

•*  Un  général ,  dit  le  marqais  de  Fcu- 
qnieres ,  peut  avoir  différentes  Vues  pour 
engager  un  combat  particulier }  mais  il  ne 
doit  jamais  en  venir  là  malgré  lui ,  ni 
fans  favoir  bien  précifément  quelle  eft  U 
force  du  corps  ennemi  qu'il  veut  combat- 
tre ,  afin  de  le  faire  attaquer  par  un  corps 
C  fupéricur,  que  l'événement  n'en  puif- 
fc  point  être  balancé  ";  car ,  ajoute  cet 
auteur ,  "  fa  réputation  ,  &  la  confian- 
ce des  troupes  en  fa  conduite  ,  dépendent 
toujours  de  la  manière  dont  il  les  engajp 
dans  le»  affaires  particulières ,  qui  coû- 
tent fouvent  beaucoup,  quand  elles  ne 
font  pas  entreprifes  avec  prudence  &  con- 
noiffance  „. 

Cette  maxime  eft ,  on  ne  peut  pas  plus 
fage  i  mais  il  faut  avouer  qu'un  comman- 
dant en  chef  d'une  armée ,  qui  ne  fauroit 
pas  s'en  écarter  quelquefois,  courroit 
rifque  de  ne  pas  faire  grand'chofe  :  nous 
avons  quantité  d'exemples  oh  â  nombre 
égal  Se  même  inférieur,  un  général  1^  at- 
taqué &  battu- un  corps  d'ennemis,  foît 
parce  qu'il  en  avoir  bien  examiné  la  pofi* 
tion,  qu'il  a  fu  profiter  des  défauts  qu'il 
y  avoit  remarqués ,  ou  de  la  négligence 
de  fou  adverfaire  à  occuper  certains  pof- 
teseffentiels  pour  fa  fureté,  foit  parce 
qu'il  connoiffoit  le  caraâere  timide  de  ce 
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dernier ,  ou  le  peu  d'expérience  ou  de 
fermeté  de  fe$  troupes ,  foit  par  fes  ta« 
lens  fupérieurs  Se  la  confiance  que  les 
troupes  avoient  en  lui ,  foit  eRfin  parce 
qu'avec  une  capacité  ordinaire,  il  étoit 
entreprenant,  hardi,  &  qu'il  voyoit  des 
moyens  de  jréuflir  où  uo  autre  n'eût  trou- 
vé que  des  obftaoles.  Le  maréchal  de  Vil- 
iars  difoit  qu'il  falloit  quelquefois  fup- 
pléer  au  manque  de  force  par  la  hardieflfe. 

„  Un  corps  peu  conGdérable ,  dit  l'au- 
teur que  j'ai^cité  ci-devant,  quoiqu'il  fe 
croie  a  portée  de  l'armée  de  laquelle  il  a 
été  détaché ,  ne  doit  jamais  s'opiniâtrer 
à  (è  tenir  trop  près  de  Penneuii  qui  eft  en 
plaine  &  qui  marche  avec  toute  fon  ar- 
mée ,  à  moins  que  ce  corps  n'aft  un  bon 
défilé  devant  lui;  fans  quoi  cette  préfomp- 
tion  le  fait  toujours  battre  ,,.  Foy.  dans 
les  mémoires  de  cet  auteur  les  réfiexieos 
qu'il  Fait  fur  les  combats  particuliers  don^ 
nés  par  des  armées  entières,  à  deffein 
d'engager  des  affaires  générales,  tom,  II y 
€h,  LXIIL  C  M.  D.  L  R.  ) 

Combat  naval.  Marine ^  c'eft  la 
rencontre  d'un  ou  plufieurs  vailTeaux  en- 
nemis qui  fe  canonent  &  fe  battent.  On 
le  dit  également  des  armées  navales  & 
des  efcadres  qui  fe  livrent  un  combats  V. 

0&DR1;DE  BATAILLE.    (J?) 

Combat  ,  Hift,  moi, ,  ou  combat Jtn- 
guUer ,  lignifie  une  épreuve  formelle  en- 
tre deux  champions ,  qui  fc  faifoit  par 
l'épée  ou  par  le  bâton  pour  décider  quel- 
que caufeou  quelque  différend  douteux. 

Cette  manière  de  procéder  étoit  autre- 
fois Fort  prdinaire  ,  &  avoit  lieu  non-feu- 
lement en  matière  criminelle,  mais  en- 
core dans  les  caufes  civiles  :  elle  étoit 
fondée  fur  cette,  préfomption,  que  Dieu 
n'accorderoit  la  vidoire  qu'à  celui  qui  au- 
loit  le  meilleur  droit,  f^.  Duel. 
f'  On  trouve  que  cette  efpece  de  combat 
n'efl  pas  moins  ancien  que  le  règne  d'O- 
thon.  Le  dernier  que  Ton  ait  admis  en 
Angleterre,  fe  pafTa  ta  fixieme  année  du 
reçnc  de  Charles  I ,  entre  DanaUi  lord 
Rhée  ou  Rey ,  &  David  Ramfey ,  écuyer 
dans  la  chambre  peinte. 

On  peut  voir  ce  qui  fe  trouve  à  ce  fojet 
dans  le  coutumier  de  Normandie  ,  où  la 
cérémonie  de  ce  combat  cfl  décrite.  L'ac- 
ctifatcur  étoit  oSliçé  de  protefter  avec 
ferment  de  la  vérité  de  fon  accufatton  : 
l'accufé  lui  donuoit  le  démcoti,  alors. 
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chacun  jetoît  fon  gage  du  cemiat ,  &  l'oi 
conilituoit  les  parties  prifonnieres  juC- 
qu'au  jour  du  c^mÂor.  K  Champion. 

Les  hiftoriens  nous  apprennent  qu'AU 
phonfe  ,  roi  de  Caflille,  defirant  abnlirla 
lithurgie  mofarabique  &  introduire  l'of- 
.  fice  romain  >  comme  le  peuple  s*y  oppo- 
foit,  il  fut  convenu  de  terminer  le  diffé- 
rend par  la  voie  du  combat^  &  d'en  remet* 
tre  la  caufe  à  la  décifion  du  ciel. 

Philippe  le  Bel,  en  1303  ,  avoit  dé- 
fendu ces  combats  :  malgré  cette  défenfe 
le  roi  Henri  II  permit  en  Ifa  préfence  le 
combat  de  Jarnac  &  la  Chateigneraye  ; 
mais  depuis  ces  duels  ont  été  totalement 
prohibés ,  parce  qu'il  étoit  très-  pof&ble 
que  le  coupable  demeurât  vainqueur. 

Ce  terme  de  combat  exprime  auffi  les 
jeux  folemnels  des  anciens  Grées,  Ro- 
mains ,  tels  étoient  les  jeux  olympiques , 
les  jeux  pythiens ,  ifthmiens  &  néméens, 
ludi  aéfiaci  Circenfes ,  &c.  Voyez  aux  ar- 
ticles qui  leur  font  propres,  comme  aux 
mots  Olympiqxjes,,  Isthmiens,  ^c. 

Les  combats  que  l'on  y  célébroit  étoient 
la  courfe ,  la  lutte ,  le  combat  à  coups  de 
poing ,  le  cède.  Les  combattans ,  que  l'on 
appelloit  athlètes ,  Faifoient  une  profef- 
ûon  particulière,  mais  fervile;  &  dès 
leur  jeunefTe  ils  s'accoutumoient  à  une 
nourriture  grofliere,  à  un  régime  fort 
févere  $  ils  ne  bûvoient  point  de  vin  ,  & 
fe  privoient  du  commerce  des  femmes. 
Leur  travail ,  comme  tout  le  refle  de  leur 
vie,  fe  Faifoit  régulièrement.  V.  Ath- 
lète ,  Gladiateur  9  &r.  Cbansbers 
^  Trév.  (G) 

*  Combat  du  pont  de  Pisb  ,  Hifi. 
mod. ,  à  la  faint  Antoine  un  quartier  du 
côté  du  pont  défie  un  quartier  de  l'autre 
côté  ;  les  combattans  s'appellent  les 
Guelfes  &  les  Gibelins  i  ils  font  divifés 
comme  une  armée,  en  troupe  qui  a  fes 
ofiHciers  \  chaque  foldat  eft  armé  de  cui- 
rafle  &  de  cafque  ,  avec  une  mafTue  de 
bois  en  forme  de  palette*  Le  pont  eft  fé- 
paré  en  deux  par  une  barricade  ;  les  trou- 
pes s'avancent  vers  le  pont  étendards  dé- 
ployés 9  on  donne  le  fignaU  la  barrière 
s'ouvre:  alors  les  combattans  s'avancei^t 
&  fe  Frappent  avec  leurs  malfues,  &  tâ- 
chent à  gagner  le  terrein  les  uns  fur  les 
autres.  Il  y  en  a  d'armés  de  crocs  ,  avec 
lefquels  ils  accrochent  leurs  antagonîftes 
^  les  tirent  de  leur  côté  i  celui  qui  eft 
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•ccroch^  &  tiré  eft  fait  prifonnîer  :  'd'an* 
très  s*éUncent  ;  d*autres  montent  fur  les 
parapets.,  d'où  ils  font  précipités  dans  la 
\  rivière  ;  le  combat  ânre  jufqw'à  ce  que 
Tun  des  partîsfoitchafFé  hors  du  pont.  Le 
parti  vaincu  met  bas  les  armes  &  fe  ca- 
che ;  l'autre  marche  triomphant.  Ce  com^ 
hat  ne  finit  guère  fans  accident.  Les  vain- 
queurs  font  maitr«s  du  quartier  vaincu. 
Il  fe  fait  beaucoup  de  paris. 

COMBAT-A-PLAISANCE,  Hifl.  tnoi. 
Les  combat  s.  à'platfance  étoient  des  tour- 
Bois  qui  fe  faifoient  autrefois  dans  les 
occaOons  d'une  réjouiifance  publique  , 
ou  à  l'honneur  des  fouveraini,  ou  pour 
foutenir  la  beauté  &  le  mérite  d'une  mai- 
treffe ,  &  fur*tout ,  au  rapport  de  la  Co- 
fombiere  (  Th/at,  d'honneur  £<f  de  cheva- 
Itrie ,  cb,  j.  ) ,  "  pour  fe  garantir  de  l'oi- 
yy  Hveté,  laquelle  nos  ancêtres  avoient  en 
,,  fi  grande  horreur ,  que  nous  lifons  tou- 
^  jours  au  commencement  des  defcrip* 
,)  tions  de  leurs  entreprifes,  que  c'étoit 
yy  principalement  pour  la  fuir  de  toute 
3)  leur  puiflTance ,  comme  la  principale 
yy  ennemie  de  leurs  cœurs  généreux  „, 

COMBATDEFIEF,  Jurifprud.\  eft  la 
conteftation  qui  fe  meut  entre  deux  fei- 
gnears  de  lîef,  qui  prétendent  refpeâi- 
vement  la  mouvance  d'un  même  hérita» 
ce,  foiten  fiefou  encenllve.  1^.  FlEF. 

COMBATTANT,  f.  m.  c'eft  un  terme 
héraldique  qui  fe  dit  de  deux  animaux , 
lions  ou  fangliers ,  que  l'on  porte  fur  nn 
^uflbn  d'armoiries  ,  dans  l'attitude  de 
cotttbattans  ^  dreffés  far  les  piésdeder- 
riere  &  affrontés,  ou  les  faces  tournées 
Tune  contre  l'antre.  (^) 

COMBINAISON,  f.  f.  Mathimat.y  ne 
devroit  fe  dire  proprement  que  de  l'af- 
femblage  de  plufieurs  chofes  deux  à 
deux  i  mais  on  l'applique  dans  les  ma- 
thématiques à  toutes  les  manières  poffi- 
blés  de  prendre  un  nombre  de  quantités 
données. 

Le  P.  Merfenne  a  donné  les  combinai 
fins  de  tontes  les  notes  ^  fons  de  la  mu- 
iique  au  nombre  de  64;  H  fomme  qui  en 
Yient  ne  peut  s'exprimer,  félon  lui, 
qu'avec  60  chiffres  ou  figures. 

Le  P.  Sébaftien  a  montré  dans  les  tn/- 
moires  de  Vacudémie  1704 ,  que  deux  car- 
reaux partagés  (hacun  par  leurs  diago- 
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nales  en  deux  triangles  de  diffî^rentes  cou- 
leurs ,  fourniflbient  64  arrangcmens  dif. 
férens  d'échiquier  :  ce  qui  doit  étonner , 
lorfqu'on  conUdere  que  deux  figures  ne 
fauroient  fe  combiner  que  de  deux  ma- 
nières. ^.  Carreau. 

On  peut  faire  ufage  de  cette  remarqua 
du  P.  Sébaftien ,  pour  carreler  des  appar- 
temens. 

Doéirine  des  combinaifins.  Un  nombre 
de  quantités  étant  donné  avec  celui  des 
quantités  qui  doit  entrer  dans  chaque  row. 
binai/on ,  trouver  le  nombre  des  combi* 
nasfons. 

Une  feule  quantité ,  comme  il  eft  évi- 
dent, n'atlmet  point  de!c9m^fnajy0/r;  deux 
quantités  a  &  Ir  donnent  une  combinai 
fon;  trois  quantités  a,  ^,  r,  combinées 
deux  à  deux ,  donnent  trois  combinat/om 
ab,aCf  bc$  quatre  en  donneroient  Ipc 
abyacjbc^ad^bd^cdi  cinq  en  donnê- 
roientdixaè,  ac,èc,ad,^d,cd,af, 
6e,  ce^de. 

En  général  'la  fuite  des  nombres  des 
combinaifons  eft  1 ,  3 ,  6  ,  10,  Ôfc.  c'eft-à- 
dire  la  fuite  des  nombres  triangulaires  j 
ainfi  q  repréfentant  le  nombre  des  quan- 
tités à  combiner ,  î=>xîi^  fera  le 
I  2 

nombre  de  leurs  combinaifons  denx  à 
deux.  ^.Nombres TRiANGULAiiiES. 
Si  on  a  trois  quantités  a,  6,  r,  à  combi- 
ner trois  à  trois,  elles  ne  fourniront  qu'u- 
ne feule  combinai/on  abci  qu'on  prenne 
une  quatrième  quantité  d,  les  combinai^ 
fons  que  ces  quatre  quantités  peuvent 
avoir  trois  à  trois ,  feront  les  quatre  abc^ 
abd^  bcdf  acdj  qu'on  en  prenne  une 
cinquième ,  on  aura  les  dix  combinaifons 
abc^abdybcd^acd^abc^bde^bcd^ 
a  ce  ^a  des  qu'on  en  mette  une  fixieme  , 
on  aura  vingt  combinaifons  ^  &c.  Enforte 
que  la  fuite  des  combinaifons  trois  à  trois 
eft  celle  des  nombres  pyramidaux^  &  que 
q  exprimant  toujours  le  nombre  des  quan- 
tités données,  t^  X  2^=-'  X  ^^^^,  eft 

celui  de  leurs  combinaifons  trois  à  trois. 

Le  nombre  des  combinaifons  quatre  à 
quatre  des  mêmes  quantités  fe  trouveroit 

de  la  même  manière  ^^~^  X  2^^3?  ^ 
^~--  X  ^-~>  &  en  général  n  exprimant 


Digitized 


by  Google 


f f?  C  O  M 

le  nombre  ^c  lettres  qu'on  veut  faire  en- 
trer dans  chaque  terme  de  la  combinai/on ^ 

la  quantité  l=f±I-  X  ^~±- 

XÎIH'l+i  X  î—"  +  ^x ^ 

3  4  » 

exprimera  le  nombre  demandé  des  corn» 
hinaifons. 

Que  Ton  demande ,  par  exemple  ,  en 
combien  de  manières  ux  quantités  peu- 
vent fe  prendre  quatre  à  quatre,  on  fera 
9=  &  ff  =4  ,  &  Ton  fubiUtuera  ces 
nombres  dans  la  formule  préeédeute ,  ce 

<)ui  donnera  i:=.i±J-  X  ^~-f±? 

+  toJ:lx^i|^^       i^ 

Corollaire,  Si  on  veut  avoir  toutes  les 
eotnhinttijhns  poffibles  d*un  nombre  de 
lettres  queltonque ,  prifes  tant  deusC  à 
deux  que  trois  à  trois ,  que  quatre  à 
quatre,  £îfc.  il  faudra  ajouter  toutes 

les  formules  précédentjBs  ^      "     X 

f— -o;^  —  a  Xq — iXy~o>  ^ — 3 


I         X2 

X2=l' 


X3  I 

—  I,  Ô'c^  c*elUà- 


X  -7-^XV-  X^ 
2  3 

dire  que  le  nombre  de  toutes  ces  comhu 
naifons  fera  exprimé  par  - — ^-^ — 
^q,q — l.q—2  ,  ^-hr-l»^— M^3 
i^.3 


a  3  i'Z'    4 

Si  on  compare  préfentement  cette  fui- 
te avec  celle  qui  repréfente  Télcvation 
d*an  binôme  quelconaue  à  là  puiflance 
q  y  on  verra  qu*en  faifant  égal  à  Tuntté 
chacun  des  termes  de  ce  binôme ,  les 
lieux  fuites  font  les  mêmes  aux  deux 
preny iers  termes  près  i ,  &  ^ ,  qui  man- 
quent à  la  fuite  précédente.  Delà  11  fuit 
qu*au  lieu  de  cette  fuite ,  on  peut  écrire 
21  —  I— *9 ,  ce  qui  donne  une  manière 
bien  iimple  d*avoir  toutes  les  combinais 
fins  poflTtbles  d^un  nombre  q  de  lettres. 
Que  ce  nombre  foit ,  par  exemple  % ,  on 
aura  donc  ponr  le  nombre  total  de  fes 
eotnbinai/bns  2' — ç — 1=32 — 6=36« 
F.  BiNOMB. 

U»  nombre  quelconque  de  qugnthfy 
étant  donné  y  trouver  le  nombre  des  combi- 
nailons  Ëf  d*alternations  qu^ elles  peuvent 
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recevoir ,  en  les  prenant  de  toutes  Us  meu- 
nières poj/bles. 

Suppofons  d'abord  qu'il  n'y  ait  que 
deux  quantités  a,  b  ,  on  aura  d'abord 
ab  &  ba^  c'eft.à-dire  le  nombre  2  ;  & 
comme  chacune  de  ces  quantités  peut 
au(fi  fe  combiner  avec  elte-méme  ,  on 
aura  encore  aa&bb,  c*e(l-à-dire  que  le 
nombre  des  cotnbinaifins  &  alternations 
eft  en  ce  cas  2  +  2  =r  4.  S'il  y  a  trois 
quantités  a,  b^c^  &  que  Texpofant  de 
leur  variation  foie  deux  ,  on  aura  trois 
termes  pour  leurs  coiwHnaif/ôm  ,  lefquels 
feront  ab  ^bc ^ac:  à  ces  trois  termes 
on  en  ajoutera  encore  trois  autres  à  a  « 
cb  ^  ca^  pour  les  alternations  :  &  enfin 
trois  autres  pour  les  combinaifons  a  a  , 
bb  ^cc^  des  lettres  a,  è,  c,  prife  chacune 
avee  elle-mênfe  ,  ce  qui  donnera  3+3+ 
3=:.-9.  En  général  il  fera  aifé  de  voir  que 
li  le  nombre  des  quantités  eft  »,  &  que 
l'expofant  de  la  variation  foit  2  ,  n^  fera 
celui  de  toutes  leurs  combinaifons  &  de 
leurs  alternations. 

Si  l'expofant  de  la  variation  eft  3 ,  & 
qu'on  ne  fuppofe  d'abord  que  -trois  let« 
très  a ,  ^ ,  c ,  on  aura  pour  toutes  les 
combinaifons  &  alternations  a  aa^  aab^ 
aba^  baa  y  abb  ^  aa  c  y  aca^caa^ 
abc^  b ac  y  b  ca^  a  cb  ^  cab  ^  cba^ 
ac  Cj  c  ac ^  cca  ^  bba  ^  bab  ^  bb  b ^ 
bbcjcbb^  bcb^bcCiCbc^ecbfCCC^ 
c*eft-à-dire  le  nombre  27  ou  3^ 

De  la  même  manicre ,  fi  le  nombre 
des  lettres  étoit  4,  rexpofant  de  la  va- 
riation »  3 , 4',  ou  64  f  feroit  le  nombre 
des  combinaifons  &  alternations.  £t  ea 
général  fi  le  nombre  des  lettres  étoit  n  « 
fi'  feroit  celui  des  combinaifons  &alteF« 
nations  pour  l'expofant  3.  Enfin  fi  Tex* 
pofant  eft  un  nombre  quelconque ,  «>  # 
»"*  exprimera  toutes  les  combinaifons  Sc 
alternations  pour  cet  cxpofant/ 

Si  on  veut  donc  avoir  toutes  fes  eom* 
binaifons  &  alternations  d'un  nombre  ff 
de  lettres  dans  toutes  les  variétés  poffi* 
blés  ,  il  faudra  prendre  la  fomme  de  l« 
férié  «"  +  w»-»  +  !!»-•  +  »»»-»  +  »»-* 
+  h"~«  -4-  «"-^  +  &c,  jufqu'à  ce  que  le 
dernier  terme  foit  n. 

Or  comme  tous  les  termes  de  cette 
fuite  font  en  progrefiîon  géométrique^ 
&  qu'on  a  le  premier  terme  »**,  le  fécond 
7j" — I,  &  le  dernier  »,  il  s'enfuit  qu^oir 
aura  suffi  la  (omme  de  eette  progreiâony 
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laquelle  fera  »  -^^^ 1. 

Que»,  par  exemple,  foitépl  à  4,  le 
nombre  de  toutes  les  combinmfons  &  al- 


4!— J. 


1020 


tematîoos  poffibles  fera  ^ =    ^ 

4 — I  3 

=  340b  Que  n  fott  24,  on  aura  alors  par 
toutes  les  comhinaifons  &  aiternations 

poffibles  ^^^. 

l39i7242888872Çî9994»Çi284934oa29 
o;  &  c*eft  cet  énorme  nombre  qui  eapri- 
me  les  comhinaifons  de  toutes  les  lettres 
de  Talphabet  entfelles. 

Voyez  Vars  conjtéiandi  de  Jacques 
Bernoulli ,  Vanal)fe  des  jeuxdehafard  de 
Montmort.  Ces  deux  auteurs  ,  fur-tout 
le  premier ,  ont  traité  avec  beaucoup  de 
foin  la  matière  des  combinaifons.  Cettç 
théorie  eft  en  effet  très- utile  dans  le 
calcul  des  jeux  de  hafard  \  &  c*eft  fur 
elle  que  roule  toute  la  fcience  des  proba- 
bilités, r.  Jeu  ,  Pari,  Avantage, 
PjiOBABiLiTé ,  Certitude. 

Il  eft  vifible  que  U  fcience  des  ana- 
grammes* (  ^j^.  Anagramme)  dépend 
de  celles  des  comhiuaifons.  Par  exemple, 
ilans  Roma  qui  eft  compofé  de  quatre  let- 
tres ,  il  y  a  vingt-quatre  combinaifons 
(voy.  Alter  nation);  &  de  ces  vingt- 

auatre  combinaifons  on  en  trouvera  p lu- 
eurs qui  forment  dey  noms  latins,  armo^ 
rmmo ,  moro ,  amor ,  maro  \  on  y  trouve 
aufli  omar  ;  de  même  dans  Rome,  on 
trouve  more ,  orner  ^  &c.  (0} 

On  ne  fera  peut-être  pas  fôché  de  lire 
récrit  fuivajitdc  M.  de  Mairan,  fur  le 
nombre  contidérable  de  manières  diffé- 
rentes dont  certains  mots  franqois  peu- 
vent être  écrits. 

Manières  difplrentes  décrire  le  moi  H AI- 
k   HAUT  enfrançois ,  dans  la  fuppojision 

que  rh  «e  s*af^ire  pas. 

i^.  Par  h ,  ou  fans  ^  .  •  .  •  ,    %  man. 

i*.  f ,  ee ,  ff ,  ei ,  fy,  ou  oy  6  ' 

Dontle  produit  eft  iX6 
Ml  donne 12  man. 

3*.  En  fuite  avec  »,ou  nn.  2 

produit..  12X2  &  donne      24  man. 

4^.  Dans  le  cas  d*une  feule 
ji,il  peut  être  précédé  de/, 
on  X ,  ce  qui  fe  combine  avec 
la  moitié  du  dernier  produit, 
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&  donne  24  à  ajouter  audit 

produit ,  fomme  ....      48  ff^Mm 
5*.  Dans  les  deux  cas  de  », 

ou  ifff,  il  peut  y  avoir  après , 

ou  n'y  avoir  pas  un  ib.     .     . 
?roduit..'48X2,&donne      96  man. 
6^.  Dans  tous  les  cas  pré* 

cédenson  peut  finir  le  mot 

par0,  aif  ou  eau^  fans  confon- 

ne ,  ce  qui  fait  3  cas  qui  fe 

combinent,  &c.  ci    .     .  2 
Produit..  96  X  3,  &  donne    288  w«2fr 
7**.  Enfin  on  pout  terminer 

ce  mot  par  ces  confonnes  x,/, 

/,//,«,  //,  th^  Ub  ;  cela  fait  8 

nouveaux  cas  ,  qui  par  leur 

combinai fon  avec  les  précé- 

dens  ,    donnent  le  produit 

288  X  8 ,  ou 2304  man. 

Le  mot  Hainaut  ^tut  donc  être  écrit  de 
2304  différentes   manières   fans|. qu'un 

François  le  prononce  différemment. 

Combinaison  ,  Cbymie^  mot  généri- 
que exprimant  l'union  chymique  de  deux 
ou  de  plufieurs  principes  de  nature 
différente.  Les  chymiftes  prennent  fou- 
vent  le  mot  mixtion  dans  le  même  feos. 
F.  Mixtion  Sf  Principes,  (h) 

COMBLON,  f.  m.  ArtiUerie,  cordage 
qui  fert,  foit  à  traîner  Tartillerie ,  foit  à 
rélever  ;  c'eft  fynonyme  de  combleau. 

COMBLE,  f.  m.ArchiteBtirey  du  la-. 
tin  culmen ,  fommet ,  ou  culmus^  chaume. 
Ce  terme  en  général  défigne  la  forme 
des  couvertures  de  toutes  les  efpeces  de 
b{itimens  civils  &  militaires:  on  les  ap- 
pelle aufTi/o/V,  du  latin  teSum^îàW:  de 
tegere ,  couvrir.  ^ 

Ordinairement  la  conihudion  des 
combles  eft  de  charpente  recouverte  de 
cuivre,  deplomb,d'ardoife,  de  tuile,  &c. 
KCuivre,Plomb,  Ardoise,  Tuile» 
gfc.  Leur  hauteur  dépend  de  Tufage  in- 
térieur qu'on  en  veut  fiiire ,  &  de  l'im- 
portance du  bâtiment  dans  lequel  ces 
fortes^  d'ouvragesj  entrçnt  pour  quelque 
chofe  4uant  à  la  décoration  des  façades, 
félon  qu'ils  les  terminent  avec  plus  ou 
moins  de  fuccès. 

Dans  le  dernier  fiecle  on  regardolt 
comme  un  genre  de  beauté  dans  nos  édi- 
fices ,  de  faire  des  combles  d\Mit  élévation 
extraordinaire ,  tels  qu'il  s'en  voit  aux 
châteaux  de  Verfailles  du  côté  de  l'en- 
trée, de  Meudon,de  Maifons , ^f , jjp 
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à  Paris  âUX  palais  Jes  Taîlenes  &  du 
Luxembourg)  aujourd'hui  an  contraire 
Pon  regarde  comme  une  beauté  réelle  de 
mafquer  tes  couvertures  par  des  baluftra-^ 
^des,  à  l'imitation  des  bâtimens  d'Italie, 
tels  que  revoient  à  Verfailles  la  nouvel- 
le faqade  du  côté  des  jardins,  le  palais 
Bourbon  à  Paris ,  l'hôtel  de  Lafly  ,  ^c. 
Ce  qui  eft  certain,  e*efl  que  la  niceilîté 
d'écouler  les  eaux  du  ciel  doit  détermi- 
ner leur  hauteur,  relativement  à  leur 
largeur,  afin  de  leur  procurer  une  pente 
convenable  à  cette  nécedité.  Cette  pente 
doit  être  déterminée  félon  la  tcmpératu^ 
redu  climat  où  l'ontâtit;  de  forte  que 
dans  le  nord  l'on  peut  faire  leur  hauteur 
égale  à  leur  bafe  ,  a<fin  d'écouler  plus 
prompteàient  les  neiges  qui  ]Hont  abon- 
dantes :  dans  les  pays  chauds  au  contrai- 
re ,  leur  hauteur  peut  être  réduite  au 
quart  de  leur  bafe  ;  &  dans  les  pays 
tempérés,  tels  que  la  France ,  le  tiers  ou 
Ja  moitié  au  plus  fuBit  pour  fe  préferver 
^e  l'intempérie  des  faifons. 

Sous  le  nom  de  combles  ^  Ton  com- 
prend auili  ies  dômes  de  forme  quadraiK 
gulaire  &  circulaire  qui  terminent  les 
principaux  avant-^oorpt  des  faqades ,  tels 
que  fe  marquent  ceux  âes  châteaux  des 
Tuiteries  &  de  la  Meute ,  Iles  combles  à 
«IMmpériale ,  en  plate-forme ,  ^c. 

Dans  les  com^/ri  les  plus  ordinaires  on 
en  compte  de  trois  efpeces:  favoir,  les 
comblei  à  deux  égoûts  formés  d'un  trian-  \ 
ût\{occ\c^\t%  combles  brifés  ou  à  man- 
ardes ,  dont  Ja  partie  fupérieure  eft  for* 
mée  d^un  triangle  ifocele  ,  &  l'inférieu- 
re d'un  trapézoide  ;  les  combles  en  terraf- 
fes  font  formés  feulement  par  un  trapé-  ^ 
zoïde.  (P) 

Comble,  te^-me  de  M e fur  eut  ^  ufité 
fur-tontdans  le  commerce  des  grains.  Il 
fe  dit  de  ce  qui  refte  enfalté  au-deflTus 
des  bords  de  la  mefure  après  que  le  me- 
fnreur  Fa  remplie.  11  y  a  deux  manières 
de  mefurer,  Pnue  â  mt^mt  comble^  & 
Pautre  à  mefure  rafe.  La  mefure  comble 
^(l  quand  on  donne  à  l'acheteur  ce  qui 
relie  au-deflus  des  bords  avec  la  mefure 
même  ;  &  la  mefure  rafe ,  quand  avant  de 
îadélivrer  le  vendeur  la  racle  ai^ec  un 
morceau  de  bois  qu'on  appelle  radoire  & 
ailleurs  ro»/f a»,  &  en  fait  tomber  ce  qui 
eft  au-deflus  des  bord*:.  Il  y  a  des  grains 
&  des  légumes  qui  fe  vendent  à  mefurt 


fi 


i  €  O  M 

rafe,&  d'atitres  à  mefure  comble»  Le  char^ 
bon ,  le  plâtre^  k  chaux  fe  vendent  à  me- 
fure comble,  F,  Mesure  ccf  Mesurer* 
Diél,  du  Mnm,  Disk.  ^  Trév, 

Comble,  ^ié comble,  V.  PlEp. 

Combles  ,  ce  font  chez  les  vanniers  ^ 
tous  les  intervalles  k  jours  ou  pleins  qu'il 
y  a  entre  les  faites  d'un  ouvrage* 

COMBLER, v.aa.c'cft  remplir  au- 
tant qu'il  eft  poflible* 

COMBLETTE,f.  f.  Féntrie,  c^eft  ain* 
fi  qu'on  appelle  la  fente  du  milieu  du  pi^ 
du  cerf* 

COM-BOURGEOIS  ^  f.  m.  Commerce 
de  mer ,  e'eft  celui  qui  a  part  avec  un  an- 
tre à  la  propriété  d'un  vailFeau*  On  dit 
plus  communément  co^bourgeois.  V.  Qo* 
BOURGEOIS  ^  Bourgeois*  JDi^Sf.  du 
Comm,  6f  Trév.  (G) 

COMBIt AILLES ,  Géog.  mod.^  petit 
diftriâ  en  France»  dans  le  Limofin. 

COMBRIERE,f.  f.  Féche,  filet  à  pren* 
dre  de  grands  poiflfons,  tels  que  les  thons* 
d'ufage  fur  les  côtes  de  Provence*  f^oyet 
Part.  Tho>J  ,  fa  pèche* 

COMBUGER  des  futaîDei ,  c*eft  les 
remplir  d'eau  poUr  les  en  imbiber  avant 
que  de  les  faire  fervir*  (Z) 

COMBUSTION,  Chymie^  Phifiqùe, 
Quelques  fubftances  ne  contiennent  f 
avec  le  phlogidiquc  qu'une  matière  trop 
pefante  ,  Spour  qu'il  puifle  élever  une 
quantité  capable  de  produire  la  flamme 
en  retardant  fa  volatilité  ^  &  lui  donnant 
un  corps  vifible,  c'eft  ce  qu'on  peut  ap* 
peller  proprement  calcination  ;  d'autres 
fubftances  à  raifon  d'une  combinaifoa 
plus  imimf  ,  d'une  moindre  dcnflté  oa 
d'une  quantité  plus  coulidérable  de  phlo^ 
giftique  perdent  en  brûlant  une  partie 
fenfible  des  matières  dans  lefquelles  il 
étoit  eilgagé ,  &  le  terme  de  combujtion 
parolt  leur  cotwcnir  davantage,  cette 
drftinâion  eft  fondée  fur  l'impoflîbilité 
d'enflammer  le  phlogiilique  pur  9  il  y  a 
done  combujîion^  quand  oi\  âitdétomier 
les  métaux  avec  le  nitre,  &  même  lorC-* 
qu'on  expofe  fimplement  au  feu  le  régu- 
le d'antimoine  &  le  zinc  :  dans  la  premie-* 
re  f  pération,  le  phlogifti(|ue  de  métal  en- 
levé quelques  parties  ialines  ;  dans  la 
féconde  la  terre  métallique  fuit  &  mar- 
que le  courant  du  phlogiftique  par  une 
fumée  épailTe  ,  ou  par  une  flamme* 

La  condition  qui  fait  le  principe  dé  . 

.cette 
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tette  diftîhâlon,  peut  changer  )Nir  te  féal 
procédé ,  &  c'eft  ce  qui  arrive  par  rapport 
-ao  foie  de  foafre  :  ezpofé  ^  un  (eu  vio^ 
leiit>  il  brûle  avec  famëe  &  flamme,  parce 
^e  le  phlogiftique  enlevé  en  très- peu  de 
temst)êaocoup  de  parties  falines  4  expofé 
à  un  feu  très*mOiiéré ,  il  fe  calcine  feu- 
lement, parce  qu'il  ne  perd  que  peu  et 
parties  falinet ,  &  pendant  un  tems  aflez 
long ,  pour  que  la  Comme  de  chaque  inf- 
%int  ne  puîfle  produire  un  effet  vifible>  , 
Delà  la  différence  des  réfultats  dans 
les  expériences  fur  la  calcination  àtt 
corps  les  plut  fixes.  V.  Calcination 

{<fPRLeG1STIQUfi% 

L*air  eft  néceffaire  H  la  tûmhifiion^ 
mais  ce  n'eft  pas  comme  aliment.  ^.  Air. 
Il  ne  fert  qu'à  entretenir  le  mouvement 
tifcillatoire,  &  dès  qu*il  devient  ou  trop 
rare  ou  trop  denfe>  il  cefle  également  de 
favorifer  la  cominsflion ,  parce  qu^il  lui 
faut  un  fluide  qui  cède  &  réagifle  comi- 
miellement  Cette  première  vérité  r econ» 
nue ,  on  peut ,  à  Taide  d*un  feul  principe 
inéchanique>  donner  une  explication  (a« 
tisfarlànte  du  charbon ,  qui  n'éprouve  au» 
cune  altération  >  aucun  déchet  quand  on 
Texpole  en  vaiffeaux  cbs  an  feu  le  pHis 
'  violent  :  ce  princfpeeft  que  l'effort  de  dï^ 
latation  dans  un  efpaee  borné  -équivaat  à 
^enGté«  Plus  il  paiie  de  feu  dans  Tintée 
l4eur  du  voiflèiu ,  plus  Tatr  qu'il  contient 
fend  k  fe  raré€er5  cet  eibrt  étantcontinu 
&  fans  intervalle ,  comme  la  caufe  qiH  le 
produit,  tl  ne  kiiffe  à  Vair  qu^uoe force 
%onftante  de  eompreffion  en  tout  feus  ^  il 
meffc  d'être  élaftique  par  la  trop  grande 
tenfion  de  fon  re(rort>  &  cette  tenfiôn 
iMntimie^  une  puiffance  égale ,  foit  à  la 
plus  grande  denftté ,  foit  à  l'aâion  d'une 
pefiinteur  équivalente.  L'expérience  con- 
trme  cette  théorie  >  i^.  en  ce  qu'un  char- 
bon allumé  s'éteint  furie  champ  dans  l'ef- 
prit-de-vln,  quoique  ce  fluide  foit  in- 
fiammabte,  parce  qu'il  eft  trop  denfe 
pour  céder  au  mouvement  igné  :  i^.  en 
oe  que  le  charbon  le  oonfume  fenfible- 
nent,  fi  l'on  adapte  an  vatifeau  un  tuyau 
long  &  étroit  ^  par  oà  l'air  nouveau  ne 
peut  rentrer,  mais  qui  permet  (eulement 
,  i'expanfion  de  celui  qui  eft  renfermé  :  3^v 
en  ce  que  la  caleination  ^  qui  fe  fait  en 
iraiffeaux  feraiéii  eft  en  proportion  de 
leur  capacité  :  4^.  enfin  en  ce  que  le  char- 
liNOO  fe  confume  &  fait  une  perte  CQnfi4é. 
TmtVm.  FariitlL 
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rable,  fi  la  réunion  des  deux  vaifleaux 
qui  le  renferment  fe  fait  fous  le  récipient 
de  la  machine  pneumatique ,  après  avoir 
pompé  Tair.  (iff.  de  Afcrtau). 

Combustion,  terme  de  Imnc^Âfir*  t 
quand  une  planète  eft  en  conjondion  avea 
le  fdeil  ^  &  que  les  centres  de  ces  aftret 
font  éloignés  l*«n  de  l'autre  de  moins  que 
la  fomme  de  leurs  demi- diamètres ,  on  dit 
que  la  planète  eft  en  vomhuftion.  Ce  mut 
vient  du  latin  comburere  ,  bréier ,  parce 
qu'une  planète  qui  eft  en  cet  état  doit 
paraître  paffer  fur  le  difque  du  foletl  oa 
derrière  le  corps  de  cetaftce>  ft  parcon* 
féqucnt  fe  plonger ,  pour  ainfi  dire ,  dant 
fes  rayons  ,  &  en  être  comme  brûlée. 

Suivant  Argolus,  une  planete^eft  en 
ccmhuflion  ,  quand  elle  n'eft  pas  éloi- 
gnée du  foleil  de  pins  de  huit  degrés  tren- 
te minutes ,  à  l'orient  on  à  Poccident.  On 
ne  fe  fert  plus  de  ce  mot ,  qui  n'a  été  in- 
venté que  parles  aftrelogues.  Marris^ 
Ohambers.(O) 

C0MCH£,  Géog.moi.^  grande  ville 
d'Afie ,  au  royaume  de  Perfe,  fur  la  rôtit* 
dlfpahanàOrmu». 

$  COMË ,  féog.  ^  cette  ville  eft  fituét 
à  la  pointe  méridionale  du  lac  ée{^me^ 
&  paffe  pour  une  des  plus  peuplées  &  des 
mieux  Fortifiées  <ut*il  y  ait  dans  le  Mila* 
nea.  Son  évèque  eft  fuffra^nt  <!' Aquiléc  $- 
les  habitans  font  réputés  les  meilleurt 
foldat^  de  PltaliOw  On  <lit  que  le  voifina- 
ge  des  montagnes  les  rend  moins  polit 
que  les  haMtans  de  Milan.  Cette  lyille 
fonffrit  beaucoup  dans  le  tems  de  l'inva» 
fion  d'Amiibal  ;  mais  les  Romarns ,  pour 
les  récompenfer  de  leur  fidélité,  rebâti* 
rent  leur  ville  >  &  c'eft  depuisee  nouvdl 
étabtilTement  qu^elleprît  le  nom  de  Nvva 
CoiHa.  C^eft  la  patrie  du  poëte  comique 
Cecilrus  ^  de  Pline  k  Jeune ,  de  Paul 
Jove  ,  &du  pape  Innocent  XL 

COMÉDIE ,  t  f.,  ëcU,Uttr.,Xi'A l'i- 
mitation des  moeurs  tnife  en  aâi^n  :  imi- 
tation des  moeurs ,  en  qnoi  elle  diffère  de 
la  tragédie  &  du  poème  héroïque  :  imi* 
tatfon  en  aftion ,  en  quoi  elle  diffi?re  du 
poème  didaftique ,  moral  &  tlu  fimplt 
dialogue. 

Elle  diffère  particulièrement  âe  la  tn« 
gédre  dans  fon  principe ,  dans  firs  moyens 
&  dans  fa  fin.  La  fenfibilité  humaine  eft 
le  principe  d'où  part  la  tragédie  :  le  pa« 
thétique  m  eft  le  «oyen  %  Tborreuf  des 
N  A 
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grands  crimes  &  Tamônr  des  fublitnes 
vertus  font  les  finsqu*e]le  fe  propofe.  La 
malice  naturelle  aux  hommes  eft  le  prin- 
cipe de  la  comédie.  Nous  voyons  les  dé- 
fauts de  nos  femblables  avec  une  complai- 
fance  mêlée  de  mépris ,  lorl'qoe  ces  dé- 
fauts ne  font  ni  aflfez  affligeans  pour  exci- 
ter la  cffmpa  (Fion ,  ni  aflez  révoltans  pour 
donner  de  la  haine,  ni  aflcz  dangereux 
pour  infpîrer  de  l'eiFroi.  Ces  images  nous 
font  fourire ,  G  elles  font  peintes  avec 
£nc(fe  :  elles  nous  font  rire,  û  les  traits 
de  cette  maligne  joie,  auffi  frappans 
qu'inattendus ,'  font  aiguifés  par  la  fur- 
prife.  De  cette  dirpofition  à  laiGr  le  ri. 
dieu  le ,  la  comédie  tire  fa  Force  &  fes 
moyens.  Il  eût  été  fans  doute  plus  avanta- 
geux de  changer  en  nous  cette  comptai- 
fance  vicieufe  en  une  pitié  philofophique; 
mais  on  a  trouvé  plus  facile,  &  plus  fur 
de  faire  fervir  la  malice  humaine  à  corri- 
ger les  autres  vices  de  Thumanité ,  à  peu- 
près  comme  on  empJoye  les  pointes  du 
diamant  à  polir  le  diamant  même.  C*eli-là 
Tobjet  ou  la  fin  de  la  comédie. 

Mal  à  propos  Ta-t-on  diftinguée  de  la 
tragéilie  par  la  qualité  des  perfonnages  : 
le  roi  de  Thebes ,  &  Jupiter  lui-même , 
font  des  perfonnages  comiques  dans 
TAmphytrion }  &  Spartacus  de  la  même 
condition  que  Sofie,  feroit  un  perfonna- 
ge  tragique  à  la  tête  de  fes  conjurés.  Le 
degré  des  paffions  ne  di  Aingue  pas  mieux 
la  comédie  de  la  tragédie.  Le  defefpoir  de 
l'Avare  lorfqu'il  a  perdu  fa  caflfette ,  ne 
le  cède  en  rien  au  defefpoir  de  Philoàete 
à  qui  on  enlevé  les  flèches  d'Hercule. 
Des  malheurs,  des  périls,  des  fentimens 
extraordinaires  caraâérifent  la  tragédie  y 
des  intérêts  &  des  caraâeres  communs 
coniiitnent  la  comédie.  L'une  peint  les 
hommes  comme  ils  ont  été  quelquefois , 
Tautre  .  comme  ils  ont  coutume  d'être. 
La  tragédie  eft  un  tableau  d'hiftoire,  la 
comédie  eft  un  portrait  i  non  le  portrait 
d'un  feul  homme ,  comme  la  fatyre,  mais 
d'une  efpece  d'hommes  répandus  dans  la 
fociété  dont  les  traits  les  plus  marqués 
font  réunis  dans  une  même  figure.  Enfin 
le  vice  n'appartient  à  la  comédie ,  qu'au- 
tant qu'ileft  ridicule  &  méprifable.  Dès 
que  le  vice  eft  odieux ,  il  eft  du  reffort  de 
la  tragédie  ;  c'eft  ainfi  one  Molière  a  fait 
de  rimpofteur  un  perfnnnage  comique  { 


CO  M 

nage  Iragfqtie  dans  Glocefire,  Si  Mplieré 
a  rendu  Tartufe  odieux  au  çe«  ade ,  c'e^ 
comme  Rouflcau  le  remarque ,  farlanê^ 
ctjjtté  de  donner  le  dernier  coup  die  pinceau 
àjon  perfonuage. 

On  demande  li  la  comédie  eft  un  poô- 
me ,  queftion  aufli  difficile  à  réfoudre 
qu'inutile  à  propofer.,  comme  toutes  les 
difputes  de  mots.  Veut-on  approfondie 
un  fon ,  qui  n'eft  qu*«n  fon ,  comme  s'il 
renfermoit  la  nature  descbofes?  La  ca^ 
médie  n'eft  point  un  poème  pour  celui  <iai 
ne  donne  ce  nom  qu'à  l'héroïque  &  an 
merveilleux  \  elle- en  eft  nn  pour  celui  qui 
met  l'effence  de  la  poéfie  dans  la  peinti^ 
re  :  un  troifieme  donne  le  nom  de  poëme 
à  la  comédie  en  vers  ,  &  le  refufe  à  la  fo» 
médie  en  profe,  fur  ce  principe  que  U 
■lefure  n'eft  pas  moins  efleotielle  à  k 
poéfie  qu'à  la  mufique.  Mais  qu'importe 
qu'on  diffère  fur  le  nom  ,  pourvu  qn'oa 
ait  la  même  i<lée  de  la  chaire  ?  V Avare 
ainfi  que  le  Télémaque  fera  on  ne  fera 
point  un  poème,  il  n'en  fera  pas  moins  un 
ouvrage  excellent.  On  difputoit  à  Adiftbn 
que  ie  Paradis  perdu  fût  un  poème  héroiU 
que  :  hébieHy  dit-il,  ceferaun  poème  divine 

Comme  prefque  toutes  les  règles  du 
poème  dramatique  concourent  à  rapproi* 
cher  par  la  vraifemblance  la  fiébion  de  la 
/éalité,  Taâionde  la  comédie  nous  étant 
plus  familière  que  celle  de  la  tragédie ,  fis 
le  défaut  de  vraifemblance  plus  facile  à' 
remarquer ,  les  régies  y  doivent  être  plat 
rigoureufement  obfervées.  De -là  cette 
unité,  cette  continuité  de  caraâere ,  cette 
aifan'ce ,  cette  fimplicité  dans  le  tilTû  de 
rintrigue,ce  naturel  dans  le  dialogue,  cet* 
te  vérité  dans  les  fentimens,  cet  art  de  ca* 
cher  l'art  même  dans  l'cnchainemetit  det 
fituations,d*où  réfulte  Tillufion  théâtrale. 

Si  l'en  confidere  le  nombre  des  traits 
qui  caraâérifent  un  perfonnage  comique* 
on  peut  dire  que  la  comédie  eft  une  imi- 
tation exagérée.  Il  eft  bien  difficile  en 
effet ,  qu'il  échappe  en  nn  jour  à  nn  fèul 
homme  autant  de  traits  d'avarice  que 
Molière  en  araftemblés  dans  Harpagon  ; 
mais  cette  exagération  rentre  dans  la 
vraifemblance ,  lorfque  les  traits  font 
multipliés  par' des  circonftances  ména« 
géesavec  art.  Qiiantà  la  force  de  chaque 
trait,  la  vraifemblance  a  des  bornes.  L'A- 
vare de  Plante  examinant  les  mains  de 
fon  valet  lui  dît  t  voyons  la  troifitmt ,  oc 
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^ttt  tfft  choqttnnt  t  Molière  a  trkêùk  Vau*^ 
Prcy  ce  qui  eil  naturel,  attendu  que  la 

«récipitation  de  Tavare  à  pu  lui  Faire  ou- 
lier  qu'il  a  déjà  examiné  deux  mains  > 
&  prendre  celle  -  ci  pour  la  féconde.  Les 
ûutres  eft  une  faute  du  coméditn  qui  s'eft 
gliflfée  dans  Pintprelfîon. 

11  eft  vrai  que  la  perfpeâive  du  théâtre 
«xigeun  coloris  fort  &  de  grandes  tou« 
tfhet  y  mais  dans  de  juftes  proportions , 
if  eft-à-dire ,  telles  que  l'œil  du  fpeftateur 
les  réduile  fans  peine  à  la  vérité  de  la  na<» 
tore.  Le  Bourgeois  gentilhomme  j^tiyt  les 
titres  que  lui  donne  un  complaifant  mer*- 
Dénaire  «  c'eft  ce  qu'on  Voit  tous  les  jours; 
iliais  il  avoue  qu'il  les  paye^  voilà  pour  le 
monfelgneur  i  c'eft  en  quoi  il  renchérit  fur 
fes  modèles.  Molière  tire  d'un  fot  TaveU 
4e  ce  ridicule,  pour  le  mieux  Faire  appero 
éevoir  dans  ceujt  qui  ont  l'efprit  de  le 
diflîmuler.  Cette  efpece  d'exagération  de*  i 
Ihande  une  grande  juftefle  de  raifon  &  de 
goûté  Le  théàt]pe  a  fon  optique  ^  &  le  ta- 
bleau efl:  manqué  dès  que  le  fpeâateur 
l'apperqoft  qu'on  a  outré  la  nature» 

Par  la  même  raifon  ^  il  ne  fufiît  pas 
toour  rendre  l'intrigue  &  le  dialogue  vrai. 
Kmblables ,  d'en  exclure  ces  à  parte ,  que 
tout  le  monde  entend ,  excepté  l'interlo'» 
euteur  >  &  ces  méprifes  fondées  fur  une 
teflemblance  oit  un  dégnifementpréten* 
ilu ,  fuppofition  que  tous  les  yeux  démen* 
tent ,  hors  ceux  du  perfonnage  qu'on  a 
éefleirt  de  tromper  )  il  faut  encore  que 
tout  ce  qui  fe  pafTe  &  fe  dit  fur  la  fcene 
{bit  une  peinture  fi  naïve  de  la  fociété 
^ii'on  oublie  qu'on  eil  au  fpedlacle.  Un 
tableau  eft  mal  peint ,  fi  au  premier  coup 
d'oeil  o(ï  penfc  k  la  toile ,  Se  (i  Ton  remar- 
eue  la  dégradation  des  couleurs  avant  que 
«e  voir  des  contours  ^  des  reliefs  &  des 
lointains.  Le  preftige  de  l'art,  c'eft  de  le 
fiaire  difparoitre  au  point  que  non-feuie^ 
tnentl'illuGon  précède  la  réflexion ,  mais 
Qu'elle  la  repoufle  &  Técirte»  Telle  de^ 
Voit  éttf  l'illunon  des  Grecs  &  àcs  Ro^ 
hiains  aux  comédies  de  Ménandre  &  de 
ïérence ,  non  à  (Jelle  d'Ariftophane  &  de 
Plaute.  ObferVons  cependant ,  à  propos 
de  Téfcnce ,  que  le  poffible  qui  futfit  à  la 
trraifemblance  d'un  caraéïere  on  iVun 
événement  ttagique ,  ne  fuffit  pas  à  la  vé- 
tité  des  mœurs  de  la  comédie*  Ce  n'eft 
point  un  père  comme  il  peut  y  en  avoir, 
mais  «n  père  eoinn«  il  y  en  a  »  se  n'eft 
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point  un  individu  ,  mais  une  efpecc  qu'il 
faut  prendre  pour  modèle  \  contre  cette 
règle  pèche  le  carafterc  unique  du  bour» 
reitu  de  lui-même* 

Ce  n'eft  point  une  combinaifon  poffi- 
ble ,  à  la  rigueur  ;  c'eft  une  fuite  natui^U 
le  d'événemens  familiers  qui  doivent  for- 
mer l'intrigue  de  la  comédie ,  principe  qui 
condamne  l'intrigue  de  VHecyre  :  fi  toute- 
fois Térence  a  eu  deflein  de  faire  une  co» 
médie  d'une  aélion  toute  pathétique ,  & 
d'où  il  écarte  jufqu'à  la  fin  avec  une  pré- 
caution marquée  le  feul  perfonnage  qui 
pouvait  être  plaifant. 
\>  D'après  ces  règles  que  nous  allons 
avoir  occafion  de  développer  &  d'appli- 
quer ,  on  peut  juger  des  progrès  de  la  cc- 
midieow  plutôt  de  fes  révolutions. 

Sur  le  chariot  de  Tefpis  la  comédie  n'é- 
toit  qu'un  tiiïu  d'injures  adreflces  auK 
paflans  par  des  vendangeurs  barbouillée 
de  lie.  Cratès ,  à  l'exemple  d'Epicharmus 
&  de  Phormis ,  poètes  Siciliens  ,  l'éleva 
fur  un  théâtre  plus  décent,  &  dans  un  or- 
dre plus  régulier.  Alors  la  comédie  prit 
pour  modèle  la  tragédie  inventée  par  Ef- 
chyle,  ou  plutôt  l'une  &  l'autre  fe  for- 
mèrent fur  les  poéfies  d'Homcre ,  l'une 
fur  l'Iliade  &  l'OdyfTée  ,  l'autre  fur  le 
Margitès  ,  poème  fatyrique  du  même  au*  . 
teur)  &  c'eft-l,à  proprement  l'époque  de 
la  nairTance  de  la  comédie  grecque. 

On  la  divifc  en  û»ciCM;/e,  moyenne  9c 
nouvelle ,  moins  par  fes  âges  que  p^îr  les 
diff'érentes  modifications  qu'on  y  obfer- 
va  fucceffivcmcnt  dans  la  peinture  des 
mœurs.  D'abord  on  ofa  mettre  fur  le 
théAtre  d'Athènes  des  fatyrcs  en  aélion  , 
c'eft-idire,  des  perfonnages  connus  f^ 
nommés,  dont  on  imitoitles  ridicules  Se 
les  vices  :  telle  Fut  la  comédie  ancienne^ 
Les  loix  pour  réprimer  cette  licence  , 
défendirent  de  nommer.  La  malignité 
des  poètes  ni  celle  des  fpeftateurs  ne 
perdit  rien  à  cette  dcfenfe*,  la  rètTenihlan- 
ce  des  mafques,  des  vétemens,  de  l'aftioni 
défignercnt  fi  bien  les  perfonnagcs,  qu'en 
iestiommoit  en  les  voyant  :  telle  fut  la 
comédie  moyenne^  où  le  poëte  n*ayant  plna 
à  craindre  le  reproche  de  la  perfonnalité , 
n'en  étoît  que  plus  hardi  dans  fes  înful- 
tes;  d  autant  plus  fur  d'ailleurs  d'êtrtf 
applaudi,  qu'en  repaifTant  la  malice  des 
fpeélateurs  par  la  noirceur  4e  fes  por- 
traits, iiménageoitencoreà  leur  vanité 
Nn  2 
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le  pbifir  de  deviner  les  modèles.  C*eft 
dans  ces  deux  genres  qu'Ariftophane 
triompha  tant  de  fois  à  la  honte  des 
Athéniens. 

La  comédie  fatyriâue  préfentoit  d*abord 
une  Face  avantageuie.  Il  c(l  des  vices  con- 
tre lefquels  les  loix  n'ont  point  févi  :  Tin- 
gratitude  ,  l'infidélité  au  fecret  &  à  (a 
parole ,  llifurpation  tacite  &  artificieufe 
du  mérite  d'autrni,  Tintérét  perfonnel 
dans  les  affaires  publiques  ,  échappent  à 
la  révérité  des  loix  ;  la  comédie  fatyriquf 

2att>choit  wnt  peine  d'autant  plus  terrl- 
le ,  qu'il  falloit  la  fubir  en  plein  théâtre. 
Le  coupable  y  étoit  traduit ,  8c  l^ublic 
fe  faifoit  juftice.  C'étoit  fans  doute  pour 
entretenir  une  terreur  fi  falutaire,  que 
non- feulement  les  poètes  fatyriques  fu- 
rent d'abord  tolérés ,  mais  gagés  par  les 
magidrats  comme  ceafeurs  de  la  républi*. 
que.  Platon  lui-même  s'étoic  laiffé  fédui- 
reà  cet  avantage  i^pparent,  lorfqu'il  ad- 
mit Arillophane  dans  Ton  banquet  ,  fi 
toutefois  l'Ariftophaae  comique  eft  l'A- 
riftophanedu  banquet ,  ce  qu*on  peut  au 
i^oins  révoquer  en  doute.  Il  eft  vrai  que 
Platon  confeilloit  à  Denis  la  leâure  des 
comédies  de  ce  poète ,  pour  connoitre  les 
mœurs  de  la  république  d'Athènes;  mais 
c*étoit  lui  indiquer  un  bon  délateur  ,  an 
efpion  adroit ,  qu'il  n'en  eftimoit  pas  da- 
vantage. 

Quant  aux  fuffrages  des  Athéniens, 
un  peuple  ennemi  de  toute  domination 
devoit  craindre  fur- tout  la  fupériorité 
du  mérite.  La  plus  fanglante  fatyre  étoit 
donc  fûre  de  plaire  à  ce  peuple  jaloux, 
lorsqu'elle  tomboit  fur  l'objet  de  fa  ja- 
loufie.  Il  eft  deux  ehofes  que  tes  hommes 
vains  ne  trouvent  jamais  trop  fortes  ^  la 
flatterie  pour  eux-  mêmes ,  la  médifance 
contre  les  autres  :  ainfi  tout  concourut 
d*abord  à  favorifer  la  comédie  fa^yrique. 
On  ne  fut  pas  long-temps  à  s'appercevoir 
90e  U  talent  de  cen Curer  le  vice  pour  être 
utile  «  devoit  être  dirigé  par  la  vertu  $  & 
que  la  liberté  de  la  fatyre  accordée  à  un 
mal  honnête  homme ,  étoit  un  poignard 
dans  les  mains  d'uu  furieux  :  mais  ce  fu- 
rieux  confoloit  l'envie.  Voilà  pourquoi 
dans  Athènes,  comme  ailleurs,  let  mé- 
chans  ont  trouvé  tant  d'indulgence,  &  les 
bons  tant  de  révérité.  Témoin  h  comédie 
des  Nuées ,  exemple  mémorable  de  la  fcé- 
lératefle  des  envieux ,  6c  des  combats  que 
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doit  fe  préparer  à  foutenir  celui  qui  oté 
être  plus  iage  &  plus  vertueux  que  foa 
fiecle. 

La  fagefte  &  la  veftn  de  Socrate  étoient 
parvenues  à  un  fi  haut  point  de  fublimité» 
Qu'il  ne  falloit  pas  moins  qu'un  opprobre 
iolemnel  pour  en  confoler  fa  patrie.  Arif* 
tophane  fut  chargé  de  l'infâme  emploi  de 
calomnier  Socrate  en  plein  théâtre  ;  & 
ce  peuple  qui  profcrivoit  un  jufte ,  par  It 
feule  raifon  qu'il  fe  laffoit  de  Tentendro 
appelleryf(/2e ,  courut  en  foule  à  ce  fpeo* 
tacle.  Socrate  y  aiTifta  debout. 

Telle  étoit  la  comédie  k  Athènes ,  dant 
le  même  temps  que  Sophocle  &  Ëurypide 
s'y  difputoient  la  gloire  de  rendre  la  vertir 
intéreflante ,  &  le  crime  odieux ,  par  des 
tableaux  touchans  ou  terribles.  Comment 
fe  pouvoit-il  que  les  mêmes  fpeâateurt 
applaudiffent  à  des  mœurs  fi  oppofées  ? 
Les  héros  célébrés  par  Sophocle  &  par 
Euripide  étoient  morts  ;  le  fage  calomnie 
par  Ariftophane  étoit  vivant  :  on  loue  let 
grands  hommes  d'avoir  été  i  on  ne  leur 
pardonne  pas  d'être. 

Mais  ce  qui  eft  inconcevable  ,  c'eft 
qu'un  comique  greffier ,  rampant  &  obf- 
cene,  fans  goût,  fans  mœurs,  fans  vrai- 
femblance ,  ait  trouvé  dts  enthoufiaftet 
dans  le  fiecle  de  Molière.  Il  ne  faut  qut 
lire  ce  qui  nous  refte  d'Ariftophane,  pour 
juger  comme  Plutarque ,  que  .c'efl  moins 
pour  les  honnit  es  gens  qu'il  a  écrite  que  peur 
la  vile  populace ,  pout  des  hommes  perdus 
d^ envie ^  de  noirceur^  ^  de  débaucbim 
Qu'on  life  après  cela  l'éloge  qu'en  fait  ma« 
dame  Dacier  :  jamais  homme  n*a  eu  plus  de 
finejfe^  ni  un  tour  plus  ingénieux  i  leftyle 
d^  Ariftophane  eft  as{JJi  agréable  que  fin  ^ 
prit  i  JtVçn  n'a  pas  lu  Ariftophane ,  on  fit 
connoit  pas  encore  tous  les  charmes  Qf  toum 
tes  les  beautés  du  grec  ,  &c. 

Les  magiftrats  s'apperqurent,  mais  trop 
tard,  que  dans  la  comédie  appelléc mo^e/i- 
nr,  les  poètes  n'avoient  fait  qu'éluder  la 
loi  qui  défendoit  de  nommer  :  ils  en  por« 
terent  une  féconde,  qui  banniffant  du 
théâtre  toute  imitation  perfonnel  le ,  bor- 
na la  comédie  à  la  peinture  générale  des 
mœurs. 

C'eft  alors  que  la  comédie  nouvelle^ceffk 
d'être  une  fatyre ,  &  prit  la  forme  honnê« 
te  &  décente  qu'elle  a  confervée  depuis. 
C'eft  dans  ce  genre  que  fleurit  Mcnan- 
dre ,  poète  aufli  pur  1  auffî  élégant  >  aufls 
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natarcî,  auffi  Cmpic ,  qu'Ariftophanc  Té- 
toit  peu.  On  ne  peut ,  fans  regretter  fen- 
fiblement  les  ouvrages  de  ce  poète ,  lire 
rélo<e  qu'en  a  fait  Plutarqne,  iTacconl 
avec  tonte  ^antiquité  :  c'eft  une  fratrie 
émailUe  de  fleurs ,  ok  Von  aime  à  refpiter 

un  air  pur La  tnufe  éC Arifl'ofhant 

reJfentbU  à  une  femme  ferduo  i  celle  de 
JÛénandre  à  une  honnête  femme. 

Mats  comme  il  cft  plus  aifé  d'imiter  le 
groffîer  &  le  bas ,  que  le  délicat  ^  le  no- 
ble, les  premiers  poètes  latins,  enhardis 
par  la  liberté  &  la  jaloufie  républicaine , 
Hirvirent  les  traces  d'Ariitopbane.  De  ce 
nombre  fut  Plante  lui-même  ,  fa  mufe 
cft,  comme  celle  d'Ariftophane,  de  l'aveu 
non  fufpeél  de  l'un  de  leurs  apologiftes  , 
nne  bacchante,  pour  ne  rien  dire  de  pis ^  dont 
la  langue  eft  détrempée  de  fiel, 

Tércnce  qui  (uivit  Plaute,  comme  Me- 
nftndre  Ariftopbanejmita  Ménandre  fans 
l'égaler.  Céfar  Tappelloit  un  demi-Mé- 
nandre^  ft  lui  reprochoit  de  n'avoir  pas  la 
Jhrce  comique  |  expreffion  que  les  com- 
mentateurs ont  interprétée  à  leur  faqon , 
mais  qui  doit  s'entendre  de  ces  grands 
traits  qui  approfondifient  les  carafteres , 
&  qui  vont  chercher  le  vice  jufqces  dans 
les  replis  de  Tamc ,  pour  l'expofer  en 
plein  théâtre  au  mépris  des  fpeftateurs. 

Plaute  eft  plus  vif,  plus  gai ,  plus  fort, 
plus  varié ,  Térencc  plus  fin  ,  plus  vrai , 
plus  pur ,  plus  élégant:  l'un  a  favantage 
que  donne  l'imagination  qui  n'eft  capti- 
vée ni  par  les  règles  de  l'art  ni  par  cel- 
les des  moeurs  ,  fur  le  talent  aflujetti  à 
tontes  ces  règles  $  l'autre  a  le  mérite  { 
d'avoir  concilié  l'agrément  &  la  décence , 
la  politelTe  &  laplaifanterie,  Texa^itu- 
de  &  la  facilité  :  Plaute  toujours  varié , 
n'a  pas  toujours  l'art  de  plaire  5  Térence 
trop  femblablc  à  Ipi-méme ,  a  le  don  de 
paroltre  toujours  nouveau  :  op  fonhaite- 
roit  à  Plaute  l'ame  de  Térencc,  à  Té- 
rence l'efprit  de  Plaute. 

Les  révolutions  que  la  çomédît  a  éprou- 
vées dans  fes  premiers  âges  ,  *  les  diffé- 
rences qu'on  y  'obferve  encore  aujour- 
d'hni ,  prennent  leur  fource  dans  le  gé- 
nie des  peuples  &  dans  la  forme  des  gou- 
vernemens  ;  l'admiiùflration  des  affaires 
publiques  ,  &  par  conféquentla  conduite 
lies  chefs,  étant  l'objet  principal  de  Tcu- 
vie  &  de  la  cenfure  dans  un  état  démo- 
cratifiue ,  le  peuple  d'Athènes,  toujours  } 
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inquiet  &  mécontent ,  devoit  fc  plaire  I 
voir  expofer  fur  la  fcenc ,  non-feulement 
les  vices  des  particuliers,  mais  Tinté- 
rieur  du  gouvernement,  les  prévarica- 
tions des  magiftrats ,  les  fautes  des  géné- 
raux, &  fa  propre  fecilité  à  fe  laiifer  cor- 
rompre 00  féduire.  C'eftainfi  qu^il  a  cou- 
ronné les  fatyres  politiques  d'AriÛo- 
phane.  ,    .    /    s 

Cette  licence  devoit  être  réprimée  à 
mefure  que  le  gouvernement  devenoit 
moins  populaire;  &  Ton  s'apperqoit  de 
cette  modération  dans  le!^ dernières  corné* 
diWduméme  auteur,  mais  plus  encore 
dans  Tidée  qui  nous  refte  de  celles  de 
Ménandre ,  où  Tétat  fut  toujours  ref- 
peété ,  &0Ù  les  intrigues  privées  prirent 
la  place  des  affaires  publiques. 

Les  Romains  fous  les  confuls ,  auffi  ja- 
loux de  leur  liberté  que  les  Athéniens, 
mais  plus  jaloux  de  la  dignité  de  leur 
gouvernement,  n'auroient  jamais  permis 
que  la  république  fût  expofée  aux  traits 
infulians  de  leurs  poètes.  Ainfi  les  pre- 
miers comiques  latins  hafarderent  la  fa- 
tyre  pcrfonnelle ,  mais  jamais  la  fatyre 
politique. 

Dès  que  l'abondance  &  le  luxe  eurent 
adouci  les  mœurs  de  Rome ,  la  comédie 
elle-même  changea  fou  apreté  en  dou- 
ceur $  &  comme  les  vices  des  Grecs 
avoient  paffé  chez  les  Romains,  Térence, 
pour  les  imiter,  ne  fit  que  ^îopier  Mé- 
nandre. 

Le  même  rapport  de  convenance  a  dé- 
terminé le  caraftcre  de  la  comédie  fur 
I  tous  les  théâtres  de  TEurope ,  depuis  \% 
'  renailfance  des  lettres. 

Un  peuple  qui  affcâoît  autrefois  dans 
fes  mœurs  une  gravité  fuperbe  ,  &  dans 
fes  fentimens  une  enflure  romanefque, 
a  dft  fervir  rfé  modèle  à  des  intrigues 
pleines  d'incidens  &  de  caraderes  hy- 
perboliques. Tel  eft  le  théâtre  «fpagnol  \ 
cVftlà  teulemcnt  que  fcroit  vraifembla- 
blelecarafteredecetamant  (  Villa  Me- 

diana)  ,r   ^  j 

Qui  brûlafamaifon  pour  embrajferfa  damf^ 

remportant  à  travers  la  flame. 
Mais  ni  ces  exagérations  forcées ,  ni  une 
licencç  d'imagination  qui  viole  toutes  les 
régies ,  ni  un  raffinement  de  plaifanteri  e 
fouvent  puérile,  n'ont  pu  faire  refufer 
à  Lopès  de  Vegaunc  des  premières  place» 
parmi  les  poëies^omiqueç  modernes.  11 
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Joint  en  effet  à  la  plushcureurefagncîté 
dans  le  choix  des  caraâeres,  une  force 
d'imagination  que  le  grand  Corneille  ad- 
iTiiroit  lui-même.  C'eft  de  Lopès  de  Vega 
qu'il  a  emprunté  le  caractère  du  tnent^r^ 
dont  il  difoit  avec  tant  de  modellie  &  fi 
peu  de  raifon  ,  qu^H  donneroit  deuxdefes 
pteiûfures  pièces  pour  l* avoir  imaginé. 

Un  peuple  qui  a  mis  lonç-tems  Ton 
honneur  dans  la  fidélité  des  femmes,  & 
dans  une  vengeance  cruelle  de  Taffront 
d'être  trahi  en  amour,  a  dû  fournir  des 
intrigues  périllcufes  pour  les  amans ,  & 
capables  d'exercer  la  fourberie  A^  va- 
lets :  ce  peuple  d'ailleurs  pantomime,  a 
donné  lieu  à  ce  jeu  muet,  qui  quelque- 
fois par  une  exprefiion  vive  &  plaifante , 
&,  fou  vent  par  des  grimaces  qui  rappro- 
chent l'homme  du  finge  ,  foutient  feul 
une  intrigue  dépourvue  d'art ,  defcns, 
d'efprit  &  de  goût.  Tel  efi  le  comique 
italien,  aufii  chargé  d'incidens,  mais 
moins  bien  intrigué  que  le  comique  ef- 
pagnol.  Ce  qui  caraéèérife  encore  plus  le 
comique  italien,eft  ce  mélange  de  mceurs 
nationales  v  que  la  communication  &  la 
jaloulîe  mutuelle  des  petits  états  d'Italie 
flt  fait  imaginer  à  leurs  poètes.  On  voit 
dans  nne  même  fntrigue  un  bolonnois, 
vn  vénitien,  un  napolitain,  un  berga^ 
marque ,  chacun  avec  le  ridicnle  domi- 
i^ant  de  fa  patrie.  Ce  mélange  bizarre  ne 
pQUVoit  manquer  de  réufiir  dans  l'a  nou* 
veauté.  Les  Italiens  en  firent  une  règle 
efTen^ielle  de  leur  théâtre ,  &  ta  comédie 
fi*y  vit  par-là  condamnée  à  la  grofliere 
l^niformité  qu'elle  avoit  eue  dans  Ton  ori. 
j^ine,  Auflî  dans  le  recueil  immenfe  de 
Jfurs  pièces,  n'en  trouve- t-on  pas  une 
feule  dont  un  homme  de  goût  foutienne 
la  leâure.  Les  Italiens  ont  eux-mêmes 
reconnu  la  fupériorité  du  comique  fran- 
çois  ;  &  tandis  que  leurs  hifioricns  fe  fou- 
tiennent  dans  le  centre  des  beaux  arts, 
Florence  les  a  profcrits  dans  fon  théâtre , 
éir  a  fubftitué  à  leurs  farces  les  meilleu- 
res comédies  de  Molicre  ,  traduites  en  ita- 
lien. A  l'exemple  de  Florence  ,  Rome  & 
îiaples  admirent  fur  leur  théati»  les 
chefs-d'œuvre  du  nétrc.  Vcnife  fe  défend 
encore  de  U  révolution  i  mais  elle  céde- 
ra bientôt  BU  torrent  de  l'exemple  &  à 
l'attrait  du  plaifir.  Paris  feul  ne  vcrra- 
tfil  pUis  jouer  Molière  ? 

Ua  éiH  où  chaque  citoyen  fe  hhgÏBitQ 
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de  penfer  avec  indépendance ,  a  dû  foor- 
nir  un  grand  nombre  d'originaux  h  pein- 
dre. L'affeftation  de  ne  relllmbler  à  pcr- 
for.ne  fait  fouvent  qu'on  ne  refiemble 
pas  à  foi-même  ,  &  qu'on  outre  fon  pro- 
pre caraétere,  de  peur  de  fe  plier  au  ci- 
raélered'autrui.  Là  ce  ne  font  point  des 
ridicules  couransj  ce  font  des  fingolarî- 
tés  perfonnelles,  qui  donnent  prife  à  U 
plaifanterie  ;  le  vice  dominant  de  U  fo- 
ciétéeft  de  n'être  pas  fociable.  Telle  eft 
lafourcedu  comique  anglois,  d'ailleurs 
plus  fimple,&  plus  naturel,  pins  philofo- 
phique  que  ks  denx  autres,&  dans  leqoel 
la  vraifem1)lanceeftr!gourenfcment  ob- 
fervée ,  aux  dépens  même  de  la  pudeur. 

Mars  une  nation  douce  &  polie,  oii 
chacun  fe  fait  un  devoir  de  conformer 
fes  feutimens  &  fcs  idées  aux  mœurs  de 
la  fociété ,  où  des  préjugés  font  des  prin- 
cipes, où  les  ufages  font  des  loix,  où  Vén 
eft  condamné  à  vivre  feul  dès  qu'on  veut 
vivre  pour  foi .  mêmt  i  cette  nation  ne 
doit  préfenter  que  des  carafteres  adoucis 
par  les  égards ,  &  que  des  vices  palliés 
par  les  bienféances.  Tel  eil  le  comique 
franqois,  dont  le  théâtre  anglois  s'eft  en- 
richi autant  que  l'oppofition  des  mœurs 
a  pu  le  permettre. 

Le  comique  françois  fe  divife ,  fiiivant 
les  mœurs  qu'il  peint,  en  comique  bas  ^ 
comique  bourgeois  ,  &  haut  comique,  V, 
Comique, 
Mais  une  divifion  plus  effcntielle  fe  tire 
delà  différence  des  objets  que  la  comédie 
fe  propofe  :  ou  elle  peint  le  vice  qu'elle 
rend  méprifable,  comme  la  tragédie  rend 
le  crime  odieux  ;  de-là  I^^omique  de  ca« 
raâere  :  ou  elle  fait  les  hommes  le  jonet 
des  événemens;de.là  le  comique  de  fitua- 
tion  :  ou  elle  préfente  les  vertus  commu- 
nes avec  des  traits  qui  les  font  aimer  » 
&  dans  des  périls  ou  des  malheurs  qui  les 
rendent  intéreflantes  {  de-là  le  comique 
attendriflant. 

De  ces  trois  genres ,  le  premier  eft  le 
pins  ntile  aux  mœurs,  le  plus  fort,le  plus 
difficile ,  &  par  conféquent  le  plus  rare  : 
le  plus  utile  aux  mœurs ,  en  ce  qu'il  re« 
monte  à  la  fource  des  vices,  &  les  attaque 
dans  leur  principe;  le  plus  fort,  en  ce 
qu'il  préfente  le  miroir  aux  hommes  ,  & 
les  fait  rougir  de  leur  propre  image  ;  le 
plus  difficile  &  le  plus  rare ,  en  ce  qu'il 
iuppofe  dans  fon  auteur  une  étuik  oon^ 
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f^mmit  des  mœurs  de  fan  fiec1e«  tin  dif- 
çernement  jufte  &  proiôpt ,  &  une  force 
d'imagination  qui  réuaiflTe  fons  un  feul 
point  de  vue  les  traits  que  (a  pénétration 
n*a  im  faifir  qu'en  détail.  Ce  qui  manque 
à  lâ^npart  des  peintui  es  de  caraâere,  & 
ce  que  Molière ,  ce  grand  modèle  en  tout 
genre ,  poifédott  éminemment  9  c'eft  ce 
coupd'œil  philofophique,  qui  faifit  non- 
iiralement  les  extrêmes ,  n\ais  le  milieu 
des  chofes  :  entre  l'hypocrite  fcélérat,  & 
le  dévot  crédule ,  on  voit  l'homme  de 
bien  qui  démarque  la  rcélérateflfe  de  l'un, 
^  qui  plaint  la  crédulité  de  l'autre.  Mo- 
lière met  en  oppofition  les  mceurs  cor- 
rompues de  la  fociété ,  &  la  probité  fiu 
souche  du  Miûintrope:.  entre  ces  deux 
excès  paroit,  la  modération  du  fage ,  qgi 
hait  le  vice  &  qui  ne  hait  pas  les  hom- 
9ies.  Quel  fonds  de  pbilofophie  ne  Biut-il 
point  pour  Taifir  le  point  ainfi  fixe  de  la 
vertu!  C'eft  à  cette précifion  qu'on  re- 
eonnolt  Molière,  bien  mieux  qu'un  pein- 
tre de  l'antiquité  ne  reconnut  fon  rival 
«tt  trait  de  pinceau  qu'il  avoit  tracé  fur 
une  toile. 

Si  l'on  nous  demande  pourquoi  le  co- 
nique de  fitnation  nous  excite  à  rire , 
même  fans  le  concours  du  comique  de 
caraâ;ere,nou8  demanderons  à  notre  tour 
d'où  vient  qu'on  rit  de  la  chAte  impré- 
vue d'un  pallant.  C'eft  de  ce  genre  de 
Slaifanterie  que  Henfius  a  eu  raifon  de 
ire  5  pUbis  aucupium  eft  fef  abufus.  F. 
RlKE.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  du  comique 
«ttei^riflanti  peut- être  même  eft -il 
plus  utile  aux  mœurs  que  la  tragédie  , 
TU  qu'il  nous  intéreflfede  plus  près  ,  & 
^u'ainfiles  exemples  qu'il  nouspropofe 
Qoiisl  touchent  plus  fenfiblement:  c'eft 
du  moins  l'opinion  de  Corneille.  Mais 
e^mme  oe  genre  ne  peut  être  ni  foutenu 
par  la  grandeur  des  objets  ,  ni  animé  par 
la  force  des  fituations,  &  qu'il  doit  être 
àla  fois  familier ÂintérefTant,  il  eft  dif- 
ficile d'y  éviter  le  double  écueil  d'être 
froid  ou  romanefque  >  c'eft  la  fimple  na- 
ture qu'il  faut  faifir  i  &  c'eft  le  dernier 
cflFort  de  l'art  d'imiter  la  fimple  nature. 
QjQant  à  l'origine  du  comique  attendrif- 
fant ,  il  faut  n'avoir  jamais  lu  les  anciens 
p#ur  en  attribuer  l'Invention  à  notre  fie- 
de  ;  on  ne  conçoit  même  pas  Que  cette 
erreur  ait  pu  fubfifter  un  inftant  chez 
loem^oo Afcootufflée  avoir  jouer  r4<» 
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drîenne  de  Térence ,  où  Ton  pleure  dès 
le  premier  aâe.  Quelque  critique  pour 
condamner  ce  gen^e ,  a  ofé  dire  qu'il  étoit 
nouveau  i  on  l'en  a  cru  fur  fa  parole  » 
tant  la  légèreté  &  l'indiSerence  d'un  cer- 
tain public,  fur  les  opinions  littéraires» 
donne  beau  jeu  à  l'effronterie  &  à  l'igno- 
rance. 

Te4s  font  les  trois  genres  de  comiques» 
parmi  lefquels  nous  ne  comptons  ni  le 
comique  de  mots  fi  fort  en  uiage  dans  U 
fociéte ,  foible  refiburcç  des  efprits  fans 
talent ,  fans  étude  &  fans  goût  >*  ni  pe  ço« 
mique  obfcene  ,  qui  n'eft  plus  fouSert 
fur  notre  théâtre  que  par  une  forte  de 
prefcription ,  &  auquel  les  honnêtes  gens 
ne  peuvent  rire  fans  rougir  ,  ni  cette  ef- 
pece  de  traveftifiement ,  où  le  parodifte 
fe  traîne  après  Toriginal  pour  avilir  par 
une  imitation  burlelque ,  l'aâion  la  plus 
noble  &  la  plus  touchante  :  genres  mé- 
prifables ,  dont  Ariftophane  eft  l'auteur. 

Mais  un  genre  fupérieur  à  tous  les  au- 
tres» eft  celui  qui  réunit  le  comique  de 
fituation  &  le  comique  de  caradere,c'eft- 
à-dire  dans  lequel  les  perfonnages  font 
engagés  par  les  vices  du  cœur ,  ou  jpar  les 
travers  de  l'efprit  ,dans  les  circonftances 
humiliantes  qui  les  expofent  à  la  rifée  ft 
au  mépris  des  fpeâateurs.  Tel  eft ,  dans 
l'Avare  de  Molière  ,  la  rencontre  d'Har- 
pagon avec  fon  fils ,  lorfque  fans  fe  con- 
Boitre  ils  viennent  traiter  enfemble,  l'ua 
comme  ufurier  »  l'antre  comme  deifîna- 
teur. 

Il  eft  des  carafteres  trop  peu  marqués 
pour  fournir  une  aâion  foutenue:  les 
habiles  peintres  les  ont  groupés  avec  des 
caraderesdominans^c'eft  l'art  deMoliere: 
ou  ils  ont  fait  contrafter  plufîcurs  de  ces 
petits  caraâeres  entre  eux  ;  c'eft  la  ma- 
nière de  Dufreny ,  qui  ,  quoique  moins 
heureux  dans  l'économie  de  Vintrigue  , 
eft  celui  de  nos  auteurs  comiques ,  après 
Molière ,  qui  a  le  mieux  fiiiu  ta  nature  i 
avec  cette  diflTérenoe  que  nous  croyons 
tous  avoir  apperçu  les  traits  que  nous 
peint  Molière,  &  que  nous  nous  éton- 
nons de  n'avoir  pas  remarqué  ceux  que 
Dufreny  nous  fait  appercevoir. 

Mais  combien  Molière  n'eft-il  i)a$  au- 
defius  de  tous  eeux  qui  l'ont  précédé .  on 
qui  l'ont  fuivi  ?  Qu'on  life  le  parallèle 

2 n'en  a  feit,  avec  Térence  $  l'auteur  du 
ecle  de  Louis  XIV ,  le  plus  digne  de  les 
Nn  4 
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^nger,  ta  Bniyere.  Il  n'a ,  dit-fl,  manqué 
à  Térence  que  tPitre  moins  froid  :  quelle 
fureté  !  quelle  exaéHtude  !  quelle  politejfel 
quelle  élégance  !  queb  caractères  !  //  n'a 
manqué  à  Molière  que  d'éviter  le  jargon^ 
&  â^ écrire  purement  :  quelfiu  î  quel  nas^ 
<fefé\  quelle  fource  de  la  bonne  plaifante' 
rie  i  quelle  imitation  des  mœurs  !  éf  quel 
féau  du  ridicule  \  mais  quel  homme  on  au» 
toit  pu  faire  de  ces  deux  comiques  ! 

La  difficulté  de  (aifir  comme  eux  les 
ridicules  &  les  vîtes ,  a  fait  dire  quMl  n*é- 
toit  plus  pdffîble  de  Faire  des  comédies  de 
caraâeres.  On  prétend  que  les  grands 
traits  ont  été  rendus,&  qu'il  ne  reffe  plut 
que  des  nuances  imperceptibles:  c*eft 
avoir  bien  peu  étudié  les  mtMirs  du  fiecle, 
,ue  dé  n*y  avoir  aucun  nouveau  caraâere 

peindre.  L'hypocriGe  de  la  vertu  eft« 
elle  moins  facile  à  démafquer  que  Thy- 
pocriGe  de  la  dévotion?  le  mifantrope 
par  air  eft>il  moins  ridicule  que  le  mifan- 
trope par  principes  ?  te  fat  modefte ,  le 
petit  feigoeurje  fiaux  magnifique  ,  te  dé- 
liant, Pamî  de  cour,  &  tant  d*aittres,vien- 
neott'ofiriren  foule  à  qui  aura  le  talent 
&  le  courage  de  les  traiter.  La  politeflfe 
gafe  les  vices  ^  mais  c*efl  une  efpece  de 
draperie  légère ,  à  travers  laquelle  les 
grands  maîtres  favent  bien  deffiner  |e  nu. 

Quant  à  Tutilité  de  la  comédie  morale  & 
décente,  comme  elle  Peft  aujourd'hui  fur 
notre  théâtre,  la  révoquer  tn  doute,  c*efl 
prétendre  que  les  hommes  foient  infen* 
£b1es  au  mépris  &  à  la  honte  $  c*efl  fup^ 
pofer  ,  ou  qu'ils  ne  peuvent  rougir  ,  on 

2n*tls  ne  peuvent  fe  corriger  des  défauts 
ont  ils  rongiflent,  c'eft  rendre  tes  carac- 
tères Indépendans  de  Tamonr  propre  qui 
en  tît  Tame ,  &  nous  mettre  au-deffus  de 
Topinion  publique ,  dont  la  foibleflfe  & 
l'orgueil  font  les  efclaves,  &  dont  la 
vertu  même  a  tant  de  peine  à  s^aiFriinchir. 
Les  hommes ,  dit*on  ,  ne  fc  reconnoif- 
fent  pas  à  leur  image  :  c'efl  ce  qu'on  peut 
nier  hardiment.  On  croit  tromper  les  au- 
tres, mais  on  ne  fe  trompe  jamais  :  &  tel 
J prétend  à  Tef^ime  publique,  qui  n'oferoît 
c  montrer,  s'il  croyok  être  connu  comme 
il  fe  connoit  lui-même. 

Perfonne  ne  fe  corrige ,  dit-on  encore: 
malheur  â  ceux  pour  qui  ce  principe  eft 
une  vérité  de  fentiment  !  mais  G  en  effet 
le  fend  du  naturel  eft  incorrigible ,  du 
moins  le  dehors  ne  t'eft  pas,  Lei  hommet 
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ne  fe  tonchent  que  par  la  furface  ;  8c 
tout  feroit  dans  l'ordre  ,  fi  on  pou  voit  ré- 
duire ceux  qui  font  nés  vicieux  ,  ridicu- 
les ,  ou  méchans ,  à  ne  l'être  qu'au  de- 
dans d'eux-mêmes.  C'eft  le  but  qy^  fc 
propofe  la  comédie  ;  &  le  théâtre  eft  |Rar 
le  vice  &  le  ridicule ,  ce  que  font  pour  le 
crime  tes  tribunaux  ei^  il  eft  jugé  »  &  les 
échafauds  oiï  il  eft  puni. 

On  pourroit  encore  divifer  la  comédie 
relativement  aux  états  ,  &  on  verrott 
naître  de  cette  divifion ,  la  comédie  dont 
nous  venons  de  parler  dans  cet  article  » 
lipafloraleSc  h/éerie;  mais  la  paftorale 
&la  féerie  ne  méritent  guère  le  nonn  de 
C9m/i<ffqoe  par  une  forte  d'abus,  f^oye* 
les  articles  Féerie  &  Pastorale.  Cet 
art.  ejk  de  M,  de  MurmonteL 

*  Comédie  ,  Hifi.  ane.  Lt  comédie 
des  anciens  prit  difFérens  noms,  relative- 
ment à  différentes  circonfbnces  dont 
nous  allons  faire  mention. 

Ils  eurent  les  comédies  Atellanes  ,  ainft 
nommées  d'Atella,  dans  ta  Campanie: 
c'étoit  un  tiffn  de  plaifanterics;  la  langue 
en  étoit  oCcique  \  elle  étoit  divifée  en  ac- 
tes ;  il  y  avoit  de  la  mufique ,  de  la  pan- 
tomime^ &  de  la  danfe  \  de  jeunes  Ro- 
mains en  étoient  les  adenrs.  F.  Atel- 
lanes. 

he$  comédies  mixtes^  où  une  partie  fe 
paffoit  en  récit,  une  autre  en  aÀion  i  ils 
difoient  quelles  étoient  portimftaturùe  , 
partimmoÉoriée^St  ils  citoient  en  exemple 
r^Miijy^irede  Térence. 

Les  comédies  appelléet  motoria^  celles 
où  tout  étoit  en  aâion  ,  comme  dans 
VAmpbytrion  de  Plante. 

Les  comédies  appellées  patUatét^  où  te 
fujet  &  des  perfonnages  étoient  grecs,  où 
les  habits  étoient  grecs ,  où  t*on  fe  fervoit 
du  pallium  :  on  les  appelloit  auffî  cre* 
pidM^  chanffure  commune  des  Grecs. 

Les  comédies  appellées  flanipediét ,  cel- 
les qui  fe  jouoient  à  pies  nus ,  ou  plutôt 
fur  un  théâtre  de  p)ain-pii  avecte  rea* 
de- chauffée. 

Les  comédies  appellées  fféttextatée  ^ 
où  le  fujet  ^  les  perfonnages  étoient  prit 
dans  l'état  de  lanobleffe ,  &de  ceux  qui 
portoient  les  toga  pr^extM. 

Les  comédies  appellées  ririn^Mnc^r ,  on 
oomiqne  larmoyant,  qni s'appelloit  en- 
core ifilaro  trugedia  ,  ou  latina  comedia^ 
00  comidië  itilicu.   L'inventeur  fot  ua 
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toufToR  de  Tarente  nommé  fihint^ne.' 

Les  comédies  appqllées  ftatarùe ,  celles 
où  il  y  a  beaucoup  de  dialogue  &  peu 
d*adion ,  telles  que  VHecyn  de  Térence 
&  VÂfinaire  de  Plaute. 
•  Les  comédies  appellées  tahemarite^Aotit 
le  fnjet  &  les  perfonnages  étoientpris 
dn  bas  peuple ,  &  tirés  des  tavernes.  Les 
aâeurs  y  jonoient  en  robes  longues ,  to^ 
gis ,  fans  manteaux  à  lagretque  «  palliis. 
Afrianlus  &,  Ënnius  fe  diftinguerent 
dans  ce  genre. 

Les  comédies  appellées  iogatte  ,  ei^  les 
aékenrs  étoient  habillés  de  la  toge.  Ste- 
jihaoius  fit  les  premières  ;  on  les  fuNi- 
vifa  en  iogata  proprement  dites ,  pratex' 
tatm^  taberuaria^  &  AtellanéC,  Les  togata 
tenoient  proprement  le  mitien  entre  les 
fTMtextmm  &  les  tabemaria  :  c*étoient 
les  oppofées  despalUatét. 

Les  comédies  appellées  irabeata:  on 
en  attribue  rinvention  à  Caïus  Mefifltis. 
Les  aâeurs  parotflbient  in  trabeis ,  &  y 
jouotent  des  triomphateurs ,  des  cheva- 
liers. La  dignité  de  ces  perfonnages  fi 
propres  au  comique,  a  répandu  bien  de 
Vobfcurité  fur  la  nature  de  ce  fpeâacle. 
Mettons  fous  les  yeux  du  lecteur  les  ob- 
fervations  de  AL  Sulzerfur  le  mimefu' 
jet  :■  cet  écrivain  auji  judicieux  qu^élé' 
gant  »  rend  teut  ce  qu'il  traite  trof  intéref- 
fant  four  être  omis. 

Si  fans  s'attacher  ni  à  la  nature  de  la 
£9w^> grecque ,'  ni  aux  différentes  for- 
mes de  la  comédie  moderne ,  on  veut  fe 
fîaire  la  notion  la  plus  générale  de  ce  qui 
peut  être  compris  fous  ce  nom,on  définira 
la  comédie  en  difant  que  c'eft  la  repréfen" 
tation  (tune  action ^qui  amufe  ^ inftruit 
le  Spectateur^  tant  par  la  variété  des  événe* 
^niens ,  que  par  le  caractère  ,  les  mteurs^  &f 
la  conduite  des  perfonnages.  On  entend 
fouvent  dire  que  le  but  de  la  comédie  eft 
de  tourner  en  ridicule  les  folies  des  hom- 
'  mes  ;  mais  cela  n*eft  vrai  ni  de  la  comédie 
ancienne  ,  ni  de  celle  d'aujourd'hui. 
Combien  ne  voit-on  pas  de  bonnes  corné' 
.  ib>f,qui  font  très-amufantec  ^  qui  néan* 
moins  n*ont  point  ce  but-là  ?  Dans 
pi ofîeurs pièces  de  Plaute,  ce  quelles 
ontde  ridble  roule  plutôt  fur  les  idées 
comtqi]es,&  quelquefois  gigantefques  du 
poète,  que  fur  le  fujet  même  :  Se  fi  Ton 
raflemble  les  traits  les  plus  amufans  de 
^ércnce  »  on  trouvera  ^u^cet  excellent 
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comique  n*a  en]  que  bien  rarement  ea 
vue  de  jouer  les  ridicules.  Ce  peut  être 
là  un  des  objets  de  la  comédie ,  fouvent 
elle  a  amufé  les  fpeftateurs  aux  dépens 
des  fous ,  ou  des  perfonnes  que  le  poète 
n'aimoit  pas  ;  mais  cet  objet  u'eft  pas  ef« 
fentiel  à  la  bonne  comédie,    , 

Non  fatis  efi  rifu  diducere  rîctum 
Auditoris  :  ^  efi  quadam    tamen  bic  ^ 
quoque  virtus. 

(Hont  Serm.  l.  IX.) 
Toute  aâion  mife  fur  la  fcene,  qui 
peut  amnfer  agréablement  des  perfonnes 
d*efprit  &  de  goût ,  fans  remuer  le  fenti- 
ment  avec  trop  de  véhémence,  ni  exciter 
fortement  des  palSons  férieufes  ,eft  une 
bonne  cotnédie.  Plus  enfuite  Tauteur 
aura  fu  traiter  cette  aélion  d'une  manière 
fine,  fpirituclle,  &  tnftruftive  ,  plus  fa 
pièce  fera  eftimée  des  connoiflfcurs. 

Pour  déterminer  donc  avec  plus  de 
précifion  le  caraâere  &  la  nature  de  la 
comédie  ^i\  faut  examiner  attentivement 
ce  qu'il  peut  y  avoir  d'amufant ,  d'inté- 
reifant ,  &  d'inftruâif  dans  les  aâions  , 
les  mœurs ,  le  caraâere  &  la  conduite 
des  hommes,  fans  remuer  trop  fortement 
le  cœur. 

Ariftote  a  donné  de  la  comédie  une 
idée  conforme  à  ce  qu'elle  étoit  de  fou 
temps;  félon  lui  c*eft  la repréfentation 
de  ce  qu'il  y  a  de  ridicule,  de  repréhenii'- 
'  ble ,  ou  de  bizarre  dans  le  caradere  & 
dans  les  aftions  des  hommes.  Nous  di« 
fons  que  c'eft  plutôt  la  repréfentation  de 
ce  que  la  vie  civile ,  les  caraâferes ,  les 
mœurs  &  les  adions  ont  d'amufant  &  de 
réjouiflfant.  Chacun  fait  par  expérience 
que  des  adions  raifonnables  &  vertuea*  , 
fes  ,  des  mœurs  conformes  à  la  nature, 
des  caraderes  exempts  de  ridicule  &  de 
bifarrerie ,  peuvent  plaire  fur  le  théâtre; 
nous  voyons  que  la  comédie  romaine  a 
déjà  fu  employer  des  fujets  un  peu  no- 
bles. La  vie  civile  préfente  plus  d'une 
face  fous  laquelle  on  la  voit  avec  plai- 
fir.  La  nature  toute  pure  peut  même  déjà 
fournir  des  mœurs  ft  des  adions  qui 
nousamufent.  Comment  ne  trouverions- 
nous  pa&  plus  d'intérêt  encore  à  voir  agir 
les  hommes  dans  l'immenfe  variété  des 
conjondures  de  la  vie  ?  Tout  tableau 
moral  qui  nous  préfente  l'homme  dans 
fon  véritable  caradere  i  toute  fcene  qui 
exprime  biea  les  fentimens  >  les  penCées, 
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les  projets  &  les  entreprifes  deshommec, 
font  pour  le  fpeâatcur  qui  penfe ,  no 
coup  d'oeil  agréable.  Pourquoi  interdire 
au  peintre  des  mœurs ,  tout  fujet  qui  ne 
fera  pas  rifible  ;  pourquoi  verrions-nous 
avec  moins  de  plailir  le  côté  aimable  & 
Taifonnat)iederhomme»  quefes  défauts 
&  fes  ridicules  ? 

.  11  eft  très*utile  fans  doute  d'ezpofer 
les  folies  des  hommes  dans  Icnr  vrai 
jonr  $  mais  feroit-il  moins  utile  de  met- 
Ve  fous  nos  yeux  des  exemples  de  pro- 
cédés honnêtes  »  de  fentimens  nobles ,  de 
droiture,  de  toutes  les  vertus  civiles^  en 
forte  que  ces  exemples  nous  touchent, 
nous  attend  ident,  &  faflVnt  fur  nous  une 
smpreffîon  durable  ?  &  qu'on  ne  craigne 
pas  que  le  beau  &  l'hoqnéte  foient  moins 
propres  à  donner  du  plaifir ,  que  le  ridi- 
cule; nous  voyons  au  contraire  que 
Flaute  &  Molière  n'excellent  nulle  part 
davantage  que  dans  le  férieux.  Ainfi  (ans 
rien  retrancher  de  fon  prix  à  la  comédie 
fatyrique  &  enjouée ,  ne  fermons  pas  nos 
théâtres  à  la  comédie  qui  n«us  amufe  par 
des  tableaux  plus  nobles  ,  &jui ,  au  lieu 
de  nous  faire  rire  des  fuiblelTes  de  Thu- 
inanité ,  nous  réjouit  par  la  vue  de  fes 
perfeâions. 

Ne  nous  laiflfons  pas  alarmer  par  les 
inquiétudes  de  quelques  critiques,  qui 
fembleut  craindre  que  l'introduâion  du 
genre  férieux  ne  confondit  les  limites 
qu'on  a  mifes  entre  la  comédie  &  la  tragé< 
die ,  &  ne  produisît  un  ambigu  monf- 
trucux.  La  nature  ne  connoit  point  ces 
limites,  auiC  peu  que  la  critique  pourroit 
en  alEgner  entre  le  haut  &  te  bas,]e  grand 
&  le  petit ,  la  chanfon  &  l'ode ,  auffi  peu 
a-t-ellc  droit  d'en  mettre  entre  le  tragi- 
que &  le  comique  »  ils  ne  différent  point 
en  eflence  ,  et  n'eft  que  le  degré  qui  les 
diflingue. 

La  règle  fondamentale  qu*Ariftophfine 
fcmble  s'être  propofée,  étoit  de  railler  ^ 
d'exciter  des  éclats  de  rire  ^  èf  du  mépris. 
Celle  du  poète  comique  doit  être  de  feitt- 
dj<lf  des  maurs  Êf  de  dejjiner  des  caractères 
qui  puifetit  intérejfer  le  Spectateur  judi^ 
deux  ^fenjïhle.  En  conféquence  de  cette 
règle ,  le  premier  foin  dn  comique  fera 
d'obferver  attentivement  les  mœurs  des 
hommes  de  tout  état ,  afin  de  mettre  de 
la  vérité  &  de  la  force  dans  fes  portraits. 
Il  cherchera  à  corriger ,  par  une  fine  rail* 


C  O  M 

lerîe ,  les  défauts  qu'il  aura  obfenrés  ;  it 
placera  dans  un  jour  attrayant  ce  qu'il 
aura  remarqué  de  beau  &  de  noble,  &  fet 
tableaux  nous  feront  fentir  d'un  côté  ce 
que  les  mcanrs  ont  d'aifé ,  d'aimable ,  dp 
grand  &  d'élevé  ,  &  de  l'antre  ce  qu'elles 
ont  de  ridicule,  de  gêné ,  de  bas ,  de  ram* 
pant  &  de  méprifable.  Nous  nous  ver- 
rons nous-mêmes, &  nos  contemporains  « 
dans  on  point  de  vue  qui  nous  permettra 
d'apprécier  nos  mœurs  avec  impartialité. 

Le  poëte  comique  fera  enfuite  unt 
étude  très-partfculiere  des  divers  carac- 
tères des  hommes.  Il  obfervera  comment 
cescaraâeres  font  encore  modifiés  par 
le  génie  de  vie  »  les  liaifons extérieures, 
les  égards  ,  les  devoirs  &  autres  cireoaf- 
tances.  Pour  exciter  notre  attention ,  il 
fera  contrafter  enfemble  les  caraâeres  , 
les  devoirs  f  les  paffions  &  tes  fituations; 
il  nous  préfentera  fouvent  le  combat  de 
la  raifon  &  du  penchant  9  il  démafqueni 
à  nos  yeux  le  fourbe  &  I  hyp^riGe ,  & 
nous  les  montrera  fous  leurs  véritables 
traits  9  il  placera  l'honnête  homme  dans  ' 
les  diverfes  fituations  critiques  de  la  vie^ 
&  il  aura  foin  de  le  mettre  dans  un  jour 
qui  nous  pénètre  d'eftime  &  d'affeôion 
pour  lui.  Tousees  objets  font  très-inté- 
reflfans  par  eux  mêmes,  &  peuvent  le  de- 
venir infiniment  davantage  par  l'art  du 
poëte;  il  trouvera  encore  une  fource  très- 
abondante  de  tableaux  intéreflfans  danr 
les  divers  accîdens  de  la  vie  humaine ,  & 
dans  la  manière  différente  dont  les  divers 
caraâeres  en  font  aSeâés. 

La  grande  diverfitc  des  fujets  comi- 
ques doit  néceifai rement  produire  des 
comédies  de  plufieurs  efpeces  différentes* 
Il  ne  feroi't  pas  inutile  de  déterminer  plus 
précifément  ces  efpeces,  &  de  recher- 
cher le  caraâere  diftinétif  qui  convient  à 
chacune. 

Une  de  ces  efpeces ,  c'eft  la  comète  de 
caradere ,  qui  s'occupe  principalement 
à  développer  un  caraâere  particulier,  & 
à  le  deifiner  corrcdement;  nous  en  avons 
déjà  plufieurs  de  cette  efpece ,  comme 
V Avare ^\t  Glorieux^  UMent$ur^  &G. 
mais  il  y  a  enuore  un  très«grand  nombre 
de  caraâereSf  qui  quoiqu'intéreffaos 
n'ont  point  été  traités.  Et  comme  les 
nuances  des  caraâcres  varient  à  l'infini  p 
on  peut  dire  que  cette  el^cce  feule  feroit 
déjà  inépuiCible* 
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Oir  a  Fart  pour  les  peintres  en  hîftoire 
vn  recueil  des  ftijets  les  plus  inléreflfnus  , 
tirés  ou  des  hiftorlens ,  ou  des  poètes , 
ou  des  romanciers  i  il  feroit  bien  plus 
important  de  former  ,  pour  le  théâtre  , 
vn  pareil  recueil  des  cara^eres  remar- 
Quables  qui  n*ont  point  encore  été  mis 
liir  la  fcene. 

Dans  les  comédies  de  ce  genre ,  il  faut 
faire  choix  d'une  aûion  qui  place  le  per» 
fonnage  principal  dans  des  circonftances 
oppolées  à  Ton  caraâcre.  Il  faut ,  comme 
'  robfervc  M.  Diderot ,  que  le  mifantrope 
foit  amoureux  d'une  coquette,  &  Har* 
pagon  d'uue  fille  qui  elt  dans  Pindigen- 
ce.   La  plupart  des  critiques  exigent  que 
le  poète  comique  fafTt  contrafter  les  ca- 
raâeres  pour  donner  plus  de  faillie  au 
caraâerc  qu'il  veut  peindre.  Mais  Tau- 
leur  Que  je  viens  de  citer ,   remarque , 
avec  beaucoup  de  fagacité,  que  leçon- 
trafic  doit  être ,  non  dans  les  difFérens 
caraâeres  ,  mais  dans  les  Situations.  Il 
eft  très  *  effentiei  dans  les  pièces  de  ce 
genre,  qu'il  n'y  aitqu'uu  feul  caraftere 
principal ,  auquel  tout  le  refte  foit  fu- 
bordonné  j  c*cft-là  ce  qui  conflitue  l'uni- 
té du  fujct,  qui  eft  beaucoup  plus  efTen- 
tielle  que  celle  du  tems  ou  du  lieu.  Le 
plan  d'une  telle  comédie  feroit ,  de  placer 
lin  homme  dans  une  fituatiun  qui  Fût 
exa^cment  eu  conflidavec  fon  caraftere 
d^itntnantt  dès-lors  il  f.iut  ou  que  le  ca» 
radere  plie  fous  l'efiTort  des  circonflan- 
ces,   ou  que  par  des  avions  conformes 
au  caraderc  ,  les  circonftances  prennent 
une  tournure  qui  fe  prête  au  caraâere  i 
en  un  mot ,  ou  la  fitiuition  ou  le  caraâere 
doivent  cn6n  avoir  le  deCTus. 

Il  eft  aifé  de  voir  qu'un  tel  plan  bien 
conduit  doit  intc'rcfler  pendant  toute  la 
il  urée  de  l'avion ,  &  que  les  perfonnages 
fubaltcrnes  peuvent  encore  y  répandre 
Mne  grande  variété  d'idées.  Le  Tartuffe 
de  Molière  tient  un  peu  de  ce  plan  y  mais 
fon  Jivare  fuit  un  plan  tout  différent , 
auffi  eft-il  fort  inférieur  au  Tartuffe,  Car 
d'amcutfr  \  chaque  infiant  une  nouvelle 
Situation,  qui  ne  réfuUe  point  de  l'avion 
principale,  uniquement  pour  la  mettre 
en  oppolition  avec  le  caraûere,  c'eft  cou- 
dre des  fcenes  détachées  pour  en  former 
une  comédie.  Le  poète  pêche  toujours 
contre  Tunité  d'aâion ,  dés  qu'il  fuppo- 
U  des  événemens  qui  ne  font  pas  nne 
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fuîte  naturelle  de  la  pofition  des  chofet 
dans  l'aélion  principale  ,  quoique  ces 
événemens  répondent  exadement  aii  ca« 
rafterc  de  fes  perfonnages  -,  car  c'eft  écar- 
ter le  fpeûateur  de  l'aâion  qui  feule  doit 
Toccuper.  Ainfi  dans  V Eunuque  àtlé^ 
rencc ,  la  première  fcene  du  troifieme 
ade  a  ce  déBiut ,  elle  eft  très-propre  à 
bien  caraâérifer  "Thrafon  ,  mais  elle  ne 
tient  point  à  l'aûion. 

Le  but  des  comédies  de  caraftere  peut 
être ,  ou  fimplement  d'amuler  par  la  bi- 
zarrerie du  caraâere,  ou  d'infpirer  du 
mépris  &  de  l'averfton  pour  les  caractè- 
res haïflables  ,  ou  de  montrer  ceux  qui 
font  bons  &  nobles ,  fous  un  jour  propre 
à  les  faire  aimer.   Il  eft  donc  aifé  de  voir 
que  cette  première  efpece  de  comédie  t^ 
fufceptible  d'une  grande  variété. 
I      La  féconde  efpeoe  eft  la  comédie  det 
mœurs.  Elle  a  pour  objet  de  mettre  fous 
I  les  yeux  du  fpeâateur  un  tableau  frap- 
pant &  vrai  des  ufages  ou  du  genre  de 
vie  particulier,  que  les  hommes  d'ua 
certain  état  ou  condition  ont  générale- 
ment adoptés.  Ce  fera  ,  par  exemple ,  le 
tableau  de  la  cour ,  celui  des  mœurs  des 
gens  opulens,  celui  d'une  nation  entiè- 
re. Les  comédies  de  tontes  les  efpeces  re- 
préfentent  à  la  vérité  des  mœurs ,  mais 
cette   efpece  particulière  fait  fon  objet 
principal  de  tracer  les  mœurs  d'un  genre 
de  vie  détermina.    C'eft  aiufi  que  Gay, 
dans   fon    opéra  At%   Beggars  ,  ou  des 
Gueux ,  qui  a  eu  tant  de  fticcès  en  Angle- 
terre ,  donne  le  tableau  des  mœurs  de 
l'état  te  plus  vil  dans  la  foci^^,  celui  des 
mendians.  Les  fpeâacles  fatyriques  des 
Grecs  étoient  des  comédies  de  ce  genre  : 
on  y  repréfehtoit  les  mœurs  des  fatyres. 
Cette  efpece  de  comédie  admet   une 
grande  variété  de  caraderes  ,  &  elle  eifc 
fufceptible    de   beaucoup    d'agrémens. 
Les  mœurs  des  diverfes  nations  ,  &  des 
difFérens  états  de  la  vie  cirile  Fout  uu 
des  plus  agréables  &  des  plus  intérclfant 
objets  de  notre  réflexion.    Il  y  a  des 
mœurs  ridicules ,  il  y  en  a  de  déteftables; 
mais  il  y  en  aiaufti  d'ingénues  &  d'aima- 
bles :  il  y  en  a  même  dont  la  defcription 
enchante.    On  peut ,  fans  faire  de  grands 
efforts  d'cfprit,  imaginer  une  adion  pro- 
pre à  bien  peindre  les  mœurs  qu'on  fe 
propofe  de  repréfenter.    Il  n'eft  pas  bc- 
loia  de  détailler  ici  Tsyantage  que  de 
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pareil!  tableaux  peuvent  pro(lnire ,  in. 
dépendamment  du  plailir  qu'ils  donnent. 
Chacun  fent,  pour  ne  citer  que  le  feul 
exemple,  de  quelle  utilité  il  feroit  de 
repréfenter  fur  la  fcene  let  mœurs  &  le 
fort  de  cette  clafTe  de  perfonnes  perdues, 
que  Hngart  a  fi  bien  deffinées  dans  fei 
cftampes ,  connues  fous  le  nom  de  Har" 
ltf$  -  Progreff,  Térence  avoit  déjà  fenti 
ttt  avantage ,  ft  IXadmirablement  bien 
exprimé  dans  les  vers  que  nous  croyons 
devoir  rappel  1er  ici. 
Ji  vero  efi ,  qtiod  egc  mihi  puto  palma- 

rium 
Mereperifle,  quomodo  ndâl^centibus 
JHeretrlcum  ingénia  gf  fuores  fojfii 

notare  : 
JUature  ut  tam  cognorit^ftrpttuo  oderit 
Sluét  dum  foris  funt ,    nibil  videtur 

mundiih 
Nic  magis  compofitum  quidquam^  nec 

magis  eligans 
J^UéB  cum  amatorefuo  cum  emnant ,  lî- 

guriuni»  « 

Estrum  vider e  ingluviem ,  fardes ,  tnO" 

fiam  , 
J^uêm  inbanefia  folmjini  demi ,  mtque 

avid4t  cihi  | 
S^o  facto  ex  jure  hefterno^fanematrum 

verrent  : 
KoITe  omnia  haec ,  falus  eft  adolefcen- 
tulis. 

Eunuch.  act,  V  ^fc,  ^ 
Mais  pour  retirer  cet  important  avan- 
tage  de  la  comédie ,  il  laudroit  fans  dou* 
te  que  le  poëte  &  lesaâenrs  excellaflent 
également  dans  Tart  de  peindre  :  dans 
cette  rappodtion  ,  on  croit  pouvoir  dire 
que  de  tous  les  fpeâacles  dramatiques , 
la  comédie  de%  moBurs  feroit  la  plus  utile. 
Une  troifieme  efpece  de  comédie  feroit 
celle  qui  s*attacheroit  à  repréfenter  une 
lîtuation  particulière  &  intéreffante.Cel- 
le  d'un  père  malheureux ,  d*un  homme 
iéduitàrin-lîgence ,  ou  auffi  la  fituation 
plus  particulière  à  laquelle  peutcondui* 
re  telle  ou  telle  aftion  bonne  ou  mau- 
vaife. 

Il  ne  femble  pas  difficile  d*inventer 
une  aâion  qui  donne  lieu  au  poète  de 
mettre  dans  tout  fon  jour  la  fituation  qu'il 
aura  choifie.  Des  comédies  dans  ce  goût 
formeroient  un  tableau  vivant  des  biens 
&  des  manx  de  la  vie  humaine. 
La  moiiidre  efpece  de  toutes ,  c'eft  la 
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comédie  dMntrigue  ;  l'aftion  tCtn  efl  éta- 
blie ni  fur  le  caraôere ,  ni  fur  la  fitua* 
tion  des  perfonnages  $  elle  n'intérefle  que 
par  la  fingularité  des  événcmens  ,  &  le 
merveilleux  de  Tintrigue  ft  des  înci- 
dens,  une  fuite  variée  d'aventures  extra^ 
ordinaires,  inattendues,  fouvent  roma» 
nefques,  qui  fc  fuccedent  coup  fur  coup  « 
&  qui  font  croître  l'embarras ,  font  très- 
propres  à  foutenir  l'attention  du  fpeéhi* 
teur  jufqu'au  moment  où  l'aûion  fe  ter- 
mine par  un  dénouement  imprévu.  Ce 
genre  eft  le  plus  faoiJe  de  tous  i  il  exige 
plus  d'imagination  que  de  jugement.  Il 
ne  (aut  même  qu'un  degré  d'imagination 
aflez  médiocre,  pour  trouver  une  foule 
d'incideus,  qui  en  fe  croifant  réciproque- 
ment,^ mettent  obftacle  à  des  defleins 
prêts  à  s'accottiplir ,  donnent  lieu  à  det 
intrigues  bizarres  ,  &  retardent  ainfi 
l'aâion  pendant  quelques  ades.  Les  C0- 
médies  de  cette  efpece  ne  font  néanmoins 
pas  à  rebuter  $  elles  fervent  à  l'aroufe- 
ment  &  à  la  diverfité ,  elles  font  d'ail- 
leurs propres  à  fournir  de  très-jolies  fce-  , 
nen  à  tiroir. 

Ce  petit  nombre  de  rematqoes  peufc 
fuffire ,  pour  montrer  quel  vafte  champ 
eft  ouvert  au  pcëte  comique,  &  quels 
font  les  avantages  &  les  plaifirs  variés 
qu'on  peut  retirer  de  cette  feule  branche 
des  beaux  arts. 

Toutes  ees  remarques  ne  roulent  enco« 
re  que  fur  le  fujet  général  de  la  comédie. 
En  examinant  la  chofe  de  plus  près ,  il  (e 
trouvera  peut-être  que  le  prix  de  la  cornée 
die  dépend  moins  du  fujet ,  que  de  la  ma- 
nière de  le  traiter.  De  la  meilleure  pièce 
qui  ait  jamais  été  mife  fur  la  fcene,  on 
pourroit  aifément  faire  une  pièce  détefta* 
ble  fans  rien  changer,ni  au  fujet,ni  même 
à  l'ordonnance ,  &  à  la  pinpart  des  fitna- 
tions.  Tout  comme  un  tmdnâenr  mat- 
adroit  feroit  de  V Iliade  une  manflade  épo- 
pée }  ou  comme  un  mauvais  peintre  fe- 
roit d'un  des  meilleurs  tableaux  de  Ra-« 
phaël ,  une  copie  infupportable  aux  yeux 
des  conuoifleurs. 

Il  réfulte  de«là  que  l'invention,  le  plan 
&  l'ordonnance  du  fujet  ne  font  encore 
que  la  moindre  partie  derouvraçe;cen*eft 
que  la  charpente  d'une  roitr/df>. Il  lui  faut 
fans  doute  un  corps,&  ce  corps  doit  avoir 
une  forme  agréable ,  &  des  membres  bien 
proportionnés*  Mais  il  lui  hsxt  principà- 
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kmentde  layie,  une  aroeqni  oenfe,  & 
qui  ait  du  fentiment.  Or  cette  v\e  fe  ma- 
nifelle  par  le  dialogue ,  par  la  manière 
dont  les  perfonnages  expriment  ce  qui  fe 
pafle  en  eux ,  par  des  impreflions  exaâe- 
tnent  conformes  à  la  nature  des  circonC 
tances.  Un  fpeâateur  intelligent  fréquen- 
te le  tpedacle ,  bien  moins  pour  y  voir  des 
événemens  remarquables ,  ou  des  fitua- 
tlons  lingulieres  qu*il  imagineroit  lui- 
même  en  cent  manières  tout  auflfi  amu- 
iàntcs ,  que  pour  obferver  TelFet  que  ces 
événemens  ou  ces  fituations  font  fur  des 
hommes  d*un  certain  génie ,  ou  d'un  cer- 
tain caradere.  Il  feplait  à  remarquer  Tat- 
titude ,  les  geftes ,  la  phyfionomie  ,  les 
difcours  &  là  contenance  entière  d*une 
perfonne  dont  Tame  doit  être  agitée  par 
telle  ou  telle  paflion. 

De-là  naiffent  les  principales  règles 
que  le  poète  comique  doit  fuivre  dans  fon 
travail.  La  première ,  &  la  plus  impor- 
tante ,  c*eft  que  ces  perfonnages  fuivent 
cxaâement  la  nature  dans  leurs  difcours 
&  dans  leurs  aâions.  Il  faut  que  dans 
tout  fpeâacle  dramatique,  le  fpeûateur 
puifTe  oublier  que  ce  n'eil  qu'une  produc- 
tion de  Tart  qu'il  a  fous  les  yeux  ;  il  ne 
goûte  parfaitement  le  plaiiir  du  fpeâacle 
qu'autant  qu*il  ne  voit  ni  le  poète,  ni 
Taéteur.  AuflStôt  qu'il  apperçoit^uelque 
chofe  qui  n*eft  pas  dans  l'ordre  de  la  na- 
ture ,  il  fort  de  fon  agréable  illufion  ,  il 
fe  retrouve  an  théâtre  ;  le  fpeâacle  fait 

Î|lace  à  la  critique  $  tontes  les  impreflions 
é  dilfipentà  Tinftajit,  parce  que  le  fpec- 
tateur  fent  que  d'un  monde  réel  qui  pen- 
foit  obferver,  il  apaffé  dans  un  monde 
Imaginaire. 

Si  lefimple  doute  ,  fur  la  réalité  de  ce 
que  le  fpedacle  nous  montre ,  fufHt  déjà 
pour  produire  un  fi  mauvais  effet,  que 
iera-ce  lorfqu'on  y  remarquera  des  chofes 
qui  font  manifeftementoppofées  à  lana- 
turc  ?  Le  fpeâateur  en  fera  indigné ,  &  il 
n'aura  pas  tort.  Voilà  pourquoi  on  n'aime 
point  à  voir  des  perfonnages  affeûer  de 
la  gaieté  «  lorfqu'ils  n'ont  aucun  fojet  de 
rire ,  &  qu'on  fe  dépite  contre  le  poète 
qui  veut  emporter  de  force  ce  que  nous 
ne  pouvons  accorder  qu'àradreOfe.  Qu'un 
auteur  ait  eu  en  certaines  rencontres  une 
heurcufe  faillie ,  une  penfée  ingénieufe, 
un  fentimtnt  vif  &  délicat ,  cela  eft  très- 
bien  i  mais  pourquoi  faut-il  ^«'il  mette 
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ces  belles  chofes  dans  la  bouche  d'un  d« 
ces  perfonnages,  qui  par  fon  caraâere, 
ou  par  fa  fituation  aéluelle ,  ne  devroie 
point  les  dire?  Q.u'y  a-t-il,  par  exem- 
ple ,  de  plus  înfipide  que  cette  froide 
plaifanterie  que  Plaute  met  dans  la  bou- 
che d'un  amant  affligé  de  la  perte  de  fs 
maîtreflc? 

lia  mibi  in  peéiore  &  w  wrde  facif 
amor  incendium 

m  lacryma  os  defèndam ,  jam  ardiot 
credo  caput. 

Chaque  difcours  ,  chaque  mot  qui  n*a 
pas  un  rapport  fenlible  &  naturel  au  ca« 
raâere  &  à  la  fitnation  de  la  perfonne  qui 
parle ,  blefle  un  auditeur  intelligent. 

Il  ne  fuffit  pas  même  que  les  penfées, 
les  fentimens  ,  les  aâions  foient  natu- 
telles ,  la  manière  de  les  exprimer  doit 
l'être  encore  ;  il  faut  que  l'aébeur ,  fur  l« 
fcene ,  s'exprime  précifémcnt  comme  ce- 
lui qu'il  repréfente  a  dû  s'énoncer.  Un 
feul  terme  trop  haut ,  trop  recherché ,  ou 
qui  aflbrtit  mal  au  ca^adere  du  perfoa« 
nage ,  gâte  toute  une  fcene  i  fi  le  ton  de 
dialogue  n'eft  pas  naturel,  la  pièce en« 
tiere  fera  froide.  Ceft  l'un  des  points  les 
plus  difficiles  de  l'art  dramatique.  Peu 
dcpsribnnes  même,  dans  les  converfa- 
tions  ordinaires ,  favent  rendre  le  dialo« 
gue  intéreflTant.  La  plupart  manquent 
dans  leur  manière  de  s'énoncer,  ou  de 
brièveté  on  de  précifion ,  ou  d'énergie  $ 
leur  difcours  eft  languifTant ,  ou  vague, 
ou  fans  force.  Le  poète  qui  fent  cet  dé- 
fauts ,  &  qui  vondroit  mieux  faire ,  tom-^ 
be  fouvent  dans  l'excès  oppofé  ;  il  don- 
ne dans  le  fublime ,  le  précieux  ,  >e  mé- 
thodique ,  &  s'écarte  du  vrai.  Horace  a 
ratfemblé  dans  les  vers  que  nous  allons 
citer,  tout  ce  qu'on  peut  prefcrire  d'eflen- 
tiel  fur  le  ftyle  &  le  ton  de  la  compte, 

Eft  brevitate  opus  9  ut  currat  fenttntia 
neàfe 

Impidiat  verhis  lofas  onerantibus  aures. 

Et  fermone  opus  efl  modi  trifli^féipe 
focofo. 

Défendent^  viam  modo  rbetoris^  atque 
Foïta^ 

Interdum  strhtmi  ^  parctntis  viribus^ 
atque 

Extenuantss  eas  confulto. 

Si  la  comédie  exige  que  tout  y  foit  nsta- 
rel  I  elle  ne  demande  pat  moins  que  toat 
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lout  y  foit  intereflTant*  Malheor  au  poëte 
comique  qui  fera  bâiller  une  feule  fois 
les  fpeélateurt  I  II  n'eft  cependant  pas 
pnflîble  que  Taâion  foit  dans  tous  les  mo- 
mens  de  fa  durëe  également  vive  &  éga- 
lement digne  d'attention.  Ihy  a  néceflai- 
lementdesfcenes  peu  importantes,  des 
perfonnages  fubalternes ,  de  petits  inci- 
liens  qui  n'influent  que  foiblement  fur 
Taftion  principale*  Tous  ces  acceflbires 
oéanitioins  doivent  intéreffer  chacun 
d'eux  à  fa  manière. 

On  fait  comment  s*y  prennent  les  poè- 
tes médiocres,  les  boni  même,  lorfque 
quelquefois  ils  s'oublient ,  pour  répandre 
de  l'intérêt  fur  ces  petits  détails.  Ils  ima- 
ginent quelques  fcenes  épifodiques  qui 
Détiennent  point  au  fujet  ^  ils  donnent 
aux  perfonnages  fubalternes  des  caraâe. 
les  burlefques ,  pour  amufer  le  fpeda- 
leur  par  leurs  faillies  pendant  que  l'ac- 
tion languit.  De-là  la  plupart  de  ces  fce* 
ses  toujours  au  fond  très-infipides,  entre 
Us  valets  &  les  fuivantes  qui  s'épuifent 
en  plaifanteries. De-là  les  caraé^eres  d'ar- 
kquin,de  fcarmonche,  gfr.  qu'on  retrou- 
ve dans  tant  de  comédies ,  quoi(}ue  leurs 
babits n'y  paroilFent  pas.  Il  ne  fufiit  pas 
pour  excufer  le  poète  de  dire  que  ces  fcc- 
nés  détachées  font  dans  la  uature ,  que 
les  domeftiqnes  en  ont  fouvent  de  telles  , 
tandis  que  leurs  maîtres  s'occupent  des 
plus  grands  intérêts ,  &qne  ceux-ci  au 
milieu  de  l'aâion  principale  font  quel- 

Suefois  interrompus  par  des  affaires 
trangeres.  L'auteur  u'eft  pas  plus  auto- 
r'\(é  à  faire  entrer  ces  épifodes  dans  fon 
planton  ne  lui  demande  pas  de  nous 
montrer  les  chofes  de  la  maniera  commu- 
ne dont  elles  arrivent  tous  les  jours,  avec 
tout  l'accompagnement  qui  peut  s'y  trou- 
ver, mais  on  exige  de  lui  qu'il  les  repré- 
fente  de  la  manière  qu'elles  ont  pu  fe  (Gaf- 
fer, &  qu'elles  ont  dû  le  faire  pour  pro- 
duire fur  un  fpeâateur  intelligent  &  de 
bon  goût  le  plaiftr  le  plus  vif  &  la  fatif- 
fanion  la  plus  complète. 

Ces  déiiints  de  recourir  aux  fcenes  épi- 
fodigues,  ou  à  des  rempliffages  langui f- 
(ans,  pour  cacher  le  votde  de  Paâion , 
font  pour  l'ordinaire  la  fuite  d'un  man- 
que de  jugement  on  de  talent  convique 
dans  l'auteur  de  la  pièce.  Pour  réuflir 
dans  ce  genre ,  il  faut  plus  qu'en  tout  au- 
tre «n  &rand  £aad  d'idé«a  &  4*iinagiaa. 
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tion.  Si  en  développant  l'aâîon  dans  ?of* 
drc  naturel ,  il  ne  s'offre  rien  à  l'efprit  dii 
poète  que  ce  qui  fe  préfenteroit  à  Pefprif 
de  tout  le  monde,  fi  fon  inreUigeucc  ne 
pénètre  pas  plus  avant  dans  Tintérieur  de 
fon  fujet  i  que  jufqu'où  le  limplc  bon  fena 
peut  aller  fans  effort  ;  fi  les  objets  n« 
font  fur  fon  imagination  &.  fur  fon  cœur  « 
que  des  imprelFions  ordinaires  &  comtno* 
nés  ,  il  peut  en  épargner  le  détail  au» 
fpeâateurs.  Ceux-ci  s'attendent  à  voif 
fur  la  fcene  des  perlonnagcs  qui  dans  tou- 
tes les  conjedures  ,  les  fituations ,  les 
circonitances ,  fe  diftingucnt  du  commun 
des  hommes  par  leur  ta i fon,  leur  efprit  « 
ou  leurs  fentimens ,  &  qui  par  ce  moyen 
paroiffent  dignes  de  nous  intéreffer.  D« 
tels  perfonnages  font  toujours  fûrs  de 
plaire 5  ou  les  voit,  on  les  écoute  avec 
fatisfadion  ;  &  bien  que  leurs  occupa- 
tions aâuelles  n'aycnt  rien  d'intéreffant^ 
leur  manière  de  penfer  &  de  fentir  répand 
de  l'intérêt  fur  la  fcene  la  moins  impor- 
tante. L'intelligence,  l'efprit,  l'hunitaf 
joviale ,  le  oaraftere ,  font  des  chofes  qui 
excitent  notre  attention  ,  même  dans  leé 
événemens  de  la  vie  les  plus  communs^ 
Les  moindres  aâions.d'un  homme  fingu- 
lier  amufent ,  &  chaque  mot  d'un  hom^ 
me  diftingué  par  fon  efprit  ou  par  fes  lu- 
mières ,  fait  une  impreflion  agréable* 
AinO  les  fcenes acceffoires,  pourvu  qu'el* 
les  tiennent  réellement  à  laûion,  peu- 
vent très  -  bien  foutenir  l'attention  des 
fpe^ateurs.  Il  eft  même  podîble  de  d0n« 
ner  de  l'importance  à  des  fcenes  qui  art 
fond  ne  font  placées  que  pour  remplir  le 
^uide  de  Paâion,  lorfque  celle-ci  eft  ar- 
rêtée par  quelque  caule  inévitable.  On 
peut  employer  ces  fcenes  à  faire  raifon- 
ner  un  ou  plufieurs  perfonna^tes  fur  ctf 
qni  a  précédé ,  fur  la  pofitionaétuelte  des 
chofes ,  fur  ce  qui  va  fuivrc ,  ou  fur  là 
caradcre  des  autres  afteurs.  C'eft  -  là  \9 
lieu  propre  il  placer  des  réflexions  Inmi* 
neufes  fur  ce  que  la  pièce  contient  de  mo- 
ral &  deftruélif  5  mai»  il  faut  que  le 
poète  foit  affcz  judicieux  pour  mettre 
dans  la  bouche  de  fes  perfonnages  ,  ara 
lieu  de  penfées  triviales  &  communes  « 
des  remarques  fines,  &  d^ime  application 
bien  jufte  qui ,  répandant  un  noirve^n 
jour  fur  les  vérités  morales  &  phifofîc»- 
'  phiques,  &  leur  donnant  un  plus  haut 
degré  d'énergie ,  puifleut  les  graver  dans 


Digitized 


by  Google 


CO  M  ♦ 

Verprit  &  te  cftor  d'une  manière  Forte  &  l 
înefi&<îable.  C'cft  dins  ces  Tcenes-là  que  ] 
les  belles  maximes ,  les  fentences  mémo-  | 
râbles,  que  les  bons  juges  regardent  com- 
me Tobiet  le  plus  intéreflant  de  la  poéûe , 
font  véritablement  à  leur  place.  Il  y  a  en 
effet  très  -  peu  de  ces  vérités  pratiques  , 
qu*il  importe  tant  à  Thomme  d*avoir  conf- 
tanment  préfentes  à  Tefprit,  qu^un  poète 
«omique  ne  puifle  développer  d*u ne  ma- 
nière également  frappante  &  convaîn< 
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très  ;  le  lendemain  nous  devons  laîffer 
réconcilier.  Feniam  dure  petereque  vf- 
cKftm ,  c*eft  la  plus  fréquente  occupation 
de  la  vie  fociaU. 

Q.ui  feroit  l'homme  afTez  dépourvu  de 
raifon,  on  pourroit  dire  aflez  brutal,  pour 
ne  pas  deurer  d*avoir  fous  les  yeux  des 
modèles  exaâs  &  bien  deffinés ,  qui  lui 
indique  d*une  manière  bien  lumineufe  ce 
qui  lui  convient  de  faire  &  d'éviter  en 
mille  rencontres  d*où  dépendent  fa  tran- 


cante,  dans  des  fcenes  del'efpece  dont  )  quillité,  fon  honneur^  fouvent  tout  le 
nous  parlons.    Quoique  pensives  ,  ces  \  bonheur  de  fa  vie  ?  Ce  feroit  vainement 


fcenes  deviennent  trèsôntéreflantes  pour 
des  fpeâateurs  qui  cherchent  quelque 
«hofe  de  plus  que  le  (impie  amufement 
des  yeux  &  de  Timagination.  Ce  n*eft  que 
dans  le  bas  comique  oii  Ton  ne  fauroit 
fopporter  des  fcenes  vuides  d'aâion. 

La  comédie  ell  beaucoup  plus  propre 
^ue  la  tragédie  à  donner  des  foenes  inf- 
truâives.  Les  événemens  tragiques  font 
hors  du  cours  ordinaire  de  la  nature ,  au 
lieu  quMl  fe  préfente  tous  les  jours  des 
cas  où  rheureux  fuccès  dépend  du  bon 
fens ,  de  la  prudence ,  de  la  modération , 
de  la  connoiflance  du  monde ,  de  la  droi- 
ture ou  de  quelque  vertu  particulière ,  & 
où  Toppofé  de  ces  qualités  produit  le  df- 
fordre  St  rembarras.  Il  n*y  a  point  d'hom- 
me qui ,  par  fes  liaîfons  civiles  &  mora- 
les ,  ne  puifle  à  tout  moment  fe  trouver 
dans  des  conjonâures  où  fon  procédé  en- 
tiers les  antres ,  &  fa  faqon  de  penfer  en 
général ,  ayent  une  influence  fenûble  fur 
•Ion  fort.  Si  notre  corps  eft  chaque  jour 
cxpofé  à  divers  accidens ,  notre  état  mo- 
ral ne  Tell  pas  moins.  Pouvons-nous  un 
îenl  moment  nous  promettre  de  n'avoir 
ni  procès ,  ni  infultes  ,  ni  difputes ,  de 
ne  nous  point  faire  d*ennemis  ,  ou  de 
n*étre  pas  la  dupe  d'autrui  ?  Tantôt  pour 
nous  épargner  des  embarras  &  des  cha- 
grins, la  prudence  exige  que  nous  fâ- 
chions plier  9  tantôt  que  nous  ayons  une 
fermeté  convenable,  &  que  nous  fâchions 
même  contre-quarrer  des  perfonnes  que 
nous  n'ofons  ni  ne  voulons  offenfer. 
Tantôt  il  s'agit  de  nous  calmer  nous-mê- 
mes ,  tantôt  de  calmer  les  autres  ;  ici 
c'eft  à  nous  à  faire  entendre  raifon  à  une 
perîbnne  préoccupée ,  là  c'eft  à  nous  à 

écouter  les  avis  d'autrui ,  &  à  les  pefer , ^ 

avec  impartialité  $  un  jour  nous  fommes  !  pas  alTez  approfondi  la  nature  humaine ^ 
appelles  à  pacifier  les  ^uexcUei  des  aïK  i  s'il  ne  connoitpas  tons.les  replis  du eoei^ 


qu'il  voudroit  confulter  les  traités  de  mo- 
rale ,  ces  ouvrages ,  quelques  excellcna 
qu'ils  fuient ,  s'énoncent  d'une  manière 
trop  générale  i  l'application  de  leurs  pré- 
ceptes ,  au  cas  particulier  qui  fc  préfen- 
te ,  n'eft  ni  fùre  ni  facile.  11  n'y  a  que  le 
théâtre  comique  qui ,  pour  toutes  les  fce- 
nes de  la  vie  humaine ,  puilFe  fournir  les 
vrais  modèles  du  bon  &  du  mauvais; 
d'un  procédé  raifonnable  &  d'un  procédé 
fou  'j  d'ailleurs  les  cas  y  font  déterminés 

Îiardes  circonftances  fi  précifcs,  que  le 
pedatenr  n'y  apprend  pas  fimplement 
ce  qu'il  doit  faire  ,  mais  encore  comment 
il  doit  le  faire  ;  la  comédie  ne  fe  borne 
pas  à  un  jugement  fpéculatif ,  elle  joint 
le  jugement  pratique ,  qui  cft  le  feul  utile 
dans  la  vie: 

Perfonne  ne  doutera  que  ces  importans 
objets  dont  nous  venons  de  parler ,  ne 
foient  les  véritables  fu  jets  dont  la  comédit 
devroit  s'occuper.  C'eft  à  l'intelligence  & 
au  génie  du  poëte  comique  à  les  traiter  de 
manière  qu'ils  deviennent  très-inftrnc-s 
tifs,  &  par  cou féquent  très-  intéreflans 
pour  tout  homme  qui  aime  à  réfléchir } 
mais  comme  d'après  cette  notion  la  co* 
médie  ne  feroit  que  la  philofophie  prati- 
que mife  en  aftion ,  il  eft  clair  que  pour  y 
travailler  avec  (uccès ,  les  talcns  du  poëtp 
doivent  être  accompagnés  des  conooiflan- 
ces  du  vrai  philolophe  moral  i  c'eft  ici 
qu'on  peut  dire  avec  Horace  : 

.  •  •  •  ^^fve  tnim  concludere  virfum 
Dixeris  ejfefêtis.,,. 

Le  génie  poétique  dénué  d'autres  fe« 
cours,  feroit  d'une  foible  relTource ,  fi 
l'auteur  ne  fait  pas  embraflfer  d'un  coup 
d'ceil  l'enfemble  de  la  vie  civile  ,  s^il  n'a 
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de  rhomme  «  t*il  n*a  pat  le  don  d*«ppri- 
cîer  la  fageffc  ,  la  vertu,  rhonnêteté, 
fout  quelque  forme  quelles  piroifTent  ; 
&  8*tl  n*a  pas  encore  démêlé  les  fources 
morales  &  pfychologiques  d'où  découlent 
les  travers ,  les  Folies  &  les  fottifes  des 
liommes ,  il  ne  fera  jamaîl  un  excellent 
poète  comique. 

Faut-il  s^étonner  après  cela  que  ce  ta- 
lent  foie  fi  rare  ?  Il  n'y  a  que  les  meil- 
leures tètes  de  la  nation  qui  puiiïent  ex- 
celler dans  ce  genre.  Nous  ne  parlons 
pas  ici  du  génie ,  car  le  génie  feul ,  fans 
une  grande  expérience  du  monde,  ne 
fauroit  donner  tout  ce  que  le  théâtre  co- 
mique exige;  il  demande  des  connoifTan- 
ces  qtron  n'acquiert  point  dans  la  retraite 
d*un  cabinet.  Pour  les  acquérir  ,  il  faut 
avoir  vu  les  hommes  fout  leurs  diverfes 
relations  mutuelles ,  avoir  obfcrvé  leurs 
aâioos  &  leurs  mouvemens  en  mille  ren- 
contres ,  &  avoir  été  foi  -  même  aéleur 
avec  eux.  Sans  cette  connoiflance  prati* 
que  ,  on  auroit  étudié  toute  la  vie  les  rè- 
gles du  théâtre,  qu*on  ne  pourroit  pas 
compofer  une  fcene  vraiment  bonne.  Les 
règles  ne  Tont  utiles  qu'à  celui  qui  a  fa 
provifion  de  matériaux ,  &  qui  n*cft  plus 
occupé  qu*à  leur  donner  une  forme  régu- 
lière. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'icl 
for  la  nature  de  la  comédie ,  il  feroit  très- 
foperfltt  de  traiter  au  long  de  Ton  utilité. 
Il  eft  évident  qu'elle  ne  cède  en  impor- 
tance â  aucun  autre  genre  de  poélle.  Si 
la  comédie  n'eft  encore  nulle  paît  tout  ce 
qu'elle  devroit  être,  on  ne  peut  l'attribuer 
qu'à  ta  négligence  de  ceux  qui  ont  en  leur 
main  le  fort  des  beaux  arts,  &  qui  ne  feu- 
lent pas  aflez  l'importance  de  cette  heu- 
reufe  invention  pour  égayer  &  inftruire 
les  hommes.  On  envifage  le  théâtre  com- 
meunamufement  :  c'en  eft  un,  lachpfe 
cft  hors  de  doute  »  mais  puifque  fans  rien 
diminuer  de  Tamufement  qu'il  procure , 
il  pourroit  avoir  une  puiflante  influence 
furies  mœurs,  qu'il  ferviroit  à  étendre 
J'empire  de  la  raifon ,  &  les  fentimens  de 
l'honnêteté  ,  à  réprimer  les  folies ,  &  à 
corriger  les  vices  des  hommes  i  ne  pas  en 
tirer  i^  parti  fi  utile ,  c'cft  imiter  cet 
empereur  romain ,  qui  menoit  à  grands 
frais  une  belle  armée  dans  les  Gaules, 
pour  ne  l'occuper  qu*à  ramaflfer  des  co- 
quillages« 
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Quant  à  !*origine  de  la  comédit  ^  on  n^^ 
pas  de  relations  bien  fûres  du  lieu  &  du 
temps  de  cette  invention.  Les  Athéniens 
fe  Tattribuorent  ;  mais  Ariftote  a  déjà  ob- 
fcrvé  qu'on  n'avoit  pas  des  mémoires 
auffi  certains  fur  l'origine  de  la  comédie^ 
qu'on  en  avoit  à  l'égard  de  la  tragédie. 
Il  nous  apprend  qu'Ëpicharme  &  ^^^^^ 
mys ,  tous  deux  Siciliens ,  avoient  été  les 
premiers  à  introduire  dans  \z  comédie  une 
aâion  fuivie  &  déterminée.  C'eft  à  leur 
imitation  que  Cratès  ,  athénien  ,  qui  n'« 
précédé  Ariftophane  que  de  quelques  an- 
nées ,  compofa  des  pièces  comiques  d'un* 
forme  régulière.  Jufqu'alors  ce  n'avoit 
été  apparemment  qu'un  fimp^e  divertifle^ 
ment  de  fêtes  bacchanales  ,  comme  pref- 
que  cous  les  peuples  libres  en  ont  eu  dans 
tons  les  temps.  Il  eft  vraifemblable  que 
ces  divertiflemens  dans  lefquels  on  fe  per- 
mettoit ,  comme  on  le  faitencore  aujour- 
d'hui en  divers  lieux,  d'attaquer  par  des 
brocards  &  des  injures  tous  les  paflanst 
ont  donné  la  première  idée  de  \êcomédie» 
C'eft  au  moins  la  j)lus  ancienne  forme 
fous  laquelle  elle  parut  à  Athènes  iArif«. 
tophane  reproche  aux  poètes  comiques 
qui  l'avolent  précédé ,  &  même  à  fes  con- 
temporains ,  de  faire  confifter  leurs  c^- 
médies  en  pures  bouffonneries ,  &  en  far- 
ces propres  à  faire  rire  lesenftns.  llfo 
peut  encore  que  la  comédie  tire  fa  premiè- 
re origine  des  fêtes  que  le  peuple  faifoit 
après  la  récolte  de  la  moiflbn  h  &  des  Ci- 
tyres  perfonnelles  qu'on  y  toléroit ,  pour 
laiflcr  un  cours  libre  à  la  gaieté  groffiere 
des  moiflbnneurs  qui  fouvcnt  n'épar- 
gnoient  pas  leurs  propres  maîtres. 

La  coin/d/f  proprement  dite  cutfuccel- 
fivement  trois  formes  différentes  à  Athè- 
nes. L'ancienne  comète  s'y  introduifit 
vers  la  quatre-vingt-deuxième  olympia- 
de. Horace  ne  nous  nomme  que  trois  poè- 
tes qui  fe  foient  diftingués  dans  ce  genre  : 
Eupolis ,  Cratinus,  &  Ariftophane.  Il  ne 
noiis  refte  que  des  pièces  de  ce  dernier  » 
&  en  petit  nombre*  mais  elles  fuffîfenc 
pour  donner  une  idée  de  ce  premier  gen- 
re. L'adion  y  roule  fur  des  événemcns 
réels,  arrivés  dans  le  temps  même,  les 
perfonnages  y  font  défignés  par  leur  vé- 
ritable nom ,  &  les  mafques  imitotent 
même  leurs  traits,  auffi  exaftementque 
la  chofe  pouvoit  fe  faire.  On  y  jouoit  des 
perfonocsaftuellcmeut vivantes,  &  qui 
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i»atent  étoîent  préfentes  aa  fpedacle.La 
|iiece  entière  n'étoft  qu'une  fatyre  conti- 
nuelle. Qutconqueavoit  fait  une  fottife 
mémorable  f  foitdans  le  maoiement  de 
la  chofe  publique,  foit  dans  les  affaires 
particulières*,  ou  qui  avoit  le  malheur 
de  déplaire  au  poète ,  étoit  bafoue  *en 
plein  théâtre ,  &  expofé  à  la  rifée  de  la 
populace.  Le' gouvernement  ^  les  infti- 
tutions  politiques ,  la  religion  même  u*é* 
tojent  point  épargnés.  Horace  nous  a 
tracé  le  caraâere  de  Tincienne  comédie 
dans  les  vers  fuivans  : 
Eupolis  atqug  CroHnus ,  Ariflopban^que 

^     foïta 
Atque  alii  attorum  coméidia  prifca  viro* 

rum  ejt , 
Siquis  erat  dignus  dtfcrihi  ,  quod  malus 

autfwr^ 
jjuiod  nuecbus  fortt  9   tMt  Jicvrius  oui 

alioqui 
Famofus  9  muUa  cum  libertate  notabanté 

Serm.Lyi. 
■  Atbfi  le  fond  de  cette  comédie  rouloit 
far  des  railleries  mordantes  du  oaraâere 
Àde-la  conduite  des  Athéniens,  on  ne 
s*y  attachott  i  aucune  forme  régulière 
^  dans  rordonnauce  du  fujet.  Souvent  ce- 
lui-ci étoit  allégorique  !  on  y  introduifoit 
en  forme  de  perfonnages  des  nuées  ^  des 
grenouilles,  des  oifeaux,  des  guêpes,  &c. 
On  a  de  la  peine  à  concevoir  aujour- 
d'hui qu'une  licence  fi  effrénée  ait  jaiiais 
pn  être  tolérée  ;  nal  en  prendroit  dans 
notre  fiecle  au  poëte  dramatique  qui  au- 
toit  rinfolenee  de  traduire  fur  la  fcene  le 
moindre  des  citoyens.  Il  eft  fur-tout  dif- 
ficile de  comprendre  qu'Aridopha ne  ait 
ofé  impunément  infulter  U  natioii  entiè- 
re par  les  railleries  les  plus  amerea  ,  & 
offenfer  par  conféqnent  toui  fes  fpeéla- 
teurs.Od  a  cru  que  cette  Impunité  étoit 
due.  an  penchant  décidé  des  Athéniens 
pouf  les  railleries  ingénieiif«$  ,(penehant 
qui  les  portoit  à  tous  pardonner ,  pourvu 
qu'on  les  fit  tire.  Le  père  Brumoi  a  penfé 
que  c*étoît  par  politi^oe  qu'on  accordoit 
oetce  licence  aux  poët<*s ,  &  que  les  prin- 
cipaux chefs  de  la  république  aimoient 
bien  que  le  peuple  plaifantât  fur  leur  ad- 
ininiftration  ,  pour  l^empécher  de  l'exa- 
miner trop  férieufement.  Mais  ces  expli- 
cations ne  femblent  pas  aflfez  fatisfàifan- 
I  tes,  &  elles  tbnt  en  partie  fjuffesi  car 
fi  le  peuple  d'Athènes  avort  epprouvi  Ici 

t%mt  PllL  iatiittl. 
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fatyr es  peffonnellcs ,  il  ne  \t%  âttnii^ra* 
réprimées  par  un  édit  public;  &  l'on  voit 
à  quel  point  il  étoit  fenfiMe  à  la  licence 
des  poètes  qui  àttaquoient  le  gouverne*' 
ment ,  puifqu'il  fit  condamner  à  morf  / 
Anaximandride  potlf  un  feul  vers  {atyri« 
que ,  moins  off*enrant  que  ce  qu'Arifto* 
phane  sivoit  dit  en  mille  endroits  de  (es 
comédies  impuflé'ment.  Anaxiùiandri)l<l 
n*avoit  fait  que  parodier  ce  vers  d'£ari« 
pide  : 

H*'  ^971^  iStiMê  î  vifAuv  nily  fJiiKUé 

Toutfon  crime  étoit  d'avoir  iubf^itiij 
dans  ce  vers  «rox*;  à  ^«Vif  $  le  gouverne* 
ment  politique  à  U  nature  ,&  d'avoir  die 
par.  là: 

Le  magifirat  Va  voulu  y  il  nejh  foucîi 
point  des  loix* 

Si  Ariftophane  a  eu  plus  de  liberté* 
c'efl  que  de  fon  temps  la  comédie  jouiiToiC 
encore  du  droit  aftaché  à  fa  première  for-* 
me.  Cette  licence  faifoit  alors  partie  de 
la  fête  pour  laquellela  comédie  étoit  corn* 
poféc  i  hors  de  ce  temps-là  ,  &  loin  du 
théâtre,  Ariftophane  n'eût  pas  ofé  fnirtf 
le  plaifant:  c'eft  parce  qu'il  étoit  autorifî 
ou  parla  loi ,  ou  du  moins  par  un  ancien 
ufage  9  qu'il  fallut  dans  la  fuite  un  éiliC 
exprès  pour  prohiber  de  pareilles  lîcea^ 
ces  fur  la  fcene. 

L'édit  dont  nons  venons  de  pafler  îiK* 
troduifità  Atheneâ  la  comédie  moyenne^ 
Le  gouvernement  devenu  afiftocratique 
défendit  de  traduire  fur  la  fcene  des  per-« 
fonnes  aâuellement  vivantes.  Ainfî  on 
donnoit  des  événemens  vrais  fous  de§ 
noms  déguifés  ou  fuppofés,  à  celaprètf 
cette  comédie  n'étoit  pas  moins  mordanttf 
que  l'ancienne  $  on  y  repréfentoit  les  ac<« 
tion^  &^les  perfonnei  avec  tant  de  vérité, 
qu'on  ne  pouvoit  guère  s'y  tromper, Arif- 
tophane &  d'autres  qui  coiftinuerent  à 
compofer  après  la  publication  de  Tédit^ 
furent  l'éluder  par  cette  rufe  ,  &  n'en  fu- 
rent pas  moins  licentieuJKit  fallut  un  fc* 
cond  cdlt  pour  réformer  ce  nouvel  abus* 

La  comédie  prit  alors  fa  troifieme  forme 
chez  les  Grecs  r.c'eft  celle  qu'on  nomm^ 
la  nouvelle  comédie.  Elle  n*ofa  plus  pren- 
dre fon  fu  jet  dans  un  événement  vérita- 
ble &  récent.  L'aélion  &  les  perfonuaçéi 
dévoient  être  d'invention ,  comme  ils  le 
font  aujourd'hui  9  &  parce  que  la  fiâiod 
a  beaucoup  moins  d'attrait ,  que  la  réa-> 
lité,  les  poètes  durent  fuppléer  a^  dé- 
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i^uc  d*mt^rét  «  par  des  întri^es  ingé. 
nieurt;s,&  uoe  exécution  plus  travaillée; 
ce  n'efl  qu*alors  que  la  comédie  devint  vé- 
ritablement un  ouvrage  dû  Tart ,  aftreint 
à  un  plan,&  à  des  règles  fixes.  Ménandre, 
parmi  les  Grecs ,  Fut  celui  qui  acquit  la 
plus  grande  gloire  dans  ce  nouveau  gen* 
re»  &qui  ,à  ce  qu*on  a  lieu  de  croire, 
donna  en  effet  ircxceltentes  pièces  au 
théâtre  i  les  fra;:men$  qui  nous  en  (rcf- 
tcnt  augmentent  nos  regrets,  &  infpi^ 
rent  la  plus  haute  idée  pour  Tauteur. 

Il  paroir  que  dans  la  Grèce  propre; 
Athènes  feule  a  en  la  véritable  comédie , 
on  ignore  jufqu^à  quel  temps  elle  s*y  fou- 
tint.  Elle  ne  s*intro^uîGt  à  Rome  que 
long-temps"^  après ,  dans  la  cent  trente- 
cinquième  olympiade.  Tan  de  Rome  $14; 
on  Ty  fit  anffi  fervir  aux  Fêtes  facrces ,  & 
on  remploya ,  au  rapport  de  Titc-Live , 
comme  un  moyen  propre  à  appaifer  la 
colère  des  dieux.  Luci  fcenici  inter  alia 
calefiis  ine  placamsna  inflituii  dicuntur. 
Les  Romains  Tavoient  reçue  des  Etruf- 
ques  ;  Primi fcenici  ex  Hetruria  acciti  i 
maïs  on  ne  fait  ni  à*o\x^  ni  à  quelle  00- 
cafion  la  comédie Kvoit  paffé  en  Etrurie. 
Les  premiers  poètes  comiques  chez  les 
Ronrains  furent  Livius  Andronicus,  Na- 
conis  8l  enfuite  Ennius ,  ils  étoient  à  la 
fois  autebrs  &aâenrs  :  la  forme  de  leurs 
comédies  q^eft  pas  connue.  Au  jugement 
i&é  Cicéron,les  pièces  de  Civius  ne  fonte>  \ 
noient  pas  une  féconde  leâure:  Livian^e 
fahnU  nonfatis  digna  qtue  iterum  legan^ 
tur,  À  Ennius  fuccederent  Plairte  &  Cas- 
cilius  y  qui ,  de  même  que  Téreoce  après 
eux ,  prirent  leurs  comédies  du  théâtre 
des  Grecs  :  ces  pieoes  n*étoient  pour  U 
plupart  qn*une  traduâion  libre  des  co' 
fnédies  grecques  de  la  nouvelle  forme. 
Sous  le  regned'Augufte,  le  poète  Afra- 
flius,  devint  célèbre  pour  fes  comédies  , 
inaisiln*cn  eft  parvenu  liucune  jufqu*à 
nous  :  il  diffëroit  de  Térence,  en  ce  qu*il 
avoit  choifi  des  perfonnages  romains. 
,  La  comédie  rpmaineiroit  di(lins;uée  en 
diverfes  eîpeces ,  d'après  la  condition  &: 
rhabîlUment  des  perfonnages.  Qaand 
ceux-ci  rempliflbient  les  premiers  em- 
plois de  rétat ,  la  comédie  étoit  nommée 
ftéB^extata  ou  Iraftea^a; étoient- ce  des  par- 
ticuliers d'un  rani;  diftingoé,elle  fe  nom- 
moit  togata  \  enfin  on  Tappelloit  toher» 
^not^tMadlctperfonoagci  étoient  prit 
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d*entre  le  commun  du  peuple;  celfe^effe 
fubdivifoit  encore  en  deux  efpeces,  Vat^ 
teilana  &  la  palliata  :  cette  dernière  du 
faUiumon  du  manteau  à  la  grecque  9  & 
Tautre  de  la  ville  d*Attella  en  Italie. 

On  n'a  rien  de  bien  certain  furrori}^!* 
ne  de  la  comédie  moderne;  il  efl  probable 
que  durant  les  fîecles  du  moyen  âge  il  fe 
conferva  toujours  en  Italie  quelque  refte 
de  la  comédie  romaine ,  qui  fe  rapprocha 
petit  à  petit  de  Pancreane  Forme,  lor& 
que  le  goût  commença  à  renaître.  Il  n*eft 
pas  impoffible  néanmoins  que  la  comédie 
ait  pris  naiflfance  chez  quelques  nations 
modernes,  de  la  même  manière  qu*aa« 
treFois  chez  les  Grecs,  fans  aucune  imita- . 
tion  ;  quoiqn*il  en  foit,  ce  n*eft  pas  U 
peine  de  faire  de  longues  recherches  for 
Torigine  &  les  progrès  de  la  comédie  mo- 
derne avant  le  feizieme  fiecle ,  puifqn^oia . 
fait  que  ce  fiecte  -  là  n*avoit  que  de  mi- 
férables  farces  9  fans  goût  ni  régularité. 
Il  faut  cependant  obferver  que  déjà  fous 
le  pontificat  de  Léon  X  ,  le  célèbre  Ma- 
chiavel compofa   quelques  comédies  oît 
Ion  retrouve  des  veftiges  de  Tefprit  do 
Térence.  Une  pièce  mnçoife  de  plaa 
ahcienne  date  encore,  dans  le^genre  da 
bas-comique,  c*eft  Vêvocat  Fatelin^qu^oa 
donne  encore   aujourd'hui  au  théatrt 
François.  Ce  n*eft  qn*an  fiecle  pafle  que 
la  comédie  reprit  une  forme  fupportable; 
ce  itr  fut  d*abord  que  par  des  tours  d*in- 
trigues,  des  incidens  bizarres,  des  tra- 
yeftiOemens ,  des  rcconnoilTances ,  &  dea 
aventures  noâumes  qu'elle  plut:les  poè- 
tes efpagnols  brillèrent  fur-tout  dans  et 
genre;  mais  vers  le  milieu  du  dernier  fie- 
cle la  comédie  parut  fous  une  meilleure 
fbrme,&  avec  la  dignité  qui  lui  convient. 
Molière  en  France  mit  des  pièces  fur  la 
fcene  ,   qui  s*y  foutiennent  auifi  long- 
temps que  le  fpe^cle  comique  lubfiJle- 
ra.  Notre  fiecle  a  produit  les  comédies  dm 
genre  férieux,  touchant ,  &  qui  donne 
dans  le  tragique; mais  ilfemble  quemèr 
me  dans  ee  haut  comique ,  on  n'eft  pas 
encore  revenu  du  préjugé  qui  regarde  la 
C0m/di>  comme  un  fpeéîacle  burlefque» 
puifque  dans  les  pièces  les  plus  (erieofe^ 
OR  retrouve  des  valets  bouffons,  &  dea 
fufVantes  qui  les  agacent.  (M,  Sutzer.) 

Comédie  s MVTE,  Hiji.  mod.  Tbéat. 
Lct  cùmédies  fiantes  étoient  des  cfpecea 
deforcei  fur  deifojets  de  piété,  qu*4P 
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ttpréftntoh  publiquement  ddùt  te  qiiin- 
Bîeme  &le  feizieme  (leclel  Tou<  les  hir^ 
torieiit  en  parlent* 

Chez  «os  dévots  ayeux  le  tbéatri  abhorré 
Mut  long'temps  dans  U  FrtMct  un  flaifir 

ignoré. 
Se  pèlerins  ,  dit-on ,  une  troupe  proj/tere 
En  public  à  Paris  y  mont»  la  première  « 
Etfottetnent  zélée  enfajtmplicité 
Joua  les  Saints ,  la  Fierge^  Qf  Dieu  par 
piété.  Art  poétiq. 

.  La  fin  do  règne  de  Charles  V,  ayant  vn 
naître  le  chant  royal ,  genre  de  poéfîe 
de  même  conftruâion  que  la  ballade ,  8t 
quifefaifoitenrhonneurdeDieu  ou  de 
la  Vierge  «  il  fe  forma  des  fociéub ,  qui , 
fous  Charles  VI ,  en  compôferent  des  pie- 
ces  diftribuées  en  aâes ,  en  fcenes ,  Se  en 
autant  de  diflR^rens  perfonnages  qu'il  étdit 
Aicefiaire  pour  la  repréfentation.  Leur 
premier  eflai  fe  fit  au  bourg  Saint-Maur , 
ils  prirent  pour  fu  jet  la  paffion  de  notre^ 
Seigneur.  Le  prévôt  de  Paris  en  Fut  aver> 
ti,  &  leur  défendit  de  continuer:  mais 
ils  fe  pourvurent  à  la  cour  $  &  pour  fe  la 
fendre  plus  favorable ,  ils  érigèrent  leur 
'  fociété  en  confrérie ,  fous  le  titre  des  con*> 
/reres  de  la  pq/fton  de  notre  Seigneur.  Le 
roi  Charles  Vl  voulut  voir  quelques-unes 
^de leurs  pièces:  elles  luj  plurent,  &  ils 
obtinrent  des  lettres  patentes  du  4  dé- 
cembre 140:1 4  pour  leur  rétabliflement  à 
Paris.  M.  de  la  Mare  les  rapporte  dans 
£on  tr,  de  pal.  L IIÎ ,  tom.  Ill^cbap.  iv. 
Charles  VI  leur  accorda  par  cet  lettres 
iparentes ,  la  liberté  de  continuer  publi- 
quement les  repréfeutations  de  leurs  cô- 
médies  pieu/es ,  en  y  appeilant  quelques- 
uns  de  fes  officieu  i  il  leur  permit  même 
d*aller  &  de  venir  par  la  ville  habillés 
inivant  le  fujet  &  la  qualité  des  myfteres 
qu*ili  dévoient  repréfenter. 

Après  cette  permiffîon ,  la  fociété  de  ta 
paflTion  fonda  dans  la  chapelle  de  la  Sain- 
te Trinité  le'ferrice  de  la  confrérie.  La 
maifon   dont  dépeudott  cette  chapelle 
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thâtre  ft  y  repréfenterent  lÊfSti  jeux  « 
qu*ils  nommèrent 'd*arbord  moralités  4  9l 
enfnite  myfieres^  comme  le  myftere  delà 

fiaffion ,  le  myftere  des  aâes  des  apètres^ 
e  myftere  de  Tapocalyple  «  ^c»  Ces  for* 
tel  de  cdffy^ffi  prirent  tant  de  faveur  « 
que  bientôt  elles  furent  jouées  en  plu* 
ueurs  endroits  du  royaume  fur  des  théa» 
très  publics  %  A  la  Fête  -  Dieu  d*Aix  en 
Provence  en  eft  encore  de  nos  jours  un 
refte  ridicule. 

Alain  Chartkr*  ddus  fon  bifioife  dt 
Charles  VIÎ^  parlant  de  rentrée  de  ce 
roi  à  Paris  en  Tannée  1437 ,  pag,  109,  dit 

Îue,  ^tout  au  long  de  la  grande  rue  S« 
lenis ,  auprès  d*un  jeâ  de  pierre  Tun  de 
l'autre,  étoient  des  échalBiulds  bien  ft 
richement  tendus  ,  où  étoient  faits  par 
perfqnnage  Tannonciation  Notre-Dame  \ 
la  nativité  de  Notre-Seigneur ,  fa  pafQon^ 
fa  réfurreâion ,  la  pentecoftt ,  &  le  juge« 
ment  qui  (%oit  très-bien  2  car  il  fe  jouoit 
devant  le  chaftelet  où  eft  la  juftice  du  roi« 
Ëtemmy  la  ville,  y  avoit  plufieurs  au« 
très  jeux  de  divers  myfteres,  qui  feroient 
très  •  longs  à  racompter.  Et  là  vedoietc  . 
gens  de  toutes  parts  criant  Noïl^  &  Ua 
autres  pleuroient  de  joie^  ,5 

•  %ïi  Tannée  i486 ,  lechapitre  de  Tég]|« 
fe  de  Lyon  ordonna  foixant:  livres  à  ceun 
qui  avoient  jou^  le  myftere  de  la  paffioa 
de  Jefus-Chrift,  tiv.  XXFIII,  ùsaûet 
capitulaireu  fol  IÇ3»  De  Rubis,  danc 
fon  hiftoire  de  la  même  ville,  Hv.  III ^ 
eh.  liij^  (ait  mention  d'un  théâtre  public 
dreffé  à  Lyon ,  en  1540.  "  Et  là ,  dit-il  « 
par  Tefpace  de  trois  ou  quatre  ans,  let 
jours  de  dimanches  &  les  fêtes  après  le  ^ 
difner ,  furent  repréfentées  la  plupartdec 
htftoîres  du  vieil  &  nouveau  Tcftamenl« 
avec  la  force  au  bout,  pour  recréer  Im 
affiftans.  »  Le  peuple  nommoit  ce  tbéa* 
tre  le  paradis, 

Fran<;ois  I ,  qui  prenoit  grand  plaifir  k 
la  repréientation  de  ces  fortes  de  eomédht 
faintes ,  confirma  les  privilèges  des  cmw 


avoit  été  bâtie  hors  la  porte  de  Paris  du  |  frères  de  la  paffion  parlettres^'patentes  da 
côté  de  S.  Denis ,  par  deux  gentilshom-  |  mois  de  janvier  isig*  Voici  le  titre  d% 


mes  Allemands,  frères  utérins ,  pour  re- 
cevoir les  pèlerins  &  les  pauvres  voya- 
geurs  qui  arrivoicnt  trop  t^rd  pour  en- 
trer dans  la  ville,  dont  les  portes  fe  fer- 
moiedt alors.  Dans  cettemaifon  il  y  avoit 
vne  grande  faite  que  les  confrères  de  la 
paffion  louereut  :  ils  y  conftruiilrcnt  un 


deux  de  ces  pièces ,  par  où  le  leâenf 
pourra  s'en  rormer  quelque  idée.  S'en^ 
fuitletnyflere  de  la  pajfion  de  Uotre  SH* 
gneur  /.  Ç. ,  nouvellement  reveu  fif  eor» 
rigé  outre  les  précédentes  imprtfftons ,  aveé 
les  additions  faites  par  très  -  éloquent  ôf 
Scientifique  mdjltê  Jehan  Michel  ^  kquit 
Oui 
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tHyflerefist  jûué  à  Angitts  wouk  tHum- 
pbamment  »  fif  dernièrement  à  Paris^  œvec 
lie  nombre  des  ferfotmagis  qui  font  à  h  fin 
duiit  livre  9  &font  en  nominre  exff.  1541» 

«t.4*. 

L*tiitre  pi^  contient  le  oiyftere  det 
«ftes  desapôtres  :  il  fut  imprimé  à  Paris 
«n  IÇ40  fl^4^  &  on  marqua  dant  le  titre 
^u*il  étoit  so$ié  à  Bourges*  L'année  fui- 
]Vante  il  fut  réimprimé  in-fiL  i  Paris,  où 
il  fe  jouoit.  Cette  comédie  eft  divifée  en 
«leox parties)  la  première  eft  intitulée: 
Ze  fremier  volume  des  catboUques  teuvres 
&  ttÛes  des  apàrres ,  redigem  en  tfcriff  far 
S.  Luc  évtmgélifie ,  &  byfioriograpbe ,  dé* 
futé  fmrU  S.  Effrttf  icehd  S.  Luc  ef- 
crèfvunt  •  à  Théophile ,  avec  flufieurs  hif" 
foires  en  icelltd  inflrées  des  gejtes  des  Ce' 
fors,  Letomtveu  &f  corrigé  bien  &  d«e- 
snent  félon  la  vraie  vérifia  ^  joué  fat  fer» 
fowtages  à  Paris  en  Phofiel  de  Flandres  » 
fan  mil  cinq  cens  XLI ,  avec  frimlege  du 
roi.  On  les  vend  à  la  grand  faite  du  folais 
far  Amould  (sf  Charles  les  Angeliers  fre» 
tes  y  tenons  leurs  boutiques  osé  fremier  & 
deuxième  piUer ,  devant  la  chapelle  de  mef 
feigneurs  les  pr(/Sdens  :  in-fol.  La  féconde 
partie  a  pour  titre  :  Ze  fécond  volume  du 
magnifique  myfiere  des  aBes  des  apôtres , 
continuant  ia  narration  de  leurs  faits  ëf 
geftes  félon  PEfcripture  fahtte  ^  avecques 
flufieurs  Mfioires  en  icellui  inférées  des 
geftesdes  Cifars.  Veu  &  corrigé  bien  fif 
duement  félon  la  vraie  vérité  »  6^  ainfi  que 
'le  myfiere  eft  joué  à  Paris  cette  fréfente  an» 
née  mil  cinq  cens  quarante-ung. 

Cet  ouvrage  fut  commencé  vers  le  mi- 
lieu du  xve.  fieclepar  Amonl  Greban, 
chanoine  dd  Mans ,  Se  continué  par  Si- 
mon Oreban  (an  iîrere ,  fecrétaîrc  de 
Cbarles  d*An)ou ,  chintedu  Maine  :  il  fut 
«enfuite  revu  ♦  coiTrigé  ,  &  imprimé  par 
les  foins  de  Pierre  Cuevret  ou  Curet  Jcha 
noine  de  Mans  ,  qui  vivoit  au  commen- 
cement dii  xvie.  fiecle.  Foyez  la  biblio^ 
theqttedtU Croix  du  Maine,  page  14, 

Quelques  particuliers  entreprirent  de 
âiire  jouer  «fe  cette  manière  en  1543  «  à 
Paris ,  le  myftere  de  Tancien  Teftament, 
&  i?*ranqoîs  I  a  voit  approuvé  leur  def- 
feln;  mais  le  parlement  s'y  oppofa  par 
«fte  du  9  décembre  1^41 ,  &  ce  morceau 
des  regîftres  du  ^wirlement  efttrès  -  ca- 
*  yienx  9  «o  )«i;efi£biit  de  M*  du  MontetL 
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t«  repréfentation  de  ces  pièces  firîtq0 
fes  dura  près  d*un  fiecle  Ift  deibi  ;  mai» 
infenfiblement  les  joueurs  y  mêlèrent 
quelques  farces  tirées  de  fujets  bnrlel^ 
ques ,  qui  amufolent  beaucoup  le  peuple» 
&  qà*on  nomma  les  jeux  des  fois  filés ,  ap- 
paremment parallu&oo  à  quelque  fceat 
d*une  des  pièces.  ^ 

Ce  mêhinge  de  religion  &  de  boaflfbn* 
nerie  déplut  aux  gens  (aces.  En  1545  la 
Énaifon  de  la  Trinité  hit  de  nonveam 
convertie  en  hôpital ,  fuivant  fa  fonda- 
tion :  ce  qui  fut  ordonné  par  an  arrêt  da 
parlement.  Alors  les  confrères  de  la  pa€- 
fion ,  obligés  de  quitter  leur  (klle ,  choi* 
firent  un  autre  lieu  pour  leur  théâtre  i 
ft  comme  ils  avoient  fiits  des  gains  eon- 
fidérables ,  Ils  achetèrent  en  1548  la  pla* 
ce  &  les  mafnret  de  l'hôtel  de  Bourg<»- 
giie  f  oii  ils  bâtirent  un  [nouveau  théâ- 
tre. Le  parlement  leur  permit  de  s*y  éta- 
blir par  arrêt  du  19  novembre  1548  •  i 
condition  de  n'y  jouer  que  des  fujets  pro- 
fanes, licites,  &  honnêtes,  &  leur  fit 
très  •  expreflfes  défenfes  d*y  repréfentec 
auenn  myftere  de  la  paffion,  ni  autre  my  D* 
tere  (kcré  ;  il  les  confirma  néanmoins  dans 
tous  leurs  privilèges ,  &  fit  défenfes  à 
tous  autres ,  qu'aux  confrères  de  la  paCi 
fion ,  de  jouer  «  ni  repréfenter  aucuns 
jeux ,  tant  dans  la  ville ,  fauxbourgs,qas 
banlieue  de  Paris ,  finon  fous  le  nom  ât 
an  profit  de  la  confrérie  :  ce  qui  fut  con- 
firmé par  lettres  patentes  d'Henri  II ,  d« 
mois  de  mars  IÇÇ9,       ^^ 

Les  confrères  de  lapalfion  qui  avoienl 
feuls  le  privilège,  ceflferent  de  monter 
eux-mêmes  fur  le  théâtre  ;  ils  trouvèrent 
que  les  pièces  proffines  ne  rconvenoieoit 
plus  au  titre  religieux  qui  caraâérifoit 
leur  compagnie.  Une  troupe  d'autres  co- 
médiens fe  fofpa  pour  la  première  fois  , 
&pritd*euxà1oyerle  privilège  &  Thd- 
tel  de  Botirgogne.  Les  bailleurs  s'y  réfer- 
verent  feulement  deux  loges  pour  eux  A: 
pour  leurs  amis  .*  c'étoient  les  plus  pro- 
ches du  théâtre ,  diftingués  par  des  bar- 
reaux ,  &  on  les  nommoit  les  loges  det 
maîtres,  La  farce  de  Patelin  y  fut  jouée: 
mais  le  premier  plan  de  comédie  ^frofam 
eft  dû  à  Etienne  Jodelle,  qni  compofa  la 
pièce  intitulée  la  rencontre  ^  qui  plat  fort 
a  Heùri  II ,  devant  lequel  elle  fat  repré- 
fentée.  Cléopatre  &  Didon  font  deux  tra- 
itât 4u  méflie  iutcsr  y^oi  panuent  dos 
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ffemleret  far  le  théâtre  an  lien'  ft  plaoe 
ées  tragédies  faintet. 

Dés  qa*Henri  III  fat  monté  Tar  le  tré- 
ne ,  il  infeéèa  le  royanme  des  farceurs  i  il 
lit  venir,  de  Venire  les  comédien»  italiens 
furnommés  ii  Gelofi^  lefqoels  au  rap- 
port  de  M.  de  TEtoile  (  que  je  vais  co- 
pier ici  ) ,  eommenoerent  le  dimanche  29 
o^*i  IS77$  lûurs  comédies  en  rhdtel  de 
Bonrhon  à  Paris  i  ils  prenoient  quatre 
foiis  de  falaire  par  tête  de  tous  les  ftvn- 
çois  «  &  il  y  avoit  tel  concours  9  que  les 
Quatre  meillturs  prédicateurs  de  Paris 
ii*en  avoient  pas  tous  enfemble  autant 
quand  ils  précholent...  Le  mercredi  26 

iuin,  la  cour  ^ifemblée  aux  Mercuriales, 
It  défenfes  aux  Gelqfidt  plus  jouer  leurs 
comédies,  ponr  ce  qu'elles  n*enfeiguoient 
que  paillardifes....  t<e  famedi  27  juillet  t 
li  Gelojt^  après  avoir  préfenté  à  la  cour 
les  lettres  patentes  »  par  eux  obtenues  du 
roi  «  afin  qu*f  I  leur  fut  permis  de  jouer 
leurs  comédies  9  nonobflâot  les  défenfes 
ée  la  cour ,  furent  renvoyés  par  fin  de 
non-recevoir ,  &  défenfes  à  eux  faites  de 
bIus  obtenir  Se  préTenter  à  la  cour  détel- 
les lettres ,  fous  peine  de  dix  mille  livres 
parifîs  d'amende ,  applicables  à  la  boite 
des  pauvres  i  nonobftant  lefque Iles  dé- 
fenfes ,  au  commencement  de  feptembre 
luivantfils  recommencèrent  à  jouer  leurs 
comédies  en  rh6tel  de  Bourbon  »  comme 
auparavant ,  par  la  juffion  expreie  dn 
roi  :  la  corruption  de  ce  temps  étant  telle» 
que  les  iàrceurs  9  bouffons ,  put...  &  mi- 
gnons, avoient  tout  crédit  auprès  du  roi. 
Journal  et  Henri  III  ^  par  Pierre  de  l'E- 
toile ,  à  la  Haye ,  1744 ,  f«-8^«  tome  /,  f . 

S06,209&2II. 

La  licenct  s*étant  également  glifl^e 
4ans  toutes  les  autres  troupes  de  comé- 
diens, le  parlement  refuia  pendant  long- 
temps d'enregiftrer  leurs  lettres  paten- 
tes, &  il  permit  feulement  en  1596  aux 
comédiens  de  province ,  de  jouer  à  la  foi- 
re faint-Germain  ,  à  la  charge  de  payer 
par  chaque  année  qu'ils  jonerolent,  deux 
îfcus  aux  adminiftrateurs  de  la  confrérie 
4e  la  paffion.  En  1609 ,  une  ordonnance 
dif  police  défendit  à  tous  comédiens  de 
repréfenter  aucunes'  comédies  ou  farces , 
qu'ils  ne  les  euffent  communiquées  au 
procureur  du  roi.  Enfin  en  réunit  le  re- 
venu de  la  confrérie  de  la  paffion  à  t'hd- 
fltil  généraL  V.futtou^  ceci  Fafquitft  » 
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reek  Uv.  Vll^  cb.  v.  De  la  Mare ,  trtdm 
tédepoL  lv0.  IIL  tome  II L  Œuvres  dé 
Deiiiréaux ,  Paris ,  1747 ,  tii-S*.  &c. 

Les  accroilTemens  de  Paris  ayant  ot>U« 
gé  les  comédiens  à  fe  féparer  en  deux 
bandes  \  les  uns  reftecent  à  l'hétel  de 
Bourgogne ,  &  les  autres  allèrent  à  l'hé^^ 
tel  d'argent  au  Marais.  On  y  jonoit  enoo^ 
re  les  pièces  de  Jodelle ,  de  Garnier  â 
de  leurs  (emblables ,  quand  Corneille 
vint  à  donner  fkMélite^  qui  fut  fuivtedli 
Menteur^  pièce  de  caraébere  8c  dNntrigue, 
Alors  parut  Molière,  le  plus  parfait  det 
poètes  comiques,  &qui  a  remporté  le 
prix  de  fon  art  malgré  fes  jaloux  &  fec 
oontemporains. 

Le  comique ,  né  d'iine  dévote  ignoran- 
te ,  pafia^lans  une  bouflR)nnerie  ridicule  i 
en  fuite  tomba  dans  une  licence  %tot^ 
fiere,  &  demeura  tel,  on  barbouillé  é€ 
lie ,  jofqu'au  commencement  du  fiecle  de 
Louis  XIV.  Le  cardinal  de  Richelieu  , 
par  fes  libéralités,  l'habilla  d'un  mafque 
plus  honnête  ;  Molière  en  le  chauffant  de 
brodequins ,  jufqu'alor»  inconnus  ,  re- 
leva au  plus  haut  point  de  gloire  s  &  à  fa 
mort,  la  nature  TenfeveUt  avec  lui. 
iD.J.) 

Comédie  ballet:  on  donne  ee  nom 
au  théâtre  françois ,  aux  comédies  qui  onk 
des  intermèdes  comme  Pfyobé,  la  p(rin* 
eeffed'EtIde,  gfe.  F^.  Intermède. 
Autrefois ,  &  dauf  fa  nouveauté ,  Geor- 
ges Dandin  &  le  Malade  imaginaire  f. 
Stolent  appelles  de  oe  nom ,  parce  qu'ils 
avoieift  des  intermèdes. 

Au  théâtre  lyrique ,  hi  comédie  kaffettfk 
une  efpeoe  de  comédie  en  tr<»s  ou  quatrt 
a^s ,  précédés  d'un  prologue. 

Le  Carnaval  de  Femfe  de  Renard ,  mit 
en  mufiqne  par  Campra^  eft  la  première 
comédie  haUet^  qu'on  ait  repréfentée  fur 
le  théâtre  de  l'opéra  :  elle  le  fut  en  1699. 
Noos  n'avons  dans  oe  genre  que  le  Carna» 
valSc  la  Folie  9  ouvrage  èe  la  Mothe, 
fort  ingénieux  &  très-bien  écrit ,  donn^ 
en  1704 ,  qui  foitf  effcé  au  théatre..La  mu* 
fiqu»  eft  de  Deftouche». 

Cet  olivrage  n'eft  point  copie  d'un  gen- 
re trouvé.  La  Mothe  a  manié  fon  fnjefc 
d'une  manière  originale.  L'allégorie  eft 
le  fond  de  fa  pièce ,  &  c'eft  prefque  un 
genre  neuf  qu'il  a  créé.  C'eft  dans  ces 
fortes  d'ouvrages  qu'il  a  imadoés ,  oh  il' 
a  été  c«cf  lleot  II  étoit  foiUe  quand  il 
Oo  3 
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marcfaoUfar  les  pts  4*autnif ,  &  prefqae 
lODJuurt  parfait ,  quelqueFoU  même  fa- 
blime  ,  lorfqu'il  fui  voit  le  feu  dt  fet  pro- 
pres i<ieiBs,  ^,Pastoaai.E  c^  Ballet. 

COMËDIEN,  C  m.  BeMM-littres^ 
perfonne  qui  fait  profeffion  de  repréfen- 
ier  des  pièces  de  théâtre,  comportes  pour 
rinftruâion  &  t*amufement  do  public. 

Ou  donne  ce  nom  »  en  général ,  aux  ac- 
teurs &  aârices  qui  montent  fur  le  théa^ 
fre ,  &  jouent  des  rôles ,  tant  dans  le  co* 
inique  que  4ans  le  tragique,  dans  les 
JTpeâacles  où  Ton  déclame  :  car  à  Topera 
on  ne  leur  donne  que  le  nom  â^aBeurs  ou 
é*ttcHces ,  danfiun  ^  filles  des  chœurs ^  &c. 

Nos  premiers  comédiens  ont  été  les 
Troubadours ,  connut  auflî  (but  le  nom 
de  Trouveurf  8f  Jongleurs  i  ils  étoient 
foutà  la  fols  auteurs  &  adeurs»  comme 
on  a  vu  Molière ,  Danoour ,  Montfleury, 
Je  Grand,  &c.  Aux  Jongleurs  fuccédé- 
reiit  les  confrères  4e  Igpailion.  qui  re- 
préCentoient  les  pièces  appelleea  myfte" 
res ,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Foyes 
Comédie  sainte. 

A  ces  confrères  ont  fuccédé  les  troupes 
de  comédiens  y  qui  font  ou  fédentatres 
comme  les  comédiens  franqois ,  les  corné- 
4iens  italiens  établis  à  Paris ,  &  plufieurs 
autres  troupes  qui  ont  des  théâtres  fixes 
dans  pluÛTtrrs  grandes  villes  du  royau- 
me ,  comme  Strasbourg,  Lille  ,  &c.  Çc 
les  tomédiens  qui  courent  les  provinces, 
^  vont  de  yi|l|P  cii  ville,  4:  qu*on  nomme 
comédiens  de  campagne, 

La  profeflioa  de  c0M/<2feff  eft  honorée 
en  Angleterre  i  on  n*y  a  point  fait  diffi- 
culté d*acporder  a  M"*  Olfilds  un  tomr 
beau  à  Weftminfter  à  côté  de  Newton  & 
desrpis.  En  France,  elleeft  moins  ho- 
norée. L^églife  romaine  lj?s  excommunie, 
&  leur  re^fe  I9  (epulture  chrétienne  , 
fi'its,n*ont  pas  renoncé  au  théâtre  avant 
leur  mort.  ^.  Acteurs.  C^) 

*  Si  Ton  confidere  le  but  de  nos  fpeâa- 
cle9  ,  &  les  talens  néceflaires  d^ns  celui 
qui  fait  y  faire  ua  rôle  avec  fuccès ,  Vé- 
tat  «le  comédien  prendra  néceflairement 
dans  tout  bon  efprit  le  degré  de  confidé- 
ration  qui  lui  eft  dû.  Il  s'agit  maintenant , 
fur  notre  théâtre  franqois  particuliére- 
fnent,  d'exciier  à  la  verts,  d*infpirer 
rhorreur  dfi  vice ,  &  d*expofer  les  ri^ 
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gaaes  des  premiers  géniex  ft  des  hommes 
les  plus  célèbres  de  la  nation ,  Corneille, 
Racine ,  Molière ,  Renard ,  M.  de  Vol- 
taire ,  &c.  Jeur  fonâion  exige ,  pour  y 
exceller ,  de  la  figure ,  de  la  dignité,  de 
.  la  VOIX ,  de  la  o>émoire ,  du  gefte ,  de  U 
fenfibilité  ,  de  Tintelligence ,  de  la  cofi« 
noiflance  même  des  mœurs  &,  des  carme* 
teres,  en  un  mot  un  grand  Jiombre  de 
qualités  que  la  nature  réunit  &  rarement 
dans'une  même  perfoiine ,  qux>n  compta 
plus  de  grands  auteurs  que  de  grands 
comédiens.  Malgré  tout  cela ,  ils  ont  été 
traité»  très-durement  par  quelques. uuet 
de  nos  loix,  que  nous  allons  expofer  dans 
la  fuite  de^cet  article ,  pour  fatisfaire  i  la 
nature  de  notre  ouvrage.  Foy.  Geste  » 
DÉCLAMATION ,  Intonation  ,  €^c. 

Comédiens  ,  Juri/^r.  Chez  les  Ro- 
mains ,  U%  comédiens  étoient  dans  une  ef* 
pece  d^incapacité  de  s'obliger ,  tellement 
que  quoiqu'ils  fe  fuflfent  engagés  fous 
caution  ,  &  même  par  ferment ,  ils  poo- 
voient  fe  retirer.  N^oveS,  çi.  Cette  loi  ne 
s*sbferve  point  parmi  nous. 

Il  a  toujours  été  défendu  aux  comé^ 
diens  de  repréfenter  tur  le  théâtre  les  ec- 
cléCaftiques  &  les  religieux.  Hoveff. 
123,  c/7.  xliv,  El  l.  minui  coi,  de  epifcop. 
aud.  §.  omnibus  anib.  defanBif,  epifcop. 

Les  comédiem  étoient  autrefois  regar- 
dés comme  infâmes  (  LJfiatres  cod.  ex 
quibus  casifis  injkmia  irragal,  C.  Uk,  11^ 
cap.  xij  )  ;  &  par  cette  raifon  on  les  a  re- 
gardés .coma\e  incapables  de  rendre  té- 
moignage, f^oyez  Perchambaut,/«r  l^arf. 
151  de  la  coutume  de  Bretagne,  Le  canoa 
defifiimus ,  4 ,  qMeft,  j\  dit  qu'un  comédien 
n'eft  pas  reccvable  à  intenter  une  accu« 
fatiofi :  &  le^.caufas  auth.  ut  cum  dt  «p- 
pell,  cognof,  poTtQ  qu'un  fils  qui ,  contre 
la  volonté  de  foo  père,  s'«ft  fait  comédien^ 
encourt  fon  indignation,  * 

Çbarlemagiie ,  par  une  ordonnance  d^ 
Tan  7$9 ,  mit  aulTi  les  hiihions  au  nom, 
bre  des  perfuunes  infâmes ,  &  auxqueû 
les  il  n'étoit  pas  permis  de  îormer  aucu- 
ne aocufation  en  judice, 

tes  conciles  de  Mayence ,  de  Toun^ 
de  Rheims ,  de  Chàloos-fur- Saône,  tenus 
eu  813,  défendirent  aux  «vèques  ,  aun 
prêtres  &  autres  eccléfiaftiques ,  d'affiftep 
à  aucun  fpe^cle  ,  à  peine  de  fufpettfion* 
&  d*être  mis  en  pénitence;  &  Charle* 

mi^^  aiitorU4  çme  diffQiitiQo  pir  un^ 
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•r^onn«ne«  de  la  même  année.  V$yit  Us 
€afituL  tom,  /,  coiA2%  1165  fif  1 170. 

Mais  il  iîaat  avouer  que  la  plupart  de 
CCS  pv'ines  ont  moins  été  prononcées  con- 
tre des  comédiens  proprement  dits  ,  que 
contre  des  biftrions  ou  farceurs  publics , 
qui  méfoient  dans  leurs  jeux  toutes  for- 
tes d'obfcénités  i  &  que  le  tbéatre  étant 
devenu  plus  épuré ,  on  a  conqn  une  idée 
moins  défavantageufe  des  comédiens. 

On  tient  néanmoins  toujoiirs^our  cer- 
tain que  les  comédiens  dérogent;  mais  tl 
en  faut  excepter  ceux  du  roi  qui  ne  dé. 
Togent  point,  comme  il  réfuite  d*une  dé- 
claration de  Louis  XIII,du  16  avril  i64i, 
xegiftrée  en  parlement  le  34  du  même 
mois,  &  d*un  arrêt  du  confeil  du  10  fep- 
tembre  166S  «  rendu  en  favenr  de  Flori- 
dor,  comédien  du  roi  «  qni  étoit  gentil- 
homme $  par  lequel  il  lui  fut  accordé  un 
an  pour  rapporter  fes  titres  de  nobleflfe, 
&  cependant  défenfes  furent  faites  au 
traitant  de  Tinquiéter  pour  la  qualité 
d*écuyer. 

Les  afteurs  &  aârices  de  Topera  ne  dé* 
rogentpas  non  plus ,  attendu  que  et  fpec- 
tacle  eft  établi  fous  le  titre  à* académie 
royale  de  mujsque, 

La  part  que  chaque  comédien  a  dans  les 
profits  peut  être  (aifie  par  fes  créanciers. 
Arrêt éiu% juin  lô^^.JournMs  audiences. 

Il  y  a  pluGeurs  réglemens  pour  la  pro- 
feflion  des  comédiens  &•  pour  les  fpeâa- 
•les  en  général ,  qui  font  rapportés  ou  ci- 
tés dans  le  ir.  de  la  poliee^tome  IJiv,JII^ 
fit,  iij\  £îf  dans  le  diHionnaire  des  arrêts , 
ao  mot  comédien,  {A) 

COMENOLITARI,(lb)  Géofrnmod., 
grand  pays  de  la  Turquie  en  Europe , 
dans  la  Grèce ,  qui  comprend  la  TheiTa* 
lie  ancienne  &  la  Macédoine. 

COMETE,  f.  f.  Fbyfiq.  i^ Aftrou. , 
corps  célefte  de  la  nature  des  planètes , 
qui  paroit  foudainement  Si  difparoit  de 
même ,  &  qui  pendant  le  temps  de  fon 
apparition  le  ii^eut  dans  une  orbite  de 
même  nature  que  celles  des  planètes, 
mais  très-excentriques,  royez  ]$toilb 
fSf  Planbtb. 

Les  comètes  fout  diftinguées  principa- 
lement des  autres  aftres ,  en  ce  qu'elles 
font  ordinairement  accompagnées  d*une 
queue  ou  ti'ainée  de  lumière  toujours  op- 
pofécau  foleil,  &  qui  djifiinue  de  viva- 
cité à  mefure  qu'elle  s^éloi^ne  do  corps 
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de  la  comète,  C'eft  cette  traînée  de  lu- 
mière qui  a  occafionné  la  diviilon  vul- 
gaire des  comètes,  en  comètes  à  queue ,  à 
barbet  à  chevelure:  mais  cette  divifion 
convient  plutôt  aux  différons  états  d'une 
même  comète^  qu'aux  phénomènes  dif- 
tinâifis  de  différentes  comètes. 

Ainfilorfque  la  comet4  fe  ment  à  l'o* 
rient  du  foleil  Se  s'en  éearte  ,  on  dit  que 
la  comète  eft  barbue ,  parce  que  fa  lumière 
va  devant  elle.  ^.  Babbe. 

Quand  la  comète  va  à  Toccident  du  fo- 
leil &  qu'elle  le  fuit,  on  dit  que  la  comète 
aune  queue ,  parce  que  fa  lumière  la  fui|. 

Enfin  quand  la  comète  &  le  foleil  font 
diamétralement  oppofés ,  (  la  terre  éunt 
entr'eux)  la  traînée  de  lumière  qui  ac- 
compagne la  comète  étant!  cachée  par  le 
corps  de  la  comète^  excepté  les  parties  lee 
plus  extérieures  qui  débordent  un  peu  la 
comr/e&  l'environnent, ^on  dit  que  laco^ 
mete  a  une  chevelure,  V.  lajig.  2Ç  t  P^ 
aftrott. 

Nature  des  comètes.  Les  philofophes 
ont  été  fort  embarraflfés  fur  la  nature  des 
comètes^  h  canfe  de  la  rareté  de  ces  aftres* 
&  des  irrégularités  apparentes  de  leurs 
phénomènes.  Avant  Ariftote  on  regar- 
doit  les  efpaces  céleftes  comme  remplis 
d'un  nombre  infini  d'étoiles  qui  avoient 
chacune  leur  mouvement  particulier,  8c 
dont  la  plupart  étoient  trop  éloignées  ou 
trop  petites  pour  pouvoir  être  apperçues; 
&  l'on  s'imaginoit  qu'un  certain  non^bre  . 
de  ces  petites  étoiles  venant  à  fe  rencon- 
trer ,  à^  à  ne  faire  pour  les  yeux  qu'une 
feule  niaflfey  elles  Formoient  par  ce  moyen 
l*apparence  d'une  cometetiufqti'h  ce  qu'el- 
les (e  féparaflent  pour  continuer  leurs 
cours.  Mais  comment  fe  peut  Faire  la 
rencontre  &  la  réunion  de  ces  étoiles  ? 
comment  peut  il  en  naître  un  corps  en 
forme  de  queue  qui  s'oppofe  toujours  au 
foleil,  &  comment  ces  étoiles  peuvent- 
elles  enfuite  fe  féparer  après  la  réunion  ? 
c'eft  ce  qui  eft  difficile  à  concevoir. 

Ariftote  a  aifément  réfuté  cette  bypo. 
thefe ,  8c  lui  en  a  fubftitué  une  autre  où 
il  prétend  que  les  comètes  font  des  feux 
paflagers,ou  desVnétéoies  compofés  d'ex- 
halaifons  élevées  au  deflus  de  la  région 
de  l'air  dans  le  lieu  où ,  fnivant  lui ,  eft 
le  feu;  &il  regardoit  dans  cette  hypo-^ 
thefe  les  comètes  comme  beaucoup  aa 
dcflpus  de  la  iune. 
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Cette  bypotbefe  n*a  cependant  pas  pins 
àt  réalité  que  la  première;  car  il  en  ré- 
fuUe  que  la  lumière  de  la  comète  eft  tn- 
«lépondante  du  folcil  ;  d*où  il  s'enfait  évi- 
demment que  cette  lumière  devroit  fe  ré- 
pandre de  tous  les  côtés  fans  fe  difpofer 
en  forme  deqpeue,  aiolt  qu*il  arrive  ré- 
ellement zd'ailieurs,  les  comètes  fontap- 
itcr;;ues  en  même  temps  des  endroits  de 
la  terre  Jes  plus  cloignés;  elles  font  par 
i&wifcq lient  fort  élevées  au-delTus  dei'at- 
fTïofph'.*re  terreftre,  an  contraire  de  ce 
qui  arrive  à  l'égard  de  quelque  météore 
que  ce  foit ,  formé  dans  notre  air ,  à  eau- 
fe  de  (on  peu  d'élévation  ao-deflus  delà 
furfaee  de  la  terre. 

.De  plus  le  peu  de  parallaxe  fittcometes 
prouve  qu'elles  font  à  une  plus  grande 
fiauteur  que  la  lune.  On  peut  prendre 
pour  exemple  la  comcte  de  1577:  Tycho 
Brahé  TobTervoit  à  Uranibourg  »  &  Ha- 
gecitis  à  Prague  en  Bohême  »  c'eft-à-dire 
environ  iço  lieues  fous  le  même  méri- 
«lien.  Or  ils  trouvèrent  que  la  diftance 
lie  la  cometeà  la  luifante  du  vautour  étoit 
la  même  au  même  inftant:  d'où  ils  ont 
conclu  oue  la  comète  n'avoit  point  de  pa- 
lallaveienfiblei  &  comme  la  lune  en  | 
une  fort  confidérable ,  il  s*enfuit  que  cet- 
te comète  étoit/fort  au-delà  de  la  lune  par 
rapport  à  la  tcrrCt  F.  les  infi,  aflr.  de  M. 
le  Monnier. 

,Comme  c'eft  par  le  défaut  de  parallaxe 
du  monvament  diurne  qu'on  eft  parvenu 
d  prouver  que  les  comètes  étoient  dans 
des  régions  fort  ao-defllis  de  la  lune , 
c*eft  au  contraire  par  la  quantité  obfervée 
d'une  autre  parallaxe ,  qui  eft  celle  de 
l'orbe  annuel ,  qu'on  peut  prouver  que 
ees  aftres  defcendent  dans  la  région  des 

Î planètes.  Car  les  come/ex  qui  s'avancent 
élon  la  fuite  des  figncs ,  nous  femblent 
▼ers  la  fin  de  leurs  apparitions  ,  ou  ralen- 
tir trop  fenfiblement  l^rurs  motfvemens  « 
pu  même  rétrograder,  &ceU  lorfqne  \n 
terre  eft  entr'elies  6S(  le  foleil.  Au  con- 
traire elles  paroi flent  fe  mouvoir  trop  ra- 
pidement ,  û  la  terre  eft  en  oppofkion  , 
p'eft'-à-dire  fi  elles  fe  trouvent  en  con- 
fonâion  avec  le  foleil:  or ,  c'eft  préoift- 
inent  ce  que  nous  obfervons  à  l'égard  des 
planètes.  D'un  autre  côté  celles  qu'on 
pomme  r^trogra^t  ,  parce  qu'elles  fe 
jmeuFetit  en  effet  contre  l'ordre  des  fi- 

ijfitêt  kmhïm  pluf  rapidci  vieri  l»  6a  de 
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leur  apparition ,  fi  la  terre  eft  entr*eltdi 
&  le  foleil.  Enfin  elles  paroiflTent  ou  n- 
lentir  três-fenfiblement  leur  cours ,  oa 
même  rétrograder,  fi  la  terre  eft  dans  une 
'  fituatioo  oppofée ,  c*eft-d-dire  fi  la  compte 
parott  en  conjonâion  avec' le  foleil.  Il 
eft  donc  aifé  de  voir  que  la  caufe  de  eet 
apparences  eft  le  mouvement  de  la  terre  ' 
dans  fon  orbite,de  la  même  manière  qu'il 
arrive  à  l'égard  des  planètes:  car  feloa 
que  le  mouvement  de  la  terre  fe  fait  dans 
le  même  fens ,  ou  eft  contraire  à  celui'd« 
la  planète ,  elle  paroit  tantôt  rétrograder, 
tantôt  fe  mouvoir  trop  lentement,  &  avee 
trop  de  rapidité.  Newton  ,  /.  ///. 

Hévélius  qui  a  fait  un  grand  nombre 
d'obfervations  fur  les  comètes ,  prétend 
qu'elles  fortent  du  foleil  s  que  ce  font  les 
exbalaifons  les  plus  groffierei  que  pro» 
duit  cetaftre  ,  &  c^u'elles  font  de  même 
nature  que  les  taches  dulfoleih 

Kepler  penfe,  comme  Ariftote,  qne  les 
comètes  font  des  exhalaifons  ,  &  croît 
qu'elles  font  difperfées  fans  nombre  dans 
le  ciel  y  ft  que  fi  elles  ne  font  pas  toutes 
vifibles ,  o'eft  à  caufe  de  leur  petiteffe  « 
ou  parce  qu'elles  font  long-teoips  fous 
l'horizon. 

Mais  indépendamment  de  la  réfutation 
précédente,  M.  Newton  a  fait  voir  U 
fauffeté  de  cette  hypothefe ,  en  prouvant 
quelacowe/ede  i68oauroit  été  entière, 
ment  diffipée  dans  fon  paffage ,  auprès 
du  foleil,  fi  elle  n'avoit  été  qu'un  corps 
compofé  d'exhalaifons  ,  foit  du  foleil, 
foit  des  planètes  :  car  la  chaleur  du  fo- 
leil ,  comme  on  le  fait ,  eft  en  raifon  réci- 
proque des  quarrés  des  diftances  du  fo- 
lciî$  &la  diftance  de  cette  comète  aufo* 
leil  dans  fon  périhélie  le  8  décembre  , 
étoit  à  la  diftance  de  la  terre  au  foleil 
comme  6  è  iooq  :  d'où  il  fuit  qne  la  cha* 
leur  communiquée  par  le  foleil  à  la  come* 
te  y  devoitêtre  alors  à  celle  qu'on  éprou* 
ve  fur  la  terre  au  milieu  de  l'été ,  comme 
looooQO  à  36 ,  ou  comme  280QO  à  i  :  fa- 
chant  enfuite  par  l'expérience  que  la  cha» 
leur  de  Peau  bouillante  eft  un  peu  plus 
que  triple  de  celle  de  la  terre  échàufinfe 
par  les  rayons  du  foleil  au  fort  de  l'été» 
&prçnant  la  chaleur  du-fer  roage  poup 
tfois  ou  quatre  fois  plus  grande  que  ceilo 
de  Peau  bouillante,  il  en  conclut  que  U 
chaleur  du  corps  de  la   comète  dans  le 

temps  de  foa  péribélici  4ev(Ht  itr« 
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tooo  feit  plus  grtnde  qae  eelfe  cTo  fer 
roDge. 

La  eomete  ayant  acquit  ane  auffi  gran- 
de  chaleur ,  doit  être  un  temps  îmmenfe 
à  fe  refroidir.  Le  même  auteur  a  calcula 
<|u*un  globe  de  fer  rouge  de  la  grofienr 
de  la  terre  feroit  à  peine  refroidi  en 
<cooo  ans.  AinG  quand  même  la  cernent 
le  refroidiroit  cent  foli  plus  vite  que  le 
fer  rouge  «  elle  ne  laiiferoit  pas  encofe« 
à  caufeqne  fachaleureft  3000  fois  plu^ 
grande ,  de  mettre  on  million  d*annees  à 
terefroidir. 

Jacq.  BernoQtlIi,  dans  fon  conimen  ne- 
^fyfiematis  Cùmetarum  ,  imagine  une 
planète  principale  qui  fait  fa  révolution 
autour  du  foleil  dans  l'efpace  de  quatre 
années  &  1^7  jotirs,&  qui  eft  éloignée  de 
cet  aftre  de  tst3  deini  -  diamètres  du 
grand  orbe  i  il  veut  que  cette  planète  in- 
viGble  par  l'immenfité  de  fa  difUnoe ,  ou 
par  la  petitefle  de  fon  difqne ,  foit  acoom* 
pagnée  de  difiPIfreos  fatellites  plus  ou 
Bioins  éloignés  ;  &  félon  lui ,  ces  fatelli- 
tes defcendent  quelouefoie  dans  leur  pé- 
rigée auifi  bas  que  l'orbite  de  Saturne, 
deviennent  alors  vifîbles  pour  nous,  Se 
ce  font  ce  que  nous  appelions  comètes, 

Defcartes  pehfe  que  les  ccmetts  font 
des  étoiles  qui  étoient  d*abord  fixes  com- 
me les  autres ,  mais  qui  s'étant  enf^fte 
couvertes  de  taches  &  de  croôtes,ont  à  la 
fin  perdu  entièrement  leur  lumière  i  & 
que  ne  pouvantplus  alors  conferver  leurs 
places,  elles  ont  été  entraînées  par  les 
tourbillons  des  étoiles  voifines  ',  enforte 
que  fnivant  leurs  différentes  grandeurs 
&  folidités  ,  cHes  ont  pu  être  portées  juf- 

?|u*à  Porbe  de  Saturne  ,  di (lance  à  laqueU 
e  recevant  les  rayons  du  foleil  avec  affez 
de  force,  elles  deviennent  vifibles.  rpy. 
Caatï^sianismb. 

Mais  le  peu  de  vérité  de  toutes  ces  hy- 
pothefes  faute  aux  yenx  par  les  phéno- 
mènes des  c^we/f/ :  nous  atlops  expofer 
les  principaux  de  ces  phénomènes,  corn- 
sne  étant  la  pierre  de  touche  de  toutes  les 
théories. 

1*.  On  ahfervi  des  aUératiens  fenfihles 
imis  la  wtêje  apparente  des  comètes ,  fé- 
lon qtfellesfontjituées  far  rapport  à  la 
terre;  c'efi  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué 
-^kts  haut, 

s*.  Tant  qtie  leur  vétejfe  augmente ,  iU 
Jmfnroifiut  démrt  è  ftu  fret  di  grtmii  ' 
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cfrchs  s  mstis  vers  la  fit  de  Uyf  courfe  elles 
s'écartent  un  feu  de  ces  cercles  i  &  dans  le 
cas  oit  ta  terre  va  du  même  côté  qu'elles  » 
elles  faroijfent  aller  du  càtéoppofé^ 

3^.  Elles  fi  meuvent  dans  les  ellipfis  qui 
ont  lefileilpour  uts  de  leurs  foyers  ^  ^  dé* 
crkfent  autour  de  ce  foyer  des  aires  frofor» 
tionnelles  aux  temps, 

4^.  La  lumière  de  leurs  corps  central  om 
tète  augmente f  quoiqu'elles  s* éloignent  de  Ut 
terre  ^  iorf qu'elles  s'approchent  du  foleil  f 
Ôf  elle  décroit  au  contraire  lorfqu'elles  s'i» 
loignetit  du  foleil ,  quoiqt^  elles  deviennent 
plus  proches  de  la  terre, 

5^.  Leurs  queues  font  les  plus  grandes  ff 
les  plus  brillantes  immédiatement  après  leuf 
périhélie. 

6\  Leurs  queues  s'écartent  un  feu  de  U 
direâion  du  foleil  au  noyau  ou  cor f s  de  la 
comeit  tf  fi  courbent  vers  le  cétéqui  U 
comète  vient  de  quitter, 

7*.  Cette  déviation  ,  toutes  ehofis  égom 
lesjefilaflusfetiteplerfquelatète  de  tu 
comett  af  proche  le  plus  du  foleil  i  &  elle 
efi  moindre  auprès  de  la  tète  que  vers  Fe»* 
trèmitéde  la  q^eue. 

8^.  Les  queues  font  un  peu  plus  hrilUtn^ 
tes  &  plus  diftinâement  terminées  dam 
leur  partie  convexe  que  dans  la  concave* 

9*.  Les  queues  paroijent  toujours  plus 
larges  vers  C  extrémité  qu'auprès  du  centre 
de  la  eomete, 

10'^  é  Les  queues  font  tranf^tsrentH  ^  (^ 
les  f  lus  petites  étoiles  peuvent  s'uppercom 
voir  au  travers, 

Cefont*là  les  principaux  phénomenet 
des  comètes  ,  que  Ton  voit  aifémen0  dé- 
mentir les  opinions  étranges  que  les  an- 
ciens avoient  de  ces  aftres ,  &  peu  qua» 
drer  avec  les  foibles  conjcébures  de  U 
plupart  des  auteurs  modernes.  A  la  vérité 
il  y  a  eu  quelques  anciens ,  oomme  Plinft 
le  rapporte ,  qui  ont  en  det  idées  plus 
jnftes  for  les  comètes ,  qui  ont  penfé  ant 
e*étoient  des  a^res  perpétuels  qui  hu 
foient  leurs  révolutions  dans  des  orbitea 
particulières;  il  paroit  même  que  les  plus 
anciens  phflofophes  avoient  placé  les  com 
metes  dans  ces  vaftes  régions^ du  ciel  qot 
font  au-deflfus  de  Torbite  de  la  lune ,  fé- 
lon le  témoignage  d*Ariftote ,  de  Plutar- 
que,  ft  de  divers  auteurs  tant  grecs  qut 
latins;  c*étoit  le  fcntiment  des  pythagori- 
ciens A  des  antres  philofophes  de  la  ftte 
italique  $  «*étoit  toffi  celui  d*Hippocratt. 
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i9  Chio ,  célèbre  par  la  <]na(!r]iture  éet 
lunules  qui  portent  fon  nom  (  v.  Lu  nu- 
tE);  c^étoit  enfin  Topinion  de  Démo, 
criée.  Séneque  nous  rapporte  au  /.  FIT  y 
eh,  iij  de/es  queflions  natureMes^  ce  qui  en 
avoit  M  itit  par  ce  phitefophe ,  Tun  des 
plus  ingénieux ,  &  peut-être  le  plut  pro^ 
fond  de  toute  l'antiquité  :  il  dit  qu*eotre 
tous  les  aftres  qu*on  avoit  obfervés  «  on 
pourroit  foupçonner  qu*il  y^  encore  un 
grand  ndoi^rfd*autres  planètes  différen- 
tes de  celles  que  nous  connoiflbns;  ee 
qui  doit  s'entendre  ,  comme  l'on  voit , 
des  comètes^  que  Ton  regardoit  alors  com- 
me des  étoiles  errantes,  c*eitii.dire  qu'on 
mettoitau  nombre  dts  planètes.  On  ieno. 
re  cependant  fi  le  nombre  en  a  été  fixé , 
iif  fi  plufieurs  de  ces  coMif/eient  été  dif- 
f  in^uées  par  des  noms  particuliers  i  il  eft 
d'ailleurs  incertain  fi  Ton  avoit  quelque 
théorie  du  mouvement  des  cinq  planètes 
^nî  nous  environnent.  Cependant  Séné» 
4f ue  ajoute  encore  qu'Apollonius  le  Myn- 
clien,  l'un  de  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  connoiflance  dans  la  phyfiqne  »  etoit 
perfuadéque  lesChaldéens  plaçoiÀit  de- 
puis long- temps  les  comètes  au  nombre 
des  étoiles  errantes,  qu'elles  avoient  un 
cours  réglé ,  &  dans  dtt  orbites  partiou- 
lieres  qui  lenr  ctoient  connues.  Le  même 
Apollonius  Toutenoit  auffi  que  les  corne" 
tes  étoient  de  véritables  aftres  femblables 
tu  foleil  &  à  la  lune  :  lenr  cours ,  ajou- 
tât il ,  oefe  fait  pas  dans  l'univers  (ans 
êcreaiïujetti  à  quelque  loi  conftante  ;  el- 
les defcendent  &  remontent  alternativc- 
jnentau  plus  haut  des  cieux)  maisUrf- 
qu'elles  achèvent  de  defcendre,  il  nous 
àl  permis  de  les  appercevoir  ,    parce 
qu'elles  décrivent  la  partie  la  plus  baffe 
de  leur  orbite. 

Sénequc  paroit  avoir  adopté  ce  fenti- 
ment  :  ^  Je  ne  fuis  pas ,  dit-il ,  de  l'opi- 
nion commune  fur  les  comètes  i  je  ne  les 
regarde  pas  comme  des  feux  paffagers , 
mais  comme  des  ouvrages  éternels  de  la 
nature.  Chaque  comète  a  un  certain  efpa- 
ce  aifigné  à  parcourir.  Les  comètes  ne  font 
point  détruites ,  mais  elles  fe  troDvent 
kieutôt  hors  de  la  portée  de  notre  vue. 
Si  on  les  met  au  nombre  des  planètes ,  il 
iemble  qu'elles  ne  devroient  jamais  for- 
tir  du  zodiaque.  Mais  pourquoi  le  zodia- 
que renfeimeroit-il  le  cours  de  tous  les 
allres  ?  pourquoi  les  rcftreindre  à  un  fi 
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petit  e(>ace?  Le  petit  nombre  detconit 
céleftesqui  font  les  feuls  qui  paroifleat 
fe  mouvoir,  décrirentdes  orbites  diffé- 
rentes les  unes  des  au tresj pourquoi  donc 
n'y  auroit-il  pas  d'autres  corps  céleftes 
qui  aoroient  chacun  leurs  routes  partico- 
Ueres  à   parcourir,    quoique  fort  éloi- 

Î;nécs  de  celles  des  planètes  „?  Ce  philo- 
bphe  ajoute  encore  qu'il  faudroit ,  pour 
les  reconnoltre ,  avoir  recueilli  une  îuite 
non  interrompue  d'obfervations  des  a». 
ciennes  c0fNf/f/  qu*on  anroit  vues  ;  mai  a 
que  faute  d'un  tel  fecours  ,.  ces  obferv»» 
tions  ne  lui  étant  pas  parvenues ,  &  l'ap- 
pariti^n  des  comètes  étant  d'ailleurs  aflfes 
rare ,  il  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  poffible  « 
dans  le  fiecle  où  il  vivoit ,  de  parvenir  à 
régler  leurs  mouvemens  ,  ni  le  tçmps  de 
leurs  révolutions  périodiques  ;  qu'ainii 
il  ignore  entièrement  le  temps  de  leurs 
apparitions,&  la  loi  fuivant  laquelle  elles 
doivent  revenir  à  la  même  diftance  de  la 
terre  ou  du  foleil.  Enfin  il  ajoute  :  ^Le 
temps  viendra  que  les  fecrets  les  plus  ca- 
chés^de  la  nature  feront  dévoilés  &  mis 
au  plus  grand  jour,  par  la  vigilance  âb 
par  rattcntfon  que  les  hommes  y  appor- 
teront pendant  une  longue  fuite  d*année^ 
Un  fiecle  ou  deux  ne  iuffifent  pas  ponr 
une  auffi  grande  recherche  :  un  jour  la 
poftérité  fera  étonnée  de  ce  que  noas 
avons  cherché  Texplication  d'un  phéno- 
mène fi  fimplc,fur-tout  lorfqu*après  avoir 
trouvé  la  vraie  méthode  d'étudier  la  nac 
ture,  quelque  grand  philofophe  fera  par- 
venu à  démontrer  dans  quels  endroits  des 
cieux  Uscotnetes  fe  répandent,  &  parmi 
quelles  efpeces  de  corps  céleftes  on  doit 
les  ranger  „.  Quoique  ce  paflage  foit  uii 
peu  long,  j'ai  cru  devoir  le  rapporter  dans 
un  ouvrage  deftiné  principalement  à 
l'hiftoire  des  fciences  &  de  l'efprit.  Je 
l'ai  tiré  des  inft.  ajt.  de  M.  le  Monnier. 

La  prédiâion  de  Séneque  a  été  acconw 
plie  de.  nos  jours  par  M.  Newton»  dont 
ladoârineeft  celle-ci. 

Les  comètes  font  des  corps  folides,  fixes 
&  durables  s  en  un  mot,  o'eft  une  efpe- 
ce  particulière  de  planètes  qui  fe  meu- 
vent librement  &,  vers  toutes  les  parties 
du  ciel  dans  des  orbites  très-excentri- 
ques,&  faifant  de  fort  grands  angles  avec 
l'écliptique.  Les  comètes  perféverent  daas 
leur  mouvement ,  aufii-bien  quand  ellei 
vont  contre  le  coun  des  planètes  ottUnti* 
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m,  ^oe  lorfqu'elles  fe  meovetit  dd  mè- 
ne cétpi  &  les  queoes  font  des  vi* 
peurs  fort  fubtiles  qui  t'exhplent  de  U 
tétc  ou  noyau  de  li  cotnHe  éch^aSée  par 
k  chaleur  du  foleil.  Ce  fait  une  fois 
établi  «  explique  tous  les  phénomènes. 
Car  i^.  nous  avons  déjà  Bût  voir  que  les 
Irrégularités  dans  la  vitefle  apparente 
é€^ç9meies^  viennent  de  ce  qu*elles  ne 
(bat  point  dans  les  régions  des  fixes,  mais 
au  contraire  dans  celles  des  planètes  «  ou 
fuivant  qu'elles  ont  des  mouvemen» 
confpiraas  avec  celui  de  la  terre ,  ou  de 
direâion  oppolée ,  elles  doivent  avoir  les 
apparences  d*aeeélération  &  de  rétrogra- 
dation  que  Pou  remarque  dans  les  plane- 
Us.  F.  RETEQGftADATION,  fifc. 

2^.  Si  les  cHuttes  par^Jfentfe  mouvêir 
UfUts  vite  hrfqm  kur  courfe  eft  rtBilù 
gue^  &c.  la  raifon  en  eft  qu^i  la  fin  de  leur 
courfe,  lorfqu*elles  s'éloignent  direAe- 
aaent  du  foleil ,  la  partie  du  mouvement 
apparent  qui  vient  de  U  parallaxe,  a  dans 
ce  cas  une  fins  grande  proportion  à  la 
totalité  du  mouvement  apparent;  c*eft-à- 
dire  cette  partie  de  leur  mouvement  ap- 
yarentqui.vientdf  la  parallaxe  de  Torbe 
annuel,  devient  trop  confidérable  par 
xappori  au  Biouvemrnt  propre  de  la  C9* 
wete ,  ou  au  mouvement  qu'elle  paroi- 
troit  avoir,  fi  la  ta-re  demeuroit  au  même 

S  oint  de  fon  orbe  :  alors  ces  aft^es  paroif* 
nit  fe  détourner  de  leur  route  ordinaire, 
ou  s'écarter  de  la  circonFérence  d'un 
grand  cercle;  enforte  que  fi  la  terre  fe 
anecit  d'un cd^é, elles  femblent  an  con- 
traire être  emportées  fuivant  une  direc- 
tion opp/)féc.  Les  différences  des  paral- 
];ixes  qui  fontcaufées  chaaue  jour  par  le 
siouvement  de  Ja  terre  fur  Ion  orbe,  étant 
doac  très-fenfibles  ,  l'obfervation  qui  en 
ai  été  faite  plufieurs  fois,  a  enfin  foitcon- 
«lure  que  vers  le  eommencement  ou  la  fin 
de  raj>paritioB  des  ecmetis^  leur  diiiance 
ii'étou  pas  fi  exceffive  que- quelques  phi- 
iDiapfaes  Tavoient  fuppofé ,  mais  qu'elles 
le  troovoient  alors  bien  au-deflbus  de 
l'orbite  de  Jupiter.  De-là  on  eft  bientôt 
j^arvxnn  à  conclure  qu'an  temps  de  leur 
périgée  ou  de  leur  périhélie ,  les  comeUs 
paroiflfant  alprs  fous  un  bien  plus  grand 
nngle,  parce  qu'elles  font  besucoup  plui 
p.ioches  de  U  terre  i  elles  dévoient  def- 
Aendre9u-de(fous  des  orbites  de  Mars  ft 

MUtm9 i |iiçlqiic;^iuiri «ulii  qux  dcf* 
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eeoda  a«*deflbut  des  plaoetei  inférietf* 
res.  Infi.  afl. 

3*.  Les  comités^  fuivant  les  obferva* 
tions,  ft  meuvent  dans  des  eMipfes  qui  ont 
Ufêleil  à  un  de  leurs  foyers ,  &c.  cela  fait 
bien  voir  que  ce  ne  font  pat  des  aftres  er- 
rans  de  tourbillons  en  tourbillons  ,  mais 
qu'elles  font  partie  du  fyftême  folaire ,  ft 
qu'elles  retiennent  fans  ceflfe  dans  lenra 
mêmes  orbes.  F.  Oebe. 

Comme  leurs  orbites  font  très-allon* 
gées  &très-centriques  ,  elles  deviennent 
invifibles  lorfqu'ellesfont  (\ans  la  partie 
la  plus  éloignée  du  foleil. 

4^.  La  lumière  de  leur  tète  augmente  en 
s'approcbant  du  foleil ,  &c.  cela  s'accofde 
avec  les  phénomènes  des  autres  planètes. 
'  Par  les  obfervations  de  la  comète  de 
i68o,  M.  Newton  a  trouvé  que  la  vapeui 
qui  étoit  à  l'extrémité  Ae  la  queue  la^ 
2Ç  janvier,  avoit  commencé  à  s'élever  do 
corps  avant  le  ii  décembre  précédent,  & 
qu*ainfi  elle  avoit  employé  plus  de  qua- 
rante-cinq jours  à  s'élever  s  mais  qua 
toute  la  queue  qui  avoit  paru  le  lo  dé- 
cembre ,  s'étoit  élevée  dans  l'efpace  dt 
deux  jours  écoulés  depuis  le  périhélie^ 

Ainfidansle  commencement,  lorfqne 
la  C0«ff/f  étoit  proche  du  foleil,  la  vapeur 
s'élevoit  prodigieufementyite,  &fonti« 
nuant  enfuite  de  monter ,  en  fouffirant  doi 
retardement  dans  fon  mouvement  par  la 
gravité  de  fes  particules  ,  elle  angmen* 
toit  la  longueur  de  la  queue:  &  cettt 
queue  ,  malgré  l'immenfité  de  fon  éten- 
due ,  n'étoît  autre  chofe  qu'une  fimple 
vapeur  exhalée  pendant  le  temps  du  pé- 
rihélie i  la  vapeur  qui  s'étoit  élevée  la 
première,  &  qui  compofoit  l'extrémité 
de  la  queue  ne  s'évanouit  que  lorfqu'clle 
fut  trop  loin  du  foleil  pour  réfléchir  une 
lumière  fenfible. 

On  voit  auff]  que  les  queues  des  corne» 
tes  qui  font  plus  courtes ,  ne  s'élèvent  pas 
d'un  mouvement  prompt  &  continuel 
pour  difparoitre  tout  de  fuite;  mai«  f;ue 
ce  font  des  colonnes  permanentes  de  va- 
peurs qui  fortent  de  la  léte  avec  un  mon- 
vement  très  modéré  pendant  un  grand  ef- 
pace  de  temps ,  &  (^ui  en  participant  do 
mouvement  qu'elles  ont  d'abord  reqnde 
la  tête  ,  continuent  à  fe  mouvoir  avec  fa- 
cilité dans  les  efpaces  céleftesid'où  l'oa 
peut  aifément  inférer  le  vuide  de  ces  ef« 
paoes,  r»  VuiPX* 
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5*.  Les  ^tttnes  paroiffnt  Us  plus  grmi» 
dis  &  Us  plus  hriUantfs  immédiaUmenà 
•pris  qu'elUs  ont  pûffé  près  dm  foleiL  Cela 
fuit  de  ce  que  le  eorps  central  étant  alors 
le  plus  échauflRi  y  doit  exhaler  le  plus  de 
▼apenrs. 

La  lumière  du  noyan  on  étoile  appa- 
rente  de  IsLcomeie^  fait  conclure  que  cet 
iftres  font  dans  notre  fyftéme ,  ft  Qu'ils 
ne  font  en  aucune  manière  dans  la  région 
des  fixes,  puifqUedans  ce  cas  leurs  têtes 
ne  feroient  pas  plus  éclairées  par  le  foteil, 

2ue  les  planètes  ne  le  font  par  les  étoiles 
xes. 

^.  Les  quemes  déclinent  un  peu  de  hli^ 
gne  tirée  pMr  UfiUil  Ëf  par  la  oomete  ;  en 
fe  rapprochant  vers  le  côté  que  la  comète 
vient  de  quitter  i  parce  que  toute  fumée 
on  vapeur  poufifée  par  un  corps  en  mou- 
vement s*éleve  obliquement ,  en  s*éloi- 
gnant  un  peu  du  côté  fers  lequel  va  le 
corps  fnmant 

7*.  Cette  déviation  eft  plus  petite  auprh 
du  Corps  de  la  comète  que  vers  Vextrimité 
de  la  queue ,  Refila  moindre  lorfquela  co- 
mète éfi  dans  la  plus  petite  dijlance  au  fo* 
leil ,  parce  que  la  vapeur  monte  avec  plus 
et  vitefle  auprès  du  corps  de  la  oomete 
qn*à  rextrémitéde  la  qneue ,  ft  <|U*elle 
s*éleve  aufli  avec  plus  de  vlteflTe  lorfque 
k  comète  eft  plus  proche  du  foleil. 

8*.  La  qneue  eft  plus  brillante  gf  mieux 
terminée  aans  fa  partie  convexe  que  dans 
fa  partie  concave^  parce  que  la  vapeur 
qui  eft  dans  la  partie  convexe  s*étant  éle- 
vée la  première ,  eft  nn  peu  pins  denfe  & 
plus  proche  à  réfléchir  la  lumière. 

9^.  La  queue  paroitplus  large  vers  tix^ 
trimité  qu'auprès  de  la  tête  i  parée  que  la 
vapeur  oui  eft  dans  un  efpace  libre  fe  ra- 
réfie &ie  dilate  continuellement. 

lo*.  Les  queues  font  tranfparentes,  par- 
ce quelles  ne  font  que  de&  vapenrs  très- 
déliées,  &c. 

Oh  voit  donc  qne  cette  hypothefe  fnr 
les  queues  des  comètes  s'accorde  avec  tons 
les  phénomènes. 

Pbafes  des  comètes.  Le  noyau  qii*oh  ap- 
pelle aoffi  corps  ou  tète  de  la  comète^  étant, 
regardé  au  travers  d'un  télefcope ,  parott 
iTune  forme  différente  de  celle  des  étoilec 
fixes  où  des  planètes. 

Saturnins  rapporte  qu'en  obfervant  la 
comète  de  i68o  avec  nn  télefcope ,  il  la 
trouva  moins  lumineufe  vers  ^Ica  borda. 
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que  dam  le  centre,  &  qa'elle  In?  parvl 
plutdt  reflfembler  à  on  charbon  enflammé 
d*un  feu  obfcur ,  om  à  une  mafle  informe 
de  matière  éclairée  par  une  lumière  ac- 
compagnée de  fumée ,  qa'i  une  étoilb 
ronde  &  d'une  lumière  vive. 

Hévélius  obfervant  la  cowtfte  de  i^i  » 
trouva  que  le  corps  étoit  d'une  Inmier^ 
jaunâtre ,  brillante ,  ft  terminée ,  mait 
fans  étioceler ,  ayant  dans  le  milieu  un 
neyaa  rougeàtre  de  la  groflenr  de  Jupi- 
ter, &  environné  d'une  matière  beau- 
coup plus  rare.  Le  ç  ^vrier  fa  tète  étoit 
un  peu  plus  foncée  Se  nlus  brillante  que 
la  conlenr  d'or ,  mais  d'une  lumière  plus 
fombre  qne  le  refte  des  étoiles  :  de,  pin» 
le  noyan  lui  parut  diviO^  en  plufieurs  ptr^ 
ties.  Le  6  le  difque  étoit  diminué ,  le 
noyan  toujours  extftant,  mais  moindre 
qu'auparavant  :  une  de  ces  parties  dont 
on  vient  de  parler  «  celle  qui  étoit  an  bat 
de  la  comète  8c  fnr  la  gauche ,  fembloit 
plus  denfe  &  plus  Inmineufe  que  le  refte  : 
le  corps  entier  étoft  rond  ,  dt  repréfentoît' 
une  étoile  très  -  peu  lominenfe  $  &  It 
noyau  paroiftbit  toujours  environné  d'une 
matière  différente  de  la  fienne.  Le  lo  la 
tète  de  la  comète  étoit  An  pen  obfcure, 
&  le  noyau  moins  terminé,  mais  pins  bril- 
lant vers  le  hant  que  vers  le  bas.  Le  i) 
la  tète  étoit  fort  diminuée ,  tant  en  gran- 
deur qu'en  lumière.  Le  s  mars  (a  rondeur 
étoit  altérée,  dS:  fes  bords  dentelés ,  &c. 
Le  38  mars  elle  étoit  très  pèle ,  &  extrê- 
mement rare ,  fa  matière  fort  difperfée» 
ft  fans  noyan  diitingué  du  refte. 

Weigelinsqui  en  obfervant  la  eoeteetf 
de  1664,  vit  dans  le  même  moment  In 
lune  &  un  petit  nuage  éclairé  par  le  fo« 
leil,  trouva  que  la  c0Mif<e»  au  lieu  d*étre 
d'une  lumière  continue  comme  la  lune, 
reflembloit  au  contraire  à  une  efpece  dû 
nuage  :  c'eft  ce  qui  lui  avolt  fait  condnre 
que  les  e^metes  étolent ,  ainfi  que  les  tn» 
ches  du  foleil,  des  exhalaifons  de  cet 
aftre.  La  longueur  de  la  queue  des  cont^m 
^ex  eft  variable  {  celle  det68o.  fuivant 
Sturmius ,  n'avoit  guère  le  so  décembre 
que  vingt  degrés  de  longueur  :  en  ptn  de 
temps  elle  s'accrnt  jufqu'i  foixante  de» 
grés  ;  enfnite  elle  diminua  trèi-fcnfible^ 
ment.  fFolf. 

Formation  des  queues  dês  comètes.  M. 
Newton  a  fiit  voir  qne  l'atmofphere  dee 
ceMficf  penlioiiminuic  vapeui  fidUui» 
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le  fmir  Armer  tenri  queues  I  il  fe  fonde 
fur  rextrémc  dilatation  de  Tair  à  nne 
tertaioc  diftance  de  la  terre  i  un  ponce 
ctibe  d'tir  oommnn  élevé  i  la  diftance 
d'un  demi  •  diamètre  de  la  terre ,  feroit 
fuffifant  pour  remplir  un  e^ce  auffi 
^and  que  tonte  la  région  det  étoiles, 
€*eft  ce  qn*a  démontré  M.  6f  egory  dans 
fon  ëfironêmie  fhyjiqne.  Puis  donc  qne  la 
theveinre  ou  Tatmolphere  de  la  wmtit 
cft  dix  fois  pins  haute  que  la  furiace  dn 
noyau ,  elle  doit  être  prodigievfement  ra- 
re,  &  il  eft  tout  fimple  qu*on  voie  les 
toiles  au  travers^ 

Quant  à  rafoenGon  des  vapenn  qui  for- 
ment la  queue  des  comètes^  Newton  la 
foppofe  occafionnée  par  la  raréfaélion  de 
ratmofphere  au  temps  dn  périhélie.  La 
fumée  comme  tout  le  monde  fait ,  s'élève 
par  rimpulûon  de  Tatr  dans-  lequel  elle 
nage;  Taîr  le  plus  raréfié  monte  par  la  di- 
minution de  fa  pefanteur  fpéeifique ,  ft 
enlevé  avec  lui  la  fumée.  Ponrqool  ne 
fuppoleroit-on  pas  que  U  queue  d'nneco* 
meu  feroit  élevée  de  la  même  manieit  par 
lachaleurdufoleil? 

Les  queues  étant  ainfi  produltei«  la 
force  qu'elles  ont  pour  oonfrrver  leur 
mouvement  &  celle  qui  les  p oaflTe  vers 
le  foleil,  les  oblige  à  décrire  deselllpfes 
ainfi  que  la  comUi  même  f  Si  k  raccom- 
pagner dans  toute  fon  orbite.  En  effet , 
la  gravitation  des  vapeurs  vers  le  ibieil  » 
ii*eft  pas  plus  propre  à  détacher  bi  queue 
ë'ane  comète  dt  fa  tête  &i  la  faire  tom- 
ber fur  le  foleil ,  qu'à  détacher  hi  terre  de 
fon  atmofphere  $  mais  leur  gravitation 
commune  eft  caufe  qn'etles  fe  meuvent 
Clément,  &qu*elletfontpoufltfes  delà 
même  manière. 

Par.ee  moyen  les  queues  des  cfuwf ri 
produites  pendant  le  temps  de  leurs  pé' 
tihélies,  peuvent  être  entraînées  avec 
ces  aftres  dans  les  régions  du  ciel  les  plut 
lecalées ,  Se  revenir  en(uite  avec  lea  e^ 
tmetes  au  bout  d'un  grand  nombre  d'an- 
n^t  :  mais  il  eft  pins  naturel  qu'elle»  fe 
diétruifent  peu  à  peu  entièrement  «  ft 
qu'en  fe  rapprochant  dn  foleil  les  ceMtm 
en  prennent  de  nouvelles ,  d'abord  très- 
peu  fenfibles*  enfuite  plut  grandes  par 
4egrét  iufqu*au  périhélie ,  temps  auquel 
elles  reprennent  tonte  leur  grandeur ,  la 
ëtfiête  étant^ort  le  plus  échoiSk  qu'il 
#ftpoQiblt. 
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Les  vapeurs  dont  ces  queues  font  com« 
pofées ,  le  dihltent  &  fe  répandant  dant 
toutes  les  régions  céleftes ,  font  vraifem« 
blablemcnt«  ainfi  que  M.  Newton  l'ob- 
ferve,  attiréesfpar  les  planètes ,  &  méléet 
avec  leurs  atmofpheres.  Il  ajoute  que  lea 
comètes  femblent  néceffaires  pour  l'en- 
tretien des  liquides  qui  font  fur  les  pla- 
nètes ,  lefquels  s'évaporent  continuelle- 
ment par  les  végétations  Se  les  putréfac- 
tions, A:  fe  convcrtiflient  en  terre  feche* 
Car  comme  tous  les  végétaux  fe  nourrif* 
feat  Se  s'accroiflent par  les  fluides.  Se 
qu'ils  redeviennent  terre  pour  la  plut 
grande  partie  par  laputréfiÂion  (comme 
on  le  peut  voir  par  le  limon  que  les  li- 
queurs putréfiantes  dépofent  continuel- 
lement ) ,  il  s'enfuit  que  pendant  que  la 
terre  s'accroît  lans  cefle ,  l'eau  diminue- 
roit  en  même  proportion ,  fi  la  perte  n'ea 
étoit  pas  rétablie  par  d'autres  matières* 
M.  Newton  foupçonne  que  cette  partie  » 
la  plus  fobtile  &  la  meilleure  de  notre 
air,  laquelle  eft  abfolument  néceiTaire. 
pour  la  vie  &  l'entretien  de  tous  les  êtres, 
vient  principalement  des  comètes,     \ 

D'après  ce  principe ,  il  y  auroit  quel- 
que Jbndement  aux  opini^ons  populaîrea 
des  préfiiges  des  comètes ,  puifoue  lea 
queues  des  comètes  fe  mêlant  ainfi  avec 
notre  atmofphere ,  pourroient  avoir  des 
influences  fenfiblea  iur  les  corps  animaux 
Se  végétaux. 

n  V  a  beaucoup  de  variétés  dant  la 
grandeur  des  comètes.  Quelques-unes  » 
indépendamment  de  leur  queue ,  paroif-< 
fent  {brpaflTer  dans  oertkines  ctrcoi^n« 
cet  fivorablet  de  leur  apparition  ,  les 
étoilet  de  hi  première  Se  de  la  féconds 
grandeur.  Enfin ,  fi  on  confnlte  les  hifto- 
riens  qui  en  ont  parlé ,  il  fembie  qu'an* 
cnne  comète  n'ait  jamais  paru .  auffi  gran- 
de  que  celle  qui  fut  obfervée  dn  temps 
de  Néron  :  cette  comète ,  félon  Séneque  , 
égahnt  le  (bleil  en  crofienr.  Hévélius  ea 
a  cependant  obferve  une  autre  en  i6$s 
prefqu'aufli  grande  que  la  lune,  mait  elle 
étoit  bien  inférieure  en  himiere  à  cettt 
planète  ,  étant  extraordioairemeot  pals 
&  comme  enveloppée  de  fnmées,  qui, 
loin  de  lui  laiflerqod qu'éclat,  rendoienit 
fon  afpea  aflet  triie  St  peu  agr^le  aux 
yeux. 

AL  Fatio  remarque  que  quelques-unes 
in  comités  ayant  kms  iMsude  proahedi 
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Torbite  àt  la  terre ,  il  pourroit  f  rrIVer 
que  la  terre  fe  trouveroit  dans  U  partie 
àt  Ton  orbite  ,  qui  feroit  voifîne  de  ce 
noeud  an  temps  où  la  cùmete  Tiendroit  à 
y  paTTer  ;  &  comme  le  mouvement  appa- 
rent de  la  ccmtte  feroit  alors  fi  prompt  f 
que  fa  parallaxe  feroit  très  •  fenfible.  A: 
que  la  proportion  de  cette  parallaxe  à 
celle  du  foleil  feroit  donnée ,  on  pourroit 
avoir  en  ce  cas  la  parallaxe  du  foleil  dé- 
terminée plus  exaâement  que  par  aoca- 
se  méthode. 

La  comète  de  1472 ,  par  exemple,  avoit 
une  parallaxe  qui  furpafToit  plus  de  vingt 
ibis  celle  du  foleiU  &  celle  de  161S  en 
auroit  eu  une  beaucoup  plus  fenGble ,  fi 
elle  fût  arrivée  à  fon  noeud  au  commen- 
cement de  mars.  Quoi  qu*il  en  foit ,  au- 
cune n*a  plus  menacé  la  terre  de  fon  voi- 
finage  que  celle  de  i680{  car  M.  Halley 
a  trouvé  par  le  calcnl«  que  le  11  novem- 
bre cette  C9mtie  avoit  pafl'é  au  nord  de 
l'orbite  de  la  terre  à  environ  60  demi- 
diametres  delà  terre ,  enforte  que  fi  daut 
ce  temps  la  terre  avoit  été  dans  cette  par- 
tie de  (on  orbite ,  la  parallaxe  de  la  conter 
te  auroit  égalé  celle  de  la  lune  ;  &  il  au- 
xoît  peot-étre  réfulté  de  ce  voifinagenn 
contaft  ou  un  choc  des  deux  planètes: 
fuivant  M.  Wliifton  il  eo  feroit  réfulté 
un  déluge,  f^oy»  plus  bas. 
•  Mouvement  des  comètes.  Le  monve- 
nent  propre  de  chaque  comète  ne  fe  fait 
pas ,  a  beaucoup  près ,  dans  le  même 
fens ,  puifquni  eft  varié  à^lnfini,  les 
unes  s*avanqant  d*occident  en  orient» 
lorfqu'ao  contraire  les  autres  fe  trouvent 
emportées  contre  Tordre  dtt  fignes,  c'eA- 
à^dire  dans  un  fens  oppofé  à  celui  des 

Ëanetes.  Bien  plus ,  depuis  que  Ton  ob- 
rve  le  cours  des  comètes  avec  quelque 
'  attention ,  00  s*eftapperqo  qu'il  fe  diri- 
ffeoit  tantôt  vers  le  nord ,  &  tantôt  vers 
le  midi«  &cela  avec  des  inclinaifons  fi 
différentes ,  qu'il  n'a  pas  été  poffible  de 
les  renfermer  dans  un  zodiaque  de  la 
même  manière  que  les  planètes)  car  fi 
elles  fe  trouvent  une  fois  dans  ce  zodia- 
que* elles  en  fortent  bientôt  avec  pini 
ou  moins  de  vHefTe  &  par  ^ifFérens  côtés. 
Begiomontaous  en  a  obfervé  une  qui  pa-  / 
roiflP»it  avoir  use  vftefle  bien  extraordi» 
naire,  ouifqu'elle  parcourut  en  un  jour 
40  degrés.  Enfin  •  il  y  a  daeemetes  dont 
lis  meuve «f Ht  til  (liu  rapide  au  cooi- 
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0ien6émèiit  qu'à  la  fin  de  leur  eoim;' 
d'autres  au  contraire  fe  meuvent  très- 
rapidement  au  milieu  »  ft  très-lentemeng 
foit  au  commencement ,  foit  i  la  fin  de 
leur  apparition.  Toutes  cet  variétés  dana 
le  mouvement  des  coittetei ,  fnv-  tout  la 
diverfité  de  l'inclinaifon  de  leurs  orbites  ^ 
ft  la  direâion  fi  variée  de  leurs  mouve- 
mtns ,  prouvent  bien  qu'elles  ne  font 
point  emportées  par  un  fluide  en  tour« 
billon  9  qui  devroit  les  diriger  toutes 
dans  le  même  fens ,  &  à  peu  près  dana  le 
même  plan;  auffieft-ce  une  des  objec- 
tions des  plus  fortes  contre  le  fyftème  dee 
Cartéfiens ,  &  à  laquelle  ils  n'ont  jamaia 
répondu. 

Si  on  fnppofe  avec  quelques  auteura 
que  Us  comètes  parcourent  des  ligneaf 
exaâement  paraboliques ,  elles  doivent 
venir  d*une  diftance  infiniment  éloignée  , 
en  s'approchant  continuellement  du  fo- 
leil par  la  forée  centripète ,  Se  acquerra 
par  ce  moyen  aflfez  de  vhede  peut  remoii« 
ter  Tautre  branche  de  la  parabole  en  s'é- 
loignantdu  foleil  jufqu'à  l'infini ,  &  d» 
cette  manière  ne  revenir  jamais.  Mais  \m 
fréquence  de  leur  apparition  femble  met- 
tre hors  de  doute  qu'elles  fe  meuvent 
comme  les  planètes  dans  des  orbites  el- 
liptiques,  fort  excentriqnes,  &  qu'elle» 
reviennent  dans  d€9  périodes  fixes ,  quoi, 
que  très-lengues.  T.  Oibite  fiT  Pla- 

NETB. 

Les  aftronomes  font  partagés  (nr  leur 
retour  :  Newton ,  Flamfteed ,  Halley  & 
tous  les  aftronomes  anglois  font  pour  le 
retour  de  cesaftres;  Ceffiiri  A  plufieura 
autres  aftronomes  de  France  l'ont  regar- 
dé aulB  comme  très-probable  ;  la  Hire  s'y 
oppofe  avec  quelques  aftronomes ,  fifc* 
Ceux  qui  font  pour  le  retour  vtuhnl  que 
les  comètes  décrivent  des  orbes  fbrt  ex« 
centrtoues:  félon  eux  ee  n'eft  oue  dans 
une  très. petite  partie  de  leur  révolutiors 
que  nous  les  pouvons  appercevoir  »  au- 
delà  de  cette  partie  on  ne  fauroh  plue  le» 
découvrir ,  ni  à  la  vue  fiorple  ♦  ni  avec  les 
meilleurs  télefcopesw  La  queftion  ch»  re- 
tour des  cotnetes  eft  du  nombre  de  ceitea 
que  notre  poftérité  feule  pourra  refon- 
dre. Cependant  l'opmion  de  Newton  «ft 
la  plut  vraifemblable.  £n  voici  les  preu-^ 
ves. 

On  ne  fanroit  regarder  comme  deuK 
diSiâreates  flanetes  ^^  cclUs  dont  las  oc<« 
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bitft  côtipent  récliptique  fous  fe  même 
atigte,&  dont  la  vîteiïe  eft  la  même  dan$ 
le  périhélie  i  il  hiit  donc  auili  ^ue 
deux  eofttetts  vues  dans  différens  temps, 
mais  qui  s*accordent  à  Tégard  de  ces  trois 
eircondances  ,  ne  puiffent  être  autre 
ehofr  que  la  même  cow^ete  ;  c*eft  ce  qu*on 
a  obfervé  ,  Aiivant  quelques  auteurs, 
pour  différentes  àometes ,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite  de  cet  articles  cepen- 
dant il  n*eft  pas  néceflàire  que  Taccord 
Ibit  fi  exaé^  pour  conclure  que  deux  co* 
metts  Çont  la  même.  La  lune  qui  eft  fi 
irréguliere  dans  toutes  ces  ciroonftances , 
fait  penfer  à  M.  Caffini  qu*il  en  ponrrott 
être  de  même  des  cometts ,  &  qu'on  en  a 
pris  pour  de  différentes  plufieors  qui  n*é- 
toietit  que  les  mêmes» 

La  grande  objeâion  qo*on  fait  contre 
le  retour  des  comètes ,  c'eft  la  rareté  de 
leurs  apparitions  par  rapport  an  nombre 
«te  révolutions  qu'on  leur  ruppofi:. 

En  1702  on  vit  à  Rome  une  comète^ 
ou  plutôt  la  queue  d'une  comète ,  que  M. 
Caflini  prit  pour  la  même  que  celle  qui 
fut  obfervée  par  Ariftote  „  &  qui  a  voit 
reparu  depuis!  en  166S9  enforte  que  fa 
rivolution feroit  de  34  ans;  mais  il  pa* 
roit  bien  étran;^e  qu'une  comète  qui  a 
une  révolution  fi  courte ,  &  qui  revient 
par  conféqnent  fi  fouvent,  fe  montre  ce- 
pendant fi  rarement. 

Dans  le  mois  d'avril  de  la  même  année 
1702,  MM.  Bianchini  &  Maraldi  obfer- 
verent  «ne  comète ,  qu'ils  regardèrent 
commela  même  que  celle  de  1664,  tant 
par  rapport  à  fon  mouvement  qu'à  fa 
iriteffe  &  à  fa  direâ;ion,M.de  la  Hire  vou» 
Itit  que  cette  comète  eât  quelane  relation 
à  une  autre  qu'il  avoit  obfervée  en  1698» 
êc  que  M.  Caffini  rapporte  à  celle  de 
x65  2,Dans  cette  fnppofition  la  période  de 
cette  tomete  feroit  de  43  mois;  &  le  nom- 
bre des  révolutions  qu'elle  auroit  eue  de 
l'année  i6çd  à  l'innée  1698»  feroit  de 
^uatorae. 

Maie  on  ne  pent  fttp|ofer  one  dans  un 
tempsoi^lecieleft  oblervé  n  fcigneufr* 
ment ,  un  aftre  fît  quatorze  révolutions 
fans  qu'on  s'en  apperqût,  d^  fur- tout  un 
aftre  ,dont  les  apparitions  feroient  de 
plus  d'un  mois ,  &  foavent  dégagées  des 
crépu  feules* 

C'eft  pour  cette  raifon  que'  M.  Caflini 
•ft  uH^réfervédaot  TaiTertioo  du  retour 
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des  e9meia\  il  regarde  ces  aflrei  comme 
des  planètes  ,  à  la  vérité ,  mais  fnjettes 
à  beaucoup  d'irrégularités. 

M.  de  la  Hire  h\t  une  obieâion  géné- 
rale contre  le  fyftême  entrer  des  cometts^ 
qui  fembleroit  retrancher  ces  aftrcs  du 
nombre  des  planètes;  c'eft  que  par  la  dif- 
pofition  donnée,  néceflairement  à  leur 
cours ,  elles  devroient  paroitre  aufli  pe- 
tites au  commencement  qu'à  la  fin,  & 
augmenter  jufqu'à  ce  qu'elles  arrivent  à 
leur  plus  grande  proximité  de  la  terre , 
ou  du  moins  que  s'il  ne  leur  arrive  d'ê- 
tre  obfervées  que  lorfqu'elles  font  d'u- 
ne certaine  grandeur  »  faute  d'y  avoii 
fait  attention  auparavant ,  il  faudroit  au 
moins  qu'on  les  apperqût  fouvent  avant 
qu'elles  fiiflènt  arrivées  à  leur  plus 
grand  éclat  ;  cependant ,  ajoute-t-il ,  au< 
cune  n'a  été  obfervée  avant  d'être  arrivée 
à  ce  point. 

Mais  la  rowfff  que  Pou  a  vue  dans  le 
mois  d'oâobre  1723  ,  ^  une  fi  grande 
diftance  qu'elle  étoit  trop  petite  &  trop 
obfcure  pour  être  apperçne  fans  télefco. 
pe  ,  peut  fervir  à  réfuter  oet£e  objeftion 
ScztitMitU%  comètes  au  rang  des  pla^. 
netes. 

Le  doAeur  Halley  a  donné  une  tablé 
des  élémens  aftronomiqnet  de  tontes  les 
cpOTf^/ qui  ont  été  obfervées  aveoqueU 
que  foin  ,  par  le  fecours  de  laquelle  on 
pourra  toujours  reconnoitre  fi  qnelqni^ 
comité  qu'on  viendra  à  obferver,ne  pour^. 
roit  pas  être*  quelques-unes  de  cellet 
qu'il  a  calculées,  &  favoir  par  conféqnent 
&  la  période  &  la  pofition  de  l'axe  dé  foa 
orbite. 

La  comète  obfervée  en  1532  a  plnfieura 
oirconftances  qui  la  doivent  faire  croi« 
re  la  même  que  celle  qui  a  été  obfer^ 
vée  en  1607*  par  Kepler  &  par  Longo« 
montan ,  &  que  celle  que  le  doé^ur  HaU 
ley  a  obfervée  enfuite  en  i683.  Tous  les 
élémens  s'accordent  «  &  rien  ne  s'oppofo. 
à  cette  opinion  que  l'inégalité  des  temps 
des  révolutions  :  mais  fuivant  le  doâeur 
Haley  on  pourrott  expliquer  par  de» 
caufes  phyfiques  cette  inégalité;  &  l'on 
en  a  un  exemple  dans  Saturne,  dont  It 
mouvement  eft  tellement  troublé  par  les 
autres  planètes ,  &  principalement  pat 
Jupiter,  que  fit  période  varie  de  plnfieura 
jours.  Pourquoi  donc  ne  fuppoferoit-on 
H*  4e  pareilles  iliératlona  dans  les  c^. 
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qui  font  beaucoup  pins  Aoisn^et 
urne,  &  dont  la  vitefl*e,  avec  la 
»'te  augmentation  ,  pourroit  don- 
ieii  cl*nne  orbe  elliptique  une  or* 
i>oliqne  ? 

jI  confirme  le  plus  cette  identité 
iparition  d'une  autre  comète  dzn% 
1456,  qui  à  la  vérité  n*a  paa  été 
e  avec  préciGon ,  malt  fe  renoon* 
fment  avec  les  trois  antres  par 
à  la  période  &  anx  ciroonftancet 
ute ,  que  Halley  ne  fîiit  point  de 
é  de  les  regarder  toutes  comme 
*  comète^  &  il  s'eft  avancé  jufqn'à 
le  retour  de  cette  cMKie^f  pour 

1758' 

riode^e  cette  cpmett ,  félon  M* 

eft  de  7Ç  ans  { ,  &  il  en  t  déjà 
quatre  révolutions  »  fa  période  fe 
m  beaucoup  moins  de  temps  que 
s  comètes.  M.  Machin  croit  que 
1737  a  une  période  d'environ  180 
irce  qu'elle  lui  paroit  la  même 
equi  a  paru  en  IÇ56.  Foyez  les 
lions  fbiipMbiqnes ,  «1^.  44^.  M. 
a  remarque  de  plus  qu'il  avoit 
itre  fois  de  fniteone  comète  dans 
illede  5:75  ans;  favoir  au  «lois 
mbre ,  immédiatement  après  la 
Jules-Céfar,  enfuite  Tan  de  Je» 
ift53i  fous  le  confnlat  de  Lam* 
t  d'Oreftes ,  puis  an  mois  de  fé- 
06  »  &  en  dernier  lieu  fur  la  fin 
lée  i68«$  ce-favant  aftronome 
ire  de-ll  qne  la  période  de  la  Bi« 
omete  de  1680  pourroit  bien  être 
ns  ;  c'eft  ce  que  nos  defceftdans 
t  vérifier.  Il  y  a  une  chofe  fingu* 
r  cette  période ,  c*eft  qu'en  re- 

de  Ç75  ans  en  ^7^  depuis  Tan- 
a  mort  de  Jules-  Céfar ,  oè  on 
i  cette  comète  a  paru ,  on  tombe 
inée  du  déloge  §  c*eft  ce  qui  a 
er  à  Whiilon  que  le  déluge  uni-  f 
ïurroit  bien  avoir  été  oecafionné 
ncontre  on  l'approche  delà  C0* 
li  fe  trouva  apparemment  alors 

de  la  terre;  (k  cette  opinion  qui 
ne  doit  être  regardée  que  com- 
:onjeéènre  afleï  légère,  n'a  rien 

ehntraire  ni  à  la  faine  philofo. 
nous  apprend  (qtielqne  fyftême 
fuive)  que  l'approche  d'uife  teU 
f  eft  capable  de  bouleverfcr  le 
B  fions  babittas)  ni  à  U  foi  »  q^i 
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apprend  que  Dieu  fe  fervit  do  défo^ 

Êour  punir  les  crimes  des  hommes.  Car 
fien  qui  avoit  prévu  de  toute  éternité 
cette  punition  ,  avoit  pu  difpofer  It 
mouvement  de  cette  comète  de  i^aniere 
que  par  fon  approche  elle  fervit  à  fa  ven« 
geance.  Whifton  croit  cependant  qo« 
cette  queue  de  comète  auroit  fait  courir 
à  l'arche  un  grand  péril  i  mais  Dieu  qui 
avoit  Fiiit  conftruire  l'arche  veitioit  à  fa 
confervation.  Foyez  le  Jyfiime  folâtre  de 
Whifton  oh  les  orbites  des  difFérentea 
comètes  font  tracées  ,  &  où  l'on  trouva 
les  périodes  de  plufieursqui  font  cou* 
nues. 

Déterminer  le  lieu  Êf  le  cours  éPune  co^ 
mete.  Obfcrvez  la  diftance  d'une  comète 
à  deux  étoiles  fixes  dont  les  longitudes 
6  les  latitudes  font  connues.  Par  le 
moyen  de  ces  diftances  ainfi  trouvées , 
calculez  le  lieu  de  la  cou$ete  par  la  trigo« 
nométrie ,  en  fuivant  la  méthode  tnici* 
«née  à  Varticle  Planète.  Répétant  en- 
fuite  ces  obfervations  &  ces  opération^ 
pendant  plnfienrs  jours  confécutifs  »  lé 
cours  de  la  comète  fera  déterminé. 

Déterminer  le  cours  S  «ne  comète  mécbm* 
Mtfsteiment  (g  fins  les  infirumens  oriined* 
res. 

L'ingénieofe  méthode  qne  nous  allons 
expliquer ,  eft  due  à  Longomontan  :  elle 
confifte  à  obferver^  par  Jeiceonrs  d*aa 
fil  b  comète  dans  Huterfeâion  des  deus 
lignes  oui  paflent  par  deux  étoiles  :  00 
qui  eft  fort  fîicile  dans  la  pratique.  Sup* 
pofons,  pareiemple,  que  le  lien  de  la 
come/r  (bit  en  A  (FL  afiron.  fi%,  23-),  en- 
tre les  quatre  étoiles  B^Cy  D^g^  dans 
rinterfedion  de  la  ligne  qui  pafleroit  par 
B  &  par  D  y  &  de  ceUe  qui  paiTcroit  par 
C&par£: 

Ayant  pris  un  globe  oè  ces  quatre 
étoiles  foient  marquées,  on  tehdra  un 
fil  qui  pafle  par  S  &  par  D ,  Se  un  autre 
parDft  par  E:  ie  point  d'interfe^oii 
fera  le  lieu  de  la  comète.  Répétafit  cette 
opération  pendant  plusieurs  jours  «  oa 
aura  fur  le  globe  le  cours  de  la  comète  » 
qui  fe  trouvera  pn  grand  cercle .  par 
deuxpoints  duquel  on  trouvera  aifement 
l'indinaiibn  à  l'écUptique ,  &  le  lieo  dee 
nosuds  ,  en  obfervant  firoplement  le  lieu 
où  un  fil  tendu  fur  ces  deux  points  coupe 
l'écliptique. Pour  déterminer  la  parallaxe 
d'une  comitoj  voyez  Parallaxe. 
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Toîtl  I  peu  près^tout  ce  que  noot  pou- 
vons dire  tur  les  comttts ,  tUnt  un  ouvra-« 
gedehnaturede  ceUn  «  ci.  Tout  ce  que 
nous  avons^dit  fur  la  nature  des  orbites 
que  ces  corps  décrivent,  &  fur  leurs  mou- 
ve^nens  ,  peut  être  regardé  comme  vrai 
géométriquement.  Il  n'en  e(l  pas  de  mè- 
me  de  leurs  queues ,  ft  de  la  natnre  des 
particules  qui  les  compofent  :  nous  n*a- 
▼ons  fait  qu'expofer  fnrccla  les  conjec- 
tures les  plus  probables.  Les  bbferva- 
tions  nous  apprendront  dani  la  fuite  oe 
qu*on  doit  peufer  de  leur  retour.  Ce 
qu'on  peut  au  moins  alTurer^  oVU  qu'il 
réfolte  des  obfcrvations  que  les  comètes 
décrivent  des  orbites  à  peu  près  parabo- 
liques ,  c'çft-i-dire  qui  peuvent  être 
trtfitées  comme  paraboliques  dans  la  par- 
tie de  Korbite  de  la  cmnttt  o  ne  nous  pou- 
vons appercevoir.  Si  ces  orbites  font  des 
elHpfes,  le  retour  de  la  comète  eft  certain; 
2  ce  font  des  paraboles  ou  des  hyperbo- 
les, le  retour  eftimpoflîble.  Le  célèbre 
M.  Newton  nous  a  donné  la  méthode  de 
calculer  leurs  mouvement  :  ft  ce  pro^- 
blême  )  Tun  des  pins  difficiles  deVaftro- 
liomie .  eft  expliqué  ^it  an  long  à  la  fin 
dn  troffieme livre  de  fes  ptincipes.  M.  le 
Monnier ,  de  Tacadémic  royale  des  fcien- 
ces,  nous  a  andi  donné,  en  1743,  ^^ 
olivrage  intitulé  h  théorie  des  comètes ,  «i- 
8«.  Cet  ouvrage  peut  être  conçu  comme 
divffé  en  cinq  parties.  Dans  la  première  , 
qui  a  pour  titre  difcours/ur  ia  théorie  des 
comètes ,  M.  le  Monnîer  expofe  les  prin- 
cipaux phénomènes  du  moinrrmeiit  des 
cpmetes ,  &  les  plus  importans  préceptes 
de  Vaftronomie  qui  leur  eiï  propre.  Il  d<»n- 
im  enfuîte  un  précis  de  la  doârine  de  M. 
Newton  fur  les  comètes  V  &  il  termine  ce 
dlfcours  par  le  calcul  de  Torbite  de  -ta  co- 
nteteéi  1743  «  d'après'la  méthode  de  M. 
Newton ,  à  laquelle  il  a  fait  qqielques 
changemens. 

La  féconde  partie  contient  Tabrégé  de 
raftroDomie-cométique,  ou  la  cométo- 
graphie  de  M.  Halley  ,  qui  elt  iwprîmée 
i^n  latin  ,  à  la  fin  de  Taitronomie  de  Gré- 
gori ,  &  dont  M.  le  Monnier  nous  donne 
la  traduâion  avec  les  notes  de  M. 
Whifton  inférée*  dans  le  texte^^  accom- 
pagnées des  remarques  &  des  esplica- 
tiods  du  traduâcur. 

^    La  troifieme  partie  efl  un  fupplément 
^i-  contient  une  hiftoire  abrégte  jU^ 
Tome  Vin.  Fanie  II. 
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q«*0Qa  htit  depuis  le  comOeiMement  d« 
cefiecle,  pour  perfeûionner  la  théorie 
des  comètes. 

Les  deux  autres  parties  contiennent  def 
recherches  for  les  pofitlom  de  différçnui 
étoiles,  &  furies  tables  du  foleil,  qui 
n'oht  qu'un  rapport  indireét  au  fond  de 
l'ouvrage ,  mais  qui  n'en  font  pas  moins 
utiles  ni  moins  importantes.  Cet  ouvrage 
eft  encore  orné  du  planifphere  de  Whif- 
tonoàlbm  repréfentées  les  trajcâoirea 
00  orbites  de  toutes  les  comètes  le»  mieuic 
conmies,  &  les  deux  planifpheres  céleUes 
drFlamfteed ,) réduits  en  petit  avec  b es u« 
coup  d^att^  de  propreté.  Âiofi  on  peut 
aflibrec  qu'U  eft  peu  de  livresqui  dans  un 
fi  petit  volnme ,  contiennent  tant  de  cho- 
fescurieàfes  &  utiles  fur  hi  fcienoe  qui 
en  fait  l'objet.  Aufll  l'académie  a^t-elle 
jugé  ,  comme  on  le  voit  par  l'extrait  de 
fes  regiftres  »  imprimé  au  commence-» 
ment  de  oe  livre ,  qu'un  ouvrage  û  utile 
à  Tavanecment  de  l'aflronomie  St  au  pro- 
grès de  ta  vrait  phyOt^uecélefte  i  ne  pou* 
voit  que  faire  honneur  i  fan  auteur ,  Sç 
étoitVès-digoo  de  l'impreifioa.   . 

Ceux  qui  voudront  le  contenter  d'una 
expofitâon  plusgénéialè  &  plus  fionple  de 
la  théorie  des  cevie^x.,  pourront  avoir  re<^ 
cours  au  petit  otivnge  de  M.  de  Mauper- 
tuis ,  intitulé  lettre  fur  la  carnets  qui  pa<* 
rut  en  174a  v  àToCoaGon  de  H  comète,  de 
cette  année.  L'auteur  y  .explique  aveq 
beaucoup  d'élégance  &  de  clarté  ,  le  fyf* 
téme  de  M.  Kewton  fur  les  comètes ,  &  y 
met  oe  fyftime  à  la  portée  du  commun  des 
leéteurs. 

M.  £oler ,  géomètre  fi  çéUbrc  aujour^ 
d!hui  dans  toute  l'Europe,  aanfli  fait  im- 
primer À  Berlin^  en  1744*  un  ouvrage 
intitulé  iheori»  pltmetarum  ^  CQmetttrum^ 
dans  lequel  il  donne  une  méthode  nou- 
velle ft  difKrente  de  celle  de  M.  New. 
ton ,  pour  déterminer  le  mouvement  dçt 
comètes,  « 

II  a  para  depuis  le  eommencement  de 
ce  fieole  un  afi'ez  grand  nombre  de  corne- 
tesi  les  principales  ont  été  celle  de  1723^ 
dont  M.  Bradtey  a  donné  le  calcul  dans 
les  Tro^/iiéiionf  fhylo/oj/hi/fuef  de  la  fo- 
eiété  royale  de  Londres;  celle  de  1729  « 
celle  de  173^,  &cellede  1744.  La  pre^ 
miere  a  été  calculée  par  M.  Oelisle ,  la 
ieconde  par  Mr.  Bradiey ,  la  troifienur 
par  M.  It  Moanitf ,  ^  ptuGeurt  aiitrci 
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aftronomet.  Celle  de  I7»3  a  été  Téti'»- 
gradff  les  autres'ont  é^é  dJre^es  ^  celle 
de  1744  eft  U  plus  brillante  &  la  plus 
renia  rqnabk  ^u*on  ait  vn  depuis  16S0.' 

Finirons  ee  long  article  par  une  oblbr* 
yation  bien  propre  à  humilier  les  plnlolb-. 
phes.  £ntS96,  dans  un  temps  où  Ton 
étoit  fort  ignorant  fur  les  oometts ,  parut 
un  traité  des  comètes  du  fieur  Jean-^Ber^ 
nard  Longue,  philofophe  ft médecin ^oà 
font  réfutés  les  abus  &  témérités  des 
vains  aftrologues  qui  prédifent  ordinaîi. 
rement  malheurs  à  Tapparitten  d'ieeUes^ 
traduit  par  Charles  Nepvcu  çbimrgten 
Du  roi^cependanten  x6So,tes  pÙlolbpbes 
étotent  encore  tellemeot  daâs  l*ercffur 
fur  ce  4'u jet  ^^que  le  fameux  Jacques  Ber- 
nonlti  dit  dans  fon  ouvrage  fur  les  come^ 
tet^  que  G  le  corps  deUrom^/en'eftpas 
im  flgne  vifible  delà  colore  du  ciel,  la 
queue  en  poarroit  bien  être  un.  Dans  ce 
Blême  traité  «  il  prédit  le  retour  de  la  co- 
iMf^rdei68o  pourleiymai  1719»  dans 
le  figne  de  la  balance.  Aucun  aftronome  « 
dit  Mk  et  Voltaire,  ne  fe  coucha  cette 
nuit-4à  i  mats  U  cowuH  ne  parut  point 

(O) 

^  Si  cet  article  laifloit  encore  quelque 
chofe  à  defirer ,  on  peut  voir  dans  ce  oui 
fuit,  ce  que  M.  delaLaade  a  écrit  fur 
cette  matière.  ^ 

Le  retour  de  la  cpmeie  de  i689 1  '  obfer- 
véeen  17^9  j  a  donné  le  dernier  degré  de 
certitude  &  d'évidence  à  la  théorie  que 
Fou  vient  d*exçliquer  ;  (a  période  s'eft 
trouvée  il  la  vérité  plus  longue  que  la 
précédente  d'environ  600  jours  $  mais  il 
eft  prouvé  que.  les  attrapions  feules  de 
Jupiter  &  de  Saturne  pou  voient  produi- 
re une  aufli  grande  différence.  Je  piopo- 
lai  en  1757  à  M.  Clairautde  lui  calculer 
une  table  des  dillanoes  de  la  comeU  à  Ju- 
piter &  à  Saturne  dépôts  1^31  jufqu'à 
K759  9  avec  les  angles  de  commutation  & 
les  forces  attradives  de  ces  deux  planè- 
tes fur  la  C0mete ,  afin  qu'il  y  appliquât  fa 
théorie  du  problème  des  trois  corps,  & 
que  nous  puifions  voir  û  cette  attradion 
devoit  accélérer  ou  retarder  le  retour  de 
la  C9meie  qu*on  attendoit  pour  17S7  ou 
17Ç9.  Ce  uavail  immenfc  eut  tout  le 
fuccis  que  nous  en  eipérions ,  comme  je 
Tai  expliqué  fort  au  long  dans  Vhiftoire 
&  dans  les  Mémoires  de  Tacadémie  pour 
1769.  M.  Clairaut  ptQuvà  que  la  révo. 
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lujfcion  de  la  comète  devoit  tUf  de  6if 
jours  plus  grande  que  celle  de  1607  à 
1682,  cfont  100  jours  pour  l'a^lionde 
Saturne  »  &  $if  pour  TefFet  de  Jupiter. 
Suivant  cespremiers  calculs ,  elle  devoit 
pafler  dans  fon  périhélie  au  milieu  d'à* 
vril.  (  Foyez  Oia  Théorie  des  comètes ,  l 
la  fuite  doc  Tobles  de  HaUey ,  1759 ,  f  o^ 
iio.)  Elle  y  paflàle  13  mars;  &  mal- 
eré  rimmenlité  des  calculs  que  nous 
fimes ,  M.  Clairaut  &  moi ,  les  quantîtéi 
négligées  produiûrent  un  mois  d*errêar 
dans  la  prediâion ,  mais  M.  Clairaut  Ta- 
voit  prévu,  &  il  a  fait  voir  «nfi^te  que 
Terreur  fe  réduifoit  à  22  jours  ^  &  qu'il 
y  auroit  des  moyens  de  pouffer  Tappro» 
ximation  aflez  loin ,  pour  rendre  TecrcDr 
encore  moindre,  .Vmoins  que  d*autresat. 
traâions  ne  fe  joignent  à  celles  de  Jupiter 
&  de  Saturne.  Les  recberches^e  M.  Clai- 
raut fur  cette  matiere,fe  trouvent  en  abré- 
gé dans  une  pièce  qui  a  remporté  le  prix 
deracadémieàPétersbourg  en  1762,  & 
plus  en  détail  dans  £1  Théorie  du  wtomfe^ 
ment  des  comètes^  (in  g*,  1760, 241.  fog. 
A  Paris ,  chez  Lambert.  )  On  trouvera 
aufli  de  très  •belles  recherches  de  M. 
d'Alembert,  furleméme  fujet,  dans  le 
fécond  volume  de  fes  Opiifcules  mttthémt^ 
tiques^  pag,  97  £îf  Suivantes ,  &  dans  It 
pièce  de  M.  Albert  Euler,  qui  a  rempor- 
té en  1762  le  prix  propofé  par  racadémie 
de  Pécersbourg,  concurremment  avec 
M.  Clairaut. 

Il  y  a  encore  deux  comètes  dont  la' pé- 
riode paroit,  &  dont  on  efperc  le  retour  \ 
celle  de  IS3X  &  1661  qu'on  attend  pour 
1789  ou  1790$  celle  de  1264  Se  de  1556 
qu'on  attend  pour  1848.  Au  fujet  de 
cette  dernière ,  on  peut  voir  les  Jiïéuh  de 
racad.  1760.  p(^.  192.  La  grande  c»* 
mete  de  1680,  fuivant  M.  Halley^'de- 
vroit  reparoître  en  2254.  Hi  croit  que 
c*cft  celle  qui  parut  du  tems  de  Céfar» 
dans  ce  cas-là  ce  feroit  auffi  celle  dont 
parle  Homère  (  Iliad,  JF^  JS»  )  &  «!*« 
auroit  paru  619  ans  avant  J.  C.  Si  cette 
comète  de  1680  achevé  fept  révolutions 
en  4028  ans,  elle  a  dû  pafler  près  de 
nous  2349  ans  avant  J.  C. ,  &  peut  fcrvir 
à  ceux  qui  veulent  expliquer  phyGqoe- 
ment  le  déluge  ,  comme  M.  VC^hifton, 
{Nexotheory  oftheeartb^  page  186.)  Afais 
il  y  a  des  doutes  fur  celle-ci.  Voyez  à  ce. 
fujet  ma  Théorie  des  comètes  y  page  ^i*  ' 
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S  loi  qiiMI  en  foit  de  cette  dernière ,  il 
évident  par  le  retour  de  la  comète  de 
1682,  que  les  comètes  font  périodiques  , 
ft  que  leurs  orbites  font  elliptiques ,  de 
même  que  celles  des  planètes. 

Ainii  les  comètes  peuvent  fe  calculer, 
parles  mêmes  règles  que  les  planètes, 
en  cherchant  leurs  anomalies»  leurs  ex- 
'centricîtés,leurs  rayons  veâeurs,&  leurs 
longitudes  géocentriques.  Mais  comme 
lesellipfes  des  comètes  font  très -allon- 
gées ,  &  que  nous  n*en  voyons  qne  la 
partie  inférieure  qui  approche  de  beau* 
coup  d'un  ferment  de  parabole  «  tous  les 
aftronomes  fe  fervent  de  la  parabole , 
dont  le  calcul  eft  beaucoup  plus  fîmple , 
&  qui  donne  à  peu  près  les  mêmes  réful- 
tats.  Nous  allons  expliquer  les  princi- 
pales règles  du  mouvement  parabolique 
des  cometes^ca  renvoyant  feulement  pour 
les  démonilrations  i  notre  Jfironomie , 
iiv.  XIX. 

Suppofons  une  come/equi  tourne  dans 
une  parabole  «  dont  le  foyer  ou  le  centre 
d'attraâion  foit  au  centre  S  du  foleil , 
C  SuppL  des  flanches  afirom  fig,  8.  )  & 
^ue  cette  parabole  PDait  une  diftance 
périhélie  SP^  égale  à  la  diftanpe  moyenne 
du  (bleilà  la  terre  »  00  an  rayon  du  cer- 
cle F  A^  que  la  terre  eft  fuppofée  décrire 
quand  on  néglige  ^excentricité  de  fon 
orbite.  La  vitefTe  de  la  comète  en  F  eft 
Si  celle  de  la  terre  dans  fon  cercle, à  pa- 
reille diftance ,  comme  la  racine  de  deux 
f ft  à  Tunité ,  environ  pomme  fept  eft  à 
cinq  s  tel  eft  le  rapport  ét%  aires  ou  des 
fnrfiicés  décrites  qui  ont  lien  perpétuel- 
lement dans  la  parabole  à.  dan»  le  cer- 
cle. 

Les  aires  ^taot  proportioànellet  an 
temps ,  fuivant  la  loi  générale  &  univer- 
ielle  des  mouvemens  planétaires ,  on  à 
toujours  pour  un  temps  donné  Taire  p*a- 
rabolique  PSD,  auflitôt  qM*on  fait  le 
temps  que  la  comète  a  employé  à  aller 
du  périhélie  Pau  point  2)  de  fa  parabole, 
ConnoifTant  le  temps  qui  répond  à  90^ 
d'anomalie  vraie,  ou  à  Pangle  droit  P  S 
Ry  on  trouve  le  temps  qui  répond  à  une 
autre  anomalie  quelconque«ou  à  ua  autre 
angle  P  SD  i  car  nommant  t  la  tangente 
de  la  moitié  de  Tanomalie  vraie,  il  fuRit 
de  multiplier  le  quart  àe  t^  +  ^t  par  le 
tepips  qui  répond  à  90  «  pour  avoir  le 
ttfmps  qui  ré poi)d  à  Tanglé  proj^oféé  Pà^ 
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ce  moyen  qnf  eft  fort  fimple»  on  eonftruit 
des  tables ,  où  pour  chaque  jour  on  mar-* 
que  l'anomalie  vraie  correfponilante  ,  Se 
l'on  divife  en  jours  de  grandes  fîçures , 
oiiroR  marque  la  fituation  d'nne  cornet  i 
fur  fon  orbite,  comme  on  le  voit  fur  U 
parabole  P  RD^  pcfur  10  jours ,  30 ,  go, 
£^ff.  de  dtfbiice  au  périhélie. 

Par  conféqucnt  on  trouve  le  palTage 
d^ine  comrre  à  fon  périhélie,  lorf^n'on 
connoit  le  jour  où  elle  éroit  c\\  un 
point  2)  de  fa  parabole,&  l'angle /'«T/), 
d'anomalie  vraie;  aind  dès  qu'on  connoit 
Panomalie  d'une  comète  pour  un  jour 
donné  ,  il  eft  aifé  d'en  conclure  quel 
jour  elle  a  paflTé  par  fon  périhélie,  &  nons 
en  feront  bientôt  ufage  dans  la  détermi- 
nation de  ces  orbites. 

Le  rayon  veâeur  i'i)  de  la  comète ,  ou 
la  diftance  au  foleil,  eft  égale  à  la  diftance 
périhélie  S  F  ,  divifée  par  le  carré  du 
cofinus',  de  la  moitié  de  l'anomalie  vraie^ 
ou  de  l'angle  Pi^D,  par  une  autre  pro» 
priété  de  la  parabole.  Aind ,  quand  pour 
un  temps  donné  l'on  a  trouvé  l'anomalie 
vraie  à'nnt  comète  dans  fon  orbite,on  a  le 
rayon  vedeur  S  D^en  divifant  là  diftance 
périhélie  ilTP,  par  le  carré  du  cofînus ,  de 
la  moitié  de  cette  anomalie,  &  (î  l'on  a  un 
rayon  veâeur  SD  avec  Punomalie  cor- 
reipondante  i'iTD,  on  peut  également 
trouver  la  diftance  périhélie  SPâe  cette 
même  comète. 

Enfin  il  y  a  une  dernière  propriété  de 
la  parabole  ,  qui  eft  d'un  grand  ufage 
dans  la  détermination  des  orbites  des  co^ 
metes,  ;(lusLaà  on    connoit  deux  rayons 
vedeurs    d'une   parabole   avec  l'angle 
compris,  on  peut  trouver  la  jiilance  pé» 
ribéiie,  &  les  deux  anomalies  qui  répon- 
dent aux  rayons    veâeurs.   £n  faifant 
cette  proportion,la  fomntedes  racines  dca 
rayons  veâeurs  eft  à  leur  différence, com» 
me  U  cotangente  delà  demi-tomme  des 
demi>anomalies  vraies  eft  à  Ta  tangetite  de 
leur  demi-différence.  1(^uaiid  on  a  la  fom» 
me  &  la  dififérenee,  il  eft  aifé  d'avoir 
chacune  des  anomalies  vraies,  &  de  trou* 
ver,  parle  temps  qui  leur  répond,  le  mo* 
ment  du  paflage  par  le  périhélie ,  en  mê« 
me  temps  que  le  lieu  du  périhélie  de  U 
tomett.  Au  moyen  des  théorèmes  précé« 
dens,  on  peut  trouver  une  parabole  qui 
fatisfalTe  a  deux  longitudes  d'uue  cometi 
obfervée  de  U  terre»  &  c'eft  en  quoi  con* 
Ppi 
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(îde  le  problème  important  (fe  la  détermi- 
nation des  orbites  des  cowetes  ^  que  j'ai 
expliquées  fbrt  au  long  dans  mon  Afiro- 
nomie.  Suppofons  que  la  terre  foit  en  T 
à  une  didance  7" .S*  du  foleil ,  &  qu'elle 
voie  le  lieu  de  la  comète  réduit  à  Téclip- 
tique  fur  un  rayon  2*/>,  cnforte  que 
*  l'ani^le  STD  foit  l'angle  d'élon^ation , 
ou  la  différence  entre  la  lAigitude  du 
foleil,  Scelle  delà  comète.  On  ne  con- 
noit  dans  le  triangle  TSD  ^u'un  côté  & 
un  angle  ;  on  eft  oblige  de  faire  une  fup- 

SoDtion  ou  une  hypothefe  fur  la  valeur 
u  côté  S  D ,  dîftance  accourcie  de  la  co- 
mète au  foleit  ;  d'après  cette  fuppofition 
arbitraire,  fi  Ton  veut,  mais  qui  fera  vé. 
riHée  ou  réformée  par  la  fuite  du  calcul, 
on  cherche  Tangle  au  foleil ,  fous  la  com- 
mutation T  SD^ta  réfolvant  le  triangle  • 
TSD.^Vom  la  longitude  béliocen- 
trique  de  la  cametc  ,•  on  en  conclut  fa  la- 
titude héliocentrique, fa  diftance  vraie, 
ou  le  rayon  vedleur.  Ou  fait  la  même 
chofe  pour  une  féconde  obfervation  ,  & 
Ton  a  deux  longitudes  héliocentriques 
comptées  fur  l'orbite  de  la  comète ,  &  par 
conféqocnt  l'angle  des  deux  rayons  vec- 
teurs ,  qui  eft  néceffairement  la  fommc 
ou  la  différence  de  deux  anomalies  vraies  j 
on  en  conclura  chacune  des  deux  ano- 
4nalics  par  la  règle  précédente  ,  &  par 
conféqucnt  le  lieu  du  périhélie  P ,  la 
diftance  périhélie  6*  P,  &  le  temps  qui  ré- 
pond  à  ces  deux  anomalies  dans  l'hypo- 

.  thefe  qu'on  a  faite  fur  la  diftance  SD 
^eXzcomete  au  foleil.  Si  l'intervalle  de 
temps  trouvé  par.  le  moyen  de  ces  deux 
anomalies  n'eft  pas  d'accord  avec  l'inter- 
valle donné  des  deux  obfervations,  c'eft 

*  ime  preuve  qu'une  des  deux  difhnces  au  / 
foleil ,  qui  ont  été  fuppofécs ,  doit  être 
chartgée  :  on  eu  confcrvera  une ,  &  l'on 
fera  varier  l'autre  par  diverfcs  fuppofi- 
tious,  jufqu'à  ce  qu'à  lafîn  du  calcul  on 
trouve  un  intervalle  de  temps  égal  à  ce- 
lui des  deux  obfervations  5  alors  on  aura 
une  parabole  qui  fatisfait  â  toutes  deux 
dans  la  première  hypothefe  faite  fur  la 
diftance  de  la  comète  an  foleil. 

Mais  il  ne  fuflfit  pas  d'avoir  une  para- 
bole qui  fatisfaffe  à  rintervalle  de  deux 
obfervations ,  car  il  y  en  a  une  infinité  ; 
&  à  chaque  hypothefe  qu'on  aura  faite 
fur  la  première  diftance  SDàt  Xz.  comète 
au  foleil  >  on  trouvera  par  les  dlverfes 
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fuppoGtions  de  la  féconde  diftance,  an 
foleil ,  dans  la  féconde  obfervation  ,  une 
parabole  qui  fatisfcra  aux  deux  même* 
obfervations.  La  difficulté  qui  reftc  eft 
de  le  déterminer  par  une  troifieme  ob* 
fervatîon  ,  c'eft  à-dire,  de  faire  un  choix 
entre  toutes  CCS  paraboles  qui  repréfen- 
tent  les  deux  première^  obfervations, 
mais  dont  une  feule  s'accorde'  avec  la 
troifieme. 

Quand  on  a  trois  obferyatîons  d'une 
comète ,  on  peut  détermiaer  fon  orbite  zm 
qioyen  des  théorèmes  précédens  ;  car 
l'on  eft  en  état  de  trouver  quelle  *eft  11 
parabole  qui  fatîs fait  à  trois  obfervations, 
quand  on  en  a  plufieurs  qui  fatisfbnt  î 
deux  de  ces  obfervations.  On  choSfit  d'a^- 
boM  deux  l^ngitudH  &  deux  latitudes 
géoctntriques  obfcrvées.  On  cherche  des 
paraboles  qui'  puifilent  fatisfaire  à  "t^ei^ 
deux  obfervations  :  quand  on  a  deux 
ou  trois  paraboles,  c'e(î-à-dire  ,  deux  on 
trois  bypothefei  qui  s'accordent  égale» 
ment  bien  avec  les  deux  obfervations, 
on  calcule  dans  chacune  de  ces  trois  hy- 
pothefes  le  lieu  de  la  comète  au  temps  de 
la  troifieme  obfervation,  en  cherchant  le 
lieu  du  périhélie  ,  la  diftance  aphélie ,  le 
rayon  vefteur ,  la  longitude  héliocentri- 
que ,  &  enfin  la  longitude  géocentrîqut 
au  temps  de  la  troifieme  obfervation  , 
comme  pour  les  planètes.  Celle  des  dif- 
férentes hypothcfes  ,  qui  s'accorde  lé 
mieux  avec  la  longitude  de  la  troifieme 
obfervation,  eft  la  meilleure,  &  une  fim* 
pie  proportion  fuffit  quelquefois  poi^r 
trouver  une  autre  hypothefe  qui  fatis-» 
faflfe  exadementà  toutes  les  trois  obfer- 
vations. Cette  méthode  indirede  &  de 
fauflTe  pofition ,  me  paroîtplus  fimpte  & 
plus  commode  que  les  méthodes  plus  dl- 
reéles  &  plus  '  élégantes  ,  données  par 
MM.  Euler ,  Fdntaîne ,  fifr.  &c.  J'en  ai 
donné  les  détails,  les  préceptes /&  les 
exemples  dans  le  XIX^  livre  de  mon 
AJlronomie  ,*  je  ne  pouvois  donner  ici  que 
l'efprit  de  la  méthode. 

C'eft  par  d  es  elTais  à  peu  près  fembla- 
blés ,  mais  bi^n  plus  longs  fans  doute, 
que  M.  Halley  détermina  par  les  ancien- 
nes obfervations  vingt-  quatre  paraboles 
bu  orbit«s  cométaires ,  y  compris  celle  de 
169s.  M.  Bradiey  ,  M.  Maraldi ,  M.  de 
U  Caille;  M.  Strnvck,  M.  Pingre,  §: 
moiico  avons  calcQté  plufieurs  autres  t 
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en^orteqnele  nombre  s'cft  accrn  îufqn^à 
^i ,  y  compris  celle  de  1772  9  mais  je  ne 
compte  que  pour  une  feule  toutes  les  ap- 
paritions de  celles  dont  les  périodes  font 
connues. 

Les  élémens  d*une  comète  font  les  fix 
articles  qui  déterminent  la  fituation  & 
la  grandeur  de  Torbite  qu'elle  décrit,  & 
qui  établilTent  Ta  théorie ,  c*eft  -  à  -  dire , 
le  lien  do  nœud  vu  du  foleil,  rinclinai- 
fon ,  le  lieu  du  périhélie ,  la  diftance  pé- 
rihélie, &  le  temps  moyen  du  paffage 
par  le  périhélie  qui  tient  lieu  d*époque; 
enfin  la  direâion  de  fon  mouvement  qui 
peut  être  direfte  ou  rétrograde)  j*ai  don- 
né  une  grande  table  de  tous  les  élémens 
pour  les  61  comètes  connues  dans  mon 
Aftronomie, 

*  Ce  calcul  Fondé  fur  Thypothcfe  para- 
bolique donne  afTez  exadeolent  la  diftan. 
ce  périhélie  SP  d*une  comète  au  foleil  , 
&  le  temps  oi^  elle  y  a  pafTé.  Quand  on 
voit  enfnite  que  deux  comètes  ont  eu  la 
iriême  diflance  périhélie  &  les  même^  élé- 
mens ,  on  en  conclut  que  c'eft  une  feule 
JStmkmt  comète  9  la  différence  des  deux 
paflages  au  périhélie  donne  la  durée  de 
la  révolution.  Aind  la  comète  de  1682 
paflTa  par  fon  périhélie  le  I4feptembre, 
&  Ton  en  a  vu  en  17Ç9  une  qui ,  fuivant 
la  même  orbitç ,  a  paflfé  par  ton  périhélie 
le  12  mars  ;  la  différence  eft  de  76  ans  & 
demi ,  c*e(l  la  durée  de  fa  révolution. 

Cont^oiffant  la  durée  de  fa  révolution , 
on  trouve  la  diflance  moyenne  au  foleil 
par  la  loi  de  Kepler ,  que  les  carrés  des 
temps  font  comme  les  cubes  des  dillan- 
ces^:  on  coanoit  donc  le  grand  axe  de  TeU 
Itpfe  que  la  comète  a  réellement  parcou- 
rue, de  même qne  la diftance  périhélie, 
8c  par  conféquent  l'excentricité  :  on  en 
conclut  facilement  fon  anomalie  moyen- 
ire  &  enfnite  fon  anomalie  vraie  &  fon 
jrayon  veâeur,  par  lés  méthodes  que  nous 
avons  expliquées  pour  les  planètes  ;  ainfi 
Ton' calcule  le  lieu  d'une  comète  AtWmè" 
me  manière. 

Une  feule  apparition  d*uue  comète  ob- 
fervée  pendant  quelques  mois,  pourroit 
fuflfire  à  la  rîgileurponr  déterminer  cette 
elHpfe toute  entière.  &  par  conlequent 
pour  connoître  la  diftance  moyenne  &  la 
révpltttion*,  &  prédire  le  retour  it  la  co- 
Metts^  mtiîs  la  partie  PjD^qne  nous  pou- 
vons appercet^oir  de  laUrre ,  ^flrfi  petite 
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en  comparaîfon  de  la  partie  de  Torbite 
qui  échappe  à  notre  vue ,  que  les  erreurs 
inévitables  de  nos  obfcrvations  produi- 
roient  des  erreurs  énormes  dans  de  fem- 
blables  prédirions.  Il  cH  inutile  de  les 
entreprendre,  ni  de  chercher  le  retour 
à\mQ  cotnete  ^  £  ce  n'ed  quand  on  Ta  déjà 
vu  deu);  fois. 

Quoique  nous  ne  connoiflîons  encore 
(  en  1773  )  que  foixante  &  une  comètes  , 
il  eft  évident  qu'il  y  en  a  un  bien  plus 
grand  nombre  dans  le  fyfléme  fobire.  Il 
n'y  a  pas  un  fiecle  qu'on  obferve  les  co- 
metes  tivec  foin  ^  or  leurs  périodes  font 
certainement  plus  longues  :  voilà  pour- 
quoi il  n'y  en  a  qu'une  feule  qu'on  ait  vu 
deux  Fois  depuis  un  fiecle.  Depuis  quin- 
ze ans  qu'on  obferve  les  comètes  avec  en- 
core plus  d'attention ,  &  qu'il  y  a  plus 
d*aftronomes  attentifs ,  on  en  a  vu  juf. 
qu'à  quinze,  il  peut  donc  fe faire  qu'il  y 
en  ait  plus  de  trois  cens. 

Whifton ,  M.  de  BufFon ,  M.  de  Mauw 
pertuis,  £^c.  avoient  déjà  remarqué  que 
les  comètes  pourroient  fe  rencontrer ,  ou 
rencontrer  la  terre  ,  &  y  produ're  Wi 
plus  étranges  révolutions  ;  mais  on  n  a- 
voit  fait  à  cet  égard  que  des  conjeâurcs 
vagues.  J'ai  voulu  examiner  parmi  les 
comètes  déjà  connues ,  s*il  y  en  avoit  qui 
naturellement  puffent  rencontrer  la  ter- 
re, ou  en  approcher  de  manière  à  nous 
mettre  en  danger  :  j'ai  trouvé  qu'il  y 
en  avoit  huit  dont  les  orbites  pafTent 
très-  près  de  celle  de  la  terre;  &  fî  nous 
ne  connoiffons  que  la  cinquième  partie 
dçi  comètes^  il  peut  y  en  avoir  plus  de 
quarante  dans  ce  cas  -  là.  Les  dérange- 
mens  que  les  attrapions  étrangères  pro- 
duifcnt  fur  le  mouvement  des  comètes  ^ 
fufïifent  pour  rapprocher  leurs  nœuds  de 
la  route  de  la  terre,  &  par  conféquent 
pour  faire  concourir  tes  circonférences 
de  leurs  orbites  avec  la  nôtre  ;  dans  ce 
cas- là,  chacune  de  ces  comète;  pourroit 
venir  choquer  la  terre  ,^  ou  du  moins  en 
pafTer  li  près  que  la  mer  en  feroit  foule- 
vée  ,  comme  elle  Teft  tous  les  jours 'par 
le  foleil  &  parla  lune,  &  qu'une  partie 
d'e  la  terre  pourroit  en  être  fubmergée  ; 
^ell  Tobjet  d'un  mémoire  que  j'ai  publié 
cette  année,  &  qui  a  pour  titre.  Réflexions 
fnr  les  comètes  qui  peuvent  approcher  de 
la  terre  y  à  Paris,  chezGibert.  Cescaf- 
culs  ^ui  avoient  été  annoncés  dans  queU 
FP  3 
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qucs  converfations ,  occafîonnerent  dans  , 
Paris  la  terreur  &  les  bruits  les  plus 
étranges;  Dn  prétendoit que  j'avois  pré- 
dit ta  Hn  du  monde ,  &  il  a  fallu  que  mon 
mémoire  fût  pabli<^  pour  diflîper  les 
bruits  populaires.  J'ai  fait  voir  dans  cet 
écrit  que  ,  quoique  ces  rencontres  de  pla- 
nètes l'oient  très-poflibles ,  elles  fuppo- 
lent  tant  de  circondances  réunies  ,  qtroD 
De  fanroit  en  faire  un  objet  de  terreur. 

J'ai  d'ailleurs  obfcrvé  que  la  terre  par- 
courant Hx  cents  mille  lieues  par  jour 
dans  Ton  orbite  ,  elle  ne  pouvolt  être  au 
plus  qu'une  hetjre  de  temps  expofée  à 
Tattraftion d'une  comète^  Se  qu'il  étoit 
cliffîcHe  qu'en  G  peu  de  temps  les  eaux 
puflTent  s'élever  à  une  bien  grande  hau- 
teur. Cependant,  il  meparoit  quefiTon 
cherche  nne  caufe  phylique  &  naturelle 
des  révolutions  anciennes  de  notre  globe, 
dont  on  trouve  des  traces  dans  le  fein  de 
la  terre ,  comme  au  fommet  des  monta- 
gnes ,  on  la  peut  trouver  dans  les  appro- 
ches de  quelques-unes  de  ces  comètes. 

On  a  vu  précédemment ,  que  ces  corps 
font  des  planètes  qui  tendent  à  décrire  au- 
tour du  (bleil  des  ellipfes  fort  allongées  « 
qu'on  peut  même  regarder  la  partie  de 
leurs  orbites  où  nous  les  pouvons  ob  fer- 
ver,  comme  une  partie  de  parabole  ,  & 
déterminer  dans  cette  hypothcfe  le  lieu 
de  fon  périhélie ,  fa  didance  du  foleil  à  ce 
lieu  &  lapofition  de  l'orbite.  Le  temps 
iTune  révolution  périodique  eft  le  (eul 
élément  qu'on  ne  puiflfe  détruire  d'une 
feule  «pparîtion ,  p9rce  que  l'ellipfe  dé- 
crite par  la  comète ,  ne  diffère  d'une  para- 
bole ,  dans  toute  la  partie  où  Ton  peut 
Tobferver,  que  d'une  quantité  qui  échap* 
pe  apx  observateurs  $  ainfi,  toyt  ce  qu'on 
peut  déterminer  dans  ce  cas,  c'eft  un 
^temps  cn-de<;à  duquel  il  eft  impoOible  que 
la  comète  reparoine. 

AinG  le  premier  problême  qu*on  fe  doi- 
ve propofer ,  c'eft  de  déterminer  par  les 
obfervatioqs  l'orbite  d'une  comète^  fnp«> 
po fée  parabolique;  &  le  fécond  eft  de  s'af- 
fùrer  V  une  feule  apparition  n#  peut  point 
^ire  déterminer  l'orbite  elliptique ,  ou 
du  moins  fervir  ft  en  déterminer  les  lir 
mites. 

Comme  la  parabole ,  dont  le  foyer  eft 
an  foleil ,  n'a  que  quatre  élémens  à  déter* 
miner,  favoir,  fon  paramètre,  Tangle 
%{}9  fiiic  avec  Téclipti^uc  le  gltio  de  U 
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parabole ,  Tinter feâion  de  ce  plan  avec 
une  ligne  prife  fur  l'écliptique,  &  l'an- 
gle  que  fait  l'axe  de  la  parabole  avec  cette 
interfeâion  ou  toute  autre  ligne  doonce 
de  poGtion  ;  G  on  rapporte  Téquation  d*a« 
ne  parabole  quelconque  fur  un  plan  quel» 
conque  à  l'écliptique  &  à  une  ligne  don- 
née  fur  l'écliptique ,  il  fuffira  de  fublU* 
tuer  dans  cette  équation  trois  valeurs  ob« 
fervées  des  coordonnées ,  ce  qui  donne 
trois  équations  pour  déterminer  les  quatre 
inconnues  ;  enfuite  fc  fervant  de  l'équa^ 
tion  que  fournit  la  proportionnalité  des 
aires  &  des  temps,  on  aura,  en  fubUituant 
les  valeurs  obfervées  ,  quatre  équations 
pour  déterminer  les  quatre  inconnues. 

Si  on  cherchoitainG  à  réfoudre  direc- 
tement le  problème ,  on  trouveroit  bien- 
tôt que  les  quatre  inconnues  dépendent 
d'équations  trop  élevées  pour  que  cette 
méthode  puiffe  être  employée  >  auffi  les 
géomètres  fe  font  -  ils  occupés  d'en  cher- 
cher de  pins  commodes.  Newton  a  propo- 
fé  Je  regarder  d'abord  l'orbite  tomme  rec« 
tiligne ,  ce  qui  eft  aflez  exad  lorfque  les 
obfervations  font  voiGnes  ;  Cafllini  même, 
guidé  par  l'obfervation  feule ,  avoit  cru 
trouver^ucles  comètes  fe  mouvoienten 
ligne  droite  j  on  fe  fert  enfuite  de  cette 
première  approximation  pour  trouver  les 
autres.  Halley  a  perfeélionné  la  méthode 
de  fon  maître  ;  le  père  Bofcovitz  a  publié 
deux  diftertations ,  dont  l'objet  eft  de 
rendre  cette  méthode  plus  ufuelle  &  plus 
fûre.  M.  Fontaine  &  M.  Euler  ont  aufid 
travaillé  fur  cette  matière;  &  M.  Laixell, 
digne  élevé  de  cet  homme  illuftre ,  vient, 
d'après  fes  idées  &  fes  vues ,  de  donner 
un  ouvrage  particulier  &  très^tendo  far 
ce  fuiet. 

Il  feroît  étranger  an  but  de  cet  ouvrage 
d'entrer  ici  dans  des  difcuflions  fur  le  mé» 
rite  de  ces  différentes  méthodes  ;  toutes 
font  très  -  fngénjeufes,  mais  leur  princi* 
pal  mérite  doit  être  leur  utilité  pratique  , 
&  il  n'y  a  que  le  temps  qui  puiÂTe  en  dé* 
cider  ;  je  dis  le  temps,  parce  que  les  aftro* 
nomes,  accoutumé»  à  cettaines  méthodes, 
fe  déterminent  difficilement  à  en  adopter 
d'autres;  en  effet,  il  n'y  a  qu'une  ion« 
gue  habitude  qui  rende  praticables  des 
opératioQs  auQS  longues  &  aulfi  compU« 
quées  que  celles  qu'exige  maintenant  l'aC- 
tronoinit. 

Le  feeoàd  problème  i  {té'examioépat 
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plufîeun  géomètres  italiens ,  &  il«  ont 
prétendu  avoir  trouvé  que  Tapparition 
qu'ils  avoient  calculée,  fnffifoit  feolc 
pour  déterminer  Torbîte  elliptique  :  il 
eft  aîfé  de  voir  qn^alors  il  faut  quatre  ob- 
fervations. 

Lorfque  la  même  eomeàe  a  paru  deux 
fois  y  &  qu'on  coimoit  la  diihince  de  tems 
qui  t'eft  écoolée  entre  Tes  deux  ^afTa^^s 
.aupérihélie,onpeuten  déduire  Texcen  tri- 
cité  de  fon orbite  elliptique  8c  ta  calculer. 

Il  peut  arriver  que  ces  planètes  foient 
dérang^éesdans  leur  cours  par  ràttraâion 
d'une  planète  on  par  celle  d*unc  loutre 
comète, 

HaHey  »  en  calculant  dans  Une  etllple 
'le  mouvement  de  la  comett  de  i683, 
avoit  remarqué  que  le  temps  de  Ton  re- 
tour pouvoit  être  retardé  par  lî*aâion  de 
Jupiter  &  par  celle  de  Saturhe.  Il  cal- 
cula l'altération  qui  pouvoir  être  pro- 
duite par  Jupiter,  révalua  ïun  an  en- 
viron ,  &  annonqa  par  conféqnent  que  la 
«lemi-période  feroit  à  peu  près  de  76  ans 
environ  $  il  laiObit  quelque  latitude  ,  foit 
àcaufe  de  l'adion  de  Saturne,  à  laquelle 
il  n'a  voit  point  eu  égard  ,  foit  à  caufe  de 
rinexaâitude  de  fon  calcul  pour  celle  de 
Jnpiter  $  &  cette  inexaâitude  qu'il  attri- 
bua au  peu  de  fein  avec  lequel  ila  fait 
fes calculs,  venoit  en  grande  partie  de 
fin  fnfflfance  de  fa  méthode. 

M.  Clairault ,  en  étendant  aux  eometis 
la  méthode  qn7ila  donnée  pour  les  éona- 
tiens  de;  l'orbite  lunaire ,  l'a  appliquée  à 
«ettemémeromelede  1682Î  il  s'eft  trou- 
vé trente-trois  jours  d'errenr  entre  le  re- 
tour ao  périhélie ,  &  le  tems  que  fa  théo- 
rie donnoit;  cette  erireur ,  qui  eft  d'un 
dix'>huitieme ,  pnifque  la  q^uantité  qu'on 
cherche  eft  la  différence  des  deux  pério- 
4les ,  vient  en  partie  de  la  nature  du  pro- 
blème qui  eft  telle  qu'on  ne  peut  calcu- 
ler cette  différence,  qu'en  calculant  les 
deux  nlvolutions  ,  enforte  qn'une  peHte 
crrenrrépanduefur  (ontceft  efpace,  en 
prod  uit  one  très-fenfibi  é. 

Les  théories  que  M.  d'Alembert  &  M. 
Albert  Enler  ont  aulB  donnéet  des  per- 
turbations de  comètes  y  n'ont  été  appli- 
quées en  détail  à  Rucunt  comète  ;  aînfion 
ne  peut  en  juger  encare  que  comme  de 
méthodes  analytiques ,  dignes  du  nom  de 
•  cenx  qui  les  ont  propoféei. 

Nous  verront  à  ïartiçie  EaoblêiiB 
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des  ffoîi  corps ,  que  pourvu  que  nous 
ayons  une  quantité  incomparablement 
pkispedte  qu'une  autre,  tant  que  cette 
incomparabilité  aura  lieu  ,  le  rapport  de 
ces  deux  qualités  pourra  être  regardé 
commf)très-petit,  &  fes  pniflances  né- 
gligées en  oomparaifon  du  temps  ou  de 
IHiro  parcouru. 

Pour  appliquer  cela  «ux  comètes^  nous 
dfftinguerons  plufieors  cas  dans  leurs 
perturbations  i  le  premier  ùh  la  force  per- 
turbatrice fera  incomparablement  plus 
petite  que  la  forme  principale  ;  alors  on 
employera  la  fuppofition  de  l'orbite  à 
peu  prés  elliptique  par  toute  la  partie  de 
fon  orbite  où  la  comète  eft  dans  ce  cas. 

a^  Le  cas  où  l'effet  de  la  force  per- 
turbatrice d'une  planète  fur  une  comète  , 
eft  beaucoup  plus  grand  que  celui  de  la 
planète  principale  ;  Se  ce  cas ,  comme 
l*a  obrervé  M.  d'Alembert,  eft  celui  d'un 
fateHlte  i  on  fuppofera  donc  que  l'or- 
bite de  la  comète ,  rapportée  à  la  pla- 
nète ,  eft  à  peu  près  elliptique.  Le  troi- 
fiemecas«ft  celui  qui  échappe  aux  deux 
autres  9  dans  le  dernier  cas ,  fi  la  planète 
ou  h  comète  perturbatrice  font  d'une 
maffe  incomparablement  plus  petite  que 
le  foteil ,  elles  retomberont  dans- le  pre- 
mier cas,  tant  que  leur  diftance  ne  fert 
pas  incomparable  avec  celle  du  foleil  s 
^onc  lorfqu'elles  ne  feront  plus  dans  te 
cas,  leurs  diftances  au  foleil  pourront 
être  regardées  comme  égales  à  très-peu 
près  4  &  par  conféqnent  la  folntièn  dtt 
problême  des  trois  corps  pourra  encore 
s*ap)>liquer  à  ce  cas. 

llnerefteplus  qu^obfervep  que  les 
arbitraires  néceffaires  à  la  folution  d« 
problême  des  trois  corps,  devait  varier 
id  par  chaque  partie  de  rorbitequi  exi- 
ge une  méthode  différente  $  &  toutes  cet 
parties  ne  pouvant  pas  être  obfirivées  » 
41  en réfuke  que  la  déterminationde cet 
arbitraires  devient  très-difficile  &  -très- 
incertaine  f  dans  ce  cas,  il  faut  déterml. 
uer  les  arbitraires  de  la'partie  où  ces  ob- 
fervations  ne  peuvent  fe  faire  par  let 
valeurs  approchées  que  donne  la  foluw 
tion  de  la  partie  précédente,  &  cette 
eomparalfpn  doit  fe  faire  dans  la  partie 
qu'on  peut  i^garde^  comme  commune 
aux  deux  feintions.  (0) 

CùMETB^  Artificier.  Les  aili^îefs  ap- 
pellent ainfi  les-  fuftes  «olantes  <ioiit  k 
FP4 
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tête  eft  InmtDettfe  au®  *  bkn'  <}ae  h 
queue,  à.rimitatiun  des  cotneus  :  <|iieU 
ques-UDs  Ici  app«Heut  fianéoyimtei,  F, 

iuSÉE  VOLANTE. 

Comète <îttrf£  Manillq»  (jeudeh) 
jeu  de  cartC9  <)m  feJQuede  la.ipanier^ 
fui  van  te  :  l'enjeu  ordinaire  «ft  de  neuf 
iîcbes,  qui  valent  dix  jetona  chacune, 
&Yle,dix  jetonr  Ton  peut,  camme  Ton 
voit^  perdre  au  jtu  deuK  ou  trois  mille 
jetons  dans  «ne  leance.  On  fe  fett  de 
toutes-  Iw  ctrtçf ,  t'eftà-dire  d«s  cin- 
quante-deux:.  &  Ton  peut  y  jouer  de- 
puis deux  perfonnes  juf  ^n'à  cinq  i  It'fHi 
à  deux  n'eil  cependant  pas  ^^  beau  qu-à 
trois  &  au-deiiua.  Il  y  a  de.Tavantage  à 
faite  au  jeu  de  la  comète.  Lejicartc$  bat- 
tues ,  coup.«e$  à  l'ordioaire ,  Ce  partaient 
ftUK  joueurs  trois  à  trois  ,  ou  quatre  à 
quatre  /&  de  cette  manière  $  viiigt-fix  à 
chacun ,  (i  on  jque  deux  perfopnea  ;  dix- 
feptt  fi  c'eA  à  trois ,  &  il  en  .redr  une  : 
jqa'on  ne  pdut  pas  voir  j  à  quatre»  breûe  4 
£ir  k  cinq  dix ,  &  il  en  refte  encore  dci»x 
qu*on  ne  pourra  point  voir  non  plus* 

Toutes  les. cartes  étant  données ,  on  les 
arrange  bloji .Tordre  natuTel  en  cooi- 
cnenqaot  par  l*as ,  qui  dans  ce  jeu  ne  vaut 
qu*ua:,  parle  deux,  le  trois,  ainlî  du 
refte  jurqu*aa  roi.  On  comounce  à  jodcr 
par  iilk  carte  qu'on  veut,  mais  il  eft 
plut  avantageux  de  jouer  d'abord  celte  J 
tdontil  y  a  le  plusse  cartes  de  hiH  :  ainli  • 
«D  fuppofant  qu'il  y  ait  depuis  le  fix  des 
jgartes  qui  fe  fuiirèjik  jufqu'aa  roi ,  on  les 
jettci^ltautes  Tiine  après  Taotre,  en  di- 
faut  fix ,  fept ,  huit  «  neuf,  tiix  ,  valet , 
;iianie  y  4^  voi  s  oUh  s'il  manqnoik  nue  de 
^esoa<t«a,*QS)  aominerolt  cell« ^ul  eft'* 
immé^i.fm^a):  dcvauty  &oii  dk^itfyns 
JeUfPfirM  f.  tal  feroit  celle  qui:  dcvtoit 
f^ïvtxfi  ç^y  qu'#a  déclare;  ^.«'étoitle. 
^lt«t#Rtex^aiplet  nul  ataoïquàt^atis  (à 
/^uftoce  »  QïnHx^itjept/ûns  Mi ,  &c.  k 
^uf  uf  '  £0tva»t  qoi  atHwt  k  «arte  dopt 
i*ai4Hy;jii!a^querAit  «  coa^tnaeroit  en  te 
jetaiU'9.'&  dirait .CMBsie  feipiaDiicf  jii(^ 
jqa^àee  qu'il  liii  ata^iiàt  qveiqae  nom- 
bre r  dans  (a  fuite  («.aa<q|ueioM  im  oatee 
4|ai  aupoit«eiab^M(re,reconf{D«Dncero*t  ^  ; 
4a  même  matuetei  s^  laviaitcpeofle  jui^ 
-qu-au  rpi ,  il  cootiniieroit'  cte;  jouff  \m 
telle  carte  qu'il  voudrottt.  La  jâàWivw^^ 
iies  oou lettre  aefait  rien  àce  jeu  ^  pour- 
vu %ua  Ij^a  cartM  qae  Toa  a  forment  noe 


C  O  M 

fuite  jnfte.  Le.  joueur  qui  vieotaprês  ce» 
lui  qui  dit  huUfans  neuf,  ou  toute  antre 
carte,  reprend  le  jeu  s'il  a  le  numbre 
manquant^  ^  ni  lui,  ni  les  aatros  ae 
l'ont ,  le  premier  qui  a  dit  huit  fansntnf^ 
continue  à  jouer  le  relie  de  Ton  jon  par 
telle  carte  quUl  lui  piait,  &  f e  faitd^in* 
ner  un  jeton  de  chaque  joueur.  11  faut, 
autant  qu'on  le  peut  ,  fe  défaire  de  fea 
cartes  les;  plus  hautes  en  poinf,  parce  qae 
Ton  paye  autant  de  jetons  que  l'on  a  de 
points  dans  toutes  les  cartes  qui  reftent 
.dans  la  main  à  la  fin  du  coup.  Ceux  qai 
jouent  petit  jeu,  ne  donnent  qu'aittaat 
de  jetons  qu'il  leur  reRe  de  cartes.H  ii*eft 
pas  œoinp  avantageux  de  fc  défaire  de« 
as,  parce  quafi  l'on  attend  trop  tard  à 
les  jeter^  on  ne  (c  remet  dedans  qu'avec 
pei4ie  ,  à  moins  qu'on  n'ait  an  roi  pour 
entrer.  On  dojt  lio^er  une  fiche  oa 
moins  «  'félon  la  convention  à  celui  qui 
joue  la/trAUfr/eiJl  n'efl  plus  requà  la  do- 
mandci^  des  qu'elle  eft  couverte  de  quel- 
que carte,  &  elle  eft  perdue  pour  lui.  Ce» 
lui  t{\\\  gagne  la  par-tie  fe  Fait  doaner  une 
tiche  &  neuf  jejtons,  qui  font  la  valeur  de 
\z  came  te  4e  celui  qui  l'ayant  dans  fon 
jeu ,  ne  s'en  eft  point  défait  dans  le  tour. 
Celui  qui  jette  fur  la  table  des  rois  qu'il  a 
dansfon  jeu,  ga^ne  un  jeton  de  •chaque' 
joueur  pour  chacun  de  fes  rois  :-au  Nen 
qu'il  paye  un  jeton  i  chaque  joueur,  & 
dix  au  gagnant ,  pour  chacun  des  roif  qai 
loireftcnt:  fi  l'on  paye  par  point,  e'^ 
celui  qui  a  plutôt  joué  Tes  cartes  qui  ga- 
gne la  partie  &  les  fiches  que  chaque 
joueur  a  mis  au  jeu  ,  fans  parler  des 
marques,  qu'il  fefait  payer  de  chaetur, 
félon  qu'jl  a  plus  ou  moins  de  cartes  00 
de  points  dans  fa  uaain. 

Il  n'eft  pas  permis  de  voir  les  cartel 
qu'on  a  4éja  jouées  ,  pour  •conduire  fon 
jeu  41^  joUfCr  plua  avaatageafement  pour 
foi  yk  poino;  ((e  donner  un  jotoo  à^citaqife 
joueur,  4  ^pf^u'oi}B«.  l'ait  cl^déas- 
tremeut  ay^^q^dp  comipencei'. 

Voilà  les  priacipaleB  Se  premières  re- 
.gles  d«  /^  diU^  cmete  1  dles  ^mitp  henu^ 
.coupcbangé.f:^  nairctnbUblement  eU 
les  ^iaiigef;«nt  encore  heaqceup,  li  ce 
jeu  çofitipue 4'^re  à  la  mo<le..  On  paye- 
rapfu8  4Ki  9iain««  quand  on  fera  opéra: 
fitireop^a*  c'eft  jouer  toutes  fes  cartet 
fans  interruptioa  i  00  cliargera  •decoadi- 
tioùt  l'emploi  4e  la  çomtti  oi>  fera  payer 
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.  pu»  on  niotns  félon  ta  carte  ponr  laquel- 
.le  on  la  mettra  :  àrpréfenton  peut  la  met-* 
.  tr«  pour  toute  carte  ;  on  Fera  perdre  plus 
.  ou  moins  à  eelui  dans  Ja  main  de  qui  on 
la  fera  gorger ,  ou  refter ,  c*eft  la  même 
,  chofe .  &c.  Nous  ne  nous  piquons  guère 
dVxaâitude  fur  ces  chofes ,  elles  en  va- 
lent peu  la  peine;  d'ailleurs  ce  nui  feroit 
,  exaâ  dans  le  moment  où  nous  écrivons  , 
.  çeflTeroit  bientôt  de  Tétre  par  le  caprice 
des  joueurs,  qui  ajoutent  des  conditions 
au  jeu  ,^n  retranchent ,  ou  les  altèrent. 
'     COMETE,  adj.  terme  de  Blafon  :  on 
ait  face  eometée ,  pour  dire  qu'elle  a  un 
rayon  ondoyant ,  tel  que  celui  de  la  comè- 
te candie.  Les  psiLs  comètes  différent  des 
flamboyans,  en  ce  que  les  comètes  font 
ncMivau«  du  chef,  &  les  flamboyans  de 
la  pointe  en  haut.  (^ 

*COMEUS,  Mytb, ,  furnom  d'ApoU 
loo  fdus  lequel  il  étoitadoréà  Seleucie, 
d'où  failatue  fut  portée  à  Rome ,  &  pla- 
cée dans  le  temple  d'Apollon  Palatin.  On 
dit  que  les  foldats  qui  prirent  Seleucie 
s*ëtant  mis  à  chercher  dans  le  temple 
d*Apollon  Cotncus  des  tréfprs  qu'iU  y 
fuppofoient cachés,  il  fortit  paruneou- 
vert ure  qu'ils  avoient  faite ,  une  vapeur 
empoifofinéequi  répandit  la  pefte  depuis 
cette  ville  jufques  lur  les  bords  du  Rhin; 
c*ettà.djre  que  ce  pillage  &  cette  pefte 
(fi  elle  cft  vraie)  arrivèrent  en  même 
temps,  &  que  le  pcui^le  toujours  fuperf- 
tJtjeux  Ar^ifoupantà  fa  manière  ordi- 
naire, regarda  Tun  de  fes  événement 
.  comme  la  Caufè  de  l'autre. 

ÂfaûofS'Cotiteuf^c'ci  k'dlre  ApoBcnh 
heUe  chevelure  :  l:'idée  poétique  de  donner 
à  Apollon  un^  belle  cheveiure  blonde, 
.vient,  félon  toute  apparence,  delà  ota- 
siereéparle  dont  on  veut  fes  rayons  lorf- 
qn^ils  tombent  obliquement  Dur  une  fo- 
rêt épaifle,  &  qu'ils  paflent  entre  les 
feuilles  dcj^  arbres  comme  de  longs  filets 
.lumineux  &  blonds.  Les  Naucratiens  cé- 
'lébroicnt  fa  fête  en  habit  blanc, 
.     eOMf CfiS  ,  f.  m-  pJux.  Hifi.  anc,  c'elV 
.  ainfi  qu'on  appelloit  les  affemblées  du 
.peuple  roioai9«  qui  avoient  poo^' objet 
'_  les  affaires  de  r^tat,ciMi;fr^iii. Elles  étoieut 
conyoqAi^es  &  dirigée»  ou  par  un  des 
,  xieux  conCuls ,  ou  dans  la  vacance  du  coo- 
Julat,  |)ar4'interrex,  par  un  préteur,  un 
.  diâateur,  un  tribun  du  peuple,,  un  fou* 
veraiApoi^ife,,  €•  qui  q'étoit  pas  ordi- 
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naire  ,  on  d^cemvir ,  ou  un  édile. 

Les  comice}  fe  teiroient  ou  pour  VéMc* 
tion  d'un  magiftrat ,  ou  pour  quelque  in- 
novation dans  les  loix ,  on  pour  une  réfo- 
lutioa  de  guerre  ,  Taddiaion  d'un  gou- 
vernement, la  dépofition  d'un  général ,  le 
jugement  d'un  citoyen.  On  s'affembloit 
ou  dans  le  champ  de  Mars ,  ou  dans  le 
mafché,  ou  au  capitofe.  Les  citoyens  ha- 
bitanf  de  Rome  &  les  étrangers  y  étoient 
indiftiuâ«ment  admis  ;  il  n'y  avoit  point 
di:  comices  les  jours  de  fêtes,  les  jours  de 
foires ,  ni  les  jours  malheureux.  On  ne 
comptoit  dans  l'année  que  1S4  jours  de 
comices.  Ils  étoient  remis  quand  il  ton- 
noit  ou  faifoit  mauvais  temps,  lorfqne 
les  augures  ne  poiïvoient  ou  commencer 
on  continuer  leurs  obfervations.  La  li- 
berté des  affemblées  romaines  fut  très- 
gênée  fousJules-Cérar,  moins  fous  An - 
gufte  ,  plus  ou  moins  dans  la  fuite ,  félon 
le  caraétere  des  empereurs. 

Ladiftindion  dcscoimces  fuivitia  dif. 
tribution  du  peuple  romain.  JLc  peuple 
romain  étoit  divifé  en  centuries,  en  cu- 
ries &  en  tribus:  il  y  eut  donc,  fur-tout 
dans  lescommencemens,  les  c«w/cfx  ap- 
pelles comitia  tributa  ,  les  curtata ,  &  Iqs 
centuriata,  ils  prirent  auffi  des  noms  dif- 
ferens ,  fuivant  les  magtftratures  aux» 
quelles  il  falloît  pourvoir;  &il  yeutlct 
comices  àiisconfuUria^  les  fratoria^  les 
tediiitia  ,  cenforia\  fontijicia  ,  procônfula^ 
ria^  propratoria^  &  tribuuitia,  iaUs  comp. 
ter  d'autres  comices  dont  l'objet  étant 
particulier,  le  nom  l'étoitaulfi ,  tels  que 
les  calttta. 

Comices  dits  adilitsa^  affemblées  où 
Ton  éliioit  les  édiles  curules  &  plébéiens; 
elles  étoient  quelquefois  convoquées  par 
les  tribuns,  quelquefois  par  les  édiles  5  le 
peuple  y  étoit  diftribué  par  tribus. 

Comices  dits  caiata}  le  peuple  y  étoit 
<îîft"'}>ué  par  curies  ou  par  centuries, 
C'étoit  un  lifteur  qui  appelloit  les  cu- 
ries ;  c'étoit  Uttcornicen  qui  appelloit  les 
centuries;  elles  étoient  demandées  par 
le  collège  des  prêtres;  on  y  élifoit  dans 
les  centuries  un  rcxjacrificulus ,  &  dans 
les  curies  unfiamine  ;  on  n'appelloit  que 
dix-fept  tribus:  ce n'étoit  donc  pas  pro- 
prement des  aflcmbltes  qu'on  pût  appe- 
ler comitia^  mais  conjiiiai  on  y  faifoit 
les  adcs  appelles  adrogatiotts ,  ou  adop^ 
fions  de  ceux  qui  étoient  leurs  maîtres.» 
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/uijuris  ;  on  y  pafîbit  les  teftanens  ap- 
pelles de  ce  nom  «  tefiamenta  calata  i  on 
7  agitoit  lie  la  cérémonie  appellée  det^- 
tatio  facrorum ^  ou  de  raccompliCTement 
des  legs  deflinés  aux  chofes  facrées ,  fé- 
lon quelques-uns ,  ou  de  la  cunfécration 
des  édifices ,  félon  d'autres. 

Comices  dits  cenforia^  aflTemblé^s  où 
Ton élifoit  les cenfeurs :  le  peuple.y  étoit 
diflribué  par  centuries  ;  un  des  confals 
y  préfidoit;  le  cenfeur  élu  entroit  en 
charge  imméd^tement  après  Téleélion , 
à  moins  qu*il  n'y  eût  quelque  caufe  de 
nullité. 

Comicis  dits  centurUta  ,  afTemblées  où 
le  pcnpleétoitdiftribuéen  193  centifries* 
on  y  décidoit  les  affaires  à  la  pluralité 
des  voix  des  centuries  ;  on  en  Fait  remon- 
ter  Tinilitution  jufques  fous  le  roi  Ser- 
vius  JuHus  ;  on  y  élifoit»  au  temps  de 
la  république ,  les  confuls ,  les  préteurs, 
les  cenfeurs,  les  proconfuls,  le  rexfacrom 
rum  >  on  y  délibérOit  des  loix ,  des  traités 
de  paix,  des  déclarations  de  guerre  «  du 
jugement  d*un  citoyen  in  crimine perdu- 
eOionis.  Les  confuls  y  préfidoîent^  en 
leur  abfence  c*étoientles  diftateurs  ,  les 
tribuns  militaires  qui  avoient  puifTance 
confulaire,  les  décemvirs  appelles  legibus 
ftribendisy  Tinterrex;  on  les  annonqoit 
au  peuple  par  des  cri^urs ,  on  par  des  af- 
fiches ou  publications  faites  dans  trois 
marchés  oonfécutifsi  on  ne  les  tenoit 
point  dans  la  ville ,  parce  qu'une  partie 
du  peuple  s*y  trouvoit  en  armes  ,  c'étoit 
an  champ  de  Mars  ;  quand  les  queileurs 
on  tribuns  du  peuple  préfidoient,  il  ne 
s'agiflbitque dn  jugement  d'un  citoyen: 
cependant  il  fallolt  que  le  comice  fût  an^ 
torifé  par  le  confentement  d*un  conful. 
Lorfque  Tobjet  de  TalTemblée  étoit  ou 
la  publication  d'une  loi ,  00  le  jugement 
d'un  citoyen ,  elle  n*avoit  point  de  jour 
fixe  ;  s*il  s'agilToit  de  l'éleâion  d'un  ma- 
giihat  i  elle  fe  faifoit  nécelfai rement 
avant  que  le  temps  de  la  fonâion  de  cet- 
te magiilrature  fût  expiré.  Il  n'y  eut  ce- 
Îiendantde  jour  fixe  qu'en  600  >  on  prit 
e  premier  janvier.  Il  falloit  toujours 
l'agrément  do  fénat,  &  il  dépendoit  de 
lui  d'infirmer  ou  de  confirmer  la  délibé- 
ration du  comice»  Ces  aâes  de  defpotifme 
déplaifoient  an  peuple;  &  QuintusPo- 
blius  Philo  parvint,  pour  les  réprimer,  à 
faire  propofer  au  peuple  let  fujett  de  dé- 
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libéraèion,  6  les  fentimens  do  fénat  »  pÊt 
le  fénat  même;  ce  qu'on  appelloit  oar/tf- 
resfieri.  Le  peuple  devint  auffi  juge  des 
délibérations  du  fénat ,  au  lieu  qne  te  (i- 
nat  avoit  été  jufqu'alors  juge  des  fiennes. 
(^uand  le  fénat  vouloit  des  'comices  ,  o« 
les  publioit  comme  nous  avons  dit  i  le 
jour  Tenu ,  on  confultoit  les  augures  ,  en 
facrifioit;  &  s^il  ne  furvenoît  aucun  obf- 
tacle ,  le  préfideot  tonduifoit  le  people 
au  champ  de  Mars  :  là  il  propofoit  le  fo- 
jet  de  la  délibération ,  &  l'avis  du  fénat, 
&  difoit  au  peuple  :  rogo  vos ,  quirites  , 
velitis  ,  jubeatis^  &c.  Au(E-tôt  chaqoe 
citoyen  fe  ran.;cott  dans  fa  clafTe  &  dans 
fa  centurie  ;  on  commenqoit  à  prendre 
les  voix  par  la  première  clafTe ,  &  dans 
cette  vlaflTe  par  les  dix  huit  centuries  dès 
chevaliers;  on  paffoit  en  faite  aux  qoa^ 
tre- vingt  centuries  reftantes.  Quand  le 
confentement  étoit  unanime,  raflfàire 
étoit  prefque  terminée.  Si  les  fencîmetts 
étoieot  partagés,  oli  prenoitles  roix  de  ta 
féconde  claffe  ;  en  cas  de  partage  des 
voix  ,  on  prenoit  celle  de  la  troifieme  ;  & 
ainfi  de  fuite  jufqu'à  la  qûatre-viagt>dix- 
fept.  En  cas  d'égalité  de  voix  dans  les 
cinq  premières  clafles  ou  dans  les  i^ 
centuries  qui  les  compofoient ,  la  fîxieme 
clafTe  décidoit.  On  alloit  rarement  jn& 
qu'à  la  quatrième  ou  cinquième  claflTe. 

Sous  la  république,  on  mettoit  tons  les 
noms  des  centuries  dans  un  vaiflfeao ,  St 
l'on  en  tiroit  an  fort  le  rang  de  voter.  La 
première  centurie  tirée ,  s'appelloit  cns- 
turia  prœrogativM»  Les  autres  centuries 
adhéraient  ordinairement  à  fon  avis ,  & 
cette  centurie  à  l'avis  de  celui  qui  votdt 
le  premier.  Les  candidats  ne  négligeoient 
donc  pas  de  s'afTurer  de  cette  première 
voix.  Les  centuries  qui  donnoient  leurs 
voix  après  la  première  ,  félon  que  le  fort 
en  avoit  ordonné,  s'appelloient /«we  v^ 
catét.  Il  importoit  encore  beaucoup  de 
s'afTurer  delà  voix  dn  premier  de  chaque 
jure  vocata. 

Ces  comices  par  cories  repréfenterent 
dans  la  fuite  les  comices  par  tribns  ;  au 
'lieo  qu'anciennement  on  n*entroit  point 
en  charge ,  fans  avoir  été  élu  par  les  co» 
mices  appelles  tributaria  &  centuriaiu. 
Alors  le  peuple  votoit  à  hante  voix  ;  com- 
me cela  n'étoit  pas  fans  inconvénient  «  il 
fut  arrêté  en  611 ,  fur  les  repréfentations 
da  tribun  Gabiniusi  qne  les  voix  fe  preti* 
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iroîtni  antrement.  On  «mploya  des  ta- 
blettes. S'il  8*^Bgi(roit  des  loix  ,  il  y  avoit 
deflus  la  tablette  les  lettres  F.  R.  uti 
rogaSf  00  la  lettre  J.  antique.  Pour  l'ë- 
leâion  d*un  magtftrat ,  on  mettoit  fur  la 
tablette  la  première  lettre  de  fon  nom. 
On  diftribuoit  de  ces  tablettes  au  peuple, 
parlesdiribitenrs^  puis  la  centurie  dite 
frarogativa ,  appellée  par  un  crieur ,  ap- 
prochoit  &  entroit  dans  une  enceinte^  on 
en  recevoit  tes  tables  fur  le  pont  à  mefu- 
re  qu'elle  paffoit  i  on  les  jetoit  dans  des 
urnes  gardées  par  les  cuftodes ,  pour  em- 
pêcher la  fraude  :  quand  les  tablettes 
etoient  toutes  reçues ,  les  cuftodis  ou  gar- 
diens les  tiroient  des  urnes,  &  feparoient 
celles  qui  étoient  pour  &  contre;  ce  qui 
s*appelIoit  dirimen  fujfragia  ;  ils  mar- 
quoient  les  fuffrages  par  diSî^rence ,  par 
le  moyen  de  points;  d'où  l'on  a  fait  ontne 
tulit  ponélum.  On  annonçoit  au  peuple 
le  côté  pour  lequel  étoit  la  différence ,  & 
de  combien  elle  étoit  de  points  i  &  ainQ 
des  autres  centuries  :  quand  il  y  avoit 
,  égalité  de  voix  pour  &  contre ,  &  que 
par  conféquent  la  différence  étoit  nulle , 
on  n'annonqoit  point  cette  centurie ,  on 
la  paflbit  fans  mot  dire ,  excepté  dans  les 
affaires  capitales ,  on  quand  il  s'agiffbit 
d'emploi;  alors  on  fiifoit  tirer  au  fort  les 
candidats.  Four  le  confulat,  il  foUoît 
avoir  non  •  feulement  l'avantage  des  fuf- 
frages fur  fes  compétiteurs,  mais  réunir 
plus  de  la  moitié  des  fuffrages  de  chaque 
centurie.  Quand  l'éledion  étoit  valable 
celui  qui  tenoit  les  comices  difoit  :  quod 
mibi ,  tnagifiratuique  tfieo ,  populo  ,  pUbi' 
aue  romana  bette  atque  feUciter  eveniat , 
L»  Muranam  confulem renuntio.Ceh  fait. 
Us  comices  fe  feparoient;  on  accompa- 
gnoit  relu  jufqneschex  lui  avec  des  ac- 
clamations ,  ft  l'onrendoit  les  mêmes 
honneurs  à  celui  qui  fortoit  de  charge. 

Comices  coufuUàres  :  le  peuple  y  étoit 
diftrîbué  par  centuries  :  on  y  éliloit  les 
confuls.  Les  premiers  fe  tinrent  en  S4S 
par  Sp.  Lncretins ,  Interrex  pour  lors,  & 
on  y  nomma  f  onfuls  M.  Jun.  Brutus  & 
't'arquinîtis  Collatinus*  Oa  créa  fouvent 
un  interrex  pour  préûder  à  ces  comices^ 
quand  l'éleâdoo  des  confuls  ne  fe.  pour- 
voit (aire  au  temps  marqué.  L'interrex 
.fous  lequel  l'éleâion  des  confuls  fe  com-  « 
meuqoît ,  n'en  voyoit  pas  ordinairement 
la  coflcluiien ,'  fon  regoé  n'étant  que  de 
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cinq  jours.  On  en  créoit  un  fécond.  Ce 
fut  dans  la  fuite  à  un  exconful  à  tenir  les 
comices  cot^ulaires.  Au  défaut  d'excon- 
ful,  on  faifoit  un  diâateur.  Ils  fe  tenoient 
à  la  fin  du  mois  de  juillet,  ou  au  commen- 
cement d'août.  Lorfquc  les  féances  étoient 
interrompues ,  l'éleâion  duroit  jufqu'aa 
mois  d'oàobre.  Cependant  les  candidats 
au  confulat  s'appelloient  confuls  défignés  « 
confules  dejgnati  ;  &  la  fonâion  des  dic- 
tateurs ne  finiObit  qu'au  premier  janvier; 
&  avant  qu'on  eût  fixé  le  premier  jan- 
vier ,  qu'au  commencement  de  mars» 
Alors  les  confuls  défignés  entroient  en 
exercice. 

Comices  dits  curiata,  aflemblées  où  le 
peuple  étoit  diftribué  dans  fes  trente  cu- 
ries, &  où  l'on  terminoit  les  affaires  félon 
le  plus  grand  nombre  de  voix  des  curies. 
On  en  fait  remonter  l'origine  jufques 
fous  Romulus.  On  dit  qu'à  la  mort  d'un 
roi,  on  en  élifoit  un  autre  par  curies  :  c'é- 
toit  alors  un  interrex  qui  tenoit  les  comi» 
ces  :  dans  là  fuite  ce  ftirent  les  confuls  « 
les  préteurs ,  les  diâateurs ,  les  interrex, 
les  ibuverains  pontifes ,  auxquels  cepen- 
dant tes  hiftoriens  n'attribuent  pas  ce 
droit  unanimement.  On  délibéra  dans  ces 
comices  des  loix  &  des  affaires  capitales 
des  citoyens;  on  y  procéda  à  l'éleâion 
des  premiers  magiftrats ,  jufqu'à  ce  que 
Servius  Tullins  inftitua  les  comices  dits 
centuriata ,  &  y  transféra  les  affaires  les 
plus  importantes.  Les  augures  y  étoient 
appelles  ,  parce  qu'ils  ne  fe  tenoient  ja- 
mais fans  les  avoir  confultés.  On  y  déci- 
doit  de  ce  qui  concerne  le  commande- 
ment des  armées ,  les  forces  des  armées, 
des  légions  qu'on  accorderoit  aux  con- 
fuls ,  du  gouvernement  des  provinces,  & 
autres  affaires  relatives  à  la  police  &à  la 
guerre.  C'étoit  encore  dans  ces  affem- 
blées  que  fe  faifoient  les  adoptions ,  Isa 
teftamens,  l'élcéèion  des  famines^  &c.  el- 
les n'étoient  compofées  que  des  habitant 
de  Rome ,  parce  qu'il  n'y  avoit  qu'eux 
qui  fuflent  divifés  en  curies  :  le  marché 
romain  en  étoit  le  lien.  On  y  étoit  conr 
Voquépar  des  crieurs.  Celui  qui  y  préfi- 
dojt,  propofojt  l'a^ire  ;  puis  il  ajoutoit: 
Jt  ipa  vobis  videtur ,  quirites ,  difcedite  in 
curias  èffuffragium  inite  :  cliacun  fe  ran- 
geolt  dans  fa  curie  ;  on  tîroit  an  fort  te 
ran^  des  curies  ;  elles  dohnoient  leurs 
fuffrages ,  qu'on  ne  prenoît  que  jnfqu*i 
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qu'il  yefitfcîze  curies  d'un  même  aviV. 
Les  délibérations  étoient  préci^dées  par 
des  augures,  &  elles n*avoient lieu  qu>n 
cas  qu'il  ne  s*oppofât  rien  de  leur  part. 
LorCqu'on  eut  inftitne'  leicomiceî  dit*  tri- 
butta ,  les  droits  des  comices  dits  curiala 
fc  riduifirent  à  fi  peu  de  çhofe ,  que  les 
trente  lifteurs  des  curies  î'aflemblerent 
feuls ,  &  décidèrent  des  afftires  pour  lef- 
^lelles  on  a  voit  auparavant  convoqué  les 
curies.  Au  rcfteiîs  ne  fe  tinrent  jamais 
qu'aux  jours  comitaux,  fans  égard  pour 
la  fa i Ton. 

Comices  dît  poniijiciit  :  le  peuple  y  ctoit 
far  tribus  ;  on  élifoit  un  fouverain  ponti- 
fe ,•  on  tiroit  le  rang  des  tribus  du  fort  ; 
lunanimité  de  dix  -  fept  tribus  fuffifoit 
pour  rt^k'^ftion.  Ce  fut  un  pontife  qui  les 
convoqua,  &  qui  les  tint jufqu*à  ce  que 
ce  droit  eut  ^té  transféré  aux  confuls  par 
là  loi  domiticnne,  * 

Comices  dits  pratoria  :  le  peuple  y  étoîfc 
par  centurie  ;  on  y  élifoit  les  préteurs  :  ils 
etoientteuuspar  uS-conful.  Comme  il  y 
jvoitquelqnefofs  jufqu'à  dix  préteurs  à 
jiommer ,  &  que  le  nombre  des  candidats 
ttoit  ijfand ,  les  féances  duroîcnt  fi  long- 
temps  qu'on  rtivifoit  l'éleéliou  ,  &  qu'on 
diffi'roit  celle  de  quelques  préteurs.  Ces 
cùmices  Te  tcnoient  un ,  deux,  trois  jours, 
&  rarement  plus  tard,  après  \t%  comices 
cçnfulaires. 

Comices  dits  frocottfularia  &  proprato» 
^ria:  le  peuple  y  étoit  par  tribus;  on  y 
élifoit  les  proconfuls  &  les  propréteurs , 
lorfque  les  cas  Texigeoient,  comme  plu- 
fienrsgouverneutens  de  provinces  à  rem- 
plir, plu fieurs guerres  à  conduire,  une 
feule  guerre  ou  un  feul  gouveroement , 
auquel  Icsdenxconfnlsou  préteurs  pré- 
t^ndoient  en  même  temps.  Quant  à  la  ma- 
nière de  les  tenir ,  ifoyez  les  comices  dits 
eevturiata. 

Comices  dits  quafiorh  :  le  peuple  v  fut 
par  curies  î  on  y  élut  les  queftturs  jnlqu'à 
ce  que  ce  droit  fiit  transféré  aux  comices 
par  tribus.  Ils  étoieot  tenus  par  un  con- 
ful  )  on  y  procédoit  par'  curies  dans  le 
marché  romain,  &  par  tribut  dans  le 
champ  de  Mars. 

Comices  àxXifaciriotum  :  le  peuple  y 
étoit  par  tribus  ^  on  y  élifoit  les  prêtres , 
Iccqnfulyprcftdoît. 

Comtces  dits  iribunifict:  ils  fe  tenolent 
^ar  tribus  9  on  yéliloicles  tribuns  miU«^ 
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taîres.  Us  commencèrent  en  593  ;  îef  ans 
étoient  an  choix  dn  peuple ,  tes  autres  au 
choix  du  général ,  &  on  les  dift:nî;uoit  de» 
premiers  par  le  nom  de  trihuni  rufuU.  H 
ne  faut  pas  confondre  ces  comices  ni  avec 
ceux  où  Ton  élifoit  les  tribuns  militaires 
conftdari poteflatc  ^  ceux  -  ci  étoient  par 
centuries  ;  ni  avec  ceux  où  Ton  créoit  les 
tribuns  du  peuple.  Q^noique  le  peuple  y 
fût  par  tribus,  ils  n'étoient  point  tenus 
par  un  conful ,  mais  par  un  tribun. 

Comices  dits  tributa  :  affemblées  où  le 
peuple  étoit  divifé  en  fe*  trente-cinr|  tri- 
bus; ils  commencèrent  en  263 ,  dans  l'af- 
faire de  Marcius  Coriolan ,  &  la  loi  puèH" 
lia  les  autorifa  en  !s82.  Dans  tes  comices 
par  centuries ,  tout  dépendoit ,  comme  on 
a  vu ,  de  la  première  cialT-  ;  dans  ceux-ci^ 
au  contraire,  c'étoit  le  peuple  entier  qoi 
décidoit.  Lès  capitecenji  ou  proletarii ,  ott 
ceux  de  la  fixieme  claflc,  pou  voient  au- 
tant que  ceux  de  la  première.  On  y  éli- 
foit tous  les  magiftrats  compris  fous  la 
dénomination  de  ma^iflratus  nrlani  mi» 
nores  ordinarii'j  favoir  les  édiles  curnles 
&  plébéiens,  les  tribuns  du  peuple,   les 
quefteurs ,  les  triumvirs  dits  capitales^  les 
triumvirs  nodurnes ,  les  triumvirs  dita 
monetales  \  les  magiftrats  dits  urhttni  mi» 
norcs  ey^aoriinarii  ^  comme  les  préfets 
des  vivres ,  les  duumvîrs  dits  tsavales ,  les 
quelteurs  du  parricide,  les  infpefteurs 
des  rues  &  chemins ,  les  qm'nquevirs  mu» 
ris  turrihufque  reficiendis^  les  triumvirs 
ou  quinquevirs  dits  menfarii  ;  les  magif- 
trats dits  provinciales  ordinarii  ^  comme 
les  pro*confuls ,  propréteurs ,  &  proqnef- 
teurs;  les  magiftrats  dits  pr^i'/wc/aifi  ex» 
traôrdinarii  ^  comme  les  triumvirs,  les' 
qninquevijs  ou  feptemvirs  colonise  àedu" 
ccniaaut  agris  diviiuniiSy  quelques-uns 
des  tribuns  militaires  qu*on  appelloitpar 
cette  raifon  trihuni  comitiati ,  &  les  prê- 
tres des  collèges.  On  y  faifoit  auffi  les 
loix  appellées  plébifcites\  on  y  jugeoit 
les  citoyens ,  mais  tton  pour  caufccapi- 
tale  ;  ils  ponvcient  j  être  condamnés  à 
l'amende  ou  à  l'exil  :  on  y  décernoit  le 
triomphe  ;  on  y  traitoît  des  privilèges  dci 
citoyens ,  des  alliances ,  de  Texemption 
de  la  loi ,  gfc.  Ils  étoient  tenus  par  les 
dî^ateurs ,  les  confuls ,  les  tribuns  mil!* 
tzires confulari  potejîate  ^  les  préteurs ,  & 
les  tribuns  du  peiTple ,  avec  cette  diffé- 
rence que  ces  derniers  ne  pou  voient  que' 
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cl^elder  des  affaires ,  &  qirii  appartenoit 
aux  premiers  à  pourvoir  aux  ifignités. 
Ces  afTemblées  fe  poavoient  faire  fans  le 
conrentement  du  fénat ,  &  les  augures  ne 
pouvoientui  les  empêcher,  ni  les  retar- 
der. On  yilifoît  les  migiftrats  dans  le 
champdeMjrs}  on  y  expédiait  les  au- 
tres affaires ,  ou  au  capitole  ,  uu  dans  le 
marche  romain.  Ils  fe  tenoient  les  jours 
comitiauXj  onn^afiembloit  que  dix-fept 
tribus  pour  réleélion  d*un  prêtre;  &  ce- 
lui qui  en  avoit  neuf  pour  lui  «  étolt  nom- 
mé. Ces  comices  par  tribus  ne  méritoient, 
à  proprement  parler  »  que  le  nom  de  cow- 
c//iaf/réfj;  aucun  patricien  n^y  alBfloity 
.ii*étant  point  formes  du  peuple  en  entier, 
mais (eulement du  commun  du  peuple, 
^lebs^  Hed.lex. 

*  CoMicfi ,  Htjt.  anc, ,  endroit  de  Ro- 
me dansia  viij*  région  ,  au  pîé  du  mont 
Palatin  ,  ver:;  le  capitole»  proche  le  mar- 
elle romain,oi^  fc  t^enoient  ordinairement 
les  Comices  par  curies  i  il  n*étoit  ,  fclon 
toute  apparence»  fermé  que  d'un  mur 
)>ercéde  deux  portes ,  par  une  defqtielles 
lane  curie  fortoît ,  tandis  que  la  curie  fui- 
vante  entroit  par  Tautre,  félon  Tordre 
gardé  dans  les  $viUa  pu  fepta  au  champ 
de  Mars.  Il  ne  fut  couvert  qu'en  s; 45.  On 
y  fît  auffî  des  portiques  >  on  y  éleva  des 
natues  :  c*étoit-U  qu*étolt  le  pluUal  libo- 
nis^  on  Tautel  où  les  magiftrats  pr^ftoieot 
ferment;  le  figuier  fauvage  fous  lequel 
la  louve  avoit  alaîté  Remus  &  Romulus  ; 
la  grande  pierre  noire  que  Romulus  çhoi- 
fit  de  fon  vivant  pour  fa  tombe ,  £<fc.  On 
y  punîflfoit  les  malfaiteurs  ;  on  y  foqet- 
toit  à  mort  ceux  qui  avoient  corrompu 
des  veftalet:  il  fe  voit  aujourd'hui  entre 
les  églifes  de  fainte  Marie  la  Libératrice 
&  de  faint  Théodore.  Les  anciens  y 
jouoient  à  la  paume  ;  &  Caton  s*y  ezer* 
çoit  quelquefois. 

COMIQUE,  adj.  pîaifani ,  qat excite  à 
rire ,  qui  appartient  à  la  comédie  ;  aven^ 
ture  comique,  propos  comique^  figure  comi- 
que ,  ftyle  comique, 

C0MIQ.UB,  fubfl:.  vtricomique^  c*eft-à- 
dire  un  aéieur  comique ^  un  poéU  comique. 
Le  comique  ,  c*eft-à-dire  \q  genre  de  la  co- 
médie, C'efl  le  comique  de  la  troupe.  Mo- 
lière eft  le  modèle  iittcomiques.  Le  comi- 
que corrige  les  mœurs. 

CoMiQ^UE,  pris  pour  le  genre  de  kl  co- 
médie ,  eft  UD  terme  relatif.  Ce  qui  eft 
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comique  pont  tel  peuple,  pour  telle  fo- 
ciété  ,  pour  tel  homme ,  peut  ne  pas  l'être 
pour  tel  autre.  L'effet  du  comique  refaite 
de.la comparaifon quMn  fait,  même  fans 
s*en  appercevoir  «  de  fes  mœurs  avec  les 
mœur^  qu'on  voit  tourner  en  ridicule ,  j^ 
fuppofe  entre  le  fpeâateur  &  le  perfon- 
nagcrepréfcnté  une  différence  avantageii'- 
fe  pour  le  premier.  Ce  n'efl;  pas  que  [ç 
même  homme  ne  puiffe  rire  de  fa  propre 
Image  ,  lors  même  qiril  5'y  rcconnoît,: 
cela  vient  d'une  duplicité  de  caradbere 
oui  s'obferve  encore  plus  fenfiblement 
dans  le  combat  des  paH^ons  ,  où  l'homme 
eftfanscefle  en  oppofition  avec  lui-mê- 
me. On  fe  juge ,  on  fe  condamne ,  on  fe 
^laifante  ,  comme  un  tier^ ,  &  Tamoup 
propre  y  trouve  fon  compte.  P'oy,  Rai» 
SON , Sentiment, Identité. 

.Le  comique  a'étanfc  qu'une  relation ,  il 
doit  perdre  à  être  tranfplanté  ;  mais  il 
perd  plus  ou  moins  en  raifon  de  fa  bonti 
eATentielle.  S'il  eft  peint  avec  force  & 
vérité ,  il  aura  toujours ,  comme  les  por- 
traits de  Vandcyk  &  de  Latour ,  le  mérite 
de  la  peinture ,  lors  même  qu'on  ne  fera 
plus  ini  état  de  juger  de  la  reffemblance; 
&  les  connoiffenrs  y  appercevront  cette 
âme  &  cette  vie  ,  qu'on  lîe  rend  jamais 
qu'en  imitant  la  Ottture.  D'ailleurs  û  le 
comique  porte  fur  des  caraâeres  gêné» 
raux  &  fur  quelque  vice  radical  de  l'hu** 
manité,ilne  ferk  que  trop  reffemblant 
dans  tons  les  pays  &  dans  tous  les  Ce- 
cles.  L*avocat  patelin  femble  peint  de  nos 
)ours.  L*avare  dç  ^laute  a,  fes  originaux 
à  Paris.  Le  mifantrope  de  Molière  eût 
trouvélesfîens.à.Rome.  Tels  font  mal» 
hëureufement  chez  tous  les  hommes  Ip 
centrale  &  le  mélange  de  Pamour-pro;. 
pre&  de  la  raifon,  que  la  théorie  des 
bonnes  mœurs  ^  la  pratique  des  m:iu- 
vaffes,  font  prefque  toujours  &  par-tout 
les  mêmes.  L*avarice,  cette  avidité  in*^ 
fatiabte  qui  fait  qu*on  fe  prive  de  tout 
pour  ne  manquer  de  rien  ;  l'envie ,  ce 
mêfan^e  d*eftime  &  de  baine  pour  les 
avantages  qu^on  n!a  psn  ;  l'hypocrifie,  et 
mafiue  du  vice  débité  en  vertu  ;  la  Hat- 
terle.  ce  commerce  infime  entre  là  ba^- 
fell^  s  ta  vanité  :  toos  ces  vices  &  un( 
infinité  d'autres,,  exifteront  par-tout  oA 
il  y  aura  des  hommes ,  &  par  -  tout  ils 
feront  regardés  comme  d^s  vices.  Chaque 
I  bommc   méprifera  dans  fon  femblablt 
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ceux  dont  il  fe  croira  exempt,  &  prendra 
un  plaifir  malin  à  les  voir  humilier  s  ce 
qui  alTure  à  jamais  le  fuccès  du  comiqui 
qui  attaque  les  mœurs  générales. 

Il  n*en  eft  pas  ainfi  du  comi^Kf  local  8c 
momentané.  Il  eft  borné  pour  les  lieux  & 
pour  les  temps,  au  cercle  du  ridicule 
qu'il  attaque  5  mais  il  n*en  eft  fouvent 
que  plus  louable ,  attendu  oue  c'eft  lui 
qui  empêche  le  ridicule  de  fe  perpétuer 
&  de  ff  répandre,  en  détruifant  fes  pro- 
pres modèles,  &  que  s*il  ne  reflemble 
plus  à  perfonne,  c*eft  que  perfonne  n*ofe 
plus  lui  reflembler.  Ménage  oui  a  dit 
tant  de  mots ,  &  qui  en  a  dit  u  pen  de 
bons,  ^voit  pourtant  raifon  de  s'écrier 
i  la  première  repréfentation  des  précieu- 
fes  ridicules  :  courage ,  Molière ,  voilà  le 
hon  comique,  ObfervonStà  propos  de  cette 

Îiece ,  qu'il  y  a  quelquefois  un  grand  art 
charger  fes  portraits.  La  méprife  des 
deux  provinciales  ,  leur  empreflfement 
pour  deux  valets  traveftis ,  les  coups  de 
bftton  qui  font  le  dénouement ,  exagèrent 
ians  doute  le  mépris  attaché  aux  airs  & 
«u  ton  précieux;  mais  Molière,  pour 
arrêter  la  contagion ,  a  uH^  du  pins  vio- 
lent remède.  C*eft  ainfi  que  dans  un  dé* 
nouement  qui  a  efltiyé  tant  de  criti* 
ques,  &  qui  mérite  les  plus  grands  élo- 
ges ,  il  a  ofé  envoyer  Thypocrlte  à  la 
grève.  Son  exemple  doit  apprendra  à  fes 
Imitateurs  à  ne  pas  ménager  le  vice  ,  & 
\  traiter  an  méchant  homme  fur  le  théâ- 
tre, comme  il  doit  rêtre  dans  la  fociété. 
Far  exemple,  il  n*y  t  qn'une  ftu^on  de 
xcnvoyer  de  deOTus  la  fcene  un  foélerat 
qui  fait  gloire  de  (eduire  une  femme  pour 
ladéshonorer:  ceux  qui  lui  reflTemblent 
trouveront  mauvais  le  dénouement  \  tant 
mieux  pour  Tauteur  &  pour  l'ouvrage. 

Le  genre  comique  franqois,le  fenl  dont 
sons  traiterons  ici ,  comme  étant  le  plus 
parikit  de  tous  {voyez  ComédIb),  fe 
divife  en  comique  noble ,  comique  hour* 
geois ,  &  bas  comique.  Comme  on  n'a 
fait  qn'indianer  cette  divibon  dans  Var. 
ticle  COMEDIB  ;  on  va  la  développer 
dans  celui-ci.  Ceft  d*une  connoiflTance 
profonde  de  leurs  objets ,  que  les  arts 
tirent  leurs  règles,  &  les  auteurs  leur 
fécondité* 

Le  comique  noble  peint  les  mœurs  des 
grands ,  &  celles-ci  différent  des  mœurs 
da  peuple  &  delà  bdurgeoilie,  moins 
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par  le  fond  «ne  par  la  forme.  Les  vîeff 
des  grands  lont  moins  greffiers,  leu^ 
ridicules  moins  choquans ,-  ils  font  mé« 
me ,  pour  la  plupart ,  fi  bien  colorés  par 
la  politeflfe  ,  qu'ils  entrent  dans  le  ca- 
raé^efe  de  l'homme  aimable  :  ce  font  des 
poifous  a(faifonnés  que  le  fpéculateur 
décompofei  mais  peu  de  perîbnnes  font 
à  portée  de  les  étudier ,  moins  encore  en 
eut  de  les  faifir.  On  s'amufe  â  {recopier 
le  petit  maître  fur  lequel  tons  tes  traits 
du  ridicule  font  épuifés,  &  dont  la  peia« 
tuf  e  n'eft  plus  qu'une  école  pour  les  jen- 
nes  gens  qui  ont  quelque  difpoûtion  à  le 
devenir;  cependant  on  laifle  en  paix  VifU 
trigante  ,   le  bas  orgueilleux ,  le  preneur 
de  lui-même^  &  une  infinité  d'autretdont 
le  monde  eft  rempli;  il  eft  vrai  qu'il  na 
faut  pas  moins  de  courage  que  de  talent 
pour  toucher  à  ces  caraâeres  i  &  les  au- 
teurs du  faux'jîncere  &  du  glorieux  ont 
eu  befoin  de  l'un  &  de  l'autre  :  mais  auf& 
ce  n'eft  pas  fans  effort  qu'on  peut  nilr. 
cher  fur  les  pas  de  l'intrépide  auteur  da 
tartufe.  Boileau  racontoit  que  Molière* 
après  lui  avoir  lu  le  mifantrope ,  lui  avoit 
du  :  vous  verrez  bien  autre  chofe.  Q.u'aa- 
roit-il  donc  fait  fi  la  mort  ne  l'avoit  fur* 
pris  ,   cet  homme  qui  vovoit  quelque 
choft  au-delà  du  mifantrope!  Ce  problê-* 
me  qui  confondoit  Boileau,  devroit  être 
pour  les  auteurs  comiques  un  objet  con« 
tinuel  d'émulation  &  de  recherches  s  BL 
ne  fût-ce  pour  eux  que  la  pierre  philofo- 
phale ,  ils  feroient  du  moins ,  en  la  cher- 
chant inutilement ,  mille  autres  décou- 
vertes utiles. 

Indépendamment  de  l'étude  réfléchit 
des  mœurs  du  grand  monde,  fans  laqaeU 
le  on  ne  fauroit  faire  un  pas  dans  la  car« 
liere  du  haut  comique  ,  ce  genre  préfenté 
unobftaclequl  lui  eft  propre  ,  &  dont 
un  auteur  eft  d'abord  effrayé:  La  plupart 
des  ridicules  des  grands  font  fi  bien  coiti* 
pofés ,  qu'ils  font  à  peine  vifiblcs.  Lenra 
vices  fur-tout  ont  je  ne  fais  quoi  d'im- 
pofant  qui  refufc  à  la  plaifanterie  :  matt 
les  fituations  les  mettent  en  jeu.  Quoi  de 
plus  férieux  en  foi  que  le  mifantrope? 
Molière  le  rend  amoureux  d'une  coquet- 
te i  il  eft  comique.  La  tartufe  eft  un  cheF- 
d*œnvre  piu<  furprenant  encore  dans 
l'art  des  contraftcs  .*  dans  cette  intrigué 
fi  comique^  aucun  det  principaux  pcrfon* 
nages  ne  le  feroit  I  pris  fcpattment>  ilf 
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le  devienneflt  toot  par  leur  epjpofition* 
En  général ,  les  caraâeres  ne  te  déve- 
loppent que  par  leurs  mélanges. 

Les  prétentions  déplacées  &  les  fanx 
airs  font  Tobjet  principal  du  comique 
hçurgeois.  Les  progrès  de  la  politefle  & 
f  u  luxe  l'ont  rapproché  du  comqut  rro- 
ble ,  mais  ne  les  ont  point  confondus.  La 
vanité  qui  a  pris  dans  la  boargeoific  un 
ton  plus  haut  .qu*autrefois ,  traite  de 
greffier  tout  ce  qui  n'a  pas  Tair  du  beau 
jQonde.  C'eft  un  ridicule  de  plus  9  qui  ne 
iloit  pas  empêcher  un  auteur  de  peindre 
les  bourgeois  avec  les  mœurs  bourgeoi- 
fes.  Q.u*il  lai  (Te  mettre  au  rang  des  farces 
ùiorges  Daniin ,  le  Malnie  imaginêire , 
If  s  Fourberies  de  Sc^fin^  le  BQujrgeors 
gentilhomme ,  &  qu'il  tâche  de  les  ioûter« 
La  farce  eft  Tinupide  exagération,  ou 
rimitation  groffîere  d'une  nature  indi- 
gne d'être  préfentée  aux  yeux  des  honnê- 
tes gens.  Le  choix  des  objets  &  la  vérité 
4e  la  peinture  caraâérifeat  la  bonne  co. 
snédie.  Le  Aidait  imaginaire^  auquel 
Içs  médecins  doivent  plus  qu'ils  ne  pen- 
fent,  eft  un  tableau  auffi  frappant  & 
auffi  moral  qu'il  y  en  ait  au  théâtre,  ^^or- 
ges  Dauditt  ,  où  font  peintes  avec  tant  de 
iâgefle  let  mceurs  les  plus  licencieufes , 
^  un  chef-d'œuvre  de  naturel  &  4*in- 
trigue  \  &  ce  n'eft  pas  la  fisute  de  Molière 
û  le  fot  orgueil  plus  que  fes  leqons ,  per- 
pétue encore  l'aliiance  des  Daniins  avec 
ytz  SotenviUes,  Si  dans  ces  modèles  on 
trouve  quelques  trait&^ui  ne  peuvent 
«mufer  que  le  peuple ,  en  revanche  com- 
bien de  fcenes  dignes  des  oonnoifleurs 
Jbs  plus  délicats  ? 

Boileau'à  en  tort ,  s'il  n'a  pas  reconnu 
Tauteur  du  Mifantrope  dans  l'éloquence 
de  Scapin  avec  le  père  de  fou  maître  \ 
dans  l'avarice  de  ce  vieillard  ;  dans  la 
fcene  des  deux  pères  ;  dans  l'amour  des< 
deux  fils  9  tableaux  dignes  de  Térence  ; 
dans  la  confeffion  de  Scafin  qui  fe  croit 
convaincu  i  dans  fon  iniolence  dès  qu'il 
ient  que  fon  maître  a  befoin  de  lui,  ^c, 
Boileau  a>eu  raifon,  s'il  n'a  regardé  com- 
me indigne  de  Molrere  que  le  fac  où  le 
yteillard  eft  enveloppé:  encore  eut -il 
mieux  fait  d'en  faire  la  Critique  à  fon  ami 
vivant,  que  d'attendre  qu'il  fût  mort 
pour  lui  en  faire  le  reproche. 

FourceaugHac  eft  la  feule  pièce  de  Mo- 
lière qu'on  puifle  mettre  au  rang  des 
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forces;  fr  dans  cette  farce  même  on 
trouve  des  caraâeres;  tels  que  celui  de 
Sbrigani,  &  des  lituations  telles  que  celle 
de  rourceaugnac  entre  les  deux  méde- 
cins, qui  décèlent  le  grand  maître. 

Le  comique  bas ,  aiofî  nommé  parce 
qu'il  imite  les  mœurs  du  bas  peuple,  peut 
avoir ,  comme  les  tableaux  flamands ,  le 
mérite  du  eobris  j  d«  la  vérité  &  de  la 
gaieté.  Il  a  àuffi  fa  fineGTe  &  fes  grâces  y  & 
il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  comi^ 
que  grojjier:  celui-ci  confifte  dans  la  ma" 
nierei  ce  n'eft  point  un  genre  à  part  ^  c'eft 
un  défaut  de  tous  les  genres,  ^es  amours 
d'une  bourgeoife  à  l'ivrefle  d'un  mar- 
quis ,  peuvent  être  du  comique  grojter^ 
comme  tout  ce  qui  bleiTe  le  goût  &  les 
mœurs.  Le  comique  bas  au  contraire  eft 
fufceptiblede  délicatefle  &  d'honnêteté  ; 
il  donne  même  une  nouvelle  force  au  com 
mique  bourgeois  6c  au  comique  noble ,  lorf- 
qu'il  contrafte  avec  eux.  Molière  en 
fournit  mille  exemples,  ^oyez  dans  le 
Dépit  amoureux ,  la  brouillerie  &  la  ré- 
conciliation entre  Matburine  &  gros^- 
Renéi  où  font  peints  dans  la  fimplicité 
villageoife  les  mêmes  m«uvemens  de 
dépit  &  les  mêmes  retours  de  tendrelTe  » 
qui  viennent  de  fe  paiTer  dans  la  fcene  des 
deux  amans.  Moliert,  à  la  vérité,  mêle 
quelquefois  le  comique  grcjjtef  avec  le 
bas  confî^tte.Dans  la  fcene  que  nous  avons  . 
citée ,  voilà  ton  demi'  cent  d'épingles  de 
Paris ,  eft  du  comique  bas.  Je  voudrois 
bien  ai{JJi  te  rendre  ton  potage  ,  eft  du  co^ 
mique  grojter.  La  patlle  rompue  ,  eft  un . 
trait  de  génie.  Ces  fortes  de  fcenes  font, 
comme  des  miroirs  où  la  nature ,  ailleurs 
peinte  avec  le  coloris' de  l'art ,  fe  répète 
dans  toute  fa  (implicite.  Le  fecret  de  ces 
miroirs  ferott- il  perdu  depuis  Molière? 
.  Il  a  tiré  des  contraftes  encore  plus  forts 
di^  mélange  des  comiques»  C'eft  aiuG  que 
dans  le  Fe/lin-de-Pierre  ^  il  nous  peint  la. 
crédulité  de  deux  petites  villageoifes,  & 
leur  facilité  à^fe  laiflTer  féduire  par  un 
fcélérat  dont  la  magnificence  les  éblouît. 
C'eft  ainfî  que  dans  \ç Bourgeois gentilbomm 
me^  lagrofuereté  de  Nicole  jette  un  nou« 
.veau  ridicule  fur  les  prétentions  imper« 
tînentes  &  l'éducation  forcée  de  M. Jour- 
dain. Ceft  ainu  que  dans  VEcole  desfem» 
mes  l'imbécillité  d'Alain  &  de  Georgette^ 
!  fi  bien  nuancée  avec  Tingénuité d'Agnès  »' 
y  coucourt  à  faire  réuflir  les  entreprifes  de 
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]*amant,  ft  )  (aire  éehoaer  (es  prtontiofif 
du  jaloux. 

du'on  nous  pardonne  de  tirer  tons  nos 
exemples  de  Molière  i  fi  Ménandre  & 
Térence  revenoient  au  monde,  ils  étudle- 
roient  ce  grand  maître ,  &  n*étudteroîent 
que  lui.  Cet  article  eft  de  M.  et  Mar- 
montel. 

COMIRS ,  f.  m.  pi.  Zittér, ,  ftrceurs 
la  plupart  provençaux ,  fâchant  mufique, 
jouant  des  inftrumens,  &  débitant  les 
ouvrages  des  troubadours:  ils  fuccéde- 
rent  en  France  aux  hiftoriens,  où  on 
leur  donna  encore  les  noms  de  conteurs  , 
jongleurs  ,  mufars  ^  flaifantins  j  ^tomU 
vfes^  &c, 

COMITE,  r.  m.  Marine,  officier  de 
galère  qui  commande  la  chiourme ,  &qui 
a  le  Toin  de  faire  ramer  les  forçats,  f^oy. 
Marine  f  PI,  Il ,  lett,  Z,  le  comité  en 
fonftion  fur  une  galère  à  la  rame.  (JZ) 

COMITE  du  Parlement ,  Jurifp. ,  eft 
raflfemblée  des  commiflaires  nommés  par 
le  parlement  pour  examiner  d*abord  en- 
tr'^eux  quelqu'aflFaire  publique  ou  de  la 
compagnie ,  &  en  rendre  compte  enfuite 
à  tout  le  parlement  alTemblé.  Fey,  Com- 
missaires DU  Parlement  fif  Par- 
lement. (A) 

COMITAN,  Géogr.  mod. ,  vîltl-dc 
rAmérîque  feptentrionale  dans  la  nou- 
velle Efpagne,  province  de  Chiapa. 

COMMA ,  f.  m.  terme  de  Gramm.  Ô* 
i'Imfr.  Ce  mot  eft  grec ,  xé/uLfjLoCffegmen, 
incijon,  (^uintilien  «  vers  le  commence- 
ment du  ch,  f V.  du  tiv,  IX,  hit  mention 
des  incifes  &  des  membres  delà  période, 
incija  qu^ê  %if/L,uMTX%  membra  qtue  xmXx. 
Les  incifes  font  un  fens  partiel  qui  entre 
dans  la  compofition  du  fens  total  de  la  pé- 
riode ,  on  d*un  membre  de  période.  J^oy» 
Construction  ÈJ*  Période. 

On  donne  auffi  le  nom  dHncife  aux  di- 
vers fens  particuliers  du  ftyle  coupé: 
J'urenne  eft  mort  ;  la  vi^oire  s* arrête  \  la 
fortune  chancelé  i  c*eft  ce  que  Cicéron 
appelle  inci^m  dicere,  Clc.orat.cap0 
Ixvj.  ef  IxviJ- 

On  appelle  au(B  comma  une  forte  de 
ponékuatioQ  qui  fe  marque  avec  les  deux 
points;  c*eftde  totites  lef  ponAuations 
celle  quiaprè^  le  point  tndiqne  une  plus 
.  forte  léparation.  Le  fieur  Leroi ,  ce  là. 
lieux  prote  de  Poitiers ,  dans  fon  traité 
lie  rorthographe(|ui  vient  d'avoir  rhoii- 
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neor  d'ttre  augmenté  par  M.  RtKatff;  le 
fieur  Leroi ,  dis-je,  foutient  que  la  pono* 
tuation  des  deux  points  doit  être  appel* 
léeroivrma,  &  que  ceux  qui  donnent  ce 
nom  au  point- virgule  (ont  dans  rerrest. 
Apparemment  l'utage  a  varié  ;  car  Mar- 
tin Fertel ,  Richetet ,  8t  le  dlâtonnaire 
de  Trévoux ,  édition  de  1721 ,  difent  que 
le  comma  eft  la  ponftuation  qnî  fe  marqve 
avec  un  point  &  une  virgule  :  le  fieur 
Leroi  foutient  an  contraire  que  malgré  le 
fentiment  de  cet  auteurs ,  la  ponftuatioo 
du  point*>virguleeft  ipi^eWée  petit  que  par 
tous  les  imprimeurs  ;  parce  t]u*en  effet  oe 
figne  lert  à  abréger  la  particule  latine  qmt, 
quand  à  ta  fuite  d'un  mot  ette  fignifie 
éf  :  par  exemple,  itaqi  hominefq\  deofq%  - 
an  lieu  de  iBaque,  bomineffgue,  deofyatm 
Ici  il  ne  s*agit  que  dlun  fair$  on  n*a  qn*à 
confnlterles  imprimeurs  ;  ainfi  le  prote 
de  Poitiers  pourroit  bien  avoir  raifon. 
Nous  verrons  au  mot  OrtogR  afhe  s'il 
eft  aufli  heureux  quand  il  s*agit  de  raifon* 
nement.  (F)- 

$  COMMA ,  Mufiq,  S^  qoelqu^uo  pre» 
noit  pour  rapport  du  diamètre  à  la  dr» 
conférence  du  cercle ,  les  différentes  ap- 
proximations qui  en  ont  été  données ,  il 
pourroit  dire  que  ce  rapport  eft  à  la  Ma 
«»  ïf  j»  VA*  **•  ^^  même  on  poiiTTqlt 
dire  que  le  rapport  de  la  diagonale  a« 
côté  du  quarré ,  efti,  f ,  fj ,  }; ,  Ji .  ékc. 
quoique  dans  le  fait  il  ne  {bit  qtre  V  s . 
D*après  celte  réflexion,  M.  de  Boifge- 
lou ,  confeillerau  grand  confeH  de  Paris, 
&  habile  géomètre,  mort  en  Ï764  ,  a 
imaginé  que  le  rapport  d^nn  întervaMe 
devoit  être  Incommenfurahle  ,  lorfqne 
les  muficiens  lui  affignoient  pfufîenrs 
expreffions  ,  dont  la  diflRfrence  eft  ce 
qu'on  appelle  on  c^miTfa.  JSneflBet,  pour 
déterminer  les  rapports  de  tous  les  in* 
tervalles,  on  part  de  la  foppofition ,  que 
ceux  de  la  tierce  majeure  &  de  !a  qurnttf 
(bot  connus  par  expérience ,  6  dans  cha- 
que calcul  f  on  combine  ces  deux  rap. 
ports  concurremment  :  cependant  cha- 
cun des  deux  doit  dépendre  de  Tautre  :  -fl 
ne  faut  recourir  à  Texpérience  qne  pour 
en  connoitre  un ,  &  le  fécond  doit  être 
tiré  du  premier  par  le  calcul  î  de  même 
quand  on  a  mefuré  le  diamètre  d*on  cer- 
cle, on  connoit  fuffifamment  fa  circon* 
férence ,  dont  la  mefure  aftuclle  ne  don- 
nerait ^u*uae  approRimaiion.  Je  pren<fv 
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Aftnc  pour  connu  le  rapport  île  la  Herce 
najeore  ,  dont  la  ji^ftelTe  eft  la  moins 
douteufe  ,  &  je  nomme  celui  de  la  quin- 
te :  :  m  :  i.  Je  parcours  .toutes  les  notes 
par  ordre  de  quinte  »  ft  je  forme  la  table 
ioî  vante: 

b  b  b  b  >  b  b 
fit  ut  y/olyTi^la  ,  mi^Jirf* •  itjfol^ 
X  I  I  X  X  XX 
ff^h^miji^fa^ut  ^fol  ..rf^lo'^  mi  ,Ji^ 
dont  (es  notes  auront  refpc^ivement  po^r 
876543210 
valeurs  nooi^riquet  ji,  »,  if,  n;  n,^,»,ii,iff 
-T-»-3-4-S-6T7-B-9-iOTii-ia 

t^^UffffH^lt^tffUfH^O^    »,    If,    »} 

eoTuite  pour  ramener  tous  c^s  font  à  une 

X 
même  oâave ,  je  confidere  que  ut ,  par 

-7 
taiemple  9  dont  It  valeur  cil  ». ,  eft  i  la 

^itrleme  oébve  de  Vut  qui  fuit  immé- 
«Uatement  Vut  naturel ,  donc  la  valeur 

:»        4-7 
4e  cet  ut  .eft  s  ».  Par  cette  metbqde, 
je  conilruis  la  table  fmvante: 
^ilb         X.b'  Xbx. 

m^  uty  ff ,  r f ,  ff ,  iwl ,  wî ,  tni ,  /a,  /«,  /a, 

h         X    b      .:«   b.      X    b 

7^/  ./^/  tfol.ta^U.U  fjyj,  J  ,  «^  ut, 

40iit  les  notes  ont.  refpe^iv«inent:  ppuf 
-00  4»'7  3  5  1-2  ir9 
Tsleurs numériques  &  »,  2 »,  2  »,  3  »,  a», 
>a  »-4  6  II- 58.*  II  i- 6- 46 0  14-8 
it»,.2»,  a  «4»».*  ?»ia«>  a»,  a»,  «», 
r$4-i-3  ÇTÏO-af  ?;t  S  6.|2-57-io 
jLll,2»,2»,  2»,  2ff,  ?»,»«, a»* 
Il  ne  Biut  donc  plu«  qu«  fiétecminf  r  »  : 
HOMr  y  parvenir»  je  fiais  :  :  9 :  4U  rapport 

'  00    2-4 

4ff  la  ticYc«  majic^ro  I  êkS^i^  n\  91^:^ 
•  4  4r-        4— 

5[,t4jdona»«=sç#ir=?ttV5-  Qr  V $  a 
4ûnatorellenKU^4tfe  coufpndne  ^eo| 
^i  en  eft  une  approximation  .très^forte. 
Vf  eft  aifô  maintenant  d'avioir  k  rappor| 

Îutaërjeuf  d'un  inl^rvilWqHflconqae ; 
denifon  «Kproffwi  r^%|ftM  «iç  ^  ^ft 
iiiie,pfHlbnçe  dft.it  »U.rviW<  «ft  Juitc 
^ jUM«ineirfMraJi^|e  (  $  ji*eyj)ofant  eft  tont 
antre  nombre ,  le  rapport  e(l  ÛHippmenp» 
te^ble^  £?  il  faut  ftibftituer  1  à  »  comine 
ai^rewinwtion.    Âinilole  rapport  de  \^ 

àercc  mineure  eft  :  :  4  :  »  ou  :  ;  4  »  :  », 
r  Têmrm.FartitU. 
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c*ell-à.dîre  :  :  4  »  :  ç.  Si  on  fubftttue  |  à 
»-,  le  premier  rapport  devient  ii%t\  27, 
&  le  l'econd  :  ;  6  :  s  9  ce  font  ces  deux 
^.Pprpximatipns  qui  ont  été  prifes  pour 
des  valeurs  réelles»  Le  rappo]:t,,de  la  fé- 
conde inineure  eft  :  : 

2    5     3  33       8  33- 

2c»;:4i:5»::2»:»:  i%n;  1^.  L*ap« 

•    y  .    -         '  '    '^"  •         \ 

proximatioa  du  rapport  :  :  2  :  s  »  eft  :  : 

-..-..  3  3  //     ,' 

i6  i  ,i:s  ,  &  celle  de  :  :  2  »  ;».as  eft  ;.  :  27  : 
2S*  Qe  font  ces  deux  rapports  qui  ont  ete 
donnés  pour  vrais.  Le  rapport  de  la  fe4 

.     -2  «-    4  *  A  . 
conde  majeure  eft  :  :  »  :  2  :  :  »  :  2  »  :  :  $  : 

a  ^       ■  •      a  : 

a  ».  far  la  fu^itution  de  {  à  »  le  rapport 

a    .  •  .^  .;..:;    '  ' 

:  :.»  :  a.  devient  ;^  9  :  3,^  iift  le  rapport  : 

a  -  -  ^  .  y  ..  ..  ,^  :-  ■  . 
s:  a.»  devient  :^  104.9  qii*on.reconnoU 
pour  les  deux  f^'x  ont  étértro4vvés.  M. 
de  BoifgeloH  appuyoi^  «se|kte  théorie  fuç 
une  foule  d^autres  preuves  qu'il  f<;foit 
tw>p  long  d'inférer  ici.  Remarquons 
ou*nnc  intervalle  eft  diatonique,  fi  dans 
fon  eiçprelliott  l'eTcpoî^Bt;  4e  »  eft  de* 
puis  •  iufqu'â  6  j  chrotsiatique ,  fi  J*ex* 
p^fant  eft  depuis  6  )^^qu*à  12;  enhar- 
monique «  depuis  laiafqu^à  is»  Si  i-cz^ 
poiaAt  de  »  e(i  préciCément  ^  |,  rinter- 
valle  eft  â  la  fois  diafoniquf  &  cj^omai* 
tique  \  c'eft  le  paffagé  de  riin  à  Tautre  : 
^.♦rtjçfofan^  eft  i^ ,  rî'intervaJk'.eft  à 
la  Fqis  chroniltique  Â  enbprjO^Qique. 

(^t  C'.)     

,  COiVlMAIîp„f.  m,  Jurifpru4,f 
ce  terme  fignifie  quelquefois  celui  qui  , 
foitdjins  un  contrat  d>cq iii$tj(^yolDn. 
t^irp  ,  foit  fians  une  »4Jifld|c^tion  pa^ 
décret ,  déclare  qu'il,  ^phete  popr  lui  oi^ 
pour  un  aii)j  élu  ou  à  élire ,  &  quii 
Qom^;4  4^ns  laÛHte.  Ce  .même  .terme 
C0mi»aMd  fîgniBe  plasIifujreHt  jçetni  qi^i 
§>  40n9(i  eMF^e  ik  ua  autre  d'peqi^rir 
pour  fui,., 

CWtf^  maeierc  d'â€qi|éjr|i:eÂ|(ïrt  com- 
mune en  Anjou  &  iiu  Mai|ie.  Les  coutu- 
mes de  Perpnne,  Caotbrai  ^  Aetojfi,  en 
perlenjt  namnftément  ^  Se  elle  eê  permife 
dfMis  toutes  4esatUrescoi|tvmes  qui  ne  le 
pr.ohibeçt  pas  expreUement.  , 

:  tfi  dfçhiriitioii  Ap.ce  .q^e,l>n  acheté 
(eur  foi  ou  pour  un  autre,  doit  étreËiite 
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4ans  le  contait  même ,  û  c'eft  une  renU 
volontairt.  .   '_ 

A  regard  des  ventes  par  df  crct ,  com- 
me radjndîcataîre  ti*eft  pat  tenu  de  li- 
gner radjndication  avec  fon  procurenr, 
on  tient  que  s'il  ne  l'a  pas  Cgnée,  Il  peut, 
en  confignant  dans  les  délais  portés  par 
les  réglemeos  ;  c*eft-à.dire  dans  la  hni- 
talne ,  <rti  quinzaine  an  plus  ,  taire  fa 
déclamation  de  commande  c'eft-à-dire  que 
rtdjndîcatîon  eft  pour  loi  on  pour  fon 
ami  élu  ou  à  élire  î  ce  que  la  coutume 
d' Auvergne  appelle  ucbeter  pour  fit  ou 
pourfonmieux  :  ce  mieux  fignifie  le  droit 
que  rwquércur  fe  réfervede  choifirun 
commanl  ou  ami  pour  acquéreur  ea  fa 

^  A  l'égard  du  terat  dans  lequel  l'acqué- 
Tcnr  ou  adjtidicatairc  doit  nommer  le 
coiiiwimil,c'eft4.dirc  l'ami  pour  lequel  il 
a  fait  Tacquifitioa,  les  coutumes  neiont 
sas  urtiformes  j  quelques  -  unes  veulent 
qne  cette  déclaration  (bit  fiii^c  dans  qua- 
rante  joun ,  telle  que  Péronnc,  or/.  g8, 
celle  d'Amiens  accorde  un  an ,  art.  33  & 
ôd ,  celle  r  Artbis  ae  fixe  point  le  temf  r 
dans  celle  de  Cambrai  11  n^r  a  que  qua. 
»nte  jours.pour  les  fieft ,  «  un  an'pour 
les  autres  héritages  :  le  délai  de  quirtatc 
jours  parolt  le  plus  convenable. 

Il  eft  indifférent  que  l'acquéreur  ou 
adjudicataire  ait  conftgné  de  fes  deniert 
ou  de  ceux  de  fon  ami.ponrvn  qu'en  con- 
lignant  il  ait  feît  la  déclaration  de  corn- 

La  nonfînatiott  do  ctmnumà  doit  être 

feitc  pour  le  même  prix ,  charges ,  claû- 

fest  ft  conditions:  autrement  ce  feroit 

une  revente  qui  prodoiroit  de  nouveaux 

*  droits  feignenriaux. 

n  fttit  auffi  que  lors  de  hmomination 
les  chofes  foiènt  entières,  c'eft-  à -dire 
Que  Vacquéreur  n'ait  pas  feit  aûe  de  pro- 
priétairc  en  fon  nom ,  par  exemple,  qu'il 
ne  fc  foît  pas  fait  recevoir  en  fol  &  bom- 
mage,  &  payé  les  droits. 

Si  le  communi  ou  ami  nommé  n'ayant 
pas  donné  de  pouvoir  pour  acquérir,  re- 
.furoit  d'accepter  l'acquifition,  le  premier 
acquéreur  dcmcureroit  propriétaire,  fans 
qne  pour  cela  il  fût  dû  doubles  droits, 
'  rey.  U  tr.  des  fiefs  de  Guyot ,  U  ///, 
ch.ivjeéi.  3,  £Sf  la  pruSiqut  des  terriers 
-^df  M.  dcFrcminviHe ,  ^  /,  p.  Î90.  K^ 

£omMaN08j  (XTMidSthmtSs.QUpeMs) 
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Jurifp.^îont  Les  injonctions  ( 

démens  qne  les  fecrétaires  ^  fergens  fiant 
de  l'ordonnance  de  juftice  &  par  (m 
mandemj&nt,  pont  faire  délivrer  la  poOe^ 
fion.  Il  en  eft  parlé  au  fty  le  de  Liège  ,  Se 
en  la  coutume  de  Namur,«r/.i4,  &  daa» 
les  coutumes  des  fiefidece  comté.  ^A) 

COMMANDANT, Cbu  Hift.m^d.Ç^ 
Art  milit.  Ce  nom  pris  en  général^  fi«»*- 
fie  un  officier  militaire  qui  a  autorité  for 
une  armée ,  nu  corps  de  troupes ,  ft  tant 
fur  les  officiers  que  fur  les  fôldata. 

En  le  reftrei^nant  à  un  feus  plua  par- 
ticulier ,  il  lignifie  dans  les  troupes  de 
France  arfi  officier  qki  commande  en  ^bef 
à  tout  un  batailloH,ChtLHUt  bataillon  a  mi 
commandant  9  qui  eft  ordinairement  Î9 
plus  antien  capitaine  ou  le  capitaine  dea 
grenadiers  de  ce  mime  bataillon.  C& 

COMMANDATAIRE  ou  COMMEK- 
DATAIRE ,  f.  m.  Cette  dernière  ottb^ 
graphe  eft  plus  ordinaire.  On  appelle  de 
ce  nom  en  Juri/prudenct  un  ecoléfiafti« 


que  féculier  qui  eft  pourvu  par  le  pape  à 
titre  de  commende  d'un  bénéfice  régo» 
lier,  tel  qu'une  abbave  ou  un  prieor^ 
avec  le  droit  de  profiter  des  fruits  du. 
bénéfice  tant  qu'il  en  fera  poifeflèar.  La 
qualité  de  cowtmendataire  eft  o^[>ofée  à* 
celle  de /iVK/aire.  Lt  bénéficier  titulaire 
eft  celui  qui  eft  pourvu  en  titre  du  béal« 
fice  9  le  commeniataire  eft  celui  qui  eneft 
pourvu  en  connnende  feulement  II  y  « 
des  abb^  &  des  prieurs  commenâatairas^ 
A  l'égard  des  evêchés  &  cures ,  on  ne 
peut  pas  les  conférer  en  commende. 

Le  concile  d'Aix  tenu  en  isss ,  veiife 
que  les  bénéficiers  commendataires  tien* 
nent  un  milieu  entre  la  vie  àt%  régulière 
&  celle  dès  eccléfiaftiques  féculiers,  tant 
dans  leur  vêtement  que  dans  leur  nour- 
riture &  leUTs.meubles  :  il  veut  qu'il* 
portent  la  tonfure  plus  grande  qne  les 
fécuriers  ;  qu'ils  faffent  attention  qne 
l'adminiftration  des  biens  des  monaAcrea 
ne  leur  a  pas  été  confiée  pour  vivre  dane 
le  luxe ,  dans  la  prodigalité  \  ni  pont  en* 
richir  leurs  familles';  mais  pour  en  faire 
un  pieux  ufajçe,  comme  d'on  bien  dont 
ils  n'ont  ^tts  la  propriété,  &  dont  Ils  doi- 
vent rendre  compte  à  Dieu.  EihU  tfoeae, 
au  mot  alhhé. 

Les  abbés  commendataires  font  conli» 
dérâ  dans  Végtife'eomme  conftitnés  ee 
dlgiuirf»  &  cemnt  4e  vrais  prélats»  ilt 
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^reonent  DoiTéflion  de  téurt  Iglifes  ab^ 
nâtiates  ,  laifentrautel ,  totfdicntlèl^lU 
Très  &  ornémens ,  prennent  Hfance  an 
ébamr  en  leur  première  place;  ils  peu» 
vent  être  juges  délëguéi ,  &  ont  Céance 
4an^ies  conciles  &  antres  aflcMnbHes. 
pani  Tes  abbayes  qni  ont  terrftoire^  ju« 
rifdfâion,  ils  exercent  la  jnrifdiâion  fpi- 
fltnene:ils  jouiffent  des  mêmes  hptineurs 
^ue  les  abbés  titulaires,  excepta  qn*îU  ne 
portent  point  la  croilt  peâorale.  Ils  ont 
rang  an  -  (tl^ffus  de  tons  les  prélats  inFé'- 
lrieurs,méme  titulaires;  &  lorfqu*ils  décè- 
dent, hur  églife  tk  dite  traçante. 

Suivant  la  dirpofition  deplufieurs  con- 
fies depuis  le  conoile  de  Trente ,  les  ab- 
bés coTHmeniaiaires  Tout  tenus  dt  fef  faire 
promouvoir  à  Tordre  de  prêtrife  dans 
rsm  de  lenrr  p^pyiions ,  faute  de  quoi  an 
llbnt  de  denk  ans  leurs  bénéfices  loiit  dé* 
Clarés  vacans  &  impétrables.  Mais  plu- 
lients  obtierinent  en  conr  de  Rome  des 
^{CpenTes  de  nonpromovendo  ^  oerdrCpem- 
fies  ne  font  que  pour  un  temps  »  mais  elles 
te  réitèrent  plulietirs  fois.  ' 

Les  abbés  r0mi»ffiida/a}rr/,qt]and  même 
Us  feroient  cardinaux, n*ont  point  le  droit 
de  vîfite  ni  de  corfeftion  fur  les  religieux 
de  leur  abbaye  :  ils  peuvent  Tiéaiimbin& 
dîfpofer  des  plaebs  monaehales  dans  les 
monafteres  qui  ne  font  pas  en  congréga- 
tion ,  à  moins  que  les  religieux  ne' jufti« 
lient  d*  un  nfage  &  poflTeffion  contraire  ;  & 
^ans  les  liionafteres  mêhie  oi!l  les  abbés 
commendttt aires  ont  cédé  aux  religieux 
le  droit  de  nommet*  aux  places  monaeha- 
les ,  ils  peuvent  obliger  les  fopérienrs  d*y 
mettre  un  certain  nombre  de  religieux. 
fh  peuvent  auffi  nommer  aux  bénéfices 
d^pendàns  de  leur  abbaVe ,  &  aux  ofi^ces 
dé  juftice ,  pourun  queja  juftice  foitdant 
leur  lot 

Il  faut  appliquer  tout  ce  qui  vient  d*ê- 
fredit  des  abbés  aux  prieurs  eommenda- 
tares ,  qui  font  fujets  aux  n^ême' règles , 
et  jouiflent  des  mêmes  droits  entant 
^u^ils,  peuvent  appartenir  i'  !a  qualité  de 
prieur.  * 

Les  religieux  ont  leur  meflfe  conven- 
éielle  féparée  de  celle  de  l'abbé  on  prieur 
^mmendataire  \  fi  leur  part  confifie  en 
une  peiifion,  ils  font  tonjtinry -teçus  à 
demander.un  partage  en  rtature*  ' 

Les  corHmendatairet  ne  peuvent  i.ttï 
fiTenr  de(  religieux ,  dimlciiiér  les  droiti 
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de  leur  bénéfice,  au  préjudi<*e  de  leuVa 
fucCeifcurs.'l^jy.  les  tr,  des  matières  bénéf» 
de  Fuet,  iiv,  /,  ^fcl  des  abb.  Sîf  Hv,  II ,  t}f 
ch.  ij\  de  ta  dîvif:des  bénif.  ^  le  trJe  /'«ifc. 
bé  commendat ,  *«♦'  de  Bois- franc.  (iO'    * 

COMMANDErfttCOMMENDfi,y^i»ft 
hénéf. ,  fignifie  gafde  -  dépôt.  Domei^  u4 
bénéfice  en  commande^  c*elt  donner  en  gni?- 
de  h  ntr  féculier  un  bénéfice  régulier ,  le* 
qnel  ne  peut  être  conféré  en  titre  qu*à  nu 
régulier  «  fui  vaut  la  règle  feculariafecum 
laribuSf  rê^ularia  regularibus^  qui  étoit  lA 
difcipline  obfervee  dans  1er  premiers  lie* 
clesdeTéglife. 

Quelques. uns  rapportent  TétabUITe- 
ment  des  fvmmendes  à  Urbain  II,  d'autrea 
à  Clément  V,  d*atttres  encore  à  Léon  IV  4 
mais  Tnfage  en  pârolt  encore  plus  ancien* 

En  effet ,  on  voit  que  dès  le  temps  da 
troifîemè  concile  d'Orléans  y  tenu-ibua 
Childeberten  5:38,  les  évéques  donnofent 
à  des  clercs  féculie^  les  monaûeres  qui 
étoient  dans  leurs  diocêfes  ,  de  mém« 
qu*ih  leur  donnoient  de<:  cures  â  vki 
chapelles,  &'que  Tévéque atoît le  pou* 
voir  de  conferver  au  clerc  qu'il  avoit 
mis  à  la  tête  d*on  monaftere,  la  part  qu^ll 
avoit  dans  lei  revenus  de  Téglife  féou^ic- 
reft  laquelle  il  étoit  attaché,  on  de  l'obli^» 
ger  à  fe  contenter  de  ce  quMt  pourroil 
avoir  du  motiafiere. 

S.  Grégoire  le  grand  qui  ûegeOit  fur  U 
fin  du  fixieme  fiecle  ,  admettoit  qn*il  y  a 
des  cas  oi^  la  charité ,  qui  eft  au  -  deiîus 
des  règles,  autorffe  Tufage  de  donner  dot 
monafteres  en  eommende  à  des  clercs  fé- 
culiers:  Paulin  évêque  de  Tour  en  Sicile^ 
s'étant  retiré  en  Sicile ,  ce  St.  pontife  lui 
donna  U  conduite  d'un  monaftere ,  com« 
me  le  défiroit  Tévéque  du  lieu. 

Du  tems  de<^lotaire,  S.  Léger  étant  ar« 
chf diacre  de  Poitiers ,  eut  par  l'ordre  de 
fon  évêque  Tadminiftration  de  l'abbaye 
de  S.  Maixent,  qu*il  gouverna  pendant 
fixans. 

On  voit  par-ll  que  le  pape  n*étoît  pa« 
le  fenl  qui  conférât  des  bénéfices  régu- 
liers en  cofthnende ,  que  les  évêques  eil 
conféroient  auffi  fous  le  même  titrCé 

Les  princes  donnèrent  même  des  ab« 
bayes  à  des  laïques  :  Charles  MàrteLmal. 
re  du  palais ,  fut  le  premier  qui  difpofa 
*afnfi  des  abbayes  ,  de  même  que  des  dix- 
mes ,  ep  faveur  des  princes  Se  leigneurs  « 
pour  les  récompenfcf  dé  ta  dépeofe  qaUit 
Qq» 
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•voient  faite  dans  la  guerre  contre  les 
Sarraiins.  C*eft  de-là,que  vinrent  les 
jioms  d'ûèbates  milites  ou  abbi'^  comius  i 
ceux-ci  établiflblent  un  doyen  ouprieu^ 
jM)ur  gouverner  des  nioiqet,  Cf  «  dpepes 
àeeommendes  laïques  continuèrent  fouf 
les  rois ,  leurs  enfans ,  &  fous  leurs  fuc: 
celîeurs,  jufqu'à  Hugues  Capet,  <^  rét»( 
blit  les  élevions  dans  Uséglifes  &,  mp- 
nafleres ,  &  reftitua  autant  qu'il  fut  poA 
iibie  les  revenus  qol  avoîent  ete  pris  par 
les  deroiers  rois  delà  race  çarlovingtenne. 
Pour  ce  qui  eft  des  commendes  ecclé- 
filfttques,  elles  n'ont  j^icnais  été  prati- 
quées, parmi  nous  pôqr  les  ivéchés  ni 
pour  lespifres,  mais  feultnîent  pour  les 
abbayes  &  prieurés,  tant  ûmpLes  que 
l^onveutuels. . 

les  fiommendes  eccféfialliques  ne  lîu- 
rent  introduites  que  pour  T utilité  de  Té- 
glife ,  c*eft  pourquoi  le  commendataire 
a'âvoit  pas  la  joniflTance,  mais  feulemcjit 
l*ad mi nift ration  des  fruits  :  d'abord  la 
ç0fmendt ,  fie  duroit  que  jurqû*;à  la  prô- 
Vi&on  ;  eniuite  on  la  donna  pour  un  tems 
Ûmité ,  quelquefois  aflez  long.  Le  pape 
défendiiauxévêques  de  donner  un  béné- 
ficeen  cfmmende  pour  plu^  de  fix  mois  : 
vais  la  loi  ,ne  fut  poii^tpour  le  légifla- 
teur  :  les  papes  donnoient  ea  comniande 
jufqu'à  ce  que  le  commendataire  eût  ac* 
quis  les  qualités  néceflTaires.  Enfin  en 
1350  les  papes ,  fans  perinettre  auxévé- 
ques  de  donner  en  commende  p.oar  plus 
de  fix  oiojs ,  en  donnereqtà  vie.  Difcif. 
deFrapaolo,/».  14Ç. 

Tant  que  les  papes  &  fesévêqi|es  ,  en 
conférant  des  bénéfices  réguliers  en  cow- 
utende ,  n*ont  eu  en  .vue  que  le  bien  de  Té- 
gltfe  &  celui  dtsmonafteres,  lesperer& 
les  concile»  n'ont  point  condamné  cet 
ufagc  •:  mais  vers  les  vii;  &  ix.  iTccIés  el- 
les dé'-^énérerent  en  abus  \  &  lorfqu'on 
vit  *que  ces  commendataires  laiflToient 
tomber  en  ruine  les  uaonaÛeres ,  que  le 
fervice  divin  étoit  abandonné,  les  reli- 
gieux fans  chef,  &  manquant  du  nécellài- 
re,  régi i le  s*eft  élevée  fortement  contre 
les  commendes ,  par  rap|H>rt  au  mauvais 
ulage  que  les  commendataires  en  fai- 
foient  9  &  a  ordonné  en  difierentes  occa- 
ijoas  que  les  abbayes  ne  feroicnt  plus 
conférées  qu'à  ài^i  réguliers  \  c'cfl  ce  que 
Ton  trouve  dans  le  concile  de  ïhioavil- 
le,.tf'QU  en  S44< 


(  .       .  Cowr 

Jean  Vil  ,    préadent  aà  poncTte  ^  \ 

Tro'yes  fous  le  règne  de  Louis  Le  Bcgue» 
y  fit  reicevoir  une  cônftitulion» .  qui  en 
conformité  dtin  précédent,  concile  de 
Roni;e,,portoit  oue  les  abbayes ,  terres ,  & 
fppds  de  l'iglife  »  ne  feroient  plua  don- 
nés. qu!i.. ceux  qui  feroîen)  capables  dé 
les  po0eder  fui  vaut  les  canons.  Lf  con^ 
cile  de  Tiroley  tenu  fous  Çbar^^ale  Sim- 
ple^ s^expliqpa  encore  pips  clairciaçnt  fnc 
ce  point;  après  s'être  élevé» fortement 
contre  Talios  qne  l'on  avoit  foit  des  r^ai- 
mendes^  iliirdonna  que  l'on  obrerveroî£ 
exaftement  la  régie  de  S.  Benoi^^qàt 
veut  que  les^  religieux  cbpjf^flfint  ua^ 
d'entre  eux  pour  gouverna  le  «nonaifter^ 
eh  qualité  d'^bé. .     .  ,..,....     „ 

t' u  fjig^è  des .  commendes.  Jaïqnef  ctttt,  4 
çommf^no^l.  Tavons  dit ,  du'^ms  de  Hik* 
gués  Capet,  mais  l!abusdescMB»ftf<&xcôn« 
tinifa,  encore  par  rapport  aux  ecoléfiaftl- 
ques  ^  4es  ivéques ,  foit  de  leifr  autorité 
ou  de  célfe  du  pape,retenoient  encore  les 
abbayes  fous  le  titre  de  commend^^&îï 
arriva  ^l^quemment  danslei  xij&xiîj^ 
(tèc(es  [q|j^  les  évêques  titulaires  en  U 
Tecre^faiqte  en  étant  cbaiTés  par  les  infi« 
dclc;i4  le  p^pe  leur  donnoit  d'antres  év|« 
cbés  ou  des  monafteres  en  commcndg  get^^, 
pétuelle. 

Des  cardinaux  &  antr^,  pr'élats  den 
mandèrent  ces, monafteres  en  commende  p 
fous  prétexte  4'y  mettre  la  réforme;  ce 
qu'ils  ne  Brcnt  point 
.  Les  comm^du  devinrent  très-çommn« 
nés  d^na  le  xiv'  .fiecle ,  tandis  qae  le 
fatnt-  fiége  étoit  à  Avignon ,  pifment  V 
les  avoit  tellement  multipliées,  qu'il  crut 
ne  pouvoir  réparer  le  tort^que  fa  trop 
grande  focilité  avoit  fait  à  Teglife  qu'en 
révoquant  lui  -  même  toutes  tes  cotumeif^^ 
des  qu'il  avoit  accordées.  BenoitXU  ré- 
voqua celles  de  Jean  XXII-,  ioV.  prédé-i 
ceiïeur  >  &  Innocent  tfl  cel(es4e  Benoit 
XII.  Elles  furent  néanmoins  rétablies 
par  Urbain  V^  fk,  par  âoniface  IX ,  mais, 
feulement  pour  un  tems. Paul'II,èn  1462» 
les  rendit  perpétuelles. 

Le  cinqjuieme  concile  de  Latran  tena 
en  IÇ12,  défendit  que  les  monafteres  qnl 
n'étoient  .point  en  commende^  y  iulfent 
donnés  à  l'avenir  :  mais  \»  pape  s'étant 
réfervé  la  (acuité  d'y  déroger, i'ulage  des 
commendes  con^inpa  comme  auparavant^ 
I  il  fembloit  encore  abrogé  |  dn  moins  poiit 
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H  FtMep  P9S,  \c  concordat  h\t  en  iç^i6 
entre  LéçnX  &  Françots  I,  tcpcritiâut 
les  c)}ofes  font  reftées  fur  le  méoie  pie. 

Le  concile  de  Trente  &  les  conciles 
provinciaux  qui  ont  été  tenus 4.epUïVn<>- 


C^-M  6,1 1^ 

)ie  (èroit  pa;s  obligé  de  Biire  mention'dli 

décrefimfant.' 

'Q.uai|d  un  bénéfice  poflfédé  en  commtnm 
de  Went  k  vaqiicr  ',  le  cotlateur  ordinaire 
petit  y  i^otirvoir  en  fître ,  c*eft  -  à  -  dire  le 

îmtnie  fe 
vaque  par 
ori.tll/ 
L  refig,  n. 

,  §.  corn- 
M.  d'Hé- 
indiqués 

s  ^  abbés 
canon,  aa, 

5.  Jurif. ,  • 
.//y,  aru' 

imes,  eÛ; 
•fs.aflrraft- 
.  Chateatim 

ues  lieux 
condition 
lans  Vart, 
McÙîan  en . 
^entent  des 
^^  publiée, 
lactennes 

wïne  coB- 

h^cnn  aii 
iuk,du« 
îflance  fe^ 

aïK  Da^^;, 
locale;  4e 
ye  furie» 
Qu^âceux 
[ei;;iieur, 
.  /'.  Lau. 
ic.  •' 
ialçyCA)'..  , 
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ireur  ou  à 
\ti  de  bé- 
Doutons , 
nourrirai 
ère  de  fii'- 
»  tcmi  il^ 
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le  r'cpré(èntera,afin  quéle  baUIear  pr^e* 
ve  JefFus  reilimicion ,  &.  que  le  furplus 
ou  lejcroU  fe  partage  entre  lui  &le.pre- 
npur.  Qiielques-uns  eonriderent  ce  cou- 
trat  comme  une  vente ,  d^autres  comme 
tijie  fociété  ,  d^utres  enfin  comme  un 
louage.  Cette  queftion  ell  amplement 
traitée  par  Revel  fur  les  ftatuts  4t  Bugey, 

Commande,  6omm,y  ordre ,  commîf« 
fion  qu'un  marchand  donne  à  Ton  com- 
lîiiffionnalrc  de  lui  acheter,  vendre  ou 
itcgocier  dn  marchandires.  Diil.  de  Com. 
deracad.fratiç,^  Trév. 

Commande,  Te  ditauflî  des  ouvrages 
^uc  les  manufaâurter^,  marchands  ou 
a  rtifans  font  ou  font  faire  par  ordre  ex- 
y>\ji%  ;  ce  qui  les  didingue  des  ouvrages 
fabriquas  pour  la  boutique  ou  le  maga- 
fia^  qui  fe  vendent  au  premier  venu.  On 
iîit  une  étoffe  de  commande ,  &c.  Diâ.  de 
Comm.  ^  de  Trév. 

*  CoMxCAKDfi,iffar„.cemoteIlcn^par 
]*lSquipage'pour  répondre  au  ma!tre,qui  a 
appelle  rie  la  voix  ou  du  Gi0et  pour  quel- 
que commandement  qu'il  va  lîiire.  (Z) 

Commande  ,  Mar. ,  c*eft  ainG  qa*on 
ft^tpelle  de  petites  cordes  dé  merlin,  dont 
1<8  garqont  de  navire  font  toujours  mu- 
nis à  la  ceinture ,  afin  de  s*en  pouvoir  1er* 
vir  au  befoin  ;  elles  fervent  à  ferrer  les 
Tdies ,  &  à  renforcée  le;s  autres  manœb* 
irres.  Elles  font  hices  de  dcur  fils  à  ta 
iïfà\n  dans  le  bond.  Ùà  l^fe  ij^p^e  autre» 
snent  rahttHt.  Il  7  a  âtt  '  coinfmmdfs  ûf  pZ" 
làns;CJ^  '•:•       '  '  ' 

-  COMMANDEMENT,  f.  m.  Oramm,^ 
ilfe  dH,  &  de  Taftlon  île. celui  oui  tom» 
shande,  comme  dan>^  cette  pbrafe  ,  il  efi 
Afilu  dans  fon  conùhénitmfnt  \  &  de  la 
chqfé  commandée,  comme  dans  celle  -  éi , 
^ci  les  commandement  dK  Dieu  ;  &  du 
droitde  commander  ft  de  fe  faire  obéir , 
coWi|Te  dans  celle-cî ,  le  roi  lui  a  confié  le 
cwnmandfment  de  f es  armées^  f^,  quanta 
cette  derniei^e  acceptloD,rar»,COM»cAN* 

DANT. 

Commandement,  f«  ^ef»ffi#>WI-' 
fcation^  cVft  ilne  ^mihence  ou  une  éleva- 
tfpn  de  terre  qui  a  la  vue  far  quelque  po^~ 
te  ou  for  quelque  placé  forte, 
'  On  difHogoe  trofi  fortes  de  c&mmandt^ 
tntns  :  t\  le  commandement  de  front>c*eft 
jT9e  hauteur  oppofée  à  la  foce  du  pofte , 
t^'ell^  bat  par  lo  itoatf  vcy.  Faonx  s 


COM 


\ 


2*.  Veyommaàdement  de  revers ,  qui  peu! 
battre  un  pofte  ou  une  place  par  derriè- 
res 3^  le  C0i»iKaffdemfifrd*enDla«te,ou  le 
tomman^e^nenl  de  courtincîc'eft  une  hau- 
teur qui  peut  battre  d'un  feul  coup  toute 
la  lôogi^ebr  d*noe  ligne  droite.  F.  Enfi- 
lade. 

le  commandement  eftfiiïiole  lorfquell 
hauteur  qui  commande  ell  élevée  de  9 
pîés  plua  que  le  tcrrcin  commandé.  Il  eft 
double  lorfau^elle  eft  élevée  de  I8  pies; 
triple  quand  elle  Teft  de  27  •  &  ainûdt 
fuite  en  prenant  toujours  9  pies  pour  un 
commandemint. 

Comme  les  commandement  dans  les  en- 
virons des  places ,  pourroient  fervir  trét« 
avanta^eolementâ  rennemi  pour  en  Pou- 
droyer les  ouvrages,  on  unit  autant  qtt*il 
eft  polHble  le  terrein  autour  des  places  à 
là  diftance  de  1000  ou  1 2000  toifes,  qu'on 
peut  confiderer  comme  la  portée  ordinai- 
re du  can<^n.  On  ne  foofire  dans  cet  efpa- 
ce  ni  arbres,nt  hauteurs,ni  chemins  creux 
oiïVennemi  puifle  fe  cacherilotfqif  il  $*ea 
trôiiVe'on  les  fait  combler;  On  rafe  les 
hauteurs,  lîiion  on  s'en  taifit  par  quelque 
ouvrage  ou  quelque  pièce  de fortiucation* 
ou  bien  l*on  couvre  les  endroits  comman- 
désuar  4es tra^erfes.  rdy.TliLA*VBjLSES. 

^OHMANDBMBNT.^Tiof/JV,  fignîfic 

rrt' général  une  tqiônÂiôn  faite  à  quel- 
qu'un de  la  part  du  roi  pu  4e  là JuiHie. 
ArrU  en  cofhmandii^enr :,  t&  uii'ârtét' 

'^'cpnfelid^én  haoL  qui  tft'^ué  èa  (mm. 

' mandi/n'ent  par  u n  fectétaire  d*état. 

Il  y  a,  an(Q,  d*antres  dépêches  qur  let 
fectéwîtés  d'état  fig'nent  en'  commande^ 
ment ,'  telles  que  les  lettres  patentés  por- 
tant règlement  général ,  les  lettres  de  ca« 
chet.  Tes  brevets  6c  donsdurbî ,  éb  iet 

Iprovilions  i  les  princes  oo^dts  jecrétùi» 
rts  des  commandement  d6h^  lesfondiont 
fbnt^  de  contre  •  figner  Su  de  fceller  leora 
ordonnances,  mandemens^  commifliont , 
provifions  d'offices  &  de  bénéfices. 

ComMaMOEMENT,  fil  terme  de  fra* 
titfue ,  eft  un  a^  extra  judiciaire  fait  par 

iun  liuî0ier  ou  fergent,  eh  vertu  d'un  ju- 
gement ou  d'une  obligation  en  fbrmt 
exécutoire,  par  lequel  cet  b(iictei;,iater- 

'peTle'quel(pi*nn  de  faire,donner  ou  payer 
quelquechofe.  Le coiftmandement differs 
d'une  fimple  fommation  en  ce  que  celle- 
ci  peut  Htt  Aile  bm  titre  exécutolu  9  ft 
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Viéme  fant  titre  $  an  lieo-qne  le  eommmt-' 
âement  nb  peat  être  fiût  qu'en  vertu  d'na 
Htre  paré,dont  l*haiffîerdoit  être  porteur. 
Quoique  ce  conmanimtnt  fe  rafle  à  la 
requête  d*nne  partie ,  il  eft  toujours  dit 
que  c'eft  de  par  le  roi  (Sfjvftice ,  parce 

SqMI  D*y  a^ele  roi  ft  la  juftice  an  nom 
efquf  II  On  puHTe  ufer  de  contrainte. 
Toute  executiofî  que  Ton  peut  faire  fur 
H  perfonne  ou  îur  les  Inens  d'un  àibU 
ttnr  doit  être  précédée  d'un-  commande» 
mena  de  payer  à  peine  de  nullité  i  il  fiant 
qu'il  y  ait  du  moins  un  jour  d4nterValle 
entre  le  tommandimeni  &  la  (aifie ,  ou 
remprifonnement. 

•  Dans  rnfage  commun  uufimpl^  c^m- 
mandement ,  non  fuivi  d^affignation ,  in*- 
terrompth  prefcriptiott  pendant  goansi 
parce  que  ce  n*eft  qu'un  afte  extrajudi* 
ciaire  qui  ne  tombe  point  en  péremption  f 
nais  ao  parlement' de  Bordean  le  com- 
mandement  eft  fttjet  il  la  péremption  de 
Mme  que  tes  autres  procédures  «  c*eft 
pourquoi  on  le  renouvelle  tous  les  %  ans , 
A  il  n'interrompt  point  la  prefcription 
trentenaire.  La  Peyrere,  hit.  P,  n.  %7. 

C*eft  auffî  une^jnrirprudence  particn- 
liere  à  ce  parlement  ;  qu'un  fimple  corn» 
inandeinent  Mt  courir  les  intérêts»  au  lieu 
^uHiilleurs  il  fout  une  demande  jndiciai* 
te.  Foy,  firetonnier  tn/on  recueil  de  f  «cA 
iionsy  au  mot  miriu    ' 

*  Itératif  commandement ,  eft  celui  qui  a 
Ité  prêché  d'un  autre  commandement  ^ 
c*eft  ordinairement  celui  oui  précède  ira- 
énédiatement  la  faiBe  •  exécution ,  faiGe- 
réelle  ou  emprifonnement  :  on  fait  néan- 
sntrins  quelquefois  phifieurs  itératUs 
€ommaudemenSimM  deux  comnfàndemens 
fnffifent  pour  en  venir  aux  contraintes  \ 
lavoir  le  premier  eut^loit  précéder  de  24 
lieureSy  &  ritératirroMmoniniieif^  quife 
lait  lors  des  contraintes. 

*  Commandemtfit  récordé  ^  eft  celui  uonr 
lequel  l'huiffier  ou  fergent  eft  affiftéde 
deux  records  on  témoins  qui  fignentavec 
lui  le  commandement.  Cette  formalité  qui 
i*obrervoit  autrefois  dans  tons  les  ex- 
ploits ,t  été  abrogée  par  l'ordonnance  de 
l€é7  %  mais  elle  a  été  confervée  pour 
^4»ins  exploits  ,  dû  nombre  defquels 
font  les  comtnandemens  qui  précédent  une 
faiGe  réelle.  Foy,  déclarations  du  si  mars 
I671 ,  &  PoBe  de  notoriété  du  chàttlet ,  du 
:,  »3  mai  i^.  Çjâ) 
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'  COMMANDER,  ^itfMm.;v.«ft.  qui 
a  plufieurs  acceptions  difterentes ,  qu'on 

peut  voir  OMXart.  COMMANDBikfiMS. 

'  Commander  A  LA  ROUTE,  ^ar., 
o^eft  donner  la  route ,  &  prefcrire  celle 
que  doivent  tenir  les  vaiAeaux. 

Dans  une  armée  mmle  c'eft  Pamiral 
qui  commande  la  route  qu'il  faut  fiire  i 
dans  une  eloadre  c'eft  le  commandant; 
dans  un  vaifleau  de  guerrèVeA  le  capitai- 
ne; dans  un  vaifleau  iniipchand  (f  eft  le  pi- 
lote. (:?) 

COMMANDERIE,  f.f.  ffift.  mod,^ 
eipeee  de  bénéfice  deftiné  pouri^compen- 
£eT  les  fervices  de  «utique  mrembre  d'un 
ordre  miUulre.  F.  Chbvaiiea. 

Il  y  a  des  commanderies  régulières  oIk 
tenues  par  l'ancienneté  &  parle  mérite  ; 
il  y  en  a  d'autres  de  graee  accordées  par  la 
volonté  du  grand  maître.  F.  Comman- 
iXBlB,/«rî/>.  » 

Il  y  en  a  auffi  pour  les  religieux  des  or- 
dres de  S.  Bernard  &  de  S.  Antoine.  Les 
rois  de  France  ont  converti  ptuGeurs  hô- 
pitaux de  lépreux  en  commanderies  de 
l'ordre  de  S.  Lazare.  F.  LipREUX  ,  S. 
Lazare. 

Je  ne  compare  pointiez  commauderiet 
avec  les  prieurés ,  #!irce  que  ces  derniers 
le  peuvent  réGgner ,  à  -moins  eue  ce  ne 
foi  eut  des  prieurés  de'immtuation  roya- 
le ;  mair  de  quelque  nature  que  foit  «ne 
commanderiez  elle  ne  Aurolt  être  réIU 
gnée.  Ce  font  donc  des  biens  affèftés 
pour  l'entretien  du  dMvalier  ft  pour  le 
fervice  de  l'ordre. 

Il  y  a  des  comsuândêri^s  dtnt  l'ordre  de 
Malte  de  différentes  efpeees  )  les  nnea 
pour  \èk  chevaliers,  les  antres  pour  les 
chapelains ,  d'antres  enftniK>ur  les  frerei 
fervans. 

Le  nom  de  commandeur  donné  à  eeux 
qui  pofledent  les  bénéfices  appelles  com^ 
manderieSi  répond  aflez  bien  au  nom  de 
préepqfitusz  donné  à  ceux  qui  avoient  inf- 
peébion  fur  les  moines  des  lieux  éloi^éa 
du  moifaftereprlncipal,frdontradminif> 
tration  étoit  appellée  ohedkntia^  parce 
ou'eUes  dépendoient  entièrement  de 
rabbé  qui  leur  avoit  donné  la  commii^ 
fion.  Les  ctfUfifroirdrWf/fimples  de  Malte 
font  de  même  plutôt  des  fermes  de  l'or* 
dre  que  des  bénéfices.  Ils  pavent  une  ren- 
te ou  tribut  appelle  rtfyonjon^  au  tréfor 
comoum  de  l'ordre*  Dans  l'ordre  do  S» 
tî4 
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Efprît.,  ks  méUtff  qui  en  (ont  nvêtas 
font^  ncHnmés  cofnmandeurs  dffardreJH 
S.0ffriff,8i  les  grands oflfîcicri  fQneflOtli- 
fiés  *  de  coNfmaftiejUKS ,  def  ordres,  du  Ytn  , 
comme  leÂ  chfy,aliers  font  noi|iinés  fîpv 
pUtnent  cbevàihrs  des  ordres  du  roi  :  m»» 
^e  titre  cU^ccwMMirffiir  n'emporte  avec 
foi  nul  b/n^tice.  Henri  III  avoit  defl^in 
d'aflSgnef  un  Htit?p/de  bénéKpe  qu  cmnx 
mander ie  h  cha^e  ch^valjer.i  ,mm  l^i 
aHaire^.dpiitil  fMt.accabW après  Tiulhuit 
tien  de  cet  ordre,  &  fa  mortfihilearrU 
Tée  en  rç^9  *  "«m{)deher<nt  U  réuâiie«de 
oe  deûein^-.PAf  pri^vifion  il  atftâit. ime 
fommejp:(Hiff  4h4|»e  9hevati«r  jon  com* 
wandeuc,  ^  WWtte4'htri  l'on  taiikfiauii.à 
^ueJque  rom,i|ie4a  plupart  des  cbarg^s-du 
royaiwne^poHj  tf  même  fiijet,  &  cerfom* 
mes  pdrHqulierejs  6»  portent  cfarez-les  tr^f 
forien  dQiTfVcdlQi:*  «irui  font  les  Foms*' 
tiont  de  tréforiers  pour  les  ordres  du  roU 
i\  n*en  fft;pM(kiknème'dans  let ordres 
militskes  .en  £fp9goo/oùi  les  j^ominavi- 
«Uurs  i^tiiflVut  réeAlemi9nt  iL*iilT:rf[yekHi 
plus  ou  moi»«4^rt,attachéau'x  commatide» 
ries,  do|i|  leTToi  er>iQUiUté  de  grand  -maî- 
tre les  a  gratifies. 

Les  comma^deiffitAt^  try>i8  ordre»  d*Ef- 
paçne  font  <l«s<  co»(}Q^tec  que  U^obevurt 
ilers  de  «es  ordfe^  oiiit- faites  (ur  I/ds  \nk^ 
éeUi^tànestmtffmtitdiries  font^tferen* 
tes  félon  Ifi  n«feiine'.&  la  ;  valeur  4ft  ter? 
rein  qui  fut,  çoot|ui«  p»r  ces  c^vvâicrtt 
<(?)  (a)       :  .  ;.  :     .  . 

CoJif  MAREfElii€*,  /MM/fur^M^an»  To* 
rigine  n*ctoit  qu*unefimple  i4qiiiiiftNi. 
tîon  des  revenus.  dSao  béf»é^€eff|iie  l!<?n 
donnoit  eit  rpnr^y^f  «u  d^pdt     .  -^  :. 

Préfentement  il.7  ^ b  a  de  deux  Cbrtes.  ^ 
les  unes.qu*opr.8i>t^le  r^utierfs-;  d'au- 
tres, qu'on  appelle  féculseres.  Les  c^m* 
tuandéries  régnH4reff  Ibitt  celles  qui-lbnt 
établies  daae  ccrtaSés  ordres  religieux  ea 
faveur,  pour  être  cooféréet  à  deavrelî* 
gieux  duméme  or  «Hre.  1(  y  eu  a  dans  Vor* 
dre  régulier  &  hofiuktlier  du  S.  Erprit  de 
Montpellîèr4:ce$.;c#*wà»rffrt>j  font  dft 
Trais  titres  de  bénéficies  ferpétueJs^  non 
révocables  frark  .gr^od-maitri  ni>pdr  les 
autres  (tipérieurr  majeurs  ,  elle&-nerji(eii- 
vent  être  conférées  ed  commende^  c'^fi^ 
à -dire  à  des  féculiers  ,  pas  même  à  del 
cardinaux  ,  mais  doivent  être  rempUek 
par  les  religieux  profèis  du  même  ordre. 
Jrrii  du  grand  coifsUf  du  14- Mit  1720. 


Cm  bénéfices  exigent  nneadmîniftrttio^ 
perfonnelle,  ui|e  réG^nce  a^uelle,  ^ 
.an  voeu  particulier  dans  la  perfonoe  do 
pourvu  ,  qv'on.apixelle  le  V9u  d'bofpiim* 
lîté^  &  qui  eft  le  quatrième  que  les  reli* 
gieux  de  cet  ordre  font  obligés  d«  pro* 
feflfer.  Ceux  qui  font  pourvue  de  ces  eow^ 
mmtffii^  Cpnt  oblige  4f  Faire  les  fono^ 
ti<'nf  .curMfS.dsns  leurs  hôpitaux ,"  8t 

|d>dinjni%çc,  iRîfpirîtud  comme  le  tCOH 
porel;  ils  oc|{agn«Bt  point  tous  les  fruits 
comme  les  autres  commandeurs  &  cooi* 
mandataires ,  mai  s  uf  prennent  que  t^cw 
fetpt  ,^  yeflitifmît  $;  fyipliquent  le  fnrpluf 
au  fûulagement  des  pauvres.  i 

.  Il  y  a  au  A  dftçfmffndfrùs  n^guliere» 
dans  rordrstde  S.  Antoine  de  Viennois  « 

Î|iM  fontéleâivef  $  con^rmatives  ^dl^ iif 
ont  pas  fu jettes,  à  Jla  nô^inatiqn'duroi* 
4rril  du  Co^feÀl.\  duf^Jjiifmbrê  içgç,  C 
Les  comtHondnit^  féc^li«rcs  (bai  celles 
qui  ÎMit  étai>lies  f  n  J^Meyr  de-  oectainf 
Srdifes  milkvr€i,dont  qf|f»lq^8  ,  un;  {w^ 
çn  même  tempisregulÂàrt^MÎ'italJejrs^ 
t^S  que  celui  de$,  JU^ri;*  eeiui  deMsW 
te,  1^ -autres i «es ^coifitiuivdrftry  neCMit 
point  de  vraij^  béné^qe's^  mais  feulement 
le  droit  de  jqi^r.^e^  «evf^nus  d'un  béfi^* 

Îipe  que  l'on  coofqrr .à  l^w  laïques  qi4 
ont  chevaliers  prof^s  du  même  ordrc« 
Ilya  dt%  eo^ma»dêrits  ,d%  riguens^qué 
les  plus  anciens  chçvaliers  obtiennent  ^ 
leur  ra^g^  $  d'ofilres  de  graoe.^  qife  le 
grand  -  maître  çojiît^n  Vi^m  l^ordr«  d^ 
Malte  il  y  a  plAi6et^sM^<es  pie  comnwj 
difJiri  il  y  en  a  d'-afiPeftées  |  des  religtmx 
dti-même  ordrf •  d^utres  aux  chapelains., 
d*9utres  aiiK  o^^liefs,  d'aiitres  aux  fref 
res  fervans. .  _  .  -* 

Pansles  ptdres  dn  S^  Efprit  &  de  S^ 
Louis ,  ks^ftandsiA^ier s  appelles  com* 
tnmdtuys  ne^lç  fonl  que  de  Jiom,  ni  ayao| 
aucune  commandfirie  attachée  à  leur  dif 
gnité ,  mais  (îeplemem  des  penfions.  (^^ 

COMMANDEUR  I  /.  m. ,  Hift.mod.i 
on  donne  ce  nom  à  seliii  qui  a  été  pourvu 
d'iine  «ommanderje,  .- 
.  CoMMAND^UfL  ^  Conm»  ,  a^m  qoo 
lies  HplUndois  donnent  ordinairement 
aux  chefs  des.c»s«ipio)rs>qu'iLs  ontdjnf 
Us  Indes,  en  i^ifti,.&auuts  lienx  de 
rOrient  où  ils  «nt^o^té  leur  comaerce* 
ma.  dt  Comm,y  de  ^rév. 

Commandeur  ^  Comm.  ^  eft  auifi  Iç 
nom  qu'on  donne  dans  las  isles  françoir 
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fet  vde  rAm^rique,  à  cèml  qnî  a  {nfpeo- 
tiôD  fur  le  détail  il*iine  haî)iUtion  en  gé- 
néral ,  ou  d'une  focrerîe  en  particulier. 
V^  Habitation  S^SûdKE. 

.  duclques  babitans  veulent  qnc  leur 
commandeur  foit  un  blanc,  d'autres  le 
choififlcnt  parmi  les^noirs. 

Lei  fonftions  du  commandeur  font  d'ê- 
tre toujours  avec  les  nègres  fans  les  abaiî- 
)donner  jamais  }  de  prciTer  le  travail ,  & 
Ravoir  l'œil  à  ce  qu'il  îoit  bien  fait;d'em- 
féchcr  le  défordre,  ^  les  querelles  très- 
fréquentes ,  for-tout  pa;mi  lef  ncgreflçs  \ 
dp  vjfitcr  ceux  gui  travaillent  dans  les 
Ijoisj  d'éveiller  Ici  nègres  »  de  les  faire 
iifljfter  à  la  priefe  Toîr  &  mjkïhi  &  au 
câtVdiifme  qui  s'5/faît\  '^élès  conduire 
à  la  meffe  fêtes  &  dimanches  }  de  voir  fi 
leurs  maifons  font,  propres  &  leurs  i^t' 
itp$f)ha  entretenus  ;  d'appaifer  les  dif- 
férends qui  naiffent  danVfes  m*f nages,*  de 
faire  conduire  les  malades  à  l'infirmerie  j 
^d'empêcher  Ict  nègres  étrangers  de  fe  rc- 

(irer  dans  les  cafés  de  J'h^bitation  ;  cn- 
in  lie  donner  avis  au  maître  de  tout  ce 
jjui  fe  paJTe.Dia.  dm  Comm. 
\   COMMANDITEE  ;  f.  m.  :,  Com. ,  c'eft 
tae  fociété  de  commerce  \  âfin's  laquelle 
pne  pjirtie  dpi  intéreflffs  n'^t^nt  point dé- 
^opirlféa  dans  !a  TaiCjp  ou  'fig^ç^ture,  n'eft 
<ngag^€  &f4>llilaire  Avec  Is&^Mtr^sinté- 
teiT^sout  juf^u'à  la  fomme  portée  par 
ra<ïe"de  foêiété.*  C'ett  proprement  «ettc 
f el^riâîon  qui  foni^*  I4  cpmtnfindite  i  car 
«lî  particulier  pçut  faire  ?vec'nn  autre 
une  fociéié  générilfi  4c  pc.rtpf  ^.  de  pro- 
mis iîuis  que  fon  nom.  paroi  OVtV^jrrs  So- 
çiET£  i  cela  ne  fe'^atiqoe  pas  ordinai- 
reflient,  mai» aucune  loi  cie  1^ défend. 
/  Il  eft  du  bon  briïr/'qpe  cette  efpccç  de 
iipeiét^  foit  çoréilârien^a  Çrcrfe  du  pon- 
lirltat  comme  laîociété  colkaive  5  Pédif 
de  1673  ,  or/.  ff4y  le  ptefcrit;  cependant 
Tînexécution   de  cette  ^urxnalité  n'ao» 
çullc  point  I^Ae  en  lui'^rajème  ,  relative- 
mentaux  ailocies  qu  à  le^itV^yans  caufe. 
Il  {croit  (ans  doute  à  foubàiteç  pour  la 
coufiance  publique,  que  toutes  le^  focié- 
téa  quelconques    fp lient   etregiftrées  , 
mais  U  moyen  He  nullité  ffroit  trop  vio- 
lent &  rendroit  les'prqprietés  trop  incer- 
taines. Cette  focîét^no{iplu&  que  les  au- 
tres ,  n'eft  point  eeafée  continuée  fi  eUt: 
ne  l'eft  par  écrit.  .  —.  - 

.Cette  forme  eft  fo/(  u&féecojulie  & 


COM        ei't 

dans  les  jpays  abondant  en  argent  i  c'eft 
Communément  celle  dont  on  fe  fert  pour 
établir  des  faâeurs  dans  un  pavs  étran« 
ger. 

Un  négociant  prudent  s'informe  ekao» 
tement  del  changemens  qui  furvicnntat; 
dans  les  affociations  de  fes  correfpo^ 
dans,  car,  il  arrive  fou  vent  Qu'uq  richd 
cammandataire  retire  fes  fonds  tdnt'^ 
coup,  &  qu'il  eÛ  fnivi  d'un'  antre  qnf 
n'eft  pas  en  état  de  foutenir  les  mêmes 
entreprifeS.  r.  U parfait 'néeocsant ,  &  lé 
diéh  du  Com.  Art.  de  M.  V.  D.  P; 

COMMANDO,  Comm.^  terme  orlgii 
aairement  italien  ,  mais  ufité  daus  \ti 
provinces  d»  France  les  plus  voifines  dé 
l'Italie.  On  s'en  fert  dans  les  écriture^ 
<nercantiles  pourfigoifier  ordre  ou  c^ni- 
mandt ,  p  eft-à-dire  la  commiffîon  qu'un 
négociant  donne  à  fon  commiûionnaire» 

y. Or  DliE,COMM  ANPS,C0MMrSSION^* 

6fc.  ma:  du  Comm. 

COMMANI,  Géog.  mod. ,  petit  royau^ 
me  d'Airiquc ,  fur  la  côte  de  Guinée. 

POMMASSE  ,  f.  m.  ,  Comm.^  petite 
monnoie  qui  fe  hbrique ,  &  qt|i  a  court 
à  Mocba.  Elle  vaut  environ  |¥ott  font 
deux  deniers ,  argent  de  France.  * 

*  COMWfEAT ,  f.m. ,  Hift.  anc. ,  per- 
mîffiort  à'  un  fotdat  de  s^abfenèér  (ic  fa  lé- 
gioA  pc^ridaïkt  un  ceruin  temps.  Elle  étoit 
accordée  par  le  tribun  ou  fon  vice  gé- 
rcut,  ou  par  Pempereqr.  On  dpnôojt  anfi 
ie  méd^e  nom  de  comment ,  commeatifs  oà 
diCMtdpfus^  aux  vivres  dé  l'arrfié'e;  dU 
ftôtequ^  lêsportoit,  fur- fout  d'ECTpte 
â d'Afrique;  il  défignoit aulfi  oqê  com^ 
pognie  d$  voMogêurf»        .        V 

COMMÈLI2VA  ,  Éi/t.  ^^t.  iûtoH. , 
gtntc  de  plante  dont  lè  nom  a  été  dârivé 
âé  cétùî  dt'Jean  CommeTih  ,  îénateur 
d'Amilçrdam ,  &  de  Gafpar  Commclia 
médecin  de  la  même  ville.  JLaflepr  det 
plantes  4ç  ce  genre  eft  comporéiq  Je  deui^ 
pétales  ûtnés  du  même  côté ,.  A  pofc  fur 
un  calice  àf  quatre  feuilles  ;  il  s'élève  da 
àiîïîiù  de  ce  calice  iin  piftil  qui  devient 
d^ris  la  fuite  un  frui.t  membraneux  i 
tjois  coquet ,  ou  dlvifé  en  trois  loges  qui 
renferment  chacune  une  femence  ronde; 
Om  peut  ajouter  aux  caraôerës  de  ce 
genre ,  que  plufieurs  fleurs  font  raflem- 
blées  dans  un  même  endroit  en  forme  de 
conque.  Plumier ,  nova  plant,  àmir,  geii. 
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COMMEMORAISON  ,  eft  le  oom 
^une  fête  que  nous  appelions  le  jour  des 
morts\' &  qui  £t  célèbre  le  2  novembre 
en  mémoire  de  tous  les  fidèles  tr épaflC^. 
Elle  fut  înflttuie  dans  le  onzième  fiecle 
ïiar  S.  OdUon  abbé  de  Cluny.  T.  Fête. 

~  COMMÉM ORATIF  (JgnO ,  adjec. , 
ilKf /<{.  Les  fignes  commémoratifs  ou  anam- 
Âeftiques  nous  apprennent  ce  qui  Veft 
paOré  avant  la  maladie  «  &  fe  tirent  de 
tout  ce  qui  Ta  précédé:  favoir,  dé  la  ma- 
nière de,  vivre  du  malade ,  é\\  pays  qu*lt 
k  habité,  de  la  conftitution  de  fes  père.  & 
mcre»  des  maladies  auxquelles  il  a  été 
fujet,  ou  de  celles  qu*il  a  contractées  h  & 
s'il  s^agit^  d*ùne  plaie  ,  de  la  pofition  du 
t>k{ré  î^p  temps  de  fa  bleflure,  de  la  Gtua- 
tio»  de  la  perfonne  ou  de  la  choîe  qui  Ta 
bleOee»  de  lagroflcur  &deU  figure  de 
finltruihent  qui  a  fait  la  plaie ,  qu'on  i 
foin  de  comparer  avec  la  plaie  même,&'c. 
Ces  fignes  Conduifent  à  une  ponnoif- 
fance  plus  fûre  delà  maladie ,^4de  fes  eau- 
Ces  «de  rifiue  qu'elle  peut  avoir ,  &  nous 
indiquent  conjointement  avec  les  dia- 
{noTliés  à  employet  les  remèdes  conve- 
nables. Les  fignes  commémoratijft  en  mé<* 
dccine  reviennent  à  ce  qu'on  nomme  t»- 
iices  eii'matiere  de  droit  9  mais  avec  cette 
différence  qu'ils  ne  peuvent  jamais  que 
porter  U.  lumière  dans  l'efprit  du  méde- 
cin »  Se  que  les  jfidices  peuvent  cruelle* 
snent  égarer  le  )uee  i  témoin  en  France 
la  trille  iiffàire  du  fieur  d'Ânglade  Se  de  fa 
femme  i  témoin  celle  du  pauvre  tebruô. 

COMMÉMORATION,  C  f . ,  Bifl. 
èccl.  Sf  '(bioL ,  Totivenir  que  l'on  a  de 

Î^ueîqu'ùn;  cequ\)n  hit  en  l'honneur  it 
a  mémoife.  T.  Monument. 

C*etk  une  coutume  parmi  les  catholi* 
«ues  romains,  que  ceux  qui  meurent 
fontquefqiiefbisdes  legs  à  réglife,  à  la 
charge  de  dite  tant  de  méfies ,  &  de  faire 
tomméifioraHàn  d>uz  dans  les  prières.  V, 
pBÎT ,  Anniversaire. 

Commémoration  Ce  dit  encore  partica- 
ilérement  de  la  mémoire  quH>n  fait  d[ans 
la  récitation  du  bréviaire  ,  d'unfaintou 
quelquefois  de  la  férie,par  une  antienne , 
un  verfet ,  une  oraifon  aux  premières  vê- 
pres,.  aux  landes,  &  aux  fécondes  vê- 
pres ;&ptfrane  «plleâe,  &unepoftr 
«ommantonà  la  méfie.  F.  BRBV^rAttS  » 
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FJiiB,  Antienne  ,  Vbrsbt\  (^fe. 

COMMENCEMENT,  Beaux ^ArH. 
Ariftote  a  Biit  la  remarque  qu*ea  tout 
objet  qui  forme  nn  beau  tout,  il  y  a  uo 
eouuHeneement  Sl  une  fin  :  te  eommemet' 
ment ,  félon  lui ,  efl  ce  qui  daat  Tobjct 
précède  tout  le  re(le ,  &  que  dea  ne  d«lt 
précéder;  ainfi  le  commencement  des  M» 
nement  qui  £orment  Paâ^ion  de  WLl^àt  » 
c'eft  la  dilpute  entre  Achille  &  A^une»* 
non;  car  tous  les  événemens  aot  vôil 
fuivre.  font  une  fuite  de  cette  difpate: 
tout  ce  qui  Ta  précédé,  au  conUnie» 
n'appartient  point  i  l'aftioa  :  elle  eft  par- 
faitement intelligible,  quand  on  Iga»* 
roit  tout  ce' qui  s'eft  paué  avant  ctcMi* 
mencement. 

C'eft  donc  le  commencement  qui  fett  I 
donner  aux  chofes  une  liaifon  ,  &qiâ 
rend  raifon  de  leur  exiftence.  Un  onvn- 
ge  de  goût;  peat  être  parfait ,  doîC avoir 
un  commencement  bien  marqué.  Si  Ht* 
mère  nous  eût  chanté  fes  événemens  de 
l'Iliade ,  fans  nous  inftruire  du  fujet  qui 
avoit  engagé  Achille  à  quitter  rarm<(e  8t 
à  s'irriter  contre  les  Atrrdes,  une  partie 
principale  de  Taftion  nous  manquerait  i 
mais  ce  commencement  poI%  nous  expli- 
que tout  te  refte  :  nous  avons  une  nedon 
complète  du  fujet  que  (e  poète  a  yènla 
chanter;  nous  en  voyons  le  commence' 
ment^  le  progrès  &  la  fin^  &  ce^up 
d'mll  nous  fatisfait. 

Il  réfulte  de  là  que  le  poëf e  épiiqne  qui 
met  en  récit ,  ou  le  draînatiqne  «  qut  net 
en  aftion  un  événement  complet ,  doit 
être  attentif  à  nrettrediftinébement  fions 
nos  yeux  le  commencement  de  Ta^on  ; 
mais  la  niahiere  de  le  ftire  n'eft  pas  ind^ 
férente ,  pour  que  TeÏÏet  foit  le  meilleur 
poffîble ,  là  chofe  mérite  d'être  dévelop- 
pée arec  quelque  détail. 

Le  commwcemtnt  étant  ce  qu*ll  y  a  de 
premier  dans  un  fujet,  l'adion  nedwt 
pas  débuter  par  des  chofes  qui  Tout  pré- 
cédé ,  ce  feroit  une  abondance  victenfe , 
l'imagination  feroit  occupée^mal  •  à  -  pro- 

fos  par  des  hors-  d'œuvres  :  c*eft  une 
lute  diM^^iaquelle  Euripide  eft  tiùnbl 
quelqu^ois.  '  Hécube  ,  dans  la  tragédie 
qui  porte  fon  nom ,  ouvre  la  fcene  par 
des  lamentations  auxquelles  le  fpe  Aateur 
ne  comprend  rien ,  parce  qu'il  Ignore  eo« 
core  quel  eft  précifement  le  malheur  qui 
I  menace  cette  reine»  Se  qui  doit  faire  le 
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Ibjet  de  la  pièce.  Le  Téritiblc 
ment  de  Taâion ,  c'eft  la  réfolution  que 
lec  Grecs  ont  formée  d^immoler  te  fille  de 
là  reine  fur  te  tombeau  d*Aehiltef.  Cétoit 
paf-'U  que  le  pôëte  dcvoît  débuten  toutes 
les  plaintes  d*Héoabt  (nr  (b  malheurs 
yrécédens  ne  Font  rien  au  fujet.  On  re- 
marque le  déBittt  dans  Tlphigénie  €n 
Tanride  :  la  princefle  paroit  fur  le  théâ- 
tre avant  d'avoir  appris  Tarrivle  de  Py- 
lade  ft  d'Orcfte  i  fc  cependant  Vaâion  ne 
iontmenet  que  par  Tarrivée  de  ces  deux 

SHncet.  De  tels  débuts  font  réellement 
étacb^  de  i'adîon  »  Se,  détruifentrunité 
^ereniemble. 

Vu  autre  flé^ut  i  évfter  dâni  le  pôëme 
^^ue  &  dans  le  dramatique»  ç*eft  de  fai- 
Tc  remdnter  le  commencement  .de  Taébion 
trop  haut.  II  feroitjridîcute,  dit  Horace  ^ 
de  partir  de  Tœuf  d*ob  Hélène  étoltfôrtie 
jour  raconter  la  guerre  deTtoîe.'  Ce  iféft 
pas  là  la  caufe  immédiate  de 'ççt^e  guerre: 
re  poète  doit  fe  hâter  de  venir  fL^  lait«&dé- 
buter  par  ce  quf  eft  le  çtfmmincepunt  pro» 
chàin  dé  Tamon  ;  de  longs  détours  en- 
siuyent  le  ieâeur  judicieu&i^^jrendent 
fouvrage  ImparBdt 

Tous  les  événemenr de  rûnivérs  Uenf> 
neut  (ans  doute  |es  uns  aux  autres  {  ^ 
AaAS  U^rigueur  pétaphyfîquç  ,  aucun 
^vlnkfipnf  détaché  de  Tliiftoire  géné- 
HU(  ne  forme  un  tout  abfohi^u  noté  : 

Sais  û'éft  i  t*art  du  poëte  à  arranger  fan 
,ao,,.^(r  mi^niere  que  rtÂiôn '  paroiflfe 
itxeufitout  complet  i  pour  cet  effet,  H 
iSiQit  choifir  OB  commencfptenfqni  cou- 
fente  notre'eUrîofité  ,  enforte  que  nous 
ii*àyonsrien  àdèmander^u-delà.  Qjxs^nd 
Je.  poëtç  fe  défie  de  la  fécondité  de  fou 
imagination,  ï(  prend  raâfoii  de  plus 
loifi^  afiu.oue  jia  m|ilti]tude  djifs  événe* 
siens  fupplee  an  défaut  de  l^inveption. 
Peut-être  Homère  atiroit  eoiuuiejpcé  I*£- 
stfiie  par  l'arS-ivét  de  fou  héros  en  Italie.' 
V|rg^e  a  cru  avoir  befôin  de  placer  Je 
commencement  plus  haut.  Un  poète  moins 
fertile  en  refiburces  que  Klppl^ôck,  n*eût 
çfé  commencer  IzMÎfftade  pat  la, dernière 
entrée  du  Meflie  dans  Jérufalém» 

te  poëte>  donc  la  liberté  de  placer  le 
commencement  plus  ou  moins  loin  du^  dé«- 
îiouement  de  1  aâion  i  mais  ce  commen- 
cement doit  toujours  être  bien  marqué , 
complet,  ft  indiflolublement  lié  à  Tac- 
tiooi  plps  il  ftra  proche  de  la  fin,  plus 
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raftion  ijk  eoneentrée ,  &  mieiix  on  dér 
couvre  Penfemble  d*un  feul  Coup  d*œil« 
Si  au  contraire  •  le  commencement  eft  fort 
éloigné  de  la  fin,  l'ouvrage  tn  acquiert 
trop  d*étendue ,  ou  bien  il  fe  forme  de^ 
vuides  dans  Taftion  ,  elle  laitgutt .  ft 
l'effet  qu'el)e  devpit  produire ,  perd  4t. 
favivacit^i    ,. 

Le  drames  eiçîge  néceflàîremént  que  It 
commenùement  ne  foit  pas  éloigné  de  la 
fin  de.raftion.  Si  le  poëte  manque  à  cette  ^ 
règle ,  U  eft  réduit  on  à  ne  donner  que  to 
fquelette  d'une  aâion  décharnée  &fant' 
.  fuo ,  ou  i  placer  la  meilleure  pattie  det 
événemens  derrière  la  fcene^  dans  Tqa^ 
&  l'autre  cas ,  il  ne  lui  eft  pas  impoflîbll. 
de  bien  4évelopper  le  caraâeve  de  fet 
perfonnaj^es.  Les  anciens  ont  été  pour 
rordinaire  très-exads  ï  fuivre^  pré« 
cepte  :  de  -  U  vient  que  les  caraâeres  font 
fi  bien  mt'mh  dans  leurs  pièces  drama- 
tiques. Nous  pouvons^ufli  les  prôpofer 
aux  dramatiques  modernes ,  comme  dec 
modeles4ians  Tart  de  marquer  avec  préci- 
fion  \t  commencement  de  la  pièce*  ta  pre*, 
mi,ere  fccne  chez  les  anciens  «  expoleor* 
dinairémeu^  avec  tant  de  netteté  le  com* 
mifueme^  de  Vaftion,que  l'on  eft  inftruit 
dès  rentrée  du  fujet  qui  fera  ràâion ,  8t. 
du  oaraftereji<s  principaux  a^leurs  :  c*eflr 
ce  qui  manque  fouvent  aux  pièces  mb« 
dernes  ;  on  eft  long  -  temps  à  favoir  fur 

Î|Uoi  raébî^ndoltprécifément  rouler.Pour. 
éotir  cette  dil^érence,  eu  n'a  qu'à  compa- 
rer le  début  de  VCEàipe  de  Sophocle,  ave^ 
le  commencement  de  V  Œdipe  de  lll|.deVoU 
tMc,  .*    .   ,    ,.;:.' 

En  mnfiqne  ^  chaque  pièce. doU  cscmÔ* 
mencer  de  manière  que  roréille  feoUf 
que  riep  n*a.  d6  précéder  :  l!harmojni^ 
doit  être  complette^.ft  la  marchjè  fâtis  In^ 
terruption  :  aïitaqt  qu'il  eft  poflîble ,  it 
faut  que  la  première  période  ann^uce  dé* 
ja  le  caràâere  detduti  la  pièce..  Il  y  4 
néanmoins  des  eas  où  cette  règle  fouffre 
des  exceptions  :  quand  par  exemple  une 
arriette  fuccedejl  nn'réci^tif ,  il  peUtar- 
river  très-fouVent  que  le  même  fentimeni 
continue  ;  &  alors  Tariette  n*a  point  dé 
commencement  décidé, 

La  danfe  exigé  de  même  un  0ômmei$et^ 
mentBxe,  Il  n'eft  pas  agréable  de  penfet 
qu'on  ne  v<tft  que  la  fuite  d'un  mouv#« 
ment  oui  t  dû  précéder.  Nos  ballets  pen- 
chent loBvent  contre  cette  règle  i  les. 
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d^nfears  fautent  hors  des  ço^ltfles  de 
manière  à  nous  ftire  croire  qii?  (es  pas 
4n*t|s  vont  faire»  tiennent  à  une  aâion 
Commencée  hors  de  la  porti^e  fie  ndtre 
vue. 

*  'Engeneni! ,  tout  ôuvjrageidé  gpût  doit 
vvQi^  unyomiftencefHe^t  <fui  bréyienne  en 
nour  i^'Â^ulétude  de  favoircé  (jiiia  pu 
précéder  ee  que  nous  voyons  ou  ce  qpt 


GO. M. 

an  mîtien  du.terrein.  On*^dit  cheval  ç«fr« 
.  menci^  acheiHiné ^  achevé \  pour  marf aer 
.  irn  ciie.va]  qu'on  commence  à  drèffer  ,. ce- 
lui oUi'elt  déjà  monté,rq(npp  &  dégourdi, 
&  cel|ii  qui  ell  drèfl(^  &  confirmé  dans  le 
man'cceV(r)  " 

.  COMAJENSAL  ,  adj.  c*eil  ainO  50*00 
d^gne  (^eu)C  des  officiels  du  roi  qui  foat 
;de  fervice.$  qui  ont  bouche  en  cour  peo- 
:da(\t  ce  temj)^, 

{  "  tOJUMEfNSAUX  DB  LA  M Aiso V  pu 
Rëtl  hk  lÂReine , ^DES  Enfa ns  fit 

PETIT5-ENFA  N^  DEÈha^ÏCB,  Jurif.^ 

•&* autres  .princes  qui  Oift  ûhe  aailbo 

;coachée  fur  l*éfÀ(du  roi  ,  joniTéot  de 

ipluFieurs,  privilèges.  ,    '      * 

-  ï<i.  '^ir  l^dit  de  jùilVct  i6ça  »  teflir» 

cliiifgés  onl  2té  exemptées  de  t6US  pfi- 

^îl'éjjesj^ypotheques,  &  de  tolis  jJartajg^cs 

&  rapports  dans  tes  Tufcell^ons ,  ce  qui 

aJléconfijtné  par  édit  du  mois  de'jao. 

'  yier  1IS78  *^  4  par  deux  arrêtas  Ju  confèil 

1  du' 13  août.î^ôç  Si  17  péiobrî^  166V  «  qoi 

.  déclarent  en  outre  quk.  les  gages' &  ^mo- 

I  rumens  de  ceV charges  ne  fontpat  faifif- 

•  a^*'<?Br^(Rcref$,  &  leurs  veuves  do- 
;  rant  leur  .  viduité ,  font  exempts  de  ton- 
tik^fcôht'rfbbïions  pour  vivres ,  munitioot 
A  éonduifes^dé  gens  de  guerre  $  tailles  « 
aidés  ^  gros  f'  quatrième  •  huitienre  ,  di- 
xième, s  appctiiïement  de  vin  \  de  guet , 
ardes  d'es^oirtcsv  &  mui^illei.;  fortt^;^ 


b^n;,  fouchett 
'oral;ies ,  péages ,  4)a(rages ,  &  dé 
tpiites  chofes  de  ledr  cru  ^  fritnc- fiefs,  St 
autres  fut>Trïei ,  contributions  &fubveo- 
tionsduef^^bhobes.  ^  .^        7 

Mals'jpkrunàrrêtde  la  cour  d^s  afdét 
d'u'jiô^mai  Véo7 ,  leur  exemption  a  ét/f 
rèi^rç|nte  aux  Fmpqfitioùs'  qtiC^'xiftoieiit 
Ijqrsde  fà^c^hcelQoa;  on  les  a  déclaré^  fu- 
jeti^tm^réçaeàtions  des  cl^emiçs .  fôrtir 
ficatibns  des 'Vf  lies,  ponts,  chaÛHep^  éSê 
autres  (][uyragés  publics  j^u  drôh  d*appé- 
ti(îetnentd<plnte,  traites^  JmpoÛtio'hi 
f(|rain(;^'t)buy  mardiandffes  qui  ne  foué 
de  léqr  erUi  &  àf'toufes  criées  &' levées  de 
deniers  duxQnetles  leurs  prédécclïeurt 
ont  contribue,' 

3*.  lis  font  exempts  de  tutelle..  . 

4^  lu.  peuveut  hire  Vaigir  j^ac  \kv^ 
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oiaîos  une  Ferme  de  deui  oharruet  fftn» 
payer  de  taille. . 

$^  Four  jouir  des  exemptionii^  tati- 
fe  t  il  hut  <^)e  les  cammeti/aux  aiefnt  au 
itfi,oipi$o  liv.  dégages,  &  i{u^\\s,(cn^ap 
aâuelieinent)  neaumoins  les  oj^cjers  ^ns 
iept  olfices  de  lanii|iron.du  rçi  errjouil- 
feat^  quoique  Ituts  gag^i  foient  moin* 

Îres  de  60  liir^  Ceux  qui  a^ontpoÎRt  de 
ignité  attachée,  à. Leur  oBàas  f  peuvent 
nèiiié  t^ire  trafic  de  marchaodi^s  9  mais, 
non  pas  tenir  ferm«  d*autrui*      f  ' 

6^«  Lçs  cûmmetjfaux  ûe  peuv^pl}  être 
4irpenrés  '£i\x  ^ry'içe  que  Dpi^.nauifc  de 
inaladie  certifTee^par  les  méilecins  &  var< 
Ip  juge  &  procureur  du  roi.  d8ic;u^  je. 
meurg'^  par  aile  figoédu  greffier  ^ui  iera 
iÇgnifî^  aux  bahitaos  du  lieu  de  leur  dp^ 
niieile»  ï  Vxiïus  d^  ^  grand  n^eife  mi^  jour 
^e  fête  ou  dimanche  ,  &  à  leur  prpcjurçuç 
fyndic,  &« encore  nu iubftitot.d^lPf «cou- 
reur gênerai  en  l'cleÂioq.      .    , 

r^^eux^qui,  au  .bouUeinngtr.çij^<lb 
tos  deT<|rvice^.  obtiennent  des  lettres  de 
▼ét^rance  .duemeilt  régidr^es^con^inuent 
à  jouir  de  tous  les  pri? iléges.^ 

8**  Les  commeiitaùx.  titulaires  ou  vétl* 
râns  ne  jouifTeVit  de  l'exeniption  de^  tail- 
les qu'au  lipmbVeVde  huit .  da;i;s)çs  pa*. 
.foides  oti  le  principal  de  la  taille  eft  de 
"  9po  Itv.  ^  au;defFiie»  fit  quatre  feuleinenl 
dans  ^es  lieux  où  la.  taille  eft  mofndre. 
Ceux  )ui  font  établis  les^premiers  jouif- 
fent  des  privilèges  i  les  furnumerairesen 
jouifTeoé  à  leur  tour  ^  les  veuves  ne,fônt 
pas  comprifes  dans  cç  nombre  de  8  ou  4.  ; 
'  9*.Taute  de  payer  leur  capitation ,  ils 
font  déchusse  tous  leurs  privilèges.    > 

10  .  Ceuji^  qui  ont  des  bénèiices  font 
âifpenfes  d^y  rèfider  pendant  qu^ls'ierr 
vent  auprès  du  prince. 

11^  L^i  cotitfpenfaux  ont  la  pr^f^ance 
fSans  les  c^rémoniet  fur  tous  les  officiers 
IQême.xoyau3(,,  ftatitres  perfoniies  iiont 
l'état  eft  inférieur' à  céluf  des  commen* 
faux  :  par  exemple  9  les  écuyers  ordin^- 
res  du  roi  ont  rang  après  les  confeillers 
des  bailliages  royaux  »  &  avant  les  offi«r 
ciers  des  èledions  &  greniers  à  feU  &  au- 
très  inférieurs  en  ordre.  Voy.  le  code  4è$ 
frti/iiegèsjiif  le  mémorial  alfbabétiqûf  dff 
tailles^  aux  mots  Commenfauxi  lediciionn, 
,  des  arrêts ,  au  même  article ,  le  traU^des 
fnatiereskénéficydeFuttf  Uv.  IIJ ,  ch. 


CbMMÈMSÀUX  des  MqutS^  Jjfrtfp^m 
fuivant  la  difpofiHon  du  droit  canonique  ^ 
(ont exempts  delà  rèfidenc^à  leurs4)ènél 
fiçes ,  &,gagnen.t  |çs  gros  fruits  ;  mais  ce 
privilège  nes*ètendqu*à  deux  chanoines  ^ 
tpitde  la.iïathèdtaie.ou  d'iuie  collègia» 
!<;.  Cap  ad  oui,  !$.<,  xdecleric,  fMnrefid^ 
Fuet,  des  mat.  béii{fic,  livre  lïl^çb.iv^ 

COMMÇKSURAËtE,  adj.  Lesquaiu 
titès  eommerfyrables<»  Qa  matbémat.  {ont 
celles  qu^  ont  quelque  partie  aliquotè 
iqpmmune^  ou.  qui  peuvent  être  mfn^ 
rées  par  quelque  mefure  commune  «  •t^(^^ 
laifFer  aucun  vetie  dans  Tune  ni  dans  |*au^ 
tre.  r.  MfisUâE  Sf  Incommbns;oea^ 

BLE.  ..       ^ 

Aihiiiiiipii^^Via^utn 
râbles^  parce, qu'il  y  a  une 
titè  qui  peut  les  4nefurei 
exaoemeut  ;  fa  voir  un  pc 
douze  fois  fai t  un.  pii  ,  £ 
quatre  tois  donne  une  aui 

TJÉ, 

Les  quantités  commefjitrahles  font  Tu* 
ne  à  l.autre  comme  rumitè  eil  à  na  nom« 
bre  entier  râtionçl,  ou  comme  on  nom* 
bre  entier. r^tionel  eft  à  un  autre  entier 
rationel.  En  effet ,  puifqueles  quantités 
cdmmenfurahUi  ont  une  partie  commune 
qui  les  mefuré  exaâement ,  elles  con« 
tiennent  donc  exaftêment  cette  partie  « 
rune,un  certain  nombre  de  fois  9  l'autre  : 
un  autre  nombre  de,  fois  :  donc  elles  Ibnt 
entre  elles  comme  ces  deux  nombres.  It 
en  eft  autrem  ent  dans  les  incommenfiira- 
blés.  F»  IncomMeksueable^  NoA(r 

B&E,RAriON£C. 

Les  nombres  commen/urables  [ont  ceux 

?|ui  ont  quelqM'autre  nombre  qui  les  me^ 
ure  9  ou  qui  Usdivife  (kns  aucun  refte. 

r.NûMB&E 

Ainli  6  &  8  (ont  l'un  par  rapport  i  (*aun 
tre  9  destoombreS'C0iyfmfit/«raJ^^/9  parce 
que  2  les  divffe. 

Oommen/urable  eti  puii&nce.  On  dit 
que  des  lignes  droites  -foat  eommenfura» 
blés  en  pu  iOaiice.  quand  leurs  quarr^s 
font  mefurès  exaftemeat  par  an  méM 
efpace  ou  uhe  même  furlace  ;  on ,  ce  qui 
revient  au  mêinc;9  .qpand  lesquarrcs.de 
ces  lignes  ont  ejcUr.'euic  un  rapuqrtdè 
nombre  à  nombre^  f^.  Ligne  £7  Puis- 

,  Les  nombres  TbufdV  cmmet^rurak)is\ 
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petits  terme» ,  font  entr'eux  comme  une 
Siitiitîté  rationnelle.  F.  Soued.  Amû 
3  V  a  &  a  V  font  de«  nombrei  iourdt 
tf«ifiiif»?/îrraèr«,parce  qu'il!  fontentr'eux 

comme  3  à  s.  ^     .,    r    ^ 

Let  nombres  commenfurahles  font  pro- 
prement  IcsTcnlsA  vrais  nombres.  En 
effet  tout  nombre  enferme  Tidée  d'un 
rapport ,  voy.  Nombee  i  &  tout  rapport 
T<el  entre  deux  quantités  rappofc  une 
partie  aliquote  qui  leur  folt  commune } 
^eft  ce  qui  fera  plus  détaillé  à  Vart.  Ipî- 
COMMENSUEABLB.  V  an'eftpoiutun 
nombre  proprement  dît ,  c*cft  une  quan- 
tité qui  n'exifte  point,  &  qu'il  eft  im. 
po^bte  de  trouver,  tet  ftrâftîôns  même 
ne  font  deanombres  cowmenfurahles ,  que 
parce  que  ces  fraftions  repréfentent  pro- 
prement des  nombres  enriew.  En  fffèt 
qu'eft  .  ce  que  cette  fradion  J  ?  c'eft  trois 


r, 


iris  pour  l 

ioi*mémw  v*  r-*— -  . 

dans  laquelle  il  eft  contenu  quatre  foi»; 
Mais  cela  n'empêche  pas  ce  quart  d  être 
regardé  comme  une  féconde  unité  dans  it 
fradion  \  \  cela  eft  fi  vrai ,  qu'on  en  tron- 
Te  la  preuve  dans  la  définition  même  des 
fraaionsjle  dénominateur,  dit-on,  comp- 
te le  nombre  des  parties  dans  lefquelles 
le  tout  eft  divifé,  &  le  numérateur  comp- 
te  combien  on  prend  de  ces  parties  5  ou 
«e  qui  eft  la  même  chofe  ,  combien  de 
fois  on  en  prend  une.  Cette  partie  eft  donc 
ici  une  véritable  imiW.  Après  cela,  on  ne 
4oit  pas  être  furpris  que  pour  comparer 
«ntr'elles  les  fraftions,  on  change  leur 
'  -rapport  en  celui  de  nombre»  entfers  cww- 
menfuraiUs.  Par  exemple ,  pour  avoir 
le  rapport  de  i  à  î  »  «»  ^^^^^^  Çf^  \"  Jî" 
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De-  Il  on  (eut  conclure  que  nnti  fêidiS 

ment  les  nombres  commenfarahies  lôot 
proprement  les  feuls  ft  vrais  nombrec^ 
mais  ttue  les  nombres  entiers  font  propre* 
ment  le»  feuls  vrais  nombres  eofpttienfknm 
blés ,  puifque  tous  les  nombres*  font  pro« 
prement  des  nombres  entiers.  Foy.  KoM« 

BEE  ,  Fê  ACTION  ,  fifc.  (0) 

*  COMMENTAIRE,  f.  m. ,  Ofi-tme. , 
livret  fur  lequel  on  jetoit  tout  ce  qo^na 
craignoit  d'oublier.  Onappelloitnnffi  de 
ce  nom  les  regiftres  des  commentarUnfeu 

r.  COMMENTAEIEMSIS. 

»  COMMENTAiEE,Z/ff^.,éelairciC> 
fement  fur  let  endroits  obfcttri  d'un  au- 
teur.- 

On  donne  encore  le  mêoie  nom  à  det 
ouvrages  hiftoriques  où  les  faits  fonirap« 
portés  avec  rapidité^  Si  qui  font  écrits  par 
cent  qui  ont  eu  le  plus  de  part  à  ce  qa*oa 
y  raconte. 

'^COAfAÎE^rTARIE^SIS^  H^L 
anc.  ,   fecrétaire  de  Tempereur  chargé 


n'en  •  ce  que  cenc  irawiuu  ;j  *  v  w  «w-, 
lis  le  quart  d'un  tour,  &  ce  quart  eft  ici  [ 

ris  pour  ronîté:  il  eft  vrai  que  ce  quart    anc.  ,   leçretaire  ae  icmperc 
tnî.même  eft  partie  d'un  autre  unité  I  d'infcrîre  furunrégiftretouslcsnomsde 


ce  que  f  ' 


^^ lequel,  0 

douzième  de  l'unité,  (lu'eft  .. 
Veftlamême  chofe  que  S  ou  S  toit  le 
douzième  de  Punité  :  donclcs  deux  frac- 
tions comparées  à  la  même  unité  (  la- 
voir iô  ♦  ^  contiennent9  &  8  fois  i  donc 
«lies  ibnt  entr'clles  comme  9  à  8 1  c'eft^ 
i- dire  que  la  partie  aliquote  commune 

Snimefure ,  par  exemple ,  les  J  A  le»  } 
*unpié&la  douzième  partie  do  pie ,  St 
nue  cette  12^  partie  eft  contenue  9  foi» 
dEnt  U  prenant  <t  $  4E«t  U  foooiulf* 


ceux  qui  occupoient  quelques  digattéf 
dan»  l'empire. On  donnoit  le  même  nom  I 
celui  qui  tenoit  le  journal  des  audiences  s 
à  celui'  qui  notoit  l'ordre  des  gardes 
montées  ft  defcendues ,  St  ta  diftribntion 
dek  viVres  {  aux  concierges  des  prifons , 

*  COMMENTATEURS  ,  f.  «.  pL 
gen»  très  -  utiles  dans  la  république  des 
lettres ,  s'ils  j  faifoientbien  leur  métier  » 
qui  eft  d'expliquer  les  endroits  objcurt  det 
auteurs  anciens ,  &  de  ne  nas  obfcnrci^ 
les  endroits  clairs  par  nn  tatras  de  ver« 
biage. 

COMMEdUlERS,  Géog.  moL  »  petite 
vme  de  France  daqs  le  Poiton ,  dans  let 
Siiblesd'Olonne. 

COMMERÇANT,  f.m.  èetul  qui  com- 
merce ,  qui  négocie ,  qui  trafique,  l^wyti 

COMMBECB. 

COMMERCE,  f.  m.  On  entend  par 
ce  mot,  dans  le  fens  général ,  uhe  comm»' 
ntctttion  réciproque.  Il  s*apj[>li,qneplul  par- 
ticulièrement à  la  communication  que  let 
hommes  fe  font  entrée ux  des  produAioai 
de  leurs  terres  &  de  leur  induftrie. 

La  providence  infinie ,  dont  la  nature 

eft  Touvrage;  a  Voulu,  par  la  variété 

qu'elle  y  répand,  mettre  les  hommes  daa< 

la  dépendance  le»  oiis  des  autres ,  l'Etre 

I  (uprémeien  a'farmé  tes  ilens,afiu  de  poti 
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ètî  la  ptoplct  è  eonferv^r  h  fût  en- 
tr'eox  gt  i  s*aiiii«r,  &  afin  de  réonir  \p 
tfibot  de  lenre  ionanges ,  en  leur  naoi* 
feftant  Ton  amour  &  (a  grandeur  par  k 
connoiflanee  des  nenreitlef  dont  il  a 
rempli  Tuniven.  C*eft  ainfi  que  let  vuet 
St  let  paffiont  humaines  rentrent  dans 
l^ordre  inaltérable  des  décrets  éternels. 

Cette  dépendance  réciproque  des  hom» 
SMS ,  par  fa  variété  des  denrées  qil*iU 
peuvent  fe  fournir»  s*étend  fur  des  be* 
Joins  réels  on  fur  des  befoins  d*opinion« 

Les  denrées  d*un  pays  en  général,font 
les  prodttâions  naturelles  de  fes  terres, 
4c  les  rivières  ,  de  fes  mers,  &  de  fon 
ioduihie. 

Les  prodnâions  de  la  terre ,  telles  que 
aons  lèt  recevons  des  mains  de  la  natu- 
re, appartiennent  à  ragriculture,  f^oy. 
Agiiculturb. 

Les  produâions  de  Hnduftrie  fe  va- 
rient à  rinfini ,  mais  on  peut  les  ranger 
Ibus  deux  claflTes* 

Lorfque  rinduftrte  s'applique  à  per- 
feâionner  les  produâions  de  la  terre , 
«o  à  changer  leur  forme  ^  elle  s*appeile 
\0unn(faàure.  r.  Manupactuiib. 

Les  matières  qui  fervent  aux  mann- 
laAures  s'appellent  matières  f rémérés, 
F.  Matibees  feemibebs. 

Lorfque  l*induftrie  crée  de  fon  propre 
fonds ,  fans  autre  matière  que  Tétude  de 
la  nature ,  elle  appartient  aux  arts  libé- 
raux, r*.  Aet. 

Les  prodnéUons  des  rivières  on  des 
fners  appartiennent  à  la  pêche.  F^ez 

PÊCHE. 

'  La  nourriture  &  le  vêtement  font  nos 
leuts  befoins  réels  :  Tidée  de  la  commo. 
«lité  n*eft  dans  les  hommes  qn*une  fuite 
ëe  ce  premier  fenttment  »  comme  le  luxe 
à  fon  tour  eft  une  fuite  de  la  comparai- 
Ibn  étt  commodités  fnperflues  dont 
jouiflent  quelques  particuliers. 

Le  commerce  doit  fon  origine  à  ces  trois 
ibrtes  de  befoins  ou  de  néceffités  que  les 
kommes  fe  fontlmpoiées  f  rindoftrie  en 
^^  le  fruit  élc  le  (ontien  tout  à  la  fois: 
•httqueehofe  qui  peut  être  communi- 
quée à  un  homme  par  un  autre  pour  fon 
«titité  ou  pour  fon  agrément,  efNa  ma. 
tîere  du  cêrnsnercti  il  eft  jufte  de  donner 
«n  équivalent  de  ce  que  l'on  reçoit  Telle 
«ft  reflènce  un  commtret ,  qui  confifte 
iaos  oo  échange  )  foa  «bjet  général  eft 


tu 
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d*étabUr  l'abon^nce  des  matières  néoef 
faires  ou  commodes  ;  enfin  ion  effet  eft 
de  procurer  à  ceux  qu*il  occupe  let 
moyens  de  fatisfalre  leurs  befoins. 

La  communication  générale  entre  let 
hommes  répandue  fur  la  terre ,  foppofo 
Tart  de  traverfer  les  mers  qui  les  fepa* 
rent ,  ou  la  navigation  i  elle  fait  unjioo- 
veau  genre  d^induilrie  &  d*occupatioa. 
entre  les  hommes.  V.  Navigation. 

Les  hommes  étant  convenus  que  Toc 
&  Targent  feroient  le  ligne  des  marchan* 
difes ,  &  depuis  ayant  inventé  une  re« 
préfentation  des  métaux  mêmes,  ces  mé« 
taux  devinrent  marchandife  }  \t  commet^ 
ce  qui  s'ien  fait  eft  appelle  commerce' far: 
geut  ou  du  change,  V*  Change. 

Les  peuples  intelligens  qui  n'ont  pat 
trouvé  dans  leurs  terres  de  quoi  fnpptéec 
aux  trois  efpeces  de  befoins ,  ont  acquit 
des  terres  dans  les  climats  propres  aux 
denrées  qui  leur  manquoient ,  ils  y  ont 
envoyé  une  partie  de  leurs  hommes  pour 
les  cultiver,  en  leur  impolant  la  loi  de 
confommer  les  produâions  du  pays  dt 
la  domination*  Ces  établiflemens  font 
appelles  celonies.  F.  Colonie. 

Ainfi  Tagriculture ,  les  manuBiéfcnresp 
les  arts  libéraux,  la  pêche,  lanaviga« 
tion ,  les  colonies ,  &  le  change,  forment 
fept  branches  du  commerce  $  le  produit 
de  chacune  n'eft  point  égal ,  mais  tout 
les  fruits  en  font  précieux. 

Lorfque  le  cetumercettt  confidérépa& 
rapport  à  un  corps  politique ,  fon  oper^ 
tion  confifte  dans  la  circulation  inkerieu* 
re  des  denrées  dn  pays  ou  des  colonies» 
Texportation  de  leur  foperflu,  &  rinw 
portation  des  denrées  étrangères,  (bit 
pour  les  confommer ,  foit  pour  les  r^x- 
porter. 

Lorfque  le  ceMiwerce  eftconfidéré  conw 
me  Toccupation  d'un  citoyen  dans  nn 
corps  polidque,  fon  opération  confié» 
dans  l'achat ,  la  vente ,  ou  l'éehange  det 
marchandtfes  dont  d'autres  hommes  ont 
befoin,dans  le  deflbin  d*y  foire  un  profit. 

Kous  examinerons  le  commerce  font 
ces  deux  points  de  vue  particuliers  :  malt 
auparavant  ileft  bondeconnoltreconw 
ment  il  s'eft établi  dans  h  monde,  ft  let 
diverfes  révolutions  qu'il  a  eiTuyées. 

D'après  ridée  générale  que  nous  vt« 
nous  d'en  donner ,  il  eft  coolUnt  qu'il  a 
dû  extfter  àh  que  hi  tenc  a  eu  des  ktbi* 
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Itos  i  fa  pttmiere  époque  a  M  le  partage 
écs  difFérentet  ooctipatioos  entr^ettsw  , 

Caïn  col ti voit  la  t^rre ,  Abel  gardoit 
ks  troupeaux  s  depuis  Tubaicaïn  doana 
des  formes  au  Fer  ft  à  rairain  :  ces  dÏTert 
arts  fuppofent  des  échanges. 

Dans  les  premiers  temps  ces  échanges 
le  firent  en  nature  ,  c*eft-à-dire  que  tellt 
quantité  d*une  denrée  équivafott  à  telle 
quantité  d*une  autre  denrée  ;  tous  4es 
hommes  étoient  égaux ,  &  chacun  par 
.Ion  travail  fe  procuroit Téquivalent  des 
fecours  qu*ir  attendoit  d*autrui.  Mais 
dans  ces  années  d'innocence  Ik  de  paix* 
on  fongeoit  moins  à  évaluer  la  matière 
des  échanges,  qu*à  s*en  aider  réoipro* 
quemtoté 

Avant  &  après  le  déluge,  les  échanges 
durent  fe  multiplier  avec  la  population  i 
alors  l'abondance  ou  la  rareté  de  cetttt* 
nés  produâions,  foit  de  l'art,  foit  de  la 
nature  ,  en  augmenta  ou  en  diminua  l'é* 
qoivalent  {  l'échange  en  nature  devint 
cinbarraflOint. 

L'inconvénient  s*accrut  encore  avec  U 
tommercii  c*eft-à*dire  lorfque  la  forma* 
'tton  des  fociétés  eut  diftingué  les  pro- 
priétés ,  &  apporté  dm  modifications  ^ 
régalité .  abfolue  qui  regnoit  entre  les 
)M>mmes.  La  fubdivifion  inéeale  det  pro- 
priétés par  le  partage  des  eanns,  les  dif- 
férences dans  le  terroir ,  dans  les  Forces^ 
élc  dans  l'ifldoftrie,  oocafionnerént  an  fu- 
p/rrfiu  de  befoin  chez  les  uns  de  plus  qfue 
chez  les  autres  :  ce  fuperflu  dut  être  payé 
par  le  travail  de  ceux  qui  en  avoient 
iefoin  «  ou  par  de  nouvelles  commodités 
inventées  par  Tart  i  fon  ulage  fut  borné 
cependant  tant  q«e  les  hommes  fe  con- 
tentèrent de  ce  qui  étoit  fimple. 

Sujets  à  rinjniHse,  ilsavofent  eu  be- 
foin de  légiflatCurs:  la  eonfiance  établit 
des  jugesyle  refpeAles  diftiBgua,&  hiea-, 
tôt  la  crainte  les  fépara  en  quelque  faqon 
de  leurs  femblables.  L'appareil  6c  la  pon»* 
pe  furent  un  des  appaoages  de  ces  hom* 
aies  puiffans  $  les  chofea  rares  farest  def- 
tlnées  à  leur  ufage»  &  le  luxe  fut  eonoaf 
il  devînt  l'objet  de  l'ambition  des  rnFé& 
fifinnjt  parce  que  ctiaooa  aime  à  fedif- 
tingtier.  La  cupidité  anima  l'indtrftrie  : 
pour  fe  procurer  qvelqaes  fupevAaités , 
•ri  en  tmagina  de  nouvelles ,  on  paieott* 
rnt  la  terre  pour  en  découvrir  :  i'exlré^ 
ne  inégalité  qui  fe  trouvok  entre  les 
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homoias  palTa  jufques  dans  lenrs  belotot.' 

Les  échanges  en  i^fure  devinrent  réel- 
lement impollibles  :  Ton  convint  de  don- 
ner aux  marchand! fes  une  melure  cdm. 
mune.  L'or,  racgent.  Se  le  cuivre,  furent 
choifis  pour  les  rcpréfenter.  Alors  il  y 
eut  deux  fortes  de  richefles  ;  les  rich^ffes 
naturelles  ,  c'eft>à-dire  les  produ&ions 
de  l'agriculture  &  de  l'induftrie  ;  les  ri- 
ehelTes  de  convention  ou  les  métaux. 

Ce  changement  n'altéra  point  la  u^ 
ture  du  commirct ,  qui  conhfte  taujoais 
dans  t'échange  d'une  denrée ,  foit  pour 
nne  autre ,  ioit  pour  des  métaux.  Oa 
peut  le  regarder  comme  une.  feooaik 
époque  du  cpmmérct», 

L'Afie  qui  avoit  été  le  berceattdii  s«b« 
re  humain ,  fe  vit  peuplée  bien  avant  ^vm 
les  autres  parties  du  monde  Fufient  ooo- 
nues  :  elle  fut  aiiffi  Jis  premier  théâtre  da 
commerce  9  des  grands  empire»,  &  d*io 
luxe  dont  le  nôtre  eft  effrayé. 

Les  vailes  danqùétee  des  AiTyriens  dans 
ces  riches  contrées,  lé  luxe  de  leurs  rois» 
ft  les  merveilles  de  Babylone,  nous  font 
garants  d*une  grande  perFe^'on  dans  lea 
arts ,  &  par  eonfeqoent  d'un  grand  caftH 
meree  :  vxàtB  il  paroit  ou'fl  étoit  borné  à 
l'intérieur.de  ae&  états  &  a  lears  prodaoi 
tions. 

Les  Phéniciens  habitans  d'one  petite 
contrée  de  la  Syrie ,  offrent  les  premterf 
franchir  la  barrière  que  ht  mers  oppo« 
foient  à  leur  cupidité,  &  s'approprier  lea 
denrées  de  tous  les  peuples  ,  afin  d'no- 
quérir  ce  qui  en  faifoit  la  mefure. 

Les  clchefles  de  POd^ot,  de  rAR-tqae, 
&  de  l'Europe ,  fe.  raflemblerent  à  Tyil 
&  à  Sydon,  d'où  kiirsVaiffeanx  répao* 
doient  dans  chaque^contrée  du  monde  le 
fuperflu  des  autres.  Ce  commerce ,  dont 
lea  Phéniciens  n*étoient  en  quelque  hbà 
çon  que  les  cùmmiffionnaires,  pntfqu'lla 
n'y  fourni  flbteirt  que  très^-pen  de  produc- 
tkfns  de  leur  crû  ,  doit  être  difiingoé  dé 
edui  àtt  nations  (||ui  trafiquent  de  leum 
propres  denrées  (.  aiiiG  11  a  été  appelle 
commerce  d'éconemit  ;  f(t  été  celui  da 
prefque  tous  tes  ancicf»*  naVigatci|rs* 
'  Les 'Phénicteas  «'•avrirent  par  lea 
ports  d*Ëtath  ^  d'Efiongaiier  fur  la  mec 
R)oage ,  le  commerce  désires  orieotalca 
de fAfriqucv  abondantes lén  or,  &  cehti 
de  l'Arabie  fi  renommée  par  fes  parfunsco 
Lawr-  oplonie  de  Tylc ,  dans  une  iÛc  du 
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golFs  PerGqne,  nous  indiqoe  quMs 
«voient  étendu  leur  trafic  fur  ces  côtes. 
Pai^  U  navigation  de  la  Méditerranée 
ils  établirent  des  colonies  (v.  Colonie) 
dans  toutes  ces  islcs ,  en  Grèce  ,  le  long 
des  côtes  de  TAfrique ,  en  Efpagne. 

La  découverte  de  ce  dernier  pays  fut  la 
principale  fourcede  leurs  richefies  ;  ou- 
tre  les  cotons  »  les  laines  ,  les  fruits  ,  le 
fer  &le  plomb  qu'ils  en  retiroient,  les 
ttinesd'or  &  d'argentdeTAndaloufieles 
rendoient  maîtres  du  prix  &  de  la  préfé- 
rence des  denrées  de  tous  les  pays. 

Ils  pénétrèrent  dans  Tocéan  le  long  dts 
côtes ,  &  allèrent  chercher  i'étain  dans 
les  islesCaffiterides^anjourd'hui  connues 
Ions  le  nom  de  la  Grande-  Bretagne  :  ils 
remontèrent  même  jnCqu'à  Thule ,  que 
l'on  croit  communément  être  l'Irlande. 
Tyr  effaça  par  (a  fplendeur  &  par  fon 
commerce  toutes  les  autres  villes  des 
Phéniciens.  Enorgueillie  de  fa  longue 
profpérité ,  elle  ofa  fe  ligner  contre  fcs 
anciens  maîtres  i  tontes  les  forces  de  Na- 
buchodonofor  roi  At  Babylone  fufBrentà 
peine  à  la  fou  mettre,  après  un  fiége  de 
treize  ans.  Le  vainqueur  ne  détruifit  que 
^s  murailles  &  fes  édifices  ;  les  effets  les 
plus  précieux  a  voient  été  tranlportés 
dans  une  isle  à  une  demi-lieue  de  la  côte. 
Les  Tyriens  y  fondèrent  une  nouvelle 
ville,  à  laquelle  raâivité  du  commerce 
donna  bientôt  plus  de  réputation  que 
Pancienne  n*en  avoit  eu. 

Carthage,  colonie  des  Tyriens,  fui- 
v\t  à  peu  près  le  même  plan  ,  &  s'étendit 
le  long  des  côte«  occidentales  deTAfri- 
^ae.  Pour  accroître  même^ fon  commerce 
général,  &ne  le  partager  qu'avec  famé- 
tropole  ,  elle  devint  conquérante. 

La  Grèce  cependant  par  fon  induRrie 
&fa  population  ,  vint  à  figurer  parmi  les 
paiOànces  :  l'invafion  des  Perfes  lui  ap- 
prit  à  connoître  fes  forces  &  fes  avanta- 
ges i  fa  marine  la  rendit  redoutable  à  fon 
tour  anx  maîtres  de  l'Afie  :  mais  remplie 
et  divifions  on  de  projets^de  gloire ,  elle 
ne  fongca  point  à  étendre  fon  commerce. 
'  Celui  d'Athènes ,  la  plus  puill'ante  des 
villes  maritimes  de  la  Grèce ,  fe  hornoit 
prefqu'à  fa  fubfiftance  qu'elle  tiroit  de  la 
Grèce  même  &  du  Pont-Ëuxin.Corinthe, 
par  fa  fituatidn  ,  fut  l'entrepôt  des  mar- 
cbandifes  de  l'Afie  &  de  l'Italie  ;  mais  fes 
marcbaiids  ne  tentèrent  aucune  uaviga- 
TfmeFIIL  Furtiell. 
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tîon  éloignée  ^  elle  s'enrichît  cependant 
par  l'indifférence  des  autres  Grecs  pour 
le  commercerai  par  les  commodités  qu'el- 
le lui  ofFroit,  beaucoup  plus  que  parfoa 
induilrie.         ^ 

Les  babitans  de  Phocée ,  colonie  d'A- 
thènes ,  chaires  de  leur  pays ,  fondèrent 
Marfeille  fur  les  côtes  mériiiioiialcs  Ao^ 
Gaules.  Celte  nouvelle  republique  ,  for* 
cée  par  la  rtérilité  de  fon  territoire  de 
s'adonner  à  la  pêche  &  au  commerce ,  y 
réuffit  $  ejle  donna  même  l'alarme  à  Car- 
thage, dont  elle  repouifa  vigoureufement 
les  attaques. 

Alexandre  parut  :  il  aima  mieux  être 
le  chef  des  Grecs  queleur  maître  :  à  leur 
tête  il  fonda  uu  nouvel  empire  fur  la  nii« 
ne  de  celui  des  Perfes.  Les  fuites  de  fa 
conquête  forment  la  troifieme  époque  An 
commerce. 

Quatre  grands  événemens  contribuè- 
rent à  la  révolution  qu'éprouva  le  comm 
merce  fous  le^ règne  de  ce  prince. 

Il  réduifit  la  ville  de  Tyr ,  &  la  navî- . 
gation  de  la  Syrie  fut  anéantie  avec  elle. 

L'Egypte  qui  jufgu'alors  ennemie  des 
étrangers  s'étoit  fuffi  à  elle-même ,  com- 
muniqua avec  les  autres  peuples  après  fa 
conquête. 

La  découverte  des  Indes  &  celle  de  U 
mer  qui  e(l  au  midi  de  ce  pays  en  ouvri- 
rent le  commerce. 

Alexandre  bâtie  à  l'entrée  de  l'Egyp- 
te y  devint  la  clé  du  commerce  des  Indes  » 
&  le  centre  de  celui  de  l'Occident. 

4prês  la  mort  d'Alexandre ,  les  Ptoîo- 
mées  fes  fucceiTeurs  en  Egypte  fui  virent 
affidumentles  vues  de  ce  prince;  ils  s'ea 
aflurerçnt  le  fuccès  par  leurs  flotes  fur  la 
mer  Rouge  &  fur  la  Méditerranée. 

Pendant  ces  révolutions,  Rome  jetoft 
les  fondemens  d'une  domination  encore 
plus  vafte. 

Les  petites  républiques  commerçantes 
s'appuyèrent  de  fon  alliance  contre  les 
Carthaginois,  dentelles  minoienf four<« 
dément  l'empire  maritime.  L'intérêt 
commun  les  uniflbit 

Rhodes  déjà  célèbre  par  fon  commer- 
ce ,  &  plus  encore  par  la  fageffc  de  fes 
loix  pour  les  gens  de  mer,  fut  de  ce  nom- 
bre. Marreille ,  l'ancienne  alliée  deyRo-  ' 
mains ,  leur  rendit  de  grands  fervices  par 
fes  colonies  d'Ëfpagne  :  réciproquement 
foiitenue  par  eux ,  elle  accrut  toujotn:»  Ôi 
Rr 
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licheflfe  &  (an.  créfiic ,  jufq&'aDX  tecnps 
où  forcée  de  prendre  parti  dans  leurs 

Îoerres  civiles,  eUé  fe  vît  leur  fu jette. 
,ors  de  fon  abailTement,  ^rlfs ,  Narbon- 
ne ,  6c  les  autres  colonies  rômainef  dans 
Jes  Gaules,  démembrèrent  fon  commerce. 

Enfin  le  génie  de ^bmé  prévalut:  le 
commerce  de  Carthaee  fat  enfeveli  Cous 
(es  ruines.  Bientôt  TÈrpa^ne  ,  la  Grèce , 
VAûe  &  TEgypte  à  fon  tour ,  furenjt  des 
nrovinces  romaines*  Mais  la  maitre(&  de 
runivcrs  dédaigna  de  s*cnric/iir ,  autre- 
çient  que  parles  tributs  qu*elle  impoîbft 
aux  nations  vaincues  ;  elle  fe  contenta 
4ie  favortler  le  commerce  des  peuples  qui 
ïe  fiifoient  fous  (à  proteâion.  La  naviga- 
tion quVUe  entretenoit  pour  tirer  des 
grains  de  l'Afrique ,  ne  peut  être  regar» 
4ée  que  comme  un  objet  de  police. 

Le  fiege  de  Tempire  transféré  à  Bizan- 
•e ,  n'apporta  p9r  conféqncnt  prefqut  au- 
cun  changement  au  commerce  de  Rome  : 
mais  la  fituation  de  cette  ville  rebâtie  p^r 
Çonftantîn  fur  le  détroit  de  l'Hellefpoift, 
y  en  établit  un  conûdérable.Il  fe  foutiqt 
long  •temps  depuis  fous  les  empereurs 
grecs ,  &  même  il  trouva  grâce  devant  la 
politique  deftruéUve  des  Turcs. 

La  cbiite  de  l'empire  d'Occident  par 
l'inondation  des  peuples  du  Nord ,  Se  les 
invafions  des  Sarrafîns,  forment  unp 
quatrième  époque  pour  le  cominerce. 

Il  s'anéantit  comipe  les  autres  arts  fous 
le  joug  de  la  barbarie  :  réduit  prefque 
par-tout  à  la  circulation  intérieure,  nécêf- 
laire  dans  un  pays  où  il  y  a  des  hommes , 
iifejéfugia  en  Italie.  Ce  pays  confervt 
une  navigation^  &fitfeul  le  commerce 
de  rÇiKope.. 

Venife,  Gènes  ,  Florence,  Pîfc,  fe 
difputerent  l'empire  de  la  mçr,  &  la  fu- 
périorité  dans  les  manufa^u^es.  Elles 
firent  Ibng^temps  en  concurrence  te  com- 
merce de  la  Morée ,  du  Levant,  de  la  mer 
Koire  ;  celui  de  l'Iode  &  de  l'Arabie  par 
i(lexandrie.  Les  califes  d'Egypte  entre- 
prirent en  vain  de  détpurner  le  commerce 
de  cette  dernière  ville  en  favçur  du  Cai- 
Tç ,  ils  ne  firent  que  le  gêner  :  el|e  vntra 
fous  les  Mammehis  en  poOTelBon  de  fes 
droits,  &  elle  en  jouit  encore  aujoyr-' 
d'hui. 

L'occident  étort  toujours  tributaire 
des  marchands  italiens  ;  chaque  pays  re- 
cçvoit  d*ei^  les  étpffçsinême  da^tii  kur 
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fournlffoit  la  matière  :  mais  îls|>€rd|rc^ 
une  partie  4e  cerommfrcf ,  pour  n'avoit 
pas  eu  le  courage  de  l'augmenter.  Ils 
a  voient  confervc  le  fyjîême  des  Egyp- 
tiens &  des  Romains,de  finir  leurs  voya- 
ges dans  une  même  année.  A  mefare  que 
leur  navigation  s'étendi^  dans  ïe  nord  «  n 
leur  fut  impoflible  de  revenir  aplB  fon- 
vent  dans  leurs  ports;  ils  firent  de  U 
Flandre  l'entrepôt  de  leurs  marchandi* 
fes  :  elle  deviiit  par  conféquent  celui  de 
toutes  les  matières  que  les  Italiens 
âvoient  coutumje  d'eulevtr/Les  foires  de 
Flandre  furent  le  ma^^n  gênerai  da 
Nord  ,  de  l'Allemagne,  de  l'Angleterre, 
de  la  France.  La  ncceffué  établit  entre 
ces  pays  une  petite  navigation  qui  s'ac» 
crut  d'elle-même.  Les  Flamand^  peuple 
nombreux  &  déjà  riche  par  des  produc- 
tions naturelles  de  fes  terres ,  euuepri- 
rent  remploi  des  laines  d'AngJeterre ,  de 
leurs  lins  &  de  leurs  chanvres ,  à  l'exem^ 
pic  de  riUlie.  Vers  l'^n96oony  fabri- 
qua  des  draps  &  des  toiles.  Les  franchi* 
les  que  Baudouin  le  jeune  comte  de  Flan- 
dre accorda  à  l'indullrie,  l'encouragèrent 
au  point  que  ces  nouvelles  manufaâures 
donnèrent  l'exclufion  à  toutes  les  an- 
tres dans  l'Occident.  L'Italie  fe  confoU 
de  cet^  pctLe  par  là  récolte  des  foies 
qu'elle  entreprit ,  avec  fuccès ,  de  faire 
dans  fes  terres  dès  l'an  1 130 ,  par  la  con- 
fervation  d^  commerce  de  Cafa ,  do  Le- 
vant ,  &  d*Alexan4tie  ,  qui  entretinrent 
fa  navigation.  Majs  la  Flandre  devint  le 
centre  des  échanges  de  l'Europe.  A  me« 
fure  qi)e  la  cpmmunication  augmentoit 
entre  ces  divers  étaU ,  les  vnes  s'éten- 
dolent ,  le  comn^erce  prenoit  partout  dt 
nouvelles  forces. 

En  1164  la  ville  de  Bremens'alTooîa 
avec  quelques  autres,  pour  fe  foutenir 
mutuellement  dans  |e  commerce  qu'elles 
failbient  en  Livdnie.  La  forme  &  les  pre- 
miers fuccès  de  cette  aflbciation  promi- 
rent Unt  d'avantages ,  que  tontes  les  vil- 
les de  l'Allemagne  qui  faifoient  qUelqoe 
c<w»f£rc*  voulurent  y  être  agrégées.  Ea 
1206  on  en  comptoît  foixante-deux ,  de- 
puis Nerva  en  Livonie  jufqu'an  Rhinj» 
fous  le  nom  de  villes  anfiatiques.  Foyez 
Hanse. 

Plufieurs  villes  des  Pays-bas ,  de  Fran- 
ce,  d'Angleterre  ,  de  Portugal ,  d'EQpa* 
gnSj  &  dlulie  »  s'y  jncorporeteat.  Lu 
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Hanfe  teutonique  fit  alors  prefqne  tont  le 
commerce  extérieur  de  TEnrope. 

Celai  de  Tintérieur  dans  la  plupart  «les 
ctatsavoit  été  jufques-là  entre  les  mains 
d*un  peuple  errant ,  pour  qui  l'on  pouf- 
foît  la  haine  jufqn'à  Tinhumanité.  Les 
Juifis  tour-à-tour  bannis  &  rappeHés , 
fusvant  les  bcCoins  des  princes ,  curent 
recours  à  l'invention  des  lettres  de  chan- 
ge, dès  ii8i«  pour  foùftraire  leurs  tu 
cheflTes  à  la  cupidité  &  aux  recherches. 
y.  Lettre  dk  change. 

Cette  nouvelle  repréfentation  de  la  me- 
fure  commune  des  marchandiTes,  en&- 
cilita  les  échanges  :  depuis  elle  forma  une 
nouvelle  branche  de  commerce.  Voyez 
Change. 

Tandis  que  la  Hanfe  fe  rendoit  Formi* 
dabte  aux  princes  mêmes ,  les  comtes  de 
Flandre,  en*  1301,  efFarouchoient  l'în- 
dnftrie  par  la  revocation  de  fes  franchi- 
fes.  Les  ducs  de  Brabant  l'attirèrent  par 
les  moyens  qu*y  avoit  employés  Ban» 
douîn  le  jeune  en  Flandre,  &  ta  perdirent 
par  la  même  imprudeiice  dont  les  fuccef- 
leurs  de  ce  comte  avoient  donné  l'exem- 
ple. En  1404,  après  la  Sédition  deLou- 
vain ,  les  ouvriers  fe  répandirent  en  Hol- 
lande &  en  Angleterre  ;  d'autres  ouvriers 
de  Flandre  les  y  fui  virent  ;  tels  furent  les 
commencemen.<:  des  célèbres  manufaâu- 
res  de  la  Grande-Bretagne. 

La  manière  de  faler  les  harengs ,  in* 
ventée  er^  1400  ,  foutint  encore  quelque 
temps  à  Bruges  &  à  TËclufe  le  commerce 
&  les  manu^Aures  de  Flandre ,  è  hi  fa- 
veur d'une  grande  navigation. 

Pendant  Te  cours  de  ce  fiecle ,  Anrfter- 
dam  &  Anvers  ^élevèrent  par  le  corn» 
merce.  En  1420  les  Portugais ,  à  l'aide  de 
la  boufible  déjà  perfeâtonnée  (t;.  Bous- 
sole}, firent  de  grands  établiiTemens 
for  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique. 
Les  navigateurs  de  Dieppe  y  avoicnt  en- 
tretenus qxitltqMt^ commerce  dès  l'an  1364$ 
nais  les  guerres  d^s  Anglois  nous  firent 
perdre  le  fruit  de  cette  découverte.  La 
France  nn  peu  plus  tranquille  en  1480, 
vît  s'établir  à  Tours  une  cianufaâure  de 
fbîeries  ;  &  fans  les  guerres  d'Italie ,  fui- 
vies  d'autres  nfîalheurs  plu^erands  enco- 
re ,  il  eft  vraFCemblable /que  Ta' nation au- 
roit  dès  ce  temps  acquis  dans  le  coimntrce 
le  rang  que  lui  méritoient  fon  iudttftric 
m  U  fertilité  de  ks  tttrtf. 
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Bruges  par  fa  profpérité  continuoit 
d'efFaeer  toutes  les  autres  villes  commer- 
çantes de  Toccideot  de  l'Europe  :  fa  ré- 
volte contre  fon  prince  en  1487  en  fut  le 
termes  fa  ruine  futlefce^ude  la  gran- 
deur d'Anvers  &  d'Amfterdam  ;  mais  An- 
vers remporta  par  fonheureufefitnation. 

La  fin  de  ce  fiecle  fut  célèbre  par  deux 
grands  événemens  qui  changèrent  la  face 
du  commerce.  A  cette  cinquième  époque 
fon  hiftoire  devint  une  pairtie  de  celle  des 
états. 

En  1487  Barthelemi  Diaz ,  capitaine 
portugais ,  doubla  le  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance,  &  s^ouvrit  la  route  des  Indes 
orientales.  Après  lui  Vafco  de  Gama  par- 
courut en  conquérant  les  prefqu'isles  en 
de(;^  &  au  delà  du  Gange  :  Lisbonne  fut 
tt  magafin  exctufifdet  épiceries  &  des  ri- 
ches produâions  de  ces  contrées ,  qu'elle 
diftribQoit  dans  Anvers. 

L'Egypte  qui  bornoit  fa  navigation  aux 
premières  côtes  de  la  mer  des  Indes ,  ne 
fut  pas  en  état  de  foutenir  la  concurrence 
des  Portugais  ;  In  diminution  de  fon 
commerce  entraîna  la  chute  de  celui  dct 
Italiens. 

.  En  149a  Chfiftophe  Colomb ,  Génois  » 
découvrit  rAmériqoe  pour  le  roi  de  Ca^ 
tille ,  dont  les  fujets  eourarent  en  foule 
conquérir  les  tréfors  de  ce  nouveau 
monde. 

Les  Efpagnols  coanne  les  premiers  k 
habiter  TAmérique ,  y  eurent  les  plus  ri- 
ches &  les  plus  amples  pofteffîoos. 

Bès  isoi  le  nairfrsge  d'Alvarès  Cabre, 
capitaine  portugais ,  fur  les  côtes  du  Bre- 
fil ,  valut  à  fa  patrie  ta  poflfeffion  de  ce 
vafte  pays  &  de  fes  mines. 

Ces  dcnx  nations  négligèrent  les  arts 
ft  la  evttore  d'Enropt ,  poar  molifouiier 
l'or  &  l'argent  dans  ces  nouvelles  provins 
ces,  perfiradées  que  propriétaires  des  mé- 
tanx  qui  font  la  mefure  de  tontes  chofes^ 
elles  feroient  les  maitrefles  du  mondew 
Elles  ont  appris  depuis  que  ce  qui  eft  la 
mcfnre  des  denrées  appartient  mlcefFai^ 
rement  à  celui  qtii  vend  ces  denrées. 

Les  Fraaqois  ne  tardèrent  pas  i  fa{«e 
des  découvertes  dans  la  partie  feptentrio^ 
nale.  En  IÇ04  nos  navigateurs  découvri- 
rent le  grand-banc  de  Terre-neuve  ;  ft 
pendant  le  cours  de  ce  fiecis,  les  Bafques» 
les  Bretons  &  les  Normands  prirent  pof* 
feflion  d«  plufieurs  pays  an  noa  de  noi 
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rois.  La  France  déchirée  dans  Ton  feîif  par 
les  guervçs  de  religion ,  fut  fourde  à  tout 
autre  fentiment  qu'à  celui  de  fa  douleur. 

La  liberté  de  confcience  &  les  franchi- 
fes  dont  jouîflentles  Pays-Bas  ,  &  fur- 
tout  la  ville  d'Anvers^  y  avaient  attiré 
un  nombre  infini  de  François  &,  d*AUe- 
jnands,  qui  dans  cette  terre  étrangère 
n*eurent  de  reflfource  que  le  commerce. 
Il  étoit  immenfe  dans  ces  provinces,  lorf- 
que  Philippe  II  le  troubla  par  Pétablifle- 
snent  de  nouveaux  impôts  &  de  Pinquifi. 
tion. 

La  révolte  futgénéralej  fept  provinces 
fe  réunirent  potkr  défendre  la  liberté ,  & 
dès  i$79  s'érigèrent  en  république  fédé- 
rative. 

Tandis  que  l'Ëfpagne  faifott  la  guerre 
à  fesfujets,  fon  prince  envahit  en  içgo 
la  fuccefBon  du  Portugal  &  de  f<;s  polTef- 
fions.  Ce  qui  fembloit  accroître  tes  forces 
de  cette  monarchie,  fut  depuis  le  (a)ut 
de  fes  ennemis. 

La  néceifité  cependant  avoit  forcé  les 
Hollandois ,  reflerrés  dans  on  territoire 
ilérile  &  en  proie  aux  horreurs  de  la  guer- 
re ,  de  fe  procurer  leurs  befoins  avec  éco- 
4iomie.  La  pêche  les  nourriflfoit  »  &  leur 
Bvoit  ouvert  une  navigation  conûdérable 
du  nord  au  midi  de  l'Europe ,  même  en 
Efpagne  fous  pavillon  étranger ,  lorfque 
deux  événemens  nouveaux  concoururent 
à  élever  leur  commerce. 

Les  Efpaguols  prirent  Anvers  en  1584» 
&  fermèrent  PËfcaut  pour  détourner  le 
commerce  en  faveur  des  autres  villes  de 
Flandre.  Leur  politique  ne  réufllt  qu'à 
leurs  ennemis  h  la  Hoilan*le  profita  feule 
de  la  pêche ,  de  la  navigation ,  des  manu- 
faôures  de  toile  &  de  laine  :  celles  de  foie 
faOerenteii  Angleterre,  où  il  n'y  en  avoit 
point  encore. 

L'abailTement  delà  Hanfe  teutonique 
fut  le  fécond  événement  dont  les  Hollan- 
jdois  profitèrent.  Depuis  Texpédition 
qu'elle  fit  en  1428  contre  Erik  ,  roi 
de  Danemarck ,  fa  puiflance  déclina  im- 
perceptiblement. Les  princes  virent  avec 
quelque  jaloufîe  leurs  principales  villes 
engagées  dans  une  aObciation  auffi  formi* 
dable ,  &  les  forcèrent  de  s'en  retirer. 
Elle  fe  borna  aux  villes  de  l'Allemagne. 
En  Angleterre  fes  privilèges  furent  révo- 
qués (bus  la  reine  Marie  h  &  dès  15:88  les 
AogloiB»  £6us  le  règne  d*£Ubbeth  »  par- 
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vînren^à  commercer  dans  le  Nord.  Ham* 
bourg  même  les  requt  dans  fon  porc.  La 
défunion  fe  mit  entre  les  villes  aiiociées. 
^algré  leurs  plaintes  impuiiTantes ,  let 
Anglois  pénétrèrent  dans  la  mer  Balti- 
que ,  dont  les  Hollandois  partagèrent  de- 
puis \t  commerce  avec  eux  prefqu'excln- 
lîvementaux  antres  peuples. Aujourd'hui 
les  villes  anféatique$  font  réduites  aa 
nombre  de  fix ,  dont  quatre  ont  confervé 
un  aOez  bon  commerce  dans  le  Nord. 
Toujours  traverfées  par  les  Hollandois 
dans  celui  dn  midi ,  elles  n'y  ont  quel- 
que part  qu*à  la  faveur  des  intérêts  poli- 
tiques de  l'Europe. 

L'interdidion  des  ports  de  PEfpagoe 
&  du  Portugal  aux  fujets  des  Provinces- 
Unies  ,  porta  leur  défefpoir  &  leur  fortu- 
ne à  fon  comble.  Quatre  vaiiTeaux  partis 
du  Texel  en  IS94  &  IS9Ç  «  lièrent  cher- 
cher dans  l'Inde ,  i  travers  des  périls  in- 
finis, les  marchandifes  dont  ces  provin- 
ces étoient  rigonreufement  privées.  Trop 
foibles  encore  pour  n'être  pas  des  mar- 
chands pacifiques ,  ces  habiles  répnhli- 
cains  intéreflerent  pour  eux  les  rois  in- 
dieus ,  qnigémiflbieut  fous  le  jougimpé^ 
rieux  des  Portugais. Ceux-ci  employèrent 
en  vain  la  force  &  la  rufe  contre  leurs 
nouveaux  concurrens,  que  rien  ne  dégoû- 
ta. Le  premier  ufage  auquel  la  compagnie 
hollandoife  deftina  fes  richefies ,  ce  fut 
d'attaquer  ces  rivaux  à  fon  tour.  Son  pre- 
mier effort  la  rendit  maitreffe  d'Amboine 
Sl  des  autres  isles  MoluQues  en  i6oç. 
Déjà  aflnrée  du  commerce  des  principales 
épiceries ,  fes  conquêtes  furent  immenfes 
&  rapides ,  tant  fur  les  Portugais  que  far 
les  Indiens  mêmes,  qui  trouvèrent  bien* 
tôt  dans  ces  alliés  de  nouveaux  maîtres 
plus  durs  encore. 

D'autres  négocians  hollandois  avoient 
entrepris  avec  le  même  fuccès  de  partager 
le  commerce  de  l'Afrique  avec  les  Portu- 
gais. Une  trêve  de  douze  ans  conclue  ea 
1609  entre  TEfpagne  &  les  Provinces* 
Unies ,  leur  donnèrent  le  temps  d'accrot- 
tre  &  d'Sffermir  leur  commerce  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde.  Dès  1612  elles 
obtinrent  des  capitulations  très-avaata« 
geufes  dans  le  Levant. 

En  162 1  les  conquêtes  de  la  Hollande 
commencèrent  aveo  la  guerre.  Une  nou- 
velle Cociétéde  négocians ,  fous  le  nomade 
cmpagnie  des  Jndis  occidentales ,  t*em« 
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yara  d*une  partie  du  Brefil ,  de  Coraçao , 
de  SainNEaftache,  &  fit  des  prifes  iin« 
suenfcs  fur  le  commerce  des  Efpagnoli  & 
àet  Portugais.    - 

^  Le  Portugal, viftinie  d'une  querelle  qui 
Ji*étoit  poiot  la  lienne ,  s'affranchit  en 
1640  de  la  domination  efpagnole.  Jean 
IV  ^  légitime  héritier  de  cette  couronne , 
conclut  en  1641  uae  trêve  avec  les  Hol- 
landoîs. 

Cette  trêve  mat  ôbfervée  de  part  & 
d'autre ,  coûta  aux  Portugais  ce  qui  leur 
refioit  dans  Tisle  de  Ceylan,  où  croit  la 
canelle.  Ils  ne  conferverent  dans  VInde 
qu'un  petit  nombre  de  places  peu  impor- 
tantes ,  dont  ils  reperdirent  depuis  une 


partie  pour  toujours.    PIul  heureux  en i  ^  porta  dès   les    premiers  infhus  de   It 


Afrique,  ils  y  reprirent  une  partie  de 
leurs  établiflfemens.  Dans  l'Amérique 
leur  fuccès  fut  complet;  les  Hollandois 
furent  entièrement  chafles  du  Brefil. 

Ceux-ci  plus  occupés  du  commerce  des 
Indes ,  formèrent  un  établilTement  confi- 
dérable  au  cap  de  Bonne  -  Efpérance  qui 
en  eft  la  clé ,  A  ne  gardèrent  dans  l'Amé- 
rique de  poftes  principaux  que  Surinam 
dans  la  Gulane,  les  isles  de  Cnraqao& 
de  Saint- Eufiache.  Ces  colonies  font  peu 
importantes  pour  la  cultdre ,  mais  elles 
font  la  fourced'un  grand  commerce  avec 
les  colonies  étrangères. 

Pendant  que  les  Hollandois  combat- 
toient  en  Europe  pour  ^avoir  une  patrie,& 
dans  riude  pour  y  régner  ,  l'Angleterre 
s'étoit  enrichie  d'une  manière  moins 
bruyante  &  moins  hazardeufe  :  fes  manu- 
^  faftures  de  laîn»,  commerce  aulfi  lucratif, 
"  &qui  rétoit  encore  plus  dans  ces  temps, 
portèrent  rapidement  fa  marine  à  un  de- 
gré de  putflanoe  qui  fit  échouer  toutes  les 
forces  de  l'Efpagne,  &  la  rendit  l'arbitre 
de  l'Europe. 

Dès  Tan  IÇ99,  la  reine  Elifabeth  y 
avoit  formé  une  compagnie  pour  le  com^ 
fwfrc#  des  Indes  orientales.  Maisfapror- 
périté  ne  lui  donna  aucune  vue  de  con- 
quête; elle  établit  paifiblement  divers 
comptoirs  pour  fon  commerce ,  que  Tétat 
prit  foin  de  faire  refpeder  par  fes  efca- 
dres. 

Quoique  l'Angleterre  eût  pris  polTef- 
lion  de  la  Virginie  en  1^84  »  &  qu'elle 
eûtfdifpnté  la  Jamaïque  aux  Efpagnols 
dès  l'an  15:96 ,  ce  ne  fut  guère  que  vers 
le  milieu  du  dix4eptieme  fiecle  qu'elle 
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fit  de  grands  établiflemens  dans  l'Améri- 
que. La  partie  méridionale  étoit  occupée 
par  let  Efpagnols  &  les  Portugais ,  trop 
forts  ponr  les  en  chaffer.Mais  les  Angleis 
ne  cherchoient  point  de  mine  ;  conteos 
A  jouir  de  ces  deux  nations  par  la  con» 
fommation  de  leurs  manufaâinres ,  ils 
cherchoient  à  augmenter  leur  Induftrie 
en  leur  ouvrant  de  nouveaux  débouchés. 
La  pêche  &  la  navigation  furent  leur  fe« 
cond  objet.  L'Amérique  feptentrionale 
étoit  plus  propre  à  lents  deflTeios  ;  ils  s*y 
répandirent  &  enlevèrent  aux  Franqois 
fans  beaucoup  de  réfiftances  des  terres 
dont  ils  ne  faifoient  point  d'nfage. 
En  France,  le  cardinal  de  Richeliea 


tranquillité  publique  fes  vues  du  cdté 
des  colonies  &  du  commerce.  En  1626  il 
fe  forma  par  fes  foins  une  compagnie 
pour  rétabliflement  deSaint^Chriftophe 
&  des  autres  Antilies ,  depuis  le  dixième 
degré  de  l'équateur  jofqu'au  trentième; 
en  1628 ,  une  autre  compagnie  fut  char- 
gée de  .rétabliflement  de  la  nouvelle 
France,  depuis  les  confins  de  la  Floride 
jufqu*au  pôle  arftique. 

MaiscepnifTant  géaiealfervi  aux  in- 
trigues des  courtilans,  n*eut  jamais  le 
ioiUr  de  fuivre  les  vsftes  projets  qu'il 
avoit  «mbrafl^  pour  le  bien  de  la  monar- 
ohie.  Ceft  cependant  à  ces  foibles  corn, 
mencemens  que  h  France  doit  le  falut 
de  fon  commerce^  puifqu'ih  lui  aflfure- 
rent  ce  qui  lui  reile  de  pofleffions  dans 
TAmérique»  excepté  la  Louifiane  qui  ne 
fut  découverte  qu'à  la  fin  de  ce  fiecle. 

Les  Anglois,6  fur- tout  les  Hollandois, 
eurent  long-temps  le  profit  de  ces  colo- 
nies naiflantes  ;  c'eft  aoifi  d*eux  qu'elle» 
reçurent  les  premiers  fecours  qui  favori- 
ferent  leur  culture. L'année  1664  cft  pro« 
prement  l'époque  de  notre  commerce  i  U 
grande  influence  qu*il  donna  à  la  France 
dans  les  a£fàires  de  l'Europe ,  en  fait  une 
fixieme  époque  générale. 

Louis  XIV  communiqua  à  tout  ce  qui 
l'environnoit  un  oaraâere  de  grandeur  f 
fon  habileté  lui  développa  M.  Colbert  < 
fa  confiance  fut  entière ,  tout  Ini  réufiBt. 

Les  manufaâures ,  la  navigation ,  les. 
arts  de  tonte  efpece  fiirent  en  peu  d'an- 
nées portés  à  une  perfeâion  qui  étonna 
l'Europe  &  l'alarma.  Les  colonies  furent 
peuplées  3  le  commerce  tn  futexclufif  à 
Rr  3 
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leurs  maîtres.  Les  marchands  de  TAn. 
glcterre  &  de  la  Hollande  virent  par-tout 
ceux  de  la  France  entrer  en  concittrence 
avec  eux.  Mais  plus  anciens  ^ne  nousjls 
y  conferverentla  fupérioritéjplusexpërî- 
mentes,  ils  prévirent  que  le  commerce  d#- 
^iendroit  la  bafe  des  intérêts  politiques 
&  de  réquilibre  des  putflances  i  ils  en  fi- 
rent une  fctenc^  &  lenr  objet  capital , 
dans  le  temps  que  nom  ae  fongions  en^ 
core  qn*à  imiter  leurs  opérations  fattt  en 
dévoiler  le  principe:  Taftivité  de  notre 
Induflrie  équivalut  à  des  maximes ,  lorf- 
^ue  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  la 
diminua  par  la  perte  d*un  grand  nombre 
de  Tu  jets  9  &  par  le  partage  qui  s*en  fit 
dans  tous  les  pays  oh  Ton  vouloit  s'enri- 
chir 9  jamais  plus  grand  foorifice  ne  fut 
offert  à  la  religion. 

Depuis,  chaque  état  de  PËurope  a  en 
des  intérêts  de  commercé^  &  a  cherché  à 
les  aggrandir  rerpeâivement  à  fes  forces 
ou  à  celles  defesvoifins,  ^rtdisquela 
France ,  TAngleterre  &  la  Hollande  fe 
difputerent  le  commerce  générât. 

La  France  à  qui  ta  nature  a  donné  un 
fupcrfluconfidérablev  fomble  s'occuper 
phis  particulièrement  da  commerce  de 
luxe. 

L* Angleterre,  quoique  très  -  riche, 
craint  toujoura  la  peu vreté,  on  feint  de 
La  craindre  ;  elle  ne  néglige  aucune  efpece 
4e  profit ,  aucuns  moyens  de  fournir  aux 
befoins  des  autres  nations  ^  elle  voudroit 
ijeule  y  pourvoir ,  tandis qb'eQe  diminiie 
ftns  cette  les  liens. 

La  Hollande  fupplée  par  la  vente  ex- 
dnfive  des  épiceries  à  la  médiocrité' de 
les  autres  ^irodudions  naturdles  $  Ton 
<A>jet  eft  d'enlever  avee  économie  celles 
de  tons  les  peuples  pour  les  répatadre  a^^eo 
profit.  Elle  eft  plus  jhloorequHiuoun  au- 
tre état  de  la  concurrence  des  étrangers  ^ 
parce  qii^  Ton  coihiHeree  ne  fubfifte  que 
par  la  «lesftruâton  de  celui  des  autres  na- 
tions. , 

L'biftoîre  da  commerce  nous  préfente 
trott  réilexiofts  importantes. 
.  T*.  On  y  a  VU  des  peuples  fuppléer  pac 
l.Mndttftrie  an  défaut  des  produâions  dé 
la  terre.  Se  poficder  plusjde  riohefles  de 
convention  ,  que  ceux  qui  étoient  pro« 
priétttres  des  richeiTes  naturelles.  Alxfs 
cette  induftf ie  coiififtoit  toujours  à  dîf- 
atibocc  dans  chaque  pays  les.cichefiet 
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naturelles  dont  il  étoit  dépourvu  ;  &  ré- 
ciproquement fans  iniluflrie  aucun  pco- 
pl^'a  polfédé  abondamment  Tor  &  Par- 
gcnl  qui  font  les  richeflcs  de  convention. 

2^.  Un  peuple  perd  infenfiblemept  fon 
commère ,  s'il  ne  fait  pas  tout  celui  qu*il 
pourroit  entreprendre.  En  effet  toute 
branche  de  commerce  fuppofe  un  befoin , 
fbit  réel ,  foi^  d'opinion,  fon  profit  donne 
les  moyens  d'une  autre  entreprife  y  & 
rien  a'eft  li  dangereux  ^ut  de  forcer 
d'autres  peuples  à  fe  procurer  eux-raê- 
tncs  leurs  bcfoins  ,  ou  à  y  foppléer. 
L'on  a  toujours  vu  les  prodiges  de  Pin- 
dullrie  éclorre  du  fein  de  la  néceflité  i 
les  grands  efforts  qu'elle  occt&onne  font 
^  fcmbtables  av  cours  d'un  torrent  impé- 
tueux ,  dont  les  eaux  luttent  avec  v^io- 
lence  contre  les  digues  qui  tes  reflcrrent^ 
les  rcnverfent  à  la  fin ,  &  fe  répondent 
dans  les  plaines. 

3**.  Une  grande  population  eft  infépa- 
rable  d'un  grand  commerce^  dont  le  pai^ 
fage  eft  toujours  marqué  par  Toputence. 
Il  eft  conftant  que  les  commodités  de  la 
vie  font  pour  les  hommesTattraitleplus 
pu i (Tan t.  Si  l'on  fuppofe  un  peuple  com- 
merqant  environné  dépeuples  qui  ne  le 
font  pas ,  le  premier  aura  bientôt  tous 
les  étrangers  auxquels  fon  commerce 
pourra  donner  un  travail  &  un  falaîrel 

Ces  trois  réflexions  nons  indiquent  les 
principes  du  commerce  dans  un  corps  pa* 
litiqpe  en  particulier.  L'agriculture  ft 
l'induftrie  en  font  l'eifence  ;  leur  union 
eft  telle ,  que  ii  l'nne  Remporte  fur  l'an- 
tre,  elle  vient  à  fe  détruife  elle-même. 
Sans  rinduftri<,  les  fruits  de  la  terre* 
n'auront  point  de  valeur  9  fi  l'agriculture 
eft  négligée,  les  foattes  du  coimnerce  font 
taries. 

L'objet  du  commerce  dans  un  état  eft 
4*eiitreten?r  dans  l'alfancepar  HtniYail 
fe  plus  grand  nombre  d'hommes  qu'il  eft 
pDflîble.  L'agricultore  &  Pindnftrie  font 
les  (êuls  moyens  de  fubfiftier:  fi  l'une  & 
Vautre  font  avantageuks  àcelui  qu'ellcfi 
occupent  ^  on  ne  manquera  jamais  di'hoai* 

L'effet  dû  commerce  eft  de  revêtir  un 
eorps  politique  de  toute  to'fbrce  <|u^il  eft 
capable  de  recevoir.  Cette  fVrce  oùnfîft« 
dans  la  population  que  lui  attire  fes  tu 
cheffes  politiques ,  c'eft-à-dire  réelles^  dr 
EcUlivea  tottt  à  la  fois. 
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li  ffttKeOe  réelle  d'on  éikï  ëft  k  ptai 
granti  dc^ré  (rîndépendance  où  il  eft  des 
ftfitres  états  pour  feis  befeini,  &  le  plus 
grand  l'tipcrfîu  qa'il  a  à  exporter.  Sa  ri«- 
oh efle  relative  dépend  de  la  quantité  des 
richeflèsdf  convention  que  lui  attke  fon 
éommerce^  comparé  avec  la  qualité  des 
mêmes  ricbefifes  que  le  commerce  attire 
dans  les  états  voifin^.  C*eft  la  combinai- 
fon  de  ces  richefles  réelles  &  relatives 
qui  conftHue  Tart  &  lafcience  de  Tàdml- 
atftrsfttoit  da  commerce  politique. 

Toute  opération  dans  le  ctmtmerce  d*un 
^t  contraire  à  ces  prirtcipl^s,  eft  une 
opération  dtftruÀive  du  commt^èéxnîmt, 

Ainfi  il  y  a  vtrî  commerce  utit^&run  qui 
ae  Tcft  pas:  pour  s'en  convdncre  ,  il  faut 
diftiuguer  le  gain  du  marchand  dq  gain 
àe  l'état.  S!  le  marchand  introduit  dans 
fon  pa^s  des  marchandifes  étrangères  ^ui 
irairefit  à  la  oOfffômmatlon  desmanuhitf* 
furts  oattonales,  il  éft  conf^atit  que  Hé 
tnrârclAnd  gagnera  fur  la  vente  de  ces 
matvhaitdifes^:  mais  irétat  perdra  ,  i".  la 
valêor  dèee  i|rQ*elles  ont  coûté  chez  Té- 
trangér^  d*.  les  falaires  qXie  rernpibi  des 
^archandifes  nationales  auroit  procui'é  à 
divers  ouvriers  ;  %^.  la  valeur  que  la  ma- 
tière première  auroit  produit  aux  terres 
du  pi^soti  des  colonies  i  4^.  lebénéficf , 
de  \%  cit^^Étion  de  toutes  ces  valeurs , 
€*eft.à^df  te  r^iirdnce  qu'elle  eût  répandue 
l»ar  ks  ééit^o^^tious  fur  divers  autres 
îiijets  5  S**«  les  reiToùrces  que  le  prince  éft 
on  droit  d'attendre  dé  raiiancé  de  Tes  fu- 
jets. 

Si  les  Aîatieres  premières  font  du  crû 
dés  colonies ,  fétat  perdra  en  outre  le  bé- 
iiéfice  de  hl  navigation.  Si  ce  font  des 
niâHerésétrafrigeres ,  cette  dernière  perte 
ftjb&flè  Clément  5  &aw  ftéir  delà  perte 
du  produS  des  terreç ,  ce  fera  celle  de  ré- 
change «tes  raatchandifes  nationales  que 
fon  auroit  fburnies  c*  retour  de  ces  ma- 
tieres  premières.  Le  gain  de  TéUt  eil 
donc  précîfément  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  qu'il  perdrott  dons  Phypo- 
îhefe  propofée  $  le  gain  du  marchand  ell 
feulement  t'excèdent  dti  prix  de  la  vente 
fur  le  prix  d'achat. 

Kéciproqàement  le  marchand  peut  per- 
dre, lorfque  l'état  gagne.  Si  un'négociànt 
envoie  imprudemment  des  marchandifes/ 
de  fon  pays  dans  un  autre  oïkelhs  ne  font 
pas  de  défaite  I  ù  pourra  perdre  fuii  ht 
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vdite  \  xAïM  l'état  gagnera  tbtitours  le 
montant  qui  en  fera  payé  par  ^étranger  ^ 
ce  qui  aura  été  payé  aux  terres  pour  le 
prix  de  la  matière  première ,  les  falaires 
des  ouvriers  employés  à  la  manufaâurer; 
le  prix  de  la  navigation ,  û  c'cft  par  mer 
que  l'exportation  s'en  fisite ,  le  bénéfice 
de  la  circulation ,  &  le  tribiit  que  l'aifan- 
ce  ptrblique  doit  à  la  patrie. 

Le  gain  que  te  marchand  fait  fur  llftaé 
des  autres  fujets,  eft  dont  abfolument  in- 
différent à  rétat  qui  n'y  gagne  rien:  mais 
ce^ain  ne  lui  elt  pas  iifdISérent ,  lotfqu'it 
Kôffit  la  dette  des  étrangers,  &  qu'il  fert* 
d'encouragement  à  d'autres  entreprifes 
lucratives  à  la  fociété. 

Avant  d'ekamirter  comment  îeslégisfa^ 
teurs  parvieuuéfit  à  remplir  l'objet  & 
Teffet  du  commerce  ,  j'expoferai  neuf 
principe^  qiiéTctf  Anglois ,  c'ell-à.dire  le 
peuple  le  plus  fa  vaut  dans  le  commerce  ^ 
propofent  dans  leurs  livres  pour  juger  de 
l'utilité  ou  du  défavantage  des  opérationl 
de  commuer  té. 

I.  L'exportation  du  fuyerflu-eftlegaîil 
le  plus  clair  que  puifle  taire  u de  nation: 

s.La  manière  lalplus  avantageufe  d*exi 
porter  lès  produÀions  fuperflues  de  M 
terre  ^  c'citde  les  nfiettre  en  oeuvre  aupa- 
ravant ,  oift  de  les  manufaâurer. 

5.  L'ikripériation  des  matières  étrangè- 
res pour  être  employées  dans  des  manu* 
taâtfrès ,  ih  K^  dé  les  tirer  toutes  inifet 
etiâsnvre,  épargne  beaucoup  d'argent 

4.L'échah}^  de  itfaTChandifes  contré 
marchandifes  ell  avantageux  en  généraf» 
hors  les  cas  oifil  eft  contraite  â  cesprin^ 
eipés  nléilies. 

ç.  L*in^portafT6W  des  marchdndifes  qui 
empéeh^nt  1^  confommation  de  celles  dd 
pays ,  é\\  quf  nùil^rrt  au  progrès  de  feS 
manufàdures&  de  fa  culture,  entrsAne 
néoeflfkirement  la  ruine  d'une  nation. 

6.  L'importation  des  marchandifet 
étrafngeres  de  pur  luxé  eft  une  véritable 
pené  pour  Péta<. 

7. L'importation  des  chofes  dé  néceffité 

abfdlue  né4)cut  être  eftiméè  un  mal;  maié 

une  n^ièti  n'en  eft  pas  mbins  appauvrie. 

8*  L' importation   dés    ma'rchandifes 

I  éttartgerc^  pour  les  rééxpoi'ter  enfuite  » 

procuré  n^  bénéfice  réel. 

9.  C'ell  un  commerce  avdntagemi  que 
I  de  donner  Tes  vaiffeaux  à  fret  aint  autres 
r  nations. 
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C*cû  fur  ce  plan  que  doit  être  gnïàé^ 
l'opération  générait  du  eommerce. 

Nous  avions  dé6ni  cette  opération,  la 
cifculation  intérieure  des  denrées  d'un 
j)ay8ou  de  fes  colonies ,  l'exportation  de 
ieurfuperHu,  &  l'importation  des  den» 
rées  étrangères,  foit  pour  les  ffonTommer , 
l'oit  pour  les  réexporter- 

Cette  déBnition  partage  naturellement 
îe^mmerce  en  deux  parties ,  h  commerce 
intérieur  &  Vextériair*  Leurs  principes 
font  dilFérens  ,  &  ne  peuvent  être  con- 
fondus fans  un  grand  défordre. 

Le  commerce  intérieur  eft  celui  que  les 
incmbres^'une  fociété  font  entr'eux.  Il 
tient  le  premier  rang  dans  |e  commerce 
gMrùl^  comme  Ton  prifele  néceflfaire 
avant  le  fuperflù  ,  qui  n*en  eft  pas  moins 
Tccherché. 

Cette  circulation  intérieure  eft  la  con- 
fbmmation  que  les  citoyens  font  des  pro- 
«iudioDS  de  leurs  terres  &  de  leur  înduf- 
trie,  dentelle  cft  le  premier  foutien. 
!Nûus  avons  déjà  obfervé  que  la  richefle 
xéelle^'iine  nation  eft  à  fon  plus  hjtut 
ftcgré,  Jorfqu'elle  n'a  recours  à  aucune 
;âutrc  pourTes  befoins.  Les  régies  établies 
rp  conféquence  dan^  les  divers  états  ,  va* 
7ient  fiiirant  Tabondance  des  richeflfes 
siatureiles;  &  l'babileté  de  pluGeurs  a 
;fuppléé  par  Pinduftrie  aux  refus  de  la  na- 
ture. 

La  valeur  du  commerce  intérieur  eft 
]>récifém^nt  la  fomme  des  dépenfes  par- 
ticulières de  chaque  citoyen  p^^ur  fe  nour- 
rir» Çeloger,  fe  vêtir,  fe  procurer  des 
commod(tés,&  entretenir  fon  luxe*  Mais 
il  faut  déduire  de  eette  valeur  tout  ce 
^ui  eft  confommé  de  dentées,  étrangères, 
oui  font  une  perte  réelle  pour  la  nation , 
il  le  comsiterce  extérieur  ne  la  répare. 

La  population  eft  Tamc  de  cette  circu- 
jation  intérieure  j  fa  perfe^ion  confifte 
dans  l'abondance  àçs  denrées  du  crû  du 
pays  en  proportion  de  leur  néceflité  ;  fa 
confervation  dépend  du  profit  que  ces 
denrées  donnent  à  leur  propriétaire,&  de 
l'encouragement  que  t'état  leur  donné. 

Tant  que  les  terres  reçoivent  la  plua 
grande  &  la  meilleure  culture  poflible  , 
Pufage  des  denrées  de  commodité  Se  de 
luxe  nefauroit  être  trop  grande  pourvu 
qu'elles  foient  du  crû  du  pays  ou  de  fes 
colonies. 

Leur  valeur  augmente  la  femme  des 
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d^penfef  particulières,  &fer^^mitin- 
tre  les  divers  citoyens  qu*elles  eccapeaN 

Il  eft  bon  qu*un  peuple  ne  inani|iie 
d'aucun  des  agrémens  de  la  vie  ,  parce 
qu'il  en  eft  plus  heureux.  Il  ceQerditde 
l'être  ,  û  ces  agrémens  &  ces  c<»mmodités 
'  épuifoient  fa  ricbcffe  ;  il  en  feroit  même 
bientôt  privé ,  parce  que  les  befoins  réel»^ 
font  des  or  «lanciers  barbares  &  impatiens: 
mais  lorsque  les  commodités  &  le  luxe 
font  une  produélion  du  pays  «  leur  agré« 
ment  eft  accompagné  de  plu&eurs  avan- 
tages $  leur  appas  attire  les  étrangers»  les 
lêduit ,  &  procure  à  Tétat  qui  les  poCTcdc 
la  matiere,d*une  nouvelle  exportation. 

Qn'il  me  foit  permis  d'étendre  ce  prra-i 
cipc  aux  fciences ,  aux  produ^ions  de 
Tefprit,  aux  arts  libéraux  :  ce  n'eft  point 
les  avilir  que  de  les  envifa^er  fous  une 
nouvelle  face  d'utilité.  Les  hommes  ont 
befoin  d*inftrudion  &  d*amufement;tOfi* 
te  nation  obligée  d'avoir  recours  à  une 
autre  pour  fe  les  procurer,  eftappauvrie 
de  cette  dépenfe  qui  tourne  ^ute  entiè- 
re au  profit  de  la  nation  %ul  les  procure. 

L>rt  le  plus  frivole  aux  yeaii  de  la  rai- 
fon  »  &  U  denrée  la  plus  commune ,  fçnt 
des  objets  très-  eiTentiels  dans  le  commercé 
politique.  Philippe  II ,  poOTelTeur  des  mi* 
nés  de  Fotozi  »  rendit  deux  ordonnances 
pendant  fen  règne  ^  uniquement  pour 
défendre  l'entrée  des  poupées,  des  verro- 
teries  ,  des  peignes,  &  des ifaogles^ 
nommément  de  France. 

Qiie  les  modes  &  leurs  caprices  foient, 
fi  l'on  veut ,  le  fruit  de  l'inconftance  ^ 
de  U  légèreté  d'un  peuple  ;  il  n*en  eft 
pas  moins  fur  qu'it  uepourroitft  con- 
duire plus  fagement  pour  rintérêt  de  fon 
commerce  &  de  la  circulation.  La  folie  eft 
toute  entière  du  côté  des  citoyens  qui  s'y 
aflbjettiftent ,  lorfque  la  fortune  le  lear 
défend  i  le  vrni  ridicule  eft  de  fe  plain* 
dre  des  modes  ou  du  fafte ,  &  non  pas  de 
s'en  jrriver. 

L'abus  du  luxe  n'eft  pas  imnoflible  ce- 
pendant, à  beaucoup  près  ,  &fonexcêa 
fecolt  l'abandon  des  terres  8t  des  arts  de 
première  néceifi té,  pour  s'occuper  des 
cultures  &  des  aies  moins  utiles. 

Le  législateur  eft  toujours  en  ^tat  de 
réprimer  cet  excès  en  corrigeant,  fon 
principe  i  il  faura  toujours  maintenir  Té- 
quilibre  entre  les.  di  ver  fes  occupationa 
de  fon  peuple  ^  foulager  par  des  f  raucUv- 
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{es  &  par  des  privilej^  It  partie  qui 
buffre  «  ft  rejeter  les  Inpéts  lor  lli  coii> 
fommatioa  intérieure  des  denrées  de 
luxe. 

Cette  partie  dn  ûommeree  eft  foumife 
«m  loix  partioulieres  dn  corps  polîtiquei 
ii  peut  à  foo  gré  permettre ,  reflreindre , 
«u  abolir  TuCife  des  denrées  «  foit  natio- 
nales, foit  étrangères ,  lorfqu'il  le  juge 
convenable  à  fes  Intérêts.  C*eft  pour  cet* 
te  raiibn  que  fes  colonies  font  toujours 
dans  un  état  de  prohibition. 

Enfin  U  hnt  le  fouvenir  continuelle- 
ment y  qne  le  comnarte  Intérieur  s'ap- 
plique partioalierement  à  entretenir  la 
xicliefl«  réelle  d'un  état. 

Le  commerce  txtérieur  eft  celui  qu'une 
îooiété. politique  fait  avec  les  autres  i  il 
concourt  au  même  but  aue  le  comwttrce 
intérieur,  mais  il  s*apptique  plus  parti- 
culièrement à  procurer  les  richeCfes  rela- 
tives. En  effet,  fi  nous  fuppofons  un  peu- 
pie  commerçant  très-riche  réellement  en 
denrées  dont  les  autres  peuples  ne  veuil- 
lent Àiire  que  très-peu  d'uiàge ,  le  corn» 
tnerct  intérieur  ditretiendra  foigneufe- 
ment  cette  culture  ou  cette  induftrie  par 
la  oonfommation  du  peuple;  mais  le  corn- 
nurce^  extérieur  ne  s'attachera  qu'à  la  fii- 
ToriXer  ,  fans  lui  facrifier  les  ocoafions 
d'augmenter  les  richeflcs  relatives  de  l'é- 
tat. Cette  partie  extérieure  du  commirc» 
eft  fi  étroitement  liée  avec  les  intérêts 
politiques ,  qu'elle  contraât  de  leur  na- 
ture. 

Ces  princes  font  toujours  dans  un  état 
forcé  refpeâivement  aux  autres  princes  : 
&  ceux  qui  veulent  procurer  à  leurs  fu- 
jets  une  grande  exportation  de  leurs  den- 
rées,  font  obligés  de  fe  régler  fur  les 
circonftances ,  fur  les  principes ,  &  les 
intérêts  des  antres  peuples  conunerçaus , 
enfin  fnr  le  goût  &  le  caprice  dn  confom- 
mateur. 

L'opération  dn  comrntree  çstérieur 
confifte  à  Fournir  aux  befoins  des  autras 
peuples,  &  à  en  tirer  de  quoi  Citisfaire 
aux  fieiu.  Sa  perfeÂion  confifte  à  four- 
nir le  plus  qu'il  eft  poffîble  ,  &  de  la  ma- 
nière la  plus  avantigeufe.  Sa  conferva- 
tion  dépend  de  la  manière  dont  il  eft  con- 
duit. 

Les  produâions  de  la  terre  &  de  l'in^ 
daftrie  fout  U  bafe  de  tout  commerce^ 
comme  oous  ravtos  obrecyé  plufieuii 
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fols.  Lerpays  fertiles  ont  néceiïairement 
un  avantage  pour  l'exportation,  fur  ceux 

Îjui  le  font  moins.  Enfin  plus  les  denrées 
eront  néceflaires  &  parfaites ,  plus  la 
dépendance  des  étrangers  fera  grande. 

Une  grande  population  eft  un  des 
avantages  qui  met  un  peuple  en  état  de 
fournir  le  plus  qu'il  eft  poËble  aux  be* 
foins  des  autres  peuples;  &  réciproque- 
ment, fon  commerce  extérieur  occupe 
tous  les  hommes  que  le  commerce  inté- 
rieur n'auroic  pu  nourrir. 

La  population  dépend  de  la  facilité 
que  trouvent  les  citoyens  à  fe  procurer 
une  fnbflftance  aifée  par  le  travail ,  ft 
de  leur  fnreté.  Si  ce  travail  ne  fuifit  pat 
à  leur  fubfiihnoe,  il  eft  d'expérience 
Qu'ils  vont  fe  la  procurer  dans  d'antres 
états.  Aulfi  lorfque  des  o^irconftances  ex- 
traordinaires ont  caufé  ces  non  valeurs  » 
le  législateur  a  foin  d'en  prévenir  les  ef« 
fets:  il  nourrit  fes  ouvriers,  ou  leur  four- 
nit du  travail.  De  ce  que  la  population 
eft  fi  néceflaire ,  ii  s'enfuit  que  l'oifive- 
té  doit  être  reprimée ,  les  maifons  de  tra* 
vaîl  font  le  principal  remède  que  les  peu* 
pies  policés  y  emploient. 

Un  peuple  ne  fournira  rien  aux  au- 
tres ,  s'il  ne  donne  fes  denrées  à  auifi  boa. 
marché  que  les  autres  peuples  qui  poiTe- 
dent  les  mêmes  denrées  :  s'il  les  vend 
moins  cher ,  il  aura  la  préférence  dans 
leur  propre  pays. 

Quatre  moyens  y  condulfent  fùre- 
ment:  la  concurrence,  l'économie  du 
travail  àts  hommes,  la  modicité  des  frais 
d'exportation  ft  le  bas  prix  de  l'intérêt 
de  l'argent. 

La  concurrence  produit  l'aboudance  ^ 
&  celle-ci  le  bon  (narèbé  des  vivres ,  des 
matières  nremieres ,  des  artîftes ,  &  de. 
l'argent.  La  concurrence  eft  un  des  plus 
importans  principes  du  commerce^  &  une 
partie  confidérable  de  fa  liberté. Tout  ce 
qui  la  gêne  ou  l'altère  dans  ces  quatre 
points ,  eft  ruineux  pour  l'état,  diamé* 
tralemèntopporéàfon  objet,  qui  eft  le 
bonheur  &  la  fubfiftance  aifce  du  plus 
grand  nombre  d'hommes  polfible. 

L'économie  du  travail  des  hommes 
confifte  à  le  fuppléer  par  celui  des  ma- 
chines &  des  animaux,  lorfqu'bn  le  peut 
à  moins  de  frais ,  ou  que  cela  les  confer- 
ve  :  c'eft  multiplier  la  population  bien 
loip  de  II  détruire.  Ce  dernier  préjugé. 
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s'cft  fontcnn  ptos  îong.ffmpt  dÈtti  tet 
pays  qui  ne  s'occupoicnt  que  du  commèr'^ 
ce  inténViir  :  en  effet ,  C  le  commerce  cit- 
téricor  cft  médiocre ,  Tob/ct  général  ne 
fcroft  pas  rémpti  fi  Tîntérieur  n'occupoit 
le  plus  d'hommes  q\j*iteft  poflible.  Mais 
fi  le  commerce  extérieur ,  c'eft-à-dir*  !a 
navigation ,  les  colonie? ,  &  les  befolns 
des  autres  peuples  peuvent  occuper  enco- 
re plus  de  citoyens  qu'il  ne  s'en  trouve  , 
îl  eft  nécelTairc  d'cconomtfcr  leur  travafl 
pour  remplir  de  fon  mieux  tous  ces  Ob'- 
jets.  L'expérience  démontre,  comme 
n>t!5  l'avons  déjà  remarqué,  que  l'on 
perd  fon  commerce  lorfque  Ton  ne  cultive 
pas  tout  celui  que  Pou  pourroit  entre- 
prendre. Enfin  if  eft  évident  que  fa  force 
A\iù  corps  politique  dépend  du  meilleur 
&  du  plus  ^rtnd  emploi  des  hommes , 
qui  lui  attirent  fes  richefles  politiques  : 
e&mbinîffons  qu'il  ne  faut  jamais  perdre 
de  vue.  L'économie  âa  travail  des  hom- 
n^es  ne  détruira  donc  point  lalpopulatioh, 
Iftrfquc  le  législateur  ne  fera  que  détour- 
ner avec  précaution  leur  travail  d'un 
otïjet  à  un  antre  :  ce  qui  eft  la  matière 
d'une  police  partîcullere. 

La  motficité  des  PraiV  d'e'xportatîon 
e!i  la  troîûcmé  fonrccdu  bon  marché,  & 
par  conféquent  de  la  vente  des  produc- 
tions d'un  pays. 

Ces  fraîx  font  ceux  du'  tranfport ,  & 
les  droits  de  fortie.  Le  tranfport  fe  fait 
ou  par  terre ,  ou  par  ed'u.  Il  eft  reconnu 
que  la  voiture  par  terre  eft  infiniment 
pinscoûteufe.  Afnfi  dans  les  états  com- 
mçrçnns,  les  canaux  pour  fuppléer  au 
défaut  des  rivières  navigables,  Tentre* 
tien  &  la  commodité  de  celles- c?*  la  fran- 
chîfe  abfolué  de  cette  navigation  inté- 
rieure ,  font  une  partie  euentielle  de 
radminiftration. 

Les  droits  des  douanes  (voyez  Doua- 
ne) foit  à  la  fortie ,  foit  dans  rintérieur. 
fur  Ice  produétions  d'une  nation,  font 
les  faits  auxquels  les  étra'ngers  fe  fou- 
ïijcttent  avec  le  plus  de  peine.  Le  négo- 
ciant les  regarde  comttie  un*  ej^cédaot  de 
la  valeur  l'éelie ,  ft  la  poUtfque  tes  envl- 
fage  cortimé  lAieatigniehtâtrou  derîchéf- 
fe  relative!. 

Les  jiéupte  întelttgens ,  6u  fupprî- 
iflent  cc^  i\to\u  k  la  fôrtle  de  leurs  prô- 
duélfons ,  ou  les  proportionnent  aU  be- 
fôin  qtrelesHUtres  peuples  en  o1it>  fur- 
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totit  tfé  Comparent  le  prix  et  UUrt  prv* 
dtrAions  rendues  dans  le  Hende  la  eau* 
fomdkatlon,  ^ec  le  prix  detf  mêmes  pro- 
dudions  fournies  en  concurrence  parles 
m/tfôns  rfvale^.  Cette  comptfraifon  eft 
trés-importaoïe  :  quôlqn'éntre  detix  pte^ 
pies  manuPaâmiers  la  qualité  A  le  prix 
d'acl^at  des  étoffes  foîertfemWabl  es»  les 
droits  dé  fcttiene  doi/ent  pat  être  tes 
mêmes,  fi  U  prhf  du  tranfport  n*éR  pas 
é^t  :  la  plus  petite  différence  dMde  te 
confommateur. 

(ioeîqà'efois  le  léjislatcifr',  tu  ffeu  de 
prendi'e  déi  droits  fur  Teil^tatBn^ 
rénôotirage  par  des  récom^enfes.  L^objet 
de  ces  récompenfes  eft  d'augmenter  le 
profit  de  Tonvrîer,  lorfqu'il  n'eft  ^ 
aflTez  cotifidérable  pour  foutenir  un  gen* 
rede  travail  UTlle  en  concurreéce:  fi  fat 
gratification  va  jufqu'à  dhnimier  le  prix» 
la  préférence  de  Tétranger  pendant  quel- 
ques années  ,•  fttffit  pour  établir  cette 
nouvelle  branche  de  comn^ce^  qtt!  n*aiH 
ra  bientôt  plusbefm'n  dcfoutien.  L'eflTet 
eft  certain  ;  ft  h  pratiqué  n'en  peut  être 
que  falntaire  au  corps  politique  ,  comme 
Téft  daiVs  Te  corps  humain  la  communies* 
tion  qu'un  membre  fait  à  l'autre  de  fil 
chaUUr  »  lotfqu'il  en  a  befoîn. 

Un  petipt^  rie  fburnîrolt  point  aux  an* 
très  le  plus  qtiHl  eft  poQîble ,  s'il  neféf- 
folt  que  le  commerce  de  fes  propres  des- 
rées.  Chacun  fait  par  fa  propre  expérien^ 
ce^  qu'il  eft  naturel  defe  pourToir  <!• 
fes  befoins  dans  le  magafin  qui  a  les  plos 
grand^'afTortiotens  ,  &  que  la  variété  des 
marchdndifes  provoque  les  befoins.  Ce 
qui  fe  pafTe  chez  un  marchand,  arrive 
dans  la  communication  générale. 

Les  peuplés  conraierqans  vont  cher« 
cher  chez  d'autres  peuples  les  denrées 
qui  reur  manquent ,  pour  les  diftriboer 
à  ceu<  fUi  les  confommeot.  Cette  efpece 
de  commerce  eft  proprement  le  commtrci 
d'économe,  Ifite  rtiWon  habite  ne  renon- 
oeàaOcunf  ft  quoiqu'elle  ait  un  grani 
caihtpfej^cè  de  fuitt ,  fi  elle  a  beaucoup 
d'fibthnîéséb  Beaucoup  d'argent  à  bon 
mii'chë ,'  if  eft  évident  qu'elW  les  fera 
tOusf  aVec  fttccès.  J'avancerai  plus  :  le 
moment  éft  fes  ùégociânt  f  trouveront 
de  l'avantage  ,  fera  l'époque  la  plus  fûre 
iréfaricbeïTé. 

Parmi  ces  denrées  éjjrangercs ,  il  en  cft 
dont  le  Ugtflautir  a  défendu  Tofage  daifes^ 
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Ucwtiueret  tuténeur,  mais,  comme  ftoas 
Tavons  remarqué*  il  eft  dan$  un  état  forcé 
dans  la  partie  du  commerce  extérieur. 

Pour  ne  pas  priver  la  nation  du  profit 
qu'elle  peut  aire  for  les  marcbandifes 
étrangères ,  &  accroître  conféquemmcnt 
fa  richeife  relative ,  dans  quelques  étate 
on  aétabli<les  ports  oh  Ton  permet  l'in- 
portatîon  franche  de  tout  ce  %u*il  eft 
avantageux  de  réeicporter  :  oa  les  appelle 
forts-francs.  ^.  PoRT»F&ANC. 

Dans  d'autres  ébits  on  entrepote  ces 
marchaudifes  ;  &  pour  fociliter  la  réex- 
portation générale  des  denréef  étrangè- 
res ,  même  permifes ,  lorfqii'elle  fe  fait  • 
on  rend  la  totalité  on  partie  des  droits 
il'entrée. 

Le  C9miy/erfff  extérieur  d*on  peuple  ne 

fera  point  à  Ton  plus  haut  degré  de  per- 

feâion ,  fi  Ton  fuperflu  n>ft  exporté ,  & 

fi  fes  befoins  ne  lui  font  importer  de  la 

^  manière  la  plus  avaotagenfe. 

Cette  exportation  &  cette  importation 
fe  font  ou  par  fes  propres  vaiflfeaux  ,  ou 
par  ceux  d'une  autre  nation»  voyez  Na- 
ViGATiON,  par  des  commiifionnaires 
nationaux ,  ou  par  des  commiifionnaires 
étrangers.    ^.  CoMMissroNNAUEa* 

Ainfi  il  y  a  un  commerce  aûif&  un 
eommerce  p^fftf.  Il  eft  évident  que  \tfoHt^ 
fff«rce  paifif diminue  le  bénéfice  de  Tex- 
portation,  &  augmente  le  prix  de  Tim- 
portation.  Il  eft  contraire  à  Tobjet  du 
commerce  dans  un  état ,  pnîfqq'il  dérobe 
a  ton  peuple  le  travail  &  le$  «ovens  de 
iubfifter}  il  en  arrête  l'effet ,  poifqu'U 
diminue  larichefle  relatif  de  6et  état. 

Le  commerce  pafiîf  produit  encore  un 
antre  défavantage  ;  la  nation  qui  s^eft 
emparée  Ju  commfroetkàiS  il*une  autre^ 
la  tient  dans  fa  dî^pendance^  fi  leur  union 
vient  à  cefTer ,  celle  qui  n'a  qu^un  corn- 
merci  palBf  refte  fans  vigueur ,.  (Inr  aypri** 
ctilture,  fonindnftrie,  Ibs  colonies  font 
dans  rinaâion  «  fa  populatiort  dhniilne  v 
jufqu'à  ce  que  par  des  efferts'  dont'  le» 
progrès  font  toujours  lents  8i  inber- 
^ins ,  elle  reprenne  un  iwmwrcr  psllfi^ 
.  La  différence  qiit  «éfulte  de  h  compen* 
fntlon  des  exportations  ft<dcsr  imperta- 
lions  pendant  uo  certain  efpadedrfetrtt^s, 
ft^ap  pelle  la  btdMce  du  commerce,  Hle  eft 
toujours  payée  ou  reçue  en  argent  ;  putf* 
4)ue  r^hange  des  denrées  contre  lés  mé* 
«aaxiUieafoatlamefnre^  eftindifpen^ 
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fable  lerfquel'on  n*a  plus  d'autre  équiva- 
lent à  donner.  L^s  étatsToldent  entr'eux. 
comme  les  particiiliers. 

Ainfi  lorfque  la  balance  du  commerce 
d'une  nation  lui  eft  avantageufe  «  fon 
fonds  capital  des  richeffes  de  convention 
eft  augmenté  du  montant  de  cette  balan* 
ce  :  fi  elle  eft  défavantageufe ,  le  fonds 
capital  eft  diminoé  de  tente  la  fomÀe  qui 
>  a  été  payée. 

Cette  balanee  doit  êtreenvifiigéeoom* 
me  particulière  &  comme  gén^érale. 

La  balance  particulière  eft  celle  d« 
ccmpierce  entre  deux  états  :  elle  eft  l'ob- 
jet des  traités  qu'ils  font  entr'eu^ ,  pour 
rétablir  autant  qu'il  fe  peut  l'égalité  du 
commerce.  Ces  traités  règlent  la  nature 
des  denrées  qu'ils  pourront  fe  communi- 
quer Ton  à  l'autre  ;  lés  facilités  qu'ils 
apporteront  réciptoqucMnt  à  leur  Intro- 
duâionftesdroits^que  les  marchaudifes 
payeront  aux  douanes  »  foit  d'ejitrée,  foit 
I  de  l'intérieur. 

Si  deux  nations  h'avoient  que  tes  mê- 
mes efpeoes  de  prodnéHons  à  fe  commu- 
niquer ,  el  les  n'atttoien  t  point  de  traités 
entr'elles  que  celui  de  t'htimanité  &  du 
bon  traitement  des  perfonnages  $  parce 

?iue  oell«  des  deux  qui  anroit  l'avantage 
ùr  l'autre ,  envahiroit  enfin  {on  commet'^ 
ce  intérieu)-  &  extérieur  :  alors  le  com^ 
merce  eft  féduttenire  ces  deux  nations  à 
cehil  (|4i'nfie  troifteirtis  leur  occafionne 
par  la  réexportation  dont  nous  avons 
parlé» 

L'égalité  pat  faite  du  commerce  entre 
deux  peuples  eft  celle  des  valeurs,  ft  du 
nembre  d'hommes  nécefiàirement  occu- 
pés (le  part  6c  d'autre.  Il  eft  prefqu'im- 
poffible  qu'elle  fe  rencontre ,  &  l'on  né 
calcule  ordiftairement  que  l'égalité  des 
valeurs. 

Quoique  l'on  n*évalue  pas  le  nombre 
des  bompesy  il  femble  qu'il  devroitêUc 
confidéfféfûirah^  la  néceftité  réciproque 
de  l'échange.  Si  la  balance  n'eftpas  éga- 
le, U  drfFéi'ence  du  nhmbre  des  nommes 
réciproijuement  employés ,  ne  doit  point 
être  cortfidérée  {iar  celui' qui  la  gagne  : 
car  il  eft  certain  q«e  bt  fomme  payée  e«h 
argent  augmentera  chez  lui  la  cîrculatioil 
in^riesre,'  â9j;>ai'^fonféquent  procurera 
One  fdbfiftancC  aifée  i  un  plus  grand 
mnobre  d'hommes. 

Lodlia'nn  p^ys  eft  dans  la  difette  «1^ 


Digitized 


by  Google 


«3»        ''C  O  M 

foinc  d^uite  denrée»  ta  faoîlîtf  qfoe  Ton 
apporte  pour  le  rapprocher  de  régalUé 
du  commerce^  dépend  du  point  de  concur- 
rence oh  eft  cette  denrée  :  carfi  d*autres 
peuples  la  pofledent  également  »  &  qu*ils 
oflfrentde  meilleures  conditions ,  on  per- 
dra ToccaGon  de  vendre  la  Genne.  Si  cet 
état  n*a  d'échange  à  offrir  que  des  mar- 
chandifes  de  même  genre  &  d^  même  ef* 
mece,  il  convient  d^àbord  de  comparer 
Je  produit  &  les  avantages  de  la  vente 
9ue  Ton  peut  y  faire  de  fa  propre  denrée, 
avec  la  perte  qui  pourroit  réfulter  de 
Tintroduâion  des  denrées  étrangères  i 
enfuiteles  moyens  que  Ton  a  pour  foute- 
nir  leur  concurrence,  &  la  rendre  nulle. 
Enfin  la  confeâion  d*nn  pareil  traité 
exige  une  profonde  connoiffance  du 
comfrtÊrce  des  deux  nations  contraâan* 
te»,  Je  leurs  reGTouroes  réciproques ,  de 
leur  population ,  du  ^x  &  de  la  qua- 
lité des  matières  premières ,  du  prix  des 
balances  particulières  &  générales  ,  des 
■  vivres  &  de  la  main-d'œuvre ,  du  genre 
d*induftrie,  des  befoins  réciproques ,  des 
finances  »  du  taux  de  Tintérét ,  qui  étant 
bas  che2  une  nation  &  haut  chez  l'autre  , 
fait  fue  celle-ci  perd  où  U  première  ga- 
gne:  il  peut  arriver  que  U  balance  du 
commerce  avec  un  pays  foit  «léfavanta* 
geufe ,  8c  que  le  commerce  en  Toit  utile  , 
<reft-à»dire  qu'il  foit  Tooeafion  ou  le 
snoyep  néceifaire  d'un  commerce  qui  dé- 
aoimnage  avec  profit  de  €Ctte  perte* 

La  balance  générale  du  compter  ce  d'u- 
ne nation. eft  la  perte  ou  le  gain  qui  ré- 
lulte  de  la  compenlatioD  des  balances 
particulières. 

Quand  même  le  montantdesexporta- 
tfonf  générales  auroit  diminué,  fi  celui 
^es  importations  Teft  dans  la  même  pro- 
portion, l'état  n'a  point  perdu  de  ton 
ê^mmerce utile  i  parce  que  c^eft  ordinai- 
reinent  une  preuve  que  ion  commerce  in- 
térieur aura  occupé  ua  plus  grand  nom- 
bre d'hommes. 

Par  la  même  raifon ,  quoique  les  ex- 
portations géuérales  foient  moindres ,  fi 
les  importations  ont  diminué  dans  une 
l»lus  grande  proportion ,  le  commerce  uti- 
le s'eft  accru. 

.  Il  eft  évident  qn*eiitre  ^er«  peuples , 
celui  dont  Ja  balance  g^nmle  eft  conf- 
tamment  la  plus  avantageufe ,  deviendra 
le  plus  puifTaiit  Mi  aum^iut  de  richefles 
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de  convention ,  &  ces  richeflet  en  eirco^ 
lant  dans  l'intérieur,  p^rocureront  une 
fubfillance  aifée  à  un  plus  grand  nombre 
de  citoyen^  Tel  eft  l'effet  du  coomifrcf  , 
quand  il  eft  porté  à  fn  perfeâion  dans  uo 
corps  politique ,  c'eft  à  les  lui  procurer 
que  tendent  les  foins  de  l'adminiftrations 
c'eft  par  une  grande  fupériorité  de  vues  » 
par  une  vigilance  afOdue  fur  les  démar- 
ches «  les  réglemens ,  &  les  motifs  des 
peuples  en  concurrence,  enfin  par  It 
combinai fon  des  richefles  réelles  &  rela- 
tives ,  qu'elle  y  parvient.  Les  cîrconftan- 
ces  varient  à  l'infini ,  mais  les  principes 
font  toujours  les  mêmes  ;  leur  applica- 
tion eft  le  fruit  du  génie  qui  en  embraOTt 
toutes  les  faces. 

Les  reftriâions  que  Tintérêt  politique 
apporte  au  contmerce^  ne  peuvent  être 
appellées  une  ^ine  \  cette  liberté  fi  fou- 
vent  citée  &  fi  rarement  entendue ,  con- 
Gfte  feulement  à  faire  facilement  le  c^w- 
merce  que  permet  l'intérêt  général  de  U 
fociété  bien  entendu. 

Le  furplus  eft  une  licence  deftrnftive 
du  commerce  même.  J'aî  parlé  de  Vinté» 
rit  général  bien  entendu ,  parce  que  l'ap- 
parence d'un  bien  n'en  eft  pas  toujours 
un. 

Los  fraudes  ft  la  mauvaife  foi  ne  peu- 
vent être  profcrîtes  trop  févérement  : 
l'examen  de  ces  points  exige  des  formali- 
tés: leur  excès  détruit  la  liberté,  leur 
oubli  total  introduit  la  licence  i  on  ne 
doit  donc  pas  les  retrancher  tout- à-fait 
ces  formalités,  mais  les  reftreindre,  & 
pourvoir  à  l'extrême  facilité  de  leur  exé- 
cution:^ 

Nous  avons  déjà  prouvé  la  nécefllîtéde 
la  concurrence;  elle  eft  Tame  de  la  liber- 
té bien  entendue. 

Cette  partie  de  l'adminiftration  eft  une 
des  plus  délicates:  mais  fes  principes  ren- 
trent toujours  dans  le  plan  qui  procure  à 
l'état  une  balance  générale  plus  avanta- 
geufe qu'à  fes  voiGns. 

Nous  nous  fommes  propofé  d'exami- 
ner le  cMwwffrr comme  l'occupation  d'un 
citoyen.  Ncius  n'en  parlerons  que  relatt- 
vemeot  au  corps  politique. 

Puifque  le  commerce  en  eft  l'amc ,  Toc- 
cupation.qu'uncitoyjens'en  fait  eft  hon- 
nête, co»me  toutes  celles  qui  font  uti- 
les :  mais  à  mefure  que  les  citoyens  ren- 
dent de  plus  grands  fervlces ,  ils  doivent 
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#be  pins  diftingaés  i  &  le  commerce  ne 
fera  point  encouragé  dans  les  pays  qui  ne 
lavent  point  faire  cçs  différences. 

On  peut  s'occuper  perfonneilement  du 
commerce  de  trois  manières. 
•  Le  premier  objet  eft  d'acheter  les  pro- 
durions  de  la  terre  &  de  l'indnftrie,  pour 
Its  revendre  par  petites  parties  aux  au- 
tres citoyens.  Ceux  qui  exercent  cette 
proFeffion  (ont  appelles  défaiMeurs,  Foyez 

DiTAILLBU&S. 

Cette  occupation  plus  commode  que 
aéceflaire  pour  lafociété,  concourt  à  la 
circulation  antérieure. 

Le  fécond  objet  du  commerce  eft  celui 
é*an  citoyen  dont. riadnftrie  entreprend 
4le  guider  le  travail  d*un  nombre  d'autres 
citoyens  ,  pour  donner  des  Formes  aux 
matières  premières.  Ceux  qui  s'y  appli- 

Îuent  s'appellent  manufaÛttriers.  Foyez 
iANUFACTirtIBRS« 

'  Cette  indnftrie  ell  très-néceHaire  >  par- 
te qu'elle  augmente  les  richeffes  réelles 
ft  relatives. 

La  troiCeme  efpece  de  commerce  eft 
l'occupation  d*Dn  citoyen  qui  faitpafler 
chez  l'étranger  les  produdions  de  fa  pa- 
trie ,  pour  les  échanger  contre  d'autres 
nroduâions  néceflaires  ,  ou  contre  de 
l'argent.  Soit  que  ce  commerce  fe  faflfe 
yar  terre  on  par  mer»  en  Eurcpe ,  ou  dans 
d'autres  parties  du  monde  »  on  le  diftin- 

Î;ue  fous  te  nom  de  commerce  en  gros,  Ce- 
ui  qui  s'y  applique  eft  appelle  négociant. 

y.  NÉGOCIANT. 

Cette  profeflion  eft  très  -  néceHaire , 
parce  Qu'elle  eft  Tame  de  la  navigation  « 
&  qu'elle  augmente  les  richefles  relatives 
del'éut    ^ 

Ces  trois  manières  d'exercer  le  com^ 
merce  ont  un  devoir  commun  qui  en  fiait 
l'adivité)  c'eft  une  bonne  foi  (cru puleu- 
b  :  leur  o^jet  eft  également  commun  , 
c'eft  le  gain  :  leur  effet  eft  diffifrent  en  ce 
qu'il  contribue  plus  ou  moins  à  l'effet  g^- 
séraldu  commerce  dans  un  corps  politi- 
que. C'eft  cet  effet  qui  doit  les  fdiftinguer 
eux  yeux  de  la  patrie ,  &  qui  rend  plus 
recommandable  chaque  particulier,  à  me- 
Itire  qu'il  y  coopère  davantage. 

Ce  n*eft  pas  que  le  plan  Immédiat  du 
législateur  (bit  d'avoir  des  négocians  très» 
yoiflans  :  ils  lui  font  précieux  ,  parce 
qu'ils  ont  beanconp  concouru  i  fes  vues  $ 
jws  U  feroit  eoeore  plut  utile  i  4<iot  le 
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sas  o&  le  *  commerce  feroit  borné ,  d'ea 
avoir  beaucoup  de  riches  ,  qu'un  moin- 
dre nombre  de  très-riches.  Vlngt-négo-  . 
clans  qui  ont  chacun  cent  mille  écus  ^ 
font  pins  4l'aflBiires  &  ont  entr*eux  une 
plus  grande  fomme  de  crédit  que  fix.mîl-» 
lionaires.  D'ailleurs  les  fortunes  parta« 
géet  font  d'une  reiTource  infiniment  plot 
grande  pour  la  circulation  &  pour  les  ry 
chefles  réelles  :  cependant  la  grande  diu 
proportion  des  ibrtunes  par  le  commerct 
n'eft  pu  onéreufe  à  Tétat,  en  ce  qu'elle 
circule  ordinairement  toute  entière  ta 
profit  des  arts  utiles  ;  il  feroit  même  à 
fouhaiter  qu'elles  reftafîent  dans  le  comm 
merce ,  parce  qu'elles  établiffent  beau* 
coup  de  fàâeurs  chez  l'étranger  :  ces 
fadeurs  y  augmentent  les  branches  du 
commerce  de  leur  nation ,  &  en  ouire  lui 
rapportent  le  bénéfice  qu'ils  ontCiit  dant 
le  commerce  dont  le  pays  qu'ils  habitent, 
eft  fufceptible.   Ces  fortunes  ne  forti- 
roient  point  du  commerce ,  fi  l'état  de  né«  » 
gociant  étott  auffi  honoré  qu'il  mérite  de 
l'être. 

A  regard  des  grandes  entrcprifes  de 
commerce  pour  le  gouvernement»  U  n'a 
befoin  que  de  fon  propre  crédit  :  dès  qu'il 
off'rira  du  profit  &  de  la  fureté,  des  focié* 
tés  folides  s'en  chargeront  on  rabais. 

Savoir  faire  le  commerce  ou  favoir  le 
conduire  »  font  deux  chofes  très-diiHnc« 
tes.  Pour  le  bien  conduire ,  il  faut  favoir 
comment  il  fe  fait»  pour  le  fiire  avec 
profit ,  il  eft  inutile  de  favoir  cottment  il 
doit  fe  conduire.  La  fcience  du  négociant 
eft  celle  des  détails  dont  il  s'occupe  ; .  U 
fcience  du  politique  eft  le  parti  que  Toa 
peut  tirer  de  ces  détails  :  il  faut  donc  les 
connottre»  &  ce  n'eft  que  par  les  négo- 
cians que  l'on  peut  s'en  inftruire.  On  ne 
fauroit  trop  converfer  avec  eux  poor  ap» 
prendre ,  pour  délibérer  :  leurs  confeilt 
doivent  être  admis  avec  précaution.  Nout 
avons  déjà  diftingué  le  gain  du  marchand 
&  le  gain  de  l'état  $  dl:  il  eft  clair  qu'ab- 
forbés  dans  les  détails ,  les  négocians  ont 
rarement  le  coup  d'œil  général  »  à  moine 
que  par  leurs  voyages  ou  par  une  pratH 
que  étendue  &  raifonnée ,  ils  ne  Payent 
acquis.  Ceux  qui  font  dans  le  cas  peuvent 
décider  fûrement. 

Le  négociant  doit  à  la  fociété  dont  11 
eft  membre  »  les  fentimens  qu'un  Ikhim 
ofte homme >  c'eft-i-dire»  navxiiti- 
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tayen  »  a  toujours  pour  cUe  s  le  îowmlù 
iîon  à  Tes  loix  »  &  uo  amour  de  préféren- 
ce.  C*eft  être  coupable  devant  Dieu  dt 
4evant  les  hommes ,  que  d'y  manquer , 
quelque  profeflion  que  Ton  exereet  mais 
4»e  principe  pe  lauroit  être  trop  profonde 
ment  gravé  dans  le  cœur  de  ceux  qui  font 
toujours  dans  une  occafiou  prochaine  d'y 
nujiqucr. 

Ce  pendant  ee  m'dk  poial  nuuiqaer  à 
cet  amour  de  prëfiércnee,  t^t  de  fiiirt 
paîfer  d*an  pays  étranger  à  un  autre  les 
snarchandifes  néoeflkirei  à  fire  alTorti* 
niens  »  quand  même  ces  marehaadifes  fe< 
raient  profcrites  par  la  fociélé  dont  on 
eft  membre  :  il  eftévidei^ ,  que  puîfqae 
les  marohandîfos  ont  été  néceUaires ,  c*cft 
contribuer  a  la  richeife  relative  de  fil  pa- 
tHe ,  que  de  faire  le  pront  qu'elles  ao- 
roîent  donné  è  la  natio^qui  les  poflèdç  , 
fi  elle  en  eût  £^it  elte*méme  la  veote* 

J*in&fte  fur  oet  article  parttculiére- 
inent ,  par  rapport  aux  négodani  d*une 
nation  répandus  chesTétranger:  onlenr 
reproche  quelquefois  ce  genre  de  eea»> 
merct ,  par  lequel  méa»e  aSèa  fouvent  ils 
font  parvenus  à  avqnériràleurnatiMita 
fbpériorité  dans  le  pays  qu'ils  habitent. 
C'eft  mal  ooanahre  la  natnse  du  cûmmer» 
cej&  confondre  les  prlnetpes  du  commer^ 
e»  extérieur  avec  ceux  du  cemmera  in» 
tértcnr. 

On  en  peut  dire  autant  de  la  proteéHon 
qu'on  négociant  pariiculiev  oherdhe  à  fe 
]iroci>re#dans  un  pays  étranger  :  c'eft  un 
mauvais  citoyen  ,  s'il  en  préftre  une 
étrangère}  mais  il  a  befoin  d'en  avoir 
une. 

La  matière  du  eomtmre^  eft  immeafei 
00  n'a  pu  qu'ébaMcher  les  premiers  pt in- 
cipet  y  dont  un  efprit  droit  &  réflécbifl&nt 
tirera  ai|)toient  les  cooleqnences.  Pour 
s^infouif e  davantage ,  on  peut  coniUlter 
Ifexcelkot  efid  de  M.  Melon  -y  les  r^ 
Jj^onfpâlkiqites  de  M^  Dutot  »  avec  leur 
examen  ;  le  forfiùt^négodûnt  $  le  âiÔkm- 
Moirtdu  c&mmerct  $  Vefirit  â$$  loix f  les 
règlement  &  les  ordênnavces  de  Firtmce  i 
Injhtun  d'Angleterre^  &  psefquetous 
les  livres  anglois  fur  le  commerce^  font 
les-  IkHirces  le&plns  fères. 

Pour  le  commerce  particulier  de  dia- 
qne  état  ,  voyez  les  mptt  FkaUCE^ 
GÎÎa^i>b-Bbbtaone  9  Hollande, 

£»A&NB,   V£NI6X«    KaPLBS»  Gfi- 


COM 

H18  ,  ÉTâT  BCCL  JaiASTIQ^UB  ,  Plfc 

MONT9  Allemagne,  Danemark, 
Suéde  ,  Moacovii.  (AI.  de  V.  D.  F.) 
Commerce  ,  (Confeil  de)  Hijk.  mod. 
eft  un  confeil  que  le  roi  établit  en  1770 
pour  les  affaires  de  commerce.  Il  le  com- 

{lofa  de  deux  confeillers  d'état,  &  du  con- 
eil  royal  des  finances  )  d'un  fecréuira 
d'état  i  de  deux  maîtres  des  requêtes ,  dt 
de  douze  aneiena  marchands  députés  dea 
villes  les  plus  commerçantes  du  royaa« 
mef  à  (kvoir  deux  de  Paris,  un  de  Rouen» 
un  de  Lyon ,  on  de  Bordeaux ,  nn  de 
Marfeille  »  un  de  Nantes ,  un  de  la  Ro« 
ohelle ,  un  de  Saiat-Mala,  un  de  LiUe  ^ 
un  de  Bayonne  «  ft  un  de  Dunkerque.  O 
confeil  ne  ùMàt  pas  par  lul*méme  fouvc- 
rainement  fur  les  aflàires  de  commerce  2 
mais  les  délibérations  qu'on  y  prend  font 
préfentées  au  roi  pour  y  pourvoir  feloa 
qu'il  le  juge  à  propos.  (À) 

Commerce  (/f«d«)  ce  jen^^end 
fon  nom  del'efpece  de  trafic  qu'on  y  fat! 
des  cartes ,  en  les  changeant  pour  d'an- 
tres Ou  pour  de  l'argent  Le  jeutlont  on 
fb  îti%  eft  un  )e^  entier  ;  les  certes  con. 
fervent  leur  valeur  naturelle  9i  ordinai- 
re, excepté  que  l'as  y  vaut  onze ,  Rem- 
porte le  roi ,  la  dame ,  f^r. 

On  peut  jouer  au  commerce  jufqn'è 
dix ,  mais  non  au-deflbus  de  trois.  Apréa 
avoir  vu  à  qui  fera ,  celui  qui  donne  lea 
cartes  en  donne  trois  à  chaque  joueur  fé- 
lon leur  rang,  en  commençant  par  la 
droite  9  les  donnant  toutes  trois  à  la  Foi» 
ou  ^parement  comme  il  loi  plaît.  Chv. 
cun  met  au  jeu  un  des  jetons  qu'il  a  «le- 
vant foi ,  &  dont  tes  joueurs  ont  d'aboré 
déterminé  la  valeur.  On  ne  doit  (e  pro- 
pofer  que  le  point ,  ou  bien  de  fc  Faire 
fequenceou  tricon,  voyez  Point,  Sb-^ 
Q.UENCE  ,  Tricon  }  &  l'adreflfe  d» 
joueur  confite  à  arranger  fon  jeu  de  fa- 
çon qu'il  fafie  l'un  de  ces  trois  jeux» 
parce  qu'il  n'y  a  qu'un  d'eux  qui  puiflfr 
gagner,  (^and  il  n'y  a  point  de  feqneoce 
ni  tricon ,  c'eft  le  plus  grand  points  s'il 
y  a  plufieurs  fequences ,  c'eft  fa  plus  han- 
te $  ainfi  que  le  plus  haut  tricon ,  lor^ 
qu'il  y  en  à  plus  d'un  au  jeu  :  ainfi  l*o» 
voit  que  le  tricon  gagne  par  préférence 
^  an  point  &  à  Hi  f^quence ,  &  la  fequence 
;  au  point  fieulement.  Les  règles  font  a0è« 
1  manifeftées  dans  ce  que  nous  avons  dit 
deoeiott)  &  de  fon  banquier  i  noua  vtw^ 
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jioaUrons  ionc  ici  qu'une  chofc  qui  Ini  eft 
commune  néanmoins  avec  prclquc  tous 
les  autres  jeux,  c'eft  d^refajre  lorfque  le 
jeu  cft  faux,  ou  qM*il  y  a  quelque  carte 
retournée. 

L*oii  jpqoît  quelquefois  ce  jeu  jufqq'à 
^le  qu'un  joueur  de  lacoippagnie  eûl  per* 
4u  Uo  ^nji^py  ç^e  qui  faifoit  diuer  la  partie 
fort  iQng-temps ,  &  d'autre»  fois  la  fai- 
Ibit  ftnir  fur  je  champ  ,  felop  \fi  malheur 
«l'un  joueur  «  ou  le  bonheur  de  tous. 

comjvie;rcer  ,  neqopi^r,  tr  a- 

riQyER,  EXERCER  Lf  COMMER- 
CE ,  voyez  CoMM£&c£. 

CoMM^fUCER  pour  argent ,  aii  jeu  de 
tpmpî^çe  i  c'eft  prendre  une  çact^  de  la 
banque  9  en  payant  un  j^toa  aubanquier. 

C0XH£&CBR.  à  k  banque  ,  c'eft  aahft- 
ter  la  p/emiere  carte  d»  talop  po^r  uo  je- 
lon  qu'on  donne  au  b^pqpiec* 

Cqmai£BCee  troc powt  $roc j  c*eft  de- 
mander ime  carte  à  celui  qui  eft  a  fa  droi- 
te poux  uw  autre  qu^on  Imi  <ionne ,  fans 
2ti*il  puiOie  rien  exiger  goMr  cet  échange* 
bacon  peut  çommart^er  troc  poi/tr  troc^ 
felpo  (a  place  &  fo.n  rgng  %  jufqu'à  ce  qqe 
quelqu'un  ait  trouvé  dans  le  jeu  4es 
autres  ce  qM*il  oheiflhpit  BODr  imt  le 
fien. 

COMMfiRCY  ,  Gi^gr,  wçà. ,  ]mî^e 
ville  de  France ,  an  duché  de  Par,  ^vep 
titre  de  principauté  *  fur  la  iVleufe.  l^pg, 
ft3  9 IS  »  /^  4^ ,  40. 

COMMERE  AQC0]4M0D1SZ.M0I  h 
i  Jeu  de)  ce  jeu  aijifi  appelle  parce  que 
toute  Thabileté  du  joueur  eft  de  ohercher 
à  accommoder  fqn  jeu  »  a  (yeaqfiQup  de 
fapport  à  celui  du  commerce*  ^nelailTe 
pas  d'être amufentyqupiqu'àenjnser par 
fon jmm  il  neiolt  guère  juué  qpe  p»r  les 
petites  gens. 

.  On  fe  fert  d*uo  jeu  de  oirtes  tqpt  en- 
tier. On  peut  y  jouer  fept  i  huit  p^cfon- 
iies«  Chacnn  prend  aut;(nt  de  jetons  que 
l'on  veut ,  &  dont  on  a  d^rminé  la  va- 
leur. On  met  peu  on  beaficQup.  au  jeu« 
ielon  que  l'on  a  intention  de  perdre  ou 
de  gagner  de  mêpe.  Celui  à  qui  il  e(l  échu 
de  faire ,  ayant  mêlé  &  fait  couper  à  l'or- 
dinaire ,  «donne  trois  cartes  à  chaque 
joueur  9  toutes  etifeuihl»  eu  fépacémeot. 
Les  cartes  aind  dilhibuées,  on  oefongc 
plus  qu'à  tirer  au  point ,  à  la  (equence , 
it  au  tricon ,  la  féquence  emportant  le 
^Int »  S^\t  Ulcoa U fequeufie  Se  le poiAt«, 
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Le  pltu  fort  g^gne  le  plus  foible ,  &  s'ils 
font  ^aux  f  c'eil  celui  qui  eft  le  plus  pro- 
che de  celui  qui  a  mêlé  à  droite.  L'as  vai^t 
onze  au  jeu  &  eft  la  première  de  toutes 
lescarUt.  F,  Xaicon,  S£QPënce£^ 
Point, 

Celui  qui  gagne  la  partie  par  le  j)oii^t 
ne  tire  que  la  poule  S  celui  qui  gagne  par 
une  fequenpe  »  gagne  un  jeton  de  chaque 
joueur  avec  la  pou  Je ,  Sl  celui  qui  gagne 
avectricoo  en  gagne  deux  outre  la  poule. 

Souvent  les  joueurs  ne  trouvent  poipt 
à  s'accomipoder  dés  la  premier^  donnç  t 
malgré  tous  les  échanges  qu'ils  aytent  pu 
faire ,  Si  pour  lors  celui  qui  a  fait  prend 
le  talop  &  donne  une  carte  à  chaque 
joueur  «  qui  lui  en  rend  une  autre  à  U 
place  ,  en  commiençiuit  par  la  droite  Se 
mettant  toujours  les  cartes  échangées 
fous  le  taloq  \  mais  il  faut  que  tous  les 
joueurs  y  confentent  I  iinofi  Top  fait.   , 

(tefUid  on  a  reçu  cett«  carte  du  Ulon  « 
on  lait  l'écj^ange  comme  auparavant,  en 
s'apcompipd^Ut  l'un  de  l'autre  jufqu'à  ce 
qu'un  des  joueur's  ait  fait  fon  jeu.  Si  les 
jqueurs  ne  s'accommodoirnt  point  enco- 
re »  on  pourvoit  doaper  une  fjpconde  car» 
te  >  ce  qui  pourtant  n'arrive  guère,  nqn 
plus-  que  de  £Mre  plusdr  deuy  donnes  à 
ce  jeu. 

Celui  qui  donne  ipal  n*eft  tepu  que  ^e 
refaire.  Lqrfque  le  jeu  eft  reconnu  taux  » 
le  coup  eft  nul ,  mais  les  précédens  font 
bons}  Si  û  ipâpii»  le  coup  où  l'on  s'apper- 
qoit  que  le  jeu  eft  incomplet étoit  (ni.  Se. 
que  quelc^u'uo eut  gagne,  le  coup  feroit 
eftimévalide* 

COMMET  AGE,  C^rdme,  réunion 
de  pluGeurs  liU  ou  eordons  par  le  tortil- 
lepiept.  Foyfz  C0M>1ETT&^  &  Cog.- 
DE&IE. 

""  COMMETTRE ,  Grim, ,  a  plnfienry 
fignificatioQs }  il  eft  fynonymeà/ifVf  j  $1 
marque  feulement  plus  de  mauvaife  ii>. 
teotioJI  :  je  dis  mÊUVt^e ,  parce  qu'alors 
il  ne  fe  prend  Qu*en  manvaife  part,  au 
lien  que /lire  fle%  prend  en  bonne  &  ea 
ratuvatfe  )  on  dit  faàn  une  honnt  aBion  « 
fyint  une  tfiauvMifs  aSiom ,  mais  on  ne  dit 
poin.t  comptettre unehome oBiou  :  exem- 
ple ,  q^Ue^Uiion  oi%fi%*vous  c»mmife  ? 

COMMBTTJLB/«M»/cf  »  J^irifp. ,  dan^ 
certaines  coutumes  c'eft  le  coniifqDer 
ou  pour  mieux  dire  en  encourir  U  con! 
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mhns^wL  24;  Bar.  art.  20;  Ttoyts^ 
39  \  Chaumoftt  »  art,  24 1  oeUe  éî'^Ufis , 
«rt.  21 ,  dit  commettre  Sc/vr/àire.  (A) 

CoMMETT&B  t  en  termesde  c^mmerce^ 
t*eft  confier  quelque  chofe  à  U«dn4ttite , 
à  la  prudence  >  à  U  fidélité  d*uiie  j^erfon- 
fie.  ^Un  marchand  commet  à  (a  femme  ,  à 
îon  garqon  le  foin  de  fa  boutioue. 

CoMM&TT&E  fignifie  auffi  employer 
quelqu^vn  à  quelque  négoce  ,  à  quelque, 
entreprife ,  manuiaéiure ,  i/c.  ainfi  Ton 
dit ,  j'ai  commis  telle  perfonne  pour  Je  re- 
couvremeitt  des  fommet  qui  me  foatdûet. 
JHéi.  de  Comm.  (sf  de  Trév. 

CoMMfiTTAE ,  eft  00e  des  opérations 
principales  de  la  corderie  i  e*eft  ^elle  par 
laquelle  on  réunit  enfemble  »  an  moyen 
du  tortillement  «  des  fils  pour  faire  des 
ficelles ,  des  torons  pour  âitre  des  auffîe- 
res ,  des  cordons  pour  faire  des  grelins. 
Voyez  VartieU  CoEDBftIE. 

*  COMMIUTON ,  f.  m.  Hifi.  anc. , 
foldat  d'une  même  ceiUurie»  Les  géné^ 
ranx  s'en  fervoient  volontiers  i  il  revient 
à  notre  camarade.  Quand  ils  vouloîent 
^er  àcemotTair  de  familiarité,  &  lui 
faire  prendre  un  eara^re  de  dignité, 
d'honneur  &  de  religion,  ils  y  ajoutoient 
répithete  de  fycratus ,  qui  rappelloit  au 
(bldat  fon  ferment.  Ceux  qui  auront  jette 
•les  yeux  fur  Tonvrage  original  que  M. 
le  Maréchal  de  Saxe  a  laifii  fous  le  titre 
de  mes  rêveries ,  fcntiroot  toute  Timpor- 
tance  de  ces  reflfourct s  fi  petites  en  appa** 
renée. 

COMMINATOIRE,  adj./nri/}».,  fe 
dit  de  certaines  peines  ou  claufes  péna* 
les  appofées  dans  les  aâes  &  contrats  , 
dans  les  lettres  de  chancellerie,  dans  les 
jugemens ,  contre  ceux  qui  contrevien- 
dront â  quelque  claufe  on  difpofition , 
lefquelles  peines  ne  font  pas  néanmoins 
•ncourues  de  plein  droit ,  &  ne  s'exécu- 
tent pas  toujours  à  la  rigueur.  Les  dau- 
fes  pénales  kppofées  dans  les  aûes  font 
ordinairement  réputées  commènatokres , 
à  moins  que  la  partie  intéreflee  ne  prou, 
ve  en  juftice  qu'elle  a  foufFert  un  préjn. 
dice  réel  par  rinéxéoution  de  la  conven- 
tien  de  la  part  de  l'obligé  %  car  en  géné- 
ral ces  fortes  de  claufes  ne  doivent  tenir 
lieu  que  de  dommages  &  intérêts  ;  il  dé- 
pend  donc  de  la  prudence  du  juge  de  voir 
a*il  y  a  liini  d'en  adjuger ,  &  s'ils  ne  doi- 
vent pas  étrt  modérés»  iionobUaat  qu'ils 
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f nffent  fixés  par  Taâe  à  une  fonme  pto 
forte* 

Dans  les  lettres  de  chancellerie ,  tellct 
que  les  ordonnances,  édits,  déclarations , 
&  autres  lettres  patentes  &  contmiffions  » 
les  peines  ne  font  pas  toajonn  réputées 
comminatoires  ;  par  exemple ,  qutnd  le 
roi  prononce  la  peine  de  nullité,  la  pei- 
ne eft  ordinairement  de  rigueur ,  fi  ce 
n'eft  dans  certains  édits  burlaux  où  la 
nullité  peut  fe  réparer  en  fatisfaifaat  aa 
droit  pécuniaire  qui  eft  dû  :  mais  les  pei- 
nes pécuniaires  »  telles  que  double  «  tri- 
ple &  quadruple  droit,  ne  font  onunai* 
rement  réputées  que  comminatoires  §  il 
dépend  du  roi ,  &  même  du  fermier ,  de 
les  remettre  eu  modérer.  Les  peines  pro- 
noncées par  les  réglemens  en  matière  de 
police ,  font  anifi  ordinairement  répu- 
tées commnatoires ^  c*eil^*dire,  qu'elles 
ne  font  pas  encourues  de  plein  droit  :  lé 
règlement  prononce  ordinairement  la 
peine  la  plus  rigourenfe,  dans  la  yne  d'ar- 
rêter la  licence  ,  jnais  lorfqn'il  s'agit  de 
favoir  fi  elle  eft  encourue ,  on  peut  la  re- 
mettre ou  la  modérer,  cela  dépend  de  la 
prudence  du  juge. 

Dans  les  jugemens  rendus ,  foit  en  ma- 
tière civile  ou  criminelle  ,  lorfqu*il  y  a 
quelque  difpofition  qui  ordonne  à  une 
partie  de  faire  quelque  chofe  dans  on  cer- 
tain temps  â  peine  de  déchéance  de  quel- 
que droit,  cette  difpofition  n'eft  réputé* 
que  coi^minateire  ^  c'eft4-dire ,  qoecelui 
qui  n'a  pas  exécuté  le  jugement  dans  le 
temps  y  porté ,  n'eft  pas  pour  cela  déchu 
de  fon  droit,  à  moins  qu'à  l'échéance  l'an- 
tre partie  n'ait  obtenu  un  jugement  qui 
l'ordonne  ainfi ,  ou  que  le  premier  juge-* 
ment  ne  portât  la  claufe  qii'f»  i^ertu.dit 
préfent jugement ,  Se  fans  qu'il  en  fût  be- 
foin  d'autre  ,  la  partie  dcmeureroit  dc- 
chne ,  ^c.'(Â) 

CONifAl}^GE,Ç.f.ÂrtiSerie,  efpece 
de  mortiers  plus  gros  que  les  mortiers  or- 
dinaires, &  qui  jette  des  bombes  dont 
le  poids  va  jufqu'à  çoo  livres.  (^ 

COMMINGëS  ,  Géogr, ,  petite  cem- 
trée  de  la  Gafcogne,  de  dix-hoit  lieoet 
de  long ,  fur  fix  de  large.  Cotfs>ennm  de 
convenire  y  parce  que  les  peuples  qui 
rhabitoient  tiroient  leur  origine  de  pio« 
fieurs  brigands  Ëfpagnols  que  Pompée 
fit  defcendre  des  Pyrénées  &  obligea  de 
demeiiKr  enfemhie,  St  fosniercsu  «ne 
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tille  oui  fat  nommée  Convenna.  (  Hi- 
ilrieniie  Vallois  «  Monumenta  GaB,) 

La  fituattoQ  dt  cette  ville  fur  une  ban- 
ttur  la  fit  appelter  par  les  Gaulois  Lttg' 
âmium  Convennarum^ 

Strabon  &  Ptolooiée  ta  nomment  con- 
^tnnarum  urhs  Lugdunum ,  ^  la  mettent 
■ux  pies  des  Pyrénées.  LMtinéraire  d*An. 
tonin  la  place  entre  Acqs  &  Seiches  ^  à 
quarante-deux  milles  de  Lefcar  ,  &  69 
deXouloufe^à  la  fin  cette  ville  a  pris  le 
00m  du  pays  dont  elle  étoit  la  capitale: 
les  Notices  lui  donnèrent  le  quatrième 
tang  parmi  les  douze  villes  de  la  Novem* 

Î»opulanie  :  elle  fut  brûlée  en  582  par 
'armée  du  roi  Contran  $  «e  qui  fit  que 
les  évéqnes  fe  retirèrent  à  Saint-Bep- 
trand ,  b&tje  par  Tévéque  de  ce  nom. 
-  Le  fiége  épifcopal  de  la  métropole 
d*Auch  eft  ancien ,  pnifqu'on  voit  Tévé* 
que  Soavix  foufcrire  au  concile  d*Agde 
en  506  ;  &  Profidius  an  deuxième  conci- 
le d'Orléans,  &  Amelius  an  cinquième. 
*  Ce  comté  fut  réuni  à  la  couronne  en 
1548.  Le  principal  commerce  du  pays  eft 
en  beftiaux  ft  en  mulets.  Le  haut  Com. 
«wfwiT^  jouit  du  privilège  de  Un  &fafe* 
Hff  avec  les  Efpagnols.  Le  bas-Cûmmin' 
ges  eà  fertifè  en  blés  &  autres  grains , 
qu'on  fait  defcendre  à  Touloufe.  (C) 

COMMIS,  r.  m.  GruiMm.  &f  Jttri/^.^^ 
fe  prend  en  général  pour  celui  qui  eft  pré» 
fioféparnn  autre  pour  faire  en  fon  lieu 
&  place  quelque  cbofe;  il  eft  parlé  de  ces 
fortes  de  commis  ou  prépofés  dans  les  loix 
romaines:  le  commis  du  propriétaire  d'un 
navire  eft  appelle  extrcitor ,  le  commis  ou 
faâeur  d*nn  marchand  fur  terre  eft  ap- 
^Wéinftiiorydtinftitorià  ^  cxetcitori6m 
mBiont»  Voyei  au  code  /i !*•  ly^  tii.  xxv^ 
mudigeji,  liv,  XI  l^,  tiu  iij\  ^êuxinfiit. 
tiv,  If^^tit.vif^^.  î»  r.  Mandat, 
Mandataire  ,  Procuration,  {â) 

CoMMfs,  Comm, ,  ce  terme  eft  d'un 

frand  ufas^  chez  les  financiers ,  dans  les 
ureaux  des  douanes  ,  dans  ceux  «les  en- 
trées &  forties.  Se  chez  les  marchands* 
négocians,  banquiers,  agens  de  chang;e, 
âc  autres  perfonnes  qui  fe  mêlent  du  como 
merce  ;ou  d'affaires  qui  y  ont  rapport  i 
tuais  ces  commis  fout  amovibles,  aufii'' 
bien  que  ceux  qui  travaillent  dans  les 
bureaux  des  fecrétaires  d'état. 

Les  principaux  commis  des  douanes,  ft 
panicutiérement  de  celle  de  Paris  •  font* 
Tomt  y III.  F«irti9  IL 
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le  receveur  général  &  le  receveur  parti- 
culier ,  irois  dtredeurs  généraux  des 
comptes ,  un  contrôleur ,  les  vifiteurs  Si 
un  infpe^eur  géoéral,  ^.  t^us  ces  nom$ 
fous  leurs  titres  particuliers. 

Commis  ambulant,  eft  uncommip 
dont  l'emploi  confifteâ  parcourir  certain 
nombre  de  bureaux,  à  y  voir  &  examiner 
les  regîftres  des  receveurs  &  contrôleurs, 
pour  en  cas  de  malverfatlon  en  faire  fou 
procès- verbal  ou  fon  rapport  ,  fuivant 
l'exigence  ft  l'importaôce  de  ce  qu'il  « 
remarqué. 

Commis  AUX  POETES;  ce  font  ceux 
qui  font  chargés  de  veiller  anx  partes  ft 
barrières  des  villes  où  fe  payent  des  ea« 
trées  pour  certaines  fortes  de  marchandt- 
fes ,  dont  ils  reqoivent  les  droits  &  don- 
nent des  acquits. ^.Droit  &  Acq^dit. 

Commis  aux  descentes;  ce  font 
certaines  perfonnes  prépofées  par  les  fer* 
miers  des  gabelles ,  pour  aCfifter  à  la  AtC^ 
cente  des  fels  lorfqu'on  tes  fort  des  ba* 
teaox  pour  les  porter  aux  greniers. 

Commis  aux  eecherches  ;  on 
nomme  ainfi,  en  Hollande ,  dans  le^  bu- 
reaux du  convoi  &  Licenten  ,  ce  qu*é  U 
douane  de  Paris  on  nomme  ^ifiteurs,C*efi 
à  ces  r0mm/;.que  les  marchands  qui  ve^Ui 
lent  charger  ou  décharger  des  marchan« 
difes  doivent  remettre  la  déclaration 
qu'ils  en  ont  fiiîte,  afin  que  ces  commis  en 
faflentla  vifite  &  juftitient  fi  elks  font 
conformes  à  la' déclaration. 

Commis  ,  tu  termes  de  comm,  demer^ 
figuifie  fur  les  vailfeaux  marchands ,  ce* 
lui  qui  a  la  diredion  de  ta  vente  des  mar* 
chandifes  qui  en  font  lacargaifon. 

Les  commis  des  inarchanûs  négociant 
banquiers , agent  de  change,- font  ceux 
qui  tten«entou  leurcai(re,on  leurs  livres^ 
ou  qui  ont  foin  de  leurs  affaires.  On  let 
nomme  autrement  cniJUers^  teneurs  de  U» 
vres^  &  faveurs.  Voyet  cet  mms  fmt 
leurs  titfts  furticnliers, 

Soms'commis,  eft  celui  qui  fait  la  fonc- 
tion du  commis  en  cas  de  mort ,  de  malar*^ 
die,  ou  autres cmpéchemens.  Bi&ionm» 
du  Comm. 

Commis  At^x  Aides,  |font  ceux  que 
les  fermiers  &  fous-fermiers  des  aides 
prépofent  fous  eux  ^  pour  la  perception 
des  droits  d'aides. 

L'ordonnance  <let  aides  du  mois  «ft 
juin  ligOt^j^rt «Ty  vaut  otie  les  cwmmk 
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mtx  aidÊS  fuient  kgét  au  moîN  et  20  mt, 
non  parens  ni  alliés  du  fermier,  ni  inté- 
zeflfés'dans  la  ferme;  qo'ilt  prêtent  fer- 
ment à  réleâion  dans  le  reflbrt  de  la- 
quelle ils  feront  employa  on  devant  un 
«utrejuge  des  droiM  du  roi  ,  le  tout  fans 
information  de  vie  &  de  moeurs ,  &  faos 
conclufions  du  minifterc  public.  Ils  peu- 
Yen^  auffi  prêter  ferment  à  la  cour  des 
aides,  auquel  cas  il  fuffit  qu'ils  faBent 
«nCuite  enregiftrer  leur  ferment  dans  Té- 
leâion  de  leur  exercice. 

Les  fermière  ou  fou»»Fermier8  qui  les 
nomment,  demeurent  civilement  refpon- 
lables  de  leur  adminiftration. 
.  Les  commis  aux  Mes  doivent  être  deux 
enfemble  lorfqu'ils  font  leurs  exercices, 
vilstes  &  procès-verbaux  ,  &  tous  deux 
doivent  fur  leurs  regillres  &  procès  ver- 
baux ,  les  afi^rmer  véritables  dans  le  dé- 
lait  prefcrit  par  Tordonnancc. 
.  Néanmoins  un  procès-verbal  fait  par 
^  nu  feut  commis  eft  valable ,  pourvu  qu*il 
{oit  aflifté  d*un  huiffier. 
.  Les  vendans  vin  font  obligés  à  la  pre- 
mière fommation  de  leur  ouvrir  leurs 
caves ,  celliers  &  autres  lieux  de  leur 
inaifon  pour  y  Biire  la  viûte. 

Ils  jouiQent  de  tous  les  privilèges  ac- 
cordés «ux<?o»ififfV  des  fermes  en  général^ 
y.  ci'Uprh  Commis  des  Fermes;  & 
le  àici,  dis  Aides  y  au  n^ot  Commis,  (^A) 

Commis  des  Fermes:  on  comprend 
fous  ce  nom  tous  les  direAeiv»»  rece- 
veurs, caiffierSfContrôleurs  &  autres  Gm- 
plea  commis  ou  prépol*és  par  les  fermiecs 
&  fous-fermiers  des  droits  du  roi,tets  que 
]ea  commis  aux  aides  ,  les  commis  à  la  re- 
cette du  contrôle,  des  infinuations ,  ^C 

L'ordonnance  de  168 1 9  titre  commun 
pour  toutes  les  fermes ,  ordonne  que  les 
fermiers  &  fous-ftrmiers  auront  contre 
leurs  commis  les  mêmes  avions ,  privilè- 
ges ,  hypothèques  &  droi  ts  de  contrainte 
que  le  roi  a  contre  fes  fermiers,  &  que 
ceux-ci  ont  contre  leun  fous- fermiers. 
.  .  Chaque  fermier  ou  fous  -  fermier,  eft 
'refponrable  civilement  du  fait  de  ces 
commis. 

Il  eft  permis  aux  commis  des  firénes^* 
ayant  ferment  à  juftice ,  de  porter  des 
épées  &  autres  armes  i  Ils  font  fous  la 
fauve-garde  du  roi  &de$  juges,  maires 
4téchevins  :  tons  juges  royaux,  officiers 
gUs  marécha^uiTées ,  prévdti  &  autres  liant 
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obligea  de  leur  prêter  main-forte  eo  dt 
de  befom. 

Il  eft  défendu  par  une  déclaration  et 
1714  a  tous  juges  défaire  aucunes  poor«» 
fuites  eontre  les  commis  qni.  auroient  tné 
des  fraudeurs  on  leurs  complices,  en  leoff 
failant  violence  on  rébellion. 

Ils  font'Cxempts  de  tutelle  &  curatelle^ 
colleûe,  logement  de  gens  de  guerre,  de 
guet  &  de  garde  1  ils  ne  peuvent  être  ini- 
pofés  ni  augmentés  à  la  taille  pour  ratfoa 
de  leur  commiffion ,  Si  jonilTent  généra- 
lement de  tous  les  autres  privilèges  A 
exemptions  accordées  aux  fermiers  ft 
fous-  fermiers  par  les  baux ,  réfnltats  do 
eonfeil,  ordonnances  ft  réglenens.. 

Le  fermier  peut  décerner  des  contraiiK» 
tes  contre  {tf-commis^  qui  font  en  deoien- 
re  de  compter  ou  de  payer,  en  verto  de€- 

Î|uelles  ils  peuvent  être  conftitu^  pri- 
bnniers ,  &  ils  ne  font  point  requaan  bé» 
néfice  de  ccflion. 

Les  gages  des  comms  dafirmts  ne 
peuvent  être  faifis  à  la  requête  de  leitra 
créanciers ,  (auf  à  ceux-ci  â  feponrvoir 
fur  leurs  autres  biens. 

Ils  doivent  déUvrerlgratis  les  «onm» 
acquits,pafravans,eertincats,  billets  d  eo- 
voi,  vu  des  lettres  de  voitures ,  &  aotres 
a Aes  de  pareille  qualité;  il  leur  eft  défeiK- 
du  de  rien  exiger  ni  recevoir  que  ee  qui 
leur  eft  permis  par  les  réglemena,  à  peine 
de  concnffîon  $  ils  peuvent  feulement  (è 
faire  rembourier  des  frais  pour  le  timliM 
du  papier. 

Les  marques  &  démarques  doivent  étrt 
faites  par  eux  fans  frais  fur  les  vaifleanx 
^futailles  ,  fous  peine  pareillemeot  dm 
concuffion. 

Les  càmmis  des  firmes  doivent  être  âg^ 
an  moine  de  30  ans  ;  ils  doivent  prêter 
ferment.cotnmfe  on  Ta  dit  ci-devant  pour 
les  commis  des  aides  ;  ils  n*ont  pas  befoia 
de  jufti lier  qu'ils  font  de  la  religion  ca> 
tholique,apoftolique  &  romaine;  ils  peiK 
vent  le  faire  alfifter  de  tels^  huiffiers  que 
bon  leur  femble  ;  ils  peuvent  même  fans 
aucun  miniftered'buiffier  dénoncer  leurs 
procès- verbaux  ,  &  afligner  aux  fins  d% 
ceux  «mais  ils  ne  peuvent  faire  aocoos 
autres  exploits.    , 

Leurs  procès  -  verbanS  bien  &  dncw 
ment  fait*;  &  affirmés  en  juftice  font  tros 
jufqu'à  infcription  de  faux.  F.  ci'divtmt 
,  Commis  aux  Aides. 
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Ik*or<lèiioafiee  veot  que  ceme  <^ul  an* 
tont  fabriqué  on  Biit  fabfiqaer  cto  Bnw 
regiftres ,  ou  qui  en  auront  délivré  do 
£iux  extraits figoés  d'eux,  oaoontaefait 
^e«fignatutc»defittStS9  foisnt  pools  àt 
inort.' 

•  La  ménw  peine  eft  prononce  contre 
ceux  qui  ayant  ea  maniement  de«  deniers 
des: fermes  «  feront  con^inçns  de  les 
ftvoir  e.mportée  »  lorfqite  ia  fournie  (era 
de  300Ô  livres  ft  aui|lefl«f$&' fi  la  {mh^ 
me  eft  moindre^  il»  fecont  punit  de  peine 
affliâive  telle  que  lee  jugea  raebitreroot. 
.  Les  .commis  ay^nt  ferment  à>  j  uft ice,  ne 
peuvent  être  décréta  pour  quelque  déHt 
quecefostpar  eux  commis  dwM  l'ever- 
dce  de  leur  emploi^fuion  par  les  officiers 
des  éledioAs ,  greniers  à  fel ,  ioges  des 
mites  &  autres  de  pareille  qualilét  cha* 
cnn  pour  oe  qui  lea  concerne. 

Il  eft  enjoint  aux  commis  de  mettre  att«> 
dehors  fur  la  porte  du  bureau  ou  en  atu 
tre  lieu  apparent,  un  tableftu  contenant 
les  droits  de  la  fîtrroe  pour  lefqueJs  le 
Imreau  eft  établi ,  &  un  tarif  exaâr  de  ces 
droits.  F^yêz  iùdnfant  au  mat  Commis 
AtJY  AidëS  t  FârtUnnanoB  des  gabelUs , 
celle  des  osdMâe  des/mMi^  le  dicthn* 
main  des  aides ,  a«  mot  cotmnk  ^  &  le  dJc^ 
HorOf^  des  arrêts ,  an  mot  comtmt  Jktfir^ 

«W».(if) 

.  CoMMiSt  rifat^  de)  /tt^ny^.^eft  une  ef*- 
pece  de  confifcation  qui  a  Heu  eu  cer» 
tains  paya ,  tant  oentumiers  que  dé  droit 
ïfcrit ,  &  en  vertu  duquel  lo  fief ,  cent , 
l>ourdelage,ou  liéritage  de  maln^morte  1 
eft  8ci|ui«  &  confifqne  au  fet^neur  peur 
Je  forfait  ou  déCaveo  du  vaflal  on  enw 
phytéote.  Il  en  eft  parW  dans  les  coutu»> 
mes  des  duché  &  4H>mté  de  Bourgogne , 
iUmms,  Ni veraoisâ  Bordeaux,  &  en 
l'ancienne  coutume  d'Auxerrc  ;  quelque» 
fois  on  dit  commifeî  pour  cemwUs.  Au 
parlement  de  Tonloofe  ledi^oit  de  comuns 
n'a  paa  lieu  pour  Ici  peines  ftipuiées  par 
les  feigneurs  dans  les  baux  â  feconnoif^ 
lances  du  payement  du  doul»le  delà  re». 
4e»  faut*  par  rtmphytdote-  de  la  payef , 
&  mdme  de  la  perte  du  fonda  cmpliytéo- 
•tlque^  s'il  laîÀepafler  trois  années  dus 
jiayer)  mais  le  drolé  de  canMis  y  a  lieu 
•pour  Ix  félonie  deremptaytéotei  ce  qui 
a'obfetve  préieiitement  dans  la  ville , 
^rdiage  6c  viguerie  de  Tonloufe,  de  mé^ 
ant tjfu  dtBtk  feftt  du  pAaltmcolr  y^. 
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GtTWûd^  dés  droits  fiign,  &>.  77,  cb,  8« 
»•  37  »  pog,  314.  Maynard ,  liv,  Vî  ^  clu 
5a  Larochefl.  arrêt  du  ç  mai  1949  ^  &  la 
ceutmme  de  Paris ,  ar^  43.  (itf) 

60MMIS ,  eft  dans  la  congrégation  de 
faîm^iVIaur ,  ce  qu^on  appelle  dans  d*ati« 
tres  ordres  yra^e  donné  ^  Se  qu'on  appeV* 
loat anciennement  «Ir/A^,  nnhiïque  quife 
donne  au  couvent  fans  faire  de  vœux  ni 
prendre  l'habit,  fous  la  condition  de  ren'* 
dte  quelque  fetvice  à  lamaifon  &  queU 
(fuefois  d'y  payer  penfion.  C'eft  ainfi 
qu'étoit  on  des  meffieurs  Bulteau  dam 
la  congrégation  de  faint  Maur,i)ui  noua 
a  donné  une  hiftoire  abrégée  de  l'ordre 
de  fatttt  Benott  ,  l'hiftoire  monaftique 
d'Orient,  &  quelques  autres  ouvrat^ea 
de  littérature  eccléfiafti(|ue.  (G)  («) 

COMMISE ,  f.  f.  Jurifprud. ,  en  géné- 
ral figniiie  conJ(fcation  d'une  chofe  au  fta* 
Jifidf  q*eêqn*nH'y  ce  terme  vient  du  latin 
coitmiijfêtm ,  qui  fignifie  Cftnfif cation*  Il  y 
a  an  digefte ,  /.  XXX IX,  le  tit.  i v.  de  fu* 
biicanàis  tfeSigaiibus  ftf  comntij/ti^  la  loi 
ij  parle  ^de  marchandifes  conHCquées) 
mer  ces  commijfe,  Voyea  auffi  ia  loi  14  Qf 
iëloi  16,  §.  8,  &  ducode^  liv.  IF^  tit,  Ixjt 
i.  3.  Parmi  nous  le  terme  de  commifen^ 
fe  dit  que  pour  la  confifcation  d'un  héri« 
tage:  cette  peine  eft  encourue  de^diffé* 
rentes  manières,  félon  la  nature  des  hérU 
tagea^c'eftpotirquoton  diftingue  diffé. 
rentes  fortes  de  c^mmifis^  nue  nous  allont 
expliquer  danslesfubdivtfionsfuivantes* 

Commise  active  ,  eft  le  droit  qoele 
feigneura  d'ufer  decommifi  furfhén'ta* 
ge  de  oelui  qui  a  encouru  cette  peine.  La 
commi/e  fnjfftife  eft  la  peine  de  la  confifca- 
tion de  l'héritage^  encourue  par  le  vaifal 
ou  tenancier  qui  fe  trouve  dans  te  Cas  dt 
la  commifek 

CoMJktiSS  BOftÛBLlËtB,  OU  d^Wt  hU 
fitageienuènhotdHageou  bourdela^e^  eft 
la  confifcation  de  rhéritat^e  tenu  à  ee  ti» 
tre,  ao  profit  du  feigneur*  contre  le  pro. 
priétaire  ♦  ftute  par  ce  dernier  de  payer 

Ï tendant  trois  ans  ta  redevance  due  au 
éigneur  pour  le  bordelage*  Cette  cewwyj 
'  a  lieu  dans  quelques  eontomes  où  le  bor« 
detageèftufité  9  telles  eue  celle  de  Ni« 
vernois,  titns  des  bordAages^art,  g  &  cet- 
lede  Bottrbonnoiit  fifre  kxie ,  des  taiilef 
téelUs^  art.  ^^i,oii  le  défaut  de  payement 
du  bordelage  pendant  trois  ans  confécu« 
lifa  ^eaipeiie  êommifi  t  dans  U  première^ 
Ss  â 
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Uccmmifi  a  liea  par  le  feul  définit  au 
payementjins  que  le  feigneor  foit  obli- 
gé d*interpeller  Le  débiteur  de  payer  ; 
celle  de  Boiirbonnois  eft  plus  mitigée ,  & 
veut  que  le  feigneur ,  avant  de  commet- 
tre ,  mette  le  débiteur  en  demeure  de 
payer. 

Si  deux  particuliers  ppflfedent  uo  hé- 
ritage en  bordelage»  il  ne  de?roit,fuivant 
réquité  y  y  avoir  que  la  part  de  celui  qui 
eft  en  demeure  de  payer  qui  tombât  en 
commifei  néanmoins  u  le  feigneur  n*a  pas 
confenti  à  ladivifion  de  rhéritageja  com* 
$ttîfe  eft  Xolidaire  »  c*eft-à-dire  emporte  la 
totalité  de  Théritage. 

Le  feigneur  ne  peut  rentrer  dans  ]*hé- 
ritage  par  droit  de  commift^hutt  de  paye- 
ment  pendant  trois  ans ,  qu'en  le  Faiûînt 
ordonner  par  juftice  i  &  le  tenancier  dt- 
meure  en  polTeifion  jnfqu*au  jugement. 

Si  le  feigneur  ne  fe  plaint  pas,  ou  qu*il 
remette  la  eommife^  ce  ne  fera  pas  pour 
cela  un  nouveau  bail  de  bordelage  i  c*eft 
toujours  le  même  qui  continue. 

Le  tenancier  peut  purger  la  contuma- 
ce qn  demeure  de  payer  r  en  offrant  de 
payer  les  arrérages  au  feigneur  «  pourvu 
^ue  ce  foit  avant  la  demande  formée  en 
juftice  par  le  feigneur  à  fin  de  commife. 

Pour   empêcher  la  eommife^  il  faut 

Ïiayer  en  entier  les  arrérages  oui  font  dûs: 
e  payement  d*une  partie  ne  tuffiroit  pas. 

Si  le  tenancier  eft  créancier  du  feigneur 
bordelier,  il  doit,  pour  éviter  la  cemmift^ 
demander  la  compenlâtton  \  car  en  ce  cas 
elle  ne  fe  fait  pas  de  plein  droit ,  ï  caufe 
de  la  nature  de  la  dette,  &  que  le  tenan- 
cier  doit  reconnoltre  le  bordelage  envers 
le  feigneur. 

Au  cas  que  celui-ci  reFufàt  le  paye- 
ment  pourufer  de  cotumift^  le  tenancier 
doit  lui  faire  des  offres  réelle8,&  le  faire 
affigner  pour  voir  ordonner  la  configoa- 
tion  ;  &  lorfqn*elle  efterdonnée ,  Teffec- 
tner  Sl  la  fignifier  au  (eigneur. 

Les  améliorations  faites  fur  Théritage 
qui  tombe  en  ccmmifi ,  fuivent  le  fonds, 
la ns  que  le  feigneur  foit  tenu  d'en  faire 
raifon  au  tenancier,  f^of.  Coqville  fur 
Kivernois^  loc.  ciu  &  Def pommiers,  an. 
503  decelli  de  Bourhonnns. 

Commise  CENSUELjLB  011  en  ceh- 
SIVE,  cil  la  confilcation  qui  fe  Fait  au 
profit  du  feigneur  dired  d*unbéritav>e  ro- 
turier t^iip  de  loi  ta  cenfiyc  »  pour  caufe 
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de  déftvea  oo  félonie  du  cenGtaîre  :  é«M 
te  forte  de  co«fmf/èn*a  pas  lien  dans  U 
droit  commun^fnivant  lequel  il  n*y  a  que 
les  fiefs  qui  font  fujets  à  tomber  en  cotm* 
mife^  au  profit  du  feigneur  y  elle  eft  feu-r 
lement  reque  dans  quelques  coutumes  ^ 
comme  celle  de  Normandie;  voyez  Ba£^ 
nage  ,/«r  tûrt,  cxxv  de  cette  coutume  : 
&  dans  celle  d*Anjou  &  Maine,  voyez  Po* 
quetde  Livoniere,  desjiefs^  liv»  Jl^ch* 
ij ,  feâ.  4  i  Guyot,  àesfiefi  ^  tr.de la  cowt* 
^ife  •  poge  306;  elle  fe  règle  en  tout  com- 
me la  comm^fefiodale  ;  voytz  M.  de  Bo«- 
taric ,  en  fon  ir.  des  droits feig.  fart.  III^ 
cb.  Vy  deia  eommife  des  cetifives. 

Commise  EMPHVTioTiQ.GB  on  em 
EMPHV TfiOSE ,  qu  on  appelle  auffi  corn» 
mis  ou  droit  de  commis^  eft  le  droit ^oe  !• 
bailleur  a  de  rentrer  dans  l'héritage  par 
lui  donné  à  titre  d*emphytéofe.  Faute  d« 
paiement  de  la  (redevance  pendant  un 
certain  temps. 

Cette  eommife  eft  fondée  fur  les  loix 
féconde  &  troifieme,  au  codede  /ifrf  eau. 
fhyteutico.  La  loi  ij  ouvre  la  eommife  par 
le  défaut  de  payement  du  canon  ou  re* 
devance  emphytéotique  pendant  trois  an* 
nées  confécutives ,  quand  même  la  eoo- 
dition  de  payer  &  la  peine  du  déBiut  de 
payement  ne  feroient  pas  écrites  aa  coa- 
trat.  Godefiroy ,  fur  cette^  loi ,  obfnvt 
qu'il  Fslloit  un  jugement  qui  déclarât  Im 
C0MfifM/ê  ouverte.  . 

La  loi  iij ,  marque  on  fécond  cas,  daaa 
lequel  il  y  avoit  ouverture  ï  la  comtmifei 
favoir  lorfque  l'emphytéoteireiidoit  l'hé» 
ritage  à  un  antre  fans  le  confentemeoc  àm 
bailleur:  mais  l'emphytéote  avoit  nm 
moven  pour  éviter  cette  commfei  c*étost 
lorfqu'il  vouloit  vendre,  &  <|o'U  avoit 
Fiit  le  prix ,  d'aller  trouver  le  bailleur  et 
de  lui  offrir  aux  mêmes  conditions.  Le 
bailleur  avoit  deux  mois  pour  délibérer 
&  demander  la  préiation  ou  préférence  f 
fi  le  bailleur  laiffolt  écouler  les  deux 
mois  fans  ufer  de  fon  droit,  Temph^téote 
pouvoit  vendre  librement ,  &  le  baïUear 
ne  pouvoit  refufer  d'admettre  le  ooavèl 
emphytéote. 

L'uiage  de  la  eommife  ou  comftfis  cmp- 
fhyUptiqme  appartient  plus  aux  pays  de 
droit  écrit  qu'aux  pays  coutumiers»  at- 
tendu que  dans  ceux.d  les  baux  emphy^ 
téotiques  ne  font  ordinairement  que  4e 
99  ans  y  au  lÀsu  «ine  la  vraje  cmphytéofit 
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itî  fiijt  de  droit  écrit  eft  per ptoelle. 

Cependant  les  parlemens  de  droit  écrit 
n*ont  pas  tons  également  adopté  ladifpo- 
fition  des  loix  dont  oif  vient  de  parler  fnr 
la  ccmmife  emphytéotique. 

MM.  Satvaing  &  Expilly  dirent  qQ*eU 
le  n*a  pins  lien  en  Daaphiné,  cnème  pour 
les  ûetty  foit  faute  de  payement  de  la  re- 
devance ,  foit  pour  la  vente  du  fonds  fai- 
te uns  le  coofentement  du  bailleur. 

Il  en  eft  de  même  an.  parlement  de 
Toulonfe  :  mais  Defpetlfes  dit  9  que  ii 
Temphytéote   s*obftinoit   à   ne  vouloir 

foint  payer  le  cens,  il  feroit  évincé  de 
héritage  après  quelques  condamnations 
comminatoire^. 

Le  même  auteur  dit  que  la  commsfe  n'a 
pas  lieu  à  Montpellier ,  &  que  dans  le 
refte  du  royaume  elle  ne  s*obferve  pas 
Bon  plus  à  la  rigueur. 

Cependant  en  Bourgogne  la  e^mmife 
n'a  lieUyfaute  de  payement  de  la  redevan- 
•e,que  quand  cela  eftainG  ftfpulédans  le 
liait  emphytéotique ,  auquel  cas  il  n^eft 
pas  befoin  d'interpellation  de  pgyer  :  elle 

!r  a  pareillement  lieu  en  cas  de  vente,fans 
e  confeotement  du  feignenr,  lorfque  le 
bail  le  porte  exprelTément.  Voy.  les  co- 
hiers  de  ré/hrmaiion  de  la  coutume. 

Dans  remphvtéofe  d'un  bien  d*églire, 
la  eommife  a  lien  par  le  défaut  de  paye- 
ment des  arrérages  pendant  deux  années. 
IfouveUe  vij,  c5.  3.  $.  a- 

La  commi/i  ïï  auffi  lien  1  lorfque  Tem- 
phytéote  détériore  le  fonds  ,  de  manière 

3|ue  la  rente  ne  foit  plus  afTurée:  cela  s'ob- 
erve  aux  parlemens  de  Tonloufc  &  de 
Dijon. 

L'emphytéote  qui  eft  évincé  perd  fes 
mméliorations.  F,  Dei^eiflVt ,  t.  III ^  des 
droits  fetgneuriaux  9  art»  v,  Goyot,  des 
fitfi  ^t.  ly^  titre  du  dt^it  de  eommife  en 
tmfhythte. 

Commise  féodale  «  eft  la  confifca- 
tion  du  fief  du  vaflal  an  profit  du  fei- 
^neur,  auquel  il  appartient  comme  réuni 
à  fa  table. 

Suivant  Tufage  le  plus  général ,  cette 
eommife  a  lien  en  deux  cas  $  favoir  pour 
eanfe  de  dé&veu  formel ,  et  pour  cauCe 
de  félonie.  , 

Le  droit  de  eommife  féodale  paroit  avoir 
^té  établi  à  l'inftar  de  ia  eommife  emphy- 
téotique ,  dont  11  eft  parlé  dans  les  loix  v 
&  iij ,  au  code  dijwre  emfhyteutieo. 
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SI  ce  que  1*on  dit  de  la  eommife  encon* 
rne  par  Clotaire  II,  eft  vrai,  l'ufagedece 
droit  feroit  fort  ancien  en  France,  f^oy» 
cf-a^^f  Commise  PASSIVE. 

Ce  qui  eft  de  certain  eft  qu'elle  avolt 
déjà  lieu ,  fuivant  l'ancien  droit  des  fiefi 
qui  fe  trouve  dans  les  livres  des  fiefi , 
compilés  par  Obert  de  Ofto  &  Gerad  le 
Noir,  tous  deux jurifconfultes mibnois , 
du  temps  de  l'empereur  Frédéric  qui  ré* 
gnoitvers  l'an  1160. 

Suivant  ces  loix  des  fiefs ,  la  eommife 
y^da/# avoit  lieu  en  plufieurs  cas,  dont 
quelques-uns  font  conformes  à  notre  ufa« 
ge  >  les  autres  font  encore  ufités  en  Alle- 
magne &  en  Flandre. 

La  eommife  avoit  lieu ,  i®.  lorfque  le 
nouveau  vaiTal  négligeoit  d'aller  deman- 
der l'inv^ftitnre  dans  l'an  &  jour ,  ce  qui 
doit  s'entendre  de  l'héritier  dn  vaflal ,  & 
non  de  l'acquéreur  :  car  il  n'étoit  pas  per- 
mis alors  de  vendre  le  fief  fans  le  coofen- 
tement <!lu  feignenr  dominant.  La  prêt 
cription  de  30  ans  mettoit  feulement  à 
couvert  de  cette  eommife, 

i9.  Celui  qui  aliénoit  fon  fief  invita 
velirrequijko  domino^  perdolt  fon  fief| 
&  l'acquéreur  de  fa  part  perdoit  le  prix 
qu'il  en  avoit  payé,  lequel  tournoit  ao 
profit  du  fifc  :  ce  qui  a  encore  lieu  eo 
Bourgogne  oik  les  fiefs  font  de  danger, 
non  pas  ï  la  vérité  pour  la  vente ,  malt 
pour  la  prife  dç  poUeffion. 

3^  Si  dans  le  combat,  le  TaOàl  abail* 
donnolt  lâchement  fon  feigneur. 

4^  S'il  avoit  fo  quelques  attentats  oon» 
tre  fon  feigneur,  ÂneTeirt  pas  averti. 

ç*.  S'il  avoit  été  le  délateur  de  fon  £»• 
gneur. 

6^  S'il  manqnoit  à  quelqu'un  des  fer. 
vices  auxquels  il  étoit  obligé,  comme 
fervtces  de  plaids ,  auquel  cas  il  fslloft 
que  le  valHil  fût  contumace  pour  encou- 
rir la  eommife  :  ce  fervice  de  plaids  eft 
encbre  ufité  en  Picardie  :  le  vaflTal  eft  ap- 
pelle père  du  fief  dominant  \  mais  s'il  man- 
Î|ue  à  ce  fervice ,  il  ne  perd  pas  pour  ceU 
on  fief. 

7®.  Si  le  Vaflal  entroit  en  religion  ou  fe 
faifoit  prêtre ,  il  perdoit  fort  fief,  parce 
qu'il  nepouvoit  plus  en  faire  le  fervice  ; 
mais  en  ce  cas  le  fief  alloit  ad  agnatos,  il 
y  avoit  même  des  fiefs  aifeâés  à  des  ecclé- 
fiaftiques. 

8^.  Lorfque  le  vaflal  détérioroit  confi- 
Sf  a 
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«lérablement  fou  6eF,  &  r]ir*tDat  $*il  ftbu- 
fo'n  du  droit  de  juftice. 

9^  Le  défaveu  fait  fciemment  empor- 
toit  auffî  perte  du  fief:  mais  la  comntife 
]i*avoit  pas  lieu  lorfqu*ilavouoit  un  antre 
feiitneur. 

10^  Lsicomsnife  avoit  lieu  pour  félo- 
nie ,  &  ce  cfime  fe  commettoit  de  plu- 
iieurs  faqunt  «  par  exemple ,  fi  le  vtfial 
«voit  vécu  en  concubinage  avec  la  fen- 
me  de  Ton  fei^neur ,  ou  qu'il  eût  prisavec 
elle  quelques  familiarités  deshonnêtes; 
•Ml  avoit  débauché  la  fille  ou  la  petite 
£lle  de  Ton  feigneuf  :  la  même  peine  avolt 
lieu  par  rapport  à  la  fœur  du  feigneur 
non  mariée,  l9rrqu*elte  demenroit  avec 
fon  frère.  Il  y  ayoït  auffî  félonie ,  lorf- 
que  le  vafTal  attaquoit  fon  feigneur ,  ou  le 
château  de  Ton  feigneur,  fâchant  que  le 
feigneur  on  la  dame  du  lieuy^icntLe 
meurtre  du  frère  du  feigneum'étoitipas 
feul  uneoaufe  de  commi/e,  nais  elleaToit 
lieu  lorfquf  le  vaflTal  ayoït  tiié  le  frereou 
le  neveu  du  feigneur,; pour  avoir  feul 
une  hérédité  qui  leur  étoit  oonnume.  F. 

La  cotnmifi  n*étoit  point  eneMiroe  de 
plein  droit,  il  falloitun  fugementifOi  h 
prononqàt»  Se  le  vaflal/pouvoit  t*en  dé- 
fendre parpliiGeiir9circonfbinee8,'Coni* 
ine  pour  caufe  de  maladie,abfeiiee,errf«tr 
de  ftiit,é^r.  iefquelles  exenfes*  recevoient 
leur  application  félon  les  différeas  cas. 

11  y  avoit  réciprocité  ^etottunife  entre 
le  feigneur  &  le  vafial;  o^eft  À  direiq^le 
bplnpartdesoat  qui  fatfoknt  perdreau 
TaflTal  fon  fief,  faifoienta«ffi  ^ndretia 
feigneur  la  mouvance,  lorCi|u*il'manq«oit 
à  quelq u*un  des  devoirs  dont Jl  étoittcmi 
envers  fon  vafTal. 

En  France  on  ne  connoit ,  comme  nous 
Tavons  déjà  dit,  que  deux  caufes  qui  don- 
noient  lieu  à  la  tommife ,  favoir  le  défa- 
Teu  &  la  félonie. 

Dans  les  pays  de-  droit  écrit ,  '&  tbns  la 
coutume  d^Angottinois'qui'Ies  iivoifine, 
le  défaveu  ne  fait;  pas  eitcourir  h  coiàmi^ 
fe ,  il  n*y  a  que  la  félonie. 

En  pays  cootomter,'letléfâven'&  la 
félonie  font  ouverture  à  la  commife^ 

Dans  quelques  coutumes,  commoNi- 
veruois,  Melun ,  Bourbonnois  &-Breta. 
•f  ne  ,fl  y  a  un  troifieme  cas  i»ù<  la  commtfe 
■  lieu;  favoir  lorfque  le  vaflTal ,  feiem- 
-neni  &  par  dol ,  xi&M  qnelqae  liérilage 
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on  droit  qu*il  ne  comprend  pu  dans  fiui 
aveu  &  dénombrement. 

La  C9mmife  n*a  pa&Hou  lorfque  le  vaC- 
fel  foutieot  1^^  Ion  fief  relevé  du  roi , 
parce  que  ce  n*eft  pas  faire  injure  au  fei* 
gneur  que  de  lui  préférer  le  roi. 

Mais  fi  le  procureur  du  roi  abandonne 
U  mouvanee ,  &  q«»<4e  vafGil  perfifte  dans 
(on  défaveu ,  il  encourt  la  ccmmifi, 

La  coutume  d'Oiléans,  art.  ixx:^\  dit 
qoe^fi  le  feigneur' prouve  fa  mouvance 
par  des  titres  qui  remontent  à  plus  de 
centens ,  il  n^  a poin^derofnMi/f,  paroe 
que  le  vaiTal  a  pu> ignorer  «es  titres. 

Lorfque  le  vaAal  dénie  que  rhérltage 
folt  tenu  en  fief,  &  prétend  qu*il  eft  en 
roture,  fi  mieux  n*«lme  le  feigneur  pron- 
ver  qu-'il  eft  en  fief ,  il  n'y  -a  point  lieu  à 
k  commtfe. 

Elle  n*a  pas  lieu  non  plus  |or£que  le 
feigneur  prétend  des  droits  extraordiisai* 
res,&  quelle  vaOal  refofedeles  payer,  le 
feigneup  étentoMigéil'inftruîre  fon  vttflàl. 

La  confifdationilu  fief  ne  fe  fait  pat  dt 
plein  droit,  il  fantqu*il  y  ait  uni  jugement 
qui  l'ordonne. 

Si  le  feigneur  ne  l\i  pojnt  demandé pen* 
dtntla  irie  du^vaflal ,  ila  peine  eftcenfée 
remife. 

>11  eneftde même  lorfque  le  fcigaenr 
ne  l'a  point 'demandéde  fon  vivant,  fet 
héritiers  ne'font  ^pas  K^enable^à  la  de- 
mander* 

Le  fief<coAfifqué,  &totttceiqniy4i^t^ 
réuni  ,demeure'aciqni>  au  fief  dominanti 
fflfnrqu'il  enfoitdirantonerecenipenfeà 
la  ooprnmnaiité. 

U  demeure  chargé  des  dettes  hy^th^ 
oairesdn-vaflaL 

Un  bénéficier  ne  peut  <  pas  commettre 
Ia'ptopriéfédt»fief«ttachéà  (on  bénéfice, 
parce  qu'il  n^en  ^eft  iiiiHifufruiticr  i  ibne 
perd  que  les  fruits. 

-Le  mari  petit  par  fon:  €stt  commettre 
feni  les  conquéts  de  la  communau«i,aiaif 
il  nepeubpasparfoivfiMtperfoiinel'eom- 
mettre  la  propriété  des  propresde  fit' fem- 
me ,  à  Atoiiis  qt»*elle'n*ait  eu  pan  au  dé- 
faveu ou  félonie;  il  encourt fenlementln 
■confiiTcation  des  fruits. 

La  femme  peut  commettre  fes propres» 
mais  elle  -n'enj^a^e  point  les  fvnite  an  pré- 
indice  de  fou  mari. 

Le  baillifte  eu-  gardien'  ne<cefflmet  ^qne 
les  frnitt. 
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La  commifent^  point  folidaire  ,  c*eft- 
i-direqoe  fi  le  fief  fervant  appartient  à 
plofieurs  vafTaux  ,  il  n^y  a  que  celui  qui 
défavoue  qui  commet  fa  portion. 

Le  feigneur  qui  cammet  félonie  en- 
vers Ton  vaiTal ,  perd  la  mouvance  4u  fief 
fervant. 

Foy,  les  livres  des  fiefs ,  ^trnvins ,  dans 
Jbtt  fyntagm*  juris  feuMis ,  ch.  xif  ,  de 
Mm(ffionefeuâti  Guoilelingius  &  Zoezius, 
far  les  mêmes  titres^  Julius  CUrus,^tfi^ 
xlvij ,  §.  fiudum,  Poquet  de  Livonniere , 
Guyot ,  &  BiUecoq ,  en  leurs  tr.  des  fiefs  i 
-^f^  les  art,  DÉSAVEU  £9*  FÉLONIE. 

Commise  d'un  héritage  taiMable^  eft  la 
confifca^ion  d*uii  héritage  fujet  au  droit 
de  taille  feigneuriale  <iui  a  lieu  au  profit 
du  fergneur ,  lorfque  le  propriétaire  de 
l'héritage  difpofe  de  la  propriété  fan)  le 
confentement  du  feigneur.  Cette  commîfe 
m  lieu  dans  la  coutume  de  Bourbonnois  , 
mrt.  ccccxç,^  &  dans  celle  de  la  Marche, 
art»  cxlviij.  Dans  ces  coutumes,  le  tenan- 
cier d*un  héritage  taillable  ne  le  peut 
vendre  en  tout  ni  en  partie ,  ni  le  donner 
ou  tranfperter ,  échanger ,  ou  autrement 
liliéner ,  ou  en  difpofer  foit  entre-vifi  ou 
par  teftament ,  fans  Je  confenteuient  du 
feigneur  taillahlier ,  quand  même  ce  fe- 
roit  pour  fournir  â  la  fubfiftanoc  &  aux 
«iimens  du  propriétaire. 

On  excepte  néanmoins  la  donation  en 
avancement  ,d  hoirie  faite  à  iin  des  en- 
lans  du  tenancier  9  laquelle  ne  tombe  pas 
en  contmife. 

Il  faut auffi  excepter  les  Uillables  qui 
-tiennent  un  héritage  par  indivis;  ils  ne 
pe^vent  à  la  vécité  le  démembrer ,  foit  au 
profit  de  Tun  d^eux  ou  d'un  étranger, fans 
le  confentement  du  feigneur  ;  mais  cha- 
cun des  co-perfonnier^  peut  céder  fa  part 
indivifeà  un  de  fes  co-perfonnicrs  lans 
le  confentement  du  feigneur ,  parce  que 
chacun  d>ux  avoit  déjà  un  droit  Indivis 
dans  la  totalité  ,  &  que  c*eft  moins  une 
nouvelle  acquifitiou»  ({'atjunnon  decref- 
êendi. 

Les  co-perfonniers  taxables  peuvent 
anlB  ,  fans  le  confentement  du  feigneur, 
faire  entr>ux  des  afrangemens  pour  la 
jonifTance^mais  non  pas  pour  la  propriété. 

Au  refte  la  prohibition  d'aliéner  Thé- 
ritage  taillable  fisns  le  confentement  du 
fetgneur ,  ne  regarde  que  la  propriété  ; 
cy  le  tenancier  peut  librement  difpofer 
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des  fruits  ,  ft  fes  créanciers  s*y  venger , 
tant  qu*il  en  eft  poiTefleur. 

Qitelques-uns  tiennent  que  fi  une  mai- 
fon  menace  ruine  ,  &  que  le  tenancier  ne 
foit  pas  en  état  d'y  faire  les  réparations  , 
il  peut  l'offrir  en  vente  au  feigneur;  Se 
que  fi  celui-ci  refufe  de  l'achet^ ,  le  te- 
nancier peut  la  vendre  à  un  autre  :  oe 
qui  paroit  fondé  fur  l'équité. 

Lorf4ue  le  tenancier  n*a  difpofé  fana 
le  conlentement  du  feigneur  que  d'une 
partie  de  l'héritage  ,  il  n'y  a  que  cette 
portion  qui  tombeau  contmife. 

Il  uefuffit  pas  pour  prévenir  la  com» 
mife  de  ftipuler  dans  la  vente  ou  autre 
difpofition ,  qu'elle  n'cft  faite  que  fous  le 
bon  plaifir  &  confentement  du  feigneur  ;^ 
fi  le  vendeur  s'en  défaifit ,  &  que  l'acqué- 
reur en  prenne  poifeffion  réelle  avant 
d'avoir  obtenu  l'agrément  du  feigneur,  la 
commije  eft  encourue  à  fon  profit. 

Mais  la  vente  ou  difpofition  ne  fait  pas 
feule  encourir  la  contmife ,  quand  même 
l'aâe  contiendroit  une  réferve  d'ufuFrult 
au  profit  du  vendeur ,  ft  que  l'acquéreur 
auroit  par  ce  moyen  une  pofFefliou  fidi- 
ve,  parce  que  le  vendeur,  à  cet  égard, 
n'eft  cenfé  dépouillé  que  par  la  prife  de 
pofieifion  réelle  &  aduelle  de  l'acqué^- 
reur  :  jufques*là  les  parties  peuvent  fe 
rétraâer. 

Celui  qui  a  vendu  ou  autrement  aliéné 
î  un  héritage  taillable  fans  le  confentement 
du  feigneur,  n'eft  pas  tenu  de  livrer  l'hé- 
ritage fi  le  feigneur  ii^'y  confent;  atten- 
du que  l'héritage  tomberoit  en  contmife^ 
&  que  par  conféquent  l'acquéreur  n'en 
profiteroit  pas  :  mais  fi  l'acquéreur  a  pu 
ignorer  &  ignoroit  effedivement  que 
l'héritage  fût  taillable  ,Jt  peut  agir  en 
dommages  &  intérêts  contre  le  vendeur 
pour  Tinexécution  du  contrat. 

^(^uoique  quelques  coutumes  fuppofent 
la  contmife  encourue  ff/o/o^o,«éanmoiiis 
l'ufage  eft  que  le  leigneur  fafie  pronon- 
cer en  juftice  la  coimnife  f  s'il  n'en  forme 
pas  la  demande ,  fon  filence  palîe  pour 
un  confentement  tacite/  tellement  que 
l'acquéreur  n'eit  tenu  de  rendre  les 
fruits  que  du  jour  Je  la  demande  ,  &  non 
du  jour  que  la  commife  eft  ouverte.    ^ 

Lorfque   le  feigneur  requit  les  droits  , 

ou  approuve  de  quel  qu'autre  manière  1^ 

vente  ,  la  commife  u"a  pas  lieu  :  on  tient 

même  (jue  le  confentement  du  mari  fuf- 

Ss  4  ^ 
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£t  pour  les  héritages  tailUMeé  qui  font 
4)e  la  cenûvè  de  (a  femme }  ce  qui  eft 
fondé  fur  ce  que  ces  droits  font  in  /rue» 
tu^  &  appartiennent  au  mari. 

Par  une  fuite  du  même  principe,quaod 
le  fci^neur  ufe  de  la  commife ,  Tufufrui- 
tier  ou  fermier  de  la  fcigneurie  jouit  pen* 
clantle  tems  de  fa  ferme  de  rnfufruit  de 
r héritage  tombé  en  cotftmije^  parce  que  la 
€ommife  eft  confidérée  comme  ufufruit. 

Le  droit  de  commife  étant  de  pure  h» 
^ulté,ne  fe  prefcritpoint potr  n*en  avoir 
pas  ufé  dan^  certains  cas  :  la  prefcription 
ne  commence  à  courir  que  ilu  jour  de  la 
contradiâion  faite  par  Tacquéréur  i  mais 
Texercice  de  la  ccmmife  qui  eft  ouverte , 
fe  prefcrit  par  trente  ans  comme  toutes 
ies  a<flions  perfonnelles. 

Le  roi  ni  ceux  qui  le  repréfentent  «  n*u- 
fent  pas  du  droit  de  commife  pour  les  hé- 
ritages taillables  qui  font  tenus  de  lui } 
snâis  ils  ont  aufli  un  droit  de  lods  &  ven- 
tes plus  fort. 

Pour  ce  qui  eft  de  Téglife  ,  elle  n^ufe 
et  commife  {ut  fes  héritages  taillables  que 
dans  les  lieux  où  elle  eft  en  pofleflîon  de 
le  faire.  F,  Defpommicrs  far  les  ortie, 
ccccxc  èf  ccccxcj  de  h  coût,  de  Bourbon» 
ftois  ,  &  Jabely  fur  Vart,  cxlviij  de  cette 
'  de  la  Marche  ^  Ô*  tarife,  TailLE  SEI- 
ONBU&IALB. 

Commise  passive  eft oppofée  à  com- 
mifeaûiffe.  Voyez  ci-devatH  Commise 
AcrrVE. 

La  commife  P({l/tvi^\it%xiÇ[\  s'enten* 
dre  de  la  confifcation  qui  a  lieu  contre  le 
feigneur  nour  la  mouvance  d*un  fief  « 
lorlqu'il  s  eft  rendit  coupable  de  félonie 
envers  fon  vaflal ,  c>ft*à-dire  lorfqu*il  a 
commis  contre  lui  quelque  forfait  &  dé* 
'     loyauté  notable.  On  trouve  dans  quel- 

Î|ues-uns  de  nos  hiftoriens  un  exemple 
àmcux  de  cette  forte  de  commife  pqfftife  i 
favoir  celui  de  Clotaire  II ,  qui  fuivant 
^liilques-uns  de  nos  hiftoriens,  perdit  la 
mouvance  de  la  feigneurie  d*Y^vetot  dans 
le  pays  de  Caux  ,  pour  le  meurtre  par  lui 
commis  en  la  perfonne  de  Gautier ,  fei» 
gneur  d'Yvctot.  Le  fiait  à  la  vérité  paroit 
jultement  contefté)  mais  ce  qui  en  eft 
dit  prouve  toujours  qu*on  «toit  dès-lors 
dans  Topinion  que  la  commife  auroit  lieu 
contrée  le  feigncur  en  pareil  cas. 

Commise  taillablier  Envoyés  ci- 
ievant  Commise  d*UB  héritage  iaiMablt, 
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Commise  du  feigneur  contre  le  wtfàl 
£îf  cenjtaire^  voy.  ci  défont  COMMISK 
FEODALE  &  Commise  censuei>lb« 

COM  M I s  E  i«  vaffii  contre  le  fei^mttnr  , 
voy.  ci'devant  Commise  PASSIVE.  (^ 

COMMISSAIRES  »  f.  m.  ^\,Juriffr.^ 
eft  le  nom  que  Ton  donne  à  certains  offi- 
ciers qui  font  commis ,  foit  par  le  roi  di- 
reftement  »  foit  par  quelque  juge  ,  pcmc 
faire  certaines  tondions  de  juftice  on 
police.  Il  y  e£  a  de  pluûeurs  fortes  :  les 
uns  qui  font  en  titre  d*officeou  comiiit£> 
don  permanente ,  qui  (ont  établis  parle 
roi  pour  faire  ordinairement  certaines 
fondions  9  les  autres  qui  n'ont  qu'une 
fimple  commiffion  pour  un  tems  lioiité 
&  pour  une  affaire  particulière ,  foit  que 
lacommifTion  émane  du  roi,  ou  qu'elle 
foit  feulement  émanée  de  quelque  juge. 

La  première  ordonnance  où  Ton  trou- 
ve le  terme  de  commijaire  employé,  cçm» 
mijfariiy  eft  celle  de  S.  Louis  en  ISS44 
depuis  ce  tems  il  eft  devenu  d*un  ufage 
fréquent  s  nous  expliquerons  dans  les 
fubdiviûons  fuivantcs  les  fondions  des 
différentes  fortes  de  commijaires  qui  ont 
rapport  à  la  juftice.  (^Â) 

COMMISSAIBB  AU  ChATELET  ,  Jm^ 
rifp,^  qu^on  appelle  auffi  commijaires^ 
enquêteurs  •  examinateurs  ,  font  des  ofE. 
ciers  de  robe  longue  établis  pour  fiaire 
certaines  inftrudions  &  fondions  de 
juftice  &  police ,  à  la  décharge  des  ma. 
giftratsduchàtelet. 

Le  commiffaire  de  la  Mare  qui  étoit 
fort  zélé  pour  Thonneur  de  (a  compa- 
gnie, prétend  dans  fon  tr,  de  lafoUce ,  t. 
/,  liv,  /,  titre  xij ,  que  les  enquêteurs- 
examinateurs  font  plus  anciens  que  les 
confeïllers  au  chàteUt. 

Mais  il  eft  certain ,  comme  nous  le 
prouverons  ci-après  au  mot  Conseil- 
lées au  cbàtelet^  que  ceux  ci  font  plot 
anciens  i  que  c*étoient  eux  qui  faifoseAt 
autrefois  les  enquêtes,  informations,par- 
tages ,  &  tonte  rinftrudion  >  que  ce  qui 
eft  dit  dans  les-anciens  auteurs  &  dios 
les  regiftres  publics  jufques  vers  Tau 
1300  au  fujct  des*  auditeurs  &  enquê- 
teurs, ne  doit  point  s'entendre  d*officiert 
qui  fuffent  en  titre  pour  ces  fondions , 
mais  de  confeïllers  ou  avocats  qui  écoieut 
délègues  à  cet  eftet  par  le  prévôt  de  Pa- 
ris, &  autres  juges  i  il  n*eft  donc  pas 
étonnant  qu*il  foit  dit  es  plulîeurs  en* 
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droits  que  les  audîttars  ft  cnqnéteàn 
a?oiciit  feance  &  voix  ilélibérative  au 
chàtvtet,  puil'qne  c'étaient  ordinairement 
descoo^illersqui  fairoient  cette  fonc- 
tion, &  €*étoi<nt  comme  confeillers 
qu'ils  avoient  cette  féance. 

Qn  ne  trouve  point  de  preave  certaine 
qu'avant  Tan  1300,  il  y  eAt  au  chàtelet 
des  enquêteurs  ou  examinateurs  en  titre , 
&  dont  la  fondion  fût  permanente,  & 
iéparée  de  celle  des  confeillers.  (A) 

Les  examinateurs ,  appelles  depuis 
eommijfttires  au  châttUt ,  ont  eux-mêmes 
reconnu  dans  deux  arrêts  que  les  confeiU 
lers  du  chàtelet  étoient  plus  anciens 
«|u*eux. 

On  voit  dans  le  premier  de  ces  arrêts , 

Îiiieft  du  SJioût  1434  «  qu'il  fut  dit  par 
'hauvin  &  conforts  examinateurs  au 
châteLet ,  qu*a^  antiquû  il  n*y  avoit  nom» 
bre  d'examinateurs  qui  iiût  ordinaire; 
mais  que  les  confeillers  du  chàtelet,  qui 
font  douze,  étoient  comme  les  confeillers 
delà  cour^  qu'eux-mêmes  Faifoient  les 
enquêtes,  &  ne  poiluloient  point  en  ma- 
nière d'avocats»  &  que  depuis  fut  mis 
ceruin  nombre  d'examinateurs. 

Ce  fécond  arrêt,  qui  eft  du  10  ^nai 
IS02,  futreiidu  entre  les  f6  examina, 
teurs  d'une  part.  &  les  lieutenans  civil  & 
criminel ,  8l  les  confeillers  au  chàtelet 
d'autre  part.  Les  examinateurs  reconnu* 
rcnt  du.moins  tacitement ,  que  leur  crée- 
tion  ne  remontoit  pas  plus  haut  que  vers 
]*an  1300.  En  effet,  à  l'audience  du  2  mai 
1502,  leur  avocat  parla  feulement  de 
l'ordonnance  qui  avoit  établi  les  16  exa* 
minateurs,  fans  la  dater:  l'avocat  des 
confeillers  a\i  chàtelet  dit  qu'on  avoit 
d'abord  érigé  au  chàtelet  le  prévôt  de 
Paris  &  1 2  confeillers  i  que  depuis  fu- 
rent commis  2  lieutenans ,  l'un  civil , 
l'autre  criminel  :  &  l'avocat  du  lieute- 
nant  criminel  dit  que  de  tout  tems  & 
d'ancienneté ,  plus  de  deux  cents  ans ,  & 
long. tems  avant  l'éredion  des  examina- 
teurs, les  lieutenans  civil  &  criminel  de 
la  prévôté  avoient  accoutumé  de  faire  les 
enquêtes  ;  qu'il  |i*y  avoit  qu'eux  qui  les 
fifTent,  n'étoi(;nt  les  confeillers  ou  avo- 
cats  auxquels  ils  les  commettoient  j  que 
depuis  paur  le  foulagcment  des  lieute- 
nans, qui  ne  pouyoient  bonnement  en- 
tendre à  faire  les  enquêtes  &  expéditions 
des  procès  pendaas  tu  cbàtcUt  ;  pour  la 
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grande  multitude  des  caufes  ft  afflnence 
du  peuple,  il  fut  ordonné  par  le  roi  qu'il 
y  auroit  16  examinateurs  dans  cette  vilU 
es  16  quartiers,  fous  le&lits  lieutenans, 
pour  eux  s'enquérir  des  vagabonds  & 
maléfices ,  &  le  rapporter  au  chàtelet ,  & 
aufli  pour  faire  nettoyer  les  rues ,  viûter 
les  boulangers ,  &  entendre  fur  le  fait  de 
la  police»  qu'il  fntauifi  dit  qu'ils  feroient 
les  enquêtes  des  procès  pendans  au  chà- 
telet. 

Tels  font  les  fiaits  énoncés  dans  cet 
arrêt ,  qui  ne  paroiflent  point  avoir  été 
contredits  par  les  examinateurs  $  ce  qui 
confirme  que  le»  confeillers  ont  été  éta« 
blis  avant  les  examinateurs  en  titre ,  ft 
que  ets  derniers  l'ont  eux-mêmes  re- 
connu. 

11  paroitpardes  lettres  de  Philippe  Ir 
fiel,  du  mois  d'avdl  1301 ,  que  les  notai- 
res du  chàtelet  fe  plaignirent  de  ce  que 
le  prévôt,  les  auditeurs,  &  les  enquêteura 
ou  examinateurs  faifoient  écrire  leurs  ex- 
péditions par  d'autres  perfonnes  qu'eux  , 
&  Philippe  le  Bel  leur  ordonne  de  Ce  fer- 
vir  du  miniftere  des  notaires. 

Au  mois  de  mai  1313,  ce  même  prince 
trouvant  que  les  examinateurs  qui  étoient 
alors  en  place  avoient  abofé  de  leurs 
charges,  les  fupprima,  &  ordonna  que  les 
enquêtes  feroient  faites  par  les  notaires, 
ou  par  d'autres  perfonnes  qui  feroient 
nommées  par  les  auditeurs  du  par  le  pré- 
vôt. >, 

Philippe  V,  au  mots  de  févr.  1320  «  or« 
donna  que  les  notaires  du  chàtelec  pour- 
roient  examiner  témoins  en  toutes  les 
caufes  mâes  &  à  mouvoir  au  chàtelet , 
(elen  ce  que  le  prévôt  &  les  auditeurs  du 
chàtelet  leur  commcttroient ,  &  fpéciale- 
ment  ceux  que  les  parties  requéreroient 
&uommeroieot  de  commun  accord. 

11  ordonna  cependant  en  même  tems 
qu'il  y  auroit  au  chàtelet  8  examinateurs 
ieulement ,  qui  feroient  loyaux  &  difcre- 
tcs  perfonnes  choilics  par  les  gens  dék 
comptes }  que  ces  examinateurs  pour- 
roient  examiner  les  témoiiu  en  toutes 
caufes,  ayant  chacun  pour  adjoint  un  no- 
taire. Leur  Falaire  eft  aufli  réglé  par  la 
même  ordonnance. 

Celle  de  Philippe  de  Valois,  du  mois 
de  févr.  1327  ,  fixa  le  nombre  des  exami- 
nateurs du  chàtelet  à  douze  ,  qui  étoient 
diftribues  itcux  ft  deux  en  fix  chambra  »  ' 
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OÙ  l*Hn  interrogeok  let  témoint ,  &  Tin- 
tre  écrivoit  les  dépofitions.  Cette  ordon- 
nance liéfend  aux  examinateurs  de  fe 
PMttfC  au  rang  du  ficge  do  prévôt  de  Pa- 
lis :  elle  leur  défend  auflTi  d*étre  avocats , 
notaires,  penfionnaires«  ni  procureurs,  & 
de  tenir  aucun  autre  office  au  chàtetet. 
Elle  règle  auffi  leurs  falaires,  &  la  ma- 
nière de  leur  donner  les  Faits  &  articles. 
Il  fe  trouva  quelques  années  après  juf» 
qn*à  &2  examinateurs  poarvns  par  le 
soii  c*eft  pourquoi  Philippe  de  Valois, 
par  des  lettres  du  24  avril  IS37«  en  fixa 
le  nombre  à  feize,  qu*il  choifit  parmi 
ceux  qui  exerçoient  alors ,  &  ordonna 

Î\ue  les  fix  furnuméraires  rempliroient 
es  places  qui  deviendroient  vacantes. 

Ce  nombre  tie  16  fut  confirmé  par  des 
lettres  du  roi  Jean ,  du  premier  juin 
1353»  ^c  Charles  V,du  mois  de  juhi  13M9 
&  de  Charles  VI  ,  du  mois  de  juin  1380. 
Ces  charges  étoient  recherchées  avec 
tint  d*empreflfemcnt ,  que  Louis  XI  en 
tttendantqu*ll  y  en  eût  de  vacantes ,  en 
tréa  quatre  extraorclioàires ,  par  édit  du 
mois  de  janvier  1464:  il  en  donna  deux 
aux  nommés  AffaiUy  &  Chauvin,  pour  ré- 
.icompenfe  des  Urvices  qu'ils  lui  avoient 
rendus.  Mais  les  16  ordinaires  s'éunt  op- 
pofés  à  leur  réception,  cela  donna  lieu  à 
une  longue  contcftation  ;  ce  qui  enga- 
%tz  Louis  XI  à  fupprimer  les  quatre 
nouveaux  offices ,  par  un  édit  du  mois  de 

>^«I473' 

AOaiiiy  eut  cependant  le  crédit  de  iai. 
re  rétablir  pour  lai  un  de  ces  offices,  &  y 
fut  reçu. ,  - 

Comme  il  s*éteva  encore  à  ce  fujet  des 
^fficnltés ,  Louis  Xî  »  au  mois  de  juin 
X474,  créa  quatre  offices  d*examînàteurs 
ordinaires,  &  en  donna  un  à  ce  nouveau 
pourvu.  Il  y  eut  oppofition  à  Penre- 
giftrement ,  &  cttte  nouvelle  création 
s*ent  pas  lieu. 

Au  mois  de  déc.  1477  «  Louis  XI  créa 
encore  deux  nouvelles  charges  d'exami- 
nateurs, &aa  mois  de  Février  fui  vaat  un 
office  d'examinateur  extraordinaire.     "" 

Mais  Charles  VIII ,  par  des  lettres  dn 
37  feptembre  1493  ,  rétablit  l'ancien 
nombre  de  feize ,  &  fuppriina  les  ûirnu- 
méraires  :  &  LouisXII  au  moisd'oftobre 
1507, ordonna  que  ce  nombre  demeure- 
rojt  fixe ,  fans  pouvoir  être  augmenté. 

Cependaui^taqijois  I ,  par  Ton  édit  du 
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mois  de  février  1521 ,  en  créa  feize  imkn 
veaux ,  &  leur  donna  à  tous  le  titre  de 
commijfairts  ^  qui  renferme  tous  les  an- 
très  titres  qu'ils^portoîent  autrefois.  Il  y 
eut  plufieurs  conteftations  entre  les  an- 
ciens &  les  nouveaux  ,  qui  furent  termi- 
nées par  arrêt  du  grand- confeti ,  da  pre- 
^  mier  août  1534 ,  portant  que  les  uns  & 
les  autres  jouiroient  des  mêmes  droits  & 
prérogatives. 

Il  fut  créé  le  7  feptembre  iS7o,  oa 
trente-troifieme  office  de  Cûmmiffaire  an 
chÂtelet«  &  aii  mois  de  juin  1$ 86  hait 
autres ,  qui  par  une  déclaration  du  mêoie 
mois  furent  réduits  à  fept  i  ce  qui  fit  ca 
tout  le  nombre  de  40* 

Dans  la  fuite  ce  nombre  ayant- para 
excefltf ,  eu  égard  à  t*éut  où  étoit  alors  la 
ville  de  Paris ,  il  fut  ordonné  par  édit 
d'oâobre  1603, que  ceax  qui  vaqucroicnt 
feroieiit  fupprimés ,  jnlqu*à  ce  qu'ils 
£uQent  réduiu  à  trente-deux  s  mais  ii  n'y 
en  eut  qu'un  qui  fut  rembourfé. 

Au  mois  de  déc.  163s  ,  Lonis  XIII  cr^ 
vingt  un  offices  de  cûmmijfairezxi  chàtr» 
lét,  pour  faire  avec  les  trente-neuf  qui 
fabfiftoient ,  le  nombre  de  foixantc  Par 
des  lettres  du  mois  de  juillet  1638  »  les 
vingt^u II- nouveaux  offices  furent  réduits 
à  neuf ,  au  moyen  de  quoi  il  y  avoit  alors 
quaraHte>huit  commsjfaires. 

Ils  prennent  tous  le  titre  de  martres  i 
&  depuis  i66g  ils  prennent  auûi  le  ttre 
-de  confnOirsduroij  en  vertu  de  lettres 
patentes  du  mois  dt  juin  de  Mite  année, 
qui  leur  ootdonné  le  titre  de  cc^feiffers  du 
rûi^cûwmtf aires  enqulfturs  examinateurs 
mtehàtelet  de  Paris, 

Ces  lettres  leur  accordent  auiC  le  droit 
de  parler  couverts  aux  audiences  ;  le 
Hiroitde  vétéraace  au  bout  de  20  années 
-d'exercice,  la  confirmation  de  leur  frane- 
falé ,  &  Textenfion  de  leurs  privilèges  à 
leurs  veuves.  Le  roi  accorda  au  (fi  une 
penfion  à  lacomnagnie,  &  en  fit  efpérer 
«le^particnlieres  à  ceux  qui  fe  diftiogue- 
roitnt  dans- leur  emploi. 

£n  1674 ,  lerfque  l'on  créa  le  nouveau 
châtelet ,  on  créa  en  même  tems  19  com* 
mijfaires  qui  Furent. incorporés  aux  an- 
ciens ,  pour  fervir  en  l'un  &  l'autre  fiege. 
Par  une  déclaration  du  23  d'avril  de  ta 
même  année,  les  19  nouveaux  offices  fo- 
rent réduits  à  fept,  pour  ne  oompofer 
qu'un  même  corps  wçys  les  quarante^lnit 
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iDciens.  Enfio  par  rucoeflfion  de  tetni,  le 
nombre  des  charges  a  été  rédtih  h  dn- 
quante ,  dont  deux  ont  été  acquifet  par  la 
compagnie,  enforte  qn*il  ne  refte  qoe 
quarante  •  huit  titulaires. 

La  fonftion  des  commijpures  en  matie» 
re  civile ,  confifte  à  appofer  &  lever  les 
fcellésdans  la  ville,  faui^bourgs  &  ban- 
litne  de  Paris,  &  par  fuite  dans  toute  Té- 
tendue  du  royaume.  Ils  font  les  enquêtes 
&  interros^atoires  fur  faits  &  articles,  en- 
tendent les  comptes  de  tutelle  .  de  com- 
munauté, d'exécution  teftamentaire,font 
les  partages  entre  héritiers ,  les  ordres  -& 
contributions ,  les  liquidations  de  dom- 
mages &  intérêts,  &  les  Uses  àes  dépens. . 

Par  rapport  à  la  police ,  ils  font  diftri- , 
bnés  dans  les  vingt-nn  quartiers  difFé- 
rens  de  la  ville ,  pour  veiller  an  bon  or- 
dre &  à  la  fôreté  publique.  Il  y  en  a  con- 
snunément  deux  ou  trois  dans  chaq4ie> 
quartier.  Ils  font  anffî  prépofés  pour  tenir , 
la  main  à  Tcxécution  des  réglfmens  de 
police ,  &  peuvent  faire  afljgner  les  con- 
trevenans  à  la  police  pour  être  condamnés, 
en  Pamcnde ,  &  entelleautre  peine  qu'il. 
y  échet. 

En  matière  criminelle  ils  ont  aofli  pla- 
fiears  fonélions ,  ^ui  confiftent  eotfrau-, 
très  à  recevoir  les  plaintes  qui  leur  font 
portées ,  ^  fîiire  d*oQîce  les  informations , , 
interro^toires ,  Se  procès  -  verbaux  pré- 
paratoires, torÇque  l'aceufé  eft  pris  en 
flagrant  délit;  ils  peuvent  même  le  faire 
conduire  «n  prifon,  mais  ils- ne  peuvent, 
pas  le  faire  écroaer.  Ils  font  aufli  en 
vertu  d*ordowiaoee  «lu  lieutenant  crimi- 
nel 4  toutes  informations ,  procès  •  ver- 
banx ,  interrogatoires 'de  ceux  qui  font 
décrétés  d'ajoumement  perfonael.Ils  ten- 
dent des  ordonnanees-pour  faire  alfigner 
les  témoins  en  vertus  d^rdonnance  dn, 
juge  «qui  permet  d'informer,  &  pouraflî- 
gner  à  comparoitre  au  tribunal  dans  cer- 
tains-cas ,  comme  pour  répondre  aux  rap- 
ports d'une  plainte,  (bit  .au  civil  ou  au 
criminel,  &  pour  aligner  en* leur  h^el 
dans  les  matières  de  comptes,  partages, 
ordres,  ^c. 

EfUin  ils  font  prépofés.  pour  exécuter 
tous  les  ordres ,  maodamens ,  &  commif- 
£ons  des  lieatemins  civil ,  de  poUce  & 
criminel. 

Ils  ioufirentde  plnfieurs  prérogatives 
&ituyjiegc&,  tek  %iic  Je  droit  dtavoû 
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une  fiance  marquée  aux  andîences  aux 
pies  des  juges ,  &  à  toutes  les  aOTembléet 
générales  de  police;  &  ils  peuvent  fe  cou- 
vrir en  iaifant  leur  rapport. 

Ilsontauffi  le  droit  de  garde- gardien- 
ne ,  commit timui  aux  requêtes  de  Thdtel 
&  du  palais ,  le  franc  falé ,  exemptiont 
du  droit  d'aides  &  autres  impofitions 
pour  les  vins  &  graids  de  leur  crû  $ 
exemptions  de  tailles,  emprunts,  &  au- 
tres fubfîdes  ordinaires  &  extraordinai- 
res ;  exemptions  <[e  logement  de  gens  de 
guerre  &  de  fuite  de  la  cour  ,  de  toutes^ 
charges  de  ville  &  publiques  ,  de  tutelle 
&  curatelle.  Le  roi  les  difpenfe  de  payer 
leur.paulette,  an  moyen  d'un  acquit  pa- 
tent, qui  leureft  délivré,  ainfi  qu'à  plu-' 
Ifieurs  autres  officiers  du  châtelet.  Ht 
ijouiflTentauffî  du  droit  de  vétérence,  & 
ide  plufieurs  autres. 

On  trouvera  un  plus  ample  détail  de  ce 
qui  concerne  l'établilTemeot,,  les  fonc- 
'tions  &, privilèges  des  commifairts  au 
chàielet^  dans  U  traité  de  la  foiice  ^  tOm 
meJ^  Uv.  J ,  tit.  xif\ 

CoMMissAi&E  DU  Conseil,  i>oyez 
ci^après  CONSEIL  DU  ROI,  à  l'orticle 
Cêtnmijfains, 

CojM>4isSAlRES  coi^ervateurs  gini^ 
raux  des  décrets  voloniaires ,  étoienc  det 
officiers  établis  par  édit  du  mois  de'jan- 
vier  1708  ,  dans  toutes  les  juftices  roya«^ 
'  les ,  pour  avoir  infpeâion  fur  tous  les 
décrets  volontaires  qui  (e  feroient  dans 
leuf  refibrt ,  oonferver  les  droits  des  ven- 
deurs &  acquéreurs  des  héritages  &  au- 
tres smmenbles décrétés  volontairement» 
&  enypêcber  que  par  dol ,  fraude ,  coltu- 
fion ,  ni  autrement,  ces  décrets  vdlontai- 
res  ne  devinfleot  forcés..L'acquéreur  qui 
pourfuivoit  un  décret  volontaire,  étoit 
obligéjle  faire  earégiftrer  fa  faifie  réelle 
&  foa  contrat  d'acquifition  au  bureau  de 
ces  commijaires  i^avant  de  faite  procéder 
aux  criées.  On  leur  donna  •  des  contrô- 
leurs, &  on  attribua  aux  uns  &aux  au- 
tres des  droits  fur  les  décrets  ,  &  diffe« 
rens. privilèges.  Mais  les  contrôleurs  fu- 
rent réunis  aux  cammifaires  pour  tontes 
les  juftices  de  U  ville,  fauxbourgs  Se 
généralité  de  Paris ,  par  une  déclaration 
du  19  février  1709;  &  par  une  autre  dé- 
claration du  9  avril  fuivant,  il  fut  or- 
donné que  les  offices  de  copunijfaires  des 
décrets  volootalres  anciens ,  alternatifs 
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ft  trienmnx ,  dans  les  cours  ft  jarifdfc- 
tions  de  la  ville ,  fanxbourgs  &  généralité 
de  Paris ,  &  ceux  de  leurs  contrôleurs  , 
ff  roient  exercés  fous  les  titres  é*anciens 
wti»  Èriennaux ,  &  d*aliematifs  mi  •  trien- 
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Ces  offices  de  eommijfaires  furent  fa^ 
fiméspour  la  Bourgogne,  par  un  éilit 
D  «ois  de  mai  1708  i  &  par  un  autre  édît 
do  mois  d'août  1718  «  ils  furent  fuppri- 
inés  dans  tout  le  refte  du  royaume.  Cot 
édita  feulement  réfervé^a  moitié  du  droit 
'  oui  fe  payoit  pour  les  décrets  volontaires. 
Fpyez  Ce  qui  eft  dit  de  ces  offices ,  dans 
le  traité  de  ta  vente  des  immeubler  par  dé^ 
eret  de  M.  d'Hérîcourt,  part.  /,  cbap. 
éerwier  »  «.  8. 

COMMISSAItES  DES  DéciMES  ,  fu- 

iTOt  créés  par  édit  de  novembre  1703  , 
fonr  faire  dans  chaque  diocefe  le  recou* 
vrement  des  décimes  :  mais  par  déclara- 
tion, du  4  mars  1704  «  ils  furent  réunis 
aux  offices  de  receveurs  généraux  &  par- 
ticuliers. 

COMMISSAIXE  AUX  DECHETS  VO- 
X.ON TAIKES ,  ffoyez  ci'devaHt  COMMIS- 
SAIRES ctnfervateurs  généraux  des  décrets 
^êUtttaires. 

Commissaires  départis  parlerai  dans 
tiSMvinces^voy.  IntENDANS. 

COMMISSAIRES  ENQUÊTIËUESBXA. 

jflWATEURS  j  Juri/p. ,  font  des  officiers 
de  robe  longue,  établis  pour  faire  certai- 
ses  inftru£lions&  fondions  de  juftice  & 
^lice  y  à  la  décharge  des  juges  tant  ci- 
▼ils  que  criminels  ,  &  de  police. 

De  la  Mare ,  en  fon  tr,  de  la  police  , 
tmut  I  j  liv.I^  tit.xij^  fait  remonter 
Fortgine  de  ces  officiers  jufau'aax  temps 
les  plus  reculés.  Il  y  avoit  félon  lui,  de 
femblables  officiers  chez  les  Hébreux  , 
chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains.  Il 
prétend  que  chez  tous  ces  peuples  &  en 
particulier  thcz  les  Romains ,  il  y  avoit 
deux  fortes  d'officiers  principaux  établis 
auprès  des  magiftrats ,  ft  qui  entroient  en 
participation  de  leurs  foins  &  de  leurs 
îbnélions;  que  les  uns,  qui  font  toujours 
nommés  ajfejhres  magiftratuum ,  étoient 
établis  pour  affifter  le  magiftrat  au  tri- 
bunal ,  &  lui  donner  avis  &  confeil  dans 
le  jugement  &  la  decifion  des  affaires  les 
plus  importantes  ,  &  que  cVll  de  -  U  que 
le  nom  de  confeiSer  tire  fcn  origine  ;  que 
les  atftres  .étoitnt  deftinés  à  \^j\itt  fur 
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îe  peuple ,  \  foire  une  partie  det  ioMé* 
tioas  néceflaires ,  &  à  décharger  les  ma- 
giftrats  de  certaines  fonctions  auxqoellet 
ils  ne  pouvoient  fuffire)  que  ces  offiden 
étoient  prépofés  pour  iîiire  les  enquêtes 
&  entendre  les  témoins  «  &  en  général 
pour  la  recherche  des  preuves ,  que  c'é- 
toient  eux  que  Ton  appelloit  adjutcrv 
magijlratuutn ,  fervatores  hci ,  curatvres 
urbis ,  tncarii  magiftratuum  ,  defet^sm 
civitatis ,  qutejttcres ,  iuquîfitores  ,  «Wi- 
tores ,  difcujfores^ 

Il  ajoute  que  les  Romains  ayant  coo» 
quis  les  Gaules ,  &  y  ayant  établi  le  mê- 
me ordre  que  dans  Tempire  oour  I*ad0i- 
niftration  de  la  jufHce ,  y  tnftituerent  àtt 
enquêteurs  examinateurs^  &  que  nos  rots 
ayant  trouvé  cet  ufage  établi  dans  Us 
Granles ,  le  conferverent. 

Il  cite  un  édit  de  CloUire  II  «  de  Taa 
61  ç,  ft  pluGeurs  autres  ordonnances  ren- 
dues en  diffi^rens  temps ,  &  qui  font  rap- 
portées dans  les  capîtu1aire<  «  où  il  eft 
parlé  de  ces  officiers  «  appelles  mifi^  dif* 
cujfhres ,  inquijitores  »  adjhtores  »  /em  tn^ 
carii  comitupt  $  &c. 

De-là  il  paiTe  ao  déUil  des  diflRfrentes 
fondions  de  police  qui  étoient  remplies 
par  ces  offic\frs,  dont  les  principales 
étoient,  dit-il,  de  recevoir  les  lois  &  les 
ordonnances  parles  mains  des  comtes, 
pour  les  faire  enfuite  entendre  St  obrer* 
ver  aux  citoyens  s  de  veiller  à  ce  que  rien 
ne  fiit  entrepris ,  ni  aucun  difcours  tenos 
contre  le  fervice  du  roi  ou  le  bien  public; 
de  maintenir  le  bon  ordre  &  la  difcipline 
en  toutes  chofes ,  en  forte  que  les  gens  de 
mauvaife  volonté  fufltnt  contenus  dans 
leur  devoir ,  les  vagabonds  cha(l<fs ,  les 
pauvres  protégés  y  &  que  les  gens  de  bien 
vécuflfent  en  ft'ireté  &  en  paix  i  de  recher- 
cher tous  les  abus ,  malverfations  &  cri- 
mes qui  fe  commettoientdans  le  public  ; 
de  (aire arrêter  les  coupables,  en  inflsr- 
mer&  faire  les  antres  inftruâions  poor 
parvenir  à  les  faire  corriger  on  punir  « 
d*interroger  les  malfaîteuri  qui  étoient 
orrêtés ,  &  dévoient  d*abord  être  conduits 
devant  eux  ;  d*empêcher  le  port  des  ar- 
mes défendues ,  &  qu*on  n*en  tranfpor- 
tàt  aux  étrangers  fans  ordre  du  roi  i  de 
veiller  fur  les  étrangers  qui  arrivoieot 
dans  leurs  départemens ,  en  tenir  régît 
tre ,  &  ne  les  y  fouffrir  demeurer  que  le 
temps  permis  parier  loixi  d*avoir  Tinf- 
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àeébion  Tarie  commerce  »  les  artt  ft  mé- 
îers,  pour  y  faire  obferver  l'ordre  établi 
»ar  les  réglemens  i  vifiter  les  marchés ,  y 
irocarer  Pabondance  des  vivres  A;  autres 
lenrées  néceflaires  à  la  fubfiftance  des 
ritoyens  j  empêcher  qu'il  ne  Ce  commit 
iucunefraude\  foit  en  la  qualité  ou  au 
f  rsx  9  foit  en  poids  ou  en  la  melnre  t  & 
ur-tout  pour  les  grains  ,  le  pain,  le 
rin  &  la  viande  ;  faire  entretenir  le  pa^ 
ré ,  nettoyer  les  mes,  réparer  les  grands 
ihemins. 

Enfin ,  ftlon  Ini ,  ces  cammijairts 
ivoient  toute  Tautorité  des  comtes  en 
leur  abfence ,  &  les  repréfentoienc  dans 
toutes  leurs  fonâions.  Ils  tenoient  mê- 
me,  à  ce  qu*il  dit«  leurs  audiences)  mais 
ils  ne  connoifToient  que  des  caufes  pures 
Derfonnelles ,  &  jufqu'à  une  certaine 
k>mme  feulement. 

M.  de  la  Mare  convient  qne  dans  ce 
même  temps  les  comtes  avoient  des  con* 
lèillers  qui  afiiftoient  au  jugement  des 
nfiàires ,  au  nombre  de  fept  ou  de  douze* 
félon  rimportanct  de  la  matière  9  que 
ceuY-ct  furent  nommés  en  certains  lieux 
fcahim^  &en  d'autres  racbimburgi^  noms 
dérivés  de  la  langue  allemande:  mais  , 
félon  lui ,  les  commijftdres  ou  enquêteurs 
croient  des  officiers  différeni  des  con^ 
fetllers. 

Depuis  Pan  92S,temps  auquel  finiflent 
les  capitniaires,  jufqu'au  règne  de  Phi- 
lippe-Augofte  ,  rétat  fut  fi  agité  de  trou, 
blés  d^meftiques  ou  de  guerres  étrangè- 
res ,  que  radminiftration  de  la  jnftice  tut 
fort  négligée  :  les  juges  établis  par  les 
feigneurs  en  changeront  la  forme  *  &  M. 
de  la  Mare  tient  que  ce  ne  fut  plus  que 
dans  les  villes  royales,ou  dans  celles  que 
nos  rois  doonoient  en  partage  aux  prin- 
ces de  leur  fang,  que  l'ufage  des  cow- 
mijpdres  examinateurs  &  des  confeiilers 
des  magiftrats  fut  confervé. 

Pour  preuve  de  ce  qu'il  avance,  il  cite 
deux  auteurs;  favoir  Ughellus  contem- 
porain d'Henri  I,  qui  écrivoit  l'an  10339 
&  Baldricu»  fous  Philippe  I,  Tan  1039  ; 
lefquels  rapportent  ^ue  de  leurs  temps  il 
y  avoit  des  officiers  établis  pour  aider  les 
juges  dans  la  recherche  &  la  découverte 
de  la  vérité  i  que  les  affaires  leur  étoient 
renvoyées  pour  les  inftruire  i  qu'ils  en- 
tendoient  les  témoins ,  en  référoient  aux 
jiiget  I  affiftoicnl  enfaite  avec  eux  au  ju« 
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g?meat  f  ft  que  par  rapport  I  leurs  fonc- 
tions ,  ils  étoient  nommés  inqmjiiores  ft 
auditores* 

M.  de  la  Mare  fuppofe  donc  comme 
ceruin ,  que  dès  le  commencement  de  Is 
monarchie  il  y  avoit  à  Paris  des  auditeurs 
du  enquêteurs  examfnateurs  »  &  que  U 
fbnâion  de  ces  officiers  étoit  diftinde  & 
féparée  de  celle  des  confeiilers,  qu'il  pré- 
tend n'avoir  été  établis  qu'en  i327.Matt 
nous  avons  déjà  obfervé  ci- devant  m  ftug 

COMMIS$AIE£S  AD  ChATBLST,  qu'il 

n'y  a  point  de  preuve  certaine  qu'il  y 
eût  des  commijfairts  en  titre  avant  Taa 
1300,  &  Ton  établira  ci -après  au  mût 
Conseillers  au  CHàTSLBT  ,  qne 
ceux-ci  font  beaucoup  plus  anciens  que 
les  enquêteurs  examinateurs. 

Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  tout  ce 
qui  eft  dit  dans  les  anciens  auteurs  des 
enquêteurs  &  examinateurs,  ne  doit  s'en- 
tendre que  des  aflefleurs  ou  confeiilers 
des  ju<es,  qui  réuniflToieot  alors  les  fonc« 
tions  de  confeiilers  &  celles  de  commiJfaU 
re;  enquêteurs  examinateurs»  &  que  ce 
ne  fût  que  vers  l'an  1300  que  la  fondion 
de  ces  derniers  cpmmen<;a  à  être  féparée 
à  Paris ,  à  caufe  de  la  grande  affluence 
des  affaires  ;  que  dans  les  provinces  cet 
diverfes  fondions  demeurèrent  encore 
long-temps  unies  ;  enfin  que  fi  l'on  nonw 
moit  quelquefois  pour  faire  les  enquêtes 
d'autres  perfonnes  que  des  confeiilers  » 
la  fonâlon  de  ces  commijfairts  n'étoitque 
momentanée,&  que  cen'étoient  point  dea 
officiers  ordinaires  ni  en  titre .^.ce  qui  eft 
dit  ci-devant  au  mot  Commissaire. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage 
id  force  qui  concerne  les  commijfaku 
enquêteurs  examinateurs  de  Paris,  ayant 
déjà  traité  cet  objet  au  mot  Commissai- 
res au  Chatelet. 

A  l'égard  des  autres  commijfaires  m» 
quêteurs  examinateurs  ^  les  différentes 
créations  de  ces  offices  font  marquées 
dans  le  diâiouoaire  des  arrêts ,  au  mot 
commijfaires ,  «.  13.  Leurs  fondions  font 
à  peu  près  les  mêmes  que  celles  des  conu 
mijfaires  au  cbatelet.  Les  réglemens  in* 
tervenus  à  ce  fujet  font  rapportés  par 
Joly  ,  tome  11^  liv,  III^  tit.  xvj\ 

Il  y  a  eu  des  cowiiff^irfi  examinateurs 
créés  pour  les  éledions ,  &  d'antres  pour 
les  greniers  à  fel  i  mais  ces  offices  enl 
étéàipprimés.  ÇA) 
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COMMRSAIKes  fiNTOmls  PAU  LB 
Jtoî  ,  voyez  ÎNTERPANS*  (if) 
/  CoMMiSbAl&BS  EXPERTS; on dbnnc 
^eiqocfbfs  aux  experts  la  qiHifité  de 
ifornmijfâsres  y  VÈTct  qa*eii  cffitt  ilf  fent 
.  tQvnmh  par  jnttice  pourfkire  kur  rapport 
ftir  quelque  chofe.  P^oy.  h  fratiqm  d*Itir- 
bert ,  Hv.  / ,  cb,  lxy\&  êux  notes,  (iî) 

COMMISSAIIBS    DBS     FOI&ES  ,   û» 

DES  Gardes  des  foires  de  Cham- 
pagne et  DE  Brie»  ètoient  des  ofli- 
cîers  dépotés  parole  rof  aux  foiret  de 
Cbanrpegne  &  Brie ,  pour  la  eonferva- 
tlon  des  privilèges  de  ces  foires.  Ils 
avoient  à  leur  tète  un  maitre  on  garde  des 
foires,  comme  on  voiTpar  des  lettres  de 
Philippe  VI ,  du  mois  de  décembre  133 1. 
Ils  étoient  chargés  de  fiiire  exécuter  les 
mandemens  du  maitre  des  foires,  comme 
il  eft  dit  dans  une  ordonnance  du  même 
roi,du  mois  de  juillet  1344,  ttri.  xpj,{A) 

Commissaires,  (Grands)  voyez 
Parlement  &^  Commissaires. (if) 

Commissaires  mjx  Inventai- 
res, étoient  des  officiers  créés  pour  la 
confeflion  des  inventaires  qui  fe  font  des 
biens  des  déBints.  Parédit  des  mois  de 
ihai  162s,  &  décembre  1639  9  iJ  ^"  f^t 
€Téé  dans  les  refTbrts  des  parlemens  de 
Touloufe ,  Bordeaux  &  Aix ,  &  des  gref- 
fiers pour  écrire  fous  eux  ces  Inventaires. 
H  n*y  eut  qu*un  très-petit  nombre  de  ces 
offices  qui  forent  levés ,  &  cette  création 
n'eut  point  lieu  dans  le  reflbrt  des  autres 
ptftlemens.  Ces  premiers  offices  de  corn- 
fmjfairei  aux  inventaires  &  leurs  greffiers 
furent  fnpprimés  par  édit  do  mots  de 
mars  1702 ,  lequel  au  lieu  de  ces  offices» 
en  créa  d'autres  fous  le  titre  de  confeillers 
du  roi  coémijfaires  aux  inventaires ,  dans 
fouîtes  lieincoù  la  juftice  appartient  an 
roi ,  à  Texception  de  la  ville  de  Paris,  oè 
lès  notaires  furent  confirmés  dans  la  pof. 
fcffion  o^  ils  font  de  faire  feuh  les  inven- 
^ires.  On  créa  quatre  de  ces  nouveaux 
èontfnijfaires  dans  les  villes  où  il  y  a  coar 
ftipérieure ,  deux  dam  chacune  des  an- 
tres villes  où  il  va  préfidial,  bailliage  00 
fénéchaufifee  refrortiflant  es  cours ,  &  un 
ilans  chaque  ville  9l  bourg  où  il  y  a  jurif- 
diâion  royale  ordinaire ,  pour  procéder 
lipuh,à  rexclufion  de  tous  autres  offi- 
ciers ,  lorfqu'ils  en  fcroient  requis ,  à 
hippoiitlon  &^  levée  des  fcellés  &.  aux  in- 
ventaires des  biens  nmibkt  ft  immev* 
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I  blet,  fStret ,  papiers  8t  enfelgtoeAcn» Ikt 
défont»  y  mèm«  aux  inventaires  ^ui  fc- 
roient  ordMnéa  par  jnftice  lors  des  bao- 
querouut  &  faiUites  de»  marcha  ad  s,  né* 
goeiana ,  ou  autres  cas  rcmblablcs,  à  l*c^ 
Mt  deqnoi  ils  dévoient  avoir  ehacan  leur 
fceao  pour  t'appofitioo  des  fcellés.  On 
oréapar  le  même  édic  pareil  nombre  de 
greffiers  dans  chaqueville  p<»iir  écrire  Jes 
inventaires.  Cet  édit  ne  fut  pas  exéots 
dans  quelques  provinces,  comme  en  Ar« 
tois  ;  8l  les  inconvéniens  que  Tan  recon* 
nut  dans  la  fuite  dans  ces  offices  ,  déter- 
minèrent i  les  fupprimer  par  one  décla- 
ration du  5  décemlîre  17 14. 

Commissaire  aux  Main-mises* 
(ont  ceux  établis  anxfaifies  féodales  qui 
fefont  en  Flandre  &  dans  le  Hainaut» 
que  Ton  appelle  main-m/e  au  lien  é% 
faifiefioiale,  ParTédit  de  février  1695, 
on  créa  des  cûmmijfaires  receveurs  des 
faiGes  réelles  en  Flandre  &  Hainant  9  A 
par  une  déclarationdn  2  janvier  1694,  il 
fut  ordonné  que  cas  mén^s  cowtmijfairet 
feroient  établis  à  toutes  lesmaiR-mifes 
qui  fe  feroient  taoteo  Hainant  quiets 
Flandre.  C^^) 

COMMISSAIlBS  JVtés^B  LA  Ma* 

B^B,  font  oeax  qui  ont  inl^eâion  ft 
i«rifdiâton  far  ka^vendeort  de  marée.  D 
en  eft  parlé  dans  une  ordonnance  do  roi 
Jean ,  du  mois  de  février  13^0  ,  art,  99» 
^.  Chambrb  db  la  Mabeb< 
Commissaires  députés  sd&  i-tf 

FAIT  DES    MONNQIES,  voyth  MOH- 
NOIES,  (i^) 

Commissaires  nommas  pak  ub 
Roi  ,  font  des  msgiftrats  commis  par  S. 
M.  pour  certatoes  affaires ,  comme  pottt 
la  vente ,  échange  on  autre  aliénation  d« 

?|tieiques  domaines  ,  de  rentes  afCgaéct 
nr  les  revenus  du  roi ,  on  pour  conool* 
tre  d*nne  afl)i(re  particulière ,  fbit  civile 
ou  criminelle,  ou  de  toutes  lesjaffairei 
d»ttne  certaine  nature.  F^yet  ci  -  a  fret 
Conseil  ,  à  Im  fiéHv^fion  Commis* 

SAIBES*(itf) 

Commissaire  sur  les  Ordost* 
NANCBS  DV  Roi, étoient  des  gens  da 
eonfeil ,  que  le  roi  eommet^ic  pour  dé- 
libérer avec  le  parleinentftir  lesnonveU 
les  ordonnances.  Le  roi  Jean  fit  snc  ^uu 
donnancede  i^Çi,  en  difant  qne  sNI  y 
a  quelque  chofe  à  y  ajouter ,  changer  o« 
Inieri^rétn  »  cehi-  k  fcra  par  des  eanni 
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ntftthes  qn*n  doutera  à  cet  tfttt ,  & 
)ui  eu  délib'lreroot  avec  les  gens  da  par- 
ement. Otdfiitnance  delà  troifieme ruct  y 
^nti  11^  page  38o. 

Commissaire  du  Parlement  ; 
:foyet  à  VartUh  Parlement  «  /«  $• 
Commijfttires.  (A)  '^ 

Commissaires  ad  partes  «  font  cepx 
|ae  Ton  choifit  dans  le  lieu  même  où  fe 
Toit  remplir  la  comoMffîon  ,  à  la  diffe- 
cnce  de  ceux  qui  fe  tranfportent  à  cet 
iffet  fur  les  lieux.  On  nomme  autant 
lue  Ton  peut  des  commijfaires  ad  partes , 
tour  éviteraux  parties  les  frais  du  trauf- 
tort.  Cela  fe  pratique  en  pluûeurs  cas  ) 
somme  lorfqu*il  s'agit  de  faire  une  en- 
quête ou  une  information,  un  interro- 
^atotre  fur  fait  &  articles ,  un  procès^ 
ierhàt  L*ordonnance  de  Philippe  V  , 
[u  mois  de  février  131g,  art.  a,  dit 
[u*au  cas  que  les  parties  feront  d*aco«rd 
m  parlement  de  prendre  des  cotnmifaires 
Ml  leur  pays,  il  leur  en  fera  oâroyé, 
ifin  que  chacun  puifle  pourfuivre  fa  can- 
'e  h  moins  de  frais ,  £îfc.  Foyez  lafrati- 
\ue  dlmBert ,  liv.  I ,  ch.  xxxix,  (^A) 

Commissaires  ,  (  Petits  )  vosez 
Parlement,  a«$.  Commifaires,  (a) 

Commissaires  de  Police,  font 
les  officiera  de  robes  établis  dans  certain 
les  villes  pour  aider  le  juge  de  police 
ians  fes  fondions;  comme  pour  faire 
a  police  dans  les  rues  &  marchés,  faire 
les  vifîtes  &  procès-verbaux.  Les  cow» 
nijfairer  zu  châtelet  de  Paris  &  les  corn- 
nijfaires  enquêteurs  &  examinateurs  éta- 
)lis  dans  plufieurs  autres  villes,  font 
les  commijfaires  de  police  qui  ont  des 
Itres  plus  ou  moins  étendus,  félonies 
idits  de  création  de  leurs  charges.  F'oyez 
'>c  qui  eft  ditei*devan.t  aux  mots  CoM- 
hissaire  au  Chapelet  ,  &  aux 
nots  Commissaires  £n<^ust£urs 
ixaminateur9'  (a) 

Commissaires    receveurs    et 

3ARDES    dépositaires     DANS   LES 

Sièges  D'AMiRAUTÉ,furentfuppriméi 
Mur  redit <1u  moîR  d'oAobre  1716.  ÇA) 
Commissaires  Réformateurs, 

^oyez  RÉFORMATEURS.  (A) 

COMMISSAIMKS  AUX  RBC^UETES  DU 
*ALAIS^    Foyez   PARLEMENT  gf  RE* 

iufeTES  »u  Palais.  (^A) 

Commissaires  aux  Saisies  ré- 
(fcLfiSy  ^«9^»  Saisies  R.ÉfiLLBs.Xil) 


COM  6f<; 

Commissaires  seq.uestres,  I^. 
$£q.uestres.  (a) 

Commissaires  du  Roi  contre  leg 
ufures ,  étoient  ceux  à  qui  le  roi  donnoît 
commiflion  dt  reprimer  les  ufures  des 
Lombards ,  Italiens  &  autres  qui  prè^ 
toient  à  un  intérêt  plus  fort  que  celui 
qui  étoit  permis  par  les  ordonnances.  O9 
trouve  dans  le  fécond  vqlume  des  ordoo- 
oances  de  la  troilîeme  race  ,  un  mande^ 
ment  du  roi  Jean ,  du  mois  «TAvril  i3SOf 
adreffé  à  Pal)bé  de  Saint-Pierre  d'Auxer- 
re  j.commi faire  fur  le  fait  des  Lombards 
&  Italiens  ufuriers.  (A) 

Commissaires  des  tailles,  ftt^ 
rent  créés  par  édit  du  mois  de  juin  1701^ 
pour  faire  dans  chaque  éleâion  Texécu- 
tion  de  toutes  les  fontrafntes  décernées 
par  les  receveurs  des  tailles  &  leura  com- 
mis pour  le  recouvrement  des  tailles , 
crues  y  jointes  ,&  autres  impofitions.  Cet 
commijfaires  furent  fubftitués  aux  hnif- 
Qers  des  tailles,  pour  la  faculté  que  ceux- 
ci  avoient  de  faire  tons  exploits  en  ma- 
tière de  tailles  :  ils  ont  depuis  été  fuppri- 
mét^.  (A) 

Commissaire  vérificateur  DEi 
RÔLES  des  tailles  >  ce  titre  étoit  atr* 
taché  à  l'office  de  confeiller  lieutenant- 
criminel  créé  dans  chaque  éleftion  par 
édit  du  mois  d*août  16^3.  ^a  fonâion» 
en  qualité  de  commiffaire  vérificateur^ 
étoit  de  faire  la  vérification  &  fignature 
des  rôles  des  tailles,  taillon,  fubfide, 
&fc,  faites  par  les  aflféeurs  &  colledeurs  1 
mais  ces  offices  de  lieutenans^criminels 
commifaires  vérificateurs  ^  ont  été  fup- 
primés  par  un  édit  du  mois  d'août  171 Ç. 

Commissaires  provinciaux  , 
dans  VarttUeriey  font  des  officiers  qui 
commandent  tek  équipages  de  Tartille- 
rie  en  Tahfence  des  lieutenans ,  &  qui 
doivent  être  préfens  à  tous  les  mouve- 
mens  qui  fe  font  dans  les  arfenaux.Leurs 
principaux  foins  font 

De  voir  fi  les  armes  de  guerre  font  btea 
claires  &  bien  entretenues  h 
.    Si  les  magafms  font  bien  fermés  de 
portes  &  de  fenêtres; 

S11  ne  manque  rien  aux  affûts  des  pie« 
ces  ;  &  fi  Ton  pourroit  s'en  fervir  dans  le 
befoin  ) 

Si  les  armes  pour  les  pièces  font  en  ben 
état  i 
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Si  M^  pièces  ne. font  point  engorgées  on 
chambrées; 

S*il  y  a  fuffifamment  de  pendre  dans 
la  place  pour  fa  difenfc  en  cas  d'attaque  \ 
cnnnil  doit  examiner  fi  toutes  tes  cho* 
fes  qui  concernent  t*artillerie  font  en 
bon  état  &  en  quantité  fuffi faute. 

Il  doit  avoir  une  clé  du  màgafîn  ;  Je 
gouverneur  une  autre  i  le  contrdlen>, 
s*il  y  en  a  un  dans  la  place ,  la  trolfieme; 
&  le  garde- magafi nia  quatrième.  Ils  ne 
doivent  pas  entrer  dans  le  magalio  les 
uns  fans  les  autres. 

Après  les  eommijfaires  frovinciaux  il 

Jrales  eommijfaires  ordinaires,  qui  ont 
es  mêmes  fondions ,  &  qu'on  répand  , 
indifféremment  dans  les  places  &  dans 
les  équipages. 

Il  y  aauffi  des  commijaires  extraordi- 
naires qui  fervent  de  métne.  (^ 

Commissaire  général  des  Fon- 
tes ,  eft  un  titre  qui  dans  Vartillerie , 
eft  ordinairement  la  récompenfe  des  an- 
ciens &  habiles  fondeurs.  Il  dépend,auf- 
fi-bien  que  les  appointemens  &  les  pri- 
vilèges qui  s*y  attachent ,  de  la  pure  vo- 
lonté du  grand-maître.  (0) 

COMMISSAIIE     GENERAL    DE    LA 

Cavalerie  ,  eft  un  officier,  qui  eft  le 
troifieme  de  la  cavalerie,  n^ayant  au-def- 
fus  de  lui  que  le  meftre-de-câmp  général 
ft  le  colonel  général.  La  principale  fonc- 
tion du  commijaire  général  eft  de  tenir 
un  état  de  la  cavalerie ,  d'en  faire  la  re- 
vue lorfqo*il  lui  plaît ,  de  rendre  compte 
au  roi  de  la  force  des  ré;;imens  &  de  la 
conduite  des  officiers.  Il  commande  or- 
dinairement la  cavalerie  dans  Tarmée  , 
où  il  fert  avec  la  même  autorité  que  le 
colonel  général  &  le  meftre-de-camp  gé- 
néral ;  il  a  \e%  mêmes  honneurs  &  les  mê- 
mes appointemens  de  campagne.  Cette 
charge  vaut  fix  mille  liv.  par  an  fans  le 
cafnel.  Il  a  un  régiment  qui  lui  eft  affec- 
té fous  le  nom  de  régiment  de  commijfaire 
ZénéraLiiQ 

Commissaire  DES  Guerres,  font 
des  officiers  chargés  de  la  conduite  ,  po- 
lice &  difcipline  des  troupes ,  &  de  leur 
làire  obferver  les  ordonnances  militai- 
res. Us  peuvent  procéder  conti'e  ceux 
qui  contreviennent  aux  ordonnances,  par 
interdiâion  d'officiers,-  arrêts  d*appoin- 
temens&même  des  perfonnes,  fuivant 
Texigeuce  des  cas  ;  ces  interdiâiont  & 
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arffts  des  perfonnes  ,  ne  peaventltie 
levées  fans  ordre  de  fa  majefté. 

Ils  marchent  en  toute  occifion  à  la 
gauche  da  commandant  de  la.  troupe» 
dont  ilsont  la.  conduite  &  police.  Daot 
une  place  de  guerre  ils  marchent  après  le 
lieutenant  de  roi  i  &  en  fon  ablenee« 
après  celo^ui  commande  dans  la  place* 

Ceux  qui  font  employés  dans  les  ar- 
mées ont  le  détail  des  hôpitaux ,  do  para, 
de  la  viande ,  gfr.  fons  les  ordres  de  Tiii. 
tendant.  Ils  font  les  inventaires  du  graia 
qui  fe  trouve  dans  les  lieux  voifins  de 
Tarmée ,  éi  ils  «nt  la  conduite  des  convois 
qui  fe  font  par  voiture.  M.  d*Hériconrt> 
élém.  de  Part  milit.  (jQ) 

Commissaire  GéiréRAL  des  Vi- 
vres, c*eft  à  l'armée  celui  qui  eft  chargé 
de  tout  ce  qui  concerne  la  fubGftancv  dei 
troupes.  Il  doit  faire  les  magafins  dant 
les  lieux  les  plus  convenables ,  pour  étie 
prêt  à  faire  fes  fournitures  lors  de  Too- 
verture  de  la  campagne.  Il  prend  rordrt 
du  général  pour  la  marche  der  convois  { 
il  fait  faire  la  diftribution  du  pain  de 
munition  par  des  commis  qoi  (^nt  à  la 
fuite  des  caiflbns  ,  ôq  dans  les  villes) 
lefquels  commis  tiennent  des  regifircs 
de  ce  qu*i1s  délivrent  aux  majors  ou  anx 
aides-major  des  régimens  ,  fuivant  I* 
revue  des  eommijfaires.  Le  pain  de  oiitsi- 
tion  doit pefer trois  livres;  il  fert  pour 
deux  jours.  Il  a  deux  tiers  de  froment  6 
un  tiers  de  feigle ,  dont  on  tire  trois  li- 
vres de  fon  &  quinze  livres  de  farine, 
qu'on  pétrit  avec  dix  livres  d*eau.  Çf/) 

Commissairedes  Montres,  Jf4- 
rMf ,  officier  dont  la  funéHon  eft  de 
faire  des  revues  fur  les  vaifièaux  liollaa- 
dois ,  au  défaut  d'un  confeiller  de  rann- 
rauté. 

On  appelle  encore  en  Hollande  com- 
mijfaire des  ports ,  ceux  qui  ont  Tinfpcc- 
tion  fur  tout  ce  qui  enrre  on  fort  ds 
ports  des  Pays. bas;  ft  eommiffàirt$  dn 
ventes  ^  ceux  qui  ont  foin  d'annoncer  la 
ventes  des  chofes  confifquées,&  d*7  vcâ^ 
1er.  Chamhers. 

Commissaire  céNÉRAL  des  Be^ 
VUES,i^r/  milit.  i  eft,  en  Angleterre* 
celui  qui  fe  fiit  rendre  un  compte  esaJ 
de  rétat  de  chaque  régtékm,  lea  pafiGrc] 
revue,  prend  foin  que  les  cavaliers  foiei^ 
bien  montés ,  &  que  toutes  les  trmrpa 
foient  bien  années  &  bien  équipées. /i>i 
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Kont  n^avons  point  eo  Prtoce  de  pa- 
reil oflîckr;  il  n*yaque  le  cootmiiTaire  ; 
général  àe  h  cavaieriç  qui  a  bien  les  mê-  j 
mes  fondions ,  mais  pour  la  cavalerie  ' 
feulement.  T.  Revue,  (^ 

Commissaire  os  la  Chambkb 
PES  Assurances  :  on  nomme  ainfi  en 
Hollande  des  juges  commis  pour  régler 
les  aâàires  de  la  chambre  des  aifarancei , 
^ablicàAmflcrdam  en  1598.  Ces  juges 
font  au  nombre  de  trois,  qui  doivent  ju- 
ger coo  for  m^eot  aux  réglemens  ftatués 
tonchant  le  Fait  des  afTurances,  particu- 
lièrement fur  ce  qui  regarde  les  avaries , 
4oat  ils  ne  peuvent  charger  les  alTureurs 
au-delà  de  ce  qui  ell  porté  dans  ces  ré- 
glemens.  ils  ont  néanmoins  le  pouvoir  de 
condamner  aux  dépens^  D0,  de  Comfiu 
V,  Chambre  des  Assurances. 

Commissaires  des  Manufactu* 
iptESi  ce  (ont  ceux  qni  font  commis  de 
la  part  du  roi  à  Paris  &  dans  les  provin- 
ces, pour  tenir  la  main  à  l'exécution  des 
réglemens  concernant  la  fabrique  des 
étoffés  &  des  toiles..  Ils  font  plus  connus 
tous  Ifc  nom  à'hfptileurs  des  manufaâin» 
r§s.  ^«[y^îi Inspecteurs.  /</.  IbitL 

Commissaire  DES  Pauvres  , /^(^ 
•wtoiL  ,  bourgeois  chargé  do  recueillir  les 
^ieniers  delà  taxe  v'onr  les  pauvres.  Cet* 
te  taxe  fe  fait  tous  4cs  ans  à  nn  bureau 
général.  Chèque  pflroKTe  a  Ton  commipii* 
wt,  lleft  le  diftribnteur  d*uoe  partie  des 
«um^ncs  de  cette  paroiffj  \\\z  foin  quand 
«in  pauvre  meurt ,  de  faire  vendre  les 
SDCubttïS,  &  d*eh  porter  les  deniers  au 
liureQU.  On  donne  le  titre  de  commifaire 
au  grand  bureau  des  pauvres^  à  ceux  qui 
ont  la  voix  active  &  pa(Bve  à  ce  bureau^ 
Le  conimiflTariat  des  pauvres  conduit  au 
titre  de  nurguillier  ;  &  le  commiffariat 
au  cprand  bureau  conduit  à  la  direâion 
4*b^pita1. 

•  COMMISSION ,  f.  f.  Qram. ,  fe  dit 
1^.  d*un  ordre  q«*un  fupérieur  dans  une 
malfon  donne  i  un  inférieur,  pour  être 
^  exécuté  au-dehofs;  s^.  de  la  charge  de 
quelque  achat,  ou  d^une  autre' atfaire  lé» 
gère ,  &  dt  pareille  nature ,  donnée  à 
qaelqu^iîn  qui  veut  la  prendre  ;  ^^.  d'un 
empwi  ou  confiant  oupalTager,  auquel 
on  a  attaché  des  devoirs  &  des  émolii» 
meos.  Foyez  Commis  ,  &  Içs  articla 
fmvani, 

''  ♦  '  COM M 1 SSIO N,  ffil^. ànc.  d*oik  UOIIS 
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avons  (ait  notre  verbe  cùmmettre  ,*  c'étott 
chez  les  anciens  Taâlon  de  mettre  publia 
quement  aux  prifes  deux  gladiateurs, 
deux  lutteurs,  deux  poètes,  Ç*fc*  pour 
difputer  le  prix  de  Thabileté. 

Commission  ,  Jurifpr. ,  eft  un  man.- 
dément  par  lequel  le  roi  ou  quelqu'un  de 
fes  officiera  île  juftice  commet  un  juge 
ou  autre  officier  de  juflice ,  pour  faire 
quelque  fondion  qui  atapportàTadmi- 
niflration  de  la  juflice. 

Qiidquefois  le  terme  de  cornmtJJionX^ 
prend  pour  la  fondion  même  qui  eft  dé- 
léguée à  remplir. 

Toute  comnàffion  en  général  doit  être 
par  écrit  ;  autrement  celui  qui  Ta  donnée* 
potirroit  la  défavouer. 

Le  commiflTaire ,  c*efl.à*dtre ,  celui  qui 
eft  commis  pour  le  fait  dont  il  s*afit,  doit 
avant  d'y  procéder  faire  apparoir  de  fa 
tommiffiê»  ,  &  \cn  faire  mention  dans 
rade. 

Lorfqu*une  ccmmij/ton  «ft  adreflfée  aâ 
lieutenant- général  d'un  Gége,  ou  au  Heu« 
tenant  particulier  &  premier  des  confelU 
ler«  fur  ce  requia ,  l'exécution  de  lacoiif- 
miffton  appartient  d*abord  au  premier  of- 
ficier ,  &à  Ton  défaut  au  fécond;  &ain- 
fi  fucceflivemeat  aux  autres,  falvantror« 
dre  du  tableau. 

Si  la  commiffiou  efl  adreffée  an  premier 
huifSer  ou  fetgent  royal  fur  ce  requis  ^ 
tout  huifiîerou  fergent'de  cette  qualité 
peut  la  mettre  à  exécution. 

Mais  lorfqu'elle  eft  adreffée  à  un  juge 
nomaiéraent,  il  ne  {>eut  déléguer  ni  en 
commettre  un  autre  à  fa  place  :  un. atitre 
officier  du  fîége  ne  peut  fe  charger  pour 
lui  de  Texécution  ,  (î  ce  n*efl  en  cas  d*ab« 
fence  on  autre  légitime  empêchement.     ^ 

Il  y  a  pluiieurs  fortes  de  cummij/ons  , 
qui  font  la  plupart  difl:inguées  par  quel* 
que  épithete  particulière  :  nous  allons 
expliquer  les  principales  dans  les-fubdi- 
viGons  fuivantes. 

CoMMl^lON  ûHrilutive  defurifliCm 
îiofiy  eft  celle  qui  renvoyé  le  jugemeni: 
d'une  conteftation  devant  quelqu'un,  foil 

Su'it  n^eût  en  aacune  fat;on  le  caradere 
e  juge,  on  qu'il  ne  fût  pas  le  juge  na- 
turel de  Pafi^aire* 

I     Le  roi  peut  donner  de  telles  tommtfi 
Jîons  à  qui  bon4i>i  femble. 

Pour  ce  qui  eft  des  ju^s ,  ils  ne  pey.^ 
\  VfAtinttnrortirt^ordre  dê^  jucifdidioAs» 
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^  cf  n^  qvc  le  fugc  fupérleur  ait  qtie I- 
^ue  caofe  légitime  pottr  commettre  un 
juge  inferttur  autre  que  le  juge  naturel. 
Vxi-itprès  Commission  excita  tiyb. 

Commission  Dfe  la  Chancelle- 
miC^  fvnt  des  lettres Toyatix  qu*ofl  obtient 
•n  chancellvrte  ,  portam  perinilfion  4*af- 
ègaer  ,  démettre  un  jugement  à  excfca^ 
tion ,  on  de  (aire  ^el^u'autre  exploit. 

Lorfi^u'eii  ▼€!«  faire  afitgâer  quel- 
qu*un  direftement  au  parti^nrent,  on  ne 
l>eot  le  foire  qu^en  Tcrtu  liVdonoance 
«u  arrêt  de  la  cour ,  ou  en  vertu  d*UBe 
cowntigton  de  la  ckanceûtrii. 

De  même  lorfqu'on  vent  mettre  un  ar- 
rtt  à  exécution  dans  U  refR>rt  âw  parl«. 
ment,  on  obtient  une  €9wnn\J}i9H  en  chan- 
cellerie ,  portant  pouvoir  an  premier 
liuîffier  ou  fergent  royal  fur  ce  requis 
de  le  tnettre  à  exécution ,  n'y  ayant  que 
les  huiffîers  de  la  cour  çii  pulflent  ks 
mettre  en  exécution  dans  tout  le  refïtrt 
ftns  cûmnéffion. 

On  obtfent  suffi  en  eiMncellerie  d«s 
xommiJltoHs  pour  divers  airtres  objets , 
comme  pour  le  parachèvement  d'un  ter- 
Tîer,  pour  anticiper  for  un  appel ,.  fifc. 
(  Il  y  a  deux  fortes  de  ctmmiJtoHs  ai 
thmctllerk  ;  les  unes  aue  l*on  obtient 
dans  les  chancelleries  établies  prés  les 
cours  fiipérieurcs  ou  près  des  prélidiaox , 
fuivant  que  la  matière  eft  de  leur  reflbrt  ; 
le«  autres  que  Von  obtient  en  la  grande 
chancellerie  de  France  :  IVfFet  de  celles- 
ci  eft  qu'elles  peuvent  être  mifes  à  e^cécu- 
tfon  dans  tout  le  roytfuaie>  fans  aucun 
kn/a  ni  ^areatiu 
•     COMMISSION!  EN  OOMWANDE- 

Vte N  T ,  OU  por  iHtrfs  de  commandement , 
eft  celle  qu*un  ju^e  donne  i  un  autre  ju- 
ge qui  lui  eft  fohordonné  ,  pour  Brire 
quplqu'afta  de  juftice,  comme  une  en- 
quête ,  inFormaHon ,  interrogatoire ,  pro- 
tes-verb^ ,  B!^. 

Ces  fortes  de  comw{ffhns  (but  oppofécs 
)  celtes  ique  fon  appelé  rvgêt&tres. 

Co M  MISSION  de  àetres  des  cvmmttmU' 
Us  de  fiourff)Z^e ,  eft  une  furifdtAion  éta- 
Kîic  à  Diion  par  commilBofa  du  confeil , 
&  éxereiée  par  le^itvtrnement  du  duché 
de  Bourgogne  &  par  Tintendant  tfe  la  mê- 
me provirrce  pt>rfr  fa  vIrHîcatfctn  des  det- 
tes &  affaires  des  communautés  desvH- 
re8,'boàrjçs,&-iftirolEesl!n  duché  de  Boor- 
gt^e  »&  des  comtes  ^cChatx»i#ts,  Ml- 
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cou,  Aaxerfe  ,  ft  Bar-for-Selne.  Ob^ 
porte  auffi  les  inftances  qui  concernent  te 
levée  des  oArois  dts  villes  &  bourgs ,  dt 
même  que  celle  des  oArofs  de  la  provifl- 
ce  de  Bourgogne  fur  la  j-ivierede  Sidoe» 
&  les  comptes  par  état  des  o^oic  des  vit- 
tes  A  bourgs  du  duché ,  &  de  quatre  com- 
tés  adjacens.  Foyez  la  de/cri f  tion  de  Borne» 
gognt  par  Garrcau. 

Commission  du  confeil  ^  on  Coif« 
MISSIONS  extraordinairesj  du  confiH^ 
voyes  et -après  mt  mot  Ct>NSIIL  jm 
Roi  y  à  Tartlcle  ccmmiffious. 

Commission  exdtative  de  jurifSS^ 
fion ,  eft  celle  qni  ne  contient  point  d*a(> 
trfborfon  de  jurifdiétion  &  ne  fait  otit 
provoquer  le  juge  auquel  elle  eft  adreUee 
à  faire  ce  qui  luT  eft  indiqué  par  la  com* 
mUfton.  C*eft  ainfi  que  Loyfeau  »  en  foo 
tr.  4es  ^  Uv,  IF ,  ch,  v,  n.  70 ,  qualifie 
toutes  les  cmnmiffions  expédiées  dans  les 
petites  diancelleries. 

Commission  enfommation,  c*efttnic 
contmifficn  de  chancellerie  pour  fiaire  nIL 
ligner  quelqu'un  en  fommation  ou  garan- 
tie. 

CouMiS$lOU  de  pacifias  pofejforibus^ 
font  des  lettres  obtenues  en  chancellerla 
adreffantes  è  un  juge  royal ,  par  lefquet- 
les  n  lui  eft  mandé,  que  fi  le  bénéficier 
qui  a  inipétré  ces  lettres  eft  pofllfiènr 
trieonal  du  bénéfice  contentieux  ,  il  ait 
à  le  maintenir  &  garder  en  ta  poflTefficm 
de  ce  bénéfice ,  fans  préjudice  du  droit 
des  parties  au  principal. 

Commission  n>ga/0iVe,  eft  celle  qa| 
eft  donnée  &  adreflie  par  un  juge  à  tm 
autre  juge  fur  lequel  il  n^i  point  de  pou- 
voir, parlaqircile  il  le  prie  de  mettre  à 
nrécution  quelque  jugement  «  ordonnais* 
ce ,  ou  autre  mandement ,  décret  on  apk 
pbintement  de  juHice  dans  rétendne  de 
fa  jurifdiâion^'ou  d^informer  de  oueU 
qtiefait,  (Timerroger  quelqu'un  forfaits 
ft  articles ,  dVnregiftrer  ouelqu*afte  »  ott 
ftrhre  qtretqu'antre  chofe.  (A) 

Commission  dans  le  commerce  »  os 
droit  de  cornimjj^on ,  c'eft  le  drort  qu*iui 
commrflioimaire  reçoit  pour  Ton  falalre  % 
&  ce  droft  eft  plus  du  moins  fbrt,  1\il. 
vaut  le  prix  des  marchandifes ,  oufeloa 
ta  ct^nveittion .  que  te  marchand  a  f^tte 
avec  fbn  tronmriffionnalre  deini  donner 
unt  pour  cent ,  ou  telle  fomitaÈ  fixét  poor 
ti^iAatit.' 
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]^fipit 4e banque,  qp  fefert  ptutQ.r- 
fîfMîreipcnt  du  terme  de  ^<H/fA<>n ,  que 
fp  celui  de  ccmmijfiçH ,  qui  Ae  fe  dit  gue- 
fe  que  pour  kt  marcbandifet.  Ainfi.  Ton 
4it ,  >/  tn'eft  coûte  demi  pour  tent  de  coW' 
mifftûM  dfs  Marcbandifa  que  je  fais  vetiir 
de  Lyoni  &  pour  af^iiires  de  banqite ,  ou 
dit  :  je  donne  un  demi  four  cen$  de  prqvi- 
Jivn  à  celui  à  qui  je  fais  mes  remifes  à  l^e- 
fjife ,  (^  qui  me  remet  ici  Parlent  qu'il  re- 
foitfpurmoi,  T.  ÇommissioNNAIEB. 
JDictionn,  de  Coiffmerve  (<f  de  Trévoux. 

Commission  ,  eipploi  qu*exerce  un 
Commis,  r.  Commis. 
.   Commission  fe  dit  auffi  des  lettres , 

Sro  vifioot ,  •u  pouvoir  que  ies  fupérieurs 
.  onneot  à  If  iirs  commis  pour  qu*ih  Coient 
reçus  ï  leur  emploi  «  St  qu'ils  ay«nt  droit 
^e  Texercer.  On  dit  en  ce  fens  ,  je  lui  «i 
/aie  expédier  fi  commUJîon.  DiUionn,  ic 
Commerce,'  « 

Commission  figniiie  aufTi  l^  charge 
on  V ordre  qu'on  donne  à  quelqu*an ,  pour 
Tachât  ou  la  vente  dç  quelque  marchandi- 
f«  y  ou  pour  quelque  négociation  de  ban» 
que.  Id.  Ibid.  (GJ 

♦  COMMISSIONNAIRE,  f.  m.  Com- 
tfierce^  celui  qui  eft  chargé  Hecommif- 
lions,  roy,  COMMISSION.  Si  la  commif- 
fion  conUfte  à  acheter  des  marchandifes 
jptour  le  compte  d*un  autre  à  qui  on  les 
envoyé,  moyennant  tant  pour  cent,  ce 
qu'où  appelle  droit  de  commijjtcn  i  le  corn- 
tHÎjJlonnaire  s'appelle  comm\j[ftonnaire  d^a- 
chat  :  fi  elle  confiée  à  vendre  des  mar- 
çfiiindires  pour  le  compte  d'un  autre  de 
f ni  on  les  reçoit,  moyennant  tarvt  pour 
cent ,  le  commifflonnuire  s'appelle  corn- 
tniStonnaire  de  vente  :  fi  elle  çonûfte  à 
recevoir  de  correfpondaus  ,  négocians , 
•jB  banquiers ,  des  lettres  de  change , 
pour  en  procurer  raccepta.tion  &  h  paye- 
ment,  &  pour  en  faire  paiTer  la  valeur 
en  des  lieux  marqués  moyennant  un  fa- 
Iaire«  le  commijjionnaire  s'appelle  conu 
ini^9nna$re  dé  banque  :  £\  elle  confifte  à 
recevoir  dans  des  magaGns  des  marchan- 
difes ,  pour  les  envoyer  de*U  à  Leur  defti- 
nation,  moyenpant  a&ilî  un  falaire,  le 
copimiffiotfHaire  t'appelle  commij/tonnaire 
^entrepôt  :  fi  elle  confifte  à  prendre  des 
voituriert  les  marcliandiret  dont  ils  font 
chargéii,  &  à  les  di^ibuer  dans  une  vil- 
le aux  petfonnes  àquielle»  font  adref- 
ihi  I  le  commifftottnuire  s'appelle  com* 
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mijtènnenre  de  voituriers.  On  doilne  en- 
•ore  le  ncitti  de commifftonnaires &  dç  com^ 
pagnie  de  commU/ionnaires  ,  à  des  faé^eurft 
angloîs  établis  dans  le  Levant  :  ce  font 
des  perfonnes  alliées  aux  familles  de  U 
première  diftindîon,  qui  après  un  appren- 
tiiTagc  paffent  principalemeiit  à  Smyrne  : 
le  préjugé  de  la  nobleffc  qui  contraint 
ailleurs ,  fous  peine  de  déroger ,  de  vivre 
dans  l'ignorance,  Pinotilité,  &  la  pau- 
vreté, permet  là  de  trafiquer  pour  (on 
compte ,  de  fervir  l'état ,  &  de  fiire  deji 
fortunes  confidérables ,  fans  manquera  ce 
qu'on  doit  à  fa  naiflance. 

CdMMISSOIRE ,  Jurifp. ,  voyn  Loi 
coMMissQUE,  fi?*  Pacte  DE  LA  Loi 

COMMISSOI&E. 

*  COMMISSURE ,  f.  f.  terme  peu 
nfité ,  mais  qui  étant  le  figne  d'une  idée 
tres-réelle ,  mériternit  d*étre  adopté  :  c'eft 
la  ligne  félon  laquelle  deux  corps  appli- 
ques font  unis  enftmble. 

COMAIISSUEB  ,  Anatom,  fif  Chirur, 
Ce  mot  fignifie  le  lieu  bù  s' abouchent 
certaines  parties  du  corps,  comme  lea 
lèvres.  Lt%  cùmmijfhret  des  lèvres  font 
les  endroits  oh  elfes  fe  joignent  enfem- 
ble  du  côté  des  joues.  Les  endroits  où  les 
aîles  de  la  vulve  s'imiflent  en  haut  &,  en 
bas  ,  fe  nomment  auffi  comtnijfnrcs^  Le 
lieu  où  les  paupières  fe  Joignent  porte 
encore  le  même  nom.  Immerfiatementam 
deflbus  de  la  bafe  du  rilicr  antérieur  dn 
cervefu  ,  on  appèFqoit  un  gros  cardon 
médnll.iire  très -blanc,  court,  8c  pofé 
tranrverfalement  d'un  hémifphereà  l'au- 
tre :  on  l'appelle  comrnijfure antérieure  du 
cerveau.  Sur  quoi  je  ne  puis  m'empécher 
de  remarquer  que  quand  ou  eft  contraint 
d*aggrandîr  l'ouverture  de  la  fiftule  la* 
crymale,  on  d'y  faire  une  incifion,  on 
doit  avoir  pour  principe  de  ménager  cet- 
te comffiijfure  des  paupières ,  parce  que 
fa  dcflruâion  caufe  Téraillement  de 
l'oeil ,  bien  plutôt  que  la  feâion  du  muf- 
cle  orbiculaire ,  qu'il  ne  faut  pas  erain* 
dre  de  couper  s'il  eO  nécefTsire  ;  ce  que 
je  remarque  en  paCfant ,  contre  l'opinioa 
commune. 

Le  mot  comtniffure  eft  one  très-bonn€' 
expredîon  ,  dont  le  chiron^ie  moderne  a 
enrichi  notre  langue  :  les  termes  ^i&ticu» 
lotion  &  de  fointure ,  sVmployent  pour 
rcmboîtemcnt  des  os.  ÇÙ,  J.) 

COMMlTTlMmL  f.  m. ,  Jeerifj^ 
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Ce  mot  latin  ,  qui  fignifîe  nous  commet- 
tons^ eft  confacré  dans  le  ftyle  de  la 
chancellerie  &  du  palais ,  pour  exprimer 
on  droit  ou*  privilège  que  le  roi  accorde 
sux  officiers  de  fa  maifon  &  à  quelques 
autres  perfonnes.  Se  à  certaines  commu- 
nautés ,  de  plaider  en  première  infhnce 
aux  requêtes  du  palais  ou  de  Thôtel ,  dans 
les  matières  pur^-perfonnelles,  pcflef- 
foires ,  ou  mixtes ,  &  d*y  Biire  renvoyer 
ott  évoquer  celles. où  ils  ont  intérêt»  qui 
feroient  commencées  devant  d*autres  jii. 
ges,  pourvu  que  la  caufe  foit  encore  en- 
tière ,  &  non  conteftée  à  Tégard  du  privi. 
légié.  On  entend  quelquefois  par  le  terme 
de  committiwus^Us  leth'es  de  cbancelle- 
xie  qui  autorifent  a  ufcr  de  ce  droit»  & 
4jac  Loyfeau  ,  dans  fon  traité  4es  offices  , 
appelle  Vorifiamme  lU  la  pratique. 

Le  droit  de  committimus  a  beaucoup 
de  rapport  avec  ce  que  les  jurifconrultes 
appellent  frivilegium  forts ,  aut  jus  re- 
vocandà  domum  :  ce  privilège  confifloit 
à  plaider  devant  un  juge  plus  reltvé  que 
le  juge  ordinaire ,  ou  devant  un  juge  auT 
quelJa  connoiifance  de  certaines  matiè- 
res étoitattri)>uée.  Ainfi  chez  les  Raotaint 
les  foldats  avoient  leurs  caufes  commi- 
fes  devant  Tofficier  appelle  wagijler  mi- 
littttn.  Il  y  AToit  un  préteur  particulier 
pour  les  étrangers  ;  un  autre  qui  ne  con- 
noiflbit  que  du  criaie  de  faux ,  un  autre 
qui  ne  coanoiflToit  que  des  fidéi  -  com- 
mis. 

Les  empereurs  romains  avoieat  aufTi 
pour  les  matières  civiles  na  magillrac  ap: 
feWi  pwocurator  Cujaris ,  &  pour  les  ma- 
tières crinrinelles  un  autre  appelle  pr<ç/ê/, 
devant  leCquels  tés  officiers  de  leur  mai- 
fon dévoient  être  traduits ,  f^Ion  la  ma- 
tière dont  il   s^agiHbit.    Les  fénateurs 
avoient  auili  un  juge  de  privilège  en  ma- , 
tiere  civile  &  en  matière  criminelle  ;  ils  I 
avoient  pour  juge  celui  qui  étoit  délégué  | 
par  le  prince. 

L'origine  des  cortfmxitimus  en  France 
cft  fort  ancienne.  Comme  rétablifl'emcnt 
des  maîtres  des  requêtes  de  Thôtel  ell 
beaucoup  *plus.  ancien  que  celui  des  re- 
quêtes diT  palais ,  Tufage  du  committi' 
pius  aux  reqnêtes  de  rhdtel  eft  aufB  beau- 
coup pliîs  ancien  que  pour  les  requêtes  du 
palais.  Les  maîtres  dts  requêtes  avoient  : 
fiocieonement  le  droit  de  connoître  de  î 
toutes  les  ceqi^t^^uiétoient  préfentées  ; 
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an  roi  ;  maïs  Philippe  de  Valois  ,  par  «m 
ordonnance  de  1344,  régla  que  dansb 
fuite  on  ne  pourroic  plps  alÇgner  de  par* 
ties  devant  les  maîtres  d^  re<|uetes  4e 
rhôtxîl ,  fi  ce  n'étoit  de  lacertaiije  fcience 
du  roi,  bu  dans  les  caufesdcs offices  don- 
nés par  le  roi ,  ou  dans  les  caufes  pare- 
ment perfonnelles  qui  s*élcveroicnt  efl> 
tre  deso^Bciers  de  Thdtel  do  roi ,  ou  enfit 
lorfque  quelques  autres  perfonnes  intea- 
teroient  contre  les  officiers  de  Thotel  da 
roi  des  adions  pnrement  pcrfoonêlles,  & 
qui  regarderoient  leurs  offices  $  ce  qn^ 
prefcrivit  de  nouveau  en  1345. 
]  La  chambre  des  requêtes  dn  palais  ne 
fut  établie  que  fous  Philippe-le-Long, 
vers  Tan  1320,  pour^connoitre  des  re- 
quêtes préfentées  an  parlement  «  conme 
les  maîtres  des  re(^uétes  de  I1)6tel  du  roC 
connoiflToient  des  requêtes  préfentées  as 
roi. 

Les  officiers  commenfauzde  la  laaifoa 
du  roi  pcnfant  avoir  plus  prompte  expé- 
dition aux  requêtes  du  palais,  obtinrent 
en  chancellerie  àes  coromiffîons  pour 
intenter  aux  requêtes  du  palais  leurs  cau- 
fes perfonnelles,  tant  en  demandant  ^u*eii 
défendant,  même  pour  y  iaire renvoyer 
celles  qui  étoient  intentées  devant  les 
maîtres  des  requêtes  de  l'hôtel. 

Ces  commiffions  furent  dès  leor  oatf- 
fance  appellées  comwtittmus  ;  &  par  fii«- 
ceffionde  temps  on  en  étendit  TnUge  aux 
matières pofleiToires  &  mixtes: on  enao> 
cordoit  déjà  fréquemment  dès  t364 ,  fui* 
vaut  une  ordonnance  de  Charles  V ,  da 
mois  de  novembre  de  cette  année ,  ^al 
porte  que  les  requêtes  du  palais  étoient 
déjà  furchargées  de  caufes  toucha  ut  fa 
officiers,  &  autres  qu'il  leur commettoit 
jonrnellemcnt  par  fes  lettres  ;  6t  les  fe* 
crétaires  du  roi  y  avoient  déjà  leurs  caa« 
fes  commifes  dès  Tan  136$. 

Ces  comwittiitius  étoïent  d'abord  tout 
au  grand  fceau ,  attendu  qu^il  n^y  avait 
encore  quMine  feule  chancellerie. 

On  donna  même  aux  requêtes  du  palah 
le  droit  d'être  juges  \ie  leur  propre  com- 
pétence, par  rapport  à  ceux  qni  y  vico* 
nent  plaider  en  vertu  de  committimus  ; 
ce  qui  fut  ainfi  jugé  par  arrêt  du  8  juînet 
1367. 

Les  maîtres  des  requêtes  de  11i6tel  oa 
voulant  pas  endurer  que  leur  jtirifîfîc* 
hoà  fût  ainli  divifée»  Ct^arles  VU^  C4 
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14^3 1  évoqnii  ,an$  neqaétes  dir;  parais 
toutes  les  cstph^  de  la  nature  dont  on  a 
parlé,  qni.étoient  pensantes  &  iodécites 
(ieyant  (es  jnaUres  des  requêtes,  de,  Thô» 
tel 

.  J^éanmoins  dans  rofaçe ,  il  e(l au  oHqix 
^e  ceux  qui  ont  eommîitiftus  de  fe  pbùf'- 
voir  aux  requêtes  de  Phôtel  ou  aux  rir 
igiiétes  du  palais  ^excepté  qiic  les  offidçrs 
de;  requêtes  du  paUis  de  Paris  doivent 
fe  pourvoir  aux  requêtes,  de  rhptel  f  & 
pareillemei^t  ceux  ^ç$  requêtes  de  rhâttl 
ont  leur  cpmim^tim^s^zmi  reiiuites  du  pa- 
lais. Les  officiers , des  rcqiiétes  Ju  palais 
dtîs  autres  p^rlemeiis  ont  pour  jugedè 
leur  privilège  le  principal  ûé^e  dpJeiyr 
reOurt.       .  ^  \         .'- 

Les  requêtes  de  rhôtel  connoiHentauÊ 
privativenient  aux  requêtes  du  palais  de 
ce  qui  concerne  les  offices, 

Charles  VI ,  voyapt  que  chacun  wfur- 
poît  le  privilçgeducowiui^/îmifx,  ordon- 
na que  dorénavant  nul  n'en  joniroit  plus 
qu'il  n*eût  aâueliemeat  des  gages  du  roi. 
Le diaocelier  Briqonnet  déclara, aufli 
co  plein  parlement,  le  1^  février  1497  > 
qu*n  ne  déiivr croit  plus  de  commit fimuj 
qu'aux  domeil.ÎQues  du  roi  i  cependant  il 
y  à  encore  pluueurs  autres  perfonues  qui 
CI)  jo.uiflr«int. 

L*edit  de  Moulins  de  Tan  i;66  ,  fait 
rénninération  de  ceux  qui  avoient  alors 
droit  t\e  commit Hmyt  f  ce  qui  a  requ  plu- 
lieurs  extetifions  ,  tant  par  Tordonnanoe 
de  J 669  appcHee  des  committîmus^  qui 
contient  un  titre  exprès  fur  cette  matière, 
que  par  divers  édits  &  déclarations  pollp- 
rieiires.         , 

Depuis  r^tabliffcment  des  petites 
Dbancellerîes  on  a  didiuguc  deux  fortes 
dé  coMitiittimus  ^  favoir  au  grand  fceàu  & 
ay  pelitfcean.    ^ 

Lé  committimns  au  grand  fceaù  èft  cc- 
^iii  qui  le  délivre  en  la  grande  chancelle- 
ie  ;  il  sVxécute  pair  tout  le  royaume,  & 
ittire  aiiiÛ  de  tout  le  royaume  aux  requê- 
cs  4^.  riiôtcl  01)  aux  requêtes  du  palais 
L  paris  ,  au  choix  du  privilégié..  On  ne 
icut  çn  ulcr  lorfqu'il  s*agit  de  di(!ra<Jlion 
Tiin  parlement,  que  pour  la  fomme  de 
ifl!è  livres  Srau-defTus.  On  ne  r.accor- 
oit  aatrefois  qu'aux  commenfaux  du 
oî  9  inais  71  a  été  étendu  à  plufieursau- 
rC8  perforineà. 
fiwy^  gui  en  jouilTent  font  les  ^riçces 


dn&Dg,  &  autres  princ^  re^nnucen 
France  ,  les.ducs  &  pairs ,  &  autres  offi- 
ciers de  la  cpuronne  i  les'  cfievaliers  & 
officiers  de  rerdre  ^n.Ç.  Éfprit;  (es  deux 
plus  anciens  .chev/iiliers  de  l!ordre  (fe  S. 
Michel  j  les  conseillers  d'état  qui  fervent 
|i4»el,lement  aU.  GOnfeil  ;  c<!ux  qui  fonfc 
employés  dan^  les  ambàflades  î.  leç  maî- 
tres des  requêtes ,  {es  préûdens ,  confeit- 
lers ,  avocats  &  procureurs  généraux  de 
"  "  premier 
con- 
ieu- 

tinani  ,"avdeats  ^  îjîrôcurèurs  de  fa  liià- 
y^i  j  &.  greffier;  les  fecr'étaires,  au* 
4,iAi>ciers ,  ,&  coutrôjeufs  da  roi  de  la 
^raQi|e  chancellerie  î,  les  avocats  au  coo^ 
feil  s  les  agens  généraux  du  clergé  peu* 
dant  leur  agence  5  les  doyens ,  dignitai- 
res, &  chanoines  de  TTotre-Oan-ede  Par 

\\  ris ,  les  quarante  de  racadém|e  franqoifç, 
l«îs  officiers,  commlfT^res,  fergentmajdr 
&  fou  aide ,  les  prévôt  &  maréchal  des 
logis  du  régiment  des  gardes  j  les  ofi}- 
ciers  ,  domeftiques,  &  commenfaux  de 
Umaifondu  roi,  de  celles  des  reines , 
enfant  de  France,  &  premier^ prince  da 
(ang  »  dont  les  états  font  portés  à  la  cour 
des  aides,  &  qui  fervent  ordinairement , 
ou  par  quartier  aux  gages  de  6oliv.a1i 
moins.  Tous  ces  officiers  &  domeftiques 
font  tenus  faire  apparoir  pkr  certificat 
en  bonne  forme  qu  Hsfont  employés  daits 
ces  états. 

Ceux  qui  JoHiGcnt  du  committimui  au 
petit  fceau^  font  les  officiers  des  parlc- 
/nens  autres  que  celui  de  Paris  $  favoir 
les  préfidens  ,  coofeillers ,  avocats  8c 
procureurs  généraux  ,  greffier  en  chef 
civil  &  criminel ,  &  des  préfentatiohs  , 
fecrétaires  &  premier  huiiiier;  les  coni- 
mis  &  clercs  du  greffe  ;  l'avocar  &  le  pro« 
cureur  général ,  &  le  greffier  en  chef  de» 

j  requêtes  de  Thôtcl ,  &  le  greffier  en  chef 
des  requêtes  du  palais;  tes  officiers  des 
chambres  de  comptes  5  favoir  lés  préfi- 
dens «  maître^ ,  correâeurs  &  auditeurs  ; 
les  avocats  &  procureurs  généraux,  gref- 
fier en  chef,  8(>  premier  huiffier }  les  offi- 
ciers des  cours  de^  aides  ,  favoir  les  pré- 
fidens ,  cônfeillers ,  avocats  &  procureurs 
généraux  >  greffier  en  chef  &  premier 
huiffi^;  les  officiers  de  la  cour  d^  mon- 
naies de  Paris ,  favoir  les  préûdens ,  côn- 
feillers ,  aVocaU  &  ptûcureitrs  généraux , 
Tt  3 
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greffier  en  chef  &  premier  hoiffiér;  Ut 
tréforiers  de  France  de  Paris  ;  les  quatre 
aociens  de  chaque  autre  général it^ ,  en- 
tre le(\]uels  pourront  être  compris  le  pre- 
mier avocat  &  procureur  dtt  roi  ;  Kiivant 
Tordre  de  leur  réception ,  les  fécrétatrés 
du  roi  près  des  pàrleméns ,  chambres  des 
comptes ,  cours  des  ai  d^s;  U  yrévàt  dt 
P^rls,  fes  iieuterianS  généraux,  civil, 
de  police  ,  criminel  &  particulier  ;  ft  le 

Îl^ocurenr  du  toi  a(i  châtelet;  le  baiUi,  le* 
ieuteuant&  te  procureur  du  roi  du^aîU 
liage  du  palais  a  Paris  ;  les  préfidens  & 
confeillers  de  réléâionjde  Paris;  les  offi^ 
ciers  vétérans  de  tia  qualité  eî-deflat  y 
pourvu  Qu*ils  en  aient  obtenu  des  lettrés 
dû  roi  ^  le  collège  de  Navarre ,  pour  les 
affaires  communes  ;  St  les  direûeurs  àt 
rhôpital  général  de  Paris. 

Le  prévôt  des  marchands  &  les  éche- 
vins  de  Paris  pendant  leurs  charges  ,  les 
confeillers  de  ville ,  le  procureur  du  toi^ 
le  receveur  &  greffier ,  le  colonel  des 
trois  cens  archers  de  ville,  joniflent  aoffi 
du  ccmwîttimus  au  petit  fçeau. 

Les  douze  anciens  avocats  do  parfe- 
'ment  de  Paris,  &Gx  de  chacun  des  au- 
tres parlemens  de  ceux  qui  font  fur  le  ta- 
bleau ,  jouîfFentdu  mêbie  droit. 

Il  5  a  encore  quelques  officiers  ft  com- 
muBautés  qui  pui^Tcnt  do  droit  de  cont' 
mfttimus^  m  vertu  de  titres  particuliers. 

Les  maris  ne  (ic^u^eht  pas  ufer  du  droit 
de  cfimmittimus  appartenant  à  leors  fem- 
mes Servant  dans  les  maifons  royales,  & 
.employées  dans  les  états  envoyés  à  k 
cour  dt:s  aides  h  mais  les  femmes  féparées 
joui(\ent  du  coutmitiimus  de  leur  mari  : 
-il  en  cft  de  même  des  veuves,  cantqu*el« 
les  demeurent  en  vidolté. 

Les  privilégiés  peuvent  ufer  de  leur 
'  connnittiwus  y  foiten  demandant,  foit  en 
dîTendant,  pour  renvoyer  la  demande 
formée  coatr*eux  dans  un  autre  fiege  , 
foit  pour  intervenir  &  renvoyer  pareil- 
lement la  caufe  ;  lequel  renvoi  fe  fait  par 
Tcxploit  ànêmc  en  vertu  du  commUtimui^ 
fans  qu'il  foit  befoin  d*ordonnance  du 
jug<f. 

Les  letttes  de  comhtittîmùs  ne  font  plus 
valables  après  Tannée,  &  Texploit^it 
en  vertu  des  lettres  furannées  feroit  nul. 

Il  V  a  certains,  cas  dans  lefqucis  les 
priviît'giés  ne  peuvent  utcr  de  leur  cowf- 
'    mittlmus. 
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l^é  Pbtirtrartfports  è  enx  fiiti ,  fi  «* 
n*èft  pour  dettes  véritablfS  &  par  aâe* 
pafféi  devant  notaires ,  &  C^nifîés  trosi 
tf|iskv«t)rPa^lotihTeentét;  &  lesprîvî- 
légiés  font  tenus  de  (tonner  copie  de  cet 
iiihff^tt  avec  Taffigoation,  6t  méiM 
étéfi  affii'itier  fa  vérité  en  jugement ,  tm 
lias  de  déclinatoire  Si  s'ils  en  font  requis» 
}  peine  de  çoo  livres  d'amende  eootre 
ceux  qui  auront  abufé  de  leur  privilège. 

On  excepte  néanmoins  de  la  règle  pri^ 
cédente ,  pour  la  date  des  tranfpofts,ceB< 
qiri  feroient  faits  par  contrat  de  mar}aKe« 
par  âts  partages  «  on  à  titre  de  donatioatf 
Uien  ft  duement  fnfinuéet,  à  regard 
defqucls  tés  pririlégiés  peuvent  afer  de 
leur  comtffittimusyiund  bon  leur  femble. 

£*•  Ltfs  privil^iés  ne  petiTent  pas  fe 
fervirdeleur  cotfmtittimus  ^ut  amgoet 
aux'  requêtes  de  Thdtel  ou  du  palais  lei 
débiteurs  de  leurs  débiteurs ,  poor  affir- 
mer ce  qu'ils  doivent ,  fi  la  créance  n*eft 
établie  par  pitces  authentiques  paflTeet 
trdis  années  avant  Tailignation  donuée  » 
ft  ils  font  de  plus  ténus  d*affirmet ,  ^*ils 
en  font  requis  que  leur  créance  éft  vert- 
table,  &  quÙls  no  prêtent  point  leirf 
nom ,  le  toUt  fous  les  peines  ci>delfiii 
expliquées. 

3^.  Les  comn^ttimus  n'ont  point  Utû 
aux  demandes  pour  çaflfer  déctaratioa 
ou  titre  nouvel  de  eenhves  ou  rentes  fon- 
cières, ni  pour  payement  desarVérageè 
qui  en  fout  dus ,  à  quelque  fomme  qo*ils 
puiflent  monter,  ni  aux  fins  de  qoittet 
la  poflVffion  d'héritages  ou  immeubles  ^ 
ni  pouf  les  élevions,  tutelles,  cttratd- 
les ,  fceflés  &  inventaires ,  acceptaiied 
de  garde- noble,  ou  pour  matières  réel- 
les ,  quand  même  la  demande  feroit  utffi 
à  fin  de  reftitutidU  des  fruits. 

4^.  LesafiTairet  o«*noernant  ledooaàl- 
lic  9  &  celles  où  le  procureur  do  roi  eft 
feul  partie ,'  ne  peuvent  auffi  être  é^o- 
^uées  des  fieges  ordinaires  en  vtitii  des 
committimus, 

i^,  H  en  eft  de  même  à  Tégard  du  grand 
confeil,  des  chambres  des  comptes  , 
cours  des  aidas,  cours  des  m^nnnies, 
tficébions ,  greniers  à  fcl ,  juges  extia^- 
dinaires  ,  pour  les  affaires  qui  y  font 
pendantes  ,  &  dont  la  eonnoiÛance  leur 
appartient  psr  te  citre  de  leur  étabtîGe- 
ment  ou  par  attribution. 

6*.  ^Lei  tuteurs  honoraires  on  onérai^ 
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rcf  y  ftlei  eoratturs,  nt  pemrentrtfer* 
^it  dtlcnr  committimms  pour  lev  tSatret 
de  ceux  dont  ils  ont  radminiftratioH. 

7^  te%  eommittimus  n*ont  paalieu  an 
Matière  criminelle  &  de  police. 

8*.  lit  n*oot  pas  lieu  ea  Bretagae  ni 
en  Artois. 

9*.  On  ne  peut  pas  s'en  ferfir  far  les 
demandes  formées  a^x  eoi^uls ,  ou  en  ta. 
confervation  de  Lyon .  ou  en  Ja  conné* 
taWle. 

xo^.  Enfin  les  b^né€cîers  qoî  ont  droit 
de  ctMHtHimus  nt  peuvent  s'en  ferftr 

Sue  pour  ce  <|ai  concerne  leur  bénéfice  \ 
i  faut  néanmoins  excepter  les  efaamii- 
nés  de  Notre-Dame  dePff-is,  <|ttipeiu 
vent  s'en  fervir  dans  toutes  leurs  affai^ 
tt$  i  ce  (|ut  cft  apparemment  fondé  fur 
^nelque  titre  particulier.  Voytz  l'ardon^ 
noHCi  dc.1669 ,  iiu  4.  Ais  committlmus  $ 
&  Bornier ,  ibU^  Pafquier  ,  ncberches 
di la  France^  Ikr.  IF ^  ck.  uj\  diéHM^ 
moire  dermrrHs^  au  mot  cûmf»nttknms.(^A) 

C^MJUITTITURJuriffr. ,  eft  nne 
ordonnance  de  celui'(|ui  préiîde  à  on  tri- 
bunal, oppofée  au  bas  d'une  requête  «  par 
laquelle  il  commet  un  confeiller  du  fiége 
pour  faire  quelque  inftrudion  dans  une 
affaire,  (bit  ci  vile  00  criminelle,  comme 
pour  faire  une  enquête  ou  une  informa^ 
tion ,  un  interrogatoire  fur  faits  &  arti* 
clés ,  un  procès;^ verbal. 

Dans  les  petites  jurifdiéltons  où  il  n'y 
a  qu'un  feul  juge  »  ou  lorfque  les  autres 
font  retenus  par  quelque  empêchement , 
le  juge  qui  répond  à  la  requête  fe  comm$i 
llii*même  pour  faire  l'idlruéHon ,  c'eftJI- 
dire  qu'il  ordonne  qu'il  procédera  à  l'an- 
dltion  des  témoins ,  ou  qu'il  fe  tranfpor- 
tera ,  &c.  (4^) 

COMMODAT,  f.f.  Jurifpr.^  ainfi 
S|ommé  du  latin  gomm^dutum^  eft  un  oo«» 
tf  at  par  lequel  on  prête  à  quelqu'un  on 
corps  certain  gratuitement  &  pour  un 
certain  tèoips ,  à  condition  qn'uprêe  ce 
temps  expiré  la  cbore  fera  rendue  en  ef* 
p«ce  à  celui  qui  l'a  prêtée. 

Le  commûdat  eft,  comme  on  voit,  um 
•fpo(»e  de  prêt  s  ft  dans  le  langage  qvdi- 
nalre on  le  confond  communément  avec 
Jt  piét  :  mais  nn^oit  00  dilUnj^ne  trois 
fortes  de  prêt  I  (kvoîr,  le  précaire,  le 
prêt  proMfmeotdit,  ftle  cctnmodai. 

Dans  le  ountrat  appelle  frécairt,  on 
paête  nm  olMfe  i^eoâditkMi  die  laieadw  ' 
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en  e^icce,  mais  fans  limttef  le  temps 
pour  lequel  l'ufiige  en  eft  cédé  1  enforta 
que  celui  qui  l'a  confiée ,  peut  la  rtdo^- 
mander  quand  bon  lui  femble. 

Le  prêt  proprement  dit,  appelle  cher 
les  Romains  mutuum ,  eft  on  contfat  par 
lequel  quelqu'un  prête  è  un  autre  uno 
ohofe  qui  fe  eonfume  pffr  Tnfiige ,  maio 
que  l'on  peut'  remplacer  par  une  ao^re  do 
même  quidité  :  e'eft  poarquoioa  Tappelkf 
chêft  fiingikle  ,  comme  de  l^argeot ,  dtt 
blé,  du  vin,  deThuile. 

Ltcowtmoiat^  an  contraire  ,  n'a  Ifeti 
que  pour  les  chofes  qui  ne  fe  confamenf  ' 
point  par  i'ofage ,  ft  que  l'oib  doit  reudrd  y 
en  efpece ,  comme  une  tapiflferie ,  on  che- 
val ,  &  autres  fciûblables  ;  &  la  chofe  ne 
peot  être  répétée  avant  l'expiration  du 
cempa  convenu ,  à  moins  que  le  ooranuK 
Jataire  n'en  abufe. 

Ce  contrat  eft  fynallagiaatlque ,  o*eA^ 
ànlire  obligatoire  des  deux  cétée  ;  en 
effet  il  produit  de  part  &  d'autre  une 
adfoa,  £tvoir  raâ;lonappelléedfV#^f,au 
profit  du  propriétaire  de  la  ehofe  prêtée , 
qui  conclut  à  la  reftitotion  de  cette  choff 
avec  dépens ,  dommages  &  intérêts  ;  é 
l'aâion  appellée  tcniraèrt  an  profit  du 
commodataire ,  qui  Conclut  à  ce  que  le 
piopridtaire  de  la  chofo  fait  tenu  de  la{ 
payer  les  frais  qu'il  a  été  obligé  de  hAtt 
pour  la  confervatioa  de  la  chofe  qu'il 
lui  a  prêtée  ;  par  exempte ,  fi  o^eft  un 
cheval  qui  a  été  prêté  à  titre  de  Cûmmom 
dat ,  &  qu'il  foit  tombé  malade ,  le  com* 
modataire  peut  répéter  les  panfe mens  & 
méaicamens  quil  a  déboorfé,  è  moins  que 
la  mahulie  n'eèt  été  occafionnée  par  fa  ' 
faute  i  mais  il  ne  peut  pas  répéter  lee 
nourritures  du  cheval,  ni  antre  1  Impenfe^ 
femUables,  fans  lof|uellei  il  ne  peut- 
fatce  ufage  de  la  chofe  prêtée. 

Toutes  fortes  de  perfonoes  peuvent 
pvêtrr  à  titre  de  ccfMmfidati  la  femme 
iton  commune  en  biens  peut  prêter  fon 
mari.  Oa  peut  prêter  une  choie  que  Ton 
potiEède ,  quoique  l'on  fiiche  qu'elle  ap. 
partienne  à  autrui.  Non- feulement  les 
eliets  mobiliers  &  les  droits  incorporels, 
mais  aufli  les  btens  fonds  font  propres 
au  oontm^at  ;  on  pe^  même  prêter  utr 
efclave  afin  que  l'on  le  ferve  de  fon  mi- 
niftere. 

Celui  qui  prête  I  ce  titre  ne  eefle  point 
d^eprcp^Ûuiredelachofb,  il  liai  eft 
Tt  4 
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libre  de  ne  pas  prêter  $  mais  le  commoiat 
étant  fait,  il  ne  peut  plus  le  rd'ondre 
'  avant  le  temps  convenu  «  à  moins  que  le 
commorfataire  n^abufe  de  la  chofe. 

La  chofe  prêtée  à  titre  de  commoiat ^  ite 
peut  4>a«  être  retenue  par  forme  de  corn- 
pen&tion  avec  une  dette ,  même  liquide, 
due  au  ccmmoftataire,  &  encore  moins 
pour  ce  qui  feroit  dn  à  nrt  tiers  ;  parce 
^uc  ce  feroit  manquer  à  la  bonne  foi 
'  qsv*e]|ige  ce  prêt  gratuit ,  &  que  la  con- 
dition étant  de  rendre  la  chofe  en  efpece , 
«Ile  ne  peut  point  être  fuppléée  par  une 
*  aotre  ;  mais  la  chofe  peut  être  retenue 
^  pour  raifon  des  impenfes  néceilkires  que 
le  eommodataire  y  a  Faites ,  anqnel  cas 
il  doit  la  faire  faifir  entre  fes  mains,  en 
Terta  d'ordonnance  de  juftice,  pour  fû- 
xetédecequilutcft  dû  ,  ue  pouvant  la 
retenir  de  fon  autorité  privée. 

Le  véritable  propriétaire  de  la  chofe  a 
auûi  une  adion  pour  là  répéter ,  quoique 
ce  ne  foit  pas  lui  qui  Tait  prêtée  ;  il  fl*eft 
pat  même  aftreint  aux  conditions  qui 
■voient  été  arrêtées  fans  lui. 
M.  Le  eommodataire  eft  refponfabte  dq 
dommage  qui  arrive  a  la  cliofe  prêtée , 
foit  par  fon  dol  ou  par  fa  faute ,  même  la 
plus  légère. 

Le  comtHêdat  né  finit  point  par  la  mort 
in  cùmmodant  ni  do  eommodataire  ^  mais 
feulement  par  Pexpiration  du  temps  con- 
venu, royez au  code  ,  /iv.  IF ,  tit.xxiij^ 
^  au  disejh  %  Uv.  XI 71 ,  tit,  pj ,  &  aux 
injiit.lw.  III^  tit.xv.  {A) 

COMMODATAIRE,  Jnrifpr,,  eft 
celui  qui  emprunte  quelque  chofe  à  titre 
de  commofiat.  P^oy^z  ci-devant  CoMMp» 
PATAIBE. 

COMMODAU,  Géog.  mod. ,  ville  de 
Bohême ,  dan<i  le  cercle  de  Satz ,  remar- 
qtiable  par  fes  mines.    £pt9g>  31  $  lotit. 

COMMODE ♦  Hijèoire  Romaine.  Ln- 
cius  Aurelius  Comnfoiie  ,  >apris  la  mort 
defonptre  Anionin  le  philofophe,  fut 
proclamé  emperetir  l'an  161  de  Jefus» 
Chrtll.  Son  éiiucatlon. confiée  à  des  mai- 
trt;s  fs^es  &  éclairés ,  (a  {>hyfionomie  in* 
térelTante,  fa  faille  majellueufe,  annoo* 
ciqicnt  qu*il  étoit  né  p^ur  oommander  aux 
hommes^  Cet  cfpoir  fut  bientôt  évanoui  : 
le  nouvel  empereur  eut  tons  les  vices  de 
CaJigiila ,  de  Néron  8l  dk  Dômiticn  ,  dont 
.  Il  furpaÛa  les  atrocités.    La  perverfité 
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de  fet  petMrhans  fit  croire  qu'If  ne  pmiroll 
être  le  fils  d'Antonîn ,  &  que  d'une  foorce 
auflSpure  il  ne  ponvoit  fortir  des  «aux 
empoifonnées.  La  vie  Hccncteufe  J«  fit 
njere  accrédita  tons  ces  bruits ,  fir  qiïani 
on  repréfentoit  ks  déhordemens  à  r«ia- 
pereur,  il  avtiit  coutume  de  répondre  : 
T>  Je  i^c  puis  faire  divorce  avec  elle  r>os 
^  lui  rendre  fa  dot".  Le  facrifice  eût  éti 
pénible ,  puifque  Tempire  avoit  fa>t  fil 
dot.  C*eft  dans  le  choix  de  leurs  mimU 
très ,  que  les  maîtres  de  la  terre  snani* 
fef^ent  leurs  penehans  &  leur  difceme* 
ment  :  Commode  les  tira  de  la  clafTe  des 
efclaves ,  complices  de  fes  débauches.  Ls 
oomparaifon  qu'on  faifoit  de  fes  vices 
avec  Its  vertus  de  fon  père ,  le  fit  rotipr 
de  fa  naiflance  ;  &  dans  Tivrefie  de  fon 
orgueil  infenfé ,  il  prît  lé  nomd^Hercnie  , 
fils  de  Jupiter.  'Il  fe  montrait  dans  lec 
rues  &  les  |)laces  de  Rome ,  veto  d*one 
peau  de  lion  ,  (^élançant  fur  les  paffacts, 
qu'il  frappoit  avec  fa  maflue ,  fous  pré- 
texte de  détruire  lesmonftres,  II  fe  fîaf- 
foit  un  amufement  barbare  de  faire  ad- 
fembler  les  malades  &  les  efiropiés  dans 
la  place  publique,  oà>  après  leur  avoir 
Fait  lier  les  jambes,  il  leur  donnoit  des 
éponges  pour  les  lui  jeter  ^  hi  tête  «  en- 
fuite  il  fe  précipitoit  fnr  eux  ^  les  exter- 
minoit  k  coups  de  maflue ,  pour  les  pu* 
nir  d'avoir  oftVnfé  la  majefté  de  l'empire 
dans  fa.perfonnt. 

Tandis  qu'il  abandonoott  If  s  fotas  de 
.  l'empire  à  Perennis ,  efblave  Pannonien , 
qu'il  avoit  fait  préfet  dn  prétoire,  il  fe 
montroit  fur  Tarene ,  confondu  avec  les 
gladiateurs  ;"  c'étoit  fur -tout  à  tirer  de 
l'arc  qu'il  faifoit  éclater  (on  adreflPe.  Un 
jour  il  fît  lâcher  cent  lions  qu'il  tna  font 
de  cent  ficchés ,  qu'il  avoit  prifcs  poor 
donner  ai)  peuple  le  fpeâacte  de  fon  ta* 
lent  :  une  autre  fois  il  fit  l^her  cent  au» 
trupltes ,  à  qui  il  coupa  la  tête  avec  des 
flèches  faîtes  en  forme  de  croifTant.  Cette 
adrefle  devint  (buvent  ^tale  aux  fpee- 
tatcurs  dont  il  fit  (i>uvcjDt  un  grand  car- 
nage dans  l'amphithéâtre.  Il  ooblîdtt 
quelquefois  qu'il  étoît  Hercule ,  &  alors 
il  fe  montroit  avec  toUs  les  attributs  de 
Mercure  ou  d'Apollon.^  On  le  vit  plo- 
fieurs  fuis  combattre  un  4'é^  à  la  mnn 
contre,  dts  glndiatturs  $  &  comme  ils 
a  voient  foin  de  l'épargner ,  il  fe  conten- 
toit  de  les  blcOer  îans  Us  tmt;  c*tett  la  * 
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fcôlecrpece  ^'hommes  qui  excitât  fa  pi- 
tié.   Un  jeune  Koraain  de  diftinftlon,  le 
ret«coHtrant  dans  Un  lieu  oblcnr,liii  moR- 
tra  un  poîgnîird ,  enlurdifant:  **voilà 
55  ce  qi»c  le  f?nat  t'envoie.  "    Tont  tyran 
eft  la  Os  courage.    Ccwwode  efiraye  ,  con- 
iqut  contre  les  fénâteUrs  une  haine  qui  Ce 
convertît  en  fnrenr  :  il  fuppofa  des  con- 
jurations pour  avoir  droit  dé  les  punir. 
Rome  derint  une  arène  arrofée  du  faug 
des  plus  vertueux  citoyens.    Ce  monftre 
dntouré  de  vr6bimes,s'abandoRnoit  encore 
â  toutes  les  brutalités  de  Tamour  :  trots 
cens  femmes  &  autant  de  jeunes  garçons, 
ffireritilcftinésà  fervir  à  rinfamiedefes 
âébiuches  ;  &  fes  propres  fœors  ne  fe  dé- 
robercnt  à  la  mort  que  par  une  incedueu» 
fc  prciOitutîon.  Il  avoit  commis  trop  d'a- 
trocîrés  pour  fe  diffimuler  qu'il  éteît  haï: 
j{  regarda  tous  les  hommes  comme  fes 
ennemis;  &  u'ofant  plus  fe  lier  à  perfon- 
ne  pouf  refaire  rafer,  il  fe  brûloit  lei- 
méme  la  barbe. 

C'étoit  une  ancienne  coutnme  que  le 
•  fénat,  au  renouvellement  de  Tannée ,  a«* 
eompagnât  Tcmperenr  dans  la  place  pu- 
blique oit  il  haranguoit  le  peuple.    4^é 
prince,  qui  préféroit  le  plaifir  barbare' 
tfeterrafier  les  lions  St  les  tigres  à  la 
gloire  de  régir  un  empire ,  fe  rendit  la 
veille  à  Tamplîithéatre  des  gladiateurs , 
•ik  fi'étaht  retiré  dans  fa  chambre ,  il  écri- 
vit la  lifte  des  ceufeurs  de  fon  adminiftra- 
fion ,  dont  il  prononça  l'arrêt  de  mort. 
li  s'ouvrit  de  fon   dcflTeîn  à  Martia  fa 
concubine,  qui  avoit  un  empire  abfolu 
for  lui:  il  exigcoît  même  qu'on  loi  ren- 
dit les  mimes  honneurs  qu'à  Timpéra- 
tfice,  excepte  qu'on  ne  portott  wnt  de- 
vant elle  le  feu  facré.  Cette  femme,  qui 
«voit  partagé  l'opprobre  de  fon  lit ,  ne 
voulut  point  être  alVociéc  ù  fesaiîaflînats: 
elfe  forma  une  conjifraticm  avec  Lstus 
&  Eleftus ,    qui  préfenterent  au  tyran 
Bn  brfîivaj^e  empoifonné  j  &  votant  que 
b  mort  étoit  trop  -lente  ,  ils  4'etranglo- 
fent  à  rage  de  trente-deux  ans  ,  ilont  il 
•n  avoît  réîîné  treize.  Sa  mémoire  inf- 

Sira  txnt  d'horreur,  qu'après  fa  mort  il 
at  déclaré  ennemi  du  genre   bumain. 
Ci'.n,) 

COMMODEVES ,  f.f.plur.  Afyth. , 
famam  de    queUjoes    divinités  cham- 
■   pétr«. 
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eft  on  petit  endroit  dégagé  des  antres  pie« 
ces  d'uu  appartement ,  ordinairement  aiw 
deflus  d'un  efcalier  ou  au  bas ,  dans  le* 
qveleftun  fiege  d'aifance,  dont*le  haut 
du  tuyau  on  conduit  de  poterie,  eft  garni 
d*une  planche  percée  en  rond  '%  il  fe 
nomme  auffi  iitux.  Foy*  L4TilNS  (^, 
Aisance.  ; 

COMMODU ,  f.  m.  Hifl.  naf.  hoUm.. 
Les  Brames  appellent  de  ce  nom  une 
plante  du,  Malabar  f]ue  Vaa-Rliéede  x 
fort  b;eo  gravée,  avec  la  plupart  de  fes 
détails,. dans  fon  Hortus  Malaharicus^ 
volume  II ,  plancke  XXFIII  i  pagt  Ç5, - 
fous  le,  noni  de  naid  amkel.  C'eft  k» 
nyntfbatewinoris  ùffinis  Inâiea^fiprt  aib» 
.filofo  et  Jsa^a  Commelio;  &  le  mJpary/wi- 
tbes  2  lî^àica  faliis  cordants- fubcrtnatit 
pttioUs  floriferis^  corollis  interne  pil^fis  de 
M.  Linné,  dans  fen  Syfitma  f>«/0fve^édit* 
12,  imprimé  en  1767 ,  pagt  152. 

D'une  raciue  en  tubercule  ,  rood ,  liK 
compagne  d' on  autre  petit  tubercule,deC- 
tiné  à  la  propagation ,  &  environné  eur 
deflus  d'un  faifceàu  de  vingtàj|uarante  . 
fibres  capillaires,  cylindriques, £IluliS» 
Ces ,  blanches ,  longues  de  deux  pouces  #.  ' 
s'élève  un  faifceàu  de  huttàdix  pédicu- 
les cylindriques ,  Ions  d'un  pié^  de  troÎ9 
lignes  de'tiiametre ,  fiftuleux,  termiités. 
chacun  par  une  feuille  orbiculaice  de. 
trois  à  fix  pouces  de  diamètre,  entière  « 
veril^clalre,  .entaillé' à  fon  origine  jus- 
qu'au qjMrt^  fa  longueur,  légèrement 
pâvoifce,  X  di-àfdire ,  attachée  »u  pédU 
culc  un  peu  au-delà  de  réobancrnrcliflTe» 
lulfantCf  mince,  relevée  en  deflfuus  de 
fi^  côtes  rayonnantes  &  flottantes  fui 
Tcan.  ♦>,    . 

Aufbmnaetdo  pédicule,  à  on  pottce«n«^ 
viron  de  la  feuille  ,  on^voit  Mne  petite 
fente  d'où  fort  une  ombelle  de  neuf  à 
àix  Heurs  blanches ,  longues  d!ttu  pouce 
un  quart,  ouvertes  en  clochie  d'un  pouce 
un  quart, de  diamètre  «  portéte  chacune 
for.uii  pndicub  cyli/idrique^'  trois  out 
qyatrfifoSs  plus. courte  &  «me  fois  plus 
court  q^el  es  feuilles- 
Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  com< 
plete,  mondlj^étale ,  régulière,  difpofée 
autour  d'un  diC^ue  un  peu  au>deflbui  4^ 
rjQvaixe.  Elle  confille  en  an  calice  ver^^ 
clalr^à  cinq -feuilles  periUbntcs,  trjangu» 
laires, 'trois  à^qi^atsi  foia  pLnt  courtes* 
que  la  corolle,  dont  le  tube  eft  tri^iidi^iuc» 
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blaoe ,  pzTtÊ%é  en  cinq  dîlrifiofit  tritof^* 
teircf ,  deux  à  trois  fois  plus  longues  que 
krges,  très -velu  es,  arquées  en  deoii- 
#erele.  Du  bas  4u  tube  de  la  corolle  s*éie- 
▼eat  dix  étamincs  dont  cto^i  alternes  avee 
hi  divtûons  font  an  niveau  du  bord  du 
tube  9  &  cinq  oppofées  à  elles  font  une 
fois  plus  courtes.  Au  fond  du  calice  on 
afperqoit  un  petit  difque,  portant  un 
ovaire  conii|ue  «  verd ,  couronné  par  un 
âyle  â  quatre  ftigmates  fpfaériques. 

L*4)vairet  en  mi^riflant,  devient  nne 
«tpfuleconique^longue  de  quatre  lignes, 
«ne  fois  moins  large ,  i  une  loge ,  s*oo- 
^ant  par  le  bavt  en  deux  valves  p  &  oon- 
teiïfent  une  vingtaine  de  graines  ovoïdes 
longneftdedenxtiervdeligne,  de  moitié 
ttoina  larget ,  blanches  d'abord ,  enfuite 
javnett  Ivifautcs. 

-  OMUwn*  Le  wmmaiu  erett  au  Malabar 
dans  les  mares  de  terrea  iablonneufes  & 
afgHleufet. 

J^ûUtés,  Tonte  U  pkwte  a  une  fn- 
^nr  amere. 

Ufagn.  Filée  ft  coite  aveo  te  beorre , 
•Ut  Ce  donne  intérieurement  contre  les 
asorforei  dn  ferpent  appelle  cûbrti  captBtu 

Riwtmrfutt,  Cette  plante  a  beaucoup 
de  rap^ctsavec  la  menyaote;  elle  en 
diflfbre  cependant  en  ce  que  I^  le  meny^ 
nate  a  les  fenillesdigitées^  3*.  (es  fleurs 
font  en  épi  «  %^.  le  tnbe  de  la  corolle  eft 

eus  long  è  proportion  i  j^.  (esétamlnes 
nt  au  nombre  de  cinq  Jenlenent  ;  %*, 
enfin  fes  ftigmates  font  au  tfombre  de 
,deox  Urnes  feulement. 
jyo^  il  fuit  qu'elle  doit  former  un  genre 

rticolier ,  &  que  M*  Linné,  au  lieu  de 
confondre  avec  la  menyante  qiii  eil 
dans  te  daffe  de  la  pentandtic  ^  c^eft^à. 
dire  ^ des  plantes  à  cinq  éumines ,  auroit 
dû,  fuivant  fes  principes  ,  la  placer  dans 
la  claflfe  dé  la  décaodrie ,  c*e(fc-â.dire  àoê 
fiantes  qui  ont  dix  étamines. 

<  Le  cêmmadu  doit  donc  être  placé  an* 
ft^  du  menyente  dans  la  fevon^  fec- 
tlon^le  ta  fisaMile  des  apocias.<  Véy^  Jioa 
Familles  des  plantes  ^  volusm  11^  pages 
l^Ififçoi.   (M.  Adanfoip.) 

*  COMMOTACULlfM  ou  COM^^ 
MBNTÂCULUM  ou  QQMMETA^ 
COLUM,  Hi/l.  asc,  petit,  bâton  .que 
les  flamines  avoletit  à  la  main,  &  avec  le- 
auel  ils  éeaGtotent  le  pcu^e  dans  leurc 
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»  CtMÎMOTlÂE,  f.F.pl.  JM^, 
nim  des  nymphes  qui  habitoient  le  lie 
Cutilievfisi  comme  il  y  avoit  dans  ce  lac 
une  isie  flottante ,  on  donne  à  ces  déeflb 
répithete  ou  le  furnom  de  cêmmotise. 

COMMOTION ,  fnbft.  F.  Grmmm.  (f 
Chirurgie  ,  fécouffe  ou  ébranlement  de 
quelque  objet  ou  partie.  La  càtmmotim 
du  cervean  produit  des  accideas  auxqvefs 
un  chirurgien  doit  être  très  -  nttentîE 
Lorfque  le  crâne  eft  frappé  par  quel^aes 
corps  dors  »  il  communique  oa  cervcam 
une  partie  du  mouvement  qo'îl  n  re^ 
Plus  le  crftne  réfifte ,  plus  rébranlcment 
du  cerveau  eft  couGdérable ,  aihG  la  C0«« 
motion  eft  proportionnée  à  la  violence  dm 
coup,  &  à  la  réfiftanee  dn  cr&ne  :  00  a 
remarqué  que  les  coups  avec  grand  fro» 
cas  d'os  p  ne  caufent  ordinairement  »^ 
Gunû  commotion.  f^.AMBêf  Cb&vbau« 

La  commotion  du  cerveau  produit  U 
rupture  d'une  infinité  de  petita  voif- 
feaux  qui  arrofent  le  cervean  &  fes  ineoi* 
brànesi  il  en  réfulte  une  pcrée  de  connoif* 
iànce  &  un  aObapiflement  létbargiqocw 
Ces  acoideus  n'indiquent  poiat  Topiffa» 
lion  du  trépan  lorfqu*i(s  arrivent  dant 
rinftant  do  coup ,  parce  qu*ils  font  l'eC» 
fet  de  la  commotion.  Le  taignemeat  dm 
nez ,  des  yeux,  de  la  bouche,  &  des  oreil- 
les; le vomiflement  bilieux»  Tiffue  ia* 
volontaire  des  déjedions,  font  les  «ffeti 
de  cefc  accident  primitif.    Dans  ce  cas  oa 
n*a  de  reflburce  que  dans  les  fa  ignées  p 
on  les  a  fou  vent  foite»  avec  fuccés  da 
deux  heures  en  deux  heures ,  pour  pra» 
curer  la  réfolution  du    fang   épanché. 
Lorfque  U  parte  de  connoilTance  8c  VtU 
(bupi0eaieat  font  des  accidens  conféei»* 
tifs ,  ils  indiquent  Topération  du  trdpaa, 
quand  même  il  n*y  auroit  point  de  fn»» 
ture  p  parce  qu*ils  font  l'eSet  d*an  é|HUi» 
ohement  qui  s*eft  lait  à  ta  longue ,  oaie 
produit  d'une  Inppuration  qui  n'a  pa 
être  un  fymptome  primitif.  On  a  va  dit 
pcrfonnes  frappées  légèrement  à  la  téte« 
étourdies  feulement  par  le  conp;  on  a 
vi!,di8- je,  ces  pettbnnes  mourir  phi&eoia 
mois  après  par  des  accidens  furvenus  pea 
dejoarsavant  leur  morte  On  a  trowé  i 
roiiverture  un  épanchement  de  fanç  oa 
un  tbùii  dansiiuelques  cotnidu  cerveaa. 
Il  y  a  apparence  que  cela  n'arrive  auif 
parce  que  les  vaiHeanx  qui  ont  fonflaul 
daooiip étokpt  ji  fiai,  ^u'U a  Uùm  9H 
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temps  «ITez  long  i>oQr  qu*î1'piif(ft  s*^« 
chapper  unt  quantité  de  li^neur  foffi* 
fance  ponr  produire  des  iccîdeAt  &  cao' 
(er  la  morh 

De  pareils  exemple  doivent  faire  re- 
courir à  la  faigit^e  &  aux  remèdes  géiié-- 
raux  dans  les  plus  petits  cpupsqu'on  re- 
çoit à  la  tête,  poar  prévenir  des  aociden» 
randles  ^  qui  iie  Coût  que  trop  Touvcot  H 
Alite  de  la  négligence  de  ces  moyens.    F. 

On  trouve  dans  le  prcmieï  voltlifie  des- 
mémoires  àé  Tasadémie  royale  de  dii- 
rurg^e  un  précis  dçi  obfervations  en- 
voyée à  cette  académie,  fttr  lerQueltes 
M,  Q^uefnay  a  fondé  pluùeurs  dogmes 
^ui  regardent  Tappliccitionr  "do  trépan 
«fans  le$  cas  douteux.  Les  égards  âùi  à 
Itcommêiion  y  font  expofés  dan%  tout  leur 
four»  &  on  tâche  dé  découvrir  les  cas  oik 
il  hnt prendre  Ton  parti  pont*  encontre 
ropéracion  du  trépan,  d'après  les  bons  & 
mauvais  fuccds  déterminés  par  les  cir* 
confiances  ou  les  particularités  qui  pa- 
roilleot  en  Faire  diflinguer  la  caufe.  {T) 

Addition  à  l'article  Recèdent,  L'ex- 
périence aduprée  pour  expliquer  l'effet 
de  la  camwetion  au  cerveau ,  a  répandu 
beaucoup  de  confuiion  en  chirurgie,  fur 
cette  matière  ^  cjrileft  certain  que  les 
praticiens  qui  ont  écrit  fur  les  léfîons  de 
la  tête ,  ont  tou joursconfondu  dans  Thif* 
Coire  de  leurs  nbCeryatiains,  hi  comwotioîtf 
avec  le  contre* coup. 

Cependant  la  diflerfnce  en  eft  bien 
certaine  par  rapport  à  leurs  effets  i 
étoîent  -  ils  inftruits  également  de  Tévé- 
tiement  méchaniquednchoc  des  corps  , 
ou  ne  rétoient-ils  pas  ?  cela  ne  Mx  rien 
à  la  queftion  ^  mais  il  eft  Certain  que  Tex- 
périeace  qtt*ils  avoient  adoptée  pour 
expliquer  cette  aâion  \  n'tlï  pohit 
celle-là. 

M.  delaFaye,  Opfrat,  de  chirurgie  ^ 
page  490  •  pour  fiirc  concevoir  l'idée 
qii*on  doit  s*en  former,  dit  ,  ,)1i  f*on 
prend  par  un  bout  une  planche  mince , 
comme  celle  dont  Ton  fait  les  tonneaux, 
&  qu'on  frappe  avec  force  quelque  corps 
dur ,  ii  elle  ne  fe  caQe  point ,  une  bonne 
partie  du  moavemCnt  pafle  ds^ns  les 
maiiM  quiia  tiennent,  &  y  caufe  un  en- 
gourd  iiîVuient  fort  douloureux  9  mais  fi 
elle  fe  cafle,  les  mains  ne  relfentent 
poiût  It  coup,  tu  ne  le  rtATcatcnt  qu^à 
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0r9p(rrtt04  qu'elle  eft  plus  00  «elnsbri^ 
fée  ^$  delà',  Uenconclot«  que  plus  !• 
crâne  réfifte  à  Tei&rt  do  coup  »  plus  la 
cêmitfotion  eft  grande  »  &  ^ee  vitfàm 
Mais  en  faifant  l'application  de  cette  ex^ 
périence  à  la  matière  qu'an  traite,  on  fen^ 
tira  aifément  qtt'idte  be  produit  qn'oa 
comre^eotip.  Par  exemple ,  qu'une  plan, 
cht  énle  en  force  ou  faUdité  dans  tomi 
fespmntsitf,  tombe  on  foib  frappée  vio*. 
Umment  fur  une  mafie  ptttt  duré  B,i 
elle  doit  néceflatirement  fe  réfléchir  dana. 
Tintant  de  la  percnlfion,  oomnte  oa 
U  Voittlans  la  figun  i,  pWi&«  fl  ^' 
fbxfique ,  SufpL  des  planches  ,  fnivant  la. 
ponftnation  E\  qui  décrit  nnt  courbe 
vers  Ci  parce  que  dans  nn  corpc  ég^ie-; 
Étent  folide ,  ae  mouvement  ne  fauroit 
arriver  que  dans  l'extrémité  i),  J^  qui  re- 
garde vert  D  i  ne  décrive  «ne  courbe  de 
réflexion  paralldie,  fi  la  planche  ne  fe* 
pafle  pas  dans  Tfnftant  du  choc  )  o'eft. 
denc  la  furftce  da  corps  Âf  par  fa  conr.«' 
bure  de  réflexion ,  qui  Frappe  *ponr  pro-i 
duire  te  ccntte-C(mp  dans  ta  main  i  le 
coi/p  confond ,  rompt  ou  déchice ,  o'eft'HÉF 
Ibn  propre  ;  la  commotion  an  oontrairr 
fécoue ,  ébranle  &  produit  des  vibrttiont 
indéterminées, qui  font  auifi  le  propre  on 
le  figne  ciraftédftiqxie  de  \U  commotion^ 

Ceft  ceqti'il  falloit  démontrer  pour 
isire  fentir  qu'il  ne  s'agit  dan®  l'expé-* 
rienCe  de  M^  de  la  Paye  que  d'un  con^ 
tre.cobp  ,  puifqu'il  réfulteun  engourdie 
lement  fort  douloureux  imprimé  an« 
mains  qui  tiennent  la  planche,  far-tout 
dans  ridée  où  nous  Icmmes  que  par  ce 
mot.  Ton  ne  oon<;oit d'autre  d^on  qù'wC 
choc  à  la  partie  oppofée  où  fe  termine  la 
percufljon ,  ou  bien  dans  un^  partie  où 
les  flbres  ne  font  point  capables  de  (é 
prêter  au  changement  de  figure  qu'esii* 
ge  l'a^oR  du  choc. 

L'on  doit  entendre  par  cûmmotion ,  nn 
ébranlement  avec  «nt  agitation  eonfnfe 
&  indéterminée ,  produite  par  la  centf-* 
nuîté  d'un  mouvement  qaeteonqut ,  joC* 
qu'aux  plus  petites  partiet  d'on  e^rpt  qiil 
en  eft  Frappé  j,  fat^  néanmoins  It  conton- 
dre  ,  le  divifér  ou  le  rompre. 

La  confufion  &  l'indétermination  à^U 
branlemént  font  fbn  caraélere  diftin^F^ 
toujours  f n  raifon  de  rhomogénéïté  dea 
parties  dures  8i  molles  qui  la  reçoivent  | 
elles  n'arrivent  donc  an  .tctvMnifQt  par 
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h  tranrmîflîdir  dn  mouvement  Jafqn'siix 
I^«s  petites  ramifications  ifes  nerft  qutv 
sMJherent  àtevifoc/e,  parce  que  Tiner* 
tfe  lie  la  capaci^^ofFenfée  ne  fanroit 
t^oppolVr  *jf  unr  manière  viâorîeufe  à 
Fit»i>re(nt9n  di/mouvement  qu*eile  a  «re- 
qo ,  ^  moitié  que  ia  fbreeaVee  laquelle 
elle  r/lifieroit  au  choc  ne  fut  pfop^rtiojK- 
n^e  à  fa  mafle  ;  c'eft  ce  qu'on  pourroit 
•çjpfécier  &^onner  à  ententfr^.par  nnfait 
bre n*  naturel  &  uiU  à  conv^oir  :  par 
exemple ,  fi  quelqu'un  jetnit  tioe  piei:re 
anntre  un-arbre  de  médiocre  gtoflTeur ,  tl 
^  ceitaîn-qn^lle  cauferoit  UReém6tioo 
par  (on  choc,  qui  paflferoit  fenfiblement 
jvfqii'aux  plus  petites  branches  de  l'ar- 
Ik^«  parce  que  fa  /éfiftance  trop  foible 
o*af  ant  pu  s'oppofer  i  la  force  qui  Ta  foU 
Ucité  à  te  mouroir,  leeoitp  a  déterminé 
I»lu8  0ttmeinsid*éAati(m  ou  de  viJbratioos 
oonCiécutivea  i  jnfqu*à  ce  que-le  .mouve- 
Aent  îtSaît  réellement  çonfornmé  pour 
laifler  rarbrei'daos  foo  pretiieréut  de 
repos.  •     • 

-  > IL  en  arrif  erott  de  même  par  rapport 
aux  Ruides  expoTés  à  not  fens  i  car  fi  un 
corps  étoît  pouflfé  dans  no  volume  d'eau 
déterminé ,  la  perçu flîon  de  ce  cdrps  pro- 
dniroit  oo  déplacement  des  particules 
du  fiuide,  de  manière  que  tontes  en  fe. 
xoieflt  fuccedivement  aghécs;  éc  il  eft 
eonftant  que  cette  agifattôn ,  déterminée 
par  Teffet  de  la  perculTiont  ne.repren- 
droft  qu'après  un  certain  templs  fou  pre- 
mier état  de  repos,  que  eette  confufion 
dcmonvement  ne  ceiïcroit  aui&  qu'à  pr^ 

Sortion  qu'il  fc  perdroit ,  pour  laifTcr  le 
iilde  danafon  premier  état  de  tranquil- 
lité. 

■  Si  nous  comparions  maintenant  la  tête 
A  l'épine  vertébrale  au  tronc  d'un  arbfe  « 
dont,  les  extrémités  du  «orp»  feroieht 
comme  les.  branches ,  lious  pourrions 
rendre  fenfible  Texplicatioa  des  eflfets 
que  pourroit  produire4a  pereuflîon  fur 
l*éeonomîe  animale,  c'eft  à-dire,  juf- 
qxi'où  -elle  preduiroi^  quelque  dérange- 
Inent^lans  l'ordre  de  la  circniatton. 
'Il  eil  donc  évident  que  lôrfque  l'im- 
PCeflîon  d'un  corps  arrive  fur  une  partie 
lenlible  v.elle  la  itend  ou  elle  ta  rompt , 
^^oii  il  réfulte  une  fenfatioi^  qnî  n'eft 
ylns  fimple,  mais  compliquée  &  doulou- 
reufe.{  alors  les  organes  des  fens  qui 
fQqtIrypis  .p«(  çG  cpijpt:,,  étant  irrités 
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firivant  les  divers  degrés  de  la  fte|^M&é 
de  la  partie  frat>pée,  il  doit  ci^  rtfoller 
que  I^s  chocs  imitt^iment  un  oiouyçnieat 
proportionné  à  la  force  qui  les  fait  agir  » 
&  à  la  nature  fpible  uu  forte  de  Torgase 
qui  le  reqoit  L'on  voit  par-là  que  Tao- 
tioo  que  nous  rappoVtpns  à  Hcommoticu^ 
eft  tout-à-fait  di ftéreute  du  coutre  coup  » 
parce  que  le  propre  de  ce  dernier  eft  de 
coptondre  ,.  de  rompre  ou  de  dîvifcrj 
au  lieu  que  dans  la  commotion  il  n'y  a  et 
fra^re  oi  contre* coup. 

JLprrque  la  percuffion  fe  fait  tentir  fo^ 
une  étendue  peu  élaftique  ,  elle  rompt  U 
partie  qui  la  reqoit,  ou  bien  fi  la  partie 
réfiltetrop,  le  coup  eH  intérieur  «&  fe 
porte  quelquefoU  fort  av?nt;  mais  fi 
le  corps  choquant  agit  fur  une  large  fur* 
face ,  cette  imprclliûn  ne  trouble  réel- 
lement nos  fol  ides  que  par  une  impnl- 
ûon  femblable  à  une  agitation  confufe 
&  indéterminée ,  laquelle  eft  aufli  fpécU 
fiquement  le  propre  de  la  cowmctîan» 
Ainli,  ces  principes  pofés,  examinons 
ce  que  doit  produite  un  coup  appliqué  fnr 
la^éte,  afin  de  concevoir  la  révolution 
qu'éprouvent  nos  flnides  dans  leurs  dia- 
mètres. 

Toute  la  tête  eft  ébranlée  à  IMnftant 
du  coup,  les  liqueurs  foufFrent  aufG  un 
mouvement  inverfe ,  qui  continue  tant 
qu'elles  trouvent  des  vaifleaux  de  com- 
'  muuication  f  la  commotion  qui  arrive  à 
Tinftant  au  cerveau,  l'oblige  às'abaifler 
en  quelque  forte ,  &  à  s'éloigner  de  li 
dure-mere  i  les  vaiflcgux  qui  runiiroient 
(  pour  ainli  dire)  ,  avec  eux  de  la  pie- 
mere ,  fe  gorgent  plus  ou  moins ,  mais 
ne  fe  rompent  pas ,  fans  cela  il  f  auroit 
contre-coup  i  il  s'enfuit  non-feulement 
la  ftagnation  des  liqueurs  dans  ces  vaifl 
féaux ,  mais  même  dans  ceux  du  cer« 
veau*,  ail  i  produit  engorgement  5  cette 
compreflioR  alors  eft  a<;pompagnée  de 
fymptomes  qiit  ne  font   plus    éqnivo- 

Î|ues  ;  le  malade  fans  connôilTance  & 
ans  mouvement ,  touche  bientôt  à  fil 
fin ,  «'il  n'eft  fecouru  promptement.  ^ 
Von  fent  très-bien  que  les  eau  Tes  oui 
peuvent  déterminer  de  fembhbles  malv 
dies,  ne  manqneroicnt  pas  d'arrfver^ 
d'après  la  preluon  fnblte  &  violente  de 
l'air  contre  nos  folidcs  .  foit  que  cela  fàt 
occafionné  parj'explouon  de  }fi  poudre 
ou  du  tonnerre^  (bit  encore  que  cela  ar« . 
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Ifvie  ptr  la  chute  d'une  botte  de  pt îUt  oo 
Je  fbfd  ,  d*iin  ouitelas  ou  d'un  lit  de  plu» 
■le ,  ou  bien  encore  par  la  réfiftance  d'un 
Yoleine  d'eau  alFez  confidérable  qui  offri- 
roit  une  furface  plane  «  dans  laquelle  l'on 
fe  pr écipireroit  d'aflex  haut  la  tète  la  pre- 
niere  i  car  c'eft  pour  t'en  garantir  que 
les  nageurs  ont  l'attention  de  joindre  !et 
vains  ati-dcflus  de  la  tête  pour,  femlre 
la  colonne  d'eau.  Il  n'arriveroit  pas  non 
plus  d'&ecident  à  celui  qui  feroit  tombé 
lurfes  pi^s,  Air  fes  genoux  ou  fur  fes 
feffet  ,  ft  •  ta  colonne  vertébrale  n'eût 
»oint  frappi  l'occipital  «  &  déterminer 
rébranlement  fur  une  large  furface  dn 
oiinr. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  ce  ne  (bit  à 
rhnprefl&on  de  femblabtea  mouvemens 
qu'on  doive  attribuer  l'effet  de  la  corn- 
mption^  parce  que  les  folides  n*ayant  pu 
âtrediWfës ,  il  s'eft  engendré  (  pour  ainii 
dire) des  mouTemeniifochfanes,  qui  ont 
foeceffirement  ébranlé  tous  les  organes 
des  feofations  »  pour  produira  les  déran- 
gemens  que  nous  avona  expliqués  précé- 
demment. De  plus  ,  les  nerfs  qui  for- 
tent  p^  les  trous  fy  m  métriques  de  la 
Irafe  du  crâne ,  ne  reoevant  pas  moins 
les  mémea  impreffions  8i  fenfattons  qui , 
«omme  nous  l'avons  remarqué,  pailent 
jufqu'anx  plus  petites  extrémités  de  l'ar- 
bre frappé  ,  il  doit  eonfécutivement  en 
séfulter  que  l'eVanlement  que  les  nerfs 
ont  fonSèrt,  ainû  oue  les  ganglions 
lîphévo  -  nalatins  «  découverts  par  M. 
Jileokel  ^a),  d'où  fortent  les  rameaux 
de  kl  einqnteroe  paire^  pour  former  l'in- 
tercoftal  avec  fes  communications  9  peu- 
vent nous  fournir  matière  à  l'explication 
dcsaccidens  les.plus  urgens  qui  arrivent 
far  l'effet  de  la  c»iifif>oii«fi  :  nous  devons 
donc  conûdérer  tes  nerf^  *  lorfqu'ils  for- 
tent do  cervean  «  ainfi  que  leurs  gan- 
fiions,  comme  autant  de  divifions  de 
ranches ,  de  ramifications  ou  de  filets  de 
jMrfsquS  partent  d'un  même  tronc,  afin 
que  nous  rendions  raifon  des  mouvemens 
ifympathiqoes  qui  ardvent  à  l'économie 
aihnale ,  dans  Pindant  où  quelque  par- 
tie eft  affeâée  par  la  percuiiion  de  quel- 
que corps  viorfqu'elle  eft  capabU  de  pro- 
duire dea  dérangemens« 

Kona  voyons  d'après  tous  ces  raifon- 
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nemeœ^  qneles  exemples  qnenquji  four- 
niffent  tous  les  effets  de  la  perculTion  ^ 
nous  font  juger ,  avec  boaucoup  de  cer- 
titude, qu'ils  ne  fauroient  arriver  dans 
aucunes  parties  de  la  tête ,  que  le  jeu 
de  l'hydraulique  ,  qui  s'exerqoit  aupara- 
vant, n'en  foit  difvingé  y  car  tous  les 
fiuides,  pour  ainfi  dffe,  refoulés  dana 
leurs  diamètres ,  n'ayant  pas  le  temps  de 
céder  librement  il  l'ébranlement  détermi<^ 
né,  &  de  vuider  les  lieux  du  cerveau  com- 
primé, u«)e  partie  du  fluide  par  fbn  reflux 
précipité,  s'infiltre  &  s'extravafe  dans  la 
fubftancedes  parties,  pour  produire  par 
la  Aagnation  des  liqueurs,  le  coma,  le 
carus,  Tapoplexie,  la  paraly&e ,  l'op» 
preffion ,  Ic^s  fièvres  irré^ulieres ,  tes  fyn-  \ 
copes ,  les  douleurs  fixes  &  poignantes 
dans  les  parties  où  cet  ébranlement  fe  hit 
fentir. 

Lorfque  dans  l'inllant  du  choc  il  arrive 
le  faigoement  du  nez,  des  yeux,  de  la 
bouche  &  des  oreilles ,  hvec  le  vomifle- 
ment  ou  TiiTue  involontaire  des  déjec- 
tions; ces  accidens  font  les  effets  de  TeP- 
fcrvefccnce  ou  du  mouvement  Inverfe  , 
&  pour  ainfi  dire  tumultueux  de  nos  li- 
queurs ;  c*eft  pourquoi ,  dans  ces  fympto- 
mes,  les  faignées  font  d'une  grande  ref- 
fourçt ,  puifque  fouvent ,  d'après  la  com- 
plexion  du  malade,  l'on  tire  du  fang  de 
deux  en  deux  heures,  pour  arrêter  &  s'op- 
j;>ofer  à  l'effet  du  mouvement  inverfe  da 
fang  :  c'eft  auffi  dans  ces  cas ,  que  conHf-  ^ 
cutiveofient  l'on  a  mis  en  utage  l'applica- 
tion  des  ventoufes ,  des  fêtons ,  A^  véfi- 
catoires ,  des  topiques ,  des  douches ,  des 
bains  &  des  purgatifs ,  pour  débarraffer 
le  cerveau  d'un  refte  d'engorgement  que 
les  faignées  n'avoient  pu  obtenir  dans  la 
•  cUre  de  la  commotion,  ^ 

Mais  s'il  arrive,  malgrf ces  moyens , 
que  le  dérangement  de  l'économie  ani- 
male perfifte  avec  perte  de  connoilFance  , 
délire ,  affoupiffement ,  agitation  invo- 
lontaire^ douleur  fixe&  poignante  «  SC 
une  irrégularité  conftante  dans  le  pouls , 
on  peut  prononcer  avec  certitude  que  cet 
accidens  confécutiFs  font  des  fymptomesl 
certains  d'une  maladie  par  contre-coup  ^ 
parce  que  fùrement  les  parties  qui  auront 
requ  l'effet  de  la  percûÛioh  auront  fouF- 
fert ,  dans  l'inltant  du  choc ,  une  conta* 


(a)  Mén.  de  rocad.  iea  Scwdt  BecUn  1 1<^.*  F.  f.  44* 
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ftoD  vioTeifite,  qui  aura  occafîonh^ta  nip* 
ttire  des  parties  folides ,  ou  la  diviGon  de 
Quelques  vaifleanx  qui  aura  produit  niî 
fjpancbement  defang,  on  Un  abcès  dans 
ûuelqu^endroit  du  cerveau ,  auquel  cas  î[ 
nudroit  très*promptement  avoir  recours 
à  l*opératîon  du  trépan.  Foy.  TtéfAN. 
(JI.  Chabrol.}  (T) 

Commotion  ,  Fhy^q, ,  ce  mot  s*em- 
ployeauflj  aujourd'hui,  en  parlant  de  ce 
que  Ton  reflent,  ou  de  ce  que  Ton  épfou- 
te  en  fiairant  une  expérience  de  réleârl- 
cité ,  qui  de-là  même  a  pris  le  nom  d*txfé- 
rienee  de  la  cûmmoti^n^  elle  s'appelle  en* 
core  \t.  coup  foudroyant,  Voy.  ce  moi  ,  ^ 
r«r/.  ELECTElciri. 

COMMOTE ,  f.  f. ,  ffrjt.  moi. ,  étott 
an  terme  anciennement  ufité  dans  la  pro- 
vince de  GaTtes ,  ^ui  fts;nifie  un  Hrmù 
jwirdyeifC^eft-à^dire»  cinquante  villages; 
car^fiifdreifignifie  cent% 

Autrefois  la  province  de  Galles  étoU 
divifée  en  trois  provinces ,  chacune  def-  ' 
miellés  étoit  dWifée  en  cantredsou  hun- 
oreds,  cequieftlamêmechofe,  &cha- 
9ue  hundred  ou  cautreds  eo  deux  corn* 
mot  es. 

Sylveftre  Girard  dit  cependant  dant 
fon  itinéraire ,  que  la  commote  n*eft  qu*un 
quard  de  hundred.  Cbamb. 

COMMUER  ,  Jurifpr. ,  fignifie  cban- 
firune  peine  en  une  autre ,  ce  que  le  prîn* 
ce  Teul  peut  ftire.  roy.  ci  après  Commu- 
tation db  pbinb.  (i^) 

COMMUN,  adj,  Gramm.,  fcditdu 
genre  par  rapport  aux  noms  ,  &  fe  dit 
de  la  fignification  à  regard  des  verbes. 

Pour  bien  entendre  ce  que  les  gram- 
inairiens  appellent  gienre  commun ,  il  fiaut 
obferver  que  les  individus  de  chaque  ef- 
pece  .d*animal  font  divifés  en  deux  or- 
dres ;  Tordre  des  mâles  ,  &  Tordre  des 
femelles.  Un  nom  eft  dit  être  du  genre 
snafcnlin  dans  les  animaux,  quand  flei^ 
dit  de  rindividu  de  Tordre  des  mâles;  au 
contraire  il  eft  du  genre  féminin  quand  | 
9  eft  de  Tordre  de  femelles  :  ainfi  coq  efl  { 
du  genre  mafculin ,  &  poule  eft  du  fîé- 
âiinin. 

;  A  Tégard  des  noms  d'êtres  inanimés , 
tels  que  foleil ,  lune ,  terre ,  Ôf  c.  ces  for- 
tes de  noms  n'ont  point  de  gcn.re  pr«pre- 
inent  dit.  Cependant  on  dit  que  foleil  eft 
iu  genre  mafculin,  &  que  lune  eft  du  fé- 
jBinin  ;  ce  ^oi  se  veut  dire  astre  -ckùk  > 
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Rn&n  qt6  floffqo'on  vondm  ifl<«df«-«A 
adjeâff  à  foleil ,  Tiifage  veuf  ea  Fnpcc 
que  des  deux  terninaifons  de  Tndicdif» 
on  choififfe  celle  qui  eft  déjà  îsontMOé» 
aux  noms  fuhftantif^  des  mftTet  4aiis  Vm^ 
dre  des  animaux  i  ainft  on  dira  fr#««y#M 
comme  on  dit  beau  co^i  Se  Ton  dira  Mk 
lune  comme  on  dit  belle  poule.  J*ai  dk  «« 
France ,  car  en  Allemagne ,  par  exemplct 
foleil  eft  du  genre  Féminio ,  ce  ^ui  fiùl 
iroir  que  cette  forte  de  genre  eft  iwDrencnC 
arbitraire  ,  &  dépend  oniquemefit  àm 
choix  aveugle  que  Tufa^e  «  H\l  de  te  ter* 
minaifon  mafculine  de  TadjeâtF  o»  d«  It 
Féminine,  en  adaptant  Tune  piulél^ae 
Tautre  à  tel  ou  tel  nom. 

A  Tégard  du  genre  commun ,  on  dît 
qu'un  nom  eft  de  ce  genre,  c'eft-i-^ire* 
de  cette  clafTe  on  forte ,  loKqo'il  y  a  itoc 
terminaifon  qui  convient  égaltmcttt  aa 
mâle  &  à  la  femelle  ;  ainfi  oMttttr,  eft  Us 
genre  commun  i  on  dit  d'une  dame  qnMk 
eft  auteur  d'un  tel  ouvrage  ;  notre  firfeft 
du  genre  commun  i  on  dit  uu  bomm^  qmi^ 
&c.  une  femme  ^ui^&e.  fidèle,  fage^  fcMit 
des  ad  jedif^  du  genre  cêmmsm  i  um  mMum$ 
fideh  ^  une  femme  fiitUe.  ^ 

En  latin ,  cpvis  le  dit  également  d'tta 
citoyen  ft  d'nne  citoyenne.  CmiiuK ,  le 
dit  du  mari  &  anflr  de  la  femme.  Farme  » 
fe  dit  du  père  ft  fe  dit>utii  de  la  n«re« 
Eos\  fe  dit  égalemeat  da  bœuf  &  de  la 
vache.  Canis  du  chien  ou  de  la  chienne. 
Fêles  ^  fe  dit  d'un  chat  ou  d'une  chatte. 
.  AinfiTonditdetouscetnon»*Ià,^*ilt 
font  dn  genre  CMmwiifré 

Obfervez  que  honw  eft  un  non  cmmmmm 
ouant  à  la  iîgniftoation ,  c>ft4«dire ,  qu'il 
ijgnifie  également  Vbomme  ou  \nfe9tmê§ 
mais  on  ne  dira  pas  en  latin  maia  hmtto^ 
pour  âm  une  méchante  femsne  i  sditStieum 
eft  du  genre  mafculin  par  rii  porté  la 
conftrnâion  grammaticale.  C'eft  ainfi 
qu'en  françois  perfomte  eft  do  genre  fô« 
minin  en  conftmÂion ,  quoique  par  rap« 
port  à  la  figaification  ce  mot  déûgne  dga* 
lement  un  homme  ou  une  femme. 

A  Tégard  des  verbea,  on  sppeHe  wiéif 
cmominf j  ceux  qui ,  fous  une  méme^er* 
minaifon  «  ont  la  lignification  aâive  &  la 
paflive,  ce  qui  fe  connoit  par  leaadfointt» 
V.  la  quatrième  Hfie  de  la  méthode  de  P.  fL 
p.  46s  s  des  .déponens  qui  fe  prennent 
paffivement.  il  y  a- apparence  <)ue  cm 
vofbee-Mit  4ti  atttM&ia  la  tumitt^iSjfm 
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wMwkêc  ptffivc  ;  en  effet  on  tttmwt  m* 
fÊÊinmre^  crimimf  f  &  ^rimmêfi ,  cHtttinar^ 
Màmer. 

fin  grec ,  les  verbes  qat  fout  une  même 
^ermlntir«n  ont  la  fignificttiôn  aéHve  ^ 
la  paffive  ^  font  appelles  virkes  wtoytns  ou 
^nrhfî  de  /«  vêix  moyenne.  (/^ 

Cqmm  u  n  (l  e)  ,  Bêaux^Jirts.  Ctû  ce 
%tii  ne  îé  éiftinguepar  aucun  degré 4enfi- 
ble  de  beauté  ou  de  perfeftion  des  autres 
«bjtN  du  même  genre ,  on  ce  qui  B*a  qne 
le  degré  médiocre  de  perfeétion ,  qtii  eft 
€otm$min  à  It  plajitrt  des  ohofet  de  k  mé- 
sne  efpece.  Le  cemmun  eft  par  conCéqacnt 
en  tovtes  chcfes ,  ce  qti*oc  voit  le  pkis  or- 
4inairement  i  j»ar  cette  railbn  ilnom  ton- 
<rfie  peu  ,  &  n*a  point  d*énergie  efthétl* 
que.  Des  penfées  commmms ,  àt^  peintu- 
res ordinairei  de  la  natnre^a  des  mœurs , 
des  événemens  de  tons  les  jours ,  ne  fout 
pas  des  fnjets  propres  aux  ouvrages  4t 
rart.  Auffi  les  critiques  recommandent- 
its  à  Tarttile  de  cboifir  un  fujct  noble  « 
Srand  ,  &  s'il  fe  peut  neuf ,  &  d*évîier 
le  trivial  &  le  commun* 

Mais  une  cbofe  peut  être  cowimune  esi 
deux  manières,  ou  pnfa  nature  «  ou  par 
fes  dehors ,  o*eft-à-dire  «  en  £iic  d*arts , 
par  la  fii^on  dont  eHe  eft  repréfentée.  Une 
penfée  relevée  peut  être  exprimée  d'une 
maniera  coaumaie ,  it  une  penlj^e  cûm- 
mttne  peut  être  relevée  par  laaobleffe  de 
l*expreffion» 

On  ne  doit  pas  exclure  des  arts  tout  fn« 
jet  cognaa»  ;  il  eft  lonvent  nécefiaird  à 
ceoij^léter  Tenfemble.  Dans  on  tahirm 
liiik>rique,  daas  une  tragédie  v  dans  une 
épopée ,  tons  les  objets  ne  peuvent  pas 
-être  égalenlent  nobles.  U  infit  que  le 
eomnmn  n*y  entre  qu'autant  qu'il  eft  né- 
oeffairet  qu'il  n*y  damine  jamsis,  ft  qn'on 
révite  le  plus  qu'on  pourra,  fNii£|fl'il  ne 
t«otttriboe  pointas  pMfir. 

Il  y  a  des  ouvrages  qui ,  par  le  cbaix 
du  (àjet  font  cMMimMi ,  mais  qui  devien- 
aieat  grands  &  exceUens  .par  la  aMuiere 
de  le  traiter.  Tels  font  les  lableaiixàiC- 
boriques  d'nnUembrant,  d*un  Tanières , 
d'im  Gérard  Dou ,  &  de  plufieurs  p^n- 
^es  Hollandais ,  dont  on  fait  néanmoins 
na  grand  cas.  Tel  eft  encore  le  Tiier- 
'fite  dilanlerr,  fujct  bas  &  commmi ,  mais 
qu'on  tolère  entre  tant  de  béras ,  navce 
q«e  le  poëtc  %Jk  le  j^eisdN -de  oMun  de 
~a«Stnw 
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Dans  ta«s  ces  cas  •  ce  n'eft  pu  Tobjct 
qui  plait,  c'eft  rbabiletcderartiftequi 
donne  du  pJailir$  mais  comme  cette  ha- 
bileté n'eft  pas  précifement  le  but  dire^ 
des  beaux-arts ,  le  plaifir  qu'on  trouve  à 
de  pareils  ouvrages  n'empêche  pas  que 
le  commtm  ne  foit  bl&mable.  On  regrette  ^ 
avec  raifqn ,  à  la  vue  de  ces  pxoduâions  , 
que  l'artifte  n'ait  pas  confacré  fes  pré*  ' 
cienx  taleos  à  des  objets  plus  dignes  d'è» 
tre  perpétués. 

Le  défaut  oppofé,  c'eft  d'être  trop  fcra« 
puleux  à  admettre  le  Commun  ,  lorfqu'il 
lert  à  la  liaifon  de  l'enfemble.  S'imai^i* 
ner  qu'il  n'eft  jamais  permis  de  baifler  la 
ton  dans  ce  qui  n'eft  qu'acceOToire  ,  c'eft 
le  moyen  d'être  fonvent  guindé ,  gêne  & 
enflé.  Lorfqu'il  faut  employer  des  cho« 
fes  c^fiMuanr/ y  le  plus  sûr  eft  de  les  re- 
préfenter  dans  leur  air  naturel.  Il  eft  plus 
^  ridicule  d'étaler  avec  pompe  un  objet 
commun  ^  que  d^xprimer  baifemeut  un 
fujct  relevé.  La  meilleure  règle  â  fnivre 
ici ,  c*eftde  ne  placer  l'objet  comaifi»  que 
dans  un  jour  médiocre ,  &  de  ne  le  prc« 
fenter  que  fous  des  couleurs  peu  vives  i 
qu'il  ne  fait  que  foiblement  apperqu ,  & 

Stt'il  n'ait  rien  qui  uuiiTe  trop  long- temps 
xer  l'attention.  Un  (impie  particulier 
peut  aifl^nt  fe  glK&r  â  la  fuite  d'un 
grand ,  en  fc  mêlant  dans  la  fbnle  i  mais 
M  prélenae  cheqncMit  s'il  marcholt  de 
iiriait  aattiUen  des  principaux  (eigneurs, 
ou  qu'il  et  diftinguât  dans  la  foule  par  la 
ricbefle  de  fes  habits.  (Jî.  Sulxer.) 

Commun,  m  Çéêmàrie^  s'entend  d'un 
angle  «  d'une  ligne ,  d'une  (urface ,  ou  de 
qneAqoe  dMle  de  iemblable  qui  appar-» 
tiaAtegakAefit  à  deux  figures ,  6  qui  fait 
«me  partie  «éeeflair^  de  l'une  &  de  l'au* 
tte.iT.FlGUU. 

Les  parties  tommetnes  à  deux  figures 
éecvent  àiHeiioer  feuvent  l'égalité  entrq 
denx-figuees  différentes ,  comme  dans  le 
eliéaf«»e  des  .panllélctgrammes  fur  n^l* 
me  bafe  &  de  même  hauteur ,  dans  celui 
dek^iadtattire  fies  lunules  d'Hippocra* 
H  ,&r.  ^.  FiLaaLi.é<u>GJL4MM£ ,  Lp« 

Commun  ,  jHnffr.  i  fe  dit  des  chofea 
dont  la  prepriélé  ou  l'uDige ,  &  quelque* 
fois  l'tta  ft  l'/iutrc ,  appartiennent  à  pin* 
^anrs  ftrfonoes.  F.  Choses  Commu* 

mm  9imnmn  en  biaoi  airec  qiiclffu'qat 
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'lign}fietoe&  avoir  dtt  bîeiis  eh  tommun 
ivec  lui ,  comiae  cela  eil  fréquent  entre 
inari  &  femme  dans  les  payscoiuumiers; 
ces  fortes  de  fociétés  ont  suffi  lieii  entre 
'd'autres  perfonnet  dans  certaines  coutu- 
mes.   Foy,  ci-apr^s  COMMUNAUTÉS  6^ 

Sociétés  TACITES.     ^. 

Délsi  commun  ,  vby,  DtLIT. 
Droit  commtiH ,  voy»  DHOIT. 

Commun  de  paix  ^Jurifpr,^  eftnn 
«Iroic  qui  appartient  au  roi  comme  comte 
de  Rhodez,  au  pays  de  Rouergue,  en 
vertu  duquel  il  lève  annuellement  6  de- 
niers fur  chaque  homme  ayant  atteint 
Fàge  de  içans>  fur  chaque  homme  ma- 
rié ^  12  deniers;  fur  chaque  paire  de 
lœuFs  labourans ,  s  fuus»  fur  chaque  va- 
che ou  bœuFnon  labourant,  6  deniers  } 
fur  chaque  âne ,  12  deniers;  fur  chaque 
brebis  ou  mouton  «  i  denier  {  fur  chaque 
chèvre  ou  pourceau,  i  denier  ;  &  fur  cha- 
que moulin ,  s  fous. 

M.  Dolive ,  qui  traite  au  long  de  ce 
4roit  en  yfx  quaft,  not,  Hv,  II ,  eh.  ix^ 
prétend  que  ce  droit  a  été  ainG  appelle , 
parce  que  les  habitans  de  Rouergue  s'o- 
blij^erent  de  le  payer  au  roi ,  tn  rtcon- 
noifTance  de  ce  qu*en  les  défendant  de 
rinvafion  des  Ânglois ,  il  oitintenoitleur 
communauté  en  paix. 

Mais  M.  de  Laurierc  en  fon  glojfaire , 
au  mot  commun  de  paix ,  footient  que  ce 
droit  n*a  été  établi  dans  le  Koaergue  que 
pour  y  abolir  entièrement  les  guerres 
privées ,  ou  pour  y  rendre  continoelle 
cette  fufpeiifion  d'armes  qoe  Ton  appel- 
loitla  Trêve  de  Dieu  ^  qui  ncduroit  que 
depuis  le  mercredi  an  foirdechaque  fe- 
maine,  jufqn*au  lundi  matin  de  la  femai* 
ne  fuivanle  ;  c*eft  en  effet  ce  que  prouve 
une  décrétale  d'Alexandre  III  «  publiée 
par  M.  de  Marca  dans  fes  notes  fur  le  pre- 
mier canon  dtt  coitcfle  de  Clermont ,  p.  28 1> 
elle  é((  rap(Jortée  par  M.  de  Laurierc,  hco 
€it.  iA) 

♦  Commun,  adj.,  Myth.^  épitbete 

'  qne  Ton  donnoit  à  plnGeurs  divinkés  ; 

mais  fur'tout  à  Mars ,  à  Belloiie  ^  à  ia 

Viâoire  ;   parce  qne  fans  aucun  égard 

pour  le  culte  qu*on  leur  rendoit ,  elles 

'  protégeoient  indilVinftement  &rami  & 

'  i'esnemi.  (.es  -latins  appelloi^nt  encore 

ii%  communes ,  ceuf  que  tes  Grecs  nom- 

«pkat  «^Mi  »  ilf  a'aîaiçat  apcn»  ii^ 
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partete€«t  particulier  au  ciel  1  <m  lei  h»* 
aoroit  toutefois  fur  la  terre  d'an  catie 
qiii  leur  étoit  propre  ;  telle  étoit  Cy|>elf. 
On. donnoit  au(fi  Tépithete  de  communs^ 
ault  dienx, reconnus  de  toutes  les  nstîoiit» 
comme  le  Soleil,  la  Lune,  Pluton,  Mars, 
&c. 

Commun  ,  ei^ÂrchittQure  ,  ^ft  oa 
corps  de  bâtiment  avec  cuilines  Se  ofiStcei, 
où  Ton  apprête  les  viandes  ponr  la  boa- 
cbe  du  roi  &  les  officiers  de  ia  majclU. 
Dans  un  hôtel  c'eft  une  ou  plufi^ur^  pt«- 
ccs  ùh.  mangent  les  ofiBoiers  &  les  gcm  Je 
liirrée.  F,  Salle. 

Dans  une  maifon  religienfc  00  appelle 
commun ,  le  lieu  où  maqgent  les  domeiti- 
ques. 

Il  y  a  chez  le  roi  U  grand  comnmn  &  U 
petit  commun. 

Commun  ,  Hifl.  mod. ,  ches  le  roi  6 
les  grands  feigncurs.  Le  grved  cûmmâm 
eft  un  vafte  corps  de  bàtimen'fc  ifolé  ,  & 
élevé  fur  la  gauche  du  château  de  Verfait- 
Ics  ;  &  ce  bâtiment  fert  de  demeure  à  ua 
grand  nombre  d^officiers  delHnés  pour  U 
perfonhe  de  nos  rois. 

Le  petit  commun  eft  une  autre  cniQnc 
on  uble  établie  en  1664  ,  différeote  ik 
celle  qu*on  appelle  \e  grand  commun.  Le 
petii  commun  ne  regarde  donc  que  les  ta- 
bles du  grand-maître  &  du  grand-cham- 
bellan ,  autrefois  fupprimées ,  &  depuis 
rétablies  par  le  feu  roi  Louis  XIV.  ^  ^ 
ce  petit  commun  f  dont  les  dépend  fcot 
réglées  par  ordonnance  du  roi  en  1726,  a 
comme  legraird  commun  fous  les  officiers 
néceflaires  pour  le  Xervice  de  leurs  ta- 
Wes.  ((?)(«) 

COMiMUÎ^ÀGESMf  COMMU- 
NAUX,  Jurifpr.\  V,  Communal. 

<:(>MMUNAL,  Jurifpr.,  fcditd*nn 
hérit^pî  qui  eft.commun  à  tou«  le«  habi- 
tans d'un  même  lieu,  tel  qu*ttn  préoa 
un  bois.  On  appelle  cependant  plus  ordi« 
nairement  les  prés  de  cette  qualité ,  des 
communes.  F.  ci-  après  COMMUNAUX& 
Communes. (/^)    . 

COMMUNAUTÉ,  f.  F. /m',  »  en  tant 
quecetermc  fc  prend  pour  corp9polxti* 
que,  cft  l'affemblée de  plufieurs  ptrfon- 
nes  unies  en  un  corps,  iormé  par  la  per- 
miiOon  des  puifîanQesquî  ont  droit  d*en 
aulorifer  ou  empêcher  rctaUlifllment. 
Onat  dODoe  pas  le  oom  4^ ,commmiomU 
,  i  une  Aitùoa  entière»  ni  mvuic  jm^  ha-' 
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fcfUns  it  totfte  une  province,Qiaîs  ï  ceni 
d'une  ville,  bourg,  ou  paroifTc  ,  &  à  d*;iii- 
tircs  corps  particuliers ,  qui  font  mem- 
bres d*une  ville  ou  paroifle  ,  Se  qui  font 
dtllingués  des  autres  particuliers  &  corps 
du  même  lieu. 

Les  communautés  ont  été  établies  pour 
le  bien  commun  ilc  ceux  qui  en  font 
membres  ;  elles  ont  aufli  ordinairement 
quelque  rapport  au  bien  public  :  c*ell 
pourquoi  elles  font  de  leur  nature  perpé<: 
tnelles,  à  la  différence  des  [fociétés  qui 
iont  bien  une  efpecc  de  communauté  cû" 
tre  plulieurs  perfonnes  ,  mais  feulement 
pour  un  temps. 

,  Jl  y  avoit  chez  les  Romains  grand 
nombre  de  communautés  ou  confréries, 
que  l'on  appetloit  ro//4:fJ  ou  univerfités. 
On  tient  que  ce  fut  Kuma  qui  dîvifa  ainfi 
le  peuple  en  différens  corps  ou  commu" 
fsautésf  afin  de  les  divifer  auQi  d'intérêts, 
&  d'empêcher  qu'ils  ne  s'unifTent  tous 
cnfemble  pour  troubler  le  repos  public* 
Les  gens  d'un  même  état  ou  profelTion 
fbrmolent  entr'eux  un  collège,  tel  que  le 
collège  des  augures ,  celui  des  artifans  de 
chaque  efpece,  ^c.  Ces  collèges  on  cotn* 
tnunautés  pouvoient  avoir  leurs  juges 
propres j  &  lorfquMls  en  avoient,  ceux 
qui  en  étoient  membres ,  ne  pouvoient 
pas  décliner  la  juriCdiÂiom  Le  collège 
fuccédoit  à  fes  membres  âécédé^^intefiatii 
il  pouvoit  anlH  être  inllitué  héritier  &  lé- 
gataire :  mais  les  collèges  prohibés ,  tels 
que  ceux  des  juifs  &  des  hèrétk{ues, 
etoient  incapables  de  fucce(Hon.  On  ne 
pouvoit  en  établir  fans  l'aytorité  de  l'em- 
pereur ,  ni  au  préjudice  des  loix  &  féna- 
tu^-confultes  qui  leï  défcndoient.  Ces 
communautés  ou  collèges  -fe  mcttoient 
chacune  fous  la  proteâion  de  quelque  fa- 
mille patricienne.  Le  devoir  des  patrons 
étoit  de  veiller  aux  intérêts  de  la  comm»- 
fsûuté^  d'en  foutenir  o.u  augmenter  les 
privilèges. 

A  l'égard  den communautés ytlles  étoient 

Eerpétuelles,  &  pouvoient  polTédcr  des 
iens  ;  avoir  iin  coffre  commun  pour  y 
mettre  leurs  deniers  ;  agir  par  lesfyn- 
dlcs  i  députer  auprès  des  magiftrats ,  mê- 
me, fe  faire  des  (!ntuts  8c  réglemens, 
pourvu  qu'ils  ne  fnlTrnt  pas  contraires 
aux  loîx. 

Bn  France  ,  il  y  a  deux  fortes  Je  corn 
munuutés ,  favoir  ecclénalliquei  &  iiU 
li^mtVIlLFartuIL 
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qUCS.  ^.  ci-après  COMMUNAUTES  BC- 
Clésiastic^uks  6f  Communautés 

LAÏQ.UES. 

Les  communautés  cccléjafiiques  fe  dî- 
vîfent  en  féçulietes  &  régulières.  /^.  au. 
mot   Communautés    ecclesiasti-* 

<iUÉg. 

Il  n'y  a  point  de  ùommunautés  qui  foit 
véritablement  mixte,  c'eft-à-dirc  partitf 
eccléfiaftique  8t  partie  laïque;  cartes 
univerfités,  que  l'on  dit  quelquefois  êtro 
mixtes  ,  parce  qu'elles  font  comporèea 
d^ecclélialliquek  &  de  laïques ,  font  néau« 
moins  des  corps  laïques,  de  même  que 
les  compagnies  de  juftice  oà  il  y  a  des 
confeill ers- clercs.    ^ 

L'objet  que  H'on  fe  propofe  dans  ré- 
tabli (Te  mène  des  comtfiunautés  ,  ell  dfS 
pourifoi^t  à  quelque  bien  utile  au  public»  v 
par  le  concours  de  pIuHeurs  petfonnes 
unies  en  un  même  corps. 
•-  L'ètabliflement  de  quelques  commua 
nautés  fe  rapporte  à  la  religion  ;  tels  que 
les  chapitres  des  èglifes  cathédrales  & 
collégiales  ,  les  monaftelre^  ,  &  autres 
co/)i;/<«ifflttt/je'ccléfiaftique8  j  les  confré- 
ries Si,  congrégations ,  qui  font  des  com* 
muHautés  laî^ques  ,  ont  aufll  le  même 
objet* 

La  plupart  des  autres  communautés  laï« 
qlies  ont  rapport  à  la  police  temporel lc| 
telles  que  les  communautés  demdrchandt 
&  artifans ,  les  corps  de  ville ,  les  com« 
pagnies  de  juftice  ,  ^^c. 

n  y  a  néanmoins  quelques  communaux 
/é/ laïques  qui  ont  pour  objet  &  la  reli« 
gion  &  la  police  temporelle;  telles  que 
les  univerGtés  dans  lefquetles ,  outre  la 
théologie,  0(1  ehreigne  auffi  les  fciencea 
humaines. 

Aucune  communauté ,  foit  H'ù^ûe  ou. 
eccléfiaftique ,  ne  peut  être  établie  fana 
lettres  patentes  du  prince  ,  duemeht  en» 
regiftréés  ;  &  fi  c'eft  une  communauté  ec- 
cléfiaftique ,  ou  une  comHtunauté  laïque 
qui  ait  rapport  à  la  religion  ,  comme  une 
confrérie ,  il  faut  auffi  la  permiffion  de 
révêque  diocéfain. 

duoique  Tétât  foll  compofé  de  plu- 
fieurs  membres  qui  forment  tm%  enfem- 
ble  une  nation  ,  cependant  Cette  nation 
n'cft  point  confidérée  comme  une  con.m 
munattté  i  ta^U  dzt{%  les  provinces  quVn 
apjiellc  fays  (tétats^  les  habltans  forment 
un  ct^rps  ou  ÇQUtmunauté  pour  c6  qui  re« 
Vv   -    ^ 
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garde  Tintera  commiin  de  h  province. 
Il  y  B  dans  Tetat  certains  ordre$  corn- 
pofés  de  plufieurs  membres ,  qui  ne  fof- 
snent  point  un  corps ,  tels  que  le  clergé 
&  la  noblefle  i  c*eft  pourquoi  le  clergé  ne 
peut  s'aflembler  (ans  permiffion  du  roi. 
Les  avocats  font  iuflTi  un  ordre  &  non 
une  communauté,  t^,  ce  qui  en  eft  dit  au 
«wo/ Communauté  des  Avocats  &f 

FtOCUKEUtS. 

Les  communautés  font  perpétuelles, 
tellement  que  quand  tous  ceux  qui  coni* 
pofent  une  communauté  viendroient  à 
mourir  en  même  temps ,  par  une  pefte  ou 
dans  une  guerre,  on  rétabliroit  la  comàtu- 
nautétn  y  mettarft  d'autres  perfonnes  de 
h  qualité  requife. 

Chaque  communauté  a  Tes  biens  ,  fet 
droits ,  &  fes  ftatuts. 

Il  ne  leur  eft  pas  permis  d^acqnérir  à 
quelque  titre  que  ce  (oit  aucuns  immeu- 
bles ,  fans  y  être  autôrifés  par  lettres  pa- 
tentes du  roi  duement  enregfftrées ,  Se 
ftns  paver  au  roi  un  droit  d^amortifle. 
ment.  T»  Amortissement  Êf  Main- 
morte ,  &  Védit  tTaoùt  1749. 

Les  biens  &  droits  appartiennent  à 
toute  la  communauté f  &  non  à  chaque 
membre  qui  n'en  a  que  Tufage. 

Les  (latuts  des  communautés  pour  être 
valables ,  doivent  être  revêtus  de  lettres 
patentes  du  roi-duement  enrcgillrées. 

Il  eft  d*ufage  dans  chaque  communauté 
de  nommer  certains  officiers  ou  prépo- 
fés,pour  gérer  les  affaires  communes  con- 
formément aux  ftatuts  &  délibérations 
de  la  communautés  &  ces  délibérations 
pour  être  valables ,  doivent  être  faites 
eh  la  forme  portéie  par  les  réglemens  gé- 
nérant ,  &  par  les  ftatuts  particuliers  de 
la  communauté,  F.ci.après  CommUNAU- 
Té  d'habit  ANS.  F.  au  digcfte  quod 
cujnr<I*  univtrf,  nom,  Domat,*/oix  civiles^ 
fart,  11^  liv,  /,  tit,  xv. 

CoMIdVSAXJTà  cTartifans^on  d^arts  & 
métiers^  voyez  ci-après  COMMUNAUTÉ 
(^Commerce), 

Communauté  des  Avocats  et 
Procureurs  de /«co«f,  c'eft-à-dîred*/ 
farUment ,  eft  une  jurifdiâion  économi- 
que déléguée  par  la  cour  aux  avocats  & 
procureurs  ,  pour  avoir  entr*euxl*infpec- 
tion  fur  ce  qu'ils  doivent  obfcrvcr  par 
rapporta  Tordre  judiciaire,  pour  main- 
teair  les  règles  ^oi  leur  font  prelbrites. 
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recevoir  lis  plaintes  qui  leur  font  po»» 
tées  contre  ceux  qui  y  contrevieruient  » 
&  donner  leur  avis  fur  ces  plaintes.  Cet 
avis  font  donnés  fous  le  bonplaifir  de  la 
cour  i  &  pour  les  mettre  à  exécution  ,  oft 
les  fart  homologuer  en  la  cour. 

Sout  le  nom  de  communauté  des  ave» 
cats  &  procureurs  y  on  entend  quelque* 
fois  la  chambre  où  fe  tient  cette  iurifdlc- 
tion ,  quelquefois  la  jurifdiâion  même  » 
&  quelquefois  ceux  qui  la  compofent« 

Beaucoup  de  perfonnes  entendant  par- 
ler de  fa  communauté  dis  avocats  &*  fr»- 
mrp«rj,$'innigîneïit  qn*  ce  terme  comnnr- 
natité  fignifie  que  les  avocats  &  procu- 
reurs ne  forment  qu*une  même  commn- 
muté  on  cmnpagfrie  :  ce  qui  eft  une  er- 
reur manfFeite  ;  les  avocats  ne  formant 
{>oint  nn  corps  même  entr'enx,  mais  feo- 
ement  un  ordre  plus  ancien  que  l'état 
des  procureurs,  dont  il  a  toujours  été  fé- 
paré  an  parlement  ;  les  procnrears  an 
contraire  fbrmaut  entr'eux  un  corps  on 
compagnie  qui  n'a  rien  de  commun  «vec 
les  avocats  ,  que  cette  jurifdiOion  appel- 
lée  îa  communauté^  qu^ils  exercent  con- 
jointement pour  la  manutention  d^nne 
bonne  dîfcipline  dans  le  palais ,  parrap- 
port  à  Texercice  de  leurs  fondions. 

Pour  bien  entendre  ce  que  c*eft  que 
cette  jurifdiâion ,  &  de  quelle  manSere 
elle  s'eft  établie,  il  fautobferverqn*il  y 
avoir  en  France  des  avocats  dès  fe  com- 
mencement de  la  monarchie ,  qui  alloient 
plaider  au  parlement  dans  les  diffl^ens 
endroits  où  il  tenoit  fes  féances  $  &  de- 
puis que  Philfppe-le-Bel  eut  en  1302 
rendu  le  parlement  fédentaire  à  Paris  ,  il 
y  ent  des  avocats  qui  s*y  attachèrent  i  ft 
ce  fut  le  commencement  de  l'ordre  des 
avocats  au  parlement 

L'infh'tution  des  procureurs  ad  Uu$ 
n'en  pas  fi  ancienne.  Les  établilTemens 
de  S.  Louis ,  faits  en  1270,  font  la  pre- 
mière Ordonnance  qui  en  parle  ;  encore 
falloît-il  alors  une  difpenle  pour  plaider 
par  procureur.  L'ordonnance  des  états 
tenusàToursen  I484t  ^t  la  première 
qui  permit  à  toutes  fortes  de  perlbnnes 
d*efter  en  jugement  par  procureur. 

Il  paroit  néanmoins  que  à^  1342  les 
procureurs  au  parlement,  an  nombre  de 
vingt*fept  9  pafterent  un  contrat  avec  le 
cure  de  Sainte-Croix  en  la  cité  «  ponr  éta* 
blireatr'eux  une  coufrérie  dans  fou  églifti 
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•  Cette  confrérie  fut  confirmée  par  des 
lettres  de  Philippe  VI ,  dû  mais  d*avril 
134». 

Les  avocats  a*étoient  point  de  cette 
confrérie. 

Cette  confrérie  des  procn retirs  fut  le 
]>rcmier  commencement  de  leur  commu» 
nûuté^  de  même  que  la  plupart  des  autres 
cox^i  Se  communautés  ^  qui  ont  commen- 
cé de  femblables  confréries. 

Celle-ci  ayant  dans  la  fuite  été  tranf- 
lîérée  en  \t  chapelle  de  S.  Nicolas  du  pa- 
lâisjes  avocats  fe  mirent  de  la  confrérie, 
oii  ils  ont  toujours  tenu  te  premier  rang; 
&  depuis  ce  temps,  il  a  toujours  été  d'n- 
lîige  de  ehoifir  on  des  anciens  avocatt 
pour  être  le  premier  margiiillicr  de  la 
confrérie  \  &  on  lui  a  donné  le  nom  de 
èàtûHHser ,  à  canfe  que  c'étoit  lui  antre- 
fois  qui  portoltle  bâton  de  S.  Nicolas. 

Jufqu'alors  tel -avocatt  &  les  procu- 
reurs n*avoient  encore  de  commun  en* 
tr'eux  que  cette  confrérie. 

Les  proeoreurs  étoiéht  déjà  unis  plus 
particulièrement  entf eux  ,  &  formoient 
lineefpecedecorps  «an  moyen  du  con- 
trat qu'ils  avoient  pafTé  enfemble ,  &  des 
lettres  patentes  de  Philippe  VI  ^  confir- 
natives  de  ce  contrat  &  de  leur  première 
confrérie. 

Ils  s'affembloient  en  une  chambre  do 
palais  pour  délibérer  eotr*eux  ,  tant  des 
«flaires  de  la  tonfrérie  dont  ils  étoient 
l^rinci paiement  chargés ,  que  de  ce  qui 
concernait  leur  difcipline  entr'enx  dans 
rexerçtce  de  leurs  fondions ,  &  dette  af- 
femblée  fut  appellée  la  eommunakU  des 
fTûcnrturs,  Lu  compagnie  élifoit  oii  de 
les  memhi^es,  pour  veiller  aux  Intérêts 
eommuns  \  &  le  procureur  chargé  de  ce 
loin ,  fut  appelle  le  froounmt  deU  cam» 
0iunauêé, 

Il  paroît  même  que  l'on  en  nommoit 
plofieurs  pour  faire  la  même  fonâion. 

•  M.  Boyer  ,  procarenf  un  parlement , 
Jans  hjiylè  du  pariemenà  ({u'iX  a  donné  an 
public,  fait  mention  d'un  arrêt  du  19 
shal's  150$  ,  rendu  Air  ks  remontrances 
laites  à  U  cour  par  le  procureur  général 
du  roi,  qui  enjoint  aux  procureurs  de  la 
sûmmtnataé  d«  filtre  aflemblée  entre  les 
avocats  âr  procureurs  4  pour  entendre  les 
plaintes ,  chicaneries  de  ceux  qui  ne  fui- 
vent  les  formes  ftnoieiHtM,  ft  contrevién- 
iitotaQftyU&ordoiinafMei  dt  ta  etiit) 
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&  de  hîh  regiHre  ,  le  communiquer 
au  procureur  général  pour  en  faire  rap* 
port  à  la  cour. 

Les  avocats  ayani  été  appelles  h  cette 
aiïemblée  avec  les  procureurs ,  elle  a  été 
nommée  la  communauté  des  avocats  £^ 
^rpc«rff/rj.  Cette  aflTemhlée  fe  tient  dans 
la  chambre  de^  S.  Louis  ,  &  non  dans  la 
chambre  dite  de  la  communauté ,  où  lea 
procureurs  délibèrent  entr'eux  des  affai* 
res  qui  intéreflent  feulement  leur  eom- 
pagnie. 

Le  bâtonnier  des  avocats  préftde  à  la 
communauté  des  avocats  ^  proàureurs  , 
&s^y  fiit  affifter,  quand  il  te  iu,;e  à  pro<* 
pos ,  d'un  certain  nombre  d'anciens  bà* 
tonniers  &  autres  anciens  avocats  ,  en 
nombre  égal  à  celui  des  procureurs  de 
communauté:  c'eft  ce  qui  réfulte  d'un  ar« 
rêt  dérèglement  duc  janvier  1710,  par 
lequel ,  en  conformité  d'une  délihératioa 
de  la  communauté  des  avotats  &  proou» 
reursde  la  cour ,  du  9  defdits  mois  &  an» 
homologuée  par  le  dit  arrét,il  a  été  arrêté 
que  l'état  de  diftribution  des  aumônes  fe- 
roit  arrêté  dans  la  chambre  de  la  commua 
nauté^9n  préfence  fie  de  l'avis  tant  du  bâ» 
tonnier  des  avocats  &  de  l'ancien  procu« 
reur  de  communauté ^  que  de  quatre  an« 
ciens  avocats  qui  y  l^^ront  invités  par  le 
bâtonnier^  dont  il  y  en  aura  deux  au 
moins  anciens  bâtonniers ,  &  de  quatre 
procureurs  de  communauté \  quefî  le  pro^ 
cnreur  de  communauté  fe  fait  affifter  d*au« 
très  procureurs,  le  bfttonnier  fe  (era  pa* 
reniement  affifter  d'avocats  en  nombre 
égal  à  celui  dn  procureurs  :  que  s'ils  le 
trouvent  partagés  d'opinions ,  ils  fe  reti- 
reront au  pafqoet  des  gens  du  roi,  pour 
y  être  réglée. 

Lt  bâtonnier  des  avocats  &  les  andens 
b&tonniers  ft  autres  avocats  qu'il  appelle 
avcb  lui ,  vont,  quand  ils  le  jugent  à  pro« 
pos ,  à  Xvi^ommunauté ^  pour  y  juger  lea 
plaintes ,  conjointement  avec  les  procu- 
reurs de  eommiinair//:  mais  comme  il  eft 
rare  qu'il  y  ait  quelque  ohofe  qui  intéref- 
fe  les  fondions  d*avocat ,  ils  laifTent  cr-* 
dinairemcnt  ce  foin  aux  procureurs  de 
communauté  fc*ttt  pourquoi  le  plus  an« 
cien  d'entre  eux  fe  qualifie  de  préfideut 
defacàmmunautéice  qui  ne  dote  néan* 
moins  s'entendre  que  de  lenr  communau* 
//ou  compagnie  pardculiere,  &  noa  de 
la  Sfommunauté  dit  avocats  &f  picocur4Hru 
Vv  ^ 
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ob  cet  derniers  ne  préfideot  tfi*tn  Vzh* 
fence  des  avocats. 

Communauté  lif  biens  entre  conjoints^ 
eft  une  fociété  établie  entr'eux  par  la  loi 
ou  par  le  contrat  de  mariage  «  en  confé* 
quencc  de  laquelle  tous  les  meubles 
qu'ils  ont  de  part  &  d'autre ,  &  les  meu- 
bles &  immeubles  qu'ils  acquièrent  pen- 
dant le  mariage^  font  communs  entr'eux. 
Il  y  a  même  des  communautés  de  tous 
biens  diilinélement  :  ce  qui  dépend  de 
la  convp^tion. 

Ial  communauté  de  biens  entre  conjoints 
n'étoit  point  abfolument  aux  Romains  \ 
on  en  trouye  des  veftiges  dans  une  loi  at- 
tribuée à  Romulns  »  ou  la  femme  eft  ap- 
pellée/ocifl  firtunarnm,  fiîulier  viro  fe* 
cundum  facratas  leges  conjunÛa ,  fortuau^ 
iruw  ^JacrorumfMna  iMi  efto  ,  utque  d<u 
WusUk  dfitninus ,  ita  bdoc  domino ,  JUia  ut 
fotris^  ita  defunéio  marito ,  botes  efto,  V, 
Catal.  leg.  antiq.  pag,  ^.  Comme  la  fem- 
me étoit  en  la  puiflance  de  fon  mari ,  il 
étoit  t«  maître  de  la  fociété  on  commua 
étante. 

Il  faut  néanmoins  convenir  qne  ce  qot 
eft  dit  dans  les  loix  romaines  de  la  fociété 
dn  mari  &  de  la  femme ,  dbit  s'entendre 
feulement  de  la  viecommuoe  qui  eft  Tob* 
jet  dnaiariagc,  plutôt  que  d'une  commu" 
nauté de  biens  proprement  dite  $  au  moins 
n*y  «voit-il  point  parmi  eux  de  commua 
mauté  égale. 

On  pouvoit  à  la  vérité  en  établir  par  ' 
convention.  Il  y  en  a  une  preove  en  la 
loi  alimenta  ,  au  digefte  de  aliment,  qoî 
parle  d'un  mari  &  d'une  femme  qoi 
avotent  été  en  communauté  de  tons  biens. 
Cette  communauté  contractée  pendant  le 
mariage,  ne  fut  fans  doute  approuvée 
qu'à  caufe  qu'il  y  avott  égalité  de  biens; 
car  il  n'étoit  pas  permis  anx  conjoints 
defe  faire  aucun  avantage  entre-vifs,mê- 
me  fous  prétexte  de  s'aflocier.  Mb,  xxxij^ 
^,de  dontU,  intirvir,  ëf  ux,  Ainfi  Iziom. 
munauté  ne  pouvoit  réguliéraraent  être 
ftipnlée  qne  par  contrat  de  mariage;  mais 
la  donation  nite  entre  conjoints  par  for- 
me de  fociété  ,  étoit  confirmée  comme 
donation  par  la  mort  d'un  des  conjoints. 

Il  n'y  a  pas  d'apparence  cependant  que 
^communauté de  biens  uGtée  entre  con- 
joints  dans  la  plupart  des  pays  coutu* 
miecty  ait  été  empruntée  des  Roodains, 
^'autant  qu'elle  n'a  point  lieu  Sum  une 
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convention  expreiTe ,  dans  les  pays  de 
droit  écrit  qui  avoifinent  le  plus  l'Italie^ 
&  où  l'on  obfcrve  les  loix  romaines. 

Quelques-uns  prétendent  tirer  i'origî- 
ne  de  la  communauté^  de  ce  qui  fe  prati* 
quoit  chez  les  Gaulois  :  ils  fe  fondent  fur 
ce  que  Céfar ,  en  fes  commentaires  ,  dg 
bellogaOico  ,  lib,  VI ^  n,  4.  dit  en  parlant 
des  mœurs  des  Gaulois ,  que  le  mari  en 
fe  mariant  éteit  obligé  Ue  donner  à  fa 
femme  autant  qu'elle  'lui  apportoit  en 
dot,  &  que  le  toutappartenoit  au  fnrvi- 
vaut ,  avec  le  profit  qui  en  étoit  furvenn: 
Quantaï  pecunias  ah  uxoribus  dotis  n^aà- 
ne  acceperunt ,  tantas  ex  bis  bonis  éeJHmom 
tionefaéià  cum  dotihus  communicant,  Hu» 
jus  omuis  pecunia  conjunBim  ratio  bake^ 
tnrfruâHfquefervantur,Utereorum  vite 
fuperavit  ,  ad  eum  pars  utriufque  cmm 
fruâibus  fuperiorum  temporum  ptruemtm 
Mais  il  eft  aifé  d'appercevoir  que  ce  don 
réciproque  de  furvie  eft  tout  différent  de 
notre  communauté. 

Il  y  a  plutôt  lieu  de  croire  que  les  pays 
coutumiers,  qui  font  plus  voifias  de  1*^ 
lemagne  que  les  pays  de  droit  écrit ,  ont 
emprunté  cet  ufage  des  anciens  Ger- 
mains ,  chez  lefquels  le  tiers  ou  la  moitié 
des  acquêts faiti pendant  le  mariage,  ap« 
partenoit  à  la  femme,fuivant  le  titre  tàp^ 
de  la  loi  des  Saxons  :  De  eo  quod  wr  ^ 
mulierjimul  acquifierint ,  mulier  médians 
partem  acdpiat  \  8^  le  tit.  xxix ,  de  la  kn 
ripuaire:  Mulier  tertiam  partem  de  amm 
re  quam  conjuges  fanul  coUahortmerùu  ^ 
ftudeat  revindicare. 

Sous  la  première  &  lafeooade  race  de 
nos  rois,  la  femme  n'avoit  que  le  tiers  des 
biens  acquis  pendant  le  mariage  ;  ce  qui 
étoit  conforme  à  la  Joi  des  ripuaires.  La 
communauté SLV oit  lieu  alors  pour  les  rei- 
nes: en  effet  on  lit  dans  Âimoin ,  qne  lors 
du  partage  qui  fut  fait  de  la  fucœffîoo  de 
Dagobert  entre  fes  enfans ,  on  réfervale 
tiers  des  acquifitions  qn'il  avott  faites 
pour  la  reine  fa  veuve  $  ce  qui  confirme 

?iue  l'ufage  étoit  alors  de  donner  aux 
emmesle  tiers  de  la  communauté.  Loeia 
le  Débonnaire  &  Lothaire  fon  fils ,  en  fi- 
rent une  loi  générale:  Volumus ut  uxartt 
defunâorum  pofi  obitum,  maritQrmu  ter- 
tiam partem  coUaboratiouis^  quatnjlmul  m 
btneficio  cottaboraverunt.accipiant. 

Cette  loi  fut  encore  obfervée  pour  ks 
veuves  des  rois  fubféquens»  comme  FI»' 
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éàitâ  le  h\t  eonnottre  en  irrlant  de 
Raoul  roi  de  France ,  lequel  aouiônant 
'  une  partie  de  fes  biens  à  dîverfcs  ^glifes, 
réCerva  la  part  de  la  reine  Ton  époufe  : 
mais  il  ne  dit  pas  quelle  étoit  la  quotité 
de  cette  part.  Ce  paflage  jufttfie  auuî  qnMI 
li^étoitpat  au  pouvoir  du  mari  de  difpo- 
fer  des  biens  de  la  communauté^  au  pré- 
jtidîce  de  fa  femme. 
'  Préfentement  il  n'y  a  plus  de  commua 
nauté  entre  les  rois  ft  les  reines  ;  elles 
partagent  feulement  les  conquêts  faits 
avant  Tavénement  du  roi  à  la  couronne. 

Le  mari  peut  difpofer  des  biens  de  la 
communauté  ^zx  t€te  tnitevïH  ,  pourvu 
que  ce  foit  à  perfonne  capable  &  fans 
fraude  ;  mais  par  tcftament  il  ne  peut  dif* 
pofe'r  que  de  fa  moitié. 

Les  coutumes  de  Bourgogne ,  rédigées 
en  14^9,  font  les  premières  oi^  fi  foit  par- 
lie  de  la  communauté  de  biens ,  dont  elles 
donnent  à  la  femme  moitié  :  ce  qui  eft 
conforme  à  la  loi  des  Saxons.  Cet  ufage 
noureau  par  rapport  à  la  part  de  la  fem- 
me ,  adopté  dans  ces  coutumes  &  dans  la 
plupart  de  celles  qui  ont  été  rédigées  dans 
lie  faite ,  pourroit  bien  avoir  été  introduit 
en  France  par  les  Anglois,  qni,  comme 
Ton  fart ,  font  Saxons  d'origine  ;  &  fous 
le  règne  de  Charles  VI ,  s'étoient  emparés 
d'une  partie  du  royaume. 
-  Le  droit  de  communautés^  accordé  à  la 
femme ,  en  confidération  de  la  commune 
collaboration  qu'elle  fait,  ou  eft  préfn* 
ittée  £aire ,  foit  en  aidant  réellement  fon 
mari  dans  fon  commerce ,  s'il  en  a  ,  foit 
par  fon  induilrieperfonnelle,  ou  par  fes 
lbin^&  fon  économie  dans  le  ménage* 

La  plupart  des  coutumes  établiflent  de 
plein  droit  la  communauté  entre  conjoints: 
it  y  en  a  néanmoins  quelques-unes,  com. 
me  Normandie  &Rheins,  qui  excluent 
cette  communauté  i  mais  elles  ont  pourvu 
autrement  à  la  fubfiftance  de  la  femme  en 
cas  de  viduité. 

Les  contrats  de  mariage  étant  fufcep- 
tibles  détentes  fortes  de  claufes  qui  ne 
font  pas  contre  les  bonnes  mœurs ,  il  efl 
permis  aux  futurs  conjoints  de  ftiputer 
la  communauté  de  biens  entr'enx  ,  même 
dans  les  pays  de  droit ,  &  dans  les  coutu- 
mes où  elle  n'a  pas  Heu  de  plein  droit. 

Il  leur  eft  pareillement  permis  de  l'ad- 
jnettre  ou  de  l'exclure  dans  les  coutumes 
oà  elle  a  lieu  :  fi  la  femme  eft  exclue  d« 
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la  communauté^  fes  enftins  &  antres  héri- 
tiers le  fontauflî.  ^, 

Lorfque  le  contrat  de  mariage  né  règle 
TÎen  à  ce  fujet ,  pour  fa  voir  s'il  y  a  cow- 
munanté,  on  doit  fuivre  la  loi  du  lieu  du 
domicile  du  mari  au  temps  de  la  célébra- 
tion du  mariage ,  ou  de  celui  où  il  avoit 
intention  d'établir  fon  domicile  en  fe  ma- 
riant ,  les  conjoints  étant  prefumés  avoir 
voulu  fe  régler  fuivant  la  loi  de  ce  lieu. 

Quoique  de  droit  commun  la  commua 
nauté  fe  partage  par  moitié  entre  le  fur- 
vivant  &  les  héritiers  du  précédé ,  il  eft 
permis  aux  futurs  conjoints ,  par  contrat 
de  mariage,  de  régler  autrement  la  part 
de  chacun  des  conjoints.  On  peut  ftipu- 
ter que  la  femme  n'aura  que  le  tiers,  ou 
autre  moindre  portion  ;  ou  que  le  furvi- 
vant  jouira  feul  de  toute  h  communauté , 
foit  en  ufu fruit  ou  en  propriété ,  &  autres 
claufes  femhlables. 

La  communauté  légale  On  convention- 
nelle a  lieu  du  moment  de  la  bénédîéHon 
nuptiale ,  &  non  du  jour  du  contrat.  Il  7 
a  néanmoins  quelques  coutumes.,  comme 
Anjou  &  Bretagne  ,  où  elle  n'a  lieu  qu'a- 
près l'an  &  Jour ,  c'eft-à-dire,  que  fi  l'un 
âes  conjoints  décède  pendant  ce  temjps , 
la  communauté  tC2L  point  lieu  :  mais  s'il 
ne  décède  qu^après  l'année,  la  communaux 
té  a  lieu  ,  &  a  effet  rétroaftif  au  jour  du 
mariage. 

Les  claufes  les  plus  ordinaires  que  Ton 
infère  dans  les  contrats  de  mariage  par 
rapport  à  la  communauté^  font  : 

due  les  futurs  é^pouxferontuns&  cote-  \ 
muns  en  tous  biens ,. meubles  &  conquêts 
immeubles,  fuivant  la  coutume  de  leur 
domicile. 

Qu'îh  ne  feront  néanmoins  tenus  des 
dottes  run  de  l'autre  créées  avant  le  ma- 
riage ,  lefquelles  feront  acquittées  par  ce- 
lui qui  les  aura  faites  ,  &  fur  fes  biens. 

due  de  la  dot  de  la  future  il  entrera  une 
telle  fomme  en  contmunauté  %  &  que  le 
furplus  lui  demeurera  propre  à  elle  &  aux 
fi^ens  de  fon  côté  &  ligne. 

QjBe  le  furvivant  prendra  par  préciput, 
&  avant  partage  de  la  communauté^  des 
meubles  pour  une  certaine  fomme^  fui- 
vant H  prifée  de  l'inventaire  &  fans  crue» 
ou  ladite  fomme  en  deniers  à  fon  choix. 

Que  s'il  eft  vendu  ou  aliéné  quelque 
propre  pendant  le  mariage,  le  remploi 
en  fetâ  fait  fur  U  communauté  \  &  s'ils  noL 
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faffîCent  pas  à  l'égard  de  Ifl  femme ,  ixft 
les  autres  biens  du  mari  :  que  l'aélioD  de 
ce  remploi  fera  propre  aux  conjoints  &  à 
leurs  enfansy  &  à  ceux  de  leur  côté  & 
ligne. 

Qu'il  fera  permis  à  la  future  &  â  fes 
cjif^ns  qui  naîtront  de  ce  mariage ,  de  re^ 
ifoncer  à  la  communauté  $  &  en  ce  faifant^ 
de  reprendre  franchement  &  quittement 
tOHt  ce  quelle  y  aura  apport)^  »  &  ce  qui 
lui  fera  échu  pendant  le  mariaee,en  meu- 
bles &  immeubles  «  par  fucceluoo ,  dona- 
tion ,  legs ,  ou  autremcRt  :  même  la  futu- 
re ,  ù  elle  furvit ,  fes  douaire  &  préciputt 
le  tout  franc  &  quitte  de  toutes  dettes  « 
encore  qu'elle  y  eût  parlé  ou  y  eût  été 
condamnée  ;  dont  audit  cas  elle  &  fes  en- 
fans  feront  indemnifés  fur  les  biens  du 
mari ,  pour  taifon  de  quoi  il  y  aura  hy- 
pothèque du  jour  du  contrat. 

Il  eft  auffi  d'ufage  que  le  mari  fixe  la 
portion  de  fon  mobilier  qu'il  veutonettre 
en  communauté^  &  il  ftipnle  que  le  fur- 
plus  lui  demeofera  propre ,  &  aux  fient 
de  fon  côté  &  ligne. 

Le  mariage  une  fois  célébré,  les  con* 
joints  ne  peuvent  plus  foire  aucune  con- 
vention pour  changer  leurs  droits  par  rap* 
port  à  la  communauté. 

Un  mariage  nul ,  ou  qui  ne  produit  pas 
d'effets  civils ,  ne  produit  pas  non  plus  de 
communauté, 

.  Quant  aux  biens  qui  entrent  en  la  cofn^ 
ntunauté^  il  fout  difUnguer, 

La  communauté l^aU  ^  c'eft^à- dire  cel- 
le qui  a  lien  en  vertu  de  la  coutume  feu- 
le ,  &  celle  qui  eftiUpulée  conformément 
à  la  coutume,  comprend  tons  1^  meubles 
préfens  &  à  venir  des  conjoints  ,  ^  tous 
les  conquêts  immeubles,  c'eft-â«dirç  ceux 
qu'ils  acquièrent  pendant  le  mariage,  à 
quelque  titre  que  ce  foit ,  Inrfqalls  ne 
leur  lOBt  pas  propres. 

La  cotnmmauté  couventéonniBe ,  c'eft- 
à-direl  celle  qui  n'eft  fondée  oue  fur  la 
convention  »  £c  qui  n'eft  point  établie  par 
la  coutume  du  lieu ,  ne  comprend  point 
les  meubles  préfens  ^  mais  feulement  les 
meubles  à  venir ,  &  les  conquêts  imni«u<- 
blés. 

Il  eft  d^ufii^e  91M  les  conjoints  en  & 
mariant  mettent  ohacun  nue  certaine  (bm- 
me  en  communauté^  cette  mife  peut  être 
inégale.  Celui  des  conjoints  qui  n'a  point 
lie  meables  à  mettre  en  communauté  , 
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araeablittedinairement  par  fiâion  om 
'portion  de  (?s  immeubles.  Se  cette  portion 
ainfi  ameublie  eft  réputée  meuble  à  regard 
de  la  communauté. 

Quand,au  contraire  les  conjoints  n'ont 
que  des  meubles ,  ils  peuvent  en  réalifer 
par  fiâion  une  partie  pour  l'empêcher 
d'entrer  en  communauté}  cette  réalifitioa 
fe  peut  foire ,  ou  par  une  claufe  expreffe 
de  réalifation,  ou  par  une  fimple  ftipula» 
tion  d'emploi ,  ou  par  une  claufe  que  lift 
deniers  00  autres  meubles  que  l'on  vent 
excepter  de  la  communauté  demeurerodl 
propres  aux  conjoints. 

Laftipulationde  propre  fimplemeat, 
ne  conferteroit  le  mobilier  ftipulé  pro- 
pre qu'au  conjoint  feulement  :  pour  tranf- 
\  mettre  le  même  droit  à  fes  enfans ,  il  fant 
ajouter  propn  àluièf  aux^ns  i  &  ùon 
vent  étendre  l'effet  de  la  claufe  aux  colia^ 
téraux  du  conjoint,  il  fout  encore  a  jou- 
ter dffon  càié&  ligne,  '  * 

La  pratique  d'un  office  entre  en  la  corn* 
munauié  comme  les  autres  meubles  $  & 
les  offices  comme  les  autres  immenbles , 
excepté  néanmoins  lesofiBces  de  la  mai- 
fou  du  roi  &  des  gonvernemens  ,  qui 
n'entrent  point  en  communauté^  faivant 
redit  du  mois  de  janvier  1678. 

Les  rentes  foncières  entrenl  pareille- 
ment en  la  cominiiaai»^,  comme  les  aq- 
tres  immenbêcs  ,  à  l'égard  des  rentes 
conftituées,  elles  y. entrent  comme  mea- 
bles  ou  immenbles,  fnivant  que  la  contu- 
me  du  domicile  du  créancier  leur  dooae 
l'une  ou  l'antre  qualité. 

Les  immeubles,  foit  P^'^PT^^  ^o  ^c^ 
quêts,  que  les  conjoints  pottédoient  au. 
tems  du  mariage ,  é  ceux  qui  leur  font 
échus  depuis  par  fucceifiofi  direâe  oa 
collatérale,  même  pa^ legs  ou  donation 
direâbe,qui  £bnt  tons  biens  propres,  n'^i- 
trent  point  en  comttmnivuté ^  à  moins  qu'il 
n'y  eût  claufe  contraire  daas  le  contmft 
de  mariage  :  il  en  eft  de  même  6tt  bient 
qui  ont  été  é^ïhangés  contre  des  propret , 
àdeoeux  qui  font  échus  à  un  des  coo. 
joints  parlicitation ,  les  uns  Se  les  antres 
étant  propres. 

Pour  ce  qui  eft  des  frails  des  propres  ft 
acquêU ,  iU  enttent  de  droit  en  la  cmm- 
munauté^  aulfi  -  bien  que  les  fruits  des 
conquêts  immeubles. 

Tous  biens  meubles  ou  imuieubles  a€« 
^uis  pendant  le  marjjige  (put  ccnfé$  «^ 
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snuns  entre  les  conjoints ,  foit  que  Tac- 
jguifition  foit  faite  par  eux  conjointement 
^u  pour  eux  denx,foit  qu'elle  ait  été  faite 
au  nom  d*^un  des  conjoints  feulement. 

Le  mari  eft  le  maître  de  la  communaux 
t4 ,  c*eft  pourquoi  la  femme  ne  peut  paf. 
icr  aucun  aâe ,  même  en  fa  préfence ,  oi 
cfter  en  jugement ,  fans  être  autorifêe  de 
lui ,  on  par  juftice  tu  refus  du  mari ,  8*il 
y  «  lieu  de  le  feire. 

En  qualité  de  maître  de  la  eonmnmau" 
#/«  le  mari  peut  non  -  feulement  faice 
feul  tous  aâet  d'admîniftration  «  oommf 
recevoir  &  donner  quittance,  Eaire  des 
baux  s  mais  il  peut  aulfi  difpofer  feul  en- 
trevifs  des  meublés  6c  immeubles  de  la 
communauté t  foit  par  obligation  «  aliéna» 
tion',  ou  donation  9  &  autrement,  etiam 
perdendoy  pourvu  que  ce  foit  à  perfonoc 
capable  &  (ans  fraude. 

La  femme,  pendant  la  vie  de  f«n  mari , 
n'a  qu'un  droit  éventuel  «fur  la  commu- 
nauté^ pour  partager  ce  qui  fe  trouvera 
au  jour  de  la  diflblution  ;  ainu  elle  ne 
peut  difpofer  d'aucun  des  effets  de  la 
communauté^  &  fi  elle  le  fiait  conjointe- 
ment avec  fon  mari ,  o'eft  proprement  lui 
ieul  quidifpofe,  pmfqu'il  eft  foui  maî- 
tre de  la  communauté. 
.  Elle  ne  peut ,  par  la  même  raifon ,  em« 
pocher  fon  mari  de  vendre  on  aliéner  les 
biens  de  la  communauté i  mais  feulement» 
s'il  y  a  diifipation  de  la  part  du  mari ,  de- 
inander  en  julèicefaféparation  de  biens, 
dont  l'effet  eft  de  diflbudre  la  communaux 
^/^ pour  l'avenir. 

La  femme  ne  peut  pas  non  plus  obli* 
ger  la  communauté  par  aucune  emplette 
ou  emprunt,  fi  ce  n'eft  lorfqu'elle  eft 
faftrice  de  fon  mari ,  on  qu'an  vu  &  au 
fu  de  fon  mari  elle  fait  ua  commerce 
féparé, auquel  cas  elle  oblige  fon  mari  & 
la  communauté. 

Autrefois  les  réparations  civiles  on 
confifcations  prononcées  contre  le  mari , 
fe  prenoient  fur  toute  la  communauté  in- 
diftinftements  mais  fuivant  des  Itttns 
du  26déc.  143 1 ,  données  par  Henri  VI  « 
Toi  d'Angleterre,&  foi  difant  roi  de  Fran- 
ce ,  il  fut  accordé  en  faveur  des  bour- 
geois de  Paris,  que  la  moitié  de  la  femme 
en  la  communauté  ne  feroft  pas  fnjette 
aux  coofifcatious  proooocéet  contre  le 
snkri» 
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Quelques  coutumes ,  comme  c^le  de 
Bretagne ,  donnoient  feulement  une  pro- 
vifion  à  ta  femme  fur  les  biens  confif- 
qnés:  Dumoulin  s'éleva- fort  contre  cet 
abus  I  &  c'eft  peut-être  ce  qui  a  donné 
lieu  à  l'arrêt  de  1532  ,  qui  a  jugé  que  la 
confifcatioa  du  mari  ne  préjudicie  pas 
aux  conventions  de  la  femme  »  ni  même 
à<fon  droit  en  la  communauté, 

La  confifcation  prononcée  contre  la 
femme  ne  comprend  que  fes  propres ,  & 
non  la  part  en  U  communauté,  qui  demeu- 
re au  m^i  par  non  décroiffement:  à  1'^ 
gard  des  amendes  &  réparations  civiles 
&  des  dépenf  prononcés  contre  la  fem- 
me ,  même  en  matière  civile,  lorfau*elIe 
n'a  point  été  autorifée  par  fon  mari ,  cet 
condamnations  ne  peuvent  s'exécuter 
fur  la  part  de  la  femme  en  la  communauté 
qu*apres  la  diOTolution. 

pour  ce  qui  eft  des  charges  de  la  com^ 
munauté^  il  faut  diftingtier  les  dettes 
créées  avant  le  mariage ,  de  celles  qui 
font  créées  depuis. 

Les  dettes  immobiliaires  créées  avant 
le  mariage,  ne  fontpojnt  une  charge  de 
communauté}  chacun  des  conjoints  eft  te^» 
nu  d'acquitter  celles  qui  le  concernent. 

A  l'égard  des  dettes  mobilfaires  ,  aufl} 
créées  avant  le  mariage  ,  elles  font  à  la 
charge  de  {^communautés  à  moins  qu'on 
n'ait  ftipulé  le  contraire  i  cette  claufe 
n'empêche  pas  néanmoins  le  créancier  de 
fe  pourvoir  contre  le  mari9&  ûir  les  bient 
de  la  communauté f  quand  même  ce  feroit 
une  detteperfonnelie  de  la  femme 9  fon 
effist  eft  feulement  d'oblieer  celui  des 
(fonjointsdont  la  dette  a  été  payée  des  de- 
niers de  la  communauté,  d'en  ^ire  raifon 
à  l'autre  ou  à  les  héritiers  lors  de  la  diflb- 
lution de  la  communauté. 

Quant  aux  dettes  contraûé^s  depuis  lé 
mariage,  foit  mobiliairesou  immobiliai- 
res ,  elles  font  toutes  â  h  charge  de  la 
communauté:  fi  la  femme  n'y  a  pas  parlé» 
elle  n'y  eft  obligée  qu'en  cas  d'accepta- 
tion â  fa  communauté^  &  elle  ne  peut  être 
tenue  que  iufqu'à  concurrence  de  ce 
^  qu'elle  ou  fes  néritiers  amendent  de  la  . 
communauté ,  pourvu  qu'après  le  décèa 
du  premier  mourant  il  foit  fait  loyal  in- 
ventaire s  à  la  différence  du  mari  qui  eft 
toujours  tenu  (blidairement  des  dettes  de 
communauté  envers  les  créanciers ,  fauF 
îon  recours  eontre  les  héritiers  de  fa 
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femme, pour  la  part  Jont  ilsen  fonttenns. 
Si  la  femme  s*eft  obligée  avec  ton  ma- 
Tî  ,  elle  n'a  plus  le  privilège  de  n*être  te- 
nue quV»/ra  vires  i  elle  doit  remplir  fon 
obligation ,  fauf  fon  recours  contre  les 
béritiers  de  fon  mari  ,  pour  ce  qu'elle  a 
été  obligée  de  payer  au-delà  de  la  part 
qu'elle  detoît  fupportcr  des  dettes. 

tes  Frais  de  la  dernière  maladie  do 
prédécédé  fout  une  dette  de  communauté; 
mais  les  frais  funéraires  ne  fe  prennent 
que  fur  la  part  du  procédé  &  fur  fes 
biens  perfonnels  ,  le  deuil  de  la  veuve 
efl  aufii  à  la  charge  de  la  communauté^ 
Joit  qu'elle  accepte  on  qu'elle  renonce. 

Les  dettes  immobiliaires  des  fuccef- 
Hons  échues  aux  conjoints  pendant  le 
irar4age ,  ne  font  point  à  ta  charge  de  la 
communauté  s  8c  à  l'égard  des  dettes  nio- 
biliaircs ,  la  communauté  n'en  eft  tenue 
qu'à  proportion  des  meubles  dont  elle 
amende  de  la  même  facceilîoti. 

Lz  communauté  unit  par  la  mortnatu- 
rçUe  ou  civile  d'un  des  conjoints,  8c  par 
la  féparatioji» 

La  piort  civile  du  mari  dîflbut  telle- 
ment la  cominMirair^/,  que  le  partage  en 
peut  être  aulfi-tôt  demandé  par  la  fem- 
mci  au  lieu  que  la  mort  civile  de  la 
femme  diflTout  bien  U  communauté ^  mais 
U  totalité  en  demeure  au  mari. 

Pour  que  la  réparation  opère  la  dilTo- 
lotion  de  hc0mmunauU^  Il  f^ut  qu*elle 
foit  ordonnée  en  juftice  après  une  en- 
ouête  ;  car  les  réparations  volontaires 
lont  réprouvées» 

Après  la  dilTolutloa  de  la  communauté, 
h  feRfme  ou  fcs  héritiers  ont  la  liberté  de 
Tacceptcrou  d'y  renoncer;  an  licfe  qqç 
le  mari  n*a  pas  la  liberté  d'y  renoncer , 
«ttendq  que  tout  eftoenféde  fon  fait. 

Lorfquela  femme  ou  fes  héritiers  ac- 
ceptent la  c^mffiiina»^/,  chacun  oommen- 
ce  par  reçrendrc  fes  propres  réels  en  na- 
ture i  enluite  on  reprend  fur  la  maflb  de 
la  communauté  le  remploi  des  propres 
illiénés  ,  les  deniersrftipulés  propres,  les 
récpmpenfcs  que  les  conjoints  fe  doivent 
pour  leun  dettes  perfonnelles  qui  ont 
ëté  acquittées  fur  la  communauté,  ou  pour 
les  impenfes  faites  fur  leurs  propres  des 
deniers  de  h  communauté. 

Sur  le  furpins  de  la  communauté  ie  fur» 
vivant  prélève  fon  préciput  en  meubles 
§u  en  trient ,  fel90  çfi  qui  «  été  Itipulé» 
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fans  être  tenu  de  payer  plus  gmnile  patt 
I  des  dettes  pour  raîfon  de  ce  préeipnt. 

Dans  la  coutume  de  Paris  ,  entre  oo- 
j  blés ,  le  furvîvant  a  de  plus  le  droit  de 
prendre  le  préciput  légal  ,  qui  comprend 
tous  les  meubles  étant  hors  U  ville  fc 
fauxbonrgs  de  Paris,  à  la  charge  de  payer 
tes  dettes  mofoiltaires  8c  frais  Funéraires 
du  défnnt,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point 
d'enfans  ;  &  s'il  y  a  enFans ,  ils  partagent 
par  moitié. 

Après  tous  ces  ^rélevemens  ,  le  reftant 
de  la  communauté  Te  partage  entre  le  fur- 
vivant  ^es  héritiers  dir  préâécééé  ,  foi- 
vaut  ce  qui  a  éti  convenu  par  le  contrat. 

La  faculté  de  renoncer  à  la  commmnam^ 
f/ ne  fut  d'abord  accordée  qu>n   favenr 
des  nobles  ,  des   gentilshommes  qui  fe 
croifolent  contre  les  Infidèles,  lefqQels 
étant  obligés  à  d'excelDves  dépenfes  ,  eil> 
gageoient  fon  vent  tous  leurs  biens ,  ouû 
plus  grande  partie.  Cet  ufage  ne  corn* 
mença  par  côhOfqoent  an  plutôt  que  vers 
la  fin  du  xje  fiecte;  Monl^relct,  lèv.  /;  cb, 
xviîj  de  fon  hifi,  dit  qne  Philippe  I ,   doe 
de  Bourgogne  ,  étant  mort  en  1^63  ,  & 
veuverenonqaà  fes  biens-meobles,  crai- 
gnant fes  dettes ,  en  iiettant  for  la  repr^* 
f<ntation  fa  ceinture  avec  fa.  boarfe  & 
fes  clés  comme  il  étolt  de  coutume,  ft 
qu'elle  en  demanda  afte  à  tin  notaire  pu. 
blic.  Bonne ,  venve  de  Valeran  comte  dt 
S.  Pol ,  fit  la  même  chofe ,  au  rapport  da 
même  auteur ,  ch.  xxxix,  La  veuve  jetoit 
fa  bonrfe  &  fes  clés  fur  la  fbfie  ou  fur  la 
repréfentation  de  fon  ararf,  pour  marquer 
qu'elle  ne  retenoit  rien  de  fa  maifon.I1  eft 
fait  mention  de  cette  formalité  danspln- 
fieurs  eoutume$,telles  que  Meaux,  Coao- 
mont ,  Vitry ,  Laon ,  Chalons,  ft  autres, 
ce  qui  ne  fe  pratiqtie  plus  depuis  long- 
temps. La  forme  néceflaire  pour  la  vah'dî- 
tc  de  la  renonciation,  eft  qu'elle  foit  hite 
au  greffe  ou  devant  notaire,  qu'il  y  en  ait 
minute ,  8c  qu'elle  foit  infinu^. 

Ce  privilège,  quin'étoit  aceordéqn'aux 
veuves  des  nobles  ,  a  été  étendu  j>ar  la 
nouvelle  coutume  de  Paris  aux  veuvea 
des  roturiers ,  &  cela  eit  aujourd'hui  de 
droit  commun. 

La  renonciation  pour  être  valable, 
doit  être  précédée  d'un  inventaire  fait 
avec  un  légitime  contradiôeur. 

Si  la  femme  ou  fesfaéritlert  renoncent 
i  la  communauté 9  en  ce  cas  ils  repreii* 
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nent ,  tant  for  les  biens  de  la  cùnmmau- 
tés  que  fnr  tous  les  autres  biens  dur  mari 
îndiftinâement,  les  deniers  dotaux  de  la 
femme ftipulés propres,  fon  apport  mo- 
bilier quand  il  y  a  claufe  de  reprife,  fes 
remplois  de  propres ,  les  réparations  qui 
font  à  faire  fur  les  propres  exiftans ,  ion 
douaire  préfix  ou  coutnmier  fi  elle  fur- 
vit,  &  même  Ton  préciput  au  cas  que  ce- 
la ait  été  ftipulé  ;  elle  reprend  anllî  fur 
cet  mêmes  biens  les  dons  qui  lui  ont  été 
faits  par  fon  mari  par  contrat  de  maria- 
ge ,  &  elle  a  fnr  ck%  mêmes  biens  une  in- 
demnité contre  fon  mari  on  fes  héritiers , 
pour  les  dettes  auxquelles  il  Ta  fait  obli- 
ger durant  la  comntunauté^nvtc  hypothè- 
que pour  cette  indemnité  du' jour  du  con- 
trat de  mariage. 

La  femme  peut  être  privée  de  fon  droit 
en  h  commnrtauU  pour  caufc  d*adultere , 
&  clans  le  cas  où  elle  a  abandonné  fon 
snari,  dS:a  perfiité  à  vivre  éloignée  de  lui , 
nonobftant  les  fommattons  qu*il  lui  a 
faites  de  revenir  dans  fa  maifon  ;  mais  le 
défaut  de  payement  de  la  dot  n*eft  pas 
une  raifon  pour  la  priver  de  la  commtu 
timaté. 

Lorfqu*aa  ^our  de  la  diflblntion  de  ta 
communauté  il  y  a  des  enfans  mineurs 
nés  du  furvivant  &  du  prédécédé ,  &  que 
lefarvivant  néglis^e  de  faire  inventaire, 
il  eft  au  choix  des  mineurs  de  prendre 
ia  communauté  en  Pétat  qu'elle  «oit  au 
jour  de  la  diflbiution,  ou  de  demander  la 
continuation  de  communauté  jufqu*an 
jour  de  Tinrcntaîre ,  s'il  en  a  été  fait  un 
depuis;  ou  jofqu^au  jour  du  partage,  s'il 
«•y  a  point  eu  d'inventaire. 

La  majorité  furvenue  aux  mineurs  de- 
puis la  dilToTution  de  la  communauté ^ 
n'empêdie  pas  qu'elle  ne  continue  juf- 
5[0*à  ce  qnTîl  foit  fait  inventaire  valable. 
^  Quand  \h  mineurs  optent  la  continua- 
tion^e  communauté f  lesenfiins  majeurs 
peuvent  auffi  (aire  la  même  option. 

Pour  empêcher  la  continuation  de 
•communauté^  il  faut  que  le  furvivant 
falFe  faire  un  Inventaire  folemnel  avec 
un  légitime  contradideur  $  il  faut  même, 
%  Paris  &  dans  quelques  antres  contu- 
ines,que  cet  inventaire  fbit  closen  jnftîce. 

La  communauté  continuée  eft  compo- 
fée  de  tous  les  meubles  de  la  première 
communauté  y  des  fruits  des  conquêtt ,  & 
dfs  fruits  des  propref  du  prédécédé  i  tout 
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ce  qui  échoit  an  furviVant ,  qui  ^  de  na« 
ture  à  entrer  en  communauté ,  entre  auffi 
dans  cette  continuation  ;  mais  ce  qni 
échoit  aux  enfans  ou  qu'ils  acquièrent 
de  leur  chef  depuis  la  dilTdlution  de  la 
communauté  y  n'entre  point  dans  la  conti- 
nuation ni  pour  le  fondsni  pour  lesfruits. 

Le  fécond  mariage  du  furvivant  n'o- 
père point  la  difTolution  de  la  communaux 
f/ continuée  ;  en  ce  cas  fi  les  enfans  mi- 
neurs optent  la  continuation  de  commu^ 
nautéf  elle  fe  partage  par  tiers  entr'eux 
avec  le  furvivant  &  fon  fécond  conjoîn^. 

Après  la  dilTolution  de  la  communauté^ 
te  furvivant  des  eonjoint$  doit  rendre 
compte  de  la  communauté  aux  héritiers 
du  prédécédé  :  ouand  le  furvivant  a  été 
tuteur  de  fes  enfans,  ce  compte  fe  con- 
fond avec  celui  de  la  tutelle  ;  enfin  après 
le  compte  on  procède  au  partage. 

On  peut  voir  fur  cette  matière  les  TV. 
4e  la  communauté  par  de  RenulTon  8t  Le« 
brun  ,  &  les  commentateurs  des  coutumes 
fur  le  titre  de  la  communauté  i  Pafquiet 
tn/es  recherbes ,  /iV.  /^,  cb,  xx  ;  de  Lau- 
ritre  en  fon  glêjf,  an  mot  communauté  de 
biens ,  au  mot  ceinture  ,  au  mot  clé,  (i^) 

COMMUNAUTé  CONJUGALE,  eft  la 

communauté  de  biens  qui  a  lien  entre 
conjoints ,  en  vertu  de  ta  coutume  ou  da 
contrat  de  mariage.  V,  ci-dev.  Commu- 

NAUTé    DE  BIENS. 

Communauté  COKTintiE  ^vayti^ 
Communauté  de  biens. 

Communauté  conventionnel- 
le, eft  celle  qui  eftftipulée  entre  con- 
joints par  le  contrat  de  mariage.  Foyez 
Communauté  de  biens. 

Communauté  coutumiere  ou 
LÉGALE,  eft  celle  qui  a  lieu  de  plein 
droit  en  vertu  de  la  coutume ,  &  qui  n'a 
point  été  réglée  par  le  contrat  de  mariage* 

F.ci-Aevant  COMMUNAUTÉ  DE  BIENS, 
&  ci-après    COMMUNAUTÉ   LÉGALE. 

COMMUNAUTES  ECCLESI ASTI- 
QUE S,  ^(/?.rcc/.^m(7<l.,  corps  politiques 
compofés  de  perfonnes  eccléfîaftiqnes  qui 
ont  des  intérêts  communs.  Ces  commu^ 
nautés  font  de  deux  fortes  ;  favoir  régu- 
Keres  &  féculieres.  Les  communautés  xê^ 
gulieres  font  les  collèges  ou  chapitres  de 
chanoines  réguliers,  les  malfons  conven- 
tuelles de  religieux ,  les  couvents  de  re- 
ligieufes  :  ceux  qui  compofeut  ces  cam" 
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ptuîiauiés  régalîeres  vivent  enfemble  & 
en  commun  ;  ils  ne  pofTedent  rien  en  pro- 
pre, r.  Chanoines  kéguue&s  , 
Couvents,  Monastb*e  ,  Reli- 
gieux, RELIGIEUSES. 

Les  communautés  eccUJtafiiquts  f^culie- 
rei^  font  les  chapitres  des  éctifes  cathé- 
drales &  collégiales ,  les  féminairet  & 
antres  maifons   cotnpjofiécs  d'ecclélialU- 

Î[ucs  qui  ne  font  point  de  vœux  &;  lie 
ont  altreint.s  \  aucune  règle  particulière. 
On  ne  pevJt  établir  aucune  communauté 
iccléjïajiîque  Cins  le  concours  des  deux 
puiuances  :  it  faut  la  permiflioa  de  Tévè- 
,^ue  diocéfain  pour  le  fpiritucl.  Se  des  let- 
ires  patentes  du  roi  ducment  enregiftrées, 
pour  autorffer  rétabliflTement  quant  au 
temporel. 

Les  univerfirés  font  des  corps  mixtes  , 
en  ce  qu'ils  font  compofés  de  laïques  & 
^*ecclé(iafti.ques  $  mais  conGdérés  en  gé- 
néral, ce  font  des  corps  laïques.  F,  Uni^ 

TERSITÉS. 

On  attribue  à  S.  Augnftin  Torigine  Si 
rinftitution  des  communautés  ecclifiafii- 
qnesféculieres.  Il  eft  certain  qu'il  en  for- 
ma une  des  clercs  près  de  (a  ville  épifco- 
pale ,  où  ils  mangcoîent  Si  logeoient  avec 
kor  évêque,  étant  tous  nourris  &  vêtus 
aux  dépens  de  la  communauté ^  ufant  des 
habits .& des. meubles  ordinaires,  fans  fe 
faire  remarquer  par  aucune  iîngularité. 
Ils  renonqoieot  à  tout  ce  qu'ils  avoient 
en  propre ,  mais  pe  faifoient  vœu  de  con- 
tinence que  quand  ils  receveieot  les  or- 
dres auxquels  il  étoit  attaché. 

On  trouve  beiacoup  d'exemples  de  ces 
communautés  eccléfiaftiques  dans  l'Occi- 
dent depuis  le  temps  de  S.  Auguftin  i  & 
l'on  croit  qu'elles  ont  fervi  de  modèle  aux 
chanoines  réguliers,  qnife  font  aujour- 
d'hui honnepr  de  porter  le  nom  de  S.  Au- 
guftin  ^  mail  on  n'en  trouve  qu'un  dans 
i'hiftoîre  de  l'églife  grecque.  Il  eft  vrai 
'qu'en  Orient  le  grand  nombre  de  monaf- 
teres  fuppléoit  à  ces  communautés. 

Julien  de  Pomere  dit  qu'il  y  avoit  des 
communautés  compoCées  de  trois  fortes  de 
clercs  :  les  uns  n'avoîent  jamais  eu  de 
patrimoine ,  les  antres  avoient  abandon- 
né celui  qui  leur  appartenoit ,  d'autres 
l'avoient  confervé  Si  en  faifoient  part  à 
la  communauté.  En  EPpagiie  il  y  avoit 
plufleurscommf<»ai/^/r  eccléfiafiiques  ^  où 
l'on  foimoities  jeunes  clercs  aux  lettres 
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SciU  piété,  comme  il  parolt  pu  le  It 
concile  de  Tolède.  C'étoient  ce  que  foot 
aujourd'hui  nos  féminaires. 

L'hiftoire  eccléOaftique  fait  tnlfi  men- 
tion de  communautés  eccl^qfliques  ç^  mf' 
nafiiques  tout  enfemble  i  tels  étoient  les 
monafteres  de  S.  Fulgence,  évéqne  de 
Ruipe  en  Afrique  »  &  celui  de  S.  Gré- 
goire le  grand. 

Nous  appelions  aujourd'hui  conra- 
nautés  eccléjiajiiques  ^  toutes  celles  qu 
ne  tiennent  à  aucun  ordre  ou  congrégii- 
tion  établie  par  lettres  patentes.  Il  y  i 
au(n  plvlieurs  communautés  religievlet 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  qui  forment 
dcsmaifons  particulières;  &d'aolresde 
filles  ou  veuves  qui  ne  foot  point  dt 
vœux ,  «u  au  moins  de  vœux  folemneU, 
&,  oui  font  en  très. grand  nombre.  Tbo- 
maul  difcip.  eccLpnrt.  I^Uv.  /,  cèa^ 
xxxix^xl  çifxlj,  fartJIJ.I,  cb.  xxx.  (J) 

Communauté  D*HABiTANS:crcftU 
corps  des  habitans  d'une  ville,  bourgaa 
fimple  pàroide.confidérés  coUedivemeat 
pour  leurs  intérêts  communs.  Quoi* 
qu'il  ne  foit  pas  permis  d'établir  dans  k 
royaume  aucune  communauté  fans  let* 
très  patentes ,  cependant  les  habitans  ^ 
chaque  ville,  bourg,  ou  parotflTe,  ïbrmeot 
entr'eux  une  communauté^  quand  tcùtmt 
ils  n'auroient  point  de  chartre  de  co» 
mune;  l'objet  de  cttic  commumattié  coo- 
fifle  {^ulemeot  à  pouvoir  s'aCfembki 
poUr  délibérer  de  leurs  affaires  cornes- 
nés  ,  &  avoir  un  lieu  deftiné  à  cet  e&t: 
à  nommer  des  maires  &  échevios,  coi- 
fuls  Si  fyndics  ,ou  autres  officiers,  feba 
i  Tufage  du  lieu ,  pour  adminiftrer  les  v- 
faires  communes  :  desaflféeurs  &  collc^ 
teurs  dans  les  lieux  taillables  «  ponr  fxf- 
fiette  &  recouvrement  de  la  taiUe  ',  ^ 
me(Bers,&  autres  prépofés  ponr  lagirr 
des  n)oi(rons,  dts  vignes,  &  autres  Ma- 

Les  alBgnations  que  l'on  donae  ta 
communautés  S' habitans  doivent  être  dam- 
nées un  jour  de  dimanche  on  Fête ,  à  ri( 
fue  de  la  mefle  paroif&ale  on  des  véprev 
en  parlant  au  fyndiQ«  ou  en  fotiabfieac 
au  marguillier ,  enpréfence  dedeovb 
bitansau  moins  que  le  fergent  doit  aao 
mer  dans  l'exploit ,  à  peine  de  nnllitC}  ' 
à  l'égard  des  villes  où  il  y  a  maire  ^ 
écbevins  I  les  alfigiiations  doivent  cf 
données  à  leurs  perfonnes  ou  doaiidl0 

ht%  communautés  d^babitams  ne  pewo 
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i;)tentertitcaii  procès  fans  y  être  îutorî» 
f^es  par  le  commiflài^e  départi  dans  la 
province  i  &  en  général  ils  ne  peuvent 
entreprendre  a  oeune  affaire,  foit  en  de- 
mandant ou  défendant,  ni  hire  aucune 
dépntation  ou  autre  chofe  concernant  la 
communauté^  fans  que  cela  ait  été  arrêté 
par  une  délibération  en  bonne  forme*  ft 
du  confenteaentde  la  majeure  partie  des 
iiabitans. 

Ces  délibérations  doivent  être  faites 
dans  une  nffemblée  convoquée  régulière- 
ment, c*eft«à-dîre  que  ralTemblée  foit 
convoquée  au  fonde  la  cloche  ou  du  tam- 
bour, fclon  Tufagedu  lieu,  à  TilTuede 
la  mefTe  paroifliale,  un  jour  de  dimanche 
ou  fête,  âqyePaéle  d'aflemblée  &déli. 
bération  foit  rédigé  par  un  notaire ,  &  d- 
^né  Ae^  babitans  qui  étoient  préfens  & 
qui  fa  voient  Ggner  ;  &  pour  ceux  qui  ne 
Je  favoient  pas ,  qn*on  en  falTe  mention. 
La  manière  doit  Ils  doivent  nommer 
lesa(réeurs&  colfeAeun,  eft  expliquée 
ci-devant  aumçt  Collecteur}  &  ce 
qui  concerne  les  furtaux  &  la  taille ,  fera 
dit  Attxmtf/x  Sur  TAUX  ^Taille. 

Les  eowtmunautù  (Pbabittuts  poSTedent 
en  certains  lieux  des  biens  communaux , 
tsls  que  des  maîCÎMis ,  terres ,  bois  ,  prés, 
pâturages ,  dont  la  propriété  appartient  à 
boute  la  communatité ,  &  l'ufage  à  chacun 
les  habitaus,  à  moins  qu^ils  ne  foieot 
loués  au  prontf^èytcQmmwiasOéf  comme 
sela  fe  pratique  ordjoairement  pour  les 
naiCons  Stlts  terres:  les  revenus com- 
-nnns  qu*ils  en  retirent  font  ce  que  Ton 
appelle  les  dmkrrf^rUMoniaux. 

X>afls  la  plupart  des  villes  les  habitans 
>o(redent  às%  Aâxois ,  c'cft  -  à  •  dire  cer- 
clas droits  qui  leur  ont  étéconcé^dés  par 
e  roi  à  prendre  for  marchasdifes  &  den- 
■^e«  qui  entrent  ou  fortent  de  ces  villes  , 
»a  qui  s'y  débitent 

JL'édit  de  i6%% ,  &  H  déolaratien  du  s 
oût  i687  ,  défendent  aux  cûmmunautés 
l*hakitani  de  faire  aucunes  ventes  ni  alié- 
latloos  de  leurs  biem  patrimoniaux  , 
4ftmmunnnx ,  &  d^oârpi ,  ni  d'empruu- 
sr  aucuns  deniers  pour  quelque  cau(e 
ue  ce  {bit,  Cnon  en  cas  de  perte ,  ou  poor 
>çr  ement  &  ufte«iUes  des  troupes,  Se  réé« 
iâcation  des  nefs  des  égUfea  tombées 
ar  vétufté  ou  Incendie ,  &dout  ilspeu- 
^nt  être  tenus;  eS:  dans  ces  cas  mêmes  il 
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tmnée ,  que  TafFàife  pafTe  ï  h  pluralité 
dies  voix ,  &  que  te  greffier  de  la  ville  « 
s*il  y  en  a  un ,  finon  un  notaire ,  rédige 
TaÛe ,  &  qu*on  y  fafle  mention  de  ce  qui 
doit  être  fait.  Cet  ade  doit  être  enfuite 
porté  à  l'intendant ,  pour  être  par  lui  au* 
torifé ,  &M1  le  juge  à-propos  i  &  s*il  s'agit 
d'un  emprunt,  11  en  donne  avis  au  roi, 
pour  être  par  lui  pourvu  au  r^nbourfe- 
ment. 

La  forme  en  laquelle  on  doit  faire  le 
procès  aux  communautés  éChahitans  &  au- 
tres, lor[qo'il  y  a  lieu,  eft  prefcrite  par 
Tordonnance  de  1670,  tit,  xxj.  B  faut 

3ucla  communauté  nomme  un  fyndic  ou 
éputé ,  f^ivant  ée  qui  liera  ordonné ,  fi- 
non on  nomme  d'ofiice  un  curateur*  Le 
fyndic  député ,  ou  curateur ,  fubit  in- 
terrogatoire ,  &  la  confrontation  des 
témouis }  il  eft  employé  dans  toutes  les 
procédures  çnla  même  qualité:  maille 
difpofitif  du  jugement  eft  rendu  contre 
la  C00<iii«ium// même.  Les  condamnations 
ne  peuveotétre  que  de  réparation  civile  , 
dommages  &  intérêts  envers  la  partie,: 
d'amende  enver»  le  roi ,  privation  de  leur 
privilège ,  &  autres  punitions  qui  niar? 
quent  publiquement  la  p^ine  que  la  com^ 
munauté  a  encourue  par  fon  crime*  Ou 
fait  aufli  en  particulier  le  procès  aux 
principaux  auteurs  du  crime  8c  ^  leurs 
complices  h  dlc^s'ilsfont  condamnés  à  quel- 
ques pelues  pécuniaires,  ils  ne  font  pas 
tenus  de  celles  qui  ont  été  prononcées 
contre  la  communauté* 

Communautés  laïq.ubs  ,  qn*on  ap- 
pelle aulTi  communautés  Séculières ,  font 
Uas  corps  $:  compagnies  compofées  de 
perfonnes  Iniques  naies  pour  leurs  inté- 
rêts communs  ;  telles  font  les  corps  de 
ville  &  les  communautés  d'habitans  \  les 
compagnies  de  juftice  compofées  des  ma^ 
giftrats  d'un  même  tribunaV»  les  autres 
compagnies  d'officiers ,  telles  que  celles 
des  procureurs ,  notaires ,  huiffîers ,  & 
autres  femblables  'y  le  collège  des  féoré- 
t;^ires.du  roi,  les  univerittes,  &  même 
chaque  collège  qui  en  dépend ,  les  hôpi- 
taux, ^jSUtres  corps  £emblables. 

Communauté  légaU  dehiens^  eft  cel- 
le qui  a  lieu  de  plein  droit  ei^tre  con- 
joints ,  en  ^vertu  de  la  loi  ou  de  la  coutu^ 
me ,  {aos  qu'elle  ait  été  ftipulée  par  le 
contrat  de  mariage. 
Communauté  de  Marchands, 
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V.  à  Part.  Communauté  ,  Cômmeree  , 

&  ci' après  M  A  R  C  H  AN  D. 

Communauté  des  Procureurs  ♦ 
eft  l'aflemblée  «le  ceux  des  procureurs  au 
parlement  qoî  fontprépofés  pour  adtni- 
Biftrcr  Us  affaires  de  ta  compagnie ,  & 
qu'on  appelle  par  cttte  raifon  frocureurs 
df  communauté.  Cette  aflèmblee  fe  tient 
dans  une  chambre  du  palais  qui  eft  près 
de  Ja  chapelle  de  S.  Nicolas ,  &  qu'on  ap. 
pelle  la  communauté.  On  ne  doit  pas  con- 
fondre cette  aflemWéc  avec  la  communau- 
tl  des  avocats  &  procureurs.  P',  ci-devant 
Communauté  des  Avocats. 

Communauté  (Procureurs  de)  voy, 
êi^devant  au  moi  COMMUNAUTE  DES 
Avocats  ^  Procureurs,  &  ci-après 
aumot  Procureurs. 

Communautés  régulières,  font 
des  maifons  comporéei  de  perfonnes 
unies  en  un  même  corps,  qni  vivent  fe- 
Jon  une  re^\e  canonique  ou  monaftique  ; 
tels  font  les  chapitres  des  chanoines  ré- 
guliers ,  lescouvens  des  chanoineÏÏes  ré- 
l^lieres ,  &  tous  les  couvens  &  monaf- 
teres  de  religieux  &  de  relfgieufes  en 
général. 

Communautés  séculières.  Oii 
comprend  fous  ce  nom  deux  fortes  de' 
câmmunauUs  \  (avoir  les  communautés 
laïques  &  les  communautés  eccléfiafiiques 
Séculières^  que  Ton  appelle  ainfî  parop- 
pofition  aux  communautés  régulières. 

Communautés  TACITES  ,  font  des 
fociétés  qui  fe  forment  fans  contrat  par 
^crit  dans  certaines  coutumes  &  entre 
eettaîne^  perfonnes  ,  par  la  demeure  & 
vie  commune  pendant  un  an  ft  jour,avec 
intention  de  vivre  en  communauté. 
[»  Ct%  fociétés  ou  Communautés  tacites 
avoientlieu  autrefois  dans  toat  le  pays 
coutumier  ;  mais  lors  de  la  rédaâion  des 
coutumes  par  écrit,  Tnfage  n*en  a  été  re- 
tenu ^ue  dans  un  petit  nombre  de  coûta- 
mes,  où  il  fe  pratique  même  diverfement. 
Ces  coutumes  font  Angonmois ,  Sainton- 
;ce»  Poitou,  Bcrri ,  Buurbonnois  ,Niver- 
nois ,  Auxerre^Sens,  Montargis  ,  Char- 
tres ,  Château  neuf,  Dreux ,  Chaumont, 
&  Troyes. 

Quelques-unes  de  ces  coutumes  n'ad- 
mettent de  communauté  tacite  qu>eatre 
frères  demeurans  enfemMe ,  comme  ceU 
les  de  Bourboonois**. 

D'autres  les,  admettent  entre  tous  pt- 
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reni  &  lili:nagert , .  cooiae  Moçfttfgii,' 
Chartres ,.  Dreux ,  ©'c. 

La  plupart  les  reçoivent  entre  toit» 
fortes  de  perfonnes ,  perens  oa  antres. 

A  Troyes  elles  ont  lien  entre  ooblo 
&  roturiers  ;  en  Angonmois ^  Saiotoa^ 
^Toiton  y  entre  roturiers  feulement)  ft 
dans  ces  dernières  coutumes  «  les  ecclé- 
fiaftiques  roturiers  qui  demeurent  atec 
des  perfonnes  de  même  condition,  d^ 
viennent  communs  de  même  que  les  kco- 
'  liers. 

Ceux-entre  lefqnels  fe  Forment  cet 
communautés  tacites  font  appelles  corn- 
muns ,  communiers ,  coperfonniers  ou  cwi- 
parfonniers^  &  perfonnitrs ,  conforts^  ékc. 

Lorfqu'un  des  communiers  fe  marie , 
fa  femme  n'entre  point  en  chef  dansh 
communauté  générale  ;  elle  ne  Hit  qu'uee 
tète  avec  fon  mari. 

Les  mineurs  n'entrent  point  dans  cet 
communautés  tacites^  à  moins  qoe  letr 
père  n'eût  été  de  Kncoimmtmauté^  anqoel 
cas  ,  s'il  n'y  a  point  eu  d'inventaire,  la 
enl^ns  mineurs  ont  la  ftcnlté  de  dema» 
der  la  continuation  de  la  cotmnunaatL 

Les  conditions  requifes  par  les  cootv- 
mes  pour  que  la  coimmunatii  z\K  lieu,foni: 

i^.  Que  les  parens  on  autres  afibctét 
foient  majeurs. 

3^  Qa'ils  fêtent  ufans  delenrt  droîti: 
ainG  un  fils  de  famille  ne  pent  être  es 
communauté  avec  fon  père ,  en  la  puiflao- 
ce  duquel  il  eft,  fi  ce  n'eft  qu'il  mette  &9 
pécule  ca^eiE/> ,  oufwt/f-cajSrear/e ,  et 
communauté, 

3<».  Les  aflbciés  doivent  avoir  une  mê- 
me demeure ,  &  vivre  en  commun  ;  ce 
que  les  coutumes  appellent  W«;re  à  corn' 
mtm  pot ,  fel  &  dépi^fe.  Quelques  cooto- 
mes  veulent  qu'outre  la  vie  commune ,  3 
y  ait  ailffi  mélange  de  biens,  &  commua- 
cations  de  gains  &  de  pertes. 

4*.  Il  faut  avoir  vécn  enfemble  et 
cette  manière  pendant  an  &  jour. 

Enfin  pour  que  la  commsmattté  intàt 
ait  lieu ,  il  faut  que  ceux  qui  demenrent 
enfemble  n'aient  point  fait  d'aâe  qni  as- 
nonee  une  intention  de  leur  pnrt  d*ex- 
dure  la  communauté  i  qu'au  contraire  i 

i^aroifle  que  leur  intention  eft  d*ètre  es 
bcicté,  &  que  les  aftes  qu'ils  paflTeot, 
foient  faits  au  nom  commun* 

Quant  aux  biens  qui  entrent  dans  ces 
oQssunuHOHtés  tacites  f  ce  font  tons  )s 
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ntnbleipr^enr&i  venir,  &  les  con- 
|uêts  immeubles;  les  propres  n'y  font 
las  compris ,  à  moins  qu'il  n*y  eûl  quel- 
lu'aâe  -qui  >  marquât  une  intention  des 
ïoperfooniers  de  mettre  en  communauté 
»as  leurs  biens. 

On  établit  ordinairement  an  maître  ou 
îhef  de  la  communauté  tacite  ^  lequel  a 
le  pouvoir  d*en  régir  les  biens,  &  d'en- 
gager la  communauté',  mais  fi  elle  eft  de 
;ous  biens,  on  reftreintfon  pouvoir  à  la 
ibre  difpofition  des  meubles  &  conquéts 
mmeubles  :  il  ne  peut  même  en  aucun 
^as  aliéner  les  immeubles  à  titre  gratuit. 

Le  faâeuroiragent  de  la  communauté 
i  le  même  droit  que  celui  qui  en  eft  le 
:hef,  pour  Tadminiftration  &  la  difpofi- 
jon  des  biens  >  il  oblige  pareillement  les 
iflbciés. 

S'il  n^y  a  ni  clieFni  fadeur  établi,  cha- 
;un  des  perrooniert  peut  agir  pour  la 
rcmmunauté» 

La  mort  naturelle  d'un  aflbcii  fait  finir 
la  communauté ^  même  à  Tégard  des  au- 
^es  aflbciés ,  à  moiAs  qv'il  n'y  eût  con« 
mention  au  contraire. 

Elle  finit  auffi  par  la  condamnation 
Tun  des  aflociés  à  une  peine  qui  emporte 
mort  civile. 

Elle  fe  difibut  encore  par  l'inexécution 
le  la  condition  fous  laquelle  elle  s'étoit 
Formée. 

Un  des  aOTociés  pent  renoncer  i  la  tf#«f» 
nunauté^  pourvu  que  ce  ne  foit  pat  en 
Fraude  de  Tes  aflbciés  ;  &  dans  le  cas  où 
a  renonciation  eft  valable  ,  elle  opère 
a  ^ifîblution  de  la  communauté  ^  tant 
i  fon  é^d  que  pour  les  autres  afTociés. 

La  difonffîon  générale  des  biens  d'un 
rflbcié  opère  auffi  le  même  effet 

Celui  qui  gère  les  biens  Se  affaires  de 
a  communauté  peut  être  contraint  d'en 
xndre  compte  chaque  année. 

En  cas  de  diiTolution  de  la  communaux 
t/,  chaque  ailqcié  peut  demander  partage 
les  biens  qui  font  de  nature  à  pouvoir 
(tre  partagés.  Foyez  It  traité  des  commu' 
toutes, 9ujocié^s  tacites  de  Lebrun  ;  Bou- 
rhenl  ^fur  fart,  331  de  U  coutume  de 
Foitouf  ^  ci- devant  aux  mots  COMMU- 
»7AUX«COMMUNAt7TB  D'HaBITANS, 

t^ci-o^^f  Communes.  {A) 

Communauté,  ÇomtÊerct.  On  «n- 
tnd  par  ce  mot  la  réunion  des  particu- 
sers  9«l  exercent  uo  même  art  ou  an  mh* 
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me  métier,  fous  certaines  re^s  commu» 
nés  qui  en  forment  un  corps  politique. 

Les  Romains  font  le  feul  peuple  qut 
nous  fourniffe  dans  Tantiquité  l'exemple 
de  ces  fortes  de  corporations:  l'origine  en 
étott  due  à  la  fage  politique  deNuma.  Il 
les  imagina  ,  dit  Plutarque ,  pour  muiti* 
plier  les  intérêts  particuliers  dans  une 
ibeiété  corapofee  de. deux  nations, &  pouc 
détourner  lesefprits  d'une  partialité  qni 
£éparoit  trop  entt'eux  lesdefcendansdes 
Romains  &  des  Sabins,  devenus  citoyena 
de  la  ville.  Ces  communautés  étoient  con^* 
aues  à  Rome  fous  le  nom  de  coUéges.  Ce 
mot  s'eft  long-temps  confcrvé  dans  lea 
villes  anféatiques ,  pourfignifier  Vajfem» 
blée  des  marchands ,  &  enfin  le  lieu  oit  Us 
s'ajfemblent  pour  négocier  entr'eitx. 

H  eft  aflez  difficile  de  décider  quelle  a 
été  l'origine  du  renouvellement  des  com^ 
munautés  dans  les  empires  fondés  par 
les  Barbares  fn^  les  Ruines  de  celui  dtt^ 
Romains  :  il  eft  vraifembkible  que  la  tra- 
dition conferva  le  fouvenir  de  cet  ufage 
des  Romains,  &  que  les  feigneurs  parti- 
culiers le  firent  revivre  dans  leurs  àxt- 
trias  par  un  motif  différent.  D*abord  ce 
fut  fans  doute  pour  honorer  les  arts ,  A; 
Les  encourager  par  des  privilèges  ou  des 
diftinâions.  On*  en  voit  même  eticore 
quelques  traces  dans  l'efprit  aâuel  de  ces 
diverfes  communautés.,  qui  fe  difputent 
fans  ceffe  de  prééminence ,  d'ancienneté* 
&  qui  cherchent  è  s'ifoler  )  à  moins  que 
ce  ne  foit  l'idée  générale  de  tout  ce  qui 
forme  u  ne  fociété  particulière. 

Ces  oorps  politiques  n'entrèrent  pas 
toujours  dans  les  vues  des  lég^flatenr8y& 
dans  les  temps  de  troubles  ils  facijitereni 
quelquefois  la  rébellion.  On  les  a  vu  è 
Gand  s'armer  contre  leurs  maîtres  en 
130L  Jacques  d'Artevel ,  en  1336 ,  de 
brafleur  de  bière,  devint  le  chef  des  Fia- 
mands  par  fon:  crédit  jparmi  les  commit^ 
nautés  :  en  1404,  les  ouvriers  de  Louvain 
égorgèrent  leurs  magiftrats. 

Chez  des  peuples  plus  fidèles ,  les  fou. 
verains  en  ont  retiré  d'affez  grands  fe- 
cours. 

En  Angleterre  ces  privilèges  forment 
une  partie  de  la  liberté  politique.  Cet 
corporations  s'y  appellent  miftery ,  npm 
qui  convient  aflez  Si  Jeur  efpn't.  Par-tbo^ 
il  s'y  eft  introduit  des  abus.  En  effet  cet 
commuMUMtéi  ont  des  lûix  particulières^ 
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^ui  font  prèTque  toutes  opfotéet  an  bieo 
général  &  tiii  vues  du  légîHattnr.  La 
fffemiere  &  la  pfus  dangerenfe  »  eft  celle 
qui  oppofe  des  barrières  à  rinduftrie ,  en 
multipliant  les  frais  &  les  formalités  des 
réceptions.  Dans  ^ucKfiies  commmnmtés 
snême  où  le  nombre  des  membres  eft  ii^- 
mité, ft  dans  cell^  où  la  facnlté  d*en  ètrt 
membre  eft  reftreinte  aux  fila  des  maU 
très ,  on  ne  voit  ^an  monopole  con- 
fire anx  loix  de  h  raAbn  Bt  de  l'état, 
sne  occafion  nrochaiiie  de  manquer  i 
.«eltesdelaconicience  ft  de  la  religion. 

Le  premier  principe  do  commerce  eft 
la  concurrence  f  c'eft  par  elle  Teule  que 
les  artsfe  perfeâionnent ,  que  les  den- 
rées abondent ,  que  Tétat  fe  prooure  un 
grand  fnperflu  à  exporter ,  qu'il  obtient 
fa  préférence  par  le  bon  marché*  ^nfin 
qu*il  remplit  fon  objet  Immédiat  d*occu- 
per  &  de  nourrir  le  plus  erand  nombre 
d*hommet  qu'il  lui  eftpomble. 

Il  n'eft  aucune  exception  à  cette  règle, 
#ms  même  dans  les  CûmmumâMiés  où  il  fe 

firéfente  *At  grandes  entseprifes.  Dant 
es  cîrconftances ,  les  petites  fortunes  fe 
réunifient  pour  former  on  capital  confi- 
dérable ,  les  intérdts  de  la  fodété  en  foiot 
plus  mêlés  :  le  crédit  de  ces  fortnnes  eft 
plus  grand  que  8*il  étoft  réuni  for  de«x 
ou  trois  têtes  9  &  àzm  le  cas  même  où 
elles  ne feréuniroienC pas,  dèsqo*il  y  a 
beaucoup  d*àrgent  dans  une  nation  ^  il  eft 
éonftant  qu'aucune  entrepriie  locrative 
^t  manqtiera  d'i|âionsaire& 

Les  profits  des  psrticuliefs  diminue- 
font ,  miis  la  maflTe  générale  du  gain  fera 
augmentée  ^  c^eft  le  but  de  Tétat. 

On  ne  peut  citer  dans  œs  matières  «ne 
autorité  plus  refpeâable  que  celle  du  cé- 
lèbre Jean  Wit:  voici  oe  <)n*i]  dit  au  €h. 
X  de  la  prtmitre  partit  defes  mémoires. 

^^  Le  gain  affuré  des  corps  de  métiers 
ou  de  marchands  «  les  rend  indolens  & 
^aredenx  ,  pendant  qv^ih  excluent  des 
gens  fort  habiles ,  à  qui  la  néceQté  don- 
Rçroit  de  TinduArle  :  car  il  eft  conftant 
que  la  Hollande  qui  eft  fi  diars;ée,ne  peut 
eonferver1*avantage  de  tenir  les  autres 
peuples  hors  ducommefxv,  que  paf  le 
travail ,  Tinduftrie ,  la  hardiefle ,  le  bon 
ménage,  Se  la  fobriété  des  habitans. ...  Il 
cift  certain  que  les  Hollandais  n'ont  ja^ 
^ais  perdu  aucun  commerce  en  Europe 
]^le  uof  m»4  tnmfpMTt  4f  «Mtobao* 
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dtfes,  tant  que  le  trafic  t  M  libtt  I  il 
chacun  ),. 

Ce  qu*a  dit  ce  grand  bomoK  pourk 
commerce  des  manufaâores  défit  patrie» 
peut  être  appliqué  à  tous  les  pays.  L'ci- 
périence  feule  peut  ajouter  à  révidcaet 
defon  principe  jcomme  de  voir  des  es» 
munautés  dont  les  apprentis  ne  peuveii 
être  mariés  \  règlement  deftru^f  de  h 
population  d*un  état  :  dti  métiers  ol  i 
faulpaiTer  feot  nnaées  de  (a  vie  en  ap- 
prentifibge  $  ftatût  qui  décoorage  l*îiid^ 
trie ,  qui  diminue  le  nombre  des  artifio» 
ou  qui  les  fait  pafler  chez  dt%  peuples  qsi 
ne  leur  refufent  pas  un  droit  qae  mèm 
leur  habileté. 

Si  les  cômmtmmttés  des  marchands  «« 
des  artiftes  veulent  fe  diftingaer  ,  ce  d»: 
être  en  concourant  de  tout  leur  pouvotf 
au  bien  général  de  la  grande  foci^té  :  elles 
demanderont  la  foppreffion  de  ceux  de 
leurs  ftatuts  qui  ferment  la  porte  jk  Fio- 
daftrie  :  elles  diminueront  lears  frais 
leurs  dettes,,  leurs  revenos;  revenos  prêt 
que  toujours  confommés  en  mauvais 
procès ,  en  repas  entre  les  jurés  ,  ou  ea 
autiln  dépcnfes  inutiles  \  elles  conferve- 
ront  ceux  qu'emploient  les  occaGoos  né- 
ceffitées ,  ou  quelque  chofe  de  plus,  p^or 
réoompenfer  d'une  main  équitable,  fect 
les  découvertes  utiles,  relatives  à  lesr 
art ,  foit  les  ouvriers  qui  fe  feront  le  pies 
diftîngués  chaqie  année  par  leurs  00- 
vrages. 

L*abus  n*eft  pas  qu'il  y  aît  des  cmmn- 
fHUttés^  puifqo'll  fiiut  une  police  j  mais 
qu'elles  fuient  lndiflR(rentes  fur  le  pr^ 
grès  des  arts  mêmes  dont  elles  s*occo- 
peiitj  que  l'intérêt  particulier  y  abforbe 
rintérét  public  ,  o'eft  un  incoovâiîetf 
três-hontenx  pour  elles.  Sur  le  détail  des 
<70M«ii«iie«l//,confnltez le ài&.dm  Cmuhu 
^  les  iiférens  mrHcUs  de  cHtà^ci,  (M. 

v.d.fT) 

COMMUNAUX,  Juril^  ,  fPi;^  eu 
dtv.  Communal 9  &  ci^mprès  Cox- 

MUNES. 

COMMUNE  en  COMMUNES,  Je- 

rifpr, ,  fignifie  quelquefois  le  wtenmfew 
f// d'une  ville  ou  bourg.  C'eft  aufiB  nie 
efpece  de  fociété  que  les  habitans  oa 
bourgeois  d'un  même  lieu  contraâcal 
entr'eux  par  la  permifiion  de  leur  fei- 
gneur ,  au  moyen  de  laquelle  Hs  forocac 
tous  eniemblc-ua  corps,  «ntdfoU  des'at 
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fembler  ft  de  délibérer  de  leurs  affaires 
communes  ,  de  fe  choifir  des  ofBciers 
pour  les  gouverner  «  percevoir  les  reve- 
nus commurts,  d'avoir  un  fceao  &  un 
tfflFre  commun ,  6fc. 

L*ongine  des^nceffions  de  communeî 
eft  fort  tncienne  :  on  tient  qàe  les  Gau- 
lois jonifToient  de  ce  droit  fous  les  Ro* 
xnains  :  &  ii  y  a  quelques  privilèges  fem- 
lila blés  accordés  par  les  rois  de  la  fecon- 
de  race. 

Louis-le-Gros  pafle  néanmoins  com- 
munément pour  le  premier  qfui  Ui  ait 
établi.  La  plupart  de  fes  fîijets,  même 
de  oeux  qui  habitoient  les  vHtes ,  étoient 
encore  ferfs  »  ils  ne  formoient  point  de 
corps  entr* eux ,  &  ne  pônvoient  par  cott- 
féqnent  s'aflembler  :  c'eil  pourquoi  ils 
fe  rachetèrent ,  moyennant  une  foninre 
conGdérable  qaMh  payofent-au  ro!  ou  au* 
tre  feîgneur  pour  toute  redevance. 

La  première  charte  de  commune  qtkî 
foit  connue ,  eft  celle  qne  Louis-le-Gros 
accorda  à  la  ville  de  Laon  en  1112  9^ elle 
excita  une  fédition  contre  Tévêqae.  Lai 
commune  d*Amiens  fut  établie  en  tii4. 
Loois- le -Jeune  &  thifippe  Atgufte 
multiplièrent  rétablKTenfertt  de  ces  côm^ 
utunts  j  dont  Tobjet  étbit  de  mettre  les 
fujets  à  couvert  de  Toppreifton  &  des 
violences  dés  fefjgneurs  particnliers,  de 
lonneranx  vilfes  d^ citoyens  &  cfes  ju- 
^es  «  &  aux  rois  dis  affranchis  en  état  de 
porter  les  armes. 

Ceux  qui  compofoient  la  commune  fe 
sommolent  proprement  hurgeois  ,  ft 
lllfoientde  leur  corps  des  officiers  pour 
es  gouverner ,  fous  les  noms  de  maire , 
urés  ^  écbevins  .  &c.  c*eft  Torigine  des 
rorps  de  ville.  Ces  officiers  rendoient  la 
ùilice  entre  les  bflfur|eofs. 

La  commune  tenoit  fur  pié  une  milice 
égl^eoôtousles  habitans  étoient  enrd* 
es  9  &impofoit,  lorfqn*il  étoit  néceflai- 
c  ,   des  tailles  extraordinaires. 

Le  roi  n*étab4iffbit  de^  communes  que 
[ans  fes  domaines,  &non  dans  les  villes 
es  hauts  feigneors ,  excepté  .)  Soiflbrts , 
ont  le  comte  n*étoit  pas  aflez  puiffant 
our  l'empêcher. 

Il  n*y  en  avoit  cmndant  pas  dans  tou- 
*5  les  villes  ;  c*elt  ce  que  dit  Philippe 
'I,  dans  des  lettres  àa  mois  de  mars 
331.  Ces  villes  qui  n'avoient  point 
C    €ommun§$  étoient    gouvernées   par 
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les  officiers  da  roL 

Les  villes  de  communes  étoient  toutes 
réputées  en  la  feigncurie  du  roi  :  elles  ne 
pouvoient  fans  fa  permiffion  prêter  à  per« 
fonne ,  ni  Faire  aucun  préfent,  excepté  de 
vin ,  en  pots  ou  en  barils.  La  commune 
ne  pou  voit  députer  en  cour  qne  le  maire, 
le  greffier,  &  des  autres  perfonnes;  & 
ces  députés  ne  dévoient  pas  hm  plus  de 
dépenl'c  que  G  c'eût  été  potfr  eux.  Les  de- 
niers de  la  commune  dévoient  être  mis 
dans  un  ciluffre.La  eommune  pou  voit  lever 
annnelkment  une  taille  fur  elle-même 
pour  tes  befoins,  C'eft  ce  qne  Ton  trouve 
dans  deux  réglemens  ^ts  par  S.  Louis 
en  T2s6. 

Quelques  villes  du  premier  ordre  « 
telles  que  Paris ,  étoient  tenues  pour  li- 
bres, &  avoientlein-s  officiers ,  fans  avoir 
jamais  obtenu  de  charte  ou  conceffion  de 
commune. 

Les  feigneurs ,  &  fur-tont  les  eccléfia£* 
tiques  ,  connurent  bientôt  de  Pombrage' 
de  rétabli  ffement  des  comfpunes^  parce 
que  leurs  terres  devenoient  déferles  pat 
le  gnmd  nombre  de  leurs  fujcts  qui  fé 
réfngroïent  daws  les  lieux  de  franchife  : 
mais  les  efforts  qu'ils  firent  pour  âtee 
aux  villes  &  bourgs  le  droit  de  commune  i 
hât»  la  deftrnâion'  de  leur  tyrannie  5  eat 
dès  que  le«  villes  prenoient  les  armes  , 
le  rot  veno^  â  leurs  fecoors  ;  &  Louis 
Vin  déclara  qu'il  regardoit  comme  à  lui 
tppartenantes  tontes  les  villes  dans  lef* 
quelles  il  y  avoit  des  communes. 

La  plupart  des  feigneurs ,  à  rimi^îon 
de  nos  rois  »  affrancbictnt  auffi  leurs  fu- 
jets ,  &  les  hants  feieneitrs  établirent  des 
communes  dans  les  h'etfx  de  leur  dépens, 
dance.  Le  comte  de  Champagne  en  ac«* 
corda  une  en  1179  pour  la  ville  de 
Meaux. 

Il  ne  faut  cependantpas  confondre  les 
fimples  affranchHfement  arec  les  eoncelL 
fions  de  commune:  H  Rochelle  étolt  libre 
dès  1IS/9  9  levant  l'établiflement  de  It 
commune. 

Les  conceffions  de  communes  foites  par 
le  roi ,  &  celles  faites  pur  les  feigneurs  , 
lorsqu'elles  ont  été  confirmées  par  le 
roi ,  font  ptrpét«elle9  &  irrévocables ,  à 
moins  que  fes  comuriinantés  n'aient  mé- 
rité d'en  être  privées  par  quelque  mau. 
vaife  adion  ,  comme  il  arriva  aux  habi- 
tans delà  ville  de  Laon  fout  Louis  Vl^ 
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pour  avoir  tué  leur  évé  que  ,  ft  aux  Ro» 
chdois  fous  Louis  XIII  »  à  caufe  de  leur 
zebellion. 

La  plupart  des  privilèges  qili  avoient 
&;é  accordés  aux  commune*  ^  tels  que  la 
juftice  ,1e  droit  d'eutretenir  nue  milice 
fur  pié ,  de  fiaire  des  levées  extraordiaai- 
f  es  f  leur  ont  été  ôcés  peu  à  peu  par  nos 
rois. L'ordonnance  de  Moulins,  art.  71, 
kur  dta  la  juftice  civile ,  leur  laiflTant  ao- 
•ore  Texercice  de  la  juftice  criminelle  & 
de  la  police.  Mais  cela  a  encore  depuis 
^é  beaucoup  reftreint,  &  dans  la  plupart 
des  villes  les  officiers  municipaux  n*ont 
plus  aucune  jurifdidion }  quelques-uns 
ont  feulement  une  portion  de  la  police. 

Sur  rétabliflfement  des  communes^  voy. 
Chopin ,  de  iomAihJIIj  tiê,  xx/ix.  $,  £^ 
7.  La  Thaumaffiere  ,  fur  les  coutumes 
locales  de  Berri ,  ch,  xix ,  Ducange ,  glojf. 
îat.  verb.  communantia ,  Hautelerre  ,  de 
ducibuSy  cap,  iv ,  in  fine;  Deûd.  Heraldus, 
^uifjf,  quotid,  pag,  93  £^  94  ;  les  auteurs 
de  la  préface  de  la  bibliothèque  des  coutu* 
mes  $  le  recueil  des  ordonn,  delà  troijieme 
raceh  bift,  eccléfiaflia.  de  Fleury,  /.  AT/r. 
fif-i2  ,  liv.  LXFÎ^  ^  157  &  128 .  It 
f/éfident  fioohier  9  en  fes  obferv,  fur  la 
4outume  de  Bourgogne  ^  cb.  Ij^  p-  31  »  &* 
U  préfident  Hénault ,  à  lafiudefon  abré- 
gé de  thifioire  de  France,  (4) 

Communs,  Jurifprud.^  en  tant  que 
ce  terme  s'applique  à  quelque  pâturage, 
fignifie  tout  ftUurage  appartenant  à  une 
communxuted*habitans ,  foit  que  ce  pâ- 
turage foit  un  bas  pré,  ou  que  ce  foit 
quelque  autre  lien  de  pafcage ,  tels  que 
les  landes  &  bruyères ,  foit  en  pUine  ou 
fur  les  montagnes  &  coteaux.  En  quel- 
ques endroits  on  les  nomme  ufelles, 
^ut^Mfaliai  en  d'autres  ufines:  ce  qui 
Tienttou jours  du  mot  ufage, 

La  propriété  des  communes  appartient 
i  toute  la  communauté  enfemble,  de  mar 
niere  que  chaque  habitant  particulier  ne 
peut  difpofer  feul  du  droit  qu'il  a  dans  la 
propriété:  la  communauté  même  ne  peut 
«n  général  aliéner  fes  communes  i  &  s'il 
fe  trouve  des  cas  où  elle  eft  autorifée  en 
juftice  à  le  faire ,  ce  n'eft  qu'avec  toutes 
les  formalités  établies  pour  l'aliénation 
de^  biens  des  gens  de  main-morte. 

On  tient  auffî  pour  maxime ,  que  les 
c^mnsfffffx  ne  peuvent  être  faiGes  réelle- 
joenti  ni  yeoducs  par  décret»  même  pour 
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dettes  de  la  communauté  ;  que  l'on  pedt 
feulement  im|iofer  la  dette  commune  for 
les  habitans ,  pour  être  par  eux  acquittée 
aux  portions  &  aux  dettes  convenables. 
P'oyez  ci'devtmt  COMMUt^AUTB  d'Ua* 
BITANS. 

Qiiant  à  Tufage  des  communes  ^  il  ap. 
partient  à  chaque  habitant,tellement  qu 
chacun  peut  y  faire  pgttre  tel  nombrede 
beftiaux qu'il  veut,  même  un  troupeaa 
étranger ,  pourvu  qu'il  foit  hébergé  dam 
le  lieu  dont  dépend  la  commune ,  en  quet 
il  y  a  une  différence  cflentielle  entre  ks 
commune:  &  les  terres  des  particnlien 
Sujettes  à  la  vaine  pâture:  car  dans  ces 
dernières  auxquelles  on  n'a  droit  de  ]^« 
cage  que  par  une  fociété  tacite,  TuCige  de 
ce  droit  doit  être  proportionné  anx  ter- 
res  que  chacun  poÔedtf  dans  le  lieo  \  es- 
forte  que  ceux  qui  n'y  ont  point  de  ter- 
tes,  ne  peuvent  foire  pâturer  leurs  bef* 
Tiaux  fur  celles  des  autres;&  ceux  qui  ose 
des  terres,  ne  peuvent  envoyer  des  bef- 
tiaux dans  les  vaines  pâtures,  qu'à  pro- 
Îiortion  de  la  quantité  de  terres  qu'ils  pof- 
édent  dans  la  paroilTe  :  ils  se  peuvent 
avoir  qu'une  bête,  à  laine  par  arpent  de 
terre  en  labour  ;  &  à  regard  des  autres 
beftiaux ,  ils  ne  peuvent  y  envoyer  que 
ceux  qui  fontnéceffaires  pour  leur  augci 
&qu*ils  font  en  état  de  nourrir  pendaol 
l'hiver  du  produit  de  leur  récolte:  au  lin 
que  dans  les  communes ,  chaque  habitait 
a  la  liberté  d'envoyer  tant  de  beftiaii 
que  bon  lui  femble ,  pourvu  néaDmoias 
que  le  pâturage  y  puflTe  fufllre  ;  autre- 
ment chacun  ne  pourroit  en  |  ofer  qc'i 
proportion  de  ce  qu'il  fupporte  de  cfatr- 
ges  dans  la  paroifte. 

Le  feigneur  du  lieu  participe  à  Tofa^ 
dt^  communes^  comme  premier  habitant* 
il  peut  thème  demander  qu'il  lui  ea  fdâ 
foit  un  triage ,  c*eft-â-dire  qu*on  ea  di^ 
tingue  un  tiers  qui  ne  foit  que  pour  (bi 
ufage  :  mai's  pour  fa#oir  en  quel  cas  i 
peut  demander  ce  triage  9  il  faatdîftîa- 
guer. 

Si  la  commune  a  été  cédée  aux  babîtas^ 
à  lachafge  delà  tenir  du  (eigneur,  moyei- 
nant  un  fens  ou  antre  redevaoce  ,  foit  n 
argent,  grain,  corvées ,  ou  au treoiest^ 
en  ce  cas  la  conceflïon  eft  prcfumée  f^itc 
à  titre  onéreux  ,  quand,  même  le  titre  pf^ 
mitif^n'en  feroit  pas  rapporté  par  lesba^ 
bitans  i  &  cooMne  tl  y  a  eu  aliéoatioo  ^ 
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Upreprifté  utile  de  ta  part  dn  feîfineDr 
au  profit  des  habitans ,  le  fcîgnenr  ne 
peut  paj  rentrer  dans  cette  propriété  en 
tout  ni  e;i  partie  $  &' par  une  fuite  du  me* 
sne  principe,  il  ne  peut  demander  partage 
•Il  triage  pour  jouir  de  Ton  tiers  féparé- 
ment. 

Mais  fi  la  conceffioa  de  la  commune  a 
été  faite  grarnitencnt  par  le  feigneur  où 
par  Tes  auteurs ,  qu*ils  n'ayent  donné  aux 
habitans  que  Pufage  de  la  cop$munt  ^  & 
noa  la  propriété  i  en  ce  cas  le  feigneur 
cfi  toujours  réputé  propriétaire  de  Isl^ow* 
fnnne  >  il  peut  en  tout  temps  demander  un 
portage  ou  triage  pour  avoir  fon  tiers  à 
part  &  divis ,  pourvu  que  les  deux  autres 
tiers  fuffifent  pour  Tufage  des  habitans  , 
iînon  le  partage  n*auroit  pas  lieu  ,  ou  du 
moins  on  la  r^leroit  autrement* 

Ce  partage  ou  triage  n*eft  admis  que 
pour  les  communes  de  grande  étendue  ^ 
prrcc  qu'on  ne  préfume  pas  qn'il  foit  pré* 
judieiahle  :  mais  pour  les  petites  commu- 
nes ,  parçxemple  au  defluus  de  cinquan. 
te  arpens  ,  on  ne  reqoit  pas  le  feigneur  à 
en  demander  le  triage. 

Quand Jt  y  a  plufieun  feigneurs,  il 
t^iit  qu'ils  demandent  tous  conjointement 
I  faire  le  triage^ 

Les  feigneurs  qui  ont  leur  tiers  â  part , 
lie  peuvent  plus  ni  eux«  ni  leurs  fer- 
Ofiers ,  ufer  du  hirplus  des  communes. 

Lorfqu'line,  même  commune  fert  pour 
[)l(ifieurs  paroiflcs,  villages,  hameaux  > 
les  h'^bifaiK  d^  ces  différens  lieux  peu- 
i^nf  aufTi  demander  qu'il  foit  fait  un  tria- 
ge ou  partage  ,  pourvu  qu'il  foit  fait  avec 
otites  les  parties  intéreflecs,  piéfentes 
m  ducment  appeltées  :  au  moyen  du  par- 
tage qui  e^faitentr'eux,  chaque  paroifTe, 
;haque  village  ou  hameau,  &  même^uel- 
|ueFo(s  chaque  canton  de  village,  ^  fon 
rriage  diftinâ  féparé)  ^auquel  cas  ,  le 
:ermc  de  tricjge  ne  fignifîe  pas  toujours 
an  tiers  de  la  commune  :  car  les  parts  que 
'on  affigneaux  habitans  de  chaque  lieu  , 
ont  plus  on  moins  Fortes ,  félon  le  nonu 
)re  des  lieux  &  des  babiunsqui  les  corn- 
>ofent« 

L'ordonnance  de  1669 ,  tU,  xxiv.  art. 
S  porte  que  ù  dans  les  pâturages,  marai|« 
>rés ,  &  pfttis  échus  au  triage  des  habu 
an^  ,  ou  tenus  eff  commun  fans  partage  « 
l  fe  trouvoit  quelques  endroits  Inutiles 
iriuperflus  dent  lacomiounautf  pûtpro* 
2 me  VIIL  Iwrtii  IL 
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fiter  fans  incommoder  le  p&tarage  ^  ila 
pourront  être  donnés  à  fernv,  après  un 
réfultat  d'aflemblée  faîte  dans  les  formes, 
pour  une,  deux  ,  ou  trois  années,  par 
adjudication  des  officiers  des  lieux ,  fan^ 
frais  ;  &  le  prix  employé  aux  réparations 
des  paroifles  dont  les  habitans  font  tenus^ 
du  autres  urgentes  affaires  de  la  commu- 
nauté. 

Chaque  habitant  particulier  ne  peut 
demander  qu'on  lui  affigne  fa  part  de  la 
commune  i  ce  fcroit  contrevenir  direàe- 
ment  â  l'objet  que  Ton  a  eu  lors  de  la  con« 
ceffion  de  la  commune ,  &  apéantîr  l'avan* 
tage  que  la  communauté  en  doit  retirer  4 
perpétuité. 

iVKais  chaque  habitant  peut  céder  on 
louer  fon  droit  Indivis  de  pâturage  dant 
la  commune  à  un  étranger  ,  pourvu  que  . 
celui-ci  en  ufe  comme  auroit  fait  fon  cé- 
dant ,  &  n'y  mette  pas  plus  de  beilianx 
qu'il  en  auroit  mis.  Voyez  le  journ,  des 
aud,  arrêt  du  ifept,  170Ç. 

£n  1667  le  roi  fît  remife  aux  commu* 
nautés  d'habitans  du  tiers  oil  triage ,  qu'il 
étoiten  droit  de  leur  demander  âans  let 
communes  relevantes  de  Ini.  La  méme-^ 
chofc  fut  ordonnée  pour  les  droits  de  tiers 
OH  friage  ,  que  les  feigneurs  particuliers 
pouvoient  s'itre  fait  faire  depuis  l'an 
16^0.  Les  triages  plus  anciens  furent 
eonfervés  aux  feigneurs  ,  en  rapportant 
leur  titre.  Voyez  le  journ,  des  aud.  aux 
arrêts  des  is  t^^'ril  l6ç  i ,  fij*  24  mai  164$  f 
Dcf peîflcs  ,  tom.  I ,  pag.  1 24  ;  Balnage  ^ 
fur  Carticle  Ixxxij  de  la  coutume  de  Nor* 
mandie  i  ^  le  diil.  des  arrêts ,  au  mot 
communes  &  ufages 

Les  amendes  &  confifcations  qui  S*ad« 
jugent  pour  les  prés  &  pâtis  communs 
contre  les  particuliers  ,  appartiennent  au 
feigneur  haut -jullicicr,  excepté  en  eaà 
de  réformation  où  elles  appartiennent  au 
roi;  mais  les  rellitutions&  dommages  & 
intérêts  appartiennent  toujours  à  la  pa« 
roifle ,  &  dpivent  être  mis  es  mains  d^uit 
fy ndic  ou  d'un  notable  habitant ,  nomm^ 
à  cet  effet  à,  la  pluralité  des  fuffrages , 
poiîr  être  employés  aux  réparations  St 
nêce£Qtés  pubirques.  Ordonn.  de  1669. 
fit.  xxiv  ^  art.  &l  Sf  2^ 

On  comprend  auffi  quelquefois  les  bois 

des  communautés  fous  le  titre  de  com» 

fnunes  ;  mais  on  les  appelle  plus  ordinal- 

^eddCQt  hoii  çommtms ,   ou  lois  commum 
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Pêux,  V^y.  fOrdonn.  de  1669  «  tit,  xxiv. 

Commune,  JuriS^r,  ^  femmt  corn* 
mune  ou  commune  en  biens  ,  eft  celle  qdî 
cft  en  communaaté  <ie  bieni  zvo  ion 
mari ,  ou  en  continuation  de  commanauté 
ftvec  les  enfans  de  fon  mari  décède. 

Femme  non  conrnwne ^  cft  celle  quia 
été  mariée  dans  un  paya  où  la  commu» 
nanté  n*a  pas  lieu ,  on.  qui  a  IHpulé  en  fe 
mariant  qu*il  n*y  anrott  point  de  commu- 
nauté. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la femmefé- 
parée  de  biens  >  arec  la  femme  non  com- 
ntune»  '  ' 

Une  femme  peut  être  féparée  de  biecs 
par  contrat  do  mariage  ,  ou  depuis  \  & 
dans  Tun  &rnutre  cas  ,  elle  a  Padminif- 
tration  dt  fon  bien  :  au  lieu  que  la  femme 
^ui  eft  fimplenent  non  commune  ,  ne 
peut  devenir  telle  que  par  le  contrat  ex» 
près  ou  tacite  du  mariage  $  &  elle  n*apa« 
pour  ce  l'adroiniftration  de  fes  bUns ,  fi 
ce  n*eft  de  fes  paraphèrnaux.  ï^oycz  ci» 
devant  CoMhlVltAVTtf  (!f  ci^ufrès  ^ A- 
aAPHERNAUX.(i^)    . 

Commune  renommée  ^Jurijp. ,  v. 
Preuve  far  commune  renommée,  (^A) 

Communes,  Hift.mod.y  nomqu*on 
donne  en  Angleterre  à  la  féconde  cham- 
bre du  parlement,  ou  à  la  chambre  bafle , 
compolée  des  députés  des  provinces  ou 
comtés  des  villes,  &  des  bourgs.  V,  Par- 

L£MENT,CHAMBRE  HAVTE,DÉPUTé. 

Tout  le  peuple  donnoit  anciennement 
fa  voix  aux  élevions  de  ces  députés.  Mais 
dans  le  xve.  iiecle ,  le  roi  Henri  VI  pour 
éviter  le  tnmulte  trop  ordinaire  dans  les 
grandes  afTemblées  tenues  à  ce  fujet»  or- 
donna le  premier,  que  perfonne  ne  pour- 
roit  voter  pour  la  nomination  des  députés 
de  ta  province,  que  les  ycomans  ou  les 
polTefleurs  de  francs-Hefs  au  moins  de  40 
Ichelins  de  revenu  annuel ,  &  qui  babi- 
toient  dans  la  même  province  \  que  les 
jierfonnes  élues  pour  les  provinces ,  fe- 
roient  de  condition  noble ,  &  ab  moins 
écuyen  ou  gentilshommes,  qualifiés  pour 
être  chevaliers ,  Anglois  de  naiflOince ,  019 
au  moins  naturélifés ,  'de  l^gc  de  vingt* 
nn  ans  A  non  au-deiTous,  &  que  uerfonne 
ne  pourroit  prendre  fcance  dans  la  ch|m- 
bre  des  communes  ,  s'il  étoic  juge  ou  pré- 
vôt d*une  comté  ,  on  eccléIiaUi(|ue. 

Pendant  la  féance  du  parlement ,  tous 
If  i  membres  de  la^chambre  baiT?  igaiflTeat 
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des  mêmes  privilèges  qtte  ceux  de  II 
chambre  haute  1  c*efi-à-dîre ,  qu*eux ,  ft 
tous  les  ferviteurs  &  domeftiqnes ,  foat 
exempts  de  toutes  uourfuitcs ,  anêts ,  ft 
cmprifonnemens ,  a  moins  qu'ifs  ne  foi«ot 
aconfés  de  trahifon  ,  de  meurtre ,  on  de 
rupture  de  paix.  Tous  les  meubles  né- 
ceflaires  qu'ils  tranfportent  avec  eux  pea- 
da'nt  la  féance  font  auffî  exempts  et 
faifie.  Ce  privilège  s'étcndoit  autrefois 
depuis  le  moment  de  leur  départ  de  chez 
eux ,  jufqu*à  celui  de  leur  retoar  : 
mais  par  un  aâe  du  parlement ,  paSi 
fous  le  règne  de  George  I,  il  ^tior« 
donné  qu*au(fi-tôt  que  le  parlement  fe- 
roit  ditrous  ou  prorogé,  les  créanciers fr- 
roient  en  droit  de  pourfuivre  tous  les 
membres  qui  auroient  contrafté  desdct* 
tes. 

Les  membres  de  la  chambre  det  ct» 
munes  n'ont  ni  robes  de  cérémonie  ooo- 
me  les  pairs ,  ni  rangs  &  places  marquées 
dans  leur  chambre  :  ils  y  ficgent  tous  coe- 
fufément  :  il  n'y  a  que  l'orateur  qui  ait 
un  fauteuil  on  une  efpcce  de  fiege  à  bras, 
fitué  vers  le  haut  bout  de  la  chambre;  f« 
clerc  &  fon  aflfifiaot  font  aOis  à  c6té  de 
lui.  Ces  troir  officiers  font  aufls  les  feob 
qui  ayent  de%  robes,  auffi-bien  que  les  dé* 
pûtes  pour  la  ville  de  Londres ,  Se  quel- 
quefois les  profeflTeurs  en  droit  pendaal 
le  temps  de  la  plaidoierie. 

Le  premier  jour  que  s'ailèmblc  un  noa- 
veau  parlement,  avant qn'on  entame  av- 
enue affaire ,  tous  les  membres  des  c*» 
mttnes  prêtent  ferment  entre  les  maiBs  éi 
grand-maître  de  la  mai  fon  du  roi ,  &  das 
la  cour  despupiles.  Ënfùfte  llspro^dck 
à  l'éleâion  d'un  orateur  i  &  après  cette 
éleâion  .'&que  Porateur  a  été  agréé  pu 
le  roi ,  ils  prêtent  ferment  une  fécond 
fois.  ^.Orateur. 

Les  principaux  privilèges  de  la  cfaaai- 
bre  des  communes  (ont ,  que  tous  lesbilk 
pour  lever  de  l'argent  fur  les  fu  jets ,  far- 
tent immédiatement  de  la  chambre  da 
conmtunes  :  parce  que  c'eft  fur  eux  qce  fe 
levé  la  plus  grande  partie  des  tmpefi- 
tions  :  ils  ne  foufFrent  pas  mêoie  qoeks 
feigneurs  faflentauoim  changement  â  ces 
ijartes  de  bitls.  Les  communes  font  pro- 
prement les  grandes  enauêtes  du  royaa- 
mc  i  elles  ont  le  privilège  de  propofer  éa 
loix  ,  de  rcpréff  nter  les  calamités  pub^j- 
ques»  d'acsttferkscrimiAchi^éut,  m 
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iMles  plas  grands  officiers  (fo  rôyMnne , 
4Sl  de  tt$  pourfuivre  comme  partie  pnbH» 

Îl^e  à  la  chambre  des  feigneurs  ^  qui  eft  la 
npréme  chambre  de  }ufti^  de  la  nation  $ 
SRait  elles  n*oot  pas  droit  de  juger  ^  com- 
me elles  l'ont  eiles  mêmes  teeonna  en 
l€go  fous  le  roi  Ciiarles  H. 

Autrefois  on  aceordoit  aut  membres 
«les  Communes ,  d«s  fommes  pour  leurs  dé- 
penfes  pendant  la  féance  à^  parlement  $ 
rationabtla  expenfits  i  ce  font  les  termes 
dos  lettres  circulaires  ^  «'eft^'à-dtre  ^  tels 
appointemens  que  le  roi  ^  en  eonfidérant 
le  prix  des  ehofes  ,  jugera  à  propos  d*}m»> 
pbter  au  peuple ,  que  ces  députés.repré^ 
fientent,  &aux  dépens  duquel  ceux-ci  de«- 
VDÎcnt  être  défrayés.  Dans  Varts^e  xvij 
du  règlement  d'Edouard  II  ^  ces  appoint, 
témens  étoietit  alors  de  dix  groats  pour 
chaque  déptHé4Ae  4a  province ,  &  de  cinq 
pour  ceux  des  bourgs ,  Tomme  modiquv 
relativement  an  taux  prêtent  des  mon- 
aïoies  ,  &  au  prix  des  cfaofes  \  mais  qui 
^toitalorsfuffiftttta,  &  mêhie  cnnûdéra- 
ble.  Depuis  ils  montèrent  jtifqu'à  4  fche^ 
Irns  par  jours  pour  ceux  qui  étoient  che^ 
vsliers ,  &  a  fchelins  pour  les  autres. 
Anjoijrd'hui  les  communes  ne  reçoivelit 
plus  d'appointemenss  l'impôt  ne  laifTe  pas 
^ede  fe  kver  ;  mais  ces  fonds  font  em- 
ployés à  d*autres  dépenfes.  On  a  cru  que 
«ie  bons  citoyens  étoient  aflez  indemnifés 
par  rhonneur  qu'ils  reçoivent  de  fonte- 
inr  les  intérêts  de  Ik  nation  «  fans- vendre 
leurs  fervlces  pour  une  modique  rétribM<> 
lîom 

Les  €9mHûn'eÈ  ^  ou  plutôt  le  tiersétat  > 
'tfi  Angleterre ,  fc  dit  par  oppofition  aux 
l9oblcs&  aux  pairs,  v'eft- à- dire,  de  toutes 
ibrtes  de  perfonnes  au-deffous  du  rang  de 
Wron  I  car  dans  ce  ro  y  urne  il  n'y  a  de 
ttobles ,  fuivant  la  loi  ^  que  lés  barons  ou 
les  feigneurs  membres  de  la  chambre 
iMUte  :  tout  le  reUe;  comme  les  cheval- 
liers )  écuyers  »  ^c,  ne  fotit  pas  nobles  \ 
clo  les  regarde  feulement  comme  étant 
4*ane  bonne  famille»  Ainfi  un  gentilhom- 
sne  n'eft  autre  chofe  qu'un  homgie  ilTu 
d'une  famille  hounéte  ^  qui  porte  des  ar- 
nes ,  &  qui  a  un  certain  revenu»  Le  tiers 
^tat  eompfitnd  donc  les  chevaliers  ,  les 
envers  «  les  gentilshommes^  les  fils  dt 
la  noblefle  qui  ne  (oht  pas  titrés ,  &  les 
Vcomans.  Voyez  Écuyek  ,  (ÎENTtL- 
lI0MMS,VC0MAN«»YfiMAN«  {0} 
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tOMMÏÏNlBUS LOCÎS,  terme  la- 
Ifn  afiVz  fréquemment  en  ufage  chez  les 
pbyficietts,  &  fignifiant  une  efpece  de 
wilieu ,  on  un  Ynfpoft  moyen  qui  réfulte 
d«  la  cbmbinaifon  de  plufienrs  rapports.  * 

Ainiî  on  lit  dans  quelques  auteurs  an* 
glois ,  qve  rOcéaii  eft  un  quart  de  miila 
de  profondeur  ^  wptnfunibsts  locis  ^  dans 
les  lieux  moyens  ou  communs ,  en  pre« 
nant  un  milieu  entre  les  profondeurs  de 
dîfFérens  endroits  de  l'Océan.  Le  mille 
d'Angleterre  eft  le  tiers  d'une  lieue  com- 
mune de  Jfrance  i  de  forte  qu'un  ^ua rt  de 
mille  répond  à  environ  un  'douzième  dt 
nos  lieues,ouèwpeu- près, deux  cens  toifes» 
Nous  doutons  que  la  profondeur  moyeu^ 
ne  de  l'Océan  ne  foit  pas  plus  grande.  (0) 

COMMUNICANS  ,  f.  m,  pi.  v  JiijL 
eccléf. ,  feâe  d'anabaptiftes  dans  le  feiaie» 
Qie  fiede  :  ils  furent  ainfi  nommés  de  la, 
eommunAUtc  de  femmes  &  d'enfans qu'ils: 
«voient établie  entr^eux ,  à  l'exemple  det 
Nicolaïies.  Prateole ,  $  cemm.  Sajtiier us  » 
her,  19g.  Gautier  1,  dans  facbro^^  xve» 
fiecle.  {G) 

*  COMMUNICATION,  Grafiu\  et 
terme  a  un  grand)  nombre  d'acceptions  ^ 
qu'on  trouvera  ci-après.  Il  défigne  quel* 
quefois  i'ii/e  àe  partngt  oh  de  c^u  » 
comme  dans  comfnunkaPion  du  tjtouvè» 
ment$  celle  de  conHguiti^  de  cowhmnauté^ 
&  de  continuité,  comme  dans  communica» 
tiott  de  deux  Cénmtix  ^  fortes  devomintmim 
ùuttoH  $  ceUe  d^^xhibition  fur  uiteferfoimt 
à  itne -autre ,  ^eomme  dans  communipatioi^ 
de  pitces ,  &c. 

COMMUNiCA^TlON       DU      MOUVE» 

MENT  Jefti'aéUofipaT  laquelle  un  corps 
ql^fen/frappe  un  autre,  met  es  mouve* 
ment  le. corps  qu'il  frappe^ 

L'expétience  nous  fait  voir  tous  tel 
jours ,  que  les  corps  CexTommnnîqueni  dtt 
mouvement  les  uns  aux  autres*  Les  phi«> 
iofophes  Ont  enfin  découvert  les  loix  fut» 
vaut  lefqnelles  fe  fait  cette  cowmunica» 
lion ,  après  avoir  long  temps  ignoré  qu'il 
y  en  eât^  &  après  s'être  long- temps  tfont» 
pé  fur  les  véritables.  Ces  loi«  confirmées 
par  l'expérience  &par  lefaifnnnetnenti 
ne  font  point  révoqirées  en  doute  <{e  U 
pVos  faioc  partie  des  phyfîdùns.  Malsia 
raîfon  tnét^phyfique ,  8c  le  principe  pri* 
mitif  de  X^comfnunicfLtion  dtt  mouvement  ^ 
font  fujets  è  beaucoup  de  difBcuItés» 
^  Le  r^  Mailebranche  prétend  que  la 
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eommuntca^hn  <fe  mouvement  n'dl  point 
lïéccflTaircment  dépendante  de  prinelpes 
phyGqoes  ,  ou  d'aucune  propriété  dc« 
corps ,  mais  qu'elle  procède  de  la  volonté 
&  de  Taâion  immédiate  de  Dieu.  Selon 
lui ,  il  n*y  a  pas  plus  de  ooonexioa  entre 
le  mouvement  ou  le  repos  d'un  corps ,  Se 
le  mouvement  ou  le  repos  d'un  autre , 
qu'il  n'y  en  a  entre  la  forme ,  la  eouleur , 
la  grandeur ,  fifc.  d'un  corps  &  celle  d'un 
autre  ;  &  oe  phitoCophe  conclut  àeM  y 
que  \l  mouvement  du  corps  choquant 
n'eft  point  la  caufe  phyfique  du  moave- 
nent  du  corps  choqué. 

Il  n'y  a  point  de  dootequela  volonté 
<hi  Créateur  ne  foit  la  caufe  primitive  & 
immédiate  de  la  commttnîcation  du  mou- 
vtmtnt ,  comme  de  tous  les  autres  e£fcts 
de  ta  nature.  Mais  s'il  nous  eft  permis 
d'entrer  dans  les  vues  de  l'Etre  rupréme , 
jwus  devons  croire  que  les  loix  de  la  corn» 
Municatiûn  du  mou/vtmtnt  qu'il  a  établies, 
font  celles  qui  convenoîenl  le  mieux  à  la 
fagefTe  &  à  la  fimplicité  de  fes  defibins. 
Ce  principe  du  P.  Mallebranche  ,  qu'il 
rCy  a  pas  flus  de  counexion  entre  le  mouvem 
fnent  (T»»  corp  ©*  celui  d'un  autre ,  (f«'e»- 
ire  la  figure  èf  la  couleur  d§  ces  corps ,  ne 
paroit  pas  exadement  vrai  :  car  il  eft  cer- 
tain  que  la  figure  &  la  couleur  d'un  corps 
n'inftue  point  fur  celle  d'un  autre;  au 
lieu  que  quand  un  corpa  A  en  choque  un 
autre  B,  il  faut  néceflaîrement  qu'il  ar- 
rive quelque  changement  dans  l'état  ac- 
tuel de  l'un  de  ces  oorpt ,  ou  dans  l'état 
de  tous  les  deux }  car  le  corps  B  étont 
impénétrable  ,^  le  corps  A  ne  peut  conti- 
nuer fou  chemin  fui  vaut  bi  direftion  qu'il 
avoit,  à  moins  que  le  corps  Bne  foit  dé- 
placé ;  ou  fi  le  corps  A  perd  tout  fon 
mouvement ,  en  ce  cas  ce  corps  A  ckange 
par  la  rencontre  du  corps  B  fon  état  de 
mouvement  en  celui  de  repos.  C'eft  pour- 
quoi  il  faut  néceilairement  que  l'état  du 
corps  B  change  ,  ou  que  l'état  du  corps  A 
change. 

De-U  on  peut  tirer  une  autre  confé- 
quence,  c'eft  que  l'impénétrabilité  des 
corps ,  qui  eft  une  de  leurs  propriétés  ef« 
fentiellcs,  demandant  nécefTaireraent  que 
le  choc  de  deux  corps  produife  du  chan- 
gement dans  lebr  état ,  il  a  été  néceflaire 
au  Créateur  d'établir  des  loix  générales 
pour  ces  changemens  :  or  quelques-unes 
.  dr ces  loix  ont  dû  nécefiftirement  être^  dé- 
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termlfliées  p»  la  feule  impéoétnbilitf  » 
&  en  général  par  la  feule  eflence  des 
corps  4  par  exemple,  deux  corps  ée^xux. 
&  femblables  fans  refibrt ,  venant  fe  frap- 
per dircâement  avec  des  viteffcs  égalos  , 
c'eft  une  fuite  néeeftaire  de  leur  impén^ 
trabilité  qu'ils  reftent  en  repos.  Il  en  eft 
de  même ,  û  les  mafles  de  «es  corps  font 
en  rai  fon  inverfe  de  leurs  viteflTes.  Or  fi 
d'après  ce  principe ,  on  peut  déterminer 
généralement  les  loix  de  la  comutuuiemm 
tson^  du  pwnvemeut ,  ne  fcra-t-il  pas  biesi 
vraifemblable  que  ces  loix  font  cellet 
que  le  Créateur  a  dû  établir  par  préfiércsi- 
ce ,  pnifque  ces  loix  feroient  îoadétt  fur 
des  principes  aoffî  fimples  qu'on  pouf^ 
roitledefirer.  Se  Hées  en  quelqoe  in»> 
niere  à  une  propriété  des  corps  auffî  e(* 
fenticUe  que  l'impénétrabilité?  On  peut 
voir  ce  raifonnement  plus  développé  duit 
Vurticle  PERCUSSION. 

Loix  de  lu  communication  du  mouvemetU^ 
Dans  la  fuite  de  cet  artit^le  nous appellc<- 
rons  mouvement  d'un  corps  on  digré  de 
mouvement ,  un  nombre  qui  exprime  le 
produit  de  la  maffe  de  ce  corps  par  (a  ▼!- 
tefle  i  &  en  effet,  il  eft  évident  que  te 
mouvement  d'un  corps  eft  d'aotaot  plm 
grand  que  fa  maflTe  eft  plus  grande ,  St 
que  fa  vitefle  t ft  plus  ^nde  $  poiCquc 
plus  fa  mafle  &  fa  vi^tiè  font  grandes  « 
plus  il  a  de  parties  qui  fc  meuveot ,  & 
plus  chacune  de  ces  parties  a  de  vitefle. 

Si  un*corps  qui  fe  meut  frappe  uo  au- 
tre corps  déjà  en  mouvement ,  Sl  qui  fs 
meuve  dans  la  même  direâion ,  le  pre- 
mier augmentera  la  vitefle  du  feconJ  « 
mais  perdra  moins  âe  fa  vitefle  propre  » 
que  fi  ce  dernier  avoit  été  abfohisMstea 
repos. . 

Par  exemple ,  J  un  corps  en  mouve- 
ment triple  d^un  antre  corps  en  repos  ,  Is 
frappe  avec  ^ad.  de  mou^Fcment ,  il  loi 
communiquera  ^d.  de  (Bo  mouvement,  & 
n'en  gardera  que  24  :  fi  l'antre  corps 
avoit  en  déjà  4d.  de  mouvement ,  le  pre- 
mier ne  lui  en  anroit  communiqué  que  ç  , 
&  en  auroit  gardé  27 ,  puifque  ces  çd.  a«- 
roient  été  fufBfans  par  rapport  à  Pioéga- 
lité  de  ces  corps ,  pour  les  hke  eontiiHBer 
à  fe  mouvoir  avec  la  même  Titieft.  En 
effet  dans  le  premier  cas ,  les  nouvemens 
après  le  cfioc  étant  8  &  24,  Se  les  mmSkt 
I  &  3  ,  les  vitefles  feront  8  &  8 1  c'eft-è- 
dira ,  égales^  &  dans  ig  fécond  cas  9  o» 


Digitized 


by  Google 


C  O  M       . 

mpven  de  même  ^e  les  vîtefTet  feront 

I  &  9- 

On  peut  d^ermîiier  de  la  même  ma- 
tière tes  auti'fcs  loix  de  II  communicathn 
\u  tnouveht^nt ,  pour  les  corps  parfaite- 
nent  dars  &  deftitués  de  toute  élafticité. 
Vlais  tous  Uet  corps  durs  que  ndus  con- 
loifTons  étant  en  même  tjemps  dtaftiques , 
;ette  propriété  rend  les  loix  de  la  cûm- 
nuûicatfûn  du  mouvement  fort  differen- 
es  ,  &  beaucoup  plus  compliquées.  Foy, 
iLASTiciré  é^  Percussion. 

Tout  corps  qui  en  rencontre  un  autre , 
lerd.  oéeeflrairement  une  partie  plus  ou 
noins  grande  du  mouTement  qu'il  a  au 
noment  de  la  rencontre.  Ainfi  un  corps  \ 
lui  a  déjà  perdu  une  partie  de  fon  mou-' 
rement  par  la  rencontre  d'un  autrç 
i^rps  y  en  perdra  encore  davantage  par  la 
'encontre  d'un  fécond,  d'un  troiuAne. 
^'eft  pour  wtte  raifon  qu'un  corps  qui  Te 
neut  dans  un  fluide ,  perd  continuelle- 
nenidcfaviteire,  parce  qu'il  rencontre 
K)ntlouellement  des  corpnfcules  auz- 
juels  il  en  communique  une  partie. 

D'où  il  s'enfuit ,  i*.  que  »  deux  corps 
aomogenes  de  différentes  mafles^  fe  meo* 
rent  en  ligne  droite  dans  un  fluide  avec 
ia  même  viteflc,  le  plus  grand  confervera 
l^lus  long-tems  Ton  mouvement  que  le 
^lus-feUt:  caries  v\ttV[t%  étant  égales 
par  la luppofition ,  les  mouveraens  de  ces 
M>rps  font  comme  leurs  mafles,  &  chacun 
communique  de  fon  mouvement  anx 
ioTft  qui  Tenvtronnent ,  &  qui  touchent 
fa  lornoe  en  raifon  de  la  grandeur  de 
^ette  même  furfece.  Or  ouoique  le  plus 
j^raiid  corps  ait  plus  de  iurfiace  abfolo- 
ment  que  le  plus  petit ,  il  en  a  moins  à 
f>roporctoA,comme  nonsPallons  prouver;* 
ione  il  perdra  à  chaque  inftant  moins 
le  fon  mouvement  que  te  plus  petit. 

Sup])ofons,  par  exemple,  que  le  côté 
l'un  cube  A  (bit  de  deux  pies ,  8c  celui 
l'un  cube  £  d'un  pié;  les  furfaces  feront 
(omme  4  à  i  )  &  les  mafles  comme  t  à  i  ; 
:;'eft  pourqnoi  (i  ces  corps  fe  meuvent 
vec  la  même  vitefle,  le  cube  A  aura  huit 
Fois  plus  de  mouvement  que  le  cube  B  : 
lonc,  afin  que  chacun  parvienne  au  re- 
pos en  m^me  temps ,  le  cube  A  doit  per- 
Ire  à  chaque  moment  huit  fois  plus  de 
[on  mouvement  que  le  cube  B  :  mais  cela 
^  impofliblç,  car  leurs  furfaces  étant 
'une  &  Paatre  comme  4  à  i ,  le  corps  A 
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né  doh  perdre  que  quatre  fblt  plus  de 
mouvement  que  te  corps  ff,  en  fuppofaat 
(ce  qui  n'eft  pas  fort  éloigné  du  vrai)  que 
la  qtantité  de  mouvement  perdue  eft  pro- 
portionnelle à  la  forface  :  c'eft  pourquoi 
quand  le  cube  B  deviendra  parfaitement 
en  repos ,  A  aura  encore  une  grande  par- 
tie de  fon  mouvement. 

s^De^là  nous  voyons  la  raifon  pour- 
quoi un  corps  long,  comme  un  dard,  lan- 
cé félon  fa  longueur,  demeure  en  mo«- 
vegient  beaucoup  plus  long-temps  ,  que 
quand  il  eft  lancé  tranfverralement ,  car 
quand  il  eft  laAcé  fuivant  fa  longueur  , 
il  rencontre  dans  fa  direâion  un  plus  pe- 
tit nombre  de  corps  auxquels  il  eft  obHgé 
de  communiquer  fon  mouvement ,  que 
quand  il  eft  lancé  tranfverfalement. 
Dans  le  premier  cas ,  il  ne  choque  que 
fort  peu  decorpufcules  par  fa  peinte  i  Se 
dans  le  fécond  cas ,  il  choque  tous  let 
corpafcnlet  qui  font  difpofés  fuivant  îi 
longueur. 

3<*.  De- là  II  fuit  qu'un  corps  qui  fe 
ment  prefque  entièrement  fur  lui-même, 
de  forte  qu'il  communique  peu  de  fon 
monvemeat  aux  corps  envlronnans , 
doit  conferver  fon  mouvement  pendant 
un  long -temps.  C'eft  pour  cette  raifoH 
qu'une  boule  de  laiton  polie,  d'un  demi- 
pié  ^de  diamètre ,  portée  for  un  axe  délié 
&  poli,  &  ayant  reçu  une  aflez  petite  im- 
pulfion ,  tournera  fur  elle-même  pendant 
un  temps  confidérable.  -  Voyez  RisiS- 
TANCE,  &c. 

Au  refte,^uofqoe  l'expérience  éS:  le  raf« 
fonnement  nous  aient  inftruits  fur  let 
loix  de  la  communication  du  mouvement , 
nous  n*en  fommes  pas  plus  éclairés  fur  te 
principe  métaphyfique  de  cette  communia 
cation.  Nous  ignorons  par  quelle  vertu 
un  corps  partage ,  pour  ainfi  dire ,  avec 
un  antre  le  mouvement  ouït  a  ;  te  mou. 
vement  n'étant  rien  de  réel  en  lui-même, 
mais  une  fimple  manière  d'être  du  corps, 
dont  la  communication  eft  anflî  difiicile  è 
comprendre  que  le  feroit  celle  du  repos 
d'un  corps  à  un  autre  corps.  Plufieor^ 
philofophes  ont  imaginé  les  mots  Az/or-m 
ce,  de  fuifanûe^  d*aaion^  &c,  qui  ont  em- 
brouillé cette  matière  au  Heu  de  l'éclaîr- 
cir.  Voyez  ces  mois.  Tenons-  nous  en 
donc  au  (impie  (ait ,  &  avouons  de  boone 
foi  notre  ignorance  fur  la  caufe  première. 
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Communication  D*iDiOMBs»  71^., 

terme  confacré  parmi  les  théologiens  en 
traitant  le  myftere  de  rincirnation , 
pour  exprimer  l'application  df'un  attribut 
d'une  des  deux  natures  en  Jefas-ChriH  à 
Tautre  nature. 

La  communication  d'idiomes  eft  fondée 
fur  Tunion  hypoAatique  des  deuk  natures 
en  JefuS'Chrift.  C'cft  par  communication 
iUdiomfs  <]u'on  dit  que  Dieu  a  fougert , 
%\\^  Dieu  efi  mort^  chofes  qui  à  la  ri- 

.  gueur  ne  fe  peuvent  dire  que  de  ja  na- 
ture buroaine ,  &  fi;ni€ent  que  Dieu  eft 
mojrt  quant  à  fon  humanité ,  q\i*H  a fouf» 
feri  en  tant  qu*homme  ;  car  difent  les 
théologiens ,  les  dénominations  qui  figni- 

.  fient  les  mâtures  ou  les  frofri^és  de  na- 
ivre  f  font  des  dénominations  dtfufpo/lta^ 
G*eft*à-dire,  de  perforines.  Or  tomme  il 
n'y  a  en  Jerus-Chrlil  qu'une  feule  perfon- 
ne,qui  eft  celle  du  Verbe,  0|eft  à  cette  per- 
fonne  qu'il  faut  attribuer  les  dénomina- 
tions des  deux  natures ,  &  de  leurs  pro- 
priétés. Mais  on  ne  faur^it  par  la  eom- 
wunication  âkidiotites  attribuer  à  J.  C.  ce 
qui  feroit  fuppofer  qu'il  ne  feroit  ^s 
Bieui.  car  ce  feroit  détruire  l'union  by- 
poilatique,  qui  eft  le  fondement  de  la 
communicêiion  d'idiomes. .  AinG  l'on  ne 
(auroit  dire  que  Jefus-Chrift  foit  un  pur 
homme ,  qu'il  foit  faillible ,  &c. 

Les  Keftoriens  rejetoient  cette  commu" 
nictition  d'idiomes ,  ne  pouvant  fouffrir 
qu'on  dit  ([Ut- Dieu  àvoit  fou ffert  ^  qu'il 
itoit  mort  :  aufli  admettoient-ils  dans  Je- 
fus-Chrift deux  perfonnes.    ^jfe»  Kbs- 

TO&ICNS. 

Les  Luthériens  font  tombés  dans  l'ex- 
cès oppofé^  en  pouflant  la  communication 
didiomes ,  &  en  prétendant  que  Jefut- 
Chuft*  non^feulement  en  tant  qu'il  eft 
.  une  des  trois  peribones  divines  »  &à  rai- 
'.foa.di;  fa  divinité  «  mais  encore  en  tant 
qju'homme  •  &à  raifon de  fon  humanité , 
eft  immortel ,  immenfe.  Foy.  Ubiq.ui$- 
TBS^^UbiquitÉ,  (G) 

C0MMi}NlCATiQN,fifZ^f/4r/.,  figure 
de  rhétorique  par  laquelle  l'orateur ,  fur 
de  la  bonté  de  fa  caufe  ou  aft]?^nt  de 
l'être,  s'en  rapporte  fur  quelque  point  à 
la  décifion  des  juges ,  des  auditeurs ,  mé- 
^e  à  celle  de  fan  adverfaire.  Cicéron 
l'emploie    fouvent  ainfi    dans  l'oraifon 

Sour  Ligarius  ;  Qu'en  pen/n-vous  ^  dit-il 
Ce  far  I  croyez-vous  que  Je  fois  fort  tm^ 
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harr^lfé  4  défendre  ZJgurius  ?  Fow  fewù 
hle-t  il  que  je  fois  uniquement  occupe  ie^ 
jujtif cation  >  Ce  qu'il  dit  après  afœr 
pouifé  vivement  (on  a^^cttfatenr  Tft> 
beron.  Et  dans  celle  pour  Caius  Eafai- 
rius ,  il  s^adrcfie  ainfi  à  Labienus  foo  ai- 
vcrfaire:  ShCet^Usez^  vous  fait  dam  me 
occafiou  asi^  délicate  t  vous  éfui  frites  k 
fuite  far  lâcheté^  tandis  que  lu  fureur^ 
la  méchanceté  de  Saturnin  vous  teffeMoit^ 
d'un  côté  au  capitoUy  ^  qued^ten  a^re 
les  confuls'ifnploroient  votre  ftcûwrs  feef 
la  défenfe  de  la  patrie^  ^  delà  Uherti} 
'  QuelTe  autorité  auriez  -  vous.  refftBk  ? 
QueBe  voix  auriez -vous  écoutée}  J^ui 
parti  auriez  -  vosu  esabrajfé  i  Atix  arira 
de  qui  vous  feriez  *  vous  fottmts,  ?  Cet» 
figure  peut  produire  un  très^grand  effet, 
pourvu  qn'elle  foit  placée  à  propos,  {fi) 

Communication  q6Piecks,7^ 
rifprud. ,  eft  l'exhibition  «  &  même  qfuc^ 
qtiefois  la  remife^oui  eft  faite  <i*uiie  pie«e 
à  la  partie  intérelH^e  pour  l'examiner  ; 
fous  ce  terme  de  pièces  on  entead  tovtB 
fortes  d'écrits,  foit  publics  mi  prives, 
tels  que  des  billets  &  obligmtioitt  des 
contrats,  jugemens,  procîédnres ,  &c 

On  ne  doit  pas  confondre  U  fignifics- 
tion  ni  l'aâe  de  baillé  copie  d^iine  pièce 
avec  h, communication  i  on  fignifie  utf 
pièce  en  notifiant  en  fubftance  t  pv  sa 
.  exploit,ce  qu'elle  contient ,  ave^  cette  fi* 
gnification  on  dpnne  ofjdi&airememt  a 
même  temps  copie  de  la  pièce  i  oiaistttf 
cela  n'ei^  pas  encore  la  ccmmueeicmHom  è 
la  pièce  même.  Celui  qui  en  a  copie  afoe* 
vent  ijitérêt  d'en  voir  roriginal  pour  eu- 
miner  s'il  y  a  des  ratures  on  tnterlignest 
des  renvois  &  apoftilles ,  fi  l'écritare  t 
les  fignatures  font  vériubles  ;  €*eft  ptf? 
cela  que  l'on  communique  la  pièce  ai- 
me. Cette  communication  fe  But  ob  de  h 
main  à  la  main  fans  autre  formalité,  M 
fous  le  récépilTé  du  procureur  »  ou  par  b 
voje  du  greffe ,  ou  devant  le  rapportées 
le  greffier  reme^  quelquefois  la  pittf 
fous  le  récépifle  du  procorenr  ,  qudqix- 
fois  aufiS  la  communication  fe  hkitfoMséi' 
placer  i  enfin  on  donne  quelqudFbis  et 
communication  les  facs  entiers  ,  &  mcaf 
tout  un  procès  :  on  comutuniqUt  aoffi  at 
parquet:  nous  expliquerons  fcparéscst 
chacune  de  ces  différentes  fortes  de  «■» 
municatiott,  - 
Uo  des  principaux  eff*ets  ie  la  «•» 
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muHtcatton ,  cft  qn'elî»  rend  les  pièces 
communes  à  toutes  les  parties,  c*eft-à-, 
aire  que  celui  contre  qui  on  s'en  eft  fcrvi 
peucaolfi  argumenter  de  ces  pièces  en  ce 
qu'elles  lui  font  favorables  j  &cela  a 
lieu  ,  quand  même  celui  qui  a  produit  les 

Î|ieces  les  retireroit  de  fon  doifier  ou  de 
oa  fac  &  produdlion,  &  quoiqu'il  n'en 
auroîtpas  été  donné  copie. 

Communication  sans  ^Dépla- 
cer, eft  celle  qui  fe  fait  au  greffe,  ou  en 
rhdtel  du  rapporteur  ou  autre  juge  ,  en 
exhibitant  feulement  les  pièces  pour  les 
examiner  en  prëfence  du  juge  ou  g:ref- 
fier ,  fans  qu'il  foit  permis  à  la  partie  ni  à 
fon  procureur  d'emporter  ces  pièces  pour 
,les  examiner  ailleurs. 

Communication  aux  Gens  du 
Roi, ou  an  minijlere pubticyou  au  parquet^ 
•ft  la  remife  que  l'on  fait  aux  gens  do 
îoî  dans  les  juftices  royales  ou  aux  avo- 
cats &  procureurs  fifcaux  dans  tes  jufti- 
ces  feigncuriales ,  des  pièces  fur  lefquel- 
les  ils  doivent  donner  des  concluûont ,. 
afin  qu'ils  puiffent  auparavant  les  exa- 
miner. 

Cette  eommufricaiioh  fe  fiiît  en  pla- 
neurs manières  &  pour  dîfférens  objets. 

Von  communique  au  miniftere  public 
les  ordonnances,  édîts,  déclarations ,  let- 
très  patentes ,  pour  l'enregiftrement  def- 

Îuelsils  doivent  donner  des  conclufioiis. 
•e  roi  renvoie  ordinairement  tes  nou- 
veaux rl^glemens  à  fon  procureur  génc- 
«"al  dans  les  cours  fouveraines  5  pour  les 
antres  fieges  royaux  inférieurs,  &  autres 
reUortiflTant  nuement  es  cours  fouverai- 
nes, c'eftle  procureur  général  qui  envoie 
les  réglcraens  au  procureur  du  roi  de 
chaque  fiege. 
Dans  les  affaires  civiles  oà  le  miniftere 

Î^ublic  do;t  porter  la  parole ,  qui  font  cel- 
és où  le  roi ,  Pielife  ou  le  public  a  inté- 
rêt, les  parties  ront  obligées  de  communia 
quer  leur  pièces  au  minificre  public, 
quand  même  la  partie  n'auroit  point  d'au- 
tre contradîâeur  :  cette  communication 
fe  fait  par  le  iifiniftere  des  avocats  h  Se 
lorfqne  le  mmjftere  public  eft  partie , 
il  communiqui>iXm  fes  pièces  à  1  avocat 
qui  eft  chargé  contre  lui. 

Cette  communication  de  pièces  entre 
.le  miniftere  public  &  lesavocah ,  fe  fait 
de  la  main  à  la  main  (ans  aucun  récépif- 
ffplk  c'cft  aoe  fuite  de  la' confiance  i  éci- 


C  O  M         6^^ 

proqoe*que  les  avocats  ont  ofUtnellement 
cntr'euxi!  en  tfifetceux  qui' fon:  chargés 
du  miniftere  public  ont  toujours  été  choi- 
fis  parftii  lesavQcats,&  confîdérés  comme 
membres  de  l'ordre  des  avocats.      ' 

On  appelle  aiilfi  communication  au  mim 
niftere  publiéj  une  brieve  expofition  que 
les  avocats  font  verbalement  de  leurt 
moyens  à  celui  qui  doit  porter  la  parol« 
pour  le  miniftere  public ,  afin  que  celui- 
ci  foit  pleinement  inftruit  de  raSaire  : 
cette  commutication  verbale  des  moyens 
n'eft  point  d'obligation  de  la  part  des'^vo- 
cats  -y  en  efiêt  les  anciennes  ordonnances 
portent  bien  que  fi  dans  le^  eau  fes  dont 
les  avocats  font  chargés,  ils  trouvent 
quelque  chofe  qdi  touche  les  intérêts  du 
roi  ou  du  pubUc^de hoc  cursam  avifabunti 
mais  il  n'y  a  aucune  ordonnance  qui  obli- 
ge les  avocats  d'aller  au  parquet  corn" 
muniquer  leurs  moyens  ;  &  lorfqn'il  eft 
ordonné  par  quelque  jugement  que  le» 
parties  commtiniquent  au  parquet,  #n 
n'entend  autre  chofe  Cnon  qu'elles  don- 
neront  leurs  pièces  :  en  un  mot  il  n'y  a 
aucune  loi  qui  oblige  les  avocats  de  faire 
ouverture  de  leurs  moyens  ailleurs  qu'à 
l'audience. 

•II  eft  yral  qu'ordinairement  les  avo- 
cats,  fuit  parconfidération  perfonnelle 
pour  creux  qui  exercent  le  miniftere  pu- 
blic ,  foit  pour  l'intérêt  même  de  leurs 
j)arties ,  communiquent  leurs  moyens  en 
remettant  leurs  pièces  :  mais  encore  une 
fois  cette  communication  des  moyens  eft 
volontaire  ;  dt  lorOjue  les  avocats  fe  con- 
tentent de  remettre  leurs  pièces  ,  on  ne 
peut  rien  exiger  de  pluç. 

L'ufage  dts  communications  y  foit  de 
pièces  ou  de  moyens',  au  miniftere  pu- 
blic ,  eft  fans  doute  fort  ancien ,  on  en 
trouve  des  exemples  dans  les  regiftres 
du  châtelet  dès  l'an  1323,  oh  il  eft  dit  qâe 
les  ftatuts  dts  MegiÛiers  furent  ftits 
après  avoir  oui  les  avocats  &  procureur 
du  roi  qui  en  avoient  eu  communication. 

Autrefois  \^%  communications  &t%cz\X' 
fes  fe  faifoient  avec  moins  d'appareil 
qu'aujourd'hui.  Dans  les  premiers'temps 
où  le  parlement  de  Paris  fut  rendu  fcden- 
tairc  à  Paris ,  les  avocats  du  roi  qui  n'é- 
toicnt  point  encore  en  titre  d'office ,  nV 
voient  point  encore  de  parquet  ou  lieo 
païticnlicr  deftiné  à  revoir  ces  communi-K 
cations:  ils  plaidoient  eux-mêmes  f<Hi* 
Xx  4 
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vent  pour  les  parties  dan t  les  cttifes  oh 
Je  miniftere  public  n*étoit  pas  intéreffé , 
jiu  moyeo  de  quoi  les  cùmmunicalions  àe 
pietés  &.  de  moyens  fe  faifoient  debout 
jtnie  promenant  dans  U grand*- falle  en 
•attendant  Thenre  de  Taudience. 

Mais  depnis  que  les  ordonnances  o^nt 
attribué  aux  avocats  du  roi  la  connoif- 
.fance  de  certaines  affaires  que  les  avocats 
yo%i  plaider  devant  eux,  &  que  Ton  a 
.établis  pour  les  gens  du  roi,  dans  cha- 
.que  ûe{(c,un  parquet  ou  lieu  dans  lequel 
ils  t^aiTemblent  pour  vaquer  à  leurs  af- 
faires, on  aaum  conftruit  dans  chaque 
parquet  un  Gege  oh  les  gens  du  roi  Ce  pla- 
cent avec  un  bureau  devant  eux ,  foit 
,pour  entendre  les  caufes  dont  Ils  font 
Juges ,  foit  pour  recevoir  les  communico' 
.$9ons^i\  femble  néanmoins  que  ce  fiege  ait 
été  établi  pour  juger  plutôt  que  pour  re- 
cevoir ÏQg  commutiicaài0tts^  cette  dernière 
fonâloa  n'étant  point  unaâede  puif- 
.lince  publique.  ,  ; 

Maïs  comme  Texpédîtion  des  caufes  & 
.  les  comtHunicatioHs  £t  font  fuivant  qu*el-  * 
les  fe  préfentent  fans  diftinftionjes  gens 
du  roi  reftent  ordinairement  à  lenr  bo- 
.  vei^o  pour  les  unes  comme  pour  les  au- 
.  très,  u  ce  o'eft  eo  hiver  où  ils  fe  tiennent 
débouta  la  tbeminée  du  parquet ,  &  y 
entendent  également  les  caufes  dont  Us 
font  juges  &  les  communications. 

Au  parlement  ^  dans  les  autres  fieges 
royaux  ou  les  gens  du  roi  ont  quelque 
.  forte  de  iurifdiâion  ,  les  lavocats  leur 
communiquent  débouta  mais  ils  ont  droit 
de  fc  couvrir,  quoiqu*ils  ne  le  faflent 
pas  toujours:  les  procureurs  qui  y  pUi- 
^ent  ou  communiquent,  doivent  tou* 
jours  parler  découverts. 

Dans  les  autres  fieges  inférieurs  lorf- 
que  ceux  qui  exercent  le  miniitere  public 
s*afleyent  à  lenr  bureau ,  les  avocats  qui 
communiquent  y  prennent  place  à  côté 

£n  temps  de  vacations,  c>ft  un  fobfti* 
tut  du  procureur  général  qui  reqoit  les 
tcmmuuications  au  parquet  ;  mais  Tufa- 
%t  eft  que  Ton  y  obferve  une  parfaite 
égalité  9  c'ed- à-dire ,  que  s'il  s'aified  au 
bureau ,  Tavocfit  qui  communique  doit 
Itrcaflisà  côté  de  lui. 

On  obferve  au(B  une  efpece  de  conFra- 

.  ternité  dans  les  communications  qui  fe 

font  «ux  ivocats  ^énériux  &  avocats  du 
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roi;  car  en  parlant  aux  avocats  ils  lesap^ 
pellent  pi(J^(urs ,  à  la  différence  des  pro- 
cureurs ,  que  les  avocats  y  qualifient 
feulement  de  martres ,  &  que  les  ^ens 
du  roi  appellent  fimplement  par  leur  ^ 
nom» 

V ordonnance  de  Moulins^  article 61^ 
veut  que  les  requêtes  civiles  ne  fuient  . 
plaidéer  qu'après   avoir  été  communi- 
quées aux  avocats  &  procureurs  géné- 
raux à  peine  de  nullité. 

L'ordonnance  de  1667  ^  tit.  xxxtf^art* 
f  7 ,  ordonne  la  même  çhofe. 

L'article  fuivant  veut  que  lors  delà 
communication  au  parquet  aux  avocat^  %l 
procureurs  généraux,  l'avocat  qui  corn- 
nuiniquc  pour  le  demandeur  en  requête 
civile ,  r^réfcnte  l'avis  des  avocats  qoi 
ontété«onfu!tés  fur  la  requête  civile. 

L'article  xxxiv ,  met  au  nombre  des 
ouvertures  de  requête  civile,  fi  es  cho- 
Tes  qui  concernent  le  roî,  l'églife ,  le  pu- 
blic ou  Ja  police ,  il  n'y  a  point  de  com» 
municntion  anx  avocats  on  procnrenrs 
généraux. 

Dans  quelques  tribunaux  on  commo» 
nique  auflî  les  caufes  où  il  y  x  des  on- 
neurs  ,  ou  lorfqu'il  s'agit  de  lettres  de 
refcition. Les  orrf//  dery/eftetnbre  i64o« 
£5^  16  fé^friir  Ui62  ^  rapportés  aujour* 
iial  des  audiences  «  rendus  l'un  pour  le 
Tiege  i^};al  de  Drçus ,  l'autre  pour  ta 
duché  pairie  de  la  Roche-fur-Yon,  ont 
ordonné  de  communiquer  aux  gens  da 
roi  les  caufes  où  il  s'agit  d'aliénations  de 
biens  des  mineurs  :  onlescoromnni4|iic 
aufli  au  chàtelet  de  Paris ,  mais  non  pas 
au  parlement  »  ainfî  cela  dépend  de  Tb- 
fage  de  chaque  fiege  ,  les  ordonnaDces 
ne  prefcrivant  rien  k  ce  fujet. 

Au  parlement,  toutes  les  caofcs  ^ni 
fe  plaident  aux  grandes  audiences  des 
lundi ,  mardi  &  jeudi  dlatin ,  font  coin* 
muniquéesfans  diftinâion  ;  ce  qui  vient 
apparemment  de  ce  que  ces  caufes  étant 
ordinairement  de  celles  qu'on  appelle 
majeures ,  le  public  eft  toujours  prciuné 
y  avoir  intérêt.         .,^^  \ 

Dans  les  inflancesiou  procès  appointés 
dans  lefquels  le  procureur  général  ou  fan 
fubftitut  doit  donner  des  conclufions  ,  on 
leur  communique  tout  le  procès  lorf(|u*il 
eft  fur  le  point  d'être  jugé»  pour  Fex»- 
miner  &  donner  leurs  conclufions. 

Védit  du  mois  dijatunir  l6gs  » 
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arit  règlement  pour  radmfhtftration  de 
la  jnfticc  au  oh^telet,  ordonne,  article 
cxiv ,  t^iiele  plus  anciens  des  avocats  du 
oi  réi'oiidra  en  i^abfence  ou  autre  empé- 
:hcmentdu  pronireurdoroi,  toutes  les 
conclurions  préparatoires  &  définitives 
Fur  les  informations  &  procès  criuiînels , 
&  fur  les  procès  civils  fRî  ont  accoutu- 
né  d'être  communiqués  au  procureur  du 
roi  ,  Sec.  Il  y  a  eu  ^jivcrs  autres  régie- 
Tiens  à  ce  fujct  pour  les  gens  du  roi  de 
iiIFérens  lièges  royaux. 

£n  matière  crtmineileon  communique 
iux  geni  du  roi  les  charges  &  informa- 
rioos ,  c*eft  ce  qu'on  appelle  apprêter  les 
charges  aux  %tns  iu  roi.  L ordonnance  de 
Louis  XII ,  du  mois  de  mars  1498  ♦  a»^- 
?8,  ordonne  aux  haillis,  féiiéchaux  & 
lutres  ju^s,  avant  de  donner  commiffion 
ur  les  informations ,  de  les  communi  . 
juer  aux  avocats  St  procureurs  de  fa  ma- 
ieflé-,  ce  qui  a  été  con&rmé  par  plufieuri 
jrdonhnucc?  poftéricures. 

Communication  au  Gebffs  oà 
PAR  LA  VOIS  DU  Gk£fpe,  eft Tcxhi- 
bitioB  qui  fe  fait  d'qne  pièce  au  grcflTe  , 
ce  qui  arrive  lorfqu*une  partie  demande 
I  voir  Une  pièce  originale  ,  &  qu'on  ne 
ireiitjïas  iâ  loi  communiquer  fous  Icré- 
repiilc  de  fon  procureur:  on  met  la  pie- 
:c  au  gftffe ,  dont  le  greffier  drefle  un 
ifte  que  iNon  fîjjnifie  ,  afin  que  celui  qui 
I  demandé  la  piccc  l'aille  voir  entre  les 
mains  du  greffier. 

Communication  du  jugement, 
îft  la  coanoiflance  que  le  greffier  donne 
lux  parties  de  la  teneur  du  fugement  qui 
rft  intervenu  entre  les  parties.  Vordon^ 
jancedéï669f  titre  des  épices  ^  vaca^ 
ions  y-art.  <•/,  veut  que  l'on  donne  cette 
romntunicatiov  aux  parties  ,  quoique  let 
fpices  n'aient  pas  été  payées. 

Communication  de  la  main  a 
k(AiN  ,  eib  celle  qui"  fe  fait  en  con- 
iantdes  pièces  pour  les  examiner,  fans 
!n  exiger  de  récépiflTé  00  reconnoiffance 
le  ccttii  auquel  jn  les  remet,  comme 
rette  confiance  eft  volontaire ,  la  juftice 
l'ordonne  point  que  les  parties  ni  leurs 
irocurcors  fe  communiqueront  de  U 
nain  à  la  n)ain,  mais  par  la  voie  du  grtf. 
■e  ou  (bus  le  récépiflfé  du  procureur.  Il 
l'eil  pas  non  plus  d'ufage  entre  les  pro> 
ureurs ,  de  fe  communiquer  leurs  pie- 
^  4e  U  iiuia  à  U  amiii  9  iii  ac  le  loat 
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que  par  l'une  des  ^  deux  voîee  que  l'om 
vient  de  dire.  Pour  ce  qui  eft  des  avocatt» 
ils  fe  communiquent  entr'eux  de  lamaiti 
à  la  main  toutes  les  pièces  même  les  plut 
importantes  de  leurs  clîensf,  ce  qui  fe 
fait  a^eo  tant  d'honixeur  &  de  fidélité, 
qu'il  eft  fans  exemple  qu*il  y  ait  famais 
en  aucune  plainte  contre  un  avocat  pour 
raifon  de  ces  fortes  de  communications. 
Dans  les  caufes  où  le  miniftere  public  eft 
partie ,  l'avocat  général  ou  l'avocat  du 
roi  qui  doit  porter  la  parole,  &  tes  avo* 
catsdcs  antres  parties,  fe  oommuniqueht 
de  même  mutuellement  leurs  pièces  de 
la  main  à  la  main  $  au  lieu  que  le  minif- 
tere public  ne  communique  aucune  piè- 
ce aux  procureurs  que  fpus  leur  récépîf- 
fé  00  par  la  voie  du  greflfe ,  &  les  avoc 
Oats  ne  leur  communiquent  point  leurs 
pièces  eu  aucune  faqon  :  lorfqu'un  pro- 
cureur veut  avoir  communication  des  piè- 
ces qui  font  entre  les  mains  de  l'avocat  de 
fa  partie  adverfe\  Tavocat  remet  les  piè- 
ces au  procureur  delà  partie  ,  &  celui-ci 
les  communique  à  fon  confrère  fous  fon 
réciipifTé  ou  par  la  voie  du  greffe. 
Communication  au  pa&qubt, 

voyez  ci  dev.  COMMUNICATION   AUX 

Gens  du  Roi. 

Communication  d'une  Pro- 
duction, Instance  9*  PEotÈsi 
ce  font  les  procureurs  qui  prennent  eo 
communication  les  inftances  &  procès  , 
&  les  produdions  nouvelles  &  autres, 
pour  les  examiner  &  débattre ,  &  fournir 
de  Ltur  part  des  réponfes,  contredits,  fhU 
vationi^  &  autres  écritures  néceflTaires. 

Suivant  Vordonnance  de  1667  ,  titre 
xiv .  art.  9 ,  la  communication  des  pie- 
ces  produites  par  une  partie,  ne  dl»it 
être  donnée  à  l'autre  qu*après  que  celle 
qui  la  demande  a  produit  de  fa  part  ou 
renoncé,  de  produire  ,  pa^  un  adc  figné 
de  fon  procureur  &  figntfié. 

Jj* article  10  du  mime  titre ,  ordoiine 
que  cette  communication  fe  fera  par  let 
mains  du  rapporteur ,  &  ncn  pas  fous 
un  lîmple  récépilfé  de  pr^ctireur  à  pro- 
cureur. 

Lorfqu'un  procureur  qui  a  pris  des 
pièces  en  communication  les  retient  trop 
long  -  tems  pour  éloigner  lie  jugement , 
on  obtient  contre  lui  une  contrainte  pour 
lui  faire  rendre  les  pièces  i  ce  qui  s'cxé- 
cotc  cooUc  ini-méme  par  cor^ s# 
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Let  procarears  au  parlement  i^rennent 
inffi  qiiel<}uefois  entr*eux  la  voie  de  ren- 
dre plaintç  à  la  coromunant^  des  avocats 
&  procureurs  contre  celui  qui  retient  les 
pièces  :  on  rend  jufqu^à  trois  plaintes  i 
fur  la  première,  la  compagnie  ordonne, 
que  le  procureur  viendra  répondre  à  la 
plainte  i  fur  la  féconde  ,  on  ordonne 
que  le  procureur  rendra  les  pièces  dans 
iels  temj^s  &  (bus  telle  peine  i  &  fur  la 
troifieme  plainte ,  la  peine  ell  déclarée 
encourue.  Foyez  le  recueil  des  réglemens 
concernant  les  procureurs  ^  page  1%S*  I7* 
&  190,  où  il  y  a  plufietiTsdéUbénitioos 
de  la  communauté  à  ce  fujet. 

Communication  des  Sâcs,  eft 
celle  qui  fe  fait  entre  les  avocats  des  dif- 
férentes parties ,  qui  fe  confient  mutuel- 
lement leurs  facs  de  la  main  à  la  main 
pour  les  examinef  avant  la  plaidoierie  de 
la  caufe.    ^.  Commui^ication  de 

LA  MAIN    A  LA   MAIN. 

Communication,  en  iermedeFor^ 
tifcaiiott ,  eft  Touverture  faite  pour  aller 
à  un. fort  t  un  baftion  ou  lieu  femblable , 
on  un  padfaxepour  y  aller  &  pour  en  ve- 
nir.   r#jr.  Foat  ,  Bastion  ,  Fojlti- 

»ICATION,Sfc. 

On  appelle  communicaUon ,  dans  Tat- 
taqoe  desolacea,  des  chemins  en  forme 
de  kancl^s  ou  de  parallelcu  qu*on  conf- 
truitpAur  joindre  les  différintes  parties 
àt%  attaques  Sl  des  logemens.  On  fait 
aufndeces  communications  pour  joindre 
les  batteries  aux  places  d'armes ,  c*cft-à- 
dire  pour  aller  à  couvert  de  ces  places  ou 
parallèles  aux  batteries.  Ces  communica^ 
fions  fervent  à  lier  enfemble  tous  les  tra- 
vaox  de  Tattaque  ;  elles  fervent  anfli  à 
donner  plus  de  fûrcté  aux  afliégeans  pour 
aller  d'un  endroit  à  un  autre,  r.  Bat- 
teries ^  voyez  aujftles  articles  TRAN- 
CHÉE ,  Parallèle  ,  £îf c.  (O) 

COMMUNION  ,  f.  f.  Thàu ,  créance 
uniforme  de  plufieiirs  perfonnes ,  qni  les 
unit  fous  un  même  chef  dans  une  même 
églifc.  r.  Unit4,  Eglise. 

C'eft  datis^ce  fens  que  l'on  dit  que  les 
Luthériens  £9*  les  Calviniftes  ont  été  te* 
tranchés  de  la  communion  de  Véglifc  ro^ 
moine.  Dès  les  premiers  temps  le  mot  de 
communion  eft  pris  en  ce  fens ,  comme  il 

faroîtpar  les  canons  du  concile  d'Evire. 
.e  pape  eft  le  chef  de  la  communion  c^- 
tholiquç,  &l'eVifcou  le  ficg^dc  Rcmc 
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en  fft  le  centre  :  on  ne  peut  s*en  fffM 
fans  être  fcbifmatique.  T.  Un^te  ^ 
Schisme. 

Communion  des  Saints,  c'eft 
Tunion,  la  communication  qu*ontefitT'cl- 
les  réglife  triomphante,  l'églife  miUtaa- 
te,  &  ré^life  fouffrante ,  c'eft-à-dire  ki 
faints  qui  regnMht  dans  le  ciel ,  les  ina 
qui  font  dans  le  purgatoire ,  &  les  fid^ 
les  qui  vivent  fur  la  terre  :  cet  trois  fas- 
ties  d'une  feule  A  même  églife  Formcst 
un  corps  dont  Jéfns-Chrift  eft  le  dièFïa- 
vifible  i  le  pape,  vicaire  de  Jefus-Cbnl, 
lechef  viGble ,  Se  dont  let  membres  Cstt 
unis  entr'eux  par  les  liens  de  b  cbaiité, 
&  par  une  correfpondance  motnelle  d'ia- 
terceffion  &  de  prières»  De- là  Tiovocs* 
tion  des  faints,  la  prière  pour  les  défont 
^  &  ta  confiance  au  "pouvoir  des  bienke» 
reux  auprès  du  trône  de  Dieu.  La  comm> 
nion  des  Saints  eft  un  dogme  de  foi ,  ^ 
des  articles  du  fymbole  des  apôtres.  Crt 

do fanâorum   commumonem,    ï^ 

fe  trouve  aflez  clairement  exprimée  h 
//  tiv.  des  Alaccbab.  cb.  xij ,  ^nrf.  44  ë 
fuiv,  &  elle  a  été  conftamment  recoi»si 
par  toute  la  tradition. 
Communion  eftauffiraâiooparb 

Îjuelle  on  reqoit  le  corps  &  le  faiif  dcj:* 
ùs-Chrift  au  très-faint  facrement  de  Te) 
chariftie.  Cette  aâion ,  la  plas  augnftei 
notre  religion ,  eft  atnft  décrite  par  bài 
Paul,  /.  aux  Cor.  cb.  x:  Calsx  heneOB» 
nis  cui  henedicimus  ^  nonne  c^mmwém 
tio  fanguinis  ChriJU  ejll  &  pmms  ^ 
fiangimus  ^  nonne  partidpmttQ  cvrf^ 
Domini  e/f]  L*>pâtre  au  même  caîc^ 
explique  Tefprit  de  cette  cérémoaie^ 
Itgieufe  :  Unus  panis  fif  unum  eetf 
multifumus ,  omnes  qui  de  une  p^me  ë\ 
wio  calice  participamus.  On  pentf^ 
dans  l'apologétique  de  TertoUiea ,  I 
,  dans  la  féconde  apologie  de  S.  Ja^ 
avec  quelle  Ferveur  &  quelle  pureté  1 
premiers  fidèles  célébrotent  cette  né^ 
k  Toccafion  de  laquelle  les  païens  { 
noirdftbient  des  pins  horribCea  caiiP! 
nies.    Foyez  Eucharistie  fif  Pi 

SENCB  RéELLE. 

COMMUNtONSoUS   LES     I>EC1  ^ 

PECES  t  c*eft-à-dire  font  refpecc  daf^ 
&  fous  Pefpece  du  vin.  Il  eft  coi^ 
par  plufieurs  monument  des  prcd 
fiecles,  que  l'églife  n'a  pas  jage  la  a 
munion/ous  la  deux  ^jpeces  néce^ 
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A  qu'elle  a  cm  que  Jefiis  -  Chrift  ^tant 
tout  entier  fous  chaque  efpece,  on  le  re- 
.  cevoit  également  fous  cbaque  efpece  Dé- 
parée ,  copime  fous  les  deux  efpecet  réu- 
nies. Mai^  fa  dlfcipline  a  varié  far  cet 
article ,  quoique  fa  foi  ait  toujours  été 
la  même.  Dans  le  îxe  (iecle  on  donnoit  la 
communion  foui  Us  deux  efpeces ,  ou  plu- 
tôt on  donnoit  Tefpece  d»  pain  trempée 
dans  celle  du  vin.   Jâa  SS,  BeMcd.  fécc, 
iij,   M.  de  Marca  dans  fon  biftoire  de 
Béarn ,  Uv.  3  ,    ch.  x  ^  %,  i  ^  obferve 
suffi  qu'on  la  recevait  dans  la  main  ;  & 
il  croit  que  la  commwiion  fous  une  feule 
efpece  a  commencé  en  Occident  fous  le 
pape  Urbain  II ,  Tan  fo96,  au  temps  de 
la  conquête  de  la  Terre-laintc. 

Le  vingt-huitième  canon  du  concile 

.  de  Clermont  auquel  ce  pape  préfida , 

.ordonne  que  To.i  communie  lous  les 

deux  efpeces  féparément  :  mais  il  ajoute 

cepeoilant  deux  exceptions ,  Tune  dje  né- 

,  ceifitc,  &  Tautre  de  précaution,  niji  ptr 

ntc^tiUem  aut  cautelam  i  la  première 

pour  les  malades,  &  la  féconde  en  nveur 

des  ab(lêmes^   ou  de  ceux  qui  auroient 

horreur  du  viir. 

Cette  obfervation  prouve  combien 
étoient  mal  fondées  les  inRances  qu*ont 
faites  par  la  fuite  les  Hufli^es,  les  Ca^lix. 
tins,  &  après  euxCarloOad,  pour  faire 
rétablir  l'ufage  de  la  communion  fous  les 
deux^^peces.  Le  retranchement  de  la 
coupe  étoit  une  difcipline  depuis  loug- 
.  temps  établie  pour  remédier  à  mille  abus, 
&  fur^tout  au  danger  de  la  profanation 
.  du  fang  de  Jéfus-Chrift.  L*indulgence 
qu'eut  réglife  de  s*en  relâcher  par  le 
.  compuilum  du  concile  de  Conftance  en 
Biveur  des  Huflites ,  ne  produilit  aucun 
des  bons  effets  qu'on  ^en  étoit  promis  : 
ces  hérétiques  per  révérèrent  dans  leur  ré« 
vol  te  contre  Téglife ,  &  n*en  furent  pas 
moins  acharnés  à  inonder  de  fang  leur 
l^atrie.  La  même  queflion  fut  agitée  de- 
puis  au  concile  de  Trente,  ou  Tempe- 
leur  Ferdinand  &  le  rot  de  France  Char- 
les IX,demandoient  qu'on  rendit  au  peu- 
ple Tufage  de  la  coupe.  Le  fentiment 
contraire  prévalut  d'abord  ;  mais  à  la  fin 
^^  la  vin£t  -  deuxieéie  feflîon  les  pères 
laifferent*  la  prudence  du  pape  h  déci- 
[icf  s'il  étoit  expédient  ou  non  d'accor- 
,  der  cette  grâce.  En  conféquence  ?ik  IV  , 
à  U  pri^ie  de  rçmfsxcux  Ferdinand, 
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racconfi  à  quelques  peuples  iTAllenia- 
gne ,  quhn'nfotent  pas  mi^x  de  cette 
condefcendance  que  n'avoient  fait  ■• 
Bohémiens.  Une  foule  de  monumens 
d'antiquité  e6cléfia(Kque ,  qu'on  penU 
voir  dans  les  théologiens  catholiques^ 
prouvent  que  la  communion  fous  les  àeu» 
efpeces  n'cft  nébeffaîre  ni  de  précepte  di- 
vin ni  de  précepte  eccléfiaftique  ,  &  p«r 
conféquent  qu*il  n'y  a  nulle  néicffit^ 
de  changer  la  difcipline  préfente  de  T^ 
glife  romaine ,  que  les  Protefttns  atttp 
quent. 

Communion  fréquente.  Ltcew»- 
munion  t\\  de  précepte  divin  pour  les 
adultes  ,  félon  ces  paroles  de  Jéfu»- 
Chrîft ,  en  S.  Jean ,  ch,  vj ,  v,  4c.    Nifi 
manducavcritis  ctvrnem    FilH  bominis  ^ 
Sf  hiheritis  ejus  fanguinem  ,  nwi  babehitii 
vitam  in  vo^f/.Mais  Jéfus-Chrift  n'ayant 
fixé  ni   le  temps  ni  les  drconfiancet 
où  ce  précepte  oblige ,  c'eft  à  l'égtife  fta« 
le  à  Us  déterminer.    Dans  les  premiers 
fiecles  de  l'églife,  la  ferveur  &  la  piété 
des  fidèles  étoient   fi  grandes ,    qu'ils 
participoient  fréquemment  i  l'eucharif- 
tie.  On  voit  dans  les  aâes  des  spdtres 
que  les  fidèles  de   Jéruralcm  perféyé- 
roîeut  dans  la  prière  &  dans  la  fraâioa 
du  pain  ;  ce  que  les  interprètes  enteiv- 
dent  de  l'euchariftie.  Lorfque  Is  perfé- 
cution  étoit  allumée ,  les  chrétiens  fe  mu- 
ntfToient  tous  les  jours  de  ce  pain  d^ 
forts,  pour  réfiftcr  à  la  fqreur  des  t^^ 
Tins  :  conjtderanâes  idcirco^  dit  S.  Cy- 
prien ,  épit.  $6 ,  fe  quotidie  cûUcemfan* 
guinis  Cbrifti  bibere,    ut  fq/^t  fif  ipji 
fr opter  Cbriflumfanguinemfuttdire.  Mais 
quand. la  paix  eut  été  rendue  à  réglife» 
cette  ferveur  fe  ralentit ,  l'églife  mêmfe 
fut  obligée  de  faire  des  loix  pour  fixct  , 
le  temps  de  la  communion.  Le  dix»huitie<* 
me  canon  du  concile  d'Agde  enjoint  aux 
clercs  de  communier  toutes  les  fois  qu'ils 
ferviront  au  facrifîce  de  la  méfie  ,  tome 
11^^  conclL  p  iiH6.    Mais  il  ne  parole 
pas  qu'il  y  en  eût  encore  de  bien  précife 
pour  obliv^er  les  laïques  à  la  communion 
fréquente.   S,  A mbroife  en  exhortant  les 
fidèles  à  s'approeher  fouvent  de  la  fainte 
table,    remarque  qu'en  Orient  il  y  en 
avoit  beaucoup   qui  ne    communîoient 
qu'une  fois  Tannée  :  Si  quotidianus  çfi 
panis  ,  cur  foft  annumfumis ,  qficmadmom 
dum  Grmct  fucere  tu  Oriente  e^nfueve- 
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funt ,  liî^V,  defaertm^  e.  îtf.  Ef'S.Chry- 
ioftome  nppofu  que  de  fon  temps  tes 
-Mis  ne  communioieiit  qu*uoe  foit  Tan- 
liëe,  les  autres  deux  ^'s ,  ft  d*autres 
tnfin  plus  foovcnt:  Jlîitlù  hujmfitcrifi' 
^i/emtl  in  toto  annofunt  participes ,  alii 
mutent  bis ,  aliifgpe,  Hcmii.  17,  in  epifi. 
md  Hehr.  Et  le  jugement  qn*cn  porte  ce 
père  eft  très  -  remarquable  :  Quidergo^ 
ajoiite«>t-i]  ?  qiHntim  erunt  nvbis  magis  ac- 
^pti?  anquifemeU  anquificpef  mi qui 
taro  ?nechi  ^  nec  iii  $  fed  qui  cum  munda 
eonfcientië^  qui  eum  mundo  corde,  qui  cum 
^ta  quéB  nuii  eft  affinis  reprebenjoni, 

Genade  prêtre  de  Marfcille,  qui  vî- 
▼dit  tu  Vc  ficelé ,  dans  fon  livre  des  dog- 
mes eccléCaftiquel  qu*on  a  autrefois  at- 
tribuée S.Auguftin  ,  &  qui  fe  trouve  im- 
primé daàs  rappendix  du  tome  VIII  des 
^ouvrages  de  ce  père  ,  parle  aiiifi  de  la 
<omnmnion  journalière  :  Quotidie  eucba- 
tiftiée  copnHunionem  percipere ,  nec  laudo  , 
nec  ffituperû.'ommhus  tamen  dominicis  die» 
bus  conimunicândum  fuadeo  ^  hortor  i 
Jitùmen  mens  in  êffeàu  peccmdi  nonjt  : 
iftm  habentefH  adbuc  voluntatem  pecctM^ 
dr ,  gruvari  dico  magis  eucharifiia  percep» 
Sicnej  quant  purificari.  Ces  pères,  &  une 
infinité  d'autres  que  nous  pourrions  ci- 
ter i  en  exhortant  les  fidèles  à  la  commu- 
monfiéquente ,  &  même  très-fréquentc , 
&  leur  intimant  la  menace  de  Jefus- 
Cbrift,  ni  ntanducaveritis  carnem^  &c. 
ne  majiquoient  jamais  de  leur  remettre 
•fous  les  yeux  c^  paroles  terribles  de  S. 
.'  Paul  aux  Corinthiens  :  Quicwnque  man^ 
iucaverit  panent  hune  y  vel  bikerit  cali- 
cent  Domifii  indigné ,  rei'Serit  corporis  (f 
'fanguinis  Domini, . .  Frohet  autem  fe  ip' 
^fuM  boMo, . . ,  I/an  poteftis  participes  eje 
menfie  Domini  ,  Êf  wenfa  décmoniorutHn 
C*eft- à-dire  qu*ils  ne  (léparoient  jamais 
ces  deux  chofes ,  le  defîr  ou  la  fréqnen- 
ta  ion  du  facrement ,  &  le  refpeâ  ou  les 
difporitioûs  néceflfkires  pour  s*en  appro- 
cher dignement,  &  le  recevoir  avec  fruit. 
Mais  ils  i)*out  jamais  parlé  de  la  commu^ 
nion  fréquente  f  encore  moins  de  laco»- 
«ift/^/on  journalière  ,  tomme  d*une  chofe 
prefcritc  par  aucun  précepte  divin  ou 
ecolefiaftique. 

Ce  ne  fut  que  vers  le  huitième  fiecle 
^ueréglife  voyant  ta  communion  deve- 
nue très-rare,  obligea  les  chrétiens  à 
communier  trois  fois  TAnnée ,  c'efl-é-dire 
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l  P&qve  ,  i  U  Pentecôte,  &  à  KadL 
C*eft  ce  que  nous  voyons  par  le  cbapitzc 
etfinon  frequentius  ^  de  canfecr.  diJL  fi' 
uind.  &  par  la  décréta  te  que  Graties  at- 
tribue an  pape  S.  Fabien  »  mais  %nt  h 
critique  a  fiait  voir  être  un  «Hivrage  da 
huitième  fiecle.  Vert  le  treizième  fieclt 
la  tiédeur  des  fidèles  étoit  encore  deve- 
nue plus  grande,  ce  qui  obligea  le^B»- 
trieme  concile  de  Latran  à  ordonner  de 
recevoir  au  moins  à  Pâque  le  fftcreoKflt 
de  reuchariftie  ,  fous  les  peines  portées 
par  le  canon  fuivant  :  Omnis  «tiriaffi/m 
fexns  jSdelis ,  pcftquam  ad  annps  dijcretà»* 
nispervenerig ,  omniafua  peccatm  ,  faUem 
femtlin  anno ,  confiteatur  proprio/aceriê' 
ti ,  Sf  injunSuntJihi pécnitentiam  ,'  '  ' 
ptro  viribus  adimpUre ,  fufcipiêus  r\ 
ter  ad  minus  in  pafcba  eucbariftiét  fat 
mentunt ,  nififortt  de  cottfiUo  prmprii  f^ 
cerdotis ,  ok  aliquam  ratienabiiem  cmeifitm^ 
ad  tentpus  ah  ejus  perceftione  daxerit  akf» 
Hnenium  \  alhquin  c?  vivens  ab  tngreifit 
ecclefia  arceatur^  ëf  moriens  cbriJUama 
caremtfêpultura.  Il  eft  bon  de  remarquer 
dans  ce  canon ,  que  par  le  mot  ad  wtan 
le  concile  montre  qu'il  fouhaite  que  les 
fidèles  ne  fe  bornent  point  il  commaiifer 
à  Pàque ,  mais  qu'ils  le  fofTrnt  plus  fov- 
vent,  pour  ramener  la  pratique  des  pre- 
miers liecles  où  Ton  commanioit  plos 
fréquemment*  ft^  que  le  concile  laifle  à 
la  prudence  du  confelTeur  à  décider  fi 
dans  certaines  occafiont  il  n'eil  pas  expé^ 
dient  de  différer  la  communion  même  paf> 
chale ,  eu  égard  aux  difpofiti^ns  do  pé- 
nitent \  ce  qui  prouve  que  le  concile  a^ 
pas  eu  moins  d*attention  que  les  percs  à 
U  néceOité  de  ces  difpofitions. 

Le  concile  de  Trente  a  reneuTellé  le 

mêfpe  canon,ye£  1% ,  cib.  xix.  Mais  poor 

ce  qui  regardcTa  cofnfnunionfréqteentt^ 

voici  comme  il  s'exprime  dsns  la  même 

feffion ,  cK  viij  :  Fatemo  affeifu  aime 

f  net  fanHa  fynodus  per  vifcera  vtiftricm^ 

I  diie  Dei  nofiri .....  ut'panem  iltmm  f^ 

I  pfr  fi*hfl.<*^^iffif^  fréquenter  fidèle  f  prm* 

I  père  p'ifftnt.  £t  dans  U  feflion  2S ,   chat. 

j  vj  :  Ophret  qutdem  fanÙa  fynodus  ut  $m 

Jlngulis  miJtT  fidèles  adftantes ,  non  fabm 

fpirituali  ofieàu ,  fed  facraif^ntali  etitm 

tucbarijliic  perceptione  wmtnmmetereni  ^ 

quoad  eos  fanâijfimi  bt^'us  facrificH  frnt" 

tus  nbertor  perveniret.    Tel  eft  le  vqbo  de 

ïi'^MÏti^it fréquente  €ommsinimi^  ndt 
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e  nVft  nf  nne  ordoimance  ni  nii  étotH 
brmel.  Qutnt  anx^iTpofitiont  à  la  com^ 
ituttiôn  en  général  «  ontre  que  le  concile 
nîge  récat  de  grâce  on  Texemption  de 
léché  mortel  pour  ne  pas  recevoir  indi- 
^ement  reudiartdie,  qui  >  félon  le  lan- 
gage de  récole ,  eft  un  facrement  des  vi- 
vant ft  non  des  morts ,  il  exige  encore 
|ne  pour  communier  avec  fruit ,  on  s*en 
ipproche  avec  des  difpofittons  plus  émi- 
lentes  ;  &  quant  à  la  communion/r/quen* 
'€  ,  ToicI  ce  qu*il  enfeigne^yêjfl  13  ,  cb. 
mij  :  HéeefMCrMmyfieriacorporis&Jan^ 
:ttinis  Domiuiûmnts  &f  JtnguU^  eajldei 
Tenftantia  tffirwitate^  ta  aninddevétio^ 
fff  ncfietate  éf  cuUu  crtdan$  &  venetfft' 
\mr ,  ut  fanent  iUum  fuferfuhfiantialem 
^equenter  fitfcifire  pti^ffint.  Il  en  feigne 
rocore  dans  lamémefeffion ,  qu'on  chré- 
den  ne  doit  pas  s'approcher  de  reocha- 
riftiefansnn  krandrefpeâ  ft  une  gran- 
le  fainteté.  Nous  verrons  bientôt  ce  que 
tes  pères  &  le»  maîtres  de  la  vie  fpiritneU 
le  entendent  par  cette  fainteté. 

La  néceflSte  ou  la  fuffin^nce  des  difpo- 
Qt^'^ns  requifes  pour  la  cpmmumou  fii^ 
quinte  ^  ont  jette  divers  théologiens  mo- 
dernes  dans  des  excès  &  âtt  erreurs  bien 
ftppofées  à  la  doârine  des  pères  &à  l'ef- 
[>rit  de  Téglife.  Les  une  uniquement  oc- 
cupés de  ia  grandeur  &  de  la  dignité  du 
[acrement ,  &  de  la  diftance  infinie  qu'il 
l  a  entre  la  majefté  de  Dieu  6  la  batfef- 
e  de  Thomme ,  ont  exigé  des  difpofitions 
[j  fublimes ,  que  non*Uulement  les  juf- 
«s  9  mais  les  plth  grands  feints ,  ne  pour- 
roient  communî<?r ,  même  à  pique.  Telle 
rft  la  p^micieufe  dodlrine  condamnée 
ians  ce»  d^x  propofitions  par  le  pape 
Alexandre  VIIL  SacriltgijudieaMdifmht , 
\ui  jus  ai  eommuniottem  perripiendam 
préttendmnt ,  anteqnam  conàignam  df  di* 
kHUfuis  panitentiam  tgerînt ....  ^fW- 
\iter  arcendifuni  àfacrâ  communÎQnt  quU 
Sus  nonditm  intjt  amor  Dei  furiffimns  (sf 
wtms  mixiiônif  expers.  Les  autres ,  ou- 
bliant le  refpea  dû  à  J«  C.  préfeht  dans 
l'eucbarlftie  «  &  uniquement  attentifs 
lux  arantages  qu'on  retire  on  qu'on  peut 
retirer  de  la  communion  fréquente  Se  mê- 
me journalière  y  n'ont  cherché  qu'à  faci- 
liter U  pratique ,  en  négligeant  d^infiC- 
ter  on  d'appuyer  fur  les  difpofitions  que 
lemande  un  facrement  fi  augofte.  Ils  ont 
b«c  eafiNgiié  que  là  kuh  escmpUoo  dn 
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péché  mortel  fnffit  pour  comnvnîer  foiK^ 
vent,  très- fou  vent,  &  même  tou»  le» 
jours  :  que  les  difpofitions  aduelles  de 
refpeâ ,  d'attention  ,  de  defir ,  &  la  pu* 
rete  d'intention ,  ne  font  oue  de  confeil  : 
qu'il  eft  meilleur  &  plus  laUitaire  de  re^ 
cevoir  la  communion  &  même  tous  les 
jours,  fans  ces  difpofitions,  que  de  la^ 
différer  pendant  quelque  temps  pour  le» 
acquérir  :  que  jamais ,  &  dans  aucune  oc« 
cafion ,  il  n'eft  permis  à  uq  jufle  de  s'é<^ 
lolgner  de  la  communion  par  refped^.  que 
tout  pécheur ,  coupable  même  de  crime» 
énormes  Se  multipliés,  doit comraonier- 
anlfi  tôt  après  l'abfolution  reçue  :  qu'il 
neftut  ni  plus  de  difpofition  ni  plus  de 
perfeAion  pour  communier  tous  lea 
joofs  ,  que  pour  communier  rarement  ; 
que  les  confeflTeurs  ne  doivent  Ijmais  inw 
pcfer  pour  pénitence  le  délai  de  la  cow^ 
munion ,  quelque  court  qu'il  pnifle  être  9 
qufs  les  pénitens  font  feuls  juge»  par  rap^ 
port  à  eux  dans  cette  matière  :  que  poup 
communier  plus  00  moins  fouvent ,  ils 
ne  doivent  ni  demander  confeil  à  leurt 
diredeurs ,  ni  fnivre  leurs  avis ,  fur-tot4l 
s'il  tend'  à  les  éloigner  de  la  Oiiinte  table  , 
ne  fût-ce  que  ponr  quelque  temps  :  enfin 
Hs  taxent  d'imprudence  les  règles  des 
communautés  religienfes  qui  fixent  la 
nombre  des  communions ,  quoiaueces  re« 
gles  forent  approuvées  par  les  fouverains 
pontifes ,  &  autorifées  par  Vulage  conf- 
tantdetous  les  ordres  religieux. 

Comme  on  a  accufé  M.  Atnauld  d'a« 
voir  établi  le  rfgorU*me  dans  Ton  livrede 
h  fréquente  communion ,  &  qu'on  taxe  la 
père  Pichon  jéfbitede  àvorifer  ouverte* 
ment  le  relâchement  dans  fon  onvrage  in- 
titulé Peffrit  de  Jifus^Cbrift^  de  Cégli/i 
Jhr  la  fréquentt  communion  ,  nous  allonV 
donner  au  leâeùr  nne  idée  de  ces  deux 
fameux  écrits. 

Le  livre  de  \9^  fréquente  épmnmnion  fut 
oomt>ofé  par  M.  Arnauld  à  cette  occafinn. 
Le  père  de  Saifmaifons  jéfuite ,  ayant  vu; 
par  le  moyen  d'une  de  fes  pénitentes ,  una 
infftuétion  que  M.  de  S.  Cyran  avoit 
dreflfe  pour  la  direâion  de  madame  la 
princeffe  de  Guimené  qui  fe  conduifoit 
par  fes  avis ,  crut  y  trouver  des  maximes 
dangereufes,  &  entreprit  atiifi-tôt  de  le 
réfuter  par  un  écrit  intitulé,  queflion^ 
s*il  eft  meilleur  de  communier  fouvent  que 
rarement.  Cette  rifutatian  étant  tombés 
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tntre  les  mtlns  de  ML  Arnanld ,  if  fe  ornt 
ebligé  d'y  répondre. 

Cet  ouvrage  eft  divîfé  en  trois  parties* 
Pans  la  première  ,  M.  Ainauld  traite  de 
la  véritaole  intelligence  dt  récriture  & 
des  pères  4  que  le  peredeSaifaiaifonsaU 
lègue  pour  {^fréquente  communion  i  %*• 
des  conditions  d'un  bon  direâeur  pour, 
régler  les  communions  i  3^.  fi  l'on  doit 
porter  indifféremment  toutes  fortes  de 
perfonjies  à  communier  tous  Içs  huit 
jours;  4^.  de  l'indirpolltion  que  les  pé- 
chés véniels  peuvent  apporter  à  la  fri^ 
fttente  commttnion.  Dans  les  vingt-fept 
premiers  chapitres  ce  doâeur  difcute  les 
paflages  de  l'écriture  &  des  pères  allé- 
gués par  le  jéfoite.  Depuis  le  chapitre 
xxviii}ufqu*in  xxxiv  inchirivement ,  on 
expufe  les  qualités  prefcrites  par  le  père 
de  Sairmaifons  même  pour  un  bon  direc- 
teur. Le  troiûemc  objet  remplit  les  cha* 
f  itres  xxxv ,  xxxvj ,  xxxvij  &  xxxvit j , 
où  Ton  combat  encoro  des  raifons  aflfez  lé* 
seres  que  le  père  de  Sairmaifons  avoit  al* 
Kguéot  pont  prouver  qu'on  peut  permet- 
Ire  indifféremment  la  communion  à  toutes 
fortes  de  peifonnes  tous  tes  huit  jours. 
Les  deux  chapitres  fuivans  font  deftinés 
à  prouver,  par  des  témoignages  despercs 
ëL  par  des  exemples  des  faints ,  qu'on  a  eu 
égard  aux  péchés  véniels  pour  régler  les 
eomntuniotts. 

Dans  la  féconde  partie  M.  Arnauld 
examine  cette  queffion ,  s*il  eft  meilleur 
&  plus  utile  aux  âmes  qui  fe  fentent  cou- 
pables de  péchés  mortels ,  de  communier 
iufli-tôt  qu'elles  fe  font  conFclTées ,  ou  de 
prendre  «quelque  temps  pour  fe  purifier 
par  la  pénitence  avant  que  de  fe  préfen- 
ter  an  fûnt  autel.  Il  divife  fa  réponfe  en 
trois  points  :  i^  il  examine  les  autori. 
tés  de  récriture,  dçs  pères,  &  des  con- 
ciles ,  dont  le  P.  de  Saifmaifons  appuyoit 
fonfentiment  :  a^  il  examine  û  ce  n'a 
jamais  été  la 'pratique  de  Téglife  de  faire 
pénitence  plufîeurs  jours  avant  que  de 
communier  9  &  fur  ce  point  il  conclut  de 
la  difcipline  de  l*églife  primitive  fur  la 
pénitence,  à  Tnfage  préfentde  réflife} 
^Veft  fans  doute  ce  qui  a  donné  occafion 
à  ce  rigorifme  introduit  dans  la  fpécula- 
tion  &  dans  la  pratique ,  &  qui  a  (ait  dire 
(ans  diftinélion ,  que  c*eft  une  conduitt 
pleine  defageje ,  de  lumière  &  de  charité , 
4f  douner  ttux  ai^t  le  teptfs  de  porter  avec 
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hmeSUté &  de  fentir  Vitat  iv péchés  A 
demander  P^prit  de  pénitence  Ô*  decn» 
trkion  ,  Sf  rfê  commencer  au  moins  à  /«• 
tisfaire  à  lajujlice  de  Dieu  avant  ftte  it 
les  réconcilier  $  c'eff  la  quatrc-vingt-ftp- 
tieme  propofttion  du  P.  Quefnel  coada» 
née  par  la  bulle,  &  évidemment  faufli 
dans  fa  généralité  :  3^  M.  ArnauM  s'e& 
forço  de  prouver  que  c'eft  à  tort  qu'oa 
cmidamne  de  témérité  ceux  qni  s*efl^> 
cent  de  fléchir  la  miféricorde  de  Dieu  pir 
la  mortification  de  leur  chair  &  Pcxercut 
des  bonnes  osuvres ,  avant  que  de  s'apprs* 
cher  du  fanâuaire;  &  il  prouve  afîa 
bien  par  diffieientes  autorités  <|ui  conccr* 
nent  les  péchés  mortels  publics  ou  d*habi* 
tude.  Mais  on  fait  aOes  jufqu*où  tes  rigo* 
riftes  ont  porté  les  cooféquences  de  ce 
principe ,  qui  eft  vrai  &  incontcftablc  i 
quelques  égards. 

La  troifteme  partie  roule  fur  qiielqact 
difpofitions  plus  particulières  pour  coo* 
munier  avec  fruit  :  M.  Araauld  y  exaoïi- 
ne  G  Ton 'doit  s*approcher  de  Teuchariftii 
fans  aucune  crainte  ,  dans  quelque  M- 
deur ,  indévotion ,  yiapplicatîon  aux  c(»> 
fes  (le  Dieu ,  privation  de  grâce ,  plési* 
tude  de  Tamour  de  foi<^méme  «  &  pro^» 
gieox  attachement  au  moodeqoeroB^ 
trouve ,  &  fi  le  délai  ne  peut  poiot  fen^ 
à  communier  avec  plus  de  révércoee  i 
meilleure  difpofition  :  il  montre  ^o*iî\ 
moins  pour  la  communion  fîréqmtnte  »  \ 
doit  avoir  beaucoup  d'égards  à  tootaca| 
indifpontionsé  | 

Il  réfulte  de  cet  ouvrage  qar  M.  h^\ 
nauld ,  &  tous  ceux  qui  penfeot  coaatj 
lui ,  exigent  pour  h  fréquente  commetÔÊ» 
ces  dilpnfitions  bien  fublimcs  «  &  pcl 
conféquent  rares  dans  la  plispart  èti 
chrétiens  :  suffi  leurs  adverfaires  les  «■(• 
ils  accufés  de  retirer  d'une  moîaUirai" 
munion  aux  fidèles,  tandis  qu'ils kk^ 
préfentoient  de  l'autre. 

Quoiqu'il  en  putSe  être  des  intmti^ 
&  de  la  conduite  de  M.  Armiuld  &  det^ 
partifans ,  daas  la  pratique  i  le  livre  à 
la  fréquente  communion  parut  impriffi 
en  1643 ,  muni  des  approbations  de  f<î^ 
archevêques  &évéques  de  France,  &^ 
vingt-quatre  doâeurs  de  Sorboane  :  «< 
peut  les  voir  à  la  tète  de  l'ouvrage.  Ard 
premiers  prélats  fe  joignoot  deoi  ^ 
après,  ta  province  eccléfiaffique  d'AoB 
compoféc  4f  foQ^  archevêque  4^  de  ^ 
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yêqves  ffiffnigant ,  qui  avfc  qmntîti 
"^eccléCailiqbes  du  (econd  ordre  ,   ap- 
rouvercnt  le  livre  tout  d*une  voix  dans 
ne  sfiemblée  provinciale  tenue  en  1645. 
Cet  onvrage  dès  fa  naiCfance  excita 
les  plaintes  tr^s- vives.  1)  fut  dénoncé  à 
lome.  Les  feize  évéquet  premiers  appro- 
lateurs  en  écrivirent  ^  en  1644,  au  pape 
Urbain  VIII ,  une  longue  lettre  »  où  ils 
xmt  l'éloge  du  livre ,  &  t'en  déclarent 
[et  déftnleurs.  Les  méftie  évéques  ,  ex- 
septé  trois  qui  étoient  morts ,  écrivirent 
l'année  d'après  «  fur  le  même  fujet,  au 
pape  Innocent  X,  qui  avoit  fucoédé  à 
Llrbain  VIII.  Ces  deux  lettres  furent  ren- 
dues an  pape  par  M.  Bourgeois ,  roo  des 
vingt-quatre  doébeurs  de  Sorbonne  qui 
mvoient  approuvé  le  livre  ;  &  il  lui  pré- 
senta depuis  une  procuration  fignée  de 
quatre  archevêques  &'de  feize  évèques, 
^oi  lui  donnoient  It  pouvoir  de  compa- 
roitre  pour  eox  &  en  leur  nom  devant  le 
fape ,  pour  y  défendre  le  livre  de  Ufiré» 
quentf  Communion,   Ce  doâeur  fut  requ 
par  la  eongrégation  en  qualité  de  contra- 
difteur  (  on  lui  communiqua  les  plaintes 
ftaccnfations  :  il  y  répondit  par  des  nié* 
noires  :  il  inftruilit  les  cardiilaux ,  les 
officiers  ^  &  les  théologiens  de  la  congré- 
gation $  &  enEn  rafiPaire  ayant  été  rap- 
portée &  mife  en  délibération  «  tous  les 
cardinaux  conclurent  d'une  voix  à  laiflTer 
le  livre  fiins  atteinte  ;  &  jamais  depuis  le 
livre  de  la  frétfuinte  communion  n'a  été 
oondamné  à  Rome.   Les  lettres  des  évê- 
ques  approbateurs  aux  papes  Urbain  VIII 
&  Innocent  X ,  fe  trouvent  à  la  fin  des 
nouvelles  éditions  de  cet  ovvrage. 

Cependant  le  père  Nonet ,  jéfuite  , 
avoit  prêché  publiquement  dans  Paris 
oontrele  liyre  de  \m  fréquente  communion^ 
Ufis  ménager  l'auteur  ni  les  évêques  ap- 
prùbatenrs.  D'un  autre  cAté  le  iàmeux 
père  Pctau  entra  en  lice  «  tant  par  une 
lettre  qn'il  adrefla  à  la  reine  régente 
Marie  -  Anne  d'Autriche ,  que  par  un  au- 
tre écrit  plus  étendu  •  où  il  combattit  mé- 
thodiquement le  livre  de  M.  Aroaotd  : 
eelui-ci  répondit  à  l'un  &  à  l'autre  i  1^. 
par  un  avertiffement  fur  quelques  fer- 
mons prêches  à  Paris  9  2^.  par  une  lettre 
à  la  reine ,  &  par  nne  préface  qu'on  trou- 
ve à  la  tête  de  la  tradition  de  l'églife , 
fiir  le.  fnjec  de  la  pénitence  &  de  la  corn* 
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Le  livre  dn  père  Pichon ,  jéfuite,  dont 
nous  avons  déjà  rapporté  le  titre,  parut 
en  1745 ,  muni  des  approbations  ordinai- 
res ,  &  annoncé  avec  éloge  par  le  journa- 
lifte  de  Trévoux,  oéiobrt  1746,  article 
Ixxxvij.  Il  fut  depuis  approuvé  formelle- 
ment par  M.  Farchevéque  de  Befaoqon  , 
par  M.  l'évêque  de  Marfeille ,  &  par  M. 
révèque  &  prince  de  Bâle.  Les  archevê- 
ques de  Paris ,  de  Sens  ,  de  Tours ,  de 
Rouen  ;  les  évêques  d'Ëvreux  ,  de  Lo- 
deve,de  Saint-Pons,  £^c.  n'an portèrent 
pas  le  même  jugement» 

Ces  prélats  furent  donc  choqués  d'en* 
tendre  le  P.  Pichon  enfeigner  ,  |^  que 
lorfqne  l'apôtre  dit,  probet  Mutemfe  ipfum 
homçy  c'eft  comme  s'il  difoit  :  ^  avant  de 
communier  tous  les  jours ,  à  quoi  il  ex- 
horte, examinez  bien  ft  vous  êtes  exempt 
de  péché  mortel  ;  &r  fi  vous  l'êtes ,  com- 
muniez  i  fi  vous  ne  Têtes  pas ,  purifiez- 
vous  au  plutôt,  afin  de  ne  pas  manquer 
à  la  communion  quotidienne^^  Eutret.  /7, 
f  âge  211, 

3*./*(ine  la  coutume  de  l'églife  dé- 
clare que  cette  épreuve  confifte  en  ce  que 
nulle  perfonne  fentant  fa  confcieoce 
fouillée  d'un  péché  mortel ,  quelque  con- 
trition qu'il  lui  femble  en  avoir  ,  ne  doit 
s'approcher  de  la  fainte  euchariftie  fans 
avoir  fait  précéder  l'abfolutiou  iacramen- 
telle  \  ce  que  lc|faint  concile  de  Trente 
ordonne  devoir  être  obfervé  par  tous  les 
chrétiens ,  &  même  par  les  prêtres  qui  fe 
trouvent  obligés  de  célébrer  par  le  de- 
voir de  leur  emploie ,,  Les  évêques  décla- 
rent que  Fe  père  Pichon  a  puifé  cette 
maxime  dans  le  livre  de  Molinos  Dur  la 
fréquente  communion  ,  &  ils  la  condam- 
nent ,  auŒ-bien  que  le  commentaire  fui- 
vant  qu'en  fait  le  jéfuite  à  la  fage  1S3  de 
fon  ouvrage. 

^  Le  concile  ne  demande  point  en  ri- 
gueur d'autre,  difpofition  ,  parce  qu'il 
n'en  connoit  point  d'autre  qui  foit  abfo- 
loment  nécefiaire  :  autrement  il  n'auroit 
pas  manqué  un  point  d'une  aufii  grande 
conféquence  ,  fur  •  tout  pour  les  prêtres 
qui  communient  tous  les  jours.  L'exemp- 
tion du  péché  mortel,  oaTétat  de  grâce , 
eft  donc  la  feule  difpofition  néceUaire  : 
elle  eft  donc  une  difpofition  fuffifante 
pour  bien  communier.  Bien  plus ,  le  con- 
cile exhorte  à  la  communion  de  tous  les 
jours»  fins  dire  un  mot  d'une  plusgran- 
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de  difpoGtîon  :  Il  le  poQTOît  »  et  »'H  èèt    pf/ttlonnid  awx  grâces  piifcntes.  On  1 1« 


éténécèflaire,  il  ledevoit;  cependant  il 
fe  tient  ferme  à  dire ,  que  les  prêtres 
obligés  par  office  de  célébrer  tous  les 
jours,  font  obligés  feulement,  s^ih  font 
coupables  d*an  péché  mortel  ,  de  s>n 
confefler,  fans  quoi  ils  ne  peuvent  pis  [ 
célébrer.  Avec  cette  difpolition ,  ils  le 


fàinteié  commandée  quand  on  eft  en  état 
de  grâce  9  alors  on  eft  jutle,  on  cft  (alat* 
on  éft  féparé  des  pécheurs  i  c*eft  m  ce 
fen$  que  les  apôtres  ont  appelle  les  fiie* 

Ui  des  fainis **:* 

Lakhé,  Qooi ,  la  feule  nécefTaire  &  in* 
difpenfable  difpofition  pour  recevoir 


peuvent  donc  foire.  Cette  difpofition  eft  i  gnement  J.  C. ,  c'eft  l'exemption  *lc  to»it 
donc  fuffifante  ,  &  fenle  commandée,  [péché  mortel  $  en  (brte  quetaijc  en  état 


Une  comparaifon,  ajoute  le  P.  Pichen, 
fendra  la  chofe  fenfible.  Vous  voulez 
acheter  une  charge  ;  on  eiîge  dix  mille 
livres  ;  ce  n*eft  qii*à  ce  prix  que  vous  la 
pofléderez  :  ne  in ffit- il  pas  de  donner  ce 
qn*on  exige?  eft^il  néceflaire  de  donner 
quelque  chofe  de  plus,  puifqu'on  n'exi- 
ée  rien  au-delà  ?  Concluons  :  les  PP.  af- 
feniblés  au  concile  de  Trente  ,  ne  de- 
mandent point  d*autre  difpofition  que 
TexempHon  du  péché  mortfl....  La  faiti 
teté  commandée  par  Jefos-  Chrîft,  par 
l'apôtre  &  par  l'églife ,  pour  recevoir  di- 
gnement Teuchariftie,  confifte  donc  pré- 
dfément  à  être  en  état  de  grâce  ,  & 
exempt  de  péché  mortel.  Voilà  l'oracle 
<|ui  a  parlé ,  qui  ofera  dire  le  con- 
traire,,? 

3^  De  la  dîftinôîon  de  fainuté  com* 
wandit  &  de  fatntcté  ccnfeilUe  ou  de  Hen- 
Séance^  qui  eft  la  efé  de  tout  l*oovra:<e  6 
la  bafe  du  fyftême  du  P.  Pichon.  Il  efl 
néceflaire  de  rapporter  ici  le  texte  de 
Tautcur,  quoique  Fort  étendu.  Il  fe  trou- 
ve aux  fttges  264 ,  265  5îf  fuiv.'de  fon 
livre. 

"  rahhé  II  faut  être  faint  pour  com. 
munier  dignement }  les  (acres  myfteres 
ne  fe  donnent  qu'aux  (àints ,  fanllafétnc- 
tis ,  difuit  autrefois  le  diacre  à  ceux  qui 
dévoient  communier. 
.  **  Le  dûâfcur.  Je  le  dis  aofH-bîen  que 
vous  &  aufli-bien  que  Téglife  par  la  bou- 
che du  diacre  ;  mais  dé  quelle  fainteté 
eft-il  ici  queftion  ?  Diftinguons-en  de 
deux  fortes  ;  fainteté  de  préctpte ,  on/îiiu- 
ieté confeillée  :  la  fainteté  de  précepte  eft 
abfolument  Bécffl'aire  ,  &  hm  elle  on 
communie  indiguement  &  facrilégement: 
ille  confifte  dans  Tnâuelle  exemption 
du  péché  mortel,  &  à  être  par  une  foi 
nnruice  de  la  charité  en  état  d'e  grâce.  La 
ta4iiteté  de  confei!  eft  Taôuelle  exemp- 
tiou  de  péchés  véniels ,  dans  une  a<^UicHe 
klifpontion  de  ferveur»  de  dévotion  pr»> ' 


de  grâce,  ft  poffedant  Dieu  partacbi* 
rite ,  je  pnis  communier  &  elpérer  ^e 
ma  communion  Icra  bonne,  chrétienne* 
qu'elle  plaira  à  Dieu ,  qu'elle  attgn»cnie- 
ra  la  grâce  en  moi  ?  cela  fuppolé ,  toot 
iufte  peut  donc  approcher  de  oe  Ikcre» 
ment  ;  c'eft-là  votre  lentiraent  ? 

**  le  doéfeur,  Ceft  mon  fedti«iciit« 
parce  que  c*eft  celui  de  J.  C.  &  celoi  de 
Céglife  )  ni  Tun  ni  Tautre  ne  deniaaileBt 
rien  davantage  :  «'eft-là  ©ne  vérité  e»* 
tholique  qu*on  ne  peut  combattre  &as 
errer  dans  la  foi.  Concevez  bito  mM 
penfée,,. 

^  Vahhé.  Je  la  cônqois  bien  :  vooc  m 
parlez  que  de  la  fainteté  commandée,  & 
vous  dites  que  l'état  de  grâce  fufiit  •  ft 
qo'il  eft  ncceftairement  requis  pour  co«v> 
rtitïnier dignement;  &  vous  ajoutes  qt» 
cVft  là  une  vérité  catholique  qne  Ton  ne 
peut  comhattrb  fans  errer  dans  la  foi  : 
vos  irfées  font  nettes ,  &  foute  de  cela  je 
vois  bien  maintenant  que  l'on  confond 
tout ,  que  Ton  brouille  tout  ;  o'cft  la  re€* 
fource  des  novateurs,  que  j'ai  trop  éccNi* 

tés  pour  mon  malhertr «  •  •  •  • 

^  Vahbé,  Cela  el^  pofitif  \  j'en  con- 
viens: mais  ne  déguifons  rien:  les  faima 
pefes  font  bien  contraires  à  cette  décifioni 
que  d'années  de  pénitence  n'cxiqeotcnt* 
ilsi 


pas  avant  que  d'admettre  à  I2  < 
nion  yyt 

**  Le  doéfeur.  Errez- vous  ton/oora  avec 
vos  novateurs  ?  i*.  Il  n'eft  qneftion  îd 
que  des  joftcs ,  que  des  smes  exemptée 
de  péché  ,  que  des  chrétiens  en  état  de 
grâce,  a*.  'Tous  les  pères  ont  tonjoura 
penfé  qire  félon  J.  C.  l'exemption  du  pé« 
ché  mortel  étoit  une  difpofition  îndif« 
penfable  pour  hfréouente  eommumomf 
mais  Ils  ont  aulTt  pcnié  que  cette  dlfpoft* 
tiou  étoit  fuffifante^ •  .  «  « 

^  Voici  donc  la  vérité  catholique  déci- 
dée par  régiffe  :  l'exemption  de  tout  pé- 
ché aiortel  dcat  oa  a  çhtcnu  la  tcaiitfioia 
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4tst  le  (leremeat  de  pénitence  »  e'eft  là 
grande  fainteté  qui  nous  rend  digne  de 
communier.}  tout  le  cette  eft  confeillé; 
tout  le  refte  eft  une  faintetë  qui  n*eft  pas 
commandée  pour  pouvoir  communier. 
Je  me  fixe  là  avec  Téglife ,  &  je  con- 
clus :  dès  lors  que  ma  confcience  ne  me 
reproche  aucun  péché  mortel  i  foit  à 
caufe  de  Tinnocence  de  ma  vie ,  Toit  à 
caufed^une  bonne  confeflion  où  je  me 
fuis  purifié ,  j*ai  la  grande  fainteté  com- 
mandée,  la  fainteté  ntcolTaire  &  fuffi- 
fante  pour  communier  &  bien  commu- 
nier :  je  ne  profanerai  donc  pas  le  facre- 
' suent  )  je  n*y  recevrai  donc  pas  ma  mort, 
xna  condamnation,  mqn  jugements  ma 
communion  ne  fera  donc  pas  indigne  ni 
facrilege.  Si  je  fuis  donc  affez  heureux 
pour  être  fouvent  exempt  de  fautes  mor- 
telles par  la  demeure  du  S.  Efprit  en 
moi,  je  puis  fouvent  communier,  &  com- 
munier dignement.  Et  G  par  un  bonheur 
encore  plus  digne  d*envie  «  je  fuis  tou- 
jours  exempt  de  fautes  mortelles,  je  puis 
tou  jouet  communier  t  &  j'aurai  la  con- 
folation  d'apporter  à  la  communion  la 
grande  faiateté  commandée  par  Téglife. 
y  oiU  ma  religion,  c'eft  Tégtife  qui  me 
Ten  feigne. 

^  Vahbé,  Excluez -VOUS  la  fainteté 
confetllée;  &  pourvu  %ue  Ton  foit  fans 
péché  mortel ,  ne  denianderiez  vous  rien 
autre  chofe?  Si  cela  eft,  nVft-ce  pas  don- 
ner dans  un  autre  excès  &  permettre 
les  communions  imparfaites,  &  même 
celles  que  Ton  feroit  avec  des  péchés  vé- 
niels? 

"  Le  doUeur.  La  fainteté  confeilléc,  ou 
Texcmption  dépêché  véniel,  &  d'affec» 
tion  au  péché  véniel  ou  à  des  imperfec- 
tions ,  je  les  confeille  auflii  ,  autant  que 
la  fragilité  humaine  en  eft  capable.  „ 

"  Z'abbh  S,Franqois  de  Sales  ordonné 
que  pour  communier  fouvent ,  &  même 
tons  les  huit  jours ,  on  foit  exempt  de 
tout  péché  véniel ,  &  mêmetle  toute  af«. 
feôion  au  péché  véniel.  ,> 

<«  Le  doâfeur.  Jéfus-Chrift  ni  Téglife 
ne  l'ordonnant  pas,  ce  faint  n'avoit  garde 
de  le  faire  i  il  étoit  trop  habile  théolo- 
gtenpourjcela;  mais  il  le  confeille. Cette 
affeâion  eft  «ne  volonté  délibérée  de 
perfévérer  dans  fes  fautes  :  or  quelchré* 
tien ,  communiant  en  chrétien ,  ne  tâche 
pas  de  fepnriHer  detoutcequi  peut  en 
ïomi  f^UL  Farfit  U. 
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lui  déplaire  ï  Dieu,  f, 

^^  L'abbé,  Dieu  me  parle  par  votre  bou« 
ebe  ,  &  je  me  fens  animé  de  plus  en  plut 
à  communier  fouvent.  Vous  exigez  avec 
réglife  une  préparation  fage ,  digne  de 
Dieu,  qui  ne  defefpere  point,  qui  6ta 
toute  inquiétude  :  vous  Exez  pour  toi|t 
une  fainteté  commandée ,  une  fainteté 
que  tous  peuvent  aifément  avoir  :  car 
qui  voudroit  communier  en  haïflfant 
Dien?  Vous  oonfeillez  toujours  une  fain- 
teté plus  parfaite  i  vous  y  exhortez ,  & 
vous  en  donnez  le  moyen  dans  h  Jrém 
quente  communion  :  c*eft  le  vrai  efprit  de 
Jefus-Chriitô  de  réglife.,, 

4^  On  a  été  révolté  d'entendre  dire  aa 
P.  Pichon ,  ^  qu'on  peut  donner  pour  pé« 
aitence  de  communier  fouvent  ,>  puifqne 
félon  les  faints  conciles  Xzfaéquente  comm 
munion  eft  le  moyen  le  plus  efficace  &  le 
plus  abrégé  de  oonvcrfiou  &  de  fanClifi. 
cation  -y  qu'un  pénitent ,  quand  il  eft  af* 
fez  heureux  pour  trouver  un  direâçur 

3ui  lui  impofe  pareille  pénitente ,  eft  fur 
'être  conduit  par  Tefprit  de  Jefus-Chrift 
&  de  réglife  \  qu'il  n'y  a  que  l'enfer ,  les 
,  libertins,  les  mauvais  chrétiens,  les  no- 
vateurs  ,  qui  blâment  cette  pratique, 
j  Par. 496,  497.» 

I  £n  conféq^icnce  d*avoir  fubftitué  la 
\  fréquente  communion  aux  ceuvres  fatis» 
fadoires,  voici  fc^  paroles,  fag,  336. 
.  ^^  Vous  ne  comptez  pour  pénitence  que 
(  de  vivre  dans  un  défert,  de  coucher  ftic 
la  dure  ,  de  porter  le  cilice  :  ah ,  mef- 
fleurs, ce  n'eft-là  que  l'extérieur  de  la 
pénitence  !  „  Et  aux  fmfres  473  Ôf  47^ 
^^  Pour  la  plupart  des  chrétiens  il  n'y  a 
guère  ,  moralement  parlant  ,  d'autre 
moyen  de  falut  que  U  fréquente  commm* 
nion.  Venons  â  la  preuve.  Combien  oe 
peuvent  pas  jeûner  i  combien  ne  peu- 
vent pas  faire  de  longues  prières  ?  Tau- 
mône  eft  impoÛible  à  tovs  les  pauvres  : 
la  folitude  &  la  fuite  du  monde  ne  con- 
viennent pas  à  ceux  qui  font  mariés ,  &  à 
ceux  qui  font  en  place.  Pour  fe  fan  ver  ^ 
a  joute- 1  il ,  Il  faudrait  une  prière  fer- 
vente &  continuelle  $  les  gens  du  monde 
font  trop  occupés ,  trop  diffipés:  il  fau- 
droit  faire  l'aumdne  \  nne  nombreufe 
famille  met  hors  d^état  de  la  fafre:  it 
faudroit  jeûner  ,  dompter  fa  chair  ré- 
belle, un  tempérament  délicat  &  in- 
firme l'y  oppofe  :  il  faudrpit  par  un  tra« 
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vailaffida  fe  tireril*ane  dangereufe  oU 
ûveté  9  les  richefles  donnent  un  funefte 
repos  :  votre  falut  demanderolt  la  fuite 
do  inonde  «  une  profonde  folitude;  une 
époufe  9  des  enFans  retiennent  dans  le 
tracas  du  fiede.  Qpe  faire  donc  ?  Com- 
parons ,  dit-H ,  pagi  369 1  les  moyens  de 
hlut  oiarqoés  dans  révangile  :  auquel 
«le  ces  moyens  vous  d^terminer»-vons  ? 
eft.ce  à  une  prière  continuelle ,  à  on  jeu* 
ne  continuel  «  à  une  folttude  profonde  » 
à  la  diftribotion  de  tout  votre  bien  aux 
«auvres ,  aux  exercices  les  plus  kumi- 
lians  de  la  charité  dans  les  h^itaux  « 
dans  les  prifons ,  à  ta  pratique  d*une  pu. 
reté  virginale  ?  chacun  de  ces  moyens 
alarme  Tamour-propre ,  effraye  les  fens  « 
&  défefpere  une  Foible  volonté  comme  la 
nôtre  :  mais  communier  fouvent ,  fou* 
vent  nous  nntr  à  Jefus-Chrift ,  eft  une 
voie  bien  plnsaifée.  Et  à  h  page  373 ,  le 

{»auvre  &  le  riehe ,  Thomme  d*épée  & 
*bomme  de  robe,  Tartifan  êc  le  mar- 
cband  ,  tout  le  monde  enftn  peut  kîîé" 
ment  parti ctper  à  ce  facrement  adorable, 
fans  ruiner  fa  Gihté ,  fans  abandonner  fa 
famille ,  fon  commerce ,  fon  emploi  ;  on 
ne  peut  y  oppofer  raifonnablement  au- 
cune impoffîbilité  ,  difons  mieux ,  on  a 
pour  communier  foovent  toutes  les  faci* 
jités  imaginables,  D*où  cet  auteur con- 
dut ,  page  673  ,  que  c*eft  un  grand  mal 
que  de  ne  pas  employer  un  remède  qui 
eft  y  pour  ainG  dire ,  à  la  main ,  qui  nous 
eft  fi  proportionné ,  &  qui  peut  fnppléer 
2  tous  les  autres  remède».  Or  il  avoit  dit 
4c  ce  remède ,  page  470,  qo'il  corrige 
nus  défauts  fans  amertume  (  qn*il  guérit 
nos  plaies  fans  douleurs}  qu*il  purifie  no^ 
Ire  cœur  fans  violtoce  1  ûn*il  lanébifie 
fans  alarme,  &  prefoov  fana  combat! 
qu'il  nous  détache  &  féparc  de  nous  mê. 
nies ,  fans  nous  donner  les  convulfiont 
de  la  mort;  &  qu*il  nous  arrache  aux 
créatures  A  nous  unit  à  Dieu  fans  ago- 
nie. N*eft-ce  pas  enfeigner  aflez  claire- 
ment  qo*il  n*y  a  guère  pour  les  gens  do 
monde  de  pémteoce  plus  ficile  &  plus 
abrégée  que  lu/iréfuente  cotumunion,  ^ 

5*^.  On  lui  reproche  d'avoir  dit ,  page 
35s  >  9^*>l  ^^  ^^  de  l*euchariftie  comme 
du  baptême,  ou!  agit  fur  les  enfans  & 
donne  la  grâce  uns  aocone  autre  difpo- 
fitioo. 
6«.  D*ivoir  parlé  avec  peu  de  décence 
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de  là  pénitencepublique  antrefoit  enifik 
ge  dans  l'égliie,  en  rappellant ,  pùgepi^^ 
une  pénitence  de  cérémonie^ 

7\  D^avoir  tronqué,  altéré  ,  falfifié  te 
paflages  des  pères ,  des  papes,  des  conci- 
les ,  pour  en  tirer  des  preuves  en  favcv 
de  fon  fentiment. 

g*.  D'avoir  imaginé  on  allégaé  des  faî£* 
toires  apochryphes,  pour  Tappuyer  &ea 
tirer  des  conféquences  ftivorables  à  Ici 
opinions. 

Ce  livre  fit  tant  de  brnît,  que  raatenr 
fe  crut  obligé  de  fe  rétrafter:  A  c*eft  ce 
qu'il  fit  par  une  lettre  datée  de  Stras- 
bourg ,  le  34  de  janvier  1748 ,  éSc  adrefiSe 
à  M.  l'archevêque  de  Paris ,  qui  la  rendit 
publique.  Cette  rétraction  mit  à  cov- 
vert  la  perfonne  de  Fauteur  i  mats  eUe 
ne  garantit  pas  fon  livre  ;de  la  condaa^ 
nation  qu'en  portèrent  vingt  ^véqoes  de 
France ,  les  uns  par  des  remarques ,  les 
antres  par  des  mandemens  ou  tn^no- 
tions  paftorales ,  par  lefquals  ilf  interdi- 
rent la  leAure  de  ce  livre  dans  leors  dio* 
cefes.  AL  l'archevêque  de  Beranqon  ft 
M.  révlque  de  Marfeille  rétraderent  les 
approbations  qu'ils  avoient  d'abord  don- 
nées à  l'ouvrage;  &  les  évéques  fe  cru- 
rent d'autant  plus  eu  droit  de  le  condam- 
ner, malgré  la  foumifiion  de  l'auteur, 
que,  comme  dit  l'on  d'entre  ces  prélats, 
^  un  auteur  qui  condamne  de  bonne  foc 
fon  ouvrage,  qui  fe  répent  amèrement  de», 
vaut  Dieu  de  l'avoir  donné  au  public, 
defire  fincérement  qu'il  ne  foit  point 
épargné  :  plein  d'indignation  contre  fes 
malheureufes  produâions ,  qui  ont  alar- 
mé tous  les  gens  de  bien  ,  il  les  livre  à 
l'autorité  de  la  juftice  la  plus  refpeâable: 
plus  il  détefte' toutes  les  erreur»  qui  lui 
ont  échappé  ,  plus  il  fouhaite  qu'il  n*y  en 
ait  aucime  qui  foit  ex^bipte  de  condam- 
nation,,. Avis  de  M.  rarcbevêqtee  di 
Tfurs  aux  fidèles  de  fon  diêc^e. 

Les  principales  autorités  qu'on  a  pro- 
pofées  an  père  Pichon  font,  outre  les  pa& 
Uges  de  S.  Chryfoftome&deGennade, 
I  que  nous  avons  rapportés  au  commence- 
'  ment  de  cet  article ,  I^  cet  endroit  de  la 
dix-feptiemc  homélie  de  S.  Chryfoftoroe 
fur  l'épître  aux  Hébreux  :  '*  Les  chofes 
faintes  font  pour  les  ùititi^fan^a  fanais: 
le  cri  plein  de  majefté  que  le  diacre ,  éle- 
vant fa  main  &  fe  tenant  debout ,  fait  re- 
tentir au  milieu  da  filence  ^ui  regot 
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4«fis  Tfl  cAAration  des  faîntf  tnyfteres , 
•ft  comme  une  maiQ  vifible  qni  repouf- 
fe  les  uns ,  pendant  qn'elle  appelle  &  fait 
approcher  les  antres  :  comme  fi  le  minif- 
tre  facré  dîfoit^f«f/^«'«w  n*efl  f  as  faîntf 
qu'il  fe  retire.  Il  ne  dit  pas ,  J  quel^u^un 
^effpas  purifié àefes  fichés^  mt\%JtqueU 
u'itn  n*ejlfasfttint  i  car  c*eft  la  feule  ha- 
>itation  du  S.  Efprit ,  &  Tabondance  des 
bonnes  œuvres ,  &  non  la  feule  eiemp- 
tion  dn  péch^  qui  fait  les  faînts.  Ce  n*eft 
donc  pas  affcz  que  vous  foyez  lavis  de  la 
houe ,  j*cxige  encore  que  vous  foyez  écla- 
tans  par  la  blancheur  &  par  la  beauté  de 
votre  ame.  Que  cetix-là  donc  appro- 
chent,&  touchent  avec  refped  à  la  cou- 
pe facrce  du  roi„.  Cet  endroit  de  S.  Tho- 
tnas  i»-4*.  âift.  ix  ,  art,  4;  Non  ejfet  cort- 
Juiendufn  alicui  quodftatim  po/l  pfccatum 
^'jrtale ,  etiam  contritus  &  confejfus ,  aà 
^ucharifiiam  accéder  et  \  fed  deheret ,  nijî 
fftagna  necdP^as  urgeret ,  per  nliquod  tem- 
fus  propter  reverentiam  ahfliuere.  Auto- 
rités oui  paroiflenc  bien  diaofétralement 
cppoiees  à  ce  qu*a  avancé  le  P.  Pichon, 
que  texemption  du  péché  mortel  étoît  là 
feule  difpojition  nécejfaire  ^  fuffifanie 
fout  communier  friquemmettt» 

f  ^  Qu'outre  cette  exemption  de  péché 
mortel ,  le  concile  de  Trente  exige ,  du 
moins  pour  la  communion  fréquente^  d'au- 
tres difpofitions  de  ferveur  :  Si  non  de- 
tet  adfacras  uffas  fitnBiones  quempiam  ac 
€edere  nififanâè  5  certe  quo  magis  fanHi- 
Sus  &f  divinités  cœUftis  hnjus  facramenti 
iffiro  chifiiano  comperta  efly  diligentius 
€uvfre  débet ,  ne  ah/que  magnà  reverentià 
&  janHitate  ad  id  percipiendum  accédât. 
Sef.l^^ch.vij. 

3*.A  fa  diftinftîon  itfainteté  comman^ 
aie  &  àtfainteticonfeillie ,  on  a  oppofé  ce 
ancrage  de  Salazar  jéfnite ,  dans  fon  trai. 
ti  de  la  pratique  ^  de  Cufage  de  la  corn- 
wunion^cb.v^oii  à  Texemption  do  péché 
mortel  il  ajoute  la  droiture  d*intention, 
Tattention ,  la  révérence  &  la  dévotion 
on defir. "Prétendre,  comme  le  difent 
^nelques-nns ,  que  le  défaut  d*attentfon 
li*c(i  pas  contraire  à  la  laînte  communion^ 
eft  une  doârine  fauffe,  contraire  à  la  rai- 
fon ,  à  la  doârine  des  fatnts  pères ,  &  de 
S.  Thomas  en  particulier,)*  Et  à  la  fin  du 
snéme  chapitre  :  "  Ilfe  colliee  clairement 
de  tout  ce  qui  a  été  dit  jnlquMci  :  Corn* 
bien  fe  trompent  lourdemeiit  ceux  qui 
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difent  que  toutes  ces  difpofîtlon^'/of^ 
feulement  de  corifeil ,  ^  prici/ïneut  va» 
lontaires^  exceptiVétat  des^race  flacon» 
fejjton  facramentelle  ,  fuppofi  quelque  pé» 
»  cbé mortel.  Car  cela  eft  grandement  éloi- 
gné de  la  vérité  ,  &  ce  font  dodrinet 
qui  n*ont  jamais  été  ouies  en  Téglife  dé 
Dieu,  qui  font  contraires  à  ce  qae  nou^ 
ont  enfeigné  les  SS.  pères  &  les  doreurs 
fcholalHques^. 

A  ce  que  le  P.  Pichon  a  voit  répondu  I 
fon  interlocuteur,  que  S.  Pran(;ois  de  Sa* 
les  étoittrop  habile  théologien  pour  avoir 
exigé  Texemption  de  toute  affèâion  au 
l»éché  véniel ,  comme  une  difpofition  né- 
ceffaire  à  h  fréquente  communion  ^  maia 
qu*il  la  confellloit  feulement,  on  lui  a  op- 
pofé ce  texte  du  faint  évêque  de  Genève  , 
qntn*a  pasbefoin  de  commentaire.  "  Dà 
recevoir  la  communion  de  Teuebaridir 
tons  les  jours  ,  ni  je  ne  loue,  ni  je  ne  blâ- 
me: mais  de  communier  tous  les  jours 
de  dimanche,  je  le  confei Ile,  &  y  exhorte 
un  chacun  ,  pourvu  que  reipritfoif  fant 
aucune  affeBion  de  pécher ....  Pour  com- 
munier tons  les  hn)t  jours,  if  eit  requis 
de  n'avoir  ni  péché  mortel  ni  aucune  af* 
fe^ion  aupécbé véniel^&  d*avofr  un  i^and 
.deiir  de  communier  :  mais  pour  commu- 
nier tous  les  jours,  il  Faut  avoir  furmont^ 
la  plupart  des  maovaifes  inclinations ,  ft 
que  ce  foit  par  l'avis  du  père  fpirituel,,. 
Ces  mots,  il ejl requis^  ne  peuvent  jamais 
s'entendre  d'une  fainteté  de  confell  &  de 
bienCéance. 

4*.  On  9  fait  voir  par  une  foule  de  paft* 
fages  de  l'écriture  ,  des  pères  &  det  con- 
ciles ,  que  la  pénitence  étant  un  baptême 
laborieux ,  qui  demande  des  combats  ,  det 
efforts  ,  qui  coûte  à  la  nature ,  on  ne  pou» 
voit  regarder  comme  une  pénitence  reu« 
chariftie ,  qui  zft  It  prix  de  ces  combats 
&  de  ces  efforts,  ni  affîgner  comme  un 
moyen  de  converfion ,  un  facrement  qui 
fuppofe  la  conyerfion  >*  Si  l'on  a  hit  voir 
que  tant  pour  Ta  communion  en  général  ^ 

Î|Ue  pour  \SL  communion  fréquente^  il  fiai-- 
oit  avoir  égard  aux  difpofitions  des  pé« 
nitens  $  qu'il  étoit  quelquefois  à  propot 
de  leur  différer  la  communion ,  fuivant 
Pefprit  du  concile  de  Trente  fur  la  péni« 
tence^ft  les  règles  prefcrites  par  S.  Char*^ 
les  Borroraéc  aux  confeficnrs  ;  reglet 
adoptées  par  le  clereéde  Pranoe  en  1700 
St  renoairellétspir  les  évoquas  dia«  It ur 
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]nan<f«inens ,  qn*on  pent  confalteT  à  cet 
égard  :  on  y  verra  qu*ilsont  aufli  pris  ta 
fage  précaution  de  ne  pas  faire  dégéné- 
rer cette  épreuve  en  une  févérité  outrée, 
propre  à  dcfefpérer  le  pécheur  ;  Si  dans 
quel  Cens  raflemblée  de  17 14  a  condam- 
né la  quatre- vingt-feptieae  proportion 
du  P.  duefnei. 

1^  S^.  On  n*a  pas  en  de  peine  à  foire  (en- 
tir  le  Fau«  de  la  comparaifon  entre  le 
baptême  &  Teuchariftie  :  c*eft  une  des 
premières  notions  du  catéchifme  9  que 
rtin  agit  fur  les  enFans  fans  aucune  dif- 
pofition ,  &  que  l'autre  en  demande  de 
très- grandes  dans  les  adultes. 

6^0^  a  cru  que  le  P.  Piéhon  en  ippeU 
lant  Tancienne  pénitence  publique  ptie 
féniUncede  cérémonie  ,  approchoit  beau- 
coup de  ces  expreffions  de  Mélanchton  : 
Scholafiici  viderunt  in  eccle/U  ejfe  fatis^ 
facfiones ,  fed  non  ammadvtrteruut  iUa 
fpeékaculainflitutaejjt  ^tum  exempU  eau- 
fa^tum  ad  probandos  bos  qui  petebant  recipi 
ub  ecclefia  :  in  fumma  non  vidtrunt  ejfe 
difcipUnam  ^rem  prorfus  politicam.Apo* 
iog.confefflAugufi.art.deconfèJf.&fatisf. 

Quant  au  feptieme  &  au  huitième  ar- 
ticle, on  peut  confulterles  remarque!  de 
M. Tarchevêque  de  Sens,  &  lesmande- 
inensiTes  autres  prélats.  ÇG) 

Communion  laïque:  c'étoit  autre- 
fois une  «fpeec  de  châtiment  pour  les 
clercs  qui  avoient  commis  quelque  fon- 
te, que  d*ètre  réduits  à  la  communion  des 
laïques  «c*eft.à>dire  à  isk  communion  fous 
une  feule  efpece. 

Communion  btrangb&b  ,  étoit 
aui&  un  châtiment  de  même  nature, quoi- 
que fous  un  nom  différent,  auquel  les  ca- 
nons condamnoient  fouvent  les  évêques 
&  les  clercs.  Cette  peine  n*étoit  ni  une 
excommunication  ,  ni  une  dépofition  , 
mais  une  efptce  defufpcnfede  fondions 
de  Tordre ,  avec  la  perte  du  rang  que  Ton 
tenoit.  Ce  nom  de  communion  étrangère 
vient  de  ce  qu'on  n'accordoit  la  commu* 
nion  à  ces  clercs ,  que  comme  on  ladon- 
Boit  aux  clercs  étrangers..  Si  un  prêtre 
étoit  réduit  à  la  communion  étrangère^  il 
avoitle  dernier  rang  parmi  les  prêtres  , 
&  avant  les  diacres ,  comme  Taoroit  eu 
un  prêtre  étranger  i  &  atnfi  des  diacres 
&  des  fous- diacres.  Le  fécond  concile 
d*Agde  veut  qu'un  clerc  qui  refufe  de 
fréquenterTéglifet  foitréduità  II  cpm» 
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Communion  •  dans  ia  Litbwrgie^tÊ 
la  partie  de  la  mefîb  où  le  prêtre  pread  St 
confume  le  corps  &  le  &ng  de  N.  S.  J.€^ 
confacré  fous  les  efpeces  du  pain  &  te 
vin.  Ce  terme  fe  prend  auffi  pour  le  laa* 
ment  où  Ton  adminillre  aux  fidèles  lefiu 
crement  de  Teuchariftie.  On  dit  eace 
fens  «  la  mejpf  efi  à  la  communion. 

Communion  fe  dit  auffi  de Tantieirtr 
que  récite  le  prêtre  après  avoir  prit  kt 
ablutions,  &  avant  les  dernières  oraiCm 
qu*oo  nooMne  fofl'Coumunion.  P.  PoST* 
COMMUNION.  (G) 

Communion,  t  f.  JnrH^.^  fe  prcol 
quelquefois  pour  ficiété  de  biens  eotit 
toutes  fortes  de  perfonnes;  c*eft  Tonsee 
nom  au*cUc  eft  la  plus  connue  dans  les 
deux  Bourgognes.  C'eft  une  maxime  ca 
droit ,  que  in  commwrione  namo  inviÉms 
detinetur  ;  cod.  lib,  III ,  Ht.  xxxtnj\  L  5. 
Dans  quelques  provinces  »  comme  dam 
les  deux  Bourgognes ,  Ta  communauté  dt 
biens  entre  mari  &  femme  n*eft  s^ere 
connue  que  fous  le  nom  de  commnniêa» 
On  (e  fert  apffi  quelqt)ef#}s  de  ce  roéaie 
terme  en  Bourgogne  »  pour  défigner  la 
portion  de  la  dot  qui  entre  en  eomms. 
nauté:  enfin  o*eft  le  nom  que  l'on  donne 
aux  alfociations  qui  ont  lieu  en  certainet 
provinces  êâtre  toutes  fortes  de  perfea- 
nes,  &  linguliérement  entre  main-mor- 
tables. Cette  communion  entre  main-mor* 
tables  eil  une  efpece  de  fociété  qui  a  fes 
règles  particulières;  elle  doit  être  de  toos 
biens  ;  elle  fe  contraâe  expreflî^ent  oa 
tacitement.  La  communion  taciu  eft  céS» 
qui  fe  contraâe  par  le  feul  foit,par  le  mé- 
lange àtt  biens  &  la  demeure  conmoae 
par  an  &  jour.  Cette  communion  tœiU 
a  lieu  entre  le  père  &  les  enfons  main- 
mortables ,  &  entre  les  enfons  de  i*nn  des 
communiers  décédé  &  les  autres  commo* 
niers  furvivans.  Si  les  enfons  faut  a^ 
neurs  &  que  la  continuatpS*  de  commum 
moiï  leur  foitonéreufe,  ils  footreltitoa- 
blesdans  la  coutume  de  Nivernois.  La 
communion  tacite  a  lien  entre  les  pères  ft 
mère  &  leurs  enFans  mariés  lorfqn*ils 
continuent  de  demeurer  avec  eux  par  aa 
&  jour,  à  moins  qu*il  n*y  ait  quelque  ade 
à  ce  contraire  9  en  Bourgogne  la 
nion  n*a  pas  lieu  en  ce  cas.  La] 
nion  par  convention  expreffe  fe  peut 
trader  entre  toutes  (brtes  de.perfaniiei 
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npablei  de  contrafter,  foît  parens  en- 
jT'cini  ou  étrangers ,  foit  avec  ane  per« 
uDiine  franche  on  avec  une  main-morta- 
i>te  I  ils  n*ont  même  pas  befoin  pour  cet 
effet  du  confentement  du  feigneur  de  la 
main  -  morte.  Cependant  la  coutume  de 
Bourgogne  veut  que  lei  communiers  qui 
Ce  font  feparés  ne  puiffent  fe  remettre  en 
communion  fans  le  confentemeat  du  fei- 
pienr  ;  mais  cette  difpofition  exorbitante 
du  droit  commun  doit  être  renfermée 
rtans  ce  cas  particulier.  II  faut  auffi  ex- 
cepter  les  communions  qui  ne  feroient 
oontraâées  qu>n  fraude  du  feigneur ,  & 
pour  le  fruftrer  d*une  fuccefiion  qui  lui 
fcroît  échue.  Le  fils  émancipé  peut  coni- 
traâw  une  communion  expreffe  avec  fou 
père,  &  la  femme  de  ce  fils  participe  à 
cette  fociété  ;  mais  les  mineurs  ne  peu- 
vent coDtraâerancune  nouvelle  commu^ 
nton^  foit  exprelfe  ou  tacite.  Four  que 
les  main-mortables  foient  en  communion 
île  biens  à  Peffet  d>xolure  le  feignenr  de 
fon  dreitd'échnte,  il  nefuffit  pas  qu'ils 
fe  communiquent  tous  leurs  revenus  & 
le  prodoit  de  leur  travail ,  il  fiiut  de  plus 
qu'ils  demeurent  ehfemble,&  qu'ils  aient 
un  même  pain  Si  un  même  feu.  L!abfen. 
-ee  d'un  des  commaniers  ne  rompt  p»int 
la  communient  tant  qu'il  n'a  point  pris 
«tllenrs  d'itabliflement  pour  perpétuelle 
demeure.  L'émancipation  exprefie  ou  ta- 
cite ne  rompt  pas  non  plus  la  communion 
du  père  avec  le  fils  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
habitation  féparée  ;  &  une  ffparation  vo- 
lontaire, ou  que  le  père  en  mariant  fon 
iils  ait  fouiFert  que  celuî-ct  ait  iUpulé  une 
communauté  particulière  de  biens  entre 
loi  &  fa  femme.  L'habitation  réparée 
it)mpt  auffi  \z  communion  exiXxt  les  héri- 
tiers ,  foit  direétsou  collatéraux  :  la  ven- 
te &  le  partage  prodnifent  auffi  le  même 
effet.  Cette  matière  eft  amplement  traitée 
par  M.  le  préfident  Bouhier ,  en  Tes  oh- 
Jptrvations  fur  la  coutume  de  Bourgogne , 
article  Ixix^ot  l'on  trouvera  encore  beau- 
coup d'autres  qneftions  qui  y  ont  rapport. 
Voyez  atilp  Coquille  fur  Nivemois ,  ch. 
^itj ,  $.  7  j  Dunod  ,  de  la  main  -  morte , 
cb.iijJeB.i,  ^7^(^) 

COMMUTATION ,  fubft.  f.  Aftron.  f 
Vangle  de  commutation  eft  la  diflance  en. 
tre  le  véritable  lieu  du  foleil  vm  de  la  ter- 
re, &  le  lieu  d'une  planète  réduit  àl'é- 
cUptique.  V.  LfSU. 
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Aînfi  Vtin^tÈSR  Fiancée  Âfiron.  fig. 
26.  qui  a  pour  bafe  la  diftance  entre  le 
vrai  lieu  du  foleil  S  vu  de  la  Terre  en  ^, 
&  celui  d*une  planète  réduit  à  l'éclipti- 
que  en  ^ ,  eft  Vangle  de  commutation, 

Ceft  pourquoi  on  trouve  Vangle  de  com* 
mutation  en  fouftrayant  la  longitude  da 
foleil,  de  la  longitude  héliocentrique  de 
la  planète ,  ou  au  contraire,  r,  HÉlio- 
CENTRlc^UB.  ffarris  &  Cbambers.  (0) 

Commutation  de  peine,  Jurifp.^ 
eft  le  changement  qui  fe  fait  d'une'  peine 
affliâive  è  laquelle  un  ctiminel  a  été  con- 
damné, en  une  moindre  peine,  par  exem- 
ple, lorfqu'au  lieu  d'une  peine  qui  em- 
Î»ortoît  la  mort  naturelle ,  on  ordonne  que 
e  condamné  fubira  feulement  la  peine 
des  galères  ou  du  banniffement ,  foit  per-^ 
pétuel  ou  à  temps ,  ou  qu'il  gardera  pri- 
ion,  ou  enfin  q  'il  fubira  quelque  peine 
pécuniaire.| 

Cette  commutation  de  peine  ne  fe  peut 
faire  que  par  l'autorité  du  prince ,  en  ob- 
tenant de  la  part  du  condamné  des  lettres 
en  la  grande  chancellerie,  portant  cotiu 
mutation  depeinr,  &  ces  lettres, pour  avoir 
leur  exécution  ,  doivent  être  entérinées, 

La  commutation  defeine  ne  donne  point 
atteinte, au  jugement  de  condamnation, 
de  forte  que  le  condamné  ne  recouvre 
point  la  vie  civile ,  fi  le  jugement  ieft  de 
nature  i  la  lui  faire  perdre;  il  jn'eft  paa 
non  plus  releva  de  l'infamie,  ce  n'eft  que 
la  peine  corporelle  qui  eft  adoucie.  Voy^ 
Anne  Robert ,  liic.  11^  chap.  xv  i  ordoum 
nance d'Henri  II^dei^^%  art,  7  ;  Louet 
&  Brodeau,  lett,  jg,  ».  8 ,  Mayoard ,  liv. 
FIII^  chap,  xlv&xlvj.  Ferrerius,^»»- 
la  queflion  179  de  Guypape  j  Bouchel ,  en 
fa  bibliothèque,  ûu  thot  commutation.  (A) 

COMMUTATIVE,   Jurijpr.    yiyez 
{/Justice  co^mutativb. 
;      COMHENE  (ISAAC),  Hijt.  du  Bas^ 
Empire  ^â*uûe  des  plus  illnftres  familles 
de  l'Empire,  fut  placé  fur  le  trône  de 
Conftantinople  en  1059,  par  unefàébion 
qui  obligea  Michel -le- vieux  à  en  def^ 
cendre  pour  embraffer  la  vie  monafti. 
que.    Le  patriarche  de   Conftantino|^e 
qui  avoit  eu  le  plus  de  part  à  cette  révo- 
lution ,  fit  la  trifte  expérience  que  Tarn- 
bitieux  qui  profite  de  la  trahifon  ,  en 
punit  fonvent  l'auteur  c  au  heu  de  jouir 
de  la  confidération  &  du  cré'dit  dont  il 
t  s'étoit  flatté ,  il  fut  chaffé  de  feo  fiege  Si 
Yy  % 
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envoyé  en  exil  avec  toute  fa  Btinille. 
Çomnent ,  également  Fait  pour  la  guerre 
&.  les  affaires ,  avoit  Tarae  élevée  &  ca- 
pable d'embrafier  tQus  les  objets,  (.es 
envieux  de  fa  gloire  ne  loi  conteftoient 
point  d*étrf  le  plus  grand  capitaine  de 
ion  fiecle  ;  mais  Téclat  de.ifes  vertus  fut 
un  peu  obCcurci  par  un  orgueil  altier  qui 
le  fit  détefter  par  ceux  même  qui  étoient 
forcés  de  l'admirer.  Tou«  les  hiftoriens 
font  réloge  de  fa  chafteté  \  ils  racontent 
qu'étant  éloigné  de  Timpératrice ,  il  fut 
attaqué  d'usé  maladie  «ccafionnée  par 
£on  tempérament  trop  brûlant  :  les  mé- 
decins qu'il  confuUa ,  décidèrent  qu'il  ne 
pou  voit  fan  ver  fa  vie  que  par  un  com- 
merce charnel  avec  une  femme,  ou  qu'en 
fe  foumettant  à  une  mutilation  donlou- 
reule  qui  le  mettrx)it  dans  Timpuiflance 
d'avoir  ^es  enfans.  H  confentit  à  ceffer 
d'être  homme ,  en  difant  :  Faites  Vopéra" 
tion ,  fans  la  cbafteté  Von  ne  peut  entrer 
dans  le  royaume  du  ciel  j  mais  Con  peut  y 
arriiier  fans  avoir  des  en/ans.  Ce  prince 
politique  fe  rendit  odieux  aux  moines  » 
qu'il  dépouilla  de  leurs  richeflfes  fuper* 
fiues ,  pour  les  réduire  au  néceflTaire  pour 
vivre  dans  l'état  de  pauvreté  qu'ils 
avoient  embrade.  Il  ne  fit  ni  rebelle* ,  ni 
sjiurmurateurs ,  parce  que  fes  mœurs  » 
Conformes  aux  maximes  évangéliques  9 
T\e  donnoient  aucune  prifc  à  la  cenfure. 
l'ambition  l'avoit  placé  fur  un  trône 
ufurpé,  il  çutdes  remords  qui  empoifon- 
tierent  le  refte  de  fa  vie.  Ce  fut  pour  ex- 
pier fa  faute ,  qu'il  forma  le  projet  d'em- 
uralTer  la  vie  monaftique  :  une  coliqut 
dont  il  fut  attaqué  «n  chalTant ,  hâta 
l'exécution  de  ce  projet.  Il  offrit  la  cou- 
ronne à  fon  frère ,  qui  eut  afTez  de  modé- 
ration pour  la  refufer.  Il  fixa  fon  choix 
fur  Conilantin  Dncjs ,  i  qui  il  recom- 
manda fa  famille  avant  de  dépofer  la 
pourpre ,  dont  il  revêtit  lui  •  même  fon 
fuccefleur.  Dès  qu'il  eut  fait  Ton  abdica- 
tion ,  il  fe  retira  dans  un  monaflere ,  où 
il  donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus 
évangéliques.  Sa  femme  &.  fa  fille  fe  fi- 
rent relfgieuCes.  Il  mourut  pei^  de  temps 
après. 

CoMNENE  (Alexis)  ,  fils  de  l'empe- 
rçur  Ifaac ,  étoit  âgé  de  trente-fept  ans , 
lôrfqu'après  l'abdication  forcée  de  Nicé- 
phore  le  botoniate ,  il  parvint  à  l'empire. 
11  (îgnala  les  premiers  jours  de  fon  règne 
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par  dec  vidorres  fur  lea  Tnret  ;  matt  il 
ne  fut  pas  auffî  heureux  eontre  les  Nor- 
mands qui ,  fous  la  conduite  de  Robert 
Guifcard ,  Duc  de  la  Fouille ,  loi  enlevè- 
rent pluGeurs  villes  confidérableit.  Tan- 
dis  qu'il  étoit  acharné  contre  cette  race 
de  conquérans ,  les  Tartares  &  les  Co- 
mans   faifoient   des  courfes    jafqu'amc 
portes  de  Cpnftantinople.     Les    Xaïc» 
établiffoient   leur  domination  dans  V^ 
rient ,  &,  aufiî  puiflTans  fur  merqae  for 
terre ,  ils  fe  promettoient  l'empire  du 
monde.  Alexis,  trop  foible  contre  tant 
d'ennemis ,  implora  TaÛilhuice  des  prin- 
ces d'occident.  Le  Pape  Urbain  II  pu- 
blia une  croifade  ,   &  trois  cent  mille 
hommes  marchèrent  vers  la  Palefttne. 
Des  alliés  fi  nombreux  parurent  plus  re- 
doutables à  Alexis  que  fes  anciens  eane» 
mis.  Leur  conduite  impérieufe  fit  con- 
noitre  qu'ils  étoient  venus  moins  pour 
défendre  les  Grecs  que  pour  les  opprimer. 
Cette  multitude  fans  frein  &  fans  difei- 
pline ,  défela  tous  les  lieux  de  fon  pafla-   ; 
ge ,  &.  quiconque  ofa  fe  plaindre ,   fot   | 
traité  en  ennemi.  Ils  avoient  promis  de   i 
rendre  aux  Grecs  les  villes  qu'ils  enlere-   i 
roient  aux  infidèles  i  mais^es  conquéram    I 
parjures  violèrent  la  fainteté  de  leur  fer*   j 
ment.  Les  piincipaux  feigneurs  <f*oce«- 
dent  s'érigèrent  en  princes  indépendans , 
l'empire  des  Grecs  ne  fut  plus  qu*ni»  trô- 
ne mutilé ,  qu'ils  avoient  dqK>ttiUé  de  fes 
rameaux. 

Alexis  ,    anfli  homilié  de  leur  hao* 
teur  infultante  que  de  leurs  parjures*, 
employa  la  force  &   les  artifices  poar 
s'oppofer  à  leurs  ufurpations.  Les  croi» 
fés ,  qui  avoient  tout  enfreint ,  fe  plai- 
gnirent de  la  perfidie  des  Grecs  qfti  ne 
vouloient  pas  être  leurs  efclaves.  Les 
Grecs ,  à  leur  tour  «  firent ,  pour  fe  jniti.    | 
fier  y  un  tableau  affreux ,  mais  reOem- 
blant,  des  brigandages  des  occidsjotanx    : 
qui ,  la  croix  fur  leurs  habits ,  violotent    | 
les  femmes  &  maffacroient  les  enfsms.     | 
Alexis  accablé  également  par  fes  alliés  &     I 
par  les  infidèles  »  ne  put  être  qne  maU    I 
heureux  dans  la  guerre  ',  mais  on  ne  pot 
lui  coutelier  les  talens  d'un  .prince  iréri- 
t|blement  né  pour  occuper  le  trône.  Son 
malheur  fut  de  naître  dans  un  fiecle  pè 
il  y  avoit  plus  de  férocité  que  de  gran- 
deur d'ame  ,  plus  de  perfidie  qne  de  csin* 
deur.  U  fit  éclater  ia  bienfaifance  &  fba 
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imonr  pèurrhumanité,  par  la  fafçeffe  de 
*et  établi (Temcn s  :  il  fonda  des  hofpicet 
rà  les  orphelins  de  Tun  &  de  Tantre  (?xe 
éioient  /levés  aux  dépens  da  tréfor  pu- 
blic. Indulgent  pour  les  coupables ,  il  eut 
tant  d'horreur  pour  les  Tupplices  «  qu'il 
ialQa  Couvent  la  licence  impunie.  Sa  clé- 
mence Fut  taxée  de  Foiblefle  par  un  peu- 
pie  famil tarifé  avec  les  empoifonnémens 
&  les  aflalBnats.  Cette  humanité  «  qui 
£ait  plutôt  reloge  de  Ton  cœur  que  de  fa 
politique  ,  eft  la  felile  FoibleQc  que  Thif* 
toire  puiifc  lui  reprocher.  Ce  prince ,  ami 
des favans  ,  &  favant lui-même,  en  tût 
été  le  proteâcur ,  fi  les  dépenfes  de  la 
guerre  o'eufient  épuifé  fes  tréfors.  Il 
tomba  dans  une  maladie  de  lanceur  qui 
remporta  dans  (k  foixante  &  dixième  an» 
née  :  il  avoit  régné  trente-troîs  ans. 

COmnenb  (Calo.Jean),  fils  d'A- 
lexis, lui  fuccéda  en  ii  i6.  Irène  fa  mère, 
qui  avoit  des  fentimens  de  prédileâion , 
Ciiiploy^>de  criminelles  intrigues  pour 

Îbcer  fur  le  trône  fon  gendre  Nicé|Àor« 
IrienCi  Cette  roere  déaaturée  ptya  des 
«(Taffins   qui  furent   découverts   avant 
d'eiécnter  leur  crime.  On  prétend  que  ce 
l^icéphore  prelTé  par  fes  remords ,  s'op- 
poia  lui-même  à  cette  atrocité  dont  H  au. 
Toit  retiré  tout  le  fruit.  Cette  modéra- 
tion le  fit  tomber  dans  le  mépris  de  fa 
femme,  qui  étoit  plus  ambitieofe  que 
lui.  Calo-Jcan,  héritier  de'  la  clémence  de 
fon  père,  fut  affez  maître  de  lui ,  pour 
ne  puoir   les   confpirateurs  que  par  la 
coufifcation  de  leurs  biens  :  il  crut  que 
les  médians  étoient  fufiifamment  châ- 
tiés ,  quand  ils  étoient  réduits  à  Timpuif-^ 
Êiiicede  nuire.  Il  eut  enfuite  des^ne^res 
à  foutenir  contré  les  Turcs ,  les  Pcrfes  , 
les  Ser viens  &  les  Patzinaces ,  qu'il  vain* 
quit  dans  plufieurs endroits  fans  pouvoir 
les  détruire.  Des  ennemis  plus  rvdouta- 
bles  profitèrent  de   fos  embarras    pour 
l'attaquer.  Les  François  ligués  avec  les- 
Vénitiens ,  lui  enlevèrent  les  îles  de  Sa- 
mos ,  d*Andros ,  de  Rhodes  &  de  Lef- 
bos.  Ce  prince,  qui  avoit  trop  d'ennemii 
pour  Biire  la  guerre  avec  gloire  ,  avoit 
toute  la  capacité  d*un  grand  capitaine  , 
eomme  il  en  avoit  la  valeur  :  fa  paillon 
pourlachafie  lui  devint  funefle.  Un  jolir 
qu'il  poorfnivoit  un  cerf  dans  une  forêt 
deCilicie,  une  flèche  empoifonnée  lui 
(crçah  main  ;  les  médecins  iurcnt  d-a^ 
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vis  de  la  cotH>er ,  &  aflurcrent  <|Qe  c'était 
le  feul  moyen  de  coiiferver  fa  vie  :  Calo- 
Jean  leur  répondit  avec  une  intrépidité 
tranquille  ^  ^u'il  ftéféroit  la  mort  i  etttÊ 
mutilation  ,  gf  qi^i}  m  eonvtnoit  pas  à  mm 
empereur  de  tenir  d^une  main  les  rênes  dm 
gouvernement.  Le  poifon  fit  de  prompts 
ravages.  Alors  ,  feotant  approcher  fafia^ 
il  fit  venir  fts  officiers,  &  nomma  en  leur 
préfenoe  pour  fou  fuccefleur  le  plus  jeu- 
ne de  fcs  fils,  endjfant:  queJifisfrertM 
avaient  fur  lui  le  privilège  (Tatneje  ,  ii 
leur  était  Supérieur  en  courage  &  en  Capom 
cité  pour  les  affaires.  Ce  choix  diâé  par 
fon  amour  pour  fes  fnjets ,  fut  générale- 
ment applaudi,  &  fut  le  dernier  de  fes 
bienfaits.  Il  mourut  en  114c  ,  âgé  de  foi- 
;xante  &  fix  ans:  ce  fut  le  plus  grand 
Empereur  de  la  maifon  des  Comnenet» 
Les  occidentaux ,  accourûmes  à  dcùi^fer 
les  ttaits  des  princes  Grecs ,  ont  relpeéU 
fa  mémoire. 

Comnene(Manubl  ««EmanublX 
étoit  le  plus  jeonc  des  fils  de  Calo-Jeao  , 
dbnt  quelques-uns  prétendent  qu'il  étoit 
le  frère.  Les  penchans  heureux  qu*il  ma« 
nifefta  dans  fon  enfance,  déterminèrent 
fon  père  à  lechoifir  pour  fon  fucceffeur, 
Conrad  ,  empereur  d'Allemagne,  recher- 
cha fon  alliance  contre  Roger,  roi  de 
Sicile ,  leur  ennemi  commun.  Ce  prince 
Normand  détruifoft  la  domination  Alle- 
mande dans  l'Italie ,  tandis  que  fes  flottes 
ravageoient  toutes  les  côtes  de  la  Grèce. 
Conrad  &  Manuel  réunirent  enfuite  leurs 
forces  pour  chafler  lesMufulmans  de  1« 
Palefline.  Ils  eurent  d'abord  quelques 
foccès,  mais  la  jaloufie  du  commande-* 
ment  en  fit  d'implacables  ennemis.  Ma- 
nuel qui  étoit  au  milieu  de  fes  états ,  ne 
vouloit  point  avoir  Un  maître  dans  fod 
allié.  Conrad  qui  avoit  des  forces  fupé^^ 
rit* ures ,  ne  reconnoiflbit  point  d'égal  :  il 
ent  bientôt  à  fe  repentir  de  cette  hauteur 
imprudente.  Son  armée,  prefl'ée  par  1« 
^mine,  n'a  volt  d'autres  reflburces  que 
dans  la  générofité  de  Manuel ,  il  hUnt  té 
dépouiller  de  fon  orgueil  &  defcendre  | 
la  prière.  Le  prince  Grec,  pour  fe  ven^ 
ger  des  humiliations  qufil  avoit  efluyées  » 
parut  compatir  au  malheur  de  fon  allié  2 
iriui  fournit  des  farines  mêlées  de  plâ- 
tre, dont  le  foldat  fe  raflafia  avec  avidité. 
Ce  fecours  meurtrier  fit  périr  plus  de 
k  moitié  de  l'armée  AHemamle.  Cctic 
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perfidie  l*a  rendu  odieux  à  tons  les  pea^ 
pies  'd*occident  ;  maif  les  Grecs  le  jufii- 
fient;par  la  néceflité  de  fe  délivrer  de  fes 
hôtes  altiers^qui  le  tenoient  dans  rabaif- 
iemen^.  La  poUtiqae  lui  opnfeilloit  de 
les  aSbiblir  pour  Q*être  pat  .leur  efc^ave. 
\\  ufa  (quelque  temp^  après  de  la  mê- 
ine  perfidie  envers  les  François  ,  qui 
«royoient  avoir  droit  d'enlever  les  fem- 
ipes  )  &  de  maltraiter  les  maris  dans  tous 
k s  lieux  où  ils  étolent  les  maîtres.  Les 
lieutenans  de  Roger ,  roi  de  Sicile  ,  éten. 
dirent  leurs  conquêtes  jufques  foui  les 
murs  de  ConlUntinople.  Ils  lanqoieot 
p^r  dérifion  des  flèches  d'or  &  d'argent 
ûans  les  jardins  de  l'empereur.  Les  Vé- 
nitiens lui  envoyèrent  des  ambaflfadeurs 
pour  régler  d'anciennes  prétentions.  Ma- 
nuel ,  fans  refped  pour  leur  cara£kere« 
lés  fit  mettre  en  prifon  :  cet  attentat  ne 
refis  point  impuni.  Les  Vénitiens  portè- 
rent le  fer  &  la  flamme  dans  fes  états,  & 
il  n'obtint  la  paix  qu'en  fe  foumettant  à 
leur  payer  un  tribut  annnel.  Ce  prince, 
qu'on  ne  ponrroit  juflifierde  perfidie ,  fi 
ce  crime  n'eût  pas  été  celui  de  fon  fiecle 
barbare ,  mena  fur  le  trdne  la  vie  d'un 
moine  auftere.  Sa  crédulité  fuperftitieu- 
(e  étoufla  en  lui  le  germe  des  talens  & 
du  génie.  Il  eut  cette  foi  morte  &  ftérile 
^i|i  rétrécit  Tefprit  fans  exciter  à  la  ver- 
^u.  Il  mourut  dans  fon  li^ ,  après  un  re* 
gnc  de  trente-huft  ans. 

CoMNENE  (Alexis)  ,  fils  de  Ma- 
nuel ,  n'a  voit  que  douse  ans ,  lorfque  la 
niort  de  fon  père  le  ren4it  pofTefTeur  de 
l'empire.  Sa  tutelle  fut  confiée  il  Andro- 
nic  Contnene^  fon  parent ,  qui  n'ufa  de  ce 
{itre  que  pour  dépouiller  fon  pnpile.  Ce 

Ï grince  ambitieux  fe  fit  d^abord  afibcier  à 
*empire  :  (ft  premier  paç  l'enhardit  à 
commettre  un  plus  grand  crime.  QLuel- 
que  temps  après ,  il  fit  maffaçrer  le  jeune 
prince,  dont  le  corps  fut  jeté  dans  la  mer, 
afin  qu'il  ne  reliât  fvr  la  ^erre  aucun 
yçjlige  de  cette  atrocité.  M  ne  régna  que 
irols.  ans. 

j^'  CoMNENE  (Andronic),  fils  d'Ifaac 
ft  neveu  de  Calo-Jcan  ,  monta  fur  le  trô- 
ne de  Confiant inople  après  la  mort  du 
jeune  Alexis ,  qu'il  avoit  fiait  empoifoo- 
nër.  ôuillaume ,  roi  fje  Sicile ,  lui  décla- 
ri  la  guerre  fous  prétexte  de  venger  le 
nieurtte  du  prince  infortuné.  Andronic»' 
tjj^rès  un  it^lange  de  tucoès  &  de  revers , 
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fut  irainûa  &  fait  prifonnier.  Le 
queur, avant  de  l'envoyer  au  fopplkc, 
lui  fit  effuyer  les  plus  cruels  outrages.  B 
ordonna  de  lui  crever  ifn  œil  &  de  In 
laifFer  l'autre,  afin  qu'il  fût  le  fpeaiteur 
des  humiliations  aoxqnelles  il  étoît  co»- 
damné.  Ce  rafinement  de  cruauté  désho- 
nore fon  ennemi ,  qui  le  fit  promener 
dans  les  rues  de  Conftantinople  ,  mraté 
fur, un  âne,  la  tête  tournée  en  arrière, 
tenant  dans  fa  main  la  queue  de  r^niot^ 
pour  lui  fervir  de  fceptre^  &  au  lieu  de 
diadème,  on  ceignit  fon  front  d'une  botte 
d'ail.  Leî  femmes ,  infultant  à  fba  mal- 
heur, vomiffolent  contre  lut  le$  plus 
horribles  imprications  ;  les  enfîins  loi 
jetoient  les  plus  fales  ordures  au  rîft^ 
Son  plus  grand  fupplice  fut  de  n'exciter 
au<mn  fentiment  de  pitié.  Ilfatenfoite 
étranglé.  Le  peuple  furieux  mît  fon  ca- 
davre en  pièces.  Les  femmes  forent  Ict 
plus  acharnées  à  lui  porter  des  coofc.  D 
n'étoit  que  dans  la  féconde  année  de  foa 
règne,  qui  fut  encore  trop  long  pour  le 
bonheur  des  peuples.  La  famille  dea 
Comnenes  fut  éteinte  pat.fa  mort.  CT-n.S 

COMODI ,  f.  m.  Hifl.  nat.  Bptamq. 
Les  B'rçmes  nomment  ainfi  une  plante  da 
Malabar  que  Van  Rbeede  a  fait  gvaver, 
avec  la  plupart  de  fes  détails ,  dans  fott 
Hortus  Mahbaricus  ^  voiumtJI^  fincbe 
LLfag.  79,  fous  le  nom  de,wr  caramhmg 
c'eft  le  j-ujiaa  repens ,  fortins  pentapet*» 
lis  decandris ,  feiuneulis  folio  longioribms 
de  M.  Linné ,  dans  fon  Syftema  natura^ 
édition  is ,  imprimée  en  1767 ,  fagie  497. 

Ceft  une  plante  vivace ,  à  tige  eyliiw 
driqne  ,  rampante ,  de  trois  à  qoatre  pi^ 
de  longueur  ,  fur  trois  à  trois  lignes  & 
demie  de  diamètre,  ramifiée  en  nombre 
.  de  branches  alternes ,  cylindrtqoes ,  fini» 
pies ,  relevées ,  fongoeufes,  fiHuleofet, 
lifles,  luiTantes,  verd  -  blanchâtres  do 
«côté  expofé  à  l'ombre,  &  rongeàtres  du 
côté  expofé  au  foleil. 

Au-deflfous  de  chaque  branche  fort  un 
faifceau  de  racines  fibreufcs,  blanchâtres 
8l  rougeâtres ,  aqueufes  &  fifiuieufes  , 
longues  d'un  pouce,  accompagnées  de 
trois  ou  quatre  tubercules  ovoïdes ,  loags 
d'un  à  deux  pouces ,  deux  à  fix  fois  moins 
larges. 

Les  feuilles  font  Mifpofées  altematî- 
yenent.  &  circulairement  le  long  des  ti- 
g^  elliptiques  9  obtuies  à  l'esurêmité , 
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pointues  à  lenr  origine,  nneà  denxfbit 
pluslongnes  que  larges,  entières,  ten- 
dres, verd-brunes ,  luifaotes ,  relevées 
cn-deflbus  d*une  cdte  ramifiée  de  trots  à 
quatre  paires  de  nervnres  alternes,  & 
attachées  aux  tiges  fans  pédicule ,  fous 
im  angle  de  quarante- cinq  degrés,  à  des 
diftances  égales ,  à-peu-près ,  à  la  moitié 
ée  lenr  longueur. 

De  TaiiTelle  de  chacune  des  Feuilles 
fnpérieores ,  fort  une  fleur  une  fois  plus 
longue  qu'elles ,  y  compris  le  pédoncule 
qui  les  porte  &  qâi  eft  prefqu*égal  à  leur 
longueur. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  poly- 
pétale ,  complette ,  régulière^  pofée  au- 
d'eflusde  Tbvaire.  Elle  confifte  en  un 
ovaire  cylindrique,  long  de  huit  à  neuf 
ligues ,  deux  à  trois  fois  moins  large  i  en 
on  calice  verd,  à  cinq  feuilles  triangu- 
laires '9  en  une  corolle  trois  fois  plus  Ion* 
gae,'  à  cinq  pétales orbiculaires  blancs, 
à'Tacine  jaune  ,  ouverte  en  étoile  d*un 
pT>nce  &  un  quart  de  diamètre,  &  en  dix 
étaiDînes  auffi  courtes,  verd-claires ,  à 
«ntheres  jaunes.  Le  ftyle  deil'ovaire  s'é- 
lève un  peu  plus  haut  que  les  étSmines  , 
ft  eft  ternûné  par  un  fligmate  cubique 
jaune ,  marqué  de  cinq  filions  rayonnans 
en  étoile.  - 

-  L'ovaire  en  mûriflfant  devient  une  cap- 
ftole  ovoïde  9  longtie  d*un  pouce ,  deux 
fois  moins  large  ,  à  cinq  loges ,  ne  s*ou- 
vrant  point,  &  contenant  on  grand  nom- 
bre de  graines  ovoïdes ,  longues  d'une 
ligne,  blanchâtres.  < 

'  Culture,  Le  comoii  croit  au  Malabar , 
ail  bord  des  rivières,  à  une  petite  profon- 
deur fous  les  eaux. 

'  Ufages.  Les  Malabares  n'en  font  aucun 
vfage. 

-  Remarque.  Le  cemodi  fait  un  genre  par- 
Hculier  de  plante ,  qui  fe  range  natureU 
lement  dans  la  famille  des  onagres ,  0^ 
nous  l'avons  placé.  F,  nos  f ami  Ses  des 
plantes  ,  w/.  //,  f,  8Ç.  (M,  Aianfon,) 

'  COMORE ,  Qéo%,  mùi, ,  grande  ville 
àt  la  haute  Hongrie,  capitale  d'un  comté 
de  même  nom ,  dans  une  isie  formée  par 
le  Danube.  Long,  36  ;  lat,  47,  50. 

COLORES,  (les  ISLB&')  Ghgr. 
tMoi. ,  islesde  la  mer  des  Indes  ,  dans  le 
canal  de  Mozambique ,  entre  le  Zangue* 
iMr  &  l'isle  de  Madagafcar. 

€0M0R1N,  (le  cap>.  Ghg.]^cd., 
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promontoire  de  l'Inde,  en  àtqï  do  Gange. 
COMPACT  ,  Jursfpr. ,  on  appelle 
ainfi  un  accord  ou  paébe ,  compailum,  fait 
entre  les  cardinaux  avant  Téledion  de 
Paul  IV. ,  que  celui  qui  feroit  élu  ne 
pourroit  déroger  aux  induits  des  cardî« 
naux  par  quelques  paroles  &  en  quelque 
manière  que  ce  fût.  Paul  IV.  après  fou 
éleâion  ratifia,  en  159c ,  cet  accord ,  par 
une  bulle  fameufe,  appellée  huMe  du  com^ 
faéi  i  elle  fut  régiflrée  au  grand-confell 
le  13  février  1558  t  en  coniéquence  det 
lettres  patentes  du  roi  Henri  U.du  16/a»- 
vier  précédent.Les  articles  principaux  de 
ce  compaéi  font  i^.  que  le  nombre  det 
cardinaux  fera  réduit  par  mort  à  40  ;  qu^ 
deux  frères ,  ni  oncle  &  neYeu,  ne  ponr* 
ront  être  cardinaux  en  même  tems.  2^. 
Qu'ils  pourront  difpofer  de  leurs  biens 
par  donation  ou  teflament;  &  que  s*ils 
meurent  inteftats  ,  leurs  biens  ne  feront 
point  appliqués  à  la  chambre  apodolique» 
maisappartiendront  à  leurs  héritiers.  3». 
Oii'il  fera  pourvu  aux  cardinaux  pauvres^ 
de  biens  ou  de  penfions  jufqu'â  6000  du- 
cats de  rente.  4^  Qu'ils  feront  exempts 
de  toutes  décimes  &  gabelles  dans  l'état 
eccléfiaftique  (fous  ce  mot  gabeff es  on  en- 
tend ici  toutes  fortes  d'impoCtions).  ^^* 
Qu'ils  pourront  conférer  librement  tous 
bénéfices  étant  de  leur  collation ,  excepta 
la  réferve  continua  familiaritatis  du  pa- 
pe;  &  enfin  que  les  papes  ne  pourront, 
au  préjudice  de  la  collation  des  cardi- 
nanx ,  déroger  à  la  règle  des  20  jours  % 
feu  de  infirmis  rejignantihus ,  qui  eft  la 
dix-huitieme  règle  de  chancellerie,  ni 
déroger  à  aucun  des  induits  accordés  aux 
cardinaux  ad  inftaistiam  regum  fif  f>rî«- 
ci^w.  Voyez  la  pratique  de  cour  de  Rome^ 
de  Caftel ,  tom.  /.  pag.  94.  &/uiv,  Bril- 
lon ,  diâ,  des  arrêts  ,  au  mot  BuMe  «  ».  19* 
(^)  • 

Compact  de  l'alternative  ,  eft 
un  accord  qui  fut  fait  entre  Martin  V, 
&  Charles  VI ,  pour  ufer  en  France  de  la 
règle  de  chancellerie  dite  de  Valternative^ 
qui  avoit  été  faite  par  Innocent  VII 9  dès 
1404,  qui  établit  l'alternative  pour  la 
cojlation  des  bénéfices  entre  le  pape  & 
lesévêqnes,  en  faveur  de  la  réÛdence. 
Enfîiite  du  compaéi  de  Martin  V,  il  y  eut 
une  ordonnance  de  Charles  yi ,  en  vertu 
de  laquelle  l'on  commença  a  ufer  de  l'al- 
teruati^s  pour  cinq  «im.  Fq^.  ktr.dts 
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9^at.  bMJtc.  de  Fuet ,  liv.  IV ^  cb.  pff  p. 
424-  (^) 

Compact  Brbtow ,  eft  on  accord 
ftit  entre  le  pape  &  le  S.Gége  d'iuie  part^ 
&  tous  les  collateurs  &  la  nation  bre- 
tonne d'autre  part ,  pour  la  partition  des 
mois  par  rapport  à  la  collation  des  béné- 
fices. Suiva;it  cet  accord ,  les  collateurs 
ordinaires  ont  droit  de  conférer  les  béné- 
fices ,  qui  vaquent  pendant  quatre  mois 
de  Tannée ,  qui  font  les  derniers  de  cha- 
que quartier,  favoîr  mars,  juin ,  feptem- 
bre  &  décembre ,  &  les  huit  autres  mois 
appartiennent  au  pape ,  lequel  eft  obligé 
de  conférer  dans  les  6  mois  de  la  vacan- 
ce ,  fuivant  le  concile  de  Latran  {  &  an 
moyen  de  cet  accord  il  s*eft  départi  du 
droit  de  concours  &  de  prévention.  Quel- 
ques uns  ont  prétendu  que  ce  itit  au  con- 
cile de  Conftance  que  fut  dreflfé  ce  tûm- 
foBi  mais  M.  le  prétident  Henault  tient 
qu'on  doit  rapporter  cet  arrangement  à 
une  bulle  d'Eugène  IV ,  &  il  eft  certain 
q|ie  ce  a'eft  point  en  vertu  de  la  règle  de 
wunfikus  que  le  pape  jouit  len  Breugne 
des  mois  réfervés  j  c'eften  vertu  d'un/di/ 
d*HeqriII,  du  i^juin  I5;49tqui  ordonne, 
cntr'autres  chofes ,  que  les  réfervés  apof- 
toliques  &  autres  règles  de  chancellerie 
foient  r«ques  en  Bretagne  %  ce  qu'il  con- 
firma pur  «iiftVrentes  déclarations  des  29 
juillet  is^so ,  1%  fivril  ^  39  ûâohre  IÇÇ3. 

Les  collateura  ordinaires  de  Bretagne, 
antres  que  les  évéqucs ,  n'ont  fnivsnt  le 
c^fff^ér  que  quatre  mois  pour  conférer 
les  bénéfices  vacans  per  ohitum^  (ans  pou- 
voir être  prévenus  $  les  huit  autres  mois 
appartiennent  au  pape  :  mais  les  évéques 
qui  ont  les  fix  mois  de  l'alternative ,  ont 
en  outre  ces  quatre  mois,  dent  deux, 
Divoir  juin  8c  décembre ,  font  partie  de 
leurs  ux  mots  d'alternative;  &  les  deux 
autres-,'  qui  font  mars  &  feptembre ,  en 
vertu  du. C0iif^a^,'  ce  qui  fait  en  tout 
pour  eux  huit  mois. 

On  tient  en  Bretagne  que  les  évéques 
peuvent  être  prévenus  dans  les  deux 
mois  ,qui  leur  font  accordés  par  le  conh- 
paéi  ou  partition ,  outre  leurs  fix  mois 
d'alternative. 

Lorfqu'uH  fiége  épifcopal  en  Bretagne 
eft  vacant,  le  chapitre  ne  peut  pas  confé- 
rer les  bénéfices  qui  viennent  à  vaquer 
perobitum^  dans  les  mois  de  l'alternati- 
ve de  revécue  I  ^  qui  ne  font  pisJiUcta.à. 
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la  régale  ;  mais  il  peut  conflértr 
dont  Ta  collation  auroit  appartenu  à  Té- 
vèque  par  le  compaB  ou  partitioa  des 
mois  pendant  les  quatre  mois.  QA^ 

COMPACTE ,  adj.  en  Fb^tfiv^e^  fisni- 
fie  un  corps  denfe ,  pédant,  dont  les  par- 
ties font  fort  ferrées ,  ft  dont  les  pocca 
font  petits  ou  en  petite  quantité,  aa 
moips  par  rapport  à  un  autre  corps,  f^irjr. 

COKPS,PORE,  DBK8ITÉ,c^C. 

Les  métaux  les  plus  pefant  «  comme 
l'or  8c  le  plomb ,  font  les  plus  c^wtpaBet^ 
c'eft-à-dire  font  ceux  qai  ont  le  plus  de 
matière  propre. 

Le  mot  coptpa^e  n*eft«  proprement 
qu'un  terme  relatif;  car  il  n'y  a  point  de 
corps  ahfolamcntctnrfa^e ,  puifqu'il  n*j 
en  a  point  qui  ne  renferme  beaucoup 
plus-  de  pores  que  de  parties  folides.  F^ 
POKB.  (0) 

COMPAGNE  DE  LA  CYCLOipE, 
Géom.^voy.  TrochOÏDB.  (0) 

♦  COMPAGNIE ,  f.  f.  Gram^  fc  dit  en 
général  d'une  aflfociation  libre  de  plu* 
heurs  particuliers,  qui  ont  un  00  plu- 
fieurs  objets,  communs.  Il  y  a  des  aflocia- 
tions  de  perfonnes  religieules,  militaires» 
commerqaates ,  £^c.  ce  qni  forme  plu* 
fieurs  fortes  de  compagnies  differeatea 
par  leur  objet* 

Compagnie  ,  o't^^dansPart  miUhâ» 
re,  un  certain  nombre  de  geoi  de  guerrs 
fous  la  conduite  d'un  chef  appelle  cmpi» 
taine.  Les  régtmens  font  compofâ  de 
compagnies,     - 

Il  y  a  plufieurs  compagnies  en  France 
qui  ne  font  point  enrégimentées,  ou  qui 
ne  compofent  point  de  régimens  i  telka 
font  celles  des  grenadiers-à-cheval  •  des 
gardes-dU'Corps ,  d99  gendarmes  &  che* 
vaux-légers  de  la  garde,  des  mou(quetai« 
res,des  gendarmes ,  des  comp^^nies  d*or« 
donnance,  Qfc.  Voy.  toutes  ces  compagnies 
aux  articles  qui  leur  conviennent ,  c*eft* 
à-dire  voy,  GaENA.DIBR8'A-CHIVAL  t 
Ga&DES  DD-CO&PS  ,  &C.  (J[Q 

Compagnies  d'Ordonnance  % 
c'étoic  dans  l'origine  iç  compagnies  de 
gendarmes  créées  par  Charles  VII ,  de 
cent  hommes  d'armes  ehacune»  F^ytz 
Homme  d'armes. 

Ces  compagnies  f  dont  plufieurs  princes 
&  grands  feigneurs  étoient  capitaines  » 
ont  fubfifté  Jufques  vers  le  tems  de  la  paix 
des  Py^eo^es»  fons  le  règne  de  Lpois 
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Xiy.  Celles  det  feigneurs  forent  alors 
fupprimées  i  on  ne  conferva  que  celles  des 
grinces. 

Le  roi  eft  aujourd'hui  capitaine  de  tou- 
tes les  compagnies  de  gendarmerie ,  &  les 
commandans  de  ces  compagnies  n*ont  que 
le  titre  de  capitaine-lieutenant.  Elles  font 
fort  différentes  des  anciennes  compagnies 
d'ordonnance',  cependant,  pour  diftinguer 
les  gendarmes  qui  les  compofent ,  des 
gendarmes  de  la  garde  du  roi ,  on  les  ap* 
pelle  ordinairement  gfniormfi  des  compa» 
gnies  £  ordonnance,  Foy.  GenoailmE  gf 
Gendarmerie. 

Compagnies.  On  a  ainfi  appelle  au- 
trefois  en  France  des  efpeces  de  troupes 
de  brigands ,  que  les  princes  prenoient  à 
leur  folde  dans  le  befoin ,  pour  s*en  fervii 
dans  les  armées. 

Ces  troupes  n'étoient  ni  angloifcs  ni 
franqoifes ,  mais  mêlées  de  diverfes  oa« 
tlons.  On  Leur  donne  dans  Thidoire  di- 
vers noms,  tantôt  on  les  appelle  cotH' 
rtuix ,  cotereMi ,  taintôt  routions ,  ruptarii^ 
irutarii^  Si  tantôt  Brabançons ,  Brabantio* 
fta.  Nos  anciens  hiftoriens  françois  ap- 
pelloient  ces  troupes  les  routes  on  les 
compagnies, 

,  Cette  milice,dont  le  P.Daniel  croit  que 
Philippe  Angufte  fut  le  premier  qui  com- 
mença à  Ce  (ervtr ,  fubufta  jufqu*au  rè- 
gne de  Charles  V.  Ce  prince  fumommé 
Ufage ,  &  dont  en  effet  la  fagefle  fut  le 

Srincipalcaraâere,  trouva  le  moyen  de 
élivrer  la  France  de  ces  brigands  par 
rentremife  de  Bertrand  du  Guefclin.  Ce 
ibigneur  engagea  les  compagnies  &  les 
foutes  à  le  fuivre  en  fifpagne ,  pour  aller 
{aire  la  guerre  à  Pierre  le  cruel ,  roi  de 
Caftille ,  en  faveur  du  comte  de  Tranfta- 
aiare  frère  bâtard  de  ce  prince.  Du  Guef- 
clin réulfit  û  bien ,  qu*il  détrôna  Pierre 
le  cruel,  &  mit  fur  le  trône  Henri  de 
Tranfiamare.  Les  compagnies  dans  les 
4cnx  expéditions  d*Efpagne  périrent 
prefque  toutes  09  fe  diffiperent  ;  &  le  roi 
donna  de  fi  bons  ordres  partout ,  qu*en 
peu  d*an nées  elles  furent  entièrement  ex- 
terminées en  France.  Le  P.  Daniel ,  bifi, 
de  ta  milicefrançoife,  {Q) 

Compagnie,  Juri/pr^^^n  appelle 
compagnies  de  JHfiice  f  les  tribunaux  qui 
font  comparés  de  pluiieurs  juges.  Us  ne. 
le  qualifient  pas  de  compagnie  dans  les  i 
jn^e^ieiis }  les  cour>  foKVçcaiues  ufent  1 
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dn  ternie  de  cour ,  &  Us  jugea  inférieurt 
du  terme  colleâif  nonx.  Mais  dans  les  dJ- 
libértftions  qui  regardent  les  affaires  par» 
ticulieres  du  tribunal ,  &  lorfqu*fl  s*agtt 
de  cérémonies,  les  tribunaux,  fouverains 
ou  inférieurs ,  fe  quallfiei^  de  compagnie 
ils  en  ufeut  de  même  pour  certains  arrè* 
tés  (toncernant  leur  difctpline  ou  leur  ju« 
rifprudence  i  ces  arrêtés  portent  que  M 
compagnie  a  arrêté^  &c.  (^) 

Compagnies  semestres  ,  font  des 
cours  ou  autres  corps  de  juftice ,  dont  lea 
officiers  font  partagés  en  deux  colonnes» 
qui  fervent  chacune  alternativement  peu- 
dant  fix  mois  de  Taïuiée.  Foyez  Semes- 
tres. (A') 

Compagnies  souveraines  ou 
Cours  supérieures,  font  celles  qni» 
fous  le  nom  &  Tautorité  du  roi ,  jugent 
fouverainement  &  fans  appel  dans  tout 
les  cas ,  de  manière  qu'elles  ne  reconnoiD^ 
fent  point  de  juges  ftjpérieurs  auxquels 
elles  reflortiflenti  tels  (ont  les  parlemens» 
le  grand*confeil ,  les  chambres  descomp- 
tes ,  cours  des  aides,  cours  des  monnoies^ 
les  confeils  fupérieurs ,  gfc. 

Les  préfidiaux  ne  font  pas  des  compom 
gnies  fouveraines  ^  quoiqu'ils  jugent  ea 
dernier  reffort  au  premier  chef  de  Tédit» 
parce  que  leur  pouvoir  eft  limité  à  cer- 
Uins  objets.  Foy.  Loifean,  desfeign,  cb. 
W  »  n,  23.  (A) 

Compagnie  DE  Commerce  :  on  en- 
tend par  ce  mot  une  afTociation  formée 
pour  entreprendre  ,  exercer  ou  conduire 
des  opérations  quelconques  de  com- 
merce. 

Ces  compagnies  font  de  deux  fortes,  on 
particulières ,  on  privilégiées. 

Les  compagmies  particulières  font  ordf- 
nairement  formées  entre  un  petit  nonu 
bre  d'individus ,  qui  fournirent  chacua 
une  portion  des  fonds  capitaux ,  ou  fim*» 
plement  leurs  confeils  &  leur  tems,  quel- 
quefois le  toutenfemble,  à  des  conditions 
dont  on  convient  par  le  contrat  d'aiTocia- 
tion.  Ces  compagnies  portent  plus  com- 
munément la  dénomination  dt Sociétés,  V^ 
Société.  , 

L'ubge  a  cependant  confervé  le  nom 
de  compagnie ,  à  des  aflbciations  ou  focié;; 
tés  particulières,  iorfque  les  membres 
font  en  grand  nombre ,  les  capitaux  con- 
fidérables ,  Se  les  entreprifes  relevées  » 
(bit  par  lênr  rifquc ,  foit  par  leur  i^por- 
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tance.  Cet  fortes  de  foeiétés  -  comptâtes 
font  le  plos  roavent  compofées  de  perfon- 
nt^  de  diverfes  profefiioni ,  qui ,  peu  en» 
tendaes  dans  le  commerce  ,  confient  la 
direâîon  des  entreprifes  à  des  aflbeiés , 
on  à  des  commiffionnaîres  capables ,  fons 
Un  plan  général.  Quoique  les  opérations 
de  ces  compagnits  ne  reçoivent  aucune 
préférence  publique  fur  l^s  opérations 
particulières,  elles  ont  cependant  tou» 
jours  été  regardées  d'un  œil  mécontent 
dans  les  places  de  commerce ,  parée  que 
toute  concurrence  diminue  les  bénéfices. 
Mais  cette  raifon  même  doit  les  rendre 
très^agréables  à  Tétat ,  dont  le  commerce 
ne  peut  être  étendu  &perfeâionné  que 
par  la  concurrence  des  négocians. 

Ces  compagnies  font  utiles  aux  com- 
merçans ,  même  en  général  ;  parce  qu'el- 
les étendent  les  luniieres  &  l'intérêt  d'u- 
ne nation  fur  cette  partie  toujours  enviée 
.  &  fouvent  méprifée ,  quoiqu'elle  foit  l'u- 
nique reflbrtde  toutes  les  antres. 

L'abondance  de  l'argent ,  le  bas  prix 
defon  intérêt,  le  bon  état  du  crédit  pu- 
blic ,  l'accroiflement  du  luxe ,  tous  tignes 
évidens  de  la  profpérité  publique,  font 
Tépoque  ordinaire  de  ces  fortes  d'établif. 
femens;  ils  contribuenti  leur  tour  à  cette 
profpérité,  en  multipliant  les  divers  gen- 
res d'occupation  pour  le  peuple,  fon  ai- 
fance,  fes  confommations ,  &  enfin  les 
revenus  de  l'état. 

Il  eft  un  cas  cependant  o^  ils  pour- 
roient  être  nuifibles  j  c'eft  lorfque  les 
intérêts  font  partagés  en  aâions,  4ui  fe 
négocient  ^  fe  tranfportent  fans  autre 
formalité;  par  ce  moyen  les  étrangers 
peuvent  éluder  cette  loi  fi  fage ,  qoi,  dans 
les  éuts  policés,  défend* d'aflbcier  les 
étrangers  non-naturalifés  ou  non-domi« 
ciliés  dans  les  armemens.  Les  peuples  qui 
ont  l'intérêt  de  l'argent  à  meilleur  mar- 
.  ché  que  leurs  voifins,  peuvent  à  la  faveur 
des  adHons  s'attirer  de  loin  tout  le  béné- 
fice du  commerce  de  ces  voifins;  quelque- 
fois même  le  ruiner ,  fi  c'eft  leur  intérêt  : 
€*eil  uniquement  alors  que  les  négocians 
ont  droit  de  fe  feindre.  Autre  règle  gé- 
nérale: tout  ce  qoi  peut  être  la  matière 
d*on  agiotage ,  eft  dangereux  dans  une 
nation  qui  paye  l'intérêt  de  l'argent  plus 
cber  que  les  autres. 

L'utilité  que  ces  affociations  portent 
anxintéreffésy.eft  bien  plus  équivoque 
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ane  celle  qui  en  revient  l  Vétat.  Cepoh 
oat^til  eftinjufte  de  fe  prévenir  contre 
tous  les  projets,  parce  que  le  plos  gnni 
nombre  de  ceux  qu'on  a  vft  éctorre  en  di- 
vers tems,  a  éeboué.  Les  écueils  ordioaK 
fes  font  le  défaut  d'économie ,  înfépaïa- 
ble  des  grandes  opérations  ;  les  dépenfet 
faftueules  en  établiifemens ,  avant  dV 
voir  afluré  les  profits  i  l'impatience  de 
voir  le  gain  ;  le  dégoût  précipité  ;  enfift 
la  méfintelligence. 

La  crédulité,  fille  de  l'ignorance,  ci 
imprudente  ;  mais  il  eft  inconféquent  d'a- 
bandonner une  entreprife  qu'on  {àvoit 
rifquable,  uniquement  parce  quéfesri£> 
ques  fe  font  déproyés.  La  fortune  femble 
prendre  plaifir  à  faire  pafTer  par  étt 
épreuves  ceux  qui  la  folltcttcnts  Tes  lar- 
geflfes  ne  font  point  refervées  à  ceux  qne 
rebutent  fes  premiers  caprices. 

Il  eft  quelques  règles  générales  ,  dont 
les  gens  qui  ne  font  point  au  fait  du  con* 
merce ,  &  qui  veulent  s'y  intére(rer,pca- 
vent  fe  prémunir,  i^  Pans  on  teon  où 
les  capitaux  d'une  nation  font  augmentés 
dans  toates  les  claflesdu  peuple  ,  qDOt- 
qu'avec  quelque  difproportion  entr'e]- 
les,  les  genres  de  commerce  qni  ont  élevé 
de  grandes  fortunes ,  &  qui  foutiennesit 
une  grande  concurrence  de  négociant  « 
ne  procoreht  jamais  des  profits  bien  coo- 
fidérables  ;  plus  ce^te  concurrence  ang;. 
mente ,  plus  le  défavantage  devient  fen- 
fible.  ft*.  Il  eft  imprudent  d^eraployer 
dans  les  commerces  éJoignés  &  lifqos. 
blés,  les  capitaux  dont  les  revenus  ne 
font  point  fuperflns  à  la  fubfiftance  :  car 
fi  les  intéreffés  retirent  annuellement  ov 
leurs  bénéfices ,  on  fimplement  leurs  in- 
térêts à  un  taux  un  peu  confidérable,  les 
pertes  qni  peuvent  furvenir  retombent 
immédiatement  fur  le  capital  $  ce  capital 
luimême  fe  trouve  quelquefois  déjà  di- 
minué par  les  dépenfes  extraordinaires 
des  premières  années;  les  opérations 
lanpiiïent,  on  font  timides  ;  le  plan  pro- 
jeté ne  peut  être  rempli ,  &  les  bénéfices 
feront  certainement  médiocres  ,  méflie 
avec  du  bonheur.  3^  Tout  projet  qui  ne 
préfente  que  des  profits,  eft  dreflTé  par 
un  homme  on  peu  fage  ,  ou  peu  finctre. 
4^.  Une  excellente  opération  de  commer- 
ce eft  celle  oà ,  fiiivaot  le  cours  ordinaire 
des  événemens ,  les  cnpitaux  ne  courent 
point  df  rtCquCi  $%  Le  gab  d'une 
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neree  eft  prerque  toujours  proportion- 
na à  l'incertitude  du  fuccès$  &  l'opéra- 
tion eft  bonne,  fi  cette  proportion  eft 
bien  claire.  6^  Le  eboix  des  fujets  qui 
doivent  être  chargés  de  la  conduite  d'une 
cntreprife ,  eft  le  point  le  plus  eflentiel 
à  Ton  fuccès.  Tel  eft  capable  d'embrafter 
la  totalité  des  vues,  &  de  diriger  celles 
4e  chaque  opération  particulière  à  l'a- 
vantage commun ,  qui  réuflîra  très-mal 
dans  les  détaîls'.l'aptitude  i  ceux-ci  mar- 
que du  talent ,  mais  Couvent  ne  marque 
que  cela.  On  peut  fans  favoir  le  commer- 
ce, s'être  enrichi  par  Ton  moyen;  fi  les 
lois  n'étoient  point  chargées  de  foimali- 
tés ,  un  habile  négociant  feroit  furement 
un  bon  juge»  il  feroit  dans  tous  les  cas 
un  grand  financier  :  mais  parce  qu'un 
homme  (ait  les  loix  ,  parce  qu'il  a  bien 
adminiftré  les  revenus  publics ,  ou  qu'il  a 
beaucoup  gagné  da^sjun  genre  de  négo- 
ce y  il  ne  s'enfuit  pas  que  fon  jugement 
doive  prévaloir  dans  toutes  Us  délibéra- 
tions de  commerce. 

I  On  n'a  jamais  vu  tant  de  plans  &  de 
projets  de  cette  efpecc ,  que  depuis  le  re- 
nouvellement de  la  paix }  &  il  eft  remar- 
quable que  prefaue  tous  ont  tourné 
leurs  vues  vers  Cadix ,  la  Martinique ,  & 
Saint-Domingue.  Celan'exigeoit  pas  une 
grande  habileté  ;  &  pour  peu  qu'on  eut 
voulu  raifonner ,  il  étoit  facile  de  pré- 
voir le  fort  qn'ont  éprouvé  les  intérelTés. 

II  en  a  réfulté  que ,  beaucoup  plus  de  ca- 
pitaux font  fortis  de  ces  commerces,qu'ii 
n'en  étoit  entré  d'excédens. 

Si  l'on  s'étoit  occupé  à  découvrir  de 
nouvelles  mines,  qu'on  eut  établi  de  foU- 
des  fàâories  dans  des  villes  moins  con- 
nues ,  comme  à  Naples ,  à  Hambourg  ;  fi 
àeicompagmes2yoient  employé  de  grands 
C8pitaux,fagement  conduits  dans  le  com- 
merce de  la  Louifiane  ou  du  Nord  ;  fi  el- 
les avoient  formé  des  entreprifes  dans 
nos  Antilles  qui  en  font  fufceptibles , 
comme  à  la  Guadeloupe ,  à  Cayenne ,  on 
eut  bientôt  reconnu  qu'il  y  a  encore  plus 
de  grandes  fortunes  folides  à  faire  dans 
les  branches  de  commerce  qui  ne  font  pas 
•nvertes ,  qu'il  n'en  a  été  fait  jufqn'à 
Pféfent  Les  moyens  de  fubfiftaoce  pour 
le  peuple  &  les  reflburces  des  familles, 
enflent  doublé  en  moins  de  dix  ans. 

Ces  détails  ne  feroient  peut-être  pas 
biù  pour.im.  di^onnairc  ordinaire 9 
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mais  le  bot  de  l'Encyclopédie  eft  d'inf- 
trnire ,  &  il  eft  important  de  difculper  le 
commerce  des  fautes  de  ceux  qui  Font 
entrepris» 

Les  compagnies  on  communautés 'pri- 
vilégiées, font  celles  qui  ont  reçu  de  l'é* 
tat  un  droit  on  des  faveurs  particulières 
pour  certaines  entreprifes  »  à  l'exclufion 
des  autres  fujets.  Elles  ont  Icommencé 
dans  des  tems  de  barbarie  &  d*rgnorance« 
où  les  mers  étoient  couvertes  de  pirates, 
l'art  de  la  navigation  groffier  &  incer- 
tain ,  &  oik  l'ufàge  des  aflurances  n'étoie 
uas  bien  connu.  Alors  il  étoit  néceffaire 
a  ceux  quitenoient  la  fortune  au  mtliea 
de  tant  de  périls,  de  les  diminuer  en  les 
partageant,  de  fe  fouteair  mutuellement» 
&  de  fe  réunir  en  corps  politiques.  L'a- 
vantage que  les  états  en  retiroient,  fit 
accorder  des  encouragemens  &  une  pro* 
tedion  fpéciale  à  ces  corps  i  enfuite  les 
besoins  de  ces  états  &  l'avidité  des  mar- 
chands,  perpétuèrent  infenfiblementces 
privilèges,  fous  prétexte  que  le  commer- 
ce ne  pouvoitfe  hiire  autrement. 

Ce  préjugé  ne  fe  diffipa  point  entière- 
ment a  mefnre  que  les  peuples  fe  polU 
Qoient,éSc  que  les  connoifiances  humaines 
fe  perfedionnoient ,  parce  qu'il  eft  plus 
commode  d'imiter  que  de  raifonner  :  & 
encore  aujourd'hui  bien  des  gens  pen- 
fent  que ,  dans  certains  cas  >  il  eft  utile  de 
reftreindre  la  concurrence. 

Un  de  ces  cas  particuliers,  que  Ton 
cite,  eft  celui  d'une  entreprife  nonvellt , 
rifquable  ou  couteufe.  Tout  le  monde 
conviendra  Oins  doute  que  celles  de  ce 
genre  demandent  des  encouragement  & 
des  grâces  particulières  de  l'état. 

Si  ces  grâces  &  ces  encouragemens 
font  des^xeeptions  de  droits ,  il  eft  clair 
que  l'état  ne  perd  rien  à  ce  qu'an  plut 
grand  nombre  de  fujets  en  profite ,  pui& 
que  c'eft  une  induftrie  nouvelle  qu'il  fa- 
vorife.  Si  ce  font  des  dépenfes ,  des  gra- 
tifications ,  ce  qui  eft  le  plus  fur  &  même 
indifpenfable,  on  fent  qu'il  réfulte  trois 
conféquences  abfolues  de  la  concurren- 
ce. La  première ,  qu'un  fins  grand  nom- 
bre s'enrichifiant  ,  les  avances  de  Tétat 
lui  rentrent  plus  furement,  plus  promp- 
tement.  La  leçon  de ,  que  l'établifiTement 
fera  porté  plutôt  à  la  perfeâion ,  qui  effc 
l'objet  des  dépenfes ,  à  mefure  que  de 
pUt  grands  cSortt  y  oontribueront.  U^ 
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troifieme  t.  qne  ces  dëpenret  c^eront 
plotât. 

Le  leâeurfera  mieux  infhnit  for  cet- 
te matière ,  en  mettant  fdus  fes  yeux  le 
(intiment  d*an  dei*plu8  habiles  hommes 
de  TAngleterre  dans  le  commerce  i  je 
parle  de  M.  Jofias  Child,  au  cb.  iij  ,  d*un 
4c  fes  traités ,  intitulé  Traicy  and  intereft 
qftnoney  ccnfidcred, 
•    Perfonne  n*cft  en  droit  de  fe  flatter  de 

Jïenfer  mieux  5  &  ce  que  je  veux  dire  , 
butenu  d'une  pareille  autorité  >  donnera 
toioins  de  méprife  à  la  critique.  Il  ell  bon 
d'obferver  que  l'auteur  écrivoit  en  1669, 
&  que  pluûeurs  chofes  ont  changé  de- 
puis ;  mais  prefque  tontes  en  extenfion 
de  fes  principes. 

**  Nous  avons  parmi  nous ,  dit  M.  J. 
Child ,  deux  fortes  de  cûmpagnies  de  corn* 
tnerct.  Dans  les  unes ,  les  capitaux  fonW 
.  réunis  comme  dans  la  compagnie  des  In- 
des orientales  $  dans  celle  delà  Morée, 
qni  eft  une  branche  de  celle  de  Tnrquie$ 
&  dans  celle  de  Groenland  ,  qui  eft  une 
branche  de  la  cempagnie  de  Mofcovie. 
Dans  les  autres  aflbciations  on  c^mpa" 
entes  de  commerce ,  les  particuliers  qui  en 
lont  membres  trafiquent  avec  des  capi- 
taux  féparés ,  mais  ions  une  diredlon  & 
des  règles  communes.  Cett  ainfi  que  fe 
font  les  commerces  dt  Hambourg,  de 
Turquie ,  du  Nord  &  de  Mofcovie. 

^  Depuis  plufieurs  années ,  on  difpnte 
beaucoup  (br  cette  queftion ,  favoir  :  s*il 
«ft  utile  au  public  de  réunir  les  mar- 
chands en  corps  politiques. 

Voici  mon  opinion  à  ce  fu  jet. 

I^  Les  Cûmpi^nies  me  paroi flent  abfo- 
Inment  néceflaires  pour  ëire  le  commer- 
ce dans  les  pays  avec  lefquels  S.  M.  n*a 
J»oint  d'alliances,  ou  n'en  peut  avoir; 
bit  à  raifon  des  diftancei,  foit  à  canfe  de 
là  barbarie  des  peuples  qui  habitent  ces 
contrées ,  ou  du  peu  de  communication 
qu'ils  ont  avec  les  princes  de  la  chrétien- 
té >  enfin  par-tout  où  il  eft  néceffaire 
d'entretenir  des  forts  &  des  garnifbns. 
Tel  eft  le  cas  4rs  commerces  à  la  côte 
d'Afrique  &  auiPlndcs  orientales. 

„  a^  Il  me  paroît  évident  que  la  plus 
grande  partie  de  ces  deux  commerces 
doit  être  faite  par  une  compagnie  dont  les 
f^nds  foient  réunis.  ,0  CDepuis  ce  tems  les 
Anglais  ont  trouvé  le  Jecret  de  mettre  d*ac» 
so^d  U  Ubtrté  Qf  là  pTOte£iion  du  commet^ 
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ceàlâcétef  Afrique,   ^oyez  Gïïkmt' 
Br  ETAGNE  ,yf>«  eommerce») 

"  3*.  Il  me  paroît  fort  difficile  de  dé- 
cider qu'aucune  autre  compagnie  de  corn, 
merce  privilégiée ,  foit  utile  on  dommip 
geable  au  public. 

,)4^  Jene  laifTe  pas  de  conclure  en 
général  ,  que  toutes  les  reftri^ons  de 
commerce  font  nuilîbles  ;  &  conféqnem- 
ment  que  nulle  compagnie  quelconque, 
foit  qu'elle  trafique  avec  des  capitaux 
réunis  ou  iimolement  fous  des  règles 
communes,  n'eft  utile  au  public  »  à  moins 
que  chaque  fujet  de  S.  M.  n'ait  en  toot 
tems  la  faculté  de  s'y  faire  admettre  à 
très-peu  de  fraix.  Si  ces  frais  excedeat 
au  total  la  valeur  de  20  liv.  fterliags^cVft 
beaucoup  trop,  popr  trois  raifons. 

M  La  première  ,  parce  que  les  HolUn- 
dois  donc  le  commerce  eft  le  plas  iorif- 
fant  en  Europe  ,  &  qui  ont  les  règles)» 
plus  fures  pour  s'enrichir  par  fon  nioyea, 
admettent  librement  &  indifiT^rcmmene, 
dans  toutes  leurs  affociations  de  mar- 
chands &.  même  de  villes,  non-feulemcat 
tous  les  fujets  de  l'état .  mais  encore  Ut 
Juifs  &  toutes  fortes  d'étrangers. 

La  féconde ,  parce  que  rien  au  monde 
ne  peut  nous  mettre  en  état  de  fonteinr 
la  concurrence  des  Hollandoia  dans  te 
commerce,  que  l'augmentation  des  c«e> 
merqans  &  des  capitaux;  c'eft  ce  q^ 
nous  procurera  une  entrée  libre  dans  lei 
communautés  qui  s'en  occupent.Legraai 
nombre  des  hommes  &  la  richeffe  des 
capitaux  font  auffinéceflaires  pour  pont 
fer  avautageufement  un  commerce  ,  qae 
pour  faire  ta  guerre. 

Troifîememcnt  ,  le  fenl  bien  qn'ca 
puifTe  efpérer  des  communautés  00  aftb- 
dations ,  c'eft  de  régler  Se  de  guider  k 
commerce.  Si  l'on  rend  libre  rctitree  i 
des  compagnies ,  les  membres  n*en  fewot 
pas  moins  foumis  à  cet  ordre  qifon  reet 
établir;  ainll  la  nation  en  retirera toas 
les  avantages  qu'elle  a  pu  fe  prooiettie. 

Le  commerce  du  Nord  confomme  ,  ofr 
tre  une  grande  quantité  de  nos  prodae* 
tions  ,  une  infinité  de  denrées  d'itsKe* 
d'Efpagne ,  dn  Portugal  &  de  France.  Le 
nombre  de  nos  négocians  qui  font  ce 
conimerce ,  eift  bien  peu  de  chofe,  fi  vnss 
le  comparons  avec  le  nombre  des  né^^ 
cians  qui  en  Hollande  ibnt  le  même  gob- 
mcrce.  Het  né^ociaas  dn  Nord 's%»ccs-' 
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pent  principalf  ment  de  ce  conmerce  an- 
dcdans  ft  au^dehort ,  &  confifqueoimeat 
ils  font  bien  moins  an  £iit  de  ces  denrées 
étrangères '}  peut-être  même  ne  font^ils 
pas  afies  riches  ponr  en  entreprendre  le 
négoce.  Si  d*nn  autre  côté  on  fait  atten- 
tion que ,  par  les  chartes  de  cette  comp4^ 
gnie^aos  autres  négociant  qui  connoilTent 
parfaitement  bien  les  denrées  d'Italie, 
d'Ëfpagne,  du  Portugal  &  de  France, 
font  exclus  d'en  faire  commerce  dans  le 
Nord  i  ou  ^qu'au  moins ,  s'ils  reçoivent 
permiifion  de  U  compagnie  d'y  en  en- 
voyer ,  ils  ne  l'ont  pas  d'en  recevoir  les 
retours ,  il  fera  facile  de  concevoir  que 
les  Holiandois  doivent  fournir  par  pré- 
férence le  Danemark ,  la  Suéde  &  touties 
les  côtes  de  la  mer  Baltique ,  de  ces  mê- 
mes denrées  étrangeies^C'eft  ce  qui  arri- 
ve  réellement.  Quoique  les  Holiandois 
ii*ayent  point  de  compagmiis  du  Notd  , 
ils  y  font  dix  fois  plus  de  commerce  que 
nous. 

Notre  commerce  en  Portugal ,  en  Ef- 

pagne,en  Italie,n'efl  point  en  compagnies^ 

'  &  il  eft  égal  à  celui  que  la  Hollande 

fait  dans  ces  pays  9  s'il  n'eft  plus  confi- 

dérable.  ,> 

(Si ,  dans  cette  pojîtion  des  cbofis ,  le 
commerce  de  P  Angleterre  étoit  égal  à  celui 
de  U  Hollande  dans  les  pays  qu'on  vient 
dénommer  ^  il  e fi  évident  y  ou  que  ce  com' 
fnerce  eût  augmenté  par  la  liberté  de  la  na^ 
wgationdu  Nordy  ou  que  V  Angleterre  re- 
vendait  à  la  Hollande  une  partie  de/es  re- 
tours  9  &  fe  privait  ai*-Jt  d'une  portion 
conjdérable  de  leur  bénéfice.  CeftC effet  de 
toutes  les  navigations  reflreintes^  parce 
que  les  grands  ajfortimens  procurent  feuls 
de  grandes  ventes,) 

fy  Nous  avons  'des  compagnies  ponr  le 
commerce  de  la  Ruffie  &  du  Groenland  ; 
snais  il  eft  prefque  entièrement  perdu 
pournuus,  &nous  n'y  cnfaifons  pas  la 
quarantième  pa  tie  autant  que  les  Hol- 
iandois ,  qui  n*ont  point  eu  recours  aux 
compagnies  pour  l'établir. 

De  ces  faits  il  réfiilte, 

1*.  Que  les  compagnies  reftreintes  & 
limitées  ne  font  pas  capables  de  cenfer- 
ver  ou  d'accroître  une  branche  de  com- 
merce. 

2*.  Qu'il  arrive  que  des  compagnies  H- 
mitées ,  qnoiqu'étsblies  &  protégées  par 
râati  fbntferdreàiinatiooiuitbna» 


che  de  fon  eomme^ce. 

3*.  Qu'on  peut  étendre  avec  fnccès  no* 
tre  commerce  dans  toute  la  chrétienté  9 
(ans  établir  de  compagnies. 

4^  Qne  noUs  avons  plus  déchu ,  on  fi 
l'on  vent ,  que  nous  avons  fait  moins  de 
progrès  dans  les  branches  confiées  aides 
complûmes  limitées ,  que  dans  celles  où 
tons  les  fojets  de  S.  M.  indifféremment 
ont  eu  la  liberté  dn  négoce. 

On  fait  contre  cette  liberté  diverfet 
objeâions ,  auxquelles  il  eft  focile  de  ré- 
pondre. „ 

Première  objeêlioiSn  "Si  tous  ceux  qui 
veulent  faire  un  commerce  en  ont  la  li- 
berté, il  arrivera  que  de  jeunes  gens,  des 
détaillans ,  &  d'autres  voudront  s'ériger 
en  marchands,  leur  inexpérience  cauiera 
leur  ruine  ft  portera  préjudice  au  com- 
merce, parce  qu'ils  achèteront  cher  ici 
pour  vendre  à  bon  marché  dans  l'étran- 
ger ^  ou  bien  ils  achèteront  à  haut  prix 
les  denrées  étrangères,  pour  les  revendre 
à  leur  perte. 

A  cela  je  rénonds,  q«e  e'elè  une  affaire 
perfonnelle,  ou  chacun  doit  être  fon  pro- 
pre tuteur.  Ces  perfonnes ,  après  tout ,  ne 
feront  dans  les  branches  de  commerce 
qui  font  aujourd'hui  en  compagnies ,  que 
ce  qu'elles  ont  fait  dans  celles  qui  font 
ouvertes  à  tous  les  fujets.  Les  foins  des 
légîflateurs  embraffent  la  totalité  du 
peuple,  &  ne  s'étendent  pas  aux  affaires 
domeftiques.  Si  ce  qu'on  allègue  Ce  trou* 
ve  vrai  ,  qne  nos  marchandifes  fe  ven- 
dront au-dehors  à  bon  marché, dS;  que  les 
denrées  étrangères  feront  données  ici  à 
bas  prix ,  j'y  vois  deux  grands  avanuges 
pour  la  nation. 

IL  Objeflion.  «  Si  la  liberté  eft  établie, 
les  boutiquers  ou  détaillans  qui  reven- 
dent les  denrées  que  nous  importent  en 
retour  les  compagnies^  auront  un  tel  avan- 
tage dans  ces  commerces  fur  les  mar- 
chands «  qu'ils  s'empareront  de  toutes 
les  affaires. 

Nous  ne  voyons  rien  de  pareil  en  Hol- 
lande ,  ni  dans  nos  commerces  libres  $ 
tels  que  celui  de  France ,  de  Portugal  « 
d'£fpagne ,  d'Italie ,  ft  de  toutes  nos  co* 
lonies  :  de  plus,  cela  ne  peut  arriver.  Ui| 
bon  détail  exige  des  capitaux  fonveot 
coniîdérables  ,  &  il  eft  d'une  grande  fu- 
jettion  ;  le  commerce  en  gtos  de  foncdté 
réTcndiqus  les  mènes  bm\  liafi  ii  eft- 
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très-diffictle  qa*an  homme  ait  toilt*l*la« 
fois  aflfez  de  temps  &  d'argent  pour  fui- 
vre  également  ces  Jeux  objets.  De  plu- 
fieurs  centaines  de  déuilUns  qa*on  a  vu 
entreprendre  le  commerce  étranger,  il  en 
eft  très-peu  qui ,  au  bout^  deux  ou  trois 
ans  d'expérience ,  n'ayent  renoncé  à  Tune 
de  cet  occupations  pour  s'adonner  entiè- 
rement à  l'autre.  Quoiqu'il  en  foit ,  cette 
confidération  eft  peu  touckante  pour  la 
nation ,  dont  l'intérêt  général  eft  d'ache- 
ter à  bon  marché ,  quelque  foit  le  nom  ou 
la  qualité  du  vendeur ,  foit  gentilhomme, 
négociant  ou  détaillant  **. 

///.  Objeélhn,  **  Si  les  boutiquiers  on 
autres  gens  ignorans  dans  le  commerce 
étranger,  le  peuvent  faire  librement,  ils 
négligeront  l'exportation  de  nos  produc- 
tions ,  &  feront  entrer  au  contraire  des 
fliarchandifes  étrangères ,  qu'ils  payeront 
en  argent  ou  en  lettres  de  change  ;  o« 
qui  fera  une  perte  évidente  pour  la  na- 
tion. 

Il  eft  clair  que  ces  perfonnet  ont  com- 
me toutes  Us  autres,  leur  intérêt perfon- 
nel  pour  première  loi  ;  ù  elles  trouvent 
de  l'avantage  à  exporter  nos  produâtons, 
elles  le  feront }  s'il  leur  convient  mieux 
de  remettre  de  l'argent  ou  des  lettres  de 
change  à  l'étranger^  ellet  n'y  manque- 
ront pas  :  dans  toutes  ees  chofes,  les 
négocians  ne  fuivrout  point  d'autres  prin- 
cipes ". 

ir,  OhjtSiwn»  Si  le  commerce  eft  li- 
bre ,  que  gagnera-t-on  par  l'engagement 
de  fept  années  de  fervices,  &  par  les  fom- 
mes  que  les  parens  payent  à  un  marchand 
pour  mettre  leurs  enfons  en  apprentiflfa- 
ge  ?  quels  font  ceux  qui  prendront  un  tel 
parti  ?  ' 

^  Le  fer  vice  de  fept  années,  &  Tar» 
gent  que  donnent  les  apprentis,  n'ont 
pour  objet  que  l'inftruâion  de  la  ieuneflfe 
qui  veut  apprendre  l'art  ou  la  fcience  du 
commerce,  &  non  pas  l'acquifitîon  d'un 
monopole  ruineux  pour  la  patrie.  Cela 
eft  fi  vrai ,  qu'on  contraâe  ces  engage- 
mens  avec  des  négocians  qui  ne  font  in- 
corporés dans  aucune  communauté  on 
compagnie  i  &  parmi  eetix  qui  y  font  in- 
corporés, il  en  eft  auxquels  on  ne  vou- 
droit  pour  rien  au  monde  confier  des  ap- 
prentis ;  parce  que  c'eft  Ta  condition  du 
maître  oue  l'on  recherche ,  fuivant  fa  ca- 
pacité^ la  probité  >  le  nomlire  ft  la  n»- 
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tore  des  affaires  qu'il  fait ,  fa  boaaeoB  b 
mauvaife  conduite,  tant perfonneUe qae 
dans  fon  domèftique.        , 

F,  Ohjê£lion.  „  Si  le  commerce  eft  rea- 
du  libre ,  ne  fera-ce  pas  une  injuftice  auu 
nifeftc  ï  l'égard  des  compagnies  de  négo- 
cians ,  qui  par  eux  -  mêmes  ou  par  leun 
prédécelfeurs  ont  dépenfé  de  grandes  (bra- 
mes pou^obtenir  des  privilèges  au -de- 
hors ,  comme  font  la  compagnie  de  Tnr« 
quie  &  celle  de  Hambourg  ? 

Je  n*ai  jamais  entendu  dire  qo*aucfme 
compagnie  fans  réunion  de  capitaux  ait 
débourfé  d'argent  pour  obtenir  fes  privi- 
lèges ,  qu'elle  ait  conftruit  des  forteref- 
fes ,  ou  fait  la  guerre  à  fes  dépens.  Je 
fais  bien  que  la  compagnie  de  Turquie  en- 
tretient à  fes  fraix  un  ambafiadeur  & 
deux  confulsi  que  de  temps  en  tem;^ 
elle  eft  obligée  de  faire  des  préfoos  n 
grand- feigne ur  ,  ou  à  fes  principaux  offi- 
ciers ;  que  la  compagnie  de  Hambourg  el 
également  tenue  à  Tentretien  de  (on  od- 
niftre  ou  député  dans  cette  ville  ;  auffi  je 
penfe  qu'il  feroit  injufte  que  des  partieo- 
iiers  euffent  la  liberté  d'entreprendre  co 
négoces  ,  fans  être  fournis  à  leur  quote 
part  des  charges  des  compagnies  refpeéti. 
ves.  Mais  je  ne  conçois  point  par  Quelle 
raifon  un  fujet  feroit  privé  de  ces  mèmei 
négoces ,  en  fe  foumettant  aux  réj^lcracni 
&  aux  dépenfes  communes  des  cowtfth 
gnies ,  ni  pourquoi  fon  affociatioa  derroi 
lui  coûter ffirt cher". 

Sixième  objeâion.  "  Si  l'entrée  det  ce»- 
Pagnies  eft  libre ,  elles  fe  rempliront  de 
boutiquiers  à  un  tel  point,  qu'ils  auroot 
la  pluralité  des  fuftrages  dans  lesaC&e- 
blées  :  par  ce  moyen  les  places  de  direc> 
teurs  &  d'affiftans  feront  occupées  par  des 
perfonnes  incapables ,  au  préjudice  d<s 
affaires  communes. 

Si  ceux  qui  font  cette  objeâion  foi^ né- 
gocians ,  ils  favent  combien  peu  elle  eft 
rondée  :  car  c'eft  beaucoup  fi  aae  ^ïb%- 
taine  de  détailtans  entrent  dans  une  an- 
née dans  une  affociation  \  &  ce  nombre 
n'aura  pas  l'influence  dans  les  éleâiast 
S'il  s'en  préfente  un  pins  grand  noaibre, 
c*eft  un  bonheur  pour  la  nation,  &  ce 
n'eft  point  un  mal  pour  les  ccwtp^tgmèes^ 
car  l'intérêt  eft  Tappàtcomniun  île  toas 
les  hommes;  car  ce  même  intérH  oo** 
mun  fait  defirer  à  tous  ceux  qui  s*eiis>^ 
geat  dans  un  commerce  •  de  le  yoir  rég^i 
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gouvernjpar  des  gens  fages  ^  eipp^rl- 
meiit^s.  Les  vœux  fîc  réuniront  toujours 
|0 II r  cet  objet}  &  la  compagnie  ties  Indes 
o  fournie  la  preuve  ,  depuis  que  tout 
^Dglois  a  pu  y  entrer  en  achetant  une 
m&ion^  &  en  payant  cinq  livres  pour  Un 
aflbciation.  Lescontradiâears  fur  cette 
matière  ont  dû  fe  convaincre  que  la  c«m- 

fagnie  a  été  appuyée  fur  de  meilleurs 
bndemens,  &  infiniment  mieux  gou- 
vernée que  dans  Us  temps  où  rafTocia- 
tion  ooûtoit  cinquante  livres  fteriins. 

Le  fuccès  a  juftifié  cet  arrangement, 
pnîfquela  nouvelle  compagnie  étayée  par 
des  principes  plus  profitables  »  a  triplé 
fon  capital  ;  tandis  que  Panpienne  plus 
limitée,  a  déchu  continuellement ,  enfin 
s*e(l  enfevelie  fous  fes  ruines  «  quoique 
commencée  avec  plus  de  fuccès.  " 

Ce  qui  regarde  les  diverfes  compagnits 
de  r£uro)^ ,  eft  renvoyé  au  commerce 
de  chaque  état.  (  Cet  article  eft  de  M, 
V.  D.F.) 

^  La  regli  dêCOHTKGfJtB,  en  arrfbmé- 
tique ,  eft  une  règle  dont  Tufage  eft  très- 
néceflaire  pour  arrêter  les  comptes  entre 
»les  marchands  &  propriétairea  de  vaif- 
Jeaux,  lorfqu*un. certain  nombre  de  per- 
.fonnes  ayant  .foit  enfemble  un  fonds*,  oji 
propofe  de  partager  le  gain  ou  la  perte 
.proportionnellement  entr'eux. 

La  règle  de  trois  répétée  plufieurs  fois, 

eft  le  fondement  de  la  régie  de  compagnie^ 

lA  fatisfait  pleinement  à  toutes  Jest|Def- 

'tions  de  cette  efpece  ;  car  la  mife  de  eha- 

'  que  particulier  doit  être  à  fa  part  du  gain 

•  ou  de  la  perte  ,  comme  le  (bnds  total  eft 

.  à  la  perte ,  ou  au  gain  total  :  donc  il  faat 

additionner  les  différentes  fommes  d*er- 

gentqne  les  afibciés  oot  fournies ,  pour 

en  faire  le  premier  terme  $  le  gain  ou  là 

perte  commune  fen  le  fécond  i  ebtqne 

'  mife  particulière  fera  le  troifieme  ;  &  il 

faudra  répéter  la^  règle  de  trois  autant  de 

fois  qu*il  y  a  d^aflboléc*  >  .    . 

Cette  règle  a  deux  cas  :  il  y  a  différena 
temps  à  ôbferver ,  on  il  fi*y  en  a  point. 

La  règle  de  compagnie^  fans  diftini^ion 
de  temps  ,  eft  celle  dans  laquelle  on  oe 
conûdere  que  là  Quantité  de  fonds  que 
chaque  affocié  a  fourni,  fans  avoir  égard 
au  temps  nue  cet  argent  a  été  employé, 
parce  que  I  on  fuppofe  que  tdus  les  fonds 
ont  été  mis  daus  le  même  temps.  Un 
exemple  rendra  cette  opération  facile4 
T^mi  VIIL  Partit  II'. 
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A  ,  fi  4  &  C ,  ont  chargé  at^  vaifleau 
de  312  tonneaux  de  vin  9  A  a  fourni 
1343  liv.  B  1179  liv.  &  C  630  livres  I 
toute  la  cargaifon  eft  vendue  à  rai  Ton  de 
33  livres  chaque  tonneau.  On  demandé 
combien  il  revient  à  chacun. 

Trouvez  le  produit  entier  du  vtn  ea 
multipliant  312  par  ^3  ,  qui  revient  a 
6784  liv*  enfuite  ajoutant  enfemble  leA 
mifes  particulières  1343  liv.  117g  Itv.  êi 
630  liv. qui  font  31^0  tiv.ropération  ferU 
j  1343  eft  à  3g99.    . 

3i$o:6784   <    117S  «?  ?  ;^537* 

Preuve  <  •  •  . 


630  eft  à  1356. 


.    3150  ^Î'^S-^ 

Chnmhers,  (E) 

La  raifofl  pour  laquelle  on^n'a  poidt 
d*égard  aux  tempe  dans  cette  regfe ,  c^efe 
.qu'étant  le  même  pour  chaque  piife ,  (t 
doit  influer  également  fur  le  gain  ou  la 
perte  que  chacune  doit  porter.  Mais  U 
n*ea  eft  pas  de  même  ^  lorfque  le  temps 
de  chaque  mife  eft  difte<ent* 

C'eft'ce  qu*on  appêÛé  tegle  de  compq* 
gnie  par  temps ,  &  qu'il  eft  bon  d^expli-* 
^er  avec  clarté  ,  d'auteat  que  pluftêofé 
de  ceux  qui  en  ont  parlé  y  ont  kifTé  des 
difficultés.  Sopp2)foàs  àtmx  partit^uHeîa 
que,  pour  pluà  de  facilité  Je -dilHngueral 
ps(r  A  &  par  B ,  qui  ayent-fait  enfomble 
une  (bciétc.  L^un^mel  .aii  premier  janvief 
la  fomme  a  «  Si^u  Jirtnlier  avril  la  fom« 
jne  6  i  le  fécond 'mel' au  premier  iuiyifiC 
la  fomme  c ,  air^rédirér  juillet  la  fomAie 
^  &  au  bout  de  quinze  mois  il.leRr  vient 
U  tbmnie  e ,  qulL  falpt  partager  eritr>ux« 
On  demande  de  quelle  manière  on  U  dois 
partager.    •    -     ,  ^- 

Il  eft  évident  q(fe  la  mlfb  de  chacruii 
doit  être  regardée  comme  un  fonds  ^ii 
trityaille  pendant  tout  le  ténips  qui  s*&* 
côUle  depuis  oette,ttiîfe  jufqu'au  te'M^^ 
du  profit}  que  par  ,conréq4jcnton^peit 
la  regarder  comihé'de  iVi^gent  placé-à 
un  certain  denier  a: ,  dont  laq^uantîté  ^^ 
pend  de  la  fonmie  f.  De*  pl\is  <}e  denier 
doit  être  le  même  pëuir  chacun  èçs  itrt^^ 
relies,  il  u*y  aura  que  Ib  plus  dtf  moine 
de  temps  qui  fera  vlirfer  le  profit  1  en- 
forte  que  iixa  eft-  !e  denier  *  de  9  prt«r 
un  mois  i  ^b;  déc ,  x  A  ,  feront  autâ  4e 
denier  de  frr,  &c.  pour  nil'*m<Hi« 

li  faut  favoir  maintenant  fur qhet  plâ 
rintérlt  deit  être  enVifagé  icl,«^il  eft  ft«l« 
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pie  ou  compofé.  Foy,  Intérêt.»  é'cft 
nnechofe  qui  dépend  uniquement  de  la 
tîonvention  entre  les  intcrcflcs.  C*eft  ce 
qu'on  a  déjà  fait  fentir  à  Varticle  Arré- 
&  AGES ,  &  qui  fera  explique  plus  en  dé- 
tail à  Varticle  Intérêt.  On  regarde  or- 
dinairement rintérét  comme  llmple  dans 
ces  fortes  de  calculs,  nous  allons  d*abord 
le  confidérer  fous  ce  point  de  vue. 

I*.  SuppofoAs  que  rintérét  foit  fimple, 
'^tie  X  foit  le  denier  de  la  fomme  a  pour 
un  mois,  il  eft  certain  que  la  fomme  a 
mife  au  i^  janvier ,  doit  9u  bomt  des 
quinze  mois  produire  a  (i  -f-  IS  ^)  >  que 
la  fomme  b  mife  au  i"  avril ,  &  travail- 
'tant  pendant  douze  mois ,  doit  au  bout 
des  quinte  mois  produire  (i  +  i2x); 
^ne  la  fomme  c  mife  au  i*^  janvier  pro- 
'duira«(i-)-iÇ^)>  &  que  la  fomme  d 
mife  an  i^  juillet,  A  travaillant  pen- 
dant iicufflioîs,  doit  produire  rf  (l+9  x). 
Or  cet  quatre  quantités  mifes  enfemble 
doivcbt  être  égales  h  la  fomme  retirée  e,' 
J)onQa+if  +  c  +  d+  i^ax^-  tib  x 
+  i|c«+  $dx=sie. 

^  f-*— «  — è— c— i 

Donc  X  ses:  Il   I  ■ 

i$a+i2b+î%c  +  ^d' 

D<ni^hi  fûmm^a+.ïiax  +  b  +  i&lfx 
gagnée  par  le  premier  fera 

t^a  +  ïtb+isc+sd  . 
•t    lit Jre— -  12 Q b-^Jibè^t^bC' -12 bd 

«infi  des  autres. 

Si  rintérét  eft  compofé  «  tû  ce  cas  ao 
lieu  de  n(i+  is  x)  ^  U  feudra  a 
Cl  +*)'%  fi^ff-  &  l'ûo  aura  aCi+xV^ 

+bO+^y'rhcCi+x)'^'fd 

(i  +*)•  s=s  r.  Equation  beao/coup  pjus 
difficile  à  réfoudre  qpe  la  précédente, 
mais  dont  on  petit  venir  à  bout  par 
•pproximatioif. 

Il  me  femble  quc^  dans  les  règles  de 
compagnie  on  devroit  v  traiter  Tintéfét 
comme  compofé  \  car  tout  intérêt  eft  tel 
par  fa  nature ,  à-moins  qu'il  n'y  ait  en- 
tre les  intéreflfés  une  convention  for- 
melle du  contraire  :  voy.  Intérêt  fiT 
AlLRiR4GJSS.  Mais  il  femble  (yie  l'u- 
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fâge  ♦  fans  qu'on  fâche  trop  povrqs&ii 
eft  df  regarder  l'inférêt  comme  limplt 
dans  ces  fortes  d'afTociations-  \ 

Quand  le  tems  des  mires  eft  é^l^on, 
foit  qu'on  regarde  ï'intérét  oooune  fia. 
pie  ou  comme  compofé,  il  eft  înotilc  d'a- 
voir égard  au  tems.  En  efFet ,  fupp^fo» 
que  les  deux  mifes  foient  a  â:  c  ,  oa  i 
dans  le  premier  caé  a  (i+i car)  -f  c  (i+ 


içaf)a=f,- donc»«=  g=^_f  5;:^ 

î^  -^pr^  5  d'où  rod  voit  qoc  le  gaa 

df  «  eft  à  la  mife  o<»mme  U  gain  total  r 
eft  ^  la  ipife  totale  a  +  ^»  ^nG  que  k 
donne  la  règle  de  eompêgnit  »  où  Toi 
n'a  point  d'égard  au  tems. 

Si  rintérét  eft  compofé ,  on  anra  «  (  1 
+*)"+c(i+*'9=f,donc  Ci+*)" 
sm-^^iâoac «  (i  +  li:  xy^  =i^ 
ce  qui  donne  encore  la  même  analogie. 

Il  y  a  cependant  une  obfcrvatton  â  f»- 
re  dans  la  règle  de  compagrne  par  tempi, 
quand  liatcrèt  eft  fimple.  Je  fappoli^ 
con^me  ct-defiTus,  que  TintérelTé  A  mette 
a  au  mois  de  janvier  &  b  au  mois  d'avrfl, 
il  eft^évident  qu'au  premier  avril  c  (i  + 
3  x)  exprimera  ce  qae  l'intérefl^  A  deà 
retirer ,  on  plutôt  U  véritable  lailè  ;  & 
cette  mife  étant  augmentée  de  ft,  m 
aura*  (i  +  3*)+  if  pdur  fa  nHfeaa 
premier  avril.  Or  cette  mife  étant  nsnlti- 
plféé  par  (i+ii ar)  donnera  «  (t  +  3.1 
+•*)  X  (i  +  ta^O  poor  la  mife  totale 
de  A  à  Ja  fin  des  quinze  nois  ,  ce  qaî 
diflferedc4»+ï5r«ap+*+  12 bx  qn'oa 
a  traavé  ci-deiTu^  pour  la  mife  totale  de 
A  )  poifque  cette  nrife  eft  plus  petite  de 
la  quantité  3  à  a  «x;  eonment  accorder 
tout  cela?  en  voici  le  dénouement. 
^  Tout  dépend  ici  He  la  convention  nm- 
tuelle  des  intéreffés  i  c'eft  précifémeat 
le  même  cas  que  nous  avons  touché  dans 
Varticle  Arr^ragcs,  en  fuppofantqoe 
le  débiteur  rembourCe  an  créancier  nne 
partie  de  fon  dô.  En  multipliant  a  (1  + 
3  ar)  par  (1+  is  x) ,  rintérét  eeiïe d'être 
fimple  rigoureufement  parlant ,  putf- 
que  rintérét  de  a  qui  devroit  être  iç  a  r, 
eft  1$  a  X  +  ^  h  XX,  C'eft  pourquai 
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t*lfit^rlt  ^tant  fnpporé  Ûmpie  ,  i!  fatit 
prendre  (impleineiita+ tS  ^Hh^  + ^^ 
}rT  pour  U  miTe  de  A  ,  à  -  moins  qn*il  n'y 
•ît  enère  les  intéreifés  nne  contrcntion 
rormelle  powr  le  contraire.  Cet  inconvé- 
nient n*a  pas  Heu  dans  le  cas  de  Tintérét 
compofé;  car  a  (  i  +3c  ) "  +b  Ci  + 
0^*00  [a(r  +  :e)3  +  «4-Ci+xr 
Sont  la  même  chofe  :  ce  qni  prouve  »  poor 
le  dire  en  ptifant ,  que  l'intérêt  doit  pnr 
fa  nature  être  regardé  comme  compoféi 
puîfqa*on  trouve  le  même  réfnttat  de 
quelque  nanierc qu'on  envifhge  laquef- 
tion. 

Si  Tan  des  intértfCês  «  par  exempte  B  ^ 
retire  de  la  fociété  la  fomme/  an  bout  de 
trois  mois ,  alors  dans  le  cas  de  Tintérêt 
compofé  il  Faudra  ajouter  à  la  mife  de  A 
la  Toiprae/Ci  +  «)",&  retrancher^rîe  la 
mife  de  B  la%ieme  fomme ,  &  achever  le 
calcnl»comme  ci*de(rus,en  Faifant  la  fom- 
me des  deux  mifes  égale  à  e.  Si  Tintérêt 
rft  fimple,  ilftudra  retranchcr/X  i  +  12 
r  )  de  la  mife  de  B  ,  &  TajoAter  à  h  mife 
de  A  ,  pu  (  fi  la  convention  entie  les  inté- 
Tefles  eft  tetle^  il  feudra  prendre  pour  la 
illtfc  de  A.  Ou  +  3  :e)  +  A3  ri  +  12  x) 
&  pour  celle  de  B  îl  faudra  d'abord  pren- 
dre [a  (1+3*)-/]  +  [1+^  ^]  ;  Ajouter 
cette  quantité  âd,  &  multiplfer  le  tout 
par  I  -f-  9*  ,  pour  Faire  la  fomme  des 
deux  mifes  égales  à  a. 

Il  ell évident  que, quel  qucfoît  le  nom-' 
tre  des  înt^reués ,  on  pontra  ehiploy)^r 
la  même  méthode  pour  trouver  le  gain- 
ou  la  perte  de  chacun.  Ainfi  nous  o*on 
dirons  pas  davantage  fur  cette  matière, 
l^ous  aurions  voulu  employer  un  langa- 
ge plus  h  la  portée  de  tout  le  monde  que 
le  langage  algjébrique  9  mais  nous  aurions 
été  beaucoup  plus  longs ,  &  beaucoup 
moins  clairs  >*  ceux  qui  entendent  cette 
langue  n'auront  aucune  difficulté  i  nous 
fnivre. 

On  peut  rapporter  aux  règles  dt  cofHpa^ 
gnte  ou  de  partage  cette  queftion  fonvent 
agitée.  Un  père  en  mourant  laiflV  fa  fem- 
me cnceinte,&  ordonne  par  fon  teftament 
que ,  fi  la  Femme  accouche  d*un'fils ,  elle 
partagera  fon  bien  avec  ce  (tl^,^de  manière 
que  la  part  du  fils  foft  à  celle  de  la  mère 
comme  a^biSc  que  fi  elle  accouche  d*nne 
.  itUe ,  elle  partagera  avec  la  fille ,  de  ma* 
niercque  ta  pfrt  de  la  mère  foit  à  celle  de 
la  ille'fomiiit  ràd«  On  (bppofe  %n*fllf 


accouche  d*utifils&  d'une  (îlte,  on  de- 
maade  comment  le  partage  doit  fe  faire. 

Soit  Â  le  bien  total  du  p«re,  x,  y,  ?,  !e« 
parts  du  fils  de  la  mère,  Sr  de  la  fille.  It 
eft évident,  I*.  que  x -^^ y  +  z=:  /l  i  2^^ 
que ,  futvant  l'intention  du  tcftiteur  , 
xdoitêtreàjrcommeaeft  à^«  Donc^r=3f 

-^f  3^<qn(  fuivaat  Tintention  du  mémo 

teftateur,^  doit  être  à  z  comme  ci  dé 

„  dy      dbx    ^  ,  bx, 

Dowea;s=g-'^-Lx — ^r-,  Done  x  +—■ t" 

c         a  c  ,  a 

:  A.  Equation  qni  ferrira  k  réf» 


a  c 
fondre  U  problême. 

Plnfieurs  arithroéticiena  ont  écrit  ftif 
cehe  qneftion  qui  lésa  fort  embarrairés^ 
La  rajfon  de  leur  difBctilté  étoit  qu'ils 
vonloient  la  réfoudrc  de  manière  que  letf 
deux  parts  da  fils  &  de  la  fille  fuïïent  e^" 
ir'ellei  comme  a  eft  à  d ,  &  qu'outre  cela 
la  part  du  fils  fut  à  celle  de  la  merecom^ 
mcatîtàh^&  cetiedelamereà  celte  de 
la  fille  comme  0  dl  à  d.  Or  cela  ne  peut 
avoir  tien  que  quaod  kz=:  c.  Lenrdifit« 
culte  fefecott  évanouie  s'ils  avoienfc  pria 
garde  que  le  cas  du  fils  êSs  deja  fille 
.n'ayant  été  nullement  prévu  par  le  toîl^^ 
teur ,  il  n'a  en  aiuruoeintention  de  régler 
.le  partage  entre  le  fils  &  la  fille ,  c'cll  uni-* 
quement  entre  le  fils  d^*  la  mère  ou  entr.tf 
la  fiUe  &  U  mère ,  ^u'tl  a  voulu  faire  un 
partage.  Ainfi ,  en  Faifant x:  y::a:b,S6 
y:z v:  c^ Ai  on  a  ftttsfait  à  la  queftion 
fuivant  l'inteofioo  du  teftateiir ,  &  il  r\e 
&ttt  p«Mit  t'embarrafier  du  rapport  qu'il 
doit  y  avoir  entre  xAz.  Une  preuve  que 
ce  prétendu  rapport  eftillufoire^c'eil  qne 
fi,  an  iien  du  ra^iport  de  c  à  li ,  on  mettoie 
celui  de  ff  r  ^  s  d ,  qui  lui  eft  égal ,  il  fau« 
droit  donc  alors  ^ue  x  &  2  «  au  lieu  d'étr« 
entr'enx  comme  a  e(ià  d^fulfent  entr'enx 
conwie  a  e&k  nd,  Ainfi  comme  u  pent 
être  pris  pour  nu  nombre  quelconque ,  la 
queftion  aproit  une  infinité  de  folutioa^  ^ ^ 
ce  qui  feroit ridicule.  (0) 

*  COMf  AONON ,  f.  m.  fe  dit  de  ucltil 
qoî  eu  accompagne  un  autre ,  foît  en 
voyage ,  foit  dans  un  travail ,  folt-  dana 
qrfelqu'antre  aftion  ou  circonftance.  On 
dit  compagiton  dt  fortune^  mais  il  défigne 
particulièrement  dans  les  arts ,  ^eux  qui  « 
au  fortir  de  leuV  appreutiifiige  rravaill^nc 
obear  icir  maitrei  1  iott  à  la  journée  4  feic 
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à  leurs  pièces.  Il  y  a  encore  les  compa- 
gnons de  marine ,  &  compagnons  de  rivie' 
te:  les  premiers  font  matelots  deTéqui- 
page  j  les  féconds  font  ceux  qui  travail- 
lent fur  les  ports  à  charger  &  décharger 
les  marchandifes. 

*  COMPAGNONAGE  ,  f.  m.  ,  Arts 
wkh, ,  c'eft  le  temps  qu'il  faut  travailler 
chez  les  maîtres  avant  que  d*afpirer  à  la 
maitrife.  Ce  temps  varie  felon  les  difiPé- 
rens  corps  de  métiers  4  H  y  en  a  même 
où  Ton  n*exige  point  de-  compagnonage  9 
alors  on  pevt  fe  préfenter  au  chef»  d*œu- 
wte  immé4iatement  après  Tappreotiflage. 

COMPAIR,  adj.,  Mufiq. ,  corréUtif 
de  lui-même.  Les  tons  compeàrs  dans  le 
plein-chant ,  font  Tauthente  &  le  plagal 
^ui  lui  correfpond.  Ainfi  le  premier  ton 
^ft  compair  avec  le  fécond  ,  le  troffieme 
avec  le  quatrième ,  &  atnfi  de  fuite  ;  cha- 
que ton  pair  eft  compair  avec  Timpair 
tiui  le  précède.  F.  ToMS  DE  l'£glisb  , 

COMPAN,  f.  m. ,  Comm. ,  petite  mosp* 
noie  d'argent  fabriquée ,  qui  a  court  à 
Patane  &  dans  queioeee  autres  endroits 
des  Indes  orientales.  ËUet  vaut  argent  de 
France  neirf  fous  dnq  deniers  >  &  quel- 
quefois elle  bai  (Te  jufau'à  qiutre  deniers. 
V,  les  diéi.  dtt  Ccm.  &  de  Trév. 

COMPARAISON,  f.  f. ,  Fbihf.  Log. , 
opération  de  Pefprit  dans  laquelle  nous 
conGderons  drverfes  idées  pour  en  con- 
fipître  tes  relations  par  rapport  à  reten- 
due^ aux  degrés ,  aux  temps  »  tu  lieu  ou  à 
queiqU'autre  circonftance. 

Nous  comparons  en  portant  alternati- 
vement notre  attention^tl^uUe  idée  à  l'au- 
tre, ou  même  en  U  fixant  en  même  temps 
fur  pluiieufs.  Qjnaud  des  notions  peu 
compofées  font  une  impreflion  aflex  fen- 
iible  pour  attirer  notre  attention  fans  ef- 
Ibrt  de  notre  part ,  la  comparaifon  n'eft 
pat  difficile  ?  mats  oh  n*y  trouve  de  plus 
grandes  difficultés  à  mefure  qu'elles  fe 
«ompofent  davantage  ,  &  qu'elles  font 
une  impreffion  plus  légère.'  Elles  font , 
par  exemple ,  commpnémcnt-plus  aifées 
en  géométrie  qu'en  métaphyûque. 

Avec  le  fecours  4e  cette  aipération  de 
Tefprit  ^  nous  rapprochons  les  idées  les 
moins  familières  de  -celies  qui  le  font  da« 
vanta ge  ;  &  les  rapports  que  nous  y  trou- 
vons établiOènt  entr'elles  des  liaifons 
ti|èt  •propret  à  augmenter  &  à  Èurtifieè 
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la  mémoire  ;  rimagioation,  &  parai» 
tre-cQupla  reflexion. 

Quelquefois  ,  après  avoir  dîdiapi 
pluiieurs  idées  «  nous  les  coofiëéiui 
comme  ne  £aiDint  qu'une  même  waxm: 
d'autrefois  nous  retraochoas  d'une  b»> 
lion  quelques-unes  des  idées  quilacoa- 
pofent  h  o'eft  ce  qu'en  nomme  cûwtftja 
&  décompofar  fes  idées.  Par  le  moyca« 
ces  opérations  nous,  pouvons  les  cob^ 
rer  fous  toutes  fortes  d#  rapports ,  &a 
£aire  tout  les  jours  de  nouvelles  coa^ 
oaifoas. 

Il  nVft  pas  aifé  de  déterminer  jaf^l 
quel  point  cette  faculté  4le  oompifct  fe 
trouve  dans  les  bêtes ,  mais  il  eft  ceitn 
qu'elles  ne  la  pofiedent  que  dans  on  fias 
grand  degré ,  &  qu'elles  ne  comparer 
leurs  idées  que  par  rapport  à  quelqea 
circonftances  fenfiblesattayh^esauxsbi 
jets  mêmes.  Pour  ce  qui  eft  de  la  poiî- 
fance  de  comparer  qb'on  obfèrve  daaski 
hommes  «  qui  roule  fur  lea  idées  géoécv 
les  9  &  ne  fcrt  que  pour  les  raifoooemetf 
abftraits  9  nous  pouvons  aflbrcr  prote> 
blemeot  qu'elle  ncfe  rencoatrepasdua 
les  animaux. 

Il  n'y  a  rien  que  l'efprit  iMimain  hXe 
fi  fonvent,  que  des  comparaifons  :  il  co» 
pare  les  fubftances  avec  les  modes  9 il 
compare  les  fubftances  entr'elles  »  &  les 
modes  entr'eux  \  il  s'applique  à  démêler 
ce  qu'ils  ont  de  commun  d'avec  te  qu'di 
ont  de  différent ,  ce  qu'ils  ont  de  liaiiia 
d'avec  ce  qu'ils  ont  àt  contrarié  ,  t 
par  tous  ces  examens  il  tâche  de  décea- 
vrir  les  relations  que  les  objets  ootct- 
tr'eux. 

Toute  compartUfon  roule  pour  le  moiat 
fur  deux  objets  ;  &  il  faut  i^.  qoe  ces  ob- 
jets (|ue  l'on  compare  exigent ,  ou  pnif' 
fent  exifter  :  car  l'impoffible  ne  fe  coo- 
qoit  pas ,  &  fi  on  le  conçoit ,  il  ne  feraà 
pas  impoffible  :  2*.  il  faut  avoir  Viéét  de 
l'un  â:de  l'autre,  fans  quoi  refprit ac 
fauroit  ce  qu*il  fait  quand  il  les  coap>> 
re  :  3^.  appercevoir  ces  deux  idées  d*aa 
feul  coup  ,  &  fe  les  rendre  préfcotcsea 
même  temps. 

Q.uand  on  compare,  par  exemple  «desx 
pièces  de!  monnoie  ^  ou  on  les  regarde 
l'une  &  l'autre  d'un  feul  coup-d'oail ,  oa 
l'on  conferve  Tidée  de  la  première  qo*« 
,avue,  &on  la  confptlidans  le'temri 
i  q^u'on  jette  les  yçux  vp}^  ^^ode  i  eu 
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V4M  n*avoit  plu!>;  d*idée  de  cette  pre- 
mière »  il  ne  feroitpas  pofTîble  dedéci- 
er  fi  elle  eft  égaie  à  la  féconde^  on  ii  elle 
o  cliifere. 

Deux  objets  penvent  nous  être  préfens 
n  mén^  temps ,  fans  que  nous  les  com- 
parions :  il  y  a  donc  un  aâe  de  refprit 
|ui  fait  Ja  comparai/en  ;  &  c*eft  cet  aéle 
lui^nMHe  reOfence  de  ce  qu*on  ap* 
>elî7 relation j  rapport^  lequel  aébe  eft 
:ou  t  entier  chez  nous. 

Comme  ^  comparant  des  objets  en- 
remble,  il  règne  eotr*eux  divers  rappprts 
de  figure ,  d'étendue  ,  de  durée ,  &  d'au- 
tres accidenSf'on  fe  fert  de  ces  rapports 
en  qualité  d'images  &  d'exemples  pour 
jlluftrer  fes  penfées,  foit  en  converfa- 
tlon  9  foit  par  écrit  :  mais  il  ne  faut  pas 
leur  donner  une  valeur  plus  étendue»  ni 
prendre  les  fimilitudes  pour  des  identi- 
tés i  ce  feroit  une  fource  féconde  d'er- 
rears  &  de  méprifcs ,  dont  on  doit  d'au- 
tant plus  fe  garder  ,  que  nous  fommes 
naturellement  difpofés  à  y  donner  notre 
acquiefcement.  Il  eft  commode  à  l'efprit 
liumaîn  de'  trouver  dans  une  idée  fami- 
lière ,  rimage  reflemblante  d'un  objet 
nouveau:  voilà  pourquoi  ces  images  qui 
roulent  fur  les  rappprts  lui  plaifent  i  & 
comme  il  les  aime ,  parce  qu'elles  lui 
^argoent  dn  travail ,  il  ne  fe  fatigue  pas 
à  les  examiner ,  &  il  fe  perfuade  aifément 
qu'elles  font  exaâes.  Bientôt  il  fe  livre 
aux  charmes  de  cette  idée  ,  qui  ne  peut 
cependant  tendre  qu'à  gâter  le  jugement, 
&  à  rendre  l'efprit  faux. 

Qiielquf  fois  même  ce  goût  à  chercher 
des  rapports  de  relfemblance ,  fait  qu'on 
en  fàppofe  où  il  n'y  en  a  point,  &  qu'on 
voit  dans  les  objets  tout  ce  que  l'imagi- 
nation préfente.  Mais  qiiand  on  ne  fup- 
poferoit  rien ,  quand  cti  reflTemblances 
exifteroient  ,  quelqu'exaébes  qu'elles 
paiflfent  être  entre  deux  objets  de  diffé- 
rente  efpece  »  elles  ne  forment  point  une 
identité;  elles  ne  concluent  donc  rien  en 
matière  de  raifonnement.  C'eft  pourquoi 
la  logique  abandonne  les  imagées  ,  les 
reflcmblancet  ^  à  la  rhétorique  &  à  la 
poéficy  qui  s'^n  font  emparées  fous  le 
nom  de  comparaifons  ,  pour  en  faire  le 
plus  brillant  ufage,  ainfi  qu'on  le  verra 
dans  l'article  fuivant.  (/>.  70 

Comparaison,  f..f.,  Rbét.  Êf  Foéf. , 
figure  d&  rhétorique  &  de  poéiîe ,  ^ui 
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fert  à  l'ornement  &  à  réclaircififemcnt 
d'un  difcours  ou  d'un- poème. 

Les  comparaifons  font  appellées  pat 
Longin ,  &  par  d'autres  rhéteurs  ,  ico^ 
nés ,  c'eft-à-dire  images  ou  reflemblan^ 
ces.  Telle  eft  cette  image, pare// iè  Iaf6tt0 
dre ,  il  frappe  ,  &c.  ilfe  jette  comme  tm 
lion  9  &c.  Toute  compa)rayhn  eft  donc 
une  efpece  de  métaphore.  Mais  voici  la 
différence.  Quand  Homère  dit  qu' AchsB^ 
va  comme  un  lion ,  c'eft  une  comparaifon  ; 
mais  quand  il  dit  du  même  héros ,  ce  lion 
s'ilançoit ,  c'eft  une  métaphore.  Dans  la 
comparaifon  ce  héros  relTemble  au  lion  i 
&  dans  la  métaphore,  le  héros  eft  un 
lion.  Qn  voit  par-U  que  quoique  la  corn^ 
paraifon  fe  contente  de  nous  apprendre  i 
ouoi  une  chofe  reifemble ,  fans  indiquer 
la  nature ,  elle  peut  cependant  avoir  l'a-  . 
vantage  au-deifus  de  la  métaphore  ,  d'a« 
jouter  •  quand  elle  eft^ufte ,  un  nouveau 
jour  à  la  penfée. 

Pour  rendre  une  comparaifon  jufte ,  il 
faut  i\  que  1  a  chofe  que  l'on  y  emploie 
foit  plus  connue ,  ou  plus  aifée  à  conce- 
voir que  celle  qu^on  veut  faire  connoî- 
tre;  a*,  qu'il  y  a  un  rapport  convena- 
ble entre  l'une  &  l'autre  $  3^  que  la  com^ 
paraifon  foit  courte  autant  qu'il  eft  poOi- 
ble,  &  relevée  par  la  juftcire  des  ex- 
prelfions.  Ariftotereconnoit  dans  fa  rhé- 
torique ,  que  fi  les  comparaifons  font  un 
grand  ornement  dans  un  ouvrage  quand 
elles  font  juftes ,  elles  le  rendent  ridicule 
quand  elles  ne  le  font  pas  :  il  çn  rapporte 
cet  exemple  iTèi:  jainbes  font  tortues  ainfi 
que  le  perjil. 

Non  feulement  les  comparaifons  doi- 
vent êtreiuftes,  mais  ellesr  ne  doivent 
être  ni  bafles ,  ut  triviales  ,  ni  ufées ,~  ni 
mi(es  fans  néeeOité  ,  ni  trop  étendues  » 
ni  trop  fouvent  répétées.  Elles  doivent 
être  bien  choifîes.  On  peut  ies.tirer  de 
toutes  fortes  de  fujets ,  &  de  tous  les  otu- 
vrages  de  la  nature.  Les  doubles  compa» 
raifons  qui  font  nobles  &  bien  prifes , 
font  un  bel  effet  en  poéGe  ^  mais  en 
profe  l'on  ne  doit  s'en  fervir  qu'avea 
beaucoup  de  circonfpeâion.  Les  curieux 
peuvent  s'inftruire  plus  amplement  dani 
Qnintilien ,  liv.  F,  cb.  ijf ,  £^  Uv.  FIII^ 
cb,  iij. 

Quoique  nous  adoptions  les  comparai' 
fons  dans  tontes  fortes  d'écrits  en  profe , 
il  eft  pourtant  vrai  que  nous  les  goûtons 
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encore  davantage  dans  cegx  qui  tracent 
In  {>einture  des  hommes  >  de  leurs  paf- 
lîons ,  de  leurs  vices  ,  &  de  leurs  vertus. 
(D.J.) 

^^  Comme  o*eft  à  la  belle  imagination  à 
faifir  &-à  fournir  les  fujets  de  comparai- 
fon ,  écoutons  encore  là  •  deflus  M.  de 
>Iarmontcl.  „ 

Dans  la  comparai/on^  tant^  l'on  ne 
Voit  Tob  jet  qu'à  travers  Timage  qui  Pen- 
vc!oi>pe  ,  tantôt  Tobjet  fenfible  par  lui- 
même  ré  répète  comme  dans  un  miroir. 

L^  première  efpece  ^11  ce  qu'on  appelle 
fftétapbore  ou  alié^orhi  la  féconde  eft  plus 
proprement  (imiittudo  ou  comparaffiru 

Le  mérite  de  la  comparai/on  eft  dans 
un  rapport  imprévu  &  frappant.  Les 
hommts  ont  peur  de  la  mort ,  dit  ^acon  f 
jcomtfte  les  en/an:  ont  peur  des  ténèbres  (a). 
2/a  fleur  de  la  l'eunefFe  Athénienne  ayant 
j>éri  au  fiegtf  de  Syracufe ,  Périclès  corn, 
paroit  cette  perte  à  celle  que  feroit  l'an- 
née fl  on  luiôtoît  le  printems. 

L'intention  la  plus  commune  dans 
J'cmploi  des  comporaifons ,  eft  de  rendre 
l'objet  plus  fenfiblp. 

•  Luc:iin  vent  exprînterlerefpeftqu'a- 
voit  Rome  pour  la  vîeillefTe  de  Pompée  : 
il  le  compare  à  un  vieux  chêne  chargé 
d'ofi'rantlcs  &  de  trophées.  "  Il  ne  tient 
«Insi  la  terre  que  par  de  foible^  racines, 
.  l'on  poids  fcul  l'y  attache  encore  ;  c'eft 
de  Ton  bois ,  non  de  fon  feufilai^e ,  qu'il 
couvre  les  lieux  d'alentour;  mais ,  quoi- 
qu'il foit  prêt  à  tomber  fous  le  premier 
effort  des  vents ,  quoiqu'il  s'élève  autour 
«le  lui  des  forets  d'arbres  ,  dont  la  jeunef- 
ie  eft  dans  tonte  fa  vigueur,  c'eft  encore 
lui  feul  qu'on  révère.  „  • 

Le  Tafle  avoit  à  peindre  r^et  des 
charmes  d'Armide  ,  quoiqu'à  demi  voi- 
lés, fur  l'ame  des  guerriers  qui  la  virent 
paroitre  dans  le  camp  de  Godefroy. 
"Cotffi  per  aqua  o  per  crifiaBo  intero 
^Wapajfa  ii  rûggio  ,  e  non  divide  ;  o  parte  ; 
■frt  dentto  il  chiaro  monta  ofa  Ufen^ero 
Si  pmetraf^  neBa  vietata  parte. 
Jvijifpazia ,  ivi  contempla  ii  vero. 

Si  la  comparai/on  peint  vivement  fon 
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objet ,  c'eft  afTez  :  il  n'eft  pas  hefoinqaV- 
le  le  relevé  :  ainfi  cette  comparaifos  ée 
Mihfe  eft  fubli^ne,  quoiqu'au  drft*  «s  et 
fon  objet  ;  Jtcot  aqnilaprovocnns  ai  fé» 
los  fuos  &f  Juper  eos  voUtans ,  rxpeînAit 
almfuas  (  Detti  )  ^  afuwpfit  e^  (  Js. 
coh)  tttque  portavit  in  humcrisfms,  Aisfi, 
pourvu  que  les  fourmis  &  lo^tbeiîln 
nous  donnent  une  jnfte  idée  llhi|iiB- 
gence  des  Troyens  &  de  l'toduftrie  en 
Tyriens  ,  on  n'a  plus  rien  è  demandcri 
Virgule.  Tout  ce  qu'on  peut  exiger ,  c'cl 

]|  que  les  images  (oient  nobles ,  c'eft.i£. 
re ,  que  l'opinion  commune  n*y  ait  pmut 
attaché  l'idée  fiAice  de  b^fl]enr«.Mats  Te- 
pinioa  ohange  d'un  fiecte  à  l'autre ,  &i 
cet  égard  le  Ûccle  préfent  n'a  pas  ènîz 
de  juger  les  fiecles  paflTés.  Si  l'on  a  raifM 
de  reprocher  à  Homère  &  à  Virgile ,  d*i- 
voir  comparé  A jax  &  Tumus  ànnàoe, 
ce  n'cft  donc  pas  à  caufe  de  la  badèfleii 
ces  imag'es;  car  ces  poètes  fav oient  mieti 
que  nous  il  elles  étoient  viles  anxyeer 
des  Grecs  Se  des  Romains ,  &  leur  disii 
fait  du  moins  préfumer  qu'elles  ne  te- 
toient  pas.  Mais  ce  qo'on  peut  défa^oner, 
c'eft  qne  l'obftination  de  l'âne  ne  pe^ 
qu'à  demi  l'acharnement  d'Ajax.  Ce  qv 
l'ardeur  d'un  guerrier  a  de  fier  ^d'iaipi* 
tuenx,  de  terrible  ,  n'y  eft  point  ex|«. 
mé:  voilà  par  où  la  comparaifim  eft  ié- 
fe^ueufe*  L'intention  du  poète  ,  en  e» 
ployant  une  image ,  n'eft  remplie  q« 
iorique  tout  fon  objet  s'y  fait  voir,  n 
moins  dans  ce  qu'il  a  de  relatif  aux  fc> 
timcns  qu'il  veut  exciter: or ^  leafcev 
mens  qui  naiifent  de  la  peniture  da 
combats,  font  Tétonnement»  Ii  {Mtié, U 
crainte.  Il  eft  donc  décidépat  la  oar^ 
même ,  &  indépendamment  de  l'opiniso^ 
qne  les  images  du  lion ,  du  tigre .  a 
l'aigle  on  du  vautour,  reiideat  nâfn 
l'aétion  d'un  guerrier  au  milieu  du  ::^- 
nî?<;e,  que  celle  de  l'âne  qui  ne  pt-:* 
qu'une  patiente  ftupidité.  Je  dis  la  ir^  =: 
choie  de  la    com^ttraifon    tPAmat   a**^ 

.  un  fabot  que  finette  un  enfant  :  j'y  ». 
la  rapijité  du.nuuîvcmcnt,  m^is  ce  b'-'T 

point  afTcz-:  &  ré^arcn^ent  de  Dtdea  ri 


(fl)  Lucrèce  Tavoit  dit  avant  lui  5 
Kctin  vùîuti  ^upri  trepidati}  ,  atque  cmnia  carcis 
Jn  îeîvbri:  vietuunt  j  f:c  noi  in  lucc  thnsmus  , 
Juterdam  nihilô  qu»s  ftmt  wetuendu  mns^h  quai» 
Jpu.o  jfum  in  tmshris  invitant ,  ft^iantquc  futuva. 
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ll>en  mîeinr  remiu  par  rioia^  cit  la  bU 
cb«  que  le  chafleur  a  bleiÇée ,  A;  qui  » 
courant  «ians  les  forêts  ,  emporte  le 
trait  mortel  avec  elle. 

Oft  la  plénitude  de  l'idée  qui  fait  la 
beauté  de  la  comparai/on  j  & ,  en  fuppo- 
faut  que  le  même  poëte  ne  voulut  que 
"  rendre  fon  objet  plus  fenfible  ,  la  j0«m^« 
ruifou  qui  TembralTe  le  mieux  «  eft  «elle 
qu'il  doi(  préférer.  Je  fais  qu'il  n'eft  pas 
bcfoin  que  l'image  prélente  toutes  les 
faces  de  l'objet  i  mais  la  face^  qu'elle 
prefeate,  doit  fe  peindre  vivement  i  Tef- 
prit  t  &  c'eft  raffbiblir,  que  d'en  retran- 
cher ce  qui  en  (ait  la  force  ou  la  graee . 
.  Une  épreuve  fàre  de  la  bonté  ou  du 
vice  des  comfttraifons  ,  c'eft  de  eacber 
le  premier  terme,  &  de  demander  à  fes 
juges  à  quoi  reflemble  le  fécond.  Si  le 
rapport  eft  jufte  &fenfible,  il  fe  pré- 
fentera  naturellement.  Q.u*on  Jinne  à 
lire  à  un  homme  intelligent  cet  beaux 
vers  de  l'iEnéide: 

Qutd'îs  ,  M  ahruptis  fu^t  prmfefia 

vinclis. 
Tanitm  liber  tquus^  camfoquê  potitus 

apertoi 
Autilia  in  pafius ,  arment t^^ue   tendit 

eptarum  > 
Mut  a^uitHS  aqua  »  perfundi  fiuwine 

nota 
Emicat ,  arreâifquB  frémit  cervicihus 

aUe 
Luxurians  ,  luduntque  Jubte  per  eollâ^ 
per  armos» 
ou  c^s  beaux  vers  de  la  Henriade: 
Tel  fu^écbappé  du  fein  d'un  riant  pà" 

turagf  , 
Au  bruit  de  la  trompette  animant  fon 
•  courag»  9 

Dans  les  champs  de  la  Tbrace^  un  cour- 
ber orgueilleux^ 
ladocile^  inquiet ,  plfin  d^unfeu  beUi' 

queux» 
Levant  les  crins  mouvons  de  fa  tête 

fupirbe^  - 
Impatient  du  frein  fpole  ëf  bondit  fur 
therbe.  ' 
•Il  ceux-du  même  poëme  : 

Tels  au  fond  des  forêts  précipitant 

leurs  pas , 
Ces  ommaux  hardis  ^  nourris  pour  ks 
combats , 
JFiers  tfclavesAe  rhommt  »  kS  nés  pour 
1$  carnage  p, 
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Prejfent  un  fanglier ,  en  raniment  la 

rage  : 
Ignorant  le  danger^  aveugles ,  furieux^ 
Le  cor  excile  au  loin  leur  injlinH  beUi» 
queux. 
on  n'aura  pas  befoîn  de  lui  dire  qu«  ce 
cpurûer  eft  un  jeune  héros»  &que  eet 
chiens  font  des  cpmbattans  réunis  cou* 
tre  un  ennemi  terrible. 

Il  eft  difficile  qu'un  objet  vil  &  bftt 
ait  une  parfaite  reftemblance  avec  on 
objet  important  &  noble  i  &  l'analogie 
de  Tufi  à  l'autre ,  eft  une  preuve  que  fi 
l'image  a  été  avilie  par  le  caprice  del'o» 
pinion ,  c'eft  uoe  tache  paQàgerc  que  It 
bon  fens  effacera.  Par  exemple,  le  chien 
n'eft  pas  chez  nous  un  animal  afTez  no* 
ble  povr  l'épopée  :  M.  de  Voltaire,  en 
ne  le  nommant  pas-,  a  ménagé  notre  dé- 
licatefte  y  mais  il  Ta  peint  avec  des  traits 
qui  le  vangent  de  ce  mépris  ,  &  qui  l'a- 
noblilfent  à  nos  yeux  mêmes.  C'eft  ainii 
qu'on  doit  en  uter  toutes  les  fois  que 
l'aviliiTement  eft  in  jufte  ;  car  alors  te 
préjugé  s'attache  aux  mots,  &  on  l'élude 
en  les  évitant. . 

Nous  n*dvons  vu  encore  dans  Ta  com^ 
parai/on  qu'un  miroir  fimple  &  fidèle  | 
mais  fouvei*  elle  embellit,  relevé, ag« 
grandit  fon  objet.  Telle  eft  dtlns  une  ode 
d'Horace  la  comparaifin  de  Drufus  aveo' 
l'oifeau  qui  porte  la  foudre.  Telle  eft 
dans  la  Pharfale  la  eomparaifon  de  l'ame 
de  Céfar  avec  la  foudre  elle-même» 
Magnamque  cadens ,  magnamque  r#« 

vertens 
Dat  ftragem  iatk  ^fparfofque  recolUgit 

ignés. 
duelquefois  aufÛ  Pioteation  d'nnpoë^ 
te  eft  de  ravaler  ce  qu'il  peint,  comme 
dans  cette  cêmparaifon  C  nouvelle  &  fi 
jtifte  des  Seize  avec  le  limon  qui^s'élevo 
du  fond  des  eaux. 

^    Ainfi^  lorfque  les  vents ,  fonguaux  ty» 
rems  des  eaux , 
De  la  Seine  on  du  Rhône  ontfouhvê 

les  flots  t 
Le  limon  grmtp^amt  dam  leurs  groitef 

profondes ,, 
S^ élevé  en  bouiëonnant  fur  la  face  des 
ondes* 
.  Maô  alors ,  £c  cet  exemple  en  eft  bi 
preuve,  l'objet  eft  vdl  &  l'image  çft  no« 
ble:. eela  dépend  du  choix  des  mots; 
car  la  noblefiè  des  termes  eft  indépea* 
Z  z  4 
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diaate  <f e  Vidée,  C*eft  rufige  qui  la  donne 
4}U  qui  la  refufe  à  Ton  gré  :  témt>ins  la 
lH>ue  &  lé  limon  qu'il  a  rcqus  dans*  le 
ftyle  héroïque.  En  cela  Tnfage  n*a  dian- 
tre règle  que  fon  caprice ,  &  t'eft  lui 
^u'il  faut  confulter. 
•  Enfin  9  la  comparai/on  s*emploîe  qnel- 
guefois  à  raflembler  en  on  tableau  cir* 
confcrit  &  frappant ,  une  colleftion  d*î-> 
dees  arbitraires,  que  Pefprit,  fans  cet  ar- 
tifice ,  auroit  de  la  peine  à  faifîr.  Ainfi, 
^ayle  compare  le  peuple  aux  Hots  de  la 
«ler ,  &  les  paffions  desmnds  aux  vents 
^ul  les  foulevent.  AinU  Fléchier ,  dans 
V Eloge  de  Turenne  ,  dit ,  en  s'adrefiant 
k  Dieu  :  ^^  Comme  il  s'élève  du  fond  des 
vallées  des  vapeurs  groffîeres ,  dont  fe 
forme  la  foudre  qui  tombe  fur  les  mon- 
tagnes ,  il  fort  du  cœur  des  peuples  des 
iniquités ,  dont  vous  déchargez  le  châti- 
ment fur  la  tête  de  ceux  qui  les  gouver* 
nent  on  qui  les  défendent,  y, 

De  même ,  Lucain ,  pour  exprimer 
l'inclination  des  peuples  à  fuivre  Pom- 
pée ,  quoiqu'épouvastésdes  progrès  de 
Ccfar,  fe  fort  d'image  de(  flots  qui  obéi f* 
i'ent  encore, as  premier  vent  qui  lésa 
foufles  ,  quoiqu'un  vent  oppofé  fc  levé» 
éfe  règne  dans  les  arrs.         • 

Utcum  mare  fojjtiet  aufler 
Ftatihus   bori/cntis  »  bunc  aquora  Ma 

fequuntur. 
Si  rurfus  telius  fulfu  laxata  tridentis 
Aeoliis  iumidis  immitut  Jluâihus  Eurum  | 
jQuamvss  iiia  novo  ,  ventum  tenture 

prsorem 
Atquora  ,•  uubifirequi  foins  cum  cejftrit 

aufiro , 
f^sndicat  unda  notum. 

Que  ceux  qui  refnfent  à  Lucain  le 
nom  de  poète  »  nous  difent  fi  cette  faqon 
d'expcimer  une  réflexion 'politique  eft 
d'un  fimple  biftorien. 

Dans  la  comparai/on^  e'eftle  plus  fou*- 
vent  une  idée ,  un  (entiment  »  une  vérité 
ftbftraite  qu'on  veut  rendre  fenfible  par 
une  image.  Mais  il  arrive auifi  quelque- 
fois que  la  comparai/on  eft  înverfe  »  je 
««eux  dire  qu'elle  emaloie  le  terme  abf- 
trait  pour  mieux  peindre  l'obiet  fenfi- 
ble. Ainfi ,  dans  une  ode  on  printemps^ 
oa  lui  dit  :  ^  Ton  fonrire  fait  fleurir  la 
tofe  qui.  Me  comme  les  joues  deNnno^ 
eence ,  répand  une  odeur  «mbaumée  ^. 
Da  V9\t  Û  »ne4tn45«  commanc  rendue 
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nonv^lté,  délicate  &  pfqtrxiite,  park 
renverfemeôt  du  rapport  nCté. 

Il  elVde  reiTence  de  la  comparaifin  k 
circonfcrire  fon  objet  :  tout  ce  qoi  ca 
excède  l'image  eft  fuperflu  ,  &  par  coq- 
féqnent  nuifible  au  dcflcin  da  poëte.  Lt 
'  Comparai/on  fiait  où  finiflTent  les  rap- 
'  ports.'ilèmere  ,  emporté  par  le  taittt 
&  le  plarftr  d'imiter  la  nature  ,  oublîoit 
fonvent  que  le  tableau  qu'il  peigndC 
avec  fen  ,  n'étoit  placé  4ia*aatant  qo'â 
étort  relatif  $  &  dans  la  chaleor  de  h 
cômpofitton,  il  Tachevoit  comme  afoteli 
&  intérefisnt  par  lut  -  même«  C*eft  oa 
beau  défmut,  fi  l'on  vent,  mats  c'en  et 
un  grand  que  d'introduire  dans  un  récit 
des  circonftanoes  &  des  détails  qui  n'ooe 
aucun  tfratt  à  la  chofe.  Le  bon  fens  eft  h 
première  qualité  dn  génie ,  &  Pà- propos 
la  première  loi  du  bon  fens  :  auffi,  quoi- 
qu'on fit  excufé  la  furabondance  des 
compiraifonp é'Homere  ,  aucun  dts  poë- 
tes  célèbres  ne  l'a  imitée  ,  non  pas  même 
dans  l'ode  qui ,  de  fe  nature  ,  eft  plst 
vagabonde  que  le  poème  épiqne. 

Au  refte ,  la  comparoffin  eft  elle-même 
une  excurfion  du  génie  du  poëte,&  cette 
excerfion  n'eft  pas  également  naturelle 
dans  tous  les  genres.  Plus  Tame  eft  oc- 
cupée de  fon  objet  direéb ,  moins  elle  re- 
garde autour  d'elle  ;  plus  le  moavemeot 
qui  l'emporte  eft  rapide ,  plus  il  eft  im- 
patient des  obftacles  &  des  détours  ;  en- 
fin ,  pins  le  fentiment  a  de  chaleur  &<le 
force,  plus  il  maitrife  l'imagination  db 
Tempéche  de  s'égarer.  Il  s'enfoitqoeia 
narration  tranquille  admet  des  cojiwf#- 
raifons  fréquentes  ,  développées ,  éten- 
dues &  prifes  de  loin  ;  qu'à  nieCare 
qu'elle  s'anime  elle  en  vent  moins  »  les 
vent  plus  concifes  €t  apperques  de  plus 
près  ;  que  dans  le  pathétique  ,  elles  ne 
doivent  être  qn'indiqnées  par  nn  trait 
rapide ,  &  que  ,  s'il  s'en  préfente  quel- 
ques*>unes  dans  la  véhémence  de  la  paC- 
uon ,  un.feul  mot  les  doit  exprimer. 

Quant  aux  (ourees  de  la  ccmpar^/^ 
elle  eft  prife  communément  dans  la  réa- 
lité des  chofes,  mais  quelquefois  aoIR 
dans  l'opinion  &  dans  l'hypothefe  dm 
merveilleux.  Ainfi  M.  de  Voltaire  com« 
pue  les  liqueurs  aux  géants  rainfi  après 
avoir  dit  du  vertueux  Mornai , 
Javtaii  tair  de  laconr^  ^fonfotrgh 
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I^tdtfra  itfon  cour  Vaufiert  parité. 
lajnçte  : 

BtUeÂrétbufii  «nfi^  fou  onde  fortunée 

Roule  au  fein  furieux   d'Ampbitrite 
étonnée  » 

Un  cryftal  toujours  pur  &  des  flots  tou* 
jours  clairs , 

Slue  jamais  ne  corrompt  Famertumi  des 
mers. 

Fîniflbas  cet  article  par  la  plus  belle 
^  la  plus  touchante  comparai/on  quUl 
oit  poffîble  de  tranfmettre  à  la  mémoire 
les  hommes  ;  elle  eft  de  notre  bon  rot 
rlenri  IV.  Il  s'agiûToit  de  prendre  d'af- 
ant  ja  ville  de  Paris  »  il  ne  voulut  pas , 
^  v^ï  fa  réponfe:  „  Je  fuis  ,  difoit-il  * 
e  vrai  père  de  mon  peuple ,  je  reflfemble 
i  cette  vraie  mère,  dans  Sal«mon/j*aime- 
ois  quafi  mieux  n'avoir  poinUle  Paris , 
tue  de  ravoir  tout  ruiné.  (  ffîarmon» 
el.)"^ 

Comparaison  d*£critures  «  /n- 
'ifpr, ,  eft  la  vérification  qui  fe  fait  d'une 
fcriture  ou  (ignature  dont  on  ne  connoit 
pas  l'auteur,  en  la  comparant  avec  une 
mtre  écriture  ou  fignature  reconnue  pour 
kre  de  la  main  de  celui  auquel  on  attri- 
bue l'écriture  ou  fignature  conteftée. 

Ceft  une  des  preuves  que  l'on  peut 
employer  pour  connoltre  quel  eft  le  vé- 
•itable  auteur  d'une  écriture  ou  figna- 
tire  :  car  la  vérification  peut  en  être 
aite  en  trois  manières  ;  favoir  par  la 
lépofition  des  témoins  qui  attefteot  avoir 
7U  faire  en  leur  préicnce  l'écriture  dontil 
'agit;  on  par  la  dépofition  de  témoins  qui 
Tont  pas  à  la  vérité  vô  faire  l'écrit ,  mais 
|oi  atteftent  qu'ils  connoifient que  l'écri- 
ure  &  fignature  eft  d'un  tel^  pour  ravoir- 
f  u  écrire  &  figner  plufieurs  fois^&,enfin, 
a  dernière  forte  de  preuve  que  l'on  em- 
>loye  en  cette  matière  ,  eft  la  dépofition 
les  experts ,  qui ,  aprds  comparai/on  faife 
le  deux  écritures ,  déclarent  fi  elles  leur 
>aroiffent  de  la  même  main ,  ou  de  deox 
nains  différentes. 

La  eStl^araifon  d^écritures  eftufitée, 
îant  en  matière  civile  qu'en  criminelle. 

L'nfagede  cette  preuve  en  matière  ci« 
irile-eft  fort  ancien;  il  en  eft  parlé  en 
lue^ues  endroits  du  code  &  de;  nov el- 
les.' 

Comme  on  admettoit  pouf  pièces  de 
T^mparaifon  des  écritures  privées ,  Jufti« 
aienord^QJUt  d'abord  par  U  loi  compara* 
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tiones^  ch,  defideinflrum,  qu'on  fe  fcrvi^ 
roit  des  pièces  authentiques ,  &  qu'on  ne 
pourroit  fe  fervir  d'écritures  privéet 
qu'elles  ne  fuiïent  fignées  de  trois  té- 
moins. 

Par  fa  noveUe  49 ,  il  mit  deux  excep* 
tiens  à  cette  loi  pour  les  écritures  pri- 
vée<,  qu'il  permit  d'employer  pour  les 
pièces  de  c0/i/parafyô»,lorfqu'elle8  étoient 
produites  par  celui  contre  lequel  on  von- 
loit  fe  fervir  de  pieces.de  comparaifon  ;  ou 
lorfque  l'écriture  privée  étoit  tirée  d'un 
dépôt  public. 

Mais  par  fa  noveUe  73,  il  reftreignit  tel- 
lement l'ofage  de  U  preuve  par  comparai» 
fon  d' écritures ^f\xi^\\  eft  vrai  dédire  que  fou 
intention  étoit  qu'on  y  eût  peu  d*égard,da 
moins  en  matière  civile. 

Dans  la  préface  de  cette  novelle ,  il  • 
dit  que  quelques-uns  de  fes  prédécefTeut^ 
avoient  admis  cette  preuve ,  que  d'autres 
l'avoient  rejetée  :  que  ces  derniers  en 
avoient  reconnu  rabus,en  ce  que  les  fauf- 
faires  s'exerqoicnt  à  contrefaire  toutes 
fortes  d'écritures  ;  &  qu'on  ne  peut  bien 
juger  de  la  qualité  d'an  aûe  faux  par  le  ' 
feul  rapport  qu'il  a  avec  un  véritable  ,  at- 
tendu qnc  la  faufleté  n'eft  autre  chofe  que 
l'imitation  d'une  chofe  vraie  ;  qu'il  avoit 
lui  -  même  reconnu  tes  inconvéniens  de 
cette  preuve ,  étant  arriv^qu'en  Arménie 
un  contrat  d'échange  tenu  pour  faux  par 
les  experts ,  fiit  néanmoins  reconnu  véri- 
table par  tous  les  témoins  qui  l'avoient 
figné. 

La  difpofition  de  cette  novelle  eft  af- 
fez  compliquée  :  l'empereur  défend  de 
vérifier  aucune  pioce  par  comparaifon 
d'écritures  ,  fi  la  pièce  que  l'on  veut  faire 
vérifier  n*eft  fignée  de  trois  témoins  di- 
gnes de  foi ,  ou  d'un  notaire ,  ou  de  deux 
témoins  fans  reproche  ,  ou  du  moinsii 
elle  n'eft  paflfée  en  préfence  de  trois  té- 
moins irréprochables.  II  vent  de  plua 
que  le  notaire  &  les  témoins  qui  auront 
figné  avec  la  partie ,  reconnoiflent  leur 
fignature  au  bas  de  l'ade  :  que  fi  le  no- 
taire reconnott  lafienne  ,  en  ce  oasc'eft 
.tine  pièce  publique ,  qui  n'a  point  befoin 
d'être  vérifiée  par  comparaifon  z  que  fi 
c'eft  un  aéle  figné  de  trois  témoins ,  on 
feulement  écrit  en  leur  préfence  fans  être 
figné  d'eux ,  ou  même  s'il  eft  reçu  par 
un  notaire  en  préfence  de  deux  témoins  , 
que  le  notaire  foit  depuis  décédé  » 
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ou  ne  fott  plus  en  ^tat  de  dépoter  ;  «n  ce 
cas  Juftinien  veut  qu'outre  la  vérifica- 
tion par  comparai  fort  â^écritttres  y  lesté* 
IMoins  qui  ont  figné  reconnoiffent  tons 
leurfeingî  &qu*cn  outre,  foit  qu'ils  aient 
figné  ou  non,  ils'dépofent  fi  récriture 
vérifiée  par  experts  a  été  faite  en  leur 
préfencc  de  la'-  mêm^  nain  dont  le)  ex- 
perts ont  jugé  qu'elle  étoit  écrite:  que 
fi  les  témoins  &  le  notaire  ne  font  pins 
vivans,  leur  fignature  feroit  vérifiée  , 
ainiî  que  celle  de  la  partie  :  que  fi  Vtidt 
ne  fe  trouve  pas   figné  àw  nombre  de 
perfonncs  publiques  ou  de  témoins  qui 
eft  ordonné  ,  la  feule  eompnr ai/on  tCécri» 
tum  ne  fera  jamais  fuffifante  pour  que 
Yon  y  ajoute  foi  5  &  qu'en  ce  cas  ,  après 
la  vérification  faite,  le  juge  s'en  rappor* 
fera  an  ferment  déci foire  de  la  partie  qui 
veut  fe  fervir  de  la  pièce  conteftée.  Enfin, 
îa  novelle  ajoute  encore  que  fi  les  con- 
trats font  de  peu  d'importance ,  ou  pafles 
à  !a  ccmpagne ,  on  n'y  defire  passées  for- 
malités s  mai^  qu'à  l'égard  de  tous  les  au- 
tres, la  f^ule  cowpaf ni/on  d*écriÈur es  ne 
fudit  pat  pour  y  ajouter  foi:  &laraiJon 
fîu'en  donne  la  loi,  c'eft  que  la  reirem- 
lilance  des  écritures   eft  trop  fufpefte: 
que  c'eft  une  voie  qui  a  fouvent  induit 
en  erreur ,  &  que  l'on  ne  doit  pas  s'y  rap- 
porter tant  que  l'on  ne  voit  pas  de  meil- 
leure preuve. 

Les  interprètes  du  droit  ont  tons  parlé 
delà  compttr ai/on  dUcritufes ,  conformé- 
ment à  lanof7f/?e73,  &  cntr^utres  Cu- 
jas ,  qui  tient  que  la  fimple  comparai/on 
d'écritures  ne  fait  point  de  M  ;  qu'elle 
De  peut  être  regardée  an  pint  que  comme 
une  femi  preuve,  qui  peut  obliger  le  juge 
<le  déférer  le  ferment  à  la  partie  qui  foa- 
tient  la  vérité  de  Taébe  i  &qae  ponr  faire 
preuve,  il  faut  que  le  rapport  det  esperts 
fbit  appuyé  de  la  fignatore  des  témoins 
&  de  leur  dépofition. 

Il  y  a  beaucoup  de  ilo€feeiirs  qui  pen- 
'fent  que ,  dans  les  cas  mêmes  portés  par 
la  novelle  73 ,  on  doit  encore  étr^  foVt  re- 
fervé  fur  la  fpi  qu'on  ajoute  à  la  rcifem- 
hîance  des  écritures:  d'autres  vont  jnf- 
qu*ù  dire  qu'elle  ne  fait  pas  toujours  une 
femi- preuve;  ft  quelques-uns  enfin 
nient  qu'elle  fafle  môme  la  plus  légère 
préfomptîon. 

Il  eft  néanmoins  certain  dans  notre 
cfage  que  la  preuve  par  c^mparaifân  ££• 
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CTf litres  eft  admife,  tant  en  fna^f«  csTîte 

qu'en  matière  criminelle. 

Elle  eft  admife  en  matière  civile  par 
i'ordonnanoe  d'Orléans,  art,  149*  psr 
celle  de  1539  •  «'''•  9* ,  parcelle  de  Cbir- 
les IX,  du  mois  de  Janvier  iç6s:  &i 
enfin',  par  l'ordonnance  de  1667,  ^iV.  xij, 
art.  ç, 

La  forme  en  eft  réglée  pour  les  ma- 
tières civiles  par  cette  dernière  ordon- 
nance: il  y  eft  dit  que  lea^reconnoilTancei, 
&  vérifications  d'écritures  privées  fe  fe- 
ront partie  préfente  ou  dnement  sppellée, 
pardevant  le  rnpporteur  :  ou  s'il  n'y  ta 
a  point ,  pardevant  l'un  des  jages  qoi 
fera  commis  fur  une  fimple  requête  , 
pourvu ,  &  non  autrement ,  aue  la  partie 
contre  laquelle  on  prétend  ie^fervîr  des 
pièces,  fiitdotnicH{ée«u  préfente  au  Ueti 
où  l'aiFaire  eft  pendante ,  finon  que  la  re- 
connoifTance  fe  fera  devant  le  juge  ro3ral 
ordinaire  du  domicile  de  la  partie  ;  & 
que  s'il  échetde  faire  quelque  vérificaciooi 
elle  fera  faite  par  devant  lejuge  où  le  pro- 
cès eft  pendant. 

Les  pièces  &  écritures  dont  on  poor- 
fuit  la  recojinoiflance  ou  vérification, 
doivent  être  commuai quées  à  la  partie  ea 
préfence  du  juge  on  commiflitre. 
•  Faute  par  le  défendeur  de  comparoir 
à  l'aflignation  ,  on  donne  défaut  contre 
lu! ,  pour  le  profit  dnouel,  fi  Ton  prétend 
que  récritirre  foit  de  la  mato^  elle  eft  te- 
nue pour  reconnue  ;  &  fi  elle  eft  d'oae 
antre  main ,  on  permet  de  la  vértlîer  tant 
par  témoins,que  par  cûmparaijôn  d*écrkmm 
res  publiques  or  authentiques. 

La  vérification 'par  comparai/ou  féeh-' 
tnres  fe  fiait  par  experts  for  les  pièces  de 
comparaifùH  dont  les  parties  con  vienneat, 
ëe,  à  cette  fia  on  lesaffigne  aa  premier 
jour. 

Enfin,  fi  au  jour  de  raffignatkm  ,  Pane 
des  parties  ne  comparoit  pas ,  on  ne  veut 
pas  nommer  des  experts ,  la  vérifîcatkm 
fe  fait  fur  les  pièces  de  comfmifon  pat 
les  experts  nommés  par  la  phrde  pré« 
fente,  &  par  ceux  qui.  feront  nommés  par 
le  juge  au  lieu  delà  partie  réfutante  ft 
défaillante. 

Telles  font  les  formalités  prefcritcs 
par  l'ordonnance  de  1667,  pour  les  vérifi- 
cations d'écritures  privées  par  pièce  de 
c^OT^aroi/^  en  matière  civile. 

Cette  preuve  étoit  aulfi  tdmife  en  ma- 
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fî^e  er5mînel!«  chez  les*  RomtTtls  ,  cfo 
«loins  en  matière  de  faux ,  comme  il  pa- 
roit  par  une  loi  de  rempercnr  Conftantin, 
^ui  cil  la  féconde  au  code  théodofien  ,  & 
la  vingt-deuxieme  dans  le  code  juftinien, 
ad  iegem  comelsam  àefalfis. 

M.  le  Vayer  de  Boutigny  célèbre  avo- 
cat au  parlement ,  ft  depuis  maître  des 
requêtes ,  a  fait  une  fa  vante  diflTertation 
dans  la  eaufe  fameufe  de  Jean  Mailtart , 
où  il  s'attache  d'abord  à  faire  voir  en  gé- 
néral qti*il  y  a  peu  de  certitude  dans  la 
comparaifi'n d*écritttres ^  &  qu'elle  ne  fait 
pas  preuve  feule ,  même  en  matière  ci- 
▼U»:  il  prétend  qu'elle  ne  doit  point 
«voir  Keu,  fur -tout  en  matière  cri  m  i- 
'nelle;  qu'elle  n'a  point  été  admife  par 
aucune  loi  dans  ces  fortes  de  matières  ; 
^ue  la  loi  n'y  admet  que  trois  fortes  de 
prtuves,  favoirla  preuve  par  titres,  la 
preuve  par  témoins  ,  &  les  indices  indu- 
bitables &  plus  clairs  que  le  jour. 

Mais  ,  malgré  l'érudition  qui  règne 
dans  cet  ouvrage,  il  eft  certain  préfente- 
œf  nt  que  la  preuve  par  comparuijon  AU- 
critures  eft  admife  en  matière  cri (hinel le 
aufli-bien  qu'en  matière  civile,  ainfî  qu'il 
réfulte  de  l'ordonnance  criminelle  de 
{€70  ,  &  de  Tordonnance  du  mois  de 
înillct  1737,  concernant  le  faux  principal 
&  incident. 

La  première  de  ces  denx  ordonnances, 
tihjx.  du  faux  principal  ^  incident ,  ne 
dit  autre  chofe  de  la  preuve  parce^wpa- 
raifon  d'écritures  ^  Cnon  que  les*  moyens 
de  faux  étant  trouvés  pejrtinens  on  admif> 
fiblcs ,  4a  preuve  en  fera  ordonnée  tanf 
par  titres  que  par  témoins  ,  8ù  par  compa- 
'raijans  d'écritures  &  fignatures  ,  par  ex- 
perts qxii  feront  nommés  d'office  par  le 
même  jugement ,  fa«f  à  les  récnfcr  ,*  que 
les  pièces  infcrîtcs  de  faux  &  celles  de 
comparai/on ,  feront  mifes entre  les  mains 
des  experts ,  après  avoir  prêté  fermait  & 
ieur  rapport  délivré  au  juge  ,  fuivant 
cfu'il  eft  prefcrjt  par  Part  12,  du  titre  de 
lu  defcenicfur  les  liestx^  de  l'ordonnance 
dei66r;ques'ily  achaTge,les  juges  pour- 
ront décréter  &  ordonr^er  que  les  experts 
feront  répétés  féparémcnt  en  leur  rap- 
port ,  recollés  &  confrontés  ainfi  que  les 
autres  témoins. 

L'ordonnance  du  faux  règle  les  forma- 
lités de  la  preuve  par  çûutparai/on  4V- 
çritures. 
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H  eft  dît,  tit.*j\  du  faux  principal,  que 
fur  la  requête  ou  plainte  en  faux,  loit 
par  la  partie  publique  ou  par  la  partie  ci- 
vile, il  fera  ordonné  q^i'ilfera  informe 
des  faits  portés  en  la  requête  on  plainte, 
&  ce  tant  par  titres  que  par  témoins» 
comme  auffi  par^ experts,  enfemble  par 
comparaifon  d^ écritures  ou  fignatures  ^  le 
tout  félon  que  le  cas  le  requerra  ;  que 
lorfque  le  ^uge  n*aura  pas  ordonné  en 
même  temps  ces  dîfférens  genres  de  preu- 
ve, il  pourra  y  être  fuppléé,  s'il  y  échet  « 
par  une  ordonnance  ou  un  jugement. 

Que  quand  la  preuve  par  comparaifon 
d'écritures  aura  été  ordonnée ,  lès  procu- 
reurs dn  roi  on  ceux  des  haut- jufticiers,  - 
&  la  partie  civile ,  s'il  y  en  a,  pourront 
feuls  fournir  les  pièces  de  comparaijhn  , 
fans  que  l'accufé  puifle  être  reçu  à  en 
préfenter  de  fa  part  ;  fi  ce  n'eft  comme 
il  fera  dit  ci-après,  <%  ceci  doit  être  obfer- 
vé,  à  peine  de  nullité. 

On  ne  pent  admettre  pour  pièces  de 
comparaifon ,  que  celles  qui  font  authen- 
tiques p^  elles  -  mêmes  5  &  on  regarde 
comme  telles  les  fignatures  oppofées<aux 
aâes  paffés  devant  notaires  ou  antres 
perfonnes  publiques  ,  tant  fcculieres  ] 
qu^ecclefiaftiques  ,  dans  les  cas  où  ellet  ' 
ont  droit  de  recevoir  des  ades  en  cette 
qualité. 

On  réputé  auffi  authentiques  à  cet  ef- 
fet les  fignatures  étant  aux  aélés  judi- 
ciaires faits  en  préfence  du  juge  &  du 
greffier ,  &  auffi  les  pièces  écrites  &  fi- 
gnées  pnr  celui  dont  il  s'^agit  de  comparer 
récriture ,  en  qualité  de  juge ,  greffier  , 
notaire ,  procureur ,  huiffier,  fergent ,  & 
en  général  cotnmefaifaitt,d  quelqueti- 
t»e  que-ce  foit ,  Fonftion  de  perfonne  pu- 
blique. 

On  peut  auffi  admettre  pour  pièces  4c 
comparaifon ,  les  écritures  on  fignatnrer 
privées  qui  anroient  été  reconnues  par 
l'accu féî  mais  hors  ce  casf ,  ces  fortes  d'é- 
critures &  fignatures  ne  peuvent  être 
reques  pour  pièces  de  cUmparaifon,  quand 
même  elles  anroient  été  vérifiées  awf 
l'accufé  fur  la  dénégation  qu'il  en  auroit 
faite,  à  peine  de  nullité. 

L'ordonnance  laiffiï  à  la  prudence  du 
juge ,  fuivant  l'exigence  des  oas  ,  éS:  no- 
tamment lorfque  l'accufation  de  faux  ne 
tembc  que  fur  un  endroit  de  la  pièce 
qu'on  prétend  être  faux  ou  Eilfific ,  d'or* 
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ilonner  quele  farplus  de  la  pièce  fervira 
de  pièce  de  compuraifon. 

Si  les  pièces  indiquées  pont  comparas" 
fin  font  entre  les  mains  de  dépofitaires 
pnblics  ou  autres ,  le  juge  doit  ordonner 
qu'elles  feront  apportées,  fuivant  ce  qui 
cft  ordonné  pour  les  pièces  arguées  de 
fiiux  ;  &  les  pièces  admifes  pour  compa^ 
raifoH  doivent  demeurer  au  ^effe  pour 
fervir  à  l'indruétion,  &  ce ,  ouand  même 
les  dépoGtaires  d*iceHes  ottriroient  de 
les  repréfenter  toutes  les  fois  qu'il  feroit 
néceifaire,  fauf  aux  juges  à  y  pourvoir 
autrement  s'il  y  échet ,  pour  les  regiftres 
dés  baptêmes ,  mariages  &  fépultures ,  Se 
«utrcs  dont  les  dépoGtaires  anroient  con- 
tiouellement  befoin. 

Sur  la  préfentation  de  pièces  de  com» 
faraifon  par  la  partie  publique  ou  civile  , 
&  fans  qu'il  foit  befoin  de  requête  ,  il 
doit  être  drelTéjirocès-  verbal  de  ces  pie- 
ces  an  greffe  ou  autrei^lieu  du  fiége  def- 
tiné  aux  inftruâtons,  en  préfence  de  la 
partie  publique  &  de  la  partie  civile,  s'il 
y  en  a,  à  peine  de  nullité.  • 

L*accufé  ne  peut  être  préfent  à  ce^ro- 
tès>verbal,  aufîi  à  peine  de  nullité. 

A  la  fip  de  ce  procès- verbal,  &  fur  la 
requifition  ou  les  concluGons  de  la  partie 
publique,  le  juge  doit  ftatuer  fur  l'ad- 
miffion  ou  rejet  des  pièces  ,  à  moins  qu'il 
n'ordonne  qu'il  en  fera  référé  par  lui  an 
iîege,  auquel  il  y  doit  être  pourvu  parle 
confeil,  après  que  le  procès -verbal  a  été 
communiqué  à  la  partie  publique  &  ci- 
vile. 

Si  les  pièces  de  comparai/on  font  reje- 
tées, la  partie  civile,  s'il  y  en  a,  ou  la 
partis  publique ,  font  tenues  d'en  rap- 
porter ou  indiquer  d'autres  dan(ledé|ai 
qui  leur  a  été  preforit ,  linon  il  y  fera 
pj»urvu. 

.  Dans  tous  les  cas  oilk  les  pièces  de  com' 
faymfyn  font  admifes ,  elles  doivent  être 
paraphées ,  tant  par  le  juge  que  par  la 
partie  publique  &  par  la  partie  civile,  s'il 
y  en  a ,  &  G  elle  peutGgner  $  Gnon  il  faut 
«9  faire  mention ,  le  tout  à  peine  de  nul- 
lité. 

En  procédant  à  l'audition  des  experts  , 
ce  qui  fe  fait  toujours  dans  cette  matière 
par  voie  d'information  &  de  non  rapport, 
les  pièces  de  comparaifin  ^  lorfqu'il  en  a 
été  fourni,  le  procès  -  verbal  de  préfen- 
tation de  ces  pièces ,  &  l'ordonnance  6u 


jngemeat  qui  les  a  reçus,  doivent  être 
remis  à  chacun  des  experts  pour  les  vûk 
&  examiner  féparément  &  en  particulkr 
fans  déplacer  $  &  il  faut  £aire  meoHon  «le 
^  remife  &  examen  de  ces  pièces  dans  k 
dépoGtion  de  chaque  expert ,  fans  qull 
en  foit  drefle  aucun  procès-verbal. 

On  ne  doit  point  repréfenter  les  pièces 
de  comparai/on  aux  autres  témoins,! 
moins  que  le  juge  en  procédant  à  rinFai^ 
mation ,  recollement  oo  confrontation  de 
ces  témoins ,  ne  juge  à  -  propos  de  Icr 
repréfenter  ces  pièces  ou  quelques  -  uses 
d*icclles,auqnel  cas  elles  doivent  toep^ 
raphées  par  les  témoins. 

Les  pièces  de  comparaifon  on  antres 
qui  doivent  être  repréfentées  aux  ex- 
perts ,  ne  peuvent  être  repréfentees  aux 
accufés  avant  la  confrontation. 

En  tout  état  de  caufe,  les  juges  peo. 
vent  ordonner  d'offite  ou  fur  la  requête 
de  la  partie  publique  on  civile,  que  Tae- 
cufé  fera  tenu  de  faire  uu  corps  d'écrita- 
re  tel  qu'il  lui  fera  didé  par  les  experts , 
ce  qui  fera  fait  par  procès- ver  bal  au  gref- 
fe ;  &  à  la  fin  dn  procès-verbal  le  Juge 
peut  ordonner  que  ce  corps  d'écriture  fe- 
ra requ  par  pièce  de  comparaifo»  ,  &  que 
les  experts  feront  entendus  par  voie  de 
dépofition  fur  ce  qui  peut  réfolter  da 
corps  d'écriture  comparé  avec  les  pièces 
fitufles  9  ce  qui  a  lieu  quand  même  ils 
auroient  déjà  dépofé  fur  d'antres  pièces 
de  comparaifon  :  le  juge  peut  néanmoins 
en  ce  cas  nommer  d'autres  experts ,  on  ea 
adjoindre  de  nouveaux  aux  premiers  » 
mais  cela  doit  être  fait  par  délijbératioa 
du  fiége. 

Si  les  experts  font  incertains  on  #af- 
vis  différens ,  le  jugepeùt  ordonner  qn*il 
fera  fourni  de  nouvelles  pièces  de  coss- 
paraifon. 

Lors  du  recollement  des  experts  &  de 
la  confrontation  ,  les  pièces  de  comp^ 
raifon  doivent  être  repréfentees  aux  ex- 
perts &  aux  accufés ,  à  peine  de  nnllité. 

En  cas  que  l'accufé  demande  par  re- 
quête qu'il  foit  remis  de  nouvelles  pièces 
de  comparaifon  entre  les  mains  des  ex- 
perts ,  .les  juges  ne  pourront  y  avoir 
égard  qu'après  l'inftruâion  achevée  & 
par  délibération  de  confeil  fur  le  vu  dn 
procès ,  à  peine  de  nullité. 

Si  la  requête  de  l'accufé  eft  admife  ,  le 
jugement  doit  lui  être  prononcé  dans  les 
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t4hetfreav  ft  le  juge  rînterpeHera  d'in- 
diquer les  pièces ,  ce  qu'il  fera  tenu  de 
faire  for  le  champ  :  le  juge  peut  néan- 
moins lui  accorder  un  délai ,  mais  ce  dé- 
lai ne  peut  être  prorogé  :  &.  TaccuTé  ne 
ptnt  préfenter  dans  la  fuite  d'autres  pie- 
ces  <^ae  celles  qu'il  a  indiquées ,  fauf  à  la 
partie  publique  ou  civile  à  les  contef- 
ter. 

Les  écritures  ou  fignatures  privées  de 
Taccufé  ne  peuvent  être  reçues  pour  piè- 
ces de  comparai/ou  ,  encore  qu'elles  euf- 
fent  été  par  lui  reconnues  oa  vérifiées 
avec  lui,  fi  cen'eft  du  confentement  de 
la  partie  publique  &  civile ,  s'il  y  en  a ,  à 
peine  de  nullité. 

Le  procès  -  verbal  de  préfentation  des 
pièces  indiquées  par  l'accufé  ,  doit  être 
nittn  (a  préfencc  &  par  lui  paraphé,  s'il 
le  peut  ou  veut  faire  i  finon  il  en  iera  fait 
mention,  à  peine  de  nullité^  &  fi  Taccufé 
ji'eft  pas  prifonnier  &  ne  fe  préfente  pas 
au  procâs-verbal,  il  y  fera  procédé  ^n  fon 
tbfence,  lui  dûement  appelle. 

£n  procédant  à  l'information  fur  cet 
pièces,  on  remettra  auflî  les  anciennes 
aux  experts ,  avec  les  procès  -  verbaux  de 
préfentation  &  les  ordonaanceis  ou  )iige- 
snens  de  réception. 

La  partie  civile  &  publique  peuvent 
produire  de  nouvelles,  pièces  de  compa- 
rêi/otten  tout  état  de  caufe,  quand  même 
on  n'auroit  pas  permis  à  Taocuff,  d'en 
Indiquer.  \ 

Lorfqu'il  y  a  des  pièces  indiquées^.de 

Îiart&  d'autre,  le  juge  peut  ordonner  fur 
e  tout  une  même  information  par  d(- 
perts. 

Si  l'accufé  demande  de  noixveaux  ex- 
perts fur  les  pièces  de  comparaifon  ancien- 
nes ou  nouvelles ,  on  ne  peut  ordonner 
q9*après  l'inftruâion  achevée  par  délibé- 
ration de  conCeil,  à  peine  ^  nullité. 

L9S  nouveaux  experts  doivent  tou- 
jours être  nommés  d'office ,  à  peine  de 
nullité. 

/Lm   nouvelle  information   peut  être 
jointe  au  procès. 

Dans  le  cas  du  fiaux  incident ,  l'ordon- 
nanoe  veut  que  fi  les  .moyens  de  faux 
font  jugés  admiifibles ,  il  foit  ordonné 
qu*oa  en  informejra  tant  par  titres  que  par 
témoins ,  par  experts  &  p^r ^comparai/on 
fll'écritures  ou  fignatures,  fans  qu'il  paifle 
#tre  ordonné  que  les  experts  feront  leur 
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rapport  foc  les  pièces  prétendues  h^ffes  ^ 
&  qu'il  fera  procédé  préalablement:  à  la 
vériHcation  d'icelles  ,  à  peine  de  nullité»  , 

Les  pièces  de  comparai/on  doivent  être 
fournies  par  le  demandeur  $  &  celtes  que 
préfenteroit  le  défendeur  ne  peuvent  être 
reçues  ,^  fi  ce  n'cft  du  confentement  du 
demandeur  &  de  la  partie  publique ,  è 
peine  de  nullité  4  fauf  aux  juges,  aprèa 
i'inftruâion  a(îhevée,à  admettre  le  défen- 
deur à  fourriirde  nouvelles  pièces  de  couf^ 
parai/on ,  s'il  y  échet. 

On  obferve  au  furplus  dans  cette  ma- 
tière les  mêmes  règles  qu'en  matière  de 
faux  principal ,  fur  la  qualité  des  pièces 
de  comparut/on  &  fur  l'apport  de  ces  pie- 
ces  ,  fur  la  repréfentation  qui  en  eA  faite 
aux  témoins,  &  fur  le  paraphe  des  piè- 
ces. 

Le  procès  -  verbal  de  préfentation  des 
pièces  de  comparaifon  doit  être  fait  eil 
préfence  des  parties  ,  ou  elles  dûemena 
appellées  ;  les  parties  peuvent  y  compa- 
roitre  par  piçpcureur  ,  à  moins  que  cela 
ne  foit  autrement  ordonné  :  on  y  h\t 
mention  fi  le  défendeur  convient  ou  noit 
des  pièces  :  fi  elles  ne  font  pas  reçues,  on 
ordonne  ^tU  demandeur,  ea  fournira 
d'autres  dans  un  certain  délai. 

Les  pièces  de  compartiifon  font  remî- 
fes  aux  experts  dé  la  même  manière  qu'il 
a  été  dit  Oi-devant. 

On  obferve  auffi  let  mêmes  régies 
quand  le  défiendeur  ou  accufé  demande  à 
fournir  de  nouvelles  pièces  de  cowparalm 
fon ,  ou  ^u'il  foit  entendu  de  nouveaux 
experts.  '  '      /    ^ 

Lorfqu'il  s*agit  de  procéder  à  la  recon- 
îioiflance  des  écritures  &  fignatures  en 
matière  criminelle^  fi  l'accufê  me  l'écri- 
ture ,  ou  s'il  eft  en  défaut  ou  contnmace, 
on  ordonne.qué  l'écatulre  fera  vérifiée  fuc 
pietés  de  eompara^fim. 

Le  procès  -  verbal  de  préfentation  des 
pièces  de  comparaifên  fe  fiait  en  préfence 
de  la  partie  publique  &  civile,  s'il  y  en  a  4 
8l  de  l'accufé ,  lequel  pour  cet  effipt  eft 
atoiené  des  prifons  par  ordre  du  juge,poor 
affilier  an  procès  -  verbal  fans  aucune 
fommation. préalable!  on  n'en  fait  point 
non  plus  lorfque  la  <;outume  eft  inftruite 
contre  l'accufé.  ^ 

Qpand  il  n'eft  pas  dans  les  prifons  &, 
que  la  contumace  n'eft  pas  inftruite,  oa 
le  fomme  de  comparoitrç  au  procès  -  veci» 
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kil ,  «Niime  en  matière  de  fetnr  pHtiel- 
|>al  I  cette  fommation  fe  Hit  en  la  forme 
preforite  par  Védit  de  décembrf  t6So,  con« 
cernaat  Tindradion  de  la  tontumaces  & 
faute  par  Vzcc\i{é^t  comparoltte,  on  paf- 
fe  outre  au  procès-verbal. 

.  Si  VaccuCé  y  eft  pr^fcnt  »  on  lui  repr^- 
fente  les  pièces  de  compart^fon  poor  en 
convenir  ou  les  «jontcfler  fur  le  champ; 
on  ne  lui  accorde  ni  délai  ni  confeil.  Les 

Îkieces  qui  font  adaiifes  doivent  être  par 
ui  paraphées ,  s*il  ic  peut  ou  veut  foire , 
iinon  Ton  en  niit  mention  \  &  dans  tous 
les  cas  elles  font  au  (fi  paraphées  par  le 
juge  ,  par  la  partie  publi(}ue»  &  par  la 
partie  civile ,  ii  elle  peut  &  veut  les  para- 
pher ,*  fmon  Ton  doit  en  £aire  mention  y  à 
peine  de  nullité. 

Au  cas  que  les  pièces  ne  foient  pas  re^ 
çnet,'  la  partie  cifjte,  8*ily  cna,  ou  la 
partie  publique,  doivent  en  rapporter 
iTaatretdans  le  délai,  qui  fera prefcrit , 
finon  il  fera  pafTé  outre. 

Les  experts  qui  procèdent  à  la  vérifi- 
cation ,  doivent  être  nommés  d^çERce  & 
entendus  féparément  par  forme  de  dépo* 
iition  :  on  ne  peut  pas  ordonner  q^uUls  fe- 
ront préalablement  leur  rapport,  le  tout  à 
peine  de  nullité, 

'  En  procédantàTaudilloa  des  experts., 
•h  doit  leur  repréfentcr   les  pièces  de 

On  peut  suffi  dans  cette  matière ,  or- 
donner que  Tacculé  (cra  tenu  de  &ire  an 
corps  d'écriture. 

Enfin  on  y  fuit  une  grande  "pattle  des 
régies  prefcrites  pour  la  cojMp$rQffQtt  i'é- 
irituris  en  matière  de  faux  prindpal,ain- 
fi  que  Tordonnance  de  1737  Te^plique , 
ce  qif il  feroit  trop  Joiig  de  déUuler  ici. 

'  De  cet  différeotM  formalités  pretcrî- 
tes  par  les  ordonnances  ponr  la  prouve 
par  ccmparÊifin  4'écri^r$s^^  rtfake  bien 
cUireraent  f|ne  cette  preuve  eft  adonfe  » 
tant  en  matière  dvik  90*en  nartiere  cri# 
inioelle,  A  flfoa  -  fevtemeotdans  le  cas 
du  faux  principal  mu  sncideat  ,  mais 
anlB  lôrfqu'il  s'agit  de  raposmotflânoe 
d^^citure  on  fignatare  vu  i^néraL 

Mais  fl  eft  certain  que  la  déporrtton 
mémt  uniforme  des  experts ,  ne  fait  ja- 
inals  feule  une  preuve  complette  $  elle 
n*cft  confidérée  que  comme  une  femi- 
pceave ,  à  e>afo  de  rincertitode  de  leur 
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art*  poof  la  vérification  des  écrîMre»-  f^é 
le  commentaire  deBoiceau,yMr  tarthle 
Ijv,  de  VwdoHUWce  de  Moulins  ,  cbmf,  «- 
gf  Danty ,  de  Ut  preuve  psr  témoins ^  ièidm 
le  traité  de  la  prnevepar  comparai/on  d'é» 
(ritures^dK  M.  Levayer  :  celui  de  A»  wr»- 
f  cation  det  écritures ,  par  Mi  de  Blcgny  9 
ÔT  les  ordonnances  qm  ont  été  citées,  XÀ^ 
COMPARAI^T,  adj.pri«fiibft. ,  Jm- 
rif^, ,  ce  terme  qui  vient  de  comparoîf 
ou  comparottre  ,  a  deux  nfages  difie^ 
rens  en  ftyle  de  pratique.  Dans  les  qna« 
Htés  des  jngemens  01^  l'on  dénomn\e  d^ 
bord  les  parties  litigantes ,  chaque  partie 
eft  dite  comparante  par  tel  &tel  fes  avo« 
cat  &  procureur ,  c*eft-à-dire  qu'elle  eft 
repréfentée  par  eux  dans  les  procès  •  ver» 
baux  qui  fe  font  devant  on  juge  ou  de« 
vaut  notaire.On  appelle  quelquefois  cono* 
parant  la,partie  même  qui  comparoir  ,  9c 
non  comparant  celui  qui  ne  fe  prc fente 
pas.  ^.  ci  ap.  CoMPAâota  ,  Défaut 

FAUTB-  DE  COMPAaOIR.  (if) 

COMPARATIF,  adj.  pris  fubft.  terme 
de  Grammt^re»  Pour  bien  entendre  ce 
mot  ,  il  fsut  obferver  que  fer  objeta 
peuvent  être  qualifiés  00  abfolument 
(an*:  aucun  rapport  à  d'autres  objets  » 
ou  rebtivement ,  c'eft-è*di^ ,  parrap^ 
port  à  d*autres. 

I*.  Lorfque  Ton  qualifie  un  objet  ab>« 
folument ,  l'adjeâif  Qualificatif  eft  dit 
étreanpofitif.Ce  premier  degré  eft  appel- 
le poJttifipTirQe  qu'il  eft  comme  la  premier 
re  pierre  qui  eft  pofée  pour  feryir  de  foiw 
dément  aux  autres  degrés  de  lignifie^ 
tion  i  ces  degrés  font  appelles  commim^ 
ment  degrés  de  fiomparaifon,  Céfar  étoit 
variant ,  le  foleil  eft  brillant }  vaiMant  Se 
hriMant  font  au  pofitif. 

En  fécond  lieu ,  quand  on  qnaliBe  na 
objet  relativement  à  un  autre,  ou  à  d'au^ 
très,  alors  II  y  a  entre  ces  objets  ou  en 
rapport  d'égalité ,  ou  un  rapport  de  fnpé- 
riorité,ou  enfin  un  rapport  de  préémineir- 
ce. 

'S'ily  a  un  rapport  d^égalît^,  PadjeéHf 
oualificatif  eft  toujours  regardé  commt 
étant  au  pofitif  5  alors  l'égalité  eft  mar- 
quée par  des  adverbes  éeque  ac^tam  qnam, 
ita  ut  ^  &  en  franqois  par  autant  qne  , 
auffiquex  Céfor  étoitanflî  brave  qu\Ale- 
xTudre  Tavoit  été  ;  fi  nout  étions  plus 
proche  des  étoiles  ,  elles  nous  paroi- 
trolent  auffi  brillantes  que  le  foleil  i  ook 
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3lftices,  les  nuits  font  aufli  longaes  qne 
es  jours. 

a*.  Lorfqu'on  obfervè  rni  rapport  de 
kl  us  ou  un  rapport  de  moins  dans  la  qua- 
ité  de  deux  chofes  comparées,  alors  i*ad- 
câi£  qui  énonce  ce  rapport  eft  dit  an 
:ompara^ifi  c'cft  le  fcoond  degré  de  Ogni- 
fvcation  ,  ou  ,  comme  on  dit ,  de  compa- 
rai foo  »  Feirui  tjl  daâiior  Paulo  ,  Pierre 
ell  plus  Cavant.que  PanU  U  foleil  e(lp4us 
brillant  que  la  lune*  où  vous  voyez  qu^en 
latin  le  compta-fitif  eSt  diftjngué  au  poG*. 
tif  par  une  cerminaifon  particnlit:re,  & 
qu*«n  François  il  eft  diftingué  par  Taddi- 
tion  du  mpt  plus  on  du  mot  mains. 

Eofia  le  troifieme  degré  eft  appelle 
fuperlatif.  Ce  mot  eft  formé  de  deux 
mots  latins  ^/uper  ,  au-deflus  ,  &  iatus^ 
porté;  ainG  le  fuperlatif  marque  la  qua- 
lité portée  au  fuprême  de^é  de  plus  ou 
de  moins. 

Il  y  9  deux  fortes  de  fupetlatift  en 
françois  :  i*.  le  fuperlatif  abfolu  que 
«oqs  formons  avec  les  mots  tris  ou  avec 
fort  y  extrèmemtnt  ;  &  quand  il  y  a  admi- 
ration ,  avec  bien  :  il  tfi  'bien  raijhnnablt  ; 
trh  vient  du  latin  ter ,  trois  fois  très- 
grand  ,  c'eft  -  h  -  dire ,  trois  fois  grand  5 
f^rt  eft  un  abrégé  de  fortement. 

2*'.Non8  avons  encore  le  fuperlatif  re- 
latif: il  eft  le  plus  raifonntéle  àe/esfrerts. 
"  Nous  n*avons  en  françois  de  cûmpara* 
tifs  en  un  feul  mot  que  meilleur ,  pire 
ic  moindre. 

^  Notre  langue,  dit  Iç  pereBonhours» 
n'a  point  çrîs  de  fuperlatifs  du  latîb,elle 
n'en  a  ppînt  d'autre  qne  ginéraiiffhne  ^ 
qoi  eft  tout  franqois,  &queM.  le.^ardi- 
oal  de  Richelieu  €t  de  fon  antorité ,  aU 
lant  commander  les  armées  de  Franct  en 
Italie,!!  nons  en  croyons  M.de  Balzac,,. 
Doutes  fur  la  langue  frtmçoife^  p.  60. 

Nous  8von$  emprunté  des  Italiens  dnq 
ou  fix  termes  de  dignité,  dont  nous  nous 
fcrvons  en  certaines  formuler,  &  anx- 
quels  nous  nous  contentons  fie  donner 
une  terminaifon  JFrançoife,  qui  n'empê* 
chepasde  reconnoitre  leur  origine  lati» 
ne  ;  tels  font  révérettdiJpMe^iHuflrU^me^ 
•  ixcellentifime ,  imintntijfhne. 

Il  y  a  bien  de  l^apparence ,  qne  fi  le 
f^m;orfl///&  le  fuperlatif  des  Latins  n*a- 
voient  pas  été  diftingués  du  pofitif  par 
des  terminaifonsnarticuliere», comme  le 
«If port  d'égalité  ue  i'eft  point  $  H  y  a. 
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dîs-Jc  ,  bien  de  l'apparence  que  les  ter* 
mes  de  comparatif  &  de  fuperlatif  août 
feroient  incounns. 

Les  Grammairiens  ont  obfervé  qu'en 
latin  le  comparatif  &  le  fuperlaciF  fc  for. 
ment  du  cas  en  i,  du  poûtif  en  ajoutant 
or,  pour  le  mafculin  &  pçur  le  féminin, 
&  us  pour  le  j;enrc  neutre.  On  ajoute 
Jtf^us  au  cas  en  i  pour  forinpr  le  fuper- 
latif :  ainfi  roH  éitfanausJanSliifanc^ 
ttor ,  fanâiius,  fanBiJtmus }  fortis^  fortii 
fortsor  ,fortius  .fortiffimus. 

Les  adjeaifs  dont  le  pofitîFcft  terminé 
ener,  forjnentanffi  leur  comparatif  du 
cas  en  j ,  pulcher ,  pulcbrs ,  pulchrior  , 
pulchnus-,  mais  le  fuperlatif  fe  forme 
in  ajoutant  Wjww  au  nominatif  ma(piiUR 
du  pofitif  ,pf/fci;«r,  paldftrrimm. 

Les  adjedifs  en  lis  fuivent  la  règle 
générale  pour  le  comparatif,  faciUsJ 
f^tiUor^facilim  ;  humiUs  ,  humilior^ 
>ww«f ,  JmiHor  :  maift  au  fuperlatif 
faciUmus ,  bmniSimus,^millimusi  d'an- 
très  fuivent  la  r^e  générale  ,  utiUs^ 
utsUor  ^  utiUf/imus. 

Pluficurs  noms  adjeai^  n'ont  ni  conu 
•poratif,  m  fuperlatif  $  tels  font,  rovm. 
nus ,  patrius^  duplex ,  legitimsts^claudns^ 
nnuis.difpar,  egemis,  &o.  Quand  on 
veut  exprimer  nn  degré  de  comparaifon, 
&  que  le  pofitif  n'a  ni  comparatif  m  fnt 
perJatrf ,  on  (e  fert  de  magis  pour  mar- 
quer le  comparatif:  &  de  vMi  ou  de 
maxime  ponr  le  fuperlatif  $  ainfi  l'on  dit, 
wagss  ptus ,  eu  maxime  pius. 

On  peut  ouffi  fe  fervir  des  adverbea 

»tiigis  &  maxime,  avec  les  adjeôîfs  qui 

I  ;?^""  comparatif  êc  wn  fuperlatif:  on 

f  dit  tort  bien  ^  magis  dûBus  &  oaldi  ,  om 

iMoxsmè  dccius. 

Lw  nome  adjeaite  qttî  ant  an  pofitif 
■ne  voyelle  devant  jw,  comme  ardsots; 
ptus ,  n'ont  point  ordinairement  de  com^ 
f«;«Hf,  ni  de  fuperlatif.  On  évite  ainfi 
le  luillement  qne  feroifc  ^a  rencontre  de. 
piotteurs  voyeWea  de  fuite,  fi  on  difoft 
arduior.piiôr  :  on  dit  plutôt  magiearduus^ 
magu  pius  9  cependant  00  dit  piijtmus , 
qjM  n'eft  pas  fi  rare  que  fiior.Ce  mot  fi(A 
Jmus  étoit  fionveaii  dn  tems  de  Cicéron. 
Mare- Antoine  l'ayant  kafardé ,  Cicéron 
k  lui  reprocha  en  plein  fénat  (  Philip. 
XIII,  db.âri>,  If.  4a)  ;  Piiffimos  ^umris  ^ 
&  quo^  vorhtm  omnino  nullum  in  liwguà 
iaésnâ  tjk^  id  propttr.  tuam^drymm  ^«J 
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tem  novum  inducis.  On  tvonVè  ce  mot 
dans.  Ici  anciennes  iofcriptîont,  &  dans 
les  meilleurs  auteurs  poftérieors  à  Cicé* 
ron*  Ainfi  ce  mot  qui  commençoit  à 
s'introduire  dans  le  temps  de  Cicéron , 
fat  tnfuite  autorifé  par  l*ufage. 
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n  0e  fera  pas  inutile  d'oblerTcr  tel 

quatre  adjeâifs  £\iivzns ,  bonus  ,  mMlxst 
ptagnuSf  partms  $  ils  n*ont  ni  compsn^^ 
ni  fuperlatif  qui  dérivent  d^enx-méoesi 
on  y  fupplée  par  d*autres  mots  qui  oflt 
chacun  une  origine  particaliere. 


POSITIF. 


Bonus  ^  . 
JUaluSp  . 
JUagnus  , 

Fartfus^ 


nJl 


COMPARATIF. 


là 


honJMelsor^ meilleur. 

mauvais. Ipe/of,  .  .  pire,  plus  mauvais. 
.  grand. Jilfa/of  ,  plus  grand,  &  de 

majeur. 
.   peKit.'^ii»^r  y  .  .  plus  petit»  mineur. 

Voffius^roit  que  melior  vient  de  magis 
velim  ou  maUm  'y  Martinius  &  Faber  le 
font  venir  de  /u£xf<  9  qui  veut  dire  curte 
tfi>sr*tum  eft,  fuXBTtiy  cura.  Q.uand  une 
chofe  eft  meilleure  qu'une  autre,  on  en 
a  pins  de. foin,  elle  nous  eft  plus  cherc^ 
meu  cura  y  fe  difoit  en  latin  de  ce  qu^on 
aimoit  Perrotus  dit  que  melior  eft  une 


SUPERLATIF. 


Optimus , 
PeJpmus ,  . 
Maximus  » 


fort  bon. 
très-mauvais. 
.  très-gran^ 


Jlinimus^  .  .    fort  petit 

lieu  de  magnifftmus  ,  on  a  écrit  par  k 
lettre  double  maximus. 

jffiff^r  vient  du  grec  Auw^oç  farvm. 

Minimus  vient  de  minor  ;  on  trouvf 
même  dans  Aroobe  minipmus  dsgitxs^ 
le  plus  petit  doigt.  Les  mots  qui  rerieo- 
nent  fouvent  dans  Tufage  font  fajets  à 
être  abrégés. 


contraébion  de  mellipiôr ,  plut  doux  que  Au  r^e  .  les  adverbes  ont  anffi  des 
le  miel,  comme  on 'a  dit  ^er^or,  plus  1  degrés  de  ugnification  ,  bien  «  mieux, 
jcrnel  que  Néron.  Plante  a  diti'eiiior,    fort  bien}  htni^  melius^  optimè. 

flus  Carthaginois ,  c*eft  «à -  dire  ,  plus        Les  Anglois , dans  la  formation  de  h 
>urbe  qu'un  Carthaginois  i  &  c'eft  ainfi    plupart  de  leurs  comparatifs  &  de  leao 


que  Malherbe  a  dit»  plus  Mars  qui  Mars 
delaTbrace, 

Ifidore  \fi  fait  venir  de  ntolUor ,  non 
dur ,  plus  tendre.  M.  Dacier  croit  qu*il 
«vient  du  ^tc&fimw^  qui  lignifie  m#^/- 
ifttf.  C'eft  le  fenMment  de  Scaliger  &  de 
Fauteur  du  Novitius. 

Optimus  vient  de  optatiffmus^  maxime 
wptatus ,  très-fouhaité ,  défirable  $  &  par 
cxtenlîon ,  très-bon ,  le  meilleur* 

A  regard  de  pejor^  Martinius  dit  qu'en 
iàxon  heus  veut  dire  malus  \  qu'ainfi  on 
pourroit  bien  avoir  dit  autrefois  en  latin 
feus  peur  malus  :  on  fait  le  rapport  qu'il 
y  a  entre  le  h  8c  p\  ainfi  ptus ,  génitif, 
ftï ,  comparatif,  petor^^&  pour  pins  de 
facilité  pejor. 

P^jffimus  vient  de  pejfum ,  en  bas^  fous 
les  piéS)  qui  doit  être  foulé  aux  pies  ; 
ou  bien  de  ph'or ,  on  a  fait  pifftMus ,  ^ 
cnfuite  p^ffmus  par  contraâion. 

Major  vient  naturellement  de  magnms^ 
prononcé  en  mQuillant  le  gu  à  la  manière 
des  Italiens ,  &  comme  nous  le  pronon- 
çons en  magnifique  feigneur ,  enfngner , 
èùc.  Ainfi. on  ^  Ait  ma-^ignior  ^^mc^ or» 

Maxistms  vient  auffî  de  magnus  §  car 
le  X  eft  une  lettre  double  qui  vaut  au- 
tant mat.eSf  &  fouvent  gs  '.idi^tk  t  tu 


fuperlatifs ,  ont  foit  comme  les  Latins  $ 
ils  ajoutent  er  au  pofitif  pour  former  le 
comparatifs  &  ils  ajoutent  efi  pour  fe 
fuperlatif.  Ricb  ,  riche  j  ricbcr ,  pltfi 
riche  »  tbe  ricbefl  ,  le  plus  riche. 

Ils  fe  fervent  anffi  à  notre  manière  de 
more  •  qui  veut  dire  plus ,  8c  de  mojt,  qai 
fignifie  trèsfortileplus-y  boneft^  honaht^ 
more  bonejl ,  plus  honnête*;  moft  hotu^ 
très-honnête ,  le  plus  honnête. 

,  Les  Italiens  ajoutent  au  pofitif  ftè, 
plus  ,  on  menoy  moins  ,  félon  que  h 
chofe  doit  être  ou  élevée  ou  aMfi<^ 
Ils  fe  fervent  aulfi  de  «fo/^0  pourrie  fi- 
perlatif ,  quoiqu'ils  aient  des  fuperla^ 
à  la  manière  des  Latins  :  bellUfmô.  très- 
beau  i  hellUftina ,  trcs-belle  \  buon^jgùto, 
très-bon  i  buonifflma  ,  très-bonne. 

Chaque  langue  a  fur  ces  points  t» 
ttfages  ,  qui  font  expliqués  dans  ks 
grammaires  particulières.*  (F) 

COMPARATIONE  ,  ptmBum  ex 
comparai ione  i  c'eft  ainfi  qu^ApolloniiB 
appelle  l'An  des  foyers  de  l*elliprcca 
de  rhyperbole.  T.  rovER.  (O) 

COMPARER,  V.  a4^.,  qui  défigiae 
Taâe  de  r entendement,  appelU fMvf»- 
raifon  i  voy,  ce  mot. 

QQUHkB.^g^deséiuathns^t&nsien:' 
*       *  pteiSoa 
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])reffion  dontjonfe  fert  queltfirefbii  dans 
J'analyfe  ,  pour  réduire  plouears  équa- 
tions en  une  feule.  Soit  par  eienpte , 
x^^zayy  &  x=^aa^-^  yy^  compa- 
Tant  enfcnible  les  deux  valeurs  de  x  que 
fourniflentces  équationt,  omzayy  se= 
«  «— 7  V  5  équation  qui  ne  renferme  plus 
qu'une  inconnue.  Cet  exemple  très- fi  m- 
rie  fuffit  pour  en  faire  imaginer  «Tautres. 
f^oy.  ÉVANOUISSfiMBNT  &*  RÉDUC- 
TION. 

COMPARES,  f.  f.pl./«Wy>**.,  (ont 
«les  ufages  &  des  redevances  prétendues 
par  les^  vicomtes  de  Ka^bonne  contre  Té- 
véque  du  même  Heu.  Il  en  eft  parlé  dans 
la  vie  d*Ameri  III ,  liv.  IV ^  dis  mim.  de 
Isanguedoc^  p.  586.  (A) 

COMPAROIR  OH  COMPAROITRE, 
¥•  n.  Jurifyr. ,  fignifie  fe  ftéfeuter  de- 
vant le  juge  ,  greffier ,  notaire ,  pu  antre 
ofiBcier  publie,  pour  répondre  à  nne  fom- 
mation  ou  affignation.  Voyez  ci-dwant 
COMPARANT. 

Il  7  a  des  défauts  fatUe  de  compwoir. 
Voy.  au  mot  Dé?  A  u T* 

Anciennement  lorfqo^un  bourgeois  de 
Bourges  y  mandé  par  lo  prévdt  ou  par  le 
/oyer  ,  n'a  voit  pas  comparu  «  &  étolt 
ondamné  à  l'amande  ;  u  ce  bourgeois 
roulûit  être  déchargé  de  Tamande  ,  pré* 
emlant  qu'il  n'avoit  pas  rei;u  l'averties 
lent  t  il  falloir  qu'il  fe  battît  en  duel^ 
ni  vant  la  cootume  barbare  de  ce  tempe- 
à  ,  où  le  d4iel  paiToit  pour  un  moyen  de 
aflurer  de  la  vérité  des  faits.  Louis  VI 
bolit  cette  mauvaife  coutume ,  9t  or. 
noiia  que  quand  un  lyourçeols  de  Bours- 
es affirnieroftquMI  n'avoit  pas  requ  Ta- 
ertiCTement,  il  feroit  quitte  de  Taman- 
;  9  &  qu*il  n'y  abroie  plus  de  duel  corn- 
e  auparavant.  Cette  ordofmanoe  de 
ouïs  VI  fut  confirmée  par  Loub  VII  en 
r4f  ,  &  par  Louis  VIII  en  1234^  yoye9 

recueil  des  êrdotmunees  de  h  tr^ifieme 
ce.  (A) 

COMPARTIMENT,  f.  f.  enJffebi^ 
^ure ,  Peinture  ,  Sculpture^  ëf  outres 
ts  y  eft  la  dépofition  des  figures  régu- 
res  ,  formées  de  Hgnei  droitèt  oo 
Lirbce  ft  parallèles  ,  ft  dhrifêes  ttvtc 
nmêtrie  po<ir  les  lambris  ^  les  pla- 
id ji  du  plârtre ,  de  ftnr ,  de  bois ,  fifr. 
pour  les  pavemms  de  pierre  ^mt^j 

marbre,  de  mofaïque  ,  fifr. 
C^fffartimens  polygotfff,  font  ocmi  f^ 
T^me  VUL  fart.  IL 
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font  formés  de  figures  régulières  Se  tépâ^ 
tées  ,  &  qui  peuvent  être  cumpris  dans 
uu  cercle ,  comme  les  compartiinens  du 
Val-de.Grace  ^  de  rAlTomptton  à  Paris. 
Compartiinens  des  rues ,  eil  la  di(cribu<« 
tipn  régulière  des  rues  ,  lies  &  quartiers 
d'une  ville. 

Compartiment  des  tuiles^  eft  Tartaii^ 
gement  fymmétrifé  de  tuiles  blanches  « 
rouges  &  verniiTées ,  pour  h  décoration 
des  couvertures  6c  des  combler. 

Compartiment  de  vitres^  font  les  diffé- 
rentes âgures  que  forment  les  panueaux 
de  vitres  blanches  ou  peinte;. 

^mpartimens  de  parterre ,  cC  font  les 
didirentes  pièces  qui  donnent  la  ^rme  à 
un  parterre  dans  un  jardin.  (P) 

COMPARTITEUR ,  f.  m.  Jurifpr,, 
quafi  partitor ,  eft  celui  des  juges  qui  n 
ouvert  le  premier  un  avis  contraire  à  ce- 
lui du  rapporteur  «  &  qui  a  commencé  le 
partage  d'opinions  I  ce  qui  n'arrive  que 
par  partage  d'opinions  dans  les  procès 
par  écrit  ou  inftancet  appointées  en  ma<« 
tiere  civile  }  car  en  matière  criminelle  if 
n*y  a  jamais  de  partage ,  c'eft-à-dire  «  que 
quand  les  avis  font  partagés,  le  jugemenC 
pafte  à  l'avis  le  pips  douir  )  &  dans  lea 
affaires  civiles  d'audienee,  lorfqne  îef 
ivis  font  partagés ,  on  ordonae  un  déli-' 
béré  on  appoiatement. 

An  ptriement  9  lorfqu'nne  affiiire  ftf 
trouve  partagée ,  elle  eft  portée  dans  untf 
autre  chambre  pour  y  Itre  jugée  »  le  nf* 
porteur  et  le  eompartiiemr  v«nt  dans  cotte 
oiMmbre  expofer  dMCun  les  motifs  &  Ief 
eraifons  de  leurs  avis,  ^.Paitaob.  (A) 
COMPARVTT,  f.  m.  Jurifyr.,  eft 
on  a^e  que  le  jvge  délivre  à  l'une  dn 
parties  litigantes  ,  pour  certifier  fa  cool- 
parution,  lorfqne  Pantre  partie  eft  défail- 
hintf  o«  dieêàh  1  pour  faii^  aypetler  d^ 
nonveav  en  eavfe  \a  défaillafit  ou  fes  béu 
ffitiors)  pour  reprendte  l'}frihnioe,ft  pro« 
eédcrr  fulvnt  les  derniers  erremens.il  en 
eft  parlé  dans  la  coutumode  LWVt ,  «r^ 
rjfiurrvry  de  l'aneieune  9  dbenla  novelle^ 
Htfe  deV^eHm^  atf.axy^em  fanoienne 
eoutusne  de  Bonlonnoés,  à  la  fin  s  d^  ceK« 
de  Ehrenx ,  art,  Mj  «  où  ec  Cern«e  fembl^ 
figntfier  le  défiiot  «ne  le  demandeur  fait 
à  Paffignatlon  ou'il  a  feit  doniksr  an  dé« 
fendeur.  Dnat  rulkgtprélênt,  Hrcédule 
de  préfeatation  fur  le  ptocorear  decli»* 
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lieu  d'^ûe  de  comparuit,  Voy.  legîojf,  de 
IW.  de  Lauriere^à  ce  mot  comparuit.  (^) 

COMPARUTION ,  f.  f.  Juri/pr.  ,  ea 
Tafte  que  fait  celui  qui  fe  préfente  en  juf- 
tice,  ou  devant  un  notaire,  ou  autre  offi* 
cier  public.  Il  y  a  desaâes  de  juftice  oh 
la  comparution  doit  être  faite  en  perfon- 
ne  :  par  exemple^  en  matière  civile,  lorf- 
.  qu'une  partie  doit  fubir  interrogatoire  ou 
i  prêter  ferment  en  matière  criminelle , 
lorfque  Taccufé  eft  décrété  d*a(Eené  pour 
être  ouï ,  ou  d'ajournement  perfenoel. 

Il  y  a  d'autres  adea  de  juftice  où  la 

comparution  eft  néanmoins  différente  de 

la  préfentation  proprement  dite ,  par  la- 

.  quelle  on  entend   l'aâe  par  lequel  un 

procureur  fe  conftitue  pour  fa  partit. 

La  comparution  peut  être  faite  par  la 
partie  en  perfonne«  oo  parle  miniftere 
de  fon  avocat  &  de  fon  procurenr, com- 
me dans  les  matières  civiles  ordinaires. 

La  comparution  devant  un  notaire  »  ou 
autr«  officier  public ,  pour  des  aâet  ex- 
trajudiciaires ,  fe  fait  auffî  par  la  partie 
en  perfonne,  on  par  le  miniftere  de  fon 
procureur  ai  lites  ;  mais  elle  peut  aulfî 
être  ^te  par  le  mioiftere  d'un  procureur 
.  ad  negùtia ,  qu'on  appelle  communément 
.  un  fondé  de  procuration» 

Le  demandeur  ou  antre  pcrlbnntqni 
provoque  le  miniftere  du  juge  ou  autre 
officier  public,fait  fa  comparution  de  fon 
propre  ufouyement  ;  au  lieu  que  le  dé- 
fendeur fait  la  fienne  en  conféquence 
d'une  fommation  ou  d'une  affignation,  & 
quelquefois  en  conféquence  d'une  ordon- 
nance ou  antre  jugement ,  qui  ordonna 
vn  procès-verbal  on  autre  aâe  extrajudi- 
ciaire ,  où  les  parties  doivent  comparoi- 
tre  en  perfonne. 

Dans  les  procès-verbaux  ft  antres  ac- 
tes faits  par  les  juges,  notaires,ou  autres 
officiers  poblics,dans  lefquels  les  parties 
doivent  c«mparo1tre  en  perfonne  ou  par 
procureur,  on  donne  aôe  refpedivement 
aux  p'arties.  ou  à  leurs  procureurs ,  de 
jeurs  tomparutions  ,  dires  ,  &  requili- 
tîons ,  défeufes  au  eontrairt  i  &  s'il  y  a 
des  défaillans  ,  on  donne  défaut  con- 
tr'eux.  F.  à^devmt  Comparant  ^ 

C0M?AKOI&,&  P&ésENTATION.(/?) 
COMPAS,  f.  m.,  inftrument de ^o- 
thématique ,  dont  on  fe  fert  pour  décrire 
des  cercles  &  mefurer  des  Hgnts ,  &c» 
V.  Cl&CLB  9  LXQMtt  I  ^9. 
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Le  compai  ordinaire  eft  eompefif  de 
dtwx  jambes  ou  branches  d^.laitoo,  k 
fer,  ou  dequelqu'autre  métal ,  potstsa 
par  en-bas  ,  8i  jointes  en-haut  par  a 
rivet,  fur  lequel  elles  fe  meuvent cm- 
me  fur  un  centre. 

On  attribue  Tinvcntlon  dn  cowsf^  i 
Talaiis ,  neveu  de  Dédale  par  (a  ias 
Selon  les  poètes,  Dédale  conçut  une  tSitt 
envie  contre  Talaiis ,  qu'il  le  tua.  La- 
teur  du  labyrinthe  de  Crète  ne  detas 
pourtant  point  être  jaloux  d*an  camtfm. 

Nous  avons  aujourd'hui  des  cra^ 
de  différentes  ef^ieces  &  conftn|âi«k 
comme  des 

Compas  a  taois  branches.  Lcc 
conftruÂion  eft  femblable  à  celle  de 
compas  ordinaires  ,  excepté  qu^iW  oc 
une  branche  de  plus.  Ils.  ferveat  i 
prendre  trois  points  â-hi-fois  ,  &àfo> 
mer  ainii  des  triangles*  à  placer  trm 
pofitioQs  àla-£ois  d'une  carte  ^oe  V<» 
veut  copier,  fifc. 

Le  Compas  a  vbblgb  confifte  ca 
une  longue  branche  ou  verge  ,  portait 
.deux  curfeurs  ou  boites  de  laiteo,  l'u- 
ne fixée  à  un  bout  »  Tantre  pouvant  gli^ 
fer  le  long  de  ta  verge  avec  une  vis ,  pœr 
l'aiTujettir  fuivant  le  befoin.  On  pn^ 
viflTer  à  fes  curfeurs  des  pointes  de  toBtt 
efpece,  foit d'acier,  ou  de  qaelqa'aatrt 
chofe  femblable.  On  s'en  fert  pour  éé- 
crire  de  grands  cercles  »  ou  prendre  M 
grandes  longueurs. 

Le  Compas  d'Artisan  eft  fort  ft 
folide  ,  fon  ufage  ordinaire  étant  k 
fervir  à  couper  le  carton ,  le  enivre,  && 
Il  eft  traverfé  par  un  quart  de  cercle, 
afin  qn'on  puifle  l'arrêter  fixement  i 
une  ouverture  ,  en  ferrant  une  vis  qei 
appuie  fur  le  quart  de  cercle. 

Le  Compas  a  l'allsmanoe  a 
fes  branches  un  peu  courbées  ,  enfortt 
que  les  pointes  ne  fe  joignent  que  psc 
les  bouts. 

Compas  a  pointes  changean- 
tes :  on  appelle  ainfi  de^  compas  qui  oat 
différentes  pointes,  que  l'on  peutôterft 
remettre  fclon  le  befoin.  Ils  font  fort  nti- 
lesdans  les  defleins  d'architedure ,  où  il 
s'agit  alFez  fouvent  de  faire  des  traits 
bien  formés,  bien  diftinâs,  &  très-déliés. 

Compas  A&ESSO&T  :.ce  compas  et 
tout  fait  d'acier  trempé.  &  fa  tête  eft  c«o- 
Umrnée  dt  miuiiore  qu  il  s*onyre  da  lai- 
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Bénie  par  Ton  reflort  ;  la  vis.  qui  le  tra- 
rerfe  en  arc ,  fert  à  Touvrir  &  à  le  fer- 
rtet  à  volonté  par  le  moyen  d^]n  écrou. 
Dette  forte  de  comfas  eft  fort  commode 
lonr  prendre  de  petites  mefures ,  &  faire 
le  petites  diviGons ,  mais  ils  doivent  être 
30  peu  courts  «  &  trempés  de  manière 
la'ils  iaOcot  bien  reflforti  &  qu'ils  ne 
talTent  pas. 

Compas  AFOiNTES  tournantes; 
;Vit  une  nouvelle  invention  de  compas 
)our  éviter  Tembarrts  de  changer  de 
lointes  i  fon  corps  eft  femblable  au  com' 
^as  ordinaire  i  vers  le  bas  &  en  dehors  , 
m  ajoute  aux  pointes  ordinaires  deux 
lutres  pointes  ,  dont  Tune  porte  un 
;rayod  ,  &  Tantre  fert  de  plume  )  elles 
font  Bjnftées  toutes  deux  de  manière 
|u*on  puifle  les  tourner  au  befoin. 

Quant  à  la  trempe  de  ces  compas ,  les 
pointes  des  petits  fe  trempent  par  le 
noyen  d*un  chalumeau  &  d'une  lampe  i 
>n  les  fait  chauffer  jnfqu*à  ce  qu'ilsfoient 
'ùn^tti  on  les  lailTe  refroidir  ,  &  elles 
font  trempées,  c*eil-à-dire  durcies.  Les 
pointes  plus  gtofîes  fe  treirpent  au  feu 
ie  charbon  avec  le  chalumeau  :  on  les 
Dbauffe  )ufqtt*à  ce  qu'elles  foient  d*nn 
rouge  cerife«  &  on  les  plonge  enfnite 
ians  I*eau.  f^oye%  Taempe.  Harris  ^ 
Cbambets.Ç^E) 

Compas  de  propoition  :  cet  inf'> 
ttament  de  mathématil^ue ,  queletAn* 
;Iois  appellent  ftSeûr ,  eft  d^un  grand 
iifage  pour  trouver  des  proportions  entre 
les  quantités  de  même  efpece  ,  comme 
?ntre  lignes  &  Ugùtss  «  furfaces  &  furfa- 
:es  «  êfc  e'eft  pourquoi  on  rappelle  en 
France  «  compas  de  proportion» 

Le  grand  avantage  du  compas  deprà*- 
kùrtion  fur  les  échelles  communes,  cou- 
Kfte  en  ce  qu*il  eft  fait  de  telle  forte,qu*il 
convient  à  tous  les  rayons  &  à  toutes  les 
Échelles*  Par  les  lignes  des  cordes ,  des 
Incis ,  &c*  qui  font  fur  le  compas  dé  pro- 
^rtion ,  on  a  les  ligt^es  des  cordes ,  des 
fions  i  é^c  d*un  rayon  quelconque,  com» 
prîfés  entre  la  longueur  &  la  largeur  du 
'eéfeur  ou  compas  de  proportion  ^  quand  il 
iUt  ouvert.  ^.  Echelle  &  Ligne. 

JjC  compas  de  proportion  eft  fondé  fur 
la  quatrième  propofition  du  Cxieme  livre 
J'  Euolfde,o^  il  eft  démontré  que  les  trian- 
gles femblables  ont  leurs  côtés  hodiolo^ 
gucs  proportioQiifls<  Voi«i  eommeai  «ji 
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peut  eft  ptendfe  une  idée.  Sui^î^ofons  qité 
les  lignes  A  B^A  C(/îg.  26,  géom,')  foient 
les  jambes  du  compas ,  &  que  AD  «  A  É 
repréfentent  deux  feôions  égales  qui 
pafTent  par  le  rentre,  ou  qui  partent  Au 
centre  ;  û  alors  on  j^int  les  points  C  B  ^ 
&D  Ef  les  lignes  CB,  D  £"  feront  pa-» 
rallelessc*eft  pourquoi  les  triangles  ÂÎ)Ë^ 
ACB  font  femblables  «  &  par  conféquenQ 
les  côtés  A D^  DE,  A B,  &BC  font 
proportionnels  ;  c*eft  *  à  -  dire ,  que  A  Dt 
DEi:AB.BC:  donc  fi  i^ 2)  eft  la  moi- 
tié ,  le  tiersj  ou  le  quart  de  A  By  D  ^fcra 
auflî  la  moitié ,  le  tiers  «  ou  le  quart  de 
B  C.  Il  en  eft  de  même  de  tôutlcreftei 
C*eft  pourquoi  û  A  Doit  corde ,  finus  ^  oil 
tangente  d*un  nombre  quelconque  de  de^ 
grés  pour  le' rayon  A  B,  DE  fera  la  m^ 
me  chofe  pour  le  rayon  S  C.  K  Corde  1 
Sinus,  é*^. 

Defcription  du  compas  dé  propoftiom 
Cet  inftrument  confifte  en  deux  règles  oU 
jambes  égales ,  de  cuivre  ou  d*autre  ma<« 
tierci  rivées  Tune  à  Tautre,  en  forte  néanw 
moins  qu'elles  peuvent  tourner  librea 
ment  fur  leur  charnière.  Voyez  fa  figura  « 
Plan,  géom,  figé  i^.  Sur  les  furfaces  dd 
cet  inftrument  fout  tracées  plufieurs  li.' 
gnes ,  dont  les  principales  font  la  ligne 
des  parties  égales ,  la  ligne  des  cordes ,  U 
ligne  des  finus,  la  ligne  des  tangentes ,  Ift 
ligne  des  fécante»^&  la  ligne  des  polygO' 
nesi 

La  ligne  des  parties  égales ,  que  l'od 
appelle  auffi  ligne  des  lignes,  marquée  L  4 
eft  une  ligne  divifée  en  1000  parties  éga^ 
les  )  &  quand  la  longueur  de  la  jambe  1d 
permet ,  chaque  partie  eft  fnbdiviféc  ert 
moitiés  &  quarts.  Cette  ligne  fe  trouve 
fur  chaque  jambe  du  compas  ^  &  du  mê- 
me côté  ,  avec  les  divifions  marquées  1 4 
3  f  3  )  4  ♦  &f^'  jufqu'à  10,  qui  eft  ver* 
Textrémité  de  chaque  jambe.  Remarque^ 
que  dans  la  pratique  «  i  eft  pris  pour  10  4 
ou  ioo,  ou  1000,  ou  idoo6,  &c*  fuivaue 
le  befoin  ;  eu  ce  cas ,  ft  repréfente  set ,  oii 
260,  ou  2000  4  tfcé  &ainfi  durefte.  JA 
ligne  des  cordes  marquée  C  fur  «baqué 
jambe  eft  divifée  fuivant  la  manière  or^ 
dinaire  ,  &  numérotée.  10,  id^  ^o ,  ^c» 
jufqu'à^.  Vioyi  Co&DE.  La  ligne  des  ft* 
nus  jUarquée  fur  chaque  jambe  |^ar  la  Ici.' 
ïteSi  eft  fine  ligne  desfinns  naturels  « 
numérotée  10  ^  ào^  30 ,  ^c.  jufqu'à  s^* 
.FifilNWSï  .  -.   .. 
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La  litçne  des  tangentes ,  mtrqu^e  fur 
chaque  jambe  par  la  lettre  T,  eft  une 
ligne  des  tangentes  naturelles ,  numéro- 
tée lo,  20,  30,  ^c,  jurqirà4Ç.  Outre 
cela  «  il  y  a  une  petite  ligne  des  tangen* 
tes  fur  chaque  jambe ,  qui  commence  à 
48^ ,  &  s'étend  jufqu'à  75^  ;  elle  eft  mar. 
quée  par  la  lettre /.  /^.Tangentb.  La 
ligne  des  fécantes  marquée  fur  chaque 
jambe  par  la  lettre  S^  ell  une  ligne  des 
fécantes  naturelles  numérotée,  10,  20, 
30,  &c,  jufqu'à  75  4  cette  ligne  ne  part 
pas  du  centre  de  Tindrument  ;  fon  corn* 
snencement  tn  eft  dtftant  de  deux  pouces. 
F.  SfiCANTE.  La  ligne  à^z  polygones 
mftrquée  par  la  lettre  F  fur  chaque  jam* 
be,  ell  numérotée  4,^,6,  &c,  jufqu'à 
jfi  \  elle  commence  i  trois  pouces  du  cen* 
tre  de  rînftrument.  F.  Polygone. 

Outre  ces  lignes ,  qui  font  eflentLelles 
an  çontf  as  de  proportion  ^  il  y  en  a  d'au- 
tres proche  de  fes  bords  extérieurs  fur 
l'une  &  l'autre  face«  &  parallèles  à  ces 
bords  ;  elles  fervent  auffi  à  des  nfages 
particuliers,  dont  nous  parle roif s. 

Les  lignes  qire  l'on  trouve  par  le 
moyen  du  compas  drpropcrtion  font  de 
deux  efpeces  s  elles  font  latérales  ou  pa- 
rallèles. Les  premières  font  celles  que 
Ton  trouve  fur  la  longueur  des  côtés  de 
cet  inilrument,  comme  if  ^,  AC  (^. 
^3 ,  )  &  les  derrières  «  celles  qui  tra- 
verfent  d'une  jambe  à  l'autre ,  comme  D 
E<,  CJ.  Remarquez  que  l'ardre  ou  l'ar- 
rangement  des  lignes  fur  les  compas  de 
proportion  les  plus  modernes ,  eft  dififê- 
rent  de  celui  qui  eft  obfervé  fur  les  an- 
ciens )  car  la  même  Ijgne  n*eft  pas  mife 
aujourd'hui  à  la  même  diftance  du  bord 
de  chaque  cM  ;  mais  la  Ugne  des  cordes, 
par  exemple  j  eft  la  plus  intérieure  d'un 
côté,  &  la  ligne  des  tangentes  fur  l'autre. 
L'avantage  en  eft  que,qnand  l'inftrument 
eft  mis  à  un  rayon  pour  les  conles ,  il 
fert  aulfi  pour  les  finus  &  le^  tangentes , 
{ans  que  l'on  fott  obligé  d'en  changer 
l'ouverture  $  car  la  parallèle  entre  les 
«ombres  ^  &  60  àîs  cordes  *  celle  qui 
eft  entre  les  nombres  90  &  90  des  finus, 
&  celle  qui  eft  entre  les  nombres  4s  & 
45  des  tangentes  »  (ont  toutes  é^les. 
Cbambers. 

La  defcription  que  Ton  vient  de  don- 
ner de  6et  inftrumeDt ,  eft  conforme  à 
\i  conftittâioA  anglpUe.  Xei  c^mp^  4c 
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proportion  qui  compofent  ce  «nfefoafpw 
pelle  en  France  unétuidêinathémati^KS^ 
conûftent  aufli  en  deux  regle^^  afles- 
blées  comme  ci  -  deflns ,  dont  chaccae 
a  pour  l'ordinaire  6  pouces  de  lon$ ,  éi 
7  lignes  de  large,  &  environ  3  li^ns 
d'épaifleur.  On  en  fait  de  plus  peon, 
pour  avoir  la  commodité  de  les  ports 
dans  la  poche ,  &  de  plas  grands  posr 
travailler  fur  le  terrein  ,  dont  on  propor- 
tionne la  largeur  &  l'épaifleur.On  a  cos- 
tume d'y  tracer  6  fortes  de  li^es  $  ÔTsir 
la  ligne  des  parties  égales^ celle  dct  plasi 
&  celle  des  polygones  d'nn  côté  s  la  ligae 
des  cordes ,  celle  des  foKdes  &  celle  dts 
métaux  de  l'autre  côté  des  jambes  de  cet 
inftrument. 

On  met  encore  ordinairement  for  le 
bord  d'un  côté  une  ligne  divif^e  ,  qm  fat 
à  connoitre  le  calibre  des  canons,  &  de 
l'autre  côté  une  ligne  qui  fert  à  coMmltre 
le  diamètre  &  le  poids  des  boulets  defei 
depuis  un  quart  jufqu'à  64  livres. 

Ufage  de  U  ligne  des  pnrties  ^aits  è» 
compas  de^ proportion.  Pour  dîvifer  use 
ligne  donnée  en  un  nombre  quelcooqse 
de  parties  égales  ,  par  exemple  enTepti 
prenez  la  ligne  donnée  avec  votre  ce»' 
pas  :  mettez  une  de  fes  pointes  fur  une  éi- 
vifion  de  la  ligne  de%  parties  égales ,  ea- 
forte  que  cette  longueur  puifle  être  exac- 
tement divifée  par  7  V  mettez  -  la ,  pu 
exemple,  fur  70,  dont  la  feptieosepai* 
tieeft  10;  ouvrez  lafeéUon  on  plntmlc 
compas  de  proportion^  jufqu'à  ce  ^oe  Tao- 
tre  pointe  tombe  exaâement  for  le  noai- 
bre  70  de  la  même  ligne  des  parties  %t- 
les  tracée  fur  l'autre  jambe  :  dans  cette 
difpofition,  fi  l'on  met  une  pointe  ia 
compas  an  nombre  10  de  la  même  ligue, 
&  qu'on  lui  donne  une  ouverture  telle 
que  fon  autre  pointe  tombe  nn  nombre 
10  de  la  même  ligne  tracée  fur  l^antte 
jambe,  cette  ouverture  fera  la  feptieoc 
partie  de  la  ligne  donnée*  Remarques 
que  fi  1a  ligne  à  divifer  eft  trop  tongve 
pour  être  appliquée  aux  jambes  dn  cmn 
pas  de  proportion  ,  on  en  divilèra  feule- 
ment une  moitié  on  une  quatrième  pai- 
tie  par  7 ,  &  le  double  ou  le  quadruple 
de  cette  Ngne  fera  la  feptieme  partie  deii 
ligne  totale. 

2^  Pour  mefurer  les  ligues  du  péri- 
mètre d!un  polygone,  dent  un  des  côtés 
eontient  un  nombre  iooiai  de  parti* 
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çiYei$  prenez  la  ligne  donn^  ateo  vo- 
'c  campas ,  &  mettez* la  fur  la  ligne  des 
arties  égales ,  au  nombre  des  parties 
tir  chaque  côté  qui  exprime  fa  longueur, 
e  compas  de  proportion  refiant  dans  cet 
tat|,  mettez  la  longueur  de  chacune  des 
utre<  lignes  parallèlement  à  la  premie» 
c ,  &  les  nombres  oà  chacune  d'elles 
ombera,  exprimeront  la  longueur  de  ces 
ignés. 

S^.  Une  ligne  droite  étant  donnée  & 
e  nombre  des  parties  qu*elle  contient , 
)ar  exemple  120,  pour  en  retrancher 
me  plus  petite  qui  contienne  un  nom- 
ire  quelconque  des  mêmes  parties  éga- 
ies ,  par  exemple  39,  prenez  la  ligne  don- 
née avec  le  compas  ordinaire  ;  ouvrez  le 
trompas  de  proportion  jufqn'à  ce  que  les 
Jeux  pointes  tombent  fur  120  de  chaque 
[;ôté ,  alors  la  diftance  de  29  à  29  donne- 
ra la  Iti^ne  demandée. 

4^  Pour  trouver  une  troiGeme  pro- 
portionnelle à  deux  ligAes  données  ou 
une  quatrième  à  trois  ;  dans  le  premier 
cas  y  prenez  avec  votre  compas  la  Ion* 
gtieur  de  la  première  ligne  donnée  ,  & 
inettez-la  fur  la  liene  des  parties  égales 
dcpais  le  centre  jufqu'au  nombre  oii  elle 
fe  termine;  alors  ouvrez  le  compas  depro» 
fortioH ,  jnfqti'à  ce  que  la  longueur  de 
la  féconde  ligne  foit  renfermée  dans  l'ou- 
verture compriff  eniM  les  extidmités  de 
la  première.  Le  e&mpas  de  proportion  ref- 
tant  ainfi  ottvert ,  mettez  h  longueur  de 
la  féconde  ligne  fur  les  deux  jambes  de 
rinflramenty  en  commençant  an  centre , 
&  remarquez  ah  elle  fe  termine;  ladif« 
tance  qui  eft  comprife  entre  ce  nombre  ft 
le  même  qui  loi  répond  fur  l'autre  jam- 
be ,  donne  la  troifieme  proportionnelle  : 
dans  le  iecond  cas ,  prenez  la  féconde  li- 
gne avec  notre  compas  ,  &  ouvrant  le 
ccmpùs  de  proportion  ,  appliquez  eette 
étendue  aux  extrémités  de  la  première  , 
qne  Ton  a  portée  fur  les  deux  jambes  de 
l*in(èrument  depuis  le  centre.  Le  compas 
di  proportion  reftant  ainfi  ouvert ,  portez 
la  troiiîeme  ligne  comme  ci-deflus  de* 
pois  le  centre;  alors «'  rétendue  ouieft 
entre  le  nombre  bù  elle  fe  termine  iur  les 
deux  jambes ,  eft  la  quatrième  propor- 
tionnelte. 

ç*.  Pour  divtfernne  ligne  en  une  rai* 
ion  donnée  quelconque ,  par  exemple  en 
dcnx  parties  qui  Ibient  rnne  à  l'autre 
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comme  40  eft  à  70 ,  ajoutez  enfemble  les 
deux  nombres  donnés ,  leur  fomme  eft 
iio,  alors  prenez  avec  votre  compas  la 
ligne  propofée  que  l'on  fuppofe  if>ç,  Se 
ouvrez  l'inftrument  jufqu'à  ce  que  cette 
dilbnce  s'étende  iioà  100  furies  deux 
jambes;  le  feâeur  demearant  ainfi  ou- 
vert, prenez  la  diftance  de  40  à  40  «  com- 
me aiiflS  celle  de  70  à  7091a  première  don- 
nera 60,  &  la  dernière  109  ,  qui  feront 
les  parties  qoe  l'on  propofoit  de  trouver  i 
car  40 .  70  :  :  60 .  loç. 

6^  Pour  ouvrir  le  compas  de  propor* 
tion^de  forte  que  les  deux  lignes  des  par- 
ties égales  fffiTent  on  angle  droit ,  trou- 
vez trois  nombres  comme  3*  4«  &  S» 
ou  leurs  équimultiples ,  ^,  80 ,  100,  qui 
puiQent  exprimer  les  c6tés  d'un  triangle 
reélangle;  prenez  alors  avec  votre  com^ 
pas\^  diftancedu  centre  à  100,  &  ouvrez 
Pinftrument  jufqu'è  ce  qu'une  des  poin- 
tes de  votre  compas  étant  mife  fur  80, 
l'autre  pointe  tombe  fur  le  point  60  de 
l'autre  jambe ,  alors  les  deux  lignes  des 
parries  égales  renferment  un  angle  droit. 

7**.  Pour  trouver  une  ligne  droite  éga- 
le à  la  circonférence  d'un  cercle  ;  comme 
Iç  diamètre  d'un  cercle  eft  à  fa  circonfé- 
rence h- peu -près  coromeçoeftà  IÇ7, 
prenez  le  diamètre  avec  votre  campas ,  & 
mettez  ce  diamètre  fur  les  jambes  de 
rinfiroment  de  ço  n  ço;  en  le  laiflfant  ainfi 
ouvert,  prenez  avec  le  compas  la  dif- 
tance de  iS7à  IS7,  elle  fera  la  circon- 
férence demandée. 

fT/îi^f  de  la  li^ne  4es  cordes  du  compas 
de  proportion,  i^.  Vont  ouvrir  cet  inftru» 
ment  cnforte  que  les  deux  lignes  des  cor- 
des FaiTent  un  angle  d'un  nombre  quel- 
conqoe  dé  degrés ,  par  exemple  40  :  pre- 
nez fur  la  ligne  des  cordes  la  diftance  de- 
puis la  charnière  jufqn'à  40 ,  nombre  des 
degrés  propofés  ;  ouvrez  Pinfirument 
jufqu'à  ce  que  la  diftance  de  60  à  60  fur 
chaque  jambe  foit  égale  à  la  diftance  fuf- 
dite  de  40  ;  alors  la  ligne  des  cordes  foit 
l'angle  requis. 

2^  L'inftrument  étant  ouvert ,  pour 
trouver  les  degrés  de  fon  ouverture ,  pre« 
nez  l'étendue  de  60  à  60  ;  mettez-la  fur 
la  ligne  des  cordes  en  commentant  aa 
centre  ,  le  nombre  où  elle  fe  termine* 
ra  fera  voir  les  degrés  de  fon  onmture* 
En  mettant  des  vifieres  ou  despinnulea 
fur  la  ligne  dt%  cordes ,  le  compas  de  prO' 
A«a  3 
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fortien  peot  fervir  à  prendre  des  aogtet 
fur  !e  terrein,de  même  que  Téquerre  d'ar«> 
P*  nteur ,  Je  demi  *•  cercle  eu  le  graphome^ 
frc, 

3*,  Pour  faire  un  angle  d*un  nombre 
donné  de  degrés  quelconque  fur  une  lî^ 
^ne  donhée ,  décrivez  fur  la  ligne  don- 
lii^  un  arc  de  cercle ,  dont  It  centre  eft 
je  point  où  doit  être  le  Commet  de  Tan- 
gle  y  mettez  le  rayon  de  éo  à  60  ;  &  Tinf- 
truuicnt  rcflant  dans  cette  iituatien  , 
frétiez  fur  chaque  jambe  la  diftance  des 
llcnx  nombres  qui  expriment  les  degrés 
propofés ,  &  portez-la  de  la  ligne  donnée 
fur  Tare  qui  a  été  décrit;  enfin, tiiant 
iiiie  ligne  du  centre  par  Tcxtrémité  de 
Tare,  cette  ligne  fera  l'angle  propofé. 

4^.  Pour  trouver  les  degrés  que  con- 
tient un  angle  donné ,  autour  du  Commet 
Récrivez  un  arc  ,  &  ouvrez  le  compas  de 
fropsTtion  jufqu*à  ce  que  la  diftance  de 
60  à  60  fur  chaque  jambe  foit  égale  au 
xayon  du  cercle»  prenant  alors  avec  le 
ÇQV'pdi  ordinaire  la  corde  de  Tare,  &1a 
portant  fur  les  jambes  de  cet  inftrument, 
voyez  ^  quel  même  nombre  de  degrés  fur 
i.'haque  jambe  tombent  les  pointes  do 
ça.itpasîce  nombre  eft  la  quantité  de dft- 
j^rés  que  contient  Tanglc  donné. 

^^  Pour  retrancher  un  arc  d'une  gran. 
(leur  quelconque  de  la  circonférence  d'un 
cercle  ,  ouvrez  Pinftrument  jufqu*à  ce 
que  UdiUance  de  60  à  6<^Coit  égale  au 
rayon  dp  cercle  donne  :  prenez  alors  Té. 
tendue  de  la  corde  du  nombre  de  degrés 
^onné  fur  chaque  jambe  de  Tindrument, 
&  mettez  -  la  fur  la  circonférence  du  cer- 
çle  donné.  Par  ce  moyen  on  peut  infcrire 
llans  un  cercle  donné  un  polygone  régu- 
lier quelconque  ,  auQi-bien  que  par  la  llr 
|;nc  des  polygones, 

Ufiige  de  h  ligne  des  polygones  du  com^ 
fof  dç  proportion,  ï".  Pour  infcrire  un 
polygone  régulier  dans  un  cercle  donné  , 
prenez;  avec  le  compas  ordinaire  le  rayon 
du  cercle  donné ,  &  ajuftez-le  au  nombre 
6  de  la  ligne  des  polygones  Cur  chaquç 
j()mbe  de  rjjoftrnmenti  en  le  laiflfant  ain- 
fi  ouvert ,  prenez  la  diftance  des  deux 
n)ênie$  nombres  qui  es^priment  le  nom*» 
hje  ^t^  côtés  qqe  doit  avoir  le  polygonç  ; 
Pf^r  exçmplç  «  \a  diltance  de  $  à  s  pour 
^ip  pentaçone,  de  7^7  pour  un  eptagor 
pp>  C'A*  CCS  diftances  portées  autour  de 
ta  ci{ç^i)f''rc»çç  du  ^ii^\%  1  h  divifçrdol 
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en  nn  pareil  nombre  de  parties  égaten 

a®.  Pour  décrire  un  polygooe  régufecr , 
par  exemple  nn  pentagone ,  for  asc  5- 
gne  droite  donnée,  avec  le  cMMfof  ordi- 
naire ,  prenez  la  longueur  de  k.  ligK» 
appliquez  -  la 'à  retendue  de$  nombres  5, 
%  Cur  les  lignes  des  polygones  9  rittftré- 
ment demeurant aînfi  ouvert»  prenez &t 
les  mêmes  lignes  retendue  de  6  à  6 ,  cel- 
te diCbince  fera  le  rayon  du  cercle  dsas 
lequel  le  polygone  propofé  doit  êtreii^ 
crit^alors,  fi*  des  extrémité*  de  U  ligie 
donnée  Ton  décrit  avec  ce  rayon  deox 
arcs  de  eercle ,  leur  interfeâioa  fera  ki 
centre  du  cercle  cherché. 

3^.  Pour  décrire  fur  une  Itgne  droite 
un  triangle  ifocele  ,  dont  les  anglet  (or 
la  bafe  foieot  doubles  chacun  de  l'angle 
au  fommet ,  ouvrez  Pinftmment  jnfqa'à 
ce  aue  les  extrémités  de  la  ligne  donnée 
tombent  fur  les  poinu  10  &  10  de  cha*- 
que  jambe  \  prenez  alors  la  diftance.de 
6  à  6,  elle  fera  la  longueur  de  chacun  des 
deux,  côtés  égaux  du  triangle  cherché. 

Ufage  de  la  ligue  des  pUms  dm  composée 
proportion.  Ou  voudroit  eonflraire  oa 
triangle  i^fiCfemblableaa  triangle  don- 
né a  i>  r,  &  triple  en  furface  (  PUmc,  i*ar- 
pentage ,  >%.  13.)  \  il  n*y  a  qu'à  prendre 
avec  un  cQmpas  commun  la  longuenr  da 
côté  aJr,  la  porter  fur  la  ligne  deaplaBS 
à  Touverture  du  premier  plan  ,  le  cm»- 
pas  de  proportion  reftant  atnfi  ouvert,  on 
prendra  avec  le  compas  fommun  l'onrer- 
turc  du  troifieme  plan,  &  Ton  aora  la 
longueur  du  côté  homologue  au  c6té  ah: 
on  trouvera  de  la  même  manière  les  ce- 
tés  homologues  aux  denx  antres  côtés  da 
triangle  propofé,  &  de  ces  trois  côtés  Toa 
en  formera  le  triangle  AEC^  qui  fers 
femblable  au  triangle  4Qnué  0  ^  c  ,  &  tri- 
ple en  furface. 

Si  le  plan  propoféa  plus  de  trois  côtés, 
on  le  réduira  en  triangles  par  une  ou  plo* 
ficurs  diagonales:  fi  c*eft  on  eercle  qn'il 
s'agiiTe  de  diminuer  ou  d'augmenter  ,  oa 
fera  fur  fon  diamètre  Topération  que 
nous  venons  d»^  dédire. 

Ëtant  données  cdeux  figures  planes 
femblables  (/g.  14.)  trouver  quel  rap> 
port  elles  ont  entr'eUes, 

Prenez  lequel  vous  voudrez  des  côtés 
de  Tune  de  ces  figare»%  ^  le  portez  àPoo- 
verfure  de  quelque  plan  ;  prenez  enfoits 

l«  çât^.b«m9b^m  (l(l'iiv(r«  fiiH^f  c4 
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•yez  k  Tonyertere  de  qnel  plan  il  cbn- 
ient  i  les  deux  nombres  auxquels  con- 
ienncnt  les  deux  côtés  homologues,  ex- 
riment  la  raifon  que  les  plans  propofés 
nt  entr'eux :  fi  le  côté ab^  par  exem- 
pte ,  de  la  plus  petite ,  convient  au  qua- 
riemc  plan ,  &  que  le  côté  homologue 
ÎB  de  l'autre  convienne  au  fixieme 
•Un ,  les  deux  plans  propofés  feront  en- 
r'cux comme  4 eft  à  6*  ou  comme  2  eft 

3.  Mais  û  le  côté  d*unejigure  ayant 
té  mis  ik  l'ouverture  d*nn  plan ,  le  côté 
omologne  ne  pent  s'ajufter  .à  l'ouver- 
ure  d'aucun  nombre  entier ,  11  faudra 
lettre  ledit  côté  de  la  première  figure 

rouverture  de  quelque  autre  plan ,  juf- 
iu*à  ce  qu'on  trouve  un  nombre  entier 
lont  l'ouverture  convienne  à  la  longueur 
u  côté  homologue  de  l'autre  figure»  afin 
'éviter  les  fraâions. 

Si  les  figures  propofées  font  fi  grandes 
u'aucun  de  leurs  côtés  ne  fe  pniffe 
ppliquer  à  l'ouverture  des  jambes  du 
ompas  de  proportion ,  prenez  les  moi- 
iés ,  les  tiers  ou  les  quarts,  ëfc.  de  cha- 
un  des  deux  côtés  homoloenet  defdites 
igures ,  &  les  comparant  enfemble»  vous 
urez  la  proportion  des  plans. 

Entre  deux  lignes  droites  données, 
rouver  une  moyenne  proportionnelle, 
^ortez  chacune  des  deux  lignes  données 
ur  la  ligne  des  parties  égales  du  compas 
€  proportion ,  afin  de  favoir  le  nombre 
ue  chacune  en  contient  i  &  fuppofé,  par 
xemple,  que  la  moindre  ligne  foit  de  20 
arties  égales ,  &  la  plus  grande  de  4c, 
»ortez  cette  plus  grande  à  l'ouverture 
u  quarante- cinquième  plan,  qui  dénote 
;  nombre  de  fes  parties  :  le  compas  de 
roportion  rt ftant  ainfi  ouvert ,  prenez 
ouverture  dti  vingtième  plan ,  qui  mar- 
ue  le  nombre  des  parties  égales  de  la 
•lus  petite  ligne  $  cette  ouverture  qui 
oit  contenir  trente  des  mêmes  parties, 
onneni  la  moyenne  proportionnelle  i 
ar  30  font  à  30  comme  30  font  à  4S* 

Mais  comme  le  plus  grand  nombre  de 
I  ligne  des  plan(eft64,fi  quelqu'une  des 
ignés  propoTées  contenoit  un  plus  grand 
ombre  des  parties  égales ,  on  pourroit 
lire  ladite  opération  fur  leurs  moitiés, 
iers  ou  quarts,  Êfc.  en  cette  forte  :  fup- 
ofant,  par  exemple,  que  la  moindre  des 
ignés  propofées  foit  de  31  &  l'autre  de 
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roarertort  du  trente-fixieme  plan  ,  & 
prenez  l'ouverture  du  feizieme;  cette  ou- 
verture étant  doublée,donnera  la  moyen- 
ne proportionnelle  que  l'on  cherehe. 

Ufage  de  la  ligne  des  foUdes  du  compas 
de  proportion.   Augmenter  ou  diminuer 
des  folides  femblables  quelconques  félon  ' 
une  raifon  donnée. 

Soit  propofé ,  par  exemple ,  un  cube  - 
duquel  on  en  demande  on  qui  foit  dou- 
ble en  folidité  :  portez  le  coté  du  cube 
donné  fur  la  ligne  des  folides  à  l'on  ver* 
ture  de  tel  nombre  que  vous  voudrez» 
comme,  par  exemple ,  de  20  à  20$  pre- 
nez enfuite  l'ouverture  d'un  nombre  dou- 
ble ,  comme  eft  en  cet  exemple  le  nom-  ' 
bre  40  ;  cette  ouverture  eft  le  côté  d'un 
cube  double  du  propofé. 

Si  l'on  propofé  un  globe  ou  fphere» 
ft  qu'on  veuille  en  faire  une  autre  qui 
foit  trois  fois  plus  grolfe ,  portez  le  dia- 
mètre de  la  fphere  propofée  à  l'ouverture 
de  tel  nombre  qui  vous  plaira ,  comme 
par  exemple  de  20  à  20  ,  &  prenez  l'ou- 
verture de  60 ,  ce  fera  le  diamètre  d'une 
autre  fphere  triple  en  folidité. 

Si  les  lignes  (ont  trop  grandes  pour 
être  appliquées  à  l'ouverture  du  compas 
de  proportion ,  prenez  -  en  la  moitié ,  le 
tiers  ou  le  quart  ;  ce  qui  en  proviendra 
après  l'opération ,  fera  moitié ,  tiers  ou 
quart  des  dimenfiions  que  l'on  demande. 
Etant  donnés  deux  corps  femblables» 
trouver  quel  rapport  ils  ont  entr'eux. 
Prenez  lequel  vous  voudrez  des  côtés  de 
l'un  des  corps  propofés  ;  &  l'ayant  port^ 
à  l'ouverture  de  quelque  folide ,  prenes 
le  côté  homologue  de  l'autre  corps ,  & 
voyez  à  quel  nombre  des  folides  il  cou* 
vient}  les  nombres  auxquels  ces  deux 
côtés  homologues  conviennent ,  indi- 
quent le  rapport  des  deux  corps  fem- 
blables propofés. 

Si  le  premier  ayant  été  mis  à  l'ou- 
verture de  quelque  folide ,  le  côté  ho- 
mologue du  fécond  ne  peut  s'accom* 
moder  à  Touverture  d'aucun  nombre  ^ 
portez  H  côté  du  premier  eorps  à  l'on- 
verture  de  quelqu'autre  folide ,  jofqu'à 
ce  que  le  côté  homologue  du  fécond  corps 
s'accommode  à  l'ouverture  de  quelque 
nombre  des  folides. 

Ufige  de  la  ligne  des  mka^x.  Etant 
donné  le  diamètre  d'un  globe  ou  bonlet 


%  9  portez  U  moitié  de  la  grande  ligue  à  1  de  quelqu'un  des  £x  métaux ,  trouver  le 
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fliametre  d*aii  autre  globe  de  nénie  poMt, 
&  duquel  00  voudra  defdits  tnéuox. 

Prenez  te  diamètre  donné  Se  le  portez 
â  l'ouverture  des  deux  points  aarquét 
flu  caraélere  qui  dénote  le  métal  du  bon- 
let  ;  é^  le  cûmpat  it  proportion  demeurtnt 
•tnfî  ouvert  9  prenez  l'ouverture  des 
points  cottes  do  caraâere  oui  unifie  le 
métal  dont  on  vent  faire  le  boulet  :  cette 
oijvertore  fera  fnn  diamètre. 

Si  au  \{tu  de  globes  on  propefe  des 
corps  femblablet  ayant  ploneurs  faces, 
faites  la  même  opération  que  ci-deflfus 
pour  trouver  chacun  des  c6tés  homolo- 
gues ,  les  uns  après  les  antres ,  afin  d*a- 
voir  les  longpenrs ,  largeurs  ft  épaifieurs 
fies  coips  qu*on  vent  cooftroire. 

Ufugn  des  Ugrus  disjrntts ,  des  imgm-' 
tes ,  disfécûfitês,  Urfyu'U  ytn  ndê  tracées 
fkr  le  compas  deprofortion.  Par  plniieorf 
lignes  qui  font  plaoéei  fur  cet  inÛm- 
ment ,  nous  avons  des  échelles  pour  dif- 
fêrens  rayons  f  enforte  qu'ayant  une  lon- 
gueur on  un  rayon  donné ,  qui  n*exeedc 
pas  la  plus  grande  étendve  de  Tonverinre 
tie  rinftrumcnt^onen  trouve  les  cordes, 
les  frnnt,  Êfc.  Par  exemple  ,fuppofons 
que  Von  demande  la  oorde ,  le  iimis ,  ou 
It  tangenu  de  dix  4egréf  poor  un  rayon 
de  trota  pouces  ;  donnez  trois  ponces  à 
J'ouvertnre  de  kinftrument  entre  6o  & 
ùo  fur  les  lignes  des  cordes  des  devx 
jambes  ,  alors  la  même  k>nguenr  s'éten- 
dra de  49  à  4Ç  fur  la  ligna  des  tangtntes, 
&  de  90  à  90  fur  la  ligne  àet  inut  de 
Taotre  c^é  de  rioRniaum  ;  enibrto  que 
la  ligne  des  cordes  étant  mife  à  un  rayon 
quelconque ,  tontes  '  les  autres  fe  trou- 
vent mi  les  an  mAne  rayon.  CTeft  poor- 
qnot  fi  dans  cette  difpofttion  on  pr«nd 
nvec  le  compas  ordinaire  Touvortore  en« 
tre  10  ft  10  fur  tes  lignes  des  ctrde«,ceU 
donnera  la  corde  de  dix  degrés)  ei»  prô- 
nant de  la  même  manlare  l'ouvf  rfnre  de 
K>  en  10  fttr  le»  ligncf  dos  finns ,  on  anra 
le  finu»  <fo  dix  degrés  f  «nfio  i  l*on  prend 
encore  dt  ta  même  maniero  l'otivertnrt 
de  10  on  10  fia r  le»  Hgnes  (tes  tangente», 
cette  diftancedoimcsa  ta  tangente  de  <Kx 
ikgrés» 

Si  t'qn  tout  la  onrde  on  la  tnn^nte  de 
fç  degrés ,  pour  la  corAe  on»pent  preiNlre 
Mnrartitsf  ile  ta  moitié  de  cet  aro ,  c^eft- 
è-df?e  3ç  ;  cette  éiffanee  prife  dciix  fbt» 
éwMM  U  carde  de  70  degrés.  Foir  tci»ii- 
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ver  la  tangente  de  70  degrés  pour  le  mi* 
me  rayon  ,  on  doit  faire  ufage  de  la  pe- 
tite ligne  des  tangentes,  l'autre  s'étci- 
dant  feulement  j^ofqn'à  45  degrés  :  cd 
pourquoi  donnant  trois  pouces  à  routa- 
lure  en  45  &  4c  fur  cette  petite  liçne ,  la 
dil^ance  en  70  &  70  degrés  fur  la  mém 
ligne  ,  fera  la  tangente  de  70  degrés  pos 
un  rayon  de  trois  pouces. 

Povir  trouver  la  fécante  d*nn  arc, 
fiaites  que  le  rayon  donné  foit  Toure^ 
tore  de  linftrumcnt  entre  o  &  o  (or  ti 
ligne  des  féeantes  ;  alors  Touvertore  et 
10  en  10  ,  ou  de  70  entre  70  fur  leCiîtR 
lignes  ,  donnera  la  tangente  de  10  on  4i 
70  degrés. 

Si  l'on  demande  la  eonverfe  de  «oeï- 
qu*un  dos  cas  précédent ,  c*elUà-dire  i 
Ton  dcnuinde  le  rayon  dont  une  ligae 
donnée  eft  le  finus ,  la  tangente  ou  is 
fécante,  il  n'y  a  qu*à  faire  que  la  ligae 
donnée ,  fi  c*e(l  une  corde ,  foit  Tonvcr- 
tore  de  la  ligne  de»  cordes  entre  10 &  10» 
alors  rrnftroment  fera  ouvert  nn  rayot 
requis ,  o*eft-è-dire  que  le  rayaa  denao- 
dé  eft  ronvertore  entre  60  die  69  6it  U 
diu  ligne.  Si  In  ligne  doonée  eft  ai 
finus,  une  tangente,  ou  une  fécnmci 
il  n'y  n  quU  Faire  qoVIle  foit  ^oav<^ 
tnre  du  ncpnibre  donné  de  degrés  s  alort 
la  diftancede^oà  90  fortes  fiims,  à 
4f  à  45  fur  le»  tangente» ,  de  o  â  o  fiv 
les  féeantes  ,  donnera  le  rayon. 

Ufign  du  Cémféu  de  proporti^m  es  <»• 
gonométrie,  i^  Là  bafe  fr  fa  perpcndici- 
laire  d'on  triangle  reÛangle  étnnt  den- 
néec ,  trouver  rhypothénofe.  Sofspofom 
la  bafe  A  C  (FL.Trigon.  j%.  s.)  c=^ 
mtlifv,  ft  U  perpendiculaire  i4  5  =£90* 
cAivrea  Vlntrnment  jufqtri  ce  i|»e  les 
denx  lignée  de»  lignes  ,  c>ft-à-&^e  le» 
deux  lignée  des  partkf  égales,  Bident  m 
angle  droit  »  jmh  pour  ta  befe  prenex  4^ 
parties  de  la  Ngne  des  partie»  égales  fsf 
iiire  |amb»  ,  êi  pour  la  perpendicoiairt 
^0  parties  de  la  même  ttgne  fer  rnotrv 
jambe  ;  alors  la  diftance  dn  nombre  40 
fnr  l^ime  des  jimloies ,  a<r  nombre  %o  un 
l'antre  Jembe ,  étant  pti^  a^vee  te  Mnf« 
ordinaire,  fera  ta  tongtMur  de  Phypodié- 
nfife,  cette  ligne  fe  trouvera  c^r^'orilles. 
s^ËtfMt  donnée  ta  perpendreuinsre  iî£ 
d'nn  triangle  retonçfe  >f  5  C  =  30 ,  * 
l'angle  J5C-fc=5 7  d.  ;  pour  cronver  lliv- 
poêtiàiu^  ^C,  preneai  le  «^  4£i£ofM 
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^  mettez  -  le  de  chaque  côté  for  le  Cnas 
[te  Tangle donné  ACB^  alors  la diftauce 
parallèle  du  rayon  ,  ou  la  diftaoee  de  90 
i  90 ,  fera  l'hypothenufe  B  C ,  laquelle 
nefurera  ço  fur  la  ligne  des  finiis. 

3*.  L'hypothenufe  Se  la  bafe  étatft  don. 
nées  ,  trouver  la  perpendiculaire.  Ou-* 
i^rez  rinOniment  jofqii*à  ce  que  les  deux 
ignés  des  lignes  foient  à  angles  droits  4 
Hors  mettez  la  bafe  donnée  fur  Tune  de 
;es  lignes  depuis  le  oelitre  ;  prenet  Thy- 
lothénufe  avec  votre  comfas .  &  mettant 
*«ne  de  ces  pointes  à  roctrémité  delà 
)afe  donnée,  faites  que  Tautre  pointe 
ombe  far  la  ligne  des  Irgncs  de  l'autre 
iambe  i  la  di&ance  depuis  le  centre  juf- 
|U*au  point  où  le  compas  tombe ,  (ert  la 
4>ngoeitr  de  la  perpendieultire. 

4*.  L'hypothenufe  étant  donnée  ,  & 
^angle  ACB ,  trouver  la  perpendicnlaire. 
faites  que  rhypothénufe  donnée  foit  «n 
tiyon  parait ele,c*eft.à-dtre  étendez-la  de 
)o.à  90 fur  les  lignes  des  lignes  ;  alirs  le 
inus  parallèle  de  Tangle  ACB ,  fera  la 
ongoeurdocôtéi^B. 

5^  La  bafe  &  laperpendicolaîre  i^B 
itant  données, trouver  l'angle  BCif.  Met- 
cz  la  bafe  ACUxx  les  deux  cdtcs  de  Finf- 
cument  depuis  le  centre  ;  &  remarquez 
on  étendue;  alors  prenez  la  perpendi- 
tilaire  donnée ,  ouvrez  Tinilmment  à 
'étendue  de  cette  perpendicnlaire  placée 
Xix  ejrtrémités  de  la  bafe  s  le  rayon  para- 
elle  fera  la  tangente  de  Tangk  BCA. 

6^  £n  tont  tnangle  reâi!7gne,  deux 
-^tés  étant  donnés  avec  l'angle  compris 
ntre  ees  côtés  i  trotjver  le  trolfieme  cô- 
ff.  Suppofez  le  côté  A  Ct=s  10 ,  fe  côté 
?r=r=3o,  éS:rang|p compris i^CB=i  10 
cgré*  î  ouvrez  Tindrument  Jifrqu*à  ce 
lie  les  detix  ligives  des  lignes  faflent  un 
nçle  égal  à  l'aiygle  doffné ,  c*eft  -  à  -  dire 
n  angle  de  f  rode|^és  >-  mettez  les  côtéff 
onnrés  an  triangte  depuis  le  centre  de 
inftrument  fur  chaque  ligne  des  Irgnes^  $ 
étendue  entre  leurs  extrémités  cft  fer 
)ngueif  r  dn  côté  AS  cherché. 

7<*.  Les  angles  CAB  A  ACÉéiint  don- 
és  avec  le  côté  CB  ^  troôvef  la  bafe 
B.  Prenez  îe  côté  CB  donné  ,  ô  rcgar- 
zz  -  le  cmnme  le  (înns  par^leHe  de  fon 
ngle  oppoffé  CAB\  &  le  iinuspanrrelle 
e  Taiigle  ACB  fera  kr  longueirr  de  hi  ba- 
îAB, 

#M«es  trois  aogl6»^d*un  triangle  étant 
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donhés ,  fronver  la  proportion  de  fes  cô- 
tés. Prenez  les  (imis  latéraux  de  ces  difFé- 
rens  angles ,  &  mefurcz-  les  fur  la  ligne 
des  lignes  ;  les  nombres  qui  y  répondront 
donneroat  la  proportion  des  côtes. 

9®.  Les  trois  côtés  étant  donnés  trou- 
ver l'angle  i^CB.  Mettez  les  côtés  AC^ 
CB ,  le  long  de  la  ligne  des  lignes  depoia 
le  centre t  &  placez  le  côté  ABh  leurs 
extrémités  i  l'ouverture  de  ces  lignes  fait 
que  rinftromcnc  eft  ouvert  de  la  grandeur 
de  l'angle  ACB.  ^ 

10*.  L'hypothenufe iïC  (^.5.  )  d'iia 
triangle  rcÂangle  fphérique  ABCdonné  , 
par  exemple,  de  4;  d.i  &  l'angle  Ci^fi  de 
20  d. ,  trouver  le  côté  CB,  La  règle  eftxle 
fa>r«oette  proportion  :  comme  le  rayon 
eft  au  ûovts  de  l'hypothenufe  donnée* 
ss^^^â, ,  ai  116  le  finus  de  l'angle  donne- 
urs ao<l.  «  eft  au  fiAUs  de  la  pcrpendieutai- 
re  CB,  Pifnez  alors  20  d.  avec  votre  tûm^. 
pas  fur  la  ligne  des  finus  depuis  le  centre 
&  mettez  cette  étendue  de  90  à  90  fut  les 
deux  jambes  de  l'initrnment  ;  le  finut 
paralelte  de  43  d.  qui  eft  l'hypothenufe 
donnée  «  étant  méfuré  depuis  le  centre 
fur  fa  ligne  des  Gnus  ,  donnera  i3d.-3o 
pour  le  côté  cherché. 

1 1*.  La  perpeniHculaire  BC8i  l'hypo- 
thenufe i^C  étant  données,  pour  trouver 
la  bafe  i^B faites  cette  proportion  $  com- 
me le  finus  dn  complément  de  la  perpeiN 
dicuUire  BCeftan  rayon ,  ainfi  le  finut 
du  complément  de  l'hypothéabfe  eftait 
finua  do  complément  de  la  bafe.  C'eft 
pourquoi  faites  que  le  rayon  foit  au  finut 
partielle  de  la  perpendieulairedonnée,par 
exemple ,  de  f  6  d.  30'  9  alors  le  finus  pa« 
falelle  du  complément  de  l'hypothenufe  « 
par  exemple,  de  47  d.«  étant  mefuré  fur  la 
ligne  des  firtc^s,  fera  trouvée  de  49  â,  is  « 
q\ii  eft  le  complément  de  la  bafechcrcbée; 
&  pdf  coitféquemt  la  bafe*  eltt  •  mféitte  fem 
de  40  d.  3$^ 

Ufax§s  parHesêliets  du  ecmpês  de  pf^ 
p9rti6nértf:40m(frk^  Ao.  i*.  Fourfdirt 
«A  polygone  régulier  dent  l'aire  doh  kttt 
d'une  grandetfr  ifcHMiée  quelconqoe,  fap^ 
pofonsqtfe  U  fî^re  ëhe^ohée  kAi  un  pefliu 
tagohe  dortt  Ttïfiss^  t%%-  pies  ;  tirez  la 
racine  qitavfée  de  \  d^  iz^  qÉel'onttoU^ 
ver»  :=:t7  5  :  ftices  on  quarré  dont  le  côté 
dt  %  fiiii  »  6  pAr  la  ligne  dee  polygonet  ^ 
afnfi  qu'en  Vt  déjà  prefcHt ,  nitet  le 
triasgte  ilocele  C^D  (  Ftanêb.géom. fy^ 
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14,  ff.  2.),  tel  que  C  G  itsmï  le  ûtmUélt^ 
mètre  d'an  cercle,  CD  paifle  être  le  ùdt^ 
d*un  peotagone  régulier  infcrit  I  ce  cer- 
cle, èc  abaiflez  la  perpendiculaire  GEi 
alors  continuant  les  lignes  EG ,  EC^  hU 
tel  £  F  égal  au  c6té  du  quarré  que  vous 
avez  conftruit  »  &  du  point  F  tirez  la 
ligne  droite  FIT  parallèle  d  GCj  alors 
une  moyenne  proportionnelle  entre  G  E 
&EF^  Tera  égale  à  la  moitié  du  c6té  du 
polygone  cherché  ;  en  le  doublant  on  au. 
n  donc  le  odté  entier.  Le  côté  du  penta- 
gone étant  ainfi  déterminé,  on  pourra 
décrire  le  pentagone  lui-même»  aiofi 
)u*on  l'a  prercrit  ci-deflfus. 

2^  Un  cercle  étant  donné,  trouver 
un  quarré  qui  lui  foit  égal.  DiviCez  le 
diamètre  en  14  parties  é^les ,  en  vous 
Dsrvant  de  la  ligne  des  lignes  ,  comme 
on  Ta  dit  $  alors  ii.  4  de  ees  parties 
trouvées  par  la  même  ligne  #tront  le 
t^té  du  quarré  cherché. 

3^  Un  quarré  étant  donné,  pour  trou- 
ver le  diamètre  d'un  cercle  égal  à  cequar- 
ré,divifez  le  cété  du  quarré  en  11  parties 
^ales  par  le  moyen  de  la  ligne  des  lignes, 
&  continuez  ce  côté  jufqu'à  12. 4  parties; 
oe  fera  le  diamètre  du  cercle  cherché. 

4^.  Pour  trouver  le  côté  d'un  quarré 
^al  à  une  elltpfe  dont  les  diamètres 
tranfverfes  &  conjugués  font  donnés , 
trouvez  une  moyenne  proportionnelle 
entre  le  diamètre  tranfv^rre  &  le  dia- 
mètre conjugués ,  divifez-la  en  14  par- 
ties égales  ;  12 1^  de  ces  parties  feront  le 
côté  du  quarré  cherché. 

5^.  Pour  décrire  une  ellipfe  dont  les 
diamètres  ayent  un  rapport  quelconque, 
&  qui  foit  égale  en  fur&ce  à  un  quarré 
donné ,  fuppofonsque  le  rapport  reqois 
du  diamètre  tranfverfe  au  diamètre  con- 
jugué ,  foit  égal  au  rapport  de  2  à  i  i 
divifez  le  côte  du  quarré  donné  en  1 1 
parties  égales ,  alors  comme  2  eft  i,  ainli 
1 1 X 14  =  IS4  eft  à  un  quatrième  nom- 
bre ,  dont  le  quarré  eft  le  diamètre  con- 
jugué cherché:  puis  comme  i  eft  i  2  , 
ainfi  le  diamètre  conjugué  eft  an  dia- 
mètre tranfverfe.  Préfentement, 

6\  Pour  décrire  une  ellipfe  dont  les 
diamètres  tranfverfe  &  conjugué  font 
donnés ,  fuppofons oue AB&ED (PL 
des  cottiq,  fig,  si.)  foient  les  diamètres 
donnés  :  prêtiez  A  C  avec  votre  cêmpas^ 
donnez  à   rint^runent  une  ouverture 
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égale  I  cette  ligne ,  c'eft-à-dfre 
rinftrnment  jnfqu'à  ce  que  la  ai 
de  90  à  90 ,  fur  les  lignes  des  fions  ,  foit 
égale  à  la  ligne  A  C:  alors  la  li^e  AC 
peut  être  divifée  en  ligne  des  finni ,  es 
prenant  avec  le  compas  les  étendues  pa* 
ralleles  du  fmus  de  chaque  degré  fur  les 
jambes  de  rinftrnment ,  ft  les  mettaot 
depuis  le  centrée.  La  ligne  aiofi  divifée 
en  finus  (dans  la  figure  on  peut  fe  cco« 
tenter  de  la  divifer  de  dix  eo  dix)  ,  de 
chacun  de  ces  finus  élevez  des  pcrpco* 
dicnlaîres  des  deux  côtés ,  alors  trouves 
de  la  manière  fuivante  des  points  pac 
lefquels  l'ellipfe  doit  paifer  ;  pr«ncx  co- 
tre les  jambes  de  votre  compas  J'éteodoe 
du  deml-diametre  conjugué  CE^  &  on* 
vrez  l'inftrument  jufqu'à  ce  que  (on  ou- 
verture de  90  en  90  fur  la  ligne  des 
finos  foit  égale  à  cette  étendue  $  prenez 
alors  les  finus  parallèles  de  chaque  de- 
gré des  lignes  des  finus  du  compas  itfro^ 
portio^f  &  mettez-les  fur  ces  perpendi- 
culaires  tirées   par  leurs  complemeos 
dans  les  lignes  des  finus  Ad  par -là 
vous  aurez  deux  points  dans  chaque  per- 
pendiculaire par  lefquels  reUipfe  doit 
paflfer.  Par  exemple ,  le  campas  dt  fro^ 
portion  reftaot  toujours  le  même ,  pre- 
nez avec  le  compas  ordinaire  la  diftaooe 
de  80  à  go  fur  les  lignes  des  linus ,  & 
mettant  un  pié  de  ce  compas  au  point  10 
fur  la  ligne  i^C,  avec  l'autre  marques 
les  points  a,  w  fur  les  perpendiculairei 
oui  paiïènt  par  ce  point  $  alors  a  &m 
feront  deux  points  dans  la  per^eadico- 
laire ,  par  lefquels  l'ellipfe  doit  pafl*e&  \ 
Si  Ton  joint  tous  les  autres  points  troQ« 
vés  de  la  même  manière ,  ils  donneroaft 
la  demi  -  ellipfe  D  A  E.  On  conftmiia 
l'autre  moitié  de  la  même  manière. 

Ufage  du  compas  de  proportion  dns 
Carpentage.  Eunt  donnée  la  poGtioo  nS^ 
peftivc de  trois  lieues ,  comme  A^B^C, 
QPl.  d'arpent,  fig,  4^  ».  2.)  c'eft^-dircî 
étant  donnée  les  trois  angles  A  BC^M 
CA  ^Sc  CAB^  &  la  diftance  de  chacoft 
de  ces  endroits  à  un  quatrième  point  Ù 
pris  entr*eux,  c*eft-à-dire  des  diftances 
BDyDC^AD^  étant  données ,  tronnt 
les  diftances  refpedives  des  diS&eas  es», 
droits,  A  B^Cy  c'eft^à-dire  détermiarr 
les  longueurs  des  côtés  AB^  RC^ÂC. 
Ayant  fait  le  triangle  E  FG  (7%. 4.  », 
I  3.  )  Cemblable  au  triangle  AB  C^  dvd' 
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cz  le  côté  BG  enH^  de  telle  forte  que 
r/Tfoltà  HG,  comme  AD  e^ïDC^ 
infi  <|Q'oii  Ta  déjà  prefcritî  &de  la  mè- 
ne manière  EF  doit  être  diviféen  /; 
ellement  que  El  foît  à  /F,  comme  A 
>  eft  à  DB.  Alors  continnant  les  côtés 
s^,^F,  dites:  comme^^ — H  G 
(ïàJIGy  tlnûEH+HGefkà  GK\ 
Se  comme  El — IF  eftà  IF^zxn&E 
''  +  //'  eft à  FM:  ces  proportions  fe 
rouvent  airément  par  la  ligne  des  par- 
tes égales  fur  le  compas  dt  proportion. 
/cla  fiiit,  coupez  HK&IMzux  points 
*«  9  ^  &  de  ces  points,  comme  centres , 
vec les diftances  LH&  IN ,  décrivez 
kmc  cercles  qui  s'entrecoupent  au  point 
7 ,  auquel  du  fommet  des  angles  EFG, 
irez  les  lignes  droites  EO^  FO  &  0 
2,9  qui  auront  entr*elles  I?.  même  pro- 
»ortionque  les  lignes  AD^  BD  ^  D  C, 
'r^fentement  files  lignes  EOy  FO,  & 
?  O ,  font  égales  aux  lignes  données  A 
^,  BD,  DC,  les  diftances  EF,  F  G 
kEG,  feront  les  diftances  des  lieux  que 
*on  demande.  Mais  ÛEO^OF^OG, 
bnt  plus  petites  me  AD,  DB^DCy 
prolongez  -  les  julqu'à  ce  que  PO,  OR 
^  OO,  leur  foient  égales  :  alors  fi  l'on 


ioint  Tes  points  P,  f ,  it ,  les  diftances 
let  lieux  chevches.  Enin  fi  les  lignes 


F  R,  RSISl  P£,  feront  les  diftances 


EO^OFy  OG ,  font  plus  grandes  que 
4DfDB,  DC,  retranchez  -  en  des  par- 
;ies  qui  foient  égales  aux  lignes  AD, 
BD^  DC,  &  joignez  les  points  de  fec- 
:ion  par  trois  lignes  droites  ,  les  lon- 
gueurs de  ces  trois  lignes  droites  feront 
es  diftances  des  trois  endroits  cherchés» 
Remarquez  que  fi  EH  eft  égal  k  HGf 
in  El  à  IF,  les  centres  L&I/  feront 
nfinimcnt  diftans  éeH&de  I\  c*eft-à. 
lire  qu'aux  points  H8cl  il  doit  y  avoir 
les  perpendiculaires  élevées  fur  les  côtés 
&F,  JF(r ,  au  lieu  des  cercles,  jufqu'à  ce 
|u*el  les  s'entrecoupent:  ifkais  fi  ^^  eft 
)lns  petit  que  HG,\e  centre  L  tombera 
'ur  Tautre  côté  de  la  bafe  prolongée  \  & 
*on  doit  entendre  It  mime  chofe  de  E I 
^IF. 

Le  compas  de  proportion  fert  particu- 
iérement  à  faciliter  la  projeâion ,  tant 
orthographique  que  ftéréographique.  F, 
Projbction^Stireographe.C/?) 

Compas  A  COULISSE  011  Compas  DE 
ftipiiÇTiON  f  il  conSftc  ça  deux  bran» 
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chcs  (P/.  deg/om,  fig.  3.)  dont  les  bouts 
de  chacune  font  terminés  par  des  pointes^ 
d'acier.  Ces  branches  font  évidées  dans 
leur  longueur  pour  admettre  une  boite 
ou  coulifle ,  que  l'on  pnifTe  faire  gliffer 
à  volonté  dans  toute  l'étendue  de  leur 
longueurs  au  milieu  delà  coulifTeilya 
une  vis  qui  fert  à  aflembler  les  branches  , 
ft  à  les  fixer  au  point  où  l'on  veut. 

Sur  l'une  des  branches  du  compas ,  il 
y  a  des  divifions  qui  fervent  à  divifer  let 
lignes  dans  un  nombre  quelconque  de 
parties  égales ,  pour  réduire  des  figures , 
ôfc.  fur  l'autre,  il  y  a  des  nombres  pouf 
infcrire  toute  forte  de  polygones  régu- 
liers dans  un  cercle  donné.  L'ufage  de 
la  première  branche  tft  aifé.  Snppofez , 
par  exUmple ,  qu'on  veuille  diviier  une 
ligne  droite  en  trois  parties  égales  ;  pouf- 
fez la  coulifle  jufqu'à  ce  que  la  vis  foit 
direébement  fur  le  nombre  3  ;  &  l'ayant 
fixée  là ,  prenez  la  iQngueur  de  la  ligne 
donnée  avec  les-  parties  du  comfas  le» 
plus  longues;  la  diftance  entre  les  deux 
plus  courtes ,  fera  le  tiers  de  It  ligne 
donnée.  On  peut  de  la  même  maniera 
divifer  une  ligne  dans  un  nombre  quel- 
conque de  parties. 

Ufage  de  la  branche  pour  les  polygones, 
Snppofez ,  par  exemple  ,  qu'on  veuille 
infcrire  un  pentagone  régulier  dans  un 
cercle  i  pouffez  la  coulifle  jufqu'à  ce  que 
le  milieu  de  la  vis  Toit  vis  -  à  -vis  de  5  , 
nombre  des  côtés  d'un  pentagone  :  pre* 
nez  avec  les  jambes  du  compas  les  plu€ 
courtes,  le  rnyon  du  cercle  donné  ;  Tou- 
verture  des  pointes  des  Jambes  les  plut 
longues  ,  fera  le  côté  du  pentagone  qu'on 
vouloir  infcrire  dans  le  cercle.  On  en  fera 
de  même  pour  un  polygone  quelconque. 

Compas  de  léDUCTioN  avec  les 
lignes  du  compas  de  proportion,  La  conf- 
truéHon  de  ce  compas^  quoiqu'un  pea 
plus  parfaite  que  celle  du  compas  de  ri, 
duBion  ordinaire,  lui  eft  cependant  fi 
fembla1>le ,  qu'elle  n'a  pas  befoin  d'uiîe 
defcription  particulière.  (  Pîg.  \,Fl,dê 
géométrie,  )  Foy,  plus  haut  Particie  COM- 
PAS  DE  PROPOETION. 

Sur  la  première  face  il  y  a  la  ligne  det 
oordet  ,  marquées  cordes  ,  qui  s'étend 
jufqu'à  60;  &  la  ligne  det  lignes ,  mar- 
quée lignes ,  qui  eft  divifée  en  cent  par* 
ties  inégales ,  dont  cluque  dixième  par* 
tic  eft  oomerotéf. 
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Sur  Vtnhe  face  font  traces  fat  ligne 
des  final  qui  va  jufqu*à  90  d.  &  la  ligne 
des  èangcntci  jnfqirà  4c  d.  Sur  le  pre- 
mier côté  Ton  troufe  les  Un  sentes  de- 
puis 45  jurqn*à7i  d.  34'  ;  fur*l'aatre  les 
fécantes ,  depuiiio'*  jufqu'à  70*^  ^o^. 

Manière  de/efervir  de  ce  campas,  i*. 
l^our  divifer  une  ligne  dant  un  nombre 
quelconque  de  parties  égales ,  moindre 
^e  100;  divifez  100  par  le  nombre  des 

Îtarties  requifes }  faites  avancer  la  cou- 
iile  jufqu^à  ce  4|ne  la  ligne  marquée  tar 
la  qucoe  d*aronde  mobile  f  foit  parve- 
nue vis'à-vit  le  quotient  fur  réobelle  éts 
lignes  :  alors ,  prenant  toute  la  ligne,  en^ 
treies  pointes  les  pins  éloignées  du  cen- 
tre, Touverturc  des  autres  donnera  la 
ilivifion  cherchée.  2^  Une  ligne  droite 
étant  donnée,  qve  l'on  fuppofe  divifée 
en  100  parties  i  ponr  prendre  un  nom* 
lire  quelconque  de  ces  parties ,  avancez 
Ja  ligne  narguée  fur  la  queue  d'aronde  , 
jufqu'an  nombre  des  parties  requifes ,  & 
prenez  U  ligne  entière  avec  les  pointée 
fUi  comftts  les  plus  disantes  du  .centre , 
J^oQverture  des  deux  antres  fera  égale 
au  nombre  den  parties  demandas..  3^.  Un 
rayon  étant  donné ,  trouver  la  corde  de 
tout  arc  an  deflbus  de  60^  ;  amenez  la 
ligne  marquée  fur  la  queue  d^aronde, 
jiifqu*au  degré  que  Ton  demande  for  la 
ligne  des  cordes ,  &  prenez  le  rayon  en- 
tre Us  pointes  les  plot  éloignées  du  cen- 
tre de  la  eoulifle ,  l'ouverture  des  entres 
pointe»  donnera  la  corde  cherchée  y  poàr- 
vu  que  l'arc  foit  au  -  delTus  de  39^  i  car 
s'il  étoit  au  -  deiïoiis ,  la  différence  du 
nyon  Sl  de  cette  ouverture  feroit  alors 
la  corde  cherchée.  4^.  Si^  la  corde  d'un 
arc  au  -  deitous  de  60^  eft  donnée ,  ék 
^'oneo  cherche  le  rayon  f  foites  avan- 
cer la  Ligne  marquée  fur  la  ouene  d*a- 
ronde,  iofqu'au  degré  propoiefur  la  li- 
gne des  cordes  f  prenez  eninite  la  corde 
donnée  entre  les  pointes  les  plut  proches 
du  centre,  Touverture  des  autreep<Mn- 
ies  ^nneta  le  rayon  cherché.  s\  Un 
layon étant  donnée  trouver  le  fiaue  d*im 
arc  qnélconqne;  amenez  Ut  ligne. mar- 
quée fur  la  queue  d'i^ronde  ,  j^fqei'aa 
éegré  de  la  ligne  des  fions  dont  on*  veut 
avok  lefittus  f  prenez  le  rayon  entre  le» 
peintes  les  plos  éloignées  da  centre,  rou- 
verture  des  autres  donnera  le  finueoher- 
•bé  :  mais  fi  le  finus  che|[obé  étoit  ait  defo 
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fous  de  go^ ,  alors  la  différence*  êtt  ^ 
vertnres  des  pointes  nppofées  dooneroie 
le  finus  cherché.  6^  Un  rayon  étant  don- 
né ,  trouver  la  tangente  d*an  arc  qoel- 
oonque  au-dcfibus  de  71^ ,  fi  la  tangente 
cherchée  eft  au  •  deflbus  de  s6^  30';  fai- 
tes gliflfer  hi  ligne  de  la  queue  d*aronde 
jufqn'au  degré  propofé  fur  la  ligne  des 
tangentes  i  prenez  le  rayon  entre  les 
pointes  Us  plus  dift»nte»du  centre,  l'ou- 
verture â9S  autres  donnera  la  taiigeott 
cherchée  y  ù  la  tangente  reqoifeeftae^ 
defltis  de  96^  3</  :  mais  ao  -  defleais  àt 
4$**,  la  ligne  de  la  cooliÛe4oit  être  am^ 
née  jufqu'an  nombre  de  degrés  donnés 
fur  la  ligne  des  tangentes  4  alors  en  pre- 
nant  le  rayon  entre  les  pointes  les  plos 
diftantes  du  centre ^  Touvertnre  des  aa- 
tres:  donnera  la  tangente ,  &c.  (£) 

Compas  spHBftiQ^uB  mt  o^bpaisp 
SEUE  :  on  fe  fert  de  cet  inftrunent  pour 
prendre  les  diamètres  ,  TépaifTeur ,  oa 
le  calibre  des  corps  ronds  00  eyllndri- 
qnesi  tels  que  des  canons,  des  tnyaox, 
S^c,  Ces  fortes  de  compas  confiftent  ea 
qnatre  branchesaflèmblees  en  un  centre, 
dont  deux  font  cinmlatres,  &-  deux  an* 
très  plates,  un  peu-  reoourbées  par  les 
bottts. 

Ponr  s'en  fervlr ,  on  fait  entrer  nne 
its  pointes  platei  dans  le  canon  ,  & 
l'autre  par  dehors  i  IcfqoeHes  étant  fer- 
rées^ le»  degx  pointes  oppofées  mar- 
quent V'épaifleur.  T.  Calibre. 

Il  y  a  auflidee  campas  ffbérîqnts  ,  ^ 
ne  différent  d^es  compas  comraitns ,  qu'en 
ce  que  leinr»  jambes  .font  reoourbées  pofzr 
prendre  les  diamètres  des  corps  ronds. 
Cbamberr,  (E) 

Compas  slliptk^es  :  ils  ferrent 
à  décrire  toutes  fortes  d'ellipfes  00  d'e* 
valesw  On  en  ahnsp^lnédedifiï^rentes  for- 
tes, dont  la  cOflftruétion  eft  fondée  fat 
diflPéremee  propriétés  de  Kelirpfe.  Far 
exempte  (oien^deux  droites  CG^GI 
ifis*  2*géfm,  )  égales  ohvcnne  i  la  moi- 
tié de  la  fomme*  otf  #e  la  dtfigrenee  de 
deux  axes  CB^QAi  attat^ées- Tmie  i 
l'autre  par  leur  extrémité  commune  Gf 
enferte  qn'ellespujflènt  k  mouvoir  ao» 
tour  de  ce*  point ,  comme  le»  ^aibesd*ad 
cow^  autour  de  fa  tête.  Soit  le  point  C 
fixe  au  centre  de  Tel Wpfe ,  &  foit  £  B  = 
CA,  le  point  B  décrira  Kellipfe.  Cette 
confifttdieoKelb  démontrée  article  ^9  dei 
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^.  ro»f .  di  M.  de  THôpitat ,  ft  nous  v 
rnvoyons  leleâear.  An  rcftc,  cette  ef- 
ece  de  compas ,  ainfi  que  tous  les  tutres 
^mbUbles  eft  aflez  peu  commode  par 
>utes  fortes  de  raifons* 

Cbux  qui  ont  befoin  de  décrire  Couvent 
es  ellîpfes  &  autres  fefttons  coniques  , 
it  M.  le  marquis  de  THdpital ,  préfîe- 
eut  la  méthode  de  les  décrire  par  plu- 
eurs  points  ;  parce  que  les  méthodes 
e  les  décrire  par  des  mouvemens  contî- 
us  font  fautives ,  et  peu  exaftcs  dans 
1  pratique.  (0) 

Compas  azimuthal)  et  composte' 
icnt  au  compas  de  variation  ,  ft  diffère 
lu  composât  mer  ordinaire  de  pluGeurs 
nanieres  :  en  voici  la  defcription.  Sur  la 
loite  qui  contient  la  rofe .  eft  adapté  un 
arge  cercle  AB  (^  Phn.  de  U  Navi^at, 
%r*  1^0  dont  une  moitié  eftdivirée  en 
^o^,  ft  fnbdiviféedîa|onalementenmi- 
lutes.  Sur  le  cercle  il  i  eft  pofé  un  index 
^  c  mobile  autour  du  centre  ou  point  è, 
i^ant  une  pinule  h  a  élevée  perpendien- 
lairement,  &  mobile  fur  upe  charnière. 
Une  foie  fort  €nê  a  a  va  du  milieu  de 
l*index  au  haut  de  la  pinule^  ponr  fer- 
mer  une  ombre  fyr  la  liene  d^  mUieU 
cle  rindex.  Enfin  le  cercle  MB^fk  traver- 
Té  à  angles  droits  par  deux  fils ,  des  ex. 
trémités  defquelf  quatre  lignes  ft)i)t  ti- 
rées dans  Tintérieur  de  la  botte)  ft  fur  la 
rofe ,  il  y  a  pareillement  QU^re  lignef 
tirées  à  angles  droits.  La  boite  ronde  , 
fa  rofe,  le  cercle  gradué  &  l'index  )  tou| 
cela  eft  fnfpenda  n)r  deu^  cercles  de  lai- 
ton BB^  &  ces  cercles  font  ajuftés  dans 
U  boite  qnàrrée  c  c. 

lUagt  du  compas  ozipmtbat  pour  frou' 
wr  Pazimutb  dujhleil ,  ouphttàtfon am^ 
flituie  magnétique^  pour  en  déduire  et^ 
fuite  la  variation  du  compas.  Si  Fon  veut» 
par  exemple .  obftrver  KampHtude  orien. 
taie  du  Soleil  «  ou  fon  aximuth ,  on  fera 
parvenir  le  centre  de  l'index  ^  c  (br  la 
pointe  oûeft  de  la  rofe  \  de  forte  que  le| 
quatre  lignes  de  Textr^mité  de  la  rofe , 
répondent  aux  qoatres  autres  qui  font 
dans  rintérieur  de  la  boite.  Si  au  con- 
traire on  veut  obferyer  l*amplitude  oc- 
cidentale ,  on  Tazimutii  après  midi ,  on 
tournera  le  centre  de  Fihdex  direéle» 
snent  au  -  deffus  de  la  pointe  &  de  la  rofe. 
Ceci  étant  fiftit  »  on  tournera  Thidex  h  c 
jtif^i  ce  ^ue  Tombre  du  fil  «r  tombe 
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pofitivement  fur  la  fente  de  fa  pinule  , 
&  le  long  de  la  ligne  du  milieu  del*in-' 
dex  ;  alors  fon  bord  intérieur  marquera 
fur  le  cercle  le  degré  &  la  mioutede  Tam- 
plitude  du  Soleil ,  prife  ou  du  cdté  dH 
nord  ,  ou  du  côté  du  fud. 

Mais  Ton  remaranera  que  le  eompnt 
étant  ainfi  placé ,  razimuth  du  foleil  fe 
trouve  à  moins  de  4Ç**  du  fud»  riodex 
ne  marqnera  plus ,  paflant  alors  au  •  ikli 
des  divifions  du  limbe  :  en  ce  cas ,  on 
tournera  le  compas  d'un  quart  de  tour ^ 
e*eft-  à  •  dire  qu^on  fera  répondre  le  cen« 
tre  de  Tindex  à  la  pointe  nord  on  fud  do 
la  rofe  »  félon  Tafpeft  du  Soleil  $  alors  le 
bord  de  Tindex  marinera  le  degré  de  Ta- 
zimuth  magnétique;  du  Soleil ,  en  comp* 
tant  du  nord  conime  ci -devant.  F9ye9 
Amplitude. 

L*amplitode  magnétique  étant  une  fi»ft 
trouvée ,  on  déterminera  la  variation  d« 
Taiguille  aimantée  de  eette  fiirçon.  Exem* 
pie. 

Etant  en  mer ,  le  iç  mai  171Ç  »  à  4c  d. 
de  latitude  nord ,  les  tables  me  donnent 
la  latitude  du  Soleil  d«  19  d.  du  nord  »  ft 
fon  amplitude  orientale  de  27  d.  %$.^ 
nord ,  ^  je  trouve  par  le  comfas  oatoiM* 
$kal  Tamplkude  orientale  du  loleil  entre 
6^  &  63  d.  »  f  n  comptant  depuis  le  noril 
vers  l'cft  »  o*eft-à-dire  entre  37  d.  ft 
t$  d»  en  comptant  de  Teft  vers  le  nord  | 
partant  Tamplitude  magnétique  étant 
égale  à  la  vraie  «mpHtnde  «  l'algnills 
n'aura  point  de  vartafion. 

Mais  fi  l'amplitode  orientale  que  don* 
ne  le  compas  tfitoit  trouvée  entre  52  d.  ft 
^3  d. ,  en  comptant  toujours  du  nord  vert 
Teft ,  on  anroît  eu  en  comptant  de  Teft 
vers  le  nord ,  Tamplitude  magnétique  en- 
tre %7^*^Î9d,9  p)us  grande  que  10  d. 
que  In  vraie  amplitude  ;  ce  qui  donne  U 
'  variation  de  10  d.  au  nord  -  eft. 

SI  Tamplitade  orientale  trouvée  par 
rinftrument  eft  moindre  eue  la  vraie  am- 
plitude ,  leur  difi^rence  donnera  la  varl»- 
tioH  occidentale. 

Si  la  vraie  ampHtode  orientale  eft  mé- 
ridionale y  de  même  queTamplitude  don* 
née  par  Tinftrument ,  ft  que  celle»ci  foit 
la  plus  grande,  Ift  variation  fera  au  nord* 
oûeft ,  &  <we  ver/a. 

Ce  que  l'on  a  djt  d<  l^mpKtnde  nord- 
eft  eft  la  mén>e  ponr  l'amplitude  fud- 
ettefrfSonme  ce  ^e  Ton adit  peur  l'anik 
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plitude  fad*eft ,  eft  vni  de  Tamplitude 
iiord*oûeft.  ^.  Amplitude. 

Enfin  ù  Ton  trouve  les  amplitodes  de 
différences  dénominations ,  comme  par 
exemple  la  vraie  amplitude  de  6  d.  noril, 
&  Tamplitude  magnétique  de  $  d.  fud  * 
la  variation ,  qui  dans  ce  cas  -  là  eft  nord- 
eft«  fera  égale  à  la  fommedcs  amplitudes 
vraies  &  maenétiques.  On  doit  entendre 
la  même  choie  des  amplitudes  occidenta- 
les. 

On  peut  trouver  de  mime  la  variation 

Sar  les  azimuths,  mais  il  fsut  alors  que  la 
éclinaifon  du  Coleil,  la  hauteur  &  la  lati- 
tude du  lien  foient  données,  pour  trouver 
Tazimuth.  V,  Azimuth.  (T) 

Compas  DE  VARIATION,  T.  Com- 
pas AZIMUTHAL  Èf  VARIATION. 

Compas  de  mer,  T.  Boussole. 

Compas  d*Appareilleur,  eft  un 
inftrument  de  fer  compofé  de  deux  bran* 
ches  unies  enfemble ,  aux  extrémités  il 
V  a  deux  pointes  y  la  branche  femelle  eft 
tendue  pour  recevoir  la  branche  mâle. 
La  rivure  de  ce  comfs  doit  être  aflez  fer- 
rée, pour  que  Tayaotmis  dans  une  cer- 
taine ouverture ,  il  nes*en  6te  pas  facile- 
ment. Les  branches  doivent  être  droites , 
«fin  que  dans  rocoureoce  il  puifle  fervir 
4efautereile.(D) 

Compas  d^^paisseur  ,  h  rt^fageies 
itrquibsifiers  i  ce  compas  a  la  tête  faite 
comme  les  compas  ordinaires,&a  lesdeux 
branches  recourbées  en  •  dedans  an  lieu 
d*être  droites  ,  &  fert  aux  arquebufiers 
pourmefurer  répaifleurde  quelque  chofe. 

Compas  a  lunette  ,  à  Cnfage  des 
mrquebufiers't  ce  compas  eft  foit  comme  un 
g ,  il  eft  arrêté  au  milieu  avec  un  clou  H- 
^ ,  &  s*ouvre  des  deux  câtés.  Il  fert  aux 
arqnebufiers  pour  mcfurer&  compafler 
des  chofes  rondes ,  comme  des  chevilles , 
ilesvis,fifc. 

Compas  a  pointe  ,  à  tufige  des 
Mrquehiifiers i  ce  compas  eft  de  fer,  n*a 
xien  de  particulier ,  &  reflemble  au  corn- 
fus  des  terruriers ,  £^c.  Les  arquebufiers 
j*eo  fervent  à  difiPérens  nfages. 
.  Compas  a  tète  ,  à  r^fage  des  ar^ 
muébiifiers  $  ce  compas  eft  de  fer ,  a  la  tête 
iàiU  comme  les  petitu  compas  ordinaires , 
ft  a  une  branche  pointue  i  Tautre  pointe 
tft  beaucoup  plus  grofle  par  en  -  bas ,  & 
iiiite  comme  une  fraife  unie.  Les  arqne- 
jbufi^u  •*•«  fecveat  pour  mefi^rec  nœ 
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pièce  oui  eft  percée ,  en  pofkat  la  poiVe 
a  fraife  dans  le  trou  ,  &  pofant  U  brai» 
che  pointue  où  ils  veulent 

Compas  a  ressort,  â  fm/^g  da 
arquebufiers  i  c*eft  une  bande  de  fer  plate 
qui  eft  reployée  par  le  milieu  ,  &  faroe 
une  tête  ronde  &  large.  Les  iHnachet  de 
ce  compas  font  un  peu  larges  ,  8c  fioifleat 
en  pointe  comme  un  compas  ordiaaire  : 
ces  deux  branches  font  percées  par  le 
milieu,  &  traverfées  d'une  vis  qni  eft  ar- 
rêtée à  demeure  à  une  des  branches,  cette 
vis  fe  ferre  avec  un  écrou  à  oreille,  &  &il 
fermer  &  ouvrir  les  branches  de  fer  da 
compas  félon  le  befoio.  Les  arqueboficrt 
s'en  fervent  à  différens  ufages. 

Compas  a  quart  de  cb&clb,A 
rufage  des  bifoutiers ,  eft  on  compas  gar- 
ni d'un  quart  de  cercle  fixe  dans  l'une  des 
branches  du  compas ,  qui  coule  dans  rao- 
tre ,  &  y  eft  retenu  par  une  vis  pour  fixer 
le  compas  an  point  où  l'on  vent  le  mettre* 
Ses  deux  pointes  font  poftiches  ,  &  font 
retenues  dans  le  corps  du  coéifas  clMcaa 
par  une  vis. 

Les  bijoutiers  appellent  auffî  compas  4 
un  inftrument  avec  lequel  ils  mefureat 
les  pièces  lorfau'ils  les  taillent. 

Compas,  (grastd)  àtufagedes dm* 
rons  ;  ce  font  deux  morceaux  de  fer  plats 
de  la  longueur  de  deux  ou  trois  pies  ,  ea- 
châllis  par  en  haut,  ft  arrêtés  avec  ne 
clou  rivé ,  ft  par  en  bas  les  peintes  de  ces 
branches  font  arrondies  &  pointuts.  Cela 
fert  aux  charrons  pour  égalifer ,  coanpaPi 
fer ,  ft  arrondir  leurs  ouvrages. 

Compas,  (^petit)  à  Vt^age  éeschar* 
rons  \  ce  compas  eft  h\i  commà  le  grand  1 
Sl  fert  aux  charrons  pour  les  mêmes  afa^ 
ges ,  excepté  qu'il  eft  plut  petite 

Compas  ,  à  Vnfage  des  charpewtsns | 
il  eft  ordinaire  :  ces  ouvriers  s'enlcrveal 
à  reprendre  de  petites  raefures  pont  ti*- 
cer  leurs  ouvrages. 

Compas  a  cylindre  ,  eft  on  coas* 
f>as  par  le  moyen  duquel  on  peut  connoi- 
tre  les  plus  petites  diSërences  des  dis* 
mètres  d'un  cylindre  fait  for  le  tour,  & 
qui  Tempêchent  d'être  un  cylindre  par- 

Compas  à  Tufage  des  Fondeurs  de 
cloches  y  eft  une  règle  de  bois  terminée 
d'un  bout  par  un  talon  du  crochet,  dans 
lequel  on  fait  entrer  un  des  bords  de  h 
clpclie  »  pendant  ,que,  l'oa  ft ou  \\ 
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kont  de  la  règle,  qai  eft  diviCée  en  pi^s 
&  pouces ,  contre  le  bord  de  U  cloche 
diam^ralementoppofé.  Le  point  le  plus 
éloi^é  du  talon  où  la  cloche  atteint ,  eft 
fou  diamètre.  F.  Cloche. 

Compas  de  construction  »  à 
l'ufage  des  Fondeurs  de  cloches  ,  eft  un 
arbre  de  fer  qui  a  deux  brat  qui  re- 
tiennent la  planche  fur  laquelle  eft  tracé 
le  profil  ou  échantillon  de  la  cloche,  la- 
quelle fert  à  former  le  noyau,  le  mo- 
delé ,  la  chape  ,  en  faifant  tourner  cette 
glanche  autour  de  Taxe  ,  qui  roule  en- 
as  par  un  pivot  fur  une  crapaudine  de 
fer  »  de  en  -  haut  par  un  tourillon  dans 
un  collet  de  même  métal. 

Compas  «  à  Tufagc  des  Cordonniers  $ 
ils  s*en  fervent  pour  prendre  les  mefnres. 
II  eft  compofé  de  deux  coulifles  qui  vont 
Tune  dans  l'autre»  de  forte  que  les  deux 
femblent  n*en  faire  qu*uue  ;  au  bout  de 
Tune  eft  un  talon  fixe ,  &  au  bout  de 
l'autre  eft  un  talon  pareil  &  aulfi  fixe 
fur  fa  branche  9 'de  forte  qu*en  tirant 
une  de  ces  branches ,  le  talon  qui  y  eft 
fixé,  la  fuit  &  s*écarte  de  l'autre  talon, 
&  laiiïe  un  efpace  entre  les  deux  qui  eft 
la  mefure  du  pié.  La  coulilTe  mobile  eft 
marquée  par  parties  éga^s  numérotées  ; 
cnforte  que  l'ouvrier  puifie  retrouver 
chez  lui  le  même  intervalle  entre  les 
deux  talons ,  pour  choifir  une  forme  de 
même  grandeur  que  le  pié  pour  qui  fe 
fait  la  chanflure.  (D) 

C«MPA8,à  l'ufage  des  Ecrivains  ;  c*eft 
un  compas  ordinaire  dont  ils  fe  fervent 

Î^our  mefnrer  la  hauteur  on  longueur  des 
îgnes ,  des  figures  qui  renferment  les 
dâférens  objets  d*un  état ,  d'un  borde- 
reau ,  d'un  compté  ,  &^  pour  fixer  l'en- 
droit oh  l'on  doit  tracer  chaque  figure, 
afin  d'obCerver  Tordre  &  la  proportion. 
Compas  ,  â  l'ufage  des  EpingUers» 
Ces  ouvriers  s'en  fervent  pour  tracer  la 
lame  d'étain  dont  ils  fe  propofentde  hi- 
r«  des  plaques.  /^.  Epingliees. 

Compas  ,  à  l'ufage  des  Ferblantiers  ; 
il  eft  de  fer,  Se  fait  comme  tout  autre  com^ 
fas,  11  fei;^  aux  ferblantiers  pour  mefu- 
rer,  compalTer ,  marquer  des  ronds  &  des 
demif- cercles  ,  félon  le  befoin ,  fnr  les 
feuilles  de  fer-blanc  .'qu'ils  employent. 
Compas  courbe,  à  l'ufage  des 
Guainiers  $  il  eft  fait  par  en-haut  com-  ! 
jKMt  le  sêmpof  droit  I  &  a  les  deux  bran- 1 
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chet  par  en-bas  recourbées  en- dedans  « 
il  fert  aux  guainiers  pour  compafler  le. 
diamètre  ^tz  moules  de  leurs  ouvrages. 

Compas  droit  ,  à  l'ufage  des  (r«aî- 
nier  s.  Ce  ccrmpas  n'a  rien  de  particulier  i 
il  eft  de  fer  ,  &  fert  aux  guainiers  pour 
mefurer  leurs  ouvrages. 

Compas  ,  en  Horlogerie  Hl  y  en  a  de 
deux  efpeces  :  le  premier  ne  diffère  des 
compas  ordinaires  que  par  fon  arc  qui 
fert  à  lui  donner  plus  de  folidité. 

Les  Biifeurs  d'inftrumens  de  mathé- 
matiques &  des  horlogers  s'en  fervent 
beaucoup  ,  fur-tout  ceux  qui  travaillent 
,  en  pendule  :  ce  compas  en  général  eft  un 
des  meilleurs. 

Le  compas  d'aeier  trempé  eft  plus  en 
ufage  parmi  les  horlogers  en  petit ,  ou 
qui  travaillent  en  montres  :  ils  rappel- 
lent ordinairement  ^ff^îpf  d^ Angleterre 
ou  compas  à  refort,  (T) 

Compas  D'ÉPAISSEUR  ou  Huit  de 
CHIFFRE  ,  c'eft  an  compas  qui  fert  à 
prendre  des  grandeurs ,  des  épaifleurs, 
&tc.  On  s'en  fert  dans  la  pratique  de 

fdufieurs  arts ,  comme  dans  l'orfèvrerie» 
'horlogerie,  ^c.Lts  horlogers  s'en  fer- 
vent beaucoup  pour  prendre  répariTeur 
de  certaines  parties  courbées,  comme  de 
la  cuvette  d'une  boite  de  montre ,  de  la 
virole  d'un  barillet ,  &c>  Sa  perfeétîon 
confifte  dans  la  grande  égalité  des  dif- 
tances  qui  doivent  être  précifément  les 
mêmes ,  fans  quoi  Ton  prend  de  fàuflea 
épaifieurs ,  le  compfts  ne  s'ouvrant  pas 
également  des  deux  cdtés. 

Compas  au  tiers  ,  eft  un  outil  dont 
fe  fervent  les  horlogers  pour  avoir  toue 
d'un  coup  le  tiers  d'une  grandeur.  Cefc 
inftrument  eft  compofé  de  deux  branches 
mobiles  fur  un  centre ,  comme  te  calibre 
à  prendre  les  hauteurs  ou  maître  à  dan- 
fer  ;  la  feule  différence ,  c'eft  qu'au  lieu 
que  les  parties  foient  d'égale  longueur 
comme  dans  ce  calibre ,  elles  font  dans 
le  rapport  de  3  à  i. 

Cet  inftrument  fert  particulièrement 
à  prendre  la  groffeur  de  l'arbre  du  ba<- 
rillet ,  dont  le  diamètre  doit  être  le 
tiers  du  diamètre  interne  du  bapllet. 
Il  fert  aulfi  pour  la  rofette,  que  Ton 
hit  auffi  un  tiers  plus  petite ,  oii  à- 
peu-près ,  que  le  râteau.  (70 

Compas  ,  à  l'ufage  des  MenuiJ!ers% 
il  A*a  ries  de  paiticutier:  eesonnieri 
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«'en  fervent  pour  prendre  des  mefbres. 

Compas  D'ÉPAissBua ,  à  Tofage  des 
-Orfihres  en  frojerie;  il  cft  compofé  de 
deux  branches  retenues  enfemble  vers  le 
milieu  par  une  charnière;  à  une  de  leurs 
extrémités  elles  forment  un  cercle  par- 
fait ,  &  à  l'autre  la  moitié  d*un  quarré. 
C'eftan  plus  ou  au  moius  d'éloignemeot 
de  ces  branches ,  que  Ton  connoft  Téga. 
lité  ou  la  différence  d*épaiffçur ,  en  pla- 
idant le  compas  fur  plnfîeurs  endroits  de 
l'ouvraye  fucceffivement. 

Compas  à  Tufage  des yîi^ettr/ (Tffi^Mf,- 
ilss*en  fervent  pour  couper  la  partie  ar- 
rondie des  bouches  ovales  des  tuyaux  de 
montre,  f^.  Bouchb  ovale.  Ce  compas 
eft  compofé  de  deux  équerres. 

Compas  à  Tufage  des  peintres,  iej^- 
nateuTi ,  &c.  Il  doit  être  pointu ,  ftrme, 
ft  fes  pointes  d*aclcr  très -délicates  :  on 
-|*en  fert  peu  «  mais  il  en  FiMt  avoir  un 
ponr  le  befoin. 

Compas  cambra  a  atubb,  à  Pu- 
fage  des  relieurt-doreurs  )  ils  s>n  fervent 
pour  coucher  Tor  fur  les  tranches;  il 
doit  être  de  fer;  il  a  à  la  tite  un  clop  rivé 
deffus  Si  deflTous  à  trois  pouces  de  la  tête  ; 
les  branches  de  ûx  pouces  de  long  ;  il  cft 
cambré  Jans  fes  deux  branches  «  pour 
avoir  plus  alfôment  moyen  de  s*en  fervir 
dans  fes  gouttières ,  dans  les  bouts  des 
livres  ;  c*eft  cç  aa*on  appelle  ature. 

Les  relieurs  -  doreurt  le  fervent  auffî 
fl*un  compas  ordinaire  en  cuivre ,  pour 
mefurer  la  place  o^  ils  ont  à  m^ttrç  de 
Tor,  £;  n'ep  CQuper  %u*i  propQrtîoq.  F. 
Po^BR, 

ÇoM?AS  cou^Bi  ft  BiLf«É,  I  rnfige 
^esfcuipteurs  ;  ils  a*en  fervent  pour  me- 
furer les  grolTçurs  ^es  corps  roâd^,  parce 
qu'ils  embraOept  lei  partief  ,  ce  que  ne 
peuveot  pas  f^ire  ceux  à  jat^bes  ctroftes. 

Les  çwveurs  s*ep  fervent  9HiÈ  pour 
trouver  le  véritable  wnlrpît  4*nne  plan- 
che qu'ils  veulent  re|^ou<Tar  *  ^WTeT, 
F.  Gravvm  oh  Buru?» 

Compas  de  forgb,  il  Tulac^  def 
Jkrrîtri^i  Ç/  (Wtres  ouvriers  \  c>ft  op 
|rand  cfmp(u  ordluairc  dont  on  ufepour 
prendre  les  longweqss  fpr  le  fer  chsi^à. 

te?  ferruricrs  «n  ont  d'autre!  de  dîfF<- 
rentes  gr»ndfcnFf  „  qv*ils  appellent  corn- 
fm  iétaiiù 

C  0  M  p  A  a  o*E?AissEUB ,  à  Tqfage 
ififtrrurins  ^  f*«ft  aa  çotf^n  dont  kt 
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branches  (ont  conrbes ,  &  qoi  fcft  ifs- 
fage  indiqué  par  fon  nom. 

Compas  droit  bt  couRSB.i 
rnfiige  des  ouvriers  qm  irm^miOaU  m 
pierres  de  rapport ,  6f  en  tiMetterk, 

Compas ,'à  Tufage  des  tonnelitn^  A 
on  inftrament  dbnt  ils  fe  ferveat  pour 
former  ft  marquer  les  douves  des  fonÀ 
de  leurs  ftitaîlles  en  figure  Ipbérsqoc. 
Cet  fnftruraent  eft  (ait  d'un  €eal  jet  de 
bois  pliant ,  mais  élaftique^  dont  les  den 
bouts  fervent  de  branches  à  rinftromcflt 
&  font  prnis  chacun  d*une  pointe  &d*a- 
ne  virole  de  fer  :  ces  deux  branches  peu- 
vent s'approcher  &  sVloigner  an  moyet 
d'un  arc  de  bois  à  visqui  les  traverfe. 

Les  tonneliers  ont  suffi  parmi  les  ovtili 
de  leur  métier,  àts  compas  ordinaires  qsi 
font  de  fer ,  &  dont  les  branchea  a'oot 
pas  plus  de  hait  ponces  de  loognenr. 

Compas  ,  à  l'ufage  des  vergetierSf  cft 
une  efpece  demefure  marquée  de  pointi, 
à  chaque  bout  de  laquelle  eft  en  traveii 
d'un  cdté  feulement,  un  morceau  de  bots 
travaillé ,  haut  d'environ  un  ponce  ft 
demi ,  ponr  retenir  le  pié  fur  la  mefere. 
Les  cordonniers  s'en  fervent  pour  mefo- 
rer  la  longueur  du  pié  de  ceux  qu'ils  ont 
à  chanlTer.        • 

Outre  les  compas  dont  nous  venons  de 
faire  mention,  il  y  en  a  un  grand  nombre 
d'autres  à  l'ufage  des  diffiirena  ooTrscrs. 
Ces  compas  feront  décrits  sua  articles  oà 
uous  ferons  le  détail  des  ouvrages, quand 
ils  en  vaudront  la  peine.  Il  n^  a  prefqoe 
point  d'artiftes  qui  n'ait  fon  C9mffmT, 

COMPASSER ,  V.  aft. ,  c'Ht  prendra 
des  mefnres  iavec  fe  compas. ^.Compas. 

COMPASSION ,  r.  f.  Morair ,  aSk- 
tion  qu'on  éprouve  è  hi  vue ,  an  récit ,  ou 
an  fonvenir  des  maux  de  quelqu'un.  Cefi 
un  fentiment  auquel  on  fe  Hvre  avec  nae 
forte  de  plaifir  : 
JVbfi  quia  vexati  qufmfuam  afiisusmia 

voluntas  « 
Sei  quibtts  ipfe  mt^s  eareas ,   faxa  es r« 
nere  fuave  ejt. 
Le  plalfîr  qu'on  y  éprouve  vient  encore 
du  témoignage  qu*on  fe  rend  à  foi-méme 
qu'on  a  de  rhumanité. 

Plus  on  a  été  malheureux ,  pitis  on  et 
fnfeeptible  de  compaffion,  ifon  tgnara 
maU^  &c.  Non-fenlement  on  ne  fe  refsle 
point  à  ce  fentiment  .on  cherche  mène 
quelquefois  tes  occanima  da  l'exciter* 

c'si^ 
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(ft[MÎareefa  ,  &  non  par  unTentîment 
irbare,  que  le  peuple  court  aux  exécu- 
}ns  des  criminel!;,  (fi) 

COMPATIBitiTE ,  T  f.  Jvriffr., 
Ha  faculté  qu*noe  mémeperfonnea  de 
iflëder  en  même  temps  plufieurs  héné- 
;es  ou  officfs,oa  nn  bénéfice  St  un  ofiîce. 
rs  bénéfices  &  offices  entre  lefquels  il 
y  a  point  d'incompatibilité  prononcée 
ir  aucune  loi ,  font  de  droit  compati- 
fs.  Il  y  en  a  d*aotres  qui  le  devieifnent 
r  moyen  d*Hne  difpenfe  ,  laquelle  pour 
s  bénéfices  s*obtient  en  cour  de  Rome. 

regarda  des  offices ,  on  obtient  i  cet 
ftft  en  chancelier  le  des  lettres  ,  qu*on 
►pelle  lettres  de  comfatihitité,  Voyez-ci* 

•  Compatible  Sr  Incompatible. 

COMPATIBLE  ,  adj.  JuriJ^r.  ,  fe 
t  des  bénéfices  &  des  char^s  qui  peu» 
nt  être  poifédés  enfemble  par  one  mé- 
e  perfonne  fans  difpenfV.  Tous  les  bé*> 
Hces  &  offices ,  entre  lefquels  81  n*y  a 
iot  d'incompatibilité  prononcée  |iar  la 
t  ,  Tout  compatibles  :  ainfi  an  bénéfice 
nple  cft  compatible  avec  uu  autrt  de 
^me  liatnre ,  pourvu  qu*il  ne  foit  pas 
b  eodem  teHo.  L'office  de  fecrétaire  do 
;  cft  compatible  avec  celui  de  confeiller 
cour  fouveraine ,  ft  avec  olufienrs  au- 
?«  emplois,  6/c.  Voyez  ci-ievant  CoM- 
kTiBiLiTÉ,^  Incompatible,  (if) 

•  COMPE.VDfU^ff,  f;  m.  miof. . 
•me  à  Tufage  des  écoles  de  philolophie; 
cfcfigne  nn  abrégé  des  principales  ma- 
res contenues  dans  la  logique.  On  com- 
nce  par'^là,  afin  de  faciliter  Tétude  mè- 

•  de  la  logique  aux  écoliers  qnis'inf- 
lifent  dans  cet  abrégé  des  mots  qui 
it  le  phis  en  ufage  dans  cette  i^irtie  de 

philofopbie  ,  &  qn'un  y  exerce  à  h 
tniere  de  rai&inner  fyllogiftiqne  fur 
ilieurs  qneftions  qui  ponfroient  être 
eux  choifies  &  plus  intéreifantcs*  ^. 

»t>LEGB. 

[COMPENSATION  ,  Jurîf^r. ,  eft  ta 
I  fufion  qui  fe  fait  d'une  dette  mobl- 
if-ei  liquide  ,  avec  «ne  antre  dette  de 
cTte  mtfniere«  Elle  tient  Ken  de  paye- 
nt t  ou  fi  l'on  vent  «  c'eft  on  payement 
i  iiroqno  <  mais  fiâif  éfc  fans  bonrff  dé« 
r  départir! d'autre. 
1,1g  cèmpenfation  eft  fondée  fut  l*éqa{té 
«rretlcy  &  a  pont  objet  d'étitrr  nn  cir- 
i;  inntile,  qui  aurotC  lieu  fi  na  MtAm 
^Me$yjJLF9rti$II. 
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tenr  ftoit  obligé  de  payer  à  fon  créancier 
h  même  fomme  qu'il  eft  en  état  de  lut 
demander  ;  il  y  auroit  même  dans  ce  cat 
une  efpece  de  dol  à  demander  le  paye« 
ment  d'une  fomme  qu'il  faudroit  â  VinCm 
tant  rendre  à  la  nitme  perfonne. 

L'exception  tir^^  de  la  coi**fefi/atiùn  eft 
admife  en  pays  coutumier  »  aulli  -  bien 


C'eft  une  maxime  fondamentale  de  cet^ 
te  matière  \  que  la  compenfation  n*a  lieâ 
oue  de  liquide  à  liquide,  c'eft*à-dire  qu'il 
nut  que  les  deux  dettes  que  1*00  veut 
compenfer  foient  toutes  deux  certaines  , 
liquides  ,  &  non  religienfes  $  qu'elles 
foient  l'une  &  l'antre  exigibles  an  tempt 
où  Ton  prétend  que  la  compenfation  doit 
avoir  lieu ,  &  qu'elles  ne  puiiTent  êtr« 
annuUées  ou  éteintes  par  quelque  excep* 
tionpéremptoire,telleque  la  prefcription* 

Le  ceffionnaire  eft  fujet  à  la  comfenfom 
tion  f  de  même  que  IViuroit  été  fon  e^ 
dant  ;  mais  il  ne  peut  pas  obliger  de  com- 
penfer une  dette  ex-^iblc,  telle  qu'une 
obligation  contre  une  dette  non  exigible^ 
telle  que  le  principalil'une  rente  fbncie- 
rt  ou  conftftoée. 

De  même  «  une  dette  dont  le  terait  dl 
incertain  ou  n'eft  pas  encore  échu  «  ne 
peut  être  compenfée  avec  une  dette  pnr» 
&  fimple  &  aâuellement  exigible;  unt 
dette  portant  intérêt  ne  peut  être  corn* 
prnféa  avec  nne  antre  qui  n'en  porte 
point  f  à  moins  que  les  intérêts  né  foient 
comrptés  jofqu'au  jour  de  la  comfenfq* 
tion,  Fareillement  ce  qui  eft  dû  en  vertu 
d'une  fentence  dont  il  y  a  dppel ,  ne  peut 
être  Compenfi  contre  une  dette  due  par 
obligation  on  jugement  qui  ne  font  point 
attaqués^ 

Il  y  a  eiicofe  plufieort  autres  cas  oà  It 
CPmpenfation  n'a  pas  lien  «  quoique  lei 
deux  dettes  fbitnt  liquides  de  gui  ft 
rauutf 
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Par  cxfimpk  on  ne  peut  obliger  de 
compenfer  une  chofe  fongib^e  avec  un 
corpt  certain  &  déterminé  $  ni  une  cbofe 
fbn;;ible  d*une  certaine  efpece  «  contre 
une  autre  chofe  fongible  d*une  efpece 
différente ,  comme  du  blé  contre  du  ^n  ; 
mais  quand  ces  chofes  font  eftimées  de 
{part  è  d'autre  ,  la  c^wfenfation  a  lieu 
pour  Teftimation. 

'  La  comfenfation  n*a  lien  qu*entre  per- 
fonnes  qui  ontde  leur  chef  la  double  qua* 
lité  de  créancier  &  de  débiteur  \  de  forte 
'4)U*un  tuteur  qui  demande  ce  qui  eft  dû 
^  fon  mineur,  ou  un  mandataire  qui  agit 
^our  fon  commettant,  ne  font  pas obli* 
ces  de  compenfer  ce  qui  leur  tft  dû  per- 
Tonnellement  avec  la  dette  de  celui  popr 
lequel  ils  ftipuient. 

1^  On  ne  peut  pa$  non  plus  oppofer  la 
compettfation  tn  matière  de  dépôt,  foit 
volontaire  on  néceflaire ,  ni  en  matière 
de  commodat  ;  parce  que  ce  feroit  man« 

2uer  de  bonne  foi  que  d*ufer  dans  ces  cas 
*une  telle  exception. 
Elle  n'a  pas  lieu  non  plus  contre  les 
droits  du  roi,  parce  que  ces  droits  font 
privilégiés. 

De  même  en  matière  de  retrait  ligna» 

fer,  parce  que  le  rembourfement  doit 
trcaauel&efFcaif. 

On  ne  pent  auffï  compenfer  les  arréra« 
ges  de  cens  ni  des  rentes  feigneuriales  ou 
emphy théotiques,  parce  que  ces  rede- 
vances font  dues  principalement  en  ro> 
ConnoKTance  de  la  jireâe. 

Les  penfions  viagères  &  altmens  ne  fe 
compenfent  point ,  à  caufe  de  hi  faveur 
de  ces  fortes  de  dettes  qui  ne.doivent  pas 
Souffrir  de  retardement. 

En  matière  de  complainte  &  de  rein* 
tégrande  il  n*y  a  point  de  compenfatiên  ^ 
parce  qut  ffotiatui  tinte  omnia  re/tUuett^ 
dttsefi. 

Enfin  la  compenfation  n*a  pas  lien  en 
matière  de  délits,  ce  qui  fe  doit  enten- 
dre par  rapport  à  la  peine  due  pour  la 
vindiéle  publique;  mais  les  peines  pécu- 
niaires ,  telles  que  réparations  6  intérêts 
civils,  dommages  &  intérêts,  peuvent 
être  çompenfées.  Foyez  au  digelle  &  au 
code ,  le  titre  de  compenfationihus  ;  Mor- 
nac,  ihid.  Hrnrys,  tome  IL  livre  JL 
quefl.  *v.  Guipapc,  queft.  clxxiij.  fif 
dlxvij\  Papon  ,  liv,  XII.  tit.  vj\  t^. 
mff  Defpeîfles ,  iomi  L  fwri.  IV.  $it. 
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«ff.  let  arrhes  ieNLlc  P.  P.  4e 

gnon  i  les  hixcivUeij  titre  rfr  U  ctm* 

penfation  ;  Dumoolin  ,  tr^   de  nfmrii^ 

Îuœft,  xliij.  n.  322.  Jottru.  des  aod,  tam 
'.  liv.  I,  cb,  Ixxffij.  (^A) 
COMPENSER  ,  v.  •&   qDÎ  ezpriae 
Tade  de  la  compea(atioa«  FI  CoMPitf- 

SATION. 

COMP£RSONNIERS,r.  m.  pl.> 
rifpr, ,  font  ceux  qui  tiennent  enCeakk 
un  même  tenement  on  domaioe ,  i  k 
charge  d*une  redevance  envers  le  le- 
gneur ,  pour  laquelle  ils  foat  obii^  W^ 
dairement. 

On  appelle  auffî  comper/aumiers ^  œa 
qui  vivent  en  commun  &  en  foci^  a 
même  pain  &  au  même  feu  ,  comme  c^ 
la  fe  pratique  fur-  tout  entre  mainmorte 
ble?  dans  quelques  provinces  ,  telles  qie 
celles  de  Bourgogne  ,  Ni ve mois  ,  à 
Champagne.  F.  le  titre  vsij  de  la  comtmm 
de  Nivernoisi  &  Coquille,  ibid.  &  legiêf, 
du  droit  français  ^    au  mot  perfommkr. 

""COMPES,  f.  m.  pi.  Mtamfma.  m 
drap. ,  efpeces  de  droguets  croifés ,  d» 
pés ,  qui  le  Bibriquent  au  Trecil-barre^ 
la  Chafleigneraye,  &c.  qui  doivent  am 
I  aune  de  large  fur  40  de  long  ,  appri 
tés  ;  ou  }  de  large  fur  48  de  long  en  toife , 
au  fortir  du  métier.  La  chaîne  en  eft  ée 
48  portées  au  moins ,  &  chaque  portée 
de  16  fils.  F.  le  réglem.  des  Mmmhô.  U 

*  CoMPES ,  f.  m.  ffijl  anc. ,  erpcoeir 
chauffure  des  Romains.  F.  Chaussuu. 

C*étoit  auffi  une  forte  d'entraves  k 
fer  fort  lourdes  $  on  les  coofacroitiS^ 
turne  ,  quand  on  en  étoit  déltirré.  La 
efclaves  qui  en  étoient  chargés ,  mèm 
en  travaillant  à  la  culture  des  terrer, 
8*appelloient  ctfnf/fiili ,  alligatL  C'était 
encore  une  manière  de  donner  ta  qaelbm 
aux  criminels ,  qui  confiiloît  à  lenr  met- 
tre les  jambes  dans  des  planches  percca 
de  trous  circttlairei  »  qu'on  ferroit  ava 
dsc  coins. , 

COMPÉTENCE,  Lf.Jurifp. ,  eft  le 
droit  qui  appartient  à  un  juge  de  preadn 
connoiÛTance  d*une  afiRiire. 

Lé  principe  général  ,  en  matière  ^ 
compétence  9  eftqqe  aâorfequitstrfnm 
rei  f  c*eft-à*dire  que  le  défendeur  doit 
être  affigné  devant  k  juge  de  ù>A.ém 
elle. 
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Il  y  a  n&inmoins  plu  (leurs  ctafes  qui 
peuvent  rendre  un  autre  juge  compétent 
pour  connoitre  de  TafEiire  ;  lavoir. 

K^.  Le  privilège  du  demandeur  on  dn 
dîSfendeur:  par  exemple ,  fi  le  déFendear 
eft  ecciéGailique ,  &  qu*il  s^agiflTe  d'une 
niatiere  perfonnelle  ,  il  peut  demander 
fon  renvoi  devant  le  juge  d'églife  ;  de  mé-» 
me  G  le  demandeur  a  droit  de,  committU 
fHuSy  il  peut  alfigner  devant  le  juge  de  fon 
pH  vilége  ;  ou  G  c*eft  le  défendeur  qui  a  ce 
droit ,  il  peut  demander  fon  renvoi. 

%^.  L'attribution  générale  quieftfoi- 
te  à  un  juge  de  certaines  matie_res  ,  le 
jrend  feul  compétent  pour  en  connoitre  : 
ainfi  les  éleâions  &  les  cours  des  aides 
cOnnoiflTent  leuls  des  tailles  ;  les  juges  des 
eaux  &  forêts  connoilTent  feuls  des  matiè- 
res d*eaux  &  forêts  »  fauf  Tappel  au  parle- 
nient. 

'  3^.  Un  juge  peut  être  compétent  en 
vertu  d'une  attribution  particulière  qui 
loi  eft  faite  d'une  feule  affaire  ,  ou  de 
certaines  affaires  qui  ont  rapport  les  unes 
•Qx  autres. 

4%  En  vertu  d'une  évocation  ordon- 
née pour  canfe  deconnexité  ou  litifpen- 
daoce ,  un  juge  peut  devenir  compétent, 
quoiqu'il  ne  loit  pas  le  juge  du  domicile 
du  défendeur. 

5^.  En  matière  criminelle,  la  con- 
fioiffance  du  délie  appartient  au  juge  du 
lieu  où  il  a  été  commis ,  fauf  le  privilège 
des  gentilshommes  ,  &  de  certains  offi- 
cfers  qui  peuvent  demander  d'être  ren- 
voyés devant  le  juge  de  leur  privilège. 

Tous  juges  font  compétens  pour  infor- 
mer d'un  délit  i  ce  quia  été  établi  pour 
empêcher  le  dépéri  (Tement  delà  preuve. 

Un  juge  qni  ftroit  compétent  peut 
êfre  prévenu  par  un  autre  juge  qui  a 
droit  de  prévention  fur  lui.  ^oye%  Pré- 
tention. 

Les  prévdts  des  maréchaux  &  les  lieu- 
tenans  criminels  ne  peuvent  juger  en 
dernier  reflbrt  un  accufé ,  qu'ils  n'ayent 
préalablement  fait  juger  leur  compétent 
€i  par  le  préfidial  ^  (fie  préfidial  a  pré- 
venu ,  il  eft  lut-  même  juge  de  Çàcompé* 
$enc$  \  &  fi  l'accufé  attaque  le  jugement 
de  compétence  par  la  voie  de  la  caflation  , 
c>ft  an  grand -confeilqn'il  doit  fe  pour- 
voir. 

L'ordonnance  criminelle  ^^tit.J.  or- 
dcmnc  que  la  çêmpétenee  fera  jugée  au 
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préfidial  dans  le  reffort  duquel  la  capture 
a  été  faite ,  dans  trois  jours  au  plus  tard  » 
encore  que  l'accufé  n'ait  point propofé  de 
décHuatoire. 

Qpe  les  jugemens  de  compétence  ne 
pourront  être  rendus  que  par  fept  jugea 
au  moins ,  qui  figneroiit  la  minute. 

Q.ue  la  compétence  ne  pourra  être  ju- 
gée ,  que  l'accufé  n'ait  été  ouï  en  la 
chambre  en  préfeoce  de  tous  les  juges  » 
qu'il  en  fera  fait  mention  dans  le  juge, 
ment ,  ainfi  que  du  motif  de  la  compta 
tence. 

Que  le  jugement  de  compétence  fera 
prononcé  &  fignifié  fur  le  champ  à  l'ac- 
cufé. 

Que  fi  le  prévdt  des  maréchaux  eft  di- 
claré  incompétent,  l'accufé  fera  transféra 
dans  deux  jours  au  plus  tard  es  prifons  du 
lieu  dn  délit. 

Enfin ,  que  le  prévôt  qni  aura  été  dé* 
claré  compétent ,  fera  tenu  de  procéder . 
inoefiamment  à  la  confeâion  àtx  procès 
avec  fon  affeneur ,  finon  avec  hu  confeiU 
1er  du  fiége  où  il  devra  être  jugé. 

Les  appels  comme  de  juge  incompé* 
tent,  tant  au  civil  qu'au  criminel  ,  fe 
relèvent  au  parlement  omifo  medio. 

En  matière  civile ,  tous  juges  font 
compétens  pour  reconnoitre  une  promef- 
fe  i  c'eft-à-dire  ,  que  quoiqu'il  y  ait  lieu 
de  renvoyer  le  fortd  devant  le  juge  d'at- 
tribution ou  du  privilège  ,  néaumoins 
le  juge  qui  eft  faifi  de  l'affaire,  peut 
donner  aâe  de  la  reconnoilfance  ou  déné» 
gation  d'une  promefle. 

Sur  la  compétence  des  juges,  voyez  Cf- 
ttprès  Incompbtencb,  JyGB  d'at- 
tribution ,  JfuGE  d'bglisb.  Ju- 
ge DB  PAIVILÉGE,  JUGB  DE  SEI- 
GNEUR, &f  Justice  seigneuria- 
le i   Paevot   des    maréchaux  , 

PRESIDIAL,  PrOQES  CRIMINEL  i  le 
Diéiionnaire  de  droit ,  au  mot  compétence^ 
&  le  traité  de  la  compétence  des  s'uget  en 
matière  criminelle  i  &  aux  decrétalss  le  ti- 
tre de  forocontpetenti.  {A) 

COMPÉTENT  y  voyez  ci  -  devani 
COMPéTfiiaCB. 

COMPIEGNE ,  Géog.  moi. ,  ville  de 
France ,  dans  l'ile  de  France.  Long.  %q  d. 
29't2l''Wa/.49d.,  24^  sV'. 

COMPILATEUR,  Cm.  Belles -Ut^ 
très ,  écrivain  qui  ne  compofe  rien  de 
génie  •  iMii  «ui  fe  contente  de  recueillir 
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&  je  r^p^ter  ce  que  les  aotres  ont  écrit. 
La  plupart  dts  lexicographes  ne  font  que 
des  compilateurs.  Les  Qualités  les  plut 
néceflaires  h  ceux  qui  ront  des  compila- 
tjons ,  font  rexaâitude  &  le  difcerne^ 
ment ,  pour  ne  préfenter  au  leâeur  que 
des  chofes  dignes  de~fon  attention.  Au- 
trefois le  nom  de  comploteur  fe  prenoit 
en  mauvaife  part»  ^  équiy^loit  à  fia- 
MSttire»  Horace  a  dit  en  ce  (ens  à  la  fin  de 
la  première  fatyre  : 

^f  me  Crifpimfcrinia  lifpi 
Compilafe  putes. 
Q,nelques.uns  font  venir  les  mots  com- 
pilttiion  &  cûmpilate^^  d\\  grec  frcXfhrqni 
ugnifie  referter^  cpnden/er\  parce  que 
les  voleurs ,  difent-ils ,  refîerrent  leur 
larcin  en  plus  petit  volyme  qu'ils  pea- 
vcnt,  afin  de  remporter  pins  aiféroent 
Les  anciens  latins  en  avoieiit  formé  piU* 
re ,  compilare^  d*où  nous  avons  hit  corn* 
fiUuion  6l  compilateur.  V.  FlaoiaiAS. 

COMPILATION  t  f.  f.  BeUes^Leit.  , 
recneil  formé  de  morceaux  prisqà&là 
dans  le  même  ou  dans  divers  auteurs. 
Flufieurs  ouvrages  des  modernes  ne  font 

Îue  des  compilations  de  ceux  det  anciens. 
1  y  a  des  compilations  thimMet  :  celles^ 
par  exemple ,  où  les  textes  des  divers aa- 
teurs  dont  le  ftyle  n*ciè  pas  uniforme , 
font  fi  bien  fondns  qu'ils  peroiiTent  étre^ 
fertis  de  la  même  plume  ;  telle  eft  Tbif- 
toire  ancienne  de  M.  Rolliik  .*  d'autres 
ne  font  que  des  copies  fecbes  on  inibr- 
mes  de  lambeaux  mal  coufof^i  on  pent 
les  comparer  à  un  amas  de  matérianx 
bruts ,  &  les  autres  à  un  édifice  :  celles- 
ci  demandent  du  goût  $  les  antres  ne 
fuppofentquedu  temps,  des  recherches, 
&  la  patience  infatigable  de  copier  mot  à 
mot.  r.  Abrégé.  (G) 

*G0MPITALE8,  U.Myth.^  mes 
inftituées  en  Thonneur  des  dieux  lares 
ou  pénates.  On  les  célébroitdans  les  car* 
refours,  per  compita.  Les  aiftanchis  &  les 
efclaves  enétoient  les  nriniftres  ft  les 
prêtres  ;  c'étoit  un  tems  de  liberté  pour 
ces  dern^rs.  Sous  les  rois  on  y  facrifibit 
des  enfans  s  mais  Brmos ,  après  Texpnl. 
fion  des  Tarquins,  fnbftitoa  aux  létes  hu- 
maines  que  les  oi^cles  avAient  deman. 
dées  ,  A:  qui  dévoient  tomber  dans  les  1 
^ompitahs^  des  tètes  d'ail  &  de  pavot.  Ill 
y  avoit  dans  4ct  carrefours  des  poteavx  I 
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élevés  :  on  plaqoit  fur  ces  poteaux  to 
images  &  des  figures  d'hommes  &  de 
femmes.  Les  figures  rcpréfentoient  la 
dieux  lares  »  &  il  y  avoit  autant  d'images 
que  de  perfonnes  libres  dans  la  faoïille. 
Les  compitales  n'étoient  que  pour  les  eU 
Qlaves.  Elles  furent  infiituées  par  Tai- 
quin  le  premier  ou  par  Servius  Tullins  : 
on  voit  dans  Cicéron  q<te  ces  fStes  furent 
célébrées  de  fon  tems  au  mois  île  décent 
bre  ;  mais  elles  fe  célébroient  ordinaire» 
ment  au  mois  de  mai,  comme  le  prouve 
le  calendrier  i  &  c'eft  Ibns  le  mois  ds 
mai  qu*Ovidc  en  fait  mention  dans  fes 
faftes  i  le  préteur  en  indiqnoit  le  jour. 
On  y  facrittoit  unetroye.Lea  efclaves  ef* 
froient  une  halle  de  laine. 

COMPLAIGN AKT ,  adj.  prit  dn  Tob. 
y«r(/p. ,  fignlfie  la  même  chofe  que^AS* 
gnant  ou  accufateur  en  matière  crimiad- 
le  9  il  ne  faut  pas  confondre  le  compUi' 
gnant  avec  le  demandeur  en  compuétie^ 
foit  profane  on  bénéficiai e  »  celoi- et  fem- 
bleroit  devoir  être  appelle  compla^maxt 
plutôt  que  l'autre,  à  caufe qu'il  intente 
la  complainte  ;  ce  terme  efi  même  nfité 
en  ce  fens  dans  quelques  provinces ,  mais 
dans  l'ufage  commun ,  on  n*entend  par  le 
terme  de  complaignant ,  que  l'accaiatenr; 
celui  qui  intente  complainte  eft  qualifié 
demandeur  en  complainte,  (i^) 

COMPLAINTE,  f.  L  Jurifi.  ^  eft  nne 
aftion  pofi!e(rolre  ,  par  laquelle  ctloi  qui 
eft  troublé  en  la  pofleffion  d'un  hérit^f 
ou  droit  réel ,  ou  d'un  bénéfice,  fe  plaint 
à  la  juftice  de  ce  trouble ,  «demande 
contre  celui  qui  en  eft  Tauteur,  d*étre 
maintenu  dans  fapoflTcflîon,  ^qae  dé* 
fenfes  foient  faites  de4'y  troubler* 

Le  propriétaire ,  rufufmitier ,  L*ofage 
&  l'empbytéote  peuvent  intenter  cowu 
plainte  %  mais  il  faut  qu'ils  ayent  pofTédé, 
non  vi ,  non  clam ,  non  precario  ,  c'eft-)* 
dire  publiquement  &  fans  violence  ,  &  à 
autre  titre  que  de  polfeATeur  précaire» 
e'eft  pourquoi  un  fimple  ftrmiei*  ou  lo- 
cataire ne  peut  pas  nfer  de  complainte. 

Aucun  fujet  ne  peAt  l'intenter  contre 
le  roi ,  parce  qu'on  ne  préfome  janMîs 
que  lé  roi  ait  caufé  de  trouble  $  l'apanagei 
jouit  auffi  à  ce|  égard  du  même  priHlege 
que  le  roi. 

Les  vafTanx  &  cenfitaires  ne  peaveat 
pareillement  intenter  complainte  contre 
leur  iitigacnr ,  ponr  caifiui  des  hédtasaa 
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fut  Tont  moavans  de  loi. 

Pour  iatenter  complainte  y  il  liât  troir 
po(ré(Iéftn&  joar,  former  fa  demande  en 
comflttintf  dans  Tan  &  jour  du  trouble  » 
&  que  cette  demande  foit  formée  &  jo* 
gée  avant  d'en  renir  au  pétitoîre. 

Elle  ne  peut  être,  intentée  que  pour 
héritages  ou  droits  réels,tels  que  des  fer- 
vitudes ,  dixmes  inféodées ,  droits  de  pa- 
tronage «droits  feigneuriaux  ft  honori^. 
qaes,  rentes  foncières»  ^'c.  Les  rentes 
conftituées  n'étant  point  réelles,  même 
dans  les  lieux  où  elles  font  réputées  im- 
snenbles ,  ne  peuvent  faire  la  matierdi 
d*ttiïe  compiainU.        «   ' 

Elle  a  lieu  pour  des  bénéfices  &  droits 
qui  y  font  attachés  »  tels  que  les  dixmes 
eccléfiaftiques* 

On  ne  peut  intenter  complainte  pQur 
•hofesmtbiliaireç,  à  moins  qu'il  ne  s*a« 
giffe  d'une  univerfaticé  de  meablts. 

On  peut  être  troublé  de  fait ,  ou  par 

Î «rôles,  on  par  quelque  ade  qui  tend  à 
brmer  un  trouble ,  &  dans  tous  ces  eas  la 
'complainte  a  lieu. 

Chaque  jtige  ct^nnolt àt%' complaintes 
dans  fon  territoire  »  &  les  juges  royaux 
n'ont  à  cet  égard  aucune  préférence  ni 
prévention  fur  les  juges  du  feigneur. 

l^  juge  d'églife  ne  peut  connoitre 
d^nucune  complainte  foit  profane,  foit 
b^néficialey  il  fantfe  pourvoir  devant  Le 
jngelalc. ' 

JjL  complainte  s'intente  par  exploit ,  & 
q  uelquefois  par  oppoGtion.  Celui  qui  Q& 
;iàigné  en  complainte  ne  peut  pas  intenter 
I  ul-méme  complainte  pour  le  même  objet, 
r  n  difant  qu'il  prend  la  demande  en  com^ 
plainte  pour  trouble. 

Celui  qui  aétédépofledé^ie  l'héritage 
n*iiitente  pas  une  (impie  complainte^  mais 
j'aâjcm  appelléc  réintégrande,  t^.  Louet 
9r  Brodeau,  Utt,  H,»,  ii  ,  fordonnance 
le  1667,  tit,  XV.  Papon,/iV.^///,  tit.iv. 
[»4iifel ,  Uv.  ^,  tit,  jv,  Belordeau  «  en/es 
'^ntroverfes^  lett.  C,  art,  2Ç. 

Complainte  séNEFicfALB  ou  en 
c  ATiEi.BBéNépiciALB,eft  une adiou 
^oflelToire  par  laqnelhe  celui  quif  ft  en 
ofTeflion  d'un  bénéfice  ,  de  fiit  ou.  de 
roit  feuleiaent ,  fe  plaint  du  trouble  qui 
isi  eft  fait  par  un  autre  prétendant  droit 
is  même  bénéfice  ,  &  conclut  à  la  fin 
*étxe  maintenu  &  gardé  en  fa  poflTeflion, 
rec  4éfenCé  à  (a  partie  adverfc  de  l'y 
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troubler,  &  à  ce  que  pour  l'avoir  fait,  if 
foit  condamné  en  fes  dommages  &  inté^ 
rets  Sl  dépens. 

hzi  juges'  royaux  connoifTent  de  la 
complainte  en  matière  bénéficiale  ,  parce 
que  c'eit.une  adionpoflTeiroire.  On  voit 
dans  une  ordonnance  de  Philip peAugoftc 
de  l'an  1214,  que  dès  ce  temt-Ià  c'étoit  le 
juge  laïc  qui  connoinbitde  ces  (ortes  de 
conrplaintes  5  &  le  pape  Martin  V,par  une 
bulle  de  l'an  1429  ,  a  reconnu  que  c'étoit 
au  roi  &  à  fes  officiers  à  maintenir  les 
poOefleurs  des  bénéfices  ,  &  nMi\  au  jugo 
d'églife. 

Anciennement  le  parlement  connotf- 
foit  en  première  infiance  de  toutes  fortes 
de  complaintes ,  même  en  matière  bénéfi- 
ciale 9  mais  préfentement  la  connoiflance 
en  appartient  aux  juges  royaux  ,  âlc  par 
appel  au  parlement. 

Les  baillis  &  fénéchaux  étoient  d'à» 
bord  les  feuls  qui  en  pu  (lent  connoitre 
en  prenrtere  indance ,  fuivant  un  arrêt  de 
.l'an  1277  5  mais  fuivant  l'édit  de  Cre- 
mieu,  de  l'an  1936,  &  l'édit  d'Henri  H 
du  mois  de  juin  15^9 ,  les  juges  royaux 
inférieurs  en  peuvent  connoitre  chacua 
dans  leur  relTort ,  les  baillis  à  iénéchaux 
ont  feulement  fur  eux  le  droit  de  pré« 
vention  pour  ces  matières 

Les  juges  des  feigneurs  ne  peuvent  en 
^jDcuu  cas  prendre  connoi (Tance  d'une 
Complainte  bénéficiale  y  quand  même  il  s'a- 
giroit  des  bénéfices  de.  la  fondation  des 
feigneurs  ou  de  leurs  auteurs  ,  &  qu'ils 
en  auroient  la  préfentation  ou  collatipn. 
Qrdonn.  de  1667,  tit,  xv,  art,  4. 

La  connoiflTauce  du  pétitoire  appar- 
tient de  droit  au  juge  d'églife  i  mais 
quand  la  complainte  eft  jugée  ,  celui  des 
deux  contendans  qui  a  perdu  devant  le 
juge  laïque,  ne  peut  plus  fe  pourvoir  de- 
vant le  juge  d'églife  pour  le  pétitoire  , 
parce  que  les  juges  laïques  ne  jugent  pas 
le  pofleflbire  en  matière  bénéficiale  fur 
les  ades  de  poflciBon  feulement ,  mais 
aufli  fur  les  titres  des  psfties  dont  ils  exa- 
minent la  validité  ,  de  forte  que  le  pof- 
fedbire  étant  jugé  par  le  mérite  du  fond, 
il  ne  feroitpas  juIle  de  rapporter  la  mê- 
me queiUon  devant  le  juge  d'é^îfe. 

La  complainte  bénéficiale  diffère  de  la 

profane  en  ce  que  celle  -  ci  nepeu^être 

intentée  que  par  ceuv  qui  font  en  pofie^. 

fion  aducUe  À  de  fait  >  au  lieu  que  celui 
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qui  a  été  ponrvû  d'un  bénéfice,  trouvant 
]a  place  remplie  par  un  autre,  peut  pren- 
dre poITeffion  de  dwit  feulement,  &  pren- 
dre pour  trouble  la  pulFeffion  de  fait  de 
fon  advcrfaire ,  &  intenter  c^mflainte 
contre  lui. 

Il  n'y  a  jamais  de  complainte  contre  le 
roi  5  c'eft  pourquoi  en  matière  de  régale  , 
Tctat  on  récrëance  eft  toujours  adjugé 
par  provifion  au  régalifte. 

La  complainte  bénéficiait  doit  être  in- 
tentée dans  l'an  &  jour  do  tronbîe ,  de 
même  qu'en  matière  proFine.  Ordonna», 
rff  iS39,ar^6i. 

Le  demandeur  en  complainte  doit  ex- 
prinur  dans  fa  demande  le  titre  de  fa 
provifion  ,  &  le  genre  de  vacance  fur  le- 
quel il  a  été  pourvût  par  exemple,  fi  c'eft 
par  mort ,  réfignation ,  permutation  ou 
(Jcvolut ,  &  donner  avec  le  même'cxploit 
au  défendeur  copie  de  ces  titres  &  capaci- 
tés, fignéede  lui  &  de  rhuiOieroa  du  fer- 
gent. 

Si  le  demandeur  ignore  le  domicile 
de  fon  adverfaire,  &  ne  peut  le  faire  affi- 
gneren  parlant  à  faperfonne,  il  faut  fi- 
gntfier  l'exploit  dans  le  chef-  lien  du  bé- 
fïcfice.  ^  V 

On  prenoit  autrefois  denx  appointe- 
mens  fur  une  complainte  ;  l'un  pour  com- 
muniquer les  titres  &  capacités,  Tautre 
pour  écrire  par  mémoires  :  m^is  ces  for- 
mes inutiles  ont  été  abrogée)  par  l'or- 
donnance de  1667. 

Lorfque  la  caufc  peut  fe  juger  à  Tau- 
dîencc ,  le  juge  maintient  enja  pofleflîon 
dn  bénéfice  celui  qui  fe  trouve  en  avoir 
été  canoniquement  pourvu,  fi  l'affaire 
nepentpasfe  juger  à  l'audience,  onap^ 
jointe  les  parties  en  droit ,  St  cependant 
on  adjuge  la  récréance  à  celui  qui  a  le 
droit  le  plus  apparent  9  &  fi  le  droit  eft 
fort  problématique.on  ordonne  le  fequef- 
tre  ;  le  grand  -  confeil  firend  ordinaire- 
ment ce  parti ,  &  accorde  rarement  la  ré- 
créance. 

Cour  la  valvfité  d*one  fentonce  de 
maintenue  on  de  récréance  &  de  fequef- 
tre,  il  faut  qu'if  y  ait  au  moins  cinq  ju- 
ges de  nommés  dans  la  fentence  i  &  fi 
elle  eft  rendue  fur  une  indance  appoin- 
téejlf  doivent  tou^  figncr  la  minute  de  la 
fentence  :  cela  n'efi  cependant  pas  obfer- 
^é  aux  requêtes  de  l'hôtel  &  du  palais. 
La  featence  de  malatenne  peut  être 
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>  ex/cutée  non-obfttnt  l'appel  ,  pœrvl 

I  cpu'elte  ait  été  donnée  par  àcs  iog^  t^ 

'  (ortiflfans  immédiatement  en  la  coor,ft 

qu'ils  fuflent  au  nombre  de  cinq  ;  fe 

en  donnant  par  l'intimé  bonne  &  fDtFtii- 

te  caution  de  rendce  les  fruits,  s'il  eftaia- 

fi  ordonné  fur  l'appel  ;  telle  ett  la  difpei 

tion  de  l'ordonnance  de  Louis  Xll  ii 

l'an  1498  ,  art,  83- 

I      Lorfque  l'appel  eft  d'one  fenteece  k 

^  récréance  jcllc  doit  être  exécntée  nontM' 

tant  l'appel  à  la  caution  juratoiredeo* 

lui  au  protit  duquel  elle  aura  été  rendori 

il  étoit  autrefois  obligé  de  donner  boute 

&  fufiîfante  caution,  mais  cela  a  été  chu- 

gé  par  l'ordonnance  de  1667. 

La  fentence  de  récréance  doit  être  e> 
tierement  exécutée  avant  qoe  l'on  pcife 
procéder  fur  la  pleine  maintenne.  P'^ya 
Cordonn.  de  1667,  tit.  xv  ,  £5^  PosSES* 
SOIEB.  (iî) 

Complainte  en  matière  pid- 
PANE  ,  eft  celle  qui  n'a  point  pour  objei 
un  bénéfice  ni  aucun  droit  annexé  à  oa 
bénéfice.  . 

Complainte  en  cas  de  nocvei- 
LETE  ,  eft  celle  qui  s'intente  dans  Tio  & 
jour  du  trouble ,  que  Ion  appelloit  aa- 
if tM^  nouveBeté \  on  appelle  aufii  roi- 
plainte  en  cas  de  faifine  ^  de  nouveBetii 
ou  complainte  fimplemeot.  f^oy,  COJi- 
plainte. 

Complainte  possessoirb,  eftb 
mémechofe  que  ce  qu'on  appelle  Glllpi^ 
ment  complainte^  cette  aâion  n* étant ps 
toujours  poflrefloire. 

Complainte  en  cas  de  simpu 
saisine,  étoit  une  complainte  panict- 
liere,  qpi  pouvo^  autrefois  être  intea» 
par  celui  qui  avoit  joui  d'une  rente  foa- 
ciere  fur  un  héritage  avant  &  depuis  dà 
ans$  &  pendant  la  plus  grande  partie  de 
ce  tcms,  il.pouvoit  intenter  le  cas  ^ 
fimple  faifine  contre  celui  qui  l'avoit 
troublé,  &  demander  d'être  remis  end 
poflreflion.  Cette  complainte  a  voit  lieo, 
lorfque  celui  qui  pouvoit  intenter  l'ac- 
tion de  nouvelleté  en  avoit  laide  pafl)^ 
le  temps  ou  y  avoit  fuccombé.  Dans  cetff 
complainte^  il  falloit  prouver  une  pofièf' 
fion  qui  remontât  au  deflliis  de  û\x  aas  ; 
la  coutume  de  Paris,  ar^9S,fait  meuttaa 
de  cette  cofKplainte:  mais  préfenteaie*^ 
elle  n'eft  plus  d'ufage;  &  quand  celai 
qui  poBVOit  iatentec  eomfUhUt  emcnà 
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moûveUeii  en  •  laide  pafler  le  tems  ou  y  a 
luecoinhé ,  il  ne  peut  plut  agir  qu'au  pé- 
titoire  *&  doit  rapporter  un  titre.  V^yrt 
BrodeaUfTronQon,  Guerin  &  le  Maiftre, 
Jur  Part.  98  de  la  coutume  de  Paris.  (A) 

COMPLAISANCE ,  f.  f.  Morale.  La 
ccmplaifauce  efk  unecondefcendance  hon- 
nête «  par  laquelle  nous  facrifions  notre 
volonté  à  celle  des  autres  :  je  dis  une  con^ 
defcendance  honnête  i  car  déférer  en  tout 
indiilinébemen^  àja  volonté  d'autrui ,  ce 
ferott  plutôt  lâcheté  ou  complicité,  que 
eomplaifance. 

La  eomplaifance  confîfte  à  ne  contrarier 
le  {^oût  de  quiquece  foitdansce  qui  eft 
indifférent  pour  les  mœurs ,  à  s'y  prêter 
même  autant  que  Ton  peut,&  à  le  préve- 
nir Iorfqu*on  Ta  Jïi  deviner.  Ce  n*eft  peut- 
être  pas  la  plus' excellente  de  toutes  les 
vertu? ,  mais  c*en  eft  une  du  moins  bien 
utile  &  bien  agréable  dans  la  fbciété.(C) 

Cqmflâisancb  ,  Jurifp. ,   droit  de 

eomplaifance  aux  quatre  cas ,  eft  la  même 

chofequelét  loyaux -aides  que  le  vaflal 

cft  tenu   de  payer  au  feigneur  dans  les 

5[uatre  cas,  c*eft-à-dire,  en  cas  de  cheva- 
eric  du  fils  aîné ,  de  mariages  d*enfans , 
de  voyage  d*outre-mer ,  &  de  rançon  du 
feigneur.  Il  en  eft  parlé  dans  un  arrêt  du 
20  juillet  1624 ,  donc  M.  de  Lanriere  fait 
mention  en  Ton  ghjfaire ,  au  mot  corn- 
flaifance.  ÇA) 

.COMPLANT  ,  f.  m.  Jurifpr.,  eft  la 
conceffion  que  Ton  iàit  à  quelqu'un  d'un 
héritage ,  à  la  charge  d'y  faire  quelque 
plantation  d'arbres  &  fur- tout  des  vi- 
gnes, moyennant  la  redevance  d'une  por- 
tion des  fruits  qui  fe  perçoit  dfns  le 
#hamp,comme  le  terrage  on  champart. 

Quant  le  complant  cft  fait.par  le  fei- 
gneur de  l'héritage ,  la  redevance  eft  fei- 
gneuriale.  On  comprend  auffi  fous  le  ter- 
me de  complant^  le  droit  même  que  le 
bailleur  s'eft  refervé  de  percevoir  une 
portion  des  fruits. 

Il  eft  iait  mention  de  ce  droit  dans  la 
coutume  de  S.  Jean  d'Angely,  art,  18»  & 
dans  celle  de  Poitou,  art.  st.  (if) 

COMPLANTER ,  v.n.  Jurifp. ,  figni- 
^t  percevoir  \t  droit  de  complant  ;  il  n'eft 
pas  permis  (^enlever  les  |rufts  fujets  à 
ee  droit  avant  que  le  feigneur  ait  corn- 
.fiante,  Voy.  la  coutume  de  Faiiou^rt.Stt 
isf  ci'dev.  Co  M  PL  A  N  T.  (A) 
,    COJttFLANT£iU£,Lf./»ri/f.>c*eft 
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le  terroir  01^  le  feigneur  a  droit  de  perce- 
voir le  droit  de  complant.  Il  en  eft  parlé 
^ans  Part.  75,  de  la  coutume  dt  Poitou.  V. 
ci-dev.  Complant. 

COMPLÉMENT,  f.m.  fe  dît  en  gêné", 
rai  d'une  partie  qui,  ajoutée  à  une  autre, 
formeroit;  un  tout  ou  naturel  ou  artifi- 
ciel. 

Complément  arithmétique  $un  lo» 
garitbme ,  c'eft  ce  qui  manque  $  un  loga- 
rithme pour  être  égal  à  10,  0000000,  cà 
fnppofant  les  logarithmes  de  neuf  ca- 
raéberes.^.LoGARiTHME.AînG  le  c^w- 
plément  arithmétique  de 7. 1079054 cft 
2.8920946.(0) 

COMPLEMEN 

étoile  ,  en  AJlrof 
d'une  étoile  au 
priis  entre  le  lie 
l'horizon  &  le  z 

On  appelle  ai 
au  zénith,  parce 
le  complément  à 
deiTus  de  l'horiz 
de  90  d.  ou  de  l'i 
l'arc  qui  donne  1 
Complément 

ComplÉmee 
fe  dit ,  en  Fortt 
augmentée  d'un 
re ,  c'eft  le  côté 
minué  d'une  dei 
NE,  Gorge.  (^ 

Complément  éPun  angle  ou  â^un  are 
en  géométrie  ^  t^  ce  qui  refte  d'un  angle 
droit  ou  de  90  d.  après  qu'on  en  9  retran- 
ché cet  angle  ou  cet  arc.  Foy.  Arc  ,  At^ 

GLB. 

Ainfi  l'on  dit  que  le  complément  â^ttn 
angle  ou  d*un  arc  de  30  d.  eft  d.ç_  6p  degrés\ 
puifque  60  +  30  =  90. 

L'arc  &  fon  complément  font  dçs  fcei^ 
mes  relatifs^  qui  ne  fe  difent  que  de  l'uni 
l'égard  de  l'autre.  ^ 

•  On  appelle  co^Jmns  le  finus  du  conipl^ 
ment  d'Un  arc  ;  &  co  tangente,  la  tangeiv- 
te  dn  complément.  F.  Co-SINUS  c5*Çaè- 
tangente,  fifc.  Voyez  «it^ SiNuj. 
Cbambers,  (E) 

On  appelle  complément  d'un  angle  è 
iSod.  l'excès  de  i8od.  fur  cet  angle  : 
ainfi  le  complément  àigod.  d'un  angfe 
de  100  d.  eft  80  degrés  ;  mais  complément 
tout  court  ne  fe  di(  que  du  complément  \ 
90.(0)  ■  .'■.■* 
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Les  comfUmtns  d*^un  partUél 
font  deux  parallélogrammes  que  la  dia^ 
gonale  ne  traverfe  pas ,  &  qui  réfultent 
2e  la  diviiion  Je  ce  perallélogramme  par 
limix  lignes  tirées  d*un  point  quelconque 
de  la  diagonale  paralellement  à  chacun 
ide  fes  côtés. Tels  font  les  parallélogram- 
mes C&M,  fl.  degéom.fig,  ç,  n,  2.  L'on 
•  démontré  que  dans  tout  panllélogram- 
me  les  complément  C  &  M  font  égaux  : 
tBrZ+CX0:ssR+M'i'X3Làcstu(t 
ooe  les  deux  grands  triangles  (ont  égaux 
(  la  diagonale  divifaot  le  parallélogram- 
jne  en  deux  également  )i  &  de  même 
^zr-jg,  &  Osssx  :  e'eft  pourquoi  les  pa- 
ra lié  logram  mes  rcftaos  C  èi  M  (ont 
Igaiix.  V,  Parallblog&amme.(0)  ' 

COMPLÉMISNT  D'UN  INTEKVALLS« 
iftJlÎMfique^  cft  la  quantité  qui  lui  man- 
que  pour  arriver  à  Toélave  :  ainti  le  corn* 
iléntent  de  la  féconde  eft  la  Teptieme  )  de 
ja  tierce  $  la  fi x te  ;  &  de  la  quarte ,  la 

3uinte  :  &  réciproquement  le  compUmeut 
e  la  quarte  i  de  la  Gxte  «  la  tierce  ;  de  la 
feptieme ,  la  féconde.  Ainli  comfUmtnt 
&  tfnverfiment  fignifient  la  même  cho- 
fe,  foutes  les  fois  qu*il  n'eft  queftion  que' 
d*un  intervalle.  Voy,  Intervalle  & 
Renversement.  (.î)  '  ' 

Complément  de  route  «  titmi  de 
navigation  i  c*eftle  compHuunt  de  Tangle 
nue  fait  la  route  ou  le  rbumb  que  Ton 
niltavëc  le  méridien  do  l^n  où  l'on-eft, 
.f>ft-Mir<i  ta  différence  de  cet  angle  à 
V^deg.  ^.Complément  m  géométrie. 


<% 


[COMPLEXE,  adj.  temu  de  pbiiofop,  i 
il  fe  dit  d*une  propofitioa ,  &  des  diffé- 
.rens  termes  d*uae  propofition  :  ces  ter- 
'Ines  font  fimples  quand  ils  ne  défignent 
'qu*one  feule  idée  i  ils  font  compuxes 
quand  ils  en  comprennent  plufieurs*  Il 
Te  dit  de  la  propofition ,  lorfqn*elle  a 
Itlufieurs  membres. 

Complexe:  une  quantité pom^xe , 
in  oîgehrt  «  eft  une  quantité  comme  a  + 
^  —  c  »  compofée  de  plufieurs  parties*  a , 
'kf  c  f  jointes  enfemble  par  les  fignesH*  & 
#^ .  (0) 

COMPLEXIOK ,  f.F.  figure  de  rhéto. 
tique  qui  contient  en  même  ttmt  une 
zépétition  &  upe  converfion,  c*eft.  â*dire, 
dam  laquelle  divers  membres  de  pbrafe 
•4^mmencent  St  finiflent  par  le  même 
te6t|  comme  dtoi  ce  tfaitde  CicéroD,  qui 
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contient  de  plus  ane  taterwogttfca:  frite 
Itgem  tulit  ?  Ruius,  jQuis  mçf^rem  pm^ 
tem  popuU  fufrëgiis  priw»wt  *■  MmÊa, 
J^uis  comitiis  pra/ttk  f  RuUus.  {^  Deli^^ 
agr,  contra  RuJL  ) 

Cette  figure  eft  commuDC  &  triviak, 
pirce  que  Tauditeur  a  à  peine coteadD  ta 
queftion  ,  qu'il  prévient  la  rcponle.  F^^ 
Conversion  gf  Ri^TinoN. 

COMPLEXION,  habitude, difpefilM 
naturelle  du  corps.  ^.  CoAstitctiob. 

Q.uelques  anciens  pbilofopbes  difiia- 
guent  quatre  compUxions  générales  £ 
urincipaies  dans  rbomae  :  la  c^mpkxm 
languine répond ,  feUw  eux ,  à  rairi  elle 
en  à  les  qualités  *  elle  eft  chaude  A  It»- 
mide.  Elle  eft  ainfi  nommée  parce  gae  k 
fang  y  domine,  r.  Sanouin. 

La  compUxion  flegmatique ,  ^ni  fo 
fon  nom  de  la  pituite  ou  da  ftegmedoat 
elle  abonde,  répond  à  Tean  «  elle  eft  froi- 
de &  humide. /^.  FLEGMATIQ.OE. 

La  complexion  bilieufe  eft  de  la  natm 
du  feu  f  elle  eft  chaude  &  feebc.  Foyn 
Cholérique. 

La  compltxion  métancholîqoe  tient  de 
la  nature  de  la  terre  ;  elle  eft  froide  & 
feche.  y,  id6LANCH0LiQ.uc.  Di£L  k 
Trév.  6f  Chrnnh. 

On  ne  fiit  plus  guère  d'atteotioa  i 
toutes  ces  fortes  de  divifions  :  Vexpériea- 
ce  R  ouvert  les  yeux  fur  bien  des  préîa* 
ges  ou  \^\  ophiiont ,  dont  il  faut  cepen- 
dant rendre  compte  »  afin  qae  chacoi 
puiilc  en  fsire  l'ufiigc  ou  le  mépris  qa^ 
jugera  à-propos. 

COM  PLEXUS ,  m  anMtomh ,  sion  de 
quatre  mufcles  de  la  tête ,  dont  deux  oat 
été  appelles  les  grands  cowipUxgu  ,  &  les 
deux  autres  Uspttits  compltxms. 

Le  grand  complixus  vient  de  la  lipK 
demi .  circulaire  inférieure  de  l'os  occipi- 
tal,  &  fe  termine  aux  apophyfea  obliqves 
des  vertèbres  du  cou  ,  &  de  tnsis  od  qua> 
tre  de«  vertèbres  fupérienres  dn  dos. 

Le  petit  tompliXMs  ou  maftmdien  laté- 
ral ,  vient  des  apophyfes  tranfverCes  des 
fix  vertèbres  inférieares  dn  cou ,  &  le 
termine  à  Tapopbyfe  maftoïde  poftÀko- 
remeot.YI) 

COM>UCATION,  f.  f.  terme  pim 
d'u&ge  en  médecine  qn*eo  aocnae  autre 
eccafioH  :  41  défigoe  géoéralemeot  m 
aflemblage  de  caatea ,  d*eft*ets,  ou  de  cti^ 
(eoftiafiea  tcUcaunt  liéei  ks  wiet  101 
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Mtf««  qn*il  eft  difficile  d'en  appcrèetoir 
diftinâement  tous  les  rapports. 

Complication,  itfAlfr.  comfUxh^ 
tonfitfio  s  ce  terme  eft  employé  en  diSi^ 
rensfentparles  pathoio^^iftes. 

Le  pi  as  grand  nombre  d*entT*eax  ap- 
pellent comfU^ée^  une  maladie  à  laqueU 
Je  eft  jointe  une  autre  maladie  dans  te 
mémt  fujet  :  ainfi  une  hémorrhagie  ha* 
bituelle  des  narines  qiii  dépend  de  la  lé- 
fion  de  linéique  vifcere  du  bas^ventre,  eft 
une  maladie  compliquée  $  dt  même  que 
répilepfie ,  qui  eft  produite^conféquem- 
snent  à  une  Maladie  de  la  matrice  \  le  vi- 
rus vénérien  joint  av#o  le  virus  fcropho- 
leux,  conftitneune  maladie  compliquée 
qui  eft  la  vérole,  &c.  Telle  eft  Tidée  que 
donnent  des  auteurs  pathologiftes ,  de  ce 
qu'ils  appellent  maladie  compliquée ,  par 
O^poiîtion  à  ce  qu'ils  nomment  maladie 
ftmfUy  qui,  quoiqu'elle  foit  accompagnée 
de  ploûeurs  fymptomesdifférensqui  en 
dépendent ,  n*eft  jointe  à  aucune  autre 
maladie  dilîingnée.  Ainfi  la  fièvre  tierce, 
la  pleuréfie ,  la  douleur  iuz  dents ,  pri- 
fea  féparément  ,  ft  coniidérées  comme 
exiftantes  ûeules  dans  un  fujt t  >  font  des 
maladies  fimples. 

D'autres  tels  que  M.  Aftrao ,  entendent 
par  maladies  compliquées  ,  celles  qui  , 
fucique  confidérées  chacune  en  particu- 
lier  f  coaftituent  des  léiîons  de  fonâioo 
lans  l'économie  animale,  de  plufieurs 
naniefts ,  par  oppofîtion  aux  maladies 
impies,  qui  ne  troublent  les  fondions 
|tic  d'une  manière.  Ainfi  la  pérlpneomo- 
lie  ,  par  exemple ,  eft  une  maladie  com- 
pliquée, parce  qu'elle  affeÛe  en  même 
ems  les  parties  iblides  &  les  parties  flui- 
hes  des  poumons ,  ft  chacune  de  ces  par- 
ies de  diflR^rente  manière  :  i*.  eneant 
|a*eUe  conftitueune  tumeur  inflamma- 
oire,  par  laquelle  lesfolides  fontvitiét 
regard  de  leur  volume  qui  eft  augmen- 
B  ,  de  leur  figure  qui  eft  changée ,  des 
offiiiuits  qui  font  engorgés ,  &  des  fibres 
létne  dont  ils  font  compofés,  qui  font 
u  relâchées  &  a9biblies,ou  reflerrées  & 
sndnen  trop  roides  :  i^^  entant  qu'elle 
oonc  lien  à  la  fièvre,  par  laqnelle  les  fa- 
des font  vitiés  à  l'égard  de  leur  mouve* 
lent  qui  eft  augmenté,  de  la  chaleur  qui 
(t  plus  forte  ,  de  la  qualité  des  humeurs 
ut  eft  différemment  altérée ,  &  de  leur 
olume  )ui  eft  Imeiit  plus  çoiifidérable> 
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itcaàf^  delà  pléthore  vraie  on  ftinfle. 

Mais  oommv)  dans  ces  différentes  fi» 
gpifications  que  Ton  donne  aux  compli" 
cations  des  maladies  *  on  n'y  donne  p"  i 
nne  idée  diftinâe  de  ce  qu'on  app  île 
maladies ,  &  de  ce  qui  en  eft  le  fyirpto* 
me  ,  de  ce  qui  oaraftérife  une  mn  adl« 
fimple  ft  une  nulcdie  compliquée ,  il  pa- 
,  rolt  plus  utile  &  plus  clair  d*app.  lier 
avecPttcanie(//^.  phyf.  maibém.)fn'tUt* 
die  ^fimple,  ce  que  les  auteurs  d'inlUto- 
tion  de  médecine  appellent  yy»«f^0iwe  :  dt 
de  donner  le  nom  de  maladie  compliquée^ 
à  ce  qu'ils  appellent  fimplement  maladie  , 
c*eft-à-direà  U  jondion ,  an  concours  de 
plnfieurs  fymptomes  :  par  -  là  on  évité  ^ 
nne  grande  confufion  dans  la  pathologie. 
Il  réfttlte  de  ce  qui  vient  d'être  dit  9 
qne  la  eompUcatiâu  dans  les  maladies 
n'eft  autre  ohofe  que  la  réunion  des  con* 
ditions  reauifes  pour  former  une  maladie 
conpiiquee ,  dans  quel  des  fens  mention- 
nés qu'oip  phifle  prendre  ce  terme. 

An  refte  il  parolt  que,par  maladie  cmu 
ptifuée  ,  les  auteurs  entendent  la  .ném« 
choCe  que  par  maladie  compose.  Gali en  , 
lib.  de  typ.  cap.  itj.  Voyez  Maladib  » 
(^M.i^AwMnt.) 

Complication  ,  JutiJ^. ,  fe  dit  en 
matière  criminelle ,  lorfque  l'accufé  fe 
'  trouve  prévenu  de  plufieurs  crimes  :  on 
dit  auffi  de  la  procédure  ou  d'une  affaire 
en  générat,qu'f  (/e  ej^fort  compliquée^orî* 
qu'il  y  a  un  grand  nombre  d^objets  &  de 
demandes  reu>edlve«  qui  fe  croifent  mu- 
tuellement, (a) 

COMPLICE ,  f.  m.  JuriJ^. ,  eft  celui 
auquel  on  impute  d'avoir  en  part  à  queU 
>que  fraude  ou  à  quelque  délit ,  foit  pour 
avoir  donné  confeil,  ou  avoir  aidé  à  com- 
mettre l'aâion  dont  il  s'agit 

Qtiand  on  ordonne  quelqu'informa- 
tion  contre  les  complices  tl'un  accufé ,  on  • 
jointordinairement  au  terme  de  eompli^ 
ces^  ceux  de  fauteurs^  participes^  &  ad&/- 
rens ,  pour  défigner  toutes  les  différentes 
manières  dont  les  complices  peuvent 
avoireu  part  au  délit. 

Celui  qui  eft  complice  d'un  délit  ou  dt 
quelque  faute  repréhenfible ,  eft  fouvent 
autant  coupable  que  l'auteur  même  du 
délit,  &  doit  être  puni  également;  r-*  qui 
dépend  néanmoins  des  circonftanct^  par 
lefquelles  on  eonnoitleplu  uu  m.>ins 
de  part  que  le  complice  a  eu  à  l*aâion  • 
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par  exemple ,  celui  ^ni  t  f&  k  deflein 
qu*aQ  autre  avoft  de  commettre  un  crime, 
&  qui  ne  Vn  pas  empêché  pouvant  te  faire, 
eft  coupable  au  moins  d'une  négligence 
qui  approche  beaucoup  du  délit  i  maïs 
oelui  qui  a  confeiilé  le  délit,ou  qui i  aidé 
à  le  commettre ,  eft  encore  plus  coupable. 

Un  homme  qui  s'eiè  trouvé  par  ha  fard 
en  la  compagnie  de  quelqu'un  qui  a 
commis  un  crime ,  nVn  eft  pas  pour  cela 
réputé  compUciy  pourvu  qu'il  n'y  ait  en 
en  effet  aucune  part.    ^ 

La  déclaration  on  dépofition  des  corn- 
ptices  ne  fait  point  one  foi  pleine  &  en- 
-  tiere  contre  le  principal  accufé ,  ni  pour 
un  coifiplict  contre  un  autre  $  elle  fert 
feulement  d'indice  pour  parvenir  à  tirer 
la  preuve  du  crime  par  le  moyen  de  la 
queftion  ou  torture  9  &  (I  l'accufé  n'a- 
Toué  rien,  il  doit  être  abfous. 

Il  faut  même  '  expofer  que  la  dépoG- 
tion  d'un  feul  complice^  quand  il  n'y  a  pas 
quelqu'autre  adminîcule  de  preuve ,  n'eit 
pas  fuGR faute  pour  faire  appliquer  fes. 
complices  à  la  queftion  \  il  faut  du  moins 
en  ce  cas  la  dépofition  de  deux  ou  trois 
complices» 

On  excepte  néanmoins  de  cette  règle 
certains  crimes,  tels  que  ceux  de  lefe- 
majefté  ,  facrilége ,  conjuration ,  faufle 
monnoie,  héréfie ,  &  aflfalfiuat  ^q^  la  dé- 
pofition d'un  complice  fait  pleine  foi  con» 
tre  un  antre.  F.  Clnrusjib.f^^fent.  queft. 
xxj\  ».  8  9  &^feq»  Fachin  ,  lib.  IX ,  cap. 
Ixxxviif,  {A') 

COMPLICITE  ,  f.  f.  Jurifpr. ,  eft  la 
part  que  quelqu'un  a  eu  à  la  fraude  ou 
au  crime  commis  par  un  autre.  V.  ci-dev. 
Complice,  (iî)  .. 

COxMPLIES,  f.  f.  pi.  Hift.  eccltf. ,  c'elf 
dans  l'églife  romaine  la  dernière  partie 
de  l'office  du  jour.  Elle  eft  compoiée  du 
Deus  in  adjutorium ,  de  trois  pfeaumes 
fous  une  feule  antienne,  d'un  hymne, 
d'un  capitule  &  d'un  répons  bref,  puis 
du  cantique  de  Siméon  Nuncdimittis ,  & 
.de  quelques  prières  ou  verfets ,  du  conjù 
teor  avec  l'abfolution  ,  d'un  oremus,  & 
enfin  d'une  antienne  à  la  Vierge,  avec 
(on  verfet  8l  fon  oraifon. 

On  ne  connolt  pas  an  jufte  le  temps 
de  l'inftitution  de  cette  partie  de  l'office , 
dans  laquelle  l'églife  a  en  vue  d'honorer 
la  mémoire  de  la  fépulture  de  Jefus- 
Chrift  f  ainli  que  le  porte  la  glofe ,  cap,  x. 
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dicdéh,  mjpar.  tumulo  c&mfUiû  rfpêA 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,c*eft  qu'elle  étail 
^  inconnue  da^s  la  primitive  églife,  oosne 
le  prouve  contre  Bellarmiii  le  cardioil 
Bona  ,  depfalmod,  cb.  sej,  car  l«s  ancteas 
terminoient  leur  office  à  oone  ;  &  il  pa- 
roit  même  par  S.  Bafile ,  nu^or.  r^^, 
quafi.  3^  qu'ils  y  chantoient  le  pfeaoae 
90  que  nous  récitons  aujoordliut  i  cm- 
pJies,  On  ne  trouve  dans  Tertnlliea  & 
dans  les  autres  anciens  no  lie  trace  des 
camplies  i  il  eft  vrai  que  l'anteor  des  coot^ 
titutions  apoftoliques  parle  de  Thyaue 
du  foir ,  &  que  Caffien  décrit  la  pratiqec 
des  moines  d'Egypte  pour  l'office  du  foiii 
mais  c'étoit  ce  que  nous  appel  Ions  propre- 
ment vêpres,  f^.VEBUES.  P',  ie$  ««lif. 
eccl4f.  de  Bingham  î  tome  V.  Ub.  XUU 
cb.jx.  §.  8.  ((?) 

COMPLIMENT,{:m.;ffi^ra/f,di(€ont 
par  lequel  on  témoigne  de  vive  votxoB 
par  écrit  à  quelqu'un  l'eftime  qii*oa  a 
pour  luiiou  la  part  que  l'on  prend  â  quel- 
que chofe  d'intérefTant  qui  lui  arrive. 
C'eft  ordinairement,  ou  une  fadeor,  oa 
une  inutilité,  ou  un  meafonge  »  ceqat 
n'empêche  pas  que  ce  ne  foit  quelquefois 
un  devoir.  (0) 

COM  PLIMENTAIRE ,  f.  m.  terme  ie 
commence  :  ou  appelle  quelquefois  le  cornu 
pUmentaire  d'une  Société^  celui  de%  aflTodéi 
fous  le  nom  duquel  fe  fait  tout  le  conoier- 
ce  de  la  fociété.  F.  SociéTÉ.  Di&iom.  da 
Comm.  £jf  de  Trév. 

"^  COMPLIQUÉ ,  adj.  Gramm.  ,  il  fe 
dit  en  général  de  tout  ce  qui  contient  aa 
grand  nombre  de  rapports ,  qu'il  eft  diffi» 
cile  d'embralTer  &de  concevoir  diftioo» 
tement.  Il  y  a  cette  diSî^rence entre  oae 
affaire  délicate  &  une  aSàire  com^Hqmh^ 
que  les  rapports  de  la  première  peuvent 
être  eu  petit  nombre,  au  lieu  que  ceux  de 
la  féconde  font  néceffairement  eo  grand 
nombre. 

COMPOIX ,  f.  m.  HifiMod. ,  fynony^ 
me  à  cadaftrt  :  c'eft  en  Languedoc  &  en 
Provence  l'état  des  fond^  de  chaque  com- 
munauté, avec  leureftimaHoo,leur  qoali» 
té,  &  les  noms  de  ceux  qui  les  tiennent. 

COMPONCTION ,  terme  de  tbéoUgie  , 
douleur  qu'on  a  dans  l'ame  d'avoir  o&a- 

féDieu.  KCONTRITIOK. 

La  conf  elfion  n'elf  bonne  que  quand  on 
a  un  vif  repentir,  une  grande CMapos^M 
de  cœur.  F,  CoNFfiSSiOM. 
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CùmpôttHion ,  dans  la  vie  fpîritnelle,  a 
ne  Ggnifîcation  plus  étendue  ;  elle  fe 
rend  non  •>  feulement  peur  la  douleur 
u*on  a  d'avoir  oiFenfé  Dieu  ,  mais  auÛi 
onr  un  fentimentpieux^e  douleur,^  de 
riftefle ,  de  dégoût ,  qui  a  difiPérens  mo- 
îFs.  Les  miferesde  ma  vie,  le  danger  où 
on  eft  de  fe  perdre  dans  le  monde  ,  Ta- 
euglement  des  mondains ,  font  pour  les 
;ens  de  bien  des  fujets  de  coinfonâion, 
Frév.  &  Amnh,  ((?) 

COMPONÉ,  adj.  terme  de  Bhfon,  On 
ft  une  bordure  componée  ,  de  celle  qui  eft 
ormee  on  compofee  d*un  rang  de  parties 
ingulaiies,  ou  qui  eftéchiquetée  de  deux 
joaleurs. 

Componé  fe  dît  anffi  généralement  d*a- 
le  bordure,  d*un  pal,  ou  d'une  Fnfce  com-  j 
)ofée  de  deux  différentes  couleurs  ou  , 
fmauxdifpofés  alternativement,  féparés  { 
k  divifés  par  des  filets  ,  excepté  dans  les  | 
;oin9 ,  où  les  jooélions  ont  la  figure  d'un 
pié  de  chèvre.  j 

La  bordure  de  Bourgogne  &  la  bande  j 
le  Vallin  font  coihponées  :  la  bprdure  de  j 
5eve  eft  contre-contpanée  ^  parce  que  leur  » 
fpu  étant  fafcé  d'or  &  de  fable,  &  la  bor^  . 
lure  componée  de  mêmejes  compoùs  d*or  | 
épondentaux  Faces  de  fable  ,  &  ceux  de 
'able  aux  faces  d'or. 

Vallin  en  Dauphiné  ,  de  gueules  à  la 
t)ande  componée  d'argent  &  d'azur.  CF) 

COMPONENDE ,  f,  f.  Jurifprud.,  eft 
une  efpece  de  compofîtioif  ou  taxe  que 
Ton  paye  à  la  chambre  apoftolique  de 
Rome  pour  certains  aâes,  tels  que  les 
li(penfes  de  mariage,  les  unions,  fuppref* 
(ions ,  éreâions,  coadjutoreries,  penGons 
fans  caufe  ,  les  abfolutions  &  nouvelles 
proviûons^  &  généralement  pour  tout  ce 
qui  procède  de  n'uits  mal  perçût  par  ceux 
qui  «nt  joui  fans  titre  légitime  des  béné- 
Bces,  &  qui  n'ont  pu  en  gagner  les  fruits, 
comme  font  les  confidentaires.  Mais  cet- 
te prétention  de  la  cour  de  Rome  fur  les 
fruits  mal  perqôs  n'eft  point  reconnue.en 
France  ;  car  le  pape  n'a  pas  le  pouvoir 
d'appliquer  à  la  chambre  apoftolique  les 
fruits  des  bénéfices  de  ce  royaume ,  & 
l'on  n'y  foufFre  point  que  les  intrus ,  les 
confidentiaires ,  les  fîmoniaques ,  &  au- 
tres qui  ont  jonï  des  fruits  fans  titre  légi- 
time,  en  compofent  au  préjudice  des  égli- 
ies  auxquelles  ils  font  tenus  de  les  refti- 
tver ,  pour  être  employés  aux  orneiiitni 


&^x  réparations. 

Outre  ces  matières  de  graee  »  abfolti* 
tions,  eu  reftitutions  fujettes  à  la  taxe 
des  componendes ,  la  plus  grande  partie 
des  abbayes  confiftoriales  paye  la  troi« 
fieme  partie  delataxequieft  dans  les  li- 
vres de  la  chambre  ,  lorfque  les  parties 
ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  les  faire 
pafler  par  le  conOftoire. 

Amidenius,  deftylodat.  cap,  xviij\  dit 
qu'Alexandre  Vî  a  été  le  premier  auteur 
à9%  componendes  J  &  qu'il  avoit  vu  une 
lettre  d'irahelle  &  de  Ferdinand  roi  d'Ef. 
pagne,  où  ils  fe  plaignoient  de  cette  nou- 
velle charge  ,  à  laquelle  ils  fe  font  néan- 
moins en  fuite  fonmis. 

Il  y  a  à  la  daterie  un  offiee  ou  burean 
des  componendes  i  e'eft  le  lieu  où  l'oit 
compofe ,  c'eft  -  à-  dire  où  Von  règle  les 
t3xes  appellées  de  ce  nom.Celui  qui  exer- 
ce cet  office  s'appelle  le  dépojtiaire ,  ou 
tbréforier^  ou  priffet  des  componendes  :  c'eft 
un  officier  dépendant  du  dataire ,  dont 
l'emploi  eft  de  recevoir  les  fommes  taxées 
pour  les  matières  fujettes  à  componende: 
il  avoit  été  créé  en  titre  perpétuel  par  \t 
pape  Pie  V.  mais  il  fut  depuis  fupprimé 
pour  être  exercé  par  un  officier  amovi- 
ble. 11  eft  du  devoir  des  revifeurs  de  la 
daterie,  lorfque  les  fuppliques  qui  paf- 
fent  par  leurs  mains  font  fujettes  à  com^ 
ponende^de  mettre  au  bas  de  la  fupplique 
un  C,  pour  nrarquer  qu'il  eft  dû  compas 
nende ,  auquel  cas  il  faut  les  porter  ï  l'of- 
fice des  componendes,  V,  la  pratique  de  la 
cour  de  Rome  de  Caftel ,  tome  I ,  f  oge  49 
^fuiv,  ^paz.  «42. 

COMPOSP,  (être)  Métaphxfiquei 
e'eft  celui  qui  a  plufieurs  parties  diftinc- 
tes  l'une  de  l'autre.  Le  corps  humain  eft 
un  compofé^  dont  les  parties  font  la  tète, 
le  tronc ,  ^c.  Chaque  membre  eft  à  fon 
tour  un  compofî'y  la  tête  des  yeux,  du  nez,  ' 
Sfc.  &  cette  analyfe  peut  être  poufféc 
tant  qu'il  refte  des  parties  diftindes  dans 
celles  que  l'on  confidere. 

Chaque  être  compofS  eft  un  tout ,  ^ont 
l'eflence  confifte  dans  la  manière  dont 
certaines  parties  données  font  liées  eo^ 
tr'elles.  Il  fautd'abord  certaines  parties^ 
doiiées  de  telles  ou  telles  qualités.  On'ne 
fauroit  faire  une  maifon  avec  de  l'air  ,  de 
l'eau ,  &  do  feu  ;  il  faut  des  pierres  ,  d^ 
briques,  &  d'autres  matériaux  convena^ 
bles:  mais  ces  matériaux  étant  donnés  ^ 
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pour  acheTer  de  d^teratiner  rcflTt  nta^o- 
.  ne  rotifoii  «  il  t*agit  de  let  irnager  d'âne 
certaine  minière  «car  d'iatresaiTembU- 
ges  produiroient  det  ouvrages  diflKrens 
d'une  maifon.  De  même  reUesoe  du  tri* 
angle  coufifte  d'abord  en  trois  lignes  i 
plus  on  moins  ne  feroient  pas  cette  figu- 
re :  mais  de  plus  ces  trois  lignes  dojvent 
être  difpofées  d*uoe  certaine  hqou  qui 
«omplette  reflencc  du  trianglei  laquelle, 
comme  tontes  celles  dçs  Ùrttcompçfù , 
confifte  donc  ^  dans  la  qualité  des  par- 
tics»  &  dans  len(  Itaifon.  Ainli  ce  n*eft 
pas  fkKez  pour  oonnoitre  l'elTence  d*un 
C9mfofi\  de  ne  favoir  qoe  Tone  ou  Pautre 
deceschofes.  Celui  qui  voit  tontes  les 

£'eocsd*HttC  moatre  ëtaUes ,  ignore  l'ef- 
nce  de  la  montre  ,  s'il  ne  fait  pas  com» 
ment  ces  pièces  s*ajuAeut  Sl  influent  Tu- 
ne  fur  Tautrc  i  tout  de  même  que  celui 
qui  voit  la  montre  montée  &  en  mouvez 
ment,  en  igfMre  reffeoce ,  s*U  n*eft  pas 
inftniit  des  diffi^rcntes  parties  qvl  la  coo- 
pofent 

Ceft  donc  dans  ces  deux  ehofes  «  fa- 
voir  la  qualité  des  parties  &  leur  combi- 
itaifon ,  que  confifte  la  raifon  de  tout  œ 
qui  convient  au  cêmpûfé»  C'eft  par  la  na- 
ture des  pièces  d'un  moulin ,  &  par  la 
ftruâuv  de  cette  machine,  qn*on  explU 

2ue  comment  le  blé  peut  y  être  réduit  ea 
irine ,  à,  la  farine  être  (eparée  du  fou. 
Ceft  de  même  par  les  parties  du  corps 
humain,  des  animaux,  des  plantes,  Se  par 
leur  ftrndltire,  qa'on  rend  raifon  de  ce 
qui  fe  paflTe  dans  cet  corps  organifés. 

Les  êtres  compofés  font  femblablet ,  là 
les  parties  &  i*arraagement  des  parties 
fe  refifemblent  %  Ils  font  diflemblables , 
foit  que  les  parties  difiPerent,  foit  que  Tar- 
fingement  varie. 

Les  genres  &  les  efpeoes  des  eûmp$Jh 
le  déterminent  par  les  qualités  des  par- 
ties, &  par  leur  liaifon.  Les  quadrupèdes, 
pr  exemple,ant  les  mêmes  parties  :  mais 
les  qualités  de  ces  parties,longueur,  grof- 
feur,cou leur, êfc. fervent  à  IcsdiiHnguer. 
Un  être  cempofé  eft  produit ,  &  pafie  de 
lafimple  pofBbilitéi  ra€le,  (ans  qu'au- 
cune création  intervienne  i  il  eft  détruit 
fans  anéantiflTement ,  car  les  eompùfls  ne 
font  que  des  aflemblages  de  parties  qui 
exiftent  é^lcmcnt  avant  la  naiflanee  & 
après  la  deftruébion  du  compo/é.U  y  a  une 
circulation  pcrpéuicile 'dans  la  nature , 
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A:  H  ne  t*y  perd  pas  le  naotndreilABC  la 

fubftance.  Génération  S:  corruptioo  le 
font  que  des  variations  de  la'  {beae  de 
monde ,  qui  font  paroitre  les  chofes  Cîmi 
diverfes  appar^nces,maia  qui  laiflèot  tao- 
jonrs  fubftitner  la  même  quantité  de  îttà' 
tance  réelle. /ilf./onwiy.) 

COMPOSE,  ÉE ,  adj.  JÎMfy.  /  ce  xMt 
atroisfensen  mufique;  deux,  sappMt 
attxiiUervaUes,&iiQ,rapport  à  la  ■idarc. 
1*.  Tout  intervalle  qui  paOclMtendM 
deTodave,  eft  un  intervalle  CMvp^« 
parce  qu'en  retranchant  Toâsve  on  fi» 
plifie  Tiiltervalle  fans  le  changer.  Aiai 
la  neuvieme,la  dixième,  la  douxienefoot 
des  intervalles  cûmfo/és  j  le  premier ,  de 
la  féconde  &  de  Todave  $  le  deuxième , 
de  la  tierce  &  de  l^o^ve  }  le  UMlîcaK  » 
de  la  quinte  &  de  l'oétave ,  &te. 

2*.  Tout  IntervaHo  quVm  peut  divîfèr 
muficalement  en  deux  intervalSea,  peut 
encore  être  oonfidéré  comme  cmmf^fL 
Âinfi  la  quinte  eft  compofée  de  ileux  tier- 
ces, la  tierce  de  deux  fécondes ,  la  {eeoo- 
de  majeure  de  d<nx  femi-tonai  maisk 
femi*ton  n*eft  point  coaift//,  parce  qu'oc 
ne  peut  plus  le  divifer  ni  fur  le  davier, 
ni  par  notes.  C'eft  le  feu&du  difcoors  qnn 
des  deux  précédentes  acceptions,  doit  de- 

j  terminer  celle  félon  laquelle  un  intervaû 

I  leeftdiccMT^//. 

I      3®.  On  appelle  m^urts  compttflSes^  tao^ 

*  tes  celles  qui  font  défignées  par  dcn 
chiffres.  K  MESVKE^Mm/iq.(S) 

C0MP08é,adj.  Arithmét,Qn  dttqu'aa 
nombre  eft  covr^T?,  quand  il  peut  être 
mefuré  os  divile  exaâeroent ,  &  (ans  re(^ 
te ,  par  quelque  nombre  différent  de  Ta* 
nîté:  tel  eft  le  nombre  12 ,  qui  peut  cov 
mefuré  ou  divifé  par  1,  ^4, 6. 
Les  nombres  coMfey?!  entr'enx  font  ceux 
qui  ont  quelque  mefuré  commune  diffS* 
rente  de  i'anité:comme  les  nombres  is  6 
15 ,  dont  l'un  Sl  l'autre  peut  être  exaâe- 
ment  mefuré  ou  divifé  par  3.  Chamk.Ç^È) 
Au  refte  cette  dénomination  eft  peu  ea 
ufage.  On  fe  fert  plus  communément  des 
expreffions  fui  vantes  :  têt  uotmkre  aies  ai» 
vijeurs ,  ou  n*ifl  pas  un  nomhrf  frtmif  \ 
ces  deux  nombres  ont  wt  Hvifeur  rrirr^iua. 
r.NOMBKE,  PREMIgft,  OlVISEUft. 

La  raifon  compojïe  eft  celle  qui  réfulte 
du  produit  des  antéoédens  de  deux  00  de 
plufieucs  raifoas»&  de  celui  de  It ufs  cao- 
iéquens* 
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Afnt  6  eft  à  12  en  raiCon  comfofii  <îe  s 
l6,  &de3à  a.r.ANTécÉDENTjCoN- 

8BQUBNT,  PlOPORTION.  (0) 

ÇoMPOsé,  f»  mécbaniquei  mouvement 
tompcféf  eft  le  mouvement  réftiltant  cle 
raâton  de  plofieurs  puiflances  concon- 
ranteson  coafpirantes.F.PuissANCB. 

On  dit  que  les  puiflancet  confpirent 
on  concourent,  lorfque  la  dircftion  de 
Tune  n*eft  pas  direâemcnt  oppofi^e  à  celle 
de  Taratre  ;  comme  lorfqu*ûn  conqott 
qg*nn  point  Te  meut  le  long  d*ane  ligne 
horizontale  qui  fe  meut  elle-même  ver- 
ticalement, r.^rar/ic/f  Composition 
DU  MOUVEMENT,  Us  loixdu  mottvtment 
çomfofi. 

Tout  mouvement  dans  une  ligne  cour« 
be  eft  tompoféi  car  un  corps  tend  de  lui* 
même  à  fe  mouvoir  en  ligne  droite,  &  il 
Te  meut  en  effet  de  cette  manière  tantque 
rien  ne  l'en  détourne'  :  par  conféquent 
pour  qu'il  fe  meuve  en  ligne  courbe  ,  il 
haut  néceflTairement  qu*il  foit  pooflTé  au 
moins  par  deux  forces  à  chaque  point  de. 
;ette  conrbe.  F.  Fo&CE  CENT!  alb  6f 

[VfourEMENT. 

Tout  le  monde  fait  cethA)rème  de  mé* 
;hanîque;^que  dans  un  mouvement  cort^ 
»^uniforroe,  la  puiflTance  unique  pro- 
Uiite  par  les  puiifances  concourantes ,  eft 
:  chacune  de  ces  puiflances  féparément , 
ooime  la  diagonale  d*nn  parallélograra* 
ne  ,  dont  chaque  côté  exprime  la  direc- 
\oa  &  rénergie  de  chaque  puiflTance ,  eft 
chacun  de  ces  côtés.  K.  Mouvement 
f  Diagonale.  (0) 

COMPOSi ,  (feudule)  en  méchanique , 
gnifie  celui  qui  conufte  en  pluueurs 
oidtf  confervant  tonftamment  la  même 
option  entr'eux  &  la  même  diftance  au 
*ntrc  du  mouvement  9  autourduquel  ils 
>nt  leurs  vibrations.  Ainfi  une  verge  Â 
'  Ç^fig*  22.  Méch.}  chargée  de  pluueurs 
>ids  Bt  H^  F^  D,  qui  font  attachés  à  cet- 
verge,  eiîun  pendule  compofé^  &  tous 
s  pendules  font  réellement  de  cette  na- 
ire  :  car  dans  un  pendule  même  qui  pa- 
ît fimple ,  c*eft-à-dlre  compofé  d*une 
rrge  &  d'un  feul  poids ,  toutes  les  parti- 
riez dt  la  verge  font  chacune  autant  de 
\iàé  placés  à  di^rentes  diftancet  du 
ntre  de  fufpenGon  s  &  le  poids  même 
li  eft  attache  au  bout  n'étant  pas  infi- 
cnent  petit,  eft  un  cûmtofl  de  plufieurs 
tits  poids,  dont  les  diftancet  m  (cauc 
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de  fufpenfion  font  réellement  diff<^rentes. 
Le  problème  des  centres  d'ofcillatioo 
conufte  à  trouver  les  vibrations  d'un  ^r»* 

iult compofé.  V.  OSCILLATION.(O) 

Compose  fif  Composition  ,  Pfrar- 
macte ,  on  nomme  médicament  compofé  oa 
compojfHon,  tout  remède  à  la  préparation 
duquel  on  a  employé  plofieurs  droguée» 

Les  médicamens  compofés  font  ou  ofB- 
tinanx  ou  ifiagiftraux. 

Le  plut  grand  nombre  des  préparations 
officinales  font  des  compofiHons,Lt$  élec- 
tuaifës*,  les  conférions ,  les  pilules  ,  les 
emolàtres ,  ^c,  font  toujours  des  médi- 
camens compoffs  i  &  les  apothicaines  pré- 
p^nt  les  médicamens  compofés  dans 
toutes  les  formes  fous  lefqnelles  ils  con* 
fervent  leurs  préparations  fimples  :  ainft 
ils  ont  des  firops  compofés ,  des  eaux  dif- 
tillées  compofées ,  des  pondres  compoféet^ 
fte.  comme  des  firops  umples  ,  des  eaux 
fimple8,des  poudres  fimples,  &c,  F.  Si- 
rop, Poudbe,  Eau  DtSTiLLéB«  Vin, 
ExTâAlT,  6f  StMPLF,  Pbarm.  &c. 

Le  root  compofé  siemploye  furtont  en 
pharmacie,  par  oppofition  au  mot  Jmph 
pour  défigtier  une  préparation  pharma- 
ceutique, qui  porte  le  nom  d'une  des  dro- 
gues qui  entrent  dans  fa  compofition\  lorf* 
qu'il  exifte  dans  l'art  une  antre  prépara- 
tion .  dont  la  même  drogue  fait  Tunique 
ingradient  médicamenteux.  C'eft  ainfi 
qu'on  appelle  i^f  de  guimauve  compoji, 
nn  firop  dans  lequel,  outre  la  guimauve  , 
entrent  auffi  plufieurs  racines ,  feuilles, 
femences ,  &c.  &  qu'on  le  diftingne  par  . 
cette  dénomination  du  Jirop  de  guimauve 
fimple  ,  dans  la  préparation  duquel  on 
n^mploye  que  la  guimauve. 

On  n'ajoute  pas  d*épithete  de  compofÊ 
au  nom  des  préparations  compofées ,  lorf- 
qu*il  n*en  exifte  point  de  fimple  dans 
Tart  \  c*eft  pour  cela  nn*on  ne  dira  point 
Jifop  de  karabé  ecntfojéi  quoique  le  firop 

Su'on  connolt  en  pharmacie  fous  le  nom 
tjrop  de  karabé,  (bit  compofé. 
An  refte ,  il  fout  obferver  qu*on  nt 
compte  point  au  nombre  des  drogues, 
dont  la  pluralité  cooftitue  la  qualité  de 
compofé  y  dis-je ,  celle  qui  fait  raflaiibn. 
nement  :  celle  à  laquelle  eft  due  Taronuu 
tifation  ou  la  coloration  dans  les  prépa- 
rations aromatiques  on  coloréps;  on  n*a 
égard  tfu*à  la  drogue  qui  conftitue,on  qui 
ftft  ccAiét  €onftituer  la  vertu  du  re mt ^f| 
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aioG  Ton  peut  tvoir  du  Gr^pf  fing^et , 
quoiqu*on  ait  befoin  néceflairemcnt 
d*eaQ  &  de  fucre  pour  mettre  u(i  médica- 
aient  fout  cette  forme ,  ôfr. 

Les  juleps ,  les  potions ,  les  mixtures , 
lesapozemeSf  les  bouillons  médicamen» 
tcux,  Êff .  font  des  comportions  magi/lr^" 
les.  F»  la  méthode  générale  de  procéder 
«QX  compojftions  ojffieinales ,  aux  articles 
Mixtion  ,  Fharmacie  ^&  Dispensa* 
TION  ,  &  les  refiles  que  le  médecin  doit 
obferver  en  prclcrivant  les  comptions 
fnagifirtUes^  au  ano/Fo&MULE,  l^ba^ffa" 
de.  ] 

L*ufase  gâiéral  d*emp|oyffr  dan&,,^ 
traitement  des  maladies  ,  des  remedfli| 
prefque  toujours  compofh  ,  eft  fans  con* 
tredit  nn  des  principaux  obftacles  au 
progrès  de  cette  partie  de  la  médecine 
qui  8*oocnpe  de  la  vertu  des  médicamens. 
Il  ne  feroit  pourtant  pas  fage  de  vouloir 
les  abandonner  abfolument  pour  n*em. 

Îdoyer  que  les  remèdes  ftmples  9  pwifque 
'obfervation  eft  favorable  i  beaucoup 
de  ces  remèdes  comp$fés ,  £;  que  nous  ne 
favons  pas  afTez  comment  leurs  différens 
ingrédiens  fe  modifient  entr'etix,  pour 
ofer  prononcer  qu'une  certaine  drogue 
limple  pouvoit  produire  le  même  elfet 
médicinal,  qu'une  certaine  compojition, 
Ainfi  ,  quoiqu'il  foit  évident  que  c'eft  à 
rignorance ,  au  préjugé ,  à  la  charlatane* 
rie  ,  que  nous  devons  la  thériaque ,  le 
diafcordium ,  les  potions  purgatives ,  les 
apozemcs  compofês ,  &c.  tant  que  Tobfer- 
Yation  raifonnée  ne  nous  aura  pas  Fourni 
de  remèdes  fimples  plus  efficaces  ,  ou  au  ^ 
moins  également  efficaces ,  il  faudra  s'en  , 
tenir  aux  remèdes  compofés  uuc  l'obfcr-  ' 
Tationempyriqueaura  déclare  bons.  Qt) 

Compose  ,  quantités  compofées  t  en 
Algèbre^  fe  dît  de  l'aflemblage  de  plu- 
iieurs  quantités  liées  enfemble  par  les 
fignes  X&-:ainfiaX  h^c  &  fcA-ac, 
font  des  quantités  composes. 

On  les  appelle  autrement  quantités 
pitres  oxx  mmtinomes ,  pour  les  diftinguer 
des  quantités  fimples  ou  monômes ,  lef- 
quelles  ne  confident  que  dans  \xn  terme, 
f^.  Monôme  £ffMuLTiNOME.(0) 

Composé,  matai,  AM,^  on  appelle 
fnaladie  compofée ,  celle  à  la  formation  de 
Uq.uelU  diverfes  alfeâions  fimples  con. 
courent  enfemble ,  de  maniéré  qu'elles 
A*enfont  qu'une,  La  pialadie  compojïe  a 


e  O  M 

donc,  dans  ce  cas ,  autant  de  fiartietqit 
y  a  d'a&edtions  fimples  qui  ont  concooti 
à  fa  naiflance  j  elle  prend  leur  natiire.Ea 
les  connoiflfant,  on  la  connaît  c  11  é-irèae, 
&  aucune  d'elles  ne  peut  être  changé:  os 
détruite  ,  fans  qu'il  arrive  auflâ  chioze- 
ment  dans  la  nature  de  la  maladie  qu'el- 
les compofent. 

On  peut  donc  en  général ,  confidérer  îd 
trois  cfpeces  de  compofîtions,fniTant  qat 
les  diSerens  vices  ou  des  folîdes  ou  éei 
fluides ,  concourent  enfemble  &  cntr'ein 
ou  avec  les  parties  folides&  finides;mau 
il  y  a  un  fi  grand  nombre  d'efpecesde 
l'un  à  l'autre  genre,qu*il  eft  à  peine  poS- 
ble  de  trouver  la  quantité  des  combiiui- 
fons  pofllibles,  &  d'expofer  avec  ordre  les 
maladies  qui  nai fient  de  chacune. 

De  plus,  on  ne  connoit  pas  aflez  claire- 
ment les  caraderes  des^maladies  :  cette 
matière  eft  encore  un  grand  fujet  de  dif- 
pute  &  de  difcuffion  i  de  forte  qa*on  fe  th 
reroit  difficilement  d'embarras ,  en  vou- 
lant employer  la  dodrine  fynthétiqoe. 

Il  eft  donc  plus  fenfé  de  tirer  rorJre 
convenable  au  traitement  de  cette  qocf- 
tion,de  la  partie  la  plus  évfdente  de  l'état 
morbifîque,  &  que  les  fens  font  décotf- 
vrir.  C'eft  ainfi  qu*on  peut ,  par  une  o^ 
thode  régulière  ,  établir  les  carafterei 
certains ,  par  lefquels  les  différentes  ma- 
ladies fe  rapportent  réciproquement,  oa 
différent  les  unes  des  autres.  C*eft  aisS 
qu'on  peut  connoitre  leurs  clafles  ,  Iran 
efpecès  &  différences  ;  enforte  qo*on  les 
diftingue  plus  aifément  dans  la  pratique, 
&  qu'on  évite  |a  confufion  &  Toccafioa 
dedifputer;  auffi  confidere-t-oo  plstit 
les  malzAi^scompofées  comme  le  conooen 
divers  d'autant  de  fymptômes  ,  &  00  les 
renvoie  avec  raifon ,  a  la  matière  des 
gens  à  fyftéme ,  à  cette  partie  fpéciale  de 
la  pathologie  qui  traite  en  particulier  des 
fymptômes.  Çû) 

Composées  de  simples,  gla»ies 
compofées  de  Jimplts  ,  en  anmtêmit  \  Osât 
celles  dans  lefquelles  plufieurs  condDitf 
concoureat  à  la  fortiede  leur  fblltcak, 
comme  des  rameaux  veineux  ,  dans  sa 
grand  conduit  excréteur  commun  à  pla* 
ueurs  follicules.  On  peut  rapporter  i  se 
genre  les  glandes  inteftiuales  ,  le  kraa 
borgne.  V.  SsCRéxiON.  (Z) 

^COMPOSER ,  v.aa.  qui  défî^ne  Vu- 
lipn  qu*oo  appelle  cêmfojitiên.  y^Ço^ 
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^OSITIOI^.  Il  ae  t*ap|»1iqoe  guère 
|u*tax  produftions  des  arts  qui  fuppo. 
ent  <le  l'invention  &  du  génie  5  tels  que 
es  beaux  arts ,  la  peinture ,  la  fculpcure  9 
la  méchinique,  ^c. 

Composer,  C^mi». ,  afTembler  plu- 
Heurs  parties  pour  faire  un  corps ,  plu*- 
Seurs  fommes  pour  en  faire  un  total. 

On  dit  dans  le  ftyle  marchand ,  compo^ 
'êr  Ja  cargaifon  d'un  vaiflfeau,  compofer  le 
^ond  d'une  boutique  «  compofer  une  fac- 
tire ,  pour  déûgner  raflemblage  ou  Tat- 
Àrtiment  des  diverfes  marchandifes  dont 
>u  charge  un  vaiflfeau ,  dont  on  fait  le 
Foods  d'une  boutique  i  &  de  même ,  les 
narchandifes  que  l'on  comprend  dans  ua 
^tat  ou  mémoire ,  que  les  marchands  ap- 
^Wtnt  fa£iure, 

Compofer  de  fes  dettes  avee  fes  créan- 
»'erS|  ou  paflfer  avec  eux  un  contrat, 
naire  un  accomraodement,en  obtenir  une 
remife,  ou  du  temps  pour  payer. 

Compofer  une  fomme  totale,  foit  de  la 
recette ,  foit  de  la  dépenfe,  foit  du  £nito 
l'un  compte,  en  termes  de  teneur  de  li- 
bres ,  c'eft  ajouter  enlemble  les  fommes 
jui  font  toutes  les  parties  d*un  compte , 
As  calculer ,  &  par  diverfes  opérations 
irîthmétiques  voir  à  quoi  toutes  ces  cho- 
'fis  fe  montent  DiHiow.  de  Comm.  & 
ie  Cbamb. 
.  COIAPOSlTE,termtd^ArcbHea.F. 

D&D&B. 

COMPOSITEUR,  f.m.  Jurifprud-f 
tmiahli  compojiteur  ,  eft  celui  qui  eft 
rhoiC  parles  parties  pour  juger  leur  dif- 
'érend ,  ou  pour  le  terminer  à  l'amiable 
elon  l'équité ,  fans  être  aftreint  aux  ri- 
peurs  du  droit  ni  de  la  forme ,  à  la  dif- 
érence  de  l'arbitre  qui  doit  juger  ièlon 
lesloix.  rioy^s  Arbitre  &A&B1T&A- 
r£U&.  (W) 

Compositeur  ,  quoique  compojtthn 
e  dife  dans  tous  les  arts  libéraux ,  com^ 
>ofiteur  ne  fe  dit  guère  qu'en  muûque  & 
m  imprimerie }  c'eft  celui  qui  compoCe 
»u  qui  fait  la  compofition.  Foyezaumot 
i^OMPOSiTiON,  une  efquifle  des  con- 
loilTaocea  nécefTaires  pour  favoir  com- 
K»fer.  Ce  n*efr  pas  encore  aflez  pour 
iiire  Je  bon  compojiteur.  Toute  la  fcience 
)oflible  ne  fuffit  point ,  fans  le  génie  qui 
il  met  en  œuvre  :  qpelque  eSbrt  que  l'on 
>uifle  faire ,  il  faut  être  né  nour  cet  art , 
^jUemeat  on  n'y  fera  janaH  lien  que  «U 
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flvédjocre.  II  en  ta  du  ct^ipojkeqr  comme 
du  poète ,  û  fon  aftre  en  nailTant  ne  l'a  ' 
formé  tel  : 
S'il  n*a  reçu  du  ciel  V influence  fecrette  ; 
Four  lui  Pbœhus  eflfourdy  ^  Fégafr 

eft  rétif. 
Ce  que  j'entens  par  génie ,  n*eft  point 
ce  goût  bifarre  &  capricieux  qui  feme 
par.tout  le  baroque  &  le  difficile ,  &  qui 
ne  fait  embellir  ou  varier  l'harmonie  qu'à 
force  de  bruit  ou  de  diflbnnanoes  ;  c'eft 
ce  feu  intérieur  qui  infprre  fans  celle  des 
chants  nouveaux  &  toujours  agréables; 
des  expreffions  vives ,  naturelles  &  qui 
vont  au  cœur  ;  une  haroionie  pure ,  tou- 
chante,  mageftueufe.  C'eft  ce  divin  guide* 
qui  a  conduit  Corelll, Vinci,  HaflTe,  61uck< 
&  Rinaldodi  Capna  dans  le  fanâuaire  de 
l'harmonie  i  Léo  Pergolefe  &  TerradeU 
las  dans  celui  de  l'expreffion  &  du  bean 
chant.  (S) 

CeSt  lui  qui  infpira  Lulli  dans  l'en* 
fan  ce  de  la  mu  G  que ,  &  qui  brille  encore 
en  France  dans  les  op^ra  de  M.  Ramean  »' 
à  qui  nos  oreilles  ont  tant  d'obligation. 
(0) 

Compositeur  ,  Mu^q.  Aujourd'hui 
les  composteurs  fe  contentent  de  favoir 
la  routine  de  la  compofition  &  médiocre- 
ment les  langues  $  mais  eft  -  ce  tout  ce 
quMls  devroient  pofleder  ?  Un  compojt" 
teur  n'aura-t-il  pas  une  expreffion  beau- 
coup plus  énergique,  fi  fâchant  la  théorie 
de  l'harmonie  il  fait  la  raifonner?  (qu'on 
me  paQe  cette  façon  de  parler)  &  non 
faire  fnccéder  un  accord  à  un  autre,pacce 
qu'on  a  toujours  fiit  ainfi.  Si  le  conipo* 
Jteur  n'eft  pas  bon  déclamateurjcomment 
notera-t-il  une  bonne  déclamation?  & 
comment  fa  mufîque  aura-t-elle  de  Tex» 
preffion  fi  elle  ne  contient  pas  une  bonne 
déclamation  ? 

Le  compojiteur  ne  doit  -  il  pas  encore 
être  verfe  dans  la  Jeâure  des  poètes  an- 
ciens &  modernes  ?  Comment  fans  cela 
pourroit -il  connoltre le caradere parti- 
culier de  chacun  , de  ceux  qu'il  fait  par- 
ler ?  Comment  pourra- t-il  fsiire  d*Achille 
l'homme  d'Horace/ 

Impiger  y  iracundus^  inexorahilis^  acer  ? 
Saura  -t-il  fans  cette  leâure  bien  pein- 
dre Agamemnon  difputant  dans  un  duo 
avec  Achille  au  fujet  d'Iphigénie  ?  Don- 
ner au  premier  une  colère  plus  majef- 
tuenfe  »  des  recours  de  teudreQib  bientôt 
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étotifSh  fÊt  rhnpnidente  féWÊt  i^A^ 
cfailk  ?  Non  ,  Il  leur  fera  froîdeineiit 
chanter  l'un  après  l'autre  le  même  motif. 

Lt  comfpfitfr  doll  encore  donner  en 
général  on  ton  filut  noble,  jplus  totichant 
an  premier,  perfonnage  de  la  pièce ,  ft  H 
doit  dégrader  le  ton  à  mefur e  que  let  fin- 
jets  font  moins  intereflana  ;  &  qn*oo  ne 
dife  pas  que  cela  ne  fe  peut  9  on  des  bons 
opéra  de  Haiïe  btea  eiécoté  »  fera  feottr 
tontes  ces  nuances* 

Votlè  ce  9u*nn  camfù/kewr  devrott 
être,  G  le  goût  des  (peâatenrs  ft  du  théâ- 
tre lyrique  en  général  n*étoit  pas  gftté  ; 
mais  aujourd'hui  qu*il  ne  s*agit  pas  fev- 
Icment  de  bien  faire ,  mais  encore  de  rs- 
nener  le  bon  go6t ,  6Sr  la  vraie  ezprcflSon 
for  le  théâtre ,  il  fiwt  qu'un  C9mptfit9ur 
îfoit  de  plus  on  vrai  ftoïcien ,  Sl  qa*il  op- 
pofe  one  fermeté  inébnuilable  ans  t lii> 
meurs  des  croqnefols  &  des  afteura  mé- 
diocres qoi  veulent  (ÎMiirer  leor  peu  d*ame 
î  l'aide  d'un  chant  léger  &  graoïeax^mait 
)ui  ne  dit  rien.  {F.  D.  C.) 

CpMPOSlTBUR,  d«ii  k  froÈiqm  de 
T Imprimerie^  s'entend  de  l'ouvrier  q«i 
travaille  «lUqoement  à  l'amingement 
des  carafteres  y«c'eft  •  â  •  dire  à  tt  caflt  t 
dans  laquelle  il  levé  les  imtt  apr^  les 
autres ,  ce  nombre  prodigieux  de  lettres 
difperfés  dans  les  difftrens  oaflTetins  « 
dont  l'afTemblage  dirigé  faivant  la  copie 
&  fuivant  le  format  dcfiré,  donne  les  for- 
mes <lo  planches  deftinées  à  être  impri* 
«lées. 

COMPOSITION,  m  R!hét9ri^  \  s'en- 
tend  de  Tordre  &  de  la  Haifon  <|oe  doit 
mettre  l'orateur  dafts  les  parties  d'uji 
difcourt. 

C'eft  à  la  compê/khm  qo'ipparttent  Twt 
d'aflcmbler  Se  d'arranger  les  mots  dont  le 
ilyle  cft  formé ,  &  qui  fervent  à  le  ren- 
dre contant,  léger,  hararomeux,  vif,  &c. 
B'elle  auffi  dépend  Tordre  que  les  matiè- 
res doivent  garder  enlr^llesyfuivant  leur 
siaturt  êc  leur  digirité,coiiformément  à  ce 
l^écepte  d'Horace  commun  à  l'^oqoence 
ftàlapoéfie: 

Singula  ^useque  locum  teneant  firtHà 
iectnter. 

La  grande  règle  impofée  par  Cicéron 
•me  orateurs ,  quant  au  choix  dt  à  la  dif- 
tfibution  des  parties  du  difcours  &  des 
moyens  propres  à  perfuader  ,  c'eft  d'y 
èMtiver  une  forte  de  gradatioa  eo  coin* 
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meftçiot  pif  les  ehofet  moi ••  i 
tes,  &  ens'élevant  fucceflîveBiâit 3^ 
qu'à  celles  qui  doivent  fiairelepiosdl» 
preffion  :  femper  mif^^atur  €^  crefcml  «•* 
th.  F.  PéftiODBS^  Disco0XS.(^) 

C0MP08ITI0N,eitifrf/i!FflPBéftfiir  :  frp- 
pofbns  que  l'onak  deux  rapports  tels, 
que  l'antécédent  du  premier  fott  à  te 
oonféqueot ,  comme  l'antécédent  ds  fe- 
cood  eft  à  (00  confc^oeah  i  alors  «t 
faura  par  eûmfojkion  4e  reHfmrn  «  que  h, 
fomme  de  l'antécédent  &  da  confeqoesî' 
dv  premier  rapport ,  eft  à  rantécedctt 
oa  an  cooféqaent  dn  même  rapport, 
comme  la  femme  de  l'antécédeDt  db  éa 
oaaf^ueat  du  fecood'rapport  àTaatém- 
dent,  o«  ao  ooaféquent  da  même  rappoit 

Par  exemple  ,  C  A:  B:  :  C^  D^9^ 
aava  par  comp^fition  de  rmfon  cette  aatif 
priiaMion  A  +  Bi  A  9V^  B:  :  C+  Bi 
Coa  D.  (0) 

Composition  DO  MOuViMBirrci 
la  rédaâioo  de  plaêeors  monvemeas  i 
uo  fful.  La  comfofihn  do  atoovemeaK 
a  lieu  larfqo'un  corps  eft  poolli  oa  tiré 

Kr  pluGears  poiflaaces  Ma  -  fois.  Vtf, 
OUVEMBNT.  Ces  différentes  pnfflàa- 
ets  neovtnt  agirtootes  faivant  la  même 
direâion ,  ov  laivaat  des  direftioas  dil* 
féreates  :  ce  qai  pradoit  les  loix  (m- 
vantes. 

Si  un  point  qoi  fe  aieot  eo  ligna  dreâe 
eft  ponfl^  par  uae  00  olufeurs  paifTaaces 
dans  la  direâion  de  ton  moavemenc,  I 
le  mouvra  toujours  dans  la  mêoie  lî^ 
droite  :  (a  vlteilît  feole  changera  ,  c*ei- 
à-  dire  augmentera  ou  dimiooara  tonjoan 
en  raifon  des  fn-ees  knpnlClves.  Si  1» 
diredions  font  oppofées,  par  exemple ,  € 
l'âne  tend  en-bat  ft  l'autre  en-haot,  li 
ligne  île  tendance  «Ni  moovem^ent  foa 
cependant  toujours  la  même.  Mais  fi  les  I 
aïonveaMos  eomfôjkut ,  on ,  ce  qtri  eft  la 
mêoK  chofe^les  puiffances  qai  les  prodsi- 
fent,  n'ont  pas  une  même  dtre!âoa,le 
aïoovement  compofô  n'anra  aucnne  de 
leurs  direâions  particulières,  mats  ea 
aora  une  antre  toute  dilRh^nte  qni  feia 
dane  une  ligne  ou  droite  ao  conr^ ,  fe* 
Ion  la  nature  ^  la  dtreéHoQ  particalicit 
des  dilFérens  mauvemeos  coiwf«/«Kr. 

Silesdenxmouvemensemp^t/mir  féal 
toujours  oniforaies,  quelqne  angle  qv1b 
faflent  entr*eux,  la  ligne  do  monvemcat 
faaiiV>fecaViali8aedg>lta»poitt¥afai 
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tft  thoovemetis  compofàns  faïïent  toa- 
jonrs  le  même  angle.  Il  en  e(l  de  même , 
Il  les  monvemens  ne  font  point  unifor- 
mes, pourvn  qii*ils  foient  femblabUs, 
€*eft-il-dire,  qu'ils  foteAt  accélérés  ou  ré* 
tardés  en  même  proportion  ;  &  pourvu 
qu'ils  ftfient  toujours  le  même  angle  eu- 
tr*eux. 

Ainfî  C  le  point  a  (Piancbe  de  Mécba- 
nique J^.  6é  )  ell  pouflTé  par  deux  forces 
de  direaions  différentes  «  fâroir  en-hanc 
vers  *,  &  eiv^ivarit  vers  i^  il  e(t clair 
que  quand  il  aura  été  en  avant  |ufqu>n 
c ,  il  devra  néceflairement  être  monté 
jnfqn*au  point  c  de  U  ligne  cei  de  forte 

2ue  fi  les mouvemens , fuivant ad&abi 
toient  uniformes  ,  il  fe  mouvroit  tou- 
jours dans  la  diagonale  a  er.  Car  comme 
les  lignes  ai,  te  ^  font  toujours  en  pro- 

Î portion  conftnnte  i  &  que  par  Thypothefe 
e  mouvement  ,  fuivant  ad,  &  le 
Anouvemenc  perptndtcalaire  â  celui- 
ci,  font  tous  deux  uniformes,  il  s*enfuit 
3iie  les  lignes  ai,  ^#,  feront  parcourues 
ans  le  même  temps  i  &  qu*flin(i ,  tandis 
que  le  pointa  parcourra  aï  par  un  de  (es 
tnoiivemens ,  il  parcourra  en  vertu  de 
Tautre  mouvement  la  ligne  ri.  D*oikiI 
s*eofuit  qu'il  fe*  trouvera  fncceflSvement 
fur  tous  les  points  e  delà  diagonale,  ft 
^ue  par  conféquent  it  parcourra  cette 
igné. 

Dans  la  /j^.  6.  on  a  fait  les  lignes  a  i , 
f  $  ,  égales  entr'elles ,  c*eft^à«dtre ,  qu'on 
l  fnppofé  ({vtt  non-{^niement  les  mouve- 
nens  ëtoient  uniformes,  mais  encore 
[U'Ilt  éterient  éçaux.  Cependant  la  dé- 
nonllration  précédente  auroit  toujours 
ien  ,  quand  même  les  mouvemens,  fui- 
ant  a  <i  &  o^^ ,  ne  feroient  point  égaux , 
lonrvii  que  oef  mouvement  fttifent  uni» 
brmea ,  on  du  moins  qu'ils  gardaffcnt 
oujours  entr'eux  U  même  proportion, 
^lar  exempte ,  file  mouvement,  fuivant 
d  eft  double  du  itionVement  fuivant  a 
au  commencement,  1«  pointa  parcourra 
)u jours  la  diagonale  a  ^,  qtielque  varia- 
on  qu'il  arrive  dans  chacun  des  mouve- 
len^  ,  fuivant  ad  âa^,  pourvu  que  le 
remier  demenre  ton joorv  doublé  du  fe- 
)nd. 

D^  pltî« ,  il  eft  évident  qtte  la  diagonale 

c  fera  parconrnc  dans  le  même  tcmprt 

3e  l'un  des  côtés  tti  oti  a  ft  auroit  été 

ircouru  ,  fi  le  point  a  n'avoit  en  qu'un  , 
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feuî  des  denx  mouvemens.  Sfi  nh  corp# 
eft  pouflesula-fois  par  plus  de  deux  for-» 
ces^  par  exemple  par  trois,  on  cherché 
d'abord  le  mouvement  compôré^nï  réTulte 
de  deux  de  ces  forces  ;  eniuite  regardant 
ce  mouvement  com^ô/V  comme  irne  forcé 
unique,  on  chercha  le  nouveau  mouvez 
ment  comf^fé  qui  réfulte  de  ce  prcmice' 
monvément  &  de  la  troifieme  force.  Parw 
là  on  a  le  mouvement  comfoféqiii  réluUé 
des  trois  forces. 

S*il  y  a  voit  quatre  forces  «n  lieu  dé 
trois ,  il  fsudroit  che:cher  le  mouvement 
cotnp<ffli\e  la  quatrième  force  &  duN  fe^ 
cond  mouvement  compofi^  &  ainfi  été 
autres. 

Mais  fi  les  mouvemens  eomfofant  né^ 
gardent   pas   entr'eux    une   proportiort 
condante ,  le  point  a  décrira  une  courbé 
par  fon  mouvement  compa/é. 

Si  un  corps  comme  b  (Jîg.  ç.)  tft  pouffîj 
ou  tiré  par  trois  diffdrentes  forces  daiTS 
trois  différentes  direâions  ba^bc^  bd  ^ 
de  forte  qu*il  ne  ccde  à  aucune ,  maii 

?|U^il  refte  en  équilibre  $  alors, ces  trois 
brces  ou  pniflTanées  feront  entr'eiles  com« 
me  trois  lignes  droites  paraHeles  à  ces  h-* 
gnes ,  terminées  par  leur  conconrs  mu^ 
tuel,  &  exprimant  leufs  diflPérenteS  àU 
reâfons ,  o'eft-àdire ,  q«e  ces  trois  pnif.» 
fances  feront  entr'eiles  comme  les  lignei 
he^bc  ybL 

Voilà  des  principes  généraux  dont  toosf 
les  méchaniciens  conviennent,  ils  ne^ 
font  pas  auffi  parfaitement  d^accord  fu^ 
H  manière  de  les  démontrer.  Il  eft  certawt 
qu'un  eorps  pouffé  par  deux  forces  nnî^ 
formes  ,  qui  ont  différentes  direâions  Su 
qui  agiflfent  continuellement  fur  lui ,  Aé^ 
cfit  Ta  diagonale  d*un  parallélogramme^ 
formé  fur  les  direâions  de  ces  forces^ 
car  \t  point  a ,  par  exemple ,  étant  pouffé 
continuellement,  fuivant  ad  Si  fuivanf 
aér ,  ou  plutôt  fuivant  des  direélions  pa<« 
ralletes.à  ces  deux  lignes,  il  eft  dans  lé 
même  cas  qfue  s'il  étoit  fur  une  règle  a  é 
.  qu'il  parcourut  d'un  mouvement  unifor^ 
me,  tandis  qUe  i;ette  règle  ad  fe  motf« 
vroit  toujours  paralellementà  elle-même^ 
ftiivantdroualr. 

Or  dans  cette  fuppofitîon,  on  démontré 
fans  peine  qne  le  point  a  décrit  ladiagou 
nale  ac.  Mais  lorfque  le  point  a  reqoH 
oneimpulfion  fuivant  ad,  &  une  autfj 
e» même  tcmpt  fuivant  ab^  Sl  que  h§ 


Digitized 


izedby  Google 


770    .      C  O  M 

forces  qui  lai  donnent  ces  împulGoas  I*a- 
bandonnent  tout-à-coup,  il  n*c(l  pas  alors 
aofli  facile  de  démontrer  en  toute  rigueur 

?ue  ce  point  a  décrit  la  diagonale  a  r. 
I  ell  vrai  que  prefque  tous  les  auteurs 
*  ont  vouUi  réduire  ce  fécond  cas  au  pre- 
mier, ^  il  eft  vrai  aaffi  qu*il  doit  s'y  ré- 
duire. Mais  on  ne  voit  pai ,  ce  tue  femble, 
afTez  évidemment  Tidentité  de  ces  deux 
cas  pour  la  fuppofer  fans  dérnoofiration. 
On  peut  prouver  qu'ils  reviennent  au 
même  ,  de  la  manière  fuivante.  Sgppo- 
fon^qneles  deux  puîiïbnces  agiflfentfur 
le  point  a  durant  un  certain  temps,  & 
qu'elles  Tabandonneot  enfuite»,  il  eft 
certain  que  durant  le  premier  temps  il 
décrira  la  diagonale ,  &  qu*étant  aban- 
donné par  ces  puiOTances ,  il  tendra  de 
même  à  la  décrire ,  &  continuera  à  s*y 
mouvoir  avec  on  mouvement  uniforme  , 
{bit  que  !c  temps  pendant  lequel  elles  ont 
•glfoitloog  ou  cotitt.  Atnfi,  puifquela 
longueur  du  temps  pendant  lequel  les 
puiiïances  agifTent ,  ne  détermine  rien  ni 
dans  la  diredioo  du  mobile  ,  nî  dans  le 
degré  de  fon  mouvement ,  il  s*cnfuit  qu'il 
décrira  la  diagonale  dans  le  cas  même  où 
il  n*auroit  requ  des  deux  puilTances 
qu'une  impulfionfubite. 

M.  Daniel  Bernouilli  a  donné  dans  te 
premier  volume  des  mémoires  de  l'aca- 
démie de  Pétersbourg,  une  dilTertation 
où  il  démontre  la  compofiHon  des  mouve- 
Biens  par  un  allez  long  appareil  de  pro- 
pofitions.  Comme  il  s'eft  propofe  de  la 
démontrer  d'une  manière  abfolument  ri- 
gourcufe ,  on  doit  moins  être  furpris  de 
la  longueur  de  fa  démonftration.  Cepen- 
dant il  femble  que  le  principe  dont  il  s'a- 
git étant  un  des  premiers  de  la  méchaoi- 
qne ,  il  doit  être  fondé  fur  des  preuves 
plus  fimples  &plus  faciles  ;  car  telle  eft 
la  nature  de  prefque  toutes  les  propofi- 
tions  dont  l'énoncé  eft  fimple. 

L'auteur  du  traité  de  Dynamique ,  im- 
primé à  Paris  en  1745  »  «  au®  effayé  de 
démontrer  en  toute  rigueur  le  principe  de 
la  compojttiott  des  mouvemens.  C'cft  aux 
favans à  décider  s'ila  réufli. 

Sa  méthode  confifte  h  fnppofcr  que  le 
corps  foit  fur  un  plan,  &  que  ce  plan  puif- 
fe  glifter  entre  deux  coulilTes  par  un  mou- 
vement égal  &  contraire  à  l'un^des  mou- 
vemens compofans ,  tandis  que  les  deux 
couliÔes  cmporteot  le  plan  par  an  mou- 
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vement  ^gat  ft  contraire  à  Tantre  ■§«« 
vement  cowpofatu.  Il  eft  facile  de  <nr 
que  le  corps  dans  cette  Tuppoûtto» de- 
meure en  repos  dans  refpacc  ab fols.  OH 
n'y  demeureroitpas,  s'il  iie  décTiveîtU 
diagonale.  Donc  ,  &c.  On  peut  ▼o;r  ce 
raiionnement  plus  développé  dans  Tca- 
vrage  que  nous  venons  de  ci  ter.  Paôr  tsi 
donner  encore  plus  de  force  on  pla^ 
pour  (Uvr  tout  lieu  à  la  chicane  ,  il  an 
qu'à  fuppofdt  que  la  ligne  que  le  ear^ 
décrit  en  vertu  des  deux  forces  ctai^ 
fintes ,  foit  tracée  fur  le  plan  ca  foraicdc 
rainure  :  en  ce  cas  il  arrivera  de  dcuxcb»> 
fes  l'une  :  ou  cette  rainure  fera  la  dia^ 
nale  même ,  &  en  ce  cas  il  n'y  a  phu  k 
difficulté  ;  ou  fi  elle  n'eft  pas  la  dtagiOÊ)* 
le,,OR  n'aura  nulle  peine  à  concevoir  ooa- 
ment  les  parois  de  la  rainure  agiflênt  fie 
le  corps  &  lui  eommuniqucot  les  deex 
mouvemens  dn  plan  pour  chaque  inlbot; 
d'où  l'on  conclura  par  le  repos  ab£ck 
dans  lequel  le  corps  doit  être ,  que  cette 
rainure  fera  la  diagonale  même.  Cei 
d'ailleurs  une  fuppoution  très*ordinaire, 
que  d'imaginer  un  corps  fitr  an  pîaa  qsi 
lui  communique  dn  mouvemeoty  &qai 
l'emporte  avec  lui. 

Au  refte,  les  loix  de  la-  compofithnèti 
forces  fuivent  celles  de  la  compofition  des 
mouvemens ,  &  on  en  déduit  auifi  les 
loix  de  l'équilibre  des  puiOances.  Pir 
exemple,  que  ie(^.  5.)  repréfèatela 
force  avec  laquelle  le  corps  h  eft  poii£ 
de  b  vers  a  ,  alors  la  même  ligne  droite i 
ff  repréfentera  la  force  contraire  égak, 
par  laquelle  il  doit  être  poulfê  de  h  ven  t 
pour  refter  en  repos  ;  mais  par  ce  qui  a 
été  dit  ci-deffus,  la  force  5  e  Te  pent  réfin- 
dre  dans  deux  forces  agiflankes ,  feloa  les 
deux  direftions  bi  8c  bc$  Se  la  font 
pouflant  de  averse,  eft  à  ces  Forces  coai- 
me^ffeftàlrd,  &kbc  ou  de  rcrpeâire» 
ment  Dans  les  deux  forces  qui  agiCfest 
fuivant  les  dire^ions  bd^bc^  feront  équi- 
valentes à  la  force  agiflant  fuivant  la  dî- 
re^on  &  a ,  &  elles  feront  à  cette  htct 
agiflfant  felou  la  direâion  b  a  comme  i  i, 
b  c ,  font  à  bai  c*eft-à-dire,  que  fi  le  corps 
eft  poufle  par  trois  différentes  poiflascet 
dans  les  direâions  ba^bd^bc^  lefqnelUi 
faftent  équilibre  entr'elles ,  cc  s  trois  ht* 

v^s  feront  l'une  à  l'autre  refpedivencit 
commQb  9ybd^  Scdeonbc.  Ce  Ibéorè- 

f  me  &  fes  cotoUaircs  ferveot  de  focuis- 
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mtnï  à  Umïê  lam^chnnique  Je  M^Vart- 
gnon^  &on  en  peut  déduire  immëHiatc. 
ment  la  plupart  des  théorèmes  méchani- 
^nes  de  Boreili ,  dans  ion  traité  de  mtrtti 
ëttimalUm^  &  calculer  d'après  ce  théorè- 
me Ja  force  des  mofcles.  (Ô) 

CoHPOSlTlOtf  i  Wftoirc ç^  droit  des 
JRarbar. ,  i'atisfaâion  »  ftipulntion  nvlh 
fajfoit  chez  les  nations  barbares  par  une 
convention  réciproque  entre  les  parens 
de  laperfonne  ofFenfêe  &  et nx  d^  Toffeii- 
feur. 

Cette  (atlsfadlion  regardoit  ceUiî  %m 
ayoitétéofFenfé,  s'il  pouvoitla  recav^ir; 
&  les  paréos  4  fi  Tinjure  ou  It  tort  leur 
étoit  commun ,  ou  fi  par  la  mort  de  celui 

?[ui  avoit  été  offenfé ,  la  comfofiiion  leur 
toit  dévolue»^ 

Tacite  en  parle  dans  les  mœurs  des 
GrermatnsLt  de  même  que  la  loi  des  Fri- 
fons^qni  laifToit  le  penple,pour  ainfi  dire, 
lans  l'état  de  nature,  &  où  chaque  famil* 
e  pouvoit  ï  fa  fantaifie  exercer  fa  yen* 
^eance ,  jufqu'à  ce  qu*elle  eût  été  fatis*^ 
Faite  par  la  c^mpojitiôn. 

Depuis,  les  fages  des  nations  barbares 
Dirent  un  prix  jutte  â  Ueompcfition  que 
{«voit  recevoir  celui  à  qui  Tonavoit  fart 
quelque  tort  ou  quelqu'injure  ,  Àc  leurs 
oix  y  pMifvureiit  avec  une  exaâitvda 
dmirahle. 

JLa  principale  cômpofiiion  étoii  celle 
ue  le  meurtrier  devoit  payer  au  parent 
y  mort.  La  différence  des  conditions  en 
lettoit  une  dans  les  compqfitions  ;  aînfi 
iins  la  loi  des  Angles,  la  comfqfitiêti 
oit  de  ûx  cents  fous  pour  la  mort  d*Bn 
Sallngite  ,de  deux  cents  pour  celle  d'un 
omme  libre,  &  de  trente  peur  celle  d'un 
rf.  Il  femblc  que  dans  notre  faqon  de 
snfer ,  nous  avons  retenu  quelque  cbofe 
ans  cette  loi.  La  grandeur  de  la  compofi^ 
on  établie  fur  la  tête  d'un  homme^  conf* 
tuoit  donc  use  de  fes  grandes  préroga- 
ves  ;  car ,  outre  la  di ftinâion  qu'elle 
î  foit  de  fa  peribone,  elle  établiilbit  pour 
î  parmi  des  nations  violentes  une  plus 
an  de  fureté. 

Tontes  ces  comportions  étoient  à  prix 
3  r^cnt  ou  de  denrées  ,  dont  la  loi  arbi- 
>it  ménae  la  valeur:  ce  qui  explique 
n)  cDcnt  avec  fi  peu  d'argent  <  il  y  avoir 
ez  les  peuples  barbares  tant  de  peines 
c  il  n  iaires«Ces  loix  s'attachèrent  à  mar- 
er    av*«  préciâoa  U  différ^aat  d«a 
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tort»  f  des  în jures  ,  des  crimes ,  âfirr  qu^j» 
chacun  connût  au  jufle  le  montant  de  \% 
compojition  qu'il  devoit  avoir,  &  q*i'il 
n^en  requt  pas  davantage.  Dans  ce  \^ùm^ 
de  vire  ,  celui  qulfe  vcnçeoit  après  la  IW 
tisfaÔion  reque ,  commcttoit  un  grani 
crime.  Un  autre  crime  étok  dt  ne  vouloir 
point  faire  la  falisfaélion.  Nous  voyoii* 
dans  divers  codes  des  loix  de  ces  pcujiiu^^ 
(fue  les  législateurs  y  oWigeoient  abfo^ 
lumcnt. 

il  auroit  été  înj*ifte  d'accorcfer  \ml 
compojîtion  aux  parens  d'un  vohcur  tiie^ 
dansl'aâion  du  voUou  à  ceux  d'une  fe"i- 
me  quravoft  été  renvoyée  après  une  fépa- 
ratîon  pour  crime  d'adultere.  La  loi  dc<tf 
Bavarois  ne  donnoititoint  *le  cempojîtioig 
dans  de  pareils  cas,  '&  puniflToit  les  pa- 
rens qui  en  pourAiivoient  la  vengeance* 

11  n'eft  pas  rare  de  troijvcr  dans  leurs» 
codes  des  compojttions  pour  des  a^ioir* 
involontaires.  La  loi  des  Lombards  ctll 
prefque  toujours  fenfée,  cHe  vouloit  (\\ut 
dans  ce  cas  an  compoHlt  fuivanr  ia  géué.- 
rofité  ,  &  que  les  parens  ne  pudent  plusf 
peur&iivre  la  veng^noe^ 

Clotaire  II  fit  un  décret  trcs-fage;  if 
défendit  à  celui  qui  avoit  été  volé  de  ri^ 
cevoir  fa  iompojîtion  en  fecret ,  &  fatvsf 
Tordonnanco  du  juge.  Voici  h  raifon  dar 
cette  dernière  partie  de  la  loi  qui  roqué-* 
roit  l'ordonnance  du  juge. 

Il  arriva  par  le  laps  de  temps  ,  qu'otl^ 
tre  la  çompojltîon  ^u'on  devoit  payer  aujtf 
parens  pour  les  meurtres <  les  torts,  mf 
les  injures,  il  fallut  payer  en  outre  ur» 
certain  droit  que  les  codes  des  loix  de* 
Barbares  appene!U/rtfrf#/i>f,  c'cftà-dir.'  ^ 
autant  qu'on  peut  rendre  ce  mot  dans  noiF 
langues  motlernes,  une.  récompenfo  d<r 
la  protedlîon  accordée  contre  le  droit  d9 
vengeance. 

Qnand  la  loi  ne  fixoit  paa  cefredunt  ^ 
il  étoit  ordinaire^nent  le  tiers  de  ce  (^l'onl 
dennoit  pour  la  octMpo/îtiûH ,  eomnve  il 
paroit  dans  la  toi  des  Ripuairesj  St  c'étoiff 
le  coupable  qui  pnyeit  ce  fredum  f  let^iict 
étok  Mil  droit  ioeal  pour  celui  qui  jugcoiC 
dans  le  territoire.  La  grandeur  ikt/re* 
diM»  fe  proportionna  k  la  grandeur  de  !:« 
protcâfon  \  cela  étoit  tout  (impie  :  atnlt 
le  droit  povr  la  protedion  du  roi,  fut 
plus  fçnnd  que  le  droit  accordé  poiM*  l« 
proteâion  dn^mte  on  des  autres  jtigff^^r 

Qu  vok  déjà  naître  Ici  la  jaftictdo^M*. 
€ca  ^ 
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gnears.  Les  fieh  comprenaient  de  grnnds 
territoires  9  ceux  qui  obtinrent  des  fieFi , 
en  obtinrent  tous  les  émolumens  polfi- 
blés;  &  comme  un  des  plus  grands  étoit 
les  profits  judiciaires, /rfda,  celui  qui 
avoit  le  fief  avoit  atiffi  la  juftice,  c*eft* 
à-dire ,  le  foin  de  Faire  payer  les  compofi" 
thns  de  la  loi ,  &  fur-tout  celui  d*en  exi- 
ger les  amendes.  Ainfi  les  ccmfofitions  ont 
produit  par  filiation  les  juftices  des  fei- 
gneurs. 

Ënfutte  les  ^gtifes  ayant  acqnts  des 
biens  très  -  confidérables  ,  firent  aaffi 
payer  les  droits  des  ctmtp^fitions  dans 
leurs  fiefs  >  c'cft  encore  ce  qu*on  divine 
fans  peine  :  &  comme  ces  droits  cmpor- 
toient  nécefTairement  celui  d*enipéchcr 
les  officiers  royaux  d*entrer  dans  leurs 
territoires  pour  exiger  ces/reda ,  le  droit 
qn*eurent  les  eccléfiaiU^ues  de  rendre 
lajudice  dans  leurs  domaines ,  fut  appel* 
lêimmmité  dans  le  ftyle  des  formule», 
des  ehartres  &  des  capitulaîres.  Voilà 
donc  encore  Torigine  des  immunités  eo-^ 
cKfiaftîques  9  ft  je  n*en  dirai  pas  davan* 
tàge ,  linon  que  cet  article  eft  extrait  de 
réfprit  des  loix ,  livre  où  Tantear  dégage 
perpétuellement  des  inconnues  ,  &  en 
trouve  la  valeur  par  des  grandeurs  con- 
nues. Art,  de  M.  le  Cbevalfer  de  Jaticûurt, 

Composition  »  JnriJ^rud. ,  fignifîe 
dans  cette  matière  accord ,  tranfa&ion , 
remife ,  diminution.  Il  eft  parlé  dans  plu- 
fieurs  anciennes  ordonnances  de  comfqfi' 
fions  faites  avec  des  officiers  qui  avoient 
malverfé  dans  leurs  offices ,  &  avec  ceux 
ni  avoient  contrevenu  aux  ordonnances 
ur  le  fait  des  monnoies  ,  au  moyen  de 
quoi  ils  ne  pourroient  plus  être  inquiétés 
à  ce  fu jet.  Le  règlement  de  Charles  V , 
du  mois  de  feptembre  13769  défend  aux 
officiers  des  eaux  &  forets  de  plus  fiire 
df  compofitions  dans  les  procès  pendans 
devant  eux ,  &  leur  ordonne  de  les  juger 
conformément  aux  loix.  Il  y  a  auffi  des 
lettres  de  remiffion ,  du  mois  de  feptem- 
bre 1374,  accordées  au  maître  particu- 
lier de  S.  Aventin ,  qui  a  voit  malverfé 
dans  fon  office,  après  que  par  contpojtion 
faite  avec  les  gens  du  grand  confcil  du 
tffi  &  les  généraux  des  maitres  des  mon- 
noies ,  il  eut  promis  de  payer  mille  li- 
vres au  roi.  Ordonnance  de  la  tro{fiemt 
rocf ,  VhwiL  On  voit  par4à  que  le  ter- 
me 4e  compojStion  ilgaifie  quelquefois  * 
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une  amande  qui  n*ef(  point  déetnkn 
jugement ,  mais  dont  cekif  qui  eft  ea  hô- 
te convient  en  quelque  forte  à  TaaDibk. 
Compositions  de  kbntes  ,  i 
temps ,  à  zne ,  à  héritage  ^  ou  à  êgto.'r 
Cette  expreffion  fe  trouve  dans  00e  er« 
donnance  de  Charles  V ,  du  dernier  F- 
vrier  1378 ,  &  paroît  figoifier  on  aô«  pf 
lequel  une  perfonne  à  laqnelle  il  câ  éé 
une  rente ,  confent  de  perdre  tme  psxôe 
du  fonds  ou  des  arréragea. 

Compojstion  fignifie  auffi  qnelqBef» 
une  effece  ttimpo/ition  qui  a  été  concertée 
avec  les  habitans  d*une  province  «m  d^aot 
ville,  ou  certains  imp^s  pour  !«fqiKlsca 
avoit  la  liberté  de  s'abandonner.  Il  eo  el 
I  parlé  comme  d*uneinipofitîon  en  géoM, 
I  dans  Tordonnance  de  Charles  V  da  2  Joa 
1380.  (A) 

Composition,  en  ^/«/Sfvr/c'eftrftt 
d'inventer  &  noter  des  chants,  detesac* 
conipagner  d*nne  harmonie  convenable, 
&  de  foire  en  un  mot  une  pièce  de  an^ 
que  complette  avec  tontes  les  parties. 

La  connoiflance  de  rhaitnonie  &  de 
fes  règles ,  eft  le  fondement  de  la  cM«f»- 
J^tion  i  mais  elle  ne  fuffît  pas  pour  y  réû{- 
fir  e  il  faut  outre  cela  bien  coanohre  ta 
portée  &  le  caraâere  des  voix  &  des  n^ 
trumens-i  les  chants  qui  font  de  £iciit 
ou  difficile  exécution  i  ce  oui  fait  deTef- 
f et  St  ce  qui  n'en  fait  pas  ;  ientir  le  cane- 
tere  des  difilërentes  nefures ,  celui  des 
diffiirentes  modulations  ,  poar  appli- 
quer toujours  Tune  &  l'autre  à  pra- 
pos  $  favoir  toutes  les  règles  particalleres 
que  le  goût  a  établies ,  comme  les  fugues, 
les  imitations ,  les  canons ,  les  bafTevct»- 
^traintcs  (  ^toycz  ces  mots  )  /  &  enfin  ètic 
capables  de  faifir  ou  de  former  Tord»»* 
nance  de  tout  un  ouvrage ,  d'en  fuivre 
les  nuances ,  &  de  fe  remplir  en  quelqce 
manière  de  refprtt  du  poète ,  fana  s*aadi* 
fera  courir  après  les  mots.  C'eft  avec  ta»- 
fon  que  nos  muficiens  ont  donné  le  nott 
de  paroles  aux  poèmes  qu'ils  mettent  en 
chant.  On  voit  bien  en  effet  par  lent  ma- 
nière de  tes  rendre ,  que  oe  ne  font  peu 
eux  que  des  paroles. 

Les  règles  fondamentales  de  la  cpmpO' 
Jtion  font  toujours  les  mêmes  •  mais  elles 
reçoivent  plus  ou  moins  d'extenfion  en 
de  relâchement,  félon  le  nombre  dâ^F' 
ties ,  car  à  mefnre  qu'il  y  a  plus  de  par- 
ties ,  la  çompoJHpn  devient  pins  étflUili^ 
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fi:  les  r?g1es  font  aufii  moins  févères.  La 
fompoJitiûH  à  deux  parties  s'appelle  duo , 
{itand'les  deux  parties  chantent  égale- 
îicnt  >  &  que  le  fujet  (  voyez  et  mot)  cft 
partagé  entr*elles.  Q,uefi  le  fujet  eft  dans 
ine  partie  i'eulemeiit,  &  que  l'autre  ne 
anfe  qu'accompagner  ,  ou  appelle  alors 
a  première  r^'^,  ou  folo^  &  Tautre  oc 
ompaçnement  j  ou  bajfc'Coniittue  ^  -fi  c'eft 
Jiie  bafle.  Il  en  eft  de  même  du  trio  on 
le  la  cowpojition  à  trois  parties ,  du  qua^ 
uor ,  dii  quinque  >  &c.     F.  ces  mots. 

On  coropofe  »  ou  pour  les  voix  feule- 
ment ,  on  pour  les  feuls  inftrnmens  ,  ou 
3ourIes  inftrumens  &  les  voix.  Les  cban- 
bns  font  les  feules  comp^fitions  qui  ne 
ioient  que  pour  les  voix  ;  encore  y 
joint -on  fou  vent  quelqu^accompagne- 
neot  pour  les  footcnîr.  I^oy.  Accom- 
pagne M  en  T.  Les  comportions  inftru- 
nentaks  font  pour  |in  chcenr  d'orcheftre, 
&  alors  elles  s'appellent  Symphonies  coït" 
rerto',  on  pour  quelqu*efpece  particulière 
ii'inftrument,  &  elles  s*appellent>«a/f/. 
Voyez  ces  mots, 

Qiiant  aux  compoCtions  deftinées  pour 
les  voix  &  pour  les  inftrumens ,  elles  fe 
divifent  parmi  nous  en  deux  efpeces 
principales  i  favoir  mufique  latine  ou 
nufiqne  d'iglife ,  &  mufique  françoife. 
Les  miHîques  deftinées  pour  rc^tife,  foit 
pfeaumes ,  hymnes ,  antiennes;  répons  « 
l>ortent  le  nom  générique  de  motets.  V. 
ce  mot.  La  mufique  françoife  fe  divife  en- 
core en  mufique  de  théâtre ,  comme  nos 
^péra,  &en  mufique  de  chambre ,  com- 
me nos  cantates  ou  cantatlUes.  F,  amffi 
lesmptsChiiTATEt  Ope&a,  èfc.  En 
général  la  muûque  latine  demande  plus 
ie  fclence  de  compo^tion  $  la  mufiaue 
Franqoife ,  plus  de  génie  8c  dégoût.  (S) 

Dans  uue  compofition ,  Tautenr  a  pour 
fujet  le  fon  phyfiqvement  confidéré ,  & 
pour  objet  le  feul  plaifir  de  Toreille  »  où 
bien  il  s*éleve  à  la  mufique  imitative  »  & 
cherche!  émouvoir  fes  auditeurs  par  des 
(Sets  moraux.  Au  premier  égare  il  fuffit 
iu*il  cherche  de  beaux  fons  &  des  accords 
igréables  ;  mais  an  fécond ,  il  doit  confi- 
iértrla  mufique  par  fes  rapports  aux  ac- 
:ens  de  la  voix  humaine ,  &  par  les  con- 
formités poifibles  entre  les  ions  harmo- 
itquement  combinés  &  les  objets  imita- 
bles. On  trouvera,  dans  Y  article  Opéra, 
luelqufc  idées  fur  les  moyens  d*«ilevtr 
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&  d^ennoblir  Tart ,  en  faifànt  de  la  mulî- 

3ue  une  langue  plus  éloquente  que  le 
ifcours   même. 

Composition  4fxc0rfi,  Chym,  h% 
compojition  chymiqne  n*eft  autre  chofe 

Sue  Tunion  &  la  combipaifon  de  plu- 
eurs  fubftances  de  nature  différente  « 
dont  il  réfulte  un  corps  compofé.  C*eft 
cette  union  de  parties  de  difFérente  natu- 
re ,  de  laquelle  il  refaite  un  corps  d*une 
nature  mixte*,  que  Becker&Stahl  ont 
nommé  mixtion ,  &  qu*on  peut  nommer 
comiinaifon  ou  compojition  cbymique^ 
pour  éviter  Péqnivoque  des  termes  do 
mixit  &  de  mij^ion.^zr  lefquels  on  pour- 
roit  entendre  tin  fimple  mélange,  une 
Gmple  interpofition  de  parties  ,  &  qui 
donneroitoneidéetrès-faufTede  la  com^ 
portion  chymique ,  dans  laquelle  il  doit 
y  avoir  de  pins  une  adhérence  mutuelle 
entre  les  fubftances  qui  fe  combinent 

Les  fubllances  que  les  chymiftes  re- 
gardent comme  fimples ,  ou  les  principes 
primitifs,  en  fe  combinant  enfcmble,  for- 
ment les  premiers  compofés  auxquels  Rec«- 
ker  &  Sthal  donnent ,  par  excellence ,  le 
nom  de  mixtes.Lts  mêmes  chyihiiles  don- 
nent le  nom  de  compofés  à  ceux  qui  réful- 
tent  de  Tunion  de  ces  premiers  mixtes. 

En  fuivant  toujours  ces  combfnaifons 
de  plus  en  plus  compliquées,  on  trouve 
les  corps  plus  compofés,  qu'ils  ont  nom* 
mes  iécompejïs  &  furdécompo/ù. 

Cette  diftrihution  de  différentes  efpe- 
ces de  corps  plus  ou  moins  compofés ,  eft 
elle-même  très- jufte  &  très-conforme  à 
ce  que  démontre  Texpérienoe.  Mais  il 
paroit  que  les  dénominations  que  Becfcer 
ft  Stahl  leur  ont  données  manquent 
d'exaAitude  &  de  clarté,  fiaute  d*étre 
univoques. 

Il  femble  donc  qu'il  eft  heaucpnp  plat 
fimple  &  plus  cl&ir  de  défigner  ces  diflR^ 
rentes  clafles  de  corps  par  des  nombree 
qui  puiflent  indiqoer  leur  degré  de  coisi^ 
portion  :  on  peu  tles  nommer ,  par  exem- 
ple «  compofls  da|  premier  ,  du  fécond  « 
du  troifieme,  du  quatrième  degré ,  ^c. 
ainfi  que  M.  Macquer  le  propofe  dane 
fes  cours,  {+) 

♦  Composition,  enpeinture^  c*eft 

la  partie  de  cet  art  qui  cenfifte  â  répré* 

fenter  fur  la  toile  un  fojet  quel  quMl  foit» 

,'  de  la  manière  la  plue  avantagenfe.  Elle 

j  luppoft  l^.  qu'on  connoit  bien ,  on  dans 
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la  nature  ou  dans  Thîftoîre ,  ^Ki  lafi*: 
^iaiagiouuco  ,  tout  ce  qui  appartient  au 
fujcti  -^  qu'on  ft  rcqu  le  çéflieqoi  fait 
Ani^tloycr  toutes  ces  ioHivcc^  avec  k 
i;oiit  coiivcnahlti  j  s®.  qu*on  <ient  de  l'ctti- 
t\eJSi  de  rhnbitmle  au  travail  le  manuel 
lie  Tart ,  (ans  lequel  les  autres  qualité 
«cfrciit  ians  ettVt, 

Un  tableau  hien  comporé  e(l  un  tout 
tcuFetmé  fous  im  feul  point  lie  vue ,  où 
Jes parties  concourent  à  un  même  but, 
4&  iotuicat  parleur  correfpondaflce  uiu- 
tiidie  un  cnibmble  aufli  réel  •  que  ceUii 
/les  memlrcs  daus  un  corps  aniuial  i  en* 
foiic  qu^un  morceau  de  peinture  fait 
jlVmtï  grand  nombre  de  fi^^nres  jettes  au 
Jui'ard ,  fans  proportion  ,  fans  imel li- 
cence ,  &  fans  unité,  ne  mérite  non  plus 
le  nom  d'une  véritable  compofition ,  que 
lies  études  éparfes  de  jambes  «  de  nez, 
si'yepx,  fur  un  même  carton,  ne  mérî» 
te;it  celui  de  fortrait  ,  ou  même  de 
f^ure  bu  mai  fis. 

D'où  il  s'enfuît  que  le  peintre  eft  aflTu- 
jctti  dans  fa  compofition  aux  métnes  loix 
/que  Je  poète  dans  la  fienne;  &  que  Tob- 
iervation  des  trois  unités,  À'aéiiou^  de 
Jiiiu  ,  &  de  temps ,  n'eft  pas  meins  cfien- 
tiolle  daus  la  peinture  hillorique ,  que 
^ans  la  pocfie  dramatique. 

Mais  les  loix  de  la  cùMpoJiticn  étant 
^i)  peu  plus  values  dans  les  autres  pein- 
tures que  dans  l'hiftonque ,  c'eft  à  celle- 
^j,  fnr-taut,  que  nous  nous  attacherons, 
Dbfevvant  feulemcutde  répandre  dans  le 
cours  de  cet  article  les  re'^les  communes 
a  la  repréfcntation  de  tuu<i  les  fujéts  hiC 
toriques ,  naturels  ou  poétiques. 

^e  rttniid  de  temps  en  peinture,  La  loi 
lie  cette  unité  eft  beaucotip  plus  févere 
encore  pour  le  peintre  que  pour  le  poè- 
te «  ûu  accjrde  vingt-quatre  heures  à  ce- 
juirci ,  cVft-à-dire  qu'il  peut,  fans  pécher 
contre  la  vraifemblance ,  rnfîembler^lans 
l'intervalle  dç  trois  heares  que  darc  une 
rppréfentation  y  tous  les  éviaerneniqui 
ont  pu  fe  fucçéder  nâtnrellemeut  dans 
rcfpace  <run  jour,  Mais  le  peintre -n'A 
^^*un  indant  preCqu'indivifible;  c'eft  à 
cet  inftant  que  tous  Ici  mouvemjîns  <ie  fa 
cuntpofîtiûn  doivent  fe  rapporteur:  entre 
CesinouvemeAs  ,  fi  j'en  remarque  queW 
«jueç  uns  qui  foient  de  l'inftant.quiprér 
çf  de  ou  dv^  l'indanr  qui  fuit,  la  loi  de  Tu- 
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ment  oè  Catchas  Irve  le  co«f teatf  Crr le 
fein  d*Iphtgénie  ,  Phorreor,  U  coepif- 
lion  ,  la  douleur ,  doivent  fe  montrer  a 
plus  haut  de^ré  fur  les  vifages  des2(j^ 
taus  s  Clitemneftre  furieufe  s*élaocen 
yers  l'autel,  & 's'efforcera  ,  malgré  fei 
bras  des  foldats  qui  la  retiendront,  àL 
faiûr  la  main  de  Calchas  ,  &  de  s'oppoFec 
e»tre£iline&  lui;  Agvmemnon  aurais 
tète  couverte  de  l'en  msnteau  ,  &c. 

On  peutdiftinguer  clans  chaque  a^flfi 
une  multitude  d'inftans  dî!Ferens  ,  entre 
lefquets  il  y  auroit  de  la  mal-tdrelTe  à  pe 
pas  choifir  k  plus  intéreflant;  c'eft,  fftw 
la  nature  du  fujet ,  ou  l'inftant  le  plv 
pathétique,  ou  le  plus  gai ,  oa  le  plas 
comique  ;  ï  moins  que  des  loix  partice- 
lieres  à  la  peinture  n'eu  ordonnent  an- 
trementi  que  Ton  regagnedu  côté  de  Tef» 
fet  des  couleurs,  des  ombres  &  des  lu- 
mières ,  de  la  difpolition  générale  des  fi- 
gures ,  ce  que  l'on  perd  du  côté  do  choïs 
de  l'inftant  &  des  circonftance*  propret 
à  l'adion  ;  ou  qu'on  ne  crcyc  devoir  fo> 
mettre  fou  goût  &  Ton  génie  à  nnc  certai- 
ne puérHité. nationale ,  qu'on  n*hoRore 
que  trop  fonvent  du  nom  de  délicatejè  & 
ticùt,  Combicu  cette  délicatcifc  qui  ne 
permet  point  au  malheureux  Phtiodtts 
de  pouQcr  des  cris  inartfculés  fur  notre 
fccnc ,  ^  de  fe  rouler  à  rentrée  de  fa  ca- 
verne, ne  bannit -elle  pas  d'objets  inté- 
reftans  de  la  peinture! 

Chaque  inftant  a  (es  avantages  étdffa- 
vantaj^es  dans  la  peinture  i  Tinftant  w^ 
fois  choifi,  tout  le  refte  eft  donné.  Prodi- 
eus  fuppofe  qu*Hercule  dans  fa  jèanefîe, 
après  fa  défaite  du  fanglier  d'Erimanthe, 
fut  accueilli  dans  un  lieu  folitaire  de  la 
forêt  par  k  déeffe  de  la  gloire  &  par  cet 
te  des  plaifirs,qui  fe  le  difputerent:  eon- 
bien  d'inftans  di£R^rens  cette  fable  mor^ 
le  n'offiiroit-elle  pïs  à  un  peintre  ooilt 
choiGroit  pour  objet  ?  on  en  compoferdl 
une  galerie,  il  y  a  Tlnltant  où  le  hérci 
eft  accueilli  par  les  déeffes  ^  rinfbnt  où 
la  voix  du  plarfir  fe  fait  entendre  ;  celai 
oh  l^honneur  parle  à  fon  cœur;  Vinfatt 
où  il  balance  en  lui-même  la  raifon  àe 
l'honneur  &  celle  du  plaiGr;  rînftantoà 
la  gloire  commence  à  l'emporter  ;  rref> 
tant  où  il  eft  entièrement  décidé  pour 
elle. 

A  l'afpeél  des  déefles  il  doit  être  Itifi 
d'^imkatiw  ft  4e  (urprifç  ;  il  doit  a,"^ 
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HtndrîràlïiTOîxdu  plaifir;  H  lîoit  sVn- 
flammer  à  celle  de  rhonncar  :  dans  Tin  T. 
tant  où  il  balance  leurs  avantages ,  il  eft 
rortrtir,  incertain,  fnfpcmUi  j  àmefure 
que  le  combat  int^nenr  augmente ,  & 
que  le  moment  du  facrifice  approch€ ,  le 
rctrrct ,  r.ij;itation  ,  le  tourment ,  les  an- 
goifles,  s'emparent  de  lui  :  ^  premitur 
ratione  Mnimus ,  'vincique  laborat. 

Le  peintre  qui  manqueroit  de  goût  au 
point  (fe  prendre  Tioftanl  oh  Hercule  eft 
entièrement  décida  pour  la  gloire ,  ab»ti- 
doMneroît  tout  le  fublime  de  cette  fable , 
€.:  feroit  contraint  de  donner  un  air  affli- 
gt-  à  la  dceflc  du  plaifir  qui  auroit  perdu 
la  cawfc  ;  ce  qui  eft  contre  fon  caradere. 
Le  choix  d'un  inftant  interdît  au  peintre 
tf*ns  les  avantages  des  antres.  Lorlque 
Cnlchas  aura  enfonce  le  couteau  facré 
dans  le  fcin  d'Irhiçénie,  fa  mère  doit 
s'évanouir  5  les  efforts  qu'elle  feroit  pour 
arrêter  le  coup  font  d'un  inftant  paflc: 
revenir  fur  cet  inftant  d'une  minute, 
e*eft  pécher  aufli  lourdement  que  d'anti- 
ciper de  mille  ans  fnr  Tavenir. 

Il  y  a  pourtant  des  occafions  oik  la  pré- 
fcnced'nn  inftant  n'eft  pas  incompatible 
avec  des  traces  d'un  inftant  paiTe  ;  des 
larmes  de  douleur  couvrent  quelquefois 
un  vifage  dont  la  joie  c(lmmence  à  s'em- 
parer. Un  peintre  hnbile  faifit  un  vifage 
dins  TinHant  du  paftage  de  Tame  d'une 
pp.fTion  à  une  nutrc  ,  &  fait  un  chef- 
d  oeuvre.  Telle  eft  Marie  de  Médicis  dans 
la  galerie  de  Luxemboàrgi  Rubens  l'a 
peinte  de  manière ,  que  la  jofe  d'avoir 
snis  au  monde  un  ftls^  n*a  point  effacé 
rimpreflîon  des  douleurs  de  l'enfeote- 
ment.  De  ces  deux  pallions  contraires , 
l'une  eft  prélente ,  &  l'autre  n'eft  pas  ab- 
iente. 

Comme  il  eft  rare  que  notre  ame  foit 
dans  une  afliette  ferme  &  déterminée ,  & 
qu'il  s'y  fait  prefquc  toujours  un  com- 
bat de  différens  intérêts  ôppofés,  ce  n'eft 
pas  aiïez  que  de  favoir  rendre  une  pafiion 
£mple  9  tous  les  inftans  délicats  font  per- 
-dus  pour  celui  qui  ne  porte  fon  talent 
que  jnfques-là  :  il  ne  fortirade  fon  pin- 
ceau aucune  de  ces  figures  qu*on  n'a  ja- 
jnais  affez  vues ,  &  dans  lefquellcs  on 
apperçoit  fans  cefte  de  nouvelles  finelTes 
à  mefure  qu'on  les  confidere  :  fes  ctrac 
tcres  feront  trop  décidés  pour  donner  ce 
plaiGr^  ils  frapperont  plu&  au  premier 
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conp-d*oeîl ,  mais  ils  appelleront  moins. 
De  Cunité  d'aéiion.    Cette  unité  tient 
beaucoup  à  celle  de  temps  ;  embraffer 
deux  inftans,  c*cft  peindre  à-la- Fois  un 
même  foiffous  deux  points  de  vue  diffé- 
rens  5  faute  moins  fenfibte,  mais  dans 
le  fond  plus  lourde  que  celle  de  ta  dupli- 
cité de  fujets.  Deux  aôfons  ou  lices,  ou 
mêmeféparéei  ,  peuvent  fe  pafTer  en  mê- 
me temps;  dans  un  même  lien;  mais  la 
préfence  de  deux  inftans  différcns  im- 
plique contnidiâion  dans  le  même  fait  ; 
à  moins  qu'on  ne  veuille  confidérer  l'un 
&  l'autre  cas  comme  la  repréfentatloïi  de 
deux  allions  différentes  for  une  même 
toile.  Ceux  d'entre  nos  poètes  qui  nefc 
fcntent  pas  affez  de  génie  pour  tirer  cinq 
aâes  iotéreffans  d'un  fujet  fimple,  fon- 
dent plufieurs  aftfons  dans  une ,  abon- 
dent en  épi  fodes,  &  chargent  leurs  pic-    , 
ces  à  proportion  de  leur'ftérîlité.    Les 
peintres  tombent  quelquefois  dans  le  mê- 
me défaut.  On  ne  nie  point  qu'une  aâion 
principale  n'en  entraine  d'accidentelles  i 
mais  11  faut  que  celles-ci  foient  des  cir- 
conftanccs  effentîelles  à  la  précédente: 
il  faut  qu'il  y  ait  cntt'ellcs  tant  de  liaifon 
&  tant  de  fubordinatton,  quclefpe^a- 
teur  ne  foit  jamais  perplexe.  Variez  le 
maffacrc  des  Innocens  en  tant  de  maniè- 
res qu'il  vous  plaira  ;  mais  qu'en  quel- 
qu'endroit  de  votre  toile  que  je  jette  des 
yeux ,  je  rencontre  par-tout  ce  maffacre  ; 
vos  épifodes ,  ou  m'attacheront  au  fujet , 
ou  m'en  écarteront  ;  &  le  dernier  do  ces 
effets  eft  toujours  un  vice.  La  loi  d^unité 
d'aâion  eft  encore  plus  fcverç  pour  le 
peintre  que  pour  le  poète.  Un  bon  ta* 
bleau  ne  fournira  guère  qu'un  fujet,  oa 
même  qu'une  fcene  de  drame  ;  &  un  feul 
drame  peut  fournir  matière  à  cent  ta- 
bleaux différenff. 

De  Vuniti  de  lieu.  Cette  unité  eft  pins 
ftriâe  eq  un  fens  &  moins  en  un  autre 
pour  le  peintre  que  pour  le  poète.  La 
fcene  eft  plus  étendue  en  peinture  >  mais 
elle  eft  plus  une  qu'en  poéfie.  Le  poëte  , 
oui  n'eft  pas  reftreint  à  un  inftant  indivî- 
ubie comme  le  peintre,  promené  fuccef- 
fivement  l'auditeur  d'un  appartement 
dans  un  autre  ;  au  lieu  que  fi  le  peintre 
s'eft  établi  daof  un  veftibule  ,  dans  une 
faite,  fous  un  porti.que  ,  dans  une  cam- 
pagne ,  Il  n'en  fort  plus.  Il  peut  à  l'aide 
de  la  perfpcélivc  agrandir  fon  théàtrcau- 
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tant  «)u*il  le  ju^e  à>propos  ,  mtU  fa  <U» 
curation  rcfle  ;  il  ii*en  change  pas. 

De  Lafubordination  des  ji%ureSm  II  eft 
évident  que  les  figures  doivent  fe  faire 
remarquer  à  proportioa  de  l'intérêt  que 
fy  dois  prendre  ;  qu'il  y  a  deslienx  rela- 
tifs aux  circ«nftances  de  l'acHon ,  qu'el- 
les doivent  occuper  naturellement  ,  ou 
^unt  elles  doivent  être  plus  ou  moins  éloi» 
gnccs  i  que  chacune  doit  être  animée  & 
de  la  pafTioii  &  du  degré  de  pafDon  qui 
convient  à  Ton  caradere;  que  s'il  y  en  a 
une  qui  parle,  il  faut  que  les  autres  écou- 
tent ',  que  pluileurs  interlocuteurs  à-la- 
fois  font  dans  un  tableau  un  au(C  mau- 
vais eflfet  que  dans  une  compagnie  i  que 
tout  étant  également  parfait  dans  la  na- 
ture ,  dans  un  morceau  parfait  toutes  les 
parties  doivent  être  également  foignées , 
^  ne  déterminer  l'attention  Que  par  le 
phis  ou  moins  d'importance  Iculement. 
(Si  le  facriHce  d'Abraham  étoit  préfent  à 
vos  yeux ,  le  buiflbn  &  le  bouc  n*y  au- 
roicnt  pas  moins  de  vérité  que  le  (acrifi- 
cat  ur  £:  ion  fils  ;  qu'ils  foieut  donc  éga- 
]tmcnt  vra  s  fur  votre  toile ,  &ne|'crai- 
rnez  pas  que  ces  objets  fubalternes  £af- 
ient  néjli^erles  objets  importans.  Ils  ne 
produifent  point  ces  effets  dans  la  nature, 
pourquoi  leproduiroient-ils  dans  l'imita- 
tion que  vous  en  ferez  ? 

Des  omemens  ,  des  draperies  Èf  autres 
phjeis  accejfoires,  Oane  peut  trop  recom- 
piander  la  fobriété  &  la  convenance  dans 
Us  ornemens  :  il  eft  en  peinture  ainfi 
qu'^n  poéfîe  une  fécondité  malheureufe} 
irons  avez  une  crèche  à  peindre  ,  à  quoi 
bon  l'appuyer  contre  les  ruines  de  quel- 
que grand  édifice ,  &  m'élever  des  colon- 
nes dans  un  endroit  où  je  n'en  peux  fup- 
pofer  que  par  des  conjedures  forcées  ? 
Combien  le  prétexte  d'embellir  la  nature 
p  gâté  de  tableaux  !  ne  cherches  donc  pas 
jî  embellie  la  nature.  Choifidez  avec  ju- 
gement celle  qui  vous  convient ,  &  ren- 
dez-la avec  fcrupule.  Conformez  -  vous 
dans  les  habits  à  Thiftoire  ancienne  &  mo- 
derne, &  n'allez  pas  dans  une  pa0ion 
mettre  aux  Juifs  des  chapeaux  chargés  de 
plumets. 

Chaffez  de  votre  camfojhion  toute  fîgu^ 
re  oifeufe ,  qui  ne  recha'qSant  pas  ,  la 
refroidiroît  »  que  celles  que  vous  em- 
ployerez  ne  foient  point  eparfes  &  ifo- 
!éç«i  «aîPwIlUï-lçç  pw  groupes  i  ^uç 
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vos  grônpet  foient  liés  entr*eiix  :  foe  lit 
figures  y  foient  bien  contraftées ,  non  4e 
ce  contrafte  de  poGtions  académiqoes* 
où  l'on  voit  l'écolier  toujours  attentif  m 
modèle  &  jamais  à  la  nature  \  qu'cUci 
(oient  projettées  les  unes  fur  les  autres, 
de  manière  que  les  parties  cachées  n'em- 
pêchent point  que  l'œil  de  l'imaginatiw 
ne  lesToye  tout  entières  $  que  les  Izraiîe» 
res  y  foient  bien  entendues  ;  point  de  pi> 
tites  lumières  éparfes  qui  ne  Formerereat 
point  de  maCTes ,  ou  qui  n^offriroient^ne 
àti  formes  ovales ,  rondes ,  quarrées,  pa- 
rallèles $  ces  formes  ferotent  audî  infop- 
portables  à  l'ceil ,  dans  rimitation  4es  ob- 
jets qu'on  ne  veut  point  fyaim^ifer, 
?|u'il  en  feroit  fiaté  dans  un  arrangemeot 
ymmétrique.  Obfervez  rigoureufement 
les  loix  de  la  perfpeâive  ;  fâchez  profiter 
du  jet  des  draperies  :  il  vous  les  dîfpofcz 
convenablement  ,  elles  contribueront 
beaucoup  à  l'effet;  mais  craignez  que 
l'art  nes'apperçoive  &  dans  cette  reffônr* 
ce ,  &  dans  les  autres  que  Texpérseoee 
vous  fuggérera ,  ^c. 

Telles  fout  à- peu-près  les  règles  gésé* 
raies  de  la  comfofition  i  elles  font  pre& 
qu'invariables  ,  &  celles  de  la  prati^e 
de  la  peinture  ne  doivent  y  apporter  qne 
peu  00  point  ^j^ltération.  j'ebferverai 
feulement  que ,  de  même  que  rhonrae 
de  lettres  raconte  un  fait  en  hiftorten  on 
en  poète ,  un  peintre  en  fait  le  fujet  d'un 
tableau  hiftorique  ou  poétique.  Dans  le 
premier  cas ,  il  femble  qne  tons  les  êtres 
imaginaires  ,  toutes  les  qualités  méta- 
phyiiqnes  perfonnifiées ,  en  doivent  être 
bannis:  l'hiftoire  veut  plus  de  vérité  i  i) 
n'y  a  pas  un  de  ces  écarts  dans  les  batail- 
les d'Alexandre  \  &  il  femble  dans  le  fé- 
cond cas  ,  qu'il  ne  foit  guère  permis  àt 
perfonnifier  que  celles  qui  l'ont  toujonra 
été,  à  moins  qu'on  ne  veuille  répandre 
une  obfcurité  profonde  dans  un  fujet  Fort 
clair.  Audi  je  n'admire  pas  autant  Tallft- 
gorie  de  Rubens  dans  Taccouchement  de 
la  reine ,  que  l'apot^éofe  de  Henri  :  il  m*a 
toj^jours  paru  que  le  premier  de  ces  ob- 
jets demandoit  toute  la  vérité  de  l'hiiloi- 
re ,  &  le  fécond  toutle  merveilleax  delà 
poéûe. 

On  appelle  compcfitions  extravagmtn^ 
celles  où  les  figtires  ont  desi/brmes  &  des 
fttouvemens  hors  de  la  natnre  i  cpmpùfi, 

im^firçétf  I  ççllçs  Qù  Içs  QXQayemçni  $ 
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iec  ptffîons  pèchent  par  excès  ;  comp^ 
tions  confufes ,  celles  où  la  multitude  des 
•bjets  &  des  incidens  ^clipfent  le  fujet 
principal  ;  covtpofitionsfroidei ,  celles  où 
les  figures  manquent  de  paffions  &  de 
iDouvemens  y  compofitiom  maigres ,  cel- 
les où  le  peintre  n*a  pas  fù  tirer  parti  de 
fon  fujet ,  ou  dont  le  fujet  cft  ingrat  j 
comfofitions  cbnrgées ,  celles  où  le  pein- 
tre a  montré  trop  d'objets ,  &ù. 

VntcomfofttioH  peut  aifémentétre  ri- 
che en  figures  &  pauvre  d'idées  9  une 
antre  ccwifofition  excitera  beaucoup  d'i- 
des, on  en  inculquera  fortement  une 
feule ,  &  n'aura  qu'une  figure.  Combien 
la  repréfentatiou  d'un  anachorète  ou  d'un 
philofophe  abforbé  dans  une  méditation 
profonde ,  n'ajoutera- t-elle  pas  à  la  pein- 
ture d'une  folitude  ?  il  femble  qu'une 
foiitude  ne  denunde  perfonne  ;  cepen- 
dant elle  fera  bien  plus  folitude  fi  vous  y 
mettez  un  être  penfant.  SI  vous  Faites 
tomber  un  torrent  des  montagnes ,  &  que 
vous  vouliez  que  j'en  fois  effrayé,  imitez 
Homère,  placez  à  l'écart  un  berger  dans 
la  montagne ,  qui  en  écoute  le  bruit  avec 
effroi. 

Nous  ne  pouvons  trop  inviter  les  pein- 
tres à  la  Icdnre  des  grands  poètes,  & 
'éciproquement  les  poët^^  ne  peuvent 
Top  voir  les  ouvrages  des  grands  pelu- 
res ;  les  premiers  y  gagneront  do  goût , 
les  Idées,  de  l'éfévauon  ;  les  féconds ,  de 
'exaditude  &  de  la  vérité.  Combien  de 
ableaux  poétiques  qu'on  admire ,  &  dont 
n  fentiroit  bien -tôt  l'abfurdité  fi  on 
*s  exécutott en  peinture?  Iln'yapref- 
tie  pas  un  de  ces  poèmes  appelles  tint* 
tes  »  q«i  n'ait  un  peu  ce  défaut  Noos 
fons  ces  templts  avec  plaifir  ;  mais  l'ar- 
-lîteâe  qui  réalité  dans  fou  imagi/iation 
r«  objets  à  mefure  que  le  poète  les  lui 
Tre  ,  n'v  volt  félon  tonte  apparence 
f'iin  édifice  bien  confus  âS:  bien  mauf», 
lie. 

Un  peintre  qui  aime  le  fimple ,  le  vrai 
le  grand ,  s'attachera  particulièrement 
Elomcre  &  à  Platon.  Je  ne'  dirai  rien 
flomere,  perfonne  n'ignore  jufqn'où 
poète  a  porté  l'imitation  de  la  nature, 
itofi  eft  un  peu  moins  connn  de  ce  cô- 
,  j*ofe  pourtant  afllàrer  qu'il  ne  le  cède 
ère  à  Homère.  Prefquc  toutes  les  «n* 
es  de  fes  dialogues  font  des  cYiefi* 
euvre  de  véiitc  pittorefjtie  ;  «a  en 
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rencontre  même  dans  le  cours  du  dialo- 
gue; je  n'en  apporterai  qu'un  exemple 
tiré  du  banquet.  Le  banquet  qu'on  regar- 
de  communément  comme   une  chaîne 
d'hymnes  ^  l'amour  ,  chantés  par  une 
troupe  de  philofophes ,  eft  une  des  apo- 
logies les  plus  délicates  de  Socrate.  On 
fait  trop  le  reproche  injufte  auquel  fes 
liaifons  étroites  avec  Alcibiade  l'avoient 
expofé.  Le  crime  imputé  à  Socrate  étolt 
de  nature  que  l'apologie  direâe  devenoit 
une  injure  ;  aufii  Platon  n^a- 1-  il  garde 
d'en  faire  le  fujet  principal  de  fon  dialo- 
gue. Il  affemble  des  philofophes  dans  un 
banquet:  il  leur  fait  chanter  l'amour.  Le 
repas  &  l'hymne  étoient  fur  la  fin  ,  lorf- 
quMn  entend  un  grand  bruit  dans  le  vef- 
tibule  9  les  portas  s'ouvrent ,  &  l'on  voit 
Alcibiade  couronné  de  lierre  &  environ* 
né  d'une  troupe  de  joueufes  d'inftru- 
mens.  Platon  lui  fupi>ofe  cette  pointe  de 
vin  qui  ajoute  h  la  gaieté  &  qui  difpofe  i 
l'Indifcrétion.  Alcibiade  entre;  il  divife 
fa  couronne  en  deux  autres  ;  il  en  remet 
une  fur  fa  tête,  &  de  l'autre  il  ceint  le 
front  de  Socrate  :  il  s'informe  du  fujet 
de  la  converlatjon  $  les  philofophes  ont 
tous  chanté  le  triomphe  de  l'amonr.  AU 
cibiade  chante  fa  défaite  par  la  fagefle , 
on  les  efforts  inutiles  qu'il  a  faits  pour 
corrompre  Socrate.  Ce  récit  eft  conduit 
avec  tant  d'art ,  qu'on  n'y  apperqoît  par- 
tout qu'un  jeune  libertin  que  l'ivrefle 
fait  parler,  &  qui  s'accufe  fans  ménage- 
ment des  deflcins  les  pins  corrompus  & 
de  la  débauche  la  plus  honteufe  :  mats 
l'impreflîon  qui  refte  au  fond  de  Tame, 
fans  qu'on  le  foupçonne  pour  le  moment , 
c*eff  qne  Socrate  eft  innocent,  &  qu'il 
eft  tres-heurenx  de  l'avoir  étéj  car  Al- 
cibiade entêté  de  fes  propres  charmes , 
n'eût  pas  manqué  d'en  relever  encore  la 
puiflance ,  en  dévoilant  leur  eff*et  perni- 
cieux fur  le  plus  lage  des  Athéniens.^ 
Quel  tableau,  que  l'entrée  d'AIcibiade 
&  de  fon  cortège  au^milien  des  philofo- 
phes !  n'en  feroit-ce  pas  encore  un  biei| 
IntérefTant  &  bien  digne  du  pinceau  de 
Raphaël  ondeVanloo,  que  larepréfen- 
tation  de  cette  alTemblée  d'hommes  vé- 
nérables enchainés  par  l'éloquence  &  les 
charmes  d'un  jeune  libertin ,  pendenter 
ob  ore  loqueutis  ?  Quant  aux  parties  de  la 
peinture  dont  la  compofition  fuppofe  la 
0ptiA0Îflaiice  ,  ifàyn  CohORis  ,  Des- 
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sriv.  Draperies ,  Perspective, 
Groupes,  Couleurs,  Peinture, 
Clair. OBSCUR  , Ombre  , Lumières, 
cC'r.  Nous  n*avons  âû  expèrcr  dans  cet 
^irticlc  que  ce  qui  en  concernolt  Tobjct 
rarh'culier. 

Composition  ^  dam U commerce ^  Te 
dit  d*on  contrat  pafle  entre  un  débiteur 
infolvable  ^  fcs  créanciers,  par  lequel 
ceuX'Ct  coafeatent  à  recevoir  one  partie 
de  la  dette  en  compenCition  du  tout ,  & 
en  confé^uence  donnent  une  quittance 
générale. 

Co.iipofttion^  fe  dît  anffi  ànns  h  com^ 
me/ce  ^  du  bon  marché  qu*on  donne  d'u- 
ne cbofc;  faire  bonne  compo^tion  de  fa 
Marchat:iîfe ,  c*ea  fe  relâcher  fur  le  pri». 

Composition  ^Pharm.^  voy.  Com- 

PO^É. 

Composition  ,  en  termes  dlmprîme- 
rie ,  s'entend  de  rarrainçement  des  let- 
tres, qui,  levées  les  unes  après  les  au- 
tres, Ferment  un  nombre  de  lignes ,  de 
pages ,  &  de  feuilles.  Un  ouvrier  compo- 
fitcur  intcrr.Tîçé  pour  favoir  oii  II  en  eft 
de  fa  comp'ijtthn ,  répond  :  Il  me  refte  à 
.fiire  6  pages  lo  lignes  de  comfojttiôn 
pour  Faire  ma  Feuille. 

Composition  ,  terme  de  JouaiUer  , 
fe  dit  de  toute  pierre  Fiâice  qui  imite  les 
pierres  fiites ,  foit  en  blanc,  foit  en  cou- 
leur j  on  les  diftingue  des  cryftauz ,  en 
ce  qnVIlcs  font  moins  dures  &  fe  dépolif- 
fcnt  aifément. 

COMPOSTELLE,  Géog.mod.,v\\\t 
fameufe  d'Efpa:!;ne  à  caufe  du  pélérina- 
Y^c  dt*  S.  Jacques  ,  dont  on  croit  qoe  les 
reliques  y  repofent ,  fur  les  rivières  de 
TaiTîbra  &  d^Ulla.  Long*  9  >  28  5  /a^  4a , 
54. 

Com  PO  S  TELLE  ,  /a  nouvelle  .^  Giog, 
mod,^  ville  de  TAmérique  feptentriona- 
le,  dans  la  nouvelle  Éfpa^^ne,  dans  la 
province  de  Xalifco.    Long.   S70,  rç  ; 

Ittt.  2t. 

COMPOSTEUR  ,  f.  m.  infirument 
ffhnprimerie  ^  &  particulier  à  Pouvrier 
compofiteur.  C*cft  un  morceau  de  fer  ou 
(lecuicre,  plat,  poti,deneuFà  dix  pou- 
ces de  long,  fur  cinq  à  fix  lignes  de  lar- 
^ ,  &  portant  un  rebord  de  deux  \  trois 
lignes  de  haut  dans  toute  fa  longueur  $  il 
eft  terminée  fon  extrémité  antérieure  en 
forme  d'équerre  5  Pantrc  extrémité  en  t^ 
arrondie  :  le  corps  ed  une  cfpcce  de  la- 
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me  percée  de  plnHenrs  trons  de  diftaacv 
en  diftance,  pour  recevoir  par  -  defllcs 
une  vis ,  ft  par-dclTus  Pccrou  de  cette  wr, 
cet  éirou  ci^ échancré  par  les  deux  cétcs, 
&  deft  né  à  ferrer  on  delTerrer  deux  peti- 
tes couHfTes  de  trois  ou  quatre  pouces  dt 
long,  potées  Tune  fur  l'antre,  &  fcrh 
lame»  dont  elle^  n>xcedrDt  pas  la  (» 
geor ,  maintenues  entre  la  vis  &  Pécroa, 
&  appuyées  contre  le  rebord ,  avec  le- 
quel leurs  extrémités  antérieores  famcts 
une  autre  équerre  :  ces  couhflVs ,  ev  pîm 
ou  moins  avancées  fur  la  lame«  il^terai- 
nent  la  longueur  dee  lignes  d'eue fage. 
C*eft  dans  Pefpace  que  laiBcnt  enti^eUs 
les  deuxéquerresquehcompofitesrtieit 
de  la  main  gauche ,  qu'il  pofe  le  pté  ée 
la  lettre  qn*il  levé  de  la  main  droite,  jaf- 
qu*à  ce  qu*il  ait  rempli  fa  ligne.  Il  y  a  oœ 
autre  forte  de  compojhttr  qui  fertàcoa- 
poferde  la  note ,  des  vignettes ,  êe  i^aU 
gcbrc  ;  il  ne  diffère  du  premier  ,  qu'ea 
ce  qnv  celui-ci  porte  wn  rebord  de  dttoze 
à  quatorze  lignes  géométriques ,  ce  qui 
,  donne  la  faculté  de  pouvoir  y  ftûte  entrer 
cinq  à  6x  lignes  de  compofition  lessfles 
fur  les  autres. 

Il  y  a  auffi  un  comptfieur  de  bots  de 
près  de  deux  pies  de  longueur  ,  fait  poor 
corapofer  les  groflfes  lettres  ou  oaraâcres 
des  affiches.  F.  Part.  ImpBIMEe.. 

CoMPOSTBUt ,  Fonderie  en  caraBeres 
d^ Imprimerie ,  il  fert  à  donner  aux  lettres 
les  dernières  ftiqons  ;  ce  fout  des  moi^ 
ceanx  de  bois  de  dix*huit  à  vingt  poo^t 
de  long  ,  fur  un  de  large.  D*Qn  côté,  â 
dans  toute  la  longueur,  eft  un peth re- 
bord pour  arrêter  le  pîé  de  la  lettre,  qai 
eft  arrêtée  aufli  au  commencement  pv 
une  petite  languette  de  bois  mcira  de  desx 
pouces  de  long ,  qui  eft  coMét  fur  k 
contpojleur  qui  fert  à  le  tenir.  I>epBis 
cette  languette  înfqu*à  un  pouce  de  Paî- 
tre extrémité,  on  arrange  les  lettres  à 
côté  les  unes  des  antres,  pour  poovan 
enfuite  les  Faire  tomber  toutes  à- la-fois 
dans  le  juftifieur,  les  couper  â  ks  ^^ 
prendra  de  même  àla-Fi»is.  Ceilaafiifor 
des  compojleurs  qu*on  leur  donne  la  der- 
nière faqon  ,  &  qu*oo  les  apprête,  f^oyti 
Part.  Caractère. 

*  Composteur  ,  wanufaSure  n 
foUi,  fif  tite  baguette  de  bois ,  for  laqaellf 
on  pane  les  portées  de  la  chaîne  pour  la 
plier.  Le  compoftcur  fe  place  dans  une  o- 
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ité  qii*on  Ttii  a  pratiquée  dans  renTuple 
5:  où  il  cft  retenu.  F.  les  art,  ChanÉE 
y  Velours. 

COMPOTE^f.f. ,  efi  terme  de  confifeur, 
tft  imc  forte  de  confiture  de  peu  de  qar» 
le ,  parce  que  les  fruits  dont  elle  eft  faite 
)e  font  pas  cuits  au  degré  néceflfaire  pour 
tre  confervés  long-t^ms.  Compote  cft 
lonc  proprement  une  confiture  dont  les 
ruits  ne  font  pas  aflez  confits. 

Compote,  en  terme  decuijtne^  eft  une 
naniere  d'accommoder  des  pigeons  &  des 
anards ,  en  les  pafTant  dans  du  lard ,  du 
leurre,  ou  même  du  faindoux ,  &  les  em- 
potant enfnîte  avec  du  jus  ou  du  bonillon 
iflaifonné ,  un  bouquet  de  perfil ,  de  Té- 
:orcedecitrrtn ,  &c. 

COMPRÉHENSION  ,  f.  f. ,  terme  de 
Jb/5/ojrj>:  cî:  terme  marque  l'état  de  ceux 
|uî  jouifTent  de  la  vifion  béatifiquc,  & 
in'ûH  :L^\>Q\\t  compréhenfiurs  ,  par  oppo- 
îtion  à  cerne  qui  vivent  fur  la  terre,  & 
|U*on  appclk  t;o'yci:e//rj.     V,  ViSION. 

Co  M  P  E  é  H  a  N  s  10 ?î ,  eu  Rethoriqne  , 
rope  parleqûel  ou  donne  au  tout  le  nom 
le  la  partie,  ou  à  la  partie  le  nom  i\\\  tout, 
>u  à  une  cbofe  un  nombre  déterminé 
jour  un  nombre  indéterminé.  Ainfi  M. 
le  Voltaire  a  dît  de  rAngleterre,  cn.par- 
flut  du  rcgne  d'EUfabcth  : 

Sur  ce  fnnglant  théâtre  oh  cent  héros 
périrent , 

Sur  ce  tl  rofif  gfijfiint ,  dont  cent  rois 
descendirent^ 

Pne  feunne    i)  fes  fiés  enchntnant  les 
dejlins , 

Be  Védat  defcn  règne  /tottnoit  les  hti^ 
ir,ains,  Henriad.  ch,  j. 

t^c^ez  MetoNIMIE.  (G) 

♦COHPRENDRE,  v.  aft. ,  terme  de 
^hilnfophir ',  c'eft  appcrqevoir  Ja  lialfoii 
ks  Idées  dans  un  jugement,  ou  la  liaifon 
les  propofitians  dans  un  raifonuement 
kînfi  cet  aéèe  d€  rentend^mcntdoitpré- 
éder  l'affirmation  ou  la  négation.  Ce  que 
'on  comprend  peut  être  vrai  on  faux:  s*il 
ft  vrai,  on  en  convient;  $*il  eft  faux,  on 
z  nie.  r.  Juger  ,  Raisonner.  Il  a , 
n  théologie ,  une  antre  acception  relative 
retendue  de  nos  facultés  f  ainfi  c<7W- 
rcndre  Dieu  ,  c'eft  connoître  de  cet  é- re 
«fini  tout  ce  (juien  peut  être  connu  par 
ne  créature  ^nie  dans  ce  moade  &  daas 
'«utrç, 
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COMPRESSE ,  f.  f. ,  terme  de  Chirur. 
gie,  eil  un  linge  plié  en  plufieurs  doubles 
^poféfous  le  bandage,  pour  empêcher 
la  p!aie  de  faigner ,  ou  pour  y  tenir  les 
médicamens  appliqués. 

Ce  mot  vient  du  latin  comprîmere ,  qui 
fignifie  prejfer  avec  force, 

Scultet,  dans  fon  Armant,  cbirarg,  oli- 
ferve  que  les  anciens  fatfoi ent  leurs  corn* 
prejfes  de  lin  cardé ,  ou  de  duvet  de  plu- 
me ,  confus  entre  deux  linges ,  ^  les  ap- 
pelloîent  couj/ins  ou  couj/înets,  Cbambers. 
^  Les  comprcjfes  font  dcftinécs  h  être  pla- 
cées fur  une  partfe  ofFcnfée ,  foit  pour  y 
contenir  les  médicamens ,  y  remplir  les 
vuides,  férvir  d'appui  aux  bandes,  foit 
pour  comprimer  quelque  pnrtie  molle  o« 
dure. 

Les  comprejfcs  doivent  avoir  les  mêmes 
conditions  que  les  bandes,  c*eft-à-dire 
qu'il  faut  qu'elles  foient  de  linge  à  demi, 
ulé  ,  fans  ourlet  ni  Ufierc. 

On  divife  les  comprcjfes  en  fimples  &  en 
compofées.  Les  fimples  ne  font  faites  que 
d'un  feul  lai  de  linge ,  telles  que  font  les 
premières  compreffls-s  dont  on  fe  fert  pour 
les  frattures  fimples  de  la  jambe  ou  dn 
bras. 

Les  compofées  font  de  deux  fortes  , 
unies  ou  irréguliercs;.  Les  comi>ofécs 
unies  font  ployées  également  ;  elles  font 
de  différente  figure  &  de  diverfe  gran- 
deur. Les  irréguliercs  ou  graduées  font 
égales  oq  inégales. 

Les  cgalcsïont  celles  qui  -,  étant  de  dif- 
férente gjandeur&  par  degrés  ,  s'appli- 
quent les  unes  fur  les  autres, commençant 
par  les  plus  étroites.  Foyez  ce  que  nous 
en  avons  dit  an  fnjct  de  l'ancvrifme  qui 
pcntfc  guérirpar  comprefllon. 

Les  cantine  fes  graduées  iné)^ales  font 
faites  d'une  feule  pièce  de  linge,  qui 
étant  ployée  plufieurs  fois  fur  elle-mê- 
me, fe  trouve  plus  épaiffe  d'un  c6té  que 
de  l'outre.  Ces  fortes  àtvomfrcjfes  s'em- 
ploycntavcc  les  l*anda:»CR  expuîfifs,  & 
font  fort  utiles.  L'application  mtthodi^ 
que  dn  comprefes  expulfivesVuîdes  des 
lina^,  procuré  le  recollement  deUpeao 
dilacéréc,  empêcbe  de  faire  plufieurs  in- 
cifiôns  &  contr'ou vertu res ,  &  évite  par- 
là  beaucoup  de  douleurs  aux  malades. 
F,  Contre- ouverture  &  Com- 
pression. 

On  apj)Qllc  auffi  les  comprcjfes ,  contenu 
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tsves ,  unifantes ,  divifivif ,  &c.  Voyez 
PliiHche  ÏL  figmt  il  àt  chirurgie ,  corn* 
frefe  quarrée ',  figure  12  S!f  14-  comfrejfes 
eb longues  i  Jîgure  iç*  çomfrejfe  trian» 
gnlaire  pour  l'œil,  l'aine,  &c.J^.i6, 
€cmpi-çffe  en  croix  de  nmUe  ponr  les  am- 
putations des  membres  &  les  extrémités 
des  doigts.  On  fe  fert  aufli  d'une  cont' 
frfjfe  de  cette  figure  iK)ur  panfer  Textrè- 
ntiié  de  la  verge  i  on  fait  alors  un  petit 
troti  dans  fon  milieu ,  pour  répondre  à 
Torifice  de  Turethre.  Figure  17.  comprefi 
/et  longuettes  pnut  len  amputations.  Fig* 

18.  cent freje  fendue  ouÀ  deux  chefs.  Fig. 

19.  comprefe  à  quatre  chefs.  FL  XXXL 
/g.  II.  compreje graduée  inégale.  (T) 

COMPREî^IBLE.ailj.,  fe  dît  d'un 
corps  capable  de  comprcffion.  K  CoM- 
PJRRSSIOM.  (0) 

COMPRESSION,  f.f.  Phxfiqui,  eft 
TadioH  de  preffcr  ou  de  ferrer tm  corps  « 
de  laquelle  il  réfulte  qu'il  occupe  moins 
d'cfp.ice .  8c  que  fes  parties  fe  troqyent 
phis  près  les  unes  des  autres.  'Là  cojnfr^- 
j^on  cftdonc  une  preflion,  dont  l'eiffct  eft 
une  diminution  de  volume  dans  le  corps 
prçflTéi  &  c'eft  par-Uque  lar0mj>rf{>^<9ii 
diffei-e  de  la  prcflion  prife  en  général. 
r.  P&ESSiON£<f  Volume. 

La  compresjion,  félon  quelques  auteurs, 
diîTVre  de  la  condenfation,  en  ce  que 
celle-ci  eft  produite  par  Taâtion  du  froid, 
&  Tautre  parcelle  d'une  force  extérieu- 
're.  r.  Condensation.  Mais  cette 
diftinâion  paroit  aflez  frivole. 

L*eau  eft  incapable  de  compresjîon  : 
•près  qu'elle  a  été  bien  purgée  d'air  ,  il 
n'y  a  point  de  force  capable  d'en  rappro- 
cher les  parties ,  ni  d'tn  diminuer  le  vo- 
lume, L*eau  ayant  été  violemment  pref- 
féc,  dans  une  expérience  de  l'académie 
d/îcrinentù^  elle  s'ouvrit  un  paftage  à 
travers  les  pores  d'une  boule  d'or,  plutôt 
^uedcfou£frirlaci7mprej>f(i7».  F,  Eau. 

Là  coffipresjton  de  l'air  par  fon  propre 
poîdt,  eft  très-furprenante.  Il  paroit,  par 
le  calcul,  que  l'air  ordinaire  que  nous 
refpirons  proche  la  furface  de  la  terre,  eft 
condenfé  par  le  poids  de  l'atmofphere 
jufqu'ii  n'occuper  plus  que  la  rirfj^  P"'- 
lie  de  l'efpace  qu'il  occuperoit ,  s'il  étoit 
en  liberté.  J^.  ATMOSPHERE. 

Mais  nous  pouvons,  parle  feconrs  de 
l'art ,  comprimer  l'air  encore  davantage  i 
6c  il  paroit  par  les  expériences  de  M. 
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Boyie ,  que  l'efpace  qiïe  Pair  iCBfft 
dans  fa  plus  grande  dilatation ,  eft  i  o^ 
qu'il  occupe  dans  fs  plus  grande  compr^ 
Jion ,  comme  Ç4t>ooo  eft  î  1.  V.  Alâ. 

M.  Newton  prétend  qu*il  eft  poSiUe 
d'expliquer  cette  grande  eom^t^Jk*  ft 
dilatation  de  l'air,  en  fnppo&itf  les 
particules  élaftiques  &  branchues ,  oo  et 
forme  de  petites  tf guilles  eatrelacâes  cf 
cercles.  Cet  auteur  l'explique  ptr  os 
force  répulGve ,  dont  il  fuppofe  ces  pi- 
tiés revêtues;  &  en  vertu  de  laqneUe, 
quand  elles  font  en  1iberté,e]les  fe  foieâ 
mutuellement  les  unes  les  antres.  F*kT* 
TRACTION  gf  Répulsion.  Hwrmk 
Cbambers, 

Au  refte  il  ne  faut  point  (  rigoBreofe» 
ment  perlant)  confondre  la  cûmefftSen 
avec  la  condenfation ,  quoique  dans  Fi- 
fage  ces  mots  fe  confondent  aflTez  foi- 
vent.  Co]ir;>rc^oji  eft  proprement  l'^rôsoa 
d'unel  force  qui  prefle  on  corps  ,  fett 
qu'elle  le  réduife  en  un  moindre  rolome 
ou  non  ;  condenfation  eft  l'état  d*on  corps 
qui  par  l'aâion  de  quelque  force  eft  ré- 
duit à  un  moindre  volume  :  aioG  ces  deax 
mots  expriment,  l'un  la  force,  Vautre 
l'eftet  qu'elle  prodoit  oa  tend  à  produite. 

CoMPRESsroN,  Méd, ,  maladie,  & 
quelquefois  excellent  remède  ,  c^eft  ce 
qu'il  convient  d'expliquer  faecinâe- 
ment. 

Lr  comprifftom  ^  en  tant  que  mMadîe, 
eft  le  retrécîflTement  des  parois  opposes 
des  vaifleanx  ou  .des  cavités ,  par  ose 
caofe  quelconque  qui  les  rapproche  as 
point  de  fe  toucher ,  ou  beaucoup  plus 
que  dans  leur  état  naturel. 

Cette  maladie  peut  être  produite  par 
une  infinité  de  caufes  différente^,  exter- 
nes ou  internes. 
Les  vaiffeaux  font  extérieurement  cou- 
primes  par  le  poids  du  corps  tranquille- 
ment couché  fur  uiife  partie ,  par  des  h^ 
tures ,  par  des  banda^ ,  par  des  ^éte- 
mens  trop  étroits ,  par  diverfes  machioes 
comprimantes,  par  l'air  plus  pe&nt«par 
le  frottement ,  &c.  Si  de  ces  caufes  cobh 
primantes  il  en  réfulte  l'interruption  ^ 
la  circulation  des  ftoides,  rembarras* 
l'obftruâion ,  la  mortification ,  il  faot 
proroptement  ôter  la  oaufe  qui  prodaà 
ces  ravages,  changer  fouvent  la  pos- 
ture du  lit  quand  la  cowprijffùm  vknf  di 
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pdîJs  an  corps ,  relâcher  les  ligttaret , 
Êfc. 

La  conifresfion  arrive  intérieurement 
par  qnelque  os,  par  une  fraâure»  une 
luxation, une efquiile,  ladiftorfion,  la 
iiftraâion  des  parties  dures  qui  compri- 
nent  des  vaifTeanx ,  une  pierre ,  une  ex- 
jroiflaiice ,  une  exoftofe ,  ^c.  Lereme- 
ie  eftde  recourir  à  une  prompte  réduc- 
ion ,  ou  d'enlever  la  caufe  s*il  eft  pof- 
ible. 

La  comfresfiçn  des  vaiflTeanz  pe«t  en- 
ore  arriver  par  une  tumeur  voifioe,  mol* 
e  ou  dure ,  plétliorîque ,  inflammatoire , 
mpJiyfcmateufe,  purulente,  skirreufe, 
hancreufe,  oedémateufc»  ampooHée, 
ari^aenfe,  anévrifmaU,  topheufc  ;  lyn- 
hatique,  pituiteufe,  calculeofe ,  cal* 
rufe^  il  faut  appliquer  la  méthode  oura- 
îve  indiquée  à  chaonne  de  ces  efpeces  de 
imeurs  ;  diminuer  la  pléthore  ,  guérir 
inflammation ,  évacuer  le  pus ,  la  lym- 
be  ;  extirper  par  Tart  les  apofl^èmes 
o'on  ne  peut  réfoudre ,  ^c. 
La  compresfion  qui  nait  des  eitcrémens 
ndurcis ,  fe  guérît  en  rendant  le  ventre 
bre  9  celle  qui  vient  de  la  grofTefle ,  s'é. 
inouitpar  Taccouchement  :  ainli  dans 
lelque  compresfion  que  ce  foitdesvaif- 
aux  &  des  vifceres,  on  doit  employer 
s  remèdes  propres  à  détruire  la  caufe 
mprimante  connue. 
Mais  pour  entendre  le  mal  qu'occafîon- 
une  longue  &  trop  forte  compreifion , 
aut  bien  coi|noitre  i*.  les  eStt»4oi  en 
'ivent,  2^  la  nature  de  U  partie  corn- 
mée.  Or  Ton  conçoit  qu'une  violente 
tpresficn  en  retréciflant  les  parois  «ht 
fléau  au  point  de  fe  toucher ,  procure 
r  cohéGon ,  leur  confolidation  ,  inter- 
ipt  paur  conféquent  Ul  circnladon  des 
iieurs.  La  circulation  ne  peut  être  in- 
'  ompae  dans  une  partie  ,  fans  caufer 
foid ,  la  ftupeur  ,  rinfenfibilité  ,  la 
erefle ,  la  paralyGe ,  &c.  Les  fluides 
^  fe  portoient  continuellement  dans 
';  partie,  viennent  à  fe  jettet  dans 
Vtres  vaifleanz  qu'ils  dilatent  plus 
s  ne  rétoientdans  leur  état  naturel  : 
'  .ailTeaux  ne  peuvent  être  ainfi  dilatés, 
leur  reflbrt  ne  fe  diminue ,  ne  fe  per- 
çu qn'il  n'arrive  une  rupture  ,  félon 
^' leur  dilatation  eft  plus  ou  moins 
'^  da  ,  fubfifle  plus  ou  moins  long- 
i^-Mz  te  qui prtduit rembarras ,  i'épan- 
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chement ,  la  corruption ,  la  corrofion ,  la 
fuppuration  ,  la  mortification,  le  fpha- 
ceie.  Le;s  effets  de  la  eompresfion  font  plus 
ou  moins  nuifîbles ,  fuivant  la  nature ,  U 
ftruâure,  la  lituation  de  la  partie  com. 
primée  :  de- là  vient  le  danger  de  là  covu 
presfion  du  cerveau  ,  dont  l'importance 
exige  un  article  à  part 

Cependant  nous^  avons  donné  la  com^ 
pftsfion  pour  en  excellent  remède,  &  cela 
ei(  encore  très*vrai  :  mais  celle  que  noua 
vantons  ainfi ,  doit  être  artificielle ,  géné- 
rale ,  modérée ,  &  mife  en  ufagc  par  de- 
grés $  c'eft  alors  qu'elle  fournit  à  la  méde- 
cine un  des  plus  puiflans  recours  dans  les 
maladies  nombreufcs  qui  naiflent  de  la 
débilité  &  du  relâchement  des  fibres.  On 
a  vu  de  telles  maladies  qu'on  regardoit 
comme  défefpérées,  guérir  paV  la  comprtf. 
Jton  générale  de  tous  les  vaifleauir  aîToi- 
biis ,  prudemment  ménagée  $  car  en  diml- 
nuant  un  peu  de  leur  capacité ,  il  arrh^e 
qu'ils  acquièrent  de  l'élaiHdté ,  &  qu'ils 
ne  font  p^us  trop  diftendus  par  les  fiuidea 
qu*ils  contiennent.  Or  par  exemple ,  let 
vêtemens ,  les  bandages  &  les  appareils 
qui  preflent  fur  la  chair,  en  donnant  aaz 
vailfeaux  une  cfpece  de  foûtien  &  de 
point  d'appui ,  produtfent  ce  que  ne  faiN 
roîent  faire  les  folidestropaffbiblts,  c*elU 
à-dire,  qu'ils  empêchent  que  les  vaiflTeaiix 
ne  fe  dilatent  à  l'excès. 

Qui  ne  fait  les  avantages  de  cette  cmit- 
p'esfion  dans  leshydropifics  anafarques  &  ~ 
afcites  ?  Dans  la  première ,  dès  que  ton- 
te l'eau  eit  écoulée ,  les  cuifTes  &  les  jam- 
bes reftent  immédiatement  après,  non- 
feulement  flafqnes  &  plinées ,  mais  elles 
ne  tardent  guère  enfnite  à  s'enfler  de 
nouveau ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  for» 
tiflées  &  foAtcnues  par  un  bandage  con- 
venable. Dans  la  féconde ,  quand  les  eaux 
ont  été  évacuées  par  la  pon^ion  de  l'ah- 
d.omen ,  fi  l'on  n'a  foin  de  comprimer  le 
ventre  au fli' tôt  par  des  bandages ,  il  fue- 
cede  quelquefois  une  fvncope  mortelle, 
on  du  moins  l'hydropifie  redevient  bien* 
tôt  aufli  terrible  qu'auparavant 

Qui  ne  connoit  dans  les  jambes  qui  de- 
viennent variqueufes,  l'utilité  des  ban- 
dages ou  des  chauflures  étrécies,  pour 
prévenir  les  accidens  des  varices  &  pour 
empêcher  les  fluides  de  fe  loger  dans  les 
vaiilèaux  trop  dilatés  des  parties  ?  Enfin , 
qui  peut  Ignorer  les  belles  cures  opérées 
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par  les  fnâîons ,  cette  efpece  Gmple  ^ 
comfreffton  méchanîque ,  &  de  relâche* 
ment  alternatif  des  vaiflfeauXf  qui  rdta- 
blit  raâk)S  &  la  réaftioo  des  félidés  & 
des  fluides*  d'où  dépendent  Tintégrité  de 
toutes  les  fondions  du  corps.  {D.  /.) 
COMPRESSIONDU  CERTEAU, CHr., 

preffioQ  de  ce  vifcere  par  quelque  coup 
violent  qui  a  contus ,  enfonce  le  crâne 
Qp.dedans,  avec  fcaâure  ou  fans  fiao* 
ture. 

Lorfqne  la  tête  eft  frappée  par  quelque 
coup«  OH  que  dans  une  chute  elle  rencan* 
tre  quelque  corps  dur  h  il  en  peut  réfulter 
deux  trilles  effets  :  i^-  la  commotion  du 
cerveau.  ^.  Commotion:  s*. fa  c^wt- 
frdPtm^  dont  voici  les  fignes  &  les  fuites. 

Symphonies  de  la  comprifftan  du  cerveau» 
1^.  La  rougeur  du  vifage ,  l'inflamoia- 
tion  des  yeux,  le  (aiçneme»t  du  nez ,  des 
oreilles,  $:c.  a®,  le  frilfonnement •  3®. 
TengourdifTement  des  fens  ,  4*.  raflou* 
piflement ,  s^-  (*  léthargie  «  6^  le  verti* 
ge ,  7^  te  tintement  dans  les  oreilles , 
S^  le  délire ,  9^.  le  vonMflement  bilieux, 
Io^  les  douleurs  de  tête,  11^.  lescon- 
vulfions,  I2<>,  la  paralyfie,  i^Made» 
charge  involontaire  des  nriacs  &  de  la 
matière  fécale ,  14^  Tapoplexie.Voilà  les 
f^mptomes  de  la  cêmprejton  du  cerveau , 
^ul  fe  trouvent  plus  ou  moins  raOcn- 
blés ,  &  dont  nous  allons  tâcher  de  don- 
ner Texplication. 

Explication  pbyfiologiqne  de  cesfymptê^ 
sues.  On  apprend  en  géométrie  «  que  de 
toutes  les  figures  d*une  égale  circonfé- 
rence ,  le  cercle  ell  cellfe  qui  con»prend 
If  plus  grand  efpace  :  or  la  figure  du  crâ- 
ne eft  à-pen*prèsfphériqne;  par  confé- 
queot  s'il  eft  preffé  en-dedans ,  il  faut 
4^ue  fa  cipacité  diminue*  On  fait  anffi 
par  la  phy&ologie  ,  que  la  cavité  du  crâ^ 
ne  eft  toujouTs  pleine  dans  Tetat  de  fan- 
té.  Si  donc  la  %are  du  crâne  eft  changée 
par  la  comprejfion  t  il  ^^  néceCfaire- 
ment  qiit  cette  comprejjtou  agifTe  auffî  fur 
le  cerveau  qui  y  eft  contenu. 

Comme  la  vie  de  l^omme  &  toutes fes 
fondions  naturelles  dépendent  de  ce  <)tii 
eft  contenu  dans  la  capacité  du  crâne,  & 
%ue  toute  la  Cubftance  du  cerveau  ,  ex- 
trêmement molle,,  eft  facile  à  comprimer, 
il  eft  clair  que  toutes-  les  fondions  qui 
dçpendcot  de  l'intégrité  du  cerveau  ,  fe- 
ront tcoubUes  pac  la  C9mpril/i»n  i  &  00m- 
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mt  le  cervelet  eft  plus  à  couvert  q«le 
cerveau,  il  s'enfuit  que  les  fScliefDrf« 
fets  de  la  compr^jpon  ne  parviendront  i 
détruire  Taftion  du  cervelet  d'rà  d^peil 
la  vie ,  qu*aorès  avoir  afte Aé  auparara 
les  aâions  dépendantes  du  cervran. 

Il  eft  fans  difficulté  aue  les  effets  de  es 
déCbrdre  varient  â  raiion  des  difierealei 
portions  du  cervean  oui  font  compriatée^ 
ou  félon  que  la  canfe  comprimante  açit 
avec  plus  ou  moins  de  violence  «  00  feitt 
la  quantité  de  la  liquenr  épanchée  par  h 
comprcffton^  ou  enbH  félon  qBelesfra^ 
mens  aigus  de  Tos  pénètrent  pins  M 
moins  avant  dans  la  fubftance  dn  ee^ 
veau. 

11  eft  vrai  que  la  pins  légère  compta 
JùH  du  cerveau  peut  troubWr  fon  aâïKf 
c'eft  ce  Que  îuftiEe  un  cas  fort  fini;nfier, 
rapporté  dans  Vbijl.  dePacai.  des  Se,  Uar 
femme  qui  avoit  la  moitié  dn  crâne  coï» 
vé ,  ne  laiflbit  pas  d*aller  en  eet  état  dm 
les  rues ,  mendiant  de  porte  en  porte:  fi 
quelqu'un  lui  touchoit  la  d«re-aere 
qu'elle  avoit  toute  découverte  ,  avec  U 
bout  du  doigt  feulement,  Se  le  pins lé*é- 
remeot  qu'il  fut  poffîble  ,  elle  Uilèit  na 
grand  cri»  &  difoit  qu'elle  avoit  va  mâk 
chandelles.  Il  ne  faut  donc  pas  être  for- 
pris  que  U  compr$ifoH  du  cêrtftmM  pnilfe 
produire  tous  les  fymptomes  rafiemVUi 
ici. 

Prtmtereâient ,  la  rougeur  da  vilâgc , 
rinflammation  des  yeux  ,  le  fiiignesesi 
dn  nez-,  deaoreilles ,.  &c.  pourront  kn 
les  eftèts  de  la  compresjton,  La  circvUci^ 
du  fang  dans  les  vaifleaux  da  cerveas 
étant  obftruée  ^  les  yeux  devieuoentron- 
ges  par  la  quantité  de  fençqn'y  port«:«t 
les  branches  de  la  carotide  interne  :  oetts 
qjuantîté  angmentant  infenfiblemeni  pat 
la  oiccnlatiou ,.  il  en  réfnltera  un  (aign^ 
ment  du  nez,  des  yeux,  desor^iUesyfec. 
d'ailleurs,  le  fang  qui  fe  décharge  po^  ces 
parties  ,  donne  lieff  de  craindre  que  U» 
vaifleaux  faiieuins  qui  entrent  (huis  le 
cerveau,  ne  uuent  aufli  rompus. 

2^  Le  friflbnnement  eft  un  maoTsit 
fymptôme ,  parce  qu'il  deligne  qo'it  & 
décharge  du  Ung  des  vaifleaux  rompB«r 
fur-tout  <^iand  il  n'cft  pas  réglé  >  il  i«^ 
^ue  encore  un  dérangement  dans  le  &<;* 
des  fenfatioos. 

%^,  L'engourdiflement  des  fens  eft  «& 
f^m^toœcoidinalre^mêau  de  lai^lnatt* 
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îre  compre^fion  du  cerveau  ,•  pMce  que 
•S  que  la  fubUaoce  méduUaire  liucer- 
?au  €ft  aSeitét  j  les  C^nf^iioiis  qui  en 
nanent  doivent  être  engourdies  :  enfer- 
'  4Uecet  effet  réfultera  proportionne)le- 
'eiit  à  la  force  de  la  compresfion  i  &  de 
lus  il  durera  pendant  toute  la  vie ,  û  la 
tufe    compiimante   fublille   toujours, 
tous  avons  un  exemple  qui  le  prouve 
^iis  Hildanus  «  cenL  III ,  ohf.  xxj.  On 
bferve  même  cet  engourdi Ifemcnt  dans 
ms  les  fens  »  lorfque  le  fang  trop  abon- 
ant  dans  les  pléthoriques ,  difleud  leurs 
ros  vai(feaux9  ou  dans  ks  maladies  ai- 
tiës ,  lorfque  par  fa  vélocité  il  fe  raréfie 
u  peint  de  dilater  les  vaiOTeaux,  qui  alors 
reifent  fur  la  fubibnce  médullaire  du 
erveau. 
4**.  Si  U  compresfion  cft  plus  forte, 
allbupiflement    fuit    néceliairement  » 
»arce  que  la  libre  circulation  des  efprits 
k  du  fang  dans  la  fnbitance  corticale  du 
crveaa  eit  alors  empêchée  :  ce  qui  pro* 
luitraQôupiUement. 

ç*.  La  léthargie  indique  qu'il  y  a  cb- 
;ore  une  plus  grande  compresfion  fur  le 
erveau  :  aufli-tôt  que  les  caufes  qui  pro- 
Iiiifent  Tafloupiflement  font  augmen- 
ées ,  elles  forment  la  léthargie.  Il  faut 
emarquer  ici  qu'elle  eft  plus  confidéra- 
)le9  quand  la  compresfion  vient  de  quel- 
que portion  d'os ,  ou  d'un  épancbement , 
lue  lorfque  U  dure  -  mère  eft  piquée  ou 
fécbirée  par  quelques  efquilles  i  mais 
lans  ce  dernier  ca$  la  douleur  eft  plus 
)rofoode  «  &  la  pelànteur  de  la  tête  plus 
ronftdérable. 

6*.  Le  vertige  cft  un  des  plus  légers 
léfordres  qui  arrivent  au  cerveau  dans 
2i  compresfion.  Si  le  malade  perd* la  vue, 
i^eft  une  marque  que  le  mal  augmente. 
\,e  cerveau  étant  comprimé ,  les  efprits 
le  coulent  plus  aulfi  librement  de  l'ori- 
;ii)e  de  la  moelle  du  cerveau  par  les  nerfs 
tu  cerveau  ;  il  en  réfultc  une  rotation  ap- 
parente des  objets.  Si  le  noqvement  im- 
létneuxdu  fang  prefle  davantage  lecer- 
feaii ,  &  qu'il  forme  un  obftacle  dans  les 
taiÛTeaux  par  lefquels  le  fang  provient 
lu  cerveau,  il  s'enfuit  un  vertige  téné- 
breux ,  &  à  la  fin  le  malade  tombe  à 
erre. 

7*.  Le  tintement  dans  les  oreilles  pro- 
kàe  ici  de  la  même  cauf«  qui  produit  le 
tertige ,  il  cft  prefquc  toujours  la  fuite 
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d'un  violent  coupa  la  tète  qui  a  compri- 
nié  le  cerveau.  Jlfautbicnle  didinguec 
de  ce  tintement  d'oreilles  qu'on  éprouve 
en  faute  ,  qui  ne  vient  que  J'un  léger  dé- 
fordre  dans  l'orgaiK  de  l'ouic  -,  defordre 
qu'on  dilCpe  en  enfonçant  fimplement  le 
doigt  dans  l'oreille ,  ou  en  le  pafiant  au« 
tour  V  ou  en  comprimant  le  tragus,  ou  ea 
ôtant  la  cire  des  oreilles. 

8^.  Qiiant  au  délire ,  on  fcnt  bien  que 
dans  la  compresfion  du  cerveau,  il  faut  né- 
celTairement  qu'il  s'enfuive  un  déiange- 
ment  dans  les  perceptions  de  l'ame ,  qui 
-  dépendent  de  l'aâion  libre  &  continue 
du  cerveau  ,  &  que  nous  nommons  déiire, 

9**.  A  l'égard  du  vomifTement  de  la 
bile  9  il  nait  de  la  communication  éton- 
nante qu!il  y  a  entre  la  tête  &  les  vifcc- 
res;  puifqo'ils  font  des  impreffions  fi  réel- 
les l'un  fur  l'autre.  Dans  l'état  même  de 
fanté,  quelqu'un  qui  n'cft  point  accoutu- 
mé au  mouvement  d'un  bateau,  ou  qui 
tourne  avec  force  pendant  quelque  tems  , 
éprouve  d'abord  un  vertige  qui  annon- 
ce que  le  cerveau  eft  amâé,  &  bieiw 
tôt  après  il  vomit  de  la  bile.  Il  fuit  de^ 
là  que ,  comme  le  vomiflenent  de  bile 
précède  d  e  caufes  fi  légères ,  il  ne  faut  pas 
tirer  un  prognoftic  fatal  de  ce  fymptome 
dans  les  coups  de  tête ,  à  moins  qu'il  ne 
foit  accompagné  d'autres  f>  mptomes  dan- 
gereux. 

lo^  Pour  ce  qui  rc){lirde  Us  doulenrr 
de  tête ,  il  femble  que  ce  folt  un  defordre 
particulier  au  crâne  &  à  fes  tégumens. 
Comme  elles  dénotent  que  les  fonâiont 
du  cerveau  ne  font  pas  détruites ,  il  ne 
faut  pas  les  mettre  «u  rang  desi  manvait 
préfaces  :  car  quand  les  fonâtonsdu  eer« 
veau  font  extrêmement  dérangées ,  on  ne 
peut  pas  déterminer  fi  l'on  reflrnt  ou  non, 
des  douleurs  dans  cette  partie. 

11^  Les  convulfions  marouent  claire- 
ment que  la  compresfion ,  la  léfion  du  cer- 
veau, a  dérangé  l'égalité  de  l'affluence 
des  efprits  dans  les  nerfs  qui  fervent  au 
meuvementmufculaire.  \ 

is«.  La  paralyfie  arrive  quand  le  cer. 
veau  cft  tellement  Méfie ,  que  cette  lé« 
fion  a  tellement  arrtté  le  cours  des  ef- 
prits qui  affluent  dans  les  nerfs  q\u  don- 
nent le  mouvement  aux  mufcles  i  félon 
qu'une  partie  ou  une  autre  du  cerveau 
aura  été  comprimée ,  la  paralyfie  affeâe- 
ra,  ou  toutf  les  mufcUs,  ou  ceux  d*uo 


Digitized 


by  Google 


7*84  C  O  Jf 

côté  du  corps  feulemeot ,  oo  bfen  (impfe- 
ment  quelque  mufcle  particulier  :  c'eft 
un  très-mauvais  prognoftic  ,  puiTao*il  dé. 
aote  la  violente  com^^ùn  de  la  lubftan- 
ce  médullaire  du  cervAu. 

13^.  La  décharge  involontaire  d^nrine 
&  de  matière  fecalc,  eft  ici  un  des  pins 
funefles  Tympto^ies;  car  les  nerfs  qui  fer- 
Tent  aux  mulcles  fphinâtrs  de  la  velfie  & 
de  Tanus ,  tirent  lenr  origine  àti  der- 
niers nerfs  de  la  moelle  fpinale  «  qui  pafle 
par  les  trous  de  Pos  (acrom  ,  d*oà  il  eft 
naturel  de  conclure  que  rorigine  de  ta 
snoëlle  fpinale  dans  le  cerveau  doit  être 
iéfée  en  même  temps. 

14**.  Pour  ce  qui  eft  de  Tapoplexie  & 
de  la  Bevre  qui  raccompagne,  elle  mon- 
tre une  compresfion  do  cerveau  qui  a  dé- 
truit toutes  les  fenfàtions  internes  &  ex- 
ternes, au(D-bien  que  les  mouvemens 
fpontanés.  Cet  état  apopledîque  eft  pref- 
qne  toujours  M^compagné  d*on  pbuls  fort 
&  vif,  pendant  lequel  i'adion  du  cervelet 
continue  encote  5  parce  qn'étant  à  Pahri 
fous  la  dnre-mere ,  il  eft  bien  pitis  diffici» 
lement  comprimé. 

\  IS"".  Enfin,  qmnn!  le  cervelet  tient 
suffi  à  être  comprimé ,  parce  que  dans  la 
eompresfiûH  du  cerveau  toute  la  force  du 
lang  qui  devroit  circuler  agit  prefqu'en- 
tiétemcnt  fur  le  cervelet  5  laftrufture  du 
cervelet  fe  détruis  par  une  augmentation 
de  mouvement ,  d*où  la  mort  Mt  nécef- 
iairement 

^-  Caufe  de  la  compresjhn  du  cer^au.  Ces 
ilivery  accidens  que  produit  la  com^ref- 
fon^  naiflfent  dans  les  coups  requsâ  la 
tète,  par  l'enfoncement  du  crâne  avec 
ou  fans  fradure.  Alors  il  peutarriver  one 
é\\  fang  ou  quelque  autre  ligueur  foit 
^pancMe  fnr  la  dure-merc  9  entre  cette 
membrane  &  la  pic-mere ,  entre  celle  ci 
&  le  cerveau ,  ou  dans  la  propre  fubftan- 
ce  du  cerveau.  Il  peut  y  avoir  quelque 
portion  d*os  déplacée  entièrement ,  ou  en 
partie  \  une  pointe  d'os  qui  pique  la  dnre- 
aiere  s  le  corps  qui  a  fiiit  la  plate  s'il  refte 
dedans  )  l'Inflammation  des  méninges  oc- 
cafionnée  par  une  petite  divifion  «  ou  par 
îa  contufion  du  péricr&ne.  Voilà  les  eau- 
les  immédiates  de  la  comfreifion  du  cer^ 
0eau. 

Cure.  La  cure  eonfifte  à  rétablir  le  crâ- 
ne dànsfon  état  naturel,  âà  l'y  main- 
ttDÎr.^  On  connolt  rcnfonccnent  du  df â- 


ne  par  rattoncbement ,  on  par  ta  v«e  (ê9> 

le,  fur-tout  quand  les  té^mens  teM- 
vés.  Il  Bot  cependant  ici  qselqod^it 
rbabiteté  &  de  la  prudence  poor  ne?» 
s^  méprendre.  Si  l'enfoncement  do  ca- 
ne eft  fi  fenfible  qu'il  ne  faHIe  qnefUt 
yeux  pour  le  voir ,  il  eft  poor  lors  bies 
avéré  |  &  quand  ,  par  In  violence  éa 
fymptomes,  on  s'eft  cra  obligé  de  lever 
les  tégumens  &  de  mettre  Vot  à  nnd ,  ^ 
voit  bien  aoffî  ce  qnl  en  tfL 

S'il  n'eft  queftion  qne  de  la  centnte 
du  péricràoe ,  on  y  remédie  par  ta  li- 
gnée $  ou  fi  elle  ne  réuffit  pns  ,  parcse 
incifion  cruciale  qu'on  fait  à  cette  parts 
avec  un  biftouri  droit ,  dont  on  porte  obB- 
quement  la  pointe  fous  la  pean  ,  afen  qve 
cette  incifion  s'étende  plus  fur  le  périerà- 
ne  que  fnr  le  cuir  chevelu.  Par  ce  moyen, 
on  débride  cette  membrane  9  on  donne  i(> 
fne  aux  liqueurs ,  on  fait  cefler  rinfits- 
mation  &  les  fymptomes  qnî  en  font  les 
fuites.  On  panfe  cette  plaie  fimplement} 
on  met  fur  l'os  &  for  le  péricr&oe ,  ni 
ptnmaceau  trempé  dans  une  Hqaeor  ^ 
ritueitfe ,  telle  qne  l'eao-de-vie  ;  on  eoa* 
vre  d'un  digeft!f  fim^le  la  plaie  des  tégn^ 
mens ,  &  l'on  applique  for  toute  la  tète 
des  réfolutifs  fpiritueux. 

Dans  le  cas  d'épancbement^  on  a  <adi* 
nafremeot  recours  an  trépan  :  matsaraBf 
qne  de  fiire  cette  opération  »  il  faut  tâ- 
cher de  connoitrelelienoèeftle  défor- 
dre ,  &  il  n'eft  pas  toujours  aifé  de  le  dé« 
viner  $  cependant  fi  les  fymptomes  nieaa^ 
çans,  canfés  par  la  compresfion  dm  ctr» 
veau ,  font  extrêmement  urgens  ^  H  fn- 
dra  appliquer  le  trépan  à  on  endirott,otf 
àplufieurs  endroits  du  crâne  s'il  eft  né- 
cefTaire ,  pour  ftiire  crflTer  la  comfresjln^ 
&  évacuer  la  matière  épanchée  ;  car  il  pi' 
rolt  plus  raifonn^ble,  après  avoir  préve- 
nu tes  aâîftans  fur  Tincertiiudedu  ftxccs 
de  l'opération ,  de  tenter  nu  remède  don* 
teux  dans  cette  canjooâure ,  que  de  n'es 
point  douter  du  tout. 

Lorfquc  quelque  pointe  d'os  pT^e  la 
dure  -  mère ,  ou  blefle  le  cerveau ,  0 
faut  l'ôter  au  plutôt  5  car  il  en  réfulte  les 
plus  cnicls  fymptomes.  Lorfqne  l'os  en- 
foncé plie  ou  cède  fous  le  trépan  ;  on  deir 
faire  un  trou  dans  le  crâne  à  cdté  de  la 
fraélure ,  par  lequel  trou  on  introdaiff 
rélévatoîrc  pour  foûlever  Tos  enfonce. 
R^JÎexgw,  Dans  tous  ces  cas  Pbir  ot 
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tmt  qo^itre  efirayé  de  la  plapart  des  trif- 
«s  fymptomes  dont  non  s  avons  fait  le  dé* 
«il  :  cependant  Ton  ne  manque  pas  d'ob- 
«rvatioas  d^henreofea  cures  arrivées 
(ans  des  enfonceoiens ,  des  ftruéburesde 
rràne  trè^cooitdéfables,dans  le  décbire- 
aent  des  méninges ,  dans  la  perte  même 
Tune  partie  de  la  fubflance  du  cervean. 
>s  faits  confolana  confondent  notre  foi* 
lie  raifon  «  &  nous  prouvent  que  te  Créa* 
eur,  en  cachant  à  nos^ax  le  fiege  de 
*aai6 ,  loi  a  donné  des  rcRbarces  pour  (a 
^ofervation  qui  nous  feront  toujours 
nconnues.  (D.  J*) 

COJUPILBSSION,  terme  de  CbirMrgie^ 
tâion  de  preQer  une  partie  par  le  moyen 
l'un  appareil  &  d'un  bandage. 

La  comprifftoH  efl  un  des  meilleurs 
noyens  d'arrêter  le  fang.  rojf.  H^mor- 

iHAGIB. 

Un  appareil  compr^f  appliqué  avec 
ntelligence  ùu  la  peau  qui  recouvre  un 
inus  y  procure  quelquefois  le  recolle* 
nent  de  les  parois  ^  &  évite  des  incifions 
louloureufes.  F,  Compresse  &  Con* 

rRE-OUVERTURB. 

Il  eft  des  ca8f>ù  la  compr^ou  eft  nécef- 
*aire  pour  retenir  le  pus  dans  les  Anus, 
(fin  de  mettre  le  chiruxpen  à  portée  ûe 
we  plus  fùreraent  les  incitions  &  con* 
re-ou  vertu res  nécefiaires.  C*eft  ainfi  que 
M.  Petit  a  imaginé  de  tamponner  Tintef- 
in  reélnm  dans  la  fiftule  interne  de  Ta- 
lus ,  pour  faire  féjourner  le  pus  dans  le 
inus  fiOuleux  ,  &  i^ire  prononcer  une 
umeur  à  la  marge  du  fondement,laqueU 
e  fcrtà  indiquer  Je  lieu  oik  il  faut  faire 
•opération,  r.  Fistule  ▲  l'anus. 

Cette  méthode  dr  comprimer  Tendroit 
>ar  où  le  pus  ibrt,  8*employe  avec  fuccès 
Uns  d*autres  parties  poiH  faite  Touver- 
ure  des  (acs  qui  faurniflent  les  fuppura* 
ions.  Le  réjour  du  pus  qu'on  occafionne 
)ar  ce  moyen ,  procure  ibuveut  très-effi* 
;acementla  fonte  des  duretés  calleufest 
;e  qui  difpenfe  de  l'application  des  ca- 
;hérétiques  qu'il  aurok  fallu  eihployer 
(nfuite  pour  parvenir!  utfb  parfaite  gué* 
ilbn.  (T) 

COMPROMETTRE  ,  v.  n.  fe  rap* 
torter  de  la  décifion  d*une  confultation 
lu  jugement  de  quelqu'un,  prendredes 
ir bittes  ponr  régler  fes  différends.  Cette 
naniere  de  jinir  les  aflTairts  eft  afTez  ordi* 
laire  entre  les  marchands.  Il  y  t  nème 
Tome  y  ni.  Partie  IL 
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dans  le  règlement ,  pour  lesafllirears  Êi 
les  polices  d'aflnrance  un  article  exprès  , 
qui  oblige  à  compromettre  &  à  s'en  rap- 
porter à  des  arbitres  fur  les  conteftations 
en  fait  d'afTurances. /^.  Assurance  ^ 
AssuRBURsv.aïc^  Compromis.  jD/VîF. 
du  Comm, 

COMPROMIS ,  Juri/p, ,  eft  un  écrit 
(igné des  parties,  par  lequel  elles  con- 
viennent d'un  ou  de  plutieurs  arbitres ,  à 
la  décifion  défquels  elles  promettent  do 
fe  tenir ,  à  peine  par  le  contrevenant  do 
payer  la  fomme*  fpécifiée  dans  le  compro" 
mis* 

On  peut  par  compromis  ,  au  lieu  d'ar- 
bitres, nommer  un  ou  plufieurs  arbitra. 
teurs,c'eft>â-dire  amiables  compofiteurs. 
y.  ri-drt;a»/ Compositeur. 

Pour  la  validité  du  compromis ,  il  faut, 

i^.  Que  l'on  y  fixe  le  temps  dans  le« 
quel  les  arbitres  doivent  juger. 

2^»  Que  l'on  y  exprime  la  fonmiffioit 
des  parties  an  jugement  des  arbitres. 
*  3^*  Que  Ton  y  ftipule  une  peine  pécu- 
niaire contre  la  partie  qui  refufera  d'exé- 
cuter le  jugement. 

Lé  pouvoir  réfnltant  dû  compromis  eft 
borné  aux  objets  qui  y  font  exprimés ,  & 
ne  peut  être  étendu  au-delà. 

Celui  qui  n'eft  p^s  content  de  la  fen« 
tence  arbitrale ,  peuf  en  interjeter  appel, 
quand  même  les  parties  y  auroienc  re* 
nonce  par  le  compromis^  mais  l'api^ellant, 
avant  de  pouvoir  être  écouté  fur  fon  ap- 
pelt  doit  payer  la  peine  pbrtée  au  compro-- 
mit  ;  &  elle  fcroit  toujours  due  ,  quand 
même  il  renonceroit  dans  la  fuite  à  fon 
appel ,  on  que  par  l'événement  la  fen- 
tence  feroit  infirmée. 

Il  étoit  libre  chez  les  Romains  de  2H- 
puler  par  le  compromis  une  peine  plus 
fbrteque  l'objet  même  du  compromis  p 
*  mais  parmi  nous ,  quand  la  peine  parole 
ewceiîîve ,  le  parlement  peut  la  modérer 
en  jugeant  l'appel. 

On  peut  compromettre  fur  un  procès 
à  mouvoir^  de  même  que  fur  un  procès 
déjà  mû ,  &  généralement  de  toutes  cho- 
fesqui  concernent  les  parties,  &  dont  eU 
les  peuvent  difpofer. 

11  y  a  certaines  chofes  dont  il  n'eft  pas 
permis  de  compromettre  ,  telles  que  fes 
droits  foiritnels  d'une  églife ,  les  chofes 
quiintérefTentle  public,  ni  fur  des  ali^ 
mtoslaliTés  par  teftament  pour  ce  qui  ea 
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doit  écheoir  dans  U  fuite* 

On  ne  peut  pas  non  plut  compromettre 
fur  la  punition  des  crimes  publies;  mais 
on  peut  compromettre  fur  les  intérêts  ci- 
vils &  fur  les  dépens  d*un  procès  crimi- 
nel, même  fur  les  délits  que  Ton  nepour- 
fuit  que  civilement. 

Ceux  qui  ne  peuvent  pis  s'engager,  ne 
eeuveut  pas  compromettre ,  tels  qu'une 
femme  en  puiffance  de  mari  «  û  ce  Q*eft 
de  fon  autorité  ;  un  fondé  de  procuration 
ne  le  peut  (ans  un  pouvoir  fpécial  $  le 
prodigne  on  forîenxne  le  pent,  ûins^tre 
affîfté  de  fon  curateur. 

Le  mineur  ne  peut  pareillement  conu 
promettre  ;  &  s'il  Ta  fait,  il  eft  aifénent 
relevé  de  la  peine  portée  an  c9mfromis  § 
mais  un  bénéficier  mineur  n*enferoit  pas 
lelevé  ,  étant  réputé  majeur  ponr  les 
droits  de  fon  bénéfice. 

Les  communautés,  foit  laïques  on 
eccléfiaftiques  ,  ne  font  pas  non  plus 
relevées  de  la  peine  portée  au  com- 
fromis ,  quoiqu'elles  jouiflent  ordinaire» 
nent  des  mêmes  privilèges  que  les  mi» 
neurs. 

Le  campfomis  fubfiftant  &  fuivi  de 
pourfuites  devant  les  arbitres ,  à  Teffet 
d'empêcher  la  péremption  &  la  prefcrip« 
tion ,  le  pouvoir  donné  aux  arbitres  ou 
arbitrateurs  par  le  compromis^  eft  réfolu. 

i^.  Par  la  mort  d'un  des  arbitres  ou 
arbitrateurs ,  ou  par  celle  d'une  des 
parties. 

3*".  Par  l'expiration  du  temps  porté 
par  le  compromis  ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
prorogé. 

3^.  Lorfque  les  parties  tranfigent  fur 
le  procès  qui  faifoit  l'objet  du  c»x»- 
fromis. 

Anciennement,  lorfque  les  évêqnes 
iDonnoifloient  de  différentes  matières  sp- 
partenantes  à  la  juftice  féculiere ,  c'étoit 
feulement  par  la  voie  de  compromis^  corn* 
me  on  voit  par  des  lettres  de  Philippc-le- 
Bel  Ju  iç  juin  1303. 

Ployez  au  digeft,  /.  IF^  Ht,  vîij  &  au 
cod,  3.  tit,  Ivf,  les  loix  civiles ,  liv,  I ,  Ht. 
ar/V/fà.x.Brodeau  fur  Louet^/f^^r.yffm. 
4,  Chaiïanée  fur  la  coutume  de  Bâurg,  tit. 
des  droits  des  gens  mariés^  §  verbo  en  puif- 
fance,  «.  19.  Bardet,  towet  II  ^  liv,  V, 
cb.ii.  Hevin  fur  Frain ,  ^.31.  defesad^ 
ditions  aux  notesi  Papon,  liv,  VI%  Ht,  ni, 
hPeyrere»  au  mot  arbitre  ^  AiLBiT&fi 
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gf  9«KT£NCE  ABàlTRAt^K.   (^ 

COMPROMISSAIRE,  Jmrify^.u 
terme  eft  uûté  en  droit ,  &  dans  %iieHK> 
pays  de  droit  écrit,  pour  fignîficr  0^ 
bitre.  Ceux  qui  pnfient  on  coaipcM! 
font  nommés  comprûwnjpnrm  ^  &.  lessl^ 
Ires  compromifarii,  V.  irtbrffkr  de  B» 
derode  ,  an  mot  cotuprûmjkrias.  (é) 

COMPS,  Géûg, ,  petite  Ttlle  de  F^aar 
en  Provence,  fur  la  rivière  4e  KtflrtK. 

COMPTABILITE,  L  £,  Jmri/fr^ 
Voyez  ci-après  Vart^  de  In  clinnibre  dfl 
comptes  qui  eft  à  U  fuite  dn  n 
Vtrs  la  fin  dudit  article. 

COMPTABLE,  Cm.,  Jt^iffr, 
général  eft  celui  qui  manie  des  M 
dont  il  doit  rendre  cenpte^  Âiafian 
teur  eft  cêmptabU  envers  fon  mineiff , 
héritier  bénéficiaire  envers  tet  cronc 
de  la  fucceffion ,  unexécntenr 
taire  envers  les  héritiers  -  légataires  & 
créanciers  i  un  feqneftre  eo  rardien  et 
comptable  des  effets  à  lni«oi&és  ft  éa 
fruits  par  Ini  perqî^  ,  envers  U  partit 
(aifie  &  les  crâinciers.  Se  aiafi  des  ancres. 

Tout  comptable  eft  réputé  débiten  }i^ 
qu'à  ce  qu'il  ait  rendu  compte  &  payé  k 
reliquat,  s'il  eneftdûnn,  é^  rciBiscse* 
tes  les  pièces  jnftificatives.  OnUmewa 
de  16^7 ,  tit,  xxix ,  art,  i. 

L'article  fuivant  porte  que  le  osa^O 
ble  peut  être  pourfuivi  de  rendre  meytt 
devant  te  juge  qui  l'a  commît  }  «a  s'il  a^ 
pas  été  commis  par  juftice,  devant  le  jê^ 
de  fon  domicile ,  &c. 

Mais  le  comftableefk  privilégia,  Hpeit 
demander  fonvenvoi  devant  le  juge  de 
fon  privilège.  , 

Pour  ce  qui  concerne  les  comptables  et 
la  chambre  des  compte! ,  voyez  ci-apc^ 
r article  de  cetie  chambre ,  qui  eft  i  Is 
fuite  du  mot  compte  ^  vers  la  fin  de  Ts- 
ticle.  {A) 

Comptable  ,  Quittance.  On  appeUi 
quittances  comptables  les  quittances  ft 
décharges  qui  font  en  bonne  forme,  & 
qui  peuvent  être  reques  dans  nn  cooplt 
pour  en  jnftifftr  les  dépenfes.  An  cet* 
traire  les  quittances  non  comptables  Um 
celles  que  l'oyant  compte-  peut  rejettr 
comme  n'étant  pas  en  forme  compéttutCi 
&  ne  juftifiant  pas  afiez  l'emploi  desie» 
niers,  (G) 

COMPT  ABLB,  figttifie  anffi  en  Gnyt» 
ae,  particoliéremsnt  .à  £erdeaiix,  te 
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WftéerùQtittoeurdfi  droit  qn'on  nom- 
ne  comftfhlit.  V.  Comptablie  iVart, 
uiv.  iG) 

COMPTABLIE  DE  BORDEAUX , 
furifyrui,  ffift.  &  JFiitance  :  ce  terme 
irikdiiHndement  fi^nifiele  bureauoii  Ton 
iocnpte  &  paye  let  droits  dût  aa  roii 
Bordeaux  :  mais  on  entend  par  le  terme 
le  comftàbHe  «  ou  te  qu'on  appelle  droit 
\e  cûmftubHe  on  coutume  àt  Bordeaux ,  le 
Iroit  même  qui  fe  paye  dans  ce  bureau , 
fi;  qui  repentit  au  profit  du  roi  dans  la 
énecbattifée  de  Bordeaux  i  rentrée  &  i 
a  forde  de  toutes  les  niarcbandifes  ,  vi- 
rres  &  denrées  contenues  au  tarif  qui  en 
1  été  dreflfé ,  fans  exception  du  (el. 

Pour  entendre  ce  que  c*eft  que  ce  droit 
le  comptante  «  &  en  quoi  il  diffère  des 
Iroits  qui  le  payent  ailleurs,il  faut  obfer- 
^erqne  la  généralité  de  Bordeaux  cil  toute 
mtiere  hors  rétendue  des  cinq  groffcs 
rermes  «  &  par  coniéqoent  réputée  étran- 
^re  à  l'e'gard  du  refte  du  royaume.  C'eli 
joorquoi  Ton  a  établi  dans  cette  généra^ 
ité  divers  droits  d'entrée  &  de  fortie 
[>our  tontes  les  marcbandifes.  Les  deux 
îfpcoesles  plus  générales  de  ces  droits 
'ont  ceux  de  coutume  &  de  comptabiie^ 
&  ceux  de  convoi.  Les  premiers ,  c'eft- 
ï'  dire  les  droits  de  coutume  &  de  comp» 
ahUê  font  locaux  «^  &  fe  perçoivent  fpé- 
nalement  dans  la  fénéchauflte  de  Bor- 
leaux  à  l'entrée  &à-la  fortie  de  toutes  les 
narohandifes  ,  vivres'&  denrées. 

Ce  droit  de  comptablie  qui  prodoifoit 
»Ctt  de  chofe  dans  ion  origine  ,  appartc- 
iioit  autrefois  à  J'abbaye  de  Sainte-Croix; 
les  religieux  s'en  défirent  en  foveur  de 
la  ville  de  Bordeaux  ,  fur  laquelle  ce 
Iroit  a  été  dans  la  foite  confiiqué  avec 
Bclut  de  convoi  ait  profit  do  roi  Louis 
XIV,  lorfque cette  ville  eut  le  malbear 
de  lui  déplaire. 

Depuis  ce  temps ,  dans  tous  les  baux 
des  fermes  générales,  on  comprend  nom- 
mément  la  ferme  du  convoi  &  comptablie 
de  Bordeaux  ,  de  même  que  celte  des 
douanes  de  Lyon  &  de  Valence,  Patente 
de  Languedoc  ,  &c. 

Pour  ce  qui  eft  des  -droîti  de  convoi , 
coy.  ci-aprii  au  tuot  CoNVOI  DE  BoiL«> 
X>EAUX.  (A) 

COMPTANT,  f.  m.  terme  qui  dans 
le  commerce  a  plufieursligoifi cations, 
n  fe  idit  ofdioaiccaitnt  cntrcmégocians 
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pont  (ignifier  de  targent  réel  ôf  eje^if 
qu'on  donne  &  qu'on  reqoit  fur  le  champ 
pour  le  prix  convenu  de  quelque  mar- 
cbandife.  y^ai  vendu  comptant,  fat  acheté 
comptant  s  &  en  cC  fens  il  ell  oppofé  à 
cr/df>.  ^.  Crédit. 

2*.  Comptant  fignifie  U  fonds  qui  fe 
trouve  en  argent  monnoyé  chez  un  ban- 
quier ou  négociant ,  ^c, 

3'.  Comptant ,  argenf  comptant ,  s'en* 
tend  des  monnoîes  ayant  cours,  ou  des 
efpeces  fonnantes  dont  on  Itipule  que 
certains  payemens  feront  faits ,  par  op- 
pofition  aux  billets  ,  écritures  ,  ou  pa« 
piers.  Ainfi  payer  comptant  ^  c'eft  payer 
en  argents  non  en  lettres  de  change  on 
promeiTes. 

Comptant^  eu  terme  de  finances  ;  on  ap- 
pelle ordonnance  de  comptant ,  une  or- 
donnance que  le  roi  donne  pour  être 
payée  &  acquittée  au  thréfor  royal ,  où 
il  n'eft  point  expliqué  la  deilinafton  dc^ 
femmes  accordées ,  &  pour  le  payement 
defqnelles  il  n'eft  befoin  d'aucunes  for- 
malités, y.  le  diâionn.  du  Comm.  Triv^ 
&  Cbamhers. 

COMPTE,  f.  m.  Commerce,  eft  nd 
état  calculé  ou  non  calculé  d'effets  pof- 
fédés , adminiftrés  ,  acquis,  reçus,  dùSf 
ou  dépenfés.  Ce  terme  a  on  gran  i  nom- 
bre d'acceptions  différentes  dan<^  le  com- 
merce. On  dit  en  ce  fens  que  trois  fortes 
de  comptes  font  abfoloment  néceflaires 
pour  la  clôture  des  livres  en  parties  dou- 
bles y  le  compte  de  capital ,  le  compte  de 
profits  ^  pertes ,  &  le  compte  de  bilan. 

Le  compte  de  capital  eft  un  compte  par- 
ticulier ouvertau  débit  du  grand  Uvre,: 
il  contient  tous  l^s  eifets  d'un  négociant, 
c'eft-à*dire fon  argent  comptant,  fes  mar- 
cbandifes ,  billets  ,  promefles ,  obliga- 
tions, parties  arrêtées,  meubles  meo- 
blans ,  immeubles,  &  généralement  tout 
0^  qui  lui  appartient ,  franc  &  quitte  de 
toutes  dettes  &  hypothèques. 

Le  compte  de  profits  éf  pertes  eft  ou- 
vert fur  le  grand  livre  :  il  eft  compofé  de 
tous  les  gains  ou  pertes  qu'un  négociant 
a  pu  faire  dans  fon  négoce.  Les  pertes  s'é- 
crivent au  crédit,  &  les  profits  fe  portent 
au  débit,  r.  CREDIT  éf  DbbIT. 

Le  compte  de  bilan  ne  s'ouvre  au  grand 

livre  que  ponr  hi  clôture   des   livres* 

Qiiand  il  s'agit  de  la  fortie  des  livres ,  on 

l'appelle  cempti  de  bilan  defortie^  Sl  lorf» 
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qu'il  cil  queftion  de  prendre  de  nodreanx 
livres ,  on  le  nomme  contfU  de  bilan  d^en' 
trée.  Dans  le  premier  on  porte  an  débit 
tout  ce  qui  eft  du  ,  &  au  crédit  tout  ce 
que  l'on  doit.Dans  le  feconil  on  porte  au 
débit  tout  ce  qui  citau  crédit  du  compte 
de  biUn  de  fortie,  &  au  crédit  tout  ce  qui 
e(bau  débit  d«  ce  même  cemfte.  de  bilao 
de  furtie. 

Comptes  (livres de) ^  ce  font  des 
journaux,  régiAres,  fur  tefqueUles  mar» 
chauds ,  négocians ,  banquiers ,  &,  au- 
tres, portent  leurs  cfiiîtt,  leur  recette  i 
&  Itfur  dcpenfe. 

Ouvrir  un  compte ,  c^ft  le  placer  pour 
la  première  fois  dans  le  grand  livre»  ce 
qui  fc  fait  en  écrivant  en  gros  caraâ:eres 
les  noms,  lurnoms  &  demeure  de  celui 
avecquionentreen  compte  ouvert^  en- 
fuUe  on  le  charge  des  articles,  foit  en  dé- 
bit ,  foit  en  crédit ,  à  mefure  que  les  af- 
faires fe  préfententi  &  Ton  fait  en  même 
temps  mention  de  et  compte  (uv  lé  réper» 
toireou  alphabet.  F.  Alphabet  ç^Ki^ 

PEiTOIRE. 

Apojliller  un  compte ,  c*eft  mettre  des 
notes  &  apoflilîes  à  o4té  de  chaque  ^arti- 
cle aux  uns  pour  les  allouer ,  aux  autres 
pour  les  débattre. 

Vérifier  un  compte ,  c*eft  rexaminer. 

Clorre  un  compte  t  «'«fi  Tarréter  »  &  «n 
fixer  te  reliquat. 

Finito  de  compte ,  fe  prend  four  l'ar* 
rêtémêmeduromp/e.  # 

Coucher  unefommefurun  compte ,  o*eft 
enrégillrer  fur  un  grand  livre  ,  foit  en 
crédit ,  foit  en  débit ,  les  parties  dont  les 
particuliers  deviennent  dlcbtteiiraoïicré. 
diteurs. 

Feinter  les  parties  Sun  compte  <i  C*cft 
mettre  un  point  à  côté  de  chaque  partie 
qse  le  teneur  de  livres  vérifie,  pour  juf* 
tifier  que  la  rencontre  eft  jufte. 

Contre-partie  d'un  compte  ,  en  termes 
de  banqve  &  de  commis  aux  bureanx  des 
lermesduroi;  o*eft  le  régiftre  que  tient 
le  contrôleur,  fur  lequel  il  enregiftre 
toutes  les  parties  dont  le  teneur  de  li- 
vres ,  fi  o*eft  pour  la  banque,  ou  le  rece^ 
veur,  fi  c*eii  pour  les  fermes  du  roi» 
chargé  le  fien. 

Ordre  d'un  compte^  c*eftfa  divifionen 
chapitre  de  recette ,  dépenfe  ,  &  reprife. 

Examiner  un  compte ,  c*eft  le  lire  exac- 
tement t  en  pointer  les  articles ,  en  véii** 
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fier  le  ettcDl ,  pour  voir  s'il  ii*y  t  yét 

d'erreur. 

Solder  un  compte ,  c*eft  le  calculer,  if 
régler ,  Tarréter ,  en  faire  la  baUnce.  f. 
Balancée  SoiuDB. 

Fajfer  en  compte  «  c'eft  tenir  caii|*^i 
quelqu'un  d'une fomme  qa^on  areçoti 
lui  ou  poarlul» 

RendrecompUfC'efk^OTtqn^on  eft  coar* 
table  ,  fournir  Téutde  £a  recette  â^à 
dépenfe. 

Apurenm  compte ,  c*eft  en  jogct  tn 
les  débets  ,  ft  en  faire  lever  toutes  la 
fouSrances  ou  apoftilles  nifes  en  vsp 
F.  SoUFv&AMCE  &  Apostille. 

Bordereau  d* compte^e'tSt  Textraitén 
compte ,  dans  lequel  on  comprend  tois 
U$  fommes  d*un  compte  tirées  bon  à 
ligne ,  taat  de  la  recette  fse  de  la  ièp» 

fe.  ^.  BOADEILEAU. 

Dehet  de  comfte ,  c*eft  la  foame  ^ 
la  recette  excède  la  dépeaftu 

Solde dei:ompte^e'tSL  U  fommedsâle 
débit  excède  le  crédit,  on  le  crédit  to^ 
de  le  débit,  qnaad  le  coiff^^eftbienT{!> 
fié  &  arrêté,^  que  la  balance  en  eft  ^ 

JJgnt  de  compté ,  c*eft  U  fpame  ^^ 
tire  à  la  marge  blanche  qn*on  laiffe  ï  ^\ 
d'un  compte  for  la  droite.  Elle  cssàfs 
en  chiffres  la  fomoM  couchée  ea  toi^ 
lettres  dans  le  corpa  ou  texte  dk  ïvàti 
qui  y  répond. 

Affirmer  tm  compie ,  c*eft  jnrer  &  ^ 
rer  qu'il  eft  véritable.  £es  compUbb 
quand  ils  préfentent  leurc  cnmf^,  ^ 
coutume  de  mettre  à  la  marge  de  b^^ 
miere  page  ces  mots  ;  prifemU  &ep* 
vérHMe, 

Débattre  imcompUt  c^eft  faire ât$^ 
marques  fnr  les  divers  articles  d'oaca^^ 
te^  foit  pour  en  augmenter  la  recettCii^ 
pour  en  fiire  diminuer  la  4^penfc. 

Compte  EN  BAN<iiïB»c'cft««^ 
que  les  marebaods»  négodans,  bsn^ 
ou  antres  partieulters  ,  d^pofent  due  < 
caifle  commune  d'une  banque  ^  ftm^'^ 
fervir  au  payement  des  billets,  hetfi»^ 
changes  »  &c^  J 

Compte  EN  participation,^ 
une  efpecè  de  compte  qui   fe  £nt 
deuxnuircfaandsonnégoeiansv  poer 
fon  d'une  foci été  anonyme  qn'oo 
fociété  participe  onfociété  par 
tiou.V.SociiTL  , 

.    Co^Ticftaufllanteraae  lela^^ 
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onc^ne  tme  Tocî^,  quand  deux  od  trois 
lerfonDes  font  des  recettes  ou  des  de'pen- 
es  les  unes  dans  les  autres.  On  dit  en  ce 
ens ,  cet  homme  eft  de  bon  compte. 

Compte  fe  dit  encore  d*nn  calcul  ou 
l^nombrement  qui  fe  fait  de  pinfieurs 
huDes  ou  quantités  féparées  qui  font  d*u. 
le  même  efpece.  Du  bots  de  compte^  eft  en 
;e  fcns  une  certaine  quantité  de  bûches 
[iii  «ompofent  une  voie. 

Compte,  (grand) ou  Compte  mai- 
:hani>,  ôi*  petit  Compte, font  des 
ermes  ufités  dans  le  Commerce ,  pour  fi- 
;nffier  un  certain  nombre  de  morues  ou 
le  poignées  de  morues.  A  Orléans  &  en 
Normandie  le  cent  de  morues  eft  de  cent 
rente-deux  morues ,  ou  de  foixante  -  iix 
H)ignées  ;  c'eft  ce  qu'on  nomme  grand 
ompte  :  &  à  Paris  il  n*eft  que  de  cent  huit 
nornes  ;  ce  qui  s'appelle  petit  compte. 

Comptes  faits,  font  de  certaines 
abies  ou  tarifs  oi^  Ton  trouve  de^  réduc- 
ions  toutes  faites  de  poids ,  de  mefureii, 
le  changes ,  d*efcomptes ,  dMntéréts ,  de 
nonnoies ,  &fc,  tels  font  les  comptes  faits 
le  Barrême. 

Compte  fignifie encore irat» ,  projit , 
tvantage ,  bon  marché.  Faire  fon  compte  , 
rouverfon  compte,&o,î\  fe  dit  encore  des 
lébourfés  &  fraix  volontaires  qu'on  ne 
lourra  fe  faire pa(fer  en  compte.S'ildépenfe 
m- delà  de/es  ordres  ^ce  fera  fur foH  compte. 

Compte  fe  dit  encore  de  plufieurs  pe- 
ttes  chofes  qui  fe  prennent  è  la  main,  ôu 
|u*on  jette  enfemble  pour  compter  avec 
)lus  de  promptitude.  AtnG  un  cent  de 
loix  eft  comp ofé  de  vin^t  comptes ,  avec 
es  quatre  au  cent,  l^,  les  dià.  de  Trév, 
\u  Corn»  Dish,  Chamberu  (G) 

Compte,  Jurifp. ,  il  fe  prend  ici  pour 
'état  de  recette  &  de  dépejife  de  biens 
!ont  00  a  eu  Tadminiftration. 

Toute  perfonne  qui  a  giti  le  bien  d'au- 
rni  doit  en  rendre  compte,  lorfque  fa  gef- 
ion  eft  finie  ,*  &  jufqu'à  ce  que  ce  compte 
Dit  rendu  &  apuré ,  &  les  pièces  juftiÇ- 
atives  remifes,  le  comptable  eft  toujours 
eputé  débiteur. 

Atnfi  le  mari  on  fes  héritiers,  après  la 
iflbiution  de  la  communauté,  doivent  eo 
endre  compte  à  la  femme  ou  à  fes  héri- 
iers  :  te  tuteur,  protuteur,  curateur,  doit 
10  compte  à  fon  mineur  après  la  tutelle 
inie  5  l'héritier  bénéficiaire  doit  tin  comp^ 
rdela  fticceffîoo  aux  créanciers  i  celui 
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des  affeciés  qui  a  géré  l'afBiire  commune» 
en  doit  rendre  compte  aux  autres  ;  ua 
marguillier  comptable  doit  pareillement 
compter  de  fon  adminiftration  ;  enfin  un 
fondé  de  procuration  ,  lès  fermiers  judi* 
ciaires ,  fequeftres ,  gardiens ,  &  généra- 
lement tous  ceux  qui  ontadminiftré  le 
bien  d'autrui ,  doivent  un  compte. 

Entre  majeurs  on .  peut  rendre  compte 
à  l'amiable  ou  en  jufticei  mais  on  ne  peut 
compter  qu'en juftice  vis-à-vis  des  mi- 
neurs &  autres  qui  jouiflTent  du  même 
privilège. 

Quand  le  compte  eft  rendu  en  juftice,  il 
eft  ejtécntoire  pour  le  reliquat ,  s'il  y  en  a 
un ,  fans  qu'il  foitbefoin  d'attendre  le  ju- 
gement pour  cet  objet  i  fau  f  en  jugeant  à 
augmenter  le  reliquat ,  s'il  y  a  lieu. 

Lq  compte  peut  être  rendu  par  bref  état 
ou  être  drelTédans  toutes  les  formes ,  par 
recette ,  dépenfe ,  &  rcprife. 

L'intitnié  du  compte  contient  les  nomt 
&  qualités  du  rendant  C0mp/f&  de  Toyant. 

On  explique  en  fuite  ordinairement 
dans  le  préambule  les  objets  do  compte. 

On  porte  cnfuite  fucceffivement  la  re- 
cette ,  la  dépenfe  &  les  reprifes ,  &  cha- 
cun de  ces  objets  eft  quelquefois  divifé 
en  plufieurs  chapitres ,  félon  que  la  mar 
tierc  y  eft  difpofée. 

Si  le  comptable  a  été  commis  par  jufti- 
ce ,  on  ne  peut  le  pourfuivre  que  devant 
le  même  juge  pour  rendre  compte  :  mais 
quand  il  n'a  pas  été  commis  par  jufiice  » 
il  faut  le  pourfuivre  devant  fon  juge. 

Si  le  comptable  rcfiife  de  rendre eoiff^ 
te ,  on  le  condamne  à  payer  quelque  fom- 
me ,  pour  tenir  lieu  de  ce  qui  pourroit  eo 
revenir è  l'oyant i  &ù c'eft un dépofitai- 
re  de  deniers  royaux  ou  publics ,  on  le 
condamne  par  corps. 

En  matière  de  compte ,  on  appointe  or- 
dinairement les  parties  à  fournir  débats 
&  foutenemens ,  parce  que  ces  fortes  de 
difcnflSons  ne  peuvent  guère  être  faites  à 
l'audience. 

Le  jugement  qui  intervient  fur  uo 
compte  doit  en  fixer  le  reliquat. 

Le  compte  jugé,  00  ne  peut  point  en  de- 
mander la  révifion  :  mais  s'il  y  a  des  er- 
reurs de  calcul,  omtifions  de  recette,faux 
&  doubles  emplois ,  on  peut  en  demander 
la  réformation  :  ces  fortes  d'erreurs  ne  fe 
couvrent  point,  mais  elles  fe  réforment 
^u^  fraix  du  rendant  \  excepté  pour  Ter 
Ddd  3 
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reur  d a  calcul ,  au  cas  qu'elle  ne  vînt  pu 
de  Ton  fait,  mais  de  celui  t!u  juge.  Foy, 
Vordonn,  de  1667,  tif,  xxixJ 
Compte  ob  bénéfice  d^invbn- 

TAIRE  ,    voyez  BÉNÉFICE   D*INVEN- 
TAIREtCÏ^HÉRITIEB  BÉNÉFICIAIRE. 

Compte  PAR  bref*  État  eft  celui 
qui  fe  rendparunrimple  méniQire;  à  ta 
dtfFérence  d'un  compte  en  règle  ,  qui  doit 
être  en  la  forme  prefcrite  par  l'ordon- 
nance de  1667,  riV.  xxjx^art,  17.  Suivant 
Vart,  22.  du  mime  tit.  les  majeurs  peu- 
vent compter  devant  des  arbitres  ou  a  Ta^ 
niable  ;  on  ordonne  même  en  juftiee  que 
les  parties  compteront  par  bref  état ,  lorf- 
que  c*eft  entre  les  majeurs.  F.  ci-devant 
Compte.  ' 

Compte  de  clerc  a  maître,  eft 
celui  où  te  comptable  porte  en  recette  tout 
le  bénéfice  qu'il  a  pu  faire  dans  fa  corn- 
niflion ,  &  eh  dépenfetous  les  fraix  quil 
a  été  obligé  de  faire ,  &  les  pertes  qu'il  a 
cfliiyées.Les  fermiers  du  roi  font  tonjonrs 
requs  à  compter  de  clerc  à  maître  du  pro- 
duit'de  leurs  baux,  &  ne  font  point  te- 
nus d'en  payer  le  prix  au-delà  du  béné- 
fice qu'ils  en  ont  retiré ,  ou  pu  retirer. 

Compte  par  colonnes,  eft  celui 
dans  lequel  la  recette  &  la  dépenfe,  quoi- 
que liquidées  à  la  fin  de  chaque  année,  ne 
font  compenfés  qu'à  la  fin  de  la  dernière 
année  feulement,  ou  de  trois  en  trois  ans; 
à  la  diSeredce  du  compte  par  échelette ,  où 
la  compenfation  fe  fait  année  par  année. 
Chorier ,  en  fa  jurifp,  de  Guypape ,  pag, 
S94,  rapporte  plufieurs  arrêts  pour  l'une 
&  l'autre  faqon  de  compter:  mais  le  comp^ 
ie  par  échelette  eft  le  plus  ufité ,  &  paroxt 
eu  effet  le  plus  équitable.  F.UHà,  des 
wrr,  ^n  moi  compte. 

Compte  des  Comptables  de  la 
Chambre  des  Comptes  ,</.  a«  Tom, 
VIT,  roK*.  Chambre  des  Comptes. 

Compte  de  Communauté  ,  voyez 

CÙdevant  COMMUNAUTÉ  DE  BIENS. 

Compte  par  échelette,  eft  celui 
dans  lequel  l'imputation  de  la  dépenfe  f* 
fait  fur  la  recette  année  par  année  ;  à  la 
différence  du  compte  par  colonnes,  où  la 
dépenfe  &  la  recette  font  bien  liquidées 
à  la  fin  de  chaque  année ,  mais  la  com- 
penfation &  imputation  ne  s'en  fait  qu'à 
la  dernière  année  feulement.  F.  ci-devant 
Comptes  par  colonnes. 

Compte  fail  litbbs  ,  80U8  &  pi*  I 
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NIIR9:  rodgeenfiitintreARiftera 
7S^.  Il  Rit  ordonné  de  la  pnrtiqocrfc 
Philippe  VI ,  le  ii  Ao6t  1345 ,  8:nm 
le  26  Odobre  fuivant,&  en  1347  â  i|4 
Le  roi  Jean  ordonna  la  même  ikak  n 
lîSi  »  13S3  &  Ï3Ç4.  ^.  l*  recmeUén^. 
donnances  de  la  trotfieme  rmct. 

Cette  manière  de  compter  fat  abn^ 
par  édit  de  l'an  15779  V^  ordoaasi 
compter  par  écu. 

Mais  le  compte  par  U^rres ,  fms  ^è^ 
niers ,  fut  réubli  par  Henri  ]  V,  eo  lââ 
EJfai  politi^.fur  le  Com.  pog.  247. 

Anciennement  on  avott  la  liberté  I 
ftipuler  &  de  compter  par  lÎTres ,  fon^ 
deniers  parifis ,  ou  en  même  valeur  tsr 
nois  ;  ce  qui  yeiioit  de  la  difiereece  fi 
monnoies  parifis  &  tODrrvoit  qoi  met 
cours  en  même  temps  ,  ou  qui  l'aved 
eu  précédemment.  Mais  rordomaKcfe 
1667,  tit.  xxvij  ^  art,  I8^  ordŒwa 
compter  par  livres ,  fous  &  denien  ta» 
nois,  &  non  par  parifis  $  ce  qojs'estd 
pour  les  conventions  nouvelles  :  carpei 
les  anciennes  redevances  qui  fotf  é« 
en  livres ,  fous  &  deniers  parifi^.  il  é 
toujours  permit  de  les  côiUpter  faine 
l'ancien  uface ,  conforoiéinesit  sa  tsn 
fauf  à  les  évaluer  &  rédoire  esi  bm^ 
tournois. 

Les  Hollaudoif  comptent  parflornia 

livres  de  pot^  les  Anglols  ,  par  Hvts 

fterl.  $  les  vénitiens  par  ducats.  Ih.p'^ 

Compte  numérair.s  ,  fif^ii^  ï 

compte  d'une  on  plufieiirs  fomaes,;! 

livres ,  fous  &  deniers. 

Compte  dkSociét*  ,  v,  Socihii 

Compte  dbTutbllb.v.Tdtiui. 

COMPTEPAS,  f.m.  infbuaieat^ 

fert  à  mefurer  le  chemin  qa*osi  a  ^  ^ 

pié ,  ou  même  en  voiture.   Oo  WfffS^ 

an£B  Odometre.  F.0dombt&b.<01 

COMPTER,  CAet  db)  Mé^l^ 
giq,  faculté  de  tame  ,  attemt.  srtémt,  9fè» 
tion  de  l'efprit ,  qui  joint  par  des  Boe»! 
des  lignes  différens,  plufliears  dsofts  f» 
ne  même  efpeoe ,  eomme  font  les  luSth^ 
&  par  oc  moyen  ferme  l*îdée  dîftôâ 
d'une  dixaine,  d^^une  vingtaine,  teA 
centaine  ;  dix,  to  ;  vingt,  soi  cent,  lo» 
La  plupart  des  hommes  faventcsiîffT^ 
fans  entendre  le  moins  dn  mon^  or» 
méchaiif que ,  fans  fe  rappeller  lapetael 
les  foins  qu'ils  ont  en  pour  Papprenàtt 
€ei»meat  iii  y  fout  paivcnna ,  paait^" 
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Ils  ne  confondent  paslesnomt  &  les  fi- 
gacs«  pourquoi  cette  variété  de  noni8& 
de  fignes  ne  cau{e  cependant  pas  d'er- 
reur «  quelle  eh  eft  la  raifon ,  &c.  Le  lec- 
teur pourra  trouver  ces  explications 
^ns  Touvrage  de  Locke  fur  Tentende- 
sncnt  humain,^  dans  celui  de  M.^  de  Con- 
dillac  fur  Torigine  des  connoifTances  hu- 
maines. Nous  nous  bornerons  à  la  fim- 
ple  expofition  qu'ils  donnent  de  Topér»- 
tlon  que  Tefpritdoit  Biire  pour  compter. 

Compter^  eft  joindre  à  l'idée  que  nous 
avons  de  l'unité  qui  eft  la  plus  fimple, 
une  unité  de  plus  dont  nous  £aifons  une 
idée  colleâive  que  nous  nommons  deux  $ 
jen faite  avancer  en  ajoutant  toujours  une 
unité  de  plus  à  la  dernière  idée  coUeâive; 
enfin  donner  au  nombre  total ,  rej^rdé 
comme  compris  dans^ne  feule  idée  »  un 
nom  &  ua  Ggne  nonveau  &  diftinft ,  par 
lefquels  on  pulfTe  difcerner  ce  nombre  de 
oeux  qei  font  devant  &  après , .  &  le  dif- 
tioguer  de  chaque  multitude  d'unités  » 
^ui  eft  plus  petite  on  plus  grande. 

Celui  donc  qui  £iit  ajouter  un  à  un  ,  i 
à  I  y  ce  qui  forme  l'idée  complexe  de 
deux,3,  &  avancer  de  cette  manière  dans 
ion  calcul ,  marquant  toujours  en  lui-mê- 
me les  noms  diftinds  qui  appartiennent 
à  chaque  progrelfion ,  &  qui  d'autre  part 
étant  une  unité  de  chaque  coUeâion  ^ 
pour  les  diminuer  autant  quMl  veut  i  ce- 
lui là  eft  capable  d'acquérir  toutes  les 
idées  des  nombres  dont  les  noms  &  les 
lignes  font  en  ufage  dans  fa  langue  :  car 
comme  les  différens  modes  des  nombres 
ne  font  dans  notre  efprit  que  tout  autant 
de  combinaifons  d'unités  qui  ne  changent 
point  «  &  ne  font  capables  d'aucune  au- 
tte  différence  que  du  plus  on  du  moins  $ 
il  s'enfuit  que  des  noms  &  des  fignes  f^ar- 
ticuUersfont  plHsnéoe(raires  à  chacune 
de  ces  combinaifons  diftinébes ,  qu'à  au- 
cune autre  efpece  d'idées.  La  raifon  de 
cela  eft  que  fans  de  tels  noms  &  fignes 
cjoi  les  caraétérifent ,  nous  ne  pouvons 
nire  aucun  ufage  des  nombres  en  comp- 
tant 9  fur-tout  lorfqae  la  combinaifon  eft 
compofée  d'une  grande  multitude  d'uni- 
tél^  car  alors  il  fcroit  difficile  ,ou  pref- 
que  impoifible,  d'empêcher  que  de  ces 
unités  jointes  enfemble  fans  avoir  dif- 
tingué  cette  colleâion  particulière  par 
un  nom  &  un  figne  précis»  Une  s'en  fafle 
un  parfait  chaos. 
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Ceft-là  la  raifon  pourquoi  certains 
peuf>les  ne  peuvent  en  aucune  manière 
compter  au-delà  de  vingt ,  de  cent,  de  miU 
le  i  parce  que  leur  langue ,  uniquement 
accommodée  au  peu  de  befoins  d'une 
pauvre  &nrople  vie,  n'a  point  de  mots 
qui  Ggnifîent  vingt,  cent,  mille  »  de  forte 
que ,  Inrfqu'ils  (ont  obligés  de  parler  de 
quelque  grand  nombre ,  ils  montrent  les 
cheveux  de  leur  tète ,  pour  marquer  en 
général  une  grande  multitude  qu'ils  ne 
peuvent  nombrer. 

Jean  de  Léry  qui  a  été  chez  les  Toupf. 
nambes ,  peuple  fauvage  de  TAmérique 
méridionale  au  Brefil,  nous  apprend  dans 
fon  voyage  fiiit  en  la  terre  du  BreGl ,  cb. 
XX,  qu'ils  n'avoient  point  de  nombre  au* 
delTus  de  cinq  ^  &  que  lorfqu'ils  vou« 
loient  exprimer  quelque  nombre  au-delè,  ' 
ils  montroient  leurs  doigts  &  les  doigts 
des  autres  perfonnes^  qui  étoient  avec 
eui^  Leur  calcul  n*alloit  i^as  plut  loin  ; 
ce  qui  prouve  que  des  noms  diftinâs  font 
abfolument  néceflaires  pour  compter ,  & 

2 ne  pour  aller  aux  progreffions  les  plus 
tendues  du  calcul ,  les  langues  ont  be« 
foin  de  dénominations  propres  &  de  fi- 
gnes propres,  que  nous  appelions  chiffres^ 
pour  exprimer  ces  progreflîons.  Orvdici 
comment  cela  s'exécute  dans  notre  lan« 
gue. 

Lorfqu'îl  y  a  plufîeurs  chiffres  fur  une 
même  ligne ,  ponr  éviter  la  confuGon ,  on 
les  coupe  de  trois  en  trois  par  tranche  » 
ou  feulement  on  Uifle  un  petit  efpace 
vuide.  Se  chaque  tranche  on  chaque  ter« 
nairea  fon  nom.Le  premier  ternaire  s*ap- 
pelle  unité  i  le  fécond,  mille  i  le  troiGeme, 
million  ;  le  quatrième,  billion  i  le  cinquie. 
me,  triOion  i  le  Gxieme ,  quatriUion  ;  unis 
quintiHion ,  fextillion  .Jeptillion  i  aïnU  de 
fuite ,  U  dénomination  des  nombres  & 
des  fignes  peut  être  infinie. 

Les  enfans  commencent  afiez  tard  à 
compter^  &  ne  comptent  point  fort  avant 
ni  d*one  manière  fort  alTurée  ,  que  long* 
tems  après  qu'ils  ont  Tefprit  rempli  de 
quantité  d'autres  idées  y  foit  que  d'abord 
il  leur  manque  des  mots  pour  marquer 
les  différentes  progrefiions  des  nombres , 
ou  qu'ils  n'ayent  pas  encore  la  faculté  de 
former  des  idées  complexes  de  plufieurs 
idées  fimples  &  détachées  les  unes  des 
autres  s  de  les  difpofer  dans  un  certaia 
ordre  régulier,  &  de  les  retenir  ainfidaiu 
Hua  4 
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leur  ménKHre,  comme  il  eft  njoeffaire 
pour  biert  cmnfter.  Quoiqu^U  en  foit ,  on 
peut  voir  tous  les  jours  des  enfans  qui 
parlent  &  raifoiinent  iflez  bien ,  &  ont 
des  notions  fort  claires  de  bien  des  cho- 
fes,  avant  que  de  pouvoir  compter  jufqu*à 
vingt. 

Il  y  a  des  perfonnesqui ,  faute  de  me» 
moire  ,  ne  pouvant  retenir  différentes 
combinaifons  de  nombres  «avec  les  aoms 
qti'on  leur  donne  par  rapport  aux  rangs 
dillinéls  qui  leur  font  allîgnés ,  ni  la  de. 
peiulancc  d'une  G  longue  fuite  de  pro- 
greflîonsnnmérales,daas  la  relation  qu!e1* 
les  ont  les  unes  avec  les  autres,  font  in- 
capables durant  toute  leur  vie  de  compter^ 
on  de  fnivre  régulièrement  une  aflez  pe- 
tite fuite  de  nombres  :  car  qui  veut  c«i»p- 
/^ quatre* vingt,  ou  avoir  une  idée  de 
cenombre,  doit  lavoir  que  foixante-dix- 
neuf  le  précède,  &  connoitre  le  nom  ou 
le  Ggne  de  ces  deux  nombres,  félon  qi»*ils 
font  marqués  dans  leur  ordre;  parce  que, 
dè^  que  cela  vient  à  manquer ,  il  fe  fait 
une  breclie ,  la  chaîne  fe  rompt,  &  il  n*y 
a  plus  aucune  progrefliîon. 

Il  éft  donc  néceflait'e ,  pour  bien  comp^ 
4ery  l^  queTefprit  diftingueexaâement 
deux  idées,  qui  ne  différent  Tune  de  Tau- 
tre  que  par  Taddition  ou  la  feuftraâion 
d'une  unité  :  2*.  qu'il  conferve  dans  fa 
mémoire  les  noms  des  différentes  com- 
binaifons  depuis  runitéjufqu*àce  nom- 
bre qu'il  a  à  compter ,  &  cela  fans  aucune 
confuGon ,  &  félon  cet  ordre  exaiè  dans 
lequel  les  nombres  fe  fuivent  les  uns  les 
autres  :  %^.  qu'il  connoifle  fans  aucune 
erreur  chaque  chiffre  ou  Ggnediftinéb, 
inventé  pour  repréfenter  précifément  la 
colleâion  des  diverfes  unités ,  qui  ont 
an  (Il  chacune  leurs  noms  diftinâs  &par-> 
ti  uHers.  Il  doit  favoir  bien  que  te  Ggne 
9  repréfente  la  coUeâion  que  nous  appel- 
ions neuf;  que  les  deux  chiffres  91  repré- 
lentènt  cette  colleélîon  que  nous  appel- 
Ions  quatre'VÎHfrt'OHze ,  &  ainfi  de  fuite 
pour  l'affembiage  de  toutes  les  collec- 
tions. 

Nous  ne  difcernons  différentea  col- 
kdlions,  que  parce  que  nous  avons  des 
chiffres  qui  font  eux-mêmes  fort  dif- 
tînôs.  Otonsces  chiffres ,  ôtons  tous  les 
(ignés  en  ufage,&  nous  appercevous  qu'il 
nous  ell  impodibie  d'en  conferver  les 
id«€f .  Le.  progros  de  aos  conaolffancea 
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dtni  les  nombres  ,  vient  oni^iWQKstle 
Texa^tude  avec  hiquelle  non*  afns 
ajouté  Tunité  à  elle-même  ,  en  àomtm 
à  chaque  progrelTion  an  nom  &  oai^ 
qui  l'a  fait  diftinguer  de  ce  Ile  oui  la  pfs 
cede  &  de  celle  qui  ia  fuit.  Je  Us  ^ 
cent  (100)  eft  fupérieor  d'une  wtei 
quatrc-vinet-dix-iifuF(99^,  &nifm^ 
d'uneonite  à  centun  (iot^4  parce  qot 
jt  me  fouviens  que  99 ,  100,  loi ,  fi^ 
les  trois  Ggnes  choifu  pour  déGg^er  «1 
trois  nombres  qui  fe  fuivent. 

Il  ne  faut  pas  fe  faire  illulion  ,  en  s^i- 
maginanêque  les  idées  des  nom  bres(epa- 
rées  de  leurs  fignes  foient  ^uelqne  cé^ 
fe  de  clair  &  de  déterminé  :  il  eft  méae 
hors  de  doute  que  ,  quand  un  horame  k 
voudroit  compter  que  pour  lai ,  il  feraiî 
autant  obligé  d'inveftter  des  fignes,  qae 
s*il  vouloit  communiquer  fes  compt». 

Voilà  comme  s'exécute  l'opération  qoe 
nous  nommons  compter.  Cette  opératioa 
eft  la  mefure  de  tout  ce  qui  exîfte  ;  la  «é- 
taphyGque,  la  morale ,  la  phyfique,  toc- 
tes  les  fciences  y  font  foumifes.  Cea- 
cluonsavec  M.  l'abbé  de  CondilUc,  qse 
pour  avoir  des  idées  fur  lefquelles  nous 
puifGons  réfiéchir,  nous  avons  befoîa 
des  Ggnes  qui  fervent  de  liens  anx  difiv- 
reotes  collediont  d'idées  fimplesi  &• 
pour  le  dire  en  un  mot,  nos  notions  ne 
font  exaéles  qu'autant  que  nous  avons 
inventé  avec  ordre  lés  fignes  <|ni  deiveit 
les  fixer.  Des  geftes ,  des  fons ,  des  c^f- 
fres,  des  lettres,  c'eft  avec  des  inftm- 
mens  aufii  étrangers  à  nos  idées,  qne  noes 
les  mettons  en  oeuvre  pour  nons  élever 
aux  connoiffanccs  les  plus  rnblimes.  Les 
matériaux  font  les  mêmes  chez  tous  les 
hommes ,  mais  l'adreffe  à  s'en  fervir  ks 
diftingue.  Foy,  Arithmétique,  Bi- 
naire ,  Calcul  ,  Caractère  ,  Cai- 
PRE ,  ^^'NoMBRF.  (/).  y.) 

CofATTBR  y  Comm,  on  compte  anx  fê- 
tons ou  k  la  plume;  cVft  dans  Vun  éSrl'an* 
tre  cas  exécuter  les  difforcntes  opérations 
d'arithmétique.  Il  fe  dit*!*,  des  paye» 
mens  qui  fe  font  en  efpeces  ou  monnoiet 
courantes  $  il  m'a  compté  400  livres  :  2'. 
relativement  aux  arrêtés  de  paycmenr  oa 
de  compte  que  font  entt'enx  les  mar- 
chands ou  négocians.  Les  marchands  doi- 
vent ^r/i^/er  tons  les  fix  mois,  tons  les 
ans  au  moins  avec  les  perfonncs  aux- 
quelles iU  fopt  crédit  1  pour  éviur  \s$ 
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in«  He  non  -  recevoir. 

Compter  pak  bref  état;  c'eft 
ompter  iommairejneot  fur  de  fimples 
néjnoiresoubordercftnx  de  compte.  F. 

iO&l>B&EAU. 

Comptes,  en  forme  ;  c*eft lorfqae 
e  compte  qu'on  préfente  eft  en  bonne 
Forme  ,  ou  bien  HbeUé.  On  le  dit  encore 
;prr<|a*on  examine  un  compte  avec  le  lé- 
gitime contradiâeur. 
.  Compter  j>e  Clerc  a  mâItre  ; 
L:'eft  lor [qu'un  comptable  ne  cetMpu  que 
le  cequ^il  a  reçu«  fans  qu*on  le  rende 
cefnonfabJe  d'antre  chofe  que  de  la  recet- 
te des  denieri. 

Co  M  p  r  E  R  «Vf  cbofe  à  quelqu'un ,  c'eft 
quelquefois  lui  en  tenir  compte ,  &  quel- 
quefois la  mettre  fut  fon  compte. 

Compter  par  pièces,  c'cftro/w^- 
/«r  en  détaJUce  qui  eft  oppofé  à  compter  en 
grès.  Voyez  les  àUiionn^ieComm,Trév. 
JDish,  Cbamb, 

COMPTEUR,  COMPTABLE  ou  RE- 
CEVEUR,  f.m.  Hiji.  moà.,  eft  un  officier 
de  l'échiquier ,  dont  la  fon^ion  eft  de  re- 
cevoir tous  les  deniers  qui  font  dûs  à  la 
couronne  d'Angletdrre  :  à  mefure  qu'il 
Ti^qoit ,  il  Fait  pafter  un  billet  par  une  pi- 
pe dans  la  cour  des  tailles  ,  où  ce  billet 
eft  ramafîe  par  les  clercs  de  l'auditeur , 
qui  fe  tiennent  là  pour  écrire  les  mots 
portés  par  ledit  billet  fur  une  taille,  & 
pour  remettre  enfnite  le  même  billet 
aux  clercs  des  peanx  ou  à  fes  fubftituts. 
y.  Echiquier  ,  Taille  ,  6fr. 

Cela  fait ,  les  deux  cbamberlans  dé- 
putés fendent  la  tailla  I  ils  ont  chacun 
leur  fceau  ;  &  pendant  que  le  plus  ancien 
«léputé  fait  la  Icâure  d'une  moitié  de  ta 
taille,  le  plus  jeune  alBfté des  deux  au- 
tres clercs ,  examine  l'autre  partie. 

Véi  compteurs  font  au  nombre  de  qua- 
tre. Leurs  places  fc  donnent  par  le  roi  ; 
&  outre  le  maître  clerc  ou  député ,  ils 
ont  quatre  autres  clercs  pour  faire  les 
expéditions.  F. Echiquier.  CetufaRc 
eft  fingulicrement  propre  à  l'Angleterre  i 
bs  autres  nations  ont  mie  antre  manière 
de  recette  pour  les  revenus  de  leurs 
états  ou  fouveraineté.  V.  Chaicbre 
pes  Comptes.  Chambers.  ÇG) 

Compteur  ,  dans  Te  commerce ,  celui 
qui  compte ,  qui  fait  des  payemens. 

Compteur  eft  aufli  le  nom  qu'on 
donne  k  Paris  à  4ix  officiers  de. police  » 
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appelle  juris  compteurs  ëfUebargeufs 
de  poijfon  de  mer  frais  ,  fec  ^  falé^  dont 
les  fonâions  font  de  compter  &  déchar* 
ger  toutes  les  marchandifes  de  cette  ef- 
pece ,  à  mefirr e  qu'elles  arrivent  dans  les 
halles  &  qu'elles  y  font  vendues,  moyen- 
nant un  certain  droit  pour  chaque  cent» 
millier,  tonne  ou  baril,  fomm|^ou  pa- 
nier ,  de  ces  marchandifes. 

Les  jurés  mefureurs  de  Tel ,  étalon* 
neurs  des  mefures  de  bois ,  qui  (ont  d'fiu* 
très  officiers  de  police,  fontauffi  quali- 
fiés de  compteurs  de  faline  fur  la  rivière  i 
parce  qu'ils  font  prépofés  pour  compter 
toutes  les  marchandifes  de  falines  qui  ar- 
rivent par  bateaux ,  &  qui  font  déchar- 
gées dans  les  ports.  Dm.  de  Corn.  Triv. 
&Cbamb.{G) 

*  COMPTOIR,  f.  m.  Com.,  a  deux  ac- 
ceptions, l'une  fimple,  &  l'autre  figurée; 
comptoir  au  fimple ,  c'eft  une  table  ou  un 
bureau  fur  lequel  le  négociant  expofe  let 
marchandifes  ,  paie  ou  reçoit  de  l'argent, 
6fc.  Au  figuré ,  il  fe  dit  d'un  lieu  que  lea 
Européens  ont  fait,  &  qu'ils  regardent 
comme  le  centre  de  leur  commerce  dans 
rinde  en  Afrique  ,  ^c, 

COMPTORISTE ,  f.  m.  Comm. ,  ter- 
me  qui  parmi  les  négocians  fignifîe  un 
homme  de  cabinet,  expert  dans  les  comp- 
tes, ou  un  habile  teneur  de  livres. 

COMPULSER,  Jurifp.,  c*eft  contrain- 
dre par  autorité  de  juftice  une  perfonne 
publique  à  exhiber  un  afte  qui  eft  entre 
les  mains  pour  en  tirer  copie ,  partie  pré- 
fente ou  dûementappelléc,  afin  que  cette 
copie  fafle  foi  contre  la  gartie  qui  a  été 
préfcnle  ou  appellée  au  comoulfoirc.  T. 
«.«frè/COMPULSOIKE.   (A) 

COMPULSEUR,  f.  m.  Hift.  anc,  nota 
d'office  fous  les  empereurs  romains.  Les 
compulfeurs  étoient  des  gens  envoyés  par 
la  cour  dans  les  provinces,  pour  faire 
payera  l'épargne  ce  qui  ne  l'avoit  pas  été 
dans  le  tems  prefcrit. 

Ces  compulfeurs  firent  de  fi  grandes 
exaélions  ,  fous  prétexte  de  remplir  lenc 
devoir  ,  que  l'empereur  Honorins  lescaCi 
fa  par  une  loi  donnée  en  412. 

Les  loix  des  Vifigoths  font  mention 
des  compulfeurs  de  l'armée.  Les  Gotha 
appelloientainfi  ceux  qui  obWgeoient  les 
foldats  d'aller  an  combat  ou  à  l'attaque. 

CalTien  appelle  auffi  compulfeur^  ceux 
qui  daos  les  mouaftcres  indiquoient  les 
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hearet  de  t*o(Bce  canoniqvc,  &  <|ilî 
tvoîfnt  foin  que  les  moines  le  rendiflTent 
i  l'office  à  ces  heures.  Ccft  ce  qu'on 
nomme  encore  9uîourd*hui  dans  lescom- 
mnnautés  eccléfiaftiques ,  réfiemtntairt , 
homme  charge  de  veiller  à  l'exécution 
des  r^gïemens.  Cbambers,  CG) 

COMfULSOIRE,  Jurifpr.,  dn  latin 
temfeOert ,  eft  un  mandement  émané  de 
l'autorité  fouveraine  oo  de  joftice,  en 
▼ertu  daquel  le  dépoGtaire  d*une  pièce 
eft'teoo  de  la  repréfenter. 

L'ufagedes  compul/oires  nous  vient  des 
Romaias  :  on  en  trouve  des  veftiges  dans 
le  code  théodofien  .  th.  it  edenij.  6.  & 
m  même  titre  du  code  de  Jnftinien«  /.  s. 
Par  cette  loi,  qui  eft  des  empereurs 
Sévère  A  Antonin ,  il  eft  dit  que  le  joge 
devant  lequel  la  caufe  eft  pendante,  or- 
donnera que  l!on  repréfente  aux  parties 
lesaftes  publics,  tant  civils  que  crimi- 
nels ,  afin  que  les  parties  les  examinent  i 
ft  puiflents'éclaircir  de  la  vérité  de  ces 
«âes. 

Il  y  a  lonç-tems  que  les  compulfoires 
Ibnt  auffi  d'ufaçe  parmi  nous  ;  en  efFct  il 
en  eft  parlé  dans  l'ordonnance  de  Charles 
VU  de  l'an  1446 ,  art.  36.  qui  porte  que 
les  parties  produiront  dans  trois  jours, 
làns  efpcrance  d'autre  délai ,  fous  ombre 
de  compulfùire  ni  autrement.  *" 

L'ordonnance  de  Chartes  Vil  de  1493 , 
ttirt.  31 ,  ordonne  qu'aucun  délai  &  c^m- 
fulfoire  ne  folt  accordé  par  la  cour ,  outre 
les  délais  ordinaires  pour  prcnluîre ,  fi- 
oon  que  ce  délai  &  comfalfoire  eût  été 
demandé  en  jugejnenten  plaidant  la  cau- 
fe. • 

Le  même  règlement  Fut  renouvelle  par 
Louis  XIL  en  1507,  art.  81,  d^  par  Fran- 
çois  I  en  Oftobre  IÇ3Ç ,  cb,  xv.  art.  t, 

François  L  par  fon  ordonnance  de 
'Ç39  ♦  «♦^.  177  »  «  encore  prévu  le  cas  du 
€pmpu(fohe ,  en  défendant  aux  notaires 
&  tabellions ,  de  ne  montter  &  commu- 
niquer leurs  regiftres ,  livres  &  protoco- 
les, linon  aux  contraélans,  leurs  héri- 
tiers Se  fucceflfeurs ,  ou  autres  auxquels 
le  droit  de  ces  contrats  appartiendroit 
notoirement ,  on  qu'il  fût  ordonné  par 
juftice. 

Enfin  l'ordonnance  de  1667  contient 
un  titre  exprès  des  compulfoirts  &  colla- 
tions de  pièces  ;  c'tîtU  titre  xij. 
A^  regard  des  cdutumes ,  je  ne  oonnois 
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que  celle  de  Boorbomioit,  ré£féeai 
IS20,  qui  filfre  mention  des  cmmf^^ 
res.  L'article  433  dit  que  les  ootaiits  ft 
talieliions  foat  tenus  &  peuvent  étic  con- 
traints, par  compulfoire  on  antrcinî. 
d*CKhiber  aux  llgnagers  ,  feigneofs  fti- 
daux  &  direat  »  la  note  &  contrat  #tô8. 
nttion  par  eux  reçu ,  Se  lenr  en  donaer 
c  pie  à  leurs  dépens  s'ils  en  font  rc^, 
&c. 

La  coutume  de  NivemoH  ,  eb^  vrtj. 
art,  15.  contient  une  difpofitton  ifcs- 
près  femblable  pour  l'exhibition  des  pie- 
ces  qui  eft  due  par  les  notaires  $  mais  el- 
le ne  parle  pas  de  cûtnpuffoirt. 

Anciennement  l'ordonnance  au  JB^ 
fuffifoit  pour  autorifer  une  partie  â  cos- 
pulfer  use  pièce  I  mais  depuis  ^ue  l'oea 
introduit  l'ufage  des  lettres  de  jnfBceca 
chancellerie ,  il  eft  nécefîaire  d'obtcsir 
des  lettres  de  cûwtfmlfohre. 

Ces  lettres  fontadrefli^es  à  on  bnt€Ber$ 
en  forte  qu*il  n'y  a  qu'un  hoiffier  qui 
puifle  les  mettre  à  exécution. 

Elles  contiennent  l'expofé  ^ul  a  été 
fiit  par  l'impétrant,  qu'il  a  intérêt  d'a- 
voir connoilÊince  de  certaines  «iileces, 
dont  on  loi  refufe  ou  dont  on  pourrait  loi 
refufer  la  communication  fous  de  vaîBS 
prétextes  {  qu'il  défire  en  avoir  une  co^ 
authentique,  â  qu'il  poifle  faire  ra 
contre  fa  partie. 

Les  lettres  donnent  enfuite  t^onvoîrà 
Thuiflier  de  faire  comnandenient  à  tous 
notaires,  tabellions, ^effiers,  curés, vi- 
caires ,  gardes-régiftres ,  8c  autres  per* 
foanes  pnbllques,  de  repréf^ter  tous 
les  titres,  contrats  ,.  aveux  ,  regijftres« 
&  autres  aâes  qui  feront  requis  par  l4flB« 
pétrant,  pour  en  être  par  rbniffier  £1^ 
des  copies,  extraits,  vidimms  &  eolla^ 
tions,  partie  préfente  ou  dûcment  appd- 
lée  ,  pour  fervir  à  l'impétrant  an  proo^ 
dont  il  s'agit  t  &  par-tout  ailleurs  $  &  en 
cas  d'oppofition ,  refus  ou  délai,  rhBi& 
fier  eft  autorifé  à  jiffigner  pour  en  dire 
les  caufes. 

On  voit  par*U  qu'un  cowtpmybirt  peut 
avoir  deux  objets* 

L'un    d'avoir   communication   d^a8e 

pièce  que  l'on  n'axas,  pour  en  prendre' 

une  copie  en  entier  ou  par  extraits,  os 

pour  vidimer  &  collationner  la  copie  qac 

I  Ton  a  avçc  Torl^nal)  &  confronter  fi  eUe 

'  eft  pareille. 
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L*aatre  objet  que  tlmpëtrant  fe  propo- 
é  en  appellant  fa  partie  au  con^tdfiU 
e ,  eft  d*avoir  une  copie  qui  poifle  fiire 
bi  à  regard  de  celui  contre  le<|uel  il 
'eut  s'en  fervîr;  c*eft  pour  cela  que  Ton 
(B>cne  la  partie  pour  être  prérente,ri  bon 
ut  fembie,  au  procès  •  verbal  dé  comful' 
'oire. 

Autrefois  ym  affignoit  la  partie  à  fe 
rouver  à  la  porte  d*une  églife  ou  autre 
ieu  public  «  pour  de-là  fe  tranfporter  aiU 
eurs  %  mais  Pordonnance  de  1667  a  abro- 
gé ce  circuit  inutile  ,  &  veut  que  Taffî. 
^nation  foit  donnée  à  comparoir  au  domi- 
:ile  d*un  greffier  on  notaire ,  foit  que  les 
}îeces  foient  en  leur  poOelfion  on  entre 
es  mains  d*antres  perfonnes. 

Quoique  l'ordonnance  ne  nomm^  que 
es  greffiers  &  notaires ,  Tufage  eft  que 
l'on  peut  auffi  affîgncr  an  domicile  des 
nirés ,  vicaires  &  autres  perfonnes  publi- 
)ues ,  pour  les  pièces  dont  ils  font  dépo- 
itaires. 

Il  en  eft  de  même  lorfqne  Ton  vent 
ïompulfer  une  pièce  entre  les  mains  de 
'avocat  de  la  partie  adverfe  ;  l'affigna- 
rion  fe  donne  au  domicile  de  l'avocat ,  & 
le  compulfoire  fe  fait  entre  les  mains  du 
:lerc ,  qui  eft  perfanne  publique  en  cette 
partie. 

Un  avocat  qui  a  eu  communication  le 
[ac  de  fon  conA'ere ,  ne  fait  point  compnU 
fer  les  pièces  entre  fes  mains;  il  commen- 
^  par  le  remettre ,  pour  ne  point  man- 
joer  à  la  fidélité  qu'ils  obfervent  4ans  ces 
communications  :  mais  la  partie  peut  fai- 
re compulfer  la  pièce ,  comme  on  vient 
le  le  dire ,  entre  les  mains  de  l'avocat  ad» 
7erfe,  parte  que  la  communication  des 
Tacs  rend  les  pièces  communes,  an  moyen 
iequoi  l'on  ne  peut  empêcher  le  compaU 
'hirt  des  pièces  qui  y  font 
^  Du  rcfte  on  ne  peut  obliger  un  particu- 
ierde  laiflTer  compulfer  des  pièces  qu'il 
I  entre  fes  mains,  mais  qu'il  n'a  pas  pro- 
luit  ni  communiqué  $  car  la  règle  en  cet- 
:e  matière  eft  <\uettemô  tenetur  edere  con* 
irafe.Ziv»  /$.3.  Sif  leg.4.  coà.  deedendo. 

AinG ,  hors  le  cas  de  pièces  produites 
}n  communiquées  par  la  partie ,  on  ne 
[)eut  compulfer  que  les  pièces  qùr  font 
lans  un  dépôt  public ,  ou  qu'un  tiers  veut 
bien  repréienter  devant  un  officier  pu- 
blic. ' 

kn  fratencea  »  arrêta  ft  autres  juge- 
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mens  9  les  ordonnances ,  édits,  déclara^ 
tions ,  les  regiftres  des  infinuations  &  au« 
très  aâes  femblables,  qui  par  leur  nature 
font  deftinés  à  être  publics ,  doivent  -être 
Goifimuniqnés  par  ceux  qui  en  font  dépo* 
fitaires ,  à  tontes  fortes  de  perfonnes,  fana 
qu'il  foit  befoin  pour  cet  effi^t  de  lettres 
de  compulfoire* 

Ces  fortes  de  lettres  ne  font  néceiSiiret 
que  poi|r  les  contrats,  teftamens  &  antres 
aâes  privés  ;  lefquels ,  aux  termes  des 
ordonnances  ,  ne  doivent  être  communi- 
qués qu'aux  parties ,  leurs  héritiers ,  fuc- 
ceifeurs  ou  ayant  caufe.  Ceft  pourquoi  » 
lorfqu'un  tiers  prétend  avoir  intérêt  de 
les  compulfer ,  îl  faut  qu'il  y  foîtaùtorifé 
par  des  lettres. 

Si  celui  qui  eft  dépofitaire  de  ta  pièce 
refufe  de  la  communiquer  nonobftant  les 
lettres ,  en  ce  cas  on  le  fait  affigner  pour 
dire  les  caufes  de  fon  refus ,  &  la  juftioe 
en  décide  en  connoiflTance  de  caufe. 

Les  affignations  données  aux  perfonnea 
on  domiciles  des  procnreun  des  parties, 
ont  le  même  effet  pour  les  compulfiires 
que  fi  elles  avoient  été  données  an  domî* 
cile  des  parties. 

Le  procès  -  verbal  de  compulfoire  &  de 
collation  de  pièces,  ne  peut  être  com- 
mencé qu'une  heure  après  l'échéance  de 
l'affignation  ,  &  le  procès-verbal  doit  eA 
faire  mention.  s 

Enfin  fi  la  partie  qui  a  'requis  le  com» 
^Ifoire^  ne  compare  pas ,  ou  fon  procu- 
reur pour  lui ,  à  l'affignation  qu'il  a  don* 
née ,  il  fera  condamne  à  payer  à  la  partie 
qui  aura  comparu,  la  fomme  de  vingt  tiv. 
pour  fes  dépens,  dommages  &  intérêts, 
&le8fraix  de  fon  voyage,  s'il  yéchet  j 
ce  qui  fera  payé  comme  fraix  préjudl- 
ciaux.  Foy,  le  recueil  des  ordonnances  de 
Néron;  h  conférence  de  Guenois,  liv.  IlL 
tit,  jv,  des  délais  &  défauts  ;  Bornler,y«r 
le  titre  xij  de  Vord.  (A)- 

*COMPURGATEUR  ,  f.m,  Jurifpr, 
Dans  l'ancienne  jurifprudence  civile  & 
criminelle,  un  accufé  étoit  requ  à  fe 
IMirger  par  ferment  de  l'imputation  for- 
mée contre  lui ,  toutes  les  fois  que  la  ne- 
torieté.du  fait  ne  préfentoit  pas  la  preuve 
la  plus  claire  &  la  plus  direâe  ;  &  s'il 
déclaroit  par  ferment  fon  innocence,  il 
étoit  abfous.  Cet ufage  étoit  propre  à  af- 
furer  à  la  fraude  le  feçret  &  l'inf  pnnité  , 
en  rendant  k  tentatten  du  parjure  fi  puif- 
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fânte ,  qu'il  nMtoit  pas  aifé  d'yr^flfter. 
On  éprouva  bientôt  les  dangereux  eflets 
d*i)ne  fembïable  coutume  ;  pour  y  remé- 
dier, les  loix  ordonnèrent  que  les  fermens 
i'eroientadmfniftrésavec  an  appareil  im* 
pofant  &  propre  à  infpirer  aux  hommes 
«ne  crainte  fatutaire  de  fe  parjurer  :  ce 
moyen  Fut  d*un  foible  fecours,  on  fe  far 
milivifa  bientôt  avec  ces  cérémonies  , 
qui  en  impoferent  d^abord  à  Timagina- 
tir^n ,  mais  dont  l'effet  s'afFoiblit  iofenli- 
biement  par  l'habitude.  Ceux  qui  ne  crai* 
gnoient  pas  d'outrager  la  vérité ,  ne  pou- 
voient  être  long  -temps  retenus  par  l'ap- 
pareil d'un  ferment  :  alors  on  exigea  que 
i'accufé  comparut  ave6  no  certain  nom- 
bre d'hommes  libres,  fes  voiûns  ou  fes 
parens  qui ,  pour  donner  plus  de  poids  à 
ion  ferment,  juraOTent  eux-mêmes  qu'ils 
croyoient  que  I'accufé  difoit  vrai  :  ces  cf- 
peces  de  témoins  furent  appelles  compur* 
gateurs ,  leur  nombre  varioit  félon  l'im- 
portance de  l'objet  qui  étoit  en  litige  ,  ou 
la  nature  du  crime  dont  un  homme  etoit 
accufé  :  dans  certains  cas ,  il  ne  falloit 
pas  moins  que  le  concours  de  trois  cent 
de  ces  témoins  auxiliaires ,  pour  faire  ab- 
foudre  Taccufé.  Cette  nouvelle  formalité 
iTappeller  des  cûmpurgateurs ,  n'offrit  en- 
core qu'une  rcfîburce  plus  apparente  que 
réelle  contre  le  menfonge  &  le  parjure  ; 
dans  ces  fiecle^  d'ignorance ,  où  l'on  n'a- 
voit  pas  dès  idées  faines  de  morale ,  un 
accufé  trouvoit  fans  beaucoup  de  peine 
parmi  ceux  qui  lui  étoient  attachés  par  les 
liens  dn  fang  ou  de  l'amitié,  des  gens 
prêts  à  le  fervir  contre  leur  confcienoe  & 
aux  dépens  de  la  vérité. 

COMPUT,  f.  m.  ChronoL,  Hgnîfic 
proprement  calcul}  mais  ce  mot  s'appli- 
que  particulièrement  aux  calculs  chrono- 
logiques ,  néceflTatres  pour  conftruire  te 
calendrier ,  c'eft-à-dire  pour  déterminer 
le  cycle  foiaire ,  le  nombre  d'or,  les  épac- 
tes,  les  fêtes  mobiles,  &c,  F.  ces  diffé' 
rem  mots.  (  0) 

COMPUTISTE,  f.m.  Hifl.  ecdef. , 
eft  un  officier  de  la  cour  de  Rome  ,  dont 
la  fonâion  eft  de  recevoir  les  revenus  du 
facré  collège. 

*  COMTE ,  f.  m.  Hifi.  anc. ,  les  uns 
font  remonter  ce  titre  jufqu'aa  temps 
il'Augufte;  d'autres  jufqu^an  temps  d' A* 
drien.  Les  premiers  prétendent  qu'Au* 
guHc  prit  pluu^nrs  fcnateurs  pour  Tac- 
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eompagner  dans  fes  voyages  ,&!»&?- 
vir  de  confeil  dans  la  décifion  des  a& 
res  ;  ils  ajoutent  que  Galien  fupprîsa  ca 
comités  ou  comtes ,  défendit  sut  féuatefin 
d'aller  à  l'armée,  ft  que  fes  fucctSeiffsae 
prirent  point  de  comités  on  comtes.  La 
féconds  difent  que  les  comtes  ioreat  da 
officiers  du  palais,  qui  ne  s*éKoigaoieiS 
jamais  de  la  pérf6nne  de  rempereor,  & 
qu'on  en  diftînguoit  do  prenrîer ,  da  &• 
cond  &  du  troifieme  ordre  ,  fcloo  k  ^ 
gré  de  confidératioD  Se  de  faveur  qu'^ 
avoient  auprès  dn  prince. 

Il  y  a  apparence  qu*en  d^rivmiit  lenea 
de  comte  du  cornes  des  Latins  ,  cohuk  l 
eft  vraifemblable  qu'il  en  vient ,  ce  trtir 
eft  beaucoup  plus  ancien  qu'on  ne  le  fût. 
Au  yemps  de  la  république  ,  on  app«lbit 
comités  les  tribuns,  les  préfets  ,  les  écri- 
vains, 8^r.  qui  accompagnaient  lespro- 
confuls ,  les  propréteurs  «  ^c.  dans  \ts 
provinces  qni  leur  étoîent  départies,  ft 
ils  étoient  leurs  vice-gérens  &  leun  dé- 
putés dans  les  occaûons  oil  ces  preaiien 
magiftrats  en  avoient  befoin. 

Sous  quelques  empereurs  ,  le  nosi  et 
comte  fut  plutôt  une  marque  de  domefti- 
cité,  qu'un  titre  de  dignité.  Ce  ne  fatq«e 
fous  Conftautin  qo'on  commença  à  défi- 
gner  par  le  nom  de  comte  nne  perlbnse 
conftituée  en  dignité  EuCrbe  dit  que  ce 
prince  en  fît  trois  claffes,  dont  la  preaie- 
re  fut  àt%  iOuflres ,  la  féconde  des  cUrif- 
mes  ou  confidérés ,  &  la  troi&eme  des  trèt" 
parfaits  :  ces  derniers  avoient  des  prîri- 
leges  particuliers ,  mais  il  n*^  a  voit  «oe 
les  premiers  &  les  féconds  qm  compcnaî» 
fent  le  fénat. 

Mais  à  peine  le  nàm  de  comte  fvt-il  sa 
titre  qu'il  fut  ambitionné  par  ane  iafiaité 
de  particuliers ,  &  qu'il  devint  très-coa- 
muh ,  &  par  conféq^uent  pen  honorable. 
Il  y  eut  des  comtes  pour  le  fervice  déter- 
re ,  pour  le  fervice  de  mer ,  pour  les  af- 
faires civiles ,  pour  celles  de  la  religi^s, 
pour  la  jnrifprudenoe  ,  ^r.  Nous  allofis 
expofer  en  peu  de  mots  les  titres  &  les 
fonâîons  des  principaux  officiers  qaioet 
porté  le  nom  de  comte ,  félon  Tacceptida 
antérieure  à  celle  qu'il  a  aujourd'hui  dass 
l'Europe. 

Ob  nomma  cornes  Egypti  ,  un  minifre 
,  chargé  de  la  caiffe  des  impôts  fur  la  foîe^ 
!  les  pertes,  les  aromates  &  antres  mir- 
[  çhandifes  préoicofes.  Soo  pouvoir  éi^ 
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jran4  i  îl  ne  rendoit  compte  <ja'à  Tem- 
»ereur.  Le  gonvernement  d*Egyptc  étoit 
itXtiché  à  Fa  dignité.  On  le  défi;;noit  aufli 
jiielquefois  par  cottses  rationalis  fimmta' 
•um.  Cornes  ararii  ^  OU  cornes  larfritio» 
(«m  ;  une  efpece  d'intendant  des  finan- 
:«  ,  le  garde  de  leurs  revenus ,  &  le 
liftributear  de  leurs  largefles.  Cornes 
^fricm  ou  dttx  limitifneiis ,  un  gouver- 
leur  en  Afrique  des  forterefTes  &  places 
rrontieres  ;  il  commandoit  à  feize  fous- 
(ouverneursi  Cornes  Alanus ,  le  chef  d^u- 
le  compagnie  de  foldats  Alains  s  \\  étoit 
înbordonné  an  nuigifter  militum,  Comei 
tnnona ,  un  officier  ebargé  par  Fempe- 
'eur  de  rayprovifionnement&  de  la  ful)- 
iftanoe  générale  de  Conftantinople.  Co^ 
nés  arcbiûtrorum  facri  palatii  f  un  chef 
les  archiàtres  du  facré  palais ,  ou  le  pre- 
nicr  médecin  de  Tempereur  ;  il  fut  du 
ïremier ,  du  fécond  ,  ou  du  troifiéme 
^rdre ,  félon  le  plus  ou  le  moins  de  oré- 
lit  qu*il  eut  aoprès  dufirince.  Cornes  Ar^ 
lenteratenfit ,  un  commandant  de  fa  gar- 
ai f  on  de  Strjiibourg.  Cornes  aurt ,  un 
^ardede  UvaiflTelle  d*or  &  d*argent  de 
t*empereur,  ou  un  officier  chargé  de  met- 
ure  en  or  l'argent  des  coffiret  de  Tempe- 
reur;  on  l'appelloit  auflî  le  direâeur 
Permit  aureéB  mafm  ,  ou  nn  infpeâeur 
i;énéral  dec  mines.  Conta  Britannimy 
;elni  qui  commandoit  fur  les  côtes  de 
:ette  province  pour  les  Romains  ;  il  s'ap- 
lelloit  auifi  cornes  ntaritimi  traéius ,  co» 
nés  littoris  Saxonici  per  Britanniam^  Co'-^ 
nés  buccinatorum  f  un  chef  des  trompet- 
as,  un  itifpe^ur  fe  juge  de  cette  trou- 
>e.  Contes  cafirenjts  ^\\n  chef  des  officiers 
le  cuifine  ou  un  pourvoyeur  général  du 
>ampi  ou  dans  des  temps  plus  reculés, 
10  feigneur  d'un  château  [fortifié.  Cornes 
^taphfaiiêrim ,  ua  chef  des  cuiraffiers*. 
Vàmes  civiiatis  ,  le  premier  magiftfat 
l'une  ville.  Cernes  clibanarius ,  le  même 
lue  Cttiapbraéiarius.  Contes  cemmercio- 
«0f,  un  înfpeâeur  général  du  commerce; 
1  avoit  fous  lui  les  intendansdn  commer- 
te  de  r Orient  «  del'Egypte  ,  de  fa  Méfie, 
le  la  Scythie^du  Pont,  &derillyrie; 
Is  v'eilloient  tous  aux  importations ,  ex- 
lortations  ,  ^c.  &  ils  étoient  foutenus 
{ans  leurs  fondions  par  une  milice  par- 
tculiere.  Cornes  faeri  confifiorii  ^  un  offi- 
ier'  de  confiance  de  Tempereur  \  il  af- 
fftoità  U  réception  des  ambafljuietvs^ 
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îl  a  voit, place  au  confeil,  lors  même  qu'on 
y  délibéroit  des  affaires  les  plus  fccret- 
tes  :  ce  comte  fut  du  premier  ordre,  Co^ 
mes  contnYtorium  ,  un  chef  des  piquiers. 
Cornes  difpqfitionumty  un  mi»iftre  de  la 
guerre;  il  .avoitfacaifle  ,  dont  il  étoit 
appelle  princeps  fui  fcrinii ,  in  capite 
conjlitutus ,  prior  in  fcrinîo.  Contes  dom. 
meftîcorum ,  un  chef  dtsi  gardes  de  l'em- 
pereur :  fa  fondion  en  paix  &  en  guerre 
étoit  de  veiller  à  la  perfonne  de  l'empe- 
reur ,  fans  s'en  éloigner  :  il  abufa  quel- 
quefois de  fa  place.  Il  y  avoit  des 
gardes  domeftiques  à  pié  &  à  cheval ,  on 
appelloit  ceux-ci  proteihres  ^  &  on  les  ' 
comprenoit  foui  le  non*  de  pratoriani. 
Cornes  domorum^  un  infpeftenr  des  bâti- 
mens  royaux  ;  x\  portoit  en  Cappadoce 
le  nom  de  cornes  domus  dkftna.  Corner 
equorum  regiorum^  un  grand  écuyer  de 
l'empereur  ,  Cornes  excuhttorum ,  un  chef 
des  gardes  de  nuit.  Cornes  exercitus ,  co^ 
mes  rei  militaris ,  un  général  d'armée. 
Contes  faderatorum  y  un  chef  des  foldats 
étrangers  &  des. foodoy es»  Cornes  forma* 
rum  ,  un  infpedeur  des  aqueducs;  on 
l'appelloit  auffi  adilis ,  ou  curator  formum 
rum.  Forma  fignifioit  une  charpente  def* 
tinée  à  foutenir  un  canal  de  brique  ou  de 
pierre.  Cet  h)fpe<fteur  étoit  fubordonné 
au  pnefeSius  urhss.  Cernes  gildoniaciy  un 
infpedeur  des  domaines  que  GildopolTé. 
doit  en  Efpagne ,  &  qu'il  perdit  avec  la 
vie  %  il  étoit  fubordonné  au  cornes  rerum 
privatarunt^  Cornes  borreorum  ,  on  inf^ 
peâeur  des  greniers.  Cornes  Itulm  ,  |e 
gonverneur  des  frontières  de  l'Italie.  Co- 
mes  ItaHcitinus  ou  ùaUicanus ,  letréferier 
de  la  chambre  des  domaines  des  Gaules  & 
d'Icatie;  on  l'appella  quelquefois  ^rvi^f^ 
targiHonum^f{\»ïid  fon  dilln'â  lîitbornéà 
an  diocefe.  Cornes  Urgitionum  comitaten* 
^finm  ,  un  tréforier  de  l'empereur ,.  &  «n 
''  diftributeur  de  fes  bienfaits  privés  ;  it  le 
fuivoiten  voyage;  fes  commis s'appel- 
loient  Urgitionales  eommUatenfes  ,  dt 
largitienibus ,  de  privatss ,  de  fueris ,  de, 
eemUaiettJlbuSy  &c  fynoiiymes  entr'euxy 
comme  Urgitw  ,  mrarium- ,  fifcus  ,  ^c* 
Cames  largitionum  privatarnm  ^  an  eoni 
trdlenr  des  revenus  perfonnels  &  propret 
de  l'empereur,  &  dorit  ï\  ne  devolt  aiû* 
cun  compte  à  l'état  ;  fes  Iii1>alte«'nes  s'ap-> 
pelloient  ratienaies  rei  friemiée  s  leur 
chef  fortoit  U  n^m  d«  frMfeébis  on  prû^ 
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curaiorrHfrivatétii\yeï\i<^  aux  hoM 
eaduca  «  vc^a  municifiet ,  &c.  Cotnes  /ar- 
gitionum  facrarum  ,  un  Contrôleur  des 
fiiiuicet  deftinées  aux  charges  de  Tétat, 
comme  les  honoraires  des  magiftrats ,  la 
ptye  des  mnitaires ,  fifc.  on  Tappelloit 
^elquefois  cornes  facrarum  ^  cornes  lar* 
giHonum ,  cornes  facrarum  rémunération 
num.  Ilrégloit  les  affaires  du  fifci  il.en 
filifoit exécuter ;i€s  débiteurs  f  il  fournif- 
foità  l'entretien  des  édifices  publics  9  il 
avoit  un  dillriâ  très-étendu  ,  il  jugeoit 
à  mort$  il  connoifToit  des  tséfors  trouvés, 
des  impôts  ,  des  péages  ,  du  change , 
des  réparations,  des  confifcations,  Sfc. 
Cornes legum^  unprofcfleur  endroit.  Co^ 
wes  limitis  ou  limitaneus^  un  gouverneur 
de  fortereffes  limitrophes.  Cornes  marca- 
rum  ,  le  même  que  limUaneus.  Cornes 
maritimM  ,  un  gouverneur  des  côtes» 
lesfubalterncs  s'appelloient  wce-comites 
maritima.  Cornes  matrons  ,  un  officier 
chargé  d*accompagner  une  femme  ou  une 
fille:  c*étoit  une  imprudence  que  dp 
n'en  point  avoir.  Comes  metallorum  fer 
JUyricum^  ua  infpeûeor  des  mines  de 
ce  paysi  il  étoit  fournis  au  cornes  largitio^ 
num  facrarum.  Comei  notmriorum,  ,  un 
chef  des  gens  de  robe,  autrefois  un  chan- 
celier. Cornes  IffKfffm  cobortis ,"  un  cher 
4*une  troupe  de  fix  compagnies  de  (ol- 
^a»«  nn*An  annelloit  uumerus.  Contes  oh-' 
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ma  frtvaiarum  iomus   divSméBrCtm 
frétfens ,  un  chef  des  gardes  de  fervieh 
Comes  frovinciéo  ,  on  r^âor  fTOffèaâat 
un  gouverneur  de  province  1  il  cSM 
comte  du  premier  ordre  ;  il  comoiiaidi 
lt$  troupes-  en  guerre ,  il  jogeolt  à  nail 
pendant  la  paix  :  les  landgraves  de  TA!- 
lemagne  y  font  remonter  leur  erigte 
Comes  rei  miiitarisfeu  extrcitas  on  wA 
rum^  nn  général  chargé  de  la  coii{cm- 
tion  d*nne  province  menacée  de  gacoft 
Comes  rei  frivatm ,  ou  rerum  frs^fmêutpm^ 
ou  largitionmn ,  voyez  plus  haot.  Coms 
remunerationum  facrarum  ,  voyes  pbs 
haut  Comes  riparttm  &f  o/cwâ  ,  on  plss 
anciennement  curator  alvei  «  tm  infaee* 
teur  du  Tibre  $  il  étoit  fabordonoea 
préfet  de  la  ville.  Comes  fagiÈt^rius ,  an 
chef  d'archers  :  ces  archers  faif^ient  pB> 
tie  de  la  garde  â  cheval  de  Teoipercor. 
Comes  fcboUe  ,  itn  chef  de  clalie  :  les  «(• 
ficiers  du  palais  étpienl  diftriboét  ea  c1b£> 
fes  s  il  y  avoit   celles  des  ratforârai, 
des  vexiOariorum  ,   dti  Jiicntiariormm^ 
des  exceptorum  ,    des   cbartiUiu  it>ram  ^ 
&c.  Ceux  qni  compofoleat  ces  dalTes  k 
nommoient  fcbolares  i  &  leurs  chefs» 
comités  fcholarum.  Ils  étoient  fnbordso» 
nés  zumagifierojtciorum.  Carnet  ^measOf 
un  officier  vétéran.  Comos  ^ft/timrB^  sa 
garde  du  liage  de  Tempe reor  s  il  s'aide!» 
loit  auffi  Unem  veJUs  magifier  :  il  Mk 
fous  le  comes  Uurgitionum  pritfutmram» 

Tous  ces  comtes  jetteat  beancsop 
d'obfcurité  &  d'embarras  dans  Icsaateao 
dn  droit  romain  qui  en  ont  fiait  soeatisfr 
Oja  honora  de  ce  titre ,  outre  les  offiiMt 
dont  nous  venons  de  pvler  ,  ceax  qai 
avoient  bien  mérité  de  Tetat,  comme  des 
profcfleurs  en  drsît  qnl  avoient  viogE- 
ans  d'exercice.  Dans^  le  bas  Empire  »  If 
premier  comte  $^nppeïUprotacame», 

*  Comte  ,  Hi/t,  mo/i. ,  la  qualité  i9 
eomte  diffère  beaucoup  «njourd'hal  de 
ce  qu'elle  étoit  anciennement  :  elle  A*cft 
ni  auffi  importante  qu'an  temps  des  pre- 
miers coM^tf  de  1» nation,  ni  atiffi  coaw 
mone  qU'ao  temps  des  decnieia  cmeete$ 
de  l'empire'. 

Le  comte  que  les  Latins  appelloicBe 
comes  à  eommeanda^  ou  à  comittneào^  qae 
les  Allemands  appcHoient^r^Y  queiet 
anciens  Saxons  onÉ  appelle  «oidânasa^ 


4ats  qu'on  appelloit  numerus, 

fequiif  un  maréchal-des-logîs  de  Tempe 

reur  en  voyage.  \Comes  ojfkiorum  »  le 

chef  de  tous  les  officiers  fervans  au  palais 

de  Tempereur.  Comes  OrienUt ,  un  vice- 

sittïiïàMfr^^feBuifrmtorii  Orientis, '^  i\ 
.  s'appclloU  auffi  prises  Orientis.  Comes 

pagi,  un  bailUf  d'ua  vtlUge.  Comes  por- 

tfium^m  tnfpedeur  des  ports,  fur-^out 

de  Rome  &  de  Ravennes.  Cornes  palatt- 

nus  y  on  comes  à  lattrt  9  un  juge  de  tour» 

tes  les  affaires  qui  concernoient  Tçmpsr. 

reur ,  Ces  officiers ,  fon  palais ,  la  mal- 

£on:c*eft  de-làque  defcendent  les  prin- 
ces palatins  d'aufourd'hui ,  &  \e9  comtes 

palatins.  Il  y  avoit  quatre  princes  pala^ 

tjns,  un  en  Bavière,  an  en  Suabe.  un 

tn  Fraaconic,  &  un  en  Saxe*  il  n'en 

sefte  que  deux  ,  qui  ont  confervé  le  vi- 

«artatde  Tempire.  T.  ci-après  Comtes 

EalATINS  ,  Se  à  Paxatins  Vartide 

PHNCB8  Palatins.  Cflwfj  poinW.  ,     ^  ... 

fiiî/«mf«witr6lenr  des  revenus  propres 'que  les  Danois  nomment  >«ris5,  *  les 

d^l'empift  )  U  étaîl  fubordo^né  au  ss«  >ngioii  #ari,  eftparnù  qous  unkanaa 
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loblc  qqi  pofTede  une  terre  ^^^e  en 
îojnté ,  &  qui  a  droit  de  porter  dans  fes 
irmes  une  couronne  perUe ,  ou  un  btn* 
lean  circulaire  orné  de  troia  pierres  pré- 
Heufes ,  &  furaionté  ou  de  trois  groflfes 
>erle8y  ou  d'un  nn%  de  perles  qai  fe 
loublent  ou  fe  triplent  vers  le  milieu  & 
e  bord  fiipérieur  da  bandeau  9  &  fpnt 
>lus  élevées  que  les  autres. 

Ce  titre  d*honneur  on  degré  de  noblef. 
*e ,  eft  immédiatement  an-deilhs  de  ce- 
ni  de  vi-comte ,  &  au*defibu8  de  celui  de 
narqiris. 

Les  empereurs  firent  des  premiers  com» 
\9$  de  leurs  palais  des  généraux  d'armées, 
k  des  gouverneurs  de  provinces.  Ceux 
ini  avoient  été  vraiement  c^mtet  de  l'em- 
lereur  avant  que  de  paflTer  à  d'autres  di- 
gnités «  retinrent  ce  titre:  d'oà  il  arrt- 
fH  que  eeux  oui  leur  fuccéderent  dans 
res  dignités  .9  te  firent  appeller  comtes , 
luoiqu'ils  nel'euflrent  point  été  réelle- 
nentl  Les  anciens  comtés  du  palais , 
!ofls  les  empereurs,  s'appelloient  d*a- 
N>rd  comités  Scvu^firis  ils  fupprimerent 
lans  la  fuite  le  magsJhrL  Dans  ces  temps 
es  ducs  n'étoient  diftingnés  dçs  comtes 
|i]e  par  la  nature  de  leurs  fondions.  Les 
romtes étolent  pour  le» affiiires  delà paixt 
es  ducs  pour  celles  de  ta  guerre. La  gran- 
le  diftin^on  qui  exifte  maintenant  en» 
:re  ces  dignités ,  n'efi;  pas  fort  ancienne. 

Les  François,  les  Allemands,  &c. 
Ni  fe  répandant  dans  Jes  Gaules ,  n'abo- 
irent  pohut  ta  forme  du  gouvernement 
-omain»  &  conferv^rent  les  titres  de 
romtes  &  de  ducs  que  portoient  les  gou- 
rernears  de  provinces  ft  de  villes.  Sous 
^harlemasme,  les  comtes  étoient  gou- 
verneurs œ  }uges.  dtt  villes  &  des  pro- 
vinces* Lts  comUt  qui  jugeoient  &  gou- 
remoient  des  provinces,  (upérteuïs  des 
omtos  qui  ne  jugeoknt  &  ne  gonvei^ 
loient  que  des  villes  ^  étedentlei^ux 
les  ducs  qui  ne  jngeoiedt  étgenvesnoitnt 
les  provinces  que  comme  enx ,  Se  qui 
itoient  pareillement  amovibles*    ^ 

Ce  fut  (Sos  les  derniers  de  nos  rois  de 
a  féconde  race,  qne  ces  Cetgneins  res- 
Urentteurs dignités  héréditaires^  ils  en 
ifurperent  même  la  feuver^inelé  ^  lorf* 
|ne  Hugues  Capet ,  ^^i  en  avoitfait  ao« 
aot  lui-même  pour  le  duché  de  France 
it  le  comté  de  Paris,  parvint  à  la  courons 
!«•  Son  «Qtorité  nefiiipi^Abecdafitz 
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afi^miiepoiirs^oppofer  â  ces  tifuriiationsi 
&  o'eft  de  4-  là  qn'eft  venu  le  privilège 
qu'ils  ont  encore  de  porter  une  couronne 
dans  leurs  armes.  Peu-à-peu  les  comtés 
font  revenus  à  la  couronne,  &  le  titre 
de  comte  n'a  plus  été  qq'un  titre  accorda 
par  le  roi ,  en  érigeant  en  comté  nneteiw 
re  où  il  fe  réferve  jnrifdiébion  &  fouve«i 
raineté. 

D'abord  la  claofe  de  réverfîon  da  eooi» 
té  à  la  couronne  an  défaut  d'enians  mSU 
les ,  ne  fut  point  mife  dans  les  lettres  pa« 
tentes  d'éreêbion  ,  mais  pour  obvier  a  la 
fréquence  de  ces  titres ,  Charles  IX  l'or* 
donna  en  is^4.  Cette  réverfion  ne  regar^ 
de  que  le  titre ,  &  non  le  domine  ,  qni 
nafle  toujours  à  ceux  à  qui  il  doit  aller 
lelon  les  ioix ,  mais  fans  attribution  dt 
la  dignité. 

Il  y  8  eu  entr^  les  marquis  &  les  corn* 
tes  des  conteftations  pour  la  préféance* 
On  alléguoit  en  fiveor  des  comtes  qu'il 
y  avoit  des  comtes  pairs ,  Se  non  des  nrar* 
quis  'y  cependant  la  chofe  a  été  décidée 
pour  les  marquisâls  précèdent  lès  comtes^ 
quoique  leur  titre  foit  très>moderne  en 
France  $  il  ne  remonte  pas  au-delà  de 
Louis  Xil,  qui  créa  marquis  de  Trans 
un  feigneur  de  rilUiftre  &  ancienne  mai« 
foh  de  Villeneuve*  Le  titre  de  marquis  eft 
originaire  d'Italie. 

Comme  l'on  donnolt  anciennement  le 
nom  de  comte  aux  gouverneurs  de  villea 
&  de  provinces  ,  dont  une  des  fonâionf 
étoit  de  conduire  la  nobleflfe  à  l'armée  , 
&  que  quelques  capitaines  prirent  le  mù 
me  titre,  fans  y  être  autorilés  par  ua 
gouvernement  de  ville  ou  de  province  $ 
on  fit  dans  la  fuite  du  nom  de  comte  celui 
de  comité ,  qui  eft  refté  à  ceux  qui  com* 
mandent  les  forqats  fur  nos  galères  :  00 
fit  aufii  celui  àt  vicomte ,  qui ,  de  mên^ 
que  les  anciens  comtes  étoient  juges  dans 
leurs  ville«»u  provinces ,  font  reftés  ju- 
ges dans  quelques-unes  de  la  Kormai»* 
die ,  &  ailleurs  $.  à  Paris  même ,  le  pr& 
vôt  de  la  ville  délégué  par  te  comte ,  eft 
encore  lusfe  dans  Je  vicomte  ^^aris. 

Nos  amhafTadeurs  &  pléai|!otentiairee 
font  dans  l'ufage  <le  prendre  le  titre  de 
comte  y  quoiqu'ils  n'ayent  point  de  con^ 
tés  ;  ilscroyent  ce  relief  néceflairc  pour 
avoir  dans  le  cours  de  leur  négociation  ^ 
un  degré  de  oonûdération  proportionné) 
l'impertanee  de  leun  fon^ensi 
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En  Angleterre  on  appelle  eomies  les 
fils  des  ducs,  &  vicomtes  les  fils  det  com^ 
tes.  Le  titre  de  comte  s'éteignoit  original- 
rement  arec  celui  qui  le  portoit ,  Goil- 
latime  le  conquérant  le  rendit  hértfditai- 
re,  enrécompenfa  quelques  grands  de  fa 
cour ,  l'annexa  à  plufieurs  provinces , 
&  accorda  au  comte  pour  foutenir  fon 
rang ,  la  troifieme  partie  des  deniers  des 
plaldoyeries  ,  amendes  ,  confiications  , 
&  autres  revenus  propres  do  prince  , 
dans  toute  l'étendue  de  fon  comté.  Cet- 
te fomme  fe  payoit  par  l'échevin  de  la 
province.  Aujourd'hui  les  comtes  font 
créés  par  Chartres  ils  n'ont  ni  autorité, 
ni  revenus  dans  les  comtés  dont  ils  por- 
tent les  noms  :  le  titre  de  comte  ne  leur 
vaut  qu'une  pen6on  honoraire  fur  l'échi- 
quier. Le  nombre  des  comtes  étant  deve- 
nu plus  grand  que  celui  des  comtés  pro- 
prement dits  $  il  y  en  a  dont  le  comté  eft 
défignéptrle  nom  d'une  portion  diftin- 
guée  d'une  province  ou  d'an  antre  com^ 
té,  par  celui  d'une  ville,  d*un  village, 
«l'on  bonrg  ,d'nn  châtean ,  d'pn  parc.  Il 
y  a  même  devix  comtes  fans  nom  de  terre; 
le  comte  de  River  ,  &  le  ccmtt  Poulet.  Il 
y  a  une  charge  qui  donne  le  titre  de  comte» 
iMtr4(/haL  Voyez  ci^ûfrès  Comte-  MA- 
RÉCHAL. 

La  cérémonie  de  création  de  comte  fe 
fait  en  Angleterre  par  le  roi ,  en  ceignant 
répée,  mettant  le  manteau  fur  Tépau- 
ie ,  le  bonnet  &  la  couronne  fur  ta  tête  , 
&  la  lettre  patente  i  la  main  ,  à  celui  qui 
cft  créé ,  que  le  roi  nommt  confimgmneus 
Wofter ,  mon  coufin,  &  à  qui  il  donne  le 
titre  de  très  -  btuit  ëf  très  •  noble  feigneur, 
LetHperles  de  la  couronne  do  comte  an«  ' 
glois  font  placées  fur  des  pointes  &  ex- 
trêrfiilés  de  feuillages.  On  y  (ait  moins 
Ide  Faqon  en  France.  Lorfque  la  terw  eft 
érigée  en  comté  par  lettres  patentes ,  le 
titulaire  8t  fa  poftérité  légititie  prennent 
•le  titre  de  comte,  fans  autre  cérémonie 
^ue  les  earegiftrement  requis  des  lettres 
-d'éreâion. 

*  CoiVbMB-MA&icHAL,  Hifi.  mod. , 

c*ell  en  Angleterre  on  ofBcierde  la  cou- 
at>Dne.  Il  avoit  anciennement  plofienrs 
tribunaux,  tels  que  la  ooorde  chevale- 
rie ,  prefqu'enfevelit  dans  l'onbli ,  &  fa 
^our  d'honneur  qQ*«n  a  rétablie  depoie 

Î»co»  Il  joge ,  à  la  coor  de  la  maréchanf» 
ée ,  U9  «fimintls  pris  dans  Itsiicux  pri* 
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▼îlégiés.  L'officier  âmm^<liat«iii«it  te 
le  comte  -  maréchal ,  s'aff pelle  chevm0 
maréchal.  Le  collège  des  hérsrati  £vm% 
cft  fous  la  jurifJidion  du  comte.  Ccffi 
dignité  eft  héréditaire  daos  la  Imïncâe 
Howard.  La  branche  priocîpale  ea  é 
maintenant  revêtue  ;  mais  des  raiÎMi 
d'état  n'en  permettent  Pexercicc  qae  ^x 
députés. 

*  Comtes  SE  LTOM»i>EBt.io<ii>t, 
Bi  Saint-Pie&rs  &£  Macor ,  c^ 
ce  font  des  chanoines  décorés  de  ce  ti- 
tre $  parce  qu'ancienneoaent  ils  éteidt 
feigneors  teaiporels  des  villes  oà  Icss 
chapitres  (bot  utoés.  Nos  rois  ont  rdia 
la  plupart  de  ces  feigneiiries ,  &  aeM 
laiUë  que  le  nom  de  comtes  aux  chifi- 
tres.  Il  n'y  a  plus  que  quelques  prékist 
comme  \et  comtes  ^  pairs  ,  à  qui  il  rcic, 
avec  le  titre,  des  droits  fci[(aeniiaai« 
mats  fubordennés  à  ceux  de  Ja  (bovcni- 
neté. 

L'ordre  des  Comtes  de  Lyon  fotîi^ 
tué  par  le  roi  en  vertu  des  lettres  -  pattu- 
tes  de  famejefté,  données  à  Ver  failles  sa 
mois  de  mars^i74Ç ,  regiftrées  ao  paiW- 
ment  le  7  avril  fnivaot. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  une  croisa 
hoit  pointes ,  émaillées  de  blanc ,  bordées 
d'or{  quatre  fleurs-de^lys  d*or  dans  les 
angles  aigas  $  quatre  couronnes  de  c*»- 
tes  ,  d*or  ,  à  neof  perles  d^ars^nt  far  In 
angles  obtus  i  au  centre  cft  l'image  de  S. 
Jean-Baptifte ,  pofée  for  one  Jlerrafle  k 
fynople ,  avec  cette  légende  ,  f^tmafeJa 
GaJUantm  $'au  rerers  de  la  croix  eft  la  u- 
préfentatron  do  martyre  deraiot-£ti«aac, 
avec  la  légende  tcdifim  cêsnitum  Ltgd*' 

Comtes  Palatins  ,  JuriA  &  Bit 
Il  y  a  dans  TEmpiro  on  titre  de  paJaiia 
qoi  A'a  rien  de  commun  avec  celni  des  | 
princes  paladns  do  Rhin  v  c'eft  une  di- 

giité  dont  rempexeur  déoore  qnelqw- 
ts  deigeni  de  lettre^  :  on  les  appcUc 
coifttis  falatinsi  &  félon  le  pouvoir  qae 
leur  donnent  les  lettres-patentes  de  Tea»- 
péreûr,  ils  peuvent  donner  le  degré  de 
doâenr ,  créer  des  aetaires ,  légitiiaer 
des  bâtards,  donner  des  conrosmes  et 
laurier  aux  poètes,  annoblir  des  rota« 
Hers ,  donner  dès  apnoiries ,  aotorita 
des  adoptient  &  des  émancipttttoiis»  u» 
corder  des  lettres  de  bénéfice  d'âge ,  gc, 
mais  cette  dîgnité^de  comte  eft  vénal:  à 

s*ac<;oide 
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Vaccorde  fecîlement  $  on  Fait  tuffi  (eu 
de  cas  de  ce  (pii  eft  émané  de  ces  comtes. 
JLes  papes  Font  aufli  de  ces  comUi  fala- 
tins,  Jean  Navar ,  chevalier  &  comte  pa* 
latin  ^  Fut  condamné  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Touloufe,  prononcé  le  2S  mai 
1463 ,  à  Faire  amende  honorable  &  de- 
inandef  pardon  au  roi  pour  les  abus  par 
Jui  commis ,  en  oâroyant  en  France  des 
lettres  de  légitimation ,  de  notariat ,  & 
autres  chofes  dont  il  avoit  puiflance  du 
pape  ^  ce  qui  étant  contraire  à  l'autorité 
du  roi  «  le  tout  Fut  déclaré  nul  &  abufiF. 
f^oyez  le  tableau  de  C  empire  germanique , 
pé^e  107  ,  &  les  arrêts  de  PapoDy^off 

*  COMTÉ,  F.  m.  Hifi.  anc.  L'Empi- 
re fut  divifé  i'ous  Conitantin  en  deux  dé- 
partemens  appelles  comitatus  i  ainFi  le 
anoi  comté  n'a  pas  dans  cet  article  une 
acception  relative  au  mot  comte ^  Hift, 
mftc.  Ces  comtés  étoient  des  confeils  dont 
les  préfets  s'appelloient  coiit//f/.  Il  y  en 
a  cependant  qui  Font  remonter  Torigine 
de  nos  comtes  à  ces  préFets. 

CoMTi,  Hijt,  mod,^  fignîfie  le  do» 
maine  d'un  Feigneur  qualifié  du  titre  de 
€omte.  ^.  Comte. 

En  An;;!eterre  le  mot  de  comté  eft  Fy- 
nonyme  à  celui  de  sbire  :  or  une  sbire  e(l 
une  52e  partie  du  royaume  d'Angleterre, 
y  compris  la  province  de  Galles  «  le 
\  royaume  ayant  été  divifé  en  s-  portions^ 
pour  en  rendre  le  gouvernement  plus  Fa- 
cile,&  l'adminiilration  de  la  juftice,  dans 
les  diff  rentes  provinces,  plus  pon^aclle 
&  mieux  réçlée. 

Ces  comtés  Font  Fubdivifés  en  râpes  ^ 
connmereft  celle  de  SuflTex ,  ou  en  la- 
tbes  ,  on  tnxoapentakes  ^  ou  en  kundreds^ 
c*e(l*à-dire  en  centaines  )' &  ces  portions 
de  comtés  en  dixaines. 

On  nomme  tous  les  ans ,  à  la  S.  Mi- 
chel ,  des  officiers  appelles  fl^ffi// ,  pour 
la  manutention  des  loix  dans  ces  difFc- 
xencs  comtés  ;  excepté  ceux  de  Cum- 
berland  t  de  WefUMorland ,  &  de  Du* 
îkam. 

Cet  officier  a  deux  Fondions  différent 
tes  ;  Tune  de  Fimple  exécuteur  des  ordres 
qui  lui  Font  adreffés  par  les  eours  de 
juftice  I  Vautre ,  de  préfider  lui*méme  à 
deuX'dilFérens  tribunaux,  dont  Tun  t'skp' 
ptWe  la  féance  du  sberi/f  Tautre  la  cour 
di  la\omté. 

Tom  VIÎL  Feirtic  IL 


C  O  M  801 

Les  antres  officiers  des  dilFérens  corn» 
tés^  Font  un  lord-lieutenant  ,  qui  a  le 
commandement  de  la  milice  du  comté ^ 
les  gardes  des  rôles ,  les  juges  de  paix, 
les  baillis ,  le  grand  connéuble  9  &  If 
coroner. 

Des  cinquante-deux  comtés ,  il  y  en  a 
quatre  diftingués  parmi  les  antres,  qu*oa 
appelle  pour  cette  raîFon  comtés  palatins^ 

Îui  Font  Lancaftre ,  CheRer  •  Durham  ft 
;iy.  Pembroke  &  Hexam  étoient  autre* 
fois  au  (Il  des  comtés  palatins'^  cel^i-ci  ap« . 
partenoit  à  Tarchevéque  d'York,  &  a 
été  démembré  de  Fon  domaine  &  déponiU 
lé  de  fon  privilège  Fous  le  règne  d'EliFa- 
beth ,  &  n'eft  plus  à  préFent  qu'une  por« 
tion  du  comté dt  Northumberland. 

Les  gouverneurs  en  cheFde  ces  comiéê 
palatins  par  coniefDon  Fpéciale  du  roi« 
adreffoient  aux  officiers  du  cointé  xouttt 
les  ordonnances  en  leur  nom  ,  &  admi- 
niftroient  la  juftice  d'une  manière  auifi 
abfolue  que  le  roi  lui-même  dans  les  au- 
tres comtés  ^  fi  ce  n'eft  qu'ils  ie  recon* 
noifToient  comme  leur  maître  ;  mais 
Henri  VIII ,  modéra  cette  étendue  de 
pouvoir*  Foy,  Palatin  AT.  Cbambers. 

ao) 

N'oublions  pas  d'obFerver  que  le  mot 
cofMr/eft  quelquefois  Féminin  $  on  dit  la 
Fiânchc  comté ^&G,  Tout  cela  dépend  de 
l'ufage. 

Comtés  fairibs. /wi/J^.  Les  com* 
téS'pairies  Font  des  i;rands  fii.-F«  de  la  cou» 
ronne ,  de  grandes  dignités  de  même  na* 
tureque  les  duchés-pairies,  &  en  tout 
Femblables  à  ces  lîerniert  excepté  par  le 
nom  ,  &  auxquelles  on  a  attaché  une  ju* 
rifdiâion  fembiable  à  celle  des  duchés* 
pairies» 

Le  privilège  attaché  à  ces  grands  fieft 
eft  de  relever  Immédiatement  de  la  cou* 
ronne  $  car  il  ne  peut  pas  exifter  de  pai* 
rie  qui  ne  Foit  dans  la  mouvance  direâe 
ic  immédiate  de  la  couronne,  à  la  diffît* 
rence  des  r0w//xfimple8  ou  du  fécond  or* 
dre,  mais  qui  ne  Font  point  pairies,  éjp 
parmi  leFquelles  il  pcntv  en  avoir  qui  ne 
relèvent  ni  du  roi  ni  de  la  couronne. 

Il  y  a  eu  dans  le  royaume  un  grand 
nombre  de  comtés^pairies  dont  les  unei 
ont  été  éteintes ,  d'autres  érigées  en  du- 
chés-pairies ,  &  quelques-unes  que  l'oa 
a  Fait  revivre  par  de  nouvelles  lettrée 
d'creâiea. 
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1!  y  en  a  trois  qtie  Von  peut  appellcr 
icdéjiajliquei  \  elles  font  attachées  aux 
éveciics  de  Beauvais ,  de  Chàlons  &  de 
Koyon. 

Les  jiifticesde  ces  graoïls  fiefs  «  aînfi 
que  celles  des  duchés-pairies  ,  font  tou- 
tes julUces  royales.  L*éredioo  d*une  ter- 
re en  comté-  pairie  mettant  nécelTaire- 
ment  cette  terre  dans  la  mouvance  di- 
reâe  &  imnialiate  de  la  couronne ,  il  fe- 
roitabfurtie  queU  judice  attachée  aune 
dii;tnté,  à  un  fief  de  cette  nature,  fut 
fci^neuriale.   F,  JUSTICB  Èf  PAIRIE. 

*  COMUSJ.  m.,  Mytb.,  dieu  desfef- 
tins.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c*étoit 
le  même  que  le  chamos  des  Moabites, 
ou  beelphe«^or  ou  baaipéor ,  Priape  & 
Bacchus.  On  le  repréfcntoit  fous  la  fi- 
gure d'un  jeune  homme ,  le  tifage  rouge 
&  élhauffé  ,  la  tête  panchée  &  Tair  af- 
foupi,  appuyé  du  côté  gauche  fur  un  dard 
de  chafleur ,  tenant  de  la  main  droite  un 
flambeau  renverfé,  &  la  tête  couronnée 
de  fleurs.  On  plaqoit  fa  ftatue  à  l'entrée 
de  l'appartement  de  l'époux  &  de  la  nou- 
velle mariée  >  fon  pied-d'eftal  ctoit  jon- 
ché de  fleurs.  Il  y  en  a  qui  font  venir  le  I 
mot  Aq  c^méSt  At  cornas  y  &  qui  croient  l 
que  Hknu,(nlttf ,  eft  la  même  chofe  que  co^ 
wo  digna  cttntre.  Cette  étymologie  eft 
d'autant  mieux  fondée ,  que  ce  fut  dans 
des  feftins  que  Ton  joua  les  premières 
farces ,  qui  perfeâionnées  ,  produtfiredt 
la  comédie  telle  que  nous  l'avons.  Foy, 
Comédie. 

COMUS ,  ntnjiq,  des  anc, ,  nom  d'un 
«irde  danfe  des  anciens,  (f.  D,  C.) 

CONANI-FRANC,  f.  m.,  Hifl,  nàt. 
Botan, ,  ou  konani  ou  konami^  nom  que  ' 
les  Caraïbes  donuent  à  un  arbriflcau  que  i 
les  habitansdeCayenne  appellent  finiUe  ' 
à  enyvrer,  Barrere  l'a  indiqué  dans  fon 
ttttalogue  des  pUntes  de  la  France  équino- 
xîale  ^  page  $o,  fous  la    dénomination 
^*eupaUrium  arborefcens  venenatum  ^  jîo* 
ribus  ûlbis  ghmeratis. 

Cet  arbriflfeau  s'élève  à  la  hauteur  de 
cinq  à  fix  pieds  {  il  a  les  Feuilles  oppofécs 
«nticres ,  les  têtes  ou  enveloppes  des 
fleurs  rafTcmblécs  aux  aiffilles  des  feuil- 
les ,  Tenveloppe  des  fleurs  fimple,  com- 
posée de  cinq  à  fept  feuilles  larges ,  &  ra- 
<M6ei,  d*eft.à-dire,  centenant  au  centre 
f  loueurs  ûeuis  Uermap  hroditcftl^UQcheij 
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à  fleurons  de  quatre  à  cinq  dents ,  ft  qe 
tre  à  cinq  étamincs  ,  &  dans  fon  conte; 
plufieurs  fleurs  femelles  demi- fieoroi 
nées ,  blanches ,  aufli*à  trois  dents ,  fu 
étamines  ,  toutes  portées  fur  un  oTaii 
couronné  d'un  calice  à  deux  on  tro 
(oies ,  &  féparées  les  unes  des  autres  p^' 
des  écailles  larges,  qui  rempliOfcot  I 
fond  de  l'enveloppe  ou  du  calice  coa 
mun. 

Culture,  Le  cont^ni  croit  commuoémes 
au  bord  des  rivières  à  Cayenne ,  d'où  1 
graine  eft  portée  dans  les  jardins  qui  ei 
font  pour  l'ordinaire  remplis. 

J^ualites.  Cette  plante  a  une  farecr  pi 
qoante  &  amere ,  qui  la  rend  venioeori 
pour  lespoifTons. 

Ujages.  Les  Caraïbes  profitent  de  cf^f' 
propriété  pour  eny vf er  les  poifTons;  pooJ 
cet  effet  ils  en  pilent  la  feuille  for  oim 
pierre  ou  dans  un  trou,  puis  la  jeîttfll 
dans  l'eau  dormante  ;  fi  Teau  eft  couran* 
te ,  ils  font  vers  les  bords  du  rivage  lo 
trou  dans  lequel  ils  agitent  lamare,  iof- 
qu'à  ce  que  l'eau  en  devienne  favorafi- 
le.Le  poiffon  qui  vient  i  ua^er  daflscctf? 
eau  eft  enivré  ou  plutôt  aflTe^  aupoist 
que  fa  velfie  d'air  ne  pouvant  plasr^i9^ 
veller  l'air,  ni  le  poufler  an-dehon,  if 
fumage  &  meurt  (bientôt  après  ;  ce  fo- 
fon  n'a  d'eflPet  que  fur  le  poiflbo ,  ^ 
que  les  hommes  en  fôient  abfolBOKtt 
incommodés  ,  &  ils  mangent  ces  poifii«< 
avec  autant  de  délices  que  ceux  quifi^ 
pris  aux  filets. 

Remarques, Utiïit  le  Part  on  troBfeii| 
autre  efpccc  de  conatii^  dont  l'effet  A 
trois  fois  plus  lent ,  &  qui  au  rap- 
port de  M.  Préfontainc  a  été  apporté  p* 
les  habiuns  du  Para  chez  les  fwf  î" 
Maillés,  babitans  des  pays  noyés  dT^ 
poc.  .  j 

Le  diaionnaîre  intitulé  rfnSKw^ 
d'biftoire  natureBe ,  confond  ces  diîef" 
fortes  de  conani,  ^ 

Le  conani  n'a  encore  été  rapportM 
aucun  auteur  à  fa  famille  naturdU,  &' 
nous  a  paru  par  l'examen  que  nouf^^^ 
fait  de  cette  plante ,  qu'elle  eft  w«* 
pece  A*ukakou  dont  le  genre  vient  aa» 
rellement  près  du  bidt>ns  dans  la  àisH" 
me  feftionde  la  famille  dcspUol^f^ 
pofées,  où  nous  l'avons  placé.  fo)f^^ 
famiUes  des  plantes  ,  vol.  II ^  f^  ^^ 
Ç^M.  £d(UifQu.) 
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CONARDSo»  CORNARDS,  fub.  m. 
hliir.  nom  d'une  ancienne  fociété  qui  fub- 
lifloit  autrefois  dans  les  villes  d'Ëvreux 
S:  de  Rouen  ,  &  ^ui  a  fleuri  pendant 
plus  d*un  ûeele.  L'objet  de  cette  compa- 
gnie étoit  ridicule  ,  &  reifembloit  aflez 
I  celle  des  fous  &  de  la  mère  folle  de 
Dijon.    * 

Le  premier  but  cependant  étoît  de  cor- 
riger les  mœurs  en  riant  i  mais  cette  H* 
berté  ne  demeura  pas  long-tems  dans  les 
bornes  qu'elle  s'^toit  prefcrites  $  &  les 
railleries ,  ou  pour  mieux  dire  les  faty- 
res ,  devinrent  fi  fanglantes ,  que  l'auto- 
rité royale,  de  concert  avec  la  puiflance 
(ccléfiafliqne,  détruifit  cette  compagnie. 
Du  appelloit  le  chef  Vabbé  des  canards  on 
Us  cornards.  Cette  place ,  qu'on  n'obte- 
noit  qu'à  la  pluralité  des  voix ,  étoit  fort 
enviée, comme  on  le  voit  par  deux  vers 
k  ce  temps. là. 

Canards  fini  les  Bufots  £^  non  les  Rabillis, 
Ofortuna  fotens  quant  variahilis  / 

Les  UujoUSl  les /?aH/fV  font  deux  fa- 
nilles  qui  fubGflent  encore  à  Evreux  ou 
lanslepays,  &  qui  avoient  fourni  des 
ibbés  à  la  compagnie.  Les  conards  avoient 
ilroit  de  jurirdiâion  pendant  leur  diver- 
:i(rement ,  &  ils  l'exerqoieut  à  Evreux 
]ans  le  lieu  où  fe  tenoit  alors  le  baillia- 
ge, mais  qui  n'eft  plus  le  même  depuis 
l'établilTement  du  préfîdial,  Tous  lés  ans 
ils  obtenoient  un  arrêt  Cur  requête  du 
parlement  de  Paris  avant  l'établiATement 
le  celui  de  Rouen ,  &  de  celui-ci  depuis 
le  xvj.  lîecle  ,  pour  exercer  leurs  facé- 
ties. Taillepied  ,  dans  fon  livre  des  an- 
tiquités &  fingularités  de  la  ville  de 
Rouen ,  dit  que  dans  cette  ville  les  ca- 
nards avoient  letfr  confrairie  à  Nôtres 
Dame  de  bonnes -nouvelles  ,  où  ils 
ivoient  un  bureau  pour  confulter  de 
leurs  affaires  :  ils  ont  fuccédé  ,  dit- il , 
luxCoque-luchiers,  qui  fc  préfentoient 
e  jour  des  rogations  çn  diverfité  d'ha- 
bits ;  mais  parce  qu'on  s'amufoit  plutôt 
ilesrej^arderqu'à  prier  Dieu,  cela  fut 
^éfcrvé  pour  les  jours  gras  à  ceux  qui 
louent  des  faits  vicieux  qu'on  appelle 
vulgairement  canards  ou  cornards ,  aux- 
quels par  choix  &  éleâion  préfide  un 
ibbé  mitre,  cfofie  &  enrichi  de  perles, 
jiund  folemnellemeut  il  eft  traîné  en  «n 
:harriot  à  quatre  chevaux  le  dimanche 
(ras  &  autres  jours  de  bachaitalss.  »  A 
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Evrenx  on  le  menoita vec  beanctnp  moiitfl 
de  pompe;  on  le  promenoit  par  toutes  les 
rues  &  dans  tous  les  villages  de  la  ban« 
lieue ,  monté  fur  un  âne  &  habillé  gro- 
tefquement.  Ilétoitfnivi  de  fa  compa- 
gnie, qui  pendant  la  marche  chantoir  des 
chanfons  burlefqnes ,  moitié  latin, moitié 
franqois,  &,  la  plupart  du  temps  trés-fa- 
tyriques  }  ce  dernier  excès  fît  fu  pprimer 
la  compagnie  des  conards ,  dont  la  prirr* 
cipaleféte  fe  célébroit  à  la  faint  Barna- 
N  ;  &  à  fa  place  ,  Paul  de  Capranic  nom- 
mé à  révéchéd'Ëvreux  en  i^zoy  établit 
une  confrairie  dite  de  S,  Barnabe  ^  pour 
réparer  ,  dit-il ,  les  crimes  ,  malfaçons  , 
excès  ,  fif  autres  cas  inhumains  commis 
par  cette  compagnie  de  conards ,  au  des* 
honneur  Se  irrévérence  de  Dieu  notre 
créateur  ,  de  S.  Barnabe .  fif  delafainte 
Eglifi.  Voyex  le  ghjfaire  df  Ducange,  Çf 
le  fupplément  de  MoTcrj,  Il  y  a  dans  de 
vieux  imprimes  des  arrêts  de  l'abbé  des 
conards  ou  des  cornards  y  lorfque  ces  pie- 
ces  miférablesfe  trouvent,  on  les  achette 
fort  chèrement.  jQuis  leget  h^ecl  (G) 

$  CONARION  ,  Anatomie  ,  glande  pf- 
néale  des  modernes.  Ajoutez  à  cet  artU 
de  trop  abrégé  :  cette  glanje  eft  corticale, 
elle  a  cependant  de  la  blancheur  à  fa  ba« 
fe  \  elle  eft  placée  obliquement  de  haut 
en  bas  &  de  derrière  en  devant ,  recou- 
verte d'un  voile  vafculaire,  formé  par  \m 
pte-mere  :  elle  pofe  fur  les  éminences  iu« 
melles  antérieures. 

Les  petits  filets  médullaires  ,  par  les- 
quels cette  glande  tient  au  cerveau,  ne 
font  pas  toujours  aifés  à  voir ,  ils  fe  ter- 
minent à  !a  ligne  blanche  des  couches  op- 
tiques ,  &aux  couches  elles-mêmes:  its 
font  plus  gros  dans  les  quadrupèdes. 

Cette  glande  prétendue  eft  certaine- 
ment un  petit  appendice  du  cerveau , 
elle  eft  corticale ,  elle  fournit  de  la  moel- 
le: la  glande  pituitaire  eft  wne  autre  glaiT^ 
de  de  cette  efpece ,  la  moelle  qn*elle  pro« 
duit,  eft  appeilée  entonnoir  ^  dans  Icilr 
poKTons  la  dernière  de  ces  glapdes  donne 
des  branches  très-vifibles  aux  nerfs  ol- 
faftifs. 

Dcfcartes  a  cru  que  ta  glande  pîriéale 
feiilc,  étoit  impaire  dans  le  cervea'j  ;  U 
piuitaire  lui  étoit  apparemment  incon- 
nue, &  il  n'a  pRs  per.ré  au»|orps  cal- 
leux ,  à  la  voûte  ,  aux  deux  commiflures* 

Elle  ne  fauroit  être  le  fiege>  du  prtHci- 
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pe  vitti,  elle  manque  à  plofienrt  qua- 
drupèdes, aui  oifeaox  &  à  une  partie  des 
poiubns  :  Phomme ,  d*autres  quadrupè- 
des 9  &  d*autres  potflbns  en  foqt  pourvus: 
une  partie  du  corps  animal ,  qui  ne  fe 
trouTe  que  dans  une  partie  des  animaufc 
même  les  plus  compofés ,  ne  fauroit  être 
regardée  comme  un  organe  eflentiel  à  la 
vie. 

La  glande  pinéale  eft  Tuîette  à  plo- 
iieurs  maladies  ;  elle  s*endnrcit  aflcz  foo- 
vent ,  &  on  y  trouve  des  petites  pîerros. 
M.  Mekel  &  M.  Gnn  s'accordent  à  é^- 
marquer  que  ces  concrétions  font  fort 
communes  dans  les  fous.  Elle  s*abreuve 
auffi  d*eau  &  devient  hydropique,  (ilf. 
k  Baron  dt  Halier.i 

COKCÀ ,  Gé9g,  moi.  »  rivière  d'Italie 

Î|ui  prend  la  fource  dans  Tétat  de  TEgli- 
e  9  &  fe  jette  dans  te  golfe  de  Venife. 

CONCARNEAUX,  Géog.  mod.,  pe- 
tite ville  de  France  en  Bretagne  ^  au  pays 
jde  Cornouaille. 

CONCASSER ,  V.  aft.  9  Fb^rm. ,  c*eft 
réduire  en  poudre  groffiere«  ou  même  en 
petits  fragmens ,  par  le  moyen  du  pilon 
on  du  marteau ,  tes  matières  afles  dures 
&  aflez  caflantes  pour  être  divifées  par 
ces  inftrumens. 

La  concafaHon  eft  une  de  cet  opéra- 
tions méchanioueSy  que  nous  appelions 
Kéf  aratoires.  Celle-ci  eft  employée  dans 
rt  pour  ouvrir  certains  corps ,  multi- 
plier leurs  fnrfaces  «  &  les  difpofer 
ainfi  à  être  plus  facilement  attaqués  par 
differens  diftblvans  qu*on  a  deiTein  de 
leur  appliquer,  foit qu'on  fe  propofe  de 
les  diiioudre  entièrement  ,  foit  qu'on 
^  veuille  en  tirer  des  teintures  ou  des  ex* 
traits. 

C'eft  ainG  qu*on  eoncaji  l'antimoine 
qu'on  veutBiire  bouillir  avec  une  leffive 
alkaline  pour  la  préparation  du  kermèa, 
certaines  racines  ,  femences  &  écorces 
dont  on  veut  faire  la  décoûien  ou  Pinfu- 
llon ,  &c.  (A) 

CONCAVE ,  adj.  Gram.  G4ométrîo  Sf 
Fhxfiq»  t  Te  dit  de  la  fnrface  intérieure 
d'un  corps  creux ,  particulièrement  s'il 
eft  circulaire. 

Concave  eft  proprement  un  terme  re- 
latif :  une  ligne  on  furfàce  courbe  conca' 
ve  vers  u^côté ,  eft  convexe  du  c^é^  op. 
pofé.  r. !rc&FAC B ,  Convexité  , &cA 

Cottcêv*^  U  dit  particnliéremcBt  des|| 
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miroirs  &  det  verres  optiques.  Lm  «i» 
res  concaves  font  on  concaves  des  desi 
côtés ,  qu'on  appelle  fimplemeot  cnc^ 
ves  i  ou  concaves  d'un  côté  &  plans  k 
l'autre  ,  qu'on  appelle  t/iufi  concmvesot 
concaves  flans  f  ou  ennn  concmvts  €wt 
cété  &  convexes  de  l'autre.  Si  dans  cet 
dernien  la  convexité  eft  d'uoe  sBoinirs 
(phere  que  la  concavité ,  eo  let  appcfle 
Mr^î/<ifff/{fielleeftde  la  même  fpbere, 
Mériques  ccncaves  \  A  û  elfe  eft  d'eat 
Ipbere  plus  grande,  convepco^cotecmves.  F» 
Plan  concave,  Êfc 

Les  verres  concaves  ont  la  propriéti 
de  courber  en-dehors  ,  &  d'écarter  ks 
uns  des  autres  les  rayons  qui  les  tr^er- 
fent,  au  Keu  que  les  verres  convexes 
ont  celle  de  les  courber  en -dedans  ft  de 
les  rapprocher,  &  cela  d'aotaot  plns^ 
que  leur  concavité  ou  leur  convexité  Ibat 
des  portions  de  moindres  cercles.  FoycM 
Lentille  Êf  Miaoik. 

D'oi^  il  s'enfuit  que  les  rayons  ptra- 
lelles ,  comme  ceux  du  foleil  ,  devien- 
nent divergens,  c'eft-à-dire  s'écsrteaeles 
uns  des  autres  après  avoir  paflTé  à* travers 
un  verre  concave  ,  que  les  rayons  déjà 
divergens  le  deviennent  encore  davanta- 
ge, &  que  les  rayons  conver^eos  (bst 
rendus, ou  moins  convergens  oa  pan* 
lelles,  ou  mime  divergens.  y,  Ravoh» 

Ceftpour  cette  raifon  que  les  objets  ' 
vus  à- travers  des  verres  comca^uts  ,  pa- 
roiiTcnt  d'autant  plus  petits,  que  les  con- 
cavités des  verres  font  des  portions  de 
plus  petites  fpheres.  Vûy,  un  plos  grand 
détail  fnrcefnjet  aux  articles  LBNTifc» 

LE  ,  RÉFR  ACTIO.^  ,  Êfc. 

Les  miroirs  concaves  ont  un  effet  con- 
traire aux  verres  concaves  ;  ils  rëftécfatCi 
fent  les  rayons  qu'ils  reçoivent*  de  ma* 
niere  qu'ils  les  rapprochent  pre/qtu  tom^ 
jours  les  uns  des  autres,  Se  qu'ils  les  resi* 
dent  plus  convergens  qu'avant  Tincideab 
ce  s  &  ces  rayons  font  d'autant  plus  oob« 
vergens  ,  que  le  miroir  eft  poition  d'aoe 
plus  petite  fpher e.  Harris  &  Cbamberu 

Je  dis  prefque  toujours  ;  car  cette  rè- 
gle n'eft  pas  générale  :  quand  l'objet  eft 
entre  le  fommet  &  le  centre  do  miroir» 
les  rayons  font  rendus  moins  convergens 
par  la  réflexion.  Mais  quand  les  rayons 
viennent  d'au-delà  du  centre  «  Ils  font 
rendus  plus  convergens  {  &  c*eft  ponr 
cela  que  les  airoLct  cotscêva  expoC^  an 
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te!I ,  braient  Us  objets  plae js  l  leur 
►yer.  ^.  Ardent.  (0) 

CONCAVITE,  f.  £.  Gram.  &  Géom., 
!  dit  d«  la  furFace  concave  (l*un  corps , 
a  de  refpacc  que  cette  furCace  renrer- 
ic.  n  Concave.  (0) 

CONCENTRATION,  f.f.,  CWnwV, 
D  nomme  xiiifi  certaines  opérations  chi- 
ilqaes ,  lorftjQ'on  les  confidere  comme 
nployées  à  rapprocher  les  parties  d*un 
>rps  diflfous  dans  une  quantité  de  U- 
uear  plus  que  nrififante  pour  fa  dillblu- 
|on ,  en  enlevant  entièrement  ou  en  par- 
ie la  portion  faraboodante  du  menftrue. 
^eft  ainfi  qu'on  nomme  concentration , 
évaporatfon  on  la  diftillation  par  la- 
aellc  on  fépare  de  l'huile  dt  vitriol  une 
«rtlede  l'eau  dans  laquelle  Tacide  yeft 
îObus  }  la  diftillation ,  par  laquelle  on 
nieve  à  une  teinture  une  partie  de  ref- 
rit-de-vin employé  à  la  préparation  de 
ette  teinture  $  la  'congélafîon ,  par  la- 
quelle on  retire  du  vin  ou  du  vinaigre 
me  certaine  quantité  de  leur  eau}  l'affu- 
ion  de  l'acide  vitriolique  très  -  déflegmé 
lans  un  acide  mo'ns  avide. d'eau»  par 
Ixemple  le  nitreui ,  auquel  le  premier 
'enlevé  félon  les  loix  d'affinité  connues. 
^oy.  ACIDK  VIT&IOLK^UE  au  mot  Vl- 
rtiOL.  r.  Vin,  Vi>iAiGEE,TEiN. 
ru&E ,  Agios  niti.eux  ,  au  mot  Ni- 

f»E.ro 

CONCENTRIQUE,  ftdj.  terme  de  géo^ 
H^trie^d^aftronomie.  On  donne  ce  nom 
1  deux  ou  pluGeurs  cercles  ou  courbes 
îul  ont  le  même  centre,  r.  Centre. 
'  Ce  mot  eft  principalement  employé 
lorfqu'on  parle  des  figures  &  des  corps 
rircBlaIres  ou  elliptiques ,  èfc.  'mais  on 
peut  s*en  fervir  anffi  pour  les  polygones 
Sont  tes  câcés  font  parateltes ,  ft  qui  ont 
le  même  cenue.  F.  Cei-Cle  ,  Polygo- 
ne, Ê^. 

Concentrique  eft  oppofé  ï  excentrique. 
r-oy.ExCBNTaKiUB.  Harris  fif  Cbam- 
fers.  (£)  ^ 

CONCEPTION ,  f.  f. ,  Logiq.  La  con. 
teption  ou  la  ^compréhenfion ,  eft  cette 
>pératlon  de  l'entendement  par  laquelle 
I  lie  les  idées  des  chofes  en  les  confidé- 
rant  fous  certaines  foces ,  en  (aifit  les  dîF- 
Férentes  branches ,  les  rapports ,  &  l'en. 
:haioement* 

'ISlIe  réunît  les  fenfations  Se  les  pereep- 
îons  qui  août  font  fournies  par  Texercice 
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aaael  des  facvltés  intetleauelles.  Mait 
fouventl'efprit,  fente  d'avoir  ces  fenfa. 
tions  &  ces  perceptions  bien  dtfpofées  f 
faute  d'attention  &  de  réflexions,  ne  faiût 
pas  les  rapports  dti  chofes  feus  leur  véri- 
table point  de  vue  ;  d'où  il  arrive  qu'il  ne^ 
les  conçoit  pas ,  ou  les  conçoit  mal.  Sui- 
vant la  judicicufe  remarque  de  M.  l'abbé 
de  Condillac ,  une  condition  eflentielle 

Î»onrbien  concevoir,  c'eft  de  fe  repré- 
enter  toujours  les  chofes  fous  les  rap- 
ports qui  leur  font  propres.  Qpand  les  fn- 
jets  qu'on  préfente  à  l'entendement  lui 
font  familiers ,  il  les  conçoit  avec  promp- 
titude ,  il  en  connoh  les  rapports  i  il  les 
embraflTe  tous ,  pour  ainfi  dire ,  eiTmême 
temps  y  Se  quand  il  en  parle ,  Tefprit  let 
parcourt  avec  aflfez  de  rapidité  pour  de* 
vancer  toujours  la  parole,  à -peu -prêt 
comme  l'œil  de  quelqu'un  qui  lit  haut  de« 
vance  la  prononciation. 

11  arrive  encore  que  l'ame  eft  quelque- 
fois entraînée  de  conception  en  conception 
par  la  liaifondes  idées  qui  quadrent  avec 
Ion  intérêt  préfent  :  alors  il  fe  fait  un  en- 
chainement  fucceflif  de  proche  en  proche 
d'une  étend  ne  de  compréhenfion  à  une 
autre,  de-là  encore  à  une  autre  ,&  ton- 
jours  par  le  fecours  de  Tintérêt ,  qui  lui 
fournit  des  connoiflTances  félon  lefquellet 
elle  fe  détermine  plus  ou  moina  convena- 
blement. 

La  progrelfion  de  la  conception  ttt  plat 
ou  moins  étendue,  félon  le  degré  de  per- 
feâion  du  fenforium  commune  :  plus  il  eft 
parfait ,  plus  l'ame  peut  recevoir  de  per- 
ceptions diftinâes  à  la  fois.  L'étendue  & 
le  degré  de  pcrfeâion  de  la  conception  , 
règlent  retendue  &  la  promptitude  du 
bon  fens  ;  elle  fournit  même  fouvent  le 
fond  &  la  forme  des  raifonnemens ,  fans 
le  fecours  de  la  raifon;  maitquand  elle 
eft  trop  bornée,  outropirrét;uliere  «elle 
fait  toujoun  nahre  des  déciuons  vicicu- 
fes. 

Il  réfulte  de  ce  détail,  qu'il  eft  très- 
important  de  tâcher  de  concevoir  let 
chofes  fous  les  idées  qui  leur  font  pr». 
près ,  de  fe  rendre  la  conception  familière 
par  l'attention,  &  de  Tétendropar  l'exer- 
cice :  elle  ne  fait  pas  le  génie ,  mars  elle  j 
contribue  quand  elle  agit  promptemcnt  ; 
&  lorfqu'ellceft  aélive,  elle  donne  IMn- 
duftrie,  mère  dt  l'invention,  fi  nécef- 
laire  dans  les  arts ,  St  fi  profitable  à  cer- 
Eté  z 
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tains  peuples.  (D.  J.) 

Conception  ,  Méd,  PbyfioL  Foyez 

GÉNFRATION  cîf  GROSSESSE. 

Conception  IMMACULEE,  TbéoL 
Voyct  Immacul]Ée  Conception. 

CoNC  EPTION,  (/«)  Gh%.  fftod, ,  ville 
^c  l'Amérique  méridionale  dans  le  Chili, 
avec  \\n  bon  port  fur  la  mer  du  Sud.Z^^n^. 
S04 .  27  »  30  ,  ht.  mérii.  36  ,  42. 

Conception,  (la)  Gé^g.  mod, ,  ville 
de  rAmtrique  feptentrionale  dans  la  nou- 
velle Ëfpagnc ,  dans  l'audience  du  Gua- 
timala. 

Conception  ,  Géog,  mod,  ,  ville  de 
l'Amcrique  méridionale  dans  le  Paraf^uai, 
à  Vendroitoù  la  rivière  des  Limaçons  fe 
jette  dans  celte  de  |a  Plata. 

CONCERT,  f.  m.,  Mufq. , iiTemhUe 
de  vuix  &  d'inftrumcns  qui  exécutent  des 
morceaux  de  mufique.On  le  ditauflipour 
exprimer  la  mujlquc  même  qu*on  exécu- 
te. Les  Indes  galantes  font  gravées  en  con- 
Cfr/,  c'eft-à-dire  qu'elles  fonfdifpéfées 
dans  la  gravure  pour  former  des  concerts. 

On  ne  fe  fert  guère  do  mot  concert  que 
pour  une  alTemblée  ïd*au  moins  quatre  ou 
cinq  muGciens ,  &  pour  une  mufique  à 
pliiûeurs  parties,  tant  vocale  qu*inftru- 
incntale.  (iuaot  aux  anciens,  comme  îl 
paroît  qu'ils  ne  connoillbientpas  la  muû- 
que  à  pîulieurs  parties ,  leurs  concerts  ne 
s'evécutoient  probablement  qu'à  Tunif* 
fon  ou  à  l'oûave.  (S) 

On  fait  de^  concerts  d'înftrumens  fans 
voix  ,  dans  lefquels  on  n'exécute  que  des  j 
fymphonies.  Dans  quelques  villes  confi-  | 
d'érables  de  province,  pluficurs  particu-  , 
iiers  fe  réuniftent  pour  entretenir  à  leurs 
clepcir.  des  muficieni  qui  forment  un  co«- 
ccrt,  Oii  dit  le  concert  de  Marfeille , 
deTouloufc,  de  Bordeaux,  c^c.  Celui 
de  Lyon  eft  établi  en  forme  par  lettres- 
patentes  ,  &  a  le  titre  iVacadémie  royale 
deittujtque.  Il  cft  adminiftré  par  desùi- 
refteurs  élus  par  les  particuliers  afTo- 
ciés ,  &  c'eft  un  des  meilleurs  qu'il  y  ait 
en  province,  far  on  des  llatuts  de  cet 
établincment,  chaîne  co»cer^  doit  finir 
pnr  «n  motet  ii  i^rand  chœur.  Il  n'cft  guè- 
re de  ville  en  Europe  où  l'on  ait  autant 
de  Roiit  pour  Ijs arts,  dont  les  habitans 
foient  auHi  bons  citoyens  ,  &  où  les 
};raiids  principes  les  mœurs  foient  fi  bien 
confervés  ;  l'opulcuccneies  apoint  dé- 
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truîts ,.  parée  qu'elle  n*y  flenrît  ^ne  |w 
le  travail  &  l'induflrie.Le  tommerce  fml 
fait  la  richelTe  de  la  ville  de  Lyon  ,  i^:  la 
bonne  foi  cil  le  grand  reffort  de  cette  «tik 
&  honnête  manière  d*acquérir. 

Le  24  août,  veille  de  S.  Louis,  on  élè- 
ve auprès{de  la  grande  porte  des  Tuj^e- 
rtes ,  du  côté  du  jardin ,  une  cfpecc  d'aai- 
phithéatre  :  tous  les  fymphoniftes  de  fo- 
péra  s'y  rendent;  à  l'entrée  de  îa  nnitea 
forme  un  grand  concert  comporé  des  plei 
belles  fymphonies  des  anciens  maîrro 
François.  C'eft  uu  hom'mage  que  Tacai?- 
mie  royale  de  mufique  rend  au  roi.  Oa 
ignore  pourquoi  l'ancienne  muCîjoe, 
beaucoup  moins  brillante  que  la  nou- 
velle, par  cette  rai foD  moins  propre  au- 
jourd'hui à  former  un  beau  concert,  tft 
pourtant  la  feule  qu'on  exécute  dais 
cette occaûon :  peut-être  croit- on deroir 
la  laifler  jouir  encore  de  cette  prérfvga- 
tive  ,  dans  une  circonftance  où  peifoaoe 
n'écoute.  (J5) 

CONCERT  Spirituel,  r.  m.  BeUes^ 
lettres ,  Foéjte.  Nous  appelions  ainft  db 
fpeâacle  oh  l'on  n'entend  que  des  fyu- 
phonies  &  des  chants  religieux  ,  &  qui , 
dans  certains  jours  confacrés  à  U  piété, 
tient  lieu  des  fpeôaclcs  proFianes  j  il  ré- 
pond à  ce  qu'on  appelle  en  Italie  orat»» 
rio:  mais  il  s'en  faut  bien  que  la  mufi- 
que vocale  y  foit  portée  au  même  de^ré  de 
beauté. 

Comme  ce  font  les  mnGcîens  eu^  -  mê- 
mes qui  fervilement  attachés  à  leur  an- 
cienne coutume ,  prennent  comme  an  ha- 
zard ,  un  des  pfeaumes  ou  des  cantiques» 
& ,  fans  fe  donner  d'autre  liberté.,  que  de 
l'abréger  quelc^tiefois  ,  le  mettent  en 
chant  tout  de  fuite,  8c  le  divifent  tant 
bien  que  mal  en  récitatif  t  en  duo  êc  ta 
chœur,  il  arrive  que  fur  Icsycrfcts  qui 
n'ont  point  de  cart^eres ,  ils  foot  oWi- 
ses  de  mettre  «n  chant  qui  ne  dit  rieo, 
ou  dit  toute  autre  chofc  ;  c'eft  aiaH  qu'a- 
près ce  début  fi  fiiblime  cœli  enornmt  ^ 
rient  ce  verfet ,  non  fum  lo^jnelée ,  fur  le- 
quel Mondonville  a  mis  pre'cifémeot  ic 
babil  de  daox  commères  5  c'eft  aînti  qu'à 
côte  de  ces  grandes  images  ,  ^facie  domU 
ni  mota  efï  terra  ,  marc  vidit  è*  ^5^*  t  l< 
même  muficicn  a  fait  fauter  dans  une 
ariette  les  montagnes  &  les  collines,  ea 
jouant  fur  les  mots ,  exultaveruuf  Jc^ 
arictes  ,  ^ficut  9^tû  çyium. 
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L'on-fcnt  combien  ce  faox  çoAt  eft 
éloigné  du  caraâere  fimple  &  majeftueux 
à*UT}  cantique,  , 

(iiielgénie  &qiie!  art  Ji'a-t-il  pas  Fallu 
à  Peryolefe  pour  varier  le  Stabatl  En- 
corc  dans  ce  morceau  unique  tout  n'eft- 
il  I  as  digne  (l'une  étçale  beauté  i  la  plus 
belle  profe  de  Téiilife ,  le  dies  ira  ,  qui  de- 
"vroit  être  l'objet  de  rémuhtion  de  tous 
les  grands  muficiens^  auroit  bcfoin  lui- 
même  d'être  abrégé  pour  être  mis  es  mu- 
fiquc  :  les  deux  cantiques  de  Moïfe  , 
tout  Hiblimes  quMIs  font,  demanderoient 
qu'on  £t  un  choix  de  leurs  traits  les  plus 
analogues  à  l'expreffion  muficale.  Dans 
tous  les  preaumes  de  David  ,  il  n*y  en  a 
peut-être  pas  un  qui ,  d*un  bout  à  l'autre , 
foit  fufceptible  des  beautés  du  chant ,  ft 
des  contraftes  qui  rendent  ces  beatlté| 
plus  fenlibles  &  plus  frappantes. 

Il  feroit  donc  à  fouhaiter  d*abord  qu'on 
abandonnât  Tufage  de  mettre  en  mufique 
lin  pfeaumc  tel  qu'il  fe  préfente ,  &  qu'on 
fc  donnât  la  liberté  de  choiftr ,  non-feu- 
lementdansun  même  pfeauuie,mais  dans 
tous  les  pfeanmes  ,  &  fi  Ton  vouloit  mê- 
me,  daiis  tout  le  texte  des  livres  faînts  , 
des  verfets  analoj^es  à  une  idée  princi- 
pale, &  aflbrtis  entr'eux  pour  forgifîr  nne 
belle  fuite  de  chants,  ces  verfets  pfis  qà 
&  là  ,  &  raccordés  avec  intelliçonce , 
compoferoient  un  riche  mêlante  de  fen- 
timens  &  d'imaçcs ,  qui  donneroient  à  la 
mufiqtie  de  la  couleur  &  du  caraftere ,  & 
1«  moyen  de  varier  fes  formes  &  de  dif- 
rofer  a  fon  gré  l'ordonnance  de  fes  ta- 
bleaux. 

La  difficulté  fe  réduit  à  vaincre  l'habi- 
tade  &  pe^it-être  l'epînion  ;  mais  pour- 
quoi ne  feroit-ou  pas  dans  un  iuotet  ce 
q«*on  a  fiiit  dans  les  fermons ,  dans  lc« 
prières  deréglife,  où,  de  divers  paiïaçes 
de  récriture  rapportés  ù  un  même  ob- 
jet ,  on  a  forme  un  fens  analogue  & 
fliivi  ? 

Mais  une  difficulté  plus  î^rande  pour 
Icmuficîen,  c'eft  d'élever  fon  ame  à  h 
hauteur  de  celle  dn  prophète  ,  de  fe  rem- 
plir,  s'il  cft  poffible  ,  du  mêmeefprît  qui 
l'animoit,  &dc  faire  parler  à  la  mufiqiic 
un  lanjça]çe  fubitme,  un  lanjjasfe  divin. 
C'eft  là  que  tous  Iss  charmes  de  la  mélo- 
die; toute  la  pompe  de  la  K'clamation  , 
toute  la  pniflance  île  rhnrmonie  ,dans  les 
peioturçf  dt  tous  kt  genrts  i  doivcnft  fc 
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^ déployer  avec  mav;r.ificencc  :  un  beau 
motet  doit  être  «n  «Hivini^c  inrpiré.  Se 
le  muficicn  qui  compofc  de  jolis  fhant» 
&  dt'«;  chœurs  léçers  <ur  les  paroles  de 
David,  me  femblc  profaner  faharjje.  ^ 

Au  lieu  du  moyen  que  je  propofe  , 
pour  former  dcsclyinn;  religieux  dii^nes 
de  leur  objet,  on  a  imaginé  on  Italie  de 
faire  de  petits  drames  pieux  ,  f\vi  n'étant 
pas  repréfentés  ,  mais  fetiîenunt  exécu- 
tés en  concert ,  font  affranchis  par-là  de 
toutes  les  cortrn.intcs  de  la  fcene  :  cet 
drames  font  en  jyclit  ce  qne  font  m  qiand 
fur  uns  théâtres,  Athalie,  Efîher  & 
Jephté  :  on  les  appelle  ov^A^rro:  &  Mc- 
taftafcen  a  donné  des  modèles  admira- 
bles, dont  le  plus  célèbre  ell,  avec  raifon, 
le  facrific?  d'Abraham. 

On  a  fait  au  concert  fpiritticl  de  Paris 
quelques  foibles  effais  t'nns  ce  genre; 
mais  à  prcfent  que  la  mufique  va  pren- 
dre en  France  un  plus  grnnd  effor,  & 
qu'on  fait  mieux  ce  qn'cHi'  demande  ponr 
être  touchante  &fnblîme,  ify  a  tout  lion 
de  croire  qu'elle  fera  dans  le  facré  Ie« 
mêmes  progrès  que  dans  le  profane.  ^. 
Lyrique  .ç^c.  (M,  Ahrinoi^tcl.)         , 

CONCERTO ,  mot  itaHen  franriTé, 
en  ntujiffui , fi^nîfîe  fiwr  phce  dp  fyinphome 
faite  pour  être  exécutée  par  tout  un  or- 
cheftrc. 

Il  y  a  des  concerto  faits  pour  quelque 
inftrunicnt  pnrtîcu!ier  qui  "oue  fcnl  de 
temps  en  temps  avrc  iwi  fimple  accom- 
pa«:nefncnt,  arrt-s  qu^i  {'u\t  l'orcheftrc 
reprend,  ft  la  pirce  continue  toujour» 
ainfi  alternativement  en*re  îe  mtmeînf- 
trument  «îl-  l'orchcflre.  CVI^-là  c?  qu'on 
appelle  proprerrcnt  covc  Yto.  Quant  à 
ceux  où  tout  fe  joue  en  cbcur  ,  sToù  nul 
inllrumentne  réri^?,  leclfaliens  les  ap- 
pellent ^ufll  Syfr.f}ho'riivy,  (S) 

CONCERTANT  ,  adî.  pnriies cojicer^ 
tantesy  fort  cninuj:/*ue^  félon  TabHé  Brof- 
fard,  celles  qui  ont  quelque  chofe  à  ré- 
citer dans  la  pîcce ,  8t  ce  mot  fert  5  les 
(hTritiçiLer  Aqi  parties  qui  ne  font  que  de 
chœur. 

Ce  mot  ell  vieilli  en  c?  fens  ;  on  dît  an- 
iourd'hni  fartles  rccifar.tes '^  mais  on  fe 
fert  de  celui  de  cnvccrtcnt  en  parlant  du 
nombre  de  mn^'-iens  qni  exécutent  diin% 
tn  conccit,  Si  l'oiwiît  fnrt  bien:  Keus 
î  étir*rjf  z'h^l.c7::j  cc:îcerfi:i:i  ,•  tm  concert 
dehuUà  dix  cinccrli'ii,  (S)  • 
£  ce  4 
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CONCESSION,  f;f.  figure  de  rlifto- 
rîque  par  laquelle  Torateur  ,  fur  de  la 
bouté  de  fa  cauff,femble  accorder  quelque 
chnfe  à  Ton  advcrfaire,  mais  pour  en  tirer 
loi- même  avantage ,  ou  pour  prévenir  les 
încidens  inutiles  par  lefquels  ou  pourroit 
Tarréter.  Par  eiemp^:  je  ne  veux  pas 
coHte/ler  la  réaJtté  du  centrât ,  mais  je  me 
récrie  contre  fon  injujlice  'i  é'efi  contr^eUe 
que  j  implore  le  ficours  des  Mx .  . .  EUe 
eft  belle ,  il  efi  vrai ,  mais  ne  devroit-ette 
fus  témoigner  au  ciel  fa  reconnoijfance  des 
faveurs  ifu^il  lui  a  prodiguées ,  par  un  ver^ 
iueuxufa%e  de  fa  beauté} 

Cette  figure  eft  très- fréquente  dans  les 
plaidoyers  de  Cicéron  :  nous  n*en  cite- 
ranji  que  ce  trait  de  la  cinquième  Ver- 
fine  \  Efto  ,  eripe  béereditatein  propinquit, 
freedare  in  bonis  alienis ,  everte  leges  ,  &c. 
uum  etiatn  amicuot  bonis  exturbare  opor» 
tuit?  &c.  (G) 

CONCESSIOK,  Jurifp.^  c^eft  OU  oe 
qui  eil  accordé  par  grâce ,  comme  font 
les  brevets  &  privilèges  accordés  par  le 
prince  «  uùune  certaine  étendue  de  ter- 
lein  que  le  roi  accorde  à  quelqu'un  dans 
Icf  colonies  franqoifes ,  à  la  charge  de  le 
faire  défricher;  ou  un  abenevis ,  c'cft- 
à-dire  la  faculté  de  prendre  une  certaine 
quantité  d'eau  d'un  étang ,  ou  d'une  rt- 
Tiereou  ruilTcau ,  pour  élire  tourner  un 
moulin  ou  autre  artifice,  ou  pourarrofer 
un  pré  9  ou  diftribution  que  le  bureau 
«fe  la  ville  fait  aux  particuliers  qui  ont 
•chetédcreau.  F.  Privilège,  (i^) 

Concession  ,  Comm, ,  c*eii  ou  toute 
retendue  d'un  pays  où  il  eft  permis:  à  une 
compagnie  de  s'établir  ou  de  faire  fon  né- 
goce prirativement  à  toute  antre  ;  ou  le 
terrcinqueces  compagnies  donnent  aux 
hahitans  pour  le  défricher ,  le  cultiver 
Se  le  faire  valoir ,  en  leur  rendant  quel- 
que redevance,  ou  droit  annuel.  Dans 
Je  premier  fcns  la  concejjion  doit  être  ob- 
tenue du  prince,  qui  l'accorde  par  les 
édits,  déclarations»  chartes,  lettres  pa- 
tentes, arrêts  du  confeil,  c5*f.  Dans  le 
fécond  fens,  ce  font  les  direâeurs  qui 
donnent  les  toncejtons^  par  des  contrats 
ou  arrêtés  de  leurs  compa(;nies  ,  dont  ils 
chargent  le  régiftrc  de  leurs  délibéra- 
tions. Foye^  les  diélionu*  du  Comm,  de 
Trév.  £f  Ctambers.  (G) 

CONCESSIONNAIRE ,  f.  m.  Comm. , 
celui  à  ^ui  appàf  ticac  une  cunceilioii.  Eu 
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France  on  les  nomme  antressent  tabès 
ou-babitans.  En  Aaglererre  onTeurdenae 
le  nom  de  planteurs.  V.  VarcUU  PtAli- 

TEURS.    (6r) 

C*eft  au£Q  lenom  qne  Ton  douDC  aax 
particuliers  qui  achettent  de  Tean  da 
prévôt  des  marchands  &  échrrins  de  la 
ville  de  Paris  \  ce  droit  d'avoir  de  Teai 
s'appelle  conci'^^if,  comme  on  Ta  dit 

CONCESSCM  UT  PETITURJ^ 
rifp. ,  c'eft  la  iignature  de  cour  de  Rooe, 
ou  pour  parler  plus  juftc ,  la  rëpoufe  qn 
le  préfet  de  la  fignatnre  met  eotre  b 
fuppliqne  &  les  claufea  des  provifiom: 
il  met  ces  mots  :  Concejfum  ut  peHtur , 
prafentrà  domini  ncftri  pap^e  ,  &c.  ^fi- 
gue :  au  lieu  que  les,  fignatiires  qoi  doi- 
vent être  données  par  le  pape  lui-même, 
telles  que  celles  qui  portent  dirpenfe, 
celles  qui  concernent  les  dignités  d^iae 
cathédrale  ou  collegiale,les  prieurés  coo- 
ventucls ,  les  caoonicats  d*une  catbé> 
drale,  font  par  lui  appofées  en  ces  ter- 
mes:  Fiat  ut  petitur,  Lechap.  jifd/edr 
deprabend»  in  6^  &  la  règle  de  chanoel- 
Icrie  romaine  de  coneurrentibus  in  daUf 
qui  en  eft  tirée,  vevleat  qn*en  cas  de 
concours  de  deux  fii>natures  de  cour  de 
Rome ,  Tune  par  concejfum ,  Panrre  par 
fiât ,  la  dernière  foit  préférée.  Mats  cetts 
diftinélion  n'eit  point  reconnue  eoFrao- 
ce ,  où  l'on  ne  fuit'ni  le  chep^^àyêcif ,  ta 
la  règle  de  concurreutihus.  Voyez  i* 
pratique  de  cour  de  Rome  de  Cafiel,  tom 
I,fnr  la  féconde  partie  de  lajgumtthre^  aux 
notes.  (^) 

*  CONCETTI,  f.  m.  Gramm.  &  Rbé^ 
toriq.  Ce  mot  nous  vient  des  ItaKett» 
où  il  n'eft  pas  pris  en  mauvaifeptft 
comme  parmi  nous.  Nous  noos  en  M* 
mes  fervi  pour  diftingucr  iadiftînâement 
toutes  les  pointes  d'efprit  recherchées 
que  le  bon  goût  profcrit. 

§  CONCHES,  Séogr.,  petite  ville  da» 
le  pays  d*Oucbe.  Cette  ville  nommée  en 
latin  Conchm  ^  eft  à  quatre  lieues  d'S* 
vreux  &  treize  de  Rouen  9  il  y  a  tioe  ri- 
che abbaye  de  Bcuédiâins  fondée  airoa- 
zieme  ficelé,  un  bailliage,  vicomte  & 
éUétion  qui  comprend  cent  foixtote» 
deux  paroifles  :  on  y  fiit  on  cooiMerce 
aflez  confidérable  en  grains ,  tn  bartfs 
de  fer ,  clotis  |  alênes ,  marmites  »  pots  » 
èfc.  (C.) 

«  CONCHITF»  L  m.  i^.  M#^  e^ 
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et  pétrification,  c'oft  Telon  M.  Tourne, 
fort ,  une  véritable  pierre  ,  dont  les  ger- 
mes li^uidM  fe  font  infînués  dans  les 
crenx  de  ta  coquille  appellée  con^tif^dont 
ils  ont  pris  le  telief.  l^oyez  Us  mém.  de 
tttcad,  p.  241.  «fi».  1702.  D'autres  pré- 
tendent au  contraire  que  cette  pétrifica- 
tion n'eft  qu'une  marne  délayée  qui  efl 
entrée  dans  la  coquille  ^uiile  ,  ou  elle 
s*eft  enfuite  durcie.  On  voit  encore  dans 
dvs  ruines  de  bâtiinens  à  Mégare ,  de  la 
pierre  blanche  appellée  conchUc  ,  qu'on 
ii«  trouvoit  que  dans  cette  contrée. 

CONCHOIDE ,  f.  f.  Géom. ,  c'eft  le 
Dom  d'une  courbe  géométrique  qui  a 
une  a{^mptote.  Foyez  Astmptqte  & 
Courbe.  En  voici  la  defcription. 

Ayant  tiré  deux  Itgiies  BD,  AC.PL 

Anal,  fg.  I  ,  perpendiculaires   Tune  à 

INiutre,  &  placé  fur  la  ligne  AEC  les  trois 

points  B^  F,  C,  dont  les  deux  premiets 

foient  à  égale  difiance  de  R,  on  titera  par 

le  point  C  autant  de  droites   CFEA  , 

COiff,  C^^,  CAI,  ire.  qu'on  Toudra 

ayotr  de  points  de  la  courbe  i  00  prendra 

enfuite  forces  lignes,  tant au-dcITus  de 

BD  qu'au  deffous ,  les  parties  ÛM^  jQ^, 

J^M,  &$,  toutes  égales  à  AErttiz  fait, 

I   les  deux  lignes  MJffA  MAI,  JifN  ter- 

,    minées  par  les  extrémités  de  ces  lignes 

,    droites,  feront  les  deux   parties  d'une 

[    même  courbe  géométrique  appellée  cou- 

^    cbcïde,  le  point  C  eft  appelle  le  p«/f  de 

,    cette   conchoi'de  ;  la  ligne  B  D  eÛ  fon 

,    afymptote,  &  la  partie  conUante  i^  i?  fa 

règle.  Si  j^^=:CK>la  courbe  a  un  point 

:    de  rebrouOement  en  Fi^EF<  CE^tWt 

;    a  un  nceud  en  F,  On  peut  la  tracer  ainfi. 

AEDKG  ,7^.  3.  eft  One  équerre  dans 

;    la  branche  AD  de  laquelle  eft  pratiquée 

I    ime  coulifle  qui  repréfente  Talymptote 

\    de  la  courbe  ,  A  qui  a  dans  fon  antre 

branche  un  clou  Jf  qni  doit  être  le  pôle 

I    de  Xtconchoïdt.  CFKB,  eft  une  règle  à 

laquelle  eft  attaehé  un  clou  /*qui  paffe 

dans  la  coulifle  AD ,  où  il  a  la  liberté 

de  glifler.  C  ^  c  font*  deux  ftylets  ou 

crayons  attachés  à  la  oiémt  régit ,  A  à 

égale  diftance  du    don  F^  ùk  eft  une 

coulifle  pratiquée  dans  cette  règle,  & 

dont  le  commencement  0  eft  placé  à  la 

même  diftance  de  F  que  JC  de  AD> 

Cela  pofé ,  fi  l'on  fait  mouvoir  la  règle 
Cl^  de  manière  que  le  clou  F  ne  forte 
jamais  4e  ia  cooliffc  AD^^  ^ocj  la  coa* 
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lifle  OB  pafle  toujours  dans  le  elou  JT, 
les  ddiix  (Payons placés  en  C  ft  en  c  dé- 
criront les  deux  branches  CH  fCb  de  la 
conchoïde.  Nous  avons  dit  que  la  ligne 
AD  eft  afymptote  de  cette  courbe, 
c'eft  à- dire  qu'elle  en  approche  toujonrt 
fans  jamais  la  rencontrer;  cela  eftaifîSà 
comprendre  par  (a  defcription  ,  puifqoc 
la  ligne  conftante  CF  s'inclinant  too« 
jours  fans  fe  coucher  ^'amais  fur  AB  «.  le 
point  Cdoit  toujours  approcher  dt  la 
droite  AD  fans  jamais  y  arriver. 

Nicomede  eft  l'inventeur  de  cette  conr^ 
be>  &  l'on  ajbute  ordinairement  au  nom 
de  conchoïde  celui  de  Nfcodeme  ,  afin  de 
la  diftinguer  d'autres  courbes  aoalegoea 
qui  pourroient  avoir  ce  nom. 

Par  exemple  ,  la  courbe  MMAM 
fit*  I  y  que  l'on  formeroit  en  prenant 
QJfil ,  non  conftant  comme  on  vient  de 
faire  ,  mais  de  telle  grandeur  que  CE^\ 
Ci^  :  :  QO/F^  :  AE^  feroit  une  courbe 
qui  auroit  encore  BD  pour  afymptote  « 
&  qu'on  peut  nommer  aufli  conchoïdi* 
Voyez  ,  fur  les  propriétés  générales  de  la 
eonchoHey  la  dernier efeilion  de  tafflien» 
tion  de  t algèbre  à  la  géomélrie,  par  M* 
Guifnée. 

MM.  de  la  Hire  &  de  la  Condamioe 
nous  ont  donné  plufîeurs  recherches  fur 
les  conchotdts  \  l'un  dans  les  mim.  deTa* 
cadém.  de  ijo%\  Tautre  dans  ceux  de  173g 
&  1734.  M.  de  Mairan ,  dans  les  mém, 
de  C  académie  de  173c  a.remarqué  avee 
raiCon  que  Ptfpace  conchoidal ,  c*eft-à. 
dire  l'efpaoe  renfermé  par  la  conchotie 
Se  fon  afymptote,  étoit  infini  &  non  fini» 
comme  quelques  auteurs  l'ont  prétendu. 
En  effet,  foit  if  £==c,C£=è,&  EQzsoe^ 
00  trouve  que  AEQM  eft  <  que  a  h 

[log.Jc+Vxx  +  W-log.*.]  Or  cette 
quantité  eft  00  lorfqee  je=oo.  Donc , 

efc.  (0) 

CONCHOI^PAS^C  m:mfi.  nat.  Con^ 
chyliolog.tefptce  de  lépaaoa  de  coquillage 
univalve ,  ai)ifi  nommé  parce  que  fa  co- 
quille reiTemble  en  quelque  forte  à  une 
s  valve  de  ces  peétonclet^ou  mieux  encore 
de  ces  arches  de  Noé  ,  doot  le  côté  voifin 
du  fommet  eft  applati  ;  mais  ce  qui  fiait 
reconnoitre  cette  coquille  ,  &  ce  qui  la 
diftingue  des  coquilles  bivalves  ,  c'eft» 
qu'elle  n'a  point  ces  denticules  qui  for- 
mcAt  la  çharoiere  au  bord  de  ce  côté  qui 
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e(l  appIatL  Ce  coquillage  approche  beao* 
coTip  lies  ormiers  ou  oreilles  de  wer  dont 
il  fcnibîe  Faire  la  Haifonavecle  genre  du 
Jéptïs.  /^.  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  fujct 
i)'\n'i  notre  h: flaire  natnrt$c  des  coquiOages 
duSi  léznl  oubliée  en  \y^'j.(^M,Adanfon^^ 

COXCHy ,  f.  m.  eFpece  de  canellc  des 
Inie.c,  dont  il  fe  fait  commerce  au  Caire. 

COXCHYLE,  voytz  Coq.uillage  , 
Pourpre. 

CONCIERGE ,  eft  celui  qni  a  la  garde 
d'imc  maifon  royale  ou  reiç;nearjale.  On 
cnnFonJ  quelquefois  les  termes  de  con- 
cii^gt  &  ^çgeolic/'y  Tordonnance  de  1670 
rommc  en  quelques  endroits,  les  concier^ 
s:^  Se  geôliers  conjointement;  en  d*autres 
c'ic  noTime  le  geôlier  avant  le  concierge  >• 
cy  J'ajtrss  elle  ne  parle  que  de  geôlier: 
ce  qui  fnît  voir  que  ces  termes  font  fyno- 
nymes.  En  effet,  \c concierge  d'une  prî- 
f'Mi  çff  le  g?oîicr  on  carde  de  la  geôle  ; 
ce  n>fl  quj  dans  hs  prifons  les  pins 
confiiîe'ralles  que  l'on  diftingnc  le  cow- 
crc;-zp  des  ^eoîiers.  Le  concierge  eft  !e 
rremier  çeo'ier,  ft  les  geôliers  &  gui- 
fh?*iors  ^fofit  ceux  qui  font  prépofcs 
foi>s  lui  pour  h  garde  des  prifons. 

•  L'ordonmnce  de  1670  ,  ///.  xiij.  veut 
^'^^tot^^  concierges  &  geôliers  exercent 
en  jcronne ,  fz  non  rar  aucun  commis  ; 
iitVï'i  hchcnt  lire  &  écrire  ,  &  que  dans 
l?*;  lieux  où  ik  ne  le  fanroient  pas,  ilcn 
foit  nom -né  d'autres  dans  fix  fcmaincs  » 
î^  peine  contre  les  feignenrs  de  privation 
de  leur  droit.      •  • 

Pour  ce  qui  concerne  les  fondions  des 
toncierges  &  geôliers,  F.  GeolE  ,  GEO- 
LIERS, Guichetiers,  Prisons.  (A) 

Concierge  du  Palais  ,  Hift,  moi, 
^  Jurifprttd.  j  étoit  un  juge  royal  an- 
quel  a  fuccédé  le  hnilli  du  palais.  Sous 
la  première  &  la  féconde  race  de  nos 
r/^is ,  la  jufttce  étoit  rendue  dans  le  pa- 
lais par  l^  maître  ou  maire  du  palais , 
ajiqnel  fuccé(l;i*U  comte.  En  9881  cet 
office  fut  exercé ,  quant  à  la  juftice  dans 
le  palais ,  fous  le  titre  de  concierge  du  pa^ 
lais ,  avec  moyenne  &  bafle-juftice,  dont 
le  territoire  étoit  pen  étendu.  Philippe- 
yiugufte,  par  des  lettres  de  Tan  1 20s,  y 
ajouta  le  fauxbourg  fiiiiit- Jacques  &  No- 
tre.Dame  dcsChamp8,&  le  fief  royal  de  S. 
André  qai  y  eft  fitoé.Le  concierge  ou  huiOi 
eu  palais  Y  Avoit  encore  la  ji;ftice  en  16^7. 

Les  mêmes  Ictues  alfi^neot  au  çoncipr^e 


CON 

iupêlahâet  gages,  droits  &  f  rirflegeb 
£ni286,  au  commencement  dnre^ 
de  Philippe-le-Bel ,  le  paUi%  que  nois 
voyons  aujourd'hui,  fut  bâti  par  les  f«i« 
d'Énguerrand  de  Marigny  ,  général  àet 
finances.  La  conciergerie  qui  ^rtaojoer- 
d'hui  de  prifon  ,  étoit  le  logeneat  U 
concierge  du  palais.  Par  un  arrêt  k 
l'année  1316 ,  elle  fut  réonte  au  do- 
maine du  roi  ,  avec  fes  appartenancti 
En  1348  ,  du  temps  de  Philippe •<!> 
Valois,  \c  concierge  fnt  érigé  (bus  le  titre 
de  bailli  f  maison  a  joint  les  deux  titres  _ 
de  concierge-bailli.  En  Tan  1348  «  PWlip" 
pe  de  Savoify  ,  écuyer ,  fut  concicr^eJ^ 
palais  royal  à  Paris.  Joly  ,  en  fes  efèa 
de  France  «  a  donné  une  lifte  de  tousoess 
qui  ont  depuis  rempli  celui-ci  jofqa'a 
1624,  dont  plufieursétoient  dmrptr^ 
nés  de  grande  confidération.  Sons  le  roi 
Jean ,  Charles  V.  alors  régent  du  royaik 
me ,  accorda ,  par  des  lettres  du  mois  àe  * 
Janvier ^3S8,  pluficnrs  droits  ao  cm- 
ciergc  du  palais  $  ces  lettres  Font  mentioa 
qu'il  a  jufticc  moyenne  &  bafle  dans  l'es- 
ceinte  du  palais  i  qu*il  y  tient  fa  eoor 
&  jurifdiélion  par  lui ,  fon  lieutenaotea 
garde  4e  (a  juftice  ,  &fefi  officiers;  qo'il 
conooU  entre  quelques  perfonnes  que  ce 
foit ,  de  tous  les  cas  civils  ,  criminels,  & 
de  police  ;  que  nul  antre  juge  n*a  jurifdi^ 
tion  temporelle  dans  l'enceinte  dn  palais* 
fi  ce  n'eft  les  gens  des  comptes  »  do  parle- 
ment, des  requêtes  du  palais,  &  des  requê- 
tes dp  r.hôtel  :  ces  mêmes  lettres  lui  attri* 
huent  diffërens  droits  ,  entr*autres  h 
juftice  fur  les  auvents  ou  petites  boati- 
qiics  adolTées  aux  murs  du  palais^des  cens 
8c  rentes  fur  plufieurs  maifons  ;  le  droit 
de  donner  ft  ôter  les  places  aux  merciers 
qui  vendent  dans  les  allées  de  la  merce- 
rie ,  &  en-haut  &  en-bas  au  palais,  &  les 
lettres  lui  permettent  d'en  recevoir  o« 
préfentune  fois  Tan  :  il  y  eft  encore  dit 

Î|Q*il  a  la  juftice  moyenne*&  baflTe  ,  ftU 
eigneurie  cenfuelle  fur  treize  maifons 
fituées  à  Notre- 1^ me  des  Champs;  aa 
lieu  nommé  les  Mureaux  (proche  les 
carmélites  (hi  fauxbourg  faînt  Jacques) 
diffërens  droits.  Qiiandson  f^ifoit  on 
nouveau  boucher  en  la  boucherie  do  ch4* 
telet,  le  concierge  du  pa/niV  d  c  voit  avoir,  ^ 
caufe  de  fa  conciergerie^  trente  livres  & 
demie ,  la  moitié  d*un  quarteron  &  1* 
moitié  de  demi* quarteron  pefaat  de  cbaj; 
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oîtîé  bœnF  &  moitié  pore;  la  noitié 
un  chapon  ptumé,  demi-reptier  de  vin, 
:  daux  gâteaux:  &  celui  qui  les  alloit 
icrcher  ,  devoit  donner  deux  deniers 
j  chanteur  qui  étoit  en  la  falle  des  bon. 
lers.  Il  avoitleul  le  droit  de  faire  cnle- 
er  les  arbres  fecs  qui  étoient  entre  toutes 
:s  voiries  &  chemins  royaux  de  la  ban- 
cue  &  vicomte  de  Paris.  Il  avoit  aufli  un 
roit  de  fouage  dans  la  forêt  d'Yveline , 
:  quelque  infpeftiou  fur  les  greniers  à 
lé  du  roi.  Lorfqu'il  écrivoit  à  GouefTe 
our  faire  venir  du  blé  &  autre  chofeau 
renier  dii  roi ,  les  écorcheurs  de  la  bou- 
herie  de  Paris  étoient  tenus  de  porter  ou 
nvoyer  fcs  lettres  à  leurs  frais  ,  fous 
«ine  d'amende.  Il  avoit  toutes  les  clés 
lu  palais ,  excepté  celles  de  la  porte  de 
levant  t  &  avoit  infpedian  fur  le  portier 
i:  fur  les  fentincllei  du  palais.  EnGn, 
iiivant  ces  lettres,  il  étoit  voycr  dans 
'étendue  de  fa  jnUice.  En  141 3 ,  la  rel- 
ie tint  la  conciergerie  en  fes  mains, 
e  roi  lui  en  ayant  fail^don  5  &  fur  Tcm- 
^'échement  qui  lui  Fut  fait  h  ce  fujct  pnr 
le  procureur- général  ,  difant  qu'entré 
njari  &  femme  donation  n'avoit  lieu ,  elle 
répondit  que  cette  loi  n'avoit  pas  lieu  pour 
elle,  dont  il  yaarrétdes29  juillet  1412  , 
&22  mai  141 5>  Ju vénal  chevalier  ficur 
de  Trayncl ,  fut  fait  concierge  -  bailli  du 
pftlais  :  mais  par  arrêt  du  3  Janvier  i4iCri 
cet  office  fut  de  nouveau  uni  an  domai- 
ne,  &  on  ordonna  qu'il  n'y  auroit  plus 
au  calais  qu'un  gardien  qui  auroit  trois 
fous  parifis  pir  jour  &  un  muid  de  blé  par 
«n.  Cependant  ceux  qui  ont  été  pourvus 
<leccto(Ece  depuis  146 1 ,  ont  été  quali- 
fiés de  barBis  du  palais, 

La  jurifdiAiottde  la  coDcîergerie,qu'on 
appelle  préCentement  le  bailliage  du  pa- 
lais^ edcompofée  d'un  bailli  d'épée,  d'un 
lieutenant-général ,  un  procureur  du  roi, 
un  greffier,  plu  fleurs  huifliers.  Lesavo- 
cats  au  parlement  y  plaident ,  ^  les  pro- 
cureurs nu  parlement  y  occupent.  Cette 
juriniiciion  nep'ueod  préfenteaient  que 
dans  l'enceipte  du  palai*:. 

CONCIERGERIE  DU  PALAIS,  v. 

CONCIFRaE. 

CONCIERGERIB  CU  GfOLE  DE  hh 
ÇONCIERGEBIE  OU  PALAIS  ,  ainjt 
qrCeSe  ep  rinmit^e'e.par  les  ordonnances  , 
ell  la  prifon  qui  cft  dan?  l'enreintc  du  pa- 
Uû  :  va  Vg^^tÀU  iiiiiii ,  parce  que  le 
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eoncîerji^e  du  palais  y  logcoît  ancienne- 
ment, avant  qu'il  eût  l'endroit  appelle 
depuis  Chôteldu  bailliage  ,  &  qu'il  y  avoit 
fa  prifon.  Il  y  fait  encore  mettre  fec  pri- 
fonniers.  ÇA)  , 

♦  CQNClLE,  r.  m.  ccncilium^  Hifl^ 
anc,  aflemhlée  publique  chez  \c^  Ro- 
mains, où  il  ne  fc  tfouvoit  aucun  patri* 
cien ,  elle  étoit  tenue  &  convoquée  par 
les  tribuns  du  peuf  le  ;  s'il  s'y  trouvoit 
quelques  patriciens  ,  l'aCTemblée  s*appeU 
loil  comice,  t^oy,  CoMiCE.  Les  auteurt 
ontfouvent  confondu  les  comices  avet 
les  conciles.  , 

Concile,  Hifi.  ncléf,  &  Jurifpr. 
canoniq.  Le  concile  eil  une  aflemblée  de 
prélats  catholiques  ,  convoquée  pour  dé- 
cider les  queilions  d^C  foi ,  ou  régler  ce 
qui  concerne  la  difcipUne.  Nous  le  défi- 
nilTons  une  ofemUée  de  prélats^  parce 
que,  fuiv.inr  ladifciptine  moderne,  les 
limpl;s  prêtres  n'ont  point  féance  ni  droit, 
de  fu  If  rage  daiw  les  conciles.  A  l'égard, 
des  premiers  fieclcs  de  l'églife,  quelques- 
uns  pcnfent  que  non  -  feulement  les  évê- 
ques,  mais  même  les  prêtres  &  les  dia- 
cres y  étoiept  admis  i  Se  il  faut  convenir 
que  plufieurs  textes  leur  font  favorables* 
Nous  voyons  dans  le  conciU  de  Jérufa- 
1cm  ,  le  plus  ancien  de  tous ,  &  dans  le^ 
quel  on  dccida  la  fameufe  queftion  qui 
s'étoit  cîdvce  à  Anîioche  fur  l'obferva- 
tion  des  cérémonies  légales;  nousvoyons» 
dis-jc  ^  que  les  prêtres  y  prireot  éance 
avec  les  npôtres ,  cpnvenerunt  apojloli  cf 
fcniores  'nidac  de  'verbo  hoc  ,  difetlt  !«• 
aftcs  des  apotrcs ,  c,  xv,  verfi  <î.  Le  mol 
latin/fMiorf/ ,  &  le  mot  grec  ^çt^SuTSfOkp 
ne  fignitiept  point  autre  chofe  que  les 
prHres,  Au  ver fet  22  du  même  chapitre, 
oîi  l'on  comîlud  d'envoyer  à  Antioche 
avec  Paul  &  Barnabe  ,  deux  hommes 
choiCis  S:  des  premiers  d'entre  les  frères  S 
Barfahas&  Silas ,  &,où  on  les  charge 
d'une  lettre  qui  contient  la  déciGon  dti 
cot'éCile ,  cette  réfotutfon  parolt  être  éga-' 
lement  l'avis  des  prêtres  comme  celui  des- 
èvêques  ;  tune  plaaiit  apojloli  s  &  fenio^ 
ribus  ^  &c.  Suivant  même  le  texte  gre^:, 
Ja  lettre  ell  conque  nu  nom  de^  apôtres  « 
des    prêtres ,  &  de  tous  les  frères  :  • 

Il  y  a  lieu  de  croire  pareillement  qu'an. 
concile  de  Kiréc  les  prêtres  Se  les  diacrcr 
prirent  féance  avec  les  évéques  «  &  qae 


Digitized 


by  Google 


Su  C  O  M 

dans  le  nombre  des  Irois  cent  4ix-titiit 

Îeres  dont  ce  concile  fut  compor(é ,  on  ne 
oit  compter  (|ne  deux  cent  cinquante 
évéquei ,  enforte  qoe  les  autres  etoîent 
des  prêtres  &  des  diacres.  En  effet  Eu- 
fcbe ,  <rie  de  Confttintin,  liv,  IJL  ch,  wj. 
dit  qn*il  y  eât  à  ce  concile  plus  de  sço 
évéques  »  ft  un  nombre  confidérable 
de  prétret  »  de  diacres ,  d*acoly  tes  &  an- 
tres. Le  témoignage  d*fiuftathe  rappor- 
té pir  Théodoret ,  liv.  /.  àe  fon  bift. 
0ecL  chapitre ^iij,  vient  à  i'appai  île' 
celui  d*£ufebe.  Euftathe  prétend  qne 
plus  de  370  évégnes  fe  trouwrent  an  eon^ 
die  de  Nicée.  Or  Eufebe  de  Céfarée  & 
Ettftathed'Ahtiocfae  font  dea|témoinsoca. 
laJres.L'opinion  néanmoins  la  pins  géné- 
rale ,  eft  que  les  évêques  étoient  au  nom- 
bre de  trois  cent  dix>nnit ,  raflemblés  de 
tontes  tes  provinces  de  Tempire.  Ployez 
Socrate ,  Uv.  I,  eh.  v.  Théodoret ,  Hv.  I, 
ébap.  vij.  Athanafe  dtns  fa  lettre  à  Tem- 
perenr  Jovieo  ;  Epipbane,  Ut  (fie  Ixjx. 
Rnffin,  liv.  I.  chàf.j.  Et  fi  dans  les  ac- 
tes qni  nous  relient  de  ce  concHe^  notfs 
ne  trouvons  pas  ce  nombre  d*évêqnes  par 
les  fonforiptions ,  il  faot  Tattribuer  à 
Tinjure  du  temps.  Mài%  qnoi  qu*il  en  foit, 
eenxqni  veulent  qtte  les  prêtres  &  les 
diacres  ont  eu  anciennement  droit  de 
fuffrage  Conjointement  avec  les  évéqnes , 
fe  fondent  fur  te  que  ces  differcns  auteurs 
font  mention  qu*Athanafe ,  pour  lors  dia- 
cre d'Alexandretpatriarche  d'Alexandrie, 
affifta  au  concile  &  y  ft ntint  tout  le  poids 
des  affaires ,  que  Vite  St  Vincent,  (hnpies 
frètres,  y  repréfenterent  le  pape  SjU 
veftre;  d*où  ils  concluent  en  général  que 
les  prêtres  &  les  diacres  y  prirent  féance, 
&  y  fou fcri virent.  Ils  s'autorifent^  encore 
d*nn  endroit  des  aAes  du  concile  d'Aqui- 
lée  tenu  en  Tannée  ^r.  S.  Valérien  d*A- 
9uilée  tcnott  le  premier  rang  dans  ce  con- 
€ile ,  &  S.  Ambroife  en  étoit  l'ame  :  celui- 
ci  interrogeant  le  prêtre  Attale ,  lui  de- 
manda s*il  avoit  foufcrît  au  concile  de  Nt- 
cée;  mais  Attale  qui  fivorifoit  la  canfe  de 
Pailade  A  des  Ariens  »  gardant  le  ûlence, 
faint  Ambroife  infifta  en  cei  termes  :  Ât^ 
talus  presbyter ,  licet  inter  Arianos  fit , 
tamen  babet  autoritatem  loquendii  profit 
teatur  utrumfubfcripferit  in  troBatu  con* 
ciliifttb  epifcopo  fno  Aggripino  ,  an  non  s 
tome  II  des  conciles ,  pag.  979  êf  fuiv. 
Ces  paroles ,  difeat  -  ils  »  annoncent  clai- 
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rement  qnclesfimples  prétret  avéieal 
droit  de  parler  dans  les  c^ncilts  ,  &  po«- 
voient  foufcrire  aux  aftei  qa*on  y  dret 
Toit.  Ils  tirent  un  nouvel  avantagé  de  ce 
qu*Eufebe,  /tt;.  VIL  ch.  xxy'x.  ëfxxijj 
dit  qu*on  tînt  il  Antioche  an  coneUe  coo- 
tre  Paul  de  Samofate  ;  que  Malchion  qa^ 
de  préfet  de  Tccole  d* Antioche  ,  avoit  été 
promu  à  l'ordre  deprétrîf'eà  caufe  deb 
pureté  de  fa  foi,&:qoi  d^aillenrs  ^toit  fort 
lavant  &  grand  philofophe  «  eonvainfvt 
Phéréfiarqne ,  découvrit  fes  artifices  ,  et 
manîfefta  malgré  lui  fes  fcntimens.  <>r  1 
paroit  que  dans  ce  conciU  ,  les  prêtres 
opinèrent  auffî-bien  qne  les  éTéqtrcs ,  fi 
Ton  fait  attention  i  rinfcripHon  de  la  let- 
tre adreflëe  aux  antres  ëglîfes  après  la 
condamnation  des  dogmes  impies  U 
Panl.  Eufebe  nous  a  coofervd  cette  let- 
tre ,  dont  voici  l*tnfcription,  Dtotdfio  fif 
Maximo^  &  onmHius  fer  nnitferfmm  «w 
bem  comminiflrU  nofirù  ,  eftfcopis  ^frtt» 
bytmris  ,  Êf  ecdefiée  puefmè  c^elo  tjt ,  He^ 
lenus  &f  Hymmneus^  Tbefh^lms  ,  &c  ë 
reUqui  omnts  qui  nôbifimm  fumt  ^nfim^ 
rum.urhium  êf  provinciarnm  tfifcefi  , 
presbytère  ac  diacâm ,  &f  eeciejùe  Dei»  <»• 
rifftmis Jratribms  in  D^uttH& faiMettwu^Bj^ 
fin ,  pour  dernière  preuve  de  oe  m'Ss 
avancent,  ils  font  valoir  Pantorite ^oe 
Louis  Aleman,  vulgairement  appelle  Ir 
cardinal  (C  Arles ,  employé  dans  la  bana- 
gn^  qu'il  prononqa  an  concHt  de  Elle« 
pour  réftiter  Panorme  &  Louis  Rooiaia 
qui  foutenoient  Toptnion  contraire,  dt  da 
témoignage  que  cet  illnftre  prélat  rené 
en  cette  occafioa  far  un  fait  qtii  toi  ef 
perfonnel.  L*auto«té  qu*îl  emploie  eft 
celle  de  S.  AuguWll  m  traSu  ç*,  ib 
Joan.  cap.  xfj.  SuivaMee  faint  doâeor, 
les  clés  ont  été  données  e»  la  perfonne  de 
S.  Pierre  i  toute  TEglife ,  'A  pat  conlé- 
quent  aux  évêques  &  aux  prêtres  s  de-lâ 
ce  cardinal  infère  que  les  prêtres  font 
partie  du  concUe ,  quoiqn*il  foit  princi- 
palement compofé  d'évêques.  Enfuitefl 
ajoute  qne  pour  lui  il  s'eft  troav^  &  a 
donné  fa  voix  au  cpnnle  de  Conftance , 
dans  le  temps  qu'il  n'étoit  que  doâenr  & 
fimple  prêtre,  &  que  les  conciles  précé- 
dent fourniffent  d'aotres  exemples  de  ce 
genre.  Cela  s'accorde  parfaitement  avet 
lefyftême  du  célèbre  Ger fon  chancelier 
de  l'univerfité  de  Paris»  d'Almain  pro. 
fcflèur  en  tbéaiagte  à  Navarce ,  &  de4^ 
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«ton  yiffor  oonrcUler  ao  uancl-eonfeil* 
^  peatent  que  les  ptéUu  da  fécond  or- 
«re  «  c*cft-â-dire  les  cur^s  «  doivent  avoir 
4aas  le  concile  voix  d^cifive.  Foyez  Ger- 
fon  ,  de  origine  Juris  fif  /i^ifi ,  Almain, 
de  fitprtmà  poteJUti  ecd^éti  &  Vigor, 
deftatu  6f  regimint  eccl^ét^  liv.  IV.  cap, 
mli.  Cependant  M.  Don jat ,  homme  verfê 
^ans  les  matières  dn  droit  canon,  eft  d*un 
fentiment  oppbré  ;  il  prétend  que  les  évê- 

Înes  jouiflent  feuls  de  la  prérogative  dé 
onner  leurs  futfrages ,  tant  aux  conciles 
cecuméniqnes  que  nationaux  &  provins 
•iaux  $  &  que  fl  quelquefois  dans  les  an- 
ciens concilie  il  eft  fait  mention  de  prê- 
tres &  de  clercs ,  ou  d*abbés  &  autres 
perfonnes  religienfestdans  ceux  quy  font 
p«psfécens,  tels  que  les  conciles  de  La- 
tran ,  on  doit  entendre  Amplement  qu'ils 
tftoient  confultés  ,  &  non  pas  qu'ils  ayent 
eu  voix.  Frtenot.  can.  lib.  IL  cap.  j.  Il 
t*appuie  principalement  fur  ces  paroles 
ilii  concile  de  Chalcédoine ,  fynodus  epiA 
Cùfornm  efi  ,  «wi  clericorum  ^fuperfluos 
foras  mittite.  Aélionj.  t.  IV.  des  conc. 
p*  fii.  Maison  réplique  que  é^s  paroles 
ne  font  aotM  cbofe  que  les  clameurs 
9a*exciteren|  HmsU  concile  lesévéques 
i*£}nrpte.  Ils  étoient  du'parti  de  Diofcore 
|ni  avoit  tenu  It  faux  concile  d*Epbefe 
contre  Flavien  de  Conftantinople.  Ces 
(vêques  voyant  que  Diofcore  étoit  fur  Je 
point  d'être  condamné,  &  que  les  clercs 
)ui  a  voient  aflifté  au  Biux  concile  d'Ëpbe- 
«  s*excufolent d'y  avoiiT fouferit  furies 
ncoaces  Sl  la  violence  qu'on  leur  avojt 
ai  tes,  demandèrent  i  grands  cris  &  en  fe 
ervant  de  ces  paroles ,  qu^on  chaffàt  les 
f  1er  es  du  concile. \\%  ajoutoient  pour  rai« 
'on  que  l'empereur  n'avoit  demandé  que 
es  évéques.fHi.  p.  \i%.  mais  ils  nefu- 
•eat  point  écoutés ,  &  les  clercs  ne  forti- 
•ent  point  Celte  réponfe  eft  celle  que 
it  autrefois  le  cardinal  d'Arles  à  l'objec- 
ion  qu'on  tire  de  ce  paflage  «  dans  la  ba- 
angue  citée  ci-deflus.  Ënée  Svlvius , 
(epsiislepapePielI.  l'a 'rapportée  toute 
nttere ,  liv.  I.  des  mém.  fur  ce  qui  s*eft 
u0i au  concile  de  Bàle.  Cette  harangue 
ft  d'une  éloquence  mMe,  &  mérite  d'è- 
re lae.  Nous  avouerons  ici  de  bonne  foi 
ue  réloignementdn  temps  jette  for  cet- 
t  matière  une  grande  oblcurité  :  il  d'un 
Até  l*on  cite  des  exemples  de  Gmples 
rttret^oioatfoiiCnlt  aux  ççncUes^  ft 
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mime  ont  opiné  comme  membres  dt 
l'aflemblée ,  d'un  autre  côté  l'on  peut  di- 
re, i^  que  la  foufcription  toute  feule  n'eft 
pas  une  preuve  qu'on  ait  eu  la  qualité  de 
juge  dans  le  concile  ,  mais  uniquement 
une  marque  de  foumiffion  &  d'acquiefce- 
ment  à  fes  décifions;  z^.  que  même  dans 
les  cas  où  il  eftmanifefte  que  des  prêtres 
Se  des  diacres  ont  donn^  leur  voix, ce  font 
dês  exceptions  du  droit  commun,  fondées 
vraifemblablement  fur  ce  qu'ifs  étoient 
des  repréfentans ,  foit  du  pape ,  comme 
dans  le  concile  de  Nicée,  foit  des  évêqnes, 
C'eftainfi que  les  Théologiens,  pour  la 
plupart,  expliquent  les  divers  paftàget 
qu'on  allègue  en  faveur  des  prêtres  dt 
autres  clercs.  Au  refte ,  nous  nous  ab^ 
tiendrons  de  prononcer  fur  ces  difficuU 
tés,  qui  ne  regardent  »  eomme^nousl'a^ 
vons  déjà  obfervé ,  que  les  premiers  Ce« 
des  de  l'églife,  la  difciplin^  des  temps 
poftérieurs  étant  certaine.  Nous  allons 
maintenant  examiner  l'origine  des  conci- 
les ,  nous  pafTerons  enfuite  à  leurs  divi^ 
Con8,&nous  développerons  les  princî* 
pe«  de  chacun  d'eux  en  particulier. 

Ifidore,dans  le  premier  canon  de  b  dif* 
tinôion  dix-feptieme  du, décret  de  6ra« 
tien ,  fait  remonter  l'origine  des  conciles 
au  temps  de  Conftantin.  Avant  lui,  dit-il» 
pendant  le  cours  des  perfécutions,  on 
n'avoit  pas  la  liberté  d'inftruire  les  peu* 
pies  $  v*ttt  ce  qui  donna  lieu  aux  diverfet 
feftes  d'hérétiques  qui  s'élevèrent  parmi 
les  chrétiens.  Pour  remédier  à  ces  défor« 
dres ,  Conftantin  accorda  aux  évêques  la 
permiffion  de  s'aflTembler.  On  célébra 
difFérens  conciles  ^  dont  le  plus  remar« 
quable  eft  celui  de  Nicée ,  où  l'on  drefla 
un  fécond  fymbole,  à  l'imitation  des  apô« 
très.  Il  faut  avouer  néanmoins  qu'avant 
ce  concile  il  s'en  étoit  déjà  tenu  plufieurt 
nationaux ,  par  exemple ,  en  Afrique,  da 
temps  de  S.  Cyprien;  St  d'antres  particu« 
liers ,  tels  que  celui  d'Elvire  au  commen« 
cément  du  jv.  fiecle ,  &  celui  d'Icône  en 
l'an  stp.  Ainii  ce  que  dit  IGdore  doit 
s'appliquer  aux  conciles  généraux,  fia 
effet ,  G  vons  en  exceptez  celui  de  Jérn* 
ialem ,  du  temps  des  apétres ,  le  premier 
concik  général  eft  celui  de  Nicée  ,  déle* 
bré  dans  un  temps  où  la  paix  fut  rendue 
à  l'églife,  &  où  elle  fe  vit  à  l'abri  det 
ptriécutions  des  payens.  Mais  quoique 
U%  conciles  i  &  principalement  ceux  t^A 
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font  g^n^raux  ,  ne  remontent  cfc  fait 
qu'au  temps  où  les  prélats  ont  pu  s'aflem- 
bler  &  traiter  ouvertement  de  ta  foi  &  de 
la  ililcipline  ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai 
qu'ilsprcnnent  leur  fourcc  dans  la  nature 
Diéms  de  Té^ilife.  Le  corps  de  rEiîHfe 
compofé  de  plufieurs  membres  ,  eft  li^ 
par  la  charité  &  la  communion  des  Saints. 
J.  C.  lui-même  eft  la  bafe  de  cette  union, 
fe  leSaint-Efprity  coopère,  épitre  fre- 
migre  aux  Csrintb.  cb,  xij.  Et  dans  /*//>/- 
treaiix  Ephéftens  ^  ch.v.  il  eft  dit  que  J. 
C.  eft  le  chef  &  l'époux  de  l'Eglife  ,  dont 
il  eftlefauveur;  qu'il  a  aimé  TEglife, 
Se  s'eft  livre  à  la  mort  ponr  elle)  qu'il  la 
fait  paroitre  devant  lui  pleine  de  gloire, 
n'ayant  ni  tache ,  ni  ride ,  ni  ri^en  de  fcm- 
blable,  mais  étant  fainte  &  irrépréhen- 
fible,  qu'il  la  nourrit  &  l'entretient,  par. 
ce  que  nous  Tommes  les  membres  defon 
corps ,  formés  de  fa  chair  &  de  fcs  os.  Ce 
langage  de  l'apôtre  eft  conforme  à  celui 
de  J.  C.  dans  S,  Alatthieu^  ch.  xv.  t^.  ig. 
ou ,  après  avoir  donné  les  clés  à  fes  difci- 
pies ,  c'eft-à-dirc  la  puilTance  de  lier  & 
de  délier  ,  il  leur  adrelTe  ces  paroles: 
ïtetum  dico  vhbis,  quiafiàuo  ex  vobis  coH" 
fenferint  fuper  terrant ,  de  omni  re  quam» 
cumque  petierunt ,  fiet  iSis  à  pâtre  meê 
qui  eft  in  cœtis  h  ubi  ettim  funt  duo  vel 
très  congregati  in  nomine  meo ,  ibi  fum 
in  medio  corum.  Et  dans  S,Jean^  cb.xvij. 
après  avoir  prié  fon  père  pour  les  apô« 
très  ,  il  prie  encore  pour  ceux  qui  doi- 
vent croire  en  lui  par  leur  parole,*  &  il 

ijontc  ,  verA  23-  Es<'  »«  "'  »  ^  '«  /" 
me,  ut fint confummati  in  unum.  Or  l'é- 
j;lire  a  toujours  crû  qu'elle  ne  pouvoit 
jamais  mieux  repréfen^er  cette  unité,  & 
n'avoit  point  de  moyen  plus  efficace  pour 
î'aBfermir,  pourconferverla  communion 
de  la  foi ,  lorfquc  les  impies  s'efforcent 
d'y  porter  atteinte,  que  de  raflembler 
les  évêques  envoyés  par  J.  C.  en  la  per. 
fonnedcs  apôtres,  poyr  apprendre  aux 
nations  la  parole  de  la  foi  qui  leur  a  été 
tranfmife.  Ce  font  eux  qui  font  les  dé- 
poGtaires  de  la  promcfie  qu'il  a  faite  d'ê- 
tre avec  fon  églife  jufqu'à  la  confomma- 
tion  des  fiedes  ,  d'empêcher  que  \^  por- 
tes dé  l'enfer  ne  prévalent  jamais  con- 
Ir'ellc  ;  S,  AUttbieu ,  cb,  xvj ,  verf.  i  g. 
tb.xxvîij^verf,  20.  AufiTi  voyons-nous 
que  le  cardinal  Beilarmin ,  lib,  /.  de  con- 
eiliiiiSftçcleJatCa^.  ;>".  fottdc  la  ûécef- 
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M  des  conciles,  i*.  fur  ces  paroles  fc 
J.  C. ,  ttbi  funt  duo  vei  très  ,  &c.  ^ 
doivent  s'entendre  des  conciles  ,  furnit 
l'interprétation  du  concile  de  Chalcéi» 
ne  daiîs  la  lettre  fynodale  au  pape  liée: 
2^.  fur  ce  que  les  apôtres  00c  prati^aé 
eux-mêmes  :  quoique  cbacua  d*eax  «: 
une  autorité  fuffifante  pour  décider  b 
conteftations  qui  s'élevoiefit ,  Us  ne  va- 
lurent Ipas  cependant,  faos  un  comdkt 
prononcer  fur  t'obfcrvation  des  cérésî*> 
nies  légales ,  dans  la  crainte  de  parokrc 
négliger  une  voie  que  J.  C.  leur  a^ô; 
enfeignée  :  :;^.  fur  la  coutume  que  l'ë« 
glife  a  obfervée  dans  tous  les  fiedes .  H 
tenir  concile  toutes  les  fois  qu'il  s*agifiûîc 
de  qfceftions  douteufes*  Cefl  donc  aa 
foin  important  de  con  fer  ver  Tunité  é^i 
foi,c*eftà  la  néceflicé  d^avoîr  le  feoti- 
naent  général  de  l'églifc  ,  qu'il  faut  nj- 
porter  l'origine  des  conciles.  Uo  nembrî 
infini  de  paÔàges  des  SS.  pères,  fur-teaï 
Vbowélie  xxjx,  de  S.  Bafile  ^  sdverjij 
calumniator^s  faniiit  Trinit^tts  ,  &  :> 
lettre  Ixxxij.  nous  confirment  que  rofa^e 
de  les  convoquer  eft  établi  fur  cespoif- 
fans  motifs.  Les  conciles  en  font  d^aotast 
plus'refpeâablcs  aux  yeux  des  fidèles  1 
puifqu'on  leur  doit  la  même  véaératiia 
qu'à  régVife  qu'ils  repréfentent. 

On  divife  \ç%  conciles  en  généraux  ft 
particuliers.  Les  généraux  ou  œcuméfli- 
ques  font  ceux  où  l'on  appelle  les  évê- 
ques de  toute  la  chrétienté.  Ces  ctmàUh 
qui  tiennent  avecraifon  le  premier  raai» 
cftrent  une  matière  dont  les  principes  ae 
font  pas  admis  univerfetlement  9  cVi 
pourquoi  nous  t&cberons  de  les  dtfcncrr 
avec  la  plus  fcrupuîcufe  exaâitudeivoin 
l'ordre  que  nous  nous  propofuas  de  fm« 
vre.  Nous  verrons  i*.  par  qui  ces  eonn» 
les  doivent  être  indiqués  ;  2^.  commcot 
on  doitjes  convoquer  \  ^^  quelle  eft  la 
matière  qu'on  y  traite  ;  4*.  la  fomne  fci- 
vant  laquelle  fe  lient  le  concilei^^.  quel  e 
eft  l'autorité  des  conciles  généraux.  A  l'é- 
gard de  la  première  queftft>o  »  fi  Tos 
confnlte  les  neuf  premiers  ficelés  de  fé- 
glife ,  ils  femblent  dépofer  en  faveur  tks 
princes.  En  effet  ,  nous  trouvons  qoe 
pendant  ce  long  efpacç  Je  temp's,  le* 
princes*  ont  été  en  pofTKQîon  de  convo- 
quer les  co/zr/'/fr  i^^/ra/rx  ;  c'clt  ce  qu'il 
nous  eft  facile  de*d(5nonlrer  en  mir- 
quant  la  ioite  des  conciles.  Le  ^unitf 
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eoneîte  général,  tenu  à  Nitrfe  Tan  32s  , 
Tous  leconfulat  de  Paulin  &  de  Julien  , 
fut  indiqué  &  convoqué  par  Tempercur 
Corïftantin ,  fuivant  le  témoignage  d'Eu- 
febe,auteur  contemporain,i;ie  de  Cfinftaft' 
tiii^liv,  III,  cbap,  vj.  où  il  dit  que  ce 

Îîrincc  convoqua  le  concile  &  invita  par 
*es  lettres  les  évéques  de  s'y  trouver  au 
plutôt.  Socrate  ,  liv.  L  ch.viij.  Sozome- 
ne^'liv.  /.  ch.  xvij,  &  enfin  Théodoret , 
liv.I.cb,  vij,  non. feulement  font  d'ac- 
cord fur  ce  point  avec  Eofebe ,  mais  mê-  , 
Ine  aucun  de  ces  écrivains  ne  fait  men- 
tion que  le  pape  Sylvelhe  eut  part  à  cette 
convocation,  ce  <ïu'ils  n'enflent  point 
omis,  s'il  étoit  vrai  qQ*on  eut  afl'emblé  le 
ccmcîle  par  les  ordres  du  pape.  M.  Bi- 
gnoo,  qui  cft  de  cet  avis ,  cite  Rufiin ,  liv. 
X-  cb,  y.  où  cet  auteur  rapporte  qu^le 
concile  fut  indiqué  par  Confûntio  d'après 
le^fentiment  des  évéques.  Mais  les  paro- 
les de  Rufiin  ne  iîgniâent  rien  autre  cho- 
fe  ,  finon  que  Tempereur  avant  d'aflem- 
blcj:  le  concile  demanda  aux^vêques  leur 
avis ,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'ait,  en 
le  convoquant,  fait  un  aâe  d*autorité) 
les  princes  nt  rougiflent  point  de  con- 
fulter  ceux  de  leurs  fujets  en  qui  ils  ont 
le  plus  de  confiance ,  &  les  ordres  qu'ils 
donnent  enfuite  n'en  font  pas  moins 
émanés  du  irône.  Le  fécond  concile  gêné- 
rai,  OQ  le  premier  de  Conilantfnople, 
qui  fe  tint  Tan  38 r ,  fous  le  confulat  de 
Siagre  &  d'Eucher,fut  convoqué  pir  l'au- 
torité feule  de  Théodofc  le  Grand.  Au- 
cun hiftorien  n'attribue  la  convocation 
«le  ce  concile  i\\  pape  Damafe,  qui  ocou- 
poit  alors  le  faint  fiége  ;  perfonne  même 
ti'y  alfifta  de  fa  part.  M.  Doujat  néan- 
moins penfe  le  contraire ,  fe  fondant  fur 
le  témoignage  tiré  de  la  lettre  fynodale 
^ue  rapporte  Théodoret)  liv.  /.  cb»  xj. 
Dans  cette  lettre  les  PP.  du  concile  de 
Condantinople  aCTurent  le  pape  Damafe 
qu'ils  fe  font  aflfemblés  dans  cette  ville  , 
conformément,  dHent-ils,  aux  lettres 
^ue  votre  révérence  a  écrites  l'année 
précédente,  après  le  concile  d'Aqnilée  , 
«u  très-religieux  empereur  Tbéodofe. 
JUais  il  eft  à  remarquer,  i^  que  cette 
lettre  n'eft  pat  fimplement  adrelTée  au 
pape  Damafe ,  mats  encore  à  Ambroife  , 
Britton  &  plufieurs  autres,  dont  les 
noms  font  à  la  tète  de  la  lettre ,  &  même 
à  tous  In  évé^aes  qt^  pour  lors  tcnoient 
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nneoncilei  Rome  ;  2*.  que  cette  lettre 
n'eil  point  des  PP.  du  premier  concile  de 
Condantinople  ,mais  d'un  autre  concile 
de  Conftantinople  qu'on  ne  compte  point 
v>Zïm\  \ts  conciles  œcuméniques,  &  qui 
fe  tint  l'année  fuîvante  %%i,  après  le 
concile  d'Aquilée.  Dans  le  courant  de 
l'année  381,  immédiatement  après  le 
premier  concile  de  ConRantînople ,  on 
avoit  tenu  celui  d'Aquilée  ;  &  dans  ce 
concile  les  pères  écrivirent  à  Théodofe, 
&  le  fupplierent  d'aflembler  un  concile  à 
Alexandrie  pour  appaifcr  les  diflèntiont 
de  réglifcd'Oricnt.L'empcreur  touché  de 
la  mifere  des  Occidentaux ,  convoqua  un 
zwixe  concile ,  non  à  Alexandrie^  mais  à 
Condantinople  ;  c'eil  de  la  convocation 
de  ce  fécond  concile  de  Conftantinople 
dont  parlent  les  Orientaux  dans  la  lettre 
dontilefticiqueltion,  &  qu'ils  adrefle- 
rent  aux  mêmes  évéques  qui  s*étoient  au- 
paravant aflemblés  au  concile  d'Aquilée. 
Le  tro'fieme  concile  général ,  ou  le  prc* 
mier  d'Ephefe,  tenu  l'an  431 ,  fous  le 
eonfulat  d*Annius  Baflus  &  de  Flavius 
Antiochus ,  fut  convoqué  par  Théodofe 
le  jeune:  nous  en  avons  la  preuve  dans 
la  lettre  de  ce  prince  à  Cyrille,  patriar- 
che d'Alexandrie ,  &  aux  métropolitains, 
partie  première  du  concile  d'Ephefe,  cK 
xxxij\  tom,  III,  des  conciles ,  pag,  436« 
Théedofe  leur  ordonne  par  cette  lettre , 
de  fe  trouver  après  la  Pique  prochaine  , 
le  jour  mêmoide  la  Pentecôte,  dans  la 
ville  d'Ephefe  pour  y  tenir  concile.  Le 
papeCéleftin  non-feulement  envoya  fe« 
légats  pour  fe  conformer  aux  intentions 
de  l'empereur ,  mais  il  r^connolt  encore 
expreiTement  que  le  concile  fut  convoqué 
par  ce  prince,  dans  la  lettre  qu'il  lui 
écrit.  Ces  paroles  de  la  lettre  fonç  remar-> 
quables  :  Huicfyjtodo  ,  dit  le  pa^e  quan$ 
'Jff  i^fJJffili  »  nofiram  prafcntiam  in  bis 
quos  mittimus ,  exbihtmus  :  tome  III.  des 
conciles ,  pag.  609.  Le  concile  de  Chal- 
cédoine ,  ou  le  quatrième  concile  général  ^ 
fut  célébré  l'an  451 ,  à  la  vérité  fur  les 
vives  inftances  de  S.  Léon ,  pour  lors 
fouverain  pontife;  mais  ce  fut  l'empe- 
reur Marcien  qui  le  convoqua  ,  comme 
le  prouvent  deux  lettres  impériales,  à  la 
tète  dcfquelles'font  les  noms  de  Valenti- 
nien  &  de  Marcien.  L'une  de  ces  lettres 
ell  adreflee  à  tous  les  évéques  de  ce  tems- 
là ,  &  l'autre  à  Àadilafe  cvpque  de  CooC* 
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Uotîno^|c  ,  fÊrthfrimiert  ià  c—ciUie 
Cbalcedotne  ,  cbaf.  xxxvj.  gf  xxxt^î. 
Um.ylF.  des  conciles ^  pp.  66.  £^  67, 
Marcien  l«ur  enjoint  dt  s'afTemblcr  tux 

{trochainet  kalendtt  de  Septembre ,  dans 
a  ville  de  Nicée  de  la  province  de  Bitby. 
aie,  pour  y  tenir  cûnciU,  On  a  une  autre 
lettre  de  Tempereur,  par  laquelle  il  traof* 
fere  le  conciU  de  Nîcce  à  Chalcedoine , 
tom.  If^f  des  conciles ,  p,  70.  La  raifon 
4e  ce  changement  futquMI  vouloit  aOîr. 
ter  au  concile ^  &  que  ne  pouvant  aller  à 
Kîcée,  il  lui  étoit  plus  commode  qu*on 
le  tint  à  Chalcedoine,  ville  fituée  dans 
le  voifinaee  de  la  capitale  de  TEmpire. 
Le  pape  Léon  eft  bien  éloigné  de  défa- 
voner  Que  cette  convocation  du  concile 
ait  été  faite  par  le  prince  :  Fraiema  uni- 
verfiita ,  dit-  il  lettre  Ixf,  ou  Ixxxvij.  fui. 
vaut  les  nouvelles  éditions,  (St  omnium 
fiieUum  corda  cogno/cant  $  me  non  folmm 
fèrfratres  qui  vicem  meam  exfecutifunt^ 
fed  etiam  peropprobationem  geftorum  fj" 
nodalium  proùriam  vohifcum  iuivife  fen* 
tentiam ,  injola  vidHicet  fdei  cat^  quod 
fmpe  diceudum  eft ,  propter  quam  générale 
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Çf  ton  iuiUaéum  !•  Roanne  Impk  k 
héodore  de  Mopfueftc ,  il  défafnrcn 
an  commencement  la  coodoite  do  cn> 
/f ,  en  ce  qu*il  prononqoît  Texceaiasi' 
nication  Se  I  anathème  contre  des  mort!, 
qoî,  félon  lui,  dévoient  &rc  abandoa^ 
au  jugement  de  Dieu.  Cepeudantlsco^ 
dans  la  fuite  changea  d*avi»,  éi  Gs  b« 
après  la  ooncluGoa  du  conciU ,  il  nrti 
tout  ce  qui  s*y  étoit  palle.  Le  iiie« 
concile  général ,  ou  le  trotfiene  de  Cee^ 
tantinople.  Fut  indiqué  par  rcmpcRC 
Conftantin  Pogonat ,  &  tenu  coorrt  b 
Monothelites  ran  680  &  68i ,  en  prdi» 
^  des  légats  d^Agathon  «  fboTeraia  p» 
tife.  Conftantin  avoit  écrit  â  ce  fajeta 
paneDomne,  brédéccOeur  d'A);«tâ(.:. 
&  revoit  invite  d*envoyerau  co:%cik^ 
Mrfonnes  qui  puflent  y  être  utiles ,  ^ 
FuflTent  verfées  dans  la  connoillkoce  t^ 
(àintes  écritures ,  &  recomoiandables  ^ 
leur  modèftie.  La  lettr^  eft  rappone; 
tom,  VI  ^  des  conciles^  pag,  ^94.  oij 
trouve  auQî  la  répoafe  d*Agatbo«,  Cc" 
cefleur  du  pape  Dumne ,  dont  00  fit  le> 
ture  dans  Tadion  quatrième  du  ne* 
concilium  ex    prxcep'to    cbriftianorum  '  concile  ^  tom.  ^/,  page  62<x  II  déc^ 


princîpum  Qf  ex  co^fenfu  apoftolicm  fe* 
Us  placuit  congregari.  Oh  voit  aflez  clai< 
rement  psr  ces  paroles ,  que  Léon  diliin- 
pie  Tordre  des  princes  du  coofentement 
du  laint  fiége.  0*ailleurs  plufienrs  au- 
tres lettres  de  fie  pape  nous  apprennent 
qn'il  avoit  confenti  avec^peine  que  le 
concile  te  tint  en  Orient,  aimant  mieux 
i|U*il  fe  célébrât  en  Italie.  Or  s*il  eût  cru 
queledroit  d*indit|Uerle  concile  lui  eût 
appartenu ,  il  n*eût  pas  manqué ,  vu  les 
diipoGtions  où  il  étoit,  de  le  convoquer 
dans  une  des  villes  d'Italie.  Le  cinquiè- 
me concile  oecuménique ,  ou  le  fécond  de 
Conftantinople,  fut  indiqué  par  Jufli- 
nien.  Ëva(;re ,  liv.  IF^  ch,  xxxvij.  Ni- 
Ctptiote  ^  liv.  XVII  ^  cbap,  xxij,  Nous^ 
avons  de  plUs  une  lettre  de  cet  empereur, 
dani  laquelle  il  annonce  qu*il  a  mandé  à 
Conftantinople  les  métropolitains  i  & , 
ce  qui  eft  digne  de  remarque,  il  y  pref- 
critaux  pères  du  ooncile  Tordre  fuivant 
lequel  on  y  traitera  les  différentes  affai- 
res,  tome'V  ^  des  conciles  ^  pag,  419.  VU 
gile,  fous  le  pontificat  duquel  fe  tint  le 
conci/e  Tan  s S3«  étoit  pour  lors  à  Conf. 
tantinople.  Il  fut  invité  d*y  afOfter ,  mais 
illerefufai  &  quoiqu'il  eût  condamné 


dans  cette  réponfe  ,  que  poor  obéir  c4- 
cacement  &  comme  il  le  doit  aux  ùtts 
de  Tempereur ,  il  a  fait  choix  de  pcr&i' 
nés  telles  que  le  prince  les  demande,  L 
qu'il  les  envoie  à  Conftantîaople.  l^ 
Upticine  concile  général  ^  oa  le  fcM^^^ 
Nicée  ,  fut  convoqué  Tan  78s  par  l*^ 
pératrice  Irène  &  Conftantio  fou  &^ 
C*ell  ce  que  nous  apprend  la  lettre  mf- 
riale  adteflée  au  pape  Adrien  preweit 
par  laquelle  on  l'invite  de  fe  troofern 
concile  qui  devoit  fe  tenir  înceflaBiscr^ 
tom,  VII ^  des  conciles^  p.  22,  CsUmr- 
rain  pontife  envoya  en  effet  des  légtf  5^^ 
affifterent  an  concile ,  &  lui-même  ea^- 
te  en  ratifia  les  aâes.  Enfin  le  hnrticae 
concile  général  ou  le  quatrième  de  Ce i* 
tantinople,  fut  indiqué  par  Teflapefc^ 
Baftie  furnommé  le  Macédonien.  ^ 
un  temps  où  Rome  &  Tlulie  sie  failf^ 
plus  partie  de  l'empire  d*Orient.  Ce  f«* 
die  fe  tint  Tan  869  fous  le  pontiâcat  Ait 
drien  IL  qui  en  approuva  la  décidas 
Nous  trouvons  la  preuve  que  la  cmn 
cation  fut  faite  «par  Tempereur  Eafile 
dans  Thiftoire\  de  ce  concUe  écrite  f* 
Anaftafe  le  bibliothécaire ,  &  dans  Te 
tion  cinquième  do  inémec#imXe,  teu 
'    ^n*Asa&P 
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H^Adadafe  Ta  tradatie  en  latin.  On  y  I 

apporte  qn'Hélie  prêtre  &  fyncelle  de 
églife  de  Jérufalem  voulant  prouver 
I  légitimité  du  concile^  aUrefla  la  parole 
n  ces  tcrmesaux  pères  dont  11  étoit  com- 
ofé  :  ScitU  qtâa  in  pr^teritis  temforihus 
mperatores  franÈ  qui  congregubant  fyng^ 
oSj^ex  toio  Iftrratunt  orbe  vicarios  ad 
iffofittQntm  bujufmodi  dtwfyru»»  CûBige» 
tttiti  quorum  mort^  &  Dei  cuUor  im- 
«rator  nofter  Diiiverfalein  banc  fynci- 
u  m  fecit ,  £ï^c.  A naftafe  remarque  dans 
IDC  note  marginale, qu'il  eft  ici  queftitm 
les  conciles  gétiéruux ,  &  que  les  conciles 
particuliers  n'ont  jamais ,  ou  rarement , 
té  convoqués  par  les  empereurs.  Noos 
r errons  dans  la  fuite  ii  cette  obfervation 
rft  jufte. 

On  ne  peut  doue  pas  douter  que  pen- 
lancîfn  temps  très«con(tdcnible,  les  prin- 
rcfl  n'aient  convoqué  les  conciles  giné- 
aux,  Matsétoieot-ils  en  droit  de  le  fai- 
e  ?  etuit>ce  uneufurpation  de  leur  .part? 
;'cll-ce  qu'une  (impie  réâexion  va  déci- 
1er.  Les  princes  ont  été  établis  par  Dieu 
nèoie  pour  gouverner  let  peuples  & 
naintenir  Tordre  public  dans  l'étendue 
le  leur  domination  :  d'un  autre  côté  «  la  y 
^ulervation  de  la  religion  contribue  au  . 
Iiien&à  la  tranquillité  de  l'état  {  or<  il* 
n'y  a  point  de  voie  plus  fûre  pour  préfer* 
rcr  la  religion  de  toute  atteinte  ,  que 
à*a(rembler  \c9  conciles  i  c'cft  par  eux  que 
la  vérité  fe  fait  jour  y  que  la  £ûoe  doc- 
trine fe  trouve  raffermie  jufquei  dans  Tes 
Fondemens ,  que  tes  lient  de  la  charité  & 
le  lacommoniu)  fraternelte  font  refTer- 
rés  entre  les  fidèles.  Cela  étant  aînfi  ,  on 
I  cm  avec  raifon  pendant  les  premiers 
Kecles  Àc  Téglife ,  que  le  droit  de  convo* 
inerles  conciles  appartenoità  celui  qui, 
iB  vertu  de  la  dignité  dbnt  il  elt  revêtu , 
fe  trouve  charge  du  foin  de  veiller  au 
bien  de  l'état.  Ajoutez^  cela  que,  lorf- 
qu'il  s'agit  de  la  ix>i  &  des  moeurs,  les 
hommes  impies  ou  .déréglés  fe  fervent 
de  tontes  fortes  de  rufes.  foit  pour  éviter  j 
une  condamnation ,  foit  pour  fe  fouftrai^ 
re  à  la  peine  prononcée  contr'enx  ;  que  | 
d^aillenra  l'églife  n'a  point  de  puiflânce 
eoa(live  ,  mais  fimplement  la  vole  de 
l'eahortation ,  &  ne  peut  mettre  en  ufage 
que  les  peines  fptrituelles  S;  médicina- 
les.  Il  eft  donc  néeeflfaire  de  recourir  à 
f€«x  qui  font  trméa  du  {glaive ,  .s'eft*JU 
T9me  Vlll.  turtit  II, 
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Dans  le  premier  canon ,.  il  eft  dit  Q^ô 
l'empereur  ne  peut,  régulièrement  cel^« 
br^r  un  coi/r/Ze  fans  l'autorité  du  pape» 
ni  condamner  un  évêque  ficôt  qu'il  a  une 
Fois  appelle  au  faint  ficge  :  mais  ce  canon 
efl  tiré  de  la  faulTejiécrétale  du.  pape 
Marcel  au  tyran  de  Maxence.  Nous  di- 
fons  qu'elle  eft  (aulTe.,  non- feulement 
parce  que  ce  vice  eft  commun  a  toutes 
les  décrétales  attribuées  aux  fouveraJQt 
pontifes  qui  ont  précédé  le  pape  Sirice» 
mais  encore  parce  que.le  contexte  entier 
de  la  lettre,  qui  eft  remplie  de  barbarif- 
mes ,  &  qui  contient  divers  paiTages  de 
l'Ecriture  tirée  de  la  verfion  app<?(lée 
vulgfUe  ,  très-poftérieure  au  pape  Mar« 
ocl  4  nous  fournit  des  preuves  de  faufletâ 
qui  font  particulières  à  cette  décréule. 
D'allienrs,,  eft -il  vraifem'blable  que  la 
tyran.de Maxence ,  pfiuce  idolâtre,  aie 
jamais  penfé  â  aiTembler  un  concile  d'é- 
véques ,  &  conféquemment  que  le  pape 
Marcel  ait  eu  lieu  de  lui  tenir  un  pareil 
langage ,  favoir  qu'il  ne  peut  célébrer  un 
concile  fana  i!autorité  du  faint  fiege  ? 
Enfin ,  ^uand  même  Maxence  n'auroît 
point  été  livré  à  la  fuperftition  du  paga« 
niGne ,  le  pape  auroi^-il  pi^  lui  dire  qu'il 
n'a  plus  le  droit  (^  condamner  un  évê- 
nue ,  fitdtque  œiui-cia  appell^au  faint 
aege ,  comme  fi ,  da  moins  avant  cet  ap« 
pel ,  la  condamnation  d'un  évêque  éteit 
do  reflort  de  la  jurifdîdion  d'un  prince 
fécuKnr?  Le  fécond  canon  renferme  U 
même  maxime,  que  l'autorité  du  pape  eft 
nécelTaire  pour  la  célébration  des  concis 
kf méfier ame  iMU^  n*a-t-il  pas  une  bu^of 
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pln«  ptire.  H  efttfré  d'une  lettre  ftfeH)^- 
nent  attribuée  au  papes  Julet  I,  qur-cort- 
tient  un  rcfcrit  contre  les  Orieniaoîé'eii 
ftvcur  d'Athanafc.  M.  Bîenon  dafts^Tes 
notes ,  avoue  <)ue  cette  décrétale  eft  al- 
terée»  pWnc  de  fautes^  &  comporét  de 
^ifRrenl  fragmens.     Le  père  Labbe  va 
plus  loin ,  &  n'héfite  point  à  dîre  quelle 
cft  entièrement  Fauffe,  &  forcée  à  plarfir; 
K  m,  des  tonc,  p.4S3  &  494.  EH^  parolt 
lécritc  en  haine  du  concile  d*AnHoche, 
tenu  Tan  541 5  &  c*cll  ce  fitiîen  ftît  voir 
la  fauOeté  $  car  elle  eil  adrèfTde  ivtx  côn- 
fnls  Félicien  ÀTitien ,  qni  «  foi^atit  les 
faftes  confulaires  ,  -étoient  confuls  en 
Tan  337  ,   Jjsrt'  'conféquent  quatre  ans 
avtnf  Hi  t^hue  An*  concile  qu'elle  blâme. 
Les  râpons  iij  &  jv},  fur  lefquels  Gratten 
'  croît  pèiivoir  fonder  fon   opinion  ,  & 
qu'il  cite  dans  cette  vue ,  rie  prouvent 
nullement  que   le   concile  œcuménique 
doive  être  convoqué  par  Tautoritê  du  pa- 
pe. Dans  le  canon  iij ,  on  y  ftatue  en  gé» 
néral ,  que  perfonne  n'ait  la  témérité  de 
s'arroger  ce  qui  n'appartient  qu'an  fou- 
▼erain  pontife ,  fous  peine  d'être  privé 
de  tous  les  honneurs  eccléfiafHques.  Cet- 
te décifion  ainfi  conque  d'une  faqon  gé- 
nérale ,  ne  regarde  en  aucune  manière 
les  conciles^  fi  ce  n'eft  en  ce  qu'elle  eft 
tirée  de  la  lettre  qui  paife  pour  être  la 
quatrième  de  celles  qui  font  attribuées  au 
papeDamafe,  ftadreflees  à  Etienne  ar- 
chevêque d'AFrique,  &  aux  conciles  de 
la  même  provinde.   Or,  la  BiuiTeté  de 
cette  lettre  paroît ,  tant  par  les  réfcrves 
fréquentes  qu'on  y  fait  au  faint  liège  des 
caufcs  majeuret  (  quoiqu'elles  ftiflent 
alors  incànoues  de  nom  &  d'effet)  que 
par  la  date  du  confulat  qui  rapporte  la 
lettre  à  l'an  400,  quoique  le  pape  Dama-  ' 
fe  Fût  moit  dès  l'année  3S4-  Dans  le  ca- 
non jv ,  il  eft  ftueftîon  de  quelques  évê- 
?|ues  qui ,  lorfqu'il  s'élevoit  des- doutes 
ur  ce  qui  avoit  été  ftatué  par  les  conciles 
généraux ,  s'atTembloient  dans  des  concis 
les  pirticuliers ,  &  W  jugcoient  le  c^ncHe 
général  ;  ce  que  le  pape  Pelage  I  condam- 
ne. Il  défap prouve  donc  qu'un  concile 
particulier  oie  Ititjêr  un  concile  unîver- 
lel  9  dont  la  décifîon  eft  celle  de  tonte 
l'Eglin!*  &  il  ordonne  que  dans  le  cas 
oii  les  évêques  auront  quelques  doutes 
fur  les  (îatuts  des  conciles  généraux ,  ils 
'ca  écrite At  au  pintdtittxficgtt  apoftali» 
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Vm\  c'etV^^ire  fbndét  par  les  apôtre; 
dans  tes  archives  defquds  00  gardok  b 
vrais  ades  des  emcr/rj,  afin  qu'ils  tn** 
veat  là  rarement  ce  qo^ils  cherchent  Oi 
ajoute  dans  ce  canon ,  qne  fi  ce;  érêqBfl 
font  tellement  opiniâtres  qu'ils  refi^ 
d'être  inftruîts  «   alors  il  eft  skécébsoi 
qu'ils  foient  attirés  an  falot  de  qnei^ 
nqon  que  ce  foît  par  les  fiegts  apofteS- 
qnes,  on  qu'ils  (oient  réprimés  faiTatf 
-les  canons  par  les  poifiàocos  fécoliem 
Cette  addition  nous  femble  farpeâe,a 
oe  que  nous  ne  voyons  pas  commem  la 
neges  apoftoliqnes  penvent  attirer  an  Ci- 
lut  ceux  qni  refnfent  opi ntâtrement  d'ê- 
tre jnftruits:  ainfi  nous  préfomoas  ^ 
la  fia  du  canon  n'eft  point  dePél^I, 
peut-être  même  la  lettre  entière,  d*« 
ie  canon  eft  tiré ,  eft  elle  faufle.  Ce  qrï 
y  a  de  certain ,  c'eft  qn^elle  ne  fe  troerr 
pas  parmi  les  lettres  de  Pelage ,  &  qu'el- 
le n'a  paru  qne  depuis  environ  un  fiede, 
temps  auquel  LncHoIftain  noos  l'arcti- 
tuée  d'après  plufieurs  fragaens.    Le  c» 
non  V ,  eft  tfcré  de  la  lettre  ^rxi  porte  k 
nom  de  Pelage  II  avec  cette  inrcripdoa  : 
Dileâifftmis  fratrihus  wUtnrfis  ep^^tfk 
qtU  iUicità  vocatione  Joatmis  C^nftaaty 
nopolitani  efifcofi  ad  fynodttm  Cns/Cob- 
nofolim  cânveHermnt^  Pelaghu.  On  »- 
connoit  la  fuppoGtion  de  cette  lettre  1 
tant  de  marques ,  qne  le  père  I^libe,  <^ 
me  V^  des  conciles,  fag.i)^^  aflitrearee 
confianoe  dans  une  note  marginale,  fie 
ce  feroit  être  de  man vaiîe  foi  que  de  se 
pas  la  mettre  an  rang  desfaufles  décréta* 
les,  dont  Ifidore  nous  a  iafeftés  ;  qB*à  k 
vérité  Pelage  II  avoit  écrit  à  ce  fijet, 
mais  qu'on  a  ncrdn  la  véritable  lettre, 
&  qu'on  y  a  fnbftitué  celle-ci  qui  a  été 
fabriquée  à  ce  defiein ,  comme  le  déiaea- 
trent  le  ftyle  ,    qui  n*eft  pas  celai  êa 
temps ,  &  plufieurs  autres  chofes  reafef» 
mées  dans  le  contexte  de  la  lettre.  De>tt 
on  peut  Juger  de  quel  poids  eft  ce  caaoo  ^ 
lorfqu'il  prononce  qu'on  ne  doit  pas  cé« 
tebrer  de  concile  fans  l'avis  dn  fonverait 
pontife  ;  qu'autrement  ce  n'eft  potot  aa 
cmiCf/f,mais  un  concîllabnle.Lemotlatia 
fenientia ,  dont  fe  fert  ici  rimpoftenr,  fi* 
gnifie  la  convocaHon  dans  le  fens  qn*il  Itt 
donne ,  au  lien  qne  nous  nons  conteatm 
de  dire  qu*it  faut  demander  le  confeote» 
ment  do  faint  fiege.  A  l'égard  da  caoaa 
vj»  on  ne  peut  loi  Impoter  4*étrt  £iififié« 
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nais  c*eft  mal- à- propos  one  Gratien  le 
ite  poiir  appuyer  fon  fyftêmeî  il  n'en 
»etït  rien  conclure  qui  lui  Toit  favorable, 
^oici  en  pen  de  mots  Thiiloire  &  l'expoli* 
ion  4e  ce  canon.  Les  praticiens  Faoftinus 
k  Probinus  intentèrent  divers  chefs  d*ao« 
rnfation  contrt  le  pape  Simmaque ,  par 
levant  Théodoric  roi  d'Italk ,  oui  rcn- 
roya  la  connoiOfance  de  cette  affaire  au 
foitcile  de  Rome.   Simmaque  ayant  ét^ 
léchargé  de  ces nccufations  dans  lequa« 
rieme  concile  de  Rome  «  fes  ennemis  écri- 
virent contre  le  conci/f ,  adonnèrent  ce 
litre  à  leur  ouvrage*  Âdverfus  fynodum 
ibfûlutionis  incongrum,  Ënnodius  évéque 
le  Favie  entreprit  Tapologie  du  ctncilit 
^  cette  apologie  fut  approuvée  dans  le 
ûuquicme  concile.  Dans  cette  apologie 
Ënnodius  fait  tons  fes  efforts  pour  rele- 
ver Tautorité  du  faint  fiege  &  du  pape  ; 
i  lui  arrive  même  très-fouvent  de  pafler 
es  bof  nés  légitimes  :  par  exemple ,  il 
prétend  que  le  fucce fleur  de  S.  Pierre, 
le  pèche  jiimaib  ;  il  fonde  ce  privilège  de 
10  point  pécher ,  tant  fur  les  mérites  du 
;hef  des  apôtres ,  que  fur  la  prééminence 
le  la  dignité  en  laquelle  le  pape  lut  a  fuc- 
cédc.  C'eft'de  cette  apologie  rapportée 
\om,iy  des  conc,  pag,  1340,  ju/qu'à  la 
^Mge  I3S9 ,  qu'eft  tiré  le  canon  dont  nous 
parlons  ici.  Les  adverfaires  d^Ënnodius 
ibjcdoient  ce  qui  fe  lit  au  commcnce- 
nené  du  canon:  NuntqKii  oh  id  quod  pra- 
^entiam  pêp^e  non  babuerint ,  inftiiuta  ex 
'egulit  ucl^ajlicis  fer  Jifégulos  annos  in 
\mbufqui  provinciis  concilia  ,  eà  rattont 
itvaUda^nt  ?   ce  qui  feroit  abfurde  «  de 
*aveii  même  des   correâears  romains. 
Snnodius  répond  :  Legèflit ,  infanU/tmi , 
S^c  &  il  fo  laifle  tellement  emporter  à 
bnzele,  qu'il  fouttent  qu'on  ne  trouve 
Jen   d'établi  dans  les  conciles  provin- 
riaux  contre  la  décîfion  du  faint  fiege,  St 
néme  que  lescaufes  majeures  doivent  y 
^e  renvoyées }  ce  qu'il  faut  entendre 
les  provinces  voifines  de  Rome ,  &  non 
les  autres ,  où  certainement  on  célébroit 
ilors  des  conciles  provin^aux  fans  que 
e  pape  s*en  mêlât ,  &  qu'il  y  eût  la  moin* 
Ire  part.  Il  eft  donc  évident  qu'il  ne  s'a- 
git point  dans  ce  canon  des  conciles  œca^ 
néniqnes  h  &  d'ailleurs  l'on  voit  par  les 
^its    qui  ont  donné  lieu   à  l'apologie 
l'ËDftodios ,  combien  dans  ces  teaips-ià 
^  pape  était  ^s  reipeâc  en  Italie* 


C  O  N  S19 

Nous  avons  démontré  le  peu  de  foli- 
dtt^  des  autorités  compilées  par  Gratien  » 
pour  établir  que  le  pape  a  le  droit  de 
convoquer  les  conciles  -  généraux  à  l'ex* 
chiGon  de  toute  autre  puîflfance.  Noue 
fommes  parvenus  à  ce  but  en  arrachant 
le  mafque  de  l'antiquité  que  portoient  la 
plupart  de  ces  autorités ,  ou  en  rendant 
fenGble  la  faufleté  des  applications.  Par^ 
là  les  réHexIons  que  nous  avons  faiteé 
pour  jnftifier  la  conduite-dés  empereurt 
qui  ont  convoqués  des  conciles  ^  demeu* 
rent  dans  tonte  leur  force  :  s'ils  ont  ceflTé 
d'exercer  ce  droit  après  l'époque  que 
nous  avons  marquée ,  c'eft-à-dire ,  aprêt 
lee  huit  premiers  conciles ,  nous  devons 
Pattribuer ,  fans  doute ,  aux  changement 
arrivés  depuis  dans  la  chrétienté.  Lorf- 
qu'elle  n'obéiflfoit  qu'à  un  fouverain  ,  il 
lui  étoit  facile  d'ordonner  par  un  édtt 
aux  évéques  de  s'sflembler  dans  un  cer^ 
tain  lieu  pour  y  tenir  concile  §  maisde« 
puis  que  l'empire  a  été  divilé ,  &  que  le 
monde  chrétien  s'eil  partagé  en  divere 
royaumes ,  cela  eft  devenu  ,  pour  ainft 
dire ,  impraticable  :  car  les  évéques  étant 
fdumis  à  différens  princes,  dont nm eft 
indépendant  de  Tdutre,  il  fandroitantant 
de  convocations  qu'il  y  a  de  fouverafnt  i 
qu'ils  convinfFent  d'abord  du  H eti  de  l'aC* 
PsmbUe  ,  pour  y  convoquer  en  fuite  les 
métropolitains  Se  les  érôqdes  de  leur 
royaume.  Les  ineonvéniens  qui  atm>ient 
réiulté  de  la  difficulté  de  s'accorder  en* 
tr'eux,  ont  été  caufequele  droit  de  con^ 
voquer  les  conciles  acuméniques  a  éttf 
déféré  au  pape  par  l'ufage  &  du  confente- 
ment  des  églifes.  On  a  jugé  convenable 
que  celui  qui  occupe  la  chIAtfâé  S.  Pier* 
re ,  d'où  nait  l'unité  facenlotare,  fût  char* 
gé  du  foin  d'aitembler 'l'Iglifé^iinfver* 
felle.  Obfervont  néanmoitts  ^  ce  fiijet 
,  que  le  pape  ne  peut'i^as  convoquer  un 
imciU  général ,  à  moins  queies  prineet 
chrétiens  n'y  confentent  i  pi^mieremenf 
parce  que  les  évéques  font  fufets'du  prin* 
ce ,  ât  par  cette  raifon  ne  peuvent  quitter 
leurs  églifes  fans  fon  conrfeAtement  \  fe« 
eondement  parce  que  o'eft  le  feni  moytn 
de  meiotenir  l'union  entre  <  le  faœrdecd 
&  l'empire  ,  fans  laquelle  la  (ociété  n» 
peut  lubfifter.  Le  oonbours  des  deux 
puiflances ,  étant  donc  elfentiel  dans  lee 
ehofes  qui  regardent  la  foi,  il  en  faut  eon* 
elnre  que  le  eenlentement  det  ptlMit 
.  Wf  Jl  •   -      ^   - 
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chrétiens  eft  n^efTtire  toatet  les  Foit 
^a'il  eft  queftloa  de  célébrer  do  cMci/f 
ocuménique.  Ajoutez  à  cela  qiie  le  con- 
fentement  des  princes  reprélente  cehii 
des  peuples  ;  car  dins  chiqOe  état  le 
prince  eft  le  repréfentanc  de  la  nation. 
Or ,  ce  confentement  des  peojples  opère 
celni  de  toute  régHfe ,  qui ,  félon  la  ré- 
fonfe  de  Philippe  le  bel  à  une  bulle  de 
Bonifaee  VIII  «  n*eft  pas  feulement  com- 
pofée  du  cteri;é ,  mais  encore  des  laïcs. 
Une  antre  obfervation  à  faire,  eft  que  les 
princes  chrétiens  n*ont  pas  perdu  irrévo- 
cablement le  droit  de  convoquer  les  coh* 
ciles  œcuménique^  En  efifet ,  comme  ils 
font  obligés  en  qualité  de  n^agiftrats  po- 
litiques de  veiller  à  ce  que  le  bien  de  l'é- 
tat, qui  eft  intimement  lié  avec  celui  de 
la  religion ,  ne  reçoive  aucune  atteinte  * 
il  réfulte  de-là  que  s*il  arrivoit  qa'ils 
convioffent  nnaniinement  de  la  tenoe 
d*un  coneili ,  du  lieu  de  Taffemblée ,  & 
qu'ils  ordonnalFfnt  par  leurs  édits  aox 
evéques  leurs  fujett  de  s*y  trouver ,  pour 
lors  le  concile  feroit  convoqué  légitime- 
ment 9  on  ufage  contraire  introduit  par 
U^  feule  difficulté  de  fe  concilier  fur  un 
même  objet,n'ayant  pu  les  faire  déoheoir 
de  leurs  droits. 

On  a  même  été  plus  loin  pendant  le 
Jchifme  d'Avignon.  La  chaire  de  S.Pier- 
rt,  quoîqu'indiviGble  ,  étant  occupée 
dans  ce.  tcms-là  par  dent  contendans , 
dont  1  un  fous  le  nom  de  Grégoire  XII , 
Ségeoit  à  Rome^l'autre  à  ^vignon  fous  le 
nom  de  Benoit  XIII ,  &  aucun  des  deox 
DC  voulant  abdiquer  le  pontificat ,  ce  qui 
étoit  cependant  le  feul  moyen  de  rétablir 
Tunion  &  la  concorde ,  les  cardinaux  fe 
réparèrent, •  unt  de  Grégoire  que  de 
Benoki,£?s^^t}inM(remb]l:és  à  Llvonrhe 
9&n  de  dolibé;er  uir  les  mefures  à  pren- 
dre pour  éteindre  le  fcliifme,  &  célébrer 
lpO'CM|M>y  op  éleva  la  qneftioo ,  fi ,  dans 
U  cài  où  d^ux  papes,  au  mépris  mantfcAe 
dY  leur  ferment ,  diviferoîent  Téglife , .  ft 
parifoeGolluiftoa  frauduleufe  entretten« 
droit  nt  le  fchifme,  les  tardinaux.ne  ponr- 
loientpa»  conn^ner  le  concile.  Sur  cette 
queftion  Laurent  Rodolphe ,  célèbre  deo- 
leur  h  droits ,  foutint  dans  nne  difpnte 
qui  dura  trots  jours«  qoe  le  c^nrt/e  convo- 
qué dans  o«  cas  par  les  cardinaux  feroit 
li^itne  t  M.  Lenfant ,  bi/l^  dn  coxc.  de 
£ijii  uw.  III  f  ik.  7*  Gctiba  prouva  la 
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même  chofe  dans  fon  tr.  de  at^mUSbH 
fapét  ah  Ecckf,  lavoir  qvte  dans  on  tca 
de  (chifme  «  lorfqu'il  s'agit  de  )agcr  k 
pape^  le  droit  de  convoquer  le  cmàt 
cefle  de  lot  appartenir,  comiae  étaottf» 
tie  intéreflee,  &  que  ce  loto  regarde  la 
cardinaux  &  les  évèqnes ,  coojwmett 
avec  les  prîoces  temporels*  Daas  le  fteeà 
fuivaot ,  lorfque  les  famenfes  MvîSm 
de  Jules  II,  &  deLouisXII,  éelatcrac, 
cinq  cardinaux.  Bernardin  de  Carjani, 
Français  de  Borgia,  René  de  Prsé«  Fréé^ 
rie  de  S.  Severin,  &  GnillaameBnç» 
net ,  ne  pouvant  plus  fnpporter  raêfci- 
tion  de  ce  pontife ,  St  m^ntens  de  s 
qu'il  ne  tenoit  pas  de  tomciU  généiilf 
comme  il  avoit  promia  avec  fenneat  de 
le  fiire  deux  ans  après  fon  exaltatia, 
l'abandonnèrent  dans  fon  voyagea 
Rome  à  Bologne ,  fe  rendirent  à  Milas^ 
de-là  à  Pife ,  oii  ils  aflembierent  on  em, 
cileVM  içii ,  fous  le  bon  plaifirdell»> 
ximilien  empereur  &  de  Loois  Xlf.  Daa 
ce  tems-là  on  agita  de  nooveaa  la  qneC 
tloB ,  fi  le  pouvoir  d'afTembler  régiift 
appartenoit  aux  cardinaux ,  on  mène  i  h 

Élus  petite  partie  d'entr'enx.  Philippe 
lécius  de  Milan,  doâeurs  es  droits  alfs 
connu  par  fes  écrits ,  fe  fignala  dans  cftit 
oocafion ,  &  devint  par-là  fi  agréable  a 
roi  Louis  XII,  qn'il  en  obtint  nne  pl«e 
de  confelller  an  parlement  de  GreaoUe. 
Ot\  a  fa  confnltatlon  qni  parot  U  1 
année  i$ii ,  é^  le  difconrs  qu'il  ] 
enCotte  pour  la  joftificadon  àm  i 
de  Pife.  Dans  ces  deux  oovra|;es,  Dédn 
après  avoir  accumnié  les  uns  for  les  wi- 
très  &  textes  &  gloflfateurs ,  fntvaat  h 
méthode  de  raifonner  de  Ion  tents ,  osa* 
clud  qu'il  y  a  des  cas  oh  les  cardloaoz. 
même  en  plus  petit  nombre,  font  endroà 
de  convoquer  on  concile  $  par  exemple  i 
le  pape  Sl  ht  cardinaux  de  fon  parti  é' 
gligent  ou  refhfent  de  le  faire ,  qaoifie 
les  befoina  de  l'églife  le  demandent  fl 
eût  pris  une  voie  plus  fimple  ponr  res> 
dre  fenfible  cette  vé^rité ,  s'il  fe  fût  ret 
treintà  dire,  comme  quelques>ansl*ofctf 
avancer ,  que  depuis  long*tems  les  cardi- 
naux conftituent  le  collège  de  i'égt^ 
romaine,  &  que  le  droit  de  convoquer  k 
cùncUe  n*a  pas  tant  été  accordé  à  la  pe^ 
fonnedu  pape*  qu'au fiége  qu*il  occvpc» 
qn'ainfidans  les  cas  dont  m>nsparlo»r 
régUfc  roouiiie  2  laquelle  prcfideotHt 
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RnrdiniQx  qui  lui  forit  demear^s  fid^le^ 
Dent  attachés,  peut  inviter  le«  aolrcs  évè- 
laes  à  s^aflembler  avec  elle  ponr  tenir 
'cncile. 

Mais  fi  ce  droit  appartient  quelquefois 
luxTeult  cardinaux,  à  plus  forte  raifon 
m  c^ncî^  général  peut  il  en  indiquer  un 
mtre,  du  confentement  des  princes,  puif- 
lu'il  repréfente  l'églife  univerfelle,  qui 
ertainement  a  le  pouvoir  de  s^aATembler 
llcméme.  Nous  en  avons  un  exemple 
Uuftre  dans  le  refpedable  concile  de  Bâ- 
e  «  que  la  France  a  reçu  folemnellement, 
1^  dont  Charles  VII ,  a  fait  inférer  les  de- 
rets  dans  la  pragmatique  -  fandion.  Ce 
oncile  fut  indiqué  par  ceux  de  Confiance 
1^  de  Sienne ,  c*eil-à.dire,  que  dans  la  fef-' 
ion  24  du  conciie  de  Conltancc ,  du  19 
vril  1418 ,  on  indiqua  lo  cottcile  à  Pavie, 
.  JCIIi  des  conc.p.  2Ç7.  11  y  commença 
'an  1423  ;  mais  à  caule  de  la  pelle  qui  ra- 
'^agcoit  Pavie ,  il  fut  bientôt  transféré  à 
Sienne,  où  ron  convint  le  19  févr.  1424, 
lae  le  prochabt  conciie  qu'on  devoit  af- 
émbler  fept  ans  après  en  exécution  du 
lecret  du  concile  de  Conftanoe ,  fe  tien- 
Iroit  dans  la  ville  de  Bàle.  roy,  t.  XII , 
\ts  conc.  p.  463 ,  oii  l'on  rapporte  le  de- 
ret  du  coiva'/e  de  Sienne  ,  qui  fut  lu  dans 
I  première  fefQon  de  celui  de  Bàle. 

Le  droit  de  ceux  auxquels  il  appar- 
ient de  convoquer  les  conciles ,  félon  les 
liverfes  circonftances ,  étant  folidement 
tabll ,  il  faut  expliquer  la  manière  dont 
e  Bdt  cette  convocation.  Les  exemples 
ont  nous  no,m  fommes  fervis  pour  faire 
oir  que  les  princes  ont  été  en  pofTeflîoo 
*indiquerles  conciles  ^  prouvent  en  mê- 
oe  temps  qn*ils  rendoient  à  ce  fujetdes 
dits  par  leiquels  ils  mandoientau  concile 
es  prélats ,  fur-tout  l'évêque  de  Rome  & 
eux  des  principaux  fié^  ,  tels  que 
lonftantinople ,  Alexandrie ,  Antioche , 
fénifalem.  A  l'égard  de  l'évêque  de 
(orne,  comme  il  eft  de  droit  divin  le 
heFdei'églifey  ileil  de  règle  qu'on  ne 
leat  tenir  de  concile  général ,  i  moins 
[o'on  ne  demande  en  forme  fon  confen- 
ement ,  &  qu*on  ne  l'Invite  d'y  aflifter  i 
ttfli  cet  ufage  a-t-il  été  conftamment 
rratîqué  dans  Téglife  dès  les  premiers 
ems,  fi  nous  en  croyons  tons  les  hifto- 
iens  eccléfiaftiques.  Socrate ,  liv,  IL  ch. 
riij\  reproche  entr'autres  chofes  auco». 
ile  à'iùxHoQht ,  que  Jules  évéque  de 
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Roine  n*y  ait  point  affifté ,  ni  envoyé  per« 
fonne  à  fa  place ,  quoiqu'il  foit ,  dit-il  » 
ordonné  par  les  canons  de  ne  ftatuer  fur 
rien  dans  l'églife  fans  que  l'évêque  de 
Rome  en  ait  connoiflTance*  Sozomene, 
liv.  III ,  c(».  Jtr ,  rapporte  qu'après  la  con- 
damnation d'A^hanafe ,  le  pape  Jules 
écrivit  aux  évéques  qui  avoient  tenu  le 
co»d7ed' Antioche,  &fe  plaignit  amére* 
ment  de  ce  que ,  contre  les  loix  ecclé* 
fiaftiques ,  on  ne  Tavoit  point  appelle  au 
concile.  On  doit  pareillement  inviter  les 
évéques  dé  l'univers  entier  ;  car  fi  Ton 
ne  convoque  que  ceux  d'une  certaine  na- 
tion ,  ou  d'une  certaine  province ,  alors 
le  concile  n'eft  point  œcuménique  ,  mais 
fimplement  national  ou  provincial  :  ainfi  , 
pour  qu'il  foit  réputé  univerfel ,  il  eft 
néceflaire  d'obferver  les  deux  règles  que 
Bellarmin  propofe,  lih,  /,  àeconc.caf. 
xvij.  La  première  de  ces  règles  eft  que  la 
convocation  foit  notifiée  a  toutes  les 
grandes  provinces  de  la  chrétienté.  Cette 
notification  fe  fait  par  les  métropolitains  , 
qui  autrefois ,  après  avoir  reçu  les  ordres 
des  empereurs ,  les  communiquoient  aux 
évéques  de  leurs  provinces,  &lesame- 
noient  avec  eux  a»  concile.  Depuis  que 
la  coutume  a  déféré  au  pape  le  droit  de 
convoquer  les  conciles^  il  adrelTe  aux 
princes  &  aux  métropolitains  une  bulle 
Iblemnelle  d'indiâion  ,  oui  marque  le 
tems  &  le  lien  du  concile.  Far  cette  bulle 
il  exhorte  les  prinoes  d*y  aflifter,  ou  du 
moins  d'envoyer  leurs  àmbafladeurs  coik 
jointement  avec  les  évéques  de  leurs 
royaumes ,  &  enjoint  à  ces  mêmes  évé- 
ques de  s'y  trouver.  Enfuite,  lorfque  lef 
métropolitains  ont  obtenu  la  permifiîo% 
dufouverain  ,  ils  avertiflent  leurs  fuiFra- 
gans  par  des  lettres  circulaires  d'aller  au 
concile.  La  féconde  règle  de  Bellarmin 
eft  qu'on  ne  donne  l'exclufion  l  aucun 
évéque ,  de  qoelqu^endroit  qu^il  vienne , 
pourvu  qu'il  foit  confiant  qu'il  eft  évo- 
que ,  &  qu'il  n*eft  pas  excommunié.  Ait 
refte,  quoiauetous  lés  évéques  doivent 
être  appelles  an  concile ,  il  n'eft  cepen- 
dant pas  néceflaire  que  tous  s^y  trouvent» 
autrement  il  n'y  auroit  pas  eneore  en 
dans  réglîfe  de  ro««7#  général.  «  N'eft- 
ce  pas  af ez,  dit  M.  Boflbet,qu'il  en  vien- 
ne tant  &  de  tant  d'endroits ,  &  aue  les 
autres  confentent  fi  évidemment  a  leur 
aficmblée  ,  qu'il  fera  clair  qu*on  y  aura 
Fffj 
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Îorté  le  fcntiment  de  toute  la  terre  ?  „ 
Nfl.  dis  variations  ,  liv,  XF  ^  n*.  loo. 
Kous  ne  nout  étendrons  pas  davantage 
for  la  manière  de  convoquer  les  conciles , 
&  nous  verront  aufll  en  peu  de  mots  quel- 
les font  les  matières  qu'on  y  traite. 

Nous  avons  déjà  indiq'ué  au  commen- 
cement de  cet  article ,  en  donnant  la  défi- 
nition du  conciW^  que  tes  décifions  ecclé- 
£aftiqMes  ont  denx  objets  principaux  ,  la 
foi  &  la  difcipline  ;  oe  qui  eft  conforme 
ii  la  lettre  des  pères  du  concile  de  Nicée 
'ans  Egyptiens  ,  où  ils  fe  fervent  de  ces 
deux  mots  grecs  «  xa>ov<^<v  «  xmi  icyfiac" 
TiÇîi»  *  c'elK  à  -  dire ,  irefer  les  articles 
de  foi  If  faire  des  canons  i  ainfi  ces 
deux  points  font  la  matière  des  conciles 
généraux.  La  foi  eft  contenue  dans  les 
dogmes  qui  la  propofent,  dans  les  fymbo- 
les  ou  formules  qui  diftinguent  les  fidè- 
les des  pstyens ,  des  juifs  &  des  héréti- 
ques ,  &  qui  font  cojnme  la  marque  à  la. 
ouelle  on  reconnoit  les.  troupes  de  J.  C. 
£lie  eft  auifi  renfermée  dans  les  lettres 
fynodales  dans  lefquelles  les  évéqoes 
«(femblés  au  concile  expofent  leur  croyan- 
ec'l  &  enfin  dans  les  décrets  &  anathè- 
mes  prononcés  contre  les  hérétiques.  On 
ne  peut  rien  ftatuer  de  nouveau  par  rap- 
port à  la  foi  «  parce  qu'elle  eft  un  don  de 
Dieu  auquel  les  hommes  ne  peuvent  rien 
«jouter,  comme  ils  n'en  peuvent  rien 
^ter.  L'égUfe  déclare  feulement  ce  qui 
eft  de  foi  ou  non  i  mats  elle  fait  des  loix 
par  rapport  à  la  difcipline.  Or  ce  qui  ap- 
partient à  la  difcipline  a  coutume  d*étre 
expliqué  dans  les  canons  ,  aijifi  appelles 
dn  mot  grecxenutv ,  qui  fignifie  règle.  Ifi- 
dore  ,  lib.  ^/,  etymologiarum ,  cap.  xvj. 
nous  apprend  la  raifon  pour  laquelle  on 
«'eft  fervi  de  ce  mot  :  Régula  diàa  eft  ca- 
non ,  eo  quod  reâè  ducit ,  nec  aliquando 
alior  fum  trahit  :  alii  dixerunt  régulant 
iifhm  ,  vel  quod  regat  vel  quod  normam 
^eiU  invcndi  praheat ,  vel  quod  difiortum 
pravumque  corrigat.  Il  y  a  une  autre  dif- 
férence très-remarquable  entre  les  dog- 
ines  &  les  canons.  La  foi  eft  une ,  &  im- 
muable 9  régula  Jidei  una  eft  ^  omninofola^ 
itnmohilis  &  irreformahilis.  Ter  tu  11.  lih. 
ly  develandis  virginihus,  La  difcipline  au 
contraire  peut  être  différente  •  fuivant  la 
différence  des  nations  &  des  lieux  :  car 
on  doit  regarder  comme  indifférent,  &  ne 
faire  aucune  peine  d'obferver  ce  qui  ot 
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blelTe  ni  la  foi  ni  les  bonnes  Biœiin,iSi 
quepar-làonconferve  l'union  avec  ces 
avec  qui  Ton  vit.  Ladiver£té  decesi»' 
gles  n'empêche  pas  les  églifes  d'c■t^ct^ 
nir  la  concorde  ,  lorsqu'elles  font  réc»! 
dans  la  foi  ;  &  pour  nous  ferrir  des  fa* 
rôles  de  Fulbert ,  évéque  de  Chaztrts; 
Ubifidei  uonfcinditnr  uni  tas  ,  nos  mn  ^ 
fendit  ecclejLe  diverfitas  iftenimJlatfMS^ 
ta  ecclefia  regina  à  dextris  Des  im  vefin 
deaurato  circumdata  varieieUe.  De-  là  soi 
encore  une  autre  difR-rcncc  entre  In 
dogmes  &  les  canons  :  les  dogmes  «rt 
par  eux  mêmes  le  fceau  de  l'autorité,  à 
aftreignent  également  tous  les  fideksi 

I  au  lieu  que  les  canons  ont  bcToin  d^K- 
ceptation  &  du  concours  des  deux  fuii- 
fances ,  pour  avoir  à  Textéri eur  leor  exé- 
cution. Cette  même  raifon  que  lafoiei 
une,  &  la  difcipline  différente,  fnivxntb 

I  difiFérence  des  lieux,  eft  eau  fe  qu'on  ti  mtt 
féparémcnt  dans  les  conciles  âc  cesdcss 
objets.  Il  eft  même  a*  rivé  que  dans  pk- 
fieurs  on  n'a  examiné  que  les  queftioas 
de  foi,  &  dans  d'autres  que  ce  qui  regirJe 
la  difcipline.  Par  exemple ,  les  cinqoteoe 
&  fixieme  conciles  fe  font  contentn  àt 
condamner  les  hérétiques  ;  &  dans  cela 
de  Trulle,  qui  a  été  comme  une  fnite  as 
ces  conciles^  on  n'a  fait  que  des  casuns 
pour  le  maintien  de  la  difcipline  «  &  A  ae 
s*eft  point  a{;i  de  la  foi. 

Quelquefois  'encore  dans  les  caucSes 
on  agite  lescaufes  eccléfiaftiques^  belles 
y  font  terminées  par  un  jugement  de  Té- 
gUfe  aflcmblée.  Souvent  celui  qui  anit 
été  excommunié  par  fon  évéqne  on  psr 
un  premier  concile ,  obtenoit  qne  fa  caaft 
feroit  examinée  de  nouveau;  &  quelque- 
fois i\  parvcnoit  à  fe  faire  ab foudre  i  co»- 
me  Théodoret,  qui ,  après  avoir  été  coa- 
damné  dans  le  concile  d'Ephefe ,  fut  ad- 
mis &  reftitué  dans  celui  de  Chalcédoine. 
C'cft  pourquoi  Zonare  for  le  canon  7  da 
conclu  de  Laodicée ,  obferve  que  les  c«0- 
cilesU  tiennent  pour  finir  les  difputes  qui 
s*élevent  fur  la  vérité  des  dogmes,  on  far 
l'équité  des  peines ,  ou  pour  y  traiter  les 
affaires  9  &  attendu  qne  lés  générales  io- 
tércffent  tonte  l'églife,  il  eft  d'ufage  qa*<» 
traite  d'abord  de  celles-là  avant  depalfer 
aux  particulières ,  ainfi  que  l'ordonne  le 
premier  canon  do  premier  concile  d'As- 
vergue ,  qui  a  été  parmi  noua  un  conolt 
national. 
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Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  ma^ 
Hère  des  conciles  ^  nons  paroit  fuffire; 
nniis  nons  ne  pouvons  ^nons  dirpenfer  en 
parlant  de  la  forme  fuWant  laquelle  fe 
tient  le  concile ,  d'entrer  dans  un  plus 
grand  détail.  Cette  Forme  confiftc  princi- 
palement dans  Tordre  de  la  féance ,  dans 
le  partage  du  concile  en  difFérentes  aflem- 
blees  «  di  enfin  dans  la  liberté  des  fuffra- 
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Il  eft  évident  par  la. nature  même  du 
concile  œcuménique*  i|ne  Tun  des  prélats 
dont  il  eftcompofé  ,  doit  y  préGder)  car 
étant  une  afTemblée  de  réglife  univer- 
felle,  il  eft  d'une  néceffité  abfolue  que 
quelqu'un  Recueille  les  voix  ,  &  pronon- 
ce les  décifions  du  concile  fur  chaque 
queftion.  Jefus-Chrift  eft  le  chef  de  toute 
réglife.  Dans  chaque  églife  particntiere 
il  eft  repréfenté  par  TévéqHe;  mais  il 
a'agltde  favoir ,  lorfque  les  évèques  font 
aflemblés,  quel  eft  celui  parmi  eux  qui 
doit  être  à  leur  têt^.  Les  pores  du  concile 
de  Chalcédoiné  nous  rapprennent  dans 
la  lettre  fynodale  au  pape  Léon.  Sienim , 
difent-ils,  ûbifuntduo  aut  très  congfega» 
a  im  nemimejuSi^  Cbrifti')  ihife  Cbriflus 
in  medio  eorum  fore  probibait ,  quantam 
ctYCM  quingentos  viginti  facerdotes  fami^ 
linritatem  poimt  demonftrare^  qui  fif  pt- 
triéi  (^  labori  fua  conf^onis  notitiam 
pnetulerunt'i  Qnibus  tu  quidem^  Jicut 
tfiombris  cafut  fneerûs ,  in  bis  qui  tuum 
Éettibant  ordinem ,  benevolentiam  priofe» 
rens ,  imferatores  vero  fidèles  ad  ordinan- 
ium  decentifftmè  fréefidcbant ,  Jicut  Zoro* 
babel  &  Je/us ,  ecclejim  tanquum  Jerufti'- 
lem^ éedificêtionem^  circa  dogmatm  rénova- 
rt  awiitentes.  Ce  paflaçe  fait  voir  que  les 
pères  du  concile  de  Chalcédoiné  diftin- 
gueot  deux  fortes  de  préGdcnce  dans  les 
ctnciUsi  Tune  qui  appaitient  anxponti- 
les  9  &  Tautre  aux  princes.  En  effet  le 
prince  étant  feul  armé  du  glaive,&  ayant 
féal  la  force  coaôive ,  il  doit  y  préfîder , 
afin  que  tout  8*y  paflfe  d'une  manière 
conforme  aux  loix  &aux  canons  dont  il 
eftleprotedeur.  Au  refte ,  pour  ne  par- 
ler ici  que  de  la  préftdence  hiérarchique , 
il  paroit  par  ces  paroles ,  fient  membris 
enfui  fréterai  in  bis  qui  tuum  tenehant  or» 
èhsetn^  qu*elle  eft  déférée  à  Tévêqne  de 
Rame.  Cela  mérite  cependant  quelque 
explication.  Il  eft  bien  vrai  que  dans  le 
#at  «ù  le  foQTeraio  pontife  ainfte  en  per» 
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\  foniieatr^i^'ilf,  tous  les  oanonfftês  ne- 
conn^diflefif'^ponr  inconteftaMe  le  droit 
qu'iU'd*y  préfider ,  comme  étant  Vévê- 
que  du  premier  liège ,  le  centre  de  Tunité 
catholic^tie ,  ft  le  chef  de  toutes  les  égli- 
fes  :  mais  ils  ne  convleunent  point  égale- 
ment qUe  cette  prérogative  dans  les  pre- 
miers temps  ait  paffé  aux  légats.  Plu- 
fleurs  d'entr*wîx  ne  fi»nt  pas  remonter 
Torigine  de  ce  droit  plus  haut  que  le  con^ 
die  de  Chalcédoiné  \  d'autres  penfent 
que  dèsie  concile  de  Nicée ,  les  légats  da 
pape  ont  pré  G  dé. 

'Pirmi  ces  derniers  fe  tro<ivent'M.de 
Marca,  qui  dans  fon  fameux  traité  de 
concordia  facerdotii  &  imferii^  Uv,  A^,  r. 
3i  4t  5«  6  £^  7  1  réduit  la  queilion  de  lai 
urééminencedu  pape  dans  les  conciles^ 
a  trois  cheFs  principaux  qu'il  s'eSbrce  de 
démontrer;  favoir  à  la  prérogative  delà 
féance,  au  droit  de  recueillir  les  voix,  à 
la  ratification  de  tout  ce  qui  a  été  fait  ; 
&  il  prétend  que  cette  ratification  ne 
nuit  point  à  la  liberté  des  fnfFragcs  qui 
eft  abfoUiment  néceflaire,  mais  il  la  corn- 
pare  au  rapport  qu'autrefois  lesconfuls 
&  enfuite  les  princes  faifoient  au  fénat  y 
afin  qu'il  eût  à  prononcer ,  enforte  que  le 
fénat  néanmoins  décidoit  ce  qu'il  Jugeoit 
à  propos.  Lefouverain  pontife,  dit  cet 
illuftre  prélat ,  exerce  un  droit  femblabie 
dans  \t%  conciles^  ce  qui  n'empêche  pat 
qu*on  n'y  jonilTe  de  la  liberté  des  faffî-a. 
ges.  Il  ajoute ,  eb,  vij  ,  que  cette  préro- 
gative pafTe  à  fes  légats ,  &  même  né» 
ceflairementtpuifqu'il  eft  certain  que  les 
papes  n'ont  point  été  préfens  aux  pre-  • 
miers  conciles ,  Se  qu'ils  fe  font  contentés 
d'y  envoyer  des  légats.  La  comparaifon 
que  fait  M.  de  Marca,  n'eft  point  du  tout 
i  exaâe,  &ne  s'accorde  pas  avec  ce  que 
'  nous  avons  prouvé  ci-deflfus  que  ce  font 
les  empereurs  qui  ont  convoqHé  les  pre- 
miers co»cr7ff ,  &  y  ont  invité  les  papes 
par  leurs  édits.  De  plus  fi  l'on  iattrihuoit 
ce  droit  de  rapport  dans  les  preiniers  fie-  ■ 
clés  an  fouverain  pontife,  ceftroit  lui 
donner  par-là  une  autorité  fupréme  de 
réglife  ;  car  ce  droit  de  rapport  faifoit  ' 
partie  de  la  fouveraineté.Les  termes  de  1« 
loi  royale  renouvelléo  fousVcfpafien,que^ 
cite  M.de  Marca,  en  font  une  preuve  au- 
thentique. Les  voici  :  fi^fifenatutn  ha"  • 
here^relationem  facerei  V^éSètjtere^fenatnfi' 
conftUtum  fer  relati6iimi}^.rp,i{ffioHtmque 
PPf  4 
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factre  lUnimrli/L  ie  Marva  n*9|i^le«t»M 
p%i  lui  mèf^t  ce  d^o'it  fus  imfen^^rimm  « 
&  n'elfc-il  {xas  couftant  que  fans- q^iTN^ 

Î>ort,lefcBatu(çonriilte  ne  pou-y^a^oir 
l'eu?  NouscnavuDs  uq  exempt  dans 
Tacite,  lib,XF^  ann.  c.  2:2  v«)%»P>^ 
avoir  rapporté  le  «lifcours  f{nt  Thraiîeas 
prononça  au  fénat,  il  ajoute  tou^  éeTiiite 
€e«  paroles:  magn^fij'tpftéHitbrataffn'- 
tentÎM^nott-tamenfilum  ta  de r*  f^rjki  p^r 
ttdty  abftuentibtis  confulibus  eà  de  te  relu» 
tum.  Ce  paiTa^'  montre  aflfei  qoe^i^oi- 
que  ce  droitderapport.n'otj^t  pastout-à^ 
fait  la  liberté  des  (uSrages,  cependtot 
celui  de  délibérer  &  de  décider  du  temps 
de  la  république,  dépendoîtde  la  volonté 
desconfuls ,  (k  dans  la  fuite ,  des  empe- 
reurs •  ^ui  même  eu  ont  entièrement  pri- 
vé le  fénat.  Nouvelle  78 ,  de  Léon  lur- 
nommé  \b  pbilofopbe.  Or  il  e(l  manifcfte 
que  les  coi/cf7ff ,  fur- tout  dans  les  pre- 
miers fiecles ,  ne  dé^endoient  en  aucune 
fa4;on  de  la  volonté  du  pape.  Àiuft  rédui- 
fons  le  droit  de  préfider  i  deux  chefs  ; 
au  droit  détenir  le  premier  rang  dans  la 
féanee ,  &  à  celui  de  recoeitlir  les  voix  : 
féparons-eneeluide  la  ratification, puif- 
que  nous  venonr  de  voir  que  c*cft  pour 
concilier  ce  droit-U  avec  la  liberté  du 
concile ,  que  M.  de  Marca  a  imaginé  le 
droit  de  rapport  &  la  comparaifoa  qu*il 
en  fait. Le  même  M.  de  Marca  veut  prou- 
ver^d'après  Thilloire,  que  le  droit  de  pré* 
fidencea  palTé  aux  légats  des  fou  venins 
pontifes.  Il  foutient  qu*01ius ,  évêqué  de 
Cordoue ,  préiida  eu  cette  qualité  au  con^ 
cUe  de  Kicée*  Il  fe  fonde  fur  ce  qil*Atha- 
nafe  appelle  cet  évéque  Tavie  &  le  ci!;i/ 
é^%eoiunUs\  IW.  defugàfuà  f^  epifioiCi 
aifiUtarios  ;  &  for  ce  que  Socrate*  iib.T. 
ck>  jx  de  la  verfion  latine ,  ou  cb,  xiif  ,  de 
J  original  grec ,  en  faifant  réaumératton 
des  prélats  les  plus  diftingués  qui  affif- 
terent  av  cçncile^  commence  par  OGut 
évéque  de  6ordoae ,  Vite  &  Vincent  prê- 
tres, &  nomme  enfuite  Alexandre  d*Ë- 
gyptt ,  Ëuftathe  d*Antfoehe  ^  Macasrede  | 
Jérufalem.  M.de  Marca  ajoute,  m\c  per- 
ibnne  n'ad^ftadc  la  part  du  pape  au  fécond  j 
concile  œcuméoique ,  qui  ne  fut  compo- 
fé  que  d'évéqiies  orientaux  ,&  qu*il  ne 
devint  général  que  par  raeqjiricfcemcnt 
de  régliled'ocf^;nt:à  la  déciGoji  de  celle 
d'orievt;  qutiii>0wHe  pré&da  au  troiiîe- 
me  concile  |  âfH^imirepréfi^atoit  le  pape 
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CéUftiffI,  comme  l'annonecat  lesIcMra 
de  ce  pontife  adrelTées  tant  an  clergé  t 
au  peuple  de  Coaftaatioople ,  ^«*à  C^ 
ri  lie  lui-même. 

D'un  autre  côté  Simon  Vîgor,£il.  À 
cenciliis^  caf,vij\  prétend  qoe  la  preaie* 
re  place  dans  les  cenciUs  eft  due  asx  ya- 
triarches ,  &  qu'ils  y  préfident  tou:g  ow> 
jointement  9  mais  que  parmi  eux  U  pd- 
feance  eft  réfervée  au  fouverain  pontife, 
de  hqon  cependant  qoes*!!  eftabfcBt, 
fes  légats  ne  fuecedent  point  à  fa  place, 
mais  le  fécond  patriarche  \  &  aa  défait 
du  fécond,  le  troifîeme.  AinG  ccnefîit 
point,felon  lui,lepape  Sylreftre  ^oiét«t 
abfent  qui  préfida  au  concile  de  Nicée: 
ni  Alexandre,  patriarche  d'Alexandrie, 
qui  en  quelque  manière  étoit  partie  ia- 
térelTée ,  puifqo*il  s'agilToit  d'Anus  qu'il 
avoit  le  premier  condamné  dans  on  ces- 
cUe  tenu  dans  fon  patriarchat.  Cetaete» 
conclud  que  le  c^nciTe  fut  préfidé  pv 
Euftathe  d*Aotioche ,  &  il  k  proove  pic 
la  lettre  qu'écrivit  le  pape  Félix  III, à 
Tempereur  Zenon ,  contre  Pierre  Fdloa 
évéque  d'Antloche.  Cette  lettre  eft  en- 
que  en  ces  termes  :  Petms  frimogemOm 
ditéolifUus ,  ^  qui  feoiSU  tccUfi^  J^ 
tiôebenafeindigniffimeingej^  ^famElem' 
quefedetHjgnatiimartyrii  ppamii.qmFan 
dexirà  ordinains  eft  Euftatbiiqne  Confep- 
ris  ac  prxfidentis  ,  irecetUortttn  dectm  ^ 
oâlopairum  qulNicmu  coHvenertmti  mifes 
eft  dicere,&c.  Voy././r,  des  cojvc.f.  1069. 
Ilfaut  avouer  que  ces  dernières  paroles 
font  favorables  au  fentimentdeVigor. 

Mais  M.  Richer ,  célèbre  doâeor  de 
Sorbonne ,  c^antrcbalance  cette  aataiilé 
dans  fon  biftoire  des  conciles  gés^êrmeac , 
liv,  I,  cbaf,  ij.  num.  7.'  en  rapportam 
d'après  Socratê  &  d'après  ThéodoretU^o» 
/.  cb,  ix,  la  lettre  fynodale  des  PP.  de 
Kicée  aux  Alexandrins,  où  ils  difenc  qae 
fi  le  concile  Si  ftatué  quelque  chofe  outic 
ce  dont  ils  leur  parlent,  ils  rapprendrait 
d'Alexandre  leur  patriarche ,  qui  ayait 
eu  part  &  ayant  préfidéaux  décïEons  da 
concile^  leur  en  rendra  un  compte  plss 
exad.  Voilà  le  fens  que  donne  Richer  aa 
texte  greo  dans  la  tradudioo  qu'il  ta 
fntt,  &  on  ne  peut.difconveoîr  qn*iiei 
conforme  à  Toriginal.  Aoreftec^doe- 
teur  s'accorde  avec  Vtgor ,  en  ce  qu'il 
penfe ,  commefui  »  que  le  pape  doit  pr^ 
fider  au  concile lorfqu'il  eft  préfeat^i 


Digitized 


by  Google 


CO:N> 

luècetfe  prérosxttve  eft  attadiéei  It 
««rfonne  &  au  Piege  qo*îl  occupe;  qne  Tes 
^ats  n'y  fuccedenl  point ,  &  qu*en  effet 
Is  n*ont  pas  préûdé  aux  conciles  généraux 
ufqu'à  celui  de  Chalcédoioe,  où  cela  leur 
'itt  accordé  pour  la  première  fois. 

S'il  nouf  eft  permis  de  dire  notre  (eatî- 
nentàce  fujet»  nou«n*adoptont  ni  ne 
ejetoni  entièrement  Topinton  de  M.  de 
Vlarca  ;  &  nous  en  faifons  de  même  à  Té- 
;ard  de  celle  de  Vigor  &  de  Richer.Nons 
convenons  avec  chacun  d*eux;  qné  le 
Iroît  de  préfider  apparti<nt  au  pape  en 
rertu  de  la  dignité ,  qu*tl  appartient  en* 
;ore  aim  autres  patrîarcbe8.Nous  croyons 
pareillement  avec  Richer  &  Vigor ,  qne 
iea  légats  n*ont  point  préfidé  inrqu*aa 
concile  de  Chalcédoine  9  qu*à  Texception 
cependant  du  premier  concile  de  Conf- 
Untinople,  ils  y  ont  affifté,  &  qu'ils 
y  ont  eu  une  place  honorable*  quoi* 
que  ce  ne  fut  point  la  première.  Exa- 
minons d*abord  la  chofe  par  rapport  à 
Ofius.  Il  eft  certain  qu'il  fut  préfentau 
concile  de  Nicée.  Eulebe,  témoin  ocu- 
laire ,  dit ,  lik,  III.  cbap,  vij.  de  la  vie 
de  Conftamin,  que  cet  homme  venu 
d*Efpagne  &  exalté  par  beaucoup  de 
perfonnes  ,  affilia  au  concile  &  prit  féan- 
ce  avec  les  autres^que  Tévéque  de  la  ville 
ini}>ériale ,  c'eft*-à-dire  le  pape  Sylveftre 
(  (oivant  ITnterprétation  d*Henri  de  Va- 
lois ),  ne  s*y  trouva  point  à  caure  qu'il 
étoit  d'un  âge  fort  avancé  i  qu'il  envoya 
des  prêtres  pour  le  repréfenter.  Socrate , 
d'après  Eufebe,  rapporte  la  même  cbofe 
liv,  I,  c.  V,  Ni  l'un  ni  l'autre  n'exprime 
fi  Ofîus  affîfta  au  concile  comme  légat  de 
Sylveftre ,  on  hita jure fuo ,  comme  évê-^ 

Îue  de  Cordoue.  Et  même  Sozomene  lib. 
.  cbap.  xvj\  &  Théodoret,  liv,  /.  cb.vij. 
fans  faire  aucune  mention  de  lui,  difent 
firoplemcnt  que  Vite  &  Vincent  prêtres , 
vinrent  au  concile  à  la  place  de  l'évêque 
de  Rome  ;  d'ailleurs  Sozomene  Te  trompe 
en  ce  qu'il  donne  an  pape  le  nom  de  /»- 
tes ,  quoique  ce  ne  fut  point  encore  lui  » 
mais  Sylveftre  qui  occupât  pour  lors  le 
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trit^ches;  aoxqnels  il  ooirveiroft  de  la 
céder  »  c'eft  donc  tn  vertu  de  fa  légation 
qu'il  a  obtenu  cette  préréanee.  Joignez  à 
cela  le  témoignage  de  Gelafe  de  Cyzique, 
qui  vers  Tan -689  a  recueilli  les  aâesdu 
concile  de  Nicée.  Cet  auteur  avance  qu*0- 
lius  tint  la  place  de  Sylveftre  évêquc  de 
l'ancienne  Rome,  conjointement  avec  tea 
prêtres  Vite  &  Vincent.  Pour' répondre  à 
ces  objedions ,  nous  commencerons  par 
obfervtr  avec  tons  les  favans ,  piincipa- 
lement  aveé  Tauteir  de  l'averti  flTement 
qui  eft  à  la  tête  de  l'édition  de  Rome  des 
conciles^  &  qu'on  trouve  tom.  IL  des  con^ 
ciles  de  Labbe ,  fag,  lo;.  nous  obferve- 
rons,  dis. je  ,  que  rhiftoîrede  GelaHe  de' 
Cyzique  ne  mérite  pas  qu'on  y  ajonte  foi, 
parce  qu'elle  renferme  beaucoup  de  cho- 
ies qui  ne  s'accordent  pas  avec  ce  que  di« 
fent  les  meilleurs  écrivains,  la  rendent 
fufpcébe  à  jufte  titre.  C'eft  ponrquoi  l'on 
ne  doit  point  aifurer  qu'Ouus  prélida  an 
nom  de  Sylveftre,  fur  le  feul  témoignage 
de  Gelafe.  Celui  de  S.  Athanafe  qui  ap« 
pelle  l'évêque  de  Cordoue ,  Vame  &  le 
chef  des  conciles ,  eft  (ans  contredit  d'une 
plus  grande  autorité ,  &  jetteroit  plus  de 
doute  fur  le  rang  que  celui-ci  eut  au  con^ 
cile  de  Nicée,  fi  ce  n'eft  qu'il  ftiffifoit  à  S. 
Athanafe  pour  tenir  un  pareil  langage  , 
d'envifager  le  perfonnage  important  que 
fit  Ofius  dans  l'affaire  d'Anus.  Cette  hé- 
réfie  ayant  excité  dès  fa  nai (Tance  beau- 
coup de  trahies  &  de  divifions  dans 
l'églife ,  Tempereur  Conftantin  emnloya 
tous  fes  foins  pour  rétablir  la  paix.Ce  fut 
dans  cette  vue,  qu'atant  de  convoquer  le 
ctfffCf^  de  Nicée ,  il  envoya  à  Alexandrie 
Ofius  en  qui  il  avoit  une  confiance  parti- 
culière, &  le  chargea  d'une  lettre  adreflfée 
conjointement  à  Alexandre  &  à  Ariu8,oil 
il  parle  de  leur  différend  (bivant  l'idée 
qu'en  lui  en  avoir  alors  donnée  ,  &  les 
exhorte  à  fe  réunir.  Eufebe  de  Nicomé- 
die,  partifan  fecret  d'Arius ,  avoit  eu  l'a- 
dreffe  de  faire  entendre  à  l'empereur  que 
la  caufe  du  mal  étoit  l'averfion  de  l'évêque 
Alexandre  contre  le  prêtre  Arius,  &  qu'il 


faint  (îege.  Ces  dibî^rens  gaflâgeè  fem-  |  étoit  de  fa  piété  de  fafre  ufage  de  fon  an- 
hlent  prouver  qu'Ofius  ne  fut  point  légat  )  torité  pour  lui  impoferfilence.Mais  l'cm»* 
du  fonverain  pontife.  |  pcrcur  ayant  *appris   par  Ofius  le  peu 

Mais,  dira- t-on ,  OGns  ent  la préféan-  ]  d'effet  de  fa  lettre ,  &  la  grandeur  det 
oe  fur  tous  les  antres  évêques.  Or  elle  |  maux  de  l'Eglifeqni  exigeoient  unreme- 
B'étoit  certainement  point  duc  à  fon  fie-  |  le  plus  efficace  ,  il  aflcmbla  le  conci/e  où 
ge,tAferiejir  de  beaucoup  à  ceux  des  pa.  I  Ofius  eut  o0eafion  de  fefignaler.  Q,uci- 
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que  tempt  aprit  ce  concile ,  ie  mène 
Ofius  fut  encore  le  principal  moteur  de 
la  tenue  du  concile  de  Sardt<|tie ,  ce  qui 
irrita  contre  lui  les  Ariens.  Ils  le  détef- 
toient  comme  un  de  leurs  plus  piiiflans 
adverfaires ,  &  ils  mirent  tout  eu  œuvre 
pour  rabattre.  Il  n*eft  donc  point  éton- 
fiant  que  S.  Atbanafe  parle  en  termes  ex- 
trêmement honorables  d'un  vieillard  di- 
gne de  vénération ,  évèque  depuis  trente 
ans,  conFelTeur  dans  la perie'cution  de 
Maximien  «  renommé  par  toute  Téglife, 
&  qui  récemment  venoit  de  rendre  â  la 
bonne  caufe  des  fervices  eflentlels.  Au 
refte  il  ne  dit  rien  d'où  H  faille  abfolu- 
snent  conclure  qu'Ofius  tint  au  côîtcsle  la 
place  de  légat  du  pape.  Enfin  fia  la*tête 
des  foufcriptions  du  concile  ^  telles  que 
nous  les  avons  aujourd'hui,  nous  trou- 
vons le  nom  d'Ofius ,  &  qu'il  foit  fuivi 
de  ceux  de  Vite  &  de  Vinoent ,  cela  vient 
de  ce  que  les  éVéques  ont  foufcrit  fuivant 
l'ordre  de  leurs  provinces  {  d'abord  les 
occidentaux ,  &  enfuite  ceux  des  diflTé- 
leates  provinces  d'Orient.  Les  occiden- 
taux foufcrivirent  les  premiers ,  attendu 
Î|ue  le  patriarchat  d'occident  qui  embraf- 
e  la  moitié  du  monde  chrétien  ,  eft  le 
premier  de  tous.  Ofius  eft  à  leur  tête 
comme  étant  le  feul  évèque  de  ce  patriar- 
chat, &  après  lui  fe  trouvent  les  prêtres 
Vite  &  Vincent.  Après  les  foufcriptions 
des  Latins ,  l'on  compte  celles  des  évê- 
ques  de  la  province  d'Egypte:  ayant  à 
leur  tête  Alexandre  patriarche  d'Alexan- 
drie$  enfuîte  les  évéques  qui  lui  font  fou- 
rnis, fa  voir  ceux  de  l'Egypte  ,  de  la 
Thébaïde,  &delaLybie:  pour  lors  le 
patriarchat  d'Alexandrie  fui  voit  immé. 
diatement  celui  de  Rome.  Après  le  pa- 
triarchat d'Alexandrie  ,  l'on  trouve  les 
évéques  de  celui  de  Jérufalem  oui  eft  ie 
troifieme ,  &  à  la  tête  Macaire  leur  pa- 
triarche. Vient  enfuite  le  patriarchat 
d'Antiocbe ,  à  la  tête  duquel  étoit  Eufta- 
the.  Ainfi  les  préfidens  du  concile  furent 
Ofius,  Alexandre ,  Macaire  &  Euftathe, 
que  nous  avons  vu  ci-deflus  dénommé 
préPidentparlepape  Félix  III  A  qui  en 
cette  qualité  adrefla  un  difcours  à  Conf- 
tantin.  Ofius  &  les  autRs  éiêaues  fe 
trouvèrent  tous  au  concile  jurefuo^  en 
vertu  de  leur  dignité ,  &  non  d'aucun 
droit  de  légation.  Cette  defcription  de  la 
préfidence  du  poncile^  ffiite  d'après  le 


c  OK 

CMciU  même  détraitentlemnent  fa  pi^ 
tendue  préfidence  de  Vite  &  de  Vi nccrit 
Pour  réîumer  •n  deux  mots  tout  ceci ,  i 
Ofius  eût  préfidé  an  concile  comme  légat 
dnpape  Sylveftre,les  prêtres  Vite  &  Vis> 
cent,  certainement  envoyés  par  le  pape 
en  cette  qualité ,  enflent  préfidé  conjoin- 
tement avec  lui.  Nous  venons  de  v«r 
qu'ils  n'ont  point  préfidé  :  donccen*eft 
point  comme  légat  qu'Ofius  a  été  un  des 
préfidens  du  concile.  Dans  les  deax  coma- 
les  généraux  qui  fuivirent ,  &  qui  fe  tin- 
rent avec  celui  de  Chalcédoine,1es  légao 
du  pape  ne  paroifliènt  pas  y  avoir  préfiJé. 
Nous  avons  vu  plus  haut  qn*an  premier 
concile  de  Conftantinople,  il  ne  fe  trouva 
aucun  évêque  de  l'églife  d'occident ,  ft 
que  les  Grecs  même  s'en  .pUignireat; 
mais  ce  concile  Fut  enfuite  reço  par  le  pa- 
pe Damafe  &  les  autres  évéqnes  de  TégU- 
fe  latine  ;  c'cft  pourquoi  on  l*a  tonjoors 
reconnu  pour  ODCuméaique.  Les  légats  do 
pape  Céleftin  I.  Arcadtus  &  Projeébs 
évéques, ft  Philippe  prêtre«  affiftercntaa 
concile  d'Ephefe;  mais  iU  n'y  préfiderest 
point:  ce  fut  Cyrille  d'Alexandrie  qm 
préfida^ce  droit  loi  appartenoit  an  défisac 
de  Neftorius  patriarche  de  Conftaotiao» 
pie,  qui  étoit  abfent  &  accnfé ,  car  dèsoe 
temps-là  le  patriarche  de  Conftantinopk 
avoit  le  fécond  rang,  il  eft  bien  vrai  qœ 
dans  ce  concile  le  pape  Céleftin  commit 
Cyrille  à  fa  place;  mais  comme  il  avoit 
d'ailleurSfà  raifon  de  fon  fiege,le  droitde 
préfider ,  on  ne  peut  inférer  d*iin  pareil 
exemple  que  les  légits  du  pape  prefidaC- 
fent  alors  au  concile  yfrr#yîi0.  Enfin  le  con- 
cile de  Chalcédoine  qui  condamna  &r^ 
pofa  Diufcore  ,  fut  préfidé  {par  les  légats 
du  pape  S.  Léon ,  favoir  Pafchafin  &La- 
centius  évêque,êS[  Boniface  prêtre.  Vtgor, 
lib.  de  conduis^  cap.  vif.  prétend  que  cela 
fe  pafla  ainfi ,  parce  que  tons  les  patriar- 
ches ,  à  l'exception  de  celui  de  Conftaati- 
nople  ,étoient  au  nombre  des  accnfésivi 
qu'ils  s'étoient  joints  à  Diofcore  pour 
condamner  Flavien  dans  le  faux  amdleê 
d'Ephefe,  &  par  conféouent  ne  pouvoient 
préfider  à  En  concile  ou  ils  dévoient  être 
jugés. Mais  il  parott  par  les  fonfcripdom 
rapportées  tom.  IFMs  conciles^  p«s'-44S- 
^ftdv.  qu'Anatole  patriarche  de  Cott(* 
taotinopte,  foufcrivlt après  les  légats,  & 
après  lui  Maxime  d'Antioche:  cequi  ré-> 
f  ute  TopraloM  de  Vigor.  Il  eft  très»vnî- 
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émblable  qnc  remperenr  Mtrcîen  »  prîn- 
e  religieux ,  feeonda  la  déférence  qu*on 
ut  en  cette  occaGon  pour  le  faiiit  liegç, 
Iuoiqu*il  en  foit ,  c'eft  d'après  cet  exem- 
)te  ^u«  les  légats  du  pape  ont  fiégé  dans 
oite  les  conciles. 

A  regard  de  Tordre  fuiyant  lequel  les 
utres  évéques  afliftent  an  concile ,  le  der- 
lier  canon  de  la  dillinûîon  dix-fept  du 
tecret  de  Gratien ,  établit  pour  règle  que 
es  évêqu^s  doivent  fe  conformer  à  la  da- 
e  de  leur  ordination  ,  tant  pour  le  rang 
lu'ils  occupent  dans  la  féance,  que  pour 
elui  des  infcriptions.  On  décida  la  mê- 
De  chofe  dans  le  premier  concile  de  Pra- 
;ue ,  canon  vj  &  cette  difcipline  fut  pa- 
eillement  obfervée  dans  Téglife  d'Afrî- 
|ue ,  où  Ton  ordonna  que  pour  terminer 
es  conteftations  qui  s*élevoient  au  fnjet 
le  la  préféance,  chaque  évé<)ue  feroit  tenu 
k  rapporter  dçs  lettres  de  celui  dont  il 
iuroitre<;u  la  confécration,  &  qui  en  con- 
infl'cnt  la  date.  Canons  viij  ^jx  du  code 
les  canons  de  Céglife  d^ Afrique.  On  s'eft 
léanmoins  quelquefois  écarte  de  cette  re- 
;le  en  fiveur  de  pluûeurs  fiégesprivilé-- 
•iés. 

Outre  Tordre  de  la  féance,  la  forme  du 
'oncile  confilte  encore  dans  la  divifion 
les  atfcmblces,  &  la  libtrté  des  fuffrages. 
^omme  tout  ce  dont  on  doit  traitei*  dans 
m  concile^  ne  peut  Te  finir  en  un  jour ,  on 
I  coutume  de  partager  les  affaires  en  dif- 
[érens  temps ,  &  de  diftinçuer  les  diver- 
es  afTemblées  en  avions  ou  feffions,  ainfi 
[u'on  les  appelle  aujourd'hui  :  dans  ces 
lâions  ou  feflions ,  on  propofe  les  quef- 
ions  &  on  prononce  les  décrets  \  ce  qui 
le  fe  fait  cependant  qu'après  avoir  tenu 
les  congrégations,  c'e(l-à  dire,  des  aflfcm- 
(lées  privées  d'evéques.  t^es  percs  du  con-. 
ile  délibèrent  entr'euv  d'abord  dans  une 
ongrégation  particulière,  fur  ce  qui  fait 
I  matière  de  la  queftion.  £nfuite  on  fait 
e  rapport  de  ce  qui  a  été  agité  dans  une 
ongrégation  plus  générale  ,  où  l'on  con- 
oque  ceux  même  des  évéques  qui  n^ont 
oint  aflîfté  à  la  première.  De  cette  façon 
ncun  d'eux  n'ignore  ce  dont  il  s'agit.  On 
ifcute  de  nouveau  la  queftion  ,  &  on  la 
écide  avant  que  de  la  porter  dans  la  fef- 
ion  publique.  Cela  a  été  introduit  afin 
;U'il  ne  reliât  plus  aucun  fnjet  d'atterca- 
ion  entre  les  évéques,  &  que  les  feifions 
ubH^UQt  fe  paftaflent  a§ec  plus  de  dé* 
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cence  :  cette  précaution  néanmoins  ne 
s'eft  prifc  que  dans*  les  derniers  conciles. 
Ou  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  les 
anciens,  &  chaque  aflfaire  fe  difcutoit  dans 
Icsaôions  publiques.  Il  étoît  parei'.e- 
ment  d'ufage  autrefois  de  prendre  les 
voix  de  chaque  membre  de  l'aflemblée  ; 
ce  qui  a  été  obfervé  jufqU'aa  conçue àt 
Conftance ,  où  il  parut  neceflaire  de  re^ 
cueillir  les  fuflFrages  parliation  ,  c^eft-^- 
dtre ,  que  chaque  évéque  opinoit  dans  fa 
nation,  &  qu'on  rapportoitdans  le  concilt 
les  fuffirages  des  nations.  De  puiflTantes 
raifons  obligèrent  les  pères  du  concile  d» 
Conftance  d'introduire  cette  nouveauté. 
Il  y  avoit  pour  lor.^  trois  contendans  à  It 
papauté,  Grégoire XII.   Benoit  XIII  & 
Jean  XXIII.Chacun  d'eux  âvoit  fes  r  jhé- 
rans  parmi  les  évéques.  Il  étoit  à  cra  ndre, 
fi  l'on  comptoitles  voix  fuivant  l'sncien 
ufage,  que  les  évéques  d'une  nation  /em* 
portant  par  le  nombre  fur  les  autres ,  o.: 
ne  pût  parvenir  au  rétabliflement  de  1« 
paix  &  à  l'extinaion  du  fchifme,   qui 
étoient  le  but  principal  de  la  tenue  du  con» 
die.  On  fuivit  la  même  méthode  au  concis 
le  de  Basic ,  &  il  eft  fenfibleque  c'eft  ua 
moyen  fur  pour  réunir  le  confentement 
de  joute  l'églife.  Quant  à  la  liberté  des 
fuftrages ,  elle  doit  être  très-grande  ;  au- 
trement le  concile  cefie  d'être  œcuméni- 
que ,  &  ne  contient  plus  la  décifion  de  ré- 
gi ife  univerfelle.  Il  n'y  a  point  df  marque 
çlus  certaine  ppur  connoitre  fi  un  concile 
a  été  scuménique,  ou  non,  que  la  liberté 
des  fufFrages.  Nous  en  avons  un  exemple 
dans  le  faux  concile  d'Ëphefe ,  tenu  par 
Diofcore ,  &  cafTé  par  celui  de  Chalcédoî- 
ne>  Ce  faux  concile  avoit  été  convoqué 
dans  la  même  forme  que  les  trois  précé- 
dens  conciles  généraux.Théodofe  le  grand 
avoit  interpofé  fon  autorité  pour  la  con- 
vocation de  ce  concile ,  le  pape  S,  Léon 
avoit  donné  fon  confentement  &  envoyé 
fes  légats  'y  ainfi  rieq  ne  paroiflfoit  man- 
ûucr  à  Textérieur ,  de  ce  qui  conftitue  It 
forme  des  conciles.  Mais  on  n'y  eut  point 
la  liberté  de  délibérer^  let  évéques,  les 
prêtres  &  les  clercs  furcitt  forcés  parles 
foldats  à  coups  d'épée  &  de  bâton  de 
figner  un  papier  blanc.  Plufîeurs  mouru- 
rent de  cette  violence  ,  entr'autres  Fla- 
vien  de  Conftantinople,    Diofcore  avoit 
confpiré  fa  perte ,  &  il  le  fit  condamner  &' 
dépofer  par  ces  voies  de  fait  dans  cette  af- 
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fembl^  9  C*6R  pourquoi  on  l'a  tOQJoan 
regardée  comme  un  conciliabule.  Il  e(l 
^onc  très-important  d'avoir  une  règle  (ti- 
tc  pour  dilcerner  ù  te  concile  a  la  liberté 
det  fuf&ages  i  car  il  eft  à  craindre  ^uc 
fous  ce  prétexte  qnctqu*un  ne  s*éleve  con- 
tre Tautorité  des  conciles  généraux  la 
mieux  fondée ,  &  ne  veuille  s*yfouftrat- 
re  «  en  difant  que  le  concile  n*a  »as  été  \U 
ère.  Or  on  peut  juger  qn*il  a  été  libre  par 
rtcquiefceroent  de  Téglife  univeifelle  9  fi 
au  contraire  toutes  les  édifes  fe  plai- 

Î'nent ,  &  rejettent  tes  déciuons  du  conci' 
f,c*eil  une  preuve  maniFefte  qu*it  B*a 
joui  d'aucune  liberté.  Par  exemple  on  ré- 
clama de  toutes  parts  contre  le  briganda- 
ge du  fiux  concile  d'Ephefe  i  on  doroanda 
un  autre  concile ,  &  il  parut  évidemment 
qnc(felui  d'Ëphefe  n'avoit  point  été  librei 
c^efl  ce  que  prouvent  les  aâes  du  concile 
de  Chalcédoine»  réglife  univerfelle  récla- 
ma pareillement  contre  le  faux  concile  de 
Rimini ,  où  Tin  avoit  également  employé 
la  violence ,  &  à  la  formule  duquel  le 
pape  Libère  avoit  foufcrit. 

Maintenant,  pour  terminer  ce  qui  con- 
cerne les  conciles  généraux  ,  nous  allons 
examiner  quelle  elt  leur  autorité.  Divers 
paflages  de  r£critiire,&  la  tradition  conf- 
taate  de  Végîife  nous  enfeignent»  au*il 
n'y  en  a  point  de  plut  refpeâable.  Nous 
avons  déjà  eu  occaûon  de  citer  ces  paro- 
les de  Jelus-Chrift ,  ubifunt  duo  veltres^ 
&c.  Nous  avons  vu  que  les  pcres  deChal- 
cédoine  en  font  l'application  aux  conciles^ 
Si  en  tirent  cette  conféquence ,  qu'à  plus 
forte  raifon  Jefus-Chrift  ne  rcfufera 
point  fon  âfiîftance  à  cinq  cent  vingt  évè* 
ques  afTemblés  en  fon  nom.  Nous  ajoute- 
rons ici  que  le  cinquième  coMCfle  général , 
ou  le  fécond  de  Conftantinople  ,  prend 
dans  le  même  fens  ce  texte  de  l'évangile  « 
6l  reconiioit  Tautorité  (upréme  des  conci» 
Us  généraux  qu'il  démontre  en  fe  fervant 
de  différentes  preuves.  Il  fe  fonde  1°.  fur 
,  ce  que  les  apâtrei ,  quoiqu'ils  fuflent  tel- 
lement remplis  de  la  grâce  du  S.  Efprit 
qu'ils  n'eufient  pas  befoin  les  uns  des  an- 
tres pour  être  inftruits  de  ce  qu'ils  dé- 
voient faire,  cependant  ne  voulurent  rien 
ftatuer  à  l'égard  des  cérémonies  légales  , 
qu'ils  n'eiifTent  délibéré enfcmble ,  &  que 
chacun  d*eux  n'eût  appuyé  fon  avis  fur 
les  faintes  Ecritures,  d'*.  Sur  ce  que  la 
décilion  des  apôtres  conçue  en  ces  ter- 
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met,  9if0it  efi  MrituiJanB^  fsf  •»*''• 
&c.  témoigne  altes  qu'elle  eft  (site  ft 
prononcée  en  commun.  L'on  p^ut  étendre 
plus  loin  la  réfiexion  des  pères  de  Cot^ 
tantinople  ,  &  avancer  avec  coofiance 
comme  une  fuite  naturelle  de  cette  rcfie- 
xion,que  lec  apôtres,  en  attribuant  à  likf- 
piration  divine  ce  qu'ils  ont  défini ,  nom 
autorifent  à  regarder  comme  décide  par 
le  S.  Efprit,  tout  ce  qui  l'eft  parrégli& 
aflemblée.  3*.  Sur  Texemple  non  inter- 
rompu de  l'églife  :  car  les  faints  pères  es 
difFerens  tems  (c'eft  le  concile  qui  parle), 
fe  font  aflemblés  dans  les  amcUes  poar 
décider  en  commun  les  queftions  qoi  s'é- 
toient  élevées ,  &  pour  condamner  les  lié- 
réGes,  parce  qu'ils  étoient  fermeneat 
perfnadés  que  les  examens  qui  fe  font  ea 
commun  »  é^  où  l'on  pefe  les  raifons  all^ 
•guées  de  part  &  d'autre,  Biifoient  briller 
ta  lumière  de  la  vérité ,  &  difiipoient  les 
ténèbres  du  menfonge  i  tom,  V,  des  com^ 
tues ,  ptg.  461.  ^fuivemUs.  Noo-fenl^ 
ment  les  pères  de  Chalcédoine  et  ceux  de 
Conftantinople  relevant  Taotorîté  des 
conciles  CBCUtoiéniques  au-deflTus  de  tonte 
autre ,  mai)  nous  voyons  encore  que  les 
fouverains  pontifes^  ont  tenu  le  mèiae 
tangage.  Céleftin  premier  nous  en  doiiae 
une  haute  idée  dans  une  lettre  au  cpncSe 
d'Ephefe ,  où  il  dit  que  les  apôtres  ont  été 
inftruits  uar  Jefus-Chrift,  que  les  évi- 
ques  ont  luccédé  aux  apôtres,  qu'ils  oat 
reçu  leur  puiflancc  an  même  Jelns- 
Chrift  i  que  par  conféquent  le  c9mcHe  eft 
faint ,  &  mérite  la  plus  profonde  vénéra- 
tion ;  tom.  JIL  de»  conciles ,  fg.  914. 
Grégoire  le  grand  eft  encore  plos  énerp- 
que  fur  ce  fujet ,  dans  une  lettre  adreffîfe 
aux  patriarches  Jean  de  Conftantinople, 
Elogius  d'Alexandrie  ,  Jean  de  Jéroft- 
lem,  Ahaftafe  d'Aotioche,  pour  leor  btre 
part  de  fon  éleâioD  &  leur  envoyer  (à 
profeQion  de  foi ,  fuivant  Tnfage  de  ce 
temps*  U ,  obfervé  par  les  papes  &  aotrei 
évéquesdes  grands  jieges,  no» vellemeat 
élus.  Voici  comme  ce  faint  pontife  s'ex* 
prime  vers  la  fin  de  cette  lettre  ijtcti 
fanai  evangelii  quatuor  likros  yjlcfuatnof 
CûncitiafHfcifere  aevenerari  mefiaeor,^ 
gf  quifquU  eorum-foliditatem  mon  inetf 
éiiamfi  lapis  ejfe  cemilur^  tamem  cxtrjt  éeM* 

ficiumjacet cunUasvero ,  qums  ftm»  \ 

faia  concilia  veneranda  ferfonas  f^f^taat^ 
teffuo  i  quas  vnurtmtur  »  omipleéter  j  fait 
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inm  univtrfaîi  funt  confenfu  confiUuta  « 
ft ,  fif  non  iUa  diflruit  y  quifquis  frefumit 
mutfilvere  quosMgant  »  aut  Ugare  quosfol- 
vunt,  Lib.  I.  regvjti, ,  epifi.  14.  Le  com- 
mencement du  canon  3  ie  la  iiflinHion  1$ 
renfern^e  à-  peu- près  les  mêmes  fenti- 
jnens.Gratien  attribue  ce  canon  à  Gelafe, 
mais  il  eft  incertain  ()u*il  foit  de  ce  pa- 
pe i  quelques-uns  le  donnent  à  Damafe , 
&  d*autres,  fur  la  foi  de  plufîenrs  manuf- 
crits ,  prétendent  qa*il  eft  du  pape  Hor- 
mifdas.  M.  Bainze  dans  fa  note  fur  ce  ca- 
non ,  conjeâure  que  le  décret  qu*ir  con- 
tient, a  d*abord  pté  liiît  par  le  pape  Dama- 
fe «  &  enfuite  renouvelle  par  Gelafe  & 
Hormifdas.  dnoi  qu*il  en  foit,  Fauteur  de 
ce  canon  déclare  qne  la  faintc  églife  ro- 
maine après  les  livres  de  l'ancien  &  du 
nouveau  Teilament,  ne  reqoitrien  avec 
plus  de  refpeâ  qne  les  auatre  premiers 
conciles.  En  effet  la  vénération  pour  ces 
conciles  1  été  pouflee  fi  loin,  qne  Gre{;oire 
le  grand,  comme  nous  venons  de  le  voir , 
les  compare  aux  quatre  évangiles  h  &  l^ 
dore  de  Seville  dans  le  canon  premier^  pa» 
ragrapbe  premier  de  la  mime  diftittHion  , 
ainire  quMls  renferment  toute  la  foi, 
étant  comme  quatre  évangiles ,  &  autant 
de  fleuves  du  paradis.  Les  papis  ont  reçu 
avec  le  même  refpeft  les  quatre  conciles 
qui  ont  fuivi  ces  premiers  ;  c*eft  ce  que 

Î trouve  la  profeffion  de  foi  qu'ils  fai- 
bient  d'une  manière  follemnelle,  &  fous 
la  religion  do  ferment  ,  ii  •  tôt  qu*il& 
étoient  élevés  au  pontificat ,  avant  même 
oue  d*être  confacrés.  Cette  profeflion  de 
roi  étoit  enfuite  ré'ligée  par  écrit  par  les 
notaires  de  Téglife  romaine  ,  &  dépofée 
fur  Tautel  8c  le  corps  de  faint  Pierre.  On 
fn  trouve  la  formule  dans  le  diurnal  ro- 
main &  dans  les  notes  de  M.  Bignon  fur 
le  huitième  concile  général,  tom,*FIII. 
des  conciles ,  pag.  493.  Suivant  cette  for- 
mule ,  le  nouveau  pape  promettoit  d*ob- 
ferver  en  tout  &  avec  le  dernier  fcrupule 
les  huit  C0ncf7fx  généraux,  d'avoir  pour 
eux  la  vénération  convenable  ,  d'enfei- 
l^r  ce  qu'ils  enfeignoient ,  &  de  con- 
damner de  cœur  &  de  bouche  ce  qu'ils 
condamnoient.. 

Ces  témoignages  non  fufpeâs  en  fa- 
veur des  conciles ,  font  voir  combien  il  eft 
déraifennable  de  penfer  qne  les  conciles 
«Kuméniques  foient  fujets  à  l'erreur. 
Ctax  qui  a^lat  pas  ià«defiUs.des  idies  fiù< 
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nés,  abifent  d'un  palTage  de  S.  Auguftin, 
lib,Ii,de  haptifmo  contra  Donaiiftas ,  cap^. 
iij,  où  ce  laint  doâeur  enfeigne  que  les 
conciles  qui  fe  tiennent  dans  chaque  pnh* 
vince,  cèdent  à  l'autorité  des  conciles  uni- 
verfels  compofés  de  toute  la  chrétienté  i 
mais  que  f 
lorfqne  !'< 
nous  igno 
par  d'autr 
qui  ont  ég 
méniques 
pre«  term 
religion  es 
rum  concii 
univerfoc 

bus  cedunt  :  ipfaque plenaria ,  fiipe  priera 
pofterioribus  emendantur  ,  cum  aliquo  ex^ 
pcrimento  rtrum  aperitur  quod  claufiHk 
erat ,  gf  cognofcitur  quod  latebaU  QneU 
ques  -  uns  croyent  écarter  la  difficulté 
que  ce  paflagt  femble  faire  naître ,  en 
l'appliquant  au  concile  général  d'une  na- 
tion ,  de  l'Afrique  par  exemple  \  mais 
cette  conjeâure  eft  détruite  par  cela  feul, 
que  S.  Auguftin  appelle  ici  Tes  conciles 
généraux,  ceex  qui  font  compofés  de  tou- 
te, la  chrétienté.  On  ne  répond  pas  avec 
plus  de  folidité,  en  difant  que  ces  parolèi 
doivent  s'entendre  des  ftatuts  des  conciles 
généraux ,  dans  les  caufes  d|  fait  &  de 
pure  dlfcipline ,  &  non  des  queftions  de 
foi.  En  effet  ce  faint  père  dans  cet  ouvra- 
ge traite  la  fameufe  queftion  ,  fi  l'on  doit 
réitérer  le  baptême  conféré  par  les  héré- 
tiques ,  qui  avoit  été  agitée  aupatavant 
entre  S.  Cyprîen  &  le  pape  Etienne  :  or 
cette  queftion  appartient  certainement 
à  la  foi  &  à  la  doélnne  de  l'églife  ,  &  noà 
à  la  fimple  difcipline.  S.  Auguftin  réfute 
en  cet  endroit  les  Donatîftes ,  qni  objec- 
toient  l'autorité  de  S.  Cyprien  &  des  con- 
ciles  tenus  à  roccafiorf  de  la  âifpute  fur  le 
baptême,  &  il  dit  que  les  conciles ,  Slc,  Je 
croîs  donc  qu'il  faut  ici  expliquer  S.  Au- 
guftin, non  par  les  noms,  mais  par  la  cbo« 
le  même  ,  &  la  forme  intérieure  fuivant 
laquelle  les  cocniles  ont  été  célébrés.  Il  ^ 
a  des  conciles  qui  paroiflTent  généraux  a 
caufe  de  la  forn^e  extérieure  dont  ils  font 
revêtus ,  mais  qui  ont  un  vice  intérieur 
qui  porte  atteinte  à  leur  validité.  Ces  roi»- 
dles ,  eu  éi;ard  à  ce  vice ,  ne  doivent  point 
être  réputés  généraux  ;  ils  ne  le  font  que 
d«  nom  &  qttUement  d'cSctsj  ttls  fO;Pt  lit . 
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fiux  conciles  d^Ephefe  &  de  Rimini ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  :  les  conciles  de 
cette  efpece  ,  peuvent  être  réformes  par 
des  conciles  vraiment  œcuméniques ,  & 
4|ui  ne  donnent  aucune  prife  pour  les  at- 
taquer. Voilà ,  il  je  ne  me  trompe,  le  fens 
de  faint  AuguUin  ;  ces  paroles ,  f/tpe  prio^ 
ra  pofierioribus  emendunturfymbïcnt  Tin- 
diquer.  Sape^dii-ï\^  c*efl-à-dire ,  que 
cela  arrivoit  non  pas  quelquefois  ,  mais 
fréquemment)  &  cependant  nous  ne  trou* 
vons  nulle  part  aucun  exemple  que  des 
conciles  reconnus  pour  œcuméniques  par 
toute  réf;tife  «  ayent  jamais  été  réformés 
par  d'autres  cottciles  poftérieurs  ;  ainfi 
c*eft  une  entreprife  téméraire  que  de  vou- 
loir jetter  des  doutes  fur  rinFaillibilité 
^e^  conciles  généraux.  Il  n*eft  pas  moins 
abfurde,  &  contraire  à  l'efprit  des  anciens 
papes  9  de  prétemlre  qu'ils  n'ont  de  vaii- 
jdité  qu'autant  que  l^onverains  p^nti- 
jks  les  approuvent.  Les  défenfeurs  de 
cette  opinion  ont  eu  recours,  pour  établit 
leur  fyftéme,  aux  csinons  de  la  diftinébion 
27  9  la  critique  que  nous  en  avons  faite , 
fuffit  pout  ruiner  de  fond  en  comble  les 
induÂions  qu'on  veut  tirer  de  ces  canons. 
Kons  avons  lieu  au  contraire  de  conclu- 
re ,  d'après  les  pâflages  que  nous  avons 
rapportés  ,  que  Us  conciles  tirent  d'eux- 
jnèmes  leur  autorité ,  &  qu'ils  n'ont  pas 
befoin  de  la  confirmation  du  pape. 

Nous  ne  diflîmulons  point  que  le  con- 
fentement  du  fouverain  pontife  ne  foit 
d'un  grand  poids ,  &  qu'il  ne  foit  à  defi- 
rer  que  l'évéque  du  premier  fiegc  ,*  le  chef 
vifible  &  miniftérie4  de  TËglife  catholi- 
que ,  acquiefce  à  ce  qu'elle  a  décidé)  afin 
qu'on  puifle  oppofer  avec  plus  de  force 
'&  d'une  façon  plus  évidente  le  confen- 
tement  de  l'Ëgliie  uuiverfelle  à  ceux  qui 
feulent  en  troubler  la  paix.  Mais  fi  le 
pape  refufe  de  foiifcrire  anc0ffc//f,  s'il 
n'adopte  point  la  décifion  de  l'Eglife  uni- 
verfelle,  alors  le  concile  général  peut 
exercer  envers  lui  fon  autorité  comme 
envers  les  autres  membres  de  l'Eglife; 
c'eft  ce  qu'a  décidé  formellement  le  con» 
aie  de  Confiance  ^fejf.  3.  &  celui  de  Bâie, 
'fejf.  1.  Cette  décifion ,  que  les  ultramun- 
tains  qualifient  d'erronée,  contient  la 
dodrine  de  l'églife  gallicane  &  des  uni- 
verfités  du  royaume ,  principalement  de 
celle  de  Paris.  ËUe  a  été  foutenue  par 
Cerfoa  chancelier  de  cette  uni  verfité ,  par 


c  ON 

Pierre  d'Aiily  grand-maîtce  de  U 
de  Navarre ,  enfuite  évèque  de  Cambré 
&  cardinal ,  &  par  un  nombre  infini  et 
théologiens  &  de  canoniftes.  Charles  ¥11 
roi  de  France ,  qui  connoilTgit  bien  les 
droits  de  fa  couronne  «  l'a  faîte  inférer 
dans  la  progmatique  fandion ,  de  fans 
dé  tous  les  ordres  du  royaume  :  voîciles 
paroles  tirées  tant  du  décret  da  cosaU 
de  Bâte ,  que  de  la  pragmatique  faodidiL 
J^  primo  déclarât  quod  ipfa  Jynodms ,  » 
Spiritu  fûnâo  légitimé  congregéUa  ,  gt»- 
rôle  concilium  faciens  ,  gf  eccUfiam  m^ 
tantem  reprefentans ,  potefituem  habet  s 
Chriflo  immédiate.  Cui  quilibet  cuft^fcmm- 
que  fiatus  ,  conditionis  ^  vel  dîgnttatis^ 
etiamfi  papal is  exiHat ,  ohedire  ttseturi» 
bis  qua  pertinent  adfidem ,  {^  exttrfoÈiêl 
*  nemfcbtfmatis ,  fij*  generaiem  reformai 
nemfcbifmatis  ^^  generaiem  rtforma^u 
nem  eccleJîaDei^  in  capitc  Ôf  in  membris, 
prag.  fand.  titj,  pag,  3,  &  4.  On  troove 
cette  doûrine  mife  dans  tout  fon  jour  dan 
le  chapitre  douzième  des  preuves  des  li- 
bertés de  l'églife  gallicane ,  &  dans  M. 
Dupin ,  doreur  de  Sorboone  ,  dijfert.  6  « 
de  antiquà  ecclefiée  difcipljnà^  fif  vetmJH^ 
ma  difciplinée  Monumentts^  oh  il  démontre 
I^  que  l'autorité  du  concile  général  et 
fupérieure  à  celle  du  pape  :  2^  que  le 
concile  général  a  la  puiflTance  de  faire  des 
canons  qui  aftreignent  même  le  pape  :  3*t 
que  le  concile  général  a  le  droit  de  jaser 
le  pape  ,  &  de  le  dépofer  s'il  erre  dans  la 
foi.  Il  eft  donc  fuivant  nos  moeurs  permis 
d'appeller  des  décifions  du  pape  au  cMcâr 
général ,  comme  d'un  juge  inférieur  à  m 
fupérienr,  chap,  12 ,  des  mêmes  preuves, 
où  l'on  rapporte  des  exemples  très- remar- 
quables de  ces  fortes  d'appels  «  tels  qae 
celui  de  Philippe-le-Bel  de  U  buHe  de 
Booiiàce  VIII ,  celui  des  prélats ,  des  Ca- 
jets  &  des  oniverfités  du  royaume  dans 
la  même  caufe;  tels  font  encore  let  ap- 
pels au  futur  C0;/n7c,  interjettes  par  les 
procureurs  généraux  •  lorfqu'i I  lut  qacl^ 
tion  d'abroger  la  pragmatique  fanâîoii  » 
&  plnfienrs  autres  de  cette  efpece  inter- 
jettes en  diverfes  occafions  par  runiveifi- 
té  de  Paris ,  &  connus  dans  les  termes  les 
plus  forts.  Nous  renvoyons  le  leôesr 
aux  fources  que  nons  venons  d'indiquer. 
Au  refte ,  ce  que  nous  avons  dit  de  fao- 
torité  fuprême  des  conciles  ne  re^çardf 
que  la  foi  qui  eil  immuable  »  &  noa  b 
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lifcipliïie  ffùi  pf  at  changen  &  C^ft  poar- 
laoi  les  différentes  égHfçs  ont  reçn  ou 
rejeté  divers  canons  des  conciies ,  foivant 
|u*elles  les  ont  jugés  conformes  ou  con- 
traires à  leurs  uiages.  Par  exemple,  ré> 
glife  de  Rome  a  reçu  les  canons  du  concile 
leSardiqne,  en  vectu  defquels  il  étoit 
3crmit  à  un  évéque  qui  fe  croyoit  tnjuf- 
:eBnent condamné,  de s'adrefler au  pape, 
Se  de  faire  examiner  de  nouveau  fa  caufe: 
es  Orientaux  &  les  Grecs  n'ont  point 
roulu  les  admettre,comme  étant  contrai- 
res au  canon  des  cenciiesde  Nicée  &  d*An- 
rieche.  De  même  ceux  du  conciU  d*An- 
ûoche  ont  été  adoptés  par  TEglife  nni- 
rerfelle ,  quoiqu'elle  ait  conftamment  re- 
ieté  la  foi  de  ce  concilia  où  les  Ariens  fu- 
•cnt  les  maîtres.  D'un  autre  c/^té ,  Téglife 
romaine  a  foufcrit  an  fymbole  dn  fécond 
wncUe  général ,  mais  elle  a  toujours  re* 
Fufé.  d'admettre  le  cinquième  canon  de  ce 
roif  cM7f,qui  ordonne  que  l'évêque  de  Con& 
tantinople  aura  la  place  d'honneur  après 
'évéque  de  Rome,attendu  que  Conftanti* 
lople  étoit  la  nouvelle  Rome.  Le  canon 
Kxviij.  du  coucih  de  Chalcédoine  ,  par 
lequel  on  étend  &  l'on  augmente  lerpri- 
riléges  déjà  accordés  à  l'églife  de  Conf- 
xntinople,  déplut  pareillement  aux  Ro* 
nains  \  les  légats  du  pape  S.  Léon  réfiH 
:erent  vigourenfgnent  à  ce  décret ,  &  S. 
Léon  Inî  -  m^me  témoigna  beaucoup  de 
Ecle  contre  cette  entreprife.  A  l'égard  de 
la  définition  de  foi ,  il  fe  hâta  d'en  faire 
;Kurt  aux  églifes  d'Occident,  de  leur  ap- 
>rendre  que  la  vérité  avoit  triomphé,  ft 
|ne  rhéréfie  avoit  été  condamnée  avec  fes 
luteurs  &•  fes  partifans.  Enfin  la  loi  du 
concile  àt  Trente  a  été  reçue  par  l'églife 
gallicane;  mais  elle  en  a  rejeté  tous  les 
^ints  de  difcipline  qoi  ne  s'accordent  ni 
ivec  l'ajicicnne  ni.  avec  nos  mœun. 

Après  avoir  rempli  les  différens  objets 
(ue  nous  nous  étions  propofés  par  rap* 
lort  aux  conciles  généraux ,  il  nons  refte 
I  parler  des  conciles  particuliers ,  fur  lef- 
(uelf  nous  nous  étendrons  peu,  cette  ma- 
jere  étant  &  plus  fimple  &  moins  im* 
lortante.  Ces  conciles  font  de  trois  fortes, 
avoir  les  nationaux,  les  provinciaux , 
fe  les  diocéfains. 

Les  conciles  nationaux  (ont  ceux  qui 
ont  convoqués ,  foit  par  le  patriarche , 
bit  par  le  primat,  &  où  l'on  raflemble  les 
ivê^aei  de  tootts  les  f  roriiwis  du  royan* 
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me.  Kont  difons  que  cet  conciles  font 
convoqués  foit  far  le  patriarche ,  ou  mime 
le  primat  i  car  il  n'eft  pas  douteux  que  ce 
droit  n'appartienne  aux  fouverains ,  nos 
conciles  de  France  fournilTent  à  ce  fujet 
une  foule  d'exemples. Du  temps  de  l'em- 
pire  romain,  nous  voyons  les  conciles  des 
Gaules  convoqués  par  les  empereurs  , 
comme  le  concile  d'Arles  qui  fut  convo* 
que  par  Conftantin  l'an  314,  dans  la  caufe 
des  Donatiftes  ;  celui  d'Aquilée ,  qui  efli 
plutôt  un  concile  d'Italie  que  des  Gaules, 
convoqué  par  Gratien  l'an  381*  Nous  li« 
fons  dans  les  aéles  de  ce  concile  ces  paro» 
les  de  S.  Aiflbroire  :  Hos  in  Occidentig 
partihus  confiituti^  convenimus  ad  Aquile^ 
enjium  civitatem ,  juxta  imperatoris  pra» 
cepium.  Et  dans  la  lettre  fynodale  du  mê- 
me concile  adreflfée  aux  empereurs ,  les 
pères  les  remercient  de  ce  que  pour  ter- 
miner les  difpntes ,  ils  ont  en  foin  de  Iss 
aflembler.  Cette  forme  de  eonvoauer  les 
conciles  de  France  a  fobfifté  font  nos  rois. 
Le  premier  concile  d'Orléans  a  été  convo:- 

2ué par Clovis l'an 5111  le  fécond,  par 
hildebert  &  les  rois  fes  frères,  Tan  533s 
le  concile  d'Auvergne ,  par  Théodebert , 
l'an  ^49,  pour  ne  rien  dire  des  autres  qui 
fe  font  tenus  fréquemment  fons  la  pre- 
mière race ,  &  qui  ont  été  indiqués  par 
nos  rois.  Mais  fous  la  féconde  race  prin- 
cipalement ,  la  pniflfance  royale  a  paru  à 
cet  égard  dans  tout'fon  éclat  :  c'eft  dans 
les  conciles  tenus  fous  cette  race  qu'ont 
été  faits  nos  capitulaires  $  &  non-feale- 
ment  nos  rois  convoq  noient  ces  conciles  , 
mais  même  ils  y  affiftoient ,  6  étoient  les 
arbitres  &  les  moteurs  de  tout  ce  qui  s'y 
pafToit.  Nous  nous  contenterons  de  citer 
PaSion  première  dn  concile  de  Rome  fous 
Léon  III,  contre  Félix  évéqne  d'Urgel , 
qui  prouve  qne  nos  roîs,pour  lors  maîtres 
de  l'Italie ,  ont  pareillement  indiqué  les 
conciles  dans  ce  pays ,  &  que  les  papes  « 
conformément  aux  ordres  du  prince ,  y 
ont  aififté.  Depuis  qife  la  troifieme  race 
1  a  commencé  à  régner ,  les  rois  ont  conti- 
nué^ de  jouir  de  la  mime  prérogative,  ils 
ont  convoqué  tous  les  conciles  qui  fe  font 
tenue  $  enibrte  qne  c'eft  une  règle  cer» 
taine  parmi  nous,qne  les  évêqnes  né  peu- 
vent s'aflembler  ni  délibérer  entr'eux 
fur  quoi  que  ce  foit,  fans  la  permiffion  dn 

S  rince.  Les  papes  les  plus  recommanda- 
If  i|«r  liur  iAMityé  «nt  |C6^i  ce  drsil 
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dant  U  perCbnoe  et  nos  rois  ;  cittt^aiitret 
S.Grégoire  legrand«  Uv.  vif\  rtg,  ep.ti^ 
&  1 14.  Daos  la  première  de  ces  lettrea , 
ilfupplie  la  reine  Brunebaot  d^ordonner 
la  tenue  d'un  ctmcilt  $  &  dans  la  féconde, 
il  fait  U  même  prière  aux  rois  Théodoric 
Hc  Tbéodebert  »  afin  qu*on  puiflfe  y  pren- 
dre les  moyens  d'abolir  U  pernieieafe 
coutume  qui  5*étoit  introduite  dans  le 
royaume,  de  vendre  les  ordinations.  Le 
leâeur  peot  confoUef  fur  ce  droit  de  nos 
rois  le  cbap.  x^des  preuves  des  libertés  de 
i'égUje  galscanei  &  Ni,  de  Marci  ,  ish, 
yï^  de  çoncorMàJkcerdùtn  &  imffrii  ^ 
içaf,  xvif  (^Jhiv, 

L*autorité  des  donàles  oaliootax  eft 
confidérabte  dans  Téglife  %  comme  ils  eo 
font  une  partie,  ils  approchent  beaucoup 
4es  côMtles  OBComéniques  ,  &  c*eft  pour 
^ela  qu'on  leur  a  donné  quelquefois  ce 
i^m.  Cette  autorité  cft  plus  grande  dans 
le  royaume  0^  ils  ont  été  célébrés ,  que 
cbej  lc%  Mitrts  natioas  de  la  Chrétienté. 
£41  effet ,  une  nation  n*ayant  aucun  em» 
pire  fur  une  autre  natido  également  libre 
&  indépendante ,  elle  ne  peut  raftreindre 
par  les  loix  &  les  règles  qu'elle  établit. 
Néanmoins  les  conciles  nationaux  de 
France  ont  été  en  grande  vénération  ches 
les  peuples  étrangers,  &  leur  ont  Couvent 
fervi  die  modèles  :  c*eft  le  fruit  de  la  (iu 
geffe  del'églife  gallicane,  &  de  rattache- 
ment  inviolable  qu'elle  a  témoigné  dans 
tous  les  temps  pour  l'ancienne  difciplinc. 

Les  conciles  provinciaux  font  œnx  qni 

font  convoqués  par  le  métropolitain  on 
'archevêque ,  &  dans  iefquels  il  raflfem- 
ble  tous  les  évêques  &  autres  clercs  de 
fa  province.  La  lettre  du  clergé  de  Rome 
à  S.  Cyprien ,  &  qui  eft  la  vingt-  ûxîeme 
parmi  celles  de  ce  père ,  nous  apprend 
f|ue  les  prêtres ,  les  diacres ,  &  autres 
clercs ,  affiftoient  Se  opinoient  ancienne- 
ment à  ces  conciles*  Confyltis ,  dit  la  let- 
tre ,  epifcofis^  preshyteris ,  dincoms^  con* 
fcfforibm^  éf  ipjis  fianSibus  la'icis.  On  agi- 
te &  Ton  décide  îlaos  ces  conciles  les  qoef- 
tions qui  ('élèvent  fur  la  foi;  on  y  fait 
des  ftatuts  concernant  U  difcipline ,  l'ad- 
miniftration  des  biens  eccléfiaftiques ,  U 
téformation  des.abns  ,  &,  la  perfeâ^on 
des  mceurs.  Ils  doivent  être  convoqués 
par  les  métropolitains ,  canon  xx  du  con» 
cile  d^Antiocbe\  eni'orte  qu'il  n'eft  pas 
l^rinii  aoxévêqua  dt  U  province  ^t  ci» 
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lébrer nn  c9nciU  fans  le  confcoteMieli 
Tarcbe^ue.  Mais  d'un  notre  cdté,i» 
lui-ci  ne  je  convoque  pat  an  moiotne 
fois  Tannée,  il  encourt  les  peines  ttum 
ques.Le  canon  vj  du  frptteme  cmriirp> 
néral,  excepte  cependant  les  cas  où  b» 
ceflité ,  la  violence ,  00  qoclqu'aotni» 
fon  lé^time ,  l'ont  empêché  de  le  Bift 

Lorfque  le  métropolitain  veat  coor»' 
quer  un  concile  provincial,  il  avertit  à^ 
cnn  de  fes  fuSragans  de  s'y  trouver,  t 
cela  par  dt%  lettres  qu'on  appelloit  astt» 
fois  traBoiru  ou  trnBuioires ,  d\i  w» 
nom  que  les  ordonnances  qu'on  déliviiit 
â  ceux  qui  voyage  oient  par  ordre  do  pn*> 
ce ,  &  en  vertu  defquelles  on  lenr  ïm- 
nlflbJt  libéralcmrat  les  voitures,  \» 
chevanx,  &  la  commodité  de  œ  qoe  ^ 
Romains  appelloient  U  cpurfe  pi^^ 
Depuis  on  adonné  à  ces  lettres  do  ncu*- 
politain  le  nom  de  lettres  évocêÈmrtiy 
encycli^iues  on  circulaires. 

Les  évêques  de  la  pravroce  coovofv) 
par  le  métropolitain  font  obligés  ii  ^ 
trouver  an  concile ,  canon  xlda  coaàkè 
Laodicée  i  &  ce  concile  en  donne  on;  rà 
fon  qui  mérite  d'être  remariiuée ,  b^ 
que  les  évêques  qui  né^igent  de  le f«^ 
paroiifent  s'acculer  eux-mêmes,  c^et*^ 
dire,  avoir  été  détournés  d'aller  an  cv^* 
cile  par  les  remords  dt  leur  coofcîeocfr 
qui  lenr  font  craindre  i^*on  y  décoavrt 
les  foutes  qu'ils  ont  commtfes,  ^s""* 
ne  leur  inflige  la  peine  ^mi  lenr  eft  àtt 
Le  canon  vj.  du  concile  de  Chalcéiloii' 
pre&rit  la  même  chofe  ^  &  il  ajoate  ^ 
ceux  qui  ne  s'y  trouveront  pas ,  fnbM 
l'admonition  de  la  charité  fratendlt 
Les  conciles  d'Afrique  ont  été  plus  ^ 
res,  comme  il  partit  par  le  canos&ii 
du  quatrième  concile  de  Carthage,  ^^ 
canon  x  dn  cinquième.  Suivant  ces  (> 
nons,  ceux  qui  n'anrontpoînt  eni^f 
tacle  légitime ,  ou  qui  n'en  aoroat  T^ 
foit  mention  dans  la  lettre  circulaire,  «s 
enfin  qui  n'en  auront  point  rendo  co«f( 
an  primat ,  font  menacés  de  l'excooia^ 
nication  épifcopale.  Nous  rappelle*! 
Jpifcopale^  parce  qn'il  ne  s'agit  p<wrt  « 
d'une  véritable  excommunication  1 1* 
retranche  le  coupable  de  la  comtotisit* 
des  fidèles  &  du^  corps  de  l'Egiife  00  i( 
prive  de  la  participation  des  facrecactf* 
mais  d'une  forte  d'excommunication  ^c 
étoi(  «A  ufage  al^cs  notn  les  é^h^] 
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cfa^nqoe  celai  qui  l^avott  encourae 
e  communioik  avec  aucun  évéque ,  fi 
e  n*ëtoit  dans  l'étendue  de  fon  diocefe } 
Ht.  Jt09.  de  S,  Âugufl,  n.$^  &.  pour  me 
ervir  des  termes  du  canon  x  du  cin* 
[Uieme  ctffirrVe  de  Carthage  ,  il  devoit  fe 
ontenter  de  la  communion  de  fun  églife» 
^ousavont  un  exemple  de  cette  eîpece 
Texcommunication  dans  la  lettre  40 
oouv.^dit  60e»)  de  faint  Léon,  adrclTée 
Anatole  de  Codlhintinople.  Ce  pape 
ordonne  dans  cette  lettre  que  les  évéques 
|ui  auront  eu  part  an  Bux  concile  d*£. 
ihef«i  fe  reftreignent  à  la  communion  de 
euréglife*  Nous  en  trouvons  nn  autre 
ncemple  dans  le  canon  Ixxxvij  du  code 
les  canons  de  Téxlife  d'Afrique  ,  dans 
Taffiii^c  de  J^uod  vuU  deus  i  Placuit ,  dit 
le  cannrt  ,  omnibus  epifcopis  ut  nullns  et 
Tommunicet^  doneccat^fa  ejus  terminum 

L'égUfe  gallicane  a  tenu  une  conduite 
huQà  rigouteufe  à  l'égard  des  évéques  qui 
manquoient  de  venir  au  coîtcile  de  leur 
province ,  ctmon  xvij  du  concile  d'Arles^ 
Van  45  a.  Cette  févérité  s*eft  i^end^t  à 
ceux  qui  abandonnoient  le  concile  avant 
i]u*il  fût  terminé  ,  canon  xxxv ,  du  con* 
die  d*Âgdey  Fun  506.  Ce  quia  pareille- 
ment  été  ftitué  dans  le  premier  canon  do 
deuxième  &  troiGeme  concile  de  Tours. 
I«*Efpagne  a  embrafle  la  même  difcipline 
dUns  fes  conciles ,  &  c^i  y  a  décidé  que  ré- 
sèque qoi|  étant  averti  par  fon  métropo* 
litain  négligeroit  de  venir  an  concile  ^ 
feroit  privé  jufqu'à  la  tenue  du  concile 
Suivant  de  la  communion  de  tous  les 
^êques ,  can^ii  <^.  du  concile  de  TarrO' 
gone^  PoH  ^i6«  Les  caufes  qui  peuvent 
difpenfer  un  évéque  amande  au  concile  de 
s*7  trouver  «  font  exprimées  dans  ces  dif- 
férens  conciles  :  telles  font  Turgente 
fiéceffité«  rftgcavincé  9  l'infirmité  habi* 
tuelle,  la  maladie  «  les  ordres  du  roi  qui 
xetiennent  Tévéque  dans  ua  autre  en- 
droit. 

Les  conciles  provinciaux ,  fuivant  le 
canon  f  du  concile  de  Nicée,  fe  tenoicnt 
deux  fois  tous  les  ans  i  une  fois  au  pf  in- 
tems ,  une  fois  â  Tautomne^  Le  premier 
devoit  fe  tenir  avant  le  carême  «  afin  ,  dit 
le  concile^  oue  toute  animofité  étant  effa- 
cée, on  prélente  à  Ditu  une  offrande  pure< 
Ce  canon  a  été  longtems  en  vigueur  ) 
ii  il  n'étpic  pas  dil&ffile  de  robfervtri 
Terne  FIIL  FêrtielL 
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ptfflie  que  te  nombre  des  évéques  étoit 
grand  fous  chaque  métropolitain  «  en* 
forte  qu'ils  pouvoient  venir  tour-à-tour« 
leurs  confrères  réfidant  pendant  et* 
tempsolà;  éprenant  foin  de  Téglife  des 
abfens.  Les  conciles  furent  négligés  dana 
la  faite:les  évéques  fes  moins  zélés  cral- 
gnoient  la  fatigue  &  la  dépcnfe  de  ces  fré« 

Îjuens  voyages  ;  &  vers  le  viij.  fiecle  on 
e  réduifit  à  les  obliger  de  tenir  au  moins 
un  concile  par  an  )  c'eft  l'ordonnance  du 
càncile  de  Tnille ,  qui  fut  confirmée  pat 
lesfeptieme  &  huitième  conctlrs  œcumé^ 
niques.  En  Occident  les  conciles  provins 
ciaux  furent  rares  fous  la  féconde  ract 
dt  nus  rois  ,  tant  à  caufe  des  aflembléet 
d'étntqui  fe  tenoicnt  deux  fois  par  ani 
&  où  tous  les  évéques  étoient  obligés  d« 
fe  trouver,  qu'à  caufe  des  guerres  civiles^ 
des  incorfions  des  Normands  qui  infcile« 
rent  le  royaume  depuis  Charles* le  Cbau« 
ve*  &  de  la  divifion  des  petits  feigneuri 
qui  fut  un  nouvel  obftacle.  Ainti  dans 
les  onzième  &  douzième  ficelés  on  nû 
tint  prefque  pas  de  ces  conciles.  Néan« 
moins  Innocent  lU.  au  coficile  de   La« 
tran  renouvella   la   règle   des   concilet 
annuels,  mais  elle  fut  mal  obfervée« 
Dans  le  fiecle  fuivant  un  concile  de  Va« 
lence  en  Efpagoe  les  ordonna  feulement 
tons  les  deux  anijufqu'à  ce  qu'enfin  le 
'  C0ifd7f  de  Bàle  réduifit  à  trois  ans  l'obli* 
gationde  les  tenir;  ce  que  le  concile  dé 
Trente  a  confirmé  fous  les  peines  portéei 
par  les  canons.  En  France  l'édit  de  Me« 
lun»  celui  de  1610^  &  une  déclaration  dt 
1646,  ont  ordonné  rexécotion  du  décret 
dn  concile  de  Trente.  Des  loix  anifi  fa« 
ses  ont  été  fans  aucun  fruit  &  n'ont  pu 
Faire  revivre  la  coutume  de  célébrer, 
finon  tdus  les  trois  ans  «  du  moins  fré- 
quemment fies  conciles  provinciaux.  De 
fiôs  jours jl  lie  s'en  eft  point  tenu  d'autre 
que  celui  d^Embrtin  en  .|fM«  où  un  dtt 
prélats  les  plus  diftirtgués  par^ii  les  ap« 
pellans  de  la  conftituti<Mi  t/nigenitus^  fut 
condamné ,  fufpendn  der  fonaions  d'é« 
véqne  &  de  prltre,  &  réduit  à  la  commua 
mon  Laïque.  * 

Les  coficiles  diocéfains  ,  qu*on  appelle 
proprement jS'ffoif/,  fuivant  l'ufage  mo- 
derne ,  font  ceux  qui  font  célébrés  par 
chaque  évéque,  ft  Compofés  des  abbés,' 
des  prêtres,  diacres,  &  autres  clercs  de 
ioa  dieetfe*  Le  caoon  v).  dn  ftiaieme 
Ggt 
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conciU  de  Totede  noss  «pprend  It  nHba 
pour  laquelle  oo  tient  ces  fortes  de  c^»- 
oiiis  f  c'eftafin  ,  dit-îl ,  que  Tcvéque  no- 
tifie  à  fon  clert^  &  à  Ces  ooailles  tout  ce 
qui  s*eft  pafle ,  A  tout  ce  qui  a  été  décidé 
un  concile  provincial  $  À  Tévêque  qui 
Manque  à  ee  devoir  eft  privé  de  la  com- 
munion pendant  deux  mois.  Mais  quoi- 
que les  (fucites  provinciaux  ne  foient 
«lus  en  ufage,  néanmoins  on  tient  encore 
ks  fynodes ,  &  on  doit  les  célébrer  lous 
les  ans  dans  chaque  diocèfe  «  c*eft  •  iâ 
principalement  que  les  prélats  veillent 
à  réformer  ou  à  prévenir  les  abus. 

Nous  n'en  dirons  pasdavanU^e  fur  les 
e&ncUts  particuliers.  Au  refte  nous 
«royons  n*avoir  rien  avancé  dans  tout  cet 
article  des  concilfs  (  telle  a  été  du  moins 
Botre  intention),  qui  ne  foit  conforme  à 
refprit  de  la  religion ,  aux  maximes  du 
royaume ,  êc  qu'on  ne  pniflTc  concilier 
avec  le  vrai  reO[>eâdû  au  faint  fiége.  Cet- 
arhcU  ejtie  Aï.  Bouohaui^  dêéieur  ag- 
rréié  en  la  faculté  de  Drêit. 

CONaLIARULK,  JuriJ^.  »  diminutif 
àt concile^  voyez ConClL^.  Il  fediten 
général  de  petits  conciles  tenus  par  des 
hérétiques ,  contre  les  règles  &  les  for- 
malités  ordinaires  de  la  dilcipline  de  TE- 

glife. 

♦Conciliabule  ,  f.  m.  Htjt,  anc.^ 
conciliabtduw,  endroit  d'une  province  où 
les  préteurs  proconfuls,  propréteurs, 
ftifoient  affembler  le  peuple  des  pays  ad-  ^ 
jaccns ,  pour  leur  rendre  la  juftf  ce.  On  y 
tenoit  auffj  des  marchés  indiqués  par  les 
mêmes  magiftrats  ,  &  on  aupelloit  ces 
lieux  cenciHabulé,  &  non  fora.  Par  la 
Tuite  ce  dfok  fut  f éfcrvé  aux  villes  mu- 

"*  *  C&LAMATION  ,  f.  f.  Hift.  anc. 
OnapH*<>^^*>"^*  ^  **5"«*  <l"'^"  donnojt 
aux  foldats  romains  pour  plier  bagage  & 
décamper ,  d^l'on  fit  Pexpreflîon  con^ 
clamore  vitfli  '-  ooncUntAri  ad  artna  étoit 
au  contraire  *e  «gnal  de  fc  tenir  prêts  à 
donner  ;  les  foldats  répondoicnt  par  des 
cris  à  cette  conciamakrm,  Conclamen  a 
encore  une  autre  acception  dans  les  an- 
ciens auteurs  atlns:  torfque  quelqu'un 
étoicmort,onrappollo!ttroisfois  par  fon 
nom  5  &  vom  fignîfier  qu'il  tfavoit  iws 
réponduparcc  qu'ilétoit  déoédé.on  difoit, 
coyclamatiim  efl. 
Ce*  dans  ce  ftiia ,  prti  ao  «SU»  >  S«e 
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qaelqoetaiitenrs  ont  dit,  refukUck  roa» 
nà  conclamatum  eft  i  pour  dire  la  républi- 
que romaine  n'eft  plus. 

CONCLAVE ,  f.  m.  Hift.  m^d.  etrW , 
aflfemblée  de  tous  les  cardioanx  qui  ta 
à  Rome  pour  faire  l'éleâioa  du  ptpe.r. 
Pape  ,  Élection  ,  gfc. 

Le  conclatfe  n*a  commencé  qu'en  IS7& 
Clément  IV.  éunt  mort  à  Viterbc  ca 
1268  «  les  difficultés  qui  fonrinreat  à 
l'occafion  de  l'éleûion  de  (00  lîicceflcir, 
déterminèrent  les  cardinaux  à  fe  (Spaia 
&  à  abandonner  Viterbe*  Les  habttiai 
de  cette  ville  ayant  en  connoifiànce  de 
cette  ré(blnti«n,  fermèrent  les  portes  éc 
la  ville  parie  confeil  de  S.  Bonaventsre, 
enfermèrent  les  cardinaux  daas  le  palais, 
&  leur  firent  favotr  qu'ils  n'en  (brtiroieit 
point  que  réieébion  ne  fut  faite.  Cet  de» 
là  qu'eft  venue  la  coutume  de  reaferotfc 
les  cardinaux  dans,  un  feul  palais  poit 
réiedion  d'un  pape. 

Lt  conclave  tfi  auffi  le  Iteu  ce  fe  fait 
l'éleébion  du  pape.  Ceft  une  partie  da 
|)alais  du  Vatican  que  l'on  choifit,  feloa 
la  divcrQté  des  faifons.  Il  eft  corapoféde 
faites,  dç  chambres,  &  de  corridors  qai  If 
rencontrent  en  cet  endroit ,  &  les  (allés 
&  les  chambres  font  partagées  en  pli« 
fieurs  petites  cellules  pour  les  cardinaas} 
telle  falle  contiendra  fix  chambres,  ft 
autant  pour  les  cooclaviftes ,  &  00  ca 
laiire  quelques-unes  de  libres  pour  y 
faire  du  feu ,  de  forte  que  les  chambres 
des  cardinaux  n'ont  point  de  chemisée: 
elles  font  toutes  meublées  fort  mtMtt' 
ment ,  d'une  même  ferge  verte  00  vie* 
lette  :  les  armes  font  fur  la  piMte  do 
chambres,  qui  font  prefque  tooees  obfea- 
res  à  caufe  que  toutes  les  fenêtres  fait 
murées ,  à  la  réferve  du  panneau  d'co> 
haut.  Il  y  a  ptuGenrs  officiers  ,  oonoe 
médecins ,  &  chaque  cardinal  a  jdeox  ce» 
claviftes ,  on  trois  s'il  eft  malade  &^u'i 
le  demande.  Ils  font  ièrment  de  oe  peist 
révéler  les  fecrets  du  conclave,  Oa  l« 
reconnolt  le  icndemain  de  la  clétore.  fl 
y  a  d'autres  fervitenrs  avec  eiae  cafr^ae 
violette  pour  les  niages  cofiiniiins.  Ls 
conclavtftes  ont  tous  une  robe  de  cbao^ 
bre.conf  orvie.  Il  y  a  un  guichet  à  la  porte 
du  conclave  que  l'on  ouvre  pour  doaiicr 

[audience.  Il  y  a  cinq  maîtres  de  céréfoe* 
nies  qui  îoui&nt  de  ce  bienfait  ;  cba^« 
caidinal  leur  donae  tooa  les  joncs  ic« 
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pj^o^t  «  outre  quelque  pftt  et  r^té 
Kelatîon  àtt  conclave  i'AUxtndre  Flf. 
•  Dam  Tinterregne  «  le  facré  collège 
prétend  qn'il  lui  eft  dû  plui  de  refped 
]u*à  la  perfonne  même  du  pape  «  parce 
ju'étant  cor^iofé  de  toutes  les  nations 
chrétiennes  «il  repréHente  toute  la  hié* 
arcbie  de  TEglife  Ceft  pour  cette  rai- 
bn  que  les  ambaifadeurs  allante  Tau* 
fience  du  collège  mettent  un  g^nou  en 
erre,  &  ne  fe  lèvent  qu'après  que  le  car» 
linal  doyen  leur  a  fîiitfigne. 

Le  chef  de  la  malfon  SaveBi  garde  les 
lés  du  conclave  «  comme  maréchal  héré«- 
litairederEglife.  Mais  les  clés  du  dé- 
tans  font  gardées  par  le  cardinal  carnet, 
ingue  &  par  le  maître  des  cérémonies. 
Jîém,  de  M.  Amelot  de  la  HoulTaye,  toMé 
^I,  au  mot  conclave, 

CONCLAVISTE,  f.  m.  /«r(/>r.,  eft 
m  domeftique  qu*un  cardinal  enfermé 
ans  leconciaire  pourTéleâion  d'jin  pa- 
c  ,  tient  avec  lui  pour  le  fervir.  Chaque 
ardinal  en  peut  avoir  deux  »  &  même 
rois  s*il  eft  prince. 

Quoique  la  qualité  de  domeftique  pré* 
ente  une  idée  humiliante ,  les  fondions 
'un  cùnclavifle  ne  le  font  pas.  Ces  pla^ 
n  font  fort  recherchées ,  &  nos  jeunes 
bbés  franqois  de  la  plus  hante  diftinc- 
on  ne  font  pas  difficulté  de  s'y  aflTojet* 
r ,  la  connoiflànce  du  conclave  étant  né- 
rfTaire  à  nn  homme  <^ui  peut  prétendre 
jx  dignités  eccléfiaftiques  les  plus  émt- 
?ntes.  Quand  le. conclave  eft  fini,  on 
ur  accorde  ordinairement  le  gratis  pour 
s  bulles  d'un  des  bénéfices  confiftoriaux 
rils  pourront  obtenir  par  la  fyite. 
CONCLURE,  v.  aa.  Se  neuf,  a  plo- 
rats  acceptions:  quelquefois  il  eft  fy- 
inyme  à  terminer ,  &  Voté  Hit  terminer 
f  conclure  une  affaire^  Il  fignifie  queU 
lefois  iirer  une  conféqueftce  des  propo^ 
ions  qu*on  â  avancées.  En  Juri/pru* 
vire ,  c*eft  prendre  de»  conclufidns  dans 
le  caufe,  in(tance,ou  procès.  K  diaprés 

INCLUSIONS. 

Conclure  un  procès  par  écrit ^ou  conclure 
proche  c'eftpaffcr,  c'eft-à*dire  figner 
I  appointement  appelle  appointement  dé  i 
^clufion  fur  l'appel  d'une  lentence  reii«  1 
e  en  procès  par  écrit  :  cet  appointe*  \ 
)nï  porte  que*  le  procès  par  écrit  d'eit»  | 
>  tel  &  tel,  eft  reçu  &  conclu  pour  juger  ; 
U  OMiiiifr^  iiccoûlQia<cv9E  ^Qt  Ici  ^i*  \ 


tfet  fontappoîntées  à  fournir  ptttt  »  ré* 
ponfes  ,  faire  prodnâions  nouvelles ,  Â 
iotlles  contredire  s'il  y  échet«  &  fauf  ft 
faire  collation.  Cette  dernière  daufé 
vient  de  ce  qu'anciennement ,  lorfque  les 
parties  mettaient  au  greffe  leur  produo^ 
tion  orlncipa  le,  avant  de  conclure  le  prof 
eès  ,  le  greffier  laeotlationnoit  pour  voit 
fi  elle  étoit  complette  i  ce  qui  ne  fe  f^it 
plus  préfenteroent* 

Congé fautodi  conclure^  eft  le  dépauc 
qui  eft  donné  à  l*intimé  lorfque  l'appeHaai 
refufe  de  conclure  le  procès  par  écrit.  Lé 
profitde  ce  défaut  emporte  la  déchéance  dé 
l'appel,  &  la  confirmation  de  la  featence* 

Défaut  faute  de  conclure  ,  fft  le  défaut 
qui  eft  accordé  à  l'appellant  lorfque  I*  n« 
timé  refufe  de  C0»c/<ire  le  procès  par  écrltl 
le  profit  de  ce  défaut  eft  que  Tin  timé  eft 
déclaré  déchu  du  profit  de  la  fenteuce* 

*  CONCLUSION ,  f.  f.  torque ,  c'eifc 
ainfi  qu'on  appelle  la  propoution  qu'od 
avoit  à  prouver,  &  qu'on  déduit  des  pré^ 
miflfes.  F,  SVllooisme. 

On  donne  auflî  le  même  nom  générale* 
ment  en  Logîque,Métaphyfique,MArale^ 
&Phyfiquefcholaftiques,  aux  différent 
tes  propofitions  qu'on  y  démontre,  Su 
aux  démonftrâtions  qu'i>n  employé  à  tét 
effet  Ainfi  l'rxiftence  de  Dieu  eft  una 
coifc/tf^aifdeMétaphyfique*  On  intitulé 
en  ce  fens  les  thefes  qui  ne  font  que  dei 
politionsdephilofophie  rédigées  parpa« 
ragraphes  ,  conclu/ions  de  Fbilofopbie  s 
conclufionés  Fbilofopbito, 

ComClusion  t  dans  Fart  Oratùiref 
c'eft  la  dernière  partie  du  difcours,  celle 

2ui  le  termine.  Elle  comprend  elle-même 
eux  parties  ,  ou  pour  mieux  dire  elle  a 
deux  fortes  de  fondons  ;  la  première 
confifte  à  faire  une  courte  récapitubtloA 
des  principales  preuves  )  là  Teconde  Qon^ 
fifte  à  exciter  dans  l'ame  des  juges  ou  dai 
auditeurs  lesfentimens  qui  peuvent  cou* 
duîre  à  U  perfuafion.  Lïï  première 
partie  demande  beaucoup  de  précifioa  '« 
d'adrelFe,  8c  de  difcernemeot ,  pour  ne 
dire  que  ce  qu'il  huU&  pour  rappellef  e« 

Î»eu  de  mots  &par  des  tours  variés  VcCé 
èntfel  &  la  fubftance  étt  preuves  qu^on 
a  déployées  dans  le  difcours.  Mais  l'élo- 
quence réferve  fa  plus  grande  force  pour 
hi  leconde  partie  :  o'eft  par  le  fecoars  d« 
pathétique  qo'alk  domine  ft  ^n'ellf 
•       ^      -    Ggga 
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triomplif.  r.  ANACiPHALioSB.PBlO» 

SAISON ,  Passion  ,  Recapitula- 
tion. (C) 

Conclusions  ^Jttri/}, ,  Tont  les  fins 
auxquelles  teii4  une  denuode  formée  t n 
jufticc. 

Un  huiffier  preod  des  têucU^fi^m  par 
DD  exploit  de  demande. 

Les  procureurs  en  prennent  par  des 
requêtes  verbales  &  autres  «  même  par 
des  défenfes ,  dire8,brevet«,&  auues  pro^ 
cédures  ;  mais  au  psrlement ,  où  Is  pro- 
cédure fe  h\%  plus  régulièrement  que 
dans  la  plupart  des  autres  tribunaux  ^on 
ne  reconnolt  de  c^nclufions  valables  en  la 
forme  que  celles  qui  font  prifes  par  une 
requête,  &  qui  font  dans  la  derniers  par- 
tie de  la  requête  deftinée  à  contenir  les 

Les  avocats  prennent  suffi  des  ccncU^ 
Jhm  en  plaidant  &  en  écrivant. 

Le  miniftere  publie  prend  pareille- 
ntnt  des  conçl^ms  verbaleoient  &  par 
écrit. 

Enfin  il  y  a  différentes  fortes  de  cmp- 
r/H^«»ique  nous  expliquerons  chacune 
fépsrément. 

La  forme  àtt  concln/Uns  eft  suffi  dif- 
férente, fclon  les.divcrs  objets  auxquels 
elles  tendent. 

On  peut  corriger,  changer,  sugmenter 
ou  refcrcindre  Tes  conclufiêns  tsnt  que  les 
chofes  font  entières,  c>ft-à»dire  tant  aue 
Is  partie  adverfe  n'en  s  pas  demandé  a&e, 
ou  qo*tl  ne  lui  a  pas  été  oâroyé. 

Il  y  a  encore  un  cas  où  Ton  ne  peut 
pu  changer  Ces  concltf/MHs  ,  c*eft  lorf- 
^u*on  s*eS  reftreint  à  la  fomme  de  loo 
liv.  pour  être  admis  à  la  preuve  teftimo* 
niale^  on  ne  peut  plus  demander  Texcé- 
tient  lorfque  la  preuve  eft  ordonnée. 

Celui  quinrarie  dans  Tes  conclujious  Se 
occafionne  par-U  des  dépens,  doit  les 
fupporter  comme  Fraix  fruftratoires. 
'  Conclusions  alter^hatives  « 
font  celles  où  Ton  donne  à  la  partie  ad- 
verfe Toption  de  deux  chofes  qu'on  lui 
demande. 

Conclusions  des  Avocats  font 
de  deux  fortes  >  les  unes  qu'ils  prennent 
en  plaidant ,  les  autres  en  écrivant 

Ils  ne  peuvent  à  Taudience  prendre 
^'autres  conclufiêtu  que  celles  qui  font 
portées  par  leurs  pièces ,  ^  moins  qu*ils 
ne  foicDt  a$ftés  dç  là  partie  ou  du  pro*- 
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cnreur{  auquel  eas  ils  peuvent  prca^ 
de  nouvelles  c^ncUfi^us  fur  le  banoii 
qu*on  sppelle  suffi  cticb^fiomju^ÔÊirt^ 
parce*  qu*elles  font  prifes  en  jugeant 
c*eft-i-dire  à  Tandience. 

Anciennement  au  parlement  de  Pn 
les  avocats  ne  prenoient  point  les  c«o^ 
Jiw$  des  caufes  qu'ils  plaidoient  ;  ièà 
le  procureur  quiaffiftoit  4  Is  pUiéon 
lequel  à  la  fin  de  la  caufe  prenoitlcs  m 
clufions^  &  Ton  n'alloit  aux  opintoas  f  > 

Ïivèt  que  les  conclufiont  avoient  m  ^ 
es  i  c*eft  ce  que  Ton  voit  dans  lesaaca 
arrêts  rédigés  en  latin ,  o&  imaééuft 
ment  avant  le  difpofitif ,  il  eft  dit  k^ 

Mais  depuis  long-tems  il  eft  fcfiç 
que  les  conclufions  fe  prennent  as  cas 
meocement  de  la  plaidoirie ,  ce  qui  i a 
introduit  afin  que  les  juges  coaaufa 
tout  d'abord  quel  eft  l'objet  des  ît&  1 
des  moyens  qui  vont  leur  être  cxpife 
&  pour  faciliter  l'expédition  des  aÈin 
on  s  difpenfé  les  procureurs  d*a&k' 
la  plaidoirie  des  avocats,  lefqieis  cscp 
féquence  prennent  eux-mêmes  ks  o 
clufions  au  commencement  de  Uphip 
rie*  &  comme  en  cette  partie i^Â 
pléent  le  procureur  abfent  ^^Xtti^ 
qu'ils  foient  découverts  en  prem:- 
coifr/j£/£9iii,au  lieu  qu'en  plaidamiliAJ 
toujours  couverts. 

Il  eft  néanmoins  demeuré  qsci^ 
veftiges  de  l'ancien  ufage  ,  eo  a^ 
quand  les  juges  veulent  aller  sas  ^ 
nions  avant  que  les  plai^ines  faies^ 
nies ,  le  préudent  ordonne  aux  m' 
de  conclure,fur-tout  pour  ceux  fsiiJ 
pas  encore  parlé;  &  dans  les  ca^' 
grand  rôle ,  ôuoique  les  avocats frdoû 
leurs  conclufions  en  commençant!  fj 
der  au  barreau ,  ils  les  reprenoesto' 
nilfant ,  &  pour  cet  effet  flefoea^eat^ 
barreau  où)  ils  plaident  ,  dans  le  pa^ 
ou  enceinte  de  l'audience. 

Les  avocats  prennent  anffi  des  c»^ 
^ons  dans  les  écritures  qui  ùtX  ^  ^ 
miniftere;  mais  pour  la  validité  i< 
procédure ,  il  faut  qn*elles  fotest  rS 
(es  par  requête ,  parce  qve  le  pr«r. 
ifi  dominns  litiSf  &  a  feul  le  poorsir^ 
gager  fa  partie. 

Conclusions  sus.  ls  %kn^ 
font'celles  que  les  avocats  ou  Us  ^^ 
rcuts  preoDcnt  ▼erbalemcnt  lîu  U  h 
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Bean ,  ftns  qu'elles  tient  été  prifes  aupi- 
ravsm'tpar  requête,  oipar  aucuncautre 
procédure.r<>y.ce  quf  en  eft  dit  dans  Tart. 
précédent  par  rapport  aux  avocats. 

Conclusions  conditionnel* 
LES,  font  celles  que  Ton  ne  prend  que 
relativement  aux  cas  &  conditions  qui  y 
font  exprimés. 

Conclusions  DEFINITIVES,  font 
celles  qui'tendent  à  la  décifion  du  Fond  de 
['affaire ,  au  lieu  que  les  conclujions  in- 
terlocutoires ou  préparatoires  ne  tende  n^ 
in*à  faire  ordonner  auelqne  iuftruâion 
>u  procédure  qui  paroit  préalable  à  U  dé- 
;ifion  du  fond. 

Le  terme  de  conclujhns  définitives  n*eft 
l^uere  ufité  qu'en  matière  criminelle  ,  où 
le  miniftcre  public,  après  avoir  donné  de 
premières  conclttfions  préparatoires ,  en 
lonne  enfuite  de  défimttves^  lorfque  le 
procès  eft  inftruit  Ces  conclujùms  doivent 
kre  données  par  écrit  &  cachetées  ,  &  eU 
les  ne  doivent  point  expliquer  les  raifona 
inr  lefquieiles  dles  font  fondées.  Ordânn. 
ie  1670,  tit.xxjv^ 

Qviztià  ces  tottclufions  font  à  la  déchar- 
ge de  l'accnfé ,  elles  commencent  par  ces 
mots ,  je  n' empêche  four  k  rcii  &  ,  lorf* 
lu'elles  tendent  à  quelque  condamna* 
ion ,  elles  commencent  en  ces  termes,  je 
reqwers  four  le  roi  ^  &  fi  ces  conciiffions 
tendent  à  peine  affliftive ,  Taccnie  eft  in* 
terrocé  fur  la  felrttc.  roy.  ci-aprèt Cou- 
clusions  p&bpaeatoirbs. 

Conclusions    judiciaikes   ou 

3URLElBA&ftEA0,  ffoy.  Cf-det;.  CON* 
CLUSION  SUE  LE  BAEEEAU. 

Conclusions  DBS  Gens  du  Roi, 

m   DU   MiNISTEBB  PUBLIC,    OU  DU 

Pa  ec^uet  ,  ou  DU  Pbocuebub  ciNÉ* 
i  AL,  ou  DU  Pbocuebub  du  Roi,  font 
relies  qui  le  miniftre  public  prend  dans 
es  caufes  &  procès ,  fm't  civils  on  crimi- 
lels ,  dans  lefquels  le  roi ,  l'églife ,  on  le 
lublio  font  intéreCTés.  Il  y  a  des  tribu- 
lanx  où  le  mioiftere  pnblîc  donne  auffi 
les  conclufions  dans  les  a65iires  des  roi* 
leurs  ;  mais  cela  n*eft  pas  d*ufageau  par- 
ement de  Paris.  Ployez  Conclusions 

DEFINITIVES  &  CONCLUSIONS  P&fi* 

paeatoibes. 

Conclusions  pb^pabatoii^es  , 
'ont  celles  qui  ne  tendent  qu^â  un  inter- 
locutoire ,  &  â  foire  ordonner  quelque 
nftridioii  00  proeédnre  s  ce  terme  eft 


CON  8j7 

prineipalenent  ufité  pour  les  eonclûfions 
prîTes  par  le  miniftere  public  avant  fes 
conclufions  définitives.  Voyez  CONCLU- 
SIONS DÎtPINITIVBS. 

Conclusions  pbincipales,  font 
les  premières  que  Ton  prend  pour  une 
partie,  &  dont  00  demande  Tadjudicatioii 
par  une  préférence  aux  conclufions  qid 
font  enfuite  prifes  fubfidiairement. 

Conclusions  subsidiaibbs  ,  font 
oppoféesaux  co»r/i(^»/ principales,  & 
ne  font  prifes  que  pour  le  cas  où  le  juge 
feroit  difficulté  d'adjuger  les  premières  : 
on  pent  prendre  différentes  conclufions 
fuhfidiaires  les  unes  aux  autres^  elles  font 
principalement  ufitées  dans  les  tribunaux 
qui  jugent  en  dernier  refibrt ,  parce  qu'il 
faut  y  défendre  à  toutes  fins  ou  événe- 
mens.  ÇA) 

CONCOMBRE ,  f.  m.  Hifi.  nat.  bot. , 
cucumis ,  genre  de  plante  à  fleurs  mono- 
pétales  faites  en  forme  de  cloche ,  ouver- 
tes &  découpées.  Les  unes  font  ftériles  Se 
n'ont  point  d'embriûn  i  les  autres  font  fé- 
condes &  portées  fur  un  embrion  qui  de- 
vient dans  la  fuite  un  fffuit  charnu ,  ordi- 
nairement fort  alongé,  qui  eft  diviféea 
trois  ou  quatre  loges,  &  qui  renferme  des 
femences  oblonguei.  Tournefort,  infi» 
reiberh.  F.  PLANTB.f(i> 

CONCOMBB  fi  »  Pbarmac.  &f  IMete ,  le 
concombre  ordinaire  eft  beaucoup  plus 
employé  dans  nos  cuifines  que  (dans  lee 
boutiques  des  apothicaires  :  on  les  hit 
entrer  dans  les  potages  &  dans  difterene 
ri^onts.  La  chair  de  ce  fruit  eft  réelle- 
ment un  peu  alimenteufe  $  mais  il  eft  pett 
d'eftomacs  à  qui  fa  fodeur  Si  fon  inertie 
ne  devinflent  naifibles  à  la  tondue  :  il  eft 
vrai  qu'on  corrige  ordinairement  ces  qua- 
lités par  divers aflaifonnemens,  mais  cet- 
te pjrécBtttioo  eft  le  plus  fonveot  infu A- 
faote.  y.  Légumes,  Digestion. 

Quelquas  médecins  recommandent  l'nfi^ 

te  isteme  des  concombres  dans  les  mali^ 
ies  des  reins  &  de  la  veffie,  &  fur-tout 
dans  le  calcul  :  mais  il  ne  parott  pas  qu'on 
doive  compter  beaucoup  fur  cette  vert« 
lythontriptique  i  au  moins  peut-on  avan- 
cer que  fi  cette  quaUté  eft  réelle ,  elle  eft 
afluréraent  très-occulte. 

La  pulpe  de c«)fc«»f6re  appliquée  exté- 
rieurement fur  la  tète,  eft  fort  vanrée 
pour  la  phrénéfie  par  Bartholet  Se  Borelli. 
La  gvaine  de  concombre ,  qui  eft  ému^ 
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five,*«ft  unt  det  quatre  rcmeneet  froides. 

F-  SBMENCBS  FtOIOES* 

Les  cpiicowèrf j  vercis ,  &lorfqa*nt  ne 
ioat  encore  gros  qoe  comme  le  ponce  ou 
I  pea  près,  font  appelles  cornichons.  Dans 
cet  état  «  on  les  conferve  dans  le  vinaigre 
ft  le  Tel ,  ou  dans  la  faumure ,  pour  s*en 
feryirdana  le  cooraat  de  Tannée. 
'  On  mange  les  cornichons  en  fakde , 
i^uls  ouareo  d'antres  plantes  s  on  lesfîait 
f Qtrer  auffi  dans  diffS^rens  ragoûts. 

A  ce  degré  d*immaturité  «  le  concûmbre 
ne  peut  guère  paflTer  que  pour  un  alTaî- 
fonnement»  en  général  alfes  IndifiRrent 
quanta  l'utilité  ou  aux  inoonvénfens  dié- 
Utiques,  qui  ne  convient  point  cepen- 
dant aux  eftomaos  fbibles  &  relAchés ,  ou 
peu  familiarifés  avec  les  légumes  »  je  di» 
rois  prtfque  avec  les  cornichons  i  oar  fur 
cette  madère  nous  Tommes  extrêmement 
jMovres  en  préceptes  généraux,  ft  Tex* 
périence  de  chaque  particulier  fur  chaque 
aliment  particulier ,  eft  prefque  le  feul 
fondement  fur  lequel  nous  pni (fions  éta» 
blir encore  lesloix  diététiques.  F.  biE- 

TB«  LEGUME,  AsSAISONNEMBNT.Ci) 
CONCOMBEB  SAUfAQB  ,  VOy.  ElA- 

CONCOMBRE  maiin»  f.  m.  Nijt. 
-mêi,  Zoophyti.  Le  livre  intitulé  Biiiimtn. 
d'hift,  nëtureMê  »  dit  que  cet  animal  eft  nn 
poiflbn  ;  mais  ce  que  tous  les  naturallftes 
connoiflent  fous  le  nom  de  poifloo  a  do 
Diog,  de  la  chair ,  dea  arrête»,  &  comme 
4«s  membres  ou  des  nageoires }  cet  mi- 
mai eft  à  proprement  parler  un  xoophyte, 
'«*eft-d^dire ,  un  animal  plante  delà  fa- 
Viille  dei  holothuries  qui  n*ont  ni  faog  co- 
loré ,  ni  arrêtes ,  ni  aucuns  membres. 

Le  nom  de  Cûncêmkrc  marin ,  cucutfth 
marinus^  que  loi  adonné  Rondelet^  lot 
vient  à  caufe  de  fa  ^orme  V  qui  repréfNite 
•VB  de  ces  concombres  appelles  oornicbons 
que  Ton  confit  au  vinaigre  9  cette  cowpa- 
TaifoH  tonte  grofllere  qu'elle  paroit  au 
premier  abord,donne  cependant  une  idée 
•flTea  jufte  de  cet  animal  1  car  il  refl^mble 
à  une  pyramide  renverfée,  pointue  à  fon 
extrêmitéinférienre ,  arrondie  en-deflus, 
relevée  fur  toute  fa  longueur  de  cinq  cô» 
tes  femécs  de  tubercules. 

Aîauri,  Cet  animal  eft  commun  (br  le 
rivage  dans  la  mer  méditerranéen  ot^  il 
refte  enfoncé  verticalement  Ju^n'aux 
troia  quarts  de  fa  longueur ,  la  pointe 
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en  bas,  fet  tubercules  fervant  à  le  i» 
tenir. 

Dualités.  Cçft  encore  une  eireiit  \m 
de  dire  ,  comme  Taotear  do  diâiooaaiR 
intitulé,  DiÛ.dhift.  naittreSe^  que  cet 
animal  a  la  couleur  &  Todear  da  camcm 
bn  ;  il  eft  d'un  blanc  fale  tant  qu'il  eft  vi- 
vant ,  &  fon  odeur  eft  faline  ,  fort  appr^ 
chante  de  celle  des  plantes  marines  qc'et 
appelle  varoes  ou  fucus,  (  Jf,  éàas^ms.) 

CONCOMITANT,  ad;.  Grmmm.  ë 
Tbéolog, ,  (jui  accompogme  1  fe  dit  partie»* 
lierementnv  Théologie^  d'une  grâce  qot 
Dieu  nous  donne  durant  le  cours  d'au 
aâlon  pour  la  faire  &  la  rendre  méritoi- 
re, i^.  6b  ACE. 

CONCORDANCE ,  f.  f.  Gramms.  & 
que  je  vais  dire  ici  fur  ce  mot ,  éâ:  ce  q»t 
je  dis  ailleurs  fur  quelques  autres  de  mê- 
me efpece ,  n'eft  que  ponr  les  perfonnes 
rour  qui  ces  mots  ont  été  Faits,  fie  qni  mS 
en  enfetgner  00  à  en  étudier  la  valciir  ft 
l'ufage  i  les  autres  feront  mieux  de  ptffet 
i  queloue  article  plus  intéreflant.  Que  1 
malgré  cet  avis,  ils  veulent  s^amufer  l 
lire  ce  que  je  du  fur  la  oflfrc»rda«ort  je  kl 
prie  de  fonger  qu'on  nar le  en  anatoînfti 
à  S.  Cofme ,  en  jurilconfulte  aux  éoolci 
de  droite  &  que  je  dois  parler  en  gran* 
mairien^  quand  j'explique  qoelque  I 
de  grftnmaire.' 

Pour  bien  entendre  le  mot  de 
daifCf ,  il  fiut  obferver  qne  félon  le  fyft^ 
me  commun  des  grammairiens  »  la  f  j»- 
taxe  fe  divife  en  deux  ordres  i  Vnp  dt 
convenance ,  l'autre  de  régime ,  smétbok 
diP.  E.àia  tiiiiu  tr.ie  im  .SpUmxf^f. 
35Ç.LafyntaxedecoRveDanQe,  c^cftlV 
niformite  on  reflemblaoce  qni  doit  ft 
trouver  dans  la  même  propofitîon  cki  à»m 
la  même  énonoiation  ,  entre  ce  qne  ks 
grammairiens  appellent  les  acddens  des 
mots,  diéHomum  uccidentitt  i  tels  font  le 
genre ,  le  cas  (  dans  les  langues  qni  mk 
des  cas)  le  nombre  ft  la  i^rioone  »  c^eft* 
à-dire ,  oue  fi  un  fubftantif  &  un  adjrftîf 
font  un  fens  partiel  dans  une  propofiHaB, 
&  qu'ils  concourent  enfemble  à  former  k 
fens  total  de  cette  propofitîon,  ils  doivent 
être  au  même  genre ,  au  même  nombre, 
d^au  même  cas.  C*eft  ce  eue  j'appelle  M> 
formiséd^ncciiins^  ft  e'eft  ce  qu'on  appel* 
le  çoncêrdanci  ou  accord. 

Lesgrammaidesis  difttngQCQt  phrftti» 
fortes  df  coucordauciu 
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1^  La  eonc&rdance  ou  convenance  de 
radjeéliFavec  Ton  fubftantif  :  DeusfanC' 
tus^Diea  (uintifuH^a  MarittyÇiintcNitirie, 

2*.  La  convenance  du  rclatifavecran- 
téc^dent  :  Deus  quem  adoramus ,  le  Dieu 
^ne  nous  adorons.  • 

3^.  La  convenance  du  nominatîF  avec 
Ton  verbe  :  Peirus  legitjP'tent  Ut  9  Pttrus 
&  Paulus  legunt ,  Pierre  &  Paul  lifcnt. 

4^.  La  convenance  du  refpoiifif  avec 
rinterrogatîF ,  c'efUà-dire ,  de  la  rcponfe 
avec  la  demande  :  D.  ^tfiV  U  reiemit  ? 
K.  Chrifius. 

5^.  A  ces  coneordanees ,  la  méthode  de 
P.  R.  en  ajoute  encore  une  autre ,  qui  eft 
celle  de  raccufatîf  avec  Hafinitif ,  P»- 
Értan  ejfidoéium  ;  ce  qui  fiiit  un  fens  qui 
cft ,  bu  le  Tu  jet  de  la  proportion  ,  ou  le 
terme  de  Tadion  d'un  verbe.  On  en  trou- 
vera des  exemples  au  mot  Construc- 
tion. 

.  A  r^eard  de  la  fyntaxe  de  régime ,  re- 
gir ,  dllent  les  grammairiens  »  c*eft  lorf» 
qu'un  mot  en  oblige  un  autre  à  occuper  telle 
eu  téûe  place  dans  le  difcours  ,  ou  qu*Hlui 
impbfe  la  loi  de  prendre  une  telle  terminai^ 
/on  y  ^  non  une  autre.  Ceft  ainfî  que  amo 
S'agît,  gouverne  raccufatif«  &  que  les 
propoGtions  de,  ex,  pro ,  &c.  gouvernent 
l'ablatif. 

Ce  qu*on  dit  communément  fur  ces 
d^eux  {x)rtes  de  fyntaxes  ne  me  parolt 
qu*un  langage  métaphorique  9  qui  n*é- 
claire  pas  rciprit  des  jeunes  gens,  &  qui 
les  accoutume  à  prendre  des  mots  pour 
^es  chofes.  Il  eft  vrai  que  Tadje^'f  doit 
4?onvenir  en  genre ,  en  nombre  &  en  cas 
avec  fon  fubftantif  }  mais  pourquoi  ? 
Voici  ce  me  femble  ce  qui  pourroit  être 
utilement  fubftjtué  au  langage  commun 
des  grammairiens. 

Il  faut  d'abord  établir  comme  un  prin- 
cipe certain ,  que  les  mots  n'ont  entr'eux 
de  rapport  grammatical ,  que  pour  con- 
courir à  iiarmer  un  fens  dans  la  même 
propoGtion ,  &  félon  la  conftruâion  plei- 
ne; car  enfin  lesterminaifons  des  mots 
&les  autres,  fîgoes  qne  la  grammaire  a 
trouvés  établis  en  chaque  langue  \  ne  font 
qne  des  lignes  du  rapport  que  l'efprit 
conçoit  entre  les  mots ,  félon  le  fens  par* 
ticulier  qu'on  veut  lui  faire  exprimer. 
Or ,  dès  que  l'enfemble  des  mots  énonce 
un  fens ,  il  &it  une  propofitioo  au  une 
énonciâtion*. 
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Ainfi  celui  qui  veut  faire  eittendre  la 
raifon  grammaticale  de  quelque  pKrafe  , 
doit  commencer  par  ranger  les  ihots  fé- 
lon l'ordre  fnccelfif  de  leurs  rapports, 
par  lefquels  fenls  on  apperçoit,  après 
que  la  phrafe  eft  finie  ,  comment  chaque 
mot  concourt  à  former  le  fens  total. 

Enfniteon  doit  exprimer  tous  les  mots 
fous-entendus.  Ces  mots  font  la  caufe 
pourquoi  un  mot  énoncé  a  une  telle  tér- 
minaifon  ou  une  telle  pofttion  plutôt 
qu'une  antre.  Ad  Cojtorts ,  il  eft  évident 
que  la  oaufe  de  ce  génitif  Cc^florh  n'eft 
pasttd,  c'efticdem  qui  eft  fons-entcndo  % 
ud  xdim  Cêjtoris ,  au  temple  de  Caftor. 

Voilà  ce  que  J'entends  ^nr  faire  lu  conf^ 
truHion  i  c'eft  ranger  le«  inots  félon 
l'ordre  par  leqnel  feul  ils  font  un  fens. 

Je  conviens  ^ue  félon  la  oonftrudion 
nfuelle  ,  cet  ordre  eft  fouvcnt  interrom- 
pu ;  maisobfervex  que  rarraogemcnt  le 
plus  élégant  ne  fbrmeroit  auctAi  fens ,  û 
après  que  la  phrafe  eft  finie  l'efprtt  ii*ap- 
percevott  Tordre  dont  nous  parlons.  Ser- 
pcntent  vidi,  La  terminaffbn  itferpenum 
annonce  l'objet  que  je  dis  avoir  vô^  au 
lien  qu'en  franqois  la  pofitton  de  ce  mot 
qoi  eft  après  le  verbe ,  eft  le  figne  qui  in- 
dique ce  que  j'ai  vu. 

Obfervez  qu'il  n'y  a  que  deux  fortes 
de  rapports  entre  ces  mots  »  relativement 
à  Ia>conflraâion. 

I.  Rapport,  OM  raifon  d'Identité  (  /d.lc 
méme^ 

IL  Rapport  de  détermination. 

1.  A  l'égard  dn  rapport  d'identité,  il 
eft  évident  que  le  qualificatif  ou  adjeélif, 
auffi  bien  que  le  verbe»  nefontaufoftd 
que  le  fnbftantif  même  confîdéré  avec 
la  qualité  que  l'adjeftif  énonce ,  ou  avec 
la  manière  d*être  que  le  verbe  attribue 
au  fubftantif  :  a4nfî  Tadjetftif  &  le  verbe 
doivent* énoncer  les  mêmes  accidens  de 
grammaire ,  quele  fHbftannFénoncé  ira- 
bord;  c'eft-;Vdire,  que  fi  ie  fubftantif  eft 
aufingulier,  l'adjeûif  &  le  verbe  doi- 
vent être  au  fingulicr ,  pWfqn*ils  ne  fo4»t 
que  le  fnbftahHf  même  confidéré  Tous 
telle  ou  telle  vâe  de  refptft. 

Il  en  eft  de  même  du  gunre ,  de  la  per- 
fonne  &  du  cas ,  dans  les  latigne s  gni  ont 
des  cas.  Td  eft  l'efFctdu  rapport  d'iden- 
tité, éSr  c'eft  ce  qu'on  appelle  concordance, 

2.  A  l'égard  dn  rapport  de  détermina- 
tien  9  comme  non's  ne  pouvons  pas  corn- 
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miinément  énoncer  notre  ptintêt  toot- 
fl*un-.coap  en  une  fenle  parole,  la  néeeffi- 
té  de  rëlocution  nous  Fait  recourir  à  plu- 
£eun  mots  ,  dont  l'un  ajouta  à  la  R^nifi- 
catioo  de  Taotre ,  ou  la  rel^reint  &  la  mo- 
difie ;  enforte  qu'alors  e*e(l  Tenfemble 
qui  forme  le  fens  que  nous  voulons  énon- 
cer. Le  rapport  d'identité  n'exclut  pas  le 
rapport  de  détermination.  Qiiand  je  dis 
Vbommt /avant ,  ou  \c /avant  homme  ,yà- 
tfant  modifié  détermine  homme  $  cepen- 
dant il  y  a  nn  rapport  d*identité  entre 
homme  Sç/avant ,  puifque  ces  deux  mots 
n'énoncent  qu'un  même  individu  ^ui 
pourroit  être  exprimé  en  no  feul  mot , 
doûor. 

Mais  le  rapport  de  détermination  fe 
trouve  fou  vent  dans  celui  d'identité. 
J)içme  4toit/mur  i  4poBén  i  il  y  a  un  rap* 
.  port  d'identité  entre  Diane  A/teurti  ces 
deux  mots  ne  font  qu'un  feul  &  même 
indivitliT)  &  c'eft  pour  cette  feule  raifon 
qQ*«n  latin  ils  font  au  même  cas^g^e.  Dia- 
.  na  eraf/oror.  Mais  il  n*y  a  qB*nn  rapport 
de  détermination  entre  /mur  &  AfoBon  : 
ce  rapport  eft  marqué  en  latin  par  la  ter- 
minaifoo  Uu  génitif  deftinée  à  détermi- 
ner un  nom  d*efpece,yôror  Afoiïînis  ;  au 
lien  qu'en  franqois  le  mot  à'AfoihH  eft 
■  mis  en  rapport  a vecyîrttr  par  la  prépofi- 
tion  df,  c'eft-à-dire,  que  cette  prépofition 
ëit  connoltrequele  mot  qui  la  luit  dé- 
t^crniine  le  nom  qui  la  précède. 

pierre  aime  la  vertu  :  il  y  a  concordaM'^ 
C#  ou  rapport  d'identité  entre  Pierre  & 
uime  i  &  il  y  a  rapport  de  détermination 
entre  aime  &  vertu.  En  franqois ,  os  rap- 
port tft  marqué  par  la  place  ou  pofition 
dii  mot  9  ainG  vertu tn  après  aime:  au 
liev.qu*en  latin  ce  rapport  eft  indiqué 
par  la  ter  minai  fonf^r/w/fw,  &  ileftin- 
(tiffirent  de  placer  le  mot  avant  ou  après 
le  verbe  i  cela  dépend  ou  du  caprice  ft 
dn  goût  particulier  de  l'écrivain ,  ou  de 
rbarmonie,  ou  du  concours  plus  ou  moins 
•gréable  des  fyllabvs  des  mots  qui  précè- 
dent ou  qui  fuivent. 

Il  y  a  autant  de  fortes  de  rapports  de 
détermination,  qu'il  y  a^de  qneftions 
quhin  mot  à  déterminer  donne  lieu  de 
faire  :  par  exemple ,  le  roi  a  donnée  ké 
quoi  ?  «Kf  ftnfiùn  :  voilà  la  détermina- 
tion de  U  chofe  donnée  i  mais  comme  | 
fenfion  eft  tw  nom  appel lati fan  d'efpece,  1 
<m  U  ditcrmiofi  encore  pluapréQifémQnll 
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en  ajoutant ,  une  penjion  di  eeni  fijkUt  : 
c'efl  la  détermination  dn  nom  appellastf 
ou  d'efpece.  On  demande  encore ,  if»' 
on  répond,  à  N,  c'eft  la  détrrminatiooée 
la  perfonne  à  qui ,  c'eft  le  rapport  d'attri- 
bution. Ces  trois  fortes  de  détermtoi- 
tioNs  font  auffi  direûes  l'une  qne  Tai»- 
tre. 

Un  nom  détermine  t*.  nn  nom  d'cfpS" 
ce ,  /oror  ApoUinis. 

2^.  Un  nom  détermine  un  verbe  «  em 
Deunt, 

P*.  Enfin  un  nom  détermine  une  p?^ 
pofition  »  à  morte  Cie/arit ,  depuis  Umoct 
deCéfar, 

Pour  fhire  voir  que  ces  principes  foot 
plus  féconds  •  plus  lumineux ,  8t  méae 
plusaifés  i  faifirque  ce  qu'on  dit  oo«- 
munément  «  Faifons  en  la  comparaifenft 
l'application  è  la  règle  commune  de  cm- 
cordance  entre  Tinterrogatif  &  le  rd^ 
ponfif. 

Le  refponfif ,  dit  on ,  doit  être  an  mê- 
me cas  que  l'interrogatif.  D.  X^uis  te  rr- 
démit  ?  R.  Cbrifitts  :  Çhrifius  eft  an  noau- 
natif,  dit-on  ,  parce  qne  l'interrogatif 
quis  eft  au  nominatif. 

D,  Ct^uf  eft  liber  }  R.  Fetri  :  Fwiridt 
au  génitif,  parce  que  ct^us  eft  au  génitif. 
Cette  règle,  a  joute- ton,  a  deux  ex- 
ceptions.  I^  Si  vous  répondez  par  on 
pronom  «  ce  pionom  doit  être  au  nomiai- 
tif,  D  Cujus  eft  liber  ?  R.  Meus,  a^  Si  U 
rciponfif  eft  un  nom  de  prix ,  on  le  met  i 
l'ablatif.  D.  Xluauti  emifti  ?  R.  DÊom 
qfffbus. 

Selon  nos  princjpes,ces  trois  motffuîf 
teredemit  font  un  lens  particnlicr  ,  avet 
lequel  les  mots  de  la  réponfe  n'entai- 
cun  rapport  grammatical  Si  Ton  répond 
Chriftus ,  c'eft  que  le  répondant  a  dass 
VeÇiixit  Cbrift us  redemitm^:  aioli  CMA 
tus  eft  au  nominatif,  non  à  caufe  de  ^«c, 
mais  parce  que  Cl^i^ui  eft  le  fojet  delà 
propoGtion  du  répondant ,  qui  anroit  pè 
s'énoncer  par  la  voix  paffive ,  on  doonar 
quelqu'aotre  tour  à  £i\  réponfe  iaos  en  al- 
térer le  fens, 

D.  Cuiuseft  Uberi  R,  Petri^  c*0fi4- 
dire  ,  hic  liber  eft  liber  Pétri, 

D.  Cujus  eftHberl  R.  JUtus^eA^ 
dire  »  biç  liber  eft  liber  meus. 

D.  Quauti  emifti  ?  R.  Decêm  aJOau 
Voici  U  fonftruélioa  de  la  demande  à 
celle  de  U  réponfe* 
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B.  Tro  pTéitiû  quanti  Mris  emifii  }  R. 
Cmi  fro  decem  tjjibus. 

Les  mots  étant  une  fois  trouvés  &  leur 
/alenr  aufli  bien  que  leur  deftination ,  & 
eur  emploi  étant  déterminé  parTufage, 
^arrangement  que  Ton  en  fait  dans  it 
irépoGtion  félon  Tordre  fuccelBf  de 
eurs  relations,  cft  la  manière  la  plus 
impie  d^analyfer  la  penfée. 

Je  fa i  bien  qu'il  y  a  des  grammaîrieas 
lontrcfprit  eil  a  (fez  peu  philofophique 
)our  défapprouver  la  pratique  dont  je 
>arle,  comme  fi  cette  pratique  avoit  d*au» 
je  but  que  d'éclairer  le  bon  uCigc ,  &  de 
e  faire  fuîvre  avec  plus  de  lumière ,  & , 
piar  conféquent  «  a?ec  plus  de  goût  :  au 
jeu  que  fans  les  connoiflfances  dont  je 
3ar1e  «  on  n*a  que  des  obfervatlons  mé- 
ïbaniqucs  qui  ne  produifent  qu'une  rou- 
:ine  aveugle ,  &  dont  il  ne  réfulte  aucun 
^ainpour  Tefprit. 

Frifcien,  grammairien  célèbre  qui  vi- 
i^oitàla  Hndu  v.  (iecle,  dit  que  comme 
1  y  a  dans  récriture  une  raifon  de  l'ar- 
rangement  des  lettres  pour  en  faire  des 
Aots ,  il  y  a  également  une  raifon  de  Tor- 
Ire  des  mots  pour  former  les  fens  parti- 
culiers du  difconrs ,  &  4ue  c*eft  s'égarer 
étrangement  ^at  d'avoir  une  autre  pen« 
fée. 

Sicut  reBu  ratio  fcriphtrée  docet  littera" 
rum  congruam  junêluram ,  ^c  etiam  reC' 
tant  orationis  compojhionem  ratio  ordinU' 
tionis  eftendit.  Solet  quétri  cnufa  ordinis 
rlcmentorum ,  Jtc  etiam  de  ordinatione  ca- 
^uum  £5^  ipfarum  fartium  orationis  folet 
juari.  jQuidam  fua  folatium  imperitia 
ptar entes ,  aiunt  non  oportere  de  bti/ufce^ 
modi  rehus  quéereye^  ft^ficantes  fortuitas 
fjfe  ordinationis  pofitiones ,  quod  exiftima^ 
re  penitus  flultum  eft,  Sr  autem  in  quibu/^ 
iatn  concédant  ejfe  ordinationem  ,  necejfe 
fji  etiam  in  omnibus  eam  concedere,  (^Prif» 
:ianus  de  conftruéi.  Ub,  XVII  ,/«*  initio,) 

A  l'autoiité  de  cet  ancien ,  je  me  con« 
tenterai  d'ajouter  celle  d'un  célèbre 
grammairien  du  xv.  fiecle,  qui  avoit  été 
pendant  plus  dç  30  ans  principal  d'ua 
collège  d'Allemagne. 

Inf^mmatiia  diHiênum' Syntkxi^  fut» 
rorum  plurimum  interefi  ut  inter  exponen» 
ittm  non  modofenfum  pluribus  verbis  ut' 
:unquè  ac  confus}  coacervatis  reddant  ^fed 
avérant  etiam  ordine  grammatico  voces 
nli^ujus  feriodi  qum  ntioqui  afttd  auiores 
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aeri  emriumjuiieio  confidentes ,  Rhetori^ 
cà  compojîtione  commifta/unt»  Hune  verm 
borumordinem  à  pueris  in  interpretando 
ad  unguem  exiger  e  quidnam  utilitatis  qiin 
rat ,  ego  ipfe  qui  duos  Sf  triginta  jam  an-m 
nos  pbrontifterii  fordes ,  molefiias  ac  curas 
pertuli  ,  non  femel  expertus  fum  iUi  enim 
bac  via  ^fixis ,  ut  aiunt ,  ocuUs  intuentur 
accuratiusque  animadvertunt  quot  voces 
fenfum  abjolvant  ^  quo  pado  diSHonttm 
firuBura  cobmreat ,  quot  modis  jfngulis 
omnibus  Jingula  verba  refpondeant  ^  quoi 
quidem  fieri  nequit ,  fracipuè  in  longius 
aulà  période^  nijihoc  ordine  vtluti  per  fco' 
larum  gradus ,  per  Jingulas  periodi  partes 
progrediantuf.  (  Grammatica  artis  infii^ 
tutio  per  Joannem  Snfenbrotum  Ravenf» 
purgii  Ludi  magiflrum ,  jan^denuo  accu» 
raté  conjtgnata,  Bqfileéo ,  tmno  1529.) 

C'eft  ce  qui  iîiit  qu'on  trouve  fi  fou» 
vent  dans  les  anciens  commentateurs, 
tels  que  Cornutus»  Servins ,  Donat  ^ord» 
eft^&c.  C'eft  aufli  le  confeil  que  le  P. 
Jouvenci  donne  aux  maîtres  qui  expU* 
quent  des  auteurs  latins  aux  jeunet 
gens  :  le  point  le  plus  important ,  dit-il , 
eit  de  s'attacher  à  bien  foire  la  conftrnc* 
tion.  Explanatio  in  duohus  maxime  con^ 
fflit  :  1**.  in  exponendo  verborum  ordim 
acftruBura  orationis  :  2°.  in  vocutn  obfi 
curiorum  expojitione,  (  Ratio  difcendi  êSt 
docendi  Jof.  Jouvenci  ^  S.  J.  FariJUs^ 
173s.)  Peut-être  feroît-il  plus  à  propos 
de  commencer  par  expliquer  la  valeur 
des  mots  ,  avant  que  d'en  faire  la  conf« 
trnâion.  M.  Rollin  »  dans  fon  tr.  des  étu* 
des  y  inGfte  auffî  e;i  plus  d'un  endroit  far 
l'importance  de  cette  pratique,  &  fur  l'ii- 
tilite  que  les  jeunes  gens  en  retirent 

Cet  ufage  eft  U  bien  fondé  en  raifon  , 
qu'il  eft  recommandé  &  fuivi  par  tous  les 
grands  maîtres.  Je  voudrois  feulement 
qu'au  lieu  de  fe  borner  au  pur  fentiment, 
on  s'élevât  peu*  à-peu  à  la  connoiifance  de 
^la  propofition  &  de  la  période ,  pui^ue 
"^  cette  connoiifance  eft  la  raifon  de  la  cooC 
trudion.  T.  Construction,  (F^ 

Concordance,  Tbroi.^  eft  un  die* 
Honnaire  de  la  bible ,  oh  l'on  21  mis  par 
ordre  alphabétique  tons  les  mots  de  hi 
bible  ,  afin  de  les  pouvoir  conférer  eor 
feuible,  &  voir  par  oe  moyen  s'ils  ont  U 
même  fignification  par-tout  01^  ils  font 
employés.  Ces  fortes  de  concordances  ont 
encore  on  autre  u&ge ,  ^ni  eft  d'indiquer 
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les  paflliçes  dont  on  a  befoîn ,  lorf^n'on 
lie  les  fait  qu'en  partie. 

Ces  diâjonnaires  qui  fervent  à  éclaîr- 
tir  bien  des  difficultés ,  8c  qui  font  difpa- 
foitre  les  contradiâîons  que  les  inerédu- 
les  &  les  prétendus  efprits  forts  croyent 
trouver  dans  les  livres  faints ,  font  d'une 
extrême  utilité:  aufli  il  u*y  a  guère  de 
lingues  favantes  dans  lefquetles  on  n'en 
ait  compofé.  Il  y  en  a  en  latin ,  en  grec , 
èti  hébreu,  gfr.  t'oyez  en  {t  détail  dans  tè 
ma.  de  Trév.  CG) 

CONCORDANT ,  ad}.  Rh/tor.  Fers 
CûHicordans ,  ce  font  certains  vers  qui  ont 
^nelques  mots  communs  ^  &  qui  renfer- 
inent  un  fens  oppofé  ou  différent  »  formé 
par  d'autres  mots  :  tels  que  ceux^i. 
^.canis,  .    /.,   .venatur.  -  .        .   fervat 

maMeTrév. 

-Concordant  9u  BAsse-taillb  , 

jffùfiq, ,  harytonans  :  celle  des  parties  de 

la  muGque  qui  tient  le  milieu  entre  la 

taille  &  la  balte.  f^.pARtiES.  (5*) 

'    A  Topera  de  taris  &  dans  les  con^  ( 

eerts  ,  on  donne  proprement  à  ta  baffe  le 

nom  dt  bajfe^aiie  ,  &  quelquefois  celui 

j'elle  defcend  fort 

mcorâattt^  la  voix 

e  &  la  baffe-taille. 

(llacléde/afurU 

de  U  taille  eff  la 

ne,  &  celle  de  là 

■a  fur  U  quatrième. 

afles- tailles  de  l'o- 

t  cimc9rians  ;  il  .en 

Chaffey  ,  dont  la 

\  finguliere  tant  en 

>. ,  engé- 
on\  ce  tar- 
ant d'aâes 
oncoriats , 
es  princes 
Ml  a  un  do • 
oi«,  paff^ 
elct  de  Pa- 
lis, entre  le  roi  &  le  duc  de  Lorraine 
comme  duc  de  Bar  :  néanmoins  le  terme 
jle  concordat  eft  plus  iifité  en  matière  bé- 
néficiale  ,  pour  exprimer  d'anciens  ic- 
eords  qui  ont  été  faits  pour  régler  la  dif- 
pofition  ou  les  droits  fpirftuels  &  tempo- 
rels de  quelques  bénéfices.  Ces  fortes  de 
C9nçordats  doivei^t  ^tre  fail^  gratuitt- 
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ment,  autrement  ils  fontfyiiioftiaqiês; 
c'eft  pourquoi  s'ils  contiennent  ^oel^n 
réferve  de  penfion  ou  autre  droit ,  il  haï 
qu'ils  foient  homologués  en  cour  de  R»- 
me.  Ils  font  cependant  bons  entre  ceux 
qui  les  ont  pàffes,  lefquels  ne  peuveoc 
pas  fe  i^ire  un  moyen  de  leur  propre 
turpitude,  t^oyez  Louet  &  Brodeao ,  UtL 
C.  «.  40,  ëf  Un.  P.  ».  33.  Daperray ,  it 
Vftat  &  capacité  des  eccUfiafiiquts  ,  I.  //, 
liv,  IV ^  cb,  V.  p.  137  ^finv.  Çj§) 

Concordat  pour  la  Sretagwe^t&U 
même  ehofe  que  ce  qu'on  appelle  pl«| 
communément  compaêi  Breton.  Voy.  ô- 
dfi'affr  Compact  Breton.  Ç^A) 

Concordat  fait  entrr  le  pafe  IM 
y,  Êf  le  roi  François  I ,  qu'on  appcSe 
communément  Gmplement  le  concordat^ 
eft  un  traité  fait  entr'eux  à  Boulogne  ea 
Italie,  en  tçi6 ,  dont  le  principal  «>bieti 
été  d'abolir  la  pragmatique- fanébîon  qii 
fvt\  faite  fous  Charles  Vil  à  Bourges  ,  ea 
1438. 

Les  ét^ts  affemblés  à  Bon r ses  par  or- 
dre  de  Charles  VII  «  ayant  examiné  ht 
vln^t'trois  décrets  que  le  concile  dt  Bàle 
avoit  faits  jufqu'alors  ,  les  acceptereaft 
tous  ,  &  en  modifièrent  feulement  qoeU 
qnés-nns  :  ce  fût  ce  ^ui  compofa  la  prtf- 
matique^faoâion,  qui  entr'autres  choUM 
relàblit  les  éfeftions  des  bénéfices  «  prive 
le  pape  des  annates  »  &  foutient  qoe  lei 
conciles  généraux  ont  le  pouvoir  de  lé^ 
fonhek*  le  chef  &  les  membres. 

Depuis  Charles  VU ,  tous  les  papes 
avoient  follicité  la  révocation  de  cctta 
pragmatique.  Louis  XI  y  avoit  confenti; 
mais  les  lettres  de  révocation  ne  furent 
point  vériliées  dans  lef  parlecnens.  Le 
clergé  s'oppofa  auffi  fortement  à  la  rrvo* 
cation  de  cette,  pragmatique ,  8t  fur-tomt 
les  univerfités.  Charles  VIII  &  Looîs 
XII  firent  obferver  la  pragmatique ,  &  ce 
Fut  un  des  fujets  de  différend  entre  J»> 
lesII&Lom>sXn. 

Jules  n  cjta  ce  prînec  a«  concile  de 
Latran  pour  défendre  la  pragmatique ,  ft 
étottfurlepointde  la  condamner  lort 
qu'il  mourut. 

François  I  étant  pStlTé  en  Italie,  ea 
içie  ,  pour  reprendre  le  duché  de  Milaà 
qui  lui  appartenoft ,  <&  ayant  pris  la  viW 
le  de  Milan,  fut  par  Ton  ambaQadenr, 
que  le  pape  &  le  concile  de  Latraa 
aVoicAt  décerné  cotittt  SL  M.  mtt^  cîtt> 
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ion  finale  ft  péremptoire ,  ponr  alléguer 
es  rai  Tons  qui  empêchoient  d'abolir  la 
pragmatique.  Il  réfolut  de  traiter  avec 
!^éon  X ,  lequel  de  Ton  côté  chercha  à  fai- 
c  fa  paix  avec  ce  prince ,  &  pour  cet  eF- 
-et  fe  rendit  à  Boulogne,  où  ils  eurent 
ine  entrevue  le  ii  décembre  isiÇj  après 
|uoi  Franqois  I  retourna  à  Milan  ,  laif- 
ant  le  chancelier  du  Prat  pour  convenir 
les  conditions  du  traité  avec  les  cardi- 
laux  d*Anconc  Si  Sanâiquatro  que  le  pa- 
ie avoit  commis  pour  cette  négociation. 
Le  concordat  fut  ainfi  conclu  lei$  août 
[Si6  ,  &  inféré  dans  les  aâes  du  concile 
le  Latran,  comme  une  règle  que  les  Fran- 
lois  dévoient  fuivreà  Vavenir  eh  matière 
ïccléfial^ique  &i)énéficiale. 

Ce  traité  ne  parle  point  de  TAutorîté 
les  conciles.  La  pragroatique-fanâion  fut 
ibolie,  non  pas  en  entier ,  mais  le  nom  de 
Pragmatique  qui  étoit  odieux  aux  papes 
rut  aboli  ^  aulli  bien  que  tes  articles  qui 
Soient  contraires  aux  prébntions  des  pa- 
^es.  La  plupart  des  autres  articles  ont  été 
îonferves. 

^  Le  concordat  eft  divifé  en  douze  rnbrl- 1 
lues  ou  titres. 

Le  premier  abolit  les  éleélions  des  évê- 
aues  y  abbés,  &  prieurs  cooventuefs,  qui 
noient  vraiment  éleélifs ,  &  accorde  an 
pape  le  droit  d*y  pourvoir  fur  la  nomina-  î 
tion  du  roi  i  &  dit  que  quand  ces  mêmes 
bénéfices  vaqueront  en  cour  de  Rome ,  le 
pape  y  pourvoira  fans  attendre  la  nomi- 
nation du  roi. 

Le  fécond  abolit  lès.graces  expeâati- 
ves,  fpéciales,  ou  générales  ;  &  les  ré- 
ferves  pour  les  bénéfices  qui  vaqueront , 
[ont  ab(»lie8. 

Le  troifieme  établit  le  droit  des  gra- 
dués. 

Le  quatrième  réfetve  à  chaque  pape  la 
faculté  de  donner  un  mandat  apoftolique, 
afin  de  pourvoir  d*nn  bénéfice  fur  up^  col* 
latcur  qui  aura  dix  bénéfices  à  fa  colla- 
tion ;  &  il  eft  dit  que  dans  Tes  provifi'ons 
jes  bénéfices  ,  on  exprimera  leur  vraie 
râleur  ordinaire.    . 

Le  cinquième  ordo'nhe  que  les  canfes 
S:  appellations  foient  terminées  fur  les 
lieux  parles  juges  q^ui  ont  droit  d*en  con- 
noître  par  coutume  ou  privilège ,  excep- 
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ge ,  n  tft  dit  que  Ton  commettra  êct  jugea 
fur  les  lieux  jufqu*à  la  fin  du  procès. 

Les  6*,  7*,  8*,  9*,  &  lo*  titres  qui  trai- 
tent des  poiTefTeurs  paifibles ,  des  conca« 
binaires,  des  exconnnuniés ,  des  intei:« 
dits ,  de  la  preuve  (}ue  l'on  peut  tirer  de 
ce  qui  eft  énoncé  dans  les  lettres  ou  bulles 
du  pape ,  font  conformes  à  ce  qui  eft  poir- 
té  par  la  pragmatiqne-fanftion. 

Le  onzième  titre  eft  pour  Tabolition  éû 
la  Clémentine  litterss. 

Et  le  dernier  eft  pour  aflTurer  rirrévoo 
cahiltté  du  concordât. 

Le  pape  envoya  à  François  I ,  la  révo« 
cation  de  la  pragmialique  &  le  concordat  « 
$:  demanda  que  ces  deux  aâes  FuflVilt 
enrégiftrés  par  les  parl'emens  de  France. 
Le  roi  ne  voulut  pas  quç  Ton  publiât  H 
révocation  de  la  pragmatique  $  mais  fl 
alla  lui-même  au  parlement  de  Paris  podr 
y  {^ire  enregiftrer  le  concordat ,  ce  que  le 
parlement  refiifa  alors  de  Taire  :  il  y  eut 
auffi  de  fortes  oppofitions  du  clergé  &de 
l'univerfité. 

Les  motifs  des  op^ofi^diis  étbient  let 
înconvéniens  que  l'on  trbuvbit  diins  Ta^ 
bolition  des  élediohs  ,  révocation  dlÀ 
caufes  majeures  à  Rome  i  &  dans  robli^ 
gatîôn  d'exprimer  la  vraft  valeur  des  bl^ 
néfices  dans  les  provifions. 

Ces  motifs  forent  expliqués  lifans  det 
remontrances ,  8c  envoyés  au  roi  ;  maik 
le  chancelier  du  Prat  répondit  9  que  ft 
l'on  n*avoit  pas  fait  le  caficordat ,  la  prag* 
matiquen*auTOtt  pas  moins  été  révoquée 
par  le  concile  ^  que  la  nomination  du  roi 
aux  grands  bénéfices  n'étoit  pas  un  droit 
nouvean ,  que  nos  rots  en  avoieht  joui 
fous  les  deux  premières  races  i  que  le  rot 
hommoit  prefque  toujours  aux  évéchés  : 
le  droit  de  nomination  qui  étoit  d*abor<t 
commun  à  tous  les  fidèles ,  Ae  s'exerçant 
pas  bien  en  commun ,  palTa  au  fouverain 
comme  ayant  le  gouvernement  de  Tétât  » 
dofitrEgtife  fait  partie. 

En  conféquence  le  roi  n*eât  point  d*é» 
gards  aux  remontrances  du  parlement;  11 
envoya  par  le  feigneurde  laTremouille 
un  ordre  précis  au  pàHement  d*enregi& 
trer  le  concordat  faAs  délibérer  davanta* 
ge  :  ce  qui  fut  fait  enfin  le  as  Mars  i%\'f% 
mais  avec  proteftation  que  c'étoit  du  très- 


té  les  cauies  majeures  qui  font  dénom-  i  exprès  commandement  du  roi  réitéré  plB< 
méeidani  le  4roit  ;  &  pour  les  appella-  j  fienrs  fois,  &  que  l'on  coutinueroit  d'ob< 
ûoni  de  ceux  qui  font  tournis  au  S.  fit-  '  ff rver  la  pragmatique^ 
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En  eflfet^  dam  les  cont^dationt  qui  Te 
préfenterent  enfuite  concernant  les  no- 
minations aux  évéchéfi  &  abbayes,  le  par- 
Jement  jogeoit  fuivant  la  pragmatique  ; 
.au  contraire»  le  grand  -confeil  auquel 
Louife  de  Savoie ,  r^g«nte  du  royaume 
pendant  la  prifon  de  François  I.  renvoya 
cescaufes,  Icsjngeoit  fuivant  le  ronror- 
dat  :  c*cft  pourquoi  le  roi ,  lnrrqu*il  fut 
de  retour ,  par  une  déclaration  de  1527  , 
attribua  pour  toujours  la  connoîiTance  de 
ces  fortes  de  matières  au  grand  -  confeil  ; 
ce  qui  contribua  beaucoup  à  augmenter 
xette  joriMidion. 

Par  diverfes  bulles  poftérieures  au  con- 
cordat ,  les  difpoGtions  par  rapport  à 
rexpreffiou  de  la  valeur  des  bénéfices  & 
aux  mandats ,  furent  révoquées  ;  la  no- 
mination du  roi  fut  étendue ,  même  aux 
^véchés  &  abbayes  qui  avoient  privilège 
d'élire. 

Le  parlement,  le  clergé,  &  les  états 
«flemblés»  ont  fait  de  temps  en  temps 
diverfes  inftances  pour  le  rétablilTemcnt 
des  éleébioni  ;  on  a  même  Biit  long-tems 
^es  prières  publiques  ,  pour  demander  i 
Dieu  Tabolition  du  concordat  :  mais  le 
.concordai  eft  demeuré  dans  le  même  état , 
&  eft  préfentement  obfervé  fans  aucune 
contradiâion. 

Dan^  1er  pays  conquis  &  autrt^s  qui  ont 
été  réunis   à  la  France  poftérieurement 
au  concordat  y  le  roi  nomme  aux  béné- 
fices en  vertu  dlndults  particuliers  qui 
entêté  accordés  en  divers  temps  par  les 
papes. 
Plufieurs  auteurs  ont  écrit  contre  le 
le  chancelier  du  Frat, 
:»ncln. 

ns  convenir,  comme 
éGdent  Henaut,  que 
(fquelles  on  s'eft  beau- 
point  été  établies  par 
par  une  bulle  qui  fui- 
Fufent  depuis  reftrein- 
>nriftortaux  :  qu*à  Té- 
ileft  jufte  en  ce  que 
pour  la  nomination  aux  grands  bénéfices, 
il  n'a  hit  que  rendre  au  roi  un  droit 
dont  fes  prédéceGTeurs  avoient  longtemps 
joui  i  que  nos  rois  ayant  fondé  la  plupart 
des  grands  bénéfices,  la  collation  doit 
leur  en  appartenir  ^  que  c'ed  au  roi  à 
exercer  les  droits  qu*excrgoient  les  pre- 
miers fidèles  9  &  ^*ils  lui  ont  remis  lorf- 
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qae!*Eg1ifeaété  reque  dans  Tétat  fior 
prix  de  la  proteâîon  que  le  roi  accordil 
à  la  religion  i  que  les  éleéblons  étant  i> 
venues  une  fimonie  pnbfi(^ue  ,  lesgrsfi^ 
fiéges  étoient  fouvcnt  remplis  par  da 
gens  de  néant  peu  propres  à  gouverDcit 
&  qu*à  chofes  égales  ,  il  vaut  mPen^  ^c: 
ce  foit  la  nobfcfle.  Foyez  les  bijlorins^ 
France  aux  années  IÇIÇ  £îf  fuivantesi  k 
texte  du  concordat ,  le  commentaire  k 
RehufFe,  &le5  traités  de  Geoebrard? 
Dupuy.  (,Â) 

Concordat  entre  Sixte  Il^.^laà 
XL  eft  un  accord  qui  fat  Fait  eotr*e6X 
en  1472.  Il  eft  rapporté  dans  les  extnv^ 
gantes  communes,  chaf,  j,  deirem^  8 
face 9  cb.j\  &  commence  par  ces  mets; 
aduniverfaUi  ecclejia.  Par  ce  concorda 
Sixte  IV.  voulant  pacifier  les  diflentios 
qui  fubfiftoient  entre  fa  cour  de  Rome  t 
la  France ,  à  Toccafion  de  la  pragiaiih 

3ue  -  fandion ,  donna  aux  coUateoner- 
inaires  fix  mois  libres  pour  conférer ks 
bénéfices  i  favoîr ,  février ,  avril,  jata, 
août ,  oâobre  &,  décembre ,  au  lien  qolk 
n*avoient  auparavant  que  quatre  mm 
libres,  pendant lefquels  ils o'étoicBt p« 
fujets  aux  grâces  expeâatives;  il  feré- 
ferva  néanmoins  la  acuité  d*acc«rder  fix 
grâces  \  il  fe  réferva  anffi  jafqn'à  un  ce^ 
tain  temps  ladifpofition  desb^néficesie 
France  ,  poflD^dés  par  les  cardinaux  &far 
leurs  familiers  ;  il  fit  auffi  quelques  té> 
glemens  furie  jugement  des  caafes  ft ap- 
pellation t  ,  &  ordonna  que  les  taxes  Fû. 
tes  par  Jean  XXII.  pour  les  bën^ceife- 
roient  obfervées  y  mais  ce  concordat  ne 
fut  pas  exécuté  :  le  procureur  géoéral  & 
Saint. Romain  s*y  oppofa,  eonaine  étii^ 
contraire  aux  décrets  des  conciles  de 
Confiance  &  de  Bafle ,  félon  la  remarqae 
&  note  marginale  de  Dumoulia  fur  Tex- 
travag.  ad  univerfalis ,  far  le  mot  fine 
dolor.  Voyez  les  notes  fur  Us  imémUs ,  pir 
PinfoR,  tom.  I.p.  34.  (iO 

CONCORD/lTGEBMANiqUK,  etll 

accord  fiiit  en  I447  «n^^^  le  légat  du  faiat 
fié^e,  Tempertur  Frédéric  III. fit  les  pria- 
ces  d'Allemagne ,  pour  raifon  des  ^lifesb 
monafteres  &  autres  bénéfices  d^Alleaia- 
gne ,  confirmé  par  le  pape  Nicolas  V. 

Par  ce  concordat,  le  pape  fe  réftnrc 
tous  les  bénéfices  mentionnes  dans  lesev 
travagantes  execrahiUs  4.  &  ad 
i^.  aux  modifications  foivintes» 
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l^  Il  conferve  oti  plutôt  il  rétablit  la 
ibert^des  éleâions  dans  les  ^glifes  ca- 
hédiales ,  métropolitaines  &  monafte- 
ei ,  &  s'oblige  de  les  confirmer  i  à  moins 
|ue  pour  de  juftes  caufes  &  de  Tavis  des 
cardinaux,  il  ne  fût  néceflaire  de  pour- 
voir UB  fujet  plus  digne  &  plus  capable. 
^  3*.  Il  laiOfe  les  confirmations  des  élec- 
lons ,  dans  Tordre  commun  aux  fupé- 
leurs,  &  promet  qu'il  ne  difpofera  point 
les  prélatures  des  moniales  ,  à  moins 
iu*elles  nefoient  exemptes,  au(|nel  cas 
nême  il  n'en  difpofera  que  par  commif- 
ion  ad  fartes. 

3MI  abolit  les  expeÛatives  pour  tous 
es  autres  bénéfices  inférieurs,  &  en  don- 
le  aux  ordinaires  la  libre  dîfpofition  pen- 
lant  fix  mois  ,  femblable  à  ralternative 
les  évéques  de  Bretagne. 

4^.  Si  dans  les  trois  mois  du  jour  que 
a  vacance  fera  connue  ,  le  pape  n'a  pas 
»ourvû  pendant  les  mois  qu'il  s*eft  réfer* 
é ,  il  fera  permis  à  1  Vdinalre  de  pour- 
oir. 

5^.  Il  eft  dît  que  le  temps  pour  accep- 
er  cette  alternative  commencera  à  cou- 
ir  à  regard  du  pape ,  à  compter  du  pre- 
o.er  Juin  tors  prochain,  &  durera  k  l'a- 
venir ,  s'il  n'eo  eft  autrement  ordonné 
lu  confentement  de  la  nation  germani- 
jue  dans  le  prochain  concile. 

6^.  Les  fruits  de  la  première  année  des 
lénéfices  vacans  feront  payés  par  forme 
Tannate  ,  fuivant  la  taxe  (lélivrée  par  la 
rhambre,appellée  communs ferwes, 

7**.  due  fi  les  taxes  font  exceffives ,  cl- 
es  feront  modérées  /&  qu'à  cet  effet  il 
cra  nommé  des  commiflaires  qui  Infor- 
neront  de  la  qualité  des  chofes ,  des  cir- 
onftances,  des  temps  &  des  lieux. 

S*.  Que  les  taxes  feront  payées  moitié 
lans  Tan  du  jour  de  la  pofleffîon  paifible, 
^  l'autre  dans  l'année  fuivante  i  &  que 
i  le  bénéfice  vaque  plufieurs  fois  dans 
me  année  ,  il  ne  fera  néanmoins  dû 
[u'une  feule  taxe. 

9"**  Q.ue  celle  des  autres  bénéfices  in- 
érieurs  fe  payera  pareillement  dans 
'an  lie  la  pofleflion  paifible  ;  mais  qu'on 
le  payera  rien  pour  les  bénéfices  qui 
l'excéderont  point  vingt-quatre  florins 
»u  ducats  d'or  de  la  chambre. 

Enfin  ce  concordat  vent  que  pour  Tob- 
érvation  de  ce  qui  y  eft  réglé,  l'AUema- 
^ncproprcmentditene  foit  point  diftin- 
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gilée  de  la  nation  germanique  en  général. 

Il  y  eut  en  1576  une  déclaration  da 
pape  Grégoire  XHI.  au  fujet  de  la  rêver-  ^ 
uon  du  droit  de  conférer  ,  en  cas  que  It 
pape  n'ait  pas  pourvu  dans  les  trois  mois^ 
par  laquelle  il  eft  dit  que  les  trois  moia 
commencent  du  jour  que  la  vacance  eft 
connue  au  faint  fiégf. 

Le  bénéfice  doit  être  obtenu  dans  le» 
trois  mois  ,  &  conféré  par  le  faint  fiege  i 
mais  il  faut  que  la  publication  foit  faite 
dans  les  trois  mois  du  jour  de  la  vacance , 
comme  dans  le  lieu  du  bénéfice. 

L'empertur  Maximilien  ordonna  en 
IS  K8  9  que  ce  concordat  feroitrequ  à  Liè- 
ges; &  Charles-Quint  parédit  de  Février 
1 5 54  en  ordonna  l'exécution  dans  l'égli- 
fe  de  Cambrai. 

L'églife  de  Metz  çft  anflS  comprife  foaa 
^èfoncordat ,  en  vertu  d'un  induit  am- 
pliatif.  9 

Il  y  a  en  de  femblables  Induits  accor- 
dés par  diff'érens  papes,  pour  d'autres 
églifes ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  le 
recueil  des  principales  déc^fions  fur  les  h4^ 
néfices ,  par  Drapier ,  tome  IL  cfr.  xxij. 
p,  334.  les  œuvres  de  Cochin ,  tomel,  ^. 
confuUation.  ÇA) 

Concordat  t&ianculairb,  eft 
nn  accord  fait  entre  trois  bénéficiert,  par 
lequel  le  premier  réfigne  fou  bénéfice  an 
fécond  ;  celui-ci  réfigne  un  autre  bénéfi- 
ce à  un  troifieme  bénéficier ,  lequel  en 
réfigne  anffi  un  en  faveur  du  premier 
des  trois  réfignans:  ces  cercles  de  réfigna* 
tions  qn'on  appelle  concordats  triangulai- 
res ,  ne  font  point  confidérés  comme  des 
permutations  canoniques,  parce  que  cha- 
cun des  réfignans  reqoit  bien  nn  bénéfi- 
ce ,  mais  il  ne  le  Uent  pas  de  celui  ao- 
quelilrefignelefien.il  fe  (ait  aufli  de 
ces  concordats  quatriangulaires ,  c*eft-à- 
dire  entre  quatre  bénéficiera.  Souvent 
ces  concordats  ne  font  point  portés  à  Ro- 
me ,  mais  en  conféqoence  chacun  des  ré- 
fignans pafle  une  procuration  qne  l'on  ft 
contente  de  faire  admettre  en  cour  de 
Rome ,  ce  qui  ne  fnffit  pas. 

En  effet ,  ces  fortes  de  concordats  ne 
font  point  licites  s  c'eft  nne  efpece  de  fi- 
monie ,  quée  expaâo  oritur  ,  à  moins  qoe 
pour  des  confidérations  particulières  ils 
ne  foient  admis  en  cour  de  Rome.  Leçon* 
cile  de  Malines  tenu  au  commencement 
4e  ce  fifcle- Us  a  réprouvés.  Lea  doftcoa 
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Jet  appellent  des  contrats  itmommU ,  ^ 
tons  les  dodeiirs  firançois  ,  eCpagnols  , 
italiens  les  oondamoeotÇonzales  dit  que 
de  Ton  temps  le  pape  les  rejetoit ,  Se  n*en 
•dmettoit  aucun ,  ainû  qu'11  ralture  fur 
la  règle  de  mtnfikm  ET  altemativà ,  & 
Il  y  a  des  arrêts  qui  les  ont  profcrits  :  ils 
ne  penventdoiic  a?oir  leur  effet  »  à  moins 
qu'Hs  n'tyent  M  admis  en  cour  de  Ro- 
sine y  &  non  pas  feulement  les  procura- 
tions. ^.  Puperray  »  ie  Vétat  £^  c^faciU 
dfs  icc^fiqjfiih  tom»  IL  liv.  IF*  cb.  v> 

CoMCORp AT  VENITIEN,  cft  on  ac- 
cord fiit  entre  le  pape  &  la  république  ie 
Ventfe ,  pour  la  nomination  des  princi* 
pMix  bénéfices  de  cet  ét^t  i  ce  concordat 
t^  à-peo-près  femblable  à  celui  qui  fut 
fait  entré  Uoo  X.  ^  François  I.  F.  Tbua- 
•M  »  PH'  354.  (4)  4 

*  CONq|RDE ,  r.  F.  déefle  :  les  Grecs 
radoroientlouf  Le  nom  de  oM^vcis.  £ile 
•voit  PÔ  cfllte  ^  piimpîe}  les  Romains 
lui  élevèrent  on  temple  fuperbe  dans  la 
huitième  région ,  à  U  pcrfnafiofi  de  Ca- 
faille ,  lorCqu'ileut  rétabli  la  tranquillité 
dans  layilïe.Çe  temple  fut  brûlé,  &  le 
fénat  &  le  peuple  le  firent  réédifier.  Ti- 
biete  Paugmeata  &  rorna:  oa  y  tenoit 
quelquefois  le  conCsil  ou  les  aOemblées 
du  fénat  i  il  en  refte  encore  des  vefiiges^ 
cntr'futres  fept  colonnes  t^ès-belles  avec 
leurs  chapiteaux  $  on  doute  cependant 
ou'ellesayeiit appartenu  à  ce  temple.  La 
Concor Ai  9sw9it  encore  deux  autres  tem- 
ples, 1*410  d^ns  la  troifieme  région,  & 
Tartre  dans  la  quatrième.  On  célébroir 
îà  fête  le  i6  Janvier,  jour  auquel  on  avoit 
bit  la  dédicace  de  fon  temple.  Elle  étoit 
repréCentée  en  femme  en  longue  drape-» 
rie, entre  àtifx  étendarts,  quand  .elle  étoit 
militaire  \  mais  la  Concorde  civile  étoit 
une  femme  aiEfe,  portait  dans  ies  mains 
vue  branche  d*olivier  ^  uç  caducée,  plus 
ordinairement  une  coqoiUe  &  un  fcep- 
tre,  ou  une  corne  d^abondance  dans  la 
nain  gauche.  Son  fymbole  étoit  les  deux 
mains  unies ,  ou  plus  fimplemeot  le  ca- 
ducée. 

CoNCOK  DE ,  (le  pays  de)  Géogr.  mod. 
Les^  Uollandois  la  nomment  tUand  van 
etnrachti  c*eft  un  pays  fur  la  cdte  des  ) 
terres  anllrales  ,  fous  le  tropique  du  ca*  | 
pricorne ,  au  raidi  de  lile  de  Java. 
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I  ftit  Inftftué  par  Erneft  ^  uMfgtafe  k 

I  Brandebourg  en  i6^. 

!  Les  chevalier  ont  une  croix  d*ori 
huit  pointes  pommetées  &  émaîQées  k 
blanc;  à  chaque  angle  il  y  a  deuxC,e»> 
trelacés  en  lautoir  i  au  centre  de  cttîe 
croix  eft  une  médaille  d*or  ,  érnaHlée, 
&deux  rameaux  d^olivier  adofles,  drat 
les  extrémités  fupérieures  &  infériefifet 
paflènt  dans  deux  couronnes  suffi  d'oli- 
vier ,  avec  ce  mot  à  Tentour,  ccncotàÊMti 

)  une  couronne  cleébrale  fur  les  desx 
pointes  dVn  haut ,  &  un  rnban  oraosé; 
au  travers  de  la  croix  ell  le  nom  do  or- 
grave  de  Brandebourg,  &  la  date  de  f  iai^ 
tîtution.  (G.  D.  L.  T.) 

CONCORDIA,(?/<>^.  mod.,  petite  vîDe 
d'Italie  ,fn  duché  de  la  Mirandole,  fu 
laSechia.  Lonjr,  20  34;  £af.  44;  rf. 

CONCOURANTES  (Puissances) 
^/r(r6am^.,f()iU  celles  dont  les  direôioB 
concourent,  c*e(l-à-dire  ne  fnnt  point  p»> 
ralelles  ,  foit  que  les  direélions  de  œs 
puiflfances  concourent  effedt vemeot,  foit 
qu'elles  tendent  feulement  à  concoorirt 
&  ne  concourent  en  elFet  quVtant  pro- 
longées. On  ipprHe  au  (G  pntjfances  en- 
courantes celles  qui  concourent  à  produi- 
re un  effet ,  pour  les  diftinguer  des  poi(^ 
fanccs  oppofées ,  qui  tendent  à  prodairc 
de?  effets  contraires.  F.  Puissances 

COI^PI&ANTES.  (0) 

CONCOURIR.  On  dit  en  Gétmùrie 
que  deux  lignes,deux  plantes  c^ncomre^ 
lorfqu'ilsfe  rencontrent  &  fe  coapent,oa 
du  moins  lorfqu'ils  font  tellemeotdi^ 
fés  qu'ils  fe  rencontreroient  étant  pro- 
longés, r.  Concours.  (O) 

CONCOURS  ,  Géometne.  Foimt  de 
concours  de  plufieurs  lignes ,  eft  le  point 
dans  lequel  elles  fe  rencontrent  ,  on  daas 
lequel  elles  fe  rencontreroient  ,  fi  dles 
étoient  prolongées.  Point  de  c^ncûtars  de 
plufieurs  rayons.  F.  Foyer.  (O} 

CONCOUES  ,  f.  m.  J^étapbxfiqme.  Le 
concours  eft  Talion  réciproque  àt  éISt» 
rentes  perfonnes ,  ou  choft s  ,  agi  (Tant  en- 
femble  pour  nn  aiéa\e  effet  St  ponr  une 
même  lin.  Les  fchola&'ques  dîHin^eiit 
deux  fortes  dfi  concours^  le  médiat.  Se 
Timmédiati  le  premier  oui  confiée  à  doa- 
ner  le  pouvoir,  ou  la  Faculté  d*a^r;  le 
fécond  qui  eit  l'influence  contemporaîot 
de  deux  canfes  pour  produire  an  e&t  i 
ainli  l'ayeul  çoncêurt  médiatemeot  à  là 
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'odaâion  dn  petit-fils  ,  parc»  qo*il  a 
>nné  au  père  la  puiflançe  d'engendrer  : 
ais  le  père  concourt  ûnmédiatement 
ce  la  oiere  pour  le  produire.  On  con- 
ent  généralement  que  Dieu  concourt 
édiatement  avec  toutes  les  créatures , 
*ur  les  rendre  capables  d*agtr  :  kious  ne 
nfoni ,  nous  ne  parlons  «  &  nous  n*a- 
Qbns  que  parce  que  Dieu  nous  en  a 
nné  la  faculté ,  &  fans  cette  providen- 
contre  laquelle  les  impies  s'élefent, 
feroient  encore  dans  le  néant ,  &  la 
re  ne  feroit  pas  chargée  du  poids  de 
i  ingrats.  Mais  on  difpute  dans  les  éco- 
,  ù  le  concours  médiat  eft  fuffifant ,  & 
1  n*eft  pas  de  plus  néceOfaire  qu*elle 
iconre  immédiatement  avec  les  créatu- 
i  par  Une  nouvelle  influence,  pour  la 
>duélion  de  chaque  aâe  ,  de  la  même 
niere  que  le  père  concourt  avec  la  me- 
pour  la  produâiou  de  l'enfant.  Le  tor- 
it  des  fcholaiiiques  eft  pour  Taffirma- 
e.  Durand  de  S.  Portien  évêque  de 
raux,  alTez  hardi  pour  le  temps  oik  il 
ivoit  y  &  d^autant  plus  hardi  que  tous 
erpritt  étoient  fubjugués ,  fe  déclara 
ir  le  concours  médiat;  voici  les  rai- 
s  fur  lefquelles  il  appuie  fon  feuti- 
fit.  Si  Dieu  concoaroit  immédiatement 
c  les  créatures,  ou  ce  feroit  par  la  mé» 
a<%ion  numcrique,  ou  ce  feroit  par 
a dlion  différente;  on  ne  peut  dire  ni 
I  ni  Tautre.  i^  Ce  n'eft  point  par  la 
ne  aâion  numérique  que  Dieu  con- 
"/  avec  les  créatures»  parce  que  la 
ne  aélion  numérique  ne  peut  émaner 
eiixagens,  à  moinsqu*elles  n*ayent 
léme  nculté  numérique ,  telle  qu'elle 
[ans  le  Père  &  dans  le  Fils  qui  pro- 
ent  le  Saint-Ëfprit  par  la  niême  af- 
tion  numérique.  En  fécond  lieu,Dien 
9/s^o«K^.point  par  une  aâion  qui  lui 
it  perfonnellc  ;  car  ou  Ta&ion  de 
I  précéderoit  Taâion  de  la  créature, 
lie  en  feroit  précédée  ;  ou  ces  deux 
tns  feroient  fimultanées.  Si  l'aâion 
ieu  précède  l'aâion  de  la  créature» 
refte  donc  rien  à  faire  pour  la  créa- 
^  de  même  û  c*eft  Taâipn  de  la  créa- 
qui  précède  celle  de  Dieu,rinfluence 
»jeu  eli  inutile  ,  parce  que  TefiEet 
-oduit  par  l'aâion  qui  précède  ,  foit 
cette  adion  vienne  de  Dieu,  foit 
le  appartienne  à  la  créature.  Enfin 
ux  aàîQos  fout  fimulunées  9  rpne 
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des  4çt)y  devient  inutile ,  parce  qu'une 
feule  fuffit  pour  produire  Teffet.  Voilî 
apparemment  ce  que  nieront  les  auteurs 
qui  foutieunent  le  concours  immédiat }  i^ 
en  fondent  la  néceffité  fur  le  fouveraiol 
d<      •  -^-        ^  .         ' 
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cpnféquent  dans  fon  raifonnement.  Il  me 
femble ,  dit  cet  auteur  ,  qu'il  en  faut  coa^p 
dure  que  Dieu  a  fait  tout  ce  qui  n^avoit 
point  dans  toutes  les  créatures ,  des  eau* 
(es  premières ,  fecoindes ,  &  même  occa. 
fionn elles ,  comme  il  cil  aifé  de  le  prou- 
ver i  car  en  ce  moment  où  je  parle  Je  fuis, 
tel  que  je  fuis  avec  mes  circonftances  , 
avec  telle  penfée ,  avec  telle  aâion  alfis 
ou  debout  :  que  fi  Dieu  m'a  créé  au  com« 
mencement  tel  que  je  fuis ,  comme  on 
doit  aéceflairemcnt  le  dire  dans  ce  fyfté- 
me  ,  il  m*a  créé  avec  telle  penfée  ,  telle 
adion ,  tel  mouvement ,  &  telle  déttrmi« 
nation  i  on  ne  peut  dire  que  Dieu  m'a 
créé  exiftant ,  qu'il  ne  produife  avec  moi 
mes  mouvcmens  &  mes  déterminations. 
Cel^  eft  inconteftable  pour  deux  raifons. 
La  première  eft  que  quand  il  me  crée  & 
me  conferve  à  cet  inftant ,  il  ne  me  con« 
ferve  pas  comme  un  être  fans  forme,  coin« 
me  une  efpece ,  ou  quelque  autre  des  ûnU 
verfaux  de  Logique  i  je  fuis  unindividu^ 
il  me  crée  &  me  conferve  comme  tel^ 
étant  tout  ce  que  je  fuis  dans  cet  inftarit. 
M.  Bayle  poufie  encore  davantage  cette' 
objedion.  Quoi,  dit  il ,  rejeterpns- nous 
la  fufifîftance  continue  des  créatures  â. 
caufc  des  fâcheules  conféquences  ?  SonU 
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elles  à  comptrer  avec  celles  iùnï  nom  re- 
Aodt  de  parier  cUdeflus?  L'hypothere  de 
cet  gens-U  eft  une  pure  imagiitttion  in- 
éoncevable. 

'  Il  vient  au  concours  immédiat ,  qui  eft 
une  fuite  de  la  création  fans  eefle  renou- 
iellée ,  &  dit  que  fi  Ton  vent  que  Dieu 
foitTauteur  immédiat  de  tontes  les  dé- 
termina ifons  Se  de  toutes  les  fonâîons , 
il  fera  vrai  auffi  que  nous  ferons  de  purs 
automates,  de  fimplcs  fujets  purement 
paflîfs,  &  incapables  d*ancun  penchant , 
ni  d'aucune  détermination  ;  &  fi  cela  eft, 

Îjue deviendra  le  péché?  Car  enfin  qu'il 
bit  néant  tant  qu'il  voudra ,  l'homme  ne 
fera  néant  que  par  foninaftion  qui  lui  eft 
eiTentfelle,  &  Dieu  ne  lui  peut  demander 
compte  du  mauvais  ufage  d'une  faculté 

Î|u'il  ne  lui  a  jamais  donnée  ;  ainfi  ce 
entiment  n'eft  pas  compatible  avec  l'i- 
dée la  plus  faine  qu'on  puiOTe  avtir  du 
fléché. 

Telles  font  les  objedions  de  Mé  Bayle 
contre  le  concours  immédiat.  Il  eft  cer- 
tain  que  quelque  fyftéme  qn*on  fuive  fur 
cet  article,  il  reftera  toujours  de  l'obfcu- 
rite  i  mais  il  eft  encore  plus  certain  que 
la  toute  •  puiffance  de  Dieu  &  la  liberté 
de  l'hbmmc  font  deux  vérités  inoontefta- 
bles. 

*  Le  fyftéme  qui  attribue  aux  âmes  le 
ffonvoir  de  remuer  les  corps ,  outre  qu'il 
n'eft  pas  chargé  de  f^cheufes  conféquen- 
CCS,  eft  un  fentimcnt  fi  naturel  &  fi  géné- 
ral ,  qu'on  ne  devroit  point  s'y  oppofer , 
à  moins  qu'il  ne  fut  combattu  par  des  rai- 
ions  convaincantes  ,  ou  tirées  delaquef- 
tlon  en  elle-même ,  ou  prifes  de  la  gloire 
de  Dieu.  Mais ,  dira-t-on ,  nous  ne  pou* 
vous  concevoir  comment  une  ame  qui  eft 
intelligente ,  peut  remuer  la  matière  qui 
dl  une  fubftancc  étendue.  Mais  conqoit- 
on  mieux  le  concours  f  D'ailleurs  eft-  ce 
troe  raiCon  fufBfante  pour  nier  une  cho- 
,  le,  de  dire  je  ne  la  conçois  pas?  Savez- 
Vt>ns  comment  l'ame  Forme  fes  volutions? 
Vous  ne  la  dépouillerez  pas  fans  doute  de 
ce  pouvoir,  à  moins  que  vous  n'en  faftiez 
une  fimple  machine. 

Les  anges  font  appelles  dans  l'écriture 
ies  exécuteurs  de  la  loi  divine.  Quand  Dieu 
envoya  l'ange  exterminateur  qui  fit 
mourir  tons  le^  premiers  nés  d'Egypte , 
dans  la  fuppofition  que  Dieu  eft  le  prin- 
^ft  de  l*acUvité  des  inteUigcncca  &  au 


CON 

mouvement  du  corps ,  que  hKmt  eet  Cft» 
ge  ?  fon  deflcin  étoit  de  tuer  tous  les  pre- 
miers nés  ,  il  venoit  de  l'ordre  de  I>i?c 
immédiatement ,  l'aAion  phyfîqne  qi»t  fit 
mourir  les  premiers  né^  n'en  venott  f» 
moins  $    c'étoit  dcmc  Dieu  qui  agifkiit 
alors  immédiatement}  encore  un  coup, 
qu*y  frifoit  la  préfence  de  l'ange  ?  S.  Paol 
nous  dit  que  la  loi  a  été  donnée  par  le 
minifteredes  anges  i  fi  les  intelligences 
n'ont  aucun  pouvoir  de  remuer  la  mttie* 
re ,  ce  fut  Dieu  lui .  même  qui  immédia- 
tement fit  paroitre  ces  édatrs  ,  ces  tfts- 
nerres ,  cette  voix  éclatante  qui  m  pr^ 
Noncé  la  loi }  les  démons  même  €bnt  re* 
préfentés  comme  ayant  le  pouvoir  de  re- 
muer la  matière:  ferez «^  vous  InferTeoir 
Dieu  dans  toutes  les  adions  Diachiaatcs 
du  démon  ?  fera-ce  Dieu  qui  «  à  ToccafiM 
des  pofledés ,  les  obligera  à  fe  Jeter  icr 
les  paftans  ?  Si  cela  eft ,  lorfque  le  diable 
par  desprcftiges  tente  tous  lea  homoies, 
ce  fera  par  le  miniftere  de  Dieu  mé«ie, 
pnifque  c'eft  le  preftige  qui  féduit  les 
hommes.  Voici  tontes  les  conrëqoences 
que  je  tire  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire. 
Si  les  intelligences  qui  ne  font  pa«  rt«* 
nies  à  la  matière  ont  le  pouvoir  de  la  re- 
muer ,  pourquoi  le  refufer  àl'ameîUoe 
autre  conféquence  qui  fuit  de  ce  princi- 
pe ,  eft  que  le  concours  immédiat ,  la  pré- 
motion phyfique,  la  création  renonveHéc, 
tombent  par-là ,  fe  détruifent&:  reaver- 
fent  deux  partis  ,  qui  ne  (àcbant  pas  90'- 
der  nn  jufte  milieu ,  tombent  dans  en 
excès  fous  prétexte  de  mieux  combatir; 
les  propoGtions  de  leurs  adverCaiires.  Oa 
peut  encore  preflcr  ainfi  les  défenfeors^t 
r0ifC9iirj  immédiat  :  roire  concours  \\ 
diat  eft  ou  fimultaoé ,  ou  prévenaot  ;  ^ 
n'y  a  point -là  de  milieu:  or  il  nepest 
être  ni  l'un  ni  l'autre,  i^.  Il  ne  peutêtrt 
fimultané;  car  en  quoi  confifte  le  cm* 
cours  fimultané?  n'eft-ce  pas  dans  dett 
caufesparalelles,  qui  ne  tirant  leur  ' 
ce  &  leur  aâivité  que  d'elles'- 
agiffent  de  concert  pour  produire  le 
me  effet ,  de  manière  pourtant  que  Yi 
foitdivifé  &  partagé  entr'elles?  Or 
ne  peut  point  avoir  lieu  dans  Vh\ 
du  concours  immédiat  ;  1^.  parce  qce  )4| 
créatures  étant  fubordonnées  à  Dteo ,  tn 
rent  de  lui  toutes  leurs  Forces  &  tocit| 
leur  aftivité  ;  l^  parce  que  lesadioiK 
créiturcs  étMt  ff  irttacUcf,  &  par^  ' 
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Metz  &  de  Toul ,  lorfqu^une  cure  vient 
à  vaquer  au  mois  du  pape  i  Tévêque  hit 
publier  dans  la  ville  de  Ton  fiége  le  jour 
auquel  il  y  aura  concours  »  &  Thenre  à 
laquelle  il  commencera. 

Le  concours  fini ,  Tévéque  donne  aôe 
au  fu/et  qu*il  eftime  le  plus  capable ,  foit 
fur  fa  propre  connoifiance  ou  fur  le  rap- 
port de  ceux  qu'il  a  j;ommis  pour  affilier 
au  concours  i  &  fur  cetaéle,  celui  qui  eft 
préféré  obtient  fans  difficulté  des  bulles 
en  cour  de  Rome ,  pourvu  qu'il  ne  t'y 
trouve  d'ailleurs  aucun  empêchement. 

Si  révêque  laiffoit  paOfer  quatre  mots 
ians  donner  le  concours ,  la  cure  ferolt  im* 
pétrable  en  cour  de  Rome. 

Ce  concours  avoit  auffi  lieu  autrefois 
en  Artois  ;  mais  depuis  que  cette  provin. 
ce  a  été  réunie  à  la  couronne  »  il  y  a  été 
aboli  par  arrêt  du  12  janvier  i66o. 

Autrefois  pour  les  cures  de  Bretagne  , 
le  'Concours  le  faifoit  à  Rome  i  mais  par 
une  bulle  de  Benoît  XIV.  revêtue  des 
lettres  patentes  dû^ment  enregiftrées  au 
parlement  de  Bretagne ,  &  foivle  d'une 
déclaration  du  roi  du  II  août  1742 ,  le 
concours  doit  fe  faire  devant Tévéquç  dio- 
célain ,  &  ^x  examinateurs  par  luichoi- 
£8  »  dont  deux  au  moins  doivent  être  gra- 
dués 9  &  tous  doivent  remplir  ce  minif- 
tere  gratuitement  Le  concours  doit  être 
ouvert  dans  les  quatre  mois  de  la  vacan- 
ce de  la  cure.  Les  originaires  de  la  pro- 
vince font  feuls  admis  au  concours  1  &  en 
cas  d'égalité  de  mérite,  les  originaires 
du  diocèfc  où  eft  la  cure  doivent  être  pré- 
férés. Nul  n'eft  admis  au  concours  d'une 
cure  vacante ,  qu'il  n'ait  exercé  les  fonc- 
tions curiales  pendant  deux  années  au 
moins  en  qualité  de  vicaire  00  dans  une 
place  équivalente ,  ou  qu'il  a'ait  pendant 
trois  ans  travaillé  au  miniftere  des  âmes  i 
&  fi  l'afpirant  eft  d'un  autre  diocèfe  que 
celui  où  eft  la  cure,  il  faut  qu'il  prouve 
quatre  ans  de  fervice.  Les  évêques  peu- 
vent  néanmoins  accorder  des  difpenfes 
aux  gradués  en  théologie.  Ceux  qui  font 
déjà  paifibles  pofieGfeurs  d'nne  cure  ne 
peuvent  être  admis  au  concours.  Il  filut 
aufli ,  pour  y  être  admis ,  favoir  &  parler 
aifément  la  langue  bretonne,  fi  la  cure 
e(t  dans  un  lieu  où  l'on  parle  cette  langue. 
La  déclaration  règle  auffi  la  forme  dn 
concours  pour  l'examen  des  afpir^ins  ^  & 
pour  Iç  chçix  d*uu  4*eatr'eux.  Enfin  le 
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roi  déclare  qu'il  ne  fera  rien  timov^te 
ce  qui  concerne  Talternative  dont  lesêii 
ques  jouïfient  en  Bretagne ,  ni  pour  k 
droit  des  patrons  laïcs  oq  ecdéfiaftiqBes» 
&  pour  les  maximes  &  afages  reqos  d» 
la  province  ,  qui  feront  obfervés  coeae 
par  le  parfé.  (^A) 

Concours  sntke  g&adu^s,  c'^ 
lorfque  plufieurs  gradués  ont  tous  req^if 
un  même  bénéfice  eh  vertu  de  leors  gc»> 
des.  F.  Gaa4>es  &  Graduas.  (4) 

CONCRËSSAUT  ,  Gécgrapb.  nU, 
petite  ville  de  France  en  Berrt,  bib 
Sandre. 

CONCRET ,  ad j. ,  Grtpnm.  &  Ftë^ 
c'eft  l'oppofé  &  le  corrélatif  d'«|p/l7mt.  T. 
Abstraction, 

Ce  terme  concret  marque  la  fablaBce 
même  revêtue  de  fea  qualités  «  &  tetk 
qu'elle  exifte  dans  la  nature.  Vaifinà 
défigne  quelqu'une  de  fes  Qualités  codS- 
derée  en  elle^-même  ,  &  feparée  de  foa 
fujet. 

Concret  i  nombre  concret  eft  opptfê 
à  nombre  âbjlrait  :  c'eft  un  nombre  par  Ie> 
quel  on  défigne  telle  ou  telle  diofe  ca 
particulier.  ]r. Abstrait.  Ainfiquad 
)e  dis  trois  en  général  ,  fans  Texpl^acr 
à  rien  9  c'eft  un  nombre  abilrait  ;  man  fi 
je  dis  trois  hommes ,  ou  trois  besrts^  «a 
trois  pies,  &c.  trois  devient  alors  un  nom- 
bre concret.  On  ne  multiplie  point  da 
nombres  concrets  les  uns  par  les  antres  : 
ainfi  c'eft  une  puérilité  que  de  demaodei, 
comme  fi^nt  certains  arithméticiens ,  le 
produit  de  3  livres,  3  fout,  3  deniers,  pr 
3  livres,  3  fous ,  3  deniers.  En  efièt,  la 
multiplication  ne  confifte  qa'à  prea^ 
un  certain  nombre  de  fois  qaelqne  cha- 
fe  ^  d'où  il  s'enfuit  que  dans  la  mnlt^ 
cjftion,  le  multiplicateur  eft  tonjoursca* 
fé  un  nombre  abftrait  On  peut  divifet 
des  concrets  par  des.abftraits  ou  par  éet 
concrets  i  ainfi  je  puis  diviCer  6  £bos  part 
fous,  c'eft.à-dire,  chercher  combien  de 
fois  a  fous  eft  contenu  dans  6  fous;  &  le 
quotient  fera  alors  un  nombre  abiln^. 
On  peut  aufli  divifer  un  concret  par  ma 
abftrait  :  par  exemple  6  fous  par  3,  c^eft- 
à-dire ,  chercher  le  tiers  de  6  fous  ;  &  le 
quotient  fera  alors  un  nombre  comcrett 
favoir  2  fous.  Dans  les  opérations  arith- 
métiques on  dépouille  les  nombres  de% 
idées  d'abftrait  &  de  concret ,  ponr  H» 
litcrcesopéntioos»  suis  Ufimtktlftf 
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difons  mieux ,  c'eft  rhomme  qQl  eft  roi. 

Noos  avons  dit  d*abord  que  ce  mot 
concret  étoit  un  terme  dogmatique  s  en 
effet,  il  u'efl  pas  en  uiage  dans  le  difcours 
ordinaire  ,  on  ne  s*en  fert  que  quand  il 
•*agit  de  dodrine. 

Au  reilc  ,  on  oppofe  concret  à  abflrùt , 
&  alors  abârait  marque  une  forme  ou 
qualité  confidérée  en  elle-même ,  fans  nul 
rapport  à  aucun  fujet  •  tels  font  humanù 
té,  vérité,  beauté ,  &c,  C'eft  dans  ce  fens 
abftrait  que  les  Jurifconfuites  difent  que 
la  juftice  eft  une  volonté  confiante  &  per- 
pctuelle  de  rendre  à  chacun  ce  qui  loi  eft 
dû.  Juftitia  eft  confians  &  perpetum  vo- 
Umtas  jus  futim  cuique  tribuendi,  Infl, 
Suflin.  l,  /.  tit.  j.  Il  feroit  à  fouhaiter 
qu'elle  fût  telle  dans  le  fens  concret. 

Au  refle ,  les  phiiofophes  même  ne 
prennent  pas  aflez  garde  qu'ils  parlent 
des  êtres  abftraits ,  comme  s'ils  parloient 
des  réels.  C'efl  ainfi  qu'ils  parlent  de  la 
snattere.,  comme  d'un  individu  particu- 
lier ,  auquel  ils  donnent  des  propriétés 
réelles  qu'elle  n'a  point  en  tant  qu'être 
Bbftrair.  (F) 

CONCRETION,  f.  f .  fe  dit  en  géné- 
ral ,  enfb^.  y  de  Taâion  par  laquelle  des 
corps  mous  ou  fluides  deviennent  durs;  & 
le  prend  indifféremment  pour  condenfa» 
iion,  coagulation  ,  &c.  ^.CONDENSA- 
TION, Coagulation,  ^c.  Concrétion 
fe  ditauffi  quelquefois  de  l'union  de  plu- 
fieurs  petites  particules,  pour  former  une 
xnaflè  fenfn)le,  en  vertu  de  quoi  cette 
DiafTe  acquiert  telle  ou  telle  figure,  &a 
telles  ou  telles  propriétés.  Ce  mot  efî  d'u- 
{age  fur- tout  en  biftoire  naturelle  &  en 
médecine.  (0) 

*CONCRéTlON,  ffift.nat,^  on  a  p. 
pelle  de  ce  nom  les  fubftances  terreufes , 
pierreufes  ou  minérales ,  dont  les  par- 
ties, après  avoir  été  défuntes  &  décompo- 
fées  fe  font  rapprochées  &  raflemblées 
pour  former  un  nouveau  tout,  un  autre 
corps 9  ou  plus  généralement,  des  fubf- 
tances qui  le  forment  en  des  lieux  parti- 
culiers de  matières  qn'on  n'y  foupqonnoit 
Î^as.  Elles  ont  en  général  les  propriétés 
ùivantes  :  i*.  ce  font  ou  des  fubftances 
qui  ont  appartenu  à  quelqu'une  des  claf 
fes  du  règne  minéral ,  &  qui  fe  font  re- 
produites avec  la  confiftance  des  pierres , 
après  avoir  foufFcrt  la  décompolition  on 
la  défanioii  »  pu  àe$  fubftances  apparte- 
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nantef  I  d'antres  règnes,  qui  fe  {botaîB 
avec  des  matières  du  règne  minéral, «i 
des  fubftances  içinéralcs  tlégoifees  ys 
des  accidens  fous  des  formes  fûigaliào 
obfervées  par  des  naturaliftes  ;  oo  ra£i 
des  fubftances  tout-à-faft  étrangères  u 
'règne  minéral ,  &  qu'on  appelle  rta^ri- 
tions,  que  par  la  refiemblaaee  &  raflal»> 
gie  qu'elles  ont  avec  quelques  fubûaMU 
minérales.  -2*.  Elles  font  toetes  d'iie 
compofition ,  d'un  tîflb ,  St  iTanc  Iec* 
me  étrangère  au  règne  minéraL  Ces  earfi 
ont  tcop  occupé  les  Lytograpbes.  Oats 
peut  former  quatre  dîvîGoas  ,  les  pans 
ou  pierres  poreufes,  comme  la  picrte- 
ponoe,  les  incroftationt  »  le  ftaUâite,  ^ 
pifolithe,  l'oolithe ,  les  tnh,  f^c,  F.Po- 
&S8.  Les  pétrifications ,  comme  l«ipli> 
tes ,  les  bois ,  les  racines  pétrifiées,  «- 
néralifées ,  les  litophites  ou  corasi ,  les 
madrépores ,  las  milleporct ,  la  tabal^. 
le»  aftroites ,  les  hippurites  «  fstc,  F.  Ps- 
TKIPICATI0N8.  Les  pierres  figoitti, 
dont  il  y  a  beaucoup  d'efpeces.  ^.  ^u- 
RES  FIGURÉES.  Et  les  calculs  on  pR^ 
res  végétales  &  animales.  ^.  Pmrt.  Fiei. 
RE8. 

CONCRETION ,  Médte.f  maladkdci 
parties  folides  &  des  fluides.  Parlées  d'a- 
bord de  la  concrétion  des  folides. 

On  entend  généralement  par  ctmert^ 
tien ,  la  jonâion  de  plofienrs  mol&ida 
d'un  corps  réunies  en  une  mafle  pre^ 
folidei  mais  en  particulier  radhârcnct, 
l'union  de  nos  parties  folides  qui  doiveec 
être  naturellement  féparées  pour  Texcr* 
cice  aifé  de  leurs  moovemens,  eft  ce  qu'ai 
appelle  en  médecine  concrétion,  Oopcst 
citer  pour  exemple  de  cette  c^mcréthé, 
l'union  des  doigts ,  des  aarinas  ,  des  pan- 

Î bières ,  des  parois  du  vagin ,  ^c.  La  (n- 
e  force  vitale  eft  la  caufe  qui  réanîQ  mas 
elle  eft  empêchée  dans  l'on  aéHon  pfi 
l'interpofition  de  l'épiderme,  à  sMMai 
que  ce  rempart  ne  foit  détruit  par  dcsas- 
cidens,  tels  que  la  corrofion  «  i'ezcoris- 
tion ,  la  brûlure ,  Tulcere  ,  ^c.  aa  coa- 
traire ,  tout  ce  qui  conferve  la  coMrcace 
des  parties  nues ,  concourt  à  prodotre  li 
concrétion,  Si  elle  arrive  dans  les  oovcf- 
tures  naturelles ,  elle  s'oppofe  à  la  £B«tit 
des  matières  deftioées  à  paÀTer  par  ces  oa* 
vertures;  fi  elle  fe  fait  dans  les  vaifieMS, 
il  en  réfulte  la  ceflî|tioa  de  la  circolaisea, 
le  changement  du  vatflèitt  en 
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Jacob  fnt  le  premier  dei  patriarcbfi 
^ui  eut  à  la  fois  denx  femmes  &  deux 
concubines  «  qui  étoienc  les  fervaotes  de 
fes  deux  femmes.  Il  eut  Act  unes  &  des 
autres  pluGcurs  enfans ,  qui  furent  tous 
traités  également 

Ëfaii  fon  frère  eut  à  la  fois  trois  fem- 
ii^es  d*égale  condition.  Eliphas,  l'un  de 
fcs  GU ,  eut  une  concubine  :  c*c(t  ainG 
quelle  fut  qualifiée:  il  o*eft  pas  dit  que 
ce  fut  la  fer  vante  de  fa  femme. 

Le  concubinage  fut  depuis  commun 
chez  les  Hébreux  &  les  Juifs  »  il  y  eut 
diverfes  loix  faites  à  ce  fujet. 

11  ell  dit  au  chapitre  xjx  du  Lévitique  « 
que  G  un  homme  a  commerce  avec  Tef- 
clave  irautrui  «  fi  elle  n*cft  pas  préalable- 
ment rachetée,  quoiqu'elle  fût  noble, 
tous  deux  feront  fuftigés,  parce  que  cette 
cfclavc  n*écoit  pas  libre  ;  que  pour  ce  dé- 
lit l'homme  offrira  à  la  porte  du  taberna- 
cle un  bélier. 

Le  chapitre  fuivant  contient  des  peines 
contre  Tadultere  &  contre  la  débauche 
commife  avec  des  parentes  ou  alliées. 

On  diilinguoie  dès.lors  les  concubines 
des  femmes  livrées  A  une  profUtution 
pithli)|ue. 

Le  conêubinage  fut  toléré  chez  les  Juifs 
^  caufe  de  leurendurciffemcnt;  mais  il 
5  eut  toujours  une  diftinâion  eutre  les 
femmes  qui  avoient  le  titre  d*épou fes  lé* 
gitimes  &  les  concubines  ,  quoiqu*alors 
le  concubinage  fût  uns  efpece  de  mariage 
moins  foUmnel ,  qui  avotC  (es  loix  parti- 
culières. 

Salomon  eut  jufqu^à  fept  cent  femmes 
^  trois  cent  concubines.  Les  premières , 
quoiqu*en  nombre  exceffif,  avoient  ton- 
tes le  titre  de  reines ,  au  lien  que  les  con- 
cubines ne  participoient  point  à  cet  hon- 
neur. 

On  vit  quelque  chofe  de  femblable 
chez  les  Perfes.  Darius ,  outre  U  reine 
fon  époufe ,  avoit  jufqu*à  36$  concubi- 
nes ,  dont  11  fe  ftifoit  fuivre  i  Tarmée. 

Cette  coutume  a  continué  dans  tout 
Toricnt.  L'empereur  de  la  Chine  a  dans 
fon  palais  jufqu*à  deux  on  trois  mille 
concubines.  Le  fophi  de  Perfe  &  le  grand 
feigneur  en  ont  auffi  un  très  -  grand 
nombre. 

Les  Grecs  en  uferent  de  même  que  les 
Pcrfes.  Alexandre,  roi  de  Macédoine, 
&voit  ptuiicurs  concubines ,  dont  il  céda 
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la  plus  belle  &  celle  qui  dhénSèà  k 
plus  ,  à  appelles  qui  en  étoit  ànem 
amoureux. 

Nous  paflTons  rapidement  fur  to»  ca 
temps  éloignés,  pour  venir  à  ce ^£i 
pratiquoit  chez  les  Romains,  dont  b 
loix  font  encore  partie  de  nos  ufis'^ 

On  diftînguoit  chez  les  Romains  deei 
fortes  de  mariages  légitimes ,  &  dan  t 
concubinages. 

Le  mariage  leplus  honnête,  étokcdc 
qui  fe  faifoit  folemnellement  €t  a«c 
beaucoup  de  cérémonie.  La  femme ^ 
étoit  ainfi  mariée  étoit  nommée  mxm, 
jufta  uxor^  conjux^  imm^tr-^/mmsUA 

L'autre  forte  de  mariage  fe  contrite 
fans  autre  formalité  oue  il*avotr  eu  co- 
dant un  an  entier  une  nrmme  dans  faBtt> 
fon }  ce  que  Ton  appelloit  ux^rem  i|/a» 
fere*  La  femme  ainfi  mariée  s'a^ête 
uxor  tantum  ou  mtUroma. 

Le  concubinage  étoit  alors  tdIeBes 
autorifé ,  qu'on  le  confiiléroît  comoMMC 
trolGeme  efpece  de  mariage  ,  qu'oa  ap- 
pelloit injujla  ifufHét. 

Mais  ce  concubinage  étoit  ciedeBzle^ 
tes.  Vun  nommé  injufi4gnmptiM& kgià- 
nue ,  c'étoit  la  liaifonqne  l'on  avoitatec 
des  concubines  romaines  de  nai&ace, 
qui  n'étoient  «i  fœurs,  ni  mères ,  niffîes 
de  celui  avec  qui  elles  habitolent ,  &  q* 
n'étoient  point  de  condition  Gtrvile. 

L'autre  efpece  de  concmhin^e^Mffà^ 
injufiéc  uupUée  &  iBegitim^  »  s'entend 
de  ceux  qui  habitolent  avec  des  coneak- 
nes  iuceftueufes ,  étrangères  ou  elclam. 

Numa  Pompilîosfit  une  loi  qoi  àSt^ 
doit  à  la  concubine,  foitd*oD  gafqaa, 
{qït  d'un  homme  marié,  de  oeatraâer  m 
mariage  folemnel,  &  d'approcher  de  raa- 
tel  de  Junon  i  ou  fi  elle  (e  mariott,  eOe 
ne  devoit  point  approcher  de  Tantel  di 
Junon,  qu'elle  n'eût  auparavant  caofé 
Des  cheveux ,  &  Immolé  une  jense  hiéis. 
Cette  «oniHibiAe  y  eik  défignée  par  le  ter- 
me lit  ptfeXf  par  lequel  on  eoteaddtane 
feamiit  ^ ui ,  n'étant  point  mariée ,  vivait 
néanmoins  avec  un  homme  oooime  fi  eUc 
rétoit.  Il  fîgoifioit»  comme  on  voit,  ^ 
lemtnt  une  concubine  fimple  dt  une  cea- 
cub^e  adultère.  On  fc  fenroH  eseore  de 
ce  terme  fous  Jules-Céfiir  &  Cbns  Ançdfe, 
temps  auquel  on  commença  i  IbbfiitBef 
le  mot  eoncubina  à  l'ancien  terme  peia. 
'    Aiofi  I  (uivant  rawâca  dmt|  kcaa» 
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>inage  étolt  permis  à  Rome  à  ceux  qni 
eftoient  dans  le  célibat ,  ou  qui  ayant  été 
nariés,ne  vouloient  pas  contraâer  un  fe- 
ïoml  mariage ,  par  confidération  pour 
eurs  enfans  du  premier  Ht.  Mais  depuis 
|uc  la  loi  des  douze  tables  &  d'autres  lois 
>o(lérieure8  eurent  réglé  les  conditions 
)our  les  mariages,  il  fut  ordonné  que  Ton 
ie  pourroit  prendre  pour  concubines  que 
les  fiUes^ue  Ton  ne  pouvoit  pas  prendre 
)onr  femmes,  à  c^fe  de  la  dilproportion 
le  condition ,  comme  des  filles  de  condi- 
ion  fervile,  ou  celles  qui  n*avoient  point 
le  dot,&  qui  n*étoient  pas  Us  unes  ni  les 
lutres  deftinées  à  contraâer  alliance  avec 
les  honnêtes  citoyens. 

Ainfîles  filles  ou  femmes  de  condition 
ihres ,  appellécs  ingenua ,  ne  pouvoient 
las  être  prifes  pour  concubines,  cela  paf- 
bit  pour  un  viol;  &  il  étoit  défendu  d'ha- 
nter avec  elles  fur  un  autre  pié  que  fur 
lelai  d'époufestà  moins  qu'elles  n'euflent 
légénéré  en  exerçant  des  métiers  bas  & 
lonteux,  auquel  cas  il  étoit  permis  de  les 
;)rendre  pour  concubines. 

On  voit  par-là  que  le  concubinage  n*é- 
:oît  pas  abiblument  déshonorant  chez  les 
Romains  Les  concubines  »  à  la  vérité , 
le  jouiflToient  pas  des  effets  civils  par  rap- 
port aux  droits  de  femmes  mariées;  mais 
^Ilet  ne  différoient  des  époufes  que  pour 
a  dignité  de  leur  état  &  pour  rhabille- 
ment:  du  refte  elles  étoient  loco  uxoris. 
3n  les  a^peWo]^  femi'conjuges^  &  le  ooti' 
:uhini^e  fenti-matrimonium.  Le  concubù 
mge  fecret  n'étoit  pas  permis  par  les  loix 
'omaines;  &  le  nom  de  concubine,  quand 
le  concubinage  étoit  public,  étoit  un  titre 
loanête,  &  bien  différent  de  celui  de 
naitreffe  ,  que  Ton  appelloityc0f/«iff. 

Jnles-Céfar  avoit  permise  chacun  d*é- 
)ourer  autant  de  femmes  qu'il  jugeroit  à 
>ropos,  &  Valentinien  permit  d'en  époa* 
Ter  deux  i  mais  il  n*étoit  pas  permis  d'à- 
/oir  plnfieurs  concubines  à  la  fois.  Celle 
)ui  étoit  de  condition  libre ,  ne  devenoit 
)as  efclave  lorfque  fon  maître  la  prenoit 
)our  concubine  ;  au  contraire  celle  qni 
ftoit  efclave  devenoit  libre.  La  concnbi- 
ie  pouvoit  être  accufée  d'adultere.Le  fils 
lepeuvoitpas  épouferU  concubine  de 
Ton  fiere. 

Suivant  Tancien  droit  romain ,  il  étoit 
permis  de  donner  à  (a  concobine;  elle  ne 
^Qvoit  cependant  être  iafiituée  héritière 
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nniverfelle^mais  feulement  pour  une  de« 
mi'Once,  quifaifoit  un  vingt-quatrième 
du  total.  On  permit  enfuite  de  donner 
trois  onces ,  tant  pour  la  mère  que  pour 
les  enfans ,  ce  qui  fut  étendu  jufqu*à  iix 
onces  ;  &  on  leur  accorda  deux  onces  ab 
intejtat^  dont  la  mère  auroit  une  portion 
virile:  le  to^it  dans  le  cas  oh  il  n'y  auroie 
ni  enfans  ni  femmes  légitimes. 

Les  enfans  procréés  des  concubines 
n*étoient  pas  foumis  à  la  puifïance  pater« 
ne)le,&n'étoientni  légitimes  ni  héritière 
de  leur  père,  fi  ce  n'eft  dans  le  cas  oi!k  il 
n'avoit  point  d*autres  enfans  légitimes  i 
ils  ne  portoient  pas  le  nom  de  leur  père , 
mais  on  ne  les  traitoit  pas  de/purii,  corn* 
me  ceux  qui  étoient  les  fruits  de  la  dé- 
bauche; ils  portoient  publiquement  le 
nom  de  leur  mère  &  le  furnom  de  leur 
père  ;  &  quoiqu'ils  ne  fuflfent  point  de  la 
famille  paternelle ,  leur  état  n'étoit  point 
honteux  ,  &  ils  n'étoient  point  privés  do 
commerce  des  autres  citoyens. 
Le  concubinage^  tel  qu'on  vient  de  l'ex- 
pliquer, fut  long-temps  autorifé  chez  les 
Romains  :  on  ne  fait  pas  bien  certaine- 
ment par  qni  il  fut  aboli  ;  les  unsdifent 
que  ce  fut  par  Conftantin  le  grand  ,  d'au- 
tres par  l'empereur  Léon  ;  tons  deux  en 
effet  eurent  part  à  ce  changement. 

Conftantin  le  grand  commença  à  ref- 
treindreindireâement  cet  nfage ,  en  or- 
donnant aux  citoyens  d'époufer  les  filles 
qu'ils  auroient  eues  auparavant  pour  con- 
cubines ;  Ê  que  ceux  qui  ne  vondroient 
pas  fe  conformer  à  cette  ordonnance,  ne 
pourroient  avantager  leurs  concubines , 
ni  les  enfans  oaturels  qu'ils  auroient  leu 
d'elles. 

Valentinien  adoucit  cette  défenf  e  ,.  & 
permit  de  laifler  quelque  chofe  aux  eu- 
fans  naturels. 

Ceux  qui  éponferent  leurs  concubines 
fuivant  l'ordonnance  de  Conftantin  ,  lé- 
gitimèrent par  ce  moyen  leurs  enfans  , 
comme  l'empereur  leur  en  avoit  accordé 
le  privilège* 

Juftinîen  donna  It  même  effet  au  ma- 
riaze  fubféquent;  mais  le  concubinage 
n*étoit  point  encore  aboli  de  fon  temps  : 
on  Tappelloit  encore  Hcita  confuetuiê , 
Sl  il  étoit  permis  à  chacun  d'avoir  une 
concubine. 

Ce  fut  l'empereur  Léon  qui  défendit 
thioVûmtutU concubinage ç^t  (a  noveU§ 
Hhh4 
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?i ,  laquetU  ne  fut  obfervée  que  dans 
empire  d'Orient.  Dtns  TOccident ,  le 
Concubinage  continua  d'être  fréquent  chez 
les  Lombards  &  les  Germains  j  il  fut 
même  long-temps  en  ufage  en  France. 

Le  r^nn/^m^reft  encore  uM  en  quel- 
ques pays,  où  il  s'appelle  iemi'tnariagt , 
ptariof^e  de  la  mai»  gauchi ,  mariage  à  la 
morgunatiquei  ces  fortes  de  mariages  font 
communs  en  Allemagne,  dans  les  pays 
où  Ton  fuit  la  confcfQon  d'Augsbourg. 

Suivant  le  droit  canon,  le  concubinage^ 
&  même  la  fimple  fornication  ,  font  ex- 
prcd'ément  défendus  :  Hac  eft  voluntas 
Domini ,  dit  faint  Paul  aux  Theflaloni- 
ciens  ,  nt  ab/lineatis  à  fomiiatione  i  & 
faint  Auguftin  ,  diftînâ.  24,  Foniicari 
t/obis  non  Ucet ,  fufficiant  vohîs  uxoresi^ 
Jtnon  habeiis  uxores^  tamen  non  Ucet  vobis 
btthere  eoncubrnas,  Dncange  obferve  que , 
fuivant  plufieurs  épitres  des  papes,  les 
concubines  paroifTent  avoir  été  autrefois 
toL^rées^  mais  cela  fe  doit  entendre  des 
mariages ,  lefquels  ,  quoique  moins  fo- 
Icmnels^ne  lailioient  pas  d'être  légitimes. 
Ced  audî  dans  le  même  fens  que  l'on  doit 
prendre  le  dix*feptieme  canon  du  premier 
concile  de  Tolède ,  qui^  porte  que  celui 
qui ,  avec  une  femme  fidèle ,  a  une  con- 
cubine ,  eft  excommunié }  mais  que  fi  la 
concubine  lui  tient  lieu  d'époufe, de  forte 
qu'il  n'ait  qO^une  feule  femme  à  titre  d'é- 
poufe ou  concubine  ,  à  fon  choix  t  il  ne 
ma  point  rejeté  de  la  communion. Quel- 
ques auteurs  prétendent  qu'il  en  étoit  de 
même  des  concubines  deClovi$,deThéo- 
dorio  &  de  Cbarlemagne  ;  que  c'étoient 
des  femmes  éponféet  moins  folemael- 
lement  •  ^  non  pas  dn  maltreifes. 

Comme  les  eccléfiaftiques  doivent  don- 
ner aux  antres  l'exemple  de  la  pureté  des 
suceurs,  le  concubinage  eft  encore  plus 
fcandaleux  chrz  eux  que  dans  les  laïcs. 
Cela  arrivoit  peu  dans  les  premiers  fiecles 
de  réglife;  les  prêtres  étoient  long-temps 
éprouvés  avant  l'ordination;  les  clercs 
inférieurs  étoient  la  plupart  mariés. 

Mais  dans  le  dixième  fiecle  le  concubin 
fjitge  étoit  (l  commun  &£  public ,  même 
c  liez  les  prêtres ,  qu'on  le  regardoit  prçf- 
que  comme  permis ,  ou  dn  moins  toléré. 

Dans  la  fuite  on  fit  plnûenrs  loixpour 
réprimer  ce  défordre.  Il  fnt  déFendp  au 
peuple  d'entendre  la  mefTe  d'un  prêtre 
cf  i)vubiii4irç9&  Von  ordonna  que  les  pr««  ^ 


C  O    N 

très  qui  feroîent  convaincus  de  ce  cna^ 
feroient  dépofés. 

Le  concile  provincial  de  CologncleBi 
en  1 260 ,  dénote  poartant  que  le  c  wcéi- 
nage  étoit  encore  commuo  parai  la 
clercs. 

Cet  abus  régnoit  pareil  lèsent  eaciR 
parmi  ceux  d'Efpagnc,  foirant  le  coode 
de  Valladolid  ,  tenu  en  i^fts,  qeipn> 
nonce  des  peinesplus  grieves  contrecen 
dont  les  concubines  n'étoieot  pas  chcc- 
tiennes. 

Le  mal  continuant  toujours ,  la  d> 
gaeur  des  peines  s' eft  adoucie. 

Suivant  le  concile  de  Bàlc  ,  les  ckics 
conçu  binaires  doivent  d'abord  êtrepntcs 
pendant  trois  mois  des  fruits  de  le«n 
bénéfices ,  après  lequel  temps  ils  dotvest 
être  privés  des  bénéfices  mêmes  ,  s'thie 
quittent  leurs  concubines  ;  &  en  casée 
rechàte ,  ils  doivent  être  déclarés  iDcapa> 
blés  de  tous  offices  &  bénéfices  eccléU 
tiques  pour  toujours. 

Ce  décret  du  concile  de  Bàlc  fut  adopté 
par  la  pragmatique-fan  ai  on  ,  &  enfaite 
compris  dans  le  concordat. 

Le  concile  de  Trente  a  encore  adoid 
la  peine  des  clercs  concubioaires  s  apte 
une  première  monition  »  ils  font  feule- 
ment privés  de  la  troifieme  partie  des 
Fruits;  après  la  féconde,  ils  perdeotU 
totalité  des  fruits  y  &  fontfofpendusde 
toutes  fonébions  $  après  la  troifieme  ,  ils 
font  privés  de  tous  leurs  bénéfices  &  ofii- 
ces  eccléfiaftiques,  &  déclarés  incapabisi 
d'en  pofFéder  aucun  i  en  cas  de  recSiûte» 
ils  encourent  l'excommunicatioiu 

En  France,  le cdifcuHna^ eft  auffi  ré- 
gardé comme  une  débauche  contraire  à 
la  pureté  du  chriftianifme ,  anx  bonnes 
mœurs,  non- feulement  par  rapport  aux 
clercs,  mais  aufli  pour  les  laïcs  :  c'eftua 
délit  contraire  à  l'intérêt  de  l'eut.  Rei- 
publicéc  enim  inttrefi  ligitimàfohoU  refit- 
ri  civitatem. 

Si  les  ordonnances  n'ont  point  pro- 
noncé direâement  de  peines  contre  ceux 
qui  vivent  en  eoucuHnage^  c'eftque  ces 
fortes  de  conjon^îons  illicites  font  le 
plus  fouvent  cachées,  &  que  le  nuniftere 
public  n'a  pas  coutume  d^gir  pour  r^ri^. 
mer  la  débauche ,  à  moins  qu'elle  n'occa* 
fionne  un  fcandale  public, 

Mais  nos  loix  réprouvent  toutes  dona« 
tioo«  ftitcs  entrç  cooçubÎAaircs  ;  ç*eSli 
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lîîpofitîon  des  coutumes  de  Tours ,  art, 
(46.  Anjou,  342.  Maine»  354.  Graod- 
lerche ,  art.  100.  Lodunois ,  cb.  xxv  , 
irt.  10.  Cambrai ,  tit.  iij ,  art,  7.  Celle  de 
Normandie  ,  art.  457.  £5^  438 ,  défend 
iiéme  de  donner  aux  bâurds, 

La  coutume  de  Paris  n'en  parle  pas  $ 
aaîs  Varticle  282,  défendant  aux  mari 
5:  femme  de  s*avantager,  i  plus  forte 
aifon  ne  permet-elle  pas  de  le  faire  entre 
oncubinaires  qui  (ont  moins  favorifés  i 
t  entre  lefquels  la  féduaion  eft  encore 
lus  à  craindre. 

L*ordonnance  do  mois  de  janvier  1629 , 
rt,  132,  défend  toutes  donations  entre 
)ncubinaires. 

Conformément  à  cette  ordonnance,  too- 
s  donations  de  cette  nature  faites  entre- 
ifs  ou  par  teftament  «  font  nulles  ,  ou 
il  moins  réduâibles  à  de  limples  ali- 
tas }  car  on  peut  donner  des  alimens  à 
le  concubine,  &  aux  en^ns  naturels 3 
1  accorde  même  quelquefois,  outre  les 
imens,  quelques  dommages  &  intérêts 
la  concubine,  eu  égard  auxcirconftan- 
s  5  par  exemple,  fi  la  fille  qui  a  été  fe- 
nte eft  jeune,  de  bonne  famille,  &  que 
conduite  foit  d^ailleort  (ans  reproche  $ 
le  garçon  eft  plus  âgé  qu'elle ,  Èfc. 
Ce  que  le  mari  donne  à  fa  concubine  ne 
•it  pas  fe  prendre  fur  la  maflc  de  la  com- 
unauté ,  mafs  fur  la  part  du  mari  feule- 
cflt,  ou  fur  fes  autres  biens  ;  ou  fi  cela 
t  pris  fur  la  mafledela  communauté, 
tn  eft  dû  récompenfe  pour  moitié  à  la 
31  me. 

Si  la  concubine  donataire  eft  une  fem- 
f  mariée  ou  une  fille  livrée  à  une  dé- 
uche  publique,  la  donation  en  ce  cas  ne 
it  avoir  aucun  effet  5  il  n'eft  dû  ni  ali- 
ns ,  ni  dommages  &  intérêts. 
[*es  recounoifTances  Eiitesau  profit  des 
icubinaires  font  nulles ,  auffi-bien  que 
donations;  parce  que  de  telles  recon- 
{Tances  font  toujours  réputées  fimu- 
5 ,  &  que  ^fti  non  pot  eft  dare  non  pot  eft 
fîteri.  Voyez  auff.  2Ç  ,  tit.  vij ,  &*  au 
e  ç  ,  tit.  xxvij.  Ricard,  des  donat. 
t.  /,  cb.  iijyfeâ.  8  ,  «.  416.  Dumou- 
fur  le  co^feil  196  de  Decius.  Dupleffis, 
le  la comm.  liv.  /,  cb,  iij,  Cujas,yîir 
ovtlle  18.  touct,  lett.  D ,  fomm.  43. 
>ineau ,  nouvelle  édition ,  liv,  VI,  des 
ts ,  cb,  xiii.  FUid.  de  Gillet ,  tomel, 
<  *30.  L'bjft.  de  l9jurij^rud.rçm,t9 
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Tcrrajhn ,  page 45  fi?' 48.  Caufes  célèbres^ 
t^me  VII y  pag,Q2,  Ferrieres  fur  Paris , 
article  292 ,  glof.  2  ,  ».  26  &fuiv,  (A) 
CONCXJBINAIKE ,  f.  m.  Jurifpr. ,  v, 
ci-devant  CONCUBINAGE.  (^A) 

CONCUPISCENCE ,  f.  f.  parmi  /ef 
Théologiens ,  fignifie  Vappétit ,  ou  le  dejîr 
immodéré  ^  ou  la  convoitife  des  chofet 
fenfuelles,  inhérent  à  Thom me  depuis  f» 
chute. 

Le  P.  Malebranche  définit  la  eoncupif* 
cenccy  un  effort  naturel  que  les  traces ,  les 
impreifions  du  cerveau  font  fur  l'ame* 
pour  rattacher  aux  chofes  fenfibles. 
L'empire  &  la  force  de  la  concupifcmcg 
font  félon  lui ,  ce  que  nous  appelions  le 
pécbé  originel, 

U  attribue  Torigine  de  la  cottcupi/ctna 
à  cts  impreffions  nites  far  lecerv«a«  de 
nos  premiers  parens,  au  temps  deleuf 
chute ,  qui  fe  font  tranfmifes  &  qui  fe 
tranfmettent  continuellement  à  leurs  de£* 
cendans  :  car  de  même,  dit- il,  que  lesani- 
maux  produifentjeurs  femblables,&aitet 
les  mêmes  traces  dans  le  cerveau  (  ce  qui 
produit  les  mêmes  fympathies  &  antipa- 
thies,&  la  même  conduite  dans  les  mêmes 
occafîons]>$  de  même  nos  premiers  parent 
ayant  après  leur  chute  reçu  des  traces  fi 
profondes  dans  le  cerveau ,  par  Timpre^ 
lion  des  objets  fenfibles,  on  peut  fuppofer 
avec  raifon  qu'ils  les  communiquèrent  à 
Icors  enfans.  Mais  on  doit  fe  borner  à 
croire  ce  myftere ,  fans  l'expliquer. 

Les  Scholaftiques  fe  fervent  du  terme 
d'appétit  concupijlihle ,  pour  fignifier  IVu- 
vie  que  nous  avons  de  pofféder  un  bien  , 
en  oppofition  à  celui  d* appétit  irafcihU 
qui  nous  porte  à  fuir  un  maL 

S.  Auguftm ,  dans  fes  écrits  contre  Ja«. 
lien  évêque  d*£fclane,  liv,  IV,  cbap,  xjv, 
diftingue  quatre  chofes  dans  la  concupi/l 
cence  i  la  néceflité ,  Tutilité ,  la  vivacité» 
&  le  defordre  du  fentiment  $  &  il  ne  tron«» 
ve  de  mauvais  que  cette  dernière  qualité. 
La  concupifceuce  confidérée  fous  ce  der- 
nier rapport ,  eft  ce  penchant  que  noue 
avons  tous  au  mal ,  &  qui  refte  dans  les . 
baptifés  &  dans  les  juftes  comme  une  fai- 
te &  une  peine  du  péché  originel ,  6S:  pour 
fervir  d'exercice  à  leur  vertu.  Voyez  Pi» 

CHi  ORIGINEL.  (G) 

C0NCURR£MM£NT,/Krt/3>r.t^s 
ci-après  CONCUABENCE. 

♦  CONCURItflNCS ,  t  f,  s'entead  ea 
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général  de  Texcrcice  de  la  pr^otioa  qoe 
plufieun  per  Tonnes  ont  far  on  même  ob- 
jet :  félon  la  qualité  de  Tobjet,  la  conçut' 
rtnce  s*appelte  rivalité,  V,  les  acceptions 
tn  Jurifprudtnce  &  dans  le   Coutmera, 

CONCURK  BNCE ,  JuriJ^rui. ,  eft  nne 
égalité  de  droit  d'bypotheqae  ou  de  pri- 
vilège far  une  même  chofe. 
.  n  y  a  concurrence  ^'hypothèque  entre 
deux  créanciers ,  lorfqne  leur  titre  eft  de 
la  même  datte«  &  qu*on  ne  peutconnot- 
tre  lequel  eft  le  plus  ancien. 

La  concurrence  de  privilège  arrive  en- 
tre deux  créanciers  qui  ont  (aifi  tous 
deux  en  même  temt  les  raenbles  de  leur 
débiteur  «  ou  lorfque  leurs  créance  s  font 
de  même  nature  »  ou  également  Bivora- 
blés. 

Il  y  a  certaines  matières  dont  la  con« 
noilTance  eft  attribuée  à  différens  juges  i 
mais  c*eft  par  prévention  entr'eux ,  & 
non  pas  par  concurrence.  Voyez  ce  qui  eft 
dit  ci*ievant  au  mot  CONCOURS,  (if) 

CoucvKtEUCE^en/aitie  Commerce. 
Ce  mot  préfente  l'idée  de  plufienrs  per- 
fonnes  oui  afpirent  à  une  préférence  : 
ainfi  lorfque  divers  particuliers  s'occu- 
pent à  vendre  une  même  denrée,  bhacun 
s'efforce  de  la  donner  meilleure  ou  à  plus 
bas  prix ,  pour  obtenir  la  préférence  de 
Tacheteur. 

On  fent  an  premier  coup-d'oéil  que  la 
concurrence  eft  l'ame  &  raiguilton  de 
Tinduftrie,  &  le  principe  le  puis  aâlf  du 
commerce. 

Cette  concurrence  eft  extérieure  ou  in« 
térieure. 

La  concurrence  extérieure  du  commer- 
ce d'une  nation ,  confifte  à  pouvoir  ven- 
dre  au  dehors  les  produftions  de  fes  ter- 
res &  de  fon  induftrie  en  auffi  grande 
quantité  que  les  autres  nations  vendent 
les  leurs ,  &  en  proportion  refpeébive  de 
la  population,  des  capitaux»  de  rétendue 
&  de  la  fertilité  àts  terres.  Celle  qui  ne 
foutient  pas  cette  concurrence  dans  les 
proportions  dont  nous  venons  de  parler, 
a  Immanquablement  unepuiflfance  rela- 
tivement  infî^rieure  à  la  puiflTance  des  au- 
tres ;  parce  que  fes  hommes  font  moins 
occupés ,  moins  riches ,  moins  heureux, 
dèi-lors  en  plus  petit  nombre  relative- 
ment ,  enfin  moins  en  état,  danis  le  même 
rapport,  de  fécourir  la  république.  On  ne 
peut  trop  le  répéter  y  la  balance  du  com- 
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mer  ce  eft  véritablement  It  hêmk 
pouvoirs. 

Cette  concurrence  extérieure  ksm 
tient  point  par  la  force;  elle  elle ?J 
des  efforts  que  fait  rindaftrie  por  ^ 
les  goûts  du  confommatenr,  lespct^ 
même  &  les  Irriter. 

La  concurrence  intérieure  tkèt^ 
fortes:  l'une  entre  les  denrées  éePEi^ 
&  les  denrées  étrangères  de  mhBt&si 
ou  de  même  ufage  j  ft  celle-U  prirstl 
peuple  dts  moyens  defobfifbr «i^^ 
général  être  profcrite.  Cewîsiwfl 
bueot  à  rintrodnire ,  foit  es  ns^ 
foit  en  achetant ,  font  réellemeit  c^ 
blés  envers  la  fociété  d'aogae^' 
d'entretenir  le  nombre  des  pasrm  ^ 
lui  font  i  charge. 

L'autre  efpece  de  concurrencffs^ 
re  eft  celle  du  travail  entre  lesfti*» 
confifte  à  ce  que  chacun  d'eux  là^J 
culte  de  s'occuper  de  lamifliertf 
croit  la  plus  lucrative ,  ou  qa'Hte!^ 
davantage. 

Elle  eft  la  bafe  principale  de  h  !ii^ 
do  commerce»  elle  feule  contrit r 
qu'aucun  autre  moyen ,  à  procor&i' 
nation  cette  concurrence  exttfieiRj 
l'enrichit  &  la  rend  puiflàate.U  i^ 
en  eft  fort  fimple.  TouthonuDecti' 
rellement  porté  (je  ne  dois  peïrt-èî'îl 
dire  par  malheur  à  s'occuper),  a^ 
l'eft  du  moins  à  fe  procurer Ps&if  | 
cette  aifance ,  falaire  de  foa  tnT»J 
rend  enfuite  fon  occupatloB  ^ 
ainfi  dès  que  nul  vice  Intériesràfl 
police  d'un  état  oe  met  deses&«^^ 
l'induftric  ,  elle  entre  d'eUe-aiî»f* 
la  carriere.Plus  le  nombre  de  fes^ 
tions  eft  confidérable ,  pluslearp 
modique;  &  cette  modicité  despi^l 
tient  la  préférence  des  étraageni  ^ 

A  mefore  cependant  que  râr^^ 
dans  un  état  par  «ette  voie,à  àé^ 
les  moyens  de  fubfiftef  fe  Bfi^ 
pour  le  peuple. ,  le  nombre  eo  la  ^ 
reifce  des  confommateons'aoervî*^ 
denrées  doivent  être  repréfeatéesftfj 
plus  grande  fomme  :  cette si^e»'^ 
du  prix  de  chaque  ohofe  eft  R^J 
premier  efièt  des  progrès  de  fîs^ 
mais  un  cercle  heureux  deDoevcB<^^ 
currences  y  apporte  les  t«i?sjj 
convenables.  Les  dtnrée*  qmb^J^ 
de  la  confommation^dtavioiKS^J^ 


Digitized 


by  Google 


Digitized 


by  Google 


Digitized 


by  Google 


Digitized 


by  Google 


8^2  C  O  N 

L'tccuK  doit  tenir  prifon  jnrqti'i  ce 
qu*it  ait  payé  les  condamnations  péconiai- 
rcs,  folt  envers  le  roi,  ou  envers  la  partie 
dvile. 

'  Les  r0i»iinmfa/f0»j  font  ordinairement 
perronnellcs  i  cependant  en  madère  de 
délits,  les  perés  fontrefponfablcs  civile- 
ment des  faits  de  leurs  enfins  étant  en 
lenr  puiflance  (  les  maîtres  «  des  faits  de 
leurs  domeHiqoes ,  en  remploi  dont  ils 
les  ont  charges. 

Il  y  a  môme  quelques  exem^es  en 
matière  criminelle ,  que  la  peiàe  a  été 
étendue  fur  les  enBin$  du  condamné  «  & 
fur  toute  Ta  poftérité»  en  les  dégradant 
de  nobleffe  on  autrement }  ce  qui  ne  fe 
pratique  que  dans  des  cas  très^*  graves  « 
comme  pour  crime  de  lefe-majefté.  Du 
temps  de  Louis  XI  ,  lorfque  Jacques 
d*Armagnac«dne  de  Hemotirs ,  eut  U  tête 
tranchée  le  4  août  1477  aut  haies,  on 
mit  de  Tordre  du  roi  les  deu%  enfons  du 
coupable  fous  Téchaf^ud  ,  aliti  que  le 
fang  de  leur  père  coulât  fur  eux. 

Les  condamnations  à  quelque  oeînc  qui 
emporta  mort datunfllë 08 civile,  n*ont 
leur  effet  pour  la  mort  civile ,  que  du 
jour  quMles  font  exécutées  réetlement 
il  raccufé  efl  prédent  s  ou  s'il  eft^  abfiïtot , 
if  ftut  qu'elles  fuient  exécutées  par  effi- 
gie s*il  y  a  peine  de  mort,  ou  pair  Tap- 
poMcn  d*ttn  tableftu  (Vulement,  fi  c*eft 
quelqu'autre  peine  affiiâfive  qui  it*em- 
pùrte  pas  mort  naturelle. 

Mth  Un  condamnations  à  mort  natu- 
relle ou  civileannullentleteftamehtdu 
condamné,  qU0iqu*antérieur  à  li  con- 
ifejfweft'djf;  parce  que  polir  teftcr  valaMc- 
ntant,  il  fiiut  que  le  teftateur  ait  !•&  droits 
dt  cité  au  temps  du  décès. 

Les  letttes  de  grâce  empécUent  bieo 
Texéeutionde  la  fentcùce,  quant  à  là 
peine  affliftive,  mais  elles  ne  détruifetit 
ps  M  conitttnnùtiùn  ni  la  fletri^ure  qui 
en  rélnîtë  ;  il  n'y  a  qu'un  Jugement  por- 
tant abfolution  ,  ou  bien  dès  lettreV  d'ih- 
nbcentation ,  qui  effaotf<itéotiéreàlientU 
tache  des*  condamna^ons. 

Lorfque  les  àondatHnattons  font  pour 
délit  militaire ,  &  pronontîécs  par  le  con- 
|Âid«' guerre,  eflw  n'emportent  point 
Â  mort  civile ,  ni  àt  confircations^nt  mê- 
ihe  d'ififtmlé,  ^.  AkrêtXondamnb, 
jtGfikfiNT, Sentence,  Peine. 
Condamnation  consulAU'e^A 


G  ON 

celle  oui  efl  portée  par  ane  fentence  les 
confuls ,  &  qui  emporte  la  contrainte  pr 
corps.  /^.  Consuls  ^  Ce KTEAiKTt 
PAE  corps.* 

Condamnation  coktradictoi- 
EB ,  eft  celle  qui  eft  prononcée  cocoe 
un  défendeur  qui  a  été  ooï  par  lui  00  fs 
fou  avocat  ou  procureur  ,  oo  en  matieie 
criminelle  contre  un  accnfé  préCént. 

Condamnation  fae  contuma- 
ce, eft  celle  qui  eft  prononcée  contre  si 
accnfé  abfent  r.  Contumace. 

Condamnation  FAE  coEPS,e& 
celle  qui  emporte  la  contrainte  par  cor^ 
telles  que  celles  qui  font  prononcées  et 
matière  civile  contre  les  fermiers  des 
biens  de  campagne,  lorfqn'ils  s^y  foec 
fonmis  par  leursr  baux ,  en  matière  ée 
fteilionat ,  pour  dépens  montant  à  xso 
liv.  &  au-deffus ,  pour  dettes  entre  mar- 
chands ,  &  en  maôere  criminelle  pois 
les  intérêts  Se  réparations  civiles. 

Condamnation  PLéT&issANTS, 
eft  celle  oui  imprime  quelque  tac^e  as 
condamné,  quoiqu'elle  ne  lui  àt^  pas  U 
vie  civile,  &  même  an*elle  n*emp«te 
pas  infomle.  comme  lorCqo'an  Imiae 
eftadmonefté. 

Condamnation  INFAMANTE,  d 
cdle  qui  prive  le  condamné  de  rhoaneir 
qui  hit  une  partie  de  la  vie  civile  :  tae- 
tes  les  çomUannationr  II  peine  aflftiâiTe 
fontinBimantes.  r^ Infamie. 

Condamnation  ad  ^jwftsA  cf^raMT- 
/eni,  c*eft  lorfqu'nn  homme  eft  condanié 
aur  fouet ,  â  être  marqué  &  aux  galem. 
Condamnation  p£cuMiAiEE,et 
celle  qui  ordonne  de  payer  quelque  km- 
me  d'argent,  comme  une  amande ,  m» 
aumône,  désintérêts  oivih  ,  des  dom- 
mages &  ititéréts  ,  dev  réparations  cît)- 
les  ^  ce  terme  eft  principalement  o&té  es 
matière  crîmioelle  pour  diftingner  cts 
fortes  de  condamnations  de  celles  (fà 
tendent  à  peihe  affliétive. 

Condamnation  a  peine  afflig- 
TiVE,  <;dy«5 Peine  afflictivb. 

Condamnation  solidaiee,  cS 
celle  qui  s'exécute  folldairement  contre 
plnfieurs  condamnés ,  comme  pour  detts 
contraâée  folidairement,  ou  ponr  dépesi 
en  matière  criminelle.  (A) 

CONDAMNÉ ,  partie.  Jurifyr, ,  eft 
celui  qui  a  fubi  fon  jugement ,  foit  c& 
matitte  cjvllt  oA  «immtiei^  criminelk. 


Digitized 


by  Google 


Digitized 


by  Google 


S^4  C  O  N 

Bar  f  en  1318  ;  il  fbt  dans  la  bite  uni  an 

bailUage  de  Saint  Michel.  En  1473» 
George  de  Bade,  évéqnede  Metz,  ven- 
dit an  doe  de  Bourgogne  la  fiiculté  de  ra- 
chat ,  réfervée  à  fes  prédéceflenrs  for 
Cmd/Y  vingt  mille  florins  do  Rhtn.  Les 
dncs  de  Lorraine ,  depuis  i$6c ,  ont  joni 
paiûblcment  de  cette  châteUenie,(C) 

CONDELVAI ,  C  m. ,  Pbxfiq. ,  eft  le 
nom  que  quelques  auteurs  donnent  à  une 
machine  qui  fert  à  condenfer  de  l'air  dans 
un  erpace  donné.  On  peut  y  faire  tenir 
trois ,  quatre ,  cinq ,  &  même  dix  fois 
autant  d*air  qn*il  en  tient  dans  un  pareil 
efpacehorsde  la  machine.  T.  Conden- 
sation. ^         ^    r 

Il  y  t  difiB^rens  moyens  de  condenler 
Tairr  on  en  peut  voir  plufieors  aux  ar^. 
AtauMUSÇiiVBNT,  £îfc.  En  général 
les  moyens  de  condenfer  Tair  font  l'in- 
Terfc  des  moyens  de  le  raréfier.  Vonlex- 
^ous  condeftfer  l'air  dans  un  glolie  creux, 
ftites-y  entrer  de  Talr  avec  un  pifton,  & 
adaptez  à  Touvcrture  Intérieure  du  trou 
Itit  au  globe»  une  fou  pape  qui  permette 
à Tair d'entrer,  &  qui  Tempéche  de  for- 
tir.  CTeft  ainC  qu'on  oondenfe  Tair  dans 
m  ballon,  par  exemple.  On  pourroit 
•uifi  par  une  opération  contraire  a  celle 
dont  on  Te  fert  pour  raréfier  l'air  dans  le 
récipient  de  la  machine  pneumatique, 
condenfer  Vair  dans  ce  même  récipient  5 
c'en  ce  qu'on  verra  avec  un  peu  d'atten- 
tion j  mais  il  faut  pour  cette  opération 
Îue  le  récipient  foit  bien  lutté  contre  la 
latine ,  &  qu'il  ait  aflez  de  force  pour 
réfiller  à  la  preffion  intérieure  de  l'air 
^ndenfé,  très-capable  de  le  brifer  par  fon 
effort,  r.  MACHINBPNKUMATIQ.OB. 

CONDENSATION,  f.  f.,  Phxfiqtu, 
«aion  par  laquelle  un  corps  eft  rendu  plus 
denfe ,  plus  compaft  &  plus  lourd.  ^^. 
Densité  fif  Compbbssion. 

La  condcnfatiort  conûfte  à  rapprocher 
les  parties  d'un  corps  les  unes  des  autres, 
^  augmenter  leur  contai  «  au  contraire 
ae  la  raréftaîon  qui  les  écarte  les  unes 
des  antres ,  diminue  leur  coBtaâ ,  A  par 
conféqucnt  leur  cohéGon,  &  rend  les 
corps  plus  légers  &  plus  mous,  f^cyn 

'V^olfius  &  qnelqucs  antres  auteurs 
leftreignent  Tufage  du  mot  conienfation 
à  la  Itule  a^on  4a  froid  »  appeliant 
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comfrtspên  tout  ce  qni  fe  lait  par  ra||& 
cation  d'une  force  extérieorc  Fcy,  Cqk- 

PBBSSION. 

L'air  fe  eondenfc  aifément ,  foit  psrk 
froid,  foit  artificiellement  ;  poerrras, 
elle  ne  fe  condenfe  jamais;  &  elle  pé- 
nètre le%  corps  les  plus  folides,  l^or  sè- 
me ,  pintât  que  de  rien  perdre  de  Ibe  «> 
lume.  r.  Eau. 

On  trouva  l  l'obfervatoire  pendamk 
grand  froid  de  l'année  1670  ,  que  te 
corps  les  plus  durs,  jufqu^aDx  métnix, 
au  verre,  ft  au  marbre  même,  étotcatib- 
fibtement  condenfés  par  le  froid,  &«'& 
étoient  devenus  plus  durs  &  plus  cuiB 
qu'auparavant  9  ce  qui  durajofqa'aBde^ 
gel ,  qu'ils  reprirent  leur  premier  étft 
L'eau  eft  le  feul  fluide  <]ai  pan»fi!& 
dilater  par  le  froid ,  tellement  qse  lc> 
qu'elle  eft  gelée ,  elle  occupe  plosdeib' 
ce  qu'elle  n'en  occupoit  aupsaraet: 
mais  on  doit  attribuer  cet  effet  phitàti 
l'iutroduâion  de  quelque  nutiere  étia* 
gère ,  comme  des  particules  de  rah  esr.* 
ronnant,  qu'à  aucune  raréfaftloap^ 
culiere  de  l'eau  canfée  par  le  &otd.  fn. 
Fboid  &  Congélation. 

Si  l'on  fait  entrer  beaucoup  iTaâ  daâi 
un  va(e  fermé ,  ce  vafe  deTiendra  im 
pefant  \  &  (i  enfuite  on  laiffe  échapfc: 
l'air ,  il  fortira  avec  beaucoup  de  tiê- 
lence ,  A  le  vafe  reprendra  fa  preaûcR 
pefanteur.  Or ,  il  fuit  de  cette  expéno- 
ce ,  I*.  que  l'air  étoit  réduit  à  un  bmô- 
dre  volume  que  celui  qu'il  occupe  er^ 
nairement,  ft  qu'il  eft  par  cosfé^e^ 
comprefltble^  Pour  la  mefure  de  6  c«e- 
prefÔon  ,  voytz  COMPRE^SIOMT  &Aa 
2^  Qu'il  eft  forti  autant  d'air  qo^a 
étoit  entré,  ce  que  prouve  le  rttaUi& 
ment  de  la  pefanteur  du  vafe  ;  donc  Ps 
comprimé  fe  reftitue  dans  fon  pres^ 
état,  (i  la  force  comprimante  eft  ôtce. 
&  conféquemment  il  eft  élaftiqae.  Fçs 
Elasticité. 

3^  Que  puifque  le  poids  du  vafe  à 
augmenté  par  l'air  inieâé ,  l'air  efi  yc 
eonféquent  pefant  ,  &  qu'il  preffe  ^ 
pendiculairement  à  Hiorifon  les  cor;i 
environnant ,  félon  les  loix  de  !a  grar^ 
^.  Gravita. 

4^  Qne  c'eft  un  figne  certain  de  ^ 
comprcllion  de  l'air,  quand  ,  cnoorrr'- 
l'orifice  d'un  vaiffcau ,  00  obCrrve  ^c 
I  enlortdel'air. 
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r^'r  conienff  produit  des  effets  direc- 
tement oppoiés  à  ceux  de  l^air  raréfié. 
Les  oifeaux  y  paroifTent  plus  gais  & 
plus  vivans  que  dans  l'ordinaîre  »  gfc. 
Cbamhers.  C  tf  ) 

CONDESCENDANCE,  f.  F.  M(>r<de, 
déférence  aux  idées  >  aux  fentîmens ,  aux 
défirs,  Se  aux  volontés  d'autrui.  Cette 
léference  pent  être  louable  ou  blâmable , 
ine  vertu  ou  un  vice. 

La  cond^cendtmce  louable  a  fit  fource 
lans  la  modération .  la  douceur  du  carac- 
:ere,  &renvied*obliçer.  Elle ell pure, 
Iroite .  également  éloignée  de  la  baflreflTe 
S:  de  1  adulation ,  comme  de  la  dureté  & 
lerefpritde  contradidion.  Elle  fouffre 
lans  la  fociétéles  vagues  réflexions,  les 
aifonncmens  peu  jiiUes,  &  le  débit  des 
»eaiix  fentimens;  elle  laifle  Aronce  par- 
er proverbe,  chafTe,  &  bonne  chère  ; 
ilélinde  parler  d'elle  -*  même  ,  de  Ton 
hat,  de  fon  perroquet,  de  Tes  vapeurs, 
e  fes  infomnies ,  de  fes  migraines.  Elle 
coûte  patiemment  de  telles  personnes 
ins  les  goûter  &  (ans  leur  rompre  en 
iiiere. 

La  conde/cendance  blâmable  applaudit 

tout,  &  fkcrifîe  (ans  fcrupule  ce  qui 
ft  honnête  &  vertueux  à  fes  fenls  iaté- 
^ts,  à  la  bafTeOe  d'ame,  &  au  deiir  de 
laire.  Le  caraâere  de  celui  qui  veut  mé- 
ter  de  qnelqii*un  par  fes  adulations, 
;ntre  dans  celui  de  rhomme plein  d'une 
indefcendance  fans  bornes.  On  n'eft  ja^ 
ais  plus  flatté,  plus  ménagé,  plus  foi- 
lé ,  plus  approuvé  de  perfonne  pen- 
mtla  vie ,  que  de  celle  qni  croit  gagner 
rAUCoup  à  notre  mort ,  &  qui  defire 
Telle  arrive  promptement. 
Celui  qui  fans  honteufe  condefctndam' 

pour  les  idées  &  les  volontés  des  au- 
»,  loue  la  vertu  pour  la  vertu,  blâme 

vice  comme  vice ,  &  fe  conduit  ainfi 
nsafièâation.  (ans  politique ,  (kns  hn- 
eur ,  &  firns  eiprit  de  oontradidion ,  ce- 
i-là  donne  un  bon  exemple  &  remplit 

I  devoir. 

II  n*eiè  pas  nécelTaire  de  reprendre 
ut  ce  qui  peut  être  mal,  mais  il  eft  né- 
(Taire  de  ne  déférer ,  de  ne  condefcen- 
e  qn^â  ce  qni  eft  véritablement  loua- 
?,  autrement  on  jette  dans  rUlufion 
ax  qu'on  loue  Ikns  fujet,  &  Ton  fait 
't  à  ceux  qui  méritent^de  véritables 
janses ,  en  les  rendant  coamumes  à 
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ceux  «ui  n'en  méritent  pas.  L'on  détruit 
toute  la  foi  du  langage,  en  faifant  que 
nos  expreffions  ne  font  plus  des  lignes 
de  nos  penfées  ,  mais  feulement  d'une 
civilité  extérieure ,  comme  eft  une  révé- 
rence. |f)nfîn ,  quand  la  faulTeté  ne  feroit 
que  dans  les  paroles  ,  &  non  dans  TeC- 
prit,  cela  fufnt  pour  en  éloigner  tous 
ceux  q[ui  aiment  fincérement  la  vérité. 

CONDIGNITé,  f.  f,  Tbédlogie,  mé- 
rite  de  condignUé ,  ou ,  comme  s'exprî- 
ment  les  (cholaftiques,  mérite  de  contU^ 
gno.  C'eft  le  mérite  auquel  Dieu ,  en  ver« 
tu  de  fa  promefle  &  de  la  proportion  des 
oeuvres  avec  fa  grâce,  doit  une  récom- 
penfeàtitre  de  juftice.  Cette  c&ndignité 
exige  des  conditions  de  la  part  de  l'hom- 
me ,  de  l'aâe méritoire,  &  de  la  part  de 
Dieu.  De  la  part  de  l'homme,  les  condi- 
tions font,  I^.  qu'il  foit  jufte,  s^.  qu'il 
foit  eneore  dans  la  voie ,  c'eft-à-djre  » 
fur  la  terre.  L'aâe  méritoire  doit  être 
libre ,  moralement  bon,  furnaturel  dans 
fon  principe,  c'eft-à-dire,  fait  par  le 
mouvement  de  la  grâce .  &  rapporté  k 
Dieu.  Enfin,  de  la  part  de  Dieu,  il  faufe 
qu'il  y  ait  une  promeffe  ou  obligation  de 
récompenfer.  De  ces  principes ,  les  Théo- 
logiens concluent  que  l'homme  ne  peut 
mériter  de  condipio ,  ni  la  première  grâce 
fanâifiante,  ni  le  don  de  la  pcrfévéran- 
ce ,  mais  que  les  iuibs  ne  peuvent  méri- 
ter la  vie  éternelle  d'un  mérite  de  coftdU 

glwV.  F.GlACE,  MÉRITE,  efc.  ((?> 

CONDINSKl  ou  CONDORA,  Géo/. 
iHêd. ,  province  à  l'orient  de  la  Rume 
avee  titre  de  duché.  Elle  eft  remplie  de 
forêts  &  de  montagnes;  les  habitaas  font 
idolâtres ,  &  payent  an  czar  un  tribut  ea 
fourrures  &  pelleteries. 

CONDIT,  f.  m.  Pharmacie,  on  en- 
tend  par  condit ,  en  Pharmacie ,  la  même 
chofe  que  Ton  entend  en  général  par  le 
mot  de  confiture. 

Les  apotnioaires  confifoient  autrefois 
un  grand  nombre  de  racines ,  d'écorces, 
détruits,  &c.  qu'ils  renfermoient  loua 
la  dénomination  de  condit  ^  tant  pour  les 
ufages  de  la  médecine,  que  pour  les  dé- 
lices de  la  bouche. 

Mais  à  prufent  h  peine  trouve- 1 -on 

deux  ou  trois  condits  dans  les  boutiques 

des  apothicaires  ;  ils  ne  ^rdent  guère 

fous  cette  f  ozine  que  la  iracine  à*€riagitim9 

lii 
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celle  àtfityrium^  &  celle  ée  pmgtmhte^ 
%u*ils  reçoivent  toute  confite  des  Indes. 
f\  la  manière  <ie  confire  Tune  ou  Tautre 
des  deux  premières  racines» 

Prenez  des  racines  Atfatyrium  on  dV- 
rit^um  bien  nettoyées  &  bien  mondées , 
une  livre .  par  exemple  9  faites-les  boui!^ 
lir  jur^u'a  ce  qu^elles  foient  bienramoU 
lies  dans  une  fuffilante  quantité  d'eau 
commune,  après  quoi  vous  les  retirerez 
de  i*cau  &  les  egoutterez  bieu.  Vous  ferez 
cuire  dansTeau  de  la  déctMon  une  livre 
&  demie  de  lucre  »  que  vous  clarifierez 
avec  le  blanc  d'œuf ,  après  quoi  vous  y 
tjouterez  vos  racines  «  &  ferez  bouillir 
le  tout  enferoble  jufqu*à  ce  que  le  ûrop 
ait  une  confillance  fort  cpaiife  9  vous  ver* 
ierezle  tout ,  racines  &  lirop  ,  dans  un 
pot ,  que  vous  ne  fermerez  qu*«près  un 
refroidiflement  parfait 

Les  conferves ,  qu*on  ponrroit  ranger 
fous  le  nom  générique  de  condit ,  difiPtrent 
de  refpece  de  confiture  que  nous  venons 
de  décrire ,  par  le  manuel  de  leur  prépa- 
ration. ^W^C0NSE*VB.  (b) 

♦  CONDITEUR 9 iWy;iM  .conditùTi 
dieu  champêtre  qui  vcilloit  après  les 
'  moiflbns  à  la  récolte  des  grains ,  ainfi  que 
fon  nom  Tannonce.  On  appelloit  auffi  coiu 
ditor  le  cnefdcsfodions  du  cirque.  ^. 

Cl&QUE. 

COÏîDITION,  Gramm.  ^  Jurtffr.  y 
cft  une  claufe  qui  fait  dépendre  Texécu- 
tion  d*un  aâe  de  quel qu  événement  In- 
certain ,  ou  de  raccompliflement  de  quel- 
que claufe  particulière  :  par  exemple, 
quelqu'un  s^oblige  de  payer  une  fomme 
au  cas  qu'elle  foit  encore  due ,  &  ^u*il  ne 
s'en  trouve  pas  de  quittance  «  on  bien ,  û 
celui  au  profit  de  qui  Tobligation  eft 
pafifée  9  achevé  un  ouvrage  qu'il  a  com- 
mencé. 

On  pent  appofer  des  conàiti^s  dans 
une  convention  »  dans  une  dif{>ofition  de 
dernière  volonté  «  ou  dans  un  jugement. 

U  n'y  a  point  de  forme  déterminée  t>onr 
établir  une  conditidhi  la  plus  naturelle 
eft  celle  qui  eft  conque  dans  ces  termes  : 
à  condition  dtftârt  telle  cbofe  :  mais  une 
condition  peut  auifi  être  appofée  en  d'au- 
tres termes  équipoUens,  lelon  la  nature 
de  la  condition  :^2x exemple  ^JiteOe  cbofe 
efl  faite  dans  un  certain  temps  y  ou  au  cas 
^ue  cela  foit  fait  dans  tel  tgmps ,  ovifostrvû 
\ui  telle  cbtfe  foit  f(dte^&Q* 
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On  diftingue  dans  un  aâe  •  la  cattfè,  le 
mode ,  &  la  démonftration ,  d*avec  la  cm^ 
dition, 

La  caufe  eft  le  principe  qui  lait  agir; 
par  exemple,  f>  donne  à  un  tel  pcw  k 
bonne  amitié  quil  a  four  moi  ,  cela  ne  for- 
me pas  un  aâe  conditionnel  :  aiais  la  caole 
finale  eft  la  même  chofe  qu'une  candstim^ 
comme  lorfqu'on  dunne  pour  bâtir  nae 
maifon. 

Le  mode  eft  auffi  la  même  chofe  qoç 
la  cauie  finale  :  c'eftlorfqu^on  dit  je  l^ 
à  un  tel  four  achever  fa  ma^/a»  ,  on  </b 
qu'il  paye  fes  dettes  >'  c'eft  là  un  mode,  ft 
tion  une  condition  :  la  diffcrence  qn*il  ^a 
de  l'un  à  Tautre,  eft  que  la  ctmddtion  M 
une  partie  eflentielle  de  l'aile  ,  cmSom 
que  la  chofe  donnée  ou  léguée  tous  cm- 
dition  ne  peut  être  exigée  qu'après  l'ao- 
complilïement  de  la  condition  ;  au  lieu 
que  le  legs  ou  la  donation  qoi  ne  reii&> 
ment  qu'un  mode ,  peuvent  être  demaa- 
dés  (ans  attendre  ce  qui  pourra  être  But 
par  la  fuite  relativement  au  mode. 

Le  mode  eft  une  ci^ofe  impofee  è  la 
convention  ou  difpofition,  il  ne  difière 
point  de  la  condition  puteftati^e.  Foya 
Mode. 

La  démonftration  eft  une  défignatien 
de  quelque  perfonne  ou  chofe.  Une  àê- 
mooftration  vicieufe  ne  rend  pas  la  dtf^ 
pofition  nulle  :  par  exemple ,  li  le  te&i- 
teur  lègue  à  an  tel  fon  neveu  majeur, 6 
que  le  neveu  foit  oûneur ,  ou  qu^U  loi  ait 
léçué  fon  cheval  noir,  &  que  le  cheval 
(bit  d'une  autre  couleur,  le  legs  n^eft  p» 
moins  valable ,  parce  que  le  teftatenr  a^a 
pas  fait  dépendre  (à  dilpofition  de  la  qua- 
lité du  légataire,  ni  de  la  qualité  qulla 
donnée  a  la  chofe  léguée  ;  la  dÛpobtin 
n'eft  pas  conditioaneue. 

Dans  les  conventions  &  difpofitioiii 
dont  l'accomplifTement  dépend  de  Févi- 
nement  d'une  condition  ^  tout  demeure  es 
fufpens  comme  s'il  n  y  avoit  pas  eu  de 
convention  ou  de  difpofîtion ,  jufqn'à  ce 
Que  la  condition  foit  arrivée  ou  remplie, 
ob  ii  la  condition  n'arrive  pas ,  la  conven- 
tion ou  difpofition  eft  anéantie  par  k 
claufe  même  qui  la  fait  dépendre  de  la 
.condition  :  par  exemple ,  dans  une  vente 
qui  doit  s'accomplir  par  l'événement  d'u- 
ne co»i/î^'0if,  l'acheteur  n'a  qu*un  droit 
éventuel ,  &  le  vendeur  demeure  proprié» 
taire  de  la  chofe  tendue  9  6t£ûtiec  naili 
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fiens  jafqQ*à  ce  que  la  condition  foit 
«rrivée. 

L^accotnpUfiTenientdela  condition  don- 
ne effet  à  l'afte ,  &  cet  effet  eft  même  quel- 
quefois rëtroaâif ,  fuivant  ce  qui  a  été 
convenu  ou  ordonné  à  ce  fujet  par  Taâe 
qui  renferme  la  C6n\ii/ioif, 

Lorfque  la  convention  ou  difpoCtîon 
eft  déjà  exécutée ,  mais  qu*cUe  peut  être 
réfolue  par  l'événement  d'une  C0iMii>i0», 
les  choies  demeurent  dans  l'état  où  elles 
Pont  >  fuivant  la  convention  ou  difpoû- 
tion ,  jufqu'à  ce  que  la  condition  foit  arri- 
irée;  &  dans  ce  cas  le  profit  &  la  perte 
tombent  fur  celui  qui  jouit  en  vertu  de 
l*a6be;  &  quand  la  condition  eft  accom- 
plie, foit  qu'elle  confirme  ou  qu'elle  ré- 
[blve  la  convention  ou  difpoûtion ,  le  gain 
&  la  perte  regardent  celui  qui  fe  trouve 
naître  de  la  chofe. 

Les  conditions  qui  fe  rapportent  au 
sréfent  ou  au  paffé ,  produifent  leur  effet 
lu  moment  même  de  l'aâe,  de  forte  que 
1  l'on  ignore  d'abord  l'état  des  chofes  par 
;apport  à  la  condition ,  c'eft-à-dire ,  ù  elle 
e  trouve  remplie  ou  non ,  l'exécution  ou 
éJblution  de  Vaâe  eft  feulement  en  ful- 
^ns,  &  la  coifdi/ionauneffetretroaâif 
u  jour  de  l'ade. 

Quand  on  a  appofé  quelque  condition 
mpoilible  ou  contre  les  bonnes  mccurs , 
i  c'eft  dans  un  teftam«înt,  elle  eft  regar- 
ée comme  non  écrite  f  fi  c'eft  dans  une 
on  vention  »  la  condition  eft  non  -  feule- 
lent  vicieufe  en  elle-même,  mais  elle 
icîe  aufli  le  refte  de  l'aâe. 

Pour  ce  qui  eft  des  conditions  inutiles , 
ins  qnelqu'aéle  que  ce  foit,  eUes  foat 
^gardées  comme  non  écrites. 

Si  celui  qui  a  promis  de  remplir  quel- 
ac  condition^  vient  à  décéder  avant  de 
avoir  fait ,  fon  héritier  eft  tenu  de  rem- 
lir  le  même  engagement ,  fuppofé  qu'il 
)lt  tel  qu'une  perfonne  puifle  le  rem- 
1  ir  pour  une  autre ,  autrement  il  fe  réfou- 
roit  en  donunages  &  intérêts. 

Quoiqu^oa  ait  fixé  dansl'aébe  le  temps 
ans  lequel  lu  condition  pot^hatiye  doit 
:re  remplie,  la  juftice  peut  néanmoins 
roroger  ce  délai  fuivant  les  circonftan- 
;s  9  iur-tout  fi  le  retardement  n'a  caufé 
icun  préjudice  à  celui  qui  a  ftipulé  la 
^ition ,  ou  que  le  dommage  pume  être 
paré. 
Si  quelqu'une  4es  fartics  empêche 
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raceompliffement  de  la  condition  pour 
éluder  l'exécution  de  fon  engagement,  la 
condition  fera  cenfve  arrivée  à  Ion  égard  « 
'&  la  convention  ou  difpofition  fera  exé- 
cutée. 

Le  nombre  desdiverfes  efpeces  de  con* 
ditions  que  l'on  peut  appofer  dans  un  ade 
n'eft  pas  limité  >  il  y  en  a  autant  que  de 
différentes  claufes  f  dans  les  conventions  » 
les  unes  font  relatives  à  des  évcnemeut 
pafles ,  préfens ,  ou  à  venir  j  d'autres  ten« 
dent  à  obliger  quelqu'un  de  donner  quel- 
que chofe,  ou  à  faire,  ou  à  ne  pas  nire 
quelque  chofe.  Nous  expliquerons  ici 
leulement  les  conditions  qui  ont  un  non 
particulier. 

Condition  AFFiKMATiTE,eft  celle 
qui  eft  conçue  en  termes  pofitiB  ou  affir- 
madFs  :  par  exemple ,  j'infiitue  un  tel  mom 
béritiiTji  un  vaijfeau  arrive  de  V  Ajie  ,•  elle 
eftoppofée  à  la  covdi^io»  négative ,  qui  eft 
conque  en  termes  négatifs  >  comme  fi  l'on 
dit,  jHnftitue  un  tel  mon  héritier  s'iln'ejt 
fus  engaiidans  les  ordres.Ces  fortes  de  con^ 
dfif^7ffxa&rmatives&  négatives  peuvent 
l'une  &  l'autre  être  poteftatives,cafuelles» 
ou  mixtes,  &  conférées  à  la  volonté  d'un 
tiers,  ^.ci-apr^j  Condition  CASUEL- 

LE  ,    MIXTE    &    POTESTATIVB  ,   & 

Condition  NéGAxivE. 

Conditions  alternatives»  elles 
font  de  cette  efpece  lorfque  Tade  en  con- 
tient plufieurs ,  &  que  celui  à  qui  elles 
font  impoféesale  cnoix  de  reoapur  l'une 
ou  l'autre  de  ces  conditions.  Elles  font 
auifi  alternatives  lorfque  de  deux  condi-» 
tions  cafuelles  qui  font  Itipulées,  il  fuffit 
qu'il  en  arrive  une. 

Condition  casuellb  ,  eft  celle 
dont  l'événement  dépend  du  hafard,  com- 
me fi  un  legs  eft  fait  fous  la  condition^ 
navis  ex  Afià  venerit  :  elle  eft  appellée  en 
d  roit  nonfromifcua ,  parce  qu'elle  dépend 
entièrement  du  hafard  >  à  la  différence 
de  la  poteftative,  qu'on  appelle  en  droit 
fromtfcuay  parce  qu'elle  dépend  toujours 
en  partie  du  hafarë.  F.  Condition  FO* 
testative. 

Conditions  conjointes  ;  c'cft 
lorfqu'il  y  a  plufiturs  conditions yàx  dot« 
vent  être  remplies  pour  que  la  difpofition 
ait  fon  effet. 

Condition  déeisoirs  ;  on  regar- 
de comme  telle  une  condition  qui  n'a  point 
d'okô^t iftneux,  aucun  intérêt  légitime  t 
lii  % 
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&  qni  tend  à  obliger  de  faire  Quelque 
^hofe  de  ridicule ,  comme  fi  un  nomme 
ordonnoit  à  ^uelqu*un  de  fe  promener 
dans  la  ville  avec  des  cornes  fur  la  tête  ; 
ces  fortes  lie  conditions  doirent  être  mifes 
dans  la  clafTedes  conditions  invitilct. 

Condition  deshonnète;  on  ap- 

Îielle  ainfi  celle  qui  bleffe  Thoonêtetéou 
es  bonnes  maurs  «  &  que  les  loix  ap^U 
lent  frobofa  :  telle  feroit,  par  exemple  « 
la  claufe  qui  impoferoit  à  un  homme  ma- 
rié la  condition  de  faire  divorce  avec  fa 
femme.  Ces  fortes  de  conditions  font 
rejetées  dans  les  tedamens  ;  &  fi  elles  fe 
trouvent  tîans  une  convention,  elles 
annulent  Taéle.  L.  zo.  Jf.  de  condît,  & 
demonfl.  &  LJ  quis  112.  §.  3.  déliât,  l. 

Condition  dividue,  eil  celle  qui 
porte  fur  un  fait  qui'eil  dividu»  elle  eft 
«ppofée  à  la  condition  inditddue  ^  qui 
porte  fur  un  fait  individu  «  c*eft-à*dire  qui 
ne  foufi&e  point  de  divifion  :  tel  eft  le  cas 
où  deux  légataires  font  chargés  par  forme 
de  condition  de  conftruire  une  maifon  ; 
comme  ce  ftit  ne  (buffre  point  àt  divi- 
fion «  la  condition  ne  doit  pas  être  divifée. 
^.  Dumoulin ,  tr.  de  divid.  Êf  individ, 
ptrt.  II.  n.  :;86.  les  loix  ç6.  £^  112.  ou  dig, 
de  condit.  £^  demonftr.  èf  /•  13*  #*•  de  ma- 
num.  teftam. 

Condition  de  Deoit  ou  li^gale  « 
eft  celle  que  la  loi  impofe  à  quelqu*un  ; 
elle  eft  toujours  fuppléée.  quand  même 
elle  ne  fcroit  point  écrite  dans  Taâe.  11  y 
a  des  conditions  légales  pour  les  contrats , 
d*autres  pour  les  donations ,  d'autres  pour 
les  te^mens&autretades:ces  conditions 
ne  font  pas  fufpenfives,  mais  négatives 
&  réfolutives.  V,  le  tr,  de  BruiTel  oon- 
feiller  de  Tempereur  Charles  V.  decon-- 
ditionihus ,  où  il  traite  d*nn  grand  nombre 
de  ces  conditions  légales. 

Condition  EXPEBSSi,  eft  celle  qui 
eft  exprimée  dans  Taâe  ou  dans  la  loi , 
au  Ueu  que  la  condition  tacite  qui  n*y 
eft  pas  exprimée  fe  fupplée.  r.  Condi- 
tion TACITE. 

Condition  de  fait  4  c'eft  ainfi 
qu^on  appelle  celle  qui  a. .pour  objet  des 
nits  aflBrmadfs  ou  négatifs ,  &  impofés 
par  Pade ,  tels  que  la  condition  de  donner 
ou  de  faire  quelque  chofe ,  ou  au  contraire 
de  ne  point  donner  ou  ne  point  faire  telle 
chofe  I  ou  fi  tel  évéuemeat  arrive  ou  n*ar- 
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rhre  pas.  Les  conditions  défait  fontoppa- 
fées  VLUX  conditions  de  droite  lelquellesnt 
font  point  impofées  par  la  difpofidon  df 
rhomme ,  mais  par  celle  de  la  loi. 

Condition  fausse,  fe  dit  par  op* 
pofitÎAn  à  condition  vraie,  Ppyez  ci^afrè 
Condition  vraie. 

Condition  defuturo^  eft  celle  qn 
£e  rapporte  i  un  événement  à  venir  ,  cou- 
me  quand  un  tefbteur  ordonne  que  Toa 
donne  à  un  tel  une  certaine  fumoie  lorf- 
qu'il  fe  mariera  :  ces  fortes  de  comdition 
de  fntwro  font  les  feules  qui  ont  un  effet 
fuipenfif.  Leg,  29- ff^  de  reh,  crédit. 

Condition  honnête  ou  licite, 
fe  dit  de  celle  qui  porte  fur  un  fait , 
lequel  n*eft  point  contraire  aux  bonnes 
mceurs  :  elle  eft  oppofée  â  cpnditiom  des- 
honnête,  Voytz^ci 'devaset  CoNOITIOM 
OESUONNÈTE. 

Condition  impossible  ,  eft^  celle 
qui  ne  peut  pas  être  accomplie  :  l*hnpc^ 
bilité  provient  on  ex  naturà  reiy  coouiie 
d*empéchcrle  vent  ou  la  pluie  ,  ou  de  h 
loi  qui  défend  défaire  ce  qui  eft  porté  par 
la  condition ,  ou  du  fait  de  celui  qui  eft 
chargé  de  la  conditiw^  comme  de  proo- 
ver  la  légitimité.  Ces  fortes  de  cûnàttiom 
font  regardées  comme  non  écrites  dans 
les  teftameas  ;  &  fi  c*eft  dan«  une  con- 
vention ,  elles  vicient  Tafte.  F",  ce  qui  eft 
dit  au  commencement  fur  les  Condi* 
TIONS  en  général. 

Condition  individus  ,  s'entend 
de  celle  que  chacun  eft  tenu  d*acconiplîr 
en  entier,  &  qni  ne  peut  pas  fa  divifcr 
entre  ceux  qai  en  font  chargés.  F,  cy4i- 
«TAïf^  Condition  dividue« 

Condition  inefte  ,  tient  quel^ae- 
fbis  beaucoup  de  la  condition  dérifhmi 
elle  forme  néanmoins  encore  uo  genre 
particulier,  &  marque  plus  d*inibralHté 
que  de  folie:  telle  feroit,  par  exemple» 
la  condition  qu*un  teftateur  ioipcferekt 
d'enterrer  avec  lui  fes  habits  &  Es  livres» 
ces  fortes  de  conditions  font  rejetées.  L 
Xl^  ff.de  légat,  j. 

Condition  involontaieb,  veye* 
Condition  NécissArti. 

Condition  inutile  ;  on  qualâk 
ainfi  celle  qui  n'opère  aucun  eflfèt,  qoicft 
regardée  comme  non  écrite  •  &  qni  ne 
peut  fu^ndre  ni  refendre  Teffet  de  b 
convention  ou  difpofition,  laquelle  eft  re- 
gardée co  mne  pore  &  fin^k,  i 
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rxppofîtion  dé  la  condition  inutiU  ou^Sr- 
perfue;  ce  qui  arrive  lorfaue  la  condition 
rft  rejetée  comme  iinpoffiole  ou  comme 
contraire  anx  loix,  à  Thonnéteté  A  aux 
bonnes  mœurs ,  on  comme  incapable  de 
prodjiire  fon  effet  naturel  ;  q^iand  ce  n*eft 
aa*une  exprelBon  d'une  cho(è  inhérente, 
K  qui  eft  toujours  tacitement  foufenteo- 
lue  dans  Tafte. 

Conditions  jointes  ,  voyez  Con- 
ditions CONJOINTES. 

Conditions  de  jurer  ou  de  faire  fer- 
nentfur  un  fait  fajfé^  fréfent ,  ou  avenir , 
^toit  rejetee  «hez  les  Romains  dans  les 
leflamens  &  autres  difpofitions  de  der- 
liere  volonté  ;  /.  8-  J^  de  condit,  injiit, 
nais  elle  étoit  valable  dans  les  contrats 
rntre-vifÎB.  Z.  39.  J^  de  jurejurando,  Par- 
ni  nous  cette  condition  eft  rejetée  dans 
ùu%  les  aAes,  foit  entre-vi£s  ou  à  caufe 
le  mort ,  excepté  dans  les  jugemens ,  par- 
:e  que  la  religion  du  ferment  ne  devant 
»oint  être  i)rodieuée ,  il  n*y  a  que  le  juge 
lui  puifTe  impoTer  cette  condition.  Les 
lotaires  reçoivent  néanmoins  le  ferment 
les  parties  dans  les  inventaires  «  &  les 
{ommiflaites  dans  les  procès  -  verbaux , 
inquétes ,  Se  informations  ;  mais  la  rai  fon 
ift  qu'ils  font  en  cette  partie  la  fon&ion 
le  juge. 

Condition  légale  ,  n.  ci^devant 
Condition  de  D&oit. 

Condition  licite  ,  eft  ceUe  qui 
Teft  point  prohibée  par  les  loix  ^  &  qui 
l'eft  point  contraire  aux  bonnes  mœurs. 

Condition  de  se  marier  ,  foit  en 
général ,  ou  avec  une  certains  perfonne , 
»u  avec  une  perfonne  de  telle  ville  ou  tel 
icn ,  eft  une  condition  licite,  &  qui  n'a 
ien  contre  les  bonnes  mœurs  ,  pourvu 
ine  ce  ne  foit  pas  avec  une  perfonne  io- 
igne. 

Condition  de  ne  point  se  ma- 
LiER,  eft  rejetée  dans  les  teftamenSv& 
lie  annulle  les  aâes  entre- vifs ,  comme 
tant  contraire  à  Tintérét  public ,  qui  eft 
[ue  Ton  procure  des  fujets  à  l'état  :  mais 
i.condittondert^ev  en  viduitëpeut  être 
ppofée  dans  un  afte,  foit  entre- vifs  ou 
caufe  de  mort  F,  ci-après  Condition 

>E  VIDUITB. 

Condition  mixte  ,  eft  celle  qui  eft 
artie  cafuelle  ft  partie  poteftative ,  c'eft- 
-dire  qui  dépend  à  la  Ibis  du  halard  & 
u  pouvoir  de  celui  auquel  elle  eft  im- 
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pofée ,  on  lorfqu^elle  dépend  auffi  en  par- 
tie du  fait  d'un  tiers.  L.smic.  §.  7.  de  com 
ducis  toOend. 

Condition  momentanée  ^  oh  ap- 
pelle ainfi  toute  condition  qui  peut  être 
accomplie  par  ua  feul  événement,  &  qui 
peut  arriver  dans  un  inftant;  par  exem- 
ple ,  jf  navis  ex  i^ta  venerit  :  ontegarde 
même  comme  momentanée  celle  qui  de- 
mande du  tems  pour  être  accomplie ,  telle 
que  la  condition  de  bâtir  une  maifon  , 
quoiqu'il  (aille  un  certaii»  tems  pour  la 
bâtir  ;  parce  que  U  condition  s'accomplit, 
toujours  en  ce  cas  dans  un  feul  inihml  9 
qui  eft  celui  où  la  maifon  eft  achevée. 

Condition  nécessaire,  eft  celle 
qui  eft  de  la  nature  de  l'aâ^  :  c'eft  ainfi 
que  la  fubftitntion  vulgaire  doit  être  con- 
clue en  termes  qui  marquent  que  le  pre- 
mier inftitué  ne  fera  point  héritier,  n 
Fernand  ,  ad  leg,  uU.  cod.  de  foflbunu 
hered.  inft. 

Condition  négative, qui  eft  on- 
pofée  à  la  condition  affirmative  ,  eft  celle 
qui  eft  commue  en  termes  négatif  :  par 
exemple ,  je  donne  à  un  tel  Uu  cas  qu'il  ne 
fe  reniarie  pas  ,•  au  lieu  que  l'affirmative 
ieroit  ÊU  cas  qitilfe  remarie,  La  négative 
peut  être  poteftative ,  cafuelle ,  ou  mixte 
de  même  que  l'affirmative.  V.  Condi- 
tion CASUELLB  ,  MIXTE  £f  POTES- 
TATIVE. 

Condition  fendante  ,  c*eft-à-, 
dire  ,^  celle  qui  n'eft  pas  encore  arrivée  » 
qui  néanmoins  n'a  point  manqué ,  &  dont 
le  terme  n*eft  pat  expiré. 

Condition  POSSIBLE  ;  on  ne  com^ 
prend  pas  fous  ce  terme  toute  condition 
qui  peut  être  accomplie  de  fait,  mai^  feu- 
lement celles  ^  peuvent  l'être  légiti- 
mement, &  qui  ne  font  point  prohibées 
par  les  loix ,  ou  contraires  aux  bonnes 
mœurs. 

Condition  potbstative  ,  eft 
celle  qui  dépend  du  fait  &  du  pouvoir  de 
celui  auquel  elle  eft  impofée.  Quelques- 
uns  df  iHnguent  deux  fortes  de  conditions 
poteftatives  ,  Tune  purement  poteftati- 
ve, l'antre  Botelbitive  cafuelle  $  &  mê- 
me une  troiueme  forte  oui  eft  la  poteftati- 
ve négative ,  qui  confifte  dans  le  pouvoir 
de  ne  pas  fiire  quelque  chofe  :  il  eft 
néanmoins  certain  qu^'l  n'y  a  point  de 
coftdition  purement  poteftative  affirma- 
ve,  parce  que  malgré  l'intention  que  Ton 
lii  3 
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pent  avoir  d'accomplir  noe  telle  cmiâi- 
tion  ,  U  peut  néanmoins  arriver  qa*elle 
xntnque  par  quelque  cas  fortuit  $  c'en 
pourquoi  cette  condition  eft  appellée  en 
droit  fromifcuai  il  n*j  a  que  la  négative 
qui  foit  toujours  poteftative  :  car  on  eft 
toujours  le  maître  de  ne  pas  faire  une 
chofe ,  au  lieu  que  quand  on  veut  la  faire , 
fonvent  on  ne  peut  pas.  Cujas .  obferv, 
liv.Xir,  ch,ij\ 

Condition  de  frétfimi^  fe  rapporte 
au  temps  préfent,  comme  fi  Ton  dit,y*f»A 
titue  monneveu  mon  héritier ,  au  cas  qu'il 
remporte  le  prix  de  V  académie, 

CONDIT I ON  df  praterito ,  fe  rapporte 
à  un  événement  pau^,  tel  que  feroit  cette 
daufe,  je  legme  è  un  tel  au  cas  fuHl  ait 
remporté  le  frix,  V.  ci  ^  devant  CONDI- 
TION defiituro. 

Condition  aedoubl^e  :  cetcrme 
ufité  en  madère  de  fubftitntion ,  fe  réfère 
ordinaii^fcment  à  la  condition^jSvf  liberis 
deceferst»  La  condition  eft  fioiple  lorfque 
le  teftateur  dit  :  finflitue  Mmvius  $  & 
s*il  meurt  fans  tnf ans ,  ie  luifiAflitue  Senp- 
fronius.  Mais  0  le  teftateur  dit  :  finjlitue 
JUaviusi  fif  s'il  meurt  fans  en/ans  t  &  fes 
enPais  (ans  enhns,jrluifuhflitue^  &c, 
c'eft  ce  que  l'on  appelle  une  condition  re- 
douHée^  parce  qu'elle  s'applique  tant  au 
père  qu'aux  enfans. 

Condition  eedupligatite  ,  eft 
la  même  chofe  que  redoublée. 

Condition  EÉsoLUTivs^c'eft  celle 

2ui  par  révénement  d'un  cas  prévu,  réfout 
if  anéantit  l'aâe  qui  avoit  déjà  eu  fon 
exécution.  Foyez  ci-^h  Condition 

SUSPFNSIVB. 

Condition  bkspbctive,  eft  celle 
qui  n'eft  pas  impofée  purement  &  ûmple- 
nent,  mais  relativement  à  quelqu'un. 

Condition  RESOLUTIVE,  eft  celle 
dont  l'arrivée  opère  la  réfolution  de  la 
difpofitton  ;  elle  eft  oppofée  à  la  condi- 
tion  fujpenjiye  ^  qui  tient  la  difpofition 
en  fufpens  jofqu'à  ce  que  la  condition  foit 
arrivée. 

Condition  du  serment,  f^oyez 

ci-devant  CONDITION  DE  JUREE. 

Condition  successive  ,  eft  celle 
qui  ne  s'accomplit  pas  dans  un  feni  inf- 
tant  ni  par  un  ieul  fait,  mais  dont  l'exé- 
cution doit  fe  continuer  autant  de  temps 
qu'il  eft  porté  dans  l'aâe.  r.  ci  •  devant 
CONDITiON  MOMENTANiE. 
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Condition  suspensive  ;  oa  a- 
tend  par  ce  terme  celle  qui  fait  d^endtë 
l'effet  &  la  validité  de  l'aâe  d*on  éveoe- 
ment  à  venir  :  cette  efpece  de  cmidUim 
eft  celle  qne  les  Igix  appellent  propre- 
ment condition  i  car  la  rélblntîve  œ  foi- 
pend  point  l'effet  ni  l'exécution  de  Taâe, 
mais  elle  l'anéantit  lorfque  le  cas  eft  ar- 
rivé; &  \z  condition  négative  ^  la  charge 
&  le  mode,  quand  il  eft  fondé  for  une 
caufe  finale ,  ne  font  pas  des  couditias 
proprement  dites ,  leur  effet  n*étant  pat 
de  fufpendre  rexécntion  de  Taéte,  maii 
de  l'anéantir. 

Condition  TACITE,  eft  celle  em 
eft  inhérente  à  la  chofe ,  &  qui  réfntte 
de  la  nature  du  contrat  ou  de  la  loi  «  de 
manière  qu'elle  eft  toujours  foufenten- 
due ,  &  produit  Ton  em  comme  fi  elk 
avoi  t  été  exprimée  :  telle  eft  dans  les  con- 
trats de  vente  la  garantie  de  droit ,  c*eft-è- 
dire  l'obligation  de  faire  jouir  d^  la  chofis 
vendue ,  qui  eft  toujours  une  cmtêition  ta- 
cite de  la  vente ,  à  moins  qu'il  ne  foit  dit 
qu'elle  eft  faite  fans  garantie. 

Condition  DE  viDUiTé  om  de  ne 
point  se  remarier,  eft  licite,  for- 
tout  lorfque  la  peribnne  à  des  enBîns  d'à 
premier  mariage;  on  préfume  ane  cette 
condition  eft  appofée  pour  l'intérêt  de  la 
famille. 

Condition  volontaire,  eft  celle 
fans  laquelle  l'aâ»  peut  fubfifter,  &  qui 
procède  feulement  de  la  volonté  de  cetoi 
qnirimpofe;  à  la  diS^^rence  de  la  cendr- 
tion  involontaire  ou  néce faire  <^  qui  eft  de 
l'effence  de  l'aâe  pour  fa  validité.  V.  d- 
devant  CONDITION  NicESSAtRB. 

Condition  vraie  ;  on  entend  par« 
là ,  non  pas  celle  qui  eft  arrivée  &  ^nl  fe 
vérifie  ,  mais  celle  qui  peut  arriver  ftfe 
vérifier  ;  à  la  différence  de  la  c&nditim 
fiutjfe^'  qui  eft  celle  où  fe  trouve  m^ 
quelque  fait  qni  ne  peut  être  accompli 
parce  qu'il  eft  impoffible. 

Condition  utile  ,  eft  celle  qui 
produit  fon  eftèt  naturel ,  q[ui  eft  de  fui^ 
pendre  ou  de  réfoudre  la  convention  on 
difpofition  :  on  l'appelle  aînfi  paroppo- 
fition  AUX  conditions  inutites,  voyez  cr- 
devant  CONDITION  INUTILE. 

Sur  la  qualité  &  l'effet  des  différentes 
conditions ,  on  peut  voir  au  digefte  le  tit, 
de  condit.  éf  demonflrat.  &  au  code  le/«*. 
di  condit.  infert.  légat.  i^fdHcQm.  9l  plo- 
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lentt  ttitres  oik  il  en  eft  partie.  Cette  ma- 
iere  eft  très^bicn  traita  par  ALFurgeole, 
fans  fon  traité  des  irftam,  terni  11^  cbap, 
jiûfia.%.  (A)  ^    .^         ^ 

Condition  ,  Junfpr. ,  dans  qnel- 
lues  coutumes  où  il  y  a  des  ferf  i  &  j^ens 
ie  miua-niorte  ou  mortaillabtcs,  ugni- 
îe  les  gens  ie  conditionferve  ou  la  condi' 
ion  de  mmn-^morte  $  par  exemple  la  cou- 
,Timc  d'Auvergne,  cbaf.  xxvii\  dit  que 
toutes  perfonnes  font  francs  &  de  fran- 
che condition  ,  encore  qu'en  quelques 
lieux  il  y  ait  des  héritages  tenus  à  condi- 
Hon  de  main-morte.  Cette  même  coutu- 
me appelle  quelquefois  condition  Ample- 
ment le  droit  de  main* morte ,  droit  de 
condition ^U  droit  de  main-morte  appar- 
ten-mt  au  feigdenr  direâ  s  &  conditionné 
ou  emfhitéête  conditionné^  celui  qui  tient 
en  main-morte  9  &  hériU^e  conditionné 
ou  Sujet  à  condition ,  ceint  qui  eft  miin» 
Biortable.  F.CoNDITiONNli.  (if) 

*  Condition  ,  Comm, ,  terme  relatif 
à  la  qualité  d'une  marchandife  ;  fi  elle  pè- 
che par  quelqu'endroit  ou  en  quelque 
point,  la  condition^  dit-on,  en  eft  maa- 
vaife  ;  fi  elle  a  toute  la  perfeAion  qu'on  a 
coutume  d'en  defirer ,  on  dit  oue  la  condi* 
tion  en  eft  bonne.  On  a  (ait  de  condition 
le  participe  conditionné, 

CONDITIONNÉ,  Juri/^,,  dans  la 
coutume  d'Auvergne,  eft  un  homme  de 
ferve  eondition ,  de  main-morte ,  ou  de 
fuite.  Ce  nom  paroît  venir  de  ce  que 
dans  l'origine ,  les  ferfs  &  main-morta- 
bles  ont  été  fournis  aux  conditions  ou'il 
a  pl6  au  feigneur  de  leur  impofer,  Sui* 
^ant  la  coutume  d'Auvergne,  cb.  xxvij , 
toutes  perfonnes  étant  &  demeurans  au- 
dit pays  font  francs  &  de  franche  condi- 
tion ,  pofé  qu'en  aucuns  lieux  y  ait  héri- 
tage tenus  a  condition  de  main-morte; 
snais  au  pays  de  Combraille  y  a  aucuns 
de  ferve  condition,  de  main-morte  &  de 
fuite,  &  les  autres  francs  &  aflfiranchis« 
Le  feigneur  direâ  ^ui  a  audit  pays  droit 
de  condition  de  main- morte  ,  fuccede  à 
fon  emphithéote  conditionné  de  la  dite 
condition  féparé  9l  divis  de  fes  parens 
on  lignaeers ,  qni  trépaffe  fans  defcen- 
dans  de  fon  corps  en  loyal  mariage ,  à 
l'héritage  conditionné  de  ladite  condition 
feulement;  le  conditionné  (l'emphitéote 
conditionné^  peut  aliéner  &  difpofer  déf- 
aits hkDi^cotmtiêimés  à  ladite  condition , 
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&  et  fes  autres  biens  par  contrat  entre, 
vif  pur  &  fimple  à  fon  plaifir  &  volonté  ; 
mais  le  conditionnent  peut  par  teftament  » 
contrat  de  mariage,  aflbciation,  ni  au* 
tre  ade  faire  héritier  ou  convention  de 
fuccéder  au 'préjudice  du  feigneur  direét 
ayant  le  droit  de  condition  i  l'emphitéote 
conditionné  t^  tenu  à  laùite  condition^ 
depuis  Qu'il  eft  parti  ou  divis  de  (es  frè- 
res 6t  fœurs  ou  autres  lignagers  ;  il  ne . 
5 eut  faire  paâe  de  fuccéder  par  contrat 
'aflbciation  ni  autrement  avec  fes  firere8\ 
lignagers  on  autres,  au  préjudice  du  fei- 
gneur direâ  ayant  le  droit  de  condition^ 
pour  empêcher  que  ce  feigneur  ne  Ini 
fuccede  à  défaut  de  defcendans  en  loyal 
mariage  es  biens-meubles  de  ladite  con^ 
dition.  On  ne  peut  dire  ni  juger  qu'il  y 
ait  eu  partage  entre  le  conditionnel  &  fes 
frères  ou  lignagers,  par  la  feule  demen* 
re  féparée  du  conditionné  &  de  fes  autres 
frères  on  parens  par  quelque  laps  de 
temps  jne  ce  foit,  sMl  n'y  a  partage  for^ 
mel  fait  entre  le  conditionnels:  fes  frères 
on  lignagers ,  au  commencement  de^par^ 
tagt  par  le  Portement  du  cbanteau.  Lé  fei- 
gneur direft  ayant  le  droit  de  condition  » 
ne  fuccede  point  à  la  fille  mariée  de  fon 
conditionné  qui  meurt  fans  defcendans, 
encore  qu'il  lui  ait  été  eonftitué  en  dot 
l'héritage  (hjet  à  la  condition  ;  ce  font  les 
lignagers,  &  à  leur  déBiut  le  feigneur, 

3uant  à  l'héritage  conditionné  donné  en 
ot.  Mais  aufli  le  feigneur  n'eft  pas  pré- 
féré en  la  fuccefCon  de  fon  emphitéote 
.  conditionné  à  ladite  condition  «  à  la  fille 

!  mariée  du  conditionné^  encore  ou'il  n'y 
eût  point  d'autres  enfans  du  conditionnée 
&  nonobftantque  la  fille  eût  été  mariée 
0  du  vivant  de  fon  père  &  hors  ùt  maifon , 
^  la  fille  eft  toujours  préférée  au  feigneur 
dîrea.  (A) 

Conditionné ,  Comm^  F^^ye» Con- 
dition (  Commerce.  ) 

CONDITIONNEL,  adj.  Gramm.,  ce 
qui  n'eft  point  abfolu  ;  ce  qui  eft  fujet  à 
des  reihiûions  &  des  conditions. 

Les  théolodens  arméniens  foutîen- 
nent  que  tous  les  décrets  de  Dien  ,  rela- 
tifs au  falttt  ou  à  la  damnation  des  hom- 
mes ,  font  conditionnels  $  les  Gomariftes 
au  contraire  foutiennent  qu'ils  fontab* 
Iblus,  fifr. 

En  Logique  ,Jes  proportions  condî'» 
tionnelles  admettent  toutes  fortes  de  con- 
Iii4 
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tradition»,  comme,  ptr  excmpU^fima 
mule  tranfdpne  ^i^ejk  envoUe  ,  mm  wade 
Éranfalpsne  avoit  des  ailes.  Voyez  PROPO- 
SITION. Cbtmkers. 

Conditionnel  ,  Jurifpr. ,  fignifie 
tout  ce  qui  eft  erd^imé  ou  convenu  fous 
ouelque  «ondîtion,  (bit  par  jugement, 
foît  par  difpofitioii  entre-vifs  on  de  der- 
nière volonté,  foit  par  convention  on 
obligation  verbale  &  par  écrit ,  fous  feing 
privé  ou  devant  notaire  $  ainfi  Ton  dit 
wie  HffqfiHon ,  inftitution  &  un  legs  con- 
àitimmels^  vtnt  ohWpL^on  condiUonneUe  ^ 
&c.  rbr«  Condition,  (-i) 

♦  CONDITIONNER ,  v.  aft.  Conm, , 
c^eft  donner  à  une  marchandîfc  toutes  les 
Âçons  néceilkires  pour  la  rendre  vénale  ; 
il  a  encore  une  antre  acception  ,  il  fe 
prend  pour  certaines  Hf^m  arbitraires, 
qu*on  ne  donne  ^  la  marcbandife  que 

3uand  elle  eft  fur  le  çoint  d'être  livrée . 
t  que  Tachetenr  exige  cette  faqon  :  il 
eft  encore  fynon3rme  à  qfortir  dans  quel^ 

Îues  occafions.  On  dit  cwiii/f  0101er  la  foie. 
^oyez  Soie. 

$  CONDOM ,  Gé<^.  ,  Condomimm 
Vifconum  ,  ville  de  Gafcogne,  capitale 
du  Condomois,  avec  évéché  érigé  en 
1517  par  Jean  Clément  XXII  ;  cette 
^ille  eft  grande ,  peu  peuplée  &  pauvre , 
faute  de  commerce  ;  eue  fut  prife  &  rava- 
gée en  is^o  par  Gabriel  de  Montgom- 
mery ,  chef  des  Proteftans  ;  c*eft  la  pa. 
trie  de  Scipiftn  Dupleix ,  hiftoriographe 
de  France  $  de  Biaife  de  Montluc,  dont 
nous  avons  d'excellens  mémoires  hifto- 
riques  h  du  P.  Gaichils  de  Toratoire , 
théologal  de  Soiflbns.  mort  en  1731, 
dont  les  maximes  fur  la  chair  furent  fi 
eftîmées  lorfqu'elles  parurent  en  1737, 
[U'on  les  attribua  à  M.  MaŒllon  ;  & 
le  M.'  Sabathier  ,  auteur  d*un  diélion- 
niàre  clqfflque  des  antiquités  ,  în-S* ,  & 
de  plulieurs  autres  bons  ouvrages. 

MM.  de  Toratoire  y  ont  le  collège  &  la 
penfion  où  a  été  élevé  M.  de  Montazet , 
illuftre  archevêciue  de  Lyon  :  le  grand 
fioifuet  a  été  évèque  de  Condom, 

Le  chapitre  ne  Bit  féculariré  qu'en  1^49, 
à  la  requifition  de  Henri  &  de  Tévéque 
Charles  de  PiflTeleur. 

Le  diocefe ,  qui  contient  cent  quarante 
paroiiTes,  &  quatre- vingt  annexes,  eft 
un  démembrement  de  celni  d'Agea,  an* 
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druped. ,  animal  dont  on  n*a  encore  va 
en  Europe  nue  la  tête  armée  de  fes  cor- 
nés.  Les  haoitans  naturels  du  cap  de 
Bonne-Ëfpérance  lui  donnent  le  nom  de 
condomai  Kolbe  en  fait  une  defcnptioa 
au  volume  III  de  fa  dtfcriptiaee  dm  ctf 
de  Bonne  '  EJ^ance  ^  fage  4s,  Ions  K 
nom  de  chevrefauvage^  nom  qpî  pardi 
lui  convenir  davantage  que  celm  àtfirtf» 
Jîcerosy  que  lui  donne  Ca'ias,  dans  Ton- 
vrage  de  Gefner ,  de  quadrupedièms ,  (•- 
ge  29;  ;  car,  félon  la  remarque  de  H. 
de  Bufibn  ,  à  Tarticte  de  cet  animal, 
éiHtion  111-11  de  1769,  volume  X^fage 
403  ,  le  ftrepficeros  de  Pline  &  des  an- 
ciens eft  Tantilope ,  que  nous  regardoas 
comme  un  animal  approchant  de  la  ga- 
zelle, quoique  formant  on  genre  parâ- 
cnlier. 

Le  condoma  eft  un  animal  de  la  taille 
d*un  eraod  cerf,  i  jambes  fort  long;aes, 
mais  bien  proportionnées,  à  tête  ornée 
de  deux  grandes  cornes  crenCes ,  appb- 
tiés ,  portant  deux  arêtes  longitudinales. 
Tune  en  -  deflus ,  l'autre  en  -  defibi»,  & 

guelques  rugofités  comme  les  cornes  da 
ouc,  &  non  pas  des  anneaux  ;  longues 
de  deux  pies  à  leur  extrémité,  droites, 
mais  fléchies  de  deux  tours  fpirales;  il 

Îiorte  au  menton  une  barbe  gnfe  &  fort 
ongue;  fa  queue  eft  médiocrement  lon- 
gue &  atteint  jufqu'auxzenoux. 

Son  poil ,  fuivant  Kolbe ,  eft  blanc  foos 
le  ventre ,  gris  fur  le  refte  du  corps ,  feml 
de  quelques  petites  taches  rouges ,  St  cou- 
pé par  une  raie  blanche  ^i  s*étend  le  long 
du  dos,  depuis  la  tête  jufqu*i  la  qoeoe» 
trois  autres  raies  blanches  coupent  celle- 
ci  en  travers  ;  la  première  au  bas  da  con, 
dont  elle  fait  le  tour  9  la  féconde  denleie 
les  jambes  de  devant  >  &  la  troifiemc  de- 
vant les  jambes  de  derrière  ,  en  fa  liant 
le  tour  du  corps.  Le  maflacre  que fai  vn 
cette  année  (  1772  ),  chez  M.  de  Morj. 
caiffier  de  la  compagnie  des  Indes  «  à  qat 
il  avoit  été  apporté  comme  venant  de 
TAmérique ,  avoit  le  front  couvert  de 
poils  courts,  roux ,  avec  une  raie  blan- 
che en  chevron  brifé,  dont  la  pointe  re- 
gardoit  Tocciput. 

Mœurs,  Le  condoma  habite  les  mon- 
tagnes du  cap  de  Booac-Efpéraace  «  où 
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paroit  être  aflcz  rare ,  vn  la  petite 
lantité  ici  maflacres  qui  en  font  parve- 
is  jufqu*ici  en  Europe  malgré  leur 
ande  beauté,  &  qui  fe  font  trouvés 
ns  le  garde-meuble  de  fa  majefté. 
Remarques,  Le  condoma  approche  , 
mme  l*on  voit,  du  bouc  par  les  cornes 
platîes  &  creufes ,  &  par  la  barbe  qu'il 
rte  au  menton  i  mais  il  en  difFere ,  en 
que  ces  cornes 'portent  deux  arêtes, 
qu'elles  font  droites  &  fléchies  feule- 
^nt  fans  être  roulées  en  fpîrale.  Par 
:  divers  carafteres ,  cet  animal  fe  rap- 
)che  du  gib ,  que  nous  avons  obfervé 
Sénégal  j  il  a  encore  la  livrée  comme 
gib ,  &  Ton  peut  regarder  ces  deux 
maux  comme  formant  un  genre  parti- 
ier,  voiiin  du  bouc  ,  bircus  ,  qui  fe 
ige  naturellement  dans  la  fiamille  à 
ùelle  je  donne  le  nom  de  famille  des 
tfs,  {M.  Adanfon,  ) 
;OND0M0IS  (le),  (?/<7gr.  w*i. , 
ît  pays  de  France  en  Gafcogne ,  dans 
jiilenne,  dont  Condom  eft  la  capitale. 
;OND0R,  voyez  CuNTUR. 
ÎOKDORE  (JSLES  db)  ,(?/<??.  »wi. , 
%  cPAlie  dans  la  mer  des  Indes ,  au  midi 
-oyaume  de  Camboye  \  les  habitans  en 
t  idolâtres.  Lat>  8,4. 
ONDORI ,  f.  m.  mil.  nat.  bot. ,  on 
noit  fous  ce  nom,  dans  Tlnde,  de- 
:  la  Chine  juiqu'au  Malabar,  en  y 
[prenant  las  ifles  Moluqncs  ,  trois 
es  d*Arbres  qui  font  très- précieux  aux 
itans  de  ces  pays,  parce  que  leurs 
nés  ,  qui  font  d*un  beau  rouge  de  co« 
,  lenr  fervent  de  poids  ponr  pefer 
rent.  Caraâérifons  oes  trois  efpeces. 

J^remiere  efpeee,  CONDORI. 
*  vrai  condort ,  ainfi  appelle  par  les 
ay  s ,  &  t/cbonghidji  par  les  Chinois , 
é  par  Rumphe  fous  le  nom  de  coral- 
i  parvifoliajecuftda ,  dans  fon  fferba- 
t  AtMloînicnm  ,  t^olume  III ,  fi^e 
,  planche  CIX ,  JSptre  A^  eft  un 
à  arbre  qui  s'élève  à  la  hauteur  de 
inte-dix  pies  \  fon  tronc  a  douze  on 
t  pies  de  hauteur,  fur  quatre  à  cinq 
Je  diamètre  y  il  eft  couronné  par  one 
r  ovoïde  d'vnafpeâ  agréable,  une 
plus  longue  que  lar^,  formée  par 
letit  nombre  de  branches  alternes, 
ues  ,  cylindriques  ,  écartées  (bus 
igle  ^e  quarante-cina  degrés ,  dîf- 
rs  cîrcnlairement,  à  Dois  blanc  d'a- 


C  O  N 


87Î 


bord ,  à  aubier  blanc ,  couvert  d*nne  écor« 
ce  cendrée,  lifle. 

Les  feuilles  font  alternes,  longues  de 
huit  à  neuf  ponces ,  de  moitié  moins  lar- 
ges ,  pinnees  fur  deux  rangs,  dont  le 
premier  eft  de  trois  à  quatre  paires  de 
divifions,  chacune  de  ^nq  à  ux  paires 
de  folioles ,  avec  une  impaire  \  cnaque 
foliole  eft  elliptique, pointue  à  fes  deux 
extrémités,  longue  d^un  pouce  ft  demi 
à  deux  poucts ,  prefqu'une  fois  moins 
large  ,  entière.  liffe,  formée,  luifan- 
te,  d'un  verd  glauque  on  bleuâtre,  re- 
levée en  -  deflbus  d'une  c6te  longitudi- 
nale quitraverfe  fon  milieu  en  deux  par- 
ties inégales,  &  qui  jette  de  chaque  eété 
trois  nervures  alternes  &  portées  pref. 

Î^u'horifontalemcnt  fur  un  pédicule  cy- 
indrique  extrêmement  court  ;  ces  feuil- 
les ont  tous  les  foirs,  au  coucher  du  fo- 
leil ,  un  mouvement  par  lequel  elles  fe 
plient,  c'eft-à-dire.  fe  ferment,  les 
unes  cn-deiTus,  les  antres  en-deflbus, 
pour  s'épanouir  de  nouveau  le  lendemain 
an  lever  du  foleil. 
Les  branches  font  terminées  car  une 

f»anniciile  à  (feux  branches  en  épi,  aufli 
ongues  que  les  feuilles,  dont  chaque 
épi  porte  environ  vingt-cinq  fleurs,  blan- 
ches d*abord ,  enîuite  jaunâtres,  ouver- 
tes en  étoile,  de  quatre  à  cinj  lignes  de 
diamètre ,  portées  fur  un  pédicule  cylin* 
driqiie ,  égal  à  leur  longueur. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  coni- 
plette  ,  polypétale  ,  irréguliere  ,  légn« 
mineufe,  poiée  au-deflbus  de  l'ovaire» 
loin  du  difqne  qui  le  fitpporte.  Elle  con- 
fifte  en  un  calice  perfilbint ,  à  tube  cy- 
lindrique ^  court,  divifé  en  cinq  dents» 
en  une  corolle  une  fois  plus  longue ,  de 
cinq  pétales  aflez  égaux  &  réguliers,  t Uip- 
tiques ,.  pointus,  une  fois  plus  longs  que 
larges ,  d'abord  blancs ,  enfuite  jaunâtres» 
&  en  dix  étamines  diftinâes ,  un  peu  plus 
longues,  à  anthères  jaunes.  Du  fond  da 
calice  s'élève  un  petit  difque  en  pédicule 
cylindrique,  portant  un  ovaire  ellipti- 
que comprimé,  terminé  par  un  difque* 
couronné  par  un  ftigmate ovoïde,  placé 
fur  un  de  les  cétés. 

L'ovaire  en  mnriflant  devient  un  légu- 
me elliptique ,  très-plat ,  courbé  en  forme 
de  fabre  lonç,  de  ferois  pouces,  quatre  à 
cinq  fois  moins  lar^e,  d'abord  verd,  en- 
fuite  noirâtre  exténeufemeat,  jtnne  iiv- 
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t^eurement ,  t'onvrtst  eo  denxTsihres  « 
bu  batUns  qui  ft  roulent  en  une  à  deux 
fpiralcs,  partagée  en  dnqà  ilx  loges ,  qui 
contiennent  chacune  une  graine  lenti- 
culaire ,  fcmblable  à  celle  du  lupin ,  ou  de 
ia  grandenr  de  Tongie  du  petit  doigtf  c'eft- 
à-dire.  <le  cinqjignes  environ  de  diamè- 
tre »  lifie,  luifaiitc ,  d*un  rouge  de  corail  « 
plus  fonce  dans  fon  contour ,  qn!  eft  trace 
par  une  ligne^circulaire  qui  y  forme  une 
efpece  d*anneau  ,  blanc- jaunâtre  inté- 
rieuremeut ,  attachée  d*un  côté  par  un 

Setit  trait  au  bord  fupérieur  du  légume , 
:  tombant  faeilement  fur  la  terre  qui  en 
eft  fouvent  couverte. 

Culture.  Le  condori  croit  communé- 
ment dans  les  provinces  méridionales  de 
)a  Chine ,  fur-tout  à  Chamchia-Hayting , 
&  dans  Pile  d'Aymvu ,  dans  les  plaines 
natitimes ,  au  bord  des  Forêts.  Dès  que 
fes  graines  tombent  fur  la  terre,  elles  ger- 
ment &  s'élèvent  en  petits  arbrifTeaux, 
qui  commencent  à  fleurir  dès  la  quatriè- 
me année  :  le  temps  de  leur  fleuraifon  eft 
le  mois  de  feptembre. 

jQuûUtés,  Toute  la  plante  a  une  ûyeur 
^uce  &  légumineufe. 

Ufareu  Ses  graines,  qui  portent  propre- 
ment Te  nom  de  condori ^  fervent,  com- 
me nous  Tavons  dit,  dans  toute  Tlnde, 
de  poids  pour  pefer  l'argent ,  parce  qu'el- 
les font  plus  égales  en  gravité  qu'aucune 
autre  graine  de  plante  :  dix  de  ces  grains 
pefent  un  tael ,  c'eft4-dire,  dix  grosoa 
une  once  &  un  quart. 

Deuxième  effecf.  Ayla&U. 

Les  habitans  d*Amboine  appellent  du 
nom  à'aylaru  &  aylalu^  &  les  Malays  £«- 
^afophon ,  une  féconde  efpece  de  condori 
très-oien  gravée  avec  une  petite  partie  de 
fes  détails,  par  Rumphe ,  fous  le  nom  C0- 
raHaria  parvifolia  prima ,  dans  fon  Her^ 
harium  Amhoinicum  ,  vol,  III  ^  p.  179, 
flanche  CIX^  fig,  i ,  qui  ne  diflfere  de  la 
première  <^u'en  ce  oue ,  !•.  c'eft  un  arbre 
un  peu  moms  grand ,  de  foixante  pies  au 
plus  de  hauteur  ;  t*.  fes  folioles  font 
elliptiques,  pointues  aux  deux  bouts,  une 
fois  &  demie  à  deux  fois  plus  longues 
que  larges  ;  s°-  1^  panicule  des  fleurs 

)artagée  en  quatre  branches  en  épi  ;  4^. 

en  légumes  ont  hm't  ^uces  de  longueur , 
fur  douze  à  quinze  fois  moins  de  largeur , 
&  douze  à  quinze  loges  $  s^.  fes  giEines 
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n^ont  que  quatre  lignes  &  demie  de  & 
mètre. 

CuUure.  VayUnru  croit  ^  maïs  en  p«t^ 
quantité  à  Vile  d'Amboine ,  fur  k  rir^ 
maritime  >  on  le  plante ,  à  cauCe  de&  H* 
me  élégante  &  de  (on  ombre  agrcibk, 
autour  des  maifons,  dans  les  terrejatà* 
,b^nneux  ou  il  croit  fort  vîte ,  en  s'cta- 
-dant beaucoup;  il  conferve  une  ver^ 
plus  vigoureufe,  &  £es  çraincs  écail^ 
qui  fe  montrent  ai^  m^'ljen  de  fes  1^ 
mes  ouverts,  préfentent  nn  coup  ié 
agréable. 

Ufages.  Les  orfèvres  de  ces  tlesf  i» 
boine  emploleot  ces  graines  ao  défiatà 
celles  de  Tabrus ,  pour  Ibnder  Tor  avs 
les  antres  métaux ,  quoiqne  {a  verts  ^ 
beaucoup  moindre  ponr  cet  effet 

Ces  graines  pefent  moitié  moins  ^ 
celles  du  condori^  &  il  en  faut  qoav 
pour  égaler  le  poids  de  dix  camdêri, 
Troifieme  ifPect.  GoNZn. 

Le  f[ûnfii  ou  zunjU ,  ou  gimchi  desto 
mes ,  que  les  Portii^s  appellent  ma^ 
tins  s  &  les  Hollandois  mangefym  &  ««^ 
hoenen^  a  été  fort  bien  g^vé  par  fa- 
Rheede ,  dans  fon  Hortus  AfûiAênc». 
volume  F/,  fUncbe  XIV ^  fû^  aç ,  &o 
le  nom  de  mands/edi  ou  tnemtsjmé&i  c'el 
VademoTthera  i  faromna  foliis  tdrim 
glabris  de  M.  Lmné,  dans  fon  J^i» 
nahtrm^  édition  12 ^  page  294. 

Cette  troifieme  efpece  di€Éere  des  toi 

Ï précédentes  par  les  caraâeres  fiûvaiss,  i*- 
*arbre  quelle  forme  eft  plus  grand ,  c^ 
à-dire ,  de  quatre- vingt  pies  de  lûi*e 
environ  ;  2^.  fon  bob  aie  cceur  ronge;  f  • 
fes  feuilles  ont  douze  à  quatorze  foecs 
de  longueur  &  une  fois  moins  de  laife^' 
elles  ont  quatre  à  cinq  paires  d^les,  ùi- 
cune  a  trois  ou  fix  paires  de  folioles  e^ 
tiques,  obtufes  anx  deux  extrêc^« 
longues  d*un  ponce  &  demi,  ibk^ 
moins  larges ,  minces ,  molles  ,  verd-^ 
ce  deflus ,  clair  deiïbus  4  4^-  Tépi  *» 
fleurs  qui  fort  de  Taiflelle  de  charoae^ 
feuilles  fupérieures  ,  eft  une  fois  tf 
court  qu'elles,  &  porte  quaraate  i  ci»> 
quante  fleurs,  dont  les  étamines  {bnti  p^ 
ne  égales  en  longueur  à  la  corolle 4  4*  ^ 
légumes  ont  huit  à  neuf  pouces  de  k» 
gueur  fur  une  de  largeur ,  buità  neef  f<i^ 
moindre,  &  douze  î  feize  loges  i^.^ 
graines  n*ont  que  quatre  lignes  de  è^ 
mètre» 
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Culture.  Legonfit  fe  trouve  commnaé* 
lent  au  Malabar ,  fur  -  tout  autour  de 
lançatti .  Cochin »  Berkenkour ,  dans  les 
rrrestmonnenfes  :  il  e(l  toujours  verd , 
ne  commence  à  porter  fleurs  qu'à  la 
Ingtleme  année  feulement  après  celle 
^  il  a  été  femé$  il  fleurit  en  feptembre, 
fes  fruits  font  mûrs  en  décembre  & 
nvict;  il  vit  longtemps ,  &  même  au- 
:là  de  deux  cent  ans. 
Oualitù,  Ses  feuilles  ont  une  &veur 
fcve^  mais  légèrement  amere  ;  fes 
a  ines  ont  le  goût  de  fève. 
Ufiig's,  Son  bois  eft  employé  joumel- 
ment  à  divers  ufages  à  caufe  de  fe  du- 
té  9  le  bas  peuple  du  Malabar  en  man- 
ies graines  cuites  on  pilées.  Ces  grai- 
s  pèlent  encore  m^ins  que  celles  d*Am- 
îiie  i  les  orfèvres  8*en  fervent  pour 
ier  les  ouvrages  d'î^rgent»  ils  les  em- 
>xent  auffî  humeâées  dans  Tean  &  pi- 
)t  avec  borax ,  pour  recoller  les  mor- 
inx  brifés  des  vaies  de  prix.  Ses  feull- 
I  pilées  fbumiflcnt  une  boifTon  qui  ap- 
[fe  les  douleurs  des  lombes. 
Remarques,  Le  condori  eft  (î  connu  & 
sn  ufage  dans  toute  Tlnde  ,  qu*il  m*a 
ru  fnperfln  d'employer  le  nouveau  nom 
dcfumtberayC'eÛ'à'àiTe^  antbere  gUm- 
\eu/e  »  que  M.  Linné  a  tenté  de  lui  fubf- 
ler  en  confondant  ces  trois  cfpeces , 
; ,  comme  l'on  voit,  font  très-dinfêren- 
•  Ces  trois  plantes  forment  un  genre 
ticulier ,  ^ni  fe  range  naturellement 
is  la  première  fedion  de  la  famille  des 
amînenfes  oi^  nous  l'avons  placé.  V. 
;  F'antiUes  des  Plantes^  volume II ^  page 
;.  C  Aï,  Adatifon,) 

;OKD0RIN.  f.  m.  Comm. ,  forte  de 
it  poids  dont  les  Chinois  ,j>articuliere- 
nt  ceux  de  Canton ,  fe  fervent  pour  pe- 
&  débiter  l'argent  dans  le  commerce  : 
ft  eftimé  un  (ou  de  France.  Voyez  les 
Honn,  du  Cémm.  &  de  Trév. 
îONDORMANT,  f.  m.  Thioly  nom 
feâes  ;  il  y  en  a  eu  deux  de  ce  nom. 
premiers  Condormans  font  du  xiij^ 
le  9  &  n'infeâerent  que  TAlltmagne. 
surent  pour  ^chef.  un  homme  de  To- 
!.  Ils  s'aflembloient  dans  un  lien  près 
Jolos^e,  &  U  ils  adoraient,  dit-on, 
image  de  Lucifer ,  Se  y  recevoient  fes 
•nfes  &  fes  oracles.  La  légende  ajoute 
m  eccléfiaftique  y  ayant  porté  l'eu- 
'iiUc,  l'idole  febriik  en  nulle  pièces. 
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On  les  appelle  Condornums^  parce  qu'ils 
couchoient  tous  enfemble  ,  hommes  , 
femmes  ,  dans  la  méfme  chambre,  fous 
prétexte  de  eharlté. 

Le*  autres ,  qui  s'élevèrent  dans  le  xvj*. 
decle ,  étoicnt  une  branche  des  Anabap- 
tiftes.  Us  faifoient  coucher  dans  une  mê- 
me chambre  plufieurs  perfonnes  de  diffê- 
rens  fexes ,  fous  prétexte  de  charité  évan- 
gel T que.  Voyez  les  diâionu,  de  Moréri ,  de 
Trév<ntXj&  de  Cbambers,  (G) 

CONDRIEU,  Géog.  mod. ,  petite  ville 
de  France  au  Lyonnois,  près  du  Rhône» 
remarquable  par  fes  vins.  Long,  i%,  28* 
lot.  4<.  28. 

CONDR'LLE,  C  f.  Hift,  mt.  Bot.^ 
chondriUa  >-  genre  de  plante  dont  la  fleur 
eft  un  bouquet  à  demi-fleurons  portés 
chacun  fur  un  embryon ,  &  foutenus  pat 
un  calice  qui  eft  un  tuyau  cylindrique. 
Lorfqne  la  fleur  eft  pafl^e ,  cna(]|^ue  em- 
bryon devient  une  femence  garnie  d'une 
aigrette.  Tournefort,  Infl,  rei  berb.  V. 
Plante.  (/) 

CONDROZL  f  LE  ) ,  Géog.  mod, ,  petit 
pays  d'Allemagne ,  au  cercle  de  Weft- 
phalie ,  dans  le  pays  de  Liège ,  dont  Hny 
eft  la  capitale. 

CONDUCTEUR ,  f.  m.  Gramm,  ^eelui 
qui  en  conduit  un  autre ,  qui  lui  fert  de 
guide  de  penr  qu*il  ne  s'égare.  Ce  terme 
(e  prend  au  fim]^e  &  au  figuré.  Voyez  Us 
articles  fuivans. 

Conducteur,  Pbyfiq.  Depuisauel- 
que  temps  fe  dit  aulfi,  en  parlant  d'ex- 
périences d'éledricité ,  d'un  corps  ifolé  » 
c'eft-à-dirc,  foutenu  fur  des  cordons  de 
foie ,  fur  du  verre ,  &c,  confidéré  comme 
communiquant  ou  tranfmettant  à  un  oa 
à  plufieurs  corps  la  vertu  éleâriqne  qu'il 
reqoit  d'un  autre  >  ainfi  une  corde  mouil- 
lée, une  chaine,  un  fil-d'archal,  &  eii 
général  tout  corps  éleârifable  par  com- 
munication (  voyez  ELZCTt.iCiTé)Te» 
gardé  comme  chargé  de  tranfmettre  cettcr 
vertu  d'un  corps  a  un  ou  à  plufieurs  au- 
tres ,  eft  dit  un  conduéieur. 

D'après  cette  définition  on  pourroit 
conclure  que  dans  un  fyftéme  de  corps 
éleârifés  par  un  globe ,  un  tube  ,  ËTr. 
on  dbrroit  appeller  la  plupart  de  ces 
corpz  conduBeurs ,  puifqu'ils  font  pref- 

Î|ue  tous  dans  le  cas  de  fe  tranfmettre 
ucceifivement  réleélricité  ;  cependant 
ce  feroit  contre  Tufage ,  qui  ne  leur  dos- 
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ne  ce  nom  qn*antant  ^o'îls  font  envifa^ 
gét^  aînfi  que  nous  venons  de  le  dire, 
comme  chargés  de  cette  fonâion.  Dès 

Sue  cette  oonfidération  ceffe,  ils  te  per* 
ent ,  &  rentrent  dans  la  claflè  des  corps 
éleôriques  ordinaires. 

On  appelle  encore  comdi^fKr  ou  ^lutdt 
ïe  conduàieur^  un  corps  ifolé,  éleârifàble 
par  communicalîon ,  qui  reqoit  la  vertu 
éleéhriaue  immédiatement  d*un  globe  ou 
d*un  tube  pour  faire  différentes  expérien- 
ces, fuoique  fouvent  il  ne  ferve  nulle- 
ment  a  tranûnettre  cette  vertu  à  aucun 
corps:  mais  comme  on  remploie  aufll  à 
cet  nfage,  auquel  cas  il  devient  le  premier 
âe  tous  les  conduéieurs^  les  autres  oorps 

Iuel conques  éleârifés  ne  Tétant  que  par 
I  vertu  éledrique  qu*il  leur  communi- 
one,  on  lui  a  donné  le  nom  de  cette 
tonâion  en  Tappeltant  fimplement  le 
conduéieury  comme  pour  dire,  le  premier 
de  tous.  Foyez  les  flanches  de  VéUaricité^ 
flanches  fh^ues. 

Avant  de  rien  dire  de  particulier  fur 
ces  deux  diffSrens  conduaeurs ,  il  eft  à^ 
propos  de  rapporter  quelques  faits  au 
moyen  defquels  nous  ferons  en  état  de 
déterminer  plus  précilément  tout  ce  qu*il 
faut  obferver  à  leur  ézard. 

Ces  fait^  peuvent  le  réduire  aux  trois 
fuivans  :  i*.  Tcau ,  les  métaux  &  quel- 
ques êtres  animés ,  comme  un  homme  par 
cxemi^e ,  font  les  ièules  fubftances  con-^ 
nues  qui  tranfmettent  Téledricité  en  en- 
tier, i/fl;y«  Electricité  5  )es  autres 
la  tranPmettant  plus  impariàîteroent  & 
plus  difficilement  «  &  en  arrêtant  d*au- 
tant  plus  qu'elles  font  plus  éleârifables 
par  frottement,  voyez  Electricitb  : 
sP,  dans  un  corps  éleârique ,  les  pointes  , 
les  angles,  &  en  général  tontes  les  par- 
ties {aillantes  fur  fa  furlîice,  dont  les  ex- 
trémités font  aiguës ,  font  autant  d*iflues , 
ainfi  que  nous  Ta  appris  M.  Franklin , 

Î>ar  où  fe  diflîpe  le  fluide  éleârique  h  & 
es  aigrettes  de  feu  que  Ton  voit  à  ces 
parties  ne  font  formées  que  par  ce  fluide 
qui  en  fort  :  car  Téleâricité  a  cela  de  re- 
marquable, qu'elle  paffe  &  fe  fait  jour  à 
travers  les  pointes  &  les  angles  des  corps , 
comme  le  font  les  fluides  à  travers  les 
ouvertures  des  vafes  dans  lefquels  ils 
font  retenus.  Ainfi  de  même  qu'un  ré- 
fervoir  ,  dans  lequel  fe  décharge  une 
iburce  qui  «odle  toujours  également  » 
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ptrdtfi  plus  on  moins  plein  ^  fidon  ^ 
aura  des  fentes  ou  des  trons  pins  et 
moins  grands,  ou  plus  ou  moins  oal- 
tipliés  par  où  Teau  ponrra  s^écooler  ;  k 
même  en  regardant  Téleâriaté  fonnie 
par  le  globe  comme  confiante  on  too^ 
la  même  ,  elle  paroîtia  plus  on  b» 
forte  dans  le  fyftême  des  corps  éleâriCs 
par  ce  globe ,  félon  qu'ils  auront  meâi 
ou  pins  de  ces  parties  aiguës  par  oà  k 
fluide  éleftrique  pourra  s*^écfaapper.  Es- 
fin  le  verre  &  les  antres  fubftanoes  êeQ- 
trifables  par  frottement ,  ont  la  profrvtr 
de  repouffer ,  fi  eela  &  peut  dire ,  le  ftn- 
de  éledrique ,  de  faqon  qu'elles  Teofé- 
chent  de  s'échapper.  AinG  une  aigtebe 
partant  de  lapomte  d'an  corps  éle£i|K 
quelconoue  dans  une  certaine  direâim, 
en  prendra  une  autre  dès  qn^on  eaafff^ 
chera  du  verre,  &  cette  nouvelle  dnec- 
tion  fera  telle  que  l'aigrette  parcân 
comme  le  fiiir.  On  trouve  à  la  fuite  èes 
lettres  de  M.  Tabbé  Nollet,  M^n^ 
on  £ait  obfervé  |>ar  cet  habile  pnyficieB, 
qui  confirme  pldnementoe  que  noosfv- 
BOUS  d'avancer.  Il  dit  dans  cet  eadr^, 
««'«/  fanU  évident  far  les  edgrettes  ftf 
donnoteut  à  voir  les  quatre  a/tgUs  Ae 
tringle  de  fer  recouverte  i*tm  tmjm  ir 
verre ,  Êf  ^or  la  vivacité  des  //ncefe 
qu*om  en  ttroit^  aue  cette  ewvtleffe  fe»' 
doit  PéleBricité  tien  fkts  forte  ^à  Itr- 
dinaire  i  de  forte ,  continue  - 1  -  il ,  fi^<* 
feut  dire  que  c^eft  un  nouveau  majeak 
faire  prendre  ou  de  co^/erxfer  aux  c» 
duéieurs  uneflus  grande  vertu. 

Ces  faits  une  fois  connus ,  on  vdtfK 
par  rapport  aux  conduBeurs  en  g^érsl, 
ou  loriqu'on  veut  fimplement  traafiK(> 
tr'e  l'éleéh-iCité  d'un  corps  â  nn  aetRi 
il  faut  employer  les  fubftauces  lesj^ 
éleârifiibles  par  communication  qn'adl 
poifible  9  comme  l'eau ,  les  m^nz ,  ^< 
L'eau  même  a  cet  avantage  «  que  i 
fortes  de  fubftances,  comme  pi( 
bois  y  gfr.  qui  en  font  bien  imbues, 
vent  devenir  par-là  de  fort  bons  ca 
teurs ,  quelque  peu  éleârifables  par 
munication  qu^ellcs  foient  dSuUi 
parce  qu'alors  elles  ne  forment  plj 
pour  aimi  dire ,  que  des  efpeces  de  ' 
ports  contenant  des  filets  d'eau  qoi  f 
mettent  le  fluide  éleébri^ne  :  îl 
aullî  que  les  conduaeurs  foient  cyHa^ 
qnes,  cetieforme  étant  de  tontes  celid 
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*on  peut  leur  donner,  celle  q\û  a  le 
oins    départies  angulaires  ,    qu'ils 
aient  eAiDcuii  endroit  de  ces  parties 
2^cs,  talque  petites  qu^elles  loient, 
ir  où  le  fluide  eledrique  puifTe  fe  dif- 
[>er  ;  &  qu'ainG  ils  foient  fort  lilTes , 
I  fluide  s*^chappant  fouvent  par  les 
us  petites  éminences  ou  rngofîtés  i  en- 
1,  pourmieux empêcher  de  fediffiper, 
la  rendre  en  même  temps  pUis  forte, 
cil  il  propos  de  recouvrir  les  conduc- 
irrx  de  tuyaux  de  verre  ou  de  rubans  de 
le  bien  roulés  les  uns  par  deflus  les  au- 
es ,   fur-tout  lorfaue  ces  conduHeurs 
ifFent  dans  des  endroits  où  ils  ne  font 
is  aflez  éloignés  des  corps  qui  peuvent 
or  dérober  l*éleftrîcité. 
Il  fe  préfente  ici  naturellement  pUi- 
eurs  queftions.  On  demanifera  ii  quel 
ne  foit  le  volume  de  ces  conduéieurs  ,  la 
aantité  du  fluide  éledriqne  tranfmife 
!ra  la  même  ;  fi  pa^-eillement  la  force  de 
éledrici té  n'augmentera  ou  ne  diminue* 
I  j>as,  quelle  que  foit  leur  longueur  > 
nnn  9  fi  cette  force  fera  la  même  dans 
n  ctmdnéintr  fort  long ,  à  la  partie  la 
lus  éloignée  du  globe  ,  félon  le  cours  de 
•électricité,  qu'à  celle  qui  en  eft  plus 
irès  felon  le  même  cours.  Nous  répon- 
Irons,  quanta  la  première  queftion,  que 
evolumeeft  ici  indifférent,  la  quantité 
réleâricité  tranfmife  éiant  toujours  la 
même ,  de  quelle  grofleur  que  foit  le  con- 
luéieuTy  comme  nous  Tavons  prouvé  M. 
le  chevalier d*Arcy& moi,  dans  un  mé- 
noire  inféré  dans  le  volume  de  Tacadémie 
le  Tannée  1749;  ene£Pet,  on  s'en  aflu- 
•era  facilement  en  tranfmettant  alterna- 
ivement  Téledricité  à  deux  corps ,  tan- 
6t  par  une  barre  de  fer,  &  tantôt  par  un 
il-de-fer  fort  délié;  car,  enverra  alors 
[Ue  ces  deux  corps  feront  éledrifés  au 
nême  degré,  foit  qu'ils  reçoivent  i'élec- 
ricité  par  la  barre,  foit  qu'ils  la  reqoî- 
rent  par  le  fil-de-fèr  5  ec  qui ,  pour  le 
lire  enpafTant,  prouve  que  le  fluide  élec- 
rique  a  la  propriété  de  tous  les  autres 
haides  qui  \e  répandent  toujours  égale- 
iient,  quels  que  foient  les  canaux  de 
ommunication  ;  c'efl-à-dire ,  que  dans 
Infieurs  réfervoirs  qui  communiq^uent 
nfemble,  reau,par  exemple,  eft  toujours 
le  niveau,  de  quelle  poflfeur  que  foient 
es  tuyaux  de  communication.  De  ce  prin- 
âpe  de  Mt ,  on  tirt  la  répoofe  à  la  troi- 
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fiemeqnedion  ;  lavoir,  que  Téleâricité 


ment,  ce  qui  feroit  contraire  à  ce  princi- 
pe :  enfin ,  par  rapport  à  la  féconde  quel^ 
tien,  nous  répondrons  ^ue  par  toutes  les 
expériences  que  l'on  a  Faites,  on  n*a  point 
remarqué  que  réleftricîté  diminuât, 
quelle  que  rot  la  longueur  di^  conduBew\ 
quoiqu'on  en  ait  employé  qui  avoient 
plus  de  1300  pies.  Il  y  a  plus  :  felon  ce 
que  dit  M.  le  Monnier  le  médecin,  fagi 
463 ,  des  ptémoires  de  V  Académie  de  1746  , 
plus  les  cbrps  éleftrifés  ont  d'étem^ue  en 
longueur ,  plus  TéleéWcité  paroit  forte. 
Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  confbint  qu'à 
quelque  diftance  qu'on  ait  tranfmls  l'é- 
ledricité  jufqu'ici  Ç8l  cette  tranfmiffion 
s'eft  toujours  faite  àwn  un  temps  inaT- 
fignable)  on  n'a  pas  remarqué  que  fa 
force  en  fât  diminuée. 

Paffons  à  ce  qu'on  srppelle  pxrtfcuHere>- 
ment  le  conduaeur.  Ce  que  nous  venons 
de  dire  des  conduâeurs  en  général ,  par 
rapport  à  leur  figure  &  à  la  fubftance  dont 
ils  doivent  être  formés ,  étant  également 
applicable  à  ceux  dont  il  eftaânellement 
quefiion ,  il  s'enfuît  qu'ils  doivent  être, 
comme  les  premiers ,  de  métal  ou  revêtus 
d'une  fubfiance  métallique .  de  figure  cy- 
lindrique ,  &  anfli  lifiTes  qu^U  eft  ooffible. 
Nous  n'ajouterons  rien  à  leur  égard ,  fi 
ce  n'eft  que,  devant  fervir  à  différentes 
expériences,  il  eft  à  propos  de  parler  de 
la  grandeur  qu'ils  doivent  avoir  pour 
acquérir  ft  coaferver  beaucoup  d'élec^ 
tricité. 

C'eft  un  principe  de  fait ,  que  pins  ces 
fortes  de  conduéfeurs  font  grands ,  plus 
les  étincelles  qu'on  en  tire  font  fortes  ; 
car  il  eft  effentiel  de  remarquer  que, 
quoique  ta  quantité  d'élearicité  tranf- 
mife par  un  corps  foit  la  même ,  qu'il  foit 
grand  ou  t>etit,  Vattradion ,  la  répulfion, 
&  tous  les  phénomènes  de  réleébricité 

SafoiiTent  cependant  plus  confidérables 
ans  le  grand  que  dans  le  petit.  Mais  ces 
phénomènes  augmentent-ik  felon  l'aug* 
mentation  de  la  maife  du  conduéieur^  on 
fimplement  felon  l'augmentation  de  fa 
furfece?ou,  en  d'autres  mots  ,  Hnten- 
ûté  de  l'éleâricité  dans  les  corps,  aug- 
mente-t-elle  dans  la  raifon  de  leurs  mau 
fesoudansccUe  de  lenn  furftccs?  C'eft 
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une  oneftion  qui  a  d(-|abeaqcoap  exerce 
ks/phyfidens ,  &  fur  laquelle  ils  font 
fort  partagés.  Les  uns ,  comme  M.  Tabbé 
KoUet  ,  pcnfent  que  rëiedriciré  aug- 
mente avec  les  mafles ,  non  pas  à  la  ve- 
ritc'dans  la  raifoa  direâedecc^  mairs, 
nais  cependant  dans  une  plus  grande  rai- 
fon  que  celle  qui  devroit  réfuiter  de  la 
fioiple  augmentation  des  furfaccs  i  enfin , 

3u*une  plus  grande  malTe  eft  lufceptible 
'acquérir  plus  d'életfiricité  qu'une  plus 
petite  :  les  autres ,  comme  M.  le  M«nnier 
le  médeciu,  penfent  qu'elle  augmente 
feulement  comme  les  furfaces ,  &  c'eft 
ce  qui  a  paru  réfuiter  auili  d'un  grand 
nombre  d'expériences  que  nous  avons 
laites  M.  d'Arci  &  moi,  rapportées  dans 
le  mémoire  déjà  cité  ;  voyez  là  •  dejus 
VarticU  Electxicite.  Quoi  qu'il  en 
feit  «  il  eft  toujours  mieux  d'avoir  un 
grand  coniuBeur  cylindrique  ,  comme 
nous  l'avons  dit,  &,  quand  même  il  fe- 
roit  creux ,  pourvu  ou'tl  ait  une  cerUine 
épaifleur ,  les  étincelles  que  l'on  en  tirera 
ittoni  très-belles  &  très-fortes. 

En  Allemagne .  en  Hollande ,  &  en  An* 
gleterre ,  on  fe  lert  ordinairement  pour 
conduéieur  d'un  canon  de  fufil  :  mats  de 
pareils  conduHeurs  ne  paroiflfent  pas  de- 
voir nous  donner  des  phénomènes  au(fi 
confidérables  que  celui  de  M.  Franklin, 
par  exemple,  oui,  ainfi  qu'il  nous  l'ap- 

Srend  dans  fes  lettres,  a  dix  pies  de  long 
ï  un  pié  de  diamètre.  Selon  cet  auteur , 
loriique  Ion  conàuâeur  eft  bien  chargé , 
on  peut  en  tirer  des  étincelles  à  près  de 
deux  pouces  de  diftanct ,  qui  caufent  une 
douleur  aifez  fenfible  dans  la  jointure 
des  doiets.  Il  eft  compofé  de  feuilles  de 
carton  formant  un  cylindre ,  &  fes  feuil- 
les font  recouvertes  d^un  papier  d'Hollan- 
de relevé  en bolfe  en  pluûeurs  endroits, 
&  doré  prefque  par-tout. 

Pour  terminer .  nous  dirons  deux  mots 
de  la  manière  dont  le  conduéieur  doit 
recevoir  l'éleâricité  du  globe  5  c'eft  à  quoi 
Il  nous  paroit  Qu'on  n'a  pas  fait  aflez 
d'attention  jufqn^iei.  On  fe  contente  pour 
l'ordinaire  de  faire  tomber  légèrement 
au  globe  du  clinquant ,  des  galons  de 
métal  effilés,  on  Quelque  chofe  de  cette 
.  nature ,  éleâbrifable  par  communication , 
qui  ne  puiflfe  point  l'endommager ,  & 
qui  ne  caufe  que  peu  ou  point  de  frote- 
ment.  tn  uns  difpofent  ces  matières 
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de  façon  ^*elles  embraifent  me  certh* 
ne  partie  ou  globe;  &  cette ^ti^nepa^ 
roic  la  meille  re  :  les  antreufe  conta* 
tent  de  les  faire  porter  dans  an  petite!^ 
ce.  Mais  rél£dricité  fe  diffîpaat,  c<* 
me  nous  Tavons  dit  pins  haînt,  par  ki 
parties  aiguës  &  pointues  des  corps  do- 
trifés,  il  s'enfuit  qu'il  doit  s'en  S&^ 
beaucoup  (lar  tous  les  angles  &  toc» 
les  pointes  qui  fe  trouvent  au  din^BtfC 
&  aux  galons ,  gfc.  AnfE  ,  iorfqo'oad«> 
trifeun  globe ,  voit-on  tontes  ccspuw 
briller  d'un  grand  nombre  d'aigittsst 
de  gerbes  de  fra  éleârique.  Ponrrt» 
dier  à  cette  diffîpation  de  râeébàk, 
voici  comment  nous  nous  y  picMBL 
Nous  attachons  du  clinquant  an  kri 
inférieur  de  la  mafic  d^un  entOBBdrà 
fer-blanc»  dont  le  diamètre  eft  é^îk 
grandeur  de  la  partie  du  globe  que  Tn 
veut  embrafler  ;  nous  faifons  dâxxiaa 
clinquant  d'un  demi-pouce  00  envinsi 
&  noue  le  découpons  comme  ï  Y^ 
naire ,  pour  qu'il  puifTe  pofer  fur  le  |^ 
&  le  toucher  dans  un  grand  noisbR  if 
points  (ans  aucun  frotement  aaâà» 
ble  :  eufuite  nous  recouvrons  iettmft 
.un  entonnoir  de  verre,  dont  le  bord  o- 
eede  celui  de  Tentonnoir  de  fèr-Ua:, 
d'un  quart  de  pouce  ou  à-pen-près,  ô 
qu'il  putflè  être  fort  près  da  globe  ùm 
cependant  le  toucher.  Par  ce  nioyea,  1» 
leftricité  ne  peut  fe  diffîper  psr  ktu* 
gles  des  feuilles  du  clinquant ,  co iicB^ 
fes  fe  trouvant  environnées  de  f«R« 
qui ,  comme  on  Ta  vu  plus  haat ,  rq^ 
le  fluide  éleârique  &  i'empécbe  is  & 
diflîper.  Nous  ne  parlerons  point  à  ^ 
manière  d'adapter  cet  entonnoir  as  £» 
duûeur^  la  chofe  étant  trop  BÛdef* 
s'y  arrêter.  (  T) 

Conducteur  de  la  Foumi. 
Fbyf.^  c'eft  le  nom  qu'on  a  âcmaèiè» 
verges  de  métal  érigées  fur  des  bàtiaâA 
ou  dans  les  environs,  afin  de  lesgazitf 
des  coups  de  la  foudre. 

On  n'avoit  d'abord  eu  d'autre  «eft* 
en  crigeant  ces  verees  métalUqœs,  f* 
celui  de  connoître Téleâricité  oatEftiC 
des  nuages  :  mais  le  célèbre  Frar^ 
penlà  bientôt  qu'on  pou  voit  f:*  fen«' 
ce  moyen-là ,  pour  préferver  les  ttà^ 
des  dangereux  effets  de  la  toidre.  ^ 
effet,  nous  voyons  une  la  plupart  des  ^ 
timens  qui  ont  eu  aes  verses  de  a^ 
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itén  faivant  les  préceptes  de  cet  îngé» 
eax  phyiicien ,  ont  été  préiervés  de  tout 
cident  caufé  par  la  foudi e.  C'eit  ce  qui 
roit  bien  clairement  par  les  obferya- 
•ns  ra|>portées  dans  les  Tranfaciions 
ilofopkiques ,  for  les  eff  ts  de  la  foudre  s 
ut  ce  qu*on  a  obfervéàcetéRarii ,  indi* 
e  une  loi  conftante,  c^ai  eft  le  fonde- 
nt de  Tart  qne  Franklin  a  trouvé,  & 
n  peut  dire  que  ces  obfervations  lui 
TcntdeiiéaionUntion.  Voici  en  quoi 
\U  loi  confifte.  &  ce  qu^onaobfervé. 
La  fondre  ne  nit  point  de  mal ,  ou  an 
tins  fort  peu ,  à  cet  édifices ,  ou  â  la 
rtie  des  édifices  à  laquelle  répondent 
;  verges  de  métal  ^  &  crantant  moins  de 
1 ,  que  les  verges  font  plus  épaiffes ,  & 
î  la  chaîne  ou  U  fuite  des  corps  métal- 
iies  eft  mieux  établie  ,  comme  nous 
>ns  le  dire;  elle  fait  au  contraire  du 
nmage  dans  les  endroits  oii  cette  fuite 
interrompue,  &  à  proportion  de  la 
ce  du  coup. 

Toutes  les  expériences  &  tontes  les 
crvations  nous  montrent  que  les  ver- 
de  métal  qui  font  un  peu  élevées , 
rent  à  elles  de  très-loin  le  feu  éleâri- 
\  oa  la  fondre.  Cependant  il  ne  faut 
s'imaginer,  comme  cuielquesperfon* 
Tont  fait,  qu'on  puiue  attirer  tout  le 
éleâriqoed^s  nuages,  au  moyen  de 
verges  érigées  fur  de  hantes  tours, 
3rte  qu*on  pniiTe  diffîper  en  orage ,  8c 
ement  garantir  les  environs  du  lieu 
1  y  a  de  ces  verges,  qu'ils  n'aient  plus 
aindre  ni  gréte  ni  tonnerre.  Il  laut 
uer  qvit  cet  art  ne  nous  eft  point  en- 
*  connu ,  &  que  nous  le  detirons  en- 
r$  car  les  nuages  font  quelouefois  fi 
chargés  du  feu  éleârique ,  &  ce  feu  a 
telle  violenee,  qu'il  paroit  que  mille 
ites  érigées  avec  des  coniuHeur$  tfès- 
idus  ^  ne  luffiroîent  pas  pour  diffiper 
ige  &  Tempécherde  nuire.  11  ne  faut 
c  pas  fc  promettre  de  trop  grands 
r.tages  de  ces  recherches,  qui  d'ail- 
-s  font  très-belles  &  déjà  très-utiles, 
tij  méritent  ainfi  toute  l'attention  des 
Ëciens. 

ependant  fi  tout  le  monde  cherchoit 
mettre  à  couvert  des  rifques  &  des 
rers  communs  auxquels  on  eft  expo- 
^  fi  9  pour  cela ,  on  nifoit  enforte  que 
errent  immenfe  de  matière  éleârique 
cours  par  Ces  conduâeurs  que  la  ni4» 
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me  nature  nous  offre,  (avoir,  les  foai^ 
mets  des  montagnes  &  des  grands  ar« 
bres,  &  qu'on  cherchât  à  réâl\lir  aioit 
l'équilibre ,  il  arriveroit  peut-être  c^u'en 
même  tems  que  chacun  travaiileroit  de 
fon  côté  pour  fa  fureté  propre ,  on  par- 
viendroit  enfin  à  découvrir  Tart  de  fe 
garantir  entièrement. 

Ainfi  9  pour  préferrer  fa  maifon  des 
ravages  que  la  foudre  peut  y  faire,  il  faut 
ériger  une  verge  de  fer,  pointue  par  uu 
bout,  qui  furçaflelefommetderéuifice 
de  Quatre  on  cinq  pics,  caria  fondre  tra« 
verfant  l'efpace  qui  eft  entre  les  nuages 
&  la  verge,  eft  cimme  on  cylindre  de  fett 
très-denfe,  qui  fe  fraye  un  chemin  à  tra- 
vers les  airs ,  en  les  écartan^,  aiftfi  que 
les  vapeurs  humides,  qui  brûle,  qui  ren- 
verfe  ou  qui  ébranle  tons  les  corps  qui 
lui  réfiftent  :  c'eft  ce  qui  paroit  biea 
clairement  par  les  effets  de  la  foudre  que 
Franklin  a  obfervés  en  Amérique ,  de 
même  que  par  les  obfervations  que  j'sd 
eu  occafiofi  de  faire  à  Milan  depuis  peu* 
n  convient  donc  de  placer  ces  verges  le 
plus  haut  qn^on  pourra ,  &  il  ne  fera  pas 
inutile  de  dorer  trois  ou  quatre  pouces 
de  1-extrémité  pointue  >  afin  de  la  préfer» 
ver  de  la  rouille. 

On  eft  ordinairement  embarraffé  lor£- 
qn'oa  veut  ifoler  la  verge  de  fer  aa 
moyen  de  quelques  corps  éleâriques , 
tels  que  le  verre  ou  les  réfines ,  c'eit-à- 
dirc  ,  la  féparer  du  bâtiment ,  enforte 
qu'elle  ne  tienne  qu'à  des  corps  de  ce 
genre,  parce  qu'il  eft  alors  difficile  de 
l'affermir  comme  il  faut.  Mais  cet  arran* 
gement,  qui  n'eft  pas  aifé  à  exécuter» 
n'eft  utile  qu'à  ceux  qui  veulent  obfer- 
ver  réieftricité  des  nuages ,  &  n'eft  pas 
néceffaire ,  quand  on  n'a  deffl'in  que  de 
préferver  l'édifice.  C'eft  pourquoi  il  fout 
dans  ce  cas- là ,  faire  porter  la  veree  fur 
quelque  pierre  bien  affurée ,  ou  fur  ua 
tuyan  de  cheminée ,  oi^  on  l'affermira  à 
l'aide  de  quelques  bras  de  fer  fcellés  dans 
le  mur  avec  du  plomb.  Si  Ton  établit 
enfuite  une  bonne  communication  entre 
cette  verje  &  la  terre ,  avec  du  fil-d'ar- 
chal  «  il  leroit  auffi  ridicule  de  craindre 
les  effets  de  la  foudre  fur  un  tel  bâtiment  » 

Sue  d'avoir  peur  d'être  entraîné  par  un 
euve  rapide  ,  iorfque  le  quai  fur  lequel 
on  eft ,  &  ^ui  borde  le  fleuve ,  eft  parni-^ 
temeat  fohde. 
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On  a  atiffi  cherché  à  découvrir  à  faelle 
diftance  horizontale  les  verges  de  Fran- 
klin peuvent  attirer  la  foudre,afîn  de  con- 
noitre  les  «'ançers  auxquels  les  perlbn- 
nes  ou  les  bàtimens  voifini  peuvent  en- 
core être  expofés  9  mais  nous  fommes 
encore  à  cet  ^rd  dépourvus  d'obl'erva- 
tions  exactes ,  &  je  doute  fort  ^u'on 
puifTe  venir  k  bout  de  déterminer  cela 
avec  quelque  préciGon ,  parce  que  ré<iui- 
libre  qui  règne  entre  le  feu  éleébriqoe 
répandu  dans  les  nuages  &  la  terre ,  j>eut 
être  dérangé  d'une  infinité  de  manières 
différentes,  fuivantles  diverfes  ctrconf. 
tances. 

Je  crois  auffi  que  les  différentes  cou- 
ches de  la  terre  ne  font  pas  également 
Sropres  à  tranfmettre  le  feu  éleârique« 
:  à  le  répandre  également  par-tout.  11  j 
a  même  des  expériences  oui  nous  indi- 
quent aflez  clairement  qn^an-dcflbns  de 
la  furfice  de  la  terre ,  on  trouve  des  lits 
€ui  fe  chargent  ou  fe  déchargent  plus 
Acilement  du  feu  éleârique  les  uns  que 
les  autres;  d*autres  au  contraire  plus  dif- 
ficilement De-là  vient  que  certaines  ré- 
pons font  fbnvent  plus  frappées  de  la 
foudre  que  d'autres;  &  il  peut  arriver 
que  fi  Ton  n*a  pas  égard  à  ces  diverfes 
arconftances ,  Tart  de  préfcrver  les  édi- 
fices deviendra  non ^ feulement  inutile, 
mais  même  dangereux. 

Cependant  il  n'eft jpas  impoffible  de 
Tenir  à  bout  de  ces  difficultés,  ft  de  par- 
venir à  fe  mettre  à  couvert  de  tout  dan* 
ger,  en  prenant  de  bonnes  précautions. 
On  fiiit ,  par  une  multitude  d'expérien- 
ces, qu'après  les  métaux,  l'eau  &  les  lits 
de  terre  humide  font  les  meilleurs  corn- 
duHeurs  du  fou  éleéfcrique,  &  qu'ils  font 
três-prepres  à  le  répandre  également  par- 
tout. Tous  les  édifices  qu'on  a  cherché  à 
préforver  ainfi  de  la  foudre,  tant  en  Eu- 
rope que  dans  les  colouiesangloifesderA> 
tneriquc,  l'ont  été  parfaitement  Ce  qu'il 
V  a  de  plus  renuu-quable  à  cet  égard ,  c'eft 
it  qui  a  été  fait  an  temple  de  S.  Paul  à 
Londres  (vofezUs  Trttnf,  fhilofopb,  am^ 
1769,  n*.  21 5 ,  &  ce  que  le  célèbre  Fclix 
Fontana  a  fait  exécuter  depuis  peu  aux 
macnfins  à  poudre  de  Florence. 

Maintenant  que  nous  avons  un  détail 
de  plufieurs  effets  de  la  foudre ,  &  que 
nous  avons  encore  l'expérience  de  nom- 
bre de  bfttimeiis  préfcrvés  de  ta  coups 
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par  ees  verges,  il  ne  nous  fen  ptiO. 
elle  de  tirer  de-là  les  meilleures  re^ 
qu'on  doit  fuivre,  loffqa'on  veut  eues- 
ter  cet  appareil. 

X*.  On  érigera,  comnoe  nous  ram 
déjà  dit,  dans  l'endroit  le  pins  t\mk 
l'édifite,  une  verge  de  fier  pointue  i  i 
c'eft  un  valèe  bàcimeat  avec  des  ailes,  m 
des  corps  de  logis  qui  s'éteodcat  Son 
loin ,  comme  à  la  diffânce  de  œntficsfc 

Îilus,  il  convient  alors  d*eo  erijeerili- 
ieurs  dans  les  endroits  les  plut  âcm. 
1*.  Ufont  que  toutes  ces  verni  o» 
muniquent  entr'elles  par  mi  fil  fvàà, 
qui  ira  de  l'une  à  l'autre  depuis  kar  o- 
tr^mité  inférieure.  Au  refte ,  0  nln^ 

Pas  que  ce  fil  d'archal  fott  f ufpôdi  a 
air,  ou  qu'il  repofe  fsr  les  cfaenûatcs. 
ou  fur  la  couverture  de  Tâllfice,  pseyi 
feulement  que  ce  ne  foit  pasfiirdite^ 
Cette  communlcatioo  d'une  vexge  àr» 
tre  eft  très  -  utile ,  prendereuKnt,  pie 
faciliter  l'écoulement  da  feu  éleârifae. 
depuis  les  nuages  jufqu'à  la  tenti  es- 
fuite  pour  prévenir  les  ÎRconvcnics  ç 
naitroient «  s*il  n'y  avott  qu'un kàt 
d'archal ,  &  qu'il  vint  à  caâer. 

3*.  On  fora  enfuite  defcentire  v  S 
d'archal  depuis  le  bas  de  la  verge ,  eo  lo- 
vaut  la  pente  du  toit,  &  on  le  bien 
tomber  lufqu'à  terre ,  depuis  le  bicià 
toit  Si  ledeiTus  du  mur  avait  une  okes* 
che  de  bois ,  ou  Quelque  chofe  d'affi- 
chant qui  fût  auiti  en  bois  ,  il  eoMKtf 
d'éloigner  ie  fil-d'archal  do  mor ,  à  Vwm 
d'un  bras  de  fer  qui  le  portera  enavi^ 

4**.  11  fout  que  les  verges  MtunifgT 
aieot  plus  d'un  demi-pouce  d'^pttfr?» 
&  que  les  fils  d'archal  aieot  an  wtiJf 
trois  lignes.  Nous  favons  par  noafae  os 
relations,  que  ces  fils  trop  minces «< 
été  fondus  &  difperfes  par  la  foudre ,  f> 
endommage  alors  beaucoup  les  bkiaes^ 
t'eftpourq'ioi  il  ne  faut  pas  ccoaonfe 
leméta^  ;  d'ailleurs  la  depenfe  que  td 
foiteii  b«eii  compenféepar  la  fùretcqc' 
troure  avec  cet  appareil ,  &  par  ft  p>> 
grande  durée 

5^.  Le  hl  de  métal  doit  cjoârses: 
toucher  la  barre ,  &  y  être  fortrmcat^ 
pliqué  avec  des  vis  ou  des  rivurcs:  d^ 
on  a  des  exemples  rcceos  esa  Améài^^ 
dans  la  Caroline  méridionale  ,  quelesd 
qui  ne  tenoient  les  uns  aux  autres  ffi 
par  des  crochets,  ou  qui  àoscnt  omt 
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Ks  d*inneaiix  ,  comme  une  chaîne , 
étoient  facileraeat  fbtfdus  &  dirperfés  par 
U  foudre. 

6^  Il  faut  faire  enforte  que  les  fils 
}m  vont  depuis  la  verge  jufqn'à  terre, 
pafient  dans  les  angles  faiUans  de  Tédi- 
lice.Le  même  appareil  fert  de  cette  faqon  à 
préfcrver  le  bâti  m  ent  des  cdnps  de  foudre, 
|ui  pourroient  le  frapper  par  les  côtés. 

7^.  Les  fils  d*arehal  doivent  augmen- 
ter en  épaitleur ,  à  raefure  qu'ils  appro- 
chent de  terre ,  &  le  bout  qui  les  termine 
loit  zvhlv  la  même  épaiïïeiir  que  la  ver- 
ge. 0»  les  fixera  à  quelque  pierre  fous 
terre ,  &  on  les  prolongera  jufqn'à  ce 
qu'ils  atteignent  une  couche  de  terre  hu- 
tniile  ;  ou  ce  qui  vint  encare  mieux ,  juf- 

u*à  quelque  eau  courante^  fi  cela  fe peut. 
>u  aura  foin  cependant  d'éloigner  leur 
extrémité  de  deux  ou  trois  pies  des  fbn- 
lemens  de  Tédifice.  Si  Ton  obferve  tout 
:c  que  nous  venons  de  prefcrire  en  éta- 
i>li{fant  cet  appareil ,  on  peut  être  afluré 

Ju*il  diifipera  très-bien  le  feu  de  lafbu- 
re ,  &  qu^on  fera  parfaitement  à  l'abri 
Iclesconps.  (P.  A) 

CONDUCTBUK ,  infirument  de  ChiruT" 
rie  dont  on  fe  Tert  dans  l'opération  de  la 
taille.  On  le  fait  ordinairement  d'acier 
>u  d'argent  II  y  en  a  de  deux  fortes  ,  le 
siâle  &  la  femelle.  Ils  ont  Tun  &rantre 
la  figure  d'une  croix ,  &  font  fort  pofis , 
pour  ne  point  blelfcr  la  veffie  dans  la- 
|uelle  on  les  introduit ,  ni  les  parties  par 
oîk  ils  pafient.  Leur  corps  eft  large  d'en- 
viron trois  lignes,  arrondi  eh -dehors, 
plat  en -dedans.  La  partie  poftérieure 
comprend  trois  branches  applaties  9  deux 
Font  les  bras  de  la  croix,  &latroiGeme 
;n  compofe  la  tête  ou  le  manche  :  celle- 
:i  doit  être  fort  renverfée  en-dehors ,  afin 
le  donner  plus  d'efpace  aux  tenettes 
)U*on  introduit  entre  les  deux.  Tout  le 
ong  de  la  hce  plate  du  corps  ou  branche 
intérieure,  regiie  une  crête  dans  le  mi- 
Jeu  d'environ  deux  lignes  de  (aillie  ; 
;ette  crête  commence  peu-à-peu  dès  le 
nilieu  du  maftche,  afin  mie  l'opérateur 
•apperqoive  mieux.  Klle  finit  infcnfible- 
nent  vers  la  fin  du  coniuéieur  mâle  ,  & 
ff  termine  par  une  languette  longue  de 
ix lignes,  relevée  &  recourbée  en-de- 
lans ,  applatie  fur  les  côtés  :  cette  lan- 
guette wit  l'extrémité  de  l'inltrument , 
iti'on  place  dnns  la  cannelure  d'uue  fou- 


C  on 


%%t 


de  qui  .doit  être  mife  auparavant  dans  Is 
veffîe.  La  crête  dans  rautre  efpece  de 
conduéieur  ne  s'étend  pas  fi  loin  ;  l'extrér 
mité  antérieure  eft  un  peu  recourbée  en- 
dedans  ,  &  terminée  par  une  échancrure 
qui  lui  a  fiut  donner  le  nom  de  conduc" 
teur  femelle.  Voyez Usfig. ^^%^PLXI 
de  Ubirurgie, 

La  manière  de  fe  fervir  de  ces  deux, 
inftrumens,  confifte  à  introduire  d'abord 
le  conduéieur  mâle  dans  la  veffîe ,  à  la  ^ 
veur  d'une  fonde  cannelée ,  la  tête  en- 
haut,  le  dos  en-bas  ;  enfuite  on  retire  1« 
fonde,  &  l'on  glifle le coffdjK^fffr/fmeiTe 
par  Ion  échancrure ,  le  dos  en-haut  fur 
ta  crête  du  mal.  Ces  deux  inftrumens  ainfi 
introduits  ,  forment  par  leurs  crêtes 
parallèlement  oppofées,  une  efpece  de 
couliiFe  qui  fert  a  conduire  les  tenettct 
dans  la  veffie  pour  charger  la  pierre.^ 

On  ne  fe  fert  pas  beaucoup  des  conm 
duiieurs  pour  la  taille  des  hommes,  on 
leur  a  fubftitué  le  gorgerct  P'.  Go|lgb- 
SET.  Les  amduileurs  Tont  <ri  ufage  pour 
la  taille  des  femmes.  /^.  LithotomiB 

DBS   FEMMES.  (2*) 

CONDUIRE,  V.  aftîf.  Gramm. ,  c'eft 
indiquer  le  chemin  en  accompagnant  fut 
la  route  ;  mais  cette  acception  a  été  dé- 
tournée d'une  infinité  de  manières  differ 
rentes  :  on  a  dit  :  conduire  une  voiture  » 
conduire  dans  les  bonnes  voies  ,  conduire 
des  eaux ,  conduire  des  trouves ,  &c.  Voyez-» 
en  quelques-uns  ci-afrès, 

CoNOUl&B  ,  Drapier  ou  Marchani 
d^étoffes  ,  eft  fynonyme  à  auntr.  Mener 
doucement  l'étoffe   le  long  de  Taune  »  ' 
fans  la  tirer ,  pour  la  faire  courir  davan- 
tage ,  c'eft  la  conduirehoh  à  bois. 

Conduire  les  eaux  ,  HydrauL  Lt 
manière  de  rondu/rf  l'eau  ('an*;  une  ville 
n'eft  pas  la  même  que  dans  la  campagne 
&  dans  uti  jardin. 

Dans  une  ville  on  n*a  d'autre  fnjétioà 
que  de  fe  fervir  de  tuyaux  de  plomb  » 
aflez  gfos  pour  fournir  les  fontaines  pu- 
bliques &  la  q4iantité  d'eau  concédée  aux 
particuliers,  en  la  fiiifant  tomber  dans  les 
cuvettes  de  diifa-ibution.  Si  dans  la  pente 
des  rues  Teau  eft  obligée  de  remonter  ou 
de  fe  mettre  de  niveau  après  la  pente» 
ou  enfin  ,  fi  Ton  fomle  une  branche  fur  \p 
gros  tuyau,  on  fait  dans  c«t  emlroit  un 
regard  avec  un  robinet ,  pour  arrêter 
cette  charge  ft  confcrver  les  tuyaux; 
Kkk 
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«ela  fert  encore  à  ks  viiider  dani  lei  foN 
tesgelées. 

dans  la  campagne  on  n*a  ordinaire- 
Inentà  conduire  que  des  eaux  roulantes , 
après  ravoir  ramaflee  par  des  écharpes , 
desramçaux,  des  rigoles  dans  des  piéf- 
tei ,  ravoir  amenée  dans  un  regard  de 

5n£e .  on  la  fait  ontirer^dans  fies  tuyaux 
e  grès  ou  de  bois ,  félon  la  nature  du 
lieu,  sMl^a  des  contre •  fondcmens  où 
l*eau  foit  obligée  de  remonter  :  on  la  fiait 
couler  dans  des  aqueducs ,  ou  au  moins 
dans  des  tuyaux  afTez  forts  pour  y  ré- 
lîfter.  On  fentbien  qu*il  feroit  ridicule 
fj  employer  des  tuyaux  de  plomb  ,  qui 
leroient  trop  cxpofés  à  être  volés ,  cenx' 
«le  fer  font  a  préférer.  On  les  enfoncera 
4e  quatre  à  cinq  pies ,  pour  éviter  le  vol 
&  la  malice  des  payfans. 

Le  plus  difiiale  à  ménager  en  condui- 
fiint  les  eaux  pendant  un  long  chemin , 
ce  font  les  fonds  &  les  vallées  appellées 
centrées  ou  gorges  ;  ils  fe  trouvent  dans 
rirrégularite  du  terrein  de  la  campagne , 
&  interrompent  le  niveau  d'une  condui- 
te ,  alors  on  eft  obligé  de  faire  remonter 
Teau  fur  la  montagne  vis-à-vis  pour  en 
continuer  la  route  >  c*eft  dans  cttte  re- 
montée que  Teau  contrefoulée  a  tant  de 
peine  à  s'élever,  que  les  tuyaux  y  crè- 
vent en  peu  de  temps. 

Soit  la  montagne  A  (fig.  i.  IlydrauL  ) 
d'où  defcend  Teau  qu'on  fuppofe  ame- 
née depuis  la  prife  dans  un  terrein  plat, 
dans  des  tuyaux  de  grès  on  de$  pierrées. 
£  eft  la  féconde  montagne  oik  fe  trouve  la 
èontrepente  oppofée  it  la  pente  de  la  pre- 
mière montagne  J^  â'oiX  vient  la  fource 
C  conduite  dans  des  tuyaux  de  grès.  DD 

fft  le  ventre  ou  gorge ,  oh  Teau Te  trouve 
orcée  par-tout.  EË  eft  la  ligne  de  mire 
hu  nivellement  pour  connoitre  la  hau- 
teur du  contrefoulement  B.  L4  conduite 
qu'on  pofera  dans  cette  j^orge  ou  fon- 
drière jDD,  fera  de  fer,  ainii  que  dans  la 
fcontrepente  oh  Teau  force  le  plus ,  juf- 
qu*à  ce  qu'elle  fe  foit  remîfe  de*niveau 
lur  la  montazne  B ,  on  reprendra  alors 
des  tuyaux  de  .grès  on  des  pierrées  pour 
éviter  la  dépenfe  ,  jufqu'au  réfervoir, 
mrce  que  Peau  n'y  fait  que  rouler  , 
&  ne  force  que  dans  le  ventre  &  U  re- 
montée. 

Si  dans  un  long  chemin  il  fe  reneon- 
ttt'ltdeuxott  trois  contrepentes^  ce  %ni 
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peut  eâcore  arriver  en 

eaux  de  plufieurs  endroits .  oa  les  c 
roit  de  la  même  manière.  Qjoami  la  gom 
n'eft  pas  longue ,  comme  fernt  celle  // 
de  la/j^.  a,  un  bout  d'aouediic ou  latffif 
de  blocailles  eft  le  meilleur  parti  fB*oa 
puiiTe  prendre,  &  Tcau  j  roolcts  de  la 
même  manière  que  depuis  le  regard  de  ^ 
prife  dans  des  tuyaux  de  grès,  m  de» 
pierrées  continuées  fur  des  maflifsie 
blocailles.  Lorfque  cette  çoige  eft  tan- 
gue ,  &  que  le  contrefoulement  dl  âxfé 
de  vingt  a  trente  pies ,  les  tuyaux  de  fer 
coûteront  moins  >  &  dureront  pins  loag- 
temps. 

Si  le  contrefoulement  étoît  pins  kat 
que  cent  pies ,  il  faodroit  y  bâtir  on  aqoe- 
duc }  parce  que  les  tuyaux  de  fier  anroiesl 
de  la  peine  à  réfifter  i  alors  le 


étant  continué  par  l'élévation  de  raqoe^ 
duc ,  l'eau  y  rouleroit  &  ▼  regagncrott 
l'autre  montagne,  d'oi^  elle  rentreioil 
dans  des  auges  on  tuyaux  jnfqu'an  ré- 
fervoir. 

On  peut  encore  éviter  un  eontrefook^ 
ment,  en  faiiknt  fuivre  une  condmiti  k 
lonp:  d'un  coteau.  &  regagnant  petit-à- 
petit  le  niveau  de  la  contrepente  :  jnaisil 
faut  qu'il  n'y  ait  pas  un  grand  ctrcniti 
faire  dans  cette  btuation  i^pelHe  jfA 
on  bajph  >*  parce  que  la  longueur  iTttae 
conduite  ainû  circulaire  ,  quiûqa^en  gièi 
on  en  pierrée ,  coûte  pins  que  d^ameacr 
l'eau  en  droite  ligne  par  des  tuyaux  ca- 
pables de  réGfter  au  contrefoulement 

Dans  les  jardins  •  en  fuppo(knt  IVae 
ramafTéc  dans  le  réfervoir  au  haut  d^ 
parc ,  il  ne  fe  rencontre  pas  tant  de  difi» 
cultes  :  le  terrein  y  eft  drcffé ,  ât  les  con- 
duites defcendent  plutôt  en  pente  éemcc 
qu'elles  ne  remontent.  Onfe  fenriradns 
les  eaux  forcées  de  tuyaux  de  fer,  de 
plomb  ou  de  bois,  fuivant  le  pays,  & 
même  degrés  bien  conditionna,  pooivt 
que  la  chute  ne  pafle  pas  quinze  à  vûiâ 
pies.  Ces  conduites  étant  parvenues  jiî> 

Îtu'aux  ballins  »  on  y  fera  un  regard  pm 
oger  un  robinet  de  cuivre  d'une  groficnr 
convenable  au  diamètre  de  la  conduite; 
on  fondera  enfuite  debout  une  roodiAe 
ou  collet  de  plomb  un  peu  large  autMr 
du  tuyau ,  &  dans  le  milieu  de  rendrait 
du  corroi  on  maffîf  du  bafi&n  où  il  piffe, 
afin  que  l'eau  ainfi  arrêtée  par  cette  pfa- 
que  ^  Qc  cherche  point  à&  peidre  le  Imn 
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hi  tuyau.  Quand  ce  font  des  tuyaux  de 
For  9  on  les  pofe  de  manière  qu*une  de 
leurs  brides  (bit  dans  le  milieu  du  corroi  t 
:e  qui  fert  de  rondelle  :  cette  règle  eft 
^énéTBle  pour  tous  les  tuyaux  qui  tra- 
^erfent  les  corrois  &  ma{fiFsd*un  baflin^ 
;omnie  auiB  de  ne  jamais  engager  les 
tuyaux ,  &  de  les  faire  paflTer  à  découvert 
(îir  le  plafond  d*un  baflSn.  _ 

Dans  le  centre  du  baffin ,  à  Tendroît 
nême  où  doit  être  le  jet,  ou  fondera  fur 
a  conduite  un  tuyau  moqtant  appelle 
'huche y  au  bout  duquel  on  fondera  encore 
an  écFou  de  cuivre  fur  lequel  fe  vilTe  Ta- 
uftage  :  il  faut  que  cette  foucbe  foit  de 
néme  diamètre  que  la  conduite  >  fi  elle 
Itoitretrécie,  elle  augmenteroit  le  fro- 
sment ,  &  retarderôit  la  vheÂTe  &  la 
lauteur  du  jet  A  deux  pies  environ  par- 
lelâ  la  foucne  ;r>n  coupera  la  conduite,  & 
»n  la  bouchera  par  un  tampon  de  chêne , 
tvec  une  rondelle  de  fer  cnadjee  à  force 
lu  bout  du  tuyau,  ou  par  un  tampon  de 
raivreàvis  que  l'on  y  foudera.  Cestam- 
>ons  facilitent  fe  moyen  de  dégorger  une 
londuite. 

Evitez  les  coudes,  les  jarrets,  &les 
lagles  droits  qui  diminuent  la  force  des 
taux  :  prenez-les  d'un  peu  loin  pour  en 
liminuer  la  roideur  :  &  même  il  ne  fera 
)as  mal  d'employer  des  tuyaux  plus 
;ros  dans  les  coudes  pour  éviter  les  fro* 
«mens. 

Dans  les  conduites  un  peu  longues  & 
fort  chargées ,  on  place  des  ventoufes 
fefpace  en  efpace  pour  la  fortie  des 
^entSx:  on  les  hit  ordinairement  de 
)lomb  )  on  les  branche  fur  la  tige  de 
|ucl<^ue  grand  arbre ,  en  obfervant  qu'el- 
es  foient  de  deux  ou  trois  pies  plus  hautes 
|ue  le  niveau  du  réfervoir,  afin  qu'elles 
te  drpenfcnt  pas  tant  d'eau  :  de  cette 
naniere  il  n'y  a  que  les  vents  qui  for- 
ent. Quand  après  une  pente  roide  les 
:unduites  fe  remettent  de  niveau ,  il  faut 
>lacer  dans  cet  endroit  des  robinets  pour 
irrêter  cette  cHatge^ce  qui  fcrt  encore 

trouver  les  fiutes,  &  a  tenir  les  con- 
luites  en  décharge  pendant  l'hiver. 

Faites  toujours  paffer  les  tuyaux  dans 
esallées«  pour  en  mieux  connoltre  les 
autes ,  &  y  remédier  fans  rien  déplanter  ; 
t  les  conduites  fous  des  terraffes  ou 
bus  des  chemins  publics,  paffcront  fous 
los  voûtes  afin  de  Us  Vifiter  de  tco^s  cjçi 
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tems.  Les  eaux  de  décharge  routeront 
dans  des  pierrées  faites  en  cnatteres ,  oa 
dans  des  tuyaux  de  erès  fenschemifct 
quand  ces  eaux  vont  le  perdre  dans  queU 
Que  puifardou  cloaque  i  mais  quand  elles 
fervent  à  faire  jouer  des  baffins  plus  bas  p 
on  les  entourera  d'une  bonne  chemife  de 
ciment,  où  l'on  y  employera  des  tuyaux 
ordinaires  ,  comme  étant  des  eaux  for* 
cées.  Tenez  touionrs  les  tuyaux  de  dé^ 
charge ,  tant  de  la  fuperficie  que  du  fonj 
d^un  baflin ,  nlus  gros  que  le  refte  de  U 
conduite  ,  afin  (\ue  Teau  fe  perde  plof 
vite  qu'elle  ne  vient ,  que  le  tuyau  ne 
s'engorge  point ,  &  de  peur  que  l'eau  paf« 
(ant  par-deflus  les  bords ,  ne  détrempe 
toutes  les  terres  qui  fontlennent  le  bama 
&  n'en  affàiffe  le  niveau.  (  Jt) 

CoNDUixs,  TordiM.  r*.  Elever. 

Conduire  yT/f  cheval  étroit  ou  large  ^ 
terme  de  man^e  :  éêroit  fignifie  le  me* 
ner  en  s'approchant  du  centre  du  mane« 
ge;  &îarge^  en  s'approchant  dcsmuraiU 
les  du  manège.  L'ecuyer  d'académie  dit 
quelquefois  a  l'écolier,  conduifez  V9trê 
cheval ,  lorfque  l'écolier  laîfle  aller  {on, 
cbeval  à  fa  fintaifie.  (  V) 

Conduit,  en  peinture ^  diriger^  difi 
tribuer.  On  dit  une  bette  conduite^  dans 
la  diftribution  des  objets,  une  lumière 
bien  conduite  ^  &c.  pour  marquer  une  cee 
chofes  (ont  ménagées  avec  un  dili^eme- 
ment  éclairé.  (^K) 

CONDUIT,  Fh^ifiq.^  canal  ou  tuyau 
de  pi  omb ,  de  fer ,  de  boit ,  de  pierre ,  ^c^ 
fervant  au  tranfport  de  l'eau  ou  de  tout 
autre  fluide.  F,  Tuyau,  Aqueduc 

On  a  expliqué  à  Vartide  Conduira 
les  eaux ,  ce  qui  a  rapport  à  cette  partie  do 
l'Hydraulique  :  elle  eft  une  des  plus  im* 
portantes  i  il  parolt  par  les  aqueducs  de« 
anciens  qu'ils  connoiffoient  bien  cette 
partie ,  &  que  s'ils  étoient  moins  forts  oue. 
nous  fur  la  théorie .  ils  Tétaient  du  mMnt 
autant  fur  la  pratique. 

On  dit  qu'|(  y  a  dani^b  province  da 
nouveau  Mexique  un  conduit  fouterraîa" 
en  forme  de  grotte,  qui  s'étend  en  luo* 
gueur  i'efpace  de  200  Ueues.  Chambei* 
rapporte  ce  fait  ;  nous  ne  prétendooft 
point  le  garantir.  (  0) 

Conduit  ,  en  Anatonne ,  nom  de  diF« 
ff  rentes  cavités  qu'on  appelle  aulfi  cauak 
F.  Canal. 

Çox^pvir  AUDITIF  {j^^maPunm^ . 
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iitofius  eft  l'entrée  Me  Toreille.  Ceftnn 
€onduit  cartilagineux  9  ^iyifé  irréguliere- 
nent  en  plnlienrs  endroits  par  des  cloi- 
iont  chimties  &  membraneufes ,  à-peu- 
prèt  comme  les  bronches  des  poumons , 
finon  ^e  les  fibres  chamoes  du  conduit 
font  plus  grofTes.  La  partie  interne  «c'cft* 
à-dire  dn  côté  du  cerveau ,  eft  oUenTe. 
Il  etttapiflrédfims  toute  fon  étendue  d*une 
tunique  mince  oui  vient  de  la  peau ,  & 
«ni  (e  contùine  jnfques  fur  la  membrane 
du  tympan ,  où  elle  devient  plus  mince. 

Des  le  commencement  du  conduit  juf* 
eue  prefque  à  mi-chemin  s*élevent  quan- 
tité de  petitspoils,  à  la  racine  deiquels 
fort  le  ctrumen  on  cire  de  Toreflle  «  qui 
t*embarrafle  dans  les  poils,  afin  de  mieux 
rompre  Timpétucfité  de  Tair  extérieur, 
&  d'empêcher  ou'il  ne  fe  jette  trop  préci- 
pitamment fur  la  membrane  du  tympan. 

Conduit  cystique  ,  eft  un  conduit 
biliaire  de  la  grofl'cur  d*une  plume  d*oie , 
lequel  environ  à  deux  pouces  de  dUlance 
de  la  véficule  du  fiel ,  le  joint  an  conduit 
hépatique,  Sl  tous  deux  enfemlle  fer- 
aient ït  conduit  commun  ou  cholidoqiie. 

f'.  BlI  E  £?•  CVSTIQUB. 

CONDUITS  LAITEUX,  Ânat.  ,  ca- 
naux  membraneux  ,  étroits  à  leur  ori- 


en  allant  au  mamelon  ,  vers  lequel  ils 
forment  une  efpece  de  communication. 
Ce  lent  à  proprement  parler  «  les  tuyaux 
excréteurs  des  glandes ,  qni  compofent 
les  mamelles ,  &  filtrent  le  lait.  Non-feu- 
lement ces  canaux  foumiflent  le  fuc  lai- 
teux à  l'enfant  quand  il  tette ,  mais  en- 
tore  ils  en  font  les  réfervoirs  quand  il  ne 
tette  pas.  Ils  fe  terminent  dans  le  mame- 
lon 9  la ,  leurs  orifices  font  ouverts  &  fort 
étroits,  &  il  y  a  des  auteurs  qni  préten- 
dent y  trouver  des  valvules  qui  retien- 
nent le  lait.  D'autres  regardent  comme 
fuffifant  pour  cet  ufage  la  conltridion 
fpontanée  des  orifices  y  &  rejettent  les 
valvules. 

Ces  tuyaux  en  traverfant  ta  papille , 
ae  font  pas  droits  ;  on  obfetve  au  con- 
traire qu'ils  font  ployés  en  ziezag  ;  ce  qui 
fait  que  quand  la  papille  n*eft  point  gon- 
flée, le  lait  ne  peut  s*échappcr.  Les  dif- 
férens  plis  fervent  de  valvules.  Toute* 
fols  quand  on  prefic  fortement  la  racine 
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du  mamelon ,  les  vaifFeanx  fe  redrefierti 
&  la  li(juenr  peut  couler.  Ceh  arrive, 
lorfqu'on  confequence  du  chatoaUemese 
que  la  langue  de  r,en(ànt  y  excite  ca 
tettant,  le  tiflTn  fpongienx  de  la  papîlk 
s*enfle.  Alors  les  plis  difparoiflTeotfks 
tuyaux  deviennent  droits ,  &  le  lait  ùH 
de  leur  cavité. . 

Ces  tuyaux ,  avant  d'arrirer  an  mase- 
lon ,  s'anaftomofent  en  plnfieors  eodnài 
Par  ce  moyen  le  lait,  quand  il  e^  arrêté, 
dans  quelques  valllcanx  obftniés  ,  pat 
paffer  par  des  voies  détournées. 

Cette  importante  obfervation  eftdoeï 
M.  Nuck.  Les  conduits  laiteux  compa- 
rent la  plus  grande  partie  du  maaielâ&« 
auquel  ils  aboutiflent  ;  mais  cela  n'ea- 
pêche  pas  qu*il  n*y  ait  une  fnbftance  Qw*- 
gieufe  interpofée  entre  les  comktits,  (f) 

Conduit  UAINAIRE,  dans  les  feu- 
mes  ,  eft  fort  court  ;  il  eft  tapifl*  inté- 
rieurement d*une  tunique  très-mince  <,  & 
enfuite  d*nne  antre  de  fubftance  Uia- 
che  :  cette  dernière  donne  padageiplo- 
fieurs  petits  canaux  qui  viennent  de  cer- 
taines lacunes  qu'on  y  obferve  ,  &  ces 
petits  canaux  déchargent  une  matiae 
claire  &  vifqueufe ,  qui  fert  à  cndoiia 
rextrêmité  du  conduit  uriuaire,  CbêÊ^ 
bers.  ÇZ) 

CONDUIT  A  VENT,  ^rcbiteSurt, 
enbàtimenSffontdesfoûpiraux  ou  lien 
fouterraîns  où  les  vents  fe  conferveal 
frais  &  froid^  &  font  communia  nés  par 
des  tubes ,  tuyaux  on  voûtes  dans  les 
chambres  ou  autres  appartemens  d\Bic 
maifon  •  pour  les  rafraichir  dans  ks 
temps  ou  il  fait  trop  chaud. 

Ils  font  fort  en  ufage  en  Italie ,  où  «s 
les  nomme  ventidottii  en  France  on  les 
novnmcprifons  des  vents  ^  ou  palais  tTEok, 

Conduite  d*EAU  ,  Hydraulique ,  db 
une  fuite  de  tuyaux  pour  conduire  Ven 
d^un  lien  à  un  autre ,  que  Vitrave  appdie 
canalis  fluâilis.  Si  les  tuyanx  font  de 
ièr ,  on  la  nomme  conduite  de  fer  ;  $*& 
ibnt  de  plomb  ,  conduite  de  fîomb  ;  s'ils 
font  de  terre  on  de  grès  cuit,  coudait ie 
terre  on  de  poterie  }  enfin  s'ils  font  de 
bois ,  on  rappelle  conduite  de  tt^aux  ie 
hois.'FoyezTvYKV.  (F) 

*  CONDUITE ,  f.  F.  Gramm. ,  c'db 
Tordre  que  Ton  met  dans  fes  aéUons ,  je- 
iatif  au  bot  que  Ton  s*eftpropofiL  Si  ks* 
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•éBons  font  conféopentes,  la  tontUiheth 
bonne  ;  fi  elles  ne  font  pas  conféquentes , 
la  conduite  eft  mam^aile.  Il  eft  éviilent 
4u*il  ne  s*agit  que  d'une  bonté  ou  d'one 
méchanceté  virtuelle  ,  &  non  morale. 
Pour  que  la  conduite  Toit  moralement 
bonne  oo  mauvaife ,  il  iaitt  Ouc  le  but 
toit  bot  &  honnête  ,  ou  desbonnête  & 
mauvais;  d*où  11  s*en(uit  QUcU  conduite 
▼Irtaelle  peut  être  mauvaile  «  quoique  le 
but  foit  bon  ,  &  bonne ,  quoique  le 
but  foit  mauvais.  Condttite  a  encore  quel- 
qu'antres  acceptions  relatives  aux  verbe« 
conduire  y  diriger. 

Conduite,  f.f.  tertfa  d:* Horlogerie} 
Il  fignifie  une  tringle  de  fer ,  qui  porte  à 
Tes  deux  extrémités  des  roues  appellées 
Molettes,  V.  Molette.  Les  conduites 
fervent  dans  les  ^oflTes  horloges  à  tranf- 
mettre  le  mouvement  à  des  dîftances  de 
rhorloge  trop  grandes  pour  qu*dn  pût  le 
faire  par  les  moyens  ordinaires ,  comme 
par  exemple ,  poor  faire  mouvoir  une 
^Uguilleoni  maraueroit  Theure  fur  un  ca- 
dran, éloigné  de  rhorloge  de  loà  is  toifes. 
En  général  on  appelle  dans  une  grofTe 
Horloge  conduite  «la  partie  qui  fert  à  faire 
tourner  des  aiguilles  qui  en  font  fort  éloi- 
gnées i  foit  que  ces  amduites  foicnt  faites 
commt  nous  venons  de  le  dire ,  foit  qu'el- 
les le  foient  autrement. 

CONDURt  Gé(^.  mod.  «  petite  ville 
r  Afie ,  dans  la  prefqu'ifle  clè Vinde ,  en- 
Iccà  du  Gange  «  an  royaume  de  Bifnagar. 

CONOirLE,  f.m.  terme  d^Anatomie^ 
D^eft  le  nom  que  les  anatomi fies  donnent 
ï  une  petite  éminence  ronde ,  à  Textrê- 
mité  de  quelques  os.  Foyez  Os.  Telle  eft 
:elle  de  la  mâchoire  inférieure ,  qui  eft 
re<îae  fur  Tapophy  te  tranfverfe  de  Tos  des 
tempes*  Foyez  Os  temporal. 

Quand  cette  éminence  eft  large,  on  la 
nomme  tHe,  V,  Tête.  Chambers.  C  T) 

*  CONDYLEATÏS,  Mytholog.,  (ur- 
nom  de  Diane,  adorée  à  Condyleis  en  Ar- 
eadie.  Ce  fornOm  fut  chaussé  dans  la 
fuite  en  celui  d'apancbemen  qui  veut  dire 
Urat^Ue ,  parce  que  des  jeunes  gens  lui 
mirent  par  paffe- temps  une  corde  au 
>on  ;  irrévérence  qui  les  fit  lapider  parles 
[^aphiens ,  & ,  punition  qui  déplut  à  la 
léeiTe ,  qui  fit  avorter  toutes  les  Cauhien- 
les  ,  à  qui  Toracle  confeilla  de  renore  les 
lonneurs  funèbres  aux  jeunes  gens ,  & 
rnppnifer  leurs  mânes. 
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CONDYLOIDE ,  adj.  en  ânatomie ,  fe . 
dît  des  parties  relatives  à  des  éminences 
appellées  roidy/*/.  ^.  CoNDYLB. 
Les  trous  condyloïiiens ,    )  ^^  r^^,4^at»f 
LesfojTes  condvlo^diennes.y'^''^^^'*^' 
Foyez  Occipital,  C^) 

CONDYLOME,  f.m  Chirurgie,  eft 
une  excroiffanoe  qui  vient  quelquefois 
à  la  tunique  interne  de  l'anus ,  &  aux 
mufcles  de  cette  partie,  ou  au  col  de  U 
matrice.  ^ 

Ce  mot  vient  du  ^ec  xevWoç,  article 
on  Jointure,  parce  qu'ordinairement  le 
condylome  a  des  rides  ou  plis  iemblables 
à  ceux  des  jointures. 

Le  condylome  par  fuccelBon  de  temps 
devient  chkrnu  ,  6c  pouffe  quelquefois 
une  efpece  de  tige  en  •  dehors  i  &  alors 
on  l'appelle /Tcttx.  Voyez  Ficus. 

Lescon4y[otrtts  font  fouvent  des  fyrnp*. 
tomes  de  maux  vénériens ,  &  dégénèrent 
en  chancres  fi  on  les  néglige.  On  em- 
ployé efficacement  à  leur  cure  des  onc-. 
tions  mercurielles ,  &  des  efcarotiques 
propres  à  les  confumer;  mais  on  les  ex- 
tirpe encore  mieux  par  la  ligature  ou  l'in-  > 
cifion  9  fi  la  fituation  ou  la  nature  de  U . 
partie  le  permet.  Il  faut  quelquefois 
procurer  la  falivation  au  malade  pour  fa- 
ciliter la  cure  &  la  rendre  complette. 

Condylome  ,  eft  aufiS  quelquefois 
fynonymeà  ca»dy/f.  F»  Cqndylb.  (  T^ 

CONE,  £  m.  on  donne  ce  nom  en  G/i^ 
métrie  i  un  corps  follde,  dont  la  bafè  eft 
un  cercle,  &  qui  fe  termine  par  le  haut 
en  une  pointe  que  l'on  appelle  y2mnM/« 
Foyez  ri.  des  coniq.  Jfg,  s.  Foyez  m^/f 
Solide  6f  Tronque. 

Le  cône  peut  être  engendré  par  le  mon* 
vement  d'une  ligne  droite  KM ,  oui 
tourne  autour  d'un  point  immobile  JT* 
appelle  y^miiff^,  en  rafant  par  fon  autre 
extrémité  la  circonférence  d'un  eercte 
^jV,  qu'on  nomme  (a  hnfe. 

On  appelle  en  général  axe  du  eone ,  In 
droite  tirée  de  fon  (bmmet  an  eentre  de 
h  bafe. 

Qiiand  l'axe  do  cône  eft  perpendîcn- 
laire  à  fa  bafe ,  alors  ce  folide  prend  le 
nom  de  cône  droit}  fi  oet  axe  e(t  incliné 
ou  oblique,  c'eft  un  cotte fialêne :  le«  conei 
fcalenes  fe  divifent  encore  en  obttifm^le$ 
Se  acutangles. 

Si  l'axe  AB ,  (^fig,  3.^  eft  pins  grand  que 
le  rayon  CE  de  la,  bafe,  le  cône  eft  ac^ 
Kkk3 
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ttmgîii  s'il  eft  plus  petit*  le  àmet^oHu' 
fmtgle  i  enfin  c'eft  un  cône  reBmgle  , 
quand  Taxe  eft  épX  an  rayon  de  la 

Qqclqnes  anteon  difiniflênt  en  gln^ 
jal ,  le  conè  um figure foHde ,  dont  la  bafe 
ei^n  cercle,  comme  CD  (J^.  3.}?  & 

3ui  eft  produite  par  la  révolution  entière 
u  plan  d'nn  triangle  reâangle  CAB  , 
«utour  du  cM perpendiculaire  A  B;  mtis 
cette  définition  ne  peut  regarder  que  le 
€ûne  droit ,  c'eft-à-djre ,  cefiiî  dont  Taxe 
tombe  à  angles  droits  fnr  fa  bafe. 

Afin  donc  de  donner  une  defcription 
dn  ronf ,  qui  convienne  ézalemtnt  au 
€ime  irait  db  à  Vâblifue^  inppofons  un 
point  immobile  A ,  (/^. 4  ) au-dehors  du 
ccrde  jB  2)  j&C;&  attirée  par  ce  point 
ime  ligne  droite  A  £,  prolongée  indéfi- 
niment de  part&  d*antre,  qui  fe  meuve 
tout  autour  de  ia  circonfjfrencedn  cer- 
cle :  les  deux  fnrfaces  engendrées  par 
ce  movvement,  font  appellées  yîfr/3i<*fx 
€tmipies$  61  quand  on  les  nomme  relati- 
▼cfnent  Tune  a  Tautre ,  elles  s*appellent 
des  Surfaces  verticalemeni  cfpoffes  Ou 
pff^fées  far  h  fimmet ,  on  amplement 
des  furfacts  oppoIKts, 

Voici  les  principales  propriétés  du 
€eni  :  i^.  L*aire  on  la  fmface  dé  tout  cofsr 
iroU ^^hAïtnt  abftraâion  de  la  bafe,  eft 
^te  à  un  triangle ,  dont  la  bafé  eft  la  cir- 
conférence de  celle  du  cime^SL  la  hau- 
teur le  côté  du  corn.  Ferez  TbianolE. 
'  Ou  bien  9  la  ftirface  courbe  d*nn  cofte  àroii 
eft  à  Taire  de  fa  bafe  drcnlaire,  comme 
la  longueur  de  Thypothénufe  A  C  C>^.3.) 
du  triangle  reébHiglê  générateur  eft  à  C 
f ,  bafe  du  même  triangle ,  c*eft-à-dire , 
comme  le  cdté  iuccniïïa  denû-diametre 
de  la  bafe. 

.  D'oà  il  fuit  que  la  furfi^  du  ame  droit 
eft  égale  à  un  feâeur  de  cercle,  qui  a 
pour  rayon  le  côté  du  cMe  ^  &  dont  l*aro 
eft  éral  à  la  circonférence  de  la  bafe  de 
cefolide  :  d'ott  il  eft  aîfé  de  conclure  que 
cet  arc  eft  à  360  degrés ,  comme  le  diamè- 
tre de  la  bafe  eft  an  double  du  eôté  du 
fone. 

On  a  donc  une  méthode  très-fimple  de 
tracer  une  fnrface  ou  tin  plan ,  qui  enve- 
loppe exaftement  celle  d'un  cône  droit 
propofé.  Car  fnr  le  diamètre  de  U  bafe 
A  JS,  l'on  n'a  qn'à  décrire  un  cercle  (FL 
éescêuiq.fig,é)$pro\ùn^tt  le  diamètre 
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jofon*en  C  en  forte  que  ACfmtfgdwÊ 
côté  du  cotte  {  chercher  cnfnite  une  qua- 
trième proportionnelle  anx  trois  gran- 
deurs 2  >f  8,  il  C,36od;  &du  centrée, 
avec  le  rayon  CA^  décrire  un  arc  DE^ 
qui  ait  le  nombre  de  degrés  trouvés  par  la 
qimtriemeproportionnelle  ;  alors  le  fec* 
teur  CD  a  ,  avec  le  cercle  A  B ,  &ra  une 
(prface  propre  k  envelopper  exaftement 
le  cotte  propofc. 

A-t-on  nn  cotte  droit  tronqué  ,  dont  on 
vondrort  avoir  le  développement  ?  qoe 
Ton  porte  le  côté  de  ce  cotte  de  A  on  F$ 
que  l'on  décrive  un  zrc  G  H  avec  le 
rayon  Fi  &  que  l'on  cherche  enfmte  une 
quatrième  proportionnelle  à  9^d.  m 
nombre  de  degrés  de  l'arc  G  H^  A  m 
rayon  C  F$  afin  de  déterminer  par  ee 
moyen  le  diamètre  du  cercle  IF,  h  l'o» 
aura  une  figure  plane  ,  dont  on  pomra 
envelopper  le  corte  tronqué. 

Car  C  D  BAE,  enveloppera  le  cotte 
entier;  CGFI H  enveloppera  le  cem 
retranché  $'  il  iaut  donc  que  D  B  E  S 
J  G  foit  propre  k  envelopper  le  cmt 
tronqué. 

1^.  Les  cônes  de  même  bafe  &  de  mè- 
ne hauteur  font  égaux  en  folidité.  Foytz 

PyjLAMIDfc. 

Or  il  eft  démontré  Que  tont  priCine 
trianeulaire  peut  être  divifé  en  tr^  vy- 
ramides  ^les  ;  &  qu'ainfî  nnepyranude 
triangulaire  eft  la  troifîeme  partie  d'un 
prifme  de  même  bafe  &  de  rtiéme  has- 
tenr. 

Pnis  donc  qne  tout  corps  mnffangn- 
laire  ou  polygone ,  peut  être  réfoln  co 
folides  triangulaires  ;  que  tonte  pyrami- 
de eft  le  tiers  d'un  prifme  de  même  bafe 
&  de  même  hauteur;  qu'un  cône  pent 
être  cônfidéré  comme  une  pyramide 
infifUtanguUtirej  c*eft-à-dire,  d'un  nom- 
bre infini  de  cô^j;  ;  &  le  cylindre  comme 
un  prifme  infinitangnlaire ,  H  eft  évident 
qu'un  cône  eft  le  tiers  d'un  cylindre  de 
même  bafe  &  de  même  hauteur. 

L'on  a  donc  une  méthode  tr^JimjJe 
pour  mefbrer  la  furfoce  &  la  folidîté  d'ut 
cône  :  par  exempte  pour  avoir  la  folidîté 
d'un  cône ,  il  n'y  a  qu'à  trouver  celle  d'un 

Srifme  ou  d'un  cylindre  de  même  baie 
t  de  même  hauteur  que  le  cône.  Ç  Foyez 
Prisme  £5'  Cylindre  )  ;  après  quoi 
l'on  en  prendra  le  tiers,  qui  fera  la  iolî» 
dite  dn  cMie  on  d(  la  pyramide.  Si  la  £1^ 
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M\ïé  d*an  cylindre  eft  ^^929^  pijs 
«ubes,  OR  trouvera  que  celle  dncone  vaut 
11011964320  piét  cubes. 

Quantaux  furfaces,  on  a  celle  (l*un  cône 
droit  en  multipliant  la  moitié  de  la  cir- 
conférence de  la  bafe  pat  te  côté  de  ce  ame^ 
&  ajoutant  à  ce  produit  Tairt  de  la  bafb. 

Si  Ton  veut  avoir  b  furface  &  la  foti- 
<lité  -d'un  corn  droit  tronqué  A  B  C  D 
(fi%.  7.  )  5  fa  hauteur  CHBl  les  diamètres 
des  baies  AB^  CD^  étant  données ,  on 
déterminera  d*abord  leurs  circonféren- 
ces :  enfuitc  on  ajoutera  au  quarré  de  la 
hauteur  CH  le  quarré  de  la  diflference  A 
E  des  ravons  ;  &  extraifant  la  racine 
«narrée  de  cette  fomme,  on  aura  le  c6té 
^  C  du  cmt  tronqué  :  on  multipliera  en- 
fuiie  la  demi-fommç  des  circonférences 
par  le  cdté  AC  ^  &  cette  multiplication 
donnera  la  IbrFicedu  cotte  tronqué. 

Pour  en  avoir  la  folidité  ,  pn  fera  d'a- 
l)ord  cette  proportion;  la  diflference  AH 
des  rayons  eft  à  la  hauteur  CHdu  cotte 
tronqué ,  comme  le  plus  grand  rayon  A  F 
eft  à  la  hauteur  FEàn  cotte  entier  :  cette 
liauteur  étant  trouvée ,  on  en  fouftraira 
celle  du  coMe  tronqué ,  &  Ton  aura  la  hau* 
tenr  EGâu  cône  fnpérieur.  Que  Von  dé- 
termine préfentement  lafolidîtédu  cotte 
CED&c9\\educotieAEB^  &queron 
^te  la  première  de  la  féconde ,  il  reftera  la 
folidité  du  cotte  tronqué  ACDB, 

Sur  les  ferions  du  cotte  ^  voyez  CONI* 
<^17E  ;  fur  le  -rapport  des  cottes  &  des  cy- 
lindres «  voyez  Cylindre;  &  fur  les 
•entres  de  gravité  &d*orcillatioo  du  cotte^ 
voyez  Centie. 

Le  nom  de  cotte  fe  donne  encore  à  d*au- 
tres  fol  ides  qu*à  ceux  dont  les  futfaces 
font  produites  par  le  mouvement  d'une 
ligne  autour  de  la  circon^rence  d*un 
cercle  :  il  s'étend  à  toutes  les  efoeces  de 
corps  que  Von  peut  former  de  la  même 
manière ,  en  prenant  une  courbe  quelcon- 
que pour  circonférence  de  la  bafe. 

La  mîthode  pour  déterminer  la  foli- 
dité d*nn  cône  oblique ,  eft  la  même  que 
celle  pour  déterminer  la  folidité  du  cône 
droit  ;  tout  cône  en  général  eft  le  produit 
de  fa  bafe  par  le  tiers  de  fa  hauteur  «  c*cft- 
à-dire,  par  le  tiers  de  la  ligne  menée  Hn 
fommet  perpendicnlairemertt  à  la  bafe. 
Dans  les  cônes  droits ,  cette  ligne  eft  Taxe 
snême  ;  dans  les  antres  «  tllc  eft  difti- 
«caeederixe. 
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Maïs  fi  la  furi^ce  du  eone  oblique  eft 
beaucoup  plus  difficile  à  trouver  que  celle 
du  cône  droit;  on  ne  peut  la  réduire  à  U 
mefure  d*un  fedeur  de  cercle ,  parce  qnc 
dans  le  cotte  oblique  tpotas  les  ligufs 
tirées  du  fommet  à  la  bafe ,  ne  font  pas 
égales.  F'oyez  le  mémoire  que  M.  EuUr 
a  donné  fur  ce  fujet,  dans  \e  tome  I  dis 
ttêuv,  mém,  de  Pétershotnrg,  Barrow,  dont 
fes  hdiones  feotnetricée ,  donne  une  i^e- 
thode  ingémeufe  pour  trouver  la  furfabe 
d*nn  cône  qui  a  pour  bafe  une  ellipfe, 
forfque  ce  cône  iait  portion  d*nn  cont 
droit.  Voici  en  deux  moK  fa  méthode.  Da 
point  oi^  Taxe  du  imte  droit  ooupe  relllp- 
le ,  il  imagine  des  perpendiculaires  fur  (es 
dift^rens  cétés  du  cotte  $  &  comme  ^t 
perpendiculaires  font  égales ,  il  n*a  pM 
de  peine  à  prouver  que  la  fi>lidité  4a 
cône  elliptique  eft  égale  au  produit  de  Ija 
fnr£ice  par  le  tiers  de  Tune  de  fes  per« 
pendieuiaires.  Or  cette  même  iblidite  «ft 
auflî  égale  au  tiers  de  la  hauteur  du  eone  « 
multiplié  par  la  bjife  elliptique.  Dono 
oomme  la  perpendiculair/e  ci-d^flTus  de- 
fignée  eft  a  la  hauteur  du  eont ,  aiofi 
la  bafe  elliptique  eft  à  U  faxh/m  cher* 
chée. 

On  appelle  en  Optique ,  eone  de  rùyottt  « 
raftèmblage  des  rayons  qui  pfirtent  d'an 
point  lumineux  quelconque,  ^  tombent 
fur  la  prunelle  op  fur  la  fui^Anée  d*un  verre 
oud*unauroir.  F.  Rayou.  (O) 

Ce  NE ,  terme  de  Bctauquei  vpyes  d* 
aprh  C0Nl9EtE* 

CONE,  Cbymie^  elbeoe  de  moule  de 
fer  fondu ,  dans  lequel  les  Cbyniftes  ver« 
lent  les  fubftances  métalliques  OM>pelléet 
régtites  dans  ce  cas  )  qu*ils  tè  propofent 
de  fcparer  de  leurs  fooriec  par  ropératioa 
quMls  nomment  en  latin  pr0cipfgtiofs(/h^ 
ritt.  V. Recule,  Puc^pitation  fi/ 
Fusion. 

Ce  moule  a  la  forme  d*na  çwe  req- 
verfé;  &  o*eft  de  cetl^e  fomie  qu*il  tire 
fon  nom  &  fon  u&ge.  Une  fi4)ibinee  mé- 
tallique quelconque  étant  plus  pefante 
j^ne  les  fcories  dont  on  la  fépare ,  &  étant 
tmroifcible avec  ces  fcories,  doit,  lorÂ* 
que  Tun  &  Tautre  de  ces  corps  font  en 
belle  fonte  dans  un  même  vaiiTeau ,  en 
gagner  le  fond ,  dès  que  le  feu  ne  les 
agite  plus  ;  &  la  forme  conique  du  moule 
dont  nous  parlons,  eft  tr^propre  à  cif- 
fombler  le  régule  en  uno  matTe  qu'on  peut 
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facilemeot  fêparer  des  fcoriei.  Cb.y 

CONEPATE ,  r.  m.  Hifi.  mt.  Quadr. , 
animal  Qnattrupede  du  Mexique  ,  décrit 
&^guré  fous  ce  nom ,  par  Hernandez  * 
dans  fon  Hiftoire  du  Mexique ^  f  âge  3J2, 
fous  le  nonf de  conepalt,  Catesbi  en  à  Jhait 
graver  &  enluminer  une  bonne  figure, 
lous  le  nom  de  Putois  à^ Amérique ^  dans 
Ion  Hiftoire  natureUe  de  la  Caroline^  w>L 
Jl^fke  &  floHcbe  LXlh  M.  Briffon, 
dans  (on  Repu  amnud  des  quadrupèdes^ 
imprimé  en  17^6  ,  fage  2Ç0 ,  le  défigne 
par  le  nom  de  futoss  rttfii  mufiela  nigra 
tétnis  in  dorfo  alhis  ^ ,  .  •  .  futoriusjhia- 
tus,  £nnn  M.  de  BnflfoB  en  a  fait  graver 
deux  bonnes  fienres  nû  volume  11^  f  Age 
5s8  de  fon  Hiftoire  natureie  ^  édition  /»< 
la  ,  imprimé  en  1770,  fous  le  nom  de 
conepate.  G*eft ,  félon  lut ,  le  tefemantla 
«ue  Fernaodez  décrit  dan»  fon  Hiftoire  de 
Ut  noitveMe  Eif^ague ,  page  6 ,  n*.  16. 

Cet  aninuii  refl^mble  allez  au  putois 
p2r  la  nrandeor,  mais  il  a  le  corps  plus 
ramafle ,  le  mufean  plus  effilé,  ^peu-près 
comme  celui  du  rat  ou  de  la  fouris ,  rœil 
très-vif.  Sa  queue ,  qui  eft  fournie  de 
longs  poils ,  hérifl^s  comme  ceux  du  re- 
nard j  atteint  jufqu'à  fa  tête ,  c*eft-à-dire , 
qu'elle  eft  aum  longue  que  (on  corps ,  fur 
lequel  elle  fe  relevé  en  arc ,  à^peu-près 
comme  celle  de  récureuit.  Ses  doizts  font 
an  nombre  de  cinq  à  chaque  pié ,  &  vraU 
femblablement  tous  à  la  même  hauteur. 

11  a  fur  fon  poil  à  fond  noir  cinq  ban- 
des blanches  oui  s*étendentlongitndina- 
lement  de  la  tête  à  la  queue. 

Variétés A\  paroi t  que  cet  animal  éprou- 
Te  quelques  variétés  dans  fes  couleurs. 
Celui  qu^on  apoelle  vul^irement/lwm:il , 
dans  la  nouvelle  Yorcx ,  ft  que  les  An- 
glofs ,  qui  font  dans  ce  pays ,  nomment 
folekat^  &  les  Suédois^ia^^e ,  eft  quel- 
quefois tout  blanc  «  &  pour  Tordinaire 
noir ,  avec  trois  bandes  blanches.  Il  a  la 
grofi^ur  &  la  ferme  de  la  martre ,  &  les 
yeux  étincelans  la  nuit  C*eft ,  félon  M. 
de  Buffbn ,  cet  animal  que  le  père  Char- 
levoix  appelle  enfant  du  diable,  bètepuan- 
te  ,  Hiftoire  de  la  nouvelle  France^  voL 
III ^  page  333.  Il  a  le  poil  gris  avec  deux 
.  raies  blanches ,  formant  un  ovale  fur 
le  dos. 

Mœurs.  Le  conepate  hit  fes  petits  éga- 
lement dans  des  terriers ,  &  dans  des 
creux  d*arbres«  Les  oifeaux  foat  (a  nour- 
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rîtnre  ordinaire  ;  il  brife  leurs  aah  k 
mange  leurs  petits.  S'il  entre  dans  «m 
poulailler ,  il  y  porte  le  ravage  9  il  vil 
aufii  d'infeâes  &  de  fruits  fztivages. 

Cet  animal  ne  répand  aucune  odent 
pendant  qu'il  eft  tranquille  ;  mais  lotf- 
^u*il  eft  cbafle ,  foitpar  les  hommes,  fbtt 
par  les  chiens ,  il  court  tant  qa'il  peut. 
ou  grimpe  fur  un  arbre  9  &  lorfqn*il  eft 
trop  prefié ,  il  commence  d*abord  »  comme 
les  chats ,  par  hériifer  fon  poil ,  &  re- 
haufler  fon  corps  de  manière  à  le  rendre 
plus  étran8[e  par  fa  rondeur ,  &  plus  ter- 
rible par  la  grandeur  extraordinaire.  SI 
cet  air  menaçant  ne  fuffit  pas  poor  époa- 
vanter  fon  ennemi ,  il  emploie  on  moyen 
infôilUble  ;  il  lui  présente  le  derrière,. 
&  lui  lance  Untôt  l'urine  infe^,  tantôt 
une  vapeur  qui  fort  de  quelques  conduits 
fecrets ,  &  qui  font  Tune  ft  Tautre  d*nne 
odeur  fi  forte .  que  Pair  en  eft  empcfté  an 
point  ou'eHe  fuHbque,  &  que  les  chios 
font  obligés  de  Idcncr  nrife  :  il  y  en  a  ce* 
pendant  qui  enfoncent  le  nez  dans  la  terre 
pour  renouveller  leurs  attaques,  jnrqnl 
ce  qu^ils  aient  tué  le  puaut»  mais  rare- 
ment, par  la  fuite  ,  le  foudcnt-ils  et 
nourfuivre  nn  gibier  fi  dé&gréable ,  jm 
les  fait  fouftrir  pendant  quatre  ou  cuiq 
heures.  Tous  les  animaux  qui  £b  tnm- 
vent  dansTathmofphere  de  cette  vapeur, 
éprouvent  la  même  fenfapion  ;  les  ooeo& 
&  les  vaches  bendent  en  courant  de 
toutes  leurs  forces.  Kalm  nous  apprend 
qu'un  de  ces  puants ,  apperçn  la  nuit  dans 
une  cave  à  les  yeux  étincelans,  parnoe 
femme  qui  le  tua,  remplit  la  cave  d*use 
odeur  telle,  que  non  -  feulement  cette 
femme  en  fut  malade  pendant  ondoucs 
jours ,  mais  encore  que  le  pain ,  la  vian- 
de ,  &  les  autres  provifions  Que  Ton  con- 
fervoit  dam  ce  fouterrain ,  furent  telle- 
ment înfeâés,  qu'on  n'en  put  rien  con- 
ferver  ,  &  ouMl  fallut  tout  jeter  dehors. 
Une  goutte  cfc  fon  urine  qui  jatlliroit  dans 
les  yeux ,  éteîndroit  la  vue  :  lorfqu'il  em 
tombe  furies  habits,  elle  lenr  imprime 
upe  odeur  fi  forte ,  qu'il  eft  très-difficîTe 
de  le  faire  pafler  ;  il  faut  plus  d^n  mois 
pour  l'enlever  entièrement  d'une  étoSi:. 

Ufuges,  On  apprîvoife  quelquefois  ces 
animaux  quand  ils  font  encore  jeunes; 
ils  fuivent  leur  mahre  comme  les  ani- 
maux domeftiques ,  &  confervent  lenr 
TÎvacitQ  en  dcvcoaal  doux.  Comme  ih 
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le  Uchent  leur  urine  &  lenr  odeur  fn- 
rede  que  ]orrqu*oa  les  preiTe,  on  qu'on 
es  bat,  on  lors  que  la  peur  on  Tlntérêt 
le  leur  oonfervation  les  forcent  à  avoir 
recours  à  ce  moyen  de  défenfe ,  ils  ne 
Ànt  pas  incommodes. 

Sa  chair  eft  délicate  St  d*un  très-bon 
^oiît,  approchant  de  celle  du  cochon  de 
ait.  Auflî  les  Américains  en  tuent -ils 

Suelquefois  ;  mais  ils  ont  la  précaution 
e  les  vuider  aufiH-tôt ,  ou  d'en  féparer 
a  veifie ,  afin  que  la  chair  ne  prenne  pas 
'odeur  de  Turine.  Ils  en  emploient  la 
>cau  à  faire  des  bourfes.  Les  Euroçéens 
3*en  font  aucun  cas ,  à  raufe  de  Ton  épaif- 
feur  &  de  la  longueur  de  fon  poil. 

Remarques.  Le  conefate  a ,  comme  Ton 
roit,  beaucoup  de  rapport  avec  le  putois , 
>ar  la  grandeur ,  la  torme  &  Todeur  ,  & 
lenferoitnneefpece,  s*il  avoit  comme 
iui  le  cinquième  doi^  ou  le  pouce  plus 
laut  que  les  autres  doigts  ;  mais  comtne/ 
bous  les  auteurs  qui  Pont  décrit  ou  figuré . 
Te  taifent  fur  ce  caraébere  plus  eflentiel 
|u*ils  ne  l'ont  cm ,  &  que  leurs  figures 
es  placeat  tous  à  la  même  hauteur  s  nous 
l^enfons  qu'il  pourroit  faire  un  genre 
ranimai  particulier,  voifin  dn  putois  & 
le  la  civette  ,  dans  la  famille  que  j'ap- 
pelle la  famiUe  des  lions  ou  des  ébats. 
[M.  AiMfm.  ) 

♦  CONFARRÉATION,  fiibft.  f.  Hifl. 
me,  2  cérémonie  romaine  qui  confiftoit 
ï  fiure  manger  ,  en  préfence  de  dix 
;émoins,  d'un  pontife,  ou  d'un  flamine 
liale  ,  d'un  même  pain  ou  câteau  ank 
lerfonnes  que  l'on  marioit ,  &  qui  defti- 
lolent  leurs  enfans  au  lacerdoce.  Voyez 
Mariage. 

La  confarréation  étoit  la  plus  facrée  des 
rois  manières  de  conférer  le  mariage , 
lui  étoient  en  ufagc  chez  les  Romains  : 
^e  étoit  appellée  confarréation  ,  du  g&- 
eau  falé ,  à  farre<  fif  molà  falfa.  Cette 
rércmouie  foudraifoit  une  fille  à  la  puif- 
ànce  paternelle  :  elle  ne  dura  qu'un 
emps.  Quand  un  mariage  contraélé  par 
a  confarréation  fe  rompoit ,  on  difoit  qu'il 
r  avoit  iiffarréation.  On  ofFroit  auffi  dans 
a  diSàrréation  le  gàteav  falé. 

La  confarréation  &  la  difFarréation 
ivoient  chacune  leur  formule  &  leur  cé- 
émonie.  On  prétend  ^u'on  répandoit  fur 
£s  vidimes  une  portion  de  gâteau. 

€ONF£CTEUR ,  confeâhr,  Hift.  atrc. 
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forte  de  gladiateur  chez  les  anciens  Ro- 
mains ,  on'on  louoit  pour  fe  battre  dans 
ramphithéatre  contre  les  bétes  féroces. 
JPW3;  Gladiateur. 

Les  confeHettrs  s'appelloient  ainfi,  A 
conficiendis  beftiis ,  à  caufe  qu'ils  mafla- 
croient  &  tuoient  les  bêtes.  Les  Grecs  les 
appelloient  ^a^ott3o>.«,  c'eft-à-dire  témlm 
ratre,  déterminé,  d'où  les  Latins  ont  em- 
prunté les  noms  de  parabolani  &  àtpara^ 
boburii,  Los  chrétiens  étoient  quelquefois 
coiïdampés  à  ces  fortes  de  combats.  Foyez 
leDict.AeTrév.  ft  Chamhers.  (G) 

CONFECTION ,  f.  f.  Pharmacie.  Ont 
donné  en  Pharmacie  le  nom  <\c  confeéiion 
à  certaines  compofîtions  officinales  qui 
font  du  genre  des  éleâuaires ,  dont  elles 
ne  difierent  ni  par  leur  confiftance ,  ni  par 
le  manuel  de  lenr  préparation.  F.  Elec- 

TUAIRE. 

On  trouve  dans  les  difpenfaircs  un  afTes 
grand  nombre  d'éle^aires  décrits  fous  le 
nom  de  confeâion^c^i  prefque  tous  font 
ftomachiques  é^  corcHaux }  ce  qui  feroit 
croire  que  c'étoit  principalement  à  ceux 
de  cette  efpece  Qu'on  donnoît  originai- 
rement ce  nom.  Il  s'en  trouve  cependant 
auffi ,  mais  très-peu ,  qui  font  narcoti- 
ques :  il  y  en  a  même  un  qui  eft  purgatif. 

De  toutes  les  confeâiions  décrites  dans 
la  pharmacopée  univerfelle  de  Lémcry . 

i^  environ  30)  11  n'y  en  a  que  t^-ois  qui 
oient  aujourd'hui  en  ufage  parmi  nous) 
favoir ,  la  canfeâion  hyacinthe  &  alkerme  , 
oui  font  toutes  deux  réputées  cordiales  Sc 
ftomachi(|ues  ,  &  la  confeilion  hamec  qui 
dftjpurgative.  Noys  allons  donner  lacom- 
poution  de  ces  trois  préparations. 

ConfeBion  byaciftthe  réformée  de  Li- 
mery  :  ^  des  hyacinthes  préparées,  un« 
once  &  demie;  du  corail  rouge  préparé^ 
de  la  terre  figillée,  du  fantal  citrin,  d« 
chacun  une  once;  de  la  rapure  de  corne 
de  cerf,  fix  gros  ;  de  l'os  de  cœur  de  ferf , 
de  la  racine  de  tormentille ,  de  f  raxinelle  ^ 
des  feuilles  de  diâame  de  Crète ,  du  faf- 
fran ,  de  la  mvrrhe ,  des  rofcs  rouges ,  des 
femences  d'ofeille,  de  citron,  de  pourpier, 
de  chacun  trois  gros  f  des  yeux  d'écrevif- 
fes  préparés ,  quatre  fcrupules  ;  des  écor- 
ces  e?(tcricures  de  citron ,  d'orange  aigre  « 
de  chaque  quatre  fcrupules  ;  du  muCc ,  de 
Tambre-gris,  de  chacun  dix  grains;  d4| 
firbp  de  kermès  ,  une  once;  du  firoo 
d'œiUet ,  trois  liv.  i^.  B.  que  la  livre  doat 
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le  fert  Lâneiy  n*eft  <|tie  de  doun  onees. 

Si  jamais  lesmédecmsgaléniftes  fireat 
une  préparation  monftmeafe ,  on  peut 
1)ien  dire  que  ^*a  été  la  cot^eBian  tThya- 
jtintbe  :  tons  les  éloges  qu*on  lai  a  donnés , 
&  Qii*on  lai  donne  encore  tons  les  jours , 
ne  font  rien^en  fa  favenr  ;  &  malgré  les 
corredions  qa*on  a  iàites  à  la  defcription 
^ue  nous  avoient  laîflee  les  andens ,  on 
peut  aflTurer  hardiment  que  cet  éleâ^aaire 
tie  peut  pas  avoir  une  zrande  vertu ,  {or • 
tout  à  la  dofe  o^  on  le  donne  ordinaire- 
ment :  il  fnifit  pour  s'en  convaincre  de  je- 
ter les  yeux  fur  la  nature  des  poudres ,  & 
fur  la  quantité  &  la  qualité  qui  fertàles 
Incorporer. 

Ca  poudre  eft  compofée  de  végétaux ,  à 
qui  Ton  a  accordé  une  vertu  aftringente, 
telsquelatormentille  ,  les  rofes  rouges 
ou  cordiales ,  tels  font  la  racine  de  !rui- 
jietle ,  de  fantal  cttrin ,  le  fàffi-an ,  les 
feuilles  de  diébme ,  de  myrrhe ,  ou  enfin 
vermifuge ,  (  car  on  attrilMie  auffi  cette 
propriété  il  la  confe^ên hyacinthe)  ,com- 
jneles femeoces  de  citron ,  de  pourpier, 
4'ofeille  :  les  antres  poudres  font  réputées 
ahforbantes ,  &  queloues-unes  le  font  en 
«ffet  :  favoir ,  le  corail  &  les  yeux  d*écre- 
vifles ,  la  corne  de  cerf  &  Tos  du  cceur  du 
même  animal  ^  font  du  genre  des  remè- 
des qu'on  appelle  incrajans. 

Il  y  a  une  autre  efpece  d*ingrédiens  dont 
les  vertus  médidnales,  je  crois  *  ne  font 
pas  trop  hien  connues  ;  je  veux  dire  les 
terres  argilleufcs ,  qui  font  le  kol  d* Armé- 
nie &  la  terre  fîgillée. 

Je  ne  parle  point  de  Tambi^gris ,  ni 
du  mufc ,  on  n  y  en  met  jamais. 

Quant  aHX  pierres  prédeufes  qui  cn- 
troicnt  autrefois  dans  cette  préparation , 
Lémery  les  a  toutes  retrancnées,  à  l'ex- 
ception des  hyacîntes.  Je  ne  iais  pas  trop 
Îrourquoi  il  a  fait  grâce  a  celle-ci  :  les  rat- 
ons qm  ont  fait  rejeter  les  émeraudes , 
les  fnphirs,  dévoient  iaire  rejeter  aulE  les 
livacinthes;  mais  fans  doute  que,  comme 
elles  donnent  leur  nom  à  cette  confeHion , 
jl  n*a  pas  ofé  les  en  bannir. 

La  pondre  qui  réfulte  de;  ingrédiens 
énoncts ,  &  qui  eft  connue  danslcs  bou- 
tiques fous  le  nom  d'efpece  de  eonfeélion 
f^trcinthe^  ponrroit  avoir  de  bons  effets 
flans  certains  cas ,  donnée  au  poids  d*un 
demi-gros  on  d*nn  gros  :  mais  il  n'arnve 
Jamais  qn'on  prcfcrive  ces  efpecesi  on  a 
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t«D>oiirs  reoonrs  à  la  eonftBîm^^éX' 
dire,  à  une  petite  portion  de  h  poadre, 
&  une  tsès-grande  au  contraire  de  fir». 
En  effet,  la  dofe  ordinaire  de  ce  rraeè, 
étant  d'un  gros ,  le  malade  à  qui  on  k 
prefcrit  ne  prend  que  12  grains  et  li 
poudre,  &  60  grains  de  firop.  Ajoutai 
cela  que  la  plupart  de  celle  qui  fe  délâtt  \ 
Paris  ,  &  qui  Tient  pour  la  plupaxt  k 
Montpellier  &  de  Lyon,  eftfkitearetlc 
firop  de  limon ,  firop  adde  qui  nemaa^ 
pas  de  faturerles  alkalins  terreux,  forli 
vertu  def^uels  on  ne  peut  plus  ccmpler. 
Il  eft  vrai  que  la  plus  grande  partie  ki 
apothicaires  de  Paris,  conformémestlb 
defcription  corrigée  par  Lémery ,  ne  ft 
fervent  que  de  firop  d'oeillet,  ou  «cae 
d'un  firop  blanc,  c*eft  -  à-  dire ,  ^t  iRC 
l'eau  commune  &  lefiicrefeneecas»Iei 
abforbans  confervent  toute  learproFr» 
té:  mais  comme  il  en  entre  onefi^ 

2 nanti  té  dans  la  dofe  que  Ton  prefcnt  or- 
içairement  de  cette  o0«/è^m,  obk 
doit  pas  beaucoup  compter  box  en. 

La  confeâian  hyacinthe  n^tY^Of^ 
tîfier  le  cœur ,  l'eftomac  &  le  cerrta'f 
elle  tue  les  vers,  &  a,  dit-on  ,  b  pro- 
priété d'arrêter  le  cours  de  ventre  &k 
vomiflement.  On  pourroit  en  f^rre  pet* 
dre  hardiment  jufqu'à  une  demi-oacei 
à  cette  ^nde dofe  même,  k  malade sr 
prendroit  que  48  grains  de  ht  poudre. 

ConfeHion  alktrnte,  La  ccn/Mn  dkB' 
me  étoit  aufli  dans  fon  origine  nne  fi^ 
paration  très-imparlaite  $  sMéfiié,^ 
en  eft  l'auteur ,  y  avoit  fait  tontes  b 
fautes  que  feront  toujours  ceux  qaîaê- 
langeront  différentes  «dros^nes  iusétic 
inihuits  des  principes  de  la  chynrie.  Es 
effet ,  cet  auteur  iîtifoit  infufadehfeie 
crue ,  teinte  avec  le  kermès ,  dansdcfis 
de  pommes  &  dans  de  reati-ro(e;il^ 
foit  enfuite  cuire  avec  dn  fucre  cette  ê- 
fufion  en  confiftance  de  firop  ;  qosi  ^ 

Î»lus  contraire  à  l'art  que  d'emfiojaé 
'eau-rofe,  qtie  Ton  doit  cnfoitefe» 
évaporer?  Pourquoi  falloît-il  qaehftit 
fût  teinte  avec  le  Kermès  ?  ne  valdt-il  p» 
mieux  fe  fervir  du  kermès  hu-néise? 
De  quelle  utilité  peut  être  une  iofofitf 
de  foie?  Il  y  a  long-temps  queZweISff 
a  ffut  fentir  le  Hdicule  d*nnepirci& 
préparation  ,  &  à  préfent  il  n'eft  pte 
queftion  dans  les  boutiques  delà  ^et' 
fiw  dktrnuàt  Méfoé  $  plufieursaolctf 
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ont  eorrîeée  :  nous  allons  h  Joiinfr 
elle  qu*elie  eft  dans  la  pharmacopée  de 
•ans. 

1^  grains  de  kermès  une  once  ,  fantal 
îtnn  ime  once  &  demie  ,  bois  d*aloès 
iemi-once ,  bois  de  rofe  nn  gros  ft  demi , 
es  rofes  rouges  fix  gros ,  de  la  canelle 
rois  onces,  du  caffîa-lignea  trois  gros, 
le  la  cochenille  deux  gros,  des  perles 
rientales préparées,  du  corail  ronee  pré- 
paré, de  chaque  une  once,  des  renillcs 
i*or  an  (crnpule^  faites  de  tout  unepou- 
Ire  fine  :  onfuite  prenez  firop  de  kermès 
[uatre  onces ,  que  vom  ferez  chauffer  au 
tain-marie ,  &  paflerez  à  travers  on  ta- 
nis  ;  après  quoi  ajoutez -y  fucre  hlano 
me  demi-once;  faites  uil  peu  épaiflir  le 
irop ,  &  y  ajoutez ,  lorfqu^il  fera  prefque 
eFroidi,  de  la  poudre  fnfdtte.  Quatre 
pros  :  mêlez  bien  le  tout ,  &  la  cmftHUn 
era  faite. 

On  a  rejeté  avec  raifon  de  cette  com- 
K>(îtion  Ulafislazuii^  toujours  an  moins 
"ufpeâ  par  le  cuivre  qu*il  contient ,  mal- 
gré la  corre^on  prétendue  opérée  par  & 
aildnation. 

Les  feuilles  d*or  font  fans  doute  de- 
nandées  ici  pour  fuivre  tin  ancien  uiàge, 
rar  jamais  or  ne  fut  fi  inutilement  em- 
^oyé* 

La  dofe  de  cette  conftHion  eft  d*nn 
lemi-gros ,  mais  on  poorroit  hardiment 
la  pouffer  jnfqn'à  demi-once  ;  car  on 
n*apper<;oit  pas  les  inconvéniens  qu'il  y 
lurott  à  craindre  de  Tadminilhation  d*n- 
•e  pareille  dole ,  &  Ton  peut  obferver  en 
général  oue  les  médecins  font  trop  timi- 
les  dans  radminiftration  des  remèdes  pu- 
-ement  altérans ,  &  que  c*eft  parce  qu'ils 
•e  les  donnent  qu'à  de  très-foibles  dofes  « 
|ue  ces  remèdes  font  le  plus  fonvent 
natiles. 

La  amfeBioH  tdkerme  eft  on  affez  bon 
lomachione  &  cordial  :  c'eft  à  ce  dernier 
titre  qu'elle  eft  le  plus  communément  en 
ifa^e  :  elle  entre  dans  urefque  toutes  les 
H>tions  cordiales,  à,  nit  on  ingrédient  | 
xès-utile.  I 

ConfeHitm  bamec  di  Lémcry  :  prenez  ■ 
le  raifins  mondés  une  demi  -  livre  ,  du 
lolypode  de  chêne ,  concaffé  une  once  & 
ternie ,  de  l'épythimie  une  once ,  des 
renilles  d'abfynthe,  des  rofes  rouges ,  de 
dkym*  des  femences  d'anis,  de  fenouil. 
If  la  isoieterre ,  de  chacun  demi-once  > 


C  ON 


89t 


dn  gingembre  &dn  fpicanard,  de  chacun 
deux  dr^^es  ;  faites  bouillir  le  tout  dans 
trois  pintes  de  petit  -  lait  &  une  pinte 
d'èau  de  fumeterre  ,  jufqu'à  diminution 
de  moitié  ;  diffolvez  enfuîte  dans  la 
oolature  bien  exprimée,  du  miel  écume 
ft  du  fucre  blanc,  de  chacun  une  livre  & 
demie  ;  cuifez  le  tout  enfnite  jufqn'à  la 
confiftance  d'un  éleduaire  mou  ;  puis  , 
après  avoir  retiré  la  hadînc  de  dr ffu5;  le 
feu ,  diffolvez-y  de  la  pulpe  de  ciffe  hait 
onces ,  de  celle  de  pruneau  fix  onces } 
ajoutez-y  fur  la  fin  de  la  poudre  de  my- 
rubolas  citrins,  de  fené  mondé,  de  cha* 
cun  trois  onces  ;  de  l'agaric ,  trois  nn« 
ces;  des  trochifques  Alhandal ,  de  la rhQ« 
barbe ,  de  chacun  une  once  &  demie  ;  de 
la  fcammonée ,  fcmencc  de  violette ,  de 
chacun  une  once  ;  du  fel  de  fumeterre  &L 
d'abfynthe .  de  chacun  trois  gros  :  faites» 
f  n  nne  confeUion  félon  l'art. 

La  confeâfion  bamec  eft  nn  pnmtif 
hydragogue  très- efficace ,  i  la  dofe  de 
deux  gros  jufqn'à  (tx;  elle  a  été  fur-tout 
célébrée  pour  les  maladies  vénériennes 
&  les  maladies  de  la  peau  :  mais  fa  pande 
amertume  en  rend  l'ufage  prefque  impof- 
fible  à  la  plupart  des  malades,  (b) 

CONraDÉRATION  ,  f.  f.  Gramm. 
Hift,  anc,  Êf  wod. ,  alliance  on  ligue  en* 
tre  diffêrens  princes  &  états.  T.  LiGUB 
èf  Alliance. 

ConfidéraHon  fe  dît  aûfli  en  Pologne  ♦ 
pour  les  ligues  on  affodations  que  font- 
entr'enx  les  nobles  A  les  rrands  en  Po- 
logne, même  fans  l'aveu  ihi  fouverain, 
ft  quelouefois  contre  fes  vues,  pour 
maintenir  la  liberté  de  la  répuMique.  Ce 
mot  eft  tiré  du  latin  eum ,  avec  ,  enfem- 
ble  ;  &fmims  •  alliance  on  traité.  (  G^ 

COIJT'ERENCE,  f.  f.  Jurîfyrud. ,  a 
dans  cette  matière  denxfignifications  dtf« 
férentes.  Il  fe  prend  pour  le  rapproche- 
ment ft  la  comparaifon  qui  eft  nite  de 
différentes  loix.  Il  jr  a ,  par  exemple ,  det 
canférencis  du  droit  romain  avec  le  droit 
françois,  nne  conférenct  des  ordonnan- 
ces ,  oi^  Guenois  a  rapproché  les  dîfpofi- 
tions  des  différentes  ordonnances  qnl 
font  intervenues  fur  chaque  matière  ;  une 
conférence  des  coi^tumcs  par  le  même  au- 
teur ,  pour  faire  voir  le  rapport  &  la  di- 
verfité  des  coi^tumes  entr'elles  ;  nne 
conférence  de  Bornier  fur  les  ordonnant 
ces  de  Louis  XIV ,  oà  il  a  rapporté  ïom 
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chaque  trdde  les  difpoGtiofis  to  mcien- 
nes  ordonnances  ,  &  plufieurs  autres 
€onférencts  femblâbles. 

Conférence  fe  prend  an  (fi ,  en  terme  de 
Palais ,  pour  une  aflemblée  compofêe  de 
nagiftrats  ou  d*avocats ,  &  quelquefois 
^es  uns  &  des  autres  ^  dans  laquelle  on 
traite 4eï:  matières  de  jurifprudence. 

On  peut  voir  dans  M.  Anzanet  ,  les 
floémoires  &  arrêts  qui  font  fortis  des 
conférences  célèbres  qui  fe  tenoient  chez 
M.  le  premier  préfidentdeLamoignon, 
pour  parvenir  à  rendre  la  jurifprudence 
uniforme  :  les  conférences  de  la  bibliothè- 
que publique  de  l'ordre  des  avocats  font 
aufll  connues }  une  partie  des 'queftions 
qui  y  ont  été  arilécs  dans  le  commence- 
tnent  de  fon  inlTitiition  ,  a  été  imprimée 
9l  inférée  dans  le  fécond  tome  des  œuvres 
de  M.  DupldBs ,  fous  le  tkre  de  wonfntta" 
tiom.  (A), 

CONFÉRER , /imr^^. ,  on  diten  ma- 
tière béiïéficiale<rûii//rf  r  un  bénéfice ^  6' cîk" 
àdire  en  donner  des  provi&ons.  Les  pa- 
trons laïques  &  eccléiiaiHquet  qui  n*ont 
que  la  hmple  nomination  ou  préfenta- 
tion,  ne  confèrent  pas  le  bénéfice,  non 
plus  que  ceux  qui  ont  fimplement  le 
droit  d*éloâion  ;  il  n^y  a  que  le  coUateur 
ordinaire  ou  le  pape  qui  confère  vérita- 
blement. F.  Bénéfices  çollatips« 

^  CÙdevunt  GOLLATSUfi.  &  COLLA- 
TION. iA\ 

CONFESSEUR,  f.  m.  Hsfi,  ecckf.  & 
Tbéolog.y  chrétien  qui  a  profcfle  haute- 
inent  &  publiquement  la  foi  de  Jcfus- 
Chrift ,  qui  a  enduré  des  tourmens  pour 
la  défend  p  juf({u'à  la  mort  excluuve- 
inent ,  Se  qui  étoit  difpofé  à  la  Couffirir. 

On  donne  à  un  faint  le  nom  de  confef- 
Jtur ,  pour  le  diftinguer  des  apôtres,  des 
evangéliftes ,  des  martyrs ,  kffc.  yoyt* 
Saint,  Martyr. 

On  trouve  fouventdans  Thiftoire  ec^ 
cléfiaftiquele  mot  confie Jeur^  pour  figni- 
fier  un  martyr.  On  a  donné  dans  la  uiîte 
ce  nom  à  ceux  qui,  après  avoir  éïé  tour- 
mentés par  les  tyrans ,  ont  vécu  &  font 
morts  en  paix.  Enfin  on  a  appelle C9ff/f/^ 
feurs  ceux  qui ,  après  avoir  bien  vécu , 
font  morts  en  opinion  de  fainteté. 

On  n'appelloit  point ,  dit  S.  Cyprien , 
du  nom  de  confiejfeur  ,  celui  qui  le  nré- 
fentoit  de  lui-même  au  martyre  &  fans 
être  cité  9  mais  on  le  nommoii^ofie^eur. 
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iSi  quelqu'un  par  la  crainte  de  i 
de  couraee  &  de  renoncera  la  foi , 
donnoit  Ton  bien ,  fon  pays ,  £ïfc.  &  s'exi- 
loit  lui-même  volontairement,  on  Vn^ 
pelloit  extorris^cxWL 

Confiejfeur  eft  anffi  un  prêtre  f^Ecnlier 
ou  rehgieux ,  qui  a  pouvoir  d*0Qtr  les  pé- 
cheurs dans  le  facrement  de  pénitence  « 
&  de  leur  donner  rabfolution . 

L*églife  Tappelloit  en  latin  cet^efmnms^ 
pour  le  dilUnguer  de  confitjfôr^  nomcos- 
lacré  aux  faints.  Les  confeffturs  des  roîs 
de  France,  fi  Ton  en  excepte  rilliifire 
M.  Tabbé  Fleury  ,  ont  été  conAanaeit 
Jéfnites,  depuis  Henri  IV.  Avant  loi , 
Tes  Dominicains  &  les  Cordelicn  étoient 
prefque  toujours  confiejfeurs  des  rois  ée 
France.  Les  confiefeurs  de  la  maSba 
'd'Autriche  ont  aum  été  noor  rordisaôe 
des  Dominicains  &  des  Cordeliers  ;  les 
derniers  empereurs  ont  jttgé  à  propos  de 
prendre  des  Jéfnites.  Dtâiotm,  dt  TVtfsw 
&  Cbambers.  (G) 

CONFESSION,  f.  f.  Hifl.  ecdfT.  t 
Théolog, ,  eft  une  déclaration  ,  nn  avec, 
une  reconnoiflanae  de  la  vérité ,  daoi 
quelque  fituation  que  Ton  fe  trouve* 

La  confi^ony  dans  nn  fens  théoksv 
que,  eft  une  partie  du  faerement  de  pé- 
nitence :  c'eft  une  déclaration  que  Teo 
fait  à  un  prêtre  de  toss  (es  péchés  poor  M 
recevoir  rablblution.  Foytz  Absolu- 
tion. 

La  êonfiffifim  doit  être  vraie  «  entière, 
détaillée ,  &  tout  ce  qui  s*y  dit  doit  être 
enfeveli  dans  un  profond  filence,  fois 
les  peines  les  plus  rigoorenfcs  contre  ce- 
lui qui  fera  convaincu  de  Taroir  révâée. 
r.  Révélation.  Elle  eft  de  droit  <&- 
vin  néceflaire  à  ceux  qui  font  totabà 
après  le  baptême.  Elle  étoic  antrefbii 
pabli^ue;  mais  Tégliie  pour  de  très4«r- 
tes  raifons  ,  ne  Texi^e  plus  depuis  aa 
grand  nombre  de  fiecles,  &  n^  retcns 
que  la  confi^on  auriculaire  qui  eft  de 
tonte  ancienneté. 

Les  Théologiens  catholiques  ft  kl 
controverfiftes ,  comme  Bellarmin ,  Va- 
lentia ,  £<fr.  foutiennent  que  (on  nftse 
remonte  jufqu^aUx  premiers  fiedes.  M- 
Fleury  avoue  que  le  premier  exempl<r  de 
la  confi^on  ^nérale  que  l'on  trouve, 
eft  celui  de  S.  Ëloi  ,  qui  étant  renu  co 
âge  mûr,  confefik  devant na  prêtre  \ 
ce  qu'il  avoit  fait  depuis  fa  jeime&e.  l 
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paroh  |«ir  les  pcrcs  grecs  des  premier» 
clés,  &  même  par  rhiiltiire de  Neâai- 
,  fi  foaventobieâée  aux  Catholiques 
r  les  ProteiboSf  qne  la  coff/c^onau- 
rulairr  étott  en  ufage  dans  T^glife  dès 
première  antiquité.  L'égUfe  aflem- 
fe  Jafls  le  concile  quatrième  de  Lakraa 
lo.  121 2)  a  ordonné  que  tout  fidèle  qui 
oit  parvenu  à  l'âge  de  difcrition ,  con* 
Feroit  Tes  péchés  au  moins  une  fois 

"   (G) 

fVnciennement  les  meuUes  de  celui 
i  étoit  mort  après  aroir  refufé  de  fe 
ifelTer,  étoient  confirqnés  au  profit  du 
,  on  du  feigneur  haut  jufticier ,  ainû 
'il  eft  dit  dans  les  étabiifiTemens  de  S. 
uls,  r.g9. 

^uand  quelqu'un  étoit  décédé  inteftat , 
(ans  avoir  laifie  quelque  choTe  à  i'é- 
fe,  00  appelloit  cela  mourir  àecmfés^ 
It-à-dire  ,  fans  conftjjtm.  Le  défunt 
it  préfumé  ne  s*étre  point  confefTé  ;  ou 
cas  qu'il  fe  confefHt ,  on  lui  refufoit 
3r(>lutioa  «  s'il  ne  donnoit  rien  à  l'é- 
fe  :  ainfi  il  é^oittoinours  réputé  mort 
onféi^  c'eft-à-dire  (ans  conf^ûton.  V. 
notes  if  M*  de  Laurieie  »  fur  le  chaf» 
xxi  cité  ci-devant 
1  étoit  d'ufage  tie  temps  immémorial 
is  le^  provinces  de  France  qui  font  ré- 
s  parle  droit  coûtumicr,  de  ne  point 
f»riler  la  conf^on  aux  criminels  qui 
ient  condamnés  à  mort  ;  quoique 
is  les  pays  de  Languedoc  ft  ailleurs 
?  ne  leur  fût  point  rtfurée. 
L'ofa^e  particulier  du  pays  coûtumier 
condamné  par  le  concile  de  Vienne, 
le  pape  Grégoire  XI  en  écrivit  a 
arles  V  pour  le  faire  abolir.  Philippe 
IMazieres,  Vtm  des  eonfeillcrs  de  ce 
née,  lui  perfuada  de  f^ire  réformer 
ufage  qui  lui  paroiflbit  trop  dur,  à 
>l  Charles  V  était,  tout  difpolé  ;  mais 
m  t  fiait  mettre  la  chofe  en  délibération 
is  fon  parlement ,  il  y  trouva  tant 
ppofitiun,  qu'il  déclara  qu'il  ne  chan- 
oit  rien  là-deifns de  fon  vivant. 
;>es  repréfentations  qui  furent  faîtes 
cette  matière  par  le  feigneur  de  Craon 
harles  VI  l'engagèrent  à  aflTembler 
princes  du  fanfg ,  les  eens  du  grand- 
ireil  ,  plufieurs  confeillers  du  parle- 
nt, du  châtelet,  &  antres,  par  l'avis 
i|aels  il  donna  des  lettres  le  12  fé- 
sr  13^  )  ^(û  abolifieQt  l'ancienne  coO^ 
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tnme,  ordonnent  d'offrir  le  (acrcmentde' 
pénitence  à  tous  ceux  qui  feront  condam- 
nés à  mort,  avant  qu'ils  partent  du  liei^ 
oh,  ils  font  détenue,  pour  être  menés  au 
lieu  de  l'exécution  ^  &  il  e II  enjoint  auic 
minières  de  lajnftiee,  d'indmre  les  cri- 
minels à  fe  confeifer,  au  cas  qs'ils  fnf- 
fentfiénràftdetriftefle  qu'ils  ne  fongear* 
fent  point  à  le  demander. 

Cette  loi  fut  pratiquée  dès  îsor  pour 
des  moines  oui  avoientaccnfé  fauflement 
le  duc  d'Orléans  d'avoir  jeté  un  fort  fnr 
Charles  VI. 

L'ordonnance  de  1670,  tit.  xxvj\  ari» 
4.  porte  que,  le  facrement  de  conftjjlon 
fera  o£Eèrt  aux  condamnés  à  mort ,  & 
^'ils  feront  affiftés  d'un  eccléfiaftique 
jurqu'au  lien  dn  fupplice.  ' 

Il  n'eft  pas  permis  à  un  confeflfeur  de 
révéler  X^conftjfton  de  fon  pénitent ,  8c 
il  ne  peut  y  être  contraint.  Can,  facerdas  « 
iift,  vj,  ÔJ*  capit*  omrth extraie ptenit.  Sf 
remigionib,  K.  Fapon,  Uv.  XXI  r,  tit. 
vij.  Carondas,'r^.  liv.  VII,  cb.^lxxviij\ 

Un  confeifcnr  n'eft  pas  non  plus  tenu» 
&  ne  doit  pas  révéler  les  complices  du 
criminel  qu  il  a  conf efi*é  ;  parce  qu'outre 
le  fecret  qu'exige  la  co«/fZ!5"o»,  une  telle 
révélation  ne  feroit  qu'un  oui-dire  qui 
ne  feroit  pat  une  preuve  contre  les  com* 
plice&  :  M.  d'Héricourt  tient  même  que* 
l'on  ne  pourroît  pas  fe  fervlr  contre  un 
accufé  d!«o  papier  fur  lequel  il  auroit 
écrit  fa  confejlon  ,  quoiqu'il  s'v  recon-- 
nùt  coupable  dn  crime  dont  il  (eroit  ac- 
cufé. (A) 

Les  Indiens ,  au  rapport  de  Tavernîer, 
ont  auffi  chez  eux  une  efpece  de  conftf- 
JioH  Bl  ^e  pénitence  publique.  Il  en  eft 
de  même  des  Juifs.  Ces  derniers  ont  des 
formules  pour  ceux  qui  ne  font  pas  capa- 
bles de  Biire  le  détail  de  leurs  péchés  ;  ils 
en  ont  d'ordinaire  une  ct»mpofée  feloft 
l'ordre  de  l'alphabet  :  chaque  lettre  ren- 
ferme un  pécné  capital ,  &  qui  fe  conw 
met  le  plus  fréquemment.  Ils  font  ordi- 
nairement cette  MnfeJJton  le  lundi,  le 
jeudi ,  &  tous  les  jours  de  jeûne ,  au(& 
bien  que  dans  d'autres  occafions.  Quel- 

?tucs-URs  la  difent  touslesToirs  avant  de 
e  coucher,  &  tous  les  matins  quand  ils 
fe  lèvent.  Lorfque  quelqu'un  d'eux  fe 
voit  prés  de  la  mort ,  il  mande  dix  per- 
fonnes  plus  ou  moins  félon  fa  volonté  » 
dont  il  fiiDt  qu'ilyeaaitun^uiioitraiKf 
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bin ,  ft  en  leur  préfence  il  récite  la  cm- 
frJ/Un  àont  on  vient  de  parier.  F.  Léon 
de  Modene ,  cérém.  des  Juifs, 

Conf^jjion  de  ftd ,  efk  une  lifte  on  dé- 
nombrement Si  déeUration  dés  articles 
delafoideréglife.  T.  Foi. 

La  confy/ISon  i'Ausbourg  eft  celle  des 
Luthériens,  préfentée  à  Charles*  Qniat 
en  iç:;a  y.  Ausbou&o. 

*  §  An  concile  de  Rimini  les  Ariens 
préfenterent  aux  évéqnes  catholÎ4ues 
irae  formule  ou  9<mf9jRoi^dt  foi ,  oui  pAr- 
toit  en  tétc ,  le  2S  mai  3)Q  ,  fous  le  con- 

fulat  de &  ils  voufoient  qu'on  fe 

contentât  de  cette  formule ,  (ans  avoir 
égard  anx  précédens  conciles  •  &  à  ton- 
tes les  autres  formules.  Les  évéqnes  or- 
thodoxes reconnurent  facilement  par 
rinfcription  ou  date,  que  c*étoil  lader- 
idere  formule  de  Sirmich  qui  étoit  mau- 
▼aife.  Us  la  rejetèrent  &  fe  moquèrent 
avec  raifon  de  rinlcriotion  :  I^/criptiê^ 
nem  qua  frétfixa  eratpdei  ftfra  récit aUt 
magnoPer^  diriferunt ,  dit  Socrate  dans 
fon  Hifioire  Eccléfiaftiqne  ,  Uvre  11^ 
ebttp.  37. 

Confession  ,  terme  de  UtbmrgieQf 
S  Hifioire  ecclffiafiique ,  étoit  on  lieU  dans 
les  eglifes ,  placé  pour  Tordinaire  fous 
le  grand  autel,  01^  repofoient  les  corps 
des  martyrs  &  des  coraFefleurs.  DiB^  de 
Trévoux ^ Cbambers.  (G) 

Confession  ,  Jur(f^,^  tft  une  dé- 
claration ou  une  reconnoiilance  verbale 
on  par  écrit  de  la  vérité  d*un  fait. 

La  conf^Jpon  frite  en  jugement  eft  ap- 
pdlée  judicieie  }  elle  a  lieu  dans  les  dé- 
clarations qui  font  faites  par  une  partie 
à  Tandience  on  dans  un  interrogatoire , 
(bit  en  matière  civile  ou  criminelle. 

Lorfqu*elle  eft  faite  hors  jugement  « 
•001  me  dans  un  aâe  devant  notaire ,  elle 
eft  appellée  extrhjudicieMe, 

En  matière  civile ,  1^  conf^ffiott  judi- 
deOe  fait  une  preuve  eomiilette  contre 
•elui  qui  Ta  faite  i  confejfus  injudiciopro 
judicato  baietur  ,  l.ff.  de  confejl  mais 
die  ne  nnit  ^int  à  un  tiers. 

On  ne  divife  point  ordinairement  la 
€onfejjlton  en  matière  civile ,  c*eft-à-dtrc 
que  celui  qui  vents*en  fervirnepeutpas 
en  invoquer  ce  qui  eft  i  fon  avantage ,  & 
rejeter  ce  qu*il  croit  lui  être  contraire  9  il 
faut  ou  prendre  droit  par  toute  la  décla- 
i^tioDy  ou  ne  s'en  fervir  iucuncme«t. 


dépend  des 


c  o  N 

Henrys  rapporte  néanmoins  dans  fa  fine» 
me  queition  pofthume ,  deux  cas  où  b 
co^fmon  fe  divife  m  matière  dvile; 
lavoir ,  jorfqu*il  y  a  une  forte  prcfboi^ 
tion  contraire  au  fait  que  Ion  ne  veol 
pas  diviler ,  ou  lorfqu*on  a  one  preovc  tei^ 
rimoniale  de  ce  même  fait.  Il  v  a  même  h 
loi  26  c,  dernier,  Jf,  depofit.  'qui  j 
de  divifer  b  dcclaration  i  cela  cfépe 
drconftances. 

Au  contraire  en  matière  eiianinelle  on 
peut  divifèr  la conf^ffion  de  raccuféi  oaii 
elle  ne  fert  pas  de  conviftion  parfaite 
contre  lui ,  parce  qu*oo  craint  qu'die  oe 
foit  l*eSet  du  trouble  &  du  défefpoiri 
elle  fait  feulement  un  commenceiiKiit  ie 
preuve,  &  peut  donner  lieu  de  faàr ap- 
pliquer raccufé  à  la  queftion  ,  quand  il 
fe  trouve  d'ailleurs  quelques  antres  in* 
dices  contre  lui  :  en  quoi  notre  jurifprv- 
dence  eft  beaucoup  pins  fage  que  celle 
de  bien  d*antres  nations.  Far  exev^, 
chez  les  Juifs  on  condamnoit  à  mort  tai 
accnfé  fur  fa  feule  déclaration  ,  fàos  qa*i 
fut  befoin  de  témoins  :  c*eft  ce  que  09» 
apprenons  dans  l'Evangile,  où  Ton  voà 
que  Jcfus-Cbrift  ayant  répondn  qi*tt 
étoit  le  Fils  de  Dieu,  les  princes  despcê- 
tres  s'écrièrent  :  J^ui  adtmc  d^fiderams 
tffUmomum  ?  iifi  etàm  audivimus  de  «rr 
^us.  Ce  fut  fur  cette  réponfe  qu'ils  con- 
damnèrent injuftemeot  coaune  conps- 
ble  celui  qui  eft  k  juftice  &  ht  venté 
même. 

lien  étoit  de  même  chez  les  Roimîm; 
l'accnfé  pouvoit  être  condamné  fur  la 
feule  déclaration ,  de  même  que  le  débi- 
teur en  matière  civile. 

La  confeJIùm  faite  par  un  ncciili  i  la 
queftion ,  peut  être  par  lui  révoquée ,  tes 
qu'elle  foit  confidérée  comme  on  oMfcl 
indice  ni  comme  une  variation  de  fia  part; 
on  préfume  que  la  violence  des  taonaaM 
!l  pu  lui  faire  dire  des  chofes  qui  mt  kni 
pas  véritables. 

Pour  ce  oui  eft  de  la  coufeffm  que  M 
un  criminel  condamné  à  mort,  elle  ne 
fait  pas  preuve  contre  un  tiers,  parce  qœ 
le  témoienage  d*nn  criminel  condamBé 
eft  fufpcâ ,  &  qu'il  pourroit  par  délîe^ 
poir  &  par  méchanceté  chercher  à  enve- 
lopper dans  fen  malheur  quelqDes  per- 
fonnes  auxquelles  il  voudrait  du  naJ*  £a 
déclaration  fait  feuleme&t  un 
ccmeot  de  prei|ve« 
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Pour  que  l'on  puiiTe  tirer  aranhi^ 
une  confejion  contre  celui  qai  Ta  nite , 
faat  qu'elle  ait  ixé  fiiite  librement  par 
ne  perfonne  capable  ;  de  forte  que  fi 
eft  un  mineur ,  il  faut  qu'il  foit  aflîfté 
e  fon  tuteur  ou  curateur  ;  fi  c'eft  un 
:>ndé  de  procuration ,  la  procuration  doit 
tre  fpéciale  :  il  hut  amfi  que  la  conftf' 
OH  foit  certaine  &  détermii\ée  «  qu'elle 
^ncerne  un  h\\  qui  ne  foit  pas  évident 
lent  fonx  ,  &  qu'il  n'y  ait  pas  erreur 
ans  la  déclaration. 

Enfin  fi  la  canf^on^  même  en  matière 
ivile,  eft  ^te  devant  un  juge  incom- 
etent,  elle  n'emporte  pas  condamna- 
ion  ,  elle  lait  feulement  un  commence- 
aent  de  preuve.  Il  en  eft  de  même  de  la 
mf^on  faite  hors  de  jugement. 

C'eft  cncprc  une  maxime  en  matière 
ie  ccnfejfion  ou  rcconnoiflance,  que  qui 
\on  fôttjl  darej  nonpotejl  conJUetii  c'eft- 
i-dire  Qu'on  ne  peut  pas  avantager  par 
orme  de  reconnoiffance  des  perfonnes 
prohibées .  auxquelles  il  eft  défendu  de 
lonner^  T.  /a  /oi  i  fif  3.  fif /.  ç.  §.  a.Jf.  it 
^nf  la  loi  umq.  ait  code  toi,  l,  fénuU,  ff* 
U  c^fflon.  fif /.  J6./I  dire  luiù.  cap.  fv. 
'xtra  dejui,  Chorier  fur  ôuypape ,  pof  e 
\i\.  Boyer,  décif,  239.  Delordeau.  Ittt, 
C.art,  II.  Uenn^.tomel,  U^.  IV ^  tb> 
Ejf,  qùaft,%^,  ÇA) 

CONFESSION  AL,  f.  m.  Hi/i.eccL, 
sft  une  efpece'de  niche  enboiferie,  fer- 
mée d'une  porte  à  jour  on  grillée,  &  pla- 
^éc  dans  une  églife  ou  une  chapelle ,  où 
le  confefieur  eft  tfljs  pour  entendre  les 
pénitcns ,  qui  fe  placent  à  genoux  dans 
feux  autres  niches  en  prie-dieu,  ouver- 
tes ,  &  pratiquées  aux  cités  de  la  niche  du 
:onfeflreur .  oui  les  entend  par  une  petite 
Fcnétrejçrillée. 

CONFESSIONNÏSTES  #«  PROTES- 
TANS,  f.  m.  pL,  Hifl.  ecci ,  Luthériens 
linfi  appelles  de  la  eonfeflion  de  foi 
[|u'ils  préfenterent  à  l'empereur  Char- 
les-Qufnt  à  Angsbourg  en  1^30,  d'où  on 
l*a  nommée  la  conf(ffibn  d^Ariigsbmtrg  ^ 
SIeidan.  Les  catholiques  allemands  ne 
les  nommerent.poînt  autrement  dans  les 
lâes  de  la  paix  de  Weftphalie.  Foyez 
Confession  d'Augsbourg^  au  mot 

AUGSBOUac;  V.  Ai(^  P&OTESTANS. 
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•  CONFIANCE,  f.  £,  Gramm, ,  eft 
un  effet  de  la  connoilfance  &  de  la  bonne 
opinion  que  nous  avons  des  qualités  d'un 
être ,  relatives  à  nos  vues ,  à  nos  hcfoins  , 
à  nos  defieins  ,  &  plus  généralement  à 
quelqu'intérêt  maroué»  qui  eonfifte  à 
nous  en  repofer  fur  lui  quelquefois  plu» 
parfaitement  que  fi;r  nous-mêmes ,  de 
ce  qui  concerne  cet  intérêt.  Cette  défini- 
tion eft  générale,  &  peut  s'applioutrè 
confiance  prife  au  fimçle ,  &  conlidérée 
par  rapport  aux  êtres  intelligens  &  aux' 
êtres  corporels. 

*  CONTIDENCE,  f.  f,  Gramm, ,  efl 
un  effet  de  la  bonne  opinion  que  nout 
avons  conque  de  U  difcrétion  &  des  fe- 


'% 


50NFESS0IRE,  Jun/^.  FoyezAc- 
rxoN  coNfzssoias. 


cours  d'une  perfonne .  en  conféquence 
de  laquelle  nous  lui  révélons  des  chofet 
qu'il  nous  importe  de  laiffer  ignorer  aux 
autres  ;  d'où  il  s'enfuit  que  la  confidence  ^ 
perd  fon  caradere  ,  &  cefle  plus  on 
moins  à  marquer  de  Veftime,  à  mefure 
qu'elle  devient  plus  générale. 

CONFlDEWCB,y«r(/>r.,  eftunepao» 
tion  fimoniaque  &  illicite,  &  une  efpece 
de  fidéicommis  en  matière  bénéficiale  V 
qui  a  lieu  lorf(^ue  le  titulaire  d'un  béné- 
fice ne  l'acquiert  qu'à  condition  de  le 
conferver  à  un  autre ,  &  de  le  lui  réfi-» 
gner  dans  un  cqrtain  temps  $  ou  lorf(Mi*il 
cunferve  le  titre  pour  lui ,  mais  à  la  char- 
.  ge  de  donner  tes  fruits  du  bénéfice  en  tout 
ou  en  partie  au  réfignant ,  au  collateur  » 
ou  à  qnelqn'autre  peribnne  défi^iiée  daat 
la  convention. 

On  dit  communément  que  h  conjlden» 
a  ejk  la  fteur  de  kfinonh  ^  parce  qu'en 
effet  rien  n'approche  plus  de  U  fimonie 
que  k  confidence ,  &  qu'il  y  a  de  la  fimo- 
nie dans  ces  fortes  de  pâmons,  puifqu* 
c'eft  traiter  de  quelque  chofe  de  (piritnel 
pour  un  objet  tempôreL 

Le  premier  exemple  que  l'on  trouve  de 
confidence  en  matière  de  bénéfice ,  eft  ce- 
lui du  nonce  Trynhon,  lequel  en  92g 
confentit ,  contre  les  règles  »  de  n'être 
ordonné  que  pour  un  temps  patriarche 
de  Conftantinople,  ftdc  remettre  cette 
dignité  à  ThéophilaÀefilsderempereiir 
Romain  I  y  dit  Zeco^fur,  quand  il  feroit 
en  â^e  de.  la  pofleder.  11  n'avoit  alors 
que  (ciae  ans. 

On  voit  aufli  dans  Froiflart  un  autr* 
exemple  fameux  de  confidence^  qni  eft  iU 
ycu»|^s  du  miAc  temj^a  ^uc  le  précfr 
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dent  Herbert  comte  4e  Vetniandoîs  s*^ 
tant  emparé  de  Tarchevéché  de  Rhetms 
pour  fon  fils  Hugues  qui  n^étoît  encore 
âgé  que  de  cin^  ans,  convint  avecOJat- 
nc  évêque  d*Aix,  que  celui-ci. feroit  les 
fbnélious  épifcopales  de  Tarchevéché  de 
Rheims  jufqu'à  ce  que  Hugues  fut  en 
ftge  ;  &  en  attendant  on  accorda  à  Odal- 
ne  la  jouiflànce  de  Tabbayc  de  S.  Thi- 
mothée,  avec  une  prébende  canoniale. 

Ce  déferdre  Fut  fort  commun  en  Fran- 
ce dans  le  XTJ^.  fiecle,  &  fur-tout  vers  la 
fin  ;  plufieurs  erands  bénéfices,  &  même 
des  évéchés,  etoient  poflfédés  par  des  fé- 
culiers ,  par  des  hérétiques ,  par  des  fen»- 
jnes ,  auxquels  certains  eccléfiaftiques 
confidentaires  prêtoient  leur  nom. 

Cependant  les  loix  canoniques  Se  ci- 
viles fe  font  toujours  élevées  fortement 
contre  uu  fi  grand  abus« 

Le  concile  de  Rouen  tenu  en  i^oi, 
oblige  Icsconfidentiaires.  &  même  leurs 
héritiers,  à  reftituer  les  nuits  qu*ils  ont 
indûement  perqûs. 

Les  bulles  de  Pie  IV.  &  de  Pie  V.  des 
17  oAobre  1564  &  ç  juin  1579,  mar- 
quent les  préfomptions  par  lef<|uclles  on 
peut  établir  la  confidence  5  favoir  i**.  lorf- 
qu*après  la  réfiçnation  le  réfignant  con- 
tinue à  percevoir  les  fruits  du  bénéfice  ; 
d*.  fi  le  réfignataire  donne  procuration 
au  réfignant  ou  ï  fes  proches  pour  i>a(rer 
les  baux  du  bénéfice ,  &  en  recevoir  les 
fruits^  3^«  fi  le  réfignant  fait  tous  les 
ftaix  des  prorifions,  &  autres  expédi- 
tions de  fon  réfignataire  ;  4*.  fi  celui  qui 
a  employé  le  bénéfice  pour  un  autre,  ou 
qui  sW  eft  employé .  s*ingere  enfuite  dans 
la  dilpofition  des  cnofes  qui  concernent 
le  bénéfice. 

Mais  comme  ces  bulles  n'ont  point 
^té  reçues  en  France,  ni  enrégiltrées 
dans  aucune  cour  fouveraine,  les  juges 
<|ui  connoiiTent  des  conteftations  oh  il 
peut  fe  trouver  des  qu citions  de  confident 
ce ,  ne  doivent  admettre  que  les  préfomp- 
tions qui  font  de  droit  commun  ;  il  £uit 
qu'elles  foient  j'unis  fif  de  jure  :  or,  la 
troifieme  de  celles  qui  font  marquées 
dans  les  bulles  dont  on  a  parlé  eft  fort 
équivoque,  fur- tout  fi  c'étoit  un  oncle 
jui  fïît  fait  les  fraix  des  provifions  pour 
ion  neveu ,  &  que  celui-ci  n'eût  aucun 
bien  ;  la  dernière  de  ces  préfomptions  eft 
très-JFoiblc  :  cela  dépend  donc  oeaucoup 
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des  cîrcoiiftances  &  de  la  prnleBeelt 

Le  concile  de  Bourges  tenu  en  I5S4» 
déclare  les  bénéfices ,  obtenus  on  dooiéi 
par  voie  de  confidence^  vacans  de  pldi 
droit,  &  oblige  à  la  refHtntxonceax» 
en  ont  perçu  les  fruits;  &  non-fcw- 
ment  il  prive  lesconfidentiairesdetoos 
les  bénénces  ou  poifioas  qu'ils  pon- 
dent, mais  même  les  déclare  tnc^ibb 
d'en  obtenir  d'autres. 

L'édit  du  mois  de  feptembre  1610 ,  ^ 
I.  porte  que  pour  oter  les  crioci  k 
fimonie  &  de  confidence ,  qui  ne  fixité 
trop  commnns  es  ce  royanne ,  fi  qoE^ 

Î[u'un  eft  déformais  convaincu  pankrflt 
es  juges  aux  quels  la  connoifTanceca  1^ 
partient,  d'avoir  commis  ûnnonie,  <mk 
tenir  bénéfices  en  confidence ,  il  fera  psn* 
vu  anxdits  bénéfices  comme  vacaos,  i&> 
continent  après  le  jugement  donné;  £► 
voir  par  nomination  du  roi  «  fi  le  béDé&8 
eft  du  nombre  de  ceux  auxqeels  ilaàwl 
de  nommer  par  les  concordats,  eofff 
les  coUateurs  ordinaires ,  s*ils  dépeaM 
de  leur  collation. 

Cette  difpofition  fe  troore  rapreOa 
dans  l'art.  18.  de  rordonnanœ  de  i^î 
elle  veut  de  plus  qu'il  fott  procédé  fî«f* 
rement  contre  les  perfbnnes  qui  anrgot 
commis  les  crimes  de  fimonie  &  de  c» 
/dfirre,  &  que  les  preuves  de  ccscriaç 
foient  reçues  fuivant  les  bulles  ftondB- 
tutions  canoniques  for  ce   fidtes;  ce 

3u'il  faut  néanmoins  entendre  fenleneit 
es  bulles  reçues  dans  le  royaume. 
Pelcus,  ^Uieft.  127.  dit  ^u'onncK^ 
contraindre  un  conndentîaire  à  ré^aer 
un  bénéfice  »  à  moins  qu*il  n'y  A  «< 
promefle  par  écrit;  &  en  effet  ona*» 

Îtas  admis  à  vérifcer  la  confidence  par  h 
eule  preuve  teiKmoniale  i  mais  dk  el 
admife  iorfqu'it  y  a  un  commenetaest 
de  preuve  par  écrit  5  autrement  tlfe»! 

{»reique  toujours  împoflîble  de  prpwj 
a  confidence  ,  attendu  <|ue  ceux  <^  " 
commettent  ont  ordinairement  fota  ^ 
déguifer  leurs  conventions,  &  de  cacher 
la  confidence. 

Le  juge  royal  peut  connottre  it  h 
confidence  incidemment  an  poiTcfiàireii 
bénéfice. 

Le  titulaire  confidentiaire  nepentf* 
s'aider  de  la  poflTeÛlon  triennale,  F^ 
qu'il  n'cftpas  pofliible  qu'il  n'ait  en  oee- 
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lôlfl^ee  de  la  confidence.  Rebnffb ,  ii 
ucif.poM,  «•.241.  (A) 
CONri^»ENT  ,  TB  ,  fabft.  Poéjk 
'hamatiquê.  Dans  la  tragédie  ancienne 
i  y  avoit  deux  fortes  de  confidens  ;  les 
as  publics ,  les  antres  intimes.  Par  la 
atnre  de  l'adion  théâtrale .  ^ut  étoit 
omniunément  une  calamité  ou  quel- 
u*événement  politique  ,  uue  fbale  de 
f moins  y  pouToient  être  mis  en  fcene  9 
>uvent  même  la  {implicite  de  la  fable, 
i  pompe  du  fîpeâacle ,  & ,  comme  je  l'ai 
it ,  la  néceuité  de  remplir  un  théâtre 
nmcnfe ,  qui  (ans  cela  auroit  paru  dé- 
Tt,  folUcttoient  ce  concours  de  té- 
loins;  &  c*eft  ce  qui  formoit  le  chœur. 
Lais  le  chœur  n*étoit  pas  feulemeat  oc- 
jpé  à  remplir  l'intervalle  des  ades  par 
s  chants  &  fa  pantomime  ,11  étoit  coà- 
dent  de  la  fcene  ,  &  alors  un  feul  de 
«  perfoona^es  parîoîtau  nom  de  tous. 
Son  emploi  le  plus  important  étoit  de 
»rmer  Tlntermede.  Frappé  de  ce  qu'il 
roit  vu ,  il  entretenoit  par  fes  réflexions 
:  par  fes  chants  paffîonnés  ,  Témotion 
»  fpeâatenrs}  il  rélumoit  la  moralité 
i  l'aâion  théâtrale ,  &  la  gravoit  dans 
s  efprits;  ami  des  bons,  ennemi  des 
échans,  il  confoloit  les  malheureux, 
^imes  de  leur  imprudei^ce ,  ou  jouets 
i  la  deiHnée.  Le  chœur  avoit  donc  fon 
rantaj^e ,  comme  témoin ,  ou  néceflaire , 
1  vniifemblable;  mais  comme  conHdent 
rîme,  il  étoit  louvent  déplacé.  11  eft 
tns  les  mœurs  de  tous'les  pays  êc  de  tous 
5  temps,  d'avoir  un  ami,  ou  un  homme 
ïïdé  à  qui  Ton  fe  confie  >  mais  il  ne  fera 
mais  vraifemblable  qu'on  prenne  un 
iiple  ]>our  confideni  de  fes  fecrets  les 
us  intimes  ,  de  fes  crimes  les  plus 
chés,  comme  dans  i'Orefle  &  laPhe- 
e.  Il  n'eft  pas  plus  naturel  de  voir 
le  troupe  de  gens  témoins  des  complots 
s  plus  noirs  ^  &  des  crimes  les  plus  atro- 
s,  ne  jjamais  s'oppoferàrien ,  &  fela- 
enter  fans  agir. 

L.e  partage  étoit  fait  naturellement,  & 
)  lui  -  même  ,  fi  Euripide  eût  voulu 
^bferver  ,  entre  la  nourrice  de  Phèdre 
le  chœur  des  femmes  de  Troène  :  ccl- 
;.ci  doivent  être  cor^entes  de  l'égaré- 
ent ,  de  la  douleur  &  des  remords  de 
ledre ,  fiins  en  favoir  la  caufe  $  mais  la 
»iite  de  (a  paffion ,  la  noirceur  de  fon 
ipofture  ^  ne  dévoient  être  rcvétéçs 
^T^»ni  Vin.  fwUtl% 
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qifft  (a  nourrice  ,  c'eft  une  dilHndioii 
que  les  Grecs  n'ont  jamais  faite  aveo 
affez  de  foin,  s 

Notre  théâtre ,  en  renonçant  à  Tufage 
du  cœur ,  a  confervé  les  confidens  intimes  ,- 
mais  il  en  a  porté  l'abus  jinqu'à  un  excès 
ridicule. 

On  aura  de  la  peine  à  croire  que  jnf« 
qu'aux  premières  pièces  de  Corneille  » 
les  nourrices  dans  le  tragique  ♦  comme  les 
fervantes  dans  le  comique ,  étoient  tou« 
jours  le  même  pe^fonnage ,  fous  le  nom 
^Âlifony  Se  qu'Alifon  étoit  un  hommtt 
avec  un  mafque  &  des  habits  de  femme. 

Depuis  Corneille ,  le  perionnaee  des 
confidentes;  comme  celui  des  confidens^  a 
été  décemment  rempli  :  mais  fi  les  grands 
Mëtes  ont  fu  y  attacher  de  l'importancs 
&  de  l'intérêt  .comme  an  perfonnage  de 
Kéarque  dans  Polieuéle ,  d'Exupere  dans 
Héraclius,  de  Pviade  dans  Andromaque  , 
d'Acomat  dans&iazet,  de  KarciiTe  dans 
Britannicus  .  d'Œnome  dans  Phèdre^ 
d'Omar  dans  Mahomet ,  &c. ,-  ils  ont  aufla 
quelquefois  eux-mêmes  trop  négligé  ces 
rôles  fubalternes  :  &  cette  néglirenee  eft 
de  tous  leurs  exemples  le  plus  fidèlement 
fnivi. 

Dans  la  tragédie  ,  comme  dans  les 
vieux  romans,  prefoue  pas  un  héros  ne 
^paroit  fans  un  confident  îiîè,  fuite  ,  &  ce 
confident  eft  communément  ai^  dénu^ 
d'efprit  que  d'intérêt  :  il  ne  fait  prefqne 
iamais  que  penfer ,  ni  que  dire  2  rien  de 
^plus  froid  que  fes  réflexions  ,  rien  de 
plus  mal  re<;u  que  fes  avis.  Comme  le 
héros  doit  toujours  avoir  raifon ,  le  con» 
fident  a  toujours  tort ,  ft  l'un  brille  aur 
dépens  de  l'autre.  Le  plus  ibuvent  le 
confident  ne  hafarde  quelques  mots  que 
pour  donner  lieu  à  la  réplique ,  & 
pour  empêcher  que  la  fcene  ne  foit  un 
trop  long  monologue^  tantôt  il  (ait  d'a« 
vance  tout  ce  qu'on  lui  apprend ,  tantôt 
il  n'a  aucun  intérêt  à  le  fiivoir;/anspaf- 
fions-  é^  fans  influence  ,  il  écoute  pour 
écouter  %  &  l'on  n'a  d'autre  raifon  de 
l'inihruire  de  ce  qui  fe  paflè ,  que  le  be« 
-foin  d'en  inftruire  le  fpedateur. 

Mais  c'eft  bien  pis  lorfque  le  confident^ 
fe  mêle  de  &  paifionner  :  fes  furprifes^ 
fes  alarmes ,  fes  exclamations  :  Quoi  fei- 
gneur  ! ....  Mais  feigneur  ! ....  0  ciel  !  e£U 
n  çoffible  !  ....  deviennent  encore  plus 
ridicujles  par  le  ton  &ux  &  l'aâion  mu^ 
^  LU 
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cbe  qalt  y  met  En  géiéral  plnt  «n^  M-  < 
tkra  eft  vive  &  pleine ,  moins  elle  admet 
cle  conjtdens.  V,  ci-iefus  QufKV^.\M. 
JUarmonteL^ 

CONFIDÉNTIAIRE,  w^ez  PorHch 
frécédent  CONFIDENCE,  Juri/pr. 

CONFIGURATION,  f.  f.  Fhxfique, 
forme  extérieure  ou  furfiacc  qui  borne 
les  corps ,  &  leur  donne  une  figure  ptr- 
tîculicrc   V.  FiGUiE  &  Sukface. 

Ce  qui  fait  la  différence  fpéciiique  en- 
tre les  corps  ,  félon  plufieurs  phllofo- 
phes ,  c*eft  la  diverfe  conjîptratiou  &  la 
diverle  fituation  des  parties.  Selon  ces 
phîlofoplies  ,  les  élémens  de  tous  les 
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cet  ptrficnles  ont-elles  une  doitl^  «A 
mitive  ,  ou  leur  Tient- elle  de  la  prefioi 
d*nn  fluide  ?  deux  queftions  égâlencflt 
difficiles  à  refondre.  Poytz  rariideU^ 
BETE. 

11  réfuUe  de  ces  réflexions ,  que  bois 
ne  voyons  &  ne  connoiflbns,  pour  ûjâ 
dire ,  qne  la  forface  des  corps ,  eno» 
très-imparfiitement ,  &  que  ie  tîffiiii- 
térieur  nous  en  échappe:  c*eft  (ansdoate 
parce  qn*il  nous  ont  été  donnes  vaât^ 
mentpournos befoins,  &  qu^il n*eftpii 
néceflaire  pour  nos  befoins  que  nom  a 
fâchions  davantage. 

Au  refte  «  quand  Defcartes  difoit,  i» 
nrt^mm  de  la  matière ,  &c.  ce  grand  p^ 


corps  font  les  mêmes  5  par  exemple  ,  „      . 

ceux  de  Tor  &  du  plomb  :  la  difft rente  I  lofophe  ne  nretendoit  pas  nier,  conae 
snaniere  dont  ces  éllmens  font  arrangés ,    l'ont  dit  quelques  impoAenrs ,  que  U na- 
cft  tout  ce  qui  conftitue  la  différence  de    *• — <^.*«-^^   -'  --^-m-  ^.t.^.:-^ 
Fjor  &  du  plomb.  Voilà  pourquoi  Defcar- 
tçs  difoit  :  Donnez -mot  de  la  matière  fif 
du  mêuvement ,  ^jefertâ  un  monde  j  ce 
«ue  nous  expliquerons  plus  ba*-. 

Le  fentiment  des  philofophcs  dont  il 
•*agît  n'eft  pas  Cins  vraifemblance  ; 
«uelle  autre  diffi^rcnce  pouvons  -  nous 
imaginer  entre  les  corps,  que  celle  ^ui 
Téfulte  de  la  figure  &  de  la  difpoUtion 
diff'ércnte  de  leurs  parties?  Carcnvertu 


de  cette  différence,  ils  pourront  1°.  re- 
fléchir des  couleurs  différentes,  &  par 
conféquent  être  différemment  colorés  , 
«oyfï  CoULEUl  :  2^  ils  pourront  avoir 


tiere  fut  créée ,  ni  qn^elle  eût  bêfoin  ^ 
fou verain  moteur  )  ilvouloit  dire(iral^ 
ment  que  ce  fouverain  noteor  a'cii- 
ployoit  que  la  figure  '&  le  mouvcoiait 
pour  compofer  les  differeas  corps  ;d» 
cette  opération  eft  toujours  roomst 
d*une  intelligence  infinie. 

CONFIGURATION,  Âfirmu^km- 
tion  des  planètes  les  unes  par  rif^ 
aux  autres ,  fe  dit  principaleoieiit  èa 
fatdlites  de  Jupiter,  que  Ton  ne  ponnoit 
diftinguer  1  un  de  Tautrc; ,  (ans  k  fe- 
cours  d*une  figure  oik  leurs  fitottkffi 
refpeûives  Ibnt  nnarquées  ;  on  li  trosrt 
^ur  tous  les  jours  dans  la  Camifati 
v^ans  le  NauHcitl  dmatXy  ft 


différcns  degrés  de  «oletfc ,  de  dureté,  1  df$  temps ,,dans  le  Ni 
oud'élafticite.  Voyez  ces  mots,  CenenJant    dans  les  Epbémérsies  de  Vienne. 


«ette  hypotbefc  pour  expliquer  la  diffé- 
icnce  des  corps,  élude  la  queftion  plu- 
tét  qu'elle  ne  la  réfout  :  il  refte  toujours 
dteux  difficultés  confidérables.  En  pre- 
mier lieu ,  on  peut  demander  quels  font 
CD  général  les  élémens  ou  particules 
compofantcs  des  corps  $  fi  Ton  dit  que 
ce  font  des  corps  ,  on  n'avance  point  \ 
car  ces  corps  auront  eux-mêmes  des  par- 
ticules ou  élémens,  &  ne  feront  point 
par  conféquent  les  particules  ou  élémens 

Erimitîft  des  corps  qui  tonfl)ent  fous  nos 
tm  :  fi  Ton  dit  que  ce  ne  font  point  des 
corps,  on  dit  une  abfurdité  i  car  com- 
ment  concevoir  qu'avec  ce  qui  n'eft  point 
^orps ,  on  Me  un  corps?  Des  deux  côtes 
les  iiîfficultés  font  à-pcu-près  égales.  F. 

Corps.         ..        r       r  1 

En  fécond  heu  ,  fuppofons  que  les 
farticttles  des  corps  ioieat  4ct  corps  5 


Ponr  former  ces  coT^figurations^»^^ 
contente  de  calculer ,  une  fois  le  mohi 
les  longitudes  des  (àtelHtes  vuesde  jBf>- 
ter ,  par  le  moyen  des  tables  qui  fetni* 
vent  dans  M.  Caifini ,  &  dans  mon  af^ 
jfition  du  calcul  agronomique  :  le  refte  te 
Bût  par  le  moyen  d'nn  ialèraiDent  ie 
rinventioB  de  M.  Caffini ,  eue  mos  9; 

Sellons  jovilahe  .  &  qui  eft  repréM 
ans  nos  PL  d^Afironom.J^,  ç.  SiM^  ^ 
flanches.  On  voit  d'abord  l^écuptif* 
divifée  en  douce  fignes  :  une  yife» 
tranfparente ,  que  Ton  fait  ordionn* 
ment  de  corne ,  &  quieftrepréfentée^ 
ÂCB^  tourne  autour  du  centre  C;  eue 
(e  place  fur  le  point  A  ,  oit  répoaitt 
longitude  géocentrique  de  Jupiter,  coa- 
nuc  par  une  éphéméride,  &  s^iréteso 
moyen  d'une  pince  marquée  en  D^ 
figure  (oppolçi  par  exemple ,  laloii|itiiit 
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le  Japîter  de  9s  23^  pour  le  premier  mai 
1729.  Les  quatre  cercles  intérieurs  Ibnt 
les  cercles  de  carton  ^ni  doivent  être 
mobiles  autour  du  centre  C^  ils  repré- 
fentent  les  orbites  des  quatre  fatellt- 
tes  ,  divifées  en  jours ,  par  les  tablts 
iont  nous  venons  de  parler.  On  calcule 
Mr  ces  mêmes  tables  la  longitude  jovi- 
:en trique  de  chacun  des  quatre  (à teill- 
es ,  pour  le  premier  jour  du  mois  >  on 
rouve  ,  par  exemple  ^  pour  le  premier 
nai  17Ç9 ,  les  longitudes  ûii vantes ,  os 
14  d.  pour  le  4^  fatellite  ;  as  25  d.  pour 
e  %^  )  3s  II  d.  pour  le  2^^  &  los  13  d. 
»our  le  1^$  on  place  le  chif&e  i  de  cha- 
[ue  cercle  ,  vis-à-vis  de  cette  longitude 
alculée  ;  le  chiffre  1  de  l'orbite  du  4 
atellite  répond  à  os  24  d. ,  &c-  ;  alors 
a  ûtuation  du  point  i  par  rapport  à  Tail- 
lade ACB  «  iait  voir  la  fituation  apna- 
ente  à  chaque  fiitellite  par  rapport  aju- 
ster y  le  premier  du  mois ,  pour  un  ob- 
ervateur  qui  eft  fitué  fur  le  prolonge- 
nent  de  Talidade  ACE  toujours  dirigée 
^ers  la  terre.  lA  fitua^on  des  points  mar- 
|ués  2  fur  chacune  des  quatre  orbites , 
Bit  voir  Im  pofition  des  quatre  fatellites 
tzk pareille  heure >  il  en  eft  de  même 

tons  Xts.  autres  jours  du  mois.  Par  ce 
noycn  Ton  Formera  la  configuration  des 
[uatre  fatellites ,  telle  qu'on  la  voit  fur 
a  ligne  EF  ^  au  bas  de  la  figure  5 ,  où 
Tupiter  cft  foppofé  en  1$  le  point  4  de 
orbite  du  troifiome  fatellite  étant  de 
mit  lignes  à  droite  de  l'alidade  AB^ 
n'apprend  que  je  dois  placer  le  troifie^ 
ne  (atellite  huit  lignes  à  gauche  de  Ju- 
)iter,  tur  la  ligne  des  bamïes  EF^  c'eft- 
i-dire,  fur  le  prolongement  d'une  ligne 
ibfcure  que  l'on  apperqoit  dans  le  mi- 
ieu  du  difque  de  Jupiter  ;  elle  eft  diri- 
gée fenUblemeut  dans  le  fens  de  Tcqua- 
eur  de  Jupiter,  voytt  Rotation,  & 
lans  le  plan  des  orbites  des  quatre  (atel- 
jtes,  qui ,  par  confcquent,  ne  quittent 
amais ,  fi  ce  n'eft  d'une  très-petite  quan- 
ité,  la  ligne  droite  parallèle  aux  ban- 
les  de  Jupiter  :  l'on  figurera  ainû  Jupi- 
er  accompagné  de  ces  quatre  fatellites , 
i-peu-près  tel  qu'il  paroit  dans  une  lu- 
lette  de  quinze  plés ,  qui  renverfe  les 
objets.  Les  cercles  fontdifpofés  pour  une 
Sgnre  redrelTée. 

Les  fatellites  i  &  3  font  au-deflbus  de 
ta  ligne  des  baudet,  parce  qu'à  caulç  de 
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rinctinaifen  des  orbites ,  les  fatellites  pa-i 
roiflent  un  peu  vers  le  nord  dans  Un  des 
demi -cercles  de  leur  révolution  :  tant 

3 ne  le  fatellite  eft  entre  los  iss  &4S  1%  d. 
e  longitude,  ouau-deffous  de  la  ligne 
des  nœuds  NN ,  ^ue  nous  avons  marquée 
fur  le  jovilabe  ,  il  paroit  toujours  un 
peu  plus  feptentrional  que  l'orbite  de 
Jupiter  j  &  cela  d*autant  plus,  qu'il  eft 
plus  éloigné  des  points  N^  on  de  la  ligne 

Le  chiffre  qui  indique  le  fatellite  fur  la 
ligne  de  configuration  ^  fe  met  entre  Jupi-"" 
ter  &  le  point  qui  marque  la  place  du  ù^ 
tellite ,  quand  on  voit  fur  le  jovilabe  que 
le  fatellite  fe  rapproche  de  Jupiter ,  com- 
me dans  notre  figure  :  au  contraire  on  met 
le  chef  au-delà  du  point,  quand  le  fatel- 
lite s'éloigne  de  Jupiter. 

On  comprendra  la  raifon  de  ces  confia 
gurutions^  en  confidérant  que  la  ligne  C 
A  maraue  le  rayon  qui  va  de  notre  œil  aa 
centre  (le  Jupiter;  la  ligne  CB  marque  le 
rayon  qui  va  de  Jupiter  à  la  terre  :  ainfi 
les  fatell  tes  nous  oaroltront  plus  ou 
moins  éloignés  de  Jupiter,  ftiivant qu'ils 
feroDt  plus  ou  moins  éloignés  de  l'alida- 
de BCA^  fur  laquelle  nous  voyons  tou*- 
joiirs  le  centre  de  Jupiter  ;  il  n'importe 
point  qu'ils  foient  plus  ou  moins  avancés 
le  long  de  cette  ligne  CAi  il  ne  s'agit  que 
delenrdifbnce  à  l'alidade  on  à  la  ligne. 
On  ntarque  dans  les  configurations  les 
temps  où  chaque  fatellite  paroit  fur  le 
difque  de  Jupiter ,  on  fe  trouve  caché  der- 
rière le  difque  ;  cela  eft  facile ,  parce  que 
la  largeur  de  l'alidade  eft  égale  a  celle  de 
Jupiter  même  :  ainfi  quand  le  point  effc 
lous  l'alidade,  on  juge  que  le  fatellite  eft 
derrière  Jupiter,  ou  qu'il  (aroit  fur  foa 
difque. 

On  trouvera  dans  la  féconde  édition  de 
mon  Aftronomie  ,  un  femblable  infini- 
ment pour  hitehi  configuration  des  fatel- 
lites de  Saturne  i  mais  on  en  fait  fi  rare- 
ment ufage ,  &  on  les  voit  fi  difficilement, 
qu'il  feroit  inutile  d'en  placer  ici  la  de^ 
cription.  (M.  delaLandi,  ) 

CONFINER  wt  héritage  ou  un  terril 
toire ,  Jurifyr, ,  e'eft  en  marquer  les  con- 
fins ou  limites.  Voyez  ci-afrh  CONFINS. 

Anciennement  confiner  fignifioit  quel- 

3uefois  reléguer  queiqu*un  hors  des  confins 
'un  certain  territoire,  ^.  Banni&.  (A) 
CONFINS  »  £  m.  pi. ,  Jurifpr, ,  {pot 
LU  J^ 
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les  limites  d'un  héritage ,  â*nne  paroifle , 
•n  du  territoire  d'une  dixmcrie  ,  d*une 
feigneorie ,  jvfUce  ,  fefc.  fines  oprorMm 
/eu  tertitcrit.  U  ne  faut  pas  confondre 
les  bornes  avec  \t%  confins.  On  entend  par 
ccnfns  les  limites  d*nn  héritage  ;  au  heu 
que  les  bornes  foi^t  des  lignes  extérieurs 
qui  fervent  à  marciuer  les  limites. 

La  i»i  des  douze  tables  avoit ordonné 
de  laifler  un  eipace  de  cinq  piésdelaree 
entre  les  héritages  appaitenans  à  ditfe- 
Tcntesperfonnes;  ce  qui  formoinm  fen- 
tier  de  communication  par  lequel  chacun 
pcuvoit aller  à  Ton  héritage  ,  &  même 
tourner  tout  autour ,  fans  pafier  fur  ceîui 
du  voifin.  Ces  rentiers  étoient  appelles 
nriéi  ttf;rtiriée ,  ^cet  efpace  de  cinq  pi  es  ne 
pouvoit  être  prcfcriu  11  paroît  que  Tob- 
|et  des  déctmvirs  ,  en  obligeant  chacun 
de  hiflcr  cet  efpace  autour  de  fon  herba- 
ge ,  étoit  que  Ton  pût  focilement  lab<yu- 
rer  à  la  charrue  faas  anticiper  fur  le  voi- 
fin «  &  auffi  pour  que  la  diftinâlon  des 
héritages  Fut  mieux  marquée.  Il  y  a  ap- 
parence Que  les  deux  propriétaires  qui 
«voient  cnacun  un  héritage  contigu  à 
Tautre ,  dévoient  laifler  chacun  la  moitié 
de  cet  efpace  de  cinq  pies. 

Mamilius  tribun  du  peuple  fit  dans  la 
fuite  une  loi  appellée  de  ion  nom  Ma^ 
tnilia ,  &  pr  corruption ,  qui  conformé- 
ment à  la  loi  des  doDze  tables  ordonna 
qu*il  y  auroit  un  efpace  de  cinq  à  fix  pies 
«ntre  des  fotds  voiiins  l'un  de  Tautre ,  & 
qui  régloit  les  difierends  qui  s*éle voient  à 
ce  fujet  entre  des  particuliers. 
U  eft  auifi  parlé  de  cet  efpace  de  cinq 

Siés  dans  la  loi  dernière  au  code  Théo- 
ofien ,  finbtm  regtmiorum  ,  qui  en  ce 
point  parok  avoir  fuivi  la  loi  des  douze 
tables. 

La  loi  quinjuefeium^  an  code  finium 
regunàorum  ^  énonce  auffi  que  Tefpace  de 
cinq  pies  QUI  fêpare  les  héritages  ne  peut 
pasTepreicrire;  ce  qui  fup|K)fe  que  cet 
vfage  de  laifler  un  efpace  de  cinq  pies 
entre  les  héritages  étoit  encore  obfervé. 
Il  étoit  cepen<hint  d*ufiige  de  mettre 
des  bornes  cheB  les  Romains  \  ce  qui 
fembi croit  fnperflu  an  moyen  de  cet  e& 
]mce  de  nq  pies,  mais  les  bornes  pou- 
▼oient  rouiours  ferviri  empêcher  que 
Ton  ne  «ié^  laç&t  le  fcntier  de  féparatîon. 
CLuoi^u^il  en  (oit,  il  eft  certain  que 
4«FUÛ  long-temps  il  n'cft  plus  d'ubge 
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que  les  dfffS^rens  propriétaires  dVritt' 
ges  voifins  laifTent  un  efpace  entre  leen 
héritages,  à  moins  Que  ron  neMerae 
muraille  ou  on  folTé .  on  ne  plante  toe 
haie;  hors  ces  cas,  chacun  laboartjn(^ 
qu'à  l'extrémité  de  fon  héritage;  ce ^ 
ne  fe  peut  faire  à  la  vérité  ians  qoe  la 
moitié  de  U  charrue  pofe  fur  rhérit^ 
du  x'oifin  i  ce  qui  eft  regardé  comme  une 
fervitode  néceukire  &  féciproque  entre 
voifins. 

Les  autres  dtfpofitions  dn  ûtxtfiâm 
regundorum  ,  ibnt  <)ne  dans  une  tente 
Ton  ne  crmCdere  pouit  les  anciens  cm- 
fins^  mais  ceux  qui  font  défignés  par  k 
contrat  ;  parce  que  le  propriétaire  qii 
vend  une  partie  de  fon  fonds  peut  chta- 
ger  les  limites  on  confira^  êc  les  dâer- 
miner  comme  il  le  juge  à  propos;  qn^li 
peuvent  pareillement  changer  par  le  &^ 
&  le  confentement  des  dififêrens  proprié- 
taires qui  fe  fuccedent  ;  que  qpBaà  il 
s'agit  de  régler  les  coir/Sw  on  limites, «a 
a  égard  à  lapropriété  &  pofleffion^&qat 
pour  la  mefure  detterres  le  juge  coamict 
un  mefureur(ce  que  nous  appelions  la- 
j^urd^hui  arpenteur) ,  fur  le  rapport  èth 
quel  il  ordonne  enniite  que  les  bornes 
feront  poC^es;  que  fi  pendant  le  procèi 
l'un  des  contendans  anticipe  quel^ 
ohofe  fur  l'autre ,  il  fera  condamné  non- 
feulement  à  rendre  ce  qu*îl  a  pris ,  mas 
encore  k  en  donner  autant  da  fien;  qn'oa 
peut  fe  pourvoir  pour  faire  r^er  les 
c<mfins  lorfqu'il  s'agît  d'un  modique  efva- 
ce  xie  terrein ,  de  même  qoe  s'il  étoit  pn» 
confidérable;  enfin  que  l'on  ne  prêtent 
les  confins  ou  limites  que  par  Telpaeede 
trente  ans. 

La  pofition  des  confins  pent  être  étabBe 
de  trois  manières  ;  ou  par  les  bornes,  oi 
par  titres,  ou  par  témoins;  par  bornes, 
forfque  l'on  en  reconnoit  qui  ont  été  mifes 
d'ancienneté ,  ffoyez  Bornes  ;  par  titres, 
lorfqne  l'étendue  de  l'héritage  ou  do  ter- 
ritoire y  eft  marquée  ;  &  par  témoins, 
lorfque  les  témoins  difent  que  de  tenp 
immémorial ,  ou  depuis  un  tel  temps,  ils 
'  ont  toujours  vu  un  tel  jouir,  tabomer» 
ou  dixmer  jufqu'à  un  tel  endroit 

On  entend  atifii  fouvent  par  le  terœ 
de  confits ,  les  tenans  &  abontiflaos,  c'ei- 
à- dire ,  les  endroits  auxquels  un  ben^ 
tient  de  chaque  côté.  Il  y  a  des  een/bi  i» 
rauablet ,  tels  qu'on  chemin  ^  dm  nm^ 
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||b;  fTintres  font  fnjets  à  changer  ,  tels 

Îiue  les  héritages  de&  particuliers;  non- 
ealemcDt  il  arrive  chanj^emeot  de  pro- 
priétaire &  changement  de  nom ,  mais 
louventméme  les  héritages  qni  confinent 
•hangent  de  aatiire;  une  pièce  de  terre  eft 
partagée  en  philîeurs  |>orti(»ns  ,  ce  qui 
itoit  en  bois  ou  Vigne  eft  mis  en  terre , 
tut  contra  $  c*eft  pourqnoî  on  ne  fauroit 
ivoir  trop  d*attention  à  bien  expliquer 
bout  ce  qui  peut  déGgner  les  c^fins. 

Il  eft  même  bon  de  marquer  les  anciens 
ft  nouveaux  confiu ,  c*efe-à*dire ,  d'ex- 
pliquer que  rheritagetientàuntel,  qui 
etoit  au  lien  d'un  tel.  H  y  a  des  terriers 
ràTon  rappelle  ainû  les  confits  de  Tun  à  | 
l'autre ,  en  remontant  jufqu'an  titre  le 
pins  ancien. 

Pour  mieux  reconnoltre  les  conjms ,  il 
Biut  les  orienter ,  c'eft-à-dire  les  défîgner 
chacun  par  afpeâ  du  foleil  ipar  exemple  * 
en  parlant  d*un  héritage  on  territoire ,  on 
dira  :  tenant  i*unepart ,  4u  côté  d'orient^ 
wu  cbeiHin  qui  conduit  de  tel  lieu  à  tel  au- 
tre $  d*un  bout ,  du  coté  du  midi  ^àla  riviè- 
re i  i*  autre  pari  du  côté  d'occident^  à  Pier- 
re Vialard^  au  lieu  de  ^mon  Hugonet^ 
fui  étoit  au  lieu  de  Jean  i  d'autre  bout ,  du 
côté  du  fefientrûm  ,  à  la  terre  de  Nicolas 
Kocbejf  ipd  (toit  ci-devant  en  bois. 

L'ulage  de  marquer  lesct^xd^nsles 
terriers  n*a  commencé  que  vers  Tan  1300, 
éc  en  d'autres  endroits  vers  Tan  14^0. 

L'ordonnance  de  1667,  ttt,  ix.  art.  3  , 
ireut  que  ceux  qui  forment  qaelque  de- 
mande ponr  des  cenfives  ou  pour  la  pro- 
priété de  quetaue  héritage ,  rente  ton- 
[Hère ,  charge  réelle ,  on  hypothèque ,  dé- 
clarent f  à  peine  de  nullitif ,  par  le  pre- 
mier exploit  le  bourg,  village  on  ha- 
meau ,  le  terroir  on  ta  contrée  oh  l'béri- 
3^e  eft  fitué;  fa  confiftance,fes  nonveanx 
:enanf  &  aboutifîans ,  du  cîké  du  fepten- 
:rion ,  midi ,  orient ,  occident ,  Çfc,  en 
!brte  que  le  défendeur  ne  pniflTe  ignorer 
;)onr  quel  héritage  il  eftaflGgné. 

Dans  les  déclarations  ou  reconnoidhn- 
ses ,  aveux  &  dénombremcns ,  contrats 
le  vente ,  baux  à  rente ,  échanges ,  baux 
I  ferme  «  &  autres  ades  concernant  la 
;>ropriété  ou  pofleffion  d*un  héritage  on 
:errikoire ,  il  eft  également  important  d'en 
bien  défiginer  les  confits^  pour  en  aflurer 
l'étendue.  (A) 

CONFIRE,  V.  aftif,  Confifeur ^ja^tSc 
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donner  )  un  fruit,  à  une  plante,  onâ  une 
herbe  une  forte  de  préparation ,  en  l'info, 
fant  dans  du  fucre.  firop,  eau-de-vie« 
ou  vinaigre ,  pour  leur  donner  un  goût 
agréable,  ou  pour  les  t onferver  plus  long- 
temps. ^.  CONMT  ô'CoNPrruiB. 

Confire  ,  terme  de  Cham  iCeur ,  Pette» 
terfe ,  &c.  c'eft  donner  une  certaine  pré- 
paration aux  peaux  de  mouton ,  d'agneau, 
de  lièvre ,  £^c.  dans  une  cuve  appellée 
confit ,  avec  du  fel ,  de  l'eau ,  delà  ftrine, 
gfc.  Ai'ifi  l'on  Mt.il  faut  confi-e  ces  peaux  : 
e'eft  à-dire ,  l  faut  les  mettre  dans  le  conm 
fit  avec  les  ingrédiens  néceflTiires  pour  les 
préparer.  Voy^z  Chamoiseur. 

CONFIRMATION,  f.  f.  Tbéolofie^ 
facrementde  la  loi  nouvelle,  qui  outre 
la  grâce  ianftifiante  conférée  ï  l'homme 
baptifé  des  grâces  fpéciales  pour  confe(L 
fer  courageufement  la  foi  deJefus^Chrift» 
c'eft  la  définition  au'en  donnent  quel- 
ques théologiens  catholiques. 

Ds  font  mvifés  fur  ce  qui  conftitne  It 
matière  eflentielle  de  ce  facrement  ;  les 
uns  veulent  que  ce  (bit  la  feule  impofi- 
tion  des  mains ^  &  ^  î'onâion  du  laint 
chrême  ne  foit  que  matière  accidentelle 
ou  intégrante  ;  c'eft  le  fendment  du  P. 
Sirmond  &  de  M.  de  Sainte-Beuve.  Lee 
autres  comme  Grégoire  de  Valence  fou- 
tiennent  que  les  apôtres  employant  Sa 
l'impofition  des  mains  &  Tonâion  du 
chrême  >  mats  4|ue  l^onâion  eft  devenue 
par  l'nfage  matière  effentielte,  &  l'im- 
pofition  des  mains  matière  accidintelle  : 
d'autres  réuniftent  en  quelque  forte  ces 
deux  fentimens,  en  fontenant  qtie  l'im- 
pétition  des  mains  &  l'onâion  du  faint 
chrême  font  également  matière  eflen- 
tielle.  Enfin  un  quatrième  fendment  veut 
que  Jefus-Chriftaitinftitnél'nne  &  l'au*- 
tre  comme  matière ,  en  laiflànt  à  l'églifè 
à  ufer  félon  fa  fageue  de  Tune  on  de  rai»- 
tre.  De  ces  fentimens  le  troiiiemc  eft  le 
pins  généralement  fuivî. 

Selon  celui  qu'on  embralTe  fur  la  ma- 
tière de  ce  facrement ,  on  en  prend  un  fur 
fa  forme,  c*eft-à-dire,  furl'oraifonouU 
prière  qui  accompagne  l'impoCtion  des 
mains  ou  l'ooâion  du  faînt  chrême. 

Parmi  les  Grecs  &  dans  tout  l'orient, 
on  donne  ce  facrement  immédiatement 
après  le  baptême  ;  piais  dansl'églife  d'oc- 
cident, on  le  réferve  jufqu'à  c<ï  que  le^ 
enfant  ayent  atteint  Vk%e  de  raif^a. 
I  Llis 


Digitized 


by  Google 


5)02   •       C  O  N 

QuoiqQ*on  trouve  dc«  preurcf  tris-lbr- 
tes  de  fon  cxiftence  dans  les  aHes  des  apc» 
très ,  cbap.  vij,  verf,  14.  fifyîwV,  fif  cwif , 
af/or.  verf,  5.  &  de  fa  prttiqae  on  adotînif- 
tration  dans  Tertnllien,  /.  du  hafthne^ 
chap.  vij*  de  la  rÇinreâion  de  la  chair  « 
fhaf,visj\  dans  faint  Cyprien ,  épit.  73.  à 

Îubaïcn,  ^epift,  76.  à  Janvier  dans  laint 
érôme ,  di(àog,  contre  les  lucifériens ,  & 
tdans  faint  Augufb'n  ,  liv.  XX.  de  la 
Trinit.  ch,  xxvj,  les  luthériens  &  les 
calviniftes  n*ont  pas  laifle  que  de  le  re- 
trancher du  nombre  des  facremens. 

Il  paroit  par  toute  Tantiquité,  oaeles 
^véques  ont  toujourt  été  en  droit  de  con- 
férer le  faerement  de  confirmation  \  faint 
Cvprien  &  la  pinpart  des  pères  marquent 
tres-diilinftement  la  tradition  &  Tufage 
de  la  confirmation  «  par  Timpolition  des 
prélats  de  Téglife  depuis  les  apôtres  juf- 
ou*à  eux.  M.  Fleury ,  &  la  plupart  des 
théologiens  modernes  étabHflent  comme 
"\un  caraâere  dlftindif  entre  les  fondions 
des  prêtres  ou  des  diacres ,  &  celles  de» 
.lévéques,  aue  les  premiers  puiflentadmi- 
xiiftrer  le  baptême,  au  lieu  qu*il  n*appar- 
tient  qu*aux  évêones  de  conférer  la  con- 
firmation en  qualité  de  fucceflenrs  étt/ 
apôtres.  ' 

Il  eft  certain  que  parmi  les  Grecs  ,  le 

Îirêtre  qui  donne  le  baptême  confère  anffi 
a  confirmation  ;  &  Luc  Holftenius  aflÛre 
^ue  cet  ufage  eft  fi  ancien  dans  Téglife 
orientale  »  que  le  pouvoir  de  confirmer  eft 
devenu  comme  ordinaire  aux  prêtres  qui 
l*ont  reqn  des  évêques.  Delà  pour  ae  pas 
condamner  la  pratique  de  cette  églife ,  les 
théologiens  penfent  Que  Tévêque  eft  le 
sniniftrîe  ordinaire  de  la  confirmation^  & 
que  les  prêtres  peuvent  la  donner,  &  Tout 
souvent  donnée  comme  miniltres  extra- 
ordinaires ,  &  par  délégation.  La  cor^- 
motion  eft  un  des  trois  facremens  qui  im- 
priment caradere.  F,  Cakactbrb. 

On  donnoit  autrefois  la  confirmation 
aux  fêtes  folemnelles  de  Pâques  &  de  la 
Pentecôte,  &  aux  approches  de  la  perfé- 
cution.  Le  concile  de  Roaen  prefcnt  que 
celui  q^  donne  la  confirmation  ,  &  cenx 
qui  la  reçoivent ,  foient  à  jeun.  Sur  les 
cérémonies  qui  appartiennent  à  Fadmi- 
niftratîon  de  ce  facrement ,  on  peut  voir 
les  anciens  rituels  &  les  théologiens  qui 
en  ont  traité.  (  (?  ) 
Confirmation  »  BeJkS'Zettres ,  en 


C  O  N 

rhétorique ,  eft  la  troifieme  partie  An 
difcours ,  félon  la  divifion  des  andeat, 
dans  laquelle  Toratenr  4^t  prouver  p« 
loix,  rajfons ,  autorité  00  antres  mojcns» 
la  vérité  des   faits  on  des  propotitioas 

Î|U*il  a  avancés ,  foit  dans  la  narration , 
oit  dans  (à  divifion.  C*eft  ce  qoe  nons 
appelions  f  rétives  &  moyens»  Poyez  DIS- 
COURS ^  Okaison. 

La  confirmation  eft  direde  on  indirec- 
te :  la  première  renferme  ce  que  Torateor 
a  avancé^  pour  fortifier  fa  canfe  ou  déve- 
lopper fon  fujet:  la  féconde  Qn^on  appelle 
autrement  confutation  &  rlfutaHum ,  eft 
la  réplique  aux  objeâions  de  la  partie  ad. 
verfe.  Voyex  Confutation  è*  R^ft- 
TATION.  On  comprend  quelquefois  ces 
deux  parties  fous  le  titre  général  de  c«»- 
tention. 

Cette  partie  eft  comme  Vame  de  l'oraS- 
fon  s  c*eft  fur  elle  qu'eft  fondée  la  prin- 
cipale force  desargnmens  ;  c*eft  pourquoi 
Ariftote  rappelle  «ririç/Sifj,  ce  qui  £ût 
imprelfion  fur  Tefprit  des  auditeurs,  et 
concilie  leur  créance  à  Toratenr.  Ceftb 
partie  la  plus  eflentielle  de  Téloqueace; 
tonte  Tadreflè  &  toute  la  force  de  Tait  y 
font  renfermées,  car  elle  confifte  princt- 

Ealement  à  convaincre  &  à  émourotr. 
lans  tontes  les  queftions  qu*OB  7  traite, 
il  faut  autant  qu*il  eft  pollible ,  renonter 
à  un  principe  lumineux ,  le  préfenter  â 
fes  auditeurs  par  tous  les  côtés  qui  peo- 
vent  le  faire  connottre,  &  ne  le  pomt  quit- 
ter qn*on  ne  Tait  placé  dans  fon  véritable 
jonr.  On  doit  defcendre  enfuiteauxcoa- 
fé<^uences  par  un  chemin  droit,,  &  par  des 
liaifons  naturelles ,  enforte  Que  l'on  vove 
la  conclufion  naître  du  pnadpe  étaûi 
dans  le  commencement.  A^nfi  le  but  de  la 
confirmation  eft  de  prouver  une  chofe  qoî 
parolt  douteufe ,  par  une  antre  qui  eft 
tenue  pour  certaine. 

La  forme  des  preuves  eft  diS^ente, 
&rartderorateur  confifte  à  entremêler 
les  enthymêmes  aux  exemples  ,  aux  ia- 
duâions  ,  aux  dilemmes ,  éS:  à  les  revêtir 
de  figures,  pour  ne  leur  pas  donner  un  air 
uniforme  qui  déplairoit  infailliblement 
Mais  en  rafiTembbnt  tons  les  argumcns 
qui  établiftent  fa  caufe,  Toratcur  doit  être 
attentif  à  les  arranger  dans  nn  ordre  cto- 
venable ,  en  mettant  an  commenccmeat 
&  à  la  fin  les  meillenres  preuves ,  dt:  les 
plus  foiblcs  dans  le  milieu  y  c*eft  le  fenti- 
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nent  de  Cicéron  dans  fon  traita  de  Von- 
eur.  CGI 

CONFIRMER,  Jurispr..  ç'cftd^cla- 
*er  on  Te(îonnoitre  valable  un  aâe.  Une. 
lonsidon  on  un  teftament  Tont  confirmés 
>ar  rac^mefcement  que  Ton  donne  à  leur 
rxécuHon  ;  ils  font  auffi  confirmés^  & 
l*tine  manière  plus  folemnellc  ,  lorf- 
[U*ayant  été  débattus  de  nullité  en  jufti- 
e,  11  intervient  un  jugement  qui  les  dé- 
lare valables,  &  en  ordonne  rexécutîon. 

Le  roi  confirme  des  llatuts  &  privilé- 
;es ,  &  autres  aftes ,  par  des  lettres- pa- 
entes  ;  mais  il  faut  obferver  qt^il  y  a 
leux  maximes  en  (ait  de  confirmation  : 
'une  eft  qne,  qui  confirmât  nibildaty  e'eil- 
i*dire ,  que  la  confirmation  n*ajoute  rien 
i  ce  qui  eft  confirmé  ^  fi  cen'eft  Tappro- 
lation  &  Tautorité  qn*elle  y  donne. 

La  féconde  maxime  eft,  que  la  fimple 
confirmation  d'un  afte  qui  eft  nul  de  plein 
Iroit  ne  le  rend  pas  valable ,  à  moins  Que 
'approbation  qui  eft  faite  de  Taâe  ne  loit 
imanée  de  celui  qui  avoit  intérêt  de  la 
îontefter  ;  par'  exemple ,  fi  le  fils  exhé>> 
-édé  a  approuvé  le  teftament  de  fon  pefe , 
1  ne  peut  plus  intenter  la  querelle  d*inof- 
îdofité. 

Lorfqu'il  y  a  appel  d*une  fentence ,  le 
nge  fupérieur  peut  la  confirmer  ou  l'in- 
îrmer ,  fi  l'appel  eft  pendant  devant  une 
:our  fouveraine  :  lorfque  Ton  confirmt  la 
fentence ,  on  prononce  que  la  cour  met 
l'appellation  an  néant,  8c  ordonne  que 
:e  cfont  eft  appel  fortira  fon  plein  &  en- 
tier effet ,  &  elle  condamne  l'appellant  en 
l'amende  ft  aux  dépens  ;  néanmoins  en 
onatiere  de  grand  criminel ,  la  cour ,  lerf- 
(u'elle  confirme  y  dit  feulement  qu'il  a 
té  bien  jugé,  mal  &  fiins  grief  appelle. 

Cette  dernière  ferme  de  confirmer  eft 
ia  feule  dent  les  Juges  inférieurs  pniflent 
Dfer,  foiten  matière  civile  on  criminelle. 

On  peut  confirmer  un  jugement  ou  an- 
tre aâe,  dans  une  partie,  &  l'infirmer 
OH  défiipprouver  dans  l'autre. 

Voyez  au  code  ç.  tit,  xvj\  l  ad  (*f  au 
iifre/h^r.  tit.jx.  /.  1.  &f  îih.  XXIX.  Ht. 
vij:  l  7.  Ô*  Ub.  XXXiriI  tit.  xjv.  Ifin. 
Dumoulin  fur  Vart,  ç.  detanc.  coût,  vcr- 
bo ,  dénombrement  ynu,S7&  fi*i'^'  Mot» 
mc^adleg.  dejurifdic,  &  le  Prêtre ,  cent. 

4.  Cb.  XTV.  (A) 

C0NFIKMB&  im  chtval  y  Manège  ^ 
«*eft  achever  de  le  dreiKr  aux  tin  duiiiê- 
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nejrc.  r.  Aie  ,  Manegc  ,  fifr.  (F.) 

CONFISCATION,  n  f.  Jurifpr.,  eft 

Tadjudication  qui  fe  fait  d'une  choie  au 


profit  du  fifc ,  oxt  de  ceux  qui  en  ont  les 
droits  i  c*eft  une  peine  prononcée  par  les 
loix  contre  ceux  qui  font  coupables  de 
quelque  délit,  ft  qui  eft  plus  ou  moins 
étendue  félon  la  nature  du  délit  :  cetle 
peine  s'étend  fur  les  héritiers  du  criminel 
qui  font  privés  de  fes  biens  ;  ce  qne  l'on 
a  ainfi  établi  ponr  contenir  d'autant  plus 
les  hommes  dans  le  devoir ,  par  la  crainte 
de  laifler  leur  famille  dans  l'indigence. 

C'eft  un  ufage  reçu  chez  toutes  les  na- 
tions ,  mais  pratiqué  diverfement  félon 
les  temps,  les  lieux,  &  les  circonftances. 

Chez  les  Romains,  la  confifcation  fut 
inconnue  dans  l'âge  d'or  de  la  répnbli* 
ane,  comme  le  remarque  Cicéron  daiis 
roraifon,  fro  domofuâ:  Tarn  moderaia 
j'udicia  popuUJunt  à  majoribus  confit  tut d  , 
ut  ne  pœna  capitis  cwh  pecunia  conjum 
gatur. 


»pa- 

bles  de  poflKder  aucune  (limité ,  &  décU- 
roît  les  biens  confifqûés. 

Sous  les  empereurs  la  cânfifcation  des 
biens  avoit  lieu  en  plufieurs  cas ,  qui  de 
font  ps  de  notre  ufage:  par  exemple, 
tous  les  biens  acquis  par  le  crime  étoierit 
confifqûés  ;  la  dot  de  ta  femme  étoit  eoh" 
fifquie  pour  le  délit  du  mari  ;  celui  qui 
avoit  accufé  (  fans  le  prouver  )  un  juge 
de  s'être  lâifle  corrompre  dans  une  affaire 
criminelle ,  perdoit  fes  biens  \  il  en  étoifc 
de  même  de Vaccufé  qui  avoit  laîITé  écou- 
ler un1in  fans  comparottre,  &  fes  biens 
ne  lui  étoient  point  rendus,  quand  mê- 
me par  l'événement  il  auroit  prouvé  (ba 
innocence  :  la  mai  fon  ou  le  cnamp  dans 
lefquels  on  avoit  fabriqué  de  la  fàuffe 
monnoie  étoient  confifaués  ,  quoique  le 
délit  eiît  été  commis  a  l'infû  du  propri^ 
taire.  On  conjifquoit  auffi  les  biens  de 
ceux  qni  à'étoient  pas  baptifés,  de  ceux 
qui  confultoient  les  arufpices ,  d*nn  cu- 
rateur nommé  par  coUufîon  aux  biens 
d'un  mineur;  d'un  décurion  qui  avoit 
commerce  avec  fa  fervante  ;  les  maifons 
01^  l'on  avoit  tenu  des  affemblées  ^lici- 
tes ,  &  «ù  l'on  faîfoît  des  facrifices  pro- 
hibés ;  celles  oà  l'on  jouoit  aux  chevauiç 
de  bois»  qui  étoit  un  jeu  défeodu;  le 
LU  4 
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biens  de  ceux  qui  fouffroient  que  Ton 
commit  fornication  dans  leur  maifon,  oa 
dans  leur  champ ,  de  ceux  qui  étoient 
condamnés  aux  raines  ,  &  de  ceux  qtii 
fréquentoîent  les  fpeâacles  an  jour  de 
dimanche. 

Oh  voit  par  ce  détail  «  que  les  loix  ro- 
maines étoient  plus  féveres  que  les  bA- 
tres  dans  bien  des  occafions  ;  mais  la 
plupart  des  empereurs  ne  fe  prévaloient 
pas  de  la  rigueur  de  ces  loix.  Trajan  re- 
nettoit  entièrement  la  peine  de  la  cên- 
Jifcationi  ce  qui  lui  a  mérité  ce  bel  élose 
de  Pline  :  fiue  frMcipum  tua  gloria  efi^ 
/49pita  vincttur  fifcus  ^  cujus  mêla  câ^a 
fmfqwtm  tfi  nifijuh  honofrincife, 

Antonin  le  pieux  en  faifoit  don  aux  en* 
fans  du  condamné  $  Marc  Antonin  leur 
en  remettoit  la  moitié.  Il  eil  fait  mention 
dans  le  digel^  homs  damnât,  l  7.  $.  3. 
d'une  loi  par  laouelle  Adrien  avoit  ordon- 
né, qi|e  fi  un  nomme  condamné  à  mort 
laiiToît  un  enfant ,  on  donn&t  à  cet  en&nt 
Ja  douzième  partie  des  biens  de  fon  père  ; 
&  que  fi  le  condamné  laifibit  plu&eurs 
cnfans ,  alors  tous  les  biens  du  père  leur 
appartinflfent ,  fans  que  la  cwfifcatian  pût 
avoir  lieu. 

Vakntinien  en  fit  grâce  entière  aux  en- 
fiins ,  ce  que  Théodofc  le  grand  étendit 
aux  petits  enBins  \  &  au  défaut  de  det 
cendans,  il  accorda  le  tiers  aux  afcen* 
dans  :  enfin  Juftiniea  par  fa  novelle  17  , 
abolit  entièrement  le  droit  de  coHffca- 
tion  i  il  excepta  feulement  par  fa  novelle 
34*  le  crime  de  lefe-majefté. 

En  France  la  cwiffcatim  a  été  établie 
dès  le  commencement  de  la  monarchie. 
Dagobert  I.  dans  un  édit  de  Tan  630 ,  con- 
cernant l'obfervation  du  dimanche ,  dé- 
fend entr'autres  chofes  de  volturer  ancu- 
xie  chofe  par  terre ,  ni  par  eau ,  à  peine  à 
l*égard  des  voitures  par  terre,  de  la  ccm- 
JifcatioH  dn  bœuf  attaché  du  côté  droit  i 
«n  trouve  une  femblable  ordonnance  de 
Pépin ,  dont  Tannée  eft  incertaine,  mais 
que  Ton  croit  être  de  Tan  744. 

Du  temps  de  Philippe  V,«  même  avant, 
les  confifcatiorts  quiéchéoientanroi,  dé- 
voient être  employées  à  payer  les  aum6. 
nés  dues  fur  le  tréfor.  Il  n*en  pouvoit 
faire  don  àThéritace,  c'eft-à-dire  à  per- 

?étuité  que  dans  ion  grand  confeil  $  il 
ut  même  réglé  depuis  que  Ton  ne  don- 
«eroit  plus  les  biens  cwffquù  «  mais  feu- 
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lemeat  une  fomme  préfixe  fiir  ces  bicfl^ 
lefqaels  feroîent  vendus.  Le  r»i  devdt 
mettre  hors  defà  nuun  dans  Tan  &îov 
les  biens  confftpUs  dans  les  terres  Aes  i» 
gneurs,  &  les  remettre  à  des  perfboMS 

2 ni  pnflent  s*acqnitter  des  devoirs  fié»- 
aux .  00  en  indemnifer  les  feigneon  \  ft 
Î[uand  il  tes  indemnifoît ,  fes  officiers  Bî- 
oient  hommage  pour  lui.  La  cimffca^m 
des  monnoies  étrangères  fut  accordée 
aux  feigneurs  hauts- jufticiers  dans  lem 
terres ,  lorfque  c*étoient  leurs  oScîRS 
qui  avoient  (aifi  :  le  roi  s'en  réfcm  Cèa- 
lement  la  BU>itié ,  déduéfcioB  faite  ùê  k 
total  du  quart  accordé  au  dénoodatcat. 
Le  chancelier  ne  devoit  {iceller  aucna  doa 
de  confifcaHm^  ou*il  n*eôtdédacéancio- 
feil  ce  que  la  ciiofe  doan^  powoît  va- 
loir mur  an.  ^ 

A  Limoges,  la  cmtjtfcatiam  appirtcanit 
au  vicomte ,  à  moins  que  qselqiies  hafci- 
tans  ne  fuflent  depuis  30  ans  en  paCTeffioa 
de  les  percevoir. 

A  Ville-frandie  en  Périgord ,  lesbiem 
d*un  homicide  condamne  à  mort  anpait^ 
noient  au  roi ,  fes  dettes  préalableBeot 
payées  \  nuis  lorfqti*un  homme  y  ctoft 
pendu  pour  vol ,  fes  dettes  payées  le  rai 
prenoit  dix  francs  far  fes  biens»  &  lerde 
paflToit  à  fes  héritiers. 

A  Langres ,  la  veuve  d'un  homme  exé- 
cuté à  mort  pour  crime  reprenoit  £es 
biens  &  fon  donaîre ,  &  partie  dans  les 
acquêts  &  dans  1^  meubles  »  comme  éÊt 
eût  fait  fi  fon  mari  fut  mort  natmrdk* 
ment.  •  SI  c'était  une  femme  qm  fàt  exé- 
cutée à  mort  pour  crime ,  Tévêqne  de  Lia- 
S[res  avoitpar  droit  de  ccuffcaHcx  la  m- 
bon  des  biens  du  mari ,  que  les  hérîtiexi 
de  cette  femme  auroient  eue ,  il  dÛe  fiîl 
morte  naturellement  avant  lai. 

Lorfqn*nn  bourgeois  ou  habitant  de 
Toumay  bleflfoit  ou  tnoit  un  étranger  feâ 
Tavoit  attaqué ,  il  n*étoit  point  pnni ,  ft 
fes  biens  n'étoient  point  canffîfméi  ;  rarce 
eue  les  biens  d*un  étranger  qui  en  fe  dé- 
nudant aoroit  tué  un  bourgeois  on  an  ha- 
bifant  de  Toursay  ,  n*auroient  pas  été 


^laavicr 


eanjtfqués ,  ainfi  que  cela  eft  expliqué  à 
des  lettres  de  Cnaries  V ,  du  so  jaa 
1370W 

AAvefhes.  oiS  la  feignenrie  étort  par* 
tagée  entre  le  dauphin  &  d^antres  fia» 
gneurs,  en  cas  de  contravention  par  m« 
port  an  viOf  Tarafode  étoit  poarlcifet» 
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rnenrs  ptrticulierss  &  le  vin  ftoitponr 
le  dauphin. 

Il  y  avoit  anfli  un  u&ge  fingiilier  à 
Saint-  Amand- en -Peuple  ,  diocèfe-  de 
Tournay  :  anciennement  les  maifons  des 
bourgeois  qui  étoient  condamnés  à  mort 
étoient  brûlées ,  au  moyen  de  quoi  leurs 
biens  n*étoient  pas  confyquési  mais  il  fut 
ordonné  en  1366  que  les  maifons  ne  fe- 
roientplus  brûlées,  &  que  leurs  héri- 
tiers ou  apns  caufe  ,  pourroient  les  ra- 
cheter, payant  dix  livres  ponr  une  mai- 
fon  de  pierre ,  &  60  fols  pour  une  malfon 
de  bois  ou  d'autre  matière. 

Les  confifcatioMs  avoient  été  deftinées 
pojur  les  dépenfes  de  Tordre  de  TEtoile, 
&  pour  les  réparations  dn  palais  i  mais 
en  13s 8  Charles  V.  lors  régent  du  royau- 
me,  ordonna  qu'elles  feroient  employées 
ponr  la  rançon  du  roi  Jean. 

L*ufage  n*eft  pjts  encore  uniforme  dans 
tout  le  royaume. 

Dans  les  pays  de  droit  écrit,  la  conffl 
eatien  n'a.  pas  lieu ,  fi  ce  n'eft  pour  crime 
de  le£e-majefte  divine  &  humaine.  Il  faut 
atiffi  en  excepter  le  parlement  de  Tou- 
loufe ,  dans  tout  le  reflbrt  duquel  la  con- 
fifeation  a  lieu  fuivant  le  droit  commun  9 
mais  ce  parlement  réfervoit  autrefois  la 
snoitié  des  biens  du  condamné  à  fes  en- 
fans.  Préfent^înent  il  ne  leur  en  accorde 
que  le  tiers:  la  femme  du  condamné  eft 
admife  au  partage  de  ce  tiers  avec  les  en- 
fans;  ft  quand  il  n'y  a  point  d'enfans, 
cUe  profite  feule  de  ce  tiers  f  elle  n*en 
perd  pas  même  la  propriété  enièrea»- 
riant 

A  regard  dn  payscoutumier,  on  diftin- 
gue  les  coutumes  en  cinq  claflTes ,  par  rap- 
port  à  k  conffcatioH. 

La  première  eft  compofée  de  quelques    ^.^-.„.,  .«^v^.  ^h-— 

coutumes,  qui  ne  l'admettOTt  aue  dans  1  tes  à  différensfeigneu^s,  chacun  ne  prend 
t.  ^. .  ^.  ..r.  -....a^ •.    ^^ç  ^^j  meubles  fitués  dans  fa  jufece  ^ 

comme  cela  fe  pra^qpe  pour  les  immeu- 
bles. 

On  trouve  cependant  une  déofion  du. 
confeil ,  du  premier  décembre  174s,  qui 
adjugea  au  fermier  dn  domaine  de  Paris 
tous  les  meubles  d'un  condamné  domi- 
cilié à  Paris ,  même  ceux  qu'il  avoit  à  Ver« 
failles ,  à  l'exolufion  du  fermier  dn  do^ 
maine  de  VeHàilles;  mais  cela  fiit.  faot 
doute  fondé  fur  ce  qné  le  roi  eft  égale- 
ment feigncur  de  Paris  &  de  Verfailles  , 
«infi  eela  qc  détroit  poim  le  principe  %uo 


Bretagne ,  Anjou ,  Maine ,  Poitou ,  Pon- 
thieu,  lePerehe. 

La  quatrième  comprend  la  coutumedo 
Paris ,  de  les  autres  coutumes  |emblable« 
qui  forment  le  plus  grand  nombre,  M- 

Jaelles  pofcnt  pour  maxime  ^ue ,  qui  c*»^ 
faue  le  corps  con/yaue  les  biens. 

La  cinquième  claue  enfin  eft  compoféo 
des  coutumes  qui  n'ont  point  de  difpofi- 
tion  fur  cette  matière ,  i  dans  lefquellesr 
la  confifcation  n'a  point,  lieu ,  à  moins 
qu'elle  ne  foît  prononcée  dans  les  pays 
où  la  confifcation  eft  admife  :  elle  a  lieu 
au  profit  du  roi  pour  les  biens  fitués  dans 
retondue  des  juftices.royales,  &  au  pro- 
fit des  feigneurs  hauts-jufticiers  ,  pour 
les  biens  qui  font  fitués  dans  l'étendue 
de  leur  haute-juftice  ,  quand  même  la 
condamnation  auroit  été  prononcée  par 
le  juge  royal;  de  manière  que  les  biens 
d'un  condamné  peuvent  appartenir  par- 
tie au  roi ,  &  partie  à  diflfêrens  feigneurs  , 
chacun  d'eux  n'ayant  droit  de  prendra 
quecequieftfitué  dans  fe  haute- julKce  ;^ 
mais  fur  les  confifcaHom  ^ ni  appartien- 
nent aux  feigneurs  hauts- juiHcierr  oa 
levé  une  amende  au  profit  du  roi  .  our 
^réparation  du  crime  envers  le  public. 

On  prélevé  auffî  les  dettes  du  condam- 
né fur  les  b îens  confi/qstés, 

Lorfqu'un  ufufruitier  jouit  de  la  haute- 
juftice  ,  il  a  UtcpnfifiationSf  attends 
qu'elles  font  partie  des  fruits. 

U  éft  encore  à  remarquer  que  dans 
cette  matière ,  les  dettes  aâives  fuivent  le 
domicile  du  condamné  :  mais  les  meubles 
ne  fuivent  pas  la  perfonne  ni  le  domicile 
du  condamné;  ils  appartiennent  au  roi  « 
ou  autre  feîgneur  dans  la  jultice  duQuel 
ils  fe  trouvent  de  fait  5  de  forte  que  s'il  y 
en  a  dans  pinfieurs  jt^ces  appartenan- 


te cas  du  crime  de  lefe-majefté  divine  & 
humaine  :  telles  font  les  coutumes  de 
Berry,  Touraine.  h.  Rochelle,  Angou- 
moîs.  Calais,  Boulenois,  Lille,  Tournay, 
Cambray,Bayonne,  Saint-Sever. 

Lalecoode  eft ,  des  villes  d' Arras,  Lille 
&Saint-Omer,  où  par  un  privilège  par- 
ticulier la  confifcation  n'a  lieu  qu'en  deux 
eas ,  favoir  pour  héréfie  &  lefe-majefté. 

La  troifieme  eft  des  coutumes  qui  ad- 
mettent la  confifcation  pour  les  meubles 
feulement,  &  non  pour  les  immeubles , 
elles  que  les  eoutumes  de  Normandie  » 
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IMn  poîé ,  QUI  ii*a  lieu  ^^entre  denx  kU 
Snenrs  dîfFérens. 

Il  y  1  feulement  nue  exception  pour 
le  crime  de  lefe-majefté,  où  la  confifcéOion 
appartient  toujours  au  roi  feul  fans  au- 
cun pMtage  avec  les  fei^eurs  ;  elle  eft 
même  dévolue  au  ro! ,  omip  medio^  c*eft- 
â-dire,  àTexclufion  du  féigneur  dans  la 
juilice  dnouel  le  procès  auroit  été  fait 

La  confycation  des  condamnés  peur 
fanflTeté  commifc  an  fceau  des  lettres  de 
Chancellerie ,  appartient  à  M.  le  ehan- 
telier. 

Dans  les  pays  où  la  confifiation  eft  ad- 
ttife,  ft  où  Von  (bit  la  maxime,  qui  cctji- 
fjque  le  corps  confifjm  les  biens ,  toute  «on- 
damnation  qui  emporte  mort  naturelle 
«n  dvile ,  emporte  suffi  de  plein  droit  la 
€OttfijcanoH, 

'  Mais  pour  que  la  confifcation  ait  lieu, 
îl  faut  Qife  le  jugement  foit  irrévocable, 
ft  que  la  mort  civile  foit  encourue,  ft 
cour  cet  effet  que  le  jugement  foit  com- 
mencé à  être  exécuté;  ce  qui  fe  fait,  pour 
les  jugemens  contradiâoires ,  par  la  pro- 
nonciation à  Taccufé  ;  &  pour  les  juge- 
mens  par  contumace,  parle  procès- ver- 
bal d^efTrgie,  8*il  y  a  condamnation  à  mort 
naturelle  ;  &  par  Tappolitton  d'un  fimple 
tableau ,  s*il  n^y  a  pas  peine  de  mort  por- 
tée par  le  jugement 

(^nd  il  y  aappeldelacon<kinmation, 
rétat  du  condamné  eft  en  fufpens,  tant 
pour  la  conftfceHon  que  pour  les  autres 
peines ,  jufqn'à  ce  que  Tappel  foit  jugé. 

Si  le  condamné  meUrt  dans  la  prifon 
avant  d'avoir  été  exécuté ,  ou  bien  dam 
le  traufport  des  prifons  du  jnpje  fnpérieur 
au  premier  juge,  la  cwtfifcéUum  n'a  point 
Heu. 

Si  par  l'événement  la  fentence  eft  con- 
firmée,  la  confifiêHûm  aura  lieu  du  jour 
de  la  fentence. 

A  l'égard  des  fentences  par  contumace, 
■u  bout  des  cinq  ans  elles  font  réputées 
«ontradiftoires  ,  &  la  mort  civile  &  par 
^nféquent  la  confifcaHon  font  encourues 
du  jour  de  l'exécution  de  la  fentence  de 
contumace  :  le  condamné  peut  néanmoins 
obtenir  des  lettres  (xiur  efter  à  droit  h  & 
fi  le  jugement  qui  intervient  en  confé- 

3uence  porte  abiolntion  ou  n'emporte  pat 
e  confifctaim^  les  meubles  &  immeubles 
lîir  lui  confifqués  lui  feront  rendus  en 
Vétat  )tt*ilsie  tcMyerbati  faat  pouvoir 
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néanmoins  pcétendre  aucune  reftîtOMi 
des  &uits  des  immeubles  ,  &c. 

Dans  le  eu  d' une  condamnation  pr 
contumace,  les  receveurs  dn  domaiiieia 
Roi  •  les  feigneurs  ou  antres  anxqodsk 
conJtfctaioH  appartient ,  penrent  penilat 
les  cina  années  percevoir  les  fruits  kn- 
venus  des  biens  des  condamnés,  des  maoi 
des  fermiers  &  autres  rederables^ooii 
il  ne  leur  eft  pas  permis  de  s'en  mettre ea 
peffeflîon  ni  d'en  ionir  par  leurs  niaîv,i 

Eïine  du  «quadruple  applicable  moitié  n 
oi ,  moitié  aux  pauvres  du  lien ,  &  ht 
dépens ,  dommaees  &  intérêts  despvtia 

Le  Roi  ni  les  feigneurs  hants-jufiîciai 
ne  peuvent  an(B ,  pendant  les  cinq  aooéa 
de  la  contumace ,  faire  aucun  don  desc» 
fifcationsi  iinon  pour  les  fruits  desin- 
meubles  feulement 

Après  les  cinq  ann^  eacpirécs,  Issr^ 
eeveurs  du  domaine ,  les  donataires  &lei 
feigneurs  a uxquek  la  comJifcmHôm  ap^ 
Rendra,  font  tenus  de  feponrvoireajitt 
tice  pour  avoir  la  permiffion  de  s'en  «^ 
tre  en  poffeffion  \  &  avant  cTy  rentrer ,  3i 
'doivent  faire  faire  procès  -  verbal  èêli 
qualité  &  valeur  des  meubles  &  cfits 
mobiliaires  ^  ils  en  joniflent  enfoîtc  <a 
pleine  propriété. 

Dans  le  cas  de  crimes  d*hérAe,  Idl^ 
ma*efté  humiiine ,  péculat ,  coocuSm, 
fimfle  monnoie,  facrilege  éc  apoibfie.b 
cor^cation  eft  aequife  du  jour  do  tôt 

La  mai;  ne  confifque  que  Tes  proff» 
ft  la  moitié  des  meubles  &  conqow, 
quand  il  ▼  a  communauté.  Il  en  eft  à 
même  de  la  femme ,  fi  ce  n'eft  dans  qad* 
ques  coutumes ,  où  fa  part  de  la  luiai 
nauté demeure  au  mari,  comme  danscd- 
le  d'ÀHxerre ,  mrt,  29. 

Sur  la  cûnfif cation  des  biens  deScrî»- 
nels ,  voyez  au  di^efie ,  Kv.  XJL  VIII.  A 
XX.  &  au  codey  Ua.  IX,  ttbi^e  fofm\ 
Carondas,&V.  Fll.rep,  yiç.  Delpefflès 
tom,  II,  p.  694-  &  tom,  III.  p.  uL  U 
Maître  fur  Paris,  or^.  ig3.  Coquille ftr 
Nivemois,  chapitre  ij\ 

n  y  a  encore  plufieurs  autres  fortes  èi 
conffctttions  qui  ont  lieu  au  profit  de  & 
fîérentes  uerlonnes  1  favoir. 

I®.  Celle  qui  a  lieu  an  profit  destm- 
tans ,  comme  fubrogés  à  cet  iffoi  WBl 
droits  du  Roi. 

Il  en  eft  de  même  de  la  confic^^efl. 
a  lieu  au  profit  des  fermiers  ik  mtBs^ 
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! ,  contre  cem  qui  entreprennent  fur 
r  privilège  &  exploitation  ,  &  de  la 
fi/cation  qui  t  lieu  an  profit  des  com- 
nautés  des  marchands ,  d'arti  &  né- 
-s  9  contre  ceux*  qui  entreprennent  fur 
r  état. 

)ans  toutes  ces  matières,  la  ccnfifattion 
ft  pas  de  tous  biens ,  mais  feulement 
effets  trouvés  en  contravention ,  tels 
les  marchandifes  &  effets  prohibés , 
înftrumens  &  outils  qui  ont  fervi  à 
fabriquer ,  &  les  charrettes ,  chevaux, 
lutres  voitures  &  inftrumens  qui  fer- 
e«t  à  les  tranfporter ,  Urfque  Ton  a 
cédé  à  la  faille  des  effets  trouvés  en 
travention. 

>eux  auxquels  ces  fortes  de  canfijca" 
rx  appartiennent,  ne  les  ont  pas  iure 
mo ,  mais  feulement  par  conoeffion 
Roi ,  &  en  vertu  des  ftatuts  ft  régle- 
is  par  lui  autorifés  fur  les  marchan- 
:s  &  effets  trouvés  en  contravention 
réglemens. 

*".  £n  matière  féodale ,  le  vaOalr^fy/Sr. 
fon  fief,  c*c(l-à-dire  ^ue  fon  fief  eft 
fîfqui^vL  profit  du  dominant,  lorfau'il 
ait  tomber  en  commife  pour  canie  de 
»nie  on  de  délaveju* 
^,  La  commife  de  Théritage  taillable, 
e  de  rheritaee  donné  à  titre  d*emphi- 
e  ,  la  commife  cenfaelle  dans  les  coû- 
tes oi^  elle  a  lieu .  font  aulfi  une  efpe- 
e  confiscation  de  rhéritage  qui  a  lieu 
)rofit  du  fei;;neur.  V,  Commise.  (A) 
ONFISERIE,  f.  f.  Vtfrt  de  faire  ies 
îtures  de  toutes  les  ^feces ,  &  pluGeurs 
es  ouvrages  en  fucrc,comme  bifcuits, 
febains,  macarons,  ^c.  Il  femble  que 
irt  n'ait  été  inventé  que  pour  flater  le 
en  autant  de  faqons  qu*il  produit 
vrages  dtfferens.  Il  n*y   a  pas   de 
:s,  de  fleurs^  de  plantes,  quelques 
i  qu'ils  foient  naturellement,  à  qui  il 
>uiflè  donner  un  goût  plus  flateur  & 
agréable.    Il  adoucit  T&preté  d^ 
s  les  plus  aigres ,  &  en  fait  des  mets 
kux.II  fournit  aux  Ubles  des  grands 
leurs  leur  çlus  bel  ornement;  La  con- 
e  peut  exécuter  en  fucre  toutes  for- 
e  deffeins,  de  plans,  de  figures,  & 
e  des  morceaux  d'architeâure  con- 
ibles. 

WFISEUR  ou  CONFITURIER  , 
M.  marchand  qui  fait  &  qui  vend  des 
turcs  9  ou  qui  en  fuît  venir  des  pays 
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étrangers  &  des  provinces  du  ro3raume 
où  Ton  excelle  à  les  faire ,  pour  les  débi** 
ter  en  gros  &  en  détail. 

A  Paris  les  confifeurs  font  partie  da^ 
corps  d'épicerie,  qni  eft  le  fécond  desfix 
corps  des  marchands.  V.  Epiciee. 

CONFIT,  f.  m.  fettetier ,  chamoifeur^ 
maroquinier ,  &c.  a  deux  acceptions  ;  il 
fe  dit  d'une  certaine  compofition  nécef- 
iaire  pour  la  préparation  des  peaux.  V^ 
Us  articles  Peaux  ,  Chamois  ,  Tan- 
NEEiB,  Maroquin  ,  ^c.  Il  fe  ditaufii 
de  la  cuve  où  l'on  tient  cette  préparation* 

CONFITURE  ,  fub.  f.  Confifeur  . 
nom  que  l'on  donne  aux  fruits,  aux  fleurs, 
aux  racines ,  &  à  certains  fucs  lorfqn'ils 
font  bouillis  &,  préparés  avec  du  fucre  oa 
du  miel,  pour  les  rendre  de  garde  ou  plus 
agréables  au  goût. 

Les  anciens  confifoient  feulement  avec 
du  miel ,  aujourd'hui  on  fe  fert  plus  hém 
qnemment  du  fucre. 

Confitures  dtmi-fucries  ^  font  celles  oui 
(ont  couvertes  feulement  d'un  peu  de  lu- 
cre, afin  qu'elles  confervent  davantage  on 
goût  de  fruit. 

On  réduit  toutes  les  confitures  à>uit 
fortes  j  (avoir  confitures  liquides ,  marmC'^ 
Iodes  9  gelées  y  pâtes ,  confitures  fiches^  con^ 
ferves ,  fruits  candis ,  &  dragées. 

Confitures  liquides ,  font  celles  dont  les 
fruits ,  ou  tout  entiers ,  ou  en  morceaux  , 
ou  en  graines ,  font  confits  dans  un  firop' 
fluide ,  traqfparent ,  ^ui  prend  fa  couleur 
de  celle  des  fruits  qm  y  ont  bouiUi$  il  ▼ 
a  beaucoup  d'art  à  les  bien  préparer:  tt- 
elles  ne  font  pas  affez  fucrées ,  elles  fe 
tournent  ;  fi  elles  le  font  trop,  elles  fe' 
candiffent.  Les  plus  eftimées  des  confitum 
res  liquides  font  les  prunes,  particulière- 
ment celles  de  mirabelle,  l'épine- vinette, 
les  grofeilles,  les  abricots,  les  cerifes ,  U 
fleur  d'orange,  les  petits  citrons  verts  de 
Madère ,  la  caffe  verte  du  Levant,  les  my- 
roboUns ,  le  gingembre,  &  les  clous  ae 
girofle ,  yc. 

Les  marmelades  font  des  efpeces  de  pâ- 
tes à  demi-liquides,  faites  de  la  pulpe  des 
fruits  ou  des  fleurs ,  qui  .ont  quelque  oon- 
fiftance,  comme  les  abridots,  les  pommes, 
les  poires ,  les  prunes,  les  coins ,  les  oran- 
ges 8c  le  gingembre>la  marmelade  de  gin- 
spembre  vient  des  grandes  Indes  par  la 
Hollande  :  on  la  regarde  comme  excel- . 
lente  ^pour  ranimer  la  chaleur  aatureU» 
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des  yieflUr^.  K  Maimilabi. 

Les  gelées  (ont  fartes  de  jus  de  fruits, 
«ùl*on  a  f^it  diflfoudre  du  fucre,  &  qu*en- 
fuite  on  a  hït  bouillir  jufqu^à  une  confif- 
tince  un  fieu  épaifle,  de  ibrte  <)a*en  fe 
Yéfroidiflànt  il  reOemble  à  une  etpece  de 
;1n  fine  tranfparente.  On  fait  des  géiées 
J'un  grand  nombre  de  fruits,  particuliè- 
rement de  grefeilles ,  de  pommes  &  de 
coins  s  il  y  a  d'antres  gelées  que  Ton  fiit 
dt  viande ,  de  uoiflbn ,  de  corne  de  cerf  ^ 
mais  elles  ne  le  gardent  pas,  étant  fort 
fvjettes  à  fe  gâter. 

Les  pètes  font  une  forte  de  marmelaile 
^iifie  par  l'ébullition ,  au  point  de  gar- 
iler  toutes  fortes  de  formes ,  lorfqn'après 
les  avoir  mifes  dans  des  moules, elles  font 
l^hées  au  four.  Les  plus  en  ufage  font 
#ellesde  grofeilles,  de  cwins,  de  pommes, 
d*abricots ,  de  fleur  d'orange  :  on  eftime 
Ibrt  celle  de  ^iftaches  ;  il  y  en  a  de  gin- 
gembre qui  vient  des  Indes. 

Les  confitures  fécbes  font  celles  dont  les 
fruits .  après  avoir  bouilli  dans  le  (îrop, 
fbnt  tirés,  égouttés,  &  féchés  dans  un 
fbur.  Celles-ci  fe  fbnt  d*un  fi  grand  nom- 
lire  de  f^its ,  qu'on  ne  pourrait  les  nom- 
mer tons  :  les  plus  eftimés  font  le  citron 
A  i'écorce  d'oranges ,  lesprunes^tes  poi- 
res, les  cerifes,  les  abricots,  g^c. 

Les  coi^erves  font  une  efpece  de  cmi- 
Jlture  feche ,  faite  avec  du  fncre  &  des  pâ- 
tes de  fleurs  ou  de  fruits  $  &  les  plus  en 
«fiige  font  celles  de  bétoine,  de  mauve , 
de  romarin ,  de  capilaircs ,  de  fleur  d'o- 
nngo ,  de  violette ,  de  jafmin ,  de  pifta- 
ches  •  de  citrons  &  de  rofes. 

NotMj  que  les  apothicaires  entendent 
(bus  le  titre  de  con/ervt^  toutes  fortes  de 
twfitures  feches  ou  liquides,  préparées 
avec  du  fncre  ou  du  miel  pour  être  con- 
fervées ,  foit  de  fleurs ,  de  fruits ,  de  grai- 
nes, de  racines,  d'éoorces,  de  feuilles, 
£fc.  V.  Conserve. 

Les  canAis  ou  plutôt  \t%fr%ùts  amdis , 
font  ordinairement  des  fruits  entiers,  qui, 
tprès  avoir  bouilli  dans  le  firop,  reliant 
couverts  de  fuere  candi ,  ce  qui  les  fait  pa- 
roitre  comme  des  cryftaux  de  difiPërentes 
couleurs  &  figures  ,  félon  les  fruits  qu'ils 
contiennent.  Les  meilleurs  candis  vien- 
nent d'Italie.  K  Candis. 

Les  dragées  font  une  efpece  de  canfi' 
tmre  feche ,  faite  de  petits  fruits ,  ou  de 
gnines»  ou  de  petits  morceaux  d'éoorce , 
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eu  de  racines  aromatiques  ftodorftai» 
tes,  recouvertes  d'un  fucre  fort  dnr .  ot£* 
nairemeot  très- blanc.  Il  yen i de  ben> 
coup  de  fortes ,  difHngnees  tootei  pit 
leur  nom  :  les  unes  font  faites  de  fh» 
boife ,  d'autres  d'épinevtnette ,  de stûe 
de  melon ,  de  piftacfaes ,  d'aveHnet, li- 
mandes ,  de  cannelle ,  d'écorce  d'oraose, 
de  corianiire ,  d'anis  &  de  graines  de  or- 
vi,  Ê^c.  Cbamhers. 

CONFLAGRATION,  If.  Pbyf.^i 
dit  quelquefois  de  l'incendie  génoil  ih 
ne  ville  on  de  toute  autre  place  cosi' 
dérable. 

Cependant  ce  mot  eft  pins  ordna^ 
ment  reftreint  â  fignifier  ce  grand  iBoa> 
die  que  la  foi  nous  appremfdevofTni- 
ver  à  la  fin  des  fiecles ,  &  dans  le^ndli 
terre  fera  eonfumée  par  un  délugede  fo 

Les  Pjrthagoriciens ,  les  Platooickffi 
les  Epicuriens  &  les  Stoïciens,  pa^ 
font  avoir  eu  Quelques  idées  de  cet  iocti' 
die  fiitur,  mais  fl  feroît  difficile  de  fin 
d'où  ils  les  ont  tirées ,  â  moins  ^neccBr 
foit  des  livres  (acres  «  ou  des  Pbeincinti 

3 ni  eux-mêmes  les  avoient  re^da 
uifit  , 

SénequeditexprefiTément:  Temfosi^ 
vtmet  quojiderajtdtrihus  incarreat^ç^ 
ammjlagrttnte  materia  smo  igné ,  «aidfai 
Tomc  ex  defqfito  lucet  «  ardSrit.  Les  ^ 
ciens  appellent  cette  difiTolutton  s^^ 
cxTVf  otf-K ,  injlammatîen,  11  en  eftaoffij^ 
mention  dans  les  écrits  de  Sopliocle,dtV 
vide ,  de  Lucain ,  ^c.  Le  doôeor  Bofirt, 
après  le  père  Tachard  &  d'autres,  nf 
porte  que  les  Siamois  croy ent  qu'à  b* 
du  monde  la  terre  fera  toute  deflokte 
par  la  chaleur;  que  les  montagnes dilpi- 
roftront;  que  toute  la  furfàcedebtme 
deviendra  plate  &  unie,  &  qu'aie  eu 
fera  toute  confbmée  ^  le  fou.  De  ptoi 
les  bramines  Siamois  fontienneot^ 
non-feulement  toute  la  terre  fersdcffB' 
te  par  le  feu ,  mais  encore  qu'il  en  reno' 
tra  une  autre  des  cendres  de  la  premiert 
Les  auteurs  ont  des  feutimens  très  pv- 
tagés,  non  fur  la  caufe  première  de  (^ 
incendie ,  qui  eft  fans  contredit  la  ▼oW 
divine ,  mais  fur  la  caufe  féconde.  Lcsbv 
croyent  qu'il  fera  produit  par  on  ni* 
de,  comme  par  le  feu  du  ciel  If** 
très  difent  que  Dieu  produira  cetiscea- 
die  par  des  caufes  naturelles  Ât^rfitsCes 
félon  les  loix  des  méchanif  nés.  Qpelfac» 
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mipenfentqnerimiptîonil'nn  fen  cen* 
rai  faffira  pour  te  produire  )  &  ils  ajoû- 
ent  que  cette  éruption  peut  arriver  de 
lifiî^rcntes  manieras ,  loit  parce  que  la 
violence  eu  feu  central  fera  augmentée, 
bit  parce  que  les  parties  de  la  terre  fe^ 
ont  devenues  plus  inflammables ,  foit 
larce  que  la  réHilance  des  couches  terref- 
res  deviendra  moindre  par  la  confomma- 
ion  des  parties  ccntraUs ,  ou  par  la  dimi- 
lution  de  Tadhérence  des  parties  de  no- 
re  globe.  D*autres  en  cherchent  la  canfe 
ans  Tatmofphere  :  fclon  eux ,  une  quan- 
ité  extraordinaire  de  météores  s'y  en- 
endrant ,  &  éclatant  avec  une  ylolen^e 
xtraordinaire  par  le  concours  de  diflFe- 
entes  circonilances ,  fera  capable  depro- 
uire  ce  feu.  Les  ailrologues  l'expliquent 
ar  la  conjonâion  de  toutes  les  planètes 
ans  le  ligne  du  Cancer ,  de  même  que  le 
iéluge  aniva ,  félon  eux ,  par  la  con  jonc» 
ion  des  planètes  dans  le  û^nt  du  Capri- 
ome.  Cela  ne  vaut  pas  la  peine  d'être 
éfuté. 

Kn£n, d'autres  ont  recours  à  une  eau- 
è  9  félon  eux  plus  puilfante  &  plus  effi- 
ace.  Ils  penfent  qu'une  comète  s'appro- 
hant  trop  deWns  en  revenant  du  Soleil , 
aufera  cet  incendie.  A  la  vérité  on  poar- 
oit  craindre  de  la  part  de  ces  corps  qucl- 
inesbouleverfemcns,  étant  capables  par 
cur  mouvement  au- travers  de  l'orbite 
le  la  terre ,  par  leur  orodigieufe  grofleur, 
k  par  l'intcnfité  du  Feu  dont  ils  fontem* 
»nifés  dans  leur  retouf  du  périhélie ,  de 
produire  les  plus  grands  cnangenens  & 
es  plus  mndes  révolutions  cuirs  notre 
yftéme.  ^oytz  Comète. 

M.  Newton  a  calculé  que  la  comète  de 
6So  a  dû  éprouver  dans  fou  périhélie 
ine  chaleur  2000  fois  plus  grande  qu'un 
er  rouge  :  fi  lorfqne  cette  comète  a  tra- 
rerfé  l'orbite  de  la  terre ,  la  terre  fe  fût 
rouvée  proche  du  point  de  cette  orbite 
ù  la  comète  a  pafle,  il  ne  parolt  pas  don- 
eux  qu'elle  n'eût  pu  caufer  fur  la  maflfe 
e  notre  globt  de  grandes  altérations. 
K'^hîfton  a  prétendu  que  cette  comète  « 
ont  U  période  parolt  être  d'environ  j7^ 
nt,  avoit  dû  paroître  l'année  du  déhi- 
e  *  &  qu'elle  en  a  peut-être  été  la  caufe. 
hioi  qu'il  en  foit  de  tous  ces  fyftémes 
ihyfiques ,  il  faut  toujours  y  reconnoitre 
a  volonté  divine  comme  caufe  première  : 
)ica  bnn  bien  réduire  ootrt  tttre  ca 
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cendres  qnand  il  lui  plaira  ;  il  n^aura  be;* 
foin  pour  cela .  ni  de  feu  central ,  ni  de 
comète ,  &  feule  volonté  fnfiîra.  Et  pour* 
ouoi  ne  pas  vouloir  que  la  fin  du  mondt 
&  fa  deitruâion  foit  un  miracle  ?  la  créa- 
tion en  eft  bien  un  :  il  n'eft  pas  plus  di& 
ficile  de  détruire  que  de  conftruire.  Diea 
même ,  fuivant  plufieurs  théflogiens  «  ne 
fiait  que  créer  contimieUement  quand  il 
conferve.  Il  n'a  on'àcefler  de  créer  pour 
que  tout  foit  anéanti.  (  O) 

CONFL  ANS-EN-J  ARNISY ,  Géogr.  ♦ 
petite  ville  de  France ,  en  Lorraine,  ùu 
les  frontières  de  la  Franche-Comté ,  an 
dbnfluent  des  rivières  d'Iron  &  d'Oriu 

CA)NFL1T  DEjUKlSDICTIONf/tfr.  » 

c'eft  la  conteftation  qui  s'élève  entre  letf 
officiers  de  différentes  inriCdiftions,  qui 
prétendent  refpeftivement  que  la  con* 
noiflance  d'une  affaire  leur  appartient. 

Lorfaue  le  c0»/&*<elt  formé  entre  deux 
îurifdidions  inmieures ,  indépendante» 
Tune  de  l'autre ,  mais  reflbrtiffanteston-* 
tes  deux  devant  un  même  juge,  on  peut 
fe  pourvoir  -devant  ce  juge  fiipérieur  » 
pour  faire  régler  dans  laquelle  des  deux 
jnrifdifttons  inférieures  on  doit  procé** 
der.  Si  ces  deux  jurifdiétions  ne  reffbr* 
tiffent  pas  l'une  &  l'autre  en  une  mémo 
cour  ,  il  fant  fe  pourvoir  en  règlement 
déjuge  au  confeil^  cVft  ce  que  T'ordon- 
nance de  16&1 ,  titre  commun  pour  toutes 
les  fermes ,  art.  ^f.  ordonnance  pour  le» 
coufiitf  qui  furviennent  entre  les  juge» 
ordinaires  &  les  élus. 

Les  c0nfiits({vd  furviennent  entre  les  » 
chambres  des  requêtes  du  palais  ,  font 
luges  par  les  doyens  des  deux  chanthret, 
auxquels  on  remettes  pièces. 

Si  c'eft  entre  lagrand'chambre  &  nno 
chambre  des  enquêtes  ,  ou  entre  deux 
chambres  des  enquêtes»  le  confiit  fe  plai- 
de au  parquet  devant  les  trois  avocats  gf* 
néraux. 

A  l'égard  des  amJHu  formés  entre 
deux  cours  comme  entre  le  parlement  ft 
la  cour  des  aides  «  les  avocats  ^néraux 
de  la  cour  des  aides  viennent  an  parquet 
du  parlement ,  où  la  canfe  fe  rapporte 
par  le  miniftere  d*un  fnbftttnt  du  procQ« 
renri:énéral  du  parlement ,  &  les  avo« 
cats  généraux  des  deux  cours  décident  % 
s'ils  fe  trouvent  partagés  ,  on  fe  pour* 
toit  ai)  «onfcil  ta  r^Uintat  «les  ju^t^ 
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Voyez  toriomumct  di  1669»  Ht.  rj,  mrt, 

*'C0OT'LUENT,r.  m.  Gépg.,  Veo  où 
denx  rivières  fe  joignent  &  méleot  leon 
«mx.  ^o^nRiviEKE. 

Le  village  nommé  Cêmflmu  ,  proche 
«le  Paris,  ett  ainfi  nomméjHirceqnec*eft 
proche  de  ce  vill^e  que  (e  Bit  la  réu- 
nion de  la  S^rte  &de  la  Marne. 

Quand  detix  rivières  fe  rencontrent ,  il 
faut  qu'dies  fe  joignent  pour  aller  défor- 
mais enfemble  avec  une  direâion  com- 
mune ,  q'iinc  fera  ni  Tune  ni  Tantre  des 
deux  dîfiterentes  qu*elles  avoieiit  aupara- 
vant. L*an^le  du  conJUitnt ,  i*eft-i-dire , 
celui  fous  lequel  les  deux  rivières  fe  ren- 
contrent ,  étant  pofé,  il  eft  clair  que  fi 
elfes  fe  rencontrent  avec  des  forces  par- 
faitement égales ,  la  direâion  commune 
^*elles  prendront  divifera  cet  angle 
cxaéfcement  en  deux  moitiés  égales  >  nuili 
bors  de  ce  cas-là ,  qui  eft  unique  &  extrê- 
mement rare,  Tangle  ne  fera  point  divi- 
fé  également ,  parce  Que  la  diredien  com- 
mune formée  on  réful tante  des  deux  par- 
ticulières, tiendra  plus  de  celle  qui  aura 
mppartenu  à  la  rivière  plus  forte  que  de 
l'autre,  &  cela  d'autant  plus  one  l'iné- 
gaUté  de  forces  fera  plus  grande.  Donc 
la  direftion  commune  s*approcbera  plus 
et  Tune  des  deux  particulières  que  de 
Tantre  ;  donc  elle  ne  coupera  pas  en  deux 
également  l'anele  du  conflutnt  formé  par 
ces  deux  dire&ons.  Il  s*agit  ici  de  dé- 
terminer en  général  quelle  Tera  la  divi- 
fion  de  cet  anrle ,  ou ,  ce  qui  eft  le  même , 
la pofition delà  direâion  commune.  Voi- 
ci ,  félon  M.  Pitot ,  comment  on  la  déter- 
mine. 

Les  deux  rivières  ne  prennent  une  di- 
reâion  commune ,  qu*après  avoir  en  quel- 
que forte  combattu  «  &  s*étre  mifes  en 
équilibre;  de  manière  an*iln*yauraBlus 
de  combat ,  &  qu'elles  inivront  palfible- 
ment  le  même  cours  ;  la  ligne  de  la  di- 
reûion  commune  eft  l'axe  de  cet  équili- 
bre, puifqu'il  fe  foità  fes  deux  côtés  &* 
fur  lui ,  comme  fur  une  fuite  continue  de 
point  d'appui.  Les  deux  forces  des  deux 
rivières  (ont  donc  é^les  aux  deux  côtés 
de  la  ligne  de  direâion  commune  ;  &  il 
ne  fiaut  plus  que  les  exprimer  algébri- 

3uement  Ce  (ontrnne  &  l'autre  lespro- 
uits  de  trois  quantités  :  i^.  la  malle  de 
l*one  eu  4e  TauUc  riYiere  â  2,^*  &  vitcITc , 
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3^  fa  diftance  à  Faxe  de  réquilibit;  « 
cette  diftance  eft  à  confidérer  tootskt 
fois  ^u'il  s'^  d*éqailibTe  :  <ff  id  Fin 
d'éqmlibre  eft  la  même  ligne  que  ladir» 
tion  commune. 

De  ces  trois  quantités  les  deai  pn^ 
mieres  font  connues ,  on  fnppofees  cpi- 
rities,  refte  la  troifieme  que  l'oa  tsm 
aifement  d'une  équation  algébrtqoc. 

La  diftance  de  l'une  des  rivières,  m 
plutôt  celle  de  fon  aâion  for  VmSi 
qoilibre,  étantperpendicolaireàeetsc 
ou  à  fai  ligne  de  la  direâion  connmiKf  ce 
fera  aufli  le  finus  de  Tangle  qoe  fâitzm 
cette  direâion  la  diredion  primitive  è 
la  rivière.  On  aura  donc  l'une  des  ta 

Sarties  de  l'angle  du  cmjuent  AwSi  po 
i  diredion  commune  ,  &  Toa  son  a 
mémo  temps  l'autre  partie. 

Si  les  forces  que  les  deux  ririeresiat 
par  elles-mêmes ,  c'eft-à-dire  les  pn^ 
des  nufles  par  les  vi teflès ,  font  des  (W- 
tités  égales,  il  eft  évident  ooe  la  tfe^ 
tion  commune  divîfe  en  deni  natifs 
égales  Pangle  du  comJbietU. 

Four  prendre  de  tout  ceci  ose  idà 
encore  plus  nette ,  il  fera  bon  de  vdt 
quelle  fora  la  pofition  ^ie  la  dire^ 
commune  par  rapport  aux  direâioaiir- 
ticulieres  ou  primitives ,  tonjoan  hm 
la  foppofition  de  cette  égtlité  de  hm 
des  rivières,  mais  en  y  ajoutant  cette  à 
diftërens  angles  du  cwfiueM, 

Si  cet  angle  eft  infinimentf«tit  oea- 
gu .  la  dire&on  commune  fera  infisia^ 
inclinée,  ou,  ce  qui  eft  le  mène,  psnl- 
lele  aux  deux  direétions  particolie»i) 
ou  même  confondues  avec  files. 

Si  l'angle  du  conJltientdtàtoH,^*' 
reftiott  commune  nit  un  angle  de4(^ 
grés  avec  chacune  des  deux  fv^ 
lieres. 

Si  l'angle  du  ctmfimera  eft  uSéatâ 
obtus  ,  c'eft-à-dire,  fi  les  direâio»^ 
deux  rivières  ne  font  qu'une  licBeàotte^ 
fi  elles  fe  rentontrcnt  de  front,  «c^ 
cevra ,  ou  qu'il  ne  fe  forme  poiat  de» 
reftion  commune,  ou  que  s'il  y  ea  a  0^ 
elle  traverfera  les  deux  rivières  pof* 
diculairement  i  l'une  &  à  VmM  » 
deux  direâîons  Mrticnlieres.         . 

Donc  la  direoion  ayant  cob^ 
dans  le  premier  des  deux  casextnf» 
par  avoir  la  même  pofition  905  ^^'^tî 
tions  (articulieics  ,  &  finu&Bt^'" 
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onâ  eus  par  en  avoir  une  fa  plos  op- 
éc  à  la  feur  qui  foit  poffible ,  il  eut 
i  dans  tous  les  las  moyens ,  à  commen- 

par  le  premier  extrême ,  elle  en  ait 
?  toujours  plus  différente ,  &  en  un 
t  d'autant  plus  différente  que  Tangle 
coftfluent  fera  plus  grand. 
»i  Ton  ne  fuppole  plus  réalité  des  for- 
naturelles  des  cleux  rivières,  il  eft 
ir  en  général  que  la  direâion  conunu- 
n*anra  plus  la  même  pclîtion  à  l'égard 

deux  particulières;  mais  qu^^elle  fe 
tora  vers  le  cdté  le  plus  fort. 
;.a  direâion  commune  des  deux  rivît- 
étaot  déterminée  &  connue ,  la  vheflfe 
imune  qu^elles  prendront  ne  Teft  pas 
ore  :  cette  vitefTe  fera  comme  dans 
5  les  mouvemens  compoTéi;  ^  moindre 

la  fomme  des  deux  vtteflcs  primiti- 
î  St  voici  comment  M.  Pitot  le  prou- 

La  vitefTe  des  rivières  dépendf  uni- 
ment de  la  pente  du  terrein  oà  elles 
lent  ;  <|ue  cette  pente  immédiatement 
es  la  )onâion  foit  la  même  qu'elle 
it  immédiatement  auparavant  ,  il  v 
a  égalité  entre  la  fomme  des  deux  maj- 
d*eau  multipliées  chacune  par  la  vî- 
e  particulière  qu'elle  avoit  avant  la 
ârion,  &  la  fomme  des  mêmes  deux 
[Tes  multipliée  par  la  vHeOe  comms- 
qui  fera  après  la  johâion.  De  cette 
lité  exprimée  algébriquement,  on  tire 
alenr  de  la  vlteuè  commune ,  moindre 

la  fomme  des  deux  particulières  & 
rnitives. 

rela  paroît  bien  contraire  i  ce  que  M. 
illielmini  prétend  que  l'union  des  t 
iercs  les  lait  couler  plus  vite  (voyez 
PU  VE  )  ;  mais  il  ne  parloit  que  de  eau- 
phyiiques particulières,  que  nous  ne 
fiilerons  pas  ici  :  elles  fe  combinent 
c  le  pnr  géométrique ,  &  le  dérangent 
!icoup.  Tout  ceci  eft  tiré  de  Vbijtoire 
UmiquCy  îTJg. 

>n  peut  rapportera  cet  article  les  ex- 
iences  de  MM.  Dufty  &  Varignon 
les  mouvemens  de  deux  liquides  qui 
:roifent.  Deux  tuyanx  étant  fondée 
I  à  l'autre ,  &  fe  croil^nt,  on  fuppofe 
■  l'on  pouffe  une  liqueur  dans  un  des 
3UX  ,  &  une  liqueur  différente  dans 
tre  5  M.  Varignon  a  prétendu, après 

expérienees  qu'il  avoit  faites  ,  q\ie 
que  liqueur  fortoitpat  le  tuyau  par 
sel  oa  Tavoit  pouffte ,  &  %n'ainfi  les 
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dciixUqnrorsfecroifoientMais  M.  Do. 
Jai  ayant  répété  cette  expérience  avee 
loin .  a  trouve  que  les  liqueurs  ne  fe 
croifoient  point  •  qu'elles  fe  réfléchit 
loient ,  pour  aînfi  dire ,  au  point  du  con* 
■cours ,  pour  fortir  chacune  par  le  tuva» 

nar  l^anfil  aII*  w**»>w,^u  ....  ^/x' t*^ . 


ne  en  mcdecme  à  cette  efpece  de  petite 
vérole  dont  les  puftules  fe  confondent 

Iles  unes  dans  ks  autres.  F:  Petite 
"l  cfoNFOLANS,  Confoulans,(?^,, 
Conâuentes  ,  petite  ville  du  Poitou  ,  fur 
la  Vienne  ,  aux  confins  de  la  Marche* 
chef- heu  d'une  éle^on  établie  par  édit 
de  1714 ,  &  compofé  de  roparoitfes,  p». 
*"e  d  Antoine  D.  Riret  de  la  Grange, T». 
^nt  Bénédiftin,  mort  à  Mans  en  1749^ 
Nous  lui  devons  neuf  volumes  w-4<>.  de 
VHtflotre  littiraire  ie  France. 

*>•  Taillandier,  (on  fucceifeur,  luit 
conucré  un  éloge  bien  mérité  dans  le 
IX^  tome  de  VHtfl.  Httér.  V.  BihU  des  au- 
teurs  de  Poitou ,  tome  V, >.  l-ig ,  &»  DU 
.  ^^ri  ?'*^  ^i  ^«^"trs  delà  Congr^t^ 
ttondeS.Maur,  (C)  * 

CONFORGIEN  ,  Géogr.  ,  ville  du 
Moryan,  recette  d'Autun,  bailliage  de 
Saulieu ,  en  Bourgogi^e.  Cette  terre  a  été 
dans  la  maifon  deClugny  plus  de  trois  fic- 
elés. Henri  deCIngny ,  père  de  Guillai». 
me ,  éveqne  de  Poitiers ,  en  étoit  feigneur 
en  1426.  Gtrfon  nous  apprend  que  Ho- 
eues  de  Çlugny»  baron  de  Cbnforgien^ 
fut  fait  chevalier  par  Louis  XI  en  1479. 
Son  fils,  filleul  de  Louis  Xlf ,  fut  îS 
chevalier  par  ce  bon  roi ,  à  la  bataille 
d  Agnadd  ,  en  1Ç09  :  Mais  Guillaume 
de  Clugny  s'eft  le  plus  diftingué  fous  le 
nom  de  haron  de  Conforgien.ll  eut  part 
aux  combats  &  à  h  gloire  de  Henri  IV, 
&  fut  bleff^  an  fiege  de  Poitiers  ea 

Les  Genevois  Payant  demandé  au  roi 
pour  leur  général ,  contre  le  duc  de  Sa^ 
voie,  en  1 590,  il  défit  fes  troupes  ,  tua 
de  fa  propre  main  leur  commandant ,  le 
baron  de  Faure ,  &  conferva  la  liberté  de 
Genève.  Son  armure  fut  confervée  com- 
me un  monument  de  valeur ,  dans  l'arfe- 
nal  de  la  république ,  oi^  00  en  montre 
encore  aujourd'hui  les  pièces.  Le  chàteaa 
de  G9i{fwgi9it^  f9at  Us  Clu|ny  &  Itt 


Digitized 


by  Google 


51« 


C  ON 


Jaiiconrt ,  feiroît  de  retraite  amt  Calvi- 
niftes   des  environs  ,  jtifqu*en    i68S- 

CONFORMATION  ,  C  f.  Pbxfique, 
le  dit  de  la  contextare  &  confiibnce  par- 
ticoHere  des  parties  d*un  corps  ^uelcon* 
qae ,  &  de  lear  difpofition  poar  Former 
un  tout.  r<^fz  CoNriouiÂTioN. 

Les  newtonieni  difent  que  les  corps  , 
foirant  leur  difiKrente  conformation^  ré- 
fléchirent les  difiërentes  couleurs  de  la 
lumière.  F.  Couleur.  Cbamkers. 

CotrformaHon ,  fc  dit  «uffi  principale- 
nent  en  parlant  du  corps  humain  9  ce  qui 
fait  que  ce  mot  eft  principalement  d'uTa- 

e  en  médecine  s  en  anatomie.  Une 
'  iffe  eft  un  défaut  àt  confornuHên.  F. 


K 


Bosse  &  r article fidvant,  f  0  ) 

CONPOEMATION  yMéo,^  ftmttiire, 
forme ,  arrangement  des  diverfes  parties 

Îui  compofent  le  corps  humain  dans  l'un 
t  dans  l'autre  fexc. 

Cette  ftrufbure  eft  bonne  ou  mauvaiie  : 
elle  eft  bonne  quand  elle  fe  rapporte  à 
Tordre  végétal  de  la  nature ,  &  qn'ellc 
se  produit  aucun  mal  \  elle  eft  mauvaife 
onand  elle  procure  quelque  facheufe  dif- 
mmité,  quelqu'inconvénientconfidéra- 
ble,  quand  elle  pèche  en  grandeur,  en 
figure,  en  nombre,  en fitnation,  &c.  & 
c'eft  ce  qu'on  appelle-  wce  de  conforma^ 

Ces  vices  de  conformation  font  de  mdf- 
fence  ou  accidentels ,  quelles  que  foient 
leurs  oaufes ,  ils  produifent  plulieurs  ma- 
ladies organiques ,  que  les  médecins  ont 
aflez  commodément  divifée  en  quatre 
tlaflbs. 

La  première  dafTe  contient  les  mala- 
dies qui  oaifTent  de  la  grandeur  difpro- 
portionnée  de  quelque  partie  ;  telles  font 
les  tumeurs  contre  nature ,  foit  de  naif- 
fiince,  foit  par  acddent  :  ou  bien  ces  ma- 
ladies émanent  de  la  petiteife  difpropor- 
tionnée  d'une  partie ,  qui  par  cette  raifon 
tombe  en  atrophie  ;  ou  encore  lorfqn'un 
bras  ou  une  jambe  font  plus  courts  d'un 
tété  que  de  l'autre.  On  voit  bien  qu'il  ne 
s'agit  pas  id  d'un  vice  de  proportion  ar- 
bitraire des  parties  du  corps  confîdérées 
féparément,  &  formant  par  leurftruftu- 
re  cf  au'on  appelle  iaiieur  $  mais  qu'il 
•'agit  d'un  défaut  de  proportion  en  gran- 
deur ou  en  petitefle,  tel  qu'il  en  réfulte 
fue  maladie  réellCt 
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Xa  féconde  claife  comprend  k^tolM 
dies  qui  procèdent  de  la  manvasfe  figpe 
d'une  partie.  Cette  manvaift  figure  peut 
exifter  de  naiflance  ,  comme  le  be»^ 
lièvre ,  na  doigt  fait  comme  une  raif ,  k 
crâne  extraor£nairement  alongé ,  appb- 
ti,  fidllant,  enfoncé, le  ftemora  aM 
en-dedans ,  &.  l'épine  du  dos  tortaede, 
gfc.  comme  dans  le  célèbre  Mallebm- 
che;  on  être  canfée par  accident,  coBoe 
par  le  dépkicement  des  pièces  d'âne  patie 
iraâurée. 

La  troifieme  elafle  rafifemblelcsnib- 
dies  qui  confiftentdans  le  nombre  otn* 
ordinaire  de  certaines  parties ,  eosae 
dans  celui  de  quatre  ou  cinj  kbçi  k 
poumon  ,  de  quatre  ou  de  ux  ààgit 
d'un  feul  rein ,  d'une  double  antrice, 

La  quatrième  claflTe  renfarraeksitfi- 
dkr  qui  ont  leur  fource  dans  la  fitœtiM 
déplacée  des  parties,'  telles  font  (le  a» 
fanoe  le  nombril  qui  ne  fe  rencontre  |Bt 
à  fa  place  ordinaire .  le  dérangement,  h 
tranf poiition  de  quelque  vifcerc  ;  m  icd< 
dentellement ,  les  luxations  ,  ks  hs- 
nies,  gfc. 

Mais  il  y  a  plufienrx  maladies  puticii- 
lieres  de  tonformation  ,  qu'on  oe  ^ 
guère  rapporter  à  aucune  descbflespç^ 
cédentes:  telles  font,  par  exemple,  r* 
les  maladies  qui  tirent  leor  or^oe  Sn 
défaut  d'articulation ,  ou  d'où  nasqse 
de  quelqu'organe ,  comme  du  ansfif 
des  veux ,  de  la  laneue ,  &c.  ou  ^  w 
truohon  naturelle  de  quelqn'antre  orp- 
ne  «  comme  du  nez  ,  des  oreilles,  ^ 
2^.  Les  maladies  qui  de  naiflànce  os  i* 
accident  proviennent  de  la  cohérenceia 
parties  qul-iloivent  être  (éparées;g 
exemple,  des  doigts,  des  paupières,^ 
lèvres  unies,  du  eondnit  de  u  poéeir} 
fifc.  3°.  On  connoit  des  maladies  de*»- 
formation  qui  réfultent  de  rimpeifav 
tion  d'un  canal  deftiné  à  être  ocvcrt* 
d'une  ouverture  de  ce  canal  p«w* 
ailleurs  que  dans  l'endroit  ordiotfCi 
ou  de  deux  ouvertures  au  lien  d'une}  ^ 
reâum  &  Turethre  ibumifleot  ^^ 
fais  ces  trois  exemples.  40.Desiaabi<s 
qui  dérivent  de  conftriâion  ou  d'alflg^ 
ment  contre  nature  d'une  partie  vciiu^ 
neufe;  le  prépuce  préfente  qncl9D«* 
ces  deux  cas.  $**.  On  apporte  enc««  *. 
Aiiilant  des  Ticet  it  confinwti»  ^^ 
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ïonfiftènt  en  excroiflànces  de  diverfes 
iîgurov,  conlenr ,  grandeur,  eonfiftance , 
S:  <|ui  paroiiTènt  lur  plufieurs  parties  du 
»)rps  ;  C9  font  là  ces  maladies  de  pre- 
niere  formation,  dont  les  uns  pement 
)u*on  doi^  entreprendre  la  cure,  &  d*au- 
res  qu^il  n*y  faut  pas  fonger  :  opinions 
Igalement  mfles  ,  pulfqne  s*il  y  a  de 
r-is  fortes  d'indilJ)ofitions  qu'on  «e  peut 
Ictruire  fans  rccidive  &  i'aus  péril ,.  rex- 
»érieiice  prouve  qii'il  y  en  a  d^autres 
|u*on  traite  fans  retour  avec  le  plus 
^and  fuccès.  6*.  Enfin  on  a  vu  des  ma- 
adies  compliquées  avoir  pour  prinoi|)e 
dufieurs  vices  de  conformation  réunis 
lans  un  même  fujet ,  k  divers  égards, 
ant  intérieurement  qu*extérieurcmcnt. 

La  cure  palliative  ou  radicale  de  ce 
;rand  nombre  lie  maladies  mentionnées 
ufqu'ici,  requiert  les  lumières  combi» 
lées  les  plus  étendues  de  la  médecine , 
le  la  chirurgie,  &  de  Tanatomie  :  tout 
ious  apnrend  que  l'art  eft  long ,  la  vie 
ourte ,  le  corps  fujet  à  mille  iufirmités , 
ocme  dés  (k  première  origine;  &  que 
lour  comble  de  maux,  Teiprit  partage 
oiivent  lans  remède  les  vices  de  confor» 
»r?^i0fi  du  corps.  (D.J.) 

Cô  N  FO  R  M  ATI  ON ,  Chirurgie ,  l'art  de 
approcher  dans  les  fraâures.le8  bouts 
les  os  rompus ,  en  embfaflant  le  mem- 
)re  avec  les  mains,  &  en  cas  d^efquilles 
tdhérentes  aux  autres  parties,  &  qui  ne 
luiîent  point  à. la  cure,  en  les  poufiant 
loueement  dans  leur  place  avec  les 
ktigts. 

Les  chirurgiens  après  avoir  fiiit  Tex* 
lenfion  &  la  contre- extenfion  néceflfaire 
>our  remettre  en  place  les  os  iraânrés, 
loivent  procéder  a  la  conformation.  On 
>ent  la  iaire  ,  foit  avec  la  paume  des 
nains ,  le  gras  des  ponces ,  ou  les  doig^  i 
bit  même  dans  certains  cas  avec  les  inf- 
^rumens,  comme  le  tire- fond  ,  releva- 
t>irc  &  autre».  De  quelque  façon  qu'on 
à  (Te  cette  $onform«tion  ,  il  faut  autant 
in'il  eft  polGhle,  que  la  îoxcç  qui  tend 
l  replacer  les  pièces  fraânrées^  foit  di- 
igée  de  manière  à  ne  point  poufler  les 
;^irs  contre  des  pointes  d*ot  ou  des  ef- 
luilles  :  on  évitera  |>ar  cette  précuition 
les  folntions  de  continuité ,  &  lesilivuU 
fions  qui  pourroient  caufer  de  fôcheux 
iccidens. 

A  regard  du  degré  de  force  qu'op  em* 
Tom  VIIL  rartii  IL 
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plus  àu'ils  font  plus  épais  &  plus  folides  : 
2*.  à  répaiffeur  des  chairs ,  imil'que  cette 
épaifTeur  diminue  Teffet  de  la  preffion 
fur  les  os  :  enfin ,  la  force  de  cette  pref- 
fion  doit  être  proportionnée  à  la  quantité 
du  déplacement  fuivant  TépaiiTeur.  Pour 
finir  la  cure  ,  .quand  la  conformation  eft 
faite,  on  maintient  l'os  réduit  parTap- 
pareil  &  la  fituation.  Tout  cela  s'écrit 
&  fe  conçoit  à  merveille;  mais  on  ne 
fait  pas  afièz  combien  Texécution  re« 
qui ert  quelquefois  pour  le  fuccès,  de  lu- 
mières réunies ,  d*adrefle  &  d'habitude. 

Pour  donner  à  cet  article  l'étendue 
dent  ileftfufceptible,  nous  obferverons 
qu'il  fe  trouve  une  iî  grande  juileflTe  dans 
les  proportions  du  corps  humain  ,  que 
c'eft  fur  cela  qu'eft  fondée  toute  lafcien- 
ce  des  méchaniques.  De-là  font  venues 
les  mefures  de  poulie ,  de  palme ,  de  cou* 
dée,  de  pas,  gfc. 

La  tête  avec  le  col  fait  laiixieme  par- 
tie du  corps;  la  mefure  de  la  face  eft  la 
longueur  de  la  paume  d«  la  main  i  la  hau- 
teur du  front  rait  la  grandeur  du  ne2  $ 
la  grandeur  du  nez  rait  celle  de  Po-^ 
reille. 

Le  corps^,  quand  il  n'eft  ni  trop  gras 
ni  trop  maigre ,  a  ^e  hauteur  cinq  fois 
fa  largeur. 

La  diftance  quily  a  du  moyen  doigt 
d^me  main  jufqu'au  même  doigt  de  Tau- 
tre  main-,  les  bras  étendus  en  croix ,  eft , 
la  hauteur  du  corps. 

Dix  fois  la  longueur  de  \i,  main  fait  en- 
core la  longueur  du  corps. 

Le  centre  de  la  figure  humaine  fe  trou- 
ve jufte  \  li-  jointure  antérieure  des  os 
pubis.  De  ce  éoiat  le  corps  fe  divife  en 
deux  parties  égalés ,  dont  chacune  com- 
prend un  cercle  parfait.  Le  centre  du  cer- 
cle fupérieur  fc  trouve  à  Pendroit  qui  ré- 
pond a  la  i>afe  du  cœur ,  &  le  centre  dit 
cercle  inférieur  fe  trouve  vis-à-vis  la 
jointure  du  genou. 

La  même  ^mmétriefe rencontre  anf& 
dans  les  bras  étendus  :  car  fi  l'on  met  la 
pointe  du  compas  fur  le  pli  des  bras,  & 

3ue  l'on  porte  Pantre  ppinte  à  Pextrémité 
u  grand  doigt  de  la  Main ,  on  di^crit  un 
cercledont  le  diamètre  va  jufqu'aa  ml» 
Mmm 
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lien  de  la  poitrine ,  eutre  let  deux  davî- 1 
culcs ,  cnlbrte  que  les  bras  etemlns  cora- 
«renoent  deux  cercles  parfaits  qui  vien- 
nent  fe  toucher  entre  les  deux  clavi- 

La  fymmétric  des  ot  de  la  main  de  l'cn- 
fiint  ^  ett  dans  la  même  proportion  relati- 
ve que  lorfqu  il  eft  parvenu  à  un  âge  par- 
tit •  de  Torte  qu'à  mefure  qu'il  oroît,çette 
même  partie  porte  toujours  la  dixième 
nartic  delà  hauteur  de  fon  corps,  ce  qui 
n'arrive  pas  dans  tct  autres  os  du  corps; 
car ,  excepté  ceux  du  piç,  ils  varient  tous 
fiiivant  les  divers  acçroiOcmens. 

Dans  l'homme  fait,  la  partie  fopfn^. 
te  du  corps  eSt  plus  courte  que  1  inté- 
ncure.  Le  contraire  fe  remarque  dans 
les  tnfans  h  Us  ont  la  partie  fupéncure 

^  IJiic  aStrc  diflfi^rence  entre  l'enfant  & 
îhomme  fait ,  c'eft  que  l'homnje  fait  a  de- 
ruis  la  jointure  des  euaulesjufau  au  cou- 
5e,  &  depuis  le  coude  jufqu'au  haut  du 
ioicc,  aulli  bienqucdcpuisrextremité 
Çune  épaule  à  l'autre ,  la  mefure  de  deux 
té^s.au  lieu  que  l'enfont  n'a  qUclame- 
W  U'une  tètï.  Uue  autre  différence  en- 
corc  c'eaque  la  tête  d'un  enfant  d'un 
M  n'eft  qu^un  cinquième  de  la  hauteur 
5e  Von  corps,  &  que  la  largeur  de  fcs 
Saulîs  eft  égale  à\  longueur  de  fa  tête , 
au  Heu  que  dans  l'homme  fait ,  U  tête  ti 
5»une  huitième  partie  du  corps  ,^  &  que 
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-les  fonrcils  doivent  c^aeim  fans 
une  arcade,  &  être  fuffiÊunment ganai  v 

de  poils.  .     ,     ,,    , 

^  Les  paupières  doivent  être  bordées  m 
poils  doux  &  longuets. 

Les  yeux  doivent  être  grands  &  wei 
fendus.  ^  *.      t 

Les  joues  pleines ,  fermes  «  reitf* 
Icttes, 

La  bouche  petite. 

Les  lèvres  médiocrement  avancées,  m 
leurs  bords  vermeils. 

Les  oreilles  petites  &  bien  plaqnétb 

Le  menton  un  peu  arrondi. 

Le  col  dtrgagé  des  épaules. 

Le$  épaules  plates  &  bien  ooudiéct 

La  poitrine  large ,  ample  &  âevée  fÊ^ 
devant  en  forme  de  hotte. 

Les  bras  ronds  &  cbamDs, un pcopol» 
en-dedans,  &  allant  en  grolbfianttfe{<it 
le  poignet  jufqu'auprêsdelajotntottài 

Les  mains  on  peu  grailiBS  &  mm^ 
les  doigts  grêles  &  dégagés,  avec  de  p* 
tites  fbdcttcs  an  bas  de  chaque  lioîctîiff 
le  deffus  de  la  main  Qun>d  elle  et  ai* 
verte,  &de  petites  boiies.au-dedusi0 
la  main. 

La  cotifùrmatiem  do  ventre  eft  d*<tie 
élevé  au^  femmes.  &  moins  âcféiia 
honunes  :  il  en  cil  de  même  de  ce  fi*ia 
appelle  la.rro«t»f.  ^  ^ 

Les  cuiffes  A  les  jambes  font  anffi  fl» 


Jcur  la  longueur  du  pic.     . 

La  ctn^f^nmtion  des.partics  du  com , 
iorfqu'on  les  confiderclettlcs  &  en  elfes- 
mêmes ,  eft  unanlre  genre  de  proportion. 

Utête,  pour  être  bieuMoportionnée 
en  foi,  dwt^ètreplutAtun?euao^feQuc 
Stite  d'une  forme  ovale  ,platepar les 
Stés,  médiocrement  avancée  en  devant 
&  en  arrière.  . 

Le  vifage  doit  être  plis  long  que  large , 
A  avoirdn  reUef.  Chez  les  anciens  es 
vifcees  longs  étoient  regardés  comme  les 
SusVauxî  <î'«ft/«Wfe  voit  par  l« 
latues  antiques.  Le  vifage  de  Notee- 


Lesjanîbes,  tant  aux  hommes  qnte 
femmes  doivent  être  médiocremeatlfr 
gués  &  garnies  d*un  gras  qui  vl'vï  ^ 
uop  delailUe;  les  femmes  cqpeoàatj» 
ont  ocdinairement  plut  grofles  gae» 
hommes ,  ce  qui  n'eft  pas  une  pernc 
tion.  , 

Les  piés  doivent  être  menus  ft  ^ 
géfi,  mais  d*«ie  longueur  médiocir. 

Va  nature  varie  beaucotm  dam  h  «J 
formattoH  de  chacune  de  fes  para»»  * 
pour  commencer  par  U  tête,  u  y  cm* 
pointues  &.  pyramidales  :  on  en  fw* 
quarrées ,  de  rondes ,  d'ovales ,  de  w|b« 


*n«flM  anciens  tableaux.  1  s  de  plus  plates  par  derrière ,  «  •«»£ 

^su« 
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ontrei  otttes  en  bas  fenletnent;  fr (I>ii- 
tres  enfin  plates  en  haut  &  en  bas ,  mais 
de  manière  qnc  cet  applatifrement  eii  in- 
terrompD  par  ane  rondeur  horifontale, 
cnfurte  que  ce  font  deux  applatiATenens 
Tun  fur  l'autre. 

Les  fronts  font  oa  grands,  ou  petits, 
ou  convexes ,  ou  plats ,  ou  creux  ,'&  par- 
mi les  convexes ~on  en  voit  de  boflus  en 
forme  de  calebtUès.   Il  y  a  des  Fronts 

3 narrés,  il  y  en  a  de  bifcornns ,  de  larges , 
'étroits,  de  longs,  de  courts  ;  il  y  en 
m  qui  ont  une  éminence  de  chaque  c6té, 
aux  uns  pins  apparente ,  aux  autres 
moins. 

Les  fournis  fopton  droits,  ou  en  ar- 
cade, ou  longs,  ou  courts,  ou  minces, 
ou  épais,  ou  unis,  ou  raboteux.  Ils  font 
ou  prefque  joints  Tun  à  l'autre  «  ou  mé- 
diocrement réparés,  ou  très-féparés. 

Les  nez  ne  font  pas  moins  dlfPérens  en- 
tr'enx.  U  y  en  «de  longs,  de  courts, 
d'enfoncés  &  de  (âillans.  Il  y  en.a  de  ra- 
battus jufqiies  fur  la  lèvre  fupérieure , 
&  quelquetbis  prefque  jufaues  fur  l'in- 
Férieure  ,  comme  &'lts  al  (oient  entrer 
clans  la  bouche.  Il  y  en  a  de  droits,  de 
boiïus,  de  ronds  &  d*aigns.  On  en  voit 
le  plats  par-defldis  comme  une  règle  ,  de 
^ros  au  milieu,  de  gros  par  le  bout,  de 
déliés  proche  les  fourcils ,  de  déliés  par 
tn  bas ,  &  gros  par  en  haut.  Quelqnes- 
jns  font  un  peu  applatis  fur  le  haut  com- 
me un  cachet.  D'autres  font  raboteux  en 
?et  endroit,  comme  feroit  une  petite  pla- 
|ue  inégalement  élevée  par  les  bords.  H 
in  eft  de  relevés  plus  baut  ou  plus  bas 
|ue  le  milieu ,  de  relevés  fur  le  milieu 
»u  aqntiins ,  de  retrouifés  en  pié  de  mar- 
nite,  de  recourbés  enbecdecorbin,  & 
le  plats  on  camus. 

Les  nez  varient  auffi  beaucoup  par 
apport  aux  narines  ;  car  elles  font,  on 
tvafées,  ou  étroites,  ou  entre  deux.  Il 
r  en  a  de  hautes,  de  balTes,  deretroirf^ 
(ées ,  de  rabattues.  On  en  voit  dont  le 
[effus ,  au  Uvu  d*être  de  nivean  avec  la 
olonnc  du  nez,eftceiatré«iTibrmed*ar- 
adf ,  &  laifie  voir  frefqne  tont  le  de- 
ans  de  la  cUîfon  dd  ae^. 

Les  yeux  foat  ou  petits  on  mnds,  on 
n  édiocres»  Us  font  ou  onroneeL  dit  à  fleur 
e  tête  ,  ou  comme  fortant  de  M  tête ,  on 
enantleafilieu  entre  oet  deux  eaccs.  Ils 
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Les  Jiaapieres  font,  on  f^ns  cils,  ou 
revêtues  de  cils  i  &  ces  cils  font ,  ou 
longes  ,  ou  courts ,  ou  touffus ,  ou  clair- 
femés. 

La  bouche  eil  grande,  on  petite,  oa 
médiocre  ;  faillante  ou  enfoncée. 

Les  lèvres  font,  ou  relevées,  ou  pla- 
tes, ou  entre  deux.  On  en  voitd'égales^ 
enforte  que  Tune  n'avance  point  fur  l'ai]- 
trej  d'inégales  ,  enforte  que  la  fupé- 
rieure déborde  fur  rinférieure ,  ou  Tin- 
férieure  fur  la  fupérieure.  Il  y  a  des  lè- 
vres renverfées  en-dehors ,  d^autres  ri- 
battues  en-dedans.  Il  y  en  a  de  grolTet 
&  de  menues. 

Les  joues  font  on  pleines,  on  creufes^ 
on jouflues,  fermes,  molla(res4<£^c.  La 
pometto  des  joues  eft  ou  médiocrement  « 
ou  exccflivemeut  faillante. 

Le  menton  eft  on  long ,  on  court  | 
retiré  en  arrière ,  avance  en  devant  » 
de  niveau  avec  la  lèvre  inférienre.  Il  Ai 
eft  avec  on  petit  creux  au  bout,  ou  Oins 
ec  creux.  On  le  voie  quelquefois  pointa 
ou  rond.  La  pointe  en  eft  relevée  enfot- 
me  de  menton  de  bouis,  ou  iimplement 
pointae. 

Les  oreilles  font  ou  larges  ou  étroite^» 
ou  médiocres,  ou  faillantes ou  plaquées» 
ou  groflfes  ou  déliées. 

Le  col  eft  long  on  conrt,  maffif  ou 
grêle. 

La  poitrine  eft  ample  on  étroite ,  plate 
ou  relevée. 

Les  épaules  (ont  couchées  en  arrie^ 
on  voûÀs ,  iarffs  on  étroites. 

La  taille  eft  ou  grofife  &  ramafl)^,  oH 
fine  &  déliée ,  ou  courte  on  longue. 

Les  hanches  font  ou  levées ,  ou  dé- 
primées. 

Le  derrière  eft  avancé  oa  rabattu. 

Les  /ambes  font  grêl^  ou  maflrves^ 
longues  ou  ceartes,  on  d*une  maffè  mé- 
diocre :  far  qnoi  il  tk  à  remarquer  gué» 
loHVae  Ir  col  eft  loag^  les  jambes  &  lé» 
oreilles  tot  ^onfcoes  aaflS. 

Les  pies  ibift  longs  on  courts,  gros  ék 
menas ,  larges  dwiotteoU  droits,  ou  et^ 
tre-deax. 

Be  ces  diffi$refltes  cMff^rmutf/Mf  ^  tadt 

paar  la  tête  qne  pour  le  rtfOt  du  corps» 

l  n*en  eft  aucune  qui  ne  toit  dans  TorHEO 

"le  la  aature  par  rappon  aux  autres  paf« 

les,  &^i  n'ait  aveo^ees  mêmes  parties 

QDfpv0feftîeii8éc»i1«ire.  St^parsxeni- 

Mmm  s^ 
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pie ,  une  perfonoe  fft  d'une  taille  grofll^ 
&  courte ,  b  même  forme  fe  remarH«ert 

.dans  chacun  de  fes  membres  ,  on  lui 
trouvera  les  bras  courts  &  gros ,  les  mains 
larges  &xrofles ,  les  doigts  courts  &  gros. 
Une  per tonne  ^i  fera  grande  &  deKce 
•ura  les  membres  lont^s  &  menus;  celle 

,qui  fera  d'une  taille  médiocre,  lesanra 
pareillement  médiocres. 

.  De  tous  les  hommes,  il  eO  bien  rare 
d'en  trouTcr  deux  qjni  fe  reflcmblent  en- 
tièrement pour  le  vifage ,  t>u  pour  la  fta- 
ture.  ou  la  voix.  Chaque  viuige  eft  For- 
mé de  forte  ^ue ,  auelque  laid  qu'il  pa- 
roiffe  ,  pourvu  qu  il  ne  foît  point  dé- 
figuré par  quelque  accident,  on  ne  fau- 
roit,  tfns  le  rendre  difforme  ,  y  rien 
changer  pour  le  rendre  plus  bian,  par- 
ce  que  dans  fa  laideur  même,  la  nature 
:«  obfervé  une  fymmétrie  fi  exade,  qu'on 
.ne  peut  raifonaablement  y  rien  trouver 
à  redire.  Si ,  par  exemple ,  on  prétcn- 
doit  tloager  le  nez  d'un  camus  ,  on 
ne  feroît  rien  que  de  dilbrme ,  parce 

3ue  ce  nez  étant  alongé  ,  n'auroit  plus 
e  fynimélrie  avec  les  antres  parties  du 
vifage ,  lefquelles  étant  d'une  ctrtaine 
grandeur,  &  ayant  certaines  élévations 
ou  certains  enfoncemcvs,  demandent  que 
le  nez  leur  foit  proportionné.  Ainfi,  fé- 
lon certaines  règles  très  -  parfaites ,  un 
camus  doit  être  tel  ,  &  félon  ces  rè- 
gles, c'eft^un  vîfage  régulier  .  *jiui  de- 
viendroit  monflruenx ,  fi  on  lui  feifoit 
•lenezaquilin. 

Ceci.faît  voir  •u'*on«ne  doit  jaiqiis  re- 
carder  dans  un  homme  comme  des  dé- 
buts réels ,  les  défauts  apparcns  de  fon 
.corps,  parce  que  fonvent  ce  qu'on  croit 
un  défaut ,  eft  une  perfeéHoa  au  juge- 
ment de  la  vérité. 

Quand  la  nature  forme  un  vifiçe, 
elle  y  garde  deK  mefures  qui  ne  fauroient 
compofcr  qu'trn  tout  trc9-parfa!t  par  rap- 
j>ortaux  defffins  qu'elle  a.  Que  les  hom« 
mes  en  jugent  ce  qu'il  leur  plaira  :  que 
les  Franc^is^  par  exemple ,  méprifent  les 
nez  camus  6c  les  petits  yeux  ,  que  les 
Chinois  les  eftiment ,  ce  font  des  bifarre- 
ries  de  l'efprit  humain  ;  ma<s  fi  l'on  en 
revient  ai:z  principes ,  on  trouvera  qii'il 
y  a  divers  ordres  de  beauté  ,  comme  il  V 
«divers  ordres  dans  l'architeâure.  Ainii 
Ja  nature  ayant  garde  de  fes  règles  ,  le 
'tlf^ge  le  plus  laid  à  nos  y«ux  e^a«ffî 
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parfait  &  relier  dans  fon  espèce,  q« 
celui  oui  nous  paroit  le  pins  beau. 
H  eft  vrai  ^ne  la  natnre  s'écarte  «emI- 

Î[ueFois  effenttellement  des  règles  inreïfr 
emble  fe  prefctire,  Se  dès-lors  il  Mt 
bien  en  réiulter  des  dtfFbrmités  réaks. 
Dans  la  formation  de  l'homme,  pérexes- 
ple,  il  lui  arrive  quelquefois  de  s^anè- 
ter  dans  fa  carrière ,  &  r«n  Toît  des  o^ 
trêmités  qui  n'ont  pu  fe  développer  en- 
tièrement. Il  en  eft  de  même  de  to«cs 
les  antres  parties. 

Au  refte ,  tous  les  nenples  ne  s'acsff^ 
dent  pas  fur  ce  qm  fut  la  beauté  dn 
corps.  Les  Tartares,  félon  le  f^^J^P  di 
fieur  AubrydelaMottraye,  enËimipe, 
ne  trouvent  pas  qu'une  perfonne  fift 
belle,  fi  elle n^ les yeuST petits  Arenfea- 
cés,  le  nez  large  &  plat,  le  rifiige  éoa- 
fé ,  la  taille  nunafiee ,  fnr-tont  pois  les 
fiemmes. 

Chez  les  Manres  •  les  nés  les  pins  I 
l^lni  du  vifage  font  les  plus  beaux  i  les 
plus  groffeS' terres  paflènt  anffi  pov  ks 
mieux  faites. 

C'eft  une  beauté  anz  dames  de  1a€lii> 
ne  d'avoir  le  pié  plus  petit  ijat  le  Bâta- 
rd i  &  pour  cela,  onandnne  filleapaii 
trois  ans,  on  lui  rabat  les^rteils  fous  la 
pointe  du  pié  ;  on  Ini  applime  enfmte 
une  eau  qui  confume  les  chnicc ,  &  on 
enveloppe  le  pié  de  |ilufienrs  bandages, 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris  fon  pH.  Les  ra- 
mes fe  reitentent  tente  leur  vie  d*aat 
telle  opération,  &  peuvent  à  peine  eni<> 
cher.  Les  fbuliers  proportionnes  à  ksis 
pics,  foht  fi  courts  &  fi  étroits,  qaUf 
le  leroicnt  trop  pour  un  enfant  ée 
deux  ans. 

Les  dkmes  de  la  Chhie  fe  plonentiBS 
de  petits  yeux  ;  mais  en  récosMife 
elles  aiment  à  avoir  de, grandes  oroBes, 
bien  larges  ft  bien  pendantes.  Cette  pré- 
tendue perfeftion  eft  tellement  du  goât 
des  Chinois,  qu'une  fille  en  qnî  elle  se 
fe  rencontre  pas,  trouve  diCBcileraent  i 
fe  marier.  F,  U  V^yge  taH^mrdmmmk 
parM.]e6entiU 

il  V  a  des  peuples  (ce  font  les  Gar* 
diens  }  où  c'eft  un  fi  gnnd  mérite  d'avnr 
un  gros  ventre ,  que  quand  ils  thotf  flcat 
vu  roi ,  ils  prennent  garde  fnr-tont  qa'3 
foit  extrêmement  ventru. 

Il  y  en  a  d'autres  (  ce  font  lesS^pDtes) 
an  conttaiie  ^  où  1  on  n'eftinc  que  ks 
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fin»  mtlgres  ft  d^harnés.  fP) 

Conformation  externe dfsos^Âma,^ 
on  entend  par-là  tout  ce  qu*oii  penty  re- 
marquer Gias  les  caflfer .  comme  le  voki- 
me  f  la  figure ,  les  différentes  parties 
externes;  &  la  couleur  dès  pièces  of- 
feofes.  (P) 

CONFORMISTES,  (NomO  (car 
on  ne  dit  point  ce  motËms  la  nés^ation  ) 
s'entend  en  Angleterre  de  ceux  qui  fui- 
vent  un  rit  différent  du  rit  anglican  , 
tels  que  font  les  Presbytériens  &  les 
Quakers. 

»  CONFORMITE ,  f .  f .  ,  Granm. , 
terme  qui  défigne  Texiftence  des  mêmes 
qualités  dans  plufieurs  fujets  différons. 
Voilà  ce  «u'jl  y  a  de  commun  avec  re/f^m- 
hlance,  Msikrefembkmce  fe  dit  des  iujets 
întelle£buel8&  des  fujets  corporels.  Par 
exemple  ^  slya  hetmcoup  de  reJfenAlance 
entre  ces  deux  fenjhs ,  entre  ces  deux  airs , 
tntre  ces  deux  vsjhges^  entre  leurs  façons 
à^agir  $  au  lieu  que  conformité  ne  s'ap- 
plique qu'aux  objets  intelleânels  ,  & 
n^éme  plus  fouvent  aux  puiffances  Qu'aux 
aé^es.  il  femble  qu'il  ne  faille  que  lapré- 
fence  d'une  feule  &  même  qualité  dans 
deux  fujets  pour  faire  do  la  reJfemUance^ 
in  lien  qu'il  faut  la  préfence  de  plutieurs 
Dualités  pour  faire  conformité.  Ai nû  l'on 
lit ,  iljf  a  conformité  entre  ces  deux  pro- 
Jets  s  il' y  «  conformité  entre  leur  manière 
Vagir  éf  de  penfer  ;  ily  a  conformité  dans 
Wurs  caraHeres,  Ainb  rejèmblance  peut 
s'employer  prefque  par-tout  pà  l'on  peut 
!e  fervir  de  conformité;  mais  il  n'en  eft 
>a>  de  même  de  celui-ci. 

CONFORTR'MAIN ,  f.  m.  JurU^r. 
Lettres  île  conforte-main ,  font  une  «om- 
niffion  du  roi  obtenue  en  chancellerie 
mr  un  feignenr  féodal  ou  cenfîer  qui  n'a 
loint  droit  de  jnièice  attaché  à  fon  fief, 
i  reffèt  de  pouvoir ,  en  vertu  de  ces  let- 
Tes  ,  faire  faifir  on  confronter ,  c'eft-à- 
lirc  corroborer  la  fiûfie  déjà  faite  par  le 
"eigneurfurle  fief  de  fon  val&l,  on  fur 
i«  héritage  cenfuel. 

Quelques -uns  prétendoient  autrefois 
me  le  leigneur  féodal  avoit  une  juftice 
lonckre^  en  vertu  de  laquelle  il  pouvoit 
ur  fon  fenl  mandement  faire  faifir  par 
c  mîniftere  d'un  huiffier  ',  mais  pour  for- 
ifier  ce  mandement, quelques reigneurs 
pbtenoient  des  lettres  de  conforte-masn , 
S^  Vhxà&ex ,  tant  en  vertu  da  mandement 
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du  feîgncinr  qo'en  vertu  de  fcs^  lettres, 
procédoit  à  h  faifle  ;  ou  bien  la  faide 
étant  f|ite  en  vertu  du  mandement  du 
feigneur,  on  appofoit  k  main  dn  roi  en 
vertu  des  lettres  de  conforte-mâin.  C'eft 
ainfi  que  l'explique  Bacj^net,  traité  des 
droits  de  jufiice  y  chap,  iv^  ».  aj.  Il  eii~ 
eft  aufii  parlé  dans  la  coutume  d'Angou- 
mois,  article  n  ,  &  dans  celle  d'Auver- 
gne ,  chap.  xxij\  art.  2,  Berri,  titre  v^ 
art,  26.  Blois  ,  art,  39 ,  &  dans  du 
Tillct ,  ^.  21.  On  trouve  la  forme  de 
ces  lettres  dans  des  anciens  protocoles  de 
chancellerie. 

Imbert  dans  fa  pratique ,  livre  /,  çh. 
i>\  dit  quon  avoit  coutume,  &  prinei- 

Ïialement  en  Saintongc,  d'ufer  d'une  clau- 
è  dans  les  conforte-mains  que  les  fei- 
gneurs  féodaux  obtenoient  de  la  chanceU 
lerie  ou  dn  fénéchal  de  Saintonge  ^  ce 
qui  nous  fait  vôtr  en  pailknt ,  que  les  fé«  \ 
néchaux  doonoient  des  lettres  de  eonfor^ 
te-main  anffi  bien  que  U  chancellerie.  It 
étoit  mandé  par  cette  clanfe,  deconibr-^' 
ter  la  main  mife  dti  feigneur ,  d'ajourner 
les  oppofansou  refuUms,  pour  dire  les 
caufes  de  leur  refus  ou  oppolition ,  l'ex- 

Ïdoit  &  la*faifîe  tenant  nonobftant  oppo« 
ition  ou  appellation  quelconques,  & 
(ans  préjudice  d'ieelles  :  fur  quoi  Imberfr 
remarque  que  cela  n'étoit  pas  raifonna- 
ble  ;  I*.  parce  que  c'étoit  commencer 
l'exécution  ,  2*.  que  c*^étoit  procéder 
nonobftant  l'appel  dans  un  cas  où  cela 
n'eft  pas  permis  par  les  ordonnances  ^ 
qu*aulfi  par  un  arrêt  du  10  mai  1926  • 
rendu  fur  l'appel  de  f  exécution  de  let- 
tres royaux  qui  contenoient  une  telle 
claufe ,  il  fut  dit  qu'il  avoit  été  malpro-^ 
cédé  ft  mal  exécuté  par  le  fergent ,  & 
défendu  de  plusufer  dételles  claufes. 

Au  furplus  la  forme  de  prendre  des 
lettres  de  c(wiy^rff-iir««  qui  étoit  vicieu- 
fe  &  inutile ,  n'eft  plus  ufitée  préfente- 
ment.  Le  feigiieur'quin'a  point  de  iufti- 
ce  &  qui  .veut  faifîr  ,  doit  s'adrcfler  au 
juge  ordinaire  du  lieu  où*  eft  fitué  le  fief 
fervant  ,  ou  l'héritage  qu'il  veut  faire 
faifir ,  &  obtenir  de  ce  juge  commiflîoa 
à  cet  effe^  :  cela  fuffit  pour  la  validité 
d'une  telle  faifie ,  &  le  feigneur  n'a  pas 
befoin  de  lettres  de  conforte-main,  V,  la 
coutunieée  Ribemont,  art,  sa  t)up1ef- 
fis,  tit.   des  fiefs  lîv,   V,  cb.  iij\  (4) 

CQNFRAIlUE,  f.  f.  ffifi.  ec^  '  ^^ 
Mmm  I 
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congrégatioo  ou  foctété  de  plofieim  per- 
fbnnes  pieufes  ,  établie  dans  quelque 
é^life  en  Thonoeur  d*un  miftere  ou 
«Tun  fa  tôt  que  ces  perfonnes  hono- 
rent particulièrement.  Il  y  a  des  ccn^ 
fraittti  du  Saint  •  Sacrement ,  de  la 
ûinte  Vierge,  de  St  Roch,  i^c.  dont 
quelques-unes  font  établies  par  des  bul- 
les du  pape  &  ont  des  indulgeaces.  Dans 
les  provinces  méridionales  de  France, 
fur-tout  en  Languedoc  ,  il  y  a  des  con-^ 
fratries  de  pénitens,  delapafiioR,  Ëfc. 
P'.  FÉNITENS.  ÇA) 

Confiai  RIES,  juriftr^  elles  ne  peu- 
velit  être  établies  Tans  le  confentement 
it  Tcvéque ,  il  iaut  en  outre  des  lettres 

Satentes  du  roi ,  bien  &  duement  véri- 
ées. 

Les  biens  des  confrasries  font  fujets 
aux  mêmes  règles  que  ceux  des  autres 
communautés  pour  leur  adminiftration  ; 
mais  ces  biens  ne  forment  pas  de  bénéfi- 
ces: c*eft  pourquoi  le  juge  royal  adroit 
d*en  connoitre,  de  même  que  des  qaef« 
Hons  de  préféance  entre  deux  cwfrairUs. 

Chacun  de  ceux  qui  font  membres  dro- 
ite confrtdrie^  doit  porter  fil  part  des 
charges  comi^unes,  à  moins  qu*]l  aefoit 
exempt  de  quelques  unes ,  comme  d'ê- 
tre marguillier.  Au  reiU  oil  peut  en  tout 


#fV.  xiù 

CONFIUSRES,  f.  m.  pi.  nom  qu'on 
^ane  aux  hommes  qui  (ont  d*iifie  oan- 
fhiirie.  Les  confrères  ont  tatr'enx  dts 
officiers  qu'ils  te  choififTeut,  comme  nn 
adminifbatenr  pour  régir  les  deniers  pr^ 
venans  des  réceptions  ,  quêtes ,  &c. 

CONFRONTATlOîT,  f.f./nr^.. 
eft  la  repréfentatton  d'une  perfonne  on 
^nne  chofe  vis-a-ris  d'une  autre.  Dans 
le  Languedoc  &  quelques  antres  provin- 
ces ,  on  rappelle  acurement  ou  acarafion, 

L^ufage  le  plus  ordinaire  de  la  c<mfren* 
tatioHj  eil,  en  matière  criminelle,  pour 
repréfenter  à  l'accu fé  les  témoins  qui  ont 
«lépofé  contre  lui ,  afin  qu'ils  le  recon- 
noiflent  &  qu'ils  déclarent  fi  c'eft  de  lui 

Îu'ils  ont  entendu  parler  dans  leur  dépo- 
tîon  i  que  Taccuié  puifle  fournir  coa- 
tr'cux  fes  reproches  ,  s'il  en  a,  &  les 
témoins  y  répondre. 
C'étoit  la  coutome  ches  (m  Hé^msSy 
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que  les  t^moiat  mettopeat  knn  mk^ 
iur  la  tète  de  celui  contre  lequel  fli 
avoient  dépofi^  au  fujet  de  quelâiie  cri- 
me ,  oe  qu'ils  pratiqnoient  en  •ontefon- 
ce  d'un préoepte  du  Lévitique,  cb.xxjv^ 
V,  14.  C'eft  de-là  que  dans  l'hiftoire  et 
Su  faune  il  eft  dit ,  que  les  deux  fieA* 
lards  qui  l'accu ferent  mirent  leurs  onins 
fur  fil  tête:  cela  fervoit  de  coofimatioa 
de  leur  dépofition  ,  &  tenoit  lieo  dui 
eux  de  la  confrontotiem  dont  on  nfe  »• 
jourd'huL 

Nous  Ufons  dans  Dion,  Bv. LX^f* 
du  temps  de  l'empereur  Claude,  ua  Ai- 
dât avant  acoufé  de  confpiration  Vali* 
viuS'Afiatictts^  il  prit  à  la  eonfireÊtêtim 
pour  Afiatieus  ua  pauvre  honune  qâ 
étoit  tout  chauve  \  ce  oui  hk  ww  ata 
la  r^yrMtfotsMr  étoit  autti  ufitéechezM 
Romains ,  &  que  pour  éprouver  h  Sié- 
lité  des  témoins  ,  on  leur  eanfroolait 
quelquefois  uat  autre  perfMuie  n  liet 
de  raocufé. 

On  en  ufii  de  même  daat  oaeoacîldéei 
Ariens ,  où  S.  Athanafè  iîit  accufc  fK 
une  femme  de  l'avoir  violée.  Thimotiee, 
prêtre  ,  fe  préfentant  k  elle ,  &  fetgwt 
d'être  Athanafe  ,  découvrit  la  fourberie 
des  Ariens  &  rimpoftare  de  cette  feouie. 

Le  recollement  des  téoMsas  s^étiâ 
poiat  ea  nfage  chez  kg  Romains;  oaii 
on  y  pratiquoit  la  cot^firmitatitm. 

Elfe  a  pareillement  Gea  foivaot  le 
droit  canon ,  &  fe  ptatiqot  dans  les  ofi- 
cialièés  1  comme  il  refaite  du  dnpitie 
pr«^4a^'Ma  xxsçf  extra  4ê  teftikm  S  é" 
tefiaHombus. 

an  pfttiqaolt  eh  France  la  cm|/V«^ 
tvm  de»  les  premiers  tempe  de  la  meov 
chie.  £0  eflfet ,  en  voit  dans  Gr^ 
de  Tours ,  Uv.  VI ^fo.  3^3*  V>(  <^ 
peric ,  lequel  cemmew^  à  régncrea  ^^t 
ayant  interrogé  lui-4nêate  deux  pvtK»- 
liers  porteurs  de  lettres  iaj«ieiiieiâ& 
14.  manda  un  évêque  qu^  vaaieito 
rendre  compHee,  les  confronta  ks  m 
aux  antres  ,  même  à  ceux  qu'ils  cha^ 
geoieat  par  leuHB  répoafes. 

Il  y  a  plufieurs  aActennes  «rdooa» 
ces  qui  font  mentioB  de  la  aa^rMt^^ 
des  témoins. 

Celle  de  Fraa4;oi$  I ,  ea  i^l^t  ^ 
s/,  ftrt.  4,  ea  prefcitt  la  fow-jS 
CQVime  ce  a'étott  qu'une  loi  iMilàaW 
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«ns  qii*à  celte  de  i$^9 ,  qui  ^tt  zfnin- 
c  pour  tout  le  ropnme. 

Elle  ordonne,  art,  14  &  fuiv,  qoe 
es  témoins. feront  recollés  &  confrontés 
\  Taccafé  dans  le  délai  ordonné  par  jufti- 
re ,  félon  la  diftance  des  lieux  ,  la  qua- 
fté  de  la  matière  &  des  parties ,  à  moins 
|ne  Taffàire  ne  fàt  fi  légère,  qu'il  n*y 
fit  lieu  de  recevoir  les  parties  en  procès 
•rdinaire  ;  que  dans  les  matières  fnjettes 

confrontation  ,  les  accufés  ne  feront 
largis  pepdant  les  délais  qui  feront  don- 
lés  pour  fiiire  la  confrontation^  que  , 
iiand  les  témoins  comparoitront  pour 
tre  confrontés ,  ils  feront  d*abotd  re- 
pliés en  Tabfence  de  Taccufé  ;  &  que 
tir  ce  qu'ils  perfîfteront ,  &  qui  fera  à 
a  charge  de  raccufé,  ils  lui  feront  auflS- 
ôt  confrontés  féparément  &  à  part  Tun 
près  Tautrei;  que  pour  fiiire  la  confron» 
ation^  raccufé  &  le  témoin  comparoi- 
ront  devant  le  juge  ,  lequel  en  la  pré« 
ènce  l'un  de  Tautre ,  leur  fera  fiiire  Tcr- 
nent  de  dire  vérité:  qn'enfuite  il  dc- 
nanclera  à  Taccufé  s*il  y  il  quelques  repro- 
hes  \  fournir  ctntre  le  témoin  qui  eft 
iréfent ,  &  lui  enjoindra  de  les  dire 
iromptement,  qu'autrement  il  n'y  fera 
►lus  reqn  :  que  fi  Taccufé  n'allègue  au- 
tins  reproches  &  déclare  ne  le  vouloir 
aire  ,  &  fe  vouloir  arrêter  à  la  dépofi- 
ion  des  témoins ,  ou  s'il  demande  un  dé- 
ai  pour  fournir  fes  reproches,  pu  enfin 
'il  a  mis  par  écrit  ceux  qu'il  anroit  allé- 
gués fur  le  champ  ;  dans  tous  ces  cas  il 
era  procédé  à  la  leÂure  de  la  dépofition 
lu  témoin  pour  confrontation ,  après  la- 
(uelle  il  ne  fera  plus  requ  àpropoferau- 
riin  reproche;  que  les  confrontations  h\* 
es&parfiiites,  le  procès  fera  mis  entre 
es  mains  dn  miniftre  public  pour  pren- 
Iredesconclnfions^  ^c. 

L'ordonnance  de  1670  contient  vu  ti- 
re exprès  des  recollemens  &  confronta- 
ions ,  qui  rft  le  quinzième.  Il  eft  dit 
|ue  fi  Taccufatio^i  mérite  d'être  inftruîté, 
e  ios^e  ordonnera  Que  les  témoins  feront 
ecollés  en  leuntdcpofitions,  &  fi  btfoin 
ft ,  ctmfrnntés  à  l'accufé  :  l'ordonnance 
lît^  hffoin  efi ,  parce  que  fi  les  témoins 
e  retradoient  an  recolement  ft  qu'il  n'y 
^tplus  de  charge  contre  l'accufé ,  il  fe- 
oît  inutile  de  lui  confronter  les  témoinsJ 

Il  ell  ordonné  que  les  témoins  feront 
cooUés  &  cottfirdatés,  la  dépofition  de 


C  O  N  9T* 

cenx  qnî  n'auront  point  été  confrontés, 
ne  fera  point  de  prenve  s'ils  ne  fo«t  dé- 
cédés pendant  la  contumace.  Il  en  eft  de 
même  s'ils  font  morts  civilement  pendant 
la  contumace ,  ou  fi ,  i  caufe  d^uqe  Ion* 
gne  abfencc,  d'une  condamnation  auiç 
galères  on  banniflTcment  à  temps,  ils  ne 
pouvoient  être  confrontés,  fuivant  ce 
qui  eft  dit  tit.  xvij  ^  art.  22  Sf  23.  V, 
aujfft  ci^après  les  articles  CONf  &0NT/1* 
TION  FIGURATIVE  ^LITTEEALB. 

Dans  les  crimes  qui  peuvent  méritée 
peine  affliébive ,  le  )uge  peut  ordonner 
le  recollement  À  la  confrontatims  ((es  ie^ 
moins,  'à  cela  n*a  pas  été  fiitt,  &  que  les 
dépofitions  chargent  oonfidérabienenf 
l'accnfé. 

En  voyant  le  procès ,  on  fiiit  U&xxt^  de 
la  dépofition  des  témoins  qui  vont  à  \% 
décharge  de  l'accufé,  quoiqu'ils  n'ayen^ 
été  ni  recollés  ni  confrontés  9  pour  % 
avoir  par  les  juges  égard. 

Les  accufés  qui  (ont  décrété^  de  prife 
de  corps,  doivent  tenir  prifon  pendant 
le  temps  de  la  confrontation^  &,  l'on  doit 
en  faire  mention  dans  la  procédure,  fi 
ce  n'eft  que  les  cpurs  eri  jftgeant  l'appel 
eo  ordonnaflent  autrement. 

Les  confrotUations  doivent  être  écritef 
en  un  cahier  féparé,  &  chacune  éq  parti-j 
cnlter  paraphée  &  fignéc  du  f ugc  daiM 
tontes  les  pâgèi ,  par  raccufé  ft  par  le  tf«t 
moin ,  s'ils  lavefit  on  veulent  n^ner ,  & 
non  Ton  doit  fiûre  meption  de  la  canfe 
de  lenr  refus. 

L'accufé  étaqt  mandé  après  le  ferment 
prêté  par  lui  &  par  le  témoin  en  préfenee 
l'un  de  l'antre ,  le  juge  les  interpellera 
de  déclarer  s'ils  (è  cQnnoifTept.  . 

On  fiiit  leâure  i  l'accufé  des  première 
articles  de  la  dépofition  du  témoin,  con- 
tenant fon  nom ,  &ge ,  qpalîté  Se  demeure, 
la  connoiflance  qu'il  aura  dît  avoir  dee 
parties ,  &  s'il  eft  leur  parent  ou  allié. 

L*aecnfi^  eft  enfuite  interpellé  par  le 
juge  de  foomir  fur  le  champ  fes  repro- 
ches contre  le  témoin ,  fi  ancans  il  a  ;  ft 
le  juge  doit  l'avertir  qn'il  n'y  fera  ptnt 
reai  après  avoir  entendu  ledènre  de  la  dé« 
pontion  ,  &  on  en  doit  fiiire  mention. 

Les  (émoins  font  enquis  de  la  vérité 
des  reproches ,  &  tout  ce  qne  l'accnfé  dt 
eux  difent  doit  être  rédî«:é  par  écrit 

Après  que  l'accnié  a  fourni  fes  repro« 
ches,  ou  déclaré  qu'il  n'en  veut  point 
Mmm  4 
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fournir ,  on  Ini  hit  leftnre  de  la  d^fi- 
tîon  Se  du  recollement  du  témoin ,  avec 
interpellation  de  déclarer  s'ils  contien- 
nent la  vérité ,  &  fi  Taccnré  eft  celui 
dont  il  a  entendu  parler  dans  fes  dépo- 
fitions  &  recollement,  &  tout  ce  qui  eft 
<Bt  de  part  &  d'autre  doit  pareillement 
être  écrit. 

L*accufé  n'eft  plus  requ  à  fonmir  des 
reproches  contre  le  témoin ,  après  qu'il 
a  entendu  lefture  de  fk  dépofitiôn  i  il  peftt 
néanmoins  en  tout  état  de  caufe  propo- 
fer  des  reproches ,  s'ils  font  juftifiés  par 
^crit 

Si  Taccnfé  remarone  dans  la  déçou- 
tîon  du  témoin  quelque  contrariété  ou 
drcodftance  qui  puilFe  éclaircir  le  fait  & 
juftifîer  Ton  innocence ,  il  peut  requérir 
le  juge  d'interpeller  le  témoin  de  les  re- 
connoltre  •  fans  pouvoir  lui-même  faire 
interpellation  du  témoin  j  &  ces  remar- 

Sues  ,  interpellations ,  reconnotllknces 
ï  réponfes ,  f^nt  aufli  rédigées  par  écrit. 

Quoique  Taccufé  refufe  de  répondre 
aux  interpellations  qui  lui  font  faites ,  on 
ne  laifle^as  de  procéder  à  la  confronta' 
tioH  du  témoin. 

Si  le  témoin  que  Ton  veut  confronter 
eft  malade ,  la  confrontation  fe  fait  en  fa 
snaifon  9  &  pour  cet  efièt  on  y  transfère 
Taccufé. 

Les  experts  entendus  en  information 
fur  ce  qui  eft  de  leur  art,  doivent  être 
confrontés  comme  les  autres  témoins. 

On  obferve  les  mêmes  formalités  dans 
les  conftontatiom  qui  font  faites  des  ac- 
cufés  on  complices  les  uns  des  antres. 
Ils  peuvent  fournir  des  reproches  les 
uns  contre  les  autres  :  mais  telte  confron- 
tation ne  doit  être  faite  qu'après  celle 
des  témoins. 

Lorfque  dans  un  même  procès  il  y  a 
des  accufés  laïques  prifonniers  dans  les 
prifons  royales,  &  des  accufés  clercs 
dans  les  prlfons  de  Tofficialité  ^  &  qu'il 
s'agit  de  les  confronter  les  uns  aux  au- 
tres ,  on  amené  les  accufés  &  complices 
laïiiues  (les  prifons  royales  à  Tofiicialité  9 
A  Decombes  dit  qu'en  pareil  cas  la  con^ 
frontation  des  laïques  à  Taccufé  clere  » 
fut  faite  par  les  deux  juges ,  c'eft-à-dire, 
par  le  juge  laï()ue  &  par  l'official  con- 
lointement:  mais  wa th. confrontation  de 
raccufé  clerc  aux  laïques,  fiit  faite  par 
k  jogeliïquc  fouit  les  accufés  jetant  lal- 
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qnes.  Voyezlwhtrt^  Uv,  ///.«^'.De* 

combes,  rtcueil  des procédaar^ ie Pofici^ 
litéi  Bornier,  yîir  /e^  titres  jtv.  c^  x^ 
de  V  ordonnance,        / 

CONF&ONTATION  DES  ACCUSislef 
uns  aux  autres ,  voyez  ci-devmnt  à  Imfê 

du  mot  CONFAONTATIOK. 

CONPaONTATION  DES  COMPLICES» 
voyez  iUd, 

Confrontation  d^eceithebs  » 
voyez  ci  '  devant  C0MFAB.ikiSON  D'£- 
CEITU&ES. 

Confrontation  d'Experts  « 
voyez  ci-devant  vers  iafiu  du  met  Con- 
frontation. 

Confrontation  FiGUEiiTitE , 
t^h.confrontution  que  l'on  fiait  d'un  té* 
moin  à  l'accufé,  fans  néan nains  Im*  1^ 

Ïiréfcnter  ce  témoin.  Elle  a  lien  lorlqK 
e  témoin  eft  décédé  ou  abfent  poor.canè 
légitime,  &  fe  fait  par  l'affif  mation  tacie 
de  la  dépofitiôn  du  côté  de  la  paitiedfi- 
le,  s'il  y  en  a  une ,  on  à  la  requête  dek 
partie  publique  s  lauf  à  Taccufé  à  pia- 
nofer  fes  reproches ,  s'il  en  a  quelquïn 
a  oDpofer  pour  (a  juftificatîon  ,  &  noor 
atténuer  la  dépofitiôn.  On  deoiandedosc 
à  l'accufé  s'il  a  connu  le  témoin  défint 
ou  abfent,  s'il  l'eftimoit  bomote  de bîeii. 
s'il  veut  &  entend  s'en  tenir  i  fa  diépofî- 
tion  \  &  après  fes  réponfes  à  chaqos 
jQucftion^  oui  doivent  être' rédigées  pfi 
écrit  avec  les  reproches,  s'il  en  a  pro- 
pofé;  on  lui  fût  leâorede  la  dépoâîM 
du  témoin  :  e'eft  enfuite  à  la  partie  ovûe^ 
s*il  y  en  a  une,  ou  an  miniftere  poUie, 
à  jultifier  s'il  fe  peut  par  aâes  ou  autre- 
ment, ce  qui  étoit^des  bonn^  vies  & 
nusurs  du  témoin déftint  on  abfent,  aia 
de  faire  tomber  les  reproches.  Il  eft  parié 
de  cette  confrontation  Êparative  «  éem  k 
flyle  du  Parlement  de  totàtmfe  pat  to- 
ron, /.  IF,  tit  xvifi,  ce  qni  s^appwe 
acarution  finjcratve ,  félon  le  lang»  dl 
pays^  H  y  a  des  exemples  que  la  canfimâé' 
tion  figurative  s'eft  suffi  prati(|uée  en  cer- 
tains cas  dans  les  autres  parlemens ,  ainS 
3u'il  fut  obferve  dans  le  procès  de  MJf. 
e  Cinqmars  &  de  Thou  ^  en  1642  :  on  fit 
même  uans  ce  procès  une  efpece  de  con^ 
frontation Jigurative,  Monfieor«  frère  da 
roi ,  ayant  une  déclaration  à  faire,  atoit 
obtenu  du  roi  qu'il  ne  Ceroit  point  coà" 
fronté  aux  acculés.  M.  le  chancelier  it;^ 
fa  dépofitioA  avec  les  mêmes  foraalitBs 
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▼ee  le!<pielles  on  a  coatume  de  prendre 
a  dépofidon  des  anttes  témoins  ;  on  prit 
enlemenc  de  plot  la  précaution  de^a 
élire  à  Monfieur  en  préfence  de  M.  le 
hancelier  &  de  fept  ou  huit  confeillers 
rétat  on  nl^tre  îles  reqnétes ,  qui  la  li- 
gnèrent avec  lui ,  après  qn*il  eut  perfifté 
vec  ferment  ^ce  qu'elle  contenoit)  & 
omme  le  droit  &  le«  ordonnances  veu- 
tnt  que  tout  témoin  foit  confronté ,  le 
procureur  général  crut  que  dans  ce  cas 
l  falloir  ufer  de  quelques  formalités 
>our  fnppléer  à  la  confrontathn  i  &ponr 
^t  effet  il  reouît  que  k  déclaration  de 
VlonGenr  lui  tut  lue  aorès  que  les  accu- 
és  auroient  déclaré  sMls  avoient  des  re- 
>roches  à  fournir  contre  lui ,  ce  qih*ils 
>ourroient  fctire  avec  plus  de  liberté  en 
•abfence  de  Monfieur,  qu*en  fa  préfen. 
«  ;  qu'enfnite  les  reproches  &  réponfes 
[es  accnfés  lui  feroient  communiqués  : 
re  qui  fut  ordonné  par  arrêt,  &  exécuté 
»ar  M.  le  chancelier. 

L'ordonnance  de  1671»  ne  parle  pas 
lommément  de  la  confrontathn  Jtguratl' 
je  s  mais  elle  dit ,  titre  xv,  art,  S.  que 
a  dépofition  des  témoins  non  confrontés 
le  fera  pas  preuve ,  s'ils  ne  font  décédés 
rendant  la  contumace  ;  ce  qui  fuppofe 
|ne  dans  ce  cas  il  y  a  quel^ve  formalité 
|ui  tient  lieu  de  la  con^ntation  ordi- 
laire.  Et  dans  le  titre  xvij,  art,  tt,  ç*f 
i^,  il  eft  psrlé  de  la  confrontation  litté^ 
^mie,  qui  el^  la  même  chofe  que  la  coH" 
^rontiuion  figttratiffe.  Voyez  ci  "après 
[Confrontation  littérale,  fif 
^ornier,  fur  Vart,  g.  du  tit.  xv. 

Confrontation  littérale, eft 
relie  qui  eft  faite  à  l'accufé  de  la  dépofi- 
ion  d*nn  témoin ,  qui  après  avoir  été  re- 
rollé  en  fa  dépofition,  eft  décédé  on  mort 
rîvilement  pendant  la  contumace  de  Tac- 
riifé  ;  dans  ce  cas ,  an  lieu  de  confronter  à 
'acculé  la  perfonne  du  témoin ,  on  Ini 
»nfronte  feulement  &  dépofition ,  dont 
m  lui  fait  leânre  en  la  forme  ordinaire 
>our  les  confrontations.  On  en  ufe  de 
néme  pour  les  témoins ,  qui  ne  peuvent 
ftre  confrontés  à  caufe  d'une  longue  ab- 
ence ,  d'nne  condamnation  aux  galères 
»n  banniffement  à  temps,  ou  quelque 
iutre  empêchement  légitime,  pendant  le 
emps  de  la  contumace. 

Dans  cette  confrontation  littérale  ^  les 
liges  ne  doivent  avoir  aucun  égard  aojc 


C  O  N 


92t 


reproches ,.  s^ils  ne  font  juftifiés  par  ple« 
ces^  f^oyez  Voràonnance  de  1670 ,  titi 
xvij,  art.  ît ,  gf  23 ,  &  ci4evant  CON- 
FRONTATION figurative,  (iî) 

Confrontation  de  TEMoi»r8, 
t^fscf-det^. Confrontation.  (vÎ) 

Confrontation  en  Tourbe  ou 
TuRBB,  fe  fait  lorfque  l'accufé  foup- 
Qonne  le  témoin  de  laufleté  ;  il  peut  re« 
quérir  qifon  montre  avec  lui  d'autres 
perfonnes  au  témoin  ,  afin  de  voir  fi  le 
témoin  reconnoltra  l'accufé, ou  fi  Biuflè- 
ment  il  aocufe  l'un  pour  l'antre.  Il  dé« 
pend  de  la  prndencç^n  juge  de  le  per- 
mettre quelquefois;  au  lieu  d'ufer  de 
cette  confrontation  far  turbe ,  on  préfcste 
feulement  une  antre  perfonne  au  lieu  dé 
l'accufé^ourvoir  fi  le  témoin  le  recon- 
noltra. Fo^ez  DefpeiflTes ,  tom,  II,  part* 
I,  tit.  viij.  ».  II.  (A)  '  \ 

*  CONFUS ,  adj.  6ram,  H  défiencf 
toujours  le  vicc^'un  arrangement,  foit 
naturel ,  foit  artificiel  de  plufieurs  ob- 
jets ,  &  il  fe  prend  au  fimple  &  au  figuré  : 
•ainfi  il  y  a  de  la  confnfion  dans  ce  cabinei 
(Phijloire  naturelle)  il  y  a  de  la  confi{fio» 
dam  les  penfées.  De  l'^^ijeftif  confus ,  oa 
a  fait  le  fubftantif  confujôn,  La  confu* 
Jion  n'eft  quelquefois  relative  qu'à  nos 
facultés;  il  en  eft  de  même  de  prefque 
toutes  les  autres  qnab'tés  &  vices  de  cet-  ■ 
te  nature.  Tout  ce  qui  eft  fufceptible  de 
plus  ou  de  moins ,  foit  an  moral ,  foit  au 
phyfiqne ,  n'eft  ce  que  nous  en  aflurons 
que  félon  ce  que  nous  fommes  nous«mê^ 
mes. 

CONFUSION. /«r(/>r. ,  i^aBions  9t 
de  droits  <i  eft  lorfqu'une  même  perfonne 
réunit  en  elle  les  droits  aftifs  &  paffiFi 
qui  concernent  un  même  objet  Cette 
confufion  opère  l'extinÀion  des  droits  & 
aâions  ;  elle  a  lien  lorfque  l'héritier  pur 
&  fimple ,  le  légataire  ou  donataire  uni- 
verfel ,  fe  trouvent  créanciers  on  débi- 
teurs du  défunt  auquel  ils  fuccedent  : 
mais  l'héritier  bénéficiaire  a  le  privilège 
de  ne  pas  confondre  fes  créances. 

Il  y  a  auffi  confufion  de  droits,  lorfque 
le  propriétaire  du  fonds  dominant  de- 
vient propriétaire  du  fonds  fervant.  Voy. 
leg,  débit  ori ,  ff,  dtfiiejuf.  l,  licet  cod.  ad. 
leg,  fëlcid,  Beiordeau  ,  lett,  A.  art,  ta. 
&lett,  C.  art,  33.  Defoeiffes,  <oii».  /. 
part,  IF.  tit,  vij,  Brodeao  fur  Lonctf 
tttt.f.f0mm.v.(A) 
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^;  CoNnmoN  ,  Cbîmii.  Les  ddimftes 
liiodcrnes  défignent  par  ce  mot  le  mêlao- 
ge  de  plnfieurs  différentes  fubftances,  qui 
ne  coDtra&eiit  point  d'union  ofaimiqnei 

ÎA^nc  celni  qni  oooftitue  les  poudres 
harmacentîquescompofies,  les  potions 
tronblet,  (fc. 

Les  corps  mél^  par  em^i(poH  peuvent 
)tre  réparés  par  des  moyens  méchanî- 
[oes  $  les  ingrédiens  d*une  potion  tron- 
ile ,  par  exemple  ^  par  la  réftdence  ou 

Ïepos  ;  ceux  d'une  pondre  compofée ,  par 
elavatet  €^c. 

Les  diiférentes  fubftances  mêlées  par 
i$0Hft(fion  ^  jouirent  chacune  de  toutes 
ieuB  qualitn  fpécifiaues  »  foit  phyfiques  » 
folt  chimiques,  foit  médicinales. 

C*eft  par  ces  deux  propriétés  ^ue  la 
€9tiftUion  dififtre  de  la  mixtion ,  qui  n'eft 
pas  fUlToluble  par  les  moyens  mechani- 

Sues,  &  qui  ne  lai  (Te  fubâfter  aucune 
es  propriété  fpécifiqnes  des  corps  mix- 
lionnes.  Voytz  MiUTlOM. 

Quelques  chimiftes  employent  le  mot 
4e  ctmfifiim  pour  exprimer  la  Bu^on  d'ê- 
tre de  différentes  fubftances  très-analo- 
ffues  eotr'elles  ,  ft  ^  intimement  mê- 
lées ,  qu'elles  ne  fauroient  être  féparées 
5\{  par  les  moyens  méchaniques.  ni  par 
es  moyens  chimiques  :  l'eau  ft  le  vin  « 
Jleux  diverfes  huiles  e0eatiellet  «  deux 
iquenrs  vineufes  différentes ,  comme  le 
Tin  &  la  bière,  gfr.  conftituent  par 
leur  mélange  une  tonft^fion  de  cette 
Clafle. 

Cette  eonf^fion  confiffe  évidemment 
dans  une  diftribntinn  exaéle  &  nniferme 
des  parties  d'un  des  corps,  confondues < 

Sarmi  les  parties  de  l'autre.  Or  cette 
iftribution  uniforme  dépendant  de  l'ex- 
trême analogie  des  divers  corps  confon- 
dus ,  il  eiè  clair  que  la  confu/ku  dont  nous 
parions  peut  être  regardée  comme  une 
efpece  d'aggrégation ,  puifque  le  formel 
de  ce  dernier  genre  d'union  eonfifte  dans 
l'homogénéité  des  parties.  V.  la  nature 
&  les  propriétés  de  Tag^égé,  au  mot 
Chimie,  fflf.  40a.  ^fittv* 

M.  Heockel  «  qui  a  compté  la  cmfit^ 
Jlon  parmi  les  efpeces  de  la  conjondiou 
chimique  «  reearde  comme  àtscmifufions 
l'jinîon  de  cliveras  fubftances  mébdli- 
^es  cntr'elles,  celles  des  divcrfes  terres 
vitrifiées  enfemble,  celles  des  huiles 
éfienticlles  a? ee  Içs  huiles  par  ezprct 
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£•««  &c.  (  myn  (on  affnfrul6Ê\îdL 
IlL  )  mais  la  plupart  de  ces  unions  poa- 
vilit  être  détruites  par  des  prcdpita», 
elles  rentrent  dans  U  clafle  des  nixtioai. 
V<mz  Mixtion. 

Quelques  anciens  cfalnuiles  ont  m» 
ployé  fort  improprement  le  mot  de  a» 
fujm  d^ns  le  même  fens  que  noospR- 
nons  aujourd'hui  ceuxde  jWartMa,  it^ 
Uttim ,  combimtifcmi  mm  c'eft  la  ftae 
dififolution  chimique  on'iU  ont  prétest 
exprimer;  par  le  nom  it  cot^Ti/iSm  :  mA 
ce  n'eft  que  le  mot  qu'on  peut  les  re- 
procher. Les  Phyfiaens  expliquefllli 
diflTolntionpar  la  eonfufimi  us  oBttBs* 
ré  que  l'union  des  corps  foinbles  n'àift 
qu'une  cênfu/um ,  en  prenant  cette  ei> 
preffion  dans  le  premier  fens  que  tm 
lut  avons  donné  dans  cet  artide  :  id  h 
cho(e  qu'on  a  droit  de  reprodier  i  ccn* 
cL  (M 

COKFUTATION,  tï.ShèmiL, 
partie  du  difconrs  oui ,  feloo  U  difon 
des  imciens.  oonfifte  à  répondre  amé- 
jeftions  de  um  advcrfaîre ,  ftiiéfonbi 
&s  diflBcultés. 

On  réfute  les  obteftions,  ibît  ea^ 
quant  &  détruiûuit  les  prmdpes  (nrIcP 
quels  Tadverûiire  a  fondé  (SipreoTai 
loit  en  montrant  que  de  principes  vm 
en  eux-mêmes  9  il  a  tiré  de  fanflb  coi* 
féquenees.  On  découvre  les  fanxitifta* 
nemeas  de  fonadver&lrt,  enfaiftotToir 
tantôt  qu'il  a  prouvé  astre  ehofe  ^^ 
qui  étoi  t  en  queftion ,  tantôt  qu'il  a  M^ 
de  l'ambiguïté  des  termes,  ou  qujls^w 
mie  condnfion  abfolne  &  (ans  reftriâiai 
de  ce  qui  n'étoit  vrai  que  par  aoôêeiti 
ou  â  quelques  égards,  £^. 

On  peut  de  même  développer  les  w 
raifonnemens  dans  lefquels  rhitéfêt.  ■ 
paflion,  l'entêtement ,  ©Te  l'ont  ip  5 
relever  avecadrefle  tout  ceqiucraaj**' 
fîté  &  la  mauvaife  foi  lui  ont  fintlnW* 
der  :  quelquefois  lleft  de  l'art  deFpn» 
teur  de  tourner  les  objeétions  de  vf^ 
qu'elles  paroifTent  on  ridicules,  «  •• 
croyables,  ou  contradiéhoiresentr^wi 
od  étrangères  à  la  queftion.  Il  y  sa* 
des  occafions  où  le  ridicule  qn'oaW» 
for  les  preuve»  de  l'adveHàire,  p»^ 
un  meiUenr  effet  que  fi  l'on  s'sttawot 
à  les  combattre  fénenfement  Ce»!*' 
tie  du  difconrs  comporte  la  plaî&fl»*^ 
pgnrvft  qu'elle  foît  fine,  délie*!  » 
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i^iMgje  I  •  propos.  F(9yez  K£f uta< 
roN.  f  C) 

CONGE ,  r.  nL  ffift.  aie.  ff  Pbarm. , 
n  latin  congÎHs  ;  forte  de  tneiure  des  an- 
îens ,  qn*on  croit  être  la  même  que  le 
bus  on  le  cboa  attique  ,  qAi  contenoit 
euf  livres  d*huile  ^dix  livres  de  vin ,  & 
-cixe  livres  ft  demie  de  miel ,  Celon  6al- 
en.  Caftel,  Uxic. 

I^ct  Littérateurs  ont  dtftingné  le  congé 
nnain  du  con^e  attiqut ,  &  ils  ne  font 
3Înt  d'acéord  fur  la  capacité  refpeâive 
e  cbacnne  de  cet  mefures.  Rieger,  iV 

L.e  nlon  des  Angiois  ,  qu'ils  appel- 
nt  co^us  en  latin ,  qui  eA  une  meiîire 
»rt  en  ufaee  chez  leurs  apothicaires  ,  A: 
7nt  il  eft  fouvent  qneltion  dans  Tan- 
cnne  pharmacopée  Je  Londres  &  dans 
^lle  d'Edimbourg,  contient  huit  livres 
eau ,  mi.quatre pintes  de  Paris,  (i) 
CONGE ,  f.  m.  Grqmm, .  c*eft  en  gé- 
fralune  permiffion  qa'un  fupérienr  ac- 
>rde  à  Ton  inférieur  dç  faire  une  chofe  , 
ar  laquelle  celui-ci  enconrroit  un  cfaà- 
rnent  s'il  hi  feifoit  de  fon  autorité 

CONGE ,  Hifi.  gttc.  Sf  «wrf.  ëf  Art 
il.  9  c'étoit  andennement ,  comme  an- 
urd'hui ,  une  perihtfEon  donnée  aux 
Idats  de  s'abfenter  de  Tarmée  ,  ou  de 
lifter  tout-à-fait  le  fervice.  On  en  dif- 
nsuoit  de  plulienrs  fortes  chez  les  Ro- 
ui ns,  comme  parmi  nous. 
L»c  c^tif:é  akfolu^  mérité  par  Tâçe  ft  le 
rvicc ,  éc  accordé  aux  vétérans ,  fe  nom- 
ott  wlfftojufla  ëf  honefia  i  ilspouvoient 

I  conféqnence  difpofer  librement  de 
nrs  perionnes. 

I^  congé  à  temps  étoît  «ppell  é  commua* 
s  i  quiconque  abandonnoit  Tarmée  (kns 
^e  précaution  étoit  puni  comme  dé- 
rtenr,  c'eft-à-dire  battu  de  verges  Se 
Mida  comme  efclave. 

I I  y  avait  une  efpece  de  congé «hjî^u  qui , 
io4que  diffèrent  dn  premier ,  ne  hiilbit 
s  9ur  d'ctre  de  quelque  confidération  > 
rcc  qne  ks  généraux  Taccordoient 
>nr  fitfon  de  oleffures ,  de  maladies  & 
infirmités.  Tite-Live  &  Ulrten  en  font 
Mïtion  fous  le  titre  de  mij^o  caufaria. 

congé  nVxcluoit  pas  ceux  qui  l'a- 
ient obtenu   des   récompen&s  mrK- 

1^  trotiieae  cQ^eee  de  cotigé  étoit  de 
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pttre  Cinrenr ,  fraHo/a  mUSo  f  les  g/kiénufL 
la  donnoient  a  ceux  qu'ils  vouloient  mé* 
nager  :  mais  pour  peu  que  la  république 
en  foufFrit ,  on  que  les  cenfeurs  fnfleni 
de  mauvaife  humeur  ,  cette  ghice  étoit 
bientôt  révoquée. 

Enfin  il  j^  en  avoit  une  quatrième  véri- 
tablement infamante  ,  turpis  &f  igno* 
mêniô/a  nnjjîo.  C'eft  ainfi  qu'au  rapport 
d'Hirtius  Panfa  ,  dans  Thiftoire  éSt  \% 
guerre  d'Afrique  «  Céfar,  en  préfence  de 
tons  les  tribuns  &  des  centurions ,  chafla 
de  fon  armée  A.  Arienus ,  homme  tur- 
butent.  &  qui  avoit  commis  des  evaftions; 
&  A.  Fontéius,  comme  mauvais  citoyea 
&  mauvais  ofiRcier. 

Sous  les  empereurs,  Augnfle  fit  deux 
degrés  dn  coigré  légitime  :  il  appclla  le 
premier  exauâhratio ^  privilège  accordé 
aux  foldats  qui  avoient  fervi  le  nombre 
d'années  preVcrit  par  la  loi ,  &  en  vcrttt 
duquel  ils  étoient  dégagés  de  leur  fer- 
ment, &  affranchis  des  gardes,  des  veil* 
les,  âcs  fardeaux,  &  en  un  mot  de  toute 
charge  militaire,  excepté  de  combattre 
contre  l'ennemi  :  pour  cet  effet ,  féparét 
des  autres  tronpet,  Se  vivans  fous  uq 
étendart  particulier ,  vexiBmu  vfterano* 
rttm ,  ils  sttendoient  qu'il  pltkt  à  T empe- 
reur 4?  les  renvoyer  avec  0^  récompenfo 
oui  leur  avoit  été  (blemnellement  promi- 
te i  Si  c'étoit  le  fécond  degré  qn'its  appel- 
lolent  flena  miffio.  Augutte  y  avoit  atta- 
ché une  récompenfe  certaine  &  réglée  « 
lolt  en  argent,  (oit  en  fonds  de  terre,  pour 
empêcher  les  murmures  Se  les  fédîtions. 
Mém.  defacad.  tome  IF,  (G) 

Congé  ,  Jmifpr, ,  fignifie  quelooefois 
décharge ,  renvoi  i  quelquefois  il  figoifie 
permWon  i  qoelqnefbis  aufll  il  fignifie 
une  procédure  fuite  four  avertir  nn  loca^ 
taire  de  fvtthr  dans  le  tems  qm  eft  indiqué* 

Congé  d'à  djuger,  eît  un  Jugement 
portant  qu'un  bien/aifi  réellement  (bra 
vendu  &  adjueé  par  décret  40  jours  aprèt 
ce  jugement.  Lonque  les  criées  font  fai- 
tes ,  &que  les  oppofitions  ï  fin  d^annuU 
ler  8c  de  charge ,  s*jl  y  en  a ,  ont  été  ju- 
gées ,  on  obtient  le  congé  d^adjftger  f  cela 
s'appelle  interpqfer  le  congé  d'adiuger.  Âa 
parlemcf^t  &  aux  reouétes  du  palais  oi| 
ne  rcQoit  plus  d'oppofition  à  fin  d*annul- 
1er ,  de  diilraire .  ou  de  char{;e,  aoris  le 
congé  d^  adjuger:  il  faut  que  îà  faific  réel- 
le foitcarég^ée  BU  mois  atant  fo^ca^ 
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tion  da  eùKgé  d'udjuf^er  i  aotremeat^  & 
ftutcd*avo!r  But  cct^nrégiftrement  dans 
le  tems  qui  vient  d*étre  dit ,  un  privilégié 
pourroit  évoquer  la  faiûe  réelle  aux  re- 
quêtes du  palais  «  nonobftant  rinteipoG» 
tion  du  congé  «r adjuger.  Quoique  le  juge- 
aient qui  raccorde  permette  d*adjuger 
quarantejours après,  l'adjudication  ne  fe 
fait  que  fauf  quinzaine  ,  &  après  cette 
quinzaine  on  accorde  encore  queUuefots 
plufieurs  remifes ,  fuivant  que  fe  bien 
paroit  porté  plus  on  moins  à  (à  valeur. 

CONcé  FAUTE  DE  CONCLURE,  eft 
«n  déiàut  qui  fe  d^nne  contre  rintimé  , 
fiiute  par  (on  procureur  de  ligner  Tap- 
pointement  de  conclufion  dans  un  pro- 
cès par  éccit ,  dans  le  tems  &  en  la  manie- 
fe  portée  par  fart.  19,  Ht,  xj ,  de  Tor- 
donnancf  de  1667. 

CoNcé  DE  CouE,  fignifie  rmvùi  de 
la  demande  i  cour  eft  pris  en  cet  endroit 
pour  tonte  junTdi^on  en  général. 

Congé  déchu  de  l'appel ,  c'eft  le 
défaut  qne  prend  Tintimé  à  Vaudience 
lorfque  l*appenant  ne  fe  préfente  pas. 
Le  terme  confié  fignifie  que  rintirac  eft 
renvoyé  de  T intimation  ;  &  décbit  de  Fa^ 
fel^  qne  Tappellant  eft  déchu  de  Ion  ap- 
pel ;  ce  qui  emporte  U  confirmation  de  la 
Sentence. 

Congé  faute  de  venu  plaide.^, 
tft  un  défaut  qui  fe  donne  à  Taudience 
au  défendeur  contre  le  demandeur  qui  ne 
comparoitpas,  ni  perfonne  pourluL  Ce 
confré  emporte  décharge  de  la  demande. 

Congé  faute  de  se  pbssentek  , 
eft  un  aÂe  délivré  au  procureur  du  dé- 
fendeur fur  lerégiftre  nés  préfentations , 
contre  le  demandeur  qui  ne  fe  préFpnte 
pas  dans  les  délais  portés  par  rordon- 
nance. 

Congé  d*entiee  ,  eft  un  requis 

Îue  les  commis  des  aides  délivrent ,  à 
effet  de  pouvoir  enlever  des  vins  ou  an- 
tres marchand ifes ,  Çl  les  faire  entrer 
dans  une  ville  fujettc  aux  droits  d*aides. 
Congé  de  remuage  ,  eft  une  per- 
inîflion  que  Ton  prend  au  bureau  des 
•ides  pour  tranfportcr  des  vins  d'un  lieu 
à  un  autre  5  fins  ce  r«>r^/,  les  vins  &  la 
▼oiture  qui  les  tranfporte,  pourroieat 
être  Hiifis^  &  confifqués. 

Congé,  enftnt  de  Marine ,  eft  une 
permiifion  de  Tamiral ,  ou  de  ceux  on} 
S)iit  j^ar  lui  prépofés  ,  de  mettre  des 
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vaiffeanz  d^  antres  bâtimeiM  de  Beràk 
voile ,  après  oue  la  vifite  en  •  été  faite ,  ft 
qu'il  ne  s'y  eft  rien  trouvé  en  contraven- 
tion. Suivantl'ordonnance  de  la  nianoe, 
aucun  navire  ne  peut  fbrtir  des  ports  an 
royaume  pour  aller  en  mer  fans  prendre 
un  congé it  l'amiral,  qui  doit  êtreenr^  x 
giftré  au  greflFè  de  l'amirauCé.  Ce  cmc/ 
doit  contenir  le  nom  dn  maître, celniiui 
navire ,  fon  port ,  fii  clui^'S^  ,  le  Uea  de  fin 
départ ,  &  celui  de  la  delRnatioD. 

CoNGR^enfât  deiott^e^  eft  noed^ 
claration  que  le  propriétaire  ou  le  prin- 
cipal Ucataire  d'une inai fon  ,  ferme,ea 
autre  héritage,  fait  à  nn  locataire  on  à  la 
(bus-locataire,  fermier  oa  fous-faraiier, 
jin'il  ait  à  vuider  les  lienx  pour  le  termi 
indiqué  par  ladite  déclaration. 

On  appelle  aulB  congé  ht  dcelaratîaa 
que  celui  qui  occu]^  les  lieax  fait  sa 
propriétaire  ou  principal  locataire ,  qo^ 
entend  fortir  à  un  tel  terme. 

Le  congés  foit  de  la  part  da  baiftcQt 
ou  de  la  part  du  preneur,  doit  être  doo- 
né  quelque  tems  d'avance  9  &  ce  teat«  et 
différent,  félon  l'importance  de  la  lapa- 
tion ,  afin  que  chacun  ait  le  tems  if  Se 
pourvoir. 

Four  un  logement  dont  le  prix  eftaa- 
deflTaus  de  200  livres,  il  fufiit  de  doaaer     | 
congé  fix  femaines  avant  le  terme  avant    ' 
lequel  on  veut  fortir  on  faire  tortfr.  ^ 

Si  le  bail  eft  de  300  liv.  &  au-defibs, 
il  Biut  que  le  congé  foit  donné  trois  mois 
d'avance. 

Si  c'eft  nne  maifon  entière  ,  on  w 
portion  de  maifon  avec  boutique  ,  il  6b( 
donner  congé  fix  mois  d'avance. 
\  Pour  une  ferme  de  campagne  ,  le  ee^ 
2  doit  être  donné  un  an  d'avance. 
I  Un  congé  donné  verbalement  né  BaSt 
■:  pas ,  fi  on  l'accepte  à  l'amiable  ,  il  fàat  et 
i  faire  un  écrit  donble  ;  fi  on  refîife  iê 
\  l'accepter ,  il  hut  le  faire  Signifier  par  la 
;  buifller ,  avec  affîgnation  devant  le  \vp 
'  dn  domicile  pour  le  voir  déclarer  vÀ« 
\  ble  pour  le  terme  indiqué. 

Quand  il  y  a  un  bail  par  écrit,  il  n'eft 
pas  nécefTaire  de  donner  confié  a  la  fia 
du  bail ,  parce  qae  Texpiratinn  do  bal 
tient  lieu  de  congé  :  mais  fi  le  prenear 
continue  à  jonïr  par  tacite  récondnÔkia  V 
alors  pour  le  faire  fortir  il  faut  un  c«^^ 
r.  Bail  tacite.  Reconduction. 
Congé  du  Seigneux.^  eft  b  pet* 
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lîflîon  qne  le  fcignear  donne  à  fonvaflkl 
i  àfon  cenfitaire,  dedirpofer^'un  héri- 
ge  qui  eft  mouvant  de  lui.  (A) 
Congé  ,  Comm, ,  e(l  encore  une  licen^ 
;  on  une  permifiîlTh  qn*un  prince ,  on  fes 
aciers  en  Ton  nom  donnent  &  accor- 
mt  à  quelques  particuliers  de  faire  un 
immerce  qui  dt  interdit  aux  autres , 
ris  que  font  dans  le  Canada  les  congés 
9  u  r  la  tra  i  te  (1  u  caftur. 
Cci  confrés  pour  faire  la  '  traite  ivec. 
eux  canots ,  &  dont  le  roi  s*e(l  réfervé 
ingt-cinq  par  an  eo  faveur  des  vieux 
EBciers  ou  pauvres  gentilshommes  du 
anada,  auxquels  ils  font  diftribués  par 
;  gouverneur  général ,  durent  un  an  : 
elni  qui  en  obtient  un  peut  le  faire  va- 
)ir  lui-même,  ou  le  céder  à  un  antre 
our  le  faire  valoir  (bus  fon  nom  ;  &  leur 
rix  ordinaire,  ouand  on  les  vend ,  eft  de 
oo  écus.  Trévoux^  Chambers^  &  DiH, 
u  Comm, 

Congé  au  menu,  Comm,^  onnom- 
lè  ainfi  à  Bordeaux  les  permimons  dou- 
ées aux  marchands  par  les  commis  des 
rands  bureaux  des  fermes  du  roi ,  pour 
aire  charger  fur  les  vaiffeaux  qui  font 
n  chargement  àet  marchaniUfes  en  dé- 
ail.  * 
Congé  ,  Comm. ,  fe  dît  pareillement 
ans  les  communautés  des  arts  &  mé- 
iers ,  des  permiflions  par  écrit  que  les 
;arqons  &  compagnons  font  tenus  de 
•rendre  des  maîtres  chez  qui  ils  trava li- 
ent I6rfqu*ils  en  fortent,  pour  juftifier 
|ue  €*eft  de  leur  bon  gré  qu*ils  tes  quit- 
ent,  «ne  le  tems  pour  lequel  ils  feiont 
ngagés  cliez  eux  eft  fini ,  &  que  les  où- 
rages  qu'ils  ont  entrepris  font  faits;  & 
ifenfes  faites  aux  autres  maîtres ,  fous 
eine  d*amentie,  de  recevoir  des  conipa- 
nons  fans  ces  congés.  Diéi.  de  Comm,  (G) 
CoNG  é ,  (  affer  au  )  chez  les  ruharniùrs 
Î5*  autres  arts/ans.'  Lûrfqu*un  maître 
rend  un  nouvel  ouvrier  ,  il  eft  obligé 
'aller  chez  celui  d*où  l'ouvrier  fort , 
informer  du  fujet  du  départ  de  Tou- 
rier ,  favoir  s'il  n'eft  pas  dû  au  nfialtre 
n'il  quitte ,  s'arranger  au  gré  de  tous  troi9 
our  le  payement,  relativement  au  tcms 
n'tl  le  gardera  :  (ans  cette  précaution  , 
»  maître  prenant  un  nouvel  ouvrier  fe 
ronveroit  chargé  &  refponfable,  en  fon 
ropre  &  prive  nom ,  de  tout  ce  Qu'il 
eut  devoir  in  précédent  maître  qu  il  a 
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?n!tté,  depuis  le  dernier  chei  qn!  Ton  • 
té  au  congé. 
CONGEABLE,/»ni/>r.,  FoyezDo* 

MAINE  CONGEABLE. 

CONGEDIER ,  FénerU  ,  F.  Aban- 

DUNNB&v 

CONGEUTION,  f.  f.  Pl^q.,  c'tÛ 
la  fixation  d'un  fluide ,  ou  ta  privation  de 
fa  mobilité  naturelle  par  l'aftion  do 
froid ,  ou  enfin  c'eft  le  changement  d'o- 
nefnblfance  fluide  en  un  corps  concret, 
fellde  A  dur ,  qu'on  appelle  glace*  Foye» 
Glace  &  Fkoid. 

Les  cartéfiens  définîflênt  la  congelé» 
tion ,  le  repos  ou  l'immobilité  d'un  fluide 
durci  par  le  Froid.  Cette  définition  fuit 
aifez  naturellement  de  l'idée  qu'ils  ont 
de  la  fluidité  ,  pnifqu'ils  fnppofent  quç 
c*eft  le  mouvement  continuel  de^  partiét 
du  fluide  entr'ell^s  qui  la  conftitne.  F. 
Fluide. 

En  effet ,  l'opinion  de  ces^ih^ofopheé 
fur  la  congélation  eft  que  Tean  ne  (b  con- 

Î;ele  que  parce  qne  fes  parties  perdent 
eur  mouvement  naturel ,  &' adhèrent 
fortement  les  unes  avec  les  autres.  Foye9 
Solidité. 

Les  principaux  phénomènes  de  la  ûon* 
^relation  font  :  r**.  que  l'eau  ft  tous  leè 
fluides ,  excepté  l'huile ,  fe  dilatent  en  fe 
congelant,  ceft-à-dire,  quHls  occupent 
plus  d'efpace ,  &  qu'ils  (ont .  fpécifiqae- 
ment  plus  légers  qu'auparavan|. 

L'augmentation  du,  vol  urne  de  Ytvi 
par  la  congélation  fo^ît  matière  iheaui 
coup  d'expériences  ;  &  il  eft  à  propoa 
d'examiner  ici ,  &  de  fuivre  la  nature 
dans  cette  opération.  ^ 

Le  vaifleau  Elf  (PL  de  Pneum.Jç.  aa> 
rempli  d'eau  jufqu'à  F..étant  plone^ 
dans  un  vafe  ou  ily  ait  de  là  glace  mèlee 
avec  du  fel  R^TF^  l'eau  s'élève  d'abord 
de  Ejufqu'en/*,'  ce  qui  paroît venir  dcf 
la  condenfation  fubite  ^xk  vaiflTean  qui  t 
été  promptement  plongé  dans  un  miliea 
froid  :  bientôt  après  l'eau  fe  condenfe  a 
fon  tour,  &  defcend  continuellement  de 
-F  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  en  G^  où  elle 
s'arrête  pendant  quelque  tems  5  mais 
bientôt  elle  reprend  des  forces,  venant  à 
fe  dilater,  elle  s'élève  de  G  en  ^  ;  de-Ià 
bientôt  après,  par  un  violent  mouvement^ 
elle  s'élève  en  /j  &  alors  l'eau  parott  en 
B  toute  trouble ,  reflcmblant'à  un  nuage  » 
ft  c*cft  alors  fn*cUt  commence  à  b  q^q* 


Digitized 


by  Google 


9z€ 


C  O  N 


5eler,ft  fc  «oflTertir  ea  glace.  B  finit 
jouter  que ,  pendant  que  U  glace  fe  dur- 
cit de  pltif  en  plus  9  &  qa*uue  partie  de 
l*eaa  contigtië  au  cou  du  vatffeau  B^  fe 
Qongfle^  Teaii  coatinue  toujours  à  s'éle- 
ver .Je  /Vèr<Z),  &  elle  s'^ule  enfin  du 
TftlHeauqm  la  cootenoît^ 

2^.  Q.ue  non -feulement  les  fluides 
perdent  de  leur  pefanteur  fpécifique  dans 
It  con^élfdUm ,  mats  qu*ils  perdent  auffi 
de  leur  poids  abfolu  \  de  forte  «u*après 
'  qu'ils  font  dégelés  oh  les  trouve  fenfiole- 
ment  plus  légers  qu'avant  lenr  conzék- 
tien  p  ce  4|ut  petit  venir  de  leur  didipa- 
ition^  parce  qu'il  y  a  lieu  de  croire  Qu'il 
Ib  fait  une  efpece  de  tranfpiration  mime 
des  cerps  glacés. 

Z°x  Q."^  ^*^"  glacée  n'cft  pat  auffi 
traniparente  Que  quand  elle  eft  fluide,  & 
^ue  les  corps  (e  vovent  moins  nettement. 

4®.  Qiie  Peau  s  évapore  prefqu'antant 
ttiaml  aie  eft  placée  que  qoand  elle  efl 
Puide. 

i  S^"  Qne  Teau  ne  !e  congelé  point  dans 
levuide  ,  Se  qu'elle  demande  pour  fe 
;lacer  la  nréfence&  le  contaft  immédiat 
lefaîr. 

6^  'Q^e  Tmu  bouillie  ft  refroidie  fe 

•ngële  aiiCG  vite  que  celle  qui  n'a  pas 

mali. 

7^.  Que  ^uand  la  forface  de  Veau  eft 
ouverte  d*liuile  d*oIite,  tUt.ne  fir  con- 
gelé pas  fi  promptement  qtu  quand  il  n*y 
0n  a  point;  &  que  l'huile  de  noix  l'om- 
pêche  de  fe  glacer  è  pn  froid  violent ,  ce 
9ue  rhuile  dV>live  ne  feroit point 
.  s^.Qut  re(prit-de-¥in ,  l'huile  de  noiic, 
&  l'huile  de  térébenthine  fe  joongèlent 
farement 

.  9'*^Qjie  la  fnrfaee  de  Tean  qui  Je  çon» 
|!eie  parott  toifte  ridée  ;  que  ces  rides  font 
f  nelqnefois  pitrallelet ,  &  d'autres  Fois 
fomme  des  rayons  qui  viennent  ^ons 
4*nn  cent^ ,  &  tendent  è  la  oirconKrenctt 

Les  théories  &  les  hypothe'ès  dfSe* 
tentes  par  lafquelles  on  explique  ce  phé» 
Homepe  font  en  grand  nombre  :  les  prin» 
Iripesâue^iffêrens  anteurs  ont  pofés  là- 
deflUs^e  reduHent  à  ceux-ci  ;  iavoir ,  ou 
qw  c'en  quelque  matière  étrangère  qui 
Vintrodnft  dans  les  interftices  du  fluide , 
^  que  par  fon  moyen  le  fluide  fe  fixe  & 
HUçmente  de  volume ,  Sfc.  on  que  quel- 
ique  matière  naturellement  eontenuc  dans 
jieflmdQcn  eftduifêet  ^^ueUfinideoft 


qui  ecoïc  auparavant  en  moiif 
expliquent  la  congélation  par  la 
fubtile  qui  s'échappe  de  dedans  1 
de  l'eau  ;  ils  fou  tiennent  qne  c*e 
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fine  pa^b  privation  de  cette 
&c. 

Selon  d'autres ,  e'eft  une  altérattoQ  qni 
arrive  aux  particules  qui  compofent  le 
Bui Je ,  on  d'autres  parties  que  le  flnide 
contient 

Tous  les  fyftémes  connus  far  la  cw^ 
lotion  peuvent  fe  déduire  è  quelqneft-oai 
de  ces  principes  :  les  cartéfiem  qni  Tas- 
tribuent  an  repos  des  parties  du  finiie 
qni  étoit  auparavant  en  momremeBt , 
lî        M.  f  ^    '   t  par  la  matîeie 

dedans  les  pores 

qne  c*eft  rà&i. 

vite  de  cette  matière  étherée  on  fî^tSe 

Î[ul  mettoit  ainiaravant  en  mocnrefBeBt 
es  particules  des  fluides,  &  que  dès qi» 
cette  matière  s'échappe  il  n'y  a  ph»  de 
fluidité. 

Quelques  antres  pbibfophes  dek  ib£* 
me  feâe  attribuent  le  changement  ^ 
l'eau  en  glace,  â  une  dinuiiutîon  èe  la 
force  &  de  l'efiBcacité  ordinaire  de  h  isv 
tiere  fubtile ,  caufée  par  le  ckangema* 
de  la  température  de  raîr  ;  car  cette  s», 
tiere  fubtile  ainfi  altérée ,  n^atira  plus  a^ 
fez  d'énergie  pour  mettre  en  monveaKat 
les  parties  du  fluide  comme  de  centnae. 

Lescaflendîftes,  &  les  antres  phildW 
phes  corpuibnlaices  attribuent  avec  affes 
peu  de  clarté  ta  congïlaHon  de  Veau  ï  Vm^ 
tredùâiond'nnemnltitnde  de  particnks 
fn^orifiaues  ^  qni  s'introdaifaat  ea  (Me 
dans  le  fluide,  &s'y  diftribaaat  de  tons 
côtés ,  s'infunient  dans  les  pins  petits  in> 
teritices  qui  £e  trouvent  entre  les  parti- 
cules de  Vean  ,  empêche  leur  noBve» 
ment  accontuine ,  &  les  fixent  en  a 
coips  dur  &  fiolide  qu'on  appelle  risec 
CA  de  l'introduâion  de  ces  patticsks 
ane  vient  l'auamentation  dn  ▼olooe  ds 
reao  ,  &  fon  plus  grand  Froid  ,  ^c. 

Ils  foppofent  cette  introdoftion  dtt 
particules  frigorifiques  edèotielle  à  la 
congélation^  comme  ce  oui  la  canift£rîfe& 
la  diftingue  de  lajçoagmation  :  la  derwens 
^it  produite  în'dineremment  par  on  wb» 
knge  chaud  ou  froid  «  tandis  qoe  la  pre» 
miere  ne  doit  fon  origine  qo*à  im  méhuice 
feoid.  royeîCoAÇULaTiON. 

H  eft  ibrt  difficile  de  détemiser  de 
quel  genre  ibnt  les  j»artie«  Frigorîfiqon  , 
Bi  de  quelle  mantcrc  elles  prodmTeak 
leur  c&t  :  c'eft  anlB  cette  difficsiltéqû  t 
faitpfîoduireflafiears  tjfteoies. 
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Qoelqncs-iros  ont  dit  ^ne  c*^toit  Tafr 
tnman  qui  dans  la  congélation  s'intro- 
ifoit  clans  l'ean  ,  &  qoi  s'embarrafToit 
ce  les  particules  de  ce  fluide  «  empê- 
oit  leur  monvement,  &  formoit  cette 
antité  de  balles  qu'on  apper<^it  dans 
glace  9  que  de  cette  iaqon  il  ao^men- 
it  le  volnme  de  Teau ,  &  par  ce  moyen 
rendoit  fpécifiqnement  plus  légère, 
ais  M.  fioyle  a  combattu  cette  opitiion , 
I  prétendant  ane  Tean  pelé  dans  les 
IHeanx   fermes  hermétiquement ,  & 
ns  lefqnels  Fair  ne  peut  aucunement 
ntroduire;  cependant  il  T  a  autant  de 
illes  que  dans  celle  qui  s *ett  congelée  en 
etn  air  :  il  ajoute  que  Thuite  fe  condenfe 
I  fe  gelant ,  d*où  il  conclnd  que  Tair  ne 
rut  point  être  la  caufe  de  fa  congéhtiân. 
D'autres,  &  c'eft  le  plus  grand  nom- 
*e  ,  veulent  que  la  matière  de  la  congé- 
tion  foit  un  fel ,  foutenant  qu'un  froid 
ccciTif  peut  bien  rendre  les  parties  de 
eau  iminobiles ,  mais  qu'il  ne  fe  formera' 
imais  de  glace  fans  lel.  Les  particules 
Imes ,  diient-ils ,  diflbutes  &  eombinées 
ans  une  juile  proportion ,  font  la  caufe 
rincipale  de  la  congékHan ,  car  la  congé- 
ition  a  beancoim  de  rapport  avec  la  cryf- 
illifation.  F.  Catstallisation. 

Ils  fappofent  que  le  iel  eft  du  genre 

u  nitre ,  &  que  Tair  chargé ,  comme  tout 

z  monde  en  convient  «   d'une  gnuide 

uantité  de  nitre ,  fournit  ce  Oel. 

Il  elt  trés>focile  d'expliquer  comment 

?s  particules  du  nitre  peuvent  foire  pt r- 

re  à  l'eau  (à  fluidité.  On  fuppofe  qne  les 

articules  de  ce  fel  font  des  avilies  roi- 

es  &  pointues;  qu'elles  entrent  facile- 

lient  dans  les  parties  ou  elo^lea  de 

eau  s  ces  particules  ainfi  hétiVéti  de 

of  ntes  venant  à  fe  mêler,  elles  s'embar- 

affent  les  unes  dans  les  autres ,  leur 

•onvement  diminue  peu-à-peu  >  &  il  fe 

étrnit  enfin  totalement. 

Cet  effet  n'eft  produit  oue  danele  plus 

9rt  de  l'hyver  :  en  voici  ta  ralfon  }  e'eit 

ne  dans  te  tems ,  les  pointes  du  nitre ,  qui 

riffent  pour  diminuer  le  mouvement,ont 

lus  de  force  que  la  puiflfance  ou  le  prin* 

Ipe  qui  met  les  fluides  en  mouvement  ou 

ni  les  dif^fe  à  fe  mouvoir.  V.  Fu/IDB. 

L'expérience  fi  connue  de  la  glace  arti- 

tfSelte  confirme  cette  opinion.  On  prend 

^  falpdtre  commun ,  on  le  mêle  avec  de 

ineigeott  dt  la^tace  pilée ,  oitfiiitfiiB- 
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dreee ttélatige  fiir  leFra,  en  ptoi^geant 
une  bouteille  pleine  d'eau  dans  ce  mé- 
langes tandis  qu*i!  fe  fond ,  l'eau  conte- 
nue dans  hi  bouteille  &  contigné  à  ce 
mélange  fe  congèlera,  quand  même  on 
feroit  Texpérience  dans  un  air  chaud. 
On  conclut  de  cette  expérience,  que  le* 
pointes  du  fel ,  par  la  pefanteur  du  mé^ 
lange  &  de  l'atmofphere,  ibnt  introdui- 
tes dans  l'eau  à  travers  des  pores  du  vcfv 
re.  il  parolt  évident  que  cet  effet  eft  uni*, 
quement  dé  au  fel ,  pnifque  nous  fommet 
affurés  que  les  particules  d'eau  ne  peu- 
vent point  paflèr  par  lespores  du  verre^ 
Dan»lec<7ot!|!^^ioiff  artificielles,  à  quel» 

Îju'endroit  qu'on  applique  ce  mélange  , 
oit  au  fofid^  aux  c6tés  6\\  vers  la  fnmce 
de  Teatt  contenue  dans  le  verre,  îl  %y 
formera  une  petite  lame  de  glace.  C^ 

Shénomeilefuttdecequ'il  y  a  toiijout« 
ans  tout  le  mélange  une  fnififîmte  quan- 
tité de  particules  latines ,  capable  d'ent- 
pècher  Vaâion  de  la  matière  ignée  ,  au 
lieu  que  dans  les  congélations  naturelles 
l'eau  doit  fe  congeler  i  fk  (urface  ,  patd» 
que  les  particules  falines  y  font  en  plos 
grande  quantité. 

L'auteur  de  la  nouvettt  conjeBwre  fomr 
escpiiquer  la  natmre  de  U  glace  ^  fait  pl^- 
fieurs  objeébions  centre  ce  fyftéme.  il  ne 
parolt  points  dit-il ,  mie  le  nitre  ent^ 
dans  la  compofition  de  ta  glace ,  car  fi  cek. 
étolt ,  od  rendroit  difficilement  ralfon  défi 
principaux  phénomènes.  Comment,  v^Ée 
exemple ,  les  particules  du  m'tre  en  sHn* 
trodutfknt  dans  les  pores  de  l'eau,  &  ea 
fixant  .tontes  fes  paities  ,  pourroient- 
elles.aùgmienter  le  volume  de  et  fluide  II: 
le  rendre  fpéctfiquement  plus  léger  qn'jl 
n^étoit  auparavant?  elles  devraient  att 
contraire  naturellement  augmenter  (bH 
poids.  Cette  difficulté ,  jointe  I  qti^ 
qites  autres,  fiitfentir  la  néeeffitérude 
nouvelle  théorie.  L*attteur  propofe  doue 
la  fbff^nte,  qui  parolt  fiitisfa&e  i  Vet^ 
plicationdes  phénomènes  d'une  façon  qtftl 
parolt  d'abord  beaucoup  plus  fscile  â: 
WiiCOttp  plus  fimpte  :  elle  eft  indépeâ- 
dante  de  cette  introdtiâion  ftexpulfion 
de  matierta  étrangères. 

L'eau  ne  fe  eongele  que  pendant  l'hy- 
ver ,  parce  qu'alors  fes  parties  plut  inâ- 
meneiit  ttnies  enfemble  s'embarraflbit 
réciproquement  l'une  &rautre«  ft  per- 
dent H  «ouTsmem  |u'9Uei«foieiit«ft« 
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ttunvant  L*a!r ,  im  pour  mltOK  dire  » 
laltération  de  fon  ^lafticité  &  defk  for- 
ce ,  font  la  caufe  de  fon  unioa  plus  étroite 
anx  particules  de  Teau.  L*expérience  dé- 
montre  qu*il  y  a  nne  quantité  prodigieufe 
d*air  groifier  répandu  entre  les  globules 
fie  Teau  :  on  convient  que  chaque  parti- 
ïcule  d*air  a  une  vertu  élaiHque.  L*auteur 
Jbutient  que  Tes  petits  reUbrts  de  Tair 
Aroffîer  qui,eft  mêlé  avec  Teau  ,   font 
beaucoup  plus  forts  8i  beaueoup  plus 
tendus  dans  Thiver  que  dans  tout  antre 
temps.    Quand  d*un   c^té  ces  reiTotts 
Tiennent  a  fe  débander»  tandis  aue  de 
Vautre  l*air  continue  à  peier  fur  la  fur- 
face  de  Tean  .les  parties  de  Teau  preflees 
&  rapprochées  les  unes  des  antres  par 
^tte  double  force ,  perdront  leur  fluidité 
&  formeront  un  corps  foiide,  qui  reftera 
tel  iufqu*à  ce  que  les  petits  reflbrts  de 
.raîr,  relâchés  par  une  augmentation  de 
.ehaleur  «  permettent  aux  parties  du  fluide 
.de  reprendre  leurs  premières  dimenûons, 
,éc  laiUent  aflez  d'efpace  entre  les  xiobn- 
itt  du  fluide  pour  qn*ils  puiflent  le  mou- 
Yoir  cntr'eux.  Mais  ce  lyfléme  a  fon  (bi- 
ble, &  le  principe  fur  lequel  il  eft  Fondé 
.  feut  être  éémontré  faux.  Le  froid  a'aug- 
.snente  point  le  reflbrt  ni  Télatticité  de 
]*air  «  au  contraire  il  les  diminue.  Vfàï  fe 
.  nrénc  par  la  chaleur ,  &  (e  condenfe  par 
le  froid;  &  il  eâ  démontré  en  aer9mé- 
trie ,  que  la  force  élaftique  de  Tair  ra- 
réfié, eft  à  la  force  de  ce  même  air ,  qui 
.eft  dans  un  état  de  condenfiitioni  comme 
fon  volume  quand  il  eft  raréfié  «  eft  à  fon 
.  volume  quand  il  eft  condenfe.  Foyez 
Elasticité  &  A». 
'    Je  ne  fais  pas  fi  c'eft  troj»  la  peine  de 
Tiaire  mention  de  Thypothele  de  quelques 
auteurs  ,  dans  laquelle  iU  expliquent 
d'oi^  vient  ^^augmentation  du  volume  & 
441  diminution  de  la  gravité  fpécifique  de 
.Teau  convertie  en  glace.  Ils  Soutiennent 
«que  les  particules  de  Teau  dans  leur  état 
-  naturel,  approchent  de  la  figure  cubique , 
&qu'ainfi  II  n*y  a  ^ne  très-peu  d*interf- 
.  tices  entre  les  parties  des  fluides  i  maïs 
que  ces  petits  cubes  font -changés  par  la 
corrélation  en  autant  de  fpheres ,  qui 
,  laiuent  entr*elles  beaucoup  d'efpace  vui- 
.  de.  Les  particules  cubiques  font  certai- 
nement beaucoup  moins  propres  à  eonf- 
tituer  un  fluide,  que  les  particules  fphé- 
.  n^(>i  4^  mèmt  )ue  Us  particules  iphé« 
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rtqnesfbotbîen  moins  diljpoCees  è  FbfKr 
un  corps  folide  qÙe  ne  le  font  les  cubi- 
ques; e*eft  ce  que  la  nature  de  Uflaiittl 
&  de  la  folidité  nous  fuggere  afiez  fao- 
lement 

Au  fond,  pour  nous  faire  une  théorif 
de  la  congélatiom ,  noos  devons  rceoorir, 
fait  aux  particules  Çrigocifiqaes  des  ih»> 
leibphes  corpufcolaires,oonfidérées  mx 
le  jouj;&  avec  tous  lesavantages  qoelcn 
a  donné  la  philofophie  de  Newton ,  kk 
à  la  matière  fnbtile  des  caitéfiens,  me 
tous  les correâtfiB  de  M.  Gauteroa,  ta 
les  mémmris  de  pMCùdémie  d€S  iSbicuet, 
4»méri709. 

Nous  joindrons  ici  Tnn  &  Tautre  rjitt- 
me^  pourkiiTer  an  leâeurUlibeffità 
chmx.  Je  commence  par  le  preoict 
Lorfqu*nne  Quantib^  de  particules  fic»- 
rifiques  &  (a&nes  s'eft  introduite  par  us 
pores  entre  les  globules  de  reai.dks 
peuvent  être  fi  proches  les  unes  écs  fil- 
tres ,  quelles  fe  trouvent  dans  leorl^ 
re  d'attraftion ,  il  fuivra  de4i  «pe  Wi 
parties  cohéreront  enfemble  &  brai- 
ront un  corps  folide  iiifqu*à  ee  goe  h 
chaleur  les  fepare ,  les  agite ,  rompe  lor 
union  &  les  clois;ne  aflcz  Tune  de  l'Utre 

Sour  qu'elles  nefoient  phisdanslalphere 
'attraâion ,  mais  poor  ou^eUesioieatia 
contraire  enofées  à  hi  tbrce  r^clfiTt. 
&  qu'alors  reau  j-eprenne  la  lhiidite.ll 

Saroit  probable  oue  le  froid  &.Ucdée 
oivent  leur  origine  à  leor  fiibfvtf 
faline  naturelle  qui  nage  dans  Tair;  a 
efifèt,  tous  les  fels,  &  particutieroiest 
quelques-uns  mêlés  avec  de  la  neise  <■ 
die  la  glace ,  augmentent  coofidértèk- 
ment  £1  force  &  les  effets  do  Mlw 
peut  ajouter  que  tous  les  oprpi  flu^ 
donnent  de  la  roîdevr  &  de  la  lip^ 
aux  parties  des  corps  dans  lefqaeuo  3s 
font  introduits. 

Les  obfervations  qu'on  a  faites  wtlo 
fels  avec  les  microfcopes«  font  ▼•MjJ 
les  particules  de  quelques  W«»  "^  1 
qu'ils  foient  réduits  en  un  corps  foW*»  I 
paroiflènt  très-fines ,  &  ont  la  fign«  * 
petits  coins  ;  c'cft  pourquoi  elles  fc  wa* 
tiennent  dans  Teau  lorfqn'clles  fo^V*! 
vées.  Quoiqu'elles  foient  fpédfi^BC»*** 
plus  pelantes  que  l'eau.  _l..w 

Ces  petites  pointes  des  fds  introflwta 
dans  les  pores  de  l'eau,  &  qui  »ot  a 
4|uelque  manière  fojitenues  par  ce  00^ 
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i^èdank  l*hyver  (  quand  k  chalenr  dn 
>1eil  n*a  pas  affez  de  Force  pour  tenir  les 
i  U  fufpendus  dans  le  fluide  pour  émouf- 
rr  leurs  pointes  ou  pour  les  entretenir 
i.ni  un  mouvement  continuel  )  ;  ces 
etites  pointes,  dis-je  y  venant  à  perdre 
*ar  arrangement  &  devenant  plus  libres 
p  s^approcher  les  unes  des  autres ,  elles 
Mrinent  alors  des  cryftanx  de  la  manière 
Lie  nous  Tavons  expliqué  ci-ileflfus,  qui 
iiitroduiiant  par  leurs  extrémités  dans 
KS  plus  petites  parties  de  Teau ,  la  con- 
ertiflent  de  cette  faqon  en  un  corps  fo- 
Mle  «  qui  eiï  U  glacé. 

Outre  cela ,  il  y  a  encore  une  grande 
uantîté  de  particules  difperfées  qà  &  là , 
tut  dans  les  pores  des  particules  d^  Teau , 
ue  dans  les  intcrièices  formés  par  les 
lobules  fpbérioues.Les  particules  falides 
'introduisent  dans  les  particules  d'eau , 
a  chaffent  les  petites  bulles  d'air ,  celles- 
i  s*unifl[knt  pluûeurs  enfemble ,  forment 
m  plus^randvolntte«  &  acquièrent  par 
ette  union  use  plus  grande  ioHe  d*ex- 
ranfion  que  quand  elles  étoient  difper- 
ées.  De  cette  faqoii  elles  augmentent  le 
'olume,  &  diminuent  lapcfanteur  fpé- 
ifique  de  Teau  convertie  en  glace. 

Nous  pouvons  concevoir  delà  comment 
'eau  imprégnée  de  (buFrc,  de  fels  &  de 
erre ,  qui  ne  Ce  diflblveot  que  difiicile- 
nent ,  peut  être  changée  en  métaux ,  mi- 
létaux  ,-  gommes  &  autres  fbfliles;  les 
arttcs  de  ces  ditférens  mixtes  formant 
LVCcTeau  une  efpecede  ciment ,  en  s'in- 
roduifant  dans  les  pores  des  particules 
\e  Teau ,  fa  trouvent  ckangées  en  diffé- 
cntcs  fubftances.  F.  Sel  fif  Eau. 

Quant  an  fécond  fy!léme  «  comme  on 
Bppofe  que  la  matière  éthérée  eft  géné- 
aiement  laxanfe  dn  mouvement  des  fini- 
es (voyezÈTHEK  ) ,  &  que  Fair ne  doit 
on  mouvement  qu*à  ce  même  principe , 
l  luit  delà  que  tous  les  fluides  doivent 
efter  dans  un  état  de  repos  &  de  fixité , 
urique  cette  matière  fubtile  perd  la  force 
•â'elie  doit  avoir.  Par  conféquent  Tair 
tant  moins  échauffé  dans  l'hiver  à  caufe 
«  TohliQuité  des  rayons  du  foleil ,  il  eft 
lus  denic  &  plus  fixe  dans  ce  temps  que 
»tis  toute  autre  laifon.  Outre  cela  on 
*ciï  convaincu  par  plufîeurs  expérien- 
es  9  que  l'air  contient  un  fel  qu'on  ftip- 
ofe  être  de  la  nature  do  nitre.  Cela  ac- 
ordc ,  &  fuppofaiit  la  ciindcnlation  de 
lanuyiII.F^riielL 
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Pair ,  Il  fuit  que  les  particules  du  nitre 
doivent  être  rapprochées  par  lacondenCi. 
don  de  Pair,  &  qu'au  contraire ,  elles  doi- 
vent être  divifées  &  éloignées  les  unes  des 
autres  par  fa  raréfaélion  &  fa  grande  flui- 
dité. Si  la  même  chofe  arrive  à  toutes  Ity 
liqueurs  qui  font  faoulces  ou  qui  tiennent 
un  fcl  en  diflblution ,  fi  la  chaleur  de  la 
liqueur  tient  le  fel  exadement  divifé  «  fi 
la  fraîcheur  d'une  cave  ou  de  la  glace  feit 
que  les  molécules  d'un  fel  diflbus  fe  rap- 
prochent les  unes  des  autres,  fe  réuniCTenc 
plutieurs  enfemble  &  forment  des  cryf- 
taux  9  pourquoi  l'air  qui  eft  reconnu  pour 
un  fluide ,  feroit-il  exempt  de  la  loi  géné- 
rale des9<iides? 

Il  eft  vrai  que  le  nitre  de  Pair  étant  pin» 
{rroilier  quand  il  fait  froid  que  quand  il 
fait  chaud,  devroit perdre  fa  vttefle  ;  mais 
aufii  le  produit  de  (a  ma  (Te  par  favitefle, 
qui  reite  la  même, augmentant,  il  aura 
un  plus  grand  mouvement  ou  une  plut 
mndo  quantité  de  mouvement.  Il  n'en 
faut  pas  davantage  pour  que  le  fel  agiiFe 
avec  plus  de  force  lurUs  parties  des  flui- 
des. C'eil  aufli  probablement  pour  cette 
raifon  que  Tévaporation  eft  fi  confidéra- 
ble  dans  un  tems  de  gelée. 

Ce  nitre  aérien  doit  être  la  caufe  de  la 
concrétion  des  fluides  :  ce  n'eft  point  Pair 
ni  le  nitre  qu*il  contient  qui  donne  le 
mouvement  aux  fluides  ,  puifque  c'eft 
la  matière  fubtile  :  donc  quand  cette 
matière  fubtile  perd  fa  force,  tout  le 
fluide  perd  en  même  tems  une  partie  dfr 
fon  mouvement 

Mais  la  matière  éthérée,  aflez  fbible 
d'elle-même  dans  Thiver ,  doit  de  nou- 
veau perdre  beaucoup  de  fa  Force,  agiflknt 
contre  un  air  condenfé  &  chargé  de  molé- 
cules de  fel  aflez  confidénbles }  elle  doit 
donc  perdre  de  &  force  dans  le  tems 
.froid ,  &  pour  cela  elle  a  moins  d'aptitude 
à  entretenir  le  mouvement  des  fluides  i 
en  un  motlorfqu'il  gelé,  on  peut  regarder 
l'air  comme  la  glace  imprégnée  de  fel  ^ 
avec  laquelle  nous  faifohs  glacer  nos 
liqueurs  en  été.  Probablement  ces  li- 
queurs fe  congèlent  à  caufe  de  la  dimi- 
nution du  mouvement  de  la  matière 
éthérée  par  fon  aAîon  contre  la  glace  Se 
le  fel  mêlés  enfemble  :  alors  l'air  malgré 
fn  \;randc  chaleur  n'eil  point  en  état 
d'empêcher  U  concrétion.  Ùf'(mtbers.(M) 

J^n  coniéiutiun  de  Te^u  difUllée  oSr^ 
Nu  A 
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d«s  phénomènes  fingnlîers,  qtrî  lodtqnesit 
que  U  diUilladon  produit  un  change- 
ment notable  dans  la  manière  avec  la« 
quelle  les  particules  d'eau  &  d'air  font 
entrelacées.  M.  de  Caftillon ,  profeffeur 
à  Berlin ,  fe  trouva  avoir  par  hafard  deux 
bouteilUs  d'eau  dans  un  laboratoire,  où 
il  faifoît  quelques  expériences  :  elles  ge- 
lèrent toutes  deux  pendant  l'hy  ver;  mais 
il  fut  furpris  de  voir  les  fi^tiires  qui  s*é'- 
toient  formées  dans  la  glace  de  la  bou- 
teille d*eau  diftillce ,  tandis  que  l'autre 
n'offroit  rien  de  finzulier. 

On  voyoit  au  milieu  de  la  glace ,  un 
gros  noyau  folide  &  uni ,  qui  avoit  à  peu- 
ples la  figure  d'une  maflue  ;  de  ce  noyau 
portoient  des  filets  par  étages,  qui  s*é- 
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lo02>teBi8  ;  cependant  avec  eette  éife«^ 
rence  :  les  filets  de  même  qne  les  gbbo* 
les  ,  qui  fe  trouvaient  dans  la  guee  de 
l*eau  nouvellement  diftillée ,  étoicntploi 
confidérables  que  dans  U  plus  vieille.  Cet 
filets  dans  la  dernière  de  ces  cui^ifiatim 
paroifToient  partir  d'un  centre,  &  noep» 
d'un  axe  comme  dans  la  première.  E^fit 
le  noyan  étoit  très-pedt  dans  U  amgék^ 
tion  de  Veau  n<»nvellement  di&iUée,  ai 
Heu  qu'il  étoit  confidérable  daits  Vautre. 
Ces  difFérences  engagèrent  M.  J.  ie 
Cal^illon  a  examiner  la  nature  des  eia 

?u*il  avoit  fait  geler,  &  voici  quel  ea 
ut  le  réfultat.  Il  trouva  que  Veto  ms- 
vcllement  diftillée  étoit  un  peu  plus  p^ 
,  fante  que  celle  qui  Vétoit  depuis  loog- 


portoient  des  hlets  par  ttages,  qui  s  ^  i  lanre  que  ceiie  qui  \  «ou  acpcis  ions- 
temloicnt  de  tous  côtés ,  qui  étoient  ré- 1  tems,  &  celle-ci  un  peu  plus  pelante  5K 
imii  rement  inclinés,  &  fuivoientexafte- 1  Veau  commune  $  parce  que  la  premiac 


ment  la  convexitt  du  fond  de  la  bouteille-, 
îk  étoient  entremêlés  de  petiU  globules 
^•air.  Il  y  avoit  dans  le  même  endroit 
d'autres  vafes  ouverts  qui  contenoient 
les  uns  de  l  eau  forte,  les  autres difienn- 
tes  folutimis  qui  rèpandoîent  une  odeur 
aiTez  forte ,  cufo>  te  qu'on  ne  pouvoit  pas 
douter  que  nombre  de  particules  ne 
«♦en  détachaflent  &  ne  flottoifent  dans 
Tair.  Il  crut  que  ces  particul<f  avoient 

Seut-étre  pénétré  Veau  diftillée  qui  étoit 
epuis  long-temp5  dans  ce  laboratoire,  ou 
Îiue  ce  mélange  s'étoit  fait  à  mefure  que 
a  clace  fe  fbrmoit,  &  que  cette  figure 


renferme  fous  un  même  volume  phis  de 
particules  d'eau  &  moins  de  particules 
<l*air  que  les  deux  fuivantes  Etqw|V 
Veau  diftillée  contienee  moins  d'air  fx 
Veau  commune ,  elle  donne  cepen^ 
une  glace  (|ui  a  un  plus  grand  nombrede 
bulles  d'air  qne  Vautre,  parce  h^Ia 
diftillation  réduîfant  Veau  en  vapesn  • 
dégage  les  particules  d'air  de  celles  «TeiBi 
&  c'eft  fans  doute  la  caufe  de  ces  fiafo- 
lieres  congélations.  Il  obferve  eocwe 
qu'il  ne  fuffit  pas  de  faite  fimpleneot 
bouillît  Veau  pour  produire  soe  telle 
glace  ;  parce  qne  ce  degré  de  chaksr. 


la  glace  le  rormoit,  oc  ^ic  cwtc  n^uic  giacc  9  p«roç  ^uc  ^^  u^^rc  «^  ci»»-^ 
fineuliere  venoit  de  là.  Pour  connoître  !  quoique  aUez  violent ,  ne  lepare  point 
miellé  de  ces  fuppofitions  avoit  lieu,  il  1  encore  Vair  de  Veau,  il  faut  pour  cela  « 


5 rit  ces  deo*  bouteilles,  &  les  porte 
ans  un  appartement  chaud,  afin  de  fai- 
ic  fondre  cette  çlace;  il  expofa  enfuite 
l'une  fir  Vautre  bouteille  au  froid  pour 
ftire  geler  Veau  derechef,  mais  dans  un 
endroit  où  il  n'y  avoit  aucune  exhalai- 
fon  :  il  trouva  toujours  la  même  figure 
fineuliere  dans  la  coneiktion  de  Veau  dif- 
tillée 5  tandis  que  celle  avec  l'eau  com- 
mune n'avoît  toujours  rien  de  particu- 
lier. 11  reftoît  à  fevoir  fi  le  mélange  ne 
«'étoit  pas  fait  à  la  longue ,  puifqu'on 
vovoit  clairement  par  cette  expérience  , 

Jiu'il  ne  s'étoit  pas  fait  dans  le  tems  de 
a  congélation.  Il  prit  oour  cet  effet  de 
l'eau  commune  nouvellement  diftillée , 
«u'il fit  Kticr ,  &  trouva  que  la  «w^-^a- 
tion  de  cette  eau  donnoit  une  figure  allez 
fembmble  à  celle  qui  «'étoit  formée  dans 


t 


réduire  en  vapeurs  par  la  diihllati^i' 
Foyez  Us  Mémoires  de  tacaiémit  ^ 

fciences  de  Berlin ,  pour  Vannée  176:.  (t) 
Congélation,  en  Chimie, tû^ 
efpece  de  fixation  :  elle  fe  dit  du  chao^ 
ment  qui  arrive  à  un  flnide,  lorfqa*9K- 
vicnt  une  maffe  folide  on  molle  en  fsr* 
dant  fa  fluidité,  foit  que  ce  changesw* 
fe  faffc  par  Vair  froid,  comme  lorfijc*» 
métal  fondu  on  de  la  cire  fondoe  >ok« 
fe  congèlent^  ou  par  de  la  glace  «ni  ce*- 
gelé  les  liqueurs  grafles&aqneoTeSi* 
par  quelque  autre  moyen  que  ce  m» 
comme  par  les  acides  qui  cmigeleni  cff' 
taines  liqueurs.^.  CoAGOLATloï^Oni 
Le  terme  de  la  cfmgélatian ,  en  panwt 
d'un  thermomètre,  eft  le  pointcwh"- 
queur  s'arrête  dans  le  tuyau,  l«*p'2 

\  plonge  la  boule  dans  nne  eau  mélee  » 


lemoiaoïe  a  CCMC  4ui«ciiiiitw...ivv  %..»..»  ,  ^.v^.^v  ..  ^^»^  "-"-  —*  >-—  —^x 
\%  congélation  dc  Veau  diftâUee  dcpu»  |  ^acç,  Tiy»  THK^MOMEXtt  (ir; 
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TON  GELER ,  c'eft  dter  la  fluîdîtf  de 
e  qui  ctoit  lUjnide  :  des  fcls  moyens, des 
Ikalis,  des  acides,  &  même  des  efprits 
lélés  avec  de  la  neige  on  de  la  glace , 
euvcnt  congeler  la  plupart  des  liqueurs. 
)n  orodnit  tin  degré  de  froid  très-conû- 
éraole  par  le  raelaiigc  de  l'acide  du  vi- 
triol OH  de  celui  du  nitre  avec  la  neige. 
h  tient' cette  expérience  de  M.  Boylc. 

AL  Homberg  ohferVe  qu'on  fait  un 
roid  artificiel  ,*  en  mêlant  euftimble  par- 
ies égales  du  fublhné  corrofif  &  de  fcl 
mmoniac  .  avec  quatre  fois  autant  de 
inaigre  diiHllé. 

L'art  de  ,c^/geler  eft  une  chofe  Fort 
gréable  en  été ,  &  d'un  grand  ufage  pour 
lire  des  glaces,  f^l/) 
CONGENERE ,  adj.  en  Anatomie  s 
om  des  mufcles  qui  cuncoiirent  tous  à  la 
lême  aébion ,  foit  à  la  fkxion  ou  à  Tex- 
^nfIon  des  parties.  Foyez  Muscle. 
CONG£NS-KE  ,  Bottonq.  Il  (c  dit  des 
tantes  comprifes  fous  un  même  i;enre. 
CONGERIE,  Fhyfique,  mot  dont  on 
eft  fervi  qnelqneFoîi»  pour  dire  Vamas^w 
ajhnliîage  de  plvOeurs  particules  ou 
3rps  unis  dans  une  même  maiïe.  Ce  mot 
çnifie  proprement  un  tas  de  pltdfieurs 
bcfes  réunies  enfemble  fttns  ordre.  On  ne 
en  fertplus.  CO) 

CONGESTION ,  L  m.  Médecine ,  ma- 
idie  des  humeurs. 

La  amgeftionek  l'amas  de  quelque  ma- 
ere  morbifique  des  humeurs ,  qui  (ê 
tit  lentement  dans  une  partie  du  corps. 
Les  humeurs  ne  pouvant  être  conte- 
nés  dans  leurs  vaiîTcaux,  qu'autant  que 
t  capacité  des  vailTcanx  le  permet ,  elles 
31  vent  (uivrc  dans  leur  circulation  le 
>urs  qui  leur  eil  dcftîné  par  la  nature 
5ur  les  befoins  de  la  vie.  Or  toutes  les 
•is  que  ce  cours  s'arrête,  elles  fe  raf- 
mblentjiéceflàirement  en  plus  granlc 
lantité  dans  quelque  partie  du  corps, 
c'eft  cette  accumulation  qu'on  appelle 
ff^JHon,  Elle  réfulte  i**.  ou  de  l'inac- 
m  de  la  partie  folidc,  incapable  de 
•mptcr  &  de  chafler  la  matière  qui 
mmencc  i  fe  former  :  2^.  «u  de  la  dé- 
ration  de  la  matière  peccante  ,  déjà 
rmée  ailleurs  dans  la  partie  mainte- 
nt  affèâée.  Cette  dérivation  fe  fait 
r  diverfes  caufes  qne  nous  allons  ex- 
fer  ,  &  qui  conftitue  le  principe  de 
Oies  les  maladies  avec  mattcre. 
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i^.  Les  humeurs  s*accnmnlent  dans 
les  lieux  voiHns  par  la  Iblutionde  conti- 
nuité des  vaiflcanx ,  comme  )}ar  des  blef- 
fures,  des  ruptures,  despiquûres,  ic 
des  contuGons  :  s^.  elles  fc  répandeijC 
dans  les  vai(f«;aux  les  plus  amples  ,  les 
plus  relâchés,  &  qui  manquent  de  foq- 
tien  >  3^.  elles  s'épanchent  au-delTus^  des 
parties  obilruées,  liées,  comprimées  : 
4^.  le  défaut^  ou  fa  diminution  du  mou- 
vement dans  les  folidesft  dans  les  liqui- 
des, forment  de^congeftions  :  5^.  l'excès 
de  mouvement  &  le  frottement  produi- 
feot  le  même  eSet  :  6^.  le  manque  d'ab- 
furbiion  accafionne  encore  des  congef" 
tîons  d'humeurs. 

Quand  elles  font  Butes ,  elles  caufent 
TenHure  de  la  partie  dans  laquelle  elles 
fc  font  dépofées ,  aggravent  cette  partie 
&  l'appefantiffent ,  le  corrompent  &  & 
putréfient  parla  ftasnation;  elles  com- 
priment la  partie  voiune ,  rendent  fon  ac- 
tion plus  pénible ,  ou  la  détruifent  (Quel- 
quefois les  humeurs  ainfi  accumulées 
s^endurciflTent  &  forment  des  concrétions 
^  incurables  $  d'autres  fi  ii  elles  dégéne* 
tcnt  en  abcès  \  en  fnppuration  „  en  icho- 
roatés , en colliquation ,  ^c.  En  un  mot, 
elissproduifent  mille  Ibrtes  de  défordres. 

Dans  le  premier  genre  de  caufes  de  ce 
mal  énoncées  ci-deffus ,  il  faut  diriger  U 
CHire ,  foit  à  Tgu  ver  turc  du  dépôt .  foit  à 
l'évacuation  ,  fiuvant  les  circonftances. 
Dans  le  fécond  g?ure  de  caufes ,  il  faut 
mettre  en  ufa'^e  par  art  des  foutiens ,  des 
points  d*appui ,  &  fe  fcrvir  eu  même 
tems  des  corroborans.  Dans  le  troifieme^ 
après  avetjr  ôté  robftacle  qui  procuroit 
Tobftrudion  on  la  comoreffîon  ,  on  le 
conituira  comme  dans  le  premier  cas. 
Dans  le  quatrième ,  on  doit  employer  les 
Itimnlans  Si,  les  difcnflifs    Dans  le  cin- 

3uieme  ,  fuivre  une  méthode  oppoU^e, 
imlnuer  la  violence  du  mouvement,  oalr 
mer,  évacuer.  En^n  dans  le  fixieme.ren- 
dre  la  matière pli|$  fluide,  la  faire  rétro- 
\  grader  dans  de  plus  grands  vai(reaux,ani- 
^  mer  les  libres  par  des  liqueurs  chaudes, 
\  tenues,nromatiques,appliquer  les  moyens 
qui  tendent  à  augmenter  Vabforption. 

Les  congé flio'is  de  matières  morbifiq  ues 

'  paroiiTent  fous  tant  de  faces,  que  la  m^ 

decine,  pour  tâchor  de  les  caradérifer  , 

fe  fert  des  divers  termes  de  coMeciion^ 

Huxiên^  défàt^  a^flèmey  déUtefcence^itU» 
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fafiafi^  tootetexprcffions  aflcz  f^nony- 
mes  dans  Tufa^f ,  &  dont  Tait  même  eft 
cmbarrafTé  à  crayonner  la  difFérence  avec 
orécifion  :  voici  Tidce  que  je  m*en  luis 
faite,  &que  je  ibumets  aux  lumières  des 
txperts. 

Je  regarde  la  coSeâion  &  la  ctmgeftion 
comme  lignifiant  abfolument  la  même 
chofe  i  &  tukdis  quelles  fe  forment  len- 
tement ,  Ul  fluxion  le  lait  promptcment. 
Le  dépct  me  paroit  un  amas  d'numeurs 
dans  quelque  partie ^  ordinairement  ac- 
compagné de  douleurs,  &  fouvent  de 
fuxion.  Ce  mot  eft  encore  particulière- 
ment confacré  en  chirurgie ,  pour  défi- 
snier  uo  des  accidens  qui  (uivent  quelque^ 
lois  la  faignée.  Je  dcfinirois  Vapofthne^ 
toute  tumeur  générale  des  parties  molles 
contre  Matnfe ,  procédant  de  matières  hu- 
morales ^  ou  réchiifibles  aux  humeurs  Je 
crois  que  Vahch  eft  cette  tumeur  patticu- 
liere  contenant  du  pus,  &  qui  eft  une 
fuite  de  Tinflammation.  La  àélittfcence 
pourroit  être  définie,  une  rétrocemon  de 
matière  provenant  d*épanchemens  im- 
parfaits. La  mHttftafi  me  femble  être  un 
tranfport  d'humeurs  morbifiqnes  d*une 
partie  dans  une  autre,  &  qui  prend  le 
nom  de  délitefcence^  quand  elle  lurvient 
aux  ttpoftvmes,  (D,j.) 

CONGIAIRE,  f.  m.  Hi/t.  me. ,  terme 
de  médaiHifle^  don  ou  prcfent  repréfenté 
fur  une  médaille. 

Ce  mot  vient  de  celui  de  conge^  congiusj 
parce  que  les  premiers  préfens  que  Ton 
fit  au  peuple  confiftoient  en  huile  &  en 
vin ,  qui  fe  mefuroientpar  congés.  Foyez 
Congé. 

Le  congiaiti  étoit  proprement  un  pré. 
fent  que  les  empereurs  nifoient  au  peu- 

iile  romain  ;  ceux  que  Ton  falfoit  aux 
bldats  ne  s'appelloient  point  congiaires , 
nais  donatifs,  V,  Donatip. 

L'infcrintion  des  co^uires  eft  cotigio' 
tùtm  ou  UoeraUtas, 

Tibère  donna  pour  congicdres  300  pie- 
ces  de  monnaie  à  chaque  citoyen  ;  Au- 
Sufte en  donna  aço, 300, 400 ;  Caligula 
onna  deux  fois  troi»  cent  fefterces  par 
tête.  Néron  en  donna  quatre  cent  j  c  eft 
le  premier  dont  les  cûttgf aires  foient  mar- 
qués fur  les  mcdailles.  Adrien  donnn  des 
épiceries ,  du  baume ,  dn  fafran  ;  Com- 
mode, 72^  deniers;  Aurélien,  des  gâteaux 
de  deux  livres ,  «tu  pain ,  de  Thuile ,  da 
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pore&iTautresmets.  Fo^f»  SmSTBmct. 
Les  enfans  n*étoient  point  exclus  ée 
cette  libéralité  du  tems  d'Augufte ,  quoi» 
qu'auparavant  il  n'y  eût  qse  les  enfans 
au-defl'us  de  do  uze  ans  qui  y  eoiTcnt  part 
Il  n'eft  plus  fait  mention  de  ammrtê 
dans  les  médailles  des  entpereors  aepcji 
Quintiilus ,  foit  que  les  monétaires aycit 
alors  cefié  de  repréfenter  ces  fortes  doli- 
béralités  fur  la  oipnnoie,  foit  q[ue  ces  «rie- 
ces  n'ayent  j^s  eu  le  moyen  ée  ddbÔDcr 
à  ces  dépenles  leurs  revenus,  qui  po^ 
voient  à  peine  fnffire  à  foutenlr  les  pier- 
res confidérables  qui  ravas^eoient  rcfli- 
pire.  (G) 

C0KGL£T0N,6^aer.  m^^  ville  d^Ai- 
gleterre,  dans  la  province  de  Cheslûcci 
tous  la  rivière  Dai\. 

CONGLOBE ,  JHédecine ,  Fh^fidg^.  ^ 
glande  conglobée^  /f.  GlaNÔE. 

CONGLOMÉRÉ ,  Médecine^  Phjfith^ 
gie  ^  fflàudt  coKfrlomerée.  ^.  Gr.AMOE. 

CONGLUTINATION,  £  f.  Fh^f^^ 
à  la  lettre  fignifie  raâion  de  joindre  <m 
de  cimenter  deux  corps  enfemble  ,  sa 
moyen  de  matières  gluantes  &  tenaces. 
F.  Ciment,  Glu,  &c. 

Ce  terme  s'employe  particolieremcot 
en  médecine ,  pour  (ignifier  Vappofitimtn 
V adhérence  de  quelque  nouvelle  fubfiao- 
ce ,  ou  VaccroiJfèmefU  de  confiihuce  dans 
les  fluides  des  animaux,  afin  de  les  rea* 
drc  plus  nourri  (Tans.  Foyex  Acc&OlSSi- 

MENT  ^NtJTRITION.  C-£) 

CONGLUTINE  ,  Médtctne  ,  FhjfitL , 
glande  congUtHnée.  F.  Glands. 

CONGO.  Géitg.  mod,  &f  Ciwnif.  ^giasi 
pays  de  rAfnque ,  qui  comprend  plo- 
tieurs  royaumes;  il  eft  borné  an  oard 
par  la  rivière  de  Zaïre,  à  l'orient  parles 
royaumes  de  Macacon  &  Anzico ,  par 
les  Monfolcs  ,  par  les  Jagas ,  à  le 
Matamba  i  au  midi  par  la  rivière  de 
Dende  %  &  au  couchant  par  la  met. 
Ce  pays  eft  habité'  par  des  Nei^res , 
parmi  lefqnels  il  y  en  a  grand  nombre  Je 
chrétiens.  Les  Portugais  y  ont  de  grands 
établiflTemens.  Ce  font  eux  qui  Tont  dé- 
couvert en  14S49  ils  s'en  emparèrent  en 
1491  ;  leur  rélidence  principale  eft  â  Lo- 
anif  a  :  la  traite  des  efclaves  y  eû  leur  plus 
important  commerce.  Les  meillenrs  nè- 
gres font  de  San-Salvador  &  de  Sondy» 
fe  pays  produit  dn  morfil ,  de  la  eire ,  '& 
I  de  la  civette  :  on  y  porte  des  âofisd'or» 
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fardent ,  âe  velours,  du  galon ,  de  îa  vaîf- 
Tcpe  de  cuivre ,  des  chapeaux ,  des  armes, 
ies  eaux  -  de  -  vie ,  des  vins,  £/c.  Il  y  a 
laiis  \p  royaume  du  fer  &  du  .cuivre' en 
mines. 

COKGRK  ,  conger ,  fl  m.  /?//?.  mf.  Ich- 
\}fy<^. ,  pciiTon  de  mer  fort  aionjcé  ;  il  a 
ordinairement  quatre  ou  cinq  coudées  de 
[ôngucur,  &.  ileftfouvent  de  la  grofleur 
le  l^^cuilTe  d*un  homme.  Sa  peau  efl  liîTe 
S:  gli^flantc  comme  celle  de  rangnîlle  ,  à 
laquelle  il  reffcmble  beaucoup.  L'extré- 
mité  du  bèc  cil  charnue;  on  voit  au-def- 
fus  deux  petits  prolonçemens  de  même 
fubftance.  Les  dents  font  petites  &  les 
ycux^  grands  ;  la  couverture  des  ouïes 
n'eft  pas  oflTcnfe ,  c'eft  une  peau  qui  ne 
làifle  que  d'eux  petits  trous  fous  les  na- 
geoires qui  font  de  chaque  c6té.  Il  y  en 
1  une  Qui  s^étend  depuis  la  fia  du  cou 
jufqu'à  la  queue,  &  une  autre  depuis  Ta- 
nus  auifi  jufqu*à  la  qucue^  qui  eft  termi- 
née en  pointe.  Ces  deux  nageoires  font 
d'une  confiftance  ferme ,  leur  bord  eft 
noir  ;  les  narines  font  petites ,  rondes ,  & 
placées  près  des  yeux.  Il  y  a  une  bande 
blanchâtre  ,  formée  par  un  double  rang 
de  points ,  <^ui  s*étend  fur  chacun  des  cô- 
tés de  ce  poiffon  depuis  la  tête  jufau^à  la 
queue.  Le  ventre  eft  blanc,  &  le  dos 
noir  dans  les  congres  qui  reftent  contre 
les  rivages  i  ceux  qui  font  dans  la  haute 
ner  ont  le  dos  blanc  comme  le  ventre.  La 
chair  de  ce  pirifTon  eft  dure,  &  on  n*en 
feîtpas  grand  cas  en  France.  Rondelet , 
Xll^ltvre  despoifons,  Willuchby,  Hif. 
UriapifciuM.^.  AnouillE  ,  PoiSSON, 

(/) 

*  Congés,  (Pêche  du).  La  pèche  du 
eot^e  eft  aflez  conûdérabfe  ;  elle  fc  fait 
dans  de  grands  bàteanx  qui  ne  font  alors 
montés  que  de  quatre  hommes  ;  elle  com- 
mence ordinairement  vers  la  (aint  Jean, 
&  dure  jnfqn'après  la  faint  Michel.  Pen- 
dant les  trois  premiers  mois  de  Pété,  les 
vents  d*oueft  y  font  fort  contraires ,  par« 
ce  qu*il$  empêchent  les  pécheurs  de  for. 
tir  des  port^  &  petites  oaies  qui  font  le 
long  de  la  c6te  de  Tamirauté  de  Qnimper 
en  Bretapc ,  où  fe  fait  la  pêche  que  nous 
allons  décrire. 

Les  congres  fe  prennent  entre  les  ro- 
ches ;  chaque  matelot  a  trois  lignes  ; 
elles  font  longues  de  cent  cinqnante 
brafles  chacune ,  &  de  la  groflTeur  des  li- 
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gnes  des  pêcheurs  de  Terre-neuve  ;  eUes 
font  chargées  fiar  le  bout  d'un  plomb  du 
poids  de  dix  livres  pour  les  faire  calcri 
depuis  'e  plomb  |ufqu*à  cinqnante  braf- 
fes ,  ily  a  vingt-cinq  à  trente  piles  d'une 
brafTc  de  long,  éloign-es  chacune  d*uno 
braftb  ^  demie ,  garnies  d*un  claveau , 
amorcé  d'un  morceau  de  la  chair  du  pre« 
mier  poil&n  qu'ils  prennent,  quand  ils 
commencent  leur  pêche ,  foit  féche ,  or- 
phie, maquereau,  ôfc. 

Il  faut  pour  la  f^re  avec  Aiccès,  une 
mer  baffe  Se  fans  agitation,  &  que  lo 
bateau  foit  à  Pancre.  Les  pécheurs  d'An- 
dierne ,  après  leur  pêche  finie,  reviennent^ 
de  .temps  à  autre  à  la  maifon  ;  au  lien' 

3ue  ceux  de  rifle  des  Saints,  qui  partent 
e  chez  eux  le  lundi,  ni  reviennent  or- 
dinairement que  le  famedi.  Le  nombre 
des  équipages  d'un  bateau  pour  faire 
cette  pêche  n'eft  point  limité  «  ils  font 
tantôt  plus,  tantôt  moins,  &  le  plus  fou- 
vent  jufqu'àfeptou  huit  hommes. 

Quan(^ils  font  leur  pêche,  ilsTelevent 
leurs  lignes  de  deux  heures  en  deux  heu- 
res ,  pour  en  dter  le  poiflbn  qui  8*7 
trouve  arrêté. 

Les  pêcheurs  font  à  la  part;  le  maître 
&  le  bateau  ont  chacun  une  part  &  de-i 
mie ,  &  les  autres  matelots  de  l'équipage 
chacun  une  part  feulement. 

Ceux  qui  achètent  des  congres  pour 
les  faire  fécher ,  les  ouvrent  par  le  ventre" 
depuis  la  tête  jufqu'au  bout  de  la  queue  | 
on  leur  laiflTe  la  tête ,  on  ne  les  fate  point  $ 
on  fait  des  taillades  dans  les  chairs  qui 
font  épaiftes ,  pour  fatiliter  à  l'air  le 
moyen  de  les  deiîécher  plus  àifément  ;  oq 
pafle  un  bâton  d'une  extrémité  du  corps 
du  poiffon  a  l'autre  pour  le  tenir  ouvert  « 
&on  le  pend  k  l'air.  Quant  ils  font  bien 
fccs,  on  en  fait  des  paquets  de  deux  ceat^ 
livres  pefant ,  qu'on  envoyé  à  leur  defti- 
nation;  ils  pa(rentt)rdinairement  à  Bor- 
deaux pour  le  temps  de  la  foire. 

Le  prod'uit  de  cette  pêche  eft  fort  dimi ^ 
nué  ;  file  monte  eependant  année  com<« 
mune  k  mille  quintaux  ;  autrefois  le 
congre  ne  fe  vendoit  que  douze  h  quinze 
livres  an  plus  ;  le  quintal  au;ourd*hut 
palR;  vingt  livres,  &  le  cent  vi  quelque- 
fois jufqu'à  dix  écus  :  ce  poiffon  lec  dé-  * 
cheoit  confidérablement  du  poids  dans  la 
garde  8c  datv  le  tranrpart. 

CONGRJEGATIO>T ,  f.  f.  Pbjifiq. .  e» 
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un  terme  dont  s*eft  fcrvi  M.  Gtcw  ponr  I  religîeqx^;  elle  répond  aux  ccmfullakSMi 
fijlDf  fier  le  plus  petit  de^ré  dé  niéhnge  f  que  M  font  les  éVé^ues  :  ell^  dif  cnn*^ 
des  parties  d'un  mixte,  c*eft-à-dire  celui  !  poliée  de  phifiAffSf Cardinaux liabtlesdkot 


par  lequel  les  parties  du  mixte  n*entrent 
point  les  unes  danr4es  autres ,  on  n'ad- 
hèrent point  enfemble ,  mais  fe  touchent 
dans  un  point,  ffarris. 

Cet  auteur  penfe  que  les  particules  de 
tous  les  fluides  retouchent,  ou  que  leur 
cohéfion ,  n'eft  qu'une  congréffêtion,  Quct- 

3ue  fentiment  qu^on  foive  fur  la  nature 
es  fluides ,  on  ne  peut  fe  dirpenfer  de 
convenir  que  les  particules  de  ces  corps 

Seuvent  fe  mouvoir  librement  entr*elles , 
t  cèdent  avec  iîacilitë  au  mouvement 
qu'on  leur  imprime  ;  auffi  plufieurs  au- 
teurs croyent-ils  que  ces  particules  ont  ' 
peu  d'adhérence ,  &  fe  touchent  par  un  ' 


les  matières  canonîQues.  La  troilkme  eSt 
celle  dt'ÏHmmumiétcdéfiaJiiqkei  .elle  « 
été  établie  pour  lavoir  fi  certxinf  dé&i- 
quans  d«Kvent  jôînr  de  cette  iounimiic, 
c^eft-â-dJre  fi  Ton  doit  les  prendre  dass 
régllTe  ou  non  ,  lorfqn'tU  s^y  foàt  retK 
rés  :  outre  plufieurs  cardinaux  qui  j  prN 
fident  y  elle  a  encore  on  clerc  de  chaour^ 
nn  auditeur  de  rote.  &  un  rêFérendake» 
La  quatrième  eft  celle  du  conctie\  poar 
expliouer  les  difficultés  qui  nxiflent  fur 
celui  de  Trente ,  qui  eft  le  dernier  csnrir 
général.  La  cinquième  eft  celle  des  coi- 
tumes ,  cérémonies  «  préféanccs ,  oasas- 
y^u  u  aHiiviciivc ,  «x,  i«  vuuwuciii  pai  uii .  fatious  \  OU  Tappelle  la  congréf^tàîm  as 
très  petit  nombre  de  points.  C'eft  ce  qui  f  rits,  La  fixieme  eft  celle  de  ul fabriquât 
hûX  que  ces  mêmes  auteurs  les  ont  cou- 1  St.  Pierre  ;  elle  coqnott  des  legs  poor 
iîdérés  comme  des  globules  très  petits,  i  auvres  pies ,  dont nbe partie appartieuli 

Î|ui  fe  touchent ,  &  qui  peuvent  gliflcr  \  î'églifedeS.Picrre.  Là  feptieine  eft  odie 
es  uns  fur  lis  autres  ,  &  être  déplacés  t  des  eaux ,  cours  des  rivières  ,  ponts  & 
jiicileraent.  Mais  cela  ae  fuffit  pas  pour  I  chauiîées.  La  huitième,  celle  des  foncaî- 
31DUS  donner  une  idée  de  la  nature  des  ^  nés  &  des  rues,  dont  le  chef  eft  lecardi- 


fluides  ,  &  pour  expliquer  les  phénome 
nés  qu'on  y  obferve ,  comme  l'égalité  de 
preffion  en  tout  fens.  F,  Fluide  ,  Pres- 
sion s  HiDiosTATiQUE ,  Adhéren- 
ce, i^c.  i  0) 

Congrégation,  Hiji,  m^d.,  eftune 
aflemhlée  de  plufieurs  perfonnes  qui  for- 
ment un  corps ,  mais  lingulieremtnt  un 
d'eccléfialHques.  r.  Assemblée,  ô'c. 

Ce  terme  s'emploie  plus  particulier 
rement  des  différens  bureaux  de  cardi- 
naux commis  par  le  pape  ,  &  diftrihués 
en  plufieuTit  chambres  pour  la  direélion 
de  certaines  affaires  ^  comme  font  les  dif- 
férentes commiflions  ou  bureaux  des  af- 
faires qui  font  portées  au  confeil  d'état. 
/^(7ye2  Cardinal. 

La  première  eft  la  congrégation  du  faint 
office ,  ou  Viwfui/ition ,  compofie  de  douze 
cardinaux  â  même  davantage,  félon  quMl 

Îdait  au  pape  ;  on  y  joint  plufieurs  pré- 
ats  &  théologiens  de  divers  ordres  re- 
ligieux ,  qui  portent  le  titre  de  confûiteurs 
de  Pinquijiticn  :  le  cardinal  qui  en  eft 
chef,  tient  le  cachet  ou  fceau  dé  t'Inquî- 
fition.  La  féconde,  celle  qui  aune  jtirif- 
diâion  fur  les  évéques  &  fur  le?  régu- 
liers s  elle  cnnnoit  des  différends  qui  naif- 
fcnt  en  Italie  entre  les  évtques  &  leurs 
dlocéfaini ,  &  même  cotre  les  moiues  & 


nal  camerlingue.  La  neuvième  ,  eeUe 
de  rfffidfjt ,  qui  eft  chargée  de  la  révifioà 
des  livres  on  imprimés  on  à  imprimer. 
La  dixième  eft  le  confeil  d'état,  pour  tou- 
tes les  affaires  qui  concernent  le  domaine 
du  pape  &  de  Téglife ,  &  fe  tient  fouvett 
devant  fa  fainteté  :  on  l'appelle  b  c«s- 
fuUe.  L'onzième  eft  la  cor^r^atim  de 
hono  repmine  (du bon  gouvernement)  : 
le  cardinal  neveu  eft  leprâîdent  de  ces 
deux  dernières.  La  douzième  cÊt  celle 
de  la  monnoie  y  qui  donne  fon  avis  fur  les 
monnoies  déjà  battues  ou  à  battre ,  &  qui 
met  le  prix  à  toutes  celles  des  prioco 
étrangers.  La  treizième ,  celle  des  M- 
ques,  oh  l'on  examine  les  fu  jets  qui  doi- 
vent être  promus  aux  évêchés  d^talie; 
elle  fe  tient  en  préfence  au  pape.  la 
quatorzième  eft  celle  des  matières  conS> 
toriales ,  dont  le  cardinal  doven  eft  k 
préfident  La  quinzième  eft  celle  defr^ 
fagandiftde  (  de  la  propagande  )  éublk 

four  régler  ce  qui  concerne  les  miffîoas. 
I  y  a  encore  la  congrégation  des  envtàtsrs^ 
qui  a  le  foin  de  ce  qui  concerne  la  fubfif* 
tance  de  Rome  Se  de  tout  l'état  de  Vé* 
glife.  Ces  congrégations  changent  quel- 
quefois félon  la  volonté  des  p:!pc$,  qm 
en  établiflènt  de  nouvelles  felgn  reari- 
geucc  des  cas  >  ccmme  dans  les  autres 
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^^v  -eomnifffionsàF temps  éSr  pour  certaines 
«fikîres.<fiï)  CO  ' 

"     COFTGRJGATioi^  (i  «fît  auflî  d'oTie 
^#otli«Hti^rrfe!  00 Tociété  de  rclW^ix  qui  fait 
«rtîe  d'un  joHte  entier,  (fe  forme  plir- 
%eârs-monafteres  on  mairoiis  relîgieiifçs 
Consonne  même  règle  &  fous  «n  même 
^efi  telle»  que  la  con^trézation  Ae  Fran- 
^e'pômr  les  chanoines  réguliers  de  S.  An- 
«:nfHn ,  les  con^réfratians  de  Cinni ,  de  S. 
Vannes,  &  de  S.  Manr,  tontes  trots  de 
bén^diâins.  V.leiàrHc,  BÉNÉDICTINS 
6f  Blancs-manteaux;  nous  y  avons 
p9Lf\é  dès  fervicesqne  l'ordre  de  S.  Benoît 
a*  irèndus  &  rend  encore  anx  lettres  &  à 
l^ëiflife.  HlneTera  peut-être  pas  inutile  de 
donner  ici  la  lifte  des  ouvrâtes  confidé- 
l^WeS  éwe  ftfhttra  qu'ont  ftjt  des  Béné- 
âféMAs'ad^ielleméhtvîvans,  dolitlaplq- 
pAYtf^imt  de  la  canf^rézation  dd  S.Maur, 
A'  lé?  "autres  de  celle'de  S.  Vannes.  Voici 
les  principaux  ;  Vhiftoire  littéraire  de  1^ 
IVance',  la  colleâion  des  (Hftoriens  de 
Yt-anctf ,  te  GaKà  chrifliana ,   la  nou- 
velle diplomatique ,  Taft  de  vén'fier  les 
dalles  «  rhiftoire  des  Gaulois,  Thiftoire  de 
Eretll$rie,  celle  de  Languedoc,  l'hiftoirc 
de^tfitfeettrs  facfés'&  ecclénaftiques ,  les 
dfivitiges  nombreMx  ft  favans  de  dom 
Çalmet,  ronvn»;^  4e  dom  Charles  Wal- 
inefley  fnr  le  calcul  intégral ,  les  ouvra- 
ges dé"D.  Pnident'Maran,  «  plufieurs 
éditions  ifes'  pères ,  ^c.  Nous  n^indiquons 
îcf  q^u'one  partie  de  ces  trav^)p.;  mais 
Dons  faiilffbns  avec  plailir  rèccalion  âe 
fën'lVe  juftîce  à  cette  fa  vante  congté- 
jT^off'^  qtft  ne  paroit  point  déchue  de  fon 
ailHc^e  ffi'Henr  ponrle  tfnv^l ,  qui  rend 
à  la  Ittténiinre  de  vrai^  fervices  par  fes 
ott^^étfi'&^donpé à  V^glife  &  aux  au- 
tres otdi^s  reRjçiéox  un  exemple  bien  di- 
Âîfed'çtteiiiiîté.  (Oy    ^ 

-  COMÔKÉGATION  fe  dît  encore  d'une 
ifiTemblée  de  perfonnes  pieufes  en  forme 
d^^6hfi^irie ,  comme  enavoient  particu- 
Merénient  les  iéfuites  en  l'honneur  de  la 

Vierge,  ôf^c.  F.  Confraibie. 
Congrégation  de  Pénitence, 

^oyez  Pénitence. 

CONGRÉGATIO^f     DE    LA  SAINTE 

Trinité,  wy« Trinité. 

Congrégation  de  l'immaculée 
Conception,  v<y.  Immaculée  Con- 

MPTXON. 
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Congrégation  deLatran,  voy. 

T  ATR \ N 

CONGRÈS,  f.  m.^  H^fl.  mod. ,  fe  dit 
(l'une  ^(Tcmbiee  de  députés  ou  d'envoyés 
de  différentes  cours,  réunis  pour  traiter 
de  la  paix ,  ou  pour  conGcrter.ce  qui  pent 
être  avantageux  à  leuribipn  commun.     , 

Le  conzrh  de  la  Haye  qui  fc  tint  pen- 
dant le  cours  de  la  guerre  terminée  en 
1^9^  par  le  traire  de  Ryfwich,.étoit  corn- 
pofé  des  nnibaffadeurs  de  France,  &  des 
envoyés  de  tous  les  princes  ligués  eonp> 
Irc  Ta  France.  Nous  avons  rn  drppis ,  le? 
congrh  de  Cambrai  &  dcSo'fToçs,  daM 
lesquels  rien  ne  fut  n}  rpglé  m  décida 

Congres  ,  jurijfp^nâ,  x  c*étoit  unç 
preuve  juridique, à  laquelle  on  avoit  re- 
cours autrefois  dans  les  caufes  de  maria-» 
ge,  lorfqu^'oii  en  prétendoit  la  nullité 
ponrfait  d'impuilTance. 

Cette  forte  de  preuve,  inconnue  dans 
le  droit  clvlf ,  au(B-bien  que  dans  le  droit 
canonique ,  avoit  été  introduite  dans  les 
officiaheés  ver«  le  inilîcu  du  xvj^.  Gecle. 

On  en  attribue  Torreine  à  refTrontcrio 

d' 

ce 
de 
de 

CG 

m 

ni 

Pï 

nomniéf^par  roHîcî^L     .^ 

On  a  depuis  rccôiinu  Pindé^nce  d'une 
telle  preuve ,  &  le  peu  de  certitude  mêm© 
que  Ton  en  pouvoit  tirer  :  c*eft  pourquoi 
Tufage  en  fut  très-fa^emcnt  défendu  par 
un  arrêt  du  parlement  du  ig  février  i6iS7. 
rapporté  9U  Journal  du  palais,  (i^) 

CÔNGRÏÈR,  f.  m.Jurifpr.^dn  latin 
congr égare.  Le  droit  de  congrier  eft  la  fa- 
culté que  quelqu'un  a  de  faire  une  efpece 
de  garenne  à  poiffon  dans  une.riyiere.  Le 
cortgrier  eft  une  enceinte  formée  par  de 
^os  pieux  enfoncés  dans  la  rivière  joints 
Tun  près  de  Vautre ,  &  fortant  hors  de 
Peau.  Ce  terme  eft  ufité  en  Anjou,  comm  e 
il  paroit  par  un  aveu  du  2%  novembre 
1598  «  où  un  vaRal  reconnoit  devoir  à 
ion  feiçneur  une  certaine  redevance , 
pour  avoir  droit  de  congrier  en  la  rivière 
Knn  4 
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de  Sa^te^f  <1ont  il  eft  fait  mention  ckins 
le  zlofairt  de  M.  de  Lauriere  j  mais  h 
Wtc  eil  de  M.  Galbnd.  C  ^^  ) 

CONGRUE, /«r(/J>ritt<.,  voyez FoR- 
TION    CONGRUE. 

CONGRUENCE» f.  f.  ilf//ap^. ,  ëgalî- 
té  &  (imilîtude  de  deiuc  chofes.Par  exem- 

Ïile,  deux  triangles  fenrblables  ^'  ^^raux 
ont  congruens.  Stfppofez  pareillement 
deux  corps  humains  où  fe  troiiyent  les 
mêmes  qualités  <k  les  mêmes  dîmenlîons, 
un  tmit  correPpondTa  exa^çment  à  Tau- 
tre,  &  chaque  partie  à  la  partie  fembla- 
ble.  La  congruenct  confifte  donc  dans  11- 
dentité  des  quantités  &  des  qualités.  Pre- 
nons les  deux  triangles  congruéns  ;  cha^ 
que  ligne  de  la  circonférence  de  Tuii 
eft  égale  â  la  pareille  de  Tantre  ,  les 
quantités  des  angles  font  les  mêmes  ,  & 
la  grandeur  d*une  aire  couvre  exaébcmént 
celle  de  Tautre.  Voici  pour  les  onantités. 
Il  en  eft  de  même  pour  les  qualités  ;  Ta-i 
voir,  de  refpèce,  des  figneâ.  delà  pro- 
portion des  angles ,  Ôfc.  de  la  réfiUte  la 
poffibilîté  de  leur  fubiHtntion.  Vous  dé- 
montriez quelque  chofe  fur  l'un ,  mettez 
l'autre  à  la  place ,  votre  démonftratioH 
procédera  toujours  de  même.  Ceft  ce 
qu'on  (ait  fouvent  en  géométrie,  où  ta 
eotî^ruence  &  l'égalité  des  bornés  des 
figurea  fert  en  plnfieup:  théorèmes-  On 
appelle  borne  ou  limite ,  ce,  au-delà  de 
quoi  on  ne  conçoit  plus  rien  oui  appar- 
tienne au  fiijet.  Par  exemple,  onneiun- 
pofe  dans  la  ligne  qu'une  étendue  eniqn- 
^eur.  Set  bornes  font  donc  fes  deux 
dehiiers  points  ;  Tun  à  une  extrémité  , 
l'autre  à  l'autre ,  au-deîà  defqnels  on 
n'en  fanroît  afligner  d'antres  qui  appar^ 
tiennent  à  la  ligne.  En  largeur, ,  elle 
n'a  point  de  bornes  concevablcts  ,  puif- 
QU'on  exclut  de  la  ligne  Tidec  de  cette 
dimenfion.  ^i>yr2  Dimension. 

Cette  notion  de  la  congruence  s'accorde 
■vec  Tufage  ordinaire  &  avec  la  (îgnifîca- 
tion  reçue  par  les  mathématiciens.  £u- 
clide  fe  bornant  à  la  notion  confnfe  de 
la  confrmente ,  s'eft  contenté  de  mettre 
entre  les  axiomes  cette  propofition  :  J^u^e 
Jthi  mutuè  congruunty  ea  inter  fe  aqualia 
/uni.  Or ,  il  paroit  par  l'application  de  cet 
axiome  ,  qu'une  grandeur  appliquée  à 
l'autre  lui  eft  congruente ,  torique  leurs 
bornes  font  les  mêmes  ;  ainfi ,  fui  vaut  la 
pcnfée  d'Euclide,  une  ligne  droite.eft  cpn- 


rrue  l  «ne  aotne,.  (  tent  poCÉe  fffdW, 
les  points  de  fes  çxtreaiités,.$toasceBX 
qui  font  placés  entre  deux  ,  coetrent 
ex^^OKnt  les  points  qui  y  répoadeot 
dans  la  ligne,  pofée  deifous.  Les  géoa^ 
très  donc  qui  définiflent  la  con^rtance  par 
la  coiiicidencccfes  bornes ,  feiveAt  Tidét 
d'Euclide.  (Quoique  cet  aucten  ne  hSerm 
de  la  congruence  que  pour  prouver  1*%^ 
Uté  des  grandeurs ,  il  furôofe  ponrtsl 
dans  fa  notion  la  reflemblance  jointe  i 
l'égalité  :  car  il  ne  démontre  l'égalitépv 
la  congruence  que  dans  les  gramlenn  km* 
blables ,  &  il  eft  même  impofljble  de  h 
démontrer  dans  d'autres  grandeurs.  Biais 
il  s'en  eft  tenu  J^.  la  notion  de  la  mi- 
gntence ,  qm  répondoit  â  fon  axiome  fst 
dit ,  fans  l'approfondir  davantage  Cet 
ce  qui  arrive  pour  FordiMiire  d^ns  nos 
idées  cooFufes.  Nous  ne  tonmoas  nom 
attention  que  fur  ce  dont  nous  avopi4ie- 
foin,  &  n/ég|i^nt  le  refte,.i(  feotk 

Îju'il  n'exiiie^oint.  Mais  des  yietnc  phâo- 
ophiques  ,q^  fe  propofent  d'épuifcr  h 
connoiffahce  des  fuj.ets,  cherchent  daa| 
unenottoti,  non.  feulement  ce  4U*e)lea 
d'utile  pour  un  certain  but,  mais eo gé- 
néral tout  ce  qui  lui  convient  &  la-cnao* 
térife.  C*eft-là  le  moyen  d'axriv^raaxao* 
tions  diftinélcs  &  completUs.  AfHdt  et 
M.  Formes. 

CONGRUISME ,  C  f.  ThioL ,  (  J^.  B. 
l'anglois  porte  congrmtz ,  que  j'ai  cm  de- 
voir renare.par  conrnnfmti  ^rme  très- 
uflté  dans  nos  théologiens,  ponr  expri- 
Aièt  le  nfame  don^  U  s'agit  id  )  ;  fyftê- 
me  fur  rémcacité^  la  grâce,  môçak 
par  Suarez,  Yalquez,  &autres,«»quioitt 
voulu  adoucii:  le  fyftème  de  Mol|qi%:Jr. 
MOLlf^SME.    ».  ,,1 

Voici  l'ordre,  que  ces  j^oiôgîeqs  met* 
t^t  dans  les  décTÇts.de  Diev^  &en»êiBC 
temps  toute  la  fuite  de 'leur  fyftêmei 
i^.  Dieu ,  de  tous  les  ordres  poilibles  des 
chofcs ,  a  choili  librement  celui  qui  exiftc 
maintenant ,  &  dans  lequel  noi»  nous 
trouvons;  a®,  dans  cet  ordre  Dieu  vent» 
d'une  volonté  antécédente  ,  le  &lnt  de 
toutes  fcs  créatures  libres.,  mats  â  condi- 
tion qu'elles  le  voudront  elles-mêmes  i 
?i®.  il  a  réfolu  de  Leur  donner  des  fecoofs 
ufEfans  pour  acquérir  la  hiatitnde  éter* 
ncUe  h  4*.  il  connoît ,  par  la  (eience 
moyenne ,  ce  que  chacune  de  fes  créatnrrf 
fera  dans  tontes  &  chacune  des  ûrcoot. 
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tsftneeïe  oit  «lie  ft^ttnéonCffiii ,  s*n  In! 
^afiae  telle  <w  ijelle  gracé  ;  $*>.  J'«Ippof<^ 
«cfte  frénfton  ,  H  en  cliMfit  qoelqu^*- 
II  nés  par  une  volonté  de  bon  plaifir  «  & 
par  un  décret  abfolu  &  efficace^  6*.  il 
tdonne  à  celles  ^i>*ii  a  choifies  de  la  forte  « 
&  non  aux  antres ,  une  fuite  de  grâces 
qui  ont  un  rapport  de  eonvenance  ou  ûn^ 
eongmité,  avec  la  •éifpofition  deléttfW- 
ht^  arbitre*  dé  lear  volonté  5  7*.  Uffeinf- 
«ioit  pîar  fil  fbidhçe  de  viûon  ,  qui  font 
celles  qui  doivent  être  fauvées«  qui  font 
celles  ad  contraire  ffrt^ofif  éprouvées  $ 
8^*  en  coni^uence  dé^lfeurs' mérites  00 
démérites ,  il  leur  décerné  des  peines  prt 
dkk  chàtimens  étethels.  Tout  ce  fyflême, 
piir- rapport  4ii!*efflcsadté  de  la  graee  ^  (e 
réduit  donc  k  dire  one  Dieu ,  qui  connoft 
parfoiténient  hf  nattire  de  la  grâce ,  K  les 
difpofitions  futures  de'  la  volorit^'de 
riiomme  dans  les  ctrcdhftances  o?k  ll'fe 
trouvera,  lui  donne  des  grâces  paf  téf^ 
quelles,  en  verni  de  leur  congruite'  ôto 
Gf«nvenance  avec  fa  volonté  confidéréd 
dans  ces  cireonftahces ,  i!  fefa  toujours 
iofiaf lliblement ,  quoique  fan»  être  itétèf- 
fité,  ce  que  Dieu  voudra  qu'il  fii&i' 
pareé  que  la  voUneif  ,*tbl0n  H  Uf\f^zc  des 
<îongruiftes,  cftdiflfr:  toujours  inl^iffiftle- 
ment^  quoique  libreitHMit,  ce  qui  pafoft' 
1«  meilleur ,  Ait  qu'elle  teft  aidée  ité  téè 
fortes  de  grâces.  (G) 
-  €ONGlftjISTES;f:ft*pï.  ThM.Mo- 
]oçîe«,'amtenrs  ou  défénfenrsdu  fvftêr* 
me  9pp9M'€êf^:ruifme.  V.  COKOktJIS- 
ME.-r^>'  •  :•  ■••  "  '•  ••  '  ^  :  - 
'^  CO>(«OTTÉ,f.'f:rf/b/.,confbtWté 
«o  riipport  de  com^nance  d'une  chof^ 
avec  «ne  autrc;detaçMceë'«rtfc  là  volonté. 

I^s  théologiens  dSftIffgnént  deux  fortes 
de  conp%hé:  Vatic  inttîweque ,  oui  vient 
de  la  force  ^de  Ténergle  intérieure  de 
la  grâce ,  Ar  delVin-aptitude  â  incliner  le 
confentQmeitt  delà  volonté: cette f<wifnw- 
r/eft  Pefficacitéde  la  grâce  par  elle-même. 

I/aatre,  eJttWnfVqne,  jui  vient  de  la 
Donv^mince  deti  proportion  de  la  grâce 
ave&le  génie ,  h  e^raftere ,  les  pénchans 
de  lacrtature ,  conjointement  avec  la  vo- 
lonté de  laquelle  H  grâce  doit  agir,  fup- 
pofé  telles  ou  telles  cir6on(binces  prévues 
de  Dieu  par  la  fcience  moyenne.  &  dans 
lefquelles  il  accordera  telle  ou  telle  grâce, 
afin  qu'elle  aitfon  effet.  C'eft  cette  der- 
niere  efpect  de  congruite  qu'admet  Vaf- 
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n'avons  pas  le  moindre  fonpçon  que  cet 
accident  nous  arrivera  :  le  rapport  dei 
évenemensconnusnour,  aux  événement 
connus  contre  «  n'eft  pas  affez  grand  pour 
former  le  doute  ft  la  conjeéfure,  Remar* 
quez  cependant  qu'il  s'agit  ici  de  l'objet 
le  plus  important  à  Thoitime,  la  aonler; 
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vation  de  Ci  vie.  Il  y  a  àwt  tontes  les 
éhofes  une  unité\quldevroit  être  It'même 
60 uf  tous  les  nommes,  puifqu'eHe  eft 
fbodée  fur  les^xpérieutes  ,  8c  qui  n'eit 
]^eut-ètre  la.  même  ni  pous  deux  hommes , 
ni,  pour  deux  adîons  de  la  vie ,  At  pour 
deux  inllans:  cette  unité  réelle  fercut  celle 

2ui  réfulteroît  d'i|n  calcul  Fait  par  le  phi- 
>fophe  ftoïcieh  parfait ,  qui  fe  comptant 
lui-même  &  tout  ce  oui  Tenvironne-pom 
f  ien ,  n*auroit  d*égard  qn*an  cours  naturel 
4es  chofes  >.  une  cotiuoiOanee  au.  moins 
aipprochée  de  cette  ujsité  vraie ,  Si  la  con^ 

Îbrmitédes  fentimcns  &  des  attions  danf 
a  vie  ordinaire^  à^la  couuoiirafipâ  qu'on 
en  a ,  font  deux  cKofes  prefDu'indirpen» 
ftbles  pour  conlljtuer  le  caraderc  philo^ 
fophîque  »  la  cunnoilTance  dé  Tunite  conf- 
titucri  la  pHilofophfc  morale  fpécwiatiye  v 
p  conformitiédereiiHinens  &  d^aâicms'^ 
cette  connoi (Tance ,  càultituerà  la  philo- 
^phîe  morale-pratique. 
-  CONlFEJRÇXAB'BJit^  adj.  Bijl.nat^ 
tôt/  Les  Botaniites  appellent  arbres  coni^ 
ftres^CQnx  qui  pojtçut  des  fruits  de 
fil^nre  conjoue,  cainme  le  cèdre  du  Liban, 
U  pin ,  le  fa  pin ,  le-pîcéa ,  la  mélèze  •  Çîc^ 
On  prétend  que  ces  arbres  TontAwrcUf-^  1 
vt  de  la  corruption  &  des  impréflîwîi'iûi 
temps  :  mais  c'eft  hgpiicoup  trop  préten^  * 
dre;  &  ce  feroit  aUez  de  dire,  que  ce;& 
fortes  d'arbres  font ,  thofes  égales ,  géné- 
ralement moins  Cnjet^  à  la  pourriturej» 
â  11  corruptiod.q;ac  Us  autres .  ,à  cauCe  jqjj^ 
JJepr  bois  e(l4?JMS  compa^ ,  plus  foTi<te^.& 
^ii*ils  font  tç^mpliMe  ^^^'^*  o"  ^*^^i  fr^. 
îhontlnnt,  kr^<  <&  stmer.  Il  pAroît  qu'ils 
tiennent  prefque  tous  d'une  fcmence;  & 
Boiloeus  lie  Stapel ,  dans  fon  commentaire 
fur  Théophrafte.  di^  avoir  fouirent  cfTayé 
fijes  arbres  con^erei  rtc  pourroient  pdinti 
ft  r^ptoduire ,  tn  plantant  un  jet  ou  une. 
branche  en  terre ,  mais  qu'ils  n'ont  jaimaisi 
Ço.urgeonrté,  Se  que  tontes  fes  peines  ont 
hé  infruftueUfes.  Il  eft  fur  qu'on  n'a  pas 
âflez  multiplié  les  expériences  en  ce  gen- 
re ,  &  je  crois  que  Stapel  eft  dans  Terreur» 
Le  fruit  des  arbres  conifères  porte  en 
Botanique  le  nom  de  cone^  qui  défîgne  des 
fruits  ecailh  ux ,  fées  &  durs ,  faits  en 
forme  de  pyramide ,  contenant  pour  l'or- 
binaire  deux  femences  fous  chaque  rejet- 
ton  Ray  comprend  auffî  fous  ce  nom , 
fans  égard  à  la  figure  pyramidale  ,  les 
fruits  )ui  font  coiu^ofés  de  p  luHeurs  par- 
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"fin  tmftsiofo  «  ligaettfet ,  éttmttwaïak 
uniçs,  &  s'ouvrant  qucad  le  fitiit  e!l  «ôf; 
comme  celui  du  cyprès.  Lodwig  »iople  k 
fentîment  de  fon  coiapatriote',  &  définit 

Ïin  cfine ,  un  fruit  compof<f  d'uo  anns  fort 
erre  de  couches  ligneufes,  attachées  à 
un  axe  commun ,  dont  les  interÎGbices  bt/t 
rciffplis  de  femenctf.  Ainfi  ,  quoique, 
f^^^tSaumaife^  tm  friilt  oe  mérite  le 
{iaq«  de  cent  que  lorf^a'il  ti  fine  htSé  rotr 
de ,  ft-qu'il^ft  terminé  e»^ste ,  l'ute 
a  prévalu  fur  la  dénomimiti^B  tirée  de  U 
fi^re ,  &  ce  (Jerojt  un  grand  bonfoeur ,  s'fl 
n*étendoit.  pas  Àlni;  loin  Cba  eoipiie  à 
4^  ;ards.(Z>.7.)       . 

Géogr.  m^9nf€ .  petite  vtis 
cl'  50  Aodaloiifie  ^  'fttr  le  golfe  de 

Ç 

,  Géogr,  M^d.  «  ville  delà  gi»- 
di  au  palatinat  de  Poûnnie. 

T ,  i.  m.  Hi/^.  nat.  Icbtkjitbg. 
\i^  .  ns  des  iyiol|N|iies  donocttoe 
nom  &  celui  de  ImccÊfjt-^mntm^  i»poi^ 
Cbn  qui  a  été  fort  bien  gravé  Si  enlnaûié 
par  Çoyett,  to  n*.  157  de  lapreœkit 
par^iç.de  Ion  nctuil  des  fnjims  étAa^ 
botn^  1  .,  i  ■ 
H  a  le  corpi  çUiptiqne^  médi««ereBieit 


al  ongé ,  &  comprimé  |«t  4ct  rdtés ,  poiati 
:^ux  deux  extrémiin  «  ^«nx  lois  plus  loof 
que  pfoibnd ,  la  tête  i*  les  yeux  9i  la  bo»i 
chc  grandes.         •    ^  •  -  * 

^Ses  ne^eoireafe^t  an  nombre  de  lèpt , 
favpiri  deux  ventrales,  médîocrea,*^"" 


dîes^.|>lacées  avvde flbqsdea  ^eOK  peâa- 
raies',  qui  font  aum  grandes,  arrondies  1 
uike Jîfiriàle  .fort  Yj  r\|u^  l  ^^oqtffffe  feafee 
en  ile^x,  plùsbaue  devant  que  dentcre» 


ime.iferrîere  rann^triant^ulaire ,  obtofrv 
unupeuvplti^ profooide qn<  longue,  &tne 
\  la  queue  ,  arrondie.  De  ces  nagetinc 
deuxiont  épincufes  :  favoîr,  la  dorfiile, 
.  dont  les  opzc  préipîers  nyons  font  ina- 
ples  ;  8z  celle  de  l'anus ,  dont  le  premier 
rayon  antérieur  eft  Gmple. 

Son  corps  eft  blanc- jaoniftre,  tigré  de 
tâches  rondes >  petites,  îapnes  plus  foo- 
cces ,  comme  dorées  «  &  femées  de  cin- 
que  côté  de  quatorze  taches  en  lignes  dr- 
culaires,  noires ,  ioégales ,  &  fans  ordre. 
Les  rayons  épineux  de  la  nageoire  doHUe 
font  noirs;  lapronelledesyenxeftblaao» 
fale  ou  jaunâtre*  entonrée  d'an  irisver- 
dâtre. 

^urifTi.  Le  cmi^  iê  pecfac  dans  U  SNi 
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^Rfwarqm*  Ce  poifTon  ferme  avec  l'an- 
niko  nu  genfe  particulier  dans  la  {^iite 
4ea  fcares  oà  nous  Tavous  pldcéi  C  Jlf^ 

.  CONDÏGINNE,  f.  m.  Hifl.  nah  M- 
t^oifig.^  poiflbn  des  ifie^  Melu^sea)  pa£- 
fablemeot  deffiné  &  enlunuDe  ^us  ce 
nom  ,  paf  Coyett  ♦\ai^if?.  i^odek  pre- 
mière partie  àtiMk^t$kHi  4et  fêiput^ 
â*Ambohie,  ■  -  ^  \''i\  ^  -  "  .  '  \ 
Il  a  le  corps  cQwtti^^lUptique,'  tri»-' 
comprimé  parles  cM»«tyipoi<tliMU]»4«w(} 

^trémites,.  nm  f(m.«hi»  l«lcf|atipi)»*f 

fpad ;  la.t«te^la  bpijdc  &  les  yew^pe^  (,n»Hii^. 
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*ite3,  poifiptelrtoimd^niflbft parlera 
/a ,  &  le  txoifietne  commentât  par  le  ù>u 

Dans  la  mnfique  moderne  on  .app4liç 

^PâT'dtgré  cattjoifà  4  la.matïbetl'jqfle  irote 

[^ceUe^oila  fott  tmfMediatebient ,',  fur  to 

^  pk»  V01&1  degr  éom-deiTus^oii  au-^eObu» 

d'dle.  Voyn  I>BG AÉ.,  . ,  u*:  . 

Ainfi  1  e  xbaot:  Mfr  re  imi  rir;««  /?  «w  rit 
mi  f  a  fil  f»  mirent  ^Vt^ftx,  degrés  c«!*-. 
j»*Ce  r<3^£^  DXSIOINT.  (a)  .  .  , 
•  ÇONJOIMTaVBdj.  prif.ftlhft-  Jurifpr^ 
^oiiappeQe  de^caomoicfiiULiqtti  font  unis 
^jàr-  îe  Mmrén  mariagcL .  j .  r- 

On  ooaftdèceléoretU'âTant&aprj«l% 


tîts;  les  éoaÂikspstites»  couvrant  la^tête 
ainu  que  le  oe^«      -  ff>      ^ 

Ses  nageoires  Cent  an  nombre  de  (e^tc 
favoip,  deux  ventrales  petites,  pointe*  » 
Ut ueos  au*deifi»us des 4eux  peâor^lfi  que- 
font  mediooFOH  unedorfale  afiez  Iqngne  « 
plus  haute  devant  que  derrière,  5  ,aned^ 
fiere  Tanus  prefqu^auHv  longue  , -plus 
biaffe  devant  que  derrier/j;^  Sç,  une  a  la 

2acu«,  fourchue  jpfqa*au  milieu  die  fa 
>nguenr. 

Son  corps  eft  violet,  avec  nije  %q0 
noire  furie  milieu  de  chacun  de  fes  cô- 
tés. Sa  tête  &  fes  nageoires  font  jai^n^  i 
la  prunelle  de  (es  yeux  eftrpug^^  tnkm^ 
xée  d*nn  iris- jaune. 

Mœurs, Le  coningknte  tft  compun-daAS., 
la  mer  d'Amboine ,  autour  des  rochers. 


tA^ntle  mariSige,IéSt6Jkbrsco»yofn^ 
peuvent  fefkicévteUavémtSQs  qu*Us  jiw 
genbï:ijm)pbs.ri!  n''-^*>ny'-^'  r'.  -    ».}    ^' 

--^^r  le  mariage ,  ils  n'ont  plus,  1» 
même  liberté  $  dalis  Itapays  de  droit 
écrit»  ils  ne  peuvents'àvKatager  quepar 
teâamem^  daosla-plùpart  de«  pays  co^i^ 
tomiers.,  ils  ne  peuvent  s'tfvantagcr  nft 
•entre-vift ,  ni  il  cauCe  de  mort 

;€h  conudere  miflî  Tétat  des  conjointe 
l)tr  rapport  à  la  tiomniunauté  de  biens^ 
qmuid-ellealieiieiièr^éuiiT;  par  rapport  ^ 
l^autorifation  de  la  femme  «  &  à  la  £acuU 
téd-efter  enjugeraenti.  &  enfin,  pour  lest 
ir^rtfes'des  conjéints  «a>cts  de  décès  d& 
rimd*euz,  riCoUMUVAUTé, Douai**. 

&B,'PjLECIPUT,   R£PJtk8fiS\  DONA*ft 


T>  11  r' V — '. I  TtoN  BNTRB  Conjoints. 

-.-fr'r^'-ir***''^*-*''i?*^^^^"M^?'*l  Conjoints:  ot  donne  aaffi  cett^. 
Sf/îî!  J  ?  "^"  f^l!^^''}?^  r^\  ^  ^  ^^^  «^  ceux  qui  ont  quelque  droit  o« 
^^i^OTJ?-  LfJ.'^riL^..    ^^1-î,^^^  ^^^.mun.lSlpie  font  des 


CONJOINT ,  adj.  Mufique,  t&acorde 
eonjoitttj  eft  dans  Tancienne  mnfique  , 
celui  dont  la  corde  la  plus  grave  eft  à 
runifFon  delà  corde  la  plus  aiguë  du  t^ 
tracorde,  qui  cil  immédiatement aUfdef- 
f<^us  de  lui.  C'eft  ainiî  que  dans  le  fyftê- 
me  des  Grecs ,  le  tétracorde  Synnemenoi) 
etoit  comoiitt  au  tétracorde  de  Me&n; 
J^oytz  TbtRACOKDB.  {S) 
.Le  fyftéme  de  la  mufique  ancienne 
ctoitcompofécle  quatre  tétracordes  ,>itf 
r€ifti,mifafilla,Jutremi^  uti  fafil 
la  y  dont  le  premier  &  le  fécond  .  ainfi 
que  le  troifieme  &  le  quatrième ,  étoient 
conjoints  y  c'eft. à-dire,  a  voient  la  corde 
mi  commune  ;  au  lieu  que  le  fécond  & 
le  troiOeme  étoient  disjoints  ,  c'eft-à- 
dtfc,  n'avoientfwintdif  cordes  commu- 


colégktaires }  ils  peuvent  être  conjoint^ 
en  trois  manières  d^fibnites,  (avoir  re^. 
tfirhk^  ou  bien  re  &t  ^ftrhis^ 

Ils  font  cmijoints  re  feulement  «  lorT-'. 
que  la  m^e  chofô  eft  léguée  à  chacufi> 
Id'eux  nommémeilt  f  comme  fi  le  teftateur  ; 
dit  :  ye  lègue  ma  maifin  de  Farts  à  Titfus^ 
je  lef^  ma  maifin  de  Farts  à  M^evius, 

Ils  font  conjoints v^H^  tantstm^  lors- 
que la  même  chofe  leur  eft  léguée  par  une 
même  phrafe,maî$  divifément  :  par  exem- 
ple, />  lègue  à  TiHus  Sf  à  Mavius  ma . 
maifin  de  Farts  ^  à  chacun  far  moitié. 

Enfin  ils  font  conjoints  re  fif  verbis^ 
lorfque  le  teftateur  dit  :  je  lègue  à  Trtins 
S*f  à  Mavius  ma  maifin  de  F  arts  • 

Le  droit  d'accroiUement  a  lieu  entre 
cei^x  qui  font  coojoiats  n  »iou  rt  S^  4fn^ 
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9is  i  mtif  non  pas  «stiûtcroxqiil  ne  f<mt 
jôÎBtsqnec^MfftmrMr.  Woy et' infi,  Uh, 
11^  Ht,  ij\  &  au  mot  AC€SOIS8BMKNT' 

XONJOHCTIF  ,  IVE,  adj,  tfnrtrde 
^«ww»,  «jtïi  ^  dit  premierewenede 
certaines  pifticiilet  fûticiit  enfembie 
un  mot  à  un  autre  mot  ,:oq  mrfentà  an 
entre  fens  ;  la  cMfJonâian  &eft  une  co»- 

La  dîsjokîaive  eft  èpiMiCiée  à  la  copnli».. 
tîte.  ^oy«  Conjonction.  :'>J 
'  £n  fécond  lie^v  kttaatctm)'omêffffM 
fub/Htué  par  quehniBi  eTwnmateient»4. 
^oi  ^tfiAsonMiA  quitte  noA  d'nn 
mode  des  verbes ,  parce  que  fouventicn: 
temps  du  (birjàbâtf  fentpécédéa  d'une 
conjonftiotfl  a(Udfc'3te  'n)eibnUUenient«« 
TertH  de  la  conjon^on  que  le  verbe  eft 
A^sanfubjonalf,  c^nniqnementpir- 
ti  qu'il  eft  ibbofdonné  à  une  affirmation 
4krt€te  «  expi^m^  on  fous  ^  entendue. 
J^UnditatiF  eh  fouvent  prêché  de  con- 
jbhftions  ,  fans  céder  pour  cela  d*é*re 
.  nppelié  indicatif,  '■  ■ 
'■  On  doit  donc  cen ferrer  la  dénomina- 
tion du  fubjonéHF^  rindicab'f  affirme; 
weAement  ft^ne  fuf^ofir  rien,  an  lien 
qne  les  terminaifons  dn  fubjonâif  font 
tbu jours  fhb#rdohaée8  à  vu  indicatif  <^- 
]^iméoiifou»«iitcndo.  Le  fubjonâif  eft 
aînfiappelU,  dit Prifcien, parce qi'il eft 
toujours  dépendant  de  quelque  autre  ver- 
be qui  le  précède^  f  wta  «i*^  ^ftrho  mm* 
iHmoio  fuhjunphtt,  Perifonius  dans  (es 
Ilotes  fur  la  Minerve  de  Sanftins ,  obfer- 
Te  que  rindkatîf  eft  fonvent  précédé  de 
conionftions  ,  &  qne  le  fubjonftif  eft 
toujours  précédé  &  dépendant  d'un  ver- 
1)C  de  quelque  membre  de  période.  &iam 
indicùtivus  cmtjmtBi<mis  ittm  ,'  qumk , 
fùanâo^  quwtttuamji^  frc  Jihi  pntmifas 
takêt^  &  vilm^ximiJhifnhjuH^tmt' 
rumverbmH,  At  fubjimêiivi  froprium  ^ 
wmmmodoy  ^femper/Mm^ivirboaltt' 
yius  eommatis,  Perifinim  in  Sanâii  Mi- 
mrvà ,  liv.  I ,  chap.  xîîj ,  n.  i.  Aînfi  con- 
fervons  le  terme  de  fnbjonaif ,  &  regar- 
dons le  comme  mode  adjoint  &  dépen- 
dant ,  non  d'une  conjonâion ,  mais  d*un 
fens  énoncé  par  un  indicatif   C  -^) 

CONJONCTION ,  f.  f.  terme  de  Grttm-^ 
maire.  Les  conjonéiions  font  de  petits 
mots  qui  marquent  Que  Tefprit  *  outre  la 
perception  qu^il  a  de  deux  objets,  ap< 


perçoMiitiifare  ces  ob^^vn  ^JV^  ^ 
d'accompainiement,  ou  <l*oi>potttioa,«« 
.de  ^udqu'antre  efpeee  :  r*fprit  rappro- 
die  atorx  en  lui-même  «es  objets,  &  les 
oonGdere  l'mi  pariapportà  Tantre  (eUm 
cette  vue  particulière.  Or  le  «ot  qai  n'a 
d'antre  office  qne  de  marquer  cette  oon- 
fidératipn  relative  de  l'écrit  eft  nppelll 
caniên^on.  •     ^ 

Par  exemple,  fi  je  dis  que  Cictrm  êf- 
J^mintH^eri  fimt^kt^tÊmtrs  la  pba  jn^ 
\cteux  ieCantiqmtf^  je  porte  de  Qtnntî- 
lien  le  même  jiigetiieHt^oe  f  énonce  de 
Oleehw  MNiiHl  le  mMfqnî  Bit  ^e  je  i^ 
femble  Cioéron  av%d  Qnintîlfefi ,  le  mol 
;qoi  marque  cette  liatfoneft  Ui  c<mj0mShm^ 

Il  en  eft  de  mémo  fi  Yen  veat  marqver 
quelouc  rapport  d'oppofitiofi  on  dei^ 
oonvenance;  par  exemple  ,  fi  jedisqnV 
yunn  avantage  réel  à  être  tnftrmt^  et 
que  j'ajoute  enfnite  fans  ancune  liaifon 
qu^fl  hefakt  pas  qne  lafcrtnce  infpht  it 
rmhnofl ,  f  énonce  deux  fens  fépsrés  : 
hhIh  fi  je  VMX  rapprocher  ces  deux  fens, 
8c  en  mmer  l'vn  de  ces  enfèmbles  qu*oB 
appelle  périodes^  fapperçois  cTaboid  de 
la  difconvenance  ,  &  une  ibrte  d'éM- 
gneiA'ent^  d'oppofitîon  qni  doit  (e  trou- 
ver entre  la  fcience  Se  l'omidl. 

Vdffâ  le  motif  qui  mêlait  réunir  ces 
deinr  objets ,  o*eft  ponr  en  marquer  la 
difconvenance  ;  aînfi  en  les  raflemblaBt 
j'énoncerai  cette  idée  acceiTotre  pu*  h 
conjondion  mais;  je  dirai  donc  qttUf 
a  tm  avantage  réel  à  être  inflrmit  ,  «mt 
qu'il  ftefiuit  pas  que  cH  ovaniagebMre 
de  r orgueil  i  ce  wmîs  rapproche  les  deox 
propofitions  ou  membres  de  Im  période, 
6l  les  met  en  oppofition. 

Ainfi  la  valeur  de  la  cmjonBiom  csn- 
fifte  d  lier  des  mots  par  une  nonv^ 
modification  ou  idée  accefiR>tr€  ajoutée  à 
l'un  par  rapport  à  l'autre.  Lesancseoe 
grammairiens  ont  balancé  autrefois,  s'ils 

Slaeeroient  les  conjouBùms  an  iMnabit 
es  parties  do  difcours ,  ft  cela  par  li 
raifbn  <)ue  les  conjonSiams  ne  reprefen- 
tent  ]>oint  d'idées  de  chofes.  Mars  qv^eft- 
ce  qu'être  partie  do  difcours  ?  dit  Pri(^ 
cfen,  ^  fînon  énoncer  quelque  concept, 
M  quelque  affeéHon  on  mouvement  iaié» 
rieur  de  Tefprit  :  Quid  enim  efi  aUndpart 
orationis ,  nj/t  vox  inâiemm  mentis  cen-> 
ceftum^  id  eft  eûgitationem  ?  (  Pii/c.  Bk 
XI ^M  imtia.)  Il  eft  imi  qsc  kt  c«n 
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onâiotts  n^énoncenè  pas  comme  font  les 
loms  »  des  idées  d'être  od  réeh  •n  meta- 
)hyiiciues,  mais  elles  expriment  Tétat 
m  afieâion  de  Pcfprit  entre  une  idée  & 
me  autre  idée ,  entre  une  propofition  & 
me  antire  propofition  i  ainli  les  conjonc^ 
ions  fuppofent  toujours  deux  idées  & 
leux  profoiîttons ,  &  elles  (ont  connoi- 
re  refpece  d'idée  accelToire  qne  refprii 
:onqoit  entre  Tuneft  Tantre. 

Si  Pon  ne  regarde  dans  les  eonjanBims 
|ue  la  feule  propriété  de  lier  on  fensà-un 
lutre,  on  doit^econnoitrequecefervice 
eur  eft  commanravec  bien  d'autres  mots: 
[^.  le  verbe,  par  eicentple ,  lie  l'attribut 
LU  fnjet  :  les  prônons  hd^  eUeSy  tux^  /e, 
a^les^  leur ,  lient  une  propolition  à  une 
lutre  ;  mais  ces  mots  tirent  leur  dénoml- 
lation  d'un  antre  emploi  qui  leur  eft  plus 
mticulier. 

^  2^.  Il  y  a  auffi  desadieâifs  relatifs  qui 
ont  l'office  de  conjonêtiotti  tel  elè  le  re* 
atif  qui^  lequel ^  laquelle  :  car  outre  que 
;e  mot  rappelle  &  indique  l'objet  dont 
)n  a  parle  9  il  joint  encore  &  unit  une 
tutre  propoitJon  à  cet  objet,  il  identifie 
néme  cette  nouvelle  propofitioux  avec 
'objet  \  JÔieu  que  mous  adorons  eft  tout' 
>uipmti  cet  attribut,  eft  tout^puijfunt ^ 
ïft  affirmé  de  Dieu  entant  qu'il  eft  celui 
pie  nous  adorons. 

Tel ,  quel ,  talis^  qitalss  >'  tantus  «  qutm~ 
t»x,  tôt,  quot^  &c.  font  aufli  l'office  de 
^onjonéiiotu 

3^.  Il  y  a  des  adverbes  qui^  outre  la 
propriété  de  marquer  une  circonftance 
de  tems  ou  de  lieu ,  fuppofent  de  plus 
qaelfu'autre  penfée  qui  précède  la  pro- 
pofition où  ils  fe  trouvent  :  alors  ces  ad- 
(rerbes  font  auffi  l'office  de  conjoniiion' : 
tels  font  o/w  que  :  on  trouve  dans  quel- 
ques anciens ,  &  Ton  dit  même  encore 
aujourd'hui  en  certaines  provîltces ,  à 
celle  fin  que ,  ad  hune  finem  fecundum 
quefH^  où  vous  voyes  la  prépnfition  &  le 
nom  qui  font Tad verbe,  &  de  plus  l'idée 
acccfloire  de  liaifon  &  de  dépendance.  Il 
en  eft  de  même  de ,  à  caufe  que ,  frotte- 
rea  quod.  Parce  que ,  quia  s  encore ,  adhucj 
déja,ya»f ,  ces  mots  doivent  être  confi- 
dérés  comme  adverbes  conjonâifîs,  puif- 
qu'ils  font  en  même  temps  l'office  d'ad- 
verbe &  celui  de  conjonâton,  C'eft  du  fer- 
vice  des  mots  dans  la  phrafe  qu'on  doit 
tirer  leur  dénominatioxv 
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A  l'^rd  des  conjonéHom  proprement 
dites ,  il  y  en  a  aataiit^e  fortes ,  qu'il  y  a 
de  différences  dans  les  points  de  vue  fous 
lefquels  notre  efprit  obferve  un  rapport 
entre  un  mot  &  un  autre  mot,  ou  entre 
une  penfée  &  une  autre  penfée;  ces  dif- 
férences (but  autant  de  manières  partien- 
lieres  de  lier  les  propofitions  &  les  pé« 
riudes. 

Les  grammairiens ,  fat  cbaone  partie 
du  difconrs ,  obfervent  ce  qu  ils  appeU 
lent  les  accidens$  or ,  ik  en  remarquent 
deux  fortes  dans  ks  conjonHionsi  i^.  U 
fimplicité  &  la  compofition  ;  c'eft  ce  que 
les  {grammairiens  appellent  lajifrure\  Ilt^ 
entendent  par  ce  terme ,  la  propriété  d*è<< 
trc  un  mot  fimple  on  d'être  un  mot  oom» 
pofé. 

11  y  a  des  conjonBiom  Jimfles  ^  tellea 
fontg^,  MT,  nudsyjiycar^m^  auj/t^or^ 
donc ,  &c.  ^      î- 

n  y  en  a  d'autres  qui  fontcompofés ,  à 
moins  que ,  pourvu  que ,  de  forte  que ,  parce 
que^par  conjïquent ,  &c. 

a**.  Le  fécond  accident  des  conjone» 
Hons^  c'eft  leur  fignification  J  leur  effet 
ou  leur  valeur  i  c'eft  ce  qui  leur  a  fait  ' 
donner  les  divers  noms  dont  nousallona 
parler ,  fur  qooi  j'ai  cru  ne  pouvoir  mieus 
faire  que  de  ûiivre  l'ordre  qpe  M.  Tabbé 
Girard  a  gardé  dans  (a  grammaire  au: 
traité  des  conjonâHons  (  Us  véritables 
principes  de  la  langue fran^oife ,  xij  difc.  ) 
L'ouvrage  de  M.  l'abbé  Girard  eft  rem- 

Ïdi  d'obiervations  utiles ,  qui  donnent 
ieu  d'en  (aire  d'autres  qne  Ton  n'auroit 
peut4tre  jamais  (àites ,  fi  l'on  a'avoît 
point  lu  avec  réflexion  l'ouvrage  de  co 
digne  académicien. 

1°.  Conjonctions  copuLATiYES. 
£^,»/,  font  deux  conjonéiions  qu'on  appel- 
le copulative ,  du  latin  copulare ,  joindre  ^ 
afiembler ,  lier.  La  première  eft  en  ufa^e 
dans  l'affirmation ,  &  l'autre  dans  ta  ne* 
gative  i  il  n'a  ni  vice ,  ni  vertu.  M' vient 
du  nec  des  Latins ,  qui  vaut  autant  qne 
(^-non.  On  trouve  fouvent  &  au  lien  de 
ni  dans  les  propofitions  négatives,  mais 
cela  ne  paro!tpas  exaft! 
Je  ne  connoiffois  pas  Almauzor  ^V  Amour ^ 

J'aimerots  mieux  ni  V Amour,  De  mê-> 
me  :  la  poifie  n^admet  pas  les  expreJSons 
&  les  tranfpojitions  particulières ,  qui  n» 
peuvent  pas  trouver  quelquefois  leur  plac^ 
r» ^<f  dtmf  If  Jfyltvi/^ &$vClibxK\ 
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4Hre  RTfc  le  P.  Baffier,  la  pti^e  n^àdmet 
m  expr^on  ni  trof^fqfitûm^  ikc, 
.  Obfervcz  que  cooime  l'efpfrit  eft  plus 
]»ronipt  que  ia  pàsole  «  remprefTement 
â*énoncer  ce  que  Ton  conçoit ,  fiit  fou* 
Tent  fupprimer  les  conjoméHons^  &  fur- 
toQt  les  copuiatives  :  attention  ,  foins , 
arédit ,  argent ,/«  *w#  mit  e»  $^age pour , 
&c.  cette  fuppreffion  rend  le  difconrt 
plus  vif.  On  petit  faire  la  même  i;emar- 
^ue  à  r^ard  de  quelques  autres  eonjonc- 
tions^  fur-tout  dans  le  ftyle  poétique ,  & 
«lans  le  langage  île  la  pamon  &  de  Ten* 
thoufiafme. 

2**.  CONTOKCTIONS  AUGMBNTâ<> 
TIVB8  ou  ÂDVBIBES  C0NJ0NCTIP8- 
▲VGMENTATIPS.  De  phis  ^  d'aiUeurs  $ 
ces  mots  fervent  fondent  de.tranfition 
4ans  le  difcours. 
,  5*.  Conjonctions  âLTBKN-ATi- 

TES.  Ou  y  Jtnon ,  tantôt.  Il  faut  qu'aune 
forte  foit  ouverte  ou  fermée  i  tifiz  ou  icri^ 
^e%.  pratiquez  la  vfrtu  ,  Jmon  vous  fem 
malheureux.  Tantôt  il  rit ,  tantét  il  pleu- 
re s  tantôt  H  veut ,  tantôt  il  ne  veut  pas. 

Ces  conjonâions  ,  que  M.  Tabbé  Gi- 
fard  appelle  «/^miafif;er,  parce  qn*elles 
marquent  une  alternative  ,  une  diftinc- 
tion  on  féparation  dans  les  chofes  dont 
on  parle  $  ces  conjonéHons ,  dis-je  «  font 
«ppellées  plus  communément  disjonâi- 
ntes.  Ce  font  des  conjonHions ,  parce  qu'eK 
les  unifient  d*abord  deox  objets ,  pour 
nier  enfuite  de  Tun  ce  qu'on  aliîrme  de 
Tautre  ;  par  exemple ,  on  confidtre  d'a- 
bord le  foleil  &  la  terre .  &  Ton  dit  en- 
fbite  que  c'eft  on  le  foleil  qui  tourne  au- 
tour de  la  terre ,  ou  bien  que  c'eft  la  terre 
qui  tourne  autour  du  foleil.  De  même  en 
certaines  circonftances  on  regarde  Pierre 
&  Paul  comme  les  feules  oerfonnes  oui 
peuvent  avoir  fîiit  une  telle  adion  ^  les 
voilà  donc  d'abord  cenfidérés  enfemble , 
«e'eftia  conjonBion$  enfuite  on  les  défu- 
nit,  fi  l'on  ajoute  c^eft  ou  Pierre  ou  Foui 
fiff  a  fait  cela ,  c'ejl  Pun  ou  c*efl  Fasitre, 

4°.  Conjonctions  ^hypothkti- 
f^U  ES.  Si ,  foit ,  pourvu  que ,  è  moins  que , 

Îuaniyftiuf^  M. Tabbé  Girard  les  appelle 
hypothétiques ,  e'eft-à-dire  ,  conditionnel' 
les  ,  parce  qu'en  effet  ces  conjonHions 
énoncent  une  condition ,  une  fuppofition 
ou  hypothefe. 

Sii  il  y  a  ^  conditionnel ,  vous  vien» 
êrtz/avantj  vous  aim^z  r  étude  :fi  vom 
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timtz  tétuè/e^  voilà  l'iiypotli^  ov  k  «»- 
ditiom  II  y  a  un>de  doute ,  je  ne  foi  J^ 
&c. 

il  y  a  encore  un  >  qui  vient  dnjfc  des 
latins  y  il  efl  Ji  ftuiieux  ,  qu'il  devieitèn 
favant  ,•  ce>  cft  alors  adverbe  ,>r,  ade»^ 
à  ce  point,  tellement. 

Soit  ,>rf  i  foit  goût  y  foit  raifom  ^fât 
caprice ,  il  aime  la  retraite.  On  peut  anfi 
regarder  foit  ^w,  comme  une  eoÊijoaC' 
tien  alternative  ou  de  difiinâion. 

«fmsfdéfigneunehypotbefe,  makzvee 
reftriâion. 

$®.  Conjonctions  adteksati- 
VBS.  Les  conjonéHoms  aiver/mtpoes  nS» 
fqmblent  les  idées,  &  Font  fervir  Fonei 
contrebalancer  l'autre.  11  y  a  fept  fos- 
jouions  adverfatives  :  mais,  quoique^ 
bien  que  ^eepeudata  y  pourtant,  nétammm^ 
toutefois. 

Il  y  a  des  confonéHom  que  M.  FabW 
Girard  appelle  exténues  ^  parce  qu'elles 
lient  par  extenfian  de  (ens  ;  telles  Ênt 
jufque  j  encore,  ainfi^  même  ,  tasa  que ,  mm 
plus^mtfin. 

11  y  a  des  adverbes  de  tems  que  r« 
peut  aufli  regarder  comme  de  vmiables 
confondions  ;  par  exemple,/0r/^iif  «  fwiid, 
dès  que  f  tandis  que.  Le  lien  qoe  ces  noit 
expriment ,  coniifte  dans  une  correipi»- 
dance  de  tems. 

6^.  D'autres  marquent  un  motif,  ua 
but ,  une  raifon ,  afin  que ,  parce  que,  pu^ 
que ,  car ,  comme,  auffi^  attendu  que^  d'or* 
tant  queflA.  l'abbé  Girard  prétend  C  tome 
II  y  p.  280.)  qu'il  faut  bien  difUngnef 
doutant  mte  y  conjonâion  qu'on  écrit  »as 
apoftropne,  &  d'autant  adverbe  qui  ék 
toujours  réparé  de  ^ire  ^zxpius ,  mieuxta 
moins,  Sautant  plus  que ,  &  qu'on  cent 
avec  l'apoih-ophe.  Le  P.  Joabert ,  des 
fon  didionnaire,  dit  aufii  daxtmm  fKm 
conjonâion  ;  on  l'écrit ,  dit-ii ,  faits  apsC^ 
trophe ,  quia ,  quoniam.  Mais  M.  VwbSt 
Régnier,  dai^s  fa  grammaire  «  écrit  if««- 
tant  que ,  conjon^on  avec  Tapodrc^ihe  « 
&  obfcrve  que  ce  mot,  qui  autrefois  étoit 
fort  en  «fage ,  eft  renfermé  aujoordliid 
an  ftyle  de  chancellerie  &  de  pratique  ; 
pour  Inoi  je  crois  que  à'auteut  que  Se 
d'autant  mieux  que  font  le  même  adver- 
be ,  qui  de  pins  fait  l'office  de  cm^ems^ 
tion  dans  cet  exemple ,  que  M,  l'abbé  Gt* 
rard  cite  pour  faire  voir  oue  d'otfa 
eit  conjottBion  ians  apoftrophe  ; 
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iivoit  fus  fi  fort  U  huer ,  é^auttmt  qûlt 
ne  h  fhiritoHpasi  n*eft-U  pas  évident 
que  d^ autant  que  répond  à  ex  eo  quod^  ex 
eo  momentofecunàtim  quoi ,  tx  eà  ratione 
Jecundùtn  quam^  &  que  Pon  poarroit  aulli 
dire  «  d'autant  mieitx  qu*H  ne  le  mérHoit 
fas.  Dans  les  premières  éditions  de  Da- 
net  on  avoit  écrit  doutant  que  fans  apof- 
trophe  ,  mais  on  a  corrigé  cette  faute 
dans  rëditionde  1721  $  la  même  faute  eft 
anffîdansRichelet  Nicot,  dîdionnaire 
léo^,  écrit  toujours  d^ autant  que  avec 
rapoilrophe.  * 

7°.  On  oomote  quatre  conjanéHons 
concliifivesf  c*cft- à-dire  qui  fervent  à  dé- 
duire une  conféquence ,  donc  y  par  confé" 
quenty  ainfii  fartant  :  mais  ce  dernier 
ii*eft  çuere  d'ufage  que  dans  les  comptes 
où  il  marque  un  réfultat. 

8®.  Il  y  a  des  con^'onâftons  explicatives , 
comme  lorfqnMl  le  préfente  une  fimili- 
tude  ou  une  conformité,  en  tant  que  ^  fa- 
voir  ,  fur-tout. 

Auxquelles  on  joint  les  cinq  erpref- 
fions  fuivantes  qui  font  des  conjonaiom 
compofées ,  de  forte  que ,  ainfi  que ,  de/a- 
^on  que ,  c*eft-l-dire  ^fi  bien  que. 

On  obferve  des  tonjonéiionstranfitivesy 
qui  marquent  un  pkfTage  ou  une  tranfî- 
tion  d*une  chofe  à  une  autre,  or ,  au 
rejie ,  quant  à ,  pour ,  c'eft-à  dire  à  Vé^ard 
de  ,*  comme  quand  on  dit  :  tun  ejt  venu  ; 
four  Vautre  »  il  eft  demeuré, 

9^  La  conjonâjon  que  :  ce  mot  eft  d'un 
iprand  ufagc  en  francois ,  M.  rai)bé  Gi- 
rard Vappeile  conjonaion  conduBive^  par- 
ce qu'elle  fert  à  conduire  le  fcns  à  fon 
complément  :  elle  eft  toujours  placée  en- 
tre deux  idées  ,  dont  celle  qui  précède 
en  fait  toujours  attendre  une  autre  pour 
former  un  fcns  4  de  manière  que  l'union 
des  doux  eft  nécefTaire  pour  former  une 
continuité  de  fens  :  par  exemple,  il  eft 
important  que  Von  fait  inftruit  de  fes  de- 
^Hiirs  :  cette  conjonêiion  eft  d'un  grand 
vfage  dans  les  comparai fons  :  elle  con- 
duit du  terme  comparé  au  terme  qu'on 
prend  pour  modèle  ou  pour  exemple  :  les 
.  femmes  ont  autant  d'inteUifience  que  les 
hommes ,  alors  elle  étoit  comparative.  En- 
fin la  conjondion  que  fert  encore  à  mar- 
quer une  rcftriâ:ion  dans  les  proportions 
négatives:  par  exemple ,  Un"  eft  fuit  men- 
tion que  dUm  tel  prédicateur  ^  fur  quoi  il 
faut  obferver  que  Ton  préfentè  d*abord 
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xmt  nfeatîon ,  d'oii  Ton  tire  la  chofe  pour 
la  présenter  dans  un  lens  affirmatif  ex. 
dufivcment  à  tout  autre  :  H  n'y  avoit 
dans  cette  ajemblée  que  tel  qui  eût  de  T^ 
prit  s  nous  n'avons  que  peu  de  tems  à  vi» 
vre^  fif  nous  ne  cherchons  qu'à  le  perdre, 
M.  l'abbé  Girard  appelle  alors  cette  con- 
jonaion reftriélive. 

Au  fond  cette  conjondion  que  n'eH 
fonvent  autre  chofe  que  le  quoi  Att  La« 
tins,  pris  dans  le  fens  de  hoc.  Je  dis  qu^ 
vous  êtes  (âge,  dico  quoi ,  c*eft-à-dire 
dico  hoc  nempèy  vous  ete?  fage.  jQue  vient 
auffi  quelquefois  de  quam  oi>  de  quantum 
ou  enfin  de  ^0^ 

An  refte  on  peut  fe  difpenfer  de  char- 
ger fa  mémoire  'des  divers  noms  de  cha^ 
que  forte  de  conjonûion ,  parce  qu'indé- 
pendamment de  quelqu'autre  fonâion  » 
qu'il  peut  avoir,  il  lie  un  mot  à  un  autre 
mot  ou  un  fens  à  un  autre  fens  ,  de  la 
manière  que  nous  Tavons  expliqué  d'a- 
bord :  ainu  il  y  a  des  adverbes  &  des  pré- 
pofitions  qui  font  auffi  des  conjonêlions 
compojées ,  comme  afin  que ,  parce  que ,  à 
cai^e  que^  ftc.  ce  qui  eft  bien  différent  du 
fimple  adverbe  &  de  la  (impie  prepolî- 
tioo ,  qui  ne  font  que  marquer  une  cir- 
conftance  ou  une  manière  d'être  du  nom 
otï  du  verbe.  (  F) 

Conjonction  ,  en  Aflr. ,  fe  dît  de  U 
rencontre  apparente  de  deux  aftres  ou  de 
deux  planètes  dans  le  même  point  fies 
cieux,on  plutôt  dans  le  même  degré  du 
zodiaque.  ^^.Planete,  Phase,  fifr. 

Pour  que  deux  aftres  foient  cenfes  en 
conjonêiion ,  il  n'eft  pas  néceffnire  que 
leur  latitude  foit  la  même  ;  il  fuffit  qu'ils 
ayent  la  même  longitude.  ^.Longitu- 
de 6f  Latitude. 

Si  deux  aftres  fe  trouvent  dans  le  mê- 
me degré  de  lon^tude  &  c'e  latitude  y 
\  une  ligne  droite  tirée  du  centre  delà  ter- 
re, par  celui  de  l'un  des  aftres,  paftera 
par  le  centre  de  l'autre.  La  conjonciiun 
alors  s'appellera  conjonaion  vraie  &cen^ 
traie. 

Si  la  ligne  qui  paflTe  par  le  centre  des 
deux  aftres ,  ne  paffe  pas  par  le  centre  dç 
la  terre ,  on  Vip^eWe  conjonêiion  partiale  } 
fi  les  deux  corps  ne  fe  rencontrent  pas 
prédfément  dans  le  même  degré  de  lon- 
gitude, mais  qu'il  s'en  (aille  quelque 
chofe ,  la  conjonêiion  eft  dite  apparente. 
Ainfi  lorfqa*UQe  U^e  droite  »  que  i'oA 
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fuppofe  pafler  par  le  centre  des  deux  &£- 
très,  ne  paflc  pas  par  le  centre  de  U  ter- 
re ,  mais  par  Vœil  de  robfcrvatcur ,  l'on 
^it  que  la  conjonBion  eft  apparente*  Ou 
refle  les  aftronomes  fe  fervent  aficz  gé- 
néralement du  mot  de  conjonÛioM ,  pour 
exprimer  la  fitnation  de  deux  aftres,  dont 
les  centres  fe  trouvent  avec  le  centre  de 
la  terre  dans  un  même  plan  perptodicu- 
Jaire  au  plan  de  rédipti^ue.  ^Eclip* 

On  dîvife  anm  les  ccnjonélioHs  en 
Ijandes ,  &  en  très-grandes.  Les  grandes 
gmjonBiom  font  celles  qui  n^arrivent 
qu*au  boutd*un  temsconfidérable ,  com- 
me celle  de  Saturne  &  de  Jupiter  t  %^ 
krrivent  tous  les  20  an». 

Les  conjonâions  très-grandes  font  cel- 
les qui  arrivent  dans  des  tems  extrême- 
ment éloignés  ;  comme  celle  des  trois 
Slanctes  fupérieures  «  Mars ,  Jupiter  & 
aturne,  qui  n*arrivent  que  tous  les  500 
ans.  Cette  conjonliion  eft  arrivée  en  17^3  : 
^es  trois  planètes  forent  vues  enfcmol^ , 

ÏJufieurs  mois ,  dans  la  conftellation  du 
ion  :  mais  elles  ne  le  trouvèrent  que 
fucceffivement  à  la  même  longitude ,  & 
en  oppoûtion  avec  le  folell ,  lavoir.  Mars 
le  16  Février ,  Saturne  le  21 ,  &  Juuiter 
le  38  9  ce  qui  ne  fait  qu'un  intervalle  de 
llouze  jours,  &  ce  qui  arrive  très-rare- 
ment :  l'œil  placé  fuccelfivement  fur 
lacune  de  ces  planètes,  auroit  donc  vu 
dans  le  même  ordre  trois  conjonBùms  de 
la  terre  au  foleil.  On  trouvera  dans  Thi^ 
toire  8c  les  mémoires  de  l'académie  de 
1743 ,  un  plus  ample  détail  fur  ce  fujet. 
Au  refte  on  ne  fe  fert  que  peu  ou  point 
de  cette  dilHnâion  des  conjouéliom ,  qui 
n'eft  fondée  que  fur  des  notions  imagi- 
naires des  prétendues  influences  des 
corps  céleftes ,  dans  tels  &  tels  afpeâs.  F. 
Influence. 

Il  eil  bon  de  remarquer  encore  que 
pour  que  deux  alh'es  foient  en  conjonc^ 
iion  par  rapport  à  la  terre ,  il  faut  qu'ils 
fe  trouvent  tous  deux  d'un  même  côté 


Îiar  rapport  à  la  terre  >  au  lieu  que  dans 
'oppqfition  la  terre  fe  trouve  entre-deux. 
C'eft  une  fuite  de  la  définition  ci-deiTus. 


La  conjonHion  eft  le  premievou  le  prin- 
cipal des  afpeâs ,  &  celui  auquel  tous  les 
piitres  commencent*  comme  l'oppofition 
cft  le  dernier ,  &  celui  où  ils  fimuent  V» 
As^ficr  £;*  Oppqsitiow, 
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Les  oblèrvations  des  ylaiietrt  dait 
\tvir%  conionâions  font  très -importantes 
dans  i'aftronomie;ce  font  autant  d'épo- 
ques qui  fervent  a  déterminer  les  mou- 
vemeus  des  corps  céleftes  ,  les  routes 
qu'ils  tiennent,  &  la  durée  de  leurs  coon. 

Les  planètes  inférieures ,  favoirVéïuts 
&  Mercure ,  ont  de  denx  fartes  de  cm- 
joutions.  L'une  arrive  lorfqoe  la  planè- 
te fe  trouve  entre  le  foleil  &  U terre, & 
par  conféquent  fe  trouve  le  plus  près  k 
la  terre  ;  on  la  nomme  conjonâion  irfl^ 
rieure:  l'autre  arrive  qnanc^U  çlaneteei 
la  dIus  éloienée  de  la  terre  qu*il  eft  ptT- 
ftble ,  c'eft-a-direV  que  le  foleil  fe  trouve 
entre  la  terre  &  elle  :  00  appelle  cette 
conjonébioD ,  conjonéiion  JkférUure, 

Là  lune  fe  trouve  en  conjonBûn  aver 
le  (bleil  tous  les  mois,  l^oyex  Lune  9 
Mois.  On  appelle  fes  cmtjonâiiém  &  M 
oppoOtions  du  nom  général  de  Jyfwif^ 
V.  Stsycie.  n  n'y  a  jamais  d'édipfede 
foleil  que  lorfque  fa  conjonBUn  artcU 
lune  fe  fait  proche  les  noeuds  de  Técl^ti- 
Que ,  ou  dans  ces  nœuds  même.  ^«70 
Eclipse.  (0) 

CONJONCTIVE  ^  £  f.  Awu.  p». 
miere  tunique  de  l'oeil,  autrement  non> 
mée  alhuginét ,  parce  qu'elle  forme  ce 
qu'on  appelle  le  blanc  de  Pœil  qu'elle 
couvre.  Elle  s'unit  avec  les  deux  pan» 
pieres ,  paroit  dans  toute  fon  étendue 
après  qu  on  a  levé  les  mufcles  orfaiculai» 
res  de  ces  voiles  des  yeux ,  &  s'avance 

i'ufou'au  hautde  leurs  parties  internes* 
Tailons  connoitre  un  peu  pins  an  kog 
fon  origine,  h  (Irudnre,  9c  fon  nCage: 
uous  ferons  courts ,  &  nous  dirons  toi^ 
La  figure  fpbérique  de  nos  yetxx ,  St 
leur  connexion  libre  au  bord  de  Totbàr 
par  le  moyen  de  la  conjonHixte ,  leur  per* 
met  d'être  mus  librement  de  tousc 


félon  la  lituation  de  l'objet  que 
voulons  voir.  Cette  tunique  eft  mince  > 
blanche  dans  fon  état  naturel  ,  membra» 
neufe,  nervcufe,  vafculeufe,  lâche,  & 
flexible.  Elle  prend  fon  origine  du  pé* 
riofte  qui  recouvre  les  bords  de  l'orbite^ 
&  s'étend  fur  toute  la  partie  antéricoie 
du  globe ,  iufqu'à  l'extrémité  de  la  fclé- 
rotique,où  elle  fe  joint  à  la  cornée  qa'ei- 
le  couvre  d'un  tiers  de  ligne  ,  oa  kaac 
demi-lieue. 

Elle  eit  elle-même'recoQverte  extérien- 
remeut  d'une  autre  membrane  ttàvfioe 
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S;  tric-potié ,  à  HqueWe  elle  eft  (I  ^droltt- 
tient  adhérente ,  qu^elles  paroMlent  ne 
^îre  enfembie  qu'une  feule  membrane  , 
luoiqu'il  y  en  ait  réellement  deux  dif- 
inôes,  qu'il  eft  aifé  de  féparer.  L'une 
Telles  eft,  comme  on  l'a  dit  ,  unecohti* 
luation  du  périofte  de  l'orbite ,  &  l'autre 
le  la  membrane  interne  des  paupieref. 

Ces  deux  membranes  font  douées  d'un 
entiment  exquis  ,  &  entre  •  tiflue»  d« 
luantité  de  vaiffeaux  fanguins  ,  Iftehe^ 
nent  attachés  «au  point  de  repcéf«nter 
lar  leur  gonflement  dans,  les  violente» 
)phtalmies  fur.tout ,  le  blanc  de  l'oeil 
romme  une  excroilTance  charnue  d'urf 
•ouge  très-vif. 

Ce  fait  mérite  d'être  remarqué,  noa-^ 
reniement  parce  qu'il  peut  parokre  ilifli-^ 
rile  à  concevoir  I  plufteurs  perfonnes  y 
nais  mémt  en  impofer  à  un  ooulifte-kiat- 
entif  on  fans  expérience ,  qui  ponrroit 
regarder  cette  maladie  comme  une  fx» 
îroiéance  incurable  de  la  cornée  eue- 
nême.  M.  Woolhoufe,  à  qui  cette  crueU 
«  iniammation  de  la  conjon£iive  n'étoU 
»as  inconnue ,  employoit  d'abord  les  re^ 
nedes  généraux  pour  la  diffiper;  après 
«fquels  il  mettoit  en  pratique  de  légères 
;carifications  for  ces  vaiflcaux  ,  ce  qu'il 
ippelloit  la  fmgnie  de  Vml }  mais  nous 
l'oferîon  *trop  approuver  l'ufage  de  ce 
remède ,  à  caufe  de  la  délicateffe  de  l'or- 
i;ane. 

Pour  ce  qui  concerne  la  légère  infiam* 
(nation  de  la  conjonHive ,  procédant  du 
fimple  relâchement  de  fes  vaifleaux  fan. 
çuinsv  ell*  eft  facile  à  guérir  dans  fon 
commencement;  car  en  baflinant  fouvenif 
les  yeux  avec  de  l'eau  ffaîche ,  les  ,vaif- 
feaux  reflcrrés  par  cette  fraîcheur  re- 
pouffent  la  partie  rouge  du  fang  qui  s'y 
jtoit  Ititroduitc  en  les  dilatant. 

Voici  quel  eft  l'ufage  de  la  conjanBive, 
1**.  Elle  affojettit  00  affermit  le  bolbede 
foeil ,  (ans  diminuer  aucunement  fon  ex- 
:réme  mobilité,  i^  Elle  empêche  que  les 
xorps  étrangers  n'entrent  dans  Tintérieur 
!e  l'œil.  3'.  Elle  aide  par  fon  poli  à  ren- 
ire  infcnûble  la  friition  des  paupières 
Tiis  les  parties  de  l'œil  qu'elle  couvre. 

:d.  /.) 

♦  CONJONCTURE ,  f.  f.^  Gtami^, , 

:oexiftence  dans  le  temps  de  plofienrs 

Faits  rehtiiii  à  un  autre  qu'ils  modifient, 

ïùït  en  bien,  foit^en  mal  ;  (î»les  foils 

J#wr.  Fin.  Fartitll. 
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étblent  ceexiftans  dans  la  chofe,  cefe* 
roient  des  circonftances  ;  celui  qui  a  pro« 
fondement  examiné  la  chofeen  elle-mé« 
me  feulement,  en  connoitra  toutes  les 
circonftances  ,  mais  il  pourra  n'en  paa 
connoitre  tontes  les  conjonBuresi  il  y  a 
même  telle  cenjonSure  qu*il  eft  imp<Aî« 
bleàunhomme  de  deviner,  ft  récipro-» 
quement,  tel  homme  connoitra  parfaite- 
mtnt'Xet  ConjonSvrts  y  qui  ne  connoitra 
pas  les  circonftances.  F,  GiRCONSTAlf<« 
CB,  &  le  corrigez  fur  celui-ci*  en  ajou- 
tant après  ces  mots ,  pim  ou  moins  fà* 
eheuXy  ccux-ti ,  plut  ou  moins  agréable: 
les  conjoniiurei  (eroient ,  s'il  étoit  i>er- 
mis  de  parler  aiofi,  les  circonftances  da 
t^ps ,  &  les  circonftances  feroient  les 
conjonêfures  àe  la  chofe. 

CONIQUE  ,  adj.  Gfam. ,  fe  âît  en  gél. 
néral  de  tout  Ce  qui  a  rappqrt  au  cone^ 
qui  lui  appartient ,  ou  qui  en  a  la  figure. 
On  dit  quelquefois  les  coniques,  pour  ex- 
primer cette  partie  de  la  géométrie  des 
lignes  courbes ,  où  l'on  traite  dQsfeâiong 
coniques, 

Co  N I QU  E ,  G/om, ,  feSlion  conique ,  li- 
gne courbe  que  donne  la  fedlion  d'un  cô- 
ne par  un  plan.  V,  Cône,  Section. 

Let  ferions  coniques  foot  Tellipfe  ,  \tt 
parabole  &  l'hyperbole ,  fans  compter  lé 
cercle  &  le  triangle ,  qu'on  peut  mettre 
au  nombre  des  feaions  coniques  :  en  eftèt 
le  cercle  eft  ta  Ceâion  d*un  cône  par  un 
plan  parallèle  à  la  bafe  du  cône  \  &  le 
triangle  en  eft  la  fedion  par  un  plan  qui 
paflTe  par  le  fommet.  On  peut  en  codfé- 
quence  regarder  le  triangle  comme  une 
hyperbole  dont  l'axe  tranfverfe  oii  pre- 
mier axe  eft  égal  à  zéro. 

Quoique  les  principales  propriétés  des 
feâtions  coniques  (oient  expliquées  en  par- 
ticulier à  chaque  article  de  relh'pfe ,  de  1« 
parabole  &  de  Thyperbole  )  nous  allons 
cependant  les  expofer  toutes  en  général, 
&  comme  fous  un  ménie  point  de  vue  , 
afin  qu'en  les  voyant  plus  rapprochées  , 
on  puifle  plus  aifément  fe  les  rendre  fa« 
mHieres  :  ce  qui  eft  nécelfairc  pour  la 
haute  géométrie^  l'aftronomie ,  la  mécha- 
niqne,  ^Cé  v 

I.  Si  le  plan  coupant  eft  pnralelle  h' 
quelque  plan  qui  paflTe  par  le  fommet  Se 
qui  coupe  le  cône  ;  on  ce  quireviencaa 
même ,  fi  le  plan  coupant  étant  prolongé 
rencontre  à  ki  fuis-les  ileitx  canes  oppe» 
Ooe 
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Ut ,  U  feâioB  de  chaque  cofle  t*8ppellc 
hyperhole*  Pour  repréfenter  font  un  mê- 
me nom  les  deux  courbes  oue  donne  cha- 
que cône  •  lefquelles  ne  font  réellement 
,  cnfemblc  <|u*une  feule  &  même  courbe  » 
on  [tmpptWe  hyperboles  oppo/ées. 

%,  Si  le  plan  coupant  eft  paralelle  à 
quelque  plan  qui  pafle  par  le  fommec4v 
oone ,  mais  fans  couper  le  cooe  ni  U  ton» 
•lier ,  la  figure  que  donne  alors  cette  feo- 
tion  eft  une  ellipse. 

.  .q.'Si  le  plan  paffant  par  le  fommet ,  & 
auquel  on  fuppofe  paralelle  It  plan  de  la 
lêâioo,  ne  fait  fimplement  que  toucher 
le  cône,  le  plan  coupant  donnera  alors 
une  parabole. 

Mth  au  lieu  de  confid^er  \tt  feâi^^ 
coniques  par  leur  génération  dans  le  co- 
jie ,  nous  allons ,  à  la  manière  de  Defcar- 
tes  &  des  autres  auteurs  modernes ,  les 
exanUner  par  leur  deCcription  fur  un 
plan. 

Dtfirhiion  de PelUffe.  Hfl^  (Jfc.  13, 

^  tonique,  )  étant  deux  points  fixes  Uir  un 

plan  9  fi  Ton  fait  pailer  autour  de  ces 

deux  peints  un  fil  /  J7  B ,  que  Ton  tende 

Ïar  le  moyen  d*uo  crayon  ou  ftylet  en 
I ,  en  faifant  mouvoir  ce  ftylet  autour 
des  points  H  BlJ  jufqu*à  ce  qu'on  re- 
vienne an  même  point  a ,  la  courbe  qn*il 
décrira  dans  ce  mouvement  fera  une  el- 
lipfe. 

On  peut  regarder  cette  courbe  comme 
se  différant  du  cercle  qu'autant  ou*elle  a 
deux  centres  au  lieu  d*un.  AuffifiTon 
imagine  que  les  points  Ht  I  k  rappro- 
oheot ,  Tellipfe  fera  moins  éloignée  d'un 
cercle,  &  en  deviendra  un  exaftement, 
lorfque  ces  points  H  %l^  fe  confondront. 
Suivant  -les  diSîérentes  longueurs  que 
Ton  donnera  au  fil  BHJ^  par  rapport  à 
la  diftanee  ou  longueur  HI  ^  on  formera 
dififêrentef  efpeces  d'ellipfes  ;  &  toutes 
les  fois  qu'on  augmentera  l'intervalle 
J^  /,  &  la  longueur  du  fil  HBI^  en  même 
xaîfon ,  l'elUpTe  reftera  de  la  même  efpe- 
ce  i  les  limites  des  différentes  ellipCet 
font  le  cetcle,  &  la  ligne  droite  dans  la- 
quelle cette  courbe  fe  change  lorfque  les 
points  II  &  I  font  éloignés  à  leurplua 
grande  diftance ,  c'eft^à-dire,  jnfqu'à  la 
longueur  entière  du  fil.  La  différence 
frappante  qui  eft  entre  le  cercle ,  qui  elt 
la  première  de  toutes  les  eîlipfes ,  &  la 
ligne  droiu  ou  cllipfe  iafiaimeut  aloiH 
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gée  qui  eft  la  dernière ,  indique  affesqae 
toutes  les  eîlipfes  intermédiaires  doîvertl 
être  autant  d'elpectes  d'ellipfes  différen- 
tes les  unes  des  autres  $  &  il  fcroîtaifêde 
le  démontrer  rigoureiiTemcrt. 
.  Dans  uneelUpfe  quelconque  D  FER^ 
(./%•  14O  le  point  Ceft  appelle  Ir  emrr, 
les  pointa  H  &  I^  ksfiyerss  DK,k 
grtmd  ttxe^  ou  Fuxe  trm^pverjt ,  00  bJea 
tms^it  te  frincifal  diamètre  €m  ie  pracr- 

ÇUdimueiretrm^9er/ei  FRiefetHma. 
ontes  les  iTgnes  paflànt  par  Cfoot  dook 
mées  dimmtres  :  les  lignes  terminée 
deux  points  de  la  pircoiUfereiice>  S:w^ 
nées  paralellement  à  la  fengeule  Mp,^ 
au  fommel  d'un  diamètre,  foatletordm» 
nées  à  ce  diamètre.  Les  parties  coomic 
Jlf  r ,  terminées  entre  le  fonuoec  Mém 
diamètre,  &  les  drddfM^n,  font  les  e^ 
dfet*  Le  dîametre  mené  paralcUfocst 
aux  ordonnées  d'un  diamètre,  eft  fimdb- 
mare  conjugué  i  enfin  la  troifiemefio» 
poRtoflodle  à  un  diamètre  melconqae, 
ft  à  fou  diamètre  conjugué  csfc  le  forme 
^f  de  ce  diamètre  quelconque,  f^  Ces^ 
T&E ,  Foyer  ,  Axb  ,  Diametee  ,^f. 

Propriété  de  CelUpfe.  I^  Les  ordea* 
nées  d*un  diamètre  quelconque  font  tea- 
tes  coupées  en  deux  partiee  égales  par  ce 
diamètre. 

fl^  Les  ordonnées  dei  »zes%D  diamè- 
tres principaux  font  perpendiculaûes  à 
ces  axes }  mais  les  ordonnées  aux  aatics 
diamètres  leur  font  obliques.  Oaes  ks 
eîlipfes  de  différentes  efpeces,  plus  1rs 
ordonnées  font  obliques  fur  leor  ifîuiir 
tre  à  égile  diftance  de  Taxe,  ploilrs 
axes  différent  l'un  de  l'autre.  Dam  la 
mêroeeltipfe,  plus  les  oitioanées  flfsMk 
obliques  fur  kiirs  dismetres,  fte  eet 
diamètres  feront  écartés  des  axes. 

3^  Il  n'y  a  que  deux  diamètres  eo^o- 
gués  qui  foient  égaux  entr'eux  $  ^  ces 
diamètres  MG^VT^  font  tels  ouel^m- 
%\tFCM:=J^CF. 

4^  L'angle  obms  VCM.,  des  deux  &> 
mètres  conjugués  égaux,  eft  le  p)lof  gnsd 
de  tous  les  angles  obtus  que  forment en- 
tr'eux  les  diamètres  coniugués  delà  osé» 
me  ellipfe  «  c'eft  le  contraire  peur  fm- 
gle  aigu  rcB. 

ç*.  Les  lignes  M^  &  r  B  étant  des  de. 
mi-ordonnées  â  on  diamètre  quekeBCoe 
MGt  lequarréde/biP  eftau  Quairéde 
jtB^  commelereâangle  Jf/(«|-/«a«ft 
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toreftangte  J!ff-f /(?.  Cette  propriété 
eft  démontrée  par  MM»  de  Ipopital , 
Ginfoée^  ^c», 

é^  Le  paramètre  dn  gr«nd  axe,  qni 
foivant  la  définition  précédente  doit  être 
la  troifieme  proportionnelle  anx  denx 
axes  y  eft  aufli  égal  à  Tordonnée  Ml^fig. 
JJ.  )  qui  pafle  par  le  foyer  /• 
"7  .  Le  qnarré  d'une  demU ordonnée 
qoeUonqite  i^  ac  à  un  diamètre  M  Gfg.) 
I40«  eft  moindre  que  le  produit  de  Tabl- 
tifle  MfA,  par  le  paramètre  de  ce  diamè- 
tre. Ceft  ce  qni  a  donné  le  nom  à  relllpfe, 
fjSUii/t^  fii{nifiantd<;^utf. 

8^.  Si  d*un  point  qnelconqnft  B  (j%* 
13-  )  00  tire  les  droites  BH  &B  I  9njt 
§oyen ,  leur  fpmmé  fera  égale  tu  jçrand 
axe  $  &  fi  Pon  di  vife  par  la  ligne  B  a  Tan^ 
{le  IB  H  que  fbnt  ces  deox  lignes ,  en 
denx  parties  égales ,  cette  ligne  Ba  fera 
perpendiculaire  à  rcUipfe  dans  le  pointa. 

$\  Un  corps  décrivant  TeHipfe  DFK 
autour  du  foyer  H ,  eft  dans  fa  {flos  gran* 
de  diftance  à  ce  foyer  H ,  lorfqu'll  eft  en 
K$  dans  fa  plus  petite,  lorfqu'll  eft  en 
D}  &  dans  fes  moyennes  diftaoces ,  lorf- 
qu'ileften  jF&en£: 

xo^  De  plus  cette  moyenne  diftance 
FE&  FHe&ipàeli  la  moitié  du  grand 
ixe.  "< 

II''.  L*aire d'une  ellipfe  eft^à  ceUe  du 
eerde  ciroonfcrit  jDim  if,  comme  le  petit 
axe  eft  an  grand  axe.  Il  en  eft  de  même 
de  toutes  les  parties  correfpoadantes 
JHIKi  «viJT  de  ces  mêmes  aires.  Cette 
propriété  fuit  de  etlle-ci,  que  chaque 
demi-ordonnée  M I  dt  TelUpfe  •  eft  à  la 
demi  •  OYdoanée  i»  /  dn  certU  dans  la 
taiisn  du  petit  axe  an  grand.  Ce  feroh  le 
contraire ,  fi  l'on  eomparoit  un  cerple  à 
une  «UipTe  eiroonfcrite ,  c'eft-à  dire ,  qui 
anroit  pour  pttk  axe  le  diamètre  de  ce 
•erele. 

Ia^  Tous  les  parallélogrammes  dé- 
crits  antour  des  diamètres  conjugués  4es 
elHpfes ,  (ont  égaux  entr'enx.  Le  paral- 
lélogramme tt^y^i/k'  t#0  P*f  "«"- 
pie .^ eft  égal  au  paraUélogranîme  tin  à. 
M.  fioler  a  étenifu  cette  propriété  à  d^au- 
trcs  courbes,  f^oy^  lefrem.  vêL  tUTbift, 
franço^e  de  tttcad.  de  BffUn^  t74^« 

I^^  Si  la  ligne  droite  ^/paffanlpar 
l'iid  des  foyers ,  fe  mcot*en  telle  forie 
que  Taire  qu'elle  «lécHt  foit  pfoporfion- 
Mlle  stttemsi  k  mouvsmcot  angulaire 
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de  ffff  Autour  de  l'antre  foyer,  lorfqutf 
l'ellipre  ne  diffère  pas  beaucoup  utacer* 
de ,  eft  fort  approchant  d'être  aniformtf 
ou  égal.  Car  dans  une  ellipre  qui  diSerei 
peu  d'un  cercle,  les  feâenrs  quelconques 
BlDn  FÎD^  &c.  fontentr^eux  à  très- 
peu- près  comme  les  angles  correCpoo- 
«Uns  BHD.  'F^yez  Inft.  afiron.  de  M.  \^ 
Monnier ,  f.  506  ^  fmv« 

DefcriptiQU  de  la  parmbole,  TL  K  (,JifS» 
If.  )  feB.  cûttiq,  eft  une  équerre  dont  oïl 
(ait  mouvoir  la  branche  T  Lit  long  d'u- 
ne règle  fixe  r/^  P/*  eft  un  fil  donK 
l'extrémité  eft  attachée  en  X  à  cett« 
équerre ,  &  l'autre  en  /*  à  un  point  fixe 
/*.  Si  pendant  le  mouvement  de  cettd 
équerre  on  tend  continuellement  le  fil  paf 
le  moyen  d'un  ftylet  F  9  qui  fuive  toiH 
jours  i'éqaerre ,  le  ftylet  décrira  la  cour^ 
be  appel lée  parabole, 

La  ligne  £  /  eft  nommée  la  direBrice  k 
F\t  fojtT  i  te  point  Tqui  divife  en  deux 
parties  égales  la  perpendiculaire  FI  à  Itf 
direârice ,  eft  le  fommet  de  la  parabole*. 
La  droite  T/*,  prolongée  indéfinimetitf 
l'axe.  • 

Toute  ligne  comme  n  i  parallèle  i 
l'axe ,  eft  appellée  un  ^wnetre^  Les  li- 
gnes comme  H  l  terminées  en  deux  points 
if,  /  del'ellipfe^  &  menées  paralelte- 
ment  ï  la  tangente  au  fommet  d'un  dia- 
mètre ,  foi>t  les  ordonnées  à  ce  diamètre* 
Les  parties  iq  font  les  abfciffes.  Le  qua*» 
druple  de  la  diftance  du  point  i  au  poisS 
#*,  eft  le  paramètre  du  diamètre  i  n  :  à' 6k 
il  fuit  que  le  quadruple  de  F  T  eft  le  pa« 
rametre  de  Paxe  ,  qu'on  appelle  aofiî  la 
petramitre  de  la  parabole, 

Ptùpriétis  dé  la  parabole^  i*.  Les  or" 
données  il  un  diamètre  quelconque ,  foirC 
toujours  coupées  en  deux  parties  égale» 
par  ce  diamètre.         , 

d*.  Lts  ordonnées  a  l'axe  lui  font  per- 
pendiculaires ,  &  font  les  feules  qui 
(oient  perpendtcnlatres  à  leur  diamètre  ^ 
Iqi  autres  font  d'autant  plus  obliques^ 
qoe  le  diamètre  dont  elles  font  les  ordon- 
nées ,  eft  plus  éloigné  de  l'axe* 

S^.Le  quarré  é\me  demi  *  ordonnée 
quelconque  ql^  eft  égal  au  re^angle  de 
l'abrcifle correfpondante iq^  par  le  para^ 
mètre  du  diamètre  indt  ces  ordonnées  s 
c'eft  de  cette  égalité  qu'eft  tiré  le  nom  d# 
la  parabole,  trecfçtÇ^xJi^  fignifiant/|^'ti 
:  OU  comparai/on* 

*  Ooo  1 
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'  4*.  Le  paramètre  de  fi  parabole ,  c'c!t- 
i-dire  ,  le  paramètre  de  Taxe ,  eil  égal  à 
Fordonnée  i  Taxe ,  laquelle  pafTe  par  le 
foyer/*,  &  fe  termine  de  4«rt  8c  d'autre 
à  la  parabole. 

$°,  La  diftance  F  F  d-nn  point  quel- 
conque  P  de  la  parabole  au  foyer/*,  eft 
égale  à  la  (Ji^ance  F  L  du  même  point  à 
la  direârice  LI  i  cette  propriété  fuit 
évidemment  de  U  ^  defcription  de  la 
courbe. 

6^.  Lorfque  rabfcifTe  eft  égale  an  para- 
mètre ,  la  demi-ordonnée  eft  auûî  de  la 
même  longueur. 

7*.  Les  quarrés  de  deux  ordonnées  an 
mêîne  diamètre ,  qui  répondent  à  deux 
différens  points  de  la  parabole,  font  en- 
tr^euv  dans  la  même  proportion  que  les 
deux  abfciflès  de  ces  ordonnées. 

8°.  L'angle  h  in  entre  la  tangente  h  t 
au  point  quelconque  ^ ,  &  le  diamètre  in 
au  même  point,  eft  toujours  égal  à  Taiu 
gle  t  i  F  y  que  cette  tangente  fait  avec  la 
ligne  i  F  tirée  au  foyer.  Aînfi,  ùHil 
repréfente  la  furltice  d'an  miroir  expofée 
aux  rayons  de  Ifmiere ,  de  manière  qu'ils 
viennent  paraleliement  à  Taxe ,  ils  feront 
tous  réfléchis  au  point  F^  où  ils  brûle- 
ront par  leur  réunion  :  c'eft  ce  qui  fait 
qu'on  a  nommé  ce  point  le  foyir.  Fpyt^ 

MiROIl  ARDENT. 

9^.  La  parabole  eft  nne  courbe  4|nl 
détend  à  l'infini  à  droite  &  à  gauûbe  de 
fonaxe, 

I0^  La  parabole  ,  à  mefure  qu^elle 
a'éloigne  du  fammet ,  a  une  direâion  plus 
approchante  du  parallélifoM  à  Taxe ,  & 
n'y  arrive  jamais  qu'après  un  conn  in- 
fini. 

Il^  Si  deux  paraboles  ont  le  même 
axe  &  le  même  fommet ,  leurs  ordonnées 
à  l'axe  répondant  ^ux  mêmes  abfciiTes^ 
feront  toujours  entr'elles  en  raifon  foas- 
doublée  de  leurs  paramètres  ,  ainfi  que 
les  aires  terminées  par  ces  ordonnées»^ 

1 2*.  La  valeur  d'un  efpace  quelcoQ* 
qoe  iqHy  renfermé  entre  un  arc  de  pa- 
rabole ,  le  diamètre  t  ^  au  point  i  ,  & 
l'ordonnée  0^  au  point /f,  eft  toujours 
le  double  de  l'eCpace  ibH  renfermé  en* 
tre  le  même  arc  i  H  ^  la  tangente  ib^  & 
le  paralelle  h  ff  à  iq;  ou  ce  qui  cevient 
au  même ,  l'efpace  i  IlqeSk  toujours  les 
deux  tiers  do  parailéloi^ramine  circo^f- 
çrit. 
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I3^  Si  d*on  point  qoeleonq^  ^ài  ^ 
parabolo^  on  mené  une  tanj^ente  i/m  à 
cette  courbe,  la  partie  im  compnfe  e»- 
tre  le  point  où  cette  tangente  rencontre 
I  encore  un  diamètre  quelconque  &  le 
point  i  fommet  de  ce  diamètre ,  eft  tou- 
jours égale  à  rabfcifle  r  f ,  qui  répond  à 
l'ordonnée  ç  if  de  ce  diamètre  pour  2c 
point  H, 

14"*.  Toutes  les  paraboles  font  îm^ 
blables  entr'elles  &  de  la  même  efpece  « 
ainfi  que  les  cercles. 

iç*.  Si  l'on  fait  pafler  un  diamètre  par 
le  concours  de  deux  tangentes  qpetooe- 
quc» ,  ce^iametre  divifera  en  deux  pv- 
ties  égales  la  ligne  qui  joint  les  den 
points  d#contaft:  cette  propriété  eft  eos- 
mune  à  toutes  \ts  ferions  ctmsptes, 

DefcriPHon  ie  F  hyperbole.  La  règle  lE  T 
(fig.  i6.)  eft  attachée  au  point  fixe  /,  m^ 
tour  duquel  elle  a*  la  liberté  de  toucaer. 
A  l'esKrêmité  T  de  cette  règle  eft  attadié 
un^iHBTy  dont  la  longnear  eft  nm- 
dre  que  ITi  l'autre  bout  de  ce  fil  eft  Jit- 
taché  à  un  antre  point  fixe  //,  doot  la 
diftance  au  premier  /  eft  pins  grande  qae 
la  différence  qui  eft  entre  le  fil  &  larc^ 
I  Ty  Sl  pins  petite  que  la  loogueut  de 
cette  règle.  Cela  pofé ,  fi  pendant  que  la 
règle  /  T  tourne  autour  du  point  /•  on 
tend  continneUèneot  k  fil  (Var  le  moyen 
d'un  ftylet  qui  fuive  tonjonrs  eette  rè- 
gle ,  ce  ftylet  décrira  la  courbe  appcttée 
byperboie» 

Les  points  M  &  I  font  appelle  les 
ftfyetu  Le  point  C  qui  dtvife  en  dens 
parties  égales  l'intervaUe  IH^A  lecen- 
tre.  Le  point  D  qui  eftcehii  où  tmabrle 
point  J?,  lorfqne  lar^Je  /  2'toBib#Br 
la  ligne  /j&,.eft  le  immet  de  l'hyper- 
bole. La  droite  DIT  double  de  X>  C»  eft 
l'axe  de  tranfverfe  ;  la  figure  SKI*  ép- 
ie fi^fenblable  IBDTy  que  l'on  déc» 
roit  de  la  même  uHUiiere'  en  attachant  ti 
règle  en  /T,  an  lieu  de  l'attaafaer  en  /,  fr- 
roit  l'hyperbole  oppofée  à  la  première. 

Le  rapport  qui  eft  entre  la  diftance  des 
points  //&  /,  &U  différence  do  0  à  la 
régie  ,  eft  ce  qui  oaraâerife  TeQ^ece  de 
L'hyperbole.        , 

11  y  a  une  autre  manière  de  décrire 
l'hyperbole ,  qui  rend  plas  facile  la  dé- 
monftration  de  la  plupvt  de  fes  praprié^ 
tés.  Voici  cette  méthode. 

LL  &  MM  {fy.  17.)  éUBk  dcn 
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*«)fc«(jiïelcon<|ue8  données  de  pofiHon 
V»  te  coupent  en  un  pointe,  &  cDdC 
un paraUélogramme donné,  fi  Ton  trace 
wne  fourbe  eBb  qui  ait  eettc  propriété 
ju  en  menant  de  chacun  de  fc$  point*  e 

ie  portliélogramme  ced  C  foit  égal  au 
.parallélogranimc  DcCd^  cette  courbe 
«ra  une  hyperbole. 

:  La  courbe  égale  &  fembtable  à  cette 
courbe  que  l'on  décriroit  de  la  même  ma- 
niere  dans  l'angle  oppofé  des  lignes 
-i^M^LLy  feroit l'hyperbole bppofée. 

Les  deux  hyperboles  que  Ton  décri- 
roit avec  le  même  parallélogramme  entre 
les  deux  autres  angles  qui  font  les  com- 
plemens  à  deiix  droits  des  deux  premiers, 
ferotent  les  deux  courbes  appellées  les 
^perboies  conjuguées  aux  premières.  Foy. 
Conjugue. 

Le  point  Coù  les  deux  droites  M  M  y 
LL  yÏQ  rencontrent,  eft  le  centre  de  tou- 
tes, ces  hyperboles. 

Toute  ligne  palTant  par  le  centre ,  & 
terminée  «ux  deux  hyperboles  oppofôcs  , 
oft  un  diamètre  de  ces  hyperboles.  Ton- 
U^  les  «Iroites  meii^es  paraleUement  à 
la  tangente  au  foramet  de. ce  diamètre  & 
terminées  par  l'hyperbole ,  font  des  or- 
éoj^ien  à  ce  diamètre  }  Se  les  parties  cor- 
ïcf^tKlantes  du  prolongement  de  ce  dia- 
mètre ,  leCquelIcs  (ont  terminées  par  U 
Ibmmet  de  ce  diametre^^par  les  ordon- 
nées ^  .fout  les  abCcilTes. 

Un  diamètre  quelconque  de  deux  Ky- 
4>erbQl«i  oppofées ,  a  potur  diamètre  con- 
jugué celui  àç%  hyperboles  conjuguées 
.4|ui  a  été  mené  paralellement  aux  ordon- 
nées du  premier. 

I  Le  paramètre  d'un  diamètre  quelcon- 
^pe ,  eft  la  troifieme  proportionnelle  à  ce 
jûiametre  &  à  fon  conjugué.* 

Les  lignesZZ,  M  M  (ont  appellées 
\ti  afymftotes ,  tant  des  hyperboles  op- 
pofées que  des  conjuguées.  F.  Asymp- 
tote.. 

'  Propriétés  de  r hyperbole,  I^  Les  or- 
données  à  un  diamètre  quelconque  font 
.toujours  coupées  en  deux. parties  égales 
par  ce  diamètre. 

3°.  Lesxwr données,  à  l'axe  fout  les  ièu-' 
les  qui  foient  perpendiculaires  à  leur  dia- 
snetce)  les  autres  font  d'autant  plus  obli- 
^uesi,  que  le  diamètre  eft  plus  écarté  de 
Vwi  &  en  comparant  deiu.  hy^crbolesl 
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de  éifféttntes  efpeces ,  les  dîsmetres  qiii 
feront  à  même  diftance  de  l'axe,  auront 
des  ordonnées  d'autant  plus  obliques , 
que  la  diô'érence  de  rangiez  CMk  fôa 
complément  fera  plus  grande. 

3^  Le  quarré  d'une  ordonnée  à  un 
diamètre  quelconque  eft  au  quarré  d'u- 
ne autre  ordonnée  :  quelconque  au  môme 
diamètre ,  comme  le  produit  de  l'abfciflc 
correfpondante  à  cette  première  ordon- 
née par  la  fomme  de  cette  abfcilTe  &  du 
diamètre  ,  eft  au  produit  de  l'abfciOe 
correfpondante  à  la  féconde  ordonnée,, 
par  la  fomme  de  cette  abfciflfe  &  du  dia- 
mètre. 

4**.  Le  paramètre  de  l'axe  tranfverfe 
eft  égal  à  l'ordonnée  qui  paflfe  par  le 
foyer. 

5^  Le  quarré  d'une  demi-ordonnée  à 
un  diamètre  eft  plus  grand  que  le  rec- 
tangle de  Tablcifle  correfpondante  par  le 
paramètre  de  ce  diamètre*  Ceft  de  cet 
excès,  appelle  en  grec  J^gf&xji,  qu'eft 
venu  le  nom  de  V  hyperbole, .     ^ 

6®.  Si  d'un  point  quelconque  B  (fig. 
ï6.  )  on  tire  deux  lignes  5/^,57,  aux 
foyers  ,  leur  difFéfence  fera  égale  au 
grand  axe  ;  ce  qui  fuit  évidemment  de  la 
première  delcripiion  de  l'hyperbole. 

7**.  Si  l'on  divife  en  deux  parties  égales 
Tanglc  H  B I  y  Compris  les  deux  lignes 
qui  vont  d'un  point  quelconque  aux 
foyers,  la  ligne  de  bifleftion  fera  tangente 
a  l'hyperbole  en  B, 

B^.  Les  lignes  droites  II  ,  MM 
Cfig.  17.)  dans  lefquelles  font  renfermées 
les  deux  hyperboles  oppofées  &  leurs 
conjuguées ,  font  afyraptotcs  de  ces  qua- 
tre hyperboles,  c'eft-à.dire  qu'elles  en 
approchent  continuellement  fans  jamais 
les  rencontrer,  mais  qu'elles  peuvent  en 
approcher  de  plus  près  que  d'une  difUq- 
ce  donnée ,  fi  petite  qu'on  la  fuppofe. 

9^  L'ouverturAe  l'angle  que  font  Ifs^ 
afyo^ptotcs,  des  deux  hyperboles  oppo« 
fées,  caraélérife  refpece  de  cette  hyper- 
bole. Lorfque  cet  angle  eft  droit, 
l'hyperbole  s'appelle /^«î/afw'e,  à  caule 
que  fon  axe  (^laêus  tranfverfum')  &  fon 
paramètre  {latui  reilum^  font  épaux  en- 
tr'eux.  Cette  hyperbole  eft  à  l'égard  des 
autres  «  .çç.^qA^  i«  cercle  eft  à  l'égard  dçs 
elUpfes«,  Si,  par  ex^pple  lur  le  même 
axe ,  en  variant  l'axe  conjugué ,  ou  conf- 
truii  ditTéreates  l^-perboles  ^  les  ordon« 
'00.03 
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wiée%  ût  6«s  différentes  hyperboles  qiri 
mtroflt  Us  mêmes  abfciifes,  feroat  à  Tor- 
«lonnée  correfpoodantet  de  Vbyperbole 
^^quilatere ,  comme  Fasc  conjusuë  eft  à 
l*axe  tranfvcrfc, 

io<>.  Si  par  le  foaunet  d*uii  diamètre 
quelconque  on  tke  une  tangente  à  Thy- 
l^erbole,  llocervalle  retranché  for  cette 
tfti^gcnte  par  les  arymptotes,  eft  tOQJours 
igai  a4i  diamètre  conjugue^ 

II*.  Si  par  va  puintqneicoBqne  »de 
rhyperbole  (//r.  î9.  )  on  tire  à  volonté 
'^ea  lignes  Km  H^r  mRt^uî  rencontrent 
tes  deux  afymptotes ,  on  aura  Âî  R^=^ 
9nr  y  H Es=: mK  :  ce  qui  fournit  une 
manière. bien  fimplede  décrire  one  hy- 
^eri)ole,  dont  les  afymptotes  C£»  C  T 
ibient  données ,  &  qui  paiTe  par  un  point 
lionne  m:  car  menant  par  m  one  ligne 
quelconque  jfiTw  H^  &  prenant  /?£= 
fl;f  iT,  le  point  E  fera  à  Thyperbole.  On 
trouvera  de  même  un  autre  point  iff  de 
rhyperbole ,  en  mettant  one  autre  ligne 
rw  j?,ift  prenant  JfJfsss 01  rj  &  ainfi 
des  autres. 

12*.  Si  fur  Tune  des  afymptotes  OM 
ifî^'  ï70  l'on  prend  les  parties  CI ,  C//, 
Cil I^  CIVy  Cr,  &c.  qui  foient  en 
progrtfHon  géométrique ,  &  qu'on  mené 

Î>ar  les  points  CI^CII^  CIII.CIV^ 
cspaiiilleles/i,//a,///3,/^4, 
V%  «  &Q*  à  l'autre  afymptote,  les  efpa- 
etU2,II^,IIl4.  IF^F(,,  éfce. 
feront  tous  égaux.  D*oè  il  fuit  que  fi 
Ton  prend  les  parties,  C/,  C//,  C///, 
&c.  iuiVant  Tordre  des  nombres  natu- 
rels ;  les  efpaces /a, //g»  ///4,  &c. 
repréfenteront  les  logarithmes  dé  ces 
nombres. 

De  toutes  les  propriétés  des  ferions 
coniques  ont  peut  conclure  :  i*.  one  ces 
courbes  font  toutes  enfemble  un  lyftême 
de  figares  régulières^  tellement  liées  les 
pues  aux  autres,  qurchacuoe  peut  dans 
lepafTageàrinfini ,  changer  d'efptce& 
*  devenir  fttcceflîvemeht  de  tootes'les  ao*- 
ires.  Le  cercle, par  exemple, en  changeant 
Infiniment  peu  le  plan  coupant ,  devient 
une  ellipfe»  &  relllp|e  eti  recultiot  fon 
«entre  i  Tinfini ,  devient  ode  pmrabole , 
4ont  la  pofition  étant  enfoUe  on  feu 
Rangée,  elle  devient  la  prieiniiBre  byper^ 
We;  toutes  ces  hyperboles  vontenfui» 
te  en s'éievant,  jufqu'â  fe  confondra  ^veç 
h  ïii\\ç  ai:o;;( ,  qui  eft  le  çtti  du  çonc* 
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Oa  vok,  Sr*.  que  dans  leeetde  kfi' 
tametre  e(î  double  de  la  diftaace  Jo  fofl- 
met  ao  foyer  ou  ce«6reidaiisrcUipCe,h 
paramètre  de  tout  diamètre  eftàTépii 
de  cette  diftaacc  dans  une  raifoo  qniel 
entre  la  double  &  la  quadruple  ;  daai  h 
parabole  cette  ratfon  eft  préaféinent  le 
quadruple ,  &  dans  Thyperbole  laiaiba 
palTe  le  quadruple. 

3^  due  tous  les  diamètres  dncod» 
&  des  ellipfes  fe  coupent  ao  centre  ft  ta* 
dedans  de  la  coorbe  ;  qne  ceux  ^  fa  pa- 
rabole font  totu  parallèles  entr*eis  &  ^ 
Taxe  \  que  ceox  de  Thyperbole  fe  on- 
pent  an  centre,  tn£B*bien  raeseat* 
Tellipfe,  mais  avec  cette  dirocscefie 
c'eft  en- dehors  de  ki  coorbe« 
|.  On  neot  s*inftrutre  des  priac^ 
propriétés  des  fiHwm  c^mqna  i  à» 
V application  de  Caigebre  à  la  gémèà  « 
I  par  M.  Golûiée  :  ceux  qvi  vooéroflt  les 
[  apprendre  plus  en-dâail ,  anrontrecos» 
à  l'ouvrage  de  M.le  marquis  derH«pit>^ 
Oui  a  pour  titre ,  trùUé  Êmaiytifai  lo 
jeâioTis  coniquÊS  :  enfin  on  troafCftks 
propriétés  des  feSious  comqtm  tnitrci 
fort  au  lung  dans  d'ouvrage  sth^  ^ 
M.  de  laHire,  qoi  a  pour  titre» /(^ 
nés  conicéB  in  novem  libres  difâr^'> 
mais  les  démonftrations  en  font  fetrh 
plupart  très  -  longues  ,  &  pleines  iTne 
fymhefe  difficile  &  ambarraflee.  bu 
M.  de  la  Chapelle,  de  la  fociété  raytle 
de  Londres  ,  vient  de  publier  for  ctttc 
matière  un  traité  inftruâtf  &  ^ 
oourt ,  approuvé  par  racadémic  i^ 
des  fciences. 

Lttfeéiiùns  9êmquts ,  eo  y  cooprcsnt 
le  cercle ,  compofeat  tout  le  fyfthw^ 
lignes  do  feccûnd  ordre  ou  foorto  ^ 
premier  genre ,  la  ligne  droite  toi  ip* 
pellée/^«f  do jpremter  ordre.  Cestigsa 
do  fécond  ordre  ou  courbes  du  P^^ 
genres  ikMit  celles  daos  l'éqostisi^ 
quelles  lesindétenalaées  x^j^  oMsiest 
au  fécond  degré.  Ainfi  pour  repréfieatec 
en  géiiéral  toutes  les/e<SMJSf  cMif«'>» 
fiiQt  prendra  one  dquation  daos  ls^>«li^ 
4e,jri»^«ohieot«ii  IheoMd  degré ,  ft  ^^ 
(oit  la  ploicompofée  %\ù  fe  poifl^><*^' 
l-dirt  4ui  owftieiine,  ootre  IssqfVTes 
icx$Lyy^  iMeplaçjr^,  s*.  oater« 
qui  renlcfriiie  *  linéatre,  3**.  na  lenac 
qoi  contienne  jr  linéaire  ,  &  eofia  no  tei- 
mc  tout  «oaftaot.  Aiafil*cq«at»Bfi^ 
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lie  4ef  fiSions  coniques  fert 

y  +  fxy  +  bxx  +  cx  +  asss9. 

elâ  poréy  voici  commen^  on  peut  réduire 
ïttc  éfiaation  h  repréfenter  quelqu*boe 
es  fe£iioH$  coniques  en  ptrttcolier. 

Soity +  i^+-3'\mBiZ  ,  on  auraV» 

-a=p.  Equation  qD*on  peut  obanser 
D  celte-ci. 

*»+i^*«+Bjr+C=stf.  Onver- 
I  facilement  que  let  nonvellet  ooordon- 
étt  de  la  coorbe  font  s ,  &  une  autre  H- 
ne  u  qui  eft  en  rapport  donné  avec  y,  de 
irte  qu'on  peut  fuppofer  xz=m  u  i  ainfi 
équation  pour  les  «oordonnées  2,  »  , 
itvizz  +  Duu  +  Fu'\'Gsi=o. 

Or,  1*.  fi  Dsso,  la  courbe  eft  une 
larabole:  s*  fi  JD  eft  néntif ,  la  courbe 
ftuBeellipfe}  &  elle  lera  un  cercle ,  fi 
!) = —  I,  &  qne  l'angle  des  coordonnéee 
;&«rroit  droit  :  3**  fi  2>  eft  pofitif,  la 
lOQtbe  fera  une  hyperbole.  Au  refte  il 
irrivera  quelquefois  qne  la  courbe  fera 
maginaire ,  lorfque  la  valeur  de  ztnn 
fera  imaginaire. 

C'eft  ainfi  qu^on  ponrroît  parvenir  è 
donner  un  traité  vraiment  analyti<iue 
\t%  feêiions  conique»  \  c*eft.à-^ire  où  les 
propriétés  de  ces  courbes  feroient  dédui- 
tes immédiatement  de  leur  équation  gé- 
nérale ,  &  non  pas  comme  dans  roulage 
de  M.  le  marquis  de  THopital  «  de  leur 
defcription  fur  un  plan,  M.  Tabbé  de 
6oa  a  hit  fur  ce  fujet  de  fort  bonnes 
réflexions  dans  fon  ouvrage  intitulé, 
nfagi  de  VMolyfe  ai  DefcarUs  »  &  il  y  tra- 
ce le  plan  d'un  pareil  traité. 

M. le  marquis  de  llHopital,  après  avoir 
donné  dans  les  trois  premiers  livres  de 
fon  ouvrage  les  propriétés  de  chacune 
des  feâions  coniques  en  particulier ,  a 
confacré  le  quatrième  livre  à  expofer  les 
propriéfes  qui  leur  foQt  oommones  à 
toutes  :  Dai^exemple,  qne  toutes  les  or- 
données a  un  même  diamètre  foîest  cou- 
pées en  deux  également  par  ee  diamètre , 
qne  les  tangentes  aux  deux  extrémités 
d'une  même  ordonnée  aboutifleat  «o  mê- 
me point  du  diamètre ,  &c« 
Les  aaclena  avoicntcoofidéréd^tbord 
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Utft&i&ns  toniques  dans  le  cône  où  elles  . 
font  nées.;  &  la  meilleure  manière  de 
traiter  ces  courbes ,  ferott  peut  -jltre  de 
les  envifager  d'tbord  dans  le  cône ,  d*/ 
chercher  leur  équation  ,  ft  de  les  tranu 
porter  enfuite  fur  le  plan  pour  trouver 
plus  fiioilement  par  le  moyen  de  cette 
équation  leurs  autres  propriétés ,  c'eft  c» 
Que  M.  de  U  Chapelle  s'eft  propofé  de 
nire  dans  Touvrage  dont  nous  avons 
parlé. 

Quelques  anteurf ,  non  contens  de  dé- 
montrer les  propriétés  dttfeâiûni  conim 
qmes  fur  le  plan  ^  ont  encore  cherché  It 
moyen  de  démontrer  ces  propriété ,  es 
eonfidérant  let  fiélions  coniques  dans  le 
cône  même*  Ainfi  M.  le  marquis  de  l'Hô- 
pital a  confacré  l^fixieme  livre  de  fon 
ouvrage  à  faire  voir  eomment  on  retrou- 
ve dans  iefolide  les  mêmes  propriétés  dee 
feûi^m  cotùqms  démontras  fur  le  plan  : 
il  a  rempli  cet  objet  avec  beaucoup  de 
clarté  &  de  fimuUcité.  Dans  cet  article 
nous  avons  envifagé  les  feâipns  coniques 
de  la  manière  qui  demande  le  moins  d'ap- 
prêt ,  mais  qui  n^eft  peut-être  pas  la  plus 
naturelle  :  la  méthode  que  nous  avops 
fuivie  convenoit  mieux  à  un  ouvrage  tel 
que  celui-ci  ^  &  celle  que  nous  propofons 
conviendroitlmieux  à  un  ouvrage  en  for- 
me fur  \t%  feâions  conique f.  ^Voyez  lés 
articles  CoyaBBi  Lieu ,  Const&uc- 
TION,  ffl'c. 

Pour  démontrer  les  proptiétés  éttfec* 
tioHs  coniques  dans  le  cône ,  il  eft  bon  de 
prouver  d*abord  que  iouit  feâiion  conU 
que  eft  une  courbe  du  fécond  ordre,  c*eft(* 
a-dire  où  les  inconnues  ne  forment  pas 
une  équation  plus  haute  que  le  fécond 
degré.  Cela  peut  fe  prouver  très-ailc- 
ment  par  l'algèbre ,  en  imaginant  un  cer- 
cle qui  ferve  de  bafe  à  ce  cône,  en  foifiint^ 
les  ordonnées  de  la  fe&ion  conique  para- 
le  lies  à  celles  du  eerck ,  &  en  formant 
dss  triangles  fembhibles  qui  ayant  pour 
fommet  commun  celui  du  cône ,  &  peur 
bafes  les  ordonnées  paralelUs ,  &c  Nens 
ne  faifens  qu'indiquer  la  méthode:  les 
leâeurs    intelllgens  hi  trouveront  lane 

reine) ft  les  antres  peuvent  avoir  recours 
la  théorie  des  eiw^fxdans  fonvragede 
M.  l'abbé  de  Gua,  qui  a  peur  titre  lifagts 
ii  tmtulyft  dit  Dtfcartes ,  &c 

Celn  bien  démontré  «  il  eft  viGble  que 
;  hi  fcftioo  d*ua  jsone  par  un  plan  qui  k 
Ooo  4 
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traverfe  entièrement,  ne  pedtétre  qn'une 
cllipfe  ou  un  cercle  5  car  cette  fcftîon 
itntre  en  elle-même,  &  ne  fauroit  être 
1)W  coaféqucnt  ni  hyperboIé,ni  parabole: 
de  pitis ,  Ion  équation  ne  monté  qu'au  fé- 
cond degré:  ainfi  elle  ne  peut  être  que 
iDcrclc  ou  eHipfe.  Mai$  drt  n'a  pas  trop 
l)ien  démontré  danfi  qnel  cas  la  feaioneft 
un  cerple  ou  ellipfe. 

ï^Elle^^ft  ««cercle,  lorfouMIe  eft 
paralelle  à  la  bafe  du  cône. 

2*.  Elle  eft  encore  nn  cercle ,  lorrqn'el- 
ic  forme  une  feaion  fous-contraire ,  ft 
lorfqu'e»lo  cftdepioBporpendîculaire  ati 
triangle  palTant  par  Paxe  du  cône ,  &  per- 
jicndieulaire  lui-même  à  la  bafe  5  cela  eft 
^^montré  dans  plntieurs  livres.  ^.Sous* 

CONTRAIRE.  * 

•  s*'--  Il  eft  zlté  àt  «ondore  de  la  déw 
moitfttfltion»  qu'on  doime  d*oik«naire  de 
jpetteiSropofitkmv  ôqoon  peut  voir,  fi 
l'on  «veut ,  dbiis  lé  tnUtfdis/émbns  conù 
quti  deM.  <»e-la  Ghaprlle,-  que  tonte 
feaion  perpendjêulairè  a»  triangle  par 
l'axe ,  &  qui  ne  fait  pas  ntte  ftjdion  fou*, 
contraire  ,  eft  uite  elHpfe.  Mais  -fi  la  fec- 
tion  n'cft  pas  perpendlctilaire  à  ce  trian- 
gle ,  il  devient  nn  peu  plus  difficile  de  le 
démontrer.  Voitei  odmment  il  faut  s'y 
prendre. 

En  premier  lien,  fi  dans  cette  hyper* 
hùXeUfeBion  rd>fi>ffe  paflfè  par  une  autre 
ligne  que  celle  que  forme  la  fedion 
4bus-o<^ntraire  ayeole  tfianj;fle  par  Taxe , 
W  eft  aifé  de  vojrque  le  produitoles  feg- 
metis  de  deux  lignes  tirées  dans  le  plan 
de  la  courbe  ne  fera  pas  égal  de  part  & 
d'autre  ;  &  qu*ainfi  la  courbe  n'eft  pas  un 
cercle,  puifque  dans  Uoerle  les  prodoits 
des  fegmens  font  égau  x. 

En  fécond   lieu,  fi  dans  cette  même 
hypothefe  le  plan  d«4â  courbe  paflV  par 
une  ligne  que  forme  la  feftion  fous-con- 
tfaire avec  le  triangle  par  l'axe,  il  n'y  a 
qu'à  imagrner  uu  antre  triangte  perpen- 
diculaire à  celui-ci ,  &  paflan*  par  l'axe  : 
on  verra  aîfémeot  i*.  que  ce  triangle  fera 
ïfocele  î  2^  que  la  fedion  de  ce  triangle 
•vec  la  feaion  fous- contraire ,  fera  para* 
lelle  à  la  bafe  i  3°.  que  par  oonféquent  le 
plan  dont  il  s'agit  étant  différent  de  la 
feaion  fous -contraire  (Hyp.)  coupera 
ce  nouveau  triangle  fuivant  une  ligne 
oblique  à  la  bafe  j  &  il  eft  très  -  aifé  de 
voir  que  les  fe^meas  de  cette  \i%n^  font 
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on  produit  plus  jrand  que  ccW  des  fe. 
mens  delà  ligne  paralelle  à  U  bafe.  Or 
ce  fécond  produit  eft  égal  au  prodnit  da 
fegmens  de  la  feaion  fous -contraire, 
puifque  cette  feôion  eft  unccrdeîiliiDc 
le  premHfr  produit  eft  plus  grand  i  dne 
laifeôfon  eft  une  elHpfe.  Jeneûchepu 
que  cette  prdpofition  ait  été  démoatrà 
dans  aucun  livre.  Ceux  qui  travafllenst 
dans  la  fuiitc  fur  les  couitjnts  ,  poornit 
fairc-^u&gc  des  vues  qu'on  icar4«R 
ICI.  (0)    .  ^ 

Conique  ,  en  artillerie  ,  fc  dit  fuse 
pièce  d>rtillerie  dont  l'ame  eftpli»l»e 
vers  la  bouche  que  vers  laculaflè. 

Les  premiers  c^ons  étoient  Cûmssa, 
félon  Diego  Ufano,  c'eft-à-direqwl'iB. 
teneur  de  l'ame  de  la  pièce  fioiObita 
pointe  ,  &  que  l'ame  de  la  pièce  alloita 
iiugmentantjufqu'àfîi  bouche,  CetteS- 
gnre  n  etoit  guère  convenable  à  falrcî^it 
^pondre  fur  le  boulet  avec  tout  l'dÈit 
dont  elle  eft  capable.  D'ailleurs,  lcspi^ 
ces  le  troiivoient  par  cette  conftroâica 
avoir  moin»  de  métal  à  laparHe  ôneBe 
en  ont  le  pins  de  befoin  ,  c'eft-à-dirc  è 
lacnlalfe-  Auffi  cette  forme  nVt-elkp» 
duré  long  temsj  on  trouva  qu'il  étoitp^Ji 
avantageux  de  faire  l'ame  également  le 
ge  dans  toute  fon  étendue:  c'eftccqn'oa 
o^erve  encore  aojoQrf'huî.  F.Çumu. 

.\CONrSALUS,  f.  m.  Myib.,iki 
des  Athéniens  dont  parie  Strabon,  &<vsi 
Ion  conjeadreêtre  le  même  que  Priafe. 

f^ *  *  KIAPE. 

CO}im,r,(.mfl.nat,boL,e^, 
genre  de  plante  d  fleur  compofée  défi» 
rons  découpés,  portés  fur  des  cmbryoa, 
lonteniis  par  nn  calioe  éijaineux,ordioii- 
rement  cylindrique;  lesembrions  de?»», 
nent  dans  la  fuite  des  femences  gimiw 
d  aigrette».  TonfnelFort,fif/?,  rej/«r*.  T. 
Pl.AMTE.   (/) 

^?N1SE  ,  Mat,  m4L  La  fumée  de  U 
«»«f/ér  cham  les  bétesvcnimenfes,  la 
moucherons  ,  &  les  puces ,  felonDiof». 
"^  P  "'"«^^  »'  n*eft  d'aocon  nfage  ea 
médecine,  quoique quelqnesautéurs/aî 
*y^«*  attribué  la  propriété  d'exciter  les 
règles ^  de  ponfler  par  les  urines,  &c. 


»,   ^^\  %\      '^  .X.    \  *^"*    ■'^^  urine»,  »!,• 

f  qn  elle  puiffe  être  de  qndqu'ntilfté 
dans  4e»  lotions  contre  la  galle,  les  dar- 
tres ,  &c,  (b)  t»       > 

*  CQmSTBRIirM,Bift^émc,,ï^ 
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clwK  les  gymnafcs  où  l'on  ralTembloît  de 
la  pouffierc  dont  \et  athlettcs  fe  fervoient 
après  s'être  frotte's  d'huile,  afin  de  pou- 
voir fe  prendre  plus  facilement.  On  î'ap- 
pelloit  î/cîif{«  chez  les  Grecs,  &  chez  les 
Latins  pulverarium.  Celle  dont  on  fe  fer- 
voitvenoit  d'Egypte.  V.  Gymnase. 

CONITZ ,  Ghg,  moi. ,  ville  de  la 
PrufTe  Polonoife ,  à  quinze  milles  de 
Dantzîç.  Il  s*y  fait  du  commerce. 

conjugaison;  r.f.  urmeit  Granu 
ntaire,  conj'ugatio  :  cemot  fîgnifieyo»c- 
iiân,  ûjfesnblage  R  conjungere,  La  conju' 
gai/on  eft  un  arrangement  fuivi  de  toutes 
les  terminaifons  d'un  verbe ,  félon  les 
voix,  les  modes,  les  temps,  les  nom- 
bres, &  ks  pcrfonnes;  termes  de  gram" 
maire  qu'il  faut  d'abord  expliquer. 

Le  mot  voix  éft  pris  ici  dans  un  fens  fi- 
gure: on  perfonnifie  le  verbe,  on  lui  don- 
ne une  voix  ,  comme  fi  le  verbe  parloit  ; 
car  les  hommes  penfent  de  toutes  chofes 
par  reflemb tance  à  eux-mêmes  ;  ainfi  la 
Toix  ell  comme  le  ton  du  verbe.  On  ran- 
ge tontes  lesterminalfons  des  verbes  en 
deux  claffcs  diSerente*  ;  i^.les  terminai' 
ïbas ,  qui  font  conooître  que  le  fujet  de 
la  propofition  fait  une  ^(^ion  ,  font  dites 
être  de  la  voix  ttâiive ,  c'e(l-à-  dire  que  le 
lu  jet  eft  confidéré  alors  comme  a^entj 
c*eft  le  fensaftif;  2®.  toutes  celles  qui 
■font  deftinées  à  indiquer  que  le  fujet  de 
la  propofition  eft  le  terme  de  l'aûion 
qu'un  antre  fait,  qu^'l  eh  eft  le  patient , 
comme  difent  les  Philofophes  :  ces  termi- 
naisons font  dites  être  de  la  voixpaJpvCy 
c'cUà-dire  que  le  verbe  énonce  alors  un 
fenspaiTif.  Car  il  faut  obferver  que  les 
philofophes  &  les  grammairiens  fe  fer- 
vent du  mot /»â*fV,  pour  exprimer  qu'un 
objet  eft  le  terme  ou  le  but  d'une  aûioo 
agréable  ou  défaj^réable  qu'un  autre  fait, 
ou  du  fentiment  qu'un  autre  a  ;  aimer  fes 
perçus ,  parenf  <bnt  le  terme  ou  l'objet  du 
fentiment  d'a/wer.  Amo  ^  j'aîme ,  oi;}atj/, 
j'ai  aimé  ,  nmaho^  j'aimerai,  font  de  la 
voixaâivcj  au  lieu  que  ni;fcr,je  fuis 
aîm^  ;  amahar  ,  j'étois  ^imé ,  amahor  ,  je 
frtai  aimé,  font  de  ta  voix  pafljve.i^wowi, 
celui  qtiî  âîme,  cft^e  la  voix  aâiyeimais 
amatus ,  aimé,  eft  de  la  voix  paflive.^inlî 
de  tous  les  termes  Jont  on  fe  fert  dans  la 
con/ù^aifort,  le  mot  voix  eft  celyi  qui  a 
le  plu«i  d'étendue  ;  car' il  fe  dit  de  6haqne 
mot  f  en  quelque  mode ,  temps ,  nombre 
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on  perfonne  que  ce  puifTe  être. 

Les  Grecs  ont  encore  la  voix  moyenne. 
Les  grammairiens  difent  que  le  verbe 
moyen  a  la  fîgnifîcation  aéllve  &  paftîve, 
&  qu'il  tient  une  efpece  de  milîeo  entre 
l'aaif  ftlepalTif:  mais  comme  la  langue 
grecque  eft  une  langue  morte ,  peiit-être 
neconnoît-on  pas  auffi ->  bien  que  Ton 
croit  la  voix  moyenne.  ^ 

Par  iHôie:  on  entend  les  difterentet 
manières  d'exprimer  Tadion.  Il  y  a  qua- 
tre principaux  modes ,  l'indicatiF,  le  fob- 
jonftif,  l'impératif,  &  l'infinitif ,  aux- 
quels en  certaines  langues  on  ajoute  l'op- 
taHf, 

L'indicatif  énonce  l'adîon  d'irne  ttia-. 
niere  ahfolue,  commt  f  aime  ^j* ai  aimé ^ 
,fnvois  aimé  <iftiimer dis  c'eft  le  feul  mode 
qui  forme  des  propofitions ,  c'eft-à-dire 
qui  énonce  àes  jugemens  ;  les  autres  mo- 
des ne  font  que  des  énon dations.  Voyez 
ce  que  nous,  difons  à  ce  fuiet  au  mot 
Construction,  oh nousfaif«n$voîc 
la  différence  qu'il  y  a  entre  une  propor- 
tion &  une  fimple  énonciation. 

Le  fubjondnf  exprime  l'aftion  d'une 
manière  dépendante,  fubnrdonnée ,  in- 
certaine, conditionnelle,  en  un  mot  d'n- 
ne  ihaniçre  qui  n'eft  pas  abfolne  ^  &  qui 
foppofe  toujours  un  indicatif:  quand  j^ai^ 
merois  y-ajîn  que  faimafe  ;  ce  qui  ne  dît 
pas  que  faime ,  ni  que  faye  tûmé. 

LVtptatif  que  quelques  grammairiens 
ajoutent  aux  modes  que  nons  avons  nom-, 
mes ,  exprime  l'a^bion  avec  la  forme  da 
défir  &  de  (owh^xtiplût'à'Dieuau'il  vien^ 
ne.  Les  Grecs  ont  des  ferminaifons  parti- 
culières pour  l'optatif.  Les  Latins  n'en 
ont  pointâmais  qunnd  ils  veulent  énoncer 
lie  fens  de  l'optatif,  ils  empruntent  le« 
terminaifons  du  fubjonélif,  auxquelles 
ils  ajoutent  la  particule  de  defir  utinnm^ 
phit-à-Dieu  que.  Dans  les  langues  oi^ 
j  l'optatif  n'a  point  de  terminaifons  quî 
'  lui  foient  propres,  il  eft  inutile  d'en  faire 
un  mode  féparé  du  fubjonftif. 

L'impératif  marque  l'aftion  avec  Ift 
forme  de  commandement  5  ou  d'exhorta-\ 
tion ,  ou  de  prière  ;  prens ,  wens ,  vit 
donc.  \  .  *     . 

L'infinitif  énonce  l'aélion  dans  nnfent 
abftrait ,  &  n'en  fait  par  lui-même  aucu- 
ne application  fin^liere  &  adaptée  à  un 
ftj  jet  j  aimer  ,  donner ,  venir  i  aihfi  il  A 
befoin ,  temme  les  prépofitions  ,  iei  al« 
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/jeftift ,  ôTc.  d'être  joint  à  quelqn'antre 
mot ,  afin  qu*il  puiOfe  faire  un  fens  Hngn- 
lier  &  adapté. 

A  regard  des  temps  ,  Il  faut  obferver 
que  toute  a^ion  eft  relative  à  un  temps , 
ruirqu*elle  fe  paflfe  dana  le  temps.  Ces 
rapports  de  Tadion  du  temps  font  mar- 
qués en  quelques  langues  par  des  parti* 
cules  ajoutées  au  verbe.  Ces  particules 
font  lei  figues  du  temps  $  mais  il  eft  plus 
ordinaire  que  les  temps  foient  défignés 
par  des  termînai(bns  particulières ,  an 
moins  dans  les  temps  fimples  :  tel  eft 
TuGige  en  grec  »  en  latin .  en  françois , 
fifc. 

Il  y  a  trois  temps  principaux;  i*.  le 
préfent  «comme  ama ,  j*aime;  2®.  le  paflTé 
ou  prétérit ,  comme  amavi ,  j*ai  aimé  ; 
4^.  Pavenir  on  futur ,  comme  amabo  , 
j'aimerai. 

Ces  trois  temps  font  des  temps  Gmples 
ft  abfolus  Y  auxquels  on  ajoute  les  temps 
relatifi  &  combines,  comme  je  lifois 
^andv0tts  ites  'ùeHu\  ^c.  f^.  TEMPS  , 
Ufm  dt'  Gramfnmre, 

Lts  nombres.  Ce  mot,  eu  termes  de 
Grammaire  ^  fe  dit  de  la  propriété  qu*ont 
les  terminai  fous  du  noms  &  celles  des 
irerbcs,de  marquer  (Ile mot  doit  être 
tntendu  d*unc  feule  perfonne  ,  ou  fi  Ton 
doit  Tentendre  de  plufîeurs.  Amo ,  amas^ 
«wa#, j'aime,  tu  aimes,  il  aime;  cha- 
cun de  ces  trois  mots  eft  au  fingnlier  : 
êmamus ,  amatis ,  amant ,  nous  aimons , 
TOUS  aimez ,  ils  aiment  ;  ces  trois  der* 
aiers  roots  font  au  pluriel ,  da-moins  fé- 
lon leur  première  deftination  ;  car  dans 
Tufage  ordinaire  on  les  employé  auffi  au 
fingulier:  c*eft  ce  qu*an  de  nos  gram- 
mairiens appelle  lijsugutier  depolitejfe. 
Il, y  a  aulfi  un  fingulier  d'autorité  on 
d^mphafe ,  nous  voulons^  neus  ordonnons, 

A  ces  deux  nombres  les  Grecs  en  ajou- 
tent encore  un  troifieme«  qn*ils  appellent 
duel:  les  termtnaiibns  dnduel  fontdef- 
tf  nées  à  marquer  qu'on  ne  parle  que  de 
deux. 

Enfin  il  fant  favoirce  qu*on  entend 
par  \t%perfonnes  grammaticales^  &  pour 
cela  il  Faut  obferver  que  tous  les  objets 
|ui  peuvent  faire  la  matière  du  Idifcours 
ont  t*'.  ou  la  perfonne  qui  parle  d^elle- 
ttiéme  ;  amo ,  j*aime.  . 

£^  Ou  la  perfonne  è  qui  roa^adreflTe 
la  parole  y  ojwiax,  vous  aimez. 


t 
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3^  On  enfin  quelqo'atttre  objet  ^ 
n*eft  ni  la  perfonne  qui  parle,  niceik  i 
qui  Ton  parle*;  rexamatfopidm,\t  roi 
aime  le  peuple. 

Cette  confidérathm  des  mots  Cdoi 
quelqu'une  de  ces  trois  vues  de  Mprit, 
a  donné  lien  aux  grammairiens  de  faire 
un  a(age  particvlier  do  mot  de  ferftam 
par  rapport  an  difcours^ 

Ils  appellent  fremiere  ferfomu  ceft 
qui  parle,  parce  que  c'eft  d'elle  fien:â 
le  difcours. 

La  perfonne  à  qui  le  difcours  s^M 
eft  appellée  la  féconde  perfonne, 

Enna htro^eme  perfonne^  c'efttsfll 
ce  qui  eft  oonfidéré  comme  étant  To^ 
dont  la  première  perfonne  parleàlti> 
conde. 

Voyez  oombien  de  fortes  de  voet  è 
Tefprlt  font  énoncées  en  même  ts^  I 
par  une  fenle  terminaîfon  ajoutée  tf 
lettres  radicales  du  vei^e.;  par  e%ew^ 
dans  amare ,  ces  deux  lettres  «  ,  v ,  ii^ 
les  radicales  ou  immuables  ;  fiàcesien 
lettres  f ajoute  9,  je  fiorme  osif.  Ora 
difantomo,  jefaisconooitrequejejo^ 
de  moi,  je  m'attribue  le  fentimentd'»' 
mer  ;  je  marque  donc  en  même  tesipsb 
voix ,  le  mode ,  le  temps  ^  le  nombre,  h 
perfonne. 

Je  fais  ici  en  pafiaot  cette  obfervttto^ 
pour  faire  voir  qu'outre  la  prot^riétl  k 
marquer  la  voix  ,  le  mode  ,  la  perfoossi 
&c,  8c  outre  la  valeur  particulière  k 
chaque  verbe,  qui  énonce  ouTeffeoct 
ou  rexiibnce  00  Qnelqo*aftioo ,  ou  ^ 
que  fentiment,  ^e.  le  verbe  nurqaeci- 
core  l'aftion  de  l'efpric  qui  applique  c» 
te  valeur  à  un  fujet,  foit  dans  les  p 
portions ,  foit  dans  les  fimples  éoo0- 
tions  ;  &  o'eft  ce  qui  diftiogue  le  ^ek 
des  autres  mots  «  qui  ne  font  qoe  de  â» 
pies  dénominations.  Mal&  reveoo»» 
mot  conjugaifon. 

On  peut  auffi  regarder  ce  molcoitfs 
un  terme  métaphorique  tiré  del'aâ^ 
d'atteler  les  animaux  fonsle  ioiig,tf 
même  char  &  à  la  même  charrue  ;  cc^ 
emporte  toujours  l'idée  d^afiemblagef  4e 
Uaifon  â^de  jooftion.  Les  anciens Gr^A- 
mairiens  fe  fontfervi  indifi^remmeot^ 
mot  de  conjugaifon^SL  de  celai  de  dS^^ 
fin  ^  foit  en  parlant  d*on  verbe ,  foit  o 
parlant d*un  nom:  mais  aiijourd'haie* 
employé  decUuat&  &  decUaurt ,  qmrfi 
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»*igit  det^nomi  i  &  on  fe  feHde  caàjugê^  >  itnm ,  qo*!]  ii*y  en  a  qni  le  terminent» 
^-  o.  j^ .• jîi^A — '^'-- ^  comme  dêÛum,  ^ 

Legert  eft  le  parajdîsme  de  la  troifieme 
eonjugi^oH}  &  enfin  «M^ire  Teft  de  là 
quatrième. 

A  ces  quatre  cùnjugmfins  des  verbes 
latins,  quelques  Grammairiens  pratiques 
ta  ajoutent  tne  cjflqmenie  qn*its  appel- 
lent mixtt^  parce  qu'elleeftcompofée  de 
la  troifietne  &  de  la  quatrième  %  c'eft  celle 
des  v«rbcs  en  cr» ,  m  ;  ils  tnt  donnent  ae» 
ciptrt  «  acd^o  ^«r  paradigme  i'\\^^  en 
effet  dans  ces  verbes  des  terminaifons 
qui  fuivent/fffi^f  ft  d'autres  uuiht.  Oa 
ditaifd20r,  nàdiris ,  an  lieu  qu'on  dit  uo» 
cipior^  acciperis ,  comme  Uf^eris ,  &  Ton 
dit ,  accifiuntur ,  comme  audiuntur ,  &o. 

Ceux  des  verbes  latins  qui  fnivent 
quelqu'un  de  ces  paradigmes  kdt  dits 
être  r^uliers ,  &  cens  qui  ont  des  ter- 
minaifons  particulières  ,  font  appelles 
anomaux ,  c'eft-à-dire  irréguliers  (R.Sc 
privatif,  '&wfioçt  rigU  )  comme  y^  , 


^o  &  de  cmf/nforeyquandileilqneftion 
les  Terbes.  ^ 

Les  Grammairiens  de  xfaaqne  langoe 
mt  obfervé  qn*tl  y  avolt  des  verbes  qui 
énoaqoient  m  modes,  les  temps,  les 
nombres  «  &  les  perfonnes ,  pat  certaines 
termioaifons,  &:  que  d*autres  verbes  de 
la  même  langue  avofent  del  terminaifons 
toutes  différentes ,  pour  marquer  les  mê> 
mes  modes,  lés  mêmes  temps,  les  mêmes 
nombres ,  ft  les  mémrs  perfonnes  :  alors 
les  Grammairiens  ont  fait  autant  de  claf- 
fes  différentes  de  ces  verbes,  qu'il  y  a  de 
variétés  entre  leurs  terminaifons  ,  qni 
malgré  leurs  diiFérences,  ont  cependant 
une  égale  dcftination  par  rapport  an 
temps ,  an  nombre ,  &  à  fa  perfonne.  Par 
exemple ,  amo ,  gntavi ,  amatum ,  amer f, 
amtfre;  f  aime,  j'ai  aimé,  aimé,  aimer; 
ntoHeo ,  tMêntd ,  monitum ,  montre ,  aver- 
tir  ;  lego,  legi  ,  leâum^  légère ^  lire,* 
nudio ,  tiudim\  àuditum ,  ùudin ,  enten 
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dre.    Ce»  quatre  TorU*  de  terminairons  ^^.''^.i  *"*'»  <*'*•  ««'*.&e-  o"  ««» 


I  différentes  entr'elles,  énoncent  également 
des  vues  defefpritdemème  efpece;  ama- 
yij  j'ai  aimé;  monui,  j'ai  averti  }/f^*, 
j'ai  lé  ;  audivi ,  j'ai  entendu  :  vous  voyez 
que  ces  dififérentes  terminaifons  mar- 
qncnt  également  la  première  perfonne  an 
iingnlter  Se  au  temps  païïc  de  l'îndieatlf  j 
il  n'y  a  de  dîffircnce  que  dans  l'adlion 
que  l'on  attribue  à  chacune  de  ces  premiè- 
res perfonnes,  &  cette  aâion  eft  marquée 
par  les  lettres  radicales  dif  verbe,  am  , 
iffou  ,  leg ,  ttud. 

Parmi  les  verbes  latins ,  les  uns  ont 
leurs  terminaifons  fembtables  à  celles 
d'a»w» ,  les  antres  à  celles  de  iwOTrw  ♦  d'au- 
très  à  celles  d'attdio.  Cefontcesclaifes 
différentes  que  les  grammairiens  ont  ap- 
pellées  conjugaifons.  Ils  ont  donné  un  pa- 
radigme ^i9Kqot^nyfLK<,  exemplary  c'eft-à- 
dire  an  modèle  à  diacnne  de  ces  différen- 
tes claflts  y  ainli  amure  tît  le  paradigme 
de  vocare  ^  de  nnnciare^  &  de  tous  les 
autres  verbes  terminés  en  are  :  c'eft  la 
première  eoujugaifon,  ' 

Monefe  dok  ^re  le  pannligme  de  la  ftu 
oonde  eoujugaifon ,  félon  les  itidimens  de 
la  méthode  de  P.  R.  k  canfe  de  fon  fupin 
monhumi  parce  qu'en  effet ,  il  y  a  dam 


fait  des  lifteii  particulières  dans  les  ntdU 
mens  j  d';intresfont  feulement  d^/è^/^« 
o'eft-à'dire  qu'ils  manquent  ou  de  prété- 
rit on  de  fupin  j  on  de  quelque  mode ,  ov 
de  que  Ique  temps  ^  ou  dé  quelque  perfon- 
ne ,  wmmt  ofortet ,  ftenitet ,  fUât ,  ftû. 
Un  trè^-  grand  nombre  de  verbes  s'é- 
cartent de  leur  paradigme,  on  à  leur  pré- 
térit, ou  à  leur  fupin;  mais  ils  confei^ 
vent  toujours  l'analogie  latine^par  txtm^ 
IfXtfonarehxt  an  préténtyôii«/,plutdt  que 
jonavii  date  hit  dedi  ^  &  nonpasdotv, 
&c.  On  £e  contente  d'obferver  ces  difi^ 
renccs ,  fans  pour  cela  regarder  ces  ver- 
bes comme  des  verbes  anomaux.  Au  refte 
oes  irrégularités  apparentes  viennent  de 
ce  qne  les  Grammairiens  n'ont  pas  rap- 
porté ces  prétérits  à  leur  véritable  origi- 
ne  ;  enrfonui  Went  de  fonere ,  de  la  trou 
£eme  con^gtàfon ,  &  mm  àtjhnare  :  dedi 
eft  une  fyncope  de  dedidt ,  prétérit  de  df- 
dire.  7M ,  latsmi ,  ne  viennent  point  de 
feto.  TaU  qu'on  proaonçoit  touU^  vient 
de  tolh  j  fitJtnU  vient  de  fuftulo  ^  ft  /^ 
/«m  vknt  de  tXcmi»  par  fyncope  de  roX»» 

L*Sanleinrde  ITovi^us  dit  que /o/fMs 
vîentdu  prétendu  verbe  innfité,  lare^lt^ 
jntis  .il  n*en  rapporte  ancune  autorité. 


sette  conjugaifoH  on  plus  grand  nombre  J  Voyez  FojPus^  d$  art.  gramme  tm.  II. 
ne  verbes  qui  ooi  Uvr  (npip  terminé  ta  |  fa^^ijfa 
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CeftainG  qnc/wj  ne  vient  pas  (în  ver-, 
hefum  :  nous  avons  de  pareilles  pratiques 
'en  François  :  jeifais ,  fat  ///,  firai ,  ne 
viennent  point  d*aB€r,  Le  premier  vient 
êcvadere^  le  fécond  de  l'italien 72a/© ,  & 
le  troifieme  de  latin  ire. 

SMI  eAt  été  poflîbleqne  les  langues  cuî- 
fcnt  été  le  réfultat  d*nne  affemblée  géné- 
rale de  la  nation,  &  qn*après  bien  des  dif^. 
cnffions  &  des  raifonnemens ,  les  philo- 
îbpbex  y  eiinfent  été  écoutés  &  euflent 
tu  voix  délibérative  ;  Il  ei\  vraifemblable 
qu'il  y  auroiteu  plus  d'uniformité  dans 
4cs  lances,  il  n*y  auroîV  eu ,  par  exem- 
ple ,  qu'une  feule  conjagaifin  &  on  feul 
|)aradigme,  ponr  tous  le«  verbes  d'une 
langue  ;  mais  comme  les  langues  n'ont- 
lété  formées  que  |far  une  forte  de  méta- 
phyfhjuc  d?inftîna  &  de  fcnt'fmerit ,  ^^1 
<ft  permis  de  parler  ainG  ;  il  n'elt  pas 
étonnant  qu^on  n'y  trouve  pas  une  ana- 
logie bien  exaÔe,  &  qu'il  y  ait  des  irré- 
gularités :  par  exemple  ,  nous  défignons 
la  môme  Vue  de  l'efprit  par  plus  d'une 
manière  ;  fait  que  la  nature  des  lettres  ra- 
dicales qui  forment  le  mot ,  amené  cette 
•différence ,  ou  par  hi  feule  raifon  du  ca- 
3price  &  d'on  ufage  aveugle  $  aînC  nous 
«larquons  la  pretniere  perfonne  aii  flifgv- 
Ji(r^  quand  nous  aidons  f  aime  §  nons  dé- 
fiîjnons  auffi  cette  première  p'erfonneen 
^i{knt  je  fids  ^  ou  bien  je  reçois  ^  ou  je 
frends ,  &c.  Ce  font  ces  dîflPérentes  for- 
tes de  terminaîfons  auxquelles  les  ver- 
i)es  font alFujettis dans  une  langue,  qui 
font  les  différentes  conjuf:aifins ,  comme 
nous  l'avons  déjà  obfervé.  Il  y  a  des  lan- 
-jfues  où  les  différentes  vues  de  l'efprit 
font  marquées  par  d<s  particules,  dont 
le??  unes  précédente  d'autres  fiiivent  les 
•radicales:  qu'importe  comment ,  pourvu 
4|ue  les  vues  de  l'efprit  foient  diftinguée? 
jrvee  netteté,  &  qucFoo  apprenne  par 
ixU^e  àconaoitrc  les.fignes  de  ces  dif- 
tinâions. 

Parmi  les  atiteiirs  qpi  ont  compofé  dis 
fram  mil  ires  pour  la  langoe  hpbraÂ|ue,  les 
uns  comptent  fept  conju^mfons  ,*  d'autres . 
huit  :  Mafolef  n'en  veut  que  ciwq^  & 
ï\  ajoute  qu'à  parler  exaÀement ,  ces  ' 
cinq  devfoieftt  ^tre  réduites  à  trois. 
îlmnque  iHm ,  accttrate  loquen^  ^nd  très 
tjjent  reducendtn,  Gramm,  beèraîcL  cb,  /». 

^.4-  P'  79»  ^^'**  2 •       '    '. 

Nous  nous  contenterons  d'oblelrer  ici 
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que  les  verbes  hébreux  ont  voîx  tôi« 
éi  voix  paiBve.  Ils  ont  dnix  nombres  ,  le 
lîngulierlfe  le  pluriel  ;  H&  ont  trois  pet- 
Ibnoes ,  &  en  conju^umt  on  commence 
par  la  troifieme  perfonne  ,  parce  que  les 
deux  autres  font  formées  ^e  celle-là»  pa^ 
l'addition  de  quelques  lettres. 

En  hébreu ,  les  verbes  ont  trois  genres 
comme  les  nopis ,  le  g^re  mafculin ,  b 
féminin,  &  le  genre  commun ^   enfortt 
que  l'on  connoit  par  la  terminaifonda 
verbe  ,  fi  Ton  parle  d'un  nom  mafcufiit, 
ou  d'un  nom  féminin  j  mais  dans  tous  les 
temps  la  première  perfonne  cft  tooioBJS 
du  genre  commun.  Au  refle  les  Hébrcai 
n'ont  point  de  genre  neutre  ;  mais  lort 
que  la  même  terminaifoo  ferf  égalemeat 
potir  le  mafculin  ou  pour  le  féminin ,  » 
dit  Que  le  mot  eil  du  genre  commun  i  e'eft 
ainu  que  Ton  dit  en  latin ,  bic  aàclefcems, 
ce  jtune  homme,  J&icc  aiol^cens ^  celle 
fille.  î  civîs  hohus.^  bon  citoyen  »  &  citai 
bona ,  bonne  citoyenne  i  &  c  eft  ai nfi  que 
nous  difons ,  fage ,  utile ,  Jtdele  ,  tant  as 
msfculin  qu'an  féminin  ;  on  ponrroît  ditei^ 
auflj  que  dans  les  autres  langues,  telles 
que  le  grec ,  le  latin ,  lefranqois,  &c 
toutes  les  terminaifons  des  verbes  dam 
les  temps  énoncés  par  un  feul  mot  font 
du  genre  commun  i  ce  qui  ne  fi^gnlfieroit 
autre  chofe  finon  qu'on  fc  fert  également 
de  chacune  de  ces  terminaifons, foi tqa*M 
parle  d*un  nom  mafculin  ou  4^un  nos 
féminin. 

Les  Grecs  ont  trois  efpeces  de  verbes 
par  rapport  à  la  cûnjugaifQn',chnque  verbe 
cft  rapporté  à  fon  cfpece  Tuivant  fa  termi- 
nai Ton,  foit  qii*on  parle  d'un  nom  ma^ 
culinou  d'un  nom  féminin. 

Les  Grecs  ont  trois  efperes  de  verbes 
par  rapport  à  la  conjugaifon$  chai)ixe  ver- 
t>e  eft  rapporté  à  fon  efpece  fuivant  la 
terminaifon  àxx  thème.  Oa  appelle  thème  ^ 
en  termes  de  grammaire  grecque  »  la  pre- 
niîere  perfonne  rfupréfent  de  Pindicatif. 
Ce  mbt  vient  de  n^M*  i  f^^  »  parce  qoe 
c'cft  de  cette  première  perfonne  que  Toa 
ibrme  les  autres  temps;  aiofi  Ton  pofc 
d'abord,  pour  ainfi  dijrc  ce  préfent,  afia 
de  parvenir  aux  formations  régulières 
des.autres  temps. 

La  première  efpeca  de  c^njugaift»  eft 
celle,  des. verbes  que  l'on  appelle  l«o- 
tons  i  de  ^upvç ,  frciw ,  &  de  rewç  ,  *••  « 
japcfUt  «L  pf (P.e  qpe  «es  y etbes  éuûeutffo- 
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nonces  avec  Taccent  grave  fur  la  dernle- 
rt  fyllabe  5  &  quoiqiit  aujourd'hui  cet 
accent  ne  fe  marque  point ,  on  les  appelle 
pourtant  toujours  barytons  :  ruvi»  tendo  i 
rvTtrttà  verhtro ,  font  des  verbes  barytons, 

2.  La  fecontîe  forte  de  canjugat/on  eft 
celle  des  verbes  circonfiexes  :  ce  font  des 
verbes  barytons  quifouSrentcontraâion 
en  quelques-unes  de  leurs  termina ifons, 
êc  alors  ils  font  marqués  d*un  accent  cir- 
conflexe ;  par  exemple  olya^uco  amo ,  & 
le  baryton  ,  ^  «V«3fw  *«  circonflexe. 

Les  barytons  &  les  circonflexes  font 
également  terminés  en  m  à  la  première 
pçribnoe  du  préfent  de  l'indicatif. 

3.  La  troiûers^fpece  de  verbes  grecs , 
eft  celle  des  verWI  en  /u< ,  parce  qu'en  ef- 
fet,  iU  font  terminés  en  fxt ,  sîfiAtfum. 

Il  y  a  fix  conju^aifons  des  verbes  bary* 
tons  i  elles  ne  font  diftinguées  entr'elles 
que  par  les  lettres  qui  précédent  la  termi- 
ne ifon. 

-  On  diftîngue  trois  ca«;K^a</ônx  de  ver» 
bes  circonflexes  ;  U  première  eft  des  ba» 
rytons  en  zu»  :  la  féconde  de  ceux  en  ouû^ 
&  la  troifieme  de  ceux  en  otu  :  ces  trois 
fortes  de  vjjÉbes  deviennent  eirconflexcs 
par  la  contnRion  en  ôf. 

On  ditUngue  quatre  conjugaifons  des 
verbes  en  m/»  &  «es  quatre  jointes  à  cel- 
les des  vtrhts .bai-y tons ,  &  à  celles  Aet 
eirconflexcs,  cela  fiittrcizî conf'mgaifons 
dans  les  verbes  grecs. 

Tel  eft  le  fyftéme  commun  des  Gram- 
mairiens \  mais  la  méthode  de  P.  R.  ré« 
duitces  treize  conjugêifons  à  ^leux  :  Tune 
des  veiiies  en  &>  qu'elle  divile  en  deux  ef* 
peces  :  i.  celle  des  verbes  qui  fe  conju» 
gutnt  {ans  coatraéUons,  &  ce  font  les 
barytons  :  celle  de  «eux  qui  font  conju» 
gués  avec  contraâion ,  v  A  alore  ils  font 
appelles  circonfiexes.  L*autce  conjugnipeH 
des*  verbes  grecs  eft  celte  4es  verbes. 

Il  y  a  quatre  ebfervatîom  à  taire  pour 
bien  conjuguer  les  verbes  grecs  :  i.  il  faut, 
obferver  la  terminaiibn.  Cette  terminai- 
fon  eft  marquée  eu  par  une  iimple  lettre  « 
ou  par  plus  d'une  leitre. 
•  3.  La  figurative ,  c*eft-è-dire ,  la  lettre 
qui  précède  la  terminai  foa  :  on  rappelle 
aulR  caraÛérifiique  Ott  /f//re  de  marque. 
On  doit  foire  une  attention  à  cette  lettre  , 
i>aii  préfent,  s.  au  prétérit  parfait ,  Se 
3'  au  futur  4c  rin^caâf  a^  f  parce  «ue 
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c*eft  de  ccstrofs  temps  que  les  antres  font 
formés.  La  fubdivifion  des  conjugaifons , 
&  la  diftlnâidn  des  temps  des  verbes,  fe 
tire  de  cette  lettre  figurative^  ou  caraâé» 
riftique, 

3.  La  voyelle ,  ou  la  dtpbthongne  qui 
précède  la  terminaifon» 

4.  Enfin ,  il  faut  obfervet  l'augment. 
Les  lettres  que  l'o^  ajoute  avant  la  pre* 
miere  fyllabe  du  thème  du  veebe ,  ou  le 
changement  qui  fe  fait  au  commencement 
du  verbe ,  lorfqu'on  change  une  brève  en 
une  longue,  eft  ce  qu'on  appelle  e^gm^x/^' 
ainfi  il  y  a  deux  fortes  d'augments.  i. 
L'angment  fyllabique  qui  fe  hit  en  cer- 
tains temps  des  verbes  jqui  commencent 

^  par  une  confonne ,  par  exemple ,  t-i;W»> 
verbero^  eft  le  thème  fausaugmeot  j  mait 
dans  hMov ,  verberabam ,  ?  eft  Taug- 
ment  fyllabique ,  qui  ajoute  une  fyllabe 
de  plus  à  rvvrte. 

3.  L'augment  temporel  fe  fait  dans  les 
verbes  qui  commencent  par  une  voyelle 
brève ,  que  Ton  ohange  eu  une  longue  » 
par  exemple  I  ^ti»»  traboy  léçinn  trube^ 
bam.  • 

Ainfi  non  -  (èuleinent  les  vef  bes  greoa 

ont  des  terminaifbns  différentes ,  comme 

les  verbes  latins;  mais  de  plus  ils  ont 

Taugmeàt  qui  fe  fait  en  certain»  temp»  , 

.  &  au  commencement  du  mot. 

Voilà  une  premieredifFérence  entre  \^ 
vetbes  grecs  &  les  verbes  latins. 
.  3.  Les  Grecs  ont  un  mot  de  plus  ic'eft 
Toptatif»  qui  en  grec  a  des  terminaifooa 
particulières  ,  diftérentec  de  celles  du 
fubjonâifs  ce  qui  n'eft  pa9  en  latin. 

3.  Les  verbes  gtecs  ont  le  duel,  au 
lieu  qu'en  latin  ce  nombre  eft  confondu 

'  avec  le  pluriel.  Les  Grecs  ont  un  plus, 
grand  nombre  de  temps  %  ils  ^nt  deux 
aoriftes,  deux  futurs,  &  ujd  ^»io - po/l 

fntur  dans  le  feus  paifif  s  à  quoi  les  latins 
(uppléent  pat  àkt%  adverbes. 

4.  Enfin  les  Grecs  n'ont  ni  lupins  ni 
gérendfff  proprement  dits  s.  mais  ils  en 
font  bien  dédommagéfl  par  les  différentes 
terminaifons  de  l'infinitif,  &  par  les 
diierens  principes.  -Il  y  a  mi  infinltijr 
pour  le  temps  préfent  «  un  autre  pour  i|s 
futur  premier,  un  autr^  pour  le  futur 
fécond,  un  pour  le  premier  aorifte,  un 
pour  le  fécond ,  un  pour  le  prétérit  par- 
fait 9  enfin  il  y  en  a  un  pour  le  pauli-pofi 
fittittt  ^k  déplus  il  y^aaut9f»t.de  j^artl- 
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clpes  particuliers  pour  chteon  de  cet 
tempt-u. 

Dant  la  lanipie  allemande  ,  tons  les 
verbes  font  terminés  eo  m  à  linfinîtif , 
fi  vous  en  exceptez/fyn ,  être  ,  dont  IV 
fe  confond  avec  i>.  Cette  uniformité  de 
terminaifon  des  verbes  â  l'infinitif  ,  a 
fait  dire  auK  Grammairien*  »  qn*il  n*y 
tVO^qu*uae  feule  c^ti^itgeif^n  en  alle- 
mand 9  nuitt  il  fuffit  de  bien  favoir  le  pa- 
ndigme  on  modale  fur  lequel  ou  corifw 
gue  i  la  vois  aétive  »  tous  les  verbes  ré- 
guliers ,  &  ce  paradigme ,  e*eft  i^efi , 
aimer  ^  ear  telle  eft>a  deftination  des  ver- 
bes qui  expriment  ce  fentimtnt,  de  fer- 
vfr  de  paradigme  en  prefque  toutes  les 
tangues  :  on  doit  eniuite  avoir  d«B  liftes 
de  tous  les  verbes  irréguliers. 

J*ai  dit  que  UAtn  étoit  le  modèle  des 
verbes  à  la  vois  aâive$  car  les  Allemands 
ii*ont  point  de  verbes  paffîfs  eu  un  feol 
mot  :  tel  eft  auffi  notre  ufage ,  &  celui  de 
nos  voifins  :  ou  fe  fert  d*un  verbe  auxi- 
liaire auquel  on  joint  le  fupin  qui  eft 
indéclinable ,  ou  le  pardcipe  %ut  &  dé- 
cline. 

Les  iMtemands  #nt  trois  verbes  anxî« 
lîairei  «  htéên ,  atoir  i/ty» ,  itre  i  verien^ 
devenir.  Ce  dernier  fert  à  former  le  fu- 
tur de  tous  les  verbes  têdh  ^  i\  ktt  auffi 
)  former  tous  les  tempe  des  ^rcrbes  pa& 
fifcf  con|ointement  avec  le  uartieipe  du 
verbe  ;  fur  quoi  il  faut  obierver  qu'en 
allemand ,  cejparticipe  ne  cbange  jamais , 
ni  pour  la  différence  des  genres  »  jii  pour 
o^le  des  nombres  (  il  garde  toujours  la 
même  terminaifon. 

A  regard  de  Tanglois,  la  manière  de 
€9njugutr  les  verbes  de  cette  langue  n'eft 
point  analogue  à  ceUe  des  autres  langues  i 
je  ne  fti  fi  elle  eft  auffi  facile  qu'on  le  dit 
pour  ttfli  ^ranger  qui  ne  fe  contente  pas 
d'une  impie  routine  ,  ft  qui  veut  avoir 
une  connoiflaiftje  raifonnéé  de  cette  ma- 
nière de  conjuguer.  Wallis ,  qui  étoit«n«> 
glois,  dit  que  comme  tes  verbes  angtois 
jie  vatf^en^  fNmit  leur  terarinaiibn ,  la  cou. 

Sûfon  qui  fîift ,  dit-il ,  une  A  grande 
icuHé  dans  les  autres  langues  ,  eft 
dans  la  fienne  une  «Hblre  très-aifée ,  & 
4tt'on  vient  fort  aident  au  bèut,  avec 
le  fecours  de  quelques  mots  ou  verbes 
auviiatres.  Verhowim  JUxhfm  Ofmfuga- 
fU ,  qitm  in  rêUqMÙ  Unguir  maximum  fit*^ 
ifMM'  iijfiff9â$êttmi.  afd  Âfigiêsimifim 


C  O  N 

negotieperagiittr  .  .  .  verherm  •%! 
auxiliarium  adsumtuto  firi  utvm  epa 
froficititr.  Wallis  gramm*  Ung,  mg.cb. 
ffiij  de  verbûé 

C'eft  à  ceux  qui  étudient  cette  liogne 
à  décider  cette  queftioa  paf  eui-aémcs. 

Cbaqne  verbe  angloisfembje  faire  noc 
daffe  à  part  s  la  particule  prépo&dve  <o« 
eft  comme  une  efpeee  d'artide  deftinéi 
marquer  Finfinitif  )  de  forU  qu'un  oea 
fubftantif  devient  verbe ,  l'il  eft  précédé 
de  cette ^rticulr:  par  exemple» mtrifft 
veut  dire  meurtn,  bamicidei  mais  to  mff» 
drr  fignifie /«er  3/^,  effort  i  iolifiii^ 
lever:  tove^  amour,  amitié,  affeâioB} 
ta  Ipvt^  aimer,  {^c.  Cemoms  fubftastih 
oui  deviennent  siafi  v  Ah  ,  font  la  cas* 
le  de  la  grande  dififereuce  qui  fetieorc 
dans  la  terminaifon  des  tnfiattih}  on  pcct 
obferver  prefque  autant  de  tcrminaifbn 
différentes  ï  l'infinitif,  qu*ll  y  a  de  let- 
tres â  l'alpbabet ,  a ,  ^,  c  ,  d,  e, /,  {, 
&c.  tojea ,  écorcher  ^t^rêk^  voler ,  dé* 
rober  \  Ufind ,  trouver  ;  to  Uve ,  aiaet) 
,  Èo  quaffy  boire  à  Longs  traits  1  tojeg^  iè* 
couer ,  pouffer  ;  toctiÈh ,  prendre ,  Êdfir} 
to  thank^  remercier  i  to  c^fU^  appelât} 
tolam ,  battre^  frapper }  I^Vk*  coonr) 
to  bilf ,  aider  ;  to  Togear.  porter  s  to  ttf, 
agiter  $  toreji^  fe  repoler  }  to  àue»,  la- 
voir I  toiox ,  battre  à  coups  depoiugi  t» 
métfry ,  marier ,  (e  marier. 

Ces  infinitifs  ne  fe  eot^'ugMomi  ps$  pir 
des  changemens  de  terminaifon ,  cemoir 
les  verbes  des  autres  langues  $  la  tenai' 
naifon  de  ces  infinitif^  ne  change  qnetrti- 
rarement.  Ils  ont  deux  partîctpesî  nuptr* 
ticipe  préCifit  toujours  terminé  ea  hi^, 
ba^ing ,  ayant ,  hting ,  étant»  &  un p» 
ticipe  pafti  terminé  ordiiuurement  ea  1^ 
ou'd ,  Uveâ ,  alUié  :  mais  ces  partiâpfi 
n'ont  guère  d'analogie  avec  les  oétres;  il» 
font  indéclinables  ,  ic  fon^  plut^  de» 
noms  verbaux  qui  (e  prennent  taatée 
fubihinti  vement  &  tentât  ad  jeéHvemeot  : 
ils  énonaent  l'aftiou  dans  qn  feus  abftraitf 
par  exemple  jf««reMR^rmg  figoifie«»^ 
mêHir,  V^mon  de  vous  marier  ^alét 
que  votre  manant*  êommg  eft  le  psrti- 
cipe  d«  to  como^  arriver ,  &  lignifie  far- 
tion  d^arriver ,  dr  tronir  ,  oe  que  aotre 
participe  arrivant  ne  rend  point.  Les  As- 
gleisdifent  hiseoming  ^  fon  arrivée,  fa 
venue  ,  fon  aéUon  d'arriver  %  &  VHé» 
qu'ils  ont  alors  dans  l'eiprk,  n'a  pas  U 
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Rêne  fbree  que  celle  de  U'penTéé  qn% 
lous  avons  qtnnd  oons  difons  venant  » 
\rrivant.  C'eft  de  la  difiRfrence  du  tonr  , 
le  rimagîoation  «  ou  de  la  différente 
naniere  dont  refpriteft  affrété,  one  l'on 
loit  tirer  la  difft^ence  des  idlotifme»  & 
[u  génie  des  langues. 

Ceft  avec  rinfinîtif  et  avee  les  dent 
lo^is  verbaux  oo  participes  dont  noos 
renootdc  parier, one  Ton -ctif/ttgae les 
rerbea  anglais ,  parle  (écours  de  certains 
nots  &  de"  quelques  veriies  auxiliaires, 
^es  verbes  Ibnt  proprement  les  ftub  ver- 
tes. Ces  auxiliiires  (ont  u  hâve ,  avoir  $ 
Q  be  ,  être  i  titio^  faire,  &  quelques  au- 
tres. Les  perfoanes  fe  «arquent  par  les 
ironoBM  perfimnds  s:  ie  ;  thau ,  tu  $  iv,  • 
\%  fh€  ^  elle }  &,  as  ptnriel  we ,  nous  h 
fou  ,  vous  $  Èbty  «  fUou eUes  ,  lans  que 
rette  ;iifflhreace  des  preaonis  apporte 
(quelque  changement  dans  la  ternunai- 
Ton  dn  nom  verbal  que  Ton  regarde  com> 
Biunément  conme  verbe*  ^     -i 

'  Les  grammaires  qne  l'on  a  fiites  jnf» 
ftt'ici  pour  apprendre  TAnglois^du  moins 
celles  dont  j'ai  eu  oonnoiflance,  ne  m^ont 
pas  para  propres  pour  nous  donner  une 
iiiée  jufte  de  la  manière  de  cot^vguer  des 
Anglois.  On  re»d  Tangloispar  un  équi- 
valent franqais ,  qui  ne  donne  pas  l'idée 
îuile  du  tour  Kttérai  anglois ,  ce  qui  eft 
]»ottrtaat  le  point  qoe  cherchent  ceuK  qui 
veulent  i^prendre  ime  langue  étrangère; 
par  exemple,  $  io  dm,  on  tradait  je 
dine;  êbou  éoft  Hue ,  tn  diaes  »  be  io'és 
Une ,  il  dine  :  f ,  marque  la  première  per- 
Ibnne  $  io ,  veut  dire/aire  ;  &  éine  ^  dî- 
ner :  il  faadroit  donc  traduite ,  l't  on  moi 
faire  àiner ,  tmfm  àiutr  ^  il  ott  M  fait 
dîner.  Et  de  même  tèere  h ,  ont  traduit 
au  finguiier ,  il  y  a  4  ièere  «  éft  an  adver- 
be qui  veut  dire /dft  fxeftia  troifieme 
mrionne  du  fingulîer  du  prifeat  dt  ver- 
se inégolier  to  bt-^  être,  &  art  {JtA  pour 


I.  CONJUGAISON. 
âmar^    ....    aimes. 
iNDICATtf  PAESBNt. 
«      Singulitr, 

t,    •    .    .    •    j*a}me. 
i,    •    •    •    taaimesfc 
dmat^    •    «    •     il  aime. 

FUtrieL 
JimamoSf   •    nonsahnoBS.^C0fM#iyo/, 
Jhnaif^  ,    «    VOUS  aimes.  iC^iiirû, 
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les  trois  perroanes  du  pluriel;  ainfi  il 
falloit  traduire  there  Hs^  là  eft,  è^there 
are ,  là  font ,  Bc  obferver  que  nous  difons 
en  ft'anqois  /ilya. 

Le  fens  paifif  s'exprime  en  aogloîs, 
comme  en  allemand  &.  en  françois ,  par 
le  verbe  fobftaatif ,  avec  le  psrtictpe  da 
verbe  dont  il  s'agit  ;  i  et»  hvei ,  je  ûiia 
aimé. 

Pour  fe  familiarifer  avec  la  buigne  an« 
gloifCf  on  doit  lire  fouvent  les  liftes  de» 
verbes  irréguliers  qui  fe  trouvent  dans 
les  grammaires ,  &  regarder  chaque  mot 
d'an  verbe  comme  an  UMt  parttculier,qn| 
a  une  figaification  propre  }•  par  exemple» 
s  ,  eat ,  je  fais  i  thou  art ,  ta  es  s  be  is^  il 
eft  :  9f  are ,  noas  foaimes  ;  yeare^ ,  vous 
^tes;  thty  are\^  ils  font,  &c.  Je  regarde^ 
eha«un  de  ces  a^ots-Ui  avec  la  iignific»- 
tion  particulière ,  &  nonccmme  venant' 
d'un  mime  verbe,  âm ,  fignifie.A(if,  canu 
mit  Sun  Si^nïêtfcleil ,  ainu  des  autres. 

Les  Efragnols  ont  itois canjttgaifont  ^ 
qu'ils  diliÎDguent  par  U  terminailon  de 
l'infinitif.  Les  verbes  dont  l'infinitif  eft 
terminé  en  «r,  font  lapremiere  t^njugai* 
fin  :  ceux  de  la  ieeelie  fe  terminent  ea 
er  :  enfin  ceux  de  la  troîfteme  en  hr. 

Ils  ont  quatre  auxiliaires ,  baver ,  t§m 
net  i  fer  &  efiar.  Les  deux  premières  fem 
vent  à  conjuguer  les  verbes  aétifs ,  lea 
neutres  &  U%  réciproques  :  fer  dt  ffiter 
font  deftiaéspourla  cac;»f  n/ôa  des  ver* 
bespafiifs. 

Li  manière  de  canfugutr  des  £fp»i 
gaols  ,  eft  plus  analogae  que  la  nAtre  a  la 
manière  des  latins.  Leurs  verbes  ne  font 
précédés  des  pronoms  jerfonnels ,  que 
dans  ks^s  ou  ces  proAis  feroient  ex» 
primés  en  latin  par  la  ilRon  de  l'énergie 
SFii  de  l'oppofition.  Cette  hippreffion  des 
pronoms  vient  de  ce  qae  les^efmiaaifeM 
efpagnoles  font  aflez  connoitre  les  per- 
fbnnes. 


4wsii> 


lU  Mwt>t»i  €ttHn , 


Carnet^    •    .    .     manger 

JMDICATIF  >&£SSNT. 

Siuguliar. 

Oomo  f    •    •    •   je  mange* 

Cornet^    .    «tu  manges. 

Came ,  •    •    •     il  m|nge. 

FluriH. 

nous  mangeons. 

vous  mangez, 


I    m.  CONJUGAISON. 
Subir  ^    .    .    .     monter. 
Indicatif  piesbnt» 

Singulier. 
Subo ,    .    .    .    }e  monte. 
Subes ,     •    .    tn  montes 
iViée,     •    .    •    ilmoatc^ 

F/arrel. 
SMmos  f    nous  moatom 
Subis ,      •    vous  montes 
ils  mangent  if  airiy,  •    •    ilsmeQtqil 
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Ce  n*eft  pas  ici  le  lieu  de  faivre  tonte 
la  conjugai/bn  ,  0c  détail  ne  convient 
qn'auz  grammaires  particulières  i  je  n*ai 
voulu  que  donner  ici  une*idée  du  génie 
•  de  chacune  des  langues  dont  je  parie  par 
npport  à  la  conjugaifin. 

Les  Italiens,  dans  tous  les  mots,  fi 
Toa  en  excepte  quelques  prépofitions  on 
monoryllabes ,  finiiTent  par  une  voyelle , 
liront  que  trois  conjugaifons  «  comme  Us 
Efpagnols.  La  première  eft  en  are  y  la  fé- 
conde en  ïre  long  ou  en  Sre  bref ,  &  la 
troifierae  en  ke. 

On  doit  avoir  des  liftes  particulières  de 
toutes  les"  tcrmioaifons  de  chaque  conju- 
gaifon  régulière  ,  rangiées  par  modes, 
temps ,  nombres  &  perfonnes  h  en  forte 
qu'en  mettant  ks  lettres  radicales  de- 
vant les  terminairons ,  on  conjugue  faci- 
lement tout  verbe  régulier.  On  a  enfuite 
des  liftes  pour  les  irréguliers  »  fur  quoi 
Ton  peut  confulter  la  méthode  italienne 
de  Veneroni ,  f»-4*.  1688. 
.  A  l'égard  du  François ,  il  ^ut  d'abord 
«bierverqne  tous  nos  verbes  font  termi- 
nés à  rinfinitif  ou  en  rr ,  ou  en  ir  ou  en 
tBtTy  ou  en  re ,  aiiA  ce  feul  mot  techni- 
que er*ir'ùir'ri  9  énonce  par  chacune  de 
ces  fyllabes  chacune  de  nos  quatre  cohju» 
■gnjons  générales. 

r  Ces  qnatre  conjugailcns  générales  font 
tnfuite  fubdivifé^s  en  d'autres  à  caufe 
aear  voyelles,  q|^  des  diphtongues  ,  ou 
des  confonnes  qui  précèdent  laterminai- 
iou  générale  1  par  exemple  9  er  jeft  une 
terminaifon  générale ,  mais  fi  er  eft  pré- 
cédé du  fon  montUé  fbible ,  comme  dans 
tnvo'ytr ,  ennuyer ,  ce  fon  apporte  qnel- 
4|ues  differenogipans  la  conjugaifon  i  il  en 
«ft  de  même  dans  re ,  ces  deux  lettres 
font  qoelquefois  précédées  de  coafon- 
jies,  eommedans  vùmon^  tendre  ^  b»t* 
tre .  &c. 

Je  crois  que  plutôt  que  de  fatiguer 
Tefprit  &  là  mémoire.des  règles ,  il  vaut 
jnieux  bonnet:  un  paradigme  de  chacune 
de  ces  qnatre  cwjugaifons  générales ,  ft 
mettre  enfuite  au-deffus  une  lifte  alpha- 
bétique des  verbes  que  Tulage  a  exceptés 
le  la  règle. 

^ .  Je  crois  aulfi  que  l'on  peut  s*épargner, 
*a  peine  de  fe  fftiguer  aprds  les  obferva- 
ions  que  les  Grammairiens  ont  faites  fur 
es  formations  des  temps  i  la  feule  inf- 
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cmi  dé  hkt  tes  remarquet  for  se  poitt^ 

D'ailleurs  les  GrammairieBS  ae  t'if 
cordent  point  Ibr  ces  formations.  Les 
uns  commencent  par  l'infinitif  :  il  y  en  a 
qui  tirent  les  formations  de  la  presner^ 
perfonne  du  préfentde  l'indicatif:  d'sQ* 
très  de  la  féconde ,  Ô^c.  reflentiel  eik  de 
bien  connoltre  la  fignification ,  robgc& 
le  fcrvice  d*nn  mot.  Amofez-voQs  et* 
fuite  tant  qu'il  vous  plaira  è  obfemrki 
rapports  de  €liation  ou  de  paternité  )R 
ce  mot  peut  avoir  avec  d'autres.  1^ 
croyons  pouvoir  noub  difpenfer  ici  àt» 
détail,  que  Ton  tronvera dans  les gran* 
maires  fnnqoife;.  (F) 

Conjugaison  ,  en  anatemit^  Va* 
tend  d'une  paire  de  nerfs  ou  de  dcm 
nerfs,  ayant  la  même  origine  & fenrart 
à  la  même  opération  de  fentiroeoton^ 
mouvement,  n'y  ayant  prefqii'ancaowf 
qui  n'aitfon  femblable.  F,  N£Kf . 

Les  anciens  médecins  ne  connoiflUnt 
<  r  que  fept  paires  on  conjngaifons  de  œrisf 
les  modernes  en  ont  découvert  quaraote. 
V.  Nbrp.  Cbamhets.  (Z) 

CONJUGUÉ,  adj.  Dans  les  fedioei 
coniques  on  appelle  diamètres  crni/i^» 
ceux  qui  font  réciproquement  paraldks 
à  leurs  tangentes  au  fommet.  P^oj,  U\y 
METEE,  Section  conique. 

Aj^  conjugué  y  eft  le  nom  que  plofiests  * 
auteurs  donnent  au  plus  petit  iks  di3■l^ 
très  mi  au  petit  axe  d'aoc^Uipie.  f«^ 
Ellipse. 

Il  eft  démontré  i**.  que  dans  une  tUîp' 
fc  le  q  narré  de  F  axe  conjugué  eft  au  qatf^ 
ré  de  l'axe  tranfverfe  .  'comme  le  qoanr 
de  la  demi-ordonnée  a  Taxe  canjugidé 
au  reâangle  des  fegmens  de  cet  axe  :  :*• 
que  toute  ligne  droite  tir^e  du  foyerasi 
extrémités  du  demi-axe  c§i%jugnéy  eft  ti^ 
iean  demi-axe  tranfverfe.  OclÀ  il  fcit 
que  les  deux  axes  étant  donnés ,  oa  a 
auffi-t6t  les  foyers ,  par  le  oioycn  4e(> 
QUels  il  eft  aifé  enfuite  de  tracer  reUip* 
le.  r.  Foyer* 

.  L'axe  cn^'uguédint  une  eUipfe  on  hy- 
perbole ,  eft  te  moyen  proportionne)  «h 
trel'axc  tranfverfe  &  le  paramet^-  ^7* 
tlTPE&BOLB,  Axe  te  a^ sve^^se,  P4!* 

EA^ÊTJ^e^ 

Ovale  conjuguée ,  dans  ht  boute  Gé$»l' 
trie  fe  dit  d'une  ovale  ^iappartieoti 
une  courbe,  &qui  fe  trouve  phcée  ht 


jtclioa  du  p^railignwB  donne  lieu  à  cha-  Lltp^AQ<itGçttecottrbe«4enviniere  ta'et- 
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le  eft  comoie  ifoUe  &  réparte  des  antres 
branches  oo'  portions  de  la  courbe.  Oa 
trouve  de  cas  fortes  d'ovales  dans  les 
courbes  du  fécond  genre  ou  lignes  du 
roifieme  ordre  ,  comme  M.  Newton  l'a 
einarqué.  Quelques-unes  de  ces  courbes, 
çnt  oompofies  de  plufieurs  branches  In- 
Inies  ,  telles  qu'oa  )es.  voit  (  fg,  43. 
«w/y/-)»  &  d*uiie  ovale  â  fcj)are'e  des 
Mtres  bfanchfti^  &  pUoée  dans  le  plan 
e  la  courbe. 

Il  y  a  des  cas  où  Toivalc  A  fe  réduit  à 
n  feul  point,  &  cette  ovale  s'appelle 
lors  point  eonjupté, 

^Quelquefois  Vùvali  conjuguée  touche 
1  courbe,  &  le  point  conjugué  y  eft  adhé- 
înt. 

M.  Vêbhé  de  Gna ,  dani  fon  livre  qni  a 
our  titre  HfngfsÂe  Vanfliyft  dr  Defcartes^ 
infiarque&  prouve  que  la  courbe  appel- 
«  cqffinotdf  pu  tB^ft  de  M.Caflini,  doit 
ms  (iertains csjs  être  .coolpofee  de  deux 
mlH  conjuguées ,  tcUes  que  Â,  B,  (  /%. 
^  ano/j/.  >  di^tçs  Pune  de  Tautre  , 

que  ces  ovales  peuvent  même  fe  rëdui^ 
chacune  à  on  feul  point  conjngtiéy  en- 
rte  que  la  courbe  dont  il  s'agit  n'a«ra 
ors  d'ordoofiiées  réelles  qbe  dans  detix 

fes  points  ^  &  fc  réduira  par  cohfé*- 
lent  à  deux-  {lolots  conjugués  uniques 
ifolés ,  placés  à  une  certaine  diftance 
m  de  rautré  fur  le  plan  de  la  courbe. 
Pour  qu'une  tfoUrbe  fe  réduife  à  uri 
int  coHjttguiéy  il  faut  que  la  valeur  de 
n  jc  (bit  teUe-,  qite*«me  valeor  n^  foit 
Ile  que  quand  *  a  eUe-même  une  cer- 
ne voleur  déterminée  $  par  exem^, 
:ourbe4lont  l'éqtiaTtion  feroit^^4'^^ 
:  o ,  on  »  ==s  V— ^  x7fc  réduit  à  un 
nt  conjii^éi  carc*cft  l'équation  d*un 
de  dôiiyie  tayonelt'nnl  ou  zeré;  ce. 
cle  fe  réd^li'dohcù  un  point.  La  va- 
r  et  y  eft  nulle  lorfqiie  .v  2=  <? ,  &  îmà- 
aire  fi  a^e$' réelle. 

;eux  qo4  ont  peo  réfléchi  for  la  nu. 
e  tfes  lignes  eotirbes  «. entant  qu'elle 
repTéfcnfée'inr  des  éqflations  i.  trou- 
ont  d'abord  fort  extraordinaires  .ces. 
le»  A  mjioints  conjugués ,  ifolés  & 
iréy  à^  reftetds  H  eoorbe«  Comme  les 
rt»es  lea  plos  ftinîHeres  ^  les  plus 
itues  û'enr  <M  foint,  favoîf  le  cercle,* 

xk  ees  différentes  courbes  ù  déeru 
TêmVHh  iwtitîU 


vent  ou  peuvent  te  décrire  par  qn  mou- 
veulent  continu  \  ces  antreii  «ourbes  dont' 
les  parties  font  pour  ainfi  dire  détachées,' 
paroiUent  d'abord  fort  fingulieres  s  ce- 
pendant on  pourroit  obferver  que  l'hy- 
ipcrbolenous  fournit  en  quelque  manière 
un  exemple  de  ces  courbes,  dont  les  par- 
^  ties  font  détachées  ;  car  les  deux  hyper* 
■-  bolcs  oppofées  paroiffent  n'^jvoir  entr'el- 
les  rien  de  commun ,  &  appartiennent 
pourtant  à  une  feulje  &  même  courbe. 

Tout  ce  myftere  prétendu  difparoitra, 
u  I  on  fait  réflexion  qu'une  courbe  repré- 
icntéc  par  une  équation  ,  n'eft  propre-  ' 
ment  que  le  liev  des  différens  points  qui 
peuvent  férvir  à  réfoudrc  un  problème 
indéterminé  }  que  les  ordonnées  qui  ré- 
pondent  aux  différentes  valeurs  de  x ,  ne 
fbncamre  ohofe  que  let  valeurt  de  t  *^ 
Vi*on  auroit  en  réfolvant   féparément 
cette  équation  par  chaque  valeur  de  a:j 
&  que  fi  la  valeur  de  x  eft  telle  que  l'v 
corrcfpondante  foit  imaginaire ,  l'ordon- 
née fera  imaginaire }  qu'ainfi  un  point 
C9njugué  dans  une  courbe  ne  lignifie  an- 
tre chofe  (înon  que  la  valeur  de  *  qui  ré-' 
pdh^â  ce  point  conjugué,  donne  une  va-' 
li^uri'ééne  pour  jf ,  &  que  fi  l'on  prciid  x 
un  peu  plus  grande  on  un  peu  plus  pe- 
tite^ la  valeur  At  y  fera  imaginaire  j  ce 
90Ï  n'a  plus  rien  de  mervcnieux.  C'cft 
afnH  qu^avec  des  idées  nettes  &  précifes. 
on  peut  ôtcr  à  bien'de's  vérités  certain  air 
paradoxe  que  quelques  favans  ne  font  pas 
ffcHés  de  leur  dôfïnef ,'  &  qui  en  fait 
fouvent  tout  le  mérît^.  (O) 

Conjugué  ,  le  dit  auffî ,  en  Boitu 
ftiqhe\  des  feuilles  oii  autre*  parties  qui 
parteritd'up  même  endroit  de  la  plante, 
&  qui  s'en  vont  en  divergeant  l'uhe  d'un 
côté,  Pautre  de  l'antre/ 

ÇpMjUGUKBS  ,  Hyferhoieu  On  an- 
pelle  ainfi  deux  hyperboles  bppoféek 
que  l'on  décrit  dans  l'angle  vuide  itt 
afîimptotes  des  hyperboles  oppofées ,  Ht 
;quî  ont  les  mêmes  afymptotes  que  ce^ 
.hyperbole» ,  Se  le  même  axe ,  avec  cette 
feule  différence,  quer?3re  tranfverfe  des 
;oppçfées  eft  le  feeond  axe  des  conjuguées. 
&  réciproquement. '^    r 

ây Iflues  géomètres  te,  font  Imagina 
que  le  fyftémc  des  hfnkples  conju^ei 
A. des  hyperboles  oppofées  forn^oit'ua* 
ifefil  «cimêmci  mim^tt  coqrbes ,  mais 
IM  «talent  dans  rcrteor.  PrcncjM  pour' 


Digitized 


# 

by  Google 


5«t  C  O.  N 

exemple  1  let  hyperboles  oppofî^et  ét^ni» 
lâteres.  L Vq nation  eft^j'=:ix-^«  a,* 
â*où  Ton  voit  qoe  a:  •<  a  donne  y  imagi- 
naire ;  Se  qu*ainfi  dans  i'angle  des  aTymp- 
totes ,  autre  que  celui  où  font  les  hyper- . 
boles  oppoféesyon  ne  peut  tracer  de  cour- 
bes qui  appartiennent  au  même  fyftéme  y 
car  alors  x<,a  donneroit^  réel.  Ou  peut 
encore  s^aflurer  fans  calcul ,  que  leS  by* 
ferboles  conjuguées  &  les  hyperboles  op- 
pofécs  ne  forment  point  un  fyftême,  par- 
ce que  Ton  trouve  bien  dans  un  cône  & 
dans  fon  oppofé  Us  hyperboles  oppofées, 
tfiais  jamais  les  coftjuguées.  Mais,  dirait» 

on,ri  je  formoif  cette  équation ^> — x  x* 
., —  o^  =  0,  cette  équation  repréfenteroi^ 
le  fyftême  des  quatre  hyperboles  i  c^r  on 
nxtïoityy  —  xx  s=s.+ a  ai  &  y  =+^ 
^xx — a«,^  =  +  V*JC  +tf«jd*où 
Ton  voit  aiféroeht  que  les  deux  premiè- 
res valeurs  de^  repréfentent  les  hyper- 
boles oppofées,  &  tes  deux  autres  les 
hyperboles  conjuguées  i  ainû ,  conclura-t- 
on ,  le  fjftême  des  hyperboles  conjuguées 
&  oppofées  appartient  à  une  même  cour* 
be ,  dont  Téquation  eft  yy—'xx*  — ;•  «^ 
s=#.  Mais  il  faut  remarquer  qud  cette 
équation  fe  di vifc  en  deux  autres ^yy — 
xx  +  aa==xo^yy^r^xx  —  ao=stOi 
Si  qu*une  équation  n'appartient  jamais  à 
un  feul  &  même  fyftême  de  courbes,  que 
lorfqu*elle  ne  peut  fe  divifer  en  deux  au- 
tres équations  rationnelles.  Ainfi;'^  — 
X  X  =5  0 ,  ne  repréfente  point  un  feul  & 
même  fyftême  de  courbes  ,  parce  que . 
cette  équation  fe  divifp  en  ^  —  *  =;  o , 
y  +  x=  0  i,mzlsyy  — jcjc-^  a  a  repré- 
fente un  feul  &  même  fyftême  ,  parce 
qu*on  ne  peut  divjfe'r.  cette  équation 
^u*en  ces  deux  -_ci  ♦  jy  -t-  V  *  *  —  att 
jc=o  Scy  +  '^ XX —  a  a^=:o  ,  qui  ne 
font  pas  rationnelles.  Voy,  Courbe. 
Cette  remarque  eft  très-importante  pour 
les  commenqans,  Qui  ne  la  trouveront 
guère  ailleurs.  (O) 

CONJURATION,  f.  f.  Hifi.  nioL , 
complot  de  perfonnes  mal  intentionnée» 
contre  le  prinoe  du  eOhtre  l'état.  Voyez  ' 
Sallufte  &  Cabbé  de  SainURéaL 

*  CoNJUR ACTION  ,  Hift,  a«c.,  céré- 
monie qui  fe  pratiqtioirdans  le«  grandi 
dangers  :  alors  l^s  foldats  juroient  tous 
cufemble  de  rempUrkar  devoir.  Le  gé- 
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néral  fe  rendoit  an  capitole,  y  pitçoitiii 
étehdart  ronge  pour  l'inf^ntctie ,  ft  m 
bleu  pour  les  chevaux ,  &  difoit  piva^ 
rempubUcamfttham^me/epsatMr  j  Us  M- 
dftts  qoi  s*étoient  raflèmblés  répooêoteot 
à  cette  invitation  par  nn  cri ,  &  aur« 
choient  de-là  contre  Tennemi. 

Conjuration  ,  tubft.  f.  Divioat,, 
parole  ,  caradcre  ,  on  cérémonie  >  par 
lefquels  on  évoque  ou  Ton  chaftc  ksc( 
prtts  malins,  on détoarae  les  tempètei» 
les  maladies  ,  &  les  autres  ftéaox. 

Dans  réglife  catbolii^ue  &  romaiien 
'  employé ,  pour  expulfer  Us  démon  àa 
corps  des  pofTédés,  certaînet  conjuratisei 
ou  exorciimes  ,  &  on  les  afperge  d'en)- 
bénite  avec  des  prières  &  des  cétémoaiei 
particulières.  /^.  £xo&cisme. 
•  Il  y  a  cette  différence  entre  eoujmtûa 
&  fortil^e ,  que  dans  la  amjnratàm  a 
agit  par  des  prières ,  par  rinvocadosAi 
faînts ,  &  au  nom  de  Dien ,  pour  foRS 
les  diables  à  obéir.  Le  mioiftrequicso- 
Jure  par  la  fonélion  fainte  qu'il  exerce, 
commande  au  diable,  r«fpnt  maNi  agit 
alors  par  pore  contrainte  :  an  lies  fK 
dans  le  fortilége  on  agit  en  s'adrirSutn 
diable ,  que  Ton  fnppofe  répondre  fat»' 
rablement  en  vertn  de  quelqoe  paâe6à 
avec  lui ,  en  forte  que  le  magicieii  &  le 
diable  n'ont  entr'eux  aucune  oppefitic^ 
V,  Sortilège. 

.  L'un  &  l'autre  différent  encore  de  rca- 
chantemenA  &  des  maléfices,  en  ce  fit 
dans  ces  derniers  on  agit  lentement  &fe« 
crettement  par  ^es  charmes  «  par  des  a* 
.raâeres  magiques ,  ^c.  £aus  jamais  ^ 
pcUer  le  diable,  ni  avoir  aucun  entretifll 
avec  lui.  V,  Cha&mb  £sf  MalÉfiO. 
Quelques  démonographes  cfnt  prétetii 
qu'un  moyen  três-emcace  .de  reconoohre 
lesforciers  dans  les  exorcifm es, Moitié 
les  conjurer  par  les  larmes  de  Je&s- 
Chrift^  &  que  (i  par  cette  conjtiratjtnn 
poU  voit  leur  en  tirer  à  eux  oiêroes,c*étoit 
une  marque  de  leurioliocence  i  &  qn'u 
contraire  fi  elle  ne  leur  tù  arraeboit  pas, 
c^oit  un  (igné  de  magie.  Afodusamum 
conjuranài  ,  difent-fis,  uà  iacrymàs  veras 
Jiinnoxitifuerit  ^  cobihere  lacrymâsfai- 
/«x,  toHs  vel  conjSHtiiss  fraâicari inJO' 
tentia  àjuàice  fottft  feu  fresl^tef  ^9i^ 
num  fuper  capui  detuti  feu  éelmUpnt*- 
d9  ;  cokjuro  te  per  ûmariffùesas  lacfywms  à 
uofiro  fulvat^Ti DomM^9bQ,  IkiDi^^ 
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tife  cette  pratique  &  cette  formule ,  rcw 
nrrde  avec  raiton  Tune  &  l'aotre  comme 
lutierditieufes:  &  d'aHleurs,  quel  moyen 
facile  ile  jultification  n'offriroit-elle  pas 
aux  forciers  ,  &  fur-tout  aux  forcieres  , 
qui  Tout  d*un  fexe'à  qui  Ton  fait  que  les 
larmes  ne  coûtent  rien  ?  ^oyez  Delrio, 
Âifquifit ,  magicar,  lib,  F,  ffii.  ix,  fflge 

Les  payens  «voient  coutume  de  conju- 
f  er  les  anfmaux  nniiîbles  aux  biens  &  aux 
frtiits  de  la  terre ,  &  eritr'autres  les  rats. 
C^toit  au  nom  de  quelqtie  divinité  fobu- 
leufe ,  qu*on  interdifoit  à  ces  animaux 
deftrufteurs  IVncr^e  deH  maifons,  des  jar- 
dins,  ou  des  campagnes.  Aldrovandus, 
éins  fon  ouvrage  fur  l'^hiitoire  naturelle, 
fitg.  4*^8.  a  pris  foin  de  aous  en  conferver 
cette  formule  :  Adjura  vus  ,  omnes  mures, 
qui  hic  coiniftitis ,  ne  mihi  inferatis  inju^ 
riam  :  ajjtgno  vhis  buste  êgrum ,  in  qnoji 
vos  ^oftbac  deprthtndero  ,  matrem  deorum 
tefior ,  Jingulos  veflrusn  in  ftpttm  ftufta 
itfcerpam.  Mais  il  ne  dit  pas  l'effet  que 
produifoitce  talifman»  F.  Talisman^. 
Cel^i  qui  voudra  connaître  jufqii*oi!i  peut 
alltr  la  méchanceté  de  Thomme  ,  n'aura 
^n'à  lire  Phiftoire  de  la  conjuration  des 
«iiables  de  Loudun ,  &  la  mort  d*Urbain 
€randier.  (G) 

CONJURE ,  f.  f.  Juriffr. ,  dans  quel- 
4|De8cou^umesugnifiela/^/»<?ficf  faite  par 
le'bailli,  on  gouverneur,  ou  par  fon  lieo«> 
tenant,  aux  hommes  de  fief,  ou  cottiers, 
de  venir  juger  une  affaire  qui  eit  de  leur 
compitence:  ce  qui  n*a  Heu  que  dans  cer- 
taines coutumes  de»  Pays-bas ,  où  Texer. 
«iecde  la  juffice  féodale  appartient  aux 
lidmmes  de  fief  coniolntenrettt  avec  le 
juge  du  feigneur,  &  aux  hommes  cottiers 
•U  roturiers ,  lorsque  U  feigneur  n*a  dans 
fa  mouvance  que  des  roturiers  ,  comme 
dans  les  coutumes  d'Artois,  de  Saint* 
Cmer ,  de  Valenciennes ,  ^c. 

On  prétend  que  Tétymblogie  de  ce  mot 
▼ient  de  ce  que  le  feigneUr  ou  fon  juge 
ajrpellott  les  hommes  de  fief  ou  cottiers 
en  ces  termes  :  voilà  une  telle  affaire ,  je 
*¥Ous  tonjure  t y  faire  droit  ^  que  c*elt  de- 
là qtJ*on  a  àk^  la  confure  do  fet)f neur  ^  dw 
liailH ,  lia  gouverneur  ^  on  de  fon  lieute- 
nant) ^uefans  cette  tvtfjure^  le  pouvoir 
des  homnres  de  fief  ou  cottiers  eft  timple- 
aicnt  habituel ,  &  qu'il  ne  peut  produfre 
aHCfw  eft(  ;  de  Un%9^  fRt  U%  jugeoif a^  â 
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ââes  jndiclaires  rendus  fans   légitime 
conjure  préalable ,  font  nuls. 

Anciennement  le  feigneur  pou  voit  lui» 
même  conjurer  fes  hommes.  Ceft  ainfi 
que  le  Comte  de  Flandre  conjura  les  fient 
pour  prendre  le  parti  du  ifoî  d'Angleterre 
contre  la  France ,  &  Phrlippe-lei-Bel  con- 
jura fes  p^irs  pour  faire  jugement  coatrç< 
le  roi  d'Angleterre. 

Préfentement  If  feig^neur' ne  peut  pas 
lui-même  conjurer  fes  hommes  pour  ren* 
dreia  juftice;  la  conjure  doit  être  faite 
par  fon  bailli ,  ou  par  le  Heutenant. 

Onpourroitauffi  par  le  terme  de  ùon* 
jure  entendre  que  c'eft  raflembléc  de 
Ceux  qui  ont  prêté  enfemble  ferment  de 
rendre  la  juftice  conformément*  à  ce  que  * 
l'on  trouve  dans  lesloix  faliques  ,ripuaU 
res  &  autres  loix  anciennes  «  où  les  con-  : 
jures  ,  conjuratores ,  font  ceux  qnt ,  après 
avoir  prêté  enfemble  ferment,  rendoient 
témoignage  en  favenr  de  quelqu'un. 

Cour  de  conjure  ,  eft  la  juffice*  compo- 
fe'e  d'hommes  de  loi  conjurés  pour  juger. 
C'eft  en  ce  fens  qu'il  eft  dit  dans  la  fom- 
me  rurale  ^  faire  droit  entre  les  parties  par 
conjure d^bomfnes  ou  d'écbevins  i  &  que  la 
coutume  de  Lille ,  titre  des  plaintes  à  loi^ 
dit  :  femondre  ^  conjurer  de  loi  tes  bom^ 
mes  de  fief  ^  écbevins^  juges. 

-Con/Wf  fignifie  anflj  quelquefois  dans 
ces  cOt»tumes ,  demande  y  femonce  ^  tom- 
me dans  celhs  d'Hainaut ,  cbap.  ity.  Ainfi 
conjîtrer.la  cour  ou  le  )iigrdeJa  loi  ^  c'eft 
former  une  demande  devant  Inti*  Foy.  h 
%loj}'  de  M.  de  -Lauricre  au  mot  conjure^ 
&  Maillart  en  fes  note»'yffr-^f  titre  j.At 
lu  coutume  d*  Artois^  (Ay 

CONJURÉ,  f.^n..  membre  d'une  con- 
juration. F.  Conjuration.  <  Gram.y 

CON  JUREMENT  ,  f.  m.  Juri/pr.  ^ 
eff  la  même  chufe  que  conjure.  Ce  terme 
eft  tifité  à  Aire ,  à  Lille  &  autres  villes  de 
Flandre.  Il  tn  eft  parlé,  en  plofieurt  en- 
droits du  troifieme  tome  des  ordo>tnances 
de  latfoijieme  race ,  pag»  ç.»  464  ^.s6Ç. 
Voy.  ci' devant  Con  jurb.^v^) 

CONIUS ,  MythoU  ,  fovnom^  fous  le- 
quel Jû  piter  fut  adoré  par  l«8  habitant  de.. 
MégarCf  où  II  avoit  uo  temple  fans  toit» 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Conias^  on 
de  Jupiter  le  poudreux* 

CONN AUGHT ,  Gkg.  moi. ,  grandd 
prorînte  d'Irlande  «  bornée  par  celles  de 
Ltiofttri  4'Utftet,  de  Munittr»  ft  ^ 
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la  mer.  !?a  capitale  eft  Galloway. 

CONNECTICUTE  ,  Géogr.  voyez 
BAYE.fes  Mauchufets  9  à  Varticle  Ma- 
vachusets» 

CONNÉTABLE  ou  GRAND  CON- 
KÉTABLË ,  f.  nu  Hifi.  mod. ,  eft  le  Qom 
d'un  ancien  officier  de  la  couronne,  qui 
ne  fubfiftc  plus  ai  en  France ,  ni  en  An* 
gjeterre. 

,<2^elques.Qns  le  dérivent  du  (axon  »  Sr. 
lefontfisnifier  ordinairement  \tftay^  ou 
le!>^«/i>»  du  roi.  D'autres  le  tirent  avec 
plus  de  probabilité  du  cornes  ftabuti^  ou 
gnnd  éouya,  fuppofant  qjie  cette  dignt^ 
té-qui  n*étoit  qu*ao  commencement  que 
civile ,  devint  enfuite  militaire,  &  que  le 
grand  éçnyet  fut  fait  «général  des  armées. 
.  La  fondion  du  comnétahle  d'Angleterre 
confiftott  à  Gonnoitre  &  à  juger  des  h\t% 
d'armes  &  des  matières  de  guerre.  C*eft 
à  la  cour  du  çonnhable  &  à  celle  des  ma- 
réchaux, qu*appartenoitla  connoilTance 
des  contrats  &  des  faits  dHirmes  hors  du 
rayanme ,  &  des  combats  &  des  armojiries 
««dedans.  T.  Maréchal. 

Le  premier  connétable  d'Angleterre  fut 
créé  par  GiTillaume  le  Conquérant  :  cette 
charge  devint  «nfuite  héréditaire  jufqu'à 
U  treizième  amiée  du  règne  de  Henri 
VIII.  qu'elle  fut  abolie,  étant. devenue 
£  puilTante ,  qn'eUe  en  étoit  infupporta- 
ble  au  roi.  Depuis  ce  temps-là  les  cênné^ 
tables  n'ont  ét^  créés  que  par  oceafion 
pcrtir  des  canfes  importantes,  &  fupprimés 
auflVtôt  après  la  déciflon  de  la  caufe. 

.Edouard  L  tréa  dans  la  treizième  an- 
née de  fon  ref  ne^  par  une  ordonnance  de 
Winchefter,  d'après-ces  connétables  d'An- 
gleterre qui  avoient  été^fi  puiflàns,  d*au- 
tres  connétables  inférieurs  ,  que  l'on  m 
appelle  depuis  connétables  des  cantons  i  & 
ce  roi  ordonna  qu'il  y  auroit  deux  de  ces 
4:onnétabUs  dvi9  chaque  canton  ponr  la 
confervatioo  de  la  paix^  &  la  réviGon  des 
armes. 

Ceftceux^ci  qu'ils  appellent  prélen- 
.temcntconftjéidarsi  capitales^  an  ftincU 
faux  connétabletf  "parce  qoe  la  faite  des 
temps  &  '  Taugmentatidn  du  peu^ilç.  en 
ay&nt  occafionné  d'autres  dans  chaque 
vrile  d'une  autorité  inférieure,  ils  ont  été 
appelles  petits  connétables  oufub  eonfiabu^ 
lariù  La  nomination  du  petit  connétable 
appartient  aux  fdgneurs  de  diScfentet 
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Mais  outre  ceox-cî ,  il  y  eo'a  eaooft 
qui  tirent  leurs  noms  de  différentes  pla- 
ces ,  comme  le  connétabU  de  la  tour  du 
château  de  Doovre,  du  cbàtean  de  Wind- 
for ,  de  celui  de  Caernarvan ,  &  de  beau- 
coup d'autres  châteaux  de  la  province  de 
Galles ,  que  l'on  prend  pour  autant  de  pa- 
lais appartenans  au  roi ,  ou  poor  un  fort: 
ainfi  le  château  de  Windfor  n'cft  qu'oie 
maifon  royale ,  &  le  château  de  Donvit 
une  forterefle ,  de  même  que  celui  de 
Caernarvan.  Leur  charge  eft  la  mène  qae 
celle  des  châtelains  ou  gouveracon  de 
châteaux.  Cbambers, 

En  France,  le  connétable  eft  devenu  i^ 
fenfiblement  le  premier  officier  de  la  cos» . 
ronne.  Il  eft  vrai  que  d'abord  il  B*étolt 
pas  plus  puiflfantque  le  grand-chaabek 
lan  &  le  chancelier  :  mais  depuis  qael» 
connétable  eut  été  regardé  comme  le  gé. 
néral  né  des  armées ,  fa  di^té  desut 
bien  fupérieure.  Il  commandoit  à  tons  Ut 
généraux  ,  même  aux  princes  du  fang«& 
gardoit  l'épéedu  roi  qu'il  recevoit  toutt 
nue  t  &  dont  il  faifoit  hommage  aux  pria- 
ces.  Cette  charge  n'étoit  que  perCboneilc^ 
S^  non  héréditaire ,  le  roi  y  nommant  qai 
il  lui  plaifoît.  Le  connétdUe  régloit  toit 
ce  qui  concerne  le  okiitaket  comme  la 
punition  des  crimes,  le  partage  du  bntiiip 
la  reddition  des  places»  la  marche  dee 
troupes,  £(fc.  Il  avoit  un  prévdt  de  U  coo- 
nétabf ie ,  pour  juger  les  délits  commia 
par  les  foldats.  Cette  charge  fut  fuppri- 
mée  par  Louis  XIII.  en  1627.  Cepen^ot 
au  (acre  des  rois ,  un  feigneur  de  la  pre» 
micrediftiHâion  repréfentele  coim^Mi 
le  maréchal  d'Etrées  en  fit  les  fbaâtoat 
au  fâcre  de  Louis  XIV*  &  le  maréchal  de 
Villars  à  celui  de  Louis  XF.  Son  aatenfié 
&  jurifUiftion  p^irticulieres  fontexercécft 

{|ar  le  corps  des  maréchaux  de  Fran^  , 
bus  le  nom  de  tribunal  de  la  connéttAUt^ 
qui  fe  tient  à  Parts  Cous  le  plus  ancien  det 
maréchaux.  ^.  MAfticHAL.  Depuis  Is 
fuppreQion  de  la  charge  dt  connétabU^vm 
aimaginéen  France  un  nouveau  titre  nai- 
litaire  qui  eft  le  maréchal  général  itg, 
Camps  ^  armées  du  roi  5  mais  il  $*en  Biut 
beaucoup  que  l'autorité  de  cet  officier 
foitauflî  étendue  que  l'étoit  celle  de  rm* 
cien  connétable.  Voyez  MA&ÉCUAi.  ai* 
Ni».AL.(G) 

CONNETABLIE  .  f.  F.  ÔT  MARE- 
CttAUSSfiJEDfi  FRAKQ&»  /«ri/^^a^. 
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éll  fa  JnHrdtftion  do  connftable  &  des 
maréchaux  de  France  fur  les  gens  de  guer^ 
re  y  &  fur  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  guer- 
re direâemeutou  indireôement ,  tant  en 
matière  civile  que  criminelle. 

Ofi  rappelle  connétahtse  &  marécbaiif^ 
fie  »  parce  que  quand  il  y  avoît  un  conné. 
table  V  cet  officier  &  les  maréchaux  de 
France  ne  faitoientqu'un  corps  dont  le 
connétable  étoit  le  chef  &  rendoit  avec 
eux  la  juftice  dans  cette  jurifdiélion. 

Depuis  la  fupprelBon  de  Toflice  de  con- 
nétable ,  cette  jurifdiârion  a  cependant 
toujours  retenu  le  nom  de  connétablie ,  & 
eft  demeurée  aux  maréchaux  de  France , 
dont  le  premier  qui  repréfente  le  conné- 
table pour  tout  le  corps  des  maréchaux 
de  France,  eft  le  chef  de  cette  jurifJic- 
tion. 

'  Elle  eft  la  première  des  trois  jorifciic- 
tîons  qui  font  comprifes  &  dénommées 
fous  le  titre  général  Atjiege  de  la  table  de 
marbre  du  palais  à  Paris  ;  favoir  la  conné- 
tahUe  ^  Vamirauté,  &  Us  eaux  ^forêts. 
Leur  dénomination  commune  vient  de  ce 

?|u'autrefois  ces  jnrifdiûions  tenoient 
eurs  féances  fur  la  table  de  marbre  qui 
étoit  en  la  graude-falle  du  palais  &  qui 
fut  détruite  lors  de  l'ineendie  arrivé  en 
l6i8. 

Cette  jurifdidion  a  auffi  le  titre  de 
jttftice  militaire. 

On  tenta  en  1602  d'établir  une  conné- 
tablie à  Rouen  ;  mais  ce  projet  n*ayant 
pas  eu  lieu ,  la  connétablie  eft  la  feule  ju- 
rifdiâion  de  fon  efpece  pour  toute  réten- 
due du  royaume. 

L'établilTement  de  la  connétablie  parolt 
être  anfli  ancien  que  celui  du  connétable, 
qui  remonte  jufqu'aux  premiers  temps  de 
la  monarchie.  Les  grands  officiers  de  la 
conronne  avoient  chacun  une  jnrifdic- 
tionpour  ce  qui  étoit  de  leurreflbrt:  ainfi 
il  eft  probable  que  le  connétable  ayant  été 
décoré  du  titre  d'officier  de  la  couronne  ^ 
&  étant  enfûite  devenn  le  premier  des 
officiers  militaires ,  exerqa  dès -lors  une 

iarifdiâion  fur  ceux  qui  étoient  fournis 
i  fon  commandement 

On  ne  trouve  point  d'ordonnance  qui 
àîtinftitué  cettejurifdiâion  :  mais  dans 
un  mémoire  dreffé  au  fiege  en  i6f-ç,  il  eft 
dit  que  ce  fiege  fubfiftoit  depuis  400  »  ce 
qui  feroît  remonter  fon  inftitution  juf- 
fQ*eti  12^5*  Miraalmont  dit  qu'ancien 
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nement  elle  s'exérqoit  à  (a  fuite  de  nos 
rois  9  que  le  connétable  &  maréchaux  de 
France  avoient  des  prévâts  qui  avoient 
jnrifdiâiou  criminelle  au  camp  &  durant 
la  guerre,  &  en  temps  de  paix;  fur  let 
vagabonds  &  non  domiciliés  ,  qu'ils  con« 
noiflbient  des  matières  de  leur  compéten* 
ce  à  la  fuite  du  camp  &  armée,  &  des  con- 
nétables &  maréchaux  de  France  :  mais 
que  depuis  rétablificment  du  parlement 
à  Paris ,  cette  jurifdiâion  fut  fixée  au 
fiege  de  la  table  de  marbre. 

Le  plus  ancien  veftîge  qde  Ton  trouve 
dans  le  fiege  de  fon  ancienneté,  eft  une 
fentence  du  9  février  1316 ,  dont  Tappel 
fut  porté  au  parlement  ;  &  un  arrêt  de 
cette  cour  du  22  janvier  1361 ,  qui,  fur 
rappel  d'une  fentence  du  même  fiege ,  la 
qualifie  de  fentence  de  V audience  de  U 
cour  des  maréchaux ^  qui ,  probablement» 
étoit  la  même  jurifdi^lion  que  la  connlm 
tahlie, 

Miraulmont  rapporte  que  Charles  V 
ordonna  le  13  décembre  1374,  que  les 
aOlignations  devant  les  maréchaux  de 
France  fe  feroient  pour  comparoir  en  |a 
ville  de  Paris ,  &  non  ailleurs  >  que  les 
ajournemens  feroient  libellés,  &  uo;i 
royaux ,  &  faits  par  les  fergens  royaux 
des  ^lieux ,  &  non  par  aucun  commi^ 
fergent ,  en  officier  dut  maréchaux  :  ce 
qui  fe  fit,  dit-il,  afin  d'établir  la  juriC- 
diâion  des  connétables  &  maréchaux  de 
France  au  palais  à  Paris. 

Les  connétables ,  &  depuis  eux  les  ma* 
réchaux  de  France,  tenoient  autrefoiii 
cette  jurifdiftion  en  fief  du  roi,  comme 
un  domaine  de  la  couronne ,  dont  la  pro- 
priété appartenoit  au  roi  ,  &  qui  leur 
avoit  été  inféodée  à  caufc  de  leurs  offices: 
ils  en  faifoient  hommage  lors  de  kurt 
preftation  de  ferment.  On  en  voie  des 
exemples  dans  le  Ferron  en  1424,  1631 , 
1637  &  i6sç  ;  mais  depuis  ce  temps  , 
cette  jurifdiâion  eft  devenue  royale,  ^ 
les  officiers  ont  le  titre  àt\confeillers  du 
roi. 

Cette  jnrifdiAion  étoit  d^abord  ambu- 
latoireà  la  fuite  du  connétable  près  de 
la  perfonne  du  roi ,  &  ne  fut  rendue  fé- 
dentaire  à  Paris  que  vers  le  temps  où  lé 
parlement  y  fut  fixé.  Dans  cette  ville  , 
le  fiege  fctenoit  en  1543 ,  an  -  dcffus  de 
l'auditoire  du  bailliage  du  palais.  Il  fut 
transféré  tti  1549  aux  Augnftins ,  &  ea 
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iS9oàToiirt,  patt  réubli  ï  Paris  en 
l$94;  en  1671  il  Fut  placé,  où  il  eftpré^ 
ientement ,  dam  la  galerie  des  prifon- 
niers  ;  &  depuis  le  22  feptembre  I74it 
jufqu^au  milieu  d'avril  1742,  il  fe  tint 
par  emprunt  dans  la  chambre  des  eaux  & 
forêts,  pendant  qu'on  travailloit  à  la  ga- 
lerie des  prifonniers. 

Comme  les  officiers  de  la  couronne 
«▼oient  anciennement  le  droit  d'établir 
tels  officiers  qu'ils  jugeoient  à  propos  , 
pour  exercer  fous  eux  &  en  leur  nom  les 
mêmes  fondions  dont  ils  étoient  chargés, 
le  connétable  &  les  maréchaux  de  France 
ne  pouvant  vaquer  continuellement  à 
l'expédition  de  la  fuftice ,  à  caufe  de  leurs 
occupations  militaires,  ils  inftituerent 
un  lieutenant  général  &  un  procureur 
el'office ,  pour  juger  conjointement  aveo 
eux ,  &  i^Z^^  ^*culs  en  leur  abfence  les  af- 
faires qui  font  portées  à  ce  tribunal.  L'é- 
tabliflement  d'un  lieutenant  particulier 
dans  ce  ûege ,  réfulte  de  la  création  des 
lieutenans  particulier8,Biite  en  1581  dans 
tous  les  Geges  royaux. 

JL»a  cênnétahlie  eft  comporéc  préfentc- 
jnent  d'un  lieutenant  général ,  un  lieute- 
nant particulier ,  un  procureur  du  roi  »  il 
7  avoit  auffi  un  office  d'avocat  du  roi , 
dont  M.  Simon  le  Norman  étoit  pourvu 
en  1 563 ,  &  par  le  décès  duquel  il  fut  uni 
d  celui  de  procureur  du  roi,  fuivant  des 
lettres  du  %  juillet  l s r»;^  j  un  greffier  en 
chef,  un  commis-greffier,  troi<  huiffiers- 
audieoders,  &  un  très -grand  nombre 
4l*iutres  hntfliers  de  la  connétahlit^  qui 
font  répandus  dans  les  bailliages  du 
royaume  pour  le  ferviee  de  la  ccnnétahlse^ 
&  compris  fous  les  différentes  dénomina- 
tions d'huiffiers,  archers,  archers-huif- 
£ers ,  archers -gardes,  huiffiers-  fergens 
royaux  &  d'armes ,  lefquels  jouiCTent  de 
pf ufieurs  privilèges ,  notamment  du  droit 
d'exploiter  par  tout  le  royaume  :  ils  font 
jufticiahles  de  la  eoanéttAlie^  pour  leur 
ferviee  &  fondions  de  leur  charge. 

Les  maréchaux  de  France  font  les  pré- 
fidrns  de  cette  jurifdidion,  6c  y  viennent 
ijuand  ils  le  jngent  ï  propos  ^  ils  y  vien- 
nent ordinairement  en  corps,  habillés 
comme  les  ducs  &  pairs  en  petit  man- 
teau ,  &  aveo  des  chapeaux  ornés  de  plu- 
me ,  le  premier  maréchal  de  France  étant 
accompagné  des  gardes  de  la  connétablie^ 
avec  deux  trompettes  à  la  tète ,  i^ui  fon-  I 
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nent  jorqu'à  la  porte  de  raoditoîre  ;  fret 
fortant  de  l'andience ,  ils  font  recondnila 
dans  le  même  ordre  &  avec  la 


pompe. 

Le  lieutenant  -  général  va  prendre  let 
opinions  des  maréchaux  de  France ,  qai 
en  matières  fommaires  opinent  affis,  mais 
découverts ,  &  en  s'inclinant.  Si  c'eft  une 
affaire  de  difcuflion ,  les  maréchaux  de 
France  (eréuniflent  près  du  doyen,  i: 
I  donnent  leur  avis  debout  &  découverts. 
Le  lieutenant  général  a  fenl  la  parole  ft 
prononce. 

En  l'abfence  des  maréchaux  de  Fraa- 
ce ,  c'eft  lui  qui  préGde.  Il  a  en  outre  plo- 
fieurs  autres  droits  curieux  par  leur  aa* 
cienneté,  &  qui  ont  été  cédés  à  cet  officier 
par  le  maréchal  de  France ,  auquel  ils  ap- 
partenoieat  à  caufe  de  fon  office;  ea- 
tr'auires ,  une  redevance  due  par  letba- 
bitans  d'Argenteuil ,  pour  les  xsles  ém 
de  la  marécbaujïf  ,  5tuées  vis-  à. vis  d'ar- 
genté uil  :  cette  redevance  ccnfîftc  ,  de  la 
part  des  habitans  ,  à  venir  faire  la  f»i  & 
hommage  à  chaque  nouveau  lientenaat 

Î général  ;  à  venir  tous  les  ans  la  vcilfede 
a  pentecôte,  par  eux  ou  par  leurs  fyo- 
dics  &  margoilliers  ,  invfter  le  lieute- 
nant général  à  fe  trouver  à  la  fête  da 
lieu ,  qui  eft  ordinairement  le  lundi  delà 
pentecôte.  Lorfque  \c  lieutenant  général 
accepte  d*y  aller ,  ils  doivent  venir  a»- 
devant  de  lui  jnfqu'à  l'entrée  dt  Tisle,  ft 
le  recevoir  avec  tous  les  honneurs  con- 
venables ;  lui  payer  trois  fous  pari&c  de 
cens,  quarante  fous  tournois  d'argent, 
&  lui  donner  à  diner  &  à  la  compagM 
Le  lieutenant  général  s'y  tran{i>orta  et 
1525  ,  avec  fon  greffier  &  on  hciffier.a^ 
compagne  du  prévôt  à  la  fuite  duavré- 
chal  d*Aubigny,  affifté  defes  archets  It 
de  deux  notaires  au  ch&telel.Les  margail- 
liers  vinrent  au -devant  de  lui  avec  kt 
hauts-bois  &  autres  inftrumens  ;  ils  îii 
offrirent,  au  nom  des  habitans ,  du  pita, 
du  vin ,  &  une  tarte  i  les  croîs  fonr  de 
cens,  &  à  dîner:  ce  qu'il  accepta.  Mais 
par  arrêt  du  parlement  do  1$  juin  1624, 
ce  diner  a  été  évalné  à  cinquante  tes 
tournois}  au  moyen  de  quoi,  la  rede- 
vance en  argent  eff  préfentement  decva- 
tre  livres  dix  fous ,  outre  les  trois  iras 
de  Cens. 

Le$  habitans  de  Nanterre  doivent  anffi 
une  redevance  au  lieuunant  sénml  poor 
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rifle  de  la  maréchauflfée  fitn^e  dant  ce 
lieu.  La  redevance  étoit  d'un  denier  de 
eens ,  &  en  outre  d*un  pain  blanc  de  la 
largeur  d*un  fcr-à-cheval.  Ce  pain  a  été 
depuis  converti  en  neuF  fous  parifis  d*ar- 
geni ,  cnfuîtc  évalué  à  feize  fous  parifis , 
&•  un  agneau  gras  ;  &  enfin  en  1604,  ar- 
bitré à  quarante  fous  tournois. 

Il  a  encore  un  droit  appelle  ceinture  de 
tartine ,  à  prendre  fous  le  pont  de  Neuil- 
ly»  qui  confiée  à  prendre  fur  tous  les 
bateaux  montans  ou  dofcendans  fous  le 
pont  de  Neuilly ,  depuis  la  veille  de  No- 
tre-Dame de  Mars ,  jufqu*à  la  faint  Jeiin* 
Baptifte ,  dix-huit  deniers  parifis  pour 
chaque  bateau  chargé  ,  &  douze  deniers 
parifis  pour  chaque  bateau  vnide ,  &  un 
droit  de  nenvage  de  trois  fous  parifis  fur 
chaque  bateau  neuF^  fous  peine  de  cou- 
fifcation  des  bateaux ,  &. d'amende  arbi- 
traire. 

C'eft  lui  qui  a  la  garde  du  fceau  dp  pre- 
mier maréchal  de  France  ,  dont  on  fe  fcrt 
pour  fceller  toutes  les  expéditions  de  ce 
lîege.  Ce  fceau,  qui  contient  les  armoi- 
ries du  connétable,  &  au-deflTons  celles 
du  premier  maréchal ,  leur  a  été  accordé 
par  nos  rois ,  comme  on  voit  par  des  let- 
tres de  Charles  IX.  du  6  décembre  1568  i 
il  change  à  l'avènement  de  chaque  maré- 
chal de  France  $  Tempreinte  des  armes 
du  connétable  eft  néanmoins  toujours  la 
même  5  mais  récufibn  des  armes  du  doyen 
des  maréchaux  de  France ,  qui  eft  au« 
défions  des  armes  du  connétable ,  change 
à  chaque  mutation  de  doyen  $  c'eftpour- 

Îjuoi  chaque  doyen  donne  un  nouveau 
beau.  Le  privilège  de  ce  fcean  eft  d'être 
exécutoire  par  tout  le  royaume ,  fans  vifa 
nipareatis. 

Comme  il  n*y  a  que  deux  juges  dans 
«e  Gcge ,  dans  les  procès  criminels  on  y 
•ppelle  pour  confeil  un  troifieme  gradué  j 
&  depuis  long-tempii  le  lieutenant  çénér 
tal ,  ou  en  fon  abfehce  celui  qui  préfidc , 
font  dans  Tufage  d'inviter  pour  cet  effet 
t»n  ou  plufièurs  avocats  du  parlement. 

A  regard  des  affaires  civiles ,  il  y  en  a 
quelques-unes  d'une  nature  particulière 
où  le  lieutenant  général  invite  en  tel 
nombre  qu'il  jugera  propos  les  comnîif- 
faircs,  contrôleurs  &  tréforiers  des  gucr- 
îesjlefqucls  «n  ce  cas  y  ont  féance  &  voix 
délibérative ,  dahs  les  conteftations  entre 
ktuéforicrs  &  leurs  Cdmmis.  Lcscoiti^' 
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mifiTaîrefi  des  guerres  s'y  affemblent  en 
outre  les  premiers  lundis  de  chaque  mois, 
pour  y  délibérer  des  affaires  de  leur  com- 
pagnie. 

On  y  a  quelquefois  appelle  des  maî- 
tres des  comptes,  lorfqu'il  s'agiffoit  do 
finance. 

Des  maîtres  des  requêtes  y  ont  auffi 
aflTifté  quelquefois  pour  diffcrens  objets  , 
en  vertu  de  mandemens  &  de  lettres  de 
juiTion  à  eux  adreffées. 

Le  prévôt  de  la  connétahlie  y  a  féance 
^  êc  voix  délibérative  dans  toutes  fortes 
d'affaires ,  après  le  lieutenant  particu« 
lier.  Pour  ce  qui  eft  de  fes  lieutenans ,  & 
des  autres  prévôts  &  lieutenans  des  ma- 
réchaux de  France  ,  ils  n'ont  féance  que 
fur  le»  bas-fieges  ;  &  quant  à  la  voix  dé« 
libérative ,  ils  ne  l'ont  que  quand  ils  ap- 
portent des  procès  prévôtaux  à  juger. 

La  connétabiie  çonnoit  premièrement 
de  tous  excès ,  dommages ,  crimes  &  dé- 
lits commis  par  les  gens  de  guerre ,  à 
pié  ou  à  cheval,  au  Camp,  en  garnifon, 
I  en  y  allant  ou  revenant,  ou  tenant  les 
champs  >  des  excès  &  violences  qui  peu. 
vent  leur  être  Faits  i  des  inFradions  de 
fauve-garde,  &  des  gardes  enfreintes  $ 
logement  de  gens  de  guerre  fans  commif. 
fion  &  fans  route,  ou  qui  fc  Font  dans 
les  maifons  des  exempts  &  des  privilé* 
giés  ;  &  de  tous  crimes  &  délits  commis 
à  Toccafion  des  iafts  dont  on  vient  de 
parler. 

3^  Elleconnoit  de  tous  procès  &  dif- 
férends procédans  du  fait  de  la  guerre  Se 
gendarmerie ,  comme  des  rançons ,  bu« 
tins  ,  prifonniers  de  guerre ,  efpions  , 
proditcors,  transFuges,  déferteiirs,en- 
rollemens  forcés,  deftitution  &  caffation 
de  gens  degncrre';  de  la  reddition  des 
villes ,  châteaux  ,  Si  Foi  tercffes  rendus 
aux  ennemis  du  roi ,  par  faute  &  mal- 
verfuion  des  gentils  hommes  fujuts  au 
ban  &  arricre-ban  ;  des  avions.  Se  pour* 
fuites  qui  peuvent  en  être  faites,  &  des 
appellation^  interjetées  des  maires  Se 
échevins,  fur  le  ftiit  de  la  milice ,  guet» 
&  garde  des  bourgeois  &  habitans  ;  des 
délits  &  différends  furvcnus  cntr'euxoa 
autfes  particuliers  dans  tes  corps  •  de« 
garde  defdîtcs  villes;  &  de  tous  cas  & 
crimes  convmis  par  gens,  étnnt  fous  les 
armes I  comme  auffi  de  l'appelâtes  fen» 
tOiicès  rendbes  par  Ic^s  prévôts  des  corn- 
Ppp  4 
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pagnies  bourgeoKet  d'arquchufîeri ,  fw- 
iilliers ,  èc  chevaliers  tic  la  flèche  ou  de 
Tare. 

C'eft  à  caiife  de  ce  relTort  d'appel,  & 
delà  fupériorité  que  la  connétahlie  a  fur 
toute  la  maréchauflee  &  gendarmerie  At 
France ,  qu*il  y  ;»  deux  degrés  ou  marches 
pour  monter  au  fiege  fur  lequel  t^afleyent 
1C8  juge<  de  la  connétuhlit. 

J*.  Elle  connoît  des  aâtons  perfon- 
neiles  que  les  gens  de  guerre  peuvent 
avoir ,  en  vertu  de  contrats  ,  cc'duUs , 
promefles ,  obligations  faites  cntr'cux  ou 
autres  pcrfonnes,  pour  prêt  de  deniers, 
vente  de  vivres ,  armes ,  chevaux  ,  ou 
autres  munitions  &  équipages  de  guerre , 
en  demandant,  oudéfendnnt,  ou  inter- 
venant ,  nonoblhint  les  privilèges  de  com. 
niittimuî  aux  requêtes,  &  attributions  du 
fcel  au  châtelet. 

4^  Des  montres  ft  revaei ,  paiement 
des  gages ,  foi  des  ,  appointemens ,  taxa- 
tions ,  droits  de  paye  &  de  regiftres ,  Sf, 
autres  droite  prétendus  par  les  gens  de 
guerre  à  pied  ou  à  cheval ,  mortes-payes, 
prévôts",  vice-baillifs,  vice-fénéchaux, 
îicutenans  criminels  de  robe- courtes  , 
chevaliers  du  guet,  leurs  officiers  &ar* 
chers,  commîfTaires  &  contrôleurs  des 
guerres ,  tréforiers  -  payeurs ,  hérauts- 
d'armes,  capitaines  &  conduÂeurs  des 
charrois,  munitronnaires  ,  &  autres  offi- 
ciers de  la  gendarmerie  fidei;  guerres, 
ft  des  ponrfnitet  qui  fe  peuvent  faire 
contre  les  tréforiers  généraux  de  Tordi- 
naire  &  extraordinaire  des  guerres  ;  cava- 
lerie légère ,  artillerie ,  payeurs ,  rece- 
veurs ,  ou  leurs  commis  ;  du  prêt  fait  aux 
armées,  réponfes,  obligations  faites  au 
camp  on  en  garirifon  ;  Icrquels  commifr 
faires  des  guerres,  contrôleurs,  tréfo- 
riers ,  &  payeurs ,  font  tenus ,  deux  mois 
après  Texpédition  de  leurs  lettres  de  pro- 
vifion  ,  de  les  faire  enregiftrer  au  greffe 
et  \z  connétahlie  i  ce  qui  ne  fe  fait  qu'a- 
près information  de  vie  &  mœurs  :  les 
payeurs  font  aiifll  obligés  d'y  faire  enre- 
giftrcr  les  aûesde  réception  Se  lçi;rscau. 
tion«  deux  mois  après  icnr  réception. 

^•.  Elle  connoît  encore  des  diHerends 
i\\\'\  furviennent  à  Toccafion  des  comptes , 
aflîgnntions  ,  m^indcmcns ,  rcfcriptions, 
récepincs,  ordonnances,  billets  Çl  lettres 
de  change  que  l'es  tréforiers  des  gqcrres  , 
payeurs  I  leurs  cUrcs  ou  (:oinmi)|.»^rc  dQtt*. 
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nent  U^  nns  aux  autres ,  poitr  Je  iatt  4# 

leurs  charges ,  commîfiions,  mamemeas, 
&  entremifes;  des  abus  &  malverfationt 
que  ces  officiers  pourroieat  cammettre  en 
leurs  offices  &  commiffions;  des  proc^ 
&  différends  des  commiffaîres  àt%  ^uer- 
res  ,  contrôleurs  &  tréCoriers-payeurs  Jb 
leurs  commis,  capitaines  &  conduAeôQ 
des  charrois  &  artillerie,  munitiooDai- 
res,  &  antres  officiers  de  guerre  9  &cf 
nonobftant  tout  committimus, 

6^,  he^  aftioas  qui  peuvent  être  ÎDCfo* 
tées  pour  l'exécution  ou  explication  des 
traites  faits  par  les  offices  de  prévôts, 
vice-baillifs,  vice-fénéchanx  ,  lieiiteoaat 
criminels  de  robe  courte,  chevaliers  dp 
guet,  leurs  officiers  &  archers;  &  dei 
commiffaires,  contrôleurs,  trélorîen 
des  guerres  &  payeurs,  ^  autres  o& 
cîers  de  milice  j  vente  de  tous  offic^p 
de  gendarmerie  par  autorité  de  joftice^ 
des  décrets  interpofés  (uj  les  biens  to 
condamnés  par  jugement  prévôtal  ;  pro- 
cès ,  dififéreois  qui  peuvent  naître  â  caoff 
des  armes  &  blafons  des  familles  nobles. 

7^  Des  caufes  $  aâionsperfonnell^ 
des  domeftiques  des  cr>i]nétablcs  &  maré- 
chaux de  France ,  maîtres  armwrjers-ar- 
quebufiers,  fourbiflcurs,  s^agiffant  dq 
hiit  d'armes  &  de  leur  négoce,  vente  ^ 
achat  entr'eux  &  les  paiticu  iers  poor 
le  fait  des  marchandifesde  coutrelxaiide  i 
6  encore  les  marchands  tailleurs  S;  artî- 
fans  qui  fourniffent  aux  gens  de  ^enç 
lesfayes,  cafaques  ,  &  habits  d'ordoa- 
nance ,  &  autres  cbofes  pour  U  fut  de  If 
guerre. 

8*.  Les  maréchaux  de  France,  on  lenv 
lieutenant  général  en  la  coxr»^/aé/se ,  coe- 
noiffent  par  préventiou  de  tous  cricacs^ 
casprévôtaux,  lefqueli^  (»nt  jugés  esU 
tonnùahlie  au  nombre  porté  par  1rs  «• 
donnances,  qui  doit  être  rempli  en  apPcU 
lant  des  avocats  ou  autres  gradués  >  senif 
de  tous  a  •'••     -  ^^^ 
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1^  ce  ptr  prévention  &  à  la  charge  de 
l'appel. 

I  9^  Les  prévôtv  des  maréchaux ,  tant 
généraux,  provinciaux,  que  particuliers, 
vice-baiUîFs ,  vice-fénéchaux,  lieutenans 
criminels  de  robe  courte  ,  chevaliers  da 
guet,  leurs  lieutenans  ,  alTefleurs ,  pro- 
cureurs dp  roi ,  greffiers ,  commifTaires 
&  contrôleurs  à  faire  les  montres ,  trcfo- 
lien  de  la  folde ,  receveurs  &  payeurs  de 
leur  compagnie ,  doivent  être  requs  en 
la  connétablie  après  information  de  vie  & 
mœurs  ,  &  les  oppofîtious  à  leur  récep- 
tion doivent  y  être  jugées. 

10^  £He  connoit  au  (G  des  fautes  & 
délits  des  prévôts  des  maréchaux,  vice- 
bainifs,  Tice  -  fénéchaux ,  leurs  lieute- 
nans ,  aflefTeurs ,  lieutenans  criminels  de 
robe- courte,  chevaliers  dxa  guet ,  officiers 
&  archefs  de  leur  compagnie ,  en  l'exer- 
cice de  leurs  charges  &  commiffions,  des 
excès  8c  rebellions  à  eux  faites,  &  à  ceux 
par  eux  appelles  en  aide  ;  des  réglemens 
faits  entr'eux  pour  leurs  états  :  des  procès 
qui  fnrviennent  entr'eux  pour  raifon  de 
leurs  fontflions ,  des  provi fions ,  nomina- 
tions, dcltitntionsou  furpenfionsde  leurs 
archers;  taxe  de  leurs  falaires  &  vaca- 
tions, des  montres,  police,  &  difcipline 
de  leur  compagnie;  des  appellations  in- 
terjetées defdits  prévôts;  (avoir,  en  ma- 
tière criminelle,  par  ceux  qoi  ne  Tout  pas 
de  leur|^/2ri>r,  ou  en  cas  de  déni  de  ^*uf- 
tice;  &  en  matière  civile,  des  deftitu- 
tions,  fufpeniions  ou  interdirions  par 
eux  faites  de  leurs  officiers  ^archers, 
taxes  de  leurs  (alaircs  &  vacations. 

£nfin  elle  connoit  de  toutes  lettres  d'a- 
bolition ,  pardon  &  innocence ,  oui  s'ob- 
tiennent pour  les  délits  faits  par  KS  gens 
de  guerre  &  par  les  officiers  ci  •  deflTus 
dénommés ,  ou  autres  pçrfonnes  qui  fe 
trouvent  prévenus  de  quelqu'un  des  dé- 
lits  exprimés  ci- devant.  Voyez  U  recueil 
de  la  connétablie  fif  maréchauffée  par  Pin- 
fon  de  la  Martiniere  ^  celui  de  Saûzrain  > 
celui  de  Joly  , /«  retffontraaçes  Èf  fin 
traité  de  la  juftice  miUtaire  i  rkiflosn  des 
çonnétahlti  éf  maréchaux  de  France  far 
le  Perron;  Miraumont;  O'  le  diâion» 
naire  de  la  inuréchauJTee  de  M.  de  Bcau- 
clas.  {A)  ^ 

^W^E:TTl,lm.Hifi.munotaniq, 
Les  Brames  appellent  de  ce  nom  ,  &  de 
(t^iui  (U  lilçcaranii ,  nae  pUatc  qoe  les 
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Portugais  nomment  grabofa^^^uia  ,  let 
Hollandois  heykeylen^  &  qui  a  été  aflcz 
bien  gravée  avec  la  plupart  de  fes  détails 
par  Van.Rheede  dans  fon  Bortus  Maîa^ 
baricus^  volume  VII ^  fageSy^  plap:hê 
XXXV,  fous  le  nom  de  nuren-kelei.guS^ 
nuruft-kelengu, 

C'cft  une  plante  vivace  à  racine  en  na* 
vet,  longue  de  près  d'un  pié  fur  deux  à 
trois  pouces  de  diamètre ,  d*où  for*-  une 
tige  cylindrique  de  deux  à  trois  lignes  Je 
diamètre,  longue  de  quinze  à  vingt  p»  H  , 
grimpante ,  faérilTée  de  quelques  épinet 
très-rares,  coniques,  longues  d'une  ligne 
&  demie ,  courbée  en  bai. 

Les  feuilles  font  alternes,  digitécg, 
compofées  de  cinq  folioles  elliptiques, 
pointues  aux  deux  extrémités ,  longncs 
de  trois  à  fix  pouces,  deux  fois  moins  lar- 
ges, entières,  minces,  tendres,  verd-bra« 
nés,  ternes  deflTus ,  Hifes ,  luifantes  def- 
fous ,  relevées  d'une  côte  ramifiée  en 
quatre  à  cinq  paires  de  nervures  alternes, 
blanches ,  &  portées  rayonnantes  au  rom- 
met  d'un  pédicule  cylindrique  une  fois 
plus  court ,  garni  de  quelques  épines. 

De  raitTefte  de  chacune  de  ces  feuilles 
fort  un  tubercule  charnu,  ovoïde ,  verdâ- 
tre,  obtus  à  fon  origine ,  pointu  à  fon  ex- 
trémité Tupérieure,  feffile,  long  d'un 
pouce  à  un  pouce  &  demi,  de  moitié 
moins  large. 

De  la  même  aKTelle  fort  anffi  un  épi 
prefqu'aufS  long  que  les  feuilles,  por- 
tant fur  toute  fa  longueur  une  vingtaine 
de  fleurs  jaunes  d*abord ,  enfuite  noirâ- 
tres ,  longues  d'une  ligne ,  portées  fur  un 
péduncule  cylindrique,  égal  à  elles.  U 
paroitqu'ily  a  des  fleurs  mâles  féparées 
des  femelles  fur  des  pies  différées  ;  mais 
Van -Rheede  n'en  dit  mot  &  les  laifle 
foupqonner  hermaphrodites. 

Chaque  fleur  eft  incomplette  &  pofée 
Air  l'ovaire  ,  elle  confille  en  un  calice 
jaune  d'abord,  enfuite  noirâtre,  cylindri- 
que, perCihnt,  en  un  tube  long  d'une 
ligne,  partagé  â  fon  extrémité  en  dnq 
denticules ,  porté  fur  un  ovaire  ovoïdet  à 
trois  angles* 

Cet  ovaire  en  mûriflant  devient  une 
capfule  ovoïde,  verte,  longue  de  neufs^ 
dix  lignes,  une  fois  moins  large,  triangu- 
laire, à  trois  loges  fongueufes,  épaiïïes 
d'une  ligne ,  fe  leparant  &  contenant  cha- 
suno  une  graine  elliptique  y  CembUble  à 
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tine  graîne  de  melonylon^e  defîx  lignes, 
deux  fois  moins  large,  coupée  à  Ton  ex- 
trémité d'une  feote  ,  par  laquelle  elle  eft 
attachée  droite  an  fond  de  la  capfule. 

Culture.  Le  connetti  croît  au  Malabar , 
fur- tout  auprès  d'Angi- Caimal;  il  eft 
toujours  Vf  rd ,  toujours  chargé  de  flenrs 
&  de  fruits  ;  il  fe  multiplie  de  graines , 
mais  plus  promptement  par  les  tubercu- 
les qui  font  aux  aiOelles  de  fes  feuilles. 

l/fage.  Les  Malabares  ne  font  d*autre 
nfage  de  cette  plante  que  d*en  manger 
les  tubercules. 

Eertiairtfue.  Cette  plante  qni  n*a  été  dé- 
terminée jufqu'ici  par  aucun  botanifte, 
nous  parait  fe  rapprocher  du  tamus  &  du 
jan  raya  ,  &  former  un  genre  particulier 
dans  la  famille  des  ariftoloches.  F,  nos 
FàmiUes  des  plantes  ,  volume  II ,  page  76. 
ÇJH.  Âianfon,) 

CONNEXE,  Mufique,  terme  de  plain- 
chant.  F.  Mixte  ^  Mttfiq. 

*  CONNEXION  &  CONNEXITÉ , 
f.  f.  Gram. ,  le  premier  déiigne  laliaifon 
Intelleâuelfe  des  objets  de  notre  médi- 
tation; la  convexité ^  la  liaîfen  que  les 
qualités  exillantes  dans  les  objets ,  indé- 
pendamment de  nos  réflexions,  confti- 
tuent  entre  ces  objets.  Ainfi  il  y  aura 
connexion  entre  des  abftraits ,  &  connexi- 
//entre  des  concrets  j  &  les  qualités  & 
les  rapports  qui  font  la  cortnexité  feront 
les  fbndemens  de  la  connexion  i  fans  quoi 
notre  entendement  mettroit  dans  les 
diofes  ce  qui  n*y  eft  pas  >  vice  oppofé  à 
la  bonne  dialeébique. 

♦  CONNIDIES ,  r.  f.  Hift.  anc. ,  fêtes 
qui  fe  célebroient  à  Athènes  la  veille  de  la 
fête  deThéfée,  en  Thonneur  de  Conni- 
das  fofi  tuteur  qu*on  avoit  mis  au  rang 
des  dieux,&  à  qui  Ton  facrifioit  un  bélier. 

"  CONNIVENCE,  f.  f.  Qramm. ,  ter- 
me  relatif  à  la  conduite  de  celui  qui  fa- 
voHfc  une  aâîon  prohibée.  Il  ne  fe  prend 
jamais  qu*en  mauvaife  part. 

CONKIVENTES ,  adj.  en  Anatomie , 
fedit  des  plis  en  forme  du  cellules  qui 
s*ohfervent  fur  les  parois  internes  du 
canal  inteftinal.  Kerkring  les  a  nommés 
valvules  conniventes  ^  après  Fabrice  d'A- 
quapendcnte,01iflbn,  Ô*r.  (£) 

eONNOISSANCE ,  f.  f.  Métaph,  M. 
Locke  définit  la  eonnoijfance  la  percep- 
tion de  la  liaifon  &  convenance  ,  ou  de 
Toppoûtion    &    difoonvenancf   qni    fe 
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trouve  entre  deux  de  nos  idto:  paM0it 
où  fe  trouve  cette  perception ,  il  y  a  de  b 
eonnoijfance \  &  oii  elle  n*eft  pas,  nous 
ne  (auHons  parvenir  à  la  c^uuùtjfonte. 

On  peut  réduire  cette  convenance  od 
difconvenance  à  ces  quatre  efpeces,  rd» 
M.  Locke  :  i**.  identité  ou  dlverCté;  t*. 
relation  9  3".  cnexiftence;  4®.  exi^eote 
réelle  :  &  pour  ce  qui  eft  de  la  premifre 
efpece  de  convenance  ou  de  difcocvc- 
nance,  qui  eft  Tidcntité  ou  la  divcrfité, 
le  premier  pas  que  fait  rcfprit  husata 
dans  la  connoijance  de  la  vérité  ,  c*tft 
d*appercevoir  les  idées  qu'il  a  ,  &  de 
vo  r  ce  que  chacune  eft  en  elle-mêoe't 
&  par  conféquent  de  connoitre  qo*aae 
idée  nVft  pas  Tautre ,  quand  ces  dm 
idées  font  différentes.  Ces  premicrtsiw- 
noijpinces  s*acquierent  fans  peine ,  6as 
effort,  fans  faire  aucune  déduâion,ftdès 
la  première  vue,par  la  puiflTance  naturelle 
que  nous  avons  d*appercevoir  &  de^ 
tinguer  les  chofes. 

Mais  en  quoi  confifte  la  convenance ae 
Pidentité  d'une  idée  avec  une  aatre? 
Elle  conGfte  en  ce  qu'un  objet  de  aetre 
penfée  formé  par  un  aâe  de  ootreefpritt 
(bit  le  même  qu'un  objet  formé  par  «a 
autre  a6le  de  notre  efprit,  enforte  qie 
l'efprit  ne  trouve  nulle  différence  entre 
l'objet  formé  par  ces  deux  aâes.  Pïr 
exemple,  fi  Tobjet  de  ma  penfeeeftle 
nombre  deux  &  que  par  un  autre  a^  de 
mon  efprit  l'objet  de  ma  penfce  fe  traa- 
ve  encore  le  nombre  deux  ;  je  cooBoii 
que  ieuxc&  deux:  voilà  le  premier  pas, 
$  l'exercice  le  plus  fîmple  dont  ootreef- 
pritfoit  capable  dans  Ta^on  de  pcdn. 

Lorfque  mon  efprit  par  un  feoond  aâe 
me  repréfentc  un  objet  différent  de  Tob- 
jet  repréfenté  par  le  premier,  alors  je  îi«§e 
aue  l'un  n'cft  pas  l'autre.  Par  extmple, 
fi  dans  le  fécond  aûe  je  me  reprcfeote  le 
nombre  trois  ,  après  m'étre  repréfenté  par 
le  premier  a^e  le  nombre  deux ,-  je  p^c 
que  le  nombre  trois  n'cff  pas  le  nonlire 
deux ,  comme  le  nombre  deux  n'eft  pas  le 
nombre  trois. 

Cette  eonnoijfance ,  qu'un  objet  efiju^S 
eft^  eft  le  principe  de  tonte  ctmneifma 
réflexive  de  logique ,  &  elle  renferme  It 
lumière  la  plus  vive  doxit  ootre  efprit 
foit  capable  :  tcute  antre  évideace  on 
certitude  de  logique  fe  trouvera  avoir 
d^autaotplns  «H  d'autant  moins  de  cer* 
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titult  &  d'évidence ,  qu'elle  approebera 
plus  ou  moins  de  cette  première  certitude 
ou  évidence,  qu'«>f  objet  efi  oe  qu'il  r/2,  ^ 
fCtfi  fas  un  autre»  Cette  connoijfance  eft 
appeliëe  intuitive ,  parce  qu'elle  fe  forme 
du  premier  &  du  plus  ûmple  regard  de 
refprit. 

M.  Locke  ne  me  paroît  pas  exaâ^quand 
il  apporte  pour  exemple  de  cpnnoijfante 
intuitive  que  trois  efi  flusitiue  deux  Se 
trois  efi  ^al  à  deux  éfun.  Il  lemble  qu'il 
y  a  quelque  chofe  de  plus  intime  ou  de 
plus  immédiat  à  refprit  que  ces  deux 
connoijfancts ,  favoir  que  trois  efi  trois , 
&  que  trois  n*efi  fas'deux.Cettc  différence 
femble  imperceptible ,  mail  elle  n'en  eft 
pas  moins  réelle. 

Cette  propontlon,  trais  if  efi  point  deux^ 
énonce  feulement  que  trois  &  deux  ne 
font  point  la  même  penfée,  &  elle  n'é- 
nonce que  cela  :  la  propofitlon  trois  efi 
flus  que  deux ,  énonce  de  plus  par  quel  en- 
droit Pobjet  dtux  o'eft  point  Tobjet  trois  , 
en  indiquant  que  pour  égaler  deux  à  troisy 
il  faudroit  ajouter  une  unité  à  deux,  ou 
en  retrancher  une  k  trois»  Or  c'eft-là  nne 
circonibnce  ou  modification  qui  ne  fe 
trouve  point  dans  la  première  propofi- 
tion  ;  trois  n'efl  point  deux. 

De  même  encore  il  fe  trouve  quelque 
différence  entre  dire  trois  efi  trois  ,  & 
trois  efi  égal  à  deux  ^  un.  Dans  le  pre- 
anîer  juj^ement ,  refprit  en  deux  percep- 
tions appcrqoît  ép^alement  pour  objet  de 
Tune  ft  d€  l'antre  le  nombre  trois ,  &  fe 
dît  fimpUment ,  Cohjet  de  mes  deux  per- 
ceptions efi  le  même:  au  lieu  qu'en  di- 
sant trois  efi  égal  à  deux  8f  un ,  l'objet 
de  ces  deux  perceptions  «  favoir  trois , 
puis  deux  &  un ,  n'eft  plus  tout  à-fait  & 
précifément  le  même.  La  féconde  per- 
ception repréfente  féparé  en  deux  ce  qui 
eft  réuni  dans  la  première.  J'avoue  que 
cette  modification  de  trois  confidéré  com- 
me féparé  en  deux  &  un  «  eft  fi  tui per- 
ceptible ,  que  l'efprit  voit  prefqu'auffi-tôt 
que  trois  eft  deux  ^  un ,  qu'il  voit  que 
trois  eft  trois.  Mais  quelque  tmpercep. 
tible  qu'elle  (bit  «  elle  fait  la  différence 
enentietle  entre  les  propofitions  identi- 
ques &  les  propofitions  logiques.  Les 
propofitions  identiques  ne  font  autres 
quecelles  qui  expriment  upe  connoifan* 
ce  intuitive ,  par  laquelle  notre  efprit  » 
àMQg  les  deox  perceptions ,  trouve  égale* 
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ment  en  Vone  &  en  l'autre  précifément 
le  même  objet ,  fans  aucune  ombre  de 
modification  d'un  côté  qui  ne  foit  pas  de 
l'autre  côté.  Ainfi  trois  eft  trois  fait  u-^-e 
propofition  identique ,  qui  exprima  une 
C0}fif<7;j/àfirf  intuitive:  au  lieu  qu*  trois 
efi  égal  à  deux  ^  un,  fait  une  propofitiott 
qui  n'eft  plus  identique,  mais  conjonâive 
&  Inique ,  parce  qu'il  fe  trouve  da.is  cel- 
le-ci une  modification  qui  n'eft  pas  dans 
l'autre. 

A  mefure  que  ces  fortes  de  modiiica* 
tions  furvieniient  à  la  connoiffance  intui* 
tive  f  à  mefure  auGB  fe  forme  une  connûiP» 
yàffci»  cou jonftive  plus  compofée,  &  par 
conféquent  plus  obfcure  »  étant  plus  éloi- 
gnée de  la  (implicite  de  la  connoijfance 
intuitive.  En  effet ,  l'efprit  alors  eft  plus 
occupé  pour  découvrir  certaini  endroits 
par  lefquels  deux  Idées  foient  les  mê- 
mes, tandis  qu'elles  font  di^crc^tespar 
d'autres  endroits:  or,  cesendroi  ^  font 
juftementles  idées  des  modificatloi.'^  fur* 
venues  à  la  connoijfance  intuitive.  C? 
font  aufli  ces  endroits  qu'il  faut  écarter, 
ou  du  moins  auxquels  il  ne  faut  point 
avoir  d'égard  pour  découvrir  &  retrouver 
pleinement  dans  \n  connoijanee  conjonc- 
tive, l'identité  ou  reffemblance  d'idées 
qui  fait  la  connoijfance  intuitive  :  ainft 
pour  retrouver  la  connoijfance  intuitive 
dans  cette  propofition,  Fbommeefi  animait 
j'écarte  de  l'idée  totale  de  l'homme  les 
idées  partiales ,  qui  font  de  furérogation 
à  l'idée  totale  d'animal  ;  telles  que  l'idée 
capable d* admiration,  l'idée  de  raifonna* 
ble,  &c.i  &  alors  il  ne  refte  plus  dans 
Vidé9  d'homme  j  que  les  idées  de  t/^^^a/ 
vivant,  éfec.  qui  forment  l'idée  d'animal^ 
&  qui  font  communes  à  l'idée  à^homme  & 
à  l'idée  d'animal. 

Ces  réfiexions,auffi  vraies  que  fubHles, 
font  tirées  de  ta  logique  du  P.  Buftier. 

La  féconde  forte  de  convenance  ou  de 
difconvenanceque  Tefpritapperqoit  dans 
quelqu'une  de  fes  idées ,  peut  être  appeW 
lee  relative  ;  &  ce  n'eft  que  la  percep- 
tion du  rapport  qui  eft  entre  deux  idées  , 
de  quelque  efpece  qu'elles  foient,  fubf- 
tances  ,  modes ,  ou  autres.  Ainfi  deux  efi 
deux  ,  trois  efi  trois ,  ont  un  rapport  de 
convenance,  parce  que  dans  ces  deux  pro- 
pofitions c'cft  le  même  objet  formé  par 
étux  aéles  de  l'efprit  :  toute  la  différence 
qui  fe  trouve  eotce  U  oonvenance  dUdeo»* 
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Hté  ft  !a  ccnveniiice  de  relation,  c*eft  <I«e 
Tune  eft  uoe  itlentité  numéri<)oe ,  &  Taa- 
tre  une  identité  fpécifiqne  on  de  reflem- 
blanoe.  La  vremtere  fe  trouve  marquée 
dsiis  cette  propoGtioo ,  le  ctrcU  A  ^  le 
tereU  Ai  &\si  féconde  dans  celle  •  ci  9  /e 
€ercit  â  efl  le  mime  que  le  cercle  B. 

La  troifieme  eCpece  de  convenance  on 
de  diftionveiiance^n'on  peut  trouver  dans 
fli09i<*ées ,  &  for  laquelle  s* exerce  la  per- 
ception de  notre  efprit ,  c*e(l  la  co  -  evif- 
tenee ,  ou  la  non  co-exiAenee  dam  le 
nénre  fojet  (  ce  qui  regarde  {Particulière- 
ment les  ftibfhinces.  Ainfi  quand  notii  af- 
firmons touchant  Tor ,  qu*il  eft  fixe ,  la 
arnnofjfance  que  nous  avons  de  cette  vé- 
rité fe  réduit  uniquement  à  ceci ,  que  la 
fixité wi  la  puiffance  de  demeurer  dans  le 
feu  fans  fe  cenfumf  r ,  eft  une  Idée  qui  fe 
trouve  toujours  jointe  avec  cette  efpece 
«tTttcnliere  de  jaune ,  de  pefknteur ,  de 
ftfibilité ,  de  malléabilité ,  &  de  capacité 
d'être  difTons  dans  Pean  régale ,  qui  com- 
|rofe  notre  idée  complexe ,  qnt  nous  dé- 
«gnont  par  te  mot  er. 

La  dernière  &.  quatrième  efpece  de  con- 
venance ,  c'eft  celle  d'une  exiftcnce  aéko- 
elle  ft  réelle,  qui  convient  à  quelque  cho- 
fedont  nous  avons  Tide'e  dans  Tefprit. 
Tontes  nos  connoijfances  font  renfermées 
dans  ce»  quatre  fortes  de  convenance  ou 
de  ditbonvenaoce. 

Avant  d'examiner  les  dififêrens  degrés 
de  notre  connùiffonct ,  Il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  parler  des  divers  fens  du 
mot  de  connoifi^ce.  Il  y  a  différens  états 
dans  lefquels  refprit  fe  trouve  imbu  de 
h  vérité  ,  &  auxquels  on  doitne  le  nom  de 
amnotjfhnce, 

i<^.  Il  y  a  mie  connûljfîmee  agnelle,  qni 
eft  la  perception  préfente  que  Tefprit  a 
de  la  convenance ,  on  de  la  dlfconvenance 
de  qnelqu^une  de  les  idées ,  ou  du  rapp^ort 
qu'elles  ont  l'âne  à  Tantre. 

3^.  On  dit  4n*un  homme  connoit  trae 
propofition,  lorfqoe  cette  proportion 
ayatît  été  une  fois  préfente  à  fone^r»r,il  a 
ajpperqu  évidemment  la  convenante  on  la 
dlfconvenance  des  idées  dont  elle  eft con». 
joféc,  ft  qu'il  Pa  placée  de  telle  mattieit 
dans  ft  méhiôite  ,  que  tontes  le«  fois  qn'il 
vient  à  réfléchir  fur  cette  propofitfon  ,  il 
îa  voit  pir  le  bon  côté ,  fans  douter  ni  hé- 
îltcr  le  rioins  du  monde;  c*eft  et  qu'on 
a^elie  eeteftoijfnjtte  bâh^eÊt.^  ^'wsm 


cela,  on  peut  dire  d*nn  homme,  <|^^ 
noh  toutes  les  vérités  dont  b  aéia 
conferve  le  prédenx  dép6t,en  vertu  d'aas 
pleine  &  évidente  perception  qo'ilea  1 
eue  auparavant ,  &  tar  laquelle  Vd^  fe 
repofe  hardiment  fans  avoir  le  aïoÎBèe 
I  doute  :  que  s'il  n'en  a  pas  une  perceptùi 
aâuelle ,  dii  moins  il  a  nn  fentimeatiB- 
time  d'avoir  en  cette  perception.Eo  efeî 
nos  lumières  étant  auffi  bornées  qa*^ 
les  le  font ,  &  notre  perception  itodte 
ne  pouvant  s'étendre  qu'à  peu  de  Me» 
à-la-fois ,  fi  nous  rie  cnnùijlttms  qœ  ce 
qui  eft  l'objet  aébuel  de  nospenfees^HM 
ferions  tous  extrêmement  ignoraw ,  B 
nous  ne  ponirions  nullement  éteaétea« 
cûnnoijfances. 

Il  y  a  auffi  denx  degrés  de  cwm^ff^ 
hakitueBe. 

t'un  regarde  ces  vérités  mîfes  wa^ 
en  réferve  dans  la  mémoire,  qniK» 
préfentent  pas  plutôt  à  l'clprit  q«*il  ^ 
le  rapport  qui  eft  entre  cec  idées  :  ce  ^ 
fe  rencontre  dans  tontes  les  vérité:  W 
nous  avons  une  connoijfmtct  intmtirt 

Le  deuxième  degré  de  cotmoifantt  J^ 
W/«i«flfe  appartient  à  ûes  vérités,  dont Vet 
prit  ayant  été  une  fois  convaincu ,  «»• 
ferve  le  fouvenir  de  la  convidioa  fa» 
en  retenir  les  preuves.  Ainfi  un  lioo«« 
qni  fe  fou  vient  certainement  qn*H  s  lé» 
montré  que  les  trais  angles  d'iM  triu^ 
font  égaux  à  deux  droits ,  eft  aflbré  ^1 
counoit  la  Vérité  de  cette  propoÊid, 
parce  qu'il  ne  fanroit  en  doater.  H  se 
ftut  pas  s'imaginer  qoe  cette  cwyuwt 
qu'on  donne  |>lns  à  la  mémoire  qp'ili 
perception  de  la  vérité  même ,  Cèee 
connôiiïance  mêlée  de  quelques  v^ 
ges ,  &  qni  tienne  le  milteo  entreVi^ 
nton  ft  la  certitude.  Cette  cMse^oce 
renferme  une  parfiTlte  certitude.  Ce  ^ 
d'abord  pourroft  nous  faire  illafioo,c'^ 
que  l'on  n'a  pat  nue  perception  ateîîe 
detotites  les  idées  intermédiaires,  parte 
moyen  defitoeltéa  on  avoh  rateprocfaéln 
idées  contenues  dam  la  pr<ipofitioD ,  \^ 
qu'on  fe  taMértifOtttra  pour  la  presûeîe 
ft>is.  Par  esi^mple ,  dans  cette  fo^' 
tion,  les  trais  ait^es  ittm  triêi^kfi^ 
éi^àux  à  deux  droifti  qiutcOnqne  ira  ft 
at>))erqu  cfatreAetitfa  dénonAnma  le 
cette  vérité,  etit^fî  qnd  cette  pro^'« 
eft  véritable ,  lors  même  qne  la  dé«aw 
tminn  Và\  «KétAisp^ie  d€  l*e^,  ^ 
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le  la  fottplns,  &  qu'il  ne  peut  fe  la  rap- 
)eller  ;  mau  il  le  connoit  d'une  antre  ma- 
nière quil  ne  faifoit  auparavant  C*eft 
»ar  l'intervention  d'autres  idées  que  cel- 
és qui  avoient  accompagné  fa  démonf- 
ration,  qu*il  appcrqoit  In  convenance  des 
teux  idées  qui  font  jointes  dans  la  pro* 
»oGtion.  L'immutabilité  des  mêmes  rap- 
)orts  entre  les  mêmes  chofes  immuables, 
(ft  préfcntement  l'idée  qui  fait  voir  aue  il 
es  trois  aneles  d'un  triangle  ont  été  une 
'ois  égaux  a  deux  droits»  ils  ne  ceiTeront 
amais  de  l'être  ,  parce  que  les  elTt^nces 
les  chofes  font  éternelles  &  immuables. 

C'eft  fur  ce  fondement  ,  que  dans 
es  mathématiques  ,  les  démonftra- 
iens  particulières  fournilfent  des  con^ 
wifancts  générales.  En  effet,  fi  la 
^nnoijpance  n'étoit  pas  fi  fort  établie 
or  cette  perception,  que  Us  mêmts 
dées  doivent  toujours  avoir  Us  mimes  rup* 
>orts ,  il  ne  pourroit  y  avoir  aucune  c^n* 
mjfance  de  propoGtions  générales  dans 
es  mathématiques  :  car  nulle  démonf- 
ration  mathématique  ne  ferott  que  par* 
iculiere^  &lorfqu*iin  homme  auroit  dé* 
Dontré  une  propoiition  touchant  un  trian- 
gle ou  un  cercle ,  fa  connoijfance  ne  s'é- 
endroit  point  au-delà  de  cette  figure  par- 
iculiere.Pcrfonne  ne  niera  que  M.  New- 
x>n  ne  connût  certainernent  que  cette 
'uite  de  propofitions,  qu'il  avoit  liées  & 
mchainees  ne  fût  véritable,  quoiqu'il 
l'eût  pas  aâuellemeut  devant  les  yeux 
^tte  chaîne  admirable  d'idées  moyennes, 
>ar  lefquelles  il  en  avoit  découvert  la 
'érité.  Mais  parce  que  le  fimple  fouve- 
)ir  n'eft  pas  toujours  fi  clair  que  la  per- 
:eprion  a^ueile  i  &  que  par  fu^ceffion 
le  temps  elle  déchoit  plus  ou  moini,  dans 
a  plupart  des  hommes  ;  il  me  femble 
)u*il  en  réfaite  néceflairemcnt  que  la 
onnoiffance  démonftratjve  n'a  pas  la  mè- 
ne vivacité  d*évidence  que  la  connoijfan^ 
*e  intuitive,  comme  nous  allons  le  voir. 

On  ne  peut  nier  que  l'évidence  n'ait 
lifferens  degrés;  &  cette  différence  de 
:lancque  ie  confonds  ici  avec  j'éviden- 
;e  ,  confîfle  dans  la  différente  manière 
lont  notre  efprit  apperçoit  la  convenan- 
'C  ou  la  difconvenance  de  fes  propres 
dées.  Car  ,  G  nous  réfléchiffons  fur  notre 
naniere  de  penfer,  nous  trouverons  que 
{uelquefbis  Tefprlt  apperqoit  la  conve- 

Mdce  ottlg  difconrenaaçedea  deux  idéiSf 
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Immédiateaciit  par  elles-mêmes,  fana 
l'intervention  d'aucune  aoire  »  c'eil  -  U 
ce  qu'on  appelle  connoijfance  intuitive* 
L'efprit  ne  nit  aucun  effort  pour  faifir 
une  telle  vérité ,'  il  l'apperqoit  comme 
Tceik  voit  la  lumière.  Cette  contso^qna 
eft  la  pins  claire  &  la  plus  certaine  dont 
la  foibleffe  humaine  l'oit  capable.  £Ue 
agit  d'une  manière  irréfiftible  i  fembla* 
ble  à  l'éclat  d'un  beau  jour ,  elle  fe  (aii 
voirimmédiatement,&  comme  par  force, 
dès  que  l'efprit  fe  tourne  vers  elle ,  fana 
qu'il  lui  foit  poifible  de  fe  fouftraire  à  fet 
rayons  qui  le  percent  de  tontes  parts. 
C'eft-U  le  plus  haut  degré  de  certitude 
où  nons pniflions  prétendre.  La  certitude 
dépend  u  fort  de  cette  intuition,  que  dans 
ie  degré  fuivant  de  conncijfênce  ^  que  je 
nomme  Hémonfiration ,  eette  iatnition  eft 
abfolamem  néceffaire  dans  toutes  les  con- 
nexions des  idées  moyennes;  de  forte 
que  fans  eUenous  ne  faurions  parvenir 
à  aucune  connoifance  ou  certitude. 

Il  fe  préCente  ici  une  queftion  ,  favoir 
fi  parmi  les  eonwijfances  intuitives.  Tune 
eft  plus  atfte  à  former  que  l'autre.  Il  ne 
paroit  pas  d'abord  que  celapuifle  fe  faire; 
car  la  connoijfance  intuitive  ne  confiftant 
qu'à  découvrir  d'une  fimple  vûe,/ei7#  chom 
feejk  telUcbcfe^  toutes  les  connoijfastces 
intuitives  devroient,  ce  me  femble ,  étrt 
également  aifées  à  former. 

Il  eft  vrai ,  qu'il  eft  également  tifé  de 
voir  le  rapport  qu'a  une  chofe  avec  celle 
qnieft  lanêmeenreffembJanoei  o'ell'à- 
dire,  à  trouver  une  parfaite  reflemblaoee 
entre  deux  aâes  de  notre  efprit ,  qui  ont 
précifément  le  même  objet  :  mais  certain 
objet  eft  pins  aifé  à  découvrir  que  l'antre^ 
&  Oflobjetfimple  s'apperqoit  plusaifi 
ment  qu'un  objet  compofé. 

Lor^ue  deux  tableaux  repréfente^ 
parfaitement  le  même  objet ,  fi  l'objet  d 
ces  deux  tableaux  n'eft  qu'un  feul  pe 
fonnage,  je  verrai  plus  aifément  que  )• 
deux  tableaux  repréfentent  le  même  J- 
jet, quefi  l'objet  danc les  deox  table<]X 
étoit  conpofé  de  différens  perfonna^s: 
la  facih'té  ou  la  difficulté  ne  tombe  one 
pas  fiT  l'identité  de  rapport  entre  l'O  Si 
l'aute ,  mais  fur  la  multiplicité  df  ob« 
jetspartiaux ,  dont  eft  compofé  naque 
objtt  total.  L'objet  total  ne  ponvats  ap« 
pertevoir  d'une  fimple  vue ,  demîdeea 
qi^e^uc  forte  autâot^Mtention ûiXim 
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lentes  de  rcf|>rlt ,  qu'il  fe  trouve  à*o\s^  \ 
jets  partitax  d*ua  côté)  entre  chacun  def* 
^oeUilfintvoirle  rapport  avec  chacun 
des  objets  partiaux  qui  font  de  l'autre 
côté. 

L^cûtmoifMttceàémonîtniivt  &  deraf. 
fennement  eonGfte  dans  la  reffembtance, 
ou  identité  d*idées  querefprit  apperqoit 
enjeux  objets,  dans  Tun  de^uelv  fe 
trouve  quelque  modification  d'idées  qui 
ae  font  pas  dans  Tautre  :  au  lieu  que  s*il 
ne  fe  trooToit  ni  dans  Tun  ni  dans  l'au- 
tre «  nulle  modification  d'idées  «  ou  nulle 
idée  particulière  différente  ;  alors  la  con- 
noijfanci  feroit  intuitive ,  &  non  pas  fen- 
lemeut  démonftftivi  ou  eonjonOive^ 
quoique  ta  démonftrative  fuppofant  l'in- 
tuitive,doive  la  renfermer  par  certain  en- 
droit. Lerfquedonc  que  dans  un  des  deux 
objets  il  fe  trouve  quelque  modification 
aidées  qui  ne  font  pas  dans  Tautre ,  l'ef- 
prit  a  quelquefois  befoin ,  pour  apperce- 
voir  leur  convenance  ou  leur  difconve* 
nance,  de  l'intervention  d'une  ou  de  plu- 
fieurs  autres  idées  ;  &  c'eft  ce  que  nous 
tppellons  raifonner  ou  démontrer.  Ces 
idées  qu'on  fait  intervenir  pour  montrer 
It  convenance  des  deux  autres  «  on  les 
nomme  des  preuves,  &  c'eft  de  la  facilité 
qo'on  a  à  trouver  ces  idées  moyennes  qui 
montrent  la  convenance  on  la  difconve- 
nance  de  deux  autres  idées ,  que  dépend 
la  fagacfté^e  i'efprit. 

Cette  efpece  de  connoijfancf  ne  frappe 
lasfi  vivement  ni  fi  fortement  les  efpriti, 
\Qe  ta  connoifanu  intuitive.  Elle  ne  s'ac- 
»uiert  que  par  ceux  qui  s'appliquer  fbr- 
àment  &  fans  relâche,  qui  enviUgent 
làr  objet  par  toutes  fes  faces.  Si  qui  s'en* 
gkent  dans  unccerUine  progreffion  d'i- 
dés,  dont  tout  le  monde  n'eftpascapa- 
blTde  fuivre  le  fil  aufli  long-tempsQu'il 
cfnéceflaire  pour  découvrir  la  vérill. 

{ne  autre  différence  qu'il  y  a  enfe  la 
êoMfance  intuitive  &  la  connoi^nce 
déidpftrative, c'eft  qu'encore  qu'il  ne 
reftîoGun  doute  dans  cette  deriuere , 
lorfqk  par  Tintervention  des  idées 
moyctiesonapper<;oit  une  fois  la  con- 
venant ou  la  difconvenance  des  idées 
qu'on  dnfidere,  il  y  en  avoit  avart  la 
démovitation  î  ce  qui  dans  la  cotmoijfm* 
«f  intMtVene  peut  arriver  à  un  efprit  it* 
tcntif-licik  vrai  que  la  perception  cui 
cft  pf oil4^  f  V  vm  de  démoaftniti»B| 
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eft  anfli  fort  claire  :  mais  cette  évileùc 
eft  bien  différente  de  cette  lomiereécla. 
tante  qui  fort  de  la  cottKoiJîmtt  intuitive. 
Cette  première  perception  ,  qui  eft  pro- 
duite par  voie  de  démonàradon ,  peut 
être  comparée  à  Vimagc  d'un  vifage  réflé- 
chi par  plufîeurs  miroirs  de  l'on  à  l'as- 
tre. Auffi  lonj^-temps  qu'elle  conterve^ 
la  reffemblance  avec  l'objet ,  elle  proMt 
de  la  connoijfance^  mats  toujours  en  per- 
dant,  i  chaque  réflexion  fucceffive,qud- 
2 ne  partie  de  cette  parfaite  clarté  ^si  eft 
ans  la  première  image,  jufqu'à  ce  qu'ai- 
fin,apres  avoir  été  éloignée  plufieon  £ni, 
elle  devient  fort  conftife,&  n'eftplosd'i- 
bord  fi  reconnoiflfable ,  &  for-tom  i  do 
yeux  foibles.  Il  en  eft  de  mémeàrégirl 
de  la  connoiffimce  qui  eft  produite  ^  ac 
longue  fuite  de  preuves.  Quand  Us  «»- 
féquences  font  fi  fort  éloignées  du  prâ- 
cipe  dont  on  les  tire,  il  faut  avoir  aBcor- 
taine  étendue  de  génie  ponr  troDVfrle 
nœud  des  objets  qui  paroiffeot  défoois» 
pour  faifir  d'un  coup-d'œil  tons  les  n- 
tneanx  des  chofes  ^  pour  les  réunir  à  leir 
fource  &  dans  un  centre  comman,&pw 
les  mettre  fous  un  même  point  de  vuei 
Or  cette  difpoGtion  eft  extrêmement  me, 
&  parconféquent  aiiffi  le  nombre  éeeen 
qui'  peuvent  faifir  des  démonflratioia 
compliquées  &  remonter  des  coote^aci^ 
ces  jufqu'tux  principes. 

Mais  pourquoi  certaines  conRqaeaco 
font-elles  plus  éloignées  que  d'antres  èi 
principe  dont  on  les  tire  toutes  ? 

Voici  fur  cela  les  raifonoemeas  do  f* 
re  Buffier.  Il  foppofe  d*abord  qne  le  poH 
cipe  eft  une  connoijfance  dont  on  tire  as 
autre  connoiffknce ,  qu'on  appelle  m^ 
qttencté  Une  première  c^nnoipmct^li^^ 
fert  de  principe  à  une  féconde  cemdl^ 
ce  qui  en  eft  lÂconféqnence,  quand  nàce 
de  la  première  contient  l'idée  de  lafecdD* 
de }  en  forte  qu'il  fe  trouve  entre  rnoe  t 
l'autre  une  idée  commune,  ou  fembliblci 
on  la  même  idée.  Cependant  la  preoûtfr 
cownoijfance  renferme  outre  cette  xèk 
commune,  d'autres  idées  particolieftt«« 
circonftances  &  modifications  d'i^« 
lefquelles  ne  fe  trouvent  pas  dans  U  (c* 
Qonàtconnùijfancex  of  plus  la  prcei^c, 
qui  fert  de  prin ci pe« renferme  de«si«l«ct 
particulières  différentes  de  l'idée  ^e* 
coiAmuoe  au  principe  &  à  la  coa(ei{fiea- 
cCi  plus  «ufiQ  U  ttoofi^uencc  eft  élsiia^ 
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noint  elfe  eft  chargée  de  ces  idéet.parti- 
ralieres  ,  &  moins  la  coDréquence  eft 
flolgnée. 

Ce  qui  unît  donc  la  conféquence  an 
principe  ,  c*eft  une  idée  commune  à  Vun 
fe  à  Vautre  :  mais  cette  idée  commune  eft 
enveloppée ,  dans  le  principe ,  de  modi- 
icationt ,  parmi  lerqueMes  il  eft  plus  diF- 
Sclle  dans  les  conféquences  éloignées ,  de 
:econnoître,&  de  démêler  cette  idée  com- 
nune;  au  lieu  que  dans  les  conféquen- 
ces prochaines ,  Tidée  commune  n'eft  ac- 
compagnée dans  le  principe,  que  d'un  pe- 
tit nombre  de  modifications  particuliè- 
res qui  la  laiftent  plus  aifément  difccrner. 
Une  épingle  ne  fe  trouve  pas  auflli  Faci- 
lement dans  un  tas  de  Foin  ,  que  dans  une 
boîte  où  il  n*y  aura  que  eette  épingle  avec 
une  aiguille  ;  quoique  Tépinglc  foit  aufli 
iréritablement  dans  le  tas  de  foin  que 
dhins  Tenceinte  de  la  boîte.  ' 

On  voit  auffi  plus  Facilement  la  relTâm. 
blance  qu'une  figure  repréfentée  feule 
dans  un  ubieau ,  peut  avoir  avec  la  mê- 
me figure  repréfentée  dans  un  fécond  ta- 
bteau ,  lorfqne  dans  le  premier  tableau 
eHe  n*eft*  point  accompagnée  de  diverfes 
«otrei  figures ,  fmrmi  Urquelles  H  Fao- 
dlfoit  plot  de  foin  &  d*attebtfon  à  la  re- 
conifohre:  la  multiplicité  d'objets,  dont 
un  objet  particulier  eft  environna,  Tem- 
pêche  d*etlfè  appcrt^a  lui-même  fi'  aifé- 
jnent  &  fi  dHUnéfcement. 

<}uoiqu'i!  «n  foit,  une  conféquence  qui 
ne  diffère  de  fon  princlfe  que  par  une  on 
deux  eireonftances  ou  idées  partieuireres, 
lui  reflemble  ^ien  plus  qu'une  connoif^ 
ftthee  ifiii  eii  difiR^re  par  cinq  onfixcirconf- 
taiiets.  CeHe  qui  ne  disert  que  par  une 
ou  Ueux  ciroonftances,  fera  la  conféquen- 
ce  Immédiate  ou  prochaine  )  Se  eellequi 
diSere  par  cinq  on  fix  ci rc<^nflances ,  fera 
une  conlequeoce  plnt  éloignée. 

Si  je  dis,  par  exemple,  cet  bcmmeiifidt 
fnejfes^  dânc  il  mérite  funitiàm  cette  con- 
séquence ptéfitt  punition  ^  eft  par  un  en- 
droit U  même  idée  que  fon  principe,  il  ufe 
dejmeffa.  Mais  le  principe  eft  revêtu  de 
diverses  circonftances  qui  empêchent  que 
l'identité  ou  reflemblance  d'idées  ne  foit 
reconnue  d'abord.  On  reconnoîtri  eette 
identité  on  re(femblanee,en  écartant  peu- 
i-peu  les  circonftances  qui  font  dttterer 
le  principe  de  la  conféquenoe.  Oécou- 
!IRAk  «ia(pcihi^p<tt  ndeotité  dit  idées , 
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c'eft-â-dire  l'idée  commune  qui  fe  trouve 
des  deux  côtés ,  je  dirai ,  i^.  un  homme 
qui  ufe  de  fînefîes  fe  prévaut  de  Tinatten- 
tibn  d'autrui  :  2«.  celui  qui  fè  prévaut  de 
l'inattention  d'autrui  agit  par  furprife  : 
^\  agiffant  par  furprife ,  il  abufc  de  leur 
bonne  Foi  :  4^  abufant  de  leur  bonne  Foi 
il  les  trompe:  %^,  les  trompant,  il  eft 
coupable  :  6^  étant  coupable ,  il  mérite 
punition. 

Ileftaifé  d'appercevoir  comment  un 
homme  qui  ufe  de  fiiieffes ,  &  un  homme 
qui  fe  prévaut  de  l'inattention  des  autres, 
eft  la  même  idée ,  à  peu  de  circonftanceg 
près^  deforte  qu'en  certaines  occafioni 
on  leur  donne  le  même  nom  :  cependant 
le  terme  homme  qui  ufe  definejfes ,  renfer* 
me  quelques  circonftances  que  ne  ren«  ] 
ferme  point  l'homme  qui  profite  de  l'i- 
nattention d'autrui  :  mais  ces  circonftan- 
ces ne  font  pas  en  aflez  grand  nombre 
pour  empêcher  de  reconnoitre  bientôt  ce 
qu'ils  ont  de  commun.  De  même  auflî  en- 
tre profiter  de  Pinattention  des  autres  £^ 
les  furprendrè,  il  y  a  peu  de  circonftances 
différentes ,  de  forte  qu'on  apperçoît  en- 
core aifément  ce  qu'ils  ont  de  commun. 
II  hut  dire  de  même  de  la  différence  qui 
fe  trouve  entie  furprendre  6f  tromper  ^^ 
entre  tromper  &  itre  coupable ,  entre  être 
coupable  S  mériter  punition.  Ainfi  Vîife 
démériter  punition ^  ito\t  renfermée  dans 
l'idée  ufer  de  finefes  i  mais  on  ne  U  dé- 
mêloit  pas  d'abord ,  à  caufe  de  beaucoup 
d*idées  de  circonftances  qui  accompa- 
gnent ridée  ^Hre  fin  ou  if/èr  de  fine/es  } 
comme  d'avoir  de  t'efprit ,  de  la  vîgîlan^ 
ce,  de  l'adreiTe,  dndifcernementdescho*  . 
fes ,  de  la  fouplefife ,  du  manège  ;  c'eft  au 
milieu  de  tout  cela  qu'il  falloit  décou- 
vrir l*idée  de  mériter  punition  ;  c'eft  ce 
qu'on  Biit  peu-à-peu  &  par  degrés  ,  em- 
ployant des  idées  qui  fervent  de  milieu  ' 
entre  le  principe  &  la  conréqnence,  chfa-  ' 
cunederquelles  eft  dite  pour  cela  tnoyen 
terme.  Voilà  donc  comment  Les  conté" 
quences  fe  tirent  pins  ou  moins  immédia- 
tement ,  félon  que  le  même  principe  qui 
renferme  la  conféquence,  eft  plus  ou 
moins  charàé  de  circonftances  particu- 
lières, en  forte  que  les  conféquences  fe- 
ront d'autant  plus  immédiates  ,  qu'elles 
différeront  moins  du  principe  en  nombre 
de  circonftances. 

Oa  peut  foppofer  des  efprits  fi  fini* 
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trans  ,  qa*ih  recoonotffent  par  •  tout  & 
tout  cTun  cùup  U  mctnt  idée  en  pluTiéurs 
propofitîonsy  Ibit  quelle  1^  trouve  d*un 
cdtéavec  pluk  on  moins  ^  avec  peu  oo 
beaucoup  de  circonftances  qui  ne  feront 
point  de  rautrecôté.Ceux-là  voyent  tout 
d*un  coup  toutes  les  conféquences  d*un 
principe  ,  c'ett*à-dire  toutes  les  connoif- 
Jâncfi  qui  peuvent  fe  tirer  d'une  premiè- 
re c0fiiio(//aiicf.  Il  eo  eft  peu  de  ce  carac- 
tère, ou  pour  mieux  dire  point  dû  tout  i 
mais  ceux  qui  en  approchent  le  plut,  font 
les  plus  grands  efprits  &  les  plus  grandi 

{^hilofopnes.  Ce  qui  efi|  certain  »  c'eft  que 
es  efprits  étant  diff^rens ,  les  uus  voyent 
plutdt  certaines  conféquences ,  &  d'au- 
tres certaines  autres  conféquences.  Par-là 
,  ce  qui  eft  de  conféquence  immédiate  pour 
rûn  ,  ne  le  fera  pas  pour  l'autre  ^  parce 

Îltie  l'un  verra  plutôt  que  l'autre  la,  ref- 
émbranceou  identité  d'idées  qui  fe  trou- 
ve entre  deuxobiets,au  trayerè  delà  mul- 
tiplicité d'idées  particulières  .qui  font 
d'un  côté  plutôt  que  de  l'autre. 

Quelque  éloignée  que  foit  une  conCe» 
otiencede  fon  principe,  il  n*y  a  cenen- 
dtht  guère  de  perfonnes  qui  ne  puiuent 
parcourir  tous  Tes  milieux  qui  fout  l'en- 
trjr-deux,  (î  ce  n'eft  pas  en  volant  comme 
les  intelligences  fupérieures ,  du  moins 
en  (e  traînant  lentement^  &  avec  effbrt 
d'une  véntél  l'autre.  Les  démonftratton» 
qui  rebutent  li  Fort  par  les  diffieultés  dont 
€\Un  fon^  hérîCFées  ,  ne  condft^nt  que 
dans  un  tiflu  à^  connotfvic^  ^  ou  propo- 
litlons  liées  &  alTarties  fi  immédiatement 
rùne  à  l'autre  ,  qu'il  n'y  ait  pas  plus  de 
difficulté  pour  atteindre  la  dixième  que 
quand  on  fait  la  neuvième*  ni  la  vingt  & 
vntieme  quand  on  fait  la  vingtième  ^  qu'il 
n'y  a  de  difficulté  à  favoir  la  féconde 
quand  on  fait  la  première  de  toutes.  Or  il 
n'eft  aucun  efprit  ralfonncble  qui  nt  ficût 
capable  d'avancer  d'une  première  propp^, 
fitiou  à  une  (econde. 

S'il  fe  trouve  quelquefois  plus  de  diFjî- 
eufté  dansJa  liaifon  de  certaines  propo« 
fitions^  par  exemple  ,  entre  la  neuvième 
6  la  dixième  ,  qu'il  n*y  cn'auraeuenfre 
la  première  &  la  féconde,,  c'ett  qu'alor» 
la  propoQtion  qu'on  a  mife  pourra  dixit* 
me,  n^auroit  pas  dû  fuivre  immédiate* 
ment  la  neuvième;  il  Fallolt  mettre  «n- 
tr<  les  deux  quelques  idées  intermédiai- 
neSyqufmfQMTent  Kcfprit  de  U  dernière 
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propofitf  on  conçue  nettement  ï  ceQe  il 
il  fe  trouve  de  la  difficulté  ,  eoforte  ^ 
les  degrés  iîiiïeot  plus  roi  fins  &  plus  im- 
médiats parrapporticelulqviciiinftruit* 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  tout  homoK  eflto- 
pable  d'acquérir  une  e^unosjcact^  quipir 
rapport  à  lui  fuive  immédiatement  aae 
autre  connmjfhnce  :  il  eft  doue  capible 
d'atteindre  degré  à  degré  &de  anpmftt' 
ce  immédiate  en  cûtmoijimce  inuBédîtt 
à  tontes  les  vérités  &  à  toutes  lesfeiea- 
ces  du  monde. 

La  difficulté  qu'il  y  a  à  étendre  Icscrt- 
noijptncft  ^  ne  vient  pas,  comme  enfefip 
gure d'ordinaire, du  côtî^ de  rintetli^ti- 
çe,  mais  du  côté  de  la  mémoire.  Oa  poBf- 
roit  conduire  par  degrés  &  par  lan^t^ 
de  géométrique  tout  efprit  raifonaabkâ 
chacune  des  totmoéjaitces ,  dont  le  taOl 
forme  ce  qui  s^ameUe  pmjeder  uutjîàm. 
Le  grand  point  leroit  de  loi  faire  rtttsir 
en  même  temps  toutes  ces  diverfes  a^ 
noijfances»  L'inconvénient  doue  le  plsi 
ordinaire  dans  le  poogrès  des  (ciences  ^ 
le  défaut  de  mémoire,  qui  lainant  ccki^ 
per  une  Idée  précédente,  nous  eoipcche 
de  concevoir  ce  qtt*on  aous  dit  lâoeUfr 
men^  i  P^çee  q^'il  eft  néecÛTaif emeot^ 
avec  cette  Ùét  précédenio  qui  ne  (t  pn- 
fentcplusàrefprit.- 

Il  faut  obfervei  qu'une  dém^nftrstiia 
n'eft  exaâe ,  qu'autant  q^e  I»  faiûras^ 
per<;oit  par  une  connoijfhtot  intuitive  It 
convenanceou  la  dlfconvenance  dech»' 
que  Idée,  qui  lie  enfemble  les  idées  entre 
lefquelles  elle  intervient,  pouriooMrer 
la  convenance  au  la  difconvei^MS  àt 
deux  idées  extrêmes^  car,  fans  ctlaiff 
«ureit  encore  betoin  de  preuves  pQtv  ^ 
re  voir  la  convenance  ou  la  difcoovM* 
ce  que  chaque  idée  moyennea  avfccetln 
entre  lefqueîlea  elle  eft  placée.  poiiV^ 
fane  la  perception  d'une  telle  co«veai> 
ce  ou  difôonvenance  il  ne  fauroU  7  >v^^ 
^vtcxxnfçcnnciJfanci^Si  elle  eft  apper^ 
par  eUe-mlme>  c'eft  une  connoiitn^  *^ 
tulHve  i  &  fi  elle  ne  i'eft  pas ,  iftiutqie 
quelqu'autre  idée  moyenne  interner»' 
pour  fervir ,  ci>  qualité  de  mefurew*- 
muue  ,  I  montrer  leur  conveou^^^ 
leur  di(<>onveaanc&f  d'oi^  il  partit ^ri* 
demmentiQue*  dans  le  raiftnoraoït» 
chaque  degré  qui  produit  de  la  («iW- 
fonce ,  a  ^n^  certitude  intuiUve*  iiff^ 
pour  n'aroir  aucun  doute  fur  ooe  aé- 
BonftiatiM 
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feiondration ,  il  eft  nécefifaire  i|iie  Vttptit 
retienne  exaâement  cette  perception  in- 
tuîHvede  la  convenance  ou  difconvenan- 
«e  des  idées  intermédiaires  dans  tous  les 
degrés  par  lefqoels  il  s'avance.  Mais  par- 
ce qrne  la  mémoire  dans  la  plupart  des 
hommes,  fur  «tout  quand  il  eftqueftion 
d'une  longue  fuite  de  preuves  »  n*eft  pas 
Ibuple  6i  docile  pour  recevoir  tant  d*i» 
dées  dont  elle  eft  comme  fnrchargée,  il 
«fi;ive  qot  cette  connmjfana ,  qu'enfante 
la  démonftration  ,  eft  toujours  couverte 
de  quelques  nuages  qui  empêchent  qu'el- 
le ne  fait  auffi  claire  &  auffi  parfaire  que 
la  connoijfanct  intuitive.  De^là  les  erreurs 
9ue  les  hommes  prennent  fouventdela 
jnetilenre  foi  du  monde  pour  autant  de 
Irrités. 

Voilà  donc  les  deux  degrés  de  notre 
e^nnoifanci^  l'intuition  &  la  démonftra- 
tion. Mais  à  ces  deux  degrés  on  peut  en 
a^oâter  encore  deux  autres ,  qui  vont  juf- 
qu*i  la  plus  parfaite  ecrtitnde,  fe  veux 
dire  le  rapport  uniforme  de  nos  fens  «  & 
les  évenemens  connus ,  inconteftabtes  & 
authentiques.  Ces  deux  cwnoijfhnces  em- 
braflèotlaphyfique,  le  commerce,  tons 
hn  arts,  Thiftoire  & Ja  religion.  Dans  ce 
que  nous  apprenons  par  le  rapport  de 
nos  fens ,  comme  dans  ce  qne  nous  con- 
itoHTons  ao-^edansde  nous-  mêmes ,  l'ob- 
jet peut  être  très^obfcur  :  mais  le  motif 
^i  nous  détermine  à  ne  porter  quelque 
jugement  peut  être  clair  &  diftinâ.  Ce 
jDotif,  0*eft  le  rapport  réitéré  de  nos  fens; 
tf*eft  l'expérience  qui  nous  alTure  la  réa- 
lité &  Tufage  de  chaque  chofe.Rlen  n'em- 
(éche  que  noos  ne  donnions  le  nom  d^M- 
4ertceà  tout-ce  qui  nous  eft  attelée  par  les 
Sens  &  par  le  témoignage  des  hommes  : 
il  n'y  a  même  rien  qui  nous  touche  davan- 
tage que  oe  qui  nous  cft  évident  en  cette/ 
manière ,  ou  ce  qui  vient  en  notre  con- 
fiçijfancÉ  parle  témoignage  des  fens  :  ^ 
jl  èft  aifé  de  voir  que  c'eft  pour  fuppléer 
à  rembarras  &  à  Tincertitude  des'raifon- 
nemenSf  qtie  Dieu  nous  rappelle  par- tout 
à  la  fimplicité  de  la  preflve  teftiraonialc 
&  fenfible.  Elle  fixe  tout  dans  la  fociété , 
dans  la  phyfique ,  dans  la  règle  de  la  foi , 
8c  dans  la  règle  des  moeurs^ 

Nous  avons  donc  quatre  fortes  de  con* 

hoifemeeSj  dont  nous  acquérons  les  unes 

par  la  fimple  intuition  de  nos  idées  ,  les 

autres  par  le  raifonnement  pur  ^  Itsuoi* 
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fiemes  par  le  rapport  uniforme  de  noi 
fens ,  &  les  dernières  enfin  par  des  té- 
moignages fôrs  &  Inconteftables.  La 
première  s'appelle  connaijfkncf  intuitive^ 
la  féconde  démonftrative  ,  la  tfoifieme 
fenfiHvcj  &  la  qusLtrieme  te/iimottiaUé 

Après  avoir  fixé  les  difFérens  degrét 
par  lefquels  nous  pouvons  nous  élever 
à  la  vérité ,  il  eft  nécelfaire  de  nos  af« 
ffirer  jnfqu'où  nous  pouvons  étendra 
nos  connoijfances  ,  &  quelles  font  les 
bornes  insurmontables  qui  nous  arrè* 
tent. 

La  connoiffance  con{iftanr,comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  dans  la  perception  A9 
la  convenance  on  difconvenance  de  nos 
idées,  il  s'enfuit  de-là. 

I*.  Que  nous  ne  devons  avoir  aucune 
connoijjance  oh  nous  n'avons  aucono 
idée. 

2^«  Que  nous  ne  fautions  avoir  âa 
connêijfanct ,  qu'autant  que  nous  apper-* 
cevons  cette  convenance  ou  cette  difcon« 
venance  $  ce  qui  fe  fait  t*..  ou  par  intat'« 
tion ,  en  comparant  immédiatement  deux 
idées  ;  3^.  ou  par  raifon  ,  en  examinant 
la  convenance  ou  la  difconvenance  de 
deux  idées ,  par  l'interveittion  de  qnel« 

?jne8  autres  idées  moyennes  ;  g*,  par  fer»* 
ation  ,  en  appercevant  l'exiftence  des 
chofes  particulières  ;  4*.  ou  enfin  par  des 
évenemens  connus  ,  inconteftables  &  ati« 
thentlques* 

3*.  Q.ne  nous  ne  faurlorts  avoir  una 
connoijfance  intuitive  qui  s'étende  à  tcm-^ 
tes  nos  idées  «  parce  que  nous  ne  potN» 
vons  pas  appércevoir  toutes  les  relatiotra 
qui  fe  trouvent  entr'elles ,  en  les  com^ 
parant  immédiatement  les  nnes  avec  les 
autres  ;  par  exempte ,  fi  j'ai  des  idées  da 
deux  triangles,  l'un  oxygone  &  l'autra 
amblygone ,  tracés  fur  une  bafe  égale  Si 
entre  deux  lignes  parallèles ,  je  puis  afvr , 
percevoir  par  Une  fimple  Cûnnoijfance  60 
Vue  que  l'un  n'eft  pas  l'autre  /  mais  }e  na 
fa  u  roi  s  connoîtfe  par  ce  mcryeii  ft  ces 
deux  triangles  font  égaux  ou  non ,'  parca 
qu'on  nefaiiroitappei'cevoir  leur  égnVtté 
au  inégalité  en  les  comparant  imméiii^w 
tement  La  différence  de  leurs  figures 
rend  leurs  parties  incapables  d'être  exac;* 
tcment  &  immédiatement  appliqiFées 
l'une  fur  l'autre  5  Ceft  pfjurqnoi  il  eft  né» 
ccflaCre  de  faife  intervenir  une  autra 
quantité  paur  ks  mefitrer ,  ce  qu»  efr  Jt^ 
Q.'ll 
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montrer  00  connoitrtpar  mifi^,  ' 

4*.  Que  notre  coimoijfance  tuifonn^e  ne 
peut  point  embrafller  toute  l*étenilae  de 
nos  idées  ,  parce  que  nous  manquons 
d*i4èes  intermédiaires  qnenous  paiffions 
lier  Tune  è  l'autre  par  une  ccnnoijfance  in- 
tnitÎTe  dans  toutes  les  parties  de  la  déduc- 
tion 9  &  par-tout  01^  cela  noos  manque,  la 
connoijfancf  &  la  démonftrationnous  man- 
quent aufii. 

Kous  avons  obfervé  quelacomrenan- 
ffe  ou  difconvenance  de  nos  idées  confif- 
toit ,  i<».  dans  leur  identité  ou  diverfité  9 
5t^.  dans  leur  relation  $  3^  dans  leur  co- 
exiftence  9  4*.  dans  leur  eziftence  réelle. 

I*.  A  regard  de  ridentité&de  ladf- 
verGté  de  nos  idées ,  notre  conwcijpmct 
imhdtivt  eft  avffi  étendue  que  nos  idées 
mêmes}  car  Tefprit  nepeut  avoir  aucune 
idée  qu*ilne  voye  aum-tôt  par  unecmi- 
noifanci  fimplc  de  vue  »  qu'elle  eft  ce 
qu'elle  eft,  6  qu'elle  eft  différente  de 
toute  autre. 

a^  Quant  à  la  conuoiffanct  que  oous 
avons  de  la  convenance,  ou  de  la  difcon- 
venance de  nos  idées ,  par  rapport  à  lenr 
co-exiftence  1  il  n*eft  oas  fi  aife  de  déter- 
miner quelle  eft  fon  âendoe.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  1^.  c*eft  que  dans  les re> 
cherches  que  nous  faifons  fur  la  nature 
4es  corps ,  notre  cotmcifattci  ne  s'étend 
point  an  •  delà  de  notre  eitpérienee.  La 
conneijfance  itUuitivt  de  la  nature  eftre- 
fufée  à  notre  intelligence.  Ce  degré  de 
lumière  qui  nous  manque ,  a  été  rempla- 
cé par  les  témoignages  de  nos  fens ,  qui 
nous  apprennent  de  tous  les  objets  ce  que 
nous  avons  befoia  d*en  favoir.  Nous  ne 
comprenons  rien  à  la  nature ,  ou  à  Topé- 
ration  de  l'aimant,  qui  nous,  indique  le 
pôle  dans  le  temps  le  plus  ténébreux. 
Kous  n'avons  aucune  idée  de  la  firuâure 
du  foleil ,  cet  aftre  qui  nous  procure  la 
chaleur ,  les  couleurs  &  la  vue  de  l'uni- 
vers ;  mais  une  expérience  feafible  nous 
force  à  convenir  de  fon  utilité.  2^.  Les 
idées  complexes  que  nous  avons  des  fubf- 
tances  fe  bornent  i  un  certain  nombre 
d'idées  fimples  ,  qu'une  expérience  fui- 
vie  &  conltante  nous, fait  appercevolr 
réunies  &  co  -  exiftantes  dans  un  même 
fujet.  3^.  Les  qualités  fenfibles ,  autre- 
ment dites  les  fécondes  qualités ,  font 
prefque  feules  toute  la  connoijfanct  que 
acus  avons  des  lubftajices.  Oc  comme 
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noBf  if noront  la  llaifon ,  onnanéfH' 
tibilité  qui  fe  trouve  entre  ces  fécondes 

Î|ualités ,  attendu  que  nous  ne  coanoiC* 
ons  pas  la  fonrce  d'où  elles  4écoaleat , 
je  veux  dire ,  la  groffeor ,  la  fignre  &  û 
contexture  des  parties  infenfibles  l'rà 
elles  dépendent  s  il  eft  impoffible  qae 
nous  pniffîons  conoohre  quellec  «ntm 
qualités  procèdent  de  la  même  cooftili' 
tion  de  ces  parties  infenfibles ,  oa  fs^ 
I  incompatibles  avec  celles  que  booscoo- 
noifibns  déjà.  4^  La  liaifon ,  qui  fetiea« 
ve  entre  les  fécondes  qaalités  descetps 
fe  dérobe  entièrement  à  nos  regards  :fc 
forte  que  nous  ne  {aurions  nous  aflta, 
fi  ces  qualités  ,  que  nous  voyons  oiMsit* 
ter  dans  un  même  fujet ,  ne  pooii«M 
pas  exifter  ifolées  les  unes  des  autiei,  ^ 
fi  elles  doivent  toujours  s^accompagMTf 
par  exemple ,  toutes  les  qualités  ^ 
nous  avons  formé  l'idée  complète  te 
l'or ,  (avoir ,  la  couleur  jaune ,  la  pe&a- 
teur  ,  la  maUéftbiHté,  U  fufibilité.  Il 
fixité,  &  U  capacité  d'être difibas tel 
l'eau  rég;ale  $  toutes  tes  qualités ,  éis-i^» 
font-elles  tellement  liées  &  unies  eafea- 
blés,  qu'elles  fuient  inCéparables ,  en  ta 
ne  le  font*  elles  pas  ?  M.  Locke  piétcsâ 
que  noni  ne  pouvons  le  (avoir  t  fr  ^ 
par  conféquent  »  nous  ne  pouvons  a^ 
affurer  qu'elles  font  raffemblées  ft  rea* 
nier  dans  plufieurs  fiil>ftanfics  fenUi' 
blés ,  (i  ce  n'eft  par  rexpérienee  qae  boh 
fierons  fur  chacune  d'elles  en  particiiliii» 
Ainfi  voilà  deux  pièces  d*or  ;  je  ne  yoa 
connoltre  fi  elles  ont  tootesdeuxtosttf 
les  qualités  que  nous  renfemKMa  ^ 
l'idée  complexe  de  l'or  ,  à  moiai  f* 
nous  ne  tentions  des   expériences  BS 
chacune  d'elles.    Âvaat  l'expéne»  t 
nous  ne  connoiffons  qu'elles  ont  W^ 
les  qualitis  de  l'or ,  qued*iin€  maaicft  1 
la  vérité  fort^obable»  mais  qm  por- 
tant ne  va  pas  jufqu'à  la  certitude  {atai 
penfeM.Locke.s^  Quoique  nousa'syetf 
qu'une   conuoijhnce  fort  Impffftite^ 
fort  défeâneufe  des  premières  qvali» 
des  corps,  il  en  eft  cependant  qodff*^ 
unes  dont  nonsconnoifibns  la  liaiia  i^ 
,  time;  connoifëMce  qni  nous  eft  stfria^ 
(  ment  interdite  par  rapport  aux  fceea*» 

Î|ualités ,  dont  aucune  lie  poas  p^ 
uppofer  l'antre.  Ainfi  la  figure  foppf" 
nécefikirement  l'étendue  i  âlarécepuos 
on  la  comaunication  de  aaovca»»^!^ 
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Wed*fiiMQtfioD  fiippofe  la  fotidtté;  ahi- 
ii  la  divîffbilité  découle  néceflaîrement 
de  h  mohiplicité  de  parties  fabftantiel- 
les.  6*.  La  coftnoijfance  de  l'incompati- 
hiliti  des  idées  dans  an  même  fajet ,  s*é^ 
tend  plus  loin  que  celle  de  leur  co  •  exîG' 
tenee.  Par  exemple,  une  étendue  parti«- 
•oliere,  one  certaine  figure ,  un  certain 
nombre  de  parties ,  un  mouvement  par- 
ticulier exclut  toute  antre  étendue,  ton* 
te  autre  figure ,  tout  autre  mouvement 
€c  nombre  de  parties.  Il  en  eft  certaine- 
ment  de  même  de  toutes  les  idées  fenfi* 
bies  particulières  à  chaque  fensicar  toute 
idée  de  chaque  forte  qui  eft  préfente  dans 
nnfujet,  exclut  toute  autre  de  cette  ef- 
pece.  Par  exemple ,  aucun  fujet  ne  peuf 
«voir  deax  odeurs ,  on  deux  couleurs 
dans  an  même  temps ,  &  par  rapport 
à- la  même  perfonae.  7^.  L'expérien- 
ce feule  peut  nous  fournir  des  connosjfan* 
€tt  fûres  &  infaillibles,  fur  les  puiflfances 
tant  aâives  que  paffîves  des  corps$c*eft-lii 
le  feul  fond  où  la  Phyfiqae  puife  fes  coth- 

Ces  chofes  ainfi  fuppofêes ,  on  peut  en 
quelque  fsqon  déterminer  quelle  eft  re- 
tendue de  nos  eotmoijfances  par  rapport 
hua  fnbftances  corporelles.  Ce  qui  con- 
tribue à  les  étendre  beaucoup  plus  que 
lie  fc  Teft  imaginé  M.  Locke ,  c*eft  que 
nous  avons  pour  conneitre  les  corps  , 
outre  les  fens ,  le  témoignage  des  hom- 
Inea  avec  qui  nous  vivons ,  &  Tanalogie  : 
inoyens  que  le  pbitofophe  anglois  n*a 
point  fait  entrer  dans  les  feçour^  que 
nous  fournit  l'auteur  de  notre  être,  ponr 

Ï'ierfeâionnernos  eêHnoiJfances,  Les  fens , 
e  témoignage  &  l'analogie  i  voilà  les 
trois  fondemens  de  Tévidence  morale 
^tre  noua  avons  des  corpsé  Aucun  de  ces 
moyens  n'eft  par  lui-même ,  c*eft-à-dire , 
^rfa  nature,  la  marque  caraftériftique 
de  la  vérité  1  maia  réunis  enfemble ,  ils 
Ibrment  One  perfuafion  convaincante,qui 
éntraine  tous  les  efprits.  ^.Analogie* 
L'être  fotrveraincment  bon  ,  dit  M^ 
t'Gravefande  ^  a  accordé  une  grande 
abondance  de  biens  aux  hommes ,  dont 
fi  a  voulu  qu'ils  fiflVnt  ufaee  durant  leur 
ll^jour  ftir  la  terre  ;  mais  fi  les  hommes 
f»*avofent  point  les  fens ,  il  leur  feroit 
impo(Hblé  (f  avoir  la  moindre  connoijfart^ 
te  de  ces  avantages  $  &  ils  feroient  pri- 
âtes d«i  cemgioditéa  que  l'ula^  peut  leur 
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ehpttMtefi  parois  il  paroit  que  Dieu  i 
donné  aux  hommes  les  fens ,  pour  s'en 
fervir  dans  rexamen  de  ces  chofes  ,  tt 
pour  y  pjonter  foi« 

La  fageflfe  fuprêmc  tomberoit  en  cou* 
I  tradiftion  avec  ellc-méihe  ,  fi  après  avoif 
I  accordé  tant  de  biens  aux  hommes ,  & 
leur  avqir  donné  le  moVen  de  les  cunnoi* 
tre ,  ces  moyens  mêmes  induifotent  ed 
err||»r  ceox  à  qui  ces  bienfaits  ont  été 
accordés.  Ainfi,  les  fens  tnnduifent  à  \$ 
coîtnoijfanci  de  la  vérité,  parce  qne  Dieu 
l'a  voulu  ainfi  $  &  la  perfuafion  de  la 
confamlité  des  idées  «  que  nous  acquêt 
roas  dans  l'otire  naturel  par  les  fens  « 
avec  les  chefes  qu'elles  repréfentent  eft 
complette.   ■ 

Cependant  la  manière  dont  les  feni 
nous  mènent  à  X^eonnoifana  dtn  chofes  f 
n'ett  pat  évidente  parelle.méme.  Un  bon 
ufage  &  ane  longue  expérience  font  né^ 
cefiaires  pour  cela.  ^oy.  Pari,  dwSrNS  » 
oà  nous  expliquons  cQmment  dans  cha« 
-  qno  ciroonftance  nous:-  pouvons  dcter-i 
miner  exademcnt  ce  que  nous  pouvoni 
déduire  denosfeofations,  d'une  manie*' 
re  qui  ne  nous  laifle  pas  le  moindre 
doute. 

Ltt  fens  feuls  ne  foffifent  pas  pouf 
pouvoir  acquérir  une  connaijance  àeé 
corps  conforme  à  notre  fit  nation.  Il  n'f 
a  point  d'hemme  an  monde ,  qui  puifie 
examiner  par  lui-même  tontes  les  chofeâ 
qui  loi  font  néceifaires  à  la  vie  i  dans  uit 
nombre  infini  d'occaiîons  il  doit  être 
inftruit par  d'antres,  fts'il  n'ajoute paa 
foi  à  leur  témoignage ,  il  ne  pourra  tirer 
aucune  utilité  de  la  plupart  des  chofea 
que  Dieu  lui  a  accordées  ;  A  il  fe  trou- 
vera réduit  à  mener  fur  la  terre  une  vi^ 
courte  &  malheureufe. 

D'oà  nous  concluons  que  Dieu  a  voo« 
la  que  le  témoignage  fVit  auffi  une  marqua 
de  la  vérité;  il  a  d'ailleurs  donné  au« 
hommes  ta  faculté  de  déterminer  les  qua-» 
Htés  que  doit  avoir  un  témoignage ,  pouf 
qu'on  y  ajoute  foi* 

Les  jugemens ,  qui  ont  pour  fonde- 
ment l'analogie  ,  nous  condutfent  au(fl 
à  la  cofinosfance  àes  chofes  ;  &  la  jtifti  fftf 
de$  conclurions ,  que  nous  tirons  île  Ta^ 
nalogie ,  fe  déduit  du  même  principe  | 
c'eil-à-dire ,  de  la  volonté  de  Dieu  ,  dairl 
la  providence  a  placé  l'homme  dan^de^ 
cirppnlUilces ,  qui  Un  ianpofent  la  fléetU 
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fité  de  TÎTre  peo  &  mifêreblentiit,  t'U 
Tcfure  d'attribuer  aux  chofes  qu*il  n'a 
point  examinées  «  les  propriétés  qu'il  a 
trouvées  â  d'autres  femblables,  eo  les 
examinant 

'  Qui  ponrroit  fans  le  fecoors  de  l'ana- 
logie ,  dîftingucr  le  poifon  de  ce  qui 
•  peut  être  utile  à  la  fanté?  Qui  oferoit 
quitter  le  lien  qu^il  occupe  ?  Quel  moyen 
y  auroit*i(  d'éviter  un  nombre  infini  de 
périls  ? 

3*.  Pour  ce  qnl  eft  de  la  trotGemt  el^ 
pece  de  coMnoiJaHce^qoi  eft  la  convenan- 
ce on  la  difconvcnance  de  quelqu'une  de 
nos  idées ,  confidérées  dans  quelque  an- 
tre rappiirt  que  ce  foit  $  comme  c*eft-là  le 
plus  vaile  champ  de  nos  conuoijfMcts  ^ 
il  eft  bien  difficile  de  déterminer,  juT 
qu'où  il  peut  s'étendre.  Comme  les  pro- 
grès que  l*on  peut  faire  dans  cette  partie 
de  notre  cotutoijfanei ,  dépendent  de  no- 
tre fa;acité  à  trouver  des  idées  intermé- 
diaires ,  qui  potflent  £iire  voir  les  rap- 
ports des  idées  dont  on  ne  confidere  pas 
la  co-exiftence  ,  il  eft  difficile  de  dire 
^oand  noos  fommes  an  bout  de  ces  fortes 
de  découvertes: 

Ceux  qui  ignorent  Valgihn ,  ne  faiN 
roient  fe  figurer  les  chofes  étonnantes 
qu'on  peut  faire  en  ce  genre  par  le 
snoyt n  de  cette  fcieoce.  Il  n'eft  pas  pof- 
fibk  de  déterminer  quels  nouveaux 
moyens  de  perfe^onner  les  antres  par- 
ties de  nos  C0wnoijances ,  peuvent  être 
encore  inventés  par  un  efprtt  pénétrant. 
Quoiqu'il  en  foit.  Ton  peut  aflurer  que 
les  idées  qui  regardent  le  nombre  &  l'é- 
tendue ,  ne  font  pas  les  feules  capables 
de  démonftration  i  mais  qu'il  y  en  a  d'au- 
très  qui  font  peut-être  la  plus  importante 
de  nos  fpéculations ,  d'oi^  l'on  pourrott 
déduire  des  cennoijfauces auffi  certaines,!! 
tes  vices ,  les  paUîons ,  des  intérêts  domi- 
nans*  ne  s'oppofoient  direékeraent  à  l'e- 
xécution d'une  telle  entrcprife. 

L'idée  d'un  £tre  fupréme ,  infini  en 
puidànce  ,  en  bonté,  en  (ageffe,  qui 
nous  a  fiits ,  &  de  qui  nous  dépendons  ; 
&  l'nléc  de  nous-  mêmes  comme  de  créa- 
tures intelligentes  &  raifonnables  :  ces 
deux  idées ,  dis  •  je ,  bien  approfondies 
conduiroicnt  à  des  conféquences  f\ir  nos 
devoirs  envers  Dieu  ,  aufli  nécefTairesâ: 
ftofii  intimement  liées ,  que  toutes  les 
•Mléqacaces  qu'on  tiie  it%  priacipes 
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nUthématiqoes.  On  auroit  de  \tâi  k 
de  rinjufte  des  mefurcs  auflî  précifcs  k 
aulfi  exaâes  que  celles  que  nous  afoti 
dn  nombre  &  de  retendue.  Par  exen- 
ple,  cette  propoûtionw/  ne/awMiyivnr 
de  Vinjt(fiict  9Ù  il  n'jr  a  fmt  de  frofriétt^ 
eft  auffi  certaine  qn'ancone  demonftn* 
tion  qui  foit  dans  Euclide  \  car  l'idée  de 
propriété  t  étant  on  druità  une  certatae 
chfiîfe ,  &  l'idée  qu'on  défigne  parle  aoa 
d^itifufiice^  étant  l'invafionou  laviela» 
don  d*on  droit ,  il  eft  évident  qae  ces 
idées  étant  ainfi  déterminées,  &  ces  asm 
leur  étant  attaché»  ,  je  puis  conookic 
auffi  certainement  que  cette  propofiiiM 
eft  véritable ,  que  je  conoois  qu*un  triia* 
gle  a  trois  angles  égaux  à  deux  drafiti 
Autre  propofition  d'une  égale  certita^i 
tatl  gouvernement  .tCaccordt  nme  êkfiim 
liberté)  car  comme  l'idée  d9gouv€rmmd 
eft  un  établiflement  de  fociété  for  c» 
taines  règles  on  lois  dont  il  exige  Vt» 
cntion  ,  &  que  l'idée  d'oae  abloloe  ^ 
berté  emporte  avec  elle  le  droit  de  fuN 
tout  ce  que  Ton  vent  ;  je  pois  être  tafi 
certain  de  la  vérité  ikecttepropofitioat 

aue  d'ascune  qu'on  troo ve  dass  ks  aM- 
iiématiqœt* 

Ce  oni  t  donnée  cet  égard  ravaattf» 
aox  idées  de  quantité ,  c*eft  : 

1^  Qu'on  petit  les  préfenter  p«  ées 
marques  fenfibles,  qui  ont  une  plusgcaa- 
de  dt  phis  étroite  corfeTpoiidance  avis 
elles ,  qoe  quelques  mots  oo  (ens  qn'oa 
puiffie  iniasiner.  Des  figures  tracées  bc 
le  papier  font  autant  de  copies  des  idéei 

?|o'on  a  dans  refprit,  &qotne£>Btpsi 
u  jettes  à  rincerti(ude  que  les  vMfa^^ 
dans  leur  ilgnificatton.  Un  angle  ,  m 
cercle ,  ou  un  quarré  qo'on  trace  sfM 
des  lignea,  paroit  i  la  vue ,  Cins  qa'sa 
puiflTe  t*y  méprendse  ,  Il  demeure  iaift* 
rtable ,  &  peut  être  eonfidérc  àloifiri  si 
aeut  revoir  ladémonftration  qu*ooafiiii* 
lur  foo  fu jet ,  St  eu  conûdérer  pins  d'aaa 
fois  toutes  les  parties ,  faus  qu'il  y  ait 
aucun  danger  que  les  idées  cfaÂng^at  k 
moins  du  monde.  On  ne  peut  pas  bàm 
Il  mêmechofe  à  l'égard  des  id&ssMO* 
les  ;  car  uous  n*avons  point  de  marqtf* 
(enfibles  qui  les  repréfenteot ,  &  picoà 
nous  puilfions  les  expofer  aux  yeax. 
Nous  n'avons  qoe  des  mots  pour  les  ex- 
primer y  mais  quoique  ces  ourts  sefteot 
les  mlnits  quiad  ils  font  écrits  >  cefc^ 
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âsiit  let  iâéti  qa*i1t  iiçnifienè ,  peuvent 
▼arier  dans  le  même  homme  ;  ^  il  eft 
fort  rire  quelles  ne  foient  pas  différentes 
en  il  i  fie  rentes  pcrfon  nés. 

2*.U4ie  autre  chofe  gui  canfe  one  plos 
frande  difficulté  dans  la  morale  ,  c'eft 
que  les  idées  morales  font  ordinairement 
pItH  complexes  que  celles  des  figures  , 
qu'nn  cunGdere  ordinairement  dans  les 
mathématiques  i  d*où  naiffent  ces  deux 
inconvéniens  :  le  premier,  que  les  noms 
des  idées  moralei  ont  une  fisnification 
plus  incertaine ,  parce  %u*oa  ne  convient 

Îynn  fi  aifément  de  la  colleâion  didécs 
impies  Qu*iis  fignificnt  précrfément^  & 
par  eonféquent  le  figne  qu*on  met  tou- 
jours fi  lenr  place ,  lorfqu'on  s*entretiervt 
ai'ec  d*autres  perfonnes  ,  &  fouvent  en 
jnéditant  en  foi  -  même ,  n'emporte  pas 
Conftammcnt  avec  lui  la  même  idét,  un 
•otre  inconvénient  qui  naît  de  la  compli- 
cation des  idées  morales  Y  c*cft  que  Tef- 
prit  ne  fa u roi t  retenir  aifément  ces  com* 
binaifons  précifes  d'une  manière  aiiflî 
cxafte  &  aufli  parfaite  qu*ij  eft  néceflfaire 
pour  examiner  les  rapports  ,  les  conve- 
nances  ou  les  difeonvenances  de  plu- 
fieurs  de  ces  idées  comparées  Tune  à 
Tautre ,  &  fur  -  tout  lorfqu*on  n'en  peut 
iuger  que  par  de  longues  déduâions ,  & 
par  l'intervention  de  plufieurs  autres 
idées  complexeSfdont  on  fe  fert  pour  mon» 
'  trer  la  convenance  de  deux  idées  éloi- 
gnces.  Il  eft  donc  certain  que  les  vérités 
morales  ont  une  étroke  liaifon  les  unes 
avec  les  autres ,  qu'elles  découlent  d'idées 
claires  &diftinâes  pardesconféquences 
néoeflaires,  &  que  par  conféquent  elles 
peuvent  être  démontrées. 

3^.  Quant  à  U  c9nnoijfance  que  nous 
avon&  de  Texiftence  réelle  &  agnelle 
des  chofes ,  elle  s'étend  fur  beaucotipde 
•hofes.  Nous  avons  une  cûimoifanct 
intuitive  de  notre  exiftence,  l^,le  Dif* 
tours  PréliminaUrt  :  une  connoijfanct  dé- 
SBonftrative  de  Texiftence  de  Dieu  ;  Voy. 
Dieu  :  une connoijfance  fenGtive  de  tous 
les  objets  qui  frappent  nos  fens;  &  une 
teftimoniale  de  plufieurs  évènemens  qui 
font  parvenus  infqu'â  nous,  à -travers 
Tefpace  des  ficcles ,  purs  &  fiins  altéra- 
tion. T.  Ve&i  Té. 

Il  eft  confiant,  par  tout  ce  qne  nous  ve- 
nons de  dire ,  ou'il  y  a  des  cêmwijfancts 
•trtiines  «  pulfq^p  nous  «ppe rçevons  de 
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la  convenance  ou  de  la  difconvenance» 
entre  plufieurs  de  nos  idées.  Mais  toutes 
nos  commfances  font- elles  réelles  ?  qui 
peut  favoir  ce  que  font  ces  idées  ,  dont 
nous  voyons  la  convenance  00  la  diicon- 
venance  ?  y  a  •  t  -  il  rien  de  fi  extravagant 
que  les  imaginations  qui  fe  forment  dans 
le  cerveau  des  hommes  ?  où  eft  celui  qui 
n'a  pas  quelque  chimère  dans  la  tcte  ? 
&  s'il  y  a  un  homme  d'un  fens  raffis  & 
d'un  jugemtnt  tont-à-fait  folide ,  c^uellt 
différence  y  aura-t-il ,  en  vertu  de  nos  re« 
gles  «  entre  la  connoifance  d'un  tel  hom- 
me &  celle  de  l'efprit  le  plus  extravagant 
du  monde  ?  Ils  ont  tous  deux  leur^  idées  i 
&  ils  apperqoi vent  tous  deux  la  conve- 
nance ou  la  difconvenance  qui  eft  entre 
elles.  Si  ces  idées  différent  par  quelque 
endroit ,  tout  l'avantage  fera  du  côté  de 
celui  qui  a  l'imagination  la  plus  échauf- 
fée ,  parce  qu'il  a  des  idées  plus  vives  Se 
en  plus  grand  nombre  i  de  forte  que ,  fe* 
Ion  nos  propresu'egles  ,  il  aura  aufli  plu» 
de  connoifance.  S'il  eft  vrai  que  toute  le 
c0if»0f^i»ceconfifte  dans  la  perception  de 
U  convenance  ou  de  la  difconvenance  de 
nos  propres  idées  ,  il  y  aura  autant  de 
certitude  dans  les  divifions  d'un  e^hou- 
fiafte,  que  dans  les  raifonnemens  d'un 
homme  de  bon  (eus.  Il  n'importe  ce  que 
les  chofes  font  en  elles-mêmes ,  pourva 

Î[u'un  homme  obferve  la  convenance  de 
es  propres  imaginations ,  &  qu'il  parle 
conféquemment ,  ce  qu'il  dit  ell  certain  | 
c'eft  la  vérité  toute  pure.  Tous  ces  châ* 
t^aux  bâtis  en  l'air  feront  d'aufli  fbrtet 
retraites  de  la  vérité ,  que  les  démonftra* 
tions mathématiques.  Mais  de  quel  ufage 
fera  toute  cette  belle  connoifana  des  ima* 
ginations  des  hommes ,  à  celui  qui  cher- 
cheà  s'inftxuire  de  la  réalité  des  chofes? 
qn'importe  de  favoir  ce  que  font  les  fan» 
taifies  des  hommes  ?  ce  n'cft  que  le 
connoijfanci  de  chofes  qu'on  doit  eftimer  \ 
c'eft  cela  feul  ijui  donne  du  prix  à  nos 
raifonnemens  ,  &  quj  fait  préférer  laro»- 
amjfance  de  ce  que  les  chofes  font  réelle- 
ment en  elles  -  mêmes,  à  une  connoiffanet 
defonges  &  de  vifions.  Voilà  la  difficnltî 
propofée  dans  toute  fa  force  parM.Locke* 
Voici  comment  il  y  répond- 

Si  la  '  cojttiêifance  que  nous  avons  de 
nos  idées  fe  termine  à  ces  idées ,  fans  s'é- 
tendre plus  avant  lorfqu'on  fe  propofe 
^oel^ue  chofe  de  plus  •  ons  plus,  férieufie 
4^4  % 
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pcnfilet  ne  feront  pas  d'un  lieiiidoiit»  plus 
grand  ufage  que  les  rêveries  d'nn  cer- 
veau déréglé  «  &  les  vérités  fondées  fur 
^ette  connoijfancty  ne  feront  pas'd*iin  plus 
grand  poids  que  les  difcoors  d'un  hom- 
me qui  voh  dairement  les  chofes  en  fon- 
ce,  &  les  débite  avec  une  extrême  con- 
ta nce»  Vf  lut  4egrifomnia  ^vana  fingen* 
tUrffecies. 

li  eft  évident  que  t*efprit  se  connoit 
'pas  les  chofes  tmafiédiatement  »  mais  par 
rif^tervention  des  idées  qui  les  lui  repré- 
fent£nt  :  ft  par  conféquent  notre. C9«- 
fioijjknce  n'eft  réelle  ,  qu*autant  qiiMI  y 
a  d^  la  conformité  yitre  nos  idées  &  la 
réalité  des  chofes.  Mais  quel  fera  ici  no- 
tre rri/m  on  ?  comment  rerprit,qnin*ap- 
lierqoit  rien  que  fes  propi-es  idées ,  con- 
noitra-t-il  qu'elles  conviennent  avec  les 
f)hofes  mêmes  ?  Quoiqbe  cela  ne  femble 
pas  exempt  de  difficulté  ,  on  peut  pour- 
tant affurer  a^ec  toute  la  certitude  poffi» 
blé ,  qu'il  y  a  du  moins  deux  fortes  d'i- 
dées qui  font  conformes  aux  chofes. 

Les  premières  font  tes  idées  fimplea  ) 
car  poifque  refprit  ne  fauroit  en  aucune 
fîicoTï  fe  les  former  à  lui-même,  il  fiaut 
fiéceffairement  qu'elles  foient  produites 

fm  des  chofes  qui  agiflent  aaturellement 
ur  Tefprit  «  ft  y  font  naitre  les  percep- 
tions auxquelles  elles  font  proportionnées 
))arlaf9ge(re  decelniqui  nousa  faits.  Il 
l'enhiit  de-là  que  les  idées  fimplés  ne 
font  pas  des  fiébions  de  notre  propre  ima- 
cinâtion  ,  mais  dti  produdions  naturel* 
les  &  régi^Ueres  de  chofes  exifhintes 
hors  de  nous  ,  qni  opèrent  réeltement  fur 
)l(»u$  \  &  qn'ainfi  elles  ont  toute  la  con- 
formité à  quoi  elles  font  deftinées,  on  que 
notre  «état  exige  i  car  elles  nous  repré- 
Jenttnt  les  chofes  foos  les  apparencts 
^ue  les  chofes  font  capables  de  produire 
en  nous  ;  par  où  nous  devenons  capables 
Dous-mêmes  dedlftlnguer  les  efpeces  des 
fpbftances  particulières,  de  discerner  l'é- 
tat où  elles  fe  trouvent,  &  par  ce  moyen 
^e  les  appliquer  à  notre  ufage.  Ainfit'i» 
dée  de  blancheur  on  d'amertume ,  telle 
qu'elle  eft  dans  Perprit,  étant  exaâemeilt 
conforme  à  la  pniflance  qui  eft  dans  un 
forps  d'y  prdduire  une  telle  Idée ,  a  toute 
la  conformité  réelle  qu'elle  peut  ou  doit 
avoir  avec  les  chofes  qui  exiftent  hors  de 
*f)QU9{  ft  cette  conformité  qui  fe  trouve  en- 
tre npi  idées  &o)plçf  &  TexifteiKC  4u 
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chofes ,  fuffit  pour  nous  donner  oae  ann 
«^ijfànce  réelle. 

En  fécond  lien ,  tontes  nos  idées  cobi- 
plexes  ,  excepté  celles  des  fubftanecs , 
étentdes  archétypes  que  refprit  a  formées 
Ini-méme,  qu'il  n'a  pas  deftioés  à' être  des 
copies  de  quoi  que  ce  (bit,  ni  rapportés  I 
l'exiftence  d'aucunes  chofes  comme  I 
leurs  originaux  ,  elles  ne  peuvent  naB* 

Îjuer  d'avoir  tente  la  conforaiîté  nécef» 
aire  à  une  conHoifence  réelle  :  car  ce^i 
n'eft  pas  deftinéâ  repréfenter  autre  choff 
que  fol-même,  np  peut  être  capable  Ite 
nufle  répréfenution.  Or ,  excepté  te 
idéet  des  fubftances  ,  telles  font  louttt 
nds  idées  complexes-,  qui  font  des  oombi- 
naifons  d'idées  ,  que  l'efprit  joint  eofe» 
ble  par  un  libre  choix ,  fans  examiner  £ 
elles  ont  aucune  lîaifon  dane  la  oateii . 
De-U  vient  que  toutes  les  Idées  éc  cet 
ordre  font  elles-mêmeeoon6déréescoa»i 
des  archétypes ,  &  les  chofes  ne  footcM* 
lidér^es  qu'entant  qu'elles  y  font  cm* 
formes.  Par  conféquent  tonte  notre  cm. 
noijance  touchant  cet  idées  eft  réelle ,  à 
s'étend  aux  chofes  mêmes  :  parce  foc 
dans  toutes  nos  penfées  ,<  dans  tous  dm 
ratfonnemens ,  &  dans  tous  nos  dîfcom 
fer  ces  fortes  d'idées,  nous  n'avons 4ef< 
fein  de  confidérer  les  chofes  qu'aotaot 
qu'elles  font  conformes  à  nos  idées  :ft 
par  conféquent  nous  ne  pouvons  ma»- 
quer  d'acquérir  fur  ce  fojet  une  réalili 
certaine  &  indobitable. 

Quoique  toute  notre  comtoifauce ,  es 
fait  de  mathématiqnes,toQle  oniqnemeat 
fur  nos  propres  idées ,  on  peot  dire  » 
pendant  qu'elle  eft  réelle ,  &  qoeoef 
font  point  de  fimples  vifions  &desck^ 
mères  d'un  cerveau  fortfte  en  imapsi- 
tions  frivoles.  Le  roathêmadclen  essai* 
ne  la  vérité  ft  les  propriétés  qni  afpar* 
tiennent  à  un  remugle  oo  à  du  cctclc« 
à  les  conGdérer  fenlement  tels  qu'ils  f«t 
en  idée  dans  fon  efnri^i  car  peot-to< 
n'a•^il  jamais  trouve  en  fa  vie  auenaedc 
ces  figures  qui  foient  matfaématiqB» 
ment,  é'eft-  à  •  dire,  précifêment  &  «s** 
tement  véritables  :  ce  qni  n*eayédia 
pourtant  pas  qne  la  tcnnoijmce  fu'H  ^ 
de  quelque  vérité  ou  de  quelque  pro» 
pri^é  que  ce  foit ,  oui  appartient aacer» 
de  QQ  à  teqte*antre  if  gure  ro8tbéaiati^e« 
ne  foit  véritable  &  certaine  ,  anêmeârê' 
i%ï4  ^H  çtiifti  r^Uement  C4ttoU»i 
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pwee  qne  lei  chofes  réelles  nVntrent  dans 
ces  fortes  de  propofitîons  &  n'y  font  con- 
fidérées  ,  qu'autant  qu'elles  conviennent 
.xiellement  avec  les  archétypes ,  qui  font 
dans  l'efprit  dn  mathéni^icien.  £ft*îl 
vrai  de  Tidée  du  triangle  que  fes  trois 
an;;les  foient  égaux  à  deux  droits?  La 
jnême  chofe  eft  auflî  vériuble  d*nn  tri- 
angle ,  en  quelque  endroit  qu'il  ezifte  ré- 
ellement. Mais  que  toute  autre  figure 
•ftuellement  exiftante  ne  fottpasexac- 
tenient  conforme  à  l'idée  du  triangle 
qu'il  y  a  dans  Terprît,  elle  n'a  abfolument 

'  rien  à  démêler  avec  cttte  propoGtion  :  Se 
par   conféquent  le   mathématicien  voit 

'  certainement  que  toute  fa  conuoijfance 
touchant  ces  fortes  d'idées  eft  réelle  \ 

'       parce  que  ne  confidérant  les  chofes  qu'an* 

>  tant  qu'elles  conviennent  avec  ces  idées 
qu'il  a  dans  l'efprit ,  il  eft  allure  que  tout 
ce  qu'il  fait  fur  ces  figures  «  lorfqu'elles 
n'ont  qu'une  exiftence  idéale  dans  (on 
.  cfprit ,  fe  trouvera  auffi  vériUble  à  l'é- 
gard  de  ces  mêmes  figures ,  fi  elles  Tien- 
nent à  exifter  réellement  dans  la  matière  : 
fes  réflexions  ne  tombent  que  fur  ces  fi- 
gures ,  qui  font  les  mêmes  ,  foit  qu'elles 
cxiftent  ou  qu'elles  n'exiftent  pas. 

Il  s'enfuit  dc-là,  que  la  connoijanci  des 

!  vérités  morales  eft  auffi  fufceptiblc  d'une 
certitude  réelle,  que  celle  des  vérités  ma- 
thématiques. Comme  nos  idées  morales 

f  font  elles-mêmes  des  archétypes ,  auffi- 
bien  que  les  idées  mathématiques ,  & 
qu*ainfi  ce  font  des  idées  complettes  , 
toute  la  convenance  ou  la  difconvenance 

I        que  nous  découvrirons  entr'elles,produi- 

I  ra  une  connoijfance  réelle ,  auffi  bien  que 
dans  les  figures  mathématiques. 

1  Pour  parv^iràla  counoijfattci  &àla 

certitude,il  v^  néceflaire  que  nous  ayons 
4les  idées  déterminées  i  &  pour  faire  qne 
.Jiotre  connoijfance  foit  réelle ,  il  f^ut  que 
JK)i  idées  répondent  â  leurs  archétypes  : 
fin  lefte  Tonne  doit  pas  trouver  étrange 
AU'on  place  la  réalité  de  notre  connoif^ 
jtMce  dans  la  confidération  de  nos  idées , 
fans  ff  mettre  fort  en  peine  de  l'exiftence 
réelle  des  chofes  :  puifqu'après  y  avoir 
bien  penfé^l'on  trouvera,  fi  je  ne  me  trom- 
pe, que  la  plupart  desdifcours  furlef- 
quels  Toulent  les  penfées  &  les  difputes , 
ne  font  eifeûivement  que  des  propofi- 
tî#nsgénérares,&  des  notions  auxquelles 
ratifteucc  j)*a  aucnnt  pari.    Tout  le« 
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dîfeoon  des  mathématiciens  fur  la  qua- 
drature du  cercle ,  fur  les  feâions  coni- 
ques t  ou  fur  toute  autre  partie  des  ma» 
thématiques,  ne  regardent  point  du  tout 
l'exiftence  d'aucune  de  ces  figuras.  Les 
démonftratioas  qu'ils  font  fur  cela  ,  ft 
qui  dépendent  des  idées  qu'ils  ont  dans 
l'efprit ,  font  les  mêmes ,  foit  qu'il  y  ait 
un  quarré  ou  un  cercle  aélnellement  exif^ 
tant  dans  le  monde,  ou  qu'il  n'y  en  ait 
point.  De  même ,  la  vérité  des  difcourt 
de  morale  eft  confiUérée  indépendam- 
ment delà  vie  des  hommes  &  de  l'ex  if- 
tence  aâuelle  de  ces  vertus;  &  les  offi- 
ces de  Cicéron  ne  font  pas  moins  confor- 
mes à  la  vérité,  parce  qu'il  n'y  a  perfonne 
qui  en  pratique  exaélementles  maximes, 
&  qui  règle  fa  vie  furie  modèle  d'un  hom- 
me de  bien  tel  que  Cicéron  nous  l'a  dé- 
peintdans  cet  ouvrage,  &  qui  n'exiftoit 
qu'en  idée  lorfqu'ils  l'écriven^.  S'il  eft 
vrai  dans  la  fpécuiatlon  ,  c'eft-à-dire  en 
idée ,  que  le  meurtre  mérite  la  mort ,  il  le 
fera  auffi  à  l'égard  de  toute  aâion  réelle 
qui  eft  conforme  à  cette  idée  de  meurtre< 
Quant  aux  autres  aâions,  la  vérité  decst- 
te  propofition  ne  les  touche  en  aucune 
manière.  11  en  eft  de  même  de  toutes  les 
autres  efpeces  de  chofes  oui  n'ont  point 
d'aïKre  efleuce  que  les  idées  mêmes  qui' 
font  dans  l'efprit  de  l'homme. 

£n  troifiem'e  lieu ,  il  y  a  une  autre  for- 
te d'idées  complexes  ,  qui  fe  rapportant 
à  des  archétypes  qui  exiftent  hors  de 
nous ,  peuvent  en  être  différentes  ,  & 
ainfi  notre  connoifana  touchant  ces  idées 
peut  manquer  d'être  Yéelle.  Telles  font 
nos  idées  de  fubftances  ,  qui  confiftant 
dans  une  colteâion  d'idées  umples ,  peu- 
vent pourtant  être  différentes  de  ces  ar- 
chetypes,dès.U  qu'elles  renferment  pins 
d'idées  ou  d'autres  idées  que  celles  qu'on 
peut  trouver  unies  dans  les  chofes  mê- 
mes $  dans  ce  cas-  là  elles  ne  font  pu 
réelles  ,  n'étant  pas  exaâement  confor. 
mes  aux  choRs  mêmes.  Ainfi  pAur  avoir 
des  idées  des^fubftances ,  qui  étant 'con- 
formes aux  chofes  puilTent  nous  four- 
nir une  counoifance  réelle,  il  ne  fuffit  paa 
de  joindre  enfemble ,  ainfi  que  dans  les 
modes ,  des  idées  qui  ne  foient  pas  in- 
compatibles, quoiqu'elles  n'ayent  jamais 
exifté  auparavant  de  cette  manière  $  com- 
me font,  par  exemple ,  les  idées  de  facri- 
lége  ou  de  parjure ,  E^c^  qui  étoient  auifi 
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véritablet  Se  autU  réelle;;  airtnt  qu'après 
Texillence  d'aucune  aftion  femblable. 
lien  cil  tout  autrement  à  regard  de  nos 
idées  de  fubOances  ;  car  celles  -  ci  étant 
regardées  comme  des  copies  qui  doivent 
repréfenter  des  archétypes  exiflanshors 
de  nous  ,  elles  doivent  être  toujours  for- 
tnées,  fur  quelque  chofe  qui  exifte  ou  qui 
Hit  exifté  ;  &  fPne  faut  pas  qu'elles  foient 
compofées d'idées, que  notre  efprit  joigne 
arbitrairement  enftmble  ,  fans  fuivre  au- 
cnn  modèle  réel  d*où  elles  ay  en  tété  dé- 
duites, quoique  nous  ne  puiÉons  apper- 
cevoir  aucune  incompatibilité  dans  une 
telle  fombinairon.  La  raifonde^celaed, 
que  ne  fâchant  pas  quelle  eft  la  conftitu- 
tion  réelle  des  fubftances  d*où  dépendent 
nos  idées  fimples,  &  qui  eft  cfFeéhvement 
la  caufc  de  ce  que  quelques  -  unes 
dalles  font  étroitement  liées  enfembic 
dans  un  même  fujet ,  &  que  d*autres  en 
font  exclues,  il  y  en  a  fort  peu  dont  nous 
l^uilTions  alTurer  qu*elles  peuvent  ou  ne 
f  cuvent  pas  exifter  enfembledansia  na- 
ture ,  au-del.)  de  ce  qui  paroit  par  Texpé- 
TÎence  A  par  des  obfervations  IVnGhIes. 
Par  oonféquent  toute  la  réalité  de  la  con- 
ii9iJf(iHce  que  nous  avons  des  fubftances , 
.  td  fondée  fur  ceci  :  que  tontes  nos  idées 
complexes  des  fubliances  doivent  être 
telles  «  qu'elles  foient  uniquement  com- 
pofées  d'idées  Gmples ,  qu'on  ait  recen- 
siues  ot)-exiftcr  dans  la  nature.  Jufques- 
là  nos  idées  font  véritables  i  &  quoi- 
qu'elles ne  foient  peut  •  être  pas  d9s  co- 
Îûes  Fort  exaâes  des  fubftances ,  elles  ne 
aillent  pourtant  ffks  d'être  les  fujets  de 
la  connoijance  réelle  que  nous  avons  des 
fubftances  i  connoijance  bornée ,  k  la  vé* 
rite ,  mais  qui  n'en  eft  pas  moins  réelle , 
tant  qu'elle  peut  s'étendre. 

Enfin  ,  pour  terminer  ce  que  nous 
avons  à  dire  fur  la  certitude  &  la  réalité 
de  no9  connoijanees  (  par  •  toutoà  nous 
«ppereevons  la  convenance  ou  la  dif- 
convenance  de  quelqu'une  de  nos  idées>il 
y  a  une  connoifancê  certaine  $  &  par* 
tout  où  nous  fommes  aflurés  que  ces  idées 
conviennent  avec  la  réalité  des  cho- 
fes,  il  y  a  ^nt  connoijfanci  certaine  & 
Xéellc. 

Mais  direz  -  vous ,  notre  ecnnûifana 
n'eft  réelle  qu'autant  qu'elle  eft  confor- 
me à  fon  objet  extérieur  :  or,  nous  pou- 
vons le  favoiri  car,  ou  notre  idée  eft 


C  O  N 

conforme  à  l'objet,  ou  elle  n'y  elfti 
conforme;  iielle  n'y  eft  pas  eonfbreie, 
nous  n'en  avons  pas  l'idée  j  fi  noosHi- 
fons  qu'elle  y  eft  conforme.,  commeotle 
prouverons  nous?  Il  faudroic  queooot 
conouflîons  cet  objet  avant  que  é'et 
avoir  l'idée ,  afin  que  nous  puiflioos  dire 
&  être  aflurés  que  notre  idée  y  eft  cou* 
Forme.  Mais  loin  de  cela ,  nous  ut  (ko* 
rions  pas  fi  cet  objet  exifte;  li  nou»n*« 
avions  l'idie ,  &  nons  ne  ieooQDoiflboi 
que  par  l'idée  que  nous  en  avons  :  as  fiei 
qu'il  faudroit  que  nous  conntf(Boas  cit 
objet  -  U  avant  toutes  chofes  ,  paoi 
pouvoir  dire  que  l'idéequeooas  en  afom 
eft  l'idée  de  cet  objet.  Je  ne  pois  ca»- 
noitre  la  vérité  de  mon  idée  ,  que  parli 
connoifanct  de  l'objet  dont  elle  eftridéei 
mais  je  ne  puis  connotrre  cet  objet ,  ^ 
par  l'aflurance  que  j'avrai  de  la  véritiè 
mon  idée.  Voilà  donc  deux  chofes  tdki 
que  je  ne  borois  connoitre  lapreniot 
que  par  la  feconde,ni  la  féconde  que  par  h 
première)  ft  par  confcq  tient  je  ne  (aérais 
connoitre  avec  une  pleine  certitude  ai 
l'une  ni  l'autre. D'ailleurs, pourquoi  vm- 
lons-nous  que  l'idée  que  nous  avons  d'aa 
aibre  foit  plus  conforme  à  ce  qui  eft  heu 
de  nous,  que  l'idée  que  nons  avonide  la 
douceur  ou  de  Tamertume,  delà  ehalctr 
on  du  froid ,  des  fous  &  des  conleors  T 
Or ,  on  convient  qu'il  n'y  a  rien  hors  de 
nous  &  dans  les  «bjets  qui  foit  femblable 
à  ces  idées  que  nouk  avniia  en  le» 
préfence  :  kiono  nous  n'avons  ancsM 
preuve  démonftrative  qu'il  y  ait  horséf 
nous  quelque  chofe  qui  foit  confonac  I 
l'idée  que  nous  avons,  par  exemple,  d'aï 
arbre  on  de  quelque  autre  objet  ;  àm 
nous  nç  fommea  afifurés  d*aticuoe  m- 
uoifancc  réelle. 

Rien  n'eft  moins  folide  que  cette  ob> 
jeâion,  quoiqu'elle  foit  une  des  phn 
fubtiles  qui  aient  été  propofées  par  Sei- 
tus  Ëmpiricus.  L'objeôion  fuppof<  qot 
nous  croyons  avoir  l'idée  d'un  arbre, 
p^r  exemple,  fans  que  nous  foyoosfôn 
de  l'avoir.  Voici  àonc  ce  qoe  je  répoodL 
L'idée  eft  de  fa  nature  &  de  fon  efleare 
une  image,  une  reprcfentarjon.  Or,  tealt 
image,  toute repriffcntation  fuppeiê  aa 
objet  quel  qu'il  foit ,  je  demande  aiai»- 
tenant  fi  cet  objet  eft  pol&ble  ou  iapoli* 
ble*  Qu'il  ne  foit  pas  impoffible ,  va  par 
être  de  jaiibo  j  cela  f«  ctuiqoit  aiioiM* 
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SI  faffitqaenoiitDepaîffionspasplaiffioiis 
•n  former  ridée ,  qu'an  peintre  peut(ni- 
cer  fur  une  toile  un  cercle  quarré^  un 
Iriawgle  rond  ,  un  Qoarré  fans  quatre 
côtét.  L*impo(BbîUte  du  peintre  pour 
peindre  de  telles  figures ,  nous  garan«> 
tit  riinp<>ffibilité  oà  nons  fommes  de 
concevoir  un  être  qui  impHqne  con< 
tràdidion.  Il  refte  donc  que  Tobjet  re- 
pr^fenté  par  ridée,foit  dn  moins  poffible. 
Or>  cet  objet  poffible  eft  ou  interne  ou 
externe.  S*il  eft  interne ,  il  fe  confond 
avec  notre  idée  même ,  ft  par  conféqnent 
nous  avons  dt  lui  la  même  perception  in- 
time que  celle  que  nous  avons  de  notre 
idée.  S'il  eft  externe  ,  la  connoijfanct  que 
fen  «  par  Tidée  qui  le  repréfente  eft 
auffi  réelle  que  lui ,  parce  Que  cette  idée 
lui  eft 'néceifai rement  conrorme.  Mais 
pour  connoltre  ft  l'idée  tft  vraie ,  il  fau- 
droit  que  je  connufle  déjà  l'objet.  Point 
du  tout  9  car  l'idée  porte  avec  elle  fa  vé- 
rité «  fa  vérité  confiAant  i  repréfenter  ce 
qu'elle  repréfente,  &  â  ne  pouvoir  pas  ne 
joint  repréfenter  ce  qu'elle  reDrefente. 
L'objeéHon  fuppofefiiux,en  difaX  qu'yne^ 
des  deux  chofes  foit  l'idée ,  foit  l'objet , 
précède  la  connoijfancidt  l'autre.  Ce  font 
deux  corollaires  qui  fe  connoilTent  en 
même  temps.  Mais  pendant  que  je  m'i. 
snagine  avoir  l'idéç  d'un  arbre,  ne  peut- 
il  pas  fe  faire  que  j^aie  l'idée  de  tout  au- 
tre objet  ?  Cela  n'eft  pas  plus  poffible 
^u'il  le  feroit  de  voir  du  noirquandon 
croit  voir  do  blanc,  de  fentir  de  la  dou- 
leur quand  on  croit  o*avoir  que  des  fenti- 
mens  de  piaifir.  La  raîfnn  de  cela  eft  que. 
Tame  ayant  une  perception  intime  de 
tout  ce  qui  fe  pafle  chez  elle ,  elle  ne  peut 
jamais  prendre  une  idée  pour  l'autre  ;  & 

{ar  conféquent ,  fi  elle  croit  voir  un  ar- 
re,  c'éft  que  réellement  elle  en  a  l'idée. 
,  Quant  a  ce  qu'on  ajoute  ,  que  l'idée 
que  nous  avons  d'un  arbre  ne  doit  pas 
être  pins  conforme  à  ce  qui  eft  hors  de 
nous,  que  l'idée  que  nous  avons  de  la 
donccur  &  de  l'amçrtnme  ,  de  la  chaleur 
ou  du  froid,  des  fons  &  dct  couleurs, 
fenfations  qni  n'exiftent  pas  certaine- 
ment hors  de  nous  :  cela  ne  fouftre  au- 
cune difficulté.  La  notion  d'un  arbre  dé- 
pouillé de  tontes  les  qualités  fenfibles 
que  Ini  donne  un  jugement  précipité ,  & 
conGdéré  du  c6té  de  fon  étendue ,  de  fa 
fadeur  I  $  de  la  fij^nre  »  n'cft  que  VidéQ 
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de  plulieors  êtres  qui  nous  paroiCTent  let 
nns  hors  des  autres  ;  c'eft  pourquoi  ta 
foppofant  au  •  dehors  quelque  chofe  de 
conforme  à  cette  idée ,  nous  le  repréfen* 
tons  toujours  d'une  manière  auffî  claire^ 
que  fi  nous  ne  le  confidcrions  qu'en  l'idée 
mime.  Il  en  eft  tout  autrement  des  cou* 
leurs ,  des  odeurs  &  clés  goûts,  gfc.  Tant 
qu'en  réfléchiffiiat  fur  ces  fenfations  » 
nous  les  regardons  comme  à  nous  ,  conu 
me  nous  étant  propres ,  nous  en  avons 
des  idées  fort  claires,  mais  fi  nous  vou* 
Ions  ,  pour  ainfi  dire,  les  détacher  de 
notre  être ,  Se  en  enrichir  les  objcts,nont 
làifuns  une  chofe  dont  nous  n'avons  plut 
d'idée  i  nous  ne  fommes  portés  à  les  leur 
attribuer,  que  parce  oued'un  côté  nous 
fommes  obligés  d'y  fuppofer  quelque 
chofe  qui  les  occafionne  ,  &  que  de  l'au- 
tre cette  caufe  nous  eft  tout-à-fait  ca« 
chée.  Voyez  Locke  ,  le  Fere  Buffitr  , 
Cbamberi ,  JH,  Penney. 

CONNOISSANCE  DBS  tbmps. 
Afironomie^  titre  que  porte  l'ancienne 
éphcméride  des  mouvemens  céleftes ,  oa 
aimanach  que  publie  chaque  année  l'A? 
cadémie  des  fciences  de  Paris ,  pour  î'u^ 
fage  des  aftronomes&  des  navigateurs. 
Ce  titre  a  pu  faire  croire  à  ceux  qui  n'a* 
voient  pas confulté  l'ouvrage,  qu'on' y 
annonqoit  le  beau  temps  ou  la  pluie  % 
mais  il  ne  s'agit  dans  cet  ouvrage  que  det 
temps  confidérés  aftronomiquement ,  8c 
par  rapport  aui  mouvemens  céleftes  qui 
en  font  la  mefure. 

Ce  livre  qui  a  été  le  modèle  de  toos  let 
almanachs ,  &  qui  fert  encore  à  faire  tous 
ceux  de  la  France,  fut  publié  pour  la  pre- 
mière fois  en  1679  avec  ce  titre  :  La  con^ 
udifitnce  des  temps  ou  Calendrier  èf  épbi» 
mérides  du  lever  fef  du  coucher  du  foleil  , 
dt  la  lune  £îf  des  autres  planètes^  avec 
les  éclip/es  pour  Cannée  1679 ,  calculés  fur 
Paris ,  £5^  la  manière  des*enfervir  pouf 
les  autres  élévations  ,  avec  plufieurs  auirei 
tables  ^  traités  d'aflronomie  Êf  de  phyJU 
que,  ^  des  épbéméridef  de  toutes  les  pla^, 
netes ,  en  fifiures,  A  Paris  *  chez  J.  B^ 
Coignard,  imprimeur  du  roi,  rue  Saint 
Jacques  ^  à  la  Bible  d^ or.  Cétoit  un  três«. 
petit  in- is  ,  compofe  de  60  pages  $  il 
ttoit  dédié  au  roi  de  France ,  qui  en  avoit 
approuvé  le  projet.  On  lit  dans  an  avis 
qui  eft  en  tête ,  qui  fut  hafardé  fort  avant 
dans  l'inoée  »  à  l'occafioa  da  vopge  du 


Digitized 


by  Google 


$ts 


COîT 


loi  I  car  on  ifo^t  réfoln  de  ne  le  corn- 
nencer  qQ*eo  légo  )  Se  «ne  Ton  travatU 
loit  i  oalcnler  des  éphënéridet  d*aae  ot^. 
thode  tonte  nouvelle  »  qui  dévoient  corn* 
neneer  Tannée  fuivance. 

Dans  ce  premier  volume  on  voit  d'à- 
l>ord  un  calendrier  9  lever  ft  coucher  du 
Ibleil  &  de  la  Inné ,  avec  le  jour  de  fee 
phares  &  de  fes  pins  grands  abaiiTemens 
on  élévations  fnr  rhorifon  :  pour  le  fo- 
leil,  le  premier  inftant  qu'un  de  Tes  bords 
mrolt,  on  que  le  dernier  difparott»  en 
égard  aux  réfradions  t  pour  la  Inné , 
Tinftant  ob  elle  parolt  toute  entière  en 
tonchant  Thorifon  ,  en  égard  aux  ré* 
fraftions  &  aux  parallaxes  :  a^  nne 
nntre  table  de  leur  lever  &  coucher , 
pour  Calais,  Paris,  Lyon  ,  Marrelllc, 

Î[ui  puiflTe  fervir  à  le  trouver  pour  tons 
es  autres  pays  :  z\  les  phafes  de  la 
lune  pour  toute  Tannée  :  4*.  des  figures 
d'éclipfespour  pluGenrs  momens  de  leur 
durée  :  $^  une  table  du  paSage  de  la  lu- 
ne  par  le  méridien ,  Tafcenfion  droite  du 
foleil  &  Tic|nation  de  Thorloge ,  on  ce 
ilont  elle  doit  avancer  00  retarder ,  par 
rapport  à  un  cadran  folaire  fur  lequel  elle 
nura  été  mité  le  16  juin  on  le  33  décem* 
bre ,  avec  des  ufages  pour  trouver  llieure 
fur  les  cadrans  folaires  par  le  moyen  de 
la  lune ,  en  y  ajoutant  Ton  paflfage  nnfri- 
dien ,  &  pour  connoitre  les  marées  ,  en 
temps  que  la  mer  fe  trouve  haute  à  Br.*ft, 
tonftamment  deux  heures  après  le  pafT»- 

fe  de  la  Inné  par  la  méridienne  ;  à  Calais, 
quatre  heures  ft  demie  ;  à  Saint-Malo 
fix  heures  après ,  à  Dieppe,  neuf  heures  $ 
à  Rouen  &  Hon fleur,  onze  heures. 

6*.  Le  moyen  de  trouver  par  vingt 
étoiles  qui  palTent  dans  te  même  fil  à 
plomb  que  la  polaire,  Thenreg^u^il  eft, 
en  ajoutant  Tafcenfion  droite  du  foleil  à 
rheure  marquée  fur  une  planche  qui  fe 
Voit  dans  le  livre.  L'auteur  obferve  qn*en 
changeant  la  latitude  dn  lien  de  cinq  de- 
grit ,  on  ne  trouve  que  deux  miifutes  de 
défaut  dans  cette  opération*  L'on  y  voit 
«ne  explication  fur  le  mouvement  det 
pendules  avec  une  autre  petite  table  ;  les 
entrées  dn  foleil  dans  tous  les  figues  do 
xodiaque  ;  ùh  j  parle  de  la  manière  dont 
les  planètes  ferout  vues  pendant  toute 
l'année  :  des  latitudes  &  différences  de 
longitudes  de  vingt-trois  villes  de  Fran- 
ce f  les  plus  lon^t  jours  &  Ils  pins  Ion- 
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gués  Qiitt  pour  différentes  élévttîraièr 
p61e;  enfin  des  obfiniratioas  (or  le  ba> 
rometre  &  les  vents  ,  fiiites  pensait 
Tannée  167S. 

M.  Picard ,  Tnn  des  pins  célèbres  a& 
tronomes  de  l'académie  de  Paris ,  étoit 
Tanteur  anonyme  de  cet  onnage  ;  éè 
Tannée  Cuivante  il  l'augmenta  de  pU- 
fieurs  tables  St  de  plo&urs  renarqao 
intéreflkntes.  Dans  celui  de  16SI ,  ils» 
nonqa  l'apparition  de  la  comète,  avec  dn 
réflexions  très-philo£bpbtqnesàce(aietff 
dans  celui  de  i68s ,  il  annonça  les  aia- 
velles  opérations  de  la  figure  de  la  tent: 
enfin  ce  livre  ne  ceflk  de  s'augsteaicr 
chaque  année  ,  (bit  entre  les  maios^ 
premier  auteur ,  foit  dans  celles  de  MJr 
rebvre  qui  fut  chargé  de  cet  ouvrage  e 
1695  ^  M.  Lieutaud  lui  foeoéda  ea  173^ 
il  y  mit  en  1739  la  lifte  de  Tacadéaueée 
foiences  ;  M.  Godin  lui  fncoéda  en  i?}»* 
M.  Maraldi  commença  Tannée  173c  «  b 
a  fini  en  17^9.  J*ai  commenoéeo  iffoi 
être  chargé  de  cet  ouvrage  par  ordre  as 
roi ,  &  (ur  le  choix  de  Tneademie  i  d^  « 
momei^«  j'en  changeni  la  fume  eaea- 
tier ,  pour  y  raflTembler  tout  ce  ^  In 
aftronomes  pou  voient  defirer  de  ^ 
nouveau  &  de  pins  iotérefl^t,  psn 
leurs  obfervations  ft  leurs  calculs, i 
tout  ce  que  les  navigateurs  poovoicat  d^ 
firer  pour  être  à  portée  de  trouver  Uka* 
gitode  en  mer  par  le  moyen  de  la  Inae ,  * 
Je  continuerai  fur  le  nême  plan  »  tnl 
que  je  ferai  chargé  de  ce  travail.  U& 
en  1767,  le  bureau  de  longitudes  d'it* 
gleterre  fit  caledler  par  un  grand  aa»   i 
bre  d'aftronomes  réunis  fois  la  dircâ^ 
de  Taftronome  royal ,  M.  Maskdj«.>    J 
nn  ouvrage  beaucoup  pins  étende,  jn|- 
tulé  TbeneuticttliUwuaMcmtàÊ/bt^ 
cal  epbemerisfir  tbe  yetr  1767.  CdW 
vrage  deftiné  fpécialement  à  la  oarip- 
tion ,  n*a  point  empêché  la  contlBanitf 
de  la  connoijùnee  des  temps  ^  néce&îK 
pour  la  ville  de  Paris ,  &  dans  Ja^erB^ 
je  continue  d'ailleurs  de  mettre  des 0* 
blés  nouvelles  chaque  année ,  pev^'*' 
(âge  des  aftronomes.  Le  P.  Hell,  ^^ 
aftronome  de  Vienne  en  AntrichetStan 
depuis  1797,  nn  ouvrage  de  méaeefjpe* 
ce,  intitulé  Efbe9tendis  afirêmmct, 
qui  contient  beaucoup  de  calcaltftrt* 
poor  la  latitude  de  Vienne  en  Aatri»*» 
dt  qui  eft  beaoeoup  plus  inporaat  <&* 
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coreptruQ  grand  nombre d*obremHons 
aftronomiqaety  faites  dans  différent  pay^ 
«le  ta^rre  «  par  tous  les  aftrooomes  avee 

?oi  ileft  en  correfpondance.  Ce  peut 
trc  un  inconvénient  pour  les  progrès  de 
ftViftronomie,  que  des  ouvrages  de  cette 
ffpece  foient  calculés  féparément  par 
tant  de  perfQnnes  «  dont  le  temps  feroit 
employé  plus  utilement  à  calculer  des 
«>biervatfons  on  des  tables.  Nous  parle- 
rons au  mot  EPHéMEKiDE  ,  de  deux 
«otres  ouvrages  qui  fe  publient  tous  les 
^x  Éas  à  Paris  &  à  Bologne  en  Italie  «  ft 
i|ni  font  encore  un  double  emploi  du  mè- 
ne genre ,  cela  prouva  du  moins  que  le 
goût  de  rAftronomie  fe  répandj^  A  il  en 
réfnltera  fans  doute  de  nouveaux  fecours 
\d*une  efpece  encore  plus  utile  pour  le 
progrès  de  cette  fcienoe. 

CONNOISSANCBDU  PAYSf  Âft'mû 

iUaire.  Il  n>ft  pas  polBble  d'Itablir  un 
projet  général  on  particulier  de  campa- 
gne, ni  de  Texécuter  fans  avoir  une  cêu» 
fioijpmaexaâi  du  pays  qu*on  fe  propofe 
d*atUquer  Sç  de  déFendre  :  elle  eît  nécef- 
faire»  non-feplement  au  prince,  à  (on 
confeil,  &  aux  généraux  qui  doivent 
être  chargés  de  la  conduite  detiarmées  , 
mais  encore  aux  officiers  principaux  & 
particuliers  qui  font  employas  tous  les 
ordres  de  ces  derniers,  pour  pouvoir  par- 
ticiper anx  opérations  de  la  campagne , 
éc  s*acquitter  des  expéditions  qui  leur  fe- 
-ront  confiées. 

Cette  conuoijfanci ,  un»  des  plut  eflen* 
ttelles  de  Ikurt  militaire ,  eft  générale  ou 
particulière ,  c*eft-à-dire ,  géographique 
ou  topogrvphjque.  La  première  confifte  à 
favQÎr  la  fituation  ^  retendue  ,1a  divifion 
des  états  &  de  leurs  provinces  \  leur  cil- 
mat ,  leur  population ,  leur  fertilité ,  les 
rivières  qui  les  traverfent ,  les  monta- 
gnes, les  forêts ,  les  plaines  qui  s*y  trou- 
vent ,  leurs  forces ,  lenoriibre  &  Timpor- 
-tance  des  places  qui  les  défendent ,  ^c. 
iia  deuxième  comprend  le  détail  d*une 
-portion  de  pays,  d*nne  frontière,  aIu 
^ours  d'une  rivière  ,  d*nne  place  »  d*nu 
poAe  &  de  leurs  environs  ,  &c.  L*une 
lert  i^  fbrmer  le  plan  général  d*une  cam- 
-paene ,  l'autre  à  en  régler  le  plan  parti- 
cnHer  &  à  en  conduire  les  opérations.  ^. 
ks  articles  CAMPAGNE  ,  QaXTE  -  Ml- 
•MTAIRB. 

*  iLt  çêitnofjp^n  dn  p^y s  peet  s*aoqaérir 
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par  le  feeourt  de  la  géographie ,  des  car- 
tes -  militaires ,  des  mémoires  des  géné-i 
ranx ,  &  des  officiers  d*état  major  :  mais 
il  vaut  enoore  mieux  toutes  les  fois  qu^oa 
le  peut,  voyager  dans  les  pays  oi^  Ton  doit 
faire  la  guerre ,  voir  &  examiner  foi-md- 
me  tous  les  objets  qui  méritent  attention. 
Guibve- Adolphe  ayant  projeté  de  porter 
la  guerre  en  Allemagne,  en  parcourut 
tous  les  pays,  déguifé^pour  examiner 
rétat  de  l'Empire ,  fea  forces  »  fes  places, 
&  généralement  tout  ce  qui  lui  impor* 
toit  de  conmrttre  avant  de  former  fes  eu- 
treprifes.  On  dit  que  iVI.  de  Catinatfe 
déguifa  en  charbonnier  pour  entrer  dans 
Luxembourg  &reconnoitre  l'état  de  cet- 
te place. 

Quand  on  filt  la  guerre  dans  un  paya 
dont  on  n'a  que  des  cartes ,  ou  des  mé- 
moires, &  qu'il  eft  important  d*avoir  une 
connoiffanci  exafte  de  quelque  partie  oc- 
cupée par  l'ennemi ,  on  attire  à  foi  par  de 
l'argent  ou  des  promefles  ,  quelque  ar« 
penteur,  chafleur  ou  autre  perfonnage 
qui  connoifle  bien  le  terrein ,  &  on  i« 
confulte  pour  favoirfi  l'on  peut  compter 
bir  les  détails  qu'on  en  a  :  quelquefois  on 
a  des.efpions  qui  font  en  état  de  lever  un 
camp ,  une  place  ,  un  pofte ,  &  dont'oa 
tire  de  grands  fervices  $  j'en  ai  vu  dant 
la^derniere  guerre  que  nous  avons  fiite 
en  Allemagne  ,  un  qui  rapportoit  det 
cartes  du  pays ,  fur  lefquelles  il  avoit  fi- 
guré la  pofition  de  l'armée  ennemie ,  db 
marqué  tous  les  poftes  qu'elle  occupoit. 
En  17S6  le  plan  de  Wefel  fut  levé  par 
un  eipion  de  cette  efpece. 

En  un  mot ,  on  peut  dire  que  la  ceii- 
noijfance  du  pays  eft  le  fondement  de  tou- 
tes les  opérations  de  la  guerre ,  &  que 
très  -  fouvent  elle  décide  des  événemena. 
Combien  l'hiftoire  ,  même  celte  de  nos 
jours ,  ne  fournit-elle  pas  d'entreprifet 
manquées,  de  batailles  perdues,  d'armées 
furprifes,difperfées  Se  détruites  qui  prou- 
vent de  la  manière  la  plus  forte  &  la  plus 
fenfîble ,  qu'on  ne  GiuroitTai renne  étude 
trop  particulière  du  pays  où  l'on  doit 
porter  la  guerre  ?  (AÎ.D.L.R.) 

CONNOISSANCE,  Fin»  ^  indlccs  de 
rage  &  de  Ta  forme  du  cerf ,  par  la  téte^ 
le  pié ,  les  fumées ,  Ëf c. 

CONNOISSEMENT  ,  fub.  m.  Com^ 
merci  de  mtr^  c*eft  une  efpece  d'aâe  on 
de  reconauifiance  fo^s  iignature  priyée  ) 
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^oe  If  m»îre  on  eapitnne  de  mvfrf  âoth 
De  à  un  marchand  ,  des  marchandises 
qu'il  a  fait  charger,  avec  foumiÛian  de 
les  porter  à  leur  deftination  moyennant 
un  certain  prix. 

Le  mot  de  connoijjtment  n*ell  guère  en 
nfage  que  (iir  l'océan  :  fur  la  méditerra* 
née  on  dit  poliadt  cbmrgtmemi ,  qui  a  la 
même  fignificatîoB. 

Suivant  rordoanaoce  de  la  marine  du 
moisd^aoïit  i68i  «  les  cotmoijimem  doi- 
vent être  G^nés  par  le  maître  ou  Tccri- 
Tain  du  vaiflTt^an  ,  lait  mention  de  la 
<|iiantité  ,  qualité  des  marchandifes ,  de 
leur  deftioation ,  du  prix  convenu  pour 
le  port  on  fret  ,  &c.  Chaque  connoijl^' 
191/11/  doit  être  triple  i  l'un  pour  le  mar- 
chand qui  fait  le  chargement,  Tautre 
l^our  celui  à  qui  les  marchandifes  font 
éicftinées,  le  trolHeme  pour  le  maitre  ou 
capitaine  t  auquel  les  marchands  font  te- 
nu^ de  les  préfcnter  vingt-  quatre  heures 
après  le  chargement  du  vailFeau  pour  les 
li^er ,  &  de  lui  fournir  Jes  aciuis  iié 
cefTaires,  fous  peine  de  payer  les  fraix 
du  retardement,  f^.  àansUdîB,  Au  CoMim, 
de  Sa vary ,  tome  II ,  paj^e  582.  çîffuiv,  le 
rede  des  détails  qui  concernent  les  ccn" 
m^Jemem ,  A  le  modèle  qn*il  donne  de 
^es  fortes  d'aftes.C^) 

CONNOISSEUR,  f.m.  LitUr.  Peint. 
JUttfique^  &c,  n'eft  pas  la  même  chofe 
^Au'affia/enr.  Exemple.  Connoijfenr  ,  en 
£iit  d'ouvrages  de  peintres,  ou  autres  qui 
ont  le  deflTein  pour  bafe ,  renferme  moins 
l'idée  d'un  goût  décidé  pour  cet  an  « 
qu'un  difcernement  certain  pour  en  jti- 
^er.  L'on  n'eft  jamais  parfait  coniioij^ffr 
en  peinture  «  fans  être  peintre  i  il  s'en 
faut  même  beaucoup  que  tousle»  pein- 
tres foient  bons  ccnùoifeurs.  Il  y  en  a 
d'affez  igoorans  pour  voir  la  nature  com- 
aie  iUU  font,  ou  pour  croire  qu'il  ne 
^ut  pas  ta  rendre  comme  ils  la  voyent. 
On  dit  :  rous  pourriez  ètrefiaUés  des  lou* 
masei  d'un  telic'efi  un  grand  connoifleur* 
y,  le  diâ.  de  Feiniurt. 

Il  n'y  a  point  d'art  qu'on  ne  poiflTe 
fubftttuer  dans  cet  article  à  la  peinture 
que  nous  avons  prife  pour  exemple  i  l'ap- 
plication fera  également  jufte.  (R) 

CONNOITRË ,  V.  ad.  qui  déûgne  l'o- 
pération de  l'entendement  qu'on  appelle 
fonnoifance,  r*.  CoNNOISSA^fCK. 

CoNNOlTas  les  éperons  f  les  talons  , 
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Uhridê.^  &C.  en  Afaréchaierk  ^  tfttk  êf 
la  part  du  cheval  (entir  avec  ioftefliè  vé 
que  le  cavalier  demande ,  lorfqo'H  ap- 
proche les  éperons,  les  jambes,  wie» 
taloos,  &  qu'il  tire  op  rend  la  bride.  (K) 

CONNOR,  GéoS'  «  ville  dHrlande  daoi 
la  province  d'UI  fier,  au  comté  d'Antrim. 

ÇONODiS ,  f.  m.  Comm. ,  petite  mM- 
noie  de  billon  três-common,  Bbrîqaéc^ 
qui  a  cours  à  Goa  &  dam  le  royanaeà 
Cocbini  elle  vaut  fciie  deniers  argettêl 
France.  ^.  /e>  diâ.  de  Trév,  ^duCem^ 
merce. 

CONOIDEt  r.  m.  G4om.  ^  nommât 
l'on  donne  à  un  corps  foHde,  fbraéptf 
la  révolution  d'une  eourbe  qoclcos^ 
autour  de  fon  axe ,  &  qu'on  donne  qâcfr 
quc^ois  auffi  à  d'autres  folîdes  qui ,  < 
lieu  d'être  compofés ,  comn»e  celui -0| 
de  tranches  circulaires  perpendicalaiES 
à  Taxe ,  font  compofés  d'autres  cfptfi 
de  tranches.  K.  Axe. 

Le  conoïte  prend  le  nom  de  la  coorW 
qui  Ta  proHttit  par  fa  révolution.  Ua  c^ 
noYde  parabolique  ,  qu'on  appelle  suffi 
un  paraholoïde  eft  le  foUde  produit  par  te 
révolution  de  la  parabole  autour  de  faa 
axe ,  &fc. 

Archimedea  fait  un  livrets  cemesdê 
&  des  fphéroides ,  dans  lequel  ce  graaA 
géomètre  a  donné  les  dimen&ons  des  (o* 
lides  ou  conordes  paraboliques,  é\i^ 
ques ,  hyperboliques  ,  &c. 

Comme Telliple  adeux  aves,  ellcp» 
duit  auffi  deux  conoïdes ,  félon  qu'on  h 
fait  tourner  autour  de  l'un  00  l'aotitit 
ces  axes.  Chacun  de  ces  comeSîdes  s'app^ 
le  Sphéroïde.  L'hyperbole  pro^oît  m 
deux  conotdes  par  fa  révolution  as^ 
de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  axes.  Ik^ 
Archimede  n'a  examiné  que  le  emi^ 
produit  par  la  révolution  del'hypefWt 
autour  de  fon  aie  tranfverfc  ou  preniffi 
'&  M.  Parent  (^  voyez  infi.  mcoL  1709*) 
s'eft  appliqué  à  coofidérer  lecraofdrtof* 
mé  par  la  révolution  de  Thyperbole  a» 
tour  de  fon  fécond  axe.  Ce  cumide  s'if 
pelle  cylindréide ,  à  caufe  qu'il  reffeo^ 
plus  à  un  cylindre  qu'à  un  coacaelt 
terminant  pas  en  pointe  comme  ta  >■- 
très  c^order.  Car,  quoique  leiaecdec^ 
noïde  s'applique  affex  gcnéralemeat  i 
tout  les  foUdes  formés  par  larévolatiat 
des  courbes  autour  de  leur  axe,cef  eoéiit 
ce  mot }  qui  eft  dérivé  de  cmvt  ,  coafitfi 
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encore  (Tane  manière  pi  os  partîcallere 
à  ceux  qui  fe  terminent  en  pointe ,  ou 
^ui,  comme  le  cône ,  ont  un  Commet. 

Nout  donnerons  à  cette  occaGon  nne 
méthode  particulière  p«ur  mefurer  la 
furface  courb«  d'un  C9notde  :  cette  mé- 
thode eft  affez  fimple  :  nous  la  croyons 
nonveliç ,  &  elle  peut  être  utile  en  quel- 
que cas. 

D'un  point  quelconque  de  la  courbe 
qui  engendre  la  conoïde ,  foit  menée  une 
ordonnée  perpendiculaire  à  Taxe  dero» 
tation ,  &  une  perpendiculaire  à  la  cour* 
be  qui  aboutifle  à  l'axe  :  foit  prolongée 
l'ordonnée  hors  de  la  courbe,  jufqa*à 
ce  que  le  prolongement  foit  égal  à  Tex- 
«es  de  la  perpendiculaire  fur  l'ordonnée, 
ft  imaginant  que  Ton  fafle  la  même  cho- 
fe  à  chaque  point  de  la  courbe ,  foit  fup- 
pofée  une  nou?elIe  courbe  qui  pafle  par 
les  extrémités  des  ordonnées  ainG  pro- 
longées: je  dis  que  la  furface  courbe  du 
€9notii  fera  à  l'aide  de  cette  nouvelle 
courbe ,  comme  la  circonférence  du  cer- 
cle eft  au  rayon.  Cette  propoGtion  tît 
fondée  for  ces  deux  -  cl  :  i*.  l'élément 
lie  la  furface  du  eonotie  eft  le  produit  du 
petit  côté  de  La  courbe  par  la  circonfé- 
rence du  cercle  dont  l'ordonnée  eft  le 
nyoa  :  20.  la  perpendiculaire  eft  i  l'or* 
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donnée  ,  cemme  l'élément  de  la  courbe 
eft  à  l'élément  dé  rabfcifre  ,  deux  pro* 
poGtions  dont  la  démonftration  eft  très- 
facile. 

Par  le  moyen  de  cette  propoGtion  oa 
peut  trouver  àifément  la  fnrfice  courbe 
du  cùnotde  qu'une  fedion  conique  quel« 
conque  entendre  en  tournant  autour  de 
fon  axe.  Car  on  trouvera  que  la  courbe 
formée  par  les  ordonnées  prolongées  eft 
toujours  une  fefti on*  conique  ;  6,  par 
conféquent  ,  la  mefure  de  la  furlace 
courbe  fe  réduira  à  la  quadrature  de 
quelque  feâion  -  conique  ,  c'eft-à-dîre, 
à  la  quadrature  de  la  parabole  ,  qui  eft 
connue  depuis  long-temps ,  00  à  la  qua« 
drature  du  cercle,  ou  a  celle  de  l'hy- 
perbole.  F.  Cylindkoïdb.  (0)     - 

CONOXDE  ou  CONA&IUJK,  vcy.  Co* 
NASIUM  &    PiNiALE. 

CONONITES ,  f.  m.  pi,  Htft.  tccUf.^ 
hérétiques  du  vj^  ficelé  ,  qui  fuiVoient 
les  rêveries  d'un  certain  Conon  d'Ale- 
xandrie :  ces  rêveries  fervirent  de  fen* 
dément  à  celles  des  Sévériens ,  Tbéodo- 
Gens ,  &  Tritfaéites ,  dont  on  trouvera 
les  dogmes  en  leur  place.  Foy.  Sivî- 
&IEM8  ,   ThISOOOSIE^S  ,  TAITui^* 

TES  I  Diâ.  ai  Mwiri  &  Cbmèers» 


Fin  du  Tomt  FIIL 
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